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GAZETTE  m\mi  0.  LE  MOMïËliR  liMlMEL. 

If  91.      Primm,  f  NivotB.  tam  S«.  (SmMêi  il  Dicnm  179S  ,  «lylO 


POLITIQUB. 

POLOGNE. 

F^rtoH*,  U 18  N9»«mfrre.  —  On  se  rappelle  la  lonitoc 
il  iiulgnUitnlc  querelle  de  la  noMcne  e<  du  duc  de  Cour- 
Iméei  Le»  Mil  deriolérêt  pabUe  ■'ont  jaania  p«  pntMlre 

Kl  i  de»  tmMMtmt  paicawM  koâriinx  msit  ««jom^ 

M  «iNka  du  Maître  oelioiial,  tonte  inporluiee  t*alla- 

cbeaux  Torcnet.  Scmriirepn  iV^rlcetlce  que  rbacun  cher- 
che, el  à  qnoi  il  k  liciil.  La  di^e  a  clé  occupé,  dans  la 
sé;iiiri>  il II  \  b  de  rc  mois,  entre  aulies chose»,  de  la  Irrlure 
d'un  mémoire  qui  atait  été  préscolé  par  le  ré^ideut  de 
GewlaMK  tl  doat  teid  la  leoeur  : 

«  GooMM  le  èoa  cl  ta  aoUesM  de  Gouriande  vmleai 
É*iKi|aillar  de*  «blipilioM  wnvNlIn  Uiaont  tcma  emm 
U  tmtrtim  iotflciié,  il>«nidaiiBi«eii«  n»  Mtwlgnlade 
tfenander  ain  rois  et  eus  Etat*  la  contmatioi*  de  l'acte 

par  lo(|i]cl  les  dilTérend*  entre  le  duc  rt  la  noblesse  (!e 
Coui  lande  ont  éié  tennii>é<,  ainsi  que  la  confirmation  des 
dernières  concliismns  de  l 'arbtrage  des  Etats  de  CoOT- 
iande«  qui  rétablit  raulonté  du  gouTernenient. 

«  En  aèflie  traipe  qne  le«  soussignés  espèrent  que  1rs 
Btata  M  leictleront  point  ees  téOMignagv^  de  leur  soumis- 
rioa,  Ib  M  tattenl  que  la  pnpoiiltloii  à  cet  égard,  qui  a  déjà 
été  cianiaée  par  le  cbaoccHer  ta  qaïaliU  de  faidtaB  des 

bK  wili  admise  ;  les  Biais,  rn  (biiant  «m  eteMiee  delenr 

suprême  aulorilé,  par  la  confirmation  d'actes  ft  tous  égards 
très  légitimes,  obligeront  InTiaiment  k  dac  et  U  nolilesie 
Ms  F.tats  de  Courlande. 

Grodao,  le  IS  norembre  1793. 

Signé  S*BToaics  aa  Scaaojinam*,  HMnti 
llnciiMK,di<(^aA  , 

Dans  la  session  dn  1 6,  on  a  approu  \  é  le  projet  de  le  Isa» 

tfon  dc">  froniièies  de  C.outlantle  el  de  Sarooffiiie. 

On  a  cuiuniciici^  la  iecliire  du  plan  de  la  nouTcllc  forme 
Adonner  au  guiivcmmiciit  delà  Pologne. 

L'ambassadeur  de  Rus'^ie  a  remis  le  6  à  la  diète  we  note 
par  laquelle  il  loi  aminncc  qu'il  8  reçu  ordre  de riB|idra* 
Mm  de  déclarer  qu'elle  se  chaînerait  de  pajer  S  nilllon* 
de  llorlnadant  reapmnt  qne  le  république  a  Ihit  en  HoU 
lende.  Ce  n*cstpasun  alléj^enienl,  puisque  la  portion  dè- 
■cnbrée  de  la  Pologne  aurait  supporté  aBeioainie  beau* 
coop  pliM  coMMérubteb 

suIdb. 

Slo€kkotm,  U  2}  noifembre,  —  L'ambassadeur  russe 
Itonianlion-  n'a  point  encore  eu  d'audience.  Le  bâtiment 
nr  lequel  U  est  arriré,  et  la  Trégale  qui  l'accompagnait, 
ntdBMié  lie*  i  une  ob«ervalioD  ftagoli^re.  Le  premier 
m  m  entier,  le  nlOM  qai  pHi.  ta  1788,  h  fréfale  Médoi^ 
•e,fa  fVjina,  nnrlaciiedellanré|ek  et  rentre  mimmk 
vire  suédois  qui  fut  pris  par  les  Itusses  en  1789 ,  à  la  p re- 
mit-rp  bataille  de  Scbwerksund,  où  Ils  eurent  un  grand 
BTaiitaRc.  <,)iicl  el  range  rencontre  !  Le»  Iluises,  ili-diis-iiou';, 
aurnient-  l^  roiilu  par-là  signifier  à  la  SuMe  qu'il  i  si  ilc  sa 
pniiletire  île  ne  pas  se  bioii  llei  .lïecfux,  il  qu'elle  y  cour- 
rail  des  hasardai?  Celle  niiséiuble  rorfanleiie  se  trouve 
convenir  as^p2  au  ton  que  les  enToyés  dr  la  cour  do  lUi  sic 
prenn«it  dans  le  nord.  Jadis  uneparriDe  rodomontade  tOl 
sulfi,  parmi  d'anciens  peuples,  tel;  que  I-  s  Gnvs  par  exem- 
ple, pour  allumer  une  guerre  cruelle.  Mais  parmi  nous  au- 
■reiflselave»  modernes,  les  sentiments  des  peuples  ne  sont 
point  consoliés.  La  poNtk|ne  dca  roi»  a  bien  d'aotret  *icei 
qne  les  panions  naturrllM,  et  les  goetm  ■*<■  fM  pM- 
lUt  que  plut  rréquenles  rt  plus  injnilll^ 


dahkhakk. 

Ci  ]Hnkague,  /eSO  novembre.  —  Il  est  sarrenu  une  lé- 
gère contestation  entre  notre  cour  el  celle  de  Suéde,  au  su> 
Jet  de  quelques  entreprisrs  pour  établir  sur  les  câte<  da- 
noises du  Sund  un  oomoierce  qu'on  a  jugé  de  contrebande* 
On  s'est  eipliqué,  et  l'on  peut  croire  que  jamais  la  Suède 
cl  le  Danemark  n'ont  en  de  meilleofes  dispoailioas  ponr 
vivre  en  bonne  InteiKgenoe,  comme  jamda  lli  n*cB  ont  en 
déraisons  plu«  puissantes. 

Bttâingnr,  te  ZO  novembre.  —  La  frégate  française  (a 
Pimdour,  de  dis-huit  canon':,  r.spiiaine  Buuidoin,  et  le 
corsaire  U  Hanf  Pareil,  de  ta  mëuic  naiion,  ont  pris  et 
conduit  à  Ber|tndiibÉllnianuangbii»«l  nn  beiliaiidaifc 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  U  2  décembre. — On  a  reçu  divers  avis  de  l'af- 
faire qui  \ienl  d'a«oir  lieu  près  de  Lautern,  mais  ils  ne 
sont  pas  ofliciels.  U  parait  qu'elle  a  éié  di-s  plus  sanglan- 
tes. On  as&ure  que  M  régiment  de  Uoliculohe  a  perdu  ••ix 
à  srptocnts  hoaBBMt«  ol  celui  du  due  de  Bruuawick  envi- 
roatinaticcenli.  On  ajoute  qne  la  pertedcaSaionaaéié 
auNl  titt  cawidérable,  qne  le  génénri  Ksikreuth  a  éld 
grièvnnnit  blessé,  et  que  le  major  Hiendilltld  ,  adjudanb* 
général  du  duc  de  Brunswiefci  ««n  kl  df  11  Jambci ff wpw 
lécs  d'un  coup  de  canon. 

Mmheim ,  le  38  n»temire.  —  Les  deux  lils  do  roi  dt 
Prusse,  qui  étaient  k  l'armée,  sont  arrivés  id  aujoord'bnit  * 

et  se  rendent  à  Berlin. 

Le  général  Koobeifdorf  a  iwplaeé  TalBédonetpiteea 
dans  le  comaNndcMnldcalraaiiwi, 

On  a'éffoice  de  taMOiMnr  loi  tMMpn  do  rioqfbn  ■»( 
environs  de  IcbL 

Cobteniz,  le  SO  ifovemtre.  —  L'impératrice  de  Russie  ne 
se  lasse  point  de  promettre,  et  Icsalliéa  ne  se  laueul  point 
d'espérer.  Mais  au  lieu  de  donner  dca  bommcs,  elle  en 
veut  recevoir.  Catberi.  e  seule  fagDera  è  tout  ceci.  Le* 
proaeasci  les  plus  ridicules  et  les  mieui  reçuci  ont  été  teU 
tes  aux  éndgréa.  Viaft  Cote  Condé  •  releté  le  conn|edD 
si-s  gentHsbommci  par  Ja  kdnro  d*une  lettre  de  l'impém* 
Irice. 

Volet  encore  ane  lettre  Impériale  dont  Condé  a  fait  pati 
à  sa  liou|)e,  Culberine  offre  aujourd'btii  à  tout  Fratiçkia 
qui  «oiidra  !>Vialjlir  en  Russie ,  s'il  est  gentilhomme,  qua> 
tre-wngls  iournaux  delrrrc,  une  maison  avec  meubles  et 
ustensiles  nécessaires,  trois  chenaux  el  un  ecriain  notiibre 
de  paysans.  Cette  grande  princesse  s'cngagi'  em  orc  i  rem- 
bourser aux  curieux  les  frais  du  vovagr.  il  cCii  sans  doute 
été  plus  magnifique  d'en  faire  les  avances  à  des  malheu- 
reux dénués  de  tout.  Mais  de  80,000  ducats  destinés  k 
Condt'',  et  dont  la  lettre  de  change  était  dans  l'épitre  royale, 
Condé  n'a  fait  part  à  ton  monde  que  de  l'iovitaiion  d'aller 
vojrager  en  Russie^  taot  H  ■  kewta  Inlmti— de  iVutltlClUr 
bonorabiemeatl 

Oanticbamp.  qui  se  dit  général  français,  vient  de  pan» 
par  celte  ville.  On  ignore  «i  lui-même  nt  MN  point  IfiMi 
deprofiterdea  offres  de  Catherine  IL 

PRUSSE. 

Sertim,  U  H  noeembre.  —  Il  est  certain  qu'il  rfgneiel 
une  opinion  particulière  qui  est  tout-à-fail  opposée  ft  la  ro> 
manrsqiie  cnjliiion  des  cours  appelées  si  improprement 
piiissuiices.  Mais  noire  minislfre  n'en  prend  point  d'om- 
brage, par  la  raison  pi cmii  rrment  qu'il  e*t  iivsuré  de  la 
faveurdu  roi,  et  en  second  lieu  parceque les  homoKs éclai- 
rés qui  forment  une  espèce  de  parti  d'opposition  purement 
idéal,  n'ont  qne  des  vues  de  politique  conventionnelle ,  et 
ne  sont  nullement  dirigés  par  des  conceptions  morales  ni 
par  leiemimenipinCmd  de  la  jniUce  et  de  lagnadenr 
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de  la  eiol»  «M  Ifi  FfMfste  àiknàM  û  fésércMonnil 

con(icto«oiMi«ii. 

JLe  prinotltairr  «1 1*  k«ron  de  tiei  làkug»  «M  PM  pcM 
nlnaer  A  la  If-tc  de  nm  poliiiiiue^  <  xpérlmcnl^  ont  nétn» 

Boiiis  prore*té  d<5  >cnlimri)ts  fattiratlcs  &  la  lév  lulion 
de  Fiance;  mais  d<  s  que  lu  fémlalilc  a  iiù  dvVruitc,  i-l 
la  nol'lt'^^e  a  été  <  nnibaiiue  5  niori,  on  a  \u  \t"<  pit  indus 
pliilosophes,  el  siirtoiil  M.<ic  IlL'iIibiMg,  cliaiipei  as^eiMi- 
bilunenl  d'a>)5,  el  iraliir  l'im  T. min  kiu  |imi|.ic  cdi,- 
•  cirnce,  quant  aux  prii<ope»fianr3is,  ijuuiqtjc  li>iu  0|iiirinn 
n'ail  pas  cliai  rilati«i  iiieiil  aux  cuii-'piraiioiis  iovjIi*s 
eoitUc  la  libertA  de*  peuple»  en  géniial.  Ce  que  l'on  dit  ici 
•ur  ]ecoinpteée«i4eiiilMaiaMikB|torta^  alntgaèrc 
hmrdé. 

Oa  peol  d'tilleur»  te  rappeler  ^notre  orinhlNt  Mlad 
•jaot  «U  tomi  contre  te  voti  det  pimien  pei  aiiM«fa  4e 
Il  Prime.  ■  «ra  def«blra{ier1ei  «Alictde  l*Bi«l  comaf 
il  Bf  ait  élevé  M  propre  fertone,  par  l'iulrig ue  et  de»  ma* 
ncrut Tes;  et  quoique  le»  nlnist^rfelK,  a;  ont  une  toU  réui^i, 
eieni  attiré  à  eux  un  grand  nninlir*'  i\v  po'^iniir-i,  ils  ii'unt 
point  encore  fail  approim-r  Irni  s)^lt■ale  de  cotuluiti'. 

On  a  prul-riiL'  i  ne  pri  iive  qui;  l'u|'iiiion  rxlia-niinisté- 
rieîlo  ir<'^l  pninl  sjiis  roiii'flici  I  (■■itangor,  dauslj  iiuinicic 
dont  l;i  II  M  ic  s'i  st  n  iiul  ml  i'  en  i  ci  s  i  loii"»  (1  jii  -  k"'  J 11  j  i  '  l'S 
de  la  l'olognc.  M.  di-  Heitjlw  rg  et  quelques  aulus  pi  iMni- 
nc>  »'ilaionltotijouri  montiés  oppos^^s  i  ce  qui  s'esi  prjil- 
qué  de  toa  eôM  :  leur  a\ h  était  fimdé  «ur  l'effravante  nni- 
biliondeCMfcierinc  II.  Il  »éVM  tiàkt  fW  le  cabinet  de 
Péteraboorf  w  couduisit  enter»  nou»  comme  II  a  rdit,  au 
flaque^ Béeootriitcr  i*Autridw;  il  a  fallu,  ne  poutraot 
feraler  In  jnwx  aui  ptaa  daintojaali^  kvr  Aermar  In  iiou- 
ai  «Maniant  lonjoun  |  Mm fcnt, tu  iêukmumtmt 
ée  te»  propre»  allié;. 

La  contre-coalition  qui  l'annonoe  litiileBawt  dan»  le 
Nord  Occupe  les  uiciliciiri  c>prii>.  I.e'>  alliib  actuels,  diii- 
gùi  plu»  ou  iU  ne  puiM-iit  parl'itudacii  u>e  AoKlt-ifi  re,  »'a- 
perçoivent  qu'ils  ne  pi  im  out  poinl  enliuiner  la  Suède  e< 
le  Danemaik  dan»  Uur  ligne,  el  qu'uo  u'iutimidti  piiul 
ces  (Jeux  cour»  puis'-auies  el  bieu  gouvernée»  couiute  uo 
roi  Jl'  Naples  4«c  ta  rewine  dirige,  ou  un  grand  uiallre  de 
Malte  que  toutes  les  cours  liguées  ont  le  droit  d'iuflueii» 
ccr.  Qci  parait  faire  une  impreuion  aérieusc.  0»  craint 
que  l'exemple  da  Dnaeaiirk  et  de  in  Suède  ne  rende 
^ndoue  énei gie  au  re»le  de  rBurope*  «t  oriDcipaleiariU 
au  Etats  dellialie.  lï^ulrea  roosidérlidmis  «nti*Aile- 
Vagoe  pour  nliji  I.  La  constitution  j^ermanique  court  de 
frands  dangers.  I.r^  peuples  n'y  ont  jamais  été  plus  expo- 
tés  à  l'encan.  On  déiiite  i  cet  égaid  mille  conjecture».  La 
pluSMnKuIiire  est  rrlalive  au  projet  qu'on  prôtc  à  Caihe- 
rine  H  de  marier  mjh  set ond  pi-tîl-filï  arec  la  (iHe  unique 
de  l'ék'di  ur  de  Suvt;  c'est  eu  diu"  as<i<'i.  La  pci uiivsiandc 
tenir  res  propos  ckn  s  les  gajctios  d'Allein;n;ne  semblerait 
Indiquer  que  l'impt^ralricr  de  Rii';»!!"  pourrjii  bieu  sef-iire 
LU  jcu  d'occuper  les  1 1  gurtls  d'iiiMi'ilc,  (jUjinl  s-oiiuclivo 
et  cauteleuse  ambition  se  touincrail  d'un  autre,  cl  cela 
4ans  la  vue  d'ex<^cuter  tes  plus  vastes  projets 

Ce  n'est  pas  d'avjourd'bui  que  nos  pohiiqitrs  les  plus 
habiles  raisonnent  sur  t'epprocbe  d'une  guerre  entre  Ca- 
tiMrine  et  l'emplN  Maotn:  il»  ont  des  idées  difféieutcs  île 
•allai  oue  oertaioa  caWnel»  prétendent  h\tt  adopter.  Ne 
aaamnt'en  foa  dit*  à  Piit  qu'il  r  o  plus  de  dMOSia  fotir 
'tes  années  duOrand^eigneur  de  Constantinople  k  PMcrs. 
bourg,  que  de  Cou  tauiinnple  i  Vienne.  La  situation  de 
Catherine  n'aurn  jamni<^  é\è  si  favoral  le  pour  comoatire  le 
Turc  i'ii!é,  (  I  j, midis  Ij  Buî-.ie  ne  se  sera  trou» é«  si  abon- 
damment pourvue  dcluus  k  s  f^enrcs  de  n-ssouices  qui  lui 
avaient  manqué  ju«qu'j  prcvcntiwar  accomplir  le  projet 
Je  plus  fatal  qui  puisse  jAteoter  i  la  liberté  du  commeice 
del*Burape. 

P.  A.  Ua  Pseatab  oaMto  eaaeia  ialNMi  iettaMT 

éa  ridicule  d«  certains  pajr»  oA  Tea  slofe  baia  aiodas  al 

leurs  usapcs?  Voici  une  occasion  de  rire  que  leur  fournit 
la  cour  de  Berlin.  Ou  a  donué  oidre  aux  din  iteurs  du 
théâtre  de  divertir  Frédéric-Guillaume  à  ton  retour.  l->u 
conséquence,  ceux-ci  ont  composé  et  repiéiciiié  à  l'imila- 
tioii.  disent-ils,  de  \'0/}riihdc  a  Ut  Lib<i-lt ,  qui  ilo>t  élever 
l'âme  des  iépuLilicaink|r(  an(,'ai>,  mieOffrande  a  lu  FuUlitf, 
eu  pit-^ruce  et  i  n  l'bi  nueur  du  roi...  Si  une  meute  dou- 
aail  «iMi  fiiU;  À  MU  Kifoeur  *  de  li«klw  yuiouux  uepour* 


taisAt  iat antart  aaatia  laip  de  icMr  meUic^  une  piMOai- 

Icuae  cMDoniêi 

Ha  I*'  deccmii  e.— Le  roi  est  retiré  k  Potsdam.  daasia 
aeama  palai»  pits  da  lac.  U  ae  toit  pmnnne,  il  mange 
tous  ht  jouit  seal.  Ve  (Mt^l  QiKBob-Weider  vient 
qurlquefels.  Oa  pidHiid  «ue  CaOliMae  est  pris  d'une  la» 
quiétude Inierniittcair,  dont  IraMofinepcnncMent  point 
de  amiidi  nces.  Il  ne  «kni  ^  la  ville  qnefioar  •tai^têr  an 
sprctiic'e,  et  même  des  répt'-iition»  d*opéra.  S'il  est  vrai 
que  le  roi  soit  au"i  |iicn<  i  npé  ^éiieut  qu'il  :i  -iijet  de 
l'iirr,  son  n>al  ne  luuleiu  a  «'uuKUiriiiei  iluua  te» m* 
U'iioilo  el  \t.~i  fèlii  qui  M<  pn^pjrral  pnur  le  niaiia|adn 
prince  de  le  couioune,  fixé  pour  le  17  de  ce  aMii». 

ITAUB. 

IMm^  la  M  aenaatea. -«Les  Anglais  vtenaiaidnaik 
aier  au  gonterneniant  de  Meplesle  déboaede  fi-aeaaajNr 
k  CéiH  »,  eii  aioulafit  qa«  toat  ea  fil  sataU  lnaad  è  iia»4 

des  bjt  ^1^nl^  napolitains  past  eilie  dHlIaeilea  aaMH 

dccl4>^  àc  bonne  prise. 

(lelle  cuti  ave  au  coiiiiucrce  ne  peut  que  produire  um 
sensation  douloureuse  dans  luui»  le»  |K>rl»  d'Italie,  el  Icud 
viMbleuanl  à  leur  ruine. 

/^ranae,  la  MnaMwéM.  mm  La  ■laiiiBa  aaaleis  napida 
decaue  «nar  < arfeoy  >,  ett  I  VaaleB.  La  Teaaeaa 
olteatsfns  pwidaatseaelnaaee. 

Le»  AnglaiK,  par  Icar  Mroaeeeadnile,  aal  nrfsaoab* 

eux  jusqu'à  Livoaine.  Lx*  pas  qu'il  oui  foicc  le  grand  d»e 
^  faire  rend  toi  l  le  mande  inquiet.  Ils  OJit  trouble  les  lia* 
liens  dans  leur  ir|.os  «  l  leiii  stcuiilé.  Les  di  P'  sii  uns  eq 
favi  ur  des  ri,iii(;ais  sont  beaucoup  augmciUue»,  Ou  re« 
giriie  iuUniuii ut  leci[o}eti  Lafkiie. 

Le  miui  Ire  de  Madrid  s'abssieul  de  te  ntéU-r  des  sffai* 
rcs,  qui  vont  conmc  ioid  Hervey  |ai  paiHe.O»cn|n||p 
retour  prochain  dece  dentier. 

L'amiral  Cosby  bloque  Livourpe,  ce  p«rt  «ateftt  Ml 
devenir  d'une  très  grande  utilité  aui  Français,  pour  un 
çwfflqKrce  qu*iU  oui  melheurcusemeiii  trop  negi  gé. 

En  ce  moment  il  «rrive  ici  an  |»tcBn  corse,  vctiant  d« 
Cap-Corse,  qu'on  aamre  avoir  k  aoa  bord  le»  vcptèmn' 
^ale  de  Pauli  dans  cette  provigct,  oA,  por  ana  awlla 
combiné  de  Ba>tia  *  \.  de  Saial-Floreut,  on  a  feU  piei* 
basse  sur  luns  se^  partisans. 

—  Les  mouvements  qu'on  craint  à  Tuiin  ont  obllL-i^  i  y 
faire  venir  des  II  ou  iii  jhIi  i' hiennes.  I.e  roi  res  r  ;i  (kmi. 
Hon  esprit,  ta  léte sont  aliètés  îles  contradiciiwus,  dcsp«r> 
le*  de  cette  campaitne  désespérante  pour  an  patll  fraM 
^  ae  eail  ytas  f uitta  de  iwsearoei. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

P(iri#, 29  frimaire.  —  L'on  ^cril «le  Nicp,  en  date 
du  Iti  friiiLiite,  que  le  goiiveriienifut  sgrdr  i'$t  daiui 
{n  alarma  s,  qiio  le  peuple,  a  Turin,  fait  ifeUitrr  son 
uiecuuleiilt'iuriit,  f  t  t|iie  la  presetid-  (Jis  Iruiiiirs  al- 
Icmuiides  (]ii'oii  u  fait  \euir  auguiouk  la  fcruicul^- 
tioii.  I.<-  rui  lie  SardaigiifK'Qie  peatreT d|MI  |«<HI|^ 
Ule  i  il  re«(e  a  Coui. 

comom  DR  fAUf . 

Conteil-général.  —  Du  SS  frimairt. 

Lçs  commissaires  nvairnt  éié  chargés,  (le  prendre 
des  fnfonnaliotu  sur  riticunimodité  du  citoyei^ 
Ti  tirlot,  lucuiluv  du  conseil,  que  l'od  sou|içonuai| 
ui  Uc  ciiipdisDUiir.  Il  résulte  de  tous  les  rpttspigiic- 
DleiiLs  qu'ils  xiil  pris,  que  la  uialveilhiiue  ii'n  jus  eu 
|)arl  «  lu  uialadui  de  ce  citoyeu,  mai»  qu'cUo  a  |m 
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teemUomiêt  put  dni  aliinraUt  eiiilê  daiM  une 
tliwiriBfeW!  walproprr,  ti  du  vin  ntHloiMié  parlienh 
Hfmœirtanc  dn  ftoM 

ïVrt/arii  ;  11  rs!  ud  iiinvrTi  rli^  pàn^r  la  ciijiiditc'drs 
mnrchaïKls  ilc  boMim.  Dans  i  Hiicit  u  rrpinir  iiu'nip, 
OÙ  ffÇmi^ltl  <lps  abii'?  (If  IdiiI  pi'iire,  le  \tn\ri-  »»t.iit 
pruhibt!  à  Paris;  if  ilrimnde  que Cfitr  loi  niiiUttre 
•nit  iitise  fil  MtmM  dam  tuntf  su  rigitf iir. 

nemy  •  l>  r&nsril  n'a  p.i«(  le  liroil  «If  falir  An 
lois;  or  cf  scrail  fnirc  une  loi,  que  rif  proscrire 
Ifllf  ou  Irlir  bronche  de  coinmrrcc;  le  wnl  droit 
u*8  le  conseil  se  borne  à  la  surreillance  des  abus, 
c  demande,  en  cons<*iiuence,  l'ordri"  du  jour. 

Vimlttré:  Ce  «'falfuirairemMldè que  d'ordonner 
Vêwéeofiim  de  eetirt  «ri  nr  tmil  pw  alrro^s. 

I.e  conseil  termine  l,idificu<sion  en  renvoyiint  cet 
objet  à  radmiriislMtioii  de  police,  qui  ex-miitirra 
celle  qiii'slKHi  ^^t  m  fr  r.i  son  rapp<»rt. 

M  Sfclkm  Fonbioe-Creuelle  s'était  proposé  [ 
ie  C^Mrtf  la  fN«  de  la  Raison  dans  une  église  de 
wsm  atwudiaatiHiit  ;  mais  le  romilé  de  niM  public 
af  int  ëtsipoai  de  cf  local,  la  section  a  arrêté  i|tif  If  s 
fonds  nrovcnnnt  di'  la  mllcctr  de'-lini'f  aux  frais  de 
cette  fele  seraient  employés  au  soulagement  dt*  l'ho- 
manilé  souflrante. 

Le  coaaril  applaudit  à  cette  difienmMtioD,  et  eii 
nthe  la  mention  civique  au  proc^-vr rlial. 

—  1^  secrétaire  donne  lerture  de  la  letlre  sui- 
▼inle,  écrite  par  le  consnl-j»énéral  île  la  commune 
de  Rouen  à  In  commune  de  I'htis  : 

•  Vous  êtes  saiM  doale  instruits  de  l'avarie  que 
▼if  otd'épftMfverdana  noire  port  un  bêlkMRl  charge 
ét  Uë  punr  votre  iwiwiit.  Nom  avant  pria  Ions 
tes  soins  qn'rxige  la  fratfvnilé  ponr  vovs  eonaerve r 
nue  rar;:ai>t)ii  aussi  précieuse;  mais  ,  malgr«^  notre 
zèle  cl  celui  de  votre  commissaire,  elle  est  »lans  un 
ëlat  qui  vous  met  Lms  1  impussibiiité  de  la  faire 
manipuler  d'ici  a  pi4is  de  trois  semaines;  ce  retard 
pourrait  nuire  aux  approvisituuiements  de  Paris. 
QufUfne  soitnl  noa  besoins  at  l'axlff me  misère  de 
nos  concitoyens,  réduits  a  une  demi-livre  de  pain 
par  jour,  nous  ne  pniiv(>n<;  résister  ait  sentiment  <|ui 
nous  commande  impcrieusruient  d'aider  les  habi- 
tanis  d'une  ciléviiaiwitAedratta  à  notre  neoii- 

naissance. 

•  Nous  vous  offrons,  frères  et  «nm,  si  voslieaofns 

l'exigent,  la  qnanlilrde  mille  qui nlaiix  de  blé;  c'est 
le  gage  de  l'aniitif  de  vos  frères  di  Rnueu,  qui,  plus 
que  jamais,  savent  apprécier  vos  i/ninni  iiis  lin  nux 
pour  la  république,  et  n'exigent  d'autre  récompense 
que  votre  amilie  et  voire  eslinie.  ■ 

Le  conseil,  apprécianl  les  oxprrssions  rraternelles  • 
Cl  l'offire  conlfnuea  dans  ortie  lettre,  en  arrête  la 
mention  civique  au  procès^verlml. 


SOCIÉTÉ 
M  LA  LfBBRTÉ  tf  DE  L'ÉGALITÉ , 

SÉAirr  ACX  JAC0BI?IS  os  PARIS. 

PriiUtacé  de  Bomquitr» 
tmn  m  U  siaaci  w  Sd  ntMAin. 

Rfnandin  <fénnnce  un  aîiiis  qui  a  lieu  dans  la  So- 
ciété. On  s'y  introduit  a\te  des  cartes  dr  Soeiélés 
aitilil^es,  avec  des  diplômes  de  tout  genre  ;  par  ce 
moyen  des iuirigaiits viennent  enfouie  a  la  âoctélé; 
occasioNiienI  4m  iMoblc  dans  tooleftai  pjrliatdela 
jiUe,al'-'  


iiuill,^  iir|iiii:3 

Sociétés  uopulaii  es, 
lai-gis.  II  ajoute  qu  i 


Il  dénoncf  nti  Anglais  qu'il  d&Igne,  rt  qu  i!  ne- 
rnse  d'avoir  calialé  a  la  île nrière  séance  de  la  Ho- 
tiété.  M  lut  dit  alors  qti*il  ne  devait  poinl  se  troiirer 
dans  le  sein  de  cette  <sscmbléa,0U  fUe  ÛÊ  moiUS  il 

devait  bien  s'y  conduire. 

L'Aiifilais  preml  la  parole.  Il  déclare  qu'il  la  vérité 
il  est  né  en  Angit  terre,  maisd'uu  percCanadiru  eC 
d'une  mère  Fruiiçaisf.  Une  force  cocrcitire  olillgea 
son  |>ère  de  lui  donner  le  jour  en  Angleterre,  niais  H 
est  en  France  depuis  quinze  ans;  il  est  de  plusieurs 
rl  iidtamment  de  celie  de,  Mon- 
il  a  été  mis  à  la  téte  d'une  ma- 
nufacture (lui  appartenait  à  Philippe  d'OriëiMi, 
qu'ensuite  il  a  vécu  à  Rouen,  etc.  , 
Fabrt  d'Eglantint  :  PitI  a  llèhé  en  Franee  une 
rniidc  qiinntiti'  lî'Ariglais  qui  parlent  fort  bien  la 
;in-Mie  lr.1111  ji>e  ;  il  eu  e.>l  ni(*nie  qui  lie  sont  pas 
Aii^liiis,  mais  qui,  élevés  dans  ce  pays,  lui  deiiieu- 
rent  attaches,  par  la  raison  que  nouk  le  sommes  tous 
à  nus  premiers  goAts  et  à  noa  pmnières  idées.  Ces 
hommes  se  répandent  partout,  tirent  parti  de  tout; 
ils  viennent  particulièrement  aux  Jacobins,  où  ils 
prrruii^iit  note  de  tout  ce  qui  se  dit,  et  tout  cela 
|i.is.M'  lapidcmeutà  Pilt.  Il  n'est  pas  de  loi  rendue 
jioiir  le  boiiiu  ur  du  peuple  qui  ne  soit,  par  ces  gens- 
là,  commentée  et  interprétée  contre  lui.  li  est  â  re- 
marquer que  cet  homme  a  npparlenn  î  d'Orléans, 
qu'il  est  de  la  Société  de  Mniilarj^is,  qui  app  ir''  ti  lit 
à  d'Orléans.  Or  ce  n'c^l  plus  un  inv'-lerc  iii.uutc- 
iianl  i]iie  le  ^v^irnir  r  nz-Miié  entre  dOrlraiis  cl 
Pilt,  et  celle  ci  ii^juialiuu  dont  le  premier  (ilail  l'a- 
gent en  France. 

I.'orntdtr  développe  ensuite  1rs  moyens  par  les* 
quels  raflfiiftirr  anx  pnrTfii  des  bonlangm  est  eo 
raison  f?ii  nerf  des  séances  dei;  Jarnbiiis.  Il  termina 
par  rléi  larer  qu'il  est  persuadé  que  l'homme  en 
qucïtinn  est  nn  agent  de  Pilt,  et  demande qo'il  SOft 
conduit  311  comité  de  sûreté  générale. 

Plusieurs  citoyens,  notamment  Gaillard,  de  fa 
société  de  Montargis,  déclarent  connaître  t'indiridu 
inculpé;  ils  assurent  que  Topimon  de  Fabre  est  très 
jiist'-,  et  qu'ils  rej/ardenl  cet  individu  comme  UU 
intrigant  et  comme  un  agent  de  l'An^ileterrc. 

I.enud  (d"  Vvetot)  accuse  cet  homme  d'ttre  nn  des 
principaux  fauteurs  d'un  système  de  calomnie  dirigé 
eonirp  la  Société,  et  Tage nt  d'un  semblable  sjstèoie 
de  division  parmi  le  peuple. 

Interrogé  sur  son  nom  et  sa  demeure,  cet  homme 
déclare  se  nommer Dengs(de Vitré);  11  logei  l'hOtèl 

de  i'biladeipbie. 

Un  citoyen  des  tribunes,  qui  connaît  l'homme el 
la  maison  oii  il  loge,  déclare  qu'il  s'y  tenait  des  con- 
eiliafrtilfs  d'Angl.iA  et  d'agents  de  Pilt.  qu'il  y  a 
etiteiidii  des  projets  deoMnpIols,  vtt  qaTil  entttad  la 
langue  anglaise,  etc. 

D(  ngs  (de  Vitré)  esioemduit  an  cmnilédsiftrdd 

générale. 

Heberi  t  Dans  bf  siftonp  de  grandes  villes,  ef  no- 
tamment à  Rouen,  il  s'est  plissé  dans  les  Sociét<% 
populaires  un  nombre  infini  d  a^^enls  de  Pltt.  On  s'y 
moque  des  décrets  de  la  Conventi  in,  et  ^iirlnnt  de 
celui  qui  lixc  le  maximum.  On  se  rap|iel[e  que  cette 
ville,  qui  pmdMitponr  le  parti  fédéraliste,  n'a  hl- 
toncé  à  le  sttirre  que  p««equ'ellc  a  vu  tout  le  com- 
meref  passer  dans  le  midi. 

Je  demande  nue  la  Société  engage  lesconiiti's  de 
salut  piiblfc  et  de  sûreté  générale  à  poursuivre  avec 
s.^'érité  les  hommcs  sMpectsdoflt  Cette  Société  («> 
gorge.  ^Arrêté.) 

Us  éMTérentf»  prapesHiens  fbties  par  Robespierre 
an  comme ncf ment  de  cette  séance,  r-onr  l'exelusion 
dfsbanquiers,  agents  ou  courtiers  tic  change,  agio- 
tenrs,  nobles  et  élra«(ers,  sont  adoptées. 
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—  Uiio  (li'piilntioii  In  5noi<=l('  Pn  '.f  vicnl 
faire  un  rapport  sur  la  ronspini'ioii  qu'on  a  déjouée 
d.iiis  rclt<<  roiiiiiitiix',  et  iIi  iiKiiuli-  l'autlnliOll* 

La  $«aac«  est  levée  à  du  heures, 
•ium  wxntkommàxm  va  tr  nw«iM. 

Coutbon  annonce  ii  la  Socii'të  qu'un  décret 
met  en  état  d'arre&lation  Maillard,  Rousia  et  Vin  • 
cent. 

Bourdon  (dp  TOisf)  observe  que  Ronsin  est  dnns 
In  s.illc.  Il  rappelle  tous  les  torts  de  ce  gcnéral.et 
rccl.-iine  rcxeculioode  la  ki.  LâSociété  la  voleam 
cwprcsscinent. 

Ronain  aort  de  la  salle. 

Rai t ton  ■  Clincun  des  membres  de  la  Sori^t(^  est 
ann  <!("  Tordre  et  drs  lois,  et  aiir.iit  eoimiii-  Bourdon 
rnnriMini  nvrc  zèle  à  leur  exi-eiitinii  ;  innis  je  crains 

au'il  ne  nielle  un  peu  de  chaleur  el  de  perwunalito 
ans  sa  dénoiicialiou  contre  Ronsin. 
C'est  Bouriton  qui  a  dénoucé  RoMÏgiioI.Sa  d«-nrin- 
cialion  fat  reTatee  Tietorien^ement.  Je  ne  snis  pas 
le  diTenseur  de  ;  mnis,  eu  se  rappelant  les 

précédentes  dénonciations  de  Bourdon  contre  Ros- 
signol, je  demande  que  la  Soeiété  mette  de  la  pru- 
dence dans  ses  démarches. 

Bourdon  :  tl  n'y  a  pas  de  personnalité  h  rMa- 
mer  l'exérution  d'une  loi  solennelle.  .l'-ittesle  qnc 
riioninie  en  (jne.stion,  assisté  de  Viiienit  et  de  sa 
cliiiue,  faisait  rappeler  les  représentants  du  penide 
les  plus  purs,  les  plus  ardeuts.  Ce  geucral  m'a  ué- 
noncë  moi-même,  et  a  demandé  ma  t^le  pour  avoir 
dc'noncé  Bossipnol. 

Lai  faux  :  ne.  vous  parlerai  pas  du  mal  que 
m"a  fait  Vincent.  Je  ne  vous  parlerai  (pie  de  celui 
qu'il  [tent  faire  encore  à  la  répnbliiiue.  Il  est  ar- 
rêté :  mais  il  n'en  est  pas  d'un  chef  de  couspiraiion 
comme  d'un  couprdde  ordinaire,  qui,  une  fois  qu'il 
a  perdu  la  tète,  n'est  plus  cajiable  de  rien.  Un  con- 
spir.ili  ur,  au  cotilraire,  est  comme  un  ser|)ent  qui, 
quuiqiie  coupé  en  morceaux,  remue  encore. 

Je  nia  chassé  du  bureau  de  la  guerre  pnrrequeje 
ne  routais  pas  eutrer  dans  les  vues  de  M.  Viuceut. 
J'atteste  qu  il  est  des  hommes  de  mi<rile  an  bureau 
de  In  f^uerre  nui  ont  été  maltraités  par  des  polissons. 
M.  Vincent,  leur  soutien,  plus  uiii.isire  que  Bou- 
clrtUe,  fais;iit  de  lui-même  alliclier  ;iiiv  pi'i'es  des 
bureaux  :  Ordre  attx  commit,  iout  peine  d'élte 
chttsrt^  de  venir  à  leUe  Jkeiire. 

Pendant  ce  lemps-là  ces  messieurs  allaient  cara- 
coler sur  le  boulevard,  tandis  que  leur  besogne  était 
faite  par  les  niinniis. 

Dufourny  :  Je  rends  Justice  au  |ialriolisme  que 
montra  Vincent  dès  les  premiem  instants  de  la  ré- 
volution ;  mais  je  l'accuse  de  vanité,  d'ambition  ;  je 
l'aecusc!  surtout  d'avoir  voulu  soustraire  le  pouvoir 
exécutif  à  l'heureuse  influenee  qu'exerce  sur  lui  le 
comité  do  salut  public,  et  d'avoir  dans  ce  uionieiit 
voulu  le  rendre  coiulitutionnet;  aOn  qu'il  ne  dé- 
licndit  de  personne. 

Fabr*  vKglantin*  :  Ce  nVst  pas  en  vain  qu'on 
exigequ'iin  candidnt  soit  appuyé  par  deux  inemlires 
et  présenté  par  nu  lroi>iénie.  Ce|ieiHi;iiit  \  ;it  vu 
que  beaucoup  de  rneiitbres  avaient  été  elin'»*^!'-.,  s.iiis 
qu'on  se  soil  informé  qui  les  avait  pré.scnlés  et  ap- 
puyés; il  peut  se  faire  qu'il  n'y  ait  que  de  l'iuconsc- 
quence  de  leur  prt;  cependant  celte  inrormation« 
SI  elle  avait  lien,  servirait  du  moins  à  leur  donner 
de  la  cireons|)ection.  Je  voudrais  qu'eu,  mît  dès  ce 
moment  celle  ine.sure  en  usage,  eu  à'tuforuiaut  qui 
a  |UTsenté  Viur(  nt. 
On  repond  que  c'est  Hébert. 


;  Renaudin  rappelle  qu  un  arrête'  de  la  Société 
exclut  |K)ur  uii  certain  temps  les  membres  qui  uut 
présenté  ou  appuyé  l'honoM  qu'elle  nielle  de  soo 
sein. 

La  Société  BiiBtient  son  arrêté. 

Un  citoyen  assure  qu'il  a  toiyuurt  eewMi  Vinoent 

ferme  dans  la  earriire  révolutionnaire. 

On  (leiii.inde  à  ce  citoyen  s'il  n'a  point  été*  nommé 
par  \  incent  ou  par  le  miuislre  de  la  gueire  à  quel« 
ques  emplois. 

i!  en  convient* 

U  patriotisme  de  Vincent  est  alteHé  ptr  wi  aoira 

citoyen. 

Dufourny  :  On  vous  fait  1  éloge  de  Vincent;  on 
sait  qu'au  commencement  de  mou  discours  j'ai  dé- 
claré qu'il  y  avait  beaucoup  de  bien  à  en  dire  ;  mais 
on  n'a  pasclétruit  tout  eequefai  dit  sur  flou  eoBfilf; 

j'ai  à  y  ainiiler  encore. 

Avant  <|ue  le  comité  de  salut  public  se  mît  à  la 
tète  du  gouvernement  pour  faire  cesser  les  m»l- 
heurs  dont  nous  étions  aflQigés  et  ceux  oui  nous 
metuiçaient  encore,  Vincent,  qui  ne  gofliait  p.-is 
cette  mesure,  voulait  que  le  pouvoir  eiécutif  tût 
dé|à  la  puissance  que  lui  donne  la  eonstitntion  : 
partout  il  cbereha  ,'i  provoqni  r  un  inonvemeiit, 
et  je  le  combattis  aux  Cordelu  rs,  uu  club  électo- 
ral, etc. 

Fabred  FglantinedtxMarc  qu'il  ne  faut  pas  qu'où 
sache  gré  à  Vincent  de  sott  acharnement  à  pour- 
suivre ('liWinc.  Il  entre  n  ce  sujet  dans  des  explica- 
tions lort  l'jugiies,  et  d'où  il  résulterait,  suivant  lui, 
que  Custine  n'i-st  mort  que  par  l'ordre  du  miiiislère 
anglais,  et  pai-cequ'il  trahit  ce  (Hirti  atiu  de  uiieiix 
servir  la  Prusse.  Il  promet  que  cette  énicPM  l'expli* 
qiiera  mieux  qtirlqne  jour. 

La  léBace  Csl  levée  à  dix  henres. 


TitBUMAii  cniiimF.i.  BÉvor.tTio?iKAinB. 

Dm  25  frimaire.  —  ^icolas  Lesure,  igé  de  cin- 
quante ans,  juge  de-paix  et  ancien  lienleiLHil-gétH^- 
ral  de  Sainle-Menebould,  ex-di-piité  à  r\s«.emb(ée 
constituante,  convaincu  d'être  I  nu  des  auteurs  el 
complices  du  complot  qui  a  existé  contre  la  sûreté 
et  rlndivisiiiililé  de  la  république,  la  liberté  et  la 
sAreté  du  peuple  français,  a  ctécondamnéà  la  peine 
de  mort. 

Du  28.  —  Louis-Henri  Varlet,  ri-devant  clerc  de 
procureur,  né  à  Tissot,  cbef  du  dépôt  des  charrois 
d<  -  armées,  convaincu  de  <lilapidatioi»seld'inlidélitéa 
dans  l'administration  desdils  charrois,  an  dçpOlde 
Franciade.  notnniim  nt  en  portant  sur  les  états  le 
nombre  des  chevaux  au-delà  de  reffectif,  et  dimi- 
nunnl  le  poids  des  fourrages,  etc.; 

Jean-Baptiste  Peyre,  âgé  de  trente-sept  ans,  natif 
de  Fontirve,  prêtre,  ci-devant  ciiré  de  Nois);-le- 
Crniid.  «fépartomeiit  de  Seine-et-Oise ,  convaincu 
d  avoir  tenu  des  pi  npos  tendant  à  provoquer  la  dis- 
soliiiioii  de  la  ré|nil)lique  et  te  rétabllascmcut  de  la 
royauté  en  France; 

Jean-Marin  Lecomte,  sigé  de  vi ngt -huit  aUS*  natif 
d'Aiiiun,  département  de  Saôue-el- Loire,  prêtre, 
convaincu  des  m(*mes  crimes,  et  ayant  été  trouvé, 
en  ouire,  muni  d'écrits  fanatiques  et  désignés  con- 
tre -rcvoluliuunaircs,  ont  étc  coadamnés  a  la  mcuie 
peine. 

/)„  — .Anne-Claude  Tnrnrrrin.  natif  de  Bonne- 
val,  dislricl  de  Cbâleandiui,  à;:»  île  Irente-nenl  ans, 
ci-devant  mdile  el  rnpilame  au  f.'  régiment  d'infan- 
terie, «ouvaiucu  d'être  auteur  ou  complice  U'intrl- 


Digitized  by  Google 


Iî;:rnci'S,  Iritdaiit  i\  rivmisrr  1rs  complots  dcscnnc- 
tut$  itit)-ricim  rt  rxlôricurs  de  l'EUl,  iiotaimiu'nt 
avrc  1  un  ilrs  firèret  du  dernirr  lyraii,  les  infâmes 
Souilh^Lafayrltr  et  autmcontre-révolutMMiMins, 
IViitrA;  et  les  progrès  ites  tnftrfs  ft  dn  eanemis 
eitt'ficurs  sur  le  trrritoirp  de  la  ri'jiiibliiiiir; 

|p;ii;ic«-Toussaint  Convey,  natif  do  d'ifiiy,  près 
Cambrai,  àer  de  quarante-quatre  ans,  ci-devant  ac- 
cusateur public  près  le  tribunal  du  district  de  Cain- 
lirai,  rt  prudemment  bonme  de  loi ,  eonriincu 
fl'avoir  (<plemeiit  riitretrnn  des  intelligQMCt  avec 
les  ciiiiniiis  de  la  n^piibliquc  ; 

Louis-Pirrre-Caniille  Favel,  natif  de  Dreux,  âgé 
lie  qiinrnnle-trois  ans,  ci-aevant  procureur  au  ci- 
Hev.uit  parleu  ciil  de  Paris,  et  ri-devnnt  jiige  dc  paix 
de  la  sedkMi  drs  Droits  de  l'Homine,  «Kuieamot  à 
Arcnetl.  eonTainen  de  prévarteaHon  dans  ses  Onc- 
tions lorsqu'il  était  juge-de-paix,  et  d'avoir  élr  .111- 
tnir  tie  conspiration  et  complot  tendniit  h  troiihler 
la  n-publiquc  par  une  ?;iierre  civiU-  cl  à  riiiiii'r  l.i 
liIxTté,  ont  été  condainiie!»  à  la  mt'ine  [icine  de  morU 
Ils  ont  subi  leur  jugement. 

François-Augustin  Oudaillr,  natif  de  TrouMons, 
déparfenient  de  TOise,  cnré  constitutionnel  de  La- 

San-!:rs,  cou v.iiiicii  d'avoir  li'nii  des  |)ro|)iK  tendant 
à  l'avilissement  rie  la  repréM'nlaUon  nationale,  et 
nu  1res  |)ropos  inciriaues  et  contrc-litrellilîOBMiKS, 
a  été  condanoé  à  la  aéporlaUon. 


CONTENTION  NATIONALE. 

siARCB  wa  19  raiMAIIB. 

Vu  secrétaire  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Carrier,  repré$entant  du  peuple  (rançûiê  frh 
tmmH  ét  fOiMl,  à  Im  CamveMtêm  iMfjdiitir. 

IbMas,  ta  ISfMMÏrt,  Vm  9». 

»  Citoyens  collègues,  qu'il  est  satisfaisant  pour 
moi  de  n'avoir  à  vous  annoncer  que  des  triomphes 
de  noire  arme'e  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Hier, 
;i  dix  iieiires  du  matin,  elle  avait  l'ordre  d'ouvrir 
ct)nlre  les  brigands,  au  pont  des  Mates,  au  Perrier 
rt  à  Beauvoir,  trois  Faosscs attaques qnl  secondèrent 
rlUcacrnirnt  celles  que  aoai  devions  porter  réelle- 
ment. Tout  réussit  au  |^  de  nos  désirs  :  le  g^nénil 
H.ivo  se  porta  sur  la  droite,  et  le  général  Uiitniy  sur 
la  Çîiuelie.  Une  eiieeiiile  de  huit  lieues  lut  couverte 
à  I  instruit  de  braves  républicains  p. m  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  l'ranchircnt  tous  les  obstacles,  en 
criant  rire  la  république!  et  portant  de  toute  part  le 
fer  et  la  flauiine.  Quatre jpiècM  d'artillerie,  les  seu les 
qnlmtalnitaux  bneands.  onti^é  enlertfrsia  baîon- 
Mtte  an  bout  du  fusil.  Vos  intrépides  défenseurs 
étaient  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ;  la  mitraille 
qui  pleuvait  sur  eux  ne  les  a  point  arrêtés;  ils  ont 
poursuivi  les  brigands  pondant  plus  de  trente  beu- 
ics  consëmtives,  et  leur  ont  pris  drot  caissons. 

■  De  petits  rnssemblemenls  s'étaient  déjà  formés 
autour  de  Punx  ;  nous  y  avons  envoyé  cent  bouimes 
i|ui  les  ont  républicainêmentdlsnpés. 

<  Du  côté  de  Sainte- Pazanne,  un  autre  rassemble- 
ment devenait  inquiétant;  un  second  délnchement 
s'y  est  porté,  a  mis  les  n'belles  en  déroule,  et  en  a 
laissé  quarante-deux  sur  le  carreau.  Que  l'union  qui 
règne  entre  les  généraux  Haxo  et  Diitruy,  union  qui 
coBoiandc  la  coiifiaoce  atu  aoMata,  rapproche  loua 


les  généraux  de  nos  armées,  ClnOttS  MCOnplcnHU 
plus  que  dirs  rictuires  ! 
•  Saittt ,  rrateniité  et  amititf. 

iMomm  :  n  y  a  déjà  plusieurs  jours  qne  le  co> 

mité  de  siirelé  générale  vous  a  dénoncé  une  alTreuse 
conspiraliun  contre  la  république,  el  dans  laquelle 

aiieli|iies-iinsde  nos  collègues  li<;iireiil  ou  euuinie 
énouctateurs  ou  comme  coupables.  ftl;iis  le  rapport 
qui  doit  vous  en  dévoiler  toute  la  trame  ne  se  bit 
point;  cependant  tous  les  Français  sont  dans  une 
juste  attente,  et  la  justice  veut  que  Chabot  et  Barire 
rentrent  dans  le  sein  de  la  Convention  en  bons  cw 
toyeiis,  s'ils  ii'on  été  que  denonciateur.s;  on  porte 
leur  liHe  à  I  échafaud  s'ils  ont  été  complices  de  Jnl- 
lieu  (de  Toulouse)  et  de  Drlaunav  (d' An|ter»).  Je  de- 
maiioe  donc  que  le  comité  de  anreté  générale  aoiC 
tenu  de  Titre,  sous  huitJovn,aoD fappoitMreetlB 

cunspitaliun. 

***  :  te  comité  s'ocenpe  sans  reWcbe,  et  nnit  et 

jour,  de  ce  rapport  important.  Il  est  inutile  de  lui 
lixer  iiiijctur,  car  s  il  est  pretavant.il  (irésentera  son 
travail  à  la  Convention;  et  si  wjii~>  ii<'  Im  il"iiiirz 
pas  le  temps  nécessaire,  il  ue  pourra  vous  présen- 
ter un  rapport  tel  que  TOttsdcm  l'exiger  dans  calln 
affaire. 

La  Convention  passe  A  l'ordre  du  jour. 

PODLTisn,  an  nom  ifn  etmilédt  ta  giterr*  :  Le  t 
septembre  nu?,  rxssemblée  nationale  d(=créla  qu'il 
serait  créé  deux  eiirps  de  troupes  à  cheval,  sous  la 
dÂiomlnatiou  de  hussards  de  la  Liberté. 

Diimouriez  licencia  les  trois  premières  compa- 
gnies. Ce  licenciement  parait  n'avoir  eu  pour  iiiolil 
que  !i'  I  l  !(Ls  fait  par  i  III  s  de  reeounailie  b'  col.  iic| 
Morf;an,  iH>inine  par  Diiinourie;:.  Ce  n  fus  était  jus- 
tilié  par  le  décret  de  formation  du  2  septembre.  L'ar- 
ticle V  Qorte  que  les  ofUciers  seront  nommés  |tar  les 
htissarus,  à  Texoeption  de  Pétat-major  et  des  capi- 
taines, qui,  pour  ci  lle  fois  seulement,  seront  nom- 
més par  le  conseil  exécutif.  Le  citoyen  Mor};an,  qui 
reiiijdaçail  le  citoyen  Diiniont,  ne  pouvait  doue  lire 
noiuuié  li^aleiucut  que  (lar  les  nu.ss.-ir(Ls.  Je  vois 
dans  une  Adresse  préentee  au  comité  de  la  guerre, 
()u'on  donne  pour  motif  de  leur  liccuciemcul  TiustH 
bordiiiatton  et  la  lâcheté.  A  cette  accusation  elles 
opp<].sent  II'  ti  iiloignage  du  génénl  de  division  qui 
les  coinm.iiidait,  et  qui  atteste  qu'elles  ont  rempli 
leur  devoir  avec  autant  d'honneur  que  de  bravoure* 

En  examinant  ainsi  cette  affaire  dans  son  prin- 
cipe, ou  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  trois  compa- 
gnies ont  eië  Jieeneiées  par  un  ordre  arbitraire  do 
Dumouriez. 

La  résistance  du  régiment  à  l'exécution  du  décret 
du  3  mai,  était  excitée  par  le  colonel  Morgan;  ce 
colonel,  reste  impur  des  débris  de  la  cour  de  Du- 
inouriez,  vient  enlin  d'être  destitué  par  le  comité  de 
salut  puUicToutsollicite  justice,  et  prompte jnstioe, 
en  favenr  de<  citoyens  qui,  les  premiers,  ont  verse 
sur  les  frontières  leur  sang  pour  la  e  nisp  de  la  li- 
berté. Le  district  de  l'Isle-Adam  atteste  que  ces  bra- 
ves :;imis  s'y  sont  toujours  bien  comportés;  qu'il  n'a 
été  fait  aucune  plainte  sur  leur  compte,  et  que  pour 
avoir  mainiena  la  police  et  bit  exécuter  les  lois,ib 
ont  droit  à  la  reconnaissance  publique.  D'après  cet 
état  de  choses,  le  comité  de  la  guerre  vous  propose 
I  (te  rappoiti  r  le  décretdu  29  juin, et  de  decreterqu'en 
vertu  de  relui  du  3  mai  les  ofliciers, sous-ullicicre  et 
soldats  de  ces  trois  compagnies  repieiMlnMl 

corps  et  le  grade  qu'ito  occupaient. 


«  6 

Cf  projf  t  de  àèeM  nt  adopt<(. 

—  Phélippfani  Méteate  U  rédaetioa  du  àicrtX 
contre  Joly,  minmrf  dr  fa  justice  au  14  aoflt.  Elle 

est  .'uloplrc  ainsi  qu'il  stiit  : 

■  La  Convention  nationnlr.  dccrèlf  Joly,  mi- 
ftlstrr  df  la  Jiinticf  k  IVp*Hinr  cfn  10  aDM,M  pr^nu 
d'un  système  «tmcp  dp  |iro5criptio«  contre  Irsfti- 
trfolrs  qui  rpst«taipnt  ani  man(ruvrr*slil»rrticid«ldta 
tyran,  srr.i,  si  f.iit  n'a  l't»*,  mis  en  rtat  d'artfstatioil, 
et  traduit  au  tribunal  rérolutionnairf . 

—  PtéItppeuBX  bit  rendre  casuite  te  décret  sid* 
Tant: 

•  8«r  II  uftkm  d'un  membre,  la  CouTrution  na- 
^■■alediferèlc^MteeoMiltf  deeorrfspondancc  wtttt 

soin  Hf  fnire  pawr  rxar trmfut  i  chacun  firs  rrpr**- 
sctitanU  du  pf  nplp  m  rommission  dan»  irs  dcparte- 
Bu  rits  rl  aii\  ;irmt<i*s,  kiir  dialribnlion  cntirrr,  tcilp 

Sue  la  reçotvrnl  les  défiutés  préienU  i  Paris,  et  k 
barge  de'veilleri  cequeleseMVoisn'dpnwmlM- 
cun  retard.  • 

—  Brici  Tait  rendre  le  décret  suivant: 

•  lit  OonventiM  nationale,  apr^  arotr  «ninida  le 

rapport  de  ses  rn?iiit(U  cirs  secours  publics  ol  des  fl- 
n:inces  rf'unis  sur  la  pi'ttlion  des  contmunes  du  dis- 
trict de  Bnym  I  d^pirMMni  ds  HMd  t  décsttt  ne 
qui  suit:  j 

•  Art.  !••.  U  t#^serevii*  talianal»  tkradra  I  ladis- 
pnsiti'Hi  du  ministrp  de  rintrrifur  udp  somme  de 
100,000  livrr»;,  srra  ri'p.irlif  et  distrihucc  par 
r.i(hiiiiiislr.ilu)it  (lu  district  (le  Drr^iirs,  »  titre  de  se- 
cours et  d'iitilemnitc  provisoires ,  en  faveur  des  ci- 
toyens de  la  comintme  de  Crrgues  et  des  nutrescum- 
nwroea  du  diatrijrt  dB  trtpmj  got  ont  épronvé  dra 

rtes  nir  noranloÉ  et  tri  ent^prises  dès  ennfmli 
la  rfnnMrrine, 

•  II.  I.e*  seronrs  provlsnires  qxn  anront  et»*  accor- 
di'sen  vertri  de  l'article  pn-erdent,  seront impiitc's 
Hir  les  indemnitt's  qui  «Tnnldéiinilivemcnt  deter- 
mànén  d'apriv  fesftirmatitës  ft  aur  lesbaaea  pre  acrf- 
In  par  les  décrets  des... 

•  IIi.  La  ré)«rtitton  de  cessecotirs  ne  pourra  avoir 
Heu  qu'en  favenr  des  citoyens  dont  les  besoins  sont 
les  plus prfs,sans:  ceux  îl  «jni,  lotîtes  pertes  déduites, 
H  resterait  encore  un  revenu  de  a.OOO  liv.,  ne  pour- 
ront y  tretr  aneime  part;  ils  srront  trnns,  avant 
tMit,  dif  Mnf  comtilrr  d  flqifîdrr  les  ioiffuiniléa 
amnnelies  ils  «mC  droit  «  d'ipirt  tenrade  dAemioé 

par  la  loi.  « 

BoMMB  :  Vous  arn  rendit  un  discret  ^ui  supprime 
fesbiireaiixdrs  nffiiires  «'tranp^res  qni  étaient  à  Ver- 
,satlle^.  (>n  f  n\  ail  dr|Hi5e  aiitnTois  des  objels  pré- 
eienv  <iui  s'v  (roiirent  encore  .  et  dont  I.t  con'^ervn- 
tioii  îippeile  tout  votre  intérêt.  D.tns  le  nombre  tic 
•es  objets  est  Hne  coHOdinnde  cartes  géognpbimies 
et  de  pi  «M  trèapréeien  lo  plupart ,  ont  éto  of- 
intien  de«  è  laFraneepsr  leoenreyesdes  puiawia» 
Ors  étrangères.  On  y  remarque  encore  nu  travail 
8«r  ks  moye(i>;  (le  défendre  la  terre  contri-  l;i  mer. 
JtiS4|u'à  présent  ou  a  en,  ii  Vcn^iiillrs .  le  \i\w>  ^r.imi 
Ooiu  (b*  ce  •lep(.'it;ntaH  je  demandequr  \n  (niivriitton 
prenne  des  mesures  pour  faire  trausp"!  irr  1 1  s  pa- 

Iiers,  qui  y  sont  dans  If  plus  grand  (  rrli  r  ,  à  l'aris. 
e  propose  en  conséquence  de  chargi  r  île  l;i  surveil- 
latuedc  ce  [r.\m]»>Tl  I,i  comnmsîon  des  arts  que 
vous  avez  créée  hier:  il  faut  un  décret  pourl'y  auto- 
VMoe* 

•*•;  f.r"!  p  ipier';  rlout  Romme  vous  parle  se  np- 
^nftenl  iiiriit  .1  l:i  di]ilniiiatie.  .l'i^Hore  (|iirls 

rapport-i  il  pi  iii  Ir  iuver  entre  eux  et  I  iiislrnctinn 
publique,  guaul  à  moi,  je  pense  qu'il  faut  laisser 


sons  fa  niaïn  dn  ponsefi  pv(<rntif  ions  Ip<;  mannsprîlt 
qui,  jusqu'à  ce  jour.  Sont  restés  dans  ses luirc^nix. 
Je  demande  la  qnesUon  préalable  Mrla  BMttioll 

de  Romme. 

RoMMF.  :  La  commission  a  été'  créée  non-seulement 
pour  1.1  conservation  des  uioninnciits  îles  arts,  mais 
encore  de  tout  ce  qui  «c  rapporte  a  I  hisloire  et  i 
rinstraction;  elle  a  déjà  rassemblé  des  objets  pré- 
cieux qui  étaient  épara,  et  qu'elle  a  remi.s  dditaies 
défx'its  i]ui  leur  eonfeiMÎent  11  ne  s'agitici  qued^na 
acte  de8urveillauce;si  vousn'autorivr^  |ins  de;  Imni- 
nies  instruits  à  l'exercer,  vous  courez  tm[i\c  de  voir 
dilapiiler  ou  10  perdre  des  oollaetim»  du  plusinad 
prix. 

Le  discret  pro{K)sé  par  SoflMM  Oit  adof«é  aiuai 

qu'il  suit  : 

•  Snr  la  propn<iition  d'un  membre,  la  Convention 
nationale  décrète  (|ite  le  comité d'hlsiriKtion  pabN- 

3 ne  est  cliargë  de  nuonner  deux  oaimiiiain'i  pour 
iriger  et  anrreHIer  k  transport  i  Faria  des  livres , 

nu  iiim  pi  s,  papiers,  cartes  .plans, etc.  ,  deshtireaux 
des  .itiain  s  élr.ui::eres  de  Versailles,  en  exe-t  iilion  du 
décret  rendu  Ie2(i  de  re  inoi».  • 

Ces  commiaaairrs  se  concerteront ,  pour  cet  effet* 
avee  looQMeil  elëentif. 

—  Goiivinn-Morveaux  présente  m\f  .mîre^'.e  du 
district  de  Dijon  ,  qui  annonce  qu'un  bien  national 
estimé  19,000  livres,  a  été  rendu  jiar  petits  lots 
50,nao  iiv.  ;  nais  la  division  en  petits  lois  ne  peut 
s'oper(  r  que  très  lentrmenl ,  d'après  les  lois  actuel» 
Ici;  les adnMnisfr.itetirs  demandent  des  moyens  plus 
rapides,  et  pn^iitenl  des  vues  dans  leur  pétition. 

La  ConrentiOD  la  rvnvoie  au  comité  des  domaines. 

—  Boiiquirr ,  organe  du  comité  d'instrurliou  pu- 
bliiiue,  ra|i!)elle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les 
articles  .i|i/ur  iii'>  il>-  s  n  projet  concernant  les  écoles 
du  premier  degré,  et  fait  adopter  les  disposilious 
suirantes: 

•Les pères,  mères,  tuteur;  ou  cnrateurs  qui  auront 
négligé  de  f.iire  iiiscriie  leurs  enfants  ou  pnpiil«-s, 
seront  punis,  pour  l.'i  premirre  fois  ,  d'une  ,inu  inl(î 
égale  au  quart  de  leurs  coutributtons.  etjiour  la  sc- 
conde  fois  suspendus  de  kdrsdroits  de  aloyeo  pen- 
dant dix  ans. 

.  Les  inslitulenrs  et  institutrices  du  premier  degré 
d'in^ti  iK  lion  recevront,  poiireli.njue  enfiint  qui  mf- 
qiieutera  leur  école, savoir  :  Icsinslilnteurs,  2U  l.,et 
les  institutrices  15  lir.iqudlequesoitlapopulatioa 
de  la  commune. 

•  Ils  ne  pourront  oi  prendre  de  pensionnaires  ,  ni 
donner  des  leçons  parlienli'  res  bore  de  leur";  «roleS, 
ni  recevoir  de  d()ii>  nu  grotincalionsqnekoïKiues. 

•  Cenv  «les  jciuirs  gr  iis  ijin  ,  à  l'àgc  de  \  iiigl  ans 
aeronipiis,  n'auront  pas  appris  une  science,  art  ou 
métier  utile  à  la  société,  scroul  privés  pour  dix  ans 
du  droit  de  citoyen.  La  même  peine  aura  lieu  contR 
les  pères ,  tuteurs  00  cnratenrs  eonvaincus d'avoir 
contribué  à  cette  infraction  à  la  loi. 

•  Le  décret  sur  l'organisation  des  (=coles  primaires 
I  srra  envoyé  de  suite  (1aiisleil(-p;irtenieiit,a60l|H*cl> 

les  puissent('lre  bi(  iilùl  mises  en  activité. 

—  Darèrc  f.ul,  au  ixun  du  comité  do  salut  public , 
iiti  r.ippiM  l  sur  oii/it me  bataillon  de  orennère  ré- 
quisition de  Puns,  dit  des  Tuileries.  l(  n-sulle  que 
l'iulàmc  refrein  n'a  point  été  clianté  ;  que  l'insubur- 
dinatiou  qu'on  lui  a  reprochée  à  plus  juste  titre  n'a 
été  le  crime  que  de  quelques  clieft  ef  de  ipielques 
iiilrif^ants;  que  le  bataillon,  d(  puis  c!  ttr  i  piuiuc.n'a 
cvsf'C  (le  donner  des  preuves  de  lionni'  eondnttc  et  i|e 

i  repentir.  Que  conduit  ii  la  citadelle  d'Arr^t^.  u  il  >  st 
1  sa  us  licH  et  couché  sur  la  paille,  il  se  forme  sans 
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■rorminv  i  \»  disciplioe,  et  supporte  ar«c  une  ccm- 
•taitce  r^pablicaine  les  ffçoiis  du  malhi-ur.  Eu  con- 
séquence ,  le  ra|i|)ortfiir  propoic,et  U Goovealioii 

adopte  le  dcLicl  suivant: 

•  Tous  les  citoyens  composant  le  onzième  butail- 
loo  de  prcflùère  nMiuisition  dit  des  Tuileries,  dc- 
■wureroDl  dans  la  citadelle  d'Arras ,  et  ne  pouiTont 
••nrir  torépublioue  juwjirà  ce  qu'ils  aient  déclaré 
qmta  font  m  chefs ,  auteurs  et  instigateurs  de  cette 
iosubordinali  I, 

•  Les  chefs,  auteurs  et  insiiga leurs  de  ces  actes 
d'insubordination,  serontju;^(^.s  p.ir  le  tribunal  mili- 
taire formé  à  Arras,et  punis  selon  U  rigururdra  lois. 

•  LaaaitoyfMfloaiiet,  Vially,  VIolor  eCDmisse, 
deteiuis  à  Rennes,  seront  Iraduit^  sans  délai  à  Ar- 
ns.  Eu  consi-qnence,  Im  diverses  inei  estiuisonl  en- 
tre les  injiiis  lin  repreM-utaut  dti  jietiple  d,ins  leCat- 
tadus ,  scruHl  euvuyés  à  i'accusAteur  publie  du  tri- 
bunal utilitaire  établi  dans  cette  ville. 

•  LekilailUNi  éê  U  fttmiire  réquisition ,  dit  de 
laHa!le-aaB'Blës,«t  le  Msièaie  bauilton ,  dit  des 
Tuili  ries,  seront  incorporés .  sans  délai  ,  dans  les 
anciens  batailluns  de  b  république  ,  coofuiuiémeat 
AU  décret  rendu  pnrl.i  Convention.  • 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  il  MtdécréléiuM 
le  rapport  de  Barère  sera  imprimé  et  eitroj^  eia dé- 
partements et  aux3rm<<e$. 

La  iéauce  est  levée  à  cin(|  heures. 

siANCB  ou  30  FKHÂlUg. 

Un  grand  nombre  de  ciloreuiet  admises  à  la 
barre  réclameni  la  liberté  de  lewfs  parents,  dont  elles 

attestent  l'innocence. 

Lk  I'bksioent  .  au*  pédlionnairet:  Ciloyi  luies, 
Liiiiiis  (juc  les  |)ci  iides  espérances  des  éi^oistes  ,  des 
ùidiUereiits  e(  des  modères  ,  tuiis  ennemis  tiU|M*ri(u- 
bablesdela  librrtéjSe  rattachaient  à  b  Vendée,  sou- 
leMiie  par  la  coalitioii  des  bHgands  eouronnés ,  qui 
infestent  noa  lipsntiirea,  H  e  lallu ,  pour  faire  fKe  à 
tiinl  d'adversairi'!!,  mettre  letirsparlisausd<iii$  l'im- 
puissance de  nnii a  I j  1 1  luibinjutel  d'augnteiiter  le 
iu»mbre  de  e<  ijx  qui  ne  l'uut  jamais  sincèrement 
voulu  :  U-l  e:«t  notre  devoir;  nous  aviuus  iiiré  de  if 
rmiidir;  nous  en  avonsvu  Je  moyen dansla  mesure 
de  sûreté  (;éuérale  contre  laquelle  vous  réclamex 
mal  à  propos;  vous  la  confondez,  cette  mesure  salu- 
taire, avec  une  loi  pénale;  b'  salut  du  peuple  est  ce 
qui  a  déterminé  les  arrestations  qni  alfectent  votre 
sensibilité  :  vous  les  IrouviT.  trop  fortes;  mais  les  lé- 
fiséateura  des  ancteoucs  répuiiii^iwa  ont  été  Uen 
plue  sévèree  dana  les  moments  de  crise. 

A  Athènes  une  loi  du  plus  "^nj^e  di  s  séiintriirs.  te 
veriiivnx  Solon,  condaniMail  a  la  peine  île  mort  tuns 
les  citoyens  qui, dans  les  événements  révolutionnai- 
res, n'auraienluris aucun  pafU.  Cicéron,  qui  défen- 
dit si  bien  la  liberté  de  Borne  par  ses  écrits,  a  vanté 
cette  loisalutairr;  mais  ponr  aroir  négligé  de  la  sui- 
vre, il  devint  la  nctime d'un  ambitieux  qui  linit  par 
asservir  sa  fiatrie;  et  rindtitfçencc  de  roral<>ur  romain 
fut  plus  hinesle  à  sou  pays  que  l'ambition  de  l'u- 
sur|.;it.  ur  qu'il  avait  trop  «jéuagé.  Malgré  les  leçons 
de  l'expérience  elles  exemples  Tournis  par  l'iiistuire 
def  n>publiques  ancienaes,1a  Convention  nalionale, 
après  quatre  ans  de  lutte  entre  son  indulj^ence  et  les 
grandes  mesures  de  salut  public,  ajy.  s  quaiie  ans 
d'une  révolution  sans  cesse  entrnvrc  jur  les  gens 
suspects,  s'est  contentée  de  les  mcUre  en  étal  d'ar- 
restation. C'est  à  la  Irainpiillité  publique  au  dedans, 
et  à  la  victoire  sur  nus  (runtiére$,à  préparer  la  di^ciT 
sion  de  votre  demande;  qnotqne  le  moment  n'en  pa- 
raisse pnsbiniéloiï^tnNHn-èsles  succès  que  niins  a  vous 
cusdatula  Veudcc.la  CourcttUoaD'aUcudrapassou 


dernier  trioniplie  pour  faire  parmi  les  détenus  uu 
juste discernemcnl  de  tons  ceux  qui  peuvent  l'être 
par  une  erreur  inévitable  diinsTcxcculiiui  d'une  me- 
sure de  sûreté  générale.  (Vifs  applaudissements.) 

La  Couvenlion  ordonne  l'insertion  au  DulU-liude 
la  répoiiae  du  présidcn  t. 

taawiimag;  A  voir  le  nombre  des  citoyenaea 
qui  se  sottt  présentées  ii  U  barre ,  on  dutl  cru  ire  que 
loi|sleS|urenIs  desdeleuM  Sont  venus  en  corps  â  la 
Convention.  Cepe  ndant,  parmi  les  deteuus,  toua 
soiit-iK  patriolesi*  Km,  tuê  éPIlir  ;  l'il  ea  était 
9insi,  Ja  vuix  puUioiie  eaiiaefl  ausnii  avedlri  le  pa- 
triotisme auraa  réclamé,  d^il  nal  à  entim  que  tes 
patriotes  û*aHraîenl  pas  été  les  défenseurs  de  l'aris- 
tocratie ;  ce  n'est  pas  a  I  diulocralie  à  détendre  les 
patrii'les,  mais  aux  patriotes  rwx-wéoirs.  (Ou  ap- 
plaudit. }  Vous  devez  donc  coqcluie  aue  c'eK  l'aru* 
locratlequi  •  oonduit  ict  cette  afflocnca. 

Il  est  certain  que  parmi  b  s  il  ienus  on  eompla 
quelques  victimes  de  i'aricWH-^atie;  par  une  suite  des 
HiesuresrévoluUoiiuaii  es  iiécettilées  par  le*  circuu» 
stances,  queUpies  iuuuceuâji  oui  été  frappés.  H  est 
possibleque,  parmi  les  femmes  qui  réeiaaM«t.  il  s'en 
trouve  qui  n'aient  été  portés  à  celte  dénurctie que 
par  la  persnasiuii  où  elles  sont  de  l'iuiiuceuce  de 
leurs  ni.u  i<  Mdis  (  t  s  f  mines  devaient  séparer  leur 
eauae  de  celles  de  l'arislucratie,  rt  ne  pas  se  ioiadre 
amavwaladeseoiilra-^dvekitiaiinaifee. 

Vni'tà  quel  est  le  4|||rment  que  je  porte  sur  cette 
pétition  et  sur  celte  espèce  de  rass4  inblci«enl.  Des 
feiiunrs:  ce  imin  r;i ppelle des  idéeschères et  sacrées, 
lirsepoufiet!  ce  uoui  raiipelle  desjenlimeala  Uep  « 
doux  pour  tous  les  amis  de  laaoefAé.  Maie  les  épou- 
ses ne  sont-elles  pas  républicaines,  et  ce  titre  tiiin- 
pose-t-il  pas  des  devoirs?  Desrépublicaiiiesdoivent- 
rllrs  renoncer  à  la  qualité  de  €ila|WHMIpav  SC 

taiipeler  4u  elles  santépowse»  ? 

Bst-ee  ainsi  ^ne  des  républicaines  réclament  la 
liberté  des  opprintés?  Ne  doit-on  pas  croire  que  ces 
cris  sont  poussés  pour  réveiller  !'aristocrali« ?  Des 
épouses  vertiienses  et  républicaines  prenneut  UMt 
ru4ite  bien  differt  nti'ieUes  s'adrcsaeuteii  |>artieiiiiir« 
et  avec  modestie,  à  ceux  quis«Blehatfésdasittté> 
réts  de  la  patrie.  Pourquoi  vient-on  avec  C4'  grand 
appareil? Ne  doit-on  (tas  .soupçonner  des  intentions 
perfides?  n'est-ce  jj  is  voulnir  forcer  la  Convention 
a  rétrograder  ,  (ju«  de  se  présealas  arec  Uni  de  fra- 
cas à  sa  barre  ?  n'est-ce  pas  fouleir  accroître  l'au- 
dace de  raristocratic  ?  n'est-ce  pas  vouloir  duniier 
plus  de  force  aux  ennemisde  la  fierté ,  au  moiiieni 
ou  ils  redoublent  leurs  effixts? Qu'ils  se  tmitiprnt  , 
les  intrig.niis  ,  Us  coulrc-revolutioiinaires  ,  qui  se 
peiMiadent  d'amener  la  Convention  â  nuxlerer  le 
mouvemenl  révululionnaire!  (Ou  applaudit. )Sw 
énergie  ne  l'abandonnera  pas.  Elle  regardera  fa  pé- 
tition avee  la  sévérité  q«e  des  législateurs  doivent 
apporter  lorsau'ils  pèsent  les  InWrWs  ib-  U  patrie.  !( 
iiiip  rte  que  la  république  soit  eonvaiiieue  que  la 
Convention  ne  sonlTrira  jamais  l'opprt'ssioii  du  na- 
lrioli8nie,qu'elb'déf»  i»dra|espalriolesavecla  même 
énergie  i|iiVll«  écrasera  l'arisloeratie  insole«le  et  le 
perideittmiéraiiliame.  (On  applaudit.  ) 

Depuis  que  nous  nous  sommes  élevés  cuiUrc  les 
excès  des  faux  patriotes,  l'aristocratie  a  con^u  Fea> 
pérance  de  voir  rétrograder  le  mouvement  révolu» 
liomuire  et  s'ctaMir  la  modérantisme.  Ils  se  soitt 
trompés:  les  pairtolw  ont  cess»'  déire  iH-rséculfi 
aussitôt  que  la  Convention  a  connu  leur  oppreitsion. 
A  la  VOIX  du  palriiitisiue  le  patriote  a  été  tiélivré; 
jain.iis  nu  mni-cent  n'a  en  vain  réclamé  .sa  justice, 
elle  uc  se  dt  partira  pas  de  (;cUe  Mgte  ;  otù»UN4iMica 
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clip  prntp^pn  les  pnlrio!t^s  ,  et  loiijoni-s  olV  poiir- 
itiivra  les  anslocrales.  (  Applandisscinoiib*.  ) 

II  y  a  une  iwsure  à  prtndrp  pour  que  le  patriole 
ne  M»itplnscoiifonflii;iv  ce  Ir  coiilrr-nnoIiilioniKiirc; 
elle  est  délicate  ,  car  il  est  à  rrjiindrc  qm  ceux  que 
TOUS  chargerez  de  son  exei  iilion  n'oiibliont  leurs 
devoirs  cl  trécoutent  les  sollicite(is4>s  qui  viendront 
1rs  importuner.  Ita  ne  s'occuperont  pas  à  lire  les 
titions  qui  leur  seront  présenlt'es,  ni  à  prêter  Inreille 
aux  sollicitations  :  leurs  fonctions  seront  de  recher- 
clier  dans  quels  lieux  gémissent  les  pntriol'  -  II  f  iii- 
drail  qu'ils  n'eussent  point  d'aiiloritè  iiulividii<  llf  , 
qu'ils  restassent  inconnus  ,  alin  de  nouvoir  conser- 
ver leur  lemelé  eld'ériter  de  tomber  dam  le»  fai- 
McMff  MtnrHIe*  i  llHHnme. 

J'ose  proposer  cette  mesure  à  In  ronveiilioii,  par- 
ceque  je  la  crois  juste ,  parcequ'rlle  uielira  la  Con- 
'  vention  k  Tabri  des  erreurs  où  pourraient  l'entraîner 
des  pi^titinns  insidieuses,  et  débarrassera  lesanti- 
chandires  du  ootniiedesflret»' générale  desintripaiiles 
qui  l'-Tisir^eiit  ;  et  nous  ne  verrons  |diis  les  épouses 
Tertueuses  des  citoyens  patriotes  péniir, confondues 
•Tec  les  Crnimes  méprisables  que  l'artttocraiîe  Iftehe 
parmi  nous.  (Applaudissements.) 

I    Voici  les  mesures  que  je  propose  : 

^  •  La  Conventran  nationale  dfer^e  1*  que  les  co- 
mités de  snliit  public  et  de  silre!»-  pi^tuTale  nomme- 
ront de>i  eonnnissaires  |>our  recherclu  r  les  moyens 
de  I  II  r  1 1 1  e  en  liberté  les patrioles  qui  auraient  pu  être 

incarceriis; 

•  20  Les  commissaires  apporteront  dans  l'exercice 
de  leurs  lotictioi)^ ,  la  sévi'rité  nécessaire  pour  ne 
pu  nt  énerver  l'éncrjrie  des  mesures  révolutionnai- 
Kscoolniandées  parle  aalutde  la  patrie. 

•  30  Les  noms  de  ces  commissaires  demeureront 
inconnus  du  public,  pour  éviter  les  dangers  des  sol- 
Heilaliont. 

•  40  Ils  ne  ponrront  mettre  personne  en  liberté  de 
leur  propre  autorité.  Ils  proposeront  .seulenn  nt  le 
reMilt.it  di'  li  iirs  rerlu-iciies  aux  deux  comités  ,  qui 

Statueront  délinitivement  sur  la  mise  en  liberté  des 
penonnesquileurpantlronlininaieiMDtarrêtiFM...* 

Ce  décret  eil  adopté  au  milieu  dei  applaudiste- 

ments. 

—  Un  secrétaire  lit  la  lettre  suiTante  : 

ttoré,  reprhentant  du  peuple  à  l'armée  du  Xord , 
au  prèsideni  de  la  Convention  nationale. 

GMMlfktlfrfaMin. 

L'ennemî  ^'c^i  emparé  hier  du  Mont-Noir,  entre 
Bayletil  el  Caestrc;  nos  troupes  n'ont  pas  fait  grande 
rés'islaiiee  ,  et  cela  pour  donner  aux  esclaves  l'idée 
de  recommencer  le  lendemain ,  afin  de  mieux  rece- 
voir la  leçon.  Aujourd'hui  les  maehfnê$  ont  pris 
bcanroup  de  précantinn  pour  conserver  ee  posie; 
mais  les  soldats  de  ia  liberté,  résolus  de  vaincre,  ont 
repris  d'emblée  le  Hont-Moir  au»  perdre  un  seul 
bonime. 

Pendant  qnc  l'ennemi  se  tenait  en  défense,  nos 
autres eant»»nnempnts  sont  (  iitres  dnns  le^  villages 
de  la  Belgique,  du  cùté  de  i'nperiuguc,  et  ont  jeté  le 
plue  beau  coup  de  lilet  poasiMe. 

Il  vient  d'arriver  ;'i  Casse!  cent  bnit  bœufs  et  ra- 
dies, quatre  clievruix.  un  cheval  repris  des  derniè- 
res anaii  es,et  cent  suixaiite-hait  voitnreseharge'fsde 
foiu,  blé,  (ères  et  avoine. 
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Cette  prise  ire<;t  pas  extraordinaire  ;  depuis  nn 
iiiois  eela  est  arrivé  plusieurs  lois,  et  iidlau.inent  de- 

iHiis  |>eu  du  cdtéd*Hoadseoele, dans  les  ini>ire$aa« 
tricbienoes.  I^ré. 

(  La  $mtê  dewtaim,  ) 


SPECTACLES. 

Oe^BA  NtTioftL.  —  Demain  FflM(M^ ep»  Cn I aelCfl g 

et  U  Jugtmtht  du  berger  tarit» 

En  atiendaal  la  i  *"  lepMaaMalien  de  !•  Mte  d^la M. 

soH,  oi»éi  a  en  1  acte. 

TiirATRi:  Di  L'OrtBt-CoHKai  HiTiOiiiL,  rue  Favurl.  — 
Faiifttn  fl  Cola»,  ti  Paul  et  firginie. 

En  atlendaal  la  l**  icpré^sntatioa  Cri  d»  U  P«- 
irtt,  opéra  en  •  artci,  am  la«t  aaa  epadade. 

Ta^.*T«B  ra  14  Ripeautvat  lue  de  la  LeI» — Jblert 

ekef  4e  brigands. 

TniKTM  Di  LA  Bcc  Fithb*!.  —  LufùttaiMtai,  feée, 

du  Qmé  du  Smnê-Souei», 

But  attendant  la  I"  représcaUlioo  de  Paul  et  Firginie, 
opéra  en  3  actfs 

TiitATni  NtTioNât,  mes  de  la  Loi  el  de  Louvois.  —  La 
Journée  de  Marathon,  pktx  lévolul.:  »ui»ic  du  Bouri-u 
UeafuiMHt,  com.  dam  laquelle  le  cilojcn  Mdé,  Jouant 
pour  h  deniitfe  Ma,  mofiilî*  le  WHc  deCdfonte. 

Inres^ammenl  /ii  Par  fnitr  Egalité. 

Thcitiii  dk  l*  Mo;it*6>c,  au  Jardin  de l'Éf alité.  — £itf 
Sourdou  C  Auberge  pleine,  com.  en  »  acteM  <•  Cndfriffy  tt 

la  1"  reprës.  de  laSaiute-Omtletle. 

TaiiTBB  Ms  SAXt-CcLorris ,  ci-ileranl  Moli^ek.  — 
Relâche. 

DetnaiD  la  i'*  rcpretenlatioo  des  Crime$  de  ta  lS»bU*te, 
TUiâtaa  ae  U  ara  BU  Lemoa.  —  JMMiw 

TniiTiiiDv  Vaidktillk..— JrCifaAifuMInr)  te  SM» 

[  gréi  a  Sp<i,  cl  U  Divorce, 

I     TuiATai  n  LA  CiTi.  —  VabiMs. — GeorgntnltBm 

Fil»;  le*  Dragont  et  le»  Bénédictines,  et  le  Bon  Ermite. 

TniATii  DD  Licla  stt  Aan,  an  Jardin  de  l'Efaliié.  — 

Relâche. 

TaiATBB  FB  t?iç«MGOBiQra  arsiBiaae,  me  deOeodk 

Lu  Première  neguitition  ou  Tkéadort  H  PamHue ,  pttCk 

de  Jiulineet  Baslien,  et  à' Arlequin  marchand  d'etpril, 

Amphithéatbr  d'A^tlct  ,  faubourg  du  Temi'lc.  —  Au- 
jourd'liui,  &  cinq  ln  un  s  et  demie  prériv  »,  le  ciluycn 
Franconi,  avec  ses  «li  t  es  el  ses  enfaols,  coaliniirra,)ir-sescr> 
cicesd'éi|ulla(ioa  et  d'émulation,  tours  de  manège,  danses 
sur  101  cbevaiUi  avec  ptiuiennacèaai  atontr'aciM  aoiii» 
Mnla. 

Il  donne  ses  leçons  d'éqnitatioa  et  deMk^  laai  laa 
matins,  pour  Tua  el  raalie  aciai 


paigme:st  des  rentes  de  i/uùtel-de  villb  dr  paru. 
PmiMtd»  s  mois  il  iMirs  de  119*.  TaMas  laUr«. 
iVoawdaaP«peiirr« 


9.  T>rl;inir,  perp.  et         ■••«••••.  NoniJi. 

18.  Ridii,  prrp.  et          ...*«■••■.  Nomdi. 

a?.  Defrance,  tont.  viag.  et  paiy  «  •  •  «  •  .  Nonidi. 

M,  Debroé,  perpélucl.  .•..*•...•.  Knnidi. 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  1I0\ITEL'R  UNIVERSEL. 

N*  92.  i^iuk^t,  2  NivosB»  l'an  S".  (Dimanche  22  Décembrb  1793,  vieux  ttyU.) 


POLITIQUE. 
ALLBMAORB. 

Km  Ksielles  alleoiandfs  sont  remplies  de  romani  calom- 
nii'iu  contre  les  Franç<>'»-  (^da  parait  servir  les  allié»  en 
attendant  que  cela  leur  nuise.  Un  a  inséré  dnns  qud(|ur$ 
papiers  de  |i  ni  tendues  leltic»  de(iincs,  qui  lunl  uii-iition 
d'unf^nd  eoinpiot,  lequel  \icui  d'iclater  coiilic  le  g»u- 
TeniL-ment  de  celle  république,  l'hisifurs  ^tMlalL•ulS  et  trois 
inilK'  pcooniiw  éiaicnl  dans  le  wcri-t  de  ki  conspiration. 
On  n*a  pasoubîiède  dire  qu'il  l'ogiusil  d'une  rètuluiion 
•eniblaUe  i  cdie  de  la  Fruner,  ft  nve  déjà  un  grand  nom- 
bfc  ito  personnes  de  ditiinciion  conineBctiil  à  eteUre  leur 
Wfcntet  leurs  elTeU  précieui  en  sûreté.  Oalieatd'oUletirH 
fo«r  «rt««  que  la  légatioa  hmtçtS»  eH  auteur  de  U 
Uane  t  d  faa  affirme  que  In  eon<piralioa  ne  denitt  »*eR^ 
Ciit<*r  qu'apK'S  Ui  départ  de  la  ditisiofl  de  la  flotte  anghlM 
Cl  e-uagnolc,  mais  qu'licurrus<'mcnt  lis  principaux  caa> 
jarCs  sont  ari^K^s  t  ' q  .'on  a  di'i.i  piis  dauncmnidcaft* 

rvté  qni  nelai^'^^  lll  plus  d'iiuju.Liudes. 

T»  l  1^1  11-  niliniic  (  t  iiisdii'iu  verbi.ige  dont  nos  princes 
font  le»  fiais  d  impression,  un  proOt  d'une  foule  d'écrivains 
éuA  Va  nanquenl  muins  que  dootdnts. 

Voici  aaot  doute  ce  qui  a  donné  lieu  an  roman  ridicule 
et  cahMMdeUKqne  l'on  vient  de  Hre.  Quelques  jours  aianl 
l'cnKfMBenl  M  la  fr<fal«i  lajfmtesfc,  lcséini(p^  qui 
diaictti  ca  frand  nombra  à  Gteei.  al  qui  s'y  aMBlraieni 
avce  Biid.ia-.  ataient  ronaé  lepnijeltilâaQBMrtatae  le» 
fofvrs  aiiglaiu>s,  rspagnoirt  tt  «apoNtalaes  idooir»  aloet 
duns  le  port,  d?sVnip.«riT  d'un  fort  qui  domine  lavUle,  Ct 
où  il  se  tiuuveu:icabbayede bénédictins.  Dracke et l'ag^^t 
d  s  ci-di'Y.iiiJ  princi*s,  Marigniaiic,  cunjni«aient  ce  com- 
plut. Mais,  w>i'  qu'ils  aiciil  ni.il  pi  i>  leurs  tncsurps,  soit  <|UC 
le  ^énal  ail  clo  .Hcrti  ii  l.i  pcili  lie  a  ci  hiiué.  Lc*é- 

nat  a  fait  rcntorci'r  de  iiuu  loiis  les  [lOMi  -,  l  u  des  muni- 
tions île  gii  1 1 c  furi  nt  porli'ps  au\  (l.iniln'aui,  afin  qii'nne 
soitc  di-  l'ublicité  s'en  répjudll,  s^ns  nuire  it  riiilcntiundc 
ID|sli  re  qu'on  avait  dù  mettre  dansle*  précautions 

Queilc  infjinie  qued'.'tlribuer  à  la  légation  française  un 
pareil  attentat,  à  elle  que  les  éiiii{r^,  enhardis  par  Ij 
préwBcede  la  flotte  anglaiie  et  np^olr,  ataieot  raudace 
dlntallerpubiiquenMalan  ménwmBeatqacOnekceut 
llapudenee  de  proposer  an  sénat  de  la  Mre  enlever  aura 
lova  les  lonelionnaires  publics  rnncaisl 

Nous  poa\ons  affirmer  les  faits  que  BOM  Wppartom  Id, 
et  en  cautionner  ranilienliciié. 

Hagiieneaa,  le  3  décembre  —  Hier  e\  aujourd'hui  il  y  a 
ea  dilTérisHes  olfaires  de  postes  de  ce  cAlé.  Le  féuérdl 
comte  de  Keglewich  a  été  tué  par  un  boulet  :  le  enlevant 

duc  de  Doui  bon  a  été  blessé  d'un  coup  de  sabre. 

Exiriùl  d'une  lc!i I  c  {If  Hambourg,  du  20  noi  tmbi  e.  — 
Voici  une  nuu\cllc  ati  iir  du  sr>u\ t  riiomciit  an,;!  i^.  K 
estccilnin  qu'on  mci  en  ti  nte  |inbliqueinenl  ct  qu'on  an- 
nonce <ljus  les  aniclii  s  -Je  Lmidirs  les  assignats  bien  con- 
trcfarls  à  35  sbcliiugs  les  mille  livrestournois.  Il  est  iinfios- 
sible  de  supposer  une  combinaison  plus  perverse  et  une 
b.irbarie  plus  impudente.  Les  rois  ae  cei»-nt  de  vendre 
ruvvièiati  aux  peuples,  m  is  jmqa'ici  Nanlifahiil  potot 
dCbilé  puUiqacaKnt  le  poisoa. 

Dans  la  gnen»  d*Amérii|ne,  le  miiditre  conlirHt  I  Lon- 
dres le  psi^rr-moanaic  du  Congrbt  mais  il  uV&i  piisosé 
l'hvoner.  Voilà  les  progrès  de  la  civilisatioa  britannique 
clk»  cfwt»  de  la  monaidde  eomtittttloaiwlle» 


RBPUBUQUE  FRANÇAISS. 

Parié,  tê  i"  nimit.  —  i)i?s  lettres  de  Vieaoe  en  Autri- 
dw  confirment  la  noutclic  que  le  fameux  Mesmer  a  éié 
a-rvtc  dauï  cvll:  ljdmIc  (lar  ordre  du  ^  lUveffMtMaly  et 
que  les  scellés  uul  été  mis  sur  »es  p»^i«r». 


On  mande  de  Uar«eille,  en  date  du  17  fi  Ini.iire.  que  la 
municipalité  de  cette  commuue  a  élc  desiiluoe  le  16 1  ct 
rcm|placéc  sur-le-cliainp. 

Les  bataillons  des  sans-euloUe*  sont  partis  pour  raiinén 
ioai  TenloBi,  avec  aae  aidcnr  f  raloMat  i^nMinlMei 

COMMUNE  DE  PARIS. 

CoHMcil-généraU  —Du  29  frimain. 

Plusieurs  dtefeninanlers  naçons  Tlrnaent  se  pWb- 

drc  de  ce  que  le  cMttiti  idrtdalloiinaire  de  la  sertlcnn  du 

Pambéon-Krançais  leur  a  refusé  des  passeports  pour  aller 
dans  le  département  de  la  Creuse,  leur  pa}s  naïal,  où  ils 
sont  dans  l'usage  de  se  retirer  tous  les  ans  aiaiil  l'iiiver* 

Hue  :  Je  penscque  lespa««c|ioris  demandés  doivent  être 
accordés.  Si  on  les  refuse,  c'ot  réduire  ce»  citoyens  à  une 

Kine  extrême.  On  sait  qu'ils  viennent  tons  ks  ans.  dana 
lé,  t  Paris,  et  qnlk  <  iMretooiacnt  chet  ena  aa  coniniea> 
cnaeiit  de  rbivcr,  peur  y  vaquer  au  travank  de  l'aprl- 
ciittore  et  s*oeeaper  de  leurs  auirct  affiiire*.  Les  teti  nir 
ici,  c'est  pri«er  à  la  fois  l'agriculture  de  bras  utiles  rt  in* 
di  pciisablis,  et  enlever  à  ces  citoyens  l'espoir  de  leurs 
nioiisons. 

Lubin  :  La  Vendée  csiste  toujours,  et  c'est  prédséniCRt 
dans  les  contrées  qu'occupent  teneMies  que  Ml  «itojen» 
pétîtimnairea  doivent  passer. 

Le  comiiè  de  aalnt  puMe  sVmnpe  •érimsrmnt  det 
moytna  dedétmhetctVeodienat  il  eit  ptts  d'Micindre 
à  ce  but  ;  et  certes,  ce  serait  i'eipowr  à  le  faire  manquer, 
que  de  donner  des  passeports  à  une  grande  quaniMr  d'ou- 
vriers qui,  passant  dans  le  pays  qu'octupcnl  les  rebelles, 
pourraient  être  ai  rrli  s  ou  scilnil*  par  eux. 

Celte  affaiie  est  d  autant  plus  importante,  qu'il  rst  pins 
que  C  l  tain  qii*i|  j  adcsflCM  k  ParisquieB  enlacent  pour 
I  a  Vendée. 

Piusjeuwirtwi  deawdeet  in  pnele  eenire  celte  es- 

sertion. 

[Albin  :  Oui,  je  suis  sûr  du  fait;  on  recriHc  i^our  la  Veu- 
dév  à  Paris. 

Le  conseil,  sur  la  demande  de»  citoyens  de  LinioscSt 
patte  fe  l'efdre  du  jour,  aMtivt  anr  les  dreonsianon. 

—  Le  citoyen  Mengln  demande  que,  roi^ruruiénu  nt  au 
dccrclqni  enjoint  à  tous  le<  volonlaircv  de  n  joindii.'  Iiufs 
diapeaii  T,     -n  HK  so  l  fur  n-  dr  se  i  rr.iii  c        fruii !  iérc's. 

Un  membre  obseivc  que  le  citoyen  Mengin  tils  n'a  pas 
encore  atteint  l'Age  de  réquisition.  Un  aulie  meinlire  soa> 
tient  que  ce  jeune  citoyen  ne  peut  s'étayerdc  la  loimap» 
pi  lanl  de  sa  Binorité,  attendu  qu'il  a  fraiirbl  lie  lui-même 

et  volonté  .ement  la  lianitee  qui  le  incitait  à  l'abri  de  la 

réquisition.  * 
Hi  n\ové  &  l'administration  de  police.  ^ 

—  On  fait  un  r.  ppoi  t  sur  les  citoyens  Courchamp  pilie  ' 
rl  nis,  mis  en  arrestation  en  vert»  de  déaOHCialions dladp  ' 
vismc  dirigées  contre  eux. 

Aprîs  quriques  débats,  le  conseil  arrête  le  renvoi  de 
Courcbamp  Gb  et  des  dénonciations  faites  contre  lui  au 
tribunal  riWolutionnaire  :  Courchamp  père  demeurera  en 
Bire'ilalion  fu'-qu'à  ce  qu'il  eu  ail  été  autrement  m  donné. 

—  Lesicifairc  greffier  donne  leclnre  d'un  «riilO  du 
comité  de  salut  pnblic,  conçu  en  ces  termes  : 

I  Le  comité  de  salut  pnblic,  désirant  aider  l'appiovi* 
sionneuunt  de  la  \ilic  de  Pari<, 

a  Arrête  :  t  *  que  des  sept  bateaux  de  charbon  de  terre 
de  Met*.,  arrivés  bier,  itnli  aeventali  à  la  dispesiiieii  de 
Itconmnne  de  Paritt 

■  f  Qae  hconuanne  ieclkar|era  dn  pateaenl  des  dker^ 
bons,  firais  de  trantpeitcl  dttit,  de  naidéve  qu'anean* 
partie  de  la  complaililiiddk ers  ttrabbateam  nepnbiedtic 
dans  les  comptes  de  la  fabrication  des  armes  ; 

•  Que  le  minislfc  de  la  guerre,  la  wmiu^ae  de  Paris  tt 
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rodmiiiUlrvtioD  centrale  «eronl  clnrit^  de  rttéeutioa  du 
préHnt  arr<té^  ciMnmcMW  «pi  k  cattctnwh  • 
ncimiié  h  radnlnbirtiioB  de  (MbsiiinKaw 

SstrtUétm»  Mire  de  Mtferbnn,Qrméi  é»  Bât- 
Rhin. 

Dn  n  friauir*. 

•  L«  msuTBit         m'nnp^he  ée  Mrc  t»  fiwrrf,  et 

n>c  donne  ta  ulist^clion  de  vou«  écrirr.  Ënméioe  lemp^qDe 
je  fiiiisMit  ma  leiUt,  iViuiraiie»!  ««mi  m'attaQuer;  1  >  bai- 
laillrtèlé  lon|[ue}  reiin<  mi  a  |iridu  beaucoup  de  noad<  ; 
je  lui  «i  tell  dtt  priMMiriers,  t(  ptn  beaucoup  «le  clietBUt. 
Je  ne  sala  nM  ite  dent  drnpoaos  el  d'uucpièredr  eaoon. 
Le  |A)éral  de  division  It»  ciuoie  ft  le  Cotirenllon,  iU  tout 
Jaiinrs  rl  noi-^.  Ji'  di^'-ïri'  q.ic  le  ciel  nie  l.iisso  ci  ntinuir 
nin  carrière.  I.o  litmlirur  itne  »uil  duiis  les  ciauLjl'i. 

•  A  l'altaque  du  15,  contre  Ir»  Prussiens,  je  r  iiniiiii- 
fl.ii<riiïnii!-pai  de  (!c  raruièr  dr  I.i  Mosr IIp  ;  j".n  ru  le  Imi)- 
hrtir  d'i  itii'O-  (i  r  iin>  n-d"iiic  ii  l'i  nrii  mi,  1 1  l'/.i  m  l^  i  ii 
roulc  raali;rc'  la  «upéi  iorilt  du  noti.brc  ;  j'ai  pri*  une  piirc  j 
de  canoti.  Je  suiïloujouM  à  la  barbe  de  reniiemi  ;  ton^  les  | 
io«r*  lea  naMwareos  soldat*,  exiènutb  de  Tatigue,  te  bal- 
Icnl  cnonBedei  RlMa  Landau  m  notre  rendei-Tonti  nous 
ne  d^aemiwrfrwi»  fm  ^•'îl'nesoit  d*N<rt;  cl  quenent 
•'ayeoe  ciieaaé  eea  nomlrcs.  Il»  ne  nous  tant  pet  de  qmi^ 
lier,  l«énip<»,4alfe«lenthiiel(»faiifatQiM,«milwtlm 
iMftlceJiwi.  Ne»bi«maelditi  1»W  «m  ciiief«  nn*  re- 
doute, ellespriMmiilenont  ircu  le  cbAiirncnt  dA ft  leur* 
crimes.  Nous  les  fusillons  pom  pl»^  protn|iie  expédition. 
Mou\  1i't:r  a  Min  s  lioiui-  d<  »  U-tii  >  s  i|  ur  i  i      enioyoïi^  an 
coniile  de  sjliil  public,  ce  qui  »a  huri:       li  r  quaniité  île  I 
scélérats  qui  corrc^pondrnt  ati c  eux  rmiiic  nolir  cIk  n' 

]> 'trie.  Les  munsties  t'gurgciil  nus  s(iid,its  el  l<->  biu>«'Hl 
vir's  :  riuMS  en  ;ivons  lrou«e  sur  li-  chainii  do  b.>laill>-  li>iil 
rolis;  mais  nos  soldais  ne  leur  (uni  plii'^  do  grAcr.  I^irtoul 
les  moostres  br&lent  el  asH^slnel)l  les  babilans;  iieusson;-  1 
nir^  à  leur  poursuite:  MittlratailkMu  AleaoenHiTt  ••«js  | 
Fomnirs  tous  de  vfab  mMahMtafSi  M«  ne  ee—ilwnn'.  ! 
plat  de  iralilMuu. 

t  Sifiti  f.iTii,  féndnl. 

■  P.  S,  Je  vntis  (iininr  D'^ssi  avis  que  le  briftand  de 
Condé  n'tM  p  nioii,  cnnmu'  ou  lums  l'a» ail  aiiitance;  il 
n'ot  que  blessé  nu  bias  ainsi  que  son  liK  k*ci-de«anl  duc 
de  Bourbon,  nui  i  reçu  une  bafle  patrinilquc  deue  ic  tas* 
rentre,  qui  tut  •  lUl  dcMeadic  le  garde,  a 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 

SiftlIT  AUX  JAC0Bn4  DB  PAIIS. 

AnMdMM  ét  Aiaf  eiin 

êtuwM  no  S8  rtmAim. 

La  Soci«*l(*  s'occupe  de  r/parrrornl  tlfS  mrnil)res 
du  tribunal  rt'voiiitionnaire »  qui  vtaienl  alisfiits 
qnatid  ils  rnirnt  nppcic's  ;  ifs  sont  tons  ndinis ,  ainsi 

que  Boiirhrr-Sniiil  S.-uj\('ur,  rti'pnti'' ,  qui  ol.iil  t'ç:a- 
leinrnt  ahsrut  lors  (le  i'i'piiirtiii  iil  des  <!i'piitt  s.  I  n 
seul  rcpiMioIir  a  rU' f;iil  iiii  (Jtriiier ;  mais  il  y  f.nt 
des  réponses  sans  rv^li^uc.  Il  cUit  ai  cnsiMh»  venir 
trfs  rareroeuldans  le sem de  la  Socicti^  ;  il  a  répondu 
qiif  s'il  ne  venait  pasaussi  souvent  qu'il  le  désirait, 
c'i'."-l  parctMm'il  rsl  accaliltf  d'occii|)alinns  aiiprï\sde 
I.i  Cl  iivfiiliiiii.  Rcvrrclwn  annonce  ii  la  Sm  jet.'  (juc 
Bou<  iicr-S.uiii-Siiuvcur  est  très  aseidu  an  coin i h'  île 
commerce  el  il  aprinillmt,  où  ii  travaille  à  tl(-{ii;!i  i 
1m  iotricNCs  des  fripoM  i|ui  ditaptiieni  1rs  inmis  d<-  , 
UmfpMlN|tw.  Plimnm avkcs  députi's  passent  à  la 
censure ,  et  sont  adnrs. 
Kiochc  est  dénoncé  par  un  Lyonnais ,  pour  s  cire  | 


mal  rondoit  à  Lyon .  et  pour  avoir  adhéré  à  la  su»- 
fieiisio»  dli  !■  «walnpaliir  palriwl*. 

U»  meitilrt-e  demande  l'otilrr  ilii  [«  nr,  RH4*vé  «wr 
ce  que  Nioctie  a  dr}u  rendu  cwuiylc  de  sa  uttssiuu  à 
la  Convention  nationate. 

Roijer  :  ]>■  ddisdirr  à  la  Société  que,  dans  In  rotn- 
munr  de  Cliàlons  et  dans  le  dt  |iarlnn(  iit  de  Saône- 
et-l.wrr ,  le  bruit  commun  était  qtte  ^illelIt•  avait 
Mnetimmé  l'arrestatioii  de  la  muntci|Nilité  de  Lyon, 
ft  rnehafnd  ses  Hforis.  Je  pem»  qtw  Wtitkf  doit 
rendre  compte  à  In  Société  m'  s»  conduite  h  Lyon; 
celui  qn  il  a  rendu  .i  la  Convention  ne  suffit  iKiS, 
piii^niic  te!  deineiiri'  à  la  CoVWDiiM ,  qili  •  Ati  !•> 
jcti-  mi  sein  des  Jacobins. 

Ninehe  :  J'avais  reçu  è  ChamWry 
cnniHc  du  saint  pni  lir  d»"  I.yon  ,  qui  in'.Tin<>ticatl 
qu'il  V  avait  dans  celte  viilr  nn  parti  consnlt  rnble, 
et  que  les  patriotes  allaient  flrr  livrés  a»u  .wa^sius. 

Je  partis  aussitôt  après  (a  réception  de  cette  liittrr, 
et  j'arrlTai  le  f7  mai  i  Lyon,  on  je  concertai  arec  fc 
comité  les  moyens  do  sauver  la  ch<i<e  piildiqiir, 
d'empêcher  la  conlre-révohition,  et  de  conlnnr  les 
rrbrlies  jii<iqn'à  l'arriirc  «les  U.il.iilluns  oui  elaient 
cuTuycs  pour  assurer  la  tranquillité  puidtque.  Je 
comnwiiitfiwi  mes  prejetii  deux  liomuira  tfim  |b 
crovnis  nalriotea ,  MM  qiii ,  tt'ayanl  ^  k  BMaqw 
du  intriotismc ,  iaatrnisaient  lea  saatiMM  de  loal  ee 
()i)e  je  leur  avais  réveil*. 

Les  sections  résolurent  alor»*  de  me  faire  arrêter  ; 
je  pareoiiriis  la  ville  pour  calmer  ks  inqniétndes , 
qui  commençaient  à  être  très  grandes  ;  je  |daç»r  des 
polîtes  dans  tom  les  lieui  qne  je  eros  tes  plin  ronre- 
n  ililcs.  \  cinq  heures,  j'étais  dans  mon  ht.  quand  nii 
\  iiit  ni'.Mnionrer  qne  la  î:éniTale  battait,  et  que  tout 
.1  11  n  'iii  v  I  lie  çjrniiiis  iiiniiveim  uls 

Je  voulus  faire  sonner  le  locsiu  ,  mais  ta  luunici- 
paliti*  t'y  opposa  ,  pnrce^u'elle  u'était  pas  sflrr  4m 
caaapagiies ,  et  elle  avait  raison;  car  cm  aonl  loi 
cam|Nigncs  qui  sont,  pour  ainsi  dire ,  la  cause  d« 
tims  les  malheurs  qui  seul  arrivés  »  Lyon.  Des  que 
je  reiwrus  dans  les  mes  ,  je  fii»;  fusille  par  les  aris- 
tocrates, ijin  Ni'"  ■.jiis  riMil  t'I  me  i"oii'lui<ircti I  .ni  rci- 
mité  central  des  sections,  oii  je  restai  m  arrestnimn 
peifdanldoWEe  henres,  le  nistolet  sous  la  porge.  Ou 
sait  que  mon  caractère  n  a  jamais  plié  dieraof  tes 
oppresseurs ,  et  je  demeurai  feroM  dans  cette  ier- 
iiii  re  occasion ,  sans  craindre  les  menaces yii  n'é- 
taient faites. 

J'élaisators  d^nrvn  de  tous  seconrs  en  hommes; 
J'avaisétë  Kvré  aux  sections  par  la  trahison  d'un 
commandant  en  qui  j'avais  mis  ma  confiance;  Je  fus 

ff  ilii  par  le  délaclieinent  que  j'avais  animé  (îe 
Lliiiniliéry.  Ce  dét.ichrment ,  qui  était  de  ^.irdr  au 
poste  de  l'Arsenal  ,  riait  vendu  aux  section»,;  aussi 
no  lit-il  aucune  dinieiillcd»:  leur  livrer  ce  poste  im- 
portant :  mon  Collègue  fut  le  S4'ul  heureux,  l-e  ba- 
taillon du  IIunt-BIaac  lui  resta  fidèle ,  et  à  la  tète  4e 
ce  bataillon  it  Ct  reculer  les  rebelles. 

On  m'annonça  que  la  inniiinpalité  demandait 
une  suspensiiui  d'armes  ,  el  dans  le  nit  ine  instant 
j'appris  que  dix  mille  hommesarrivaient  <!'•  la  cam- 
pagne au  secours  des  sections.  Le  département  se 
rennit  alors  aox  sections,  et  il  prit ,  de  concert  «wee 
elle,  l'arrêté  qui  sivspendait  la  mnnicipnlilé. 

^ous  déliln-râiiics ,  mon  collègue  ct  moi ,  d'eiiga- 
pcr  la  inniiieipalité  à  exécuter  prov-soirniinit  1  .ir- 
rété  du  dcp.Hleaifnl ,  et  de  laisser  à  la  Coin  cntiuii  it 
décider  sur  cette  aiïaire  :  noire  but  était  iréfiargner 
le  sang  du  penpic  et  irempèdMr  les  pins  grâtuls 
mathenrs:  nona  arrêtâmes,  en  eonsAjnenee,  «pindes 
fonimissairrs  seraient  envoyés  à  taCoiirentKNl»ponr 
rinlunuci  de  ce  qui  se  passait. 
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Avniil  r.iil  part  df  iiotn*  «Incision  à  la  municipa- 
lité ,  ]f  n-f  iiH  itiif  li'Mri'  lin  ni;iirf ,  qui  m'annonçait 
qm-  la  iiiiiiiiiiiiaiilé  ct-dait  au  (Icpartrmrnt ,  pour  le 
rppos  public.  On  ne  «.f  fut  pas  plutôt  relire  que  les 
incarcérations  et  les  ven^fances  |»articulicres  com- 
Biencérent  ;  je  faillis  m'ii-mcDie  être  asvissim' sur 
la  pince  des  Terreaux.  Le  30  ,  on  envoya  des  assas- 
sins pour  me  luer;  je  crus  que  je  n'âvai.^  rien  de 
«lieux  à  faire  nue  d'avertir  le  comité  de  salut  public 
de  tout  ce  nui  se  pass.iit  ;  je  dépéchai ,  en  consé- 
quence, le  plus  çran<l  nombre  de  courriers  que  je 
pus  faire  partir.  Dans  le  m^nie  temps  j'étais  proscrit 
dans  le  département  du  Gard  ;  on  avait  donne  l'ordre 
de  uie  fusiller;  il  y  avait  sur  les  grandes  routes  des 
llouimes(|ui  devaient  in'assassiner.  Je  fus  obligé  do 
voyager  par  les  montagnes  ,  afin  d'éviter  la  pour- 
«uite  de  mes  ennemis.  Voilà  quelle  a  été  ma  con- 
duite :  si  elle  est  coupable  .  je  ne  sais  pas  ce  qu'on 
doit  appeler  conduite  pathotique  et  républicaine. 

Niui  be  termiue  par  demander  que  tous  ses  dénun- 
ciateur^i  .se  coiisliturut  prisonniers  comme  lui,  et 
promet  de  les  couruiidre. 

Un  membre  bit  deNioche  l'éloge  le  plus  étendu. 
Jl  atteste  qu'il  a  fait  à  Lyon  tout  ce  au'uii  pouvait 
attendre  d'un  rrprei>eulaiit  muiilagiiaru.  Il  fut,  ainsi 
que  Oubuis-Crance  et  quelques  autres  ri'pidilicaius 
purs,  eu  butte  aux  perseculious  des  aristocrates. 

Danton:  Pour  isoler  la  mission  de  Nioche  de  toute 
sa  conduite  antérieure,  je  vais  prendre  Nioohe  au 
momi-iil  lie  son  arrivée  à  Lyon.  Dés  son  arrivée, 
^M..  II.  itonna  la  mesure  de  ce  qu'il  devait  faire  ,  en 
rrpaiid.int,  avec  Gautliier,  la  terreur  parmi  les  aris- 
tocrates, au  moyen  des  mesures  vigoureuses  qu'ils 
prirent. 

Le  dévouement  mi'nie  des  patriotes,  dévouement 
beau  sans  doute,  mais  qui  beureuseiiit-nt  ne  fut  pas 
suivi  des  nialbeur^  que  l'on  ledoutail,  ne  fut  cou- 
roniiédu  succès  que  grAce  à  la  conduite  de  Nioche. 

Les  aristocrates  l'ont  calomnié,  persécuté.  Qu'est- 
ce  que  cela  prouve,  sinon  son  patriotisme? 

Il  n'a  pas  été  blessé,  dites-vous!  fallait-il  qu'il  fût 
liié  pour  ^tre  de  vos  amis  ? 

Je  le  répète;  il  a  pour  lui  les  faits  et  les  inten- 
tions. Si  queli)iriin  pouvait  encore  douter  de  ces 
dernières  ;  s'il  était  i)ermis  encore  de  balancer  sur 
l'opinion  qu'on  doit  se  former  de  lui,  il  faudrait  ap- 
peler d'autres  représentants  du  peuple  ,  former  une 
Convention  ;  les  patriotes  deviendraient  tous...  mais 
cela  u'arrivern  pas  !...  (.Von,  non||>>crieul  à  la  lois 
tuus  les  membres  de  la  Sociél**.) 

Ce  mouveuicut  siinultaaé  met  Iîd  à  la  discussion. 

—  Maribon-lbioutaut  demande  à  être  encore  une 
fois  interpellé  sur  sa  préteinliie  noblesse  ,  attendu 
qu'on  ne  ces.se  de  la  lui  objecter,  et  que  des  patriotes 
mêmes  lui  adressent  directement  ce  reproche. 

Interpellé  d'a|irèssoii  voeu,  Monlaut  annonce  que 
son  {M*re  gagna  h  croix  ,  qu'où  appelait  de  Saint- 
Louis,  au  bout  de  quarante-cinq  ans  de  service, 
après  avoir  été  soldat ,  bas-oflicier,  et  enlin  lieute- 
nant de  dragons,  sans  pouvoir  monter  plus  haut , 
elque  .son  grand- père  était  tivseraiid  ;  il  ajoute  que 
ses  parents  sont  tous  des  ctaLs  les  plus  communs  de 
la  »>ciclé.  Il  est  bien  quelques  marquis  de  ce  uum  , 
mais  qui  ne  lui  sont  niilleuieul  alliés. 

Il  termine  en  assurant  qu'il  a  toujours  aimé  la  li- 
berté avec  passion,  et  que  c'est  la  sou  défaut,  si 
c'en  est  un. 

La  Société  conlirmc  l'admission  dcMaribon-Moii- 
taut. 

—  Nyou ,  député  ;  Gaoet,  du  tribunal  révolution' 


naire  ;  Maire ,  avocat  ;  Fainéant ,  aussi  du  tribunal  ; 
Garnit  r,  Savetier,  sont  admis,  aiuM  que  Pollii-r  et 
Pcrjeri  y,  ilépiités. 

—  l'eyssard,  député,  déclare  qu'il  a  étégarde-du- 
corps  jusqu'au  moment  oii  il  s'aperçut  qu'il  s'agis- 
sait d'élayer  le  despotisme,  qu'il  délestait,  contre  In 
liberté,  qu'il  avait  dans  le  cœur.  Il  ajoute  iiu'il  n'est 
pas  noble;  ce  qui  fait  dire  à  David  ,  avec  ucaucoup 
d'e'motion  :  Ah!  tant  mieux  1 

Renaudio  demande  qu'on  interpelle  Peyssard  de 
déclarer  ce  qu'il  a  fait  pour  la  révolution. 

Peyssard  répond  d'une  manière  qui  satisfait  l'as- 
semblée.  Il  est  admis. 

—  Romme,  Perrin  (des  Vosges), Ruamps,  Serres, 
Rougemont ,  le  sont  également. 

5tmon  :  J'ai  été  pendant  six  mois  prêtre  dans  le 
pays  sarde.  Obligé  de  fuir  la  colère  du  petit  roi  de 
ce  pays,  je  passai  dans  le  département  du  Oas-llliiu, 
où  ,  me  trouvant  chargé  de  ma  mère  et  de  ma  sœur, 

te  fus  forcé  de  faire  le  même  métier  pendant  .sept  à 
luit  mois  encore.  Je  n'ai  à  rougir  d'aucune  erreur; 
je  n'en  ai  débité  aucune ,  et  je  n'ai  jamais  rien  dit 
que  je  ne  pusse  répéter  partout. 

On  demande  à  Simon  s'il  est  noble.  —  Il  répond 
que  c'est  bien  assez  d'être  prêtre.  (On  applaudit.) 

Un  citoyen  lui  reproche  les  opinions  qu'il  émit  à 
la  tribum*,  il  y  a  quelques  jours ,  et  qui  tendaieut  à 
faire  rétrograder  la  révolution. 

Simon  :  Ce  n'était  pas  là  mon  intention;  mais  j'ai 
craint  que  des  patriotes  de  fraîche  date  ne  se  lissent 
un  droit  de  leur  patriotisme  exagéré  pour  vexer  les 
bons  citoyens.  J'ai  puisé  cette  opinion  dans  mon 
voyage  ,  pendant  lequel  j'ai  vu  souvent  des  abus  de 
cette  esikece. 

Le  préopinant  réclame  l'ajonrnement  jusqu'à  ce 
que  Robespierre  puisse  articuler  les  faits  qu'il  a  an- 
noncés contre  Simon. 

L'ajournement  est  adopté. 

—  Brfllard  ,  Venaillet,  Vidal ,  Bourghien,  Lcsagc- 
Senault  sont  admis. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

SiANCB  DO  29  PIlMAItE. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  J'invite  la  Société  a  presser 
l'épurement,  et  a  ne  pas  perdre  un  temps  précieux. 
Je  la  félicite  en  même  temps  sur  cette  opération  sa- 
lutaire. Il  ne  manque  qu'une  chose  à  la  constitu- 
tion :  c'est  un  tribunal  censorial,  ou  plutôt  il  est 
dans  les  Sociétés  populaires#Vou8  avez  bien  senti 
que  nous  sommes  entourés  d'ennemis  perlidrs,  qui 
viennent  à  nous  ,  sous  les  dehors  trompeurs  du  pa- 
triotisme, travailler  sourdement  îi  notre  perte  ;  con- 
tinuez votre  glorieuse  entreprise  ;  tout  nous  promet 
d'heureux  succès. 

La  faction  contre-révolutionnaire  des  bureaux  de 
la  guerre  est  bientôt  écras«>e  ;  les  ageiis  des  puis- 
sances étrangères  sont  déconcertés,  et  le  fruit  de  vos 
travaux  sera  la  paix  ,  que  les  Auglais  ne  sont  peut- 
être  pas  éloignés  de  vous  offrir. 

Deux  membresprennent  la  parole  contre  Bourdon 
(de  roi.se).  Ils  lui  font  différents  reproches  que  la 
Société  écarte  par  l'ordre  du  jour. 

MUhaud:  J'appuie  la  proposition  qui  est  faite,  de 
terminer  le  plus  prouiptement  po.ssible  le  scriitiQ 
épuratoire.  Je  déclare  que  la  proposition  qui  en  a 
été  faite  par  Robespierre  était  de  la  plus  granile  iiti- 
lilé.  J'ouservc  égalcmeot  qu'une  iuliiiitc  de  tourbes 
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scsnnt  îifTii'  U'-  ilii  I.(  iii,rl  I  .iicrf  ;  qu'iNon! ,  imrrp 
m  MM,  ti<>;ii|M'  l:i  Imiiiu'  l'i  ilc^  |iiitrK>t(  s.  Jr  »lr- 
III  tinli-  ijnc  le  Imrrnii  tir  In  Soi-ii'té  ne  soit  plus  as- 
trt'iiil  à  iHHler  et*  (ainrux  bonnet  «  (tout  les  aristo- 
crates se  sont  servis  par  di^rision. 

Urbcri  :  J'appuir  roi  tciiinii  crtio  dernière  propo- 
silioii.  Je  demaude  (|u'i  soit  (  tendue  aux  autori- 
t('seonstitn/es,et<iu  il  n  y  ait  plus  entre  elles  et  le 

pntplc  1I1IC  (listmctioii  dont  les  ari<:tocrates  ont  fait 
line  inascnrndc  ;  les  iiitriR.ins  i-t  1rs  roiitrc-ri'volii- 
tîniiiiaîn  s  se  sont  !ii.i--<i(irs  du  boniirt.  aliii  il<'  irum- 
prr  U  s  bons  s.iii$-ciilolU>s.  Je  demande  que  di-^or- 
mals  1rs  s(  <  li mis  paraissent  dans  toute  leur  laideur. 
(Oti  applaiulit.) 

pufonrny  :  Il  faut  aussi  anéantir  une  distinction 
ni  coniinciico  à  s  él.ihlir  rnlrt"  1rs  cito\rtis.  Cette 
istiflction  consiste  dans  des  bouquets  auit  trois  cou- 
leurs. Je  ditmande  qne  tout  1rs  objets  semblables 

Soirnt  interdits,  rt  qii'oll  SOit  leUU  dc  Ut  portcr 

qu'nnc  simple  cuc;irdc. 
Lê  Société  passe  i  Poidre  du  jonr. 

Le  comité  dc  salut  piililir  de  la  Convention  invite 
la  Société  à  lui  eiivnvi  r  la  lisic  de  relies  <|ni  lui  sont 
afliluTS.  Il  déclare  ciii'il  en  a  lu  som  pour  Line  ](ar- 
vrnir  une  circulaire  sur  l'urgaui&atiun  du  gouver- 
nement provisoire. 

Dufottrny  :  Je  m'oppose  à  cet  envoi.  Je  demande 
que  le  comité  de  salut  puhiic  fasse  passer  à  la  So- 
ciété les  exemplaires  dont  la  circulation  lui  paraît 
Utile,  afin  qu'elle  piii.vsc  les  faire  parvenir,  parle 
moyen  de  sa  correspondance  ,  aux  Sociétés  alliliées. 

Hébert  :  Il  ne  nent  t'Ire  dangereux  de  donner  la 
liste  deoMudce ,  depuis  que  le  comité  a  obtenu  la 
conflanee  du  peuple.  Cette  nfserve  ne  potirait  ^tre 

bonne  que  dans  le  ln;i|i.  où  les  Lrissotins  domi- 
naient. Je  demande  l'unlrc  du  jour  sur  la  motion  de 
Dufoumy. 

Danton  appuie  la  motion  d'Hébert ,  en  faisant 
remarquer  qu  il  est  nécessaire  nue  le  comité  de  saint 
piddie  établisse  une  correspontiance  immédiate  avec 
les  Sociétés  patriotiques  ,  cl  que  cette  corn  spfin 
danec  ne  pourrait  avoir  lieu,  si  la  liste  de  ces  Sucic- 
Xé%  ne  parvenait  u  la  connaissance  du  comité'. 

La  proposition  d  Hébcrl  est  adoptée. 
—Un  secrétaire  fiiit  lecture  dnn'-  iiiire  éeritc  par 
les  repn'sentonts  du  peuple  Tallien  rt  Isalieau. 

Milhaud ,  député  du  Cantal  :  La  lettre  des  ci- 
toyens Tallien  et  Isaheau  ,  doit  réveiller  dans  inns 
les  cceurs  républicains  des  sentiments  proronds 
d'intérêt  national  :  ils  nous  ont  d'alturd  dit  que  la 
coininiine  de  Bordeau  Av.iit  clé  sur  le  point  d'être 
dévorée  par  la  lamine;  mais  qnr  par  leurs  soins  et 
parles  secours  des  départements  eu  viruunants  cette 
commune  Jouissait  à  présent  de  l'abondanca.  £h 
bien  !  Totet  Tamie  la  plus  terrible  que  les  ennemie 
de  l.-i  liberté  et  les  agents  des  puissances  étran^jères 
vont  employer  contre  la  république.  Quniqu'i!  soit 
prouve  à  tous  les  hommes  qui  connaissi  ni  le  terri- 
toire français  et  la  récolte  florissante  de  cette  année, 
que  la  France  possède  dans  son  srin  des  subsistances 
•uflisantes  pour  trois  ans ,  les  égoïstes  et  les  agents 
werets  de  Pitt  feront  tons  leurs  efforts  ponr  nous 
faire  éprouver  une  disette  faclire,  alin  d'efrarcrle 
peuple  et  le  porter  h  des  excès.  Il  est  donc  urpent 
que  la  Société  des  Jacobins  invite  loules  les  Sociétés 
populaires  de  la  république  à  siu'veiilcr  par  des 
commissaires  le  recensement  des  grains  et  la  libre 
circul.ntioii  des  subsi^tances.  Tailieii  et  Isabeaii  vous 
disent  cnliu  qu'ils  dcdirenlquc  tous  Us  individus 


susprris  .soient  Iranspnrb's  dans  les  di'partemenlS 
éloim!  s  de  leur  domicile. 

Celle  iiieMue  ^:l^e  me  p,  i  lit  'l'autaiit  plus  indiS> 
pensable ,  mic  les  conspira  leurs  n'auraient  plus  au- 
tour dVux  Irnrs  créatures  et  leurs  correspondants: 

il  faudrait  pins  ;  1rs  oflif  iers  (jiit  ^^]lt  ilestlliirs  rl  qui 
ne  sont  pas  liei m  les  par  dccn  l  dcv  i.m  ni  i  lie  uii>si 
incarcérés jiis<iu'à  la  paix;  c'est  U  n\'Ai\  ]iiii>>:inl 
qui  nous  a  délerniinés,  dans  notre  mission  prés  des 
armi-i-s  el  des  départements  .  à  faire  trsduire  dailS 
des  départements  éloignés  toutes  les  personnes  sus- 
prêtes  que  nous  avions  été  obligés  de  bire  arrêter. 

un  nnnrn  de  salut  public  plus  important ,  et 
(jiii  purgerait  enfin  la  nation  de  tout  ce  qu'il  y  a 
(l'impur,  ce  serait  de  chasser  du  sein  de  la  répu- 
blique tous  lescontre-révolutiounaires.qui,  d'après 
l'examen  du  comité  de  sAreté  générale,  seraient 
néanmoins  rr^ardi's  comme  des  èlresd.iufîereux  à  la 
hberlé.  Et  qu'on  ne  me  dise  pas  nue  l'on  donnerait 
par  cette  nu  snre  extraordinaire  nés  renforts  cl  des 

i combattants  à  l'enneini  :  il  faut  que  la  Fiaiier  lance 
sur  des  vaisseaux  la  tourbe  impure  des  ennemis  de 
l'humanité ,  et  que  la  foudre  nationale  les  eoglou- 
.  tis.<e  dans  le  frmiflVe  des  mers  :  il  faut  enfin  qne  le 
I  penpti-  SI  ni  inoinplir  ;  il  faut  surtout  lui  donner  dn 
I  pain;  et  piiis(|iie  1  infilmc  Pilt  a  dil  «pie  In  Franee 
devrait  étie  regardée  etuiiiiie  une  ville  assié;;i  e,  dé- 
clarons aussi  que  la  république  e.si  une  forteresse 
assiégée  par  tous  les  desputes  de  l'Euroiie.  Vomis- 
S(Uis  de  nos  foyers  toutes  les  bouches  inutiles  :  que 
dis-je!  tous  les  serpens  liberlicides  ()ui  déchirent  le 
sein  de  la  patrie,  et  précipitons  tous  nos  ennemis 
dans  le  iK'ant.  Pénétrons-nous  de  celle  grande  v^é- 
rite  :  ipiiconque  n'est  pas  pour  le  peuple  est  COntM 
le  iieuple ,  el  ukrite  la  mort. 

Marat,  ramiUu  peuple ,  avait  dit  avec  beaneonp 
déraison  que,  pour  rnlTertiiK^emeiil  de  la  liberté 
puldi(pu',la  massue  n.itionale  devait  faire  tomber 
deux  cent  mille  tèles.  Eh  quoi  !  eiloyens ,  deux  cent 
mille  hommes  libres  ont  déjà  péri  dans  les  combats, 
sans  etiuipterle  nombre  considérable  des  esclaves  : 
et  qui  de  nous,  pour  écarter  de  si  grands  malheurs, 
s'il  nvnii  tenu  sous  le  glaive  de  la  liberté  tous  les 
roiispiraleiirs,  tous  les  Iraflres,  tous  les  a^cm  deS 
Cours  despoliijues  et  tous  les  nuinslres  fanatiques  de 
la  Vendée,  ne  les  aurait  pas  extenuines  '  N  eùt  il 
servi  ([u'un  ami  de  la  liberté, en  faisant  couler  tout 
le  sang  des  iyrans  et  de  leurs  satellites ,  ce  jaeoUu 
généreux  aurait  ^  n  mérité  dc  l'humanité.  ^ 

—  La  Soriétt'  passe  au  scrutin  épuratoirr.  ' 

I     Les  ineml>rcs  dc  la  Convention  passent  d'abord. 

;    Finot,  Ondot,  Duvemant,  Lemoine  seul  sdmis. 

Rommr  annonce  qne,  n  •  ;"i  Arles,  fils  de  médecin, 
il  était  drsfiné  à  drvenir  chanoine,  et  dé,à  était  ac- 
cablé de  bénéfices,  lorsqu'à  vingl-iieufans  il  quitta' 
ses  bénéfices  ponr  aller  en  Amérique.  Là,  il  ijuittA . 
les  hommes  pour  aller  hilir  une  catiane  parmi  IM 

'  sauvages,  avec  une  négresse,  sa  rompauMir  plutdt 

!  que  son  esclave,  et  qu'il  a  encore  dans  sa  ni.iisfui. 

I     Député  par  la  colonie,  il  a  toujours  volé  dans  le 

i  sens  de  ta  Montagne ,  el  désire  que  le  journal  de 
oe  nom  fassemention  qu'il  vota  avec  Dnfonrny  pour 
que  les  nouveaii-arrivésâlaConventi'  n  se  pronou* 

!  çassent  sur  les  événements  de  la  révolution. 

j     La  Société  Padmet,  ainsi  que  Grilieauvsl  et  TMI*  r 

I  siii.jn^'rs  du  tribunal  révolutionnaire. 

I    La  séance  est  levie. 

!  ■    ■  I 
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CONTENTION  NATIONALE. 

PréaéêKttdtrmObutd, 
Mt  tk  «tiHCB  DU  M  miMAIBS. 


Drs  pi^iiiinniinirpsflepTésentent  à  1alMrre,ctpor> 
lent  la  parole  le  chnpf  au  sur  la  tétc. 

^  CouTHor»  :  Qu'il  me  soit  permis  d'interrompre 
l'omUnir  nonr  uu  objet  important,  puisqu'il  prul 
tendre  à  l'avilisMiDcnt  de  U  nvréMatatiou  natio- 
nalf.  ^ 

Je  demande  pourquoi,  lorsqu'on  parle  devnnt  une 
section  respectable  du  peuple,  réunie  dans  le  lieu 
de  vos  séances;  pourquoi,  lorsqu'on  parle  dev.iut 
les  mandataires  du  peuple  cliarçes  de  Tnire  respecter 
sa  souveraineté,  des  pnitionnaires  se  permellent  de 
carder  leur  chapeau  sur  leurtélc.  Remarquez,  ci- 
toyens, qu'il  ne  s  agit  point  ici  de  nous,  niais  du  peu- 
ple lui  Il)i"lMO. 

T(uil(  s  l(\s  fois  qu'un  homme  parle  en  public  ou 
devant  iiiic  iinrliou  considérable  du  peuple,  il  doit 
rcjiprcter  la  majesté  du  peuple  dans  la  section  qui 
«1  devant  lui;  il  doit  ^gaiement  la  respecter  en  la 
personne  de  ses  reprtfse niants:  la  majf'sti-  r!ii  prnplp 
est  blessée  par  le  ton  léger  avec  le<iuel  on  parle  eu 
public. 

Je  demande  que  tout  pétitionnaire  soit  tenu  d'O» 
ter  son  chapeau  lonqtt'fl  paraît  devant  tes  rcpré- 

sentants  du  peuple. 

BoBESPiEBRB  :  L'abtis  <]nu[  ()ni  Ir  Toullion  ne  peut 
être  attribué  à  aucune  manvinsi'  mti utitin  de  la  part 
des  citoyens  qui  sont  maintenant  à  la  barre;  cepen- 
dant il  est  réel  cet  abus;  il  vient  de  la  mauvaise  ap- 

Êication  d'un  principe  véritable.  Sans  doute  tous 
leitoyens  sont  égaux  entre  eux,  mais  il  n'est  pas 
▼ni  qu'un  seul  huuune  soit  l'égal  d'une  portion 
quelconque  de  citoyens!  Un  individu  qui  parle  dans 
uuf  H'^s,  iiibit^e  doit  respecter  en  die  la  sociétf  géné- 
rale dont  il  est  membre. 

Citoyens,  l'abus  dont  nous  nous  plaignons  a  été 
introduit  ici  par  dos  membres  mt'mc  de  ( .  tir  ri<;<;i'in- 
blée.  i)'aprèscela  il  n'est  pas  rtoniiiuit  ([hv  les  péti- 
tionnaires aient  cru  devoir  jouir  du  mc'uie  droit.  Je 
demande  qu'il  soit  défendu  aux  meotbrcs  de  cette 
assend)lée  de  parler  couverts. 

UnmmbR  demande  sur  celte  proposition  bqnes> 
Von  préalable. 

CoiiTHON  :  Je  demande  que  ce  membre  soit  tenu 
de  motiver  la  question  préalable  qu'il  réclame. 

*'*  :  Je  demande  si  les  Assemblées  constituante 
et  léjiislative  se  SOnt  Crues  déshonorées  lorsqu'une 
dépiitation  de  quakers  s'est  présentée  devant  elles. 

RnpFspiPRr»;  :  [.es  exceptions  confirment  la  règle. 
Les  qii.iki TS  oiit  de  [oui  temps  eu  l'habitude  de  par- 
ler couverts.  Je  demande  le  maintien  de  notre  i^- 
glenient. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Unedépntation  s'annonçant  comme  chargée  du 
vœu  des  citoyens  de  Ville-Alirtncliie  obtient  la  pa- 
role. 

L'orateur  :  «Cftoyens  représentants, une  grande 
commune  a  mérité  l'indignalion  nationale;  mais 
qu'avec  l'aveu  de  ses  égaremenla  vous  psrvienne 
nnsii  r«qM«ssion  de  ses  donlenrs  ot  de  son  re- 
pentir. 

•  Ce  repentir  est  vrai,  profond,  unanime.  Il  a  de- 
vancé le  moment  de  la  chute  des  tiailn  s  (jiii  tkmis 
ont  égarés.  Si  le  Tond  de  leurs  âmes  nous  avait  été 
plus  connu,  jamais  nous  a'ewilOM dld  les  inslru- 
ueats  de  leurs  aiteniats. 


•  Quand  nos  remparts  sont  (ombA  devant  Tes  .tr- 
niées  de  la  republiaue,  nous  avons  respiré,  et  les 
vaincus  ont  n|iplaii(ii  aux  vaim|nenrs;  noos  avons 

dit:  le  règne  du  despotisme  est  laissé;  celui  de  la 
liberté  commence.  Les  mesures  arbitraires  vont  'aire 
place  à  <clles  (le  In  justice;  les  déu(inct;itii)iis  liu  ices 
parla  haine  ne  seront  plus  accueillies,  lels  etaieut 
nos  vœux;  telles  étaient  les  pensées  des  représeit- 
tants  devant  qui  les  traîtres  oui  disparu;  telles 
étaient  les  dispositions  de  la  brave  année  qui  a  con- 
quis nos  coeurs,  ainsi  que  nos  murs. 

•  Les  droits  sacrés  de  l'homme  étaient  proclamés 
devant  les  léf;ioiis  victoririises,  à  mesure  qii'i'lles 
s'avançaient  au  milieu  de  nos  applaudissements,  de 
nos  regrrtSf  de  notre  confnsiotit  de  notre  joie  et  de 
nos  larmes.  La  sâreté  des  personnes  et  des  proprié- 
tés  était  promise  |»ir  le  soldat  lui-même,  au  mo- 
ment de  son  triomphe  ;  et  quand  tout  semblait  cx- 
ciisiT  même  un  excès  de  vengeance,  tout  a  ctépai- 
sible  et  majestueux  comme  la  loi.  L'hamnilC  n'c 
pu  mêler  aucun  reproche  à  la  victoire. 

•  Pourquoi  ce  beau  spectacle  a-t-ii  ai  peu  doré! 
Sans  doute  la  liberté  doit  venger  avec  éclat  la  ma- 
jesté du  peuple  outragée.  Elle  a  ses  jours  de  colère 
et  de  fureur;  mais  ces  jours  sont  p;)s.s:ij,'eis  eoninie 
tes  orages.  Vous  le  savez  aussi bieu  que  nous.  L'efiét 
de  ces  salutaires  rigueurssedétraitqaaod  ou  les  pro- 
longe ou  qu'on  les  exagère  * 

Après  ce  début,  l'orateur  accuse  la  commission 
révolutionnaire  de  ne  point  suivre  assez  les  Tormes 
judiciaires.  Il  peint  comme  une  inhumsnité  dout, 
dit-il ,  les  peuples  les  pitts  barbares  n'oftvnt  pas 

d'exemple,  ta  mesure  prise  de  fusilier  les  condamnés 
dans  les  iirisous,  au  lieu  de  les  détruire  par  l'instru- 
ment ordinaire  des  exécutions  [)iil)liques.  Il  attaijue 
même  sur  ce  tait  la  conoiissiou  des  repréMiilaats  du 


Reprenant  ensuite  le  Isa  de  péUliomMiMt  il  ooo- 

clut  en  ces  termes  : 

-C'est  à  vous,  qui  sves  médité  siir  tes  hommes  et 

sur  les  événements,  d'a|iprendre  ce  que  vous  enten- 
dez par  eonspiratfurt ;  vuussavrz  que  le  secret  des 
conspirations  n'est  jamais  renfermé  que  dniis  pm  de 
télés,  et  que  lorsque  le  glaive  a  lrap|>é  ces  premières 
têtes,  la  raison,  l'humanité,  la  prudence,  l'intérêt 
pardonnent  à  la  multitude  égarée,  et  peuvent  diriger 
ses  forces  vers  nn  but  utile  et  patriotique. 

•  Dans  le  premier  mouvement  d'une  juste  indigna- 
tion, vous  avez  rendu  un  décret  que  semble  avoir 
dicté  le  génie  du  sénat  romain  :  vous  avez  ordonné 
qu'on  dressât  une  colonne  où  seront  gravés  ces 
mots  :  Lyon  n'est  plu$I  Eh  bien!  que  vtmv  décret 
se  réalise  avec  plus  d'utilité  et^c  grandeur  encore. 
Que  Lyon  ne  soit  plus  en  effet;  que  Ville-Affranchie, 
digne  de  son  nouveau  nom,  entante  des  soldats  à  la 
liberté:  que  l'active  industrie  de  ses  habitants,  au 
lieu  de  servir  le  luxe  et  ronuleiice,  s'applique  tout 
entière  désormais  OUX  besoins  des  défenseurs  de  la 
patrie;  que  dans  ses  rours  S*é1ève  mi  peuple  nou- 
veau, réçénéré  par  un  regard  de  la  clémence  natio- 
nale; qu  il  aille  en  foule  expier  sur  les  ruines  de 
Toulon  ses  égarements  prisses,  Iniilez  la  nature  ;  ne 
détruisez  point ,  mais  recréez  :  changez  les  formes, 
mais  conservez  les  élémenis.  Ditrs  nn  mot,  rtde 
toutes  parts  sortiront  de  nos  murs  des  Imohms  sem» 
blables  è  vous. 

•  rèn  s  <1e  In  pairie,  écoutez  une  section  du  peu- 
ple, luunilne  et  repeutniite,  qui,  courbée  devant  la 
majesté  du  peuple,  lui  demande  grftce;  uon  pas 
pour  le  crime,  car  sesautei  -s  et  ses  agents  ne  sont 
plus;  mais  gr.lce  pour  le  repentir  sincère,  pour  la 
faibiesK  égarée  :  grice  même,  nous  rosonsdire,  pour 
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riuuocriiet  iiiécoliuur.  pour  le  intriotisinc  inpa- 
lirul  dr  r^parfr  ses  meurt.  • 

Ci-ltc  ix'tilioH  rst  rrnvoyoe  aux  OMBildldesillll 

puliltc  cl  il«  i>ûrt't«  gi  ucriile  rcuitis. 

—  U  MM  étt  Corddien  vktat  pracMr  l'actr 
d'tccttMtiMi  tOÊÊn  Iêê  Miualt-liciM  éfp«lés4«- 
tenus. 

Lr prÀidrnt  répond  aux  (xHitionnairraque  le  rap- 

Sari  dt'ptud  dnpièers  qui  MDleooora  entre  letuMii» 
Il  tribunal  rérôlutioDnaire. 

•^Lesailaiiiii)>U°;ilturs  du  di-part<  niriit  df  Paris 
imlfut  couipte  des  travaux  auxiiufU  ils  se  sont 
livrés  |iour  n-puudrc  à  U  cooliauce  de  Irurs  oaici- 
lof «os»  el  aif  ualeut  quelques  ennemis  de  U  chose 
publique,  cuntre  lesquels  la  sévérité  oaliooale  doit 
rtppmntir. 

Le  préiiileut  rrad  tuMMBage  avrtlc  dcbivé  éttfé- 
tilioiiuaiiM,  $i  Irur  iimMfpm  lu  tulirfKliM  de  Ti^ 
sruililée  peur  la  couduiic  ti*ruie  et  cage  qu'ils  onll*- 
nue  daus  les  mouietUs  les  plus  diniaïes. 

—  Vne  diifiulatiMi  se  |M-ésrntc  au  nom  de  la  sec- 
Um  Ouïe,  de  Marseille,  et  des  patriotes  qui  ae  tout 
iMtitUudoiMlctjottniéMdM  tt  etMioétder- 


FMult  9ii^tur  de  la  députât  ion .  Ri  présenlaRts , 
ai  lliirsrillr,i'écarluut  des  priuciucs  rércilutioiinai- 
res  qu'elle  avait  si  luutenifut  pruresst's,  a  pu  penire 
quelqui  s  moments  de  vue  lessrrrices  sif>nafés(iu'i-lle 
arrttîlusà  l:i  rru)liitioii ;  si,  npit's  aM>ir  la  preiini-ie 
iuvufluéie  jîi-iiio  de  la  république,  elle  a  pu  ilirr- 
eker  a  eu  détruire  l'unilë  et  à  rompre  le  lien  sacré 
qui  fiiît  de  tous  les  Frauexis  un  peuple  de  frrn's, 
rrpn%e«itaHlB,  ue  Touii  y  lrum|tes  pau,  ee  u'eal  pas 
le  véiitablc  Marseillais  qui  sVsl  rendu  coupable  dr 
ces  criutes.  Cohuu  par  l'iuitMlience  avee  laquelle 
il  siippoi iiiil  lr  jdiig  (les  rois,  ;iur;iit-il  pu  cbauger 
en  uu  uisUUl  lin  •  ararcUrir?  <-l  la  lilM-rtc  aurail-ellc 
produit  dans  son  flme  cet  avilissement  (|ut;  le  despo- 
liluie  vvee  iovlca  ses  lureury  a>vfùt  yu  lui  Ciiru  fw- 
tagir? 

•  Non,  iTpff'scntnrit'!,  non?  aussi, au  milieu drl'as- 
s<'r\  isscîiicnl  iiKiuiniI.iiu- de  notre  pays,  iiolrraniocr 
liiùlaiil  pour  1.1  lilx  rte  s'est  il  in.iiiifott'  souvent  .nvrc 
éclat,  et  a-t-il  bravé  avec  audace  les  supplices  qui 
lui  latent  réservés. 

'  •  Apoeli*  |Kir  la  confiance  de  inra  eanarades  du  ba- 

tailluu  Onze  au  pénible  honneur  do  eominandement, 
et  leur  ch"ix  ni  ;iynnt  aiii'^i  plnco, ilc  môuu' que  Gail- 
lard, président  (ie  la  seclion,  et  Gmo  te,  ex-|iré!ti- 
dciit,  a  la  li*te  de  tous  les  patriotes  des  dilicrentcs 
arcliuus  qui  vinrent  se  réunir  à  nous  pour  arrêter 
caBn  les  eunplotideraristorralie,  rl  rendre  i  noire 
■albeureuae  cit^  cette  liberté  que  des  scélémts  lui 
•«■aient  ravie,  c'est  arec  une  ^iphê  d'orgueil,  ou 

flutAt  avec  le  sentiinnit  dfMi<'ieiix  d'avoir  coopéré  à 
airanchissement  de  ma  patrie,  que  je  me  présente, 
•V  nom  de  tuusces  brades  sans-cu  oites,  daus  le 
•ein  de  cette  auguste  assemblée,  pour  lui  foire  hom- 
mage de  nos  travans  et  de  nos  sonRranceji.  et  renou- 
veler entre  les  mains  le  serment  de  rester  à  jainnis 
réunis  autour  d  i  lle  pour  l.i  li  1. use  de  l'unité,  l'iu- 
divistbililé  et  t'iii;i  gi^iliié  d<-  la  répiiitlique. 

•  Représentants,  le  tableau  des  événements  que 
phtt  de  tr«is  mois  de  résistance  aux  eiloris  des  con- 
tnvrévolutionnaires  ont  produiis  est  trop  long  pour 
lioiivnir  vous  être  présenté  à  celle  barre.  Je  demande 
qu'il  soit  rrrvoyéa  voire  comité  de  snlut  public,  qui 
sera  chargé'  d'i  u  prendre  connaiss^nice  et  de  vous 
Taire  un  Miiport  sur  les  laits  qui  y  sont  tHablisetSUr 
les  deniauues  que  j'y  foriuc  avec  mes  collègues,  au 
 j  •  -., 


Le  pié&ideut  ré^Muul  BiiK  pétitituuMirea.  Ils  sont 
admis  aux  honneurs  de  la  téancet  et  leur  péUtiou 

renvoyéi'  au  comité. 

—  Sur  le  ra[ip(>rldc  Merlin  (de  Douai),  le  décret 
suivant  est  rendu  : 

•  U  Caufplioa  nationale,  aprèsa  voir  eutMuiu  ie 

rap|K>rt  ne  ton  eomité  de  législation , 

•  (!iiii^i>l''r,iiit  ipi'il  importe  d'n^siiniler  à  la  procé> 
(line  o|i>n  \'  (■  dans  le  triijuii.il  révolutionnaire  rla-> 
bli  à  Pans  celle  qui  doit  Atre  suivie  dans  les  tribu- 
naux criminels  des  départemental,  lorsqu'ils  mit 
prononcer  sur  les  délits  d'miliauchaçe,  de  cunq' 
cité  d'émigration,  de  lubricatioti,  de  distributinu  oa 
d'introduction  de  faux  aKsi(^n:its,  dont  la  eonnaiv 
sanee  leur  est  aMniuirc  fnnciirreiiinienl  av.c  ce 
tribunal ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  laire  cesser  1rs 
doutes  qui  se  sont  élev«'s  dans  ntusienrs  di'parte- 
tnenlssur  la  mtoièic  dt  ipfer  ||Et  Imtoft.  déixlÉ| 
cequisoll  :  "  "  •fwi 

•  Art.  I*"'.  Les  tribunaux  criinim  is  des  départe- 
ments *  iinnaîliont  iiuinédiatcuteiit ,  1 1  sans  iiislruc- 
tiun  préalable  nardevant  le  jur|  iI'.ik  u&iiliuu,  des 
délits  d'euibatictiage,  de  complicité  d'émigration,  de 
fabrication,  de  distribution  et  d'introduction  de  faux 
assif^nats  ou  fausse  monnaie;  en  conséquence,  les 
roi  iiies  prescrites  par  la  section  \ll  de  la  loi  dt) 
nui  s  1 T     pour  ie  jugement  des  émigrés,  B(|fiipt 

puittt  ^ivir«4  r^uj^4|le«n  compiN»^ 

•  It.  Dans  les  déittt  melitionnés  en  t'artida  prfod- 

«Iriil ,  les  accusateurs  publics  des  tribiiiiaiix  <  i miincls 
(leci  1  lieront  les  maudals  d'amener  et  d'arrêt  à  U 
clinifje  desprévem|f,'f|:«rtiirtHl«t-|||i||(|m 
actes  d  arcutation. 

•  III.  INéanmdlhs  les  municInalitA,  lesicémitesde 

surveillance,  les  directoires  Je  district ,  Ie>  afçeul* 
nationaux  près  les  iliNlnits,  les  Ju^i  s  de  paix  <  !  les 
comaiissaires  de  police  (Inneuient  cliargrs  coucur- 
rem(ue|idejMUli|^ pour  la  reiluTclte des  déli||| 
mentmnnwfWIMe  l'r,  puur  l'arreslfUoa  des 
prévenus  et  pour  leur  traductiou  au  tribunal  crimi- 
nel ,  toutes  les  fiuuctioosdc  la  police  de  sûreté  géné- 
rale. 

•  IV.  Les  prévenus  traduits  au  tribuBal  criuuu«| 
sertiut  interru((és  et  jugés  dans  la  uiéoie  forme  c| 
dai  '  les  mêmes  délais  <|ue  s'ils  aVMMA  été  mtsiidu 
cedi  niiiienl  en  état  d'accusation  par  un  Jury. 

•  \  .  Si  iiéaninoins  l  arciisateur  public  trouve  qu'il 
n'y  a  pas  matière  à  dresser  un  acie  d'a4«MMUuD  cm- 
tre  un  préveau  arrêté,  il  es  fiSénn  an  tribunal  cri- 
minel. 

•  VI.  Il  en  sera  de  même  si,  après  avoir  ouT  uu 
prévenu,  par  suite  d'un  mandat  d'amener,  il  trouve 
qu'il  n'y  a  paa  matière  à  décerner  eoulrc  lui  un  mau* 
did'uitft. 

•  Vlî.  Dans  l'un  et  l'autre  ras,  le  Irihunal  criminel 
et  l'accusnleur  public  se  regkruiilsur  lesarticU'S  VI, 

Vit,  Mil  et  wwi  du  iiirel*' deissapsrikdilh 
loi  du  16  septembre  1791. 

•VIII.  Les  jurés  velsiMtM  fecmewt  leur  Mali- 
ration  publiquement,  i  luMiA  ittic,è  to|ituiBlîlé 

absolue  des  .sull'rages. 

.IX.  LesjugeoieiilifsijnlsrYiMdtratd'apt^  ta 
déclaration  du  jury  nesenit,  tmmtçm  «iSi  sililto 
au  recours  en  caaisliou.  > 

Ce  pMHi^t  de  démet  «tt  mbplë. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entenda 
le  rapport  du  comité  des  finances  sur  la  de- 
mande du  minMre  deseoniributions  publiques,  dé- 
crète : 

•U  trénretie  oatioiMle  ticfldni  I  la  i 
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miniMrpctfseontribiitiotfs  publiqarjtjnsan'àcoi»- 
oiirri-iiir  di-  ta  soiubie  de  20,ûu0  lir.,  puor  cire rm- 
l>li)Yi  rs  ;i  riiitpiiicuUitînn  iIm  Frais  m'ematrrs  imiir 
suivre  lii  vri'iliialioii  dos  litrrs  cl  mêni<.irr<;  dos  ni- 
lrp|nrnrtirs  <\r*.  travaux  rl  autres  crraiicicrs  de  la 
clAtiire  lie  P  u  is,  et  remplir  Ips pr^alablMd'arpeil» 
t«ig«'  f  t d'eslmiiitiun  iiidis|>rnsablr. 

■  Celte  réril'tcalion  sera  lermiiire  à  Te'poqtie  do 
t't  février  prochain  ;  et  si  elle  ne  l'ëtait  piis,  les  em- 
ploy»*»  seront  oblip^s  de  la  suivre  sans  aiicnne  rétrl- 
Liitioti;  leur  tniitcment  d  mriirc  susitciidii. 

■  Le  iiirnistrc  des  coiilrihiitioiis  fNiltiiqiies  licmira 
en  eom^wnte  celui  du  mois  de  janvier  en  réserve 
iiisou'a  ce  que  le  travail  soit  achevé;  le  tout  mim 
«^«ri'  ftui  dls|koaint0lif  Ûa  &Htat  MUMeON  m 
<^  objet.» 

Im  séance  cal  levée  à  dwi  heures. 


TninioN  :  Charge  par  la  Convention  d^nnc  mission 
daits  tjiKitrc  d>-parteiii(-nts  ,  je  lui  preMMitrrai  un 
Coiii|ilc  |;«  iii'rnl  (II'  nia  contiiiilc,  (|ui  m  t.i  iiKiSvam- 
liu-iil  iiii|M-tu»e.  En  alU  uil.iiit,  il  importe  <|iii- je  jusli- 
fif  les  motiCs  de  nés  opiTutious  dans  lu  département 
<l'Eiirr-rl-Loir,  motifs  mal  saisis  par  la  Cuitventioii 
et  mat  iiilerprel(<s  par  les  journaux.  Puisduuc  ()u  il 
Cl)  rsl  résulté  une  e.s|>èce  d'inculpation  cont  e  moi, 
que  celle  inculpation  a  ui^uie  uiulivé  niuii  rnppel , 
,fl  a  été  rentiiM'.  très  piibliciue,  jv  deuinntii'  qm-  ma 
Ui.scuipation  soit  de  même  maiiiirstée.  Jr  me  trou- 
vais à  Chartres,  chef- lieu  du  département  d'Eii'T-et- 
Loir»  oh  un  arrêté  du  comité  de  sninl  public  OlVu- 
joigunit  dt>  rester  Jus<]u*apri-s  ré|iuralioti  du  corps 
ailmiiirhntr.  A  1.1  nouvfll*:  de  lu  prise  du  Mans  par 
les  l>iig;H4«is,j'«  cnvis.iu  comité  de  sulul  public  pour 
i'inronner  de  1.  i.it  de  déiirtmenlde  nos  tronpes;  Le 
départcoiejit  d'Eure-et-Loir  est  pn'ciséiiieut  siltié 
«Htre  eelui  de  la  Sarthe,  riout  le  Mans  est  fe  chef- 
lirii,  cl  relui  de  Piiris.  l.a  m.irriic  iiirct  triine  et  rnnido 
di  s  brigands  nie  fais;»it  rraimli  i  qu'ils  ne  se  ijortas- 
sciit  sur  le  dé|iarlen]cnt  d  Eun  -cl-Loif  qnoOMft 
être  le  grenier  d'abondance  de  Paris. 

Rrduiitnnt  doncqu'ils  ne  tentassent  de  réduire  à 
la  famine  Paris,  éclte  rHIe  imdKme,  foyer  du  p«» 
trioiisme  et  des  rami^res,  et  le  département  dTanv 
et- Loir  qui  l'alimeiile ,  je  cnnirniuiiTini  sur-le- 
chnuip  mes  observations  nu  roinil''  lif  .salut  public 
et  au  ministre  de  b  guerre.  Il-  nrrf'tèrenl  en  consé- 
quence que  les  dix  mille  hommes  de  l'armée  du 
Nord  se  reuniraient  à  Dreux.  La  colonne  qni  était  i 
Verneuil,  elquln'avatt  que  deux  {ours de  nafthc 
pnur  se  rendre  à  Aleneon ,  retro^da  de  An  tîntes 
pour  SI'  ninlre.i  Dn'uv.  Ce  ii'esl  i>as  a  moi  (pi'il  faut 
ailrih'ier  crUe  fei  rnjjrnda  t  ion  .  pHisqu'elle  a  été 
«Hbtmrr  par  le  comité  de  salut  public  et  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  J'appris  le  jour  métiif  que  la 
-TÎII(^dK  IMw  afMl  éti  frfnm  fm  kt  polriowsb  et 
que  ers  demierf  mimlliid  hwtàdii  «liUehMiNMS 
aux  hr»pT<nd««. 

Uiu'.tulrc  IrUrc  m'appretiil  qu'ils  utit  perdu  à  peu 
près  le  rocme  nombre  viir  la  route  du  Mans  à  Laval. 
Alors,  voyant  le  hrigatidaire  marcher  à  sa  fia,jecnis 
k  détMrMrmeat  d'Bure-eirLoir  sauvé.  ^ 

Nais,  comme  b's  bripands  pouvaient  mena^(*r 
Alenroii,  iuiisi|M*i1s 'e  portaient  sur  l.rivnl,  je  iiru- 
sai  qu'il  ne  fal1;iit  |ws  que  la  colonne  ntrugrailàt 
-éNvaiilap*. 

y>'xriKi»  an  commandant ,  qu'iittendu  le  clwin- 
gemcnt  de  dirretian  des  brigands,  H  ialiait  (m  il 
rcstit  à  tkémt,    toiniiiuilfq|uatit  m  nmistre  de  la 


guerre  ee  mime  changement,  et  lui  drmanMnlart 
unlres. 

^  Comme  îîn*y  a  que  seize  lieues  de  Drenv  à  Taris, 
Tordre  arriva  nu  i.  iinnianifant  de  la  preinicn'  ct- 
lonne  d'attendre  in  seconde.  Ainsi ,  ipi.md  j'auraia 
fait  porter  sur  Chartres  la  prruiii  re  colunne  atant 
la  reprise  du  Mans,  j'airrnis  rendu  service  à  la  répu> 
bliquc  nu  oottvrànl  uo  département  abondant  ed 
subsistances. 

Il  ne  |)fut  rester  de  doutes  sur  ma  conduite.  Je 
me  suis  exjiliijiir  .11)  cmiiiti'  lir  salut  public.  Je  de- 
mande que  la  (jonvrnlinn  charge  le  Comité  de  salut 
pwWlc  de  lui  faire  roi  rapport,  il  est  important  qtt'Il 
ue  resle  pas  de  nuage  «ur  les  opérations  des  reprp» 
aentavlaon  peuple,  parceqne  celle  défaveur  li ndr  iii 
à  discréditer  toutes  les  autres  opératMins  Si,  a  la 
moindre  dénonciation ,  ou  se  |»erniellail  de  noua 
diflanier,  ou  vous  ne  trouveriez  plus  de  coinmissai- 
rrs,  ou  ils  seraient  ai  IreuibUuts  qu'ils  Ae  feraient 
nend'adle. 

CnaaucR  :  La  conduite  de  Thèrion  dans  le  ariodi 
la  Canvrmiop  lui  a  lunjowrs  mérfië  reatinr  et  la 
cootanct'  dr  sas  collègues.  A  Têtard dr  sa  mis^ina 

dans  quatre  depat  ti  uK  ni  s ,  il  en  doit  un  compte  dé» 
taillé  :  l'eu  dt-uiaude  l  iiupnMtwii ,  etv sur  k  reste, 
l'ordre  ou  jour. 

Cette  proposfiiaii  est  adaptée. 

LÉONARD  BoLUDON  :  Les  orphrlitté  de  la  pairie 
devaient  vons  présenter  Tiîer  un  bravé  lhnil.iire  qni 

a  perdu  un  bras  an  S(  rvirc  rfc  In  répuli'iqiie.  ||  rslà 
la  barre;  je  demaude  pour  lui  un  si  cours  provisoire 
qui  l'indemnise  des  frais  de  sou  Voyagé. 

Danton  :  Jt  demande  s'il  n'existe  pa.s  drs  loi^^  qui 
dispensent  les  défenseurs  de  la  patrie  mulilrs  pour 
elle  de  se  présentrr  pour  solhnicr.  (I«s  secours? 
N'est-ce  pas  vu  ministre  de  la  guerre  à  se  ch.irgrr  da 
leur  récompense?  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  des  loniMï 
lui  aMriliuent  impérienaenwut  aa  aoin?  C'est  wMt 
chsaedéahMMiMittponrIaCaiiventieiidc  voira  sa 
barre  les  martyrs  de  la  liberté. 

Je  demande  que  le  miiu<lre  de  la  ciwrre  S'»it  tenu, 
sous  trois  joiir-i.  de  ])h'm nh  r  Ir  lalileaii  de  tous  ceux 

Ïui  ontélu  viclimesdc  burdévouement  pour  la  causé 
slà  Nbaltéè 

\.a  Conrenllon  dérrète  cette  propo«ftinn ,  f  t  ar- 
conle  à  ce  brave  militaire  une  hidemnité  provisoire 
deiOOll^.  *^ 

—  f.r  président  annonce  qu'une  députation  de 
Coiiimuiic-  Vllianchie  demandt*  à  présenlerà  la  Con- 
vention irs  reues  de  Challier,martyydelaMbnié. 

La  dépuUlion  est  aduiise. 

L'orafe«r:«Lé^8lPiin,  les  dépntés  de  Corn- 
niiine-AlIranehfe,  reunis  anx  eitovens  de  Paris,  vmis 
apportent  le  buste,  l'efli^tie  cl  la  trtr  eUe-méuie  de 
Clialiier,  assassine  i»ar  les  ennemis  fin  peuplr,  nmlilé 
iiar  les  bourreaux  de  l  ég^ltlé;  nous  vous  app«>rlut»s 
les  cendres  de  erihosuM  iwMmrlel,  de  cet  mirrpide 
(k'tiMHieur  (les  draila  dr  l'homme:  élira  «M  été  c«ni- 
servées  précieuseraeitl  pur  citoyen  dans  les  niains 
duquel  vous  voyez  I  nnir  ipn  IfS  rriifernie.  Législa- 
teurs, vous  ave/,  di  cn  lr-  que  Cb^Hier  »v»ii  bien  mv- 
riè«  de  la  palrtc.  Ses  cendre.-»  .wnl  à  votre  bnrre, 
prononcez,  devancez  la  postérité  qui  lui  réserve  oflS 
«■Htronue  iMMMrlrUe.  iiialiier  est  maatjiMle,  il  est 
mort  librcw  tm  juatire  nnlianale  a  proanncé  sur  sa 
tombe  un  jngemeHt  qni  l'honore.  Les  cendres  d<' 
Clialber  ont  été  citées  devant  le  peuple,  elles  sont 
sorties  pures di;  ee  rmBfiinleaikli'.» 

} 


prcsfiitanis,  j  allcstcii  la  Convrntion  que  Icscrndrfs 

a lie  riMifcrniP  celle  iiriu"  sont  viTilalili'ineiit  Im  cen* 
res  de  Cbaltier.  Je  ne  les  ai  ps  quiitrcs  depuis  le 
moimiit  qui  in*a  vu  sortir  du  cachui  on  Irscnntre- 
n'vuintioiinairfs  m'araieal  tHuigé  de  fers  avec  ee 

uiartvr  de  la  liberté. 

>  J'ai  fait  déterrer  «m  eorps;  li  ponrtilttK  rmit 

resperic. 

•Je  dépose  sur  le  biirrra  an  assignat  marqué 
d'une  flrur-de>lis;  c'est  la  noonaie  que  les  rebelles 
de  Lyon  avaient  créée  pendant  le  siège.  • 

Le  président  répond  aux  pétilionnnin  s  que  la 
Cottvenliou  accepte  avec  reconoussaucc  les  restes 
pcéelein  d'on  martyr  de  la  liberté. 

Les  pétitionnaires  sont  a<lniis  aux  honneurs  de 
la  séance;  ils  entrent  au  milieu  des  applaudisse- 
■lenls. 

I-i'oN  ARD  UornooN  :  Je  demande  que  la  ronven- 
tioii  décrète  la  mention  honorable  du  courage  rcpu- 
blicain  de  la  mère  d'un  des  citoyens  qui  viennent  de 
•e  présenter  :  à  peine  la  léle  de  CbalUi-r  fut-elle  tom- 
bée sous  la  hache  des  coBtre^rdvolutimuMirrs,  que 
cette  courageuse  citofcime  illa  la  déirncr  et  rem- 
porta chez  elle. 

CovniOK  :Celleelteyvniienie  ftitprésentée  comme 
uni"  rxi  pllrnle  patriote  :  non  seulement  elle  n'est 

fias  riclie,  mais  elle  manque  des  choses  nécessaires  à 
a  vie.  Vou''  i]t'v<'z  rimin]  rnser  sa  coura;,'ousc  vi  rlu. 
Lorsque  les  contre-rcvoiulionnaires  qui  régnaient 
dans  Lyon  ne  nermeltaimtpasaux  patriotes  de  se 
montrer, elle  alla  tirer  du  tombeau  la  lêle  de  l'iui-' 
mortel  Challier,  et  la  garda  chei  elle.  Je  demande 
que  iion-seul''nu'iit  vmis  diTn-lirz  i  i  m-  tition  hono- 
rable à  son  égnrJ,  mais  (|ue  vous,  lui  .Jcenrdii  J!  une 
pension  de  30U  liv.  Je  di-maiitle  de  plus  (jue  vous  ho- 
noriexd'une  innuièi-eplusaulbenlique  les  r^^lrsd'un 
martyr  de  la  liberté;  qiieQlsIlier  reçoive  les  hon- 
neurs du  Panthéon  ;  et  que  ce  géoéral,  qu'on  avait 
cm  d  abord  patriote,  qu'on  reconnaît  aujourd'hui 
pour  un  traître,  ne  soit  plusconloiida  avec  Inanus 
et  les  délciueursdu  peuple. 

On  demande  le  renvoi  de  ces  proposiUom  m 
ai^d'instmctioii  publique. 

CoLTHct  :  La  Convention  ne  peut  s'empêcher 
de  rendre  cet  humiiia^e  à  un  homme  dont  la  vie 
privée  rst  ausM  nu uiiiiii.iiHhiltle  que  la  \  ie  i-nbli- 
qiie.  Citoyens,  oubliez  les  vivants,  honorez  les 
morts  :  c'est  le  nroyen  d'établir  solidtmAt  la  répu- 
blique. 

ROMMB  :0n  ne  doit  honorer  ni  flétrir  la  mémoire 
d'un  homme  sans  avoir  une  connaissance  exacte  des 
faits.  Je  demande  que  le  comité  d  instruction  publi- 
que aoit  tenu  de  nonsfaire  u»  rapport  sur  Damplerrc 
et  Challier. 

Dantor  :  La  Convention  nationale  ne  désnri^ani- 
sera  pas  le  tombeau  de  Dampierre  saub  c  uiuais- 
sanre  de  cause.  Ce  général  eut  le  malheur  de  uaitre 
d  une  caste  justement  proscrite,  mais  il  est  de  noto- 
riété publique  qu'il  a  V(  eu  dans  les  principes  de 
l'égalité  pratique.  Il  a  vécu  avec  ses  laboureurs  en 
anSt  cnm^.  Voici  un  trait  qui  le  fera  connaître. 
Un  malheureux  tombe  dans  une  rivière  au  milieu 
de  riiivcr,  Dampierre  se  jette  à  la  nage  et  lui  sauve 
la  vie. 

Il  jouissait  dans  son  département  de  l'estime  de 
tous  les  eiloyens  ;  je  ne  veux  conclure  de  la  rien  de 
positif,  mais  cida  sudit  au  moins  pour  vous  prouver 
i|u'il  faut  examiner.  Certes ,  si  Dampierre  eût  voulu 
trahir  sa  patrie,  il  l'aurait  fait  lors  de  la  défection 
de  Duuourici;  mais  vuusMver  '|u'aiors  il  rallia  uue 
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'  narlie  de  uns  troupes  qu'un  traître  voulait  livrer  •> 
,  l'eiiiieiiii.  Dampierre  enlin  est  mort  les  armes  à  la 
maiu:  ne  le  jugez  qu'après  avoir  examiné  froidement 
sa  conduite.  Lorsoue  la  Convention  lui  <léeenia  le» 
honneurs  du  Pantnéon,  je  m'y  opposai,  parcequeje 
ne  voulais  |>as  que  la  Cunvenliou  accordai  un  sem- 
bla!'<  Ihhiii  i  tir  sans  connaître  leabils  qui  devaient 
la  deleriniiier. 

Je  demande  que  ta  Convention  flunge  son  comité, 
d'instrucitun  publique  de  lui  lairc  unrapporlaur  les 
deux  pro|)08ilwns  de  Cotitbon. 

Celle  prapcalion  est  adoptée. 


SPECTACLES. 

ONba  N*vmi4U  —  Anjourd'lmi  F^Huê,  op.  en  Sue» 
tfttHtêJmgewÊOiiéu  BtrgerPirU, 

En  attendant  la  < '*  Hyséssniatlau  de  UFtt*di  u  Jn<» 

M»,  upéia  m  1  acte. 

Tiir.*TniDK  L'Opiin-Comqci  ^iT^nlA^  lueDivart»— > 
Fêmfà»  €t  Coimê,  el  Paul  et  f-'irgiiiù. 
En  anendant  la  «*•  rrpréa.  imCHdgUt  iNiMpa,  «ptm 

en  9  Br(r«,  avrc  ton  tpeclacle. 

TiiiiTRt  M  Li  n^piBLiQLP. ,  rue  de  la  Loi.  —  Ca- 
Iheiine  ou  la  Belle  Fermine,  «uiviedu  Modtrt, 

En  aUcmiaol  la  ft"  rrpn  t,  de»  Comtrt'ritolmtiottmtàrM 
Jugiê  pur  emx-wiémeê,  coin.  aoav. 

TniATBi  i»e  la  >tc  FEVDEtc. —  L'IIewmut  Di€»iat 
la  Piipeue  Jeanne,  et  /4ttoH$,  (a  ira. 
En  aurndaal  la  1**  repvéa.  deF«nl«f  ^rylaic^  opèfm 

en  i  a  des. 

Tn<*i»b  National,  mesdcla Lai CideLouTois.  «Lu 
S*  lepité».  d'MêiaUt  epera  en  t  acieSi  eenede  toal  ma 

spreiaete. 

Iiirrj»araroenl  la  Pnrfnite  Egalité. 

TiiKiTitK  Dc  Lt  MoNTAG^iK,  BU  jardin  de  TEKaliié.  — 
l  e  Sonrd  ou  l'.'tutfi  ge  piei»e,  can.  an  S  acles;  h  Cedf» 
ci/e  et  CUeuretue  Difodr.  ' 

Au  premier  Jour,  la  l**  repris,  de  tm  Safitte  OmeltUe» 

TmiàtWÊ  Drt  Stss-rrL'nTBs,  c(-detant  MoLilia.  —  La 
1**  repr.  d»  O  imet  de  la  iSMeue  oa  U  lUgimetéoilat, 
drame  en  5aetcs*om*deloalionipccl.t  pr«Cida£«Mr« 
un  Curé. 

Ta«*Tat  aa  L*  Ml  aa  Loanoo,  —  £«Nrtef  ZuimitH 

\  u  (  or pi-dt  garde  palrioiiqiu. 

Quariidi,  la  1**  représ.  de  MteM  OerMmttê,  «péia  en 
S  aciet  à  grand  5pcclacle. 

TiiitTRB  w  Vasmiills.  —  Les  Comédien»  Moine»  et 
Diable»;  George»^  GnM^Mat  fCaiM  tl/lcfmie,  et 
Encore  un  Curé, 

THunt  M  L4  CiTi.  —  VaaiÉrÉi.  —  £«  l^enHOtt  fft* 
fngue  »e»Hê\Ut  Qui^ivfm,  et  la  Marine  jMirAi- 

tique, 

TisiiTBBDa  Lvcia  sa  A«ts,  au  Jardin  de  l'Egalité.  — 
ÂdéUd*  nnlsm.  en  S  actes»  à  «fiectaclc,  préc.  du 
Ktkmr,  et  du  Cèfi  de»  Patriote», 

TitiuTBn  PB4RÇUS  (  rmioir  ETL^BiOCP.  rue  de  Bt  ndi.  — 
ta  Première  Héquiùlion  ou  Théodore  et  l'aulinr,  prcc  de 
/MffiM  «I  Adsfira,  «t  d'^nayain  aMrsAmd  d'«qN«. 


I>w  fr  nipote. 

MISMBNTSDBSaCNTESDBL'flÔTEIrOB-mLIDBMUa. 
FoitiaasdaaaMhai  janndo  nn.  Toolet  lalIrBi. 
Soms  de$  Pûj/ewn, 

I,  iMipcrcur,  perpéiiMt  tS  viager  ....  Primidi. 

II.  BiOlnjr,  pcrpciiiil  ........  rriiuidi. 

la.  Ibapclit,  pcatioBB   Primidi. 

ta.  Ciaaié,  loali  vi^  al  pcipélMl.  .  •  .  flmudi. 
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POLITIQUE. 
POLOGNE. 

f'ctrt^vit,  U  27  nottntbrt.  —  La  trop  mémorable  diète 
de  (jru  Jiio,  celte  fatale  assemblée,  a  pris  lin  :  la  séance  du 
33  3  <^ié  I  I  ilcrnière,  elle  a  doré  depuis  cinq  heure*  du  soir 
ju^qu^  neuf  heures  dti  matin.  Dès  que  Taïseoiblèe  a  été 
letéc,  le  roi  et  luus  les  membres  qai  eonponleat  la  diète 
M  (ont  rendits  dsot  l«  du  pelle  pour  MiMrt  Ibbmm,  et 
cbmter,  hétasl  k  7«  Onn  ordiMiic^ 

Oa  a  Ame  adwfé  de  lirr,  daas  celte  deniitre  séance,  le 
plaa  delà  DOUTelle  forme  de  gnuTernemeiit  qui  a  eië  dé- 
crétéCi  et  dont  il  Taut  absolument  croire  que  la  tardive  et 
rahwtiie  ^afesse  tenainera  raBanUtraaainaa  doMlaP*' 
lofne  est  déchin^... 

Ciell  arec  quel  eproroodeperfidie  l'étranger  s'est  rendu 
naître  de  nos  volontés  rt  de  nos  ciéltbéraiions  1  comme, au 
nom  de  la  liberté,  il  a  consomni*  noti  e  esclaTagc  I 

Le  roi,  aussitôt  après  le  Te  Deum,  a  rxerxe  les  droit! 
qve  les  Euis  lui  ont  confiés,  et  a  nommé  à  tous  les  dépar- 
teewnis  savoir,  entre  autres  i  la  place,  que  l'on  saura  ren- 
dre très  inporlaote,  de  maréchal  du  cuoieil  permanent,  le 
comte  d'AaàiewiU,  d-dc«aol  minotia  delà  rt|NiMéqae  à 
^pcnhapMWjCl^^ 

«tmcïlhff it  dMHwriwMdacoiielIt  Kra  loas  h 
toee  datoL  M»  HcfabOncn  a  été  nommé  secrétaire. 
Naus  dévoua  cneove  I  cette  diète  si  funeste  une  dernière 

aalamité,  qnl  est  celle  d'une  loi  soropl u 3  i re,  et  da n s  I  a q  u  1 1 1  c 
•ont  violés  DOiHMulement  les  principes  du  commerce,  mais 

«score  Ica  diaMsat  la  dl|Biié  d»  ckagiaBi.     laid  la 

nenr  : 

«  Coosidérant  les  Blalbenn  poMici  qoe  la  Pdogae  a 
caauyés,  la  république  nia  jamiteu  nia*  de  labea  de  veU* 
1er  à  son  économie  iaiMean^  dam  le»  cbceiMHMM 
actoelles:  en  eoméqneaee,  poar  jMèveair  «ae  hkBgwwe 
■alTCfaelle,  noat  ordonnons  qoe  reatréeet  rtoHgecn 
lop»e  de»  fîmes  précieuses,  des  étoffes  riches,  des  denlel- 
iMptaewtamet,  de  la  porcelaine,  dei  meubles,  glaces  et 
■ivailILCleartoot  toutes  sortes  de  rajrchandis^s  et  ouvra- 
gée rf«  ma«r,  de  quelque  nature  qu  Us  puissent  être, 
Miient  défendus,  soae  pdâade  aoidkeriieafltd*MMaBCBde 
de  S.OOO  dorins. 

•  Il  ne  sera  |>erm!s  aux  malirrs  de  donner  d'antres li« 
vrées  i  leurs  domestiques  que  des  draps  du  pajrs,  sens  ga- 
lons ou  garnitures  de  soie. 

•  Les  maftistrats  et  les  noble*,  ainsi  que  les  Bittiiaîftei 
ae pourront  assister  i  aucune  fêle  que  dans  leWiaMHm^ 
on  l'iiabil  de  leur  état  ou  de  lear  vaifodie, 

■  Il  ne  sera  permis  ausjuifê  ni  à  la  êo»r§tMtét  por- 
ter des  babiUdevelean,dHfeiiMiridkM^iliMitoiM 
Jejaui,  etc. 

M  "Sïi'Ti^'*''*''*  ^  fcewfMti  qui  sont  on  ont  été 
le^rtlimiBU  iwamwtf  pexsr  f»fc,  ic>,  ibi  a 

AUIMA61II. 

^g»«ftfr»jtdfawrfi^^-P»  eMadfow  de  tamrds 
y,jl?.!*g!  t*'':'!Wy  *«»  W«ens  du  Brisgawet 
■a^ia  wifWWiW,  tt  Ma  taira  onteber  armés  et  appro- 
"•eaaés  eers  le  gros  de  Tarmée.  Cette  réquisition ,  con- 
tre eut  Mb  du  pays,  ■  causé  un  grand  soulèvement  I 
ponneschiiigen,  cbeMieu  de  la  principauté  de  Furstem- 
berg.  Les  habitants  ont  fait  face  aus  hussard*,  el,  eprts  en 
avoir  jrlé  bas  queU|ues-uos,  les  ont  Hwolt  MiÎMrle 
pejs  sans  emmeoer  de  recmes. 

PRUSSE. 

Bertim,  U  i  étttmbrt»  —  L'ennifé  de  i'eancrenr,  la 
-  del.dNM,alMl«M  Vmttfêéê  m  *  Dim- 


mark ,  le  1 
sidrace. 

La  cariosité  publique  s'c^ic  upc  heaocoap  dans  cette  ca- 

ÎUale  à  deviner  l'objet  de  la  misaîon  de  notre  anrquis  de 
aeoheriat  è  WcDae.  On  s*sndie«MSgéDèreleBient  à  coa- 
jedMcr  qne  cet  adieii  a<|Miaiear  eil  chafg*  d'obtenir  la 
cesek»  die  qndqaM  tfMridi  aatricMem  ea  Pologne,  qui 
sont  contigos  sus  possetdons  da  roi  de  Prasse;  car  on  ap< 
pelle  déjà  possessions  le  vol  diploroatiqtie  dont  Frédéric- 
Guillaume  s'est  si  lovalfrntnl  emparé.  Il  est,  en  effet,  très 
Traiseoiblable  qu'il  y  a  sur  le  tapis  île  telles  alTaires  ;  mais 
les  notiTclle»  de  Vienne,  0(1  l'on  prétend  aussi  deviner  les 
chnsi  s,  rapportent  que  la  négociation  de  Luocbeslni  delt 
nvou  lieu  sur  les  ftiaciniiMidaTMehiai  TWppaa  ei  la- 

gendorir. 

On  prépare  ponr  les  fêtes  prochaîoes  nn  grand  opéra« 
qui  a  pour  titre  le  Triompha  ^Ariane...  Il  semUerail ,  vu 
les  allusions  que  l'on  imaginet  qu'un  sigct  où  l'habiletd 
d'ane  femme  e  siUenitaMidenailaieBi  %Bicr  èPA* 
tcntooff  ^«1  Bailla* 

ITALIE. 

ClMamc,  le  97Rweaiirc— Dansime  sortie  combinée  de 
Bastia  et  de  Saint-Florent,  en  Corse,  on  a  fait  main-bnt^e 
sur  tous  les  partisans  de  Paolï  :  on  assure  que  tes  équipa- 
ges des  frégates  et  des  corvettes  qui  sont  à  flitaÛlMWK 
ont  eu  beaucoup  de  part  &  cette  expédition. 

Le  ministre  napolitain  a  présenté  les  mémoires  les  plos 
pressants  au  séant  de  Venise,  pour  en  obtenir  def  grains. 
IK  sont  demeurés  sans  rfjionse.  Ce  reTus  embarrasaeetaf* 
flige  d'autant  nias  le  gouvernement  de  Naplcs*  qaa  l«  fî* 
naieot wltpeiaidenwyiwdmcmt^ie»  , 

SUISSE. 

Imuanne,  U  8  Humkrt,  —  La  Hollande  ouvre ,  pour 
son  compte,  un  emprunt  de  13  millions  de  Honns.  Les  ac- 
tions en  sont  de  I.UOO  florins  chacune,  et  les  primes  qui 
écherront  par  la  toIl'  du  sort  nombreu<ies  et  fortes.  Les  bil. 
lots  qui  n'obtiendront  pas  de  lot  seront  convertis  en  obliga- 
tions de  1,350  florins  sur  rF.int,  à  2  el  demi  pour  tOO. 

Le  slathouder  ouvre  aussi  un  emprunt  de  6  millions  de 
florins,  à  4  pour  iOO  d'intérêt.  On  croit  qu'il  dit  pevr  It 
compte  du  roi  de  Prusse,  qui  ne  parait  pas. 
On  aoaoooe  aussi  un  empront  par  l'empereur. 
Cette  Boltiplkllè  d'eapraals.  q«t  aaaeaoe  le  besoin  cC 
le  discrédit  d»  diiortin,  inin  Mrii  ki  appus  q«*w 


■I^OBUt^UB  nURÇAISI. 

Ckambiry,  U  !"  décembre.  —  Des  lettres  de  Turin  an- 
noncent un  fdit  qui  prouve  combien  le  peuple  j  est  las  àe 
la  tyrannie.  Un  marchand  y  tal  arrêté  pendant  la  nuit, 
parcequ'on  avait  trouvé  cbet  lui  un  ouvrage  proscrit  par  l« 
despotUme,  dont  il  iltm:  la  lurpiiude  et  l'atrocité.  Un 
rassemblement  considirable  se  forma  autour  de  la  pritoB 
pour  le  délivrer  :  on  7  fit  marcher  des  forces  qui  le  diisl* 
pèsent  :  mais  le  gonvemeoieai  iatimidéftu 


Bordeaux ,  te  36  frimaire.  —  Arrêté  de  la  comatuatot 
militaire,  relatif  aux  lettre»  faiSinMt  Si  aiMiMfaiesdfr^- 
tet  aux  repréuntanti  d*  petflk  UêUû»  H  T<Mm»t  tt 

à  rattasiinat  de  ee  dernier. 

•  La  commission  militaire,  instruite  qtie  ksreprésea- 
tants  dn  peuple  ont  reçu  plusieurs  lettres  anonymes,  1' 
lesquelles  on  les  insulte  de  la  manière  la  plus  in 
on  ose  même  les  menacer  des  plus  affreus  supplie 

s  Quela  repidseatatioB  neliooale  vient  d'Ctn  « 
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I|u(,  lie  ciiiecrl  avcr^nn  calltfue  Issbeao,  Irataillc  »vec  i 
laiii    ;èif  à  la  piupL);;atioadeifff»bpriiicifeiciàH»u- 
m  I»  »ul«islance  du  iicuple  i 
t  Qn'wrtlé  Ir  n  frtaMitCb  ft  «pt  heom  trab  qatrts  da 

ftiHl<  Mbir  l«  tort  du  eonrtgem  Bi-ByTii*; 

■  Coiisulérant  que  in  coiMpiratciir»,  qui  MMil  mcore  ffi 
(rand  nombre  tlaiis  Bordeaux,  feuleut  dtcouragcr  le*  rr- 
pré»f ntuuis  du  peuftie,  el  tméniÊUMm  iMtfBfUféoé» 
rcuï  (le«  «ans  eu  loi  le»; 

«  (;ims:cli»niiil  qu'il»  doivenl  lous  se  réunir  plut  que  ja- 
nais  aiin  de  (l^coiivrir  lout  niuKcHjul»  ,  et  de  fuirc 
ÉTOilcr  Irui»  Irvini  s  r^iuliurllc^  : 

•  Coii!>uléi  ant  quclc  liibuaal.cLiarKéde  poursuivre  lotis 
les  fnncuiisde  la  rcwlution,  ne  peut  >  eiO|i^cbcr  de  rrcher- 
dwr,  Mr  tous  u-s  moycM  qui  loal  tu  ton  poasoir,  les  «u< 
Inna»  ton»  les  crimca  qui  «m  élé  csBMb  owli*  lei  rc< 
fftbwlwiU  da  peaple»  trréle  : 

«  !•  Toat  In  boas  dioyciw  sont  ietUéit,  n  aoiD  «fe  la 

Satrie  et  de  trurpra|MrciAi«lé,  dewfeadrtasiMfCiariat 
e  la  comiiiissinn  militaire,  p^iur  y  déaooeer  ha  aaleart* 
fauteurs  nu  ill^ligaleurs  dvs  lelln  s  auooynies,  des  propos 
contre  les  repicscutaDls  du  peuple,  el  de  l'^i  a»>inatdu 
dépulé  Ta'lien. 

•  2*  Tous  rcux  qui  aiimiint  eu  l,i  Tciiblcsse  de  retirer 
quelque  (M'isoui  a^e  suspect,  el  qui  par-là  sont  <le\i'inis 
If»  complices  de  louscesprniu's.  «.(int  n  qnis  d  Us  ili-Don- 
•er  k  riii^lant  ;  et  s'ii»  obt-isseul  i  la  ju  cv-iiw  1 1  i|iiisiiinn  , 
le  liibunul,  en  Tateur  de  leur  démarche ,  quoique  tai  I  vc, 
leur  Mardonoe  d^Tcact  cette  fa  blesse  criujuelle. 

•  S*  Tmw  c«ii  qaU  «jant  caieudu  qudqins  propos  cnn- 
trelffi  KfiiéicBlMls  dn  peaplr,  ooatic  hs  «atoritét  consti. 
Iii4«,  on  CMII*  It  Ukerlé,  ae  s*flav«wront  point  d'en 
iasiralivla  coflarisiioai  cens  i|nf,  sachant  que  icUe  p«f- 
wnne  su>p«cle  e^t  loftèe  dans  tel  lieu ,  ne  «laadMMl  fù  Is 
dioonoer,  aeroot  puuia  dcspciou»  le*  plustisèiMb 

•  Mt  wftiilmipiMfM»ta|ow|aoii«tn  w»- 
diu. 

COMMLVfB  DE  WIIS. 

Conteil-général.  —  Du  1"  nivote. 

'  La  Sfction  de  la  Retinion  sf  plaint  au  consfi1-gë- 
nénl  de  rp  (jur  l'adininislration  desiiosles  ri-fuse  de 
ivoevoirles  piècrsde  cuivre  appelées  monnerotx. 
Bile  f  xpose  la  nécessité  de  la  cireuialioq  <ie  cette 
monnaie. 

'  Vn  mmbrê  :  J'obaerve  au  oonsnl  que  l'on  ne 
peotfor««rl«senoyeMèi«eevoirunc  pièce  qtn  n'a 

d  auti  c  valeur  que  celle  que  l'on  veut  bieo  lui  don- 
m  r.  LitDgiemps  la  conGance  publique  a  élélrom- 
pee  par  c  litniiies  qui,  c;ilctiliiiil  sur  la  tuisi'n^ 
du  peuple,  oui  émis  dût  billeUi  tels  que  Cuilianine 
et  autres.  Je  demande  que  le  conseil  passe  à  l'ordre 
du  Jour. 

Cette  proposition  est  adoptée  i  i*maiiimité. 

Un  dtOTeB»  commis  du  citoyen  Mouneron,  an- 
nonce au  consinl  que  l'on  remiîoucae  nuuuUnant  le 
prix  de  ces  pièces  de  eouflanee. 

Le  conseil  reçoit  la  (Irriaralionde  Ce citoyen,  lui 
en  donne  acte,  et  arrête  qu'elle  Mra  envoyée  aux 
Menons. 

—  Cotirurnii'mriit  à  r.iri-t'té  qui  convoque  IfS 
COaainissairc»  (k  police  tous  l*  s  iir'iiiniis,  pour  s'en- 
lenéNtaveoleeOBSeil  sur  la  police  de  Pari*,  ces  fonc- 
tionnaire!; jmMic:  sont  présents  au  conseil. 

Le  presideiil  nliMTve  que  la  loi  sur  le  gouverne- 
ment provisoire  ii  a  m  u  slaliir  sur  cet  objet.  Il  de- 
mande en  constiquence  que  les  coniuiissaires  de  p«>- 
lice  continnentà  eoiTes|KHidreafeerMlMînistratiuu 
de  police. 

Lg  conseil  adopte  cette  proposition  ,  cl  iuvile  les  i 


cDinmis^aires  \i  rrtlotiMer  de  surrrillance  pour  la 
l»i'lice  iutêrirnre  de  raris. 

—  On  renvoie  à  l.i  police  de^  dénonciations  sur 
l'ahéralion  des  poids  cl  mesures,  doul  dilléreols 
itiarebauds,  nctauinteiii  les  marchands  de  vin,  se 
rendent  coupables,  tu  commissaire  de  police  an- 
nonce qu'il  a  dresse  plus  de  cinquante  proci-s-ver- 
baux  sur  dt  s  délits  de  ce  genre. 

—  Le  conseil  arrête  que  les  frais  fiiils  par  les  «H 
mite's  de  bienfaisanee  des  seelions  pour  m  înbimn- 

ti'ins  leur  seront  remboursés  SUT  M  MVeBnsënfiH 

briques  des  paroisses. 

—  Cne  dépntalion  de  ta  eonranree  d'Andetnre* 

sur-Aube  proteste  du  dévonemenl  fraternel  rte  seS 
concitoyens  îi  la  commune  de  Paris,  et  de  lotir  eiii- 
prcssemenl.i  rmirtiii  di  v  sultsistance';;  elle  demande 
que  les  Aflicbes  de  U  couiuuuc  d£  Paris  leur  suicut 
envoyées. 

—  Plusieurs  citoyennes  se  plaignent  de  ce  que 
quelques  hommes  turbulents  ont  arraché  de  dessus 
leurs  ItHes  des  bouquets  composés  de  cocardes  tri- 
colores et  de  feuilles  de  chcne^  elles  deutaiMkot 
que  le  conseil-général  déclare  si  ces  bouquets  ne 
petivi'iil  être  portés  en  signe  de  la  liberté  ,  dt^la» 
ruiil  qu'elles  se  suuinellenl  d'avance  à  sa  décisiuu. 

Eude  :  J'appuie  cette  dénoneiatkm,  et  ]e  déclare 
que  si  l'on  arrachait  un  de  ces  bouquets  en  ma  pré- 
sence, je  ne  pourrais  me  contenir,  cl  je  sévirais 
contre  celui  qui  s'en  rendrait  coupable. 

Péris  s  Nous  devons  toir  aven  salisfiMlien  que  len 
Ihnines  font  entrer  dans  lenr  pemrs  le  «eearde  na- 

tinnrilc  cf  la  friitllr  dr  rhéiie.  Ces  emblèmes  «aen's 
li-verunt  viir  rlli  s  iioM  egards  avec  bien  plus  de  plat* 
sir,  |)iii>^|iie  nous  v  verrons  l'nUïaBM  dct  VClfOS 
avec  le  signe  de  In  liberté. 

ênr  stj  proposition  ,  le  conseil  renroie  la  dénon- 
ciatinii  .1  l'adminisirniion  de  [mlirr,  i  i  arrête  4  u- 

anicoiique  se  pernirtlrait  d'arrat  htr  de  U  ls  cucar- 
esou  bouquets  serai!  arrête. 

—  Le  conseil  vréle  que,  confonnémeut  a  la  !oi 
sur  le  gouTemement  provisoire,  celui  qui  remplira 
les  fonctions  de  procureur  île  la  commtiiie  se  nom* 

niera  ,  à  compter  de  ce  jour,  a^enl  natiovat. 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  El  DE  L'ÉGAUTB, 

êéhm  AUX  iAcooifs  DE  PAnis» 
wm  M  tA  eiAiKB  Ht  M  msant.  . 

Tollède,  membre  de  la  Société,  qui  repart  pottT 
Coiumuiie-AHrancliie,  demande  à  être  épuré. 

Dnrourny  dik-lare  qu'il  n'a  rien  entendu  que  de 
très  pntriiiliiiiie  de  la  part  de  Tollède;  mais,  comme 
il  Ci<t  notoire  iiii'il  clait  très  lié  avec  UesUctix,  il  dcr 
mande  qu'on  rintcrpelle  sur  ses  lisissiis  avec  lui. 

Tollède  répond  qu'il  fut  lié  arec  Deslienr  tant 
qu'il  lui  parut  patriote,  mais  qu'il  renonce  à  lui, 

puisqu'il  ne  l'est  ptus.eleonsentiétresoubonrreatt 

s  i!  est  ntx'cssaire. 

Tollède  est  admis,  ainsi  que  l^rclier,  Prieur, 
ri  tienux,  Verou,  Jarry,  Verdet,  Melcbo  et  J.-B.  â.T'- 

fèvre. 

■     P.  Lcfcvrc  l'arail  à  la  Iribuuc.  Clm-lîenjiil  icpro- 
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che  ilr  se  laisser  infliipncrr  pnr  les  ari>li>crnlos,  «IV 
vtiir  calwltî  avec  Ui^lieiis ,  de;  dc  tenir  sociélc 
fhez  lui  à  buis- dus. 

Lffï'vre  répond  â  ers  inculpations,  et  aconsrChre- 
li«n  de  tenir  lui-niëoir  cliex  lui  une  assciublrc  qui  a 
rte  (léooncéc  à  la  Coiivcuttuti. 

Chrétien  Il  nt  s'hait  q(M>  d'une  Mciëttf  de  patrio- 
tCi  qui  ••  ffHMfmUm  cbrs  moi  lent  bonnfmrnt 

pour  fiinxT  l'I  linirrdela  birrrr  :  rrttc  sd'^irlr  a  dé- 
clare qui*  s'il  s'intmdnisuit  qiiel<|ii<'.s  anslocratrs 
il;iiis  SIM)  sfin,  elle  les  ferait  sauter  par  1rs  fen^trrs  : 
mais  cela  ucinrrtUit  Pojs  udc  déiiouciation,  rt  c'est 
il  tort  qu'un  rxGrlient  patriote  (Fabre  d'Bj^lantinr), 
iiitliiit  en  rrrrar  sur  le  compte  dc  cette  .sncieli',  l'a 
dêui(;n'e  à  la  Conrrniinii  sous  la  déiiumitiation  dc 
tapr-euU  ou  taye-drut. 

La  Société  anèle  riiifcrliou  des  trois  pièces  «li- 
vaittes  ttt  Jmrnal  4»  la  Uontoffiu, 

Jitleloelu,  membre  de  la  commisiiondes  Quinze. 

98  frimaire. 

Citoyens»  dans  votre  sismco  du  6  lria>aire,  vous 
amamMéquIl  serait  fait  un  scrutin  épuratoiredcs 
membres  qui  couiposeul  laSociéltf ,  iiuimi'tf  i|iiiiizc 
Comnûsnirrs  nour  proriklrr  â  ce  vœu  ,  et  vous  pré- 
senter un  mode  (jiii  iHiis^e  .ilfrimlrc  Ir  Inil;  on  a 
passil  de  suite  à  l  e|nn.Ui>)U  des  liu  ailii  i  «le  mjS  co- 
uiilés,  du  bureau  ,  de  queliiues  n)eiiil»res  de  la  Sd- 
ciétii  rt  dcpulés  à  la  Cuuvculiou  ;  ou  a  passé  a  l'exa- 
men du  tribunal  rcvolulionuaire.  Beaucoup  de  co- 
ttiti^  et  d'assemblées,  qui  ne  sont  pas  membres  de 
la  Soctifti',  demandent  aujourd'hui  cette  m?mc 
épreuve.  Sans  vouloir  prétendre  nous  opposer  à  leur 
désir,  nous  vous  invitons  de  proceMer  au  scrutin  des 
meinlires  dc  la  Socie'ti^  renferiné.s  dans  votre  .sein, 
yvaut  1rs  citoyens,  qui  uc  sont  pas  juembres,  et  qui 
T«us  adressent  leur  rvm  pressant.  Aucnns  comités 
ou  assemblées  qui  ne  sont  pas  de  la  Sodéld,  M 
pMrrotil  inlemiraprr  cet  arrêté. 

L'îiswiul)  ee  est  invitée  à  pruiinDcer  si  les  mem- 
bres qui  uot  été  noniHics  pour  le  mode  dc  scrutin 
monteeoiqni  présenierouti  rsiNrrablée  les  mem- 
km  qBî,  mm  le  scrutin  éiiunloin,  ayant  étc 
ajoanm,  doirent  jouir  encore  de  leur  admissiou 
daiuila  Société,  ou  en  être  toiit-à-fait  rejelés.  ajirès 
les  iolormatioiis  qu'où  aura  laites  sur  ciiacuu  d  eux, 
ou  si  le  «nmilé  de  ^rénalatioB  aun  celle  commis- 
sion. 

L'assembJëe  est  invitée  à  prononcer  sur  cet  objet, 
qui  lieut  tous  les  anciens  membres  dans  rincerli- 


Delcloche,  frétUâM  du  comité  deprése»(ation. 

tS  frimaire. 

Citoyens ,  votre  comité  dc  présentation ,  selon 
votre  règlement ,  est  chargé  de  la  siirvi-illrinee  des 
membres  (jiii  sont  admis  dans  le  sein  de  vos  M-aiices. 
L'assemblée  générale  tous  ien  jours  est  troiiliiée 
lorsqu'un  orateur  est  à  la  triimne  et  a  obtenu  la  pa- 
role ;  on  ne  ])eut  souvent  reconnattre  les  anteurt  de 
ce  désordre  scandaleux.  Tonte  l'assemblée  sent  la 
nécessité  de  réprimer  ce  danirer.  Votre  comité 
pi esi  iit;iti(ji) ,  ()ecii|ie  de  eelte  cause,  vous  lémoitrne 
qu'il  considère  comme  nue  des  premi<'res  la  inulti- 
plieilé  des  admissions  données,  en  conformité  dn 
règlement,  aux  citoyens  qui  se  présetilvtit  ml  Comité  j 
pour  réclamer  une  carte  de  Société  ellHiëe  contre  1 


un  diplôme  presque  locl  neuf  comme  eut.  Votre  co- 
m  té,  convaincu  de  la  supercherie  et  de  l  alins  de 
noire  confiance  dont  usent  quelques-mis  île--  un m- 
bres  des  Socielés  afTiliées ,  ainsi  que  vous  en  avei 
jugé  vous-mêmes  «la  IIS  voire  deruicresénnee,  parmi 
membre  qui  avaituudiplûmede  la  Société  dc  Rouen, 
n'en  ayant  pu  obtenir  un  de  la  Société  de  Montarf^is, 
et  qui,  avec  ce  diplôme  de  Rouen,  s'est  pn-senli'  à  la 
porte  de  vos  séances.  Vos  c<iiiiiiiissaires  iiitrndoe- 
teiiis,  en  l  iiviiit  leur  devoir,  lui  ont  donné  l'entrée 
delaséauce,  aiasi  aue  le  porte  votre  règlement; 
— "  un  membre  de  la  Société  heureusement  l'a  re» 


connu,  et  l'assemblée  a  fait  droit  à  sa  dénonciation  : 
souvent  vous  avez  l'exemple  de  ers  fun  ts  qui  se  glis- 
sent. Votre  comité  ,  dans  ces  circonstances,  vous 
propose  de  le  charger  d'une  circulaire  adressée  k 
toutes  les  Sociétés  afliliées  à  celle  des  Jacobins  de 
Paris.  1rs  invitant  à  joindre  aul  diplômes  qu'ils  ac- 
cordent è  leurs  frères  qni  viennent  assister  à  nos 
Si-anccs  le  mode  suivant  : 

•  Citoyens  tiin-s.  en  noiiS  attestant  dans  vfis  di- 
pIAini's  le  |i,ili  iiili-ine  ilt>  votre  frère  ,  vous  èles  in- 
vite d'y  ajouter  le  nom  ,  le  lieu  de  s.i  naissance ,  sa 
profession,  .son  signalement,  et  depuis  quand  il  est 
de  votre  Société  ;  et  faute  dc  cet  arrêté,  la  Société 
des  Jacobins  ne  pourra  le  recevoir  dans  son  sein,  et 
ne  lui  accordera  ni  rarte  d'entrée  en  échange  de  son 
diplôiiH',  ni  le  visa  dc  la  Société,  s'il  ne  remplit 
celte  <lcmaiide,  que  les  eireonsl.niee.s  exigent  pour  lo 
maioUeu  de  la  paix  et  de  l'ordre  dans  les  séances.  • 

DbLcLociiE,  président  du  comilé  de 
prr»enlation. 

L'assemblée  générale  adopte  à  Pnnanlmitd«etar' 
rfté. 

Et  par  l'arrèlé  ilu  2(").  i'.iss<  nili'éi'  a  arrêté  qu'elle 
rejette  de  son  seiu  les  étraujjcrs ,  les  noble.s,  les 
(inaoeien,  issbenqiders,  airentsdeclMOge  et  agio- 
tears. 


hUret  du  minitire  des  CMlMAllffMiS 

fuOlt'jues. 

Paris,  30  frimiire,  l'aa  3*. 

Citoyen  ministre,  te  comité  de  présentation  ayant 

firis  lecture  de  les  lettres ,  1"i ,  2S  frimaire,  a  réuni 
es  trois  comités  :  on  a  dcliln  ré  sur  la  demande,  i  l 
proposé  d'en  donner  lecture  a  l  ii-scmMcr  générale. 
La  Socii'té  a  chargé  son  comité  de  t  exprimer  .son 
vœu,  eu  s'en  rapportant  entièrement  sur  tes  vertus, 
.<«ur  tes  lumières  pour  la  nomination  des  places  et 
dilKrents emplois  que  tu  lui  proposes, 
(toliitetlraternilé. 

Dbixlocbb,  prMénUéeteveHUéit 
préeeiUati«n, 

— On  conlHHie  le  senitiii.  * 

Uiéance  est  levée. 


TRIBUNAL  CRIMINEL  RÉVOMTFONNAIHE. 


Du  1er  nivose.  —  Julien  d'Hervillé,  néan  . 

du  Loir,  âgé  de  soixante-.sept  ans,  ex-jésuite,  de> 
meurant  à  t>rléans;  Marie-Anne  Poullin,  native  de 
Paris,  demeurant  à  Orléans  ;  Marpuerile  BénanI , 
dniiiestiqiif  de  la  daine  l'oullin  ,  e«(rivanu  iis  il  élre 
aiitenrsoji  complices  de  conspiralious  et  complots 
tendant  il  troubler  l'Etat  par  une  guerre  civile,  en 
armaut  las  cttoyeas  les  nns  contre  les  entres,  et 
contre  l'ezereice  do  l'autorité  léf^itime,  particulière- 
ment en  opposant  les  fureurs  du  fanatiMiie  à  la  iiin- 
jrsté  des  lois,  la  volonté  sanguinaire  d  uu  prêtre 


♦ 


nomnii-  Pape ,  à  la  soiivprainctf*'  th\  pruplr ,  h  la 
pui5$4iicp  (lu  lt*gis!;itonr,  ;i  l'aulonlt-  d  >  iiiai;i.slr3{s; 
eu  trniinl  ilcs  conciliabiilfs  srcrrts  et  prrlidrs  pour 

Ïrcparrr  lesiuccèsdu  faualisaïc,  rt  favorùer  par  là 
I  révolte  4r«  Mgands  de  la  Vrndëe;  «lA^uisant 
le  se»  d'boanu  woa  l'Iubit  de  feuune  { en  noélant 
ke  signes  4m  fsnilisaie  et  de  nllieaent  dss  cootre- 
rëvolutionniiiei,  ODtétdcoodunaéiî  !•  pdaede 
mort. 

Mirte-Sasaiim  MkraraTt,  Marie  Callfelon,  Rosslie 

Boiiillrrs,  Mnrie  Coins ,  rt  Margurrilr  Quirc,  tnntrs 
cinq  rf  liginisps ,  rrllrcrs  drpuis  qucl(|iie  t(  iiijis  à 
Orléans,  et  dcninir.tnl  diins  la  iiiriisoii  de  l.id'lc 
Poulliu,  impliquées  dat)<;  cette  aOaire,  ont  éle  ac- 
quitté; fl  d'après  la  déclaration  du  jurr,  portant 
Att'ellfvsonlsasoeclei,  le  tribunal,  en  conformité  du 
décret  du  17  seirtembre  dernier,  a  ordonné  qu'elles 
seraient  rcnfennëes  Josqa'à  la  paix. 

Michel  Lfclere,  nsfon;  Jran>Bapliste  Robiqurt, 
aneif  n  maître  d'/eote;  Ren^  DrnouT,  charpentier,  et 

Robert  Chevrier,  tailleur  d'Iinlut'î,  tous  drninir.int  i 
Dangut,  district  des  Antirlys,  acciist-s  d'.ivmr  abattu 
l'arbre  de  la  liberté  dans  l.i  «  nmiminr  dr  Liangut,  le 
Jour  de  la  Tête  du  10  août  dernier,  et  d'avoir  tenu 
des  liropos  inciviques  el  oonlre>réroluliomMires, 
ontétéMquiUés. 


Poi  traiu  de  Jtm  Paml  Mvmt  H  Upelleiier,  de  foeiM 
•mir,  gfMdcur  de  oote  ponc««  de  lon^,  »ur  huit  de  bras, 
dawiaé*  far  un  artiste  connu,  et  grarci  au  pointillé.  Câi 
pettrail»  wol  d'à*  fiai  précieux  et  de  la  plm  parfaite  rrt- 
■mUmm.  Mm  de  Marit  paraîtra  «eri  la  fin  de  nivote;  le 
prti  est  de  S  livrei  pièce.  On  souscrit  cites  |«  dtsyeit  Fein* 
teau,  çra«cur  et  marchand  d'ettampet,  tmt  da  IWilre- 
Ffançaie,  tw-*-tm  le  eafé  Ai  leado-VwH,  »•  1 1  ;  at  ohci 
la  niajcww  Rallatf  fisfiarf  ma  daa  Vtfwi§  al*  M» 


CONVENTION  NATIONALE. 

MfitfM««d«rmHaM(. 

tan  A  LA  SÉAMCB  M  lOVOSI, 

Un  membre  expose  qu'il  pourrait  ^Irc  dangereux 
fie  laisser  circuler  dans  lesoépartcnienls  le  Bulletin 
do  dA«di  SO  rriinalnt,  pareequ'll  ne  contient  pas  les 

repou'irs  du  président  de  l'asseudïléc  à  l,t  [K-titiou 
(les  députés  du  club  des  Cordeliers  el  a  r.  llc  tics 
femmes  dont  les  maris  sont  arrèles  cniimic  sus- 
pects.parceque  les  malveillants  pourraient  insinuer  : 
lo  que  dans  les  mesures  révolutionnaires  la  Con- 
vention est  influencée  par  des  Sociétés  nopnlaires 
de  Paris  ;  î«  que  lorsqu'il  vient  des  pétitions  en 
ntmitire  de  citoyens  nu  citoyennes  de  Puris,  la  (!nri- 
vcutioii  ne  sait  pas  vis-à-vis  d'eux  user  d'autant  de 
fermeté  que  vis-à-ris  des  pélîlkmiiaifes  des  diffé* 
vents  dc|tartcmenis. 

•  La  Convention  nationale  décrète  que,  dans  le 
Bulletin  de  demain,  les  réponses  du  président  de 
la  Convention  aux  pétitions  des  députés  du  club  des 
Cordeliers ,  et  des  citoyennes  dont  les  maris  sont 
arrêtés  comme  suspects*  seront  rapportées  dans 
leurs  propres  termes,  ainsi  que  le  pràent  décret  et 
les  uiotifs  qui  l'ont  détermine. 

•  Décrète  en  outre  que  la  commission  du  Bulletin 
st  iM  1  1  nouvell  e.  En  conséquence,  il  sera  ouvert  une 
ioscripliou  libre  pour  tous  ceux  des  membres  qui 


vr»iir!ront  se  livrer  k  II somllliiieeda  Istéhcltoa 

(lu  Bulletiu. 

•  La  Conrcfltion  Monmcn  sur  la  Hâte  d*loci^ 

tion. 

•  Cette  eoomission  prendrs  des  mesures  ponrqoo 
ses  hureani  ne  soient  composés  fue  de  patriotai 
purs  et  fidèles  è  leurs  deToirs.  • 

—Sur  le  rapport  de  QUIot,  le  déenCsairsutest 

rendu  : 

•  La  Convention  nationale  ,  apr^s  avoir  entendu 
le  ra|)[ii)i  t  i\r  son  comité  des  linancc»,  casse  et  an- 
nulle  l'arrêté  du  département  du  Painde-Calais,  du 
28  brumaire,  portant  que  les  a«signatsi  fiee royale, 
de  100  livres  et  au-dessous,  provisoirement  conser- 
vé en  circulation ,  seront  endossés,  et  fait  défense 
à  toutes  les  autorités  constituées  de  prendre  aucun 
arrêté  qui  pourrait  teudre  à  entraver  le  cours  des 
assignats,  ou  a  altérer  la  COuBiUOa  dM  è  la  aMMl- 
maie  de  la  république.  • 

—  Gossuin  fait  rendre  les  deux  décrets  suivants  : 

•La  ConTrntion  nationale,  après  avoir  entendu 

ses  comités  de  salut  public  et  de  la  guerre , 

•  Décrète  que  tout  militaire  qui  se  permettra  des 

[iropos  tendant  à  exciter  du  trouble  et  empêcher 
'exécution  de  la  loi  du  S  du  présent  mois,  relatire 
i  l'ioeorporation  des  dtoyens  de  la  première  réqoi- 
sifinn  les  nnciens  cadres,  sera  traduit  devant  le 
tribunal  '  rmiuiel  inililaire  de  son  arrutidi.ssrme nt, 
s'il  est  d;iiis  les  camps,  cantonnements  ou  garnisons 
occupés  par  l'armée  ;  ou  devant  le  tribunalcrtminel 
du  déparlement,  s'il  est  dans  rintérieur  de  la  répu- 
blique, pour  y  être  jugé  comme  conspirateur,  et 
comme  tel  putii  de  mort,  si  les  propos  ont  été  suivis 
de  quelques  troublt s  dans  le  corps  uù  il  était  em- 
ployé, ou  s'ils  oui  mis  obstacle  à  la  prompte  cxécti» 
tiou  de  la  loi. 

•  L'insertion  du  pnVnt  décret  aoBuUetîoticndru 

lieu  de  promulgation.  • 

—  •  La  Convention  nationale,  afiès  avoir 

tendu  son  comité  de  la  cuerre  , 

•  Décrète  qu'il  sera  payé  par  la  trésorerie  n.Ttio- 
nale,sur  la  présentation  du  pn  seut  dt-cret .  une 
somme  de  600  livres,  à  titre  de  secours  provisoire,  à 
la  veuve  Chemin, «lont  le  fils,  commandant  du  3*  fao* 
taillon  du  Nord,  après  avoir  tué  trois  Autrichiras  et 
re^ii  plusieurs  blessures  très  graves  à  l'afaire  qui  a 
eu  lieu  le  12  septembre  dernier ,  sous  les  murs  de 
Boiicliain ,  s'est  brûlé  la  cervelle  i  l'instant  qu'il 
s'est  vu  sansseooufs  c|  environné  do  la  civalatie 
ennemie. 

•  Le  comité  de  liquidation  titra  incessamment  aou 

rapport  surla  pétition  de  la  citoyenne  Chemin,  pour 
la  faire  jouir  de  l'avantage  que  la  loi  du  4  mai  lîM 
assure  aux  mères  dont  les  lils  sont  morts  gloricUSS* 
ment  au  service  de  la  république.  • 

~  On  lit  nue  lettre  de  Leqahiio.repidBaoteiildii 
peuple ,  écrite  de  Bodidbrt,  u  S4  IHuMire.  Elle csl 

ainsi  conçue  : 

•  Citoyens  mes  collègues ,  Je  viens  de  donner  des 
ordres  que  les  modérés  pourront  trouver  barbares  ; 
je  dois  vous  en  rendre  compte.  Quatre  à  cinq  cents 
brigands  faits  prisonniers  encuniurcnt  les  prisons  de 
Fontenai-le-Peuple  ;  je  viens  d'être  instruit,  par  un 
courrier  extrsorâinaire  que  m'ont  dépêché  le.s  admi- 
nistrateurs, qu'une  portion  de  l'armée  de  Charette/ 
que  Ton  dit  composée  de  dix  I  doute  mille  hom- 
mes, et  qui  a  forcé  qHelqiie<;-uiis  de  nosavant-pos-  • 
tes,  s'avançait  dans  le  canluu,  et  qu'ils  avaient  des 
craintes  que  les  rebelles  ne  vinssent  un**  seconde 

lois  attaquer  leur  ville  ;  je  leur  ai  donné  ordre  sur- 
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Ii'-fliaiTip  (!o  r.iiiT  rnsillfr,  sans  forme  de  procM, 
tous  1rs  |>ris(4unifrs  brigands,  à  la  jirrinicrf  app.iri- 
tiun<lr  l'ciinfini.  Voici  sur  quoi  j'ai  rondi*  crt  nrdre 
Mitguinnire  :  le  dëcwli  deniirr,  i'rlai»  à  Fontrnai, 
au  srin  d'une  rëunliNi  d*niWféi  w*  8oeiéti<s  |K>pn> 
lairrs  circoit  voisines,  trnus  pour  y  nropnj^ir  If  s 
)>riiiciprs  rrpublicains  rt  y  développer  If  fru  patrio- 
tiqur,  si  nécessaire  dans  ce  pnys  surtuiit.  Tandisqiie 
ie  peuple  s'abandonnait  à  I  allégresse  et  à  la  fraler- 
oile,  In  prisonniers  s'insurgèrent  et  laillirent  étran- 
gler tous  les  haliiUots  de  la  ge^le.  La  municipalité 
ne  fit  avertir  dit  danger;  f  y  courus  *,  je  deserodii 
tout  le  premier  dans  la  prison  ;  je  brûlai  la  cervelle 
au  plus  audacieux  ;  deuxanlres  parèrent  de  leur  vie 
l'alarme  qu'ils  venaient  de  cuuspr,  et  celle  horde 
rentra  dans  l'ordre  ;  je  formai  stir-le-champ ,  pour 

iuger  tous  ces  scélérats,  une  commission  militaire 
beaucoup  plus  expeditive  que  le  triliunal  criminel, 
embarrasM*  malgré  lui  de  mille  formes  ;  mais  j'ai  cru 
qu'en  cas  d'attaque  extérieure,  il  fall  ut,  tl  s  le  pre- 
mier instant,  détruire  sans  ménagi'ment  ce  foyer 
d'insurrection,  que  le  voisinage  de  l'armée  rendrait 
audacieux  el  inBuioMuil  dangereux  au  salut  public, 
dans  cette  cité  spédalenentoft  le  fanattsme  et  l'a- 
risloerntir  sont  loin  d'être  anéantis.  Tels  sont  les 
motifs  (le  ma  conduite  ;  si  vous  la  blâmez,  rendez 
du  moins  justice  à  riiitention.  Je  dois,  au  reste,  vi)u.<i 
dire  que,  sans  des  mesures  pareilles,  jamais  vous  ne 
finiriez  la  guerre  de  la  Vendée.  C'est  le  modérau- 
tisoM  abominable  de*  adminislnlions  qui  a  formé  It 
Vendée;  c'est  te  modérantisme  des  adninfslntenn 
et  des  généraux  qui  l'entretient.  J'ai  crif-  pnrtout 
qu'il  ne  fallait  plus  faire  de  prisonniers;  el,s  li  iticsl 
permis  de  le  dirr,  je  voudrais  qu'on  adoptât  les  mê- 
mes mesures  dans  toutes  nos  armées  ;  nos  ennemis 
•loisusantdtt  réciproque,  il  serait  impossible  dé- 
sormais qne  nous  eussions  des  lâches.  Je  crois  qu'un 
décret  pareil  serait  le  salut  de  la  France  :  c'est  à  vous 
àjiipTsi  J'ai  tort.  Quant  à  la  Vr  iidei' ,  cela  est  in- 
dispensable, si  vous  voulez  en  finir;  tout  est  glacé 
dans  ce  pays;  presque  toutes  les  adminislnitions  sont 
à  chanjwr;  mais  il  faudrait  y  envoyer  des  républi- 
cains o^illenrs  :  car  l'on  n'y  IrouTe  qne  des  hon- 
nêtes cens,  et  ers  messieurs  vont  comme  In  tortue  : 
crpennant  le  peuple  est  lù  ce  qu"il  est  ailleurs,  es- 
sciiliellement  juste  et  bnn  ;  et  mon  voy,if:e,  qiiniqne 
très  court,  me  prouve  qu'il  rst  dispose  à  recevoir 
toutes  tes  Impressions  républicaines  qu'on  voudra 
Ini  donner,  quand  la  franchise  cl  le  rrai  càvinie  les 
lui  porteront. 

•  SIpd  Ligoimo.  • 

—  Le  citoyen  Mathieu  ,de  Commune- VfTrnncliie , 
fait  hommage  k  la  Convention  d'un  tableau  en  écri- 
ture, représentant  la  pwape  tanèbm  èt  Challirr. 

La  mention  honorable  etIeshonnenndeInaéiiBOt 
sont  accordés  au  pétitionnaire. 

—  La  Société  populaire  d'BarlIrar  hH  une  of- 
ftande  de  800  et  quelques  livres  ,  tant  en  assignats 
qu'en  numéraire;  elle  présente  éçalenienl  le  résul- 
tat d'un  travail  1  n)i  I  objet  tend  a  changer  le  sys- 
tème de  mouture  adopté  dans  presque  toute  la  répu- 
blique. Si  l'expérience  confirme  son  BTsneé,  la 
France  économiserait  quatre  millions  de  livres  de 
pain  par  jour;  il  est  très  louable ,  sans  doulc ,  de 
s'occuper  de  pareilles  recherches,  et  l'on  M  peut 
trop  encourager  les  travaux  de  ce  genre. 

Cette  fiétition  est  renvoyée  an  eoniitâ  de  salut 

public,  ^agriculture  et  de  commerce. 

La  séance  est  levée  i  quatre  Imnct. 


•ÉMCi  MF  S  HITOtn. 

Raffro!(  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre.  Sur  la  proposition  de  Robespierre ,  la  Cun* 
veolion  «  décrété  déeadi  dernier  une  eommisakm 

particulière,  chargée  d'examiner  quels  sont ,  parmi 
les  détenus,  ceux  dont  l'élargissement  pourra  être 
justement  ordonné.  Sans  doute  celte  commission 
éclairera ,  soit  les  délits,  soit  l'innocence  de  ces  ci- 
toyens. 

Je  deoMDde,  par  mésare  adtfUioinidte,  que  le^ 
mité  de  sûrrte  générale  (car  vous  ares  sagement 

décidé  que  1rs  membres  de  cette  commission  reste- 
raient inconnus)  fisse,  tous  les  jours  de  décadi ,  un 
rapport  par  lequel  il  fera  coniKiîtrc  le  nom  et  l,i  de- 
meure des  citoyens  que  la  commission  aura  fait 
mettre  en  liberté ,  et  que  ce  rapport  soit  inséré  an 
Bulletin.  Ce  moyen  consolera  (es  familles  dans  les- 
quelles il  y  a  des  incarcérés ,  et  fera  taire  les  récla- 
mations. 

Laloi  :  Je  m'étonne  que  le  préoninant,  qui  eoB- 
naît  la  justice  autant  que  la  sévérité  du  comité  de 

sflreté  générale,  se  dissinnile  assez  ses  Inivaux  pour 
faire  une  pareille  proposilmn.  [>es  que  le  comité  re- 
connaît l'innocence  d'un  dett  un  ,  il  quitte  tout 
pour  faire  effectuer  son  élargissement.  Je  demaodb 
l'ordre  du  jour. 
La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Ou  admet  à  la  barre  le  citoyen  Poulain ,  adju- 
dant-général ;  il  se  présente  te  bras  en  écharpe ,  et 
dénonce  trois  commissaires  du  conseil  exécutif , 
pour  s'être  emparés  de  ses  chevaux  ,  quoique  muni 
d'un  passeport  qui  pronv;<it  iju  ils  lui  .lupartenaieiit, 
les  avoir  mis  hors  de  sj  rvice  ,  et  l'avoir,  lui ,  en  le 
calomniant  auprès  du  ministre,  bit  suspendre  de 
son  grade.  11 1rs  accuse  de  l'avoir,  i  Luxarches,  ob 
il  arrivait,  fait  emprisonner  et  (ait  mettre  ensuiln 
dans  nne  chaise  de  poste ,  et  escorter  par  un  déta» 
chement  de  l'armée  révolutionnaire  jusqu'à  la  pre- 
mière poste  ;  ils  faisaient  cru  i  sur  le  ctiemiii  .  jinr 
des  gens  apo^tés  :  .  Voyez-vous  ce  vil  scélérat,  il  va 
subir  la  penu-  due  à  ses  intrigues;  il  va  être  livré  an 
tribunal  révoluliounahre  ;  qne  sesemnpliees»  s'il  es 
est  parmi  vous,  redoutent  te  même  sort  !  • 

F.nlin.  le  pétitionnaire  se  [ilaint  (îc  (Irpoûts  qu'é- 
prouvent les  braves  militaires.  Les  généraux  m-  font 
par  compères  et  par  commères  :  un  commis  des  bu- 
reaux de  la  gtiem  a  plus  d'autorité  qu'eux  ;  les  so|> 
datsn'ont  plusde  cmisneeen  leurs  cheft  ;  n  cliaque 
nouveau  général  ils  demandent  si  c'est  encore  un 
comédien. 

La  Convention  renvoie  cette  pétition  au  comité 
de  salut  publie,  etaecovde  au  pétitiminaire  un  se» 
cours  provisoire  de  (MO  liv. 

—  Une  dépu  talion  des  sections  desTnitciieiette 

Champs-Elysées  est  admise  :i  la  barre. 

L'orateur:  Citoyens  représentants,  le  4  frimaire, 
vous  avez  accueUli  une  pétition  qui  vous  a  été  pré- 
sentée par  les  sections  réunies  des  Tuileries  et  des 
Chainps-Elysi'es  ,  relativement  à  l'insubordination 
qui  s'est  manifestée  dans  le  11«  bataillon  de  Paris; 
vous  applaudîtes  à  la  proposition  que  nons'vous  fi- 
nies d'envoyer  des  corn  miss.iires  ai/ près  de  ce  bâtait* 
Ion  pour  le  rappeler  à  l'honneur  el  à  la  lui. 

Le  comité  ae  salut  public  vous  a  fait ,  il  y  a  trois 
jours,  un  rapport  sur  cette  affaire.  Nous  avons  vu 
avec  satisfaction  que  le  nombre  des  coupables  était 
très  petit  ;  un  seul  objet  a  été  oublié  dans  ce  rap- 
port: c'est  la  proposition  d'envoyer  des  commis- 
Saiires  pour  éclairer  ces  jeunes  citoyens.  Le  roinité 
de  salut  public ,  i  qui  noua  avons  pcésenté  notre 
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frciamation ,  çnigluiit  (i'ouU«-pasM>r  ses  poiivo  rs 
enraiMiit  droit  sur  aotrr  deniaMife,  iionsn  nnvovés 
vers  TOUS.  Si  vont  le  jugei  eOHvriMble ,  ciUif ciis 
rrpréiCQlsnU,  de*  eooNuitMiirs  ptw  dans  noire  ieia 
iront porIcrM  IH  tabUleii  I0  décmi|iii  le  coup 
crrue. 

Cette  deaiMiAi,  etoverlit  e»  MOliM  pw  Chirlier, 
tft  décrétée. 

LKTASSEt'R  :  Jf  n'étais  pas  à  l'assmiblrc  au  mo- 
ment où  UO  ciloyou  de  i  arméc  du  NonI  •■'^t  v<  iin 
crier  à  l'injustice  et  exciter  Totre  senMbililé.  Pru- 
dant  le  temps  que  je  sais  resté  à  rarmée  du  Nord  , 
j'ai  été  à  port.  r  <1<-  le  connnîtrr.  Jr  vais,  iur  lui, 
?ou<  donner  quol<]u'*s  rmsrigurmrnts. 

Cr  ritoyen  84*  prc^ciitn  nn  jiuii  j  Hunrfiard  et  lui 
propo»!  de  lui  signrr  un  bon  pour  le  dédoinmnper 
d'une  perte  considérable  qu'il  disait  avoir  f:ii(<-; 
Bouchard  me  dit  qu'il  ne  conoaiaaait  pas  cet  indi- 
Tiffu  •  cependant  il  sipna. 

Qiii'l<|iles  jours  ;i|ircs  il  vint  |iropns<  r  nti  nif'me 
gênerai  de  le  reconnaître  comme  ehel  d«'  son  rt.il- 
luajor,  etde  signer  sa  nomination  à  ce  grade.  H(Ui- 
ebatil  reTusa  de  te  faire.  Cet  honuac  est  uu  iittri- 
^ant  ;  il  a  M  attaché  à  Dumourirz,  et,  loni|ne  ce 
trnftre  se  fut  di^inasqu^.  il  Ukha  de  gagner  la  caM- 
liancf  d  llim  liard.  Voilà  ce  d«nt  j'ai  é!?  témoin. 

•  Ir  <lriii.iii(le  Ir  i.ipp'irt  ilii  il'i  rrt  que  vous  avex 
rendu  ce  matin,  et  te  rcuvoi  du  prliiiunuaircauro- 
niiié  de  salut  jpûblic  •  |NMir  eiiBiflar  l'objet  de  sa 

demande. 
Celte  propositioD  est  aduptce. 
— Oa  ceciftaiM  M  leetM«  de  la  lattra  MiraMte  : 

■  Citoyen  président ,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
mettre  sous  le*  |eaide  la  Convcotiou  uu  mémoire 

3 ni  m'a  été  présenté  ce  matin  par  le  gendre  de  Bi  u- 
at ,  coiidauiné  à  mnrt  p;ir  le  tribunal  criminel  du 
dé|iarteuietit  de  Puris.  La  loi  sur  Inonelle  le  tribu- 
n;il  a  fon'Ie  scn  jn^'enient  rxipe  lu  il»  i  i.ir  diou  des 
objets rmmagasiui'S fl  lufiicbc  à  la  p'  i tr  du  decla- 
raal.  Beudut  a  reinplî  la  première  partir  de  la  loi  ;  il 
a  fait  une  déeln ration  reconnue  exaae  par  le  tribii' 
nal  ;  niais,  obli;;é  de  faire  on  voyage  pour  les  inté- 
r^ls  de  son  cominerce  ,  il  n  l;iiw  à  sou  jeune  (ils  Ir 
soin  d'exécuter  la  loi  dans  son  entier.  Le  lits  lieu 
dol  :i  mis  à  la  porte  de  son  pi  re  une  iflirlir  p  irtaiit 
.Mmplenieut  :  Magatin  de  rins  en</iot,  sans  Uétjil- 
Irr  la  quantité  de  ces  vins,  ni  la  qualité.  Le  con- 
d;miiié  ,  pendant  rin.<lruction  de  Sun  procès,  a  sf- 
lirtiie  que  riiiexécutiou  de  la  loi  venait  de  l'inexpé- 
rience de  son  lil.s. 

•  Le  tribunal,  persuadé  que  lorsqu'il  s'agissait  de 
pmrir  on  de  res  hommes  qui  spéculent  sur  la  misère 
IHiMîqne,  l'existence  du  fait  surii»ait  seule  pour  as- 
seoir »i>n  jugement ,  a  supprimé  dans  les  questions 
qu'il  a  présentées  au  jury  celb'  qui  était  la  plus  l'a- 
Turnblc  au  condamné  ,  et  qui  aurdil  iait  reconnaître 
son  innocence  ru  prouvant  qu'd  n'y  avait  aucune 
mauvaise  intculiuu  de  sa  part  dans  1  ariiclic  mise  a 
sa  porte  par  son  61s. 

■  Dans  celte  circoostance,  le  gendre  de  Beudot 
5'adres.se  arec  conliaBce  i  la  ConTenlion ,  persuadé 
qu'à  elle  seule  appartient  le  droit  d'ioleiYréler  Ici 
lois  qu'elle  a  doouccs  à  la  France. 

«S^néGcwnm** 

BooRDO?!  (de  l'Oise)  :  Citoyens ,  je  croîs  qu'on 
peut  pré.srnti  r  .1  l.i  Conveiiliou  des  raisons  nsser 
lortes  pour  1.1  porter  a  surseoir  à  re.\i'cnli<tn  du  ju- 
gement rendu  par  le  tribunal  criminel  du  di  (i.irle- 
■leut  de  Paris.  J'aperçois  dans  la  Ictue  dont  je,vieus 
4a  tmmàmmmimKf  «it'wi  marcltaud  d«  vus  es 


gros  a  fait  a  la  muiiici{).iiite  une  dci  hiratioii  exacte 
des  warcli.uidi.M's  <pi'il  auiit  cbrz  lui;  je  vois  crt 
iMNimie  quitter  Paru  pour  son  commerce,  et  laisarr 
à  sMi  jeaiie  lîls  l'exéciitiuii  entière  de  la  loi  •  et  œ 
liu  sans  e\iM-rieuce  sc  UiMi|ia  daao  l'afiche  qu'il 

met  a  NI  iMH  te. 

Citoyens,  le  priiiripal  objet  de  la  loi  que  vous  avez 
purti-e  contre  1rs  ai  t  aji.ireurs  a  été  de  préserver  le 
peuple  de  la  Iraiiik-  et  ilc  l'^ividité  des  mnrcliands  « 
uiais  ici  rinteiilioii  du  condamné  n'était  pas  de  Trati- 
der  :  il  n'y  a  de  la  part  du  père  qu'une  trop  grande 
conli.ini-e  d.iiis  S(ni  iils,  et  de  la  It-gi  lelé  tie  la  part 
de  ce  dernier.  Citoyens,  sauvez  un  iuuuceut,  rendes 
un      à  sa  lamille  et 

DetOMtes  parts  on  deoMDdeqne  le  sursis  soit  dé- 
crété. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  rnnaninilé  et  um 

milieu  (Il  s  pins  vifs  applniiuissements. 

DA?«iTO?i  :  On  s'honore  quand  on  sauve  un  miio- 
ceiit;  |e  vole  signiiirr  nioi-iuèine  Ir  déCfCl  qoo  là 
Convention  vient  de  rendre.  (Il  sort  ) 

La  salle  retentit  d  applaudi.ssemeuts. 

Plusieurs  autres  membres  sortent  avrr  Danton  et 
s'empressent  d'aller  arriiter  l'cxécutiou  du  juge- 
ment do  tribunal, 

— Un  secrétaire  lit  les  leUres  aoivantea  : 

Lt  rtprétentant  du  ptuptê  André  Dmumt  à  !• 
CoueeailM  nationale. 

Awùm»,  SO  frimaire. 

Je  VOUS  aniluiirais,  il  y  a  quelques  jours,  le  crime 
aBïeuX  qui  avait  été  commis  en  cette  ville  ;  je  voua 
asMirnis  que  les  dix-ueuf  vingtièmes  d<  s  cit  *>ew«u 
rijn  lit cotistiTUtV;.  Cet  hommage,  que  je  rendais 
aux  baliitants  d'Amiens  auxtiut  ls  j'en  <U>\^  u.i  nou- 
veau, leur  a  ri  ndii  aujounl  iiui  par  (puilrc  i|c 
mes  colli'j;ui's,  \  iiljl.iin,  Bullet,  Fumeiiger  et  '.  u  - 
nier ,  qui  se  trouvai*  ut  ici.  ILs  ont  a.s!îi.stc  à  une  lètr. 
donnée  (lar  tous  les  citoyens  d'Amiens  jiour  la 

Slaulatiou  d'un  nouvel  arbre.  Cette  Xéte,  uite  le  jour 
c  la  décade,  fiit  célébrée  an  milieu  des  épanclie- 
mr^fs  de  la  fralernité;  In  ci^reuionie  romna  nci  p.ir 
la  translation  à  la  couuuune  du  troue  Je  l'.>ii>re 
qu'on  avait  eu  la  s^^'elératesse  de  couper  :  ce  Iruue 
était  couvert  d'un  drap  noir;  neuf  mille  bomuir» 
sous  les  armes  et  une  anisiqoe  de  deuil  accompa- 
gnaient le  cortège. 

Arrivés  à  la  commune ,  on  y  déposa  les  restes  de 
l'arl  re,  et  on  rn  s  irlit  nn  autre,  orne  des  couleurs 
natiuiidles,  jirc  et  lté  tiiscnpt>on  :  Les  citoyens 
d'Amiem  mr  (Jif  ndront  juiqu'ù  la  mort.  Uoe  mu- 
sique triomphante  changea  toiil-à-coun  la  scène,  «I 
les  airs  retentirent  des  cris  mille  fois  re|tétés  deriot 
la  ConrenlionI  vire  la  Hfnntngvef  Des  chansons 
patriolitjucs  turent  chantées  jtis()u  à  ce  (|ne  l'on  (Ht 
[i,ir\t  iui  an  Inniilc  dr  la  Raison,  on  lUri  planta  le 
nouvel  arbre.  La  S<ic)ëlé  p^qmtaire  et  lescitoyensdc 
ia  garde  nationale  vinrent  inviter  mes  eollègarsel 
mm  à  jeter,  Ica  premiers,  delà  terre  sur  les  radima 
de  Taiiire  :  on  entra  ensutte  dans  le  temple,  nà  Vtm 
jura  geiiéralenietil  haine  aux  tyrans  ,  aiiv  intrigans 
et  aux  faiiati(iucs.  Un  reconnut  pour  divinité  I.1  Li- 
berté, pour  son  autel  la  patrie,  pour  sa  do«-trinf  l'é- 
galité ,  pour  ses  commandements  la  défense  de  la 
patrie,  le  iiuuntien  des  loîa,  le  rrapeet  des  propriétés 
et  le  soulagement  des  pauvres,  et  pour  résultat  la 
ri=puhlique  une  et  indivisible  :  voili  les  sentinieuts 
(le  pr<  S']Hi"  Ions  les  eiloycns  (rAniiens. 

Le  crime  liorrible  commis  en  cette  ville  aura  pu 
laisser  une  idée  défarorable  ;  met  collêgnest  qui  ai* 
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gncronl  crttr  Irltrf ,  s'unissent  à  moi  pntir  jiislin.  r 
aux  yeux  de  la  républitiue  cutiére  les  liubitants  do 
«eUfteonniue»  

W  ^^^^^^^^  ^^É^^a^^  ^Ê^^mÉ^^  j^^MmJm^tàÊiÊ^É  ^^A^^^^êMm 

Atenfon,  t9  frimaire. 

Lttmeèldali  journée  du  Muns  eal  tri ,  ciloycns 
•PHègOM,  mi*avn  l«s  dit  aille  Immwm»  qui  nous 
•nÎTrnt  •njmiRl'htii  du  Nori .  nous  avens  loMt  lirit 

rl>f;ppi  cr  que  dans  quinze  jours  nous  serons  entit-rr- 
meiit  dcbunassés  de  cette  horde  exécrable  de  bri- 
gands. 

Notre  victoire  leur  ooftte  M  noiu  dil'lMtit  mille 
hommes, cnr,  dans qnatone  Hflun dr  efirinin,  il  ne 

se  troiive  pns  une  toise  où  il  n'y  ait  un  cadavre 
étendu.  Un  nous  amène  ici  les  pnsoniMPrs  p.ir  tren- 
taine ;  dans  trois  heures  on  les  Jlt^'e  ,  lii  (|ii;ilrh mr 
on  lestusillc,  dans  la  crainte  que  ces  pestiférés,  trop 
icetimiiléi  dans  cette  ville,  n*j  UHêêoA  le  germe  de 
lenr  maladie épidemiqti''. 

.l'ai  chargé  mon  collè^^ne  Bif:sî ,  qni  m'a  rendu 
d'inijiorlanls  services  ,  ilM.ihlir  à  Lnva!  nue  cotii- 
iflission  révolutionnaire  provisoire,  où  tons  les  bri- 
gands pris  dans  le  département  de  la  Ibyemie  «e> 
raient  jtige's. 

J'ai  pris  un  arr^'té  pour  faire  lever  toutes  les 
cam|iaj;nes  dans  lesqurllrs  tons  ces  coquins  se  dis- 
se'muient,  et  cumuiettent  toutes  sortes  de  brigan- 
dages; je  l'ai  envoyé  par  des  courriers  exlraonli- 
naires;  il  produit  un  excellejit  effet  ;  00  les  chasse 
comme  des  btMes  fatives,  et  le  nombre  de  eeuf  qu'on 
tue  rquiv  ,Tiit  a  ct  iixque  l'on  fait  prisniniiers. 

Dans  le  second  avanta^^e  que  nous  avons  en  vers 
CraoD,iHNitltur  aronspris  le  reste  de  leurs  canons; 
el  si  nom  avons  une  fou  écbarpé  leur  cavalerie ,  ce 
qui  ue  tardera  pu,  le  reste  tombera  birnlAt  sous  les 
oeupsdela  vengeance  nationale. 

Bourbotte  m'a  fait  demander  deux  mille  paires 
de  souliers;  j'ai  Tait  mettre  sur-le-champ  en  requi- 
éttn»  tons  eeuz  de  la  ville ,  et  j'espère  les  lui  four- 
nir nnjotmMinï.- —  •    •  —    -  ■ 

Je  vais  en  faire  autant  dans  les  niitn  s  dislricls; 
car  je  pn^ume  que  nos  braves  volontaires  du  fiorti 
jttiivat  ktfliêuMt  beaoini. 

Stgué  Gamir  (de  flMnlnt). 

Gamier  (tfe  ArtMst),  rm-^senlofil  du  pevpU  dans 
Um  ééj^tmmÊk-dttÛnÊ,  ots.»  d  to  CanMatfon 
«4iliona<«. 

Ahofao.  WlrtaMiM.  l'as  a*. 

I.'nrnu'e  du  Word,  citoyens  coll^pne<;,  est  arrivée 
hier  tiaus  la  commune  d'Aleur-ou  ;  imus  l'avons  pas- 
S(k'  aujourd'hui  en  revue, mon  coll-  ^ue  Laplaiiclie 
et  moi  ;  nous  lui  avons  lu  votre  décret  du  27  de  ce 
mois  et  la  proclamation  du  comité  de  salut  [inblic. 
Qiieltiues  réflexions  que  Taoïourde  la  patrie  nous 
sucerait  ont  Ann  rtmedeeMbrives  républicains. 
D^-s  cris  !nn;^temps  prolongés  dp  rfeen*  la  répu- 
blique tl  la  Conveviion  nationale  I  ont  retf  uti  darts 
1rs  airs.  L'enthousiasme  de  I»  bravoure  leur  »  fait 
oublier  les  latiguesde  vingt^sepl  iours  de  marche 
fiire^ ,  et  ils  se  ddassatoait ,  en  deiUant,  à  diantcr 
l'hymne  de  ht  li!;erlé. 

Ces  inlrt'^tiilcs  soldats  sont  lu  plupart  sanssouliers; 
ils  nuus  eu  <leniaudaient ,  et  nous  u'eiiiendions  pas 
de  Mf^-fruid  Ira  réclamations  des  dérciiseurs  de  la 
fatrie.  •Chilien!  disaient  plusieurs  d'entre  eux,si  tn 

ne  lu  itx"  pas  ul)t^s  en  doinier,  ce  ti  i  si  pan  la  faute  de 
la  Cuavi'Ulion  nutiuualc  ;  uou:>  marcherons  nu- 
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pieds ,  et  nous  ne  QM»  ta  teOmMiMt  aree  Mhia 

de  courage.- 

Il  faut  vous  le  dire ,  cilnvens  collègues ,  il  est  peu 
de  crimes  dont  lea  suites  inenl  été  plus  funestes  a  l« 
liberté  i|ue  ceux  de  la  conjuration  des  fwnnihHenrs 

contre  I  armée.  J'ai  vu  des  souliers  livrés  à  Tiien  , 
qui  n'ont  pu  conduire  dfs  volonlnires  à  Mencon,  et, 
lorMiuf  )  cti  ai  l;:it  l>x;uMeu  ,  j'iii  trouve  clf  l'ccrirce 
d'arbre  placée  entre  la  semelle  ,  qui  n'était  cousue 
qu'avec  un  iil  brûlé,  et  qui  dirhirait  en  touchant  la 
cuir.  Ce  ou'il  Y  a  de  plus  amigeant  dans  ces  délits , 
c'est  que  la  diflîculté  de  découvrir  les  coupables  les 
rend  |)i'cs(|u'impunis. 

Dt-crétez-doQC,  citoyens  collègues,  que  chaque 
cordonnier  sera  tenu  d'appliquer  sou  nom  et  oelni 
de  sa  commune  sur  l'intérieur  du  quartier  du  sou- 
lier ;  cette  précaution  ,  assurant  la  connaissance  de 
l'aiileurde  l'ouvi iigi  ,  ;issurn a  iirrf&sniremeut  celui 
du  délit ,  et  dès  ce  niunient  la  fraude  cessera  ,  les 
souliers  seront  de  bonne  qualité,  ils  dureront,  et 
l'armée,  qui  en  conaoninera  aaoïns,  ne  tcn  àluê 
réduite  a  en  manquer. . 

SaluicCftatanrilé. 

GAamn^d»  5as'»iM). 

£if ire  ên  citoyens  FrUm  tt  fWfww ,  rtpréinh 
lanii  du  peuple  pris  lu^nthiràmkêëêfOmti 

el  des  Cùles  it  Brest. 

CliltcaubrifQl,  S9  friratire. 

Depuis  notre  dé(>art  de  L.ival ,  nous  n'avons  cessé 
de  poursuivre  hs  bii^.iiids,  (jui  ont  dirigé  leur 
marche  sur  Ancenis ,  pour  y  tenter  le  passage  de  la 
Loire.  Les  mauvais  chemins,  la  pluie,  la  défaut  de 
SMiliers ,  rien  n'a  arrêté  nt  s  braves  soldats.  Déjà 
nous  étions  arrivrâ  hier  à  Saint-Juiien ,  distant 
d' Ancenis  d'une  journée:  chacun  se  félicitait  de 
troiivir  le  feiitlfinain  l'occasion  de  jeter  les  briganite 
dans  la  Loire,  iiuaiul  nousavons  anprisqu'iLs  avaient 

Siitté  ce  poste  pour  se  rendre  à  noi t  ;  la  partie  de 
rraée  qoi  était  en  avant  est  relomnée  le  matin 
avec  nous  à  Chilteniibriant,  pour  Otre  i  INnléedft 
tomber  de  plus  près  sur  les  ennemis. 

Roiaanrioiis  bien  désiré  pouvoir  vous  donner  des 
renseignements  précis  sur  ce  qui  s'est  passé  h  Ance- 
tris;mais  les  rapports  qui  noussont  parvenus  jus- 
mi'à  présent  sont  trop  incertnins  ]i<iiu  [iniivotr  vous 
donner  une  idée  noMlivede  la  teiitutive  qu  tuit  faite 
les  ennemis  pour  fraiicliir  i;i  Loire.  L<'S  brigands, 
qni  attachaient  un  grand  prix  à  ce  passage,  l'ont  es> 
sa\c  en  laluiquant  avec  des  tonneaux,  des  barriques 
et  des  plandieSt  des  radeaux  qui  devaient  les  Irsms^ 
p«irter  sur  Tanire  rive.  Suivant  le»  nns,  ces  radeaux 
(ifit  été  engloutis  pnr  le  ronrant  du  fliive.et  les  bri- 
gands qui  les  moulaient  ont  été  noyés  ;  suivant  les 
antres,  un  grand  nombre  d'nttre  euK  onl  paaié, 
mais  ont  été  accueillis  a  l'autre  rive  fwr  née  tranpet 
qui  les  ont  fnsMIés  et  eanemiés;  suivant  d'autres  en> 
j  core,  une  chaliuipe  c  ationnière  les  a  attaqués  ao 
■  i>nssage.  te  qu'il  y  a  de  certain  .  c'est  que  les  bri«- 
•  garnis,  pres.sôs  par  notre  c  i  v.ili  rit»  et  notre  artillerie 
légère,  ont  abandonné  celle  entreprise ,  el  se  8<)irt 
portés  sur  Nort,  où  il  n'v  avait  que  cent  hommes, 
qui  n'ont  osé  soutenir  l'tittaque.  11  {MU-att  aujour- 
li'hni  qu'ils  veulent  se  porter  sur  Redon ,  pour  se 
jeler  dans  le  Morbihan. 

Nous  apprenons  de  Rossignol ,  qu'il  a  fait  partir 
des  tniiipes  iMiir  garder  ce  poste,  et  l'arméeenlière 
!  part  demain  malin  pour  les  suivre.  S'ils  peuvent 
I  rencontrer  sur  leur  roule  un  obstacle  qui  Miaiiéla 
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ujonr,  cVn  est  fait  d'riix.  U  victoire  du  Mans  est 
complète,  et  les  brigands  ne  sont  plus.  On  a  rn- 
trndu  aujourd'hui  une  Torte  canonnade  du  cùlc  de 
Non  ;  c  elait  notre  avant-garde  qui  était  aux  prises 


I 


MontappmKMitce  loirque  le  Morbihan  est  dis- 
posé i  les  nUntàaert  el  nous  espi^rons  que  noire 
dernière  proclamation  produira  l'efletque  nous  dc- 
rons  en  attendre.  Nos  soldats  sont  on  ne  peut  mieux 
disposés,  et  nous  M pMTOU  qm compter flur de 
nouveaux  succès. 

P.  S.  Nous  apprrnons,  par  une  leltre  de  Francas- 
tel ,  qup  le  procurpur-géiiéral  du  depart( ment  de 
MayennC'Ct'Loire  s'est  transporte  auprès  de  vous 
pour  retaHÎer  on  modifier  l'exécution  d'un  arrêté 
pris  à  Saumur  par  notre  collègue  Turreau.  Cet  ar- 
rêté ,  qui  rappelle  le?  dispositions  de  votre  décret 

riour  incendier  dan^  la  Vendée  les  fours,  les  inon- 
ii  s  et  les  repaires  des  bri};aiids.  ne  peut  recevoir, 
dans  ce  moment  surlout,  aucune  moilitication  ;  elle 
•rnit  conlniie  i  raoésotistejueot  de  cette  guerre 
iofemate* 

Siini  Twm  et  TinuMi. 


La  Convention  a  re nvojé  cette  pétition  au  comité 
de  lânté  générale. 


I,a  commune  de  Châlaigneraye  écrit  qu'aussitôt 
qu'elle  a  été  délivrée  des  brigands  ,  elle  s  est  réunie 
en  assemblée  primaire  pour  délibérer  sur  l'accepta- 
tion de  la  constitution.  Elle  a  été  acceptée  à  la  satis- 
faction de  tous  les  eitoyens.  U  MMibra  det  votanU 
était  de  6M. 

Datio  :  Citoyens,  je  viens  rassurer  voti« «lisibi- 
lité. Quatre  conspirateurs  viennent  de  perdre  la  Ifte 
sur  l'i  ch.-ifnud.  Ou  croyait  que  le  citoyen  à  l'i  xitu- 
lion  du  jugement  duquel  vous  venez  de  prononcer 
un  sursis  était  du  nombre  de  ces  condamnés.  L'olli- 
cier  eliargé  de  veiller  i  l'exécution  detjugemenla 
criminels  m'a  assuré  le  contnire. 

L'ns<:eml)iée  témoigne  sa  satUtelloo  par  de  Ttb 

applaudissements. 

Boi  nno^  (de  l'Oise)  :  J'avais  couru  du  côté  de  la 

{dacp  lie  (ir.  vc,oîi  l'on  m'avait  dit  que  devait  se 
aire  l'exécution  du  malheureux  condamné  à  mort  ; 
j'apprends  à  la  Convention  qu'il  n'a  pas  Sidli  cette 
peine  ;  ainsi  elle  peut  H  glorifier  d'avdr  sauvé  la 
vie  à  un  inni>cent. 

L'asseinhli-e  donne  de  nouveaux  applandiSM- 
ments  it  cette  heureuse  nouvelle. 

Cot.LOT  d'Heiibois  :  La  loi  «ur  les  nccaparrments 
est  obscure  ;  je  demniidc  iiii'il  snit  sursis  a  l'applicn- 
tioo  de  la  peine  qu'elle  prononce,  jusqu'à  ce  que  la 
commission  vous  sttlSiit  on  rapport  sur  cet  ob|et. 

Cette  proposition  est  adoptée  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  l'applica- 
tion de  la  pdne  de  mort,  prononcée  par  la  loi  snr 

les  nrcniiarements,  sera  suspendue  jusqu'à  ce  ipri! 
ait  éle  fait  un  rapport  par  la  commission  (jui  in  a  eié 
chargi'i'  ,  pour  dclfriniiirr  (riinc  nianiiTc  i  lairc  et 
précise  les  cas  où  la  |>eine  doit  être  prononei-e.  Ce 
rapport,  étant  ajourné  lixement  à  trois  jours ,  sera 
fait  par  le  comité  de  législation  ;  la  notilicalion  dans 
le  Bulletin  servira  de  publication  pour  opérer,  dans 
iMile  la  r^ttblique,la  suaficnéon  déerâee.  • 

{LandUiêmain.) 

N.  J1.  I.a  Soriété  des  Jacobins  ,  séant  à  Paris ,  a 

tireSfiiU'  line  pi  liti(>ii  par  laquelle eiledemandait  que 
a  Convention  se  fit  laur  un  prompt  rapport  sur  les 
dé|Mités  arrêtés  et  sur  l'arrestation  de  Rousiu  et  de 
Vineenl. 


LÊttr§é»9irtfkateur  en  chff4ê$»mttmlim 

redttcUur. 


Citoyen,  les  ennemis  de  la  république.  déioii(<s 
dans  leurs  manœuvres  odieuses  sur  la  fabneution 
des  bux  assignats  par  la  surveillance  continuelle  et 
les  poQfsnitse  ssns  relicfae  qni  s'exercent  contre 
eux,  viennent  dereeonrir  i  rni  nonveau  moyen  de 
tromper  le  public  ,  et  dont  il  est  de  mon  devoir  de 
le  prévenir.  Ils  ont  fait  apposer  sur  des  assignats 
faux  de  5  livn-s,  imprimes  eu  feuilles  ,  un  timbre 
portant  ces  mots  :  ÀuigntU  certifié  bon  :  Duperey^ 
vMfieatmir  m  tkêf.  Je  déclare  que  je  ne  timbre  ni 
ne  certifie  aucun  a!(signat  reconnu  bon  ;  j'invite  en 
conséquence  tous  mes  concitoyens  i  qui  l'on  pré- 
senterait des  assignats,  de  quelque  valeur  qu'ils 
soient,  empreints  du  timbre  ci-dessus  désiijné,  de  les 
arrêter  et  de  faire  conduire  les  porteurs  de  ces  faux 
papiers  pardevant  les  autorités  constituées ,  à  l'effet 
de  connaître ,  par  lenis  déelsialions,  les  personnes 
de  qui  ils  les  tiennent.  .  , 

Je  l'olKcrve.  citoyen,  que  les  assignats  ainsi  tim- 
brés ,  qui  m'ont  été  remis,  viennent  de  l'étranger. 
Nos  ennemis  extérieurs,  comme  tu  le  vois,  ne  négli- 
gent aucuns  moyens  pour  porter  les  atteintes  les 
plus  funestes  à  la  fortune  publique  ;  mais  ils  s'ef- 
forcent en  vstn  d'ébranler  l'arbre  sacré  de  la  liberté 
et  d'arri'ler  le  cours  d'une  révolntion  qui  fait  leur 
désespoir  ;  ils  ne  retireront  de  tous  leurs  efl'orts  «lue 
l'opprobre  ineflaralde  d'avoir  soutenu  la  plosiQ- 
fiUne  des  causes  par  les  plus  infimes  moyens. 

le  le  prie  d'insérer  ms  lettre  dans  ton  plus  pro- 
chain numéro  ;  tu  sens  qu'on  ne  peut  mettre  trop 
de  célérité  pour  déjouer  ifes  complots  aussi  llberti- 
cidrs  ,  et  prévenir  le  mal  qui  jimt  en  résulter  pntir 
les  fortunes  j^articulières  et  pour  I  mtérét  général. 

Signé  Dortaty. 


SPECTACLES. 

IMath  m  L'Qpiiit-Coiiioci  RAlMaaSil 
Benatid  d'Aêt,  et  lit  Fête  tii  iq»», 
Tii^.*TiiKDeLi  Mpobliqci,  me dekLoi»  misflél^ 

tragédie,  et  fe  Jugement  dernier  de»  Roi** 

TaÉATEt  M  1.4  RoaFavaaâsi.  —  Bméc  ttMitttê,  et 
te  a»béetStMÊ-Sùmd$. 

TiliiTiieNATioiiAi,  me»  delà  Ld  et  de  Louvois.— 
Selieo  ou  U  Nègre,  opéra  omédc  tout  toa  ipeclacle,  et  U 
File  ririfiM. 

T^iaa  SM  SAM-CmamSt  ei-devaet  MoUtfC.  — 
U  f*  nwisealadgn  des  CHbmi  é*  U  Nottm*  on  le 
Mgim  fioMt  émsaecn  5  uU»,  «né  de  tontsso  ipcct., 
frit,  de  rÀmamt  «nfcw  «f  VeM* 

TniATM  wc  VâCMTiiJLt.  —  Le*  Comédien*  Moine*  et 
DiaUu;  Gtorgt»  «I  Gné-Jta»i  VUniam  wiUagtoiu,  et 
EMereumOiri, 

Tué  ATM  M  i*  CiTà.— Vaw«B.—  U  Vemte  ou  rfwfri- 
$*t  ucréie;  le*  Quiproquo»,  «t  U  Maria§e  patriotique. 

THitTii  Bo  Ltcé«  »rs  A«t»,  au  Jardhi  de  l'F.-aliié.  — 
Lté  Ceameùu  mu*  PromtiirUt  paMom.  S  ipeei.,  precedte 

n«te. 

TaiiTM  rBA«ç»i*coiiio"«TLT»io««,  rne  de  Dontli.— 
lit  Premier»  l{^q»i*ili<n  ou  Thc.xL.re  el  Piuiline,  précédé 

d'ArUqiin  marekaad  d^uptU,  el  des  Dégui**mtni»  riU»- 
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GAZETTE  NAT1Û\ALE  ou  LE  MOMTElll  IIMVEIISEL. 

N*94.      Quartidi,  4  Nivosb,  Tan  2V  (Mardi  24  Décembre  1793,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Coitêlantinopte,  U  il  octobre.  —  Il  ejt  arrivé  à  Smyrne 
une  floltille  de  tiatirn  iinplai»,  sous  lp  convoi  d'un  taisvau 
de  Rurrre  et  de  qualrc  fr^Kalc.  Lcronimprcc  curo|n>cn 
toit  oTfc  déplaisir  les  Tuisseaux  de  guerre  d'une  nation  si 
func<te  t  l'industrie  des  autres  peuples.  On  espèn-  qu'ils 
ne  ik-joiimeroul  pas  longtemps  dans  ces  mers.  On  l'aper- 
çoit (léji  à  Smjrrue  de  leur  présence.  On  y  suiloul  in- 
quii  l  des  déwrdrcs  que  l'insolence  des  Anglais  à  l'égard 
de»  matelots  français  pouna  occasionner  dans  ce  port. 
Les  intrigues  des  cours  coalisées  ont  relardé  et  peut-être 
empfché  l'idi'e  qu'avait  eue  le  divan  d'acheter  la  frégate 
française  qui  a  apporté  1rs  cITeU  du  citoyen  Sémouville, 
■On  d'étiter  tout  ioconvénient. 

L'ambassadeur  extraordinaire  de  Russie  n'a  pas  encore 
notifié  formelleinent  son  arrivée  au  grand-visir.  Il  emploie 
•on  activité  à  voir  fréquemment  les  envoyés  des  puissances 
chrétiennes.  La  police  a  ordre  de  veiller  à  ré|>riiner  l'inso- 
lence de  SOS  gens,  qui  iusultcut  les  Français  parés  de  leur 
cocarde  oatiooaie. 

DANEMARK. 

Copenhague  t  U  8  décembre.  —  Hier  l'envoyé  de  Hol- 
lande, c'esl-i-dire  l'agent  de  la  cour  slathoudérienne, 
M.  Fagel,  a  été  présenté.  On  ne  doute  point  que  cet  bomaie 
ne  soit  en  même  temps  un  comissionnairedc  Pilt.La  sagesse 
de  notre  gouvernement  surveillera  sans  doute  les  déinir- 
ehes  de  Kagel,  qui  pourrait  bien  être  chargé  d'exercer  ici 
les  mêmes  inan<ruvres  qup  les  ambassadeurs  de  Russie  se 
snnt  oiTorcés de  pratiquer  en  Suide,  c'est-à-dire  d'agiter 
soutdt-mini  quelque  partie  des  citoyens  pour  faire  retom- 
ber cette  lâcheté  perfide  sur  le  compte  de  la  légation  fran- 
çaise; méthode  infâme  que  lis  cours  coalisées  n'onr 
cessé  d'employer  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
■clueile. 

Ha  passé  an  Sund,  depuis  le  J3  noveiabre  jusqu'au 
S  décembre,  quatre-vingt-seize  navires. 

ALLE.MAGNE. 

Fienne,  U  S  dicembre.  —  Les  emprisonnements  et  les 
condamnations  arbitraires  s'exercent  jonmellonient  contre 
lous  ceux  qu'on  soupçonne  seulement  d'ap|wu\er  la  con- 
slilutinii  française.  Les  aubcr^islrs  et  les  niaities  de  café 
sont  tenus,  mus  les  peines  les  plus  sévères .  de  dénoncer  le 
moindre  mol ,  et  de  s'assurer  des  personnes  qui  l'onl  pro- 
féré. 

La  dette  de  l'État,  qui  en  17M  était  de  JOO  millions  de 
florins,  s'est  accrue  proiligicusrmeni.  La  guerre  actuelle 
est  si  ruineuse,  que  tout  te  monde  la  blâme  et  s'en  lasse. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Marteille,  le  ÎO  frimaire.  —  Quatre  bricks  armés  sont 
sur  le  point  de  sortir  pour  protéger  lecabotage. 
.   On  répare  les  machines  faites  pour  curer  le  port,  et  celle 
opération  utile  sera  bientôt  terminée. 

On  vient  de  faire  partir  un  aviso  aux  quatre  frégates 
qui  sont  à  Saint-Florent,  en  Corse,  pour  les  faire  venir  4 
Mce,  où  il  est  arrivéunequauillé  considérable  de  blé. 

Paiiê,  leiniros-.  —  L'on  écrit  de  Strasbourg,  en  date 
du  ?0  frimaire,  que  le  dessein  de  faire  la  campagne  d'hi- 
vrer,  qu'annoncent  les  nionvemenls  et  les  dispositions  des 
Français,  jcllc  la  cm.sternaîinn  dans  l'armée  impériale,  .sa 
cavalerie,  quia  pnviigieiisenient  soutrert,  n'est  paseï;  état 
de  servir,  et  le  manque  de  fourrages  la  rvnd  plus  i  charge 
qu'ntile  ;  il  y  a  une  telle  pénurie  de  virres,  qu'oa  ue  donne  i 


que  neuf  livres  pesant  do  viande  par  compagnie  ;  les  trou- 
pes harassées  veulent  absolument  du  repos. 

Des  lettres  de  GivrI,  datées  du  31  frimaire,  annoncent 
que  l'ennemi  fait  des  mouvements,  et  s'est  porté  au 
immbnrdc  dix  mille  hommes  vers  Sainl-llulwrl,  dans  les 
Ardennes  ;  il  n'a  que  très  peu  d'artillerie,  et  le  camp  des 
nionlaKiiards  l'obsene  et  le  contient. 

La  garnison  continue  de  faire  régulièrement  des  sorties 
qui  produisent  toujours  quelque  avantage.  Depuis  six  se- 
maines, elle  a  enle«é  plus  de  dix  mille  moutons;  on  eo 
alimente  les  autres  places  frontières  du  département. 

On  vient  d'arrêter  cinq  espions,  qui  sûrement  ne  feront 
pas  leurs  rapports. 

A  Ik)ulognc-sur-Mcr,  de  cent-dix-neuf  communes  qui 
composent  ce  di<<trict,  cent  dix-huit  y  ont  envoyé  l'argen- 
terie de  leurs  églises,  montant  à  neuf  cent  vingt-six  marcs, 
qui  vont  tire  expédiés  avec  ce  qu'y  joindra  la  commune; 
on  y  ajoutera  les  sommes  en  numéraire  qui  étaient  en  fouies  » 
et  ont  élé  trouvées  chei  des  prêtres  émigrés. 

Tous  les  habitants  se  sont  empressés  de  faire  porter  de* 
lits,  draps  et  couvertures  dans  les  édifices  publics  dcstinéi 
b  recevoir  nos  braves  défenseurs.  De»  citoyens  n'ont  gardé 
qu'une  paillasse,  pour  que  leurs  frères  d'armes,  plus  fat)* 
gués  qu'eux,  fussent  bien  couché*. 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 

8ÉAKT  AUX  JACOBINS  DE  PABIS. 
Prindtnte  de  Bouquier. 
SékTiCK  DU  1"  NIVOSE. 

Rouiiel  :  Dier,  Brochet  el  moi,  en  nolrv  qualité 

d'ex-pn'sidfnts  de  la  Socit-lé,  avons  rocti  le  hnslr  de 
Challiereii  présence  de  deux  oflicicrs  luiinicijiaur 
de  la  commune  de  Paris,  et  en  avons  dressé  acle.  à 
la  réquisilion  des  députés  de  Coinmtine-Affrancliie. 
De  la  s;illc  de  la  Sociélé  on  s'est  trniisportéà  la  Con- 
veiilion  nationale  ;  la  scaiicc  ëtanl  levée,  attendu 
qu'il  était  tiès  tard,  les  restes  du  vertueux  Cli.illirr 
i  t  son  buste  ont  été  déposés  dans  tine  des  salles  des 
archives,  ;ipri's  avoir  été  reçus  par  Léonard  Bour- 
don oui  a  fait  un  discours  analogue  aux  cii  constan- 
ces.  J'ai  cru  ilcvoir  en  dresser  procès-verbal,  alia 
d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

On  passe  au  scrutin  épuratoire  ;  Levasseur  est  admis. 

Collot  d'Herbois  parait  ensuite  ;  des  applaudissement* 
nallenrs  annoncent  »a  présence  à  la  tribune.  Il  est  admis. 

Iléberl  :  J'invite  Collot  d'Herbois  à  rendre  compte 
de  sa  mission  à  Commune-Affranchie,  ot  à  énoncer 
son  opinion  sur  Boiisiu,  général  de  l'armée  révolu- 
tionnaire. 

Collot  d'Herbois  :  C'est  de  vous,  Jacobins,  que 
nous  avons  reçu  la  mission  difTicile  de  purpcr  le 
Midi  de  tous  les  contre-révolutionnaires  qui  l'infes- 
tent; et,  sans  les  vingt  membres  que  votis  avez  dé- 
tachés de  votre  sein,  je  dois  déclarer  que  mes  forces 
n'auraient  pas  pti  suflirc  pour  remplir  une  t.Ulie 
atissi  pénible.  Ce  sont  eux  qui  m'ont  soutenu  dans  l« 
c;irrièrc  périlleuse  que  j'ai  parcourue.  Il  v  a  ileux 
mois  que  |c  vous  ai  quittés;  vous  étiez  tonsbrrtlants 
de  la  soif  do  la  vengeance  contre  les  inilines  coiispi- 
râleurs  de  la  ville  de  Lyon.  Aujourd'hui  je  ne  coq- 
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nais  pTim  rophnon  publique  :  »i  jVlnis  Jirriv<?  Inm 
jours  |>lus  tard  à  Paris,  j<*  serais  iieul-élre  discrète 
«rn(  cu>,ilion.  On  fn'ii  qnr  vmis  aviez  pris  un  ar- 
rt'te  <|iii  sembiaii  !l(•^;lll|)rollvrr  la  coitduih-  tics  re- 
lnéM'iilaiils  du  iMMiplf  a  Conmiune-Aflraiichu'.  Vous 
sentez  comliirii  ma  po&ilioD  est  ptfnilHe  dans  ot  nio- 
iiient.  Les  Jacubiiis  OC  Miit-ils  plus  les  mêmes? 

Oui  Vous  nVu«MWtcliMiiK;jesiiistoiijour9 

ati  milieu  des  «mis  de  I»  ISwiié  d  des  courageux 
défenseuis  du  (lenpleï  vous refieodm  sur  voire ar- 

iiie. 

Je  (lois  vous  dire  ici  ta  veriti'  tout  entière;  dans 
mon  rapport  à  la  Convention,  j'ai  été  obligé  d'ein- 
plovcr  tontes  les  ressources  de Tart«  toutes  les  cir- 
oMilucutions  pour  jnMilier  ma  eoiidttite,  que  les 
faits  seuls  doivent  jusiilier  ;  cnr  dans  «ne  r^ivolntion 
ce  sont  les  faits  qui  doivent  toujours  jiarlf  i .  Qn.ind 
nous  somnirs  partis,  le  Midi  était  en  danger;  et  il 
Vnt  encore  plus  inoinieunnt,  car  la  coiilre*rëvolu- 
tion  est  toat  entière  dans  le  Midi. 

A  notre  arrivée  à  Commnne- Affranchie,  non« 
nvoiis  |i;iss('  (  ti  revue  l'ai  iii  'e  révolutionnaire;  nous 
n'avouA  pas  eu  de  p<  iuo  j  apert  i  voir  certains  niou- 
Tcnieuls  (|ui  se  passaient  dans  plusieurs  de  ses  nu  lu- 
iircs;  une  fausse  compassiuu  les  ej;arail;el  nous 
nous  sommes  convaincus  que  la  cause  de  ces  agita- 
tions provenait  dcce  qu'elle  n'avnitpasétécaseruée, 
f|uoique  nouseii  eussions  dounrf l'orilre exprès. Phi* 
su'iirs  suiilalsdc  r.iiim  r  n^voliitionuaire  avaienlëlé 
logés  chez  des  liourgeois,  chez  des  aristocrates,  oui 
leur  avaient  fait  prendre  de  fausses  i  h  .  s  sur  les 
rrandes  mesures  à  rexécution  desquelles  ils  et.tient 

i  '  l<^.  Les  femmes  surtout  ont  rmplord  tous  ii  s 
nrldices;  et  les  femmes  sont  toutes eOBlee-revolu- 
ti mnaires  à  Coinnuine- Affranchie.  Elles  ont  pris 
pour  pntn.iie  Cli.u  lotte  Corday.  Tout  cf  que  leur 
Sâ'xeoftrcUc  plus  attrayant,  tout  ce  que  des  fc.riiies 
airoablesontdeplusencbanleur,  a  et<  nus  m  u>>a;;e 
pour  séduire  cette  arpiéequi  nous  était  snuccMair.. 
Les  philtres  amoureux,  les  charmes  ont  été  prépares 
jiar  CCS  f.  nunrs  qui  prodiguaient  avec  rage  la  pros- 
titution et  radiiltere;  mais  je  dois  dire  a  l'honneur 
de  la  masse  de  celte  arun  i  ,  ijn  elle  n  di'concerté  par 
«es  mépris  ces  manœuvres  inl  Imes  de  la  séduction  ; 
seulement  quelques  valeU  de  nobles,  quelques  la- 
quais d"éini.i:r.  s,  vomis  par  les  aristocrates  de  Paris 
pour  désorganiser  cette  armée,  se  SOOt  roulAiavec 
elles  dans  la  Umjxc.  L'armée  nous  les  a  dénoncés,  et 
nous  les  avons  lait  mettre  en  état  d'arrestation. 
•  Puisqu'on  m'a  interpellé  de  donner  mon  opniion 
sur  Honstauie  vais  le  Caire  arec  ta  frauchi.se  <^ue  vous 
me  c<jiiiiw»t.Ronsin a rtndo de  graBdsservices  à  la 
patrie,  à  Cominiine-Aflrnnchie ;  VOUS  Connaissez 
tous  son  caraeliTc  vilet  bouillant;  il  est  ardent  ami 
delà  lit)erté;je  ne  b' connaissais  pas  auparavant  ; 
mais  je  «lois  dire  que  j'ai  trouvé  en  lui  un  homme 
4|iii  ne  sait  pas  composer  avec  les  aristocrates  et  les 
modérés.  Il  nous  a  beaucoup  aidé»  dans  notre  mis- 
sion par  son  énergie:  il  secondait  uos  mesoresavcc 
aelivité,  et,  tout  k  Umps  que  je  l'ai  vu  à  Commune- 
Affranchie,  j'ai  toujours  reconnu  en  lui  un  vrai  et 
franc  Jacobin.  Je  dois  vous  dire  aussi  qu'iui  qnart- 
^'beure  avant  son  départ  deCommune-Afli  andue  a 
▼arts,  oh  il  venait,  d'après  undenosarrélrt,  se  con- 
cerh  r  avec  le  comité  de  salut  publle,ICS  contrc-re- 
\oiiilionniiires  de  Lyon  faisaient  coorir  le  bruit  qu'il 
était  mandé  ii  la  barre,  et,  r,n  nu.irt-d'henre  apr.  s 
son  arrivée,  il  est  mis  en  état  d  arrestation.  Vous  ne 
savra  donc  pas,  Jacobins,  nue  cette  nouvelle  va  fan  c 
la  joie  des  aristocrates  de  Commune-Affranchie, 
qu'elle  va  jeter  la  délavenrla  plus  odieuse  sur  l  ar- 
m  r  révolutionnaire!  La  perfidie  qui  couve  a  Lyon 
\a  relever  la  léle,  et  vos  collègues,  vos  frères,  vos 


amis,  vont  être  sous  le  poignarti.  Pour  moi.  j'ai  fait 
mua  dcv(>ir;  dans  mou  rapport  a  laCuiivriilioiij'j4 
demandé  et  obtenu  qn'oo  moUvit  leseauscsde  lar> 

restjrtion  de  Ro«tsiu. 

Ou  nous  a  accus4'S  d'i'trc  des  anthropophagies,  des 
hommes  de  saiig;ct  ce  sont  des  pétitions  contre-ré- 
volutionnaires, colportées  par  i.es  an^l  crates,  qui 
nous  font  ce  reproche!  Un  cxamiiK*  avec  l'attentiou 
la  plus  scrupuleuse  de  quelle  manière  sont  luorki  l«v 
Contre-re\  olntionnaires;  on  aflecte  de  répandre  qu'ils 
ne  sont  pas  morts  du  premier  coup...  Ëli!  Jacolims. 
Cil. illier  est-il  mort  du  pn mu  r  coup  ?  î>i  les  aristo- 
crates avaient  triomphé,  croyez-vous  qne  1rs  Jaco- 
bins eussent  péri  du  premier  coup?  Et  la  Conventiou, 
qui  avait  été  mise  hors  delà  loi  par  ces  seélérals, 
anrait-etle  péri  du  premier  coup  ?  Qui  sont  donc  ces 
hommes  qui  n-serveiit  tonte  leur  s«  iisi!ulr;é  pour  ries 
conlre-révoliilionnaires,qui  évoqin  ol  (IuiiI  uik use- 
ment  les  niàiieb  di  s  assassins  de  no»  li  ci  es  '  Qui  sont 
ceux  qui  ont  des  larmes  de  reste  pour  pleurer  sur 
les  cadavres  des  ennemis  de  la  libcm,  «lors  que  le 
cœur  de  la  patrie  est  déchiré?  Une  goutte  de  Siu§ 
versée  des  veines  généreusi*s  d'un  patriote  me  re> 
tombe  sur  le  cœur,  mais  je  n'ai  (wiiit  Je  pitié  pour 
des  conspirateurs.  NoiisenavoiLsfait  foudroyrrdeus 
cents  d  un  coup,  et  on  nous  en  fait  im  crime.  ?ir  mit- 
ou  pas  que  c'est  encore  uue  marque  de  sensibilité? 
Lorsque  Ton  guillotine  vingt  coupables,  le  dernier 
exécuté  meurt  vingt  fois,  tandis  que  ces  deux  cents 
conspirateurs  périssent  ensemble.  La  foudn*  popu- 
laire les  frappe,  et,  seinbtableà  celle  du  rii  l,  elle  ne 
laisse  que  le  néant  «  t  les  cendres.  On  parle  de  sensi- 
bilité! et  nous  .lusM  nous  suinmes  seiisil>les;  les  Ja- 
cobins ont  toutes  les  vertus,  ils  sont  compatissants, 
humains,  géntfreux  ;  nuistousces  sentimenU,  îlslet 

réservent  pour  les  patriotes  qui  sont  lettll  fniieStel 
les  aristocrates  ne  le  seront  jamais. 


Gmpilleau       ^î'>nf;iis(i  0*1  «ppelè.  .  - 

Momoroliii  (trm:ui<lr  'i.  .iprts  loir  conf^renee q«*tleul 

h  N:o?la»cc  Riis^igMnl,  il  li'.ill.i  p;ini|  j  I uim ;i >,  avertir 

Coupilleuu  (de  l  oiiien.o) ,  Buinth  ri  (ilc  l'tJi-c;,  clc.» 
que  Rossignol  scdKp»<ait  i  ciemlrr  les  ordres  de  laCoU" 
veniiou  rvlaiivcnirat  aux  rtbelie»  de  U  Veodte. 

Goiipiilen  tcad  ébmiiie  alors  d'une «Mffvue  q«*ll  eut 
avec  Rossignol,  loiiqa*il  leicnooBiraavceBaeilMiie.  ru^t 
Momoro  j  é  a  t  tuui.  Coupillna  demanda  t  RoMignol  et 
qu'il  complail  faire.,—  •  Visiler,  répondit  edui-ci,  La  Ho* 
cliellc  rt  l>  i  Sables  d'Oloime.  —  VtHre  po*ic,  reprit  Goo- 
pilicaii,  n'tsi  ni  aux  Sable»,  ni  à  La  Rodieilf  ;  car  ce  n'est 
pas  b  tiu'nn  ^e  bal,  c"c>i  à  Chaiiroima).  — .  Vous  ave»  rji- 
W»n,  dfl  «lors  Pios«^i|;nol,  j'ii.ni.  • 

Je  n'iti  poitil  eu  pari  u  doliliition,  coiiliniie  Ooiipil- 
leau,  et  d'ailleurs  je  ne  jonais  aucun  r^le  poliiiqtie  dan* 
cel  endroit,  puisque  Je  a'j  riait  point  en  cominissioo,  mais 
par  eongiw 

Coupilleau  est  admis» 

IS'icoiat  :  Je  prends  la  parole  pour  dénoncer  Ca- 
mille Dcsmoulitis:  je  l'accuse  d'avoir  fait  un  libelle 
avec  des  iutentioiiscriminelles  et  coutre-révolution- 
nairea.  J'en  appelle  à  ceux  qui  Tont  lu.  Camille D«f- 
moulins  frisi;  depuis  longtemps  la  guillotine;  et, 
pf)ur  vous  le  prouver,  voici  une  dénonciation  for- 
melle que  je  fais  eootre  lui,  indé|iciidamBieut  de  li 
première. 

Je  suis  membre  du  comité  de  surveillance  du  dé- 
nnrtemeot  de  Paris.  Camille  est  venu  plusieurs  fois 
u  notre  comité  pour  demander  rélargi<semeiit  d*n9 

noiiiuié  Vaillant,  ci-devant  seigneur  de  Fresne,  ar- 
rête' par  nous,  d  api  és  les  ordres  des  comités  de  sa- 
lut public  et  tie  sûreté  geiu  r.ile.cotiiuielié  très  étroi- 
tement avec  les  aristocrates,  et  prcveuu  d  avoir,  a« 
iw[)m  de  la  loi,  logd  et  iccaeiUt  claiidestiaeimt  te 
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conlre-r/vr>1titionfnilratlniUMllMt  i'Mfi|V6  dte- 
tr<>s  conspiralrars. 

DesoMHlHn  a  obsédé  rt  inennré  \e  comité  dr  le 
èémncer  9nprHén  eomKé  df0Ûntég«néralfta*il 
wr  rendait  paa  la  ftb^rlé  andit  Vatihnt:  if  «Peat  nAm 
permis  des  irflexioiis  arislocraliqitrs  sttr  les  me- 
wrrsri'voliitionnDires.en  disaut,  entre  autres  cho- 
ses, qu'elles  auèamieat  !•  eonire-rifolalion  en 
konnet  roogr. 

D'auros  ces  bits,  je  dMDande  sa  radiatton  da  Mfn 
4e  la  8m^<'. 

Baavqréaitt  deu  cooiiUi  réunU  d'(p«irejDeiU  et  de 
fiiMntailoB. 

Ilcberi  11  \  lsle  (les  conspirateurs,  nous  ne  pou- 
vons nous  le  diwituuier.  C'e»l  à  déjouer  leurs  com- 

ftiois  que  OMMt  devon  Irafailler  sans  relidM.  Il 
aut  vous  nommer  les  mas<iurs;  j'en  «onibsnH 
ra^r,  (liissé-je  vous  parler  pour  n  dmrifre  Ibis.  On 
vietil  de  roiis  i|riioiic*'r  Bourdon  (de  l'Oisi'")  :  j'ap- 
puie cette  denoticialion.  Avez-voiis oid»lir.  t-itnycus, 
qu'il  fut  un  temps  où  Bourdon  Lt  r<inx  t-t.nt  ln  ivso- 
IM?  àvea-voua  oiibU^j|tt'ici,  au  milieu  de  vous,  il 
•n  font  proposer  l^apaistou  de  Mamt?  Bourdon, 
envoyé  dans  le  déparlement  de  la  Vend^,  a  osé  dire 
qu'il  n'exécuterait  pas  les  onires  de  l'assemblée,  lin 
citoyen  ipii  a  tenu  de  tels  dt8<H)urs  e$t-il  digne  de 
siéger  encore  au  milieu  de  nous?  Non, sans  doute. 

FbéliiiMlux«qui  qnelquriois  a  l'impudeur  de  ve- 
nir delibenr  ««se  iss  Jacobins,  est  auBsi  un  de  ces 
cuiMpiralcws. 

-  Pheiip|ieaux  est  auteur  d'un  pamphlet  qu'il  fait 
eirculer  dans  la  Vendée  |M)ur  inenaier  de  faux  té- 
niiiiiis  roiilre  Konsiii.  Cet  lioiuuie  n'a-l-il  pas  l  au- 
dace  de  v  aiilcr  les  généraux  nobles  qu'on  a  chassés 
des  armées  i\é  la  Vendde?  Il  s'apitoie  sur  le  sort 
4*Aubcrt-Duba)ret,yii  si^^ait  daus  le  cdlé  droit  de 
TAssrmbK^  lêgislativp,  et  doni  vous  connaissez  fa 
Conduite  à  Mayence  el  dans  la  Vcmlrc;  et  il  ose  ac- 
cuser Rossignol  rl  les  antn  s  ^•(•ncraiu  qui  vioiuicut 
de  nous  délivrer  d<s  biigaudsl  Qui  ne  voit  que 
H.  Phélipueaux  regrette  les  taluus  rouges  et  les  uo- 
btes  qui  âaieDt  i  la  tête  des  araiéct  de  la  répu- 
Uioue? 

.  11  est  on  bomroe  qui,  dans  les  premim  temps  de 

b  révolution,  a  rendu  de  ;;r;uwls  srrvirp';,  niiqiirl 
voiisavez  pardonné  m-s  uicoiisequeiicis  ;  dipuis  qu'il 
a  épousé  une  femoH*  riche,  il  n'a  plu.s  vécu  qu'avec 
les  aristocrates,  dont  il  a  été  souvent  le  protecteur, 
n  «  éerit  en  bveur  de  Dilton,  qu'il  a  coni|iaré  à  Tu- 
renne,  et  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  la  Convention  lui 
conliàt  le  comm:iiidemeiit  de  toutes  1rs  armées  de  la 
^•■p^lMiqne.  dniitlr  Di  smonlins  a  repris  la  pluiin  , 
et  dans  un  journal  il  s  oceupe  à  tourner  en  rulicule 
les  patriotes.  Dans  son  troisième  numéro,  il  a  l'in- 
fainte  dedireiinc  Georges  Bouchotte  est  gouverné 
par  PlIt-Vineenl:BoiicfK>ttr,  qui  n'a  jamais  respiré 
que  pour  le  bonheur  de  ses  concitoyens  ;  Boucholte, 
auquel  on  ne  peut  reprocher  la  plus  léjjére  f.mle; 
Bonchotle,  auquel  nous  (h  wms  la  noininnlidu  des 
céiiéraux  sans-culottes  qui  vont  enfin  nous  délivrer 
des  rebelles  de  In  Vendée.se  VOir  eoMpwd  à  nn  tD- 
bëcille,  an  roi  Geôles  ! 

'  Il  est  encore  nn  antre  homme  qid  est  la  eherille 

WTritre  «le  tons  ces  complots;  un  homme  qui  va 
loojonrs  ex.igemnt  nos  duiigers,  et  Semant  la  dis- 
corde parmi  les  patriotes,  (|u'il  fait  accuser  1rs  uns 
pnr  los  autreSfjpour  les  détruire.  Serpent  rusé,  il  se 
trpllenifeiitnçoiis;il  ihil  mouvoir  la  niacMnc  i 
•on gré;  il  est  de  tous  1rs  comités,  dont  il  a  sn  ga- 
iner la  conliance  :  cet  homme  e'il  Fiihre  d  E;;laiitine. 
(QiU'Iqnes  applaudissements.)  I»  .ilMii  r|  lié.ivec  les 
ennemis  de  la  l'raïKe,  il  composa  dc^  ouvrages  aris* 


locratique<!;  puis,  voyant  qnc  raristocratic  n'anraif' 
point  le  dessus,  à  force  de  bassesses,  de  louan^rps 
adroitemi  lit  li  sli  iluiées  et  d'inlrigncs,  il  eut  l'air 
se  mêler  parmi  les  natriotes,  et  se  lit  nommer  dé- 
puté, sans  qu'on  put  citer  de  lui  une  action  civique. 
D'Eglaiitine,  non  routent  d'avoir  intrigué  jwur  lui- 
même,  cabala  pour  son  frère,  Fabre  Fond,  qu'il  lit 
noninn  r  f:;i  lit  i.il  de  brigade.  Savez  vous,  citoyens, 
quel  est  le  mérite  mihlaire  de  ce  Fabre  Fond  V  Re- 
vêtu d'un  habit  de  hussard,  0  Tendait  do  banne  sur 
la  place  de  Tonis. 

A  peine  eut-A  obtenu  le  brevet  de  général  pour 
son  frère,  qu'il  pressa  vrvetnent  !e  piitriote  Andoiiin 
d'envoyer  un  courrier  t  xttauidm.ni  e  pour  aniioiieer 
celte  nomination  véritableineiii  exli  M  rihnaire.  V  ou- 
les-vous  savoir  pourquoi  Fabre  d  Eglaotlue  a  pour- 
suivi le  général  Ronsin  avec  achametasent  dans  les 
dcniètea  sfanoeadcs  iacotaina^?  Appreues  que  Hou»  j 
sin  a  reproebéi  Fabre  Fond,  qui  u  a  jamais  brAlé* 
nnr  seule  amorce,  d'étaler  un  luxe  insolent  quand  il 
(■tnit  dans  la  Vendée,  de  se  faire  traîner  dans  une 
berliiic.  d'être  entouré  d  une  foule  di'  lourlisans  et 
de  se  faire  accompagner  par  des  hussards.  Voilà  le 
mot  de  l'énigme. 

Touleaoea  machinations  mt  un  fil  qu'il  faut  dé- 
couvrir. C'est  en  accnsant  sans  cesse  les  meilleurs 

fiatriotes,  en  calomniaiit  les  magistrats  de  Paris,  en 
aisant  soupçonner  leurs  intentions,  qu'on  veut  dis- 
traire l'opinion  publique  et  la  (K>r(er  sur  d'autres 
objets.  Les  chefs  des  Brissotins  out  subi  la  peine  due 
à  leurs  crimes;  mais  leurs  agents,  leurs  complices, 
respirent  encore.  Les  vrais  républicaiiLs  ne  pren- 
dront jamais  le  change.  Il  existe  un  complot  pour 
faire  incarcérer  les  patriotes,  pour  fabriquer  des 
pièces  à  leur  charge,  pour  aposter  de  laux  témoins 
qui  déposeront  contre  eux  :  et  la  Conventiou  alors, 
ne  ponrant  pins  sa  reenanaltre  dans  ee  cnaos,  les 
fenfllants,  tes  aristocrates,  les  Mssotins  et  les  mo- 
dén^-  fi Tont  décréter  une  amnistie  gém^rale  :  les 
coupables  ecliapperonl  au  glaive  de  la  justice  na- 
tionale. .-^ 

A  qui  Fabre  d'Eglantine  fera-t-il  croire  que  Vio- 
eent  est  un  contre-révolutionnaire,  qu'il  a  rerii  de 
FamMrt  de  Pilt  pour  faire  périr  Custioe?  Quel  'inté- 
rll  Te  rtd  d'Angleterre  avait-il  â  6l«r  le  commande- 
ment de  nos  armées  à  un  trai'tre  qui  lui  aurait  livré 
Sfrasbonr?.  Lille,  Metz  et  nos  autres  places  fortes? 
Sictier,  Jai  oliins,  que  Vincent  avait  la  conliance  de 
Marat,  auquel  il  acommuniqué  tontes  les  piècesqni 
lui  ont  servi  à  prouver  la  scélératesse  de  tous  les  gé- 
néraux  conspirateurs.  Il  est  deux  hommes  qui  ont 
toute  mon  estime  et  toute  ma  conliance  :  c'est  Dan- 
ton et  Robes|)iei  rr,  les  driix  c>>loiiries  de  la  ri'\  (ilu- 
tion;  je  les  engage  à  ne  plusse  laisser  circonvenir 

[lar  des  pigmées  qui  veulent  s'élever  à  l'ombre  de 
rur  patriotisme.  Qu'ils  soient  seuls ,  ils  seront 
granffis,  et  qu'ils  écrasent  avee  noos  eea  reptiles  qui 
on!  jtiré  de  perdre  la  liberté  ! 

Je  connais  mes  ennemis,  je  sais  combien  ils  sont 
puis,sunls  ;  j'expose  ma  vie  en  les  accusant  ;  iiiaisncii 
ne  pourra  jamais  ui'inlimider,  el  toujours  je  serai 
suuieiiu  par  les  Jacobins,  qui  ne  m'ont  point  obnn- 
doiiné  quand  j'étais  sous  le  couteau  de  l'aristocratie. 
Si  mes  ennemis  m'accusent,  s'ils  ont  assez  de  pou- 
voir pour  encliafiier  ma  librrtt',  Jacobins,  je  vous 
supplie  de  demander  mon  prompt  jugement,  aiin 
que,  SI  je  ne  succombe  pas,jepllMBecnC(WaaMTirte 
peuple  qui  a  besoin  de  moi. 

Je  demande  qne  Camille  Desmoulins,  Bourdon-le* 
Bouge,  Pbélippeaux  et  FahretrCglantinesoieiitcbas^ 
sés  (Te  la  Société  ;  qu'il  soitlait  une  iMHition  à  laCon- 
vciilHin  pour  obtenir  le  prompt  jugement  des  emii- 
plices  de  phtsot»  et  le  rapport  d'Ainar  sur  la  fameuse 
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«OMliiratîuu  dénoneëe  pir  ChabotêtBanre  ;  «I  qu'en- 
fin Il  SoeiAé  déclare  que  Vincent  et  Ronsin  n'ont 

|ioiii(  |>rt  <In  sa  coiitiauce. 

Moiiicl  arrive  daatlaSodaé.  et  «lit qiiekMéiératFiib>o 
d'Egiaiitii)e  «icoi  4e  lefolf«  dèerHer  4waMlooct  qu'il 
V*  vbéir  k  la  loi. 

Vn  wumbre  :  LaTaox  doit  au$ii  être  cliassé  de  la  So- 

Aprè*  nnedinamloii  Mtmnimte,  U  Société  airfl?  que 
Ffcbie  d'ERlanliBr,  Bottrdv»  (de  rO>»c) ,  Caioille  Dt5- 
aMoliiM  el  Lai  anz  seront  inf Mta  à  ae  fcadrc  à  la  prociiaiDe 
•Inee  pour  répondre  aot  dtawierailMit  bltea  cootie  eux; 
^■^'il  M>ra  donné  Ronsin  f<  I  Vinccnl  un  ntrait  de  la 
•éancr,  nui  leurlêmoigne  que  la  Société  consrnc  pour  eut 
aon  allu<  hciMi  nt  ant  priiiri|iL'«  et  »on  amitii^  fi;iipriirllc; 
que  de»  coniiiiii>.airci,  dans  son  *ein ,  seront  ch;in{és 
de  leur  communiquer,  au  nom  de  la  So(  n  ic ,  r-  iriiuil. 
£lle  nnmnie  \uw  ci  lie  commiuioa  Brocbet|  SiiBOO,  tiri- 
Cbct,  DelcliNhe,  MooMMO M GMWmh 


CONVENTION  NATIONALE. 

iUMHlMHI  A  MA  §àUWM  VO  HlVOff. 

Une  dépolatioa  de  la  Société  des  Amis  des  Droits 
(le  l'HoDoe,  dite  des  Cordelien,  est  admise  i  U 

barre. 

Vùrmtew  .*  «Les membres  delà  Société  des  Amis 
des  Droits  lie  l'Honiine,  tl«*  celle  Société  des  Cortle- 
liers,  fléaux  terribles  des  aristocrates,  des  fourbes, 
des  modèles,  des  mu  it^iints,  de  ces  nouveaux  révo- 
lutioooaires  gages  par  nos  ennemis  pour  entraver, 

Ïar  les  ëhins  exagi'rffs  d'un  patriotisme  faux  el  per- 
de, les  opérations  révolutionnaires  des  vrais  amis 
de  la  république  ;  les  membres  toujours  fermes  et 
ardents  de  celle  Société  répiil)licaine,  se  présentent 
a  votre  barre,  pour  applaudir  à  vos  travaux,  k  ceux 
des  comités  de  silnt  poblieetde  iûrelé  génénie  de 
U  Convention. 

>  Ils  vous  déclarent  que  cette  Société  formera, 
avec  tous  les  vrais  républicains,  un  r.itsrraii  inexpu- 
gnable pour  défendre  de  toutsun  poumon  ces  comi- 
tés salutaires  cGiilrc  leurs  calomniateurs,  n  iitre 
tous  ces  êtres  pervers  dout  le  cœur  perlidc  distille 
nn  poison  mortel  enrélo|i|ié  MM  récaveetrompease 
du  patriotisme. 

•  Oui,  Ié(;isl3teurs, les  Cordelters  vigitanU  etfer- 
J  mes,  qui  ont  t  iijnur?  brnvé  les  orages  les  plus 

{[raitils,  sjuroiil  euniro  déjouer  les  projets  de  tous 
esiiitrigant^,  de  ces  ;inies  de  boue  qui  se  jouent  i ui- 
punémetitdusorletdubotiheurdclcursconcitoyens, 
en  entravant  de  la  manière  la  plus  perOdc  les  opéra- 
tions salutaires  des  comités  de  SAlut  public  et  de  sû- 
reté générale. 

»  Ëti  v  iiii  II  s  émissaires  de  Pin,  en  vain  leiirscom- 
piices  s'agitent  eu  tout  sens  ;  tl  faut  {}ue  ce  |>artt  li- 
Mrtîeide  soit  écrasé  ;  il  n'y  a  point  a  balancer.  On 
ae  verra  jamtis  les  républicains  composer  avec  les 
esclaves  des  tyrans;  on  ne  les  verra  jamais  mollir 
lorsqu'il  faudra  déplnvi  r  de  l'étierRie.  C'est  avoir 
combaltu  trop  lonj^ti mps  avec  quehjiies  méiiagc- 
uetits,  l  inslaMt  est  arrive  mi  nous  ne  uevous  plus  en 

Ëinirr  ;  le  |icuplo  veut  que  le  gouvernement  réuii- 
ieain  assure  aon  bonheur;  il  punira  avec  sévérité 
crni  qui  s'y  opposeront. 

•  Législpleurs,  vous  aves  maintcou  votre  comité 


de  salutpnblic.etvouaavet  bien  mérité  de  la  patrin 

reconnats«ante.  Ceenniité  (et  uwus  devons  en  accep- 
ter l'iiULMirt  )  rotiiinucrn  de  justilirr  la  confiance  ijiic 
Il  |/eiijne  a  mise  en  lui.  Ducoura{»r,  point  de  fat- 
hliNse,  l'amour  et  le  maintien  des  irraiMls  principes, 
telles  sont  les  vertus  qui  doivent  plus  particulière- 
meut  te  caractériser  ;  telles  sont  celles  qu'il  déploira 
avee  plus  de  force  encore,  étant  appuyé  parTopinion 
publique  et  contenu  par  le  faisceau  indissoluble  des 
vrais  républicains. 

•  La  nature  des  circousiances  a  nécessité  ia  for- 
mation d'un  gouvernement  révolutionnaire,  mais 
c'est  pour  assurer  plus  promptement  et  plus  eibca- 
cementle  bonlienrdu  peuple,  en  renversant  tonsira 
projets  lil)erlici(lrs. 

•  Qui  pourrait  craindre  pour  la  liberté  ce  gourer» 
nemeiit  révolutionnaire,  quand  il  n'eat  élabfi  «sa 
pour  l'assurer? 

•  La  terreur  qui  est  àl'ordre  du  jour  pent>«1le  êtm 
dirigée  contre  les  patrioles?  Non,.",  c'est  contre  tes 
artsTocratcs,  lea  malveillants  et  les  agents  perfid«*s 
seuls  qu'elle  est  avec  raison  dingée. 

•  Vous  avez  abattu,  législateurs,  les  chefs  d'une 
f;irliiin  liborlieide.  et  leurs  complices  existent  en- 
core i  Ces  complices  fomentent  par  leurs  agents» 
leurs  amis,  des  troubles dana  la  république:  ils  en- 
tretiennent la  division,  et  machinent  sans  cesse  la 
perte  des  patriotes  les  plus  ardents,  qu'ils  font  ca- 
lomnier de  la  manière  la  plus  perfide.  Frnppez-les 
aussi,  législateurs,  ces  hommes  dangereux;  que 
l'acte  traccusation  contre  les  députés  detenas,  Com- 

e lices  de  cette  faction  liberticide,  soit  envoyé  au  iri- 
nnat  révolutionnaire,»!  la  Convention  aura  «Kova 
Titif  r<M<;  liieu  mérité  de  la  république.  • 

Lf.  PntsioEKT  à  la  députalion  :  Citoyens,  des  ré- 
publicains ne  donnent  et  ne  reçoivent  jamais  des 
éloges.  Vous  nous  avez  loués,  nous  avons  donc  fait 
notre  devoir  :  eh  bien  !  voilà  notre  récompense,  la 
seule  (jui  soitdigiir  lîii  peuple  qui  nous  a  commis  le 
soin  d  établir  sur  des  bases  inébranlables  son  indé- 
pendance et  .sa  liberté,  il  n'est  que  trop  vrai  que  de 
pcriides  mandataires,  qui  ont  trop  longtemps  siégé 
parmi  nous, avaientow conspirer,  dansTe  sein  mime 
de  la  Convention,  contre  le  peuple,  leur  souverain 
e(  le  notre  :  les  principaux  chefs  ne  .sont  plus,  leur 
forfaiture  a  été  effacée  dans  leur  sang.  Il  reste  encore 
quelques-uns  de  leurs  complices  sous  la  main  de  la 
justice  ;  ils  sont  accusés  au  nom  du  peuple.  S'ilssoot 
coupables,  ils  n'écbapperoot  posàla  vindicte  natio- 
nale qui  les  rédame  et  les  attend  :  te  tribunal  révo- 
lutionnaire doit  Irsjuprr. 

La  Convention  a  décrété,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
qu'un  nouveau  rapport  lui  apprendrait  si  lalisteoea 
conspirateurs  devait  être  j^ossie  de  quelques  non- 
veaux  traîtres  échappés  a  la  rigueur  d'un  premier 
examen:  ce  r.i|)[Mirlnepeutétre Taitqu'avei  les  pié- 
,  ces  de  la  procédure,  qui  sont  nécessaires  au  tribiioal 
pour  décider  du  aattisiaccuaéi  4|ui  ua  aoHt  pas  a»' 

core  jugés. 

Sachez,  patriotes  de  1789,  vous  qui,  ù  cette  épo- 
que, ave/  appelé  enunii^eiiseuieiil  la  république,  sa- 
chez quc  la  justice  nationale  ne  sera  Jamais  retardée 
ni  éludée  en bveur  d'aucuudtoyen, quels  que  soient 
son  exi<tenee,aon  état,  ses  rspnoris  et  les  fuiictioua 
|iubliqiiesdonl  il  pentetre  revctn  ;  la  justice  est  une 
comme  la  république  ;  elle  en  est  In  plus  «-ilie  imliti- 
ntie  :  c'est  la  seule,  nous  vous  le  di  i  hinnis  un  nom 
(le  tout  le  peiip;i'  frjur  i.'^;  oin,  c'est  la  M  iile  dont 
nous  voulonssiiivrc  invariablement,  tuais spoittaité- 
inent,  les  principes.  Nous  devons  et  nous  voûtons 
!  être  étranger  à  toute  influence;  nous  saurons  l.i  re« 
pouu.'r  loin  de  iioiu  dans  toutes  les  occasion*,  et  en 
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gant 


utir  surtout  Im  mogistrnls  qui 
luaitts  la  balance  de  Id  ju:>lice. 


aiuici  M  son  w  V*  wrrcÊÊ. 


CoUfit  rnirrhois  pr<<s*ntp  sous  Ifur  vrai  joorles 
bits  ilrlKgiircs  dans  In  prtilion  dts  soi-disant  ci- 
toyens d»'  Commune- Affranchir,  lue  liifr  à  la  barre 
de  la  Conrention.  Il  fallait  un  appareil  rorniidablr, 
ctpobtc  d*iinp<i9rr  i  des  grns  qui  disaient  haute- 
ment qu'ils  avaient  pordii  la  partie,  mais  qu'ils  at- 
tendaient la  r  cvaiiclip.  Tout  commantiait  une  sévé- 
rité inex(it;jljli'  et  prompte,  prescrite  d'ailleiii  s  Icv- 
tuelletnent  par  les  décrets.  Le  canon  a  été  tiré,  une 
fois  seulement,  sur  soixante  des  plus  coupables,  dont 
fl  n'y  en  a  rail  pas  un  seul  ijui  ne  w  fût  Daigné  dans 
le  sang  des  patriotes. 

La  ciiiiiinissii)ii  apporte,  et  c'est  ce  qu'nii  s'est 
bien  garde  dr  dire,  autant  de  zèle  à  faire  li  iuniidier 
l'innocence,  quçd'iinparli;ilité  diuis  le  diseernenient 
des  scélérats,  pour  Ictiinels  on  a  voulu  insj^ircr  une 
pitié  aacriléfe  el  «nrcief— ion  barbare. 

La  ConTention  ordoBiie  l*iapres«ioii  du  rapport ,  trop 

tnlére^sant  pour  (trc  soumis  aux  lois  d'une  analyse.  Elle 
•  pproinc  les  iiicsiiri-5  |)risf'spar  les  rcpréscnianls  (lu  pea* 
pie  â  (.oiuiaune-Adiancliie  ;  décrite  que  le»  scclioni  de 
Piri»  feront  le  rerenseinenl  de»  cilojeiwdrcellc  communL' 
qui  peutenl  se  Iroover  dan»  icw  anoadisienieBti  e<  en 
remettroai  la  Me  an  caariUde  liietéitaératab  M«e  ti 


leHÉM  conilé  hn  itn»  te  atèim  délai  «n  rapport  tar 
ItaaaUBaiMlant-fénéral  deFarcnét:  réroKitionnaire. 

—  On  lit  une  lettre  du  général  Ranaonnet,  ainsi 
conçue  : 

•  Je  tuii  k  I2  tn3i»on  d'arrft  du  Luirmbour;:  depuis 
trcnte^ix  jours,  pour  k  rcpriie  de  Marchienoc,  Aiilepar 
les  A  Ulrich  iens  dans  un  momeut  où  j'élaiièDaMl*  par 
ordre  du  général  en  chef  MaisooDeuve. 

•  J'ai  lu  hier  dans  le  journal  du  soir  on  nooTcau  cbef 
d'accusation,  qui  n'est  pas  mieux  fondé  q«e  le  premier. 
Si  j'ji  reçu  doai>le  graiitaiUaBi|  U  cshle  des  qnlilancc* 
Ihdics  t  présenter 

«  Id  je  défie  mon  dénfladalcMr.  Sêftrilé  oonire  net  cl 
'tenlielai.  Qu'on  examine  nwcMéaile»  et  qu'on  nesM 
labM  pat  datani  âge  perdie  to  ■onenls  que  j'ai  fwéi  à 
la  liberté  pour  laquelle  je  corat>ats  depub  neuf  êua, 

■envoyé  an  comité  de  sûreté  générale. 

—-Des  citoyens  et  des  citoyennes  viennent  solli- 
citer un  décret  oui  défende  à  tout  individu  d'en  in- 
quiéter un  autre  dans  l'exercice  de  son  culte* 

Lt  PnisiMiiT:  La  Convention  naUonate  a  con- 
sacré dans  la  Déclaration  des  Droits  et  dans  l'Acte 
constitutionnel  Id  liberté  des  opinions  religieuses. 
Egalement  il(-^api  f  des  préjugés  superslitieiix  eldes 
pnéjugés  non  moms  funestes  d'un  athet^nie  qui  sè- 
cfce  le  CCMir  et  corrompt  la  morale,  elle  .saura  vo- 
gncr  entre  ce  double  écueil.  fin  aMlaudusant  à  la 
raison  populaire  qui  s'accroft  et  mwil  cli.u|ijr  jour  ; 
en  voyant  avec  jnic  le  patriotismr  nppnrlei  ni  foule, 
dans  ce  ternpli-  des  lois,  les  dépouilles  f.istiieuses 
d'un  culte  diuiiinaleur  qu'une  république  ne  doit 

S admettre,  elle  arrêtera  les  insensés  ou  les  jierfi- 
qni  semblent  vouloir  servir  par  la  violence  les 
progrès  de  la  philosopbic  ;  elle  ctoiifTeni  en  nu^me 
temps  les  Ramoeaux  saiif^lants  que  le  fanatisme  vou- 
drait encore  jeter  sur  cette  terre,  qu'il  a  tant  de  fois 
embrasée.  Eu  maintenant  la  liberté  des  consciences, 
elle  emp^hera  une  religion  impérieuse  et  ezcloaiTe 
de  se  lever  encore  sur  les  débns  des  religions  iivir> 
les  ;  et  toujours  ferme  i  son  poste,  toujours  Inviola* 
blement  attachée  au\  principes  iniinortels  (]in  fun- 
dent  et  souticaneul  les  répuitlujues,  elle  ue  Uu^cta 


point  descendre  de  ses  hauteurs  majestueuses  lt 
g<'nic  du  iH  uptc  français,  qui  lui  a  coubé  ses  desti- 
nées. 

L'assembfée  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  péti- 
'  tion,  et  ordouue  rimpressiuo  de  cette  répons«  au 
Bulletin. 

CnainwOll-BOOSMâb  :  Voici  un  arrêté  pris  par  la 
connissiott  militaire  de  Bordeaux ,  relalivement 
aux  lettres  difTamatoircs  et  aux  nimaces  pultliées 
contre  les  représentants  du  peuple  Isabcau  et  Tal- 
lien,  et  à  l'a ss.-issinat  de œ dernier.  J*en  demande  In 
meniiun  honorable. 

iV.  B,  Nous  avons  donné  cet  ani-té  daus  le  nuaslN 
d'Iiicr,  article  Rip»bU^  Frunfaiu. 

GAurainn  :  U  commianon  a  laitaon  devoir  en 
prenant  «les  mesures  pour  déronvrir  les  aoteiirs  de 

l'a^assinat  d'un  représentant  du  poufile  ;  mais  je 
m'étonne  que  la  commission  .se  sotl  arrogé  le  droit 
de  faire  grâce  aux  coupables.  Je  demande  le  renvoi 
de  sou  arrêté  au  comité  de  sakit  pniilic,  pour  en  être 
bit  dcfliabiwi  rapport.  •  « 

Faore  d'Eglantink  :  Le  comité  de  salut  public  a 
déjà  reçu  plusieurs  plaintes  de  la  part  des  représen- 
tants du  peuple  à  Bordeaux  ;  il  existe  au  comité  une 
lettre  d'isabean,  dans  laquelle  il  reproche  au  mi- 
nistre de  la  guerre  de  Tonioir  établir  une  lutte  per« 
pétuellc  entre  la  Convention  nationale  el  le  conseil 
exécutif.  Cette  lettre,  eulre  autres  choses,  contient 
ces  mots  :  «  Que  sigiiilie  ce  double  potuoir  (|in'  vous 
preteudez  établir  ?  Jusqu'à  quand ,  Bouchotle,  lors- 
que le  peuple  dit  OUI,  les  commis  diront-ils  non  ?  11 
est  temps  que  cette  lutte  cesse.  •  Je  demande  que  le 
comité  soit  tenu  de  communiquer  demain  i  la  Con- 
vention la  lettre  dont  je  parle. 

Chablikr  :  Quand  il  s'agit  de  la  icnréientalfiNr 

naUunale  outragée,  la  Convention  ne  doit  point  voir 

les  individus  :  nous  n'appartenons  pointa  nous-in^- 
mes,  mais  à  la  république.  Je  demande  que  le  00- 
niitc'  dr  sjliit  piililic  soit  tenu  de  nous  présenter  un 
mode  de  peine  également  juste  et  Sévère  contre  qui» 
conque  insulterait  à  la  majesté  du  peuple  daus  ta 
personne  d'un  député»  du  momeit  M  cdui-ci  aura 
exhibé  sa  carte  de  dépulé. 

Fabrb  n'EcLANnm  :  J'interpelle  mon  collée 
Espert  de  rendra  boounage  à  ta  vérité.  U  m'a  ditce 
matin  que  Masnel ,  adjndant-général  de  ce  Maillard 
que  vous  avez  décrété  d'arrestation,  a  proÎM  CO 
présence  de  témoins  ces  propres  paroles  : 
•  Tout  ce  que  fait  la  Convention  est  l'cftl  d*liM 
iMgiration  ;  si  un  député  me  dépimmil,  Je  cradie 
18  dessus.  • 

Je  frémis  en  répéUnt  cette  horrcnr  ;  mais  l'indi- 

S nation  arracbe  de  ma  bouche  te  cri  de  la  vérité.  Je 
emande  l'krmtation  de  Maznel  et  l'apposition  des 

scellés  sur  ses  papiers. 

Ca)ibo?i  :  Ce  Mazuet  a  déjà  été  condamné  par  ta 
tribunal  correctionnel  de  Monlpelller,  pour  dies  dé- 
lits particuliers  ;  il  a  prétendu  depuis  que  ce  jup;e- 
meut  avait  été  provoqué  par  l'aristocratie.  Ayant 
toujours  affecté  un  patriotisme  ardent,  il  a  su  se  faire 
nuininer  adjudant  par  Bouchotte;  il  jouit  d'ailleurs 
d'un  eraiid  crédit, et  prétend  avoir  rendu  des  servi- 
ces à  la  liberté  dans  son  séjour  i  Bemiraie,  où  il  n 
commandé  un  botailton  de  rarmée  révoluliiNHmiK* 
Je  demande  que  sa  conduite  soit  sévèremcntCliml- 
ncc  par  le  comité  de  sûreté  générale. 

4°  L'arretUlilandel 
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!•  l«mn4ielVilM4el>«diMlMM«llMif«* 

MiMilpaiik  iH  cmnitè  «to  s«lM  p«lilSei 

:i  r  11  1  ii.i  Cl-  <-"tni'i-  ilr  [l' é-i-iii'-r  inr  s-aruinetil  un 
OMtU'  ilr  |iUiuliuii  roMlif  qiiu-ocique  i'iMilIciail ,  il>'  q<icl- 
^ue  uiitniric  (|ue  ce  rail,  à  ij  u'iii  r>4-iiUiioii  luiiiuiuli'. 

4*  KuAn,  elle  nrdonae  que  la  irtlrc  i-cnle  par  lubrau 
au  miniaircdela  ptentwom  lue duu  k  ifonee  «le  dc- 
Maln. 

—  On  paiM-  rnsaite  ft  l'uppcl  nominal  pour  le  renourcl- 
lenx  nt  du  bureau. 
Sur  2«9  volaiM,  Coaibgo  rétitiU  i74  Miffnfett  >1  est 

LCKMMiTraut  M>cr^iairrs  wnl  (es  citoyens  Thibaudeau  , 
GMMmle-CnMi,  Pérhi  (de*  V<Mf«)  d  Pétîsaier. 
LaitaMMtlMée'l  As  kemm» 


SÉANCE   DU   '2  NIVOSB. 
Préêiâtmtêé»  CmiMm. 

Mrm.iN  {Ae  Douai  ).  nii  nom  ilii  coniiti-  de  Irgis- 
lalitiit  :  La  (iliis  lu  lli<  iiiNtitulmii  soil  surlie  «les 
ni.iins  (!<•  r iiilili  I  c'oii>lîliiaiito ,  t'est  s;iiis  coih 
tmlil  celle  tics  jiirt's  :  les  a|ipi:iuilissi'nirnts  uiiaiii- 
mi'S  ilotit  rllc  a  éU*  COttVntf,  lt*s  siK'cès  qu'elle  a  oh- 
tenu  dès  le  principe  ^ur  tous  les  points  du  irrri- 
toirf  (rDnrais,leti'iii()i{;n:igi'niénie  des  jurisconsultes 
aiij:!;iis,  i|ui  sont  cnm  ciiiis  alors  que  unis  avions 
■ur|tassc  nos  niodoUs,  tii  sont  des  jjreiivis  asso/. 
frîilipaiites,  j 

l'enendant  elle  s'est  ressentie  de  la  funeste  erreur 
où  nutri^ie  «Tuve  t^auep  tumultueuse  entra^ia 
PA«is«nI)lee  ennstitunnte ,  lorsqu'après  avoir  rc- 
connu  s»»trnnellenii'ut  l'eg.ilile  originaire  et  |)<.>rnia- 
neiile  de  tnus  les  liumnirs  i  ti  dtoils  iialiirels,  civils 
et  ptdiliques.  riir  décr-ia  la  monstrueuse  distinc- 
liou  dc&  citoyens  acttls  et  il«*s  citoyms  non  actifs. 

Uaia  ia  Ucnuèn;  brwe  de  II  tyraimia  f  lut*  H  arre 
•He  dispMiimrt  tontes  U%  inv«itioM  ndehinvtlî- 
^es  (!••  ses  compliifs.  !.n  loi  du  11  aoflt  IT'.U  pro- 
Olauia  hautement  la  s up pression  de  cette  di.slnic- 
lion. 

De  là  deui  changements  essentiels  à  iiiire  dans  la 
loi  du  17  septembre  1701,  d*aprlH  oellcdu  11  aotil 
1703  :  l'aduussioM  de  tous  les  cilojr eus  aux  fonctions 
de  jnn^.  ou  pluldt  obligaliou  in)|>0!H.'e  à  tous  de  les 
ii'niplir  :  plus  d'inscriptioii  |»iiliiiiiuiie  |KNirétre 
adiui:>  d.  les  exercer. 

Le  rapporleor  lit  nn  projet  deddswt  qui  a  pour 
objet  de  rarcoi  iler  ces  deux  lois  ;  il  est  adopté.  { 

Voici  les  principales  dispotitioiisde  ce  dixr«*t,  qne 
nous  rapporlrrans  dans  nn  procliain  nnméro  : 

TiMil  citoyen  Afè  de  viiigt-cinq  ttn  KcninpIU  esi  aftpi-li- 
•m  roiictions  de jur^.  A  revenir  on  ne  se  fera  poiiu  ins- 
erin-  .111  v  ciètarial  de  mmi  districi  pour  le  lerticcde  juré. 

II  ne  H'ra  plu»  (urm^  de  li>le  de  irvntc  ni  de  dcua  cnito 
poui  le  tinfleas  sort  das  juris  é*actoislien  cl  de  Juge* 
laent. 

^^IRmu  le*  irais  Mil»  nifMtjndoMi  de  chaque  district 

sslgMoicMlB  ^Bllsetini  dMHMe  par  In  agents  narionniix 
ên  «BMMNnt  une  li«lr  des  dioyem  doaiicilKk  doaa  1*6- 
tSnduedll  dMriet,  qu'il  jtiKt-ra  pi  optes  i  reoiplirtMfonc- 

lioa»  de  jurés  tant  d'.iri  nsjiiun  que  de  jiigpturnl,  cir.  ' 

L'ordre  du  jour  ap|>eUe  la  discussion  sur  l  ins- 
InMiion  palf  Hi|iie. 

Portier  (de  l'Oise)  demande  qir'il  soit  établi  dans 
tous  les  deparleuients,  suivant  le  rapport  de  la  po- 

ElatiiM  et  les  besoins  îles  lorslil^ni,  des  l'ctiles  pn- 
qiMt.  oM  la  jeunesse  française  ri>eevra  des  ioçoas 
sur  la  wgislalioa  et  la  uorâK  publuiuc. 


Celle  proposition  est  ajournée. 

—  Des  coMiinissaircs  des  seelions  des  Tuileries, 
des  Champs  Liysê(>s  et  des  Invalides  renonvelleiil  la 
deaiaude  de  poirier  r«ti-ftidaiet  le  dérrrt  remlu  re  a- 
tivrment  su  deax  iMtoiNoot  de  ia  preniiirc  n^ui- 
sitinn.  —  Di^t^. 

BADÊas  :  Voici  les  uonreltes  des  PyrAiées  :  k 

Ba  yonue  des  succ4's,  a  Perpigasa  des  revriv. 

Du  eolé  d'Andaye ,  l'etiin  aii  semblait  vrurloir  re- 
muer; un  l'attaqua,  il  fut  cluisse  avec  perle  de  ses 
P<)si«  s.  Etaal  revenu  co  force,  ii  a  âé  mUu  de  aou» 

veau. 

Quant  à  ce  qui  s'est  passe  du  côle  de  Perpignan, 
une  lettre  du  céoàraJ  Dclâtre  au  gcncral  en  ehel 
Doppet ,  datés  chi  18  frimaire ,  porte  •  que  l'alfaire 
du  17  n  ete  malbi  iirense.  L'euiieini  attaipia  nus 
avaiit-posti  s  et  les  surpiit;  iisjx'  replièrent  avec  dé- 
s«rilre  ,  abandoiiii.iut  uni  partie  de  leurs  efli  is.  LsS 
Espa^inds  étaient  déjà  uiditrcs  de  ViIle-l.uii9Ui»« 
Iors(|iie  nus  généraux  Darchèteiil  pour  soulrnir  k« 
avaiit-nostes. 

One  lettre  pwttWenre  nous  apprend  que  nos  trou- 
pes oui  .  tr  r:illire>;.  qn'<  Ile';  eouvreiit  Collionre.  Le 
gênerai  rassemble  des  furces  pour  porter  un  grand 
coup. 

I.e  ^eu)  ral  Doppet  a  dénoncé  aux  repr^ulaula 
du  |H  u|»le  <|ui  sunt  près  de  l'arutêe  des  Pyr>'H4>es  le» 

iiéraux  Delâlre  et  Daou!>t.  C'e.st  à  leur  négligenoe 
(jii'il  attribue  nos  revers,  et  il  demande  leur  susprii- 
siou.  Il  se  plaint  que  paruu  les  oliit  l(•r^  ^.[jn.ua  il 
y  a  li<  uueoup  d'uUrij;auts,uui,par  haiiMset  par  vmh 
f:ejuc<-,  ne  veuleoi  pss  s^tcudre  et  ccfuseitt  de 

s'enfre-aider. 

Depuis  louijlemps  le  comîtif  svait  aiwrçn  la  m.iu- 
Tars<'  com|ioMtion  de  rrtaf-ntnjnr  de  rc'tle  nmii*; 
il  avait  diRéré  de  l'épuriY,  uarcequ  elle  était  eu 
mouveineat;  OMis  a^JoaiCmi  loot  rétat-major  est 
changé. 

Lr  oonitl/  a  pris  aand  des  mesures  dont  fs  nièces- 
site  sera  aisément  reconnOif ,  malgré  les  murmun-s 
de  (nu  Iqiiesr.  pn*sentantS  du  peuple -.c'est  de  ne  pas 
les  laisser  trop  longtemps  dans  une  mission  ,  de  les 
laire  voviigor,  et  suilout  de  tirer  le  représentant  dii< 
l>eu|  II'  tl.'  >uii  |>r»pre  pays.  Voici  le  déntit 4|u«  Je 
SUIS  cliiirgé  de  vous  preseuUrr  : 

•  La  Convvniion  nalnnule,  sur  le  rapport  de  ion  oo* 

mité  lie  ?;i!iil  public,  dvcn'Ie  : 

•  Aci.  i".  Les  citoyens  Sa ubra ni  rt  Milhauil,  du  «l^pat^ 
tmicnl  ilii  Cantal,  se  leodroiil  sur-U--cli;iiiip,  i-nqualiu-da, 
représenlauls  du  peuple,  auprt-s  de  l'aruiée  des  P|réii4;t> 
Orientales,     tom  mHm  dru  m^mes  paa««ilmi|iiHMt  les 
aaltas  rqiNIsentaau  du  peiqile  t»tHln  tnmin. 

cIL  Paître  «I  Gaston  (i),  déjà  mmoid*  reprè  enirolt 
<iu  peuple pits  loi  annfaSf  se  readnwt  prH  raraièe  des* 

Alpe». 

•  III.  Leciloyen  Casfa^nier,  eirvoy^  p^^^  l'iimiée  drs" 
Pjrènén-Orienialcsb  tsaUvra  dans  le  sein  de  la  Ganfea« 
ImiiMlianaIck  » 

Ce  décret  est  adopté. 

Barède  :  Le  comité  vous  propose  de  noanner  le 
général  Dumas,  à  qui  vous  avex  drjà  donné  velae- 

conliaiice  eu  le  noiuniniit  général  île  r.irniée  dea 
Pyréiiées  Occidenlales ,  au  louiiu.HnIruii'nt  eu  ebel 
iler.iiim't  des  Alpes,  vacant  par  la  di^lilutii'U  de 
Cart^nix,  ()ui,  couiuie  vous  te  savez,  a  él«i  uiis  eu  état, 
d'arrestation. 

La  Convention  confirme  celle  nominstino. 

Basèse  :  Vous  avez  connaisssnce  des  noaTcllci 

(I  )  Fibre  fut  tmi  tm  le  eUap  de  baldk,  avani  tom  df> 
paît  pour  Vtmi*  des  AlfMi  L.  9. 
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Ht'  raiiciiMUM  cl  de  la  nouvelle  Vnidf'r.  I.p  comil»'  a 
ri'Çii  quclt^ui  s  di-Uiils;  il  ue  les  a  \ms  juges  assrz 
4u<ir(]u;iiils  i>oiir  qu'ils  vous  fussent  cuiniituiii<|Ui-s; 
auiis  il  vuiit  din  qae  TaMoée  é$  Charclte  est  atu 
abois  :  rite  nt  <'|Mt«e  ci  et  tt  :  faiilrp.  mns  clirb  et 
Siiiis  niiiiiilions,  osl  crrantr  ri  riigitt^  i  .  ^  trou|)es 
&uiit  j  .s<'<>  lrou.ss«'.s,  rt  l'.')ii(-aiilir(»nt  tiiUcu  uji  ut. 

Qtioii|iio  iDuiiqiiaiit  de  souliers,  nos  snld^ils  it'r  n 
sont  pas  moins  anleiits;  mau  vousor  ilevt-i(|)as  sutil* 
frirque  les  di^fensonrs  de  la  patrie  aillent  ainsi  nu- 
pieds  dans  la  rigueur  de  l'hiver.  Les  marches  forcit 
qu'ils  font  occasionnent  une  grande  consommalinn. 
notre  colh'-gue  I.aplanche,  dans  une  le  ttre  où  i!  d  l 
qnc  la  colonne  iulernnle  (c'est  le  nom  que  (toi  le  la 
colonne  du  Nord  )  n  iure  de  ne  se  rr poM-r  qnc  lors- 
que tous  les  bridas  auront  «té  exterminés,  nous 
annonce  qne  l'année  a  on  besoin  exlrême  sou 
tiers.  Qnelqaes  memits  OBt  élëpirisM  pour  lui  en 

|ir'»cnrer. 

\  Rennes,  oii  lepatrutlsnerst  froid,  les  repré- 
sentants du  ncuple  ont  requis  les  citoy  ens  d'ajimir- 
ter  leurs  souliers  poor  ebai^r  les  défenseurs  ne  la 
liberté.  Cette  neiu»  a  été  csceiitée .  et  lr«  citoyens 
de  Rennes  portent  maiiitemat  des  «bots. 

C.'t'st  Paris  qui  .i  donné  l'exemple  de  pareils  dons 
civiques,  bjii.s  luutes  les .section.s  il  y  n  des  ih-pdts  de 
souliers,  chemises,  etc. ,  ni;ii.s  il  faut  rnssrinlili  r  dans 
un  nii'ine  endroit  tous  ces  objets;  la  cuminissiun 
lie*  9n{)9tst8iTcrs  doit  enlîii  exercer  te  droit  de  pré- 
hension qui  lui  «  été  délégué.  Voici  le  décret  que  je 
tnis  ebai^  de  veiis  présenter  k  ee  injet  : 

«  La  Conrenlion  nationale,  aprè^  avoir  calenda  k)  mp* 

poi  l  du  ooniilii  de  »alu(  publtc»  décrète  i 

■  Art  t  Chaque  eoinilé  r^rolallamif  Irc  de  Paris  fera 
r^  inellre  dm»  le  j"or,  au  minisire  de  la  ((uerre.  le»  dont 
ri»iqHf» qui  orti  ëié  f.iiis,  Pl  qui  ie  lrou>tnuil  en  d^CI 
dnn«  les  divcvncs  .««.cLioas 

•  1 1 .  Le  minitire  delà  guerre  fiidiqaen  ledépAt  fcénéral, 
deiiacra  les  récép  Mt^  et  fera  partir  lar-le  champ  kes  mu- 
lirn  ooaipns  dans  las  domcMqacs,  pour  les  arméM  de  la 


III.  l.a  eomnds^inn  des  s«brf*lancet  et  des  approrl- 
»iuiiiiemevit«  de  la  répiililique  eiereera  dam  te  jour  le  droit 
de  préhension  :  en  ewequr lu r ,  i  llr  r  ra  ra<«<'iiiblprinn* 
lasindiets  ctislaiH arlnelieineiii  daui  ks  <lilTéieiiisd«';><ji», 
ln><^a^ins,  atelitr<  cl  bouiiqucv 

4  IV.  Elle  les  Ti-ra  passer  sur-te-cbatop ,  et  le<  rnrrrra 
daas  vhif iHlUBtrc  lieures  aui  armées  de  la  république. 
Elle  nommera  des  c<^mmi^salres  pouréviicr  la  dilapida- 
rton,  ei  faire  certifier  le  ct>milé  de  saint  public  de  la  récep- 
tion et  de  la  distribution  dc^dits  souliers  dans  les  armdes. 

«  V.  L.es  Sociétés  popnlaires  et  les  dlvenei  seMiom  das 
eoinmnne!» sorliinvit^e^ à  iliiiger  la  géaéraiilêdeicitaiyitnt 
ver»  les  dons  civi(|ues  de  soulier»,  a 

Le  tiéent  cil  irioptf. 

BAitî'.nE  :  La  Convrution  doit  applaudir  aux  ac- 
tions l  iviques,  aUn  d'encourager  le  patriotisme.  Le 
litnyeu  Valet,  trésorier  de  la  conunui)!'  «le  Graves, 
foit  Unn  à  la  pairie,  jMMir  te  premier  suhlat  n'puidir 
caiu  qui  eotmra  déni  b  ville  rebelle  de  Toulon , 
d'un  hisil  et  de  deux  (lislolets  prérienx  pir  la  per- 
Ceclinu  de  leurs  ressorts.  U'  comité  vous  propose 
d  ;iLCi'|iti  r,  avec  tncnlion  honoraiile,  le  don  du  n- 
lityea  Valet,  et  de  lai  donner  la  destinaUou  qu'il 


une  réparation  de  l'insulte  qui  a  été  cnniunse  envers 
ie.>i  Friujçais  diiussou  port  ;  mais  comme,  en  malièiT 
diplomalique,  il  est  idiis  nécessaire  d'a;;ir  qu<- de 


fN  ttc  propo«îtion  est  di'crétcc. 

BAMKSB.au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, aussitôt  que  In  répiihlique  de  C('nes  a  été 
d«divrét>  des  brigands  de  Londres  et  de  Ifadrid.  eUe 
a  repris  s«n  énergie,  et  nous  montn"  In  taêm*  nlen- 

veiliance  qu'annaravanl,  en  s'oecii|>aiit  ;'i  nnii«;en- 
vojerdcs  subsistances,  il  parait  qu'elle  veut  avoir  | 


parler,  ft  vek  vmm  Hw  le  pNjlet  de  décret  que  Ja 
suis  ehar|é  de  vem  piieuiWT.  Les  molib  lONt  dune 

le  considérant. 

Baaère  lit  un  projet  de  décret  qm  est  adopté  ea 
ces  termes: 

«  La  (lon^enlîon  naltooale  considérant  qoe  le  peuple 
génois  s*  refioMini  axe  trop  de  sécurité  et  de  conM-itiice 
»isr  la  neiitraliic  qu'il  atail  oli^ervée,  n'avanl  alors  aucun 
ninym  (le  rjiic  [(A|u'c(er  là  ti(  uirelilé  de  wwi  port,  et  ée 
rr>  >i<r  a  uiil- ii|;ti->Nioii  imprévu*',  n'a  «  n  aacune  part  an 
Dia>>iicre  de  trois  cruls  ft'rançai»  fiiaillek  à  bord  de  la  ffé» 
gale  (a  Jfudes/e,  ct  k  I»  prl*e  de  la  IM|aia  dans  h  pari  dit 

Gi;ne»| 

a  Qmo  la  ié|NiMli|iiv  ne  doit  dtawader  eompledn  tanf 

françai>qu'à  rr»i  qui  l'ont  tersé  iitir  !:i  |>^ti'.  ISrbpirjhisonj 

«  QuVtlc  tio  iloil  p.'i»  roiifoin  re  .\t<  f  u  t  runfmis  nne 
nslhjii         n'a  pu  cmpii'iKT  m  iirfscmr       cnuif  n'i 

éitr  coniniis  dum  aoii  port  que  pour  l'en  faire  ju|<-r  com- 
plice { 

•  Qne  la  fianeadeUdannor,  anmtliendesailinUaniat 
des  itswiilinwnia  quVaeite  i'airuciléde»  bedbadstasa»* 
ncHii%  t^ne^ple  d'une  Riattdo  Mliaa  qiùiaiti-A  wMétrt 
juste  envrre  uras  les  p<  upics  ;  ^  f 

I  1).  ÎLirn  fiuVlleri'c.odi-  Irpoiu  n  nemcnl  ao|rlBitaoaMM 
s^ul  iMiiji,  blc  du  m»s%^(K  lie  la  Uùfàiç  lu  M»de»le,  coni- 
[11  3  (t,  [M  II  pori  (If  (rt-ne*;  qnVtIc  <iiM.:'-i:i  imili-s  for- 
ces coiice  cegouiïTiM  ment  féroce,  pour  \engci  1j  Ki  jucc 
et  touk  j  Ir»  nation»  libre>: 

•  Q«eiepe«>|deteMri»o'apelntvi«lé»ane«ilr«liiéenvec» 
la  France;  qa'il  ncacta  potnl  liaitêcenvccniicnil  de  la 
république,  dècète  : 

a  Art.  Les  irjilés  qni  lient  la  France  et  la  répubnqne 
de  CCnss  seront  fidèl<-ment  exëcuiés. 

•  IL  Ledf'frPi  qni»léri-iid  aM«eonimi<«aircs  de  ta  ue*'»- 
rcric  nntioo.Tlf  cl  à  li>ii>  ilcbilein  s  français  de  l.iirc.  imnr 
quelque  cati«e  que  ce  soit,  aucun  paiement  ant  itaiplr* 
avec  io$quel!i  la  rép«biiqw«stcn|acne»  Msenyaaap* 


«  in.  I>s  rvlallons  connnmiatea  if  «1  ont  exlslé  entre  la 

république  et  1e«  G^ots  sont  muititcnue?  et  prot^é»^. 

t  IV.  t.e»  Géuoiv  »erOHl  pa)ré■^  cxtnnc  k-»  liab  ihuIs  des 
pny*  et  Êlats  avec  letqutlsia  Krance  n'est  poinl  ■  n  Riierp-. 

•  V.  Pour  mettre  le»  Génois  É  porié^  de  Mtiaf^ire  k  ee 
qui  a  été  prescrit  ans  créanciers  de  la  répoWiqiic  pour  la 
consarralion  de  leurs  rentes  etdc  Ihhs  créance» .  et  |Nntr 


te  Mnt  IomHn»  mut  le  giawKws^  le  délai  qui  doM  expirer 
le  «"Janvier  (vicHftstyb-)»  SMimRcsdalsIai  dn.M  ait 
prorogé  jusqn'a»  19  f antise  paoïbaln,  » 

BARkae  :  On  fabrique  s.iin  cesse  (!e<  armes,  et  ce- 
pendant une  partie  de  la  pmniëre  réquisitt«ui  n'en  a 
pns;  e'est  parcequ'il  en  a  été  iM'auooMii  dllttibad 
dans  l'intérieur.  Il  fuit  les  retiivraas  cnMOinwt 
où,  comme  dans  celle  de  CotrIoinmMW,  H  s'est  ma* 
nifesté  des  insurrection?.  Pourappuyercettr  kk  «nre, 
je  n'ai  qu  ttn  mot  à  dire  ;  c'est  que  les  hngands  lie 
la  Vetnlér  n'avaient  pas  de  manulacttire  d'armes,  et 
cependant  ils  ètaietit  pesMsaews  de  pfaïadeaoiiaMt* 
BiTHeluils. 

B.irère  lit  U»  pcqfet  de  déCMt  ^  «1  adofll  tàp^ 

qu'il  suit  : 

■  La  CoiirentkM  nalioasle,  après  avofroMCnda  letap» 

poit  du  cumilc  Jf  snlul  public,  décrète  : 

■  An.  i".  Les  liaSilanlseles  comirume*  oû  ii  a  CcUat  dr» 
moutemcni''  sediocm  v  ioni  le  n  Ir  dépuser,  (Un't  trois 
iam  »  à  compter  de  ta  pulilicalioa  du  prè»enl  décret  daat 

le  BaUeUn,  fcnis  anacs  dans  Icnrs  nwnkifaliid  

Uvo. 

a  IL  Les  mualeipaYités  seront  leime«  de  les  fUrs  I 

poitiT.dansIc  mi^mc  dô!ai,  an  flief-tl'if.  de  district. 
•  lU.  Les  armes  seront  distribué»  suivant  k* 
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iruciionsqDlieroal  envovéct  par  le  comité  de mIuI  public 

•  IV.  L'onirp  cic  d*po>cr  la  armes,  dans  Ips  common« 
c\i  1  a  L^lalc  <!«  moiiTcmenl»  stUîlicux,  ne  pourra  (ire 
nécuU  qu'en  Tcrtu  d'ua         ^    CoaTeatioa,  qui  et- 

RAixi  ne  :  Chaque  jour  nous  acquittons  !■  preure 
qiu'  ce  sont  1rs  sanvculoUrs  qui  sont  pcuëreux,  que 
ce  sont  t'n\  qui  aiment  la  patrie  et  la  s«Tvent.  Le  ci- 
toyen Monleiioi.charboiinirr,  a  ^crit  au  comité  qu  il 
faiSJiit  dou  à  la  république  de  ciiiquaiile  milliers  de 
charbon  ;  il  deouiidc  ôu'oa  lui  iudi^  la  dmioa- 
tion  qu'on  veut  donner  t  ion  offiraiidei 

vous  propose  *lc  drrrrtpr  la  mentiOB  iMtOn- 
ble  du  patriotisme  de  ce  citoyen. 

CMt  proposltioil  OtMoMC» 

Une  clépuutioo  de  laSMMii  *•  litoMii  dtftri»  e»t 
•dmiw  k  ia  barre. 

L'orofMtr:  Citoyen l^liteurs,  tous  avez  sauve 
la  n=|iiililtqiie  en  plaçant  la  terreur  à  l'ordre  du  jour. 
AiJssihM  \rs  ciin<ipiratpurs  se  sont  cachrs  (liins  l'om- 
liri'.  I<  s  iii;ilv<'ill.uit«i  nul  abandonné  Inirs  projets  li- 
berlicidc«t  l'égoîslc  épouvanté  est  venu  au  secours 
de  la  ré|NiM^ue ,  ses  coffres-forts  se  sont  ouverts. 
L'imposteur  qui  avait  aoMWédcs  trésors  |Mr  la  su- 
perslitioo  a  soulevé  Ini-nême  le  voile  qm  couvrait 
•es  iNMtiges. 

La  Convention  ioirii"5ail  du  glorieux  triomphe 
d'avoir  fondé  la  république  ,  et  s'occupait  dVtablir 
le  règne  de  la  liberté  sur  la  pratique  de  toutes  les 
vérins.  Qodie  criminelle  intrigue  veut  l'arrêter 
dans  sa  carrière  et  la  priver  du  fruit  de  ses  travaux  7 
Les  ennemis  du  peuple  font  de  nouveaux  efforts  : 
D'avant  pu  le  vaincre  par  la  force,  ils  eiiip!oi(Mit  la 
rusé  pour  le  faire  rétrograder.  C'est  ainsi  que  vous 
aVWTII  uns  felrie  turbulente  se.  précipiti  r  ii  votre 
tom  :  que  tous  am  entendu  des  femmes  et  des  e  n- 
bnto  oemander  la  liberté  dlionmes  juslrmeot  arrê- 
tés ;  qu'on  a  pris  toutes  les  marques  et  toutes  les  at- 
titude.s  pour  vous  apitojfr  sur  une  ville  criminelle, 
et  donner  le  ch.inge  à' votre  sensibilité.  Vous  avez 
été  ioflexibles,  et  nos  ennemis  ont  redoublé  d'as- 
tuce :  ils  ont  ruijiloyi-  la  calomnie  contre  Ici  patrio- 
tes les  plus  intrépides;  ils  ont  jeté  dea  nnajïri  sur 
leurs  intentions;  on  a  imaginé  des  conspirations 
fantastiques  pour  détouriu^r  vos  rcp.irds  des  conspi- 
rations réelles.  La  stupeur  s'est  emparée  des  espriU, 
l'audace  de  l'intrigue  s'est  accrue.  Les  modérés  sont 
v  .iemius  brûlants.  Ln  amis  sincères  de  la  liberté 
T^^nt  cherché  la  vérité  au  nîHea  de  ce  brouillard 
épais  et  de  ce  tourbillon  contre-révolutionnaire. 
Vous  avez  été  abusés  sur  des  dénonciations  controu- 
véfs  ;  on  vous  a  surpris  un  décret  d'arrestation  con- 
tre d'excellents  patriotes.  Le  général  de  l'armée  ré- 
volutionnaire a  été  ok  dans  Tes  fers  sans  être  en- 
tendu ;  d'autres  encore  ont  été  privés  de  la  liberté, 
et  on  menace  tous  les  bommes  à  «arselère. 

Une  nouvelle  conspiration  se  trame;  on  parle 
d'une  amnistie  en  faveur  de  tous  les  détenus  indis- 
tinctement. Nous  ne  le  croyons  pas.  La  Conven- 
tion, qui  s'est  couverte  de  Éloireen  punissant  les 
coDpabtes  qui  s'étaient  glisso  dans  son  sein,  ne  fera 
p  is  grâce  à  d'autres  conspirateurs  ;  mais  tel  est  le 
piège  qu'on  a  voulu  vous  tendre.  Il  est  du  devoir 
des  l>ons  républicains  de  vous  dénoncer  les  complots 
pour  les  déjouer,  rt  empêcher  les  ennemis  de  la  li- 
Md  d'cfl  fermer  de  nouveaux. 

Noas  venons  vous  demander  que  vous  ordonniei 
devons  faire  un  prompt  rapport  sur  les  membres 
qui  sont  depuis  longtemps  en  état  d'arrestation,  sur 
la  nouvelle  conspiration  oui  vous  a  été  dénoncée  par 
votre  comité  de  sAreté  gCBtfrvICt  Tel  CSt  le  VOttqoe 
noosvottstdreisons. 


Citoyens,  d'après  le  rapport  de  Collut  d'Berbote 
sur  Commune-Affranchie,  et  il  après  les  rrnvigne- 
iiients  qu'il  nous  a  donnés  sur  Ronsiii,rt  (!'.iiirt'*s 
ceux  que  uous  avons  pris  sur  Vinrent,  la  Soucié 
pense  que  ces  deux  citoyrns  sont  sans  reproches; 
lia  ont  été  accusés  par  des  hommes  qui  n'avaienk 
d'antre  crime  è  leor  reprocher  que  d'avoir  traversé 
leurs  manopuvres.  Nous  vous  demandons  d'ordonner 
qu'il  vous  sera  fait  un  prompt  rapport  sur  leur  ar> 
restation. 

Le  PaÊsiDENT  :  Toutes  les  fois  que  des  dai^^ers 

ont  menacé  la  liberté,  les  Jacobins  se  sont  trouvés 
en  survrillanrc;  b-s  Jacobins  ont  rendu  de  grands 
services  à  la  patrie,  ils  sont  appelés  à  lui  en  rendre 
encore  de  plus  grands.  La  Convention  rreoit  avec 
satisfoction  et  reconnaissance  les  renseisnements 
que  vous  vencs  de  lui  apporter;  elle  s'en  Trra  faire 
nii  rnp[inrt,  et  prendra  Ip'^  mesures  lui  dictera 
sa  sagesse.  Elle  vous  invite  aux  lionueurs  de  la 
séance. 

La  dc^pntalioo  entre  au  milieu  des  apr.!audi»pinentt. 

La  Convrnlion  décrMe  la  menliou  bonorable  de  la  pé- 
tition, la  renvoie  a  «on  comité  dasSMéflinCmla,  Ct  CB 
«rdooM  rinaettiOB  au  BolleUa. 

La  lÉSMS  SM  levée  I  fuebe  henfSfc 


SPECTACLES. 

Oeitt»  RATIORAI.  —  MiUiaie  à  Maralhan,  cl  te  Juf€» 
ment  du  berger  Pdiii. 

Em  aitradant  la  1"  reprtienlatioa  de  U  FéU  de  la  Raim 
MN,  apdra  en  an  acte. 

Tntfâraa  oa  L*0»ia**Com«OB  aAVMWâi,  rw  Fàvart.  — 
Le  Siéfê  Ht  tÀUeM  tm  Fètt  «latf m. 

En  attendaal  la  rcpntanUrtiiW  dn  CM  *  fa  Pulrki, 
opéra  en  S  actes  avec  tant  «m  tpcetade» 

TiiAvTKBoi  LA  RÉPVDLiQcf, ruedela  Loi*'— ialKa- 

Irail,  cl  tetTroit  loutim. 

.-iIlnKlarU  Li  1"  icpri's.'i.l,i!intl  (ÎP<  Conift'BMbt» 
/lt)ii»nîirfj  juijespiir  ci'X-mimci,  cum.  nouf. 

'J'HEtTacni  L4  nir.  I  k^ubii;.  —  RtUukt» 

r)cin:iin  Ici  l  hilanitinet, 

F.D  attendant  la  i**icpriaittlatlOtt  de  Fomttl  Fbyfalf^ 

opéra  en  8  acies. 

TattiBB  KATiOiiit.  rue*  de  la  Lf>i^et  de  Lnnvolt.  — 
La  1"  rcpréienialion  de  ta  l'ar faite  hgniitéo»  Ut  Tu  tt 
le»  Toi:  U  PeittMqwe^HleCvnifHiemeKl  force, 

TaiATta  an  la  Honrianib  au  Jardin  de  l'Egalité.  — 
Rttàtht 

TaS4m  Bas  S«n»Cnovns,  cMevant  IMIèrBi  —  JU> 

tàtht. 

Demnln,  au  profit  de  l'auteur,  la  3*  reprévnlatlon  des 
Crimes  de  in  yobleste  ou  te  liégime  féodal,  drame  en 
6  acte»,  orné  de  loul  son  spectacK'. 

THétTBBDR  LA  RIE  LotTOis  —  La  l"rrpr*scntaUon 
de  Michel  Cfrvtmieu  opéra saiffoliacicaft |taad tpedH 

et  le$  Amaiils  a  Ctprcui  c. 

TaéATHB  DU  Vaipctillr.  —  Let  EmigrétiSfat  iMiÊ»» 
tro»t  d'Éphéie,  et  l'Heureuie  Décade. 

TliATHB  DB  LA  CtTt.  —  VABliTit.  —  ClflHIl»  «f 

f0jr«;  IUmo,  dta  yem*  al  Ira  Tn, 
TaÉavBaaeLvsliaaiAant  mJafdtaidariialM 

Bttàett» 

TaéBTaa  raARÇAn  coviQvm  vr  tvnQCB,  rue  de  Bondi» 

—  La  Première  Ré^uitilio»  ou  Théodore  et  PaMltt  prée» 
A'/lrlequin  marekand  d'esprit ,  et  de»  Dégniênmmt» aW»» 

geoit. 

AMPHtmiATRC  0"A»TL«T,  fanbourfrda  Temple.  —  A«- 
j'nurd'liui,  à  cinq  hriirrscl  domio  piixi^s,  le  citoyen  FraA> 
coni,  avec  ''C  é\i  \(  ri  srv  ciiruntc,  continuera  »c»excrcicai 
d'équitaiioD o<  d  >  :  i  n,  tourade  manioc,  danses  wr 
ses  Acvavs,  avccpluMcun  Mènes  ct  cntie-actca  aaraaaats* 
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N*  95.     Quùaidi,  I  Nivon,  Pan  r,  (MêrenH  3S  DicBiuiB  119S,  «t«f«  «lyJ^.) 


POLITIQUE. 
ITAUB. 


I.M  puissancct  faibles  de  l'Ualic,  eo  accédant  à  la  coa- 
lition, ont  eu  le  tort  dr  céder  tt  h  violence  purement 
diplolUilliqueqaerAPflelerreleur  a  fjilc.  Cour  ne  parler 
^ue  de  lit  politiqae  ordinaire,  il  eût  été  plin  prudent  de  ne 
tm  rendre  qo'aprèt  des  lio»lilitfo,  dernier  terme  aurinel 
nt  n'MinU  peuMtfC  im  oié  tout,  comme  la  réptibliquc 
ét  GéMt  en  «tbt  lijprâunb 

Le  (RindHlae  de  Tovane  cberdie  aujoardliai  I  neùOr 
Vrir  M  fSttite  par  on  pécbé  plus  grave  aux  yeux  des  Fran- 
çais, en  contractant  une  alliance  avec  le  roi  d*Anglelerre.  i 
Au«i  di!-on  que  la  teneur  de  c«'  tniitf  se  ressent  de  la 
CO«itraiiiIc  dans  laqurîti-  il  a  cU^  pa«.5t'' ,  >j ,  ctmuiic  on 
turc,  le--  pri(iri|i;ui\  arliclcs consi^lenl  à  Ijisstr  Ij  Cour  de 
Tov»  i\iic  libii>  lie  ne  point  prendie  les  arme<  contre  la  na- 
tion de  h  i  anre,  et  ik  lui  promettre  néanmoins  que,  lors  de 
la  pai\  général» h» pnlMMIKM  ffMlild»n*IHlhli»Wtpfliat 
MS  intârCta. 

JtBMIeadinl,  toIM  déj&  le  roi  sarde  qai  lourmenic  le 

Cnfkdiie  sur  deu  mille  Immmcs  que  ortui-ci  doit  lui 
rnir  en  vertn  d*aa  certain  intléb  Aujourd'hui  une 
diote»  deneiii  une  ratret  natheiir  aux  petits  primes  qne 
h  peor  tore  lMfc<i  fc  M  dCdioMfer  et  à  «e  miner  dam  la 
filiale  eoalittoii. 

Rome  ne  fournil  rien  de  remarquable,  si  ee  n^  qne 
dans  uii  service  pour  Louis  XVI  il  n'y  a  point  eu  d'weisen 
funèbre.  L'abbé  Mauryeùtélé  le  seul  assex  perda  de  répu- 
tation pour  oser  tenter  un  lel  panégyrique:  mais  notre 
Êlatore  ne  l'a  pas  jugé  assez  grand  Kigucur  pour  une 


Bréit 
Sllli 


Drackc  s'en  est  allé  comme  il  était  venu.  Il  avait  été 
apédié d'Angleterre  par  le  roi,  son  niailre,  pour  farter 
IMtie république  Centrer  dans  la  coalition  par  let  nCmei 
WfCM  qui  «enaienl  île  rinesir  4  l'égard  de  la  Toscane. 

Il  ■'M  petat  drëpMMamlsfl  dont  ne  se  soil  aervi  Jean 
Bcackn  pnnr  entraîner  nein  «4nat  dans  oetle  démardie 
MMsi  Immorale  qu'impol.Uqnei  intrigues,  assassinat,  roe- 
nacvs,  toute  été  mis  en  usege. Enfin,  n'ayant  pu  parvenir 
k  tromper,  il  a  pris  son  jKirti  et  5,000  livres  à  notre  tré^o- 
rel  ie.  U-ifiucllc4  ne  lui  éljit  nl  Ums  qu'au  buul  ^\ç  six  mois 
de  sc'juur ,  pour  son  droit  ûc  fi  tiuchise ,  et  ii  a  reaiis  «t  la 
voilo  pour  ^.IKrdirc  au  roi,  H»aMlllV«qvcno«aTO>liOOi 
COQserter  notre  neutralité. 

En  partant,  cet  rulaie  anglaisa  voulu  nous  faire  les 
plus  inso'ents  adieux  dans  la  note  uflicielle  qu'il  a  fait  re- 
mettre au  peiit-conM.Ml,  san'.  attendre  la  réponse.  Le  sénat 
•  néanmoins  fait  répondre  dijitomfllinMnenl  par  notre 
'  Id'i^*   


Josie satisfaction  demandée  parle  contrc>amiral  Gcm,  pour 
les  offenses  graves  et  réitérées  par  les  Français  dans  ces 
mers  et  dans  ce  port  contre  le  pavillon  anglais,  oITeniies 
que  la  république  s'est  en  qudine  sorte  appropriées  eik 
voulant  bien  1rs  tolérer  et  let  permettre,  an  mépris  dee 
ri-gles  d*uiie  loyale  nenirelHé,  sons  h  Ari  de  laquelle  Ici 
vaisseamt  de  Sa  ll«{eMé  briunidqne  sont  eoH^a  dan*  en 
port. 

•  II  «'agit  parconsérjnenl  de  savoir  si  elle  veut  ou  ns 
veut  pas  renvoyer  de  >.<.■■.  Eiat*  le  nommé  'J'ilit/  et  loHt  le» 
antres  aijciiti  et  suppOls  Uc  la  Conienlion  »oi'iiisiinl  iinlio- 
rialf,  qui  o^it  r/c  les  aulcura  de  ces  nllentitls,  et  dont  la 
poi  m.ini-iicc  l',>n^  le  territoire  de  Génis  ne  peut  être  regar- 
dée i)nc  ronime  un  refus  formt  1  d'accorder  à  Se  Majesté 
britainiiquc  la  satiubetinn  tadispensaUe  qv*dle  a  le  droit 
de  demander. 

c  Celte  Mtisfaction  étant  accordée,  le  blocus  aniMMiei 
dans  le  manifeste  der«miral  anglab,  et  qui  doU  ineeiMfli- 
ment  asnir  Hevt  ponita  Ucn  éirepnnrheirenent  levéi  et 
dans  le  cas  n&  la  idpnbSqne  mentiera  de»  dlqNMaiona 
•lacères  i  rerenir  dm  démarches  finisses  dans  lesquelles 
cilea  été  entraînée  par  des  personnes  qui  veutent  0|iérer  la 
ruine  de  leur  patrie,  le  soussigné  ne  manquera  pas  du  les 
rapporter  5  Ij  mtignauimiiè  du  roi  son  Maicrain» 

s^AGCoes,  ce  9  novembre  1798» 

aSiSfndDBâcn.» 

Gènen,  le  i  décembre.  —  t"n  rorsnlre  sarde  n\:mt  pris 
unbâiinieni  génois  chargé  de  subvislances  pour  noue  par- 
iiison  de  \  inûini^liu,  le  henal  a  donné  ordre  i  son  ministre 
à  Turin  de  le  réclamer ,  mais  il  a  été  refusé.  Ce  procédé 
a  déterminé  notre  minblie  à  qnliler  la  eomr  de  Sardalfnn 
sans  prendre  congé. 

Aussitôt  après  le  reloar  du  courrier  cipédiéà  VleOM» 
le  sénat  a  fait  déclarer  an  miniitre  d'iuideiene  q««  la 
rCpnbliqne  gardaH  la  neutralilé.  il  a  sur-k-champ  donné 
ordre  au  vaiiseans  de  guerre  anglais  et  napolitains  de  se 
préparer  è  partir.  Les  raineaux  espagnols  qui  étaient 
re>iés  ont  repris  leurs  maladts,  et  ont  fait  \oi\c. 

Le  sénat  pieiid  les  mesures  les  plus  aelix-s  ;  on  fuit  des 
levées  iriiomriie^,  et  on  fait  en  rliii'i  j1  ic^  in.'-uirs  jn  cp,!-» 
ralifs  qu'en        lorsqu'il  fallait  s'oppoKr aux  lulrepri^es 


Voici  la  note  de  ce  Dfacàe. 

e  Le  soussigné»  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté 
ftritanidqimt  ayant  lieu  de  présumer,  d'après  plukieurs 
dreenstninem,  que  la  marche  actuelle  du  iérénissime  gou- 
wncmcnt  ni  appuyée  sor  niw  base  très  éloignée  dn  «éri- 
lable  point  delà  question,  ae  croit  obligé  &  une  cipHeatkin 
qui  puisse  Ibire  disparaître  toute  équivoque. 

«  La  négociation  que  le  soussigné  il  entrepri'^p  ataitpour 
buld'eviter  à  la  république  les  inconvénients  de  i't  xécuiion 
des  ordres  donnés  par  l'amiral  britannique,  en  réparation 
des  insultes  faile-<  au  paiilloii  du  roi  son  maître  ;  mais  cette 
négocialion  eiaiii  annulée  [lui  le  peu  (le  dé^ir  que  le  séré- 
nissinK'  goutcmemint  a  luoiiiu'  de  s'y  prdter,  il  a  fallu 
lléccs^aireInent  que  les  ordres  dudit  amiral  fussent  suivis. 

■  En  cet  état,  le  soussigné  a  I  honneur  de  îaire  observer 
•n  sérénissimegoavemeaienl  que  le  vrai  point  nécessaire 
t  ddaireir  n'ml  pm  de  eavoir  si  la  n^Uiqno  «ent  ou  ne 
ve«i  pu  M  coaliser  «vee  les  pniseanenallléeib  mabsidle 
«CNloo  ne  veut  pas  accorder  à  Se  lii|fml4  MlMoifiie  la 

Sérié,  ^TQmcH, 


CONVENTION  NATIONALE. 

IVdiMinM  dii  CnetAoN. 
siftAHCB  DO  S  vnim* 

Le  Président  :  J'annonce  h  la  Convenlion  qtt'utie 
députation  de  k  Société  des  Cordelière  demaude  i 
présenter  DM  pétition.  La  Convention  Teat-«lle  Tad* 

mettre? 

RoMMF.  :  On  admet,  les  jours  de  décade,  les  péti- 
lion nairps  ;  mais  conome  il  s'en  trouve  d'ëtrangera 
au  di'iiartcmrnt  de  Piiris,  il  sont  admis  les  premiers, 
et  alors  utit^  quantité  d'autres  n'est  point  entendue  ; 
diiiis  le  cas  contraire,  ceux  qui  virnneiit  ilc  loin  se 
Irouvenlavoir  nrisHiie|)eineinuliI('.  Ou  les  renvoie 
quelquefois  à  ocs  séances  extraordinaires  du  soir; 
mais  ces  séaocessont  très  peu  nombreuses,  el  il  im- 
porte cependant  nui  pétitionnaires  d'être  écootâ 
p.-ir  toute  la  Convention.  Je  demande  done^U'ilf 
soient  adnus  les  décadis  et  les  quiutidis. 

LioAAKD  BoLRDOM  :  J'oppuïe  cette  propoailioli,  d 

je  demande  que  les  pétitionnaires  quise  présenteront 
en  ce  moment,  attendu  qu'ils  n'ont  pu  tSlre  préve- 
nus du  décret,  soient  admis  ù  la  barre. 

BoutDOM  (de  roiie)  :  Je  demande  l'ordre  du  jour* 


34 


Il  f  i^i  ilire  la  ViVilé  :  (iiio  virnl  fiiirc  In  Sociclé  <l««  I 
(  .  lût  n(  is.'  ri'i  laiiier  Viiit-fiit  qu'i  lli"  \cut  avoir  iili-  ] 
.SDliiiiinil  ;  rlli-  l'a  ri^cliinic  dociidi  dernier;  dkdoit 
alu  mire  la  Uixisiou  de  la  CuiiveiiUou. 

La  CoiiTeation  consullée  ne  pa^se  pas  à  Tonlrc  du 
jour. 

La  proposilioa  de  Romuie  est  déoréiée,  ainsi  que 
Tadmissioii  des  pétitioiiiNiires. 

L'orateur  d«  la  dépulalion  :  La  Sociele  des  Cor- 
ddiers,  semblable  à  l'auUque  Hoive,  cal  ferme  ilain 
•PS  tirincipes;  plus  HIe  a  dVtinrntis  à  combattre,  plus 

elle  esl  lorle...  Elle  a  ;itl;iqm'  coiirapeuiPiuent  le 
pouvoir  evenitif,  lorNUu  il  rlJil  entouré  de  tontes 
Sdilr-  (Ir  sii  lcints...  Elle  a  renverse  le  irAne...  Klle 
a  eoiiibuttu  el  combattra  Jusqu'à  la  mort  l<nit.'s  1rs 
filetions.  Le  bonheur  du  peuple,  runiîi-,  i  u  divi  i- 
bilitii  de  la  répi^bliquCf  voiUi  réteiidard  £ous  k<iuel 
elle  périra... 

\  iri'-piu  d  Ronsin.  ilnix  tic  ses  membres,  ont  ('le 
incarcères,  et  ^«fniiiwul  muis  le  pouls  d'une  accusa- 
tion. Vou<lrait  on  les  punir  d'iivoir  (Icnoiicc.  pour- 
suivi  jusqu'à  l'cchnfiiiiiâbumouricz.Lafayeile,  i  .us- 
tine,  Roland  et  ieun  eompliees.  Bh  liieii  !  elle  vient 
vous(li^;iarcr  qu'elle  les  a  toujours  regarda  comtnc 
piitriolrs  el  vrais  Cordeliers,  et  qu'elle  les  reconnaît 
cncori".  Qui-  l';ir(  iis:iti<>n  sdit  prtiiiM'<  -  r  qiir  (l.ms 
le  plus  brel  ildaj  ils  soient  juges,  s'ils  sont  cruninels, 
nota  VOUS doiMdois  veD^eauce...  S'ils  ne  le  sont 
pas,  nous  Tousdemandunsjusticcde*  dénonciateurs; 
manqaedeus  citoyens,  reconoos  patriotes  jusqu'à 

*cc  moment,  soient  connus,  soient  jugés  :  voil;i  !•■ 
voeu  des  Cordeliers,  qui  jurent,  dans  le  sein  de  la 
Convention, qu'ils  mourront  lidriesà  leurs  serments, 
qu'ils  dcfendrutit  jusqu'à  la  mort  la  rrâubiique  une 

,  et  indirisMe,  ou  qv'iw  pAriroMftfec  elle, 
(Suit  lit)  j,'iai;ii  nombre  de  signatures.) 

j    Cette  p«uuoa  est  reiivo|««  au  comita  <k jAaetv  { 

'    Cambo>  :  Nommé  commissnire  par  les  comitt's  de 
^M)lut  puUltc  el  de  sûreté  générale,  pour  vériiier  un 
'vbjetde  h  plush.iutc  importrace,  quinons  a  Tait 
coDiiattK  une  scélératesse  commise  par  uiiAobk, 
condamné  ponr  crime  d*^migration,  je  me  satsac- 
qiiîlli'  rte  Cl'  di  viiT  (M  ialdc  .ivre  ,Muïsc  Baylo.  I>u- 
.  tliilt  U  t,  coiidiiiiiiii'  <v>iniii<"  émigré,  ti  tila,  )>oiir  se 
I  soustrairr  nu  simjilico,d';stHlunT  lesgi n  l  ii  iiii}s<iui 
1  le  gardaient;  il  leur  oflrit  100,000  liv.;  ils  parurent 
I  se  prêter  aux  rues  de  Duchâtelet,  après  avoir  fait 
lieur  déclaration  à  leur  chol,  et  avoir  pris  toutes  1rs 
précautions  ndcessaircs  pour  n'être  pas  en  faute, 
bncli.ltcid  Itur  siyna  un  bonde  100,000  Fiv.  sur 
Perre^aux  et  associé. banquiers  originaires  de  Suisse. 
Ils  lui  demandèrent  :  •  Mais,  qui  nous  assurera  du 
paiemeni  de  ers  lOO.ooo  liv.?—  Cela  nesera  pasdif- 
Bdte,  leur  ré|K>ndit-il,  puisque  j'ai  souatratt  aux  re- 
cherches <  millinrs  di>  ma  1  rtii'-r.  di'posés 
entre  les  mains  de  Pcrregaux,  cl  tiuiil  il  a  2  imllions 
en  or.  • 

DuchiUelet  a  péri  sur  Tëc'baraad.  Le  comité  de  sa- 
int paUic  a  ordonné  aussitôt  rarrestalion  d«  Perre- 

gaux  ;  on  n'a  trouvé  que  son  associé.  Les  scelle's  ont 
été  mis  sur  les  papiersdcccttemaîson;  personne  ues'y 
atteruliiil,  ainsi  rien  ne  pouvait  l'iif  sMislrail.  L'as- 
socié a  écrit  au  comité  de  sulut  putilic,  pour  lui  de- 
mander les  motifs  de  son  arrestation.  Perregaux  était 
à  Mcufcbâtel,  sa  çatne,  sur  la  frontière  delà  Sui<;<;i-. 
A  peine  appm)d>tl  l*wt«8tationdew»n  associé, qu'il 
part,  revient  à  Paris,  et  se  présente  au  comité  de  sa- 
lut publie.  Le  comité,  voulant eonnaflre  In  vérité, 
lin  ilriiiandc  si  ses  livres  sont  en  r<  s'il  a  <  mil- 
Uous  eu  dq>ùt  apparlcuaut  à  Ducbdu  lctf  s'il  a  fait 


des  paiements  ponr  lui.  Perre^aux  répond  qu'il  n'a 
jamais  payé  pour  lin  <]ii<-  lo.s'K)  livres,  en  171»o  et 
I7DI ,  mais  que  le  iH'iii  de  liiirli;)li  let  n'a  jamais  cN' 
luis  sur  .s«'s  livres,  et  que  s  li  l'a  Ut  uoiité,  «  est  parce- 
itu'il  y  a  SIX  mois  Diirli;'lel<-t  lui  oiïril  une  opération 
(I  ecluugr  de  0,000  liv.  slerltng.  i  laquelle  Itti  Per- 
regaiix  se  refusa.  Les  comités  ne  saint  publie  et  de 
silrelé  générale  nous  chnrirrrent,  M'msc  r>,ivl>-,  Jo- 
hannolelmoi,  de  poursuivit-  la  vérilicatiuu  des  1<hIs. 
Moïse  Baylr  crut  muileiit  d'interroger  l'associé.  On 
le  fait  venir.  Un  lui  deuiaude  :  •  Ou  est  Perregaux? 
—  Eu  Suisse,  sa  patrie,  pour  des  afla ires  particuliè- 
res. —  Etes- vous  instruit  de  son  an-ivée?  —  Depuis 
huit  jours  je  suis  au  secn't,  je  n'ai  écrit  d'autre  lettre 
que  celle  où  je  demaiid.  I  m  comité  de  Sllut  publk 
ic«  motifisdf  mon  arrestation.  • 

Nous  commençâmes  d'avoir  quelques  doutes  sur 
la  déiioiRialidii.  ^  I  i  juiuies  du  comité  révolu- 
tioiinaue  de  lu  sectu'ii  liu  Mont-Blanc  In  levée  des 
scellés  qu'il  avait  a|>post«  sur  les  papiers  de  l'i-rre- 
gaiix.  Comme  ils  nous  «raient  dit  anc  leurs  livres 
éuient  en  règle,  nous  lenr  riemradmies  Imr  bilan 
depuis  I7H<J.  Ils  noul^en  présentèrent  six.  Ils  faisaient 
e.\ai  ti  iiieiii  It  iir  inventaire  ;  cl  çr  i|iii  vous  surpren- 
dra, c'est  que  drpiiis  |7HU  ils  n'ont  jaiiinis  eu  i  i'  dé- 
bit ni  en  crédit  pour  4  uiiliions.  .^<lus  cxAiiiiiiàmes 
quelle  était  laforluoede  Perrcgaux  en  178<J,sa  pro- 
er«ssion,les  moyens  oui  l'avaient  aii^eiaée.Sn 
inrtnne  est  bien  loin  d'être  de  4  mitttoiis.  H  est  ri« 
che,  pour  un  banquier.  Mais  comme  lo  comité  a  pris 
tous  les  renseignements  un  i^S'-aires,  la  Convention 
me  dis|>ensera  sans  dinite  di-  laire  coimaîti  e  le  Itilaii 
de  ce  particulier.  (L'autmblit  .-Oui, oui!)  La  vérité 
est  qoe  laiforiMe  de  Pi  rrefamc  a  été  progressive,  à 
peu  près  (le  la  mt'me  manière,  chaque  année,  et  sans 
CCS  variaiHJDs  comiiiiinesclie/.  les  banquiersqui  veii» 
lent  roniT  II  iir  inaiMUis  de  commerce.  !Soii>  avons 
vénlic  SI  le  mol  Diu  liàtelet  se  trouvait  dans  ces  bi- 
lans :  îl  ne  s'y  Irouv.dt  nulle  part.  iSuus  avons  exa* 
miné  la  caisse;  il»  en  faisaient  tous  les  iour«  le  bor- 
(Iereau;^mai8  ce  bordereau  n*a  excédé  I  miilîonn. 
Tons  les  bordm  aiix  se  rapportent  1rs  uns  aux  au- 
tres. Le  ;iO  Irimaire,  il  y  avait  imi  rnissc  700, 000  liv. 
en  assignats.  >(ius  avons  recherclie  sur  li  spiands 
livres,  dcjuns  I78!i,  s'il  y  avait  des  opérations  avec 
Duchàt<  l-  l,  lions  ii'.tvonsrien  trouvé;  paspltisdans 
les  relati<n)s  de  cette  banque  avec  la  caisse  d'es- 
compte. Nous  leur  avons  demandé  s'ils  avaient  satis- 
fait a  In  loi  relative  aux  sommi  s  que  les  m'^nciaiils 
français  peuvent  devoir  ou  qui  peuveul  leur  élie 
dues  dans  l'étranger.  Ils  nous  ont  répondu  qu'ils  y 
devaient  plus  qu'il  ue  leur  était  dî).  Ils  nous  ont  re- 
présenté me  déclaration  biai  en  règle,  faite  ù  cet 
éfï-'inl  If  lendemain  nn'me  de  votre  décret.  Eiili0, 
l  exameii  de  leur  correspoudaiice  ue  nous  n  prodiirt 
que  deux  lettres  constalanl  l'avanee  >  1 1  .s'.io  liv. 
nue  PerrrgauxJirait  déclarées  an  co  u  1  1  1  lorluiie 
de  l'associé  s'eÀtrottféeshiOlumni:  rdantect 
dans  la  mtmt  progresik»  que  celle  de  Pcrregaux. 
Nous  avons  porté  an  comité  de  sAreté  générale  loos 
les  border  n  v.  I!  a  été  convaiiirti  que  rien  nc  pou- 
vait élre  [iliii  ju-^tilicalil.  (On  applaudit.) 

■  La  ConvciiUon  décrite  que  Perri^aui  elsoa  auouû 
MffButnnsCByiwffté.  » 

•  La  Convenlion  nalîonatp  dtVn  te  qu'il  sera  fbiil  men- 
ti, in  IwnoraWe  clans  le  prc-c^^  vnbDl  cl  insertion  dans  le 
Riillctiii  (in  deii  j)airtntiqiir  lie  citiiiuatite  niilliersilc  cliar» 
l>on,  ofT<-iis  p.ii  le  ciieiri»  Mniiteiioi'sc,  charbonnier. 

«  Le  mil  ivlrc  ilr?  iasi:iiLain.o<  r|iri^  iH  chatte 
de  lui  ciiroyer  le  |ii  éscnt  decn  I ,  ot  <!<■  lui  indiquer  le  tktt 
«M  \k       ikpoicr  M  4oiif  alrioliquc.  • 
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—  Clnvigny,  vinix  militaire,  Hgo  de  quatre -vinf;t- 
dfx  ans,  iic  poiirant  (ihis  srrv  r  sa  i>alri«-  dans  les 
phaliingrs  rrançnist'S,  fiiil  d«>n  à  la  pairie  de  ♦,WO  l. 
qtir  lui  doit  If  fn'sor  public.  Il  envoie  à  soildislricl 
tout  son  nu mrraire,  consistant  en  15,000  lir. 

—  Le  coniilé  uiilHaite  fait  IceUlTCd'uii  très  long 
grojel  de  dtxiet,  relatif  à  la  couamaliou  des  che- 
raux  dans  les  aroiëes.Ceiix  qui  feront  inarqui=  s  pour 
tire  reformes s<Toul  cuuliesu  dis  cullivntrm^.  |H)ur 
les  refaire  et  les  restituer  cii.suilc  auxcur^  d  uu  ils 
aurak'ol  été  tin». 

Ce  projet  de  décret  c^l  .i(lo[ift*. 

—  Le  comité  de  surveillance  du  département  de 
Paris  annonce  qn'il  Tient  défaire  dans  une  des  caves 
da  Dutartrr,  iioUire  i  Parifi,  la  decuavcrtc  d'un 
pAt  de  06,000  Hv.  en  or,  de  43,000  lir.  en  argent, 

d'un  panit  r  dr-  vaiswlle,  de  340  jetons  d'jirgeiit,  et 
que  de  iionvelles  lecherclies  vont  être  faites  dans 
ces  souterrains. 

Renvoyé  au  comité  Je  sflreîi^  générale. 

—  Li  saulonU'Scousliluéesel  laSuciélé  populaire 
de  \ienue  déposcut  sur  l'autel  de  In  pairie  i,3tU 
mata  iJ'«rg«ut,  i  marc  0  once»  U'or,  et  dtver:»  Uuus 
patrtotiquea  en  ebemicrs,  ba»,  sonlicis,  tuiles, 

draps,  etc. 

•  Les  autels  du  uiensoitge,  dit  l'orateur,  nous  ont 
fourni  leurs  dieux  d'ur  et  U-urs  saints  d'argent,  qui 
«Ueudsieni  U  rëvuUition  |NNJr  la  aouleuir.  Les  \>U- 
tres  qui  nous  B^rsltinirat  depuis  tant  de  siiclea  ne 
sont  plus  auj'iuKriuii  re^ardi-s  ici  que  oonUM  les 
druides.  Cliuquc  ilceatli  est  marqué  par  une  cëré» 
Miouie  palrioliiiue.  vl  celui  qui  |)r«>n<jncerail  encore 
le  mot  de  iluuuuchc  serait  traité  de  revenant. 
«rainte  de  la  eontre-révoliilioil  u'e^l  pas  la  maladie 
du  pays.  Des  bieus  d'émigrés,  mis  eu  vcute  depuis 

Juelijiies  mois,  et cstisiés  1,900,000 liv.,se sont  ven- 
us.•i,.'J40,800  liv.  La  connnn  e  de  V  iennr.  oii  l'on  tie 
compte  (jue  cinq  nulle  riloyeiis, eu  adoube  ceiil>en 
pn  .v  iici  (le  i  t  iiueiui.  l'iMS.se-1-elle  entendre  decia- 
rcr  uu  jiair  qu'elle  a  bien  uirrilvdc  i»patrie,cowinc 
voiMsvee  bwftoiériKdisaoade  entier  ptr  voti»- 
morteLs  travaux.  • 

HentioD  honorable,  insertion  au  Bulletin. 

— ©n  membre  pmpcîsc  dVtsbItrà  fnh  «ne  école 

centr.ilf  pour  e  ux  qm  se  deslineruntà  l'instruelion 
des  soiinls-ct-iiiueis,  ces  êtres  disgradés  que  la  so- 
ei<  le  1  1  rianie,  elèi|iM  l'iMnuNûté  doit  d» moyoui 

de  subsisliirice. 
La  Cuuveutiun  ordonne  l'iuipresiiiuu  du  projet. 

—  Moaml,  an  nom  du  coniitri  de»  décrets,  donne 
lecture  des  pièces  reiatiTfs  à  Bmran ,  député  sup- 
pli'ant,  admis  depuis  le  31  mai.  Les  adniîuistnitevro 
ilii  district  de  Comiiunu  AlTnincliie  lui  reprochent 
d'avoir  présidé  les  scettous  de  Saint-Clianniunl,  $a 
patrie,  pentlaiit  que  les  factieux  de  Lviui  y  domi- 
nBieut;ct  la  Société  populaire  de  Saiut-Châumont, 
de  n'sroir  pas  donnif  les  preuves  de  civisme  qu'on 
avait  lieu  d'attc n<lrc  de  lin. 

Les  inèces  sont  renvoyées  au  comité  de  sAreté  gé- 
Dénle,  pour  en  f«ire  un  rapport. 

—  Clauzet  lait  rendre  le  décret  suivant  : 

«  La  Cooffadan  oatîooaie,  oui  con  conilé  de  surteiU 
limcecCd^neD  deimaicMs  de  rarmic*dtei<(le  qn*n 
ae  sera  ordoNEncè  aacoa  iialeRMiit  pour  iavraiturcs 
Met  i  Mfejence  qnVa  verte  «run  Merci  rendit  nrr  le  rap- 
port dadil  eamilét  auquel  le  mlnitlre  de  la  guerre  enverra 
loulc»  les  piitm  telklives  aux  (lemande»  qui  pourraient 
Hrc  fiRmirs  tk  crt  égard. 

—  Merlin  (de  Dmioi)  propose,  au  nom  du  comiié 


de  tegistatio»,  Inxdéoreti  qpii  font  adoptés  en  cet 

termes  : 

«r  La  Goaifarion  nattonale,  aprii  avoir  entendu  le  rsp- 
pmt  de  Mm  «omM  de  Hffalstion  mr  le  prooisfnl»)  du 
coirtié  de  iovTtlNaiiee  de  Nogran,  en  dsic  du  90  rrimalre 

dernier,  duquel  il  résulte  que  la  Sociélii  populaire  de  la 
mùme  cummuiu.*  a  prtttndu  assujéiir  les  iTiembre»  de  ce 
comité  h  représenter  des  CL>rillic;ii  s  de  cuisine; 

«  Coruidéranl  que  TariiLlc  IV  do  1j  lui  du  j  foriri  1793 
u'ckigedeccrliiicaudc  ciMsn)L-  <]ii>'  rli  la  |ip:  t  dr»  ri<ii>  liuii- 
nairi-s  publics  non  élus  par  le  |u  upii'  ;  que  li>No(.\e  <-s  i><>- 
pulairrfïOJit  posées  coiunie  des  seiilinelies  aupn  ^  dv^  aiiti». 
lilé-s  coiis:ituécs  pour  les  »urveiller,  mais  nou  pa*  pour 
leur  imposer  des  condiiions  auiquellcs  lu  loi  neles  wuinvt 
pas;  qu'ainsi  celle  de Nojron  peut  liien  dénoncer  anx  aulo» 
rii(^ssu|iériearcseettsdesmcnjbresda  comité  de  suivcil- 
kiiee  de  celte  coammaet  qui  aéraient  eoofables  d'iiiei- 
vtMne,  BMia  quelle  n*a  pas  le  droit  de  ki  assoiélir  k  des 
rormalilés  dont  la  loi  les  dispense  par  i-e$|iect  pour  ks 
cbnix  du  peuple  :  que  oe|>endaiit  sa  prétenliun  A*a  ooea» 
j  iiiiiié  jii'.uu  drsordre,  et  que  le  zMe  ioliquc  qui  en  a 
tie  l<  iii'iiif  L    un  sûr  garant  qu'eUcu'aura  plus  de  ^uilc, 

d  .pn  la  co iinsiMaaca dBB»<a t ctUc SosiOlé des ditpoii- 

l;uii!i  de  la  lui; 

«  Paswk  rordie  da  jear* 

•  Le  petwt  déwt  ae  sera  poéat  kipriart  t  il  lera  «eale» 
méat  intttt  au  Bulktia,  al  le  miaialfa  de  rinléririir  co 
adresiCf*  une  cipédiiiaa  mamiKilla  h  radmlaituraiioa  du 

dbtricl  de  Noyon.  • 

—  «La  Cuiivenlion  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  (on  comité  de  législation  sur  In  moye  ns  de 
remplacer  l'alUributioa  que  les  décrets  des  7  et  10  a\iit 
17M  avalent  accordée  aun  administrations  de  dépaile» 
Bteal,  et  que  la  lui  du  14  rrimdrc  courant  leur  a  d(ée,  de 
requérir  en  certaint  cas  le  tiamporl  des  Itibunaux  cnmip 
net»,  déeH-le  ce  qui  ttiU  : 

«  Arl.  I".  I.f'>  administrations  de  district  sont  ctiaif;«'e$ 
de  rcqtiérir  le  tran'^port  di-s  trihuiiaux  criminels,  dan»  le» 
cas  déterminés  par  ks  décrets  des  7  et  1 0  avril  1793. 

n  11.  Lorsqu'une  réquitiliou  de  celle  nalur«i«era  adrcs» 
séeà  un  tnimnalerlmlaal»  1  mwiltmiwify  Mie  droit  daas 

\t-<  Irr  is  jours. 

•  1 1 1 .  Si  le  tribunal  criminel  rejette  la  réqabilioo,  ouea 
renvoie  l'effet  il  ua  Icaips  fltts  élui|;né ,  il  sera  tenu  de  am- 
tivt^r  son  jugemeal  ■  01  te  président  en  adressera ,  dans  les 
vingl<quati«  keuics ,  une  aspédHioa  à  radmiaiUralion  dn 
dhtttd. 

•  IV.  H  en  adressera,  dans  le  même  délai,  une  autre 
espediiiaB  an  minisircdela  jobtke^  quicu  reudra  ouoiptc 
k  la  Convention  nationale.  » 

U  séance  est  levée  à  cinq  beuret. 

tiiUlCB  Ml  d  HITOSC* 

BARf.nE,  au  nom  du  comité  de  saint  public  :  Ci> 
tojeus ,  lies  armes  de  la  républinue  ont  encore 
triomphé.  Pendant  que  nous  décrétions  des  récom» 

penses  nationales  pour  le  succès  de  l'armée  contre 
Toulon,  nous  ne  pensions  pas  qu'elles  élaienl  déjà 
nienti-e-^.  L  r^l  ainsi  que  les  àme.s  lilires  s'euii'iidi  iil 
d'une  cxtreaiile  de  la  république  à  l'autre.  Les  in- 
tripiits coalisés  du  dehors  soat  chassés;  les  intri- 
Çints coalisés  de  l'intéiieur  sont  vaincus;  la  coali-. 
tjon  des  brigands  couronnés  avait  médiléift"  p.irniyser 
la  puis.sanee  iialioiiaie  sur  les  mers.  La  vente  hon- 
teusi'  de  loulou,  la  corruption  semée  dans  Brest,  cl 
l'empareinentde  Dunkenpic  étaient  leur  point  d'ap- 

Iiui.  Mais  les  représentants  du  peuple  ont  cnnservd 
a  comm^fede  Brest  i  elle-même,  k  la  nfpuliiiquc. 
Les  Anglais  ont  Mchement  fui  de\ mit  nunkerque. 
La  un'ion  française,  indignée  de  tant  île  trahisons,  a 
teiilt'  iiti  (leriiier  effort  contre  les  infimes  Toulon- 
nais.  Auisi  donc  l  Anglais  a  échoué  a  Duiikerqiic,  à 
Saml-Malu,  ;i  Grnnville,  a  Cherbourg,  à  Brest ,  ;i 
Dordeaai,  à  ltaraciUe«t  à  Toulon.  Ainsi  donc  la  Mé- 
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ditrriaiitr  r^t  rfronquise  I.r  cnnnl  tîo  rn\!s;afion 
du  ciiïiiiisi  ri  c  fiiicriiis:  *'Sl  fiilui  lihn'.  Le  cuiioii  \  ic- 
torii'iJX  lin-  contre  I  Espa^^iuil  lu^^  lif  et  l'Aiigiiiistlos- 
tructruradéjà  rfletili  aux  Dardanelles  el  dans  toute 
rilnlie.  La  Corse  sera  délivré  de  l'anlrilion  vétule 
des  paolisles,  et  les  subsisLincrs  assurées  itodi-oot 
enfin  à  tout  le  Midi  l'encrpie  qu'il  n'aurait  jomaîs 
(Ii'l  [  rrdr'^.  Les  subsislntu'i  s,  voilà  la  prnrifl''  con- 
qin  k-  de  Toulon.  Ainsi  disparaissent  ù  la  das  la  fa- 
mine fl  la  calomnie,  les  inlrigants  et  les  diffama- 
teurs. Encore  hier  les  aristocrates,  dans  leurs  salons 
dores,  annonçaient  de  prétendus  rererasurle  fort 
do  I.amai^iie  :  dos  in!rif;niils  exlialaient  leur  hypo- 
crite (louiciir.  On  drciiail  les  rt|>ri'srnlanls;  des 
niouvcineiHs  di'^-  nlonii'  S  1 1  rniilmilii  loires  étaient 
imprimés  à  ropiniou  publique  ;  des  terreurs  étaient 
t^paadurs.  L'esprit  pibUeineiMfait  d'une  d^Srada- 
ti«n  sensible. 

Citoyens,  le  génie  de  la  Ifnerté  a  d'an  eoap  effiie^ 
tons  ces  dli'-fiirs  ennemis,  tons  ce*  viîs  inlrifr.inls 
qui  traliqueiit  des  fausses  nouvelics  et  des  fausses 
terreui-s;  tous  ces  corrupteurs  du  peuple,  qui  l'ép- 
renl  ou  IVuspèrcnt  en  sens  divers,  vuutdi^pariiitrc 
avec  leurs  moueus  insenséeaet  leurs  nouvelles  parti* 
entières.  Heurensement  cette  tourbe  d'intri?anis  n'a 
pu  parvenir  assez  tdt  jusqu'aux  froutières  de  la  W- 
dilrt  raflée.  Nous  n'avons  eu  di's  Miccrs  la  \  eti  irc 
«pie  liiisque  les  intrigants  ont  disparu.  Nous  n'avons 
ru  lies  succès  à  Toulon  que  lorsqu'on  s'est  rallié 
autour  d'un  arrête  sorti  du  centre  du  gouvernement. 
Pnnr  les  terrasser,  il  me  suffira  de  tous  apprendre  les 
détails  que  nous  recevons.  Lire  ers  lettres,  c'est  lan- 
cer la  foudre  contre  Ws  aristocrates,  les  hypocrites 
el  les  contrc-révolutbimaires. 

Le$  rtpréuntoMU  du  ptupU  «mprh  it  tarmé»  Uri- 


•  Nous  vous  avions  annoncé,  citoyens  collègues, 
que  le  n  siillal  de  l'ail, lire  du  10  m  tait  quei'avijnt- 

cûiiiviirde  piii>^i'anii  >.uooès.  L'drémsmcDt  vIcDtdc 
jusUtier  notre  prédiction. 

•  En  conformité  de  votre  arrfté,  tontes  les  me- 
sures avaient  été  prises  pour  que  les  brigands  qui 
s'étaient  \i\rh-  ment  emparés  de  l'infïlme  Toulon  en 

fu>*;rlj(  liic|j|i";[  .'ll;iS>(-S  aVrf-  I  i^K'llIliltie. 

•  iSous  n  avons  pas  perdu  un  seul  instant,  et, 
avant  même  que  toutes  U  s  forces  attendues  fnss.  ni 
n'iiinrs.  nous  avons commencé  uolrc  attaque,  tlle 
0r!(  jMii'  ipaleinrntdirigéesiirla  redoulo  ntifîlaisc 
dnijun.int  les  forts  de  1" \i|::iiillette  el  de  Pi-iLi^uier, 
delemLi*'  p.ir  plus  di'  truis  mille  hommes,  vingt  piè- 
ces de  canon  cl  plusieurs  mortiers. 

•  Les  ennemis  avaient  épuisé  les  ressources  de 
l'art  pour  ta  rendre  imprenable  ;  et  nous  vous  assu- 
rons qu'il  est  peu  de  forts  qui  présentent  une  dé- 
fense aussi  imposante,  aussi  inexpugnable  que  cette 
ïedoute. Cependant  elle  II  ,1  pu  (■  nirà  l  aideur  el  au 
courage  des  hraves  défenseurs  de  la  i)alrie.  I.e.s  for- 
ces de  celle  division,  sous  les  ordres  du  général  La- 
borde,etoii  le  général  Dugommier  s'est  honorable- 
ment distingué,  ont  attaqué  la  redoute  à  cinq 
hriirr»:  di!  in  itiii,  et  a  six  heures  le  pavillon  de  la 
ri^piitiliipie  y  il  riUut.  Si  ce  nreinier  succès  coûte  à 
la  |i.itrie  ein  iroii  deux  cenlsliomnies  tués  et  plus  de 
cinq  cents  blessés;  l  ennenii  y  a  perilu  toule  la  gar- 
inson, dont  cinq  cents  hommes  sont  prisonniers, 
parmi  lesquels  ont  compte  huit  ofOciers  et  un  prîn- 
cipicule  napolitain. 

•  La  malveillance  n'avait  rirn  ni'j:li;'r' pour  faire 
roan<|ucr  cette  imporlaulc  expédition  ;  mais,  distri- 


bués dans  les  diffr'rentes  colonnes,  nous  avons  rallié 
ceux  qu'on  avait  enrayés  un  instant.  A  imlre  voix, 
au  nom  de  la  liberté,  au  iinm  d(  l.i  1 1  j  nb  u|iie,  tous 
ont  volé  à  la  victoire,  el  b  redoute  anglaise  et  les 
forts  de  l'Aiguillette  el  de  Baleguier  ont  «éemporlÂ 
de  vive  force. 

•  La  prise  de  ertte  redoute,  dans  laquelle  les  en- 
nemis nirtt.iirtii  tout  leur  espoir,  et  qui  était,  pour 
ainsi  din-,  !<•  Imiilev  aid  de  tinites  l<  s  puissances  coa- 
lisées, lis  a  ib  roulés  ;  effrayes  de  ce  succès,  ils  ont 
abandonné,  priulnntla  nuit,  les  forts  de  Maibosquct 
et  dis  l'omets  ;  ils  ont  fait  sauter  le  dernier  de  d»». 
poir;  ils  ont  évacué  aussi  les  redoutes  rovge  rt 
blanchr,  la  rrd<  nie  et  le  fort  Pharun  :  ils  ont  pris 
des  mesures  pour  mettre  leur  Sotte  a  l'abri  de  nos 
canons  et  de  nus  bombes,  qui  n'ont  cessé  de  les  a<h 
câbler. 

•  La  flotte  est  dans  ce  moment  hors  de  la  grande 
rade  :  les  ennemis  ont  embarqué  beaucoup  de  Tou- 

1'  rin  tis  <  t  1.1  plus  grande  partie  de  leurs  forces  ;  ils 
l'iil  |niiir!iiiit  laisse  des  troupes  au  fort  Lamalgiirel 
d.iiis  1.1  ville,  noiir  proléger  leur  relraile.  Nous. som- 
mes maîtres  de  la  Croix  des  Signaux,  du  fort  l'Arti» 
gne  rt  du  cap  Brun.  Nous  espérons  nue  dans  l.i  nuit 
nous  serons  maîtres  du  fort  de  Lamalgue,  et  demain 
nous  serons»  dans  Toulon,  occupés  à  venger  la  ré- 
pibliqiie. 

*Pliis  de  Quatre  cents  bornfs,  des  moutons  et  des 
cochons,  seules  tronfies  que  le  iwpe  ail  envoyées  avec 
quelques  moines,  des  fourrages,  des  provisions  de 
tontes  espères,  des  tentes,  tons  leséqnipag<^  que  les 
ennemis  avaient  dans  b  iii-s  furts  el  redoutes, et  plus 
de  cent  pn  cesde  gios  calibre  sont  en  notre  junivoir; 
nous  vous  doiim  rons  sous  peu  de  loin  s  I  (  [;it  de 
ceux  qui  se  sont  le  |)lus  distingués,  et  a  qui  nous 
aurons  accordé  des  récompenses.  Vous  verrez  par 
cet  état  que  nous  avions  tire  de  ia  division  de  Mce 
tontes  les  forces  qni  se  Ironvaient  disponibles,  et 
que  nous  n'avons  rien  m  sligi' pour  prendre  cette 
ville  à  jamais  exécrable.  Nuire  première  lettre  sera 
datée  des  ruines  de  Toulon.  Nous  ne  vous  avons  pas 
écrit  plus  tAt,  par  la  raison  qu'étant  à  cheval  depuis 
plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits,  tons  nos  nomenlt 
ont  été  tellement  e:nplovés,  que  nous  B*aV0M|Ni 
disposer  d'un  seul  ]>our  vous  ccrire. 

•  Signé  BicoKD,  FaiaoR  et  Bonannnt  jeme. 

«  r.  s.  Noire  rnllèfiie  narr.-<ii,  qui  te  IrouTc  k  h  divi- 
sion roDimaiulcc  par  le  Rrncral  Lapoype,  nmi%  a  nnnonrè 
la  pris*  lie  ù\c  foire  «le  loule5  les  lianirurs  tic  la  mon. 
liiCiic  du  Pliaron,  lexaciinlion  i\c  lu  redniiir  du  furi  de  oe 
itotn,  rl  1.1  rnplure  de  qiialrc  <  iiipis  |)rivoiiiiier<,  y  comprit 
un  lieuten;inl  uiiglui*..  il  vous  fera  pait  rie*  Mirn'-s  que 
ceUe  division  a  Itlilrnux,  et  qui  sont  le  ré«ullat  de  I'ei4> 
ciiiion  du  plan  awflé  par  le  oMiiiié  de  (alul  poMk.  Ka  vm 
moi,  l'niiafiuc  géaéraie  a  eiéri  bicncoasKnte,  qoe,  daaa 
vingt-quatre  bMtcs,  tant  les  poMi  «Ht  M  aliaqaCi  K 
occupés  par  les  deux  dhMoM  de  fanMade  la  ttftf 

blique. 

•  Salut  cl  fralernilé.  » 

Les  représentants  du  peuple  enroy/'s  pnr  la  Cim» 
VCHiion  près  l'armée  dirigcc  contre  loulon. 

Au  quirlicr-(cncr«l  d*Ollioulci,  S9  frimaire. 

■  La  ville  infâme  offre  en  ee  moment  le  spectacle 
le  plus  affreux.  Les  féroces  ennemis  de  In  liberté  ont 
uns  le  feu  a  l'e.scadre  avant  de  s'eiiiiiir;  l'arsenal  est 
embrase,  la  ville  est  presque  déserte;  ou  n'y  ren- 
contre que  des  forçats  qui  ont  l>risG  leurs  fers  dans 
le  bouleversement  du  royaume  de  Louis  XVIf.  Les 
troupes  de  la  repiiMi(]iie  omipent  eti  ce  moment 
tous  les  postes;  deux  explo&iouâ  qui  se  sont  inani- 
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frsîrrs  nous  oui  fait  craindre  quelque  pmbflchc.  Kous 
d  lli  Toiis  de  faire  ei)tr»T  rarmeejiis(|u'ni>ri  s  la  visile 
de  tons  Ic5  magasins  à  poiulrc.  Nuis  lions  occupe- 
rons, dans  le  jour,  des  mesures  à  [ircndre  pour  vrn- 
grr  la  liberté  et  les  biavcs  républicains  murts  pour 
la  patrie.  L'escadre  enneaiie  n'est  pas  encore  sans 
inquiétude;  les  vents  la  conlrarîenl:  elle  pent  i'tre 
forcée  de  rentrer  sons  la  purtee  df  nos  h.ilteries.  I,a 
place  a  été  homliardee  depuis  liier  à  nndi  juHiju'à  dix 
heures;  ce  qui  a  précipite  la  fuite  des  enni-niisetdes 
habitants  enmioels.  On  «trouvé  deux  cents  dievaux 
espagnols  sellAi  et  bridés,  qui  n'ont  nu  être  enliar- 
qués.  l/embarquemriit  s'est  fait  en  nésonlrr  ;  deux 
cnaloupe5  remplies  de  fuyards  ont  ét(  roiili  t  s  .1  (ond 

fiar  nos  batteries.  Pour  peu  que  le  timp;  iirulonu'i' 
a  traversée  de  l'escadre,  il  est  impussil*le  c|u'cHe 
n'épronve  les  plus  grands  flénuz,  tous  les  b.'ltiments 
étant  remplis  de  femmes,  et  l'enneini  ayant  à  bord 
cinq  mille  malades  au  moins.  A  demain  d'autres  dé- 
tails. 

•  Signé  Fbkron,  RooespisaBB, 
Biooai»,Sài.icini.* 

tgUn  Al  tttaf/n  Satkttti, 

Oni«uU's,  5M  frirtiiirc  ï  cinq  liciircs  du  milio. 

•  Mon  cher  anu,  j'arrive  de  Toulon,  où  une  di- 
Tisioo  de  nos  troupes  est  entrée  sur  les  trois  heures, 
«pr^s  avoir  bombarde  cette  ville  inGIme  pendant 
douxr  heures.  Les  ennemis  l'ont  évacntîe  arec  pré- 
cipitation, nu  inonieut  que  les  éi  belles  étaient  prêtes 
pour  escalader;  mais,  en  partant,  ils  ont  nus  le  feu 
»  ceux  des  vaisseaux  qu'ils  n'ont  pu  emmener,  ainsi 
iju'â  l'arsenal.  La  ville  est  maintenant  embrasée,  et 
oITre  le  spectaele  le  plus  affreux:  presque  tous  les 
habitants  se  sont  sauvés.  Ceux  qui  sont  restés  servi- 
ront pour  apaiser  les  mânes  de  nos  braves  frères 
qui  ont  cumbslla  arec  tant  de  vaillanee.  Salul  et 


frateriiité. 


•  SktâtMm." 


Les  brigands  ont  fait  des  d('snstres  en  fuyant: 
c'est  ainsi  que  les  bêtes  féroces  marquent  toujours 
leurs  pas  par  des  destructions;  mais  les  bois  des  émi- 
crcs,rflctiTilir.  des  marios,la  r^uisition  des  ouvriers, 
les  richesses  des  aristocrates  nous  redonneront  bien- 
tôt une  marine  foruiidable. 

lamais armée  ne  s'est  conduite  avec  autant  d'hé- 
nlsiueiles  représentants  du  peuple  uiareliaient  à 
la  téte  des  colonnes  répubticauies.  Salicelti  et  Ro  • 
bespierre  jeune,  le  sabre  nu  à  la  main,  ont  iiidiqué 
aux  premières  trou|)es  de  la  république  le  chemin 
de  la  victoire,  et  ont  monté  à  l'assaut.  Ils  ont  donne 
l'exemple  du  ctnirage;  Riconl  et.iit  aus.<i  à  la  tète 
d'une  colunue.  La  pluie,  le  lemns  le  plus  aflreux 
n'ont  un  ralentir  un  instant  raraeur  des  rrpresen> 
tauts  du  peuple  et  des  annfes  républicaines.  Vous 
déerNem  donc  unanimement  que  Tarmée  dirigée 
contre  Toulon  a  bien  mérité  de  la  patrie.  (Toute 
rnsseinblée  se  lève  en  criant  :  Oui,  oui.'  —  Le  prési- 
di  iil  mi  t  aux  voix  la  proposition;  elle  est  dt'crètée 

Sitr  une  acclamation  unanime,  au  bruit  des  applau- 
i.<semenls  des  spectateurs.) 
^  Depuis  longtemps  le  peuple  vous  demande  des 
fêtes  civiques.  Qoelle  plus  belle  circonstance  s'est 
présentée  aux  législutenrs  pour  décréter  une  féle 
nationale!  C'est  là,  c'est  au  milieu  du  peuple,  en 

f>résence  de  sa  justice  impartiale  et  souveraine,  que 
es  représentants  près  IVmée  de  Toulon  doivent 
distribuer  des  couronnes  eiriqneset  les  récompen- 
ses nationales  aux  soldats  de  la  république  qui  ont 
fait  des  actions  héroïques.  Nous  ne  vous  propo- 
serons aucune  re(  (ini|H  iiNc  particulière  pour  les  re- 
pceMulsDts  du  peuple.  Avoir  rempli  son  devoir,  est 


notre  plus  belle  récompense.  Mais  ce  n'est  pas  assez, 
en  révolution,  de  décerner  des  récompenses;  il 
faut  aussi  indigerdes  peines.  Il  faut  que  les  noms  des 
villes  rebelles  disparaissent  avec  les  traîtres,  comme 
une  vile  poussière.  Le  uon  de  Toulon  sera  donc 
supprimé. 

il  faut  que  la  conqnéte  des  montagnards  sur  les 

Brissoliiis  qui  avaient  vendu  Toiilnn  soit  imprimée 
sur  le  lieu  oii  fut  Toulon.  Il  laiit  que  la  foudre  na- 
tionale écrase  toutes  les  maisons  des  marchands 
toulonnais.  Il  ne  doit  plus  y  avoir  qu'un  port  et  des 
établissements  nationaux  et  nombreux  pour  le  ser- 
vice des  armées,  des  flottes,  des  escadres,  et  pour 
les  sidjsistaiicrs  et  les  npprovisioniienieiils.  Si  imus 
avions  fait  de  tels  exeni|ili  5  sur  plusieurs  villes 
rebelles,  Valencieones  ne  serait  pus  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 

Peuple!  c'est  ton  bras  qui  a  Ntonquis  le  port 
pour  ton  commerce,  les  établissements  publies  pour 

tes  subsistances;  c'est  au  prix  de  ton  sang,  c'est  au 
bruit  de  tes  exploits,  que  tu  us  repris  les  greniers 
d'abondance  de  l'Itulie.  De  riinion,dttCOUngOtOtJl 
liberté  ne  sera  point  atfaniée  ! 

Mais  qu'ils  ne  soient  pas  méconnus  les  senrieea 
qne  les  représentants  ne  cessent  de  rendre  dans 
leur  mission!  J'ai  vu  le  moment  011  l'opinion  allait 
(aiblir,  où  des  ri'iiresciit.inls  efiiir;iî:;eux  étaient 
presque  dénoncés  par  une  aristocratie  prétendue  pa- 
triotique. 

Eh  bien  !  apprenes  qne  les  destructions  de  Ljtm 
et  que  les  CNtarres  des  traîtres  ont  porté  Tépou- 

vante  dans  l'armée  des  Espagnols  et  des  Anf^îais,  et 
fjil  naître  le  remords  dans  r.tme  vénale  des  Tou- 
lonnais. Le  eaiioii  de  l,ynii  ;i  retenti  dans  In  redoute 
anglai.se.  Ils  fuient,  mais  les  vents  les  contrarient. 
(  Un  applaudit)  Voiei  la  lettre  qne  itonché  no« 
écrit: 

fatÊdtéàCollot  d'Htrhoit,  ton  eolUgue  et iontmi, 
membn  du  eomilé  de  $alul  publie. 


<  Et  nous  aussi ,  mon  ami,  nous  avons  contribué 
à  la  prise  de  Toulon,  en  portant  l'épouvante  parmi 
les  1  n  !i( ipii  y  sont  entrés,  en  ollrant  à  leurs  re- 
gards des  milliers  de  cadavres  de  leurs  complices. 

■  La  guerre  est  terminée,  si  nous  savons  nu  tire  i 
proiit  cette  mémorable  victoire.  Soyons  terribles, 
pour  ne  pas  craindre  de  devenir  faibles  ou  rrnels  ; 
anéantissons  dans  notre  colère  et  d'nii  seul  coup  tous 
les  rebelles,  tons  les  conspirateurs,  tous  les  IruUres, 
pour  lions  ijKirguer  itdoul«ttr,la  long  supplice  do 
les  punir  en  ru». 

•  Bserçons  ta  jnstioei  reninple  de  la  nature, 
vengeons-nous  cn  people,  frappons  comme  la  fon- 
dre, et  que  la  cendre  même  ne  nos  ennemis  dispa- 
raisse du  .sol  de  la  liberté. 

•  Que  de  toutes  parts  les  perfides  et  féroces  An- 
glais soient  as.saillis;  que  la  n-piihlique  entière  ne 
forme  qu'un  volcan  qui  lance  sur  eux  la  lave  dévo- 
rante; que  rile  infime  qui  produisit  ces  monstres, 
qui  n'appartiennent  plus  ,i  riiuinnnité,ioiti  jaeiaïs 
ensevelie  sons  les  (lots  de  la  mer! 

•  Adit  ii,  iiinti  ami,  les  larmes  de  la  joie  coulent  de 
mes  veux,  elles  inondent  mon  âme.  Le  courrier  part, 
je  t'éierirai  par  le  courrier  ordinaire. 

•Signé  Foucné. 

■  P,  S.  Nont  n'avons  qu'une  manière  de  célébrer  la  vIo> 
loire;  nous  nnoyoni  <  c  soir  deux  cent  treize  rebeliea  NOS 
le  liea  de  la  firadre*  On  coanierseiiraonliiiaiics  tout  paiw 
thr  dam  le  moownl  pour  donner  h  aenvclle  ani  aroCcs.  • 

Que  l'honorable  William  Pilt  assi  inlde  donc 
nMUQteoant  le  parlement  britaoniqueique  Georges 


demande  des  subsides  anx  rommnnrs  imlignt^e^- 
Qu'ils  leur  prési  iitcnt  le  tableau  t'f  leurs  viiimrrs 
niiiiisirrirllps  h.  Diinkrr*]iii\  .i  S  liiit-MnIo  et  a  I'imi- 
loii.  (On  applaudit. }  Qu'ils  (iin  ifut  <li ne  ce  p  nlr- 
ment  tant  rrtardf',  tant  pron  L;'',  '  t  lu  i  -  Im  <li>t'iil 
conljdeDtiellemeiit  Tor  uu'wiil  Uépt  ii&v  tant  d'infa- 
rairs,  le  nng  qu'ont  eoat<^t.int  de  trabïMiis;  my> 
fords  i>t  inpssiPtirs  applnudironl  snii^  <loiil(\  rt  p<*iit- 
^trr  rnlin  U-  peuple  rindais  se  rappellera  ce  qu"il  Tut 
nnjoiir,  avant  cpie  rilliistrc  Qsurpatcar  ini  redou- 
oAt  le  fléau  de  la  royauté. 

yoid  k  projet  de  décret  qne  le  eouXté  vous  pré- 
fente. 

•  LaCODvrntion  nationale,  après  avoir  ruteudu 
1t  rapiMMidii  comité  de  salut  publie,  déeiile: 

•  Art.  l<'r.L'arni(<e  de  la  repiil)liqiiedirig«!ecailtfa 
Toiiliin  .1  bien  mérité  de  la  pntrie. 

•  II.  H  sera  r^-lébrë  d^ii  s  Itnilr  l'i  ti  tnhie  de  In  rtî» 
publique  une  ft'lc  nalioimle.  le  pn  niier «leeadi  i|nl 
•vivra  dans  chaque  comnaiiie  ia  piibliralion  du  pré- 
irot  dëcnU  La  Coovtution  ualwoale  «aHstera  tuul 
entière  i  cette  cérrinoittr  eMifoe. 

•  III.  Les  repré.senlaia<!  du  peuple  prés  Tarnii-e 
victorieuse  à  Toulon  itoul  cliarç<-s  de  recueitltr  les 
traits  d'héroïsme  ^«i Ont  iUiNtre  la  Kpiiae de  cette 
ville  rebelle. 

•  IV.  lis  déeernetom,  an  wm  de  la  n'publique. 
des  récompenses  aux  braves  citoyens  de  l'iinnée  qui 
ae  sont  Tait  remarquer  ptir  de  f;randrs  aciions. 

•  V.  Le  nom  de  Toulon  est  supprimé.  Cette  com- 
mune portera  donnais  le  nom  de  Port  de  la  Sion- 

-  VLLco  Mimide  rintérieur  de  cette  ville  re- 
belle KTont  NMéet.  tt  vfy  sera  coiiaen  e  que  les  éia- 
blissemeuts  nécrssnrres  au  service  de  la  giiiTre  et  de 
la  manne,  di'!>  siii  sistances  et  approvisininieineuls. 

•  VII.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon  sera  por- 
tée aux  armées  el  aux  déyiiacteiiieots  par  des  cour> 
rie»  cxtraoïdioaires.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Barète  lit  et  la  Convention  adoiite  radreaae  sui- 
TCiite: 

ilAvsavdli  Iki  (/owifiiflaii* 

•  Les  armes  de  la  république  sont  encore  une  Tois 
triomphantes.  Toulon,  ipii  s'était  lâchement  vendu 
aux  Anglais,  vient  d'être  repris  sur  eux  par  une 
armée  qni  a  reconquis  celte  ville  rebrllr,  i  la  poînto 
de  ta  baiunoette,  et  suppléé  par  sa  bnivonre  a  Tin- 
suffisance  de  nombre.  Soldats  de  la  république, 
voilà  l'exemple  que  vous  ofirent  V(ts  frères  d'armes! 
l'ermellnnt-voiis  que  les  sateilitt^  des  tyrans  souil- 
lent plus  longtemps  le  solde  l'égalité?  La  victoire 
n'esl-elle  pas  toujours  le  prix  «e  votre  couragi*? 
PnppeffdonCtCMemiinex  donc  de  vils  esclaves  qui 
ont  constamment  pris  la  fuite  quand  les  enfants 
de  la  liberté  ont  voulu  se  mesurer  avec  eux.  Déjà  le 
lâche  Aii^l  II-;,  Ii.dlu  smis  les  murs  di'  Dunkerijue  et 
chasse  de  loulou,  est  terrabsé  pour  jamais.  Les  bri- 
gands de  la  Vendre,  trois  lois  taillés  rn  pièces  en 
qui  use  jonrs,  ic  tronvcot  ceméa  oc  toutes  aarts.  Au 
lUHns  dé  rnaveanx  avantaffes  «nt  en  partie  réparé 
les  résnit  tts  d'nncieiines  trahisons  qui  ne  laissent 
|)Ims  (pic'  Laiidjiu  a  secourir  ;  nii  Nord,  Mauboiige  est 
dflivii'.  .Soiil  o-  ili  In  |);ilru\  laiit  irellorts et  «le  suc- 
cès sont  votre  oin  l  ape  deuuis  trois  mois  !  Qu'attcn- 
dez-voiispour  l<  rminer  la  campagne  de  là  liberté 
par  la  ruiue  entière  des  ty  rans?  Sai-sissex  cette  annc 
si  terrible  pour  eux  ;  qnV,  la  baîoiinelte  dans  les 
reins,  ils  soient  rnn  és  de  (  ourir  cu  lior  Irnr  honte 
dans  leurs  repaires;  et  la  France,  délivrée  de  ses  en- 


nemi', vons  drvra  à  la  fois  le  Iranheur  qne  loi  pro- 
met l'alTrrmisivment  de  la  ttbrrt^,  et  la  gloire  d'à» 

voir  trimiiphé  de  l'Europe  entière.  • 

—  Lu  secrclaice  lit  le&  IcUres  suivantes  : 

Sjivrr"'"  ,  î'^  frimaire. 

•  Allons  ,  RougilT,  vive  la  république  franpaieH 
Cina  cents  éroiffrés  de  foutus  à  Tnickiiein  par  les  ré- 
piddicnins.  (Village  qui  eouvrait  le  fort  Vaubnn.) 
8aint-Just  et  Lrbas  v  sont.  Tu  prux  rester  traïuiuiltr; 
ces  i)i)iimv«:i-|)oil  iMMi  reviMdrontpaiavanld  avoir 
(ail  exleiininer  le  reste. 

«  Sipké  BmnN.  • 

LtUrt  du  cUoyen  Soulei  au  comité  de  tûreU 
générale* 

GNUBaM-AHrioeUe,  alvMe. 

•  Citoyens,  le  représentant  du  peuple  Albitte 
vient  de.  rrcrvoir  la  nouvelle  de  la  prise  du  port  de 
Toulon  par  l'armée  de  la  république.  Cette  nouvelle 

e^l  d'.ii.taiit  (iliis  inli'i  cssanli',  que  les  {Kilriolrs.  (|iie 
r,tri>tiK  r.ilic  ctiuiiiii'iirail  a  di\  isrr,  vont  se  renmr 
pins  qne  jamais.  Nous  n'avons  (teniii  d.iiis  ei-lli'  im- 
portante afl  lire  «lu'enviion  deux  cents  liouiuies.  Les 
Anglais  ont  mis  le  feu  à  quelques-uns  de  nos  b,4ti- 
meiits,  mais  il  nous  en  ri'^fe  encore  bi-aïK-nip.  I.rs 
Espagnols  sont  foutus.  Nous  entrerons  clie2  eux 
comme  nous  voudrons.  Salut. 

•  Signé  SoDUT,  oftnl  pottliqm.  • 

C.oinoN  :  ritinvns,  vous  venez  d'apprrndrf  1e$ 
sun  (  S  <]u  ont  t  iii  s  les  trahisons  lic  l'iU  d.m^  l.i  Mé» 
diUti.uice;  je  viens  aiijourd'but  découvrir  une 
nouvelle  manœuvre  qu'il  avait  employée  |>our  |H>r- 
dre  la  république.  A  peine  la  république  DraiiÇiiiita 
était-elle  •  tablie.que  le  comité  de  salut  public  lit 
un  rnppiirt  pour  rassurer  sur  ses  intenlioii<(  les 

fuissnnres  alliéi  s  rt  neutres.  Quand  nous  riliucs 
ut  celle  di'rlaralion  franche  et  loyale,  quand  nous 
eûmes  aiïermi  le  crédit  national,  Pitt  tenta  de  non- 
veau  le  moven  de  nous  perdre  par  les  Knancrs;  il 
lit  insénr  dans  les  fonmanx  qm  laî  sont  venthm, 

Sue  nos  assignais  de  300  livres  se  vendaient  à  Lon- 
res  3  shelliiifîs  et  demi,  et  (^ue  celle  ville  en  pos- 
sédait plu>-ieurs  falmipirs.  Celle  alroeilt-  ii  ,i  Tiit 
que  rendre  plus  méprisable  son  aiileur;  les  fr.iii- 
çais  savent  que,  sur  iUO  millions  d'assignats  royaux 
retirés  de  la  circulation,  il  ne  s^en  est  paa  trouvé 
I  million  de  faux. 

Pitl,  eu  répandant  ce  nouveau  mensonge,  avait 
pour  obiel  de  perdre  notre  crédit  chez  b-s  Suisses 
et  (  liez  les  Génevois.  Pitt  s'est  élr.iti^enieMl  tnunpi»; 
les  Suisses  eux-nu^es  ont  démas4jué  ce  traili  e  au 
i  eoinilé  des  finances,  et  ont  promis  de  renvoyer  en 
1  France  les  ra!)rieatenrs  de  faux  assignats  qu'ils  dé- 
I  coiivrirnienr  sur  leur  territoire.  (Applaudissements.) 
Ils  nous  oui  d' j  1  f  iit  parvenir  on  de  ces  faux  as- 
signats ;  ils  sont  si  mal  faits,  qu'au  lieu  de  donner 
Sshrllings  de  rli  ienn  d'eux,  je doute tort qu'OflCtt 
vonlOt  pour  2  linrds  la  rame. 

comité  des  ftnaneeaa  rrdonbtédesmnreillanoe; 
i?  déjoiM-ra  les  intrigues  de  Pitt  :  et,  malgré  lui  el  ses 
agents,  avant  qu'il  soit  un  ukus,  ie  papier-monnaie 
(le  lu  république  aura  plus  de  crédit  qiR  les  billets 
de  banque  des  despotes  coalisés. 

Au  l«r  janvier  prochain ,  il  sera  nécessaire  de 
nommer  une  commission  particulière  pour  vérifier 
]  l'état  des  caisses  de  la  république;  il  Ihnl  que  l'En- 
I  rope  appreinie  de  (inelle  manière  nos  tinaiiees  sont 
i  gouvcrnccs,  et  lc&  ressources  inépuisables  qui  sont 
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mire  vos  main!:.  Si,  comme  je  vous  l'ai  iK-jà  dit,  les 
fiiiieiiiis  vcuk  iit  nous  f;iire  I;i  giit-rre  au  di  t  nier 
écii,  nous  ne  les  craignons  p.is;  créez  la  coiuniis- 
sion  que  je  vous  propose,  et  je  vous  atteste  i^iie, 
malgré  les  dépenses  considérables  que  TOUS  eU-s 
obligés  de  faire,  senblablcs  aux  Ronains,  nons  éie- 
veroni  l'édifiée  de  la  république  au  miliea  «Tune 
(■ene  étrangère. 

Vahier  :  Il  n'est  pas  indilFérenl  d'apprendre  à  la 
r»^pul)liqup,  en  ce  jour  de  gloire,  ciue  rex^ministre 
l.rl>run  a  été  amené  hier  au  comité  de  sflroté  géné- 
rale; vous  devez  cette  capture  au  brave  Héron  dont 
on  a  voulu  paralya-r  le  oonrage.  J'espère  qu'aucun 
de  CCS  con8|»irateurs  u'ëcbapperaà  la  veogcanoe  ua- 
liooate.  (Applauduacments.) 

Lk  Pbksiuknt  :  Cette  séance,  entièrement  consa- 
crée à  l'allégresse  uatiouale,  est  sunisamiiieiit  cooi- 
plèle;  ai  personne  ne  s'y  oppose,  Je  rais  la  lerer. 

Plusieurt  voix:  Oui,  oui  ! 

Ob  lit  une  lettre  écrite  de  V4tré,  qui  annonce  de 
noufeanx  aucob  remportés  aor  les  rebellra. 

La  séance  est  lerée  i  deuxheuccs. 


VARIÉTÉS. 

I  a  co  T  vtallioudétici  ne  (iéi'Ioic  dans  la  coa'iiion  niic  | 
OcliMic  qui  «"niasse  nn  nie  la  rcpiilatioii  qu'elle  s">  tst  i 
foilc  pai  »on  inlripHCavanld")  tfulii  i.  Ses  habituile>  a\pc 
K>cab>ncl  brtl»nniqnc  cl  w»  dérér»  ncrs  pour  celui  de  lier-  i 
Uu  lai  ont  fiiil  de  unir  un  besoin  qu'cll*  a  tnuine  en 
•ftiriiie.  D'autres  eoan  ont  eo  ? ue  leurr^raiulisseniriit.  rl 
rcA^cnlenl  une  sorte  «i'eoeifik  «iri  hs  porte  A  parler  de 
IriirelunlitileMetBtteetteoour-ct  n*a,  relaiiTeoieiit  aux 
puisiMtenHitmijbm,  que  rambîtion  de  plaire  et  d'obdr, 
rt  ioot  l*clbrt  deies  pnjeta  lend  k  maintenir  mo  despo- 
thmp.  Lr  •iMbender  cl  n  HEnamenenteBi  tlrteomidMs 
comme  des  cspi cet  d'i{«i/^«  parinî  les  grandes  pa'naancct , 
aupn»  ili>»<iriellc»  on  les  voit,  dans  un  afUisscnienIsJiifèrc, 
b.iiii(  i  11  iir  de»ir  ù  conMTver  leur  propre  lyiannic.  Voilà 
eu  la  iKiiimi  lalaxe  en  fsl  réduite;  elle  souQre  que  les 
iii.i.ii.s  p.iiijiii  ili:  U'ur  san|f  et  de  ses  tr»i*ors  de» 

juillets  j)ln»  iiui-'Sanl-i  qu  eux,  pciui  leur  Rar<;niir  la  ser>i- 
lude  |inblii|ut'.  l/liittoiie,  qui  nous  x-iuir-  li  s  souu'ttirj 
de  nuire  oneienne  gloire  acqiiiw  en  cotiquéi.mi  jaili>  une 
.Blierie  qoe  non»  a*ons  perdtie  depuis  n'esl  qu'un  monu- 
■wiit  de  reproches.  Rien  n'exiNlc  plu«  parmi  nous  ni  au  Rré 
ai  *  l'affatriagc  du  penpic,  dwU  les  wagi^lrals  et  les  oUi- 
.«kn  omiMMi  d'auim  mobik*  que  l'inierM poblic:  no« 
■aMMS  aiNil  toUcaMot  cmhm  dans  le  awaie  «nlier,  «k-ptiis 
qn'ane  temm»  amis  goavetar,  foe  nain»  appfalm,  dto 
qu'au  en  parle  encore,  d^ènl-ie  en  «crbias«> 

Dire  aujnurd'liui  que  le  grand  pcnstoniirire  fméir-  j 
Sii.t  g'  la  des  eotifcrt  nce*  ^cCrf  ii»  avec  la  femme  da  slal*  i 
•bouiliT,  el  que  le^  priiic.|i.in\  pi  r-DiinaRe-  de  nus  diiersr-s  j 
protince;!  eniielii  iuk  ni  avi  c  lj  tuui  di  s  eorrc'ipondances 
njys|i'rienM.v  ri  I  Ijci  lii  ii!e<,  coinnie  feraient  tU">  inlendants 
dans  une  {lieiaeinonarciik,  c'e^t  racunlvr  ce  que  l'on  n'i- 
gnore plus  depuis  loniteaipsiUiMnMOdeDleticiplosi*- 

Cnler<... 

!.r  parti  qneuat  tyrsmeat  Mt  prendre  am  ProTÏnces- 
^hries  dan  la  f«en«aet«eNe  annonce  ou  pluiôt  rnniinne 
de  ptnt en  plus  quel  est  ledi'spnltNme  «laltiouderirn  (l.-ins 
la»  ptas  iaMortmMidflliNniUoBk  S  U  bom  fût  resté  une 
jaaibra  de  Ubrrlé,  la  HoUaade  se  fût  d^elarée  neulieM 
BMriu»;  OH  Urn*  deteniu  nMMaênes  révoluiioBBalm, 
letoii  noH  taux,  nous  eussions  par  une  prompte  el  redon- 
■|al)le  nllianee  avrc  le'-  l'uncais,  épargné  peul-éirc  h  cette 
«  lion  ({t'iiéreti^e  1 1  si  longlcmps  li  aliie  de<  ma'licurs  trop 
piulnii;.es  mai:i  in~épardii!i  s  de  sa  lévolution,  faite  à  elle 

seule,  &  ua'cis  taut  de  pcrili  cl  d'obslaclcs.  Ccpendaiil  ce 


serait  Bnecmor  de  croire  aiyovrd'lMtiqBe  le  perii  pairie 
lique  eonirrfe  eooereqodqnet  faoultds  ea  Hollande.  L*«i 
p'onnageella  conupilon  oc-te  vepeanil  point  ;  cl,  quoique 
le  nombre  des  méeonienis  augmente  tons  le«  jnuis,  tes  mr- 
sare%  despotiques  sont  en  raisnii  des  ■Uenlats  du  de>pn|«. 
Néanmoins  on  ue  peut  pas  arrêter  l'elTet  naioral  ito<>  elu»- 
tes.  Lîualeur  el  la  (ténéreii§t' constanre  des  Fiança  s  com- 
nieneenl  à  se  faire  des  adniiiafeur*.  >olrc  militaire,  qui  ac 
prononça  arec  tant  de  li.inleurroDirclcs  armées  dcl-ranre, 
ne  donne  plus  ddnsc<-  niliculi-  exeii»,  Ceui  qui  ont  eu  un 
ton  d'inipertmeiif vu  r  uuf;is<i  iii ,  ci  le  lr^s  petit  nomijrc 
demeure  iiieurable  pour  lis  propos  ne  mérite  pas  d'être 
compté.  Ce|)cndant  la  cour  n'oublie  rien  ponr  suivie 
reteinpie  de  l'iti ,  en  taehBiK  d'Irriter  le  BoHeadato  cob- 
trela  Batien  ftwitatet  et  de  aanlsÉ  aaisi  aatiaiiaMii  i  la 
faenUi 


Etpril  pubUc 

Le  gouvernement  provisoire  et  révolutionnaire  s'crj^- 
ni<e  avec  une  adiviié  vraimeiii  erfrnjiinle  pour  tous  !« 
ennemis  de  la  ié<oluiion.  Ses  instrnclions  aux  auiorilés 
BaMtituief,  aux  Rénér.iui,  6  inus  ceux  enfin  à  qui  leur 
aaqtW  ou  leurs  «ertns  donnent  un  pouvoir  nécessaire, 
portent  rempreinle  de  la  «spneur  dout  il  cil  aaiaiAi  Veol 
partira  d*uB  ocMreoniqncb  loBt  retiendra  »  ce  Btfaweeu» 
Ire.  et  la  France^  eninite  d*na  xenl  esprit»  dirigte  paf  aae 
seule  vnfonté.  va  mtreber  i  grands  p«<i  k  ITafTerniiaenient 
de  la  llliei  le  et  de  l'égililt'.  Mais  il  ne  Taut  pas  m?  le  <li»si. 
muler:  plus  ic  U-rme  heurenx  de  la  révolution  se-mble  se 
rapprocber  de  nous,  plus  imis  c  lu  dont  rllc  eonirarie  1rs 
vu-iix .scandaleux,  les  bas  inii-iets  personnels,  ks  préjugés 
oigueilleux,  v  ont  se  serrer  pour  nous  porter  de»  coupsd'au- 
tanl  plus  violi'iits  qirih  sunt  leur  dernier  espoir.  A  oaa 
mon'-iri  sse  ji'  mil  nul  ces  liommesavii»,  tloni  la  conscience 
est  toujoun>  au  dernier  enchérisseur,  el  qu<'  l'or  îles  ciran» 
gersIWtpBftalcr  parmi  nous:  car  la  marclie  rapide  de  ne- 
IragBMWiBcaicnt  doit  déjouer  Ij  coaliiiuo  des  tyrans,  CB 
■mâm»  Inaps  iqu'elle  abattra  les  cuemis  de  nalérieur* 
Ceit  doue  centre  la  repidseiiiaiioa  naiioBale  que  les  kHiW 
gues  et  les  ealoainies  «est  -te  dirlgar  •? ae  edMnwnvnt. 
Les  rôles  se  distritmeront  ,  d  tOBI  IS»  BMiqBS*  panltlMt 

Ions,  pourvu  qu'ils  empêchent  de  Ncoonaltic  les  inUshi- 

deuï  dr^  fi)iii  l'i->  qui  s'en  parent. 

Le  modei  diilis  rp  au\  iarmr^  feinte*,  toujours  disposé  k 
beaucoup  pinmc' lie  quau  1  H  !  -■(  |>oiiTsui>i ,  et  i  perdre 
l'esprit  public  quand  on  lui  doi:i(  nu  wul  ntomeni  de  re- 
lâclie:  la  d.  soijçani^.itioii  anv  \vux  élu  cela'<t»,  ne  recun- 
naissaiil  d'autn'  U-rinc  aux  nies'iies  révoJuiionnain^  que 
l'aoéanrisN<  nient  île  loule  société,  el  toujours  prtic  il  accu- 
ser de  faiblesse  lis  hommes  vr a iintm  lévoluriouiiaircs, 
mais  instruite;  l'ambilion  auv  regards  fans,  au  trlBlH» 
vide,  ^ianiavee  soin  les  défauts  uaiurelsaui  bomnirspH* 
Mk»  eamme  k  tons  les  autres  pour  leur  en  composer  des 
crifflcs  pemtqnn,  et  chcfelient  àtantreBoareicr.  peor 
arriver  i  la  doMinalleti  :  e'ot  an  nHIca  de  eesemirmisA 
lie  beaucoup  d'antres  qu'il  (but  btf»  BWidhor  B  (randt 
pas  l.'  Kouvciueinent  révolniioanairej  cette  tSohe  est  iKf. 
licile;  ilisi.ns  plus,  elle  mîi ait  impassible,  si  tous  les  ei- 
lojens  eu  pljc  ne  se  [léii.' Ire.'i  pus  de  l'impurla  ie».'  de 
liûis  fou.  tinu-,  il  ne  sui»eiil  pjsavec  la  plus  scrupuleuse 
exarlilnde  la  ron  e  que  leur  trac-  le  omiiiè  de  -..dut  |iu- 
blic  ;  si  tousii  s  Français  ne  se  font  pas  ln>  seul:  n  i  1  s  \  lu'i- 
tniid  s  de  la  révolnlion,  et  ne  se  iKrsuadenl  que  le  pi  cni  er 
(le  tnus  les  devoiis  e*t  de  faire  icn  sur  les  premiers  nidiau- 
deuvs  que  s'app'Me  i  nous  enrojer  le  corps  de  rCscnre 
coalrc^roluUoiuialreet  ulin-rdvolullonadre. 

(Tfrtf  de  fa  F€mtUêdtiaMpMHk,) 


J.t  tomilé  é*  eafal  public  oiuc  repr^eenianli  du 
peMpM  en  miMiw». 

.  La  Convention  nalioiiak ,  citoyens  collègues, 
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en  traçant,  dnns  son  iJt'creldu  14  frimaire,  aux  di- 
venrs  aiitoritt's  la  ligi  c  qu>ll«t  doivf Dt  pareourir, 
a  marque  la  vôtre. 

•  Ces  articles  sont  le  coniplriiicnl  n<'r*s<;;iii  e  ilii 
dt'crti  en  dote  du  0.  lisse  lient  li'aillriirs  aux  prin- 
cipes  qui  ool  déterminé  les  itases  d'uu  gouverne- 
■ent  provifoire  et  rérololionuire. 

•  Son  action  jn<;qM'iri  o'tait  arrt'tj'e,  pour  ninsi 
âirc.aupointdcdep.'irt.  Les  aiitonb's  mlermnliaires, 
qui  recevaient  le  nionvenirnt,  le  brisaient.  Les  lois 
rëTolutioonaires,  dont  U  rapidité  est  rélémeot,  se 
tntiuieiil  incomplHes  os  mutîléra. 

•  Cete'talde  choSfs  n  niM-e^site  votrenii'î'iion.  Vons 
avez  clé  envoyés  pour  déblayer  l'airc  de  la  libi  i  le, 
pour  ouxrir  un  large  passage  à  la  révolution  (jiii 
trouvait  partout  épars  les  ti  on(;ons  de  la  uionarclue 
et  les  déhris  du  fiMmlisme  :  des  niains  saorit^^ 
essayaient  de  recomposer  l'une  ou  l'autre. 

•  Votre  présence  n  remonté  les  ressorts  de  la  ma- 
chine politi(|ne;  elle  estranhnce:  lanfpubliquedttît 
beaucoup  à  plusieurs  de  vous. 

■  Mais  ce  n'est  pas  assez  d*avoir  veiroaré  le  mon» 
veiiiRiit;  il  Tant  qu'il  soit  tinifome,elqail  netoit 

ni  dépassé,  ni  laissé  en  arriére. 

•  Il  était  bien  diflicile  qu'un  excès  de  zèle,  res- 
pectable d'ailleurs,  aVIai^jât  pasqaelques-unsd'en- 
tre  vonsau-deli  des  principes. 

-  Ain*.!  la  n  lli;!  m  ilrs  uns  fut  surprise  lorsqu'ils 
permin  ht  rétnijiisst  incnt  des  comités  centraux,  des 
assoeutions  centrales  et  des  comnnssioiis  départe- 
jBeutaies.  Le  frdéralisoie  guettait  ces  établisaônents 
IHierticides,  prêt  à  se  remonter  par  eux. 

•  Ainsi  les  armées  révolutionnaires,  créées  dans 
1rs  départeinetits,  reproduisaient  le  système  de  la 
fbree  départementale,  Cëtait  un  glaive  dans  les 
t>  1 1  i  ns  de  ja  liberté  ;  onis  qui  pottrait  U  blesser  tu 

jour. 

•  Ainsi,  il  n'appartenait  à  aucun  de  prononcer, 
dans  les  cas  ioqirevusparla  loi,  la  peine  de  mort: 
^est  exercer  an  acte  lepstaUf  qui  anparlieul,  non 
;iini  iiii'U'iVirp,  mais  au  corjit  entier  de  la  représen- 
tation nationale. 

•  U  bien  que  vous  avec  fait,  dtoyens  collègues, 
d  que  Toaa  iengt  encore,  couvre  ces  ombres  de  son 
ëdat;  vos  motib  furent  purs,  et  nous  tenons  compte 
4e  vo;  sticci-s. 

•  Si  nous  avous  dû  faire  ces  observations,  ci- 
toyens eoliègnes,  par  respect  pour  les  prinapcs, 
nous  devons  plus  souvent  encore,  par  justice,  re- 
mercier votre  infatigable  zèle  et  votre  énergie  cou- 
rageuse. 

•  Que  celte  énergie  se  ranime  en  voyant  le  terme. 
La  Convention  vous  charge  de  tinir  l'épurement 
et  la  réorganisation  des  autorités  constituées,  sous 
nn  délai  très  court,  et  de  lui  rendre  compte  de  ces 
deux  opt'rntiiMi=;  nvant  la  lin  du  nioi'^  prochain.  Une 
mesure  simple  peut  opérer  celle  énuralion.  Con- 
TO({uez  le  peuple  en  Sociétés  populaires  ;  que  les 
fonctionnaires  publics  y  comparaissent.  Interrompez 
le  peuple  sur  leur  compte;  que  son  jugement  dicte 
le  vûlre. 

•  Nous  vous  invitons,  citoyens  collègues,  à  cor- 
respondre avec  le  comité,  tous  les  dix  jours,  aux 
termes  du  décret.  C'est  de  cecoocert,  de  ce  rappro- 
chement de  nw  Tues  simultanément  combinées,  que 
sortira  le  succès. 

•  N'oublie;:  point  les  véritables  limites  de  votre 
mission  ;  tout  ce  qui  serait  au-delà,  comme  en  deçà, 
roiuprait  les  plans,  neutraliserait  le  développement 
de  1  ordre  déterminé. 


n 

•  Ouvriers  de  la  rejaiblique,  faisons  rliacun  la 
pi^ce  qui  nous  estconuée  dsnsce  sraïul  ouvrage.  Si 
nous  voulons  obtenir  un  ensemble,  n'eujambonâ 
point  le  travail  d'un  autre. 

•  Nous  vous  invitons,  citovens  collègues  à  ne 
point  sortir  du  cercle  qui  est  déterminé  quant  à  l'ob- 
jet de  votre  mission  et  quant  aui  lieui  ob  elle  doit 

s'exercer. 

•  Précision,  célérité  et  mouvement  révolution- 
naire,  c'est  à  cela  que  doivent  se  HMaurer  Umlea  von 

0|K'rali<'ns. 

•  Nous  ne  rappelons  à  plusieurs  d'entre  vous  que 
des  principes  quils  ont  contume  de  .«nivre,  et  ce 
sont  eux  que  nous  pro puons  pour  modèles  i  eux* 
mêmes  et  aux  autres. 

•  Salut  et  ftaternilé. 

•  Signé  Bir.i.irD-VAnEKrHrs  ,  Caiixot  , 
B.  BAM(aE,G.  A.  Frieir,  Roors- 
9UÊÊB ,  B.  LmMr,  Gounon.  • 


lïïmnuL  onimiiL  nivoLonomuiti. 

!  Jean-Baptiste  Horlier,  dit  Bourguignon,  âgé  de 
trente-trois  ans,  natif  de  Charoy,  cordonnier,  de- 
meiirantkLaChapelle  prés  Paris,  eonraînea  d'avoir 

'ait  pour  le  service  d'-s  rtrnirfs  dfs  r<Miriiiliires  de 
I  souliers  de  mauvaise  qualité  el  des  livraisons  frau- 
duleuses, a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

Nicolas-Michel  David  père,  et  Louis-Michel  David 
fils,  prévenus  d'avoir  particifié  aux  livraisons  fraii- 
duli  uscs  ili-  ^Mulit'i  'i  failes  |i,ir  .le.Tii-BaplisIe  Horlier, 
onl  été  aeqiiittes  el  mis  en  liberté,  à  la  charge  de  se 
représenter  devant  le  comité  révototionnaite  de  leur 
section  une  fou  par  décade* 


SPECTACLES. 

TuriT»  Dt  L'OpÉ*A-€oMiqct  hational,  rue  Favail» 
Moi  ut  dant  te  $oulei  i  ain  ou  te  Jpwmiê  <ln  10  «ent*  01 

Nina  ou  la  Folle  par  amour, 

TaitTti  Di  LA  niroBiiiam,  rae  de  Is  LoL  —  L« 

Jenne  HtStet$e,  la  fraie  bratoure,  et  let  Plaideur», 

TiiéATiu  DB  L*  ftUB  FBiasAD*  —  L€»  f  UUamiUne» , 
ftéc  deiiimb 

Taitns      SMfl-CBiMns,  d-devant  MoUèiew 
Aujourd'hui,  an  profit  de  rBateer,  la  9F  repr,  des  CWmm» 

de  ta  yobUite  on  U  Régime  fétéat^  drame  en  adc^omé 
de  tout  ton  «iMclacle,  et  l'Ihmmm  Défait, 

TnitTasNLâ  BCE  DB  LocTois.    LtuiM 9l  MtM,  et  ft 

I  Corjtt'de-garde  patriotique. 

TBÉATRf  no  Vai'dbvillb.  -—Le  Smttlkr  a<<t  Hm»» 

eier;  dlmt  lune  mannequin;  te  PfiM  M  FBwitVtniÊ  étt 

choix,  el  i  Lhijh  villageoite. 

THtvTBf  PBLt  Cité.  —  VARiéris.  — Hdlf  CItM ditta- 
ri»;  U$  Dévotct,  el  te  Petit  Orphie, 

Ti^.tTiiB  DC  LiCBS  w  A«TS,  BU  JBtdiû  de  rEgalilé.  — 
Au  lUiour,  a«ec  un  baltetf  l»ilélemeiw»atl»  ÊtuiÊgÊ 

aux  frai»  d*  la  Satioii, 

I     TaiATBs-FkMÇA»  eemosB  n  iTatocm,  rae  dsBontf. 

I  ^  La  PremiirtlUfm^OHoa  Théodore  et  PmmU»»,  fié», 
\  i' Arlequin  martkamâ  tetprit ,  et  des  DéguitmtHtt, 

AMPHtTncvTRB  B'AiTLf.T,  Taubourg  du  Temple.  — 
il  cinq  lieuic^  et  demie  preci-**,  leciloren  rranconi,  «vee 
jeuéKvesclsei  enronl<,  coiitiiiueia  se»  eicicia-»  dVquiU- 
lioii  el  d'émulalioo,  tours  de  maiiége,  danipcs  ^ar  ks  cbe* 
vaux,aTec  piusleuis  istncs  et  enu'acto  ana^ants. 
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mm  MiiomE  o»  le  mûmtëir  imvërsël 

V  96.      SixtUi,  6  Nivosb,  r«i  2*.  Xwi^j  (26  DécuiBU  1T93»  «jMW  <ly/e.) 


LIBRAIRIE. 

Vente  «Ton  eabïnel  de  livres  très  coiuiil^«bl«,  le  iS  ni- 
Tose  ^ou  S  janvier  ITOt,  mcui  ruc  Mlll  JtdflMf 

maison  du  citovrn  Briiii,  lil)r»ire,  n"  J7. 

Ce  cibinel  conlirni  Ir»  oMvrjgf»  le«  pliH  prrcicut,  frin- 
«n^lii»,  lUlient;  Tnret  d'ritanipts,  livre»  Mir  l'Ilittoire 
oatiiri'IU',  enlumine»;  loinl<  i  llulol;  Aradem  ei  St  icncc», 
itt  lintriplion».  in-*";  OKin rc»  de  Bulfon,  in-i°.  édiiion  de 
Paris:  le»  lui mrs,  rdilioli  de  Hollande,  figure»  cnluminiet, 
(ttprrite  e  téiii  plaire  ;  Vojage  de  >"aplr»  et  de  Sicile,  par 
S  •ml  >(jn;  Kttciclopédia  par  ordre  di:  inalitTc».  papier 
de  Uolijadc,  SO  livr^ÏKon»,  rieniplaire  unique;  Unième, 
m  mliinie»  in-("  ;  OKuvrrs  <le  VoiUire,  TO  volume»  in-'»"  ; 
Aniiquiié>  <  irii»<|uet,  d  UercuUaum  ,  et  pluweurt  millier» 
<rAuirei  aniclet  4a*«B  M  ftiA  4élaill«r  îd.  T«H  ew  ou- 
vrages sont  relie». 

VAbréfé  du  CaUlo|;ue  te  trouve  cliei  le  ritoyrn  Plauan, 
tBfriiMur,  me  du  CiaMliére-SaiatpAndrc-tlca-ArM. 

POLITIQUB. 

ALLEMAGNE. 

•    Henné,  te  6  décembre.  —  Le  contai  dTEaiMine  lUl*  de 

i*a;;réinpnt  de  rmirc  cour,  un  npproTÎsïoaaeMOl  COOiidù- 
I  ib;t  1 1>'-  j  Tl  icste,  cl  ce  ii'i'^i  pas  saiu  UM  TéfitMllie 
iiii|mcl'Hk'  |>t>ur  IK  s  |>ro|)ifS  subsisl.incf-. 

I.f  coiulc  di'  l.t-lr baril  est  a'ié  .1  Fîn  l  n  en  f]ii:ili|i'  il'cn- 
TKvi^  fxii  aor  Minaii  c  de  IVmporeiir.  Sa  iniuiuii  ol,  dil-oii, 
rcl.ilitc  niiv  iiiii>ciis  do  rauc  Ij  pi ocli»iOB  CMBpi(Mt  tdi 
pré>cule  les  plii«  giaiidfs  dillicuil  s, 

JfiiintoMry,  U  ^  dicrmbrc.  —  Un  apprend  que  plusieurs 
COrsaim  français  croÏH-nl  >tir  Ic3>  eûtes  de  la  Nurwi-ge,  et 
«ntddjit  r.iil  de  ricbrtprlmsur  le»  AiiElait. 

Il  («ftillct  d'au  nonfcSH  dènombreionii  qui  tient  de  w 
fttrcà  Madrid»  que  le  nonilRC  do  habitants  de  cttte  ville 
moule t  l58^tSS,cl4a'aii  ;  coatprtad  t^Ui  nUgicus, 
1,917  rrlifleiueit. 

lt.iiio'  re,te  i  ditemkr*.  •»Tcls  sont  les  eiiKSfemciiis 
pris  |>ar  la  cour  de  Berlin,  par  le  traiU-  roiiciu  entre  elle  et 
lu  cour  «le  Vienne,  le  27  Icvrici  :  !r  101  a  pruiiiisde 
fournir,  conini"  li(iupc<  au\iliairc3|  16,000  lininmc»  d'in< 
fanlerie  et  5,000  de  ca»alerie; 

Par  celui  av.  c  l'Angleici  le,  du  t3  août  1788,  un  siToiirs 
de  Iti.UUU  liniiiiiirs  (l  inriiiilriie  cl  4,000  de  cav  ilcrie; 

Par  celui  ati'c  la  HMllamtc,  du  ii  aviil  17liâ,  iO,000 
liommes  d'iuraulrric  et  2,0U0  de  eaffilerie. 

Ce»  troupes  réunies  k>»  continjtent  6  l'année  du 
rEmpin;,  %m  est  de  13.000,  forment  un  total  de  6<i,ooo 
homnM'S,  nonbre  anqutf ,  ilc  l'aTca  môme  du  caUuei  pi  us- 
lien,  r«rfliée«i  caoïpaf  ne  ue  t'ait  pas  «ncora  élcv6e,  quoi- 
qit'wi  Cmc  fwmar  Cwl  hwtlMaacrilloet  dtia  t*nwca. 


BEPUBLIQUE  PRAKÇAISE, 

COMMLNE  DR  PAHIS. 

Cwtii-général.  —  Du  2  nhose. 
Sur  la  dMiande  de  ta  eommiistm  des  h/îpiiauT ,  le  con- 

seil  ai  iv'r  q-i'll  »ora  envoyé  rliîi(,u.^  ou  r  d  nur  rj'  ir!|il.ii  es 
de*  Afliclies  de  la  comniunc  à  Dii  iuc,  et  aui  ml  a  ij  S.iliu'- 
trière. 

Il  sera  mis  en  mitre  à  la  disposilinn  du  comiié  de  cct- 
respondanec  un  nmnbrc  snfli^ant  d'eicmplaircs  dc^  ini- 
prilDés  inléiessanl».  p<uir  le»  faire  parteuir  aux  communes 
qid  correspondent  avec  ci  Ile  de  Puris. 

—  Cliaque  section  est  auloriM-e  ù  enjoindre  zn\  proprié- 
taires des  maisons  de  son  an  utidisseuient  dViTacer  tous  les 

aanéroe  innUfes,  et  à  faire  uuaiéroicr  celles  qui  oc  le 

Mlllcllt|lM> 

Des  diofeM  Bwiigilea  m  préseuMal  m  comeil;  il' 
aédaaMAt  les  ateaurs  aecordit  par  la  M,  en  aiirndnnt 
MHaaoient  admis  dans  rimpice  «t  dca  QaiM»>Viiitb  1 


Us  ridanent  mtd  eontre1*aliiiido«  de  fhi^ff  aveu|lea 

qui  y  avaient  moins  de  droit  aifeOb 

Talbtii  :  Les  uouTeaaxadffllaisiralcan«M^loll«  ile 
cet  hospice  emploient  ton»  leors  wnmeolii  pour  j  rdtabUr 

l'ordre. 

Nous  noui  occiiponf  d'aller  ^i^iier  cliei  eux  tous  les 
iiiforlunés  (|ui  deniatident  à  rnUcr  dans  celle  maison. 
Nous  Voiidriniis  le>  ailiiiLllre  Uius;  niaU,  paruii  ces  iiiTur- 
tunés,  nous  atons  cru  detoir  préférer  ceux  qui  atainit 
P«ur  compa;:nons  de  leur  aSmise  mlifere  une  feaune  et 
jusqu'i  ciuq  enfants. 

La  Contention  a  décrété  qa1lien1tMCordéd««  sccnnrs 
ans  atenglcs  qui  ne  pourraient  entrer  dans  lIiospJcc  de» 
Quiiit^inRlst  mais,  neeonnaiswnt  pas  encore  laqneliié 
ilM  liesoins,  elle  n'a  pas  dé»i|nié  de  fonds  pour  o  t  ob|el. 
Lorsque  noui  aurons  acquis  les  rrnseiicnenientftnécestaireSt 
nous  rcioiis  notre  lr«iiU«  «t  aoM  le  présentcroo»  i  ta 

C,OM\eiiiion. 

J'cn[;,ige  Ii'-  prlilir>nnaires  d'être  p('r<,ti.-i(t('~  <U'  noire 
iMeel  de  pieiidie  pjlieiiee,  Nousispéioa^  qu'il  icia  bien» 
lût  |)ourvu  J  leiiis  h  M  itiv. 

iliaumtut  :  Le  nu  l  aptranee,  rappelé  A  un  uvciirIc 
pour  avoir  sa  Mibsislance,  doit  cliuqi.cr  riiuinanitê  :  elil 
f.iiil-il  iiti  noviciat  pour  atoir  un  niorceati  de  pai.i  i|iir  la 
soiii  ic  iloilà  l'infoMune  cl  au  mallieur?  Les  >eri'in>(;mî 
les  aveugles  récianient  sont  une  dette  saciée;  tout  ce  qui 
compose  la  r^oMique  est  lelidaiTe  pour  raeqolticr.  Si 
les  revenus  de  cette  maison  ne  snflbent  pas  pour  «ccourir 
ces  malhearcox»  nous  devons  aller  prto  des  pt'rc*  du 
peuple,  pi{-9  de  ceux  qni  ont  forcé  le  vice  ft  honorer  la 
vertu.  Il  suffit  de  leur  faire  entrcroir  le  bien  pour  qu'ils  le 
f.issent. 

Tout  le  monde  sali  que  ce  fut  Louis  I\  qui  cu  a  cet 
liii'.p  CI-  ;  mai',  depuis  ce  h  nips  riiiirîj;iir  s'i  ii  f  't  cuip m-f  j 
lis  MoiitmorLiiey  ,  Il  s  Tholiis.in  ,  jusqu'à  noiiaii-i  mli  r, 
oui  dilapide  ci  iie  m  io'i  <  t  s.-  soni  euji aib«es  i\r  in  -nli- 
Slance  de-  ètn  s  les  plitit  iufoi  luiuS  de  la  îrne.,.  L'es*eiicc 
d'un  représentant  du  peui>le esi  l'Imnianiié,  la  veilii;  il  ne 
manque  au  lfgi»laleurquela  connais?ance  des  be  l  ii:!,  ilu 
pain re pour  y  remédier. 

Citoyens,  c'est  fe  nous  à  l'en  instruire;  je  suis  donc 
d'avis  que  nens  nréscnllons  fe  ta  Coovintion  naiiouale  une 
pétition  à  ce  sujet. 

LoHvet  f  J'entends  parler  diMnpiee  des  Qulnie-Vi!  fts 
comme  s'il  ne  pouuiit  exister  que  trois  ceiils  inallieun m  ; 
il  ne  faut  pas  que,  dans  un  gonveriiemeiit  pi  pul.ine,  l'on 
riileiide  gémir  inulilcinenl  les  infortonés  il  faiil  !uai\cr 
le<  moyen-i  de  Us  srimnir.  J'npjiiiie  la  piopo^iii'  11  de. 
Cliaiimelie,  1!  ii  ('.un  luIc  en  conséquence  (|iu'  i'.ii'nh- 
nruation  desQuiuie-Vingti  fa.sse  on  rapport  «ur  les  abus 
(;ui  t  e  stent  dans  ccU»  maisontCtiOT  ce  qall  but  taire 

pr.m  les  délruiie. 

Le  cons<>il  arrête  que  l'administration  des  Quinze-Vingts 
fera,  dan»  le  plus  court  délai,  son  rapport,  afin  de  pré» 
senter  «•  irmil  à  ta  Coovmtlea  nationale  déoedi  pco- 
chata> 

—  Le  diofen  Mgoder  dénonee  ««  conseil  rni  adml* 

Ti  traleor  de  polke  auquel  il  »*iest  prdKnié  ce  matin  et 
I  I  l'a  trïsmal  reçu.  Il  allait  lui  dénoncer  l'enlèvement 
d'  va  r<  ninte.  dont  il  accuse  l'a blK-  ll.ulln,  \i<  airr  il.-  Gobet, 
éuqiie  de  Taris.  B<i(lin,  dil-il,  fais, m  Ij  1 .111  a  nui  rciunie 
avant  mon  uKuiige,  et  lorsque  j'ai  éié  nuirié,  il  a  conti- 
nué de  la  \o  r  iii.ilnié  moi  ;  il  m'a  fail  renvoyer  de  du  x  le 
niiiiislre  di-  la  guerre,  où  j'occupais  une  place  ;  il  m'a  fait 
incarcérer  au  moi»  d'aoAt  de  l'année  dernière,  el  anjoiir» 
d'Uni  il  travaille  A  me  forcer  du  diroire|>oui  se  marier 
avec  ma  femme.  Dodin  s'est  couvert  du  masque  du  paliio» 
lisme  ;  il  est  Jacobin,  et  maintenant  chargé  d'une  mlssIOB 
iaportanlc  en  qualité  de  commismire  national. 

Beifoder  lit  quelque»  pancraphes  d'nne  Min  qae 
■odio  écrivali  à  sa  femme  avant  son  marb|6 

V.....  Mats  vous  eraipiei  dVmpeiaonner  fet  drinicf* 
jours  de  votre  p<Tei  Bh  Ment  qu'avons^neas  besoin  de  lo 
lui  dire?  Marions-nons  sansquepenonnek  tacbetje  vai» 
ckii «onahaUlndlOMitr  J>  flwnfe  k  iMtt g^i  je  vono 
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|iro|NMeni,  pour  la  Ibnne,  de  ne  prendre  en  |keioion  ; 
Tous  mlerei  cLti  vous,  je  mlrrai  diit  iiitii,/etw  runs 
fcnUp'iul  d^0>font,tt  mmt  timmi  autri  kewnru*  que 
deu*  ttmsuUs  «TomI  toia  Ut  d  dn  wnl  taiùfiàlê.  Si  t«<iii> 
voulcs  neiH^nt  tous  niailcr,  je  vous  jure  de  nit'mc  de  ne 
Jnniah  »éparcrnicn  si>rt  «lu  »<(lrc:  jo  pailasoiai  ma  TorluiiP 
ti  I  (  (  itn.  - ,  \v  n'.iiii  .11  j.iuijIs  (|iic'  \  iMi-  ;  I  liiiii,  luuis  vh  tons 
l'ii-iiîil  II  tnjiimr  tliin  fijuux.  (Il  l'iloc  do  uiuriiuirrs 
d'iiid'^u.ii  ii'ii.) 

Luiiu'l  dciiiuiide  une  cuniniission  pour  cxamitiri  nile 
Bir;iir>'. 

liet  vard  :  Si  un  oilminislr;sU'iir  de  police  *'f»l  roiidnil 
coilillir  Ir  dit  If  cilO)cu  |h!'  iIkhiii jir<- ,  il  a  eu  luil;jr>  <lt*- 
ni  iiKÎr  que  Ci  lle  alTaire  Miil  rv.iuiiiicc.  Je  »iciis  ù  I  i>bjL't 
i'e>  |tbiii(i">  deicc  tojeii  :  il  ne  fuut  croire  que  dani 
ks  JjicoLiu»il  n'5  ail  pas  du  ««Uionoi-lrt  |cn«.  Bodin  est 
vo  coquin  :  ce  n'est  pas  le  snl  fiiU  qui  soil  venv  k  ma 
coiiiuii  <<unrc contre  lui  :il  èleit  i'cspiaa  de  HinbrRV  «  il  a 
liiiiii;tie  pour  Aire  élire  6riM»t;  il  ralsiit  commerce  de 
mk'>  ;  eiiliii  c'fiî  un  intri);:inl  qui  T  ra  (oui  pour  f<  'lii  qui 
le  p  iiri  j  le  niiriiv.  Jf  d<  ni mde  riiii,erlio:i  de»  f4lll^  de- 
notices  ;iU\  A[lic!ies,  nfin  (jiic  lloilin  Miit  (minu.  J',i(i{)uic 
I4  lli  iiijiide  d'un:'  cuiuii.ivsidii  |ii>ui  cXùUiini-r  n  1  r  alVaiie. 

Ciuii'l  :  Je  \oi'-  diins  le  fjil  dénoncé  un  de. il  111;'  n  r.  un 
la;  I  l'it  II  camriérisé.  Si  aitlrefols  ce  ciinn-  élail  puni  yuc 
)a  I  lus  ^ta  (le  M-u'iiu^  seni  l-il  »uavec  plus  d'induJ;(ruce 
lii.iiîil.  naul  ([U-  1isveriu»dai«t  iit  flrc  la  b;isedc  la  repu- 
i>li;|ur  ?  "e  nrupini'^e  à  rimi'ilion  aux  Afliclies. 

Chiiumetic  :  Lu  de  nos  défaut»  e&l  pcul-^tre  de  nous 
montrer  Irop  prompts  à  non*  inculper  les  uns  les  aulies. 
BIctlons-nottB  à  la  |ilaoed'uu  ndinii.is'.ialrin  depo.icc.qui, 
ilaus  le  tari  de  svs  iouncnso  oeeupaiiuus ,  n.-  pcui  eo- 
tendre BrcelouirinlMtquIl  le  d«h»ire  un  bomuie  outragé 
du  us  ee  qu'il  a  de  plus  H'usibte  et  cntruiné  par  des  pa'.- 
bions  ^i^es. 

\i'  conilatnnons  pas  un  <!o  uns  coII-'-riics  san^  l'rrc  con- 
> aiiicU'  de •'I  s  1  .  Ji'  ;  1  oi>  qm  ci  île  all.jii c  iluii  i  li e  ren- 
•\ii_\ee  à  l'ailiiMii  s  i  .  l  ou  de  1  olici;  el  e-UiLUie,  puni  nous 
laiie  uu  lapioi  I  MU  le  membre  inciilp«^. 

Liibiii  :  Je  ne  prn>^c  pas  que  celle  aiïuire  doi»e  tire  ren- 
voyée ft  ia  police  :  le  nnninié  Bodiu  a  enlevé  la  Temuie  du 
ritojrCH  réclamant;  j«  n^arde  Badin  comuic  un  scélérat. 
]l  est  du  définir  du  tt»nscit<g6iéral  de  slalucr  ;  la  demande 
d'âne  eonmiiMiDn  «4  josle.  Il  serait  iuinoliliqne  de  ren- 
voyer par  defani  l*adininlslntiiin  de  police»  mnt  ce  ci- 
tojfco  le  plaint.  Le  droit  de  MnwUlaïKe  appartient  an 
consdl  i  que  Bodin  lolt  mil  inr-lt-cliamp  eu  état  d'arres- 
tation. 

('cite  demande  est  couTerle  d'applaudis<ement)i. 

CMmoiUltc  :  J'ivli^ci  >  e  que,  V.oiVut  i  l, ml  (!r-';;iié  comme 
fbnctionnaire  pirli  ii  ,  il  ne  pt  ul  être  jin  lè  san»undÉciet  ; 
le  cunsetl  ne  j  t  ul  que  le  dénoncer  il  la  CoOfentlOII  nalio- 
)l;ilcou  au  cuaiile  de  sftrelé  générale. 

J^es  pioposilions  de  Chaunielle  el  de  l.uhin  sont  adoplèe». 

—  L'adminblration  des  subsistances  annonce  qu'elle  e»t 
m  Ltaide  mettreftcitoitioiiknonfeau  undedtdiMribu- 
tiou  de  pain. 

Du  8  nivote.  —  Le  seeréitire donne  leclare  d'une  lettre 

de  C;enc>  ,  l'un  de  ses  membres;  il  annunce  qu'à  Slrjs- 
li'iutp  et  à  N.inry  la  teneur  e>t  à  l'oiilie  du  jour;  que 
«'lu'iiil j  11;  li>  III  ji^iinls  el  les  uiii.1'.il>  se  reloumenl  en 
Icul  st  n-  |Hiiir  pijil.  r  leur  <leiuier  cmip  ;  mais  I  euci'gic 
des  pati  ii'.i-i  (II  !  I  un  .1  ions  leui  s  projets  liberlieidi'». 

—  Les  nieuiliie.s  du  cumitc^  cbaiRé  de  la  délivrance  des 
Cerlifieats  de  civiviiie  de  la  section  de  la  Montugm'  ev|iosent 
M  conseil  combien  il  est  urgent  d'épurer  le»  agents  de^ 
Mimioisinlioni,  afin  d'en  éloigner  ceai  dont  le  civisme  ne 
•eratt  pat  reconnu  ;  ils  demandent  an  nwde  nnirorne,  et 
préscnlent  uu  projet  d'anété  qne  le  conseil  renvoie  k  la 
rommissiondcicartiflcila  de  citisnCt  p«w  «&  fiiira  sou 
ra|i|K)rt. 

—  Les  employés  aux  subsistanoes  militaires  apportent 

au  cmscil  cent  Irenie-deux  cliemi^cs,  pour  Cire  eiiv<))écj 

aux  defeuseuis  (le  1j  pallie;  iU  auni  iir.  m  ,  tinifo:  me- 
locnt  à  rcnuiigeini'iit  qu'ils  ont  pris,  il^  cndeiieuncnl  à 
leurs  frais  iliv  ^^lilals  républicain». 

(Applaudi^seii.eiils  cl  nieiitioit  civique.) 

— •  tinc  ciiin I nue  avant  (lini/c  eiifaiils  employés  à  la 

dcfeoK  (le  la  iciiubliquc  iluuaaUc  un  passepoii  pouf  aller 


,  à  Métf  rrs  chrrdirr  dnn  rufanls  de  l'on  de  ses  Ms.  CetH 
I  ciiii)eiiiie anuouce  qu'elle  est  daut  t'Midi§i-nce. 

Un  membre  obwffg  qn*»  lui  a  dqA  accordé  dir»  M» 

!  cuunw 

('tummtUti  Ih  Hanl  aCWritt-imaMe fois,  ers  secours. 
Qui  tes  mérite  mieos  qne  eetfe  mpeiteble  mère?  l)»uie 
cnraiiti  S  la  défense  de  la  patrie!  Je  deniaiide  «ju'il  lui 
so  l  donne  sur-lc-cbanip  nue  indemiulr.  (Un  ai  pljutiu.) 

Lue  komuu'  de  lOU  litre»  est  accordée  i  celle  ciir  ti  niie. 
Le  sicrélaiie-greflier  pieu'lra  cette  somme  sur  ia  jKlile 
Caisse  de  bu  uTaisance  qui  es'  >  niir  ses  mains. 

Le  président  daane  k  cette  précieuao  mère  de  famille 
le  baiser  de  rcooMMlManaik  nnariHandai  pliwvllMp|riiMs 
d>si«emcnta. 

—  U  prMtail  Ik  It  ddarat  qil  M 1»  «nMm»  M  i*. 

quisilioti. 

t  A«itm«f f«  ;  IB  étniande  qne  ta  MnIkM  ê»  conseil 
sotent  hifltéB  àse  servir  de  aaliola  ponr  ■énifnr  tacttli* 
et  donner  IVsenqde  ant  antres  eitayent. 

Si  roos  aviei  des  enfbnts  aux  fh^uiléres,  et  qa'îTi  vous 
écrivissent  qu'ils  sont  nu-pieds ,  quel  est  celui  de  tons  qui 
ne  leur  enverrait  pas  ses  souliers?  Il  faut  que  celui  qui 
défc^nd  la  ré|iub  ique  ne  manque  de  rien  ,  el  que  ccul 
dont  on  def-nd  K  s  droits  pour;  oirni  ti  leurs  bcsolM^ 

Mercier  appuie  la  proiMisiiidn  de  1  .l).iiiinelle. 

/'iicH(f«  ;  Ueaucoup  d'indis  iiliM  t  Irritu ni  réclamer  des 
Cfililic  ils  de  citisme  ;  vous  y  toyci  des  et-chanomes  qui 
ne  voient  plus  clair  de  g'aisse.  Il  faut  demander  ii  ces 
homnies-là  cr  qu'ils  ont  fait  pour  la  révolution,  quels  suat 
les  dunsqu'ds  ont  déposés  sur  l'autel  de  la  patrie?  Je  VWH 
drais  qu'U  j  cftt  nn  tableaa,  dans  chaque  arction ,  où  Vom 
inscrirait  eetti  q«i  avaient  apporté  desoinrandc»  patrio- 
tiques. 

prffrfdeuf  «La  mesnre  proposée  par  Pacolte  ne  screil 
]ia»  rxceltrnie,  car  beaucoup  de  ceux  qui  ré(  laniptil  des 
(  Cl  lilir.iis  de  ciuDUie  ont  toujoon  le  soin  d  atoii  des  quit- 
tant es  de  linéiques  dons. 

(  elUrr  :  La  proposition  qui  Tient  de  tous  Mrc  faite  est 
favorable  auv  Ln^ii  rTatcs;  car  si  tci's  accordin  des  cer- 
lilieais  de  civisme  i  ceux  qui  auiaieni  fait  des  don'<  patrio- 
liqiK  s,  tous  les  itens  ricb<  s  deviendraient  par  ce  mnfcn 
insciviqnes.  Bnrnons-notis  i  inrilPrcfvi  qnl  poarront 
porter  dei  sabols  ù  s'a(  conimodfr  deClttS  OinBlMret  Ci 
laiss  «ns  li-dessus  toute  liberté 

PuutiUr  :  Je  propose  qne  lea  incmliicf  dit  «mcll  sala» 
riés donnent  un  mn  s  de  b  urs  indnmrilèi. 

£enM<re.*  Il  n'est  pas  question  de  Ibnds,  Ton  a  firtmln 
de  cuir  cl  de  souliers...  Il  esl  certain  que,  si  v«iu>  «lonnrt 
l'exemple,  rinq  h  six  eeul  mille  |)ci  suniies  qui  usent  dea 
souliers  porteront  des  sabols,  ct  cela  duninncflit  déniant 
la  consommation  de  cuir. 

Le  conseil  tcfirine  la  dhenarfcB  en  prmhiI  fmnm 
suivant  : 

■  Lecture  Mie  dn  déoct  A»  In  OonventieBMillmale 

du  3  iiirose, 

•  Le  conseil -général ,  considérant  le  liesoin  urgent  de 
souliers  où  se  irtnnent  nos  frères  d'annes,  el  apri-saTotr 
entciulu  l'agenl  national , 

•  Arrête  que  ics  bons  citojrns  seront  inviiés  à  donner 
des  snnlieTS  en  proportiun-de  lenra  Ibcuiiés,  ronmMi  anml 
&  éc"nomi>er  celte  paitie  etnentielle  de  la  (ourniinrr  dea 
années,  eu  portant  dta  mImis  a«tWK  leur  len  pan- 
siUcw* 

ih-AT  CITIL. 

Total  jMiuAMtf  U  MOM  dt  IHwMbn, 
nivorcrs,  159.  —  MariagcSi  1,001.  —  Nanutaws, 

1K77.  —  Décès,  t,844. 

La  commission  des  subsist(met$  el  Oftprovisioii» 
nemente  4ê  te  république  mmp  Enflés  fwjw- 
lairtt. 

C'r.st  totijnttrs  à  voits  ,  frères  et  amis,  que  nonft 
nous  .idri'ssiMis  K>rsi|iril  esl  t|iu'sti«in  île  |>rendrf  des 
liicstues  lie  sailli  piililic  et  de  les  falir  p,\»Tiiler. 
L  aulour  Uc  la  ïi\m\é  nous  luitt  Uvp  rlrotlrmcui 
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pour  n'y  ait  p«fi  eaUo  aoiii^«  fréqueuts  rap- 
|H>rl5. 

Nuus  muelloiiis  aurore  sous  rotrft  active  survi^il- 
laiiw  l«  àècrH  rctalifau  (los<i'rheinenl  i-l  i  IVtisc- 
inoncrmriit  d^el^ii^.'-.  Il  f.uit  (jur  tniitr5  les  (ipt-ia- 
tions  iiidiqui'es  par  les  «iispusitions  de  cette  lui 
ra>suraMlei;  suient  rrâlis<=es  au  mois  de  mars  ;  mai.s 
Jes  corps  admiaislrotib  charges  de  son  exéculioo 
■ont  qnelqttrrtMf  Irnli  i  i|pr  ;  doniifi-leur,  frères  et 
amis,  l'cnorfjir  n'puI)licaii(C,  ce  priiicil»p  d'action  et 
d€  vrrtu  qui  ufi  {H^ruiet  pas  qit'uu  difirrc  d'un  jour, 
d'un  iusiajit  jqui  «t  vtiie  i  l'aflEcraiNWinnit  il* 
la  révolution. 

La  ligue  liberticide  a  dit  :  ^ous  bloquerons  la  terre 
où  rst  liée  la  liberté,  et  ooit&  l'y  ferons  mourir  de 
faim,  puisque  «os  armera,  les  intrifçues  th  tout  gen- 
re, les  perfidies  des  traîtres  ne  peuvent  la  vaincre. 

ta  lyrauuie  ne  connaît  nas  les  rei>sotirces  de  la  ii- 
rrte;  elle  se  trunipe  même  en  calculant  celles  du 
crime.  Nous  aurons  des  subsistances  malgré  les  im- 
puissanl.9  complots  des  rois;  nous  aumns,  daas  un 
prochain  avenir,  moins  de  besoins,  puisque  OOUt 
étendons  le  domaine  de  l'agriculture. 

Convcntioi)  a  di  i  ii  ic  ijur  les  étangs  seraient 
de&sccbés  et  ensentences  au  printeni|is.  Celte  rcs- 
^aimv*  wvreillt-e  par  vous,  sera  inmicusi!.<|^etous 
lies  membres  des  Sociétés  po|»ulairefi,  les  vrais  Sius- 
«Hlotles,  y  appliquent  leur  brAIsnt  civisme,  leurs 
lumières,  leurs  bras  s'il  le  faut  :  qui  (rnitre  eux 
refuserait  de  tracer  un  sillon  pour  nourrir  la  li- 
berté? 
Sslat  et  frateroitc. 
Sifflé  J.  Bmiibt,  ft/Mtnt  à*  la  wmmUtiim, 

SOCn-lTK 

Q£b  ÀULS  DE  LA  LIBLKI  L  Li  DE  L'ÉGALITÉ, 
SÉAMT  AUX  JACOBINS  DE  PARIS. 
Présidence  de  Bouquier. 

sÉAim  Bv  *>  mvoM. 

Il  s'élève  quelqwsfféotaMlMMiar  IsvidÉclioii 

du  procès-verbal. 

Le  secrétaire  préteiklaitqu'ilavaîtétépris  un  arnHé, 
dMM  Ja  s«aoce<deniièK,  iiorlant  qu'une  députation 
serait  envoye'e  à  Ron'sin  et  Vincent....  Dufuurny  nie 
le  lait  ;  d  autrrs  ni(  ii.hri\s  l'attestent  :  dans  tous  les 
cas,  ou  eu  deuiande  le  rappuit,  et  la  Soctclc  luiirme 
l'arrt'té,  s'il  a  en  lieu. 

Ihi^mniM  :  Les  séances  de  la  Société  sont  de  plus 
én  plus  inleitasantcs ,  et  souvent  les  tribunes  et  la 
salle  ne  peuvent  contenir  l'afnuence  des  patriotes 
qui  .se  présenli'nt  pour  en  ^Ire  les  témoins.  C'est  vé- 
ritablement nu  (Icuil  pour  nun.s  d'être  obligés  <ir 
leur  en  refuser  l'entrée  ;  cependant  j'observe  que, 
parmi  les  bous  citoyens ,  il  s  intrmiuil  quelques  in* 
traits  qui  cheicbent  i  tiaer  parti  desdraMBtances. 
La  séance  d'aojoorri'hai  leur  a  pani  une  des  plus 

propres  à  srrvir  leurs  prnjr-ts;  il  faut  qu'ils  roii- 
luiisseiit  niinix  l.i  saj^csx'  de  l,i  Socicii'  :  elle  ne  leur 
fournira  pas  ks  aniiis  sur  Irsinn  lles  ils  comptent. 
Je-deniande  que,  pour  aujourd'hui,  la  Sixiété  arrête 

Îu'aucune  permission  ne  sera  accordée  pour  entrer 
ins  l'intérieur  de  la  salle,  car  il  est  à  la  porte  drs 

K>r$onnes  qui  ont  oBert  jusqu'à  2j  liv.  pour  obtenir 
idmissioti  d'  iuiourd'liui.  —  Arrêté. 
La  Socit'té  entend  une  lettre  du  général  Ronsin, 
dans  laquelle  il  rr|>ond  à  toutes  les  inculpations  qu'a 
iailes  contre  lui  Pbëlippeaux  dans  soo  rapport  a  la 
Convention. 

Ccilct  d'IIrrhois  ■  Ce  nc  sont  pas  de  ces  maux  aux- 
^fUeJs  vous  puiâ^KZ  remédier  que  je  vicii^  vous  eu-  1 
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tretenir;je  viens  faire  passer  dans  vo<i  cœurs  une 
douleur  que  rien  nc  pourra  guérir  peut-<*lre;cc  n*cst 
pointd'auimosités  particulières,  d'incarcérations.... 
c>sl  de  la  mort  des  patriotes  (|ue  jt-  viens  vous  par> 

1er.  Citoyens,  ils  sont  nulmls  au  désespoir  :  qu'ils 
paraissent  ceux  qui  m'ont  riccus''  d'ixi-craliou 
quand  je  leur  ai  parlé  des  niallu  urs  de  l.yuu.quejc 
leur  ai  dit  que  la  mort  serait  duunéc  aux  patriotes  j 
elle  leur  est  donnée.  Gaillard,  le  vertueux  Gaillarii, 
que  v<iii<:  avez  vu  ici  il  n'y  a  pas  longtemps,  le  meil- 
It  ii!  iim  lie  Cliallier,  s't  sl  lue  do  désespoir,  se  croyant 
abandonné. 

(Collot  d'IIerbois  )it  des  lettres  de  Commune-Af- 
(raucbie ,  dont  l'une  apprend  la  mort  de  Gaillard  ; 
une  autre,  de  ITouché,  rend  compte  du  n>émc  événe< 
ment  avec  un  détail  des  eirconstanoes  qni  l'occom- 
pagncn  nt.  L'orateur  continue  ainsi  ;) 

Vous  ai-je  trompés  quand  je  \oiis  ai  ilit  qm^  les 
patriotes  étaient  au  d<'>(  spoir?  Vous  ai-jc  lioihpi  s 
quand  ^c  vous  ai  dit  que  l'esprit  public,  qui  était 
oaissé  ici,  aurait  mis  lont  le  Hidi  dans  le  boulever- 
sement? Jacobins,  vous  anrez  d'éternels  regrets  à 
donner  aux  patriotes;  ils  ont  cru  que  vous  les  aban- 
donnie/  :  voilà  ce  que  j'ai  dit  (piaml  j'ai  appris  (|u Oti 
avait,  jusque  dans  cette  enceinte,  iiiiprouvc  une 
lettre  de  Lxon.  Que  des  hommes  qui  se  croielrtllêt 
Catons  et  n'ont  que  le  cynisme  de  Dimtène,  qui  m 
Toienl  pas  mime  en  inuginatiou  lesnalheurs  qu'ont 
soiilTerts  les  palrioUs  dans  M  pB|)s,  élèvent  la  voix 
aujourd'hui. 

Non  ,  quoi  qu'on  en  dise  ,  mon  collègue  Gaillard 
n'était  point  faible;  toujours  il  a  combattu  avec  cou'^ 
rage  l'aristocratie.  C'est  lui  qui,  au  10  août,  monta 
te  premier  à  l'assaut  contre  le  tyran,  et  reçut  de  lar» 

ges  blessures. 

Son  niiilirc  scmblr  se  présenter  devant  vous.  Elle 
nous  dit  :  ^un,  je  n  étais  point  un  homme  iaible  ;  jo 
n'ai  point  pâli  sous  les  poignards  des  ennemis  du 
peuple  ;  mais  je  n'ai  pu  résister  à  l'idée  cruelle  d'être 
abandonné  Mr  les  Jaooliina. 

Il  faut  prévenir  de  nouveaux  malhenrs.  Il  faut  ra- 
nimer le  courage  de  nos  frères  les  Jacobins  qui  sont 
en  ce  moment  à  Commune-Allranchie.  J'en  .n  {  a  i- 
au  comité  de  salut  public;  Robespierre  Iiii-iiiênio 
s'est  obaigd  d'écrire  à  nos  malheureux  frères.  Un 
courrier  extraordinaire  leur  sera  dépêché,  et  je  de- 
mande que  la  Société  y  joigne  nne  lettre  rassurante, 
une  it'llre  ciiiisolatrice.  l't  ijur  nous  f;issi<in>;  tous  iei 
le  sermi'iit  de  ne  (uis  siirv  ivie  ii  et  lui  de  nos  frères 
qui  pourrait  être  attaqui'.  (Tous  les  membres  dr  la 
Société  se  lèvent  à  la  fois  et  font  ce  serment  terriblo 
avec  l'énergie  la  plus  forte,  aux  applandtasements 
réitérés  des  triluines.) 

Je  n'avais  d'espérance,  en  venant  ici,  que  dansU 
C'  iivrntion.  Hclas!  elle  était  obsédée.  Vous-mêmes 
mettiez  aux  voix  si  vous  approuveriez  les  mesures 
que  nous  avions  pciies.  Boontes  la  voix  de  Gaillani 
lui-même.  VousameesiélUi  instant  d'être  forts; 
voyez  les  malheurs  qui  en  ont  été  les  résultats  ! 

Que  dites-vous  de  la  cotifiancf"  qw  vous  avez  té- 
moignée à  ces  libelles  qui  vous  ont  desunis,  qui  vous 
ont  mis  aux  mains  les  uns  contre  les  autres?  NU 
voyez-vous  pas  que  c'est  vous  qu'on  attaque  ? 

Nc  voyct-votis  pas  qu'on  cherche  à  vous  aliéner 
de  la  Convention  nationale?  Quoi  !  l'on  s'en  prend 
au  comité  de  salut  public  dans  des  libelles  !  on  l'ac- 
cuse d'avoir  f,ut  couli  1  le  s.inp  des  patriotes!  on  lui 
re|irocbe  la  mort  de  cinquante  mille  hommes!  et 
vous  croyez  que  les  auteurs  de  ces  écrits  les  ont  faits 
de  bonne  foi  ?  Vous  croyes  que  des  hommes  qui  vona 
traduisent  les  historiens  anciens,  qui  retournent  en 
arrière  de  cinq  cents  nus  ]i  ;iir  vnii';  nffrir  le  tableau 
ilcs  temps  où  vouâ  vivc^,  sont  ^talnotcs?  Mou; 
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i'hoMiiiiP  qui  rsi  oMi^,'  do  tivtilrr  Si  lum  ne  sj-ra 

jiiiiiii  s      iiitt'iiii  <ic  lu  rrvoliili'iti.  i 

Oli  veut  iiioclrriT  le  moiivi'inenl  r«^*oliilionnaire.  [ 

Eh!  (lin^t-KHi  une  trmpéte?  Lh  bii  ii  !  la  révolution  i 

rn  •  -t  tiiif.  On  ne  peut,  on  ne  doit  poiol  en  arrêter  | 

<Jiloyrns,le  paliiullsmc  doit  Iniijoiirs  t'tie  à  la  ; 
mniie  liniileur.  S'il  l)ai^5e  un  iiisl.iiil,  il  nrst  plus 
patriotismr. 

RejcloDS  donc  loin  de  nous  toute  idée  de  modéra- 
«on. 

lleston  <:  Jm-Dl  li  n  ,  I  r  .î  I .  !i .  Mon  t  .1  gnardStCt  nOTOD* 
la  llfjfrU»  I  (\  il-  ;i[i),l;Miili->riiit'iil»».) 

Un  citoyen  :  Jr  dfcinrr  que  le  sxslt'iiip  dp  mod<'- 
ration  qu'on  a  voulu  clalilir  causerait  di-s  ettf-ls  dr- 
Mstreux.  On  a  pansé  au  srrutiu  épnrittoiir  Camilte 
Destnoiiliiis,  cet  hommo  qui  o«a  dire  qu'il  s'olail  api- 
toy»?  sur  le  sort  des  Girondins  !  l.e  jour  <>ii  un  Tad- 
nm  dans  l.i  Socit-té  fut  un  jour  dcc  il  im  t.-  inilili- 
que....  Je  prupnsc  d'arriHer  qu'un  deinandr  ic  jngr- 
neiit  de  tout  homme  qui  t'atlcmlrirait  nr  le  sort 
deeconiiiintenis. 

Ltranew:  Citoyens,  je  demande  I  arracher  le 
nasqne  dont  se  couvre  rlit'li;i|ipnu.\.  Jr  di-'clarc  que 
le  palnotismc  de  Piu'IipiH^anx  ronsi^te  en  ti:i vndnrfre, 
en  déclamations,  et  (|iii'  pris  iiiif  artimi  ii'|.i.l>lh  i;iie 
ne  parle  en  .sa  i^n  cnr.  je  fus  nver  lui  ollit  ut  niiini-  \ 
CÎpaiduMans:  il  ne  nul  jamais  la  main  à  l'ouvrage.  Je 
rseeuse  dcm'avoir  engagé,  ainsi  que  Boutronll)et 
tetoiimeur,  à  Totrr  rri|i|iel  au  peuple  ;  d'avoir  ecnt, 
dans  un  journal  qu'il  r<'di<;r.'iit.  rn  laveur  de  l'appel 
au  peuple,  nuoiqu  il  ait  vole  depuis  contre  l'appel. 
Je  l'accuse  (l'avoir  menti  d.iiis  le  rapport  qu'il  a  i.iit 
du  diurr  avec  Vincent  et  Hélierl,  rte.  Vincent  dit  à 
Phélippeaux,  dans  un  moment  où  la  conversation 
avait  pour  objet  les  généraux  de  la  VoiuI(T  :  •  Rou- 
siu  et  Rossignol  sont  d'excellents  palrmli  s.  •  Phéiip- 
pranx  répoiiilit  qii  ils  elan  nt  des  xfU'iats  ;  et  sur  ce 
que  Vincent  ajouta  que  les  Jacobuis  en  pensaient 
•nliement,  il  répliqua  que  les  Jacobins  n'étaient 
composés  que  de  fripons»  ete. 

PhéHffimut  Je  ne  m'attendais  pas  i  ttn  aocusë 
par  Levassenr,  loi,  mon  compatriote  et  om»  con- 
frère. 

Je  me  voue  à  l'infamie  s'il  se  trouve  dans  mon 
rapport  un  seul  fait  controuvé.  Je  vous  lirai  un  ar- 
ticle que  je  composai  sur  la  mort  du  tyran,  le  19 
janvier,  époque  à  laquelle  il  est  permis  de  croire  que 
je  cédais  a  ma  conscience.  Je  vous  rappellerai  la  ma- 
nière «îonljc  motivai  iihh  \cpu  dans  l'a  lia  ire  du  roi, 
oft  je  reconnus  m'tMre  trompé  jusqu'à  ce  jour,  et  on 

je  votai  sa  mort  le  déclare  que  j'ai  tottjonnTolé 

dans  Je  sens  de  la  Uontagne... 
I    Lnmstmr  :  Excepté  dans  Taffanv  de  Marat,  oà  il 
ne  voulut  pas  rester,  quoique  nous  l'y  engageas- 
sions tous ,  et  où  je  restai  seul  avec  Boutron  de  ma 
députaii'iii. 

rii(-lippt  aiix  nie  le  fait.... 

Ou  lit  sa  réponse,  lors  de  Tappel  nominal  sur  Ma- 
nt;  elle  porte  en  substance  qu'il  pourrait,  s'il  écou- 
tait les  petites  passions  humaines,  roter  contre  Ma- 
rat, attendu  (ur  rci  homme  l'avait  caloinnic  dans  ses 
feuilles;  mais  <|iie,  les  formes  ayant  ctc  violées,  il  ne 
▼oiera  pas  qu'on  ne  les  ait  ohscrrées,  et  que  quant 
i  présent  il  dit  non. 

nélipptmue  :  Je  vais  nuintenant  répondre  aux 
inculpations  principales  ;  je  poursuivrai  les  hommes 

que  j'ni  déjà  poursuivis        les  hommes  qui  sont 

«•anse  des  malhrtirs  de  la  république,  qui  ont  fa  t 
couler  ic  sang  de  cinquante  mille  de  nos  frères  dans 
In  Vendée,  et  qui  ont  dilapidé  le  trésor  pnMic 

(I)  Umi  B«air»u« .  dt^lé  de  la  Sardia. 


Tous  les  liahitants  du  Ihéillre  de  la  guerre  voua 
rendront  téiiioii:nagi'  i]ue  Ronsin  et  ItosM^nol  étaient 
toujours  plongés  iUim  les  plaisirs,  occui>es  à  faire 
bonne  chère,  et  qu'ils  n'étaient  jamais  à  la  t<Me  de 
leurs  armées,  excepté  à  l'alTaire  do  18,  où  Ronsîa 
trouva  movrn  de  nire  écraser  une  aruié^  de  qua* 


rnnte  imis  mille  hommes  par  Ics brigands «u 

bre  de  trois  mille. 

Ecoutez  les  fautes  d'un  homm<>  aussi  expérimenté 
que  Ronsin,  et  voua  verrcx  ensuite  s'il  est  excusable. 

Son  armée  était  snr  huit  hommes  de  front;  elle 

avait  six  lirties  de  flâne  .  et  l'artillerie  était  en  tiMe 
dans  1111  foiiil,  eiiibarr.isst'c  avec  les  équipages  et  ne 
pouvant  être  d'aucune  utilité,  tan'lis  (iii'il  ertt  pu 
s'emparer  des  hauteurs  pour  foudroyer  ae  là  les  en- 
nemis, qui.  an  contraitre,  placés  dans  le  poste  avan- 
tageux, taillèrent  notre  armée  en  pièces. 

l'hélipppaux  rend  ensuite  compte  des  malheurs 
qu'éprouva  la  rt'piilill<]iie  dans  1rs  di-parlenu  nts  iIr 
la  Vendée  et  circonvoisins,  pour  n'avoir  pas  suivi  le 
plan  du  comité  de  salut  public,  qui  devait  sauver  la 
France  et  anéantir  pour  toi||ours  les  brigands  qui 
l'avaient  infestée  jusqu'alors. 

Il  attribue  à  l'ineptie  ries  fjénérnnx  qu'il  dénonce 
le  pas<a;;ede  la  l.oire  par  les  rcl)i'!les  de  la  Vendée, 
qui  ont  eu  deux  ) mi  s  [mor  l  i  tl.  ct'ier.  Enlin  il  s'é- 
tend longuement  sur  In  cniidnite  de  Rossignol ,  de 
Léf  belle  et  des  autres  généraux  de  la  Vendée,  qu'il 
ace UM  tous  de  négligence,  d'iguorance  ou  de  tra- 
hison. 

Il  nie  ei  suite  le  propos  insolent  qu'on  lui  repro- 
che il  avoir  tenu  sur  le  compte  de  la  Société  des  Ja- 
cobins. 

Levasseur  interpelle  Hi  bert  de  déclarer  s'il  enl 
vrai  ;  Héhert  atteste  que  Phélippeanx  l'a  tenu  :  ee- 

lui-ci  i.ersisle  à  le  nier. 

I.a  ii'.iiice  coinnieiii  f<  à  devenir  un  |ini  tumiil- 
tiiense,    raisnn  de  l'iinpression  difTcn  iiN-  ([  u'  lut 

<liscourade  Thélippcaux  sur  les  membres  de  la 
î)ii»iété. 

Danlon  :  Je  demande  la  jparole  pour  une  motioo 
d'ordre.  Il  est  du  devoir  de  la  Société  d'entendre 
dans  le  silence  notre  collègue  Phélip|>eaux.  Quant  à 
moi,  qui  n'ai  point  d'opinion  formée  sur  cette  adaire,' 
je  désire  acnnérir  une  conviction. 

Un  grand  procès  se  diacutc.  il  ae  discute»  de 
même  a  la  Convention.  « 

Pour  être  à  fiortée  de  prononcer  sainement  dans 
cotte  affaire,  nous  avons  Wsoiu  d'écouler  attentive» 
ment,  i  l  |i'  n-i  l  imn  le  plus  grand  calme. 

La  .Sorit  tr  ne  vent  rayer  personne  par  provision,  • 
mais  peut-être  cette  alTaire  se  lie  à  une  multitude' 
d'autres  qu'il  faut  enlin  éclairdr;  Je  n'ai  aucune 
ophiion  formée  snr  Pliélippeaux  ni  sur  d'antres;  je 
lui  ai  oit  k  lui-même  :  •  11  faut  que  tu  prouves  ton 
accusation  ,  ou  que  tu  portes  ta  tète  sur  un  écha-  * 
fand.  ■ 

Peut-être  n'y  a-t-il  ici  de  coupables  ouc  Icsévé-- 
ncments  :  dans  tous  les  cas,  jcdemanae  que  tOUt 
ceux  qui  ont  à  prier  dans  cette  affaire  soient  enten-' 
dus.  Il  n'y  a  qu'ira  malheur  i  redouter  :  c'est  que 

nos  ennemis  prolitent  de  nos  discussu  us  ;  qn'ilk;  en 
profitent  le  moins  possible ,  et  conservons  tout  le 
sang-froid  qui  nous  est  nécessaire. 

Hobeipierre  :  S'il  est  question  ici  d'une  querelle 
individuelle,  si  Phélippeanx  n*a  obéi  qu'a  nn|Nn-. 
sions  particulières,  si  l'amoiir-propre  a  été  mis  en 
ji  ii,  il  doit  faire  le  sacrilic»'  <leson  opinion  ;  mais  si 
line  pnssiori  plus  vio!eiil.\  l  amonr  de  l.i  palne  et  de 
la  lilirité.  l'a  rnj::is;é  a  ilciioncer  à  l'uiiivers  rolier 
le  Coinili'  ili'  saint  public,  alors  ce  n'est  plus  UUe 
querelle  d'individu  à  individu ,  c'est  le  gotiveriie- 
DMot ,  ce  sont  des  houiuies  calomniés  et  abhurrés 
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ar  1rs  puîssnncrs  dlrangt'rrs  qu'on  attaque,  et  la 
ocirtc  iioit  entendre  un  Inniinii-  qui,  J'uinie  à  le 
ClOirr,  n'a  en  que  de  bonnes  inloutions.  On  dit  qu'il 
I  accu!^  le  comité  de  salut  public  dans  sa  brocniire 
(je  ne  l'ai  point  lue)  d'avnir  bit  saerifier  par  entête* 
Dent  trente  mille  honmirs. 

Quoi  !  le  comité  de  salut  public  est  accuse  il'ètrc 
composé  d'assassins!  Que  diraient  de  plus  h  s  unsto- 
eratcs  et  nos  véritables  ennemis?  Cepnidunl  i'hi.'- 
lipf>eaux  n'a  point  eu  d'intentions  coiitrc-révolu- 
lioiinairrs.  11  faut  l'eu  tendre ,  et  juger  entre  lui  et 
le  comité.  La  discussion  doit  donc  être  calme  et 
tranquille.  Citoyens,  d'où  viennent  1rs  agitations 
qui  vous  tciurnientenl  depuis  quelques  Jour&?  Sa vrz- 
vous  que  les  piiiisaQces  étrangères  vous  cernrnt  ici? 
Blies  TOUS  ont  placés  entre  deux  écue ils  :  entre  le 
Modfrantisme  qui  est  abattu  pour  jamais,  et  la  per- 
fidie prussienne  de  res  lionunt'S  qui  veulent  Ij  ré- 
publique ou  plutôt  lincniilie  universel.  Suyez-eii 
persuadés,  la  tactique,  de  nos  ennemis,  i  l  «  lie  est 
lûre,  c'est  de  nous  diviser:  ou  veut  que,  lullaut 
corps  i  corps ,  nous  nous  déchirions  de  nos  propres 
■ains. 

Quels  sont  donc  ces  soupçons  qu'on  répanddepuis 
quelques  joui-s?  On  se  plaint  de  certaines  arresta- 
tions,on  voudrait  fairecroirequ'elles sont  l'ouvrage 
d'un  homme  ;  non ,  ne  le  croyez  pas;  elles  avaient 
été  Uisctitées  dans  les  comités  de  salut  public  et  de 
siireté  générale,  et  l'opinion  nationale  était  formée. 
D'autres  patriotes  oui  été'  arrêtés,  et  le  peuple  s'en 
est  rapporté  à  la  justice  de  la  Convention.  Marat 
n'a-t-il  pas  été  tranquillement  au  tribunal  révolu- 
tionnaire ?  n'en  est-il  pas  revenu  triompliaiit?  Cha- 
bot, qui  a  rendu  1rs  plus  grands  services  u  la  chose 
publique ,  n'est -il  pas  arrêté?  Les  patriotes  ont-ils 
pris  l'alarme?  Que  la  Soctëtë  se  repose  sur  la  Con» 
vention,  sur  la  Montagne  :  les  patriotes  auront  tou- 
jours le  courage  d  arracher  leurs  frères  à  l'oppres- 
sion. Je «lemaude  quePbélIppoauxsoîleuteaaii.ct 

00  lui  répondra. 

M/tfppewis;  J'ai  dans  mon  cœur  les  priucipes 
que  fient  de  prolfsser  Robespierre.  Je  n  ai  point 
voiihi  diviser  les  patriotes.  Voici  ce  que  j'ai  bit  :  de 
retour  de  ma  mission  dans  la  Vendée  ,  je  tue  suis 
présenté  au  comité  pour  lui  rendre  compte  de 
mes  opérations.  J  ai  cru  remarquer  dans  le  oninité 
dea  formes  repoussantes ,  et  qui  ne  conviennent 
poial  i  des  républicains.  On  n  a  point  voulu  m'é- 
COnler;  alors  j'ai  fait  imprimer  ce  que  je  savais  et  ce 
^ae  je  ne  pouvais  taire  ;  mais ,  pour  ne  point  s<'rvir 

1  aristocr  itie,  je  n'ai  fait  tirer  de  ma  brochure  que  le 
nombre  d'exemplaires  su(lj$aut  pour  mes  collègues 
de  la  Convention. 

Lnxuitur  :  Tu  en  as  menti  !  tu  en  as  envoyé  des 
exemplaires  iSanmur  et  à  Angers.  (Murmures.) 

Phrtippeaux  :  Je  vais  vous  expliquer  la  cau.se  de 
racharnement  que  met  contre  moi  Levassrtir.  Un 
décret  contre  les  principes,  sur  la  resili.itir  n  des 
Imuz  ,  avait  été  rendu  a'eiithousiasnie ,  je  l'^ii  fait 
rapporter.  Vous  saurez  que  Levasseur  peitlail  600  li- 
tn»  de  rente  par  le  rapport  de  ce  décret.  (  Violents 
■nirninres.— PoiMiir  perfonnali'l^/  s'ccric-t-on  de 
toutes  parts.) 

Danton:  Les  Romains  discutaient  publiquement 
les  grandes  affaires  de  l'Etat  et  la  conduite  des  indi- 
vidus; mais  ils  oubliaient  bientôt  ks  qucrrlies  par- 
liealieres  lorsque  l'ennemi  était  aux  |iorles  de 
Bone  ;  alors  ils  ne  combattaient  plus  entre  eux  qiiK 
de  courage  et  de  générosité  pour  repoiiSNer  les 
hordes  qui  les  attaquaient.  L'enu' mi  i  st  ahsvi  a  nos 

Çorles,  et  nous  nous  déchirons  les  uns  les  autres! 
outes  nos  altercations  tuent-elles  nu  Prussien?... 

(  Vifil  ajipUudisKiiKttls.  )  Je  dcnuuKk»  |«ur  (eroii^ 


ner  ce  procès,  qu'il  soit  nommé  une  commission  de 
cinq  nieuibres  qui  euleudruut  les  accusés  et  les  ac- 

CUsateij  rs. 

CovUkon  i  Je  demande  à  Phélippeaux  s'il  croit 
dans  son  âme  et  conscience  qu'il  j  a  une  trahison 

dans  la  guerre  de  la  Vendée?  (Otw  /  répond  l'heltp- 
peau.\.)  Alors,  je  demande  aussi  la  numiuatiun  d'uut* 
commission. 

Elle  est  arr<!téc  au  milieu  des  plus  vifs  applaudis» 
seuients. 

Momoro  :  Je  demande  à  parler  sur  la  Vendée. 

On  objecte  que  cette  affaire  est  terminée. 

Momoro  :  Eh  bien!  je  demande  à  i  runiMicer  une 
seule  phrase.  Que  le  patriotisme  soit  soutenu  ,  que 
les  patriotes  ne  soient  poiut  opprimés,  et  tous  les 
républicains,  réunis  aux  comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale ,  i  la  Convention  et  ii  la  Mon* 
ta^Mie ,  défendront  la  répuUiqiicjiiaqa'àladcniièm 

goutte  de  leur  sang. 

Hobetpierrt  :  Celte  affaire  n'est  point  terminée  au 
gré  de  tout  le  monde.  Phélippeaux  n'a  |>oiiit  paru 
content  en  descendant  de  la  tritmne ,  et  Momoro 
vient  de  dire  une  phrase  qui  a  besoin  d'être  expli- 
quée. Voudrait-on  btre  croire  que  la  ConventioH 
opprime  les  patriotes?  A  ton  oublié  que  les  Bris- 
sotins  n'y  sont  plus,  que  la  Mou[a;;iie  (  st  la  ,  et 
qu'elle  fera  toujours  rendre  justice  aux  repiihli- 
cains?  Aujourd'hui  que  la  Convention,  avec  le  peu- 
ple, a  chsa«é  de  son  sein  les  intrigants  et  les  conspi- 
rateurs ,  que  signifient  tes  insinuations  perlides  et 
coupables  qui  ne  tendent  qu'à  diminuer  la  con- 
liance  dont  elle  a  besoin  pour  faire  respecter  l'auto- 
rité nationale?  Si  jamais  une  portiou  du  peuple, 
égarée  par  quelques  hommes,  voulait  faire  la  loi  à 
la  Coovenliou,  aujourd'hui  que  nous  ne  sommes  ui 
Brissolins,  ni  aristocrates,  nous  saurions  montrer  le 
courage  des  vrais  républicains,  et ,  bien  loin  de  fuir 
connue  les  conspirateurs,  nous  attendrions  la  mort 
sur  nos  chaisf s  curules.  Citoyens,  comptez  sur  la 
justice  de  rassemblée,  qui  la  rendra  toujours  aux 
liatriotes.  f  Vifs  applaudissements.) 

Un  membre  demande  que  les  Irais  accusés,  Fabre 
d'Eglantine,  Bourdon  et  Camille ,  soient  entendus 
et  jugés  sans  désemparer. 

Ou  nasse,  unanimement  à  l'ordre  du  jour.  —  On 
P  rocèdc  à  l'épunitimi  de  plmlnÉB  dépviéi,  qui  sont 
admis. 

Sémee  kvée  i  dix  Itcnrea. 

mioML  cMHiRiL  lÉroumomum. 

Du  2  nivose.  —  Le  tribunal  a  acquitté  le  noiMld 
François  Delorme,  igt  de  quaraiite-ciiiq  anS|  de- 
meurant rue  Neuve-des-Bons-Eulants,  n<>  tl,  ex- 
noble.  11  était  accusé  d'avoir  eu  des  inleltigenees  et 
entretenu  des  correspondances  avec  les  enneiuiï>  de 
la  républi(iue  ,  et  notamment  avec  sou  frère  ,  rési- 
dant en  Allemagne  ;  mais ,  attendu  l'incivisme  re- 
connu dudit  Delorme,  le  tribunal  a  ordonné  qu'il 
detneurerait  ea  arrestation  couum  suspect  «jusqu'à 
la  paix. 

Jean-Philibert  Segoilicau,  3gé  de  vingt-trois  ans, 
ci-devant  lieutenant  au  "ie  bataillon  de  Saone-et- 
Loire,  natif  de  Couches,  dislrict  d'Aulun  ,  a  été  ac- 

auittéetmissur-le-champen  liberté,  il  était  accusé 
'avoir  tenu  des  propos  tendant  à  provoquer  le  ré- 
tablissement de  la  rovauté  et  l'avilisseneut  de  la 
représentation  nationale. 

/htS.  —  Jnrqucs-EtienncLabondie,  âgé  de  qun> 
rante-quatre  ans,  ancien  commissaire  de  la  manne, 
natif  de  Cahors ,  déparlement  du  Lot.  demeurant  a 
Pans,  hôtel  de  Suéde  ,  me  du  Bouloi ,  convaincu 
d'être  auteur  ou  complice  d'une  concrétion  qui  a 
exis(é«oiitrcJaiépttbliqtteft«iiçaiae,CBenlreleMiut 
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t]('<i  rnrrrspnnilancrs  rt  inli-llifipiirr'^  roiitrc-r»M-nhi- 
limiii.iiirs  arpc  i'iiii«'mis ili'  l;i  Fuiirc.  ;'i  I  .  Ri  h!** 
Iav(tri«^r  4«' Micvi^s  de  Ifiirs  ariin^;,  «n  riiii:;i.iii(  ù 
diKrri'ntra  fuis  liu  Irrritoiro  tir  la  n-|iiil>li(|iif .  rt  rn 
{troToqtnMladiMTrrctf  ik«  In  nuit  du  9  nu  10  août 
17»t,  a  l'f*t  rnnfin-  \n  rmvms  le*  «iw  contre  1rs 
oiilrrs;»"!  Dniis  Moriii,  ilf  qiinranti'-iiPiif  ans, 
vaUt  (le  diaiiiliip  ilo  la  Diiharry.  roiivniiii'ri  d'i^rc 
.inlnir  (•iiiii|ilior  «lu  inr-iiir  cniuplnt ,  rl  ni  (uilrc 
d'avoir .iHirtM*i|M- M  lie»  rrcélésrt  ^ouslnit-tions  lic  ri- 
bijoux  |ir«'ciriix  et  luiinpraire  rri  or  cl  en 
ar^Mit .  qui  »)i)iarti*nai4>iit  à  la  nation;  d*at'oir  caii- 
f  riliiie  a  Àiiiiiei  nsile  et  «•(rnilf  à  df«Ci>ni!pintrurs, 
et  leur  avoir  l.til  (ImmiM',  sciit  des  ri  rl'llc.ils  tic  rr^i- 
df lice,  sot(  (les  passppurts,  ont  ele  condatiiius  a  la 
|N'iiir  (le  mort. 

Uadclaine-Carolinr'Gas|Nriiie  Adam,  vrure  de 
hatit  Prançnia  GravMid ,  de  qaaranl4>-«l-iin 
ans,  ii*e  à  Berlin,  deniriiraiit  à  Paris,  nie  Siiiiile- 
Croix  ,  rii  iiis'^i  (•  (1  \iit  11 ,  i  niivîiiitnie  d'être  aiilciir 
•M  (^uniplH-c  il  iiiK-  ronspiralion  rni  ire  la  ti'|iiilili(|m' 
fraitraise  ,  en  cnlreleuanl  (les  currespondaiires  avec 
le  l<ri(;atid  a|ij>ele  roi  de  Pru«$e  i  l  les  ennemis  de 
l'EUaUen  |inniei|Mint  à  iW*  comiil«<sPt  inachinations 
iNidant  i  f«v»ris<>r  rhimsion  dn  tfiritoire  français 
|Kir  lesanm'cs  jhc^^  i m  c=et  antres  :  à  provoquer  la 
guerre  civile  dans  1  iiilerieiir,  et  à  ti]nT<T  l'avilisse- 
Hient  et  la  dissoliilion  de  la  Conveiili>>n  iialioiialf 
H  drs  aatohlés constituées,  rt  le  r^lablissriuent  de 
la  royautd  tm  Franof ,  •  été  condamnée  à  la  mAne 
peine. 

Jacques-Geneviève  I.afo^se  ,  ;!<»»•'  de  vinct-linil 
ans,  natif  de  Sfii'-^nH'i  ,  hi  ik  Ii.-iihI  incrcicr  ,  (li  iiieii- 
rai  t  u  l'aria,  rnr  S^iint-M.u  tiii  .  u°  'iûi  ,  convamni 
d'avoir  iHKé  de  manirtivre^  rntidnleoart  ft  de  onr- 
widîaa  fonr  faire  à  la  république  une  fournit»  te 
m  drofM  pow  Ira  armées,  a  été  condamné  i  la  même 
|rine. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prtiideuce  dt  CouthoH. 

Mena  ftndu  dans  la  témuê  du  4  fiïMM»,  «nr  la 
fvropoaMon  de  Cuméon, 

•  Sur  la  |)i-()p(»siliuii  d'un  nietnbre ,  la  Convention 
nnlionale  (l«-crele  qu'il  sera  noffiuié  iinr  coinuiissiou 
de  six  nieinlires  pour  TérlBer,  le  1«r  janvier  pro- 
chain nivKse),  les  caisses,  comptes,  livres  et  or- 
gaïusalK-n  de  la  treVorerie  nationale,  cl  en  faire  le 
raïqiort  .i  la  Convcnliun. 

•  l.e  onnite  des  linam  es  se  nMinii  a  an  comité  d'a- 
gnenUare  et  de  comiin  n-e  ,  et  d'iii<tniclion  piihli- 
4|iie,|Mnr  présenter  à  la Couvenlioii  des  projets  pour 
ouvrir  des  eananx,  dessécher  des  nranris,  f  ormer  des 

Kirt>  il  rades,  el  eliver  des  niinuimi'iit- dignes  dc 
repubtiquc  IrauçAise,  alin  d'angtiienter  et  amélio- 
ler  las  jouffisaners  utiles  à  tous  les  citoyens.' 

s!:\>ci;  Di'  5  Mvosi;. 
Les  arlijtb'S  du  TlKàU'c  de  la  Naliuii  adressent  îi  la 
Convmtion  miepctitiun  |wr  laquelle  ils  lui  ex|io- 
aent  que,depuis4|niilre  movt  Ua^^issi'nt  dans  les 
fers  :  la  levée  de  leurs  scelli^  a  suivi  le  moment  de 
lei.r  ;iri  I -■liihnii  :  mi  n'y  a  rien  trouve  (pii  pijl  les 
ini  ul[i.  1  ;  ils  (  UiiMil  ic.Miiiis  (rntlriiiire  ,Tvec  une 
re.>>|u  (i  U' use  rtsigiialioii  la  décision  de  la  Coiiven-  i 
lion  nationaie.  Mai»l  iiilortiiiie  de  leurs  parents,  qui 
ue  vivaient  que  de  leurs  travaux  ,  et  qu'une  oessa- 
tion  .<ii  loiigire  menace  de  rt^iuire  à  In  plus  cruelle 
misère,  |)  nr  fait  un  di  voir  de  nriauier  aujoiirtl  hui 
le  i;ij  |i  1  ;  ilr  leur  iiiï.iii c  ;  ils  s'e>tiiii(  raieiit  li<  iirenv 
si  la  Loiiviuliou,  (ii  unlouiianl  leur  elai-gÎ6scmeiit,  t 

cottliaiUlearstnlcotileioiadeprofRfierdanstotts  i 


les  rtrnrs  les  principes  n^publîcaios  cl  l'amour  de  Im 

lilieitc. 

iiiiiiM  iT  :  Voiis.ivt'z  cn'é  une  coaiuiisMou  {lour 
examiner  li  s  motifs  d  arrestation  des  détenus.  Lim 
individus  qui  réclament  annoncent  que  leurs  scellé» 
ont  été  levés  et  ne  laissent  lieu  contre  eux  A  «ueums 

inciiipatinn.  Votre  comili'  d?  siireté  ci'iit  r.iîe  (^lanC 
in«e.4i  d'un  prand  pouvnir  comme  d  ntn-  t;rande 
eoiili;iiiC(',  je  dmiaiide  qii  ;1  inii»«- ,  s  il  Ir  troiive 
ji!>.te,  orddiairr  l't  largi>si  mt  lit  provisoire  deéartM» 
tes  qui  1 1  cLiniriit ,  et  i|ue  toutes  les  rikdMBntiONt 
pareilles  lui  soient  directement  adressées. 

La  Convention  renvoie  eeitc  péiitioa  au  cooitié 
de siln  lè  ;;eiièrali'. 

—  Lu  dèputi'  evlrarinlinaire  de  la  commune  de 
Dijon  présente  a  la  Convention  une  pctiliuii  pour 
reelamer  contre  l'arreslation  faite  à  Striiabuurg  «lû 
trois  sans-culoltes  envoyés  par  l'aduiiaistraliitM  du 
la  (.(Ite  d'f)r  auprès  des  reprèscolaiils  du  pniple  i 
l'armée  du  Rliin.  L'objrl  dt'  leur  inissinn  dail  tie 

j  disnilpi  r  l  .iiliitiiiistration  d'une  ;i|lr;;.aion  injuste 
et  catoninieiise,  relative  j  la  n'quiMlntu  (|ue  les  ro> 
préseninnts  du  neople  ont  ordonni'e  des  grains  ds 

I  dèparlemeiii  de  la  C^te-d'Or  pour  l'armée  du  Alun. 
Celle  pétilion  est  renvovée  au  comité  de  survidl» 

I  lance  de  i'i  xnmen  îles  marchés. 

I     —  Un  secrétaire  lail  lecture  des  IcUres  suivitntes; 

I     Le  wùmistr»  dit  la  fatrrt  «m  prérident  de  la 
I  ConoeiifioN. 

I  le  5  niviHP,  Tan  i'  tte  la  répulilique, 

I     Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  bords  de  la  Médi- 
teriMiK'eqiie  li  s  aiiiK  s<!c  l.i  i rjuildique  triomplieot; 
I  la  (^oiivi'iitioii  n.ilniiiale  euteiMlra  avec  plaisir  uu 
i  mot  i|iii-  je  reçois  du  i^elaéral  liodlC ,  qMt,.U*»y— t 

que  le  temps  de  ae  battre,  me  man|ne  qu'il  a  pris 
quinze  à  seiie  pièces  de  cajums  et  dut4iuil  riiwtrne 

^aipndlleooMitn. 

Copie  tir  la  lettre  du  citoyen  L.  Horhe,  comman- 
dant de  l'armée  de  la  àlotelle,  au  minitir*  dt  la 
fturrt. 

Du  quarlicr-général  de  Vtrlli,  S  ui»o»p,  l'jiti  9*. 

J'ai  [ait  attaqui  r  à  onze  heures;  à  niidi  les  redou- 
tes des  enneiiiis  ont  (>le  eniporli^.  Ils  y  ont  laisod 
canuus  et  caissons;  je  les  peuanis.  C'est  à  la  baï«u> 
iirtle  et  avec  le  3e  réc;imenl  de  huasMdsque  nous 
avons  chasM'  U  s  etuicmis  de  leuMfl«lranelwmewls; 
I  demain  te  conlinuerai. 

ariud  L.  bdoiu. 

/*.  s.  Nous  avons  recommencé  d<-  nniivi  nu,  |iris 
des  canons  cl  des  caissons.  Ce  jour  .s«  lait  le  piiis 
henii  de  ma  vie,  si  je  n'.ivais  à  rt  -^retter  l'iiilrèpide 
Dubois,  g(^utTal  de  brigade  :  il  a  une  balle  daus  lu 
jambe.  Quiose  à  seixe  canons,  dix^huit  caissoBS. 
Pour  eopie  conforme. 

Signé  £oucHuTTB. 

J.-B.  Ltt9ûtlt  tt  Samiêf ,  rtfHttakmlê  du  peufk' 
près  let  armées  du  Ithtn  al  4e  te  ir«Silte,4  te' 

C'oavejilion  fialiONule.  ' 

1IU«rbr«in,  «rnartier-f  ^n(^r«t  de  l'arailedo 

|j  Mo^c'le,  i  nivoir,  l'an  i'. 

Les  défenseurs  de  la  n-puliliquc ,  citoyens  coli^ 
giies,  viennent  de  remporter  une  victoire  signalée 
sur  les  Aulrichiriis.  Vous  savez  gue  lessateUiisfi  dst 
rois,  cnmpiant  plus  sur  la  force  de  leurs  canons  eue 

sur  leur  propre  courage,  s'claient  retraucliésfiur  J(>s 
hauteur*;  de  Reishofli  ii,  Cenderslioflen,  Freclievil- 
jers  i  l  \  i  rth,en  .iviintd'lltgiienau,  i  lavaieul  formé 
di>s  redoutes  à  triple  cla^e ,  non  moitis  torwidaMas 
que  celles  db  Jeoiniapet. 
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I.a  t('lc  de  leurs  retranchements  a  été  iitt;K]iiro  ce. 
matin  avec  le  pins  grand  succès.  Les  soldats  de  la 
ri'piiliHqur  ont  pris  sfirr  pièces  de  canmi  aux  rtnte» 
uns,  viii;;t  caissons,  fnil  plus  de  cinq  c«  nts  prismi- 
ni'TS ,  (Iniv?  le  imnibre  Hp<qiip|<?  se  troiite  le  coliuifl 
du  I  i  f';.'iiiii't)t  [le  rt'iiif)iTcur,  tout  rlininnrri'  dp 
eri>ix  et  lir  rubans,  et  btiil  autres  ofUciers.  Le  noni- 
brr  de  leurs  niorts  a  été  eonsidénble  ;  on  ne  s'est 
déterminé  à  faire  des  iirisonniers  que  toraqu'uu  a 
été  fiitigué  de  tuer.  Nei  perles  ont  été  peu  consé* 
pontes. 

Il  serait  troplonf;  de  vous  détailler  tous  les  pro- 
diges de  valeur  de  nos  braves  soldats  :  leurs  succès 
CD  parlent  mieux  que  tout  ce  que  nous  nourriuiis 
dire;' tes  généraux  s'emnrrssrront,  d'nilieiirs,  de 
vous  eommuniqucr  tous  les  détails  unlitaires.  Cette 
viclairrrstd'aiitatrt' pins  importante  que  c'est  l'uu- 
Vrrturequi  doit  nousconduii  '  à  I.nmlan. 

Nous  avons  été  toute  la  jouriue  sur  le  cbanip  de 
Bataille  ,  au  milieu  de  nus  frères  d'arinrs.  Nous 
avons  tiré  nous-mêmes  le  canon  sur  IVuuomi  ,ct  it 
flr  (d-pendra  pas  de  nons  que  le  coun  de  cette  vie> 
tnire  ne  soit  suivi  sans  relflcfet  ct  arcc  la  plus 
p-afide  ardeur. 

De  vifs  applaudissements  ont  interrompu  la  tee- 
ture  de  crtlc  lellrr. 

—  F.  Chamouland,  qui ,  depuis  huit  mois,  ,i  pré- 
senté à  In  Convention  iia(ion:ifi  cimi  |)I;iiis  utiles, est 
venu  ,  accompagne  d'uuc  dëputxiliou  de  la  section 
(1rs  Alcis  et  de  la  Société  populaire  des  Arts,  lui  en 
offrir  un  sixième. 

CVsl  le  moyen  de  construire  on  thermomètre  mo- 
ral dff  g«^nie  et  des  talents,  de  ramener  l"titps  tetu-s 
protluclions  nu  cpntre  ligur.ilirde  la  France  ,  c "est- 
a-dire :ni|Très  de  la  représentation  nationale,  aliri  de 
parvenir  a  molire  chacun  à  sa  place  dans  les  [iriiici- 
paiw  enpMideia  république. 

L'auteur  sttpiMte  un  entretien  avec  l«s  enfants  du 
Génie  rt  des  i^lents ,  qni  lui  ont  irit  part  de  leurs 
rcclainatioii";.  Il  propose  ,  ponr  les  sntislaire  et  les 
aubstiliier  a  la  place  de  l'intrigue  et  de  ricnurance, 
de  constrtiiM  m  themonèlie  «oral  du  gniie  ct  des 
tairuts. 

Il  Immne  par  un  psojetde  décret  qui  renferme  1rs 
principes  de  construction  pour  ce  tluToionèire,  qui 
donnera  aux  autorités  constituées  le  moyen  de  pou- 
voir choisir  des  sujets  )inppres  an\  [iln  (  s  <|u'iU  lie- 
vront  occuper,  el  à  chat^ue  citoyen  ia  lacuKé  de 
pouvoir  censurer  tout  dioix  relatif  aus  principaux 
iouctionj»airr$  publies. 

I Convention  renvoie  cette  pétition  à  son  comité 
d'ifi«;rnclioii  piiltli-iue, 

— Daiikce,  au  nom  ilu  comité  de  talut  public  :  Je 
viens  vous  conunnui(|iier  de  nouveaux  détails  sur 
la  prise  de  Toulon  ;  ils  nous  ont  été  envoyés  par  le 
général  en  chef  Dugommier. 

Cùfk  d»  la  lêUn  odmtée  ou  ministre  de  ta  guerre 

par  le  géntral  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

QiMTtier-gcncnl  (TOlIionlr*,  2't  frinuirc,  l*an  S'. 

Citoyen  ministre  ,  Toulon  (  reiulu  à  la  républi- 
que, et  le  succès  de  nos  artnr-  est  complet.  Le  pro- 
moolsire'de  rAigniileiie  devant  décitle r  te  sort  de  ia 
ville  infAnie ,  eomnir  je  te  l'avais  mandé.  W  posi- 
tions qu'il  pré^  Mte  if^vaiit  assurer  ta  n  tr  n'i  il  s 
enneuiis  ou  le  l'iùlenienl  (le  ii  urs  val^M■au\  pari  ef- 
fet clr  nos  bombes,  le  '2C>  Iriiuaire  tous  les  nxiyens 
furent  n-nuis  pour  ia  conquête  <le  Cette  posiliuii  ;  le 
|eiii|i<;  nous  contraria  et  nous  persécuta  jusqu'à  près 
d'usé  heure  du  uiatiu }  mais  rieù  ne  put  éteindre 


l'ardeur  des  honmies  libres  comlialtant  des  lyrnns. 
Ainsi,  nialp;ré  Ions  les  ubstaciisilu  lenqis.uos'lrèrfS 
s'élancèrent  dans  le  chemin  de  la  gloire,  :tits.«itdt 

l'ordie  donné.  I.cs  repn  sentants  <!n  p<  ii])!c.  I!i  1. es- 
pierre  ,  Saltcelli  .  Bicord  rt  f  reron,  elaipi.l  asec 
nous;  ils  ilonnaienl  a  nus  Irens  re.veuipîe  «lu  ile- 
vouenienl  le  pins  signalé.  Cet  enseuibic  Irateruel  ct^ 
iiéroM{in'  était  bien  fait  ]mir  mériter  la  victoire; 
aus.si  ne  tarda-t-elle  pas  à  se  <léeiarer  pour  nous,  et 
nous  livra  liient«>t.  |iar  nn  pr<<<|i;:;e  à  citer  dans  fhht- 
loirr,  l.-i  redoute  anglaise  .déleridin-  |Kir  une  ifouMp 
enecinle,  un  camp  relranelir  île  iini.N>rfitj&  ,  composé 
des  elteviiux;  de  irise ,  il  s  aiialtis ,  des  ponts  .  treize 
pièces drcauun  de  36, etc., cinq  uinrlicnietdeux. 
mille  luHnmea  de  troupe.s  choisies  :  elle  iHailsoule* 
nue  en  outre  par  les  feux  croisés  de  trois  autnsrt' 
duiiles  qui  ri-nferniaient  trois  mille  liumines. 

I.'inip('li!f>siti'  (le--  ri  piiMieaiiiN  et  renli  >  (ment  su- 
bit de  cette  terrible  reilnuie.  qui  paraissant  à  ces 
hauteurs  nn  v(dcan  iiiaccessihie.  épouvanlérpnl  tel- 
lement l'ennemi  qu'il  nons  abaiiuouiui  bientôt  le 
reste  du  promonto:rP ,  rt  répandit  dans  Toulon  une 
terreur  panique  qni  acquit  son  dernier  i}rp-,-  |(,rs- 
qn'on  apprit  (jue  les  escadres  venaienl  d  évacuer  b-s 
rades. 

Je  lis  continuer,  dans  la  même  journée,  les  atta- 
ques de  Halboaqurt  et  autres  postes  ;  alors  Tonlmt 

perdit  tout  esp<Mr,  el  les  redoutes  r'Miires  .  celles  des 
l'ouiuicts.<le  Pbnrou  et  plusieurs  •aitrcs,lurcnt aban- 
données dans  la  nuit  suiv^intc. 

Enfin  Toulon  fut  aussi  évacué  à  aon  tour.  Mai^ 
l'ennemi,  en  se  retirant,  eut  l'adresse  découvrir  sa 
fuite,  et  nous  ne  pflines  le  pouisnivre.  Il  était  ga- 
lanti  par  les  remparts  de  la  ville,  dont  les  portes 
fermées  avec  le  plus  grand  soiM  rendaient  impossible 
le  moindre  avis. 

Le  fi'u  qui  parut  à  la  tétedu  port  fut  l^nl  indice 
de  son  départ:  nous  nous  approebiîmes  aiissit'it  de 
Toulon,  «'t  Cl'  ne  fut  qu'après  initiiii' que  nous  .ilmes 
assurés  <|u'il  c'Iail  atMndonné  |iar  les  vils  bnbilaiils 
et  riiilime  coaiiliun  qui  prétendait  fo^kuieul  uuus 
soumettre  à  sou  révoltant  régime. 

La  précipitation  avec  laquelle  l'évacunlion  géné- 
rale a  été  laite  iKHis  a  sauve  presque  toutes  ttm  pro- 
[irietés  et  la  pins  grande  partie  des  vaisseaux,  lou- 
lun  nous  rend  \m  la  birce  tout  ee  que  la  tiabisun 
nous  avait  ravi.  Je  vous  cn\ errai  iikessammenl  Fê- 
tât que  je  tais  drSMrr  de  loua  1rs  objets  qui  méritait 
attention. 

Tandis  (pie  ta  divisi'in  de  l'ouest  de  notre  armécr 
préparait  ce  ï:miid  événement  .celle  de  t'est,  eom- 
maniiée  par  le  général  I.  ipoypi' ,  s  eiaii  porliva^TC 
le  citoyen  Darr.-»,  rppré.S4*ntanl  dn  peniile,  snr  l.i 
montagne  de  Phsran ,  et  «rait  enlevé  ra  premiers 
r.-donte;  fonti  s  les  aiitn  «•  ,  •îii'-i  ipie  le  fort  Pbaron, 
fuient  évacuées  par  renneini  comme,  celles  <lc 
l'o  iesl  Nous  a\  oiis  perdu  soixantc-qninie  à  qii.-ilrc- 
vm^is  de  no»frcies,et  le  nombre-  des  blessés  «si 
d'environ  deux  cent  cinquante.  Il  n*est  guère  pos- 
sible de  eonnaitre  la  pert"  des  ennemis  que  par  ses 
blessés  arrivés  dans  notre  anibiilaitee;  mais  ou  peut 
assurer  qu'en  y  jijoiitant  les  inorl- l  î  Irv  pi  iM.iuin  rs 
nous  lui  avons  onlevé  daus  cette  jounuc  plus  de 
douze  mille  combalLuits. 

Ainsi  se  termine ,  citoyen  ministre,  la  eontra 
vninlion  du  midi;  nous  le  devons  aux  braves  répii- 
I)Iicains  formant  eetfe  armée,  qui  tout  enlit  ir  ,i  I 
meriii  de  la  patrie  .et  dont  quelipies  imliv iiliis doi- 
vent étredis(iii<;ni-s  parla  recoiimiiitsance  italioiiaie» 
Je  vous  eu  envoie  la  «isle ,  et  vous  prie  de  bien  ac- 
eoeMlir  niesdemamirs;  elle  vims  fera  GuniiaJlrc  tous 
ceux  qui  ont  «lé  les  plussaillauts  dans  Farlion  >  ct 
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j'atlriuts  nvrc  coiiGaiicc  ravaucemcol  que  je  aolli- 
citr  p<Mir  nix. 
Salulclfraternitif. 


Lu  Ipclnn»  àttrnt  Iritre  a  M  intf rroni|Niepar  1rs 

|ilii<;  vifs  .-i|iplnu<lts«rmrnts  rt  Ics Cril plttSÎTDIS  fois 

répolrs  de  vice  la  république: 

— Colhit  d*llfriiols  pr^nli!  ta  riMaction  da  di<- 
crrtrriiilii  à  la  siiitr  dr  son  r.i|i|)ort  sur  I  v<ui  ,  dni  s 
laaifauredu  !«'  lUvuse.  —  Elle  rsl  aJuiiicc  aiii!>i 
qu'il  suit: 

•  La  Çnnvpntion  nationale,  sur  If  rapport  do  son 
comito  (!«■  s.iliit  public  sur  une  pëlitioa  prémiti-e 
par  (l<  >  ri(  .vrii>  sc  disant  cuToyvEi par  GoonuiBe- 

AOraiichir,  (U'in  le  : 

•  Art.  \".  Les  sections  de  Paris  feront,  sous  trois 
jours  ,  11'  rpcciisciiii'iit  d  s  cituyens  venus  de  C"»u- 
mune-AfTraiicliie,  qui  rcsicleut  dans  leur  arroiidisse- 
meiit,  et  en  feront  pnrvenirda  suite  le  tableau  au 

comité  de  siirete  pi-ntT;i!e. 

■  II.  La  Convenliori  approuve  les  arr^t«>«  et  toute  s 
les  me5ures  prises  à  ConunilM<iAIIiaellie  pat  Ictic* 

pn'sentants  du  peuple. 

•  111.  Usera  fait  sans  délai  parle  comile  desûrel»^ 
eéiiérale  un  r.\]iport  sur  les  motifs  qui  ontdeterniiné 
le  décret  d'arrestaUon  du  général  de  l'armée  réro- 
luIionMire.  • 

—  M'^rlin  (de  ThloBVitlc)  Ml  adopter  les  deux 

décrets  suivants: 

•  La  CoBfvntlon  nationale  déerHr  qne  le  citoyen 

Beici->larigny((le  Chition)  entiM  rvera  le  cheval  que 
montait  S'>n  lils  lursqu  en  si'rv  ;iiit  v.iill.unment  sa 
patrie,  au  siège  d'Angers,  il  fut  t  iili  vt  d Un  enup  <lc 
canon,  et  que  le  présent  décret  sera  inséré  au  Bul- 
letin.' 

•  Le  ministre  de  la  guerre  est  tenu  de  faire  exécu- 
ter le  prêtent  décret  daus  le  plus  court  délai.» 

•—La  Convention  nationale  accepte  VvÇfrr  de  Félix 
Nogaretelde  Giroux  (di'  Vi  rsmlli's) :  déi  rète  (in'il 
sera  fait  inenlinii  honorable  de  leur  zèle  et  de  leur 
ouvrage  pairioii(|ue  an pmeèi-TerlMl ,  et  insertion 
4e  leur  lettre  au  Bulletin. 

(La  êuite  à  demain.) 

JV.  B.  Robespierre  a  fait  un  rapport  sur  une  de- 
mande (If  l'accusateur  public  prés  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, relative  à  l'onlre  à  suivre  pour  les  jiipe- 
menlsdes  prévenus  de  conspiration  (t).  Il  a  pré.seu  té 
ensuite  des  obsrrratioos  sur  le  nodc  de  répartition 
des  secours  dus  aux  défenseurs  de  h  pairie.  It  a  pré- 
senté sur  ces  deux  objets  un  prvjtt  de  décret  qui  a 
été  adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Conreation  nationale  déerfcte  ee  qui  snît  ; 

•  Art.  1er.  L*accu<;atrnr  public  du  tribim.il  révo- 
lutionnaire fera  juger  incessamment  Diétrich,  Cus- 
tine,  tils  du  général  mini  par  la  loi,  Bimn,  Debnitli, 
Bartbélemi,  et  tous  les  généraux  et  ofliciers  préve- 
nus de  complicité  arec  Diimouriez,  Cusline,  Lamor- 
lière,  Hoiichard.  Il  fem  jnprr  paredleiiient  lesélran- 
gers,  banquiers  et  autres  individus  nrévenus  de 
trahison  et  de  connivence  avec  les  rois  ll(paés  contre 
la  république  française. 

•  II.  Le  comité  de  salut  public  fera  dans  le  plus 

(t)  U  nppori  i»  Eobnpiem  «tt  id^ai  dw»  U 
mmmr  iê  c*  jour  m  tronT«  «nier  diaa  k  anBéra 
mùtnHî  il  a^w  Ulr»^  gitjytK  JMr  Im fHiiel^  d»  fMi. 


court  délai  Sun  rauport  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner Torganisation  du  tribunal  révolutionnaire. 

•  III.  Les  secoiii-srt  n-i  'nupenses  aceordi'":  pnr  1rs 
décrets  prêt  rdi  nl.-i  aux  deicnscurs  de  la  patrie  bles- 
sés eu  coudMltiint  pour  elle,  uu  a  leurs  veUfCS  CtA 
leurs  enfanU,  &unt  auguirntes  d'un  tiers. 

•  IV.  Il  sera  créé  une  conimissiou  chargée  de  leur 
faciliter  les  moyens  de  jouir  des  avantages  que  In  loi 

leur  accorde. 

•  V.  Les  membres  de  cette  conniiasion  Mront 

nommés  par  la  Ciinveiitinn  nationale,  SUT  la  prteS- 
tatiun  du  comité  de  âaiut  public.  ■ 


SPECTACLES. 

Orik*  hatioxau  —  Auj.,  rn  réjouisianrc  de  la  prise  de 
Toulon,  pour  le  peuple,  MiUutdcà  Mavalkon  j  COfraaém 
m  UUherlétttUJmgimeftH»  Berger  Pàrti, 

En  atteadaat la  «*•  «vpvtanlaltoadcto  KU  ê$  la  Jlal- 
•011,  opéra  en  un  acte, 

Tiir.tTiii  Di  t'Oi*ni  i  Cnuirn  1  i«4Tio>i*L,  rue  Favart.  — » 
En  re^jiiuivtjnre  de  la|)nscde  Tonton,  pour  le  peaplr. 
Uitrat  d,i',>  te  souterrtbi  ou  la  Jûtnnié*  ét  10  aaiff 
el  ItSitse  4e  Uile, 

En  altenlant  la  1** représentation  ûnCrideU  Patrie, 

opéra  en  3  act'-s  aicr  tr>ut  <.;)ii  «[  Crta'-lc. 

TaéiTKB  DK  LA  RÉPtu,iqiB,  ruc  de  U  Loi.  —  Otkelt» 
ou  U  Jtftffvds  faalM^  uafèdiectt  S  aatcs,  luble  du  Jfo> 

dérém 

Em  attendant    I**  repréinitirHni  dn  Cotitre-Réeôlm' 

lionnairrf  jufji-f  par  cux-méme$,  coin.  Douv. 

Tméithb  de  l*  «II»  KcTDUi-.  —  Roméo  elJulieUtt  et 
le  Club  det  S  il  m- Sonet»,  • 

En  «Uendanl  la  i»  itprtMulaUou  da  i>««l  af  lli^bdt^ 
opéra  en  Soda, 

TiiF  iTur  Natioxai.,  niefde  laLoiCtdrLomois.—  Kn 
réioiii'.s.inre  dt-  la  prixc  de  Tonlon,  poar  le  peuple,  l  e» 
Preh  r,  e!  ta  /(oit;  !•  C'oaaftfiitiM  «  CaMtaariiMirft,  et 

la  t'tte  civique, 

SeptMt,  ÂTtfitAw,  tsMedn  Ararm  Urnfahmt.  — 1«  cl* 

Inyen  Mi-lé  rrniplira  les  rcMe-^  d'OlluiN  el  <lc  (icronte. 

Tii»;*TEP.  iiEs  St>^-(;i  LOTirs,  ('i-(ieiaiil  Molii-re.  —  Jji 
f*  re|>re<.  dos  Deux  .lumcanT  'eftcUci,  Opéia  CU  S  aClO^ 
précède  da  Legi,  el  de  A»  Retour, 

TUiATai  aa  t*  aoa  aa  Losron.  La  S*  rrprK  de 
Mkhel  Certanlet,  o;>èra  en  9  adri,  igrand  ipCCtule,  Ct 

te»  Emigré*  nujc  Terre*  Auttrttte», 

TiietTur  DO  V*rnmiLLr.. —  /.  i  r  ^n-  e  Aiihnine,  Oeerget 
el  Gro*  Jean,  C Union  t  illirgevi$e,  vl  l'iron  aref  «cj  ffiiifa, 

TnéATRi  oe  LA  Ciré.  —  Varif.tK  ~  lui  Cmieu»f{ 
l'Heiti  eux  Qmipiv^f  U  t'tmê  et  le  7W,  «I  le  Umrin^  jm* 

Iriolique, 

TtiKATiiK  Dc  T.Tcie  nn  Arts,  au  Jardin  de  rfigaliié. 
—  Le»  Capuein»  aux  fromtiére»t  panl.  S  ipeci*,  pr6c.  du 
Fat  SM  toMw  fartmiUt  Hum,  par  un  ballcl. 


Du  5  ntpo«e. 

PAIEMENT  DES  RENTES  DE  I.'hOtEI.-DE-VII.LE  PE  PASIS. 
Porliontde  S  moii  21  }our>  de  1703.  Touioi  i«lU««. 

Noms  des  payeurs. 

5.  C«Dchy,  lont.  p«rp.  c(  vijgrr.    .    .    .  Qnintiifl. 

14.  Itwi,  tih,  viji^cr,  tout.  perp.    ...  QiiinliJi. 

SS.  Lierai,  viager  «Ipcrpcioei   ....  Qwiolidi. 

»,  Siûnlcjiaoe,  p^rpéla^  ai  vSagar  .  .  Qviiitili 
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mmi  mmM  o»  le  iomtëur  imvërsël. 

If  97.      Sêptiii,  7  NiTOM,  l'M  ».  (Vt»Mi  27  DtomBB  1798,  timx  tfylt.) 


POLITIQUE, 
eomnn»  db  riuk 

Coiueil-génirtit, — Jhi  4  nlMMr. 

Le  pnSidenl  rentl  compte  de  ce  qui  i'c5l  pnsv  à  la  Con- 
Vmlkin,  ilfs  difféi entes  di»rii$sions  qui  ont  pu  et  du 

4écri<t  qui  u  eii'  rendu  *ur  !(■  rap()orl  d'"  H.iri-ie,  ri'lalivc- 
■leiit  il  la  prise  de  Toulon  p>>i  rannéc  de  U  rt;|iubli(|iii'. 

Il  (loiiiio  aussi  jpcluri'  de  plu^ieur»  lettre*  adrc^M^cs  au 
maire  de  Paris  par  1rs  repi éventants  ilu  p<  U{ilc  1  Cuiiimii- 
BC-Alfi  ■inciiie;  (  lies  donnenl  sur  lajprife  de  Toulon  des  éé- 
Wk  ûéji  coiisignte  dans  l'atlide  Conwmffp". 

Cn  détail»  lODi  >ou  vent  intei wwipo»  mvn  «nthowiagme 
liaMI,  tt  kk  crn  mille  bb  tifém  ds  •fMterdfjwMif  «r  / 

—  LcbNB,  ditUafelpoBi  noMMidmsanelrtifc  qu'i 
MO  reUMr  iltilK  en  1786»  il  ■  ÉR  prata«l«i  pobttque 
d'Mre  de  la  Sociéii'des  Amb,  appelés  «al-aimaenl  Qoa- 
ker«.  Il  a  cmbrasié  le  qnakémoie.  parcfqu'on  s'jreoMnHe 
ili'  r.iiie  niémoiir  di'  Jésii«  enmme  du  prédlealcur  le  plus 
eii-iDplaiic  (le  la  libeuc,  de  l'^alilé  el  de  louir»  1rs  ver- 
tus; il  reittol  4  la  nalioulu  |>ensi<iii  de  9,000  liv.  qu'elle  lui 
avait  accordée  à  litre  d'iiidetniii  é  du  prieuré  de  Vttry, 
dont  il  jouirait  depuis  >iiif(l-ciiiq  ans. 

—  Le  prê»idenldoni>e  lectui-e  des  décrets  delà  Conven- 
lion  reiatif»  à  la  piise  de  Toulon. 

Le  conseil  arr(-le  qu'un  membre  de  chaque  section  sera 
Iptité  ft  faire  la  proclamalion  desdils  d^rets. 

Le  décret  qui  porte  que,  décadi  prachate, H  sem célébré 
me  (Hc  en  méntoire  de  la  prise  de  Teila».  sera  fUfOTé 
eBcMIaneiii  à  TadaiiiiisUaUoa  dea  traTaut  publia,  fol 
ae  citcetiw  avae  le  cenMé  drsaiel  peblic  pour  doaâer  ft 
«■ne  nie  loole  ta  «Mlé  Boaiible. 

—  On  fak  le  rapport  sur  w  citoyen  Ttfon,  ci-devant  va- 
let-de-cbanibre deî  urisnimi  r».  du  Trmple,  et  qui  y  a\ait 
été  eoiisiicné  jusqu'à  nouvel  ordre.  Apit-«  l'i-xainen  le  plus 
•crupnleui,  et  dépouilletnent  fait  de^  procès  verbaux  du 
Temple,  il  ne  reste  aoctin  soupçon  sur  le  compte  du  citoj  ea 
Tison.  L  admialilnilea  4e fèUee  peaae «l'H  4elt  ttienli 
eaUbcvté. 

OWnaMff«f  IaM  wr  le geateraeewat  pnfMetM 


Je  deowMle  nae     ea  riftre  M 
raie. 

Celle  demande  est  arrêtée. 

—  On  s'occupe  ensuite ie 
et  (t'admini;trslion. 

D»  6  mkoM.  —  Des  dépotatUms  de  leelHMW  et  de  Socié- 
lèa  populairte  de  Pari»  se  plaignent  aoeeenheaieat  de 
•arlqaca  akaa  itMHb  à  ta  feaie  4a  feia  «t  ealm  caaei» 
UMea. 

Ces  pTatfllea  «oal  rcofojéei  I  IWaiiiilitrelIoa  4e  pollee. 

—  I.e  conseil,  eonsidérani  la  nécessité  que  tous  ks 
Bienibt  os  se  rendent  à  leurs  sectiom  les  jours  d'assemblée 
Kinirah ,  arrête  qot  les  vil>MMia  il  ae  tieadra  pae  m 

Séanco*. 

—  Une  dépulalinn  de  la  Sociélé  populaire  de  Ne»ers  «e 
présente  au  conseil.  L'oraienr  annonce  qu'il  a  remis  uoc 
ÉÈftAr  a«  président ,  et  l'invite  à C» 4MMCr  leMlMW 

LtptMdeai  Uita  ieure  Miitraaiet 

les  cilnyens  compnsanl  U  IrHuttal  dt  district  de 
Jfmn  au  conitil-généreU  de  la  commune  de 

4  niveta,  l'an  t*. 

a  Citorau,  aeetaieai  appris  que  dce  eancoili  4e  ta 

dbeaep«Mii|ne  dbaréheai à  calomnier  lei  meilleurs  patrio- 
te», ain  d'efitrarer  le  laardie  de  la  révolulinn,  etqn'iis 
Mprincipaleoieat calomnié  le  cilojM  ChWUNUef  ifiat 


nutional  pris  Totre commune,  en  l'accusant  d'avoir  iirdiiié 
de  la  |il  ce  où  la  conliaiice  des  Parisicits  l  a  pi>riu  imur 
faire  une  forltine  brillaiile,  et  qu'il  a  aciielé  do  i;r;iiides 
posscvsions  dans  le  départciuent  de  U  NiL-vre;  en  l'incul- 
pant aussi  d'avoir  détruit  le  culte  danaia  oeamnncdc  Ne* 
vers,  lors  duiéjoarMaMotaBé  qtt'li  ja  IUl| il  y  i ee vires 
trois  moii. 

tSorle  preailerdMf*  aeasenillem  qa*ll  caUnebe 

connaiaseace qae ta eUoyen  ChaumrliL*  n'a  acheté aaenie 
propriété  danseedépaileneni,  et  que  son  père,  dt  meuraat 
dansceUe  commune,  liabiio  toujours  une  petite  maison 
à  lui  appai tenant  depuis  longtemps,  et  qu'il  traTatlIc  jour- 

iKllruiriil  de  son  étal. 

t  Sur  le  second  chef,  nous  certifions  que  le  peuple  de 
Nrn-rs,  en  exécution  <lc  la  loi  rclaine  à  la  liberté  de»  opi- 
nions reliRieuscs,  asail  de  son  propre  mouvement,  a^ant 
l'airivee  de  Ciiaumt-lte,  prononri^  son  tœu  pour  le  cnlie 
de  la  Raison,  auln  ment  dit  de  l'Elrc-Supréme,  dégagé  de 
tout  mystère,  et  que  le  séjour  de  Cbaumetle  n'a  ni  proio» 
qué  ni  avancé  ce  changcmeiit  daiu  les  opioioos  rd%ieaMI 
de  CCI  te  cité. 

•  Nous  certifions  de  pies  qae,  4aas  lees  les  lenpi^  mm 
anmsconntt  le  dtojrca  Ctea  nulle  toar  m  idHpirlIiaade 
la  rè«alatlea.a 

(Arikeal  Iran^iiarerm  ) 

l.e  président  lit  ensnite  un  extrait  du  proct  s-verhal  de 
ta  séaiict'  de  V*  Société  populaire  de  Ncvcrs,  qui  vient  4 
l'appui  de  la  lettre  précédente. 

Codon  :  Je  demande  l'iaicrliaii  de  ces  dcai  pièces  aas 


£llkeaHMffcr  JUMévei^  InlIédlatriKant,  descélérat, 
de  ernittre-réveTntionnetre.  Intrigant!  moi  (|ui,  du  nmps 
des  clrctioiis,  n'ai  pas  osé  paraitrc,  moi  qui  n'ai  pas  même 
été  i  ma  section,  ni  aux  Socieiés  populaire».  Moi,  contre- 
révolulionnairt  !  ■pcroisavoirprouvé  le  contraire.  J'avoue 
que  CCS  inculpations  m'ont  cau^é  des  chagrins.  Aquide- 
van-jeles  coufier,  »i  ce  n'est  dans  le  sein  de  moa  pIlC?  Bk 
bieni  je  déclare  que  je  n'ai  écrit  qu'à  lui. 

J  ignorais  la  démarche  fraternelle  di  s  citoyens  de  mon 
pays.  Je  sais  que  des  méchants  chi  rcbctit  k  me  perdre  :  ils 
ne  manqueront  pas  de  dire  que  j'ai  mendié  la  démanlie 
qu'on  vient  de  Taire;  mais  il  n'en  résultera  rien  poureui  i 
leat  leuiaera  encore  au  profil  delà  république. 

BiÎmoI  .  Gorsas»  Viltalle  ai'aTataM  priât  auui  ceoUM 
aa  latrigant,  coanae aa aaaicliislet  aiat»  tastana-eulollce 
de  Paris  n'y  oat  pas  criu  J'ai  répondu  Si  lents  calooiatast 
je  leur  ai  dit  que  j'étais  fils  d'un  artisan  pauvre,  mais  hon- 
nête. 

A  l'âge  de  Ireiie  ans  je  fus  en  racr,  oft  j'ai  commercé 
par  f  tre  mousse;  je  suis  devenu  pi  olin.  l  a  guerre  de  l'A- 
mi ritine  finie,  j'espérais  voir  s'établir  la  hbei  té  dans  moa 
favî  :  je  me  jel.ii  dans  la  carrii>re  des  lettres;  je  travaillai 
aux  gazettes  qui  s'imprimaient  à  Avinnon.  J'ai  eiiuru  tan> 
(ôt  à  Brest,  tantôt  à  Marseille,  li  de  li  j'envoyais  des  arti- 
cles marqués  au  coin  de  la  philosophie  et  de  la  liberté.  De 
retour  dans  mon  département,  l'époque  de  ta  rérolathMi»» 
j'ai  Mnui  ea  parti  sana>ealottes,  j'ai  rail  la  guerre  aux  coo- 
niendaals4e  ta  |Bi4e  nationale  qui  ont  lini  par  énigrert 
je  fus  dorpé  par  mes  conciioyeas  de  taire  l'éiMBe  biaètara 
•les  patriotes  à  Nancy,  j'y  peifntact  4éaMa4aMleieil<fat 
Bouiiié;  j'oNlMMita  taaser  ficifan  pitafUito «ail» 

Lafavptte. 

Je'vins  à  Paris;  Pni(ihomme  m'accueillit,  et  je  travaillai 
pour  lui  jusqu'aux  environs  du  tO  aofit  ;  voiUi  dc  quoi  j*al 
véni.  A  ccUc  époque,  j'ai  été  nommé  à  la  commuiie,  et 
depuis  ce  moment  je  n'ai  cessé  de  faire  mon  devoir  ;  j'ai 
lonjmirs  été  exact  à  assister  aux  srt-irv-c-  d  ,i  conseil;  etToo 
dit  que  je  suis  un  intrigant  l  J'ai  eié  déooocépar  un  OU 
deux  journalistes. 

J'avoue  que  j'ai  fait  un  réquisitoire  qui  n'aurait  pas  d& 
étfc  fait;  j'ai  ea  terl«  mais  l'erreur  n'est  pas  uncrime.  Ceux 
qui  me  dénoncent  suraiCBt  4ft  apprécier  ma  vie  privée  ak 
publique,  et  les  çircoMtaaov  qyiVQl  «caé  cailqaU- 


t«e  HêfeélaU  lenda  :  drpals  huit  |o«n  de»  ImmMffn- 

ElbMicat  In  talles  du  parquel.  rédaiMirnl  la  Kbcttè  de 
tmn  épout,  1 1    plaiRiiaiciii  dwcomiiés  rôvolailoniialrw: 
jnw|iir  dani  le  sein  du  consrti  cm  platnlcf  oui  rte  pnrtéMi 

iciiitnlj  st>!.i  an  uiiiulé  elnqps  a  cnliaiiaS  La  tcigc 
ni.ilfiiielle  non-  j  rr  ipp**»,  cl  nousiioui  >  soiimas  wiiiiii*. 
Mais  les  enncni  s  <>>  l.ilibt  i  ie  snnl  allts  plus  loin  :  il  fulluit 
anejiilir  une  >ciiliuil!c.  Qu'onl-ils  fait  ?  ils  m'oiU  chargé 
dr  crimes;  ilionl  voulu  faire  i  toiie  quf  j'avais  UQ|Mr(i;  on 
■l'a  dénoncé  «us  Cordcliers.  Un  roeaibic  a  dit  qu'ataut  le 
10  août  je  lui  avai»  promis  pour  •son  (ih  .)0,00';  livics  d« 
Kai«i  quej'avaiidcabrooiespour^iutdc  20,ouo  livres; 
que  j'arab  de  beaui apparlcmeuts  bi>  n  nnublti^  ;  que  j'a* 
f aia  èlé  payé  Pitt,  et  411a ia  Cinai»  UUr  de»  cbftleaui 
4aM  h  Kiènv.  Tai  pour  tout  wamelci  buste*,  en  plAire 
Iwoiiié,  de  Bruius,  dannaklia*  deilouacau}  la  Unii  rsi 
•ur  ma  chriniti^. 

Cilojcns  >oici  une  ci  rcnnU  an  ce  *  laquelle  je  ne  m'atten- 
dais pa>-;  mais  i'iiiv  lo  la  di  jiulation  à  borner  là  M  s<l6uiar« 
clii'S;  il  faut  sVcuprr  di'>  cIhinc^  et  mu  indiridus: 
qu  ini|)nitc  UH  bouiœe!  Cela  emptrcbe-i-il  l'uiUie rtcnu-l 
des  cbo^c-s  de  maichar?  «ait  «nfêcte-Wil  ka  rnfcte  de 
la  révoluliun? 

Orcupoiis-nous  de  la  liclr  irc  do  Toulon,  delà  lUraitc 
prochaine  do  la  Vendée,  du  gran  il  coup  que  Too  doil  por- 
dans  la  Nord,  et  de  l'afrermbuein«ilMl»lilmU«lde 
rdgalUé.  (VibapplauditaaoïeBU.  ) 

Voraîenr  de  ta  dépttiartomi  Naô,  ChaMMllai  MM  ne 
bomerofupa*  là  na«dénarctiet.  N'a-t-on  pas  calomnié  le» 
mfilleun  patriote  ?  XaA-on  pas  dit  que  Danton ,  malade 
clii-i  lui,  tlaii  ciuigré?!!  n'e»!  donc  oionnaul  ([u'on  te 
dén'iiice.  Nous  avons  fait  de»  rccbercbe»  sur  loi;  si  nous 

i'a>  ions  trouTécoBpaUe»  aowiarioiii  toMU  da  aCne  le 

dénoncer. 

Gadau  réitère  »a  proposition,  cl IteaoHtlarrôtc  que  la 
iMlic  du  trilMuiala  ï'wttM  da  la  BadélApapnlairc  de  No- 
vell aérant  inaMa  en  aalier  daui  lea  Afinea,  cuvo^éa 
m  Mction»  et  m  Sodéiétpoyilalrei» 


GONTENTIOlf  NATIONALE. 

aom  m  ia  tiaiica  vu  s  «ivoia. 

8ar  le  ni»portde  Pdidtr,  !•  Moral  nifMt  nt 

Irndn: 

•  La  Crinvcrition  rationnlc,  nnr^s  nvoir  entendu  la 
lecture  de  la  lettre  de  la  tille  nu  citoyen  Bcauvais, 
Kpr^entantdu  neunle,  cnvoyt'à  (t), 

«  De'crètc  qu'il  lui  sera  payé,  sur  le  vu  de  ce  dé- 
cret, la  somme  de  3,000  liv.  par  la  trésorerie  natio- 
nale ;  renvoie  sa  lettre  au  c  iiiile  des  inspecteurs  de 
la  salle,  pour  vérilier  ce  qui  est  dù  à  fieauvais,  et 
fufe  sou  rapport  sur  U*  nofCiiO  de  |MMirT«ir  aux 
bceoine  de  sa  famiUa.  • 

Baviu  :  Le  comité  de  salut  public  a  appris  qu'il 
s'était  manifesti^  quelques  mouvements  dans  les  lié- 

fiartcnieiils  de  la  Marne  et  de  l'Aube.  \  Troie,  l'aris- 
ocralie  marcbamle,  la  plus  vile  île  t  iutes,  a  levé  la 
téte.  Un  envoyé  du  comité  de  salut  public  n'n  |>a$ 
taffi  WHir 7  biier^pwr  l'ordre.  Nous  vous  propo- 
sons d'y  envoyer  un  représentant  du  i^euple  ;  son 
caractère  et  l'etendne  de  ses  pouvoirs  loi  donneront 
les  moyens  d'exécuter  les  luis  révolutionnaires  que 
vous  avez  faile-S.  ASézanne,  dans  le  departeniealde 
la  Marne,  il  y  a  eu  un  niouvetni  iit  lunatique  ;  il  faut 
l'étoufler  dans  sa  naiasauce.  Le  membre  que  le  co- 
mité vous  propose  d'envoyer  dans  1rs  déparMnoolS 
de  la  Marne  et  de  l'Aube  est  le  citoyen  Bd. 
Celte  proposition  est  d^'erélêe  en  ces  termes  : 

•  La  (lotiviMiti  II  n.itionale,  après  avoir  entendu 
k  rapport  du  conulé  de  salut  puj)|ic,  décrète  que  le 

(I)  Tftuloa.  L.  Q.  . 


citoyen  M  se  rendra  snr-lr-chsmp  dans  lesdépnr- 
lemrflts  de  Is  Marne  i>t  de  TAnbe,  pour  y  prendre 
toutes  les  nicsures  de  salut  puldit  ijiii  s<  l  unl  néces- 
saires, et  pour  y  organiser  le  gouvernement  révolu- 
lionnaire  du  14  friniairt.  Il  Si  «mdra  d'abord  é 
Truie  et  à  Se'zanne.  • 

Barère  :  Les  nouvelles  de  l'année  de  la  Moselle 
vous  ont  ëté  lues  ;  voii-i  celles  que  li-  i  iimtc  a  ro- 
cuesd  Angers.  Les  représeoUfils  du  i^uple  écrivent 
uu  3  nivcse : 

.  Les  brigands  a'«»1  pu  paver  iHxdelà  d'Ariou  : 
ils  font  des  tentatives  pour  rvlounin*  dans  leurs 

anciens  repaiies,  mais  ils  vont  se  trouver  entre  deux 
feux.  La  c'olonue  du  Noid  marciie  contre  eux  ;  le  p«»- 
iiéral  en  cbef  est  à  leur  Mit.  Ceiii  des  bri;;aiid»  qiri 
étaient  dans  Noirmoulit  rs  ontdA  être  attaqués  hier 
par  mer  et  par  lern*.» 

BarIirr  :  Le  décret  sur  Ir  Mnfemnnent  révolu- 
tionnaire provisoire  p  irtc  (iiril  sera  nommé  quatre 
commissaiifs  pour  rédifrer  le  Bulletin  lie  l'envoi  de* 
lois.  Voici  les  citoyens  que  le  comité  de  salut  public 
I  vous  propose  : 

Cluiuve,  sccnftaiee  du  district  de  NontiM>Uier{ 
Bernard,  pmeureur-ffiWrai-  syndic  du  d^perlraienl 

du   ;  Duniont,  chef  des  bureaux  du  ministre  de 

!  lii  justice,  et  Grandville,  rédacteur  du  Moniteur,  Le 
comité  a  cru  devoir  donner  celte  marque  de  ron- 
iiance  à  celui  qui  s'est  le  plus  dialinguë  pemii  led 
rridaelenrs  desjounisnt  pstriottyiea. 

Boi  nnoN  (de  l'Oise)  :  Je  demande  qu'on  nous 
dise  de()iiis  niiiind  fîraiidville  est  d.iiis  reutn  juisft 
(lu  Mi)iiilc\ir,  t.ir  ic  jiaiiii.il  vU\[  souveut  iididcle 

du  tt  nips  de  l'Assemblée  le^isUltre  «t  au  couneai 
ONnanl  de  le  Gonveslion. 

RoaBsnERRR  :  Je  n'.ii  qu'un  mol  k  répondre,  nort 
pour  appuyer  la  noininaliou  de  Orandrille,  mais 
pour  révéler  un  rnit  qui  est  i  son  honneur.  Lorsque 
le  Mnniieur  était  rédigé  par  Rabaud.sans  doute  il 
méritait  les  reproches  qu  on  vient  de  lui  faire ,  meit 
Grniidvill?  a  lui-uiémc  dénoncé  la  malveillance  de 
Biibaiid  ;  et  quand  il  a  eu  plus  d'iuQueiicc  sur  la  iU« 
reclion  de  ce  journal,  il  CStdiVimi  fUm  «inol  «I  • 
liui  par  1  ire  bon. 

•  La  Convention  approuve  la  nominatioK^  M 
est  présentée  par  le  comité  fie  salut  public.  • 

Camso?!  :  Vous  devez  sentir  combien  ilestimpor> 
tant  que  les  délwts  de  vos  se.mces  sment  présenté 
à  ta  France  et  à  l'Europe  teU  qu  iN  se  sont  passés. 
Il  faut  oue  la  Convention  f  iss>'  faire  un  Joiimat 
qui  NMiM  fidèlement  et  sans  esprit  de  parti  l« 
opiniontdè  ses  membres.  Je  denniide  que  leeoroiw 
d  insiruoliia  publique  MNW  tasen  reppoilsareet 
obier. 

Babère  :  Le  comité  de  salut  public  délibérait 
encore  ce  matin  sur  la  création  d'un  journal  vrai- 
\  ment  national,  qui  serait  rédig|é  par  des  jiatriotes 
sîlrs  et  éclaires,  et  qui  rendrait  les  opiuious  drs 
membres  de  la  Convention  dans  le  même  sens  qu'ils 
les  auront  prononcées,  sans  leur  donner  cetle  varia- 
tion qu'elles  acquièrent  en  ptissaut  par  des  canaux 
eorrouipus.  Je  demande  en  conséquence  le  renvoi 
dc.ls  pespositioQ  de  Csnbon  m  oomité  de  Mtat 
publie. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  Budel  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

•  Sur  la  nroposilion  d'un  membre,  la  Convention 
nntionale  décrète  un  secours  provisoire  de  \  ,BQO  1. 
il  la  veuve  Gade  et  à  ses  trois  enfants,  dont  le  mari 
0  péri  daiisuu  cuoibat  contre  les  reballes  de  la  Ven- 
dée ,  où  il  servait  eu  qualité  d'adjwlant-niajor;  et, 
sur  le  surplus  de  la  pétilinn  de  la  veuve,  renvoie  au 
oomiU:  drs  secours,  pour  être  fait  droit  sur  la  imt- 
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«ion  qN'dle  a  Umi  d'eap^    «»iuéfiMae«  des  dé- 
crets  de  U  Conveutioii.  • 

Mi^pm  «mr  Im  frUuifu  éu  fou»§rnement  rétolu- 
Honnairt. 

RooESPisaRE,  au  num  du  comité  de  salut  public  : 
LeSMtccès  raduruu  ullcs  ûmrs  fiiibles;  ils  aiguillun- 
nciit  Irsniiies  furtcs.  Laissons  l'Eurupc  et  lliistoira 
vaiili  r  li-s  miraclrs  de  Toulijn,  et  préparonidenou- 
Tcaiix  triomphes  k  la  liberté. 

L»s  dtUuM'nrs  de  la  republiaue  adoptent  la 
maxime  de  César:  ils  croient  qu  on  u'a  riiu  lait 
tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire.  Il  nous  reste 
encore,  nssn  de  dangers  pour  occuper  tout  notre 
zèle.  Vaincre  des  Anglais  et  des  traîtres  est  une 
chose  assez  Tacilc  à  la  valeur  de  nos  soldats  républi- 
cains. 

Il  est  une  entreprise  non  moins  importante  et  plus 
diflicile  :  c'est  de  courondrc  par  uuc  énergie  con- 
stante 1rs  iutricues  iFlemelles  de  tous  les  ennemis 
de  notre  liberté,  et  de  Riire  triompher  les  principes 
siir  lesquels  doit  s'asseoir  la  pru^pi-riti'  publique. 

Teissyut  les  premiers  (ll■vt)ir^  vous  aviz  im- 
posés à  votre  comité  (le  sailli  publie. 

nious  «lions  développer  d'iibord  les  principes  et  la 
tdeâàti  du  gouvernement  révolutkninaire  ;  nous 
montrerons  ensuite  la  véritable  ceuse  qui  leud  à  Us 
paralyser  dans  sa  uaissaiice. 

La  théorie  du  gouvernement  révdUitionn.iire  est 
•ussi  neuve  que  la  révolution  qui  l  a  miu  né.  Il  ne 
faut  pas  la  chercher  dans  les  livres  des  écrivains  po- 
litiques qui  n'ont  point  prévu  cette  révolution,  ni 
dans  les  low  des  tyrans  qni,  contents  d'abuser  de 
leur  puissance,  s'occupent  peu  d'en  rechercher  la 
légitimité.  Aussi  ce  mol  n'est- il  pour  l'aristocriJlie 
qu'un  sujet  de  terreur  ou  un  sujet  de  caionmie,  pour 
les  tyrans  qu'un  scandale,  pour  bien  des  gens  qu'une 
dnigine;  il  faut  l'expliquer  à  tous,  pour  rallier  au 
moins  ks  bous  citoyens  eux  principes  de  l'intérêt 
publie. 

La  fonction  du  gouvcrnrmrnt  est  rîe  .liriger  les 
forces  moralcset  pnysiques  de  la  ualion  vers  le  but 
de  son  instittUioti. 

Le  but  du  gouvernement  constitutionnel  est  de 
conserver  U  république;  celui  dtt  gOttVeriMllient 
révolutionnaire  est  de  la  fonder. 

La  révolution  est  U  i;uerre  de  la  liberté  coDife 
ses  ennemis;  In  constitution  est  le  régime  de  II  lî> 
berlé  victorieuse  et  paisible. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  a  besoin  d'une 
Activité  extraordinaire,  précisément  parcequ'il  est 
en  guerre.  Il  est  soumis  i  des  règles  moins  ouiforines 
et  moins  rigoureuses,  pnrceqne  les  circonstances  où 
il  se  trouve  sont  orageuses  et  mobiles,  et  surtout 
pnre«  qn  il  est  forcé  à  déj)!oycr  sans  cesse  des  res- 
sources nouvelles  et  rapides  pour  des  daugers  nou- 
veaux et  pressants. 

Lt  goiMTcmciBenl  constitutionnel  s'ooenpe  princi- 
palement de  la  liberté  drile.  et  le  gonremenient 
révolutionnaire  de  la  liberté  publique.  Sous  le  ré- 

{(inie  cou>titutioniiel,  il  suflit  presque  de  protéger 
es  individus  contre  l'abus  de  la  puis^niice  piiLlioue. 
Sous  le  régime  révolutionnaire  la  puissance  publi- 
que elle-même  est  obligée  de  se  déKttdieooaire  tou- 
tes les  lactionsqni  l'attaquent. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  doit  aux  bons 
citoyens  toute  la  protection  nationale;  il  M deitailX 
ennemis  du  peuple  que  la  mort. 

Ces  notions  sufliseut  pour  espliqucr  Foriginc  et 
la  nature  des  lois  que  nous  apuclous  révolution- 
iMtres.  Ceux  qui  kl  ■»iiMnt  aiviliaires  ou  Ifian- 


niques  sont  des  sophistes  stupidcs  ou  pervers  qui 
^retient  à  confondre  les  contraires  ;  ils  venb^nt 
soumeUre  an  néne  régime  U  poix  et  la  guerre,  la 
santé  et  la  maladie;  ou  plutOtils  ne  veulent  que  le 

résurrection  de  la  tyrannie  et  la  mort  de  la  patiie. 
S'ils  invoquent  l'exécution  littérale  des  adages  coii- 
slilulionnels,  ce  n'est  cjne  pour  les  violer  ini[iutié- 
meut  ;ce  sont  de  licbes  assassins  qui,  pour  égorger 
sans  péril  la  république  au  beroeau,  s'eaorcent  de 
la  garutter  avec  des  maximes  vaguca ,  doulilssaveat 
bien  se  dégager  eux-mêmes. 

Le  vaisv  au  constitutionnel  n'a  point  été  con- 
struit pour  rester  toujours  dans  le  ciiantier  ;  mais 
fallait-il  le  lancer  à  la  mer  au  fort  de  la  tempèle  et 
sous  l'ittOuence  des  vents  contraires?  C'est  ce  que 
Toidident  les  tyrans  et  leurs  esclaves  qui  s'étaient 
o|)p  i<:e's  h  sn  eonstrnrli^'ii  ;  mais  le  peuple  français 
vuiis  a  ordonne  d  alU mire  le  retour  du  calme  :  ses 
vaux  uiianiiiies,  couvrant  tout  à  coup  les  clameurs 
de  l'arislocralie  et  du  fédéralisme,  vous  ont  com- 
mandé de  le  délivrer  d'abord  de  tous  ses  ennemis. 
Les  temples  des  dieux  ne  sont  pas  laits  pour  servir 
d'asile  aux  sacrilèges  qui  viennent  les  profaner,  ni 
la  constitution  pour  protéger  leacoaaplota  des  tyriiis 

qui  cherchent  u  la  détruire. 

Si  le  gouvernement  révolutionnaire  doit  être  plus 
actif  dans  sa  marche  et  plus  libre  dans  ses  mouve- 
ments que  le  gouvernement  ordinaire,  en  est-il 
moins  juste  et  moins  légitime?  Non  ;  il  est  appuyé 
sur  la  plus  sainte  de  toutes  les  lois,  le  salut  du  peu- 
ple ;  sur  le  plus  irréfragable  de  tous  Iflititmi  la  né- 
cessité. ,  : 

Il  a  aussi  ses  règles,  toutes  puisées  dans  la  justice 
et  dans  l'ordre  public.  Il  u'a  rien  de  commun  avee 
l'anvehie  ni  arec  le  désordre;  son  but,  an  con- 
traire, est  de  les  réprimer,  pour  amener  et  pour 
afl'erniir  le  rej^ne  des  lois  ;  il  n  a  ru'ii  de  conmniii 
avec  l'iirliilraire.  Ce  ne  simt  point  les  passions 
particulières  qui  doivent  le  diriger,  mais  Vintérct 
pid)lic. 

Il  doit  se  rapprocher  des  principes  ordinaires 
dans  tous  les  cas  où  ils  peuvent  être  rigoureuse» 

meut  «ppliiiués  sans  compromettre  la  liberté  publi- 
que. La  mesure  de  sa  force  doit  être  l'audace  ou  la 
periidie  des  conspirateurs;  |»lu-s  il  oi  leirilile  aux 
mécbauts,  plus  il  doit  être  favorable,  aux  bons  ;  plus 
les  dreonxtances  lui  imposent  de  rigueurs  nécessai- 
n>8,  plus  il  doit  s'abstenir  des  mesures  qui  gênent 
inutilement  la  liberté,  et  qui  blessent  les  intérêts 
privés  sans  aucun  avantage  public. 

Il  doit  voguer  entre  deux  écueils,  la  faiblesse  et 
la  témérité,  le  modérantisme  etrcâoès;  le  modé- 
ranliane,giii  est  i  la  modération  ee  que  l'impuis» 
sanoe  est  f  la  èhasleté.  et  Pexcès,  qui  resaemUe  à 
l'énergie  comme  l'hydropisie  à  la  santé. 

Les  tyrans  ont  inutilement  cherché  à  nous  faire 
reculer  vers  la  servitude  par  les  routes  du  modé- 
rautisnie;  quelquefois  aussi  ils  ont  voulu  nous  jeter 
dans  l'extrémUe  opposée. 

Les  deux  extrêmes  aboutissent  au  même  point. 

?fiie  l'on  soit  en-deçii  ou  au-delà  du  but,  le  but  est 
galeineiit  manqué.  Rien  ne  ressemble  plus  à  l'aihV 
tredu  fédéralisme  que  le  prédicateur  intempestif  de 
la  républicjue  une  et  indivisible  (1).  L'ami  des  rois 
et  le  procureur«énéral  du  genre  aumain  s'enten- 
dent «sars  bien.  Le  bnatiqne  couvert  de  scapulaires 
et  le  fanatique  qui  prêche  l'athéisme  ont  entre  eux 
beaucoup  d«'.  rapports.  Les  barons  démocrates  sont 
les  frères  des  niarquia  de  Gobkttls,  et  quelquefolB 

(I  )  Celte  eipr«M«o«  mw  pantl  un«  erreur  <<«^  1»  r>»rt  im 
Moxittur.  Il  Ml  probable  qne  In  numi^rrii  d<'  Hobripirrr* 
fmuai  t  im  réfÊMifHt  amhmulk,  tm  km  dt  tm  réfmbùqm» 
ummindivliUk»  •  ImG* 
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l<-s  honnrU  rouges  sont  plus  voisius  des  talotis  roix- 
grs  qu'on  ne  pourrait  le  peuArr. 

Mais  c'est  ici  qiie  le  gouTcriicnient  a  besoin  d'une 
extrême  cireonsprclion;  car  tons  In'  ennemis  de 

la  liberté  vrillpiit  pour  tournrr  contrr  nriii-seu- 
Irniont  ses  fautes,  mais  même  ses  iin  surcs  les  plus 
8fl£;es. 

i-'rnppe-t-il  sur  ce  qu'on  appelle  exagération  :  ils 
cherchent  k  relever  le  nodraiotisme  et  l'aristocra- 
tie ;  s'il  ponfsnilees  dfuz  mooitres,  ils  prêchent  de 
tmt  ifor  ponrofr  rrzag^ration.  It  est  dani^renx  de 
leur  InisMT  1rs  nmvf us  d'e^rarer  te  zMedes  bons  ci- 
toyens; il  esl  pins  (iaiipereiix  encore  de  détournger 
et  de  pirsi-riiter  les  luiis  i  i>ns  qu'ils  ont  troni|H*s. 
Par  l'un  do  ces  abus  U  république  risquerait  d'cxni* 
rer  dans  un  mouvement  convolsif;  par  Tautn  die 
périrait  inrailliblementde  langueur. 

Que  faut-il  donc  faire?  poursuivre  les  întrenteUfS 
coupables  des  s  si< mrs  perlides,  ptoléfrcr  le  jiMlrio- 
tisnic  mi'me  dans  S4's  erreurs,  éclairer  les  patriotes, 
et  élever  &ins  cesse  le  peuple  i  li  htutettr  de  aet 
droits  et  de  ses  destinées. 

Si  f  OM  n*adoplex  eette  r^le,  tous  perdes  tout. 

S'il  fallait  choisir  entre  un  excès  d<-  ferveur  jm- 
triolique  et  le  néant  d«"  l'incivisme  ou  le  marasme 
du  mniii-raiitisme,  il  n'y  a  pas  à  balancer.  Un  corps 
Vigoureux ,  tourmente  par  une  surabondance  de 
si've,  laisse  plut  de  ressources  qu'un  cadavre. 

Gardons-nous  surtout  de  tuer  le  patriotisne  en 
voulant  le  pnérir. 

Le  ].ri?t  i  ti^tiu-  r<;t  nrtîrnt  par  sa  nature  :  qui  peut 
aiuK  T  IroKlniK  iit  l;i  p.ilriei'  Il  est  pnrticuliereinent 
le  partage  des  liomuies  simples,  peu  capables  de 
calculer  les  conséquences  noiiliqiies  d'une  démar- 
che civinue  par  son  motir.  Quel  est  le  patriote, 
même  éclairé,  qui  ne  se  soit  jamais  trompé  ?  Eh  !  si 
l'on  admet  qu'il  existe  des  modérés  et  des  l.îches  de 
bonne  fui.  pourquoi  n'existerait-il  pas  des  patriotes 
de  iHiiine  foi  qu'un  sentiment  louable  emporte  quel- 
quefois trop  loin?  Si  donc  on  regardait  comme  eri- 
mineb  tous  ceux  qui,  dans  le  nionTemeut  révolu* 
tionnaii«.  eiinienl  d^sstf  la  ligne  exacte  tracée 
par  la  prudence,  on  envelopperait  dans  une  pro- 
srriplion  commune,  avec  les  mauvais  citoyens,  tous 
les  amis  naturels  de  la  lilx-r  ti',  vos  jirn|iri's  iuiiis,  et 
tons  iesappuisdela  république;  les  euiissairesiulroits 
de  la  tyrannie,  après  les  «voir  tronp(A,  devien. 
draient  eux-mêmes  leuia  aeeualenn,  et  peat-<tre 
leurs  juges. 

Qui  donc  d<?niêlera  toutes  ers  nuances?  qui  tra- 
cera la  liiFUC  de  démarcation  entre  les  excès  con- 
traires à  ramour  de  la  patrie  et  de  la  \-érite?  Les 
rois«  les  fripons,  les  ambitieux  cliercheront  tou- 
jours a  l'ellacer;tlt  ne  veulent  point  avoir  tlatre 
•vecla  raison  ni  avec  la  vérité. 

En  indiquant  les  devoirs  du  gouvernement  révo- 
ludmiiMirt',  nous  avons  marqué  ses  écucils.  Plus 
Sou  pouvoir  est  grand,  plus  son  action  est  libre  et 
rapide  ,  plus  elle  doit  être  dirigée  par  la  IXNlIie  foi. 
Le  jour  où  ce  pouvoir  tombera  dans  dei  maint  im- 
pures et  perfides,  la  liberté  sera  perdue  ;  son  nom 
deviendra  le  prétexte  et  l'excuse  de  In  rontr* -rc- 
Vointion  même;  son  énergie  sera  celle  d'un  poison 
violent. 

Aussi  la  confiance  du  peuple  français  est-elle  at- 
tachée au  caractère  que  la  Convenlion  nationale  a 

montré  plus  qu'à  l'institution  m^me. 

En  plaçant  toute  la  puissance  dans  vos  mains,  il  a 
altenilude  vous  que  votre  gom  cnnTiimt  s-  rait  bien- 
laisant  pour  les  patriotes  autanl  que  redoutable  aux 
rnnemtade  la  natrie.  Il  vous  a  imposé  le  devoir  de 
déjilorcr  en  même  temps  le  oonrace  et  la  politi<|ue 
nécessaires  pour  les  écraser,  et  gartoat  d'entretenir 


parmi  vous  l'union  dont  vous  avez  besoin  pour  rem- 
plir vos  grandes  destinées. 

1^  fondation  de  la  république  française  n'est 
point  un  jeu  d'enranis  ;  elle  ne  peut  être  l'ouvragn 

du  caprice  ou  de  l'insouciance,  ni  le  résultat  fortuit 
de  toul'-s  les  prétentions  particulières  et  de  tous  1rs 
éléments  révolutionnaires,  i.a  sagesse,  .nutanl  qnU 
la  piMSsancc,  présida  a  la  création  de  l'univers. 

Eu  imposant  ii  des  uieuibrcs  tndtde  Votre  sein  la 
tilcbe  redoutable  de  veiller  sans  cesse  sur  les  dnti- 
nées  de  la  patrie,  vous  vous  êtes  donc  imimé  à 
vous-mêmes  la  lui  de  lui  prèîer  l'appui  de  votre 
force  et  de  votre  cuuliaiue.  .Si  le  gouvernement 
révolutionnaire  n'est  seeoiulé  par  l'énergie,  j»ar  les 
lumières,  par  le  patriotisme  et  par  la  bicnveiliauca 
de  tous  les  représentants  du  peuple,  comment  enra* 
t-il  une  force  de  création  proportionnée  aux  efforts 
de  l'Europe  qui  l'attaque,  et  iie  tous  les  ennemis  da 
la  liberté  qui  pèsent  sur  lui  de  toutes  p.irts?  Mal» 
heur  à  nous  si  nous  ouvrons  nos  âmes  aux  perfides 
insinuations  de  nm  ennemis  qui  ne  peuvent  nous 
vaincre  qu'en  nous  divisant  i  Halbenr  à  nous  ai 
nous  brisons  te  biscean  au  lieu  de  le  resserrer,  si 
1rs  intérêts  |irivés,  si  la  vanité  oITensee  se  folk  en- 
tendre a  la  place  de  la  pairie  et  de  la  vérité  ! 

I  li  v  iMi- iius  LSiiiesà  la  bauleiir  des  vertus  républi- 
caines et  des  exemples  antiques.  Théniistocle  avait 
plus  de  génie  que  le  général  ancien  qui  commandait 
la  flotte  des  Grecs.  Cependant,  quand  celui-ci,  pomr 
réponse  à  un  avis  nécessaire  qui  devait  sauver  la 
patrie,  leva  le  bâton  |  i  ir  le  frapper.  Thémistuclc 
se  contenta  de  lui  ri'plujuer  :  Frappe,  mais  rrotilel 
et  la  Grèce  triuinplia  «les  tyrans  de  l'Asie.  Scipion 
valait  bien  un  autre  général  romain  ;  Sci|Hon,  après 
avoir  vaincu  Annibai  et  Cartilage,  se  fit  une  gloire 
de  servir  sous  les  ordres  de  son  ennemi.  0  vertu  des 
grands  hoinines  1  que  s<»iit  devant  toi  toutes  les  agi- 
tations et  toiili  V  i<  -  |ivt  |i  ritioiis  des  ju-tiles  .'unes? 
O  verlu  !  es-tu  uioius  luress.iur  pour  foiub  r  une 
répiililiqiie  que  pour  In  grutveriier  dans  In  paix.* 
O  patrie  :  as-tu  moins  de  droits  sur  1rs  représentants 
du  peuple  français  que  la  Grèce  et  Rome  sur  lenrs 
généraux  ?  Que  dis-je  !  si  pariiii  imtis  les  T'Uiclioiis 
de  r.Khniiiistratinn  révolutionnaire  ne  .sont  plus  des 
devoirs  pénibles,  mais  des  objets  d'ambition,  lU  ré- 
publique est  déjà  |)erdiie. 

II  but  que  l  antorilé  de  la  Convenlion  nationale 
soit  respectée  de  tonte  l'Europe;  c'est  pour  la  dégra» 
der,  c'est  pour  l'annuler  que  les  tyrans  eiuiisent 
toutes  les  ressources  de  Irnr  ii  s'iliijtie  et  prodi;;ueiit 
leurs  trésors.  Il  laut  que  ia  Convention  prenne  la 
ferme  résolution  de  préfi-rer  son  propre  gouverne- 
ment à  celui  du  cabinet  de  Londres  et  des  cours  de 
l'Europe  ;  car  ai  elle  ne  gouverne  pas,  Ira  tyrans  ré- 

gneronl. 

Quels  avantages  n'auront-ils  pasdans  cette  guerre 
de  ruse  et  de  corruption  ipi'ils  font  à  la  républKjue? 
Tous  les  vices  combattent  |»our  eux  :  la  répubuqiie 
n'a  pour  elle  que  les  vertus. 

Les  vertussont  simples,  modestes,  pauvres, sou- 
vent  ignorantes,  quelquefois  grossières:  elles  sont 
l'apanage  du  inallieiimiv  et  le  patrimoine  du  peu- 
ple. Les  vices  sont  tut  ^irés  de  tous  les  trésors, 
ornés  de  tous  les  cliarines  de  la  volupté  et  de  l<>iite.s 
les  amorces  de  la  perlidie;  ils  sont  escortés  de  tous 
les  talents  dangereux  e-coriés  par  le  crime. 

Avec  quel  art  profond  1rs  tyrans  tourtiet,t  contre 
nous,  je  ne  dis  pas  nos  Taiblesses,  mnis  jnsipi'à  notre 
patriotisme!  A\ec  quelle  rapidité  pourraient  se  dé- 
velopper les  germes  de  division  qu'ils  jettent  au 

milieu  de  noaa,«i  nous  ne  mMKhinbmde  letdiout» 
fer! 

Giioea  i  cîiiq  aniiéei  de  tnUioi»  cl  de  tinanint 
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grùrrs  ù  trou  d'imprévoyance  et  de  crédulité,  à  que  1- 
«Hirs  Irails  de  vigueur  trop  démentis  par  un  reiK  iilir 
liusillaijiiuf,  rAulriihe,  rAnpIelcrrc.  In  Russie,  la 
l'russo,  l'Italie  ont  eu  le  tcmiis  d'clahlir  en  France 
un  goufeniement  sccrei,  rn;il  du  j^onvi  riu  im ut 
français;  elles  oui  aussi  leurs  comités,  leur  treso- 
mir,  leurs  sgenls.  Ge  i^vernentent  acquiert  la 
fnrce  que  nous  Citons  au  nôtre  ;  il  a  l'unité  qui  nous 
^  a  longtemps  manque,  la  polilique  dont  nous  croyons 
trop  pouvoir  nous  passer,  l'esprit  de  suite  el  le  con- 
cert dont  nouso'avoiis  pas  toujours  assez  senti  ia  né- 
cessité. 

Aussi  les  eonnëtniwèKSODt-elles  dès  longtemps 
Tonri  sur  to  France  tous  les  scélérats  habiles  qu'elles 
tiennent  à  leur  solde;  leurs  nprntsiiileslentencore  nos 
armées;  la  victoire  inêuiecJe  Toulon  en  est  la  preuve, 
il  a  fallu  tonte  la  bravoure  (1<  s  sel  lais,  Ion  le  la  li- 
ilélité  des  généraux,  tout  riiërulsmc  des  représcii- 
tanls  dn  |i«uple,  pour  triompher  de  la  tralinoD.  Us 
dèlilièrent  dans  nos  administrations»  daos MS  as- 
sendilées  seclionnnires,  et  s'introduisent  dfens  nos 
clubs;  ils  ont  siégé  jusque  dans  le  sanctuiiirc  de  la 
représentation  nationale  ;  ils  dirigent  et  dirigeront 
élerucllcBnit  la  «oiitie-fféfOlutioD  sur  ie  néme 
pl«u. 

Ils  rddeitl  aoloar  de  nom  ;  ils  surprennent  nos  se- 
crets ;  ils  caressent  nos  passions;  ils  cherchent  à  nous 
inspirer  jusqu'à  nos  opinions;  ib  tournent  contre 

nous  nos  resoiutu)ns.  Êtes-vuns  faibles,  ils  louent 
Yolre  prudence  ;  ètes-vous  prudents,  ils  vous  accu- 
sent de  faiblesse;  ils  appellent  voire  courage  ténié- 
ril^-,  voire  justice  cruauté.  Ilëna|cx*les,  ils  conspi- 
rent pnhiiqufinent  ;  mrnaeefr-les,  ils  conspirent  dans 
les  tei;p|uci  ;  el,  sous  le  masque  du  patriotisme,  hier 
ils  assassuiaieiil  les  dék-iiseurs  de  la  liberté,  aujour- 
d'hui ils  se  nicl<-nt  à  leur  |> ninpe  liiiielire,  etdenian- 
Ui'ulpoitr  eux  des  honneurs  divins,  epiout  l'occasion 
tPrgorger  leur  pareil.  Faut-il  allumer  la  guerre  ci- 
vile, iU  prêchent  toutes  les  lolics  de  la  superstition  ; 
la  guerre  civile  esl-elte  sur  le  pmnt  de  s*étein(h« 
parles  nol>>  du  sang  français,  ils  alijiirent  et  leur  sa- 
cerdoce et  leur  dieu  pour  la  ralluiiu  r.  On  a  vu  des 
Anglais  et  de-  Pnis«iiens  se  répandre  ilans  la  campa- 
gne en  proiessant,  au  nom  de  ia  Cuiiveiition  iialin- 
liale,  une  doctrine  insensée;  on  a  vu  des  prêtres  dé- 

Iir^trisés  à  la  ti'ieile  rassemblements  séditieux  dont 
a  religion  était  le  motif  on  le  prétexte.  Déjà  des  pa- 
triotes, entrahiés  à  des  actes  imprudents  par  la  seule 
haine  du  fanatisme,  ont  été  assassuies.  Le  suiig  a 
iléjà  coulé  dans  plusieurs  contrées  |>oiir  ces  déplora- 
bles querelirs,  couime  ai  oous  avions  trop  de  sang 
pour  conbatlre  les  tyrsos  dé  l'Europe!  O honte!  B 
laililesse  de  la  rnisnn  li  in'  iine  !  une  grande  nation 
a  paru  le  jouet  des  plus  misérables  valets  de  la  ty- 
rannie. 

Us  étrangers  ont  paru  quelque  temps  les  arbitres 
de  la  Iranquillitépimique.  L'argent  circulait  ou  dis- 
paraissait à  leur  gré.  Quand  ils  voulaient,  le  peuple 
trouvait  du  pain;  quand  ils  voulaient,  le  peuple  en 
était  privé;  des  attrnnpements  aux  portes  îles  bou- 
langers se  furmaieiit  et  se  dissipaient  à  leiirsigiial. 
lis  nous  environnent  de  leurs  émissaires,  de  leurs 
espions  :  nous  le  savons,  nous  le  voyons,  et  ils  vi- 
vent! Ils  semblent  inaccessibles  au  glaive  des  lois; 
il  est  plus  difiicilc,  même  aujourd'hui,  de  punir  un 
conspirateur  important  que  d'arracher  un  ami  de  la 
liberté  des  mains  de  la  calomnie. 

V  iieiiic  avons-nous  dénoncé  les  excès  faussement 

tlidosopbiqnes,  provoqués  par  les  ennemis  de  la 
rance  ;  à  peine  le  patrtotisinea-t-it  prononcé  dans 
eet*etrimiiie1e  nm  éllra-rfvehiHoimaire^  qui  les 

désignait ,  qtr,Ttis*ilôl  les  traîtres  (le  Lyon,  toits  les 
partisans  de  la  tyrannie,  se  sont  hâtés  de  l'appliquer 


aux  patriotes  chauda  qui  avaient  commis  de  bonne 

foi  qiiel(|iie  erreur.  D'un  oOté,  ils  renouvellent  l'an- 

Cli  n  s\  vt,  me  (11-  persécution  contre  les  nui is  de  la  ré- 
;  piil(lii|ue;  de  I  antre,  ils  invoquent  ritululp,'eiice  eu 
1  laveur  des  su  1  lals  couverts  du  sang  de  la  patrie. 
Cependant  leurs  chines  s'amoiicelent  ;  les  cohor- 
tes impies  des  émisMires  étrangers  se  recrutent  eba* 

a ne  jour,  la  France  en  est  inondée  ;  ils  attendent,  et 
s  attendront  éternellement  un  moment  lavorableii 
leurs  desseins  sinistres.  Ils  se  retranchent,  ils  se  can- 
tonnent an  milieu  de  nous  ;  ils  élèvent  de  nouvelles 
redoutes,  de  nouvelles  batteries  contre-révolution- 
naires, taudis  que  les  tyrans  quilesaondoientrac- 
semblent  de  nouvelles  armées. 

Oui,  les  perfides  émissaires  qui  nous  parlent,  qui 
nous  I  ares>eiU,  ce  sont  ii  s  Irères,  ce  sont  les  compli- 
ces des  satellites  féroces  qui  ravagent  nos  moissons, 
qui  ont  pris  possession  de  nos  cités  et  de  nos  vais* 
seaux  achetés  par  leurs  maîtres,  qui  ont  massacré 
nos  Irères,  é^wgë  sans  pitié  nos  prisounien,  nos 
((*mmes,  nos  rnHinls...  et  les  représentants  du  peu- 
ple fia  tirais.  Que  dis-je!  Iesmnii';tres  qui  ont  ronimis 
ces  forfaits  sont  mille  fois  moins  atroi  es  <jue  les  uii- 
Sérables  dielitrent  seereteinent  nos  entrail|ei{ 
et  ils  respirent,  ils  conspirent  impunément! 

Ce  n'est  point  dans  le  «eur  des  patriotes  ou  des 
malheureux  qu'il  faut  porter  la  terreur  :  c'est  dans 
les  repaires  des  bri^nds  étrangers,  où  I  on  partage 
;  Ic^  dépouilles  d  oii  Von  b<nt  te  lang  dn  peu|ile  fon- 
çais. 

Le  comité  a  remarqué  que  la  loi  n'est  point  asaei 
prompte  pour  punir  lesgrands coupables.  Lesétran- 
gers,  agents  des  rois  coalisés,  des  généraux  teints  dn 

sang  des  Français,  d'anciens  complices  de  Diiniou- 
riez,  de  Ciistiné  et  de  Laiiiorliére,  sont  depuis  long- 
!  temps  en  étant  irarrestation  et  ne  sont  point  jni^i  s. 
Les  conspirateurs  8o:it  nombreux,  ils  seud)lent  se 
multiplier,  et  les  exemples  de  ce  genre  sont  rares* 
La  punition  de  cent  coupables  obaenn  est  moins 
utile  a  la  liberté  que  le  supplice  d'un  chef  de  con- 
spiration. 

Ils  n'attendent  que  des  chefs  pour  se  rallier,  ils 
les  cherchent  au  milieu  de  vous.  I^  ur  principal  ob- 
jet est  de  vous  mettre  aux  prises  les  uns  avec  les  an- 
tres. Celte  lutte  funeste  relèverait  les  espérances  de 
l'aristocratie,  renouerait  les  trames  du  fédéralisme; 
elle  vengerait  la  faction  girondine  de  la  loi  qui  « 
puni  ses  Ini  lails  ;  die  punirait  la  Montagne  de  son  dé- 
vuiiciiie.'ii  sublime,  car  c'est  la  Montagne  ou  plutôt 
la  Convention  qu'on  attaquera  la  divuantet  eu  dé- 
truisant son  ouvrage. 

Pour  nous,  nous  ne  frrons  la  gnerre  qu'aux  An- 
glais, aux  Prussiens,  aux  Antrielni-tis  et  à  leurs 
complices  ;  c'est  en  les  exterminant  que  nous  répon- 
drons niix  libelles  ;  nous M  savons haïr quc  les  en- 
nemis de  la  patrie. 

Les  membres  du  Iribnnal  révolutionnaire,  dont  en 
générai  on  peut  louer  le  patriotisme  et  l'équité,  ont 
eux-mêmes  indiqué  an  comité  de  saint  nahlic  les 
causes  qui  quelquefois  entravent  sa  marche  sans  la 
rendre  plus  sûre,  et  nous  ont  demandé  la  réforme 
d'une  loi  qui  se  ressent  des  temps  malheureux  où 
elle  a  été  portée.  «Nous  vous  proposerons  d'atituriser 
le  comité  a  vous  pri^enter  quelques  changement  i 
cet  égani,  qui  tendront  à  rendre  l'action  de  la  justice 
égale,  plus  propice  encore  il  l'innocence,  et  en  même 
temps  plus  inévitable  pour  le  crime  el  pour  l  intri- 

§ue  ;  vous  l'avez  même  déjà  chargé  de  ce  soin  par  un 
écret  précéflent. 

Noi:s  vous  proposerons  dèsee  moUKnt  de  faire  hl- 
ter  le  jugement  des  étrangers  et  des  fjfnénus  nré* 
venus  de  conspiralien  arec  les  tyranifni  ncttciettl 
U  guerre. 
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Cf  n'est  point  bssm  dVpnnvantf  r  Im  cnnr  m  is  ilc  l.i 
patrie,  il  faul  secourir  srs  <l«'lnis(  iirs  .  muivs  II  (  î- 
lerons  donc  di;  voire  jiulior  quelques  Uis(iu5Uions 
«o  faveur  des  soMiliqiii  cufliliRtteiil  et  qui  lourrcnl 
pour  la  liliertë. 

L'armée  française  n'est  pas  seulement  VtVni  des 
tyrans  ;  elle  est  la  ^luiro  de  la  n.ilioïc  et  de  riiumn- 
Oité.  ËQ  marchaul  à  la  vicloire.  nos  vertueux  gner- 
timenaltivivt  Ul  république  !  nitDnilj.-int  sous  |i- 
ter  eniMBi»  leur  cri  est  :  vivt  ta  réjmèUque  !  Leurs 
dernières  parolet  sont  des  hyoNK*  i  la  liberté , 
leurs  dernr(  rs  stnipirs  sont  des  vœux  piHir  In  patrie. 
Si  tous  !<!>  ciuJs  ttvaifiil  valu  les  sohlnts,  rK»ro|»e 
siT.nt  vilinctie  depuis  loiigteiU|)S.  Tuut  I>-  ilr  I  k  ii- 
laisjutcc  covml'ariiiëee»!  un  acte  de  reconcunssance 
DHtiuaalt. 

Ui  MCMiit  aiMféét  MX  défenseurt  de  ia  patrie 
et  à  leon  fimillet  mm  ont  fmâ  trop  modiques  ; 

nous  croyons  qu'ils  peuvent  être  sans  uk  «invcuient 
augmentés  d'un  tiers.  Les  imaienscs  resAOurccsde 
la  république  di  ti uaMM pCMBetlcpt  cclie  aeiwr, 
Je  pairie  la  réciaute. 

Il  nous  a  paru  aussi  que  ki  ioldete  estropié,  les 
veuves  et  les  enbats  de  ceux  qui  sont  morts  pour  la  i 
p,itric  trouvaient  dans  les  formalités  exigi'es  par  la  ; 
lui,  dans  la  iiuiltiitln  ik'  des  deniatiiii'».  <{iii  lijtuTiMs 
uiéuiedaus  la  irouleur  ou  dans  Nt  initUt  ill.uic*- de 
quelques  administrations subidterncs,  desdillRulU-s 
qui  rcterdeienl  la  jouissance  des  avanui|$cs  que  ia 
M  lenrossiirr.  Nous  avons  cru  que  le  remède  icet 
inconvénient  était  de  leur  donner  des  défenseurs  ol- 
licii-ux  eUiblis  iiar  elle,  pour  leur  faciliter  les  moyens 
de  faire  valoir  leurs  droits. 

D'aprj>«  tous  ces  motifs,  nous  vous  proposons  les 
décret»  suivants. 

•  Le  ConventioD  netioule  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  |tr.  L'ineiiMtenr  publie  du  tribunal  ntvo* 
lutionnaire  fera  juger  inr  r  ssmiinimt  Drt'lrich,  Cus- 
line,  lils  du  génér.d  piiin  |i;ir  loi,  biron,  Urbi iilli, 
Barihéiniii ,  et  Ions  les  m  i;hix  i  l  ulliciers  préve- 
nus de  complicité  avec  Uouinuuriez,  Custine,  La- 
■Oriière,  Houcliard.  Il  fi're  juger  pareillement  les 
étrangers,  banquiers  et  suties  inditidus  prévenus 
de  trahison  et  de  connivence  ivec  !(•  rois  ligués  con- 
tre la  républii|iie  française. 

•  il.  Le  couiitc  de  salut  public  fera  dans  le  plus 
Court  délai  son  rapjtort  sur  les  moyens  de  prrfec- 
liouuer  l'organisaliou  du  tribunal  révolutionnaire. 

III.  Les  a4'cours  et  récompenses  accordés  par  les 
(1(  crels  précédents  aux  défenseurs  de  la  |>atrie  bles- 
sés en  cumballoiit  pour  elle,  nu  à  leurs  veuves  et  à 
leurs  enfanls,  sont  augui*  ntes  d  un  tiers. 

•  IV.  il  sera  créé  une  cummk:isiun  riiargéc  de  leur 
racililer  les  moyent  dejiHiirdeseveata^  qw  le  loi 
Inir  accoidc. 

■  V.  Les  membres  de  cette  coanîMkNi  fenMt 
m  iiiiKi  s  par  l:i  Convention  nationale,  MttlfHtoni- 
liJliiui  du  coniili'  de  salut  public.  • 

(  I'  t.Tpporl  esl  rreiiuemmenl  inlerroiii]'u  par  les 

ni  vds  applauduscmeuls.  La  Convculiuii  en  or- 
tie l'impreesioii  et  renvoi  eux  départements  et 
•iix  annces,et  adoiple  manîmeiMat  le  yrqiel  de  dé- 
cret. 

Davio  :  Citoyens,  aussitôt  que  votre  comité  de 
salut  public  vous  a  annoncé  les  victoires  que  les 
armées  de  la  république  ont  remportées  sur  les  bri- 

gudsqui  défeaidaieul  Toulon,  je  ne  suis  renfermé 
ex  moi  ;  je  vous  afiporte  mes  idéet  sur  le  (été  ne- 

tidltnle  qtie  vtnis  a  -  ("/  i!("<Té(ée. 

.le  ue  viens  |)a'>  vuus  reiirodiiire  Aujourd'hui  les 
(irl.iiU  iiili-i ess.iiits  que  vods  -i  timiiH  -  iiiri  le  eninité 
de  salut  public  sur  la  victoire  de  TouIod:  elle  a  t 
rempli  d  ivivws  le  cœur  du  vérileblè  répabliwwB.  | 


Cet  événement  aura  tant  d'influence  sur  le  suec^s  de 
In  cm  ne  mir  je  ii'hf'site  pas  à  le  remanier  comme 
le  pre>a(te  heureux  de  nus  victoires  :  il  nous  rajqH-lle 
nos  glorieux  exploits  ;  il  doit  naturellement  attirer 
nos  rrganis  sur  Bot  emées,  qni  toutes  se  sont  «on* 
vertes  de  irloire.  Il  ne  snflit  jm»  de  elianirr  lee  saec^ 
des  d-  rens(  iirs  de  la  !iher!e,  il  faut  les  célébrer;  H 
est  temps  que  1,1  «  oineniion  nationale  apprenne  à 
la  Frnnee  ipie  sa  reeoiiiiai<iSaiice  n'a  pomt  de  hornes 
envers  les  si>ldati>de  la  patrie,  et  (];uc  ses  prouiesset 
ne  sont  point  un  vein  mot. 

David  lit  un  nrojel  de  décret  et  le  progninme  Ût 
la  féie  qui  doit  être  célébrée  décadi  prochain. 

L.1  (  oMventiuii  nationale  en  d' (  r.  le  le  renvoi  à  son 
comité  d'instruction  publique,  qu'elle  charade  se 
concerter  avec  David. 

—  Le  tribunal  de  cassetion  se  présente  à  le  barre, 
et  félicite  te  Conrmtion  df»  sneoès  que  les  annérs 
de  1.1  nipubliqud  ottt  rcwporlés  sur  m  rdwlleide 

Toiiînu. 

B^nÈRE  :  Je  demandr*  I.i  pnrole  pour  relever  une 
omission  que  Rubespierre  a  faite  dans  son  rapport. 
Le  comité  de  salut  publie  tvtH  chargé  son  rap« 
porteur  de  fiirc  conneflre  m  peaple  français  com- 
bien était  nnisible  à  ses  intérêts  le  décret  ipii  appe- 
l.iit  les  elr.iiiper';  a  la  représen talion  nationale.. 
Quand  nous  avons  ia  pilerre  arec  >inc  partie  de 
I  Europe,  aucun  étranger  ne  peut  aspirer  à  l'hon- 
neur de  représenter  le  peuple  français.  Je  crois  qu'il 
n'est  pas  liesoin  de  m'appesantir  davantage  sur  orIte 
idée;  il  suilit  de  diir  qu  appeler  les  étr.inr^ers  à  ma- 
nier 1rs  h'nes  du  couvernement,  c'est  en  exclure  les 
Franr.iis.  <;e  n'esi  (pic  par  une  philnutlirnjiie  .-.iroce 
que  des  «  niieniis  de  la  patrie  ont  dit  qu'il  iallait 
choisir  les  déreiis*  iii^  de  la  France  dans  la  républi- 
que universelle.  L'exemple  que  Je  vaii  citer  nniu* 
vere  que  les  étrangers  ne  se  sont  mêlés  parmi  nont 
qu'alin  île  nous  trniiir.  L'ti  ceitntii  cmnte  l'oroni, 
llnlieii,  et.iit  venu  eu  France  avec  un  oiivr,ii.'e  pn - 
tendu  phii.inthropiipie  ;  il  voulait  être  ciloyrn  Ir.n)- 
cats  et  sollicita  la  Convention  de  lui  donner  ce  litre  ; 
il  avait,  disail-fl,  prrdn  tous  ses  biens  en  pronagea  nt 
dans  son  pays  les  principes  de  la  raison.  En  uirn  ! 
citoyens,  cet  homme  a  ilisparii  depuis  quelque 
temps,  et  nous  avons  appris  i]u  à  son  retour  en  lia» 
lie  ses  biens  lui  avaient  ele  rendus. 

BoL'Rnu>  (de  l'Oise)  ;  Je  vais  e  ter  un  autre  fait  4 
l'appui  de  ce  que  vient  de  dire  Barére.  On  a  vanté 
le  iMtriotisme  de  Thonuis  Psyne.  Eh  bien  !  depuis 
que  les  Brissotins  ont  disparu'du  sein  de  la  Conven- 
tion, il  n'a  p.is  mis  le  pied  dans  l'assemblée,  et  Je 
s.nisqn'il  iniri^iie  avre  un  ancien  ofent  dn  bureau 

des  alfiiires  étrangères. 

Bkmtabole  :  Je  demande  que  les  étrangers  soient 
exclus  de  toute  fonctiou  publique  pendant  la  guêtre. 

L'anemblée  décrète  qn'anenn  étnmger  ne  pourra 

être  admis  à  repn  sentir  !r  piMtii'e  frnnrnis. 

On  demande  que  ia  propoMiion  de  bentabole  soit 
décrétée. 

Konr^piERRB  :  La  proposition  de  Bentahole  mérite 
un  examen  apprnlnndi ,  car  elle  peut  influer  sur  les 
intérêts  de  la  répiihlnpie.  Vous  avexictdes  Bclgei 
et  des  Lie:;eo!s  qui  exercent  avec  honnwr  Irshne» 
tiens  piililiijnes;  il  serniî  p  nt-êire  injuste  de  les  dé- 
placer. Je  tlemnnde  que  vous  eharj^iei;  le  comité  de 
salut  public  de  vous  l'aire  un  niiport  sur  lesexcrp- 
lionsau  décret  que  vous  venesae  rendre. 

La  proposition  de  Bobcapierre  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

idAUCt  00  6  itivoss. 
BiUMo* Vâumu  :  Voici  kt  détails  d'une  noo- 
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relk  victoire,  pmnue  complète,  remportée  sur  les 
irbellcs  de  la  Vendée. 

Ifff y«  «w  tittHÊM  ffrimr  {iê  la  Marnt)  *i  Tur- 


Nous  vous  marquions  par  notre  d^rnirrc,  thivc 
êt  Châtcaubrioud,  que  nous  nous  ieiidioiii>  a  Durval 
pour  y  poursuivre  sans  relâche  1rs  brigands  ;  c>»t 
H  que  U04M  Cit  parvenu  le  décret  Ue  la  Convention 
Bcnoanfe  qui  déclare  que  les  trouprs  réunies  daaa 
J*  ornice  dr  l'Ouest  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

Sous  .ivuiii  ijuclamé  le  décret  sur  la  ruiite  di* 
Blniii.où  les  riini-mis  avaient  marché;  il  u  été  ac- 
cueilli avec  le  plus  vil  eulhousiasme  ;  il  a  fait  ou- 

!»licr  aux  soldats  républicains  toolM  mirs  falignes. 
I  a  centuplé  Icun  rurces  «t  Unr  umngh  !«» 
demandaient  I  ^ndi  crii  da  •»  porttr  wr  \9»  bri- 
gands qui  s'étaient  cantonnés  à  Blain.  Nous  espé- 
rions tous  que  l'heure  fatale  dc^  ces  u)ouii>lrest'toit 
arrivée;  la  nuit, qui  nous  surprit  en  route,  la  posi- 
tion de  I  ennemi,  défendue  par  une  rivière,  celle  de 
Blain,  entourée  de  haies  et  de  fossés  inaccessibles, 
eupéchèrcDl  de  Uricrle  ooa)lMt,qui  fut  reuns  au 
lendemain.  Nos  soldats  bivouaquèrent  ;  une  pluie 
continuelle  leur  tomba  sur  le  corps  peiulnnt  la  nuit; 
et  le  lendemain,  des  torrents,  «jue  les  chevaux 
étaient  obliges  de  passer  à  In  nage,  avaient  rompu 
la  roule  de  Blain  à  Sivenay  où  1rs  ennemis  s  étaient 
portA. 

Nos  braves  soldats,  malgré  les  bligueade  la  veille 
et  de  la  unit ,  furhïnx  de  ce  que  les  ennemis  leur 
avaient  éehapp**  à  Blain,  dans  l'eau  Jtisiin'aiix  ge- 
noux, u'en  ptmrsuivut'iit  les  iH-igauds  qu'avec  plus 
de  vigueur.  Vers  les  quatre  heures,  nous  étions  ar- 
rivés avec  environ  deux  cents  grenadiers  et  autant 
de  cavalieis  en  bot  de  rcnneni.  Fiera  de  la  supério- 
rité du  nombre  et  d'une  pièce  de  ë,  les  brigands  se 
portèrent  sur  nos  soldats.  Une  pièce  d'artillerie  lé- 
gère <|iii'  nous  lioK  s  iiviinierau  grand  galop  étant 
«rivée,  les  grenadiers  et  la  cavalerie  se  rangèrent 
en  bataille  autour  d'elle,  et  un  rombat  en  itele  com- 
mmn  mm  le  commandement  de  Kléber;  il  ne  fut 
pas  fong  :  nos  dent  cents  grenadiers,  la  baïonnette 
an  bintt  du  ftt^il,  chnr::;i'nMit  !i  s  brigands  ébranles 
Dar  noire  pu  ce  de  canon,  et  tandis  qu'ils  les  enfon- 
cèrent d'un  cûté,  de  l'autre  la  cavalerie,  aux  urdrea 
de  Weslermann,  emporta  au  grand  galop  le  canon  de 
I^nnemi.  Les  brigands  abandounrnt  alors  la  plaine 
ponr  se  retirer,  selon  leur  coulume,dana  lea  eiH 
droits  couverts.  Uu  bois  qui  se  trenre  en  Ihee  et  le 
long  ili's  (Il  nx  routes  qui  .ilioulisseril  à  Snvcnay.des 
baies, des  |i>s*<'8  qui  couvrent  les  routes,  h  »r  servent 
de  rctraiiebeuienls. 

La  brignde  commandée  par  Cherbes  arrive  sur  le 
premier  champ  de  bataille;  nous  lui  apprenons  la 
position  de  l'cnncnii.  Elle  ne  marche  plus,  elle  vole 
au  secours  des  grenadiers  cl  delà  cavalerie  ;  nous 
arrivons  avec  rll.'  .m  huis.  Une  caïuimiMilc  el  une 
fusillade  terrible  s  eiigugrrit.  Tant  que  le  jour  dure, 
TnvaiilajK  est  pour  nou«,  et  les  phalanges  républi- 
caines s  a? anccul  Irionipbantes,  en  culunlant  tout 
oa  ou'eilrs  rmeontrenl  t  tmm  la  {wmé»^  un  branil- 
lard  ép;ti<^  qni  >^'.''li-vc  lout  à  coup,  la  nuit  (^{sur- 
vient, loiil  fm|Miche  de  se  reconnaître.  On  entend 
pardiiit  ili  s  tiisillades ;  on  ne  sait  est  l'i-iinerni; 
un  bataillon  du  Haul-Rhin  s'ébranle,  et  nous  crai- 

Eons  un  in'ilant  qne  la  victoire  ne  nous  échap{)e. 
ircian,  Kléher,  Beaunny  et  Cherbes  entploient 
Cous  leurs  elTorls  pour  rétablir  l'ordre  dans  le  coui- 
bat;  ils  y  parviennent,  mais  Hscroieiil  pnideal  û$ 


dire  cesser  une  attaque  de  nuit,  qui,  en  exposant  les 

soldats  républienins  ù  se  fusiller  enx-nn'mi's,  don- 
nerait trop  d'avantage  ù  un  eiuic'iiii  (]in  a  en  sa  la- 
veur toutes  les  positions.  Les  troupes  de  l'avanl- 
garde  victorieuses  restent  sur  le  diamp  de  bataille, 
et  sont  bientAt  soulcnoet  par  la  colonne  de  Canuel, 
qui  se  développe  sur  la  roule  de  Nantes  et  de  Van-  ' 
upfi,  et  qui  bieiildt  est  a|>puyée  elle-même  par  la 
colonne  de  Tillf,  qni«  MQu  l'oiénda  •'hyanaerà 

grands  pas. 

L'avant-ginrde  bivouaque  sans  feu  snr  le  ehamn 
de  bolaiUa.  Des  fusUladaa  et  des  canonnades  se  font 
entendra  toute  la  nuit  fVrsonne  ne  dort,  et  tons  at* 

tendent  avec  impatience  la  première  heure  du  Jour, 
qui  doit  être  la  dernière  des  brigands.  Il  {Nirnttà 
pemr-,  (ieja  tontes  nos  colonnes  «ont  en  mouvement; 
elles  s'avancent  sur  Savenay;  l'ennemi  résiste,  quel- 
ques coups  deeanonet  de  fusil  sr  tout  entendre; 
mais  la  vMtwiouae  baloonetla  enfonce  les  mup  des 
brigands  :  ils  sont  prcaaés  de  tontes  parts,  Ils  se  b«^> 
tenl  en  désespérés  ;  nos  soldats,  corps  à  corps,  les 
hachent  sur  leurs  puces  de  canon  ;  les  rues,  les 
cl|i>min8,les  plaines,  lesmnrnis  sont  jonchés  de  leurs 
uuirts;  nous  marcitonssur  des  monceaux  de  cada- 
vres  :  leurs  canons,  leurs  caissons,  lenit  bagages 
sont  pris,  leur  cavnloric  est  en  fuita,  «M  partie  est 
exterminée;  la  victoire  est  complète. 

l  es  infadi^.Tbles  soldats  de  la  république  =;e  re'pnti- 
denl  pendant  toute  In  journée  en  liraillenrs  dans  les 
buts,  les  marais  et  les  fi  rmes  des  environs,  et  des 
milliers  de  brigands  tombent  sous  leurs  coups.  Les 
ennemis,  dispersés  et  réduits  à  quelques  hornes  va- 
gabondes, ne  tarderont  pas  à  être  détruits.  Les  gé- 
néraux s'occu|ient  d'un  projet  de  cantonnement,  <  t 
nos  troupes  seront  diipnaifea  «lo  maBîèroàn'ant*»- 

scr échapper  aucun. 

Nous  avons  pris  dans  cette  journée  le  reste  do 
l'artillerie  de  l'ennemi  ;  elle  était  composée  de  trois 
pièces  de  canon  de  8,  trois  de  9,  non  4e  19,  et  au» 

tant  de  cais«^n«?. 

Parmi  les  bagages  s'est  trouvé  le  coffre-fort  con- 
tenant les  assignats  ,nii  nom  de  Louis  Wll,  et  la 
planche  avec  laquelle  ils  se  fubriqiiaieal.  Lessol- 
datsont  déchiré  et  jeté  dans  lu  boue  les  reateedii 
royalisme  expirant,  niais  ils  ont  eonarrvé  Ice  assi- 
gnats républiraiiisqui  s'y  trouvaient  mMés.  Ilsn'oul 
pas  mis  moins  de  soin  â  ramasser  b  s  raliee-;,  b  s  pa- 
tènes, les  ciboires  et  les  sob  ils  qui  sont  tombes  entre 
leurs  mains. 

C'est  à  juste  titre  que  la  Convention  a  décrété  que 
les  troupes  réunies  dans  l'armée  de  l'Ouest  ont  bien 
mérité  de  la  patrie;  c'est  au  zèle  qu'elles  ont  mis  à 
la  poursuite  des  brigands,  c'est  aux  fatigues  Qu'elles 

agne  t|  hit 


er. 


r, 


ont  sans  ces^e  essnj  i-t  s  dans  nne  camp.  _ 
dans  les  marches  continuelles  et  rorcees^iu'elies  ont 
fuites,  sans  souliers  et  sans  autre  subsistance  que 
du  pain ,  c'est  à  leur  intrépidité  qu'est  due  la  ucs» 
(ruetion  de  Tannée  desbriganiis.  Les  deux  demièrst 
journées  surtout  leur  ontacquis  de  nouveaux  droits 
à  la  reconnaissance  nationale;  soldats  et  généraux, 
tout  a  fait  son  devoir  ;  fatigues  et  danf^i  r^,  inut  a  él4 
arlagé.  Le6«  bataillon  des  volontaires  de  l'Aube, 
es6«  et  31«  régiments,  ci-devant  iunis  et  Arma- 
gnac, ont  conservé  la  réputation  qu'ils  «'étaient 
acquise  au  Mans.  Nous  regrettons  de  ne  |M>uvpir 
vous  nommer  tons  les  bntntlluns  rt  tons  lescilOyenf 
qni  se  sont  dislingiies  dans  ces  nllaires. 

Nons  apprenons  à  l'instant  que  cinq  cent<i  hom- 
mes de  cavalerie,  aux  ordres  de  Westermaun,  ont 

Koursuivi  sur  la  gauche  de  Savenay  quatre  centa 
ommes  d'infanterie  et  trois  cents  de  cavalerie  des 
brigands  qui  se  portaient  «le  ec  côté  ;  ritifanterte 
a  été  eilrrminde.  Virant  somwandantde  lai 


Digitized  by  Google 


rir  brigandinf,  ftipii  montait  le  clipvat  blanc  si  Ta-  t 
inrux  iliiiis  riiistoire  (!<•  la  V»»n(]ro,  a  élt-  tut-,  en 
combattant,  par  im  mart'chal-ilt  s-lui,'is  de  la  U  pon  du 
Noftl.  Le  reste  de  la  cavalerie,  pressé  par  les  nôtres, 
a  esnyë  de  passer  II  Loire  «l«  nage;  ils  ont  tonsi>té 
engloutis  dans  les  flots,  et  pM  HO  n'a  échappa.  Nous 
avions  drjù  exterminé  hier  un  autre  eommandantde 
cavalerie,  qui  a  dit  so  nommer  Gormaiii,  rt  qni  était 
un  ancien  mousquetaire.  On  nous  assure  ce  matin 
que  son  nom  est  de  Langrenière,  un  des  généraux  ; 
la  Convention  nationale  apprendra  avec  intérêt  que 
le  général  Reaiipny,  nui,  blcaflëi  mort  SMM Ira mors 
de  Laval,  s"écri:iil  :  Je  n'ai  pu  vainrre  pour  ta  ré- 
publique Je  mourrai  pour  ellr!  li  a  cessé,  malgré  ses 
Dlessnres  qui  >oiil  nicore  saignantes,  cl  qu'il  est 
obligé  de  panser  tous  les  jours,  d'accompagner  l'ar- 
mée et  d'y  partager  aea  fatiguas  etsea  dangers. 

iNoHs  apprenons  que  le  tocain  a  aaniié  dans  lea 
campagnes,  et  que  1rs  paysans  de  ers  contrées  ex- 
terminent les  brigands  de  tous  côtés. 

iNous  regrettons  bien  que  notre  brave  collègue 
Bourliolte  n'ait  pas  elé  témoin  des  sucres  de  nos  ar- 
mées dans  les  dernières  journées.  Epuisé  par  les  ia- 

a es  d'une  campagne  qi!*!!  fait  de^lk  huit  lioia,  il 
KSté  malade  à  Laval. 

Signé  PaiEun  (de  la  Marne)  et  Tubbeac. 

BnxAi  D  :  J'annonce  encore  à  la  Convention  na- 
tionale que,  jinr  un  courrier  arrn  é  i  t  Uc  nnil  au  co- 
mité lie  sailli  public,  nous  a  vuns  appris  que  le  noyau 
de  cnnlre-réirolution  qui  s'était  lormé  sur  les  contins 
du  département  d'IlIc-et-Vilaine  avait  été  dissous, 
et  que  l'aide-de-camp  du  traître  Vitnpren  a  été  tué  à 
la  lële  des  rebelles.  (Applaudissements.) 

L'assenibUV  ordonne  l'insertion  an  Bulletin  de 
la  lettre  dcsrcprésealaats  du  peuple  Prieur  et  Tur- 
ftan. 

LêwdiiUiff  H  te  pumv  m  frétiioA  i»  te  Cm- 

a  aiTMc. 

Je  t'envoie  copie  des  lettres  desg/n^rauxPichegru 
d  Hoche.  Le  courage  de  nos  frères  d'armes  et  la 
bonne  conduite  des  génc-rnux  ont  torcé  l'ennemi  à 
évacuer  l'importante  position  d'iiaguenau.  Les  ar- 
mées du  Rhin  et  de  la  Mur.elle,  ennnmmécs  par  les 
succès,  ne  demandent  qu'à  faire  de  nouvelles  entre- 
prises pour  le  trinin|ilie  de  la  liberté.  Pichegrii  m'a 
transmis  la  note  de  plusieurs  traits  généreux  ou 
coiirngi>ux  lie  nos  frères  d'anncs;  jeté  la  fais  passer. 
Les  deux  armées  n'ont  pas  encore  atldat  le  dernier 
terme  de  leon  traranx,  mais  elles  ont  (ait  de  puis- 
sants efforts.  En  attendant  celte  e'poquc,  qui  ne  peut 
être  éloignée,  une  lellrc  de  satisfaction  de  loi,  ci- 
toyen président,  au  nom  de  la  Convention,  serait 
une  première  récompense  qui  ne  pourrait  qu'opérer 
M  MNi  rtièt* 

fUktgn,  général  en  rhrf  de  l'armit  Ai  tUUm^  au 

minitire  de  la  guerre. 

Qa»rlier>g<.'ocraI,  à  itigucnaii,  3  nlvosc,  l*jn  9*. 

Je  ne  t'ai  point  écrit  sur  la  journée  d'hier,  parce- 
qne  le  général  Hoche,  avec  qui  j'étais,  t'a  expédié 
un  courrier  en  ma  pré.sence.  ^os  troupes  y  ont  mon- 
tré un  courage  vraiment  répiiMleain,  et  m  positions 
les  plus  formidables,  forlihées  par  tout  ce  que  l'art 

tpnl  ajouter  à  la  nature,  ont  été  emportées  à  la 
aToiinettc.  On  a  recommencé  ce  malin;  iiiais'  ominc 
je  suis  parti  à  lioane  heure  de  la  gauche  pour  re» 


nir  à  In  dnilc, figBOK M qMBocbe  •  Mt  aujour- 

d  liai. 

L'ennemi  n  quille  lîilclievill.  rs,  Driisrnlieim  et 
Hagucuau,  malgré  les  relraHcbeuieuls  et  les  ouvra- 
ges presque  continus  dont  il  avait  couvert  la  ligne 

Îui  joiol  ces  trois  postes;  il  avait  surtout  foriilie  ce 
ernier  avec  tant  de  soin  qu'il  ne  fallait  |nis  moins 
que  les  dispositions  que  ii'ius  n\ iotispriscs  à  la  gau- 
che, et  te  conrage  que  nos  soldats  seuls  peuveitt 
avoir,  pour  les  engager  à  se  retirer.  Nous  ne  nous 
arrêterons  que  le  temps  nécessaire  pour  que  les  trou- 
pes, qui  sont  très  fatiguées,  se  reposent  un  peu,  et 
nous  ne  leur  donnerons  pas  de  relâche. 

J'ai  engagé  la  municipalité  à  me  désigner  les  aris- 
tocrates qui  ont  pu  rester  dans  la  ville,  elje  compte, 
de  concert  avec  les  représentants  du  peuple,  les  trai- 
ter comme  ils  le  omlcBt. 

Je  n'ai  point  encore  commianee  de  tont  ce  qie 
l'on  a  pdsi  Penneni  ;  einoRS,  munitions,  caissons, 
bacages  en  grand  nombre,  etc.  On  n  Tiit  au  moins 
mille  prisonniers.  J'espère  encore  te  donner  demain 
de  bonnes  nourellet. 

Signé  PtcHFr.nr. 
Pour  copie  conforme  :  BoucBurrs. 


LittiêiÊtÂflê, 

Demain,  8  nivose,  à  onze  heures  du  matin  ,  llf 
aura  séance  publique,  distribntioa  de  prix  et  cob* 
orrt. 

Les  artistes  et  les  savants  sont  invités  à  .se  faire 
inscrire  à  radminislraltoo,  rue  l  Evéque,  u«  1,  butte 
des  Moulina. 


SPECTACLES. 

Ortaa  namaai»-— Oèn^lfHMMleJJtfarafAm,  opirai 
rOjfeaii^4fa£i»trrrf,i|kfeBllclda7^«ui4iie. 
Eu  iitendaoi  la  f  rcpitMniailsn  4tl«  JMedeteM- 

ton,  opéra  en  un  acte. 

THKtTac  DE  L'Oreiii  CoMtQrt  aamniSt  ma  Dism^ 

—  ntnaud<C.4tt,ci  Ht,n$e  et  Babel, 

F.n  niicndant  la  1'*  n-préienUlion  du  f  'rf  diils  PmiHtt 
opora  fil  3  acte»  arec  lout  ion  «prctacle, 

THtATRioB  l\Éi>iBLiQLi,  rueds Ib Loii '^£i'Jillle^|MS 
tjputolnrtt  et  (a  >  r«w  Drwcmrtt 

En  «tiendant  la  V  représcMalioB  des  Comtrû-tUMl»» 
ttonnnirti  iugéBpûre»m-imémet,  com.  noav. 

TiÉATAB  M  ta  ave  FaT»i*c.  —  En  réjouissance  de 
la  prte  de  Tauloa ,  bbw  le  psaple,  fOgkImr  éâ  /nr» 

(■M,  Cli(taH,M  M? 

En  altendantlal'*fipNiailalisnde  AMiaf  I1I^|M^ 

opéra  en  3  actes. 
TnuTRit  N^Tio^AL,  rnrs  de  la  Loi  et  éa  LoniSili 

Nanine,  kuivic  du  Bourru  bienfaisant. 

Le  citoyen  MotèieawUfn  kstôlsi  d'OUnaelde 

ro'i  te, 

Di  m«in  la  Parf.iUe  Egalité. 

THKiTRt  DE  L«  MnxT«c>E,  SU  Jardin  de  l'Egalilè, -~ 
Le*  Bonnet  gem  ,  C Ucurtute  Dteade,  el  Jeannol, 

TuiiTKc  SâKs-CuiATTiu,  ci-déraQl MoUltc.  — >  JtS. 
làeke.  —  Demain  poar  le  peuple. 

TviATas  sa  Vaoaari&Ub  —  £a  rtjoaiinnee  de  la  prise 
de  TottloBt  pour  le  peapk»  tUturau*  Détmitx  Àu 
Betomrt  It  Prtm  ou  fAntarnsf  da  «Mv,  et  FVtihm  atf» 

lageolit, 

1  HKATai  M  ta  CraL  —  VasiM^  *-  MM  Btmdf 

let  CtMt  Lemit  <f<»r,  et  ta  Nuil  aam  aetmturt*. 

TiiKATRE  Dr  I.vcfE  0E«  Afin,  au  jardin  dol'EKatil^. 
La  Uincule  :  l'Eehiippède  Lyon;  le  Ueli)ur  de  la  fi\>tlenam 
lionale,  et  un  I  aiirl. 

TiiitTRK  Fn  t us  comQin  n  LTSiQua,  me  de  Bondi.— 
fiieodtmed.ufs  la  Lune,  pikecn  S acMI|  I  BpCCtacle|  pHéCW 
dcsParvNU  resNia. 
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GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  MONITEUR  UNlVËHm. 

N*  98.      iktm,  8  NivosB,  Tott  S*.  (Saniili  M  Momm  1798.  fiMW  «fyl^.) 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrMÊnuê  â$  Qwtf  fcw. 

SOITE  A  LA  SÉAKCB  DU  6  NIVOSE. 

Li  PBiuMkT  :  Vow  fcofi  d'ippicMlnla  fidolra  que 
nos  iroiipcft  oni  rempoiiée  mr  In  nbëk»  de  li  YenMr. 
Voici  •iielcMlwqalfMiil  de  me  parTrnir,  ^  csoUnl  Fliii* 
■Mwe  i^aetkmrpcneore  plus  couipûc* 

Currier,  représenfaut  du  peuple,  prêi  l'arméêdê 
tOnustf  à  Ut  Convenlion  naliouale. 

Nantes,  le  30  frimaire,  l'an  i*. 
^     a  Ciloyens  m««ollègurs,  toui  a>ci  d^riiHé  qu'il  n'cxia- 
tait  plus  (le  Vendée,  tous  d^crt'tciei  bicnlôl  qu'il  n'cxi&te 
plus  un  »eul  bi  i-:iti'l. 

•  L'afTaire  du  Mjiis  a  é(é  si  sanglante,  si  meurtrière 
peureux,  que  d<  puis  cHtc  comniunejusqu'à  Laf  al  la  terre 
r*l  joneb^  de  leurs  cadavre*.  Leur  déroute  a  élé  »i  co«- 
pli  te  qu'ils  fc  sont  divisèt  en  désordre.  Une  tende  de  ces 
v^inls  t'ai  porUc  *  CMiraabriaol.  et  riMie  à  Aneenii. 
Cet  deus  porte»  ont  cmwfrwriffr  l^rmèeto  brivuNb 
4ên%  4rtdM(im  biifileti  Vvo  »Vit  ivplié  siir  BnwM, 
rkniM  rar  NaniM.  A  nmlml  j'ai  prit  les  metnres  les  ptas 
ptonipica  et  In  ptuscflicacct  pour  empêcher  le  pas.->.a);e  de 
h  Loire  et  delà  Vilaine,  j'en  ai  fait  part  auconiilë  de.<alul 
public. 

•  Le  lendemain  ie  fus  Instruit  par  on  capitaine  du  ba- 
teau armé  que  j'avais  fait  |ikici  r  ^u^  la  rive  gauche  delà 
Loire,  que  Ie4  brigand» en  prand  nombre,  qui  t'étaient 
pni  Us  i  Ancenis,  tentaient  le  passage  de  celle  rivière, 
l'aide  des  tuues  et  de«  baleaui  qu'ils  porlateot  sur  leurs 
cliariolt,  et  des  barriques  qu'ils  prenaient  à  Aanab,  et 
qu'ils  douaient  5  des  plancbcs;  mai«  il  m'aniioaçiiMniéroe 
ieni|ioque  l'artilli-rie  dennsbalcauiaiméSi  brimtlêien- 
barrai  iuiis  des  brigands,  1rs  hiait  00  natait  tons.  KlTecli- 
«eiuent,  loaaMs  «quiiiagesoni  ai  bien  M  leardetoir,  qu'il 
■V  a  klquelrii  peu  ée  brifamiaqtii  ateM  passé  la  Loire, 
•l*iMMiKqa*lltarrifaifMi  anrla  rivegaudie,  ils  «tuient 
tiièi  par  Boa  pos'es  de  ChAteaudeau  et  de  Sa-nt-Floretii, 
nnsnolte  résbfanee:  ils  venaient  i  la  nage  sans  ainn-.. 
Il  II.  iniM  lavrc  1  .ppéun  seul,  >^aiis  les  ordres  du  général 
hiuuluu,  qui  sVsl  avis*  de  donner  A  quelques-uns  (l(»s  pa<. 
aepori»  pour  les  auloris«-rà  reulrei  cl  zmv.  Je  mcms  de 
fkire  partir  l'ordre  d'arrêter  ce  gcutral  »i  aiment  coupable; 
il  l'sl  lU  j  j  r  injdacé. 

•  Le  2K,  Wevterniann  et  l'adjudanl-général  Hector  aoiil 
enliés  tous  les  deux  dans  Anrems  avic  peu  de  forcn»  par 
deux  portes  opposées.  Ils  ont  fait  une  boucherie  époanin» 
table  de  ces  brifands:  les  ruea  de  celte  eoninraiie  sont 
ionclifes  de  morts;  ili  n'ont  pas  perdu  on  seul  henmri 
nous  n*avo«isqtt*ttiilileit<  t  ila  aotprlibiilt  ptfecsde  eamioa 
■us  brlgamis.  toasleincataMMetkors  affûts. 

•  Le  SIK  Westcmigiin  a  roatrebè  lar  Nort  ;  dix  iienivs 
du  lOlr,  U  s'est  emparé  du  village  de  Touche,  seul,  avec  la 
cavalerie  de  là  lésion  du  Nord  ;  il  y  a  troitn*  ent  iron  trois 
ou  quatre  cens  bi  i^'and<:  il  le<  a  lous  ni  is^arrés.  Le  len- 
demain, i  cinq  liciiies  du  mniin,  il  n  .il  tai|i:é  Nort  ;  l'en- 
nemi époosanlé  s'est  samé  dt  tani  lui,  d  a  pris  la  roule 
de  Blain.  Néanmoins  il  a  lué  plusieurs  brigands  dans 
Nort,  et  a  fait  environ  cent  prisonniers  pour  des  tairons 
qu'il  m'a  eonliéesi  il  y  9  prisdens  cents  cti>*f  aux.  et  m'an- 
nonce q lie  Larorh^llMicfa  ft  SMkC OOl Hé  la<i  CD  pas- 
sant la  Loire. 

c  La  defailcéM  M|and<  ni  si  complMt<|N  Mts  postes 
les  toeni,  les  pnmient  et  amf  nml  à  Nantes  par  centaines: 
la  iniilloline  ne  peut  sanire;  j'ai  pris  le  parti  de  les  faiie 
Anilleri  ibaertndeiitieictftAqgeraiitrceouines.  j',  ssure 
icrn*«l  lenéaae  tnrl  qtilawi  antres.  ^Invite  moneolU'giie 
Vkmicatleline  pass'écarler  (\f  C''liesalulaitc  et  t  xpriliiivc 
Bétlinde.  C'est  j  nr  principe  d'humanité  que  jf  puigc  la 
Icrrr  de  la  lil  i  rir  (II-  ces  monstres. 

•  l.a  b;!i!(le  i|ui  se  p  ilo  du  n'dë  de  Bl  lin  ne  fera  pas 
une  iiiriTi  lie  bien  liiUKur.  l  a  c  ilunnr  i  niniiidinlci;  par  le 
lénéral  klélicr  est  à  Chateaubrianl  ;  Wcstcnnauu  poor- 
Mlliiniidea  JounMes  cette  hordcOiiiUnt  iMMt»  In 


communical  ions,  tous  les  pools,  toutes  les  embarcotions  qui 
auraient  pu  Ticiliti-r  une  iiirasion  dans  le  Morbihan,  tout 
est  rompu,  détruit,  brûle,  elle»  forces  di>poséessiir  la  rive 
gauche  de  lu  Vilaine,  depuis  son  embouchure  jusqn*4 
piés  de  Vannes  de  manière  qu'il  est  impoisible  «ui  bri* 
gands  d'aller  se  réunir  MS  OOabmiB MFliaMIB  ■nlisoot 
daiu  le  Morbihan. 

•  Sur  la  ri«e «aacbc  loal  vt«n  ne  pcalaMalèn «  wnu 

tavotas  en  traite  otiquaiiMie  ataMafea  racBatifs:  tons 
I  Barah,  loat  le  eoMîaent  lOM  au  potivotr  de  la  répubH. 
que.  CharelteaecBcbe  dans  lèt  bois  avec  environ  deux 
mille  brigands  amai  lAches  que  lui.  Il  ne  reste  plus  à 
prendra  que  Noirmoul  ici  s.  Vous  recevrez  bientôt  la  nou- 
velle de  cette  prise.  LVxjiéditii  n  sur  la  rire  gauche  couvre 
de  gltiiie  le  général  llaxo,  à  qui  (  I h  a  été  confiée,  ainsi 
que  le -énéral  Dutroy  et  tuu-.  Iesbia\es  dvfcnvuis  qui 
cdiiilj.iiii  iii  sous  leurîi  ordres.  /  Kr//i  lUpnbliquc '.  rneorc 
quelinies  jours  et  il  n'exiittcia  plus  ttû  scul  brigand  mr  les 
deux  rives  dr  la  ],n\tc. 

•  Saint  et  fraicrnilé.  Sigai  CAaataa.  a  ' 

Le  même  reprétenimt  do  pcnpie,  Carrier,  <eril  de 

Nantes,  Ie4  nitosc  ; 

I  Tous  les  briganda  SUT  la  rite  gaocbe  de  la  Loire  sont 
enfin extennioés,  dit-il;  il  n'existe  plus  d'armée  cathul.qnc 
l'I  royalirte  dana  celte  partie  de  la  république.  Nous  les 
avons  attaqués  le  2  et  le  3,  et  nous  en  avons  fait  um  b 
cberic  Icllequ'on  n'en  t  nlendra  plus  païki.  il  ne  s'en  est 
sauvé  que  qiirUiiu-.ini^  rurmi  di;i  un;)  trrs  racileinent  ni 
faisant  des  baUut>s  dans  les  bois.  Lcsdi  ux  combats  ont  été 
liviéi  ^  Saienav:  nous  Kur  a\uns  piis  tous  h  ur-.  camms, 
caissons  et  équipagi  $  ;  el  Ici  poussant  jusqu'à  la  Vil.i  no, 
duiil  j'avais  Tait  enlever  le»  pouls  et  délniire  touiis  li  seuw 
barcations,  nous  en  avons  tué  euviroaaii  mille,  foruiolit 
la  totalité  de  leur  tende  Itogiriftw 

n  Sur  la  rive  gauclie  nous  avons  eneora  battn  Cbarrtin 
aux  Herbiers  :  nous  lui  avons  tuélroisouqualKCtalalNi- 
g  inds  11  s'est  enfui  en  dé*0(drada«ileab«la«mcBvlnM 
neul  ccult  brigand». 

«Naaieaest  iUoaDioé,  hiCfkde  ab»  U  république! 
rtvtntttêiéfenteur»!  rlr*  ta  Montagne  î  retentis  eut  de 
toutes  part*.  L'allégresse  c^t  univri  «.i  ilc  ci  iKuhv. 
Oui,  qu'elle  vive  notre  chire  lejiuLliij  a  ,  f^u  t.ioiuiilie  est 
•i^""^"'  •  .Si^'u  CAMiirB.  » 

A  '**  :  Le  citoyen  qui  aanorté  celle  dép£cte  a  de  m>r- 
vcaux  détails  à  donner  à  la  Gomentioa,  Jedtaandeqa'll 
soit  entendu  i  la  terre. 
Le  citoyen  passe  à  la  barre  M  prend  h  parole. 
Uatojfen  i  J'qoptcrai  ani  détails  eonlniai  dans  la  lei- 
Ira  que  je  nena  de  icmeflra  an  préddeni,  cl  qnl  m'.i  été 
contée  par  le  raiviaenlant  du  peuple  Carri'  r,  que  l<  joui- 
de  mon  départ  il  est  arrivé  h  IVanles  cinq  rrnis  lu  ipauds 
que  les  habitants  des  caiDp.jpin-s  □(nienl  sai,is  jelant  leurs 
armes  el  demandani  grâce;  mais  la  seule  giûte  qu'on  pnisso 
acenrd  r  a  des  rebelles  est  de  leur  donner  une  pionipte 
moi  t.  J  ajoiJierai  qu'en  passant  à  Ancenis.  6  Angers  et  à 
Saniiuir,  j'ai  rencontré  un  grand  nombre  de  brigands  que 
Ton  condui  ait  à  Nanies  pour  y  subir  la  peine  due  à  leort 
crimes.  J.'  ne  cnns  fuis  exagérer  en  aononcailt  &  la  CoiW 
V  r  n  I  ion  q  uc  le  nombre  des  nbelles  tuéa  par  noa  hram  »é- 
pubiicains,  on  qui  M  aont  legréi  dans  la  Lniie,  eacidn 

trente  mille. 

«  Je  prurticrd  dempidienoedana  h  GoniemlonnailiH 

nale  pour  lui  aononeer  qne  la  IMkrieide  la  république, 
dont  le  cottsetleiéentirn'a  confiéla  wn^llance,  MMitduua 

la  plus  grande  activité.  •  (On  applauiiii.) 

Le  ciioyen  Hoeke,  commandant  l'armé*  de  to 
Moteikt  em  wtMttre  de  la  ynerrv. 
IhMfiiarigéBéral  de  l'armce  delà  Haialle,  1  Terd^ 

3  oirusc. 

I  Je  n'ai  pu  le  donner  hier  aucuns  détails,  j'étais  trop 
occupé;  joie  sui"  encore  passablement;  cependant,  d'a- 
près tous  les  reiisi  ignemenlaquc  j'ai,nottS  avons  pris  srise 
canons,  vingt-quatre  calaioiii,  qnalra«enteiiH|«a«tc  à 
datcentoprintRien»  M««Uiiif  ii«ii«nMa  bommh 


La  tivccité  de  l'altiiqup  nom  o  foii  pcitlrc  prit  ilo  iih  ihIc, 
à  pcn  pii's  quali'  \  i  :^  lui  ^  (  l  r>  nt-ciiii|i '.inlc  l^lc  sr  . 

■  J'attnqiic  ù  la  |>uiii>o  (lu  juurj  U  $  IrouiHl  »e  iiioiilicnl 
•ai)»-culoU('s,  Pic. 

•  Lc2*r^imfnl  (tehussardi,  le  14*  dcdraioos,  les 
carabinim.  leH*  rt|lMirt  dldhMerltMMBlparfUM- 
BienldiAlinguH. 

«  Le  Rrnérai  Dulnb,  MfMlMallMrtliMaieDt,  »*«Nem* 
poftt,  {'«Mel*  dira»  cMNBt  «n  liér«i«B  pluUki 


«  On  mtn  tpton  àn  voiiurM  dl^uneK  JelabwlH 
net  nm  hnxe*  volonialm  ;  j'ëi  doMé  toolc  crtie  mrit 
In  nnlix'ii  Ir»  plus  pronipis  p«ur  quétegniMl  dévHopjN?- 
ttpnt  rid'nrin^itp  la  M»»i  lle  t'opèn*  t  llllfivol»»  pin*  qu'à 

UitUn-  l'iima-L'  rn  n\      ;  si  ma  droite  mcscf  oml'  ,  | "  r  .. 

n  J'iii  loiijMur!*  <!(  lu  rni  iiillfs  île  draiH-niu  jins  ;im 
soldais  dis  bripaiiils  r.  ukhiul"».  A  l.i  prniiiiH-  m  i  on  ji- 
le»  eatrrrrei  à  U  CooTeuUoa  mliooale.  Je  uc  fuis  mire 
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•  Hocaa. 

•  Siyné  BoccnoTTï.  ■ 

tiole  de  guetquet  acliont  éclalanla  qui  tt 
pdm  à  Vomit  tfw  Xhin. 


Lt  général  en  cliuT,  salWriilt  dr  la  conduite  qu'avaU  te- 
nue le  prcn»!»^  b  it.iilloti  de  l'Indre  dan*  la  joiinkv  du 
4J  frimaire,  lui  adre^si  itne  somme  de  1,200  livre*  pour 
lui  en  temiiipner  «.a  giaiiludc;  le* brave»  Mus  euluties  qui 
le  rompi  st  nl  lui  renvovt'rent  celle  <>omine  en  v  ajoiiiant 
celle  de  6^2  liv.  lO^.qu'iU  di^tin^ieii(aa»oula{eimnt  des 
tcine«  et  orphelins  de»  défenseurs  do  la  pilrife  A  ces  trait* 
ÛK  bratoure  el  de  génémité  ce  baiailton  ■  encore  aioolé 
4e  iMMvratx  dralis  à  la  rFCoiioai!4aiMC  mtioiialri  par  wn 
ceuragr  rtMNi  iBirépidilél  cnltfer  dci  redoulM  è  la  NiIob* 
Mlle,  qui  «lafMit  uwta  MrlMeaikcaBait,  «I  dMiueliM 
il  iioriait  un  feu  elTmyable,  auqMl Ht itftûtmmfar  dc» 
cris  de  rire  ta  rrpubli<iue! 

D  ifii  nue  chaige  de  eavater'c  mii  n  rn  li  mi  dninla  |onr- 
née  du  12  frimnirr,  «n  lieuli  unnl  du  H'  irïiim  iit  de  cbat- 
»cor«  à  cheval,  se  trouvant  d'^monié ,  quilail  le  rliamp  de 
iKHaille  pour  aller  prendre  un  jinire  rlirval.  lorsqu'il  reii- 
•Conlra  un  clia^senr  ilii  m  nie  1 1  ^'niiriit,  tiotniiië  Katon,  qui 
Conduisait  le  cheval  d'un  dragon  aiiliichien  qu'il  >ennii  de 
leriasscr.  Ce  lieutenant  lui  di-manda  i  acheter  clu  ^ai  ; 
k  cliaisear  lui  répondit  :  «  Cecheval  ne  m'a  coAU^  que  des 
tfoaps  de  aabre,  U  ne  peut  mlrua  m'iHre  payé  que  par  ceus 
^n'U  te  metire  b  mèoie  de  donner  ;  monte-le,  el  char* 
gcoiwt  ■  Le  laudemelo,  cet  alleien  m  tojani  iias  «mir  le 
tbmewt  Uà  drnaadBr  l'artreni  de  mn  d^vai»  le  fil  a,ipe> 
kv,  et  lui  offrit  f  aiiWflMnt  ce  qu'il  juif  a  taloir.  Il  ne  pu  i, 
nialgié  iCi  vives  instance»,  lui  faire  areepler  un  sou.  Pt- 
clicgru,  général  en  chef,  informé  de  ce  Irait  de  fsénérusiliS 
manda  au  cba<<M>ur  de  se  r< min'  <  Ip  z  lui  ;  il  tui  pio|N>*a, 
■u  nom  de  la  icpublique,  d'acvc^ucc  quc)i|UL  clmsc  ;  il  ne 
put  l'j  résouilrt-, 

François  Colin,  canonnier  au  3*  bataillon  de  la  Meuse, 
a  tué,  avec  Tt^ouvillon  de  la  pièce  qu'il  servait,  un  cava- 
lier autrichîeo  qui  ooop^t  les  irait*  des  cbevaux  qui  U 
conduisaient, eil^hcBpecMeilMl deMMber  M|M««dir 
de  l'ennemi. 

L'n  aulrecnemtar  do  f*  id|i«wntd*lnOiatcrie,  noaMMé 
Joiqih  PanpaH,  a  grillé  la  «omaclw  *  an  AMrleiiiM  qni 
loi  atail  eaapé  le  poaee;  etaa  lanc»  ft  ' 

yeui,  il  est  venu  à  bout  de  le  lenaiier  d  de 

ton  cheval,  tout  blessé  qu'il  étalL 

neuvojré  au  comité  d'iostructioa  publique. 
A'***:  Je  pen'e  que  les  vrais  patrioles  n"3|>|H  riHlmnl  pas 
•anv  intéK'l  que  iv  imir  où  ratinf'e  fi  nMCaisc  i\ntl3  ll.tïnr- 
nau,  les  femmes  comme  i<  faut,  les  femmes  hreu  élevée», 
c'esi-i-dire  celles  qui  étaient  travaillées  de  l'espiil  d'aris- 
tocratie et  de  fanatisme,  s'habillèrent,  au  nombre  de 
•oîxattit  k quatre-vingts,  désole  etdemous<cline  blanche, 
«I*  aprts  tvoir  I4H  iirCparer  lonl  ce  qol  éuil  MceMatre 
Boaron  bean  bal  et  m  gtraiid  yd'tf,  alHreot  an-devant  de 
leurs  parents  émigrés  de  rélat*major  des  Autr'iehiens  et 
des  Prussiens,  qui  »'aTanc^rer)t  pour  prcndic  possession 
d'H.isuenau.  Tunt-â-roup  un  diHachemer.t  de  cavalei-iis 
qui  était  encore  masqué  duusnu  l»ois,  s'apcrtx'Vitnl  do  celte 
tuGMW  fntMkou,  Njelt  tm  Iniiéittoattt  mt  ccitt  c«i- 


fi  érie  contr-e-réfolutioniiairr,  et  n'en  laissa  aut  Aulricbiena 
ei      émigriiqnelci  cadmcs  laiaoldià  la  rcngeanen 

nalloM.ile. 

(■m  tM.i.r.»i'  (de MonlatRu)  :  Le  brave  maréchal-den- 
lopis  (|ui  a  tué  Pirun  a  di^livre  la  terre  d'un  monstre  exé- 
crable. C'est  ce  Piran  qui  •  MMiaiencé  la  gucfrt  de  la 
V'rndée;  c'cnI  lui  qui  a  o*4  pnpmtt,  à  Anceuiii  iina  ca|il> 
tulation  houleuse  4  noa  troupes. 

Je  dcowmle  qnc  leaieprtwiiiniiia  d«  pctplg  mH  Vtof» 
née  de  la  Veodée»  Nia«llanM  d«  dMNHr  *  rMMM«« 
àccbravelMmacb 

Cette  proposition  Mt  décrétée. 

(•'01  PILLE  ti  :  Parmi  ^  >  )(i  ands  coupables  quele  tribannl 
révdliiiiniinaire  a  Itvics  au  g' ji\e  de?  loiv,  il  m  a  ouldié 
il(  i.\  il'-s  inipori.Mii»;  le  premier  e*l  Marcé,  celui  qui 
fui  i  auli  u I  |ii  iiirî]iul  el  la  courre  de'  de^a-tres  de  l;i  Vi-n- 
dec.  Le  m  i  imkI  c»!  le  c  uinprrr  tir  (  jrra,  le  Irailn-'  Queli» 
oeau.  Jcdeiiiande  qu'ils  »oienl  inceuamiuenl  juftés. 

A***:  J'ajoute  un  troisième personitage,  dont  la  puni- 
tion a  été  trop  lonKlemps  retardée.  C'e<>t  le  roniuiandaql 
de  Lodgwi,  décrète  d'accasalioa  depuis  uo  an.  Je deniand* 
que  le  niinislie  de  la  JusUoe  lenda  onoipla  des  1 
qu'il  a  û&  faire  penrle  livrer  an  tribunal  1 

Ces  deui  propoiitiom  mit  déeritéas. 

TaimioT  I  Sans  donie  llnlentton  de  la  CSonvantleu ,  en 
décrétant  hier  qu'aui  un  étranger  Mt  panri ail  reprèvwler 
le  peuple  français,  n'a  pat  été  de  laisser  si>-|;iT  dan<  l'as- 
st'uil. Ire  ceux  qui  j')  trouvent  nisiniriunl.  Si  |j  rmiM-n- 
tiiui  a\ait  besuin  d'eseiiiplc  pour  m  iilir  I.1  iicii>'.iie  u'a* 
dupter  ma  proposition,  j'<i(riir,iis  i  se^  resard«  1  homas 
Paxne  faisant  tous  ses  eCforl»  p4>urr<>pil0}er  sur  le  loU  Un 

i>>'an,ei  votaattwjanawalctlw— iwaa— aattaliw» 

il  la  pairie. 

Je  demande  qu'on  appelle  les  suppléanla  dee  élrangei» 

qui  jusqu'à  présent  ont  siégé  parmi  las 

peuple. 

Cette  ni  opoiitioB  oit  adoalée  en  cm  tow  1 

•  La  CouvenlioiinalioMiei  pari 
et  de  salut  publie,  décrHai 

f  Art.  I*'.  Tout  Individns  nés  en  pays  étranger  aaH 

enc'us  du  droit  de  repié»<-ider  le  peuple  fraurai». 

•  II.  Lc^  fili>>ensii«^  en  pa)»é<iaiig:<  rs.  qui  sont  acluei> 
leiiii  ni  1:11  iiihrt '^  de  lu  Convention  iiatiunale,  ue  poui  ronl, 
ii  cu:ii(  lei  lie  ce  jour,  participer  h  aucune  de  ses  drflibèra* 
lions;  k'u  ISSU  ppléaataaeroal  appelés  soNadéiak  par  te  oa- 

mile  de?.  dO'  rel'k, 

•  III.  La  (  (iinenlion  renvoie  ftson  romiléde  salut  pu- 
blic la  propuailion  d'exclure  les  individus  nés  en  pa>a 
éirani;er  detoulcs  autres  fondions  publiquoii  Ot  leolaeia 
de  faire  on  prompt  rapport  sur  cet  i>bjet.  ■ 

—  OiBKMR,  <iH  Hom  km  tamiti  dt  $«lmt  ptibUe  t  t<a  Con» 
vention  a  demandé  bier  b  eonnalira  la  lista  do  cent  qui  m 
sont  distingués  à  la  reprise  de  Toulon*  paroequ'eHe  faut 

clle-mi'meK's  lécompenser.  Voici  œlte  qui  non»  «élélnM» 

mi»e  par  le  gt-nOial  Diigumroler. 
Haiire  lit  ce  te  not'  (I). 

Boi  noos  (de  l'Oise^  :  Je  ne  veux  pas  ravir  aux  officiera 
la  gloire  qu'ih  ont  acquise;  n'ais  ji'  «uis  <^:onné  qu'on  ne 
nous  pailc  po>  des  soldais.  Est-ce  cju' il  n'y  en  a  pas  panai 
OUI  qui  iesuii'iit  di>tit  guè»?  Sans  leur  counigc,  la  rei<eliu 
Toulon  ne  >erail-rllf  pas  encore  i  la  possession  île  Pill? 

Vass*l  :  Il  est  question,  dans  la  li>lf  qu'on  vous  a  lue, 
du  commandant  du  S'  bataillon  de  la  Cote  d'Or  ;  si  c'est 
un  no  nnié  Diune,  je  »ou,  le  déiiome.  Lorsque  Ljon  était 
en  révolte  ouverte  contre  la  Convention,  il  alla,  malgré 
nos  ordres  e^»rl!S,  préMMter  ses  très  hnrobies  hommsgea 
a  la  commission  prétendue  Boaulaira  de  cette  ville.  Je  da* 
mande  que  ce  Iblt  soltenniné. 

MoUaQiTLs:  Ce  n 'c»t  pa s  s* ns savi^iae que )c  vols qn'oa 
a  oublié  dans  cette  liste  le  citoyen  Ardouln,  coaoïandaal 
le  2*  balail  on  il<  M.n  M  ille.  Un  de  noscolbgucs  prêt 
l'armée  de  Toulon  a  etni  a  la  Contention  qu'Ardouin  rallia 
une  colonne  qui  rl.Ht  en  dé'imlrr,  i  l  rtniuibu,!  par-là  au 
succ^.  de  la  pri>e  de  l  oulou,  l)  ailiciirf,  Ardnuin  a  itcquis, 
par  une  autre  acii .11  non  moins  digne d'élojî» s,  desdioiU 
à  U  reconnais  ance  uaiiooalci  c'est  lui  qui,  ou  31  ir  ai, 
cnpédia  te  »  baiaiUon  de  Manellte  do  se  poi  ter  sur  la 
(I ) It  est  fichent  que  celle liila n*ait faa^im<réa_dan» 
ItiUmitrur:  en  y  aurait  prsbaWeaNMt  tvanvé  tet  ~ 
'  i.«s 
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CpnttiMlM,  «iPM  n  M  «nit  Mon  IMrt  Mmi  ie  Bar* 

|||P>UX. 

BtikUa  :  Il  y  a  un  moyen  simple  de  eoocilterle»  inténflt 

de  UiMi  cciii  qui  se  soni  (|iMiii|;u05  1  la  prise  de  Toulon. 
(jue  nm  culli-gius  qui  auroiu  de»  ohiier«aii()ii^  à  fdiic  ïei 
pr>''eiit*'iit  .lu  cmiiilL'  ;  il  li  i  ffi  a  (u'iMT  iiux  ic>iinî*<'Hlailt« 

éu  peuple  qui  »oia  sur  W-i  lieut,  et  par-li  m(iae  ea  0U(  <le 

Cette  proposition  est  décrétée. 
Barrère,  uu  nom  du  comité  de  5aliit  pnblio  :  Je 
tiens,  au  wilMSU  (t«'.s  vu-tunrs  sur  iio.s  niiii  nus  exte- 
9icurs,  vous  furoposo'  d'eu  emuurirr  nue  autre  sur 
•M  Minemi*  d»  t'iRl^ieur.  l  aristocratie  noua  ac- 
um  d*iiqusU«e,  piNBqiit  loi  otiMooritca  twiont 
pas  librf«d*srr^ter  mm  «iioeèf. 

Vous  nvrz  voulu  Tundor  une  rt'piiblique,  vous 
avezdil  L'Ui'  d'un  uilen'l inflexible.  Vous  «îles  vf nus, 
«))rés  deux  luille  ans,  changer  des  lois  des|>oliques  ; 
Touvavrx  Uù  être  d'un  courag«  audacieux;  vous 
ivescliaicé  toul-à-coup  les  uaagrt,lfanKMara,le 
CQUVcrnmrBl,  ica  babiiudead'uue grande  nation; 
V0U4  ovu  dû  calculer  l«a  ré»i»Unce«  pour  k*  nin- 
ae;  vous  avez  dtl  inoifodlft  lit CMUT««lkS par- 
tisans (le  la  tyrannie. 

Si,  le  H  juiiift  1789,  Quand  le  plus  juste  des  in- 
cvudirs  cuiisuuiait  Ws  oliâleaux  Je  la  letMlalitë ,  et 
détruisait  la  noblesse,  cette  rouille  des  sociétés  po- 
litiques;  si,  h  cette ej>o<jue  premim,  maiséludée par 
la  crainte  dos  brigands,  les  citoyens,  les  repre- 
sentiints  du  peuple  avaient  secondé  le  niouveuu'iil 
révQlatioiinatre,tuuak«abuao)«*iMkrohM|ucs  auraient 
disparu,  et  Im  crises  qndpNHVt  It  liMVlé  MMent 
éUi  inoio$  viokalie». 

Si ,  l«  tt  Juin  tf  01 ,  quand  la  aattan  umnineiiienl 
indigiH-e  (fcmamlait  la  république  une  assem- 
blée constiluanle  ,  ui.us  uiunurcbique  ,  les  repres^'u- 
lant^  lin  jifiiiilt'  eussent  été  à  la  hauteur  des  circon- 
a^aiictNt,  k  trûue  d  ua  roi  parjura  et  (usitif  aurait 
disparu  avec  ses  suppôts  onliiiairati  htanatocittes» 
11»  VféUnt  Jes  nobles  et  las friitons. 

Si,  la  10  août,  à  jamais  oélibre,  le-s  représentants 
du  peuple  avaient  uiis  en  état  J'arreslatuin  tout  ce 
<|in  tenait  aux  castes  privilégiaires  et  Uevuranles,  et 
uni  piiiUili  ut  à  l'ouibre  du  trône,  une  bienfaisante 
(«.'{Hirlatioii  aurait  déblayé  losol  de  la  libttrléde  tout 
C(  dlQgmux  mobilier  du  despotisme;  al  iiGon- 
tfon,  au  lieu  de  s'asseoir  sur  des  ruines,  aurait, 
Sfs  premiers  pas,  élevé  paisiblement  la  première 
l^publique  du  monde. 

Vlais  trois  fois  la  république,  jetée  dans  le  moule 
bi  Alant  de  la  révQlutioa,a  «tëmauquëe,  a  été  défec- 
lu^tlte  dap«  les  waias  de  cas  «rtiatct  malhabile*  et 
eorrompiis;  trois  fois  la  inatièra  ast  sortie  difforme 
de  ses  ateliers. 

Le  31  mai,  se  forgea,  au  milieu  des  froisseuunls 
de  toutes  les  |iassi()ii!>,  de  tous  les  intérêts,  de 
tous  les  complots,  uite  ooiistitutioii  républicaine, 
simple  et  énergique.  Des  consuiraleurs  contre  cette 
•iwe  «tinte  iwl  ^lé  pnnis,  «t  la  patrie  a  dû,  pour  se 
sauver,  mettre  la  terreur  à  Tordre  du  jour. 

l.e  parti  de  l'étranger  et  des  c  njurés  domestiques 
a  pus  alors  une  numhe  nouvelle.  C'e*l  ea  vain 
riur  (les  g« m  raux  traîtres,  des  députés  parjures,  des 
fédéralistes  incorrigibles ,  étaieut  traduits  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  :  i'intrii^iie redoublait  dans 
les  cités,  le  faux  patriotisme  triomphait  dans  1rs 
Sociétés  populaires;  les  étrangers  étaient  partout,  et 
In  trahison  couvrait  nos  cotes  et  nos  frontu  ros. 

Où  étaient  doiic  les  citoyens  suspects  à  la  répu- 
bU(|ae?  ils  étaieut  partout,  ils  couiniujulau  jit  iiosar- 
nées  et  nos  escadres,  ils  tc«insi«nt  uutre  artillerie  et 
nos  ordres,  ils  rdebeufiûeni  on  slttédissaient,  à  leur 
£r«',  la  Vendée. 

Où  étaieut  les  citoyens  susj^ircu  à  k  iii)crté?  Ils 


prenaient  le  eostnme  des  sans-cnlottft,  Ib  Inon- 
daient les  places  puUl^nas,  ils  égaraient  les gronpm 

de  citoyens,  ils  Corrompaient  l'esprit  public,  ilscor- 
res|înii(lnii'ul  avec  les  puissancesetrangères:  unhic.s, 
ils  (loiiuaient  des  si  cours  aux  émigrés;  fanatiques, 
il»  recélaient  les  prêtres  ci)nspirateur>  ;  incrédules, 
ils  se  plaignaient  sans  cesse  de  la  perte  de  la  reli» 
pon  ;  opulents,  ils  recélaient  avec  un  soin  ivare  leur 
mutile  fortune;  pauvres,  ilsseplaignaientavecMnri^ 
tume  du  nouvel  état  de  chines;  citadins,  iH  tuaient 
l'esprit  (II'  la  révolution  en  la  maudissant  ;  habitants 
des  campagnes,  ils  dénigraient  les  lois  nouvelles; 
politiques,  ils  accosaient  le  gouvernement  ;  mar- 
obaiMitila  s'engraissaient  de  la  sulMtance  la  plus 
prédenae  du  peuple;  banquiers,  ils  «vlKSBBient  la 
lortune  publique  et  atiment.iient  nn<;  ennemis;  élo- 

Îjuents.  lU  prêchaient  le  fédéralisme  ;  indilférents,  ils 
urmaient  l'appui  des  contre-révolutionnaires,  et 
présentaient  a  la  liberté  une  nation  étrangère  au 
milieu  des  Françus;  écrivains  périodiques,  ils 
corrompaient  les  sources  de  l'opinion  ;  lettrés ,  ils 
pleuraient  l'eselavage  académique  ;  et,  slinendiaires 
du  despeliimt,  leur  plume  dlaapanljsM  pour  In 

liberté. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  cette  classe  utile  et  malhen* 
reuse  du  peuule  «{ua  les  scélérats  n'eussent  corrom- 
pue. Des  eoraonniers  étalent  investis  de  séduetions 

pour  cartonner  leurs  souliers;  des  fournisseurs, 
jwur  altérer  les  matières  et  les  substances  premiè- 
res; les  charretiers,  pour  couper  les  traits  et  livrer 
les  canons;  les  marchands  d'eau-de-vie,  pour  l'al- 
térer; les  ouvriers  de  l'habillement, pourdotmer  des 
vâtaneuls  iasufl|sanli,  mesquins  ou  de  peu  de  du- 
rée; les  armuriers,  pour  donner  des  armes  de  mau- 
vaise trempe.  Ils  avaient  tout  rouvert  de  crimes  cl 
de  corruption;  ils  avaieut  tout  dcuaturé,  tout  armé 
de  suupçoiis. 

11  n'est  pas  jusqu'aux  femmes  qu'ils  n'eussent  at- 
tirées daoa  le  parti  suspect  ou  contrc-révnhition- 
naire.  La  vanité  ou  les  vices  des  femmes  d'une  caste 
noble  ou  corrompue  ont  pr^hé,  fomenté,  encouragé 
l'émigration;  les  autres  cl,'is>es  ont  été  eniployecs, 
lesiujcs  a  atténuer  le  courage  de  nos  armées,  les  au- 
tres à  servir  de  moyens  tu;  correspondance  à  nos 
ennemis  eitérieurs;  ainsi  l'épidémie  eontre-révolu- 
tiennalre  avah  lanee  partout  des  sfmptAmes  que  le 
législateur  a  été  obligé  d'examiner  et  de  guérir. 

Une  institution  terrible,  mais  nécessaire,  une  în- 
sliiuiion  oui  a  sauvé  la  France,  malgré  quelques 
abus  (quelle  institution  eq  a  jamais  été  exempte?) 
a  été  disstfndnésdaiiitQiiIwissaeetions,  dans  ton* 
tes  les  comnraues. 

La  loi  qui  fititairller  1rs  personnes  suspectes  s  M  * 
et  a  dû  être  portée.  L'aristocratie  a  frémi  en  voyant 
perdre  ses  soutiens  et  incarcérer  ses  émissaires. 
L'œil  j)erranl  et  scrutateur  de  la  liberté  jalouse  s'est 
repose  sur  chaque  cituvcn,  ajpëuétré  dans  chaque 
famille,  a  percé  chaque  uomiciw. 

L'opinion  publique,  qui  se  compose  de  faits  de 
tout  genre  passés  a  diverses  époques  de  la  révolu- 
tion, l'opinion  a  désigné  la  mijcttre partie  des  sus- 
pects; la  loi  adO  les  frapper. 

La  naissance,  des  préjugés  orgueilleux,  desliallî»  ; 
tudcs  aristocratiques  ont  désigné  les  uns. 

Des  proGessions inutiles,  dangereuses, ou  accouto- 
méesàdes  gains  illicites,  it  des  manipulations  cri- 
minelles de  capitaux  étrangers,  ont  dù  faire  arrêter 
les  autres. 

Les  spéculateurs  barbares  sur  les  subsistances  du 

[fcuple,  les  avilis^eurs  de  la  monnaie  républicaine, 
es  marcluinds,  par  leur  sordide  intérêt  étrangers  à 
leurs  eoneitoyens,  ont  dû  former  une  autre  «lassa  ua 
personnes  su.specles. 
Les  parents  des  ém^rés,les  fauteurs  de  leur  fuite, 
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Irs  roiiiplirrs  n.itiirr)«  de  leur  hnine  contre  la  patrie, 
sont  dans  une  hypullu-so  aussi  susprclc. 

Le»  prètn'S  inM'Miii  iitrs ,  (pu  crun  nt  tout  |iprilu 
parcrqne  leur  nit'tit  r  esl  devenu  mutile;  les  aucicns 
magiMrals  ou  robiii.s,  qui  ne  eruicut  pas  à  une  irpo- 
bliqiie  stable  dans  Ui^neUeiln'ya  aiparlcnfiits, 
ni  bailliages  ;  les  hommM  de  lot ,  ôni  ne  roient  dans 
les  codes  que  les  bénélicrsde  la  oiiieatip,  et  dans  la 

J'ustice  que  le  droit  de  ruiner  les  iainiilcs  avec  des 
euilles  noircies  de  sopliisuies  etd'iojiiicB,  deTUcnt 
peupler  les  maisons  d'arrêt. 

Ainsi  je  dirai  avec  plus  de  raisoD  et  de  politique 
que  les  écrivains  périodiques  qui,  sans  le  savoir  et 
sans  le  vouloir  peut-iMre,  ravivent  les  conlre-rëvo- 
hiliiiii;i,i  les,  et  rechautlciit  les  r  <  iidres  de  l'anslo- 
cralie  (Ihje dirai  :  ^oble,  suspect;  prëire,  liouime 
de  coar,  iioniiiiedeloî.suaiieetsj  banquier,  étranger, 
agioteur  connu,  citoven  déguisé  d'état  et  de  forme 
extérieure,  suspects;  homme  plaintif  de  tout  ce  qui 
se  fait  en  révolution  .  snv|ii  et  ;  honiUie  affligé  de  nos 
succès  il  Mnuhenge.à  hiinitei  iiiie  <  t  dans  la  Vendi^e. 
suspect.  Oh!  la  belle  loi  que  celle  qui  *  l'iL  tl- 1  l  ire 
susp«'cts  tous  ceux  qui)  à  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Toulon,  n'ont  pas  senti  battre  leur  cvur  (tour  la  pa- 
trie, et  n'ont  pas  eu  une  jme  nronoiiGée  !  Que  n'a-t- 
on pu  pénétrer  ce  jnur-ln  dans  les  salons  dnrés, 

dans  Cl'  qiii'  la  vaiiilé  npfirllr  des  li'lrls,  dnns  les 
clul>s  ansioeralKjurs,  dans  irs  tuU  >  inciviques,  dans 
les  groupes  salariés,  dans  les  eonlidences  des  com- 
plices du  desputtsme!  C'est  là  que  les  comités  de 
sarTeillanee  eussent  frappé  saos  eneor,  et  inearoéré 
sans  remord.s. 
De  telles  arrestations  n'eussent  pas  motivé  une 

.  (t)  IlMHécvMM  i  Mtltatenn  quelque*  obtertatioat  pour 
naiantamiM  àt  «titorarli*  da  nppMt  i»  Bwèf*. 

Gménw  DnMMriHMf  dm  ub  jcannl  ^v'il  ^p{nI  d*Mrtt^ 
Madra  MOth  Ha  m  nter  Cirdillrr,  t'élève  avec  cha- 
iaar  eMlr*  la  mmmm  éê  Vatmuûm  àu  gtM  autoecu.  On 
•  TU  avec  quelque  ^tonncinenl  ce  repr^ieatanl  du  pcaple 
devenir  t«ut4-coup  aniai  indulgent  eii«eri  le*  ennemi*  de  la 
likcrU  qu'il  leur  cuit  autrefois  terriUle;  car  il  fiut  ou  pré- 
têndre  on'il  n*csi*te  jplo»  de  conlre-r^volutionnairei,  ou  pré- 
ifrver  at  leurs  trahmn*  le  bcrceaa  de  \»  répul)tir|ur ,  en 
s*aanir»Bt  de  leur»  prrMaoea.  S«n  Iraisiénie  nuiorro  ■  ^té 
«lënonrc  dana  toute*  le»  Sociélci  popiilairn  de  Pirii.  Ce  n°e«t 
pa*  que  non*  pentiout  que  le  tableiu  qu'il  a  fait,  sou*  le  li- 
tre do  Traduction  de  Tacite,  de  I»  tyrannie  de*  Ccsjn, 
puixsr  fournir  aucun  moyen  de  parallvle  a»Pc  U  memrc  pré- 
cautioKiulle  dr  j'armlation  tnoirenlani'c  des  lionimr<  »u»- 
pecl».  Li  î  t  oiilcur?  rt  Ir»  riprcssioni  dgnl.  il  »  est  si  ri  i  din$ 
la  r<'d;ict-on  Je  et  t  irlirli  ,  plulOt  que  lc«  fjils  eipoirs  dini 
(a  nomf  nrjjliire  des  vtelimes  tir  la  cmaiiti'  tmipronnrmp  dr» 
tvr  i:  ^  ri  niains,  ont  pu  donner  lieu  aiit  appltcitioni  prrfidrs 
de  r^triiioeratie.  Mais  combien  il  spr.iil  nt-e<  "suirc  que  1rs 
ëcrîvaiiH  pulilir|ues  ruuent  allciitir:!  île  nr  )3iiiaii  h(rMr  la 
Buligiiilii  de  Cl  s  liomti  01  accoulunKi  i  uisir  avec  aviditc 
tout  ce  qui  jH'iit  iliv n  diicr  \t\  ni«-surrt  qpa la pnidaaM et 
la  viçiteiir  n  vu.'iitl,  nniurr  commandriil  ! 

Sam  doute  le  Ruiinm  hbrr,  persécuté  par  un  iimn  ufur- 
|Mteur,  le  prêteur  [ïilriole  (Junitni  Geliut,  à  qiii  Auguste 
arrarha  les  vmit  <ie  sa  propre  niiin,  sv.int  dr  le  livn  r  »u 
bourreau,  ue  dcivr  ni  pu  tire  ;i>sinitirs  a  l'iciitor rite  frm- 
Çai»  condamne  par  le  salut  public  au  «acnriCf  nionjentjni'  rlr 
iaiilirrté;  s.ms  doute  le  peuple  français,  rie r^anl  ciilin  le 
droit  d'une  juile  niéfiaiicr  euulre  'es  riches  cgoislcs  qui  l"ont 
si  longlenips  Iralii  cl  opprimi-,  ne  sera  pis  non  plus  comparé 
i  Ne'i  on,  '|ui  drrlarait  tiiip<\n,  dit  [>(  smoulint,  ou  condim- 
naii  .1  niDi  t  (ou*  les  citoyens  ru  hpi,  poureovahir  leurs  bien*. 
Mais  pourquoi  ers  tableaux  ont-ils  été  environné*  par  l*ar- 
titte  de  couleurs  qui  sembleraient  faite*  pour  indiquer  aut 
eanrmis  de  la  liberté  des  points  de  retsemhiance  qui  four- 
nisse ni  déjà  un  nouvel  aliment  à  leun  calonnics?  il  n'est 
permis  d'altaqtier  la  pnrelé  des  inlMtion*  d'un  écrivain 
qui  n'«  cessé  do  monlrer  un  palriolisme  prononcé;  mais  la 
{oie  qiie  Ions  les  liommri,  tvnln  les  sonru-s  connus  par 
leur  .-iristoerxtir,  ont  t^aioifBéa  aur  la  pnblicalion  de*  deui 
dernier*  numt-roa  dfl  cs  joMrMl,  qui  fait  an  ea  moment  l« 
leatc  de  loaiet  lei  cent cmtiaM.  a  dié  le  thetaMaïklre  nr 
l«tMllmp«rial«*«aljaféMlWfr«d«eiiw.  Â.H. 


nonvelle  traduction  de  Tacite,  qui  nVerÎTait  que 
conlie  les  tyran';  sans  révolution  ,  et  non  conlie  les 
ri'puitlicaiiis  re\  uluininnaires;  Tiiciti  .  qui  ne  Itiiri- 
naît  les  traits  lùdeux  de  la  tyrannie  ipie  l<<rs<]ue  In  tv- 
rannie  était  passée,  et  noii  pas  loi  s(]tie  nous  aitâ- 
qiions  1rs  vieux  amis,  les  incorrigibles  sectairei  de 
la  tyrannie. 

Je  suis  Ii:rn  Inin  d'attaquer  1rs  intrnîinn';  d'un  de 
nos  collé{:iie>  tiont  je  connais  le  jialnolisnie  et  les 
talents,  ()ui  ont  iilusieiirs  fois  servi  la  libertt'. 

Ce  n'esi  pas  que  nous  voulions  non  plus  établir 
rinfaillibilité  des  eomitAide  SHrveillMwe;  ib  iont 
composés  d'hotnmes,  d'hommes  exaltés  pour  la 
lil)erté,  d'homoies  entourés  de  passions  étrangères, 
quand  même  iJ«  S'auraient  pM  leun  piMoas  pei^ 
sonnelles. 

Il  faut  corriger  leurs  erreurs,  réformer  leufS 
abus,  punir  leurs  délitttrtnon  pas  atténuer  leur 
force  neeessalrc,  attiédir  leur  eoura$;e  utile,  rt  dw> 

soiidredes  éléments  si  pénibles  à  rtMinii  .  Mais  aussi 
I  il  ne  faut  pas  prohiber  les  manufactures  d'armes , 
parccqiie  des  assassins  se  servent  île  fusils;  m  pros- 
crire l'imprimerie,  parceque  des  calomuiateurs  en 
abusent. 

N'altérons  pas,ue  perdons  pas  le  mouTenient,  1i 

vipiieur  révolutionnaires.  Le  moment  du  repos  on 
I  de  i'imttriiiiiin  iiii'iiie  c<\  siir\  i  illi'  par  les  aristocra- 
tes ei  les  eiinemisde  la  république.  Ils  ont  un  instiuct 
subtil  de  contre-ffévululioBqaiMiMabaiidMuiepM 
un  instant. 

Il  entrait  dans  leur  système  de  verser  sur  1t  Con- 
vention nationale  l'odieux  des  arrestations  qu'ils 
appellent  arliitraires,  et  de  frapper  le  comité  de  sÔ- 
retc  générale ,  qui ,  comme  un  autre  Curfius,  s'est 
dévoué  à  la  haine  aristocratique  par  attachement  è 
la  république. 

Sue  n'ont-ils  pas  tenté  I 
s  ont  égaré  un  Instant  une  nitorité  eonsUtnee 
et  des  fonctionnaires  publics  qui  ont  oublié  que  la 
S(  iis(l»ilité  <lu  républicain  est  le  {iremier  tribut  qu'il 
doit  à  la  patrie  décliin  <•  et  in;ilhi  iir(  iise. 

Mais  cet  effort  devint  impuissant  par  la  volonté  du 
légisiatenr.  Aussitôt  l'aristocratie  égara  des  d- 
loyennes;  elle  ameuta  des  femmes  avec  des  pétitions, 
i  et  mit  leur  sensibilité  à  contribution,  pour  rendre  à 
'  In  p  itt  ie  (!<  s  notsd'ennemis  d'aiitatit  jH  us  dangereux 
I  qn  ils  seraient  aigris  par  la  juste  puuition  qu'ils 
éprouvent. 

'    Deux  fuis  des  citoyennes  se  sont  présentées  à  la 
barre.  Il  peut  y  avoir  un  petit  nombre  de  rédamft- 

lions  justes  nu  de  peines  injustement  infligées. 
I     Mois  faut  il  pdiir  cela  confondre  toutes  les  voir , 
réunir  tontes  It  s  r(  i  l.iiii.iliofis,  nietlrede  niveau  tou- 
tes les  suspicions?  Faut-il  pourcela  que  le  législateur 
voie  ses  portiques  remplis  de  pétitionnaires?  Bh!  • 

Ju'eussent-ellcsdilf  ces  femmes  solUdleuses  pour 
es  arrestations  momenlinées,  et  qui  se  refusent  à 
des  sacrifices  nécessaires  à  la  patrie,  si  le  président 
de  la  Convention  ,  ouvrant  devant  elles  le  livre  des 
ri'|iiil)li(]iies  anciennes,  leur  eût  dit  :  «La  mère  des 
plus  patriotes  et  des  plus  courageux  Romains  ap- 
prend nu'iine  bataille  a  été  donnée,  et  que  le  sort  de 
la  répuolique  y  était  attaché  ;  elle  vole  sur  les  che- 
mins au  devant  des  courriers  qui  apportaient  la  nou- 
velle. L'envoyé  de  l'armée,  en  voyant  la  mère  des 
Grac<]ues  (|ui  avaient  pt'ri  dans  le  combat,  lui  dit: 
•  Mere,  les  trois  enfants  sont  morts  dans  le  combat* 
—  Ebl  vil  esclave,  répond  la  citoyenne,  t'ai-jc  de- 
mandé si  mes  enfiuits  vivent  *  Dis-moi  qne  la  bataiflff 
est  paf^ni'e,  et  courons  au  t_";iptt'i|e  pui-rn'lre  p^rrlce 

aux  dieux  •  La  cilnyeimi' il-' Ituim'  ji  nl  iii  (i.iur 

jamais  ses  enfants,  et  ses  l'iif  uils  l'inu  nt  ii:itri"tesî 
poiivcz-voiis  dire  que  vou  e  perte  womrutaacc  est 
égale  i  la  sicaiie?.... 
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KUtiowwiretdcimrisoM  tfanit,  CBfOf^  ptr  | 
l'aristoeratir,  admim  du  moins  cette  rëponse  dictife 

par  le  plus  pur  pnti  iotismc. 

Mais  le  !«-f;isljtriir  vims  doit  cependant  une  vérilé 
évidente  ;  il  vous  t!i>tl  imc  justice  ecl.iiri  r  ;  il  vous 
doit  UH  examen  général,  uiais  sévère,  des  motils 
dTamstiitlon  ;  il  ui>it  des  mandais  de  Ul>rrté  à  tous 
cnu  qui  n'ont  pas  dû,  qui  n'ont  pas  pu  entrer  dans 
la  classe  des  suspects,  et  qui  ne  sont  pas  faits  pour 
donner  par  l«>urs  moyous,  [lar  leurs  princi])es,  par 
leurs  ri-hitions,  par  leur  vie  politique,  de<i  inquiétu- 
des à  la  liberté,  des  sollicitudes  ù  la  patrie. 

Aussi  la  Convention  nationale,  sur  la  motion  de 
Robespierre,  a  reconnu  la  n^essité  de  rechercher 
les  nu>yens  de  rendre  des  patriotes  à  In  liberté,  sans 
atténuer  les  mesures  révolutionnaires.  Elle  a  ren- 
voyé aux  comités  de  saint  public  Cl  de  srtreté  géné- 
rale la  recherche  du  meilleur  moyen  d'exécution. 
Voici  le  décret. 

•  La  Conrentioii  Mtioiwle  décrète  que  les  comités 
èe  saint  pnblic  et  de  sAretë  générale  Domineront  des 
commissaires  pris  dans  leur  sein,  pour  rechiTclicr 
les  moyens  de  remettre  en  liberté  les  patriuti  s  qui 
auraient  pu  être  incarcérés. 

•  IJ.  Le.s  commi.<u;aires  apporteront  dans  l'exercice 
ic  leurs  fonctions  la  sévénlë  nécessaire  pour  ne 
point  énerver  l  éuergie  des  nmnm  nhrohitioonaires 
eemmandées  par  le  salut  de  la  patrie. 

•  III.  Les  noms  de  ces  coiuinissaires  demeureront 
inconnus  au  public,  [>oiir  éviter  les  dangers  des  sol- 
licitations. 

•  IV.  Ils  ne  pourront  mettre  personne  en  liberté 
de  leur  propre  autorité. 

•  Us  proposeront  seulement  le  résultat  de  leurs 
rechercnes  aux  deux  comités,  qui  statueront  délini- 
tivetnt'tit  sur  la  mise  en  liberté  des  persoucs  qui 
leur  paraitrotil  injustement  arrêtées.  > 

Les  comités  ont  discuté  les  divers  moyeUS  qni 
ponvaieot  remplir  le  vœu  de  rassemblée. 

Nommer  une  eonmission  particulière,  de  quelque 
surveillance  qu'on  riiiveslifîsf .  n  paru  dangereux 
par  sa  separalion,  son  isolemcut  du  comité  de  sûreté 
générale,  rentre  naturel  do  Wtle  partie  du  (ouvcr- 
nement  révolutionnaire. 

Confier  aux  représentants  du  peuple  dtns  les  dé- 
pntcnenlt  ce  jucement  particulier,  c'est  esposer 
encore  n  Conrention  et  tes  eomiiés  i  des  réclama- 
tions nouvelles  ;  c'est  ne  pas  mettre  sur  la  mt'me  li- 
gne tous  les  départements,  puis(ju  il  n'y  a  pas  de  re- 
préscnlaiil  dans  cliacim  d'eux,  c'est  enfin  soumet- 
tre à  l'opinion  d'un  seul  homme  la  réfurmation  de 
plusieurs  hommes. 

Nommer  une  commission  ambulatoire,  c'est  l'ex- 
poser k  des  longueurs  interminables,  c  est  l'obséder 
de  sollieitations,  i  "est  faire  languir  l'exécution  d'une 
mesure  juste,  qui  a  besoin  d'activité  pour  faire  taire 
les  injustes  murmures  et  réformer  quelques eneuTs 
ou  injustices  particulières. 

Eriger  le  comité  de  sAreté  gi^nérale  en  une  efp^ce 
de  tribunal  d'appel,  c'e^l  confondre  les  pHi  ripes, 
altérer  son  institution,  relarder  les  opf  rations  et 
tran  former  les  décisions  en  procès  par  écrits  nvec 
cliaque  famille  d'incarcéré ,  avec  chaque  coniniunc 
qui  aura  été  sollicitée, avec  tous  les  inirinnis  qui 
stipulent  pour  les  détenus. 

Bst-il  donc  si  difficile,  si  long  de  eontenler  les  ci- 
toyens, de  satt'ifaire  à  la  liberté  civile  dans  les  cir- 
constances? Ouvrons,  d  nu  eôte  ,  la  loi  dos  person- 
nes suspectes  ;  de  l  aiilre,  le  lalileaii  des  détenus, 
les  motifs  d'arrestation,  et  les  notes  sur  l'état  et  la 
pnfesBiott  des  incsreérés. 

il  y  a  des  castes  qui  sont  déjà  jugées  ;  il  y  a  des 
processions  qui  portent  leur  jugement  ;  il  y  n  des  p- 
Mildi  qui  tout  frajipdet  de«oup$oii  par  U  loi  ;  il  y 


a  des  patriotes,  des  ouvriers,  des  citoyens  épréi  et 
non  coupables,  qui  se  présentent  avec  une  jnstfloi» 

lion  facile. 

Ce  serait  un  tableau  bien  instnictif  pour  les  ci- 
toyens, que  celui  de  toutes  les  fautes  on  délits  poli* 
tiques  qui  ont  élevé  des  soupçons  contre  un  grand 
nombre  de  citoyens.  En  examinant  ainsi  riuBurnec 
que  les  butes  ont  eue  sur  les  événements,  les  rap- 
ports qui  se  sont  établis  entre  la  corruption  de  l'es- 
prit public  et  l'opiiHiui  ou  la  conduite  de  ces  ci- 
toyens, les  relalious  qu'il  y  a  eues  entre  les  succès  de 
nos  ennemis  et  la  juie  iinpoliliqiie  ou  iiiepte  de  quel- 
ques détenus,  oo  apprenarait  a  démêler  la  trame  de 
cet  cncbalnement  funeste  de  revers,  d'oscillatioat 
et  de  secousses  qu'a  épiouvés  la  fortune  étounanta 
de  la  république. 

Nous  avons  pense'  que  le  talilean  îles  deteriiis  et 
des  motifs  d'arrestation  pouirail  être  facilement  et 
promptrment  parcouru  par  un  plus  petit  nombre 
plutôt  que  par  un  plus  crand.  Cinq  membres  du  co- 
mité nous  ont  pom  snmsants;  une  section  de  cinq 
commissaires  s'occupera  ContlUMMnt  Cl SSM  rdè* 
ciie  de  cet  objet  iinporlant. 

Il  lie  lui  sera  permis  que  de  songer  aux  prisons, 
que  de  penser  que  là  il  a  pu  y  entrer  quelques  ci- 
toyens égarés  par  erreur,  ou  quelque  homaM  incar> 
céré  par  des  passions  particulières. 

Il  ne  sers  permis  ù  personne  de  connafire  quels 
sont  1rs  riirmiires  de  celte  section  du  coiinte' 

îSul  ne  les  abordera  :  ils  n'auront  po':r  solliriteiirs 
que  la  justice  et  la  république;  pour  ti-nmins  de 
leurs  travaux,  que  leur  consciroce  et  la  liberté; 
pour  bases  de  leurs  jugements,  que  lescartons  dé- 
positaires des  motifs  d  arrestation,  et  Icspeeiveado 
patriotisme  et  d'incivisme. 

Ils  ne  confondront  pas  le  délit  anti-révoUition- 
naire  avec  l'indiscrétion  légère  ;  une  relation  incivi- 
que et  momentanée  avrc  de  longues  habitudes  aris- 
tocratiques; quelques  murmures  de  circonslanro 
avec  nn  schamement  décidé  contre  la  révolution. 

Ils  ne  confondront  pas  l'égarement  du  sans-ciilof- 
tesavec  rucbariieinent  du  riche;  enlin,  l'espérance 
et  la  justice  iront  consoler  dans  les  maisons  d  arrêt 
ceux  qui  furent  de  bonne  fui  attachés  à  leur  patrie, 
et  qui  savent  souffrir  sans  murmures. 

Quant  aux  aristoctalct,  i  CCUX  qui,  par  leurs 
odieux  regrets,  soutiennent  les  fmienris  de  la  répu- 
blique et  pleurent  sur  ses  succès,  ils  si  roiit  forcés 
d'airner  la  liberté  par  une  plus  longue  privation. 

Quant  aux  cilnyeiis  (|tii  se  plaignent  des  muta- 
tions, la  Ciinvenlioii  peut  leur  dire  :  Je  fais  des  lois 
justes,  car  elles  sont  faites  pour  établir  la  liberté.  Je 
fais  des  lois  de  précaution  et  de  résistance,  car  Je 
suis  attaquée  par  toutes  les  puissances  du  dehors  et 
par  les  viles  intrigues  du  dedans.  Je  fais  des  lois  ré- 
volutionnaires ;  mais  l'aristocratie  et  l'étranger  les 
contre-rèvolutionnent  et  les  corrom|)ent  sans  cesse. 

Quant  à  ceux  qui,  par  leurs  fonctions  ou  par  leurs 
lumières,  sont  appelés  1  aider  l'établiBwmeHt  de  In 
répiibliqne,  nous  leur  dirons,  avrc  CCUXquiOBlpai^ 
couru  liiistoire  des  peuples  libres  : 

■Sylla,  homme  emporté,  mène  violemment  les 
Romains  à  la  liberté.  Auguste,  ruse  tyran,  les  con- 
duit doucement  è  la  servitude.  • 

•  Pendant  que,  sons  Sylla ,  la  r^Uiqne  tepiv- 
nait  des  forces,  leul  le  montfe  erloif  à  te  fyfwmlt/ 
et  pfiidnntque,  sous  Auguste,  ta  tyrannie acfodi- 
liail,  on  ne  parlai l  que  de  liberté...  • 

Législateurs  d'un  peuple  libre,  fondateurs  d'une 
république  sans  aristocratie,  ennemis  implacables 
des  Auguste  et  des  Sylla,  c'est  i  vous  è  li^  cniru" 
dre  ce  langage  à  toute  la  France.  Nos  prisons  iras- 
plies  ue  présentent  plus  aucun  danger;  la  liberté  est 
au  boutdassaacdnf  iévèiss,  misjuncs.  MM  Ml*> 
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(TUrpft  remplira  sont  saM  danger*,  rar  il  y  a 
|Mirmi  noua  un  certain  droit  dft  gt^its,  nn«  o|iinioH 
ctaliiic  <|iii  l'ail  regarder  cuuinie  un  noniuie  vertueux 
celui  qui  tiirrtit  riiaiirpiilrur  d«  la  soiiverainrtf^  na- 
tionale. Ln  Déclaration  des  Droits  est  prt^cise  ;  la 
rquibli(|tie  arme  le  braade  chaque  citoyen ,  le  Tait 
•un  magistrat  |»our  te  BOMHt,  tt  te  proclame  iob 
|ilua  zélé  défenseur. 

Bneore  une  réflexion  sur  tel  amitelioill  hitei 
éhVtù»  la  loi  du  7  arptenbrt. 

Nom  m  comptent  de  mecèt  que  depuis  que  les 
mauvais  citoyens  sont  impuissants,  depuis  que  ie« 
inlrigantiisoiil  connus,  depuis  que  les  hommes  sus- 

SfClssoijl  arn  lcs.  Ainsi  f'fst  ;nj  iiiilicu  <lfs  maisons 
'arrêt,  comme  au  milieu  des  camps,  que  la  répu- 
blique prend  des  lurces. 

BitmolicaiM  français!  les  Biiaaotins  rom  eondui- 
•aîent  doucement  à  la  servitude  ;  les  Mnntagnnrds 
vous  amènent  vigoureuscnicnt  ;i  \u  librrtt-.  Lek  Bris- 
Soliiia  criaient  sans  ci  sKe  a  la  silirlé  des  p«'rsonnes 
et  iie$  propriété^s,  et  ils  violaient  lu  propriété  la  plus 
jirrcieuiet  te  lilirrté  publique;  les  Montapniinls 
crient  sans  cerne  à  la  révolution  et  i  la  république. 
Cl  ils  vous  assurent  la  liberté  de»  boMcitoyeat  par 
Tarre^itation  des  mauvais. 

<  *li  !  qn'uue  fausM  pitié  peut  faire  de  maux!  Tan- 
dis que  lies  milliers  de  braves  républicains  péri.«sent 
dans  les  armées,  quelques  esclaves  de  la  monarrhie 
De  peuveoUilsiaciiier  ua  inatant  de  leurs  délices 
•tt  de  leur  innUte  et  oisive  Hbertd?  BnSn ,  Tant-il 
niinix  finir  honorriMcmrnl  la  révolution  dîiirs  trnis 
mois,  011  (  Il  pruloiigcr  I»  i  dérhi reine nlf>  pi mi.int 
tritis  iinnt'Vs  f'  Ce  rali  ni  iloit  sulliii'  ;  et  Ni  veriKilile 
Itumautté  est  celle  qui  ti'rmincra  bientôt  les  maux, 
et  alTermira  promuti-ment  la  l^poMIque. 
Vuid  te  primct  de  décret  : 

•  U  ConeentiM  nnlioonte,  apite  arair  entendu  le 
rapport  des  comiididcnhit  pvMk  Mdeairclë  gri- 
Qérale,  décrète  : 

•  Art.  1er.  il  sera  formé  dans  le  jour,  dans  le  co- 
mité de  salut  public,  une  section  chargée  eictusivc- 
ne ut  de  l'examen  et  du  jugement  des  molifod'arres- 
tetion  des  citoyens  incarcérés  par  Un  comités  de  sur- 
Veillanie,  en  exécution  de  la  loi  du  7  septembre 
(vieux  slv  !<•)  CDon-niHiit  1rs  personnrs  siispeclrg. 

•  U.  Celte  section  sera  composée  de.  ciua  mem- 
bwii  qnf  sont  teuua  dn  s'aiHinMcr  dcui  uns  par 
jffurMMircrtol^. 

•  Ul.  tte  «efoot  rewwTeléB  dun  te  «MMlId  tMM  tef 
«luntidis. 

•  Leiir>  noms  serotil  secrets. 

•  Ils  travailleront  simiIs  dans  une  salir  particu- 
lière :  lis  drcerneront,  à  la  majorité  des  voix,  les 
OMudats  de  liberté. 

•  iV.  La  Convention  adjoint  au  comité  de  sû- 
reté générale  quatre  membres,  dont  les  noms  sui» 
vent  :  Dumas  (  du  Maal>Bteae)  «  BavaiahMi ,  Bnur- 
goiii,  Bouillerat.  • 

RwRiiriBnnn  :  C'eit  avec  um  ovteine  répugnance 
que  je  prends  te  pnrate  ceaUie  un  jpniiiet  de  décret 
qui  vous  est  pr^snlé  en  neni  dra  eoiniléa  de  saint 

fiublic  et  de  sfirelé  pénérale.  Si  j'avais  pu  assister  à 
a  si  ance  de  re*  (^omîtes  ou  il  a  de  discuté,  j'aurais 
pK'si  nli'  les  i(  llr\ii)iis  que  je  vais  vous  suiimeltre. 
Comme  cVkl  moi  qui  ai  proposé  les  mesures  contre 
lesquelles  le  rupportenrc^rlé  ,  je  me  crois  oliligé 
de  tain'  aentir  li-s  dan^rs  qu'entratuenit  te  projet 
de  décret  qu'il  vous  présente. 

Je  vous  dtx'iare  d'ybord  que  je  le crois absolument 
coulraire  a  l'esprit  de  celui  que  vous  avez  dcereU* 
sur  BM  imnosi lion  ;  il  occupem  cinq  niemhn-s  du 
cmnilé  ae  rareté  générale  à  juger  des  réelanulions 
MM  nondire  qui  iiii  aernil  préeentéei  de  tontee  les 


nous  nous  trouvons,  établir  une  commission  de  cette 
espèce  qui  absorberait  l  éiiergieet  le  patriotisme  d<« 
la  Convention,  serait  [Hirter  un  grand  préjudice  i  In 
diose  publique. 

La  mesure  que  j'avais  prise  était  plus  simple,  sans 
avoir  d'inconvénients;  elle  ne  demnndait  p;is  qu'une 
partie  du  eomitii  de  sûreté  ni  raie  filt  ninqiicinent 
occupée  des  reclaiiialiuii>  de  l  arislocratie.  titu% 
m('iiil>res,dans  les  moments  de  loisir,  dans  deseir» 
coustanct-a  faroraMes,  sans  être  imporinnés,  an«^ 
raient  recherché  le  petit  nombre  de  patriotes  qiH 
peuvent  se  trouver  di'tenns  nver  1rs  nnstfirrntrs. 
Par  ce  moyen,  le  comité  de  kiirelé  priMT.ile  ii'uuruit 
pas  perdn  un  temps  précieux  pour  la  liberté  ien» 
tendre  les  sollicitations  des  mauvais  citoyens. 

Prenez  garde  de  tomber  dam  de  plue  grandi  In- 
convénients que  cent  que  veiM  voolec  éviter*,  pre- 
iiet  garde  qn  a  la  fflvenr  dn  déeret  qu'on  vous  pro- 
pos,, |j  1iIi,t;('  lii'  s>  it  nrcordée  à  qMrli]n,'\  ;lrl^t(^- 
(  rair  s.  <|u  II  ne  nous  conduise  à  rindiilgriice  *  I'ej;nr4 
lie  I  aristocratie,  qui  certes  ne  mérite  pas  qu'on  eré« 
un  comité  pour  s'occuper  d'elle  ;  elle  ne  doit  atten- 
dre  la  liberté  qne  lorsque  te  révolution  anm  étéd* 
mentçe  par  une  paix  générale.  Je  demande  OM  ToM- . 
s'en  tienne  au  premier  décret. 

BANi':RK  :  l,i-s  cixmti'.s  de  Siiliit  pnMic  p!  de  sîîreté 
générale  reunis  jusqu'à  di  uv  heures  du  matin  ,  ont 
examiné  cette  matière  ;  c'«  si  l<  .unité  de  sAretégé» 
néraleqnia  provoqué  rattenlion  du  comité  de  salut 
pnMte  aur  cet  objet.  No«ta  avone  looa  (vouvé  que  les 
mesures  décrétées  sur  la  motion  de  nobcspifrre 
avaient  lies  ineouvcMiirnls .  pt  étaient  dnnçemises  J 
cllt'v  IrriiUiii'iil  a  isoler  'lu  e'»iiiil<'  île  >nr''ie  générale, 
centre  naturel  des  mesures  générales  de  police. 
1  examen  des  arrestations. 

Botiesnierre  craint  lea  sollicitations  mais  II  n'y  n 
pas  ici  de  proees  par  écrit  i  juper.  Les  comités  ré- 
Volutionnairi-s  de  la  répuliliiiiie  i  im  eironi  ii  la  cniii- 
mis-sinn  la  lisl(  des  tleiciitis,  a»ec  des  notes  sur  clui- 
cun  d'eux  ;  la  cuinuiissinn  prurioneera  sans  avoir 
égard  à  des  pétitions  qui  lui  seront  présentées  et 
qu'elle  ne  recevra  net. 

De  plus ,  par  ratijonctinn  que  nous  vous  prepo-'' 
sons,  le  comité  de  sdreté  ^énenile  n'est  privé  que' 
d'un  Si'iil  membre,  aiusi  il  pourra  Iniipuirs^oCStt- 
|>er  des  gninds  intérêts  de  la  république. 

J'iijonie  que  le  décret  que  je  vous  ai  soumis  est  le 
vm  des  deux  comitéa  réunte;  ai  te  Coni  erihfsri  le 
trouve  metivate,  elte  cet  fa  maHresea  de  le  rej.  ter. 
An  reste,  d'apr/'s  les  molifs  dével(>pp<%  dons  uioa 
rapport,  on  ne  souprounera  pas  qu'il  soit  fait  pour 
lav 'H  M'i  r,tri>locr;»tie.  I 

MoïsK  B.WLU  :  Je  demande  la  parole  ponr  propo- 
ser que  le  rapport  de  Barére  soit  imprimé  et  envnv#ï 
à  |uu$ tes  comités  révolutionnaires,  et  que  le  projet 
dedéèrel  soit  atlopté  ;  car  il  faut  bien  que  celui  «fui 
a  été  rendu  sur  la  motion  de  Hobes|iierie  soit  e\('- 
cuté.  Si  l'exécution  (pi'oii  vous  propose  a  des  incoii* 
vénients,  nous  la  perreelioiinerons. 

HoBESPiEaMi  :  il  est  trop dangereui  d'onfriritne  - 
prrmiëre  porte  i  raitetoeralie.  niîtee  Imprimer  le  ' 
projet  de  décret  et  méditez-le  ;  je  suis  perKii.idé  i]iie  • 
vous  trouverez ,  comme  moi,  qu'il  entraîne  beau-' 
coup  d'ini  otivéïtieiifs. 

Bii.i.Ai  II- VAnEK>es  :  Si  dans  ce  décret  il  y  a  des 
inconvénieoU,  ite  viennent  du  premier  qui  a  été 
rendu.  Si  te  Conventtea  «At  ooneereé  son  énergte  et  ' 
sa  frrmeté,  elte  aurait  passé  i  l'ordw  dn  Jour  sur  ' 
les  reel.im  itiims  des  conlre-révolutionnaires  qu'on 
vous  prcM  nia  a  la  barre.  Il  est  certain  que  le  comité 
dp  snreté  1,'énérale  ne  peut  lepoinlre  à  toutes  les Sol- 
licilaUon.sde  rarîstocratie,  qui  ue  niérite  que  notre 
auimadvetsioo»  le  dewnoe  dOBCle  ranuortdu  pre-  ! 
raier  décret.  ■ 


('OtMij.SAU  :  La  motirrr  qiip  nous  (1isciUon.<i  Ml 
a&six  imporUotc,  je  demande  l'ajouracotcnt  de  la 


•s 


lll.LAVO-VARR!tNRs  :  Cp  scroit  abtispr  îa  Franrp  m- 
llfre,  qur  de  maintenir  un  dëcrrt  inexi-cutable  ;  j'in- 
liMe  sur  le  rapport  dn  iiNwicr  décret 

La  Convention  rapportP  son  orpmiiT  dcVrel,  passe 
I  rortliT  du  jour  sur  le  second  ;  ortiunne  rimorcs' 
mn  (I u  rn pport  de  tuin, et  rcDVoi  aux emiu» 
Tolutionnaires. 

BahIhii  :  Dam  Te  décret  rendu  sur  le  rnpporlde 

Robespierre,  relativeuit  ni  1  1  (  n  lint.'  iIi|ilomnli- 
que  de  la  France,  il  y  av.ui  un  arlick'  delvtidaa 
;i  1(111 1  ri;,'»Mit  ou  ofUcier  di-  la  république  de  violor  le 
territoire  des  SMiiaea.  Cet  article  «été  omis  daus  IVx- 
iNNiiiion  qui  a  M  envoyée  nu  ministre  de  le  jiutiofit 

Le  rmiiitr  vous  |ir(ipost'  ilo  li'  n'IablÏTi 
Ccllu  pro^K»»UiuM  ctit  décrétée. 

— David,  eu  nooi  dit  eo«i»M  iriosimclion  [Hibli> 
qiie,  présente  le  plan  dr  la  U'W  natioiinle  qui  doit 
avoir  lieu  décadi  iirucliaii) ,  el  fait  adopUr  Icd»  ircl 
suivant  : 

•  Art.  I*r.  Le  priée  d«  Toulon  et  toutes  les  victoi- 
res rrmiHirte'rs  dans  celle  cam pagne  seront  cele'brées 

par  lllir  fi'fc  ti;itioii;ilc. 

•  II.  Ci  tte  fétc  aura  lieu  dans  cliaque  commune, 
le  déeadi  iqirte  le  |Ndilieetiwi  du  présent  dëcreL 

•  1 1l .  Les  citoyens  blessés  dans  les  combele  eufent 

une  place  distinguée  daits  cette  rëlc.  • 

La  Convention  renvoie  A  son  oonilddei  finenrcs 

la  proposition,  Taite  par  David,  deduterleafillcidee 

citoyens  morts  pour  la  patrie. 

—  Un  nif  inbrp  du  Comité  de  l^nîslation  lit  et  prd- 
eenle  à^l«  dîacunien  plusieurs  articles  nddiiiotuiels 
i  la  loi  du  5  brumaire,  sur  b*  partage  égal  des  sue» 
Ct*»siuns  ouvertes  depuis  1788. 

Aniar  demande  que  la  ConvenlioB  cliar|(e  son  co- 
mité de  législation  d'examiner  avec  attention  le 
mode  d'exécution  de  cette  loi,  qni  <•<[  d,'  la  plus 
haute  importance,  puisqu'elle  regarde  li  s  propriétés. 

CaMieeËsKs:  La  pro|>o5ition  d'Amer  nom  ram^e 
à  on  rapport  indirect  dr  la  loi  sur  IVenlilé  drs  nar- 
lajien  dineucoession^.  il  y  a  des  moiifs  graves  do  la 
ni.iintenir.  cominn  il  yen  a  peu'  <'trr  inuir  In  rnp- 
porter  ;  niais,  dans  tous  1rs  cas,  vous  devez  pnuion- 
err  nn  sursis  à  son  exécution.  Elle  a  d'  j.i  occasionné 
beaucoup  de  désordres  dans  bien  des  lamiUes;un 
sursis  qni  donnerait  le  temps  de  méditer  son  exfcu- 
ttnn  arrêterait  les  ilivisions  qu'elle  a  fait  naître.  En 
décrétant  l'eftalilé  des  parlages  dans  les  sncce<isi(in<5, 
vous  avez  fait  un  grand  «tte  de  luslire;  vt.iisavejt 
voulu  frapper  Us  grandes  furlunes,  loujiMirs  diinge- 
renses  dans  une  republique  ;  mais  la  loi  étant  géné- 
rale, les  petits  pronrtétaires  ont  été  atteintt.  Mais 
qu'importe  i  le  république  qu.  io,ooo|iv,  de  revenn 
soient  placées  sur  une  féte  ou  sur  cinq?  M:iisil  est 
intéressant ,  pour  le  salut  d'un  Etat  tel  que  le  nôtre, 
qu'un  individu  ne  Joniase  pas  d'une  fortune  de 
100,000  livres. 

Je  demande  que  cette  loi  soit  renvoyée  i  un  nnu- 
TOl  esemen  du  cemild,  et  qu'il  soit  suisis  i  son  exd- 

OUtlOD. 

Thi  biot  :  l-a  question  dont  il  s'agit  est  de  la  plus  ' 
baiite  importance.  Il  y  a  en  un  grand  nnmbrr  île  ré- 
demalionssnrrHnrtr^Iroaetir  qu'on  lui  a  donné. 
La  Convention  a  eru  établir  un  piaml  |)rin.  ipe,  el 
elle  a.  pour  .liiisi  dire,  jolé  une  pniiiinc  d,-  di^conlc 
dans  loutrs  h  s  riniiillc.s;  des  pn  ,  .sans  nombre 
vont  être  le  résultat  de  cette  loi.  V  ous  devex  l'cxa- 

mincff  arec  atleutîoii,  et  voir  ai  elle  n'aura  pas  dee 


elTets  dangereux;  si  elle  est  reconnue milaihte, elle 
duil  être  rapiiortée.  Une  loi  n'est  bonne  que  loi-s<)ué 
u  somme  de  liieu  qu'elle  produit  surpasse  la  somme 
des  niniix. 

Discutons  de  nouveau  ;  les  opinions  seront  difl'é- 
ri'utrs  .  I,  ur  (  hoc  sorlu  onl  les  lumières  qui  pro- 
duiront une  loi  qui  fera  le  bonbcur  du  plus  grand 
nombre. 

Plil';i.iPPF M'X  ;  .Te  m'oppose  à  loni  uoiivrl  exnnien 
du  principe.  L'égalité  dupart^ige  des  siirpessmns  e.st 
un  principe  sacré,  consaen>dans  la  Dérlaralidu  des 
Droits,  et  dont  vous  devrx  vous  giorilier d'avoir  Atil 
l'aiiplicalion. 

Votre  loi  jusie  et  bienfaisante  a  excité  des  récla- 
mations, du  Tliiiriut  ;  uni,  niais  de  lu  |>arl  des  euiio* 
nus  (le  la  révoltttimi  et  dre  principes  sur  leiquelselle 
e^l  fondit. 

Boimioif  fderoisf)  :  Le  décret  qui  établit  l'èga- 
lilé  «les  partages  sur  les  successions  est  un  priiu  ipe 
juste,  <  I  l.i  Cnnvenlitui  a  bien  mérité  de  I  bninanilé 
eu  l,iis  [;i!  l '  iimuler  l'iipplication  de  ce  principe  jus- 
qu'à In  première  époque  de  notre  réraUition.  Ce  qni 
pouvait  vous  alarin.  r,  c'était  de  voir  des  fftiHem  ifO' 
f  l'iesinjiK^  réduits  à  la  misère  par  uti  elTcf  dr-  votre 
l'u  «|iii  cnssAÏt  Imites  les  donulinns  fiiiti  s  depuis 
I78y  ;  mais  (;;iuiboii  nous  a  pro|)(isè,  cl  la  Conven- 
lioii  a  applaudi  ii  sa  pr(>|)usiliuii  en  la  décréijint,. 

d  evcepter  les  tinnatious  dout  le  eepital  M  e*élèvereit 
j>as.iii-dc»susde  10,000  livres. 
Je  demande  que  te  Convention  eonservr  son  énér- 

W'e,  et  se  montre  disine  de  ref^  ilid-  dont  elle  a  i=taldi 
ic  réj;ne.  eu  passant  à  i'onirc  du  jour  sur  toutes  les 
rcclauiotions  ties  aînc.s. 

*"  :  Une  loi  est  bonne  lorsqu'elle  fait  le  bonheur 
du  plus  grand  nuiiibre  :  or  les  cadets  sont  cerlaiuc- 
meut  eu  bu  u  plus  grand  niind)rcqueles  eiiM!8;Jé 
dcmaudc  donc  l'ordre  du  jour. 

PoTis  (de  Verdun )  :  La  Convention  doR  s'exnli- 

qner  aiijoiird'bui  rraiichenient  sur  te  maintien  ci'un 
principe  oui  n'est  pas  trop  rifiom  eux  ,  et  qu'elle  n'a 
pas  étendu  aussi  loui  que  je  l'aurais  di  siré.  'Tmilel 
les  chicanes  qu'on  lait  sont  le  ré.Millat  des  intrifmee 


i  ,-  -  

drsantés,  ils  veulent  ou  Taire  rapporter  In  loi.  ouihl 
moins  en  rctartler  rexécution.  Les  aînés  disent  : 
NoifS  nous  sommes  mtiriés  dans  la  persuasion  que 
les  liifns  qui  nous  avaient  été  légués  nous  reste- 
raient ;  quel  va  être  le  sort  de  nos  enfbnls  d  après 
votre  loi?  Mais,  citoyens,  les  cadets  ne  sont-ils  pas 
mariés,  et  leurs  enlants  n'onlriis  pas  droit  i  votre 
justice? 

Voici  une  mesure  nue  je  vnns  propose  ;  vous  la 
n'nvrrrez  h  rexamen  nu  comité  si  vous  le  jii?ej!  né- 
cessaire. Vous  ;iv(  /  décrété  que  telles  dfui.il  mus  se- 
raient valables  ;  eh  bien!  rapportez  ce  décret,  et  di- 
tes que  les  partages  se  feront  en  rni.son  du  nombne 
drs  enfanU,  par  ce  moyen»  les  célibataiKs  scals  se* 
ront  punis. 

La  Convention  dérrèle  qu'elle  ne  soiimetira  pas 
à  un  nouvel  examen  le  principe  de  l'iigaiité  des  par- 
tages. 

La  séanee  cet  Icvife  à  eiM|  heuiee. 

•iAMcs  Ml  î  mvoss. 

Carnot,  nu  nom  du  comité  de  saint  public,  donM 

lecture  des  Iclircs  suivantes  ; 

Frrrnn  r<  Paul  Barrait,  rfpicsenlanti  du  prupi9 
pré$  Varmre  fous  Toulon  ,  à  lemn  toliifim 

eomyofoiit  te  comUé  de  sahil  ]»ihlir. 

(/uariier-gvacral  de  Toulon,  5U  iimn-rc,  l'an  S*. 

Hmii  «nme  bi  avec  indigMition ,  cituyciia  coU^. 


^  i;jKi.  „^  i.y  Google 


pnr<;,  la  lettre  fansse  qui  nons  était  attribaée,  et 

(Imil  Ir  cotuilr  n'a  pns  été  1a(iu|)C.  Ce  trtît  esl  ptrti 
de  M,irs<  ill(\  «l.uis  le  mniic  ti  mps  quo  Cctlf  villi' a 
ICHtc  de  produire  un  iiioiivi'mcnl  coiilrc-ré^olulioa- 
iMirr  <|ue  nous  avoua  étoulRf . 

Bf  maniiirt  que  cVrt  au  momrnt  que  nous  allioDt 
nons  réniitr  iOlliouIrs  arrc  ira*  enHfgues,  pour 
frapix'r  le  gniiid  coup,  que  l'on  a  \  oulii  nous  per- 
dre, que  nos  caloniiiiatonrs  ,  (iiic  nos  di  iiniiciateurs 
Cuiitinnait-nt  à  nous  noircir,  u  nuiis  i  i<  U  r  di  s  tri- 
■ir».  Kulis  avons  contribue  à  prendre  Tuuluu,  uous 
•vont  n'ipoadu. 

Signé  Barras  et  Fberok. 
P.  S.  Un  patriote  de  Toulon  ,  qui  n  rl.iit  sorti  de 
priaon  que  depuis  quinze  nun  s,  I  t  qui  dt  i>uis  cinq 
noUa'a  noinl  lu  les  papiers  publics,  nous  a  dit 
qu'on  avait  rniaiidii  le  brait  ici,  prodaut  le  sii(gr,  et 

aue  l'on  disiMt  publiquement  que  les  représemaots 
u  peuple  a\.iieut  docide  de  faire  rétrograder  Far- 
mec  ri;uieais4' jusqii  .m\  Ifnrds  de  la  Diir.incf',  rt  que 
C  elail  Rol>espierrc  .linc  4|ui  avait  f-ul  |>rcduiniiicr  cet 
avis  au  eoinilp  de  salut  public  Ce  fui  pour  nous  un 
trait  de  liuuière  ;  il  est  évident  que  ce  sont  les  cuiis- 
fairet  de  Pitt  qm  lout  les  aulrun  de  cette  calomuie 
cl  de  la  lettre  eà  bob  aigaatm  ont  été  contre^ 
btlci. 

5Mfeffl(,  ffleentf,  Frénu^  Ifobttpierre,  Barras,  à 
IfHri  e&Hifmn  tn^OtÊMi  U  cmhM  éê  salut 

yubiic. 

Quarliw-fëoéril  de  Toulon,  50  rrimiiir,  IVn  S'. 

L'armée  de  la  république,  chers  collègues,  est 
entrée  dans  ToQlon,  le  19  frimaire,  à  sept  heures  du 
matin,  nprrs  rint]  jours  et  cinq  nuits  de  coiilbotiCt 
de  fatigues;  dlr  brulnit  dinipatience  de  donner 
rassëut  ;  quatre  mille  cci)t■ll('^  elairnl  prcles;  mais 
bi  hkheté  des  etineuiis,  aui  avaient  évacué  la  place 
après  avoir  rncloué  tous  MS  canoMdci  reuparls,  a 
rendu  l'escalade  inutile. 

Quand  ils  surent  la  pri5e  de  la  redoute  anglaise  et 
de  tout  le  promontoire,  et  aue,  d'un  autre  cùtè,  ils 
virent  toutes  les  haulrurs  du  Pharoii  occupées  par 
la  division  du  gcm  ral  Lapoype,  l  i  pouvante  les  sai- 
sit: lia  étaient  entres  ici  en  traîtres,  ils  s'y  sont 
maintenus  en  Mehrs,  ils  eu  sont  s<^irlis  en  scélérats; 
ils  ont  fait  sauter  en  l'air  le  JAémiafociet  qui  ser- 
vait de  prison  aux  patriotes  :  heureusement  cea der- 
niers, a  l'cvc»  ptinii  de  six ,  ont  trouvé  le  moyen  de 
se  sauver  pendant  l'incendie.  Ils  nous  ont  brûle 
imtf  vsiaseaux,  et  en  ont  emmené  trois;  quin^.c  sont 
eouaen'À  à  la  république,  parmi  lesquels  il  faut 
rmarqnerlesnp<neSwu>C«{o(iet,  de  130  pièces 
de  r  iuon;  des  canots  s'en  sont  approchés  jusque 
dans  le  port,  tandis  que  nous  étions  dans  Toulon  ; 
deux  pièces  de  campagne .  pla.  çi  s  sur  le  quai  ,  les 
ont  écartés.  Déjà  quatre  frégates  brûlaient ,  quand 
les  galériens,  qui  sont  les  nlus  honnêtes  gens  qu'il  y 
ait  a  Toulon,  ont  coupé  les  cibles  et  éteint  le  feu. 
La  corderie  et  le  magasin  de  bois  ne  sont  pas  eii> 
donimagés  ;  de,s  flammes  menaçaient  de  dévorer  le 
magasin  général  ;  nous  avons  commandé  eiiiq  cents 
travailleurs  qui  ont  coupé  la  coinmunicatiou.  Il 
nous  reste  encore  des  frégates,  de  manière  que  la 
républi<iiie  a  encore  ici  des  forces  navales  respecta- 
bles. Nous  avons  trouvé  des  provisions  de  tonte 
espèce  :  ou  travaille  à  en  faire  «n  état  que  nous 
vous  enverrons. 

La  vengeance  nationale  se  déploie  ;  l'on  fusille  à 
force;  déjà  tous  les  ofUciera  de  la  marine  sont  exter- 
minés; la  rénuUiqoe  sera  vengée  d'une  manière 
digne  d'elle;  les  mines  des  patriotes  seront  apai- 

«»•  ... 
Comme  quelques  soldau,  dans  l'ivresse  de  la  vic- 

krivc,  te  poclèrcBt  au  pillagn  >  noM  ivum  fait  pra- 


elamer  dans  toute  la  ville  qae  le  butin  de  Ions  les  re- 
belles Aalt  la  propriété  de  l'année  tmmphaiitp, 

mais  qu'il  fallait  déposer  tous  les  menblrs  et  efléts 
dans  un  vaste  local  que  nous  avons  induiue,  pour 
èlrc  estimés  et  vendus  sur-le-cbamp  au  prolit  de 
nos  braves  défenseurs,  et  nous  avons  promis  eu  sus 
1  million  à  l'armée.  Cette  pruclamaliou  a  produit  tû 
plus  heureux  effet.  Deauvais  a  été  délivré  de  sou  ca- 
chot ;  il  est  méconnaissable  ;  nous  l'avons  fait  trans- 
férerd.ins  une  maison  commode  ;  il  notisa  embras- 
sés avec  atlendri--semeiit.  Quaiul  il  a  passé  au  tra- 
vers des  rang'-,  l'ai  inee  a  fait  en  l'air  un  feu  général 
en  signe  d'ail^resse.  Le  père  de  Pierre  Bayle  est 
aussi  délivré.  Une  de  nos  oatteHes  a  coulé  bas  un 
frégate  anglaise. 

A  demain  d'autres  détails;  vous  coDceves focile- 
ment  nos  oeriijMtioiis  et B0SfBti§UCS* 

&ilut  el  fraternité. 

5/911^  Sancrm,  VfeiMii,  tiooM, 

KOBESPIERRB  et  BaRBAS. 

LÉONARD  BoLRDON  :  Il  estjiiste  que  les  forç.its 
qu'on  dit  avoir  travaillé  è  éteindre  l'inceiidie  de 
Toulon  Soient  récompensés.  Je  deiiiaiide  qne  le  co- 
mité de  salut  public  charge  les  rrpréM>htauts  du 
peuple  de  leur  donner  Is  liberlé,  s'ils  les  en  jogent 
dignes. 

Le  reiivei  an  comité  de  saint  publie  est  déerélé. 

( La  tuiie  demain.) 


LyeéeéM  mrtt. 

AujonnVhui  8  nivose,  à  onze  heures  du  malin,  il 
y  aura  séance  publique,  dislributton  de  prix  et  con- 
cert. 

Les  artistes  et  les  savants  sont  invités  à  se  faire 
inscrire  à  l'adiuiiiiâtratiuo,  rue  l'Evéque,  u»  1,  butte 
des  Uoulins. 


SPECTACLES. 

TrtATRi  «i  i^rtRA-ONnoes  kaviojiai,  ras  fkvafb  * 
La  i  "  rq>résentalion  du  CH  4b  la  fiatrie,  9Uén  CU  t  aci* 

n\ PC  son  speciacle,  préefdé  de  Ktnfm  rt  Cm0K 

Theatiik  de  L(  [ti  Piii.iQie,  rue  Ae  la  Loi.  ^tUÊÊÈt 
priiple,  la  Mort  de  l  eiar,  tuhie  du  Modei-é, 

Tnctrae  ne  l4  Rii  VktaBA«.~L'mMfiP4to/brlMMb«t 
la  l'oi  lit  carrée. 

TiiÉ.i.Tiie  NATtoKiL,  rue»  de  la  Loi  et  de  Lnuvots. — Lê 
Depil  amoureux  ;  ta  Purfailt  ksulilé  o\x  U  t  fuuitttt 
'fui,  cl  la  Fele  riiique. 

TaikiKK  DB  u  MoNTACM,  00  jardin  de  i'ficalil& 
Les  Fourberies  é*Sttfi»t  Mmitfitet  «t  M  Aailfc,  vl  te 
Sainte  Omelette. 

TaiATRi  MS  SAii%r.cuimM,  ci^deranl  MoBère.  —  En 
n}joui»«Bce  dt  la  prise  Toidon,  pour  kpnipte,  la 
f  rrpr^tentaliondN  CrimiêétUttttmmmi  cil'IlMrwRS 
Décade. 

TfliATite  Di  Li  «n  Dt  Locvon.  —  Lst^repiéMS* 

lalioil  de  Mnhclierianict,  npct  a  t'D  tSCtlM  à  iraMlSPCO' 
lacle,  el  i tloniwte  Ai  en  ui  ter. 

Tu^ATIiEbt  VttDKVILLE. —  L'Ile  dm  l'ertmft,  la  i"  tt* 
pit^-eiilalion  d'Jrlerjuin  Joitph,  cl  le  l'clil  .V  .ci  uMim. 

Tiii  ^Tr.r,  nr  iv  Lut.  — Vaiuétés,  —  En  réjouissance 
de  la  pnsede  rDulon,  [imirlp  peuple,  ChailfÈrl  l'icloire; 
let  Draaoïit  et  la  lleiiniictinet,  tl  In  Fcie  dr  rUgalilr. 

TbII*tii(i>l  Ltcés  Drs.\RT*,  D»  jardiiiUc  l'i-lRaiilé. — En 
réjouis<ancc  de  la  prise  de  Toulon,  pour  le  peuple,  in 
Âmamn  4*  PlmUgi  <«  MiUmtutt,  d  CÉtkafipé  éê  IÀm. 

TnUTRsFSAXfAttcouQn  svLTaioei,  medeBeadk»» 
Tii€9démê  à/m» Im  Lnie,pltce«us  adcs,  àapecb, prte^ 
des  P&rtnU  rhtmê, 

Amphithbatiib  D'AtTLtT,  fkaboarf  da  Temple.  —  Ai^ 
jourd'hui.  k  c  iiq  lietirc»  et  ttcinîe  pnVîsej,  le  cllojrcn  Frm> 
coni,  avrr  se-  rli  m  s  et  s*  sentants  e^  lu  l'i  1 .'  «  ^  e-irrcicei 
d'éqttiUliou  i  (  d'éiDulaliou,  loars  ''^^^^l^l^'  *«* 
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GAZETTE  NATIONALE  o„  LE  MONITEIjR  INIVEftSEL. 

99.      Nom'di .  9  NivosE,  Van  2«.  (Dimanchi  29  Décembre  1793,  rteux  ityU.) 


POLITIQUE. 
POLOGHE, 

Extrait  d'une  lettre  d«  Pofof  m,  U  M  »atmire,  —  Un 

courrier  i  uss^  rst  arrÎTé  Grodno  arec  l'acte  conrtItutioDnel 
qui'  la  nxiiijHiviimea  fail  r^di^rr  p,ir  m"-  philotopket  pour 
Jefci»<Afui  prochain  de  la  Pologne.  Ce  rotirriprél.iit  poilcur 
de  deux  exemi'Ktirrs  d*  ce  précieux  ouvraRt-,  I  un  |ioiir 
l'amb-a'^sadrur  de  la  grande  souveraine,  l'auiie  pour  Sta- 
•feilav  AuguMr,  lequel  lui  a  été  remis  caeliclé,  avec  injnnr- 
lion  dr  le  faire  décréter  par  tei  Etats,  um»  aucun  amende- 
■mK  mi  rtêtrielian,  ainsi  que  l'impératrice  l'avait  ordonné 

Cm  Ir  InilédB  partage  et  celui  d'alliance  qai  aaiicct-dé 
médinraMtit,  cl  cela  au  plu»  urd  dam  Tetpwe  d'une 
iMWilie.  «ptta  iMiiMUt  la  dièle  doit  tair. 

Ob  i*«rca|w  en  lecvet  de  l'inipRiNeQ  de  ce  «wmuHt 
d«  de^potiune,  et  an  des  prineipan  IHdeaalsdêfonètà  lo 
Rmsio,  te  eomie  Moszyn^ki,  a  leal  le  loln  de  ta  eomelioa 
des  épreuves,  détient  les  ouvriers  qui  y  travaillent,  et 
écarte  Icscurieuxqui  pourraient  se  présenter.  On  s*atlend 
i  ne  11  ou  ver  dans  ces  basi-s  constitutioonelles  que  les  pn  - 
aies  de  tout  ce  qui  peut  maintenir  l'anardiic  la  plus  cum- 
pUte. 

Un  autre  courrier  ruw,  venu  quelque?  jfturs  sprrs,  a  l'tî' 
accueilli  il  Grodno  a vt-r  ci  liejoic  La' Lare  (|ui'  li'>  lirig.inch 
font  édalcr  aprèauo  as-a^tual  qui  leur  a  procure  uu  rictio 
ketln. 

Col  on  major  Monlli  qui  s'cM  annoncé  porteur  des 
f<ffMJ>r^ctt«d»dcla  fceonnaissùnce  de  Catherine,  en  ré- 
'  I  déveoeneni  des  principant  menbras  de  la 


dHteactticllCb  eldei  aervicea  qu'ils  ont  rendiit  k  learpalrle 
parictiretttdicnent  k  la  Rmiie.  iat  fiapaaleiat»  «nbé$tl 


wUria  ne  devaient  pas  jouer     idte  iMHWNM  de»  ee 

•jrrièmc  de  trahison  :  aussi  le  ponlire  p;rce  de  Catlierinc 
e-l-il  ki*en  sa  les  diMini^iier.  Desopertes  présents  ont  été 
dktiibaiës  à  toui  ce*  trailrr^  magnai'. 

On  p<ul  bien  croire  que  le  clief  ili'  tout  la  compirii- 
ttui  t,  S'uni»las,  n'a  pas  étéoiiblié  dans  ces  faveurs.  1.3 
magtnjHime  a  su  bien  apprécier  toul  ccrjLie  le  roi  a  r.iit 
pour  elle,  et  c'est  pour  le  récompenser  d'une  niaiiirrr  rli(jnc 
de  lui,  qu'elle  lui  a  envoyé  100,000  ducats  en  or.  Stanis- 
las, heureux  de  ce  souvenir,  n'attend  que  le  moment  de 
ae  neltre  à  Tabri  des  orages  des  affaires  publiques,  et  de 
fCair»'(MdélaMer  dans  la  délicieuse  retraite  deLaiienski. 

Lecanvapondance  da  féaéral  Ingebinnà  Vanovie. 
•I  de  ranhasMdear  niaae  à  Gndno,  ne  imde  qw  «ur  le* 
fmmln  prfigréB  dm  }mevkkiii$Êt  dan*  la  capitale,  a  U  cil 
lHal,  dit  le  général,  de  h»  aifiNer  :  il  faut  prcMer  le  ici^ 
■Wnldca  Français  en  Pologoe,  ou  les  chasser  ignomioieu- 
aencnU  •  Il  paraH  que  presque  tous  abandonneront  la  Po- 
lofiM  sous  \^  >oi|;l'  du  drspotisnie,  et  qu'aucun  A\-n\ 
n'aura  la  tia»esv  de  renier  la  république.  Déjà  iU  sefiJeni 
leurs  elTeti  au  pris  le  plus  vil.  La  faction  russtr  aiuuic  à 
Ictir  iafortone,  eu  les  accusant  de  coospiratiou  coutre  le 
MfS  gmnerneuienl  qui  va  s'établir. 

(TiW  de  Ui  Gazette  nationale  de  Fravee.) 

Fartorie,  U  i  décembre.  —  Void  te  contenu  de  la  nou- 
tdle  ftorne  de  gouvernement  qui  a  été  décrétée  à  la  diète. 

Art.  I*'.  L«  rojaume  de  Pologne  et  le  grand-ducbé  de 
Lithaanie .  avec  les  autres  duchéi ,  vairodie*,  pajs  et  dis- 
iricU  dans  kaqnela  il*  ooMiMenl  idaelleMenl»  cl  dan*  iea> 
^uels  ils  conaisleiMit  I  ratrenir,  «elen  lenis  drotto  M  frM- 
Mfcs,  feront  déMrMal»  on  toul  Indiv'niMc,  et  ffariMront 
me  république  lUirecl  Indépendante,  dont  ladftie  anra 
la  suprême  vulurité.  Celle-ci,  ayant  toujours  le  roi  sa 
IHe.sera  coinpuséc  des  sénateurs  et  drsrqirésenlanisde  la 
nnMessc  ;  et  lursqu'ainsi  con^tiliiée  elle  sera  assemblée  lé- 
Kllimcment ,  elle  a<ira  seule  le  pouvoir  de  faire  des  lois,  et 
la  nation  ne  sna  I  nuc  de  |W<l«r  «MMUCe  fUl*t  CCHn 
quMicaura  drcrélccs. 

I.a  ditrte  seule  aura  le  droit  de  met  ire  des  impôts,  de 
Im  employer  à  IVutrrti.  n d'une «inéei  qni  lui  préter«Mr- 

S*  5(n«.  —  2'ein4  TA 


■Nide  fidélité,  de  déclarer  la  gaerre,  de  faire  la  pais,  et 
de  coadore  toutes  sortcade  HaiMt.  d'éiabUr  dea  oMgia» 
trait,  de  les  diriger,  cl  da  fier  leiCMpedc  leur  dniéci 
d'élire  les  personnes  qni  ddfent  iCMpilr  lae  fecalae» 
plols ,  d'envoyer  des  andMsaadenrs ,  dew  Ba  na  aM,  rJen 
ne  doit  être  exécuté  clans  li  s  i^ays  et  terres  de  la  républi- 
que que  ce  qui  procède  de  la  «uloDlédesElatsdela  répu- 
blique a'i'enibli  s  l'ti  ilii  le. 

Le  pouvoir  exécutif  H-ra  toujours  distinct  du  pouvoirde 
donner  lies  kiis  ;  c'est  pourquoi  l«  diUi  B'CMlCamjMMle 
rien  que  par  se»  magistrats. 

Aucun  peut  oir  exécutif  ne  peut  rien  ordonner  de  son 
chef,  ni  contraindre  qui  que  ce  soit  à  faire  ce  que  les  lois 
n'ordonnent  pas. 

Le  pouvoir  etèculif  ne  doit  rien  négliger  on  laisserai 
glicer  de  ce  que  les  loi*  commandent. 
IL  La  pmpriélé  des  flefs  ne  doit  jamais  être  détouitc,  M 


l*aalorité  supréam  de  la  répaUique  aar  les  I 
ef  sera  c.in>er\  ée  sans  auctni  changeaifalé 

III.  Li  reliftton  ratkolique  selon  les  dnx  rils  lera  I  jl« 

mats  la  religion  doiuinante  dous  le  royaume  de  Pologne  et 
d.ins  le  graud-ducbé  dcLilbuanie,  avec  tous  les  privilét^a 
de  l  EgUM^dcreii ainsi  qu'elle  MiaauauBicdaas  UN»  iM 

act<'<. 

IV.  l  e  pa^<;ige  de  la  religion  catholique  romaine  des 
deux  rils  à  ui>e  aulr*^  religion  sera  toujoui  s  regardé  en  Po- 
lof^ne  comme  un  crime;  celui  qui  en  sera  cuntaiiu  u  sera 
exile  du  pays.  On  observera  cependant  ^  l'égard  des  pro- 
testants, en  pareil  cas,  la  constitution  de  1775. 

IV.  Le  raï  elle  reine dePelegoc  doivent  are  de  la  rcU* 
gîoo  callMlique  fo—iaft  Si  la  reine  >e  trouve  être  d'uac 
autre  leligioat  et  qvitile  ae  TOuillepes  abiaKr,  ciktM 
ponrra  pas  élm  ctaroaaée» 

VI.  Le  grandMlnebé  de  Lithuanie  demenreri  aal  à  h 
Pologne  k  perpétuité.  Les  droits  de  l'union  et  les  autrci 
droits  pamealicn  prcviti  i  celle  previace  cawt  coo» 

serrés. 

Ml.  I.'incorporaiion  de  la  Courlande  ft  la CCaronne  de 
l^dogiic  ei  au  grand-duché  de  Lithuanie,  qui  eut  lieu  en 
1[»69,  sera  inviolablement  maintenue,  avec  tontes  les  au- 
tres ronsiitutions  retalivcs  à  ce  duch'S  ainsi  (|u'ù  l'égard 
du  district  de  Pilthen, 

VIII.  Il  ne  sera  permis  à  aucune  partie  de  la  puissance 
publique,  pas  même  à  la  di<>te,  décéder  ou  d'échanger  an- 
ciinedcs  posassions  delà  république.  Tout  traité  de  oella 
uatarc  sefc  aoB-acaieuwnt  regardé  comme  nul  et  de 
nulle  vnicBr,  mais  cacoK  celui  ( 


lui  qui  en  fvfcit  la  propodtICB 
I  k  pelrlck  dpaalcoBMcWk 
(U  cuite  ftwtsiwanaf,) 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5err«ir«dt,  le M/Hcwfre.— NCMCppn 
armés  se teitent  tcai  les  |ottn  dacc  fm  caniaas  do  BMcfta 

et  Nicderbronn,  oi  elles  gcfccalda  Mmhb 
Le  quartier-général  del*inniede  Tc  WcseWecHéticcs 

fé'é  dans  cette  prcmifre  place.  Deui  courriers  annoncent 
que  les  tronpes  de  la  république  sont  entrée*  è  Haguenau 
et  à  Bilclierilieis,  c(  que  quinte  mille  eni 
par  nos  armées  du  coté  de  Niederbronn. 

Bwingue,  te  tS  frimaire.  —  On  apprend  de  ! 
les  coalisés  y  font  les  plus  grands  elTori*  pour  eiclter  eêltc 
puioMUCC  COBire  la  république.  Le  ministre  anjciais  aupric 
dcscaolcM  a  préscntt  uue  aote  injurieuse  k  la  Fïaace,qBl 
produit  on  effet  tout  coalrcire  k  cdoi  qu'il  en  attendall.  Il 
se  proposait  d'en  faire  puraiticdesetempUlr^'s  avec  prc* 
fusion  ;  mais  il  a  été  défluse  de  rinprbMr,  sous  peine 
de  dix  années  de  fers,  et  la  mftnr  peiac  CM  praÏMHICéeCMl* 
trc  ceux  chez  qui  on  la  irouveraii. 

.Vk  t,  le  30  frimaire,  —  La  retraite  des  troupes  alleroan- 

des  au  lenficcduroi  de  Sardaig  ncs'Wtcate  jouniellemeni  i 


die*  aMMMnl  absolument  de  toittlrtoligcU  depreiDièn 
»è(T»ilé.  Le*  ti  uu|Ht  pi^montoiMa  MMit  drai  le  mmcu  : 

le  (IccoiiraRonn  ni  y  c»l  égal  \  la  roisirr. 

AlùntilU ,  le  2«;  fi-imaire.  —  La  rei  nu  lr  <!i'<  rrpr*''.!  n- 
tantii  du  priiplf  <'t  It-s  channeincnl»  fjiiî  lUn-i  It  ^  auloi  iits 
COaUilutes  ont  régénéré  celle  cumoiuiio  :  Ut-i  ai  riiei  sogcs 
et  des  déiibénitiom  qui  aUnleol  b  pure  té  des  inteulMtDS 
y  rélBhNiMBl  le  mliaet  it  rendent  inutile*  le^  cttoiu  des 
IgiMMrt^aelafttJiearMIieat.etdont  le  masque  luuilie. 

Leptpepradiiiie  vm  me  «ériuUe  profuaMii  1»  pni- 
pMrle  Mcoèsdei  maéctcMlittait  ildmieww 
toits  In  prtteiiet  pM»ibln  le  déf^ri  4n  Aem  plèrea  et 
detdiwi  mille  hommes  «lull  deli  envoyer  à  Tontoo,  et  que 
les  Ai>Kliii«  dftnatid'  nt. 

La  llulliile  iijpoliidiiie  r  st  toujours  &  Livoumr. 

Les  force»  natales  témUi  ikk  s  (Ilh;^  I-  n  |ini  i<  ili'  CorfiiU, 
Zanio  et  Ct  iiiio  consiUeiil  ea  »u  «ait^aut  de  IkgiH',  <)ua- 

ii  r  n  L .  ,  V,  Uetti  lirkki»  ane  |«clenc  et  dnu  cteloopei 

-  canooittireh 

Pari$t  7 «jMM.  —  Oa  écrit  de  Lille,  en  date  du  50  fri- 
nalre,  que  les  enlisés,  loio  d'annoncer  des  dcsieîiis  d'at» 
faqaei,  font  irarailler  en  bile  I  IbriUlerYpreitlileapert» 

0^(cnde  et  Osortrai. 
De*  lettres  de  Mar^Hlle  annonrent  qa*ane  division  éete 

fil  Ti'  ;  pii'iic,  coni|irisée  de  trois  taisseaux,  drux  fréga- 
tes <i  wii  l)r  k,  a  mouillé  dans  la  rade  de  la  Gonletle,  ù 
Tnni».  l  e  i'3  nnvrmlire,  le  eomRiandant  a  pro^v)*^  aux 
»ai^<Maln  rl  bJliiiKiiti  rrançai<iqui  t'y  Irou^eiil  d  arlwrer 
le  pavillon  blane,  ce  qui  a  été  reTusé  a»ec  Ixiili-  \'\in\  gna- 
ticm  qu'on  devait  attendre.  Le  Ix-v  a  vivement  icconimiindé 
dt  VI  ilii  rà  le  qu'il  n'y  eût  aucune  rixe  <  nire  k'>  équi- 
pages, ni  de  foies  de  Ikil  ;  il  a  prévenu  qu'd  en  fi  rail  jus- 
tice lakotee.  Il  ■  aonlré  le  même  jusi ice  et  la  même  fer- 
meté au  oommedore  a  nglab  Si  ncee,  dont  la  nmie,  compo- 
sée de  quatre  vaisseaux  et  deux  corTeites ,  mouille  dans  la 
arfOM  raie;  le  hej  est  dans  la  disposition ocriaine  deftoie 
rapeeier  TasUe  qv'il  donne  dans  ses  ports. 

Extrait  Xunt  lettre  d*  CUet,  en  date  du  38  frimaire. 
—  L'rnocmi  vient  de  faire  une  tentative  sur  Pbilipp«viUe. 
Ses  patrouilles  s'élaienl  avancées  ju.tque  sous  les  murs» 
lUaant  nuoe  de  vouloir  cotevcr  des  bestiaux  qui  passaient 
m  pied  des  remparts,  mais  bien  pour  faire  tomber  dans 
une  embuscade  Je»  délachcnenl»  qui  seraient  sortis  coolre 
cas;  nais  le  brave  seee-e^lottei  Hardy»  qui  commande 
celle  place,  reconnut  la  ruse,  et,  pour  la  déjouer,  leur 
cba  une  bordée  de  canons  cbargès  à  mitraille,  ce  qui  jeta 
II'  trou'iilo  cl  l.t  Ici  irur  dans  lL'ur^  rjngs,  ei  il  lit  sortir  cn- 
suiie  une  lorce  im|)o<.anlc  qui  tu  vint  aussitôt  aux  mains; 
l'ennemi  battit  en  retraite,  malgré  la  suijéiiariié  de  son 
nombre,  lai.ssant  «ingt-cinq  mûris  sur  le  cbamp  de  bj- 
taiUe.  Nos  intrépides  défeuseurs  eurent  la  salisraciiuii  de 
ne  perdre  personne;  un  Mul  brigadier  fut  It-gL-reiueut 
bleiséàrépaaie. 

L'on  écrit  de  SamlflfalOt  en  date  dn  ïk  frimalic, 
qu'on  y  proefde  I  lUju^Oon  des  Iravam  bfidiedins 
le  port,  pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  en  tont  temps 
des  vaisiieaux  de  guerre  ;  outre  rarantaxe  qui  létuliere  de 
cette  opération  pour  les  force*  navales  de  la  république,  il 
,  y  a  encore  celui  d'employer  beaucouu  de  bras  el  de  sous- 
traire a  1  lu  s,  rp  un  grand  nembreaeciUijensparântii' 

Vail  «ruimciii  utile. 

La  Societt  populaire  de  cette  commune  y  fait  le  plus 
grand  bîen  en  affermissaul  les  principes:  elle  est  suivie 
avec  une  affliMMe  qui  prouve  le  plalâr  qu^k  le  peuple  à 
a'èclairer. 

A  Hnnlngne,  la  comniwonmwileipaie  et  le  comité  de 
•orteillanoe  eontinamt  *  développer  l'énergie  la  pins 
ntile  :  toutes  les  nwnéps  de  l*avidilé«  pour  entraver  la  loi 
éa  nuxfmiMit  édioucnt  contre  leur  activité  :  1rs  accapa- 
«ews  ne  penvent  écbapper  b  levi  ledMCcbes,  qui  ralD^ 
■CBll'bboodaiiec^ 

minniAi.  cMmim  HftvacnomiABK. 

Du  4  ni\  o%e.  —  Michel  Bourg,  âsé  de  cinquante- 
cin(|  ntis,  roii'.  khi  m  paille, natif  «NflUeradii  dé- 
parUiueal  de  lu  Mubclic  ; 


Pierre  Veixel,       de  cinqoattte-deui  ans,  tiaas. 
raiid,  natifdunliiielieo^  y 

U(  riiard  llourU,  ^s*'  de  ciiiqiiaiite-cUlKI  blk),  COO» 
vrenr  en  paille,  natif  du  même  lieu; 

Michel  Kartz,âgé4e4|uaNaia-kiittaiii,tiHnnid, 
në  au  même  lieu  ; 

Et  Etienne  Teyssier.d-deraiit  ni'gociant.  Con- 
vaincu d'avoir  pntrpfenu  des  correspondances  nv«-c 
les  Piinetiii.s  lie  la  république,  et  cuiiNpirt*  contre  la 
liberté  •  t  1 1  sùn  t.  ilu  peuple  Iniiçaia  ,  ont  été  CQII- 
dainiicÀ  à  lu  pcitic  île  uiurt. 

Luuis  Valade ,  bijoutier ,  âgé  de  quaranle-tnÀ 
aM,  natif  de  Gltavigny,  déctartcmant  da  U  Viaon», 
demetiniDt  à  Pane,  nw 

Et  Jean  Sehan.iigé  de  qiiaranle-cit^q  nn<:,  conduc- 
teur lie  «Itligence,  ualifde  Merlinheim,  di  ii;irleinetit 
du  Bas-Rhiii,  pn^veniis  d'entretenir  rnpini;iu'«  cl  de 
seconder  par-là  les  manœuvres  de  Pitt ,  ont  été  ac- 
quiltés  et  nus  en  liberté. 

Du  5.  —  Charles- Auguste  Prévost  Lacroix ,  natif 
de  Loui'iclwurg,  Anu-riquo  sentcnirionale,  capitaiue 
de  di»isi'iii,  mciiraiil  a  Rnclicfurl.  convaincu  d'a- 
voir fuuli;  la  cocarde  Iriculurc  et  arboré  la  cocarde 
blanciie  ;  ^ 

Jean-Marie  Allardt  Agé  de  cioqtiaDte-se|»t  anf, 
curé  de  Baftneux,  district  de  Saunur,  départewat 
1  de  Mainc-t  l-l.nirc,  lit' à  Craon,  département  de  la 
I  Mayenne,  convaincu  d'avoir,  par  ses  propos,  provo- 
1  qné  le  ri  I  ttili^^cmi'nt  de  la  royaiilé  ; 

^lcola^  Goniol,  il;^c  de  quaranle-et-un  ans,  bou- 
lan^'er,  natif  de  Boulard,  dislrict  if  Meauz,  df'par- 
tentent  du  la  Marne,  deuirnrant  à  Parts,  rue  Saint- 
Jacques,  coHTatncu  d'avoir  accaparé  du  pain  ponr 
son  nsa(;e;  d'avoir,  au  me'pris  de  ta  loi,  fait  et  fourni 
du  pain  de  farine  inférieure,  et  d'avoir  tenu  des 
prupus  tetulaiit  à  pruvu(|uer  la  dissolution  de  laeé> 
publique .  ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mprl.  . 

Xlw6.  —  Le  tribunal  a  coodaiiaéi  la  peine  îe 
mort  Alexandre  l,aro(i«e,  igéde  quarante-deux  ans, 
natif  de  Quimper-Corrntin,  département  du  Finis- 
tère, et  Hyncinle-Viclor  Tremaria,  son  frère,  âgé  de 
trente- deux  ans ,  natif  du  même  lien  ,  capitaine  de 
vaisseau,  tous  deux  ci-dcvnnt  nobles,  traduits  au 
tribunal  révolutionnaire,  par  décret  de  la  Convea- 
tion  nationale  du  15  brumaire;  convaincus  d'arofr 
entretenu  'Ic";  corrc^potuluticcs  critninellr-i  C'Mi're- 
lévuliitioiiiiciii  i  s  a  I  (j  les  ciitieniis  intérieurs  cl  ex- 
térieurs de  la  république. 

Daniel-rélix  Barrois,  âgéde  quarantc-uciif  aos, 
natif  de  Nocent-le-Rotrou ,  commis  à  l'administra- 
tion de  rhahillement,  à  rOratoitetdroMtwantà  Rn- 
ris,  rne  Tiquelonne,  n*  lté,  eonvainCB  d*êtr«  te 
corii|ilico  d'un  complot  et  conspiration  qui  a  existé 
de  la  part  de  la  ci-devant  conr,  dont  Lafayettr, 
Bailly  et  ntttrrs  scélérats  ont  été  les  priticipniix  mo- 
biles, de  faire  massacrer  les  patriotes  au  Champ- 
de*lter9,dans  la  journée  do  17  Juillet  1791,  et  d'al- 
lumer la  guerre  civile  en  nrmnnt  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres,  a  été  cundaumé  à  U  peine  de 
mort. 

Du  7.  —  Le  tribunal  a  condamné  à  la  peine  de 
mort  Augustin-Aniable  Clément,  igé  de  trente-trois 
ans,  horloger,  natif  de  Paris,  j  demeurant,  rne  Moft< 
martre,  eomnineii  d'avoir,  dans  la  journée  in 

17  juillet  1791  ,  massacré  plusieurs  patriotes  qni 
étaient  rassemblés  an  Cliamp-dc-Murs ,  et ,  par  ce 
crime  infâme,  d'a\oir  particijié  aux  complots  et 
conspirations  qui  ont  existé  de  la  part  de  la  ci-de> 
vaut  cour,  dont  Lalayellf ,  Bailly  et  autres  scélérals 
ont  été  les  priitci^t|X  ailleurs. 

Claude  François  Gautier,  âge' de  quarante^t-ttn 
ans,  né  à  Anet.  en  Brie,  déparlement  de  la  ftlariie, 
boulanger,  dewcuraitl  à  Paris,  rue  de  Serres,  see- 
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tioo  du  Bonnpt-RoTig*»,  a  M  ncqniU<«  d'accusation; 
il  était  accusr  d'avoir  chi  rt  ln^  à  tiioltrc  la  libcrt(*  en 
|».-ril  p.ir  iiiir  (iist'Ilr  fiu  lico  (ItMlcntro  do  pmnitVe 
néccssité.ct  à  troubler  la  tranquillité  publique  en 
esclunl  dicz  lui  une  très  grande  f{uaDliw  de.  pain;  il 
•  été  rar-le<Kdismp  mis  en  liberté. 


BTHtlB 

Lue  ait  Théâtre  de  la  HépMbh'qne^  It  9  ftf  eoM,  par  U 

riinyrn  Michaud,  rt  composée  par  le  riU^yn 
li  oucéy  auteur  de  ylusieurt  ouvraj/et  dramad- 
fiwi»  H  l'n»  4r«  rédaettwn  in  llomteur. 

Air:  IKw  Ai ptmpUttXe.  (di Cmuft) 

Enfin  il'*       cha»^  loin  de  la  ville  impie 
Ce$CM'lavRi  cruds  dr»  plus  cnieU  tyrans» 
Oê  notre  lilM>né  rintiiiriblr  génie 

A  roiKlroyë  n-s  »il>  hrig iind*. 

Mer,  pour  Ici  engloutir  rnlr'oiivrc  tes  ahimfs; 
Cirux,  coiitri-  leur*  débris  lancei  vos  feux  venf(t-un; 
Peur  oojrer  ces  vaisseaux  qui  recèlent  lescrimest 
O  venb*  décbaliiei  ros  fareun. 

Mini»!rc  anibiliciu  d  nti  d("^[iotc  Imbécile, 
OÙ  sont,  inr&mc  Pid,  (et  •<u|)4>rb«« exploits? 
Tu  t'e»  enror  ciiargé  d'une  bonlc  inutile. 
Tu  l'es  raoïilré  digne  dci  roi*. 

De  nos  répuhllfaint  triom|>Uant  en  idée, 
To  crus  paf  ilr~  furUils  cl'.rnulrr  rcs  lu-ros; 

Tottlon  l'in»lruil  d^É  que  bientùl  la  VenUèe 
Re  icfvira  piM  les  cwaplols» 

Toulon  1  qiip  dis-jc  rncnr?  C'e^t  toi,  >ainte|IMIagllt* 
De  qui  le  nom  sncre  doit  absondre  cr  port: 
IWfdequi  IVnerfrir  a  ,  datit  ci  tle  cainp|gM« 

Souvé  la  France  de  U  mort. 

PeiipIr-hérosI  Français,  conciiovnx ,  mes  frères, 
Pour  (riumpiicr  toujours,  restons  i< njnurs  unis. 
Si  '^^^"q^^^J^U^IH^^^^^^^I^^*'*  coatraires, 

ÉlOnfTrin^  pour  J^1nl^i^  l.i  pnerre  dnmestiqnef' 
Hmm  verrons  t\  nos  |ii(-'i'<  Inf  ivr:in<  abattus. 
iMlnnapO''      ralcura^sf^orr  lu  r<^pNl>til|nVf 

fit  l'honorer  par  nos  vertus. 


ÇOI^yENTION  NATIONALE. 

Prittdentt  de  Couthon. 

SOITB  A  LA  SBAMOt  OU  7  HIVOSB. 

Maziirl,  mis  en  étal  d'arrestatinn  prir  diVrot  de  la 
Convriitioii.  écrit  de  la  maison  (i  aricH  liu  l.nxi  m- 
t>()iirg,  qiir  Irs  scellés  apposés  sur  srs  |ia|iii'i  s  mit  rlé 
levés,  et  qu'il  ne  s'y  est  rien  trouvé  de  suspect.  Il 
ftiil  passer  ses  ré|H)iises  à  la  dénonciation  faite  sur 

tui ,  rt  demande  que  le  coinilc  de  sûreté  g^ucraie 
gsse  sur  sou  alluire  tin  prompt  rapport. 

Levasseur  :  Je  demande  le  renrvi  de  eette  lettre 
comité  de  aûraté  g^aëMle,  «vee  chtrce  de  faire 
«m  rapport  dam  le  fàuê  eowi  délai.  Tat  comni 
Masuel  à  Béarn  ais  ;  il  a,  dans  une  circonstaiire  inté- 
Masonte  iwur  la  rcpubliaue,  déployé  la  plus  grande 
imMté  de  caractère. 

Amab  :  Tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi. 
Je  ne  TOis  pas  pourquoi  on  ferait  un  rapport  parli- 
culier  sur  Mazuel  ,  l  ii  si|iir  plusieurs  pores  de  fa- 
aii|ic  gémissent  iieut-clre  sous  le  poids  d'une  fausse 

m       \     i  P  »  '  * 


accluation.  Mazuel  ne  doit  point  êUre  préféré  à  nn 
autre  citoyen  :  la  eanw  sera  examinée  avec  la  jit8tir« 

et  l'imiiartialité  qui  doivent  distinguer  iesnperntiiins 
de  la  commission  qu"  vous  aNCZ  déi-rélée.  Je  de- 
mande l'ordre  du  jour,  motivé  sur  le  décret  que 
vous  avez  rendu  relativement  aux  personnes  mises 
en  état  d'arrestation. 
Cette  proposition  est  ndfiptéc. 

—  La  serlioii  de  Brutiis  vu  nt  en  masse  féliciter  la 
Convention  sur  la  prise  de  Toulon.  —  La  niusiipte 
militaire  qui  la  précède  exécute  plusieurs  morceaux 
patriotiqties. 

Le  PRÉsiDETr  :  Je  reçois  une  lettre  d'un  institu- 
teur qui  a  une  maison  d'éducation  à  Vineeniies,  dont 
je  crois  devoir  donner  connaissance  à  la  Convention. 
Ce  citoyen  propose  de  receroir  dans  sa  pension  les 
enfants  des  san«-ciilottes  qni  ont  repns  Toulon  « 
moyennant  500  liv.  pour  enaeun;  cette  somme  est 
la  moilit-  de  relie  i|u'd  recuit  pour  le  prix  di;  la  pcn- 
si'  i:  eut  1  1  re.  Il  recevra  gratuitement  le  lils  >  n  le 
frère  de  celui  qui  plantera  le  premier  l'arbre  de  la 
liberté  dans  le  pays  d'un  des  tyrans  qui  nous  font  la 
guerre. 

RoMME  ••  Je  demande  que  vous  passiez  à  l'ordre 
do  l'iiir  sur  l'offre  (jiii  vous  est  faite  ;  l'accepter  se- 
rait consacrer  un  établissement  qui  rcptiçnc  à  vos 
principes.  Je  demande  <iuc  vous  décrétiez  seule- 
ment la  nentioli  honorable  de  Tinleutioa  de  cet  ia> 
stituteur. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Laeahal  :  La  ville  de  Bergerac  possède  en  ce 
■oorant  on  dépAt  dedeaxmflteeheranx  etnn  ^rand 

nombre  d'armes  et  (d)jets  d'épntpement  :  c'est  par 
mes  soins  que  ce  dépôt  s'estlorine.  Ne  voulant  point 
abuser  des  moments  précieux  rie  la  Convention,  je 
présenterai  au  comité  de  la  guerre  le  rapport  de  mes 
opérations  dans  le  cours  de  la  mission  dont  elle 
m'avait  chaigé.  Je  rendrai  pourtant  nn  boromaee 
public  an  dévouement  patriotique  des  citoyens  de 
Bergerac.  Je  les  ni  vus  se  disputer  l'Iionneiir  de 
faire  des  sacriiices  a  la  patrie;  j'ai  vu  les  ieniines 
travailler  à  faire  de  la  charpie  ,  les  ouvriers  refuser 
constamment  leur  salaire.  La  révolution  est  vérita- 
blement bile  dans  les  earan,  i  Bergerac.  Si  cette 
commune  ne  fait  pas  beaucoup  de  bruit,  elle  fait 
beancntip  de  bien  ;  je  demande  donc  que  vous  d<'- 
crétiez  qu'elles  bien  mérité  de  la  patrie. 

"'  :  Presque  tontes  ks'eoromunes  de  la  républi- 
que doivent  obtenir  le  même  décret,  car  presque 
tuutesont  bien  mérité  d'elle. 

Labanal  :  Du  aoina,  comme  les  ennemis  delà  li- 
berté ne  peuvent  adprendre  qu'avec  chagrin  les 
détails  que  je  viens  ae  donner  et  que  j'affirme,  f en 

demande  l'insertion  an  Bulletin. 
L'insertion  est  décrétée. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  d'nn  dtofen  qui  ae 
trouvait  dans  les  tribnnes'hîer,  au  moment  oft  la 

Convention  renvoya  au  comité  i\f  santé  In  demande 
;  faite  d(  s'occiipcrdes  moyeiis  de  préserver  la  France 
de  la  •  nri  iiii^inii  rjnc  pourrait  eiif^endrer  le  ^M  niii 
noaihre  de  morts  laissés  stir  les  roules  par  les  bri- 
gands de  la  Venil^.  Il  invll«  la  ConvrnttoR  i  nepes 
perdre  de  vue  cet  objet  important. 

Bot  RDON  (de  l'Oise)  ;  Le  f  1  jmllet,  époque  du 
premier  c((nil>.)l  de  la  libertc^  c<  iilre  le  despotisme, 
il  y  eut  SIX  mille  hommes  tués.  Leurs  radavres  lu- 
rent ent'rrés,  et  ils  ne  produisirent  point  deconta- 

5 ion.  La  même  mesure  sera  probablement  prise.  Je 
emanrie  Tordre  du  four. 
I     Mo?«>UYAi' :  Je  demande  l'oitlie  do  jour  inolivé 
sur  la  loi  qui  cliai°;{e  les  corps  aduuinstralifs  de 
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pr.  n  lre  toutes  les  pr^utUms  ntScoMircs  «  cet  | 

tganl.  ....  I 

RoMMt  :  Cet  oltjrt  est  tîu  phisgraïul  inleret  :  par- 
dn-vousd'abanduiiiii-r  les  suitis  qu'un  réclame  à  des 
pmoniiM  peu  éclain  i  s,  autrement  leur  ignornn<  e 
fiiirniiu-rait  des  maladies  coDtacieuses.  Lcsnomnies 
(le  1  art  ont  dréouvcrt  des  procédés  infaillibles  pour 
l>n  venir  cos  inconvénients.  Je  demande  que  vous 
chargiez  le  comité  d'instruction  publique  de  les  con- 
sulter et  d'indiquer  le  plus prompteBeiitpoanble  les 
Drrcaii lions  h  prendre* 
Cette  iiroiiosilkm  est  décréta. 
—On  lit  la  lettre  snirante  : 

iMftfréientnnts  du  peuple  prêi  Uiarméti  duRkin 
cl  M  ta  Uoielle  au  preridenl  de  ta  Convention 
MÊtÊiwtdtm 

Suaibourg,  le  4  oi^aic,  l'»n  9». 

Président,  <lis  à  la  Convention  nationale  <|iie  notre 
unaée  du  Rliin  vole  de  snec«-sen  sihtcs,  et  (|iie  l'eu- 
oemi  est  rn  pleine  déroute.  Le  2  nivose,  nuire  gau- 
rbe  s'est  emparée  de  Woerth  et  de  ReichsolT,  |iostes 
des  plus  importants.  Là,  les  satellites  des  tyrans  ont 
laissé  tlnns  nos  mains  vingt  pièces  de  cnnon,  trente  ; 
C:ii>->;ons  et  pins  de  quatre  cents  prisoiinn  i  s.  | 

Le  lendemain  .  i'enncmi  n  élc  force  d'évacuer 
Drusenbeim.  BitCfievillers  et  llngnenan,  malgré  les 
ouvrages  immenses  qui  défendaieut  ces  dtuirenis 
postes.  Nos  troupes  du «nlre  1rs poorsuiveot  encore 
fort  en  avant  dans  Is  r(n^,etcllfs  ne  Irur laisseront 
aucnrie  relâche. 

iNotie  droite,  aprt*s  avoir  pris  OITendorf,  poursuit 
l'ennemi  jusque  sous  les  murs  du  Foit-Vaultan. 
Comme  le  cenlre,e11eafait  beaucoup  de  prisonniers;  \ 
elle  s'est  emparée  de  heauconp  de  voitures  chargées 
de  bagages,  linges,  meubles,  tonneaux  et  d'armes. 
^os  rliass(  iiiM  t  nos  hussards  ont  f  ut  di' très  gran- 
des prises  en  or  et  en  argent,  (  e  matin,  4  nivose, 
nous  nous  disposons  à  nous  présenter  devant  le 
Fort- V  aiihan  ;  là,  sans  doute,  l'ennemi  nous  atten- 
dra, et  de  là  il  voudra  bien  no«s  permettre  de  lai 
8t»uli.iiter  bon  voyage. 

Vive  la  république  !  Salut  et  tratcrnité. 

Stgné  Lbmakb. 

Merlin  donne  lecture  d'une  lettre  que  lui  sdrsiss 
le  citoyen  Besnpai  ;  elle  est  ainsi  courue  : 

SavcM/,  le  4  nivOM,  l'an  S*. 

Enfin,  enfin,  mon  dMrMeriin,elle  n'estnluscctle 

année  royale  ou  catholique,  comme  in  vnnflr.i';'  J'en 
ai  \u,  avec  les  braves  collègues  Prieur  el  iurn  , 
les  débris,  consislnnt  en  cent  cinquante  c.n  alu  rs 
battant  l'eau  dans  les  marais  de  .Montaire  :  cl  cumme 
tu  connau  ma  véracité,  tu  peux  dire  avec  assurairce 
que  les  deux  combats  de  Savenay  ont  mis  lin  ù  la 
guerre  de  la  nouvelle  Vendée  et  aux  chimériques 
t-spéranccs  des  royalistes. 

L'hisluire  ne  nouspn-sente  point  de  combat  duiit 
les  suites  aient  été  plus  décisives.  Ah  !  mon  brave, 
comme  tu  aurais  joui!  quelle  attaque  !  mais  quelle 
df^ronte  aussi  !  Il  fallait  les  voir  ees  soldais  de  Jéstu 
cl     I.dtiis  XVII,  se  jetunt  dans  les  marais  ou  nbli- 

£r.s  de  .se  rendre  des  cinq  uu  six  cents  a  la  fois,  cl 
aiigrenière  pris,  et  les  autres  généraux  dîspenÂet 
aux  abois. 

Celle  armée,  dont  tu  avais  vu  les  restes  de  la  ter- 
rajsse  de  Saint-Florent,  était  redevenue  Tormiikiblc 
par  son  l  ecnilenu  iit  dans  les  déparlements  envahis, 
.le  les  ai  bien  vus,  liien  examinés  (j'ai  reconnu  même 
de  mes  limiresde  tholet  cl  de  Laval),el  àleur  con- 
teiiaiito  (  t  a  leur  mine  ie  t'assure  qu'il  ne  leur  innn- 
^ttait  du  soldat  que  riiabit.  Des  troupes  ijui  out  battu 


de  tels  Français  peuvent  se  flatter  aussi  de  vainc*» 
des  p'  tiples  ossex  Uches  pour  se  réunir  contre  un 

seul,  et  encore  pour  !:i  rnuse  des  rois!!!  t^iiliii ,  je 
ne  sais  si  je  me  lroiii|ie,  mais  celte  guerre  de  bri- 
gands, dr  |»avsans,  sm  I.Kiiielli'  ou  .1  [de  tant  de  ri- 
dicule, que  l'on  dé  lai^niait,  que  I  ou  alTeclait  de  rc- 

f;arder  comme  si  méprisable,  m'a  toujours  paru  pour 
a  république  la  grande  partie,  et  il  me  semble  à  pré- 
sent qu'avec  nos  autres  ennemis  nous  ne  ferons  pim 
que  pelotter. 

Auieu,  brave  montagnard,  adicii  !  Actuellement 
qneeettc  exécrable  guerre  est  terminée,  que  les  mi- 
nes de  nos  frères  sont  satisfaits,  je  vais  guérir  :  j'ai 
obtenu  de  tes  confrères  un  eongé  qui  fiiun  au  mo- 
ment où  la  guerre  recommencera. 

Le  général  de  brigade  BEAl  Pinr. 

Meruh  (de  Tlumivilli  ■)  :  C'est  pourtant  ,1  ce  même 
Beaupuy,  à  ce  brave  ollieier,  qui  s'est  b  itlii  a  (  Im- 
let  eu  combat  singulier  avec  uu  du  f  des  brigands; 
e'e'^t  à  Marigny,  le  plus  intrépide  des  hommes,  c*ert 
à  plusieurs  autres  ofliciersde  l'armée  deUaymcp, 
incorporée  à  celle  de  1*0ne8t,  «ne  fe  ministre  de  li 
guerre  s'obsliiie  à  refuser  les  brevets  des  n mnii- 
lions  faites  provisoirenienl  par  les  repn  sentants  du 
peuple.  Il  faut  que  la  Convention,  usant  de  la  pléni- 
tude de  ses  pouvoirs,  ùlc  aux  agents  appelés  encore 
ministres  ta  neounation  des  ulliciers.  Au  snrplus,  js 
demande  que  le  comité  dc  salttt  publie  cianMW  on 
proposition. 

GocMLLiAU  (de  Montaifu)  :  Je  soutiens  qu'il  n'y 
a  pasiTeiemple  que  lemmutre  de  la  guerre  ait 
confirmé  les  promotions  on  nominations  mites  par 

les  représentants  du  peuple. 

Mebi.i?«  (de  ilnoiiville)  :  Je  demande  que  la  Con- 
vention nationale  ôte  auv  ministres  la  nomination 
des  premiers  oOiciers  de  l'année,  et  que  le  comité  de 
salut  publie  examine  ma  proposition ,  et  présente 
des  mo\  i  ns  d'ext'culion. 

GouPiLLEAU  (de  Monlaigii)  :  Je  <lemandc  que  la 
Convention  conlirine  provistnrement  lespmnoliotts 
faites  par  1rs  représentants  du  peuple. 

f.'n  membre  :  L'objet  <pii  vous  occiiive  est  furt 
simple.  Quand  vous  ave/,  envoyé  des  repri-x-ntants 
du  peuple  dans  les  départt  iiienls,  vous  les  avez  iu- 
mtis  de  pouvoirs  illimités.  Il  faut  que  les  patriotes 
jouissent  provisoirement  de  l'elfetdies nwsnresqn'ils 
ont  prises.  f 

Boi  ROON  (de  l'Oise)  :  Je  demande  le  renvoi  de 
celte  proposition  au  comité  de  salut  public,  ponr  en 
faire  le  rapport  au  plus  tOt.  —  Déerété.  !• 

—  Les  citoyens  et  citoyciities  des  <-ix  ateliers  «le  ^ 
rbabillemeiil  etahbsdans  la  commune  de  Pans  .sont' 
admis  i  la  barre.  En  apprenant  la  reprise  de  Toulon, 
ils  ont  voté  le  don  patriotique  du  produit  d'un» 
journée  de  leur  travail,  pour  subvenir  anx  besoins 
(il  s  veuves  el  orphelins  tleceiix  qui  onl  péri  à  Port- 
la-Motitagiie,  el  des  femmes  et  enfants  dc  ceux  qui  y 
onl  été  lib'ssés. 

La  Convention  reçoit  cette  offrande  avec  satis&e» 
lion  ;  on  y  applaudit.  Il  en  sera  bilmentlon  honora- 
ble nu  procès- verbal. 

—Hector  Barcre,  agentdu  conseil  exécutif,  écrit  à 
peu  près  en  ces  tennes  an  président  de  la  Conten- 
tion : 

•  Je  m'honore  d'avoir  été  choisi  pour  intermé- 
diaire entre  la  Convention  nationale  et  les  marÎM 
qui  montent  le  vaisseau  h  Patriotê*  llsm'onl  chargé 
(le  te  transmettre  l'acte  qui eoDSIalslcnr  dWiiléici- 

semenl  civique.  • 
BotnDON  (dc  l'Oise)  lit: 

•  i-'cUkt-majur  et  l'équipage  du  vaisseau  lcP«- 
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Ir/n(«,  con.viiiëraiit  que  des  réptihlicains  doivent  se 
coiiU  iilrr  ilii  iim*ss3iiT  lorsque  In  pnlrif  a  des  be- 
soins, di>rl:jri  nt  iiiianiiMi  iiK'iil  rrnoncrr  nux  droits 
qii  'iU  a  ur<iif  ii  t  u  r  I  es  prises  fai  te  .s  pa  r  r  u  x ,  r  t  do  1 1 1 1  es 
cargaiioos  consisirraicDl  en  blés,  chanvres,  mâtu- 
res ou  antres  obielide  iNWinière  néounté.  Eucoasé- 
qiirniT,  ils  prient Barèrede  fUn  ptMcr  cet  arrêté i 
lii  Coiivnilioii,  etprolfsteQtdeleiiralIlcheilWBtifr- 
violablc  ù  la  Montagne.  > 

Il  en  len  bit  aoilkNi  IwBonble  an  proeè*- 
verbal. 

—  La  Convention  s'occupe  du  code  civil.  La  dis- 
cussion sVng.ige  sur  l'invalidité' des  donations  de- 

Suis  1789.  Elle  se  trnniac  oar  ao  d^ret  que  nous 
onnerons  avce  le  code  cirir. 

—  Sur  le  rapport  de  Pielte ,  le  dtoetraimt  eil 

rendu  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entenda 
le  mpport  de  a»  eomitéi  d'aliénation  eldonainet 
réiiuis,  d'inspeclioB  et  d*iDstractioo  publique,  dé- 
crcle  cequi  suit  : 

•  Art.  Les  bureaux  des  maîtrises  et  jurandes, 
rl  rriix  i!(  s  pr  iisions  (le  b  licpiidalioii  gi'iu'rnli'  ,  (|iii 
occupent  actuelletnent  le,s  maisons,  place  des  t'i- 
qUfS,  OM  17  el  IS,  seront  transfères  dans  celle  «k- 

K'iHlant  de  la  sncceasion  ioubert,  même  place  des 
ques,  no  5. 

•  II.  I.i  sliiirrnnv  des  plans  rrinpîmeront  ceux  des 
niuiln'-fs  et  jurandes  djus  la  maison,  place  des  Pi- 
ques, ri'  17. 

<  111. 11  sera  mis  i  cet  effet  à  la  disposition  du  di- 
recteur-général de  ta  liquidation  la  somme  de 

8,0UO  liv.,  dont  il  coniptern  au  cnniitc  de  r<  xnriicri 
des  ciimplcs,  dans  le  mois  de  l'ctaijIissi'mt-nldc^iliLs 
bun-niix. 

•  IV.  Le  congé  donnd  à  la  citoyenne  Lamel ,  pour 
les  bureaux  des  pensions,  en  ext-cution  de  la  loi  du 
9  vendi-miaire  dernier,  pour  le  12  de  ce  mois,  sera 
prorogt^  pour  le  12  germinal  (  t"  avril  prodiain , 
rienx  style.  ) 

•  V.  Les  comités  d'inspection  de  In  salle  et  ceux 
d'iiistnictiori  publique,  d'aliénation  et  domaines 
sont  chargés  de  procurer ,  dans  le  ulus  court  délai 
|Ki.ssible,  et  alin  que  la  Innslatitfi  Ofs  bureaux  des 
jurandes  puisse*  .s'elfecluer  pour  le  12  germinal  pro- 
cbuin,  un  local  dans  lequel  ils  feront  transporter  le 
cabinet  d'Iiistoirr  naturelle  de  la  maison  Joubsrt, de 
concert  avec  les  hchiiersde  Joubert  lils.  • 

Saumenos:  On  officier,  ni  en  Sniase,  qui  a  aerTÎ 

longtemps  dans  les  nrmées  de  la  répidjlique.fnitdnri 
à  h  patrie  de  sj  croix  de.  Saint-Louis  et  de  loo  liv. 

•  Si  jamais  j'ai  désiré,  dil-il .  de  i)os.séder  des  ri- 
chesses, c'est  dans  ce  moment  où  je  me  ferais  le  de- 
voir le  plus  doux  d'en  offrir  l'hommage  à  une  nation 
p.irmi  laquelle  j'ai  peaaé  la  majeure  partie  de  ma 
vie,  qui  me  déncnlnloa  obère  par  ses  principes ,  et 
pour  laquelle fanna  iioiBé  nvee  joie  mon  sang  et 
ma  vie.  • 

Ce  brare  aîNIaiie  deonMia  qoe  son  non  ne  anit 

pas  cité. 

Mention  honorable  et  insertion  an  BnlIcUii* 
Laaiianoecst  Jcvéeà  futreheniMU 

«bvci  M  8  NiyOflB. 

La  Socie'lé  populaire  d'Amiens  rrn  nic  h  l,i  Con- 
vention nne  adresse  par  laquelle  elle  demande  un 
dëcKtqni  ordonne  ta  clôture  de  toutes  les  iSglises. 

Levasseur  :  Je  demande  l'ordre  du  jour  ;  rien  ne 
serait  plus  impolitique  que  défaire  fermer  loutrsies 
églises;  rien  ne  contrarierait  plus  évidrminent  les 
principes  delà  Convention  sur  la  liberté  des  cultes. 


La  Convention  pns.se  à  l'ordre  du  jour. 

Merlin  (de  Douai  ):  Eu  décrétant  le  code  civil,  la 
Convention  adopta  une  dimosilionqni  portait,  rela- 
tivement au  divorce,  queT^nx  divorcé  pourrait 
se  remarier  annilOt  après  sa  prononciation,  et 
|)oiise  ilix  mois  ;i|ir>  s.  Le  Code  civil  est  renvoyé  à  la 
révision  d  une  i  niuiiiission  ;  mais  je  crois  qu'il  ne 
peut  y  avoir  d'iiKonvéïiicnt  à  fiura  eiéeuterdèsi 
présent  cette  disposition. 

Je  demande  donc  ,  comme  il  a  déj&  été  décrété, 
que  l'époux  divnrré  puisse  se  rcriiririi  r  nii"isitnl 
après  la  pronoiiciutiun  du  divorce,  et  l'epou!>c  dix 
mois  après. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

—  Un  aerâétaire  lit  la  lettre  suivante:  • 

SstntUd»  te  Mfrv  tferMe  «»  rspr/sminnf  Ai  p«i»> 
pie  par  i»  général  4»  dlom'en  Jhtowf. 

De  VBttloague,  le  t9  frinairr. 

Je  t'ai  déjà  instruit  de  notre  victoire;  elle  est  bien 

(glorieuse  pournotre  droite,  qni, forte  de  deux  cents 
lomnips  ,  s.iiis  canon,  n  pris  une  lialtt  ri»-  de  vin^t- 
liiiit  pifcrs.  rrliaiicliée  et  défeiititie  par  deux  nulle 
iHimriK  s.  .Nous ;tvous fait  près  de  cent  prisonniers, 
tué  cinq  cenisliouimes,  blessé  un  nombre  prodigieux. 
Nonsn'avons  perdu  que  quatre  hommes;  je  ne  sais 
pasan  jnste  le  nnn)bre  des  blessés, dontbeattcoup  le 
sont  de  la  mitraille. 

J  .ii  fnil  évacuer  le  plus  qu'il  m'a  été  poî^silile  ;  il 
y  a  un  mortier  avecson  crapaud  en  hrouTic,  de  douze 
pouces,  et  unobusier  de  dix  pouces,  des  bombes, 
poudres,  caissons  garnis  à  rinHni.  N'ayant  presque 
pas  de  Toitures,  je  ne  pus  emporter  les  tentes.  Les 
volontaires  s'en  sont  f;iit  des  pantalons;  ils  se  sont 
chaussésnveo  pliisde trois  mille  paires  de  soiiIuts, 
enliii  i  rtle  vu  i.Mie  répare  notre  honneur  et  rniiiuio 
nos  troupes.  Je  fats  ramasser  les  dr.qieaux  ;  il  v  en  a 
dejii  tro».  Adieu;  Je  ferai  ma  retraite  en  aussi  bon 
ordre  que  nous  avons  en  d'ooiniàtreté.  Le  général 
Livet,  le  clierdebriirade  Vieuvnonet,  leeapitaiiie des 
greii.'iiliei s  du  7>'  réL'iiiifril.  fjiii  a  eu  la  jaiiibeenti* 
portée,  se  sont  particulièrement  distin;;ués. 

Sifjne  Dagitst. 

Extrait  d'une  lettre  de  Hardy,  chef  du  TbalaiUtm 
de  la  Marne,  commandant  temporairt  ét  te  Fé* 
delfe  républicaine,  au  minittre  de  la  guerre. 

»•  Ik  TédMte  rjfiibiicMM  (ci^vwii  PhiliMcvilIt), 

le  a  mraw. 

Ln  crnrnison  a  fait,  avec  Waneoup  de  sueciV,  dif- 
férentes sorties  pour  réprimer  l  audace  de  l'ennemi. 
L'enlèvement  de  cinq  cloches,  pesant  envimn  quinso 
mille,  quarante  voitures  de  bois,  du  blé,  desmon- 
inns,  et  laniortd*au  moins  vinf^t  esclaves  du  despo- 
listne,  furent  le  Iriiit  de  In  preiniére.  Deux  jouiTS 
après,  I  ennemi  tenta  d'avoir  .sa  revanche  :  il  ne  fut 
pas  plutôt  en  présence  que  les  républicains  fondirent 
sur  lui  avec  une  impétuosité  à  laqnelle  il  ne  put  ré- 
sister  ;  il  laissa  nn  f  rend  nombre  des  siens  sur  ta 
place;  les  antt  es  [irirent  h  fuite  a  trn\ rrs  les  bois. 
Nous  n'eilmes  pus  un  seul  homme  de  lue  ni  de 
blessé. 

La  place  avait  besoin  de  bois.  On  résolut  de  for- 
cer un  pnstr  ennemi  pour  s'en  procurer.  On  détadin 
un  nombre  siiflisant  seulement  pour  enlever  en 
poste  et  proléger  In  rentrée  du  bois,  sons  les  ordres 

de  Prestat,  adpnnt  nu  chef  du  2<)c  Itntailton  d'infan- 
terie. Il  fond  sur  le  premier  poste  de  I  ennemi ,  l'en- 
lève d'emblée,  avec  In  p(  rii'  d  iiii  seul  cbasscur  à 
cheval;  mais  nos  troupes,  entraînées  par  leur  ardeur 
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qu'.iugm(>nte  Ir  succès ,  ne  sVn  ticniirnt  pns  là  et 
fcn-fiil  quatre  aulre  postes  qui  souleiiaifiil  le  pre- 
mier, tuent  vingt-rinq  homum  à  rrniK'ini,  et  lui 
foiil  (|iiinze  prisonniers.  Pfncfaiat  ce  U^mm  on  fait 
entrer  de  nnuvenu  dans  ta  place  bois  «clochesct  ar- 
genterie d'é};lis«'s. 

succès  sont  particulièremriit  <his  à  la  valeur 
dfs  dragODS  du  10"  n<giu)cnt,  des  chasseurs  à  clie- 
Tal  dn  90«,  dMsoMals  du  6«  bataillon  de  la  Marne 
etilu  20«  bnlailinn  il'ttif.interie Irgère. 

('restât,  cjui  coiitlnisait  lit  colonne,  Wathiez,  ca- 
pit.iitie  desiiia-i-ieiirs  du  "JO''  n'^ruiK  ut  ,  cl  Tonitois , 
capitaine  cumniandant  Ic^dragunsdii  iu«  reguui  nt, 
se  sont  conduits  en  braves  suia-culoltes ,  aiiui  que 
tous  leurs  frères  d'alroAcs.  Habst. 

Pour  eitrâtconlHur. 

JUawMr*  dtia  §mrr»,  BoucBom. 

CAntol  «M  frMdnU  i$  ta  ConmhI jm  natimtaU. 
An  Mcret  4»  tâtumâmitg,  t*  •  «tf«M,  Vm  •*. 

Punr  sauver  la  pntriedn  plus  affreux  timiplut,  j'ai 
eu  le  courage  de  me  dévouer  nn  uie  à  l'iguorniuie; 
nais  je  n'ai  pas  celui  d'y  dévouer  tous  mes  parents  et 
amis.  La  section  de  la  Képnl)li(|ue  a  fait  mettre  eu 
prison  un  de  mes  amis ,  parccqu'il  pensait  comme 
moi  qu'un  jiiiirn;ili-»l>'  ,  prul-t'tre  san-i  le  vouloir, 
servait  le  projet  dr  Pitl.  Depuis  celte  épotjue  ,  elle  a 
fuit  arrêter  un  île  mes  concitoyens,  au  moment  où  il 
Tenait  de  consoler  ma  femne  et  lua  sœur  de  l'ab- 
seiicitde  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher.  Le  10  frimaire, 
elle  lit  sul'ir  un  inlerropatuim  à  nia  s/fur  comme  à 
une  criminelle,  et  loi  fil  s'>iiflrir  toutes  sortesderi- 
^i.nus  :  .uiii'iird'hiii  un  l.i  in.'uide  iiidigiienient  à  la 
pol  i  i- ,  (|iioiquVlle  nesDrte  pa>i  depuis  longtemps, 
même  pour  ses  afl'aires.  Les  lléberlisles  sont  donc 
plus  aiuiacieui  que  tes  Brissotius  1  Ceux-ci  n'ont  pas 
^UarrAer  mes  pareotsdans  leur  triomphe  iî  TAfcy- 
ron.  C'est  donc  un  crime  bien  affreux  que  d'avoir 
voulu  démasquer  les  ai^ents  de  l'ill  et  de  Cnbouig  ! 
Celui  (jiii  l'a  l'oiiiiins  est  .m  seci  i  l  depuis  nuarunte- 
deuxj'iurs,  et  il  est  puni  jusque  dans  sescollatëraux 
et  amis  !  Repréiientauts ,  justice  pour  la  vertueuse 
sffurel  la  plus  verlueusedes  républicaines:  son  cou- 
rage et  celui  de  toute  ifla  fainil  le  a  éle  mis  à  d'assez  ru- 
des épreuves  par  mon  arrestation.  Que  l'on  re<>peclc 
In  mère  de  onze  entants,  qui  seule  a  lutté  contre  les 
Brissotins  dans  ma  patrie,  et  qui  seule  en  a  trioinplié, 
ru  éclairant  les  saïu-caldles,  quand  elle  n'a  d  au- 
tre crime  que  d'être  ma  serar. 
*  '  5<^ne  François  Chaiot. 

MEtUN  (de  Tbionville)  :  J'ai  le  droit,  comme  ci- 
toyen, de  oemander  qu'on  juge  un  citoyen,  et  que 

sn  lèii'  tombe  s'il  est  coiip.ible  ;  comme  rrpré  entant 
du  peuple,  et  comme  aiiii,  e.ir  ce  titre  ne  doit  pas 
êire  proscrit  en  république,  j  ai  encore  celui  de  de- 
mander que  Chabot  et  bazire  soient  enliu  arradtés 
én soupçon  etft  l'intrigue  .pii  lesattaqnenletquiles 
noircissent  aux  yeux  des  intéreosésou  des  personnes 
qui  jugent  légèrement.  Oeondde  d'horreur!  Cliabot 
et  n.izire  languissent  dans  les  Tts,  au  secret,  f  t  si  iit 
dénonciateurs,  pendnnlqne  les  dénoncés  ont  échappé 
des  mains  de  la  police,  ou  niacliinent  dans  j Dinlire, 
on  se  promènent  tranquillement  dans  Paris!!:  On 
ne  se  contente  pas  de  vexer  ces  aneiens  et  toujours 
(férensrurs  du  peuple  ;  niais  de.s  gens,  ou  amis,  ou 
complices  des  intrigants  dévoiles  ou  cai  liés,  écartent 
tons  leurs  .uni';,  les  font  arn'ii  r  cw  sorl.mt  ou  m  en- 
trant chez  Cliabol  ;  sa  scpur,  sa  remme,  sesparen's 
sbot  poursuivis,  pers^'cnlés  sans  rcMche,  pendant 
que  les  accusé,  je  le  rtiiete.  jouineot  en  pleine  se- 
^untié  du  fhiit  de  leurs  lorEaits, 
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Lé;:ivl  , leurs,  vengea  enfin  nos  collègues  de  tnni 
d'in  li un  ies  ;  vous  TaitM  jOSiioe  à  tOIIS  WS  ciloyens  : 
ne  i'ol  1 1 lendraient-il s  pas,  parcequ'îls sont  dépii l<>s  ? 
je  ne  le  pen«ie  point.  Cewx  qol  Mil  fait  tomber  la 

garde  du  tvrnn,  (|iii  ont  t.iiit  Ciii  M  iliKe' .'i  f,i  irrarule 

1 «Mimée  do  10  août  ;  (  eux  qui  .niraiciil  |>n  laisser  coii- 
er  l  or  (les  I  mleries  dans  ieiir^  mains  à  l'Assembl*^ 
léuislative.  an  comité  de  surveillance,  et  qui  n'ont 
jamais  été  riches  que  du  l^nbeur  puMic,  «Hien-^ 
droiil  de  s«)rlir  de  leurs  caeltots  pour  montrer  leur 
innocence  et  la  noirceur  des  coupables.  Je  deiuande 
(juc  la  tloiivention  nationale  ordonne  quelefipport 
(le  cette  allaire  se  fera  décaili  prochain.  .  _ 

Mo'sE  Bayle  :  J'ai  déjà  fait  observer  que  ce  ra|>* 

(tort, dont  le  comité  de  sûreté  générale  s'occupe  Iuu4 
es  jours,  doit  être  fait  avec  un  grand  soin.  Vons  ne 
pouver  fixer  de  jour  pour  ee  rnpport.  Les  in1rrr'>g4- 
toires  qu'ont  subi>«  (Jiabol,  Bazire  et  Del.uiiuv  (d'An- 
gers) contiennent  déjà  C'  iit  'lix  |Mges  d'i  crrl  in  .  i[ 
y  a  plusieurs  personnes  dénoncées  dan:^  ces  inter- 
rogatoires, qu'il  est  întéressaM  ût  mettre  en  lien  êi 
sûreté. 

La  Convention  ordonne  le  renvoi  de  la  lettre  de 

Clinb(»t  an  coniili'  <le  vAreté  ;:énérale. 

BAn^RK,  au  ooui  du  eomilé  dn  saint  publie  :  Ci- 
foyeii-i,  vous  avez  appris  avec  enthousiasme  le  suc- 
cès de  Toulon  ;  vous  apprendrez  avec  courage  les 
revers  de  Perpignan.  Si  la  Mêditerran^esl  libre.  Ie< 
Pyrénées  Orientales  sont  escInvfHi.  C'est  an  inili  Mi 
des  revers  que  les  armes  républicaines  se  rrtr' m- 

pril. 

tnvalii  à  Villelongue,  le  17  frimaire,  le  courage 
d'une  élite  de  troupes  républicaines  avait  repris >  il» 
leiongue,  tons  ses  avantaires, des redouteseunemie«, 
et  recom^tiis  ses  canons,  mats  Ae  nonvelles  tnihfsims 

ont  liMe  des  pln<  es  du  département  des  PYréiiées- 
Orienlales.  Perpi  -nnii  est  lurnacé.  Le  l.lclie  com- 
niiinilaiil  niifour  a  livré  le  fort  Saint  EInie,  après 
avoir  tiré  sur  nos  braves  troupes.  Ainsi  donc, te  jdus 
Ignare  des  soldats  de  l'Eurone,  le  plus  Sttperslilieiit' 
di  s  peuples  du  monde  a  seul  des suceèssur  le  solde 
la  liberté. 

Mais,  citoveii<;,  les  onlrrs  sont  Aé']\  donnés;  tont 
est  changé  dans  ce  moment.  Représeutants.  gAjé- 
ranx,  état-major,  iKinpes,  tont  va  être  régénéré.Lie 
fer  de  la  France  dominera  I'<h>  du  Mexique,  et  les  es- 
claves de  Madrid  semnt  bientôt  en  pn^nee  des 
vainqueurs  deTniilon  l.e  général  victoriens  Ira  ef- 
frayer Ricardos  ei  vainere  les  britrauds. 

Si  la  Vendée  est  ilétruite,  comuie  |c  viens  vous  le 
confirmer  encore  par  l'organe  des  représentants  du 
peuple  el  desgencrnux,  si  l  intérirurdc  la  républi- 
que va  èire  balayé  des  immondices  royales  et  croi- 
siades,  et  purgé  eiilin  des  hordes  conlre-révolntion- 
niiires,  r|u"avi)iis-nOHsà  reflouîer^l  iie  armée  formi- 
dable va  se  former  an  pied  des  l'v  rem  es-Oriciitales, 
et  le  pays  trop  fanatise,  trop  espagnol,  et  surtout  par 
les  métaux,  revieudra  éoergiquement  au  sein  de  la 
république. 

Nous  attendons  des  nouvelles  heureuses  du  Rhin. 
Le  Nord  aura  son  tmir,  et  les  côtes  seront  p»*éser- 

vi'es. 

Voici  les  nouvelles  de  Perpignan  : 

X,e  riprésenfoiU  du  ftuaU.Boimiàla  CoNMRfjon 
«alfORole. 

MoBipdlhr,  Ictaivwa. 

L'iiorriblc  plan  des  trnlii><Jiiv;  s'exécute,  se  suit 
toujours  avec  celte  perlidie  ipn  caractérise  et  nos  en- 
nemis et  les  traîtres  Bagnuli  s.  l'(<rt->  endre,  Col- 
lionre,  sont  lU  pouvoir  des  Espagitols;  lafortsont 
({é  livrés,  t'tniée  est  totalement  en  déroute,  it 
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tri  mile  de.  vous  faire  parnître  nw^  soupçons;  je 
crains  qu'il  n'y  ait  d<>  grands  coupables.  On  ne  sait 
ce  qu't'st  devenu  Fabre  (1),  et  Gaston  est  renfermé 
dans  Perpignan.  J'ai  mis  toute  ta  c<flérilë  possible 
pour  qn'Aignesmortcs,  Celte  et  Agdc  soit-nt  en  état 
de  se  défendre.  Ji'  me  rctnls  inni- nit'mo  demain  à 
Agde;  j'irai  à  Cette  et  à  Aiguesmorles:  envovez-mni 
des  fusils,  et  ie  re'ponds  des  côtes.  J'ai  assez  de  repu- 
MicBimqut,  hontetnde  taatdeiMhiMiM  rt  de  lâ- 
chetés, te  prt^ci  pileront  aa>devant  desennrnus  pour 
les  chasser  de  nolrr  tiTrituin',  venger  l'hounenrdu 
liom  français,  et  nui  s.iwioiit  mourir. 

RARf  RE  :  J'ai  dû  conuiiencer  pnr  les  de'yaslres,  je 
[parle  à  des  n^publicains.  Vous  verrez  ensuite  les  der- 
;uers  restes  de  la  Vendée.  L^jêunès  républicains 
se  présruleot  à  la  barre  vousparlerpht  du  mi  I  ii  u 
ms  ruines  de  la  contre-révolution  royale.  Citoyi-ns, 
avec  de  l'union,  de  l'cnseniblr,  n 'us  s  mimes  iuvin- 
.Cibles.La  polilique  des  Romains  etuitde  ne  se  battre 
qu'avec  un  priiple  l'un  après  l'autre.  Vous,  vous  les 
-eombattrez  tous  à  la  fois;  mais  dans  le  moment 
i'Rspafnol  est  à  l'ordre  da  jour. 

Le  comité  a  pensj'  que  vous  deviez  mettre  Hors  de 
la  loi  le  traître  Dufour,  commandant  le  fort  Sainl- 
ElniP. 

[  la  pensé  au-^si  que  la  voix  de  la  Convention  na- 
'tionale  devait  se  faire  entendre  au  milieu  de  celle  ar- 
mée désorganisée  etfrappée  encore  nlus  |iBr  des  Urd^- 
iiisoDs  mie  par  des  revers.  Cest  à  la  représentation 
uationale  à  rallier  les  r^i'iitilic  iitis  à  leur  répi-ter 
les  victoires  récentes  du  Nurd  i  l  du  Midi,  rl  à  leur  iin- 
noncer  les  secours  nombreux  qui  niinclifnl  vi  rs  lis 
Pyrénées-Orientales,  après  avoir  lriom|)bé  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée.  • 
'/oici  le  iNTOjetde décret  : 

•  la  Conrrntion  nationale,  apr^s  avoir  entendu 

'le  nipporl  (îu  rnmitp  de  snliil  publie,  nn-t  îiorsde  la. 
loi  Uulour,  commandant  le  fort  Saint-Eline. 
,    -  Elle  décrète  que  l'Adresse  qui  a  élé  nrésenlée 
par  le  comité  sera  su r-lc-cha m p  envoyée  âTarmée 
ves  Pyrénées-Orientales.  > 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

BabIbb  :  Voici  l'Adresse  à  l'armée  des  l'\  réiu  es- 
Oi  iciilales  (jue  je  suis  clwrgéde  s  i  iis  [  reseiitcr: 

-Soldats  de  la  liberté,  comment  ave z-vuus  pu 
soiillrir  que  le  plus  lilcbe  de  lios'eBDeiui>,  le  plus 
SuperstitieuK  des  soldats  de  rEurope,saiiillàt  si  long- 
temps le  sol  de  la  république?  Comment  le  même 
climat,  les  niâmes  hommes  ont-ils  pu  «^tie  li  irn  ins 
de  la  victoire  ploiirnse  de  Toulon  el  de  In  reprise 
houleuse  de  Coilioiire?  Français,  l'esclave  rsp.ignol 
el  anglais  porte,  en  fuyant  no's  rivages,  sa  honte  sur 
les  mers;  et  vous,  aux  pieds  de  rochers  inaccessi- 
blrs,  vous  reculez  devant  l'iguare  soldat  du  ti  raa  de 
Madrid! 

•  On  vous  dit  que  les  troupes  du  féroce  Ricardns 
sont  noml)reuses;  mais  celles  de  la  France  sont  ré- 
puiilN  .iiiics  :  les  houles  du  C  a  pet  espagnol  ontune 
arliiirne  formidable;  mais  les  répiiblloaailS D'ont- 
ils  pas  le  urs  baïonnettes?  Non,  vousnelaifltBmpas 
les  Pyrénées  sans  gloire  au  milieu  des  succès  qui 
conroiment  nos  anues  dans  le  Var,  dans  le  Rhin  et 

d:nis  In  Vrm!,  r. 

•  Qu'en  inarehaiil  nu  combat  la  victoire  de  Tou- 
.lon  enflamme  votre  courage  :  Irsdéfenseursglorieux 
.  port  de  la  Monlague  et  leur  général  volent  a  votre 
.secours  arec  b  victoîre;  marcnei  airee  eux  vers  les 

esclaves  :  vmis  répondez  de  Perpignin  et  déBelte- 

garde  à  l.i  république.  • 

l.a  C(ttivenlion  adopte  cette  Adresse. 
BAnkRR  :  Je  vais  vous  Itrc  les  nouvelles  de  U 
Vendée. 

(I)  Fafcn  étak  IraAé  ami  w  le  ékanp  de  bataiile.l.Q. 


Lex  soldats  eomponant  Us  armées  dt  l'OueHf  éê 
Bresi  tt  de  Cherbourg  réutUee,  à  ta  ConvenHàk 
nalUnuUe. 


On 


!•  s  BiTOM,  Pan  t*. 


Si  quelque  chose  eiU  été  capable  d'inspirer  plus 
d'énergie,  de  doiii  er  plus  de  courafje,  plus  d'.iud.ice 
à  ceux  qui  ne  connaissent  rien  de  plus  sacre  que  les 
scruieuts  qu'ils  «ni  faiti  depuis  longtemps  de  sacri- 
fier toute  leur  existence  à  la  cause  de  la  liberlâ, 
c'eûl  été  sans  doute  le  décret  par  lequel  vous  venif» 
de  déclarer  que  les  suidais  républicains  de  l'Ouest, 
de  Brest  rtde  Cberbone,  réunis,  ont  bien  mérité  de 
la  patrie  p.ir  leur  comliiiti  diuis  la  ville  c'u  Mans. 
Tout  eu  r.ipprenaut,  nous  jiuùiues  de  jusliiier  votre 
biriif  i  t.  ou  lie  rester  sur  le  champ  de  bataille. 
charnemcnt  avec  lequel  s'eslballu  reoneJUiàSavé' 
nay  prouve  combien  celte  dernière  partie  ét  mw 
jSerments  était  fundée.  Bien  n'est  comparable  à  l'opi- 
niâtreté qu'il  a  montrée  d'abord  ;  la  certitude  qu'il 
avait  que  nous  ne  ferions  aueuiu'  tjrùee  aux  eiinciins 
de  la  républi<|ue  lui  avait  donné  celle  bravoure  uue 
l'on  ne  voit  presque  jamais  que  dans  le  désespoir; 
niais,  étonné  Ue  notre  attaque  impétueuse  et  spont- 
lanée,  il  a  Ali  eofia,  sans  que  sa  fuite  ait  pu  le  sous* 
traire  à  nos  coups.  Les  Iiri^^nnds  (pie  nous  avons 
chassés  de  la  Vendée  ne  la  reverruui  jamais,  ils 
n'existent  plus.  Hommes,  femmes,  marquis,  com- 
tesses, tout  est  tombé  sons  le  glaive  que  vous  nous 
avez  remis.  Toute  leur  infaoterM  est  détruite,  tonte 
.leur  artillerie  est  en  notrcpoavoir;el  s'il  s'est  sauvé 
_pres  de  deux  cents  hommes  de  cavalerie,  c'est  que 
.nous  n'avons  pu  traverser  le5  marais  (lui  les  ont 
soustraits  à  notre  poursuite.  Ces  marais  ont  pu  re- 
tarder, mais  n'empêcheront  pasleur  juste  châtiment» 
11  est  nuit  ;  demain,  à  la  pointe  du  jour,  nous  les  ceB> 
.lierons,  aucun  n'échappera  à  la  justice  nalionaleTli 
république  «  les  yeux  sur  nous  :  la  république  sera 
coiiteiitede  nofis.  Nous  avons  juré  de  cuinbattre  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  consolidée.  Vie,  santé,  fortune, 
nous  sacriQcrous  tout  pour  être  tidèlrs  à  nos  ser^ 
"lents.  (Sufeenl  bsiai^aliim:) 

OunoT,  au  nom  du  comité  de  législation  :  Je  viefs 
vous  faire  le  rapport  de  l'affaire  de  Gaudoii(l),  mai^ 
chnnd  de  vin,  condamné  à  nort-pv  Ic  Ulbuiiil  cr^ 
Oiinel  du  département  de  Paris. 

La  loi  du  26  juillet  porte ,  article  V,  que  Ceux  qiH 
ont  des  jnarcbaodises  en  dépôt  seront  tenus  d'en 
faire  la  déclaration  à  la  municipalité,  qui  fera  véri- 
lier  les  objets  déclarés. 

L'article  X  de  cette  même  loi  veut  que  les  mar- 
chands en  gros  et  en  détail  soient  tenus  do  metlfefc 
l'extérieur  de  leurs  magasins  uneiuscnpti«inqiiiM^ 
nonce  la  quantité  et  U  qualité  des  anrdMnuitas  et 
denrées  de  première  nécessité  déposte*  faolt  ét 
quoi  ils  seront  réputés  accapareurs. 

Lorsque  celte  Im  a  éie  pidiliee,  Gaudon  prétend 
qu'il  était  hors  de  ciiezlui,  qu'il  voyageait  pour  ses 
aitaires,  mais  qu'il  fit  faire  la  déclaration  pnttrile 
pur  l'article  V  *  et  oïdanna  qu'on  mtt  en  ^Mttirae- 
leres,  iu-dessm  de  sa  porte ,  ces  mois:  0«iHfoir, 
marchand  de  tin  en  gros. 

Le  commiss.iire  aiLic  .iceaparements  de  sa  section 
vint,  le  19  août ,  faire  la  vérification  de  sa  déclara- 
tion; il  la  trouva  exacte.  Mais  il  trouva  qu'il  n'avait 
pas  rempli  le  vou  de  Utoi^enee  qu'il  n  avait  pas 
mis  sur  rextérieurdejaiaMniiiis  l'inscription  iii- 
dreative  des  quantité  et  qualité devinsqui  y  étalent 
déposés. 

La  loi  du  26  juillet  contre  les  accapareurs  a  etére- 

(I)  Cm  l«  loteeqai  ■  été  dMpé  MW  !•  M»  é*  BiMiloi 
dMHltB^tSiSaivwa), 
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SIC  arec  la  plus  vive  satisfaction  de  la  (lartdcs  amis 
j  iM>ii()l<",  elle  a  cli'C')iisitl<^n'V  cDinmr  le  s«'nl  iiioyen 
de  lui  ri'iiiire  la  trnntiinllilt-.d'nssiin-r  sessnlisistnii- 
CfS,  et  d<!  1rs  maintenir  à  un  prix  raisunuabir;  aussi 
ckvnns-noiis  donner  des  éiugcs  aux  funcliunnaircs 
publics  «lui  en  «ppliquieiit  les  dispoiitioiiB  «tcc  une 
juste  wîvrrit^. 

Cependant  la  Convention  n'a  pas  voulu  confondre 
In  innocent»  avec  les  coupables,  et  punir  d'une 
Mine  rapitale  les  honHnesanisesont  oonfhrmfeaux 
dis|iosition<;  rs<fTitielles  de  In  loi,  et  qui  auraient  né- 
gligé de  roniplir  dans  toute  Irur  exactitude  quel- 
(ines  formalités,  niais  qui  ont  fait  d  ai IleutS preuve 
lie  bonne  foi  par  une  déclaration  exacte. 

CV<it  celle  circonstance  frappante  qu'a  remarquée 
principalement  votre  comité  dans  c*  tte  alTnire. 

Oandoii  parait  avoir  été  absi'iit  lors  de  la  promul- 
gation (le  1,1  lui.  Il  donne  ordre  de  r.iire  la  lI^•(■I^ra- 
tiou  lies  vins  qu  il  avait  en  dépôt.  Cette  déclaration 
est  faite  avecexactitude;  il  onlonne  à  ses  préposés  de 
meure  son  nom  au-dessus  de  la  porte .  avec  ces 
flHit8:ai<irviUmrfen  gros;  le  commissaire  aux  acca- 
parements vient  le  10  aoAt  chez  loi  ;tt  vérifie  sa  dé- 
claration, il  la  trouve  exacte. 

Opeiulntit  il  iiIimtvi'  qnr  Gaud'^n  n'a  pas  fait  pla- 
rei-  à  l'extérieur  de  chacun  dcsesmagasins  l'inscrip- 
tion ron  tenant  le  délai!  de  tons  les  vins  qui  f  étaient 
déposés. 

Celle rormafité  est,  I  la  vérité,  exigée,  sons  peine 

d'être  réputé  ncrnpnrriir;  mais  quand  d'ailleurs 
Gaudon  a  fait  une  drrlar.ilioii  t'xai  tr,  quand  d'ail- 
leurs il  a  indiqué  par  imr  inscription  qu'il  est  mar- 
chand en  gros,  il  est  diflicile  de  pcnstcr  qu'il  ait 
voulu  câer  ses  marchandises. 

Dn  moment  que  la  déi- la  ration  était  faite,  le  com- 
mlssalreoa  la  mnnîeinalité  pouvait  le  requérir,  à  la 
forme  de  l'artirlc  VIoela  ioi.de  di'rlarrrs'il  vimlait 
mettre  ses  denrées  eu  vente  a  petits  luts  et  à  tout  ve- 
mint;  tispouvaient  l'y  contraindre. 

Le  comité  a  observé  d'ailleurs  que,  d'après  Tinter- 
rogatoire,  Gaudon  semblait  n'être  arrivé  deses  voya- 
ges à  Paris  que  trois  jours  avant  la  vérilicatioii  ,  rt  . 
qu'ayant  donné  des  ordres  iwur  qu'on  se  coiilurniàt 
à  la  loi  pendant  son  absence,  il  pouvait  présumer 
qu'où  avait  fait  tout  ce  qu  elle  exigeait  de  lui. 

Toiilts  ers  considérations,  celle  surtout  de  la 
bonne  foi  résultant  de  l'exactitude  de  sa  déclaraliou 
faite  an  eomité  de  surveillance  de  la  section  de  l'Ar- 
senal ,  el  le  décret  (|iic  \  oiis  nvoz  i  rmlu  pniir  faire 
surseoir  à  IVxccution  df  peine  de  mort  prononcée 
pour  faitd'accapareiiient,  avant  la  révision  de  la  loi, 
ont  déterminé  votre  comité  de  législation  i  vous 
proposer  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
Sou  coniité  de  législation  sur  la  petitinn  dn  gendre 
du  noniniéGaiidiin  >  t  sur  la  lettre  liu  iiutuvtre  de  la 
justice,  relative  à  Fierre  Gaudon,  condamne  à  mort 
le  2  nivose,  pur  le  tribunal  ctiminet  dn  département 
de  Paris* 

•  Déchire  nul  et  non  avenu  le  jugement  do  tribu- 
nal crimii;el  du  département  de  Paris ,  du  2  nivose 
pn'sent  mois,  qui  condamne  Pierre  Gaudon  à  la 
peine  de  mort. 

•  Onlonne  que  Pierre  Gaudon  sera  remis  sur-le- 
champ  en  liberté ,  et  que  les  scellés  appcwfo  sur  ses 
■urchaiidises  seront  levés.  • 

Iji  lecture  de  ce  projet  de  décret  estsnivio  dcspliis 
vifs  applaudissements. 

Il  est  adopté  an  milieu  des  acclamations  unanimes 
et  d(  s  témoignages  Batteurs  de  la  sensibilité. 

*"  ;  Dans  le  premier  décret  qui  ordunua  le  sursis, 
il  yivaitunediaiiosition  pour  suspendre  l'applica- 
lion  de  la  leitur  lesaecaparemcalsjusqn'i  ceqn'elle 


'  ei^t  été  révisée.  Je  demande  au  rap|iorlfUr  SÎ  Ic  CO* 
I  niilé  de  li^gislatiou  s'ru  estoccu|ié. 

Le  rapporteur:  Je  suis  diarge  de  demander  pour 
cet  objet  l'adjoiirtion  des  comités  de  commerce  H 
d'agriculture  à  celui  de  législation.  J'en  fais  la  pro* 
pesitiottlamMlle.— Celte  adj< Il irt ion  est  décrettV. 

(  La  tuiu  demaim.  ) 


VAIIÉTÉS. 

L'AngIrterre  entrelient  en  Suis^r,  on  dil  i  Zurirb,  on 
nommé  Kllz^pralil  ;  cftagritt  amni«,  H  Brrai*,  iiu'iuoirc 
au  nom  (ie^J  cour,  dan»  lequel  h  il  vV-iunnr  rim-  U-  -^ou- 
Vi'riirmriit  suisse  ail  conijiroiniii  tuii  Iioiiih  iir  an  ihimh  de 
souITi  ir  qu'un  Hobeipieri  e  ail  appelé  le»  Suis>.ex  |,  v  jUie» 
des  t  iaiirais,  rVil-à-ilirc  les  alliée  Ae  bnrfitndtvl  iVaitat» 
tins.  »  Il  rappelle  les  épor|ue«  de»  S  el  Ooclol>rp,  10  MtùÊ, 
S  «eiHembre,  etc.  Il  a  riaMtence  d'ialerpeUcr  le»  Sui>w« 
de  s«  maatrer  digaas  de  leurs  «mMics  en  w  dédanml 
ooBUcnous. 

Je  n*cianiine  pas  si,  en  se  Himlnàt  dIpM  de  icnn  a»> 
clins,  de tivSlaMwTctt,  kftSutaMaselIfueraipni  coniic 
■oM  avae  les  brignids  que  IVw  apiictle  n>i» .  enip<  reun , 
é{«-cietin,etC*;  naii  fe  cro'tt  qu'il  e>t  lcin|M  de  fain'  coûter 
ce  lanK>Ke  iaipcrlinenl  dans  lMpa}>  qui  ont  mliii^^i  i  roa- 
serMT  la  neutialilr  el  des  liaison»  aiuii  ales  avi'c  la  r^pu- 

I  blique.  Le  pouwrnrnicnl  suisse  a-t-il  rtcumui  la  rcfiubli- 
que?  Nous  ilexxis  alon  exiger  Timprobation  du  lan;:nKe 
absurde  de  l'aicntde  Pilt.'rt  son  renvoi  m  cas  de  récidive. 
Le»  deniaiches  publiques  aui jicut  i  li^  des  incnn»e- 

I  nients  ?  ce  que  je  ne  pi'nse  pa<,  car  je  connaît  la  Suls*e  et 
tes  uioyi  DS  ;  alors,  dans  un  pajs  neutre,  un  Français  a  te 

!  droitder^prîaMT  un  Ab|Uîs:  il  faut  donc  envoyer  de  nMr« 

I  côte,  dam  tous  las  pays  ncwtres,  de  ces  répaUinlM  q^l 
saclHrMaelWMtrraaiagwt  Insolents  de  l'ius  lente  conr 
de  LoadrcB,ct4ni,aaprauierprupospeu  n-apeciuens  pour 
la  peeadAmépidMqae  d«  noÎMle,  les  fiis<«nt  mourir  toua 
le  liSton  t  dent  ou  trois  de  ces  leçoiu  guérirout  rad'icale* 
nicnl  rci  niylords  moroMS. 

.Si  noire  niinisSre  iGénrs  avait  montré  les  deols  an 
musradiii  Dr.ic  ke,  la  WedM/c  rû(-ellc  été  priie?  et  ceux 
qui  foiil  un  iiit-iier  de  ra»«a^»inat  auraicnl4U  égorgé  nai% 
Trères?  (>c  la  liorlè,  de  l'eiurgie  ;  avons  de  la  COIlfance 
dont  nos  forces,  et  nous  aérons  respectes. 

SlgHi  Maaun  (de  Tlianvilfe) 


SPECTACLES. 

Op*i4  NâTNMtL.  —  Uillindtà  UanUkon,  opéra  ;  COf' 
fi  a  '  de  II  lu  Liberté,  et  le  ballet  de  Tilémaqme. 

TiiF  4THB  Ut  L'OpÉRt-CoMioct  n*Tiaa«L,  rue  Favart*  — ■ 
I  La  3'  n-prè>entaliuu  du  Cri  de  lu  Patrie,  op.  ea  ê  aCSCS 
I  avec  son  spet  iacle,  précédé  de  /Îu/Sni  tt  Coiat. 

TuiAihK    I.A  Mp«su«vB(  ma  de  la  Loi.  «  Jtaferr, 

I  (kffdf  bi  igniidt. 

Théatrk  de  la  kci  FiwaaAfc  —  JIsMrfo et /nBrtl^  et 

te  Club  de»  Sans-Soueiê, 

Théatuc  KATio.iAL,  rues  dais  LOI  et  de  Lonrois.  —  Le 
MitkamU  M*i«i  da  BemmtNttftiimtt,  —  Le  citoyen  IfoM 
rempHn  IrsrÔlCi  de  CWMCtdaGérMift 

TntoVM  a«  l*  Mohtacmi,  an  JMin  de  rticalMk 
tt  ftns  TMman  ;  ÀrUqmim  JourmâtStltt  Au  nHmr. 

TR^ATneonStiis-CcLOTrcs,  ci.dctant  Molit-re.  —  La 
h'  rvp.  de*  Crime»  de  la  A'oMeMC,  tviv.  de  Au  lUloiir. 

TniATSK  DE  LA  RLi  H  IjOBVONb  ~  GmttniHt  apén^ 
sui\i  des  CoHeutTenii, 
THEAvas  an  Vavsufttaai.-*iserltet  IsFaMaa^  cl  4m 

Helour. 

TMF.tTsc  DiLA  Crr*.  —  YAnirrés.  —  M.  de  dae  à  PtH 
rit:  icprésentaUoo  de ietPrttrt»  oa  te 
l'cnccuthm  dM  nmutçd^  tit  BvH*'*  ^  ttËimriat»fm» 

triotiqite, 

TiihATHB  nt  L>cr.(  pas  Abts,  an  Jardin  de  l'EgaNli»  — 
LaNoHMlUEtêi  l«  £ii/c das  Pairtotttt  cl  U  Uariitft  mue 
fraUdtUltaÊkm, 

Ta<*TM>FMRÇ«»  coHiaoa  R  migaa,  rue  de  Bondi. 
'^Kkoditmtéiim»  U  I«im.  pi(«a  en 9  Sdcsi  apeclaelc, 
prtcédéc  des  Parcala  réaNia . 
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M*  M.        Supplimmi  ê  U  Gasêlte  NalioMi*  d$  Nonidi,  0  Nitosb,  l'an  2e, 

(JNmmeA*  99-  Diamw  1793»  tfylt.) 


MÉUNGBS. 

Jt^jpONM  d  m  orfiVff  imrr^  ftnns  le  392  du  Jour- 
nal des  Hommes  librrf,  el  dan*  te  1,406  du 
Joofml  UaiTenel,  corIf*  «m<. 

J'ai  In,  il  y  a  qtielqnes  jours,  dans  !<>  392  du 
«Foiima{  dei  Hommes  Ubre$,  rt  dans  le  tfi  1,466  du 
Journal  Vnivertel,  rédigés  l'un  f  t  Tautro.  pârilenx 
Krjwésenlaols  da  peuple  càiénlciBCBt  conaos  par 
leur  palrioHame  et  It  mwéM  de  lenn  principes, 
nn  artirlc  (iifTiri'itoire  dirieé  contre  moi,  intitulé  : 
Jixtrail  d  unt  leiire  de  laarteille,  écrite  à  la  dé- 
putalion  des  Bouehet-du- Rhône,  en  date  du  29 
brumaire,  sans  nom  d'auteur,  mais  signée  If.  BayU 
rt  F.  Granei,  fidèles  habitants  de  la  Monla^,  sar 
Uqaclte  j'ai  été  constamiiient  anti  avec  eux,  et 
dans  rftaMnblëelégUaUve,  et  dans  la  Convention 
national?. 

Cet  extrait,  dicté  par  la  haine  la  plus  aveugle, 
portant  arec  Ini  l'injurr  et  la  calomnie,  ne  méritait 
pasde  réponse  ;  mais,  paraissant  appuyé  par  la  signa- 
ture de  deux  collègues,  que  t'estime  trop  poor  les 
laiMCf  plus  longtemps  livrés  à  l'erreur  et  à  fii^â*> 
ttoooHire  moi,  il  me  faut  les  détromper. 

Je  déclare,  à  la  face  de  la  républiijue  entière ,  que 
•en'ai  concouru  ni  directement  ni  indirectement  à 
a  dénonciation  faite  aux  Jacobins  contre  mon  col- 
lègue Fréron,  et  publiée  dans  le  n<»  51  du  Moniteur 
tMlwml  (11  novembre,  vieux  style),  le  déBe  qui 
que  et  soit  d'en  apporter  la  moindre  preuve,  ni 
niéniede  tronver  dans  ma  conduite  publique  et  dnns 
mon  caractère  nn  trnil  qui  puisse  faire  excuser  l'in- 
dication injurieuse  et  coupable  faite  de  moi  par  l'au- 
teur de  cette  lettre,  dont  l'extrait  a  été  publié. 

Je  déclare  que,  si  j'avais  cru  deroir  «Mnonoer  Fré- 
ron, on  tout  autre  citoyen,  je  l'aunit  IMl  onl-BCme, 
ou  de  vive  voix,  ou  par  écrit. 

Je  déclare  enfin  que  je  compte  au  nombredcmes 
jours  les  plus  heureux  celui  où  je  pnss.n  In  Diirance 
avec  mon  collèisue  Nioche,  sur  notre  responsalnlité 
commune,  celui  uù  je  pressai  dans  mes  bfW  letn* 

Krésentanto  BO.  GranrU  fiicord  et  les  autres  pa- 
notes  queMannlIereiitermait,  après  les  avoir  ar- 
rachés, par  les  efforts  généreux  de  l'armée  qui  a 
bien  mérité  de  la  patrie,  à  la  vengeance  des  rebelles 
et  des  traîtres. 

Le  vertueux  Gasparin,  Salicetti,  partageront  mon 
Inweur.  Ils  sont  les  garants  de  ma  conduite  et  de 
non  patriotisme  :  lenr  estime,  leur  amitié,  dont  j'ai 
reçu  perpétoeliement  des  preuves,  suffiraient,  s'il 
était  nécessaire,  pour  ramener  à  des  idcVs  justes  sur 
moi  des  c()Ii;'gues  trompés,  et  pour  couvrirde  honte 
Buoncal  itiriiateur.qni  oscsedire  leur  ami. 

Commune-Afraufkiêt  SI  Mmàna,  Van  »é$tm 
téfubtiqmêmt  «f  MMtfMa. 

«gué  AtMTTBt  rtfrémtaiitim  fntpU, 


IMV       viee-préùdent  du  eomiié  d«  mneillanee 
éè  Montauban,  à  roOla/br,  itmrétmlaiU  ite JM«> 
à  Paris. 

llMrlanbaa,  le  M  frimaire,  Tas  t». 

Jesnis  fort  surpris  de  recevoir  de  ta  pnrt  une 
lettre,  en  date  du  -20  île  ce  mois,  en  réponse  d'une 
que  je  désavoue  formellement  t'avoir  écrite;  j'i- 
gnore celui  qui  a  pu  se  servir  de  mon  nom  pour 
SOflunetlrc  une  pareille  scéléntçMi^MetartfNf 

V  Série, -'T0wun, 


c'est  un  Uehe;  il  a  voulu  me  tendre  un  pié«,  mais 
il  ne  réussira  pas  dans  ta  fnlf^  IBwrtiddes:  les 
répuUieaia»  août  toujonn  «n  gués  tMn  ta  msl- 
vnllaiils. 

Au  reste,  sois  bien  assorë  que  le  contenu  de  ta 
lettre  n'est  point  applicable  à  aucun  membre  du  co- 
mité de  surveillance  df  Moniauban,  mes  collègues; 
leur  républicanisme  est  connu  de  la  répid)liqne  en- 
tière; ils  sont  tous  sans-culottes,  dignes  de  n  eon- 
fiancc  de  leurs  concitoyens  :  leurs  travaux  pour  le 
bien  public  et  leur  attachement  aux  vrais  principes 
de  la  Montagne  sont  un  sûr  garant  de  leur  conduite  ; 
je  suis  persuadé  qu'ils  ne  cesseront  pas  un  instant  de 
la  mériter,  et ,  pour  y  parvenir,  ils  démasquerONt 
dans  toutes  les  circonstances  les  traîtres,  les  hyPO" 
crites  et  les  faux  patriotes. 

Voilà  la  vérité,  et  ^e  suis  familier  avec  elle.  Je  te 
répète  que  je  n'ai  écrit  ni  à  toi  ni  è  personne,  direc- 
tement ni  indirectement,  pour  te  faire  une  dénoncia- 
tion, ni  pour  te  demander  le  redressement  d'aucun 
grief  intenté  contre  ami;  Je  a'ai  i  réelsBer  ni  i  dé' 
nonerr  personne. 

OuBOlè  ces  hommes  dont  tn  me  parles,  qni  exer» 
ceni,  au  nom  du  comité,  des  actes  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  je  ne  connais  personne  cipable  d'un 
pareil  attentat;  tu  as  été  sans  doute  mnl  instruit  ou 
trompé;  du  moins  je  me  plais  à  le  croire,  car  je  ne 
puis  penser  que  l'erreur  vienne  de  toi-même. 

Les  ennemis  de  la  patrie  el  de  la  diose  publique 
se  remnent  en  tout  sens  pour  diviser  les  vrais  amis 
du  peuple  ;  ils  n'v  parviendront  jamais  ;  les  sans -cu- 
lottes ne  Montaubaii  sont  intacts;  ils  ne  connaissent 
point  l'intrigue,  mais  ils  savent  démasquer  les  in- 
trigants. 

8igD<  Dtl.T  atné,  vice-f  résident  du  eomiU 

de  surveillance  de  Uonlauban. 

Extrait  des  registres  dt  la  Société  vapuiairs  dt 
MmUnAan,  du  28  frimair*,  l'm  t  éêUt  r^vibU' 
■  el  indicisible. 


Présidence  dt  Malfré, 

1*  eitoyen  Dcly,  membre  du  comité  de  surveil- 
lance, annonce  à  l'assemblée  qu'ayant  rcrii  une 
lettre  de  Taillefer,  ten<lant  à  le  remercier  des  soi- 
disant  divi^rsrs  cletionciations  qu'il  a  laites  de  quel- 
ques-uns de  ses  confrères,  il  bit  le  désaveu  de  ladite 
lettre,  et  donne  lecture  de  cette  qu*il  lui  écrit  en  ré- 
ponse et  «n  désaveu;  sa  lettre  est  vivementapplaudie, 
et  Ton  reconnaît  avec  satisfaciinn  que  ses  principes 
sont  toujours  ceux  d'un  p^ptihlicairi. 

L'on  fait  aussi  lecture  d'un  procès-verbal  de  la 
séance  du  comité  deaurreillaiice,  retative  i  celte 
lettre. 

Sur  la  pronosttion  d'un  nemlnw.  il'  est  délibéré 

que  le  comité  de  snrveillanee  n'a  point  cessé  de  bien 
mériter  de  ses  concitoyens  et  de  la  Société,  et  qu'ex- 
trait de  la  présente  délibération  sera  envoyé  ao  CU 
tojen  Taillefer  et  au  comité  de  surveillance. 

•  Signé  A.  Balth AZA  c ,  ex-président.. 
RÉMUSAT,  secrétaire. 

CoUationDé  par  nous  sccrélaire-expédilionoaire^ 

Signé  Dncai. 

Oittnutions  relatives  à  Vobjet  ei-de$$lÊ$,fait 

Vincent  Delbret  cadet. 

Etant  l'un  des  membres  du  comité  de  surveillance 
de  Montauban  envoyés  auprès  de  la  Convention  na  - 
tionale  pour  demanuer  le  rapiiel  de  Taillefrr,  repré> 

1 1  iiUnl  ilu iiiiinili  I  iiiHHii  il  I  iliiH  lu  ilfpailiiwi  lil 

du  Lot,pMceq|i'ii  tfiitilowitf  «a. 


u 


minisfratrnrs  Je  ce  di'parlempiit,  fruiUanU  elfidè- 
raiiêUê  achamii,f\\i\[  aurait  dû  drstitufr,  comme 
l'a  déjà  fait  le  rqtnésriitant  Paganel.qui  l'a  rem- 
|>lacé;  et  élan!  Muâ  l'un  des  membres  calomnies 
dnulapirétendiie  lettre,  je  dois  demander  aux  lec- 
teurs, et  principalpment  ntix  dtputi's  vis-à-vis  des- 
quels Taillefi  r  a  fait  parcide  di-  cet  écrit  conlrouvé, 
endisant:  Yoyes  queU  tont  me$  dénonciaUurs etc. 
dois  leurdcittaadei-,ilis-je,  Voytx  quelle  élait  celle 
Uttr€,9ie» 

Dttant  eadcl. 


Un  trèt  petit  mol  tur  l'éducaiion  nationale. 

Dans  la  Gazette  nationale  du  34  frimaire,  ^ai  lu 
avec  douleur  qu'on  pAl  mettre  encore  en  délibéra- 
tion, dans  l'immort-  Ile  assenUée  conveolkmaelk 
du  peuple  français,  ii  let  piruM  mirtittraientU' 

nus  d'eraoycr  ieurt  enfants  aux  rcolei  nationales. 
Le  principe  sacre  que  Uanton  a  ra[)|irlé  serait-il  en- 
core mécuniiu  des  Français,  t  t  surtmildi  s  legisla- 
teiin?  Où  seraient  donc  les  lumières  de  la  saine  phi- 
losophie? où  seraient  donc  les  connaissances  du  cœur 
humain,  de  la  ruse  des  passions?  où  est  donc  la  Rai- 
sou  à  laquelle  nous  Tenons  enUn  d'élever  des  tem- 
ples? Quelle  fatalité  ponr  l'espèce!  Toujours  le  nain 
a  cAté  du  géant,  toujours  les  ténèbres  a  côté  de  la 
lumière. 

Danton  a  rappelé  le  principe,  sans  cependant  ton- 
ner contre  Thibaudeau  qui  a  pu  le  méconnaître;  il 

n'a  pas  soulevé  par  la  force  de  la  vérité  elle  tableau 
d«  >  (J.iii^'crs  luiiiiinriits  que  courait  la  liberté,  tous 
h  s  l(■^l^l;ll^u^s  coiilrc  1  li)b;iu(li';ui,  t]ui  sans  doute 
par  erreur  a  posé  (l>'u\  luis  le  poignard  sur  le  sein 
tle  la  république.  [):nitnii  n'a  pas  dit:  Imiter  et  se 
perliectioMer,  roilà  l'iionHnejdoBnes-lui  de  Iwaux 
modèles  à  imiter,  si  rons  Tonfez  qn1l  marche  sAre- 
nient  à  sa  perfection.  Beancoupde  Français  sont  as- 
surément oignes  d'élever  leurs  enfants;  mnis  beau- 
coup aussi,  quoique  bons  républicains,  jm  i  sentent 
encore  aux  yeux  de  l'homme  éclairé  les  Irait  lu  s  ci- 
catrices de  Te^clavage.  Législateurs,  jetez  un  œil 
observateur  sur  l'homme  enfant,  éb  vé  dans  la  mai- 
son paternelle,  et  voyex-lc  à  l'extérieur,  ayant  la 
m^me  déni.irchc  que  son  père,  les  m«'mes  manières, 
le  même  accent  ;  examinez-le  à  l'intérieur  :  son  àme 
est  empreinte  des  marnes  priocipea,  des  mêmes  pri* 
jneés,  des  mêmes  vices. 

Tremblez  donc,  législateurs,  que  le  décret  qui 
laisserait  le  choix  aux  pères  et  [m-res  d'envoyer  les 
enfants  aux  écoles  nalioualrs  n'assassinât  la  li- 
berté francaisi;' ,  n'(  tonnât  ii  jntii.iis  la  liberté  du 
monde  ;  et  tremblez  qu'il  ne  frappe  de  mort  le  genre 
linmain! 

Biroitttion  mbUme,  btra  loio  alors  de  iceeroir 
tes  bébéffieUons  des  imiomi  fblom,  tn  serais  mau- 
dite; et  la  béle-homme  aurait  peur  de  la  vertu  comme 
d'un  spectre  malfaisant.  Oui,  tons  ces  mallieurs 
tomberaient  sur  les  gént  râlions  j  vrnir,  ^i  1,1  Con- 
Teotion  rapportait  le  décret  amendé  par  Charlier: 
•mendément  sublime  ! 

Férocts  ennemis  de  ma  patrie  et  du  genre  hu- 
main, ne  TOUS  n'jouissez  jias;  non,  ce  décret  ne 
sera  pas  rapporté.  S'il  est  des  législateurs  corrom- 
pus ou  insouciants  qui  ne  stipulent  que  pour  eux, 
(]uepour  le  moment  prt  smt,  il  s'en  trouvera  tou- 
wors  «|ui  t  l'homme ,  stipuleront  pour 

rkamma  tt  les  siècles. 

J'aime  ma  patrie,  j'aime  le  çenre  hnmain,  j'ido- 
lâtre notre  révolution,  je  suis  ne  Frani^ais  et  dois 
remplir  les  devoirs  de  citoyen  et  d'homme  ;  consc- 
i|acmmeot,  «i  j'ai  (Quelques  idées  que  jr  croi&  boonrs* 


utiles,  je  bs  dois  an  public,  surtout  lorsqu'il  e«| 
question  de  l'éducation  nationale,  c'est-à-dire  de  la 
conservation  du  feu  sacré  de  la  lilwrté  sainte,  do 
triouiphe  de  toutes  les  Tertus  et  du  perfeclMMuae* 
ment  de  l'esprit  «t  da  caenr  ImnHjiiii. 

Vr>ici  qii'-lijlirs  idées  que  je  croîs  dSTOif  (témlcr 
aux  médilalions  des  législateurs. 

Je  pense  que  les  instiUitnirs  devraient  être  dans 
ce  moment  présentés  à  ia  ConrenUun  par  k  comité 
de  sâlulpwUiectBomiétpar  elle. 

ie  pum  ^,dM  tMaotès  ta  fMm»iltd0* 
rraieut  lire  renovvefés  par  les  assambMct  dleato- 
ratcs  et  le  corps  législatif,  ainsi  qu'on  procède  par 
la  constitution  à  la  nomination  du  conseil  exrâutif, 
avec  celte  dilTiTence  cependant  qu  ils  ne  seraient 
renouvelés  par  moitié  que  tous  les  quatre  ans. 

Je  pense  qu'à  la  troisième  génération  républt^ 
caille  ils  devraient  (Mre  nommés  immédiatement  par 
le  peuple,  ainsi  que,  par  la  constitution,  U  aMi» 
niera  ses  députds,  HreuwiTclite  par  wiBiM  Um  kê 

huit  ans. 

Je  penseque  les  instituteurs  doivent  marcher  de 
pair  avec  les  k*gislaleurs,et  que  toujours,  surtout 
dans  les  fiHes  natioBales,  ces  premiers  foaetiea* 

naires  publics,  ces  apôtres  de  la  liberté  et  de  l'^a- 
lité,  ces  législateurs,  ces  créateurs  de  l'homme,  «loi- 
I  vent  occuper  une  place  le^Mle  et  attirer  le  plM  ffO» 
fowl  respect  de  tout  citoN  en  francaia.  , 

Je  pense  qu  ils  doivent  porter  la  COCUde  triaolon 
et  le  bonnet  de  la  liberté  sainte. 

Je  pense  qu'ils doirent  être  salarMsftor  la  nMioiit 
et  II'  SI  In  ire  rdalif  au  genre,  au  degré  dinslriiclioa, 
et  au  Doiiibre  des  enfants  qu'ils  auraient  à  élever. 

Le  maximum  d  enfants  ser.ui  il>  ii  rminé. 

Les  pères  et  mères  seraient  eutierement  libres  de 
choisir,  sur  Ions  les  instiliileiirs  nommés  comme  ja 
l'ai  dit  plus  haut,  celtM  qu'ils  CNÎnienl  le  fdiw 
digne  et  le  pluscdpabfede fomerdes hommes;  wiii 
les  pères  et  mères  seraient  tenus  de  choisir  tt|  Ct 
rien  que  là,  l'instituteur  de  leurs  enfants. 

Je  pense  que  les  insliliitt  iirs  (h  ivent  s'emparer 
des  enfants  des  l'.^ge  de  six  ans;  les  tenir  en  pen- 
sion dans  des  maisons  nalicmales,  ont.  en  ptntion, 
et  ne  les  rendra  i  Icun  paiCBlaqu'i  l'Iga  da  dii^ 
huit  ans. 

Ces  pensions  sont,  suivant  moi ,  absolument  né- 
cessaires les  cinquante  premières  années  de  la  répu- 
blique: j'en  ai  dit  les  raisons.  Les  frais  .«eraieul  m» 
même»;  mais  les  riches  ont  de  fortes  épaules. 

Barlmre,  me  crk-l-on,  tu  veux  doue  briaer  tous 
les  liens  de  la  douce  paternité  !  tu  veux  arracher  sans 
nitie  l'enfant  du  .sein  de  sa  mère!  tu  veux  étouffer 
la  nature!  Va,  tu  n'as  jamais  eu  d'entrailles;  tu  ii  es 
qu'une  bète  féroce!:!  Prends  garde  de  ne  pas  être 
toi-même  cette  bîte  féroce,  en  sacrifiant ,  à  ton  seul 
plaisir  de  te(aireuneponpéedelOBeaiiBBt«rAammtb 
rhwnaniléei  $e$  4tWiir$. 

Signé  Nattes  le  Jeune,  eapilaine  ou  V  bataillon 
du  S»  nMmaai  d'tii/«ii«r<«,  eu  «oniaiiiMmetK 
à  AfMwr,  à  trmmut-çarëê  é$Vrmét  êitNorâ, 


MÉDSCIIIB. 

Happort  dei  c^mmittaire»  ehargr's  det  erpérimci  pu- 
btiqnn  de  Grenoble,  faitr*  nii  ant  ta  méthode  du  citogem 
MUtii,  dèrouTeric  (li'nl  nout  aTonsd^paiMdBMnallU 

numéro  190,  moi»  de  juillet  dernier. 

■  Nous,  docicurs  agrégés  au  collège  de  métlecîne  da 

Grcin'b'e,  medrcins  de  l'h.ipitfll  mililalre  de  crtle  ville, 
maUri»  en  rhirurpio,  cliii  iirpi'-nj  des  refimceits  d'Aus- 
Irn^if  cl  (1r  Ho\  al  ln-M.iritif,  rii^oin  qnp  Iç  Irpilemcnl  d<-S 

Batadies^énericnneiipar  les  «eyetau^diritèiiar  le  cilojtn 
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^Ué,  B*«  pHgflaléwMtiB  des  accidents  qui  sont  communi 
4iMU  les  IralUMMti  Mercariel»  ;  qa*U  est  beaucoup  plus 
•«•ml.  Il  icnae  mojm  Hnn  de  eiw|  wilnei.  n'exigeant 
dWknrs  que  peu  ou  potal  àe  prédâmlMmqtttl  oat  nCne 
r  fvu  k»ndidciq«l  n'ootyo  ttic  fuérit]iv 


«  Ainsi,  now  crtimens  que  I«  cilOfCn  IfHtié  a  mnpH  le 
Tsu  des  meilleurs  auteurs  qui  ont  Irallé  les  maladies  vé- 
nériennes, tels  q\ic  Fcrnel,  Bagliri ,  nûrrLaave,  Aiituc  it 
tant  d'autres  qui  ont  invité  les  mcdeciut  ù  clit-rciicr  duiis 
les  végétaux  inJigèncs  on  remède  à  rcltc  maladie. 

t  Nous  jiiRi  oiis  enno  quec'e»t  un  vrai  service  rendu  à 
rijumaniie  do  gin  rir  uue  maladie  HmI  |nfB  fCTUii 
mn/rn  prompt,  Tacileetfans  danger* 
lut  à  G  renoblc.  I«  10  juillet  4788. 

Si§»i  BLâJia,  CàamaKt  VuLâii^  BAMniT,  NtaL. 


I.P  traUement  m  pilules  est  de  25livrf=;:  en  sirop  ,  de 
"/S  liT.  Le;  niariiuetlrsmilitairts,  en  faisant  ledit  traitc- 
nncni,  (icuvcnt  cooliinwr kw «nice HilBale mIim sur 
mer  et  sur  terre. 

Le  bureau  du  remède  du  citoyen  Mltiit  est  établi  cbes 
lecitoTCii  Jnoum,  rae  des  VIcai*Augastins,  d*  M9,  la 
piipiMC  poitoci  oMiiDi  p«r  ta  fM  MoataMittti 


Le  sel  découvert  parle  cîloyen  Chnmprile,  ancien  cbî- 
rargien-major  de  Paris  prteentéà  l'Assfuibléc constituan- 
te, est  udi-  découmte  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  op- 
pose à  une  maladie  terrible  dans  ses  effets,  rt  par  le  nom- 
bre des  maindes  qui  cri  sont  uiiaqnés,  un  traitement  plus 
doux  et  plus  sûr  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  ce 
iDar,  etqui  ne  prtaenlent  qu'inccrlitudc  ou  danger. 
Ceaei  nérit  tontes  les  maladies  Ténéricnoes,  si  invétè- 
.■Iwcesoieni,  sans  autre  régime  que  la  sobriété,  et 
llïneune  mutilation  ni  opération.  Il  convient  aux  tem- 
nts  les  plus  délicau  comme  aux  plus  robustes,  aux 
'  ^ifeki,  àroifeiiMia  plMkiidit,ctne 
I  «imarcoMiilinfliM  i^mni  nwtadlleit  H  •*cb- 
fidie  point  de  vaquer  à  tes  «Ibires. 

Citoyens,  ne  confondei  pas  ce  rcmMe  avec  cens  de  ers 
soi-diwnt  chirurgirns  et  nicdrcins  qui,  avec  leurs  prétei»- 
«his  végétaux,  leurs  raui,  «  tc^ ,  n'ont  d'autre  mérite  que 
de  vous  faire  payer  bien  citer  des  remèdes  plus  dangereux 
que  les  maladies  qu'ils  ne  font  souvent  que  pallier. 

C'est  pour  retirer  les  malades  de  leurs  mains  meurtri^- 
res  que  l'on  a  Gté  le  prix  de  la  bouteille  de  pinte  du  <«1 
dissous  dans  des  décoctions  végétales  dépurantes  à  G  liv. , 
en  rapportant  la  bouldlle,  et  à  3  liv.  la  demie,  aux  mCœes 
conditions. 

Le  seul  dépôt  est  che i  le  citOTen  Gard,  qni  donnera  la 
lBiDi(redes'en  servir;  il  deDcarenieSalnioDenis  n*  53, 
vit  ft-Tb  celle  des  niles-IHen,  «A  l'oa  «erra  ta  iiUem  sur 
h  p«rt«é  BnMf  an  tad  de  ta  deatlène  «wr,  iVNtlIer 


Oa  Irainednwoiade  toatela  ioarnée,  et  le  dtoyen  Gard 
hem»  da  miia  Jaiqa**  iroii  kevn»  apri  s 

Il  jhotalIrancUrlaportt  de  Muti.  Cm». 
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Vt»  peraonnes  éloignées  et  les  étrangers  qol  dorénaraat 
TOadranI  consattrr  le  médecin  Lepelleiicr,  renommé  par 
•es succès  dans  l'art  de  guérir,  amont  attention  de  lien  ex- 
pliquer la  cause  connue  on  présumée,  l'iincienrK  iO  et  l  é- 
lat  actuel  de  leurs  maladies;  Ils  recevront  les  renseigne- 
■neots  néccnaires,  relalirsà  leur  demandes,  en  ajuuianl  A 
liurs  lettres  d'instniclion,  franc  de  pori,  l«  ^oromedea  liv. 
pour  la  consultation.  Ledit  médecin ,  certain  de  l'effet  des 
Btédicaments  manipa'és  sous  sa  surveillance,  dans  son  la- 
koratoirr,  en  fait  des  envois  ù  toutes  demandes,  selon  les 
besoins  des  malades  qni  le  consultent. 
Oapcal  aoMlffcadn  m  avta  poar  ta  aiatadicvéné- 


n  demeare  i^aca  d«  Giirei  k  oùiA  do  ta 


IBBlsOa  COQ- 


ANRONCBS. 

MoTchandiset  qui  te  trouvent  Aprix  fixe  chrz  le  ri- 
tnyrn  Salmnn  ,  marchand-papetier,  au  i^orte^ 
fcui'lc  anglais, rue  de  TkhmtttUtei^tBaÊU  Ikm* 

j'hine,  no  26,  à  Paris. 

Papier  è  lettres,  d'Hollande,  de  tontes  Rrandeur-;  à 
bi  lels,  avec  ou  sans  emeloppe,  uni  et  4  vipm  ne;. 

Papier  v^lin  à  leitre^,  et  autre  grand  pourleilcsji  et 
le  la^  is  des  plan?. 

Id.  Autres  de  Chine ,  de  cinq  pieds  cinq  pouces  dc  long 
sur  trois  pieds  de  large. 
Id,  Huilé  et  verni,  pour  calquer. 
Ecriioires  en  pupitre*  de  bureau  elmport«!fcalUrfc 
Id,  Aaueaea  lenact  cristal,  A  nooipeaipifata.. 
/dL  Aaiffat  deaaeheb  o  cuir  poli. 

étasilqua  paar  cOmct  ta  «ni|wi»  H  eolta  * 


Mine  de  plomb  d*Angleterre,  preBiIè«e4BÉlIt>. 

Crayons  anglais  et  à  coull'sc,  preiaiére  qualité. 
Boites  de  crayons  de  pastel. 
Cire  d'Hollande  et  a  graveur,  premitTC  qualité. 
MAnticadei 


Printîpet  d'Odonteloehitie ,  par  nicci  le  jeune,  cbirupi 
gien-denlisie,  quai  dc  la  Ferraille.Se  trouvent cbexMéqui* 
mon,  libraira.  me  des  Gordelien.  L'aidear,  tftis  avoir 
dhitappé  dk  aaavdka  coBoainaBCca  wr  la  adeiKe  dca 
dentt,  a  aotal  enrichi  ta  phanaaeto  dem  art  de  deox  aiè- 
dkamenis,  dont  Pon»  eoona  lana  ta  non  d*Blitir>4)dnio 
tique,  a  la  propriété  de  nAnnIr  les  dents,  de  dissiper  le» 
gonnemenis  dc  pendves,  et  d'opérer  la  cure  radicale  det 
dents  cariées  et  doiiloiirensc<;  l'autre  consiste  en  un  Opiat 
des  mieux  piépirOs,  lulioie  les  dents,  entrelient  «alubre» 
ment  labouche,  et  la  prOscrve  detnul  accident.  Le  pri<;des 
d'filiiir  et  des  pou  d'Opiat  est  de  6  liv.  et  10  liv. 


Excellents  forte-pianos  neufs,  de  hasard,  organltét,ct 
clavecins,  dioisis  par  la  dlojcnaa  DetarocbOt  fnfmtw 
eennae  dons  ce  genre. 

Rae  Rotfe-DaaieHto-RecoaTitMei  14M»  ancaiadtt 
bentaiaTd  PoisMNwKic^ 


B'irss  patrimoniaux  à  adjuger  déflnltlreoicnl cil 

roeiît  à  l'audience  des  criées  dc  Paris,  te  15 alT08e~( sa- 
medi 4  janvier,  vieux  «1}  le  1 ,  savi)ir:  deux  nini'ionsi  P.i- 
ris  l'une  ci-dcvani  appelée  ViujUt  de  l'Echiquier  ,  rue  du 
Faubourg-Saiot-Dcms,  n-  48,  sur  l'enchère  dcOl.OOOliv.  ; 
l'autre,  rue  Saini  Laurent ,  n*  52,  sur  l'cnclière  de 
10,400  liv.:  un  beau  el  praml  terrain  propre  à  b.liirprèsla 
maison  de  l'Echiquier,  sur  l'cncWrc  de  8,300  liv.  ;  le  cltic 
de  Courserin,  paroisse  de  Lognc,  pr^  Paris,  contenant 
7  arpenis  75  percbes  sur  l'enclière  de  3,000  liv. 

S'adresser  auxdtoyensGrangicr,  rue  de  Jouy,  n*  35 , 
qnieaainianiqnere  ta plan  «c  antret  pHaot  i  Btldn ,  ctaU 
ivaSataktacqnaa-da-rHdpitalf  - 


ÀtU  nm  rmUm  al  eréêMeUn  dê  tor^Wfwa; 

Le  citoyen  Lccomte,  (îireclenrdu  bureau  de  cor- 
re5|>on(lance  interoMfdiaire,  établi  à  Paris,  rueSaitl^ 
Domiiiiqiio-drBn^,  !!•  T,prd?îeiil  Mt  coodloyani 
qu'il  M  charge:   

!•  De  faire  inscrire  inr  le  grand-livre  de  la  dcll^ 
piiitiiiiiK^,  dont  la  fonn«tioa«  été  ordonnée  par  U 
loi  du  24  août  1799:  ,  ^ 

LesncoflMMMiiMt  défiiilim  oa  braveto  «ê  H» 
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qniJation,  H  tontrscrcancfs  eii^giblcs  sur  U  natioD, 
aiwlcssns  de  3,ooo  lims,  ninsi  que  les  rentes  per- 
pétuelles à  la  chcfge  de  la  v^pnhliqae.de  W  lir.  et 
auHlrssus  (1);  d'obtenir  la  ntriits  Miles  inscrip- 
tions qui  produisent  inte'r^t.  qui  sont  ne'çoci.ihifs, 

qui  peuvent  élre  emplovées  en  acquisition  de 
biens  naliiinauz. 

(L.rsditps  reconnaissances  de  liquidation,  contnb 
et  antres  titres,  doirent  ^tredi'post's  en  original  i  la 
ï»;^«o«rie  nationale  avant  le  i*  r  janvier  I7tf4.  sous 
MnededécbéaiKedei  intéréu,  et  avant  le  l«r  juil- 

hiT^"^*      ^        9^  90m  tectpital  et 

intérêts.)  ' 

20  De  taire  rembourser  on  assignat* tet  mIeSMIk 
pétuelles  au-dessous  de  50  liv.  ; 

.  30  De  ffcevoir  lesaiténges  des  iwariou  et  KBtft 

nujjhitêt 

4»  De  Wre  liquider  les  offices,  rharpes,  maîtrises, 
jurnndes  ,  pensions  et  cautinnnrrnnits  dfs  ci-de- 
tant  employas  des  fermes  et  gabelles,  à  quelques 
sommes  qu'ils  montent; 

50  Et  de  faire  former  (oates  oppositions  entre  les 
tnams  des  gardes  dct  rlHes  et  ooDsemtenn  des 
hypothèques  et  des  comnlsssiNs  ds  ta  traenrie 
nationsle. 

N.  B.  Le  citoyen  Lecomte  fait  savoir  qu'il  y  a 
actuellement  dans  les  bureaux  du  citoyen  Denor- 
mandie.  commisRaire  liqiridatenr,  pour  118 millions 
de  liquidations  d'op(«r<«»*s,  et  non  réclam(«es  par  lea 
propriétaires,  sans  doute  parceqn'ils  n'en  ont  pas 
rnim,ii.ssanrp.  11  est  fepend.int  tr<-.s  instant  qu'ils  se 
nietlenl  en  règle,  attendu  que  ceux  qui  ne  justiUe- 
ront  pas  de  leur  propriété,  au  commissaire  liquida- 
aranl je  1"  janvier  prochain,  seront  déchus 
de  lents  interdis,  et  que  ceux  qui,  ayant  produit  des 
copies  colIalioniK^ps,  ne  produiraient  pas  les  ori- 

Siiiaus  avant  la  même  époque,  non-seulement  seront 
échus,  maiseneoie  Bisenétstd'amBlslioDeosime 
suspects. 

II  iorite  tontes  les  personnes  qui  ne  sont  pas  en- 
core remboufsées  à  lui  envoyer  le  di'Iail  di-  leurs 
créances.  11  leur  «dressera  le  ihodèle  de  procuration 

rt  h  note  tirs  pi.rrs  iirresSailCS  pOOr  tOnclMr  Ic 
montant  lie  leur  li(]iai(lnlion. 

S'adresser  à  Paris,  au  citoyen  Leeoate,  dilCCtenr 
dudit  bureau  de  correspondance  iatmoMisife.  me 
SaintDominique-d'Eorer,  n«  T. 

11  laadra  aflranchir  les  lettres  et  paquets. 
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Le  bureau  de  liquidation,  établi  rue  de  Monssy, 
n"  7,  près  le  marché  Saint-Jean, conllnae  toujours 
de  se  charger  de  toutes  recettes  de  rentes  dues  parla 
nation  et  parles  particalirrs,  de  recouvrements  de 
créances  et  autres;  de  la  suite  de  toutes  liquidations 
de  charges,  ofliccs ,  maîtrises  et  jurandes,  pensions, 
.irri.  rr,  rrrancrs  sur  les  émigrés;  de  la  recette  des 
loyers  de  maisons,  du  complément  annuel  dM  sc- 
iions dans  la  caisse  de  Lalarge;  du  dépôt  des  lilits 
CMStitutiii de  rentes,  de  liquidations  et  autres  titres 
4  inscrire  sur  le  grand-livre,  et  généralement  de 
tout  ce  quf  peut  fhreulilesin  cttoyeas  de  Is  répu- 
blique. 

(0  Sont  répnléi  cr^ancien^  h  «MÎM  les  propH^Uim 
ir  charj^e*.  offices,  maitriMa,  jawJw,  CMtMOOMDentj,  ef- 
feU  au  perlear,  acliorn  de  raocieme  Cooipagnie  de*  Iode», 
asti^nationi  des  dgfaaiMt,  anauii^t  de  li  cïunc  d  evcempte, 
de  renie*  et  crcaBce*  sur  le  iHde*mt  IMuMe •Ville  de 
rarJs.  les  aides  et  jabere».  uilles,  pMlesct  txàn,  le  cMe- 
raol  clergé  {énéral  de  France,  let  «t^mUMnanlda  ecclé- 
siastiauet,  d'arUet  ««lier*,  ëtaia  pairi«eiMK,  corpomtMi 
Se  jtadMsaiare,  BialtUricHw,  tIUm^  nia—iiiiii  SlSrictt  «t 

A.  H. 


Ce  biireao  est  ourert  tons  Ist  Joms,  depuis  neoT 
heures dn  mtin  jusqu'à  qnsln  ksnies  du  soir,  ex- 
cepté les  tnisjousledëesdi.  ' 


La  lontioe  da  Pacte  Sodal,  dite  des  Sans<<:alanai;«te 
point  encore  rennée;  le*  actioai  WM  de  100  IJv.,  cl  t  Ibni 
pour  frais  de  refie  :  on  y  reçoit  moitié  Cl  asitailMlSdiBÎe* 
nétbés  josqa'aa  IS  nivote. 

Geuc  lamine  ett  «M  SocUlft  ds  IMns,  nsNfe  d'aae 
PudHjjsrtfc 

Dans  cette  Société,  du  iDOiBento&  ractionnaire  verse 
BCi  fimds,  ion  %t^\  lui  prodait  iotèrMi  cMuHe,  au  boni 
do  quatre  ans,  10  pour  100,    cause  despcs|(aalaBMla> 

semcntv  par  décès  des  co-actionoaires. 

r,r^  riioycnj  de  la  cinquième  et  sixit-mc  claMp.cn  ro» 
nonçant  aui  •ccroisaeaMota,  peorent  aroir  de  8  A  I&  1 
100,  eu  *pH  i       dis  la  MSMMdeli 
metit. 

Celle  toBtlBe  naquit  loreqne  ktftee  I 
doii  prospérer  avec  la  répuliiiqne. 

SoD  administration  ett  touioan  pla 
B*17.o«roa( 


Le  ciioTen  Pierre-Loaia  Yvonnel,  fils  et  bérilier  i 
bénéfice  d 'i  nrca  taire  de  Cm  Picm  TnMiwi.  déairaut  I 
naître  au  juste  les  chaifm  «•  |s  SMBwIbb,  naivksilt 
palilie  qnc  les  crésnden  conaas  sasani  aMÉMasl  sut 
nommé  «aire  eux  un  syndic  Camms  sm  iMcadsMsaui 
que  tans  les  créancim  miUsus  ds  asu  fiaient  parts 
•a  sawawlaa,  fl  lovtev  panr  is  dcisMaeMs,  en  n  qnalite 
d'Iiérfller  feéaéieiairB,  ceux  qui  sont  porteurs  de  la  vérita- 
ble (iipMtare  Kerre  Yvonnet.  M  qni  n'ont  pas  encore 
donné  connaissance  de  lenrs  titre»,  de  le  Uxn  dans  aa 
mois  pour  le  ploa  tard.  Il  leur  indique,  à  cet  eSet,  rétode 
da  cfMifm  RsudSBUa  uatahe  è  Rocbefort. 

P.  L.  Yvosixx. 


Le  P.  Daverronnt^rr,  iavcnteur  de  la  

bauBM  de  bngM  vie*  a  rqiris  bcb  déMtcn  bm 

f     "        '  '  -  .  -   -  - 


et  du 


Le  citoyen  LafTi-c'ciir,  propriétaire  du  rob  anti-siphilili» 
quo,  nti  rt'mt-deanti-Ténérienvéxélal,  et  connu  drpui'plus 
«If  qiiiiup  ans  p.ir  li^  succès  mult'pliés de  cerem'de,  pré- 
vient li  s  malades  qui  ne  voudraient  point  se  Taire  trailcs 
chez  eux  qu'il  a  fait  préparer  cbex  lui,  me  d'Angoolémet 
boulevard  du  Temple,  n*  Il ,  des  apparlcmcoU  trètpro* 
près,  où  ceux  qni  anrant  eoiilaaee  en  loi  serant  reçus  et 
traités  avec  tout  leaoitt  poMililSé  U  aedkaism,  et  même 
par  prérércnee,  de  enx  dont  ks mafadies  anrent  résisté  è 
IM  anti>*énériens  connus:  rt  f*îl  ne  les  guérit  poini.  il 
d'avance  à  perdra  le  prix  de  mo  remède  et  de  «e» 


VÀmonr  réduit  à  la  miion,  praté  nar  Copia,  d'apris 
ledcMln  de  P.  P.  Prodbon;  se  *end  chn  Copia,  graTetir, 
rue  Boucher,  d«  5,  et  chei  Consianlin,  marchand  de  ta- 
bleaux, quai  de  l'Ecole,  n»  4.  Pri»  :  7  lir.  pour  10  lin;  et 
avant  la  lettre,  ^i  liv.  pour  20  lir. 

L'Amour  cnclialnc  à  une  ligure  de  Minerve,  se  dépitant 
contre  sa  chaîne,  cl  Vénus,  qui  sansdoule  l'a  condamoé  k 
celte  pénitence,  a  onusant  de  la  colère  de  ion  M*,  tel  e»l, 
eu  pi  a  de  mot»,  le  suj.'t  de  celle  estampe  ingénieuse,  o4 
l'on  reconnaît  la  perirelioo,  lenweUenxcl  lapSeodn  bu> 
rin  de  Copia.  La  élolfa.  tesckaln,  IM  eratmtuls,  tmrt  t 
n  umcfae  partiCHlii've  stpear  ainsi  dire  sa  ocolenr.  Peut> 
âtrey  a  dans  la  9mm  de  Vénuiua  pen  imp  d'air  bmi. 
aii;  mais  pliiad'unedîvlnlté  gmquan'Surait  paspcfdu  au 
dnafc  en  prenant  oct  air^ll. 
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POLITIQUE. 

ECOSSE. 
DEBATS  DE  LA  CONVENTION  écoSSAUC 

Nous  avons  contracté  l  obligntion  de  faire  con- 
naître i  no»  leetran  ce  qui  sr  (lasjw  âe  plus  intj'rps- 
sntit  en  Atigleterrc,  surtout  d.nis  |ps  sivincrs  du  p^ir- 
IniK  Hl.  Ce  pays  doiini-  aiijounriuii  aux  autres  ua 
j;r;iNil  exemple  et  une  grande  leçon  qui  ne  doivent 
point  éirc  |ierdu£  pour  eux  :  c* estquc  la  liberté  ne 
i>ctU  guère  aobsister  pore  et  intacte,  dn  moins  avpc 
la  foruie  du  gouvernement  nionarchiquf  I  <  s  rois  ne 
M  bornent  jamais  aux  prérogatives  que  leur  accorde 
In  (  oiis[i;utiiiii,  et  empiètent  toujours  sur  les  droits 
des  (M-uples,  qu'ils  Unissent  par  anéantir,  si  quelques 
généreux  citnyeas  ne  les  soulèvent  contre  ropprcs- 
sicin,  et  ne  mivcmnt  le  trOne  pour  réiablir  sur  ses 
rautH  df  fa  Kbmé. 
.Nous  n'a'(]iiittrrions  qu'inromplèfement  notre 
dette  si  nous  ne  iloimiuns  les  détails  de  la  Conven- 
tion t'cossaise  qui  s'est  asseiidilée  à  Edimbourg  le  J9 
novrnilire.  1^  Grande  Bretagne  (ni  devra  peut-être 
sn  ri-^'t^iier.iiioa;  on  pentl'augnrerdn  moins  d'après 
le  duuble  but  que  cette  auguste  assemblée  se  pro- 
pose: le  premier  est  d'obtenir  rniiivcrsalilé  des  snf- 
fr^i'^ca  .  <  t  [inconséquent  d  elLct  r  cette  espèce  de 
*/érrel  du  mare  d'argenl,  celle  disUnelion  odieuse 
vnire  les  citoyens  aciift  Cl  noiiactift,  dont  on  s'est 
îilauii  en  France,  ctifiti  r risleenconen  Angleterre; 
Je  second  est  d*obtmir  des  parlements  annuels,  et 
|iarrnns«^quent  moins  corniptihies. 

Cette  assemblée  a  pris  le  nom  de  Convention  an- 
plaiw»,  parcequ'elle  veut  travailler  pour  tous  ses 
concitoyens.  Son  premierrendez-voiisaélérEcosse, 
terre  de  lumières  et  de  courage,  qui  ne  peut  man- 
quer ainsi  d'en  devenir  bientôt  une  de  liberté. 

5Amr*  êm  jeudi  19.  —  Sout  ta  fritUmu  ei- 
tofftn  Margarot, 

La  prendre  opIfiHon  a  été  de  donner  h  liste  des 
bmconpaMnt  le  comité  d'union.  Browcr  a  jufé  l'objet 
deMStrarani  trop  imporlant  pour  le-*  conci'tiircr  dan«  un 
p«lit  iioin!)re  »le  oietnlsris;  il  b  dcmaniié,  par  molion  d'or- 
dre, que  la  Conrenlion  »c  rormât  en  roniilé  Rénéral  pour 

tJc'lih'Ti  r  vir  un  point  aU55i  essenl  i*!.  q^:i,  mii\ mit  l'uli,rr- 
valioii  président,  allait  ajouter  inn-  pnpe  iniiu  '.xiiiiU', 
iiMfoi'K  ii«o,  ot  alisolument  neuve,  à  l'Iiisioiic  rii>s  hommes 
I  II  Nor  iic  :  Ij  réunion  de  deux  peuples  MUS  l'iulcrTention 

du  (rniiM-riiciiiriit. 

prodirite  *'^"^teeadspato°*  ^'""^ V**^*^ 

CmMtéHrml,  toujours  soui  la  frériênm  ém H- 

loyen  Margarot. 

Brovtr  :  Qu'il  DM>  toit  pemb  d'oliMner,  m  nam  de 
mes  ronMituanto,  et  j*en  refelKaie cinq  aiille  an  mtfiunt 
qu'ils  n'ont  rien  Mut  à  eanur  9W  de  t'anlr  à  Isnn  trim 
d'EcoM,  M  «1^  Nèliis  an  pfcnikrpriiieipe  de  la  reprAwn- 
laiioBi,  Ils  niiteinat  par  Inr  adWilon  tout  et  qui  se  fera 
dans  cette  aueiabife,  et  lerexardrnmt  comme  ayant  pour 
eux  force  de  loi,  puisqu'il  se  seia  pas^é  en  présence  et  arec 
la  partieipalinn  de  c<  liii  qu'il*  ont  librement  rlioiM  ;  mais 
martlinii-i  ."i  iKilrc  l'Ut ,  l'u'iliié  publique.  Ourk  -<ini  les 
pn  m  rr*  pa<  que  la  Convi  iilinn  doit  fiiirr  pour  y  arri»er? 
La  suitaii!c«'assemblcra-i-ell<>(>u  non  en  Angleterre?  c'est 
ce  ga'il  «crail  convenable  de  detcrniaert  clpcnt'ttfe  aitaw 


eo  ce  momenl.  Au  reste,  quelque  lieu  qu'elle clioisiase,  j« 
aedoute  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  ie> 
pi^seulants;  car  si  la  société  de  Sbeffield,  qui  n'en  a  qu'a» 
seul  ici,  e&l  été  avertie  plus  tôt,  vous  en  compteries  cin- 
quante. Crobabtement  les  Anglaù  dédraiaient  d'atoir  In 
Contention  au  milieu  d'eus,  prokaMcmcnt  auari  lesBooe- 
taisse  reaniroat  rolontiers  aux  Anglais  amis  de  la  liberté, 
Mvlcttricrrllolre;  naisccqui  est  bien  certain,  c'est  qu'eu 
Angleterrr,  ou  ici,  nous  tendrons  loujnur»  an  mtSBe lNlt( 
le  triomphe  de  la  etoïc  qui  nous  ras&euiLle. 

//iM/r-f.  :  jp  mets  moiii^  d'itniinriancc  ïu  lien desalaneis 
qu'a  l  objct  pour  lequel  cllos  se  tit-nneul.  En  Anglclerrcon 
ici,  pt'ii  m'importe  :  mais  ce  qui  m'importe,  c'est  que  nous 
rticlariiioiis  nos  droits;  c'est  que  ce  que  les  Anglais  et  IrsEces* 
saisnut  voulu,  comme  l'atteste  leur  Taainiaainip,ailliaai 
l'uuivenaliie  dcssoaVapca  al  le  pailenMnt  annuel.  VoHk 
notre  bot  t  II  bat  y  arriver.  La  mort  seale,  nons  arTMant 
dans  notre  marche,  nous  ferait  excuser  <}•■  l'avoir  niatiqué. 

A.  CnlUnder  :  Nous  présculnnî  au  monde  un  spectacle 
qu'il  n'.n  iaiiuis  vu  ;  ruuion  litirc  rt  ïnlonliiire  de  dcuj 
|x'uplps  ri'>rridiquant  les  droiLsdont  ih  ont  été  depouilMs 
&  la  même  époque,  Inrs  de  la  réunion  des  deux  rouroiwifai 
car  la  liberté  cessa  pour  les  Anglais  et  les  Ecosuisdèa  que 
l'usurpalcnr  Jacques  fut  assis  sur  ce  doubletldlM. 

Nous  ne  saurions  donner  trop  de  poblicitt  *  notre  plan. 
ProoTons  au  peuple,  car  c'ert  nalie  detoir,  qae  nous  ne 
travaillons  qaepour  lui,  qminlaral  recueille  Iftoù  nous 
aurons  pénïiilement ouvert  le sillaa.  ISous  sommes  purai 
du  courage  !  les  »uccï-s  nous  attendent. 

S.  nuchnuan  :  l'ixoas  M»  droits ,  pour  que  Icsdivcnwt 
Soriéti  s  sariiPiii  ce  qu'elles  demandent,  et  de  peur  qn'elln 

1)0  fassent  d**»  léforiurs  parlMIeS  en  Auclctenv  «W  m 
EcoHsr;  mais  aussi,  ces  droits  une  robUêniteinlnét,  que 
1rs  Soeiét«s  jurent  de  las  rédaaier  jusqu'à  ce  « n*clle*  les 
ueot  obtenus 

G.  Gerald  :  Nom  ne  |inu\ons  (irc  pnrlaRi's  fjnt'  sorita 
moyens  d'arrivi'r  à  notre  hni  ;  car  nous  avons  iouslomémew 
KncfTi  l,  nous  vivuriv  iim-,  ^()Ils  le  m*'me  gouvernement  { 
II",  nuines  abus  txcilrnl  nos  plaintes,  et  nous  ne  povnma 
demander  que  1s  mêmes  reformes.  J'ai  élé  frappé  df  la 
justesse  de  l'obsertation  du  C.  Callender,  que  ce  fut  pev 
de  temps  aprtH  la  nunion  des  courouncs  d'AngIntaVtC  (t 
d'Ecosse  que  le  petiple  de  ces  deux  pajrs  fat  dipaidlié  dn 
ses  pri vdéges  les  plus  piécieuv*  Bb  wcnl  bMraito  par  nos 
malbears,-rpndomcetleféuniaaaaMtfcenNasi  qu'cile  a  été 
fatale,  en  ftfaaal  servir  lecanvrer  nos  droiu  ce  qui  a 
servi  à  nous  les  faire  perdre. 

Nos  droits  à  l'unÎTersalité  des  sulfraRes  oui  |)aru  suscep- 
tibles de  quelques  doules.  J'en  appelli  à  la  luiim  c  d.  qui 
nous  les  tenon»,  à  n<<s  .mri^lres  qui  en  oui  m  l,i  |il.  niiuil,% 
J'jume  que  rnnis  \ uns  au  commenceiu' r. i  rie  noii,'  Ins. 
toircr|ii'il  a  ciisle  une  corporntiou  d'Iiouinies  flétris  du 
nom  d'i-udi)  fr;  mais  par  Iwnlieur  1rs  temps  ont  effacé 
celte  lionlcusc  dislinclion  ;  et  s'il  reste  r  nrore  des  esdavra 
politiques,  il  faut  que  leurs  fers  tombent  également.  Jé 
sais  d'avance  que  la  Convention  encouna  la  bainedrasa» 
teliiles  du  despotisme,  en  reconuaissant  la  validilt  t|a  naa 
droits  à  l'univenalUé  des  suffraee»;  aiala  les  principes 
immuables  de  la  jnillee  servant  de  Mtéil  nasidciamstions. 
la  eonstUulion  mèmt  ne  peut  les  léprouver  comme  cn»- 
tndlCSl  ion  esprit.  En  elfet,  «ou»  le  gouveruemeut  savon, 
il  ]r  avait  de  fréquentes  assemblées  du  peuple  dans  diffé- 
rentes parties  du  royaume  ;  ou  le*  appelait  falkmoiet:  on  y 
drliliiT.iii  ;  rlKKjuf  individu  donnait  sa  voix  pour  1  lioisir 
son  repré^eiiiant.  Le  peuple  participait  à  l'admini»lralion, 
et  les  lois  auxquelles  il  obéiosail,  il  les  avait  fiiiles  lui-im  mo 
en  quelque  manière.  I-e  roi  sssislail  aux  {nlkmviei  ;  il  eût 
mieux  fait  pour  lui  cl  pour  la  cliosc  publique  de  ne  pas 
discontinuer.  I.e  temps,  qui  altère  tout,  a  fait  perdre  a  la 
constitution  «on  intégrité  première,  et  des  motifs  éirangera 
au  bonheur  du  pt^upleont  souvent écsité  SCS  rcpiétriitanla 
de  leur  devoir.  M.<ibenreoscaienl  rbaaaie  «si  amri  bil» 
on  InUret  parUculier,  mal  entendu,  Mvsbe  sonveni  avant 
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cpinl  ddki  Md4U»  fi  mm  doBDCB  ralie  coniaiifle  I  quel» 
qn'uiit  cl  qu'en  te  kinaot  nposé  à  te  séduction  vous  ne 
vousrtervia  iu'Isfccvlié  de  dnajnder  compte  h  cel 
•gculden  conduitr,  itesl  trnp probable  qu'il  »aci  iDera  ^ os 

{iil<^r(t>  ;uii  '■iriis.  Ln  l.U' I  II- <le:«  tulTiagc^  est  doue  une 
cbo5e  d'-siiablp  pom khiI  liumme  qui  aime  wainu-nl  sa 
]tatrN.',  cotrin;*' rnii(<iiip  mocn  d'ailaclirr  les  inlèrCis  do 
l^présffllarii  ft  ri  u\  des  reprfrjenlé*.  Qu'elle  c»l  inalcalcu* 
lée  la  consiiiutiuii  d'un  pajfSoùriiilMtNtronvecB  op- 
position avec  le  devoir  ! 

On  affet  le  depuis  quelque  lempt  de  parler,  ovi,  pour 
mieiii  dire,  de  crier  bc»ucoap  coatre  ce  qu'on  appelle  les 
nsM-mbli  mmis  de  la  p»poltee;  matolVgucil  dc<iaigiHMix 
••crtii-il  flétrir  de  ce  000  une  siieinbl«e  d'hotoinc»  dont 
letdélibéialioiM  lendeni  an  bien  public?  On  pourrait  le 
donner  stm  plo»  ût  ]«stice  à  wm  nscMMé*  ithamme» 
qui  iniTiiltcnlnit  m  conlraiic  à  la  niiiit  M  à  h  tn- 
tiuciion  du  gentc  humain,  ceux  qui  la  rompomiil  fwiif  ni 
Ut  des  sceptres  et  de»  coaroaiws.  S'il  ^tail  pontMe  qne  le 
genre huniaiit  se  rassemblât,  ses  d'-iii>ér.itioris  seraient 
ou  sa^rs,  el  alors  elle*  tendr<itriil  au  b'ivu  piiblir,  ou  vcan- 
llaleuso,  rt  alors  le  rroiiVle  ne  serait  |  ,1  loin  du  mol.  I.a 
]Da»M>  de  l'a>|MC4r  buuuine,  pour  ton  propre  salut,  adop- 
terait une  tiouvcMe  iDélbude  capable  de  coinger  l'ermir 
dans  laqih  Ile  elle  serait  déjà  tombée.  Sans  doute  le  [ti-uple 
it'cNt  point  iuraillible;  aon  esprit  peut  ^ire  perverti  par  les 
piètres,  égaré  par  la  superstition  politique;  mais  si  lcsi>- 
rans  de  la  terre,  allant  eonlre  leur  nature,  s'eniprcssiiienl 
autant  de  donner  dn  lumiêfe»  k  leur  in'brlunés  sujcU 
qu'il»  tVmpreSMOt  de  les  punir  t  li  le  gonvernemenl  in- 
alrutoail  le  pauvre  au  lieu  de  l'envoyer  au  fUiel.  alors  oo 
|Hnirrail  dire  que  b  voii  du  peuple  m  la  von  deulett.  En* 
lilovon"!  Ions  le<  moyf  ri*  de  lui  ncoriqnfr  jr  ses  droits. 

iiiiilIjuiiK  -le-tiiMiqui'iuiil  a  bien  (iiaiinué  notre  droil  de 
SUlTragc^;  mais  nous  po'j>oii«  (teinanclcr  qu'il  nous  soit 
yrnda.  Que I  droit  est  plus  nécessaire  pour  qu'une  ailmi- 
Ilislialioii  soit  ju>le?  En  effet,  si  l'on  me  ftiroe  à  payer  un 
Impôt  auquel  m  moi,  ni  mon  représrniani,  n'avons  jamais 
consenti,  que  puis  je  penser  delà  jusliced'une  tetcartion? 
Toiii(H  les  Tuis  qu'un  poUTOir  militaire,  ou  une  autorité 
quelconque  qui  n*o»t  pu  dëlétoée  par  le  peuple,  lui  ar- 
aMhewNiMeû,  «oaiBCt  w  fammeinent  tanme  tous 
wnirat,  ce  Maerajamiia  qu'un  goavcilicmeat  de  hn». 
lAdfOit  à  rmifenndilé  de  suffrages.  doa|  otwamMM  éli 
«ieracHemeiH  Cl  ai  lo|aiicimt  privés,  e*t  ■ott-aBuleaaeal 
«n  droit  national ,  mais,  je  Te  riftH»,  «D  fliiwip*  fllOda* 
mental  de  la  constitution. 

Dans  les  p  rem  ers  lempi,  lotit  liomme  donn  ait  sa  voix  pour 
clioisir  son  rcpnSentani,  ft  nous  n'a»ons  pi'rdu  ce  prit!' 
lègeque  lor^  ilr  la  coniui'le,  époque  i\  laquelle  le  IMM  fOtl» 
VCriienieni  an^^lo-saxuii  lit  place  4  la  lyraiinie. 

On  a  observé  que  b  révolution  de  168S  ne  produisit 
paaious  les  bons  eflcts  que  l'on  avait  tieu  d'en  attendre;  il 
erf  mi  4inila  i^lution  runivcrsaliié  de  suffrages  ne  fut 

EaeeonMe  au  peuple  aus'^i  libéraicmnil  qu'eUe  aurait  da 
re^djertnarquerai  que  le  gouTemeOMMl actuel  ne  res- 
aembte  pat  plus,  aetoo  noi,  *  U  léveivUoa,  q«*oa  odarte 
Snfipct  I  un  eorpi  vivant 

Und«  avantagitdeta  révoleiicn  ri  î  de  rendre  tes  prtn- 
ripaux  agents  responsables,  et  la  maison  de  Hanovre  ne 
jH-ut  raisonnablement  être  opposée  aux  principes  révolu- 
tionnaire*, puisque  c'est  i>  ces  prir)ci(>i«  que  le  roi  ucltiol 
doit  sa  couronne.  Un  moulu  ,  -an-,  doute  avec  les  meil- 
leures intentions,  en  a  rappelé  un  autre  àl'ordre,  on  disant 
qu'il  allait  trop  loin  :  un  homme  ne  va  jamaii  iro|>  loin 
lorsqu'il  n'outreftaste  point  ses  droits  et  ne  dit  que  la  vé> 
rilê.  Si  tes  membres  d'un  gouvernement  irahisaeni  la  co^v» 
fiance  publique,  ne  peut-on  leur  résitter?  et  si  les  généra- 
dbna  pidoêdanicaeot  pu  rétomer  la  eoniHotloD,  poofttnl 
ii^iiirHMMioiM  pn  les  aiêaMS  drails? 
.  Tailioi»  donc  dMabcr  le  peuple  nir  Ma  diiillti  et  de 
t'iiisiruire  de  nos  tue>  el  de  nos  intentions  ;  il  Tiendra  en 
A>ule  signer  nos  pétitions,  et  nous  pourrons  les  préaefrtfT 
revêtues  des  suffrages  delà  g:r,indc  inajoriié  delà  nation. 
La  voix  du  peuple  se  fera  toujonts  eni<  nilre  dî-s  qu'il  par- 
lera le  langage  de  la  Térilé,  et  qu'il  se  prfsenti  ro  en  a«sex 
grand  nombre  pour  cootniandcr  le  respect  et  rallcnlion. 
Or  c'est  ce  qui  arrivera  1«i^t«  Quand  MMS  Mrttns  Ni 
wlaon  de  notre  cMé.  ' 


Quant  mt  nodede  t^rater  ectte  nnioR,  hmscd  Ironrona 
de»  modèles  dans  les  eomueiicemeols  de  noin  bisipire. 
Mois  la  première  rboèe  A  faire,  c'est  dVclain  r  icpeuiHe  et" 
de  répandre  partout  le  principe  qui  vous  fa  t  agir.  (JuAiid 
vous  vous  »Cu>'i  prorure  ddiis  chaque  (lisl  1  tel  un  certain 
nombre  de  gens  in&Uuib,  étaldisi^  uoe  canii^poiidance 
entre  eux  ;  faites  leur  sentir  la  nécessité  de  réunir  leurs 
efforts  en  faveur  de  la  raosemmmaiie  :  bientôt  vous  Terr« 
le  peuple  S4' Kiss.  tnblei  des  diffeu  nts  d' parletneut*,  à  Puis- 
tar  de»  ancien» /io^icmof  ei  ;  U  j.parkTa  un  lan^ge  trop 
raisonnable  pour  qu'on  pofaaete  léAltcr»  Cl  Vnf  abiolv 
pour  qu'on  oae  le  r^ér.'  '  ' 

L'iuganisaUno  de  «s  aneinllCes  eM  un  oUet  qnt  niè> 

rite  la  plus  sèricioe  attention  :  le  p4'uplr  ne  saurai!  ^rc  tiop 
circonspect  dans  le  choix  de  »es  dt'^légués  i  la  (àuiventiuii 
sui\  aille.  Que  ce  soient  des  homiU'  s  si  mple^  ,  trlv  que  je 

les  ^ ois   ici;  qu'on  ail  soin  d  en  cxrl        t  iu-'tiiti  qui 

ont  respiré  l'air  pislileolirl  <U  >  cours  ou  (UVhi  li'  genou  de. 
vaut  l'ariatocratie.  Renonçons  &  lovit  esprit  de  parti,  et 
ne  sojrons  plna  dnpea  dn  prtundn  pattiatiMM  des  irandi. 

Pendant  la  guemd*Afnéiique,  on  voyait  pnllnler  ta 
I  réformafettrs  eonnie  des  champignons,  «ans  qnti  en  rtfnil- 

tài  aucune  diminution  des  <  luirpt-^  pnliliques:  mais,  st m- 
biiibleauxrhampigaonsl^iirduiik-elaii  courte ^icrqiiMs 
I  naissaient  d'un  Tumier,  de  la  terre  cfaaudede  la  eun  upiion. 
I  Pilla  succ4:d£  à  Ir'ux,  clhov  a  «ineedèà  l'itf,  sans  que 
nous  a \  uns  obtenu  aucunere  Ti  1 1 1 1 .  Mais  ne  nous  lionsplus  ^ 
(le  pareils  hnmm(  t,  ft  moins  qu  ils  ne  nous  pi ix-iiteul  une 
I  uformc  fondée  sur  le  renuuv.  Ilemenl  annuel  du  pa-^le- 
!  mcni,  sur  l'uni^ers.iliii:  d«»  %ole».  il  n'y  a  qu'une  pareille 
'  réforme  qui  pms-^e  contenter  le  peuple,  cl  il  ne  cessera  dn 
I  la  réclamer  romme  une  etiose  qui  lui  cil  due.  Coiuptea 
que  les  meneurs  d'un  parti ,  toutes  U.%  foi«qn*ila  voient  le 
I  peuple  décidément  résolu  ft  revendiquer  «es  droils,  non- 
:  ieulement  sniviMl  le  lot  uni,  mab  s^empresscroat  eiéine 
d'en  dir%n- le  connu  -  ^ 

Maîa  ne  roa«  7  lei  pat  :  il*  ne  se  sont  pas  nonMs  danè 
I  ledanger  ;  comment  donc  pourriex- vous  avoir  de  la  coa- 
'  fiance  eu  eux  quand  ils  ne  vous  fout  la  cour  que  pour  leur 
inii  r  '  ,    ionnel  ? 

On  a  projrosé  la  ville  d'York  comme  un  ccnlrc  commode 
pour  la  tenue  de  la  prochaine  Convention  ;  mais  je  puis 
vous  assurer  queceite  ville  est  le  séjour  de  l'aristocratie  la 
plus  nitière  :  e'eit  le  iMge  d*nn  arehevtehAi  Cependant  je 
ne  m'oppose  pas  i  ce  que  nous  nous  j  lendiottt  :  •embia- 
bles  an  Sauveur  du  monde,  qui  se  trouiait  aeuvent  dfjiu 
la  compajgnledespfcbeurs,  altons^y  pour  les  eonvettlri  '  "^ 
Un  aulienembre  a  proiKtsé  de  cbolair  quelque  vUle  U* 
mitropbe  entre  ce  pan  el  rAngfêlenc.  JéMis  asseï  de  cet 
avis:  car.eonmie  Ittajei  de  noire  maeinblemcnl  ert  de 
pro|ia;:er  les  piinripes  delà  philanthropie,  cetera  pour 
nuu»  une  relU  \ion  liien  consolante  de  nous  trouver  réunit 
I  poitrce  Krand  objet  dans  les  lieuv  mOmesqaiuntétAalfO^t 
vent  iiiondés  du  sani;  de  nos  .inrt  ites. 

Uni^y.)ns-nous  donc,  mes  du  rs  l  onciiojons,  unissons- 
nous  de  e<rur  cl  d'ispiit  :  pi.  vins  pour  tooimirs  ers  armes 
meurtrières  que  la  j.olit  que  stéléi  nie  de>  cnui»  nous  avait 
mises  en  main  pour  peipcluer  et  foiucnler  i'.inlipalhie  des 
deux  naiioD». 

Renouons  d  poli.<ssofi-i  de  nouveau  les  anne.vux  de  ^ 
chaîne  qui  doit  unirlpitkuix  nations  de  r.aunie  la  pl^ts 
étroite.  Qùe  le  téutWu  dès  Ecossais  et  des  Augiau 
'  d'oblenir  la  liberté,  et  qnll  n'y  ait'plus  entre rUS  «TaatW 
riv  .lite  9tf0llHfim,  ffudmdifne»  decstaÎM  imm^l 

ciaLlc. 

La  Convetfao  $*en  tOamét. — ki,.lfHpi«t  t  fW^ 

le  rnlril'l. 

M.  Saint-Clair  a  lu  quelques  articles  du  rapport  sur  le 
ONHie  nxMiauniHmt 

La  Convention  arrête  t 

«•  Que  le  pcdsident  acn  <lu  par  sections,  cbaennn 
d'eUes  deranl  prtenter  nn  mm  par  jour,  et  la  priviM 
devant  appartenir  à  celui  qui  réunira  le  pins  de  suffrages  t 

î»  Qu'il  y  aura  trois  assisi.  ni^,  dont  un  sortira  parjour, 
à  lourde  n'I'-.  pour  ^ite  rein]dnriS  p.ir  UU  UUtre  qui  tef* 

élu  (le  lo  même  manière  que  le  prOsidcnl ; 
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OTlIe^HMil  du  b  ircau« 
Li  avance  est  k\ie. 

Du  vendredi  20  novembre. 

.JiftH  la  iMture  de  qudqiiM  «rtidM  4m  réglemeidSt  il 
aMérésulu  : 

Qn*««Mi|M  4ue  le  oonitf  aora  eomplMé  M»  WOBprt»  M 
cosfra  doimOM  copie  HpriBéelanqmBeabre  Bell 
Coofealioii  t 

Qae  loM  IM  Aranf  m  qui  Toudnwt  «atrer  wwttewM» 
nanl  ^tlnJiM^»  ^  éannet  tem»  Mm  ; 

Qa*»aeiro  ilraater.  Mus  quelqiiepvétekteq«eoeieiil(M 
si^^cra  parmi  k»  oicBhict,  lew  fém  tfart  nawjé 
delà  Mlle. 

Le  codiUé  w  ftnte  de  aaaveaa. 

II.  HeMéntfniNiBèr'de  Sieran  jour  de  jcAneiolenDel, 
de  prière  et  d*bmttilialion,  pour  »lre  obt*er«è  par  tous  les 

tfmis  de  la  réforme  dan*  I.i  Hi  ande-Rri'faj^nc  et  l'Irlande. 

Celte  inoiion  a  causî'  (!c  vifs  débats  qui  onl  occujwi  une 
grande  partie  de  la  séanrr. 

M.  J.  Gernid  a  proposé  ud  amendement  à  cette  molioti, 
quia  conriliè  tous  IfS esprits;  c'était  d'inviterlou«  les 
menbrei  de  la  CoHTention  et  tous  les  amis  de  la  liberté, 
dam  le  OiaBde-BrcUgMM  ^Irlande,  i  infoqaer  rassis- 
Amt9  dwTiNA^lMai,  noire  pde  coaMtoun,  dam  la  cause 
dfe  MM»  MeMMca  en|ig«t  I  q«i>M  eoMité,  cMapoeé  de  cinq 
■Wliioi,  »*lB«NrBcn  de  VèM  de  oea  MaaM» 

Décrété  que  r«ut  dos  membre*  qui  voudraient  s*ea  re- 
tourner cini  rut  ju<iqu'ii  lundi  prochain  Infbrmcraienl leurs 
comtiinanis  qut  ruiiion  ili-  la Socièli d*fie(MM et dTA^fle- 
terrc  avait  actuollrnictu  lifu. 

Un  membre  a  fait  la  motion  de  d^^clarer  l'unité  des  mrra- 
Iwvsdes  deux  naiionsdanslacausepour  laquelteilsélait  nt 
•wcniblés,  cVsl-à^re  pour  ah(MW  une  rifomc  p.-irle- 
MMiialic^  tantpearks  laileai— mllea  qoe  pour  ruid* 
tvfaatlMdn  iMRreteti 

Celle  propo>iiion  a  Mé  ai!opl6e. 

tfn  mrmlirp  a  observé  que  ce  décret  était  trop  important 
pour  qu'on  dfti  «i^-  conirnter  du  mode  nrrliiuire  d'appro- 
balioti  eu  levant  la  main;  qu'il  fallait  que  tduj  lesnwrabres 
sepriswnl  par  la  main.  AiiHlIôt  ils  se  sont  Iev4e  toea  Ct 
•M  formé  une  chaîne  tout  autour  de  la  salle. 

Saint-Ctair  :  Citoyen  président ,  en  conséquence  du 
décret  qui  vient  d'<"tr(  adoplo  avec  tant  de  cordialité  et  de 
solennité,  je  fais  la  motion  (iiiecctln  Convention  prenne 
»li--.o.  mais  le  nom  de  Coin  enlion  brilaniiique  de»  délfgnts 
d€i  deux  pevptei  a$.iock»,  pour  obtenir  le  droit  dt  tuffrage 
mmktw»^ et  de»  pai  Umentg  aunueit. 

. La âatfea > .été jreprdée ceume  mollet  mériiant  la 
phts  sMeose  coaildétailoiii  c(  cneeMiqueMe  e  Mé  ajour* 
née  à  demain. 

Un  comili-  a  été  nommé  pour  aviser  aux  moyens  d'en- 
courager riiK  [trui^ger  l'Edimbou'g'Gaietier,jomÊl%tii 
rend  compte  des  séances  de  la  Conveutioo. 

Edimbourg,  le  9  décembre.  —  La  rouriion  impo- 
sant)- (!(-•  (Ir]uili  s  le  tnijtes  les  Sociétés  populaires  ct 
d'un  grand  iioiiiljtT  de  communes  des  trois  Etats  in- 
ifOiote  vivement  notre  ministère.  Suivant  les  erre- 
■Mtoi»  ordinaires  du  de^potisBie,  il  vient  de  tenter 
de  disaaudre  par  la  force  eelte  MwmUée,  dmit  il  re- 
doule  les  principes  et  l'énergie.  Quoiqu'on  puisse 
compter  beaiiroup  sur  la  puissance  «le  ropiiiion  pu- 
blique dont  file  est  environm  e,  les  derniers  événe- 
ments sont  faits  pour  affliger  les  amis  de  In  liberté. 

Le  7  de  ce  mois,  on  a  publié  ici  la  proclamation 
niivante  :  . 

•  Vu  que  plusieurs  assemblées  ont  été  dernière* 
Inent  tenues  dans  œUe  ville  par  des  penomiis  m 
Qualifiant  ÇimwHlUm  bHUumSqM  de  déf  tfgués  loo- 


ciés  pour  obtenir  le  droit  de  suflrafee  tniverHl  di 

des  parlements  annuels,  et  que  dans  lf$dites  nssem- 
bices  il  a  été  tenti  des  discours  et  des  pru|K)i,  d  iiiie 
t(  imJuikc  s«-d!îi<  um  ft  inci  iidinire,  ct  ((ti'il  rsl  du  de- 
voir des  uiJij^istrals  d'ctuiiéclicr  que  de  teji«S  MWpi'-* 
blécs  ne  se  tiennent  duréuavaiil;  et  que,<9e9M|Mr» 
ment  le  i  du  courant,  le  iurd-prévôt,  aceompaMS» 
des  autres  magistrats  et  ofKeîers  de  paix  de  la  nlk| 
d'Fil  jiilinnr^,  sVsi  ti  aïKinu  tt*  à  ladite  ContrenfiMiy 
diiiis  lil.stkinard  s-W  \im1,  t  t  a  forcé  les  pmonnes  y 
aS5enil*!i'<  sdr  se  di-iu-rscr;  et,  de  |)|iis,(iuf  les  iik  iiu-s 
individus,  .s'ap(>t'kint  totjjoiirs  t'oni»ii(ion  brtlan- 
Riffwe,  s'asseinbltTent  1c  6  dans  les  raubourgs  de  la 
ville;  le  siibstilut-sbérirdu  comté,  accompagne  du 
lord-pii  vôt ,  des  autres  mugistrals  et  olucicrs  de 
paix,  VI  tl  iiisporla  au  li.  n  du  rasseuibif nient ,  lit  dis- 
soudre cl  disperser  rasscniblce,  ct  déclara  en  nu'nie 
temps  gu'il  ne  serait  plus  permis  à  ladite  Conien/iois 
de  teour  ses  assemblées  duBI  TiftotiéliÉctneiiit  du 
comté î  ^:.-,„*^-4 

•  El  vu  que.  ntileréecsiVrenscs  ri'itp'nVs,|p«BMR 
if'n(/oii  a  (lecl.iie  qu'elle  se  propnv.iit  de  persblift 
danssi's  dcse  illi  _mii\.  i  r-Mi  i-t  U  s  per-i.nneè 
se  disant  Conienlion  Orilanuique  que,  il  ellos  per- 
sistent à  tenir  leurs  assemblées  ou  iSMlInvilie,  ou 
dans  le  clarté,  elles  seront  arrêtées  comme  séditieu- 
ses e!  traitées  comme  telles;  et  on  prévient  aussi 
ttuis  lês  proprit'laires  et  lnin  iirsdc  maisons,  salles 
et  , mires  luux,  Jiins  la  ville  et  le  comté,  qui  per- 
iiiettroiit  que  lesditfs  assemblées  se  tiennent  che* 
eux,  qu'ils  seront  poursuivis  et  punis  suivant  la  plus 
çrande  sévérité  des  lois.  —  El  le  tord -prévôt  ct  la 
député-shérif  font  publier  et  placarder  la  présenlo 
proclamation  dans  la  ville  et  ses  Faubourgs,  aliu  que 
[ursoiine  ne  prétende  l'avoir  ignorée. 

•  Fait  à  Edimbourg,  ce  7  décembre  1799,  et  du 
règnedeS.  If.fc'ÎO.  • 

On  ajoute  que  les  députés  à  la  CommuIion  «ni  élê 
arrêtés;  mais  ce  fait  demande  oonfirmation. 
— Les  enmples  de  procès  pourcanae  de  proposai* 

ditieuK  ou  de  libelles  se  inultiplirnt  d'une  maniera 
elTrayaute.  John  Brick,  légiste,  a  été  arrêté  trois  fois; 
la  dernière,  c'était  pour  avoir  porté  un  toast  ainsi 
conçu  :  Paix  et  tibcrié  par  toulU  monde.  Les  frè- 
res tlobiDSon,  bmeux  Imraires  de  Londres,  ont  été 
traduits  en  jugement  pour  avoir  exécuté  une  com- 
mission d'un  libraire  de  province,  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  Droits  de  l'Homme. 

Les  frères  Robinson  ont  prouvé  qu'à  l'excenlioti 
de  John  Robinson  personne  n'avait  lu  la  note  mi  li- 
braire de  province,  qpii  a  été  donnée^sans  |  faire  at- 
tention ,  aux  commis.  M.  Brshine,  leur  avocat,  a  rap> 
prié  que  les  principes  de?  frères  sont  si  bien  prouvés 
en  faveur  du  gouvernement  (ju'ils  ont  publié  ctdis- 
trilmé,  il  y  a  quelques  mois,  ù  leurs  frais,  le  pam- 
nhlet  de  M.  Burke  contre  les  Droits  de  l'Hoinme. 
Maleré  l'éloquence  de  l'avocat,  John  Robinson  a  été 
conaamnéà  100  llv.  sterling  d'amende,  et  ses  deux 
frères  à  50.  tJn  autre  procès  du  même  genre  est  ce- 
lui des  directeurs  du  liUlornirg-Chronicle,  pour  avoir 
inséré  dans  le  mois  de  décembre  dernier  une  Adresse 
de  la  Société  d'information  publique,  à  Talbot-lnu- 
Derry.  Cette  Adresse,  datée  du  Id  juillet,  paraissait 
improttver  la  énerve  et  les  nesurea  du  «raveme- 

ment  Le  jugement  n'est  pas  prononcé.  William 

Hodson,  pour  avoir  dit  que  la  terre  ne  serait  janiaia 
heureuse  que  lorsqu'il  n  y  attrait  plus  de  rois,  a  été 
aussi  traduit  en  jugement;  il  a  dit  qu'il  avait  bu  du 

fiunch  quand  il  tint  oc  discoiU8,dont  il  ne  se  r  i[  i»  - 
ait  pas  11  a  été  condamné  i  un  an  de  prison  et  209 
Bv.  ileH.  d'amende.  Dans  le  procès  de  Brillart  (diina 
une  Uvenie  11  avait  bu  i  la  révolution  française,  ei 


.^  luj  i^uo  i.y  Google 


dit  i  «l'aiitrrs  :  Pour  tfui  étet-t^ui*),  nn  évciiniipnt 
a  fait  connaître  l'opiiiiun  puliliqur.  l/oflicirr  chnrgé 
d'annoncer  la  décision  dos  jun  s  se  trompn.  et  dit  : 
Pmtmi^mbU.  Une  joie  universelle  se  répandit  parmi 
hn  amistants.  Brillart  est  embrnssé,  fHé  et  presque 
enipottf  ;  le  peuple  jippril  etisnile  avec  braiiroup  de 
chngrin  <jiie  la  d(■cl^lon  du  jury  au  contraire  était 
pour  l'aflirinative  :  Coupable.  A  la  vérité,  le  jury  re- 
eommuMliit  Brillart  à  la  misëricordeclu  tribunal.  Il 
êéU  eondamnék  une  année  de  priiOB  «t  IM  Itr* 
ilerlingd*aawnde. 


HYMNE 

Pour  ta  fêle  célébrée  à  Paris,  décadi  lOm'vOM,  l'an 
second  de  la  république  une  et  indiriiibte,  à  f  oc- 
caston  dt  ia  reprite  de  rouion,  pur  Ckénieff  di- 
flUéf  «Mtf fIM  éê  6o$têc. 

Toulon,  redevenu  Français, 
N'étend  plus  ses  regards  sur  une  onde  captive  ; 
Son  roe,  pwiié  par  nos  justes  meeèn. 

Menace  Albion  lantive. 
Les  feux  qu'ont  allumés  des  ennemis  pervers. 
Dirigés  contre  eux-nn'mi";,  ritit  fiiuilrnvi'  leurs  tt'tcs, 

Et  leurs  vaisseaux,  lyrau»  des  uiers, 

Sont  pounuif  is  par  us  tempétee. 

Il  aen  partout  abattu. 
Le  rival  insolent  d'un  peuple  magnanime  : 
Le  Flranrnis  nii\  combats  marche  avec  la  verlBi 

£t  l'Anglais  marche  avec  le  crime. 
Le  pouvoir  étonel  qui  sit'çe  au  haut  des  elcni 
On  peuple  aooTendn  ^nufge  le  génie; 

Et  les  éléments  furieux 

S'arment  contre  la  tyrannie. 

Les  esclaves  cherchent  les  rois  ; 
Toulon  Tomit  an  hrin  tes  habitants  coupables; 
D'antres  nMWleis  plus  purs  invoqneroni  nos  lois 

Surcesrivapes  mémorables. 
Abandonuatit  des  rnurs  l'asile  corrupteur, 
D'autres  Irnverserout  la  liquide  campagne, 

Et  \  iendront  chercher  le  bonneur 

Au  port  sacré  de  la  Montagne. 

Anglais,  vos  srrviles  vais<;(*aMX, 
Teints  du  sang  qui  coula  sous  les  remparts  de  Gènes, 
D'une  cite  frauçaise  osant  souiller  les  eaux, 

Veimieninous  apporter  des  chaînes. 
I.es  nfttres,  à  Plyniouth  portant  l'ofjalité, 
Consoleront  la  Manelie  à  des  brigands  soumise, 

El  le  jour  de  I;i  lilii  rti' 

Luin  sur  la  sombre  Tamise. 

Bn  vain  vous  prétendez  encor 
Appesantir  sur  l'onde  un  lri<lent  lyrannique, 
Boi,  minière,  guerriers,  vainqueurs  avec  de  l'or, 

lïiompïiants  par  la  foi  punique  : 
L'univers  se  soulève  ;  il  remet  en  nos  mains 
Xnain  de  recouvrer  le  public  héritage, 

Et  les  bras  di  s  tiotivcaux  Romains 

Beuverscroiit  l'autre  tarlhagc. 

Lève-toi,  reprends  tes  lauriers; 
Ceins  d'olive  et  de  fleurs  la  tite  enorgueillie, 
Fille  de  TOcéan,  dont  les  flots  aoarriclera 

Baipirnt  la  Fr  itiot'  rl  Tltalic. 
Sur  ton  sein  généreux  porlonous  1rs  trésors 
De  l'onde  Adriatique  et  des  mers  de  Byzance; 
Apiiellc  et  conduis  dans  nos  ports 
Les  donx  tributs  de  l'Abondaoee. 

Peuple  libre  et  Iriomplialenr, 
Français,  votre  destin  sera  le  sort  du  monde; 
C'est  un  soleil  nouveau  dont  l'éclat  blenliileur 

Réjouit,  anime  et  féconde. 


Tout  ri'f>«fnl,  tout  ln'nit  «;es  rayons  pén''ti.inf^; 

Tout  suit,  en  rinv<Miuaut,  Ci't  astre  tuléiaire; 
Son  l'eu,  qui  brille  les  tvrans. 
Nourrit  1m  peuples  qu'il  éclairr. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préndence  de  TcufAo»», 
SUITE  A  LA  SÉANCE  DU  8  NIVOSB. 

Lei  repréienlanli  du  peuple  Prieur  {éU  la  Jfnme) 
et  Turreau  au  e<mHé  de  «alut  fmbUe. 

•sfiMj.kSiiwai^ 

Dansia  lettre  qne  nous  VOUS  avons  éerite  ee  ma- 
tin, nous  ne  vous  avons  pas  rendu  compte  du  nom- 
bre des  morts  et  des  blessés  ;  ce  n'est  pas  que  nous 
les  ayons  oubliés.  Les  derniers  étaient  lo^t-s  avec 
nous;  nous  leur  avons  donné  tous  les  secours  possi- 
bles, pt  nous  avons  trouvé  dans  tous  celte  éuergie 
républicaine  qui  caractérise  les  Français  régénérés* 
Un  parlait  autrelns,  dans  les  combats,  des  cris  des 
bleSM'S,  qui  inspiraient  la  crainte  aux  couibattatits  : 
que  les  temps  sont  chan^'és!  les  bimés  ne  coiiu. tis- 
sent d'autres  cris  que  ceux  de  rue  la  république! 
Deux  cents  soldats  n*publicains  ont  reçu  des  bles- 
sures honorables  que  leurs  compagnons  d'armes 
leur  enviaient  ;  trente  au  plus  ont  payé  de  leur  vin 
leur  amour  pour  la  patrie. 

N  IIS  avons  encore  à  i  tTrir  à  !a  Convention  na- 
tionale un  trait  digne  des  beaux  temps  des  ri-oiihfi- 

aues.  Trois  grenadiers  du  6«  régiment,  ci-uevaiit 
'Armagnac, dont  nous  vous  transmettrons  les  noms, 
ont  saisi  dans  le  combat  un  de  leurs  frères  qui  eunt- 
battait  pour  les  brif^aiids;  ils  ont  dcUMMdé  qu'il  fût 
juge  par  la  coniiiiission  militaire. 

Nous  ne  v  .iis  enverrons  pas  les  drapeaux  blancs 
saisis  sur  les  l)rigaiids;  nos  itussards  les  traînaient 
dans  la  boue,  à  la  queue  de  leurs  chevaux;  ilsau- 
raient  souillé  l'enceinte  du  temple  de  la  liberté. 

Noos  allons  demain  à  Nantes  pour  concerter 
avec  Turreau,  gém-ral  en  chef,  les  opérations  ulté- 
neuns,  nécessaires  pour  la  deslruciiuu  totale  des 
brigands  de  Noirmoulieit  et  desaulrct  parties  de  In 
Vf  micc 

Le  séerétaire  de  Marceau  a  tué  le  chevaliwDen- 
essarts  ,  un  des  chefs  des  briçands;  Guenuonr,  qui 
nous  a  accompagoi's,  a  tue  CbAlelus,  commwMir» 
des  gucms  desbrigands. 

U  rsprdisninni  du  peupU  FroucoUil  nn  eoniitf 
de  sotol  putiic. 

ADg«n,  1«  S  nÎTQM. 

Plus  de  brigands  en-deçà  de  la  Loire ,  et  tout 
se  prépare  pour  que  tous  ceux  de  la  Vendée  subis> 
sent  enlin  le  même  sort  des  rebelles,  la  mort.  Drt 
milliers  sont  ramassés  dans  les  différentes  eommu- 
nés  et  expient  promplenienl  leurs  torlaits.  J'ai  fait 
réunir  dans  un  même  local  tous  ceux  que  leur 
âge  tendre  semble  excuser  et  rendre  susceptibles 
des  impressions  républicaines  ;  ils  sont  surveilica 
cl  soignés  par  des  patriotes.  C'est  une  consolatiou 
au  milieu  des  fusillades  et  des  guillotines  qui  ser- 
vent la  Vf  n^eancr  nationale. 

Di  in.iiii  uni-  partie  de  la  garnison  de  celte  place 
ira  renforcer  les  postes  de  l'intérieur  de  la  Vendée , 
en  attendant  que  les  troupes  dtt  Nord  y  viennent 
porter  les  grands  coups. 
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Barkrf  :  im  citoyens  qui  oot  ai>portë  les  nou 
velles  de  U  Veudée  piieat  la  Cont  «iiUoa  de  ies 


L'un  rffax;  Trois  maux  innirjblps  ponrsiiivml 
les  lingaïuU  :  la  Luire,  l.-i  guillotine  ,  et  1rs  années 
de  Wr>lerinana  cl  de  Marceau.  Ceux  deSavetiayont 
éU  «lenmnét  ;  deux  nille ,  qui  cherchaient  leur 
tMlnt  dans  II  fnite,  ont  ^  noyés.  L'armée  de  Cha- 
reUc  est  on  ploine  dcroute  el  disperstc  ni  petits 
corps  ;  Boiu  est  a  nous.  Nous  n'avons  pas  fait  de 
prisonniers,  parcequriious  n'en  Tuisons  plus.  Depuis 
huit  jours  1rs  restes  des  brigands  ne  se  nourisseut 
«{lie  de  navets  ;  ils  sont  alletnls  d'ane  fièrre  et  d'une 
toux  Ir-;  condiii-if  iit  an  loiiibeaii  ;  neuf  cents 
ont  ('II-  liisillcsk  M;:uUâ,  et  leurs  curpsjelc^  dans  la 
Loiri-. 

Envoyé  en  détachement  arec  quinze  républicains 
it  la  de  Wcslermann,  je  rencontrai  soiiaih 

te-^iiiae  cavalieva  bri^nds  ;  les  pris  cl  leur  en- 
levai le  drapeau  blanc  que  TOici  :  e  est  le  dernier 

?l|*avail  In  rnvalcrie(!esr(>t)t"l!es.  .Ii'l'ai  apporté  aux 
arîsieiis,  alin  qinls  etiSM  itl  Iv  plaisir  <lr  le  brftler 
eux-ini'iiH  s.  Les  besoins  où  se  Irtuivr  iim  iquelois 
l'anntfe  ne  IVmpéehent  pas  de  couiballre.  Apr«*s 
raflhire  de  Grnmlvillr,  elle  refusa  plusieurs  jours 
de  suite  reatt-de-vie,aiin  de  ne  pas  perdn^  un  in- 
stant (fans  la  ponrsultedesrrbellr^.  Les  représentants 
du  |ii  uplc  mil  [inurv  II  à  tout.  L'armée  ne  demande, 
après  la  destruction  de  la  Vendée,  qu'à  faire  une  des- 
cente chez  le  tyran  de  la  Grande-Breingne ,  pour  y 
aller  cueillir  de  nouveaux  lauriers.  (On  applaudit.) 

La  PaisiosHT  :  Soldat  de  la  république,  lu  viens 
tnaaneer  à  la  Convention  nationale  de  uouvcaHS 
sncctesnr  les  rebelles  de  la  Vendée  ;  lu  lui  appor- 
mia  preuve  de  la  victoire  de  tes  frères  et  le  signt 
de  la  rébellion  et  de  la  défaite  des  ennemis.  Les  ayy- 
plaiidissemenls  de  la  Convention  nationale  l'expri- 
im  iit  ;iS>t'Z  sa  vivr  satisfaction.  Va,  retourne  auprès 
de  U  s  frères  d'armes  ;  dis-leur  qu'ils  uni  bien  uiéri- 
tëdc  la  patrie;  dis-leur  que,  comme  eux,  la  Conven- 
tion nationale  a  juré  de  sauver  la  république,  rtque, 
eomaie  eux,  elle  saura  leoir  ses  serments.  (On  ap- 
plaudit. ) 

Un  antre  officter  obtient  la  parole  et  présente  une 
idrrssr  des  soldats  de  l'armée  de  l'Ouest  et  des  «(V- 
les  de  Clicrboiir;^ ,  (jni  promelleiit  un  attachement 
inviolable  à  la  Convention,  et  jurent  de  se  montrer 
tottjoun  de  dignes  enfants  de  la  république. 

Le  mniip  fitoyen  dépose  sur  Ii-  hiirrriu  une  paire 
de  hraccleLs  d'or,  qui  sont  li  s  iltipuiiillcs  d'une  ci- 
devant  cuuilesse.  Il  ni  fait  lioaiiuage  ;i  la  pairie,  dit- 
il,  parçcqite  l'or  des  brigands  ne  peul  rester  dons 
us  nnins  d'un  tdpabtieain. 

La  Convention  donne  de  nomlirpux  applaudis- 
sements â  la  cénérosilé  et  au  patriotisme  de  ce  bra- 
ve nilitaiie. 

Merlin  (  de  Thionville  )  :  Je  demande  que  le  gui- 
don, la  dépouille  des  rebelles*  ne  souille  pas  l'au- 
guste temple  des  lois. 

Un  huissier  le  traîne  hors  de  la  salle. 

Mermm  (de  Thionville  )  :  Le  brave  républicain 
qnc  vous  veaex  dVntcndre,  elqvi  a  été  l'organe  des 
SSMimentsde  ses  frères  d'arn)es,  a  ru  deux  chevara 
sons  lai  à  Mayence,  et  deux  encore  dans  la 
Vendée  ;  il  est  capitaine  depuis  le  commencemenl 
rte  la  campagne.  Je  demande  pour  lui  le  brevet  d'ad- 
judanl-giMiéral  ;  il  lui  sera  glorieux  d'obtenir  ce 
gnde  par  nn  décret  de  la  Convention.  S'il  faut  allé» 
|wr  en  sa  Ikfsnr  des  actions  d*Mal  peur  recevoir 
WM  ami  honwable  véeoaipenie,  je  pasmi  vww 


en  citer  une  fonte;  il 
moin  et  pour  garant. 

•**:  Je  m'oppose  à  la  proposition  de  Merlin,  par- 
cemrelle  est  contraire  aux  principes,  qui  eI^[ent 
qu  un  tel  décret  soit  précédé  d'un  rapport  du  c«Mi- 
té  de  salut  puMie. 

Dantom  :  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  hors  des  pou- 
voirs de  la  Convention  d'accorder  la  faveur  que 
Merlin  réclame  ;  mais  je  pense  qu'il  est  de  la  sagesse 
de  ne  faire  aucunes  promotions  militaires  sans  avoir 
entendu  le  comité  (le  salut  public  ;  et  quoique  je 
sois  persuadé  que  le  militaire  qui  est  devant  vous 
mérite  les  éloges  au'il  vient  de  recevoir,  cr  uni  se- 
rait bon  aujourd'hui  donnerait  lieu  demain  à  une 
imitation  moins  heureuse  ;  de  là  naîtraient  1rs  abus. 
Ainsi,  je  demande  le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic, qui  cerlaineiiietit  pnrl;igrra  b  s  sentiments  que 
nous  venons  d'éprouver  pour  uu  digue  défenseur  do 
la  république. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

RoiiEspiERRE  :  Parmi  les  belles  actions  qui  se 
sont  pa.ssées  dans  la  Vendée  et  qui  ont  honoré  la 
guerre  de  la  liberté  contre  la  tyrannie,  la  nation 
entière  doit  distinguer  celle  d'un  jeune  honne  Âànt 
la  mère  a  déjà  occupé  la  Convention.  Je  veux  parler 
de  Barra  ;  ce  ienne  homme,  .Ig é  de  treize  ans,  a  fait 
des  prodiges  de  valeur  dans  la  Vendée.  Riitonré  de 
bripnds  oui, d'un  côté,  lui  présentaient  la  mort,  et 
de  l'autre  lui  dem;iiidaient  de  crier  vive  1$  roi  !  il  est 
mort  en  criant  vivê  ta  républiqut  !  Ce  jeune  enfant 
nourrissait  sa  mère  avec  sa  iMiie  ;  il  partageait  wtê 
soins  entre  l'amour  filial  et  l'amour  oe  (a  patrie,  il 
n'est  pas  possible  de  choisir  un  plus  bel  exemple,  un 
jiiiis  pnrl.iit  modèle  pour  exciter  dans  les  jeunes 
cœurs  l'amour  de  I.i  gloire,  de  la  patrie  et  de  la 
vertu,  et  pour  préparer  les  prodiges  f|u'opércm  In 
génération  naissante.  £n  dtfeernanl  des  honneurs  an 
jeune  Barra,  vous  lesdëeaniei  à  lontea  les  vertus, 
à  I  h (-' roTsme,  au  coursgc,  i  TanMur  Blial,  i  l*anu>ur 

lit'  l.'j  p.ilrie. 

les  Français  .seuls  ont  des  héros  de  treize  ans: 
c'e.st  la  liberté  qui  produit  des  hommes  d'un  si  grand 
caractère.  Vous  devez  présenter  ce  modèle  de  ma» 

f;nanimité,  de  morale,  à  tous  les  Français  et  à  tous 
es  peuples  :  aux  Français,  alin  qu'ils  ambitionnent 
d'acquérir  (II-  s<'mblables  vertus  et  qu'ils  altacliciit 
un  grand  prix  au  titre  de  citoyen  français  ;  aux 
antres  peuples,  afin  qu'ils  désespèrent  de  soumet- 
tre un  peuple  qui  coopte  des  héros  dans  nn  Ige  al 
tendre. 

Je  demande  que  les  honneurs  du  Panthéon  sment 
décernés  à  Barra,  que  cette  fête  soit  pi  onipleiin-nt 
ccli  lin  c,  rl  avec  une  pom|>e  analogue  à  son  objet 
et  digne  du  héros  à  qui  nous  la  desUuons.  Je  (le- 
m3n(re  que  le  génie  des  arts  caractérise  dignement 
cette  cérémonie  qui  doit  présenter  toutes  les  vertus; 
que  David  soit  spiksialement  charcé  d«-  prêter  ses  ta- 
lents  à  l'embeUiaaemat  de  cette  Kla.(Vifaapplandia> 
sements.) 

Davio  :  Ce  sont  de  telles  aetions  que  j'ahne  k  re- 

trarer.  Je  remercie  la  nature  de  m'avoir  donné 
nueiques  talents  pour  célébrer  la  gloire  des  héros 
lie  la  république;  c'est  en  les  consacrant  k  cet 
uttge^^ue  j'en  sens  surtout  le  prix.  (Ou  ap- 


Bakère  :  Citoyens,  il  ne  pent  y  avoir  ici  qu'un 
suflrage,  ou  plutôt  des  acclamations  unanimes  pour 
l'adoj>lion  de  la  belle  motion  que  Robespierre  vient 
de  faire.  Elèvera  la  vertu  iliale  m  nMNUinient  du- 
rable dans  le  sawvenir  ihi  hommes,  récompenser 
les  Wts  héi«iiqnci,  e'cit  le  di^air  delà  Cwrenlinn. 


Mais  il  fiiiit  rnfor^  lim- il«  crtte  mort  m>'  It  rnn  vi- 
vanlo  |u»ur  la  ji-uncssi*  de  In  ri^publiqup.  .lo<ic|ili 
Dura  fsl  ct'Iùbre  à  treize  atis  ;  il  a  ilcjd,  avant  que 
é'rnUvr  <|aiu  la  vie,  urésenlé  à  Tbittoure  «ne  vie 
flltistre;  mais  ce  qui  ooitto  raidre  recomoMnlIable 
à  In  [instiTite  la  plus  reculj'f ,  cVst  son  drvoiiriticiit 
;'i  j.i  rt'piiLiiiqut* ,  c'est  son  attarhciiiciil  aux  .iult  urs 
di'  jtiiirs  ;  il  iii>iirris<;.iit  sa  iiii  rr  et  ni(Mir;iit  iiniir 
la  pairie  ;  il  tuait  (1rs  brigands  et  rcsistait  à  ro|iininn 
royaliste.  Vuilà  celui  à  qui  les  honnfOrs  du  Pan- 
eoii  pnirrbtéUv  décernés  sans  ékdler  Venyk  t% 


m?^7i^r^rS!^W^^(^!n\*tA  pas  I 

Craiiiarc  'iiif  jntnnis  il  ('Ssnie  le  jugèlMllt  dCf  COD- 
l("iii|iiif.iiiis  iik'iiii'  sur  Mirabt'.'Ui. 

Ors     ri(T.ui\,  rl'  s  l'  pn'snit.iiits,  ries  [)liilosophes 
;uvcnt  étri;  excités  par  orgueil  oi\  par  luie  anibi- 
'tel  lamtt  tdtOlébtière,  situ- 
rg^j^Ép!,  tadune  die  «st'kirtie  dek  roaioa  de 

C'est  cette  vertu  nui  dnit  pn'si'iili  r  s  in  rvrmpîe  à 
tous  les  enfants  de  la  répiihli(|rir  ;  c'est  sou  image, 
tracée.'parltt  pinceaiiv  du  célèbre  Davidi  que  vous 
devez  eipovr  dans  toutes  les  écoles  primaires.  Les 
mtoits,  les  jeunes  gens,  apprendrvAl  chaque  jour 
daof  les  e'coles  n'|nib!irnin»"s  que  leurs  vertus  ne 
«ont  ni  utiles,  m  obscures,  et  que  les  représentants 
du  peuple  savent  les  lionorer  dans  tous  li  s  âges,  et 
les  récompenser  au  milieu  uièine  des  mouvements 
terribles  et  variables  des  révolutions. 

Je  demande  que  l'assemblée  décrète  que  la  gra- 
ntn  qui  représentera  raetion  héroïque  et  la  piété 
filiale  (le  Joseph  Rarra  (de  Pulaiseau)  sera  faite  aux 
frais  (le  la  n-piibliqiie,  et  envoyée  par  la  Convonlion 
nationale  dans  toutes  les  reoies  primaires,  pour  y 
retracer  sans  cesse  à  la  ieiuiessc  française  l'exemple 
le  plus  pur  de  l'aoïoar  de  la  pairie  et  de  la  tendrcese 

filiale. 

Les  propositions  de  Robespierre  et  de  Barère 
sont  adopteéi  au  miltea  des  plus  vib  applaudisse- 

toents. 

—  Briez  fait  adopter  le  décret  suivant  .* 
.  La  Convention  nationale,  aiirès  avoir  entendu 
rapport  de  sou  comité  des  secours  publics  sur  la 
llion  du  dtoyen Palomboi , :lge' de  soixante  quinze 
L  uni  a  consacré  sa  vie  à  l'instruction  des  langues 
tienne  et  espagnole,  qui  a  traduit  la  cnnstiliition 
rançaisc  dans  ces  deux  langues ,  et  ipii  (It  itMiidc 
fpcure  a  êlii'  utile  à  la  ré^uihliqiie  dans  rinstiiic- 

Ï|on  et  la  trailuction  des  lois  ou  des  écrits  qui 
oivenl  propager  les  principes  de  liberté  et  d'éga- 
lité, 

•  fti'crMeque,  èiir  la  pn^srntntion  du  présent  dé- 
cret, la  fn'sorcric  nationale  paiera  au  citoyen  Pa- 
lon  !)  t  la  somme  de  MO  lirres,  i  titre  de  seeonrs 
provisoire, 


La  aéancecsl  Icvëei  quatre  haurea. 

SdANCS  DC  9  NtTOSB. 

Un  des  s^ecrétaires  fait  lectQre  d^ne  Adre^^  de  la 
eomniuiie  de  Tours»  par' laqnelict  elle  témoifue  la 
}eie  qu'elle  a  ressentie  nupprenant  les  heureuses 
WIVH)««  d"R  Toulèn'eUlela  Vendée.  Elle  prépare 
une  fèlc  pidilitpie  pour  ro'li  brcr  les  triompbrs  de 
pos  armées;  ellu  fait  passer  l'état  des  offraudcs  pa- 
triotiques nue  chaque  jour  Sfls  cltoyeiis  déposent 
eur  l'aiitcl  (le  la  libeité. 

Unns  la  léte  qnr  n  h  l)i  t>  demain  la  comuinno  | 
de  Paris,  et  il  laqui'lli'  doii  :is><ist<  r  la  OtTivenliou, 
-^wtorze chais  doivent  tigurer  les  quatorze  armées  | 


de  la  république.  David  a  omis  !a  reprt'scutation  iîe 
l'année  navale,  et  ce|H'iidant  elle  n'a  pas  moins  bien 
mérité  de  la  patrie  en  concourant  à  la  défense  40 
nos  ports  et  de  nos  cdtea.  Je  deuiande  que  ce^le 
omisaion  soft  réparée.  .  i 

r*\vii)  :  Cl  I  ouldi  a  (h'  de  ma  part  bien  involon- 
taire; il  n'a  fallu  que  m'en  faire  ajiercevoir  pour 
(ju  il  (M  réparé.  Il  y  a  chez  Pache  un  vaiaaMl«! 
oITert  d'abord  à  Pétion,  mais  purifié  depaben  pas-t 
sant  dans  les  mains  d'un  maire  patriote.  On  le  porw» 
ter  i  1  I  I  f  i'ie.  avec  cette  toaciiptwB  ;  Armé»  mwalm 
(On  applaudit.)  ■  -rà 

—  t>i>ux  citoyens  bles.«iés  h  JémiAapes  pt^tUttW 

une  pétition  par  laquelle  ils  exposent  qu'itant  re- 
tournés dans  leurs  fovers  pour  se  puérir,  ils  ont  re- 
trouvé leurs  forces  pour  se  porter  a  la  Vendée,  ait 
moment  où  la  guerre  des  brigands  y  réftandait  se$ 
horreurs.  VailKpléurs  avec  leurs  frères,  ils  veulent 
aller  vaincre  eneore  les  esclsives  de  l'Autriche.  Malt 
les  SDÎtes  de  letiris  blessures  leur  rendent  impossio 
ble  le  servicr  i  pied.  Ils  demandent  une  exception  à 
la  loi  (]m  n'accorde  des  cbcviux  qu'aux  ofliciers 
iïge'^  de  cinquante  ans. 

Cette  pëtilton  est  renvoyée  au  ministre  de 
gtierre.  -  ' 

Usa^iLT  :  Pendant  qne  les  soldais  de  la  liberté 
repoussent  victorieusement  renneini  loin  dn  terri- 
toire du  Bas-Rhin,  et  vous  envoient  ch  ique  jour  Fa 
nouvelle  d'un  succès  contre  les  satellites  des  des- 
potes, j'ai  rempli  la  inissioii  qui  m'était  assignée  db' 
;;araiitir  la  sûreté  intérieure  du  dépnrteineiit  Ait 
Haiit-Whin.  J'ai  épun*  les  Sociétés  populaires  et 
lonte-i  les  autorités  con-litiirc-i ;  j'ai  acet-lére  leur 
mouveinent  ;  j'y  ai  ranimé  rexeciilioii  des  lots,  1rs 
assignats,  le  maximum,  la  taxe;  j'ai  purgé  les  traî- 
tres, arrêté  ou  grand  noaitare  d'mdividtts  suspecta» 
préservé  la  frontière  dfes  eommonieatioiia  eonfjpira- 
(rires  ;  en  lin  mot,  ma  eotisrirnee  me  rend  témoi- 
;:ii,î?e  i]iie  ce  flepartemeni  n'a  plus  besoin  que  d'être 
soiitrrii]^  (|iril  est  aciiielleineiil  remonté  au  niveau 
des  autres  parties  de  la  république,  et  que  IcspatrkH 
tes,  qui  y  étaient  en  petit  ■uwiii,  ou  sans  appui  et 
sans  force,  y  ont  repris  ce  caractère  d'éner»»*»  avec 
lequel  ils  sont  toujours  sflrs  de  reconquérir  la  préé- 
minence qui  !t  II  r  .i  pparlieiit.  Je  me  borne  à  vous  pré- 
senter ce  lé.Miitat  j^éiiéral.  Je  n'abuserai  point  ûes 
moineiiLs  de  la  Convention  par  de  longs  détails. 
Comme  j'ai  eu  l'honneur  d'être  calomnié  i>our  avoir 
rempli  sévèrement  mon  devoir,  et  comme  je  rap- 
porte avec  moi  des  pièces  décisires,  il  est  essentiel 
nue  ma  cni-diiite  soit  mise  au  pins  ;^rand  jonr.  Je  le 
liernand  '  ;n  er  instance.  Soit  que  j'en  r^'ii'le  r/.tn[ite 
au  comité  de  salut  public,  soit  que  je  publie  ce  ^ 
compte  par  la  voie  de  rimpmsion,  si  vons  le  présu- 
res, «v  vem  ^ui  de  mes  dénonciateurs  ou  de  moi  a 
le  Mieux  servi  la  ré|inhliqne. 

Actuellement,  (in'il  me  soit  permis  de  vous  entre- 
tenir mi  inslanl  d  une  antre  inciilpalion  dirifji'e  con- 
tre ni(i)  ;  inculpation  non  moins  farileà  détruire  que 
toutes  les  antres,  et  qne  ne  méritait  i»s  d'éprouver 
un  ami  sincère  die  ta  liberté,  un  homme  dont  le  pa<^ 
triotisme  ardent  et  pur  n'a  pas  vnrti'  une  seule  mi- 
nute depuis  le  commencement  de  la  n'-vohition. 

J'ai  appris,  citoyens,  par  les  papiers  publicji,  qu'un 
membre  de  la  Convention,  Ui'oUaquaiit  en  mou  abr- 
sence,  avait  cherché  ii  vous  prcseutrr  en  moi  det 
liaiaaits  intimes  et  auspécics  avec  Proly,  PeiTes» 
etDnbmason. 

Ma  fi'ponsc  est  bien  sim|de.  J"ai  vu  quatre  à  cinq 
fois  dans  ma  vie  Peyrei  a  (  l  Dubnisson  ;  je  les  con- 
nais .1  |ii  inc.  Quant  à  Proly,  je  l'ai  rencontré,  non 
pas  habttueUcjuent,  mais  plu»  souvent.  Il  était  ré- 
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KHiki  an  ailiMi  dit  pètiiotes  ;  il  n'a  jamais  pro- 
^tawn  prtenee  vm  acule  parole  qui  m'cAl  mu 
4  portée  de  le  dénonorr,  camiue  je  n'y  aurais  p:is 
munqiir  si  jViissc  di  cfuivfrl  qu'il  fût  ni  <  cmira- 
diclii'ii  avfc  lis  iiit»  rcls  de  la  liberté  cl  di-  la  k  pu- 
|)lit|iii'. 

Au  surplus,  je  déclare  que  je  l'ai  beaucoup  moins 
coifiiu  que  plusieuif  excelleuts  jtatrioles  dunt  la 
vertu  républicaine  est  aussi  notoire  qu'irrëprocba- 
lile.  Je  déclare  aussi  que  je  n*ai  jnmais  eu  de  corres- 
p('ii(l;iiic<'  avec  ces  horniiifs,  auMiurls  ou  uie 
Kii|)[t>is<-  si  iiitinirnicnt  lio.  Au  coiiiiiiviicetiinit  de 
raiiiiee,  j'ai  ('le  six  iiiois  absent  dans  le  Motit-Blaiic  ; 
jk  viens  encore  d'iHrc  absent  doux  mois.  Pendant 
ces  linit  muis,  je  n'ai  jamais  entendu  parieC  d*fnx 
qur  par  le*;  çaretles.  Apprt'cic/  mniiitt'nntil  ri-ii<» 
grniiili-  inllnnlé,  et  voytz  à  quoi  elle  se  n-iliiil.  ' 
Je  vais  plus  loin  :  quand  même  je  me  seiiiis  troiiipt> 
sur  le  compte  d'individus  qui,  suivant  un  décret  de  1 
hiCMveiinon  nntinuarè,  avaient  bien  mérili!  de  la 
pallie  cftaccuaiU  Dumourif»,  mon  eneuir  ae  pour- 
rait in*#trf!  imputée  k  crime  qn*au  moment  où  je 

1(.  rskti  i  aiv  à  los  snntenir  en  dépit  fl<"  l'opinion  pn- 
iliquc  cl  ili's  (It'coiivertis  qu'on  a  pu  faire  posl<'rien- 
reinenl  à  mon  drpart. 

Au  surplus,  qu  ou  me  juge  non  par  mes  paroles, 
niais  par  mes  actions. 

•  On  aecuse  e  s  hommes  de  projets  ultra-r/rolu- 
tioniiaires,  capables  de  provoquer  la  perte  de  la  ré- 
pni  lique  en  outrant  avtc  nialv«  illance  la  démocra- 
tie. Eh  bien!  je  suis  en  état  de  prouver,  par  tout^-s 
1rs  mesures fvnj*ai  prises  dans  le  déparleinenl  du 
Hont-Rbifl,  que  j'avais  eu  quelque  sorte  presiienti 
Toa  décrets,  et  que  je  n'ai  pas  cessé  de  me  conformer 
h  l'espnt  qui  aniinc  I(>  mmitt^  de  salut  public.  D'a- 
vance je  nir  sm.^  ti  uu  (Iniis  la  double  luuiU'  ou  le 
bien  qur  1  "ii  l:iit  ne  [i<miI  rnir  iiti  mal,  rl  où  l'ar- 
deur révulutioiuiaure  h&le  et  mûrit  la  liberté  sans  la 
comprométtiv. 

Veat-on  encore  une  antre  pvcnve  ?  On  accuse  ces 
hommes  d'avoir  cherché  i  diviser  les  patriotes  de  fa 
M<nita;^uc.  Eh  lijen!  moi,  fîdMrà  des  priiiciiic-;  bien 
opposés,  j'ai,  le  ptemicr,  d«'iiouré  rt  lait  arii'tfraii 
romité  de  sftretc  générale  un  émissaire  des  puis- 
saiiri-s  étrangères,  un  Français  parncide,  qui,  se- 
mant myslériensement  les  nropos  les  plus  infâmes, 
s'i  tloreait  de  nous  désunir  a'avec  Danton,  de  le  ren- 
dre sn«ipeet.  et  d'annuler  la  hrAlanteet  redoubible 
énerjiii'  «If  ce  soutien  de  la  liberté.  Citoyens,  voilà  r 
ma  cou'luite.  AI)  !  comment  serais  jf  assez  vil  pour 
nr.ib.indonuer  k  des  liaisons  criminelles,  moi  qni, 
dans  le  monde*  n'ai  jamais  eu  qu'un  seul  auii  inlime 
depuis  lUge  de  six  ans.  Lu  voilà....  (eu  montrant  le 
tableau  ilc  I.epelletier.)  Mirliel  l.e|>«'lletier  !  ô  toi! 
Uoiil  je  ne  me  séparerai  jamais,  dont  la  \  i  rlu  est  mon 
modèle  ;  lui  qui  Ins  eu  liuUe  euiume  moi  aux  liaiiies 

J>tirleineiilaire.s,  heureux  marlyrl  j  envie  ta  glitirc. 
le  me  précipiterais  comme  toi,  pour  mon  l>ay«i,  au- 
devant  des  poignards  liberticides;  mais  laïlail-il 
que  je  fusse  assassiné  par  le  poignard  d'un  r<<pnb1t- 
eain'.... 

Voici  ma  profession.  Si  d'avoir  été  jeté  par  le  ha- 
sard de  la  naissance  dans  cette  coâte  que  Lepelletier 
et  moi  nous  n  avons  pas  cessé  de  combattre  et  de 
mépriser  est  un  crime  oui  ne  toite  à  expier;  si  je 
dois  encore  à  la  liberté  ae  nouveaux  sacriD€es;si  un 
wul  membre  de  celle  assemblée  me  voîl  avec  mé- 
ilauce  au  comité  de  salut  public  ;  si  ma  prorogation, 
source  de  tracasseries  conliuucllrmenl  renaissant  s, 
peut  nuire  à  la  chose  pobtiquf ,  devant  laquelle  je 
dois  dispsiRiilrc,  alors  je  prie  iaConvenlinn  natio» 
nale  d'oecepter  me  dénisaion  de  oe  eomité,  et  de 
pctnwtlR  que  je  Ji*cn  finie  plwparlie.  Bcatrtf  lout- 


â-fait  dans  le  sein  de  raaenbUe,  j*inviierni  mes 
collègues  à  vérifin  MM  Cuilea  en  patriotisme; 
j'appellerai  le  témoignage  du  vertueux  l  oulliun, 

ui  nous  préside  eu  cet  iiiM.iut.  .le  le  prie  de  von» 
ire  si,  lors(]ue  j  ai  eu  le  lioiilieur  de  concourir 
avec  lui  a  la  retlaclion  de  la  Déclaration  des  Droits 
et  de  l'Acte  conslilutioiiuel,  uies  collègues  dans  ce 
travail  ne  m'ont  pas  toujours  vu  rechercher  avec' 
ardeur  jusqu'à  la  dernière  limite  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  populaire,  de  plus  démocratique,  de  plus  sacré 
dans  les  intérêts  du  pevple  et  dans  la  dignité  de  11' 
nature  humaine. 

Citoyens,  nies  pi» eh^M  alliMtions,  ma  vie  en- 
tifrr,  appartiennent  néeesmiremeni,  irrévocable- 
ment è  ertreenmttitntion.  n  ta  république  ;  et  quand 
on  me  sti[ipn«;c  relations  conlre-revolutionn.ii- 
res,  je  sf  rais  le  dernier  des  hommes^  et  eu  même 
temps  le  pins  stnpide,  si  j'en  pouma  avOÏT  II  cAté 
de  pareils  souvenirs! 

La  Convention  ordonne  llmpreasion  du  corripte- 
rendii  de  Hérault,  et  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
sa  démission  de  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic. •  • 

Mm.lahmé  :  Saint-Jusl  et  I.t  bas,  représentants  du 
peuple,  eommi.s<aires  dans  le  (lepartemeul  du  Has- 
Rliin,  ont  envoyé  à  la  maison  de  la  Force,  à  PariSf 
les  administrateurs  des  directoires  de  la  Meurihe/ 
pour  répondre  de  leur  admmfetratton  au  comité  de 
silrelé  péru  rale.  Ces  administrateurs  sans-ciilollfs. 
choisis  et  unmiiK'S  p  ir  ,Sciii!m  aiii  et  Milhand,  ont  été 
dénoncés  par  les  .ulniifii-triti  iirs  des  siilisislanees, 
qui ,  craignant  de  l  élre  eux-niénies,  devancèrent 
les  eflels  de  l'opinion  qu'on  avait  d'eux.  A  peine  1er 
patriotes,  pour  qui  je  vous  prie,  furent-ils  uifonnés 
du  mandat  d  arrèl  lance  contre  eux,  que,  forUs  de 
leur  innocence,  ils  se  rendirent  .i  Paris,  au  comité 
de  .sûreté  générale;  de  là  ils  allèrent  .se  constituer 

firisonniers  à  la  Force,  lis  languissent  depuis  dans 
es  fers;  leur  arresjiation  date  de  la  lin  de  brumaire. 

Je  vous  affirme ,  cîtovehs',  que  les  adumiistratenra 
de  la  Meurlbe  sont  de  bons  patriotes,  qu'ils  se  sont 
toujours  bien  conduits.  Je  suis  certain  <pie  la  reli- 
gion de  Saint-Jnsl  et  le  1j1i;)s  a  rlr  surprime.  Je  ne 
viens  point  vous  demander  ici  l'eljrgi&semeut  pro- 
visoire de  ces  détenus  ;  dès  qu'ils  sont  administra- 
teurs et  soupçonnés,  u  faut  que  leur  coiuluite  suit 
scrupuleusement  examinée.  Je  vous  propose .  eu 
cnnsé(]iieiice,  de  décréter  que  le  comité  de  sûreté 
générale  fera,  sous  huitaine,  uu  rapport  sur  celte 
affaire. 

Un  autre  objet  m'a  fait  prendre  la  parole.  l,es  ad- 
ministrateurs de  la  Menrlne,  que  leur  détention  ne 
rend  point  iiidiilërcptS au  succès  désarmes  de  lu  ré- 
publique, oui  Formé  entre  eux.  en  apprenant  les 
nouvelles  de  Toulon,  nne  somme  de  30»  liv.  qu'il.s 
m'ont  chargé  de  vons  offrir;  ils  1,1  destinent  aux 
femmes  et  aux  enfants  des  vainqueurs  de  Toutoil 
qui  n'ont  pas  survécu  à  leur  triomphe. 

Simon  :  Des  déuuncialiuns  mensongères  ont  éga- 
lementsiirpris nos  collègues  sur  les  administrateurs 
de  Strasbourg  qui  ont  été  incarcérés,  et  qui  cepen- 
dant avaient  été  épurés  par  des  représentants  du 

peuple.  J'en  connais  il.iiis  le  nombre  qui  sont  aiis.si 
purs  que  qui  que  ce  soit.  L'ii  surtout  ponvait  si  peu 
élre  regardé  comme  un  ami  des  Autrichiens  (jii'an 
moment  de  sn  destitution  l'ennemi  assassinait  ses 
parents  sur  la  frontière.  J'appelle  encore  rattfntio» 
de  la  Convention  nalioiial«'«urce  fait. 

MALLAnNS  :  Je  tire  la  preuve  de  ce  qUA  j'ai  avanc^ 
d'une  lettre  écrite  aux  aaininistrateursdela  Heurthe 
parkwmilédcaalyàiMliUs.  ' 
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M  illarni»'  lil  tvllr  lettre.  Ellr  porte  que  les  dr-r- 
riicrs  am'li's  n  voliitiomiaires  pris  par  le  (lrp;u  ie- 
Uiriil  de  la  Manche  ne  peuvent  qu'être  tK's  (ililis, 
par  la  sër<^rttë  des  lAcsurrs  qu'ils  coutiennriit,  puur 
inlimidrr  les  «inraite  de  le  liberté. 

•  f  invention  renvoif  ces  deux  filijets  nnx  co- 
OiiU-sde  suint  pul)lic  et  de  sûreté  j^ém-ralc.  Elle  ac- 
ceple  Twliraiule  des  adiiiinistraleurs  do  la  Hraithe, 
et  tu  onloone  la  nwalioo  honorable  au  proc«i> 
verbal.  ■ 

*•*  :  Ciliivern,  chaque  jour  on  rencontre  des  vo- 
lontaires da'iis  les  rues  de  Paris,  tandis  que  les  dnn- 
çers  de  la  patrie  les  appellent  sur  1rs  frontières.  Je 
deniaiMlo  que  l'assenlNée  leur  ordoBoe  de  rejoindre 

leurs  corps. 

BoL'itDO?!  (de  l'Oise)  :  Si  la  mnnieipalitë  foisait 
son  devoir,  ai  elle  ne  s'occupait  pas  d'ob  jets  étran- 

Sersi son  administration,  vous  ne  seriez  pas  obligés 
e  décréter  sans  cesse  de  nouvelles  lois  pour  f.iire 
exécuter  celles  qui  existeiit.  Je  demande  qu  il  soit 
enjoint  à  la  municipalité  de  faire  desrecbenlieBSiir 
les  volontaires  qui  sont  ici. 

Danton  :  Il  y  o  à  Paris  des  citoyens  qui  y  vien- 
nent pour  des  objets  qui  intéressent  leurs  conunu- 
ues, et  qu'il  serait  dangereux  d'en  écarter;  il  faut 

E rendre  an  juste  milieu.  Je  demande  que  tool  ci- 
lyrn  envoyif  à  Paris  par  ses  concitoyens,  |KHir 
nn  objet  quelconque,  soit  obtigié  de  se  faire  enre- 
gistrer au  comité'  de  sflreté  générale,  qui  en  rendra 
compte  à  rassenil)lée  toutes  les  décades.  Eu  adop- 
t.ii  [  (  (  tl''  un  Mirt  ,  uiiis  ne  priverez  point  le  peuple 
de  Taire  ses  rccUtuations  à  In  Couvenlion  nationale. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

L'assemblée  s'occupe  de  la  loi  sor  le  pertiie  ép\ 

des  successions. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


'  pression  que  |  rc'setite,  dnii<^ Afoni(e«rdu  7  uîrose, 
la  n>|iie  du  rapport  lait  au  nom  du  comité  de  salut 


ntatlHAL  CRIMINBL  BEV0I.DTI0NNAIBB. 

Du  7  ntvoM.  —  Louis  Dcmarest,  Igé  de  cin- 
quante ans,  né  h  Paris,  dirretror  des  équipages  et 
subsistances  de  Parmée  des  Alpes,  convaincu  d  avoir 
conspire  contre  la  republique  en  retenant  dans 
ses  mains  une  somme  considérable  des  deniers 
publics  qui  lui  étaient  conltés  pour  le  service  de 
sim  administration,  d'oij  il  est  résulté  qne  les  em- 
ployés éprouvaient  des  roIardsd:ins  !f  iKiir  in-  tit  de 
leur  \trH,  ce  qui  uc  pouvait  que  couiproiucllre  le 
salut  public; 

Pierre-Marie-Henri  Tondu,  dit  Lebrun,  Agé  de 
trente  neuf  ans,  natif  de  Noyon  ,  d(  parlement  de 
l'Oise, ex-ministre  desaffaiies  étrangères,  logé,  lors 
de  son  arrestation,  rue  de  l'Egalité,  maison  d'IUr* 
court,  snus  le  nom  de  Brasseur,  liégeois,  convaincu 
d  être  l'un  des  complices  de  la  conspiration  qui  a 
existé  contre  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  républi- 
que, la  liberté  et  la  sAreté  du  peuple  français,  ont 
été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

Du  8.— Diétrich,BMilW!  de  Strasbourg,  convaincu 
d'avoir  pratiqué  dei  nWMMvrea  et  d'avoir  eu  des 
intelligences  airee  les  mneods  intérieurs  et  exté- 
rieurs de  le  république ,  •  été  coodaniiéi  le  néme 

peine. 


l« comité éeioM publie  au  rédacteur  du  Moniteur. 
Citoyen ,  parmi  le  petit  nombre  de  Eautcs  d'im- 


pnblie  sur  les  principes  du  gnuver 
(tonnoire,  il  en  est  une  très  grave. 

Elle  est  dan»  cette  phrase  :  Rien  ne  ressemble 
plus  à  l'apôtre  du  lédér.ijisine  <|ue  le  iirédiealenr 
iiitenipi->tif  lie  la  république  une  el  indivisible. 
Vous  avez  substitué  les  mots  souligiu's  a  ceux-ci  : 
réfubiiqui  «ne  «I  «niveratMe ,  qui  sont  ceux  dn 
traie. 

Il  rst  étrnn-e  que,  par  une  faute  d'impression,  !e 
Moni(eur  fas^e  prêcher  le  (tnléralismc  au  comité  de 
salut  publicet  e  la  Convention,  qui  e  edopté  son 
rapport. 

Vons  êtes  nrlé  d'insérer  cette  note  dans  votre 
premier  numéro. 

r.es  mrmbrti  du  comité  de  satut  publie, 

RoriFsi  11  mu  ,  Coltot  n'Umnois,  B.  Baseke* 


SPECTACLES. 

Taétrnt  ot  t'Oi-KR^-Comone  s»tio><«l,  rurFaiarl.— 
La  5*  rcprO-.  du  (  ri  de  la  l'.ili  ir,  opiTa  en  3  aclcil^ 
avec  tout  soa  «iMxt.,  prùc  de  Ftmfan  tt  lvt«i, 

TUatm  as  1*  Rircauoei,  me  de  la  Loi.  —  Catlc 

rine  ou  ta  Belle  Fermière,  suivie  du  Sfoderr, 

TaiATM  M  LA  Roa  FsTiiut).  —  Uêt»  { IcsdetuT  Erwilei^ 
eite/ni«etf«teia. 

TnÉiTU  IfATiORAt .  rue*  de  la  Loi  et  «le  Lauto!*.  —  r.e 
Tuteur;  la  l'mrfmie  Egalité,  pi^revolutionnain.',  il  ta 

Fele  civique. 

Tn^.*TitK  M  tk  MoNTictiR,  ao  jardin  de  l'Egalili'-.  — 
Lei  Fausset  CttmÊUeOhmt  Am  Rttdiii^Mrai.  parte  Sibria 

Omeletit. 

THî^Tnr  or.s  S»?is-Cci.otte*,  ci-devant  Mouàat.  —  /.« 
r,  riu<tlc  .tnu  dm  /oi« ott !•  iWpuMîMiii  ■  Ftpetut^^tH 

C Heureuse  Décade, 

TaÊATRa  SB  14  ara  ae  Loown»    Eaare  *r  Xulmê^ 

suivie  de  rOnrlr  svftposé. 

TBiATBB  ou  Vaidcviujl  — Eneort  «n  Curé;  Colom- 
biite  mamiuquiH,  et  t'Unumu»  Diuuie, 

TaiATBc  B«  !.(  CitA.  —  Vaaiirifc  —  L'thmmsx  Q«f- 

proqno:  la  S*  rcpnts.  de  PKtprit  du  Prêtres  cm  In  rer- 

sécHlion  det  Français  en  Esptignr,  rt  lei  I  rus  el  le  'Foi, 

TiiKiTRE  Di'  Lvcér.  ne%  Anr*,  au  jardin  de  l't^aliié.  -— 
Les  Ciijutcins  aux  /'' (</i/i('<r«,  putNi»  à  •pCGl*,  piéc.  da 
jéu  Retour,  et  de  l*  Bauule. 

TaiATaa  PaA^ç/ua  oomQca  av  lv moca,  me  de  Bondi* 
— Lm  Première  IléquMim  M  nMerecf  Pasdiii«,flte» 
des  Parents  réuni», 

AwpaiTHitATRB  d'Astut,  rauboiirg  dii  Temple.  —  Au> 
jnurd.,  fc  Cinq  heum  et  deade  frétàm»  le  dlaiycn IVa» 
«sel,  e««e  te»  éU'ves  etica  cniM!i,eoniiau(f«  aca 
deaa  d'équItaUeu  et  i*emolalioo,  tour*  de  nwnéfp,  ■ 
aea  sur  let  ebevaac,  a*ee  phninva  aelnes  et 
amusant*. 

11  donne  det  leçons  d'équlinlioa  et  de  voltige 
pour  Pnn  cl  l'anttre  aci«i 


PAIBHEnTDES  nn>(TF.S  DE  L'B<JTEIi-DE-TILLE  DB 
Porli«iM  de  s  moi»  SI  jour*  de  ITtS.  Tanlaa  lettre*. 


e  Ddama,  pnrpétnal  «l  «ngte .  . 
IS  ladlt,  pcrpétnal  et  viagee  .  . 

Î7  I)i  fi  ,in  :  <■  ,  tout.  viïg.  fl  pcrp. 
M  Dcbr«M-,  perjHUiel  


K'inidt. 
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GAZETTE  ITIOME  oc  LE  MOMTEllR  UNIVERSEL. 

M  101.      Prlmldi.  11  NivosE,  l'an       {Mardi  31  Décembre  1793,  vieux  itylt.) 


POLITIQUE. 
RÉPUBLIQUB  V1ANÇA18B. 
comioiii  M  FAin. 
CvuM  fimintL  mtaom. 

Sur  la  propMilion  du  seerétaiiv-f  ^clB(^r,  le  conseil  ar- 
rête que  le«  citoyrniiet  patriotes  dvs  5  et  0  octobre  auront 
a»*-  plarr  marquée  dan*  letcirémoDies  civiques,  et  quVIIes 
Mrniii  précédét~s  il'uni*  bannière  portant  d'un  rM6  l'in- 
•cri|itio!i  qui  r>t  s'ir  l'arc  de  triomphe  du  bnulovmd  : 
Aiiiti  qu'une  rile  proie,  elles  ont  ekasù  le  tyran  dci  ant 
tUe$;  ei  de  l'autre  :  Femme»  de»  6  cf  0  octobre;  qu'elles 
y  «MMeniiitaiMeleniBéioas  ctkiinfaliHto»ctqtt'dlM 

La  comImIhi  dMMrdAMli  iedvlMM  MlMinp» 

port. 

—  Un  citojen  d'on  l^e  trè^  aTanc^  »e  pré^^nte  ;  c'est 
tm  es -chanoine,  appuyé  sur  le»  brat  de  sa  vieille  gouver- 
nante, qui  demande  un  certificat  de  dvisne.  La  difficulté 
qo'ilf  éprovfcul  riM  «i  l'autre  pour  meaiar  le*  gndiM 

Si  coiidttiMl  à  li  MdMigM  éfaraloirt  tôt»  I—  rcpwis 
tous  les  speeiaieurt. 

Ckammelte  :  La  république  rmnçjiso  a  pris  l'enfraKe- 
mfnt  v>lrniicl  d'iionorcr  la  vleilte»^e  et  le  malbrur.  Ici  je 
les  trou»e  tous  deii\  réu>ii«  daii's  \f  QU'itie  individu,  puis- 
que c  '  tirillarda  peidu  I'u-i  irc  de  V's  «,eii?.  Je  proposeque 
Icconteil  bsw excepi ion,  eu  faveur  des  vieillards,  ftl'ar- 
rtté  qui  ordonne  que  les  citoyens  serunt  tenus  de  se  pré» 
MNlcr  mut-niénics  pour  faire  s iaer  leurs  omificals  de  ci- 


«Têts  fw.  MMé  Miiaiilc>4is  «m,  ktei- 
•nwm  leraM  dbpeiMéide  n  Mwapaniiloa  penomcllf,  co 
Mainl  aaciMr  le«r  iiepar  la  tùÊûim  ftfolalioaaalrcfl. 


Cm  Ml  kdare  de  plastean  Idiiei  dedlRrenie  d«par> 
•eMatot  une  de  Sanierre,  dette dtMiaMi  l« S 
aaalleiH  le  paragraphe  suiviat  } 

«  Il  tous  sera  ngréable  de  savoir  quelques  traits  de  cette 
commune.  Lorsqu'il  t'r»i  agi  do  mettre  en  réquisition  les 
vins  pour  Pïris,  le  peuple  reoipliMali  la  salle  de  la  maison 
commune,  touscrà-rent:  aRicn  pourOrIt-anj!  Nous  devons 
•aat  i  Paris;  que  Paris  ne  manque  de  rieiil  ■ 

Le  conseil  applaudit  à  celte  lettre  et  en  ordouoe  Tinser- 
tiaBaui  AIGcbes. 

Le  bulletin  de  la  police  porte  le  itorobre  des  prisoaaien 
et  détenus,  tant  dans  les  prisons  que  dans  les  and 
dTknM,  à  quatre  mille  quatre  cents  quaire-vhigt-an. 

Dm  7,  —  Celte  séance  oITre  peu  d'intérM.  Il  n'y  a 
de  remarquable  qu'un  rapport  des  commissaires  cli^rj^ps 
d'examiner  la  ri»tue  colo<sate  exécutée  par  le  citoyen  De- 
|oni,  sout  l'intpeciion  du  citoyen  Qoatrraière,  et  dCMlade 
ft  être  placée  sur  le  dùine  du  Panlh^u  français. 

Celle  »iatiie,  qui  doit  ^re  coulée  en  Ironie,  et  dont  le 
modèle  en  plâtre  coûte  déjà  30,000  liv.,  quoiqu'il  ne  soll 
pas  encore  fini,  n'aimoiicp,  dit  le  rapporteur,  ni  génie  ni 
talent  de  la  part  de  l'artiste  :  elle  cat  informe,  et  oa  iteond 
pal  è  In  digaitê  de  la  deilînetioa. 

Vos  wmniiasalrfs,  continue  le  rapaortcar,  aenaCCril 
ces  dcuv  quettinaa:  *  Est-il  utile  à  ta  praiptriliieiwll 
d'afoir  uae  rtatoe  cakeiale  aai  ne  préicnle  an  enur  an* 
•ww  UH  4a  ■eialllé?  Bil4l  «ile  an  malnlten  de  fa  lé- 
f  nMiqne  qaac0l««ntae,  qui  •  vingt-cinq  pieds  de  haut, 
•ail  en  branieta  Dant  h  preml^n;  hypothèse,  il  faut  que 
cette  italue  soit  bien  faite,  et  alors  il  r^ui,  ainsi  que  l'a 
fiiit  la  Conveolion,  appeler  tons  les  artistes  françjis  i  y 
coopérer.  Dans  l'autre,  nous  dirons  que,  dans  on  temps  où 
la  liberté  a  besoin  de  bronse  pour  armer  les  bras  de  ses 
enfants,  il  suffirait  d'être  Français  pour  résoudre  cette 
question:  vou«  penaei sOremeni,  comme  aow,  q«a  fiiigl 
on  trente  canoM,dBa»HBleafada|aeffi^  «aient  «iavi 

qu'une  suiue. 

Les  niOines  commissaires  se  Iraniporlcrontao  directoire 
da  d4|arieaieal  paur  lui  demander  Uvttftoàtli  fratii- 


SOCIÉTÉ 
DIS  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DB  L'ÉGALITÉ, 

•ÎAIIT  ADX  JACOOI?(S  OB  PAtlS. 
Préttéemee  de  Banquier, 
SÉANCE  DO  6  niVOSI. 

HtUÎeiiridéptitations  sont  admises. 

FiroiDent  rapnelle  que,  lorsque  Collot  d'Herhois 
pro|>osa,à  la  aernit  re  st'ntice,  de  passer  ati  scrutin 
«'ptiratoire  nos  frères  qui  sont  m  cet  instjiiit  à  Coiii- 
mune-Affraiichir,  afin  de  prouver  iju'ilssont  revêtus 
de  tonte  la  confiance  des  amis  de  la  liberté  et  de 
IV'galité,  laSoChtld  déctani  que  le  choix  qu'elle  avait 
fait  d'eux  en  qualit(<  de  inissioniiairps  reptiblirains 
était  le  résultai  d'un  ('purement  refl<>tlii  et  d  une 
conliaiicp  justement  méritée.  Il  deniaiidi'  eti  consé- 
quetice  que  les  noms  de  ces  citoyens  soient  portés 
sur  leprQcè8-<verlnld*é|)areBMal,C(iBin«yutfiibi 
rëpreuve. 

Cette  mesure  juste  est  adoptëe. 

—  Un  ritriyen  demande,  et  on  lui  arcirdf  deux 
comniissnires  pour  recevoir  des  renseignements  qu'il 
a  à  donner  sur  W  citoyen  Desenne,  cominissail« 
envoyé  a  Motitargis  par  lé  ministre  des  coDtribttlioM 
publiques. 

^tnoii:  Lafuerre  arrache  à  la  charrue  et  aux 
différents  ateliers  beaucoup  de  bras  infiniment  pré- 
cieux soit  à  ra^riculture,  soit  à  l'industrie.  J'ai  vu 
avec  douleur,  a  mon  retour  à  Paris,  comme  \t  l'avais 
déji  vu  dans  quelaues  autres  communes  po|MlleU8es, 
des  jeunes  gens  de  dix-hoil  à  Tinft-cioq  ans  qui 
ont  trouvé  les  moyens  de  se  sonstraire  à  la  réquisi- 
tion. On  tronvpd.inslrscafés.auxdifférenlstîiéatres, 
dans  les  salles  de  biiins,  dans  les  tripots,  de  ces  mi- 
nes à  réquisition .  qui  ont  payé  pour  échapper  aux 
devoirs  impérieux  que  leur  commande  la  pairie.  U 
est  douloureux  de  voir  cesmessienre  bien  consti- 
tués, bicDportants,  bien eorporés, occupés  à  servir 
une  tssseoe  café,  à  remuer  une  coulisse,  à  présenter 
une  chemise  à  une  femme  qtii  se  iKiif^ne,  Inudisque 
des  cullivateurs,  des  artisans,  inliiiiiiient  plus  utiles, 
ne  iialancent  pas  i\  suivre  la  voixilii  devoir  qui  les 
appelle  aux  combats.  Tous  ces  transfuses  «te  la 
quisition  sont  des  messieurs  riches,  tnEfflé»  de  «on- 
tre-rëvolntion.  Ils  seraient  braticonp  mieux  placés 
dans  les  forges  ou  sur  les  grands  chemins,  dont  la 
rep.inj lion  faciliterait  la  marche  ries  n  nvois.  Il  est 
vingt  mille  femmes  dans  Paris  qui  peuvent  très  bien 
les  remplacer  dans  leur  service  actuel,  et  cette  me- 
sure délivrerait  Paris  d'une  infinité  de  gens  suspecISy 
mauvais  sujets,  espions  et  colporteurs  de  corres- 
pondanres. 

J'invite  ia  Société  à  solliciter  de  la  Convention 
naliotule  un  décret  qui  autorise  totis  les  citoyens 
et  oblige  toutes  les  administrations  et  les  comités 
êt  satTdlIuiee  i  te  nisir des  dâtoqnaoliet  i  oonrir 

Un  menlMobserre  qu'il  existe  une  loi  à  cet  égard, 
et  la  Société  passe  à  l'ordre  du  jour  molivé. 

—  La  Société  passe  ensuite  à  l'épuremcnt  de  ses 
membres.  Ptorisiin  sont  afassoli.  Jeu  Alictt  est 
admis, 

Le  scrutin  est  interrompu  par  robservatioDd^nici» 
toyen  qui  désire  qu'avant  d  y  procéder.  Bourdon  (de 
l'Oise')  et  plusieurs  autres  membres,  sur  lesquels  il 
s'est  élevé  une  discussion  ces  j(nirs  derniers,  p.i rais- 
senti  la  tribune  pour  se  justtiier  des  inculpations 
dirigées  contre  eux. 

Quelques  membres prétendentqiie  la  connaissanee 
Ée  cette  iftifciéil  ttuTOflsA  hcwimiwiMciNi^ 

It 
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ne, 


gfe  dp  l'rxamfn  de  rapport  du  FtnHippraiix,  fl  drs 
aûiciissioiis  ottxquriles  il  a  doue  lieu. 

D'aiiires  nssiirrnt  qiio  ce  rPDtoi  ne  concprne  qa« 
cr  dprnirr.  On  rtrmandr  une  iWfwnH»  Ifrtnre  rftt 

CfS-vnli.iIqm  jii'.tilH'CcUP  deriirt  ic  ii^-  >  i  h<  a  ;  mais, 
iiietiibrcs  iulori>f  Iles  éUul  ab^^eiUâ,  ou  |>a&^Ue 
"DOiivcaii  ù  IViMircmfnt. 
Xavirr  Aaoauio  et  Isoré  sont  aënb. 
Le  président aimofiei'  qirni  j  «dans  eH  instant, 
dnns  ta  Sorit-I*'.  nn  Iminmp  qni,ktr<;  du  ilcniipr 
vtiynpf  (lu  sn-U  i  ut  l.alaycUc  à  Faru.M^ua  uuc  «po- 
Jofni-     ce  traître. 

Richard,  de  la  s^rtion  des  liivalidi^s,  paraît  à  la 
liîbunr.*J>>|>ère,  dii-il ,  r|iif  je  »c  sfrai  *" — * 


aujoiinyiiiii  de  la  Socitfté  des  iitcubiiu ,  coumbc  je 
Tiii  ('té  avantohier  de  celle  de  la  section  des  lava* 
lil.v. 

Il  l«  inui;;iic  ensuite  son  t'ioniiemeiil  lie  ry  t\i\e  Le- 

{[1  and ,  !<iigiMlairi'  d'uu  arr^t<<  pris  par  la  section  des 
uvalides  en  faveur  de  Laiayette,  ose  BarsMtre.  daas 
h  saurUiaire  d«  la  liberlé«t  d«  l'ëgaltté.  Il  ajoute 
«ue,  coiiime  il  est  possible  que  d'autres  si);nataires 
de  cet  iitrjlnio  aiièle  snuilli  rit  i';,m!i  un  iil  ra>il«'  pur 
du  patriotisme,  il  iHvite  s*  s  lu  l  i-s,  au  uchu  des  Iwmu- 
uies  libres,  d'eupger  Barbalte, cofunuilidaal  de  la 
8IH  lion  des  luvalidM,à  rensaUm  à  la  Socitftd  «at  ar- 
rête duut  U  est  poMMBeur. 

Il  rappella  ensuite  qu'il  bidëpnK',  il  y  a  sept  se- 
maines, i>oiir  veuir  druininler  i'ariiliation  ;  que.  ue 
voulanlpas^lraliir  les  iiiterèl.sde  la  patrie,  il  deuunr;i 
alursies  ruiiclioniiairrs {luMics de  la  M'cliun.  Il  ajouèe 
que  cette  S(»ciéle  ayant  pris,  le  2  de  ce  uiui»,  un 
nouvel  arrêté,  tendant  à  euvover,  le  6,  umdëputa- 
tion  à  celle  di»  Jacobin»,  k  l'effet  d'en  obtenir  l'ailb- 
liation ,  U  fut  instruit,  te  3,  de  cK  arr^llé,  à  son  re- 
tonr  d'une  mistsioii  qu'il  lennit  du  ministre  de  la 
guerre  ;  qu'alors  il  nionta  à  lu  triljuue,  «tt  qu  il  leur 
déclara  que  la  Société  u'étnît  B»|ttie,  «t%ll'«ll» es- 
suierait des  diriicultcs. 

De  mauvais  traitements  et  TeipiikiaBftuntles 
résultats  de  celte  démarche. 

.  Richard  se  plaint  en  outre  de  ce  que  cette  Soci^t^ 
a  pris  iiii  arn'lf  qui  di'clare  que  Larive  est  un  excel- 
lenlc:iioyeii,luichej;nui  le  pru^'ès-verbai  de  l'assas- 
sinat dii  Cliauip-de-Marsrutdressë,lui  qui  donoala 
chaîne  de  Dayard  à  Lafoyctte  ! La  Soeiétë,  ajonte- 
t*U,  me  déchire,  pour  are»  dennuidé,  an  nom  de  la 
section,  que  le  scélérat  Bailly  fût  f:tiillniine  au 
(iltump-de-Mnrs.  Ce  n'est  point  au  nom  de  la  sec- 
tion, '  '.'.i  ,1  n  lui  uiàiii'  (It  s  malheureuses  victimes 
du  iji,iin|i  (liMars,  que  j'ai  demandé  que  le  sup- 
plice eùi  I  I  li  à  rcndroit  même  du  délit. 

Le^aod  lui  «MCèdn  à  la  tribuat.  Il  essaie  de  se 
justifier  en  présentant  oanma des  «cnson^es  toutes 
les  inculpations  de  Richard  ;  mais  sa  di  li  iisc  est  fai- 
ble, inrertaine.  Elle  est  un  aveu  lacitr  df  s  i  faute, 
et  Reuaudiii,  sai5i  d'un  mouvement  d  ludi^n.ilion  , 
S'écrio  :  •  11  est  révoltant  d'entendre  ici  parler  d» 
JLafayelle  ! . . .  > 

Robtsvierre  :  Le  citoyen  qui  est  ici  a  la  tribune  a 
dit  que  j  avais  fait  nn  écrit  contre  Lafayclte. 

Il  y  a  deux  faits  daus  !a  driionciation  :  i  ini  re- 
garde ce  citoyeu  ;  l'autre  concerne  la  secLiou  desin- 
valides. 

Quant  aïk  citoyen»  voici,  te  iailt  daM  loute  an  puf 
rete. 

Dans  le  temps  où  Lafayette  était  dévoilé  aux  yeux 
di'  l«u.s  les  paliioles  observa I eius .  mais  où  il  était 
encore  dt-feiidii  par  une  p.irlu  dr  l.i  ^.mic  nationale 
pariMcniie.  et  par  les  assassins  du  peuple,  les  patrio- 
tes se  aOMt  f.nl  un  devoir  de  le  démasquer.  Je  pu- 
bliai alOrsiinccritconlrece  traître.  Quclit.Lala\cttc? 
U  eut  recours  à  I»  partie  de  bknvJe  nationale  qui 
éUtti  diSvoude,  1 1,  fiii.||ai'liauier,  mus  «ristoa»» 


tes  arinés  de  la  .secliun  des  lavaliiles.  C'esl  là  que 
Lafayette  fit  prendre  à  ces  esclaves  l'arrêté  mena- 
çant |iar  lequel  on  petit  nombre  de  coquins,  qni 
parlaient  au  nom  du  bataiUen,  me  iireut  les  ii^uuc- 
tioiis  les  plus  inifiudr I  :.'s.  Voilà  te  que  le  citoyen 
appelle  une  unitatfoH  fraternelle ,  tandis  que  ce 
D  était  iHi'une  menace  insolente,  fittleii  on  défen- 
seur de  la  libertéj  en  laveur  du  plus  vil  des  sGéid> 
rats. 

Je  ne  daignai  pas  répondre  à  la  section  des  Inva- 
lides, mais  je  pris  le  parti  d'érrire  à  Lafayette,  à  son 
armée.  Je  le  rouvris  tie  l'infamie  qui  lui  rtait  due. 
Je  dévoilai  tous  ses  crimes  depuis  l'instant  où  il  ét.iil 
détenu  Tidole  du  peuplé  jnsqu'an  moment  où  oa  toi 
attaehn  lan  «aiquc. 

Il  est  bien  étonnant  de  traurer  ici  on  des  si^a- 
taires  de  cet  arrêté  ;  il  est  bien  plus  étuim  ntt  meure 
I  qoe  cet  booMBC  ait  le  tMWêg/t  ik  duuut  r  une  uiti-r- 
P  ré  t  a  1 1  on  aussi  hypoerite  A  une  déuHrclit  aiiH» 
iaiBeUa.> 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  section  des  [nvalides, 
vous  vous  rappelez  que,  lorsqu'une  députatioii  en 
bonnet  rou^e  vint  vous  demander  ici  I  aIlili.iUi>u, 
j'en  demandai  rajouj  :n  [jir  i,L  Lli  bn  ji  '  vous  devej 
également  vous  rap{»eler  Le.^  deiioncialioits  qiù  ha» 
reiit  faites  contre  qiiaire  «le  ses  meaU)re$.  Il  s  a^p»» 
sait  de  crimes  de  lt>se-nation.  iftéeUMNidot  aéocaqau 
toutes  tes  Sociétés  fussent  épunlea,  altendu  que  btitr 
formation  était  la  dernière  ressource  des  lualveiU 
lants  contre  la  liberté.  Mes  inquiétudes  B'el.HeMt  que 
trop  bien  ftmdée».  Vous  voyez  que  In  tartullerie  coi». 
tre-rrvointionnaire  y  domine.  Les  agents  de  laVYn»- 
Sf ,  de  TAngleterre  "et  de  l'Antriche  ventent  par  e« 
moyen  «nantir  Fautorité  de  laCoirrrMie»  et  fa^ 
cendant  patriotique  de  la  Société  des  JacoMm. 
Croyez  qu'il  n'existe  pas  de  .Spcii  'é  jinpnl;iire  «>n  il 
ne  se  renet/nlre  des  ari.stueialcs ,  des  ageuLs  des 
tyraii.'v  id.ili^rs. 

La  graude  société  populaire  est  le  peuple  français, 
et  celle  qui  porte  la  terreur  dans  l'àme  des  lyraoc 
et  4rn  arMoMdeaiaierile  des  Jacobioa  et  des  So> 
eiél«!  qui  M 
depnis  Ion 
folulion. 

Les  Sociétés  prétendues  -populaires,  multipliées  i 
r'mfini  depuis  le  31  niai,  sont  des  Sociétés  hAiardes 
qui  ne  méritent  pas  ce  nom  sacré.  C'est  aux  patriou 
tes,  qui  luttent  péniblement  contre  randace  de  Pa- 
rislocratie  masquée  ,  ou  d'en  chasiîer  U's  contrc-rér; 
volutioiiiiaurs .  ou  de  se  réunir  aiix  Sodéléipoptt^ 
litres, qui  en  feront  tu.slii.-e. 

Ily  adeux  con.sc-quencesi  tirer  de  tout  eerisla 
première,  c'est  que  ic  citoyeu  q^i  est  à  U  Iribwm 
est  par  so«a«ea  même  neconnu  signataire  deTar* 
rèté  liliertit'ide  de  la  section  des  InvaUdeS»  Jtt  de> 
niandi'  i]u  ils(jit  exclu  de  fa  Société. 

La  seetinde  coneerne  la  .Sm  iete  de  retle  sertion. 

Or  il  faut  tjue  cette  Société  disp.iraiss»- ;  e'est  ii 
l'autorité  nationale  à  fknéantir ,  et  la  Stveiété  des 
Jacobins  doit  lui  refnser  son  affiliation  ;  elle  doit  en 
ontre  demander  qne  tontes  se  séparent  <le  la  tonrlx! 
impure  de  rarisloi  ratie. 

Au  surplus,  il  est  bien  élonoaotque.dans  l'instanC 
uù  nos  années  victorieuses  écrasent  partout  les  s.'i- 
tdlites  de  la  ti  taome  ,  où  uos  troupes  ont  fait  de^ 
vant  Tooloti  des  prodiges  de  valeur»  eà  l'Europe 
étonnée  contemple  avec  effroi  nos  suroès  ,  où  I  Aih 
^leterre  voit  sa  pni.ssance  humilier,  nonsiioyons  ré* 
duits  à  disputer  contre  dk  nÉMh'aMit insecM»  ^ 
devraient  être  eera'ses. 

La  radiation  de  Lc^and,  le  refus  d'.inilintit'n  i  M 
Société  prétendue  populaire  di-s  Invalides  sont  mit 
aux  voix  et  arrêtés. 

OirttrmuDde  ru  outre  «m'ilsoit  enrayé  nue  d*!^- 


,  et  qui,  lai  étant  aAÛi^ 
nmaallaeamniwiDitefd* 
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IflU'oD  au  comité  rfc  sQrcïé  fruirnle,  aGu  de  l'fnga- 
grr  j  (iiirgor  la  sriMiun  >!>  .s  In^  j(  tous  Icsmcm- 
brr^  gniigmiiis  aui     liouveiil  dans  suu  seJO. 

Ou  deiuaitdc  egalcmnit  (]ue  la  Sociétt-  n'accorde 
auctUM*  alUlialiou  aux  Sociétés  Mj^latrcs,  qu'elle 
ii«  si»il  liiea  sAre  dii  patriottcne  des  luembres  ({id  les 
Cooipoieut. 

Uèberi:  toujours  rr^arrlé  la  fonnatioii 
UuuvelIrsSocii'trscouime  li  rs  (l;iiif,'rn  use  ;  les  lueil- 
Iruiscitoyrnsroonlrlr  dupof.  C'l'^tallx  Irizislatcurs 
â  4|ipwler  fcuède.  Quaut  à  la  Sucu-ie  îles  Jaco- 
tum,  ift  dënmrais  qu'elle  B'acconUt  d  aflilialiou  a 
aocttue  que  lorsqu'elles  anruenldté  préseotiH»  |jar 
ilctix  Snrii-[['s  (11'  l'aris  bien  cOBlUMt;  tDxiiis  il 
(-ljbiir;<  (if  iiouvrllrs,  plusoiisc  nllÎM'a  aiJxuiiLit'ii- 
Ufs.  Je  «li'iitaiiile  eu  cuiist  cjiiriice  que  le  n-j^lt  taritt 
^lii  a  lieu  poiu*  les  Siicietrs  des  de|)artfuu;ut&  soit 
rgiilrmeut  suivi  pour  celUs  de  Paris. 

Jiufuurny  :fu  U  uu'mc  riii>on  qui  fait  que  tous 
1rs  anstocrati-s  ont  leurs  portefeuilles  garnis  de  i  ar- 
Its  <li  sùiete,  wrtiiicals,  etc.,  les  sections  ont  voiitii 
se  diiiiitiT  uu  lustre,  eu  iuruianl  des  Suciélcs  popii- 
luire.s  :  c'est  un  aclieniineuieiit  pour  eulrer  dans  les 
aucienncs  Socitùcs  ;  et,  cu  effet,  plusieurs  out  été  ail- 
IUIS4  S  trop  IdgèremenL  II  est  essentiel  oue  le  nom- 
bre de  ces  Sociétés  n'eqiiivaille  {i;is  à  eclui  des  sec- 
tiuus,  et  iC  deuiande  que  celte  rellexiuu  soit  la  base 
des  graudi-s  mesunsque  Aiit  pceodrc  U  Conrcntioa 
Bstiuiusle. 

J|pii«r«.*  Celte  question,  délicate  parrapfortMX 
priticÎMi,  •  âc  muaée  aux  Coideliets. 
La  CoiiTenlioii  nationale  a  fixé  par  un  discret  Is 

tenue  des  as"i<'iii!)!i c:  i;f  in-rnlfs  de  «ierliDti  à  deuï 
scance.s  par  lit  l  uli .  Lt  tlruel.eii  dunn.iiit  aux  butu 
citoyen:»  l.i  Iji  ilite  d'aysi^t  r  aux  délibérations, em- 
pêchait iesuiah  i'illants  de  iiuire. 

La  furuialiou  desSut-ie'tés  populaires  a  ranimé  leur 
espoir  }jl  s'est  wâuie  élevé  Jusqu'à  dcus  Sociétés 
popolaires  dans  la  même  scctiou,  et  ceux  qui  sont 
cliass4's  de  rnnr  se  fout  recridir  dans  l'antre. 

Dans  d  autres  Sociétés»,  des  individus  qui  sy  sont 
inlruduits  an  uiuyru  de  la  caljale  et  de  l'intrigue  y 
ont  également  introduit  leurs  suis,  leurs  partisans, 
et  tous  ont  eu  pour  but  d'arrêter  les  effets  saJutnires 

Île  s'était  prupus<-.s  la  Convention  en  réduisant  à 
:ux  séances  {»ar  déc-.tdc  ks  assemblées  généra- 
les, et  etnix'i  liant  par  ce  mofesqttllfftt  prit  des  ar- 
rêtés funestes  ii  la  liberté. 

La  SodéLé  des  Conleliers  a  senti  tous  ces  inron- 
véuieuts  ;  mais  elle  n'avait  pas  droit  d'apporter 
aladeâ  leurfiirraalMin .  psreequVIle  eût  blisaé  les 
princi|»es,  et  que  le  droit  de  s' assembler  en  Si>ciétés 
populaires  tsl  iacre.  Nims  ru- pouvions  qu  inviter  la 
Coiivrnlioii  j  prendre  des  iin  surrs  nécessaires  (luiir 
réprimer  cet  abus.  A  iieine  aviuns-uous  adoptt'  et- 
parli  que  leaSoeiéu^  populaires  sont  eeniMS  nou:> 
aire  que  nous  avions  a  tiaaué  le  principe,  qnand  eu 
dEel  nous  u  avions  attaque  que  l^hus. 

J'invite  donc  la  Société  a  dien  lier  des  moyens 
prompts,  «  flieaces,  et  qui  ne  soient  puinl  coiilraiies 
aux  principes  que  nous  devons  respecter. 

Robetftiei  re:  Tout  ce  qui  est comuiaudé  parle  sa- 
lut public  est  éviilemment  d«iis  les  principes  ;  tout 
ce  qui  tend  à  afft>rour  la  puissance  du  peuple  est 
daus  les  principes.  Le  peuple  rxisle-t-il  L.lj,ii]ne  jour 
4laus  les  Sociétés  populaires i*  >Non .  B'  Mui  nii  il  in-  I 
trigauts  les  compuseut  ;  queliiues  patriotes  y  païais- 
f\  in  quand  ils  ont  le  temps  d'y  assister,  et  souvent 
même  las  iiatriotes  sont  trop  peu  iostrnits  pour  lut- 
ler  avec surcês contre  les  inti  ipntsde  raristoeratie; 

mais  le  peuple  n'est  pas  Ij.  Lorstjiie  les  oisif-;  rm  les 
nialveiîlaiilN  df'liliérent  dans  ces  Sin  léti-s,  le  peuple 
i  std.iiis  le.-,  .ileln  i  s.  li  i  lucb(iseesl  tliiréreiite  ;  le  pen- 

pic  y  est ,  i>aice<iue  c'est  ici  le  rassemblement  de 


tou5lespatriote>.  pirce.[n'il  y  existe  nnas.se7?:ran(î 
nombre  de  citoyens  vertueux  peur  (]ue  l.i  r.n-;(ni 
pui.-ise  s'y  faire  entendre,  parceqne  !:j  voix  de  1  ni- 
trif^ne  y  e-l  re|>ousst>  ;  mais  le  peuple  est-il  dans  une 
niiiliitûde  de  Sociétés  particulières,  qu'il  plaît  aux 
ageuL<(  des  uuissances  étranges  de  former?...  Non, 
le  peuple  nest  pas  là  ;  c'est  1  Uilriche,  c'est  la  Prusse 
(|ui  y  sont  :je  crois  que  voilà  les  pi  iiieipes.  Les  jirin- 
cipes  contraires  sont  ceux  que  r<''-|.iMierent  l'  -  -rr- 
tions  de  Lyou  quand  elles  ég  ir^èrent  l'iuloi  lune. 
Cballier  et  les  plus  ardents  patriotes;  ce  sont  ceux 
(|ue  réclamèrent  les  émigrés,  les  eàlêranx  prriides 
et  contre-révotttlionnaires  ;celH)nt  céiix  que  récla- 
mèrent les  sections  de  Marseille  !<  rsiin'elles  levèrent 
l  èleudard  de  la  rébellion  ;  ce  sont  ceux  que  léela- 
Hièreut  etDordeaux  et  la  Vendée,  et  Pitt,  et  C  limirp, 
daus  tous  ces  clubs  anti-civiques  qu'ils  ont  l  inso- 
lence  de  nommer  Sociétés  populaires. 

C'est  le  peuple,  qui,  sous  le  masque  du  patrio- 
lisnie,  disliugucra  !a  figure  hideuse  de  raristoeratie, 
et  proliler.i  de  celle  découverte  pour  exterminer  tous 
les  contre  révolutionnaires,  et  fomler  sur  les  mines 
decesclubs  la  liberté,  l'amour  de>  peuples  et  reflroi 
des  despotes.  Ainsi,  plus  de  scrupules  sur  la  pro- 
scrintion  des  droits  machia vél  iq  iie.<  

«enaut/in  :  Je  demande  que  In  Soriéle' fn<se  jus- 
tice de  tfHis  ceux  «jiii  auraient  présenté  ou  appuyé 
des  e.iti  !i(l;ils  reconnus  daiiperenx. 

Dufuuniy  -  Lebiit  conpidjlede  ceux  qui  ont  rormé 
ces  Sociéli-s  populaires  est  prouvé  par  les  moyens 
qu'ils  ont  teulcs  pourrornier  im  antre  centre  à  ré> 
vêché,  où  îl  s'est  tenu  des  assembK'rs  seer^tes.  Ce 
n'est  point  une  jalousie  de  corps  qui  nous  anime  ; 
mais  c'eût  été  commencer  la  guerre  civile,  et  celle 
réunion  di  couimissaitet  prouve  que  les  Intentions 
n'étaient  pas  pures. 

Je  demande  aussi  que  les  Sociétés  prennent  dos 
Doius  civiques,  et  non  de  circonscnplion  du  terril 
toire. 

Doulangrr  :  Je  demande  que  la  So  '\W  de  la  sec- 
tion des  Halles,  ipii,  depuis  tin  an,  a  toujours  pour- 
suivi les  aristocrates  sans  aucun  ména^^ement,  soit 
exceptée  de  celles  comprises  dans  l'arrêté. 

La  Société  statue  définitivement  sur  cet  objet,  et 
arrête  que  l'anilialion  accordée  aux  Sociétés  posté- 
rieures au  décret  du  31  mai  sera  regardée  comme 
non  avenue. 

Hébert  :  Je  demande  à  dénoncer  un  fait  qui  inté-^ 
tfsse  éminemment  le  salut  public,  et  dont  il  est 
fista/it  que  la  Société  soit  iuTorroee  :  il  existe  une 
conjuration  que  je  vais  vous  dévoiler,  et  dont  je  vais 
démêler  tous  1rs  lik  0<<ninie  je  connais  les  funestes 
effets  de  l'esprit  de  [lassion.  j'aurais  désiré  que  ces 
det.iils  vous  eussent  eti'  donnes  par  un  antre,  atlenilii 
que  j'y  suis  impliqué  moi-même.  Déjà  le  voile  a  été 
soulevé  dans  cette  Société;  aujourd'hui  c'est  le 
preuve  en  main  que  je  parle.  Je  vous  avais  dit  sans 
passion  quil  existait  des  individus  qui  voulaient  ar- 
mer les  patriotes  les  uns  contre  les  autres,  il  f.iut 
nûiueut  dire  le  fait.  Les  p<Tsonnages  dénouées  ont 
ourdi  une  autie  intrigue;  ils  ont  voulu  mettre  le 
peuple  de  leur  bord,  au  faubourg  Saint- Antoine,  et 
ont  voulu  Tarmer  en  r^andant  tes  calomnies  les 
plus  atroces.  La  section  des  Quinze- Vingts  ne  s'est 
point  laiss<'  prendre  à  ce  piége;  elle  a  repoussé  ees 

fMdjets  contre-révolutionnaires  :  elle  a  invité  ^es 
rèrcsà  se  réunir  pour  déjouer  cette  conspiration. 
On  avait  poussé  rimpudencejnsnu'à  lui  dire  (]iril  y 
avait  un  gAiéral  prêt  à  se  mettre  a  la  tête  du  peuple. 
Je  demande  que  la  d^utation  qu'elle  tous  envoie 
soit  entendue. 

Un  des  citoyens  qui  composent  la  d(=putation  pa- 
rait à  la  trilmiie. 

•J'annonce,  dit-il,  qu'nn  citoyen  de  notre  sec;ion 
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a  rrrii,  d*iin  individu  dont  le  nom  est  connu,  nu  ini- 
nriniédf  Plu-lijipraiix,  un  autre  imprmii'  du  giMu-ral 
ïuuck,  el  uu  projet  rl'odi  rssr  à  la  Couventiou  uatio- 
ntlc;  ce  citoyen  a  Uftpcsé  ces  pièces  aa  comité  de 
Wtrveillancc,  i^ni  en  esl  «It'positairr.  Sans  doute  VOUI 
connaissez  déjà  cette  crnvrc  de  téni'bres.  • 

Hébert  :  Il  esl  important  qne  l'on  snche  d'où  vient 
cette  adresse,  et  qni  l'a  remise  au  juge-dc-paix.  Je  | 
demande  en  const-qnence  qu'on  te  transporte  à  CCI  l 
ciïi  t  sur-le-champ  chez  ce  citoyen.  Cl  ftt'on  n'oam  j 
aucune  discussion  sur  ce  sujet.  j 

L'orateur  (1<  cl:jre  qu'il  conoatt  le  BODI dC  lllldi-  i 
Tidu  qui  a  remis  cette  lettre. 

Ou  Vinrite  i  ne  pat  le  nommer. 

Bébert  propose  tTinviler  le  comité  de  tflrclé  gé- 
hAiIc  i  t'assarrr  de  sa  personne. 

Monioro  diVlarr  nvoir  tout  renvoyé  au  comité 
de  salut  public,  qui  saura  ce  qu'il  doit  faire  à  cet 
égard. 

L'orateur  observe  qu'il  est  encore  un  autre  in- 
dividu uiélc  dans  celte 'tifoire,  et  que  Homwo  ne 

connaît  pns.  Il  ne  peut  être  nommd  en  ce  moment. 

Lrcture  est  faite  eusuite  de  l'adresse  que  la  section 
des  Quinze-Vingts  a  cru  devoir,  r<  lativementi  cet 
cvénruienl,  faire  à  la  Société  des  Jacobins. 

Après  cette  lectaKp  Robespieire  reprend  In  pa- 
role. 

Bobuftem  :  On  vous  •  dit  k  cette  trilnme  des 
vérités  qui  seront  toujours  un  pri'servatir  contre  le 
]M)îsftn  de  l'inti  igue  ;  vous  venez  d'entendre  la  voix 
•il»  p.iti  ioli  s  dont  l  énergic  est  connue  de  toute  la 
1  raitce  ;  vous  venez  d'entendre  une  adresse  de  la  part 
«l'une  |i;irtie  intéressante  de  cette  commune  où  nn-  i 
quit  la  liberté,  qui  fut  toqjonrs  la  terreur  de  l'intri- 
çue  et  de  la  tyrannie.  Ccal  II,  t'est  parmi  les  ver-  I 
tni-iix  s:ins-eul(ittes  du  faubourg  Saint-Anininr,  que  ! 
1(  s  l'iincniis  de  la  liberté  clierchent  à  se  glisser  pour  | 
èp.irrr  le  patriolistm  sans  fl(  ll.ince, 

.le  suis  plus  en  étal  que  qui  que  ce  soit  de  juger 
rt  lie  ttrononcersur  les  personnes,  je  crois  connaître 
les  véritables  causes  de  cet  imbroglio  politique.  Je 
connais  toutes  les  intrigues,  et  je  vois  que,  si  les  ci- 
toyens sont  su«pot  ls  les  uns  aux  .niln  s ,  s'ils  crai- 
gnent U  tUre  Irouipés  les  uns  pnr  les  autres,  c'est 
parcequ'il  se  trouve  des  politiques  adroits  i;ui  font 
naître  des  inimitiés  entre  des  hommes  qui  devraient 
natnretlement  agir  ensembled'nne  manière  amicalo. 
Lorstjiie  nous  devrions  nous  réjouir  de  nos  victoires, 
toute  notre  attention  est  absorbée  dans  des  querelles 
particulières.  A  Londre'^,  :i  Vinme  et  à  Berlin,  on 
s'imagine  que  la  Société  des  Jacobins  s'occupe  de 
pr(-parer  des  triomphes  k  nos  guerriers  vainquetys 
de  la  tyrannie  tous  les  mars  de  Toulon  ;  et,  pendant 
ce  temps,  elle  s'occupe  k  des  altercations  qni  se  sont 
élevées  entre  quel(]ues-uns  de  ses  membres.  Les  pa- 
piers publics  vont  apprendre  à  rEiirope  (fiie  les 
grands  succès  qui  devraient  vous  ein  .rerotit  lait  si 
peu  d'impression  sur  vous  que  vous  n'avez  fait  que 
continuer  les  vils  dânts  des  séances  précédentes, 
ritt ,  dans  sa  frayeur,  a  pensé  que  c'en  était  fait  de 
In  ligue  abominable  des  rois,  que  tes  Jacobins  al- 
laient triompher  et  mettre  .1  prulit  leurs  vrrtoires  en  ' 
achevant  d'exterminer  tous  les  tyrans  échappés  à  la 
vengeance  du  peuple  français;  il  devra  se  réjouir 

ÎaandilapprenncB  qne,  s'il' est  un  lieu  où  les  succès 
e  nos  armes  n'ont  produit  anenn  effet,  c'est  dans  la 
Société  (les  Jnrn|)ins. 

Il  s'en  faut  bien  qtie  je  sois  un  modéré,  un  Feuil- 
lant, comme  on  le  débite  d;ins  les  cafés;  niais  votla 
mes  sentiments,  et  puisque  mon  i)me  est  tout  en- 
tière absorbée  dans  les  grands  événements  qui  se 
IMsaent,  je  ne  puis  nrcmpMier  de  dire  que  cette 
séance  fera  un  grand  plaisirà  momlnir  Pilt.  S'il  était 
k  craindre  qu'un  patnole  fiU  opprimé»  «i  je  ne  mait 


pas  que  la  Convention  défend  tons  les  patriolet, 
alors  je  quitterais  ces  grands  objets  |>nur  vous  entre- 
tenir des  opiirimés,  parceque  je  sais  que  Ja  CMlia 
d'un  opprime  intéresse  le  peuple  entier. 

Une  dénontiatiun  avait  été  faite  contre  Ronsin. 
La  Convention  avait  décrété  que  le  rapport  lui  en 
ser:iit  (ni  :  pourquoi,  le  lendemain  de  ce  décret, 
vient-uu  présenter  une  pétition  pour  demander  ce 
qu'elle  avait  décrété?  Ne  voyez- vous  pas  que  celte 
condfiite  a  été  dictée  par  les  agents  de  nos  ennemis? 
Pin,  l'infâme  Pilt ,  doul  nous  devions  faire  et  dont 
nous  avons  fait  justice,  a  l'insoleiice  de  se  jouer  de 
iMitre  jKitriotisme  !  Il  doit  bien  s'applaudir  des  petites 
trames  qui  engagent  les  patriotes  faits  iwnr  porter  la 
foudre  contre  les  tvrans ,  et  dont  le  cœur  brfllant  do 
patriotisme  est  le  foyrr  d'où  doivent  partir  les  traits 
destinés  à  frapper  tous  les  ennemis  de  l'humanité; 
il  doit ,  dis-je,  s'applaudir  des  trames  qui  engagent 
les  patriotes  à  oublier  les  grands  objets  de  salut  ou- 
blie, {)our  nous  entretenir  de  principes  qui  sont  aéjè 
grav(>s  dans  nos  cours. 

Je  suis  convaincu  qu'il  y  a  des  hommes  qui  se  re- 
gardent mutuellement  comme  des  conspirateurs  et 
des  I  oiitrt  -révolutionnaires  ,  et  qui  ont  pris  cette 
idée  des  coquins  qui  les  environnent ,  et  qui  cher- 
chent à  exciter  des  déliances  entre  nous.  Ce  sont  les 
étrangers  qui  entraînent  les  patriotes  dans  des  mal- 
heurs inconsidérés,  et  qui  les  poiisKnl  dans  ex- 
cès contraires.  C'est  de  cette  source  que  viennent  ces 
accusations  précipitées,  ces  pétitions  impudentes,  ces 
querelles  où  l'on  prend  le  ton  de  la  menace.  Dans 
ce  système  suivi  iiar  les  puissances  étrangères,  on 
veut  faire  croire  a  l'Bnrope  que  la  r^nSenteiion 
nationale  n'est  pas  respectée,  que  pas  nn  patriote 
Il  est  en  sAreté,  et  que  tons  sont  «posés  aux  mêmes 
dangers  que  les  contre-révolutionnaires.  Qn'esl-cc 
qu'il  nous  importe  de  faire,  à  nous  patriotes  et  répu- 
blicains? C'est  d  «llrr  ui  but  que  nous  timis soiiinic» 
proposé,  c'est  d'écraser  les  factions,  les  étrangers, 
les  modéra,  mais  non  de  perdre  des  patriotes,  et 
bien  moinsde  nous  ^rer  dans  les  routes  où  les  pas- 
sions les  ont  jetés.  Pour  cela,  il  hnX  éloigner  f'ai- 
preur  et  les  passions  en  écoutint  les  réflexions  de 
chacun;  il  faut  que  ceux  oui  les  feront  en  agi.ssent 
de  même,  N'oublions  pns  les  grands  principes  qui 
ont  toujours  germé  dans  nos  cceors;  l'amour  de  la 
p.-<trie,  l'enlhousiasme  des  grandes  mesures, le  ret- 
pect  de  la  représentation  nntifnale.  S'il  est  des  crises 
où  le  peuple  soit  obligé  de  s'a  ruier  contre  quelqu'un 
de  ses  iiiiiid^iiaires  iiilidèles,  la  représentation  na- 
tionale n'en  est  pas  moins  sacrée;  lorsqu'elle  mar- 
che d'un  pas  ferme  et  assuré, elle  a  droit  d'ex^eret 
le  respect  et  l'amour  de  tous  les  individus. 

Si  fe  voulais  entrer  dans  des  détails,  je  vous  pron- 
vrmis  que  la  pe'titinn  f.iitr  pour  Rmisin,  ou  (jui  p.i- 
rait  avoir  l  té  laite  pour  lin,  l  a  <  lé  au  contraire  pour 
le  yienire.  Le  but  de  nos  emu  ims  est  de  rendre  Ron- 
sin suspect,  en  faisant  croire  que  le  faubourg  Saint* 
Atitoine  est  disposé  à  le  défendre  et  i  s'srmer  pour 
lui.  A-t-nn  oublié  que  des  patriotes  ont  éu*  incar- 
cérés, mSis  qu'ils  n  ont  excité  aucun  trouble  pour 
leur  procurer  la  liberté?  roiiri]iioi  ne  si  rait-on  pas 
calme?  pourquoi  ne  se  reposer,iit-on  jias  comme  eux 
sur  li  iir  innocence?  La  Convention  veut  attendre 
que  la  vérité  soit  connue  tout  entière  ;  elle  le  sera  » 
n'en  dottlet  pas,  «t  alors  on  distinguera  le  crime  de 
la  vertu  ,  el  les  patriotes  qui  se  trouveront  purs 

rnurront  se  réunir  contre  les  ennemis  conuuuns. 
Vifs  applaudissements.) 

lirberl  :  Il  resle  peu  de  chose  à  dire  après  le  dit- 
cours  de  Robespierre;  il  est  bien  vrai  que,  s'il  existe 
des  partis,  ils  ne  sont  alîmentétque  par  Ict  étiangera 
qui  nont  environnent 

Us  fiMiions  n'ont  été  Jusqu'ici  qw  leur  ounift  s 
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îl  urni^'cnit  qu'il  existe  des  discussions  animors 
ruire  <irs  lionimrs  qui  ne  dcTnient  avoir  qu'une 
rotontf'  ;  jr  suis  ^nné  qu'il  existe  eneoir  drâ  écri- 
vnins  aussi  modiTf^  quf  Goryas;  jp  suis  bifn  plus 
«'tortiif  riicore  qiif  la  Société  accorde  sa  conliunce 
à  rcux  qui  cliprchcnl  à  exciter  des  haines:  la  d  - 
fiance  est  la  manœuvre  que  l«s  intrigants  mettent  à 
Tordre  du  jour  pour  nous  diviser.Us osent  iiuus  dire 
qu'il  faut  ouvrir  les  iirisoDSf  et  que,  quand  nue  téte 
tombe,  on  fait  I  ta  république  des  milliers  d'en- 
nemis ;  jr  dis  (]iic  In  Société  ne  doit  pas  passer  sous 
silence  de  pareilles  propositions,  et  qn'elle  ne  peut 
souffrir  dans  son  sein  ceux  (]m  les  font;  ce  ncst  pas 
que  je  veuille  jeter  l'huile  sur  le  feu,  mais  je  sais  que 
iMbons  citoyens  doivent  Taire  justice  des  mauvais 
princines;  je  sais  qu'il  faut  les  préserver  du  poison 
auquel  ils  sont  exjiost's.  Je  demande  que  la  Société 
fasse  examiner,  par  la  commission  qu'elle  a  nommée 
drmièreuient,  les  deux  derniers  numéros  du  Journal 
deCaniille  Desmoulins.  (  Arrêté.  ) 

->SiBiNi  annonce  qu'une  lettre  lui  a  appris  la 
dntnwtioii  des  brigands.  Il  déclare  que  la  gumede 
la  Vendre  ne  serait  pas  finie  sans  une  circonstance 
dont  on  ne  se  doutait  pas  :  c'est  que  1rs  communes 
et  l'armée  ne  veulent  plus  de  Vend(  r  ,  et  vont  i  hi  r- 
cbrr  les  brigands ,  tandis  qu'aufiaravant  elles 
ftivairot  devant  celte  horde  de  scélérats ,  de  sorte 
qiroit  |NNil  dire  Mrloul  :  ts  Vendée  cal  délniile,C8r 
Ms  eomaivnes  ■  m  veulent  plus. 

Ces  nouvelles  sont  interrompues  pnr  tirs  cris  de 
vïoe  la  république  !  répétés  avec  ivrrsse  et  en  agi- 
tant les  chapeaux  en  l'air. 

«^'Stmnn  fait  ensuite  une  distinction  entre  1rs  of- 
ficiers ttOHim^  sur  le  champ  de  bataille  et  ceux  de 
cabinet.  Ces  derniers  sont  comne  les  billets  de  lo  - 
trrie;  sur  cent,  à  peine  en  lrodTe^««n  m  bon.  8i 
nn  nommait  toujours  les  ufliriers  dans  le  moment 
d'enthousiasme,  sur  le  champ  dr  bataille,  il  faudrait 
moitié  inoins  de  Fr.inr.iis  pour  aller  planlarl*srilin 
de  la  liberté  à  Londres  et  à  Vienne. 

La  aéanee  est  levée  i  dix  heures. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PréâUuttt  dt  Ctuthmt, 
ttOffWt  fait  dans  la  téanct  du  7  niroie,  par  David, 
au  nom  du  comité  d'instruction  publique,  en  me- 
tnnire  des  vi  toirei  dei  armées  fran(aiiet,ât  no- 
lammenl  à  roceoston  dt  Ut  prise  de  Toulon. 

Jt  ne  viens  point  reproduire  Ici  In  deiails  u  intéresuBls 
4ne  «ou»  a  doiiiiM  hier  \oUe  comité  de  s^lul  public  sur  la 
<tcl»4re  de  Toulon  ;  elle  a  rempli  d'i»reivr  (ou»  le*  cœurs 
répiiblicmn*.  Cet  rTcnemenl  rU  ii  gnnd,  il  aura  taiitd'in- 
fliience  »ur  te  »ort  de  la  guerre,  que  nousI'jvoDS  romidéré 
comme  le  présage  de  loules  Icsvictoire^  ;  il  réicille  surtout 
rnnou«  le  sou  Tenir  de  no<  sucrai  pnm^-^;  il  attire  dos  rcfcards 
fur  loiiicj  le*  arnifis  de  la  re|inblitjue;  il  n'en  est  au- 
C1IOC  qui  ne  se  soii  couverte  de  gloire.  Il  est  temps  de  cé- 
lébrer nos  (riompliet  ;  il  ne  sulii  pas  de  cbanler  les  exploits 
da*  hnves  defamcurs  de  la  Jtken*,  la  aalioa  doit  les  con- 
aacier  par  das  rtleaai|itniiii  Qiwlle  %ue  tok  la  canlère  qal 
noua  Raie  t  paraawlr,  mw  la  «UitribuiiondaeasféeoB. 
pwna»  aawf  nca  aajanri'bnl,  et  que  la  jusiiee  natfooale 

StHMft  l'Europe  enUère  que  la  pairie  n'e^t  pnc  un 
noM«  ai  it  recoanaiuanee  une  proaMue  impuiMuitc 


Projet  de  décret. 

•  Art,  I".  La  reprise  de  Toulon  et  les  aulrts  vieloires 
rtmporiée»  par  les  armte  de  la  ir|gpuiak|Ma  daa»  le  eonn 

t  II.  CeUcréieiura  lieu  dmi  InH  rfiCWdlM  dt  la  ifpu 
Miqaeyjyfaijiiwd^^  h  pnlfieatlandn  pr*- 

•  III.  Ln  soldais  qui  ont  vene  leur  sang  pour  la 
1  «M  plaça  ditiiD|«é«  dam  caua  Mak 


•  IV.  I.J  Con^cnlinn  nationale  i.nile  les  corps  adminiv 
tralirs  et  oHîcirrit  municipaux  à  honorer  la  noces  de«  fille* 
qui  rhoisiruni  pour  ^|hiu\  leidélîneon dc  la rtpiAliqna^ 
t>les*'és  dans  les  comtiats 

•  A  sept  beure«  pri^ises  du  malin,  une  salve  générale 
du  pare  d'artUlerie,  placé  à  l'esiréaillé  accidaalaledellla 
de  Paris,  doonaia  le  signal  du  aanNoanacaMt  de  la  ftie. 

s  Leadtaulallons  armeet  des  qnaianla-bidt  leilianajki» 
Tiién  I  w  IroMer  prèles  pour  cd  Instant,  pvliroot  liant. 
taa(  méat  pour  le  reunir  dans  le  jardin  dn  Palais  National. 
Lt  elles  se  disposeront  selon  Pordre  ci-apr^  indiqué.  Cba. 
que  section  fininura  cent  Tuinirnes  artiii^. 

<  Les  quaraiiiC'liuit  scellons  coixlmrunl  au  Jardin  Na- 
tional les  blessés  qu'elles  ri'nrcrmeiii  dans  leur  sein  ;  elirs 
1rs  placeront  avec  respect  dans  quatoneclMrs  préparés  à 

cet  tOei.  Ces  chais  aaMaanNertaamfaaisnsannÉnds 

1*  répubUgaat 

OnhredbInnMrels. 

•  Elle  s'ouTrira  par  un  détacbement  de  earsleri%  ft^ 
cédé  de  ses  trompettes  et  suivi  de  tous  les  sapeurs. 

•  Quaianlp-buil  <  aooDS  sur  drux  liirt ,  irjinc*  rt  envw 
ronnés  par  des  délacliemens  de  canonnicrt  dc  cbaque  sco 
tioo.  —  Groupe  de  tambour;. 

•  Groupe  de  cilo}ens  composé  dcsSociéléa  pOf«taiRa« 
des  comités  révoluliunnvires,  des  IrlbWMiai»  da  la  cas* 
munectdu  dèparteiaenide  Parii^ilcacamaiUMacnvira»» 
nanles  cl  du  comeil  exécuilf  praalaaiiva  svae  kws  fean» 
nièm  re«pectlvea.-~Tafliboan. 

a  Vainqucm  da  la  BaMllle. 

•  Qualanecban.  Ces  ciMia  aaoleomaerés  ant  qnsfom 
armées  de  la  repoMIqne:  lliserwit  séparés  par  les  déta« 

cberoents  armé*  des  quarante-h'iit  «erlinns  rie  Puri- ,  trois 
détachement»  de  section  pour  rbaqiieciMr,  Tormant  tMtail- 
Ion  c^rri',  et  drapeaux  en  téie;  cw  dltaitea—la  Cbalfr 
roiil  lieibvranes    la  Victoire. 

■  De  jeunes  filles  «Mues  de  blanc,  ornées  de  reininres 
tricolores,  cnviroonerool  cbacua  des  cliarst  elles  poric* 
root  a  la  SMin  nna  fcfanrheda  lanriai.  a|wia1ii  ia  la  iln 
toire. 


Ordre  dte«Jk«r«. 


■  Premier  char,  armée  dn  llaul-RUfc 

1  Ueu\»t'roe,  armée  du  Bus-Rhin.  ' 

•  1  rciMi  tiu',  armée  delà  Moselle. 

•  Qiiati  lime,  armée  de^  Ardrnncs. 

■  (liuquii  me,  armée  du  ^o^d. 

•  Si\time,  armée  di  scutes  rie  Chcrbooif» 

■  Septii-me,  armée  des  coies  de  BreMi 

•  Huitième,  armée  de  l'UucsI. 

•  Neuvidne .  armée  des  9j  rénécs-Ocddeaiaiei» 

•  Diillaie*  annéa  dca  Pyr4B4»Orkntaleh 
«  OnaKnie.  ararfe  deTaoioa. 
•Doasif-me,  armée  du  Var. 

«  Treittt'me,  armée  des  Alpes. 

<  Quatoriit'me,  atmrc  ri-*oluiionnaîre  (I). 

«  La  Convention  nalioMlc  en  masse,  entourée  par  un 
ruban  tn'-oiorp  qur  tlindwni laa  iMèiaaaallcaauMiia  de 

la  patrie  riitmnrlés. 

<  ijroiipr  nunibrensdataMbanrat  lanlala  ■nd^neda 

la  garde  nationule. 

t  Char  de  la  Victoire.  Ce  cliar  portera  le  faisceau  natio- 
nal, surmonté  de  la  statue  de  la  Vic  toire.  Au  faitci  au  se> 
n>nt  iitiacliées  qualoraaeaaroonr  s.  Un  guerrier  choisi dana 
chacun  des  chars  tiendra  une  guirlande  de  laurier  entre- 
lacée de  rubans  tricolores,  qui  partira  de  cbaque  coomnne. 
Dn  laia  nénwdn  falieean  nalienal  Mêlent  dea  bras  aimés 
paor  la  défendra  €e  char  cM  laBpll  d«drapaans  enleiés 
I  rrnaenl. 

•  Détadiewf  nt  de  cavalerie  arec  ses  trompcMia» 

•  Le  cortège  parlira  du  Jardin  Nal>oaaL  11  se  rendra  an 

temple  de  l'Ilnmatnté  pour  y  prendre  les  iuTalides.  Le  pré. 
^dent  dc  la  Convention  nationale  leur  exprimera  la  rectM* 
naissance  du  peuple.  On  esecutcia  drs  airs  lielliqueux. 
Arrivé  dans  le  Cbamp-di-Mars,  on  chantera  un  hymne 
dans  le  temple  de  l'Immorljliié;  autour  du  temple  $<'ront 
rangés  lesqnatnne  cbars  rrniplis  des  déTciiTi  rv  de  la  li- 
berté { les  Jeunes  filles,  en  putual  devaal  les  chars,  j  dé> 


(I)  On  siit  J<'ji  mir  l'onniision  de  Vtrmé*  navale, Iwle 
la  rapport  d«  David,  fut  réparée  par  la  CaavcntiM, 
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«Aabrnil  d'une  miUMiue  gumi^-re  cl  des  rlnni»  d« 
trioin|ilw,  le  caa»eU-|£n^ral  «k  U  coiuaHU»  de  l'aru  ra» 
rondaira  les  gtierrim  biessc-o  dau»  un  liM  oA  Ul  Irwive- 
ronl  uu  bauqucl civique  et  ùtlciwL  ■ 
fiapport  sur  t'affairt  du  ll«  *«laMM  tft  Im  ftê» 

■mirrt  rrquiiiUnn  rif  l'aris,  éU49$TMifiU^ftlU 

éam  WM  été  dernitrei  $éaneei. 

BMfatB  :  Citoyens,  no  de  ?oi  détrrtft  •  donné 

tout-a-CMip  à  la  rrpublM]ur  six  cent  mille  fl«f<  n- 
sriirsdaiis  col  ^f^v  lirurnix  où  U  liberU'  est  une  pas- 
sion, leirrvicf  uiiliUm  e  un  (ilaisw',  et  i'aiiiour  (le  l:i 
Mirie  un  laiul  ruUioufiasaie  ;  la  gluiir  les  appt* iatt 
ihîî»  kê  ttmpt  et  daw  iMgaraisons  -,  ils  y  «nui  ac- 
•DMvs ,  afifMNtMit  avec  ««n«ettii  dnlavr  «lui 
rst  qiK-lqiirrois  incoinpnlibtf  avec  la  sKlwwBHîoll 
miiiîairr, i-  s  vins  d'.Muratktn  artMine  quia'op- 

puM-ul  à  des  ^aiTihcos     ut-n  ui. 

('r|M>ijd«nt  crllc  iniiiicii&e  lfv<T  s'est  finie  en  chan- 
laull'blfBiDC  de  la  libel  le  .  t  l  le  tUiatd  d'aroies  u'a 
pvàaflaë  UB  iMtant  »ur  !<>$  couraf^.  Un  arul  lia* 
taillon  a  donnédes  inquii-tiMlrsà  i'aiiUirite  piil>r<|tie; 
un  instant  seiilêment  nons  avons  craint  que  In  ym- 
franeaise  frtl  drgéiiér*',  H  que  le  drapeau  tri- 
colore dfll  porler  an  funeste  deuil  de  ses  lU-fenseur's. 

H  ^tatt  digne  dn  caractère  nalioiinl  ,  il  était  di^ne 
de  In  Convention  de  s'indigner  d'une  dt-feclioii  anssi 
allligeante,  et  de  ne  |)a$crtiire  crpcudaui  un  di  lit 

Sue Tupiuiun  d'un  re|Mnfseotajil  du  peuple  iuiputaii 
une  légion  qui  devait  iHre  d'autaut  plus  republi- 
c.iine  «ju'ellc  était,  par  son  âf;e  et  par  son  n'aime, 
éluiguee  des  préjuge  et  des  iiabiludes  ari^liM.'r.iii. 
qiies. 

Mata  le  mélaage  kiéti table  4r«  conditions  de  l'an 
cîm  réf^fiMt  !•  OisftMtnii  n^ennlfe  des  ilrrerses 

islucations  recnea  par  les  «oidnf'i  de  première  r^ni- 
silton  devnirn'l  produire  i|uel<jiii-s  mouvements  qui, 
s^iis  i  (lingeran  à  la  nbertët  «feraient  exciter  H 
surveillance. 

l«e  11*  bataillon ,  dit  des  Tuileries,  part  de  Paris 
avec  une  très  petite  ^naalilé  d'aroifi,  on  pHitAt  sans 
armes  ;  il  devait  «m  •reorer  k  Cherbourg,  nh  nn  «r 
dr<' du  ministre  de  la  giirrrr  l'i  tivin  nit  ■  Mlrr,  Irnr 
nvait-on  dit ,  vous  défendrez  niirux  (  lirriiuiir  ;;  (jiip 
Toulon  ne  Ta  etc*.  •  Il  p.isse  h  Sainl-l.fl ,  on  u>i  c 
préaeolauts  du  peuple  rt  le  glanerai  Sepher  lui  per- 
nutlMrt de  suivre  sa  route.  Arrive  à  Careulan,  après 
une  marche  de  quatre-vingts  lieues,  que  je  n'appel- 
lerai ni  pénible  ni  fati(;nnle.  parceque  les  républi- 
r;iiiis  d()i\rii(  ("tie  pcitifcils  et  reeenur  IVdticalion 
militaire,  le  l)ataiilon  voit  UMil-a-cou|»  changer  sa 
destination  nardesdreonatanc*^  imprrviips. 

L'arinde  des  brigaids  fncitifs  de  la  Vendée,  s'ap- 
prorhant  des  cAles,  n^pandait  au  Mn  la  terreur.  Le 
tocsin  sonnait  dait^  rnmpr^'rrf  ^,  ta  générale  bat- 
tait dans  les  \illrs.  Le  gi'iicral  Diitoux  el  les  artnd- 
nislrnlriirs  du  district  de  Carenlan  rtiimi  rrnt  le 
halnillon  des  Tnilerirs  de  se  rendre  à  Cuulaiices; 
c'était  là  le  |Hi.stt  de  l'honueur,  puisque  c'était  celui 
dn  danger;  cVtait  obâr  ftiu  4wdrcs du  ministre, 
puij>4|nc  le  ninistre  a«  donna  dM  oiilres  que  pour 
ve.lUr  à  la  dt'f  iisr  df  la  républioue;  c'était  surtout 
donner  un  cxi  iiii»!!  u' <  (  >.^,iirc  d'onnssoncpctdesul^- 
oiilinalion  (iiiiitaire,  dmil  lr<!  jrunr-s  soldats  doivent 
Are  plus  ambiti^-itx  que  tons  les  antres. 

Lr  Irataillon  était  réuni  sor  la  place  publique  ,  et 
ééiiMrail  s'il  obéirait  aux  ordres  du  commandant. 
Le  doute  donne  des  inquiétudes  aux  habitants  :  on 
ferélend  que  (inrlmirsiituyens  de  Cnn  iilan  dirent 
naiitenient  qu'il  Ijllait  tirer  le  cauou  sur  le  batailiuu 
rebelle. 

Mais  les  circonslancesetaienlongcttses,  lesesprils 
liaient  l'ehauflfys  par  le  souvenir  de  la  défection  d'A- 

vrnrirhes,  les  .lraesexaIhV<  p  ir  Piiiipi  if  lir  des  bri- 
gands, et  la  ville  craiguuil  d  avoir  dans      sein  des 


ciiiieniis  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  avaient  les 
cniilMirs  de  la  republique,  i-t  qu'ils  relu.saieiit  do 
uiarilK-rcuitrc  te&iiuplacableseuiieuiisdrlaVi-iMiée. 

•  Imaginez ,  a  dit  le  bataillon  des  Tuilerirs  dans 
ce  désordre  de  ]>aroles  et  d'action,  comment  tuu&  les 
pnHrédés  piiiiv.iieiil  <  l  It  v  aïeul  être  iiilcrpréti's  de- 
ux orableuieiit.  •  Lfji  ciloyrus  de  Carriitan  prirent 
pour  l'ijiteuliuii  d'attaquer  la  ville  le  inouvcuieiit  de 
aueii|ufs  Toluntaires  qui  ramassèrent  des aartonchw 
d'unecatKv  apportée  par  ordre  du  gi^nfiral,  pmirétio 
drl^(t i.'Mii-r  s  ,111  Ii.it.iilîoii ,  «'t  qui  s'élnil  Itivct  cii 
IoiuImuI,  a  if  qui'  Ui-iCiit  U  s  volotilair r.s  du  ir  ba- 
taillon. 

Ce  qui  fuirait  certain  ,  c'est  que  le  bataillon  était 
en  riat  d'insubordination  manifeste  ;  ne  qnipara/t 
certain  ,  c'est  «ju  ils  ont  dit  qu'ils  se  «oqnniênt  dn 

la  loi  ;  c'est  que  des  pro|»os  violents  et  injurieux 

furent  adn'sses  au  coiiuuainbiil  provisoire  dt-  la 
villi* ,  aux  clu  ls  de  brigade  «  l  aux  ailiuuiistralfius. 

Aujourd'hui ,  pour  s'excusi-r,  ils  dist-ul  qur  drs 
g&Oes  violents  latts  iioor  la  dë6;nae  tlu  eouiuiaudaut 
fureiit  pri-s  de  loin  pour  drs  maonees,  niatii  que  le 
cominaiHlaiit  Ini-uiénie  a  reconnu  et  avoui*  depuis 
ct'llf  ép(X]ii«-,  daii<:  la  8oci)'lé  populaire  de  (Carenlan, 
qui'  l'un  i.'i  s  n  i  tilain  s,  qui  c^l  i-ii  elat  d'ainsla- 
tiuii,  lui  lilt ,  en  lui  pr<'.seiil.tnl  de  l'eau-Ue-vic  :  •  i\e 
crains  rien  .  tu  es  avec  te»-  Ireres.  •  Le  secoml ,  lui 
prenant  la  main  ,  jura  •  qu'il  se  lEtnil  UMSMCMff 
pour  sa  défense.  • 

C'e»t  par  les  ordres  de  ce  commandant ,  dont  In 
volonté  bit  forcer,  que  le  l»atailloit  sortit  deCaren<* 
tan  ,  et  insista  violemment  pour  it  rendre  a  Clter- 
bourg,  sans  écouter  lis  réqui-sitions  des  adiniMsIra- 
leurs  li  du  général  Dutoux  ,  en  menaçant  inèuie  les 
bal Mtauts  de  CsrcnUn m  le  bataillon  était  obli^  4n 
se  replier. 

C  <  st  ;i  I.nplanrhr,  rriirésriitnnf  du  peuple;!  Cnen, 
que  ia  pl  iiiile  du  lu  ral  rt  <lc  l  aduiiiU'^li alina  lut 
portée  :  c'éla'l  le  iiK  Uimt  où  les  brisamU  ;«ii;;lais 
rôdafent  autour  de  Cli<  rbourg,et  uù  It-urs  iiuus,  If  s 
brigands  de  la  Vnidée,  cberclinient  à  s'emparer 
d'un  «le  Qotf  ports.  La  aroinplitnde  •insàutfabie  des 
circonstances  et  des  fonctions  de  repr^itant  dn 
peuple,  dîcti'rriit  à  I.npinncbe  la  lettre  siiivatilf  : 
Le  repréienlant  du  peuple  dont  le  déparltment  du 

Cmomioê  et  prêt  l'armée  As  cdffS  tff  Cfterdonrf 

«I  eomitf  d»  anhi  I  jpubUe. 

ne  CpoUoeet,  la  tT  timmairr. 

J'appelle  toute  In  M'véritéde  la  Convention  entre 
le  lie  bataillon  de  la  preniière  réquisition  de  Pans, 
section  des  Tuileries  ;  il  vient ,  au  détriment  de  la 
république,  d'arborer  l'étrndard  de  la  rébellion  la 
jdiis  scandaleuse.  Non  contents  d'avoir  nianiri-st«=. 
pendant  toute  la  route,  1rs  sentiments  1rs  plii.s  inci- 
viques et  li's  plus  royalistes  ;  non  coniriils  d'avuir 
clianlé  l'air,  o  Richard  ,  o  m'iu  rm  !  i  l  d'avoir  dis- 
séminé partout,  leurs  opinions  en  faveur  des  bri- 
gands de  la  Vendée,  ils  ont  oaë ,  les  perfides,  déso- 
béir ouvertement  ans  nntoiilés  «qn'tienm ,  tant 
civiles  qiienHiltoIres.  nni  lew  ordonnofetitde  vtder 
à  la  défense  de  la  liberté  ;  ils  nnf  vi(drnté  leurs  elipfs; 
ils  ont  menacé  de  mettre  à  ffii  cl  à  snn;;  la  ville  de 
Carenlan'  El  voilà  bs  dispnsiiions  avec  Irsqiirllcs 
ces  soldats  indisciplinés  cl  aristocrates  se  sont  por- 
t(^  à  Cherbourg. 

Ju^z  en  quelles  osim  repose  le  sahit  d'an  port 
aussi  important! 

Ils  sont  pnrr.iilcment  serondés  dans  Iriirs  pmjcl* 
liberticidrs  par  un  autre  bataillon  de  Paris, dit  de  la 
nalle-au-nir  ,  qiu  drpuisifo  jours  environ  ptiqtagC 
cucctie  ville  les  mêmes  principes destructeim.Eaî- 
jl  surprenant,  citoyens  collègues,  qu'avec  des  troa 
pes  semblables  U  république éprou Vf  t;uit  dr  revers? 
C'est  pour  provenir  les  malbcurâ  incalculable!)  que 
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knr  réonion  jyonmiteiiiratnerqiie,  celte  nnit,  par 
MMorrffr  PttrMrdItiiliv,  f«f  rn^nlft  te  emninm- 

dant  militiiirr  de  Cbfrbonrp  rfe  Iniii»  ««v amer  sans 
4^\ui  Cfile  villf  pnr  le  11*  bataillon  de  P.iris  dont  il 
s'agit,  f  I  de  l'y  conlrain<lrp  jiar  les  vou  s  lir  riL;npur, 
£û  (Si  néetiMOt.  J«  bis  diri^sa  narchr,  jiu^'à 
aaavd  onhw,  mr  BniM^t  sont  !•  MWcMItMe  4» 
f adjtntant-g/ni'ral  Bfaufort. 

Je  n'ai  pas  voulu  prendre  «ir  moi,  ettoyen»  col- 
lègues, de  licemier  a  l'instant  crup  froii|ip  rebelle, 
^rceqne  j'espère  que  laCouventiuo  la  punira  d'nne 
milièrc  exemplaire  et  ptas  sévère.  Surtout,  que  la 
|Brtîe«  naiioiuile  strire  de  jirès  le  criMe ,  autrenif  ut 
MM  wron»  tovjom  tnhn  nr  lii  ■ObM. 

i.4>s  procès-verfetii  ci  jm»  tnt  tê  {MOT»  de 
leurs  forfails. 

Le  rtpré$e%Utnt  eh»  peuple,  LAPi.«i«cn. 

A  cette  lettre  étaient  jointes  les  pièces  qae  je  nris 
Mte« 

Copie  de  l'ardre  du  citoyen  Duloux  ,  dircr(cur  de 
l'arUlkrie,  commandait^  tm  ckefà  Cartiuan, 

11  estordoDftë  au  11*  bataillon  de  Paris, preoiière 
réquisition,  de  se  rendre  aojourd'iMii  M  brumaire  à 
Coulancrs ,  pour  y  prendre  lesordVMéeilipflénH 
lants  (lu  peuple  et  des  géoéraux. 

Copte  de  la  lettre  étrite  par  Srgoing,  commandant 
provifoirr  rfu  1 1'  fxitaiUnn  de»  Tuiterififé  toé' 

jfwiant-général  teanfort,  à  Saini-L6. 

Tom  troifrnM  eî-jcrfnCn  Tes  dénoneiitions  qui 

m'ont  p'ie  faites  contre  trois  otliciers  ilti  lie  hnt.iil- 
Tori  (le  P.iris ,  que  je  commande  [irovisoirrnu  nf  ;  ces 
o(li(  ;i  rs  s  til  ni  i\r\»>l  dnns  le  corjifi-fte  gnrde  de 
rirseuul,  et  s'appellent  Ilochi'l,  Widlly  el  \  icdir. 

J'ai  bit  mettre  dans  (a  maison  d'nrnit  Ii-  cit'iyrn 
Bevaîsne,  qujirlier-maitre  de  ce  baiailiun  ;  ils  sont 
fnn*  tes  qfiatre  dénoneéi  oomni«  ayant  en  part  k 
nn<nrn  ciionqDj  «  en  Ucaà  Curc«lui,cC  f ayant 

fuuii'Utee. 

Sipiif'  ^fr.oiyc. ,  l'agnrnh'sfre-gén^ral  dt 
l'arméê  des  cqu$  d«  Uierbourg, 
dm  eommanimi  n  tkefiê  fartOlerfe  et  dt 
Vaméi  dtCàreiUaJi  au  général  Sryker. 

CatMlM,  te  Èê  braMirc 

Le  tocsin  et  la  générale  ont  battu  à  UiNabmas 
im  tnêlàa  ;  lonte»  mh  eonaHMwasaaA  aeoenniea  pour 
se  joindre  i  votre  armée  ;  le  sent  bataillon  de  Pari», 

dit  des  Tuderies  ,  a  n-liisi'  de  partir  pour  Coiit^ocps 
et  de  (Nirtager  la  chance  dr  nos  bravt<srépublicaMrs. 
Il  a  inauilesté  une  résisbrocc  dangereuse  qui  a  rie 
dénoncée  par  les  adaiotstfatenn  du  dialrict,  ric. 

Sigité  Duuiv. 
C»pie  de  In  lettre  écrite  au  citoyen  représentant 

Laplanche  par  devue  chefs  du  it«  batMllon  d4 

Pmrkt  dit  du  Tuilerits. 

Cftoyen  représentant,  hrérocabrement  altaeMs  I 
la  cause  piibii<iiie,  nous  avons  senti  fa  nécessité  de 
ftoppeler  nos  frèn'<; tParincs  h  leurs  devoirs;  nous 
leur  îTToiis  rejirf^senté  que  l'insubordination  était  un 
fins  vers  lj  rébellion  ;  que  la  loi  était  devant  leurs 
jeux,  et  Qu'ils  devaient  ohérr.  Une  défense  néces- 
saim  a  l'ealnie  de  la  premir'nc  derait  an  moins  Tnir 
fcrire  connaître  le  dnngrr  de  In  pntrie  et  la  conserva- 
tion d'une  elasse  d'hommes  libres  anssi  prériense  à 
la  ri'pnhliqur  fraiiraise.  Ils  n'ont  rien  e  ii-  [  !  i,  pn^ 
*iéni«  les  sommations  du  citoren  Dulot  el  ce  lles  de 
ndmlnillnitiondir district.  Suivant  ces  faits ,  déjà 
consisnrsdans  son  prooès-TcrlaK  r t  d'après  les  ct>n<- 
IHIs  ort  eitOTfns  Dntcnix  ef  Clément.  nnn9  sommes 
tenus  prendre  le<  ordres  des  citoyen";  rei  résenl.ints 
et  du  citoyen  général,  ne  pouvant  rester  tiaosi  mitc- 

tfvkd,  et  notre  pféKiiev  éinrt  p«tit*étK  Béeessiiire  i 


Carentan ,  par  Tarrirée  justement  prévue  de  quel* 
qnesfrèfesqirianléldéiiiÂ.  tallitnlftvMiHé. 

S^né  GinRBT,  wrfWrff  €«ÉiTta*i/dÉ 

btttaition. 

J'attends  vos  onires,  citoyen  représentant ,  pour 
vous  remettre  entre  les  ma  tas  le  cachet  du  batail- 
lon, afis  de  ne  ptas  tenir  è  lira  auprès  de  ce  corps 
rebelle.  Signé  CtAiarr. 

Copi4  dt  ta  lettre  de»  etrft  administratif*  de 

M  Krmnairv. 

Le  citoyen  Clément ,  frisant  pvo'visofrrmeiit  Ira 
fonctions  de  coataandantdn  la  pins»  de  in  THIedt 

Carentan ,  est  arrivé  dans  ta  salle  des  séances  de 

riiduiiuibtratioit  :  i(  l'n  îm  iîr>  rTe  se  rendre  en  cos- 
t«ime  ,  mnjoiiiteinpnt  avec  Jet  itoyen  DiiloF .  chef  de 
brigade  d'artillerie ,  vers  le  liebatmllnn  de  la  pre- 
mière réquisition  de  Paris,  qai  refns«  de  se  rendre  k 
Cou  tances,  ^aprè»  l'ordre  qad  Ini  en  a  été  donnd 
par  leeitojmDnloi,e«dtefnl«slflniép«rlin<lii» 

L'administration,  H^Unfii  à  rinvlMinn  qui  Ini  était 
faite  par  le  citoyen  Dulot, a  |>rfs  S0ficostnme,ets'esl 
rendue  avec  ce  dernier  snr  ta  place  de  la  I.Hberté. 
Le  citoyen  Dolol  a  invité  d'aberd  les  rolontaires  dit 
batadlnn,  i«sBrtnbfé>9<ir  cette  pinre,  de  se  rewfre  i 
Coutances  ;  il  leur  n  déetaré  que  leof  devoir,  le  ser- 
■ïent  qu'ils  ont  prêté.  Ie«;  For.  fUt  ase  soumettre  n  la 
loi.  Os  invitations  réf  »  ''  t  int  pnr  le  citoven  Du- 
lot que  pr  l'administraiion.  étant  infructueuses,  on 
lesa;K)nmiés,Minoiii»laiol,AeieiMilre  iCm»* 
tances. 

Lev  cRof  CM  Omsef ,  ^efésbataittnn  ;  Mvnlsn», 

qMarli«-r-maflre  ;  Çrnsset  le  jeune,  capitaine  de  la 
a»-' conipajïnie  ;  Leyo/i,  e.iporal  ;  Gibert  et  Cb.ipel- 
lain,  ciptlrtines  de  la  (V*  couipagnM»,  ont  iiiuiilt  iiir'nt 
cherche  •  parler  au  nom  de  la  lot,  et  a  rappeler  les 
volontaires  égaré»  à  leurdereiret  à  fexmiliâîiÀl 
l'ordre  mi  knr  élail  donné  ;  font  a  éld  inatite  :  pfo- 
pweentre  les  eheHi  de  brigai  le .  eeaiMwndiant  pra?  M 
soire  de  fa  ville,  commandant  de  bataillon  el  adini- 
nrstratiun,  rien  n'n  été  oublié.  Quelques-uns  des 
volontaires  ont  chnr;;e  leurs  fusils,  les  saliresont  été 
levés  sor  le  commandant  temporaire  ;  ta  pfnpart  ont 

déclaré  «fu'ils  se  f.  de  la  loi  el  de  Tordre  donné 

par  le  citoyen  Dulot;  et,  malgré  rinviialion  f^ife 
par  ce  dermer  aux  citoyens  Brm<^,  anx  ré|fuhlicanis, 
de  suivre  leur  coiiirruindant ,  qui  faisait  tous  sps  ef» 
forts  pour  filtre  exécuter  l'ordre  de  se  reudreà  CosH 
tJtices,  ces  voloiiiaires  sont  partis  pour  CbertH>Uf|>| 
eu  «ssnnmt  me,  si  on  Ira  Mnait  replirt,  ils  m»as«- 
cfvniieftttetmMlaMsdeCarfnHm.  Cette  npin ion; 
parfaitement  pr\>nnneée,  a  porté  le  eonimandanf  île 
ce  batailk>ii  insurgé  à  donner  sa  démission  au  ci- 
loyeii  Dulot. 

Les  volontaires  ont  forcé  le  citoyen  Clément  à  les 
conduire  hors  le  |M)Sle  de  Pontdomre  ,éf0^piéd'mié 
d«'nn-lieue.  Or  retmir  à  radiiiiuislraimitnnnasaaM 
signés aron» rédigé  le  présent,  doUfdMfTpédîtlMI» 

seront  envoyées  .111  cifHyen  l,rf.ir[)entirr,  représen- 
tant (lu  {H'uple,  au  comité  de  salut  public,  a  ia  Con» 

rention  et  an  ntadatm,  «t  nc  sem  RBlieaHeh 
toyen  Oulol. 
A  laninnttnfltaigiélcnMÉiNiAsnMiito' 

tration. 

Pour  copie  conforme  à  l'origina?. 

I-APIANCHK. 

Barèrc  :  Cette  lettre  vous  indigne,  citoyens  ;  en- 
tendez la  réponse  du  bal;iilloii. 

•  L.1  plupart.de  ces  faits ,  disent  (es  volontairet, 
ont  été  exagérés  oti  dénaturés  par  les  alarmes  et  ta 
situât. on  Cl  iliqiie  où  se  trouvait  la  ville  de  rnreu- 
tau.  La  seule  faute,  aionteot  ils,  qui  doit  être  repro- 
chée au  iMtaUtoB  m  H  RfOS  d'oMir  à  l'ordre  dn 
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gt^riJral  Dtitonx.  C«^He  fiintr  fui  iin<»  erreur  involon- 
taire, (Hcastuiiiitr  |).ir  Tordre  du  niiiiislre  et  par  l'es- 
pèce iTautorisatiuii  qu'il  avait  reçue  la  veille  du 
mc^tralmt  du  pruôle  Laplanche ,  en  partant  de 
illllt-Malo  MM  lOttlirrs ,  après  quinze  jours  de 
Biarrlir  et  aprt-s  avoir  passe  deux  nuits  sur  la  paille.* 
Eu  recevant  les  dép^i  lies  du  n  présentantdu  peu- 
ple, le  comité .  qui  jidil.i^'r  iit  ses  inquh  imi.  '-.  à 
cause  de  la  murrhe  de.s  brigands  de  la  V  enil''e  vers 
le  département  de  la  Manche,  où  quelques  villes 
avaient  déjà  fait  hm  (WirctioM  boaleuM»  le  eooilé 
«lit  deroir  fnaàn  VmM  wAtnï  : 

ArrHé  ém  10  hnmain. 

La  comité  de  salut  public  nrn'Ic  ([ue  !c  mini-Ire 
de  la  gurrre  enverra  sur-le-cliuiiip,  par  un  courrier 
rxlraordinaire,  des  ortlres  pour  <^ue  le  1 1^  bataillon 
4e  Paris,  de  la  section  des  ruilene»,etle  lu*  batail- 
lon tte  Pans,  de  la  section  dr  la  Halle-au-Blé, 
ni.-iintenant  a  Cherbourg  et  à  Saint-Lfi,  soient  trans- 
teré.'»,  le  premier  à  la  citadelle  d'Arras,  le  second  à 
la  citadelle  de  Doullens. 

IJ  prendra  Unîtes  les  mesures  nécessaires  pour 
contniodre  ces  deux  bataillons  à  l'exéention  du 
présent  arrêté,  et  pour  leur  fain  obaerrer  sur  la 
route  la  plus  sévère  discipline. 

Les  niiMnliri's  de  In  Sociclc  populaire  de  Paris, 
composcc  de  repubbcaitis,  mt'aie  suus  la  monarchie, 
vinrent  au  comité  lénioigni-r  leurs  inquii-tudes  .sur 
les  suites  dangereuses  de  cette  rél)ell  ion;  ils  virent 
que  le  zèle  du  comité  n'avait  pas  besoin  d'être  ex- 
cité ni  prévenu.  L'arrétif  que  je  viens  de  lire  apaisa 
leurs  craintes  sur  les  suites  de  cette  insubordina- 
tion ;  mais  quelques  malvrillanLs  chcrc  lu  rent  à 
grossir  les  accusations  laites  contre  ce  bataillon,  et  à 
exciter  drt  mécoutentemento  par  la  rigueur  dctne- 
mvs  à  prendre  contre  lai. 

En  écrivant  au  comité  de  nlot  publie,  Laplanche 
dcrivit  à  la  wclioii  (b-s  TtiiliTirs  Ips  mf'mes  plaintes 
qu'il  avait  déposées  nu  cotiule  de  snlut  public, et  nos 
mesures  «ecrètes  Turent  aussi  divulguées  par  les 
couioiissaires  qui  étaient  chargés  de  l'eiéculion.  Ces 
fiits  trouvèrent  au  comité  de  aalat  public  des  admi* 
aistrateiirs  nalioBaiix  et  impossiblâ  pour  tout,  ex- 
cepté pour  la  déreiMC  commune. 

Mais  si  ces  Taits  trouvèrent  à  la  srcfinn  iVs  rn  urs 
paternels,  ils  trouvèrent  aussi  des  patriotes  ardents, 
des  amis  génémut  de  la  liberté  «t  des  dmila  du 
peuple. 

La  république  romaine  t*imnHMrtaliaa  par  le  cou- 
rageux déviuieni'-nt  d'un  seul  Bnitus;  la  république 
fraiiç;iisc  a  vu  cette  vertu  civit|ue  devenir  tont-à- 
coup  le  patriotisme  d'une  section  entière.  Ce  tou- 
chant et  terrible  souvenir  n'est  pas  elTiicé  de  vos 
Imes  ;  citoyens,  vous  avez  vu,  avec  une  admiration 
néh^  d'attendriaieaient«  accourir  à  la  barre  tes  pè- 
res ,  les  prenis  nombreux  de  eee  déBnneiin  iara- 
bonloiHK  s.  Huit  cents  citoyens  ont  plus  craint  pour 
la  république  nue  pour  leurs  familles,  et  ils  n'ont 
pas  cru  perdre  leurs  enfanl';  en  |irril;ii,t  de:,  rebelles 
ou  des  traîtres.  C'est  à  la  pusléhtc  qu  il  appartient 
de  célébrer  cette  résolution  héroïque ,  ce  triomphe 
de  l'amour  de  la  patrie  sur  les  sentiments  les  plus 
délirieux  dn  cœur  humain  ;  c'est  à  nous  de  recueil- 
lir les  jir<Miv('s  (Ir  re  que  valent  les  vrais  rénnbli- 
caiiis.  Il  faut  doue  la  relire,  cette  pétition  inspirée 
par  1  buin  iir  du  royalisme  et  de  la  trahison  ;ellc 
sera  la  leçon  vivante  des  citoyens  de  la  première 
réquisition,  un  monument  de  gloire  pour  la  section 
des  Tuileries,  un  trophéeëlevé  par  le»  légisiatean 
à  l'aiiiour  fie  la  patrie. 

La  set'Iion  i]c>  Tinb  ries  a  été  introduite  danS  lo 
sein  de  la  Cuiiventiuii  natiouale. 

t'araf Mf  :  •  HrpréientMls  da  peapk ,  nom  som* 


mes  trahis.. .  Une  pnrtie  de  cette  nombreuse  jeui 

qui  fut  l'espoir  de  ia  patrie  a  méconnu  sa  voix  

Des  hommes  qui  naguère  se  disaient  républicains, 
appelés  à  l'honneur  de  soutenir  l'iudéiiendance  du 
peuple  français,  se  sont  mis  en  rébellion;  ils  ont 
chanté  publiquement  l'abominable  refrain  :  o  At- 
chard,  ô  mon  roi!  ralliement  ordinaire  des  infàniea 
brigands  de  la  Vendée. 

■  Repré^ntanls  du  peuple ,  que  du  sein  de  cette 
Montagne  sacrée  sorte  à  l'instant  le  feu  vengeur  qui 
doit  dévorer  ces  rebelles  !  que  le  plomb  destiné  aux 
AutriebicM,  aux  antres  satellites  des  tyrans  eoaliséa 
contre  nous,  atteigne  à  l'instant  les  coupables  !  Que 
l'exemple  terrible  d'une  punition  si  iiM'ritee  efiraie 
les  perlides  (|ui  seraient  ti'ntes  «le  les  imiter. 

•  L.a  section  des  Tuileries  a  la  douleur  d»  compter 
parmi  ses  enfanta,  s'il  faut  encore  leur  donner  ce 
nom ,  des  trallr«  Mi  aat  abandonné  la  cause  de  la 
liberté. 

•  Les  pères  et  mères  viennent  dans  votre  sein  voua 
demander  leur  punition,  vous  déclarer  qu'ils  les  rc- 
noiicetil.  l.es  >  rais  sans-culottes  sauront  bien  ,  p.nr 
une  adoption  républicaine,  se  dédommager  ample- 
ment ifun  tel  saeriliee  :  quant  anx  autres,  la  nation 
les  jugera.  Qu'un  proflint,  qu'un  éclatant  jugement 
fasse  donc  disparaître  de  la  terre  de  la  liberté  les 
monstres  assi  /  IJuhes  pour  avoir  faussé  le  s<-rment 
qu'ils  avaient  fait  tant  de  fuis,  et  jusqu'en  votre  pré- 
sence ,  de  vaincre  ou  mourir  libres. 

•  Nous  l'avons  aussi  juré  ;  nous  tiendrons  tous  ce 
serment  solennel  et  sacré......  S'il  le  bnt,  noua 

irons ,  oui ,  nous  irons  nous-m/imes  remplacer  ces 
enlants  coupables, etréparer  ainsi  ce  grand  attentat. 

•  Nous  vous  demandons  qu'il  nous  s«)il  permis 
d'être  nous-mêmes  les  porteurs  des  ordres  de  la 
Convention  nationale;  que  quatre  commissaires, 
pris  dans  notre  sein,  aillent  les  connuniquer  au  re- 
pr^wntant  du  peuple  et  être  témoins  do  jugement 
et  de  l'exécution  de  ces  lâches,  . 

La  même  demande  a  été  faite  par  la  section  des 
Invalides. 

Vous  avez  renvoyé  cette  pétition  au  comité  de  sa- 
lut  public  pour  binim  rapport  Le  comité  a  en<' 
teudu  de  nouveaux  renseignements  sur  les  délita 
graves  imputés  1  ce  bataillon,  aiasi  qu'à  celui  de  la 

llnl!e-au-Blé. 

Il  faut  se  de'fier  quelquefois  de  l'enthonsiasme 
même  oui  se  mêle  à  la  vertu  ;  il  faut  aussi  laissi  r  re- 
froidir la  passion  du  bien  public,  surtout  lorsqu'elle 
accuse  è  la  fois  huit  cents  citoyens,  jeunes,  anientsit 
entachés  de  l'éducation  du  despotisoe  SUM  avoir 
encore  reçu  l'éducation  militaire. 

Laplanche  n'a  pas  tardé  a  rectifier,  k  adoucir  lui- 
même  les  chefs  d'accusation  que  mille  circonstances 
du  moment  avaient  dA  aggraver. 

Voici  sa  dernière  lettre,  du  t  frimaire,  et  les  piè- 
eeasnr  lesquelles  tes  aeesmona  les  plus  apparen- 

tes  sont  foiKiées. 

•  Citu\pns  colli'fiues,  occupé  sans  relâche  du  soin 
de  rétablir  la  disnpline  duns  l'arnice  et  d'y  inaii. te- 
nir l'ordre  ,  je  me  suis  empressé  de  vous  faire  part 
de  l'insurrection  survenue  dans  le  11*  bataillon dfU 
Tuileries  aussitôt  qu'elle  m'a  été  connue.  Le»  qua- 
tre principaux  fauteurs  de  ce  désordre  sont  arrêtés  ; 
je  viens  u'en  coiilier  la  garde  au  grand-prévôt  de 
l'armée,  sous  sa  responsabilité  ;  ils  resteront  en  pri- 
son jusqu'àce  que  vousavez  décidé s'ilsdoi veut  être 
jugés  par  le  tribunal  révolutionnaire  ou  par  la  com- 
mission militaire  de  l'armée. 

•  Je  joins  ici  les  copies  des  interrogatoires  qu'on 
leur  a  fait  subir;  j'en  conserve  les  originaux,  qu» 
tervironl  si  |;i  iiroci-dures'inslruit  in. 

Siguc  LAPta.tcaB,  reprétenUini  du  peuple* 
(LosMlffddrmaïa.) 
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mmi  mmM  ou  le  momteur  universel. 

If  108.     IMi»  12  Nivon»  ta»  2«.  {Merenii  1»  Jamviu  1794,  vmm  «lyb.) 


POLITIQUE. 

DANEMARK. 

Ct*penka§ut,  (e  10  êÊMmhn»  —  Lt  cODle  de  DciHStoif 

est  K^néialeoieiil  niitni^  dans  (oui  le  Daiieimrk.  S*  con- 
duite sage  cl  rt'rnie  »>»l  fait  remorquer  «le  loule  l'Europe 
dan*  la  rriM  politique  oû  le  mnitiic,  pourrait-on  dire,  te 
truu*caclurllenienlen(;3|;é.  Il  a  i\é  un  pliilosopLerwif /a/or 
nu  milieu  des  plu»  itrands  évenemonis.  Lescitojrns  les 
pluj  habile»  de  la  r*piil)li<iur  fiança. se  luiliennriil  compte 
san*  douic  dr  m  nrofniiilc  pruriencc  dt»  uni'  •■poquc  où  il 
rûl  éle  pardonnable  à  iiii  homme  au&Ni  éloigné  que  lui  des 
fait!  de  mal  jufer  de  la  rétoluiion  française.  Mai«  c'est 
turtout  dan<  sou  propre  pay«  que  M.  B^rnsiolT  est  appré- 
cié. Ses  alternions  studieuses  pour  le  conimrrce  lui  oat 
Bérilé  un  l^noifiiaie  «claUnt  de  la  parldn  iK|iud«aU 
AuBik  réimls  m  miemblée  gtoérale. 

11  a  paru  hier  imprimée  la  note  suivante  pour  le  mm- 
■Wroe  du  Nord.  Cet  acte  c»l  signé  du  mintslrc  français 
■dueilemeul  dans  cette  résidence. 

•  Le  bit  II  du  fwnple  exigeait  que  la  Convcniion  nalio- 
palefiiikl  unm'U'imHiN  pour  le  prii  des  vivres  et  des  objets 
de  première  nécessité  ;  il  eiixrait  encore  qu'elle  défendit 
la  sortie  d'une  grande  quantité  de  murchandises.  La  mau- 
vaise «doiilé,  A  rklieen  ioierpréialioiu  siniitres  contre  la 
rtfpaUivM  fomcaise,  a  pa  Mi*  im  nanvai*  tinfe  de  cet 
Besaretdenéon^lé  pour  détouraer  lea  BégociaoU  de* 
MlieiM  rnuliM  4e  «oatimicr  tenn  opéfaliiiM  ds  eom- 
mrrce  dans  les  ports  de  France.  On  pouvait  leur  bire 
accroire  qu'il  ne  serait  pas  en  leor  pouvoir  de  se  défuire 
do  marchandises  qii'iU  auruieni  appurlces,  à  un  prix  qui 
fftt  de  leur  convenance ,  cl,  d"uu  aulic  cOlé,  qu'il  Irur 
seriiil  iin]i()'-'.il  (•  de  "-c  procurer  dans  les  poris  tJf  Fianrc 
lies  c.irgai>()iis  (  Il  rrloiir,  cl  que  cet  iiiconiéiiii  nt  doullC- 
ruil  un  iri-«  Ria  -d  t?i'-n  i  inl.ine  à  leurs  entr  priM-:, 

«  Os  préjuges  st  i.iiciiU-galemi  nt  faui  et  nuisibles  :  l'a- 
mour fralernel  cnirrs  ie^  peuples  est,  ainsi  que  l'égalité 
entre  les  hommes,  un  principe  rondameolal  de  la  répu- 
blique friinçaiscw  Ses  repré^ntanU*  MrD  loin  de  vouloir 
l'isoicr,  a'oecupcal  mus  relâche  à  rpiierrer  de  plu»  en  plua 
In  lienaiiae  Ml  lotérMa  mpeciifoilela  FrtiiM  d  de»  m> 
Um*  coainerçaiites  nnit^cnt.  Llolérft  desimdom  MBlNi 
«t  le  principal  objet  de  mni  altmloii  et  de  Mt  soin*. 

«  Pour  accorder  cet  intérêt  avec  les  mesures  qu'exige  le 
bien  parliculier  des  divers  pnyv,  le  comité  de  salut  public 
vient  lotit  iitiuiellfinrnt,  par  iinr  r  l.  ii  ,ince  du  1*7  bru- 
maire, de  déleimlaer  cti  qui  est  ù  uLstr^er  dans  tes  articles 
suivants  : 

n  1*  Le»  capitaines  qui  ont  apporté  des  vivres  ou  des 
marchandises  de  iin  init  re  nécosilé  pciMcnl  les  vciuirr  à 
Ivur  gré  aux  agents  du  gouternemml  qui  sont  étnblis  dans 
«bique  port;  Ils  peuvent,  pour  la  même  somme  pour  la- 
melle ib  sont  en  traité,  charger  des  vivres  et  des  marclian- 
dbcadeflrWHCemKir  former  une  cargaison  en  retour. 

a  t"  Lea  cepHalnet  qui  ont  apporté  des  vivre*  ou  des 
■Mrchmdllês  de  première  néceMilé  pcVTrBt  aassi  les 
«•ndre  è  des  néipidaBlSb  scion  leur  bon  plidsln  et*  dans  le 
en oè Ib  se coitvlendraleiit  pas  du  prli ,  iliiNit  ta  liberté 
de  ri^porter  leur  cargaison  ;  mais  alor»,  dans  aucun  cas 
il  ne  leur  sera  permi«de  se  fournir  de  vivres  ou  d'emporter 
des  marchandises  ficl. 

«  3*  Aucune rxpoiiation  pour  le  Nord  ne  pou;  asoir  lieu 
bors  des  ports  des  dip  n  li'iiiculs  di-  !□  s*  ine  itiférieurc 
qu'autnnt  qu'on  aura  ttoimi  le  moyen  d't-Iablir  un  coin- 
merrc  d  echaî  ri-  contre  de»  grain-  rt  ili^  I:î  f.iiinc. 

Ces  arrangements  rendent  1rs  liaisons  des  négociants  du 
llerdateeb  république  française  bien  plus  sûres  et  plus 
MaiMflgetit'S  qu'elle,  ne  l'ont  j  imnis  été.  Le  ministre  de 
kidpsbiique  frança'isr,  chargé  de  ses  pleios  pouvoirs  en 
Dmcmarii,  s'est  empressé  de  commuidqwcr  CM  avis  aas 
iil||oc*aiiisde(Uipeidw|iw,leUdtMnMife«ta 
'»toidwM|M. 


Noire  pwnenwiaeiil  vdt  evee  nue  IntaUtade  i 

les  démarclies  de  l'impératrice  de  lUmte4ai«  (H 
temps  qu'elle  prépare  la  Pologne  à  lecefoir  VU  roi  de  Mm 
choix  cl  de  son  s:iiig  par  le  mariage  d'un  fîts  du  grand-dce 
avec  une  princesse  de  Saxe,  atedile  un  mariage  non  moins 
m  le  à  3a  pu  poiidéruncc  dans  le  Nord  par  l'envoi  d'un 
négocateur  russe  chargé  de  proposer  l'union  d'une  iille  do 
g<and-due  atec  le  jeune  rci  d<  .Su<  île.  Le>  niànes  des  deux 
celi'bres  Gustave  frémiraient  de  ce  piojcl  sinistre.  Nous, 
Uanoîs,  ijui,  il'accord  avec  la  lulioo  suédoise ,  jouissons 
d  une  iian'iuillité  respective,  nous  craindrions  I'mcoi»» 
plis-emeiii  des  dessein*  russes,  si  le  régent  de  Suéde  n'a» 
vail  pris  soin  déjà,  par  une  conduite  très  adMilé6b  de  laaill* 
n  r  d'avance  le  nord  de  l'Eurotie  cooûrtln  IMUtClIlib» 
lilcapréleotiwu de  Catherine  II. 

ALLEMAGNE. 

FraneforI,  te  décembre.  —  Les  nouvelles  de  Berlin 
nous  arrivent  falsifiées.  Il  faut  tenir  en  pai  de  sa  crédulité. 
Ce  cabinet  doit  mettre  le  plus  giand  iniêri  i  à  ne  i  o'*  lai-ser  f 
T  de  Ses  fernies  intentions  1  regard  des  allie'.  I.cs  ' 
raisons  qu'il  aurait  de  se  détacher  d'eus  sont  «le  nature  à 
ne  point  pénétrer  dan»  les  bureaux  les  plus  perfides  dels 
diplomatie eiiropéeiine,  tant  l.i  justicey  rsl  étrangiir. 

On  a  publié  dernièrement  que  Frédéric-Guillaume  .nvait 
donné  à  l'Angleterre  des  siyels  d'inqniéiade,  cl  que  Ptil . 
alarmé  de  la  défrctbtB  de  ce  ioi,  lui  evah  emojè  «■  subUl 
•égociatear  dana  lt  penMmnc  da  hnd  MaloiCkbHrx.  Lee 
I  bandes  fnqniétndfs  de  h  cnnr  de  Saint-James  ne  pa- 
raissent point  avoir  de  rondement.  Lestyrans  de  la  coalition 
ne  sont  point  encore  divisés.  Leur  horrible  intén  I  cM  trop 
le  même,  et  les  mêmes  Vieo  dr  i  anu  tt  re  les  reti<  nr.ent 
unis.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  n-v  I  ru  ils  vient  de  quel- 
ques Ni  lie^  de  Berlin  ou  il  f-5t|i.iile  d'une  nhitlmi  d.ina 
ie  niiiiisitTe,  M.  Ai  se  imuMint  pr<  miii  mini^lic, 

et  Bi<cboneider  i  lant  di'-nr^icie.  C(i  leiln*.  ytiolutivn» 
naires  portent  plus  loin  l'iniporiance  des  vicissitudes  de 
la  faveur,  puisqu'elles  annoncent  ^«e  le  roi  a  une  nou« 
tttte  mattrette...  Ne  toiU-t-il  pas  pour  le*  Français  da 
puissants  motifs  de  croire  i  l'amendement  d'une  cour  qui 
Tient  de  ivkr  «se  partie  de  la  Polo|ne,  ci  qui  jnsqn'à 

Créscai  •naUen'tttraealrledaw  le  complol  io|al  canit*  . 
I  république  française  quc  Boar  profiler  ping  b  son  nist 
de  SCS  li>ngues  perfidies  dtt  coté  des  malbenmti  Potonal»  I 
Aucun  roi  de  la  coalition  n'est  digne  d'y  renoncer.  L'e?- 
pnir  de  la  paix  réside  tout  entier  dans  la  valeur  admirable 
des  républicain^  de  Fr.mee.  II  iniporle  nio;i;s  i  ci  s  Ri^lé» 
reux  Français  que  la  ci>alisioti  se  dl^iH■  qu'il  n'i«i  (iiun- 
iiable  de  voir  se  foimer  Tans  le  Noi  d  l.i  coiiire<oali  alion, 
q\)i  lot  nu  lard  doit  s'y  former.  Les  français  veulent  pou« 
\;  ir  (si.iDtT  (Il  conilatire:  il  -rnble  qu'ils  ne  cnn- 
iiaisst  iii  point  de  milieu.  Que  les  rois  et  les  nôtres  Etals, 
qui  nr  se  soul  point  encore  souillés  des  intrigues  des  allMs 
ûlligérauis,  se  btlent  de  fbire  respecter  les  prindpcs  éler. 
ni  Is  de  juMicc  et  d'humanité  pour  lesquels  tout  Français 
est  devenu  soldat  I  La  rtevMiqiie  française  «tinc  nitm 
la  nentralité  de  ecax  qw  dewaiait  eembatue  aiee  dic^ 
Que  nefera>l4llepointire|ard  des  petipl<aqa]s*aniMvrait 
pour  sa  cause?  Le  régne  des  sentiments  naturêts  eommenco 
entre  1rs  list  on'^...  Quant  aut  coinpliri-^  di  Pin  et  de  la 
cour  de  Vit  nnc,  le  sort  des  armes  achève) a  de  prononcer 
entre  leur  férocité  cl  les  vertus  rrpubliraincs. 

Dan»  les  dernières  nouvelles  qui  nous  arrivent,  on  a 
beaucoup  rsbotlu de  la  piin  (K  Landau;  mais,  apii  >a\Mir 
continué  de  se  pn  mellie  la  reddition  procli.-iine  de  telle 
Turli  n  s^e,  on  ne  di-'-imule  point  d'.ni'lrur^  le<  ])!■  >  1rs  ( onsi» 
déiahle^  que  les  Prussiens  ont  soulTi  rlcs  d.in»  des  utiDires 
impoi  laiiii  ";.  On  nous  apprend  eiu  ore  ([ue  le  prinee  revjl 
de  Prusse  et  le  prince  Louis,  son  frère,  snnt  partis  pôur 
retourner  à  Berlin,  avccmM^lCMeq«elef«ldB  de*  hM* 
rien  ne  pourra  nilenlir. 

'  les  plus  at>surdes  calomnies  répandues  en  Alte* 
«Mire  la  naliN  française,  il  en  est  une  q«i  trompa 
m  «iMt  |0K  arOqwr  ta  ft» 

IS 
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f«iir  TimcaW,  qui  fitit  •oluord'kai  radmiittion  d«1*imi- 
tt  r»,  on  d^hile  i|ae  duis  i»  noirrilarr  ili  s  Mk'itlt  tfe  !■ 

Il  I  lit  licjiir  en  nii'lf  !c  jus  d'iinr  ci  i  laii  e  |iI.tiiic  «Acilc 
•  orniJ:;  H.  \rilà  mi  mr  IV  ctavspr  (  -I  iptioiniil  sit  le 
\i':iIjLIc  |iiiui>'iiK-,  l'.iiiKiiir  i\c  la  pairi)-;...  Le  soldat 
fijiitai»  |>ouri>i<l,  it  l'ckcniple  Ut*  m  anrirn^  pru^iU*  libm 
cl  rjiiii'iii  par  la  paroirunu  que  |iar  Icv  :iiri.(^.  inoutirr 
A  '•os  rumiiiif,  <'ioiiiî^'*cle<onri(UH(n%  >■»  ronkiiiuiioii no«- 
\elU->  «  l       Il  's,  (  Il  d^aiil  :  r<'</«  li'ul  It  prrtligr  ! 

De»  icUiestie  U«|<i«iau,  én  0dc  ot  luois,  tpiirenBeM 
qur  lp|iiièralGrll,qiilélaHMtele«inMëeC«iiÉkt4lÉ 
tué  <lan«  nw  ac^ioB. 

Ou  prend  1rs  njcnup»  Ica  pivi  vifMMtMn  pour  faire 
le  P«l«iiMl  «M  ImIc  lev«e  tfp  rccmet  ;  Mto  Irt  brut 
BMBqiRni  Mit  à  hi  lem  4«m  ce  pays,  qui  «1  bon  i"**! 
de  fourair  dotboame*. 

Le  roi  de  Pru«»e  a  ordonné  la  levée  4e  dta  aille  PMiM» 
dan»  tri  Douxrlir-^  (io>'M»m)im  ea  PMC|M,  ccolycimt 

bcaiiroiip  de  tnnonli  iiit  inrnl, 

Manheim,  le  I?  ii<  : ,-.  —  In  \',\]r  inipériale  de 
Wornis  a  invojr  do  v.m<-n  .mi  troiipfN  | irti>'-u'nnr*.  On 
prtii  jdgrr,  |>,ii  li'v  fini  II  11 'Mfnl»  conifnii'- 1  II  lj  li  iirc  ilii  [ 
géiicial  kaliutfiu,  comltitru  ce  Médiocic  Mcourt  lui  éUil 
ii(y(-'!.aire,«iUiwMra  fC|ifiMlMi  pu  fmMtéêlâ  M 
coniioner. 

thuMttrtf  It  A  dèembrt.  —  On  vieal  encore  de  «•!»• 
valider  pour  l'urnièc  trois  rf^iment*  d'ialiMMeric  d  UM 
dhUnn  d'aililluic  lolantr.  On  projdlc  ê»  iwtonwr  II 
C0I1K  des  piooiMrn  Cl  leacKadcoM  dé  dfafiMK  mili  pMr 
rfficiiHH-  celle  oMMifc .  il  b«i  de*  hOMM»,  «1  II  peg»  «i 

pnus.sE, 

Berlin,  te  1  dirrmbie.  —  Lr  roi  \cvu  i\c  P(it*rlam, 
le  4  de  ce  nu>i'' ,  doimoi  jinlii  ri'  c  n'ivAr  lic  l.i  lir- 
t»ch,  qui  r»l  arrive  ici  de  Vienne  en  qualité  d'envoyé  cs- 
Iraoïdinaire. 

Le  prince  Rrvra,  enrôlé  de  rempemir,  fM  nwm  ici 
del'knnée.  On  renarqae  une  profend»  tilUMW  — pwliite 
m  11  TiMfe  dt  IMH  lea  envoyéi. 

ITALIE. 

Florence,  le  3  déeembre.  —  Les  demii'rw  Mfrf«  venue* 
,  de  Tuni»  portent  que  la  noincllc  df  l,i  <l<'t:larntinri  de 
guerre  de  cette  régence  à  la  Ki  niice  n'a  aiicmi  foiidemeul, 
lr  Ijp)  ni3iiirf>.|i- au  roiUrrnrr  j'i||||M|eil  hl  p4wli(nne 
de  cuii>»'ncr  une  e\acle  nfnlialili-, 

i.ps  Anglais  ont  tenté  d'riin;rj<  i  Irpai»^  k  ranlionner  tin 
emprunt  delo  tille  de  Toulon  de  460  mille  rnnis  la 

Cbiiinbre  apo«toliqu«  a  alKoloment  refbaé  cette  f nrantir. 

La  conduite  pleine  de  liaiitenr  que  lirnnent  ici  les  An- 
glailt  cl  la  tyrannie  qu'y  eieriv  leur  gwirernenient,  y 
CicHenI  oonuc  eu  In  pint  grande  Mne.  L«  penpICB'y 
déftUM  pM  Ni  van  pMT  lewr  ifcalMiinHit. 

wÊMAn  m  tk  wwajiiiwi  dfloaBun. 
Sitmeê  ên  M  noeeinér».  (fetf/et  Um  téametê  pr4cié«Kte$ 

dam  le  Moniteur  liu  iO  •nn'ie.') 
Les  députés  de  l'Annlelerre  rt  de  l'Kcosse  se  sont  promis 
la  plu»  sirirle  union,  alinderoonirrr  au  monde  qu'ils  sont 
résolus  d'i'niplo\er  tous  lr»  moyens  ponr  par\eiiir  aux 
deux  objets  ini|iorlatils  qui  les  ont  rnS'rinbltHt. 

la  motion  faite  dans  la  séance  du  34 ,  par  ^inrlair,  de 
il'iniiiT  à  l'aswblée  le  nom  de  Cco cntu  n  hntauniqa» 
dct  deltguiê  dm  peujfU,  pour  «Mcnir  U  drvH  mnivertet 

voter t  al  tê  reHoureilmtmt  amMl  ém  partamanf ,  a 
Éiéadapiéc»rM«BiiBité.  -  * 

PAYS-BAS. 

BraxelU»t  la  IS  diumhre.  —  Nom  non»  apcretfoet 
bien  d'ici  que  IcacwhBnMde  ia  naiiM  d'Anlriehn  muf- 
mentenl,  cl  ponr  lea  néRodaniious,  etpeor  kaiccmca,  et 

pour  les  finauce*.  Le.  cabinet  et  le  Irénr  de  Vienne  (oni 

éjînlenipiii  épui^'s,  l'un  en  intrigues  rtrantreenetpédieni», 
l'Iirieiirs  oidrcîi  oui  i-d-  (l<niiu  >.  d  ■  Irnlor  des  eiii|iruiils 

misi;  <  .s  de  qni'li|ll(  s  ^ou  t  ri  nriiii'i  il  s  (|u  iiii  |)<irirrail  upp'  l>'r 
fiiy/i'  ii/ji/f»,  «'liiiiiiii  lis  i|i  i'niil  11  ,  fU\  I.i's  agruiS  sont 
paiiis,  OD  n'eu  a  (luiul  de  nouvelle»  »ali»idi>anU's.  Enfin, 


l'empereor,  comptant  lonjoan  inr  la  bonne  volnnt,'- cle 
»<■(  fujetê,  a  cru  i|U*»yaat  cK'é  nu  palrivfufr,  il  poitri.Tll 
;ius«i  créer  un  papicr-nionnai- .  Lr  n  up  .rc-vji  j  i  lO  de 
."îfi  mil!  ons  de  florins  en  liillcis  di-  b  .iiiinc  ;  ni.n»  (\  Ui-  vie. 
rilo  ricin  rs'  nu  orerfan»  I»  bureaux  de  dislrihution , 
d'où  l<"-  jhilt  iirh  J  i  ,  i)iiliitr%  w  s'i  iiipri  sioiit  [xiinl  de  i':Éll»'r 
prci.dic  en  tch  iiige  de  leur  or. 

Ce  qui  s,  pas-r  -nus  nos  yeux  dans  Druxellc»  coulirme 
a«se«  le»  nmm  lli  ^qui  nnus  airiveiil  de  la  capitale  de  l'Ao- 
trirtie.  On  cmii  Ici  que  Tcmperpur  a  pris  à  »oo  conipic 
l'entreprise  du  s|t(Tlacle  de  notre  Vitle,  et  l'on  ne  do«lt 
pnint  qu'il  n'ait  sp^euié  à  mn  propre  axautage  dMscrItt 
aiTaire.  L*liléc  d'un  pareil  objet  oe  linaners  conpinmcl* 
trait  cncora  piua,  k  toat  Ira  «cni,  PIntelligence  d«  princr, 
quVrile  ne  bleairrati,  à  oerlafns  égards,  la  digu  té  de  TB»» 
piret  Mb  le  booin  d'aigrnt,  qui  ùH  lalic  la  etwicfeear, 
penl  bien  eveaftlrr  la  vanité. 

Quoi  qu'il  eu  Sro.i ,  ou  remarque  fort  Mcn  que  c'est  se 
rendre  su>prri  que  de  ne  («as  fié-iuinler  le»  spiTtacles,  et 
que  Irv  In^'^  V  à  j'  inin  r  vont  (jfj.i  di  ».  rilrc.  d'iiiu  ><nli'  i!u 
rrrniiii[iaiiil,i!iiin.  Né, un  rrju r-i  nia  li'inii''iiie  «.ur  le 
llll'itre,tl  il   r,i|lm  ".ans  dunir  r;:|i|i'auilii  .  /  /  r,' n  j-,  ij,  se 

contente  deseraireun  iiiipùt  du  plaisir  qu'il  (••icr  leê  $mjtlt 
d'y  aller  preodie.  Mais  m  Kian^oi»  protège  les  »|iecMc1ea 
dans  la  Belgique,  on  apprend,  par  des  lettres  de  Viettnc* 
que  le  même  empereur  a  fait  défendn-  dans  sa  capitale  te* 
Ibéèlret  particuliers,  sur  leMiaela  det  lociéléa  de  fcnae» 
gens  s'exercent  k  jener  gralnllanwM.  L«  pi«»erl|Mlaa  «*fi| 

étendue  am^  lealàffaa  dea  rMMMB«aBs  «  ta  féadid  sar 
le»  réunioaadeloni  geme  d*  In  peet  det  dioyens.  Un  m 

iwdBiafn.paTpeaqaelifiUDaiwieaoadwfah',  lia. 
trrdife  le»  faïUnaH  dtfwtiaaNMMla  dea  aoera,  etc.. 

Le  gouvenieniart,manile-t-pn,  continue  i  persécuter  les 
FranfMi».  Les  précepteurs,  U  s  RooxTneurs,  lr«matiirs  de 
laiipur,  les  di>uieslique«  «lr  ci  tli-  ii  il  un  nnl  reçu  ordre  de 
quitter  Vtetine  cl  les  tUals  de  la  nimsou  d'Autricbe  daap 
nn  knae  été, 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
OOVMimt  M  PARIS. 

Lr  prt'sident  donne  lertnrr  nn  ciinseil-;;('iirr  il  de 
r^nire  de  In  tiiarclie  et  des  di2>|»o»i lions  de  la  erre- 
inoiiie  rivi(]iie  en  rhoiinctir  lltttrioOl^hC  dCSaraM 
de  la  république  à  TouUmj. 

On  observe  qtir,  dans  les  cérémonin  ptibliffiirs, 
(jiielqiies^it'  \rfis  se  sont  periuisdaiMnatUl«0(i 
uler  le  clia|ie.iii  aux  spetialeurs. 

Le  conseil,  voulant  prévenir  Innl  rc  qui  (tnurrait 
distrnire  la  joie  des  jtalnoles,  arrête  mio  lr  cuiaman- 
daiit-géiiéral  awa  invité  à  doanrr  des  ordres  pour 
que  1rs  cttnyn»  Mirnt  fnluianirnt  libres  de  faire 
lotit  cr  qui  ne  trattblrraft  itas  ts  ftte,  et  de  se  mettre 
coiiimr  bon  leur  snnlilrrn. 

Daujon,  adiniiiisliali  iir  des  travaux  publics  :  Un 
(le  vos  arièlés  oldijji'  les  prnpriéLiires  des  innisoiis 
de  Pdris  à  t  tablir  des  tuyaux  qui,  fionduisant  Im 
eaux  de  pluie  Jusqu'au  liM,  puissent  évimr  ans  «i» 
toyrns  le  dt^sagrënient  des  gouUièrr^.  Ces  roiidiiits 
se  font  ordiiiairrmmt  en  frr  ou  rn  plomb;  ai  voire 
arrête  ctail  mis  à  execiilion,  il  en  résulter.iit  iioe 
grande  coiisomination  de  ces  matières,  doul  nous 
«vous  besoin  potir  la  défense  de  la  république,  Util 
outre  des  dfprnsrs  considérables  poiir  les  nikisoiit 
appartrnsot  à  la  municipalité. 

Cn  membre:  Il  faut  inviter  1rs  proprirtairos  à  Diirc 
rninloycr,  pour  cet  objet,  des  luyaux  di  leiic  coile 
rt  il  .irgilc. 

Celle  proposition  est  combaUtàc,  et  le  conseil  sus» 
pend  son  arrêté  qui  stiptiriaielcs  gwittières. 

—  Plusieurs  lettres  an  autorités  constituées  tlu 
déparlement  de  la  Nièvre  démentent  les  iniptilntions 
f.Mle<  .1  C.|i;inmet(e  de  s'être  rnrirlii  d  tl  rivoir  ;ir- 
qiits  des  p.>ssr:»!>iuMS         «adl|lHMtMHeot.  D  a|>rcs 
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Ions  1rs  rrnsri^Tncinriits  et  1rs  vériGcalions,  lesprc'- 
trudun  ricbrsscs  ite  CbaïuneUe  m  bornent  à  ta  ca  - 
Iwne  palrrnHIe. 

Lt  coii'iril  ■•ipplniiffit,  rt  déclare  que,  malgn' les 
ititril^nnls  cl  les  divi.srur.>< ,  Chauuielte  u'a  jamais 
<Wsc  lie  mériter  sa  ronli;iiici*. 

La  M^ancc  du  9  a  été  occupée  par  des  détails  d'ad> 
^irtnlnm  pen  tnfNNiants. 


TRiBUMAL  CniMIMEL  RÉVOLUTIONNAIBB. 

Du  9  nivôse.  —  Le  tribunal  a  acqnille  Aiine-Jo- 
8ej)h  Cruau,  i^i-  de  Irr  iili^  six  ans.  n:itif  ilr  Rennes, 
drparlemeiitd'Ille-et- Vilaine,  capitaine  de  canon- 
mn  r^plMieaim  à  Brest ,  nccusi'  d'avoir  particirxi 
aux  BMiUEUvrea  tendant  à  ébranler  U  iidéUté  dfes 
énoiftm,  BTifir  la  rejpritoilalfon  natioDalp,  etc.  Le- 
dit Cninu,  considéreconoieiiispeet,  restera  déteaa 
Jusqu'à  la  paix. 

Brûlemtnt  dTocrffMl*^ 

Le  9  nÏTOsr,  ;"i  ilix  henresdit  m>ilin,  il  .i  i^t**  hr\\]é, 
dans  l'ancien  local  des  Capucines,  rue  ISenrc-de»- 
Capucines ,  la  somme  de  14  millions  en  assignats, 
laiuMUe,  ïMiile  MU  lIMMiiliMS  iéjà  brftiés,  jtorme 
cvlw  de  I  MNtliard.  —  K  rote  encw*  M  nRliotis, 
duiit  4  provenant  do  la  veille  ditdMMiBCS  mlîo- 
naux,  et  2ê  des  éciiangcs. 


CONVENTION  NATiONALB. 

Suit*  du  rapport  <vr  l'affaire  du  11«  batûitUm  de 
la  première  requitition  de  Paris,  dii  de$  Tuite- 
ries,  fait  dans  unr  des  ilrrntrres  lèaneet. 

CéfM>  de  la  leiire  fue  m'a  ieriu  U  cHoytm  S^goimg, 
f  H«  yai  nommé  prwietirmàmt  cmmMMfcmf  ait 
ll«  kataithn  de$  TuHtrits. 

Citoyens  représentaDte,  je  remets  au  citoyen  Bcau- 
Ibrt  «  irajndeM-gi'n^ral ,  eommandaol  ï  Vire ,  deux 
dl^frMwiBtiettS  wur  Je  anivpmena  à  tirer  &  la  com- 
amir,  h  PftnI-w'lHTt,  de  dnix  sergrats  et  de  deux 
volontaires  iln  iintaillon  dont  vous  m'avez  cnnCu'  le 
conimnntiemeiil  provisoire,  contre  un  capitaine  et 
lin  ^inis-iicntenaiit  de  ce  Iwtailfon,  qui  sont  recon- 
mis  pMir  aroir  entretenn  la  sédition  et  la  désobeis- 
SMiceqftf  se  nont  tnanifesliTS  à  Carentan,  Ion  de  leur 
|iwsffffe;  je  les  ai  fait  aussitôt  sortir  du  rang,  et  re- 
mis il  la  psnie  d'un  serpent  et  de  six  fusiliers,  et  ils 
ont  innii  lie  ainsi  à  la  téte  dn  bataillon  jusqoe  daos 
<Ttte  ville,  où  je  les  ai  déposes  en  prison. 

Il  en  avait  «'té  Tait  hier  «ne  contre  le  citO][en  Vic- 
tor, lieutenant  de  la  i*  compagnie, à  qaij'ai  faitstt> 
bir  te  tn^nesort. 

Le  citoyen  Beaiifort  se  charge  de  vous  les  faire 
passer  et  d'envoyer  le<(dtts  citoyens  prt'varicaleiirs 
sons  bonne  e!  sûre  sr.inle  g  Coutances,  ainsi  que  le 
citoyen  Oevauues,  qui  est  tenu  au  plus  grand  secret 
A  prison. 

JetefeiB  i  ViMlant  les  ordres  pour  conduire  ce 
iMiaMMi  I  €aeii ,  «A  if  sera  etstmf.  Je  tous  de- 
manderai pour  lui  des  armes  et  dc^  s-Milirts;  ils 
en  manquent  tous;  ils  promettent  tmis  de  vous 
ot'i  ir  m  vr.iis  r<'|iul»iir.-iiris  ,  et  se  (Inttent  que  leur 
bonne  conduite  tous  décidera  à  écrire  eu  leur  fa- 
«Mir  i  In  CouTvalîon ,  et  i  rengager  à  leur  paitlon- 

IMT. 

rnunri  rhonneur  de  tous  instruire,  citoyens  rc- 
pr>^entaMls,  de  tout  oe  qoî  se  passera  daiis  ce  ba- 
taillon. 

L'on  me  dénonce  actuellement  le  capitaine,  et 
•n  aie  uomme  le  caporal  qui  a  mis  le  pialolet  sur 


le  corps  du  commandant  temnoraire  de  Carealaa* 

Je  vieus  d'en  faire  (aire  la  recnerclie,  cl  il  n'a  naS 
paru  de  la  journée  i  sa  compagnie  ;  c'est  un  ancien 

auteur  de  vaudevilles;  sitôt  que  je  l'aurai  trouvé,  je 
le  ferai  arrêter  sur-lc-champ  cl  conduire  à  Cou- 
tances. 

Ainsi  le  cœur  oppressé  du  père  ,  du  citoyen ,  du 
législateur,  peut  res^)irer;  ssr  huit  cents  accusés, 
quatre  sont  aésignés  a  l'examen  sévère  de  la  justiee. 
nationale,  et  la  république,  m^re  d'enfants  égaux, 
compte  aussi  moins  d'entants  inlii1(-l<'S. 

L'arrêté  du  comité  de  salut  public  est  déjà  exé- 
cuté. Partout  le  11'  bataillon  a  donné  des  preuves 
de  repentir  et  de  patriotlsoic  sur  tous  les  lieux  do 
sou  passage ,  in#me  daas  le  lieu  du  délit  il  a  reçu 
des  preuves  de  fraternité,  et  il  a  SU  ks  Ooriter.  £■ 
vuîci  quelques  preuves. 

XAsvtf ,  dftHUm    M^TféU  Al  soMefl  ite  feutrtt 

Cherbeor;,  S8  brumaire,  l'an  i'. 

•  Nous,  commandant  de  Cherbourg,  certilioni^ 
ne  le  It*  bataillon  de  la  premii-rc  réquisition  dti 
ans,  arrivé  en  cette  ville  le  26  de  ce  mois,  cl  par« 

tant  aujourd'hui  pour  Valogne ,  s'y  eÀ  bien  com- 
porté, et  qu'il  ne  nous  a  dié  porté  aucaoe  plainte 
contre  lui. 

•£e  eoMMOTtfmil  d^foptae*  «IprdtMml  AiMiMi^f, 

•  SipadLmuna. 

■  Poor  le  conseil  de  guerre. 

•Sign^  FaicsA,  seerAMre.  • 

■  Nous,  maire  et  ofnciers  miinieipaiix  de  la  ville 
de  Carentan.  certifions  que  le  11»  bataillon  de  Pa- 
ris, arrivé  hier  en  cette  ville,  y  a  reçu  l'élape  et  lo 
logement,  qu'il  s'y  est  parfaitement  bien  comporte» 
qiril  ne  lions  est  rien  parvenu  de  défaTorabfe  sur 
son  compte,  et  quil  a  témotgaé  le  plus  rif  repentir 
du  passé. 

•  A  la  maison-commune,  le  i^n  brumaîraf  l'an  10 
de  la  république  une  et  indivisible. 

•  Signé  Bofim,  PoMwvm,  JoDBBAif,«Nilre# 

Lesac.r, 

•  Par  les  cttoyeus  maire  et  cfliciers  municipaux. 

•  Signé  HoOBSr.  • 

•  Vu  par  noOT,  administrateurs  du  dirertrtire  dit 
district  ac  Carentan,  attestant  quf  le  b;it.iil|<iM  a 
donné  des  manpies  du  plus  sinecre  rrpi  iitii  h  la 
scène  qui  a  eu  lieu  en  cette  Tille,  et  qu'il  a  témoigné 
le  désir  d'eflacer  par  la  flsaMle  ifiili  VI  tenir  lef 
fautes  qn'il  s  failcs. 

•  In  dernière  sésneajMd»Kque  et  pennsnente,  le 
30  brunaiN,  Tan  t*  ds  n  fdpnUiqve  une  et  indtri- 
sible. 

•  Xfné  LscAMT,  VioLBTTs  etDmions. 

•  Ponr  copie  conforma  à  l'original . 

•  Lapi.a.\cbb.  • 

Le  lie  bataillon  est  dans  ce  nmncnleaaemé  dans 
la  citadelle  d'Ams.  U  faut  biisser  n^MVlar  las  dé> 
tails  de  cette  punition  milftaire  psr  an  4es  Tolon« 

laires  mîmes  de  ce  bataillon;  les  expressions smA 
plus  luuchautes  que  c«  que  l'orateur  peut  dire. 

ExtraU  de  Irlfre  dTutt  volontaire  du  ne  bataillon 

Art»,  tl  frimaire. 

•  Tfons  sommes  anivés  liier  aprè»>midi  sur  Isa 

Suaire  heures;  on  ne  nous  permit  pas  longtemps 
e  voir  la  ville,  car  aussitôt  nous  fumes  mis  »nx 

.■trn't^  (l.ihv  une  ciseriie  ;  pcrsniinc  iic  sort  ;  le  pont- 
U'vis  est  bai^sii ,  et  une  g^dc  est  ia  pour  nous  gar- 
der. 

•  Itous  sommes  ooudids  «ir  la  paille  Cl  saa»  teu  i 
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j)*r<nniif  n'a  murninrr  :  an  conlrnirc,  lorsque  l'ail-  l 
liiiti'S'ralnir  u  parlé,  il  fui  ei  outr  en  siltmc;  .Tiu-és 

iii  il  nit  lini,  les  cris  dr  vive  la  rcpuOlique!  vivr  la  [ 
Iwtogntl  oDt  tenniaé  ctUt  scèue.  On  nous  n  lait 
•|i|iorlrr  dn  pain,  ti  la  nuits'nl  fMSsée  tth  tran- 
qnillenxMit.  Il  est  vrais<'n>blable  que  nous  ne  sorti- 
rons que  lorsque  la  Convention  aura  prononcé.  • 
(On  applaudit.) 
Coiiragr,  jeunes  rrp'iMicains.  vmis  <'lrs  à  IVcole 
hit  Oescitoveiis  litlcU-s  et  di  s  soldats  discipli- 

tiéi;  TOUS  élfs  i  Vêeokt  de  l'infortune  :  bîenlAl  la 
Conmition  rou^rpmfra  è  ta  républuiue, quand  voua 
vous  en  ser<-z  rr ii  lus  fli^^ncs,  m  i  lnignant  vous- 
in^mes  de- votre  st-in  les  Iiuniniesincivi4|ues,  égoïstes, 

indisciplines  ou  étrangeis  par  leurs  (nncipesatt  mi- 
lieu de  la  nation. 
Déjà  quatre  d>ntr«  eux  sont  amMés,  ils  sont  dans 

les  prisons  de  Rennes  ;  il  fniit  onlonner  leur  trans- 
lation à  Arras,  ou  ils  st-roiit  jiijiés  sous  les  yeux 
mêmes  du  li.iînilluii,  |  h  I<-  trduuiul  niililaire  formé 
dans  cettf  viUe.  Leur  délit  ist  basé  sur  dià  dénou- 
cialiuns  dont  les  actes  seront  envoyés  par  le  re- 
présentAAt.  du  peuple  k  l'accusateur  public  à  Ar- 
ras. Le  spectacle  de  llosubordioation  punie  est  ni' 
cess.iire. 

Quant  au  bataillon,  le  comité  a  examiné  les  di- 
ViTs  i  lii'fs  d'accusation.  Le  premier,  qui  consiste  à 
av«iir  chanté  des  paroles  royali>les,  celui  qui  devait 
frapper  d'abord  les  regards  des  hommes  fermes  qui 
ont  lait  périr,  le  U  jaavier|  le  tyran  de  la  Franoe»  a 
€ti  examiné  sévèrement. 

Sntis  doute  ,  si  les  paroles  6  Hiehard.  6  mon  roi  ! 
qui  lurent  longtemps  le  sij;Mal  des  regrets  des  aris- 
tocrates oisifs  et  lâches,  ([ui  fin  relient  à  faire  des 
contre-révolutions  avec  des  ariettes  et  des  émeutes 
dans  ks  spectacles  ;  sans  doute,  siée  refrain  sacri- 
lège avait  été  chanté  par  des  hommes  armés  pour  la 

Salrie  et  revêtus  descouleursde  la  liberté,  il  landrait 
oimcr  un  c;r;iiid  exemple  aux  iiriiiées  et  une  forte 
leçi^n  aux  reipiisilions  nouvellesel  àtes jeunes  i  ius-  ! 
eadins  qui  devraient  s'estimer  heureux  de  ce  que  la  | 
république  vent  bien  ^occuper  de  leur  éducation  ci- 
vique et  militaire,  en  les  appelant  è  rhomeor  d'a- 
voir et  de  défendre  une  patrie. 

Mais  cri  air  infilme  ,  6  Hirhard  6  mon  roi!  n'a 
pas  été  eiiteiidn.  Si  le  jirocureur-genéral  syndir  de 
Carn  a  impute  ce  délit  a  trois  jeunes  citoyens  qu'il  a 
cm  être  du  1  !•*  bataillon  de  Paris,  et  qu'il  a  rencon- 
tré» dans  la  tWt  entrant  dans  un  café,  le  soir  nloie 
de  rarrivée  de  ce  bataillon  à  Caen ,  le  procnreor» 
général-syndic  a  assisté  le  lendemain  à  la  revue  de 
ce  bataillon;  il  les  a  examinés  individuellement ,  et 
n'en  a  r<  cnnim  aucun- 
Toute  preuve  s'évanouit  quand  on  cherche  ce  dé- 
lit et  ses  prétendus  auteurs,  et  si  la  faule  existe,  le 
procurrur-général-syndic  a  eu  tort  de  n'avoir  pas 
arrêté  lui-même  ou  fait  arrêter  sur-le-champ  dans 
la  rue  ou  daus  l«  culélet  chanlcufs  coiilic«févolu- 
tionnaires. 

Ce  fait  ne  peut  donc  entrer  dans  le  nombre  des 
chefs  d'accusation.  Ajoutez  à  ce  fait  essentiel  la  dé- 
daralion  du  lim»  bataillon,  déposée  tels  la  Société 
populaire  de  Font-AudeoMr.lQisdesoBpaaiigedaus 
cette  coiiimiine  : 

•  Decliire  que  jnm.iis  pareille  chanson  n'a  été 
diantée  dans  le  bataillon,  où  l'un  n'entend  au  con- 
traire que  les  hymnes  sacrés  de  la  liberté; 

•  Déclare  qu'aucun  Tolontaire  n'a  connaissance 
qu'nn  seul  individu  du  bataillon  ait  jamais  chanté 
crite  chanson; 

•  Déclare  que,  si  un  pareil  coupable  existait,  et 
s'il  éliiil  cuiiiii:,  II'  lialailinn  ii'iiH' ikIi  nit  nas  qu'il 

(ttl  livré  aux  iribunaux,  mats  t^u'il  eu  fci  ail  (ni-ojéme 


sur  lo-chanip  jnstife,  comme  d'un  monstre  dont  OU 
ne  saiir  iit  piirsîer  trop  lùl  le  s«d  de  la  liberté; 

•  Di  L'hire  eiilin  qu'il  applaudit  avec  traitsporl  à  la 
démarche  vraiment  républicaine  des  trois  sections, 
se  félicitant  de  tenir  le  jour  de  parents  qui,  par  leur 
exemple,  viennent  de  prouver  à  l'uiiivi  rs  ipie  la  ré- 
publique est  iiiininrlelle.  et  de  faire  le  dcscsputr  des 

tyr.lliv  eo:ill>es  ronlfr  rlle.. 

Tris  sont  les  sentiments  dont  nos  frères,  les  sans- 
culottes  dePont-Auderoer,  ont  lu  l'eipression  fran- 
che et  aninée  sur  loua  1rs  visages  et  dan  tous  iras 
cours.  Bnsnite,  pour  rénarer  en  quelque  sorte  riti- 

iure faite  au  bataillon,  il  a  chanté  l'Iiyntur  de  la  li- 
nerlé,  aux  cris  mille  fois  réi)étés  de  vive  la  rrpu- 
bltquel 

Quels  sont  donc  les  délits  dont  le  ll«  bataillon 
recelé  les  auteurs  et  les  instigateurs  dancereux  ?  Le 
comité  a  vu  dans  sa  conduite  un  ;;rand  bit  d'insub- 
ordination militaire  ,  des  actes  r<  petés  et  violents 
de  désobéissance  au  conini.iinlnnl  de  Carentau,  des 
actes  de  mépris  formel  des  lois  et  la  résistmce  à 
I  exécution  des  ordres  donnéipir  Ics  autorités  con- 
stituées. Mais  oe  délit  est  asarx  grave  pour  léjpliuer 
des  recherches  utiles  et  des  rigueurs  nécessaires. 

Ainsi  tout  le  bataillon  n'est  p.is  coup.ible;  plii- 
.Meurs  volontaires  qui  le  couipim-nl  sont  les  cliefet, 
ou  les  auteurs,  ou  les  iiisli<.Mieurs  de  celte  iaaadbot^ 
dination  si  funeste  à  la  di>ciplinc  militaire. 

Représentants  du  peuple,  vous  devex  veiller  ics 
que  la  discipline  militaire  se  forme  et  se  naintienne  ; 
vous  le  devet  surtout  dans  un  pays  où  la  déirnse 
obli(;e  d'avoir  douze  armées  sur  pi-  a,  sur  les  fron- 
tières et  dans  l'intérieur,  où  rauturilé  publique  doit 
régir  s.iiis  cesse  l'.iiitonié  militaifc,ctdélnuie  tOM 
le-s  projets  de  puissance  armée. 

Ils  avnienlpenséi  l'éliblir, CC gouvernement  des 
AftimeluAt,  ce  régime  légiaMiBire,ils  l'a  vaient  pensé, 
quelques  soldats  pins  ambitieux  que  répubitcnms, 
plus  II  sensés  que  coujinbles,  nirjis  que  vous  devex 
rnnienersans  cesse  à  l'^utorile  nationale;  vous  le 
devez  et  vous  le  pouvez  avec  le  leriue  gcuivernail 
que  la  Convention  tient  enfin  dans  ses  mains.  Les 
citoyens  armés  dans  l'intérieur  de  la  republique 
apprendront  à  imiter  les  soldats  victorieux  des  fron- 
tières. (Jn  empire  fondé  par  les  armes  a  besoin  de 
de  se  soiiN  iiir  [>nr  les  nrmes;  mais  une  républi<|ue 
indépeailante  et  immense,  fondée  par  la  raison,  se 
sert  des  armées  coauue  dés  presses,  et  ses  troupes 
se  cumjiosrnt  d'imprimeurs  et  de  soldais  Udèicsi 
tout  doit  obéir  à  la  voix  de  la  république. 

I,e  comité  n  i>eiisi'  qu'outre  les  (luntre  nrrusés  déjà 
détenus  il  ptnirrait  encore  exister  d  autres  coupa- 
Mcs  (I  ins  le  lie  bataillon  de  r.ms,  et  qu'd  fallait, 
pour  le  rendre  bien  utile,  le  purj^er  de  tous  ses  clc- 
inents  aristocratiques  ou  séditieux. 

La  force  publique  n'est  qu'un  danger  de  pins  m 
révololion,  si  elle  n'est  purement  obéissante  et  (br- 
tenieiil  di-ciplinée. 

Ils  ne  peuvent  donc  aspirer  à  l'honneur  de  servir 
la  république,  les  jeunes  citoyens  du  lt<'  lulaillon, 
s'ils  ne  déclarent  auparavant  quels  hooinieSt  parmi 
eux,  sont  inciviques,  séditieux,  tttlîlttlents  ou  liUM- 
mis  de  l'ordre  public  et  de  la  belle  cause  •itt'iJasoiit 
appelés  à  défendre. 

Jeunes  républicains,  vous  aile/  dire  In  vérité, 
vous  allez  dévoiler  les  coupables.  Que  les  passions- 
particulières  se  Iais4<nt,  que  les  délations  indivi- 
duelles n'usurpent  pas  la  place  de  la  dénonciatioM 
civique,  et  que  des  niéiiageuients  tndnstrienx  ne  tm- 
hissent  pas  de  nouveau  In  p;itrie.  Moiiirex  vous- 
mêmes  quels  fureiil  les  vrais  séditieux  à  ("arent.iu  ; 
montrez  vous-niêiiu  soù  fut  l'erreur,  où  lut  le  cr.iur, 
où  (ut  l'cffer^-csceiKC  de  l'Age,  où  le  délit  de  I  luci- 
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finie  Ditfs  nous  qnHs  orgnnni,  quels  instranif nts 
«urrnt  l'aristorralie  et  le  royalisme  déguisés  eo  uiii- 
foraie  national  au  milieu  des  jeunes  patriotes  que  la 
section  des  Tuileries  a  consacrés  à  la  Liberté;  la  Con- 
vention nationale  est  assurée  de  votre  véracité,  elle 
invoque  votre  pn)ptclénoigiMge»etT<Misvépoiiidref 
iioiiatteute. 

On  rapporte  dins  la  vie  drun  maréchal  eennn  por 
les  vicrs  et  pnr  l'arfrcnl  qu'il  retirait  de  In  virldirc, 
on  rapporte  qu'a  M.ilion  les  soldais  du  dcspDtistiic 
s'enivraient  et  faisaient  uiatiqurr  tmiti's  1rs  3tt;iqijt»s. 
—  «Aucun  de  ceux  qui  ont  doniir  dans  Texas  du 
vin  n'aura  l'honneur  de  monter  à  la  tiai)chr«>,  •  dit 
le  général. — Le  soldat  français  fiU  lolMrc»  et  Mahoa 
fui  prit. 

La  rnnrrntion  nalionnle  vous  interroge  au  nom 
du  salul  dt*  la  pairie,  et  bientôt  les  lr;iîlre<i.  les  \à-  s 
ches  et  les  séditieux  seront  connus.  Le  b;itaill(in  dos 
Tuileries  ne  doit  être  cooiposé  que  de  républicains; 
TOUS  ne  pouvez  servir  la  patrie  qu'en  vous  mon- 
trant dignes  de  l'être.  La  justice  des  nations  ne  cher- 
che pas  à  créer  des  coupables,  elle  ne  fait  que  les 

Ininir  ;  elle  appelle  lesaiiintcitoycwi  rboraeurde 
a  défendre. 

Dans  d'autres  temps,  le  gouvernement  d'un  seul 
•■rait  abandouné  cette  cause  à  la  justice  bottée  et 
INèvotale,  on  ans  commissioni  militaires  aristoera- 

tiques  de  l'armée  ;  mats  un  gouverncnient  déinocrn- 
tique,  et  clvarpé  de  vriller  sur  les  mœurs,  sur  les 
opinions,  sur  les  îin  juprs,  sur  le  couraj^e  même  de 
sesdcfenseurs,sait  placer  à  côu-  des  maux  les  moyens 
ie  les  guérir. 
J'ai  a  Mine  parléde  l'aeeusation  dirigée  contre  le 
bataillon,  £t  de  la  Halle  an-Blé,  parceque  sa 
faute  a  été  légère,  mi'elle  a  été  bienlAt  avouée  et  ré- 
parée; ils  ont  été  absous  d'avance  par  le  repri'seii- 
tant  du  peuple;  leur  dUHluile  n'a  eu  aucun  de  ces 
caractères  de  révolte  et  d'incivisme  qui  appellent  la 

Èunitioa  naUoDale.  Peat-4tra  suliira-t-il  de  lire  sa 
!Ure,  pour  eonnatira  en  Bêne  temps  sa  bute  et  sa 
id^aralion*  La  voici: 

uaoné,  Abauté. 

Xei  soldais  du  lO*  bataillon  de  la  régwttUhH  ê» 

Parti  au  comité  de  lalut  publie. 

Gilêdelle  d'Amieiu,  37  frinuirc,  l'an  S*. 

CUoyens,  parUssns  télés  de  la  liberté,  depuis 

trois  jours  nous  soupirons  npré=i  elle  sans  présumer 

Car  quel  motif  elle  nous  lut  l  ovic;  jaloux  d  exécuter 
'SOfdres  du  miiiislrr.  nous  nous  rendions  au  poste 
qu'il  nous  avait  assigné  :  nous  étions  loin  de  penser 
qu'en  entrant  à  Amiens  nous  si'rions  arr«*tés,  dés- 
armés  et  confoodus  avec  de  vils  esclaves.  Nous  lais- 
sons k  des  républicains  à  juser  quelle  impression  af- 
frrtisr  l't  sur  nous  une paicUleiécq)lioa:nousoi>éi- 
nies  S.U1S  uiui  mure. 

^CJUS  ignorons  quel  est  le  motif  d'un  traitement 
aussi  rigoun'ux;  notre  conscience  ne  nous  reproche 
rien*  et  nous  croyons  notre  conduite  irréprochable. 
Si  pourtant  des  erreurs  étaient  échappées  à  notre 
jeunesse ,  faites-uous-les  connaître ,  et  ne  pensez 
pas  que  M»  cottia  a*cn  soient  jamais  tendus  cou- 
pables. 

Une  eenla  action  à  pu  être  interprétée  i  notre 
désavantages  il  suflira  de  vous  la  mettra  sous  i«s 
yeux  |KMir  vous  eonvainen  de  notre  innocence. 

En  passant  à  Bernay,  le  district  de  cette  ville  , 
effraye  lirs  dangers  dont  b-s  rebelles  nienar.iient  les 
environs,  cruldovoir  nous  requérir.  Brûlant  tous  du 
néine  zèle  pour  le  bien  de  la  république,  nous  pen- 
sâmes que  ses  intérêts  nous  appelaient  plus  inii)é- 
tieuMnienl  à  la  destination  fiida  par  la  ministra  de 


la  gnerra;  en  efti,  la  moindra  retard  dans  notra 

marche  pouvait  entraver  ses  projets  et  en  enipéi  her 
la  réussite.  Nous  l'avuus  tous  senti,  ou  du  moins  nous 
T;i\riiis  tous  siiicirement  pense;  sans  parler  de  la 
lui,  que  des  patriotes  tii  des  auraient  pu  invoquer; 
sans  parler  de  notre  uiamiuc  absolu  d'armes,  d'expii- 
rience,  nous  fines  part  de  nos  raisons  au  UMira  de 
Dernay;  mais  noos  le  Ihnes  avee  fardrur  d'une  jen« 
nrsse  ri'publicaiue,  vivement  convaincue  qu'en  a^is* 
saul  Jinsi  elle  rtMiipliss.iil  te  devoir  le  plus  s.icré  d  un 
caur  vr;u ruent  p.ilnote,  (.l'iui  de  bien  ser\ ir  sa  pa- 
trie; voila  Tnctiou  qu'un  a  peut-être  calomnieuse- 
ment  interprétée;  mais  l'approbation  dn  représen- 
tant Laplancbe,  sa  justice,  notre  innocener  noua 
rassurent. On  a  dû  vous  rendre  comptedr  noireobéi»* 
vancp  aux  ordres  de  radjuMsut-pénéral  Taillefert,  et 
nous  ne  penserez  pasque,  subordonnes  aujourd'hui, 
nous  ayons  pu  montrer  de  la  résistance  dans  nic 
antre  occasion,  si  nous  n'eussions  pensé  que  le  bien 
de  notre  patrie  l'exigeait 

Citoyens,  voilà  notre  conduite  ;  punissez  si  elle 
est  criminelle,  mais  aussi  rendez-nous  notre  liberté 
si  nous  sommes  iniioci nts  ;  reudez-inius  ims  arnie«, 
et  qu'en  les  employant  pour  a»-snrer  le  boulienr  de 
notre  patrie  nous  puissions  faire  rougir  nos  caloni- 
niateun.  Voilà  la  seule  vengeance  que  nous  voulous 
tirer.  Flve  la  république  !  périssenf  m  fyrantf 

(Suivent  les  iignalures.) 

Déjà  le  bataillon  de  la  Halle-au-Blé  a  expié  sa 
faute.  Il  a  été  transféré  de  Ciierbourg  à  la  citÏMlelle 
d'Amiens;  il  a  été  désarmé  eu  arrivant.  Soumis,  il 
attend  les  ordres  de  la  Convention. 

C'est  dans  le  décret  que  vous  avez  rendu  pour 
incorporer  la  première  réquisition  dans  les  anciens 
corps  militaires,  que  les  deux  bataillons  de  Parle 
trouveront  te  terme  de  leur  épreuve  civique. 

C'est  là  qu'ils  trouveront  I  exempte  d^jne  disd- 

fdine  constante  et  d'un  attachement  prononcé  aux 
ois  et  à  la  défense  de  la  république.  C  est  an  milieu 
de  ces  francs  soldats  que  les  jeunes  républicains 
iront  se  retremper  de  liberté,  et  bientôt  les  sections 
des  Tuileries,  des  Cham|is-élysées  et  de  la  Halte- 
an-Blé,  lièrrs  d'avoir  donné  dé  braves  déimseurs  à 
la  patrie,  viendront  applaudir  i  cette  même  barra 
les  faits  glorieux  et  les  victoires  auxquels  auront 
participé  des  enfants  qui  n'eurent  besoin  qu'un  in- 
stant de  la  fermeté  de  leurs  oèrcs  et  di  >  re^'.mls 
dra  représentants  du  peuple.  Voici  en  conséqucuce 
M  qne  nous  vous  propesons  : 

•  La  Convention  nationale,  aprfs  avoir  entende  le 
rapport  de  son  comité  de  saint  public,  décrète  : 

>  Art.  Tous  les  citoyens  composant  le  1 1«  ba- 
taillon de  la  preoiièra  réauisition,ditdtfS  Tuileries, 
demeureront  dans  la  citadelle  d'ArrtS  et  ne  ponrrnnt 
servir  la  république  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  déclaré 
quels  sont  les  chefs,  auteurs  et  instigateurs  de  1  in- 
subordination qui  a  eu  lieu  à  Carentan. 

>  11.  Les  cbeWf  auteurs  et  insligaleun  de  ces  actes 
d'insubordination  trient  jugés  par  le  tiibunal  mi* 
litaire  Tonné  é  itm,  et  pnnisntonUrignenrdte 

lois. 

.  III.  Les  citoyens  Hochet,  Vially,  Victor  et  Re- 
vaisnes,  détenus  à  Bennes,  seront  traduits  sans  délai 
à  Arras.  En  conséqnenee,  les  diverses  pièces  qiii  sont 
entra  lasamina  dn  nptésentsnt  de  peuple  dans  la 
Calvados  seront  envoyées  h  rseensaienr  publie  dn 
tribunal  militaire  élabli  dans  cette  ville. 

•  IV.  I.e  baUillon  rie  la  première  réquisition,  dit 
de  la  Halle-au-Blé.  et  le  11«  batjiillou,  dit  d.  s  Tuile- 
ries, ser(Mii  incorporés  sans  délai  daus  1rs  ancteiis 
bouillons  de  la  république,  eonlbrmémenl  an  do% 
CM  rendu  pat  la  Cenvrntion.  « 


Wiffbrt  fbit  émm  Ai  MMicr     s  nirvir.  | 

BAtinK  :  CitoyrM,  vons  vnasnpprlcx  l'excrllrnt 
fapport  ffiif  Robfspfmv  n  taH  siir  notrv  «Hnt  fiottti- 

qtir  avpc  iMprnpIrt  dp  l'Europr ;  ttiaisjp  doUapiirlcr 
aiijounrhiii  votri*  attention  sur  une  nmi^sioii  cl.ms 
le  iJrcrrt  (lu  M  linini<iiir,  concrrnnni  les  n  lnti  ins 
de  la  n'puhiitine  fmnçaisr  avec  les  autres  sociétés 
potitiqitrs. 

Ce  décret,  t»'l  qu'il  a  été  propmé  par  le  ritoym 
iobespierrr,  et  adopté  par  la  Convention  natiunale, 
contenait  huit  nrtit)e>:. 

Le  cinquième  a  ctc  supprimé  dans  l'expédition 
a  <  té  dt'tiTrce  an  nn'nistre  de  la  jiisliee. 

Cet  article  portart  dcti-nse  à  toui  oflicien  cirils 
A  miftlaim  w  H  république  dp  rieler  te  tmi- 
Intre  (les  cniilon*  «ui<«;cs  on  des  pnys  qui  lui  <:ont 
unis  par  des  traités  d  nllinnce  ou  df  co-liour- 
groisie. 

La  suppression  de  cet  acticle,  connu  dans  toute 
la  Suisse  par  la  voie  des  jonmanx,  y  pro«luirait  un 
ftn  d'autant  frios  ilcheux  que  la  disposition  qui 
f*  est  rob|etât  eefle  qui  intéresse  le  plus  les  can- 
tons. Les  malveilinrits  .ifrrrtaient  de  rénaiidre  le 
bniit  que  nnux  allinn<!  tious  emparer  de  la  sonve- 
raini  li"  (le  ^e^t^^).itl■l,  tli  i'Erguel.de  In  pr«M  <''('•  ilr 
Xioutter-Crandval  et  autres  pays  en  co-bourj;eoi>ic  i 
avec  hes  cuntotts.  Tontfe  la  Suisse  était  à  re  snjet 
dans  les  pim  vives  tAwmm.  L'article  V  du  décret 
tes  bisnit  ceMer.  Si  eetattide  n'était  pas  rétabli,  on 
ae  cr*  ir,i  i  ibad«  qu'auparavant  à  crauidre 
fexérulHKi  des  (rrojrtsqtie  mus  ciincnus  nous  suppu- 
saient. 

■  WiniMlKmildvacdavoirptopctrraM  coniHé 
d»  aalirt  fMiMi»  d^  dnMBdarl*  atoMisnoNM  à 

hCofiventicn. 

Vrcrtl  rendu  à  la  suite  de  ce  rapport. 

»\.^  CoHVcnlton  aalioiiiilo,  cuiisitlcranl  que  l'ar- 
Itcle  V  du  décret  rendu  par  elle  le  lu  hi  lua  urc  se 
truu^  e  relraoclié  Umis  l'expedilitm  du  dtxret  qui  a 
dt«  dt'livrée  a\i  uiiuistrt  de  JtjiBticr  ; 
.  •Ouï  Ie4«pfinrt  de  «m  camté  de  saiiU  ^Itc, 
«île  oidoMW  qu'il  sera  fait  liw  WNivella  «ipMiliaH 
(lu  il<-'-rrt  lin  -.'8  brumîfe, ct  railicw  V  «cti 
rclalili  rit  et  h  ti  riiiis  : 

•  Klle  leur  déreiul  |>articulièreiaeut  de  violer  le 
territoire  des  caBUwa  MÙsaea  ou  des  pays  qui  lui 
arrout  unia  pat  dea  tiAitdad'aUiawa  «i  de  ««^leur- 
gcoisie.  > 

Lt  emmité  ét  latiU  pwWc  «wr  département*. 

Les  le'ctslafenrs  nnt  rrfnndit  In  statue  de  la  loi, 
|KMir  lui  injfMtUKT  ivs  lormes  rcvcliittoiinnires. 

Los  déiretwostlés  qui  tenaient  aux  erreurs,  ou 
l^lMltaairtiHnn  <iea  fermntn  oumere,  sont  cAi- 
th*\ maistoiit  ce  «i»*!!  v  ttnéx  de  traits  |Nii*CSl 
conservé;  la  matière  n'a  pas  été  brisée,  ell«  ft^étâ 
que  n  riinnu'p.  Eu  portant  une  tniiin  frmie  sur  les 
VWTS  de  j'aiiniinistraliofl,  la  CtHiveulion  s'est  pro- 
posé aussi  de  remettre  en  vuleur,  i>our  la  rdpibii- 
fne,  lanin  \m  mtn  dct  idniHiatratMin. 

Ha  ne  pouvaient  les  développer  entières:  leNa 
ataît  été  la  tactique  a*tticieuse  de  ceux  qui  con- 
apirerrt  contre  les  lois  »huw  Veiir  sanctuaire  inrnw, 
«fW  l.  s  re^vorls  de  U  rii.irhine  pHétiqve  avaient  été 
couMués  de  manière  à  en  paraivser  ou  à  en  briser 
lijMi. 

Les  preoMMi  Mfciihiieiiw  advient  Jeté  dans  mi 
drdrctipparent  \n  p^rmn  d*im  di^aardw  fntur  ;  ils 

avaient  infusé,  pntir  ainsi  dire,  le<  pHiieTpes  du  fé- 
dérsIi'^nH'  «loii<;  I  (>rp.iiifs;ition  ntthw  di^s  nnlontcs 
destinées  11  le  romlialtro  iiiijdiir. 

Les  grandes  niasses  d'Mtmiwalrati<Ni,.fiaoées  de 


distnncp  en  distance,  devaient  pencher  par  leif 
couipusitttui  vers  un  syslenif  d  iiiolriiiciil,  de  résia* 
lance  ou  d'inertie  ;  n'ayant  qu'une  comuiunk-alkia 
l»ible,  inlerrooinie,  avec  lesexlréotités  et  1«  centre, 
élira  en  étaient  •étacbi'es  nioina  par  iea  cArla  ém 
hooioies  que  par  celui  de  la  cboae  yil  ka  pCMIMial 
les  attirait  eu  sens  contraire. 

!.<■  Il  r>t  pasasa^-z:  rex*-eutioii  de  la  loi  se  trou- 
vait raleiitii'  et  nrulralii^ée  en  passant  et  en  s'arrè- 
taiit  siicceasivetnent  sur  chaque  anneau  de  la  chaioB 
hirran-iM|ne  dea  admiiiiatrationa.  Le  cible  n'vuln- 
tionnaire,  MMneicmquelqueaorledaiifeellelonfiM 
iilière,  n'avait  plus  de  rdiisistanre,  tandis  qu'il  doit 
être  lance  avec  violi  nce,  fl,  liMichnnl  eu  un  insLiul 
les  exlrriiiitt's  nu  m  imlir  M^-nf  du  li'f:iNi.iteiir, 
lier,  rallaciier  tout  iortcmcBt  au  ceutre  du  gouver- 
nement. 

Telles  ont  été  les  causes  qui  ont  appeW  aur  la 
viciostlë  de  l'aïKiennc'  orgauisalivo  la  main  rrlbr* 
matrice. 

L'intensité  n'volutionnaire  ne  peut  s'exercer  que 
dans  n  \ikitt  espace;  voila  poun|ui»i  le  léj^islatenr 
écarte  aurtt  roalaloiitaafnitt'fst  point  guide,  taat 
ce  qui  est  obstacle. 

Vous  ferex  donc  nn  sacrMîce  utile  à  la  chose  pn  - 
biique  et  à  vous- mimes  en  rejetant  de  vos  fonctions 
tout  ce  qui  ne  pouvait  s'exercer  qu  ju  ili  l  u  r  i 
de  la  palne,  eouire  elle,  et  par  coasequciit  cuuirc 
vous. 

Jusqu'ici  on  a^iarë  Iea  bonmes: il  reatailè^i^ 
rer  lescbeaea. 

Vous  devez  vous  honorer  d'avoir  à  donner  à  la 
mire-patrh'.  Que  des  bomuns  vulgaires,  (jije  dps 
âmes  ri'lit  t  H  ^.  |)lus  occupéesde  laspliere  étroite  fm 
rawpent  leurs  pensées  que  (ira  vasUs  intérêts  dw 
salai  paMiCf  ne  voient  là  au'ane  perte  de  pa»> 
voir  ;  que  ces  enfcata  de  l'anoitien  ne  as  draMiaia» 
sent  qu  i  n  plevmal  dn  hochet  qn'lia  enresaaiinty 
mais  vous,  rt  ptthlicain^ ,  ne  voyez  dans  le  poo- 
voir  qu  un  inslrunienl  uliW  :  ne  l'est-il  plus  ,  il 
faut  le  poser  <<ii  le  changer.  Malheur  à  ci-lui  qui, 
daus  uu  pu&te  élevé,  n'a  uas  l'âme  plus  élevée  eu- 
eore,  et  qui,  dcscciidu,  Ktnwre  nmntgnnd  qu'au- 
parairant! 

Vous  l'avez  appria  d'ailleaca,  et  vos  àaies  nènë- 

tri'cs  lie  Cl  tte  vérité  sauront  le  pratiquer.  Les  lumi- 
uies  ne  sont  rien,  la  pairie  seule  est  tout;  elle  com- 
mande, obi  issez.  Quel  homme,  jionr  un  objet  i«lo- 
litn.',  n'c^t  poiut  prêt  à  tant  entreprendre  a  son 
moindre  signe!...  Hoawm  Nbm.  m  la  rêpabliqiiff 
a  tîntes  vos  .'♦ffections.  Si  vons  la  porter  dans  votr«* 
cœur,  ce  jour  sera  pour  vous  le  plus  Iwan  de  votre 
vie,  piiisijne  vous  élèverez  l'intérêt  {Miblie  sur  1rs 
débris  de  vos  propres  intëréU  et  de  vos  faitilessea 
indiwM,  mjppnaé  qae  vtn  oipiîli  génAvai  paiawt 
en  noneevoir* 

Mesurez  d'ailleurs  Ta  carrière  no»  qtda^warr» 
(levant  v  nis  ;  ellr  offre  à  cei»\  qui  ne  peuvent  dépo- 
ser le  b'sotn  de  travailler  au  bonheur  de  leurs  con- 
citoyens uu  champ  bien  large  encore. 

Les  liens  de  la  socki^,  tout  ce  qui  la  soutient, 
tant  ee  q«d  l'enfMiil  et  reoibeMit,  sont  oonfi(%  • 
vos  soins.  V«jtre  essence  première  tendait  à  votw 
séparer  des  antres  membres  du  corps  politique;- 
vons  V  èt(  s  rrmieni's  rt  plus  fortement  attaches  que 
jamais  par  vos  (onctions  nouvelles.  Rnupeler,  sous 
la  surveillance  et  d'a|>rès  riiiinnl'iion  urs  autorités 
supt'ricnrra ,  aux  sowors  nnoKqttes  la  dette  du 
ôtoyeu  enwr»  rCfcat  qui  rai  eenfNr  ce  litre  et 
lui  en  assure  les  »1orte«Hes  pn'ro^ntivrs;  .illenuir 
ainsi  le  nerf  national;  pniicr  un  u'il  iniluiîenr  sur 
Ions  les  ilinvr'iis  d'aoîi'l  l' T  ^h' iM  ;  ti  ;ici  r  .III  r.nii- 

merccdea  fvatca  amclicft}  lui  doimcr  nn  evac* 
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fil  le  tirant  d«*  la  fan^e  me rcntitilc  dans  InqiiHIe 
s'ii;;ilciit  les  vict^s  les  ili  •;iM(i.)iit$  et  li  s  plus 
eiiiu'iiiis  lie  la  lilnrle;  IciIiIimt  le  sol,  au^iuei.ter 
Sfs  lirodilits.  racililer  ses  di-kmclirs;  .ijoutcr  aux 
présrnls  de  la  natim  les  birufails  ilr  riiidiislric  ; 
leMbier  en  qurique  sorte  celle  dcriiirrr ,  et  •mT' 
BMmter  alors  la  soai»e  du  bonbriir  ;  fairr  sortir  «a 
travail  les  iiunirs  et  IVxiirpatioii  de  la  nif inlu  iio, 
qui  fil  uue  <<«fM*ce(!e  dënoiicialtoii  vivante  louiic  le 
gouvernement:  ^Ire,  en  un  mot,  les  ouvriers dr  la 
l»rofp(-rilc>  puJ»Uqur ,  telle  e^t  la  masse  iiy|>OiiâOicde 
vos  devoirs. 

C<*s  (onctions  <r<'dilil(',  m  quelque  sorte,  d'ur- 
dre,  d'aduiinislration  toute  paternelle  et  de  paix, 
auraient  ete  (ronlili't  s  et  entravées .  si  l.t  .sur- 
veillanee  des  loùs  révulutioBoaires  vous  eût  vié 
Cunliee. 

Ces  deux  attriMitiom  se  icpoiUMBt,  s^dearlest  et 
sont  incompatibles  par  ecaniee. 

f.p  fri'Tiif  <|i's  lois  révolutionnaires  e?;t  de  planer 
sans  être  reUrdc  dans  son  essor  :  il  eut  été 
moins  rapide  eo  multipliant  les  cercles  aalour 
de  lui. 

Ces  conaidératioas  ont  dict^  les  artirlrs  V  et  VI 
delatroiaièaMseetiMdtt  déeret  «a  date  du  14  M* 
mire. 

iBcnon  III. 

•  V.  Les  adiiiinl^tmlidus  de  d<'|)nrtnnient  reslent 
spccialcnirnt  chargées  de  ia  répartition  de^  coiitri- 
iMtiaM  HiUv  las  dialiiels,  4e  l'établiaaNMvt  ên 


■nmafecinm,  des  crandfs  tontes  et  drs  eanavx  pu' 

Mies,  de  ta  snrreitlance  én  domnHies  nntiooaux; 

tout  ce  i|ui  est  relatif  aux  lois  n-vnhitinnnaires  et 
aux  mesures  de  gouvernruienl  tt  de  s;ilut  piiitlic 
n'est  plus  de  leur  n  s<oi  t. 

■  En  conaéqueueeja  liivrarchie  qui  plaçait  le^dis- 
tricLs,  les  municipalités  ou  tout  autre  autorite  sous 
ladifpeafiaQCc  des  détiartemeats,  est  supprimée  pour 
ce  qui  concerne  les  lois  révolwtiouaaires  et  inilitai- 
ri  '; .  <•!  U's  mesures  de  gOUVerMineOt, dc  Stlut  public 
et  de  sûreté  géut'rale. 

•  VI.  Les  conseils-généraux,  les  présidents  et  les 
procnreurs^néraux-syndics  des  departeuients  sont 
paiement  supprimés.  L'exntlee  des  fenctlAu  de 
président  sera  alternatif  entre  les  membres  du  di- 
rectoire, et  ne  pourra  durer  plus  d  un  mois;  le 
président  sera  chargé  de  la  correspondauce  et  de 
la  réquisition  et  surveillance  particulière  dan«  !• 
pitia  «TcfliiHliM  cooflé»  iiK  «nelsins  da  dépiT' 
tenent* 

La  toidoil#tre  pmmnignée  diW  las  Tingt-quatre 

benres  qui  stiivoiit  In  réception. 

Elle  doit  êlrv  fjtrcutée  dans  le  délai  de  troi';  jours, 
à  compter  de  In  ]iiddieation  <hi  dirrrl. 

Ici  se  montre  riuti'ntion  du  législateur  :  ce  n'est 
pas assex  d'avoir  trouvé  le  topique,  il  t  int  )  appli- 
quer sur-le  champ;  il  veut  réaliser  dans  la  pluseuer 
eique  prrrision  cette  pensée:  •  Le  peuple  a  dit: 
Qni-  l.i  lui  I  xivir.  (  t  In  Ini  i-\isl.i.  •  Il  veut  eniin  que 
b  iiouveile  creaUuu  sociale  sorte  eu  «■  diu  d'ceil 
du  diaus  :  que  lui  teit4l  pstir  «ta?  aa  mIomU 
toute  puissante. 

¥olr«  «fkhr  est  déierminér,  poraomvfrta  rdi- 
giensemeiit  ;  hors  de  là  un  abîme  est  ouvert,  oi\ 
tombent  ceux  qui  reculent  <iii  qui  se  précipitent. 

Les  arlieli-'î  \VI,  XVII,  XXI  de  In  troisième  sec- 
Cnn.  les  articles  XI  et  XIII  de  la  seconde  section 
Oianiuent  vos  limites. 

Vutre  amour  puiu:  le  bien  public  siinirait  pour 
TOUS  courber  sous  ers  obligations  imjiiéricnses. 

Pour  nons,  citoyens,  nous  aimons  i  croire  que 


I  de  rraia  rëpubliciiii  at  dAevmturit  aoiwi  par  ta 

vue  de  la  peine  qui  suit  rinlr;.t  tioii  «ptr  p.ir  celle 
du  bien  puldic  qui  résulte  dc  l'ubiusMUCc  <tuk  liUfi 
destinées  à  ras^urrr* 
Salut  et  fraternité. 

Signr  RoBESPIKItnC,  BlLLArO-VASETIM» ,  Ca»- 

NOT ,  c.-A.  Pnnm,  Baste,  B.  Limwr  dt 

COUIUON. 

•éâMi  M  tl  MTIMK. 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

LacoiU  et  Baudott  repréuntanis  du  peuple  itrti  Ut 
«rmées  du Rhimtté»i»M9uUê,àhC9mmiltm 

Wîmptwuf.  T  mlm»,  Tm  te» 

La  trahison  avait  li»ré  les  lignes  de  Wissemboitrg 
à  l'ennemi  ;  la  valeur  les  a  rendues  à  la  république. 
Les  troupes  franeaisrs  s'en  sont  eniparérs  rc  matin. 
La  ville  de  Lauterboare  a  été  attaquée  en  même 
trmfia et  emportée  de  même.  On  a  pris  dans  cette 
derairre  plèea  quatarw  pièoM  d'arinterie,  um 
gramle  qoantitd  4*  muwitiuos  de  guerre ,  rt  des 
tnn::^nsins.  I,e  poste  imftortant  d  lljgenbaeh ,  rn 
;i>.irit  (l<  l  .nilcrhonrp,  est  aussi  en  notre  pouvoir. 
L<  s  A  ut  r  chiens  ce  sont  aussi  r<  lir«  s  dans  leur  camp 
de  BoibtTotte,  d'où  il  reste  à  les  déloger  pour  arri- 
ver  à  Landau. 

Daus  la  journée  dliicr,  a«  lien  de  deux  pièces  de 
eanaojl  y  ctiaeniiaatrede  pnses.  vingt  mille  car* 
touchrs  à  fusils,  et  deux  mille  pour  leseaiions. 

L'ennemi,  eu  $<-  retirant  de  issemtiourg,  a  laissé 
quinze  cents  lusils,  des  malades  et  blessés  en  grand 
nombre,  et  deux  cents  de  nos  frères  qui  avaient  été 
la  i  rs  prisoBnlrts  en  diWwnliia  etreonstaneas. 

Nous  venons  de  prendre  dans  la  relraitedmx  piè- 
ces de  canon.  (|uarante  voitures  de  (ourragts,  une 
voiture  de  souliers. et  nons  ni  i  li  ns. 

Une  coinpagma  tout  entière  de  déserteurs  wrive; 
les  braves  défwiisert  àt  Is  fl#aMI|iM  MMèet  ds 


Dr  fréquents  applaudjuMncnlsont  iuleifonipall 

leiinre  de  r<  nc  Icltre. 
—  Les  piuiiouiuiires  &uot  entendus. 
Lb  PBÉsmnt  i  Le  mini^éa lejisliee  IsmipÉi 

la  paiide. 
L'a&»eud>léc  la  lui  accorde. 
l*  minùtrê  :  Représentants  du  peuple  fnwfû», 

\  vn%  \0\r7.  devint  vous  celui  qui  a  fort  iiiU-ie^^" 
\  nln  |Li>licei  l  vuUe  iiuuiduitf,  Oaudoa,  cr  citoveu 
diinl  I  I  tt'teaéti-  pendant  près  de  vingt-ipi^itre  heu- 
res placée  sous  la  bacbe  de  ia  loi.  Il  s  est  vu  rappelé 
pi.r  vouai  ime  vie  honeraMe,  à  l'iastaatoji  m  l>p« 
pelait  pour  naither  an  «ippliee  «ùanré  MBseéltf- 
rats. 

Sous  te  règne  odieux  des  lettres  de  gr.1ce  ,  tous 
les  grands  criminels  invoquaient  aiidacieus<'Uieut  lo 
pouvoir  usurpé  do  tyran,  leur  coaipliop,  rt  éehap* 
paient  ainsi  a  la  veu^noa  publique,  tandis  qm 
trop  souvent  l'inooeenee  prraéculee  périasait  aane 
appui  ;  il  en  est  autrement  sous  le  rè^iie  Ix  iimix  de 
la  lil>erté  :  le  crime,  quel  que  suit  celui  i|ui  l  a  c<ini- 
iiiiit.  n'a  point  de  griice  à  espérer  ;  i'iiHiocence  u  a 
pas  inèiiu:  l'erreur  des  )uges  à  crairaire  ;  mais  c'est 
lorsqu'un  citoven  ii^itttrment  accusé  d'aosapara 
ment  est,  par  la  puissance  aatiunak,  absous  d'une 
condamnation  non  méritée,  qu^  ka  «rtnis  aooapa*. 
rcurs  doivent  trembler. 
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Jouis«<M! ,  d*cn«*<;  rcjirt  sr  utiinK  lu  ppiiptr'  r«'î:i'- 
néri,  «lu  t\oux  pl.nsir  d  avoir  s;i(ivi  I'kiikm  t  in  c,  il  ,:- 
voir  rrmlu  un  pèrr  à  une  famille  interrssjiiilr,  i  l  à 
la  patrie  un  citoyen. 

ilttnâw  .'Rrpfrsratants  du  pntpic  français,  vous 
Toyez  devant  vi>U8  un  ]>^re  dr  famille  enlour^  de  srs 
eiiiaiits  ;  il  vif  ni  viiii'-  rendre  grdcf  dr  lui  «voir  con- 
aervo  la  vir,  rl  t'hutuiriir,  plus  dier  rncorc  au  creiir 
d*iiii  vrni  r^publicnin. 

Mi«,par  un  ju^^ment  fatal,  au  rang  de  ces  vils 
ttiWnXs  qui  spéculent  snr  les  maltirurs  publies, 
j'nllnis  siilur  le  supplice  di\  à  leurs  crimes.  Ma  mé- 
moire eilt  été  en  exiTi-ilion  pnriiii  mes  conci- 
toyens ;  In  ilouleiir,  la  honti ,  l;i  misère  et  le  déses- 
poir, voilà  le  seul  liérilage  que  j  aurais  laissé  a  mes 
tristes  enfante  ;  mais  i  p^ne  le  odiiistM  <te  la  jm- 
fktt  a-t-H  appelé  voa  iManb  mr  mon  lOiC.  i|tw 
d^Jà  rotrr  sn^effce  proTonde  a  sam  la  jiHiliee  de  na 
cause  ;  la  voit  ri<*  I  ninnanité  relentil  au  fond  de  vos 
raMirs.  Vous  vous  levez,  vous  volez  au-devant  du 
rmip  prt'i  à  loniber  sur  ma  lèle  ;  elce  jour,  ce  jour 
aOri  iix,  qui  devait  élre  le  dernier  de  mes  jours,  est 
derenu  le  plus  beau  jour  de  «a  vif.  (On  applaudit.) 

\1on  innocence  est  reconnue  ;  les  fers  au<devaat 
deM|iielsje  m'étais  volontairement  présent»*,  fort  du 
ténuiigiiage  de  ma  con«.cieiicr.  1rs  fi  rs  sont  Ininhés 
de  mes  mains.  Je  vis,  je  suis  libre,  je  suis  ju  sein  de 
la  représentation  natioïKile. 
.  Qui  me  donnera  des  paroles  capables  d'exprimer 
lajoiequejeressenactla  meanaiiiaaae  doflt  Boo 
co'ur  est  péne'tré  ! 

Mes  enfants ,  unîsses-vons  i  nroi ,  unissez  vos 
Voix  à  la  mienne;  bénissons  tous  eiiseniMi'  nn^  lé- 
gislateurs :  que  vos  enfants,  que  les  races  fulures 
apprennent  ne  vous  à  les  bénir!  En  vous  rendant 
votre  pèrv.ilsaaatdBTCBUstes  vôtres.  (On  applau- 
dir.) 

l'roclamons-les  nn<;  sauveurs, nos nères;biertfôt  !.i 
France  riiliérc,  dunl  ils  ns?urent  le  bonheur  pnr  dos 
lois foiiilf(  s  sur  l;i  liliorti'  <  !  l'i'^aliti',  1rs  iioiiinn'ra 
les  p«>res  de  la  patrie.  Vivent  no*  legislateurt!  Vivt 
la  réjnibUpuI  (Vifs  applandiaeemenls.) 

i.B  PaaaiMHir  :  Citoyen,  ridéeseule  au'iiB  inné» 
cent  pouvait  fxtt  frappé  par  ta  loi  a  fait  fHsaonner 
la  Convention  nationale,  et  le  beau  mouvement  qui 
a  eu  lieu  dans  cette  enceinte  à  ton  occasion  répond 
à  toutes  les  calomirrs  de  Pitt  et  de  ses  .n;;i  iils,  «pii 
n'ont  cessé  de  répandre  que  la  justice  et  rbumamté 
étaient  bannies  do  evur  des  représeolants  du  peu- 

Ele  français.  Ab  !  pourquoi  tous  les  peuples  de  la 
•rre  n'ont-ils  pu  assister  k  cette  séance  mémorable, 
où  l'on  vit  tous  les  nieinbres  de  ta  Conveiilioii,  ap- 
prenant qu'une  loi  mal  conçue  pouvait  cnilti  r  la  vir 
a  lin  citoyen  honnête,  se  lever  spontanément,  décr<-- 
ler  le  stnab,  et  se  préelpiter  ensuite  sur  tous 
les  noints  oè  il  était  I  craindre  qne  ton  sang  veraé 
n'eut  Inissé  à  la  justiec  des  regrets  éternels,  ponr 
proclamer  rm-mémes  le  ilérret  el  arrêter  de  leurs 
mains  le  ehuM-  iin'l  ;i  fr.ipp<'r.  Vnilà  df  ( es  Ir.nts 
par  lesquels  ou  doit  juj^er  de  l'esprild  unc  grande 
assemblée  et  du  caracttTc  d'un  peuple. 

Depuis,  citoyen,  la  Convention  nationale  a  eza- 
niiié  de  pins  pris  le  snfet  it  H  condamnation  et  la 
disposition  de  la  loi  qui  l'avait  dictée.  Elle  t'a  re- 
connu innocent, eten  s'applaudissant  d'avoir  cnlé  au 
premier  mou  veinent  de  sa  sensibilité,  elle  l'a  délinitt- 
veoieiit  rendu  la  lilierté.  Ta  peinefut  grande, citoyen; 
ton  triemplie aussi  est  cnmnirt.  Le  malbeur  devient 
souvent  pour  l'homme  de  bien  une  source  intaris- 
sable de  Jouissances  délicieuses.  Ton  ca-nr  est  fuit 
pour  connnilre  ces  jouiss,inrr>- ;  on  le  lit  sur  tnn 
front,  où  la  candeur  et  la  probité  sont  peintes.  Va, 
Mit  IHm  d  tongtta^  haiumii;  adore  la  pallie; 


vie  el  sarlir  mourir,  s'il  le  faut,  pour  elle;  aiinc  et 
sers  II  V  s«  [1  lil;diles,  chéris  les  enlanls.  Osontlà  Icl 
vertus  qui  cunstituenl  le  vrai  républicain. 

El  toi,  mini.stre  jnsteet  humain,  oui  as  voulu  pré> 
sriiter  ton  frère  aux  représentants  ou  peuple,  reçois 
l' s  justes  rraiereiemenls  de  la  Convention  nationale. 

Sons  la  dominntiiiii  enr  tre  n.ilurc  d'un  roi,  m  toi, 
lîice  brave  homme  a  eussie/  été  entendus;  car  la  voix 
du  niniheurrux  n'r-ut  jamais  le  droit  «i'jirnver  jus» 
qu'au  trdiie;  le  crime  seul  y  avait  accès.  Maia^sow 
le  gouvernement  populaire,  les  portes  «ta  aéiMt  et 
les  cœurs  des  lép: -Kiteurs  votis  sont  également  ou- 
verts. Puissent  les  peuples  de  tous  les  pay*  sentir 
bienlôl  (i  iie  (liflt  ri  iier.  cl,  i~>-  |it'iiétraiit  eiiliii  »lu 
sentiment  de.  leur  dignité  cl  de  leur  puissance,  se 
délivrer  i  jamais  des  tyrans,  des  imposteurs,  et  m- 
mellre^iir  toujours  la  balance  de  la  justice  entra 
les  mains  de  la  veriu!  (On  applaudit  à  plusieurs  re- 
prises.) 

Gaudoo  et  sa  famille  entrent  «lans  la  salle  au  milieu 
des  applaudisseoMnls  universels. 

(La  «nilf  deauiin.) 


Avii  mue  tomptaUtt, 
cllafaa  Ountn  IMUa  Jmim  «vit  k  te*  coocHoTcns 

giMl'Mll«l««MdwiM,lwéllf'«éB4«wl-Jacque>.  n-t<>U. 
dM  «Mapialtat  4«  Hm  calcul  dai  déamatc*.  pc  it  riro 
IrH  aille  ■•■  caaiptsblei:  Im  rMuctwM  de»  mmm  et  de»Hsr% 
Mrt  iMMes  bMmmiénm^n,  ilmm  ^  iiMtea  Im  Mw^t- 
viiiMM  dw  peiéa  «i  aMMNa  :  40  MM  brNhé. 

UVkBS  NOUVEAUX. 
rt^„. — j — Y-Lu^  -  »-  i---prn-*-  iliHlliMa 
anoce  lie  la  réfoblifM  ;  k  Paria,  dm  rraMMî*  OMiart,  in». 
prineurJibraire.  me  taiM-H«n«i^,  «mm  d'Auvcrgttr.  Vft> 
lame  4e  cent  pigat,  cmiMant  ptiia  4e  cmmiumiU  Miave^Mx 
kimnet,  clianioiM,  vaudevIIlM  m  cmplata  clmlé»  mn  m»» 
eictë*  repablicaisM,  au  MiM  cniqM*  «I  am  dUgr— te  ihéa- 
trea  4e  rarU. 

Prix  :  IS  aon,  «l  t  Ifv.  par  la  p««te,  M  dfrwelilMaiit 


SPECTACLES. 

Oet«A  NATioiAL.  —  Aiij.  Miltiad*  n  Slnralkon ,lifin$ 
rOffrande  a  la  Libci  lé,  cl  le  iMllet  de  'filem-i^^, 

THÉATBt  DB  L'OPÉaâ-CoMIglE  n  «TIIINàL  ,  me  ^Vait. 

Lt$  DcuxPelilt  Satoyardtf  cl  ^U*i*  et  Juilme. 

THéATMB  Di  LA  Hiptiauiim  «  rue  île  la  l.oi. 
Le  Tartufe,  oonédieiai  i  aelcs»  saiviede  f«  frak  Bntm 
roMTê, 

TaÉAvaaaeu  ava  Flmata, — iMa,  «Hn.  «Cin  r«- 

utamMta, 

TBiavai  KtTioXAL,  met  de  la  Loi  1 1  ilc  1— wll  tiS 

Montagnard»,  el  les  Époux  mtci  nlrntt. 

Tiié«TaB  OK  LA  MoMu.NK,  au  Jurdii)  (If  Pf^f^alité.— 
Lr  Sourd;  l'Intentiai.l  i  iimcj/i,  n,  el  to  S  niic  ())r,ftflle. 

TlltttBS  OCS  SaKS-Ci  t.riTTi.v,  ci-di  \jri(  rir.  —  Lrg 

f  rimes  de  la  SfUetse,  inerédi-s  ùc  lu  Senaulc  mailre»tf. 

THÉ*TnEi)i:  n  iiir  vr.  I.olm  is, — ^  F<or<i,  op.  ni  3  acie». 

TiiÉATRB  DU  V«iDEViLLB.  —  La  lii'Hite  Aubaifc;  la  Ré- 
vaHeke  forcée^  cl  l'Heurtute  Décade, 

TaitATHE  oc  L*  CiTi.—V««iTét.  —  t/Egpritéet  Pré» 
Ire»  ou  la  Perêéeuthaéu  f nanfit  9»  If^pwfMf  AtMa,«| 
le$y«$uet  UiTm. 

TRéafaa  a«  Lvcia  aaa  Ans,  an  iMdfai  de  rEkaHMk 
U»  ^mtmtéêPIaiUgilmMaHétdêwaiiitÊ,  HJUUt»  éê 
Saey. 

TaiAVai  Fatxç*»  comQiB  bt  ltbiqcb,  me  de  Bondi. 

—  La  Première  HéquhiiiuH  ou  Théodore  el  Pauline, 
prér.  (]e\  Piivr'iU  rct>ni\. 

Aui  iiiiiiiAifiE  ti'AiiLnv,  fuiiboiirjt  du  Tcmiiie.  — Au- 
jourd'liui,  i  ciiif|  licutes  el  demi.'  pieci>es,  le  ciloveii  Fran> 
roui.  a»er  ilÎTi  j  el  ses  enfunis,  continuel  a  m  »  exerci- 
ces d  iquiiaiion  et  d'éinulalioii,  to;ir8  de  niai>ége,  daiiMS 

«ur  Ks  cfaetaiu»  avccflaaican  soioes  et  entr'aclai  amn 
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POLITIQUB. 

Ecosse. 

DésATS  DB  LA  CONVENTION  UlTAmHQDI. 
SéûHctdutmKHii  nor timbre.  ~  PfMimimétC,  WrMW. 

Dans  la  *éance  de  Tendrcdi  I1»'élc»a  ,  d'jpiJs  mit  mo- 
Uon  de  Neu  ion,  de»  iMtel*  tur  les  opintoos  relit;i(-us€5  ; 
c'est  ce  qui  a  pôrté  W  MOibre  4  proposer  la  CoiMen<- 
ItM  4c  n'Admetirc  ■acone  molion  tendant  k  excitrr  des 
AmurioBn  nr  cet  objet  ;  mab  ceitc  dernière  moiion  a 
M  icaiMe  nwAnt  4a  J«M^  HolM  «vr  ce  i|w  la  Con- 
twitt—  ywiwiii  ■•■■Wii  w  wjmr  lu  €>ii€tt  q>l  <Uw 
aounisà  ta  dhcMiMb 

On  a  donné  de  nooTean  1eel«re  de  la  motioo  de  81»- 
claîr.  Il  rlle  a  t'ié  adupiée  comme  il  «ait  : 

«  La  Cnnx-ntinn  aiif^laise  des  repri^^ntanls  du  peuple 
réunis  pour  obtenir  l'uniTmalité  des  suffrage*  et  le  par- 
lement auuuel,  con<>iUérant  l'oppressioit  sou»  laquelle  gé- 
wistenl  ses  frères  d'Irlande,  et  racte  de  la  dernière 
sion  du  parlemeDt  de  ce  royaume,  appelé  CoHttHtio»- 
•r/;  considérant  CMOra  fUe  le  peuple  d'Irlande  a  élé 
dimuilié  des  drvîls  «pu  aw  anoétm  avaleal  acheMa  an 
pm  de  Ic«r  MOf i  d  qal  tioot  Maleai  eonAmlfttt 
tbpariR  iraade  ctortedc  noire  libertét 

«  AnMe  i|«e  Ira  «enfant  pairli>ie>dèhi  BocKlé  deDa* 
Min,  dite  des  Irlandais  nSuiis,  seront  admis  t  voter  dans 
la  CnaventiM,  d'après  le  plan  adopté  de  diviaer  la  Con- 
vention en  lUKiTFiies  aecltaHi  •o»'Waap«rad«  «M  aljBi 
le  reste  de  la  lèance. 

Ou  M.  —  On  lut  le  rapport  du  cnmllé  du  Bullnin.  La 
diaciiasion  s'enKagca  ensuite  sur  la  notion  que  fil  A.  Cal- 
Iciider,  qu'en  cas  que  le  ministre  on  tout  autre  membre 
JalaCbambri:  de»  ConiaioM»  j  propoaAt  un  bili  iembla- 
Me  à  eelui  qui  aiait  passé  en  Iriande,  tendant  à  enlever 
aa  aciiple  le  droit  de  •'■iKwMer»  draK  «ail  avaU  aeqab 
parla  réi«latioa«  il  «aamitdoanAaviaaaiKprdMBiMMa 


Canffoiloa  pearfooienlr  leert  draitti. 
La  plus  grande  partie  des  membres  ayant  pirlé  ^  ce  su> 
Jet,  le*  débats  ftirenl  très  ton^  et  la  Coavenliou  s'ajourna 
i  sans  rien  décider. 


SUateedu  mercredi  '11.  —  PréiUeuee  dt^ealmaker. 

On  reprit  ladtw-us^ion  sur  la  ruolion  de  Cai^der,  et 
on  décida  enfin  que  le  prL'^iJent  eaMBliliail  flMMMMÉe 
•ar  les  deux  questions  suivantes  : 

1*  La  ConveailBaappraBTe^pfllie  toMMdtJawtfoa 
deCallender? 
t*  En  approuve^-elle  la  rédaction? 
La  première  a  élé  décidée  par  l'affirmative,  et  la  iceonde 
far  la  n^aliw. 
On  lamsa  alors  na  oeaiilé  cooipeaé  de  faatiai  de  eetle 
e  eekri  qui  l'avait  appafin  flMlM  dtlit* 
qui  y  avalaM  M  ' 
|ea  de  préMBler  ai 
^  lenr  paniUnaleal  le»  plaa< 
tre  ensalte  1  la  décirioa  de  la  GoavcaUatik 

Le  comité  du  Bulletin  ayant  fini  «on  rapport,  le  prési- 
dent lia  les  membre»  de  la  Convention  k  rrconimaoïlrr 
I  leur>  constituants  de  soutenir  ce  papier  par  souscription, 
al  d'en  laciliter  la  diitribalion  de  lout  leur  pouvoir* 

AéPUBUQCE  FBA1IÇAI8E. 

Pdrir,  10  nioore.  —  Dt»  letlrM  pnrticuli^rfs  tîe 
Lonitrfs,  qui  s'accowlent  avec  les  renseignpmpnts 
rrçiis  p.ir  le  ministre  lîc  In  ni  irinr,  pnrtent  ijn'il  se 
forme  ni  Anelrlerrc  une  armée  de  91,000  Iiominrs, 
iioiK  le  titre  a  armt'e  de  la  Convention  delà  Grande- 
BrtUtfHt,  poiir  conquérir  la  Uberlé,  etqnr  quinze 
h  sHw  én  éwh  ont  dtê  «irAéi,  ce  ipii  «icite  une 
m  M  lie  rrntienlatioM  piMini  le  peuple  eoatn  le  prit 

Il  uiiuuitre. 

■•5Mf«  — IVaiélTa 


Anacharsis  C  lootr  et  Thomas  Paync  oui  été  m» 
en  état  tfarrcsUtioD,  et  les  scellés  apposée  stur  leun 
piplcn. 

COVMUlfB  DB  PARIS. 

Conteil-général.  —  Du  11  nivote. 

L'agent  national  s'élève  contre  la  ncgiigenrede 
la  plupart  des  membres  du  conseil,  qui  ne  se  rendent 
presque  iaanii  à  leur  aostc,  el  UÏMCut  peser  la  rea- 
ponsabtlilé  sur  le  petit  nenbre  de  lewe  eeHAgnee 

jjIus  exacts  à  remplir  leurs  fondions. 

Un  s'uccupe  etisiiite  de  disciissiuns  sur  les  cartes 
(le  sûreté,  la  surveiiiaiice4eeliOpil«ur,etaiii«eob> 
j«U  d'adffiinistratioa. 

Les  dtoyens  Cousin  et  Biderroann ,  ez-admi- 

nîslratcurs  d«s  subsistances  ,  dunl  les  cotnple s  de- 
vaient itre  examinées  le  10  mvose  ,  après  de  longs 
dtii>ats  de  coiiipeleuce  sur  leur  mise  en  lilMilé(l 
renvoyés  au  comiU:  de  sûreté  générale. 


)  eUeven  Minier  domw  leetnre  de  II  lettre  sni> 
rante ,  qui  ni «ladmiée ptr  m  de ns-anii,  4l 


Nantes. 


Rive  droite  d«  la  Loire. 


•  Mon  aiai»Je  l'anMHMeifcc  bien  du  plaisir  «s 

les  brignnds  sont  enfin  détruits  ;  les  généraux ,  lea 
représeiitaDt5  et  l'armée  qui  étaient  à  leur  poursuite 
doivent  rentrer  aujourd'hui  <'ii  ville.  Le  nombre  des 
l)riganiis  (]u'un  a  ament  s  ici  depuis  buil  Jons  CSt 
incalculable  ;  il  en  arrive  à  tout  luouieuL 

•  La  guillotine  étant  trop  lente,  eteomme  en  les 
fusillant  c'eal  «nisi  trop  long ,  et  qu'on  me  de  la 
poudre  et  drt  balles,  on  a  pns  le  parti  de  Ira  mettre 
en  rprtaiii  rinmlire  dans  de  granos  bateaux ,  de  les 
conduire  au  milieu  de  la  rivière,  à denii-lieuc de  la 
ville  ,  et  lu  on  cuuie  le  bateMI  tolld;«alle  OpéÉT»- 
Uoo  se  (aitcoatinuellement. 

■  On  a  aniend  ici  les  caissons  et  les  canons  qui 
restaient  encore  aux  brigands  ;  tous  les  chers  sont 
presque  tués;  il  ne  restera  pas  uu  seul  brigand ,  car 
on  ne  Tait  grâce  à  aucun. 

•  Il  y  a  encore  quelques  détachements  de  aos 
troiiiies  qui  fouillent  tous  les  villages  aux  environs 
de  Savenay,  parcequc  l'on  retrouve  encore  et  drs 
•mes  et  quelques  brigands  qui  se  sont  cachÀ  daw 
les  mnisons  ;  niais  il  y  en  a  peu,  car  il  n'en  est  peut- 
élre  [las  échappe  siï  ccuLs,  qu'on  reprendra  a  An- 
gers. 

•  Ancenis  ,  Saint-Florent  et  autres  endroits  sont 

[deîns  de  prisonniers;  mais  ils  n'y  resteront  pas 
ongtemps,  car  atM  dente  tia  auront  aussi  le  bap- 
tême patriotiqut. 

•  P.  S.  Les  brigands  sont  absolument  aux  abois, 
dissous,  pris,  exterminés  ;  il  n'en  reste  plus  qu'une 
petite  poignée  à  Noirmootiers,  qu'on  cloit  chauffer 
aujourd'hui;  une  Ibis  Moirmoutiers  en  notre  pouvoir, 
ce  (|  tii  ne  peut  Ure  lonf ,  Mie  blttne  comme  Ton 
fait  la  eha.w  aux  lnn|)s  dans  riiilérieiir  de  la  Ven- 
dée, el  tout  le  pays  sera  enbèremeul  délivré  de  cette 
race  exécrable.  • 

—  Les  citoyens  Berle  et  Astier,  ageals  de  la  com- 
mune des  subsistances  et  approvisionnemenbs  de  la 
république,  écrivent  du  Havre-Marat  qu'ils  viennent 
de  (aire  l'acquisition  d'une  quantité  considérable  de 
sucres,  calés,  tabacs,  iudigos,  potasses,  huile  de  ba- 
leine, «le  sperma-ceti ,  cotous  et  autres  objets  de  pr»- 
ntière  nécessité ,  apportés  au  BsTre  par  des  navicee 
des  Elat.s-Unis  de  l'Amérique  septentrionale.  (Ap* 
plaudisscnietils.-'Meatioa  civique  aux  Aflicbea.) 

ta 
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7)ii  12.— I.f  jn  i-ulriit  (II-  la  iummission  dcssppro- 
visiuiiiicuirnb  Ae.  la  re|iublit|ii<'  aiitiuucc  l'arrivée  ù 

Paris  de  iSf  »I30  lirras  de  savon. 

SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  L\  LIBERTÉ  ET  DE  L  ÉGALITÉ , 
AtX  JACOBINS  DB  PAMS> 

Priilàaue  4»  goftw» 

SLA\CE  DU  8  NIVOSE. 

La  citoyenne  Coursin,  habitui'c  des  tribunes, 
donne  pliMiears  paquets  de  chtr|iie .  fruit  des  Id- 
sii  s  *le  ses  petits ennols,  dont  le  plus  âgé  •  trete 

Le  mari  de  rt  llo  rîtOfenne  ajonlp  n  rp  dnn  celui 
de  sa  meilleure  paire  de  sottlien.  Mention  civique. 

— Bmtabole  dénonce  ini  cîtoyfn  de  Slteshoor^  , 

<\f  In  srrtp  imvr.  venu  pour  <:n|lirjtrr  la  rf-vof.ili'-n 
d  nii  juppniPiit  (hi  tnluin.il  n  voliitionnaire ,  et  qui 
se  trouve  dans  le  sein  de  la  Socictr. 

Il  demande  que  ce  citoyen  dépose  son  diplAnte  sur 
]e  bureau ,  et  qu*il  SOU  envoyé  au  comité  d«sAKtë 
générale.  —  Cette  proposition  c^l  arrêtée. 

—  Leclerc,adjudant-};riit'ral.  se  jirAenti^  \  In  tri- 
bune, et  fait  nn  rapport  il.  ^  traiis  lirill.inis  du  ciiu- 
nge  républioaio  de  nos  guerriers  à  la  prise  de  Tou- 
lon. > 

Quinze  jours  avant  la  prise  du  port  de  la  Monta- 
gne, le  maître  forpenr  de  l'arsenal  .pendant  six  jours 
cmisfculifs.  s'(iri'U|)a  ,i  tr;in^[)' iitiT  srs  in)lil>>  liorsdc 
la  ville  ;ciiaque  jour  il  les  entporlait  dan;;  une  bas- 
tide ,  et  quand  tovt  y  fut  tranjtport^ ,  il  vint  i  nos 
•vant-postfs  nous  en  instruiiv.  Le  f^ém'ral  Lapoype 
«firit  i  œt  iMnime  une  récompense;  il  répondit 
qo  il  n'avait  faitqiie  ion  devoir. 

A  la  reprise  de  la  batterie  ât  la  Conrtnttnn  ,  des 
volontaires  de  rarirn><  |iorlt  rrnl  jiis(ju';ui  (|uai  lirr- 
géiiéral  le  général  O  Hara.qiii  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  général  commandait  en  chef  dans  Toulon. 
11  crol,  en  donnant  1<K>  fouit  A  oas  volontnim,  les 
nvoir  larcement  péeowpewrfs  *  ^smt-i!^  les  fsrasèi- 

rent  en  disant  que  des  rrpnlilir  iins ,  en  rendant 
service  à  riiumanité,  ne  fai.^aient  ijue  leur  devoir, et 
ne  lecevatontptt  d'argent  pour  si  peu  de  chose. 

Levassenr  Melare  que  Marat  a  onelque  pari  dans 
In  prise  de  Toulon,  puisque  e*estlni  qui  a  défendu 

niifromniier  cf  i\m  l'a  placé  au  poste  qu'il  nioiipail; 
Diigominier  s'est  comporté  comme  un  héros  à  ce 

I.rclrrc  déclare  que  Robespierre  y  a  contribué 
é;:aleuieut,  puisau'il  a  défendu  contre  les  calumuia- 
tnus  Barras,  Freron  et  Lapoype^  qui  wt  aauvd  le 
lilidi. 

Laveanx  demande  qu'un  homme  à  moustaches, 
qui  (Mit  rinpudeuce  de  raloiiiiiier  ces  citoyens  à  ta 
Iriluiiic  des  Jacobins,  .sml  recherché  et  puni. 

Il  .ijdiite  (|iie  tel  imposteur  lut  appuyé  par  Hé- 
bert, qui  couliruia  ce  qu'il  venait  de  dire,eoasaa- 
rant  que  des  lettres  du  Midi  annonçaient  !•  même 

clloSf. 

Un  membre  prétend  que  Laveaux  confond  Hébert 
avec  Cellier,  et  que  c'est  ce  dernier  qni  cwrilmm  le 

r.ipport  de  l'homme  à  moustaches. 
La  bociélé  passe  à  l'urdre  du  jour. 

D^foumy.'Les  grandi  et  nombreux  soccH  que 
nous  avons  eus  ce  mois-ci  sont  dus  au  comité  de  sa- 
int public;  mais  il  n'en  serait  pas  venu  à  bout  .s'il 
ne  s'rtail  entouré  de  gens  prohos  et  i  .ipables.  Il  est 
particulièrement  ime  camiiii«sioii  des  armes,  qui  a 
nit  totttoe  qui  était  en  elle  pour  y  coopérer. 


Les  poudres  et  salp«Hre«,  qui  sont  aussi  de  son 
ressort ,  l'ont  parlK  tilieremént  occupée.  Aiilrefois 
les  saljW'triers  u'exploilaient  que  les  matières  qui 
leur  rapportaient  des  bénéliots;  Sujourd  hui  la  na- 
tion vent  que  tout  ce  qui  peut  cofloposcr  ces  matières 
soit  précieusement  recueilli  ;  car  dé.sormais  la  na- 
tion consommera  plus  de  salf>étrc,  m^me  co  temps 
de  paix,  qu'autrefois  m  trinps  de  guerre. 

Voici  la  prociauiaUuu  lailc  à  nos  Trères. 

Adnut  «M  cifOttMs  pour  l'txlTMlion  dt  Umi  U 
taipilrt. 

Aux  ariui  s!  aux  armes!  la  liberté  est  eupénl! 
des  eiineinis  au-deliurs,  des  rebelles  îui-drd.ms  ! 

Tels  sout  les  cris  que  lelteut  de  toutes  parts  les 
ardents  aorit  de  la  iiberw. 

Aux  armes,  citoyens  !  ans  aiwal 

AttHdtdt  les  forges,  les  atrtim  ^élènnt  en  Ioim 
lieux  ,  sous  la  lihcrle  tout  vit,  tout  s'afrrnudit  :  le 
ciMilt  iier  loti  Aen  sabres,  l'horloger  ilev  mai  hiiiev  de 
ciK  rre  ;  les  fusils  naiss<  ut  jinr  milliers  ;  le  sol  lîc 
la  liberté  se  convertit  en  métaux  tyranuicides  ;  la 
terre  se  change  en  frr,  le  fer  en  acier,  et  l'adcT  eti 
sabres  et  en  lances;  tout  le  broiue  devient  canons, 
et  les  eloclies,  lass<Vs  de  conjurer  vainement  la  fou- 
dre, foudruicni  i  iii  K  niriiii  s  les  brigands  et  les  ty- 
rans, leurs  exécrables  ciu-ls. 

Hommes  bbrrs  ,  dont  le  bouillant  courage  préfère 
aux  trop  leutes  évolutions  d'une  froide  laoiH|M  l'at- 
taque d  homme  â  homme ,  de  corps  à  eovps,  t'arme 
blanche  enlio,  bien  silrs  qu'un  sans-culoUes terrasse 
toujours  un  esclave ,  si  vous  Hn  si  prodig nés  de 
votre  sanc,  nous,  nous  eu  scniiio  s  avares,  nous  qm 
voiHlrions  rendre  invuluéraL  b's  ceux  qui  nous  ser- 
vent <le  boucliers. 

Il  faut ,  et  les  lois  que  nous  proclamons  Pordon- 
neni ,  que  tous  les  courages,  que  toutes  les  tbrces  te 
développent;  il  faut  uussiquetouslcsvoyenssectt- 

mulenl,  se  conibiiieut. 

Oui,  l  'i  st  ti  op  pi  ii  di!  fer,  il  faut  encore  le  feu.  Ln 
nature  l'a  condensé  dans  le  salpêtre,  il  est  l  aute  des 
iti^ll  et  d<s  canons  :  sans  lui,  ces  machines  ne  sont 
que  menaçantes:  c'est  par  lui  seul  qu'elles  détrui- 
sent ta  nature,dontTmntMaMlÉ9nrlVmpire,vous 
offre  tout  le  ffMi  qu'elle  rffMe  en  son  sein  bienfai- 
sant pour  fonder  et  iii.iiKtenir  voire  libi'rte  :  aidez 
son  enfanteuieiil  ;  .ininic?  les  ninehines,  electris'-z  la 
foudre  luéme  ;  exterouuez  les  destructeurs  de  l'iiu- 
uianité. 

Citoyens,  au  nom  du  genre  humain  en  révolu- 
tion, dont  le  bonheur  est  déposé  dans  le  salp«'tre, 
nous  Mius  ciMijoruiis  de  iihiiiili  stiT  votre  palrio- 
Usme  eu  re(  ut  illaut  jusqu  au  dernier  atome  de 
asile  précieuse  matière;  de  ne  point  vous  en  rejw- 
ser  sur  ractiTitë  des  salpètriers,  qui  n'exploitent 
que  les  terres  et  matières  les  plus  riches,  mais  dé 
remplir  vous-m^mes  le  vrru  de  la  loi  que  vous  allez 
lire  et  méditer  :  vous  ne  manquerez  sans  doute  ni 
d'instructions,  ni  d'avis,  m  de  surveillance. 

Les  instructions  et  bs  avis,  vous  les  trouverez 
dan.n  l'instruction  nue  le  eoiiuté  de  .salut  public  a 
publiée  et  dans  selles  que  les  v^msul^-genéraux 
des  poudres  de  la  république  tous  donneront  i  leur 
bureau,  à  l'Arsenal. 

Les  moyens  de  surveillance  seront  établis  sans 
doute  par  le  zele  des  sections,  que  nous  invitons  à 
faire  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  que, 
sans  ûter  aux  dtoyenstoul  le  mérite  de  VoAîratide 
voioiitaire,  aucune  cave  n'échappe,  sous  peu  ite 
temps,  j  la  recherche  des  gens  iustruib  et  a  l'ex- 
ploitation. 

Citoyens,  les  tyrans  disent  ;  La  guerre  cesse  avec 
te  dernier  écu.  Lesrépablieirins  répondent  :  Coutre 
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ks  t)  raiMi  avec  U  llenli^l«  goatie  de  leur  saDg  : 
tiert  tlbn  on  mmrtr!  Mats  vow,  vont  ifwttéreK  : 

■  Le  saint  du  gi-tirr  lniiii;iin  est  pcut-t?lrt'  dans  la 
derniric  livre  i\v  snlpêlrc  iiiic  recèle  ma  deiiinirc. 
QiK  je  SUIS  hniriMixtl'tMi  iaire  une oAwide à  U li* 
mUf ,  et  de  la  faire  à  l'inslaiit!  *  ' 

Alerlft,  cilayeas!  aux  armes!  aux  armes!  c'est 
avant  loul  crier  aux  solpiMrcs,  niix  poudres  ! 

L'boiiiiuç  U\iec  L.  P.  UuvouKNVf 
Prétiémt  éi$  ^épartewmt  éê  Parit. 

Cf'  plarnrd  sera  ap|)li»|iit'  flrninin  sur  toutes  les 
murailles  rie  celte  cilc...  Jevoiis  en^iJ!{e.  (■il<)vens, 
d'appeler  chez  vous  des  ^eiis  de  l'art  pour  voir  daus 
VOS  caves ,  p^rtauloii  «e  trouve  oetle  inatiére  iiré- 
eirmf ,  doni  le  moindre  atome  doit<étre  comerve.  Je 

ne  vous  eii^n^erni  pas  davtDtafe}  ce  Serait  suppo- 
ser (pie  vous  Iiesiti  Z. 

fi  ininii .  nji'U  e  aux  raisons  qu'on  vient  de  dé- 
velopper sur  la  nécessité  d  aii^ineiiter  proniptement 
la  somme  de  nos  poudres  et  salpêtres,  et  d'envoyer 
partout  cette  raritation,  demaude  aussi  que  le  pro* 
eédi<  pour  l'fxirefre  soit  joint  à  l'invitation. 

Ou  observe  qu'un  de'cret  porte  cette  disposition. 

ta  Swciétc  pa^c  a  l'épurenieut  de  ses  lueoibres. 

Auberton  est  appelé  et  passe  sans  réelamatioD. 

Dvtinis  Craneé  :  De  la  manière  dont  se  fait  le 
scriitio,  il  n'y  a  v^nlableineut  d'e'pure  que  les  an- 
ciens membres.  Lcslinmnies  inconnus  passent  sans 

diriicullé,  et  il  ne  faut  que  n'être  cunnu  de  personne 
pour  n'i'prouver  aucune  réelainalion. 

.le  voudrais  que  la  Soeit  lé  .lut  u  L>,lt  ^nw  iir('sident 
à  faire  cette  qjiestion  à  I  honinie  qui  se  ]>ri'setite 
pour  ?lrc  épnrè  :  Qu'as-lu  fait  pour  c^tre  pi n  hi  si 
la  contre-rc'volution  arrivait?...  (On  applaudit.) 

Je  demande  aussi  <|u'on  imprime  la  liste  des  mem- 
bres de  la  Société,  atm  que  cliaciiii  puisse  contiaFtre 
les  noms  de  ceux  qui  sont  épures  et  ce  qu'il  y  a  à 
dire  sur  leur  compte. 

Ihtfintmy:  Je  crains  que,  relativement  à  ces  lis- 
tel Ofc  les  noms  des  ëpMres  et  de  ceux  qui  ne  le  sont 

pas  sfrmit  rnnfondus,  les  derniers  ne  se  targuent 
dans  les  départements  de  la  propriété  de  ces  listes 
pour  se  faire  passer  pour  dpnsitS  et  SB  doUff  un 
wevetde  patriotisme. 

Homme  demande  que  chaque  candidat  soit  appuyé 
par  lies  patriotes  coiitiii'-, 

Un  membre  observe  que  ces  mesures  sont  insuf- 
llsantes  et  qu'elles  tendi  nt  à  faire  rect»mmencer  le 
scrutin  épuratoire.  Lafavette  et  Mirabeau  auraient 
pu  dire  aussi  ce  qnll  avnent  fiitt  pour  èbn  pendus. 

t  a  s.K  H'ti  passeà  rnrdMdùjourNrcesdilKfren- 
tesproposUions. 

Louis  Ronx  est  admis.  11  revient  du  di^rtement 
de  l'Aisne,  on  i!  retourne,  et  demande  à  dire  un  mol 
sur  ce  dc'parlemrnl,  dans  le(|uel  il  elail  ciivoyt'  pour 
les  sul)sislances.  Elles  sont  mtiiitt nuit  an  p.nr.  De 
plus,  |l  a  fait  rendre  aux  prêtres  et  aux  nrislorrates 
decepaxs-ln  tout  ce  qu'ils  avaient  pillé  au  iieiiple. 
Une  assct  grande  quantité  d'argenterie  est  déjà  arri- 
vée ft  la  Convention;  il  en  arrivera  encore  d'aulre. 
II  a  arrêté  que  si, dans  une  commune  de  ce  départe- 
ment, il  se  manifestait  qnelqiie;.  troubles,  le  prêtre 
qui  s'y  trouverait,  et  jui  n'aurait  nas  vécu  de  la  ma- 
nière la  plus  exemplaire,  serait  aéclaré  le  chef  du 
inonvemenl  contre-idvvlutionnaire,  et  comme  tel 
mis  provisoirenent  en  état  d'arrestation.  (On  ap- 
plaudit.) ^  ^ 

Isoré  parafe  et  la  Société  raeeueilte. 

ftmfoumy  .  .le  décl  irr  que  je  n'ai  rien  à  alléguer 

eoutri* ce  membre;  mais ,  pour  l'exemple ,  je  vou- 
drais qu'on  demaudil  à  lMré,qni  est  cultivateur, 


ce  qu'il  a  fait  pour  l'exemple  des  laboureurs  de  son 
cannm. 

Collot  d'flerboit  •  J'appuie  la  nroposition  de  Du- 
fuurny.  Il  scrpit  à  désirer  qu'on  aemauddt  à  chaque 
citoyen  «e  qtt*il  a  Ait  dani  son  métier  pour  servir  la 
patrie  ;  car  un  armurier,  par  exemple ,  nui  aurait 
négligé  de  faire  des  armes ,  ne  serait  pas  digne  d'ê- 
tre admis  daus  la  Société,  f \|>pl;iiidi.) 

Simon  fait  lecture  d'une  note  remise  aux  can- 
tons suisses  par  le  ministre  plénipotentiaire  de  Sa 
Majesté  Britannique,  pour  aigrir  les  treize  cantons 
contre  la  France. 

Les  dédain. iliii!!'^  virulentes  que  contient  cette 
pièce  contre  la  CuuvcqUod  cq  occasionucut  l'iutcr- 
mption. 

Robespierre  ■•  Je  suis  étonné  de  ce  que  l'on  refuse 
d'entendre  la  lecture  de  celte  pièce  uilùim  .  Lu  iiieni- 
bre  vii'iit  de  dire  que  celte  ieclure  était  iiuli^'iie  il'uii 
Français  ;  je  réponds  qui:  celle  rellexion  esl  digne 
d'un  Autrichien.  Il  y  a  des  hommes  en  Franoe  qui 
ne  veulent  pas  entendre  les  crimes  des  rois,  qui  na. 
veulent  pas  (pie  nous  conservions  la  haine  des  rois, 
qui  doit  bientôt  leur  donner  la  ti urt  et  la  lii  i  > 
aux  peuples,  il  en  est  qui  ne  venli  ni  pas  que  im^hs 
coiiiinis'iions  la  slupide  scélératesse  de  Geor^i  s  et  de 
ses  ministres.  Je  ueniaiidu  que  la  Société  ne  fasse 
pas  alleiitioii  aux  murmures ,  et  que  la  lecture  soit 
continuée.  (Applaudi. ) 

Simon  continue,  et  la  Sociclé  témoigne  le  plus 
proirod  «rpris  pour  eetle  pièce  ridicule. 

Un  membre  fait  la  motion  de  répondre  à  cette  pièeo 
infime  en  plaçant  dans  le  sem  de  la  Société  le  busie 
de  Guillaume  Tell. 

L,i  Société  arrête  cette  proposition,  avec  l'ameii- 
deiueiiL  de  i'c4ivui  du  procès- verbal  aux  cantuuj 
suissi'S. 

Quelques  membres  invitent  les  députés  à  faire  nna 
mulion  semblable  à  la  Couvenliun. 

Simon  annonce  que  la  Société  de  Gènes  lui  a  écrit 
pou r  solliciter  i'adiiiation  ;  il  invite  1»  Société  à  s'en 

occuper. 

riiisieurs  membrm  font  observer  qu'on  s'en  oc- 
cupe au  comité. 

La  Société,  après  quelques  rcUexious,  pa»sc  à  l'or» 
drc  du  jour. 

Boulanger,  Iriebet  et  qnelques  aptres  membres 

sont  admis. 

Ililcrnt ,  rédacteur  du  journal  intitulé  U  CrM* 
patriote,  est  dénoncé  pouravoir  prêté  sa  plume  aux 
Brissotins.  Il  répond  qu'il  a  dénoncé,  le  premier, 

Prissiit  et  sri  cliqni'.  R  ilirspirrn- lui  repruelie  d'a- 
voir travaille  avec  Fuucin  t  au  Buiielin  aristocra- 
tique, dit  des  Àmi$  de  la  vérité.— W  est  exclu. 

Mas.son  ,  du  tribunal  révolutionnaire  est  dénoncé 
comme  fayétistc.  Plusieurs  faits  sont  prt^entés  à 
charge  et  a  décharge.  La  Société  ,  apn-s  une  mûre 
discussion,  juge  que  Uasson  mérite  d'être  admis  au 
nombre  de  ses  membici. 

Li  séaneeestleréa  A  qutic  lienres. 
wààMtm  wo  -9  -mrùÊÊ, 

La  séance  est  totalement  coasacréc  à  l'épurement 
des  membres  de  la  fiooiéls.  U  o'eflire  awmne  «îr* 
constance  remarquable. 

Un  seul  membre  est  rejeté;  c'est  Paul  Bo^|oWy 
employé  aux  bureaux  de  la  marine. 

Cooturîer  est  ajourné. 

Bobrqnerre  jeune  doiinc  deadélaSs  sur  ta  prise  de 
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Ti'iilnii  Ces  (IlUails  sont  l.i  plupart  connus.  Il  en 
ajoult-  .raiitrcs  trop  inléressauti  pour  être  passes 
sons  sil(  . 

In  Anglais  s'cUienl  enparésd'tuc  luolMff  rnt> 
inmt  inaecfSBiblt!  i  raiion  de  ips  redontit;  naii 
rien  no  n'sisloà  la  valeur  rr'iiublicainc.Los  homiiM'S 
libres  voulurent  s'en  emparer,  et  les  hommes  libres 
s'en  emii  iriTfiii.  Quatre  représentants  du  peuple  se 
mirent  ilau'^  les  rangs,  enmoattireni  avec  les  soldats 
«I  chassèrent  l'ennemi  de  tous  côtés;  les  Anglais  ne 
Sr  donnèrent  pas  la  peine  de  monter  dans  leurs TSis- 
seaux,  ils  se  précipitèrent  dans  la  mer. 

Ceux  des  républicains  qui  (  bii ni  o  la  tôle  des  co-  ! 
lonnes,  et  qui  furent  blesM'S  les  |)reiniers,  riisaieut  i 
aux  représentants  du  peuple...  «Allez  sans  nous.... 
•liez  vite,  arrirez  !  ■  D'autres,  qui  d'abord  s'étaient 
cnis  hors  de  enmbat,  en  sVloigfrant  de  la  redoute, 
sentant  leurs  d  niletirs  diminuer,  se  faisaient  rap- 
porter au  combat;  on  en  rencontrait  qui,  blesses, 
neman'lninit  aux  représentants  du  peuple  :  •  La  re- 
doute est -elle  prise?— Oui,  camarades,  répondions- 
nous.  —  Eh  bieol  liBt  nleox,  feprenaieat-iUt  rive 
la  république  !  « 

Un  soldat,  continue  Robespierre,  voulait  avoir 
son  m  p;riil  avant  le  combat  ;  il  n'i-tait  pas  arrivé  à 
la  poste,  il  vint  le  demander  aux  représentants  du 
{leaple.  •  Pourquoi,  camarade? — Parce  que  Je  veux 
manger  mon  «reeiil  avant  de  mourir.  — Il  n'y  en  a 
pas,  ami.— Bh  bien!  en  ce  eas,  si  je  meurs,  donnez- 
Ir  :Mtt  pauvres. — Tu  ne  mourrris  pas.  et  ton  nrprut 
.sera  tUmblé... •  Nous  n'avons  p.is  \u  di  piiis  ce 
l)r;ivr  homme;  je  suis  fi;uli  trdp  lôt  |i(iiir  sjMiir  ce 
tlui  lui  est  arrive.  Nous  avons  son  iiotu  «  i  Iciiuaiéro 
de  SON  .-^ment. 

Je  vous  parlerai  d'un  spectade  horriblement  beau 
i|iti  s'est  passé  sous  nos  yeux  :  j'aurais  voulu  avoir 
à  mes  cO'és  le  citoyen  David  ,  pour  rendre  avec  son 

1»incesu  immortel  cet  épouvantable  tableau  ;  il 

s'agit  de  l'incendie  des  vaisseaux  de  la  république... 
Robespierre  peint  les  eflets  de  cet  incendie;  l'bo- 
rilOD  enflaamé  à  quatre  lieues  à  la  ronde ,  et  éclai- 
rant tout  cet  espace  de  terrain  malgré  la  nuit; 
l'explosion  de  deux  frégates  chnrgéos  <Yf  poudre  et 
de  l)i'ii[rl<,  d.ui^rr  nmniel  les  rrpn'-iCMlnîitsdu  peu- 
pic  n'oiil  échappé  que  par  leur  grande  proximité  du 
lieu  de  l'ezpfcwaaa;  Iw  tai^iliiiiiiiitiiiilpa^Jeawis 
leurs  têtes. 

Bobespierre  dt^bire  que  l'esprit  publie  est  IrH 

mauvais  dans  Toitlmi;  ntu* ,  tant  qu'd  i  rstn  un  An- 

f:lnis,  un  Espapiiol ,  il  fut  maître  de  i.i  pluce.  Un 
n<>tHr  iijiic  .'ms-i  c  urienxque  révoltant  sera  celui  îles 
cru.iu tes  qu'ont  exercées  ou  voulu  exercer  nos  en- 
nemis sur  les  patriotes;  Beau  vais-Préau  penl  donner 
Ià-drs5usdrsreoseienementsprccieux;on  verra  jus- 
qu'à  quel  point  ils  caientaient  les  supplieesqu'on  pou- 
vait faire  souffrir  a  nn  hotiinir  avant  de  le  Iiut.  Mal- 
heureusement il  ne  se  montra  pas  aussi  Icrine  qu'il 
aurait  pu  l'être;  il  fut  épouvante  de  l'image  des 

tourments  qu'on  lui  préparait  La  mort  de  Muîse 

Bayle  l'eifrava  ;  quoique  ceiui-oi  ne  soit  point  mort 
sur  un  échafaud ,  il  n  en  faut  pas  moins  attribuer  sa 
murt  aux  ennemis,  puisque  ce  furent  les  violences 
exercées  sur  les  prisonniers  qui  abré^'érent  sa  vie. 

— Uncitoyen  fait  lecture  d'un  passage  d'une  lettre 
^rite  I  an  employé  de  la  marine  par  un  citoyen  du 
Havre,  laquelle  annonce  qu'un  capitaine  neutre,  ar- 
rive de  Rotterdam,  a  rapporté  nue  les  deux  tiers  des 
habitants  de  cette  ville  étaient  disposée  à  la  liberté  ; 
les  Provinces-Unies  sont  fatiguées  de  la  guerre  ; 
l'armée  hollandaise  est  4e  Mlonr,  très  méMntenle 
cl  bien  fatiguée  de  la  guerre,  et  «M  fiQteiilipo  de 
ne  pas  recommencer. 

Sdauce  levde  à  dix  Iwures. 


CONVENTION  NATIONALE. 
Prhliumé»  f^ftm, 

mnn  tm  la  séamb  m  it  werma. 

Des  citoyens  se  pr^entcnt  à  la  barre  et  s'annoa> 
cent  oomme  norteun  dn  vsu  de  l'assemblée  éleclo- 
raie  du  d^paimnrnt  de  Tiris. 

BotuDo?!  (de  l'Oisel  :  Une  lot  formelle  dêlipndaiix 
corps  électoraux  de  délibérer.  Si  les  pétitïoinaiKS 
se  présentent,  comme  ils  le  disent,  an noM  dneofps 

élrrtor;il  de  Paris,  je  demande  qu'ils  ne  soient  poiat 
entendus.  Il  faut  eutin  se  rallier  aux  principes. 

*"  :  Je  demande  que  les  pélitioamires  soieiil  ad» 

mis  aux  honneurs  de  la  .séance. 

BooBDON  (de  l'Oise)  :  Non-seulement  les  pétitioa- 
naires  ne  doivent  point  être  entendus,  mais  je  m'op- 
pose à  ce  qiw  les  oouoeurs  de  la  st'aace  leur  soieal 
aeeordés.  Ne  souffrez  jamais  que  des  autorités  exis- 
tant contre  le  vœu  de  la  loi  s'offrent  comme  telles 
devant  vous.  Si  l'on  pouvait  nu'me  vous  accuser  de 
tol.rer,  p.ir  votre  silence,  la  violation  d'iiiir  lui, 
la  liberté  n'existerait  plus.  Je  demande  que  les  pé» 
titionaaires  oe  seicat  po'mt  admis. 

Un  des  pélilionnairf$  .  Nous  ignorions  qu'iui  dé- 
cret défrndfl  aux  corps  éirrioraux  de  présenter  des 
pi'liti'iiis  ;  111,'iis  coniuir  oti  nous  asiUire  qu'il  existe* 
nous  offrons  designer  individuelleaieat ceîls aie 
nous  présentons. 

MoTMAYAi  :  Lrs  lois  sont  formelles.  Quand  un 
corps  électoral  a  iini  ses  élections,  il  est  dissous  par 
le  droit  et  par  le  fait,  et  son  existence  prolonf^est 
une  monstnioaité  dons  l'ordre  politkius,  ea  mftma 
leniiis  niiVlle  est  uuc  TÎolatioB  ouverte  de  la  loi.  Ja 
ddiiatide  la  qucstioo  préalable  SOT  Tadiilifioa  dÉ 

pétitionnaire. 

Cette  proposition  cH  adoptée. 

-  Sar  la  propasilloa  ds  livitn,  le  déevet  anivNl 

est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  ouT  le  rapport  desoa 
oomité  de  surveilbHKe  sur  les  vivres,  habillements 
et  charrois  militaires;  considérant  one  la  eondam* 

nation  prntioncér  p.ir  un  jup;ementau  tribunal  ré- 
volutioiiuiui  c  contre  Dnnconrt,  agent  comptable  de 
Coupery,  ci-devant  entrepreneur  des  charrois  des 
armées,  met  ce  dernier  dans  l'impoosilulité  de  pro- 
duire les  pièces  de  son  compte  dansicdâai  fixa  par 
le  drcrrt  du  29  brumaire,  décrète  : 

•  Art.  l".  L?  délai  lixé  par  le  délai  du  39  bru- 
maire aux  entrepreneurs  et  régisseurs  des  différents 
services  des  charrois  militaires  aumriaiés*  pour  la 
remise  des  pitres  de  leur  compte  es  mains  des  corn- 

I  nii.vs.iires  nonunés  à  cet  effet  p;ir  la  Irrsorer  c  natio- 
nale, est  prorogé  jusqu'au  .10  iiivo^'i»  en  faveur  da 
citoyen  Coupery,  l'un  de.sdiLs  ontrepieiienrs. 

«  II.  Au  moyeu  du  juj^ement  rendu  par  le  tribu- 
nal révolutiounaire  contre  Dancourt,  agent  comp- 
table de  Coupery  et  de  la  régie  des  ehnrmis  militai- 
res, lequel  emporte  connscalion  des  biens  dudit 
Dancourt ,  l'agent  national  près  le  drparl»  uji ut  de 
Paris  demeure  chargé  de  proci'Jer  contrjdictoire- 
ntent,  tant  envers  Coupery  qu'envers  la  régie  des 
charrois  militaires,  au  compte  que  ledit  Dancourt 
devait  leur  rendre  ;  et  à  cet  effet  il  demeure  auto- 
risé à  retirer  de  la  Coiirii  r^'erir  1rs  pièces  ooaipla- 
bles  que  ledit  Dancourt  y  a  appurtée>>.  • 

—  Eidart  propose  «t  l'assemblée  adopte  le  décret 

suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
SCS  comités  de  la  gnrire  et  des  Ouanees  rar  la  réels- 
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motion  des  accusalf  iirs  militaires  rt  ofiicii'rs  de  po- 
lur  (le  r.irtiuT,  iiih  i  iirt'tfiiit  l'urtiolt*  Il  de  la  lui  du 
16  aoAt,  purlant  que  le  Iraileaienl  des  udiciers  drs 
Iriluii.aux  oiililaires  levr  sera  payé  à  dater  du  i^r 
scptcDibrc,  et  que  c«ix  loauDés  oii  k  nommer 
■'aurrat  droit  k  ce  tnitcnnit  que  du  jour  où  ils 
sont  eairÀ  daw  l'cicipice  de  min  fooclioiis ,  dé- 
crète: 

*  Art>  lev»  iMiinlMif  et  intfcs  ofRdnv  des 
tribwmHi  militaires ,  qni  ont  éU  nommés  avanl  le 

seplrnibre  dernier,  et  qui,  sur  l'ortlre  du  minis- 
tre, sont  rrndiis  avant  celte  (-poqnr  à  l'-irrritidis- 
semrnt  qui  leur  a  e fixé,  sont  censés  être  r  ntrf  s  au 
service  à  compter  <lu  jour  où  ils  sont  arrivés  à  leur 
dntiaaiMMi ,  d  teeeviool  leur  InitMMnt  à  compter 
de  eo  Jour. 

•  II.  Les  accusateurs  et  autres  ofBciers  df  s  tribu- 
naux militaires  qui ,  apr^^  leur  nomination  rt  nvant 
de  se  rendre  à  leur  destination  ,  ont  été  employt's 
à  Paris  mr  le  ministre  de  la  çuerrr  ponr  faciliter 
rt  MCéImr  l'organisation  desdiU  tribtmm,  fmwt 
pavés  à  compter  du  jour  <A  Ul  M  iMt  rfodut  miB 
ordres  du  ministre.* 

Goupilieau  demande  et  la  Convention  décrète  en 
principe  que  les  venirs  que  les  brigands  de  la  Vcn> 
«ée  ont  faites  de  leurs  biens  arant  leconmencement 
de  leur  révolte  sont  déclanrs  TitiMes;ef,  pour  fixer 
le  mode  et  l'époque  de  rexcciitiun,  elle  renvoie  à  la 
commission  di  s  (-iiii;;rr.s  rt  au  comité  de  lcgislalioil« 
pour  en  faire  le  rapport  sous  huit  jours. 

—Sur  II  proposition  d'un  mend)re,  la  Convention 
nationale  décrète  que  la  somme  de  f.,5<l2  liv.  5  sous, 
qui  est  entre  les  maios  du  citoyen  Uncrutsy,  rece- 
veur des  duus  patriotiques  prt-s  la  Convention  na- 
tionale, et  destinée  par  les  uonateun  à  secourir  1rs 
veuves  et  les  «ufonle  des  vaiuqurun  de  Toulon,  sera 
versée,  ainsi  que  celles  qui  pourront  être  offertes 
par  la  suite,  à  la  Iresorcru*  nationale,  qui  demeure 
chargée  de  les  faire  parvenir  a  leur  destination,  sur 
un  état  qui  sera  fourni  par  le  oiiiiistre  de  la  guerre. 

Li  Pndsnnmr  :  L*ofHeifr  qm  n  nppotlé  li  non- 

velle  de  h  rrpri«;c  des  ligOM dè  Wiswnlmi^  de- 
mande à  Otre  entendu. 

&'oj|lrler  :  Citoyens  législateurs,  les  représen- 
tant"; du  peuple  près  l'année  du  Rhin,  Lacoste  et 
Baud'it.m  ont  clinrt;é  d'apporter  à  la  Convention  l'a- 

Îfréalde  nouvrlh-  de  la  reprise  de  NVisscinbourg  par 
es  troupes  de  la  république, et  de  vous  donner  qucl- 

aiirs  détails  sur  cette  anire  glorfcuie  pour  les  sol- 
als  français. 

Les  sitaqnes  avaient  eeimieneé  le  2  ;  le  poste  le 
plus  redoutable  de  l'ennemi  ét.iit  à  H.if;ueiian.  Là 
il  avait  élevé  plusieurs  redoutes  défendues  par  des 
palissndes  et  Inute-sepl  batteries. 

L'armée  de  la  MoS'  Ile  qui  formait  la  colonne  de 
droite,  tourna  le  poste  d'Haguenau^  et  il  fut  emporté 
en  moins  de  trob  heures.  L  ennemi  se  retira  sur  les 
hauteurs  de  Hord;  il  s'y  retrancha  par  tons  les 
moyens  que  l'art  militaire  peut  fournir.  I.r  prand 
coup  devait  être  jvorté  le  C.  La  veille,  les  représen- 
tants du  peuple  reçurent  la  nouvelle  de  la  reprise  de 
Toulon;  ils  l'annoncèrent  aussildtà  Tarmée^rt  l'air 
tcirntit  des  cris  de  eïre  te  ContenfAra.'  Nos  frèict 
on:  été  à  Toulon,  s'écnn-t-on  de  toutCI  parti ;aOttS 
irons  à  Landau!  (On  applaudit.) 

Cette  henreuse  nouvelle  accrut  l'audaeedeirépu- 
Micstna.  Le  ft,de  grand  matin,  l'attanuccommença. 
L'artnAe  soutint  nœ  vire  canonnaw  de  l'ennemi, 

3 ni  dura  jusqu'à  une  heure.  Nos  soldats  impatients 
emaiidenl  qu'on  sonne  la  charge,  et  veulent  inar- 
cIkt  contre  rcunemi,  la  baïonnette  au  bout  du  fu- 
sil i  le  signal  est  donne }  nous  fondons  sur  les  Prus- 


siens ;  ils  sont  repou^sés  jusqu'au  Bhin.  Il  ét.-iit  sept 
hciircs  du  soir  ;  I'-  i  oiiil»,il  rci  rinimenee  et  dure  pis- 
qu'a  dix  ;  l'enneini  est  forcé  de  se  replier,  et  nous 
eiiirons  dans  Wisseinbourg  aux  cris  de  rire  ta  rifm» 
btique!  Sans  se  reposer,  Parmée  demanda  de  niar- 
cher  sur  Landau,  et  il  est  à  croire  que  cette  vîllerât 
maintenant  déMoquée.  (On  applaudit.) 

Le  président  répond  au  pétitionnaire  que  la  volonté 
du  réiiubiicain  est  pour  lui  le  signal  de  la  victoire, 
et  l'admet  aux  honneurs  de  la  séance. 

—  La  nectim  de  Guillaume-Tell  vient  dénotai 
les  deux  pétitions  qni  ont  été  présentées  à  la  Conven- 
tion, l'une  eu  faveur  des  Lyoniuiis,  et  l'autre  en  la- 
veur des  liomnies  détenus  comme  suspects.  Elle  re- 
garde ces  jn'titiôiis  cunitno  niir  ni.in'iii\  ri  eniploy  éc 

i)ar  des  contre  révolutionnaires  dépui-.és  qui  vcu- 
ent  arrêter  la  marche  de  la  révolnlion  en  apilovant 
la  Convention  sur  des  hommes  justement  arrêtés. 
Bile  invite  ta  Convention  à  conserrer  sa  iermeté  et 
son  énergie. 

LeprénUent  répond  aux  pétitionnaires  qn'aaejns» 
tiee  aevère  guidera  toujours  les  rrprésenlanls  du 

peuple,  fondateurs  de  la  r(  publiqne,  it  les  admet 

aux  honneurs  de  la  séance. 

—  Bèaard  pro|>ose,  an  nom  dn  comité  de  Ugah' 
tion,  un  projet  da  loi  qM  la  CoMfwHan  adofrte  ru 

ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  aYOir  entendu 

son  comité  de  législation,  décrète  : 

•  Art.  Tout  citoyen  qui  aura  été  détenn  en 
vertu  de  lettres  de  cachet  ou  de  tout  autre  onlre  ar- 
bitraire, ou  de  jugements  criminels  antérieurs  au  14 
juillet  1789,  lorstpie,  par  l'effet  de  la  révohition,  it 
aura  été  absous,  pourra  se  pourvoir  au  Iribun  il  iIp 
cassation ,  dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  i>nhli- 
c:ili(  Il  du  présent  décret,  contre  tons  iugenirnts 
en  dernier  ressort,  ou  du  conseil,  rendus  contre 
hii,  si  la  peine  à  laquelle  il  a  été  condamné,  ou  sa  dé- 
tention, i  ont  mis  Ans  rimmssibilîté  de  solliciteret 
obtenir  des  lettres  de  reliei  de  laps  de  teams  avant 
l'installntion  du  tribunal  de  cassatioui  et  s'il  ne  s'est 
pas  écoulé  le  délai  de  deux  mois  au  moins  entre  sa 
mise  en  iii  i  r'r  ou  son  jugement  d'absoliittou et 
l'installation  du  tribunal.  '  '  -  " 

■  II.  La  requête  présentée  au  tribunal  de  cassation, 
dans  les  cas  prévus  par  I^Ktielr  sera  portée  à  la 
section  des  requêtes,  ani  décidera  contradicloire» 
ment  si  les  demandeurs  noivetit  ^tre  admisèsepouff*' 
voir  en  requête  civile  ou  en  ra-isation. 

•  l.()r>M]iie  le  tribunal  de  carnation  déclarera  qu'ils 
'  doivent  être  admis  en  requête  civile,  il  renverra  au 
I  tribunal  de  district,  celui  qui  avait  connu  de  l'allftire 

en  première  instance,  pour  y  choisir,  conrormément 
à  la  loi  du  24  août  1790  sur  l'organisation  judiciaire, 
un  des  tribnnanx  d'appel,  lequel  prononcera.  • 

—  Plusieurs  pétionnaires  se  succèdent  h  la  barre. 

Des  colons  de  Saint-Domingue,  qui  se  trouvent  à 
Paris,  se  sont  réunis  pour  venir  jurer  à  la  république 
un  altacbemeHt  invittlabtek  Admis  à  la  barre,  lis  dé- 
veloppent les  causes  des  dématrei  oui  ont  désolé 

Sfliiit-Doiningue.  Ils  les  attribuent  à  la  vénalité  des 
systèmes  sur  lesquels  on  a  successivement  tenté  d'é- 
tablir les  rap|»ort$  des  colonies  françaises  avec  la 
France.  Ils  demandent  i  la  Convention,  qui  s'est 
fait  un  devoir  de  cotisaenrttNm  les  principes  vrais 
et  utiles  à  la  société,de  M  pii ■égijgcr  de  Ciuuiac wt 
en  lois  ceux  qni  oooserveront  une  «olonie  impaf> 
tante,  rt  lui  rendront  l'éclat  et  la  prospérité  ^*a« 
n'a  pu  lui  enlever  aiie  par  des  crimes. 

•  Nous  jurons,  «lisent  les  colons,  un  attachement 
inviolabic  à  la  république  une  et  indivisible,  cl  nous 
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lirotf.sinns  que  nous  voulons  virre  litms  oo  mou- 
rir. ■  (Ou  applaudit.) 

Les  |>étîtk>nnairrs  demandent  un  prompt  rapport 
sur  les  relations  qui  doivent  exister  entre  la  Fnincc 
et  l«s colonies.  Ils  clemaiideiit  encore  que  Sanlbouox, 

l'olvrrrl  et  Dt'lprcli  soient  mis  hors  In  toi, Cl  quc 
leurs  actes  soient  luriiRili-au-ul  di  >.is  oimîs 

Le  prt^sident,  dans  M  ré|tonsr,eX]iriuie  lezMf  nui 
anime  la  Convention  pour  rompre  li's  licM.s  îles 
Français  ipip  l'on  tenterait  de  réduire  à  l'eselavapc. 

•  Le  ui'iiiiii' pi'rirj,  lîil-il,  avant  i]i]"iin  mm;1  T:  aurais 
devienne  e-clare.  •  (Vifs  applainlis-iciiu  iils.  ) 

La  Convenliin  renvoie  la  pi'lilion  atix  rniniti's 
réunis  lit"  snlut  publie,  (II-  riinriiH'  cl  des  eDlmiics. 

— .lounlan  se  présente  a  la  barre.  Il  offre  (luelques 
rfelainatiou  que  la  Convention  reoroie  i  des  conii- 

Gouplllean  (de  Monlalgn)  saisit  cette  occasion 

rioiir  ri-iu)re  lidiuiiinia^e  au  palri  ilisiiie  di-  Joiirdaii, 
I  elle  un  fait  :  Ji)urd.ui  est  à  Ami^'ik'U  I.i  b  rreur  des 
arisloerates.  Eiiv<.\i'  pour  re(](icrli  i;i  n'un^r  ili  s 
dievanx,  Goupilleau  le  chargea  de  l'exerution  de 
ses  pouvoirs  à  oet  ilganl ,  et  en  moins  de  «luinze 
Joun»  au  piix  ilu  maxinimi,  il  lui  proeura  trois  cent 
Irente-trois  bons  clievatw. 

— t.eoaard  Bourdon  observe  que  le  premu  i  i/ii- 
méro  des  Annolet  de  la  ('«rtu  a  «le  iniprinte  et  dis- 
trilMié;  il  propose  de  je  soumettre  sur-le-diamp  à 
ladiscussiuit;ilestprélàri'puuiJri;  «ux  obserraliuns 
que  Ton  pourrait  Taire.  On  lui  re|>résente  que  la 
séance  est  destiné'  aux  petiliniin;iires. 

—Des  citoyens  de  Communc-AlTraiicbie  viennent 
combattre  la  pétition  qui  fut  faite  dans  une  des  der> 

nièrcs  si'aners,  par  des  citoyens  qu'ils  assurent  ^tre 
descontre  révolntiotiiiaires.  Ils  deuiandeut qu'il  n'y 
ait  point  i^i  'icr'  pni.i  lies  rebelles  dont  toiiles  les 
actions  allesleul  ks  desseins  liberticides,  et  que  la 
Convention  se  fasse  faire  im  rapport  sur  le  mode  de 
partage  des  biens  des  rebelles  aux  sans-CUlotteSt 

Renvoyé  au  comité  de  salut  public. 

U  aduwesit  hvde  i  quatre  heuMS. 

ÊÂÊÊum  un  tt  iii¥Mi. 

Bai&i»  ,  an  nom  du  comité  de  salut  pnblic  :  Ci- 
toyens, le  cri  de  la  victoire  a  retenti  des  bords  du 
Var  aux  bords  du  Rhin.  C  esl  de  Landau  que  le  gé- 
niT.il  Hoche  (l.iti  M's  nouveaux  .mu-.  i ■  i^i  ,i 
iIau  que  les  représentants  du  peuple,  Saint-Jusl  et 
Li*b;is,  sontentrés  triomphateurs,  a  la  tète  des  colon» 
IN*  n^Uieaines.  Ainsi  les  triomiibas  de  la  liberté 
iiaraissenl  k  la  fois  aui  portes  de  l'Italie  et  de  l'AI- 
leuiagne;  ainsi  la  republique  pr«^nd  des  forces  ou 
Nord  et  au  Midi,  comme  elle  s'nlTermit  au  centre  sur 
les  mines  de  bi  Vpude'e. 

.11  n'y  aqu'uu  jour  qu'à  celte  tribune  nous  faisions 
connaître  au  Nord  les  victoires  du  Midi  ;  inaiatrnant 
nottSallottS  amrrndre  aux  défenseurs  des  Pvrenées 
iesvioloires  de  l'armée  de  la  Moselle  et  du  Rhin  ; 
c'est  à  eux  à  s'-  ii  rendre  dignes.  Encore  hier  nous 
en  recevions  l  ln  ureux  présage  dans  le  récit  de  l'ad- 
judant-général  de  l'armée  de  la  Moselle. 

I>ans  la  nuit  du  )  au  •  oivose,  nous  a-t-il  dit»  la 
nouvelle  de  la  prise  do  Toulon  a  annoncée  amr 
armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin.  C'i'tail  an  milieu 
delà  nuit  ;  la  droite  de  l'armée  de  la  Moselle  était 
campée,  inareh  inl  sur  Laiiterbourg,  le  rentre  sur  b  s 
hauteurs  lie  liaiispacli,  la  gauche  de  l'armée  du  Riiin 
sur  les  li.Tuleurs  en-deea  de  Rindsfeld,  la  droite  de 
i'orniée  de  1^  Moselle  touchant  la  gancbc  de  celle  du 
Rhin,  et  campde  anr  les  baulenrsen  hcedelloth,  où 


Une  vûix  ferme  réveille  le  camp:  •  Toulon  est 
pris;  l'Espagnol  et  l'Anglais  fiiient  comme  deslll- 
(lies*  Au>-silôl  les  soldats  se  sont  ëeriés?  •  Vite  la 
rrfiubtiqtte .'  l'iiisque  nos  frères  sont  entres  u  Tou- 
lon, nous  voulons  aller  à  Landau  ;  •  et  )U  parlent* 
F.l  Landau  n'a  ulus  vu  d'ennemi  à  ses  (mrtes. 

Lue  iucroyalileeirculationdo  vtcloiress'est  établie 
entre  les  annëes  de  la  répubfiqne,  su  milien  ilrs 
plares  et  des  frimas,  au  eeeur  m^me  de  l*hiver;  Non, 
la  liberté  onti  :i'.:ee  ne  connaît  ni  climats,  ni  shimmis; 
elle  ne  cuuipte  pjs  ses  ennemis,  elle  ne  sait  que  les 
vauicre. 

Les  Autrichiens  ont  été  complètement  battus;  les 
Prussiens  ont  essin  e  la  plus  grande  déroule,  exécute 
sur  les  bordai  du  Rhin  une  fuite  aussi  belle,  aussi  Im- 
nurable  (|(ic  celle  des  £.spagnols  et  des  Anglais  sur 
la  Mediten  ni'  i  . 

Elles  étaient  si  célébrer,  ces  troupes  formées  par 
Frédéric  à  la  vicbnre,  conduites  si  nonnenient  \tu 
Guillaume  sur  nos  frontières,  et  prodiguées  si  iiist»- 
li'inment  par  Brunsirick  !  Et  cependant dea bataillons 
à  peine  exercés  les  cuit  battues! 

Elles  étaient  si  lui  l(  nient  l.ielu  ieniies,  ces  nrniées 
de  l'niN-e,  elles  éUiieiil  si  .i^iieri  ir  -,  i  e>  troupes  ail- 
tri<  tuenues!  Et  eepoiidatit  ce  ([ii  ils  ;i|i|ielli  ni  des 
Carmagnole»  les  ont  mises  en  déroule,  et  les  iint 
chassées  di*  la  république  comme  des  hordes  de  brî- 
gnnds  et  des  bandes  de  voleurs! 

Qu'ds  apprennent  donc  à  connaître  la  valeur  des 
honunes  libres,  la  vigueur  et  les  reMiInlions  <l du 
grand  peuple,  dont  les  iiM-uvements  et  les  .iiiin  es 
prennent  dans  chaque  partie  des  froiilières,  comme 
dans  l'intérieur,  le  caractère  qui  leur  appartienll  - 
.  Voilà  la  véritable  laolique  :  Au  centre,  une  gnetWÉ 
d'extermination  contre  les  tnsiniments  d(%  guerres 
civiles;  sur  les  Trontières  septentrionales,  un  cou- 
rage froid  et  iinperlurbable  ;  dans  les  régions  inéri- 
diiuiales,  une  exaltation  de  courage  qui  necoiin;iU 
ni  bornes  ni  obstacles.  La  victoire  de  Toulon  ost 
l'effet  de  l'enthousiasme  du  courage  ;  la  victoire  de 
Landau  est  l'effet  de  la  ooostanoe  et  de  l'iobrépidilé 
les  plus  soutenues. 

A  Tniilnii,  leeîitnnt  (ledntiimn^reait  les  soldats,  en 
adoucissant  les  biligoes  de  la  guerre  d'iuver.  /i  Lan- 
dau, c'est  au  milieu  des  neiges,  c'est  sur  les  glaœs 
du  Nord  que  la  chaleur  des  combats  se  déplu)  ait. 

Dans  le  Midi,  la  victoire,  assimilée  aux  |irodiic- 
tions  du  climat,  a  Ir.nppé  l'Espagnol  et  I  Auj;I.iis 
coiiinie  la  foudre  frappe  les  palais  inutiles  et  su- 
perbes. 

Dans  le  Nord,  la  victoire,  assimilée  atix  élabora- 
tions  lentes,  mais  vigoureuses  de  la  nature ,  n'a 
ouvert  .son  sein  qu'au  travail  constant  des  troupes, 
à  leur  patience  inijtig.ibie,  à  leur  courage  répu- 
blicain. 

On  dit  que  les  Frnnenis  n'ont  ipie  le  nimnnit  de 
l'iiniM  In  isilé.  Les  bistorieiis  de  la  nion.'i'eliie,  il'u- 
près  quelques  écrivains  d'Italie,  ap|)ellent  notre 
courage  la /iaria  ^ranreie.- que  les  historiens  de  ta 
répubTi(|ue  prennent  donc  leur  hurint  et  qu'ils  gra- 
vent pour  la  postérité  les  traits  de  courage  et  de 
coiisl.iiiee  qui,  ]»<  ndant  un  mois  et  demi.  •  ni  s  _'i:,i!é 
la  repri^e  de  la  fioiiîiére  du  liliin,  la  dusse  boo- 
teuse  deshoinnies  qui  ont  la  ré[iulatioii  la  plnsbi  l- 
tiqueuse  de  l'Europe, et  qu'ils  disent  que  le  Français 
républicain  est  capable  et  doué  de  cette  gnitide 
pci-sévérancc  inilitatic  qui  semblait  être  rapaiiagé 
cxelusif  des  autoni;ites  prussiens. 

Les  .'innées  du  Midi  uielleiii  île  In  poésie  dans  leur 
Iriniiiphe  ;  tes  armées  du  Mord  sur{)assent  tout  l'art 
des  généraux  et  s'iîlèrent  au-dessus  de  toutes  les 
tactiques. 

L'armé  devant  Toulon  n  frappé  un  grand  coup  : 
elle  a  ëlé  sabileinent  victorieuse.  Les  arm^s  de  la 
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MoNoIIf  rt  (lu  Rhin  se  sont  constituions  en  victoire  per- 

lilirs  sont  h  I.nndan,  pllespoiirsiiivriit  IVnnriiii, 
c\\<  %  pnMUH'ht  son  iirtilU  rir,  sos  iiitiiiilioiis  clsi's 
vivrrs.  l^rs  hli  lics!  ils  vouiau-iil  nous  doiilxT  «les 
loi5,rt  ils  nr  tarent  t\uc  fuir!  et  ils  uul>li«-iil  uiéuic 
qu'ils furi-nt  militaires! 

En  in.m-hnnt  vers  Landan,  nn  voulait  distribuer 
ilii  |iniii  anv  hataillniis.  «Nous  n'en  voulons  i|iu' 
lorsque  nous  serons  arrivt*s  à  Landau.»  Bu'uti'atil 
dnns  la  ville  on  a  remarqué  de  Tordre,  di-  la  «hsri- 
liliiie;  pas  un  homme  qu'on  puisse  accuser  dcUesur* 
dre  ou  de  pillage. 

Un  eanonnier  prussien  allait  mettre  le  feu  a  une 
pliure  de  9  ;  nn  repuldicaiu  l'aperroit,  rourl  au  ca- 
nonni'T,  lui  tranche  la  tète,  et  s'empare  de  la  pièce. 
—  Voilà  du  sanp  répnblicaui  épargne,  et  nu  ac'c  de 
!)ravoure  <pu  honore  le  a»  rc^nuent  de  hussards, 
dout  le  Colonel  Ilnurhollt' ,  uoln*  niinislie  de  la 
guerre,  avait  répnhiicaniso  les  mœurs  cl  le  courage. 

Londres  et  Madrid  ont  A\\  calculer  hier  les  r»  mH- 
tnls  di'  la  prise  de  Toulon.  C'est  aux  cours  de  Vienne 
et  de  Berlin  A  sentir  aujourd'hui  les  enelstlu  delilo- 
quetneut  de  Landau.  L'uilluence  de  ce  tiouvenu  suc- 
cès dnii  frapper  les  petits  princes  d'Alleiimmie  et  les 
Villes  à  contin;;ent.  comme  la  prise  de  Touioii  a  dû 
frapper  les  petits  princes  d'Italie  et  ses  diverses  ré- 
publiques. C'est  une  commotion  militaire  et  poiiti- 
qiir  qui  doit  se  faire  sentir  vers  les  deux  eûtes  de 
1  K.nrope. 

Il  «'lait  temps  que  fe  ressort  de  la  république,  trop 
loM^leiiips  eouipnmé  par  les  trahisons  des  généraux 
f(  des  «•lals-majors,  parle  léderalisme  adiiiiiii.slriitir 
rt  lé'^islatif ,  par  le  l'atix  patrioli&me,  |>ar  un  laiia- 
tisme  iistirpalcur  des  couleurs  de  l.i  liberté,  jiar  l'iii- 
h>|tT»iiee  m^ii.ede  l'athnsiiie,  et  par  W-s  excès  d  une 
plid.iiillirxpie  diplomatique,  il  élnil  temps  que  le  res- 
sort reprit  siui  elasiirite  pretnii  n*;  et  ,uis.stirit  r<Mis 
l'avi  z  vu,  dans  la  saison  même  cunsacnr  par  la  na- 
ture au  repos,  renversant  à  la  fui$  les  armées  des  ty- 
rans roalisi's,  externiinanl  la  Vend^fe,  punissant  \ts 
tr.dires,  abattant  les  fédérnlrstes,  prtdilnul  des  exci'S 
dn  l<«n.itisme  prélriuln  pliili>Sophi(pie,  i  eprenniil  ses 
CtWa,  ircou<|ui'rantst\s[|(>iiliércs,  punissant  tous  les 
relx'lles,  établissant  lin  ^oiivenienirnt  provisoire, 
un  •^ouverueinenl  nouveau  dans  riiistuin*  des  peu- 
|»le.s  et  di's  révolutions,  le  gouvernement  des  tein- 
pèies  politiques.  Asseyons  ce  gouvernement  sur  tes 
suites  de  la  Vendée,  sur  les  d«-l)ris  du  fédéralisme 
ot  sur  les  victoires  rem|>ortécs  par  les  armées  de  la 
république. 

Voici  les  lettres  : 

Le  mint'slre  de  la  guerre  aux  représentants  du 
peuple,  membres  du  comité  de  salut  public. 

Puti*,  M  ni  voie,  l'an  t*. 
,  lovoili  envoie,  cîtoyenj,  copie  de  la  letir<'  dePicliejrru; 
'elle  e>l  djl6e  du  H,  d'-  L.iiiitaii,  où  il  c*t  inlrtr  le  premier  ; 
*n  «ominandait  l'armée  du  Ftbiii,le6,  lursqnelte  a  em- 

Sorlè  l.aiilcrboiirg  et  I<  ^  n'iip  plivri  lie  caiinn;  il  comman- 
aîl  là  loJaViié  à  la  jo>irn«*e  rtitc  di-  WeiHl.  Icî,  rt  «'e<l 
_lraiii|)i)ric  lui-iiivtne  »ur  ce  poinl-là.  Toutes  lo»  opéra- 
tiot^s  priiTeiil  Sf  reg.irdcr  rommc  indivijes:  l'une  et  l'iiu- 
Irc  niin^  nnl  (1rs  drniis  6  la  leconnaissinee  publique;  d 
_csl  (le mon  dooir  (l'3|i|M'1i'r  TOlre  allenlion  sur  la  veriii  el 
7 le  r^pul)!!'  auKme  de  Pi<-h(  ](ru,  parianl  si  peu  de  ce  qu'il 
^  p  fait,  Ini^iu'il  j  cependant  fatî  bt  aticoiip  «Je  bien. 
^    L'un  n'a  pa .  a»sei  <  on<ii(léré  la  situation  où  il  a  pris  le 
COiiimaiidemrnt  de  l'aintéedu  Rhin,  inri^rirurc  en  nom- 
bie,  (li'tia(|nfe  en  protide  parllc,  l'esprit  public  diîtendn, 
Cl  «laii-.  un  paj.  ofi  la  lÏMo'utian  :iTait  tiien  de»  ennemi*: 
»a  c<«n«laneeeî  on  eonr.-'jre,  b<i  iniliKi  de  en  einlnrras, 
est  une  cli(»e  bti>ii  ivnniipi.ibli' :  il  a  raMii  Inul  rt^lallir, 
dvfriiilre  li'S  |;<ir;;e.  ilc  Saveine;  on  a  li«rù  indle  |>ciils 
combats  en  uUiudunl  les  rcofoits  de  la  Mo»ellc,  qui  ont 


permis  d'en  enlrepr*  ndre  de  plu<  «^riciii.  Si  tou«  toulrt 
faire  enirer  i'aide-ile-rump  di-  Pich'-gni,  il  vous  dtMiuer^ 
di»  détails  qui  ne  poiimiui  que  vou»  vaii»faiie. 

Maurice,  clief  de  brigade  au  13' rcgimeul  «le  catalcrie, 
el  Li^tio», clief  de  IraluiiloD  deSeinc-ci-Mame,  ariiu-nl  de 
Landau  a<ecdes  de|>eclies:  ils  dcniandrnl  au»»!  à  ilrccu- 
tendus;  je  tous  line  de  louloii  bicu  Inadiueltie.     .  ,  - 

Salut  cl  fraUTUit^.  ' . 

Signé  BotcuoTTB. 

Landiu,  18  drcemlire  <793, 1':<n  s*  de  la  rfpU'  ' 
blii|ue  rrançaitc,  une  et  indîTiiible  ,  i"  la 
contiitulioa  populaire  ,  la  1"  lienrc  du  dcb'»>  ** 
eut. 

•  Virtoire  1  \Ue  la  république  1 

•  O  mes  ami',  iik-»  cIhms  c(dl>  gués,  régénéraleurs  de  la 
|K>si0rit6  culii'ie ,  la  pati  n;  ol  sau\«re  cncoie  une  fui*  t  Vi- 
vant la  république  cl  U  Naiis-cuiotlcnc  I  Landau  rtidéblo* 
qu(?;  nous  suninieslibres,  nolic  r^clatage  e>l  fini.  Nos  tri-- 
le»,  nos  sauveurs  f-onl  ici.  (Quelle  it  iesse  ri-gue  ici  1  Je 
suU  ici.  O  Dion  pays,  tu  es  sauvé!  J'ai  sauié  avec  mes 
fil  res  (l'armes  celle  place  si  iiu|)oitaiite  la  ri^puLlique. 
N(iu«  avons  liratc  lo  cumnianilciiirni  vl  li-s  kaiufMneiiac«vi 
deci^  audiK  iens  I  vraiis  cuolii4».  Lvs  |hii leurs  vous  un  ap- 
pietulrunt  daxaulJKe.  J'alh  nils  tus  ordres  pour  «(di-rdans 
Vus  bras,  puur  tousi  .ipprrndte  le  buuheur  des  FiançaLi  et 
la  defaile  lolale  des  i)raii^. 

a  Le  rtjn-ésenlaul  du  prupU  ■prfsC armée  du  t\hin^  à 
jNWfe  /bwa  Landau,       Siguc  G.  V.  Ue.tTicL»  • 
>a  /II»  rMcq  -nu,!  f-. 

Landau,  t  nivoac.  i 

•  Je  profite  du  courrier  pour  te  dire  un  seul  mol  :  n«nt 
nous  ballons:  mais  le  temps  est  couvert  de  neice....  je  t'é- 
crirai demain.  L.  ilocua.  » 

Landau ,  $  nivote,  k  midi. 

•  Cilojeu  ininUlre,  je  m'eniprcœ  de  l'anMonécr  que 
Landau  est  dt'l>1ur|U(>;  j'y  y\x\*  ili-puis  une  heure.  Le  géné- 
ral llocli'.- le  donneia  des  détails.  ^ 

t  Salut  elfraleroilé.  Sia»è  PicBacav.*-' 

Landau,  9  aivote,  l'an  9*.  ^ 

«  Citoyen  minittre,  n're  ta  république  !  amis  de  la 
Ubcrtc,  iio«  braves  {rt'resU'arini-s ,  viennent  de  riMiipoiler 
une  victoire  compli-tc  sur  les  d«>s|MHescOidisés  contre  nous  : 
partout  il^ollt('te  rr|ioii<«,  s.  Hier  à  niiili  non»  avons  en  la 
douce juiii<AaiK-c  d't-nibi a»ser  nos  fr«^r«s  d°arine>  de  Lan- 
dau el  de  le^  ri-ndie  ià  la  liberté.  Qu'il  errait  diflicile  de  le 
donner  une  idée  du  courage  el  de  l'inln''pidiléa«ec  laqmlte 
les  iléri-ns4rnr>  de  la  républi({uc  se  tout  montrés  dans  lo 
journée  do  0  nivose. 

I  Dans  le  moment  où  je  t'éert»,  cltorrn  ministre,  les 
troupes  de  la  ré{uibliqne  sont  à  la  poursuite  de  l'ennemi 
qui  luit  (ie  Iniilirs  pmts,  eu  nous  abandonnant  di^  nvaga- 
sin»  de  tontes  e*p'Ccs  et  des  posiiinns  oA  une  poignée  de 
répulilicains  résisterait  une  .irmee  cniirn-  d'esclaves.  La 
terreur  «'sl  si  fuite  cttri  raMiioernnrniie,  qu'elle  ne  s'o|h 
pu>era  pas  à  ce  qoonotis  nous  tendions  inalin-s  du  t'alati- 
nat.  Kietnerclira  est  toot  i  l'heure  U  nous:  c'est  à  un  pr«>- 
rhain  «Kturtier  que  je  temels  &  l'apprendre  cette  bonne 
nnuielle.  Tu  as  élésArcmeot  infurmé  que  le  riloyeti  Ho- 
che, de  Tarinée  de  la  Moselle,  a  été  nommé  gént'ïral  eu  chef 
di  s  dtui  .Truiëis,  parlt'S  représentants  du  |\euple  Daudot 
el  L  aci  ste;  lu  reconnaîtras  k  ses  opéra tioni  s'il  s'est  rendu 
digue  de  la  ennlianeo  natit^nalr. 

•  Le  S'  réjiment  d'Iius^ard»  a  eomtwtlu  et  chBtrgél'rti- 
nemi  avec  son  iinpL-tiio.ilé  ordinaiie:  un  d'>-ntre  euv  te 
détacha  des  rang^.  Tondit  sar  un  canonnier  qui  était  prêt 
6  ineiiic  le  ffii  t  une  pii  ce  de  17,  lui  ooapa  la  UHc  ei  M 
rendit  maître  de  sa  pi<<ce. 

■  Les  rpfiréseniauts  du  |ieiipleronl  s'occuper  5  connaî- 
tre l'cspril  qui  rt^uc  daus  celte  ville  el  ù  s«vir  coolre  les 
traitres, 

tSalul  Cl  fraternité.  .^i'^'k!  Moiacon.  •  ^ 

•  r.l'oycn  roiiiistic,  la  république  française  va  s'élever 
r.ipideiix'iit  à  la  hauteur  dew  bvilUinles  d.  <.liiitvs;  les  sa- 
Icllili  s  des  despotes,  presst's  sur  lou'i  les  points,  abantlott- 
nciil    grande  haie  le  département  du  Bas-Rhin,  et  leur 


fuite  kontrnw  ntct  la  trtn<ur  r(  IVpou«.inle  ftPwérpda 
Jonrdan  le  Briifiw  et  >«r  li  ri  w  4a  DmmiImw 

•  La  nanvfill*  4t  ta  |»rii*  4»TmImi,  «  nMoni  lc« 
«Mdi  aiofCM  qoe  tocMiiié  de  *ahit  nibliecMflnlek  bm 
félM»  awM  dr  féttvnfft  mmfMt  eî  u  rontltiiiiiiMi  io 
Staltcillantt.  C.t  cuap  ilr  ri>udr«  a  tctrasAé  In4aii(r<it  Ib 
•ont  maiiU  par  l<  5  rhriniti«  H  Im  boi'»,  ri  In  calottlK  fa- 
fiiiff,  le  fBCsur  !«■  dos  font  rfit-diii  les  aii«deliuis  blat- 
pW-mrs  cntitrc  un  Di<  u  tleiniu  r.iu-  et  «i  ni;<'ur  qui  aban- 
donne li'ur  fau»<'  et  rtapp«'iiir  n  v.r  IkuiIp  raitaii(|iic  au 
INiint  qu'elle  \a  (leveatr  rexecrattott  du  |cnre  binMia 
et  éire  marquée  du  MMBdttapraiCfilMiMKl 4e IIMM> 
diction  étemelle. 

•  On  rniend  dire  partout,  citoyen  ministre:  A  quoi  ter- 
Vriil  la  plus  Rniniie  partie  des  troupes  françaises  dan»  le 
ëlfMiUMneiit  du  Moiii'Blane,  lestamisont  de  Be*auronet 
Iniraapn  ^ni  lool  danale  dèpaiîcnMnlëu  Daabs?  Poui* 
4tni  ne  rhMineui  nom  pat  loatet  ce»  rovcca  rar  le  Hial- 
Wa ?  Le  bmfe  géartal  Vikmt  rtt  au^si  instruit  qu'en- 
licpienanl  :  il  a  «■  cicellcut  4(it-ina  jnr;  et  je  te  réponds , 
citoyen  lainislrr,  que,  si  le  coniilé  de  salut  public  \eiit 
fiaptterun  itrand  coup,  la  dctnitre  biure  de  rinbèdle 
efiliirurde  i;r.  rouill«^^|vtl«m•MtoMrlelrt■ede• 
Césai*,  a  ••oni  e. 

•  L>'  peuple,  loojonn  <uppr<iiiletn .  retfiitde  la  fin  de 
r^niiéf  el  It-coiiiincnccmi'iii  ik-  rc'le  où  k*»  Gf  rmainsTont 
eiilTer,  njarquirv  |i;ii(1p  «i  t;i;inii<é>eiicineiils'"omii(e  d'un 
sinistie  aufcure  ,  cl  les  pitUrs  qui  Truleni  ra»>uter  les 
fiay«nns  y  pridcnl  It'iir  laiin.  Nous  avuui  annoncé  fraler- 
n«lteniei>l  aui  Aulncitiens  que  nous  allions  pasM-rl<>  Rhin; 
et  >i  II'  «oniiti^  de  salut  public  pout  Tiire  passer  dii  mille 
hoaime<>  iriniaolwic  rt  mille  hommes  de  catalcrie,  ce  pai» 
aaceserera  cnpWajaar,  tous  Huoinjtne^  prMltle  dlih 
viiatinn  qu'oa  enterra  ans  Aulricbienat  CDmepaurai- 
siMer  au  bal  que  la  républiqae  Ikiafdae  tfaunera  pirar 
loor  faire  danger  la  Caraia|;ivole. 

■  Signé  BicaER,  prmiUtr  ueritmirê-interprHê  ét 
UriftMip»  /htMfofae  ea  Swbm,  ■ 

Citoynis,  voili  lerteiltatdaeoimgetlesarm(:(>ti; 

voilà  le  prit  île  nus  travaux.  Le  fort  Vaiiban  est  blo- 
que, la  l\  raniiif  ne  le  (Irshonorera  pas  longtemps  : 
uiais  Taisuns  sortir  do  rrs  faits  glorieux  une  pnisi  e 
cour.tgrtise  [tout  te  législateur,  un  coup  de  foudre 
noiir  lis  iiitngaiili,  «t  tto  tàMciu  «NHOWttur  poor 
Il  n^|MiblM|ue> 

Quelle  nomem^atmw  de  merts  f«  eomW  «le  nlnt 
publie  n-t-il  à  vdiis  pn-sniiter?  Que  la  Convention, 
pour  Ifiiir  rnrtcnn  ni  les  nulles  (lit  pouvoir  national 
îlontcllc  s'ol  ciiliii  rcssiii'ii»',  n  «  liMi,';ir  jain.iis  ses 
regards ilu  rcceoscuieatUcM»  travaux  et  du  tableau 
deiecatweb: 

Ltoo  royaliste ,  rebelle,  puoie  de  ses  crimes  ; 
Touiofl  vénale,  anglo-espaf^nole,  niais  frappée  de  la 
foudre  nationale;  DuuktTipu-  rntouréc  de  sotluc- 
tioiis,  conservée  victorieuse  a  la  république  ;  Mau- 
beuge,  ceriMSe  par  l'Autriche,  circonvenue  par  des 
traliisous,  maintenue  lidèle  à  la  France  ;  la  frontière 
misse,  la  plus  importante,  préwrrée,  mintemte 
dans  l'amitié  de  voisins  libres  et  (idèles.  L'arrnrr  d'I- 
talie, peuplée  de  héros,  défetidant  les  frontières 
nouvelles  de  la  république  iw  vi:  un  courage  inverse 
(le  son  nombre  de  soldais,  uiaiuteiiant  Gènes  dans 
s^i  iioutraiilé,  et  assurant  notre  VMifeuiee  eoutfc  les 
Aagâaît  ntr  si  belle  conduite. 

Je  n*ai  rien  dit  de  la  Vendée ,  et  c'est  là  que  sont 
nos  plus  éiinrtiics,  nos  plus  pénibles  succès  ;  Morta- 
gncCliolet,  Fonleiiay,  voient  nos  trou|M>s  victo- 
rieuses ;  ensuite  Grandville  arrête  les  bri^niuls  de  la 
Vendée  et  le  brigand  anglais  qui  l'attendait.  L'af- 
flib«  de  Grandville  a  été  trop  peu  cëlëbrée,c*eslnne 
des  plus  importantes. 

Faut-il  passer  sous  silence  les  victoires  du  Mans , 
d*Aii:;ers,  de  Saveiuy,  de  ISantes  et  des  deux  bords 
de  la  Luire?  C'est  là  que  l'Angleterre  et  son  inÛmc 
duc  dTTorii  Mt  TQ  kur  trftne  s'engloutir. 
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Que  reste  t-il  à  faire  à  ta  répiililiqite?  D'altortl  af> 
franchir  les  l'yréflées»  uui  out  oublié  Ira  vifluirrs 
«le  Roiicevaiix  et  le  siège  de  Bafcrtutie;  ensuite 
chasser  le  discret  Colnuirç  de  Valeticii  nnrs  ,  de 
Coude  et  du  Quesnoy,  et  lui  donner  encore  utic  le- 
çon belgique. 

Enlin ,  irapper  et  punir  Londres ,  cette  cité  or« 
gtieiliense,  banquière ,  marchande,  niinislérielle  et 
rovale.  mii  dévore  le  monde,  tyranuise  les  mers, 
opprime  l*Euro|»e  et  avilit  la  morale  des  peuples. 

Tel  est  le  tableau  sommaire  que  m'a  inspiré  te 
nouveau  succès  de  Landau.  Qu'il  est  doux  (lour  la 
Convention  de  n'avoir  que  des  palmes  civiques  i 
décerner  «ui  armées  I  Vous  ailes  donc  décréter  ans 
les  anodes  de  la  Msseite  et  du  «hin  ont  birn  mérité 
de  la  patrie  (l'assemblée  se  lève  par  un  mouvement 
spontané,  el  décrète  la  proposition  de  Barère  au  un- 
lieu  (les  jcctaiiialioti-s  ),  rt  (nie  des  récompeiis^  .s  na- 
tionales seront  données  aux  vainqueurs  de  la  l'riisse 
et  de  rAutricbe.  La  récompense  nationale  )iour  deu 
triomphes  signalés,  roilà  ce  oui  forme  les  Miiitairru 
républicains ,  ce  gui  talbrmit  li  discipline  sans  lois 
pénales ,  ce  qui  (orme  l'éducation  guerrière  de  la 
jeunesse  sans  écoles  primaires.  C'est  le  rapport  bien- 
faisant qui  lie  les  conslitutKuis  militaires  aux  con- 
stitutions jpolitiqueStCtiiui  élève  une  nation  à  la  fois 
dans  le  sénat  et  dans  U»  camps.  C'est  surtout  sur 
celle  oouriyw!  finison  de  Landau  que  le  comité 
a  cru  devoir  appeler  vos  regards.  Enclavée  dans  le 
pavs  ennemi,  abaiidoiinée  presipieà  elle-mi'me  de- 
ptiis  plus  de  quatre  mois  ,  ignorant  ce  que  la  valeur 
franenise  inedit.iil  puur  sa  délivrance  ,  imagines 
combien  de  confiance  elle  a  dû  avoir,  de  quel  cou« 
rage  elle  a  dû  s'armer  tons  les  jours;  elle  a  résistd 
à  tous  les  genres  de  commtion.  L'ennemi  a  voulu,  i 
force  de  sollieitattons ,  l  enngerè  mécannattre  le 
général  et  à  nommer  un  chefaui  lui  fût  devuué.  En- 
tendez la  réponse  de  Lauba<ière  et  de  la  garnison 
aux  généraux  prussiens  et  autrichieos;clklMtdi§ue 
d'être  entendue  par  des  républicains. 

L$Uri  du  •rince  de  Hoktnloki  ou  général  commanc 
4tm  4$  to  f^ltodl/lMrierssM  «s  Imâmt. 

WdiliiiB,  M  Maaaibia  iVM. 

lisu  ginéralt  ayant  servi  la  IkMWi  si  ayant  4ii  cm 

garahoa  b  Landau,  fai  toajows  ceuiervé  nn  ffrsnd  atM» 

cliement  pour  cette  ville,  ce  qui  m'a  fait  eavis«Ker  avec 
beaucoup  de  peine  les  malliears  auxquels  vous  vous 
e(poM>t  par  une  résistance  plus  longue  et  inntilf  ;  car  il 
n'y  a  pas  un  bomroe  parmi  vous  qui  ne  sente  l'impossibi- 
lité de  conduire  des  canont  et  des  troupes  par  (]<'s  clirmin  a 
drM  vus  impraticables  depuis  le  mauvais  temps,  qnjnd 
m  cil  il  n'y  aurait  pas  detii  ar(nées  qui  (ardent  à  une 
grande  dislance  de  nous  les  défilés  qui  nous  séparent.  Je 
vous  Inviie,  en  cootéquence*  mon  général,  à  envoyer  dea 
personnes  dignes  de  votre  conEanee  pour  traiter  avec  notre 
général,  qui,  loin  de  vouloir  IvanUer  ou  ilélruire  vos  pro» 
priMés,  M  dMTcbe  qu'A  vont  en  sasurer  la  joniMUce  pat> 
sible  et  fc  procurer  le  réublistaaefll  de  rordiCt  «MS  la» 
quein  napenl  csiMcr  de  bonbenr  et  de  véritable  likeHti 
Voas  tavct  coanne  moi,  mon  général,  que  Pépoque  b  !§• 
quelle  on  hH  une  capitulation  influe  Déces.>alreinrni  sur 
Icis  conditions  que  les  habitanii  et  la  garaijoa  peuvent  es* 
pérer. 

Reconnaisscx,  je  vous  prie,  mon  général,  k  celle  oa- 
seriure,  la  franchise  rt  la  loyauté  d'un  militaire  qui  ne  sait 
point  masquer  la  vérité,  qui  a  fait  ses  primii-rt-s  jrmcs 
dans  voirc  pairie,  dont  il  reçut  de»  niarinics  de  cûii'.idé" 
ralion  rt  d'c»limc;  il  n'en  a  point  perdu  le  souvenir,  élit 
sera  toujours  auiti  flatté  qu'empressé  de  profiler  de  toutes 
les  occasions  de  voua  donner  des  preuves  dct  •cnliiocnls 
que  vous  luiavet  inspirés.liaottacral,  «aircirishnable 
et  irtscbélManticrtaeari 

LijfHmtt  d»  HoamuMB. 
(  £4  fuiie  dfaM^ff  ^ 
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POLITIQUE. 
itâiATB  M  LA  coxVKmoH  ntsuraiguB. 

28  inHMiii6rf  1798.  8n 
ém€ito}/en  Knytôr, 

5ïn(fN(r  S  CSlojm  pré5ifle«il ,  \otn>  comilè,  iliargé  de 
fklic  M  npimt  à  la  Cootvnlioa  Mir  la  nolioa  de  CïUcn* 
der,  ta  MNnnMtw  i  Mm  «WM»  M  olgct  inportant.  Il 
aVit  pas  iirfnin  4»       ékt  wtH  nérile  tooie  oolic  at- 
-,  Icniloo,  puisque  danaccilf  aMre  nolveMitiie  doit  déci* 

drr  C(*  que  notre  inlégrili  doit  soulenir. 

O  rapport,  kwiglcmp^  tlisculé,  perifccUonné  par  plu- 
sieurs ;imoii[lt'iiieiiis,  a  pus  <.' à  l'i>n;)i)iiDilé  daDiMICOBilé 
général  foinié  i  xpris  pour  j".  n  oiitipcr. 

L"as.5icnil)!éi' s'isi  relormce  en  Conveniinn,  rl  a  adoplé 
le  ir;nail  du  confie  son»  le  nom  de  diTl.iralioii  ;  nui')  'a 
dici^ioii  piisc,  qm-  le  dir  nier  article  denirurci  ail  "^ur  le» 
ri'];i3lre3  de*  dclwi',  ne  nous  permet  pai  de  c  transcrire 
aiant  la  fin  de  celte  session. 

Un  cooiilé  secret  a  été  chargé  de  Tuer  le  Ikti  des  séances 
de  la  Convention,  dan»  lecas  où  les  circomlaiiccsci«deHin 
mentionnées  la  rappelleraient  impérieusement  i  son  poste. 

Sétuuêémwtnértdittk  ->  Soui  te  srMi'dfnM  éa  çitoMt» 
fTilion, 

Cette  «é3nc<'  a  roulé  d'abord  sur  !a  néccs^iié  cl  les 
mnyeris  de  donner  des  connaiss^itcc^  politiques  aux  nioii- 
lagnurds  d'ÉcoSM",  dont  le  courage,  diiige  parler  lunii  rts, 
rn  sera  plus  propre  à  aebever  le  grand  ouvrage  de  la  régé- 
nération. 

La  Irelure  des  lettres  d'envoi  de  pUuicun  doMp«lrioti> 
qnra  a  «eafé  le  resie  dn  leap*. 


L'assemblée,  vonlani  qu'il  p^irûl  tous  Im  jours  nn  |our- 
Dal  de  ^cs  débais  aétat>li  un  contilé  de  trois  membres  pour 
Il  rédulini  d«  Bailctta  de  1b  CentenUoiié 


StaaMdK  kuM  S  âttmbrt.  — 


la  jffhUuM  é» 


iletlf  «riMIbMrll  ■elle«  du  citoyen  Margarot,  qui 
indi  ea  leptcnIcrriMtiineiir  de  présider  celie  ao|(iialeaa< 
'  >,  qn«  le  McrMaire  écrimii  i  lonies  les  Sœiétés  rlè> 

ini,  a&n  de  leur  faire  donner  â  1 1  fin  de  chaque  sc»> 
leur  sanction  par  écrit  II  toutes  les  mutions  qui  au- 
raii-nl  été  adoptée»,  eu  I  -ur  Taisant  parvenir  le  iiroci-s-ter- 
bal  de  l'esaruen  des  délibérations  de  leurs  reprc^i-iitunts. 
•  Nous  prouverons  par-là,  dit  ce  membre,  que  nous  ne 
tommes  poinl  assemblé»,  ciiune  ou  nous  le  ri  proclic,  sans 
savoir  si  nousaion*'  eucoit-  ik-s  ronstiiiunit^  ;  tiou't  prouve- 
rons qu'un  (:ra>id  nunibre  de  riiojens  nous  ont  dtiéftté 
leurs  pouvoirs  Quant  i  moi,  je  déclare  que  b  Sadiléde 
Londres,  que  j'ai  l'honneur  de  représenter,  ainsi  queiaoa 
connue.  !<e  monte  à  douie  ou  ireiie  mille  individus,  orlle 
de  SliflfleM  k  dix  ndle,  et  celle  de  Norwidi  i  iraia  nille^ 
Ce  oeafenv  JMntl  cdeidie  BeesMi»  eMotv  pies  contfdê- 
fflMe^  idAneMflieaimM»  je  crois,  les  Bnépn'sablcs  ca- 
iMMleadeM  coertoit,  et  doit  letir  apprendra  t  ne  pas 
dédaigner  cette  assemblée.  • 
La  CoaaeuUea  s'étant  divisée  ea  sectioBt  s'ajoerna  au 


ITALIE. 

UnmrMf  U  18  décemtrf,  —  Les  quii»e  vais'vani  da- 
nois et  suédois  chargés  poar  loeompte  de  Ci-nes,  que  les 
Anglais  avaient  conduits  en  ce  port,  viennent  d'être  rc- 
Wclié'.  3, 

L'amlrll  dosbjr  est  parit  dlei  atoeie  ditiaioa*  aaaiaoa 
M  sait  pdk  M  toHle  qa*il  a  lenne. 
Ob  aoip  msnde  que  la  constcniatiw  ii|M  A  l^rin,  II 

"a*  5é»  if,  ~  TaMM  H, 


est  enjoint  au  dames  piémonlaiscs  de  doaner  UiM  kem 
Mjoai  fMT  fNwniram  bail  de  la  Boenc. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Pari$,  13  nivoM, — Des  Ifttrrsde  Berne,  en  date 
du  30  Trimaire  ,  nous  aniionmit  que  le  ministre  an- 
glais Filzgerald  a  qnillé  cette  ville.  On  prrsiiwp(|iie 
c'est  de  dépit  du  mauvais  effet  qu'.-)  produit  la  noie 
injnririise  qu'il  avait  remise  contre  la  France  :  il  e*t 
rcrtain  qu'elle  n'a  sf  rvi  qu'i  le  irndie  riitioileMis 
yeux  des  uns,  et  odieux  aux  autict. 

L'adjoint  du  ministre  de  la  marine  auréitt^titt 
du  Moniteur.— /'ans,  U  Vlnivose  an  S. 

Le  ministre  le  prie,  citoyen ,  d'iaséier  diM  tOB 
prochain  nnaiéro  la  noie  suivanla. 
Saint  et  fraternité, 

CHArPATB. 

•  Parmi  les  traits  multiplies  de  devoneinrnt  M- 
roîque  à  la  cause  de  la  liberté  qui  ont  illustré  h, 
rrpiitilique  dès  sa  nnissance,  aucnn ne  doit  pliis  ex«  < 
cilcr  l'udiiiirnlioii  que  erlui-ci.  ' 

•  Le^-  Aii^l.iis  a\  .unil  amené  le  vais<!enii  fr.inr.iis  If 
Scipion  dans  la  rade  dt*  Livuurur.  Des  patriotes  dé- 
tenus à  l)ord .  ont  pris  la  coiiragrnsc  resolution  de 
s'ensevelir  dans  les  flots  arec  le  ors  prrfiile*  enne- 
mis. Ils  ont  mis  le  Iba  i  ee  Taissraii,  qni  a  brillé  an 
milieu  de  la  rade.  Un  matelot,  (^chappvà  l'incrudie, 
rapporte  qu'il  v  a  péri  environ  trots  cents  huuunrs. 
L'escadre  anglaise  i  dvité  11  communieationenooii- 
|Mint  ses  cibles.  > 


TUiONAL  caminn.  tivotimoiaiAinB. 

Du  11  mcose.  —  Charles- Marie  Bnrro,  ngc  de 
vingt -huit  ans,  né  à  Hors,  département  de  la 
Mayenne,  ci-devant  reeevenr  des  aides,  et  depuis  du 
district  de  Lassf ,  eonvahictt  d'être  l'un  des  com|ili. 
e«s  d'nne  oonspiration  «li  a  eidsté  contre  l'nnlté  et 
l'indivisiitilité  de  la  répuDlique,laiArrtéetta  lilicrié 
du  peuple  Trançais  ; 

Pierre-Fi  aiirois-Rei  r  Foher,  ilgé  de  vinct-sept 
ans,  né  à  Poitiers,  ex-noble,  domicilié  à  Vendt'uvre» 
convaincu  d'être  l'un  des  auteurs  des  matiomrrea 
qui  ant  été  pratiquées  dans  ce  lieu  et  antri*s  riivi- 
roiinants,  pour  ébranler  la  (idélitc  des  oflîciers  et 
sdUIhLs,  et  favoriser  h»s  pro«:rès  des  nrnies  ilcs  re- 
bcUe^  de  la  Vendée ,  ont  été  condamnés  à  la  peine 
de  mort* 

CONVENTION  NATIONALB. 

Prètidenee  de  Couthon. 
SCITX  A  LA  SKAXCK  DU  12  NIVOSE. 

Saiie  du  rapporl  de  Barêre  tur  le»  $uccii  ée» 
umâuémBkmHdtlmMiuMê. 

Réponse  faite  te  i:»  dérrmbre  1703,  Tan  2  de  la 
blique,  par  le  gènerul  ÏMuhadère  ,  rommandaaf 
en  ckel  à  Landau,  à  la  leKrc  <i  lui  nrfrjildf  pwi  Ir 
prince  Uohcnluhe,  le  H  du  même  mm't. 

Monsieur  le  gênerai,  mon  aidc-de-camp  ne  m'a 
pas  laiss*'  ignorer  le  dernier  entretien  qu'il  eut  lïion- 
nenr  d'avoir  avec  vous;  il  lui  parut  que  vous  eon« 
lentiriei  i  donner  un  passeport  i  une  personne  di- 
gne de  n»  coollanos .  pour  aller  jnsqne  dans  votre 
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armée. J'ai  cru  devoir tl'aiiUiiit moins  aocepUr celte 
offre  que ,  d'après  le  rapport  ai^me  d'un  tu:  vos  tic- 
Sfrtcurs,  je  me  suis  convaincu  que  je  iic  mVUis 
|M)mt  troni[i<*  sur  le  iii(itir«^ui  rAtielerniiiiée;  ce  qui, 
l'n  nif  la  fais^iiil  rrjclfr,  m  a  dispt'nsé  de  vous  en  lé- 
iNoigner  ma  reconnaissance.  Je  me  suis  d'autant 

Jilus  applaudi  tie  n'en  avoir  pas  protité  que  tuus  nos 
rères  tfarnies  ont  ru ,  i  ruuaniitiile ,  la  ttuhuc  opi- 
nion qii«  moi.  D'ailleurs,  dn  Muvrlirs  plus  prump- 
tes  nnm  trnii<;ni«-tt(Mit,  drpnte  quelques  jou^, les 
sncrt'S     nos  anii«  s. 

Dès  que  vous  avi  z  Fail  vos  prrniitTfs  ni  im  s  ni 
Frauce  et  que  vous  avez  «'té  en  garnison  ;i  t..iiiilau  , 
Toits  devez  avoir  conservé  du  Français  et  (le  crtte 
|>laec  celte  opinion  quijustiliede  reste  notre  longue 
résistance.  Parmi  les  braves  défensnirsde  erttr  ii*r- 
terrsse,  il  n'en  r^f.  un  qm  m-  mii|  coiivainfn  i|r 
la  possiWililc  (It-  L'>  iiiliiii  i'  tirs  troniK'S  cl  <irs  c.iiicnis 

GrIOUl  011  1rs  inltTiUs  lie  la  n'pul)lniuc  lis  appcl- 
Bt.  Vous  avez,  cuHtuie  nous,  la  lacuttc  d  entendre 
ie  brait  de  cette  dernière  arne;  il  ne  laisse  aucun 
doute  sur  nos  ronjeclnres  ,  ni  sur  1rs  intervalles  qui 
lions  si'|i.iri'nl  de  nos  arnurs.  Celte  dernit  re  cir- 
ni|i'l;ui<  i',  je  \  nus  r;ivoiir,  monsieur  le  f;i  n<  r.il,  n  - 
tiuuble  uiuu  ituuucuKnt  sur  le  renouvelifintut 
Ipune  deoiaude  aussi  hors  de  propos  iprinutile, 
quand  ibicii<iM4ine.la.cerlilude  du  rapproclirmeni  de 
noa  frères  d'amies  n'existerait  pas. 

Me  vous  abusez  pas,  atonsieur  le  génial,  sur  le 
sonde  la  place  de  Lnndau,  et  croyez-en  ma  Tran- 
chise  et  ma  lovMulé.  Soyez  donc  rert.iin  «jn  .iu\  res- 
sources d'inertie  que  vuus  avez  dû  lui  trouver  en 
votre  temps,  elle  eu  ajoute  d'autrra  qui  roumîsaeKl 
à  ses  braves  dcfensauis  de  |Niiiaanta  Movens  de  las- 
ser votre  pers(^véranl«  mab  inutile  ambition;  la 
nOtKse  borne  à  montrera  l'univers  entier  tpie  nous 
étions  di|:iie.s  de  la  conliniiee  iialiouaie.  Elle  a  remis 
eu  nos  iiiiiiiis  re  ilepùl  m  prreieiix  :  notre  resisl.inee 

fait  notre  jcluire  ;  elle  cupiivc  I  cstiuie  ouliliqne, 
même  la  vabe. 

Cessez  donc,  onuieur  le  g^éral,  de  me  parler 
de  capiiulation  etVe  traité  :  il  n'en  existe  aucun  en- 
tre le  devoir  et  le  dt-sluiuiienr  1)  un  n  il  serein  et 
tranquille  je  contemple  les  espi  i  iih  ,  s  tiompeuses 
dont  vous  vous  bercez.  Je  défeiiil>  l.i  i  .iiise  de  I  hu- 
.  ^Mmitfl  entière,  vous  défendez  ce! le  des  rois;  la 
mienne  pieparc  le  bonheur  du  glob*; ,  la  vôtre  en  a 
toujours  fait  le  tourment  :  qui  de  nousdeuïa  le  pins 
de  dntit  a  des  succès?  Si  vous  l  eeii les  jadis  di*s  mar- 
quer de  considération  ei  d  i  stnn'  île  lua  patrie,  ac- 
eordez-nioi,  pour  tonte  reettniiaissince.de  ne  jamais 
l'entretenir  oans  vos  correspondances  que  d'après 
rboouenr  dont  vous  iailes  profession,  et  qui  vous 
captive  mon  esUroe. 

Il  y  n  encore  à  Landau  trois  prisonniers  pnia> 
siens  que  je  n'ni  pu  vous  renvoyer  avec  IfS  quatre 
autres,  pnrceiin  ils  (  taiMil  .il  i>  iiuliMii  s ,',  riiù|iital  ; 
uiais  aitjuard  hui  qu'ils  se  put  lent  mieux,  jc  \ous 
propose  de  les  e'changer  contre  les  trçis  Français  qui 
.««ont  dAiommésdans  l'état  cUjoinl;sî  vous  jugâi 
propos  dolasIaireTeBir,  vouBTOMMKMsn  meprc- 
v(  uir  de  leur  arrivée,  pour  qqej'échajffe  puisse 
s'opérer. 

POWéOpie  conrorme  à  l'original. 

J.  Al.  Lausaobsb,  commaadani  en  cftef 
defapteee. 

Copie  de  la  lettre  île  M.  le  baron  de  KnobeUdorf, 
général  en  eluf  du  eorp<  pruMien  devanl  Lon- 
tfoH,  aux  u^dttU  fronçaiB  dê  ta  f«mMon  celle 

place. 

Quarlier^éacral  de  Beclnngcn,  tl  iioemltre  I79S. 

Ucssienrs,  son  altesie  le  prince  de  Hdicnlolie 
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me  couiinuDique  dans  l'instant  la  lettre  qu'il  reçoit 
du  général  Laubadere,  avec  la  proposition  4l*ë> 
change  de  quelques  prisonniers.  Cette  lettre  r<;t 
courue  dans  des  termes  et  contient  «les  expre>iioiis 
si  e\trai)i ilinaires,  sn  Miih  iin  s  aux  luensi'ances  et 
aux  usages  reçus. entre  des  nations,  policées,  que  je 
ne  puis  suppc»er  que  la  garnison  de  Ijindau  Tait 
approuvée;  ainsi  je  ma  vou  obligé,  sans  autres  ez- 
nlica lions,  de  renoncer  à  tonte  correspondance  avee 
le  fii-néral.  Maismmine  celle  eotidniti'  m  me  nnraFl 
pa.sdevtiiriiilliii  rsur  Icsiliotilsqui  nuiis  uul  IditdMi- 
M  tilii  ree|iaii;;e  des  priaoïiUK  r-.  vous  voudrez  l>ieii 
iaire  choix  de  telles  personnes  que  vous  jugerez 
mériter  votre  confiance.  anxnueMes  je  puisse  desor^ 
mais  m'adresse r  pour  Irsévliaiiges  et  autres  rda^ 
tiuns  indispensables,  et  ui'en  faire  part,  vous  asmi* 
Mtit  d'ailleurs  que  je  .saurai  toU|oiir.s  di!»tiuf;uer  les 
|irne<  dés  d'un  particulier  de  ceux  d'une  garnison 
entière,  que  je  crois  incapable  de  uii-coniinitre  1rs 
égards  que  roounéleté  prescrit  même  cuire  dos  «a» 
neniis.  '  >3 

J'ai  rhonneiir  d'»»tre  .etc. 

if  taron  (/e  KNOBf.LSDOBP.  , 

Copi>  de  In  lettre  denoldaii  réjpublieaim  franeaiêm 
)Mn<rs.4e  limMfmi,  d  Jf..leteroii  de  Èmft' 

belsdorf.  ^ 

Uadstt.  a iinmAm  im,  VmWMh  rtjpeWnna  -t 
françaiw,  mm  «t  iulitWble,  et  le  l*  de  h  ego* 
«dMrtÎM  psfMiain. 

Monsieur  le  géiniil.  lis  soldats  français  compo- 
sant bi  garnison  de  L^indau  ont  trou  de  confiance 
dansle^n^l  Lanbadère,  leur  chef,  qui.deron- 

cerl  avec  le  represeiitritit  du  peii|iie.  n'a  cesse  de 
mériter  leur  estime,  pour  accorder  a  d'autres  «m'à 
eux  un  emploi  que  les  lois  leur  doijucut.  Pour  leur 
patrie  et  pour  la  liberté,  ils  set luit  toujours  prêts  î 
sacrifier  leurs  intérêts  les  plus  diers,  et  leni-schefig 
I  u'aur  nt  pas  la  douleur  de  n'être  uas  écoutés  toutes 
{  les  fois  qu'ils  leur  parleront  de  lois,  de  patrie,  de 
lilii  rté  et  (le  gloire. 

Cessez  donc,  monsieur  le  général ,  de  vouloir 
entretenir,  avec  les  soldais  déknseurs  de  Landau, 
une  correspondance  qui  ne  doit  ni  ne  peut  avoir 
lieu,  puisque,  par  les  taniiï>re8  dont  leurs  chefiiae 
sont  entourés,  ils  se  sont  mis  à  même  de  les  laire  ap- 
plaudir à  toutes  les  démarches  qu'ils  ont  Hiites.  Il 
serait  d'aillrnrs  tro[i  (ir  ^.i^^reiiljle  pcuir  eux  «ie  se  voir 
(ibiigésde  renvoyer  vus  lettres  sans  y  répondre,  et 
!  cependant  leur  devoir  ks  y  oUigarait  si  voos  cou- 
I  linuiez  a  leur  écrire. 

Signé  le*  soldait  républicaini ,  dèfentturs  de 

B  vnrnr  :  Landau  a  résisté  au  bombarrlement  avec 
I  une  énergie  qm  merile  d'être  éerite  dans  l'histoirr. 

Lainlau  a  reçu  viiifrt-eiii(|  nulle  Ijunibes.  Il  va  trois 
I  semaines  que  la  garnison  a  vécu  de  chevaux  et  de 
'  chats  ;  elle  a  mange  du  pain  de  seigle  et  de  pois  ;  la 
pain  de  munition  s'est  vendu  jusqu'à  14  liv.,iastt- 
I  cre  «Oliv.  la  livre,  une  oie  100  liv.  Ils  noin.  n» 
e  L'aient  ces  faits  ce  matin  à  leur  arrivée,  ces  iNM> 
ves  républicains  que  vous  voyez  a  la  barre. 

•  Vuus  ète:i  une  garnison  bien  étonnante!  leor 
(lisais-jc.  —  Bien  étonnante ,  ont-ils  répondu  avae 
énergie,  d'avoir  Tait  notre  davoîr!  • 
.l'ai  cru  devoir  vous  transmettre  cette  réponse; 
i  elle  peint  le  soldat  français.  Mais  Landau  n'est  pas 
la  borne  posée  ii  nos  sncct>s  :  l'armée  républicaine 
poursuit  les  esclaves;  elle  est  peut-être  à  Spire  et  à 
Gucimersheim  dans  ce  moment.  11  faut  enfin  qué 
Vienne  et  Berjinrrtr  missent  de  nos  victoires,  e»  at- 
tendant que  le»  cris  du  pcu^ileallcmamlctpruaaicot 
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mas>nf  r«'  dans  celle  horrible  giierre  faite  à  la  liberté, 
retrnlis5ant  autour  île  leurs  Irdnes  usurpateurs,  ac- 
cusent les  tyrans  et  les  jugent  cuniiuc  le  dernier  des 
Capets. 

J'avais  bien  raison  d'appeler  vos  regards  sur  la 
gnnii-son  et  sur  les  citoyens  de  la  ville  de  Landau. 

Encore  une  réflexion  inspirée  par  les  circonstan- 
ces :  la  manie  des  rois,  c'est  la  conipuUe;  l'inli'rét 
d'une  grande  république,  c'est  la  conservation. 

Les  pays  immenses  unis  au  corps  de  l'Einpire 
augmentent  le  spectacle  de  la  magnificence  rouiainc. 
L'expulsion  des  hordes  e'trangères,  l'abattement  des 
trOneSj  la  conservation  du  territoire  de  la  républi- 
que française,  voilà  la  vraie  puissante  ;  elle  est  par- 
cequ  elle  est.  C'est  à  nous  ne  raviver,  de  soutenir 
cet  orojueil  national  cet  esprit  conservateur  des  ré- 
publiques, qui  veut  établir  la  liberté  sur  notre  grand 
territoire,  la  liberté  dans  toute  sa  latitudr,  et  iie  la 
donner  aux  autres  peuples  que  par  le  sueclacle  de 
notre  bonheur  et  du  maintien  du  droit  ue  î'bomuie 
et  du  citoyen. 

Je  vais  terminer  ce  rapport  par  un  trait  de  géné- 
rosité répiililicaiiie. 

Fi  nd.int  le  bombardement,  un  citoyen  de  Landau, 
nn  boulanger,  avait  été  rcjuis  |M)ur  éteindre  le  feu 
à  l'arsenal.  Au  moment  même  <|u'il  travaillait  à  l'é- 
teindre, une  hond)e  met  le  feu  à  sa  maison.  On  vient 
l'en  avertir;  il  i-épond,  sans  se  déran;^er  de  ses  tra- 
▼anx  :  •  Ma  maison  n'est  qu'une  propriété  particu- 
lière; je  nii'  dois  tout  entier  à  la  république,  et  je 
neqnilterai  point  mon  poste; je  dois  défendre  les 
propriétés  de  la  nation.  •  Combien  une  telle  réponse 
accuse  les  citadins,  les  propriétaires  de  Valencienucs 
et  les  égoïstes  de  nos  eilés  l 

D'oii  sortent  cependant  ces  exemples?  du  peuple 
seul,  des  artisans,  de  ces  hommes  qui  aiment  la  li- 
berté comme  ils  la  défendent,  avec  dévouement  cl 
pour  elle-même. 

C'est  aux  représentants  du  peuple  à  récompenser 
une  belle  action  avec  la  monnaie  de  l'opinion,  en 
attendant  que  la  république  indemnise  ce  ciloven. 
ainsi  que  tous  ceux  de  Landau  qui  ont  éprouve' des 
pertes  dans  cet  horrible  b<'iiili;ir(leiiient  et  dans  les 
dévastations  coinmisesj)ar  les  brigands  royalistes  du 
nord  de  l  Eunipe. 

Laissons  à  la  royauté  le  fléau  des  destructions  et 
des  bombardements;  ce  n'est  qu'à  la  république 
qu'il  appartient  de  fécDiider  et  de  construire.  Les  ty- 
rans sont  les  torrents  dévastiteurs  du  monde;  ils 
n'ont  que  des  mines,  et  des  tombeaux,  et  des  crimes 
à  pn-senti  r  :iii  monde.  Les  répiiblique.s  sont  les  ri- 
vwres  Tiviliniites  de  la  [lolilique;  elles  ne  prt'sen- 
tent  que  d«*s  campagnes  fertiles,  des  cités  prospères 
et  des  terres  cultivées.  Il  n'appartient  qu'a  la  liberté 
de  ebnnjrrr  la  face  du  monde  et  de  rendre  heureuse 
l'espèce  hiimaiiie. 

Voici  le  projrt  de  décret. 

>  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  I*'.  Les  armées  de  la  Moselle  cl  du  Rhin,  et 
la  ;;ariiison  et  les  citoyens  de  Landau,  ont  bien  mé- 
rité de  la  patrie. 

•  II.  Les  représentants  du  peuple  envoyés  prrt  les 
années  de  la  Mos»«lle  et  du  Rhin  sont  chargés  de  re- 
cneillir  les  traits  de  courage  et  «le  bravoure  qui  ont 
signale  cette  victoire,  et  de  les  transmettre  iiicessam- 
iDenl  à  la  C<Hiveiition  nationale. 

•  Ni.  Ils  sont  autorisés  à  décerner  des  récompen- 
ses civiqiipR,  au  nom  de  In  république,  aux  braves 
républicains  qui  se  sont  distingués  dans  cette  cam- 
pagne pnr  des  actions  éclatantes. 

■  IV.  Les  représentants  du  peuple  S4inl  chargés  de 
faire  sans  délai  le  tableau  des  perles  (ju'onl  essuyées 


les  patriotes,  soit  dans  le  bombardement  de  Landau, 
soit  par  l  eiilrée  des  brigands  royali>te:>  de  l'Autri- 
che et  de  la  Prusse  sur  le  territoire  de  la  républi- 
que. 

•  V.  Ils  enverront  à  la  Convention  le  nom  du  ci- 
toyen de  Landau  qui  a  vu  brûler  sa  maison  sans 
abandonner  son  poste  à  l'arsenal,  ainsi  que  le  nom 
du  saldat  qui  a  coupé  ta  tétc  du  canonnier  prussien 
cl  s'est  emparé  du  canon. 

•  VI.  Le  présent  décret  sera  envoyé  par  des  cour- 
riers extraordinaires  dans  les  déparlcuicnts  claux 
armées  de  la  république.  ■ 

L"  projet  de  décret  est  adopté  au  milieu  des  ap^ 
plaudissements. 

La  Convention  ordonne  l'impression  du  rapport 
de  Barère  et  l'envoi  aux  armées. 

Barère,  que  les  applaudissements  de  l'assembléi! 
avaient  conduit  à  la  tribune,  en  redescend  au  bruit 
de  nouvelles  acclamations  et  des  témoignages  réi>é- 
tés  de  la  satisfaction  de  l'assemblée. 

Barère  :  Les  citoyens  qui  «mt  apporté  les  déj><!- 
ches  de  Landau  vous  demandent  la  parole. 

Vn  officier  :  Ce  sont  des  soldats  de  la  garnison  de 
Landau  qui ,  honorés  de  la  confiance  des  représen- 
tants du  peuple ,  ont  été  députes  vers  vous  pour 
vous  apporter  les  heureuses  nouvelles  que  vous  ve- 
nez d'entendre. 

La  ville  de  Landau  est  absolument  délivrée;  les 
esclaves  ont  fui  comme  des  IJcIics  aussitôt  qu'ils  ont 
été  attaqués  avec  la  vigueur  qui  est  ordinaire  aux 
soldats  de  la  république  ;  ils  ont  Idché  pied  sjiiib  ti- 
rer un  seul  coup  ilc  canon ,  ils  ont  abandonné  leurs 
redoutes  et  leurs  nièces  d'artillerie.  Nos  braves  les 
poursuivent ,  la  baïoniietle  dans  les  reins  ,  et  leur 
prouvent  que  les  macJiines  des  rois  doivent  fléchir 
devant  les  soldats  de  la  liberté.  Nos  armes  seront 
toujours  victorieuses;  nous  marchons  sur  Spire, 
dans  peu  nous  serons  dans  cette  ville  ;  nous  pousse-^ 
rons  nos  conquêtes  jusqu'au-delà  de  Ilayence;  nous 
nous  emparerons  de  tous  les  magasins;  nous  enlè- 
verons tontes  les  subsLsIanoes ,  cl  nous  reviendrons 
nous  forlili.  r  du  côté  de  Spire.  Je  dis  que  nos  ar- 
mées seront  toujours  victorieuses ,  car,  en  nas.sant 
à  \V  issembourg ,  on  nous  rapporta  que  Conué  avait 
dit  :  •  La  France  n'est  plus  Iraliie  ,  nous  sommes 
f....'  ^Oq  applaudit.) 

Je  n  ai  rieu  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  le  citoyen  Ba- 
rère sur  Landau.  Quant  à  ce  qui  est  relatif  a  l'ar- 
mée, ^e  n'en  suis  pas  instruit ,  parceque  j'étais  en- 
ferme dans  Landau  ;  mais  mon  cauiarade  va  vous 
donner  quelques  détails. 

Un  autre  officier  :  Depuis  la  grande  attaque  du  6, 
les  soldats  républicains  ne  demandaient  plus  qu'à 
poursuivre  les  brigands,  soutiens  de  la  tyrannie  ;  il 
n'y  avait  qu'un  en  dans  toute  l  armée  :  «Marchons, 
disail-on ,  sur  les  scélérats  !  que  leurs  corps  fument 
je  territoire  français! .  L'armée  n'alleiidait  pas  riuc 
les  généraux  eussent  tracé  leurs  plans  ;  elle  ue  vou- 
lait qu'aller  a  l'ennemi.  Rien  ne  l'arrêtait,  ni  le 
mauvais  temps .  m  la  fatigue .  ni  ses  besoins.  Tous 
les  jours  l  enuemi  élevait  de  nouvelles  nnioutes; 
elle  n'y  voyait  que  de  nouveaux  lauriers  à  cueillir, 
l^s  soldais  n'avaient  pas  de  souliers  ;  les  comman- 
dants leur  disaient  :  .  Nous  allons  en  faire  distri- 
buer. —  Des  républicains  n'ont  pas  besoin  d'être 
chaussés  pour  se  bien  battre.  • 

Barère  vous  a  deja  dit  que  les  soldats  refusèrent 
du  pain  lorsqu'ils  marchaient  sur  Landau.  Ils  ré- 
pondirent, lorsqu'on  leur  en  offrit  :  •  Nous  somme* 
eu  chemin  ,  nwrclious  ;  nous  en  avons  encore  dan» 
nos  poches;  d'ailieujsiiy  a  drs  pommes  de  lertc.  . 

Citoyens  représentants,  tant  que  les  soldats  au 
roiit  des  sans-culotlcs  à  leur  tête,  ils  vaincroiil  ;  ils 
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•iKervrrnut  la  ilisciplior,  on  m  fera  tout  ce  qu'on 
voiiilra. 

En  i-nlrnnt  dans  Hni^^nfnrnii  1rs  S4>Ulals  ont  ob- 
Wni'  le  pins  prand  onirr.  I.fs  rnnnnis  les  arcnsent 
t'opeuilatit  (I  être  des  pilbrds.  £li  liien!  les  esclaves 
ont  enx-nii'nifs  tout  [iillé  ,  excepte  les  aristocnti  s; 
lions,  nnns  avons  m^nie  respecté  les  propriél«'s  de 
ces  derniers ,  iinrceqiip  nous  avons  dit  :  •  Elles  ap- 
partiennent à  1.1  nation. «(On  applandit.) 

Il  rendrait  tout  le  papier  de  Paris  ponr  recueillir 
tons  les  tr.iifs  d'IiéroTsinc  que  je  pourrais  vous  citer. 
(On  uppland:!.) 

Les  liraitlenrs  ennemis  et  les  nôtres  se  battaient. 
Un  de  nos  c.imnradeii  blessé  était  tonil)é  entre  les 
denx  Teux.  On  en  avertit  un  sergent  du  bataillon  de 
l'Ain.  II  se  précimle  entre  les  deux  feux  ,  cliarge  le 
blessi'  sur  son  uos;  niais,  atteint  Ini-niênie  d'une 
balle  à  la  cuisse,  il  est  oblige'  d'abandonner  celui 
qu'il  portait  ,  et  n'échappe  (in'avee  peine  à  la  mort 
qu'il  avait  si  couraReusenienl  bravée. 

Ou  vous  a  parlé  des  redoutes  de  l'ennemi,  l'art  y 
avait  déployé  tontes  ses  ressources.  Le  soldat  le!s 
voyait  s  élever  chaque  jour,  et  cha(|ue  jour  on  lui 
disait  :  •  Il  faut  y  aller;  nous  les  délogerons ,  nons 
les  r  dnns  léBhin.  •  On  attaque  ,  et  les  répu- 
blicains triomphent.  Vingt  pièces  de  canon  restent 
en  leur  pouvoir  avec  six  cents  prisonniers.  (Ou  ap- 
plaudit.) 

Lk  PiiÉ910e:«t  :  Soldats  de  la  république ,  Im  ap- 
plaudissements que  vous  a  donnés  la  Convention 
ont  dû  vous  faire  connnître  l'intérêt  qu'elle  a  pris  nu 
récit  que  vous  venez  de  lui  faire.  Les  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle  ont  vaincu  ;  c'est  ainsi  qu'elles  ont 
prouvé  qu'elles  couibntlaien!  pour  la  liberté.  Allez, 
SfiMatsilc  la  république,  re'pélez  à  vos  frères  d'ar- 
mes qu'ils  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

nAVi.F.  :  Je  demande  que  le  président  doDne  le  bai- 
ser fraternel  à  ees  braves  eens. 

Celte  motion  est  accueillir  arec  enthousiasme ,  et 
le  baiser  de  la  Traternité  est  donné  au  milieu  des 
plus  vifs  applaudisseinents. 

RoREâi*iKRii£  jeune  ;  M  ne  m'.ippnrlient  pas,  il  me 
«•mit  même  impossible  de  vous  donner  une  juste 
idée  du  grand  événement  qui  a  étonné  l'univers,  la 
prise  de  Totilon.  Vous  .savez  que  les  soldats  de  la 
républiqiM  ont  exécuté  ce.  que  tontes  1rs  armées 
exercées  de  l'Europe  n'ont  pu  imaginer  ;  la  prise  de 
la  n-douté  angolaise  a  déciaé  du  sort  des  puissances 
Coalis»«es. 

La  ville  de  Toulon,  qnoiqu'entfuiréedc  forteres- 
jM»8,  n'iivail  j»ns  paru  assez  puissante  aux  esclaves. 
Les  Anglais  avaient  passé  quatre  mois  à  se  fortilier 
Mr  line  hauteur  où  ils  avaient  eniployé  toutes  tes 
nroNMirces  du  génie  et  de  l'art  pour  s'y  maintenir 
dorant  six  ;  ils  avaient  publié  dans  toute  rEuro]»e 
qu'il  é(.iit  impossible  de  les  chasser  de  ce  poste.  Eh 
bien!  des  républicains  en  ont  eu  la  volonté,  et  ils 
^eii  sont  emparés  en  un  instant.  Les  représentants 
dn  pi-uple  ,ilistribu<^dans  les  ililTérentes  colonnes, 
ont  ctii  témoins  de  I  héroïsmc  des  soldats  frane.nis. 
Nous  rencontrions  des  blessés  qui  ne  nous  parlaient 
de  leurs  blessures  que  p<iur  se  glorifier  de  les  avoir 
tfçiies  dans  l'attaque  de  la  redoute  anglaise.  Ils 
nous  disaient  :  •  AvaiKcz,  nous  sommes  les  mai 
trcs  !  •  La  première  question  qu'on  nous  faisait  était 
celle-ci  :  •  La  redoute  est-elle  à  nous?  > 

Ces  faits  doivent  vous  donner  une  grande  idée  des 
années  d*'  'a  république  ;  celle  de  ruulon  n'est  pas 
\h  sJ'tlle  qui  ait  vaincu.  Je  dois  vous  parler  de  celle 
de  l'Italie  .  où  vous  m'aviez  envoyé.  Tous  les  jours 
tflle  a  en  des  redoutes  à  prendre  ,  et  partout,  depuis 
.six  iMOi^,  elle  a  toujours  été  victorieuse. 
•  ■  Les  enneuiis  avaient  conçu  le  projet  de  pénétrer 


en  France  par  Enirevaiit  ;  ils  l'avaient  surtout  ma- 
nifesté depuis  que  le  siège  d«-  Toulon  était  ct>m- 
menré:ils  devaient  se  rapprocher  du  Var  et  nous 
couper  le  passage  Nous  ne  savons  maintenant  que 
Ircq»  les  trahisons  de  Kellerinann  ;  il  avait  travaillé 
pour  f.iciliter  l'entrée  des  puissances  coalisées;  par 
Sun  ordre  Entrevaux  était  dégarni  ;  il  n'y  avait  ni 
munitions,  ni  canons,  ni  alTnts.el  le  gén>  ral  feignait 
ne  pas  en  avoir  connaissance,  ^ous  le  fîmes  arrêter, 
et  a  sa  place  nous  envoyâmes  un  autre  général  qui 
nous  donna  bientôt  l  étal  de  la  situation  désaslrcuse 
où  était  Entrevaux. 

Tel  était  l'elat  de  cette  partie  de  la  frontière ,  il  y 
a  deux  mois.  C'est  l'armée  d'Italie,  dont  l'aile  gau- 
che ftait  commandée  par  Dugommier,  qui  a  dé- 
tourné les  suites  funestes  de  la  trnhisoii  de  ILeller- 
iiiaiin.  C'est  elle  qui  a  .soniiMiu  à  Gillet  un  combat 
violent  dont  on  a  trop  peu  parlé  :  mille  Français  y 
ont  repoussé  quatre  mille  hommes  et  fait  huit'cents 
prisonniers.  (Vifs  applaudisseniruls.)  Dans  un  |M)ste 
im|iortanl,  cent  Français  (mt  soutenu  l'alLique  de 
niille  esclaves.  La  valeur  de  nos  soldats  a  décidé  la 
victoire  en  notre  faveur,  et  cet  avantage  a  jeté  le 
désespoir  dans  le  Piémont  et  rAiilriclie  réunis. 

Ce  n'est  pas  tout  :  l'armée  d'Italie  a  nou-.seule- 
ment  vaincu  l'ennemi  qui  l'attaquait  en  face,  mais 
elle  a  essiivé  un  lléau  plus  terriide.  Des  assassins  , 
répandus  dans  ses  lignes,  lui  portai.nt  des  coups 
qu'elle  ne  pouvait  repousser,  parceqn'elle  ne  |miu- 
vait  les  prévoir.  Des  assiissiiis.  \èUis  en  pavsans  et 
répandus  dans  la  campagne  ,  tuaient  les  defi  nseurs 
de  In  patrie  lorsqu'ils  .se  trouvaient  isolés. Citoynis, 
il  en  a  plus  péri  par  l'assassinat  que  dans  les  com- 
bats. (Un  mouvement  d'indignaliua  se  manifeste 
dans  tonte  l'assemblée.) 

J'ajoute,  eitovens ,  que  l'armée  d'Italie  était  cam- 
pée sur  des  rochers ,  au  milieu  des  neiges,  loin  des 
bois,  sans  eau  ;  on  y  a  vu  des  compagnies  de  gre- 
diers,  qui  n'avaient  pas  été  relevées  depuis  deux 
jours,  ne  pas  vouloir  l'être  et  rester  à  leur  poste. 

Il  me  serait  impossible  de  vous  détailler  tout  ce 

Jue  celte  armée  a  tait  de  glorieux.  Une  partie  ei|  a 
lé  détachée  pour  aller  à  Toulon,  et  s'y  est  conduite 
avec  le  plus  grand  courage. 

Je  vous  demande,  en  conséquence,  de  décréter 
que  l'armée  d'Italie  ,  ijui  a  toujours  été  victorieuse 
et  qui  n'a  éprouvé  d'echec  que  par  la  trahison  de 
Brunei,  a  bien  mérité  de  la  patrie. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Une  dépulatiou  de  la  commune  de  Chartres  re- 
met dessuuiiiies  considérables  qui  ont  été  trouvées 
enfouies  dans  rarroiidisseinciil  de  cette  cuniinuiie. 
Les  pétitionnaires  demandent  des  secours  pour  leurs 
pauvres.  —  Il  sera  fait  au  Bulletin  une  incntiiui  ho- 
norable du  patriotisme  des  citoyens  de  Chartres.  La 
pétition  est  renvoyée  an  comité  des  secours. 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

André  Dumont ,  reprétfniant  du  peuple  dans  (es 
départemenit  de  ta  Somme ,  du  Pat-de-Calaii  *t 
de  t'Oite,  à  la  Convention  nationale. 

Boul«gne-(ur-M«r,  •  oïtom,  l'an  S*. 

Cilnjrpns  eoll^iriie* ,  depuis  un  mois  je  voyais  s'élever 
■utour  de  moi  un  niiaK«  é|>ais  de  calomnies  et  d'airocités 
coHtieious  les  républicains;  ['ni  bien  <ruti  d'où  parlait  le 
cuup:  l'nristocialie  li-rrasséc  rt  le- Liitatisine  eipirant  sc«- 
blaiciii,  ù  l'a.de  de  quelques  iual»eillaiits,  «ouloir  secouer 
le  brandon  d'une  iioutt-lleguene  civile.  DctinipiimiS  bur- 
ribles  furtul  afliclié*  pris  d'Arras;  ils  coiitmaicnt  d« 
provoraiions  au  soulèvement  ;  une  pluie  de  leUres  anony- 
mes tu  m  bail  pnrioul;  rnavail  rccoun  au  pretetle  de  man- 
que de  ^ubsi-laixei»  pour  crier  aux  amu-s  ;  li-s  prôlrt  s 
mémo  qui  t'élaicnl  d^pr^Iri^e»  reprircut  bardiinenl  leur 
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métier  :  il^  »f  fondaient,  d!ta»ent-ilt,  sur  le  dérrcl  quî  a* ait 
ét*  rriiilu  avjnl  la  ugourruie  cl  «a'ulairc  i6poii>c  qu'u 
faite  dr|niis  le  pr^sideni.  Uur  cmUviuii  flTrayante  dcKius 
•atigiwis  éiaii  i-Ticore  un  des  mobilr»  de  la  iiouielle  trame. 
Dans  le  mèine  jour,  et  pour  ainsi  diiv  n  ■te»  ioMaal, 
j'auaqoai  tons  le»  trattrca,  et,  ro  cemnani,  Je<vol»Mii> 
Mk  vooa  41k  <l  awvrtr  fM  le  étfntÊmtU  m  la  SaoMw 
Cl  ka  dhiriçto  de  Ifeirtacu*<wi4ler  el  BMdapK  ml  ta*, 
«és.  Une  uoiivclle  iani^  a  «data*  tout  ee  pa^s,  et  lout 
le»  projet*  dtaaeCMrala  ont  été  déiové».  De*  imriRanu 
et  là  iciaient  lova  ici  républicains  :  tous  ou  gi  andc  pji  i  ie, 
NBI  BBeotis  en  ckarrette^  et  runiongènetalcdnpainom 
a  été  l*lieurrui  résutiat  delVieiliilleatteCNtqni  maieni 
voulu  les  diviser. 

Huit  mille  Bi  lf^nhien  armés  «ont,  depuis  un  mois  on 
einq  semaine*,  à  Amie  ;  ;  iU  afaieul  à  leur  suite  ctnirou 
huitcmts  Teminesqu'i.' fai^aifiii  lof't-r  avec  eux,  et  5  cause 
desquelles  il  arrivait  chaque  jour  des  scéoei.  Le  grandie- 
tique  national  a  l>alaye  ces  corps  <|u'ii  est  inilant  de  n- 
tirer  d  Amiens  ;  m«squalraceUigttis«aldAlWlMrterii«. 

A  Abbeville,  1rs  tutksàtaaMIMiicntMilél  Pi  al  l»> 
acné  ie  calne  et  la  ealtè. 

A  Hdolacne^aiwUer,  U  Société  répoUkaine  <Mt  de 
ieu «enta  nfabrea  :  die  n'ot  plua^ de  innte.  il  d> 
a  Irina  ifi^ke,  cl  les  dicfcna  a'enl  «a*Bn  leal  fwa,  ta  ré- 
MUhiaeoniaaNtk  Ln  salai*  et  les  saintes  y  ont  été 
WAMamrfJoclMBnevilelBrepriseduportdela  Montagne. 

ABoulcigti^,  quatre indi»idu«,  avaieni  tmil  b^m  i  u  i  vc,  i 
sVlatent  pennii  mille  bo-reurs.  J'en  ai  saisi  la  trame ,  tl 
la  rli  rri'ile  en  emmena  deux  qui  avaient  malvcn^;  l  im- 
Uc.luiè  des  deux  autres  fut  cauw  de  leur  pardon.  Ollc 
opcrulion  ,  failc  au  milieu  de  six  mille  Bnuionais  que  je 
bar;in|;uai  deux  foi^,  rallia  tous  ceux  que  la  nulfcillaitce 
avait  diu>é>  au  banquet  dunné  par  la  SodMé  MMlaite, 
à  la  planialion  d'un  aibrc  de  l'union. 

La  célèbre*  l  très  iitcomprébensible,  la  très  sainte  Vierge 
nuire,  que  In  Anglais  n'avaient  pu  brûler,  fnt,  dan»  la 
plus  bdic  féte  qui  se  puisse  réiébrrr,  jetée  «tam  le  bûchrr 
et  réduite  en  cendres  sans  ntirades.  TCal  B«iilo|ae«  hon 
les  détenus,  honmea,  fenMa  et  enllmls,  lenscriircnt  : 
,  létemelîe.  L'allé- 

où  se  trouvé- 

■  — • — «  —  .0  changement  du 

-u-» ce  Bestatiie-siir-Mcr  en  ceini  de  Part  de  l'Union. 

Let  vieillards  et  les  jninrs  gens,  tous  me  regardant 
eoinnie  leur  «auvcor,  m'a^^in  nui  que  c'était  le  jour  le 
plus  beau  de  leur  vie.  Kii  L-(Tti ,  jjmai*  le  rcpublicaniMne 
ne  se  prononça  m. eut,  et  jamais  l'allégresse  ne  fut  portée 
i  uu  plus  baut  point.  Boulogne  fut,  il  v  a  sept  mois,  le  re- 
paire de  l'arislocralie;  il  est  aujoordMiui  le  temple  delà 
liberté.  Si  touti  s  U  •,  communes  étaient  à  la  inCme  hauicur 
fne  Boulogne,  je  dirais  :  il  n'y  a  plus  d'eaneoiia delà  rt- 
paUique. 

Je  vais  retourner  d*ici  à  Nojoo.  Jeacla  oa«Mvn  mis- 
sionnaire républicain,  je pi«eliep«ftoal  ranocrde  la  pa- 
lne,  c(,  *4uçlq«eiiatiri|aBlS9rti,  ri  tons  les  prêtres  et 
uofel^ ji erob af a«  tout OMmiti. Salut.  N'oul>ii.  t  pa<  la 
Mivfllfi  aoatiaaUeo de BcoIcibccb  Port  de  /  (  „,  .,f. 

SiglUDtiMOUT. 

Siir  le  rapport  d'as  noBbiv,  la  CravcnlioB  rend 

le  décret  suivant  : 

•  La  CooventHNi  nationale,  après  avoir  entendu 
a  mport  de  son  comité  de  Irptsiation  et  la  lecture 
de  là  lettre  des  reprtwnl3nt<!  du  nenple  Leniiinioet 
Laignelot,  relative  u  l'vm  m  -,  faire  aux  tribunaux 
révolutionnaires  des  loii  qui  les  concernent,  r<«u- 
vnie  au  ministre  de  la  jusUce  jusqu'à  l'organisa- 
Jgl^l^H^Sou  veroeiueat  prorisoue  coiMcrmiitreAvoi 

.  Le  présent  d<<cret  M  len  pat  iaipetaid  ;  fl  sent 

insère  au  Bulletin..  * 

-.Des  lettfM  annoncent  que  la  vraie  des  Mens 

des  émigrés  se  fait  partout  au  plus  grand  avantage 
delà  république.  Dans  le  district  de  Sairit-Cen'.  uu 
bien  estime  i:î,7<5  liv.  a  vie  vemlu  :,:,.i  :t5  lir.  Plu- 
sieurs autres  administrations  envoient  le  tableau  des 
«eu»  vendus,  et  dans  lonles  le  |irix  de  l'adjudica- 


tmrmttmti^  •VMHCV  n  miBHU , 

riM  la  lÊamttitMl  etee jaelicnt  union  étc 
frciie  ftai  lellc  fce  la  BoU  se  paiHi  en  bals 
teai  Mw  icfcwgraaa»  Os  me  demanda  le  c 


tion  a  surpassé  de  plus  de  aoitM  le  aMWlaiit  d^  |*rc. 

limahon. 

— .  Le  gtmreriiement  provisoire  que  vous  veneg 
(je  (leircier,  ei  ril  la  îjocit  lé  populaire  de  Carauiaii, 
(iH),irl.'iii.  iit  il<'  la  Uaute-Garuniie,  a  encore  uutt 
tuis  déjout;  les  intrigues  de  PiU.  AfMiS  raccentew 
avec  euihoiisiasnte.  •  ' 

Le  ministre  de  la  marine  envoie  fiitat  nomiiia- 
lif  des  colons  de  S;iiiil-Doniiiigu<  qui  icciaiiieul 
lies  secours;  le  nombre  de  ces  uiallieurnises  vic- 
times est  considérable.  Reuvuvé  au  coiuité  desse- 
cours. 

—  Un  autre  membre  annonce  qu'an  moment  où 
les  soldats  de  la  république  miraient  dans  Landau, 
rcunemi  évacuait  le  fort  Vaubaii.  (Oii  applaudit.) 

—  0"  donne  iecliire  de  deux  lettres  de  Gantier 
(de  Suintes),  représentant  du  |>euple.  Dans  la  pre- 
mière il  présente  I  t^at  malbeureux  desbabitantsde 
La  Flecbe.qui,  .nprès  avtiir  lUé  ravagi^sdeux  Ibis  par 
Ie3])ngaiul8dela  Vendée,  ont  perdu  tout  ce  qti  ils 
possédaient,  nors  leur  amour  pour  la  pairie.  Deux 
Ileaux  e-airment  terribles,  la  r.iiiniie  el  la  pesle, 
exercent  leur  rav.if^e  sur  ces  iuiortuues  habitant»! 
Cimier  (Je  Saintes)  a  fait  tout  ce  qui  était  en  Sun 
iKiiivuir  pour  leur  procurrrdeeaeooun:ilprieraa- 
semblée  de  seconder  ses  rihrfal. 

Dans  la  seconde  lettre,  le  ni^ine  représentant  du 
peuple  e'crit  que  la  commune  du  Mans  a  également 
be.iiKoiiji  soufTert  Jii  rnvage  des  bii^ands.  Il  est 
urgent  d'y  cnvojer  de  prompte  secours  eu  tulMis» 
tances. 

Ces  deux  lettres  sont  reavofdesan  eoailéde  aalot 

public. 

—  ministre  de  la  justice  dénonce  à  l'assemblée 
un  crime  d  un  nouveau  genre.  Trois  femmes,  dans 
le  (lepartcmcnl  du  Nord,  ont  semé  de  l'ivraie  dans 
une  pièce  de  terre  mise  eu  culture.  U  ministre  de- 
mande devant  fuei  triiNnial  eesfrnmce  doireiit  Un 
traduites. 

Renvoyé  aux  eonités  de  législation  et  de  salut 
public. 

—  Les  membres  du  comité  rt^volutionnaire  de  la 
section  de  la  Fraternité  font  passer  l'état  des  dons 
que  leurs  citoyens  ont  déposés  sur  l'autel  de  la  pa- 
trie. Ils  consistent  en  cent  soixante  ciientses,  deux 
cent  vingt-sept  paires  de  souliers,  soixante-seize 
paires  de  iMs,  et  beaucoup  d  aulres  cfleLs  d'équine- 
ment.  ^ 

--Le  ministre  de  la  guerre  instruit  l'assemblée 
de  la  conduite  qu'd  a  tenue  pour  l'exécution  des  lois 
relatives  aux  secours  accordés  aux  défenseurs  de  la 
patrie;  le  soldat  tdeaid  obtient  la  pension  de  re- 
traite que  la  loi  lui  accorde,  lorsqiril  présente  les 
pij'ces  nécessaires;  s'il  n'est  muni  que  d'un  billet 
tlliupital,  la  subsistance  lui  est  assurée.  11  en  est 
de  même  des  veuves  et  orphelins  des  défenseurs  de 
la  ))atrie  ;  ils  sont  tnitdiavee  tous  las  égards  qu'ils 
mentent. 

Renvoyé  aox  oonitéi  de  la  guerre  et  de  salut 

public. 

—  Les  sans-culûUes  de  Villefrauche  annoncent 
qii  il  a  été  trouvé  cbez  un  aristocrate  des  environs 
une  correspondance  gui  le  mène  i  ta  guillotine.  Il  a 
cte  trouvé  chez  le  même  cinq  cent  un  loois  et  plu- 
sennmarcs,  d'argenterie,  le  tout  enfoui.  Un  bien 
d^«nigre,  estimé  îa.ooo  liv.,  a  éié  porté  à  40,8<H)  I. 
A  Sauit-Cbaumont.  un  bien  de  même  nalni«t  — t 
&0.000  livres,  a  été  vendu  151 .000  liv. 

—  Unadmiiiis[r;itnir  dude|Kirlemeul(le  la  DiOwt 
envoie  la  qu  tiaiicc  d'une  somme  de  iMQ  lirm 
quil  a  versée  dans  l'emprunt  volontaire  ;  il  de- 
iliaiMle  que  cette  somme  soit  cun  ertieen  uu  eon 
Irai  dr  rente  viagère,  au  prolii  d  uu  luiiilAirc  qui 
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atmi  ët<BiliMf»A^élaMe  iriffanier,ai»  ûfgt  dt 

Toulon. 

•   Mriitton  fmnorabiP  ft  iii.«rrrion  nii  Pnîîrrni. 

—  La  coin  mil  w- lie  Miri'i"itrt  .i'  imiici'  (ju'rlli'  a 
ilrtii.iiiil<'  .MU  r«'i»n's<'iiliiMl  ihi  iicniilc  <|iii  se  trniivr 
lioltssonst  in  lafAcult**  iIVSaMu  iiii<-  Uxi' de 50,000  I. 
Sar  l«'5  rifhcs  ('goîsles.  Ii  sc  lilialaiifs  el  les  rontre- 
r«'V<><utMiiirinirc<,  a  IN  Ilirt  dr  siilivlriirr  aux  besoins 
jirrss:iMls  de  la  CMiiiiniinr.  I.r  rt'i'tr^cntnnt  l'a  aulo- 
nsi'fii  iMi|>ospr  crttf  somme,  lonf  iruifiin'iit  aux  lois 
mr  \*  ^ousTi  iM'iurut  iVvoInlKumaiiT.  Laconiniiiiie 
dpniBiid(>  que  la  Conveattoii8&iietionoel>utortutioa 

,-  TliMAin.T:  PltHrifiin  tationrfnii^mi- culottes  dû 
A'iMllMIfnt  du  I.otrcI  ont  él^  m^tn%é%  à  drs  tnxTS 
Wvoîtitiomialrrsqu  ils  sml  hors  il  i-t.Tt  de  payrr.  Je 
drmniidi*  i]iu*  l'asscinlilôc  cli.itpe  snn  i  .iinilr  des  li- 
Mltcfsdv  lui  pn  sfntrr  nn  proirt  df  lui  sur  le  mode 
ét  |N>rcevoir  1rs  taxrs  rt'volulhMinairrs. 

Miif4AMiA:  Parmi  In  habitants  di'5  campagnes,  il 
y  Ml  a  (M*an<]oNp  tf*nrt5K>fr»lps  ft  d*«*gWî9les  imliRncs 
du  hicnfnit  di'  i;i  ri'vnluiioii.  Laissons  ngir.  ^  iis  h 
survpil Innée  re|)res<  ol;mts  du  ppiiple  rl  f'i  s  ail- 
U)ntes  (  "nstiUiéfs.  les  sajis cnlollrs  rle5  comités  re'- 
voliitioniiaire!;  qui  savent  hirn  dist<ti:;iier  1rs  aristn- 
Crali  scl  les  égoï-les.  Ce  sont  eux  qu'il  faut  altfîn- 

<É>Vj»'d»WMiO  l'ardre  «kl  Jour  sur  la  promisitioii 
«p  Thàianm       '  "  •  ' 

THiiuri.T:  Commr  le  iirt'ripinnnt,  iestiisde  l'avis 
d'iitHM>-«"  les  arisloernies  et  les  itistmciaiits,  el  je  ne 
n  claiiii'  qu'en  faveur  des  vrais  sans-ciilultes. 
î  Aprw»  quelques  di'hnLs,  l'assemblée  renvoie  au 
comité  de  salut  ()ul)lic  les  diverses  propositions 
fciles,  ainsi  que  la  dnnande  de  la  conimime  de  Hi- 
reeoort. 

—  La  Soeii'l.'  pfipiilaire  de  Roquefort  annoncp 

În'elle  a  uioiili'  <•{  i  rpiipe  [iliisieiirs  cavaliers.  Celle 
eSaiiit-Gerniiiin  fait  passer  pliisieurssnninifs  froti- 
▼t*es  (Inns  la  maison  jle, l'émigré  Carré,  cî-dcvatit 
eMmohte'ft  Rhnefi.  ' 

—  Les  eoMuiiiMies  de  Mériiiville  et  irElrechy  dé- 
posent sur  l'aiilcl  de  la  plric  quantité  d'objets  d"é- 
qiii|H  iiKM't  le  servirr  drt  TOkNrtairfS,  «t  Tar- 
gei  terie  de  leurs  églises.         •    •  - 

BoBRsriFKnr  ./>Mne  ;  Les  r(^r<^entant«  du  peujde, 
Branvaiset  Bayle,  après  avnirnsvyé  les  plus  san- 
rlantii niitniges  à  Tomlnn, tarent  «iwrm^  dans  le 
fort  de  Lama  L'iie ;  r'i  st  dans  rc  fort  que  les  esclaves 
Hr  I*ilt  se  rasst  iiililaifiit  pour  drliberrr  sur  le  penre 
de  supplice (pi  ils  fcraienl  vul^ir  |.;iIrMil'  V  ii.ui- 
eais;  1rs  nns  proposaient  de  leur  arraclier  la  laujriie, 
liaiitns  de  leur  AiIk  coûter  dn  plomb  Toiidii 
dans  1rs  vcincs»  «t  d'antm.  atrocités  encore  plus 
cmellef. 

Ces  roiiversatiiiii*.  riirenlewlwidties  p»r  notre  col- 
K-giie  nnvle;  il  v..iiliit  se  snitstrâVre,  en  se  donnant 
lantort.  'au  sort  qni  Caltrndait,  et  profita,  pour  se 
ptiijpnarder.du  moment  où  Beau  vais  prenait  quelque 

Cet  événen^ent  affreux  doit  être  attribué  aux 
ûionslres  qirt  ont  Hvr<'  tonloii  ;  car  ce  sont  eux  qui 
ont  M  id.il'ti'iiicnt  a-i'^as-mé  Bayle. 

Nous  avons  trouvé  lU-anvais  aflaibli  par  les  in- 
quiétudes et  l'horreur  de  son  cachot.  J<  crois  «lue 
le  réril  dcsan  liistoirè  Géra  Tn^mir  l'humamté;  et  s'il 
▼Mrt ,  comme  H  le  doit,  donner  a  cet  twffanr  de  sa 
rie  le  caractère  convenable,  il  rendra  nn  grand  ser- 
vice a  1»  [lati  ie  en  impi  iinant  dans  le  eoriir  de  tous 
)rs  Français  la  plus  «^ranile  h<  ri;  iir  ]>  nr  Ins  An- 
glais, qui  sont  peiil-éln'  trop  ménagés  par  mis  sol- 
dols.  Il  iant  qn«  BeanTais  leur  dise  toute  la  rérité, 
et  1rs  leur  montre  cajKildes  de  tous  les  criroeS}  d'a- 
pri)s  ce  qu'il  en  petit  rapportcfi 


I  SracEXT  :  Il  rt'sutte  du  rapport  qui  rient  ^fiim 
I  fait  |)ar  Robespierre  jeune  qnr  notre  eollègur  Bajrlu 
s  «  1  H  ail  |i;ir  une  uiorlcûurageiise  au  sort  igno» 
niiiiu  tu  que  lui  desliiiaieat  les  Icrocrs  Aoirlais.  L.a 
iiiui  i  tic  Uaylresl  plus  glorieuse  que  s  il  i  ilt  mc- 
combé  j  la  lèie  de  nos  «nuées.  i«  demande  qu'il 
snit  mis  au  nomiure  des  martyrs  de  la  liberté; 
quand  OU  M  NripeUcni  les  noms  eiorienx  de 
Lepeiirttrr  et  de  MaMt,  on  se  souriendSra  de  Bayle, 
rt  notre  haiiw  ODUlre  les  Angtait  ne  ter»  qa*a«g- 

menler. 

La  proposition  de  Sergeut  est  renvoyée  m  «QiiStt 

d'insiructtou  publique.  ,  , 

—  Charlier,  au  nom  dn  comité  des  niai«liëB,M| 

un  rapport  sur  radininistration  de  rbabiiirment  ;  il 
expov  aux  reganis  de  l  assi-iiililée  une  eaptile  drs- 
liiii'e  a  servir  iKiiir  l'iii veraiix  (iéli  ii<riiisiit'  1,1  répu- 
blique; rétoffo,  non  seulement  In  s  l.^ere.  est  en- 
core manv.iise,  et  elle  est  donlilée  d'une  toilQ 
d'end>allage ,  il  iiioutre  aussi  des  l«s  donnés  aux 
troupes,  et  qui  peuvent  à  peine  servir  une  foi». 
Sur  sa  prnposith  11,  la  Coiivcnlioii  décrète  d'acciisa- 
(ioii  len  li>iirnis$eur.s  qui  se  sont  rcutlus  coupables 
de  In  dilapidation  quc  In  eo^iilé  des  marchés  a  dé- 
cou  ver  te.  c 

B1L1.ALI)  V  ARBmisa  :  Je  demande,  dans  le  cas  oH 
le  tribunal  U-vuverail  ces  ioumimeurs  coupables  rt 
les  enndamnerail.  qu'ils  soient  envoyés  i  Tarniéti 

pour  être  cxrrulés  en  sa  présence,  et  qu'ils  aoictit 
traiiiés  au  sii|iplice  coii\erls  de  leurs  eapoles; 

Rorano^  {<W  l'oisc)  :  Jc  ne  m'oppose  pas  i  fll 
proposition  île  HiUaitd ;  an  contraire,  je  l'appuie^ 
Hais,  ciloyi  ii<;,  il  1  st  temps  enliii  que  la  responsabi- 
lité ministériel  le  ue  suit  plus  un  vain  mut  (tout  ou  ao 
Jonc  a\  ec  indécence.  Je  demande  que  radjutnt  ilu 
ministre  de  la  ;;ucrrc  (J),  cli.iru'''  <lr  surveilU  r  l'ë- 
quipeiiient  des  troupes  de  la  république,  soit  envoyé 
au  triliuiiai  révolutionnaire. 

Les  proposilionadeBillaud-Varennes  et  de  Bouffi» 
dou(de  l'Oi84')«>ntadoplées. 

BliXAiin-V  AReKNM  :  Il  faut  donner  de  l'extensibn 
au  d^'crel  que  vous  veiier  de  rendre.  Jn^ii'à  i»réseiit 
les  généraux  traîtres  à  la  patrie  ont  éli*  siip|iliriés  à 
Tans,  ou  le  peuple  est  a  la  li.inteuf  de  la  lévulutioli; 
feiir  punition  n  alb  int  |  .is  le  buf'prÏDcIpat  qu'elle 
devrait  avoir,  celui  d'effrayer  tous  ceux  qui  auraient 
des  desseins  perMes,  et  de  motitrer  à  l'arotée  que  la 
temps  est  |>:i-r  nù  î'nti  Ii\  r.iit  î tii pli lii'incti t  les  dé- 
feu.vurs  lic  la  rei)iibli(|iie.  î»i  C»istuie  tiil  lié  sup- 
plicié à  la  téle  <le  l'armée  dn  ^ord.  peut-i'tre  se- 
rions-nous maintenant  rentres  dans  la  Belgique, 
suivant  le  plan  que  nous  en  avions  donné. 

Je  driitaudc  que  dorénavant  tout  p'néral-  edn>- 
damnt'  psr  le  tnbunal  rt^volntionnaire  soit  exécutd 
a  la  létc  (le  l'armée  qu'il  aura  oaHtannéte'  ° 

C(  lie  proposition  est  adoptée. 

RoBE-SPiERRE  :  La  joie  que  vos  virtoirrs  viennent 
de  iaire  éclater  dans  le  sciu  de  otUe  assemblée  ne 
doit  point  être  troublée  par'lldée  qii'nU  patriote  a 
été  persécuté  par  vous.  On  vient  de  faire  traduir*» 
au  tribunal  révultitioonaire  un  homme  r.élé  pour  I.1 
rcpiiMiqiK'.  nn  lionime  iloni  le  nom  rappelle  des 
!>erviC4-s  signales  rendus  à  la  patrie,  et  qui,  dans  ce 
moment,  est  le  coopéniear  du  comité  de  sabit  pn- 
Mic,  et  qui  diri0a  iMresqiw  seul  les  «péntiomt  mili- 
taires; je  veux  parler  de  Daubigny*  V««i  tver  dÉ 

vous  ajHTi  evoir,  ritoyens.  lors  de  sa  nomination, 
coiiiLii  11  iKiiilogiiy  a\ ail  ti  t'tiiiciiiis.  Par  quelle  fa- 
talité un  patnole  a-t  il  ù  craindre  (|uand  des  enne- 
mis de  la  patrie  respirent  ru  |aix  ?  it  demaude  que 
le  décret  soit  rapporté.  En  supposant  qot  le  Ml  qm 

(1)  Cet  «fj««nt  était  akm  DMihij^ny.  i,  G. 
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l'a  provnquf^rût  rt'el.  l'organisation  du  dt-partmirnt 
d«*  l);Milii;,'ny  rsl  telle  «jn'it  ne  peiil  coimaîlic  «iic 
Util-  la  dénonciation  quon  lui  en  fait  les  iliiiipiu.t- 
lioiis  qui  peuvent  se  coninieltre.  D'ailleurs,  les  faits 
peuvent  n'avoir  pas  ete  assez  appruroMlis,  el  il  e^t 
îlangereux  que  I  asseinblt'e  fnnipc  sans  examen  un 
âpent  du  gouvernenienl  ;  car  vous  Uniriez  par  para- 
lyser le  gouveriieniint  lui-nièmc. 

Depuis  quelque  temps  des  nuages  se  sont  élevés 
9ur  la  Convention  ;  les  in(|iiietuJes  y  planent  sans 
CtKe.  Je  ue  prétends  pas  prendre  ici  la  défense  d'au- 
cun intrigant  ;  mais  je  dis  qu'il  ne  iuiit  {yd>,  sans  un 
milr  examen,  frapper  une  niasse  i|uek-oiii|ue  de  ci- 
toyens, car  dans  celte  masse  se  trouvent  des  patrio- 
tes qu'il  ne  faut  point  vexer. 

Je  demande  que  la  Convention  nationale  reprenne 
le  caracti  re  de  di^îiiilé  qui  lui  convient,  et  qu'indé- 
pendamment du  rapport  relatif  à  Oaubigin  le  co- 
mité de  salut  public  fosse  un  rajtpurlsur  les  mesures 
partielles  prises  jusqu'à  ce  jour  et  sur  l'état  actuel 
du  gouvernement. 

BoLiiDOM  {de  VO'iM')  :  Si  l'adjoint  du  ministre 
chargé  de  surveiller  l'Iiabillement  de  nos  troupes 
n'est  pas  responsable  des  mauvaises  fournitures, 
sans  d(uitc  le  décret  qu'on  a  rendu  sur  Danbigiiy  est 
mauvais;  mais  s'il  accepte  de  mauvais  modèles, 
comme  le  cachet  qui  est  clessus  le  prouve,  c'est  avec 
raison  iiii'il  est  traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 
On  me  dit  que  c'est  l'administration  de  rhabillement 
qui  est  chargée  de  surveiller  les  fournisseurs;  je  ne 
conçois  pas  comment  une  administration  (|ui  foiiruit 
elle-même  la  république  est  chargée  de  la  surveil- 
lance des  marchandises  qu'elle  envoie;  si  cela  csl 
vrai  cependant,  je  consens  au  rapport  du  décret. 

Après  une  légère  di<icussiou,  les  propositions  de 
Robespierre  sont  adoptées. 

La  séance  rst  levée  à  quatre  heures. 

SÉ^NCB  DU  13  MIVOSE. 

Un  secrétaire  fait  lecture  des  lettres  suivantes  : 

J.-B.  Lncnife  et  Baudol,  reprénenîanli  dtr  peuple 
prrs  les  armret  de  la  Moselle  et  du  Hhin,  à  la 
Convention  nalinnale. 

Gucmiertiieim,  le  9  nivow,  l'an  t'. 

I<it  «uccts  dt%  armévi  de  la  Mo«ellp  et  du  niiiii,  cbers 
collt  giif^,  sool  éluiinaiits,  et  icur  uiarcbe  de«  plu»  ra- 
l>idc>,  F.Wn  »c  »onl  en)|iar6rt  hier  malin  du  |>o$lc  iinpor- 
lant  de  nuermervheim ,  qui  rouvre  Laiuluu,  avure  la 
ri>iiH-i talion  de*  ligiien  de  la  Queich,  elo'j\re  la  porlc  du 
Pnlalinat.  Aussi  iioi  iiilrepidu  défenseuts  soiit-il»  en  ce 
iiiomrtit  4  uoe  lieue  de  Spire,  ri  ou  nous  a<«ure  que  le< 
lroii|KS  l^g<>rcs  y  sont  enirét».  On  nous  a^uic  BU>si  que 
le»  Fru«sirii>el  les  Autiirhiens,  en  se  tép-irunl,  se  sont 
Un  li  ur»  adieui,  ft  la  vjilie  de  la  petite  \ille  l'c  Rerisia- 
lieni ,  ti  coup»  de  sabre  et  de  fusil.  Le*  premiers  w  «int  its 
tiiéksur  Nrtuludi  el  Ma)''ncc;  les  autres  ont  repassé  le 
Kbiii  »ur  dois  ilillercnU»  pouu  qu'ils  a«. nient  eu  la  Iwnoe 
piécdulion  d\  faire  amstiuiie.  Il  était  temps  ;  car, s'ils 
n'ru-s<  ni  point  fui  à  toiiles  j.inibes  pi  iulani  plusieur» jours 
et  iilusit  ur*  nuib,  ils  éluient  tous  cileruiines. 

Lesroi  le«  sont  couvci  les  de  prisonniers  et  de  déserteur». 
La  (onraitease  persévérance  des  aimées  qui  ont  délivré 
I.andju,  et  de  t.-i  i;nmison  qui  l'a  conservé,  doit  li  ur  mé- 
riter II  »  même»  honneurs  qu'à  l'armée  qui  a  fait  le  siège  de 
Toulon.  Nous  croyons  que  c'esl  païUciper  b  vos  intentions 
que  de  le  denanrirr  r«pn-ssémcnt. 

La  bataille  de  ICosk'rR  a  prouvé  aux  enn«mi«  qu'ils 
n'ont  quf  leur  dc-li  nclion  totale  ù  (ttrndre  des  défi-nseurs 
de  la  république.  Pendant  plus  de  quatii- lu  nn-sde  pas  de 
clmue  sous  un  fru  terrible  et  continuel ,  pas  un  soldat  n'a 
n>rii  (le«  laiiRs,  el  l'on  «ojail  les  trutnetn-s  courir  A  loulcs 
jjnibt-s  pour  aller  parla^er  la  (flnire  de  leurs  braves  frt'  res  : 
fltissi  \ii  \irtoire  ful-ellu  couiplcle;  elle  a  assuié  le  Irioœpbe 
de  la  té'>ubliqu(-. 


L'ennemi  notu  a  laissé  des  magasins  considérables  à 
Lauteibourg,  el  paitirulièreuieiil  un  niagasln  à  pnii.Ire, 
auquel  il  avoil  mis  une  iiij'cbo  qu'il  a  alliiiiiée  atant  d  <  iiii 
sorti  de  la  pince  :  on  i*st  parvenu  à  l'élriiidie  au  iiinni  nt 
01*1  elle  allait  f.ire  sauter  la  ville  el  toule  lu  parlic  de  iii>ti« 
armée  qui  l'oecupall. 

Les  Aulricbien»  ool  mis  l«  feu  ft  plusieurt  de  leur*  ma- 
gasins dans  leur  Tuile.  Ils  iiuas  ont  cependant  laissé  lu  a<i- 
oonp  de  fusil»  ù  (jiiernier<beiro ,  de  l'uinine,  des  Ic^Kurnca 
H'c»,  lie»  furinm,  de»  grains,  indép<  lidniniiieni  de  Sou. 000 
raliiins  di-  founaisos  à  Peymcrttb<-iin ,  et  3U,U0U  c  iutur- 
luies  iNuu>  pjrlDiis  dcluaiu  pour  auus  rendre  à  Spire. 

Salut  et  fralcruilé*  ,.  f  \. 

'  '  J.  B.  LâcosTt  cl  Baiw>t. 

(Lui  salle  retentit  d'applaudisu-meoli.),,<  .,  c 

Mirseilte,  S  nirose. 

•  Voili  le  triomphede  la  république  el  la  honte destjrans 
couronnés.  La  prise  di-  Toulon  est  une  des  victoires  les 
plus  mémorables,  grâces  à  nn»  généraux  cl  k  nos  repré- 
sentants, qui,  par  leur  cour.iKt>,  doiin<''ieiil  i  lonle  nolrir 
année  ccte  force  qui  ne  connait  d'autre»  Immes  qui-  cHIe 
de  lerravsor  son  ennemi.  Quelle  |ii  niietic<-  dan»  no»  biaves 
saos-culollesl  Maures  de  Tuulon,  ils  ont  laissé  et  laissent 
encore  llolier  l'ct'  lulanl  de  nos  et>ncinis  sur  les  rein|uru 
et  toutes  les  places  furivs  Aussi  les  vaLsse.iut  qui  .ippor- 
Uiciit  des  >ecoui»  aux  Anglais  tsp.igiiols,  et<-.,  se  pien- 
neiit  autrdeif  ;  ils  arrivent  tiaui|uillenieiit,et  leur»uipri»c 
de  te  voir  au  pouvoir  des  rèpublicaius  les  reud  tout  stui»c- 
fails.  • 

«  C'est  aini!  que,  pendant  quelque  temps,  lehame^n  fera 
rentrer  dans  noire  cb*re  ville  de  Toulon  de»  prises  qui 
nous  <lédoinin»geronl  en  partie.  On  a  trouvé  d.ms  To  Ion 
30,000  cliuriicsde  blé  el  aulrm  mticles  Iré»  ioiport.iiil». 
Enfin,  le*  lAchc»,  ils  oui  laissé  en  fuvani  JiiMfu'à  leur  tié> 
kor:  et  depuis  qu'ils  ont  quillé  la  rade,  un  vrni  de*  plus 
orageux  met  à  coup  »ùr  leur  lloiie  d.ms  le  cas  de  faire  naii» 
frase  sur  no»  c -iies  ou  sur  le  golfe  de  Lyon.  L  ne  de»  IkiIIc- 
rie»  de»  Vtarseill.iis,  à  quelque  ilislame  du  château  d'K, 
canoniia  hier  un  b;iliment  esp.ignol;  deui  coisaire»  l'ont 
amené  aujourd'hui  dans  le  poil  de  Marseille.  Je  l'ai  vu 
cntic  4  et  5  heures  du  soir. 

«DeNoiic  Daine-Vifîanle  n<us  a  «on»  distingué  un  vais- 
leau  nngl.ii»  et  un-  frégate  déinaiés  ;  si  le  vent  couliuuc, 
il»  viendront  voir  Mar»eille.  •  .  i.    .  .        .  «-j 

—  Sur  la  proposition  de  Léonard  Bourdon,  le  dé- 
cret suivant  est  rendu. 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  les  numé- 
ros du  Recueil  des  actions  In^oïques  et  civiques  des 
républicains  franeais  seront  envoyés,  en  placards 
et  en  cahiers,  aux  iiiunici|ialités,  aux  années,  aux 
Sociétés  popul.iires  el  à  toutes  les  écoles  de  la  répu- 
blique; qu'ils  seront  lus  piibliqucii.ciit  les  jours  de 
décatie,  et  que  les  institule'trs  seront  tenus  de  les 
faire  apprendre  à  leurs  élèvejs.  • 

Vott,i,A>»,  an  nom  du  comité  de  silrelé  générale  : 
Citoyens,  un  certain  nombre  de  citoyens,  tous  vrais 
saits-cidottcs,  mais  dont  la  plupart  ont  iwrdu  leur 

élal  et  leur  fortuiif  à  la  révoluti  qu'ils  ne  cessent 

pas  d'aimer  et  qu'ils  n'abandunnerunl  jamais,  ces 
citoyens,  dis-je,  se  sont  présentés  d'abord  à  votre 
comité  de  siVeté  gén.  rale  ;  vous  les  avez  vus  ensuite 
venir  comme  pétitionnaires  à  votre  barre  récUmer 
le  juste  salain*  d'une  surveillance  active,  à  Inquelle, 
dans  un  moment  de  crise,  ils  ont  été  appelés  pour 
l'intérêt  de  la  république  par  nn  agent  in\eslides 
pouvoirs  du  comité  de  sflrcté  générale  et  avoué  par 
le  comité  de  salut  public. 

Vous  avez  renvoyé  à  votre  comité  de  sflrelé  gé- 
nérale le  soin  d'examiner  celle  jHUition  ;  vous  lui 
avez  imposé  Je  devoir  d'en  vérilier  la  justice  et  de 
vous  rendre  compte  du  résultat  de  son  travail,  que 
je  suis  chargé  de  vous  mettre  sous  les  veux. 

Vous  vous  rappelez  tons,  cit.. vens,  "que.  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'aoïll  dernier  (vieux  sLyb  ), 
la  tranquillité  de  Paris  parut  Clic  sérieusement  me- 


118 


n.ici'V.  Lrs  salrititrs  dfs  despotes  coalisés  aTaicnt 
fini  qui  lciurs  pro};rrs  sur  le  U  rriloirc  français ,  que 
la  li.ilii  <>ii  {«Miravuit  l  ulu  iurul  ouvrrl;  le  camp  df 
Crsar  ivM  eU*  U-uîtrt'iisrmriit  lève;  on  cnirâait 
iioiir  la  place  dr  Cambrai.  LesenAmw  «le  la  l^i- 
Liique.qui  »'t>«aiiotiiiii  iil  Jonque  trs  anwe  tout 
vieloriMi»rs,  pour  Ahrorrr,  dens  le  wetiH  rt  him 
daii;;rr3,  un  cnapriii  qn'iN  nr  prnvt  nl  pas  diJsirnii- 
ler,  sv  iiioiilniieiit  partout  avpc  aiul.u  r  ;  ils  Irvait  iil 
elFronlrriirnl  la  Iric,  ils  i  r  n  jkis  conti  iiir 

teiir  j«)ie  iiisolciiti",  ils  anicnrrrnl  :>aiis  pudrur  1rs 
plus  aiiihK  i('i:s<-s  r.speraiicn.Oo  IfS  trouvait  rrpau- 
dus partout,  dans  les  grdnpra,  diM  tous  les  Urux 
puhfirs,  1 1  Jusque  demies  meMiblrrsdfgeeeiioBs, 
où  iU  (ifluiHiuairiil  tous  les  bons  citoy('n<^. 

Un  n^iolagc  rfTri'iit*  iiieiiaçait  plus  que  jamais  le 
crrdît  pid)!ic;  «n  se  perinrtbiit  m*  reluser  rn  pair- 
niriit  1rs  as.sigiials;  la  bai.vse  dr  ce  papirr-nioiinaic 
dleit  eiïrayaulr.  Le  |>alais  dit  de  l'E^alilè  ëlait  de- 
venu le  repaire  dr  tous  1rs  niarcliamls  d'ar|;rn(; 
chassi-'s  du  lieu  ordinaire  de  Irnr  uiQuir  tralic,  ils 
araii  nt  trouvé  un  asile  dans  les  apparlruirnts  occu- 
pes par  1rs  iillrs  publiques  -,  1rs  uns  et  1rs  autres  fai- 
Mient  de  leur  industrie  criminelle  un  commerce 
scendalrux  que  1rs  bonnes  mœurs  ne  peuvent  pas 
tolAer  dam  une  n'publiqiie. 

Les  oflicirrs  dr  divers  étalA^majort  de  nos  armées 
les  avaient  abandonnées  pour  se  rendre  à  Paris;  ils 
se  prriiirttairiil  les  prup  t^  li  s  plus  imliscrels.  Ceux 
dr  rariiirr  du  ^<>ld  aiinonçaicut  le  projet  de  vou- 
loir foruirr  un  parti  en  faveur  du  traître  Cusline; 
ili  preiMÏMit  liaulrmeot  m  délenee,  et  utrlaieol  sans 
mpect  du  décret  qui  avitt  mis  ce  fétiml  ««inspira- 
tenr  en  état  d'accusation ,  et  l'avait  traduit  au  tri- 
bunal rr\uliitioniiaire ,  occupe  dans  ce  iiiuateut  de 
l'instruction  de  S4tn  procès. 

Lrs  commissaires  des  assemblées  primaires,  ho- 
■ori^  de  la  rrpr^nlaiiun  iamédlalaîiu  peuple,  ap- 

Elës  à  Paris  pour  y  émettre  son  nen  sur  l'accepia- 
•nde  la  eoiislHnlîon.  Aaietit  arrivés  I  Paris  pour 
COiiroiirir  a  la  T^te  mémorable  du  10  août.  Ceux  qui 
ne  \nyairnl  Ci  ttr  loir  qu'avec  la  plus  gratulr  peine, 
et  qui  auraient  bien  voulu  reniixxiier,  u'j)  anl  plus, 
anrrs  l'arrivée  de*  députés,  aucun  moyen  de  réussir, 
cherchèrent  à  s'eBapaSer  de  ces  mandetalrrs  du  peu- 
ple, chargés  de  son  vécu,  pour  leur  persuader  i|u'ils 
pnurnient  former  une  assemblée  aéllbéranle,  qui 
aurait  litii  (mr  rivnli'îi^r  avec  la  Coinrutioti.  Les  in- 
trigants sr  saisissent  ilc  tout,  ils  abusent  des  meil- 
leures ehoses  pour  réussir  dans  leurs  projets  ambi- 
tieux et  liberticides,  qui  ne  les  quittent  jamais.  Il  ne 
IhlItttqne  dénoncer  cette  manoniTre  eontre-rérolu- 
tionnaire  pour  la  déjouer,  et  pour  tenir  en  garde 
ceux  qu*on  avait  imaginé  pouvoir  surprendre.  Un 
décret  rendu  le  6  août  chargea  spécialement  votre 
comité  de  sâreté  générale  de  surveiller  ceux  des 
commianirea  députés  qui  tenteraient  d^engi^er 
leiin  collèf  uca  à  des  démarches  contraire*  an  man- 
dat qui  leur  avait  <td  dëeemd  par  tes  aasembiées 
primaires,  à hcharge dTaa  rodra  camplei la  Con- 

venlion. 

(  i  tir  -^jge  mesure  fut  reçue  avec  enthousi.ismr  par 
la  presque  totalité  de  tous  les  députes  des  assemblées 
Minairest  elle  déconcerta  les  malvrillants,  qui, 
«a ce  OMNnent,  se  voyant  sous  l'active  surveillance 
de  votre  comité  de  snreté  générale,  renoncèrent  à 
leur  projet  et  nr  rurent  plus  dangereux. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  le  besoin  de 
nos  armées  avait  exigé  que  tous  les  chevaux  de 
luxe  fussent  mis  en  état  de  réquisition  et  à  la  dis- 
posiliou  du  ministre  de  la  guerre  ;  Pexéenlion  de  ce 
décret  decircmistancr  impérieuse  éprnnv.iit  chaque 
jour  des  difticultcs  qui  le  reodaieut  illusoire.  Les 


aristocrates,  1rs  égoïstes,  et  surtout  1rs  patriotes  an 
jour  la  journée,  trouvaient  Ir  moyen  dr  soustraire 
leurs  chevaux  à  la  loi  qui  les  réclamait  ;  le  comité  de 
silrrte  ^éiu  rale  (ut  invité  |)ar  une  lettre  du  comité 
de  s.iliit  iHiblic  de  surveiller  l'exécution  de  cette  loi, 
et  surtout  ceuK  qui  fusaient  naître  dei  tfrftsfici 
pour  réfnder. 

Telle  était,  cilovens,  la  situation  de  Paris,  lors- 
que votre  comité  de  sflrelé  générale,  de  concert 
avec  le  comitr  ilf  salul  nnlilic,  pensa  qu'il  était  de 
son  devoir  dr  prendre  ur^  mesures  promptes  et  efD- 
caces  pour  déjouer  les  manœuvres  des  oontre-ré- 
vulutionnairrs.  Le  comité  jeta  les  yenx  sirr  un  ci- 
toyen, mis  aajourdlittl  en  état  d'arrestation  par  un 
déerel,  ui.iis  qui, à  l'époque  où  il  Tut  in^rsll  ilc  la 
coiiiiaitce  du  comité^  avait  plus  d'uu  litre  qui  uou- 
>  ait  faire  croire  qu'il  en  était  digne  :  |e  parla  du  ci- 
toyen Maillard. 

Le  comité,  par  un  arrêté  dont  je  vais  roua  rendre 
compte,  le  chargea  de  se  trans[iorler  dans  tontes 
les  sections  de  Paris  et  lieux  eiuironnants.  d'y  pla- 
cer drs  observateurs  pour  découvrir  1rs  (l<  inaiches 
de  toutes  les  personnes  siisjM'cles  et  étrangères  qui 
travaillaient  sourdement  à  troubler  l'ordre  public 
et  rendre  illusoire  les  décrets  les  iiius  utiles  émanés 
de  votre  sagesse. 

I^s  hommes  dont  Maillard  s'est  servi  pour  rem- 
plir les  importantes  misMous  qui  lui  avaient  été 
COnGées  sont  ceux  qui  vimncnt  rnLintr  le  juste 
salaire  des  journées  qu'ils  ont  cntployi  pi,  a  surt  cil- 
ler les  manœuvres  de  nos  ennemis  :  ce  salaire  est 
fixé  à  i  livres  par  ^our.  L'état  des  employés,  certiOë 
par  MaillartI,  examiné  par  votre  comité,  présente  tin 
tableau  de  soixante-huit  citoyens  qui  nTlmiciit 
une  somme  de  Ï2,000  liv.  à  répartir  entre  nu. 

Lrs  eiloyens  ont  été  en  activité  deserMcr  depuis 
le  4  août  jusqu'au  12  octobre  dernier,  épo<|iir  à  la- 
quelle votre  comité  a  cru  devoir  retirer  à  Maillard 
les  pouvoirs  dont  il  était  investi  ;  ceux  des  citoyens 
qui  agissaient  mus  ses  ordres' ont  dA  cesser  leurs 
funcliri.s  Mili.-iltiTi;^!:  ;  mnis  comme  ils  ont  perdu 
lu^uiconp  (le  tnii])^  pour  établir  leur  elat  tir  service 
et  faire  airrlrr  li  iirs  comptes,  votre  comité  a  («  iisc 
nue  quinze  jours  d'indemnité  pouvaient  rirr  aceor— 
uésk  des  hommes  qui  ont  servi  la  renubliqiie,  et  qui 
sont  pour  la  plupart  de  bons  pères  de  famille,  bons 
citoyens  et  tons  vrais  sans-culottes  peu  lorluni^s, 
cnmnie  le  sont  tous  ceux  qui  sonlsiueèramcntdé- 
voués  à  la  ri  piibliqne. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de 
vous  présenter  au  nom  de  votre  comité  de  sÂrelé 
générale  : 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  «le  son  comité  de  surrté  générale,  dé- 
crète qu'il  5<Ta  mis  n  sa  dispositnni  irtir  snniuie 
de  22,000  liv.,  pour  payer  le  montant  des  joiiriiers 
employées  par  les  citoyens  qui,  sous  les  ordres  de 
Maillard,  en  exécution  de  l'arrctc  du  couiiié  de  siV 
reié  générale  du  4  aoAt  ^mier  (vienx  style),  ont 
été  placés  comme  observntmrs  à  Paris  i  t  dans  les 
lieux  environnants,  pour  y  ili  couvrir  et  déjouer  les 
nianauvres  des  per>oniirs  suvju  ctes  et  étrangères, 
qui  Iravaillaieul  sourdement  à  troubler  l'ordre  rtla 
Iraiiqiiillité  publiqiw.  • 
Ce  déorrl  est  adopté.  (Lamtiu^Hmim.) 

SPECTACLES.  ' 
Ortu  iiATioaAi.  —  AuL,  Àmiàt,  ofém  eu  •  aalasa 

V^éeCOftrmdeitmmiHé. 

Ta**v«CM  L'Oeiiiâ-CoaiQci  r«twii*i.,  rue  Favarl.  «• 
Marat  éana  le  Souterrain,  ei  la  Fautte  Magie. 

Tnt'.iTr.R  DE  L t  Kl  [  L  m  lov  r. ,  r iic de  ittLai  ■'AelWeds 
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GAZETTE  NATIOmS  0.  LE  MOmiNIVEUm.  . 


Q^m»  »  NivoM,  rm  Si.  (SMMir»  4  JàMm  1794,  «ta»  «f^lt.) 


POLITIQUE. 
nOLLAMOB. 

Ln  Haye ,  /M  8  dcccmbre.  —  Le  peaple  MItndais  «1 

méronlcnt  de  la  giirrr<-.  Il  fst  nslurellcaait  bttO  CMttll- 
tetir,  qualité  qui  le  met  eu  K^lle  CODtiv In  MMOMCi  «I 
In  topridtrrin  ttalboudériennet.  N«M  n 
touirs  MMamén  hds  gloire,  «prt*  Im  «Mir 

 .  ^«e«wto»Mp«MlB,Awrt  

-  giMU  4ÉeMrag«nwt  4e  bm  Mldalt :  Ht 
ifairtiand'Uffcrcommeft  la  luUe d'une  iJ^rouie 
•J***  vaineMi  11  tentrierait  qu'il»  ne  *ou- 
«tendre  parler  de  rrtoumcr  au  cunibai.  On 
^  déccquVst  devenue  cette  audace  criarde  dv  ctiu 
de  noi  oOkiersqui  insuliau  ni,  l'année  dernière,  à  la  répu- 
iBUon  deraletir  que  d#jà  les  Français  s'piaicnl  acquise. 
L'esprit  publie  frappé  de  celte  rptrailp  uniTprsoll.-  qui 
B'otH-re  tle»«nl  l«  armées  de  la  republique  fiaoçuUe... 
L't  li.n^  nnnl  de  la  cour  est  général;  il  ne  Ini  aaaoqiie 
lout-i<o«p  que  des  bomines  el  d«  ranreotpourpoaraaitre 
Ica  drtaeiDs  diins  lesquels  elle  a'cM  enngce  ;  »e»  iatrigaea 
aourdet  ont,  dans  la  cMlition,  prtotré  I»  vote  MS 
sasti  es  qui  arriveol.  La  princesse  d'Oniiiyf  mittuml,  BOB 
du  r^ret  (car  il  ne  s'agii  daboahcar  OB  da  malheur 
de»  Hcrflandau).  mais  du  dépit,  paiwqw  Mm  orxucil  e»t 
pro<oadèinent  atleiBl.  L'cBipraot  rumeux  qu'elle  avait 
•BvrrtpoBT  McOBflr  les  CapétUtu  maudils  »'e»t  renfermé 
S-*    «y^**  bauquicr»  d'Amsterdam... 

WQI  pMiIrtfi  bolltndais ,  la  seule  classe  estimable  penni 
■MM»  BO  pas  nui  ft  l'artion  des  moyens  par  leaqnMa  1^1* 
tCBle  do  la  eoor  a  élé  ci>mpl<  trment  déjouée. 

Ils  y  oui  irinné  (lui  lqui-  f.iciliiu  cii  ce  que  les  menées  de 
la  maison  U  Orange  vont  trop  ouvertement  contre  une 
foule  d'iiileriMî  prnés.  On  cil c  quelques-uns  de  cea 
•Kcsils  du  pairiolisiiie  bollaodab  qui,  decoHcort  aivetfc» 
patriotes  liégeois,  oat  le  plus  >Biilf||mé  A  tlirililM'  hi 
ressource»  slathoudériennes. 

il  est  esseiiiiel  de  remarquer  fd  que  la  t^paUiqoe 
frar»çaise  a  déjft  «Miqois  i'aitaclicBMBi  Anleniel  dCi 

Cplea  qui  ont  lente  quelqoco  cflbrta  CB  bvoBr  de  ta 
■ij^mm-foulnneat  por  la  »«rlié  et  la  gtraBiiear  des 
|nMDl>re dt  P"ljl'«i"«,*t  de  Morale  qu'elle  professe,  mais 
dMaeepor  M  MenveHIaiMe  siitcére  et  souicnur-  a  regard 

4h*  BMrtyn du  dOpolÎHne  tant  boliandoi-'  qu'jutricliicn. 

9"  dit  que  l'armée  anglaise  ;<  quhiù  Tounuy  ci  l« 
•WViNms  pour  te  porter  sur  la  Maiidre;  que  les  irouins 
haoovrietinrs  sont  autsi  cantonnées  t  Coortra;,  Menin  et 
le  long  des  frontière^  ;  que  le<  Français  occupent  de  oou- 
teao  ta  principauti^  de  Chiinay;  qu'ils  wni  forcé  le*  postes 
avancés  des  Autrichiens ,  près  du  bois  de  Tilleul,  de  te 
Mirer  apiè*  une  perle  assez  considéruble. 

Le  duc  d'York  u'e»t  pas  le  moins  ridiculisé  des ^ran^fa 
h^mme,  de  la  coalition  contre  les  Francis.  Il  gardera 

tîSîf"''*  ••«.•î*'^^"^.*'»  *  OmÊktrmM,  Ou  ne 
fMHepeiq«HI)epefteJ«Babaiirin«rf«i«. 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
Pmriê,  H  nirote.  —  L'tmét  de  Waianer 
pios  grande  déireaie.  C 
froBita  à  l'empercor  de' 


la 


FMnia  à  l'rinperair  de  pMBW  mb  «Barller  dVfcr  cb 
B^il» >  CBMplo  plaa  s  il  fait éracoer  à  la  haie 
."ïiff'"'  **  traèaporter  lu  bagages  el  arlilierk 

WMMB  dB  Mm.  Toas  ses  mouvenents  annoncen  i  l  e  x  i   m  c 

Miomi  où  il  est  de  couvrir  .>a  retraite;  m-»  iioupts  dii- 
•éminéet  dans  les  gorges ,  seuleni  tout  le  djngcr  qu'elles 
coarent,  el  la  misère  ajoute  i  ncon-  à  leur  découragemeal, 
malgré  les  fasiueu^es  prumctjej  qiw  le  géOifal  yvod^BOA 
tous  les  corps  tlc»a  ljri|»iji>syiiii"  année. 

On  écrit  de  Hambourg  que  le  décret  de  la  Convention 
■ationale  de  France,  qui  prononce  contre  les  fabricjtcurs 
di  tkuMe  monnaie  éliaiigère  la  même  peine  que  contre  les 
bbticau  uni  de  faus  e  monnaie  natioMle.  a  été  ioMté  dans 
la  galette  de  ce  pays,  ainsi  que  Ic*  arrêté* da  Comité  de 
Miot  puMierdatifràla  taite degré  k  r^dei denrées  de 
lecMiitiMpaellu  «■  nwMe  par  dctdlningrr*. 


Ces  mesures  de  justice ,  qui  consacrent  le  reued  ooBr  iB 
droit  des  nations,  font  la  plus  grande  inBrcniOB eUlicBt 
l«  idée*  aor  les  principes  dB  


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ  , 

•SANT  AUX  JACOBIHS  DE  PABI8. 
PrétUitHtt  de  Bouqtùer, 

■dAKcsDO  11  imrosB. 

La  Socitflfîde  Bare  fait  hommage  à  laSodétélTailt 
pique  qui  fait  ausa  l'usage  d'ua  pistotet. 

Mention  eiriqtte,  cl  lenvoyé  à  fa  eonurission  pour 
en  faire  «wnfpwt. 

—  Le  eoloml  Jmvdan,  d'AvignoD.  demande  l  ad- 
mission  dans  la  nlle.Bltelyi«gtieeoidM.  U  nanti 

a  la  tribune.  r"««» 

•  Citoyens,  dit-il,  je  viens  confondre  des  eafom- 
nies  qu  on  a  rëpaqdiMS  contre  moi.  On  m  a  peint 
coinmf  tin  coupeuréetitaset  nn  mangeur  cl'pnlaiitjs. 
Jai  tnéritiî  ces  titres  pour  avoir  voulu  miinr  j  la 
mère  commune  un  pavs  immeust  qui  ctait  sous  le 
joiiÇ  du  prêtre  de  Rome. . 

L  orateur  fait  ensuite  rhistorique  de  ses  batailles: 
Il  fait  celui  de  ses  malheurs.  Fait  prisonnier,  il  eut 
des  borrriirs  de  Umt  genre  a  souffrir.  Ce  n'riait  pas 
assw  de  le  menacer  toi»  les  jours  ilp  l'ediafaud ,  on 
venait  (If s  villes  voisiiirs  pour  le  voir;  nlors,  en  le 
collplaiit  contre  une  iiiiirailie,  oii  lut  relevait'ia  ttite 
d  un  coup  de  poing  en  dis.int  : .  Voilà  donc  le  fameux 
Jourdan!  allons,  allons  I  bientOt  iisen  rampu!  > 

Il  peint  M  eonibiMe  i  souflrir  Imites  ces  indi- 
gnités. 

La  SodéM  rapptaudit  et  lui  vole  le  baiser  frater- 
nel qu'il  reçoit  du  président. 

—La  Société  passe  à  l  épurrment  de  ses  membres, 
et  admet  s.ins  réciauialion  les  ciloycus  Girard,  Bun- 
tems,  Ltfcrivaiu,  UassenfraU,  Géni  el  Boussel  le 
jeune. 

Moiige  est  inleipellé  au  sojct  d'un  nonnié  Péri- 

gny. 

un  membre  prétnul  que  la  Socicié  nvaitnODBé 
une  cotnmissioii  pour  examiner  celle  affaire. 
Morigp  r,-jM)ud  que  celte  al^ire  ne  le  concerne 
as;  qtie  Périgny  fut  inculpé,  et  non  lui.rtqn'enfîn 
la  nommation  de  la  commission  ne  le  rocardait  en 
aucune  façon. 

Renaudin  :  Je  réclame  aussi  la  commission.  Si 
Monge  est  innocent,  comme  je  n'en  doulc  pas,  il  sor- 
tira |»l  us  pur  du  creuset.  U  devrait  aolliciler  lui- 
m^mc  cet  examen  ;  d'aillenrs  il  m'est  resté  quelque 
iouebesur  Moiiee;  il  s'est  commis  de  grandes  fatitcs 
«MIS  son  ministère.  On  dit  qu'elles  ne  provenaient 
pasdc  lui  :  les  Bri'^sotins, dit-on,  étaient  les  niuities, 
Monge  était  nul.  Mais  d'abord  on  ne  reste  pas  dans 
une  j  hce  aussi  <«mincnle  quand  on  y  est  nul;  eu  se- 
cond lieti,  on  dénonce  ceux  qui  nous  tiennent  ainsi 
la  main  haute,  et  je  n'ai  vu  nulle  part  que  Monge  ail 
dénoncé  les  Brissotins. 

JTonye  :  Non-seulement  il  ne  s'est  fait  aucune 
faute  sous  mon  n  i  i  n  i  stère ,  mais  je  croisque  c'est  à  l'a- 
propos  de  mes  mesures  qtt  esl  dil  le  succès  de  ce  qui 
s'est  fait  dans  les  ports.et  à  l'apropos  de  mes  secours 
en  substsiauces  que  le  Midi  doit  l'avantage  de  n'élrn 
pas  mort  de  faim. 

J'ajoiilcqtie  1rs  Tîrist;otiiis  étnirnt  alors  maîltesde 
tout  cl  me  coutrccai  raient  eu  tout.  Je  les  dénonçai 

16 


Digitized  by  Google 


1 

finr  ma  démission ,  ne  po«ivant  pins  tomr  conlM 
t'iirs  cal»alrs.  Jr  duimai  a  In  M()tila<;tie  le  si<;iinl  d'a- 
larnir  en  quittant  le  niiiii'^lere.  J'iiiv(M]nr  le  témoi- 
gnage de  tuutrs  les  SuciéU-s  |>op4ilair«'h«ies  |M>rls  «>ii 
lavriir  ilrs  suius  que  je  me  suis  donués  pour  ob- 
tenir dellrs  tous  les  reoseigufoieiitj  qu'elles  pou- 
iraieul  fournir. 

Un  citoyrn  inlrrpelle  Mongc  sur  une  affaire  con- 
cernant 1rs  Mrs  du  Vent.... 

Mongp  allait  n'(M)ndrr.  Il  est  intrrrompu...On  ré- 
clanir  son  admission. mntivMVxurcr  que  la  commis- 
sion rsl  uummë«  pour  Pcriguy  seulcuienl,  et  non 
pourMonge. 

Mongr  est  admit.  '  t*»»- 

Malpert,  Pirirr  Met,  Mathieu  Vizier,  Bri^an- 
Bayrr,  Antoine  Sisevillr,  Lrjriinr,  Gnillannir  Ser- 
iiiessr,  Guillaume,  ci-devaul  l.eroi,  Benoit,  Gelc, 
Ufuiriot.  sortent  purs  du  creuset  des  épreuves. 

—  Une  di-putation  des  sans-culolles  d'Autun  se 
pr<<.sente  à  lu  tribune  et  donne  connaissance  des  faits 
suivants  . 

Trente  montagnards  d'^utuu  étaient  chargés  de 
ç/>nduire  à  Chiiluus-sur-Siiùne  une  certaine  quan- 
tité de  prisonniers.  Sur  la  route  ils  renconlrereni 
cinquante  muMvidins  à  cheval,  qui  leur  demandè- 
rent  ce  qu'ils  allaient  faire.  Les  Mus-ciilntteh  h  iir 
aviint  fait  counuître  l'objet  de  U-ur  mission,  les  mus- 
cadins leur  ordonnèrent  de  s'arriHer.  Les  Autuiiois 
Continuèrent  leur  roule,  comme  ils  eu  avaient  l'or- 
dre exprès.  Alors  ils  rerurenl  les  plus  mauvais  trai- 
tements de  la  part  des  muscadins,  qui  les  frappè- 
rent. 

Leur  commandant  porta  un  coup  de  sabre  à  celui 
d'Autun. 

Arrivés  à  Châloos.  ils  remirent  leur  dépdt  et  se 
trans(>ortèrent  à  l'admini-stration  du  district  pour 
obtenir  justice;  mais  l'administration  ne  voulut 
jamais  consentir  à  dresser  un  procès- verbal  de  leurs 
plaintes. 

La  dépiitation  demande  des  défenseurs  oflicîeux. 
—  Accordé.  {La  tuile  demain.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priêidenu  de  Coutàoif. 
SCITC  A  LA  SÉANCE  DU  13  NIVOSE. 

Ci.AiT7Ei.,au  nom  des  comités  réunis  de  la  guerre 
et  de  surveillance  sur  les  vivres,  habillements  et  char 
rois  militaires  :  Citoyens,  il  existe  dans  l'administra- 
tion des  chevaux  des  armées  un  usage  préjudiciable 
i  la  réjuiblique  ;  vos  comités  rémiis  av  la  guerre  et  de 
surveillance  sur  1rs  vivres,  habillements  cl  charrois 
militaires,  vous  proposent  de  le  détruire. 

Les  chevaux  monienlanémeut  hors  de  service 
pour  cause  de  maladie  ou  de  fatigue  séjournent  au 
milieu  des  armées;  ils  en  dévorent  presque  sans 
fruit  les  subsistances;  ils  y  occupent  des  bras  qui  se- 
raient plus  utilement  employés  à  la  défcuse  de  la  rc- 
publii]iie. 

!ndé|>endamment  de  ces  inconvénients,  les  chc- 
▼aux  nllaehés  au  service  des  charrois  et  de  l'artil- 
lerie coûtent  encore  3  livres  lU  sous  par  jour  de 
solde. 

Pour  concevoir  quel  détriment  caii.sc  cet  usage, 
rappelez-vous  que  la  république  eiiirelient  envii  ou 
deux  cent  cinquante  nulle  chevaux,  et  qu'il  est  dé- 
montré qu'en  n'atimettant  aucun  événement  extra- 
ordinaire, le  dixième  de  ces  chevaux  doit  être  aux 
infirmeries. 

Vos  comités  vous  proposent  d'flter  ces  chevaux  de 
Yos  armées,  de  vendre  dans  un  court  délai  ceux 
ui  sont  atteints  de  maladies  ou  de  ble.ssure:>  graves; 
c  réparti/  dans  des  places  de  l'iulcricur  les  jeteurs 


et  ceux  dont  les  mnladi«s  ou 

gees  pouvoir  être  guéries  dans  le  délai  de  trois  mo||| 

et  de  conHrr  à  drs  agriculteurs  ceux  qui,  n'étant  que 

fatigués,  p4-uveul  être  r4niis  par  une  uuurniur* 

convenable  et  par  un  (ravf  d  doux,  tel  que  celui  du 

labiiur. 

Ainsi  vous  économiserez  à  vos  armées,  pour  cha- 
que jour,  au  moins  vingt-i'inq  mille  rations  de  four- 
rages qui  y  ont  été  amenées  à  grands  frais;  vous 
leurreiidrei  au  moins  douze  mille  cinq  cents  cava- 
liers ou  charretiers  emploies  à  soigner  ces  chevaux; 
voiuié|targnerea  plus  de  la  muitir  ue  la  solde  des  che» 
vaux  attachés  aux  charrois;  vous  connaîtrez  plus 
facilemrnt  la  force  effective  des  armées  ;  vous  pré- 
viendrez avec  moins  de  peine  les  fraudes  sur  les  ra- 
tions de  fourrage  et  les  non-complets;  vous  fourni  rez 
â  l'agriculture  des  secours  dont  elle  a  besoin  ;  vous 
const  rverez  la  race  précieuse  des  chevaux,  et  vous 
utiliserez  cette  espèce  de  fourrage  qui  résulte  du 
battage  du  grain,  dont  le  laboureur  tire  un  si  grand 
parti  pour  la  nourriture  deses  chevaux  dans  ses  é(Ui- 
ries,rt4|ui  devient  nul  h<>rs  df  sa  ferme. 

Sans  doute  ce  projet  n'est  pas  à  l'abri  de  tous  les 
a'iNis  :  votre  comité  l'a  senti  ;  li  s'est  effnrcé  d'en  di- 
minuer le  nombre  par  des  précautions  té  vères  :  voilà 
loul  re  qu'il  a  mi  (aire.  Il  a  beaucoup  espéré  de  la 
surveillance  publique.  En  effet,  ce  Irvier,  nul  pour 
les  tyrans,  est  d'une  force  incalculable  entre  vos 
mains;  cha<jiie  bon  citoyrn  sait  à  présent  qu'il  ne 
peut  être  heureux  que  du  bonheur  public  ;  tous  les 
vœux  sont  pour  la  chose  commune;  tous  les  yeux 
survrillent  rexécution  des  lois,  et  celui  qui  troutpe 
la  société  ne  trouve  plus  d'asile  dans  son  sein. 

D'après  ces  considérations ,  le  rapporteur  pro- 
pose un  décret  cuulurme  aux  bases  qu'il  vient  d'é- 
noncer. 

0  projet  est  adopté.  En  voici  les  principales  dé- 
positions. 

■  1"  Tous  les  chevaux  employés  au  service  de  la  répu- 
blique qui  tcroiil  fiitigucs  ne  seront  pus  réroruin;  il* 
icroiil  lit  lé*  à  de«  agriculteur»  pour  éuc  réublik  ;  W»  che- 
vaux taré»  et  altaquiS  de  ui^iiadie  uc  seront  pas  Uc  ce 
Doinbrc,  ib  »ej-ou(  vendus.  Four  cet  ciTcl,  les  cuinintuixes 
des  gurrrcs  patseronl  Ij  it:tue  de  tous  le»  chevaux  qui  ce 
trouvent  Aam  les  iuliiuicries. 

•  2*  Âusiilùl  aprn  la  publication  du  présent  décret ,  les 
directoires  des  districts  désigné»  cuvcrrotit  dans  les  com- 
saunes  de  l«ur  arrondissement  des  couuuissiircs  qui,  da 
concert  avec  les  muniripaliiés.  drrvsrront  la  liste  des  la> 
bourcursen  6tat  de  refaire  les  chenaux  raligués.  C.cscom- 
inissairps  recevront  un  iiaitcmcnl  de  6  litres  par  jour. 

•  3*  Tou«  lei  cilojens  auxquels  il  aura  été  confié  des 
chevaux  a  rerairv  recevront  une  suide  de  30  tous  par  chv- 
val  cl  par  jour;  ils  ne  |iourroat  employer  ces  rlieiaux  4 
d'autres  travaux  qu'au  labour,  ni  les  prêter,  i  peine  de  60 
livres  d'amende;  s'ils  en  disposaient  par  vente  ou  écfaauge, 
l'aïucnde  «era  de  bUO  livre;.  Tout  citoyen  chargé  de  che- 
vaux à  refaite,  et  qui  reinclira  un  cbcval  re/ait  au  twut  de 
trois  mois,  recevra  une  prime  de  50  livres  ;  s'il  ne  le  remet 
liu'au  bout  de  quatre,  la  prime  ne  t«ra  que  de  25  livres; 
passé  ce  irrne.  il  n'y  auti  point  de  prime. 

1  4*  Tout  cheval  qui  ne  sera  pa'^  refjit  passé  quatre 
mois  sera  «isilé;  s'il  est  prouvé  qu'il  a  été  forré  au  travail 
OU  iDaltratu'',  le  dcpo^iiairc  sers  coodaniiic  a  restiiucr  les 
bons  de  solde,  et  le  c  be\al  sera  place  chez  un  autre.  • 

Ce  projet  coulient  une  iulinité  d'autres  articles  ré- 
glementaires. 

—Le  relevé  qu'on  a  fait  delà  vente  des  biens d'éiui- 
rés,  elTertiiée  depuis  qucli|ue  Icuips  dans  cent  deiu 
istricts,  eu  porte  le  prix  à  il  uiillions  à  peu  pris. 
L'excédant  du  prix  de  la  vetilc  sur  l'rstinialiuu  est  de 
5  millions. 

— Un  citoyen  d'Epernay  ri*clnme  la  mise  en  liberté 
de  sa  femme,  étrangère, cl  avec  lauin  llr  i!  est  marié 
depuis  onze  ans.  Muiucl  allcslc  le  palriuli^mcdu  ré- 
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éîamant.  rt  l'asscinblJc  dt'crctc  que  sa  femme  sera 
luiSi'ni  librrltf. 

—  Les  adiniiiistrâleufs  dU  di'partem^Hl  du  6ard 
pnroicnt  (me  Adh'sse  <*iiergi<iue  qui  respire  le  plus 
par  (latriotisnié  elle laiigngc èciftirt'  de  la  raison.  Ils 
t  nvoieiil  les  délail.s  de  la  f<'le  qui  a  <*l<'célt'Lrec  à. "Si- 
tues, rn  réjouissance  de  la  prise  de  touli)n. 

A  celte  Adresse  clail  joial  le  posi-tctiptum  sui- 
vant : 

i  ttous  apprenons  à  l'inslanl  ^\ié  l'aftart  des  Py- 
réni'es-Orientales  vient  de  remporter  une  vicloire 
conipIMe  sur  lesE<p.ip;nots  :  vive  la  rrpubliqurH.c. 
succès  de  nus  armées  ioriiiera  biculOt  une  chaîne  qui 
s'étendra  de  Madrid  à  Loiuires.  • 

—  La  commun^  df  Bairurc,  d^partemeht  de  la 
Meuse,  S(»llicite  un  décret  qui  oblige  les  administra- 
teurs de  dresser  un  étal  de  rarçcnlerie  déposée  par 
les  communes,  aiin  de  tranquilliser  les  citoyens  sur 
la  mnnutetilioti  de  ces  objets. 

Cette  demande ,  couverlie  eu  motion ,  est  dé- 
criflée. 

—  La  Suciét<$  populaire  de  Chaumont,  départe- 
ment de  la  Loire,  annonce  qu'elles  monté  et  équipé 
trois  citoyens  pour  servir  dans  la  cavalerie  de  la  ré- 
publique. Ces  trois  seront  bieulol  suivis  de  deux  au- 
tres. —  Mention  lionoraide. 

—  Les  administrateurs  du  Mont-Blanc  applaudis- 
sent au  décret  sur  legouvernemenl  révolutionnaire, 

—  Le  citoyen  Brnaud,  menuisier,  fuit  don  de  dif- 
férentes créances  sur  les  ci-devant  uiuisons  religieu- 
ses, se  montant  à  4,500  liv. 

—  La  Société  populaire  de  Sommières  annonce 
qu'elle  a  pris  des  arrêtés  pour  exclure  de  son  sein 
tout  individu  qui  aurait  cherché  à  entraver  l'exécu- 
tion des  lois  tendant  à  assurer  la  subsistance  du  peu- 
ple. (Ou  applaudit.) 

Le  commune  de  s'exprime  ainsi  :  •  Nous  ne 

savons  pus  faire  des  compliments;  nous  vous  dirons 
avec  simulicité  :  ÎSous  v<nis  aimons  de  tout  notre 
cœur;  déjà  nous  avons  déposé  sur  l'autel  de  la  pa- 
trie huit  cents  marcs  d'argrnterie;  nous  vous  offrons 
aujourd'hui  sixceuts  livres  de  cuivre,  quinze  milliers 
de  cloches  pour  faire  des  canons  et  exterminer  un 

tas  de  b  qui  voudraient  nous  empêcher  d'être 

libres.  Nous  ajoutons  à  cette  ofi'rande  cent  Vingt- 
deux  chemises,  cent  habits,  quarante-quatre  paires 
de  soulirrs  et  trente-sept  paires  de  bas.  Nous  de- 
tiiandons  que  notre  église  soit  convertie  en  temple 
de  la  Raison  ;  nous  liron*»,  tous  les  décadw,  vos  né- 
crets.  Restez  à  votre  poste,  vous  faites  notre  bon- 
heur, et  nous  vous  respecterons  sans  cesse.  • 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCB  00  4  NIVOSB. 

Cambom  :  Vous  avez  décrété  que,  passé  le  l«r  jan- 


2  janvier,  par  laquelle  un  particulier  s'engage  à  re- 
cevoir lies  assignats  déiimnétisés.  Heureusement 
l'auteur  de  celte  nfliche  a  éli^  arrêté  par  le  comité  de 
srtreté  générale,  qui  vous  en  fera  un  rapport. 

Nous  sommes  assaillis  chaque  jour  de  prétendus 
vainqiicui-s  de  la  Bastille,  hummesdii  14  juillet  et  du 
10  aortt,  qui  se  présentent  avec  des  blessures  et  de- 
mandent réchange  d'assignats  de  200  liv.,  qn'ils  di- 
sriil  être  leiiruuique  moyen  desuiisistnnce.  Ce  sont 
encore  «les  tours  que  les  fripons  publics  emploient 
IMiir  dilapider  les  Innds  de  l'Elat. 

Un  autre  abus,  c'est  qu'un  représentant  du  peii- 
ftle  a,  piir  un  arrfté.jirorogé  jusqu'au  ler  mars  le 
cours  des  assignats  à  face  dans  un  district.  Vous  sen- 


tez que  tous  tes  assignats  démonétisés  vont  refluer 
dans  cet  endroit. 

l'lutieûrs  voix  :  La  cassation  de  l'arrêté! 

La  Convention  casse,  à  l'unanimité,  tous  arrêtés 
tendant  à  proroger  le  cours  des  assignats  démuué- 
lisés. 

—  L^cîété  de  Sainl-Geniès,  département  de  l'A- 
veyron,  dont  Clubol  est  le  fondateur,  prie  la  Con- 
vention de  ne  pas  laisser  pcs<'r  plus  lougtenips  le 
soupçon  sur  la  télc  de  ce  député;  de  le  faire  juger, 
afin  que  sa  téte  tombe  s'il  est  coupable,  ou  que  la 
liberté  lui  soit  rendue  s'il  n'a  pas  démérité  de  la  pa- 
trie. *^ 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  sûretë 
générale. 

Barère,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, aprèsavoir  célébré  le  triomphe  des  armes  de 
la  républi(|ue  sur  l'infâme  Toulon,  il  est  digne  des 
représentants  du  peuple  de  porter  leurs  regards  ré- 
générateurs sur  le  port  de  la  Montagne.  Uu  bou  dé- 
cret doit  couronner  une  féle  civique. 

La  issons  à  l'histoire  le  soin  de  tracer  la  pompe  de 
la  léle  auEUslc  et  simple  di  s  victoires,  de  raconter 
coiimient  les  chars  de  Irioinpbe  ont  été  pour  la  prc- 
nnëre  fois  convertis  en  hommage  patriotique  pour 
les  armées  au  lieu  de  ne  pardilre  appartenir  qu'aux 
généraux  ;  laissons  à  la  philosophie  à  rappeler  aux 
«léfenseurs  de  la  patrie  que,  pour  la  première  fois,  les 
honneurs  de  la  victoire  ont  été  décerin-s  aux  soldais 
bl(  ssés  pour  la  république,  et  que  les  représenl.iiits 
du  ueuple  ont  su  honorer  à  la  fois  le  courage  et  te 
malheur.  Chez  les  anciens  on  consacrait  les  arbres 
frappés  de  la  foudre  ;  chez  les  républicains  français 
la  t-econnaissance  publique  a  consacré  les  soldats 
frappés  par  les  armes  des  despotes  ;  c'est  de  ces  ci- 
toyens, épargnés  par  le  canon  dans  les  liasards  de 
la  guerre,  qu'échappent  tous  les  jours  de  nouveaux 
traits;  de  civisme  militaire.  Encore  hier,  en  sorLint 
de  la  Convention,  un  vieil  invalide,  tout  joyeux  des 
nouvelles  (*n  Rhin  et  de  la  Moselle,  s'écriail  :  •  11  se- 
rait bien  glorieux  d'être  itivalide  de  cette  campagne 
de  Landau  contre  les  Prussiens!  • 

Ce  serait  aux  arts,  ce  serait  aux  peintres  de  l'his- 
toire à  transmettre  à  la  postérité  les  traits  de  cou- 
rage républicain  qui  ont  éclaté  à  Toulon.  C'est  un 
beau  sujet  pour  les  artistes  médiocres;  c'est  uu 
poFme  riche  et  magnifique  pour  les  artistes  passion- 
nés pour  la  lil>erle;  c'est  aux  théâtres  nationaux, 
c'est  aux  jeux  scéniques  à  répéter  aux  Français  ce 
(|n'ils  ont  lait  sur  les  bords  de  la  Méililerranee.  Ces 
moniimrntsseraienl  des  éloges  civiques  pour  les  uns, 
rt  pour  les  autres  des  avertissements  de  ne  pas  dé- 
générer de  la  gloire  nationale. 

En  attendant  que  le  génie  des  arts  paie  son  tribut 
au  génie  de  la  liberté;  en  attendant  que  les  artistes, 
les  poètes  et  les  llie^lres  immortalisent  celte  nuit 
orageuse  où,  à  travers  une  pluie  abondante,  les  sol- 
dats  de  la  liberté  s'approchaient  avec  un  courageux 
silence  de  la  redoute  anglaise,  ce  boulevard  de  leur 
vénale  trahison,  celle  attaque  simultanée  et  héroï- 
que de  toutes  les  redoutes,  de  tons  les  forts  par  les 
Français  ;  en  attendant  que  lesarlisleset  les  tliéillres 
fasseut  riilendre  le  loc<in  de  la  peur  sonné  par  l  Es- 
pagntd,  tandis  que  la  bravoure  anglaise  fuyait  vers 
la  Méditerranée,  sa  complice  ;  les  cris  eflrnvunls  et 
confus  des  langues  diverses  des  Mapolitaiiis,  des 
Portugais,  des  Romains,  de^  Anglais,  des  Espagnols 
et  des  émigrés,  invoquant  à  genoux  des  m;ileioUs  et 
des  pilotes  pour  fuir  une  terre  di«fhonorée  qui  les 
restituait  à  la  mer  qui  les  porta  ;  en  attendant  qu'ils 
nous  oflrent  l'armée  française  se  portant  subitement 
vers  les  murs  de  la  ville  infâme,  au  iiionieiil  où  la 
mine  d'un  fort  faisait  explosion  à  w  scôlés,  où  le  feu 
mis  à  des  poudrières  dans  la  ville  couvrait  l'air  de 


benbes.et  n'épargnait  la  rie  préeiene  de  Mt  sol- 
dats qor  parrrqiip  leur  intropiditr  Ips  avait  plac(% 
plus  pW's  (lu  danger  ;  fii  nlteiidant  qu'ils  nous  |>oi- 
pii'iil  celle  déportation  bienfuisanic  de  tous  les  scé- 
lérata  luuloiiais,  et  les  feiiinies.  plus  coupables  en- 
core, que  la  terreur  précipitait  dans  les  ciiaioupes , 
et  qu'ils  nova  moalreot  cetle  futfgsle  anglaise  et  ces 
onpes  d'nnbarcstîoD  coulées  bas  par  ndtre  for- 
midable  artillrrie,  le  rapporteur  du  romilr  doit  se 
borner  avons  rappeler  le  crime  et  la  Itlrlicte  des- 
tructrice de  ses  ennemis  acbartu  s  qui,  en  fuyant, 
ont  mis  le  feu  à  notre  escadre.  Voyez  cet  incendie  :  il 
nous  découvre  cette  embarcation  confuse  et  subite 
^  héros  d'Albion  et  des  nobles  Castillans;  il  nous 
Montre  ces  escadres  perfides  à  qni  les  vents  refusent 
leurs  secours,  et  que  les  flots  indignt's  iiiriinc( ni  de 
rejeter  contre  nos  batteries.  Voyez  ce  vaisseau  en- 
flammé de  la  ré|iublinue,  dans  lequel  {)érissent  des 

Kilriotes  français  encnalnétpar  l'Anglais;  voyez  cet 
oendte  coupable  :  il  éclaire  an  loin  snr  la  mer  le 
crime  des  tyrans  de  Londres  rf  de  M.idrid,  l.mdis 
qu'il  excite  le  conrape  indtf.Mit'  de  nos  Iroiipcs,  et 
qu'il  éclaire  leur  ni.irclie  virti  riciise. 

Ces  tristes  et  sombres  tablraux  pourraient  «'tre 
•doueis par  la  vue  des  forçats,  qm,  se  rappelant  la 
patrie  même  qui  dut  les  condauioer,  brisent  leurs 
«haines  rl  ne  songent  qu'à  éteindnries  flammes  qui 
dévorent  l'escadre  française.  Ce  serait  ù  nous  à  pré- 
senter, au  milieu  de  ces  scènes  lugubres  et  pénibles, 
le  repri'seiitnntdu  [jruple  sortant  des  prisons  du  fort 
de  Lamalgue,  et  ilemandant,  dans  le  désordre  de  la 
Tîcloirc  :  «  Suis-je  avec  les  Frafais?  la  république 
a-t-ellc  vaincu  ses  ennemis  ?  • 

Pardonn(  z  ccUe  digression,  inspirée  et  comman- 
(V'p  prul-ôtrc  par  le  sujet  et  par  les  circon.stancesoà 
nous  sommes.  Le  comité  m  a  chargé  seulement  de 
TOUS  présenter  les  moyens  de  régénérer  la  marine 
de  la  réjniblique  dans  1rs  ports  de  la  Méditerranée, 
et  de  lut  redonner  la  puissance  et  le  rang  que  sa  po- 
sition, sa  richesse,  sa  popuLitinn,  sa  TOiOBlé  Cl  Ses 
victoires  lui  assurent  sur  les  mers. 

Neuf  vaisseaux  ontëtébrûh's  par  les  Espagnols  et 
les  ^apoUtaillS  ;  quatre  ont  été  volés  par  les  Anglais, 
quinze  sont  demeurés  intacts  dans  le  port  ;  quatre 
aviili'iit  rte  pn'ct'deinujeiit  renvuyi's  il.ms  !rs  purts 
de  I. orient  et  lic  Brest,  avec  des  mâlrlols  de  la  Médi- 
tcrranér,  dans  le  dessein  sans  doute  d'empoisonner 
nos  ports  de  i'Océao,  et d'r  préparer,  par  ce  présent 
funeste,  deiHMirelles  pernmeSt  adietecs  par  la  liste 
civile  de  Georges  et  les  déprédations  de  Lharics. 

La  république  possède  dans  la  Mi  iiilerranée  plus 
de  trente  biilimenls,  tant  frépjtt  s,  <  orvi  tlcs  et  nvi- 
sus,  sans  compter  U  Duftutnt,  de  74  canons,  qui 
est  a  la  mer. 

Il  nous  reste  dans  ce  port  treize  vaisseaux,  cinq 
fr%atcs,  cinq  gabarres,  et  un  vaisseau  et  deux  fré- 
gates en  construction. 

CNic  Milie  de  notre  escadre  a  été  brûlée  par  le 
crime  de  nosemenis  ;  ees  vaisseanx  Tont  être  mn- 
placés  par  le  crime  des  émigrés.  Leur  fortune  reste 
pour  payer  lesconstructions.ct  leurs  furéts  vont  iHrc 
converties  en  vaisseaux,  leurs  maisons  changées  eu 
arsenaux  ou  en  manufactures.  Les  républicains  fe- 
ront des  voiles  dans  les  lieux  mêmes  où  les  émigrés 
formaient  des  complots,  et  la  patrie  s'eandaira  a  la 
fois  de  leur  fuite  et  de  leur  fortune. 

Un  de  nos  tyrans,  crealrurde  la  marine  en  France, 
plus  par  l'orgueil  qui  le  domin.iit  que  p;^r  des  idées 
justeade  son  utilité,  porta  dans  cette  citation  fJ^- 
tueuse  le  despotisme  et  les  idées  raines  qui  sigua- 
Inicnt  presque  toutes  les  actions  de  sa  trop  Ionique 
vie.  Il  lit  uneordouiiance  de  I.i  m.n  irie  avec  deshir- 
oiaiités  innombrables  pour  la  coupe  it  l'emploi  des 


forêts,  avec  des  etassM  aussi  tyranniqoes  que  It 

presse  des  matelots  m  Angleterre. 

La  républicjup  a  d'autres  luoyeus  1 1  d  autres  vues  ; 
elle  a  be<i)in  d  lioniaies  rl  de  lualicres,  elle  les  re- 
quiert, elle  se  les  approprie  dans  les  divers  magasins 
ou  ateliers.  Dans  la  démocratie,  toutes  les  jouissan- 
ces soni  en  masse;  rindiridualité  est  l'égolsoie  din 
moaardiies.  Les  premiers  besoins  sont  ceux  de  la 
patrie;  elle  a  droit  à  tout  ce  que  stm  salut  réclame. 
La  liberté  est  une  créancière  privilégiée  et  générale, 
non-seulement  sur  les  propriétés  et  sur  les  person- 
nes, mais  sur  les  talents,  sur  le  courage,  sur  lespea- 
sées  mêmes. 

Le  comité  vous  propose  de  cbarger  le  ministre  de 
la  marine  de  donner  sur-le-champ  les  ordres  néces- 

sairps  iiourla  construction  de  tuusles  vaiss(  aux  (jue 
le  port  de  la  Montagne  peut  contenir.  Nous  ne  de- 
vons pas  nous  bornera  ce  port  reconquis;  vous  de- 
vez ordonner  les  mêmes  constructionsdans  tous  les 
ports  de  la  Méditerranée.  La  nature  vous  appela 
presipie  exclusivement  à  commercer  et  naviguer  sur 
cette  mer,  en  la  séparant  de  l'Océan  et  de  nos  enne- 
mis constants  par  un  détroit  difficile  et  fameux. 

La  nature  vous  associa  aux  peu  pies  italiques,  vous 
invita  à  commercer  dans  le  Levant  et  à  vous  allier 
aux  Dardanelles.  On  sait  au  Divan  que  les  républi- 
ques ne  se  marient  pas,  et  que  Vienne  ne  peut  plus 
usurper  la  France  par  des  femmes  autrichiennes  (l); 
on  sait,  dans  «os  manufaeliires  méridionales,  que 
leur  prospérité  tient  à  la  conservation  du  commerce 
que  1rs  Buuches-dii-Rhônc  ont  trouvé  si  utile,  et  que 
la  Méditerranée  n'est  pour  la  France  qn'un  grand 
canal  de  navigation  dont  la  po|ioe  pent  et  doit  lui 
appartenir.  Ce  n'est  pas  iasét  d*MllcM;s  de  briser  le 
sceptre  des  puissances  territoriales  ;  il  faut  encore 
briser  celui  des  puissances  maritimes,  et  affranchir 
les  mers  comme  vous  avr/  allr  iiic  tu  li  s  lei  res.  Vos 
canons  sont  les  ambassadeurs  que  vous  envoyez  aux 
puissancnn  dU  eontinenc  ;  les  vaisseaux  de  guerre  et 
tes  frégates  sont  vos  ambassadeurs  auprès  des  puis- 
sances maritimes.  Soyons  bien  convaincus  que  no- 
tre diplomatie,  pendant  !n  révolution,  est  tout  en- 

I  tière  aans  Tiiitérét  commercial  et  la  foi  des  traités 

j  pour  les  puissances  neutres,  dans  les  fonderies  de 
canon,  dans  les  fabriques  deftisils  et  des  salpêtres 

;  pour  les  puissances  continentales;  et  dans  les  pnrts, 
les  arsenaux  et  les  t  bnutiersdc  cnnstrticlinii,  p"nr 
les  puissances  maritimes.  Ainsi  donc,  ronslruisons 
des  vaisseaux  et  fabriquons  des  armes.  Aux  ateliers, 

!  citoyens!  aux  clianticrs!  c'est  le  cri  de  la  répu- 
blique. 

Quant  aux  divers  arsrnsux  et  établissements  dé-' 
pendant  de  radministration  de  la  marine,  le  minis- 
tre sera  cliargé,  par  ce  dér  ret.  de  les  faire  rétaldir 
sans  délai.  Il  pourra  requérir  les  maçons  et  tous  les 
ouvrirrs  nécessaires.  Que  les  constructions  particu- 
lières cessent  alors  que  la  coustruction  nationale 
commence.  La  réquisition  pourra  porter  sur  les dë- 
partenienLs  limitrophciidu  port  de  la  Montagne. 

Les  représentants  du  peuple,  envoyés  dans  les  di- 
vers départements  où  il  y  a  déjà  des  bois  de  f  oti 
struction,  les  feront  parvenir  sans  délai  (bns  les  di- 
vers ports  de  la  Méditerranée  ;  déjà  toutes  le  matières 
propKtaux  coBStmctions  navales  sont  mises  en  ré- 
quisition :  dites  done  qnVItes  soient  mises  en  acti- 
vité par  un  décret  de  la  Convention ,  et,  au  bru  t  de 
la  victoire,  tout  va  aflluer  dans  nos  ports,  matières, 
eoMtrueteun,oavrierSt  mstdols,  mariasd  amis  de 

i(  I  !  Bir<  ri>  f.iit  iri  nilution  »  un  mot  »u«i  tpn-iliifl  qM 
profond  sitrll)iic-  au  (iraiid-Tiirc  ;  rc  root,  «IcTCnu  cclcl>re, 
fiit,  ilii-oii,  proiionrt*  au  momciil  où  on  lui  ai^niPia  la  procla- 
niitii  n  lit:  la  r<  |>iili)ii|iii' fraitçatic.  ■  An  mouu  rellc-là .  dit 
le  xillaii  iri  II  I  njiiiiiii  virslt  rSÎMlbMÎ*  ii'«^pouiCFa 
I  puune  frioccue  «ulrichicooca  v*^' 
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1.1  république.  Df  puis  que  nous  sommes  victorieux, 
tous  so  disent  patriotes,  tous  crient  t'irc  la  rrpubli- 
ÇHr/Elibieu!  qu'ils  la  srrveul  tous;  jamais rcquisi- 
liou  uesrra  utieux  appliquée. 

Us  corps  adiaiuislnlitt  peuvent,  dios  cette  cir- 
oonstaocr,  expier  o«  finie  oublier  les  torts  politi- 
ques en  aocélerdnt,  par  les  moyens  que  la  loi  a  mis 
rn  leur  (rauvoir,  l'approvisionnement  de  nos  ports 
mt^litcrranéens,  l'apport  rJr^s  maticrrs,  l'etivoi  des 
ouvriers  et  la  coupe  aes  bois  de  construction. 

C'est  dans  le  Mont-Blanc  surtout, c'est  dans  les  fo- 
rets (les  Alpes,  ciuc  la  destiaée  protectrice  de  la  ré- 

riuhliqur  a  mnrouédes  vaineam.  Des  twisforts  etde 
onguc  durée,  des  malicres  abondantes  peuvent  élrc 
apportées  de  ce  département  méridional  sur  les 
bor  Isde  la  mer;  c'est  nu  ^r.md  moyeu  de  réunion 
et  d'iâicurporatiou  â  la  république  ;  c'est  un  écliange 
vraiment  putritiliquc  tle  (leupler  ses  ports,  etde  lui 
doniHT  des  vaisseaux  en  échange  de  ses  armées» 

C'est  aux  représentants  du  peuple  dans  le  Nont- 
lîl.nu-  il  liàlt  r  les  trnvaux  Ibresliers  de  ce  départe- 
ment, et  à  enrichir  le  port  de  la  Montagne  des  arbres 
choisis  dans  les  Alpes. 

Hais,  en  appelant  à  des  travaux  nombreux  Icsdi- 
vm  ouvriers  des  départements  méridionauz  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée,  vous  ne  pouvez  igno- 
rer que  1.1  première  réquisition  a  absorbé  un  grand 
nombre  d'ouvriers,  d'aut.iiit  pins  utiles  qu'ils  sont 
dans  la  Turcc  de  l'ilge  et  de  l'eultiousiasme  civique, 
4}ui  double  les  pro4Uiitsdu  travail.  Une  grande  par- 
tie de  celte  r^uisilion  n'a  pas  encore  des  armes  ; 
•Ne  M  fiêat  lire  incorporée  ni  exercée:  il  n'y  a  qu'à 
changer  momentanément  l'objet  de  la  première  ré- 
quisition, et  substituer  une  réquisition  manouvrière 
à  une  ré(jiiisitinn  inilit.-iirr.  C'est  tunjnnrs  servir  la 
rrpublimie,  soit  qu'on  fabrique  un  tusil ,  suit  qu'on 
eonstniise  un  vaisseau,  soit  qu'on  fasse  l'exercice 
dans  une  ^nisoD  on  que  l'on  comltatte  sur  ka 
frontièrps. 

Vous  pernieltrrz  donc  .iti  ministre  de  la  iiinrinc 
d'expédier  des  actes  de  reqiiisilioii  pour  des  ouvriers 
coiiiiiis,  des  artistes  utiles ,  des  constructeurs  néces- 
saires qui  se  trouveraient  Taire  partie  de  la  première 
réquisition;  car,  par  un  article  quu  je  vais  proposer, 
tous  les  ouvriers  de  profession  des  arts  maritimes, 
de  quelque  ilge  qu'ilssoient,  seront  requis  pour  être 
rmployésdraalM  divcn  porli  et  «ncnaux  ét  Uré> 
publique. 

Maisce  plan  de  travaux  maritimespourraiteneore 
trouver  dn  oliatacles.  lis  ne  sont  pas  disparus  tous 
IcsMdéralisles  ou  monarchiens  qui  avaient  des  pla- 
ces dans  les  administrations  milit.iires  ou  maritimes. 
Totu  les  employés  dans  cette  p.irlic,  aujourd'hui  si 
importante  ,  ne  sont  pas  r(  publicains  zélés;  l'or  de 
Pitt,  comme  la  pluie  de  Danaé,  péuètra  au  travers 
des  bureaux  et  des  ateliers  nationaux. 

Touion  et  Marseilte,  Brest  et  Urient  ne  sont  pas 
enlièremnil  dépouinà  de  ces  agents  obsenrs  du  mi- 
nistère  britannique,  de  ces  nombreux  fauteurs  du 
duc  d'York,(  t(le  ces  mylords  en  pantalon  qui  s'é- 
rigent en  natriDlos  ardents. 

Il  faut  donc,  pui.sque  l'amour  de  la  république  ne 
chauffe  pas  encore  tous  les  cœurs  des  fonctionnaires 

{lublics,  il  faut  y  placer  la  crainte  de  la  peine  la  plus 
orte  qu'un  bon  citoyen  peut  éprouver,  celle  d'être 
odieux  à  ses  concitoyens  et  suspect  à  sa  natrie.  Il 
faut  que  tous  les  agents  civils  et  militaires  ue  la  ma- 
rine et  tous  les  employés  dans  celte  partie,  qui  né- 
gligeront ,  entraveront  ou  même  ne  secouderont 
pas  de  tons  leurs  moyens  les  Iravanv,  les  aiiprovi- 
sinnnements  et  les  o|>ération8  de  tout  ^enre  dans  les 
ports  et  arsenaux,  soient  destitués  |>ar  le  ministre 
et  mis  en  état  d'arrestation  comme  siisin  rts. 
Euiio,  la  dcruicre  mesure  que  le  comité  vous  pro- 


po.se  est  propre  à  éteindre  le  fédéralisme  m.iritime , 

celui  aïKiiiel  nousdevonsen  grande  partie  les  ir  ibi- 
soiis  de  Toulon  .Depuis  longtemps  les  in.iriiis  du  i>ud 
se  séparaient  d'intérêts ,  de  mœurs,  d'usages,  et  de 
liaison  avec  les  marius  du  Ponant.  C'est  comme  si 
l'armée  des  Alpes  ou  d'Italie  ne  se  crovait  pas  dans 
le  même  intérêt  que  les  armées  du  Non!  et  du  Rhin. 
Le  fédéralisme  est  une  maladie  attachée  jusqu'à  un 
certain  point  au  climat,  bien  diiïérentr  de  la  niiil  idic 
fédéraliste  attachée  à  t'intrigue,  à  la  vanité,  au 
royalisme  et  aux  crimes  des  puissances  coalisées  et 
à  leurs  partisans  eu  France.  Mais  il  est  un  Mdéra- 
lisme  de  localité,  que  le  législateur  doit  chercher 
sans  cesse  à  atténuer  et  à  détruire.  Il  est  bien  plus 
dangereux  sur  la  mer  que  sur  le  continent  ;  celui  de 
la  nier  a  pour  se  soutenir  li  s  (lisl;iiices,  les  voyages 
maritimes,  l'indiscipline,  la  désorganisation  navale; 
celui  de  la  terre  est  comprimé  par  le  l^jislaleur, 
toujours  présent,  et  par  les  diverses  autorités  qui 
secondent  sa  vigilance. 

Il  faut  «Innc  infuser  In  république  sur  toutes  lai 
parties  des  lorces  ni)litdires  et  ii.ivj les; il  faut  fondre 
tous  tes  marins,  coiiiinc  nous  avuns  fondu  tous  les 
soldats:  il  faut  amalgamer  les  escadres  comme  nous 
avons  amaiçamë  les  armées;  les  bataillons  des  Alpes 
cl  des  Pyrénées  doivent  aller  sur  les  bords  de  la 
Sambre  etde  la  Moselle,  du  Rhin  et  du  Danube;  les 
mm  il  s  (le  Diinkerque  et  de  Bayonne  doivent  aller  à 
Toulon  et  à  Cette ,  comme  les  marins  du  Var  et  du 
Rhône  doivent  servir  daiu  les  poris  de  Brest ,  de  Ut 
Rochelle  etde  l^rient. 
Pourqn<n  les  naufrages  de  la  Méditmanée  se- 
!  raient-ils  i^ttiorés  des  marins  qui  connaissent  les 
;  tempêtes  de  I  Oti  an?  Les  républicains  doivent  con- 
:  naître  les  ruchers  d'une  mer  comme  les  écueils  d'une 
I  autre.  Les  Kraiiçais  doivent  s'acclimater  dans  tons 
les  ports  où  la  voix  de  la  patrie  les  appelle;  ils  doi- 
vent s'embarquer  sur  toutes  les  mers  où  l'inlérét  dit 
commerce  national  les  appelle. 

Est-rr;'i  nous  de  nourrir,  de  défendre  cette  ('trnngc 
et  funeste  rivalité  d  un  porta  un  antre,  cette  lum-stc 
antipathie  (]ue  le  desiwtisme avait  intérêt  de  eonser- 
ver,  mais  que  l'unité  de  la  république  doit proscrire? 
Est-ce  à  lunis  de  créer  sur  les  ponsdesKiléraUstes, 
nous  qui  les  punissons? 

J'ap|>elle  ici  votre  attention  sévère  :  citoyens,  pré- 
servons les  escadres ,  préservons  les  mers ,  nré.ser- 
vons  la  république  du  plan  dangereux  des  tiMlcra'- 
listes,  et  qu'il  expire  aujouidlitti sous U  force  de 
vos  décrets. 

Une  dernière  pensée  a  àffiieté  le  comité ,  en  vous 

présentant  le  priijel  de  de'eret;  il  aurait  désiré  pf)n- 
voir  bri.ser  les  chaines  dont  l'aiicicii  re^^iine  chargea 
quelques  hommes, dont  une  partie  est  jn  nl-i  In-  plus 
malheureuse  que  coupable.  Il  n'e.sl  pas  venu  à  leur 
idée  de  chercher  ii  être  libres  en  défendant  les  in- 
térêts de  la  républM|ue;  ils  n'ont  pu,  au  milieu  de 
leur  supplice ,  oublier  qu'ifs  étaient  français ,  et  ils 
se  sont  empressés  d'éteindre  rincendif  des  vais- 
seaux. Un  d'eux  même  a  bri\lé  ses  iiiiuiis  puui  étein- 
dre des  brais  et  des  goudruiis  (}ui,  placés  sur  une 
traînée  de  poudre ,  allaient  embraser  un  de  nos 
plus  inqiortanLs  magasins.  6^  les  forçais  eussent  été 
contre-révolutionnaires ,  ils  auraient  augmente  l'in- 
cendie pour  fuir  au  milieu  des  flammes;  si  ces  for- 
çats eussent  été  semblables  aux  Iiultii^uits  de  Tou- 
fon,  ils  auraient  aidé  les  ennemis;  mais  par  une 
conduite  opposée  B*<mt-ito  pas  payé  une  tnçn 
patriotique? 

Nous  ne  vous  proposerons  pas  des  mesures  qni 
puissent  être  accusées  d'immoralité,  ainsi  iiebrisoiis 
pas  aveiiî^lément  les  chaînes  de  tous  les  foreal<  de 
Toulon  ;  mais  r.nm  mr  de  la  patrie  ii'a-t-il  (las  pu- 
rifié des  caurs  qui  n'ont  dû  leur  eorrupUoo  qu  aux 
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tIfM  flr  rnnrirn  n*tf1nl^ ,  à  la  misfre,  prut-Plrt 
nif'riM>  niix  Ii'rs  (lu  (if'-pnii'îriif  qiio  Vdus  avez  rrn- 
Tfrsé?  Ne  pouvons- nous  pas  faire  rpcherchrr  la 
Mian  dffl  ëélits  ou  ûfn  primrs  qui  ont  pu  motiver 
Wut  «NMblMMtion?  Me  poufot»-bous  restiitier  k 
h  McMé  dri  bdmiDes  qui  penmit  derénfr  eUajr«tis, 
•I  4|iil  DM  «MM  iiti«  patm  ili  l'ont  m  cti 
êêtigrr? 

Lrn  rrpr*'«;r!itmits  mit  («rrit  .i  la  f!onvpntion  quë 
In  furçats  étaient  1rs  sruls  palriotps  <lr  Toulon  ;  rh 
Mm  !  Mns  tSêÈétét ,  sans  cnmpromrttrc  la  r>  ron- 
MlMMlCf^  toubliqnf ,  qu'elle  rictine  aujourd'hui  ron- 
Mttérs  malheureux ,  et  pronrer  que  la  patrie  ne 
ftit  inseiiMhle  h  annin  £;<'iirc  fli-  ilrvDuemeiit. 

JevaisTOUS  lire  dilirrriilrs  Irtfrrs  rrnit  s  par  Ic 
^Dniité  (le  «inlut  ptililir 

Le  chef  principil  tics  bureaux  de  la  marine  à 
IMMt^t  au  ministre ,  If  9  nivose: 
^  •  L(!!l  pfHes  de  la  répilblii^llf,  H.ms  rar<ien.il,  snUt 
pen  consirti'rablrs.  Tout  e.sl  oonservi*,  à  I  t-icrption 
du  niag;isiii  ^>  iit'rnl  et  (le  la  utAture. 

•  L  aperçu  des  forces  de  nos  ennemis  et  la  cnnser- 
tÊ^oa  de  tout  ce  qu'ils  nnt  laisse  rendent  cette  tIc- 
UÉnsI  iloHuante  que  lâ  posti'rité  aura  de  la  peine  à 
It  efrtirv.ll  n'f  n  que  dH  «tSUhht  qoi  biHent  pour 
la  pntr-ie  qui  aient  pu  entrepretidrr  une  parr ille  atta- 
<iue  cl  remporter  une  rictoire  nussi  c')iii]»li  ti'.» 

hitlraU  de  ia  leilrt  dn  générul  Hoche  au  miniiire 

Da  Vatliai^fMal  Je  Lndn,  10  aiMM. 

Hoût  atoni  Goemienhetm  rt  Spire,  de«  magn^lns  d'ar- 
m  tri  <rininien«M  (durages.  Landau  nous  acoûKi  non 
compru  KiiiKr»Ui«ieni«  deotwMt  fcagiMa  HkH  ei  hait 
cent*  blcfti^. 


Lee  repr/teiitantt  du  j^ruple,  envoyés  par  la  Con- 
venlion  nationale  prés  l'armée  dirigée  contre 
Tiiuton^  ûm  èomtié  tatM  fmbUe  êt  to  Cm* 
vnaimt, 

Aa  qti»rtier-g^#rtl  ie  Toulon,  le  l3  nÎToif". 

Nousn'arons  pu,  filntpns  coll^nue»«  dans  Ir^  premiers 
jour»  <le  nudc  eiii  icl'  â  1  uuluu,  l  oiu  tlumicr  que  des  délafis 
imp  irniit»  »ui  la  ticloire  ii'tn poilue  par  l'aimteik  la  ri- 
p)il)li(|Ue;  nou<  nous  einpre>»oiii  de  Tuas  eo  donner  de 
aouTeuut,  qui  juitifîrront  k  ruoitcn  te  que  peul  le  cou- 
nHte  de  nos  repu bl ira ini  eoUlllitlillt  |MMir  la  libei  16. 

Uepui»  MHre  «kmicre  kUre^  W  •  wtriAé  sur  l«s  divers 
pMiils  queOd  ^téM  fire  le»  peites  de  nos 

cmiemis  •  et  bout  fous  «iiiMMilrils  itic  (oie  qil*eltes  «Vli- 
tent  I  plos  lie  e>nq  nWe  ImÂiim  ««it  un  bleMé*,  non 
roniprii  1rs  prisonniers,  dont  le  tiombrc  esl  li^s  con^ldé- 
rabic.  La  pnrripit<tlion  avec  laquelle  Us  ont  fait  Irur  rni'* 
bai  i|iii'nit'iii  ciir  a  ucca'^ioiiné  ilc  iioutell<5  peiki  rwn 
tiuiiiis  coiii,(li'iul)k-«;  une  (le  It'ur»  rrigdle»  fut  couléi' ti 
fond  par  lefcudeiins  b:iUi  ik-s  cl  lu  plup.ii  ldc  leurs  vais- 
f^eaui  ir^  endomnijgt^* -,  pluMpurt  clMloupc»  eutcul  le 
nii^aip  Mirl  que  hi  Mfialf,  de  niiinii^rè  que  Ici  rifafei  du 
pon  «ont  couvert»  (|p  lmr<  cadavres. 

f^ous  n cevon»  joiuni'lloineul  dan*  îepoM  dc«  taisseaux 
cbargé<  de  proTMonè  :  un  britk  de  du-tiuit  pièces  de  ca- 
non et  de  cent  cinq  boatroe»  d'équipage  en  fait  pailie. 
To«t«e  ^  est  étranger  sur  era  bAUnenU  csl  failpriaAu- 
nier,  toot  et  qol  eil  Frftncab  est  AulUe. 

U  Juilic*  Miienale  a'eicroe  JbortHlIaBeet  et  aemplali 
tencHi  aur  le  clwinp  de  baiaille.  liant  ee  qet  se  iraoralt 
dans  Toulon i-t  avuii  clé  i  niplojé  à  la  marine,  dan%  raiinée 
dr«  relielles  et  dans  radaimistr.>tion  navale  cl  luiJilairei  a 
ctc  fil  iiU'  aua  cria  Bille  (Wsn^iéa  par  laiBrte  de  aïMfa 

n<  nnriiup  flp  coquin*  s'étaient  plUsé*  dans  l'armée,  et 

le  pilluKi-  diMmaii  danyi'ii  ut.  y,<\u<,  l'nvon»;  arrrié  par 
que  ;r[  Il  I V       i;r  (  «,  <iiiipl(<,  tiini"-  »     ini'u>'r^,  'lui  oni  ptonvé 

A  l'ainèc  que  les  rqtréseulanto  du  peuple  setaitHit  disiia* 


frner  les  trafs  défiiiKiifi  de  li  patrie  des  pillards  et  dci 

\ol''ur«, 

Piou<  non»  «crmrr<  pr#*ent#s  dan*  \n  endroits  où  nous 
élion^  iii'-ir,!'  'jiH'  lies  rii iiïii'Mi*  ^"i  tirdiira'cnt ,  et  nous 
avons  cil  la  ^j^si^riinn  de  \uir  l'arDièe  ajiplandir  A  not 
«bscrvnlioni  1 1  ri<>u«  ptomeltie  d'rilcr  IWI  CMilM  CB p>k 
lronil>s  pour  arr^-ter  le«  pillant». 

Un  arrêté  pris  pur  nous  eidan^  le<]upl  noUS  pnvnoofnai 
le  prioc  de  mort  contre  tout  cilojcn  et  soldai  qui  acSÉ 
surpris  |iillanl  ou  nanti  dVMa  flUda*  a  ^tiduil  le  plMB 
grand  rOct.  L'vntéc  y  a  applaudi  avec  entlMuiasflie«  tft 
quelques  piliard*!  parmi  lé»qu<ls  il  }  a  noéilie  fudqtK* 
oOi(  iers  sorI  en  prison  et  seront  bientôt  jugiéa. 

ITaprCs  le  connabadHcc  que  sons  avons  d**  peinee.  dei 
llili|iie*.dil  «owiaKe,  daitieet  de  rinivépidHé  dont  l'ar. 
Me  i  dooné  feiempfe  dans  le  prhede  eetle  Infâme  ciie, 
Buirs  avons  promis  à  l'armée  Invis  les  eflTrls  et  meubles  ap- 
porienant  aot  n*b<'llM,  cl  nous  avons  ajouté  en  sus  un 
niillton  giatlliratiun.  Comme  il  faut  du  temps  poar 
réunir  tous  res  elfcl^,  et  braucoup  pin»  encore  polir  les 
vf.dre,  lunjs  ;uon»  évalue- (Icin  niil'inns  ,  qui,  Juinli 
au  niilliufi  (k  gi  <iulir!ilior) ,  duniient  a  chaque  Mildat  une 
iomme  de  tUO  hv. ,  drpuis  Ir  gt-néral  en  dicf  jusqa'an 
lainUtur,  Celte  deroiire  oM-tuiea  produit  le  plni  iiewt 
effet,  cla«mTO«aawMeM«M  la  iqiafefifne  m*j  perdn 
lien. 

Il  n^st  point  nécessaire  de  toos  dire  que  toal  «a  qol 
CM  atfrnierie,  effeu  d*<glises,  magasins  publics  d  fina^ 
ne  «nbi  pbiiit  compris  dans  les  dMs  des  fcMles. 

Nous  avant  idenmprnsé  pardes  BTanecnienu  les  olB- 
ciers  qui  aeaoHldlstingné«t  foos  en  recefnt  bientôt  te 
liste  :  nonsnnn^  ri<  c  nfioti'i  de  la  rémmpenwdnaantMca* 
sés  et  aui  mallK-nr  i m  i|ui  M>iit  nuiiiié». 

Apprcfiet  à  toute  i  Kiir.i|)c  (|u'uiie  iidîtiiié  de  braves  dé- 
fenseur»- de  la  puirii-  di^aii-id  au  nivuieui  de  leurs  bles- 
sures :  •  Nous  >ouunes  blev>c^*,  mais  nou«  avons  encore  da 
SJUR  à  irpandre  pour  veiig<r  la  république.  Heprésen* 
tant*,  ah .'  qu'il  csl  tUuu  di  mourir  imu r  Ij  pjii  ic  [  • 

DauK  notre  viiiiie  à  l'hôpital ,  que)ques-un<i  de  ceux  4 
qui  il  manque  un  bras  nuus  pn^sentjienl  celui  qui  leur 
restait  en  nous  disant  t  a  Que  tes  ennemis  de  la  patna 
In  tnbicni  I  eeluMà  nM  taaia  panr  ict  anéanUrl  a 

Snfin,  cilojvM  eollèiidct,  imnsTéiiSMaBBpaHerhp 
anasanent  ta  IMadccca  Irafcs  répttWIcaiaa  ci  le  mm  da 
cent  qni  en  i 


y.  s.  Nous  Cermone  des  comuiasioiis  pour  l'administra* 
tion  de  la  uiarinCt  des  elTetsdes  relx  lles,  etc. .  et  une  coaa* 
BiMM  qol  Japcra  idVOluliiiiinain  iner  l         les  coquins* 

Signé  Pairb  Babbas»  Hiooaa» 

Capie  iTMTie  trttre  du  gMràl  ChamhMi  ail  cf- 
lapen  fiour/ioae,  minùfre  de  ta  guerre. 

L»  a  ùvroso  I  l'aa  t*  de  la  répnbliqne. 

Citojen  MnMre.  vdiel  let  «ItîltN  Vétk  aètlan  ^  {%st 
passée  dans  la  unit  dn  S  an  6  nitbae.  Vii  d^  niés  gbtdM, 
aprts  atoir  pris  une  éxaetë  éonnaissànee  de  trafs  postés 

oicupés  pariV  rim  nii,  àlagaurhe  tie  Haliin]ic,  en  allant  :ia 
Caleau,  vinleii  faire  le  ruppurt  au  cilo)£u  Uetiiurei,  ca- 
pilsine  commandant  au  détachement  du  Itt*  régimeni  de 
chasseurs  (ci-devanl  légion  de  Ritseiidal  ,  ranloimé  a  Tu- 
pigny .  Peri  aiii,  niijudunl,  en  esl  in^liuil;  il  firriu  Ip  pro- 
jet d'en  enle\er  un,  I.c  plus  faible  en  efTet,  mai»  le  plus  |>è- 
rillcux  lui  paraH  le  plus  glorieux  i  emporter.  Il  va  trouver 
son  capituine;  à  sa  demanda,  le  capliaiiie,  sQr  de  sa  bra- 
voure, lui  confie  rcxécution  de  t^oo  projet. 

Perraul  expo<e  h  ses  camarades  le  oange^  qu'ils  ont  I 
courir,  mab  il  le  compte  pour  peii.  L*e»poir  de  unë 
fadie  aetioft  les  anime,  rii  n  ne  peot  les  at-iMeT.  tU  fCdlent 
lotn  en  partager  la  gloire  :  pour  «Hter  loMeeselafldre,  Cl 
crainte  d'iln-  privés  par  U  de  la  réussite,  un  petit  nombre 
lui  suffit,  llfaii  prendre  aux  guides  bablliements  et  armes 
di- chasseurs,  <  !,  l»  faveur  delà  nuit,  il»  niaiclient  toua 
en  bon  ordte  ei  m'  etIismuI  au  milieu  du  poslequ'ih  avaient 
juii^  (le  di-ltuirc.  Sabre  d'une  m^in,  ei  pistolet  de  l'antre, 
ils  idiiil  eni  sui  les  pmdis,  s'iuipan  ni  du  posie,  y  sïmeiit 
r,i1utnie  .  et  de  dix-huit  esdavts  qui  le  gardaient,  dix-si-pt 

sont  I  rinstani  pritCs  de  la  vie  i  tia  seul  rvbtiu  cd  ia  dé- 
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tn.-inilaiii  !t  Krnoux  ;  il  est  fyll  prisonnirr.  Crprndanr,  au 
briiii  dp  luut  cp  qui  te  pan»,  la  Iroinpctle  M>iin<»,  It  s  «km 
uiitn's  postrs  Miit  en  armrs.  Mot  bravrt  républicain» 
laii-iii  i-irc  ctiTeJ<'pp«s  :  vais,  »ai»i»saiii  le  niomrni  fuvo- 
rallie,  c'cliu|i|iriit  un  (Ijii|;(t.  ils  reiiln-nl  v^ctorituià 
leurs  caiitoiineoit-iils  einmcu.inl  atec  eut.  quaioiie  rlic- 
Mux  de»  l'iiiiciui».  Uu  fut  cliasecuracle  malhcurcuM-atciil 
lilrssé  d'uu  coup  de  r arabioc  J'ai  fait  doniifr  au  guidt 
300  rruiic«;  k>»ciievaui  oiU  été  ranirne^à  la  Rcuutuu-sur- 
Oiie,  pour  le  smice  de  la  république. 

Signé  CHAnaoïi. 

fear^re  propose,  à  la  suite  de  ce  rnppnrt,  un  projet 
de  «lecret  qm  fsl  adopté  en  ces  ternies  : 

La  Cuiiventiuii  iialioiialc,  après  avoir  entrndu  le 
rapport  «le  son  coniitr  dr  salut  public,  drcrrlo  : 

•  Art.  H'.  Le  ministre  de  la  ni.irine  est  charge  de 
donnrr  snr-lc-chanip  des  ordres  ne'cessairrs  pour  la 
eonslniction  de  tous  les  vaisseaux  que  les  «  aies  e| 
les  emplacements  du  port  de  la  Montagne  pourront 
contenir. 

•  II.  donnera  en  mfme  temps  des  onirrs  dans 
tous  les  ports  de  la  Mrdilrrraiiec  ,  potir  fniir  con- 
struire tous  les  bâtimeiiLsde  cuerre  qui  pourront 
contenir  dans  les  cales  1 1  dans  les  cbantient  de  con- 
struction. 

•  III.  Le  ministre  de  la  marine  fera  ri'parer  à  Tou- 
lon, avec  la  plus  praiidr  céleriti',  tons  les  ct.'il)lisse- 
meiits  depeiidaut  de  son  admiuùlration  ;  il  est  auto- 
risé, à  cet  oftt  i,  de  uirttre  en  reiinisilion  tous  les 
maçons  et  ouvriers  nécessaires  du  département  du 
Var  et  de  tous  les  dé|)arteii>eiils  voisins. 

•  IV.  Les  reprt'Sfulauts  du  peuple  envoyés  dans 
les  driiarlcmenls  mcridiuuaiix  Urunt  u:irlir  vers 
Mar&cillc  et  Toulon ,  aussitôt  que  le  décret  leur 
sera  parvenu,  tous  les  buis  de  cun^lruclion,  tous  les 
objets  et  madères  mis  déj;"i  en  r<'i]uisilinn ,  et  qui 
sont  propres  à  la  coustrucliou  et  à  l'aruiement  des 
vaisseaux. 

•  V.  Les  corps  administratifs  sont  tenus  de  mettre 
la  plus  grande  activité  pour  faire  parvenir  à  leur 
deslination  b  s  divers  objets  et  matières  destinés  au 
wrvice  de  la  marine. 

■  VI.  Les  renrésentanis  du  peuple  envoyés  dans  le 
déparlemrul  du  Mont-Diane  sont  chargé^  d'accélé- 
rer IVxfVution  du  décret  prca'denimeut  rendu  pour 
la  coupe  des  buis  dan»  ce  déparleinent  ;  ils  les 
feront  parvenir  iucessaïuaient  à  Marelle  et  à  Tuu- 
lou. 

•  VII.  Les  ouvri«rs  propres  é  la  construction  et 
aux  travaux  de  la  marine ,  et  qui  se  trnmeraient 
faire  partie  de  f«  première  réquisition  nrnire  ,  sont 
requis,  par  le  présent décr«  l,  de  se  ren<be  à  Toulon, 
pour  les  travaux  qui  vont  être  romuiencés.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  el  celui  do  la  marine  donneront  à 
cet  rffrt  1rs  onlres  uéce.ss;iires. 

•  Le  ministre  de  la  marine  enverra  à  la  Convcu- 
tioii  et  fera  imprimer  la  liste  des  citoyens  qu'il  tirej-a 
de  la  réi]uisiliun  pour  les  employer  daus  la  ma- 
rine 

•  VIII.  Le  mtoislrc  disposera  le  service  de  la  ma- 
rine «le  manière  à  ce  que  les  marins  des  régions  ma- 
ritimes de  l'Ouest  soient  employés  dans  les  rt'gions 
mari  limes  dn  Sud,  et  réciproqnenient. 

•  IX.  Les  rbarpenliers  ,  calliits  ou  voiliers  ,  tous 
les  ouvriers  de  professions  on  arts  m.iritimes,  sont 
n»is  eji  réquisition  nar  le  prés«'nt  décret ,  pour  éirc 
employés  d.ins  les  (Vvers  ar$en:iiix  el  ports  de  la 
ré publiqne,sur  l'iiidicatiou  faite  par  le  nuuislre  de  la 
niariiie. 

•  X.  Tons  agents  civils  et  militaires  de  la  narine 
et  tous  autres  einpluyéji  dans  cette  partie  ,  qui  né- 
gU'^t  Tout.  eitlrii\er<Siil  (ui  qui  ue  seroiidrroul  pas  de 
tous  leurs  nioxens  les  Irav.itix ,  les  .ipprovisionne- 
Qteuts  vl  les  opérations  de  tout  geui-e,  d9iis  les  |>orls 


et  arsenaux  de  la  république ,  rt  p.irtout  ailleurs  où 
ils  S4Tont  employés  .siToni  destitués  par  le  miuisirf 
de  la  marine  et  mis  en  état  d'arrestation  cuoiuic 
suspects. 

•  XI.  I  es  représentants  du  peuple  à  Toulon  sont 
autorisés  à  nomnier  une  commis«i(iii  de  trois  mem- 
bres chargés  d'examiner  sur  le  refjislre  du  ba|j;ne  1^ 
nature  des  délits  et  les  jugements  qui  ont  été  reiidi)^ 
contre  les  forrats  qni  soqt  à  Toulon.  L'avis  def 
commissaires  sera  envoyé  incessammei|t  à  la  Con- 
vention, ainsi  c^ue  la  notice  des  iugemenls  rendus, 
pour  être  statue  p?r  elle  dé6uitivemcn|  pur  Icuf 
état. 

•  XII.  Toutes  les  pétitions  et  pièces  jointes  qui  onl 
été  adressées  aux  législateurs  et  aux  ministres  pnr 
les  forçats  détenus  au  porl  de  la  Montagne  et  aulre> 
lieux  seront  adressées  à  la  commisMou  dans  les 
vingt-qiiatrf  heures;  il  sera  à  cet  effet  fait  sur-le- 
champ  les  recherches  les  plus  soignées  de  ces  pa? 
piers  dans  les  différents  bureaux. 

•  XIII.  La  Convention  nationale  décrète  que  le 
forçat  qui  a  brfllé  ses  mains  en  éteignant  les  brijise| 
goudrons  qui  étaient  urt'S  d  incendier  un  établisscr 
ment  national  ser.i  silr-lr-champ  mis  en  liberté.  || 
lui  .sera  donné,  par  les  représentants  du  peuple,  une 
squime  de  600  liv.  à  titre  de  secours.  • 

Vni'i.r.AM'.au  nom  du  comité  de  sflreté générale  : 
La  Convention  nationale  ,  toujours  occupée  de;} 
moyens  qui  peuvent  tendre  plus  eflicacemrut  à  éla^ 
blir  sur  des  bases  immuables  notre  gouvernement 
républicain  .  trouve  sans  cesse ,  malgré  tous  ses  ef-r 
forts,  des  agents  pins  ou  moins  actiis  de  la  coalition 
royale,  qui  rhcrcheiit  à  entraver  ses  mesures  et  a 
persuader,  s'il  était  possible ,  qu'elles  n'ont  pas  ét^ 
sérieusement  adoptées ,  et  qu'on  pçut  sans  dangcf 
se  dispenser  d'y  déférer. 

Vous  avez  vu,  citoyens ,  tout  ce  qu'on  a  bit  iwnr 
discréditer  nos  assignats  républicains ,  lorsque  lc;j 
fédéralistes  ,  d'accord  avec  tous  les  contre-revolu- 

j  lionnaires  de  toutes  les  couleurs,  semblaient  mena- 
cer l'unité  et  l'indivisibilité  de  notre  république: 
les  agioteurs,  qui  sont  à  l'aiïAtdes  moindres  événe- 
ments et  qui  sjiéculent  sur  tout,  s'empressèrent  4 
cette  époque  d'accaparer  tons  les  assignats  à  façç 

'  royale.  Oubliant,  pour  celle  fois,  leur  intérêt  devapt 
cette  elligie  ilonl  ils  ne  peuvent  pas  se  détacher,  ils 
ne  faisaient  pas  ilifliculté  de  les  acheter  à  »  cj 
même  10  nour  100  de  bénétice.  |l  fallut  déjouer 
cette  perfiiie  maïueuvre  ;  on  vous  en  présenta  le 
moyen  facile,  dans  le  décret  qui  a,  le  31  jnillrl  der- 
nier, démonétise  les  assignats  à  face  royale;  et  par 
nue  loi  postérieure  ,  devenue  .ibsolument  indispen- 

i  sable  pour  assurer  rexéciitioii  de  la  première,  vous 
aver  été  obligés  de  lixer  uu  terme  après  leuucl  les 
assignats  dcumnétisés  ne  seront  plus  reçus  «tins  les 
caisses  nationales,  même  en  paieaieiit  de  l'emprunt 
forcé.  Votre  décret  du  21  frimaire  a  lixé  le  terme  fa- 
tal pour  se  défaire  des  assignats  démonétises  au  U 
uivose  (31  décembre  1793,  vieux  style). 

L'ait.  XVI  de  la  loi  que  je  viens  de  citer  porte 

?ue   tous  les  citoyens  qui,  après  le  12  iiivo.sc 
l««"  janvier  J794,  vieux  style),  auront  coiLservé  deg 
I  assignats  à  face  royale  di-nioiiétises ,  seront  tenus  de 
les  porter  s.-ins  délai  aux  municipaliti^ ,  qui  les 
feront  annuler  et  briMer  de  suite  aux  séances  pu- 
bli(|^iies. 

Lart.  XVII  veut  que  tous  ceux  qiii  ne  se  seront 

Îias  conformés  à  l'arlicle  précédent,  et  uni,  après 
e  1 1-  '  vr  niose  (  1 9  février  1794 ,  v  ieux  si  y  le  j ,  s<*raient 
trouvés  possédant  des  assignats  démonétises,  «roiit 
considérés  eomine  suspects,  à  moins  qu'ils  ne  rap- 
portent des  preux  es  constantes  de  leur  civisme. 
■  Telle  est  la  loi  que  vous  avez  portée;  iK)ur  in 
rendre  l'exécution  plus  prompte ,  vous  avez  voulu 


que  son  însrHion  au  Bullrtio  du  lendemain  du  jour 
oi\  elle  a  ^t^  rendue  tînt  lieu  de  publication. 

si  une  loi  .iiissi  iiislaiitc  di  vail  ('tre  nii'cniiiiiie  et 
violrr,  on  ne  devait  pus  s  atleiiilre  cjuc  ce  serait  à 
Paris,  où  nulle  et  un  journaux  répètent  dans  toutes 
les  rues  de  cette  comuutne  le  résolut  de  voa  séan- 
ces et  les  décrets  qui  y  ont  été  midûs.  Cependant 
le  citoyen  Ducray-Duménil ,  rédacteur  d'un  écrit 
périodique  intitulé:  Àffieke$,  annonces  et  avit  di- 
vers ,  ou  Journal  général  de  France,  s'est  permis 
d'insérer  dans  sa  feuille  du  duodi  12  nivose,  c  est-à- 
dire  le  lendemain  AiJoaroA  les  assignats  i  face 
royale  dénonélisés  ne  poaraient  plus  avoir  cours , 
ravertitsement  sarvant  ; 

■  On  désire  emprunter  en  deux  parties  60,000  liv. 
en  assij^nats  démonélises.S'adreiiser  à  Tiron,  notaire, 
rue  Saint-Denis,  n»  ii.  ■ 
,  Un  de  nos  collègues,  qui  a  sans  cesse  les  yeux  ou- 
Terts  sur  tous  les  agioteurs,  qui  les  pourchasse  et 
lit  découTK  partout  où  ils  se  croient  à  labri  de 
toole  recherche ,  l'inrati^able  Cambon,  s'empressa 
hier  de  venir  dénoncer  ;i  votre  cnmilé  de  sûreté  g»'- 
nérale  le  n»  366  des  Peliltt-Àffiches  de  Paris,  où  se 
trouve  inséré  l'avis  dont  je  vous  ai  donné  connais- 
sance. 11  fut  sur-le-champ  décerné  un  mandat  d'a- 
mner  contre  le  rédacteur  des  Afieket  et  contre  le 
Notaire  qu'on  désignait  pour  recevoir  un  pa|)ier- 
Bonnale  démonétisé  qui  n'a  pas  plus  de  valeur  qu'un 
ftux  assi^'nal. 

Os  deux  individus  ont  été  entendus  séparément. 
II  est  résulté  de  leur  interrogatoire  nue  le  notaire  a 
remis,  Ir6  nivose,  au  rédacteur  des  iJkAe«,  la  note 
qui  a  joslement  n^rdllé  lont  notre  lèle  pour  en  ar- 
mer promplemerit  la  funeste  impression,  il  nous  a 
paru  que  le  notaire  espérait  que  la  note  serait  ren- 
due publique  avant  le  terme  fatal  du  11  nivose; 
c'est  du  muius  ce  qu'il  a  soutenu  constamment  ; 
nais  noas  avons  tous  «^convaincus,  et  vous  le 
sans  coBflw  nous ,  qu'en  attendant  les  six  derniers 
Joors  d'an  délai  fatal  prescrit  par  la  loi,  le  tabellion, 
quiconnalt,  comme  la  pliipnrl  (lesesc  Mifrères,  le  jeu 
et  les  avantages  de  l'agiotage,  voulait  proliter  du 
peu  de  temps  que  pourraient  avoir  certaines  person- 
nes grevées  d'assignats  à  Eice  royale  pour  les  forcer 
i  s'en  défaire  avec  perte. 

Si  la  chose  pouvait  se  prouver  aussi  aisément 
^'elle  nous  est  intimement  démontrée,  nous  au- 
rions invoi|ii('  cotitic  le  notaire  Tiron  la  loi  du 
août  dernier,  qui  condamne,  pour  la  première 
fois ,  à  3,000  liv.  d'amende  ri  à  six  mois  de  déten- 
tion tous  ceux  qui  seraient  convaincus  d'avoir  rc- 
ftuëen  paiement  des  assignats-monnaies,  de  les  avoir 
donné  ou  reçu  ;i  perle  quelconque.  Le  rédacteur 
des  Affiches  lia  pas  pu  disconvenir  que  Tiron,  no- 
taire ,  lui  avait  adressé  le  6  nivose  la  note  (|u  il  n'a 
insérée  que  le  13  du  même  mois.  Il  a  voulu  s  excu- 
ser de  cette  insertion  en  alléguant  qu'il  n'était 
chargé  que  de  la  partie  littéraire  de  son  journal , que 
tout  le  reste  regardait  nn  compositeur  qui  était  à 
ses  pages,  et  sur  lequel  il  se  reposait  de  i'nitière 
r»Mlaclion  des  divers  avis  qui  se  troinnit  il  uis  les 
P?a7fj-.4/^r/ie« ,  et  qu'une  note  apport!  e  cj  ses  bu- 
reaux ,  par  la  multiplicité  du  travail ,  ne  pouvait 
être  rendue  publique  que  qulKlours  après  y  avoir 
été  déposée. 

Cette  excuse  ne  nousa  pmnt  paru  satisraisante; 
nous  avons  pensé  que  la  négligence  du  rédacteur 
était  une  faute  grave  qui  pouvait  avoir  les  suiU's  les 
plus  flcheuses  et  répaoare  dans  les  départemems 
de  funestes  impressions;  on  pourrait  y  croire  que 
les  assignats  démonétisés  ont  encore  cours  à  Paris , 
tandis  qu'on  ne  peut  plus  en  présenter  ailleurs  en 
paiement.  Eu  bornant  à  celle  prcnuérc  idée  nos  ub- 

iStvatioDs ,  nom  avons  cru  que  le  rédacteur  n'ctait 


pas  à  l'abri  de  tout  reproche ,  et  qu'il  était  dans  k* 
cas  d'élrc  traité  comme  une  persouoe  suspecte  qu'il 
fallait  puir  par  les  peines  d'un 4éleMoa  provi- 
soire. 

En  vous  rendant  compte,  au  non  de  votre  e»- 
mité.  de  la  ncsure  qu'il  Ini  a  paru  trH  instant  rie 
prendre  contre  le  rédaetevr  des  PHiît-A  fRehei .  je 

suis  chargé  de  vous  demander  de  vouloir  bien  l'ap- 
prouver, et  (le  donner  à  votre  décret  toute  la  publi- 
cité que  vousjugereznéress.Tire  pour  faire  connaître 
à  tous  les  départements  de  la  république  que  votre 
dérret  concernant  les  MRgnats  démonétisés  n*a 
éprouvé  à  Paris  aucune  espèce  de  modilicatioa,  et 
qu'il  ne  doit  point  en  éprouver  ailleurs. 

Voulland  termine  par  la  proposilieB  «Tu  décret 
qui  est  adopté  en  ces  termes  : 

*  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  qui  lui  a  été  bit  par  son  comité  de  sArelé 
générale ,  décrète  que  le  nommé  Dueray-Duménil , 
rédacteur  d'un  écrit  périodique  intitulé:  Affiches, 
annonces  et  avit  divers^  ou  Journal  ^éral  dê 
France ,  sera  déleaudans  BBe  MISÎIITn  vaitlC  jus- 
qu'à nouvel  ordre. 

•  La  Convention  nationale  décrète  mic  le  rapport 
et  le  décret  seront  insérés  dans  le  Bulletin.» 

(ISSNftf  dMMte.) 


Jnrédocfror. 

idMMib'hiiias  de  8a«HBi*r«*.  Ufm^Mmmk 
da  Gard,  t9  frimirc. 

Citoyen,  voire  feuille  da  JO  frimaire  renferme  uti^  leure 
prétendue  tarile  de  Berne,  q«i  dit  que  l'on  m'a  vu  eo 
Suisse  diMimlaant  dss  ttalia  i^inilani  à  la  CaavsBtfciw 

Ditionale. 

Celte  cslonmie  cM  aiaée  k  réfater,  puitfasjaaralpoiat 
quiué  te  lerriUHte  de  la  répoMiqM,  «I  qac  SHatentiaMnts 
■épakIkaiM  sent  mpeanan»  pourqna  «wa  qui  M'oui 
IWqeealé  pnluent  donner  aucune  croyaneaieMla  MMan 
délation.  Le  pur  pairkA'ismc  qui  dirige  la  rédaction  de 
votre  feuille  m'est  un  garanl  que  vous  vous  empretscta 
de  publier  ma  juste  réclauiaUon.         Kt.  Me>i«iu. 

S.  IL  Nou^  aroos  reçu  du  ciloyen  Vinceni,  cullitaieur, 
ci-defant  membre  de  l'Assemblée  légî^itinc,  une  ré<  la- 
malton  semblable,  à  l'appui  de  laquelle  nous  «tons  eiihe 
les  mains  une  alU'^laUou  du  dirt-ctnire  du  déparlemcni 
du  Gard,  qui  prouve  que  ce  ciloyen  n*a  pas  quiiié  U  com- 
mune d'Amaioac,  lieu  de  aim  domicile.  —  L'article  qui 
cooeeraeescilefcneélAtMdsIs  OuttU  matiomU  ét 
Freuuu 


SPEGTAGLBSw 

IWATaa  M  VÙrtui-Cmw»  aasioRâL,  rue  Fhvart.  « 
La  l>*  rrpréM'nlatîen  de  tMèriêiir  d'un  Minagt  ràm* 

blieain,  cuiiiédie  en  un  acte,  précédée  de  la  5«vét  Orm» 
geute,  et  (erm.  par  ta  Fêle  eirique  du  tillnge. 

Tiip^Ki  ht  u«  LA  Répi'BLiqca,  rue  de  la  Loi.  — La  re» 
présciiiaiioii  des  Conlrt^Rétolmlionnarres  j*S**  par  eux^ 
mi-mcs,  com.  nouT.,  précédée  de  ta  Mert  Confidtnlt. 
i  HttTRK  01 L*  But  FiTDaAD.  —  L«j  f  uirantfine*,  préc. 
!  Ùe  /4tlont,  {a  va  ! 

TutATaa  Natkwal,  met  de  la  Loi  et  de  Lwvoit.  — 
Les  Uontyamrdtf  tû  CmuMuMm  c  CmUmdin^U,  «t 

.  la  F f  te  étriqué. 

iHé^Tais  DB  L*  MoNTMaa,  an  Jardin  de  l'EgaUté.  « 
Boiiifuee  tt  M  AmtMe,  et  la  lepriae  de  incrtec 

TuAAm  la  Vaimvumu»  lIMmptliartt  Ut  Uàirtmê 
dft^Mtt,  H  ^ÊrlÊgmks  Jçttfk, 

TaSavat  aa  ta  Cfiré. — Ytaiirih  —  CèntrUtmpn  aar 
confre-lem)»;  Hiteo,  et  la  FtledeCÉgalilè, 

TuiATai  nv  I.Tcic  dch  Arts,  au  Janlin  de  l'Efrolilé.  — 
La  reprise  di'  Marie  ChritI ine  oki  t.i  l'i\'mrH,ide  miti» 
/«rre,  préc.  de  .Yu  Heiour,  cl  du  Vit(e  diS  l'titiL'ies. 

Thf.athc-I  niM;  M«  ldmii.iik  kt  lybiqik,  rue  (k'  Bondi» 
■—Nicttdeme  àtins  ta  Luntf  fiiXi  CM  S  actes,  às|HCt.,  prtct 
dfsi''arviiraréim{ib 
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GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

IT  106.      Sixtidi,  16  Ntvosi,  l'a»  2«.  (Dima$tche  6  Janvier  1794  ,  vieux  »tylf  .) 


POLITIQUE. 


HUM». 

Péterâbourg,  u  6  d(ccmbrc.  —  Ce  n'ttl  pas  Seulement 
iears  armes  que  les  Ijrans  ont  unies  pour  combalttela 
Bilion  friinçsise,  ib  x  sont  encore  alliés  pour  exercer  à 
l'etiti  les  uos  des  aulrn  tous  les  genres  d'atrocités  emcn 
les  Français  qui  se  trouvent  dans  leurs  pays  rctpeclifi.  La 
maison  d'Autriche  «  donoé  l'cMBiile  de  ectl*  Mcln  pêné- 
eution,etscsagraUa«prC»d(iihaMicoiinoat  proaé 
llnlialiM  ét  pncW»  flMcun.  Oa  ae  rappelle  la  formule 
ém  NHMM  m  fhÊÊk  du  parjure  que  rlmpéralrice  de 
RvarieiBieola  pour  les  Français  domiciliés  dans  s«s  Elats  : 
ctl»  va  plus  loin  aujourd'liui  sur  les  traces  de  la  cour  de 
Vienne.  Tout  Français  est  maintenant  iiersécuio  en  Russie, 
esceplé  les  trailrcs,  gens  bien  n-connu»  pour  des  émigrés, 
et  des  émigrés  ttubU*,  Ia2  j^ouMmemeut  porte  sa  baine 
au  point  d'incarcérer  san^  roïM-ncorde  des  familles  entières 
aur  le  plus  l^er  soupçon. 

C'fs»  un  conspirateur  qu'un  François  aux  yeui  décrite 
femme  impérieuse  et  gouvernée  despotiquemenl  elle-même 
par  quelques  hommes  qui  out  l'habitude  de  sa  confiance. 
La  tyrannie  de  Calberine  est  devenue  soupçonneuse  et 
aonibre.  Ses  prapnaM(^l«  m  aoat  point  1  l'abri  des  mou- 
TCBmts  de  teRWiwWiBprimeiajiHUoe  des  i^rinc^ 

Bile  •  doMi  Ice  eadrae  Ici  ffm  tftv»rn,  qui  doivent 
rratoiier  dans  lo«l  Pempire.  i  l'égard  de  touie  espi ce  de 
aedèlé  particnli^re,  quel  que  soit  le  motif  d'un  rassemble- 
ment babilut  l.  On  a  di^jà,  d'apn's  c^-t  ondn,  «y 
un  grand  nombre  de  Ru>scsà  Moscow. 

Motcow  Tinquièie.  La  nation  nisse  n'est  pas  plus  faite 
que  tout  autre  pour  croupir  dans  un  e^clavai^c  élernel. 
On  s^iii  que  s'il  y  a  en  Russie  <4ueli|uc  oiunion  pubiirmc 
dou^e  de  coneeption  et  de  moralité ,  c  esi  à  .Mo<>cow  qu'il 
faut  la  reconnaître.  La  vivint,  loin  de  la  cour  et  de  ses 
déporlemenls,  des  nommes  de  tout  éui.  et  dont  l'édMB- 
tion  ainsi  que  la  fortune  méritaient  d'ctre  1 1  iiiilUlélML 

Il  paraît  que  Gatberioe  est  dirigée,  danales  draooileaeee 

 JMjager.  lia  sont  ricbmfet  les  frais  de  ku'n 

I  lolirieinês  ne  sont  que  des  aviinces  dont  la  faveur 
de  notre  gouverpt-mcni  Iw  rembourse  d'ordinaire  par  de  * 
emplois...  One  nuire  cause  ikH  remarquable  a  le  plus  con- 
tribué i  rendre  la  cour  de  Hussie  la  plus  habile  peul-tirc 
en  perfidies  et  en  ru-es  de  toute  es|v  ce,  de  sorte  qu'il  y  a 
riJll^  les  diïer»es  parties  du  gouvemcrn^nt  rt  de  l'adminis- 
tration des  -.ysièmes  de  conduite  bien  ëlablis.  Cette  cause 
lient  à  la  démarclie  que  fil,  il  y  a  peu  d'années,  l'impéra- 
trice pour  appeler  dans  aea  EUU  les  Ji»uile*.  Ce  e'ctt  point 
superstition  de  la  part  de  Catherine  II.  Super|0tie«  pour 
MpmUlioii,  le  grecque  vaut  bioi  la  romelMt  weit  ses 
•MMie  «qf«|Bun  avaient  rapperté  en  Ruiie  dea  vnisei- 
pewMe  IbeenMw  à  fa  Sti^i  *t*  JiMuiUs ,  et  d'après 
M«c*ifMndeiiielnpéntrieee  conçu  le  projet  de  s'at- 
tacher les  lelenUellipcnrersilé  d'hommes  dévoués  par 
prindpM  en  <wpeliMBe  le  plu»  alwolu .  et  dont  réleroelle 

coins  de  l'Europe. 

Un  grand  nombre  de  jV»ai7ei  se  Iroure  donc  aujourd'liui 
en  Russie,  et  l'on  est  bn  n  fondé  II  croire  que  kgéuénl  des 
jésuiie»  forme  un  centre  de  coriMpeMlMMe  pif  |ir  Me 
too«  les  ministres  de  Catherine. 

On  remarque  en  effet  que  l'impératrice,  voulant  multi- 
plier  lésés  êcbés  catholiques,  en  vient  de  créer  t  Munkel 
et  à  l'olock.  Sa  politique  semble  avoir  CB  ede  plusieurs 
nm  tiée  inacfaiavéliqaefc  IndépendeaBUnil  «te  «mtif  de 
ralHifrlcspcuples  dam leir  hiMcflle  crMiIlté  et  dans  le 
•eteueastel  le  plat  acnHeeMpiilajtfiifM  (ce  qui  e«t  le 

"1  en  est  peut>étrc  on 
arer  dans  ses  vastes 
i  tacm  nfOMnU 


prepw  de  le  rriigfcMt  dte  rwefwe} .  il  en 
eail*  piM  réfléchi,  avoir,  de  préparer 
■du»  tel  «ne  peitie  de  U  Poèofiicei 


l'étendue,  des  retraites  catholiques  à  la  i...  wmjuu. 
tenu  mi,  daot  ce  siècle  de  rtvolnliow  pelUqurt ,  (binmt 
kip>Mg«*iwaeiade»érimiii.deleftioeerégéaéfée 


SUISSE. 

£airiaRN«,  fe  4  décembre.  —  Les  défeUci  — ttw 
qu'éprouvent  les  royalistes  en  France  coaaienent  In 
grés  et  leur  «int  Émicqpeir.  Lea  vkteiraa  tenportéet  par 
les  républicaine  nr  ce  parti  la  afiteteni  plus  qoe  «Iles 
qu'Us  ohtieBaeai  mt  ka  armées  coalisées. 

Ob  comocnçail  i  répeedre  en  Suisse  un  almanach  pour 
17B4f  Mt$iager  boiteux,  contenant  des  narrations 
irfs  contraires  à  la  révolution  de  France.  Le  gouvernement 
en  a  empêché  la  dislributiOB|  et  fhit  aïriHff  qnelnilfB  wm 
de  ceux  qui  le  débitaient. 

Bàle,  te  23  décembre.  —  Il  a  éré  rjit  unn  disiributionde 
fusils  aux  paysans  de  la  Souabe,  en  leur  faisant  entendra 
qoe  ces  armes  leur  étaient  founiies  pour  s'en  servir  MUP 
leur  défense'  ;  mais  dès  qu'ils  en  ont  été  pourvus, on  en  a 
foicé  le  plus  quv<i  :t  pu  i  se  rendre  sur  le»  bords  daRUn. 
Ces  boni  mes  ay^ni  témoigné  du  mécontenleflMatdeceM 
violence,  on  en  a  beaucoup  emprisonné. 

Toutes  les  abbayes  souvcraina  de  la  IInM  Noire  cl  lea 
P'  opriéiaires  dans  les  cerdca  de  SeMBbe  «nt  reçu  ordre 
^faire  rrndre  dans  ica  aiegaatwdé  FribeavK,  Offenbourg, 
Durlech»  ElllBg«B,elc.*lotttoeqtt*îls  ont  de  fourrages  ei  de 
suMalenccs;  ils  doivent  y  être  portés  sous  quihi.iinr,  à 
peine  de  fiOO  flerlni  d'eneode  poorceux  quis'y  refuseraient. 

RÉPUBLIQUE  nUHÇAlSB. 

Porùl.  15  ntV0$e.  —  Extrait  d'une  lettre  écrite  au 
m»fHr§  dt  la  guerre  par  le  eitnyen  letpinatse, 
chef  de  brigade ,  commanda'  i  m  s,  rond  l'artit- 
m  Ifne  de  l'armée  des  Pyréneei-OecidenlaUg^ 
An  camp  des  aaea^lottaa  pria  ItatwaUe,  le 
iiWaMire,raat»dehidipeMitaetiaectMk 


Dans  line  canonnaiîe  tr^s  vive  ,  un  obiiscmaniot 
rst  tombé  entre  un  de  nos  caissons  el  unepièMde 
8;  s|il  arail  éclaté  ,  les  homtnes ,  les  chevaux,  les 
niadiiDes,elC.,attnii;ntété  mis  en  pièces.  Deux  ca- 
lionmm  do  l«e  régiinent  «l'artillerie,  ri-ilevant 
l  a  Fère,  se  sont  précipités  sur  roltus  (iont  la  fusoo 
brillait  encore  :  riin  a  coupé  le  feu  avec  son  sabre, 
et  Taulre  a  couvert  de  terre  la  mèche  el  l'obus.  Ce 
trait  hardi  mérite  une  récompense  swoalëe;  les  re> 
présrataatsda  people  karont  (kit  ênauraoo  liv. 
acbicnii. 

COMMUNE  DE  PARIS. 
Comeil-général.  —  X^u  12  nivote. 
Le  conseil  entend  lectme  de  ririllé  suirant  du 
comité  de  salut  publie  de  ta  CoDrentioD  aatiomle. 

du  29  frimaire  :  • 

•  Le  coiuilé  de  salut  public,  considérant  qa*il  est 
nécessaire  d'augmenter  la  quantité  de  salpêtre  peur 
rabriqiMr  la  poudre  avec  laquelle  nous  «rvmn  ter- 
rasser les  ennemis  de  la  république;  qu'en  même 
temps  tjue  l'on  s'occupe  de  toutes  parts  à  fobriquer 
du  salpêtre  il  faut  etaljlir  des  rafliurries  povrIeMI* 
ritier,  et  en  fabriiiucr  la  poudre,  arrête  ; 

•  l"  Que  le  directoire  du  département  de  Parie 
fera  le  relevé  de  toutes  les  chaudières  de  cuivre  qui 
servent,  soit  i  faire  de  la  bière,  soit  i  rafliner  le  su- 
cre, qui  seront  assez  grandes  peur  Are  eoiBÎoféM  à 
la  purification  du  salpêtre; 

•  2»  Qu'il  fera  connaître  tous  les  bomoueeidlll 
de  travailler  à  le  purificatioa  du  salpêtre  ; 

16 
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•  Que  ers  ëlaU  êenM  êOfêjés  au  comité  de 
talat  piwlie  dis  jours  «iirèi  la  réceplioD  dudil  ar- 
rêté.* 

>  «Laailey^n  Bcudioi  eewii— rire  nationaU  dé- 
noncé au  coniril-génénl,  et  accutë  par  le  citoyen 
Bclg.i(liTP  de  lui  avoir  Tait  perdre  sa  place  au  bureau 
de  la  ^w  nr.  cl  <]<■  lui  avoir«|lavëtlflMIMei«ttTOit 
au  l'iiiist'il  sa  justitieatinn. 

Le  ciloyrn  Baiidin  dt-rlare  nu'il  n'a  en  aucuM 
relation  avec  la  femme  Belcadere  depuis  son  ma- 
riage  ;  il  se  rend  lai-mCoie  n  Minaciatenr  de  Ml- 
gailcrc. 

Il  lieiuriit  (iisiiilc  iiliisicnrs  aufr<»«  fait»  dont  on 
l'avait  accuse,  et  iloiiin'  il>  <  sur  sa  vio  pi  n  l'i' 

et  publique,  protrsdiiit  df  h  putrtt'  de  sa  cuudiiite 
et  ne  son  ittaehement  à  la  révolution. 

Renvoré  à  la  commission  chargée  de  cette  aRaire. 

Dtt  ta  nfvme, — Le  citoyen  Minier  donne  lecture 
dr<;  \v'\r<  11  vantes,  ettraites  de  lettres  qu'il  a  re(uet 

de  l.i  \  I  iiiii  e  : 

Redon,  9  nivnse.  —  Le  reste  de  la  cavalerie  des 
bi'i;:ands  ,  an  nombre  de  cent  cinquante  à  cent 
snix.'inlc,  qui  s'était  réhlfié  dans  nn  bois,  en  a  été 
cliassé,  et  s'est  jeté  dans  nn  marais  où  il  s'est  em- 
bourbé ;  tuns  y  onl  clé rnsillés ,  pas  un  sent  n*a  échap- 
pé. Piron»  chef  da  cette  osYalarie,  a  ëii  iné  on  des 

premiers. 

poiiier»,  9  nivott.  —  Les  npnf  cents  biijgsndsde 
Charette,  qui  s'étaient  réAigiés  dans  un  bo»,  en  ont 
été  débusqués ,  rt  trH  |teu  ont  téntst  I  se  Sauver. 

Le?;  exéenlioiis  révnlutidiitiaires  continuent  toiijniirs 
àdétruircavcc  célérité  le>  hrigandsqui  tuwbciit  dans 


AnndnifM. 

Les  fanatiques  de  In  Vendép  étaient  trllemenl  per- 
sn;idés  de  leur  n'siirreclion,  trois  joni-s  après  leur 
mort,  que  la  feuioie  d'un  de  ces  malheureui  qui 
venait  aétre  tué  dans  un  combat  mit  le  cadavre 
de  son  mari  daiM  sa  huche.  Une  de  ses  voisinfs 
ayant  été  ta  voir  té  ttoisi^me  ioni-,  et  I  ayant  trouvée 
préparant  un  repas,  elle  lui  demanda  pour  quel  mo- 
tif elle  f.ii'ijiit  ces  npprëls;  elle  lui  r«  |itiii(lit  que  c'é- 
tait pour  ri'L^aler  son  mari  qui  aMail  ressii'iciter.  La 
voisine,  curieuse  de  v<i{r  celle  résurrection,  fut  ou- 
vrir la  huche,  mais  l'odeur  Inliefcte  qui  en  sortit  la 
fit  évanonir.  La  malheureuse  veuve  dit  à  la  voisine 

S le  son  mari  était  mort  snns  douté  en  état  de  péché, 
qu'il  ne  res'»ii'iritcraif  un>"  .Tin''e. 

Le  nommé  Rohiii,  f•^■-cull^lilllililt ,  (tu  Ue  réfrac- 
taire.  ci-devant  curé  de  Saint-Pierre,  de  CliolU-l, 
l'uu  des  plus  grands  scélérats  de  la  Vendée,  a  élé  un 
décent  qui  ont  fbit  plus  de  mal,  nar  Paseendanl  et 
la  conliance  dont  il  joniss.iil  ù  Ctiollet  et  dans  ses 
environs.  Tons  les  samedis  an  soir,  cet  exécralde 
luoiistic  (lis.iit  u:ic  iiir^sr  de  minuit  ;  il  n'y  avait  (pie 
les  guerriers  qui  pouvaient  assister  à  celle  mesM-,  qui 
était  snivied'ethorlatlons  atroces  dans  lesquelles  ;  il 
excitait  tons  ces  Ibreebési  égoi^er  et  incendier  par- 
tout oâ  ils  ftarviendraient  ;  enlin,  jamais  ces  ceré* 
monies  aiïretisrs  n'ont  été  terminées  sans  que  <*es 
monstres  n'aient  été  égorger  fingt-cinq  et  quelquefois 

ci  nquinie  des  prSonnlws  qui  étaient  en  lent 

pouvoir. 

—  Le  secrétaire  lit  de  nouveau  la  lettre  du  comité 
de  salut  publia,  tatative  à  la  fkbrication  des  sal* 

patres. 

s  line  lé^^fp  di«cn'?sion  sur  rrt  fili|rt,  silr  la 
roposition  du  maire,  le  conseil  arrête  qne  ses  mem- 
res  se  rendront  dans  leurs  sectidiis,  munis  de  Tin- 
slruetion  sur  1rs  morens  de  f^dntnattre  et  d'exirai  re 
le  salpêtre,  alin  de  aéteratinrr  tes  cHoyenft.an  nom 
de  la  patrie,  etda  Id  dfliger  dans  aelte  recherche 
im|>ortaute. 


Siwee  txltMtéinùifê  éu  càrpê  «tmicipal» 
Al  11  nlaom 

iiewreti  administrateur  des  subsisfanees,  fcit  nn 
rapport  très  détaillé  sur  Ici  dépcuaes  de  l'approvi- 
sionnement de  la  commtahé,  SUr  Wi  sacriGces  qu'el le 
est  oblifîée  de  faire  pour  maintenir  le  prix  actuel  du 

tain,  lorNquc  celui  des  grains  et  fariues  est  dans 
ne  proportittti  adj^rieiife  d'après  la  litttion  dn 
ftinx^mum. 

Les  frais  de  la  Balle  ont  fixé  Tattentlon  des  admi- 
nistrateurs. 

D'après  le  reler»î \f  ^i^j  approiiuialif  des  dépenses 
(jii  r\i::rii|  les  (iinereuls  détails  de  la  distnlMilidn 
des  larmes  pour  la  consommation  journalière,  il  est 
prouvé  qu'elles  s'élèvent  b§M,830  liv.  par  an*  taR* 

dis  que  la  même  opi^atlon  iwnrralt  sa  Aiire  iMfMK 
liant  une  somme  de  loo,OM  Ifv; 

Ce  rapport  est  suivi  (l'un  projttfl^itflé  dnnt  fei 
principaux  articles  sont  adoptés  dans  Im  termes  sui- 
vants : 

•  Art.  I'''.  A  compter  de  ce  jour,  il  ne  sera  plus 
versé  de  farine  sur  le  carreau  de  la  tlalle  ;  les  Ibnnes 
seront  ex|iédiées  directement  aux  boulangers  ;  les 
frais  de  transport  seront  à  leur  cliar|;e,  mais  l'avance 
en  M-rn  faite  par  la  ninnicipalilé. 

•  11.11  sera  formé,  pour  la  distribution  des  farineSt 
quatre  ai  i  uudlMsnnnia  WfUii  dMMl  de  dom 
sections. 

<  f ir.  n  sfta  Aftbil  qusthé  IvetvMrs,  Mtolf,  an 

pnr  arrondi-vTtiv'nî,  I-'-^tiurls  seront  rliarci's  rin  rc- 
i oiivreniciit  du  [inx  fies  farines  chez  Us  boulan- 
gers. 

•  IV.  Chaaue  receveur  fournira  un  cautiouneuicnt 
de  100,000  Mf.  ,        .   .  , 

•  V.  Ctiaque  receveur  jouira  du  traitamentannocl 
de  10,000  liv.,  au  moyen  duquel  il  sera  charité  da 

tons  les  frais  de  bureaux;  il  leur  sera  donné  tons 
|Kiuvoii-s,  litres  et  actes  nécessaires  pour  opérer  leurs 
recnii\  mnents,  ■ 

Suivent  dix-sent  autres  articles  réglementaires, 
qni  n'ont  d*lniérltqae  pottr  l'fntéifettrde  rtdmf 
nislmtlon. 


80G1ÉTK 
DBS  AMS  Dl  U  UWÊKtt  BT  M  l/ÉOALITi| 
liant  âm  tanonis  M  faim» 

mnn  m  u  iÉA«oa  n*  Il  m%m 

On  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  Fran 
castel|et  la  Société eii  arrêté  l'hiSertlon an  JourMi 
tfela  JfoRldfn*. 

JlVanedffieti  Harémiênt  dn  ptwle  jtrit  Vmmêi 
de  VOufH,  n  m  frf'm  rff  in  SnHfië  du  Amtt 
de  la  Liberlé  et  de  i'LgaUlt,  seanl  aux  Jacobitu, 

éHrti, 

Angers,  le  8  nîrose. 

Vicloire,  mes  frères!  à  la  fois  la  Vendre  détruite 
et  "Toulon  rétluit,  voilà  un  beau  moment  nonr  les  ré- 
publicains! Avec  quel  intérêt  sera  célébrée  la  féte  dé 
la  décade  Irt-odiaine  !  Noos  nous  occupons  ici  de  la 
rendre  difîiie  des  circonstances,  et  de  nature  à  ré- 
cliaufler  les  plus  froids.  Ce  n  est  |)a>  iti  la  lempéra- 
luie  de  Paris;  mais  que  Parus  soil  toujours  vipilant, 
révolutionnaire  au  même  degré;  que  les  iacvbios 
ne  cessent  d'ta|itiaNr  M  MvtaNiil  NMlntif»- 


Digitized  by  Google 


liair<>,  et  l'Mprit  |H|Mte  l>  milWlilJft  pgtwrt  à  b 

inéiiif  Itautnir. 

Je  dois  vous  dire  que  l'espèce  d'inlérét  qu'on  pa- 
rut prendre  uiouu  tit^tuMiu'iit  ^\.^\^s  la  CunveotioK  et 
aux  Jacobins  à  |a  péti(iou  des  ciluyeus  de  Comuiu- 
De- Affranchie,  l'arreatalion  de  celui  qui  a  fait  exé- 

nd«mcem  criniaelli  tfUDWuae  (1)  les  actes 
istic«  qa^ioiMile.celUi  aorte  de  roMéranttsaie 
que  profe«seuteu  ce  moment  des  hommi  s  do  la  Mnn- 
tapnr,  divers  paaiphlels,  et  &urli^ut  itIui  uii  l  ou 
fait  dos  rapprocïu'inenls  si  perlidi's  t  nltc  nos  me- 
aufes réroluttomiaires  (2)et  les  atrocitôs  des  tyrans 
4eR«i|p«^  V|  r^fil)^  ici  des  espi'raQces,  ont  fait 
bUoier  presque  hautement  la  ncueur  salutaire 
exercée  contre. lea  brigands  de  la  Wtnéêt.  Qu'ils  y 
viennent ,  ditns  la  Vendée ,  ces  nouveaux  tnodêrcs 
qui  abusent  des  beaux  noms  «le  morale,  de  justice, 
qui  sembleot  se  pruclanu-r  les  pins  honnêtes  gens  de 
Ifk  NpHbliaiiet  s|4H>*  P«r  un  iiilérét  a&ecté  pour  des 
linftres,  aîâi  içëwials,  pour  des  boinues  au  moiM 
très  suspects,  énervent  l'esprit  public,  amollissent 
la  vigueur  dt>4  coups  qui  doivent  Iranper  de  toutes 
parts  les  ennemis  de  la  révolution  !  Qu'ils  soient  ti-- 
nioins  de  la  frénésie  incorrigible  de  ces  brigands, 
l|ui.  au  pioment  d  être  f|i4illéSi  erient  encore  le 

irai)  el  qu'ils  utotmçHiK  ai  lesialirt  Miblie,  si  l'af- 
ermiawmeiil  ès  la  wwirti  «fuient  qu\m  ue  4e  «<• 

liafriMiiciits  rnvnrs  fi  tti*  rare  abommablo  ,  infatuée 
d<'  royalisme  el  de  siipcrblilutn.  Loin  de  touscenx 

!|Ui  sont  investis  de  la  contiiinco  du  pi  upU'  ct-Ue 
uueste  wolles&e,  cette  indulgence  criminelle  1  Pour 
moi ,  bien  pénétré  des  devoirs  que  n'imposent  la 
véritable ^i^tice  et  le  bonheur  dtt  psiiptetiè  rempli" 
rat  m  nisstou  toiuours  avec  Iji  nltMiiimiilnlité  ; 
la  Vendée  iirra  dépeupMêt  VWWldpuIlliVW  leva 

Lt((jd)aUtv  sailli  ct'sse.  îe  système  dangereux  de  re- 
poiiccr  nvn  graudes  mesuré^  nui  nous  ont  valu  de 
si  eranda  succès,  reitiMliop  de  ta  ivem  einle;  de 
prnendre  que  nous  sommes  assez  torts  maintenant, 
surtout  depuis  la  reprise  de  Toulon  ,  pour  ne  pas 
recourir  a  des  iiKiyr  n--  ndii'iix.  orut  ls,  torttuniiaires, 
contraires  a  l'esprit  de  U  conslitutiou  vutée  par  le 
peuple  français. 

Mes  Cr^ft^  we  la  terreuv  ne  cesse  d'teei  l'ordre 
du  jour,  et  tout  ira  bien-        Signé  FnaMaerat.. 

Un  membre  -  Dnns  \c  tninps  où  les  hrissotins  fai- 
saient res&eal|i  leur  puissance  par  l'uppression  ijn'ils 
exerçaient  sur  1rs  patrioles,  les  ennemis  de  In  liberté 
levaient  impudeuimeut  la  lè(«.  ttea  journalistes  sti- 
ndiés  pouvaient  calomnier  è  Msie  les  vrais  amis 
la  bh^rl^,  liaion  scélérate  esl  anéantie,  et  ce- 
pendant U  ex»te  encore  des  Journalistes  qui  se  per- 
mettent !i  s  niiiies  les  plus  atroces  contrôles  pa- 
triotes ;  il  eu  I  :>i  (jui  usent  demander  la  dissolution 
du  comité  de  surveillance,  pour  étalitir  une  com- 
mission qui  élargirait  à  leur  gré  tous  les  contre-ré- 
Ttdiltionnaires  détenus  (3).  jUi  éiddénoncë  par  ces 
coutre-révulutiuunaires  ;  d'au^  patriotes  le  sont 
CÇiqime  moi.  Ecoutez  les  rèileiions  de  Francastel, 
vous  verrez  que  l'on  veut  faire  rélrii::a(lrr  la  révo- 
lution. Mais,  quels  qiie  soient  les  elkirtsde  tous  nos 
ennemis,  noos  kioiifM  i  fniwlifn dtt  |w«pl« et 
de  la  liberté. 

L'oralewr  Ifforia»  m  dcmndml  la  ndtalion  du 
jonriinlisle  Camille  Desinoulins. 
lieùei  i  :  Je  suis  étonné  que,  d'après  la  gravité 

M)  RoMin,  L.  C. 

fil  PrsncMirl  wnt  parler  in  fcrit*  que  rsnilllc  Pts- 
■Mulini  pnbliait  «lor»  ;  tnn  qintritmc  nnnit'ro  «lu  T'iu  i 
Coriicbrr  vemi'  lii  [  m  liirc.  !..  (i. 

(a;  ii'cl«M  to  CttifiUtt  de  ClflM»«<,  qu«  C««iU«  pr<>ront- 
SMti  |i«  fl» 


des  lyia,  k  eommitfkNl  qui  vous  avea  nomméle 
n'ait  pas  eneore  fiiit  son  Mppott.  Il  est  trop  évident 
qu'il  existe  un  système  de  eslomnie  et  une  eonju*' 

ration  dirifiéc  contre  les  patriotes  :  qurl^iui  s  petits 
mtrigantsse  sont  ligués  contre  eux  pour  les  perdre. 
L'innocenee  demande  justice;  il  font  enfin  que  les 
hoomies  purs  se  nlKant;  qolKMaz  qui  sont  kits 
pour  s'aimer  ifaimant.  loordm  ^de  l'Oise),  Pnbre 
d'E^lantine  rl  Camille  Desmoubns  devaient  ^Ire 
cliasM's  denn-  reriii  iil  du  sein  de  la  Société.  Tous 
les  palnoles  le  (leiiiaiiriiiieiil  a  grands  eris;  mais  une 
discussion  étransère  vint  suspendre  la  justice  de  la 
lociélé*  Il  ast  des  (àits  nombreux  qui  demandent 
vengeanea  autre  Camille  :  tout  ce  qui  peut  ^Ire 
al té;;ué  contre  BriKut  n'approche  pas  de  ce  qu'on 
peul  reprocher  à  Camille.  Son  but  a  été  jusqu'ici  de 
CaltminuT  et  de  ridiculiser  les  patriotes.  C'est  ce 
niéoie  Camille  qui  voulut  faire  ne  Dillon  un  géné- 
ralissime, qui  a'est  vanté  d'avoir  mangé  avec  lui 
pour  l'empêcher d*élro  un  second  Butène;  c'e5it  toi 
qui  a  dit  hautement  que  les  nobles  étaient  néces- 
saires, qu'ils  étaient  les  seuls  instruits.  L'expérience 
a  prouvé  que  les  sans-ridi>tles  étaient  bous  a  quel- 
que chose  :  leurs  succès  répondent  à  toutes  les  ca* 
loinnies. 

Je  dMnamkque  les  citoyens  fessent  leur  dévoilé 
an  aHanI  dénoncer  à  k  eonraiissktftons  les  fiif lii  qnf 

sont  à  lettr  rnnnaissance,  et  que  la  Comiiiis'-iiiii  ra?;se. 
un  prompt  rapport.  Il  est  nécessaire  de  séparer 
l'ivraie  du  bon  ftrain.  e|  de  [)rolé<;ei  les  (latriole^  e,i- 
loMiniés.  On  m'accuse  d  èlrc  un  contre-révolution- 
naire  et  un  chef  de  parti  ;  que  ma  conduite  soit 
eiaminée  :  ja  bbmsws  ànorter  ma  tétesuf  féchafaud, 
ai  l'on  me  trouve  coupable  ;  mais  je  déclare  que  ja- 
mais je  ne  ersserai  (le  poursuivre  les  intrip.ints. 

Après  quelques  débats,  la  motion  d'Mébect  est  ar- 
rêtée. 

La  séance  est  kvée  à  dij(  hevres. 


TBIBU!«M.  rRIMlxri.  BÉYOLfTIONNMRE. 

Du  11  niDOM.  —  Armand- Louis  Gontaut-Biron, 
natif  de  Paris ,  y  deme^irant  me  des  PiqnflS,  Igé  de 
quara  ato-sti  sas,  ei-général  d'nne  des  arm^  de  k  ' 
république  dans  »  Vendée,  convaincu  d'avoir  par- 
ticipé à  une  conspiration  qui  a  rwsxfi  enntre  la  s(1- 
reté  extérieure  et  intérieure  de  la  république,  a  été 
condaopé,  à  dii  hantas  da  Mlia,  à  la  peine  da; 
mort. 

Il  a  subi  son  Jogemenl  le  11  nivoseen  matin. 

Ik  1».  —  Hearietto-Çhariea-Louis  Faverolles, 
âgédelrenta-ei*ans,nd  i  Faïk.ei-iraMe,  ci-de- 
vant lieutenantd'infanterie,  prêtre,  commissaire  des 
guerres ,  anle-de-canip  de  Dumourie/ ,  directeur  de 
correspondance  du  camp  sous  Paris,  el  ensuite  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Occidentales,  convaincu  d*ftK 
l'un  des  auteurs  de  la  conspiration  qui  a  existé  contra 
l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  république  ; 

Agathe  Jolivet ,  femme  divorcée  de  Zacharie  Bar- 
ran  ,  eompliec  de  celte  con8plr|li09,  «Mt  él^  COn* 
damnés  à  la  peine  de  mort. 

Pierre» loaaiilm  Vanctempture ,  âgé  de  trente*  ' 
quatre  an,  né  à  Rsris,  prétie  babitné  à  Saint-Nico-  ' 
laa-das^Çhamps,  aoavaken  dkvohr  attenté  ft  la  ' 
tranquillité  et  i  la  sîlrelé  intérieure  de  la  républi- 
que par  des  rassemblements  elantiestins  nr(i|ires  à 
rntretenir  le  fanatisme,  jirovoqner  le  rétablissement 
de  la  royauté ,  à  l'aitie  surtout  d'un  petit  paquet 
trouvé  sur  lui ,  imprégné  du  sang  du  tyran ,  a  été 
coiidaniiié  à  k  même  peine. 

Marguerita-Pianooise  More, âgée  de  vingt -demr  . 
fost  B^ve  <k  ratis,  atfcowaaJkrgwerik  Qoiiict» 
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i^ét  de  cinauante-trois  ans,  fi-inme  de  Jean-Joseph  i 
JLcroi,Q^iParis,préveuue5  de  complicité  avec  les 
«ii^castts  condamnas,  ont  élé  aouuittees. 

Fr^iirois- Jeati-I.ouis  Dutrrniiilay,  agent  de  la  ré- 
gie cnu  rale  des  charrois  et  services  réunis  ; 

Charles- Anloine-Fratirois  Bomieroy,  commissaire 
des  guerres,  convaincus  d  être  auteurs  ou  complices 
4et  malversations,  mlidélités,  prévarications,  parti- 
oulièMieiit  dus  le  dépwt  de  Chantilly,  ont  ëté coa- 
dimnéi  è  11  pfinc  de  m«H. 

Pierre  Sctrrilr,  chrf  th\  depOt  des  charrois dcs tr- 
mées  df  la  r<  [iul)!iiiiii-,  t  labli  à  Chantillv  ; 

Jean-Anloinc-lliuxTt  Hcnneton,  coniniissjirf  à  la 
surveillance  des  charrois  militaires,  co-acctises,  ont 
été  condamnés  à  douze  ans  de  fers. 

Charles-Louis  Besody,  capilaine  en  chef  des  chnr 
rois  milibires,  et  Pierre  Labussière ,  aubergiste  à 
Chantilly,  et  ci-devant  maquignon  de  Coude,  im- 
pliques dans  cette  affaire,  ont  été  acquilti's;  el  at- 
tendu que  Besody  n'a  pas  montré  un  caractère  de  ' 
civisme  bien  prononcé ,  il  a  été  déclaré  incapable 
de  impHr  aucune  foniîioa  pobliqoe ,  i  la  coarge 
de  se  présenter  deux  fois  par  décade  i  sa  Mnici- 

palité. 

Du  13.  —  Rosalie  d'Albert,  se  disant  tniitTit  native 
de  Calais ,  tantôt  de  Vienne  en  Autnctie ,  ilgée  de 
vingt-trois  ans,  convaincue  d'avoir  servi  la  conspi- 
ration qui  a  existé  contre  la  sûreté  extérieure  et  in- 
térieure de  la  république ,  par  sea  intelligences  avec 
les  despotes  coalisée  contre  la  Fmaee,  allé  condani- 
.  née  à  la  peine  de  mort. 

Antoine-Louis  Cluntpapne  ,  û^c  dt^  qnarantc-trois 
ans,  ci-devant  nohle ,  prélre-chauoine  rt  grand- 
dtantre  de  la  ci-devant  cathédrale  de  Troyes,  con- 
vaincu d'avoir  partici|»é  à  un  comploi  et  conspira- 
tion tendant  i  contrarier  la  sonvprainetc  du  peuple, 
à  de'truire  la  lil^rte.i  troubler  l'Etal  par  une  f^uerre 
civile,  en  roinposant  et  distribuant  des  écrits  ten- 
dant au  retalilissemetit  de  la  royauté,  à  l'avilisse- 
ment et  dissolution  de  la  représentation  nationale, 
Cl  attentatoires  à  la  souveraineté  du  peuple; 

Marie-Madeleine  Chrétien,  Temme  Narret,  âgée  de 
trente-deux  ans,  convaincue  de  complicité  avec  le- 
dit Champagne,  et  ayant  sciemment  gardé  et  recelé 
chez  elle  ce  conspirateur,  ont  été  condamnés  à  la 
peine  de  mort. 

Du  14.  —  Benaud-Louîs-Phîlippe-Fnnçois  Cus- 
tine  fils,  natif  de  Paris,  y  demeurant  rue  de  Lille, 
âgé  de  vingt-cinq  ans  et  demi ,  ci-devant  capitaine 
au  régiment  appelé  de  la  Reine  ,  cavalerie ,  puis 
charge,  par  le  ministre  Delessart.d'aftaires  de  France 
i  Berlin,  ensuite  nommé  par  Dumouriez  ministre 
plénipotentiaire  dn  tyran  a  Berlin  ;  df  puis  son  re- 
tour en  France ,  nommé  par  le  ministK  Duportail 
aidfsde-eamp  du  général  Locknerà  l'armée  dn  Rhin, 
d'où  il  a  passé  au  grade  d'adjudatit-pe'nr'ral  de  la 
uièm-  armée,  auquel  il  a  été  iioamié  par  iNarboiine, 
aussi  ministre;  convaincu  d'élre  l'un  des  auteurs  ou 
complices  de  manœuvres  et  intelligences  avec  les 
ennemis  iolérMurs  ^  «xlérieun  de  l'Etat,  tendant 
i  favoriser  par  tous  les  moyens  possibles  leur  en- 
trée et  les  progrès  de  leurs  armes  sur  le  territoire 
français,  et  de  conspiration  contre  l'unile  et  l'indi- 
visibilité de  la  république,  contre  la  liberté  et  sûreté 
du  peuple  fraàtaia.a  été  condamné  è  la  peine  de 
mort* 

fierre- Joseph^Dorothér  Clere-Ladevèse ,  natif  de 

Pierre,  département  de  l'Hérault,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans,  ci-devant  noldc  ,  ci-devant  chevalier  de 
Saiiil-Loilis,  lieiit''iirmt-c<iliincl  à  la  suite  de  l'infan- 
terie,  convaincu  d  ètn-  complice  d  un  cuinplol  qui  a 
existé  la  nuit  du  9  au  10  août  1792,  au  chilteau  des 

Toilericfi  entre  Capct,  sa  liiDiUe  ettowkaparli- 


sans  de  la  tyrannie  retirt's  anpnVs  du  despote,  ten- 
dant a  troubler  la  tranaiiillitc  intérieure  de  TElat, 
è  exciter  la  guerre  civile ,  et  par  feli^t  doquri  les 
patriotes,  ennemis  de  l'oppression  tyrannique,  ont 
été  mamacrés  ledit  jour,  a  été  condamné  à  la  peine 
de  mort. 

François  Col<is,  garde  des  fonits  nationales, accusé 
d'avoir  tenu  ,  dans  un  caharet  de  la  commune  Ût 
Beauvilliers,  département  de  l' Yonne,  des  propaa 
conttn-révolutionnairaB,  a  élé  aequitlé. 


CONVENTION  NATIONALE. 

miTi  M  u  aiâKCB  iw  14  nvoiK. 

Campon  :  Par  le  décret  que  vous  venez  de  rendre, 
vous  avrz  ciiiilinne  h  démonétisation  des  assignais 
roMinx.  V(iii->  vi:\(Z,  citoyens,  que,  malgré  votre 
énergie  et  votre  vigiiance,'il  se  trouve  des  hommes 

3ui  cherchent  à  contrecarrer  votre  anrdie  ;  mais  ils 
oivent  savoir  qu'aunitOt  que  vona  trouvarei  oa 
coupable  vous  le  frappem. 

Il  f.iut  surveiller  avec  la  même  rigneiir  la  rentrée 
des  papiers  qui  faisaient  le  service  d'assignats  et  les 
coupons.  Les  assignats  royaux  de  1 ,000  et  S,000  lir. 
avaient  des  ooupons;  ces  coupons  sont  restés  en 
circnlation ,  et  eerame  ils  ne  portent  point  l'effirin 
royale,  on  iht  qu'ils  ne  sont  point  démonétisés.  La 
somme  de  ces  coupons  n'e»t  pas  considérable^  elle 
se  inoiile  à  108,000  liv.  Il  faut  savoir  s'ils  doivent 
encore  éire  admis  dans  les  caisises  nationales. 

Cette  m^me  mesure  doit  être  prise  i  l'éenrd  dea 
billets  de  la  caisse  d'escompte  qui  fiusaieut  les  fonc- 
tions d'assignats. 

BoussH»  :  Il  y  a  une  loi  qui  annulle  !es  miipons 
dont  a  parle  Cambon,  à  compter  du  mois  de  mai 
1792.  Ji-  demande  donc  l'ordre  du  jour  8lirlapropo> 
silion  de  Cambon,  motivé  sur  la  loi. 
L'ordre  du  jour,  ainsi  motivé,  est  adopté. 
CnABuan  :  J'observe  qu'il  jr  a  anaai  une  loi  relati- 
vement aux  billets  de  la  caisse  d'eseompte.  Il  but 
rrvoir  cette  loi,  la  compléter  ou  s'assurer  de  son 
exécution  :  ainsi  je  demande  le  renvoi  de  la  propo- 
sition  de  Cambon  au  comité  dCi  llnaiiees. 
Le  renvoi  est  décrété. 

—  Sur  le  rapport  de  Villers,  le  décret  advant  art 

rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  de  commerce,  d'agriculture 
et  des  ponts-et-cbaussées  sur  la  pétition  du  citoyen 
Renat  et  compagnie,  relativement  i  des  sucres  *dë» 
PjMés  cba  le  citoyen  LeooEur,  négociant-commis* 
sionnaire  à  Hvnrn ,  lesquels  soem  on  reAma  de  ven* 
dre,  sous  prétexte  d'un  procès  rominencé  pourcët 
objet  entre  deux  maisons  de  couktipi  ce  ; 

•  Passe  à  l'ordre  tlu  jour,  motive  sur  ce  que  rien 
ne  peut  arrêter  la  circulation  des  denrées  et  mar> 
chandises  déclarées  de  première  nécessité  par  iea 
lois  des  36  juillet  et  n  septembre  dernier  (vieux 
style),  et  que,  dans  le  onde  eoMestation  pour  la 
propriété,  le  produit  de  la  vrniiidoil  rcitcr  un  dfpOl 
jusqu'au  jugement  définitif.  > 

—  Guiilemardet  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  faîtan  nom  de  sea  canuléade  ninl  pi^He 
etdel  la  guerre,  décrète  : 

•  Art.  Les  principaux  agents  ou  commissaires 
nommés  par  les  représentants  du  peuple,  chargés  de 
la  levée  extraordiuaire  des  chevaux,  continueront 
leurs  fonctiona  jusqu'à  ce  kt  cpéndiaM  de  In 
levée  «oit  tcnnuiéea* 
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«Bile  approuTC  à  cet  ^gard  Im  mesures  prises  par 
IttivpritenUBtiéaai  lesdiférentet  «Mvisiou  nili- 
taim  de  la  répBbliqiie. 

•  II.  Dans  Ipschels-licnx  dr  rtt^prtt,  oti  drs  rnmmi's- 
saires  particuliers  n'auront  pas  été  préposes  par  les 
rrpn  sentants,  les  corps  admintstnofelOIltcllU'gt'â 
lie  la  surveillance  des  dëpdts.  • 

—  Crassous  propose,  relativement  à  des  citoyens 
déportés  ck  la  ltorliiii|Mf  «A  déeral  qui  est  adopté 
eo  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  marine  et  des  colonies, 
«I  dâ  finances,  sur  la  pétition  des  citoyens  Rocher 
et  Daucourt,  déportés  de  la  Guadeloupe,  Bailly  et 
OaudMMft,  de  la  Martinique; 

•  Décrète  que  les  dispositions  des  décrets  des  26 
et  SI  janvier  1793  (vieux  style)  sont  communes 
auxdits  citoyens  Rocher,  Daticourt ,  B;iiily  1 1  Gcdf- 
mart;  en  cboséqueooe,  qu'il  sera  pave  à  chacun 
d'eu  b  somiBe  de  MO  Uv.  par  le  niiustre  de  la 
narine  ;  qu'il  iou  fnmté  m  pamg»  et  nayd  40 
BOUS  par  jouri  eem  quldéhirent  retourner  dam  !«• 
lles-du-Veiit ,  où  ils  pourront  suivre  la  ré|>étition 
des  dommages  et  intérêts  qu'ils  justifieront  leur 
Ure  due  anr  iee  biaue  dee  enlens  de  le  déporta- 
tion. • 

^Merlin  (de  Douai)  fait  un  rapport  anr  quelques 
diflicultés  relatives  aux  jugements  des  contrefacteurs 
d'sMignats.  Il  propose  un  décret  que  la  Convention 
adopte  ainsi  qu'il  suit: 

<  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ioncoeiiité  deUgiantira,  déertteoequi 
eut: 

•  Art.  l«r.  Les  diapoaitioM  de  la  loi  du  19  janvier 

tm,  sur  l'instruction  et  le  jugement  des  procès  cri- 
minels commencés  avant  le  l*'  du  même  mois 

I)ar  les  trihunanx  d'arrondissement  de  Paris,  pour 
abrication,  distribution  ou  introduction  de  Taux  as- 
signats,sont  couMimnesaux  procès  commencés  pour 

Creils  délits  et  par  les  mêmes  tribanaui  dans  l'iii» 
■vattedu  1"  laurier  lYOSen  1»  avril  anirant, 
(^poqii!  de  l'i nstaliation  du  tribunal  crimbel  du  dé- 

part.t'nieul  dr  Paris. 

«II.  Néanmoins  le5  Jugements  qui  intorviendront 
sur  ces  procès  ne  seront  pas  sujets  au  recours  en 
cassation. 

•  Le  présent  décret  ae  aeia  publié  que  daas  le  dé- 
partement de  Parts.  • 

—  On  lit  un  extrait  de  la  correspondance. 

Le  commandant  temporaire  de  la  commune  de 
Car n ,  ayant  etc  instruit  que  nos  braves  défenseurs 
manquaient  de  souliers,  bt  une  invitation  aux  habi- 
tants de  cette  commune  de  venir  su  secours  de  leurs 
frères  d'armes.  Cette  invitation  fraternelle  a  produit 
mille  paires  de  soutiers,  oui  de  suite  ont  été  envoyées 
an  représentant  du  peuple  Laplanche. 

—Les  membres  au  comité  révolutionnaire  de  la 
aaetion  de  la  Fontaine  de  Grenelle  écrivent  qu'ils  ont 
tvenvé,  enfouis  chez  un  nomoié  Barbier,  rueSaiot- 
Boarinique,  une  grande  quantité  de  pièces  d'or, 
montant  h  la  somme  de  37,018  lir.  »  et  plUMUrs 
autres  i  fTctsd'argenterie. 

—  Les  prisonniers  français  qni  sont  à  Ph  moiith 
«t  Portsmouth  exposent  l'état  de  détresse  dans  lequel 
ils  gémissent;  ils  prient  le  Convention  de  s'occuper 
de  Icnr échange,  et  de  ne  pei  laelaitter  peaMr  l'hiver 
dena  les  ports  d'Angleterre. 

—  La  commune  d'Isigni  envoie  37  marcs  d'argen- 
terie et  deux  cent  cinquante  chemises  pour  les  dé- 
itaseurs  de  la  patrie. 

—La  Société  populaire  de  Kouvray  dépose  sur 
reoM  de  la  patrie  i,M»  liv.  en  vmMit  et  2i 


Cet  exemple  est  auM par  les  admlaiilratenn  âa 
district  d<>  Sauliers,  qni  font  («saer  140  mares  d'ar» 
genterie,  4  onces  d'or  et  109  marcs  de  galons. 

—  La  commune  de  Conches,  la  Société  populaire 
de  Rosoi,  font  passer  les  procès-v«  rbaiix  de  la  ftUe 
quia  élc  ctilehree  dans  leur  nrr<wi(l(ssement  en  ré- 
jouissance de  la  prise  de  Toulon  et  des  victoires  rem» 
portées  sur  les  bords  de  la  Loire  et  sur  les  rivet  dn 
Rhin.  Ces  citoyens  félicitent  la  Convention  sur  ses 
glorieux  travaux,  et  l'invitent  à  rester  à  son  poste. 

—  Lis  iidinitiistratenrs  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rliùne  applaudissent  à  la  loi  rendue  sur  le 
gouvernement  provisoire  et  révolutionnaire,  et  Âli- 
vent  qu'ils  se  sont  empressés  de  l'exécuter. 

—  Le  procnrenr^yndic  du  département  de  FRé- 
rtult  annonce  que  deux  citoyens  viennent  de  faire 
des  dons  considérables  ;  te  preuiier  a  lait  don  de 
•27,(iQo  livres, et Fanlic de  ioquinlaiixdeiaenie 
et  d'une  jument. 

—Un  commissaire  envoyé  à  Tours  écrit  qu'il  a 
concerté  tontes  aes  mcanres  avec  le  représentant  da 
peuple  Gnimbertaut.  La  pfche  révototionnaïre  a 
produit  199  individus  plusou  mains  stispocts.  I.n  re- 
ligion avait  servi  de  prétexte  peur  exciti  r  quelques 
troubles;  mais  tout  est  rentré  dans  l'ordre. 

Renvoyé  au  comité  de  sâreté  générale. 

—  Une  Soeiélé  populaire  dn  département  du  Fai* 
de-Calais  annonee  fie  la  commune  a  fourni  pour 
I  é(iuipementet  llttDîllenMntdes  troupes  deuxccuts 
cheiiii«es,  soixante  patarei  de  goUres,  dee  bes,  dee 
culottes,  etc. 

—  L'assemblée  rend  nti  décret  relativement  eint 
dilapidations  commises  dansja  forêt  de  Lyon. 

Ramei^Nogaret,  au  nom  dn  comité  des  finances: 
La  Convention  a  précédemment  décrété  que  toutes 
les  matières  d'or  et  d'argent  qui  seraient  trouvées 
dans  des  lieux  secrets  et  cachés  seraient  cofdisqui  i  s 
au  profit  de  la  nation,  et  que  le  dénonciateur  aurait 
le  vingtième  de  l'objet  déclaré  ;  elle  avait  renvoyé  k 
son  comité  des  Gnancea,  pour  lui  présenter  un  pro- 
jet de  décret  sor  le  mode  de  constater  tes  elR;ts  lrou> 
vésdaiis  des  lieux  cachés  et  secrets,  et  de  faire  payer 
au  dénonciateur  le  vingtième  qui  lui  est  acconlé.' Je 
suis  chargé  de  vous  f.iire  un  ranport  sur  ces  deux  ob- 
jets ;  je  vous  propose  aujourd'nui  uu  décret  sur  les 
inventaires  à  taire  des  eOels  saisis. 

*  **  :  Jedemande  que  le  comité  explique  ce  qu'il 
entend  par  Hnue  Mcrerr  ef  eaehéi je  crains  qu'on 
ne  donne  une  trop  grande  latitude  h  l'arbitrairo  si 
ces  mots  ne  sont  [xnnt  déterminés  et  délinis  de  la 
manière  la  plus  précise. 

C  AMBON  :  Je  suis  étonné  que,  depuis  que  vousavei 
décrété  eu  principe  que  toutes  les  matières  d*or  et 
d'argent  qw  seraient  trouvées  dans  des  lieux  cachés 
et  secrets  seraient  acquises  à  ta  nation,  il  n'en  ait 
pas  été  saisi  une  bien  pins  pr^inde  quantité  ;  car  ces 
expressions  prétenteu  cflet  intiniinent  à  l'arbitraire. 
Les  malintentionnés  voient  partout  des  câc^ttes, 
et  profitent  de  cela  pour  tounnentcr  tes  OMiUeora  ci- 
toyens. Ou  il  faut  rapporter  la  Ici  que  vous  nvei  ren« 
due,  ou  il  faut  définir  cc  que  nout  CDleadoot  par 

lieux  cachés. 

Cette  définition  me  paraît  infiniment  facile  à  éta- 
blir, et  je  demande  que  vous  décrétiez  que  tout  ce 
qui  sera  conliscable  sera  sujet  à  la  déclaration ,  et 
que,  bulede  déclaration,  l'objet  eoit  réputé  caché, 
et  pareonséqnent  eonfiseabte.  Par  ce  moyen,  il  ne 
poiirray  avoirdedoutesurleseffets  dénonces;  toutce 
qui  ne  sera  pas  inscrit  sur  le  registre  sera  réputé  caché. 

Bi)L  i!no>i  (  de  l'Oisr  )  ;  La  proposition  qui  vous  est 
faite  d'obliger  tous  les  citoyens  à  faire  une  décia* 
ration  me  parait  d'un  côté  établie  wrnn  priadpo 
Hmu  i  car  Canboii  préienle  l'argent,  qui  n'est  qmrn 
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sifrnr  rrprrsc ntatirde  In  yatriir, comme  un  cYump  iin- 
pus^LIc  1  lit*  l'autre  cùlt*,  ccUc  iiiir^iire  riitraincrait 
<Je  grands  incuuvfuiruU  ;  il  fantirait  orilonncr  lit  le- 
v«'c  d'nnc  aruuV,  rl  nithnc  <rune  armreci'iisidt'ra- 
hlc,  pour  fn  snr\t'ilU  r  cl  en  aski^nn-r  I  rnvuiion. 
Coiiitnt'Ul  t-st  il  possible  qui' chaque  iniitvidu  virn- 
ae  .1  iliatiuc  iirurt:  ilu  jour  faire  iiiiicrire  l'auguicn- 
tatii'n  ou  la  diniiundun  i|n'auraeproutéi'sa  furtune  ? 

principes. 

Pavai:  :  Dans  un  pays  libre,  nul  ne  peut  ni  ne  doit 
déguiser  l'intèricui  de  sa  uiaisun.  Il  laul  i|ii'aui'uno 
matière  d'«*r  uu  d'argent,  aucune  valeur  umueiaire 
ne  suit  rnfuuir.et  ne  puutite  être  soustraite  à  l'iuipùt. 
Puurijuoi  n'oMigerait  un  pas  chaque  citoyen  à  dire 
ce  (]u  il  pu&sède,  à  déclarer  coiunient  il  a  acquis  une 
a^gtiicnlaliuu  u^  etiruuvu  uut:  diuiiuuliun  dans  sa 
(prlui»'? 

('ambon  :  J'obs«>rve  que  drjà,  pniir  assurer  s<'S  sub- 
sistances ,  la  république  a  ajitreiut  les  leriniers  à  four- 
nir (les  di'claralious  des  grains  qu'ils  avaient;  que, 
pour  arrêter  les  accapan-uienlii  deii  olijeb  de  pre- 
mière nécessité,  de  pareilles  déclarations  ont  été 
exigées,  ainsi  que  pour  l'euipruiil  lui  ce  ;  doue  je  ne 
VOIS  pas  pourquoi  !'arp-ut,  qui  ne  sert  qu'a  la  cupi- 
dité lies  ëiriMsIfs,  ne  serait  pas  assujeU  à  la  uiénie 
declarai  ii  sis  (lue  nous  n'en  aurons  |ias  besoin, 

uiaisia  <l  i  i mi  de  tout  fonds  est  auksi  dans  le« 

Iiriiicipes  que  la  lumière  e^t  dans  la  pâture.  Lorsque 
a  Convention  décréta  que  chacun  serait  tenu  d<-  dé- 
clarer ce  qui  lui  était  di1  par  l'étranger,  on  s'éeria 
aussi  qu*>  Cl  lté  proposition  t<'ndail  a  subvertir  tons 
les  principes.  Eli  bien  !  on  s'est  convaincu  depuis  que 
c'était  une  mesure  aussi  légitime  nue  nécessaire,  et 
un  moyen  ar(;^ç^(i  cguïsles  de  trahir  U  clio«e 
publique. 

Charurii  :  La  proposition  qui  vous  est  f  <  m' 
ne  iiara?t  pas  suiïiïanunenl  iniire  ;  il  est  | 
i^u'elle  présente  des  incoiivéïiieiits,  comme  elle  p4'U( 
renfermer  des  avanlapi  s  :  je  demande  que  la  propo- 
sition de  Cambon,  et  les  motifs  sur  lesquels  il  l'ap- 
puie, soieu(  imprimés  et  ajournés  à  jour  like. 

Plusieurs  membres  réclament  la  question  préalable 
sur  In  propositioi)  de  Cambon. 

l'REii.i.Aito  :  Je  demande  la  parole  pour  instruire 
la  Convention  d'un  fait  :  un  de  nus  collègues  ui'^  rap- 
porté, el  il  ne  r»'fusera  pas  sans  doute  de  vous  le  con- 
firmer, quc.desagenlsdu  conseil  e»éculil,ayaulfait 
une  proclanialion  pour  obliger  les  citoyens  à  faire 
leur  déclaration  ;  un  particulier  déclara  qu'il  avait 
chez  lui  30,000  livres  en  espèces.  bien  !  peu  de 
jours  après,  çe  cilo)  vn  9  c\é  ^i^^iuc ,  et  la  somme 
enlevée. 

Cambon  :  L'exemple  que  ["m  vqus  cite  ne  prouve 
rien  ;  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  de  riches 
égoïstes  aflicher  le  luxe  le  plus  insolent,  étaler  sur 
leur  table  b  sinélniix  les  plus  précieux?  et  cependant 
ils  ne  sont  p.i  lies.  J'iiisLstede  nouveau  pour 

que  la  Conv.  :  ,  ..  intortc  la  loi  ou  qu'elle  pres- 
crive les  déclarations. 

"*:  Il  me  semble  qu'on  s'est  (floiguë  de  la  questiou  ; 
Je  crois  qu'il  s'agit  de  déterminer  ce  qu'où  entend 
par  lieux  c.ichés,  relativement  aux  matières  d'or  et 
d'argent  •  eh  bien  !  déi  rét»  z  que  tous  les  objets  pré- 
cieux qui  se  trouveront  enfouis  ailleurs  que  dans  les 
coBn's  et  les  arntnires  des  appartements  qu'où  ha- 
bile seront  coniiscables. 

Ramkl-Nogargt  :  La  discussion  n'est  qu'incidente 
à  ce  que  je  pro|M)se  :  je  demande  à  la  Convention 
de  revenir  au  projet  que  j'ai  proposé,  el  je  me  ré- 
sume ainsi.  Je  demande  le  renvoi  au  comité  de  sil 
relè  générale  du  décret  d'exécution  de  la  loi  sur  les 
cficls  caches  d'or  cl  d'argeul,  et  l'ajournenK  ni  de  lu 


discussion  de  ee  di'errt  jusqu'au  rapport  du  comité 
de  sùr<  lé  générale-  Je  vous  demande  en  outre  de  dé- 
créter des  aujourd'hui  que  les  commissaires  de^  la 
trésorerie  nationale  feront  uu  état  des  effets  d'or  et 
d'argent  qu'on  y  a  portes,  et  que  le  uiinistre  de  l'in- 
térieur acquittera,  après  examen,  ce  qui  est  di\  d'in- 
deinnilé  on  de  salaire  a  ceux  qui  ont  découvert  des 
objets  cachés. 

Les  propositions  de  Raïuel  sont  misas  aux  voixel 
décri'tées  en  ces  termes  : 

■  I.a  (.ontciidon  n.ilion.il«,  •|»rA»iveirni(mda  le  rap- 
non  de-  Mil)  niiniie  ilcs  liiiancrs  sur  le  moded'et«*rulioii  de 
L  loi  du  7i  brumaire,  rrlallvv  rux  1  IMs  prét-irui  ImuvAs 
euruuM  DU  ilaus  de»  lieui  rjclict,  d*crHe ce  i|ni  »uil  : 

<  Ail  I".  l.n  eoninii<'»aiin  ito  la  tre<>oreric  natiooalo 
reront  piocCdrr,  ne  l'uiii  déjli  fait,  au  a  in«r«t(<orei  et 
eviiluBlion^ilu  uumeraire,  mêlant  el  effvlt  preritius  ap|iar* 
t^s  en  rt^i  hliiin  de  la  loi  du  33  biUDidùei  Us  l<  lraiiam«Vr 
Iront  an  miiii»ire  de  l'inteiirur. 

•  11.  Au  |):i>  de  rin^rntaiie  fourni  par  la  IrHorerk 
nattoiiule  kniinitire  de  riniérirur  «rrripra  IVtal  des  rrai% 
némsilét  par  Us  transport  <li»5  depAi»  fait*  en  e»e<"Hiion  de 
la  mi^ine  loi,  rt  il  delitrera  une  («rdnnnancp  de  puimipnt, 
pour  Otir  fji(,«ur  U  lu-ule  présentai iuu,  auK  per^ODiici 
qui  Miiil  eu  droit  de  réclamer. 

•  111. 1^  In-Mirerie  i>ali«nalc  tiendra  4  la  dùpoiUion  du 
minisirc  do  l'iniéneiir,  pour  l'arc|uii  <le<î  oiiliiiiiijncra 

,  deii\iéeseii  eieculiou  ik-  l'^rliiie  pr^rcédeiU,  ju»(|u'a  con- 
rurreurc  de  la  fonimc  ilc  10,000  liiics. 

•  IV.  La  Convention  naliunulerLiiige  Iccomilidt-  tAreté 
((^nèrale  de  lui  faire  un  nouvrau  ra|i|Kirl  sur  ra|>plicalint| 
el  l'eiei  ulioii  de  la  loi  du  23  In-unidire,  el  ajournv  jum|u'4 
ce  rap|>ort  le  »urplus  du  dten-t  préNenié  par  rel  ii  (\eti 
financei,  notainnH>nl  en  ee  qui  coocerne  le  vingtième 
adju|;é  aui  denoncialriirs. 

•  l.e  prtscni  décrel  ne  sera  point  imprimé.  1       '  '  * 

—  Barère  lit  la  IcHre  suivante  : 

p.  S.  d'une  leUre  du  général  Dugovumier. 

Du  7  nivoM?,  du  <ju»rlirr-gt*n«'rjl  de  Toulon. 

Le  camp  vra  déblayé  ince*ssmnicnl  ;  chaque  jour  nos 
fr>ri'<  découvrent  de  nouveaux  d^pols  rie  rcniienti  qui  nous 
suul  restes  intacts;  j'ai  remis  aux  repré^enlanls  du  peuplç 
la  clé  de«  trésors  de  l'ennemi,  qui  n*a  pu  les  empon>  r,  luiit 
sa  fuite  eiail  précipilée.  bous  trois  jour*  relie  armée  se 
mettra  en  maiche  pour  sa  nouvelle  dcslinalion. 

—  Sur  la  pro|M>silion  de  Barère,  la  Convention 
coniirme  un  arrêté  concernant  l'organisation  de  la 
manne,  pris  à  Brest  par  iean-Bon  Suint-André  et 

,  Bréard. 

I     Elle  rend  le  décret  suivant  : 

'      «La  Convention  nationale,  après  avoirentendn  le 
rapport  du  comité  de  salut  public,  nomme  le  citoyen  ' 
Aigoin.  lure  du  tribunal  révolutionnaire,  noiir  rem- 
plir la  tonction  de  commissaire  national  a  la  Irt^o- 
rerie  nationale,  k  la  place  du  citoyen  Davaisne.» 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SKA^CB  DU  a  MVOSK. 

Canion  :  Citoyens,  hier  vous  terniinites  une  loi 

t 'liste  qui  mérite  bien  une  place  dans  le  code  dt^s 
Yançais.  Elle  assure  à  tous  les  citoyens  leurs  droits 
j  dans  les  successions  ;  elle  consacre  un  droit  naturel, 
I  elle  fera  époque  dans  les  fables  de  la  république. 
.  Mats  vous  avez  senti  qu'elle  devait  avoir  une  excep- 
I  tion  :  celte  exception  a  été  en  faveur  di  s  saos-culot- 
lesdonl  la  lorlune  en  capital  n'excède  |tas  1U,U00 
livres.  J'ai  a  vous  pro|>oser  une  nou\clle  exception, 
que  vous  accueillerez,  je  n'en  doute  pas.  piiisiiu'eile 
tend  à  favoriser  des  sans-culottes.  Je  demaiule  que 
les  ciloyeus  dont  la  fortune  excédera  200,000 
I  livres  en  capital  ne  puissent  point  jouir  d«  s  bien- 
I  faits  (le  la  loi  qui  étabht  l'égalité  des  partages,  lors- 
qu'ils se  Irouveruul  eocuucurrciiceavec  descitoyens 
pauvres. 
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Bti  hdoptant  tan  ^Apflèftioti,  la  Convration  don- 
nera UDc  Doiivelle  nrruve  de  la  justice  qui  la  guide 
iMni loatn opérations ,  t-lie  fera  »m  toi  rrvola- 

tinntinirr  (jiit  srr.i  tin  nouveau  nmlif  d'ain  rr  l;i  n'- 
rt^vDliihon  rt  ia  ri'publiiiuc.  Si  vous  iir  \  uh  /;  p  is 
décrctrr  à  l'instant  la  proposition  qnt'  \c  vniis  soii- 
fleL^.J'en  dritiantic  |p  irnvol  aucomiui  de  Itigisiaiiou. 
Apirs  qitrimics  diit)ats,  le  rrnvoi  rst  déttéli» 
Uti  sécrétai»^  lit  la  lettre  suivante  : 

Xc  rt§ré*§M«ÊM  duftupk  Lmfiaticht  pi4«to  tf<vf^ 

BIMM.  taUtillMk ,  1^  •«  de  la  i^iiblfa|a*  iitei 
4k  ladHMbMi 

I»  Mh  dè  téma  td  ^  la  mitt  dernière.  Oc  concerl 
«tec  h;  KénCrtI  turteau ,  J'arats  Cté    Pori4f »lo,  aeceiii> 

ptjpié  des  généraux  Rossignol  cl  Sorlus,  daii«  lodeMelll 

ék  r*ire  payer  clipr  niix  Atif  laî*  Ictus  exC'ct  ailles  perfidirs. 

L« papiers  cuntre-réujIuiiniuiaiiT*  saisis  sur  Pii>s;iio, 
opri-s  sii[)  inas^iicrr  pn  s  Vitre,  nous  Bvah'iil  oppu^ 
Jtisf'v  cl  (lUcriii  ,  il'iircoril  ai4>ctous  le<  chefs  u  lv  Iles 
et  ro>jlisl('5,  dc^aienl  initcr  (l,ini  le  r(uii>iiii  de  cf  rnnis 
une  (Il  sd  iiieà  l'ort-Malo,  parSainl-Senaii,  ou  a  Caocalr. 
Li-s  v);iMut  CBOieaiiB  de  put  et  d'amiM  noaa  dMinI 

indiques 

En  conséquence,  citoyens  collée*,  toolet  nos  disposi- 
tions élaieni  prises  pour  les  exterminer  sur  le  rÎTDge,  les 
|Nnedpiter  dans  la  mer  ou  t>rnit  r  leur  flottille  &  boi:le<s 
iwpa.  NoMICk  dtdm  «tt endos  pendani  trois  {ours  m  irais 
wibeertpitortleDtaiipwawt,  waisiiiiitilniitnt.  jiMtwH^ 
Mf  deacaBen  deifririMaj  deadBRWKi  mnushinrisim 
Vendée,  le*  émifrés  et  ta  Anglais  n'ont  oiéaiettre  lenn 
complota  ftcxècuiioti. 

Ils  sauront  du  moins,  ces  féroces  ennemi»,  fiue  leurs 
odieux  scci  i  is  ^oiii  (lénmviTts ,  riiie  nou^  '•imiiues  sm-  nos 
garder  ,  que  Dou»  les  iilteitdui)!»  Uc  pied  hernie,  el  que  sur 
toutes  les  edlea  da  Usait  Un  auvanl  la  ntae  aart  ^n'A 
T"ii'«'n. 

Jf  profite  de  ma  couf  c  j  Porl->falo  pour  Tisiler  les 
côies  environnante*  cl  les  mellre  toutes  dans  un  éiat  de 
défense  encore  |iliis  r««peclabte. 

.  Je  n  joiiis  deuHiin  la  division  du  Nord,  aelotiilenMnt  4 
Kaolrs,  et  j'y  réunirai  les  forces  que  j*dl  amla  dMralUl 
fMrresfddÛioii  pnijeléedtt  Porl-Malo» 

Jie  janr  da  inea  arrifda  i  ltenB«i«  en  aHUmall  Id 
liiaaiphe des  vainqueurs  de  riaftme  Tonlon. 

Je  me  sidt  ciDurrs.sé ,  avec  non  coUègue  Lavallée,  de 
prendre  part  à  lallégris^e  générale;  noiis  ihius  sommes 
mi^it-s  dans  les  dansrset  banquets  civiques.  Les  spectacles 
gtaiiiil'-  n'iinl  rcti  iili  (jne  di  s  '/loges  dus  5  la  Muiitagne. 

J'ui  profite  de  ciilc  iia  inoi  alilc  circoininiii  ppour  pas^cr 
Ml  revue  la  Ranlc  iMiioiuli'  i  i  les  troiipi  «  de  liftne;je  les 
ai  haranguées  lévoiuiioniiaiieint  nt.  i.es  baïalllons  sont 
nombreux  et  bien  tenus  :  la  majeure  partie  a  déjA  vu  le 
fen.  Fn  cas  d'allaqne,  j'e^pf-ie  que  le»  bons  paliiniei  f\  |a 
Société  populaire,  dont  j'itl  reçu  les  sermenis ,  déroiidruni 
Rennes  avec  succès,  malgré  les  ennemis  intérieurs  dont 
celle  trille  abonde.  Au  reste,  depuis  ia  dernière  déraaie  des 
relies  kSavena) ,  il  n'en  est  jlliM  fBcalioii  4|ua  comna 
dé  Drifands  épars  qui,  par  pcloldna*  allaqnaal  «nr  ks 
grands  chemins  el  désaliseni  les  naanois. 

La  doiifdilsaioB  loiKtalre  HaUie  dans  celle  tMc  «etige 
chaque  jour  le  peuple  dH  trimes  des  eofilre  rérolutlon- 
naire»  et  des  aristocrates  ;  le*  jugements  sont  fréquents,  et 
la  (tuilloline  les  *uit  de  pn"'^.  Depuis  environ  qiiiiiie jours,  les 
cominisMons  m  litaires  el  rétulutiounain-s  de  ri-iie  corn- 
inu'iC  ont  di''li\ii>  la  lèpublique  de  plus  de  deux  cents  hé- 
lerais 1!  faut  e&perer  enfin  que  bientôt  le  soleil  de  la  liberté 
n'eriaircia  pias  <§«■  É»  tialc  palriBÉea  et  AlMrdpidea 
répubiirains, 

SahuatftaicniMi 

Laplancsi. 

BtlU  action  du  citoyen  $tand4ment,cav<iUitr  am^ 
régiment.  Ion  é^fagairt  itliinukehoolt* 

Le  6*  rt'giment  de  cavalerie  «'tant  rn  hdtaille  der- 
rière les  lignes  d'ioCiaiche,  aUeudiuitli! noUirat  d'a- 
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gir  ;  on  deiHailda  àn  cavaliers  de  bonne  voloeld 
pour  porter  des  cartouches  i  nosiiatailluns  qui  aV 
vançaieot  CD  faisant  un  feu  terrible  iw  les  redotilMb 

Kos  cavaliers,  uinlgié  le  feu  de  l'eiiiieini,  s'i  inpre»^ 
si'reiittlc  porter  i\es  secours  à  kiirs  frères  d'urines | 
1  rien  ne  ralentit  leur  .iidi  in  . 

Un  iioiiiiiie  iUane/emeni  remplit  son  sac  de  cartou- 
ches, se  porte  an  galop  Vers  nos  bataiilous,  et  leur 
dil:  >  Cnniai'ades,avex-voiu besoin  de  cartouches r 
—  Non,  camarade,  nous  ne  tirons  pins  ;  nous  tirom 
sur  li's  liri^^iiml';  ii  l'arnn"  lilamhc.  »  En  se  reliranti 
ce  cavalier  aperrnit  dans  un  ure  huit  ou  (lix  soldats 
d'in!nnU'rii'  iini  i^iirtlaieiit  un  drapeau  ;  cruyant  i|iie 
c'i'-tail  (le  nus  troupes,  il  marche  vers  eux  avec  sécu- 
rité, et  leur  dit  eiiavabt  d'une  haieepaisMSCaiiia* 
tades,  voulez-volts  des  cartouches?— Apportez!»  lui 
cHeol-ils.Ce  cavalier  Franchit  la  haie;  il  reconnaît 
Son  oirnir,  innistnip  lard;  il  clait entouré.  «Rends- 
toi!,  lui  ilireiit  ils,  se  .saisissant  des  rênes  de  labride 
de  son  che\  al  et  sVntparant  du  passage.  CeCBvalier» 
,  laisanl  sciiiblaitt  de  se  reudre,  jette  â  terre  son  SM 
de  eartuueheè.  Ces  brigailtls  lilchent  aussitôt  les  rê- 
nes Pour  tes  ramasser.  Mandement  tire  sou  sabre, 
Ifs  frappe  de  titoite,  de  gauche,  de  tous  les  cotes, 
satitf>s(ir  le  dni|ie.iuqtt'Uwiirvtacb«,«twfaitjMir 
à  travers  la  haie. 
I     A  peu  de  distance  de  là  il  se  vit  entouré  par  le  ré- 
I  gimetitenneiui  ;  il  le  traversa  au  milieu  du  l'eu  et  des 
]  DaTonnCttrs;  thaïs , Se  toyant  pris  de  tous  les  cfités, 
>  il  lut  oliligt"  'le  le  repasser  une  seconde  fois  sanssto 
dessaisir  (te  son  drapeau.  Il  distingue  le  colonel  (|iii 
'  etail  en  avant  de  son  régiiin  nt  ;  il  tombe  sur  lui  à 
cnnpsdesalire.en  lui  criantà  liaute  roix:  Voilà  la 
ciiraltrie  qui  arrive  pour  t-ouj  charger!  A  peilid 
I  eut-il  lâclu'  ce  mol»  que  le  régiiueiit  ennemi,  crovant 
la  eafalcffied^à  att  milieu  de  ses  rangs,  jette' huS 
armes,  ses  havresacs,  et  prend  la  luite.  Manée» 
vient  se  saisit  du  colonel,  el  abandonne  le  drapeau. 

I.  i  pri'^e  (In  ciiuiiel  ('tait  iiiliniment  plus  impor- 
tante, piiis(|u'il  eliestréiulté  la  déroute  de  ce  rtfgi- 
ment.  Mandtmentt  avec  sa  prise,  rencontre  le  géné- 
rai Jout-dan,  qiii  riait  hlt  sst:,  etavcc  Idquel  il  Ml 
roule  jlistju'nti  (|tiartier  gtMii'ral. 

Ce  cavalii  1  n  r  u  mu  rcrn  de  l'adjudant  -  gc^nt'ral 
Ernouf,  en  date  du  8  septembre  dernier,  qui  con- 
state qu'il  a  amendé  CSissel  un  colonel  allemand. 

L'action  couraceute  de  Afandemeni  est  attestée 
par  les  meûibm  Judooséil  d'adminisfaratUin  du  le 
réçiment  de  «dvAlcrJc,  cl  fàk  le  général  Jouraeli  lui* 
'  nieriie. 

1  .l'-'^ctnhlee  charpi'  le  ministre  de  ta  guerre  ÛÊ 
donner  de  t'avalici  ment  à  ce  lirave  cavalier, 
i     GossulA,  du  noiii  du  comité  de  la  guerre  :  bepuU 
longtemps  OU  sollicité  un  décret  ipii  lise  le  traite- 
inPm  des  ^nmmahnafils  tHnporaires  des  places  et 
|)nstes  tT1i!itai^^s  «li'i  1rs  circitnstnnces  dr  i,i  ^'iierre 
;  ont  nécessiled  en  établit-  ;  votre  comité  de  ia  guerre 
:  a  senti  qu'il  était  aussi  instant  que  juste  de  venir  au 
secours  de  ces  mililaircs,  iiui  ont  sncrilié  leur  santé, 
leurs  veilles,  et  lé  peii  de  m(>yens  pêcuniairèi  qu'île 
'  ont,  fi  la  déreitSe  de  la  re'publMiiie. 
i     Une  loi  a  donné  jusqu'à  nn-sent  la  Taciilté  aux 
I  généraux  desarméesd'élahtirdi  sr  iuiinandantsamo- 
vihles  dans  les  eiidroit.soù  ils  le  Jugeraietit  conve> 
iiable.  L'expérience  ne  nous  a  que  trop  avertis  que 
les  choix  u  ont  pas  été  partout  également  boost 
quelques-uns  de  ces  commandants  ont  trahi  la  pe« 
trie:  ils  n'ont  pas  ('ch.ippé  au  glaive  de  la  lui  ;  \o\i$ 
ne  sont  pas  tonpables.o  cnodiis-ntuisiie  leur  >urt,  et 
ciinliotis  les  iioininatiniis à  (les  ronclions aussi  iniptjr- 
tatites  au  comité  de  salut  public,  sur  une  liste  que 
lui  présentera  le  éotiseil  exécutif  provisoire.  Vous 
sarn,  cltoxeiBi  que  le  «Mcès  de  nosarinées  dépend 
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fMf  iitiellemcnt  de  la  loyauté,  du  courage,  de  l'expc- 
ricncf  et  des  talents  de  ces  militaires  ;  un  puste  bien 
défendu  vaut  le  gaiu  d'une  bataille  :  Landau  vient  de 
TOUS  en  donner  l'exemple.  Il  faut  choisir  ces  com- 
nianilaii(s[);irnii  Irs  ciipitjiiies  les  pins  expriiiicnU'S, 
et  mieux  It-s  payer  pour  leur  dter  toute  |dce  de  sug- 
festioiis. 

Le  comité  de  la  goem  •  mûri  cette  question  ;  il  a 
pmsi  que  les  tiiltrainiti  devaient  être  proportion- 

nés  il  In  force  des  garnisons  des  places  mises  sur  pied 
de  gurjTc;  il  a  annexé  an  projet  de  flécrel  qui  va 
vous  élre  propose  un  t.ibli  .m  ijui  r|;is.se  sur  trois 
Colooocs  les  cent  soiuote-uuo  places  et  postes  mi- 
lilaim conservés  par  la  loi  du  lu  juillet  I7vi  ;  mais 
v'cxigexpasdc  votre  comité  une  déclaration  iuithrn- 
tiqne  de  la  force  de  la  garnison  de  ces  places  ou  |>os- 
trv  ;  (  rsl  It  srci  t'l  indi>p4'nsnble  d  une  bonne  diplo- 
nialie  ;  Iccoiuilcde  :>alut  public  en  a  le  détail,  ^uus 
avons  cru,  citoyens,  qu'un  traitement  de  4,800  liv. 

Car  les  commandants  de  la  première  classe,  au  nom- 
ede  dix-seiit  ;  4,000  liv.  pour  ce  m  de  la  seconde, 
an  nombre  de  vingt-huit;  et  liv.  pour  ceux 

de  la  troisième  classe ,  nu  iiuinliro  (j<-  ci  nt-.seize ,  était 
sullisiint;  bien  eiiti-iiilu  qui'  ci  s  Liiiiitnan<laiits  s" 
logeront  à  leurs  Irais,  à  delaut  de  bàliuieuts  militai- 
res ,  et  que  ces  traitements  leur  seront  précomptés 
sur  ceux  dunt  ils  Jouisseat  à  leurs  oor|M  respectifs. 
Voasvoyesqne  ce  calcul  n'a  rien  d*onérpux  pour 
la  république,  pijtsiiti'il  est  bien  construit  cjuc  les 
appointenii-iit^ii  Ufi  capitaine  se  niunti  nt  ,  <-m  temps 
de  guerre,  à  près  de  3,000  liv.,etque  <  i^l  si  ulement 
parmi  les  capitaines  que  vous  ferez  choisir  des  com- 
mandants temporaires.  D'ailleurs,  citovens.  cette 
dépensea  lien  a  larésent,  mais  elle  est  nal  ordonnée, 
et  cHIe  que  Ton  roos  prunose  de  décréter  ne  sera 
que  monientanér,  car  à  la  paix  TOUS  aurei  moins 
de  pnsli  s  à  garder. 
Voit  !  le  projet  de  décret  : 
•La  Couveution  nationale, après aroir entendu  le 
raprmrt  de  ses  eonités  de  la  goerre  et  des  finances, 
décrète  : 

•  Art  1er.  Il  sera  «'tabli  des  commandants  amovi- 
bles dans  toutes  les  places  de  guerre  et  poi^ii  s  mili- 
taires, classés  suivant  le  tableau  annexe  au  preseul 
décret. 

•  11.  Le  comité  de  salut  publicet  les  représentants 
du  peuple  auprta  des  armées  sont  antoris»  d'en  éta- 
blir, lorsqu'ils  le  trouveront  utile,  dans  les  autres 
villes,  citadelles  et  forts  situes  sur  les  frontières 
tautcuiiliiicntales  que  maritimes  de  la  république. 

•  Il  I.  Les  commandants  amovibles  serout  choisis  à 
l'avenir  {larmi  les  ofl'iciers  de  toutes  les  armes  du 
grade  de  capitaine  et  au  dessus,  soit  en  activité  de 
service ,  ou  retirés  arec  pension. 

•  IV.  Tciulrs  ces  iioiniiintions  seront  f;iiles  par  le 
comité  de  salut  pubiic,  sur  la  lisleque  lui  présentera 
le  conseil  exécutif  provisoire. 

•  V.  Les  commandants  amovibles  jouiront  du  trai- 
tement réglé  pour  chaque  place  de  guerre  et  poste 
militaire,  suivant  l'état  annexé  au  prcM*nl  décret.  Le 
traitement  de  tout  autre  commandant  amovible  y 
Sera  assimilé. 

•  Vi.  Les  commandants  amovibles  actuellement 
en  activité joninmt,  pour  la  seconde  année  de  la  rc- 
pabb^oCpetà  compter  du  ff  vendémiaire,  des  ap- 
pcinlements  fixés  a  la  place  de  guerre  on  au  poste 
militaire  où  ils  smit  employés. 

•  VII.  Ceux  qui  sont  ou  seront  tirés  des  corps  mi- 
litaires continueront  d'y  conserver  leur  rang  et 
leurs  apiwintemeuts,  conformément  aux  disposi- 
tions de  rarticlellde  la  k>l  du  KImai  1793  (vieux 
style).  ^é.•InmoiIls  ces  appointements,  ainsi  (lue  les 
|>eu6ious  acconlées  aux  oiiUlaircs  vctéraiu» ,  scroul 


I  précomptés  sur  le  traitement  r^lé  au  commmia 
I  ment  de  la  place  où  ils  seront  employés. 
]      •VIII.  Le  comité  de  la  guerre  fera  incessamment 
I  un  rapport  sur  U  s  indemnités  à  accorder  auxcum- 

niandants  nmoMMes  qtti  étaient  CD fiHwlîoa  avant 

le  1er  vendémiaire. 

•  IX.  Chaque  commandant  amovible  ait  lc]ia#^ 
voir  un  Mcrétaire  dont  il  lera  choti,  soit  (larmi  les 
militaires  de  la  garnison,  ou  tous  antres  atoyeos. 

•  Les  sern-taires  qui  seront  attachés  aux  places  de 
guerre  uu  pustes  militaires  désignés  à  la  preinièret 
colonne  des  sommes  du  lableau  ci  il(  s,siis  annexé  re- 
cevront de  la  république  un  traitement  annuel  dfi 
1,500  liv.;  ceux  de  la  seconde  colonne,  1,000  liv.; 
ceux  de  la  troisième  colonne,  600  liv.  Les  coiniuis- 
saires  des  guerres  viseront  leurs  ordonnauces  de 
paiement. 

•  X.  Les  commandants  amovibles  des  places  de 
guerre,  postes  militaires  et  autres  lienx  oik  il  ca 

I  aura  clé  éubli  seront  logés,  autant  fna  peaiîble» 
I  dans  les  bitîmenlsmililattvs. 

!      •  Leur  logement  consistera  en  trois  rhambres,  «t 
1  deux  pièces  au  plus  pour  leur  travail  ;  ils  auront  une 
i  écurie,  si  le  lo.  ,il  le  permet.  Ils  ne  [lourroiit.  dans 
aucun  cas,  exi^'t  r  des  frais  de  logement  des  commu- 
nes. « 
Ce  décret  est  adopté. 

(  La  luite  demain.  ) 


SPECTACLES. 

OrHk  NATroNAL.  —  Aujoardliai  la  1**  repr.  de  Tbutm 
t<i  (irète  ou  Ct  que  peut  t»  Ubtrti,  lilileau  patrimique 
eu  un  acie  ;  préfc  ém  Sii$ê  Ét  TUmtUk,  «del'OfmiMfa 

a  la  l.ibcrli. 

TlIPtTIIIDB  L'OpiBA-CoMiqil  NATIOXAb,  mefamt,.» 

Lt$  Ueui  l'iileurs,  il  Piudtt  f'iiginit. 

TiiATHi  Dk  LA  HLPiALiQtp. ,  fuc  At  la  T.oi.  —  La 
Mort  de  César,  et  le  Malade  imaginairr. 

En  a(leudi«nt  la  1"  rcpréiîeuUlioa  du  Nouveau  iiévtil 
dEfriméaUkt  sahi       Ma  «MfM  snr  la  prka  de  Tisa- 

loB. 

TalsTBa     lâ  iva  hTiue;  —  VOfflekrittbrtmm, 

et  VAmour  filiaL 

En  attendant  la  I**  représentalion  de  Paul  et  nryinic, 
opéra  en  Iroit  actes. 

TniATuc  Nationai,,  mes  de  la  Loi  etde  Lonvo'is.  —  Ao* 
jourd'liui,  spectacle  denande,  Aaniar;  ta  Parfaile  Egmm 
tilé,  m  dmpatiein,  —  Ucilojfcn  Uol«  rcapUiaincOles 
A'Otha»  ct  de  Hmmm. 

Au  premier  J9«ir«  SiBtù  m  lê  tUfr*,  «vflra  emdda 
tout  ion  spccti 

TiiiATK  DE  ti  MonTACM,  BU  jardin  (le  l'Egalité, — 
Le  Sourd  ou  l'Àukerg*  pltitte,  cotn.  co  S  acltsj  l«a 
Donim  etn$,  cl  CUtnreutê  Olfrffc 

TaiATkB  Ms  Sams-Ciloit»,  cl-dctant  MoLitalb 
Lej  Crime»  de  la  NobUsie,  el  Aote  et  CoIom, 

TiiéATAB  M  LA  BOi  BB  Loawwfc  — -  A—rssf  Jaiwd^at 

le$  Loup*  ct  le»  Hrrhit, 

TuBiTBB  BU  Vaioetillb.  —  Lc  Prix  ou  l'Embarras  du 
Choix  ;  te  Smttkr  et  le  Financier,  ei  le  Faueon, 

THéATRB  PB  L*  CitA.  —  VâaiAfis.  —  L'Smit  ém 
Prttret;  Ut  itragmu  H  tm  MhMMAms,  Cl  tUhtt  m 

Ul  Veux  Moulini. 

I'hfatreou  Lucie  du  Arts  3u  Jardin  de  l'Egalité.  — 
l.(t  (  apucint  aux  froiiliiTCs  ,  p.^nloOI.  a  ipMt»,  pf iCW  dS 

Au  fUtotUTt  d  de  VEtkappé  de  Lyon» 

Taétvaa  VBi]ic&BcoiuaBBari>vBi«0a,  me  de  Baott.  ^ 
Nitodéme  data  ta  tune,  jileeca9aatflSètfCCl.rpitdb 

dei  PatxHti  rdiuiiH 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  MIRSEL 

N«  107.       SiftiH,  17  NiTosB»  eam  2«.  (Lmdi  6  Jantibb  1794,  vimue  UyU.) 


POLITIQUE. 

DANEMARK. 

Cop*itkagiiê,  un  dtembre.  —  Le»  ministres  dci  roit 
liai  Mmt  en  guerre  avec  la  natkm  frantai^e  ont  foit  des  re- 
prtwMaliun  BU  nlairtre  d'éiti  Banwtorff.  au  svici  de  l« 
drcnlattoa»  Mml  kia^itciaatodv  Moud,  ot  rAdmae  in* 

Infinité  dn  dtofm  QmmUk,  jNicMtw  IVrteur  l'a  signée 
en  quaHié  de  mmkhmnitriMt  é»  Im  répmtUqve  fr^infmu. 
Notre  miiiislre,  M.  BeriiitoriT,  a,  di(-on,  répondu  a vrc 
celle  farce  de  ralMn  ri  eeltp  jaUe!i»e  dan«  le^  convciianci  s 
qui  caraclérKenl  sa  rcrtui  uv;  biibilelé,  el  il  n'a  prini  (lù- 
Bi-Bli  l'intérêt  k  la  fuis  pbilosopliique  el  politique  qu'il 

Crait  l'honorer  de  pMWHtàlR  gfaàdtCMMdt  tat^pv* 
.que  française. 

Le  nonven  aMiiit  dVipacM  Ot  wflid  diM  can*!** 

sidence. 

Le  brait  qui  s'est  réfanda  que  la  régence  d'Alger  noos 
ITALIB. 

Homt,  U  tditemthre.  —  CA\onne  est  ici;  Il  a  en  une 
audience  du  papp.  C'efil  été  une  cliose  rurii  use  de  voir  ef$ 
dtus  grandi  ttebrit  te  eunioUr  entre  evx.  \.e  Sainl-Pèrc  a 
oougédié  l'vi  iuinistn;  de  Loui»  XYi  m  Jui  do&oaot  publi- 
qurmenl  sa  béné(li<^lioB. 

Le  prince  Xavii-r  di*  Saieest  utlcndu  dans  cette  capitale; 
H  Tient  7  signiT  le  coolral  de  mariage  de  sa  seconde  fille, 
IgU^dK  életèe  kl,  cl  «ul  doit  w  nariir  «tee  te  pria» 

Nuplftt  le  i  iUcembre,  —  Noin-  prédiciion  <  >.i  accom- 
plie. L'Iulie  entière  regarde  la  résistaace  de  Gènes  comne 
an  éténeaciil trts  mémorable:  c'ctl  «tail  COBfkat 
de  retenir  une  place  dans  l'histoire. 

Noire  cour  en  est  frappée,  mab  arec  une  sorte  de Mupi- 
dUdtfUca'aal  la  fiMcrd^adfliifcr,  ni  la  tomdtN  repentir. 
La  wil  acMbant  qal  y  doailaa  ilMt  tm  caraeièic  da  la 
idae,  ^mi  «sr  rvt  :  c'esl  le  déplL  Qaaili  «a  parle  des  cli^ 
coBStanees  actuelles  devant  le  aiari  de  ta  reii>e,  les  jours 
que,  déguisé  tu  brûleur  de  mnrroni  aui  |K>nes  du  palais, 
U  ne  piend  point  ses  diu'iiIsMinrnt^,  on  ne  peut  diMimu- 
1er  \c%  rrainlr«quc  àc.  roun  isjus  ont  pai  liaurd  rccurillirs 
de  la  boucbr  du  mmislre  ou  (k  quclquei  membres  du  con- 
seil d'Etat  j  cependant  on  n'en  trouble  point  1rs  dellcet  de 
la  soirée,  car  il  se  Ironie  toujours  ik  un  A» fiai»  qui  ras- 
sure le  cercle  <■  atpailiBt  qat  da  fa  laaaa  «MMaaMa 
de  M.  Piu. 

La  prrpondéranee  trtla— l^lia  est  en  effet  telle  qv'an 
Rapoliiain  sensé  n'oserait,  en  contrariant  l'iMotenoe  el  le 
charlatanisme  dn  ministre  anglais,  «'etposer  k  la  disgrâce 
da  la  refaïc  NéaNBoias  U  conr  de  Napics  n'eieree  poini  la 
■taw  ialaCMe  sar  le»  aulrea  Etuis  de  l'Italie,  qiwiqae 
fartnalIlHpi^i'i'toctillWK  y  domine.  La  coaaabfaaoe 
que  rnalie  doit  avoir  de  sa  propre  faiMcMe,  et  H  ré< 
Sesioiis  qn'elle  peut  faire  snr  le  sort  qui  allend  les  faibles 
dans  U  coalition,  jette  d.ins  une  juste  perplexité  par  rap- 
port aux  resseni imcnis  des  Français;  non  de  peur  que  la 
nouvelle  répuliliqiie  veuille  sacrifier  à  la  \piigeancc  les 
dcstioées  hfurcii>.es  iloiil  la  poi\  »;i  U  fain-  jduir  dc-s  que 
la  paix  se  piés<  ntera  à  die  comme  le  pru  ilc  son  courage 
•t  de  ses  *crlus;  niaiv  m  RéniTuI  on  miontc  a>rc  raison 
de  ne  pas  recouvrer  tacilcmeui  l'amitié  des  ré|iublicdins 
finnçdis  que  la  peuples  italiens  auront ,  tans  nulle  récla- 
aMtioo,  va  oppriner  par  la  plus  înjiute  des  conspirations. 

Cependant  il  s'en  font  de  beaucoup  qui.-  l'opiniou  sortes 
flraafids  lett  alaéralcineut  saine  cl  raisonnable,  laal  la 
càlaMte  f«fate  a  égaré  l'esprit  des  pcapics  qui  soMTaDdr 
à  aaa  oMteanca  senrite. 

Ce  soiM  les  mis  et  les  noUcs  qal  »*mit  rien  épargné  pour 
dlITamer  la  revululiuii  Trançaiie  dans  tonte  l'Italie,  surtout 
depuis  l'assassiual  de  Basserilie,  ministre  de  Fraact  k 


Boasc,  époque  ft  laquelle  on  a  souillé  nos  gaieltes  des 
mensonges  1rs  plus  méprisables  sur  le*  éTtoemeols  révol«> 
tioanaires. 

La  powcMlaa  de  la  villa  de  TeuloB  par  1«  Amiaispa» 
ralt  lira  te  cheMIcii  des  espèranect  de  h  caaHlIoit  d  dca 

adhérents.  Ce  port  est  regardé  par  les  allMs,  pour  les  sn^ 
ci's  de  la  guerre,  comme  une  ville  tmtiatiqut  est  répaléa 
pour  les  entreprises  de  commerce. 

Les  nouvelles  que  l'on  re<:oit  de  la  cour  de  Turio,  quoi- 
que f.ibiliérs  qu'elles  soient ,  nr  font  qu'skggraTcr  la  soll!.. 
cilndedn  minisl^rennpoliUlin  ;  rjr  il  n'y  a  que  les  hommes 
employés  aux  aDaire-^  qui,  par  i-.piit  de  cori  >  autant  quo 
par  tntérPt  per>onncl,  aitul  vraiment  la  télé  occupée  des 
dangers  que  coiiit  la  cliose  publique. 

Le  roi  sarde  est  tourmenté  dn  mécontentement  que  la 
peuple  iémni|;iie  sur  la  guerre  actuelle.  La  conr,  qui  n'est 
Ms  revenue  b  Turia,  la  garde  étrangère  qae  la  priaca  s*c« 
damée,  et  plusîcw»  aaires  drconstanactt  Mt  pradiglc»* 
sèment  aigri  l'hamar  pabHtMb  U  a'cat  pat  daalaiix  qaa 
le  peuple  n'édala  d(s  qac  les  diiailw  ^  MMwrat  ta 
Sardaigaa  avroot  achevé  de  détruira  la  MpViUltao  lajai»^ 
bien  invétérée  dans  ce  royaume. 

L'ordonnance  r!  i  71  i  nvembre,  en  vertn  de  laquelle  le 
capital  de  la  B<tt\qut  du  prit  doit  être  sormentéde  h  mil- 
lioos,  ainsi  que  l'ordre  déporter  6  la  Monnaie  tous  les 
effets  d'or  et  d  anjent,  sans  en  excepter  les  ornements  des 
églises,  en)  proiluii  une  son^iailon  très  alarmante.  On  dés» 
espère  eaticiement  de  pouvoir  donner  à  ces  atoitiOlM 
toaici  rojTilci  taooaidcpsIHeffaaic 

tfoom. 

BdhilMrf ,  le  IB  Uemin.  ~  Les  principaux  mcii» 
bres  delà  Convention  qui  se  tenait  dans  celle  ville,  pour 
obtenir  le  suffrage  universel  dans  les  éirciions  et  la  ré- 
forme parlementaire,  viennent  d'être  arréiès  par  les  sclté- 
rifs;  cesoflt  les  citoyen»  Morgarot,  sir  Ci  rsUletC.  Sinclair, 
de  Londies;  C  Piu-wi,  du  Sluffii-Kl:  Willi.nis  ^folTal  et 
Callendcr,  W.  Skimiiig  et  Scott,  VV.  Rots  el  C.  Koss, 
d'Edinit-vuiip. 

Ces  violences  roinislérlenes  sont  bien  loin  de  remplir 
robjet  de  Pitt,  dans  un  moment  sitftoatat  il  etisie  uaa 
graade  ferMcalalioa  dans  Ws  troismvauaMt.  Le  senllauat 
de  ta  aarriluda  <hi  pcMpte  est  trop  volsia  de  l'iMara  où  il  V» 
la  lecauw  aifc  tarce,  M  ta  MWisira  qal  cirkece  icall- 
meal  Ml  Mea  Maéralre.  Os  écili  de  Loadres  et  de  Da- 
hlia qu'oa  Iroave  dans  ces  villes  des  placards  énergiques 
contra  put  et  contre  sa  guerre.  Ici  on  ne  la  regarde  pas 
moins  comme  une  guerre  purement  mini  térielle,  et  contre 
laquelle  la  majorité  de  la  nation  e^t  en  insurrection;  de 
sorte  qu'on  s'attend  à  degrands  cbsni;rnieiji^  ou  j  riftio. 
lents  moutemcnis  dès  les  premiers  jours  de  la  session 
prochaine  du  parlement. 

Apr^  les  AoKbis ,  nul  peuple  ne  se  montra  aussi  jaloux 
de  M  lib<rié  It-s  Polonais;  îli  préferèreni  pendant im 
temps  la  mort  b  l'csdavage;  mais  leur  situation  nelcar 
permit  pas  ta  courage  de  résister  consiimmrnt  i  des  ap> 
presseun  paiisaols,  et  ta  entatc  de  lonbcr  dsat  aaa 
anarcbta  pamaiira  kf  prtdplta  cota  daaataamMnda  a* 
les  voilkplaapta. 

Cette  leçoa  acscia  pas  perdue  pour  l'Angleterre  ;  l'beon 
est  sonnée  pour  aous  de  redonner  b  notre  liberté  tout  ce 
qu'elle  a  pertâu  de  son  intégrité  sous  le  régime  ministériel, 
et  nulle  considération  ne  nous  retieodia  pour  sileiiidie^ 
ce  but.  Il  serait  itwf  honteux  pour  les  Anglais  de  s'en- 
tendra 4taa  <  Ji  f  «  «a  Awiqw  m  peuple  pAw  Mr»  fag 
roM» 

sutsn. 

!>■•.«»  rflMaiirf.  —  NotraacalMilîl/cMcntaflfaaei^ 
que  aoBs  sanroaa  BBainienlr,  «ii  ctaie  qaa  l^naparcar 
«  icat  de  défendra  Pentrée  des  grains  cl  tlvres  de  ses  prin- 
cipaoldsdcSnaabedsns  nos  Etats.  Nous  sommes  donc  pas* 
laginnwrt  ta  vktkK  des  principes  d'une  satae  poliliqutb 
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I 

I.P  prix  drspraiut  Lauisc  «cnsil  Ictoenl  ;  kf  (blu  Niucsde 
^rlqiir-s-ui)'-  (If  n<i<>  mutons  ont  boauruiip  ;i  Mu  Oiir.... 

Si  1  1  iiiu-oi'.  <!' Aull  iciir,  te  liifu-i-litnr,  ynw-v  ljrict>li- 
mrr  Ui  (  ji^M  li''  Ui  l'i'ii/i  (li  n  di'  li  U  iiium  ii'-  ,  il  <|i  \  i:iit 
i)f  11  -  1  niployfi  <  n'.iMT  ses  /ir  iin  kj  Mijft».  La  tialioli  lit'l- 
vciM|ue  peut  d'itill<  nr>  ^e  pu-MT  detiiyiIKtlQjritipMHr 
CMucrrer  m  kaine  pour  ka  nw. 


AÉPUBUQUB  nUMÇAlSB. 

Pari».  16  nirote.  —  Lrs  pizi'lff?;  .'illcmnndcs  soiil 
toiipiiirs  n  iii|>lirs  <l«'s  gr.'inilcs  lui  ccs  (jiil  ai  rivcnlà 
Toiiinti,  et  (li  s  grniidrs  »'.s|)i'ranc(S  <jur  l<i  conlilion 
rn  i'n'nit,uiii<>iqucde  lac<)|iilulatioiiciTtniniMlc  Lan- 
dau. Ci*s  papirrs  sont  encore  pleins  des  pius  làcbei 
Ctdrs  plus  atrocfs  calomnies. 

Dans  nue  rrlattuii  dr  la  prise  do,  Doux-Tonts,  il 
fst  question  d'une  pelile  ville,  de  Huutbour^.  où, 
disent  les  Kazetiers  royaux,  il  a  fallu,  sous  peine  de 
voir  la  villr  embrasée,  livrer  aux  cootinisiairesfraii- 

Îiis  troiê  4n  flut  jolit$  /ltt*«,  poHr  aMo«M>tfr  kw 
ruiaUté..,\M  tm$  «ppellciiteela  iiife  ta  ymm  de 
flume! 

CMHIDin  DB  PAMI. 

Cotfs  municipal.  —  Du  13  nivose. 

Palloy,  sarnommé  le  Patrioit,  avait,  dans  une 
pn<c«lrate  st'ance,  envoyé  au  corps  municipal  une 

pierre  de  laB.isIiili',  sur  luqut  lle  esl  gravée  la  Décla- 
ration d<'.s  Droits  de  l'Hunaiie;  le  corps  municipal 
avait  cru  devoir  suspendra  MB  MOCptatiOD  OttlOll 
l'élus  de  cet  bomnaj^e. 

Cavagnae  :  Vimis  avex  chargé  la  commission  de 
la  révisloa  du  eonpiede  la  bastille  d'esawiner  la 
question  de  savoir  si  la  manicipalité  doit  accepter  de 
r.illov  1.1  pierre  cju'il  luioftre;  je  vais  donner  une 
esquisse  du  portait  de  Palloy, et  cela  suffira  pour  dé- 
tenniner  v<.trp  fh  cision. 

Tartuffe  habile,  Pallova  senti  que  l'oo  égarait  les 
peuples  avec  les  mots;  (un  des  premiers  il  a  calculé 
qu'une  révolution  d  ins  tm  Etat  esl  un  champ  vaste 
pour  un  intrigant  adtuil  ;  il  a  essaye  d'eu  tirer  piirli. 
On  l'a  vu  tour  à  tour  enceuser  l'houinie  du  ]  >ur:  ,i 
auu  nom  accoler  sa  us  cesse  l'tlpiiliète  de  palriou,  et 
c'est  à  l'aide  de  oe  nom  qu'il  cneluiiM  kniglcafs  la 
rarveillance. 

Ce  n*est  [tan  assez  pour  Palloy  d'égarer  les  oonci- 
toyenssur  son  r()nq)te,  il  veut  que  sa  réputation  de 
palriotisine  parcoure  tous  les  déparlements;  partout 
il  envoie  di  s  pierres  sur  lescjuelles  il  luit  graver  le 
plan  de  la  Bastille,  il  les  envoie  en  son  nom  ;  partout 
on  rfrfiH  cette  oITre.  On  consigne  dans  les  registres 
dfsdiveisi  '^  iidiniiiistrations  ou  Soci('tc's  populaires 
le  nom  du  iniiiiuit  l'allmj,  donalaire, qu'il  a  grand 
soin  de  faire  graver,  pour  qu'on  ne  l'oublie  pas; 
partout  on  le  croit  patriote,  partout  ou  est 
iromné. 

Palloy  envoyait  des  pierres  «ri  niparirnaiaat  à  la 
nation.  Qn*nt  aine  frais  qne  neeranait  le  travail  de 

ces  pierres,  ils  étaient  acquittés  des  fonds  de  la  na- 
tion. \  la  vérité,  ijtielques  légères  dépenses  restaient 
è  sa  I  liar;;e.  ninis  l'alloy  t  st  liabile  (laii-  l'art  de  ral 
culer  ;  les  di  lier  en  les  pièces  qiiej'ai  entie  mes  mains 
prouvent  qu'il  savait  fie  rembourser  au  centuple. 

Une  coininission  avait  déjà  été  chargée  des  comp- 
tes de  la  Bastille  :  elle  n'y  a  vu  qu'un  chaos  de  dilapi- 
dations et  (le  g.ispillage;  elle  n'a  pu  atteindre  les 
fripons, parccque  la  crainte rctieutlesUcuoucitttioos; 
mais  je  le  ^lai,  Palloy  n'est  pas  ceiil;i«  r<Nis  lc« 


nommerai  tous;  }e  me  ferai  des  etinemi.*,  je  le  sais, 
mais  ils  doublermil  uw'W  t  "\\\.\<ç^f.  ,|i  tirnsle  (il  qui 
I  doit  me  conduire  dans  les  détours  de  ce  labyrinthe; 
je  ue  h'  licherai  potut  que- je  n'aie  mis  au  grand  jour 
la  conduite  de  ces  buuiutpi  qtu  «à  longleinps  ont 
réusa  i  fasciner  Isa  yeux. 

La  municipatité  arrachera  sans  doute  le  manteau 
dans  lequel  l'alloy  s'est  tenu  si  longtemps  enveloppé; 
elle  apprendra  à  toute  la  republique  que  celui  qui 
tant  de  lois  s'est  qualifié  du  beau  nom  de  pafrioM 
n'était  qu'un  intrigant.  Cc  n'est  point  à  nous  qu'il 
appartient  d'ajouter  à  nos  noms  ces  épillu  les  qui 
caractérisent  le  civisme  et  la  vcrlu.  Que  Talloy  ap> 

pn une  qu  i!  lauilcBDiéritflriCiqiielapotldntd  seiUit 

uouâ  les  donne. 

JevoHSpropose  d'arrêter  que  la  pierre  oSerte  étant 
vut  propriété  de  la  nation.cl  Palloy  ayant  usurpé  le 
BOB  de  patriote  cl  sacrifié  Ira  intérlts  de  sa  patrie 

aux  siens  propres,  son  hommage  cst  P^dé,  CtqnB 
le  tout  lui  est  renvoyé.  (Adopté.) 

On  prufède  à  l'appel  des  membres  du  conseil; 
l'absence  de  plusieurs  metuhrfs  occupés  dans  diffé- 
rentes admiiiisirations  donne  lieu  i  luc  diloussion 
wr  rieooMpalibilité  des  fonctioas. 

tAmtKht  :  Pour  engager  les  nembres  dn  conseil 
à  l'ex-nriitiide,  il  sufhrait  de  leur  rappeler  l  inipor- 
tance  des  fonelions  qu'ils  remplissent  ;  mais  il  en  esl 
plusieurs  qui  orciqH  iil  siiiitiltanément  d'antres  pla- 
ces. Sans  (loule  celui  qui  a  des  lumières  peut  les  euv- 
plover  à  plusieurs  fiMKUoosà  la  fois;  aussi  nneom- 
pati'bilité  qui  s'oppoeeill  Cliomldes  places  se  rap~ 
porte  moins  à  la  natnrc  des  fonctions  qu'au  temps 
et  aux  beures  ofi  elles  sont  remplies;  je  crois  donc 
qu'aucun  membre  ne  |ieut  accepter  des  fonctions  qui 
rnnpèdieraient  dTassisler  aux  séances  du  conseil. 

Chaumelie  :  Le  maire  vient  d'éclairer  la  discus- 
sion ;  je  |uiurrais  étayer  son  avis  de  celui  de  l'homme 
qui  a  mérité  notre  confiance  dans  tout  le  cours  de 
la  révolotioi)  et  qui  s'en  est  toi^oars  rendu  digne; 
^est  Robesinerr»  îlont  je  veut  parler.  Dai»  fAssem- 
M''e  ranstiluantc  on  agita  la  question  de  l'incom- 
I  |)afiliilite  des  ftmctions;  Robespierre  dit  alors  :  •  Si 
\(iii>  accordez  deux  fonctions  à  un  lioninie,  donnez- 
lui  deux  corps  ;  il  ne  saturait  remplir  utilement  et 
dans  le  même  tem|)s  deux  places.  ■  Et  il  fut  décrété 
que  celui  qui  aurait  uue  place  qui  emploirait  iMit 
son  temps  ne  pourrait  en  occuper  une  seconde. 

ie  demande  <]ue  l'oa mette aHiyehi le  ftof  OiMioB 
du  citoyen  maire. 

Le  conseil-général  arrête  qne,  lorsqu'un  de  ses 
membres  aura  une  fonction  ou  occupation  oui  l'ob- 
ligera de  s'alMwnter  aux  heures  d'assenistle  da 
conseil,  il  sera  tenu  d'opter. 

—  Dttftowny,  président  do  département  et  diwo- 
teur-g(<néral  dw  poudres  et  salpêtres,  préwntesên 

vues  sur  le?  moyens  d'accél<-rer  e(  dr  rendre  uni- 
forme l'action  des  sections  sur  cet  olijet  iiuporlant. 
Le  conseil  applaudit  aux  mesures  proposées  par 

Dufourny,  cl  promet  de  s'en  eecujier. 

—  Sur  la  demande  des  administrateurs  des  postes 
et  messageries,  le  conseil-général  arrête  qu'aucunes 
voitures  publiques  ou  particulières  ne  pourront  re- 
cevoir aucuns  voyageurs  qu'ils  n'aient  des  passer 
porLs  visés  par  les  municipalités,  après  avoir  été 
préalalilrment  visés  par  les  comités  révidulionuai- 

In  >  .  a  l  i  xception  des  passeports  donnés  par  b  s  co- 
mités de  la  Convciitiou  e.t  des  ministres,  ue  ceux  des 
coodiKteiifS  dH  Toitnicsd'affrevirioBMBMili^aiMr 
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à  ^xMftraer  dans  Irsdités  roitttres  lea  fadivUas  M 

—  Un  ciloyeii  [ii  p^rnfp  pour  dt^-t.in  r  qu'il 
adople  lin  enfant  d  iiiif  demoiselle  Bentaiti,  actrice 
de  I  opiTii ,  nui  en  a  abandonné  qttitre  60  fbnat  en 
Angleterre.  (On  applaudit.) 

U  coMBil  arréti  vi'm  sii 
lottloitofMiqai 


1S6 


1rs  de 


SOGtËTfi 

BBS  AMIS  t)B  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L  ÉGALITÉ , 

SÉANT  AUX  JACOCl^f;  DE  PARIS. 


tàéMM  Ml  1>  IIIV6H. 

Fadicr:  Il  est  dit  t!;i!is  le  procès-verbnl  que  la 
commission  nommée  pour  ixaniioer  l'affiiire  de 
riii  lippraux  feia  son  rapporl  à  ceite  s^ncr.  Cet 
arliclt'  lie  peut  pas  être  e.vrriitô,  vu  l'impossibilité 
dans  laqueue  se  sont  trouvés  les  membres  de  se  ras- 
seiuoItT. 

Vn  membre  :  Vous  avez  iiommi^  une  commi&sion 
pour  examiner  r.iffaiie  de  Phriipppaux  et  autres; 
mais  ne  vous  y  irompez  pas ,  celle  comimiisioD  nVsl 
autre  chow  qu'un  ordre  du  j.mr  prononcé tpn  ttrmes 
pUi^ honnêtes.  Un  membre  de  la  conimif«;î<m  m*a 
bH  i  tlNli  in#mk  :  •  Bah  !  est-re  que  vous  avex  la  bon- 
homie fie  prendre  coite  r-nM mission  nti  sérieux?  Ne 
V(.y,  2-vous  pas  que  cela  veut  dire  qu'il  ne  faut  plus 
penser  ;i  < cite  aliaire?  Nous  nous  sommes  assemblés 
plusieurs  toist  BMisiiur  sept  nenlim  il  ne  s'en  est 
jamais  iroun*  Nus  d(»deuk  ensemble.  Il  a  été  impos- 
sible de  statuer  (iediiilivernriit  sur  cette  aflaire.  •  Au 
fond,  je  pense,  rnoi ,  (ju  un  veut  ensevelir  celte 
queslujii  dans  l'oubli.  Je  demande  que  la  commis- 
sion nonuiiéc  par  vous  soit  tenue  de  fiiire  an  rapport 
ijour  file.  -nr- 

La  Société  arrête  que  le  rapport  sera  faUderoaiti. 

Un  membrf  :  Ne  vovrz-vous  pas,  citoyens,  que 
tonte  cette  di<tcusskMi  et  celles  qui  l'ont  précédée  ne 
servent  au'à  donner  une  certaine  célébrité  à  ceux 
qw  ont  ete  aeeuséi  an  mHtea  de  vous  ?  Si  les  mê- 
mes reproches  avaient  été  faits  à  d'autres  Jacobins, 
Il  y  a  foiiglemps  ipie  vous  en  auriez  lait  justice  et 
qii  ou  ne  s'occu|>erait  plus  d'eux.  Je  demande  que  la 
c.)mM.issi..n  soit  cassée,  et  une  les  députât aeeusés 
s«  pre.s«  iHenl  «  la  trltwiie  pour  y  subiSr  rivteriMra- 
toire  publiquement. 

Collol  it'ITerbois  ;  Si  la  comuiisMdii  ne  fait  p.is  de 
rapport,  il  I.iikIki  bien  que  la  Sneir-lé  en  fa&se  tcs 
fonctions;  mais  alors  je  demande  qu'on  li\e  un  jour 
pour  celle  discttsskm.Sf  eelfe  H  n'.i  pas  fait  son  r.np. 
porl.c'esl  qu  ellea  voulu  iraiter  cette  affaire  comillê 
on  traitait  les  piœ ës  dans  l'ancien  régime. 

néjà  on  rejtaiid  des  pam|>hlels  sur  cette  espèce  de 
procès  :  ou  altendej  le  rapptirl  de  la  commission , 


ou  ajournez  la  discussion.  Elle  est  importante*  il 
s'agit  des  intérêt»  les  •lutm.ijeurs  de  la  répnbiioiie 
On  a  attaqnd  le  comité  de  salut  public,  ce  e.,mitc 
qui  est  tout  a  la  fois  la  cause  et  le  moven  de  vos  suc- 
cès. Il  est  temps  de  mettre  lin  a  ces  disputes  scan- 
daleuses, mais  II  fout  J«s  terminer  d^nne  nantèra  di- 
gne  de  nous. 

Ou  adii  que  les  Jacobins  deTafeirt  tronrer  leur 
riuue  dans  cette  discussion.  Mu  jonnial  infimie 
VAnu-BnmUm  l'a  donné  à  croire  dans  na  IVuille. 


Il  estfemps  (!r  fm  unrr  nne  affnire  qui  dure  ih^h 
depuis  trop  loi  j^teiiips  ;  la  France  enlièie,  par  lacé- 
iehrHéqne  vous  lui  avez  donnée,  a  les  veux  fixés  sur 
cette  Société,  et  attend  sa  décision.  î\i'<m  servons  ici 
ta  cause  die  Patlstoeratie,  toujours  prèle  îièpctu^er 
nne  querelle  quelconque  pour  jeliT  la  fit  vision  p.irini 
les  patriotes.  Si  vous  voiiU  /  que  la  coniuiission  lasse 
nn  rapport,  arrèicT;  qu'il  sml  fait  dans  le  nlus  court 
délai,  rardéiàon  voit  circuler  des  pninpnlels dans 
le  public,  à  la  porte  de  votre  salle,  on  distribuait 
tout  à  l'heure  an  mémoire  justilicatif.  Ce  u'c^i  pas 
l**r  éerft  qn'îl  faut  s'expliquer;  c'est  ici,  c'est  à  la 
tnliunc  qu'il  faut  parler.  Moiitrons-ninis  sévères, 
mais  en  même  temps  il  faut  bien  distinguer  riiiten- 
tiou.  Telle  personne  qui  se  livre  à  l'impulsion  de 
son  esprit  ne  doit  pu  être  confondue  avec  telle  au- 
tre qui  a  cherché  à  diserédiler  les  patriotes  et  le  co- 
mité de  salut  public.  Déjà  on  é|)ou.se  le  parti  de  tel 
ou  de  tel  individu.  Les  journaux  sont  a  laflùt. 

v.Mis  i|,  lii.ui  e  iei  une  feuille,  i'itn(i-//rwo<rn, 
qui  II  a  pas  preM  iilc  la  question  dans  son  véritable 
point  de  vue.  Je  demande,  pour  trancher  loulB  difli^ 
culte',  que  les  membres  accusés  soient  tenus  de  pa- 
raître è  (a  tribune,  à  la  procnaine  séance.  Les  Jaco- 
bins, sans  prncwreiirs,  sans  commissaires,  jugcronl 
eux  mêmes  le  procès.  (On  applaudit.) 

Un  ramure  .-C'est  ici  qu'on  a  déjoué  tontes  les 
intrigues;  c'est  ici  que  nous  avons  combattu  .simul- 
tanément les  ennemis  du  peuple.  Je  me  réunis  donc 
à  l'avis  de  Collot  d  llerbCUS.  UfautqUB  tout  Se  dis- 
cute ici  publiquement. 

La  .Société'  arrèle  (jue  la  discussion  aura  lieu  é  ht 
prochaine  séance  (sexlidi).  Il  est  arrêté,  sur  la  mo- 
tion de  Renaudui,  que  le  bureau  écrira  k  chacun  des 
nicmbics  inenipés,  pour  qu'ils  se  trouvent  dans 
le  .sein  de  la  Société  le  jour  de  la  discussion  de  leur 
affaire. 

—  La  Société  arrête  l'huertion  au  Journal  delà 
Mntitngne  de  Tarrété  par  lequel  elle  reconnaît  que 
la  SticH'lé  de  Semur  n'a  i)as  cessé  de  mériter  sou 
estime,  et  qu'elle  continue  sa  correspondaoce  av<rc 


—  La  Société  passe  ensuite  à  rt'i.iircment  de  ses 
membres,  et  admet  Bassiil  et  tonluner,  dépuli^; 
Cainiis  cl  nfiinîl,  de  la  commune;  Duplaix  fils. 
Tronville,  Gilbejl,  Barri.  Maréchal,  Ucoste,  Ro- 
d«.l|die.  Bourgeois,  Verdot,  Lenfant,  Rirordon, 
Charles  Foarnerée,  Simonne,  Doublol,  Bouin,  l.hiiil- 
lier,  Maillard,  Rcy,  musicien;  Regnaud,  François 
Gauthier,  Maupiiu  Lnil  un  e!  Villeneuve, 

La  séance  est  levée  i  du  heures. 


TUBtivAi.  catmiib  ttéVoUITHnillAtB. 

Du  15  nivnse.  —  Claude-Louis  Canet-Ihinr<- 
Maraiifîe,  naiif  de  Paris,  .Igé  de  soixante-sept  am, 
ei-devani  s  It^iiint  du  procureur-général  â  la  ci-de- 
vant cour  des  aides  de  Paris,  et  pntciireur-général 
de  \a  ci-deraiit  commission  aux  chambres  aid.  ntes 
de  Reims,  convaincu  d'être  anienr  on  complu  e  de 
manœuvres  et  intelligences  iivei-  les  ennemis  inté- 
rieurs et  extérieurs  de  l'Etat,  notamment  de  Paris  4 
l'orentrui,  Francfort,  Soleure,  Metz,  Abboville.  Hor- 
(agne,  et  antres  lieux,  tendant  è  troubler  l'Etat 
Bar  une  guerre  civile  el  contre  l  autorité  lépiime  et 
i  ravorner  les  nrmels  hostiles  des  enueiuis  exiérieiira 
de' mort''  ^'^^^  '""C"**»  >  ^té  condamné  à  la  peino 

!Si'  las  Luclincr,  natif  de  Camp,  en  Cavicrc,3g< 
I  de  souantc-douse  ans,  domicilié  à  Strasbourg,  ci- 
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devant  nuble,  f  mplcj  e  dans  les  arnu'cs  haiiovrien- 
nes,  lifulcuaiil-gpnéral,  marrrlial  de  Fraocc.corn- 
nandaiit  en  chd  les  wriiMlr»  du  Rhin  rt  du  Nord, 
convaincu  d'étreautear  oneomplice  d'une  conapi- 
raliuu  qui  a  existe'  rnlrc  Caprt,  1rs  ministres,  plu- 
sieurs gt'néraux  (Je  l'arnicf  Iraiicaise  cl  les  ennemis 
cxldrieurs  de  la  Fraiire,  tendant  à  faciliter  par 
tous  les  moyens  possibles  l'entrée  des  troupes  des 

Euissances  coalisées  sur  le  ItmtoiK  français,  et  à 
tvoriaer  ks  progrès  de  leortunuscn  leur  livrant 
les  forts,  vllteset  forleicMcsftioBtièmde  li  France, 
a  éU'  condamné  à  It  aime  fdan.  lit  Minlli  hier 
leur  jugement. 

Etët  éufHttmt, 

Le  bulletin  de  la  police  porte  le  nombre  des  pri> 
sonniers  delenuii,  tant  dans  tel  piriMllti|MdlM  les 
BMiaons  d'arrêts,  i  4,639. 


CtmmÊttm  MHtmale.  —  Comité  im  inqMdM». 
Xhi  13  M'mws. 

I.e  comiti*  d'inspection  arrête  que  les  citoyens  ar- 
tistes qui,  confornit-mcnl  au  décret  du....,  se  propo- 
•ml  de  concourir  pour  la  dtfcoration  de  la  pendule 
ipii  sera  placée  dans  I  a  sa  I  le ,  feront  a  pporter  au  comité 
lenr  monèlfs  f\  esquisses,  à  compter  du  M  nivose  ; 
qu'ils  femtit  placer  sur  des  clu'valrts  leurs  modè- 
|(  S,  ilniis  la  .va Ile  qui  sépare  le  salon  de  la  Liberté  de 
In  |>r<  iiiirre  salle,  pouT y  Kilcrei|NMésjusqtt'aprcs 
le  jugement. 

Le  dépOt  devra  Un  Mt  dme  le  connnl  de  la  dé* 
cacle  jiiaqa'ea  M  idvoee,  apfès  quoi  il  n'en  een  pins 
reçu. 

Les  ri tnyrns  Fiqnet  et  Sergent toot dnrgds de  re- 
oevoir  Its  morceaux  présentes. 

fltgaéloiln,  préHént* 


CONVENTION  NATIONALE. 

PritidtMt  dt  CotUhon, 

MTIR  A  U  Sifca  N  IS  mTMB. 

La  commune  d'Ambert  annonce  l'envoi  de  son 
■igenterie  d'église.  Celle  de  Saint-Gardin ,  outre 
•on  argenterie,  fait  passer  quantité  d'objets  d'équi- 
pement. 

—  Les  militaires  du  71*  régiment  envoient  les 
brevets  et  les  croix  de  Saint-Louis  qu'ils  avaient  ob. 
tenus  du  dernier  tyran. 

—  La  Société  populaire  de  Préfontaine  fait  don 
d'une  somme  de4to  Uv.  >  Tandis,  disent  cesh^- 
blicains ,  que  nos  fières  njfwamA  1rs  l|nnB,  noe 
mains  manient  la  dtarme  pour  tevrproearfr  des 
•obeistances.  ■ 

— La  Société  populaire  d'Aieis  dépote  sur  rautelde 
la  pairie  f  00  lir. 

—  La  comimiiic  de  Foii,  amsitôt  qu'elle  a  appris 
les  avantages  remportés  par  les  Espagnols,  a  ouvert 
vn  registre  pour  receroir  les  offirandes des  citoyens  ; 
elles  ont  été  considérables  :  elle  en  fait  passer  l'état. 


sur  deux  brigands  qui  ont  été  fusilles  ;  ils  se  mon- 
tent ;i  2ii(i  liv.  f  il  ninnéraire  el  1,000  liv.  en  a&.si- 
gnats,  et  quantité  d'objets  précieux  consistaot  eu 
montres,  bagues,  chaînes  d'or ,  etc. 

Le  même  membre  confirme  U  nouvelle  de  In  dhs^ 
truction  totale  des  brigands  snr  les  rim  de  U  Loire. 

—  l.  agent  national  du  district  de  Compiègne  écrit 
qu'un  bien  d'émigré  estimé  S,900  liv.  a  élé  veidn 
13,000  liv. 

—  Les  administrateurs  du  district  d'Orléans  en- 
voient l'argenterie,  tant  des  ^lises  que  des  maisona 
d'ânigrés,  se  montent  à  1,000  maiCi, 

—  Plusieurs  commiHies  font  part  de  la  joie  qui  a 
éclaté  dans  leur  sein,  à  la  nouvelle  des  nombreuses 
victoires  de  la  république,  et  des  fêtes répubUenlMi 

qui  ont  élé  célébrées  à  cette  occasion. 

—  Un  ci-devant  cbevalier  de  Saint-Louis,  quia 
perdu  son  brevet,  a  fait  à  la  municipalité  de  son  do- 
micile sa  déclaration  ou'il  ne  peut  mtisbire  i  la  loi 
qui  ordonne  le  dépOt  des  différenli  breveta,  atUnda 
que  le  sien  lui  a  été  volé. 

Le  rapporteur  du  comité  de  la  guerre  praneoe 
dedécmner  «ne  celle  dédamion  icodn  Ura  de 
dépdt. 


d^i 


—  GuimiKrIaut,  représentant  du  peuple  dans  les 
fiarlfmmlsde  rOunt,f«t  pamet  lea  rlfets  saisie 


—  Après  une  eoartediaeaMWD,  rasaend)lée  passe 

à  l'urdrr  du  jour,  et  ordonne  qiw  bdédantioa Mit 
déposée  au  comité  des  décréta» 

—  Rame)  nréeente  letablean  de  le  jépmliliBBdoi 

impositions  faite  par  le  district  de  Gamaioaoef  flS 

exécution  de  la  loi  du  .1  Trimaire. 

L'assemblée  applaudit  a  la  vigilance  des  adiiiitiis- 
trateurs  de  ce  oi^itrict,  et  en  ondunne  l'insertion  au 
Bulletin,  comme  un  exemple  à  pnpoeer  «Ut  eutrcs 
administrations. 

—  Une  citoyenne  de  la  section  des  Marchés,  dont 
le  mari  et  le  bis  ainé  combattent  pour  la  défense  de 
la  patrie,  expose  que  son  principal  locataire  veut  lui 
Mêrson  logement  parcequ'il  veut  en  aojgmentrrle 
prix;  elle  demande  que  l'assemblée  lelm  fcmecm» 
server  jusqu'au  retour  de  mari. 

Sur  la  proposition  de  Bourdon,  l'assemblée  passe 
à  l'ordre  du  jour  sur  celte  pétition,  motivé  sur  la  loi 
qui  défend  aux  propriétaires  d'fiter  aux  iemroea  et 
enfants  des  délienseun  de  la  patrie  le»  logemeota  an* 
térieurement  convenus. 

—  Une  députation  du  département  de  l'Allier  ex- 
prime son  dévouement  à  la  cause  de  la  liberté,  dé- 
pose une  quantité  considérable  d'argenterie,  de- 
mande que  l'assemblée  prenne  des  mesures  pour 
assurer  les  subsistances  de  ce  département. 

Elle  termine  par  sr  plaindre  de  ce  que  les  richci 
ne  paient  pas  les  taxes  révolutionnaires  auxqucllco 

ils  ont  été  imposée, etfoUieita  de»  meauree pour  les 

I  contraindre. 
La  Convention  erdomw  te  nenlioB  boMteUe  do 

la  conduite  de  ce  département,  et  raivoiela  pétiliiNi 

au  comité  de  salut  public. 

—  Un  volontaire,  qui  a  perdu  nn  de  ses  bras  en 

combattant  les  ennemis  de  la  patrie,  rt'clamr  un 
secours  provisoire  pour  se  rendre  dans  le  sciu  de  sa 
famille. 

Plusieurs  membres  se  plaignent  des  difficultés  que 
les  défenesan  éprouvent  pour  obtenir  le»  secourt 
que  la  loi  leuraeeorde* 

Après  nne  conte  diacnerion,  rasMuMée  renvois 

celte  pétition  an  ministre  de  la  guerre,  et,  sur  la 
proposition  de  Cliarlier.  elle  dt^rèle  ipie  le  ministre 
rendra  compte  des  movetis  «pi  il  i  ndopti's  pour 
l'exéciitiou  ue  la  lui  rendue  eu  faveur  des  militairea 
blessé,  et  que  k  comité  des  pension»  prémitrrn  m 
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nnport  nr  l«s  «ot«m  de  iiai|ilifif  r  le  àiaet  qui 
d/tcriiiioe  Ira  secours  qui  doiTcnt  être  accordés. 

—  (jiip  Hrpiilalioii  dr  la  c  onimunc  df  Brioucle  ft'- 
iicile  la  CouveiitioD  sur  ses  glorieux  travaux  et  dé- 
pote snr  l'auiel  de  la  patrie  aUKNBls  dons  ea  or  et 
argent. 

—  La  SoeiA^  populaire  de  Rcunion  sur  Ois^  sol- 
lit  ite  tit's  srcoiirs  en  (aveur  d'un  citoyen  cjui  a  vU' 
Ticlime  de  la  férocité  des  Autrichiens  et  qui  a  perdu 
toute  sa  fortmie. 

—  I.rs  patriotes  Mayenrais  r^fiigi«*s  en  France 
Tiniiical  applaudir  aux  siircès  des  armes  de  la  répu- 
liqiie;ils  (Icmaiulcnt  ;'i  T'irc  autorisés  à  allerCOOl'* 
iMttre,  avec  l'année  française,  leurs  tyrans. 

Merli:i  (de  Thionvilie)  :  Lorsque  l'armée  fran- 
r:iise  sVnpnra  de  Deux-Ponts,  la  Convention  dé* 
rr<-ta  que  les  patriotes  de  Deux-Ponts  seraient  réta- 
blis dans  leurs  loyers  pour  jouir  des  bienfaits  de  la 
liberté.  Aujourd'hui  que  noearmtesoDt  à  Worms 
et  i  Spire,  que  nos  ennemis  tremblent  sur  les  rires 
du  Rhin,  je  demande  la  m^me  laveur  pour  les  pa- 
triotes niayeneais  ;  je  demande  que  le  ministre  de  la 
enerrr  leur  fournisse  des  secours  pour  aller  joindre 
i'arOH'e  française,  et  que  les  représentants  les  eoi- 
ploient  suivant  leurs  talents. 

l4S  propositioos  de  Merlin  sont  adoptées. 

—  Un  artiste  fait  homma^^e  d'un  tableau  de  sa 
composition  ;  il  offre  de  consacrer  ses  talents  à  re- 
nrésenter  les  faits  clmieux  de  nos  défenseurs,  mais 
il  demamle  que  la  COBTcntioB  l'anlorise  i  se  rendre 

auprès  des  armées. 
Sa  pétition  est  renvoyée  au  comité  d'instruction. 

CuARi.iER  :  Je  dénonce  à  la  Convention  des  abus 

Si  rendent  en  quelque  sorte  illusoires  1rs  lois  ren- 
és snr  la  réquisition  des  souliers.  1^  premier  de 

ers  altiis  consiste  en  ce  que  les  souliers  sont  reçus 
dans  les  mncasiris  de  la  répnl)li(iue  sans^lre  vérihés; 
le  second  r«ulte  de  ce  «[nr  les  cordonninrs  font  des 
souliers  qui  ne  peuvent  chausser  que  des  enfants  ; 
rnHn,  le  troisime  Tient  de  ce  que  les  corroyeurs 
préparent  len  cuirs  de  veau  à  la  manière  dite  an- 
giflise,  pour  faire  des  bottes  muscadines. 

Pour  arnUcrde  pareils  aima,  Je  vous  pnpol»  le 
décret  suivant  : 

•  Art.  I«r.  Les  comités  révolutionnaires  des  see- 
tions  ne  pourront  icoeToir  qnedes  souliers  de  bonne 
qualité. 

•  II.  Il  est  défendu,  sous  peine  de  cnnfî^cation  et 
de  ijuatre  années  de  fers,  de  confccliomicr  des  sou- 
liers au-dessous  de  huit  points. 

•  lli.  11  est  défendu,  sous  les  mêmes  peines,  de 
rabriqaer  des  cnira  da  veanàla  manière  dite  an- 
glaise. • 

Ce  décret  ert  adopté* 

—  Sur  la  proposition  du  même  membre,  lesdeai 
d^ts  suivants  sont  rendus  : 

•  l<a  ConTmtîon  nationale,  aprèsaveirenlendoson 

comité  de  In  guerre,  décrète  : 

•  Art.  l<r.  Tous  militaires,  tous  conseils  d'admi- 
nistration de  bataillon  ,  ont  le  droit  d'adresser 
des  pétitions  et  des  réclamations,  soit  individuelles, 
aoUpOOr  aftires  de  corps,  à  la  Convention  natio- 
nale, aux  représentant»  du  peu|rie  auprès  des  ar- 
mées, au  conseil  èiéeutif  provisoire  et  partout 
ailleurs. 

•  II.  Il  est  défendu  aux  bataillons  et  nulres  corps 
de  troupes  à  la  solde  de  la  république  d'envoyer 
des  députations,  soit  à  la  Convention  nationale, 
soit  suprèsducomeitezécntif.poaraflàiresde leurs 
cor|w. 

•  III.  Les  oRiciers  qui  se  chargeraient  à  l'avenir 


de  pareilles  dé|Nitations ,  les  commandants  des 
eorjis,  commissaires  des  guerres  ou  autres,  qui 
délivreraient  ou  viseraient  des  con)niis>ioiis  ou 
passeports  à  cet  eSet,  seront  destitués  Uo  leur 
emploi.  ■ 

—  «La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  la  guerre,  décrète  que  les  quatre  bri- 

Î;adrs  île  ;;i'nd.irinerie  nationaleqni  excédent,  dniis 
e  département  du  Mont-Terrible,  le  nombre  lixc  par 
la  loi  du  10  bmnmin,  j  aont  proTiaoïtement  con- 
servées. . 

VoL  LLAND.au  nom  du  comité  de  sflreté  générale  : 
Un  décret  de  la  Con\  iMilmn  ord i  iuia  que  Durand, 
maire  de  Montpellier,  serait  traduit  à  la  barre.  Il 
était  prévenu  d'avoir  favorisé  le  Mdénlisme  dans 
le  département  de  l'Hérault  par  sa  eonduite  et  ses 
écrits.  Il  s'est  présenté!  votre  barre, et  vous Tavei 
renvoyé  an  comité  do  sûreté  générale.  Il  y  a  subi  un 
interrogatoire,  et  le  comité  a  pensé  «pi'il  devait  être 
renvoyé  au  tribunal  révolutionnaire.  Vous  avex 
autorisé  votre  comité  à  ordouner  ce  renvoi  et  à  le 
mettre  à  exécution  quand  il  le  jugerait  convenable 
dans  toutes  les  affaires,  sans  qu'il  fût  tenu  de  vous 
en  faire  le  rap|>ort.  Cependant,  comme  Durand  a 
été  mandé  à  vcdro  barre  ,  le  comité  a  cru  ne  pas 
devoir  faire  exécuter  sou  arriHé  sans  vous  l'avoir 
présenté. 

La  Convention  confirme  l'arrêté  de  son  comité  de 
sOreté  générale  dans  les  ^rmes suivants  r 

•  La  Convenlinn  nationale,  apn's  ,ivoir  entendu 
son  comité  de  sùrcti'  générale  et  l'arréti'  duiiil  ro- 
miti- (jui  ilriM  iicc  ;i  I  nccnsateur  public  près  le  tri- 
bunal révolutioniiatri'  de  Pans  le  nommé  Durand, 
ez-maire  de  Montpellier,  dont  suit  la  tMMUr,  ap- 
prouve  ledit  arrêté  dans  tout  son  contenu. 

•  Vu  te  décret  de  la  Convention  nationale,  en  date 
du  9  juillet  (vieux  style),  qui  ordonne  que  les  nom- 
més Durand,  alors  maire  de  Monltullier,  Falne- 
guettes  et  Anneqnin,  se  disant  prt-.Mdent  et  srcri'- 
taires  d'un  prétendu  comité  central,  appeh-  de  .salut 
publie,  du  département  de  l'Hérault,  et  signataires 
du  bulletin  de  ce  comité,  séances  des  26, 27ei28jnin. 
seront  mis  en  état  d'arrestation  et  traduits  sans 
délai  à  la  barre  de  la  Convention  ; 

•  Vu  l'interrogatoire  prèle  par  ledit  Durand  par- 
devant  lesdits  comités,  le  7  du  présent  mois ,  le  co- 
mité airtte  que  ledit  Durand,  actuellement  détenu 
i  la  maison  a*8rrA  de  la  Force,  sera  dénoncé  à  Tae- 
cusateur  public  par  le  tribunal  révnlntionnaire  de 
Paris,  et  traduit  .i  la  ('oiincrgerie  comme  piésonu 
d'avoir  été  nu  des  iirmcipaux  moteurs  et  eoo|.éra- 
teiirsdes  mouvemeiiUi  contre-révolutionnaires  fi-dé- 
ralistes  qui  ont  éclaté  dans  les  départements  inéri- 
dionaui,  et  notamment  dans  celui  de  l'Hérault,  et 
d'être  auteur  on  signataire,  comme  président  d'un 
comité  dit  (U>  salut  public,  de  divers  écrits  incen- 
diaires tendant  ii  armer  les  citoyens  les  uns  contre 
les  antres,  a  attaquer  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la 
république,  à  dissoudre  la  Convention  nationale  et 
l'avilir  a  l'occasion  de  la  mémorable  révolution  des 
31  mai.  1er  ei  2  juin  derniers,  ainsi  que  les  autori- 
tés constituées  du  dcparlement  et  de  la  commune 
de  Pari^.  qui,  dans  Ces  diflérentes  journées,  ont 
donné  des  preuves  éclatantes  de  civisme  et  de  dé-, 
vouement  qui  ont  sauvé  la  choie  pnbUqne.  • 

-  Merlin  Cde  Tbionville)  propoae, Cl  raisemUée 

adopte  le  décret  suivant  : 

■  La  Convention  nationale,  sur  la  motion  d'un 
membre,  décrète  que  tons  les  comités  n'vutiition- 
nsires.  agents  se  disant  délégués  par  les  représen* 
tants  du  jtenpie  ou  des  ministres  de  l.-i  rémibliQiie, 
qui  ont  perçu  ou  fait  iiercevoir  des  taxes  revolutiou- 
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wfm,  mitttairM  on  autres,  sous  qnriqtie  d^nomt- 
MtiMK^urcFMft,  qui  R>taif ni  point  nnigh*  comme 
iin|>ositions  par  la  r^niihliiiuo,  spronl  tonus  df  n»ii- 
ére  leurs  comptfs  mm  \e  dtHni  tixr  piir  I>1  Ini 

du  ,fl  qur  ces  rn[ii|ii(  s  sproiil  impiiinc's  et  afli- 

ckés  fR  pUoiif d  ;  te  anni  d<>»  iinpt>Mrs  et  la  i|ii()lilé 
des  sommes  payé»,  Ara  ei«-ts  doiiiië^  ;  c<*|iii  «in  do- 
«licilc  de*  |ieraoiitics«rroiileoiM|ini  doits  l'aOïdie, 
alUi  que  ctiaam  mmm  te  eoRyMHcre  tue  ictioMiiM 
pavtes  oui  fféelMMtH  v«Më»  diM  le  titsar 
public.  • 

«-f«r  la  pffopoaMm  de  Glii«el>  le  décret  aiflnt 

est  rrndii  : 

•  Lit  Convention  notioiialf.  OHï  son  comité  de 
surrrillance  d<s  iiinrcln-s,  h.ilMlli'iiifiit  cl 
Wenl  de  l'Hroif'e,  d<-cr«-te  que  li'S  cilovns  Azriito 
(de  l'Aude)  et  Genin  («lu  Mtmt-Blanc).  deux  de  vt 
aieaîbm,MrTeiUcroiil  le  lerce  des  acclies  et  l'int  en* 
teîfe  des  pepien  dn  ad«iaieimmn  de  l'hdiiHe- 
■MDt  et  ëquipemeul  dra  Ireupce.* 

—  Le?  pétitionnaires  sont  idmfs. 

—  Une  dqmtation  de  ta  commun**  de  P.iris  fixp 
l'altentiun  de  ras-rml>l»M'  sur  rhospice  des  cnliiiits 
ttalurrls  Ar  la  pntrie.  Lr  nonihn'  du  iMifauts  esl  très 
Considernblr;  1 1  lui  drs  noiirrircs  n'ettaie  pas  le  tiers 
de  n-tiii  di>  c«'S  ?[rc^  raildes.  mais  iulérrssanis.  Elle 
dctnHiifle  que  le  salaire  des  uourrîCKSOit  augniPiite, 
ri  i.i  C'>in<-iiii')ii  de s'ucGupcr derorgaiiisatioH 
des  M  citurs  à  domicile. 

Celle  p^UUoD  (it  renroyée  eu  comité  des  ae- 
cours. 

—  La  commune  de  Chantilly  fiait  hommage  à  la 
Convention  de  plusieurs  objets  iii'ce«eine à  llMbil- 
lemeni  des  ddeiueurs  de  ie  patrie. 

i<e  eaeBtiea  hoMieMe  cet  d^ierélft. 

—  Flnnettfs  péliliom  pertieullèics  mil  enleii- 
dvee* 

Le  séiiiee  est  levée  i  qtnti»  lienra* 

sfaiioi  mt  16  MlTMlt. 

Vu  dte^en  Beanvallet,  aliisle,  ofte  1  la  Cen- 
vrntion  l'image  de  GheUieti  e|Mitre  et  aaattyr  de  le 

hUnté. 

I.n  Cniivctilion  -i^'i  i  i'  I  Iii  m  [;in«rp  ,  m  onloutii* 
motion  honumble  au  pr«xTs-verbal  »  et  décrète 
qvVtirait  en  lere  remie  eu  cîloyea  Beeovalltt. 

Bar^rr,  au  nom  du  eoit1il«'  (?  •  ^-.lUn  public  :  Ci- 
toyens, les  événements  dp  l.anHnu  ont  tait  naître 
line  icjt'e  qui  peut  in-  lori  ulilf  .1  In  dcl^  nsc  (fi-  la 
répuldique,  et  consacrer  en  même  tcmp*  mie  vérité 
ineoMlfsnMe,  mais  qel  rfit  ft peine  aperçue,  ji  raiise 
des  anciens  préjugés  mortemiiqttes  et' des  fiiunes 
idées  sur  les  pn>pnétés. 

Vous «TWi  été  «•toniii'sd'apprerulrpiiiir»,  pendant  le 
siège  de  Landau,  le  prix  d'un  pr4iii  (h>  munition  était 
porté  à  14  livn-s,  ipi'uiip  livre  de  sucre  se  rendait 
Wliv.tCtqtt'inie  oie  était  pavée  too  tir.  ;  tous  avez 
dft  difé  Mirn  Aoimésd*  et»  que,  dansnne  ville  blo- 
quée et  assiégée  par  reniioiiii,  il  pouvait  cxi-ïtT  \m 
leleenre  rte  eommeree:  (\f  ce  ipie  drsrifovens  rgaiix 
en  dnnts  romme  pu  pénis  itoiivaitMii  siipiirirt'  r  un 
tel  surlMimenient  dans  les  prix  des  objeU  de  prc- 
mii're  iitvessité. 

Il  n'y  a  que  l'ignoraoee  des  principes  ou  illalH- 
Iode  de  supporter  les  pains  illicites  et  exagérés  des 
Comniei'çauLs  aiiti  pitnnUs  iini  ait  pu  assiijélir 
les  citoyens  dr  a  uii  p n  i  1  état  de  choses. 

Citoyi'us,  il  i  st  tn'i  essaire  de  proclamer  le  prin- 
cipe dii  droit  lintiirel  que,  dans  les  villes  qui  sont 
assiégées,  bluquéct  ou  ccméce  de  Unîtes  péris  par  1 


Fennemi,  non-setilemenl  toutes  les  h^alî^^es  ï*riL 
mtères,  t'Uis  l(>s  ohjrts  de  premier  brsnin,  mais 
encore  tout  ce  qui  est  iiéieasaire  i  rexistence  des 
citoTens,  à  eefle  de  la  giriiison  et  k  la  défrnse  Âs 

la  place,  sont  de*  ce  ih'himmiI  mis  en  cnimnnn.  Los 
richi'Ssrs  nnniiic  Us  d.mijfis  sont  mis  l'/i  masse; 
tous  sont  associi-s  aux  m»  im  s  ha^;irdsde  In  guerre  ; 
tous  exposent  également  leurs  jours,  tous  doivent 
faire  des  sacrd'>cfs.  Une  ville  assiégée  ou  bloquée 
n'rst  plus  qu  iiiK'  maison  nationale,  une  famille  ré* 
piiblicauie.  un  individu  politique  ;  le  générai  et  le 
citadin,  I)'  iii.ir(  Il  uni •  t  Ir UMiionvrior  ne  s<>til  qu'un 
huuiiiK  <i  !;i  l.  'iu  hr  (lu  <  ii!ioii.  Que  les  rpoïstf-s,  les 
afcioli  iivs.  Il  s  [iioprirlaires  et  i<  >  1,,  :  iiands,  celle 
classe  li  iioninies  qui  ne  connaissiiui  ik  le  r^iMi- 
qne  que  les  ««signais,  les  biens  natîonaitx  et  Wbd- 

nrlicf'v  aiilrr  icni  -  ;i  !:i  !ni  ilii  iiiaxiiiiiiin,  CesSrIil  de 
s'Hl.'iriiuT  il<'5  |ii-!iu  i|if<;  il.'  coniriMituinté  jç  viens 
d"él:ililii .  Lrni  ~  pi  njuicti  s  m  tit.in  h.mdisrs  ou  dm- 
rétssi  rit  '»nluit's  «  t  pnvi'i's  ;i(ix  fr.u.s  de  In  répu- 
blique; ils  S'. (il  ^(Milt  tiii'iit  tenus  de  lui  vetidrr  à  la 
foisce  qu'ils  possèdent  de  ces  dennées,  atin  de  toûl 
mettre  en  mas<e  pendant  le  «iége  ou  le  bomfiàraé- 
meiil. 

t.Ctic  théorie  n'est  pas  nouvelle,  puisque  le  droit 
(if  I  '  ([uisition  exercé  en  \iuéri(]iie,par  W':isliingtun, 
qui  ^approvisionnait  ainsi  le$nrinéesdesEtnls-ljiii$,a 
été  exerce  également  par  la  Convention pourrspmno» 
visinnnement  des  amiéesdc  la  repuldique.  Celte  inéo- 
rie  n'est  pas  nouvelle,  puisque  le  droit  de  préhen- 
sion, exeice  sur  notre  territoire,  et  à  ninui  nrmée, 
|).)r  les  Autrichiens  et  les  Prussiens  dans  ces  deux 
campagnes,  *  été  ecgnoisd  Wgeiemeat  per  In  Coa- 
venlioM. 

Enfin  cette  théorie  n'est  pas  nonvelle  A  Landau, 

où  un  eiloyen,  un  boulauger,  requis  pour  «'teindre 
l'incendie  de  l  arsi'nal.et  voyant  brûler  sa  maison 
par  les  suites  du  iiombardemeiit,  s'est  écrie  :  •  Je  ne 
couuais  que  les  intérêts  du  la  république  ;  ma  mai- 
son irest  qn'ttoe  propriété  perti6nlière;jeMveiui 
pes  quitter  mon  poste.  ■ 

Si  les  marrbauds  de  Landau,  pewesseersdtsmn* 
tières  ni'd  ss.iires  à  l'cxisteMc^"  l 's  itoyens,  avaient 
été  aussi  1 1  |(nl)licaiiis  que  le  ù.iu ljiif;er,  leurs  ma- 
asin*;  riurai<  iil  elr  <iii\ erts  au  penjile  dès  l'instant 
u  sit-ge  :  les  marclundises  auraitat  été  déposées 
dans  un  liCttCOmmttn  pour  être  divisées  entre  tuW 
les  citoyens,  sans  autre  distinction  que  celle  des  be- 
soins ;  et  le  commerce,  au  lieu  d'imposer  ses  béné- 
fices sur  les  ni  iii  v  (les  jssie^és,  et  au  lieu  d'associer 
les  calculs  de  snu  avance  n  ta  barbarie  des  automa- 
tes prussiens,  aurait  encouragé  les  citoyens,  adouci 
les  rigueurs  du  bombardement ,  associé  toutes  les 
âmes  aux  mêmes  travaux  en  partageant  leurs  be* 
soin»:,  et  In  ileirnse  des  rrnnlteies  ;iuruit  c'té  moins 

G'iiibic  pour  le  peuple  et  plus  .issuree  pour  la  repu- 
ique. 

N'est-il  pas  constant  que  ce  sont  les  propriétaires 
et  les  m  ircbands  des  vdlesTrontières  a^iiégées  qui 
ont  formé  les  espérances  atroce»  de  t'eunemi  ?  N'est- 
il  pas  constant  que  les  Cobmir^,  le»  Bmnsviek 

ont  bien  plus  compté  sur  les  inti  l  êts  p.u  ti(  iilicrs, 
sur  regoïsmc  des  habitants  de  Valenciennes,  de 
Cm(h\  (lu  Quesnoy  et  ét  Lsndnu,  que  sur  leurs 
armées? 

Citoyens,  In  république  ne  sent  assurée  sur  te 
sort  des  places  frontières  qtie  lorsque  ceux  qui  les 
habitent  auront  le  m<»me  intérêt,  les  niâmes  vues,  les 
mêmes  hi  snii^  rjne  er'ux  qui  les  il'-fi  nileiil.  Où  esl 
notre  sûreté  si  iti  vilie  a  un  esprit  dilferent  de  celui 
de  la  garnison  ,  «i  le  citadin  pense  autrement  que  le 
soldat,  si  le  propriétaire  est  plus  prés  de  l'intérêt  de 
rAutridieqne  de  celui  de  le  fosnce^si  le  républi» 
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cain  ta  miifori\ic  est  conlraruî  par  le  uonarcliirn  en 
iiiilnt  ordiiiairc  ? 

Lfs  villt  s  lioiitiL'rrs  ne  sont  quo  des  ballrries  ap- 
partniniit  ;i  toiilc  la  France;  €<•  soiil  li  s  poi  U-s  do  la 
rt'(niliiu|iu',  cl  uuu  l'ciitri  I-  d'uuc  cilc.  La  ville  Iruu- 
tii  n-  est,  PII  temps  de  guerre  surtout,  une  vériliible 
proprieti^  nationale.  LvgéNrral  d'armée  ou  \v  rrprif- 
leiitaiit  du  peii|ile  eninceudu*  les  ranliuar^,  SI  la 
dëlriusr  piiblit|iie  l'exige;  il  Tait  su{i|iurterrincnidio 
de  la  cit«'  iuéuke,si  uiii'  Furie  autrichienne,  comme 
la  Christine  de  Bruxi  Hos,  fait  rougir  devant  »  lie  des 
l)oiiIrls  pour  ravaser  ou  pour  détruire.  Il  est  une 
coinmiiiiaulé  de  Liciis  el  ac  secours  établie  pr  ks 
Diullieurs  publics,  «t  cettc  cocnmuMauté  saïute  et 
nécessaire  uc  neut  être  cunteslee  |)armi  nous  qut 
par  des  Autrichiens  on  des  Anglai!»,  par  dts  aristo- 
crates incarcères,  ou  par  di  ^  uiarcItaïKls  cusiuupu- 
lites  pr  intérêt ,  et  étrangers  par  haliilude  à  tontes 
les  nations. 

On  ne  l'a  point  eacore  assez  fait  sentir,  ou  ue  l'a 
pas  assez  répété  aux  oreilles  inlvressées  :  le  10  août, 

au  bruit  du  caiiun  qui  abattait  le  Irùtie,  la  Frarire  a 
changé  de  iniiMmc^.  I,e  21  septembre,  lu  reinililique 
a  s.icrilie  au  liieu  cnniiiiiin  tontes  les  considéi.iliniis 
particulières;  les  jouissances  cessent  d'être  indivi- 
dualisées ;  lesTétes  publiques,  les  institutions  naiio- 
|Mk6t  l*** SMriGess  gétitffsux,  le  d<-voueuiMil  4»  >a 
rie  et  4e  la  fortune  des  citoyens,  la  grandeur  drt 
nfsulutioits  iialiooales.  tout  annouc-  ipie  la  pairie, 
doit  être  seule  praiide.  glorieiis*",  et  ilistnimer  l'ega 
lilé  à  tous  h'N  iid'IiiIm  i'-(jiii  la  i-oiuim  s^  nt. 

S'il  est  des  cas  oii  le  l»ie«  partn  ulier  doit  céder 
au  bien  public,  c'est  lorsqu'il  s'agit  tic  l'empire  de 
la  cité,  lorsqu'il  s'agit  du  salut  et  de  la  défense  de 
b  répubrique.  Ce  pritu  ipr  politique  ne  blesw  en 
rien  <  <  lui  de  !.i  propriété  ,  établi  parles  lois  civib  s  ; 
je  soiiln  us  mèiur  que  la  propi  ielé  e!»t  coasacree  par 
le  décret  que  nous  proposons  ;  car  la  rt'publique  iii- 
deuiuise  le  propriétaire  des  marcliauduicJiet  des  ob- 
jets de  première  nécessité  -,  elle  ne  Tait  que  mettre 
en  commun,  arrêter  l'ejcu-:»  des  béiiclices,  buroex 
l'avarice  commerciale,  et  rappeler  les  citoyens  à  la 
rralernilé  civh|Uc  et  à  la  coiuimuiaule  des  subSÎS* 
tances  dans  la  communauté  des  ntalbeurs. 

Celte  mesure  est  morale,  car  elle accoutnne  tous 
les  citoyens  à  s'aimer  ennpme  frères,  à  se  rAinir 
•omme  petrioles,  i  se  il((frndre  comme  hommes. 

Cette  mesure  e*-t  i  epiiMicaine ,  rar  elle  c  ritifnt 
une  forte  lectui  d  «-gaiilr  ;  elle  assitne  aux  lueiin  .s 
joiiis>ane«'s  ;  elle  n carde  d  iiii  O'ii  e:  li  iiit  ut  lavo- 
rablc  les  uièines  besoins  ;  elle  uiel  sur  la  inéuie  li^ne 
la  garnison  el  la  ville,  le  citadin  et  le  soldat,  le  riche 
fl  pwivM.  Tous  sont  hoBisist,  tMisioiil  Gwrrs, 
tous  sont  Franeais  devant  l'ennemi. 

('elle  mesun  est  p nlilnjuc  ,  car  elle  anéantit  les 
inlelligenees  que  l  eimemi  s'e.-^l  procurées  parmi 
les  ciloyens  et  les  propriétaires;  elle  ranitiie  au 
noyau  dé  la  république  eeux  qui,  isolés  sur  la  Iron- 
âère ,  semblent  appartenir  au  premier  occupant  cl 
former  toujours  un  patriomoine  Circulant  dans  les 
mains  du  vainqueur. 

Celle  iiiesnrf  est  ('eoiiomiqne ,  caran  moment  du 
wéj;e  on  du  lilocns  tous  les  citoyens  sont  également 
apprrn  M  ni  es ,  tons  sont  assuri's  de  n'avoir  pas 
à  lutter  contre  leg  busoMM  journaliers.  Au  nioaetit 
du  siège,  ki  nfpubliqite  estentrée  itons  la  ville  pour 
en  consoler  li's  li.iliitants,  pour  r;w^r initier  en 
somme  leurs  siilisi>t,infi's,  pour  l'g.iit-n  It  uis  les- 
soiircfs.  polir  r:i\  n  <  r  leurs  rs|ierniii  <  el  luiur  faire 
fi  nterniscr  les  citoyens  et  les  suidais,  les  i>esotiis  et 
les  secours. 

La  mesure  que  nous  proposons  est  une  mesure 
déteusivc  eu  gucric ,  car  c'est  sur  la  révolte  des  ci- 


tadins et  ^eà  «larcbandS  qn»  I»  Cal>«in  rt  le  due 
d'York  ont  compté;  c'est  sur  la  fbrce  des  giiintVs 
qu'ils  ont  Ibiulé  leur  siège,  c'est  sur  la  inësinli  lli- 
genre  dis  citadins  et  des  troupes  de  la  garidsnn 
qu'ils  ont  spéculé  ,  e  esl  ciiliii  sur  le  cri  des  prt  [  i  ir- 
lairrs  qu'ils  sont  arnvdsprès  àfi  Valeiicicnues  ctdu 
Q)iiesiioy.  Enfin,  la  mesure  que  je  propose  est  Ml 
acte  de  prudence  [Hilitique,  un  acte  de  justice  et  un 
décret  d«-  gouvernenient  républicain.  Publiez  celte 
l(ii,  et  II  s  IVotitM  r<  s  sr  iont  mieux  défendues  et  plus 
lideles  ;  elles  hcront  surtout  allacbées  au  noyau  de 
la  ré|)iibliqiie  par  la  classe  de  citoyens  la  plus  ulile| 
la  plus  nombreuse,  et  surtout  la  plus  amie  de  la  IH 
bert«'  el  de  IVgaliM. 

Barère  lit  un  projet  de  décret  que  l'assemblée 
adopte.  Il  porte  en  substance  qu  ans^ilAt  qu'une 
Coniuiuiie  de  la  n-pul)liqu<  ^  ra  assu-gée  ou  entou- 
rée |tar  l'enuemi,  tons  les  objets  nécessaires  à  la  via 
devieodr<u4t  uMxnnuns.  Ui>  propaiiS|aiwi  ttnak  4d- 
doninugés  par  1^  (vpi4di4ue(4>. 

Ban^BK  :  An  moment  où  l'on  voit  des  tiomoM 
prétendus  lutriote.s  et  des  |ouii»aux  calomnie  la 
I  Convention,  e'i  .st  a  la  Cuin  i  iilmii  a  \  enir  au  secours 
di'  l'iiiiiu  .II-',  iliiiit  Ir  ("iiii-        .1  flr  cilnimiié  dailS 

.  des  journaux.  Le  connté  a  reçu  une  lettre  de  ce 
représentant  du  peuple; il  m'a  diargé  de  vous  la 
lire. 

BtMvah,  npréwitQi»!  <hi  pewpie  prié  fnmétitl- 
latfr,  amv  eitof/ent  s»  collfauei^  mtmbm  d»  co- 
itàiétl*  nalmt  fukUt  éi  Ja  CMcanaien  iMimnU. 

Mamaitf  ce  T  alvMa,  P^n»  de  ta  f^infcifw 

■et  «t  vidB*bil>l«. 

CHofOn  collègues,  JVspérais,  au  sortir  de  ma 
kM^pM  et  dure  captivité,  allex  dans  le  sein  de  la 
Couveolien  nationale  exprimer  toute  la  sensihi- 

lili-  i|ue  je  ressens  de  l'intérêt  que  la  nation  a  daÏL^'në 
preiulre  a  ma  lautille  ;  mats  les  scélérats  m'ont  trop 
fait  souffrir.  Je  suis  arrêté  ici  par  une  maladie  cTiiel- 
le,  que  les  tonraieAts  que  J'ai  casuyés  m'ont  occa- 
sionnée. 

Mes  forces  ne  me  permettent  pas  d'aller  m'asseoir 
au  poste  que  mes  ccnniii  liants  m'avaient  cunlié. 
En  attendant,  je  me  ferai  renilre  compte  des  méinn- 
rables  événements  qui  ont  eu  lieu  depuis  ma  triste 
séparation  d  avec  vous.  Je  calmerai  mes  douleurs 

'  par  le  féoît  des  étonnanirs  choses  que  la  nation  a 
faites  ;  ce  sera  un  ailoucissement  bien  eAieaoe  à  me» 
maux,  que  d'apprendre  que  parluiit  b  Frau»'  est 
triompliante  ;  que  se>  ennemis  les  plus  acharnés,  les 

j  fedéi alisles ,  ne  smil  plus.  J'ouhln"  tout  Ce  (pie  j'ai 
souffert .  piiisi|ue  Toulon  est  réduit,  que  l'étranger 

I  en  est  (  h.issé  et  ne  SOttille  pluS  ^  SU  préseuçe  U 

I  teriT  de  la  liberté. 

I     11  rircule ,  dit-on,  un  rapport  de  prétendns parlé» 

inrntaires  qui  m'oiil  été  en\  ov's.  La  prétendue  con- 
vers,-iUoii  qu  ils  ojit  eue  avec  moi  a  été  exlrémement 
courte  et  a  été  très  déligiirée.  Ils  m'ont  trouvé  dans 
un  noir  cachot,  sans  feu  ni  lumière  ;  m'ont  de« 
mandé  s'il  ne  me  mananait  rien  ;  je  leur  ai  répondu  : 
Vous  le  vnycz!  Dans  le  rapport  ([iie  je  rumpte  faire 
de  ma  mission,  je  donnerai  tous  les  dcUils  de  celte 
entrevue, 
balut  et  fraternité. 

bavvAW. 

La  Convention  ordonne  rinaertinn  de  «etteWtN 

au  Bulletin. 

Banvan  :  Les  généraux  revenus  de  la  Vendée  oni 
fait  part  nu  CiMwitéqne  trente  mille  fusils  «  qui  Jadis 

(1)  Oatiwveralf  tcrtcda ce <to« Garnie —<w«P^ 
vaat.  L.  4. 
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araient  élé  foiirni-S  nnx  rel)H1p<;  pnr  des  fugilifs. 
avairntPlercslilut'sàla  n-ptiljliquc  jsai  hnnorttlpsbri- 
gands.  II  stMnl»|p(|U<*CPs  fusils  ilt  vau  nt  <'li  rr  mis  a  la 
première  réquisition  (]tiiriunnnqiic;rrpciiilaulou  les 
a  laissés  aux  commum  s  tir  la  Vendée  ,  c'est-i-dira  f 
qu'un  tes  a  mises  à  même  de  renouveler  U  guerre 
civile  quand  l'occasion  s'en  présentera.  Le  oesoîn 
fli's  ainjcs  i  <.t  pmir  !»•<;  iciiiies  gens  ilc  In  première 
rcqui-sition;  le  daiij^cr  tics  armes  est  pour  les  pays 
de*  rebelles.  Le  comité  vous  propose  tie  déereler 
quecca  trente  mille  rusils  seront  retirés  des  mains 
oft  ils  te  irouTent  et  doiméa  k  la  première  réquisi- 
tion. 

Cette  pro[>osition  est  décrétée. 

BAKfcRE  :  Vous  arirt  renYoré  int  eomités  de  ma- 
rine et  de  salut  piihlic  l  arn^e  des  représentants  du 
peuple  Bréard  et  Saint-André,  relatif  à  la  police  des 
armées  navales;  les  comités  y  ont  fait  ks  clinnge- 
meuts  que  la  Convention  avait  paru  désirer.  Je  vais 
TOUS  en  faire  lecture. 

Barère  lit  ce  règlrm''nf  ;  il  est  adopté. 

—  Echasseriaux,  au  nom  des  comités  de  ûoancrs, 
de  marine  et  de  liquidation,  fait  adopter  le  déeret 

suivant  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  : 

■  Art  f,  La  Convention  nationale  rapporte  les 
•Hîeles  m  et  IV  du  décret  du  7  août  1793. 

•  n.  Le  ministre  de  la  marine  remettra  dans  le 
mois.Â  dater  de  la  réception  du  présent  décret,  au 
cnmiti>'  de  liquidation ,  les  étals  motivés  des  pen- 
sions a  ikCuriitT  aux  oflicicrs  militaires,  oflîciers 
d'adniinistrntion,  commis  et  ( mployés  de  la  marine, 
ainsi  qu'aux  commis  du  dé|>artemriit  de  son  minis- 
tère, supprimés  depuis  le  l«r  janvier  1791,  et  dont 
la  lixation  doit  aroir  lieu  d'après  le  mode  prescrit 

Gr  les  lois  du  M  aofit  1790  et  31  joillet  1791,  qui 
ir  sont  respectivement  applicnl  les. 

•  III.  Le  comité  de  liquidation  vériHera  .sans  délai 
ees états,  et  en  présentera  le  résultat  ù  la  Conven- 
tion nationale,  pour  dtre  parclleatatné  ce  qu'il  ap- 
partiendra. 

«  IV.  I^es  pensions  commeneeront  i  omirir  du 

janvier  1793  (vieux  style). 

•  Le  présent  décret  sera  envoyé  dans  le  jour  au 
■linlstre  de  It  aaarine.  > 

—  Sur  la  pn^itkm  de  Briei,  le  décret  tairant 

est  rendu  : 

•  La  Convention  natioiiale,  après  aTOir  entendu 
son  comité  des  secours  publics  sur  la  pAition  de  la 

citovciuie  veuve Masson,  mèrededouze  cnfiintsqiii 
servent  tous  S' IIS  1rs  drapeaux  di'  la  n'-ptiMi(ine,  cl 
qui  ont  perdu  leur  pne,  mort  glorieusement  sous  les 
murs  de  la  Ba^dle;  ladite  pétition  tendant  à  olitenir 
des  secours  à  ladite  veuve,  aiin  qu'elle  puisse  aller 

f»rendre  à  nfronne  «t  ramener  avec  elle  à  Paris 
es  enfants  de  son  fils ,  prisonnier  de  guerre  par 
suite  de  la  reddition  de  la  place  de  Condé,  décrète  ce 
quisnit: 

■  Art.       La  trésorerie  nationale  paiera  à  la  ci  ■ 

toveune  veuve  Masson,  sur  la  présentation  dn  pré- 
sent décret,  une  somme  de  fiOO  livres  à  titre  de  se- 
cours. Ce  secours  est  indépendant  de  la  pension 
dont  jouit  la  veuve  Masson. 

•  II.  Le  comité  de  liquidation  fera  incessamment 
un  rapport  ft  la  Convention  nationale  relativement 
à  la  pension  de  3^0  li  v.  accordée  à  la  VCureHanoU, 
et  sur  raiij^iiii'nl.iliou  di  tnnndi'c. 

.  m.  l  e  eiimité  d'instrnrtiMii  |iubli. pie  est  chargé  , 
de  faire  mention,  dans  les  Annales  du  civisme  et  (les  [ 


vertus,  du  dévouement  couimeux  et  héroïque  de  li 
(amille  Masson.  •  jfmifti-) 


ARTS. 

CBAVIRE. 

Portrait  de  Uonttiquitu,  de  forme  OT«le ,  crandetir  )!• 
neuf  pouce*  »ur  sept  iroii  quarli ,  peint  fW&rMrty,  Cl 
gravé  au  lavit,  en  couleur,  par  M  Alii. 

Lci  amatcurt  «'aperceront  ricilemnil  que  ce  portrait 
porte  un  Ion  plut  toutenn  i  t  plm  i  lmid  que  crm  qm  l'ont 
précédé;  effet  d'un  oouteau  iir.,r.iU'  mît  m  usjge  pir  lo 
citoyen  Alii  :  c'etl  un  p«»  de  plut  dam  i-<  f^ci  ic.  L'on  o» 
peut  que  tavoir  gré  au  graveur  et  h  riil  lrnr  <le  rliaqae 
oouvran  loin  qM'iU  appartent  k  perfectionner  une  eollectioa 
qui  devient  jMf  •*  jm»  ptu*  iolérettante ,  autant  par  la 
choix  de*  pertonnaget  que  par  l'rti-cution  de  la  gravure. 

Ce  portrait  fait  auite  à  tiui  de  Voltaire.  J.-J.  Roiutran, 
Maldr,  Montaigne.  Liaoé,  BtirTon,  Uiratieau,  Fénélon, 
rot,  kayoal  et  Marat.  Cet  portraiia  le  vendent  0  livret  cli» 
eiui,h  fariitdMt  Maria-Frao^ou  Drouhia,  iMCIwiaUa^ 

AVIS. 

Une  citoyenne  connue  par  de  lK-8  bonne»  m<turs, 
d'excdleoU  principe»  el  des  qualités eslimatilei,  qui  s'e-t 
coniacree  depuis  longtempa  à  l'éducation  deijeuun  per. 
tonnes  de  son  seie,  et  qui  en  a  ^levé  pla»iear«  avee 
sueotSi a  établi  une  pension  où  elles  Irouvenl  pour  on  |trix 
■oAqna  toos  Ica  soins  ci  toute  l'instmciion  que  leara 
parents  pcovent  désirer,  ic»  mcUIflun  mallrea  en  lool 
genre ,  une  MirveHlaocft  «aritaie et  pour  ainsi  dire  matcaw 
nciie.  L'aiientioa  qu'elle  porte  t  diaeaM  de  m  èifeves  ne 
lui  permet  d'en  prendre qae  on  Inril  k  la  Me;  dlc  en 
a  dé  &  quatre,  et  désirerait  d'en  troewripeu  prit  un 
pareil  nombre.  Elle  donnera  kt  atcUleon  répoodasiR. 

Il  faut  s'adresser,  pour  voir  rHabUnoasals n»  da» 
CluuDps-Eljtee»,  n*  1. 


SPECTACLES. 

TaiiTsa  aa  tXMupCaneve  urmiUt  vm  Ptavait  — 
La  deux,  représ.  4»  PMMiiÊr  ^fm  iWa^i  rt^aillHifa, 

préc.  de  Lo4oi$ka, 

TaiAvai  db  l*  Ripaattoiia ,  ni«  de  la  Loi.  —  La 
deos.  repféa.  des  Contn-Mvotmtknuuûreêjugiê  ptr  euS' 
m^iMi,  coBB.  wmf.t  ptCOi  de  CaïAarlMeM  ta  BtUg  Af> 

miire. 

TaiAvaa  m  u  ava  Fansao.  —  Tmlipano,  ofiératel 


Théatrb  ii»TiO!«*t,  rues  de  la  Loi  rt  de  Louvois.  —  Sé- 
lico  ou  (e  iVeare,  orné  de  tout  son  specl.,  préc  du  C9M$m- 
temrnt  fittei, 

TaÉâTsa  sa  m  UesTâan,  au  Jardia  dcrfi|aUi«. — U 
Faux  TiittnMM  ;  JotHm,  et  Jetumtl  ot  lit  «eltatpdM 

t'amcnile. 

Tn#.âTRa  t>a  S*ns-Cclottu  ,  cl-devant  IfOLiiaa.  — 
htt'èrUnble  .-imi  de.  Loi,  ou  U  MfmÊÊMmétifttaMt 

el  let  DfVX  Jumeaux  rcpublicaint. 

TutAxat  Di  L*  mua  ca  Loivott.  —  Lt  Bon  Pire^  et 
AficAalCirfMl«%«péra  caSactes,  à  grand  specL 

Taitras  •*  Vaeaanua.  —  U  G4i§gKrtlimtil»t^ 
Retour,  et  AHtqtdm  Jtutpk. 

TniitTai  dc  la  Cit4.  —  Viaifrts.  —  Le  Couiin  de  loni 
te  Monde;  let  Quiproquo»,  el  U  JUtriagt  palrwHqnu 

I  ni  tTiir,  Fn«^r4i<t  cOMiQVE  BT  Lvaioat»  ruc  delMdL 

—       l'ri  mil  I  (•  il'.  i/i'iJifiO/l  OU 

i'Jileqmn  ini<  fhttnd  (l'€>jniU 
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POLITIQUE. 
SUiDB. 

AmMsIm,  l«  1»  MctHilrau n  •  «é  iraMté  m  «Mr. 
nMWMwl  «  terni  U§  Frmnfaii  qui  «e  trou? rnt  dans  celle 
iMdenee,  d'après  trqvvl  t»  «ont  leot»  de  se  prévnicr  en 
perumiie devant  le  nij|?i>iral  de  la  police,  pourdonm  r  leur 
nom  et  déclarer  t|ut'l  es.1  le  Lui  de  leur  séjour.  Le  ai('me 
avis  doit  iHre  rt'pjiKtu  dans  loutp  la  Suàlc,  iifiii  que  la 
ro^mc  priiraulioti  )^  ail  litn.  L'iiiipriiifn  du  goinenienient 
paraitrtif  île  se  mettre  i-n  i^.irdi'  cniiitc  \r>  nieiuVs  qui  len- 
di  aïuii  à  eiciicr  des  espriis  remuants,  et  à  troubler  par-là 
la  ir.iiiqui  litt^mblique,  a»ec  "a  secrf  ie  intention  de  com- 
pniuit'ttie  les  Français  domicilias,  et,  par  ce  moyen,  de 
duiiner  une  Tausse  inquiétude  sur  le  maintien  de  noire 
neutralité  :  voiik  du  oioini  w  ^a'il  e»t  eonfonhie  àt 
«hwtdKhdèniMnBhs  de  u&u*  go« teitamil , 
«HHvèivwBOH  iB  —awi ^ne  flMpéiaUke  êt  Roule 
■e  fsrdeivcnBtnfMredMMlecIwiicomMdiwreii- 

lion  de  Phinee. 

Le  broit  qui  eoomence  à  se  former,  tourtianl  une  al- 
liaucede  noirecouraTec  celle  de  Russie,  par  le  mariafredu 
roi,  ne  tardera  point  h  inquiéter  Ic^  Suédois,  ceux  surtout 
k  qui  l'étude  et  l'expérience  oot  fait  adopter  des  principes 
cil  po'ili(|UC. 

^éanllloinson  persiste  à  croire  que  le  caractère  connu 
du  récent  garantira  la  nation  suédoise  d'une  alliance  où  sa 
dignité  et  sa  sftrelé  wraienl  compromises,  M>it  par  r«iDM- 
tion  d'une  cuur  éiranfllC,  Nil  par  le«  orages  qui  Mdnwt 
infkillibleroetii  le  régnemncé  deCalherinelI, 

On  est  juiiemeni  étonné  de  vohr  les  detwiits  ûa  WÊÊàagt 
4e  Menboerg  se  détdoiipcr  «ne  dlrataiit  plui  d*elnMe 
q«e  k»  m»mnm  m  lealifpllent  dans  la  Ibrtnne  ûe»  pro* 
alliés  de  cette  puissance.  Cependant  il  n'est  an  nui  île 
ses  plans  qai  n'offenie  les  iniéréu  des  principales  cours  de 
TEurope. 

On  sait  qoe  penser  de  son  dernier  envaiiiisemerit  en 
Pnl  ipne,  et  per5onne  ne  doute  que  celte  Rramle  rapine  ne 
sou  liée  a  de  plus  vastes  complot»,  tels  que  le Tameut  désir 
de  s'emparer  de  Constaniino|ilf ,  ou  du  moins  d'arquérir 
dans  le  Letani  une  prépondérauce  digne  d'une  cupidité  in- 
satiable. On  a  beau  remarquer  théoriquement  que  TAb» 
gleterre  est  roaitrcMc  encore  de  ne  point  voir  passer  an 
commerce  li  immense  en  des  mains  noavellcs,  et  que  la 
■tison  d'Attlriebe  a  des  raisoM  pini  (orlci  encei*  de  ne 
feint  ae  leiawr  Itorowr  si  prto  d'elle  ane  donlnaflen  trop 
IMle  Ct  trop  entreprenante .  tes  Russes  n'en  metMl  ms 
«flin  le  temps  ft  profit  ci  gagnent  du  terrain. 

On  est  disposé  k  croire  que,  si  la  coalilion  durtil  encore 
deai  annéen,  le»  affaires  de  Russie  par\iendraienl  à  un  tel 
point  de  maturité,  que  rAuKUtcrrc  eIle-nn*mo,  iiuirmen- 
léc  peul<^lre alors  dans  son  intérieur,  ne  se  tniu^ciait  plus 
en  état  d"arrv">hT  le  cnurs  des  entreprises  les  plus  auda- 
cieuses. Quiiiit  à  l  empereur,  qui  ne  peut  sortir  de  la 
guerre  a»ec  la  France  qu'à  travers  les  déchirements  de 
1  empire  d'Allemaiîiie  et  les  terreurs  personnelles  les  pins 
grandes,  il  serait  indubitablement  aussi  duns  nnipriname 
de  s'opposer  i  la  violence  des  succès  de  la  Itussie... 

Le  même  fond  de  ces  considératktM  pent  s'appliquer 
tm  rmt  de  l*Eaf«|w  oA  les  diienBliU  «Ilirés  dans  la  «m- 


j  an  fort  de  la  crise  des  puis* 
idn  premier  ordre,  des  secousses  terribles,  tant  le? 
peuples  en  géndrel,  accaUés  de  maoi,  se  Boiur«  ront  im- 
patienu  ettoto  eenraeDoncr  an  jong  devaou  imb^^hltli- 
sopportable. 

Que  coiic'u rr  de  ceci  ?  qu'il  n'y  a  qu'un  bon  tytlemrdc 
p-rpataii/t  rpil  puisse  imposer  d<-s  i  présent  Sk  l'ambi- 
tion lie  C  1  lir  r  iiir  II,  l'I  que  t'est  au  Nord  àdi>poser  cet  ar- 
sen.il  iioineau  par  une  eoHtre-<0aUtioH,  la  seule reiaooice 
qui  n  sii- à  ta  iran^nillité  mmb' 
rte  ucuu  ». 

»>Sérit,^TQm*n, 


Qui  sait  si  l'urgerHX  n'est  pas  déjà  telle  que  Pitt  Ini- 
rofmc  et  ses  complices,  duus  la  coalHion  qui  existe  contre 
les  Français,  ne  désin  ut  pas  tous  en  secret  qne  la  ligne 
du  Nord  jette  tout-à  c  )  nii  poi  U  re^pefl|i||ttfMllîin» 
lance  tmoulUèe  dei  force»  europeeaocii 

POLOGHB. 

rsrMW«.  U  U  ihÊmêm—Umnt  a  aeeordé  k  son 
■aardclial  ltO.000  BotiRe,  É  son  secrétaire  SO.OOO,  et  au 
cliaaceUer  lft,0O0,  tn  Hampnut  de  teun  lravaux  ,(x» 
travans  sont  noe  conslilutinn  d  ins  laquelle  la  Russie  con- 
firme en  SOUTeraine  ranciin  crime  tie  l'infâme  dKie  d« 
1775,  et  où  les  principes  de  l'anarrbie  et  de  la  nullité  du 
gouvernement  sont  des  lois  fondamentales  :  diélme»  a*(« 
leurs  désordres,  conseil  pemianent,  lequel  est  un  pouvoir 
absolu  et  arbitraire.  cuGn  celle  fatale  élection  des  rois,  lé 
plus  ancien  fléau  de  la  Pologne. 

Pour  connaitrc  arec  quelques  détails  ces  tratauboiM 
leiii  et  si  Lien  pa)é<.,  il  fautapprendre  qn'OB  atah admit  . 
de^  projets  dii ers  au  oombie  de  mnI  àoaai^  cl  me  ladfMa  t 
a,  par  un  arrêté,  divbé  ceOe  ooOrclian  en  tlWi  dasse», 
voulant  que  le  socrtuinae  ceueiiMl  de  llit  le  tiire  des 
matières.  U  ^ese  ic  it  donc  Binai  i  on  mit  dans  la  pre- 
mière classe  qnaRHHe  projets  qni  avaient  rapport  a  la 
wrme  f|u  gouvernement,  dans  la  seconde  classe  trroie- 
deui nnlnnlimnaient  des  constitutions  de  la  précédente 
diétede  Varsovie,  lesquelles  ne  pouraient  pas  éirc  annn* 
lées  comme  les  autres,  r  i  sur  lesquelles  il  n'était  pas  ques- 
tion de  demander  la  décision  des  Etals,  maisseulement  leur 
approbation.  On  rangea  dans  la  tioisu  nic  classe  tous  les 
projets  qui  contcnaieui  le  sentiment  de  la  dépulatioa»  sar 
irniicnlli»  f  ne  la  ditic  n^ivail  point  nuora  àt- 

Après  avoir  lu  les  titres  des  projets  de  la  preniéreclaMIb 
les  Etais  les  transformèrent  lew  en  lei>Veki  ans lenn  ime 

de  ces  titres: 

Les  droits  roodanienUn,pMle  «MH«Rte;8flUr«i  d*|. 
tai,  lesdiétinesdaMieipayadelB  eowmme,  lesdiélines 
en  Ullinanie,  ladièle,  Im  Iribonanx  de  la  diète,  Je  con- 
seil permanent,  laoommlsrion  d'instilnUoo,  la  commission 
de  la  police,  les assessoriats ,  laeeWDiaigaitlagnmvt 
U  commiisioa  du  l«éH>rt  etc. 

ALLIMAGm. 

Voici  nie  lettre  qui  contient  pimieMtMl  InmtaMtct 
un  grand  nombre  drdiyefconjeeinrelefc  mabWen  xues. 

t'ne  idrité  j  est  eonstanie  d<mi  boni  k  raoïrr;  c'est 
que  les  ^ranacl  leurs  ministres  n'ont  jamais  travaillé 
qu  au  ddtvimcM  «t  A  l'atUissemciil  des  oalions  qui  les  ont 
lanie  niflw 

ExfraH  é^m  UUn  ^À9imagn$ ,  du  ?  éénmht, 

"•Depeto  longtemps  je  vous  al  promis  pinsiears  détails 
JlMelliement  k  nnédiangede  la  Datifre  conlr«  les  Pays- 
BeeenlrKfcléns,  arrêté  en  1784  par  Jusepli  IJ,  detyranni- 
qne  mémoire,  contrarié  dans  ses  vui  s  aniLiiicuses  sur  la 
Bavière  en  i-jln,  à  la  mort  du  demii  r électeur,  par  l'iodé- 
cision  de  sa  mère ,  la  fameuse  Marie-Théri^-,  entièrement 
gouvernée  par  l'ex-jé^uile  Kercns,  son  crwfcsseur,  ce  •«! 
donna  le  temps  au  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  de  lemiltm 
en  mesure;  Joseph  11 ,  diyje,  fut  forcé  de  se  TimlfOllT. 
après  une  guerre  assez  insignifiante,  d'un  pcHtCOtedeln 
Bavière,  qu'on  lui  cétla  parle  Irailédepeil. 

L'empereur,  sc  prêtant  nui  etlCOnrtaneCi ,  et  profon» 
dément  dissimulé,  eot l'air  de  «e  contenter  de  la  Bavière» 
mais  il  cbcrcba,  daaa  Vtmtn  im  mystère,  &  s'ac^nrer  des 
moyens  néccsseitci  fnnrlViécnlion  de  ce  plan  fa  \uri  de 
«rA«»ricfcfc  PMdant  son  séjour  en  France,  en 

iTM,  ttco  piiia  t  n  «gatMw,lgaetfcra»  iHdkbifei 

19 


Digitized  by  Google 


1S2 


loi  a  ro«nri  des  mmbmiim  imiwnsts  du  IrLior  frantaU.  Le 
ininiMre  Vrrgi'nncs  fut  mis  dans  la  conruler  c  ;  JoM^pli  II 
lâclu  de  lui  pcmMiirr  «ait  d«  ttntértt  *  !•  fmm 
de  ooDlnbuer  de  toutes  ses  rorcok  l'échange  de  la  Bavière 
cflaircks  fajs-B»a.  TctfeaiMs.  qui  aiaitle  boocxpril  de 
■e  {wa  «îMr  la  aial—  4*âMndie,  nais  ani  wttMl  fe 
■enir  uttkaneiil  de  oMM  cnfiMenoe,  eut  l'sfr  d'Are  per- 
suadé, et  (troraM  à  JaurxM  I!  «Je  nv  p«<  s'ttpro^er  fe  »rs  d»"?» 
seins,  k  condiliaa  qu'il  oblrrnrfrait  Ac  l'iniji^iaiMrp  ât 
Ilu-s'ic,  qui  ctail  prèle  à  f*  dfdaror  poisr  rAnchl'Trc 
dans  la  piieiic  df  I WiH' »  Kpi*-.  ih  ijnl.i  I  I  III  iitralitr, 
et  qu'il  tiiiii'Uiail  l'ccUaiigt.- cil  quiilioii  jiiM|n'>i|  l<'^  la 
pai^. 

L'ambiiieu»  cmiKTOiir  promit  loul  rt  alla  de  sui'r  fuirc 
M  c«Uf  à  la  Seinéramn  dn  \oré,  qui,  à  «m  Imir,  rut 
l'jiir  d'ttre  lii-t  AatMe  des  iMmaNKrs  d«  ift9e(>k,et  lui 
duuiia  l'a»«'«raMe  qa'cw  sa  Citi  ur  i  la  paatre  dupe  !)  Hic 
s'en  UendraitatfMnMal  à  la  ncatralité  armée;  elle  msl* 
MM  Ma  adNiMMBi  k  t\iinn  ur  alleaiaad  qun,  pour  évK 
MriMir  MiNvUvgaeni  »tn  le  Tare  à  l>«eBir,  H  était 
ladispeMBMr  de  léfler  esaciriiMl  In  Hnilcifl  de  «OBv» 
uir  de  quelques  petits  édiaaire*;  q«e  pevr  cet  rtfcl  dit 
priait  son  omi  et  allié.  J<rM|»h,  de  «oiiWr  Aonnrr  rMdreA 
sou  :inili  1  ■■  ni  .i  (  mis;  i.iinoi'Ic  (l',i)ipijM-i  foriomeoi les 
drin;u  (liA  (le  l,i  Iui-mi- |»u>.  Uu  (ii>tii<;  qu  au«silôl  qitetotit 
i.i  i,ni  cotiM  lin  ciiiro  rllp  vt  la  l'orte,  elle  appuierait  pa- 
liilliim  iil  l'  ^  t  cliangi-s  que  l'cniprmir  rroirait  ni'-CfS»:(ir« 
pour  «v'ui  «T  11  i»r  p«n  solidr  et  (lu- a!  Ir,  mu  les  lionlirri/* 
delà  ïurquu'.  Jowpk  II,  s'applauiti»»aiii  de  -on 
et  de  ses  nier»oilli'ux  talenl'>  dipkimaltqnr»,  cri'iuilbirn 
aAr  d'eavaliir  aotis  peu  la  Batii'rek  Catlieniir-  ne  perdit  i 
poiM  de  temps  ;  elle  obtint  du  dÏTais  abandonné  par  ton  i 
•ncHliet  \Ciilable  alliéi  ta  france,  et  intimidé  par  le  mi- 
twlicde  la  cour  de  ViriMW»  iMt  ae  ipi'die  désirait  ;  elle 
a'M^^ra  delà  CriaMe awi coup Itrlr, « aORmcnta  tinii 
Mi  fercca,  a«  graad  «MMMWml  4»  MM»  riBur«pv^  Jo> 
wpk  II  TMilal  alan,  aalvaM  ifn  m  Mail  «aaienu  avec 
nmpératriee  de  Rmaie,  •^MTC■dlr  ft  fan  Mur  aM  dépens 
de  la  Porie;  il  fut  l^^s  étonné  que  $a  lionne  amir  le  payM 
de  belles  promi  sses,  mais  qii'i  Ile  n';ippii>;M  que  In'-i  fiiiMe- 
neut  se*  demandes  à  Coii^raniiiK.iilc  ;  de  suite  'ineiedi- 
»an  fut  r<?>èclii'.  et  ne  s'iiiquiela  gin'n-  «It^  mi-iiar<>'s  de 
rAutricliicii ,  f;ii!  1      ;  :  ut  1m  p  Ijrd  (itil'  Ij  j  W'^'Hc  impi^ 

ratrke  i'atail  cOMipiefeiiicMi  joue  Ln  jvm  m-  m  entrr  la 

France  et  l'Angtek-rrr,  et  JuM-pIt  II  rrni  [|iir  If  moment 
élait  venu  d'aiccuter  k>  raalai  des6etDs ,  et  de  s'emparer 
4k  la  Bavièrcw 

Jatrpli  II  eut  one  entrene  a*ee  rétedeur  bavam-ptla* 
tin»  dan»  laquelle  on  arranKca  de  vhrc  toit  iovtea  tes  coo- 
dtliaaade  l'écbange  tant  désiré.  L'éleclenr  n'a  poim  d'en- 
fiints  deioa  mariage,  mai»  il  a  iid  Sis  et  «M  lilie  d'une 
roaliresse,  pour  letqoete  II  •  kl  frittS  vive  lendreve:  l>em- 
pereu  r  mil  adroitement  A  profit  cet  amour  paternel  ;  il  pro- 
uiit  df  sfitiii  iiir  (I-  luiiifs  v,  »  foric*  le  lïls,  coDioftc  prince 
de  Salubiut  k,  (juitique  lo  lois  île  l'empire  (germanique  ; 
soient  absolument  op|M«éesà  cittedonaliuu,  et  de  uiiii  ier 
la  fille  au  neveu  du  prince  de  Kauaili,  qui  lui  dimoeiait 
en  roaiiaijc  le  coiBlé  ét  Bltlhis  dont  Ti^imr  fikidit 
le  prix  à  l'oncle. 

L'élocleur,  enthousiasmé  de  cette  promesse,  qui  llaltait 
ai  fort  se*  désirs  les  plus  ardents,  consentit  ft  loul  ce  que 
Ikieflkflwalut;  et  il  (a\  finaientent  arreti^  qnc  ce  dernier 
se  chaiîpnraitde  reséeutioo  de  toal  le  plan,  et  qu'il  sup- 
pléMitcBiiiMilvttpie  In  Pkjra>6M  fMitlileM  nppeé- 
ter  annuellement  de  raoim  qne  la  BaeikrCk  ' 

L'empereur,  qui  savait  tirer  {witi  de  MOt,  avait  dé|& 
Ibri-e  1rs  Hollandais  0  évnruer  les  barriVres,  et  H  Riisail  dé- 
molir toutes  les  lortificalionv  dans  les  Pays  Bas,  !li  l'exrcp- 
lion  df  Liuembi<urg  et  du  châtean  d'Anvers  il  iir,i  di  s 
M.mme-.  amsidérables  de  la  »enir  des  mati^rianx  ri  dn  irr- 
rain  de  ces  forlincalioix.  tondi-.  qu'il  lr\n  en  im  im  i  i  iji-. 
l'ebstacte  qoe  le  ibniews  traité  des  berrii-rr^  aurait  pu  oitl- 
lnMChaa|MMHl4»4MrinHioB  dans  la  BcIglttUb 

Panr  fiiive  valoir  davaaiMie  les  PuvBaa  mi  jeu  de 
raecfeur  bavaro-palattn  eldu  daede1)ettt^PaiMi«  wn  iiè- 
rilïer;  pour  disposer  Ibrorablement  l'e-prll  des  Belges,  qui 
désiraient  avec  tant  d'ardeur  l'ouverture  de  TEseau',  l'em- 
perrur  annonça  bni'ifint  in>  r»t ,  (  n  17t)l,au\  États  Giiié- 
niu  de»  riovinccs-l^^iiics,  «^uc  sa  volouU  tupr^oiv  ciail 


que  lïsoBM  fit  libre  t  H  se  dmitait  Men  qttela  Rollande 
n*y  OOnaenlirait  pas  ;  et  ajani  déclaré  qu'il  considérerait 
•Mme  «nk  dIclaraUen  de  (Mm  le  muïndn  nkalaclè 
qa*an  porterait  k  la  mm  BavigalMNide  l*Escaatr  1  iiaii  — 
prèleiteplausikle  de  neltoe  ami  «nsèe  sur  pied  defMfit^ 
et  de  lUre  filer  des  ti«a|neda«les  Pays- Bat,  saak  domar 
d'ombrage  au  vieut  Frédéric. 

Tout  léussit  an  gré  de  ses  \anj.  Mais  maTheureusement 
le  dm  de  Ueu\-Punls  fut  inalruil  de  la  convention  secKte 
ciilie  Jorepli  II  «  t  reiecleur  de  Bavière.  iOn  suppose  asec 
raison  que  ce  fut  delà  pjrt  du  nniii)>tre  Nei pennes.)  [|  eit 
a»erlit  le  roi  de  Prusse,  qui,  juvIenHiil  al.irnu  di'  r>-  jito- 
jet  ir.i^'iamitSH'ini  ni  dt'  la  ni;ii-^in  d'  Anli  h  hr,  dccla^a  loul 
court  qu  i!  0  }  consentiratl  jamais,  et  Uictiaça  d«  s  j  opp<^ 
sor  de  toutes  tes  forces. 

Ju»i<ph  11,  qui  se  croyait  assuré  de  l'assistance  de  la 
Franre,  fut  on  ne  p<-ut  pas  plas  sutpri»  de  la  répoine  pe« 
ra%orable  du  cabinet  de  VereaiUes.  Marie- AweinrMe,  qail 
n*a  jamais  eu  d'auue  dé«ir  que  de  oerdw  la  Pianat,  ptnKt 
■grandir  l'infernale  maami  d'Anirirbe,  jHatm  cHaMW 
ceaire  Vergennea<piainisBSi,  mcMeaa» priées*,  inniMk 
(■ployé  lo«r^4o«r  pour  faire  ennscMir  ee  mtalBire  ans 
TCPUI  de  Josepb  II.  Le  ralnnet  de  Vienne  oflVH  de  e^éer 
line  par  lie  du  pa)s  de  I.u  n  inlunirn  avi-c  celui  d'entre  iii- 
bre  et  Milice,  »i  la  Kiaiici:  mjuUiI  MHttCiiir  a  inuiii  8iuit« 
l'ei  liante  cm  question. 

Celle pio(>iisiiioii  a)anl  elé  rejiiii',  malgré  fouir?  le» 
[ligne-  de  l'iiifjnir  A  11  I  !  leMe,  li  calniul  <le  \  leiine  rluii»» 
j;ea  ilv  l;.iticiies;  d  piiqM>sa  )«  m*tt»fx  de  l'aicilKliic  Mnti-> 

milien,  élecletir  àt'  Coioiine,  avec  lit  »«>ur  drLou  s  (  apct» 
la  sécuLrisation  de  cet  i  lecioral  et  éi  s  évéobéade  Liég»» 
Munster,  Udesbeim  et  P-iilerbi»rn  ,  q«'«a  jotadielt  aVS 
l>av<-Da<,  et  qui  formeruienl  en'>emble  le  rnjranaM d*AlM* 
trafic  ;  UB  coolenlerait  i'ëli«teur  bavare-paiaiiu  et  S0«  hèm 
rilicr» \m4m  4t 0enà«Poai«.  avec  de l'argcsrt,  dont  iidapi 
niar  asMoni  a  depnis  looilcmps  le  pins  nif  eai  kaiokk 

Pour  te  coup  on  crut  avoir  lonl  gagaé.  Vwganaaa,  !• 
terrible  Yergennes  ne  fut  pas  de  eel  avht  U  il  valakr  as^ 
tant  «réiiergic  l"<  suites  d'une  puerre  univerM'ile ,  tes  dan- 
Rcrs  pour  la  France  de  cet  ar.  anpenient  si  avanlageni  Ptl 
appareiK'C,  les  .j>>iiil.(i;i -s  rimsuli'i  .l.i  d'une  aliidiice  iivec 
lu  Hollande,  qui  eluil  sur  ie  pu. ni  de  ii  ii-sir  .ifiri  ^  idns  de 

cent  ans  de  peines  inutiles,  que  le  mimsUe  ftrtiu  .m  (icr- 
siMadaiis  In  riéçalive,  au  prand  étonneinenl  de  la  idochtik! 
Mëilicis  et  de  li'us  ses  v  Ils  oclaves.  Joseph  11,  ce  tyran  an- 
bilitux,  fut  forcé  pour  ta  st  ronde  fuis  de  renM>ttreà  IM 
tcmi»  plus  propice  la  conquête  de  la  Bavière  canvoitdeds»» 
puis  si  longtemps  par  l'AutrtdMk  Pour  se  veager  royate» 
mcHf  de  ce  contre-temps,  (e panera  ftrgenme»  fut  àéfttkê 
aatw  eautrê  moadr...  La  gnerreavce  les  Turcs  (  la  idaol»* 
lion  eiécraUe de  U  Rollande ca  I787i  les  irooklesaoali» 
nuels  des  Pavs-Bas:  rbeureus4% la  trois  ft>is ksnwass H%9» 
lulion  françnise,  ont  sauvé  jusqu'ici  la  BavièratambleM- 
binet  de  Vienne  s'en  orcu|M'  plus  que  jansais,  et  roUé  pré" 
taétnent  pourifutAje  jujft  1»  mbtiâte  àM éâtaàU «onttmn 
dmê  cettt  toapws  lettre  tréi  imfcrUmU  en  as  ■OMonfc 

pftuau. 

,1.    !  ■  t  IMI 

Jtfrf&i,  1^  17  sMsnnéMk  —  u  gaMlla  dk  la  «ktv  «M 
nacmUraste  fort  ridicnle  et  presque  iakMnain:nn  y  dnna» 

la  liste  des  nmrto  et  d«t  klestdsk  la  kataiUn  ét  rilsiii 

lautem,  et  ensuite  la  liste  des  opéras  qui  serait «IptéHMik 

aux  fêles  des  deus  BMiriages  des  prince*,  Mn  da  inLu.  La 

cœur  se  soulève  d'indiftnaliunaui  résullnt'.  du  despotisme. 
Lue  guerre  cruelle  e<i  allumée  parla  fantaisie  royale; de* 
Prussien- 1  i  ni  |  '  par  milliers;  le  i m,  .ui  -.e  n  des  dé- 
suslrts,  quiUe  I  iiimer,  revient  dans  la  eafiiiale  ;  cl  tandis 
qu'on  s'y  occupe  de  lever  des  recrues  et  de  ivfaire  1rs  fi- 
nances, c'est  le  mariage  de  ses  lils,  ce  sont  des  fêles  et  des 
jiuii  que  l-'rédéfic-l>udlaumc  étale,  è  gramls  lias,  uux 
yeusde»pt  uplfls»liBnésdearMr  swalam  cidackaninr 
dc$2Vi>siMif  t  ' 

nOIXAIlDB, 

La  Haye,  k9»  iietmhre,  >-  On  raçail  da  laaM  !■ 

provinces  lc>  nouvelles  les  plus  alarmantes  Stir  laMéeOA* 
tciiicioeol  du  peuple.  Les  plaies  que  la  guerre  aeUMHk  IkH 
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au  c<>«ntn<rrc«  <o«t  cSrajante»  i  il  eo  Nwlte  éu  maux  qui 
•ITcciriit  li-s  deraiArct  clai>»€»  iodu&trielkv.  Il  y  ii  tu  dc-s 
MuuLles  daas  plutifursdc  nos  vUl«ti  laaiU'-n-t;»!  dcjàéu- 
bOe  daits  les  campagnes.  Les  sooscrîftivns  qu'où  »'eiu- 
jfimt  d'ouvrir  ne  aiifioeot  point  pour  soulager  la  plus 
■oii|Mrai.M.>  Tbm  «foo»  déjà  p«rda  un  grand  nombre 
La  WttVCi  et  \e%  oniMiiu  wnt  remarquètaTeo 
Le  bourgmestre  de  Roitrrdam  s'occupe 
Activité  dn  movpns  de  pri^v.  nii  liim-  trmihlf  quj 
rraU  étaler.  La  cnur  slatliouilèiiciitu-  ii  t'ii  que  plu» 
iblti  HicDi  ii(è%ouéf  au  raliin<>l  brilaouique,  qui  lui  j  donné 
oiiiie  (J'olTiir  des  M'cuur^  daiRcnlù  la  maison  d'Auti  iclM; 
mais  on  it(-  p^nse  pa»  que  la  otsison  ifOung''  pnivM' Jouer 
«B  ceci  un  iMUi!«  cdte  mm  ceini  d»  courtier»  l'ut  devwM 


RÉPUBLIOUE  FRANÇAISE. 

Paris,  17  nnwM.— Il  a  para  hier  une  brochure 
MMlée  Portraitd*  Marmi,  par  Ptabre  d'E{;lan- 
Hm.  L'ami  du  p<>iipl(>  n»*  pouvait  pas  ^tre  mieux 
^int  que  par  l'auteur  du  Philinit  dt  Molière. 

— Le  grfmlWtilmMDQ  •  élédMiitiiéet  nmcié 

à  Paris. 

Cartaux,  qui  coBWMldait  l'ariiM^  é'UaK»,  arrêté 

er  lea  oKke*  <hi  cmvMde  Mliit  f  iikiic«  «1  cnlré  à 
Coheiergpm  le  IS  nirnse. 

—  Un  l)iillct:ii  (If  f*(>t  [iiLMi,ni  porte  qii»'  Irstroup.^s 
de  la  r»'i)ul)!u(u.  ont  ii  (jn.s  ;ujx  Espoguolsle  poste 
important  de  Vill.  |oi(n.iu.  ^  yvec  beaucoup  d'artille- 
rie et  de  prisonniens.  Le  géiu'ral  Dnppel,  diUOQ.a 
raM^M^fleU»  plMeds  vire  iBne. 


ConMfl-fAi^I, .  Jhi  6  hAww. 

Dangt^adininislratPur  de  police,  pre'seote  au  coo- 
scil-gi'ni'rj|  les  parleurs  de  cli,irl)uo  ;  ils  declareut 
qu'ils  ob(  is.v(  ni  a\ix  plaisir  à  i'.jrrété  qui  ordonne 
la  remise  de  leurs  uied.uiles.  ils  ne  veulesA  pllM 
porter  ces  marques  di!»tiucLives  qui  reblMBt  r«r^ 
giMïl  én  lytaiis  et  qui  leur  avaioBl  M  dMntfM 
mJW  te  siècUB  des  privilèges. 

—  Legraiid  sonim  î  à  !j  ilrlilh'r.ili.>n  du  contiln» 
arrèlédu  corps  mumcmijl,  ainsi  conçu: 

•  Le  corps  municipal  considi-'rant  loque  I«s«f> 
liciers  de  Télat  civilsoftlclwirges  des  plus  importan- 
tes r«)nctious  de  \}t»oééià.  puis^^ue,  travaili.-wil  pour 
la  génération  preseute  comujr  poin  l.  s  |çénératioii8 
futures,  c'est  d.niis  leursmajusque  reposeutle  sort  de 
cnnqiie  ritnx,  ii_  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  dé- 
cès, j'tionueur,  k  cepoaat  U  fortune  de  toute»  les 
ftIDiiles  : 

.  2»  Que  le»  COnmtMailCcs  approfondies  qti'exifîP 
dans  celle  adtnioistratioti  Li  partie  concertiiuii  l,  s 
wari.-ifîes  et  divorces,  vu  la  responsal.dite  eliravante 

3 ui  d'après  la  loi,  e^t  la  suite  uw^vilablede  la  /iioin 
re  faute  i]ui  iM  tirrail  être  commise  par  UB  officier 
public,  ne  penueUeut  pas  de  supposer  que  tOM  iea 
ueiiibres  qui  cooiposeroot,  à  chaque  rënonvell». 
meut  de  cominane,  une  admiiti-^'r  i'iun  aussi  im- 
portante ({u'elle  est  réceute,  pu  Lv,eiii  réunir  toutes 
les  connaissances  et  les  LilenLs  nécessaires  pour 
faire  a  tous  moments  et  dans  tous  les  cas  une  iiLste 
appiication  de  la  loi ,  et  être  snnisammenl  en  carde 
çwiU-c  les  ruses  de  toute  espi-ce  que  les  parti.N  (.n 
leurs  conseils  ne  mettent  que  trop  Ir.  .luenuiient  en 
I1S.1RP  pour  l'éluder,  sans  s  eiiibarrass.r  de  !a  re»; 
poirsnbiliië  que  lu  loi  ne  faû  porter  qm:  sur  l'ofli 
cier  public»  et  non  sur  celui  qui  l'aurait  induit  en 
erreur; 

-  A  rr.Me  :  1  Que  |e  iwmbK  des  oRidcrs  de  Mal 
civilcst  porlda  cinq; 

•  V  Que €« cinq  officiers  feroul  clioix  U  ua  com- 


mis v^rUkdtrur  de  touy»  le»pîteeB,aetes  et  ju^. 
nienU  servant  i  établir  la  Ugitinitë,  en  conformité 
de  la  loi,  de  tous  les  mariages  et  divorces,  ainsi  que 
de  tous  autres  objets  de  la  verilicalioii  desquels  les- 
dits  ofliciers  publies  jugeront  à  propos  de  le  charger 
pour  toutes  les  lonctioiis  relatives  a  l'état  civil  ; 

•  30  Que  le  traitement  de  ce  vériricatear,  dont  les 
fonctioiis  seront  très  pdnibles  et  quotidiennes ,  sera 
Le  même  que  celui  des  oflkiers  de  l  etat  civil. . 

Le  cnnsi  il-général  conlirnie  et  approuve  l'arréti^ 
du  corps  municipal ,  et  arrête  qu'il  va  procéder  à 
l'instant  à  la  noiniaalîMdeiellieienpsdrika  «•»• 
quaatà  l'état  civil. 

Lee  citoyen»  Bergol ,  Bettroit ,  Véron  ,  Corne  et 
Toiuiellifr  obtiennent  l«1B^|o«ilédMaangcspoar 
reciiplir  ces  fonctions. 

—  Le  eoiisi  il-r;,  iiiTaI,  ajoutant  à  son  précédent 
arrêté,  qui  porte  que  les  instituteurs  seront  |pm»i 
pour  obtenir  un  certibcat  de  civisme ,  de  prodnire 
uae  attestation  de  bonnes  vie  et  nmurs , 

ArrAc  que  ces  atteetaUoits  seront  données  par  les 
assemblées  générales deiailioD^r'  '^    ^  " 
tés  révolutiooBatres. 


Au  rédacteur. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  mëaoixe  da»   

chers  aux  amis  de  U  liberMa  droit  de  riatéresser. 
Ladibnecratie  de  Genève  va  n^parer  solenneil)  nient 
les  anciens  torts  de  l'aristocratie  ouvers  J.-J.  Kuus- 
seau.  Cette  démarche  honore  uia  pjlric,etje  le  prie, 
d'insérer  dans  (a  procLauic  leuille  l'article  suivant. 
Les  hommes  libres  sont  ordiuairemeiil  Jiist«'S ,  et 
ç  est  propager  l'amour  de  la  liberté  que  de  publier 
le»  boniDiages  rendus  par  eu»  à  l'uil  «a  sa»  plu&ar* 
dents  d'Teii«if'urs. 
Salut  et  liateriiilë. 

10VSSE\(} ,  proche 
(/'Emile  ,  etc. 

Extrait  (les  rrgistreê  de  l'AttembUe  nationale  d$ 
G  nuie  -  Du  jetM  5  déeeailrv,  fa»  se  de  réea- 

(ilv  genevoite. 

L'Assemblée  natioualc,  sur  la  motion  d  élever  uu 
monument  publie  à  1»  aémpirt  de  Jean-Jacâiie» 

Rousseau  ; 

Considérant  que  Jeaa-laeque»  Bonsseau  ffAefu 
dans  ses  écrits  aux  plus  sublimes  idées  sur  l'Etre 
suprême  e!  sur  la  rertu  ;  qu'il  corrigea  les  erreurs 
de  l'éducnlion  i  hyM.ine  et  uioiale  de  renfance  et  de 
la  Jeunesse;  qu  il  moulra  la  dignité  de  rbouunedans 
son  pl  us  beau  jour.etfllCQmnltn  aux  peuples  leur» 

véritables  droits; 

Considérant  encore  que ,  comme  citoyen  de  Ge- 
nève, il  mérita  bien  de  sa  patrie;  tpj'il  fut  l'apôtre 
de  la  liberté  et  de  l'égalité,  cl  qu'il  devint  la  victime 
de  ses  généreux  efforts  ; 

Considérant,  d'un  autre  côté,  que  l'éditdu  U  dé- 
cembre 1702,  en  annulant  le  décret  porté  eoBtra  S», 
personne  et  les  arrêt»  rendus  contre  ses  ouvrages, 
ne  fait  que  détruire  une  injustice  sans  la  réparer  ; 

Considérant  enfin  aue  l'iuscriplion  pla< n  sur  la 
maison  011  se  passa  I  enfance  de  ce  grand  homme, 
qiioi<|(rellc  soit  l'expresMoii  d»-  resUmc  et  de  la  re- 
connaissance de  ses  concitoyen»,  repos»  sur  UIM 
base  fausse  et  cndiiquc,  et  par  sa  «luation  B*cslpa& 
propre  à  produire  un  çrand  elTel  ; 

Arrête  de  proposer  1  érection  d'un  monument  pu- 
blic en  mémoire  de  Jean-Jacques  Rousseau ,  et  île 
porter  en  coiis<=qiirnce  au  souverain  ,  le  2&  décem- 
bre im»  4  midi  et  demi,  le  projet  d'édii  soi  vaut  : 
Projet  d'édit. 

Art.  l«r.  Il  sera  ékrt^,  avant  Je  28  Juin  i;9i  »  ua 
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jnonntnent  public  à  la  mémoire  de  jean-Jacqnes 
Boiisscau,  citoyM  de  Genj'vr. 

11.  L'emplacement  et  la  nature  de  ce  moaumeot 
•eront  portés  à  l'approbatioti  du  sMTcnin. 


THEATRE-NATIONAL,  BUE  DE  LA  LOL 
Parmi  les  pièces  de  lhe.1trc  au'a  fait  naître  la  ré- 
volution .  il  n'y  en  a  pas  de  plus  jolie  ,  peut-être , 
que  celle  donnée  le  i  nivose  ,  au  Théâtre-National , 
août  le  liire  de  Air/'oif«  Egalité.  Il  n'en  est  point 
où  les  formes,  les  intentions  dramatiques  soient 
mieux  observées,  mieux  remplies,  mieux  soutenues, 
il  n'en  est  point  de  plus  iwlriolique  et  qui  atteigne 
mieux  le  but  où  doit  tendre  tout  ouvrage  de  ce 
genre ,  celui  de  développer  parfaitement  les  décrets 
qa'tm  y  célèbre,  d'en  faire  sentir  l'esprit,  d'eo  mon» 
trer  tous  les  avantages,  de  lea  bire  aimer.  On  pour- 
rait  (lire  qu'i  lle  est  palriotiqueen  cela  niênie  (inVHe 
est  fiirl  hiiniie  connue  ouvrage  (Irnnj  itiiiiii' ;  car  il 
est  bien  tciiijis  de  s'élever  contre  cciti-  irruption 
luirbare  d'ouvrages  pitoyables  dont  uustliéitressuiit 
inondés  depuis  quelques  mois.  Il  semble  qwccsoit 
une  conspiration  payée  par  PitI  et  Cobottl^  pour 
faire  tomber  dans  l'avilissement  le  th^tre  français, 
lui  arriciicr  sa  gloire  si  juNtcmml  :iri|uise,  et  pri- 
ver l'art  dramatique  des  umyens  puissants  iju  il 
avait  de  consolider  la  révolution.  Mais  revetinus  à 
!•  ParfoiuBtaliié,  qui  certes  n'est  pas  complice  de 
cette  eoMpîratkm. 

Le  citoyen  Franeœur,  homme  fort  riche,  maisex- 
cellent  patriote ,  vient  de  lire  le  décret  qui  invite 
tous  les  bons  citoyens  à  se  Intoyer.  Il  en  e*!  en- 
Cbaolé,  et  veut  être  le  premier  à  établir  cet  usage 
dans  sa  maison.  Il  exige  de  son  jardinier  d'être  le 
premier  à  «'y  soumettre  :  celui-ci  craindrait  de  lui 
manquer  de  respect ,  mais  Franeour  lui  explique 
d'une  manière  très  claire  et  fort  à  sa  portée  com- 
ment un  homme  ne  peut  en  déshonorer  uii  autre 
en  le  traitant  d'égal  à  égal.  Il  parvient  même  a  lui 
faire  entendre  que  c'est  par  orgueil  que  des  hommes 
plus  puissants  oue  lea  autres  ont  exigé  d'en  être 
traités  chacun  d'eux  comme  s'ils  étaient  plusieurs. 
Cette  explication,  qui  donne  lieu  i  des  détails  aussi 
naïfs  que  comi(pies,  est  d'autant  plus  adroite  de  la 
pari  de  l'auteur  qu'elle  est  de  nature  a  être  fort  bien 
entendue  par  les  gens  les  moins  instruits ,  et  qu'en 
les  faisant  rire  elle  leur  apprend  des  distinctions  mé- 
taphysiques aaseï  obscures. 

L'usage  établi  par  Francœnr  ne  plaît  pas  à  tout  le 
monde.  Gourmé  ,  qui  doit  être  sou  gendre  ,  espèce 
de  fat ,  ci-devant  conseiller  au  parlement ,  avec  qui 
la  dlovenne  Francœur  s'est  liée  trop  légèrement  par 
m  déoH,  en  est  surtout  révolté.  Une  femme  de 
diarge,  qui  a  tout  le  costume  et  le  goût  de  l'ancien 
régime,  ne  peut  souBrir  qu'une  personne  de  son  âge, 
une  ;iricieiine  domestique, soit  tutoyée  même  par  un 
petit  marmiton.  Ces  deux  caractères  sont  très  bien 
cl  très  plaisamment  développés.  La  jeune  Francœur, 
par  respect  pourion  père ,  n'a  ose  lui  dire  qu'elle 
n^ine  point  ce  Oonrmé  à  qui  elle  va  être  fiancée. 
Soncœurs'pst  donné  à  Félix,  coimnisdeson  père, et 

a ni  est  parti  à  sa  place  dans  In  première  réquisition, 
a  eu  le  br;is  crisse  ,  et  revient  demander  à  Fran- 
cœur si  sa  place  est  encore  vacante.  Comme  Félix 
niipaidebwn,  Adélaïde  n'a  pas  osé  lui  laisser  con- 
nattre  son  penchant.  Une  délicatesse  semblable  a 
empêché  Félix  de  se  livMr  h  famour  qn*il  ressent 
de  son  cAlé.  Celte  double  disposition  rend  ti  èspi- 

Ïuanle  la  situation  où  le  père  ,  qui  accuse  sa  lilie 
'avoir  trop  de  froideur  pour  Félix ,  les  oblige  de  se 
tnlover  en  sa  présence,  et  même  de  se  donner  le  bai- 
Ctfmtçrycl*  Félix, dé»cspér< de  voir  qu'iUKIolde 


va  p,TSs<«r  dans  les  bras  de  Gourmé,  veut  nnitter  la 
in.ii-iiii.  Aiielinii--  (  st  eii.irgt'e  de  le  presser  de  rester. 
Celte  sct  iM' ,  dont  le  père  est  témoin  caché,  amène 
l'explication.  Il  se  trouve  que  Félix  est  le  frère  na- 
turel de  Gourmé*  qui  le  traite  avec  beaucoup  de  mé- 
pris ;  mais  Francœur,  qui  a  pour  lui  Infiniment  iPt*~ 
'  lime  et  de  reconnaissance,  et  qui  n'avait  pas  besoin 
des  nouveaux  décrets  pour  être  au-dessus  des  préju- 
gés, lui  donne  sa  lille,  pai.  le  ileilii  j  Guiii  nie,  assez 
puni  d'apprendre  que  ce  trere  qu'il  hait  si  fort  doit 
partager  avec  lui  la  fortune  de  son  père. 

Nous  n'avons  indiqué  que  les  principales  situa- 
tions de  cet  ouvrage,  qui  lourmille  de  aétails  char- 
mants et  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  quelques 
longueurs  faeilesà  retrancher.  Il  est  joue  avec  beau- 
coup d'ensemble  et  de  vérité.  On  a  demandé  Vm- 
teur;  c'est  le  citoyen  Dorvigny  :  c'est  certainencot 
l'un  dejt  meilleurs  parmi  les  cent  quarante  que  cet 
niilriir  f  ond  a  donnés  an  ihéAtre.  Ce  même  jour  il 
a  l>ii[  (  bailler,  sur  l'air  de  la  Marseillaise ,  trois 
couplets,  pour  annoncer  la  prise  de  Toulon, qui  ont 
été  applaudis  avec  tout  l'enthousiasme  qu'une  pa« 
reille  nouvelle  devait  inqdrer. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréttdtHce  de  Coutkon. 

wem  M  Là  idAnci  un  M  «mnt. 
IMcref  rendki  Mr  (r  r^porf  éâ  Burin. 

•  I  n  Convention  nntinrinle  ,  après  avoir  ent^Mhi 
le  rappor  t  <!m  coimli'  de  siilut  public,  di-crèle  : 

•  Dans  tiMile  ville  (  ,  bloquée  ou  cernée  par 
les  troupes  etineuues,  les  marchandises,  les  denrées 
de  tout  genre,  néceN&iiresà  l'existence  des  citoyens, 
ainsi  que  les  habillements  et  équipements,  seront 
mis  en  commun ,  pavés  aux  propnélaires  mx  bai« 
de  la  république,  et  distribués ^Icmcntiloas  IcS 
citoyens  en  raison  des  besoins.  • 

—  Clauzel ,  au  nom  îles  comités  de  salut  public  , 
de  la  guerre  et  de  surveillance  sur  les  vivres,  habil- 
lements et  charrois  militaires,  fait  un  rapport  d*n« 
près  lequel  la  Convention  nationale  a  rendu  UQ 
décret  en  plusieurs  articles  ;  les  principales  disposi- 
tions suppriment  les  entreprises  des  cii.irrois  tl'ar- 
tillene  ,  les  réunissent  à  la  régie  des  charrois  mili- 
taires ,  établie  par  décret  du  25  juillet  dernier,  et 
ordonnent  qu*nn  reprtentant  du  peuple,  ad  hoe^aa 
rendra  dans  chaque  armée  pour  faire  iiire  la  revoe 
des  chevaux,  etc. 

—  On  lit  la  correspondance;  elle  oflire  le  détail 
de  dons  considérables  en  or,  argent,  assignats  cl 
etiets  d'équipement  que  les  citoyens  des  différentes 
communesde  la  république s'empresient de d^KWer 
sur  l'autel  de  la  patrie. 

—  Les  admmistraleurs  des  domaines  nationaux 
consultent  l'assemblée  sur  la  question  de  savoir  si 
les  lois  rendues  sur  le  paiement  des  différents  do- 
maines nationaux  «ont  applicabiei  à  la  venin  des 
bois  et  usines. 

Benvoyé  an  comité  d'aliétiatiott. 

—  Les  administrateurs  d»  tlt-ifricf  de  Mnntes  écri- 
vent qu  un  bien  d'émigré  estimé  h,ooo  liv.  a  été 
vendu  34,000  liv. 

— L'agent  national  de  Cambrai  annonce  que  le  prix 
de  la  vente  de  quatorze  maisons  d'émigrés,  situées 
dan*  l'étendue  de  cette  commune,  a  excédé  dn 
lOO.OM  liv.  l'estimation  qui  en  avait  été  faite. 

—  •  Grâces  soient  rentlues  aux  Montagnards  du 
comité  de  salut  public,  écrivent  les  républicains  de 
Doiilogne  sur  Mer;  c'est  à  eux  que  noos  devons  la 
réduction  de  celte  ville  inUroe  qui  osa  se  rendre  à 
rAogletertc.  Le  royaume  de  Louis  XVII  n'est  plus; 
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que  k  nom  de  Toulon  «oit  nyë  du  lirre  des  vivants, 
que  les  tnillrM  toioit  punis  et  que  la  patrie  soit 
Tcng^i>!> 

—  Mainel,  au  nom  du  comiti'  des  décrets,  pré.sentp 
les  renseignements  qai  sont  venus  au  comité  sur 
Louis-Pierre  Bot,  suppléant  du  département  d'Indre- 
ei-Uoire,  iren  résulte  aue  ce  citoyen  s'est  toujours 
distingué  par  son  arnetit  p.ilriotisine ,  qu'il  s'est 
montré  l'cnDemi  implacable  des  fétlcralislrs.  Mainel 
demande  que  Bot  soit  idmis  pir  les  représentants 
dopeuple. 

Cette  proposition  fstdéerélée. 

—  Le  rnpporteur  des  comités  de  commerce,  d'a- 
griculture et  des  ponts-et-chaussces,  présente  le  pro- 
jet de  décret  suivant  : 

•  La  Convention,  faisant  droit  sur  la  pétition  des 
tanneurs  du  département  de  Seine-et-Marne,  enjoint 
aux  .Hlministrateurs  de  distrii  t.  lors  ili'  !  rvi  loilation 
des  bois, de  veiller  aux  besoins  des  tanneries  qui  sont 
dans  lear  arrondissement.  > 

Les  dnposilioos  de  ce  projet  de  décret  paraissent 
insuffisantes  1  phnieurs  membres;  ils  pensent  que 
cette  simple  surveillance,  recommandée  aux  nduii- 
nisfratious,  est  insuffisante  pour  o|)érer  l'eflrt  qu(> 

I  on  semble  se  promettre.  Après  une  cuirtr  rlis{  us- 
siou,  et  sur  la  proposition  de  Thurioi,  i  nssi  iiibief 
renvoie  i  ses  comités  le  projet  prést-tité,  et  ci  nni- 
dantdécrète  qu'il  est  défendu  d'exporter  letaonors 
de  la  république,  à  peine  de  confiscation. 

Cbablics  :  Six  cultivateurs  de  la  commune  d'An- 
gers, qui,  victimes  de  la  calomnie,  ont  gémi  six  se- 
maines dans  les  cacliots.  Tiennent  d'être  acquittés 
par  le  tribunal  révolutionnaire;  ils  demandent  li  pa- 
raître à  la  barre  imiir  solliciter  des  secours  auxquels 
iJto  ont  droit  île  [n  rtcndre. 

Ces  citoyens  sont  aussitôt  admis;  ils  présentent  le 
tableau  dra  besoins  qu'ils  éprouvent, et  la  Conven- 
tion aocorde  i  chacun  d'eux  nne somme  de  SOO  liv. , 
à  titre  d'indemnité. 

au  nom  du  comité  des  secours:  En  pénétrant 
sur  le  territoire  français,  les  satelites  des  despotes 
ont  laissé  des  traces  ensanglantées  de  leur  Kfracilé. 
Je  vais  vous  citer  un  fait  qui  a  déterminé  le  projet  de 
loi  que  je  siii'i  obnrgé  de  vous  sounirllre. 

Clans,  conloniiier ,  habitant  d'un  villajxc  du  dis- 
trict de  Verdun,  est  une  victime  pour  laquelle  je 
sollicite  des  secours.  t#e  6  novembre  (vieux  stylt  ), 
nne  horde  d'ennemis  ayant  fait  une  ineunion  snr  le 
▼illage  qu'habitait  Claris,  an  nbland  pénétra  dans 
la  maison  de  ce  citov  ti  :  fmr  des  metinci  s.  rl  même 
par  des  violences.  Il  ti  iil.ni  assoiivirsa  brutalité  sur 
la  femme  de  Clans  ;  niais  celui-ci,  saisi-..saiit  le 
marteau  dont  il  se  servait  pour  battre  le  cuir,  en 
dtmna  un  coup  sur  la  téte  du  uhiand  et  le  terrassa. 

II  croyait  n'avoir  plus  rien  à  craindre  lorsque  huit 
nhlands  tombèrent  snr  lui,  le  sabre  à  la  main,  lui 
en  dnnnèr''nt  plusii  iif;  r(t\)\\s  r't  lui  roiipiTcnt  tin 
bras.  Claris  parvint  a  s  ecliaiiper  en  traversant  les 
haies  et  les  fossés,  et  8rrivaaB^ion-8nr-Oisc,où 
il  est  i  l'hôpital. 

Leoomile  des  seeoun  vous  propose  d'accorder  h 
ce  citoyen  un  secours  de  300  liv.,  et  di-  rlnr-cr  le 
ministre  de  la  justice  de  lui  donner  iitjf  iil  icc  dans 
■U  établissement  natumal. 

La  Convention  rend  le  décret  qui  lui  est  proposé. 

—  Goupilleau  (de  Pontenay)  fait,  au  nom  du 
comité  de  la  fruerre,  un  rapport  snr  la  cavalerie. 
Il  a  pour  objet  de  développer  un  projet  de  loi 
dont  la  Convention  décrète  rjnipresaion,aiBii  que 
du  rapport. 

—  Ua  membre  lit  la  lettre  suivante: 


tfonu'er  (de  SamU*)^  r^éttnUml  dupmfU^  à  te 
CmwtmUm  nnlfonnle. 
Alrnçoii,  ir.  tiiTOM,  llMO>dakiépÉhBfMaao 

et  indivisible. 

L'cx-prince  Talmont,  citoyens  collègnes ,  vient 

d'être  arrêté  auprès  de  Fougères; ce  Ca|iet  des  bri- 
gands, souverain  du  Maine  et  de  la  .Normandie,  mé- 
rite l)irn  de  figurer  sur  le  m(*me  thi'àfi  r  (|in'  rl<-- 
fnnt  confrère.  J'ai  écrit  à  mon  collègue  Lavalléc 
pour  le  faire  transférer  h  Paris;  il  me  prévientqo'il 
vous  demande  des  ordres  à  cet  égard. 

Avec  ce  grand  prince  a  été  aussi  arrêté  le  bnzo* 
tique  Bagon,  ex-procnrenr-général-syndic  du  dépar- 
tement du  Calvados;  il  était  k>  chancelier  de  Tal- 
mont. Il  aurait  éli-  a  souhnitrr  qu'il  eilt  assisté  à  la 
cérémonie  pour  a^iposer  le  sceau  au  couronnement 
de  son  mattre;  mais,  misbors  la  loi,  Lavatlée  Ta  Ut 
esécttter. 

Lesbrigaods  exterminés,  nous  allons  nous  occu- 
per de  l'entier  anéantissement  des  chouans  :  c(  tts 
nouvelle  horde  de  rebellrs  se  grossit  de  tous  les 
débris  de  ramiéc  anfaniiedes  Vendéens;  le  même 
sort  b  s  attend,  et  Je  ne  pense  pas  que,  parmi  tes 
malveillants  qui  noos  restent  encore,  il  s'en  trouve 
d'assez  insensé  pour  entrcprendro  i  Tavenir  nn  pa- 
reil métier. 

Salut  et  firalemilé. 

Gabnies  (de  Saintes). 
Cette  leltm  est  renvoyée  an  comité  de  saint 
publie. 

— Boarsanit  annonce  que,  d'âpre  les  déefaratfons 

qui  Itii  rnrciit  laites  par  Purot,  chef  drs  brigands, 
condaniiié  à  mort,  di-clarations  qui  prouvaient  que 
b'S  Anglais  avaient  di  s  intelligences  à  Saint-Malo, 
il  envoya  arrêter  dans  cette  coniniunc  plusieurs  pet- 
SOnnes,  entre  autres  le  nommé  Magon-L^tuhlinuis, 
commandant  de  la  garde  nationale,  et  qui  passait 
pour  le  meilleur  patriote  de  celte  commune.  On  a 
trouvé  dans  sa  cave  sept  cents  louis  d'or,  vingt-et- 
un  sacs  de  l,ÎOO  francs,  cent  trente  marcs  de  vais- 
selle enfouis  a  deux  pieds  sous  terre.  Les  commis- 
saires du  comité  de  sûreté  générale,  qui  conduisent 
le  prévenu  an  tribunal  révolutionnaire  à  Paris,  em- 
portent quarante-trois  marcs  de  sa  vaisselle,  sept 
sacs  de  1,200  livres,  vingt-cinq  louis  d  ur  et  d'an- 
tres petites  sommes  d'arprciit.  Il  a  été  df  plus  déposé 
dans  la  caisse  de  la  marine  224,700  livres  en  ccus. 
Son  magasin  est  considérable,  et  sa  fortune  estimée 
3  millions. 

Renvoyé  an  comité  de  saint  publié.  —  Ces  détails 
seront  insérés  au  Bulletin. 

•  La  Convention  nationale  déclare  qu'elle  n'a 
point  niiondu  comprendro.  ilons  son  dccn  f  relatif 
aux  représentants  du  peuple  nés  en  pays  étrangers, 
les  fils  de  Français  nés  pendantlo  iràips  de  mission 
donnée  à  leurs' pères  nar  le  gouvernement,  ni  les 
61s  des  protestants  obng;és  de  quitter  la  France  pour 
cause  de  religion,  et  depuis  rentrés  souS la  tolénnco 
et  la  protection  expresse  de  la  lui.  • 

La  séanee  est  levée  à  qnatro  heures. 

SÉANCE  DU  .SOIR  DU  10  MVOSB. 

Cette  séance  est  consacrée  au  renouvellement  du 
président  et  de  la  moitié  du  bureau. —  David  est  éln 
M  la  présidence.  — Les  seerétaires  sont  :  Bouquier, 
Mouiuiayau  et  Clauid. 

stAKcn  no  IT  mrosi. 

BoNGi  Yon  :  Je  suis  chargé  et  je  m'empresse  de 
présentera  la  Convention  une  Adresse  de  la  Société 
populaire  séant  i  Moinns,  département  du  Jura, 
laquelle  annonce  avoir  envoyé  au  district  de  Condal» 
la-Munlagiic  l'argcnlerie  de  son  église,  consistant 
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ra  trr ate^iulre  marcs  Aeux  oures,  et  réitère  l'iiivi- 
tation  quVilr  a  faiic  à  h  CoBVWlioodrrfstcr  è  sod  I 

Le  Pkrsidbxt  :  J«  reçois  uii^  p^tioe  dont  on  ! 

^Bjjncr nimiaissaiirc  à  raisctnlilif. 

Vu  cli's  M'cn  liiiii's  lail  IcL'luic       C'  Uc  [  cliLioii 
dont  voki  l'cxtinit  : 

•  l.rs  rritublicamcs  de  la  sri  tuiu  do  Buiulv,  àoul 
les  uiam  huuI  |mi  lis  aux  TrontiiTes,  vous  adrcttcal 
l«iinùutc»r^taoiati(ins.  Ell«><i  mit  reçu  les  leeour* 
de  la  Pralernilé  tant  qii  il  )  a  eu  des  Tonds  dans  la 
C3is5i'  tU'  la  lieclinD;  uiais  les  fuiuls  sont  <  (;iiim's  ;  les 
cris  (II-  u<ià  riiffints  nous  dtTliireut,  mixn  uavous 

(loinl  (!*'  paiit  ii  leur  doiiiu-r.  Lu  mot  de  V9IJS,  légis- 
ll(rur««  et  vuiUi  IMNIS  rendez  la  vie.  • 

BovtDOR  (de  roi&f)  :  il  est  (kIhiu  qu'i  chaque 
léeoce  nousscivoiis  a&kaiili!»  par  U's  rèclauutioiis  dos 
parriits  drs  deffiiscurs  •!<•  In  p.ilrii>.  Cela  est  d'autant 
plus  odieux  qui',  sur  la  prupoMUon  de  Jean  Buti 
Saint-Xudre,  La  Couvri  tion  a  dcin  lc,  il  y  a  drux 
mois,  que  les  sections  dDuncraieuldp.s  certilicals  aux 
Mjreuû  de  çt^x  4ui  soui  aux  trojitières,  «t  411c  sur 
le  rn  de  ce*  certnicats  les  caisses  nationales  étaient 
autoristVsà  leur  duDuer  di-s  secours  sn IIS  toutes  ct-s 
vaines  formalités  qui  les  exnosfiit  it  uiuuiir  de 
faim.  L'iiiexécutiou  de  veUr  l  i,  !,i  ooiilinuiie  de 
ces  plaintes,  sunt  les  pins  si1is  uio  y  eus  de  dt-J^or- 

Îaniser  I99  arpées.  Je  (kmaude  que  le  département 
P  P«riii(M|ç.tine  proclaviAtioA  poux  (wt  exécuter 
la  toi. 

Fay^t  :  La  Convention,  sur  la  proposition  de  Ro- 
bespierre, a  decri'tt'  qu'd  serait  iionniit'  une  com- 
mission pour  examiner  les  oLstacies  ([iii  arnHcnt  la 
distnbuliou  des  secours  accurdés  aux  parents  des 
<k'fen.<>eurs  de  la  patrie.  Je  denwiide  que  cette  com- 
miaaioo  aoitprampleoieiit  orniuis^,  et  qu'elle  pré- 
sente nn  moue  pour  Taire  toucher  rindrn)iii((<. 

Apr^s  qu'  Iqui-s  iléli.its,  la  Coiivenlioti  dri  rrli'  (pie  ' 
le  comité  de  salut  public  présentera  la  lu>le  des 
■lenbres  de  celte  comuiission. 

—  Camboa  propose,  «y  oom  du  comité  des 
^^ncest  phiiiettndéereu  qui  août  adopté  en  ces 
tennes: 

•  t.a  Convention  nationale,  npr(>s  avoir  enUudu 
le  rapport  de  sou  comité  des  liiKnices,  décrète  : 

•  Art.  i".  Les  coupons  d'assignats  et  les  billets  de 
caisse  d'escompte,  représentant  les  assif;nats  qui  sont 
en circnlatioo,  seroitt  reçu5,d  ici  au  i^r  ventôse  de 
l'an  S,  dans  tontes  les  caisses  publiques,  eu  paie- 
ment des  contriliijtn  11^,  riis  doui«»Uics  QiMioiiaux  et 
de  tout  ce  qui  rsi  di'i  .1  la  n.itioo. 

•  II.  A  ci'Ui'  i  [>o(|iu'  ils  n'auront  plus  niieune  vn- 
leur,et  ils  serontassiuiiles  anxussignaba  lace  royale 
qui  ont  été  démom-tisi  s.  • 

—  La  Convention  nationale,  aprës^roir  eiricvriu 
won  eomîté  des  finances,  décrète  : 

■  Art.        Ij:  rilnyeii  In  wuliiilx  ,  ci-devanllré- 
soner  de  la  caisse  de  l'extr.iordin.iire,  remettra  de 
suite  aux  commissaires  do  la  trésorerie  nationale 
tous  les  proci's-verbaux  de  versement  et  de  brûle-  \ 
luent  des  assi^ats  compris  dans  les  comptes. 

•  II.  Il  lui  sera  fourni,  par  le  directeur  du  bnrraii 
central  de  la  coiuptabilile  d«  U  trésorerie,  un  récé- 
pissé au  lias  dii  borderew  qiii  un^  énmé  pow 
dus  procèa-veçbaux. 

—  Merlin  (de  Douai)  Fait  rendra  le  décret  suivant: 
>  La  Convention  nationale,  aprèx  avoir  entendu  le 

rapport  de  son  «omtlé  de  ki^islation,  d<<crète  : 

.  Arl  hf.  l  i  s  places  de  iii-r  ipii  sont  actuelle- 
nieiit  vacaiilt  b  il.ins  les  Irihnnaiix  d'arrondisseuieiit 
de  Paris,  ou  qui  vit-ndroul  à  vaquer  lustprà  réta- 
blissement de  l'ordre  judiciaire  cou&lilulioiuiei ,  se- 
CWI  icwplies,  a^cs  1  épuiacmaak  daa  attfyîéaala  ab> 


tachés  à  chacun  des  tritiunaux  où  la  vacauei>  aur« 
eu  lieu,  par  les  suppb  auts  attachés  aux  autres  tri» 
buiiaux  pris  en  masse,  k  commencer  par  le  plus  a» 
cien  dans  l'ordre  des  nomioatioaa  bitcs  par  quatre 
éU  cti  ursdu  département  de  Paris. 

•  tJi-  même  mode  sera  suai  pour  les  reiujihice- 
ments  à  temps  qui  sont  ilevcnus  ou  tkvieudniut  né- 
cessaires par  la  doignaliou  de  certains  juges,  soU 
pour  le  service  du  tid>uoal  révolutionnaire,  soÛ 
pour  celui  du  iribuuai  ccimiael  ou  du  tribuuai  d'ap- 
pel de  police  correcllonnel  du  départementde  Pansi^ 
soit  pour  Kuite  autre  Can^ioia  q^ft  |ica*natar«, 

devrait  durer  pliisd'un  mois. 

.  Le  |ire>nit  décret  ne  Serq  potrfié  qqsdBlM  la 
partenieut  de  Paris.  • 

—  La  Convention  s'occupe  de  la  rédielioa  do  h 

loi  sur  le  parta<;e  é{;al  des  successions. 
La  séance  est  levée  à  deux  heures. 


RédarUnn  du  drrrrt  xw  Vimiruction  pubU^ftÊ^ 
adoptée  dant  lateanc*  du  i  mvott. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  enlendaaaa 
comité  d'instruction  sur  ferganiaatioa  de  l'iaatnNh 

lion  publique,  décrète  oe  qni  suit  : 

•fCffHMi  ranuftta. 

De  rttmismmmi  en  fénéf^L 

Art.  H*.  L'enseignement  est  libre. 
11.  Il  sera  ftiit  puhliqaemmt. 

IM  -  l-es  rit<i> eus  et  i'ih<M>iiiies  qui  VOmlpMlMae 

delà  IiImiIi  il  enseigner  seront  Uiius: 

lu  LK  >]r  i  lurer  à  la  niunici|>alite  ou  section  de  la 
commune  qu'ils  saut  daus  l'iuteuUoad'aavru  uue 
école: 

s»  De  désigner  ^esp^ce  da  aaienaa  aa  ni  valia 

se  proposent  d'enseigner  ; 

3"  lii-  priiil  lire  iiii  cerlifical  de  civisnir  et  de 
bonii.  s  iitu  ui.s,  ^.ij^ne  de  la  moitié  des  iiiembm  du 
couseil-:;i'iieral  de  in  commune  ou  de  la  section  du 
lu'u  de  leur  résidence,  et  par  deux  membres  au 
moins  du  comité  de  surveillnnce  de  la  section  ou  du 
lieu  de  leur  domicilci^oudu  lira  qjù  eo  est  lie  ^la 
voisin. 

IV.  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  vouent  i 
rinstruclion  ou  à  l'enseignement  de  quelque  arkt^u 
science  que  ce  soit  seront  dcsi^pét  SOUS  la  noai 
d'iusliluleura  et  d'institutrices. 

amnrtoN  u. 
Bt  ta  iitreelHàttee  di»  rtn$tignemgni. 

Art.  1er.  Les  instituteurs  et  institutrices  sont  aoiia 
la  surveillance  immédiate  de  la  miuiiciiialitiè  ou  sro- 
tion.des  pàres,  mères,  tuteurs  ou  cuiateun,  et  sous 

la  surveillance  de  tous  les  citoyens. 

II.  Tout  instituleur  ou  uistilutrice  qni  enseigne- 
rait dans  son  école  des  préceple.\  ou  ma.\iuies  con- 
traires aux  lots  et  à  la  morale  iiépublica^es  sera 
dénoncé  par  la  auRvciUaace  et  nmuaeloiilapavXâ 
du  délit. 

lit.  Tout  instituteur  on  institntriee  qni  eutrace 

les  inrnirs  pnliliqncs  osf  dénoncé  par  la  survcM- 
lanre  et  tr.iilnil  devant  la  police  cucrecUoJiBcilc 
ou  tout  autre  trilumi  pmfèintt  pottf  |  <ttt  jj^j 
suivant  la  loi. 

«cum  Ht. 
Du,  premier  degré  d'ùpafractiaa. 

Art.  I**',  l.n  Cnnvrntion  M:iiinit;ile  rhnrçe  son  co- 
mité dinslrnctMwi  de  lin  présenter  les  livres  ek- 
nieiiUiire.s  des  couiKiis^^aiices  absolument  nece.tsairea 
pour  furmer  les  citoyens,  et  déclare  que  k&  pre- 
Diiets  de  CCS  lîvraa  aaat  m  Proite  éa  ÏWmmtf  h 
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II.  Lrs  citoyens  et  citoyennes  qui  se  borneront 
I  rnseignf  r  à  lins,  à  écrire,  el  le«  oremiires  règhw 
it  VantbniAique,  seroat  town  m  w  euaioriner 

dan»-  leur  eiHi'igncment  sut  livi-es  élenifntaires 
atlrtptés  <"t  publies  à  cet  effet  par  ia  ri'préM-n talion 

Ba' "  iii.'iU'. 

III.  Ils  seront  salariés  par  la  république  à  raison 
du  nombre  des  ël^vrs  qui  fréqucnleruiit  leurs  ir<)- 
lei,  el  contumémettl  au  tarif  eoopni  d«M  à'»rtialê 

IV.  Les  instituteurs  et  institutrices  qni  ouvriront 
âes  iVdIos  dans  les  communes  de  la  rt-puhlique, 
qiu'llc  que  soit  Irui  ]iii|iiil;Uion,  recevront  annuel- 
lement, pour  chaque  culautou  élève, savoir: 

L'institulpur,  to  liv. 

LiQsUtulrice,  15  liv. 
'  iH  communes  éloignées  de  plus  a*UM  demi- 
lirue  ilu  (lnmiLilc  de  i'ifi'itilutour  le  plus  voi-^in,  et 
d.ins  ies((u(  lli  s,  par  dci.iul  dt'  population,  il  n«'  s  rn 
établir.iit  pas,  pourront,  d'aprfs  l'avis  des  dirfc- 
toire^i  de  district,  en  choisir  un.  La  république  lui 
iccordera  an  trailrment  annuel  de  SM  livres. 

V.  Il  $era  ouvert  dans  chaque  niunicipaiité  ou 
section  un  registre  pour  rin.scription  des  noms  des 
instituteurs  ou  inslituti  i(  es  du  preniii  r  di  ^ti-  il  ui- 
Slrurtinu,  et  des  euiant.s  ou  pupilles  qui  li  ur  mtuuI 
Conliéspar  les  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs. 

VI.  Les  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs  seront 
tenus  d'envoyer  leurs  enfants  ou  pupilles  a»  éooh-s 
ihi  premier  wffé  d'ioslnietioa,  eu  otMcrvant  ce 
q))i  suit: 

VII.  ils  déclareront  k  leur  mudcipalilé  on  sec- 
tion : 

i<*  Les  noms  etprénoo»  des  eufants  nu  pupilles 
^1  iUt  sont  tenus  «renvoyer  aiutdites  écoles; 

Les  noms  et  prénoms  des  inMituteurs  et  insti- 

Hitriees  dont  ils  feront  cboix. 

VIII.  Les  enfants  ne  seront  point  admis  dans  les 
écoles  avant  r.^ge  de  six  ans  eGCoaiplis;  ils  y  seront 
envoyés  avant  celui  de  huit. 

imphn.  mèrrt,  tuteurs  ou  curateurs  ne  pour- 
ront les  reUrrr  desiàice  écoles  que  lorsqu'ils  les  au- 
ront rréqiientécÉ  an  moins  pendant  trois  années 
Oirt)!iéentives. 

IX.  Les  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs  nui 
ne  se  conformeront  pas  aux  dispositions  des  articles 
VI,  VII  et  VIII  de  la  pn\senle  section, seront  di  non- 

au  tribunal  de  la  police  correctionnelle:  et  si 
laMOtilSi|ui  les  auraient  einpèchi's  de  se  confor- 
tner  à  la  loi  ne  sont  pas  reconnus  valablM,  ils  se- 
ront cnnd.i  m  n.'s  iniiir  1,1  I  l  ennère  fois  à  uueenWBlk 
éifale  au  quart  de  ieun«e(>nlnbntions. 

in  cas  de  réci<live,  l'amende  sera  double,  et  les 
in.r.tcleurs  seront  regardés  comme  ennemis  de  Pé- 
galité,  et  privés  peMlanl  iNx  ans  ét  TriRreiee  des 
(ln»iu  de  ciiayen»  DM»  ee  dernier  eas,  le  jugement 
sera  afliché. 

\.  I.rs  insliluleurs  el  institutrices  du  prcniii  r 
df^ré  d'instruction  tiendront  registre  d<  s  noms  et 
prénoms  des  enTants,  du  loiir,  du  mois  OÙ  ils  auront 
été  admis  dans  leurs  écoles.  Ils  ne  nourront,  soue 
aucun  prétexte,  prendre  aucun  de  leurs  élèves  en 
pension,  donner  aucnnc  leçon  pnrtirnlii-rr,  in  rece- 
voir des  citoyens  aucune  espèce  de  gralilicaliun, 
•OUS  peine  d'èlre  ilesl.tin  s. 

XI.  Ils  seront  payes  pur  Irimestie,  et  à  cet  effet  ils 
seront  tenus  de  produire  I  la  municipalité  ou  à  la 
aeclion  un  relefC  de  leurs  registres.  Fait  mois  par 
mois,  portant  les  noms  et  prénoms  des  enrants  qui 
anront  assii^tt^  à  leurs  leçons  pi  tul.uit  eliaipie  mois. 
Ce  relevé  sera  confronté  avec  le  rcj^utrc  de  la  muai- 


dpatité  ou  section.  La  ennfamlation  bile,  il  leur 

sera  délivré  un  mandat. 

Xil.  Ce  mandat  cootfendia  le  noMl^  dés  enfiihts 
oui,  pendant  chaque  mois,  antont  suivi  l'école  ét 
I  mstHnlrar  on  de  rinsltlntriee,  et  la  tomme  qui 

lui  sera  due.  II  sera  signé  du  muire  et  de  dent 
oITiciers  municipaux,  ou  de  deux  membres  d*i  con- 
seil de  la  coiiiiiiuiii\  ou  pir  le  pn'siilent  tic  );i  i- 
tion  el  deux  iiH  iiii>res  du  conseil  de  ladite  section, 
et  par  le  secrétaire. 

XIII.  Les  mandats semntfiséRMr  les dlrecMKti 
et  pavés  à  vue  par  le»  rccmnn  W district. 

XI\',l.rs  ji'iiiir-:  ;,-c;is  nii  soilir  ffe^  érol(*S 

du  luriiUfT  (ti'LTi-  il I hsl riH  liou ,  ne  sdceuperont  pas 
du  ii  iv  Kil  il(  l;i  ti  rre,  seront  tenus  d'appfeMm  aM 
science,  art  ou  m«-tier  utile  à  la  société. 

XV.  Ceux  desdils jeunes  cens  qui,  k  \'à»  de  vingt 
ans  accom^is,  ne  se  seraiinit  pas  conformés  aux 
dispositions  de  l'article  ci-dessos,  seront  privés 
pendant  dix  BUS  de  l'cMfeine  des  dMiti  de  cî* 

toyens. 

Les  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs  qui  an- 
raient  cuncouni  a  1  infraction  de  la  présente  loi  sn- 
bimnt  la  même  peine. 

Elle  sein  pvmîvneëe  par  la  police  eorreetionneMe, 
sur  la  dénonciation  ^i  lui  en  sera  faite,  dans  le 
cas  où  i'inexécnlinn  ne  «nrii  pas  fontéa  anr  die* 
uiotib  valables. 


Le$  reprfsrntants  du  jicuji/c,  mrmhrct  du  comité  dé 
lûreté  générale  de  la  tonvenUon  luUionaie,  ami 
MfMénfafmfcnrs  des  êiHriet$. 
Citoyens,  la  Convention  nationale,  charffi'p  par 
le  peuple  de  le  conduire  à  la  liberté  et  au  bonheur, 
I  a  remis  dans  nas  mains  le  pouvoir  d'enchaiiier  les 
I  ennemis  intérieurs,  et  nous  avons  paur  cooiiém* 
I  leurs  dans  csUe  tâche  1rs  comités  de  surveHlance 
j  établis  sur  loua  les  iioiulsde  la  république;  mais 
I  il  ne  snflit  pas,  citoyens,  <le  remplir  ce  devoir 
!  iioiiorable  et  pénible,  il  faut  montrer  aux  ennemis 
du  peuple,  à  ceux  qui  le  calumnienl  sam  cesse, 
que  les  mesures  de  sâreté  générale  ont  été  exécuté» 
avec  autant  de  sagesse  que  de  fermeté;  que  la  vi- 
gueur en  a  Imijours  éle  dirigée  par  la  pnidence  ; 
qu'aucune  passion  particulière  ne  l(>s  a  déterminées, 
et  fpi'eii  exerçant  contre  nos  ennemis  intérieurs  le 
l'  i  riijlc  (imit  lie  I.i  mirirc  ipi  iK  nous  ont  lorcés  de 
siiLsiiiuer  aux  douces  maxuues  de  la  justice  distrt- 
butive,  nouftsavnnn  mhs  rsepeelsr  et  lespeeter  kn 
priocipss. 

Nous  avons  sentf ,  citoyens ,  que ,  pour  rempHr 

nos  vu«*s,  nous  avions  bcMiin  de  votre  see«»urs,  et 
c'est  ce  t|ui  a  (tt'l<'rniiiié  la  série  des  questions  que 
Vous  trouverez  jointes  a  celte  circulaire. 

Par  des  réponses  prt^ises  cl  lumineuses  vous 
voui!  acquitterez,  d'un  cdlif»  dn  devoir  ^ui  vous  est 
imposé  par  ia  loi  sur  le  gowvememeni  révolution* 
nuire,  et  de  rsotre  vous  conUibocreB  i  former  un 
i.iliiciii  |iri'riru\.  qui  fera  la  joïe dts  Wnacila|nnni 

i  t  1.1  ile.Miiation  des  pervers. 

Nous  osiuis  espérer  que  la  Convention  nationale 
honorera  de  aon  approbatioa  le  travail  ^ ni  sera  la 
suite  des  connaissances  qui  nous  auront  été  don* 

neVs.  et  cette  approbation  sera  d'autant  piiis  H  t{- 
Iciise  pour  vous  que  vous  aurez  contribué  a  nous  la 
nicrilcr.  Salut  et  fraternité. 

L  t$  refréienumiê    peuple,  maméris  ën  mmttê 
de  téfH¥  féUÂwfa, 

VaMCR.  LAVicoMTF.niF,  Lnrrsfdu  lîa<î-Rhin), 
Ei.iE  Lacostp,  Moïse  Bavi.e,  Volxland, 

GuFPROY,  DrBABnân,  Jmot,  hmut, 
Davint  PaMw. 
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Queitions. 

I.  Les  comités  de  surreillance  ont-ils  été  formés 
suivant  le  vn-u  <1«?  la  loi  ? 

II.  Quel  rn  est  le  nombre  dans  votre  arrondisse- 
Oietit,  ft  dans  quels  lieux  sunt-ils  établis? 

III.  La  lui  du  17  septembre  (vieux  style),  qui  dé- 
signe les  gens  suspects,  a-t-clle  reçu  son  entière 
exécutiun? 

IV.  Les  procès- verbaux  d'arrestation  ont-ils  été 
adre.ssi^  exactement  au  directoire  du  district, 
comme  le  prescrit  le  décret  sur  le  gouvernement 
révolutionnaire? 

V.  S'ils  ne  l'ont  pas  été,  quels  moyens  avez- 
vous  pris  pour  obliger  les  comitrâ  de  surveillance 
à  remplir  une  obligation  sacrée  et  résultant  de  leurs 
engagements? 

VI.  Éles-vuns  persuadés  qu'il  y  ait  eu  des  arres- 
tations occasionnées  par  des  passions  particulières 
et  non  déterminées  par  la  loi? 

(Diuis  ce  cas,  ajoutez  k  rbaque  procès-verbal  que 
nous  vous  demandons,  d'ici  au  30  de  ce  mois,  les 
raisons  sur  lesquelles  vous  pouvez  appuyer  votre 
opinion;  et  pour  diriger  vers  le  comité  de  sûreté 

f;énèrale  tous  les  traits  de  lumière  qui  peuvent  le 
ixcv  sur  la  légitimité  des  mesures,  ne  manquez  pas 
d'énoncer  quel  a  été  l'état  du  ciloven  détenu,  soit 
avant,  soit  après  la  révolution,  si  le  procès-verbal 
d'arrestation  n'en  lait  pas  mention.  Que  le  tableau 
des  membres  des  comités  de  surveillance  soit  joint 
aux  réponses  que  vous  nous  ferez  parvenir  sur  les 
différentes  questions  qui  vous  sont  adressées.) 

VII.  Combien  existe-t-il  de  Sociétés  populaires 
dans  votre  district,  et  ou  sont-elles  établies  ? 

VIII.  Ces  Sociétés,  qui  doivent  être  partout  l'œil 
du  magistrat  et  du  législateur,  y  exercent-elles  le 
droit  salutaire  de  censure? 

IX.  Sont-elles  alliliéesaux  Jacobins  de  Paris? 

X.  Les  autorités  constituées  sont-elles  à  la  hau- 
teur des  circonstances? 

XI.  Les  lois  sur  le  partage  des  communaux,  sur 
le  maximum,  sur  les  cerlilicats  de  civisme  et  de  rési- 
dence, et  sur  le  broiement  des  titres  féodaux,  ont- 
elles  été  exécutées? 

XII.  Obs4'rve-t-on  dans  vos  gardes  nationales  cette 
ardeur  et  ce  dévouement  qui  distinguent  si  émi- 
nemment le  peuple  français? 

XIII.  La  levée  de  la  première  réquisition  s'est-elle 
faite  avec  cet  élan  digne  des  hommes  qui  doivent 
brûlf  r  du  saint  amour  de  la  liberté? 

XIV.  Le  fanatisme  exerce-t-il  son  empire  dans 
quelque  partie  du  district,  et,  dans  ce  cas,  quels 
sont  les  auteurs  de  cette  dépravation  de  resfirit 
public? 

XV.  Le  mouvement  sublime  du  peuple  contre  la 
sui>erstition  a-t-il  trouvé  des  obstacles  à  son  déve- 
loppement, et  quels  sont  les  détails  nue  vous  pou- 
vez transmettre  au  comité  de  sûreté  générale  ? 

XVI.  Comment  s'est  faite  la  vente  du  mobilier  et 
des  biens  des  émigrés? 

XVII.  Existe  t-il  des  hommes  nui  oient  tanté  par 
l'astuce  et  la  perlidie  d'y  mettre  aes  obstacles? 

XVIII.  Avez-vous,  dans  votre  arrondiss4'nient,  des 
personnes  qui  aient  voulu  discréditer  les  assignats, 
gage  de  la  fortune  publique,  et  atténuer  nos  res- 
sources contre  lestvrans? 

XIX.  Avez-vous  des  individus  qui  aient  entretenu 
de-s  correspondances  avec  les  émigrés ,  prêtres  ré- 
fraclaires  ou  autres  personnes  habitant  les  pays  avec 
lesquels  la  république  est  en  guerre? 

XX.  Les  lettres  parvenaient-elles  directement  ou 
par  intermédiaire  ?  et  dans  les  correspondances  in- 
terceptées existe-t-il  des  preuves  ou  au  moins  des 


indices  qui  puissent  faire  saisir  les  fils  de  In  trame 

par  hiqiielle  on  a  voulu  perdre  la  liberté  pulilique? 

^Ces  deux  articles  exigent  des  réponses  claires  et 
précises;  et  comme  les  premiers  comités  de  sur- 
veillance, formés  d'après  la  loi  du  30  mars  ou  par 
les  représentants  du  peuple,  étaient  coinpo.v>s  par 
les  autorités  constilué<  s  des  chefs  lieux  de  district, 
adressez  au  comité  de  sûreté  générale  tout  ce  que 
vous  pourrez  recueillir  de  matériel  sur  ces  deux  ob- 
jets, qui  peuvent  prouver  quels  sont  les  ennemis  in- 
térieurs qui  tendaient  les  mains  aux  émigrés,  prêtres 
réiractaires,  et  aux  arnn-es  coalisées.) 

XXI.  A-t  il  existé  et  existe-l-il  des  accaparements 
de  blé,  farine  et  autres  objets  de  première  nécessité 
fjiielcs  ennemis  intérieursonl  faits,  soit  dans  les  vues 
d  aflamer  le  peuple  et  de  le  dégoûter  de  la  liberté, 
soil  pour  nourrir  les  armées  contre-ré  vol  ution- 
n.iires  que  la  scélératesse  des  conspirateurs  voulait 
faire  promener  dans  b  s  départements? 

XXII.  Les  propriétaires  et  les  cullivateurs  de  votre 
district  ont  ilsclianpé  l'ordre  de  la  culture  des  terres? 

I  XXIII.  Y  n-t-il  de>  obstacles  qui  s'opposent  à  la 
libre  circulation  des  graiiKS?  Sait-on,  d'un  autre  côté, 
qu'on  en  ait  fait  sortir  pnur  approvisionner  les  ar- 
niées  des  rebelles  ou  des  ennemis  ? 

I  X\IV.  N'avez-vous  pas  des  preuves,  ou  tout  an 
moins  de  fttrtes  préso!n|itions.  que  des  gens  de  votre 
district  achetaient  dans  les  foires  et  mari  hés,  ainsi 
que  chez  les  différents  particuliers,  des  ba-iifs  et 
moutons  pour  les  différentes  armées  des  brig.inds? 

XXV.  Avez-vous  sur  votre  territoire  «les  traîtres 
qui  aient  contrarié  ouvertement  le  vœu  national  sur 

1  les  événements  des  .11  mai  et  2  juin  ? 

I  XXVI.  Y  exisle-t-il  de  ces  taux  patriotes  qui, 
par  l'exagération  extraordinaire  de  leurs  principes, 
veulent  en  imposer  au  peuple,  soil  pour  obtenir 
des  pLices,  soit  pour  l'égarer  sur  le  compte  des 
amis  constants  et  imperturbables  de  la  révolution, 
et  faire  triompher,  par  des  écarts,  la  cause  de  la  ty- 
rannie? 

(Dans  ce  cas,  désignez  ces  faux  républicains.) 


SPECTACLES. 

OeiiA  Natiokal.  —  Auj.  la  doux.  repr.  de  Toute  la 
Crtee,  ou  te  que  peut  la  Libevtt,  lableau  |)alriolique  en 
unaclc-.préc  de  Uilliade  à  Marathon  el  de  COffi  ande 
a  ta  Liberté. 

Tiié«TiiE  Mt  L'OpiR.\-roHiQit  NATtoxAL,  ruc  Favart.  — 
La  I  eure  du  Hrpubdcain,  ou  le  Calomniateur ,  préc.  de 
CAmiitil  Slalne,  cl  ISiiia,  ou  ia  Folle  par  nmour. 

Theatiii  pr  L*  ItéptaLiQti,  rue  de  la  Loi.  —  Robtrt 
chef  rit  brigandt. 

En  aUt  iidaiil  la  V*  représentation  du  ATonrcffU  nivtH 
d  Epimcuide^  suivi  d'une  Ftte  cirique  »ur  lo  prise  de 
Toulon. 

THKATnr. National ,  rues  delà  Loi  cl  de  Louvor». — 
La  3'  repris.  d'E*teile,  opéra  en  3  actes,  orne  de  (oui  mq 
speciacic. 

TaiATai  dm  SAnt-CiLomn ,  ci-devant  Molière.  — 
L'/lcocaî  Paiclini  Encore  uu  Curé,  cl  le  Procureur 
Arbitre. 

TniATM  Di  Li  ai'B  dk  L,oi-TOit.  —  La  1"  représ,  de* 

Deux  l'iriUcM,  vaud.  en  un  acte.  pr<c.  des  Deux  Fréreu 
TiiiATRE  DC  V'Ai'DtviLLB.  —  Le  Nègre  aubergiste  •  U 

Dirvrcc ,  el  le  Faucon. 
I      Thkatae  de  la  Cité.  —  Variétés.  —  Let  Cent  Louit 
I  <r Or  ,•  la  1"  ivprfS.  de*  Dragons  rn  cantonnement  ;  te$ 
\  Dragont  et  ta  licnédiclines,  el  tet  l'oui  el  let  Toi. 
I      TBtATRR  Di  LvctR  DES  Arts,  au  Janlio  de  l'l''(;;iliie.  — 

Le  Ctife  de*  Pali  iotes  ;  U  Mariage  aux  frai*  de  la  Nation, 

et  If  Fat  en  bonne  fortune, 

TiitAinr  Fn\RrtiNCOMii^L'R  rtltbiqcp.,  ruc  de  Bondi.— 

La  Premiti  i  lirquisitiou,  ou  Tkéudore  et  Pauline,  piécAilèe 

û'Arleqiiin  marchand  (Ttfpnt, 
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GAZETTE  MTIOMLE  oc  LE  MOMTEIH  OlWEL 

N*  109.        Notndi,  19  Nivoss,  l'an  2«.  (Mercredi  8  .hxvirn  1794,  vieux  </y<«.) 


POUTIQUE. 

ALLEAJAG.NË. 

ntNM.  It  16  rf^mliv.  —  Ob  prAend  qu'on  a  tenu  à 
h  Omir  da  conrrrciiccs  set  Ktrs,  t  l  qu'en  |)ié<ci)cc  de  plti- 
•icors  Oi]nis!rcî  clrangcrs  il  a  tîélu  des  niénioiiT».  tTljtif-. 

aui  l'irCtill»lullc<  s  ûi  lui         Qiij:iil  c.  ~  .  ^  .Kii  .liclU 

eu  lieu,  nul  lenHigiiiincui  puMur  n  juiaii  pu  b  aiispin  r. 
Oueiil  d'autaiil  pins  iiiysieiivui  qu'un  e^i  iiluscniLarriissé, 
Il  n'C'i  lu  iuiis  «Jr  lijer  qutlqtics  coujccIum  s  qm-  de  l'eiu- 
bairat  utèaip  dans  lequel  on  »e  trouve  évidemmciiU  La 
(ucrro  parait  devoir  coiilianer,  malgré  1a  ta'uoa  qui  en 
ougiiiciiie  les  horreurs.  Cela  étonne  de  la  patt  d*ltn  eUKnii 
qui  n'd  puial  ne  eour  et  qui  a  des  ttnérm  niHMMMM. 
Ou  rougit  «'pcndani  de  l'afoir  népnii;  iMitWI  atmiteB* 
eore  plus  de  iiODte  de  >e  rrcounalUc 


w  .  Celte  manic.de  la  coalUloa  ravale  ausêra 

cneof*  bcummpde  OMUiean.  On  iieae  dissimule  point 
atenaMiM  ouW  niiloo  qu'on  i  eu  la  témérité  d'appeler 
Me  karé*^teilérala,  et  contre  laquelle  i^chouc  la  lifcue 
Il  plot  IbriMidable  dont  Tliisloire  ait  conservé  le  Muveiiir, 
MMioii  aoqiili  «a  BiuaM  nuecoBiidèratioo  «MrH>  d»M 


Ou  commence  à  entrçvoir  qu'il  n'y  a  point  de  palifta|> 
tendre  avec  lo»  Fiançai»  s'ils  nVn  ditieni  m i -mêmes  les 
conditions  sduii  route  l'élendm' de  Imi  indOp.  ndance et 
de  leur  libi  ric.  Ci-pf-ndaut  l>  5  mis  illies  ,  qui  uc  peuvent 
plus  doulcr  de  la  val<  ui  »  i  de  l'InMoismi.'  des  armées  fran- 
^Im's.  douteni  encore  de  la  conslancc  de  la  nation.  Le 
Français  C4l  toujours  pour  eux  un  peuple  Ifgcr,  versattleet 
lait  pour  rcdewaader  la  eour  d'un  Louis  XIV.  Ce  prijucé 
rtgne  à  Vienne,  Londici»  à  Beriia,  iMienboun;  et 
flua  d*un  monarque,  en  Bnrope,  ne  qnillcff»  |ieul<éUe 
celle  erreur  qu'avec  le  Irène  nu  le  vie. 

Qnaateut  besoiaa  argents  ponreonienlruneguerrcd'iil. 
fer  et  ae  préparer  à  ouvrir  une  trotsièuie  campagne,  ils 
•nul  d  une  réalité  rlTrajanlc.  Mais  l'inlrigue,  le  ministère 
et  le  nob!es«c  caclienl  toute  vt  rité  ;iux  rois  comme  aux 
peuples.  Un  TeDeum  «il  souvent  un  i  .iIk  ulo  pour  le  mut- 
fie  comme  pour  \envje/t.  Nos  p;urii.  s  ont  piis  soin  de 
déjiuiseï  nus  prrtcs  et  il  i  v.iUci  i  imuc  iilu>  ridiculement 
nos  riAsources  que  no^  sucfi  s;  i.  s  ti  iupl.  s  sont  ouverts 
dans  ce  moment  poui  rcmirrict  Dan  d  -  nos  victoires. 

On  assure  néanmoins  que  l'on  a  déjà  ».oagé  au  travail 
qui  doit  fiier  les  divers  intérêts  de»  alliais  dans  la  supposi- 
tion d'un  11  ailé  de  paix  procbaln.  Mais  ou  ne  doit  pas  se 
dissimuler  que,  d.in'i  une  piierre  de  la  oalurc  de  ooie-ci, 
il  est  impossible  qu'il  puisse  «'ouvrir  un  de  oea  élemela 
«onRréB  qui  facilitent  des  amitilec».  dre  titres  el  euiiet 
" — I  de  la  di)ilomalic  La  nation  française  est  toute  senti 


>  nissiOB  rt  tonte  bérob^ne.  Elle  se  regarde 
comme  en  duel  avec  la  roj  aulé.  Le  oui  ou  le  non  n'aura  ja- 
■nls  MépIns  simple  que  dans  les  Tulures  conférence*  sur 
la  paix.  La  révolution  française  j  dc<  liiré  presque  tontes 
les  page»  du  code  diplomatique,  le.  gur,viiiet,  les  tthan- 
ges  et  même  \fi  retonnainniicru  i  ,i  m,  i  ip  iiibies  avec 
les  principes  françai'.  Ceprupir  ne\(  iit,  ei  paicon  éiiuent 
ne  doit  leronuailre  que  les  i  apports  (téuéranx  sur  lesquels 
toute  MK-iété  fondée.  /.*  droit  Jet  geut  1 1  le»  dt  vils  Jtt 
nations,  les  dt  ux  seuN  cliapitrcs  qui  con)puH.'nt  en 
France  la  Kieuce  di|>iomatique  aujou  d'liui.  Siccia  n*cst 
pat,  cela  doit  être.....  Ainsi,  par  exemjile,  la  nation  de 
France  ne  pourra  faran/iVancnne  (orme  decouvemenent 
qui  ne  sera  pas  p^Mrt,  BMîs  elle  ne  prétendra  Jamais 
Adre  la  loi  chef  un  moiMn|uc,  quel  qoll  aoit ,  dèa  que  la 
voMntéon  roMsaanced^un  i>ruplesenclionnere,  du  moiivs 
en  apparence,  la  domination  d*un  seul. 

Il  y  a  déjà  plustrnrsmots  qvMciron  obserre  la  •«nj^esse 
de  la  Convention  de  France,  par  rapport  auv  ai  ii«  v  gou- 
vemementsde  l'Europe;  ce  n'est  pas  sans  Inqni.  lodi- ;  ou 
couplait  sur  des  erreurs  et  des  Tolii''.,  que  lir-  )rlllic:l^t^ 
sont  pa><S  pour  répondre  au  sein  inOine  de  la  réputdiqnc 
françai-e.  On  conco  t  doue  maintenant  que  si  des  ouvertu- 
res de  paii  avaient  lieu,  il  ne  pourrait  y  avoir  de  difficul« 
Ml  IMMIINM»  q«M  m  tel  *  mMlf  Vil  H  le 


comité  de  salut  publie  frao^aii  mddile  de  eUHkr  »époré- 
mei,i  quelque  roi  on  fMWf»«rrtfe  d'une  Malien  nbniute. 
il  aura  peut-être  elors  beau  jeu.  ' 

I.<  »  Français  «lir  fMiHr^  qui  sont  dans  celle  capilaleen 
asseï  grand  nombre  se  nontrcni  moins  qu'à  l'ordinaiiv. 

La  ci-devant  dnchcme  de  Polignec  m  mont  id,  le  4  d» 
ce  mois. 

RÉPLDLIQIE  FRANÇAISE. 
TRIBUNAL  CRI»tl^EI.  RbVOLtinOKKAiBS. 

Du  15  nà'o*e,  —  Bt^nigne  Bp;mchntnp,  COUtmir, 
iee  de  viri;;t-(juetre  ans.  llé  à  Condnm,  dniieurant  à 
Mnnchy,  (le|ia Hument  de  l'OIso,  convaincu  d'être 
I  atifeurdesilesordresqiii  s.  Miiit  r-oiniiiis  j  LaFcrte 
dcparlenii-nt  de  l  Oise,  ..ù  un  parliculier,  se  disant 
de  l  armer  révolutionnaire,  a  requis  les  ofliciers  ma- 
nictpaux  de  lairc  des  visites  duiniciliaiicSt  dans  le»- 
Quelles  11  les  a  accotnpn-nes,  à  IVflH  de  commettre 
des  vols  tels  qae  deux  clinmlplters  lîp  niiviT  ar- 
gent»', (iti'il  a  enlevés,  a  ete  coiidamnc  n  deux  an- 
nées de  fers. 

Du  J*•at.-B.^pti.steH(«^a^d,deIneurantàRhé• 
^H.  ci-devniit  Mazarin,  :lge  de  qnaranle-tfois  nns* 
fahricant  tie  sa  von.  convaincu  d'être  oitteur  ou  com- 
plice d  une  fouriiilure  inOdêle  faite  h  la  république, 
de  hampes  de  piqiirs  qui,  parleur  faiblc-sse  et  leur 
inanvaise construction,  aiu aient  cooiproniis  la  vie 
de  nos  fiercs  et  l.i  siiietc  de  lar<pal»liqiie,«étéooii» 
damne  .i  la  peine  de  mort. 

D  aprés  la  déclaration  du  jury,  portant  qu'il  est 
constant  (juc  Joseph  d'Uédouvilie,  natif  de  Petit- 
Louriy,  département  de  taMnise,  âçe  de  qnaranle- 
neufans.  ex- noble.  ex-gf«ne'ral  de  brigade  de  l  armoe 
du  Nord,  aux  avant-postes,  a  compromis,  en  qualité 
de  g^'neral.  les  inten'ts  delà  patrie,  notnmmeni  à 
Warwick  et  à  Menin.  le  13  septembre  drroier.oiais 
(]u  i!  no  l'a  pas. ait  avec  des  intentions  criminelles  et 
par  trahison,  le  tribunal  a  teoiiitté  d*MCiisatioii  ledit 
d  Hi'douville. 

Du  17.—  Nid.lns  Aiiffcr,  natif  de  i'Aisiie-au-Bois, 
district  de  1  msrs,  igv  de  Ireiite-iuiit  ans,  ci-devant 
pl  i  tr.  et  rlim  iine  de  Sens,  accus<:  d  avoir  teni.  des 
propos  lejidant  à  empêcher  les  progrès  de  la  n^voltl- 
tion  dans  la  commune  de  Sens,  et  à  «n  détacher  le 
peuple,  en  lui  inspirant  des  craintes  et  se  permeltanl 
néme  de  lui  fcîre  des  menacvs  ;  d'après  la  rlêclara- 
tlon  du  jiirv,  [lort-nt  que  le  Tut  n'est  pas  conSlMt, 
a  l'I»' acmiut.  il  ,!(■(  iiv  iinHi  |)ar  le  tribunal. 

Camille  C.ipi-Snschy  Bologne,  natif  de  Langrcs 
3gc  de  .souante-dix-limi  ans,  ci-devant  marquis, an- 
cien capitaine  des  carabiniers,  cMevaal  chevalier 
de  Saint-Louis,  demcuranti  BeanvoûÎD,  district  in 
Langres ; 

Nic<»bs- Vinci  nt  Bnloprie,  dit  Dnpiant,  natif  du 
hameau  du  l'iuii,  canton  de Barcelounctte, départe- 
nu  ut  des  Basses-Alpes,  Hçé  detrente-ti^  ans.md- 
Ire,  ci-devant  vicaire  à  BHséIre.ydemearant; 

Et  J.-B.  Boiagne,  natif  du  hameau  de  Lonze,  pa- 
tonse de  Saint-Pont,  canton  de  Bar,  colonel,  ;lf,'êde 
«piarante-huit  ans,  se  disant  chevalier,  oflicier  ou 
sergent  au  ci-devant  re-r  iiient  des  gardes-françai- 
ses, et  ci-devant  abli<«,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la 
Liberté  ;  tous  trois  convaincus  d'avoir  entretena  des 
corre  spondances  el  intelligences  avec  les  ennemis 
intérinirs  eteitérieursdela  répubh'que,  tendiintà 
dissoudre  la  rr|>réscntalion  naltonale,  à  rétablir  la 
royauté  en  France,  et  à  favoriser,  par  tous  les 
moyens  possiliies,  l'entrée  des  troupes  des  puissan- 
ces coalisées  contre  la  FnBce,  eitt  dié  oondamo^  à 
lapdmdtmrt» 
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DBS  AMIS  DE  LA  MRFfUK  IT  DE  L'ÉGALITÉ, 

8SA!IT  AUX  JACODINS  DE  PABIS. 
tààXKM  DO  !• 


La  (lUciimion  s'ouvre  sur  1p<  ace iisaliom 
Pljt  lii>|ii  um,  Cjinilli'  Di>iuoulii»,  etc. 

(\>lt  1  d  llnlu>it  :  Je  rappelle  à  la  SockM^  qu'elle  a  ft 
traiter  d'.ifljirr*  ilu  plus  frund  int^l  pour  «>lle  et  pour  la 
république  rnliîre.  Il  s'agil  il>  proiioiicir  îles  acrii^a- 
tioii"»  r«iicr<«»»cc  acharncmenl  par  cnluiiies  jens,  dont 
plu>ictir«  nembn.»-  de  U  Soriéié  «ont  aiielniSt  iMIe  co- 
■ite  de  wlut  public  nètat  n'a  pa»  él«  eiempu 

i'écancrai  de  celtp  di«cu«sion  toutes  les  pa«sioni  et  Ie« 
MUntet  qut  s'y  sont  maladroiimcut  introduites  :  je  prie 
l|aV>aiie  m^lnlerrorope  pas,  afin  que  le»  Jacnbias  puisMut 
retirer  de  h  AtKimioa  loalklhiit  qu'en  rtelime  le  «alut 
public. 

Je  ri  prircle  l'.Vrit  qu'a  puMié  Ptié1Ipp«»tit ,  et  q«ll  t 
•dres-e  au  comité  de  salut  publ>c,  oomnie  l'iccasiollç 
kl  cause  dcidMridW  qui  oM  ~ 
Irioles. 

Je  ne  tem  point  empfeher  de  donner  des  ails  au  comité 
de  salul  public,  au  contraire,  j'y  cnptaitprni  toujours 
patriotes  et  certes  le  coniilè  de  salui  public  s'eiiipi  i-.*r  <lr 
moissonner  tous  les  jours  ccui  qui  lut  Tieniieiit  de  tuulcs 

tarts;  il  ne  Taul  ôlrc  pour  cela  ni  rcprfcK  iilani  du  peuple, 
I  cotnini-saire  dans  les  dépurlomrnls  :  tout  palrinle  e»l 
bien  Tenu  à  y  mnlribuer  pour  f  a  part  ;  mais  r<S: rii  dont  je 
parle  n'a  pat  été  oompoaé  dtM  llnlcntioa  d'telairer  le  co- 
■ritéi  cela  CM  ml,  qtw  A  Ym  TooteM  CD  NMncher 
toutes  les  diatribe*,  loalet  lis  Hnwimliléi^  «t  tCndrtle* 
irenl  tout  ce  qui  o'etl  pas  dt  IéM  poUlci»  4M 
diiir(>  i'ouTragekifaiigM»qti>MaiMllaânl 

aulronienl. 

Il  ne  i'.iiu  point  amivor  le  cntnitf^  de  «.alnt  public,  et  Id 
je  nViiii  iid-.  j.iiiiii  pjikT  ilrs  nw  niUi es  qui  ie  cocnpoteiil  : 
ceiu-lj  oui  a<.sii  f,  1  l.'ins  iiiriiu^,  et  j<'  doute  qu'ils  aient 
Ik'nuîii  qu'on  s'etendc  jilus  lonniieint  ni  sur  leur  justiGca- 
lioi)  ;  mais  attaquer  le  comité  qui  rsi  riMif.int  dclaConveo- 
tioo,  c'est  attaquer  la  Cunicntîon  rlle-méme;  c'est  eatra- 
TCr  «ttlaiil  qu'il  est  en  sol  les  opératloM  salnlaifCS  é*» 
gomanmneat  q«e  le  peuple  a  touIu. 

Le  «oaill4  avait  choisi  des  généraui  parmi  des  soldats 


fMriolaa  qtri  aam  eda  laaicnl  letlds  oubliés  dans  les 
naïa.  Lcatdaénmqtt  MiconbMM  pour  II  liberté,  et 
ont  joalMèle  chdi  du  peuple,  oglM  le  malheor  de  dé- 
plaire i  des  représenianU  «pd  Ml  «abliè  qu'ils  alliai 
pas  cnvo)6>  pour  quereller,  mils  pour  obserrer,  pourju* 
ger.  lU  soiil  de'-reiiiUis  au  rang  des  duellistes  :  au  lieu  de 
dénoncer  fi  auclieuu  nt  Icsabu»  dont  il  croyait  être  témoin, 
PhOlippeaux  a  mitm  ;iini<-  l  erire  un  libelle  où  il  a  enUssé 
de»  fail"!  tous  plus  exlr  mu  riitiaii  es,  plus  incroyables,  et  hcu- 
reusemenl  plus  faux  les  uns  que  kes  autres.  Non,  citoyens, 
ces  «ingi  mille  lir  muif. qu'on  \oiisa  ditëgoigé-dansla  Ven- 
dée, ces  départements  dévastés,  ces  horreurs  de  la  guerre 
que  vous  Btes  tu  représentées  sous  d<  s  <  (mleurs  si  ef- 
frajanlca,  tout  cela  uWi  pas  frai.  Il  j  eut  des  coobau  où 

Ircaqoe  toujoata  les  patriotes  fureat  vidorkiat  W^fHH 
a  Miocèi  ont  été  de  aîeira  cfllé. 
Ccpdkdaat  ka  féairauv.dii  eal  k— eil  iliHlqwi.  »e 
liViceopaiefil  que  de  leurs  plaisirs  d  faieeiHl  laaA  loavs 
dans  les  bombanres.....  Ih  logeaieM  iem  tire  calaicAt» 
Eh  !  mais  j'aime  bien  qu'un  générai  soit  lofré  dans  un  ca- 
baret.... Je  suis  las  de  ceu»  qui  ne  se  logeaient  que  dans 

des  pallia  On  appelle  Rossignol  un  mativjN  (;tpordl 

de  corps-d.  -garde  II  fal'ait  hien  prendre  le-  Rciitraux 

on  ru  j.s-tl.--<r.irde,  I  iii-Tif  fu  is  ceux  qui  n'en  venaient 
pas  t;l;iienl  dt s  tr:Miies.  P.irdouiiCI  CM  e\pres-lcn*...,  CC 
n'est  pas  moi  n'ii  nu-dessous  du  snj'  i ,  i'-  ne  fais  que 
VOUS  répéter  k  teste  iapuroù  j'ai  puisé  ce  mensonger  mp- 


ipirsiear?  Km,  Il  a'e»  a  pas  dM  k  aoladre  ckm  ;  et 
lomme,  qnl  ebvfcMt  pertout  Ékeeraecff  «ecaltea,  de» 
«1res  dont  il  piHhcDdeil  Mr  k  tfOMliat  t^ol  couaie»* 


UiM  ajMpelMe  faMxplicaMe,  dit  encore  Pbéirppraut, 
leflWaA  Mas  ccsae  ks  kii^ods  de  la  Vendée  rers  no^»i• 

CtL..  Doe  sjBipalke  I  Bl  akta  JkwgDOt  ks  tenait»  A 
r  tuek  irek  adlk  konaak 

Ceim  |«1  •  «4é  ^|ïii  p«rler  «(•  fCaiiwpftfiiilii  t4ft 


traiter  avec  bien  ée  k  rlfcdedr  ceihr  ((tii  «e  MiiÀt^^t  Va 

eiMu  iuis  du  peuple?  Point  du  lout,  il  a  fait  l'éloge  de  Du- 
hamel ,  et  a  piélendu  ignorer  qite  celui-ci  siégeait  *  l*As* 
seinblt  e  ronsliluanlc  au  cité  droit.  Il  ignorail...  (Juoi  !  cet 
hoinine  qui  rsi  patriote  depuis  89  ignore  que  Dubayet 
siégeait  au  roté  droii  ?  Kii  '  ras,  s'il  est  permis  d'ignorer 
ainsi  la  conduite  des  botuiiics  que  l'on  vanle,  DOU»  pour- 
rons bienlAt  conférer  le  commandement  denosanaieiaas 
Lanelli  ;  ceus-lè  ètaienr  même  du  côté  gauche. 

Sans  doute  au  moins  Miélippeaui,  qui  voulait  troUTer. 
et  dénoncer  des  Irelirei,  a  dR  on  aiot  de  Bhron,  ce  i^lèbre 
consp 

rt't  homme, 
désastres  ( 

rm-iii  permis  de  paaer  Mw>  «MiiBe fiakar  k plai eoast.' 

lie  tous  cens  qui  ont  ethté.  '  " 

Il  a  cru  atoir  rempli  satiche,  enralomnhtit  l'un.lonant 
l'autre  ouire  nle^ure;  cl  c'est  Ici  le  ^Ll^  de  remarqiii-r  le 
fond  que  devait  f,.lre  sur  de  pareiMi  v  itirntpalions  leioinitd 
de  salut  public.  Plflippea-iT  ilmouré  KnlM-ifoiid  , 

frère  d'un  député.  Si'  liii  lu  ,  liivi  qui'  l'^'i  lufan'l  i<r  p  ii- 
»ait  eipier  sr»  crimes,  et  Kabiefond  n'était  ven^i  n  l'  iris 
que  pour  en  rccevoff  la  |uste  récompense.  Sut  r.  ii  di  - 
noncklioti,  le  cortiilé  atait  fait  arrêter  Fabrefond.  Phélip- 
peaai  ne  ^esl  pas  présenté  une  seule  fois  pour  confirmer 
sa  déposition;  biea  kkoX,  dlUS  ICI  écriU,  H  a  totalement 
supprimé  ce  qui  lut  dlaH  reMIfe 

Mais  en  ralomniani  le»  gtiiditBi  dé  li  Ycndée,  a-t4l 
rendu  justice  k  l'armée  ?  Non ,  Il  a'CD  est  pas, 
traire,  qu'il  ait  calomnié  avec  ptos  df  AifeUr. 

Il  est,  dit-il,  nne  srmée  particulière  de  qtiî  k  l 
que  attend  son  salut.  Connai^'-r?  \nii<.,  <  Itmetis,  une  ar< 
roée  particulière?  n'arei  TOUS  pas  rnnO  à  toutes  une  recon- 
naissance i  fnif  ?  l'nc  armée  de  vingt  mille  hommes fii) ail 

Clrlodiqufincul  devant  les  br  gands!  Ci'nicns,  celle  ca- 
mnleest  impardonnable  :  je  neveux  pa^  due  q  ip  Plié- 
np]>eaux  est  soudoyé,  mais  il  a  au-dedans  de  lui  nu  génie 
contraire  t  la  liberté. 

Jugeons  le  but  de  l'auleur  ;  il  a  peint  partout  dc«  eono- 
bats,  des  malbetirs,  des  hommes  )  qui  l'on  disait  :  M<uire< 
à  votre  posté, «t  ^fA  mouraient  inulilement.  Ces  ligures 
de  rhéloriqûé  «^ik*H  W«es  que  pour  non*  désespérer} 
car,  lorsque  U  «tort  d'un  rdpnliHeain  n'est  point  ulik  bwk 
patrie,  ctketi  désesp^-ninté.  Menl  qu'on  teoNMile^ 
ces  malbeUn  ae  sont  point  arrivés.  . 

1>cmandOrts  I  Tante  nr  ce  qu'il  croit  qu'a  pu  opérlrMI 
livre,  et  ce  qn'i!  voiirtrait  qu'où  rit  :  i'imaKiae^illalfCliC 
encore  a<<ci  di'  pudeur  pour  se  rétracter. 

Après  avoir  Is^'-r  rroire  qu'une  grande  partie  des  maV 
beursde  la  Venili-e  Fut  sinon  noire  ouvrage,  du  moins  les 
tristes  ré'iiltj!';  lie  luilre  fjibU".  !' (  t  de  iiolie  insouciance. 
U  nous  engage  à  f  iire  cesser  tous  ers  fli'-ain  à  îa  fols,  à 
reicter  le  courage  et  l'espoir  des  patrinies,  (  ar  n  .ir  <'ncf» 
gle  et  notre  promptitude  &  saisir  et  employer  le*  mesures 
contrains  à  celles  qui  nous  ont  valu  tous  ces  désastres, 
C'cMconaw  s'il  disait  à  un  homme  I  qui  H  tkrait  Icsptcds 
et  kt  mêlait  Nttchei,  dépéehet-fmitet  «rim  «M*  oAje 
TOUS  enidet  . 

Sans  wteféf  cttfe  frenie,  qui  n'cH  qoé  tMMii"»;  Ij 
nasse  aut  considérations  qui  doivent  CB|Bftr  k  SodétC  à 

faire  un  grand  e\cmple  de  «évérité.  ^  

Fm-'iii  l'aiii'iie,  (jiiand  nii  accuse  avec  tant  de vwrtifiB 
des  individus  lionoi  .S  de  l'eslimc  de  tous  les  vrais  répu- 
blicains? Est-on  pjlriole,  lorsqu'on  accuse  le  ro  oilé  de 


u  m 
que 


saint  public,  qui  a  b-  soin  de  la  eonfianre  de  toute  1 
tion?  Il  est  évident  que  c'est  une  que n  Ile  ri'indi»idu 
c'est  le  résultat  de  jKMitcs  passions,  dont  on  aurait  dii  faire 
le  sacrifiée  5  la  chose  publique.  A-t  on  dessein  do  dire  la 
vérité,  quand  on  parie  de  ta  guerre  de  la  Vendée  comme 
l'a  fMi  Phélippeant?  Je  ne  tceomais  plus  cette  rdleAuQll 
quaftd  on  la  présente  snwk  masque  des  l^ikst       ,  ^ 

Je  demande  qu'on  r  jiite  Pliélippeans,  s'il  se  pieseule 
ù  h  (  «  Mjmr,  car  on  iiTa  ilil  qu'il  nr  '-'v  ('■'..l'I  p  '-^  pié-eiilé. 

Parlons  niaiuleiianl  d'un  juue  iium.i>;'' 'I  P"'''é  »lc< 
armes  aui  aristocrates; c'est  l'ouvia^e  de  (..nt.ii  i'  1;<  muoii- 
Unadaot  je  vis  le  troisième  numéro  ii  mon  retour,  (.ti  ou- 
nttft  alml  pas  avoué  par  nous,  et  c'est  dcjà  pour  lui  un 
asseï  grand  mallieur.  Caaulk  Desmouliivs  n  professe  des 
principes  qui  n*éttiknt  pet  les  vMres  ;  mats  il  tst  à  tous. 

Pil^iii|i>l»^4^•^^Wf^^»ll^^clk»|>ltk^*M 
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I  nm I  qu'il  ooUie  cm  dAoncfaf s  dVspril  qu'il 
•  fatlct  «iVC  te*  «riilocnilrs;  il  a  trop  bieu  %er\i  la  révolu- 
liUl  je  n'oalrifeni  f»*  U  Franc*  Me»,  U  Protwriir^é^ 
mir^  «fo  A*  LaiittrM*,  et  quelque  dMwr  dt  «ieui  qui!  « 

Onbliv  peuUMrc,  un  ou«n(c  dont  il  cemposu  les  ^fcmife? 
m  feuiUvi  au  coin  de  U  rue  de  Touruoii,  et  qu'il  li«aH 
9UX  patriote*. 

Le<i  ariMocraie^  ont  prononcé  que  Camil'c  Deimoulini 
■erait  chassé  Jacr)biit"i:  q<i'il  n'en  ioit  rien;  la  Soricté 
j«i(;ei  a  dans  sa  -snjtP'S»-  ce<iu'clic  doit  faire  ;  mais  n'oubliuiis 
cv         Tnii  |KKir  le  bi<-n  public  un  \  .i\n  palriolt*. 

La  président  donne  U-clure  d'une  lettre  de  Gimillc  Oet> 
■loulin^,  annonciatiic  dn  son  dnqlIlHB  MMéMi  M  t4i 
fanw  à  r«  qu'on  dira  contre  lui. 

Coiloi  d'ikrMt  i  Ce  nVsi  paa  surce  nuraéroque la  Su- 
titié  doit  pronoMer  nMi||lBHMit|  les  auim  wml  connu», 
CI  provoquent  teula  Ici  mnaKS  fiiVlle  doit  prendre. 

Je  «ai»  «otw  parier  nuiti  4e*  opprimés.  S'il  «>l  ici  quel- 
ques mcnbrc*  dq  comité  de  sftreié  générale,  je  les  engoue 
I  liMer  ce  Rrand  rapport  qui  doit  parer  k  Uat  d*iooooi'd> 
nient»,  de  le  fbire  demain  **il  se  peut. 

Sans  doute  nous  atons  pu  trop  de  ctémpnre.  et  c'est 
pour  PII  avoir  eu  trop,  qup  no»n  somtnfs  m  liiiicnanl  for- 
e*s  Irop  de  rigueur.  No*,  riifu  ni  savuiiMii  Mnii  roniltifn 
iit  rrtiroraiinil  d'atauKiRos  (|<  s  inesuirs  p(t'<  inift'<"s.  Au» 
jtilird'hiii  <iii  i  ncn  rci  cr  (iil  [iilrml  f  ,  clniuiii  diï  , 

)>i'ij(  i'(n'  apri-^-tleutiiiTi  mil.  Ils  M'uljiriil  bi«i  qu'à  fufce 
d'intarCLTcrer  des  pulrioli-s ,  il  l'ii  I  r  iilli  I  lit  dti  Wllllll 
gen«i'jla)  qui  ieur  d««  ti  iKi> aient  raiorablei>. 

Je  me  rcsuRie,  et  je  demande  qu'on  exclue  Pfaélinppaux 
des  Jacobins,  c(  qu'on  censure  les  numéros  de  Canille 
pesnioulins.  Je  deqinnde  que  li'  cumité  de  sfticté  fénérate 
Ihaw  le  pins  pnmoptenient  puuibte  le  rapport  nir  les  pa» 
trintcanicircérêL  (Apptaudistemeats.} 

HnaoïvaMale  A  Uilrikuii&  Il  déteionK  «ne  pnrtledei 
InerfpatlMN  que  CoHot  ritiit  de  fUre  k  PMHpiieatti.  Il  nt 
s'altacbe  pas  dlrcdement  t  prouver  que  Pliélippenux  ait 
eu  tort:  mais  il  rend  compte  de  la  conduite  de  Ro)i»i^nl, 

fle<  cnii:  li;it  -  in'il  a  livn*»,  t'I  dans  Ic-qiics  rc  ^M'ni'ral  s'est 
di5lHipiic  uuUiii  |iiir  Nil  bravoure  que  par  |iiud<-iir*'. 

l'lu'li|i|H  .iiix  avait  dénigré  RuNsi(:nui  ;  Mumoro  fait  son 
éloge,  t'iiéi'ppeau»  a»ait  loué  Tunck,  Aubfil-I)ub,i)el, 
Caocjaus;  Muawro prouve  riu  iN  ne  si  Si  iii  pas  b/eu  con- 
duits dans  la  Vend^  et  qu'ils  outdiercbé  à  prwionKer  \% 
yuerre  pour  leuM  pMpItS  iSléreUi  «Il  déU»Mlit  de  l| 
fhflse  publique. 
Lloratenr  demande  retpaWni  de  Phélippeiui, 
Vn 


Vn  maiHlre  Ihélippciuit,  pow  se  donner  x»  9Êt  ani- 
«•Ml,  •  pifM  dm  «Mi  «éPMrire de  tontes  liinrarfis  dé 
In  Vendée;  H  n  farta  «MMe  de  tous  les  OBOMi.  Ht 


toV* 

kien  !  Pbflijppemi  m*%  rien  t«  i  il  a  voyagé  sans 
«oilure,  et  |r  ne  crois  pasque  par  la  portière  d'un  carroste 
0«  ail  pu  etaminerbienallenlivement  toutes  tes  opérations 
militaire^.  Au  lesle,  l'ttelippeaui  a  dit  eu  titS  beaux  Irrmct 
qu'un  boulet  avait  care>u  son  puiacbe  tricolore;  mais  il 
a  mcnii;  il  aet'MtfoslMmféancoufettdntttlIpnileb*» 

Applaudi. 

ilfbt  i  t,  s'eliinçnttt  d  la  Iribune  :  Pnr  Li  plus  asllicicnse 
récriininiilion  ,  li'S  iiMi  s  <ODI  changés,  et  de  di  irnncVn  les 
■ccu*és  >ont  devenus  dénonciateurs  à  leur  tour.  Justice, 
Jacobins,  iuslicel  ie  périrai  plutôt  que  de  sortir  d'ici  a\ant 

Ïu*tm  M'ait  nada  «na  faatice  édaiante.  Je  suis  arcusé 
ans  un  libelle  qui  a  paru  aujourd'hui ,  d'être  un  brigand 
audacieux,  un  spoliateur  de  la  tortnne  poUique. 

f  «HuUe  il*aannlin»f  Bn  tnlià  la  pnam.  Ja  liane  *  la 
nain  reiiiaii  des  miMm  da  la  tiénwarie  nationale,  qal 
paria  qna  la  S  Juin  ila  été  pajrék  Hébert,  par  Boudioite, 
«ne  somme  de  1 23, 000  liv.  pour  son  journal  ;  que  le  4  uc- 
tolire ,  il  lui  a  été  |ia\é  une  sonnnie  de  UO.IJO"  iitu  .  pour 
800,000  exemplaires  du  Pere  Oiiehcmi- ,  l  ii  ilii  ijne  ces 
exein|il;iiies  ne  il.  vainil  rn'itcr  qu«  17,0'  0  lu. 

Hebtrt  :  Je  suis  Iteureux  d'être  accusé  eu  face.  Je  mûs 
répondre. 

Aoéeorferre  If/enne  r  Pcpui*  cinq  mois  que  je  suis  al>< 
•enl,  la  Sodété  me  panrti  étrangement  changée.  On  »'jr  oc- 
enpak  kawn  départ  de*  grands  inléréis  de  la  république. 
Ao|ourd*but  ee  *onl  de  miséiahtrs  querelles  d'individus 

qui  l'agilenl.  Eli  !  que  iieus  iiiipoite  qn'llél  ert  ait  volé  en 
dmiuBiil  se»  coulrenarques  aux  Vaiiélés  I  (On  rit.  —  Hé- 

tart^^alattAla 


pieds.  M  s'éeriet  Veut-on  m'assassiner  aujourd'htiil-^ 
Violents  murmures.)  Je  demande,  continue  llot>e*picrre« 
qu'UeiMft  qui  o  bien  des  reproches  i  se  faire,  car  c'e»l  loi 

Suiatcnnse  des  nouvemenisdans  les  départements,  rela- 
«enBenltncoHe.(lfcéert;BhDianl  fAMmén;  C'e«n«« 
tjrannle.)  Jedraiande,  dlnje,  qa'H4feattseat  entendu  haon 
tour  et  seulement  sur  les  faits  relatifs  h  la  lettre  de  Phélip« 
peuut,  dont  la  discussion  eiit  fe  l'ordre  du  jour  ;  si  Hébert 
don  répondre  6  Camille,  U  Pir$  IMumtt paat  entrer  c« 

lice  avec  '.:  Vieux  CordtUfr. 

Hobc-pitrre  l'aini  :  Il  est  fticile  de  voir  que  le  préopi* 
nant  est  alisent  depuis  lonptenips  de  la  Société.  Il  a  renda 
•ans  doute  de  lvi  ^^  ;.'ranrl-- VIT  ,  n  u  - à  Tcniiin,  mais  il  n'a  pas 
ai84i  mwsafïé  aimbicn  il  était  dangereux  d'alimenter  en- 
core de  peiiies  passions  qui  se  lururtcut  avec  tant  de  vio- 
lence. Coïkit  d'Herbois  avait  po»é  U  quesiton  comme  elle 
devait  l'être.  Cet  ordre  a  été  étrangement  interverti  par  ira 
prénpiainU*  U  ci  liiaa  affligeant  sans  doute  pour  tai  viaia 
amis  da  M  lîlwrté  de  voir  eBphqrer  en  peiitai  diaen«akMa 
un  temps  qui  appartient  tout  entier  h  la  chose  puUiqqei 
cependant  il  est  question  de  patriotes  persécutés,  et  le  de< 
voir  des  républicains  est  non^enleiBent  de  n'opprimer  per- 
sonne, mais  de  voler  &  la  défense  de  ceux  qu'on  opprime. 
Pour  moi,  je  n'arcuT  p<M sonne  :  i'allends  la  luiiii'  i  ■  pnur 
me  décidt'i,  C'e^t  paici-riue  je  ne  nie  suis  pa>>  erii  asseï 
éclairé  sur  relte  affaire,  que  Je  me  suis  tu  jusqu'Â  re  jour. 
Le>  petites  passion»  <*H3rrnt  et  font  «oir  l'evulenre  dû  elle 
n'est  pas  Je  panerais  qoe  le»  pièces  déninnstp  jines  que 
Desuioulins  a  monlrées  i  la  tribune  nepromeut  ncn.  Je  de- 
mande qu'un  liasse  à  la  discussion  du  libelle  de  ce  Pb^lip- 
peaiix:  c'est  eu  suivant  cette  marche  que  les  faiis  seront 
iéiablis,  l(*s  intrignnts  confondus  et  les  palrtoles  saiisrail||^ 

Danitm  ;  Toujoqr»  dce  cotr»fcB,  toujours  des  incidepli 
et  dé*  qneitloni  particnlîérv,  qmQd  il  s'agit  d'une  alpilif 
générale  et  qni  fatéiwq  %  cMa  pabilnab  Gallol  tTari^ 
•mié  la  qnesiîott  iaM  soh  iriMlaMa  pélni  êe  éaa.  Tw» 
quoi  0-I4M  inirrrerli  l'ordre  qni  régnai!  dans  cette  discu». 
sion?  Les  patriotes  doivent-ils  se  tervlr  des  mains  du  na- 
liioli-nip  pour  iQurmenter  les  patriol'-s?  Tu  te  plains,  Hé- 
beri  ;  mais  rappelle-loi  les  principes  :  (|ui-  tu  aies  tort ,  (|iie 
tu  aies  raison,  c'est  ce  queletemp^  fi  ia  connailri'  .m  |iu- 
|ilir«  Mais  occupons-nous  de  !'.d>j'  l  |iiiur  lequel  nous  snm- 
nU'S  asM  iiiblei  an  lunririim  ;  éi  l.ùiipii~  le  (ieii|ili',  r  i  laissons 
il  la  guilloliiic  de  I  opinion  quelque  chose  a  faire;  sacri- 
fions nos  (lebals  particuliers,  cl  ne  vojons  que  la  chose  pu- 
blique. Les  patriotes  duiveiitsavoir  niveler  leurs  senti  nienLs, 
équilibrer  leurs  opi nions  pour  écraser  d'abord  leurs  en- 
nemis. N'en  doutet  pas,  eitoyens^  ils  sont  cachés  derri^re 
h  rideau,  pn>fitent  de  nos  nonvemenls,  et  Ibnt  ag^r  Ica 
KMamdtt  patftaliMae an  «rat eantrahe  data  trètMntkm. 
(■bordonnoM  nos  hainas  pwtieiriières  é  llnlêidt  général* 
et  n'acoaqfaaa  «n  wMamiai  maa  b  priorité  do  pai^ 
gnard. 

Pbéiippr^aux  matlaft  la  trilraae  pour  aediwalpert  Bail 

il  es(  :;nel  rompu. 

1  ;<  Soc'élé,  sur  la  proposition  de  Robespierre,  arrêtant 
Phélippeaux  sera  entendu  à  la  pruchaiiie  «éance. 

(Pendant  le  cours  de  celle  disnission.  Boni  Imiii'  a  en- 
vo)  é  une  lettre  de  lui  adn-s^ée  à  la  SuciéUi.  Plusieurs  mem- 
bres CD  ont  rédaad  la  hctpre.  On  a  paiat  k  rordic  d« 
jour.)  '  - 

aènea  laida  ft  «asa  bearcs  et  dénia. 


dtsmdtalMr. 


Bn  16  idveae. 


Citoyen,  toodrais-tn  bien  insérer  (hn^  i.:i  renille  un  fait 
que  ma  reconnaissance  envers  le  citoyen  I>isault,  rbirui^ 
gien  encherd«rhaivte**l'H«a»*<^  aafWiaaeMde 
publier. 

Toanaanté  depai*  quinse  ans  d'une  rétention  d'uHne 
aoconqngaée  d'aeddento  très  gnms,  et  ponr  laquelle  j'a> 
vais  coMuIré  loua  les  cUniitïanaeiHédaeim  distingués  en 
France  par  la«f*  Inimia»  j'arrite  è  Paria  a«  meia  de  iail- 
let  dernier;  let  officiers  de  lltApital  naibnal  dealasnlnlai^ 
auxquels  je  nu-  présente,  me  jugent  incurable  et  m'endon* 
ncnt  une  altesiulion.  Désolé,  j'ai  recours  an  citoyen  De* 
sault,  qui  me  rend  ri'-;in;i  <le  recon^rel  !..  siiTé;  il  me 
donne  des  soins  pendant  cinq  mois,  et  je  suis  aujourd'hui 
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DcMult,  (on  ftine  eu  Mii!>Aiiiei  lu  rrods  nu  citoyen  5  la  | 
patrie  t  qu'il  eooft  Mhndic  coaire  mi  «oDcmis. 

f;»itt'<i ,  ancien  militaiit. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PriaUÊiuê  ét  ikmU» 

SÉA5CE  Dr  18  IVIVOSF. 

Dot'BDON  (de  i'Oisc)  :  Lorsque  avant  renoque  du 
10  août,  il  était  indisprn<al)lf  dr  fmiiprr  le  tvran, 
decoi'i-  (In  titre  imposant  <lo  rui  consMtiilionnri.  il  a 
snfli  .1  des  âmes  fortes  el  dévouées  sincèrfment  h  la 
]il)crté,  de  niontrt  r  an  pt-nple  ce  (pi'il  nv.iit  ."i  fuire, 
elCf  çéaitt.  ilt'b  son  premier  pas,  j  reiivers»^  ce  co- 
tonernorine. 

Lorsqu'au  31  mai  et  jours  suivaut*,  rr  même  peu- 
ple <e$t  vu  trahi  par  une  partie  tfesrsmnnilalairfs  ; 
Ji>rsi]i!e  re  I>nn  peuple,  ;n;ii:l  »;oir il  une  coiivtifn- 
tiun  (iiipulaiie,  a  vu  <|ne  cl<  s  liouinn  s  de  snti  lIioix  1 
s  olistinaieni  encore  ii  !ni  nre-enli  r  le  lirenvjpr  ini- 

tnirde  la  royauté,  il  s'csl  levé  tout  entier,  n  entouré 
ui-mèine  son  propre  palais,  a  défendu  avec  courage 
M  dignité  dans  la  personne  de  ses  bons  repnfsen- 
taiits,  mais  n'a  pas  cessé  son  nionrfinrnlqn'il  M*cn 
fût  assuré  le  sueces,  en meUsuten  Jugentnt  ses  per» 

li'.îrs  mandataires. 

Le  huit  (le  ces  dcuT  £:raiHls  et  lieaux  niotne- 
nirnl»  a  clé  une  constitution  po|>ulaire,  qu'il  a  ne- 
eepK'e  avec  transport:  la  punition  d'une  grande  par- 
tie ties  eiuirmis  ne  sa  tranquillité  et  de  son  bonheur 
nndi'dans,  et  les  victoires  les  plus  étonnantes  et  les 
Jr<  plus  complètes,  renais^niitcs  sans  ces^c,  sur  ses 
Iiouihreux  ennemis  du  dehors,  parceque  là  est  une 
grande  partie  de  lui-ni^me. 

Voilà  ce  qoe  te  peuple  a  fait  seul,  voilà  ce  qu'il 
iera  piirtont  oft  il  sera  en  réunion,  en  peuple. 

Si  l'.ii  erii  devoir  vous  rappeler  rt  s  ^rraiids  traits 
de  rinstoite  de  notre  révolution,  n"nnai;incz  pa<;,ci- 
toveiis.  ijiii'  i-f  Mul  I innr  excili'i-  mr  sli  riir  ailiiiira- 
tion.  l'Hon  1rs  i  inssuices,  la  seule  véritalile.  la 
seule  ici^Miiini'.  Ii  p  uple  ne  veut  ni  nepeut^tie 
loné  lorsq[u'il  a  des  représentants,  il  veut  seule- 
ment,  mais  fortement,  voiisravez  vn  TeSf  mai  et  le 
Sjnin,  I  tn  -crvi  nvi  c  dévouniirnl  et  fide'Iité. 

LxauMnoiis  lionc  inaintcn.inl  si,  lur^iiue  le  peuple 
a  voulu  que  nous  lussions  chargés  d'accotiiphr  ses  ' 
hautes  destinées,  uous  avons  Tait  tout  ce  qu'il  nous 
avait  chargés  d'exécuter;  mais  Taisons  cctexsmen 
•Tec  l'assurance  que  le  peuple,  i^rand  et  juste  par 
essence,  ne  frappe  que  le  criminel  et  ne  punit  que  le 
rebelle  £i  sa  volonté  suprême. 

Sa  voix  s'est  fait  entendre  de  tous  les  points  do  la 
Tépublique,  et  nous  a  commandé  de  rester  an  poste 
'oft  sa  volonté  nons  avait  mis,  jusqu'à  ce  que  sa  li- 
berté, son  bonheur  et  sa  gloire  soient  assurés.  Pf- 
dt'les  ;i  ce  tiouvcaii  iiiaiMint,  nuris  venons  (l'i'tahlir 
pour  lui  un  ^ouverncinenl  pro\ Iscn  ,'  et  k'noIuIioii- 
naire,  seul  convenable  à  la  situaiion  |iii!;iii|iie.  seul 
capable  de  donoer  au  vaisseau  (le  l'Llat  line  direc- 
tion sûre  et  constante,  au  inilieu  des  deux  écueils 
ks  plus  à  craindre,  le  modéranlisme  hypocrite  et  la 
coupable  et  perfide  exagération. 

Celle  sag;e  et  utile  coiiceptio!i,  je  le  proclame  hau- 
tement, nous  vient  deseslinialiles  et  conrapeiix  pa- 
triotes (lu  C'imiléde  salut  publie;  etc  esl  cependant, 
aux  yeux  de  ces  hommes  que  j'ai  tant  de  pbiisirà 
estimer,  que  l'inténU  personnel  de  quelques  minis- 
tres, dégul<w>  sous  mille  formes  diverses,  a  place 
tour  à  tour  dans  la  bouche  du  patriote  abusé  des  in- 
simîafi'His  perli  les.  etiian<  la  boin  he  d'un  journa- 
liste (lelioiile,  les  injures  les  plus  ;;ros.siéres. 

lîiilin,  ces  hommes  à  qui  seuls  il  était  rc.scrvé  <le 
justiUcr  Us  épitliclcs  dégoûtantes,  mais  vraimcut 


pittoresques. qui  m  échappèrent  lorsque  je  demanM 
une  organisation  nouvelle  et  rt'publicaiiie  du  umijls- 
tère,  ont  vomi  contre  moi  les  calomnies  les  plus 
atroces,  et  dans  leur  fureur  ils  crurentme  noircir  de 
vices  ou  me  surcharger  de  ridicules. 

Les  temps  tiiéprisables  oh  ces  plats  et  monarcliî» 
qucs  moyens  s'eînpl'  \  an nt  a  vec  succè.s  sont  passés  ; 
nous  avons  une  repuiiiique  l)cllc  et  forte,  et  nous 
la  conserverons  malgré  eux.  Mon  devoir  est  donc, 
si  je  veux  eu  être  digue,  d'imitrr  le  vertueux  Grec 
déji  cité  à  celte  tribnne,  et,  m'adresaant  à  vons,  ci- 
toyens, de  vous  conjurer  de  m'écouter. 

Lors  de  notre  discu.ssion  sur  l'organisation  du 
gouvernement  provisoire  et  révolutionnaire. je  vous 
ai  dit.  et  |e  viens  de  répéter,  que  je  voyais  un  corps 
solidement  constitué  aans  ton^  ses  proportions, 
mais  que  je  lui  trouvais  une  navTaise  lèw  dans  le 
ministt^re  monarchique  qui  nous  est  resté.  Citoyens, 
je  te  répète  encore  aiùourd'bui,  el  je  vais  essayer  de 
te  démontrer. 

Iiniîe  l'activité  de  noire  p'Hiv  ernenient  t\<<\[  êtie 
priucipalruieut  dirigée  vers  la  guerre  de  terre  et  de 
mer,  et  la  snrveilianee  des  maiveiUaaIe  de  l'inté- 
rieur. 

Douze  cent  mille  citovens  composent  nos  armée», 
et  un  seul  homme  prétendrait  (oileinent  tout  diri- 
ger, tout  approvisionner,  eonnaitre  el  nommer  tous 
les  nfiiciers,  tous  les  généraux,  et  csulloiiJier  leur 
iulelligence  à  la  Convention  ? 

Saves-voos  pourquoi  on  a  semblé  croire  autrefoii 
à  une  pareille  absurdité?  c'est  qu'il  fallait  que  tout 
se  r.ipport.ît  à  im  seul,  ayant  la  faculté  de  vouloir, 
parceijuM  a^  ail  liivuhi  les  droits  du  peuple  .  ni;iis 
dans  une  république,  soutenir  uu  pareil  système, 
c'est  se  mentii  à  soi-  luéoie  ;  c'est  s'obslmer  a  ne  pns 
convenir  qu'on  se  lromp«*,  jraisqu'il  a  fallu  qu«  le 
peuple,  pourassnrer  ses  droits,  en  ait  confié  Texn^ 
cice  à  nu  grand  nombre,  et  pour  un  temps  limité  i 
une  courte  durée. 

Ne  voit-on  pas  qu'à  côté  de  celte  rotation  néces- 
saire des  représentants,  (|ui  est  le  mouvement  el  la 
vie  de  notre  république,  un  polit  nombre  d'hiiimiics 
pourraient,  en  se  coalisant,  se  perpétuer  pour 
ruiner  la  liberté  !  On  sait  déjà  les  moyens  que  lenr 
en  ont  donné  les  ti  es  irs  qu'ils  ordonnancent  et  les 
placi  s  qu'ils  doiuM  iit.  Que  leur  insolence  et  teiirau- 
dace  a  faire  calomnier,  sans  aucune  exception,  plus 
de  quatre-vingts  députés  du  peunle,  vous  ouvrent 
enfin  les  yeux  :  voyez  oi'i  ils  veulent  et  se  flattent 
follement  d'arriver  ;  mais  c'est  en  vain. 

Décrétons,  citoyens,  par  ces  seules  considérations, 
paree(pril  n'e-t  p  is  b<>n  d'apprendre  à  nos  ennemis 
d  autres  vices  de  notre  machine  niinistérielle,  décré- 
tons sur-lc-cham|),  sous  ta  double  respons^ibililéca* 
pitale  des  ministres  el  des  uréposé»  à  la  ganlrdulr^ 
sor  public,  qu'aucun  fonos  n'en  sortira  pins  sans 
(]u'apres  avoir  exposé  les  besoins  à  rassenil)|ée,  par 
l'organe  d'un  de  ses  couulés,  elle  lu-  l  ail  ordonné, 
et  que  les  ministres  rendront  coinptedr  ee  qu  ils  ont 
lire  sans  l'observation  de  celte  tonne  essentielleuienl 
conservatrice  de  la  fortune  publique. 

Ce  sera,  je  vous  le  jure,  une  bonne  et  Utile  loi: 
mais  je  veux  plus,  je  veux  q u 'elle soit  le g»ge assuré 
de  l'union  de  tous  les  patriotes  de  cette  assemblée, 
.l'entends  sans  cesse  répéter  autour  de  moi  •  on  veut 
diviser  les  patriotes.  Au  coiiinieiiceineiit ,  j'en  ai  ri 
parceque  cela  est  impossible,  et  cela  n'est  elTrctive* 
ment  pas  arrivé  ;  mais  il  est  certain  que  si  les  prin- 
cipes nous  attachent,  nous  réunissent  par  des  liens 
infrangih'es,  on  lésa  rcl.iehés,  on  a  troublé  la  douce 
harmonie  <pii  régn.-iil  cnlre  nous. 

F.li  bien  !  le  mal  est  vu,  j'en  ai  dévoilé  la  sonrce, 
il  ne  neiit  jdiis extslrr. Qucloromitéde salut |Niblie 
soitcliarge  de  noue  prtenler  ineessaMMoliueee- 
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gpHj^tion  nouvelle  d'un  tnini<ilère  rr'piiMicain 
CtAkHbe  lui,  el  qu*!!  soit  bien  p*  ibuodr  (|u'uii  ne  veut 
p;is  l'alLiqucr,  parccqu'il  u  eU-,  et  n  u  >aiis  duutc 
luicux  ({uaud  il  aura  uc  uieilUurs  moyens  que  des 
luiuutres  coiutiUiés  en  sens  iuvcrse  du  gouvcme- 
meut  que  le  peuple  fnuçaisveut. 

Il  resulura  encore  un  autre  bien  inappréciable  de 
Cl'  i  liaiig'  iiiriit  ulilc  et  iiidispciisatilc  quejetNropusc  : 
c'est  que  la  reurcM-nlatiuii  nationale,  rendue  au  ics- 
|)rct  individuel  des  buns  cituyens,  parctiiu'cllc  a  eu 
du  cuuroxc  et  a  vaiucu  avec  le  peuple,  cessera  d'élre 
environnée  delà  foule  méprisable  qu'on  a  di^jà,  avec 
raison,  cnnipan'c  aux  guujals,  poltrons  et  hâbleurs 
d'une  arniee  victorieuH- .  el  qii  ainsi  démasques  on 
l»e  MTu  plus  dupe  de  leurs  bdunets  lou^^is.d  luiis  la 
vicluire,  dans  le  sang  ennemi  que  le  courage  des 
bous  citovens  a  été  forcé  de  faire  couler. 

Je  cottcius  à  ce  i|ue  mes  deui  propositions  soient 
dccriHées.  C'est  un  abus  qu'il  faut  réprimer  qu'un 
Uiinistn'  l  ui-^sr,  sur  ses  ordonnances,  dibposer  de  la 
fortune  n-iliundlt-.  Il  faut  aussi  que  le  comité  de  salut 
public  vous  pieM-nte  roi^.iuisation  d'un  ministère 
républicain  et  au.s.si  pati  ioli-  que  lui  ;  alors  le  peu- 
ple saura  que  la  re>punsabilité  porte  sur  quelque 
diose^et  il  lie  craindra  plus  de  voir  dilapider  iesfouds 
du  trésor  publie. 

Ci("\(  iiN.  il'ilvez-vous  pas  étt'  hier  douloureuse- 
Uii  iil  atli  cU  s  d  t  iiteiidredes  niallieureiix  venir  vmis 
deuiauiler  les  secours  que  la  loi  leur  aLcoi  dr,  t  ■  inuie 

iiairruls  dcsdeU-n.seurs  de  la  patrie,  cl  qu'ils  avaient 
uuUleiueDt réclamés  du  ininistrcdc  la  guerre?  Ne 
devez-vous  pas  être  indignés  de  voir  ce  ministre,  mi 
inouicnt  (»îi  il  faisait  ce  rigoureux  refus,  tirer  l>0,uuo 
liv.  du  II  éMïr  national  pour  aliiiu  uter  un  journaliste 
dont  le  iiuiii  ne  souillera  pas  cette  enceinte  ?  Citoyens, 
il  existerait  moins  de  uiallieurenx,  si  vous  eussiez 
cuniiéà  dejtnuins  pures  la  direction  des  dépenses  se- 
crrles.  Je  demande  que  mes  propositions  soient  mi- 
ses .mx  voix. 

riiKMi'PKAi  X  :  Je  ne  cnnleste  pas  In  seronde  pro- 
jjositbUi  de  lioiu  ilun  ;  au  contraire  je  I  a|i[)iii'' ;  uiaii 
je  pi'lise  que  ia  pri  iniere  a  besoin  d  être  mûrie  par 
la  rrflexion;  car  il  si  rait  peut-être  dangereux dsdë- 
leudre  aux  ministn  s  de  ne  puiser  dans  le  trésor  na- 
tional qu'après  iiu'un  décret  formel  le  leur  aurait 

rerniis.  Je  crois  que  l'inleiition  de  Bourdon  est  que 
assemblée  ordonne  aux  iidniiinstraleui's  du  trésor 
public  de  ne  distraire  aucune  somme  du  trésor,  à 
moins  cpi  un  décret  ne  le  leur  ordonne.  Cependant, 
connue  il  est  bon  de  mettre  de  laréDexiun  dans  tout 
ce  que  l'on  fait ,  je  demande  le  renvoi  des  deux  pro- 
positions de  Bourdon  au  comité  de  salut  public. 

lini  ituoN  (  lie  l'Oise)  :  Je  driii.inili-  fiii  iiirllririeut 
que  vous  ôliez  des  mains  du  uiinistrc  ilr  la  ;;ih  rre  la 
clé  du  trésor  national.  Vous  êtes  responsables  de 
remploi  des  fonds  publics,  et  je  vous  ai  démontré 
qu'on  cnfiiisait  unmauvabusiige.  il  est  de  TOtre  de- 
voir, si  vous  voulez  remplir  l'objet  de  votre  mis- 
sion, d'einpi-clier  qu'un  iiiiiiislre  irulimcntc  vusdé- 
Imtteiii  s  aviH-  la  lorliiii)'  publique. 
Bkmtabule  :  Je  ilemaiide  la  pandc. 
IJoLRHON  (de l'Oise)  :  Ce  qui  empêche  i'assrm- 
.blée  (le  prendre  une  détermination,  c'est  qu'elle  ne 
croit  p  is  que  le  ministre  de  ta  guerre  puisse,  sur 
ses  ordonnances,  (uiisi  r  dnns  le  très  »r  [l'iblie.  Eh 
bien  !  j'adjure  Forestier  de  déclarer  si  le  fait  que  j'a- 
vance est  vrai. 
FoRESTiKU  :  Le  fait  est  vrai. 
On  demanile  que  les  propositions  de  Boutdo»  (de 
l'Oise  i  Soient  mises  anx  voix. 

Bi;NrAttoi.E  :  On  ne  peut  pas  disconvenir  qu'il 
n'y  ail  utilité  et  justice  dans  les  vu<  s  pi  ii|)i)sè(v  par 
Bourdon  ;  et  ce  n'est  pas  pour  les  comballrc  que  je 
denuuidc  la  iwrole,  mate  |HHir  proposer  la  naniire 


dont  elles  doivent  (*tre  adoptées.  Vous  ne  pouvez 
aili'pter  i|i'  la  pu  nuère  pro|iosJlion  de  Bourdon  que ce 
qui  l■^t  ri  latil  aux  di  pe  nses  secrètes.  Sau.s  duute  il 
idul  empêcher  que  le  ministre  de  la  guerre  pindigue 
l'argent  de  la  république  eu  faveur  d'un  journaliste; 
mais  je  demande  que  le  comité  de  salut  public  vu4is 
présente  ses  vues  sur  cet  ol)jct.  Quant  a  la  seconde 
propd'::!;  Il  lie  Boiailiiii,  je  dciii.iinlr  ijne  le  principe 
en  soil  sur  li'-champ  décrété.  Depuis  longtemps  on 
s'est  plaint  de  l'organisation  du  ministère  de  U 
guerre,  et  vos  commissaires  près  les  armées  pom^ 
runt  à  cet  égard  vous  produire  les  plaintes  qa'mi 
leur  a  présentées.  Il  est  impossible  qu'un  seul  homme 
puisse  diriger  toutes  nos  armées  d'une  inaniere  utile 
pour  la  république  ;  ainsi  je  demande  que  la  prnpo- 
sitiou  de  nuurdon.  qui  cuuccruc  Je  ministère  de  la 
guerre,  soit  adopite. 

FoBiSTun  :  Quand  j'entrai  au  comité  deslinao- 
ces,  je  demandai  h  connaître  les  sommes  que  les  mi- 
nistr(  s  :n  aient  relircesdu  trésor  public  depuis  un  an. 
Je  demandai  aux  ctunmissaires  de  la  trésorerie  na- 
tionale de  me  reproduire  les  décrets  qui  avaient 
mis  des  fonds  à  leur  disposition.  Ils  me  repondirent, 
et  Catnboit  était  présent,  qu'ils  me  remettraient  l'é- 
tal'que  je  leur  demandais  pour  tous  les  ministres,  i 
l'exeeplion  de  celui  de  la  guerre,  dont  les  besoins 
sans  cesse  renaissants  ne  leur  perineitaiciit  ;ias  d'at- 
tendre un  décret  pour  lui  remettre  IcsIuiuJs  qu'il  de- 
mandait. 

Cambon  me  dit  alors:  «Tu  seras  bien  fin  si  tu 
peux  p4*rcer  les  tém  bres  qui  environnent  ce  mini9* 
tère  ;  car  il  y  a  plus  d'un  ân  que  je  cherche  .1  v  re- 
connaître quelque  chose,  el  je  n'y  vois  pas  ciicnrc 
clair.» 

Danton  :  La  Convention  nationale  à  déjà  prouvé 
qu'après  avoir,  de  coucertavec  le  peuple,  conquis  la 
liberté,  elle  saurait  la  régir  et  la  conserver.  Citoyens, 
un  abus  vient  de  vous  être  dénoncé  :  je  pensé  que 
le  ministre  de  la  guerre  ne  doit  plus  puiser  dans  le 
trésor  national,  mais jc  vous  cn;^atfe  a  uc  ru  n  |iréci- 
pitiT.  NiMis  avons  vaincu  par  la  force  nationali'  et 
avec  le  comité  de  salut  public  ;  décrétez  le  priiicipr, 
etreiivovez  les  détails  à  l'examen  de  votre  comité  de 
salut  public,  ojin  de  ne  point  ralentir  le  cours  de  von 
succès.  Je  pense  aussi  que  tout  membre  qui  niétiile 
sur  les  moyens  de  donner  une  grande  fuice  au  goii- 
veriiemenl  provisoire  que  vous  avez  «Iccictc  iluit 
porter  le  résultat  de  ses  l  élli  xiru^  ,,u  coimti'  de  salut 
public.  Ce  (lui  épouvante  l'Europe,  c'est  de  voir  la 
manivelle  (lu  gouvernement  entre  les  mains  de  ce 
comité ,  qui  est  rossembltu-  elle-même.  Je  demande 
(lu'eii  décrétant  le  principe,  les  propositions  de  Conr- 
(lou  soient  renvoyées  au  cnniiti'  de  salut  public,  pour 
en  faire  un  rapport;  je  deiiianile  qu'il  tasse  ('gaie- 
ment un  rappm  t  sur  les  moyens  de  perrcclioniier  le 
guuveriieiiient  provisoire.  Je  suis  convaincu  qu'un 
conseil  délibérant  est  mauvais,  (lu'il  vous  fautun di- 
recteur de  la  guerre  responsable,  un  directeur  de 
l'intérieiir  resptmsable,  etc.,  et  que  le  comité  de  sa* 
lut  |in!)lic  doit  diriger  l'action  du  gouvcrneuieot 
dont  la  Convention  nationale  l'a  cbargé. 

La  proposition  de  Danton  est  adoptée  en  ces  ter- 
mes: 

•  La  Convention  nationale  décrite  en  principe 

qu'à  l'avenir  aucun  ministre  ne  pourra  puiser  ilans 
le  tri  sfu-  public  qu'en  vertu  d'un  déi  rct  rendu  sur 
le  rn|nini  t  d  un  cinnité.  Elle  charge  l  rutn  ir  de  sa- 
lut public  de  veiller  à  ce  que  l'aclivitc  dcsiorces  na- 
tionales n'éprouve  aucun  ralentissement  ;  elle  la 
charge  en  outre  de  pré^'nter  on  rapport  sur  le  niode 
de  versement  à  faire  pour  tontes  les  dépenses  natio» 
nalcs.et  sur  l'organisalioo d'agenco  ON  goovefiM- 
meiit  laovisoire.  • 
r»i4m*ux  :  Citoyens,  je  viens  remplir  au  Kin 
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de  la  CoiirMtîon  nalioMie  vn  deroir  impérieui 
qnVxigf  d«  moi  If  salut  df  la  patrie. 
J'ncciisf  rormrllpmrnt  Roiisia  A  lovigtiol  ffis 

|«  nôtres  ag«>nts  du  miriislirc  : 

l»  D'avoir  désorgaiiisi-  l'arnK'r  de  l'OiiPSl  par  leurs 
«Miiwlesel  Ifan  préceptes:  df  l'avoir  rncouragëeà 
•sua  wtwies  de  Ifcence  an  lieu  de  rexercer  à  la  dis- 
lipHne  militaire  ; 

2»  D'avoir  toujours  fait  battre  cotte  nrm«*p  pnr  les 
bri|j«ii(is,  rt  (!f  leur  avoir  coiist.mimnit  livre  iii  ire 
■rtlUerie,  nos  munitions  rt  nos  attir.nls  de  itin  rio  ; 

ta  VunUt  toujours  eiimèch('  que  les  din<'rentes 
mImms  itlMiiiMarBtaimultan^mrut  |)our  envrlop- 
ftr  Vmmét  ennraiie  et  finir  la  guerre  : 

4">  Df  n'avoir  pas  voulu  8eC0l«ler  la  division  de  Ln- 
çon  lorS4ju'rlle  se  meltnî!  en  mesure  d'atlnquer  les 
n  ln  il'  >  ;  il  js  iiii  iieulr.ilist"  li  s rnlontics  il<"  liroilc  rt 
de  gauche  qui  devaient  l'appuyer  ;  et  quaml,  malgré 
tous  les  olistacles, celte  division  eut  vaincu  plusieurs 
Ma  lea  brigands,  d'avoir  destitue  son  géni'ral,  la 
▼elllf  aussi  d'une  action  d^isive,  pour  mettre  a  sa 

tdace  un  An^rlais,  qui  lit  cckit'T  sa  trahison  des  li' 
endeniaiu,  1 4  aoAt.en  procurant  à  l'ennemi  tons  1rs 
moyens  débattre  l'armée,  d'uit  la  delaife  eflt  mis 
Bam^brtet  La  Rochelle  dans  le  plus  grand  danger  ; 
'■  f*#eifê^ opposé  a  ce  que  le  g<<néralde  la  coTon- 
flKdeClimon,qui  s'avanemt  nour  délivrer  troismille 
d#  iwe frères  prisonniers  à  Ctinllet,  exécutât  ce  nion- 
vemenl  salutaire,  nu  niomci:!  ^  ù  li  s  n  bt  ilcs,  npics 
avoir  évacui*  Chollet  p<  iir  IfUidre  sur  la  division  de 
Lueon,  furent  battus  rt  mis  dans  une  dénuile  c«m- 
piëte  {  d'avoir  ensuilo  destitué  ce  gênerai .  et  mcar- 
tM  «NI  adfiidaiitqiif  venait  demander  justice  ; 

fio  Lorsque  le  cumiti'  de  s^ilut  public  mt  ;irr('té  un 
plan  d«' campagne,  le  Î3  nn(\\.  jmur  rcdnirc  [i  s  liri- 
gaiids  p;ir  une  iill,i;]i]e  ^l'iicinir  cl  ttncux  i  iuiiliitM'i' 
que  toutes  les  pirccdciitcs,  d  avo  r  eai|)l(»\e  toutes 
lesmaïKruvres  pour  faire  rétracter  ce  plan  de  cam- 
pagne ;  àrf  avoir  opposé  la  violence  même  dès  leur 
retour  à  Saamtir,  «n  arrêtant  l'armé  de  Mayence 
<]ui  descendait  à  Nantes  ; 

ToQuoiqne  le  nnnistreefll  reçu  ordre  de  pourvoir 
i  tous  nos  liesdiu^ ,  d'avoir  fait  prendre  à  toutes  les 
munitions  de  l  armée  de  Nantes  la  route  de  Tours 
rt  de  Sanmur.oà  elles  furentarrftées,  pour  grossir 
quelque  temps  la  masse  des  ressources  nés  ennemis, 
«e  sorte  que  cette  armée,  au  moment  d'entrer  eu 
enni|)ngne,  se  trouva  sans  un  seul  li.iliit,  s  ips  imc 
seule  paire  de  S4»uiiers,  sans  subsistiuiccs  ni  fonds 
pour  en  acquérir,  et  que  le  service,  tant  des  fourra- 
ges que  de  l'artillerie,  manqua  net  le  0  septend)re, 
veille  du  Jour  oènons  devions  entier  en  campaj^ne  ; 

8*  Que  cependant  l'armée  s'cl.iiit  mi<;een  iiKu  che 
le  10  septenil>ic,  et  avant  vaincu  les  bricraiids  sur 
liius  le;  [loiiit^.  ils  se  tionvrtfiii,  Ir  \S,  à  l,i  li.iiilcur 
OÙ  la  jonction  devait  s'upércr  avec  touies  les  culou- 
naa^  pour  cerner  les  rehclles  et  investir  Murlagne  ; 
^Iwft  BooaigMl .  et  Bonsin  qui  les  dirigeait 
^mmtpêMM minatr*,  enroyhvnt  ordre  anx  eo- 
lounesdeNiort,  de  Ltienn  etdc  Fontcnay,  qui  s'avan- 
çaient sur  nous,  de  retourner  dans  leurs  cantonne- 
ments ri'spectifs  ; 

90  Que  cet  ordre  parvenu  au  général  Cbalbos,  le 
t,  oeeasionna  la  déroute  de  Mortagne  et  de  6aint- 
fulgent,  où  Miesiiraski  et  Beysser  furent  complète- 
ment battus,  que  l'armée  de  Mayence  elle-même  fail- 
lit r'tre  taillée  en  pièces,  miand  elle  se  tlOUVt  aetllê 
et  sans  appui  au  cœur  de  la  V  endée  ; 

10"  Que  Challtos  avant  retiré  ses  trois  colonnes , 
le  18,  quatre-vingt-dix  milieiintrioles,  tant  à  Coron 
qu'en  avant  des  PontMle-C^,  fnrent  accaM  A  leraênie 
jour  et  le  lendemain  p  tr  fro]<  mille  |iri?nnds;  d'a- 
près une  disposition  mililaiie  qui  n'a  point  d  exem- 
ple, qnn  l'nnudeéaSaaomr  fat  nogéesur  uae  aeulo 


colonne  de  huit  hommes  de  fttmt,  jpr^eutant  six 
lieues  de  flanc  ;  qtic  l'artillerie  formidable  de  cette 

ciil'iiific  fut  i>t,ii  cr  a  --a  t-'ledaiis  les  gorges  de  Coron, 
priid  iut  que  I  etineuii  occupait  les  hauteurs  dont, 
malfiré  le  conseil  des  guides,  on  ne  voulut  pas  s'em- 
parer; que  les  brigands  s'élancèrent  sans  obstacle 
surcetletétedeooronne.se  saisirent  de  nos  bouches 
à  feu,  foudroyèrent  nos  malheureux  défenseurs  dtt 
honlées  à  mitraille  avec  leur  artillerie  même,  et  en 
lirrnt  un  eu  iin;.'c  horriMc  ; 

l|o  Qu'un  d.  i  ret  ayaul  Ordonné  l'extraction  des 
grains  sur  les  di  rrièrft  de  l'année,  à  mesure  qu'on 
l>éuéiirra<l  dans  le  pays  ennemi ,  Ronsinet  Roasignol 
congédi^rent  les  commissaires  criargi%  de  cette  opé- 
r.ili'îii  |inrieti-e,  firent  incendier  des  monceaux  im- 
nieii'ii-s  de  i^rain*;,  et  abandouncreiit  aux  l)n;;auds  la 
ri  cidie  di  s  plaines  de  Doué,  Thouars,  Loudiin  et 
I  l'Ile  Saint-Aubin,  si  abondante  celte  année  qu'elle 
cAt  suffi  pour  alimenter  pendant  un  an  toute  ramée 
de  l'Ouest  ; 

I     lî«  Que  quand  la  Société  populaire  de  Saumn? 
v'îiilut  (lerKMio  r  lotis  CCS  faits  à  celle  des  Jacobms, 
les  s;itcllites  du  numslèrc  vinrent  l'opprimer  jus- 
u'au  lien  de  ses  séances  pir  des  erJgao  fiireur  et 
es  gestes  menaçants  ; 

1 3  '  Que  l'arniee  de  Nantes  ayant  reçu  de  Sanmnr, 
1rs  ï4  et  57  sej)ti  nil)re,  l'invitation  Ac  reirngner  son 
ancienne  position,  avec  promesse  de  la  faire  soutenir 
par  les  coliiiiiics  du  sud-<uicst  ipie  cnnunniid  ait  t^linl» 
l)os,  1rs  C'en»  r.'wx  s'empressaient  de  déférer  à  cette 
pro|)osili'iii  ;  (jn'i'ticfnt  maîtresse  en  peu  de  jours  des 
clés  de  Murlagne,  rUoignit  le  corpadcBeBrof ,  l'un 
des  ttmtenanb  de  Cnalbos  ;  qn'aton  nn  nonrel  or- 
'  dre  de  Saunuir,  du  2  octobre,  changea  la  marche  des 
'  colonnes  di'  siid-oues!  ,  pour  laisser  l'année  de 
Ma\  '  II'  (  sculeaiix  prisesavccreiuiciiii  ;  tiirellefiit  in- 
vestie par  toutes  les  forces  vendéennes  uonl  elle  dé- 
fit conqilétemenl  la  principale  armée,  le  S  octobre, 
à  Saiiii-Symphorien;  que  eettevicloireouvrit  toutes 
les  rontes  de  Mortaerne  et  Chollet;  maïs  qn'an  mo- 
ment oi'i  nn  s'ébranlait  pnnr  rptlr  expéditioci  iléci^^i  ve, 
:  elle  fut  (laralysee  pnr  la  di  slitiiliHii  dcsgciieraux  vic- 
torieux.dont  nti    mit  dans  les  fers  ; 

ii*>  Ouc  la  première  opération  du  nouveau  géné- 
ral de  rarmée  de  l'Ouest  fut  de  laisser  prendre  aux 
briçands  l'île  de  Noirmoutiers  ,  Maehecoul  et  l'île 
Pouin,  de  laire  évacuer  Mortagne,  hrftler  huit  mil- 
liers de  pnu'rc  qui  s'y  trouvaient,  un  magasin  de 

Irir.dmi/e  riiillc  rations  de  pain  ,  et  pour  i  million 
d'rflets  de  cniijicniciit  ; 
160  Qu'après  l'expédition  heureuse  de  Mortagne 
et  de  Cnolift,  due  tout  entière  à  la  bravoure  de  nos 
soldats,  l  état  ninjor  laissa  passer  la  Loire  aux  bri- 
î;ands  qu'on  pouvait  noyer  dans  ce  fleuve  ;  qu'outre 
le  tem[)s  qu.ils  employèrent  à  effectuer  ce  pa^sai^e, 
ils  restèrent  trois  jours  dissémines  ça  et  là  dans  le 
pins  grand  désordre,  mourant  de  faim,  et  sans  savoir 
quelle  route  tenir,  qu'on  leur  laissa  le  tempsde  S8 
rallier  et  de  digérer  nn  s^rstème  militaire  ; 

Ifi"  Qu'ensuileon  pertnit  aux  brigands  de  prendre 
rraoti,  Ch^teau-Goiilier  et  Laval,  où  mille  atroeilcs 
furent  commises  ;  que  quatre  mille  hoiniiies  seule- 
ment envoyés  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  furent  en- 
veloppés et  mis  en  pièces;  que  le  lendemain,  pour 
réparer  ce  désastre,  Cliamberti  oui  commandait  huit 
cents  hommes  à  Chiiteaubriana,  eut  ordre  d'aller 
avec  celle  fbfce  mineure  allaquer  l'armée  victo- 
rieuse ; 

17»  Qu'après  le  pas<:a£re  de  la  Loire,  un  nouveau 
commandant  de  la  place  de  Nantes,  nommé  Bririn, 
envoyé  par  les  bureaux  de  ta  gnerre,  laissa  tontes 
les  avenues  de  cr'fe  ville  dcfrarnics  et  •=:-v<  défense, 
malgré  l'ordre  qu'il  avait  reçu  ;  qu'il  faisait  parliren 
fliéme  temps  un  trésor  de  A  millions  et  loixanle  che* 
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ftfiM  SOUS  l'escorte  de.  vingt-cinq  clusseiirs à  cheval, 
Mir  une  mille  duiit  l'armée  oiiiu  iuic  etail  u)a!tr('s>e; 

te»  Qu'un  autre  général,  nomnëVI«Mrr,recom> 
■Uindé  par  les  bimanx  de  la  guerrr.  cvouiie  le  plus 
brave  nnHtaire  Ae  t'Buro|Te,  8>tnnt  porM  iCraoïi 

avec  cinq  milit'  iHiinnics  imiir  ;i[)|»ii\(t  i'arnuT  de 
J'Ouest,  évacua  If  pustc aviinl  im  im- d  iivoir  mi  l'cii- 
Qenii  ;  que,  retire  à  Cli,ltiMuliritiiul,il<)iit  In  positidii 
ëtail  inaccessible  et  les  lubilauls  dclcnitnc&  à  vaiu- 

C>,  il  abanduuna  aussi  cette  place  à  la  merci  des 
gands,  lorsqu'ils  en  étaient  à  dix  lieiirs  ; 

190  Qu'au  moment  de  cette  défection.  Rossignol 
déiarmu  les  liabilanls  de  la  Gucrchc,  coniniuiie  l:i 
nias  patriote  d'ille-et-VilaiiiA,l|iii  deux  fois  s'étaient 
levés  en  masse  pour  venir  sa  secours  de  Nantes,  oii 

ili  étaient  encore  huit  jours  nupnr.iTnnt  ; 

SOo  Que  de  la  Guerche  il  se  rendit  à  Vitr<<,  forte- 
resse inexpugnable,  qa'il  Ht  désarmer  m  orilounant 
i  1.1  garnison  de  se  replier  sur  Rennes;  ane  la  garde 
nationale  ayant  reçu  le  même  ordre,  lit  ors  rechiina- 

tions  aussi  pi  essonles  nue  vaines  pour  obtenir  i\u  im 
lui  permit  ùe  se  de^euure  seule  cuiitre  les  brig.uitls  ; 

S1*QiM  le  \9t  iMliillmi  d'infanterie  Ii'gère.  dis^ 
tingué  par  son  intrépide  bravoure,  ftit  div  rait  de  la 
garnison  de  Fougères,  et  envoyé  si  ul  ;i  hi  iief  pour 
repreinlrc  ce  po-ste  ;  qu'occupaient  quinze  criils  re- 
belles ;  que  sans  raisuiiuer  sou  ubéiss.uice,  il  <ie  l);it- 
tiien  désespéré,  fut  réduit  de  huità  di  nx  cnis  hom- 
mes, et  qu'une  compagnie  de  canonniers  île  Paris, 
dite  de  la  Réanion,  Tut  massacrA>  ton!  entière  ; 

2*0  Qn'nprès  ees  tirsiistn-s.  lu  tr  i  nisnti  ilr  Fougè- 
res, dirigée  eu  s«'ns  inverse  de  tous  les  phiicipi  s.  Tut 
taillée  en  pièces,  et  qu'alors  les  frontiwcs  mariMmes 
furent  ouvertes  à  l'ennemi  ; 

•.'30  Qu'au  rf  tour  de  Grandville  ,  où  les  brigands 
furent  lepi  iis  <  s  d'une  manière  si  glorieuse,  il  était 
laçile  de  les  eti.se\  elir  (Uns  les  maraisde  Ool  ;  qu'une 
avant-garde  sruie  de  trois  cents  lumuiMS  lenr  lut 
opposât  tes  battit  dcus  fois  de  suite,  ma»  snoeMiba 
eulin  sous  rsTontage  du  nombre,  faute  d'Are  se- 
conrnc  par  le  gros  de  l'arnu  c,  que  Rossijjnol  tenait 
a  s*'pt  lifues  lin  cliam|)  <Ir  li;i(,n,lr  ;  (|irci)siiite  celte 
amiei-  i  lli'  même  lut  tins»  i  ii  itli  iur  déroule  ;  qu'au 
nombre  des  victimes  sacnliees  dans  celte  anaire 
étaient  neuf  cents  Breslois,  pères  de  lamille,  M  tout 
4f  41*  régiment;  que  Rossignol  s'enfuit  à  Rennes, 
dont  il  disposa  révaeuaUon,  et  que  le  Morbihan  s'iu- 
sur<;ea  dés  le  lendemain  ; 

340  Qu'à  Angers,  pendant  deux  jours  que  dura  le 
■•Mfle«lrB  lieutenant*  de  Rossigaol,  cachés  danslan» 
SMiamM,  sToccupaient  Mddnttnentde  prépaver  «ne 
ikrile  honteuse  ;  que  leaanhbts  et  gardes  nsltenaiii 

n'.iynntpn  /'tre  tiéeniirapés  par  celle  conduite,  par- 
VMireiil  s*  uIn,  avec  Ménard  et  Beaiipiiy,  à  repousser 
les  bn;^Mn(N  ;  iiu'aliirs  ils  coujm crcnt  les  olliciers 
tupérieiirs  de  laire  une  sorU-  décisive  contre  i'en- 
beini  en  <Iéroiile,  et  ne  purent  l'obtenir  ;  que  Bosî- 
gnol  arriva  six  heures  après  la  levée  du  sii-ge,  r>en- 
dànt  lequel  il  s'était  obstiné  de  faire  lîtatioiiner  Var- 
(hée  à  (■!i:'!fraubiiaiid,  n)al^r('  1(  -  in-'aiiecs  qu'elle 
bli  faisait  de  la  conduire  à  l'enneini,  et  les  conjura- 
lions  qu'il  recevait  à  tontes  les  heures  par  des  cou- 
tiers  extraordinaires; 

Qne  Unssî  j?iioI ,  surrenii  nprès  t'acHort ,  ne  vou- 
lut (tas  proIllf  T  de  la  iliTdiilp  (les  lirigaiids  pour  les 
tailler  en  pièces;  i|u'il  les  laissa  ti  inquillenient  dé- 
v;ivli  r  tnii'cv  li  s  l  oiilnTs  enviroiiiintiles,  et  n'en- 
voya (tos  même  à  La  Flèche  une  colonne  pour  leur 
«buper  le  paMBgv. 

50»  Que  nos  armées  élnient  touy  inr-;  à  liiiil  on  dix 
Iicue»dcs rorcesenncmies,qiu pouvait  lit (Mirccinoyen 
ooromeUre  a  vecMMèi  totiMt  tafltonvnn  \  qu'elles 


ne  furent  jointes  ^  Mans  que  deux  jours  après  leur 
arrivée  en  cette  Ville  {  que  le  mutnet.t  m  Rossin;ito| 
ce.ssa  (il'  cnminaiiiîer  nos  arnii'rs,  Int  Ir  ti  rnir  d.'  nos 
désjislres,  et  que  la  victoire  décisive  du  Mans  n'est 
due  qn'i  nnainflraalkMidrnidMsanpMenMi 
J'offre  pour  preuves  irr<5sistibles  de  tous  ces  faits  : 

1»  La  collection  de  pièersoiQcielles  que  j'ai  renl» 
ses  au  «nnritéde  salttl  publie  k  hk»  retour  de  Ran* 

tes  ; 

2»  Le  témoignage  de  tous  les  représentants  du  peu' 
pie  qui  ont  AeooomiisiiimnalionaiisdHMlndeini 

Vendées; 

S»  Le  témoignage  de  tous  les  soldats  des  divers^ 
coinniit  N  (Il  l'armée  de  l'Ouest; 

40  Celui  de  tous  les  citoyens  qui  habitent  les  dé- 
partements qui  onlété  le  thcltre  de  la  guerre. 

Mon  accusation  est  [inVi^r  r  t  s(.Ii'iu;.  i;i ■  ;  j'ciule- 
inande  le  renvoi  au  comité  de  sûreté  générale^  uour 
vérilier  attentivement  les  bits  et  vausen  bm  uâ 
rapport. 

CMotniEi;  :  J'ubserve  à  ra>.sf'iiili|.'c  qu'il  n'est  que 
tu  I-  \rai  que  Plit'l iiipi  an v  est  riiistriiment d'une lao- 
tidti  qui  v(uidrait  (iiviser  les  patriotes?  J'ai  éti*  com- 
missaire d(>  la  Convention  pn  s  l'armée  de  la  Vrnd^. 
Je  déclare  qu'il  n'y  a  pas  nu  fait  de  vrai  d  ns  ce  que 
vient  de  dire  Phélippeatit,  et  je  m'engage  à  prouver 
(|iic  s"i!  n'est  pa'  un  Ton,  il  est  le  plus  grand  des  iin- 
po-iti  urs.  Depuis  longtemps  la  Convention  natio- 
nale a  éliinilniteenerreursurcpqnis'est  passé  dans 
la  Vendée.  Je  me  reprocherais  mon  silence,  si  la 
maladie  que  j'ai  euc  ne  m'avait  MéFusage  de  la  plu- 
me; mais  dans  ce  moment  le  rapport  que  j'ai  à  (aire 
est  prêt  ;  je  le  signerai,  et  le  soumettrai  sous  deul 
joiir>  à  la  (iOurenlion  nationale. 

Phélippeanx  a  menti  à  sa  conscience,  en  acmsnnt 
Rossignol  de  llchelé;  mais  ce  qui  l'a  engagé  .i  faire 
cette  démarche,  c'est  la  erniiite  d'iMie  Ini-nif'me  ac- 
cuse pour  avoir  provoque  la  mesure  désastreuse  da 
S  septembre. 

Merlin  (  de  Thionville):  Te  ne  prenrlrai  In  parole 
dans  celle  anaire.qiiidevieiitparliculu  ieapro  avoir 
été  gém  raie,  et  (jtii  auraildfl  être  ensevelie  avec  les 
br^ands  de  la  Vendée,  que  pour  citer  quelqum 

Je  dirai  ce  que  je  sais  :  c'est  que  Rossigtinl  a  dit 
lui-même  qu'il  n'elail  pas  fait  pour  commander  une 
année,  et  je  m'étonne  qu'après  cet  aveu  en  lui  ait 
laissé  son  commandement.  Je  dirai  pins:  c'ntquele 
conseil  de  guerre  établi  i  Saunmr,  et  qu'on  a  appd< 
désastreux  était  nécessaire  ;  car  il  la  liait  que  qurl^ 
qu'un  dirif!! it  la  inarche  des  ormws.  On  recevait 
aujoiiidliiii  l'ordre  du  comité  de  salul  public  de  mar- 
cher sur  Nantes;  le  lenikmain  le  générai  en  chef 
commandait  de  ne  point  quitter  flaumur.  11  fallait 
donc  une  autorité  supérieure  pour  indiquer  d'une 
manière  invariable  les  monvements  qm  devaient 
s'opérer.  .N'nisavnn^  demandé  au  comité'  de  salut  pu- 
blic la  créaiiDii  d  un  conseil  de  guerre  auqui  I  lesgé^ 
néraux  seraient  tenus  d'obéir.  Le  oomilc  approuva 
notre  deniaodi!;  ce  fut  du  n»omeat  ia  an  lanMlion 
que  la  victoire  se  ranges  ée  n«tra  éM. 

Si  je  suis  obligé  de  remlre  compte  delà  conduite 
que  j  ai  tenue  dans  celle  missinn  ,  je  ferai  imprimer 
ma  coiTispondatice,et  In  Convriitioii  nationale  verra 
qu'il  n'y  a  peint  eu  de  trahiaondans  la  Vemh'r,  mal% 
que  seulement  l'ambition  d'homme  qui  se  disaient 
eux-nM'nie<;  iiu  ripaides  de  commander  nous  a  fait 
le  plus  {rraml  mil  ;  ,111  sur|i|iis,  si  Ion  veut  s'en  rap- 
porter .1  un  miilijiie  qui  a  fait  toute  la  guerre  de  la 
Vendée^  ii  est  a  la  barrCi  je  danande  ^'il  aoit  en» 
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—  Le  gt^ni^ral  Westermann  est  à  la  barre,  cl  <le- 
maiiile  la  {«irule  ;  l'aSM  iiiblre  la  lui  accorde. 

WeiUrmann  ;  Citoyens  rrpn'sriitanls,  une  bles- 
sure qui  m  interdil  l'exercice  du  theviil  est  le  sujet 
de  mon  vovage  à  Paris  ;je  vi«'nsoftrir  à  la  Convrii- 
tion  un  reste  drs  drpoudles  sacenlolali'sde  l'evt'que 
d'Agra,  si  Tanieux  par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  ci- 
devant  armée  catholique  et  royale.  Je  viens  aussi 
TOUS  assurer  sur  ma  tète  que  de  celle  armée  forte  en- 
core au  Mans  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes, 
avec  une  artillerie  lorniidable,  il  n'exisle  jdus  un 
seul  conibaltarit  ;  chefs,  ofliciers,  soblals,  evéqnes, 
comtesses,  princesses  et  marquises,  tout  a  pcri  par 
le  fer  ,  les  flammes  et  les  flots  ;  cri  exemple  i  flrayant 
est  unioue  dans  l'histoire,  cirEuropcéloiinée  verra 
bien  qu  une  n-publiiiue  qui,  comme  le  Ivre  éternel, 
dicte  ses  lois  du  haut  d'une  sainte  montagne,  saura 
se  maintenir  et  réduire  comme  la  Vendée  chnqiie 
pays  qui  aura  rimliérillité  de  former  le  projet  de  ré- 
tablir la  royauté  en  France. 

L'assemblée  accorde  au  général  ieshonneursde  la 
séance. 

^.  CSARLIER  :  S'il  y  a  dans  ce  momentquelque  chose 
d'important  à  savoir,  c'est  que  la  Vcmb-c  n'existe 
plus.  Mais  citoyens,  on  voudrait  entamer  une  liitle 
entre  dcscollivues  esliuiables,  la  Coiiveniion  natio- 
nale doit  einnècher  qu'on  parle  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  ia  Vemlée  avant  que  le  CDinitc  de  salut  piililic 
ait  fait  son  rapport  ;  quand  nous  l'aurons  eiilcndu, 
ainsi  que  celui  de  nos  collègues,  nous  pourrons  fixer 
nos  idées.  Je  demande  le  reiiVdi  de  la  déiioncialion 
de  l'iiélipprauv  aux  cuinités  de  salut  pitbiic  et  de  sû- 
reté générale  réunis. 

Lecoi?stbe  (  de  Versailles)  :  Le  général  Wesler- 
mann  nous  apprend  qu'il  est  destitue  et  nieiiac*' d'ê- 
tre arrêté.  Je  demande  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic nous  fassk  demniii  un  rapport  sur  la  conduite 
que  ce  militaire  a  tenue  dans  la  Vendée. 

PuÉi-iPPEAi  x  :  La  raison  de  la  destitution  est  sim- 
ple; il  a  battu  les  rebelles  de  la  Vendée. 

MF.ni.i?»  (de  Thionville  )  :  Il  appartient  au  député 

3 ni  a  suivi  une  partie  des  oiiéralionsde  Westerinann 
ans  la  Vendée  de  rendre  nommage  à  son  courage 
et  à  ses  talents.  Général  et  soldat,  il  a  toujours  com- 
battu; «lans  la  nuit  de  Lai  al,  il  a  fait  les  erni  diables. 
Il  «>tait  canonnier  pour  déliiisquer  les  ennemis  des 
hauteurs  dont  ils  s'étaient  emparés,  cavalier  pour  les 

Eoursuivre,  et  fantassin  pour  les  cbargeravec  l'arme 
lanche.  (On  applaudit.)  Je  cite  un  autre  fait  (|ui 
fera  connaître  plus  particulièrement  le  courage  de 
ce  général.  L'armée  de  la  république  entrée  dans 
Ch.itilloii,  elle  reposait  tranquillement  croyant  les 
ennemis  éloignés  d'elle  :  ils  parurent  tout  à  coup,  la 
chassèrent  de  celte  ville,  et  repoussèrent  nos  Iroii- 
pes  à  plus  de  six  lieues.  Westerinann  Ate  son  habit, 
retrousse  sa  chemise,  et  le  sabre  à  la  main  se  jplir 
au  milieu  des  soldats,  et  leur  dit  que  leur  retraite  les 
rendrait  indignes  de  servir  désormais  la  république. 
•  Tuez-moi,  s' écria-t-il,  ou  suivez-moi  '•  l.es  troupes 
se  rangent  autour  de  lui,  rentrent  dans  Ciiàliilon, 
OÙ  elles  font  un  carnage  horrible  des  brigands. 

Je  n'enti  erai  point  dans  les  détails  de  la  vie  privée 
de  Westermann  ;  je  sais  que  lorsqu'on  veut  perdre 
lin  homme,  on  lui  trouve  aisément  des  defaiilv  ;  Je 
dirai  seulement  à  sa  louange  que,  destitué  depuis 
longtemps  par  le  ministre  de  la  guerre,  il  n'a  pas 
cessé  de  conibaltre  les  brigands;  il  a  fini  par  en  pur- 
ger le  sol  de  la  liberté.  C'est  lui  qui.  le  10  aoAt, 
conduisit  les  phalanges  du  faubourg  Saint-Antoine 
et  brisa  les  portes  du  cliOteau  des  Tuileries;  et  au 
moment  même  où  il  se  couvrait  de  gloire  en  renver- 


sant l'autel  de  la  tyrannie,  on  le  calomniait  anx  Ja- 
cobins. Ce  n'est  qu'après  l'événenient  que  les  patrio- 
tes lui  rendirent  restiine  qu'il  méritait.  Je  le  dis  en 
teriiiiiiant  :  W<'stermann  est  un  homme  utile,  et  qui 
a  rendu  de  grands  services  à  la  république. 

Dri.i.FGARPE  :  J'ai  au-^si  été  le  témoin  de  la  bra- 
voure di-  Westerinann  ;  c'est  particulièreineut  àClià- 
lillon  qu'il  en  donna  des  preuves.  Les  soldats  étaient 
découragés;  il  quitte  ses  babils  pour  mieux  se  baltre, 
et  fait  des  prodiges  de  valeur.  Dans  ce  niunieiil-lii 
j'avais  sa  destitution  dans  nia  poche;  vous  peuM-z  que 
je  ne  voulus  point  en  fjire  usage.  (On  applaudit.) 

•*•  :  Je  demande  que  la  Convention  décrète  <jue 
Westerinann  a  bien  rempli  ses  devoirs. 

On  demande  l'ordre  du  jour  sur  cette  proposition. 

Après  quelques  débats  il  est  adopté. 

LKcoi:«iTitF.  (  de  Versailles  )  :  Je  demande  que  le 
comité  de  salut  public  soit  chargé  de  nous  faire  un 
rapport  sur  Westermaiin,  et  que,  jusqu'à  ce  que  ce 
rapport  soit  fait,  Westermann  jouisse  de  la  liberld. 

LEVASSEi'n  :  Ce  décret  serait  injurieux  à  Wester- 
mann ;  un  homme  qui  a  bien  servi  la  patrie,  qui  cal 
couvert  de  lauriers,  peut-il  craindre  pour  sa  liberté? 

Gorpii.i.EAU  :  La  proposition  de  Lecointre  doit 
être  adopti-e,  car  Westermann  est  des4litué;  et,  d'a- 
près vos  décrets,  un  général  destitué  doit  être  mis 
en  état  d'arrestation. 

La  proposition  de  Lecointre  est  décrétée. 

nKi.i.EGARPE  :  Je  demande  que  le  pré.«ideiit  inter- 
pelle Westermann  pour  savoir  s'il  n'a  pas  trttiiv<* 
dans  le  comité  des  brigands,  à  Cbàtilioti.  noire  plan 
de  canip.'igiie,  arrêté  a  Sauuiur  le  3  septembre. 

BornooN  (  de  l'Oise  )  :  Celle  inter|ie1lation  est  in- 
digne de  la  Convention  et  injurieuse  pour  le  roinité 
de  salut  public,  qui  a  la  conlianee  de  la  Convention 
et  de  la  république,  et  qui  certes  la  mérite  bien.  Je 
demandeqiic  touslesdébalscessenlsiir  Weslermann, 
et  que  la  Convention  s'en  tienne  au  décret  qu'elle  a 
rendu  à  cet  égard. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Enlart,  au  nom  des  comités  de  la  guerre  et  des 
iiiiances,  fait  rendre  les  décrets  suivants  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
ses  comités  de  la  guerre  cl  des  finances,  décrète  que 
lesromp.igniesde  caiionrii<TS  attachées  aux  3(>e,  31*, 
33e  et  3 ji"  divisions  de  gi  ndarmerie  nationale  joui- 
ront provisoirement,  et  lusqu'n  ce  qu'il  rn  soil  au- 
treineiit  ordonné,  du  traitement  accordé  parla  loi  du 
24  juin  deriiieraux  compagnies  de  canonniers  atta- 
chées aux  32«  et  34e  divisions.  • 

—  «  La  Convention  nationale ,  après  avoir  en- 
tendu ses  comités  de  la  guerre  et  des  finances  sur  la 
n'elnniation  des  élèvesde  l'Ecole  vétérinaire  d'AIfort, 
décrète  que  le  traitement  des  élèves  militaires  de  l'E- 
cole vétérinaire  établie  à  Alfort,  près  Paris,  est  fixé 
à  720  liv.  par  an,  à  compter  du  l«r  vendc'miaire 
dernier.  • 

—  Sur  la  proposition  de  Gilict,  le  décret  suivant 
est  rendu  : 

•  La  C<mvenlioii  décrète  que  la  trésorerie  natio- 
nale tiendra  ù  la  disposition  du  ministre  de  l'intë- 
rieurjusou'à  concurrence  de  la  somme  de  500,000  lir. 
pour  l'aclièvemeiit  des  constructions  et  réparations 
tant  à  la  salle  des  séances  de  la  Convention  qu'à  ré- 
tablissement de  ses  comit»  s,  de  l'imprimerie  et  des 
archives ,  à  charge  en  delinitive  d'être  rendu  un 
compte  séparé  de  cliacun  de  ces  objets.  • 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 
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GAZETTE  NATIOME  od  LE  lOMïËUR  mmm, 

H*  110.       MeaU,  20  Ntvon,  l'a»  f*.  {Jwit  9  Janvbk  1794,  ffyb.) 


AVIS. 

On  mettra  en  vento,  primidi  31  iu««»e ,  rue  d«a  Poitcviu, 
no  18,  U  56'  livraiMiid*  J'fiMgrcliyM>jword>«<b4lM> 
li'erti ,  compotcc  : 

D<-  lai»  partie      tome  liât  la Pt^t^kie antUmu et 

moderne,  par  >*ij;con  ; 

Oif  Uf»  partie  du  loiiic  IV  de  la  Mcilcàiie; 

Do  11  i*  partie  du  tome  VI,  aussi  de  la  Médecine; 

Et  du  lom  m,  !*•  farli*  4*  J'4l(ncWttti« j  pw  Thuûm 

et  Tewier. 

U-  prit  de  c«(tt  li«niiM  M  4e  t6  Ut.  M  feuillM»  M  4* 

39  liv.  broché. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

CàluimMmtfiU,  bit  iiw<iiilr«.--L*>uil»iMiiwir  nwKt 
U  c»Httc  4t  Knuuowt  ■  es  ivAnm  éa  v$aé^Utt  il 
n*a««it  rien  n^ifé  pour  fcmln  minilfM  le  ceflégeqiii 
ra  «eeoinpefiié.  Les  tpprêls  du  minislère  ottenian  ont  ré- 
pondu 6  loul  cet  appareil.  On  ava  l,  enirr  au(rvi> cUo»c>s 
prip.ini  i  rUoIel  du  grand-Msir  uih'  piande  quaiitilé 
d  li.ihiliomiMitj  à  la  Itirqur,  ilniii  Us  liii-^cs  ve«jnliCM}- 
t^>  h  l'iitiiel  même.  Ce  fut  tl'>iillfur»  de  part  H  d'autre  un 

édianKc  de  pftentt»  MloB  Tiuige  qui  m  pratique  en  ce* 

occasion". 

I.'jii<li<'ncc!U>lennellc  auprès  du  Sultan  aura  lii  u  mardi 

Ïrgcliain.  On  y  mettra  encore  plus  de  préparatifs  et  plii<> 
*imporlanre.  La  Rosses  prét«>i>di-nl  qu'on  n'atiia  jamais 
flen  VII  à  Comlantinople  de  si  ^laiani  et  de  si  pompi-nt. 
11  e4  cetlein  que  leur  antbassadt-ur  a  les  moyens  d'éialor 
uo  liîaie  encnieli  ci  qu'il  ■  l'ordre  de  (ker  tto  parti  «f  ao* 
tennik  de  rc  chûlutaôiiBe^ 

Sur  la  nouvelle  que  qwaira  ftrégatca  étalent  partfat  de 
Soiyrutf  peur  croiier  dam  rAtchipel  svr  In  f aismai  de» 

Îuis^aiiri-s  alli6'«*  l'amba^^.idiur  russe  a  pi(>inié  à  la 
Orle  un  méinoirelrèscnergi(|ue,  où  il  lui  a  déclaré  qu'elle 
Clail  n  -p 'i>ablL>  (!<.'  la  M'iri-u-  de  la  iia%igjtioni  La  IHMie 
n'a  p«Mil  Uiil  df  ic|ioiiM'  J  ri'  nitnioirc. 

Plusieurs  laisseaiix  m;itchaiids  sont,  drpnis  (itiinzr 
jour:*,  entrés  dans  le  muai  soii<.  le  pat'illoii  turc.  Ih  «ni 
jelé  l'ancic  prés  des  vai^sr  nit  arborent  Ir  pat  illon 
Iroft  couleur».  La  plus  grande  pailie,  aieOet,  des  équipa- 
ge* de  ce»  navires  eil  compi'sée  de  KraBfM*  qâi  M  MNlt 
■iaïaiia  lapraieetkm  du  Graud-Seigoeur* 

SUÈDE. 

Stockholm,  le  décembre. — 1!  sVloil  introduit  xjn  figlo 
entre  rar|;''i'l  dr  li.iiiquc  et  l'aigrnl  i  ouruiit  du  ni\.iiiiiir; 
le  gouvi'rtK'nit'iii  a,  pour  s'oppu-n  j  ce  inaiitgL' ,  dulciidu 
l'ciiiiet'  du  cafc  et  l'usage  de  l'eau  di  -vie. 

Le>  n'\  wiirs  de  l'ét  .1  dn  comptoir (tcsdct les  ont  terminé 
leur"  stMiico  :  iK  v  m>iii  .sùparîta avec  Ib  HMlnlion  de  k 

rassembler  dans  trois  ans. 

Le  nouvi-au  ministre  des  nuances  s'occupe  de  plans 
propres  à  affermir  de  plus  en  plus  le  ciédil  public.  On 
parle  de  nouvelles  iusiitullooi)  tmckant  la  banque. 

Le  6  de  ce  mois,  le  geafcmrnii  ni  a  fait  faire,  en  pré> 
aen«e  de  rartniwdeur  nine  Bomauuow,  la  cnMécniiBii 
d*«aw  l|liM  ineqM  qoe  l^onl  ?  knl  de  AMlr. 

AUiBiuam. 

Stuttgart,  («l**yaiirler.— L'opinion  (générale  est  ici  à 
•ne  hauteur  qui  ne  parait  pa«,  vu  nosmoxin^  indigne  de 
lacaii'i'  'i  jni'aise.  L'astuce  autrichienne  n'a  rien  ncpltjîé 
poui  allaiblir  là  cet  égard  nos  bonnes  dispositions;  ni  ms 
qu(  Iqiies  hommes  éclairOs,  soutenus  par  une  jeuin  sse  irîs 
nombreuse  el  inslruile,  uni  su  ronir.iricr  sans  cclni  le»  ef- 
forts de  l'esprit  arisltici  tlliqne.  Nus  i<k''«s  s.i  mr-  iml  l'iui  1 1- 

flé  dans  les  campa^ue^,  i-t  nuits  atons  la  sali^UicUou  d'en 
recueillir  des  preuves  non  èqiiii nqni  s.  Nos  payt^ins  soua» 
bea,  iuformés  qu'un  r.nl.lc  délacbCBMat  d'impiriaui 

Stru,  —  fom  f7. 


corlait  la  nartiison  prisonnirre  du  fort  Vaubnn,  employé" 
rent  toutrs  Iv-  ruvc-,  in^s-ibles  pour  leur  fiu;  liirr  l.i  déser- 
tion, et  c«la  leur  a  M  bien  réussi  que  b  ni;iji  uif  |i;nlic 
des  prisonniers  est  déjà  en  liberté.  >os  gi  i  s  m  ont  d'un- 
tiiht  (ilus  soin  qu'ils  savent  que  ce  sont  vos  jeunes  répu- 
Mîcaii  s  de  la  pirniière  rcquisiiiun  de  Strasbourg,  aux» 
quels,  ;iiii^i  qu'à  la  sublime  révolution  française,  on  eat 
ici  siiiD  i  >ment  aliacbé;  aussi  tt^mn  pas  peurdananOB 
cantons  de  l'arrivée  des  Français  t  leur  générosité  nous  ga> 
ranlh  d*B*aaee  de  loate  hoolililés  bien  différente  en  cela 
de  nos  pauma  «oiiiM  du  paya  de  Bade*  dont  le  irMn 
souTcraln  a  Ml  la  sollise  de  vendre  la  fleur  de  sa  jeuacssa 
aui  Anglais,  el  où  le  gaiciier  de  Catisrulw  vobH  à  In 
journée  des  imprèealtona,  île  mauvaises  prédiciioas  el  dV 
troces  mensonges,  par  ordie  de  la  cour  vendue  aux  Rus- 
ses, contre  les  Frnnrais,  qui  s'en  souviendront  en  passant 
le  lUiin;  nous  uiiiir.,  im<us  iroaaiBidevantd*ensfcwlct 
embrasser  el  leur  être  utiles. 


BiPUBLIQUB  FRANÇAISE. 
COMHimB  DB  FAMU. 

La  section  des Saus-Culolles  déclnre  qn'ctaiit  instruite 
que  l'armée  révolutionnaire  ne  secumpnsc  dans  ce  moment 
que  de  deseiteurs  et  gens  suspects,  clic  a  ariélé  qu'elle 
passera  de  nouveau  ît  la  censure  la  compagnie  de  Mm  ar» 
nindissement.  et  qu'elle  intMen  ICi  quanMC^I  aUMP 

sections  k  nrendie  la  même  mesure. 
I\t  nvnye  au  comité  de  salul  publier 

—  Les  cnmmissairca  ebarg»  par  CoBHDmwAITraMble 
d'apporier  à  Pari*  le  buste  du  ma  rtyr  Cballier  ÛaaoigneniK 

leur  reconnaisssnre  au  conseil-général  de  la  manière  l]rn« 
lernelle  dont  ils  ont  été  accueillis.  Us  demandent  que  la 

commune  de  Paris  leur  arroide,  pour  reporter  dans  leurs 
foyets,  les  banni' les  qui  ont  ser>i  à  la  féle  de  Challier,  et 
sur  lesquelles  sont  écrili  s  lesdi  rn  1 1 1 '<  paroles  de  ce  grtind 
bonime.  (Ariètéau  imlicu  dC'  ;i|i|>','n'l^srni(  lits.) 

—  i*hi"^icur»  nienibii's  du  ruiiiilr  n-MiluI  lun ii.iirc  dc  la 
siTlioii  de  la  Maisoii-C^ommuiie  iiirnrnicul  le  conseil  géné- 
I  al  que  des  pAlissiers  font  el  vendent  de>  gàtc  aux  à  la  r<  ve 
{dits  des  mis],  ce  qui  rappelle  un  biiarre  usagCt  qui  coiK 
vient  mal  au  gouvernement  républicain;  ilf  MMMNWait 
qu'ils  ont  sévi  contre  piusieun  patiiaier*  de  ieor  arrondia- 
seaarnt» 

Dn  leMhw  BioiMseqwleus  les  eomiids  rétolullonnnl- 
res  soient  InvUdii  Mnaillcr  ceux  qui  vendent  M  ncMlent 

de  ces  gâleaai. 

Ch.itimetle  :  Un  comité  révi  lulionnatre  rons  d^nnntt 

un  fait  qu'il  croit  dimgrreux,  et  qui  inlért'»-e  l'ordre  el  la 
••i\reté  de  Paiis;  votn-  dcinir,  dnns  er*1lp  cirri-nst.ince  ,  est 
de  renvoyer  pardev^iDl  l' ii'iiiini^ir.iiiûn  de  police  |i(i'jr  ce 
qui  rr^iirdc  la  sfli elè  di:"  Pa'i^ ,  fl  i  <  Ile  des  subsistances 
{Kinr  cv  /]iu  :)  iruii  à  1' dius  que  l'un  ^aiL  de  la  ffeur  de  fa» 
rinc ,  qui  nc  doit  pas  être  eiiraïle  du  pain  pour  alimenter 
la  gounnndiiei  dn  KBte»voaidM«i  pMMrb  l'brdKda 
jour. 

Hébert  :  Il  est  certain  que  ce  serait  faire  une  démarche 
eontre  la  loi  qae  d'inviter  les  eomilda  révolutionnaires  à 
prendra  Idie  oo  Idle  nNsami  qne  la  «nmeil  l'eût  fait  pour 
détruire  on  nojen  d«  eontfe>rtvalaiiaa  et  de  rallienHnt, 
la  maNelKaoee  ne  manquerait  pu  de  saUr  cclie  ooeaMoa 
pour  noircir  «a  conduite,  rappnie  la  rmvol  |  la  polies «ft 
i  l'adminisiratioD  des  subsistances. 

Cet  nbji  t  donne  lieu  à  quelques  débits,  et  le  conseil 
lerniiuc  en  adoptant  le  renvoi  demandé  par  l'agent  na- 
tional. 

—  De  jeunes  citoyens  dc  la  section  dc  la  Htimblique  se 
prtSsenleiil. 

L'oraieur  :  Citoyens,  la  mort  glorieuse  cl  vraiment 
républicaine  dc  Darat,  ce  héros  à  peine  sorti  de  l'cn'anaSc 

nous  p  frappés  d'admkaiioii*  ht  wmlownt  |irolood  de  !*•• 
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BKwr  de  la  ptirle  i*est  conltAt  emparé  dé  nos  âmes,  et  1 

nom  avons  (ou«  jiiné  de  ip;ir<*lirr  mu       (r:<r«*3.  Déjà  la  ' 
Cmnciilion  a  di^nèlé  que  l'^ninic  du  juinc  I'.j  al  strait 
piu»*'»'  «  la  trlr  de«  lirrM  rt'iiiMnicdon  |K)ur  lo*  é«'<>IP9  ; 
)>iiuiuiret  ;  l'Ili*»  \niit  bii-iitol  k'iiu  \  i  ir,  1 1  uoii»  t  fiions  \ous 
deiii.irid«.>r  la  |>t>riiij!>'iuu  de  ci'lcljii'r  uim  ftlc  m  l'IioiiiK  ur 
ili)  Lin)>  di'  iioirr  ilgH,  Cuiisiori  i  iiolr»'  »iotli!n  rr  ,iu  miu- 
Ucti  (te  U  (épubtjijui:,  rt  drie.iiuir  jiuqti'A  U  trace  (kt  (y*  ! 
ratis,  c'e»l  le  M:rniciU  que  \  iciineol  piMer  cnln  *M  Baiu» 
k»  ji'Uiie»  ^-lèicsdc  la  république.  | 

Ct&  jeuoe»  cilD) tus  leruiiieul  es  deSMMUnt  k  t'aucfo-  I 
Mer  pwaîWeaieBl  Iroie  ou  «wUrc  loi»  par  décatk'. 

AirMrdf  ToMM  appliMdJiNtt  ra  moût  qui  dirige  les 
Jnae*  KfBi  ai  voua  demidaiit  ft  cèiélutr  «oe  CMt,  je  d«- 
BMde  t*ordie  du  jour,  nwiivé  mr  ud  d«  tua  piénédenls 
arrtjià»!  qui  poi  tc  (|ue  iliacuit  doit  se  rrudrc  à  sa  'nc\\>  u 
pour  a«»i!>UT  aiii  (èla  qui  y  soiU  cv.tibréx  s.  Il  faut  que  rcs 
jeuiir^  r(>public.iln>  s'at  t  uui  iimt  ni  i  >jii  ili('i  li>  priiks 
«alisfariitin*-  qu'ils  iiouiriiunt  ie  piOL'urcr;  cv  qu'iU  <|c- 

nidotimi  d'nilliiiii»  ifIdfiiH  fciw  if  mu  am  peliu  cor- 

poi  'iliull. 

llt  bfi  t  :  Os  joiinrii  gpns  ne  iculent  pat  faire  une  cor- 
poraliun,  ils  vous  dfuinnr!riit  di>  s'as>eiiil)lrr  pai^djl-'iiiFiit. 
fib  bien  !  la  lui  le  pci  uK  i,  cii  faisant  la  dnlaidlioii  i  la 
Bluniciptf lilé  :  d  puis  ils  dé^in  ul  cx-lt^briT  la  luéiauirr  du 
jeune  Darat,  inarljr  de  Icui  ipc.  Auninc  loi  ne  >'oppo>eà 
celât  oinai  donc  je  creia  «lie  k  castcil  doit  leur  duaner 
aele  de  leur  déclatalkm  et  wscneowtier  ca  Donnanione 
commiasioB  pjwr  Mddfr  k  leur  CHe. 

Ce*  prt^ositkHit  sont  adoptée»,  et  le  président  donoe  i 
Ce«  j<  unes  eiloyensie  baKiT  d'encourag' nient. 

—  Un  adtniiiislralear  des  stibsislance^  annonre  au  eon- 
5cil-îf*"éral  que,  par  le*  wiiii"-  d>s  rii<iyii*  de  Hixirii,  la 
Ciriiai^on  du  vaiiseju  rliarpr  di-  pruins  [mur  l'jt  in,  cl  dont 
l'iuurir  poiM.'iit  f,;irt'  i  i.iiikIh  la  perle  il'uiK*  ([nindc  p;ir-  j 
lie,  \i(  iit  d'rtri'  pn  '.f[rir  taUiIrmoit  *uu\6e.  I.eiiiéRi  ciiiiils 
ont  pii'li*  liuis  -Il hoirs,  et  parlicHlt6rt'tnenl  le  etiojiii 
Eiécbiel  Démarcts,  qui  a  dooné  la  preuve  du  plu^  grand  I 
désinléreawmrni. 

Le  comeil-gén^ral  eharge  le  maire  d'écrire  «ne  lettre 
de  fffUdlatieiuk  i.i  commune  de  Rouen,  pour  rius«rerde 
la  recenoaNsaiwe  de  celle  de  Paris. 

Il  sera  aussi  écrit  au  dtoytn  BifchM  DéaMnts,  et  soa 
«m  MCI  tFaascrit  aa  jpnet»-?eilNil. 


COMVëNTION  NATIOMALK. 

PrHiéêtut  éâ  Dmid, 

Décret  rendu  ««r  (a  réparation  des  twUet,  dam 
mf4t»  eéûneeipréeédentet. 

•  LaContrration  nntionnle,  nprès  avoirentendti  le 
npBOrtde  ses  comités  desiilut  puitlic,  d'ng;riciil- 
liire,  commercp  cl  ponls-el-cliaiiss(<cs,  réunis,  con- 
skIi  I  uni  i|iif  !"(  t.il  (if  ili'^rjiliilniii  tJc  tt)iilfs  les  routes 
cl  pouls  (le  la  repiibliijue,  el  pnrliculiereiueQt  des 
deparleiueiiL-.  fruittirn  s  t  l  des  cùlcs,  iit'ceïiiitf'Iil Ics 
lui'aurca  ies  plus  proiupte»  eK  \e$  ftlus  actives  putu* 
lea  mettre  en  dbl  de  bmiiic  réparation  i  l'ouverUire 
lie  la  canipagtK*  prorliainr -,  que  les  moyens  em- 
ployés jiisqu'.i  prt'M'iil  ndllreiit  (jiir  tics  resultils 
trop  lenlsfttrès  insnnisants.  ii;<r  I  t  mmn.ii'ie  orga- 
llisalioii  de  laduiiiiislralioii  des  travaux  puMirs; 
vultiaot  enfin  mettre  en  activité  (notes  les  ressour- 
ces possibles,  atin  que  1«  servic«  des  armées»  des 
convois  militaires  et  de  l*«rUllrrie  puisse  mhin 
.ivec  In  pins  ^ramle  aclivitf  SUT  lOIIS  liS  poiOtS  de  la 
n  piibiiijue,  décrète  : 

•  Art.  |cr.  Tuus  les  travaux  publics  seront  Taitsct 
rnUelrnus  aux  Trais  de  la  république,  à  conmier  du 
l*r  nivostt  en  coftSëqueace.  «eus  Ira  frands  ilie- 
mins,  pouls  et  levées  seront  faits  et  etitieteiiiis  par  le 
trésor  piddic;  les  clieiiiins  virinaiix  continueront 
d"' Iro  îiiix  frais  des  adiiiimsf  i  ii';.  saiil  les  cas  on 
ils  dctriendraiciil  nccessaires  au  service  public. 


•  n.  Tous  les  mplnyc^s  à  apprtintement<;  stir  res 
dilTereiits  travaux  seront  salariées  tu  tutalite  par  te 
trrsor  publie,  à  «  iiiiipler  du  l""  iiivo&e. 

•  111.  Toutes  les  troupes  de  libre  disposition  pour- 
ront Itre  «nptoyées  s^  aerviee  des  travaux  pn- 

bllC:i. 

(  Nota.  llniToy^  m  coaillé  èt  la gnem  p«nr  l'or- 

Lnriis.itinn  du  travail  et  remploi  des  bataUloos  de 

ri  ijdiMtK'ii  non  arau^s.) 

■  IV.  Il  sira  misa  la  di'spositiou  du  ministre  de 
l'intérieur  jusqu'à  concurreiiee  de  la  souune  de  S& 
millions,  pour  être  enipioyt^  en  réparaiiMS  de* 
routes  et  ponts  de  la  république.  Sur  cette  somme, 
il  fera  verser  provisoirement  relie  de  100,000  liv. 
dans  li  s  r.iissrs  ilr  cliaqiie  (|i  pnrtetiieiil,  je  surplus 
sera  lejiarti  entre  les  depat  temenls,  eo  raison  de 
leurs  besoins  respeetifs,  sur  le  rappoitqat  CDtefl 
fiiit  par  le  comité  des  ponts-et-dipt|ssées. 

•  V.  Tout  ce  qui  sera  dA  aux  entreprenrars  des 
travaux  publies,  nu  l"  nivo-c  prrfli.iin,  Ifiirsera 
liayésur  la  Inpiidatiuu  fjil<  l'iii  li  s  tldecioures  4u 
dislnrt,  visée  pareeiix  de  dep.ir;<  un  itt,  "ir  ||>  1^ 
moires arrcU-s  par  les  iiigi-nienrs  eu  dief. 

•  VI.  Au  I»  femiual  prochain,  tous  les  tnrauc 
uéeessaireB  pour  rendre  les  roules  et  noats  peaticu» 
bies  seront  arherA. 

■  \  If.  Dans  les  ileiix  di'rades  qui  suivront  la  pu- 
blii  MtiMii  du  présent  décret,  les  ingénieurs  en  chef 
enverront  au  conseil  exécutif  provisoire  l'état  esti- 
uiaUl,  par  auei  çu,  des  réparations  à  faire  aux  routes 
et  ponts  de  leurarrouilis^enient  ;  il>  v  joindront  l'év 
tat  de»réparatiuii.H  qui  ont  été  laites  depuis  un  an,  et 
des  sommes  qui  ont  ëté  employées;  ces  étals  seront 
divisés  par  di.slricl  ;  le  conseil  ext  enlif  b  senvenvi  a 
U  CouventiuH  aaliuiiale  avec  l'avis  de  lacuwuii^ 
sion  centrale  dcs  ponls-et*«ha<Niëis, Ic  M  uîvoat 
prochain. 

•  Vfll.  les  sdjndieatfons  des  matfrfaut  pour  tes 

roules,  et  des  ouvrages  d'art  pour  les  ponts,  «rront 
fdiles  le  déradi  qui  suivra  celui  de  la  pidiiu  ,i!ion, 
par  les  du  r  <  tioics  de  ilistnel,  l'ii  présenredc  l'ingé- 
nii  ur  ordinaire  lie  la  partie  de  l'ouvrage  qui  sera 
i'ohp'tde  i'adjndicaUoti. 

•  Leê  adjudicataires  douperont  um  finlitii 
•otvdile  et  rertifiiëe. 

«  X.  ils  cnrtuncnrrroiit  les  .npprnvisionnemeiits  et 
les  travaux  dans  la  d<'cade  qui  suivra  Leur  adjudice* 
lion.  Ils  les  feront  véri^tOttSlcsmoiS  par  des  in- 
génieurs ordinaires. 

'XI.  lisseront  payés  par  lea  raeevean  des  dis- 
tricts à  fur  et  mesure  des  ouvrages  et  des  fmir  ni  tit- 
res, d'après  les  états  de  situation  dresses  par  les  in- 
génieiirs  urdiiiaires,  sur  le  cerlilicat  dc  llBgënienr 
en  cbel  et  le  mandat  du  de|»arlenient. 

•  XII.  Les  inf;;énieurs  en  chef  feront  de  fréquente^ 
tournées  sur  ics  routes  et  atclicrstpouraccélérei:  les 
travaux. 

•  Xlll.  Les  administrations  de  district  rrndrtiijt 
compte,  le  i^'  de  chaque  mois,  du  progrès  U>  s  ri  jia- 
rationset  de  l'état  des  routes  u  o  Iles  de  ileparles- 
nient,  qui  surveilleront  l'ensemble  des  IfavaiM»  et 
prononceront  dérinilivemeiit  sur  toutes  les  diflinil- 
tés  et  d'apr^  l'avis  des  districts. 

■XIV.  Les  représfntantsdn  peuple  près  les  armées 
cl  dans  les  départenirrt<;  iiis[i(  i  (rrniil  tous  les  tra- 
vaux de  routes  et  [loub  iju  ils  uuruut  occasion  de 
parcourir. 

•  XV.  Us  ingénieurs  ne  pourront  se  distraire  ni 
être  distraits  de  leur  Iravaui, excepté  pour  lesobjetp 

relatifs  au  se  rvice  des  armées. 

•  XVi.  t'haqiie  administration  de  dt'partement 

ri'iidr;,  (  ii,u;i(e       r-niisi'il  exeriilif  et  |iislilirra  de 

i  emploi  des  fonds  qu'elle  a  reçus  ou  imposés  et  cm- 


Digitized  by  Google 


159 


£loy<'sjusqir.ni  U''  ni  vase.  Elles  rj^taMirnit  d.ius 
is  caissrs,  «roù  ils  aurout  élé  tirés,  les  lomls  uns  à 
leur  disposition  par  IfS  irprc'seiitntitsdu  peuple. 

■  XVn.  En  consifqiipnce,  les  disposilious  dudé- 
eTft  dn  it  février  dernier  son  rapportées.  Le  conseil 
exéeulif  n'jL  cordera  plus  de  fonds  fai.saiit  partie  des 
iO  millioiis  atti  ii)ués,  à  celle  epwiuc,  aux  répara- 
fions des  roules  et  ponts. 

€  XVIII.  Le  conseil  exécutif  rendra  compte  à  la 
ùmvention  et  Jnstiflm  d«  remploi  de  ces  30  init- 
iions, nn  20  nivnsr,  niitsi  ^110  de  tontes  les  opérations 
Successives  ijn'il  aura  suivies  rclalivcmeut  u  l'exccu- 
tkni  do  piâteiit  décret.  • 

•iAnct  su  IV  myon. 

LesaJitrtnhrtrïttfBfitfle  taCreuse  demandent  h  firc 
tiitorisés  à  fnire  nbalire  les  châteaux  forls  qui  se 
IronTent  sur  leur  territoire,  cl  qui  semblent  mena- 
cer hi  lihcrti'. 

Renvoyé  nu  comité  de  salut  public. 

—  On  renvoie  au  même  comité  une  pétition  des 
•MMSalottes  de  Thiers,  nni  sollicitent  un  décret  qui 
•dmntre  les  Mens  des  détenus  jusqu'à  la  paix,  pour 
iflOemniser  le  trésor  pirhlic  des  frais  de  la  guerre. 

—  La  commune  de  Sedan  Annonce  qu'elle  a  en- 
foyéà  la  Monnaie  133marcsd'argenlt'rii'.I.esj;rilli-s 
de  fer  sont  converties  en  biscaîens  et  en  fusils,  et 
m  dodies  en  eanons. 

L»  eommune  de  Pont-Aademer  fait  don  de 
dMDt  (Jents  paires  ét  ^kyntfeM  C(  de  cfuitre  cenff 
dtemises. 

—Les  administra  tenrsdn  Pas-dc-Calaisfont  passer 
hê  nnxèihreritmat  des  fentes  des  biens  des  éoû- 

gt«9. 

Dm»  le  district  de  Bétfrane,  des  biens  de  cette  na- 
ture, estimés  l'un  32,000  liv.  et  l'autre  87,000,  oui 
^të  ▼«ndoSf  le  premier  120,000  liv.,  le  second 
J44,0OO. 

A  Saint-Omer,  un  domninn  d'f'migré  évalue 
ISO, 000  liv.  a  monté  à  la  ventf  à  700,000;  un  anlrc 
a  été  reiido  167,000  liv.,  quoiqu'il  n'eût  été  estimé 
^tté  SSfOOO. 

A  Verdtin,  un  bien  estiidélW,QllOUT.  Tient  dsse 
vendre  252,000. 
Ces  direises  annonees  setonl  insérées  sn  bal* 

letîn. 

—  L'aisf-mbh  e  va<^^  à  fOrdfVdu  jour  sur  la  o^i- 
fton  d'une  Société  populaifeqni  sollicite  un  décret 
dni  dome  i  tonles  les  Sociétés  populaires  fa  fran- 
«Mw  des  lettres. 

— *L»  commune  dr  Grenoble  fait  pa<ser  258  mares 
d'argenterie  el  pln^^inirs  ,in!rps  dons.  Celle  il<' Flo- 
cffieiort  envoie  I  état  des  nombreuses  offrandes  dépo- 
sées sur  l'atiiel  de  la  patrie  par  les  iflloyens  da  cette 


—  Ls  êotàHê  pepvMtv  d*IMs  «t  eeTTe  de  todève 

demandent  qne  les  ministres  du  culte  catholique  ne 
soient  plus  salariés  par  le  trésor  public. 

—  Plnsienrs  communes  des  (i('|iarlen)fnls  de 
flrhie-et-Otse  et  du  Loiret  dép^iseul  sur  lautel  delà 
ysirie  quanlitéde  dons  patriotiques. 

—Sur  la  proposiLion  du  rapporteur  du  comité  de 
l^^fStion,  rassemblée  déer^te  qu'à  l'avenir  Icspu- 
MK-alion<  des  criées  seront  fiiitrs  les  jours  de  décaili, 
à  1»  porte  dr  la  Maison  commune,  et, dans  les  villes 
divisées  en  sections,  à  la  porte  du  lieu  de  l'as-sem- 
blée  de  la  section  affectée  «tu  propriétaire,  et  dans  la- 
quelle l'immeuble  est  situé,  et  que  les  dclak  de 
hiritffine  et  de  quimaine  seront  de  dizaine  et  vin§- 
tairie. 

—  MerRn  (de  Douai)  fait  un  rapport  sur  li  s  péli- 
tiOfts  de  plusieurs  cilofens  du  dc^arteuical  de  la  Uo- 


r, 


selli',  qiiî  ont  été  déclarés  émigrés  pour  avoir  passd 
iïaiia  If  pays  de  N,visau-Sarrebruck  un  court  espace 
de  teuips  pour  leurs  afiaires.  Il  pr(>|HiSe  de  rrnvuyer 
cette  affaire  devant  les  représealants  du  peuple,  aci 
pourront  les  acquitter  s'ils  na  sasmit  fwalMenMi 
pendant  plus  de  nuit  jours. 
Merlin  (de  Tlii<)n>  ille)  fait  observer  que  le  décret 
résenté  favoriser.!  il  lu  ;iiii:<>ii|i  dr  ii\<  li<  >  mithii 
e  territoire  de  la  république  pendant  le  siése  de 
Tliionvillc,  et  qui  rentrèrent  aussitôt  que  le  blocus 
fut  levé.  Il  demande  que  ces  individus  ne  puissent 
participer  an  btenbit  du  décret. 

Après  uni'  \i^^<Te  disciissu  ri,  li^  projet  présenté 
est  adopté  avec  l'ameudeuienl  de  Mcrlm  (de  Tluun- 
Tille). 

—  Le  citoyen  Brécourt,  s'mnooçant  suppléant, 
écrit  qu'il  se  serait  rendu  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion s  il  avait  eu  ses  pouvoirs,  mais  qu'il  les  a  de- 
mandés inutilement.  Il  ajoute  qu'un  commissaire  de 
la  S4'etion  de  in  Montagne  l  a  fait  arrêter  au  Palais- 
Egalité  comme  déserteur,  et  conduire  à  la  Concier- 
gerie; que  depuis  on  l'a  reoiiis  entre  les  maiits  des 
gendarmes  qui  le  conduisent  i  Orléans,  i  ce  qu'il 
croit.  Il  prie  l'assemblée  de  se  faire  rendrecompls 
des  motifs  de  la  conduite  tennc  i  Son  d|Sid. 

Renvoyé  au  comité  des  décreU. 

Moinel,  organe  du  connlé  des  décrets,  se  présente 
à  la  tribune,  peu  de  niumenls  après  ta  lecture  de  la 
lettre  ri  dessus,  et  assure  qu'ayant  vériiié  sur  Ist 
listes  des  suppléants  el  des  deputési  il  n'y  a  pat 
Ih>uvé  le  nom  de  Breeonrt. 

r>'npri  s  res  éclaircisseihoiits.  l'assembMs  tiMFSlO 
la  lettre  au  couiite  de  sùn  te  ■îenérale. 

—  La  commune  «le  Rusm  i  rnt  :  •  Nous  av  tis  fait 

1>orterà  la  trésorerie  l'or  el  I  argent  des  éiçlis<^s;  les 
ambeauz  d'étoffe  du  fanatisme  ont  été  déchirés,  et 
servent  à  couvrir  nos  entants  ;  les  saints  de  Irais  sont 
brûlés  et  nous  ont  chauRëa  une  fois;  nous  vonsap> 

C^>rt'ins  utie  Sfiiiiine  de  ."lOO  liv.  pour  subvanir  tnB 
csoius  des  vaunjueurs  de  Toulon.  • 

—  Romme  fait  décréter  que  toutes  les  pièces  de 
vers  qui  seront  adressées  à  la  Convention  ne  seront 
plus  insérées  au  bulletin,  mais  envoyées  au  eonnié 
d'instrudino»  ^  las  fan  inséiar  s'il  fa  jn^  i  pro- 
pos. 

L'assemlilée  (îi-crètc  en  outre  que  la  lettre  du  co- 
mité de  sùielé  générale,  adre&sée  aux  eorpaadflli» 
nistralifs,  sera  insérée  au  Bulletin.  (VOfCS  OSHO 
pièce  dans  notra  numéra  d'avanl-bier.) 

Mauouit,  an  nom  dn  nomité  des  aeeeurs  publies  ; 
Tout  ce  qui  peut  accélérer  ou  perfectionner  l  exécu- 
tion  de  vos  décrets  sur  les  secours  publics  ne  peut 
maïujiu  r  (}(•  von.s  iiilerc  smt  ;  l  'cst  d  un  objet  <nii  s'y 
rappoi  tc  que  votre  comité  des  secours  m'a  cliargd 
de  vous  eotretenir. 

Il  a  ezsninéavse  stiention  nn mdpsnps  letolifli 
l'organisation  des  hoa^ew  at^tablisa—enltda  bien*' 
faisauce,  dr  travaux  el  de  détention, présenté  par  le 
citoyen  Diilun,  artiste  mécanicien,  originaire  d'Ita- 
lie, mais  qui  a  adopté  la  France  pour  sa  patrie. 

L'auteur ,  dans  ce  mémoire  iiHéressant  par  sa  mé- 
thode, comme  par  son  objet,  déduit  ses  idées  dan* 
vrais  principes  des  droits  naturels  de  l'homme. 

Il  s  occupe  d'abord  des  établissements  de  bienfll» 
sance.  Pénétré  des  vues  qui  uni  servi  lie  base  aux 
décrets  que  vous  avez  déjà  rendus  sur  les  étabbs- 
sementsdonl  il  s'apl,  il  porte  les  regards  de  la  pré- 
voyance etde  la  uhiiaalhropiesnrtanasaedaaeeottts 
que  néeessilent  les  maux  passagers  et  habttnefa  iful 
aifligent  riunuanité  -,  il  yjuint,  dans  l'application,  le 
coup-d  u'il  d'un  bonnne  evercédans  la  mécanique 
et  la  pratKjue  des  arts;  il  gradue,  pimr  ainsi  dire, 
les  ressources  sur  fa  defré  de  nallieur,  dont  la 
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gnmp  on  trt  arcidfiil":  ni-'îinnirps  ponvpiil  frnpprr 
ssos  (■(.ii('il<iv«-ns.  <iir  l;i  K.iîiirr  dfs  jiiliriiiiti'N,  sur 
l'A^r  ft  II' M  \r  :  ot  il  iiliii^r  i-ii  iiirin<>  pour 
IVronotnif  ri  1rs  arts,  les  «•UiblissciiH'iil.s  pnipn-s  à 
IfS  n  rrvoir.  Srs  moyriM prUVrllt,  ifunCAti',  «limi- 
niier  les  drpfiisrs  dr  cps  «ahlissi'inrnls  ou  en  étvn- 
drc  1rs  ressources;  ils  ri'imissrnt,  tl'un  autre  rûté, 
un  avaiilnpp  plus  jin  eu  i.\ ;  iK  <  (l'  nil.mt  j  lus 
propres  à  .Kioncir  1rs  iii.iiiv  tir'  criiv  tpn  ilni\iiil  y 
«'Irr  :nln\is  qn  ils  senihirtit  Iriir  doiiiirr  ou  Irur  n  s- 
titurr  IfS  farultés  dont  la  nature  les  a  prives  nu  que 
1«8  accidents  Irur  ont  enlevt'es.  leur  pmriirent  toute 
ractivit»'  dont  iN  sont  enpabli  s,  rl  1rs  tirrnt  ninsi 
d'un  <'lnt  (le  lorpt  nr  r^rtlrnirnt  destruclil  de  la  vie 
ph\  -ii|iir  rl  mor.iif. 

L'auteur  traite  ilaiis  1rs  mènirs  vties,  rt  nvt  r  (1rs 
détails  «(galfinfnt  intéressants  par  rapp'<rl  ,i  l:i  lé- 

IHiblique  et  ani  iQdividuSf  de  l'arganisation  rt  de 
'utiliaaHon  dfs^ablissementsdelrtvattx.de  déten> 

tion  et  (I  rn  rtinn. 

Une  piirtir  de  «'U  ni^nioire  e*;!  onsarree  à  des  ob- 
servations et  à  des  devii"iiprMii  ii|s  niilcs  sur  la  dis- 
positton,  la  disfrihiifion  rt  la  salubrité  des  ('lal)li.ssr- 
Mrnts  dont  il  s'a^-il. 

Quel  mie  soit  le  motif  de  bienfaisance,  de  prr-cau- 
tion  ou  oe  sAret<^  qui  dttermine  la  rAinran  dr  plu- 
aietirs  individus  dans  des  rtal)li<srnirnts  nalion  nix  ; 
quels  que  soirnt  leur  ;lpr.  leur  srxr.  leur  rxistrnre 
pliysiipir  on  morale, on  nr  ilnil  j.iiiiius  (nihlirr  (]iir  re 
août  des  citoyens  qu'il  tant  ou  eirvrr  ou  conserver 
pttur  l'Etat  et  pour  l'humanité.  C'est  dans  ces  prin- 
cipes que  l'auteur  s'occupe  de  l'instruction  pmnre, 
dans  les  étaiilissemenls  dont  il  traite,  à  former  l'anie 
des  uns,  à  nourrir  celle  des  aiitrrs,  cnllii  à  rriidrr. 
I^il  se  peut,  à  celle  de  quelques-uns  la  dignité  dont 
•Ile  s'est  dégradée. 
11  termine  son  mémoire  en  examinant  les  moyens 
maintenant  la  république  pour  choisir  les  em- 
placements propres  anx  établissements  dont  il  s'n- 

{çit,  et  la  lacilité  de  sr  procurer,  pour  Irur  prrmirrr 
ormation,  des  chefs  qui,  dans  In  suili  ,  si  i  i  .  nt 
remplacés  par  des  citoyens  formés  dans  les  etablis- 
senents  nu'inrs;  il  trace  IcursTonetioBset  leurs  de- 
voirs; il  veut  que  leurs  connaissances  soient  diri- 
gées Ters  Tagnculture,  la  plivsi(|ue  usuelle,  les 
manufactures.  Parce  moven,  rbarp-s  dr  diri^rr  soit 
des  ateliersdr  manutactiirrs.soil  des  rt.ildissrnirnts 
ruraux,  soit  même  d'antres  travaux,  tels  «pie  ceux 
de&  mines  à  iVçard  des  détenus ,  ces  chefs  rénni- 
nienl,É  l'exercice  principal  de  leurs  fouclions,  l'a- 
VwMWIMKir  tous  les  citoyens  de  Irur  (aire  reeneil- 
Hr  le  fruit  de  rejcpérienee  et  de  la  pro|)asation  des 
di'couvrrtrs  utiles.  Enfin,  il  indique  la  rurrrs|ion- 
dancr  qui  pourrait  exi.ster  pour  ces  différentes  adini- 
nislralions  entre  elles  et  avec  un  centre  commun, 
sous  le  rapport,  soit  de  la  surveillance  et  du  perfrc- 
IkNinemeiit  intMenr  des  établissements,  soit  des 
nojens  d'augmenter  les  ressources  industrielles  de 
la  France,  et  de  lui  donner  de  la  prépondérance 
dans  1rs  arts. 

Telles  sont,  citnvens,  les  vues,  non  de  système, 
mais  d'utililé  rt  d'rxérulion,  intimement  liées  à  ré- 
tablissement des  hospices,  dont  vous  avez  consacré 
la  foroMtion  ;  telles  sont,  di9-je,1es  vues  qui  ont  fixé 
les  regards  de  voire  comité  dans  le  mémoire  du  ci- 
toyen Dillon,  et  qui  l'ont  détermine  à  vous  proposer 
d'en  décréter  l'impression. 

L'impression,  «ttx  frais  de  la  république,  est  dé- 
crétée. 

—  On  ne  trouve  pas  des  métaux  nréeieox  dans  la 
cabane  do  modeste  cnttivalenr,  écrit  le  procureur- 
syndic  du  district  dn  Suint  \ITriqur, d<'p.irtrnient  dr 
i'Avcyroo,  mais  pour  cela  nus  concitoyens  ne  se 


sont  pn<  nif'ins  empressés  de  venir  an  secours  dr  nos 
bravis  (it  leiisrius;  ils  ont  d('posi'snr  l'aiilrl  di  la 
palrir  cent  ciiiiin.intr  cuvrrlrs,  mille  clirii    i  s, 

3iialor7e  rriils  [lairrs  dc  bas,  qiialrr  cents  quiulauJt 
e  ronrra{;rs. 

—Le  représentant  du  peuple  dans  le  département 
de  l'Ain  écrit  deBour;;  ri  j:éni'ié  :  «Celle commune, 

dont  l.i  l  drs  Inibil.ttils  s'élaimt  lios^r' .  c.irer 

par  d<  s  ni.ilv  rdiants,  rsl  eidiii  n'grnéicr  ;  1rs  (aux 
latriotrs  sont  rn  rlat  d'arrestation  ;  le  fanatisme  cl 
a  superstition  abaudwnnent  le  champ  de  bataille  à 
la  raison.  •  Il  termine  sa  lettre  par  annoncer  ren- 
voi de  3S  marcs  d'aipentrrie  et  beaucoup  d'rffrts 
pn'ciriix  qui  ont  rte  drrouvrrts  dans  la  maison  d  un 
particulier  qui  a  rte  tur  prnd.int  Ir  siru'r  dr  la  ville 
de  Lyon,  et  portant  1rs  armrs  contre  sa  pairie. 

—  La  .S'il  iél('  piipnliiirr  de  Prrscy  annonce  qu'à 
l'exemple  de  ci'ile  de  Franciade  elle  a  armé  et  équipé 
deux  cavaliers  montagnards. 

—  Le  cii<n  en  EtirniM  Sanuoii  fctt  doo  de  sa  OBal- 
trisr  dr  cordoiiuirr. 

—  Mainel  obtient  la  parole.  Il  expose  que  quinze 
nssi;;iiatioiis  viennent  d  être  remises  à  diflrrenL»  dé- 
putes pour  paraître  comme  témoins  àu  tribunal  ré- 
vol  utiniinaire.  Il  se  plaint  que  souvent  il  arrive  que 
1rs  repr<senlants  sont  obligés  de  (lenlre  deux  à  trois 
ji'iir  .n.iiit  dr  |)iiuviiii  l'trr  rntrndus.  Il  demande 
qnr  la  Couvenliou  drcrrle  que  tout  député  a&sijrné 
comme  trmoin  sera  entendu  à  l'heure  mrinr  portée 
par  son  assignation,  laquelle  lui  sera  donnée  à  do- 
micile. 

—  Le  procureur  syndic  du  département  du  Lot 

annonrr  que  l'on  a  trouvé  dans  I  hôpital  de  Castel- 
nnuluv  II  r!i:i|.ellr  du  frn  rvrque  de  Saint  Papou  I , 
qui  r-l  (lu  pouls  de  2.10  marcs  d'argent,  et  qui  va  se 
rendre  à  la  Monnaie. 

—  On  lit  une  lettre  annonçant  le  fait  suivant  : 

•  Le  citoyen  Brunet,  soldat  au  deuxième  batailloii 
dn  102»  régiment  d'infanterie,  a  été  atteint  à  la 
jambe  d'un  boiilrt  de  canon  qui  l'a  rruvi  rsr  ;  ses  ca- 
marades l'ayant  rrlrvé,  il  s'est  écrié  :  •  Ah  !  les  co- 
quins! donnez-moi  un  fusil,  que  je  leur  envoie  en- 
core une  balle.  >  Il  a  tiré  le  coup  de  fusil,  CtsTcst 
retiré  en  criant  :  Vive  la  répmbUfuel  > 

—  Leearpentier,  représentant  du  peuple  dans  le 
dép.irtrmrnt  delà  Manche,  annoncr  (pi  il  virnt  d'as» 
sist«  r  a  trois  cérémonies  civ  iques  qui  ont  et»' célé- 
brérs,iv(  r  tout  l'appareil  rcnivt  nable.  Les  habitants 
des  communes  qu'il  a  p.iri'ouruessontà  la  hauteur 
du  patrinti.sme,  et  partout  la  malveillance  est  nulte. 

—  L'assemblée  ordonne  également  l'insertion  aa 
Bulletin  d'une  adresse  de  lacoinmunede  (^laïStqiii 
aiinoncr  l'envoi  de  206  marcs  d'argentélie  Ct  dA 
beaucoup  dr  dons  particuliers. 

—  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  lettre  du  r(î- 
prrsentant  du  peuple  Gniinbertaut,  qui  expose  que 
plusieurs  sans-culottes,  plus  occupés  des  iat^lsde 
la  patrie  que  de  leurs  afiaires  particulières,  ont  en- 
core dans  leurs  mains  des  assignats  démonétisés, 
rt  prie  la  Convention  d'examiner  s'il  ne  serait  pas 
utile  de  prendre  des  moyens  pour  indemniser  ces 
patriotes. 

—  Clauxel,  an  nom  du  comité  de  surveillance  et 
des  marchés,  bit  adopter  une  instruction  pour  la 

revue  qui  doit  être  pnssi'e,  le  15  pluviôse,  nés  em- 
ployés et  des  chevaux  des  charrois  et  des  convois  de 
l'artillerie,  eonrorniément  an  dtnrret  du  16,  quiov- 
donne  la  réunion  de  ces  administrations. 

La  Société  populaire  de  Bourges  écrit  que  la  mal- 
veillance avait  voulu  se  servir  du  prétexte  de  la  re- 
ligion |>onr  exciter  des  troublesdans  les  campagnes, 
iiiiiis  tons  1rs  projets  Iiberticides  ont  i  le  ilcjoiiés  par 
les  sages  mraure^  des  repriiseulaulâ  Uu  peuple,  qui 
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ont  r('^)aniïii  partout  1rs  lumiôrfs,  et  tout  est  rriitni 
dans  I  onire. 

—  Sur  lp  rapport  de  Mfriin  (tic  Douai)  le  dt'crel 
suivant  rst  rcnclu  : 

■  l.a  Convrntion  nationale,  npr^s avoir  rntcndu  k 
rapport  de  son  comité  de  legisluiiou  sur  les  moyens 
dv  raccorder  les  dispositions  di^  la  loi  du  11  août 
1792  (1),  relative  à  la  police  de  sûreté  générale, 
avec  les  dispositions  des  lois  subséquentes,  et  de 
faire  cesser  les  diflicultés  qui  enlravi-ut  l'exécution 
des  unes  el  des  autres,  décrète  ce  qui  suit  ; 

•  Art.  1".  Les  municipalités  demeurent  spéciale- 
ment rhargées,  •cotieurremmenlavec  les  comités  de 
surveillance  ou  révolutionnaires,»  des  fonctions  de 
la  police  de  sûreté  générale,  pour  la  reclierciie  des 
crimes  •  attentatoires  à  la  liberté,  à  l'égalité,  à  l'u- 
nité et  l'indivisibilité  de  la  république,  à  la  sArrtc 
intérieure  et  extérieure  de  l'Etal ,  ainsi  <|ue  des 
complots  tendant  a  rétablir  la  royauté  ou  à  établir 
toute  autre  autorité  contraire  à  la  souveraineté  du 
peuple.  > 

>  II.  Tons  ceux  qui  auront  connaissance  d'un  délit 
de  la  qualité  énoncée  en  l'article  pn^cédenl  seront 
tenus  d'en  donner  avis  sur-le-cbamp  n  la  ninuiei|)a- 
lité,  •  ou  au  comité  de  surveillance  ou  révolution- 
naire, •  et  de  tain- au  secrétariat  de  l'nn  ou  de  l'autre 
la  remise  de  toutes  les  pièces  et  rciis<'igneineiits  qui 
y  seront  rclalirs. 

>  lit.  La  municipalité  •  ou  le  comité  de  surveil- 
lance ■  fera,  sans  délai,  toutes  les  informations  né- 
cessaires pour  s'assurer  du  corps  de  délit  et  de  la 
personne  des  prévenus,  s'il  y  a  lieu. 

•  IV.  Dans  le  cas  oii  le  mandat  d'arrêt  serait  dé- 
cerné contre  un  ou  plusieurs  prévenus,  la  mtinieipa- 
lité  •  ou  le  comité  de  surveillance*  fera  ,  dans  les 
Tingl-quatre  heures,  passer  au  directoire  de  district 
les  pièces,  procès-verbaux  ou  interrogatoires  qui 
auront  déterminé  le  mandat,  et  le  récépissé  lui  eu 
sera  adressé  sans  délai. 

•  V.  Dans  les  vmpt-qiiatre  heures  suivantes  le 
directoire  du  district  fera  passer  le  tout  -  à  l'accusa- 
trur  public  du  tribunal  révolutionnaire  s'il  s'agit  de 
crimes  dont  la  connaissance  exclusive  appartient  à  ce 
tribunal,  ou  à  l'accusatrur  public  du  tribunal  cri- 
minel du  dép.'irlemeiit,  s'il  s'agit  de  crimes  compris 
dans  les  lois  des  19  mars.  7  et  lo  avril  1793,  et 
30  frimaire  derniers.»  Lo  directoire  de  district  y 
joindra  les  notes  et  renseignements  qu'il  sera  en 
état  de  fournir  ;  et  il  lui  eu  sera  pareillement  envoyé 
aussitôt  un  récépissé. 

•  VI.  Tout  dépositaire  de  la  force  publique,  et 
nu^me  tout  citoyen,  peut  con<luire  devant  la  munici- 
palité •  ou  le  comité  de  surveillance  •  un  homme  for- 
tement soupçonné  d'être  coupable  d'un  délit  con- 
tre la  sûreté  générale  ;  sauf  la  responsabilité,  dans 
le  cas  où  il  aurait  agi  méchamment  et  par  envie  de 
nuire. 

•  VII.  Le.s  di.spositions  de  la  loi  du  16  septembre 
1791,  concernant  l'exercice  de  la  police  de  sûreté  et 
les  formes  à  observer  par  les  juges  de-paix,  .seront 
suivies  par  les  municipalités  -  et  Tes  comités  de  sur- 
veillance «en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  au  pré- 
scut  décret. 

•  En  cas  d'omission  ou  violation  de  quelqu'une 
des  formes  prescrites  à  cetéfjard  par  ladite  loi,  le 
tribunal  ,  à  qui  l'administration  de  district  aura 
transmis  les  pièces,  pourra,  suivant  les  circon- 
stances, ordonner  que  les  procédures  seront  en- 
voyées à  la  municipalité  ou  au  comité  de  surveil- 
lance qui  les  aura  faites,  pour  en  réparer  les  défec- 
tuosités. • 

(I)  Tout  ce  qui,  dins  ce  projet  de  di^crel,  n'est  pat 
Umtté,  ttt  Mirait  do  la  loi  du  II  août  |79i.  A.  M. 


•  Vni.  Dans  le  cas  où  l'on  porterait  devant  un 
juge-de-paix  la  dénonciation  d'un  crime  de  la  ipia- 
lilé  énoncée  au  premier  article,  il  sera  tenu  d'en 
prononcer  le  renvoi  devant  ta  municipalité  •  ou  le 
comité  de  surveillance,  •  et  de  faire  remettre  au  se- 
crétariat de  l'une  ou  de  l'autre  les  pièces  dont  la  dé- 
nonciation pourrait  être  appuyée,  le  tout  dans  les 
vingt-(|uatrr  heures  ;  et  il  lui'sera  délivré  un  réeé- 
pi.ssé  d«'sdiles  pièces,  ainsi  que  de  son  ordoituance 
de  renvoi. 

•  IX .  Réciproquement,  les  municipalités,  •  comités 
de  surveillance  et  administrateurs  de  district  •  .sont 
tenus  de  renvoyer  panlevaiit  le  jiige-de-paix  les 
prévenus  lie  délits  ordinaires  qui  {leiivent  leur  éire 
défères,  «et  ils  ne  peuvent  les  renvoyer  iminédiate- 
nient  devant  le  directeur  du  jury  que  dans  le  cas  où 
celui-ci  est  autorisé  par  la  loi  à  faire  les  foiicUuDS 
d'ollicier  de  police  de  sûreté.» 

•  X.  Il  n'est  point  dérogé  par  les  articles  précé- 
dents aux  dispositions  des  lois  des  5  et  30  septem- 
bre ,  7  et  30  frimaire  derniers ,  sur  l'exercice  des 
fonctions  de  la  police  de  sûreté  dans  lesdéliLs  relatifs 
au  discrédit  des  assignats,  aux  sub.sistances,  aux 
malversations  dans  les  effets  et  biens  nationaux,  à 
l'embauchage,  à  la  complicité  d'éinigratit)U,  ;i  la  fa- 
bric.ition,  ui  tribtitiou  et  intruducliou  de  faux  a.ssi- 
gnats  ou  fausse  monnaie. 

•  XI.  Il  n'est  pareillement  dérogé  en  rien,  par  la 

f résente  loi,  aux  dispositions  des  décrets  relatifs  à 
arrestation  des  gens  suspects. 

•  XII.  Les  dispositions  de  la  loi  du  ?î  aoftl  170?, 
qui  ne  sont  pas  compriï>es  dans  la  présente  loi,  sout 
rapportées.»  _ 

—  Un  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes  :  '.^ 

« 

Carrier,  représentant  du  peuple  prèi  l'armé  dt 
l'Ouest. 

Nantci,  te  IS  nÏTOte. 

•  Je  m'empreMc  de  tou<i  apprendre  la  prise  de  l'Ile  et  de 
la  commune  de  Nuirmoiitiei  spar  le-  IroiipC'.  de  la  répi.bli- 
que;  Je  vous  en  transmettrai  les  détails  di-s  qu'ils  uic  se- 
ront parvenus. 

•  Je  votf  annonce  encore  que  Charette,  qui  dcpiii-'  les 
fleibiers  juHqti'a  MjcIiccuuI  a«ait  grossi  sa  biinile  et  s'C- 
tail  empare  de  ce  dernier  poste,  en  a  éiiî  chassé  le  13  par 
line  panie  de  la  division  de  Chi'rlourf;,  et  siirtoul  par  Us 
braies  drrtn«e<irs  de  la  réi>ubiique,  d^igii^s  sons  te  nom 
de  ri'gitDciit  d'Armagnac,  qui  ont  fait  uioidie  la  bnue  a 
deux  ou  trois  cents  brigand-.  Leurs  prêtres  Ic<  sauveioul- 
ils  de  la  mort  tris  prochaine  qui  les  menace  tous?  (Vif* 
applaudissemeots.) 

•  Signé  Ctaniciu  i 

Franca«(e{,  re}iré«en/an(  du  peuple  près  l'armée  de 
VOuest. 

Angers ,  le  17  nirose. 

•  Je  l'envoie,  président,  dei  exemplaires  du  jugemenl 
du  Irop  r.im*'ni  è^èrpie  d'Agra,  président  du  conseil  su- 
périeur dc^  rebelles  de  la  Veiid^>,  k  Cbaiillnn.  il  a  subi 
liici'  la  peine  duc  aux  cnntre-ré\olulioiMiaiix%  aui  iicda- 
matioiisd'un  peuple  immense.  Au  mois  de  juin  préc .  dent, 
il  avait  un  son  entrée  triomphante  i  Angers  avec  l'année 
caihnliqur,  y  avait  joui  de  toutes  les  pn  rogalirrs  du  pou- 
lilicat,  jusqu'à  recourir  même  à  la  fourberie  de  l'api  ari- 
tioii  du  Saint  Esprit  (de  la  Vcnilée*  sous  la  forme  d'un  pi- 
geon blaiir,  pi'iidanl  lii  célébrai  ion  d'une  mi  sse  aichi-so- 
lennelle.  Plus  modeste  dans  ce»  derniers  tcmp*.  el  toujours 
fouibe,  il  se  faisait  passer  pour  le  «-crelaiie  d<-  Lcscure, 
el  i)'.i  déclaré  «a  térilablo  i|ualilë  que  quelque  tcmpsavint 
sa  condanin.itinn. 

i  La  Vfiile  avait  aussi  subi  son  supplice  un  ex-dépolé 
it  l'Asscniblée  eonsiiiu;inie  par  la  ci-ilevanl  inil>le*se  d'An- 
jou, Lap'ancbc,  dit  RuilU,  qoi  avait  fait  le»  foticlivutdc 
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ptoire  oo  ùe  prMAevU  An  romlté  proTFoire,  pciwlatil  le 
trj'iiii  (Il  >  II' iti.irid-  L>  A'itii  ri. 

•  Cfi  cuniK'M,  si  luiig(i'iii|)!s  dciboiiori-e'i  par  les  roya* 
,  Si'  deiUiieitt  J«  piui  t'M  plus  (Ifk  décunibf<-<<  aristo- 
cratique* et  ndevieuDcnl  dignes  de  loult;  liMlliciiudc  des 
répnbticâiÎMÉnPCa».  Od  «  appUudit  avec  aiil.uil  d'en- 
lk(>u<ki;>»me  ^ae  dam  lonlnk»  autre*  parlirs  de  la  France 
aux  Mtrci  «  rvpIdMClbrilluiU  di  s  arnitr»dela  Moselle  et 
du  Rhin.  ParioatfeftBtcntnién!  les  oHét  fiit  ta  ré* 

XMMittf  Bami^t,  rtvré9tmUmU  ém  pmip/«  prié  lu 

■H»  ntfOM  wmwwé  dam  notre  dernière  Ictlr»  Lm  en- 
BeMÎa  Aiieal  avec  une  teflt  f Itetse  qii'O  est  impoMible  de 

les  rejoHidre;  mais  si  li's  bomne»Mlui|^l,  tesmagasim 

^>lrul.  Les  chanoines  de  Spire  ont  ian<4  plus  de  cent 
frii  le  pot*  de  \iu  (Imis  Fi  ui  r.ivc,  le  prenier  ^tail  fourni  h 
pi  riion  ;  (,i  maison  d<-  l'fit  qnf  éisil  remplie  de  fourra- 
ge-, »  ju-(lt»-vi<'  •  I  rniuiwt  ihlrn  di'  toiilr  i  ^pci  f.  I,e^  ndfMl" 
ffii  \is  pies'.<inie'i  wml  pr^M  <!  )>our  li  iisporler  toutes 
eet  pidtisions  i  Landau,  l.e--  iiielaus  qui  servaient  à  la 
di'toiuiiiin  ou  tl  In  rtiiii|Hisiijiiii  dis  iNoniinietils  dr  la  c»* 
tbedntle  ont  H  eftati  inmi  i  i.lesin,  le"  saillis  délo^,  ^ix 
aaille  cierges  debalies,  quelques  ciboire»  et  autre»  in»lrii- 
nxnis  de  »oilise  fondus,  et  Je«  c>o<lies  bri>éMt  It  iMrt 
pour  la  plus  grande  gloire  de  la  r^uUique. 

t  Les  caiiM's  de  la  ville  ont  été  reniise>  enlrc  les  mains 

jwinir^énAnlt  die*  onl  éi*  * Uittes  li  louvetil 
qui!  but  peu  compter  anr  celle  ranoaree.  Li  donne 
dIaitMHflledf  Mi«lMiirti««  de  toatei«|ilw^  diposmik 
COBine  Ctt  «■  lieu  de  sbrcté  par  les  arïMoeralcs  Ihintmis 
et  étranger*  ;  aetle  prt»e,  de  la  valevr  de  t  «iUioil,  t«ar> 
nera  au  profit  des  défritsenrs  de  la  pairie.  Les  rich***  lia- 
biiaiil''  (lu  pjlaiitiul  ont  éinig<é:  nous  les  Uaiions comme 
les  iniligiics  Friinçai*  d-  nt  ih  ont  sui^i  l'eji  luph-.  >o<î 
Inupes se  son)  av.'ui  écs  jusriu'.i  Ni  nsiadi  <  i  i  i  itirki  inlal. 

c  Les  etinemis  nul  ah:iiidouné  à  L4'istri<  rslu'nii  lii  iili- 
mille  quiniaut  de  fourragea  ;  &  Gerineisbeini  sni\:inlr  d  \ 
(oiiiieaux  de  farine,  %\t  mille  sacs  d'avoine,  el  six  mille 
Mes  de  légumes  secs;  i  Mi  rckstal  doute  mille  sacs  d*a- 
loinv;  h  Wissembourg  quinie  cmts  fusils,  on  gr.md 
MNDbre  de  malades  et  de  blessés  mourants,  t  qui  ils  uut 
dnacbè  inhuffliiniluenllepeii  d'alinwali  qu'il»  teiiaieut 
4e  leiif  dliirlbai  r,  foar  totMeoir  m  inMwt  tear  AiiM« 
diliifwfs  i  Laaieraowv  c>c*  ÉianHiom  de  goem  de 
toalc  «pécc,  beiDcmp  de  fii<fl*,  an  magasin  Immeme  de 
poudre  et  Irenle  mille  couverinri  $  ;  sous  les  ^'laris  du  fort 
TauKan  sohanfc  Toitures  «Itel^cs.  Le  nonihre  des  fu-sils 
ramasse»,  d,  t<n;tf  paii  se  nioiiie  à  prf-s  de  dix  mille. 

■  Noui  nr  (ninptous  pus  i  ans  renumératiriu  dos  prises 
les  pi'iiis  nKigasiiis  des  particuliers  que  nous  ij.  mid  is 
n^anmnins  ^  ia  grande  n)assr.  Xfilrr  atlefltioii  pariiruli^rc 
est  liM.'c  en  <  r  nKHiiOul  ii  n  inplir  les  magMioide  l>  TÉpU" 
blique  aux  dépens  de  ceux  de  l'ennemi. 

•  Li>  élemenis  sont  d'accord  avec  nous  pour  faire  la 
|«erre  aox  Irailres;  le  Rbin  vient  d'«n§iaMir  «iaq  «rets 
dadgréi  qui  fujtaient  de  Wi>»emLan  fOtHT  tUtr  nf/Êim* 
dre  rafiMe  d«eMe  de  GeMM^ 

MalMlt  ertle  ville  qui  Mt  suivi  les  {MUtacTAeliIfliiiem 
dans  leur  fuite.  Notre  répon>e  a  M  de  les  faire  arri^'ier  eux- 
BW>mes,  el  I-  ur  conduite  sera  esainiiiécde  naméfe  à  fatrc 
coiiiiditM-  jui  iJiiiieset  aus  Irattrc^  qu'Ut  sVmM  qM  ie 

nauri  A  iiit'iitlie  df  la  répiiliiiqur. 

I  I  In  lippe  Petit,  tnacech.il-4l«s-logis  dans  1rs  hussards 
de  ij  Litx  iie,  qui  a  lue  un  prêtre  éni>gr^,  vutisenvnie  Par- 
genl,  le  c.ilire  de  ce  coquMi  pour  en  faire  tuer  d'auirt  s. 
Un  iiouve  sur  tuu»  les  clwuiiiis  des  cervelles  d'èmifrea 
«■'il.  se  sont  liiilMllirewHalaiadi  démpDir»  ''ira  ta 


«  P,-S.  fiu  45  tiii  tue.  — A  l'insinni,  rhers  roU^goes,  iv^iia 

recevons  illlf    HmHi  IK'   <1i-   I.i  l  1:1111011  jncr  ;  le 

fanveux  |H><ie  de  kaiserslautsira  c»t  ta  uolrc  pouvoir.  /  ur« 
la  republique'.  » 

MrRU?<  (àe  Thionville)  :  .Ip  demamle  la  parole 
sur  la  lettre  dr  l'annre  du  Rhin.  Citoyeii.s,  si  l'année 
dernièrp  ih)s  sncn  s  n'ont  ^le  i'|jlieiiirres,  m  noirs 
avi>n$etérepou8!)«-<>ovec  antnnt  de  promptitude  que 
nos  Irionpnffi  avaient  été  etoiinnnts,  nom  flevtMl» 
l'aitnblirr  law  dotrte  à  la  urrtidie  des  génc^i  tpà 
Irahtisaiefit  atots  la  r^pamkiiie,  trop  eén^mne  «t 
trop  CfinflaiilP,  et  à  iiolre  ';v<iteme  <ie  pliilaiillin  pii- 
iiiiiverMlle  et  c<wmopolili .  Salv$  ex  tuimicit  noa- 
Irii.  RecpToiis  uoe  leçon  de  ttos  rtineniis.  Li-s  Priis- 
•ien5,  nmitres  d'iwf  partie  de  noire  Irrritoire  dan* 
les  déparlrmrnlstiu  Ima  e I  de  la  Motelie,  D'onI  rioi 
bissé  aux  riiitivatrnn;  chevaiii,  Toitiires,  bestiava 
de  toute  espèce,  muoitioM  de  boWcbe  et  de  gitrrre, 
ils  priiYnt  tout,  ils  firent  nit'ine  rentrer  dans  i'intè- 
rietip  de  leur»  terres  vos  réqitisilions  d«'  citoyens) 
aiijniird  liui,  servons-nous  di  s  nièiiies  inoyoïis  coa* 
tre  eux,  et  laltberlié  règae  puw  jasMia  ea  vain» 
qnfur  sur  kt  tvram  da  toOMe.  Vonloac-nous  ssn» 
cèn-ment  iMre  lilwes;  melluits  nos  rniiemi'î  liors 
dVtat  de  nous  ravir  encore  nos  avantages.  Eh  bien  ! 
«•"est  en  leur  ravis.sant  les  moyens  de  continuer  la 
guerre  que  nous  y  parviendrons  ;  que  nos  ariiircs 
s'avanCPiil  dans  le  pays  des  despotes,  prenons  leur* 
villes,  j'f  conaeaa,  miaaH'à  l'iMtaat  kiata  fsitifi- 
catHN»,  lenn  easeiMrtei,  leurs  miaes  ailleat  «flirayer 
les  nnesavec  leurs  ruines:  que  le  Rhin,  ronbnl  dan» 
ces  nliîrnes  nruivcanx,  y  laSM-  des  lacs  q»t  disent  .i  I» 
tyraïKiif  fiiirlle  r-l  imlre  force  el  t>olrr  [Kil|||.;hi' , 
A  la  tète  de  la  France  enltére,  de  celte  aruo  e  de 
lOHte  la  itation  appuyée  snr  ses  amies,  la  CuiivcM* 
tion  nationale  défendra  de  rétablir  ecalbitHicalioMw 
qui,  s.ms  elTra  ver  des  kooHHfs  Khrrs,  |ienvenl  doif 
lier  des  tiKjmet  iidi'sà  titi  peuple  qui  a  le  droit  de  s'en 
dep.i;;f  r.  Je  vi  tix  être  Fr;nir;iis.  repiiblaain  libre  et 
toujours  libre  ;  iiviiot  de  \  rmlnir  donner  la  libi  rli-  .i 
d  autres ,  je  veux  jouir  de  la  coiistitiuo,  qui  ne  peal 
faire  mon  bonheur  que  quand  >e  jouirai  de  la  fait* 
I  que  quand  les  lois  révoUitioanaires  ne  seront  plus 
I  indispensables.  Je  ne  uns  point  Anacharsis,  )'.-iiin« 
'  exeliisivenieiil  mon  p.ivs  ;  i|n'il  sml  hciimix  .i>  »nt 
que  nous  nous  occupions  de  la  politique  des  autres. 
Se  TOUS  y  trompez  pas,  mes  collègues;  f-içoniifs 
m  jotw ,  les  habitants  da  la  Gcmuune  prélerent 
sa  chaîne,  aoii  apathie,  è  la  liberté,  le  aalnR  da 
la  servitude  aux  orages  de  la  liberté.  11  y  a  peu 
(le  patriotes  en  Allemagne,  et  leur  sort  jnsifn'ici 
n'engage  pas  les  antres  :t  se  d,  rl.in  r  ;  I  t 1  1  nce 
force  ni.i  vi'racité  à  vous  tenir  ce  laiig.ij'e.  S<.'ums 
lieureux  cliez  nous,  c'est  le  moyen  de  rév'oln- 
tinaner  les  aatrcs  pauplea  en  lear  faiiaal  earier 
iMtresort. 

Je  crois  donc  que  notre  sys^^nlc  ncdscl  doit  Hn 
celui-ci  :  rentrons  tous  ce  qui  |>eul  servir  à  nos  en- 
,  nemis  dans  l'intérieur  dr  l.i  ri  |.tibiique,  chevaM^ 
bestiaux,  fer,  or,  argent,  niunitions  de  bouche  et  éa 

((derre,  que  tout  ceia  vieane  nous  servir  à  preadw 
es  ciladriles  de  noa  enaeaiis  :  faisons  «mter  leaia 
rortilicalions  autour  de  nous  ;  défendons-lewr  de  le» 
rétablir;  re>tons  fermes  s -  iis  m»s  armes  et  sur  iius 
charrues;  jouiosons  de  nos  avantages,  du  bonlrur 
el  de  la  coiistitulioii  ;  el  si  l'on  ose  no4is  troubler, 
alors  nous  porterons  le  fer  el  la  BaaMue  jasquc  sur 
les  IrAnn,  tiarcrqiie  rien  ne  pourra  aioa  arr^lrr. 
AUenter  à  la  liberté  d  un  |wiiple  est  le  plus  grand 
des  forfaits  :  le  1er  et  le  leu  sont  donc  le  moven  |usle 
de  punir  les  eoimaiiN  s  ;  !<  s  p,  iipli  s  s'en  plaimlront, 
eh  bien  !  qu'ilt  abatleiit  K  uts  rois  \  Je  deuiautfe  oue 
chacun  tic  noua  audite  ces  «buivaUout  :  «Isi  tw 
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tmm  frojKm  d'itfwhw  1«  territoire  de  la  n^publi- 

quc,  <iuf  l'on  suit  en  l'Ial  d'en  Hiirp  de  noiivrlli's. 
Au  surplus,  j'approuve  In  cdiidiiite  rie  tues  colle- 

£ut's  Lacoste  et  Baudot,  et  je  demande  le  renvoi  de 
itur  Udm  10  comité  4e  Mlut  public.  Je  désire  qu'il 
•pprowvt  nés  HÊaHêM  el  que  «elfe  soit  sa  politi» 
que.  Je  le  répète,  mon  expérience  médit  que  c  est  la 
teille  sûre  et  la  seule  capable  d'emeucr  le  boobeur 
«t  la  p.iix  pdbiiqHe. 
Le  renvoi  est  décrété. 

U  ummUiain  âm  guerrei  Gobert  est  admii  A 
la  barre  :  Citoyens  repmcutaots,  je  demande  à  rous 
liiiH^  p;irt  tie  ptnsîraTs  Mis  <|Uî  se  sont  passés  à  la 

ujoutagiifi  de  Kin  ht'erp.  Cette  iiioutn^iip  est  con- 
nue d'une  foule  de  tlepiilés.  Ce--!  iiii  pie  que  les  Au- 
tfkliiiiis  ^ivatfut  li*'r(SS4'  de  vtu^(  sepl  redoutes, 
garnies  de  luauerres,  L'aU;i4iie  qu'en  ont  liiile  les 
rt'puldieiiiiis  a  coinineHCé  à  sept  heures  du  malin  et 
a  Uuréit»$uii'à  liuit  bcun-'sdu  aoirf  11  «44  emporté 

Îitoranlr-ueux  pièces  de  criiod  en  trois  quarts* 
'heure;  je  les  ai  vus  eiili  1  j  des  Autrichiens  par  les 
cheveux  et  les  f.iire  riiul»'r  eu  Iws  de  la  montagne. 
Les  soldats  de  la  nquiMique  ont  forn^  un  baladlnn 
earré  ||ue  la  cavalerie  autrichieuue  a  voulu  ruiupre, 
mais  vainement  ;  c'est  elle  oui  a  été  mise  en  déroute. 
Nos  tronpes  ont  poursuivi  reonenil  ttilC  DUit  et  Uft 
jour,  c'est-à-dire  pendant  vingl-et-une  lieues.  Les 
soldats  u  out,  diinint  eet  e<p.Ke  de  temps,  m.iugi: 
qu'un  peu  de  pam  que  ciiacun  avait  dans  puclie. 
lit*  sénéral  avait  donne  ordre  à  un  colonel  de  |)reii- 
4rc  le  prince  de  Coudé,enfermé  à  Wisseuibourgavec 
quatre  mille  émigrés.  Ce  traître  n'a  pas  fait  son  de- 
voir ;  la  victoire  eût  élé  des  plus  complètes  s'il  eût 
obéi.  Il  est  arrête;  six  cenU  éuii{;rés  ont  été  pris, 
outre  les  ciiu]  cents  noyés  d.Tns  le  Rhin,  suiv.mt  la 
lettre.  Au  niuuu'ul  où  les  troupes  de  ta  reptddupu' 
•ont  entrées  à  ^plre,  il  y  avait  de  niind)reux  Irésui-s, 
rifBo'aélë  pillé  ni  détourné.  Vrai  répuiilicoin,  la 
soldat  IVançai?  na  s'est  occupe  qu'à  tuer  les  enne- 
mis. Les  rep.-^t'.s.  ntaiits  du  peuple  ont  pris  un  arrèft? 
qui  .1  produit  le  meilleur  ellet.  Ils  oui  écrit  sur  un 
tombour  que  tout  soldat  Iranrais  qui  rappoili  ruit 
un  fusil  autrichien  recevrait  15  liv.  On  en  a  deux 
«itta  cinq  arats.  Nous  avons  de  quoi  approvisionner 
notre  «raiée  pendant  trois  mois  aux  dépens  de 
l'ennemi.  Par  les  mesures  que  les  représentants 
du  peuple  ont  prises,  la  ville  de  Land.iu  vn.  ainsi 
que  ciMIe  de  SlrasbtHirg,  être  aboodaninu  ut  luur- 
uie  do  «onlst  les  Muriaions  nécessaires.  (On  •pplsu- 
dit.) 

MEauH  (de  Thionville)  :  Je  prie  la  Conrentlon 
d'aiiicfldr»  la  lectnrs  d'une  adresse  de  la  commune 
de.Hitonville  ;  elle  envoiedix  décorations  militaires, 

et  .iiitaiit  de  hrr'vets,  ptWlMd^^r  SUT  leburCSU 

de  la  Couveutioa. 

L»  tçmatlf^éru'ral  de  la  commune  de  ThiamaiUÊ  à 

la  Convention  nationale. 

•  Amour  de  In  patrie,  haine  aui  tyrans i 

■  Un  décret  vient  d'agréer  9y.ec  mrulioa  bono? 
rnble  les  dons  que  nou»  nôussoniacs  cmprenésde 
faire  à  la  |iatrie. 

•  Il  e<«t  doux,  il  est  glorieux  pour  nous  que  nos 

lé;;islnteurs  aient  approuvé  notre  conduite;  nous 
jurons  qu'elle  sera  tou|«nrs  di^ne  d  eux  et  de 
nous;  nos  rmlunes  et  nos  vies  sont  .î  la  pairie,  et 
nous  p«-rirons  sous  les  ruines  de  notre  cité  plu- 
tdt  que  de  courtier  la  lAc  smi»  l«  Joug  dn  despo- 
tisme.» 

La  Convention  iéahïa  la  mention  honoraUedc 
cette  Adresse  e|  rioscrtioa  au  Buiktiiv 


—  DflmasfMt  aflopter  le  décret  suivant  : 

•  I.a  Convrniinn  nationale,  après  avoir  entendu  1$ 
rapport  de  s<'s  comités  de  la  guerre  et  des  liuanccf 
réunis,  discrète  : 

•  Art.  A  compter  du  !•*  vendémiaire,  te  traî» 
temrnt  des  gardes  d'artillerie,  des  eontrOteurs  dc| 
fonderie,  des  chefs  d'ouvriers  d'état  dans  les  arsÇT 
naux,  (les  condueleiirs  des  charrois,  des  arli()cier< 
dans  l(  s  l'i  I ili's  d'.ii  îil'n  ii',  îles  ri''|ii'lili'iirs  de  nia- 
tliémnlupies,  (les  professeurs  de  di'ssui,  des  garde*- 
magasins  des  manufacture9d*afnies,de.ssecrétairem 
est  '  fixé,  pour  la  deuxième  winée  de  la  républiv 

3 ne,  conformément  au  tableau  amiexé  au  présent 
ecret. 

•  II.  l  e  ministre  de  la  guerre  est  autorisé,  eu  se 
coiieeiî.int  ,0  II'  L  fimité  de  salut  public,  à  accor- 
der aux  employés  de  l'artillerie,  dont  les  appoinlev 
nients  actuels  8«nlau-des.sous  de  6U0  livres, des  gra< 
titieations  proportionnées  à  raucmentaliun  de  tra- 
vail dont  ifs  peuvent  être  chargea  momentanément  { 
mais  le  maximum  de  ces  f^rati(îcati(Mi<:  ne  p  Mirra 
excéder  la  somme  de  800  livres,  y  compris  leur^ 
traileinenls.  > 

Un  secrétaire  bit  lecture  de  I9  lettre  suivante  : 

idmfnUtrt  des  aff^iircs  rlratujrret  aupT^rfdlUpl  4§ 

la  L uuieulion  nationale, 

Paris,  la  la  nivaM,  Vm  S*  d*  b  HbublioM  wm 
ttiiéliWbta. 

•  Le  moment  ofc  llnlrépidtté  des  guerriiTs  fran» 
cais  rend  a  la  république  !.i  libre  nav  igatiou  de  la 
Sh'diterrnuée  doit  faire  aeciicillir  avec  plus  d'inté- 
ri*t  le  tableau  de  la  situation  p'nérale  du  commerce 
extérieur  de  la  France  pendant  rannée  entière  17!)^, 

•  1,'analyse  des  diiïei  entes  branches  de  navijjaliou 
et  de  l'industrie  nationale  se  trouve  resserrée  dani 
les  cinq  extraits  ci-joints,  .liun  réduits  sur  vingt-six 
nulles  rrsultals.  Cette  méthode  abrégt'e  est  pnquc  a 

I  (iiiinimi  I  eonsidérablenu  nl  les  frais  d'impression, 
si  la  Coiivt  iili<in  juge  à  propo;;,  .liii^i  qu'elle  ru  a 
u.^  pour  le  premier  seoiestrc  de  celle  époque,  de 
|irocnrer  aux  législateurs,  aux  administrateurs  et 
a«x  «itnyens  studieux,  les  noytns  de  contivurr  4 
suivre  les  principales  modlfiea^ons  du  eemraerccr 
national. 

•  L'année  179Ses(uue  époque  trop  mémorable 
dans  les  fastes  du  peuple  frani^ais  pour  ne  pas  ac- 
cueillir et  uiiiliiplier  même  les  matériaux  de  tous 
genres  qui  doivent  entrer  un  jour  daasaM  Walnin 
politique  et  ésononii(pie. 

't'est  un  Ejit  qui  [i:<rat8sa{t  résulter  des  doMH 
nieiits  positifs,  recueillis  avec  soin,  classés  avec  mé- 
thode et  C(unbinés  avec  sagacité,  que  la  France,  au 
moment  de  la  révolution,  avait  annuelleineut  une 
balance  de  commerce  bvonible,  et  recevait  de  l'é- 
tranger de  60  à  70  milliona. 

•  Par  quel  les  opérations,  pour  ainsidire  magiques, 
celte  balance  en  notre  faveur  est-elle  donc  montée, 
en  1792,  à  224  millions?  Cette  dernifre  somme  est 
le  rraullat  du  montant  de  vos  achats  extérieurs, 
estimés  496  millions,  comparés  avec  nos  ventes  | 
l'étranger,  évaluées  TM  millions,  tontes  propor- 
tions cfcasrvées  d'alHtun  respectivcmoit  dans  la 
hnns.se  survenua  aloiBBurle  pîix de  loufes  les  mar- 
chandions. 

•  Lu  triple  concours  de  moyens  princip.iux  sem- 
ble avoir  procuré  à  la  France  celte  balance  d'indus- 
trie de  plus  de  200  millions  en  1793. 

•  D'abord  le  peuple  eu  a  éiè  le  |»rrnufr  agent  psjr 
son  travail,  qui  d'une  main  vi^^oureuse  combattait 
alors  la  tyrannie,  et  de  l'autre  fammigsait  assidA> 


ment  aux  flrmamles  mnltiplii'os  tirs  produits  tlp  snn 
industrie,  dans  la  pri>)iorti<>ii  di  s  iNipil;iiix  mi  il<s 
revenus  (jue  les  euu^'rcs  et  les  (  tr.iii^t  i  s  voul.iu nt 
tirer  de  Frauce  en  iinture  de  marrli  indises;  eusuiie 
les  maiMHivres  des  aziuieurssur  les  lieni  ées  culo- 
nialrs,  rn  sucre  et  calé,  qui  eu  ont  doublé  et  triplé 
même  le  prix,  de  manière  à  auguienler  sensiblement 
nos  cn  .ihcrs  sur  l't-lranger;  eiiliu ,  riii<r)uci;iiiie 
mali^neim  lit  réfleehie  de  l'aucieu  gouvernemeut , 
qui,  a  l'iustanl  où  l'Iiurizoïi  politii|uc  de  I  Curopr 
•  obscurcissait,  et  où  ses  rois  coalisés  cunjuran  iit 
déjl  eoiiire  la  liberté  française,  ne  profilait  p»^  de 
celte  iinpiil'îidii  neUve  donnée  à  l'industrie  fraiieaise 
pour  rtt  li.iiif^e  contre  des  munitions  navale.s,  tles 
ap|irn\  iMonnements  et  des  sulisistances  de  tout 
genre  i]iie  le  •;>'nie  républicain  a  bien  su  depuis, 
pour  S  I  pt  npre  d(  fi  use  et  oMlgré  les  obstacles,  ac* 
cumuler  dans  nus  ports. 

•  A  comhien  d'autres  cons^ouences  aussi  utiles 
qii'inliT  ssuiilcs,  citoyen  président,  ne  ((iiidiiir.ut 
pa^  un  exanieu  plkiS  apprulundi  des  re^nllals  ninr- 
raux  de  notre  cuuuncrce  rxterieur  en  1*U2  ?  Mais  la 
tribune  de  l'AnwiMige  français,  conslaniuieitt  occu- 
pée par  la  renommée  de  nos  victoires,  ne  pi  ut  être 
consacrée  pins  longtemps  à  des  déductions  méliio- 
du|U'  S  ;  c'e^l  il  l'e-prit  meilitalil,  qui  s'almifiite  et 
w  l'orliOe  dans  le  e  lime  du  enliinet,  que  la  Conven- 
tion nationale  jugera  sans  doute  à  propos  de  livrer 
ces  résultats  en  «Serétaot  l'impressioo. 

•  Sigtié  DefOKOUBS.  • 

—  Le  ministre  de  la  guerre  écrit  pour  rendre 
compte  à  la  Convention  de  la  loi  qui  accorde  des 
secours  ,1  ii\ rit' is  eus  blessrs  en  defemlaiil  la  patrie, 
ou  aux  femmes  et  eiilantsde  ci  ux  qui.  en  combat- 
tant pour  la  librrtt^,  ont  péri.  Il  en  résulte  que  toits 
reeoivent,  en  se  présentant,  des  secours  provisoires 
qui  subviennent  à  leurs  premiers  besoins,  jusqu'à 
ce  qu'ils  an  nt  nldenu  leur  brevet  de  peuviiui.  Si 
quelques  nus  éprouvent  de  pbis  lonps  relards,  ce 
sont  ceux  qui  n'ont  à  ollnr  qu'un  billrt  d  liOi-ital, 
et  sur  qui  les  rrnseigneutent  sont  aussi  plus  longs 
è  prendre.  Le  ministre  propose  quelques  vues  nou- 
velles sur  rîidniiiiislralinn  des  secours, 

La  Conventiuii  reuvoie  sa  lettre  aux  comités  réu- 
ois  de  la  guerre  et  des  secours  publics. 

Barkrr,  au  nom  du  comité  de  salut  publie:  Ci- 
toyens, le  comité  attend  des  nouvelles  et  des  détails 
sur  la  prise  de  l'île  de  Noirmoiitiers  ;  il  les  recevra 
vraisemblablement  dans  la  soirée.  Voici  ce  que  nous 
écrit  du  16  notre  collègue  Laplanche  : 

•  J'apprends  à  l'instant  la  prise  de  Noirmnuiiers 
par  les  troupes  de  la  république  ;  je  laisse  à  mes 
collègues,  Prieur  (.le  la lllanie)ct  Tttncaa,  i  ?out 
donner  les  détails.  • 

Barf.rf.  :  Le  comité  ne  cesse  de  s'occuper  des 
approv  isi.inueuiens  de  rariinT  ;  il  l.iut  i|u  ;iu  prin- 
temps elle  soit  pourvue  de  tout  sur  toute  i  étendue 
des  frontières  de  la  république;  beaucoup  de  mu- 
nitions, beaucoup  dVffets  militaires  provenant  des 
dons  patriotiques  sont  diss^inés  dans  tontes  les 
communes  de  la  république.  Au  milieu  de  ces 
offrandes  et  des  dépenses  considérables  que  fait  la 
république,  les  soid.as  sont  dans  le  besoin.  Le  cu- 
Olltéa  pensé  qu'il  fallait  que  tous  ces  objets  fussent 
transportés  dans  les  cbefs-lieux  de  district;  l'état  en 
•era  envoyé  à  la  commission  des  subsistaneci,  qui 
leur  donnera  la  destination  cunveuable. 

Celte  propositioB  est  décrétée. 

Barère  :  Le  minisire  de  la  marine  a  annoncé  nu 
comité  qu'une  graude  quantité  de  subsistances 


avnietil  clé  npportées  en  FraQCAdclOIIICalCIpMliei 

de  rjl.ilic.  (Un  applaudit.) 

(  ilu)!  ns  .sur  nier  cinnie  sur  terre  il  exisle  une 
e.spi'ce  d  orgueil  dans  les  relatiouseotre  les  diverses 
piiissauces.  Le  capitaine  delafMgale  française  te 
Badine  a  écrit  qu'ayant  renoontré  deux  galères 
génoises  qui  avaient  retâeMdans  la  rade  de  \  iiie- 
Iraiiciie,  il  s'était  éb  ve  qnHques  difllcultés  sur  le 
saint  que  se  duniicnt  les  vaisseaux  qui  se  rencoo- 
trrnt.  Lec  nntc  vi mis  nropo.se  de  décréter  que  Ics 
vaisseaux  de  la  république  rendront  le  salut  coup 
pour  coup. 

Cette  pn>positi«4i  est  adoptée. 

(La  iuUe  à  demain.) 


SPEGT.VCLES. 

Oi  Kiu  ■«•Ti  f<\i..— Aoj.  la.Vrc|irés.  de  Touit  laGrffm, 
ou  i  (  r;uf  prui  l,i  lihrrie,  lahic.iu  (Kilriotique  t  ii  un  acte; 
prcc.  de  Amude^  opéra  in  6  Bctes,  «tde  VOfraMé*  m  U 

TaiâTaa  l.'OF*Bâ4>i«iocii  mnoiu  .  n  r  j'avar^ 
..I-  L'Mintmr  €uh  minage  répubUenin,  com.  iiou». 

TnÉkTRB  DB  K  nceiBLiger,  rue  de  la  Loi,  —  tM 

Mintié  du  chemin,  ^u'tv.  (le  /<i  I  raie  lirni  pure. 

Tiii  tTr.K  DE  LA  aCB  FBTDB41.  —  L'hcui  eutc  Décade^ 
Ui  dtux  Ermiirtf  et  AUotu,  fo  ii. 

Théatbe  NiTi«!*a,  mes  de  la  Loi  cl  de  Louioii»  « 
La  3'  repr.  ù'EaieHc,  npë^B  en  S  acies,  omédetOUl  mm 

s|i.tljc!<',  prcr.  iW  Ji'tii-Jaequei  /(  nmr.iii  ,iu  l'ui-nclcl. 

Tio  AîKr.  DiLA  Mo?ilACW,  au  JaiUiii  «le  l'RgaliU*.  — 

l.r  S  u  ,/,  on  CJtibtt'fi  plciw^  aew»  en  »  arten  fa  Fmmm 

Ttiluman, 

TaivtwB  »is  S«Mt*CsuTm,  d  •devint  Malltrew  « 

luu,  sui«.  des  CVfme«  tk  te  NMtne. 

TNt«tnB  De  L*  iK  r  i)K  l.ni  nii^..  —  /.c  Bo'\  Père,  piés.  40 
Uichtl  CeriHtntet,  up.cn  9  acte»  à  grand  »pccl. 

TaftATBB  DU  VAKDBTiLtB.  —  Le$  Amourt  d'été  ;  ArUm 
qnin  Joseph,  cl  l'Ueureute  Décude, 

THÉlTRr.  tlE  L*  ClT»:.  — V A 111  tlB».  —Lt»  DtUX F*» HHtl'ay 

le»  Urngvnt  tt  le»  Diiiftiiclinei;  UêDrûgOM  mtfHioitm 

nemml ,  t  l  tes  l'vut  et  le*  Toi, 

'i  HUTi.r  Di  Lici.u  DES  Arts,  nu  Jardin  de  rEsalilé.  — 
1rs  <  iipiichis  tiii.r  froiiliei  fs,  p.iiiloni.  à  sprrt.,  |ir«V.  de 

lu  'I'  tepr.  de  /<i  l'rise  de  'J'ouloHf  et  des  b^pcricuces  de 
pliysiipic  du  ritoyen  Val» 

TaiAXU'FaARfiis  ammam  «r  uaioai,  nw  de  lonM. 

— La  Première  IWifuifithit,  on  Tkêoéoreet  Pautlin,  ptfe, 

A'.iricijuin  nuti  tlia  .d  d'esprit. 

AMPHiTHC^reii  i)'A«iLKv,  faiiboiir);  du  Temple. —  Ait* 
jouid.,  à  cinq  lieures  ri  <'«'iiiir  pti'ci>f<t,  le  citoyen  Flrsi^ 
roui,  avec  se»  dcvcs  et  set  enranis,  cuiiiinueni  >et  euih 
cioesd*<qMitalionat  iféBulation,  inun.  de  niaHégi-,  dan> 
ses  ^ur  set  chevaux,  aiec  plusieurs  scène»  et  cMr'actCS 
amusant*. 

Il  demie  des  leçons  d'éq^itatloa  et  de  voltige  tons  les 
matins  pour  Ton  el  fanire  wem. 


Du  tu  «leosf. 

r  AIEHEKT  DES  REMES  Db  l'hÙTEI.-DE-VILLE  DE  PABIS* 
PortioRi  de  8  oioii  il  Jomdc  IISS.  TntM leUraa. 

9  DelMtio.  perprUicI  et  viaper  ....  ?foni<li. 

fS  Radii,  prrpi-lurl  cl  vijg«r    ....  Nonidi. 

f7  n<fr»n<  f,  (uni.  «t  perp,    .    .  N -M  ili. 

86  Dcbroc,  pcrpclur'  »  •    .....  Nouidi. 
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GAZËTÏfi  MTIOMLË LE  lûlTEliR  UNKËL 

IP  111.    FrimM,  SI  Nnron,  fm  S".  (FmM»  10  Uwnn  1794,  «tewr  ifyl^.) 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Prague,  te  ti  Uetmhre,  —  II  y  a  ru  ici ,  le  42  de  ce 

nioi< ,  une  émeute  considérable.  iMiisip<ir!i  maiMiiis  mal 
fam'.et  01)1  été  piilécïi.  On  se  conlento  de  dirr  qiu-  ce  sont 
An  toief  de  fait  eittre  particulii'rs  qui  ont  donné  lieu  au 
luoiulie.  L'ordre  a  été  promptement  rétabli  par  les  Mim 
du  bmirgravc,  comte  de  LatUSfcit^  MIU à It tfipiH 
ëlioo  un  niliuira  oombreui. 

ESPAGNE. 

IffnM^  un  MMMér*.— NMra  caMod  n'hpn  nolM 
é'aiitallM  qiMd'MlMlé.  Les  téanoes  du  conseil  d'Eiat 
aBMlftrél|imlCSCtloinfllt  prolongées.  La  correspondance 
•TCe  les  «lliés  occupe  tans  rcssr.  On  ne  lais'se  transpirer 
dans  le  publie  que  des  récils  qui  paraiiscnt  concertes 
■linistérielletnent. 

Il  en  est  de  même  des  relations  de  nos  armée*.  On  au- 
gure que  le  (général  Ricardos  ne  poarra  se  maintenir  dans 
le  Roussillon.  On  dit  même  qu  il  a  déjà  élé  forcé  de  se 
rcplit'r  sur  noire  frontière  en  .  bamloiinLuil  loiis  les  pre- 
mirrs  ur!int!if^r«,  mais  qu'il  est  encore  maître  do  chtletU 
<1p  Bolirgiirdc.  ^os  perles  en  liom mes  sont  conUdfnll(a»i 
«a  juger  d'après  les  besoins  de  recruei  qa'M  M  pevt 
•Mbereiqui  équivalent  i  dei  avmx. 

Les  Douvelles  deTouk»  i«|ipfortaiit  fsViB  y  ilkadait 
un  reofort  de  nos  Iroapca. 

La  conr  de  LbbonM  répara  M  ii||il|— ce.  te  corps 
«nailMK  qae  mus  «périMs  cal  arrivé  te  fo  de  ce  mois 
à  Roms.  Il  est  composé  de  près  de  e.OOD  hommes. 

On  paraît  craindre  généralement  que  lej  Français  ne 
parrienri'nt ,  malgré  la  rigueur  de  b  saison,  à  pénétrer 
dans  la  Calalopne.  La  »i*e  inquiétude  qu'on  en  ennçoil 
fUt  qu'on  répand  dans  celle  province  les  plus  liorriblcs  ca- 
lomnies contre  la  nalion  française  et  ses  armées.  Meurtres, 
pillages,  incendies,  viols,  et  surioui  sacrilèges,  telles 
aont  les  habitudes  que  la  voix  de  quelque»  missionnaires 
delà  courpréteaux  Français,  el  dont  ils  prétendent  effrayer 
las  Caulaos.  CcanissioM sont  r^rdécs  comiaades forces 
«uilidmdBOlU  crtbn  de  MpcmeitrebcilHtael  usage. 


aiPUBLIOUB  FRANÇAISE. 

Stmtbourg,  le  1&  tiieose.  —  Au  moment  où  l'on  se  pré- 
parait i  caiionner  le  fort  V'auban,  nos  grns  ie  trouvèrent 
abandonné;  l'cnuemi  ï'cn  e  t  u  iin:  furtivement  en  enle- 
vant autant  de  canons  qu  il  jiui  en  cinmcner,  et  iesaimables 
Autrichiens  suivunl  leur  coutume,  arnicbèreot  aux  babi« 
tanis  Jusqu'à  la  dernii  re  cbemisc,  par  forme  d'adieux. 

P.n  rrvancbe,  nous  avons  Irouié  près  de  ccnl  pii-crs  de 
canoo  sous  Landau  et  k  Wissembourg.  Noos  tenons  plasde 
Cfmi  taille  priioanlen,  dont  le  nombre  augmente  joomelle- 
aieni  par  Ici  pMlea  eoMaiis  qnVn  «nièfe,  cl  qui  se 
Iroatenl  Ibit  éimuH  iVioIr  M  otiMMa  par  leiir  arnée 

^XmI^êM  Wwaiser  a  «M  manqué  de  dix  minutes;  ii 
"    ^CB  caleçon  sur  un  cheval 


COMMUNE  DE  PARIS. 

Comeil-générai.  —  J>h  17  nivou. 

fcr  la  proporitloB  d*m  ém  aMii>iiraieim  ém  Quinze* 
flagii,  leemmflarrlleqiielaicMiMésdebieabisance  des 
«■aranli^kailMeUoiwiermt  tnvfiésl  Wm  la  recherche  de 
levs  IcscllojreosetdloTcnne^  aveugles  qui  m  m  Mi  ceptibles 
d*étre  admis  dans  la  maison  d'humamlc  dite  desQuinie- 
Vingts. 

La  section  de  l'Indivisibilité  se  plaint  de  ce  que,  dans  les 
administrations  confiées  à  la  ronnicipaliié.  plusieurs  places 
sont  orru|iées  par  de»  intrigant^.  Elle  demande  qu'à  lavc- 
iiir,  >  ;l  v  rqucij  des  places  dépendant  de  la  muui- 
cii><>lilét  les  U'ctious  en  soient  infotm^icSt  afin  qn'dksj 

i»  Si  lit.  — Tenu  n. 


portent  peux  qui  se  seront  (li;>lingui:-.  duns  la  révolution  par 
iJf^  iiclcs  <  iviqu'-', 

Jiemy  .  J  oljserveà  la  dépulalion  que  leconsdl  a  rempli 
le  T(ru  de  la  seciion.  Il  ne  reçoit  dans  tvs  huw.nw  que 
ceut  dont  le  civisme  est  connu,  et  qui  en  justilient  par  le 
rriiinrat  de  leurs  sections.  Je  demande  l'ordie  du  jour* 
motivé  sur  ce  que  la  mesure  proposée  est  presque  impra* 
ticahle.  —  Adopté. 

OuameUt  :  Depuis  qoelqua Jonra la  débaodM cl Tlai- 
■aialilè  se  mettent  à  l'ordre  dn  Jour.  Les 
TOUS  «fiet  prises  «ndent  produit  retretiiM  ^ 
dleeiB^leaftouMa  publiques,  ceKav  fclaiodéiè, 
cenaenecnl  i  rcaerahre.  Je  demande  la  stricte  eiéculioti 
de  cet  arrêté,  qa*il  soit  envoyé  de  nouveau  aux  quarante- 
huit  commissaires  de  pnlire  dcjscrilnin  ,  et  que  le  com- 
mandant-général,  qui  i'ot  iiirniiiiu  rii  bien  comporté  dans 
ct'itc  occasion,  soit  invilé  à  donnv  de  iiùuxuui  ouires 
pour  empêcher  ces  femmes  dangereuses  de  corrompre  les 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DB  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 
liAiir  AUX  MMMHi  m  vaiis» 


SÊANCB  DD  18  ritVOSE. 

Saintexte,  au  nom  des  quatre  comités  réunis  :  Ci- 
toyens, les  quatre  comités  réunis  ont  examiné  la 
question  que  tous  leur  avcs  renvoyée,  desaroiri'it 
est  tiUie  et  iodispeRwbte  pour  la  Sodétrf  de  niarier 
quelques-uns  de  M  Bwmbres  pour  ùm  <a  comK 
pondance. 

Apres  lin  mûr  examen,  Ips  comités  ont  pense'  qiio 
la  Société  se  devait  à  ellc-métue,  qu'elle  «levait  en- 
core i  la  chose  jHibligue,  de  rrjelcr  celte  proiml- 
tion.  Gomme  indigne  des  Jacobins,  comme  pouvant 
afiilblir  leur  force  morale,  comme  propre  enlin  à 
nuire  à  l'opinion  publique,  di  iit  !(  S  Jacobins  oui  été 
jusqu'ici  une  des  bases  fond.midilales;  les  quatre 
comités  ont  01  n  te  iiiu'  itivilnlion  à  la  Société,  d'irii- 
prourer  la  propositton  qui  lui  a  été  faite  de  salarier 
les  rédacteurs  de  sa  correspondance;  ils  sont  trop 
intimement  convaincus  que  tous  les  Jacobins  sont 
animes  d'un  patriotisme  trop  pur  pour  penser  que, 
d'arirès  une  invitation  très  sévère  et  très  fraternelle 
de  la  part  de  la  Société,  ceux  qui  auront  obtenu  ses 
siiflrages  pour  ce  travail  important  ne  s'empresaant 
de  remplir  les  foncliofis  qu'us  auront  acceptées. 

Les  proposUioas  êm  ecaiMa  sent  adOBUn  i  Pana* 
alBité^ 

>- Jean  Philippe,  Antoine  Grégi ,  passent  au  scrutin 
épura' û ire,  cl  sont  admis. 

Le  cuiuilà  de  présentation  demande  l'expulsion  de 
ni\ei,  agioteur,  et  dont  la  femme  a  k-iiu  loterie  étrangère. 
Ce  riio)cn  est  inculpe,  et  n'a  point  répondu  i  toute»  les 
inculpiitions  dirigées  contre  lui. 

Jlo(Mpiffnrt.-ll  est  évident  qu'oD  Teut  croiser  le 
«cmtin  eparatoire ,  p  u  isq  u'on  vient  occuper  la  séance 

d'un  rapport  sur  un  homme  peu  connu  dans  la  So- 
ciété, et  qu'il  n'y  tnarque  ni  par  sou  civisme,  ni  par 
SCS  services. 

Il  y  n  tout  lien  de  croire  que  le  coojité  aurait  pu 
présenter  plus  tôt  U  nomenclature  qu'il  vous  offre 
aujourd'hui.  Pourquoi  venir  vous  entretenir  de  Ri- 
vez, de  sa  femme,  de  loteries^  lorsqu'il  y  a  à  l'ordre 
du  jour  des  oiijrts  plus  essentieitt  oea  homncs  plus 

importants  a  disenier  ? 

Voti  o  comité  de  pn-sonlation  a  clé  la  dupe  d'intri- 
gants qui  se  fourrent  partout;  il  y  en  a,  et  dans  vos 
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comiti's,  f't  (!uns  votrr  Si  cu'fi',  rl  niiloiir  (Îps  mcm- 
brt tir  1.1  Coiivi  iiliitii  ;  il  vu  rsl  |)iirloul.  J»'  tl«'u»andt! 
qu'on  iaissf  de  cùtf  louti'MO  |'<•llIl•^  iiili  ii:u(  -;  (ivi'uii 

£asM'  iiiiiiicdiaU-iin  ut  aux  gramls  olijcts  tic  salut  pu- 
lic,  rt  qu'on  ne  discute  t|iic  t  eux-là. 
Boulanger  vous  a  dit  qu'il  availdcs  di'nonciatiom 
foiportautics  à  tous  Ibtre;  je  demande  qu'il  soh  eii- 
ti'inlu. 

Boulanger  :  3c  >i*'iis  V(His  ili-imiicrr  un  gmiid 
coii.spirali  nr  ;  c'i'>t  moi.  Ou  m'act  iravttir  |)rti\o- 
aui'  la  tJbMiUltioa  de  la  Cunvrutiuu  naliouaU*.  J'ai 
été  dénoncé  hier  au  eontité  dr  salut  public,  (viur 
avoir  dit  à  ma  srction  tiur  la  Ciuivi-nlitiu  t-tait  faiWle, 
qu'il  fallait  la  surveiller  et  uième  la  eliaiipt  r  au  tle- 
tiiiilil.  (lit'iyiii^,  )<•  III'  veux  |ias  larm  !■  i  l.iit^; 
uiaisil  sullit  de  vous  dire  que  le  jour  ou  l'on  pré- 
tend mic  j'ai  mérité  ce  reproche  est  le  plus  beau 
jour  de  ma  rie. 

J'ai,  an  contraire,  non-seulfment  soutenu  la  Con- 

Veiitinn,  nniN  n.rinr  ilrrfnri-  «iii'i!  f.'innit  iii.iillletiir 
le  ^oiivi'i  iM  iui  ni  rev  olulioniiuire  au.v>i  Ituigleuips 
qu'elle  le  croirait  néeessaire  i  la  tranquillité  et  au 
bonheur  (lu  peuple. 

//od»rAjii>rre:||  estbÎPn  vrai  que  cette  dt'noncia- 
tîon  a  été  faite  au  comité  de  sûreté  géuérale,  qui  l'a 
crue  d'abord  d'assez  grande  conséquence  pour  la 
perler  (le  suite  au  comité  de  ulot  pulMic; mai*  elle 
s'est  tronvtc  laiisse. 

Je  rends  justice  au  |>atriolisniP  de  Bonlangcr  qui, 
bien  loin  d'être  l'auteur  des  propos  dénoncés»  a 
donné  dam  tontes  lesooeaalondespmifnduiej- 
Tisnie  If  plus  pur  fl). 

Boliespierre  il<  \  i  l()[)pe  ensuite  un  système  de  ca- 
Icnniie  Itirnii'  pu  île  nouvaux  Brissotins  pliisdnnge- 
reiix,  plus  perliili  s  et  plus  plats  que  les  anciens. 
Mais  quelles  que  soient,  dit-il,  les  trames  qu'ils 
ourdissent,  la  liberté  est  fondée  à  jamais.  (Oui,  uni. 
iiourjamnis,  s'écrient  à  la  fois  tons  Icsmembresde 
la  S-cK  li'  et  les  citoyens  des  tribunes^levéSItllUll*- 
taneiiK'iit,  et  .iKilanl  leurs  ehapeatix.) 

Itubt'fpieri  f  :  Vous  venez  de  le  voir,  de  l'entendre, 
ce  iiiouvenieiit  magnanime  qui  s'est  échappé  de  vos 
caurs  généreux  :  il  est  le  fag^aMiféde  voIre  hou* 
heur,  de  votre  liberté. 

-  Citoyens,  je  ne  venx  point  eommander  votre  oon- 

Canee  :  s'il  i  t.iil  quelqu'un  parmi  v«)us  qui  pût  en 
douter,  ipi  il  n'eu  eroie  point  nies  paroles  ni  vos  suf- 
fraici  s;  qu'il  en  croie  les  faits. 

11  est  des  hommes  nouveaux,  des  patriotes  d'hier 
qui  veulent  s'aecrorheranxpilltm  de  la  révolution, 
qui  veulent  monter  sur  la  Monta(^ne.  pour  en  ex- 
pulser ceux  qui  y  siègent  depuis  si  longtemps  avec 
tant  de  succès. 

11  est  parmi  nous  des  patriotes  que  l'on  vexe  ;  nous 
MpOavcnspiSlesdélivrer  de  la  persécution  :  car  il 
est  aussi  parmi  nous  des  fripons  qui  mettent  tant 
on'ils  peuvent  des  obslactes  an  bien  que  nous  vou- 
flrinns  f;\iri'.  r!  r]iii  y  réussissent  quelquefois:  mais 
leurs  succi  s  t  j  Li mères  passerotil  :  la  république 
doit  triomiilier  di'  tniiieN  ir.s  e;i!>.iles,  et  Chaque  pa- 
triote se  rangera  mui>  si  ■>  drapenux. 

Quant  à  laSonélt',  elle  fi  ra  le  triage  nécpssnire 
parmi  ses  membre»,  et  saura  n'acvorner  ses  suffra- 
ges qu'à  ceux  qui  Ir*  mériteront.  SHl  reste  dans  son 
sein  ({ueique  écumct  elle  ne  balancera  pas  i  la  re- 
jeter. 

Robespierre  termine  par  anc  InTilalIon  aui  représen- 
tants du  peuple-  de  *e  montrer  eu  tout  dignes  de  la  raute 
de  eo  nit'^me  peuple  qui  se  glorifis  dans  reprCseiilaots. 
Ce  diseoon  encfRique  cri  vkenenl  applaudL 
»  La  suciélé  paiwe  à  la  d'dciiiiiOB  de  h 


(I)  Buut.111^1  r  n'rn  fui  p** BtlaS  iaiBUlé  avec  le«  Hcbcr» 
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lippraiix.  TT'ît  ippiIfTmhflihtlalrilnnir  llifilfpnm 

ne  |<aiuit  point. 

l'n  mem/xe.- Tel  homme  n'a  paru  dans  la  Société 
que  pour  troubler  ses  séances.  Je  demande  que  l'en- 
trt  e  lui  suit  refusi'e,  s'il  se  présente  de  nouveau. 

On  appcll«  *  la  tribone  «loccMivemait  cl  t  trais  iiinîsu 
didéteoic^  BmiidM  (delX)in4,  Falta  d'Bidaaltae  et  Ca- 
mille DeMDoailns.  Bourdon»  FahraetCamitlenepaiaiNail 
point. 

Rtibespierre  :  Les  champions  qui  devraient  com- 
battre lie  se  prt-senlaul  pas  diios  l'arène,  je  ne  crois 
pas  que  Phélippeaiix  oierilO  UU  arrêté  pour  l  ex|Hil 
serde  cette  .Vcielé,  |o  paroequ'ii  uVu  lut  jamais, 
20  parcequ'il  ne  professa  jamais  les  priiici|ies  des 
amis  tic  la  liberté  et  de  l'égalité. 

l'iiisque  eeiix  qui  ont  provoqué  cette  lutte  fuient 
actuellement  le  combat,  que  la  Société  lesap(>elle 
an  tribunal  de  l'opinion  pnDliquc;e<iejuKrra.  Quant 
à  la  Société,  qu'elle  «Inle  i  Wrdre  du  jour  line 
question  qui  n'est  pas  rtran;;t'rp  à  cette  rixe,  tes 
crimes  du  (jiiurernrmrnt  anglais  el  les  vices  de  (d 
consiitutii  u  briianmque.  Mais  connue  la  Société 
n'est  pas  assez  prépart-e  pour  traiter  çev||iandG| 
matières,  je  demande  qu'on  ajourne  cettCMOMliott 
à  la  séance  qui  suivra  celle  de  demain.  . 

Si  l'on  vent  prendre  la  peine  de  bire  ce  parait  rie 
entre  denv  linti' ns,  d<tnt  l'une  a  d<jà  reconquisses 
droits  et  sa  lilierlé,  et  dont  l'antre  geniit  encore 
sous  ro|ipressioii  di  s  l\i.iii>;  qu'on  examine  d'un 
ct^ilé  le  génie  révolutionnaire  qui  sauva  lachôsetm- 
lilKiiie  ;  qu'on  voi»*  les  victoires  de  l'Alsace,  la  nrOi 
de  Toulou,  les  miracles  qu'a  enfantes  la  liberté  Irnn- 
çaise  et  ceux  au'elle  doit  encore  enfanti  r  :  qu'on 
\()ie  de  l'autre  la  stupeur  dans  laiiuelie  sont  restés 
ccâ  iusulaires  à  rannonce  de  nos  Miccés.  \oilù  les 
objets  qui  doivent  être  à  l'ordre  du  jour. 

Si  voua  croyez  pourtant  devoir  vous  occuper^CB» 
core  d'un  Phélippeaux,  je  demande  qu'avmit  dt 
traiter  son  affaire  la  Société  se  fasse  lire  quelques 
numéros  du  journal  de  Phélippeaux,  el  le  CoM- 
chisme  moral  et  rrUtjirux  qu'il  vient  de  publier. 

—  GMpnieaa  (de  FoDieiiar)  monte  à  la  tribune  potf 
aWMheé'ipMqiirs  Ikitstdalilk  I  h  guerre  delà  VMdéeC 

On  prétend,  dit-il,  qu'il  a  existé  une  conspiration  : 
cela  peut  être;  mais  je  peux  prouver  à  la  Sociéti^  que 
j'y  SUIS  absolument  etian^îri  .  Hossi^iio!  eut  niir  i  i\c 
avec  \\  cslermauu,  il  fut  mis  eu  prison.  Je  le  luiseu 
liberté,  en  disant  ;  Ceci  est  unc  aflaire  particulière. 
La  république  ne  doit  pas  «a  aouflhr.  Bstoume  i 
ton  poste 

Moinoro,  interpellé  par  l'ortleUT sdr  la  VfriHdkdjiÉ 

awrlioii,  en  conlirtne  lu  réalil^. 

On  nonmia,  eniilinne  Coupilleau,  Rossignol  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest;  alors, 
ne  croyant  pas,  je  l'avoue,  que  Rossignol  eût  la  ca- 
pacité néci^ssairc,  je  le  d  -slitiiii,  mais  sans  accuser 
.son  patriotisme.  Le  coiiiile  île  siiliit  publie  in  ajaiil 
fait  des  reproches  de  cette  destitution,  je  dis  nus 
motifs  ;  mais  je  crus  devoir  les  taire  au  public,  pour 
nepas  jeter  du  discrédit  sur  Rossignol... 

On  hil  otoerve  qu'en  le  disant  fl  chcidie  à  lui  en 
donner. 

Goupilleau  rf-pliquclongnement  et  avec  difTnsion  qc'II 
a  dû  (Toiio  r^uc  Iccouillc  de  ^alut  public  et  la  ConvenliOB 
\o  a  it  riiii m  que  lui,  et  pui!.(|u'iisa|iprouvaicntB«lU 
gitu',  it  Ijiijit  que  lui  »e  (rompit. 

Lu  citu>cn  accuse  Gut^plUcau  d*lMra  le  csasplloe  da 

Bourdon  ide  rOi>c.) 

hachevariHire  :  Goupilleau  a  foit  deslautes  gn- 
vesdans  la  Vendée,  niais  la  Convention  est  coupa* 
ble  d'avoir  envoyé  à  Fontenav.pour  y  combattre  les 

rebelles,  Goii|iilleaii  (de  Foiiteii.iy). 

Ca  dcrnitats  paroles  excitent  on  gnmd  luotuUc  daas 
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rasM'n>blér.  —  Laclievenlitrc  vole  i  la  Iribunc;  on  r«n  t 
fail  rt-lin  r.  | 

IMuùi  ur«  mrmbreii  rrcianirnl  In  parole  pour  riionncur 
de  la  Coiiveniioii.  Bit  nlùl  I*-  bruilikvuol  si  grand  que  le 
pi'é!«i<lrnl  e»l  obligé  <lc  »c  cuut lir. 

Robespierre  :  Jv  dirni  avrc  rranclii<e  qu'on  profil** 
dp  In  niiiindr)*  circonsl.iiicf  pour  pcrpi-turr  If  Iroii- 
l)lr,  et  nnpàlicr  lii  Socit'to  de  jouir  du  calinc  dont 
elle  n  laul  besoin.  S  il  ccliappc  k  quelqu'un  une  ex- 
prmioM  impropre. .. 

Ucutabole  :  Une  insulte  à  l.i  Convention  !  {Non  I 
novl  sVcrir-t-oii  de  toutes  pnrls.) 

Rnbrspierre  :  Je  suis  bien  nisr  qu'une  circonstance, 
qui  smildc  légère  en  elIc-un-Hie,  vienne  prouv*  r  le 
systènir  de  division  que  j"ai  dtMionci'. 

J'atlestr  que  j)ersonne  n  a  voulu  croiser  1rs  priu- 
ci|)cs  <iuxquels  nous  avons  Ix-soin  de  uou.s  rallier. 
..  Goiipillrau  n'avait  que  le  tort  de  revenir  trop 
souvent  sur  un  article  que  la  Société  avait  déjà  trop 
etitrndu. 

Quant  à  la  seconde  circonstancf,  il  y  a  eu  dans 
le  propos  du  préopinaiit  trop  de  rlialeur  sans  doute, 
niais  plus  d'inexacliliide ,  plus  d'inipropriétc  dans 
l'expression,  que  d'envie  d'avilir  la  Convention. 

Unxtabule  :  Il  l'a  avilie. 

Hnbetnierre  :  La  Convention  n'est  pas  aussi  siis«V! 
à  di  çraoer  qu'on  seinide  le  craindre,  et  je  soutien- 
drai ici  les  principes  que  je  professai  si  conitam- 
nient  sous  le  règne  des  Bnsollins. 

L'honneur  de  la  Convention  est  un  peu  lié  à  celui 
de  eharun  de  S4'S  nienilires.  Le  um  n,  sans  doute, 
doit  y  être  compromis  ;  eh  hieii  !  je  déclare  que  je  ne 
vois  point  que  la  Convention  soit  avilie,  et  celui 
qui  se  plaît  a  la  vnir  eonMiiuellement  dégrader,  qui 
maiiiresle  à  rliaque  instant  celte  crauite,  celui-là 
n'a  aiicnne  dij^nitc  de  lui-même,  de  la  Convention, 
ni  du  peuple. 

La  Convention  ne  tient  que  d'elle  l'honneur  dont 
elle  est  coiuerte ;  elle  n'a  au-dessus  d'i  Ile  que  le 
|»enple  français;  quant  à  ceux  <|ui  délireraient  peut- 
être  que  la  Convention  lût  di  };radée,  qu'ils  voient 
ici  le  pr(*<nRe  de  leur  ruine,  qu'ils  entendent  l'oracle 
de  leur  mort  certaine;  ils  seront  exterminés. 

(ToHle  rAsscnibU-e  i-muc  se  liTe,  el  ;  graml'  cris  pro- 
clame ia  riiiiM!  (ie»trailics  cl  te  liioiiiphe  du  priiple  fran- 
çais —  Quatrf  foi»  ce  niouveim  iit  sublime  a  eu  lieu  dans 
cette  séaitcc  iiitéreiMule  et  digue  de  la  majesté  d'un 
(leiiple  libre.) 

Robespierre  :  Que  nos  ennemis  examinent  së- 
rieusenii-nt  cette  séance,  et  ils  verront  «[u'il  ii'v  a  plus 
de  faLtioiis.  Elles  sont  écrasées  par  le  \;ni\c  de  la  li- 
berté et  par  l'énergie  de  la  Convenlit'ii.  lîeprésen- 
laiiLs  du  peupli',  ne  croyez  pas  à  la  puissance  de  vus 
eiineniis,  s'il  est  vrai  que  vtiuseii  ayez  de  rcel.<.  Vos 
ennemis  sont  ceux  qui  vous  trompent;  les  autres 
sont  trop  impuissants  pour  ^tre  formidables.  Soyez  | 
vaiinpieiirsde  l'Autriche, de  la  Prusse,  île  tous  les  «qi-  | 
press<'urs  du  peuple;  soyez  vraiment  les  mandataires  ; 
d'un  ;;raiid  pniple,  et  vous  n'aurez  rien  à  craindre. 
Eh  ijiKu!  un  homme,  une  faction  oseraient  se  im  sii- 
n  r  avec  le  peuple  français!  iNe  le  crnvez  pas  !  .Sovez 
raliiies;  ne  vous  levez  pas  avec  vivacité,  hirsqu  un 
propos  mal  entendu  échappe  de  la  bouche  d'un  pa- 
triote. 

Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  ers  propos,  votre  c.v 
ract<'iêet  vos  sublimes  di  voirs?  Conservez  votre 
tranquillité,  roinpn^ne  immortelle  de  la  force  et  de 
la  vertu.  S'il  est  des  coupables,  ju^ez-les,  examinez 
leur  caus4*?  Ne  s^uiiïrez  |ms  qu'un  individu  substitue 
ta  voix  à  celle  de  In  Vi  lité. 

Ce  que  je  dis  est  superflu,  car  je  ne  pense  pas  qu'il 
puisse  y  avoir  un  individu  assez  inseiKé  iMnir  re- 
Uouer  une  intrigue;  il  |ie  ^'r9il  paS£}lli5  iKiireux 


que  les  coquins  que  la  Convention  a  punis.  La  Con-] 
venïion  ne  juge  jamais  qu'avec  counaissnui.e  dé 
cause  ;  que  ses  membres  en  fassent  de  inéinc  ;  ce 
n'est  pas  dans  un  repas  qu'il  faut  discuter  les  inté-  ' 
rèls  de  la  chose  publique,  c'est  ù  ta  tribune  de  la 
Convention  ;  il  ne  me  reste  qu'à  inviter  les  citoyens 
qui  ont  jusqu'à  présent  défendu  la  liberté,  et  qui  ont 
terrassi'  les  factions,  les  représentants  qui  sont  in- 
vestis de  la  conliance  nationale,  et  à  qui  les  tyrans 
eux-tnénies  ont  rendu  hommage  ,  je  les  conjure , 
dis-je,  de  se  rallier  aux  princi|>es,  el  de  ne  suivre 
que  les  régies  de  la  Justice.  Je  demande  qu'écartant 
les  parties  incidentes,  ou  mette  coiistaiiiniont  à  l'or- 
dre du  jour,  après  la  séance  de  deiiiaiii,  les  crimes 
du  youiernement  anglais,  et  les  vices  delaconsti- 
(ulion  britannique. 

diKours  de  Robespierre  est  vivement  applaudi  ;  sa 
pioi>osition  1  si  ;idoplée. 

—  On  auaoQce  Camille  Desmoulins;  il  monte  t  la 
tribune. 

Un  membre  :  Avant  que  Camille  rc'pondc  nux  in- 
culpations qui  lui  ont  (!té  faites.  Je  demantle  (|u'it 
nous  rende  compte  de  ses  liaisons  avec  Phelipjieaiix, 
qu'il  nous  dise  sur  quoi  sont  fondées  l'eslinic  et 
radmiration  i|u'il  a  pour  ce  grand  homme. 

Camille  Desmoulins  :  Tenez,  citoyens,  je  vous 
avoue  que  je  ne  sais  plus  où  j'en  suis;  de  toutes 
narts  on  m'accuse,  on  me  caluumie.  Sur  le  fait  de 
l'héliiipeanx,  je  vous  confesse  franehenient  que  j'ai 
cru  (le  bonne  lui  tout  ce  ipi'il  a  consigné  dans  sou 
mémoire  sur  la  Vendée.  Eu  effet,  comment  supposer 
un  homme  assez  impudent  meilleur  pour  oser  con- 
signer dans  un  écrit  public  une  suite  de  faits  desti- 
tués de  fundemenl?  J'ai  lu  les  écrits  de  Phélippeaiix; 
la  manière  dont  il  racoule  ce  qu'il  a  vu  m'a  séduit, 
et  je  ne  crois  pas  qu'un  huinuie  n'ayant  lu  que  ce 
que  dit  Phéli|)peaux,  à  moins  il'étre  un  incrédule 
renforcé,  puisse  raisonnablement  révoquer  en  doute 
les  faits  ipi'il  a  consignés  dans  ses  leltri'siuiiirimées. 

J'ai  vu  depuis  d'excellents  patriotes,  tels  que  C'd- 
lot  d'Herbois  j  ils  m'ont  assuré  que  l'ouvrage  de 
Phélippeaux  était  un  roman,  où  il  mentait  impiidein- 
meut  à  sa  conscience  et  au  public.  Je  vous  avoue 
i|ueje  ne  sais  plus  où  j'en  suis,  qui  croire,  quel  parti 
prendre.  En  vérité,  j'y  perds  la  tete.  Est-ce  uncrimeà  • 
vos  yeux  de  s't'tie  laisse  tromper  par  une  st'rie  <le 
faits "tims  bien  liés  entre  eux  et  qui  se  développent 
sans  art  et  sans  elTorts  ? 

t'n  membre  ;  Camille  ne  doit  pas  compte  an  pu- 
blic de  ses  sentiments  particuliers  sur  Phélippeaux  ; 
mais  ce  qui  nmis  intéresse  et  ce  que  nous  voudrions 
voir,  c'est  la  manière  dont  Camille  nous  expliquera 
les  numéros  du  Vieux  Cordelier. 

Robespierre  :  Il  y  a  quelque  temps  que  je  pris  ta 
défense  de  Camille,  accusé  par  les  Jaco!>ins.  Je  me 
permis  alors  des  réflexions  sur  «on  caractère;  l'ami- 
tié les  permettait  :  mais  aujourd'hui  je  suis  forcé  de 
tenir  un  langage  bien  dilTéreiit.  Camille  avait  pro 
mis  d'abjiirer  b  s  hérésies  politiques,  les  propoxitidiis 
erronées,malsoiijianles,ijuicouvreut  toutes  lespngis 
du  Vieux  Cordelier;  Camille,  enflé  par  le  drbil  pro- 
digieux de  S4'S  numéros  et  1rs  éloges  perbdes  que  les 
aristocrates  lui  prodiguent,  n'a  pas  abandi)iiné  le 
sentier  que  rericiir  lui  avait  tracé.  S<'S  écrits  sont 
dangereux;  ils  aliinenleiil  l'espoir  de  nos  ennemis, 
el  favorisent  la  malignité  publique. 

Camille  Desmoulins  s'est  épris  d'une  belle  passion 
pour  Phélippeaux;  rien  n'est  subtune  que  les  pro- 
ductions de  Pliélippenux;  c'est  son  héros,  c'est  son 
don  Quichotte.  Camille  est  admirateur  des  aiiei'Mis; 
les  écrits  immortels  de  Cieéroii  et  de  Ueiiiosllièue 
font  ses  délices.  La  ressemblance  des  termes  îeiils 
lui  monte  la  tête.  L'orateur  grec  et  le  romain  ont 
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fait  tics  Philippiques,  l'un  contre  le  tyrau  de  ilacé> 
doine,  l'aulrr  contre  un  scoirrat  conspira («-ur. 

Cnmillo  rrnit,  enlisant  Pliiiipixniix,  lire  encore 
les  Philip|)iqMes  de  Cicrroh  rt  de  Ih'iniisllu-ne  ;  jiiais 
qu'il  MO  s  abuse  pas  :  les  anciens  ont  fait  des  Philip- 
piqnrs,  ft  Phélippcaux  n'a  couiposo  i|ue  des  Philip- 
potiqurs. 

Camille  a  quelque  chose  de  la  nalvcN  de  ta  Fon- 
taine. On  se  rappelle  quf  erlui-d,  lisant  on  jour  lea 

prophètes,  dit  a  un  coitrti<;nn  qni  ne  lisait  puére  l'E- 
criture saiute  :  •  Ave/  vous  lu  n;uneh?Parl)leu c'était 
un  prniid  lutintiie  !  •  l.e  e- uitisau  n-poiidit  :  «Mais 
qu'est-ce  que  c'est  que  Baruchî''  Eh  bien!  Desniou- 
lins  s'en  va,  prenant  tons  des  passants  an  collet  et 
leur  dit  :  •  Avcz-vous  In  Phélippeaux?  •  Les  passants, 
semblables  au  courtisan ,  lui  repètent  Eh  tnais, 
Dion  Dien  '  quest-cc  que  c'est  que  riielip)ieaux?» 

Les  écrits  de  Canullc  s((nt  comianinables,  sans 
doute  ;  mais  pourtant  il  faut  bien  distingur  la  per- 
sonne de  SM  ouvragée.  Camille  est  uu  bon  enfant 
g.1t«'  qui  avait  d'heureuses  disimslions,  mais  que  les 
niaii  values  conipaj^nies  ont  égaré.  Il  faut  sévir  contre 
se<i  numéros,  (|ue  Brissotlui-niènie  n'eiilosé  n vouer, 
et  conserver  [ii  smnuiius  au  milieu  de  ii  i  s.  .\v  de- 
mande, pour  l'exemple,  que  les  numéros  de  Camille 
sment  brûles  dans  la  Société'. 

DeimouUnt  :  C'est  fort  bien  dit,  Robespierre,  mais 
je  le  rt-pondral  comme  Rousseau  :  •Brâler  n'est  pas 

répcndre.  • 

ffo(>'-jtpierre;  Conunent  oser  encore  vonlinrjiis- 
ti(i>  i  (1rs  ouvrages  qui  Font  les  délices  de  l'aristo- 
cratie ?  Apprends,  Camille,  que,  si  tu  n'étais  pas  Ca- 
mille, on  ne  pourraitavoir autant d'indulgpncepoor 
toi.  La  manière  dunt  tu  veux  te  justifier  ne  prouve 
que  tu  as  de  mauvaises  intentions.  Driiiem'eif  fOi 
répondre  !  Mais  cette  dlation  peulrclie  trouver  iei 
son  application? 

Camfttr;  llais.Robe^ierre,  je  ne  te  conçois  pas. 
Comment  peui-tn  dire  qu'il  n  y  ait  que  dés  aristo- 
crates qui  lisent  ma  linillle?  La  conventhm,  ta  Mon- 
tiKi"'  i  tit  lu  le  Vieux  Cordelier  .  !n  Coiiveiilion, 
la  .Mi  tii.imie,  ne  sont  donc  compostes  que  d  aris- 
tocrnle> 

Tu  me  condamnes  iei,  mais  n'ai-je  pas  été  chez 
toi?  ne  t'ai  je  pas  lu  mes  numéros,  en  te  conjurant, 
■a  nom  de  ramitic,de  vouloir  bien  m'aider  de  tes 
avis,  et  de  metraeerle  dienrin  que  je  devais  tenir? 

Robetjpierre  :  Tu  ne  tn'nsiKr^uiiiiiti  i  ioiis  les  numé- 
ros ;  jen  en  ai  vu  qu  un  ou  deux.  Couiuiejc  n'épouse 
aucune  (]uerelle,je  n'ai  pas  voulu  lirelesautrcs;  on 
aurait  dit  que  je  les  avais  dictés. 

Danton  .'Camille  ne  doit  pas  s'effrayer  des  leçons 
un  peu  sévères  que  l'amitié  de  Robespierre  vient  de 
lui  faire.  Citoyens,  que  la  justice  et  le  sang-froid 
président  toujours  ;i  vus  di  risiotis.  En  jiige.int  Des- 
nioulins,  prenez  garde  de  porter  un  coup  funeste  à 
la  liberté  de  la  presse. 
On  demande  la  leeiotc  dm  anném  de  Caniliik 
Unteerètaire  IHIe  nuurtm  4  da  Hm*  CarMIer,  qat 
a  escilé  iesrèclamallomi  la  leetore  en  et  plusienrs  fois 
fnterrompue  par  des  marqne^  dMmproIntion.  La  société, 
flir  la  proposition  de  l\iibrsiiirnT ,  anOlp  que  demain  on 
fera  lecture  du  3*  numéro  de  Caïuille,  el  du  â*  où  li  te 
ileveeàem 


THÉATHE  DE  LA  CITÉ.  -  VARIÉTÉS. 
On  donne  avrc  beaucoup  <1c  tuccét  h  ce  Utc^lre  nnc  pièce 

P»iiliii,  |>  »ine  Imnmii  île  lin-^rpt  aiw.  pauvre,  mail  filimé, 
«  l  MIT  le  [M  inl  lir  V  iM.ir  .■  Jinliiit.  lillr  <lr  DiirinJ,  fermier 
Ir  plus  ni  Sic  liii  (  anlon.  Jiiilinc  <l  l'aulin  s'aimeiU  de  l'a- 

nimir  ii  |>Iuf  lendrr.  et  Ovtwmi  tiAn  ftéUttr  k  larïcIiMMia 

v.i'cur  et  la  pioli'ic. 


Paulhi  a  d4i  CMdMlla  paor  «m  fêfii  ec^Mbot  le  dte«t 
qui  ordMM  U  première  ré^Utioa  vint  trooitter  k  ium- 
cear  de>  »«>nlimenti  dont  MO  OOTT  M*  fMpK.  L'idée  de  Toir 
tous  »et  jcuiii-s  cjiuarade*  velcr  Ikdéfcâia  da  h  paUie. 
tandi*  qu'il  restera  lionteuMaml  M  Min  de*  plaiiir*  et  à 
l'abri  det  dangers,  tourmeuie lea  law «uasi  générevae  que 
sensible  ;  il  croirait  ae  drsbonorer  ea  ninat  pMtwM* 
rc»  d'armes ,  et  Torme  la  résoluttoa  nnrHo  d*  Mtir  awa 
uusit6i  aprèa  la  céUbniioa  à»  m  Mri^.  L«  pèl«  da 
iMtiie  décou»re  ev  dewelD;  Bwb,leiBda  fea  dAaaraar.  il 
le  presse  afTeciuetisement  aur  ton  caur,  et  va  teat  rfiapoeat 

fiotir  accélérer  s«n  b/inen.  qui  fait  l'objet  de  tes  *ii«g  ;  aiait 
ejièra  da  faal».  gai  a  d^k  parda  dent  enfanu  dans  les 
cMbala,  tait**  aacatv  priMl  aa  dcraîtr  appui  de  sa  Tieil- 
leiM  et  de  nb  ladigeaer.  Quel  iatérét  tencbant  ne  doit-il 
paa  inspirer  1  MacaBciioTeo»,  ténoim  de  ta  joie  parc  et  de 
aon  dévoiienaatg^aérrui  !  Tons  veulent  le  dédommager  d« 
aarrifice  qu'il  è  la  république  ;  tow  veulent  le  cottaeler 
et  la  eaeoâfir.  Danad  la*  a  arévenus .  et  s'eu  enpaMi  da 
lui  anaiar  ma  aiiaUaca  atiée  et  indépendanu. 

la  baa  ViaillHrd  ne  peut  garder  dans  son  comr  le  secret 
d«  calle  dAaarcbe,  et,  t  t  letant  au-deuus  d'une  Ceric  qu'on 
prend  quelqucfoia  pour  grandeur  d'ime,  il  publie  a\cc  Vm- 
Iboiisiasme  de  U  aensibditc  et  de  \»  rrconnai»«aiu  e,  doant 
les  ofliiicrs  municipaus  et  tout  le  >ill  -ne  ii\u  n,),W-,  le»  bien- 
faits dr  llurand  ,  cl  déchrc  i|u'il  le»  ai  tepie  a*cc  la  plas 
tiTc  aaliifai  tinM  ("i  itt-  K  t  rir.  rriuîiie  a»ec  fru.maii  »*tc 
le  ton  vrai  el  louitijut  lie  I»  n;)(ure,a  été  »ivemcnt  ap- 
plaudie. 

L'instant  où  lesdcui  ^poui  «.m  uni*  sur  l'julcl  de  ta  pa- 
trie ,  et  se  prometieiit  iii<r  11,:.  !  I,  nriiiu  lle  cnlrc  Ici  mains 
du  maire,  offre  un  npcttjc  le  vrJiDunt  inli're^intil  l  a  pn-re 
Csl  niélec  de  quelques  irrne»  fuit  f^dni,  mj-i  piul  i  lrr  un 
peu  trop  longue».  Il  y  a  des  mnrc  l  a,,»  dr  musique  fon  bico 
faits,  en  général,  cl>e  a  f»il  k  p'ut  i;ijncl  plaisir. 

On  pourrait  repruclier  a  l'juleur  d^irotr  jelé  du  ridicule 
sur  lin  des  personnages,  au  préjudice  ilc  l'inti  t .  i  im  i  ioli.jue. 
Tlionu».  garçf.n  jardinier  de  madame  de  Fierville,  »e  dit 
In  »  lion  n  piiMicaiii  ,  el  fait  d'une  nmiierc  comique  cl  pi- 
quante le  pcrlr.iil  de  (elle  dïtiir  fcirl  ar-siorralc  chci  elle, 
qi.''iii[ii'  \iu\A  |iiriiieiil  <  l'o  pirais^e  ap|iroiner  la  révolu- 
tion. liiuDiiv  >  c^l  un  1110  fmt  I  liasscr  de  clii  i  sa  maUresae 
précisenienl  pirn  <jii'  1  s"  li^i  ir-»it  a  rlianlcr  des  refrains 
iriotiques.  qui,  dit-il,  «  sont  diiis  son  vurur,  et  lui  viennent 
tout  naturi  llement  à  la  bourlic.  ■  Cependant  Tbomaa  est 
poltron  à  iVicès  ;  il  hésite  pendant  toute  la  pièce  à  laivrtt  la 
conseil  qu'on  lui  donna  d^MCOBipagaar  csMcadia  da  la 
première  réquisition. 

Le  civisme  souffre  de  cette  invraisemblaaaa»  tara  m^me 
que  la  peur  poomit  treater  plaça  dan*  an  enar  rcpoliti» 
cain.  il  >a mtait  fa> liwwa tl'aa f i<iiialai> la  uMaanaar 
la  acéne. 

L'anUnr  aftt  pa  canm  iM  la  nilaia  amelira  da  galté  et 
de  poltronnerie  en  supprimant  dans  aon  peraonnage  le  mé- 
rite du  patriotisme;  cela  eut  été  d'autant  plus  naturel  que 
Thomas,  dont  l'esprit  est  borné,  a  pu  être  abuad  atir  la  ré* 
Tolution  par  les  principe*  et  l'cicmplc  de  madame  de  Fi«r> 
ville.  Prive  de  cette  conviction  éclairée  qai  cUva  lltaBaii 
à  la  dignité  de  son  être,  aa  poltronnerie  rorail  lira  de  nMil» 
lear  cour  les  baaa  répnUicaias,  qui  la  tMvraiaai  caiaiM 
arce  plakir,  h  la  fia  da  la  pièce,  aatoalad  pw  l'énergie  de 
SCS  camaradti  al  la  i|Metacle  da  la  TCtta  de  faaNa,  def** 
nir  bon  patriata,  pBrtaMdqaant  bia«a,  al  partir  avec  aai. 

La  aiatif  da  laire  eeatreitcr  la  ddfwaaiaat  da  Pa'tlia  a«aa 
ITadidHiaace  et  la  poltronnerie  de  Hiemae  aa  i 
JaMÎflflraMez  cette  mcoht^rmre  a  n  1 1  -  (.  1 M  f  |ue. 


Varti,  1*  ail 
n  ■*aM  twWnafatlafaaillaeaaM 

Mon«îtruîda bapléaM*,  anni di 

que  d«  Genève; 
S*  Mon  certificat  de  civisme.  afHU  pir  le  Mk  Ibttmsl 

dea  rcvolulionn.tire<  génesoi*  ; 
S*  11.1  carte  dudit  club  ; 

4<>  Mon  passeport  de  dfpnté  de  Genève  prêt  la  Convw- 
lion  nalifloalc,  port.snt  plasicur>  visa  de  roulc,  celui  du  co- 

miti'  de  la  ^criion  de  yiiflire-Vinjjl-Douic,  et  celui  da  mi- 
l)i»lre  iUm  afl'airrs  »  lr ingères  ; 

.'i"  l  II  »ni  irii  p.nsi  [  Oi  t  du  déparlrment  de  Seine-ct- Oise, 
pprl.int  aimi  t\t  ^  si  .i  île  ronlo. 

Je  prie  le  poMCatcm*  des  pièce*  désignées  ci-diasut  de  M 
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tm  ftmtyer.  nniwn  ilw  Uttét,  m  4«  b  M.  Bt  pa«r  ffi- 
vmir  l'alm*  <|ui  pourrait  M  élr«  UH ,  j«  Mclare  que  miKm 
l«id«tc«  pitcra,  iâtéM  MtcricaniDeat  m  1>  iiivON,  «loi  «eut 
élfv  regarM«  omum  iHiltet  |MrtoHl  •«  éttut  Mnîeol  prc- 
NHliM»  et  h»  pMtenn  tn-ln  conn*  4ca  buiuirct. 

S.-.'l.  ■octQVBT.  àiputt  da  CetAve  prit  ta 
Convention  nationale. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrMâmumétPmU, 

SUITE  DB  LA  SÉANCE  DU  9  mVÙÊÊ» 

DAKiM  ;  Citoycm  »  c'est  eu  pUçtnt  sons  vw  n- 
partis  Ira  belli-8  ictions  que  la  France  Ifs  verra  se  re- 

lii-rxliiirr;  c'osl  en  ic^riM  tiipi'iisaittqirotl  se  mOQlrC 
Uign»'  lie  rrpri'seiili  r  le  peuple  français. 

Je  vi'ux  nicUif  sous  li  s  yeux  ili-  la  Convention 
mtioDale  un  Irait  de  hravoiur  républicaine,  à  côte 
d'une  nouvelle  atrœité  conmiise  par  les  Anglais. 

I.e  citoyen  Trullcl,  capitaine  de  navire  marchami, 
revenant  du  Levant  sur  un  ItAlimrnt  grec,  se  trou- 
vait eu  (]narjntaiiie  sous  le  fort  de  Brigaiison  ,  aux 
lies  d  Hu-res,  lorsque,  dans  la  unit  du  2U  brumaire, 
à  deux  heures  du  matin  ,  une  clialou|ic  montée  par 
des  Anglais  s'approcJia  du  bftlimrnr.  Les  Anglais  » 
secotKH»  par  l'oDscnritiSd'nne  nuit  pluvieuse,  mon- 
tent à  bord  ;  les  gardes  qui  étaient  sur  le  tillac  les 
;i|)erroivent  trop  tard;  l'un  se  iin  eipite  dans  la  mer, 
J'.Hilii'  il.iu-<  I  l  olianibrc  du  cniMiiiiiic.  Les  Anglais 
councatles  càbles,déploienl  les  vutle^  et  mettent  des 
gardes  aux  ëcoutdies ,  arom  levées.  Le  gardien  de 
santé ,  qui  n  le  UMlluMir  de  se  moDlrer,  est  terrassé 
par  un  coup  de  hache. 

Dans  ce  moment  lerriMr  ,  le  citoyen  Trullrt  ne 
prend  conseil  que  de  sou  (lc>espoir.  l'ar  un  prenuer 
mouvement  il  va  se  jeter  dans  la  mer;  par  un  seeund 
plus  réfléchi,  il  saisit  une  arme;  l'équipage  grec 
iult  son  exemple,  tous  sortent  à  la  fois  :  un  coup  de 
tromblon  renverse  trois  Anglais.Crs  brigands  épou- 
vantés se  précipitent  dans  la  cbalonpe  ;  l'un  d'eux  , 
en  fuyant ,  blesse  d'un  coup  tic  sabre  le  capitaine 
Trullet,  qui  à  son  tour  renverse  d'un  second  coup 
de  Iranbloit  einq  Anglais  dans  la  chaloupe.  Enfin, 

iiuime  Jwmfoes  sortant  des  bras  du  sommeil ,  rcn- 
ermâ  à  fond  de  cale ,  et  déjà  presque  prisonniers, 
ont  chassé  ignomir)ietisemrtil  des  eiinem; bien  ar- 
més ,  postés  de  la  inaiin  le.  la  plus  avantageuse,  et 
déjà  maîtres  du  l^^ihuient. 

Le  vent,  qui  séparait  le  biltimeot  de  la  chaloupe , 
•  empêche  le  nôtre  de  s'en  emparer, mais  le  ciel  lui- 
même  en  a  fait  justice  ;  la  elûloupie  et  les  Anglais 
ont  péri ,  à  l'exception  d'OD  seo!  qui  Alt  fait  prison- 
nier. 

Le  b.Himent  sans  c-lblc  se  trouvait  à  la  merci  d'un 
vent  furieux.  On  n'a  pu  l'empêcher  d  échouer  sur  la 
côte  :  on  eu  a  retire  les  eifels ,  et  on  l'a  brûlé.  Le 
gardien  de  Sililë  est  iDorI  de  setbteMnres. 

Voilà  encore, citoyens  représentants,  une  violation 
du  droit  des  gens  de  la  part  des  satellites  d'un  mi- 
nistre qui  met  sa  gloire  à  se  jouer  des  ei)u\ entions 
les  plus  sacrées ,  de  tout  ce  qui  lie  les  natiotis  aux 
nations.  Voilà  encore  un  de  ces  contrastes  admira 
bles  du  dévouement  républicain  et  de  la  lâcheté  de 
nos  ennemis,  donttomles  exploits  sont  marqués  au 
coin  de  la  perfidie  et  du  liri^:inrln2;p. 

La  Cnnvcntion  riatimiale  .iiira  i ciiiirniié  avec  sa- 
tisfaction le  courage  nu'otit  déployé  les  luaves  cnni- 
pagnons  de  voyage  au  capitaine  Truliel.  Ces  Grecs 
assaillis  inopinément,  au  mépris  des  lois  de  1»  neu- 
tralité, ont  été  animés  d'une  indignation  généreuse; 
et,  voyant  i  leur  llle  m  répnUiâiii  rraucais ,  ils  se 
sont  rappeiésMMM  que  leuneiMltNSélatentdes  ré- 
publicains. 


Déjà  les  représentants  du  peuple  à  Marseille  nnt 
aciiu-illi  ce  cap  tnine  -^ree  avec  tout  rmlerèl  el  les 
éluf^es  iju'il  a  si  bien  nu  i  il('s;  ils  lui  mit  prunns  îles 
iiidemiiites  et  le  reiiiptaceinent  du  navire  qu'il  a 
jientir.  mais  ils  défirent  que  la  Convention  imprime 
a  ce  dcduinmagemcot  le  sceau  de  la  justice  et  de  la 
générosité  nationale  ;  et  cVst  par  le  même  motit  que 
je  lui  pn)i'nçe  de  décréter  que  le  navire  que  le  capi- 
luiiK'  grec  a  perdu  sera  remplacé  par  un  autre  bi- 
liment  aux  frais  de  i  Ll  it. 

Le  capitaine  Trullet  demande  [lour  toute  récom- 
pense decuntinuerà  servir  sa  palrie.La  Coorention, 
en  applaudissant  à  sa  modestie  et  à  son  courage,  lui 
accordera  la  plus  douce  récompense  que  puisse  ob- 
tenir un  répiililicain  français,  relie  il  être  promu  à 
un  grade  supérieur  par  les  représentants  du  peuple. 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  comité  de  salut 
puldic  me  charge  de  vous  proposer  pour  récompen- 
ser le  dévouement  généreux  des  héritiers  du  cou» 
rage  des  armées  grecques  et  le  courage  de  Trullet  : 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 

le  récit  de  l'action  courageuse  du  capitaine  

et  de  l'équipage  d'un  bâtiment  grec,  mouille  sous 
le  fort  de  Briganson, ainsi  ipie  du  citoyen  Trullet, 
capitaine  de  navire  marchand»  passager  a  bord  de  œ 
bâtiment,  décrète  : 

•  Art.  I*'.  Le  capitaine         prrr,  son  érjiiipirre  et 

le  citoyen  Trullet,  ont  bien  mente  de  la  repulilniuc 
française. 

•  11.  Il  sera  remis  au  capitaine  grec ,  aux 

Unis  de  la  république ,  un  n«Twe  de  néne  valeur 
que  celui  qu'il  a  perdu. 

•  lit.  La  Convention  nationele  nomme  te  citoyen 

Trullet  capitaine  d'un  vaisseau  de  guerre.  Le  mi- 
nistre lie  la  marine  désignera  celui  qui  sera  conlié 
à  son  eoinmandi'inent. • 
Le  décret  est  adopté. 

—  Cochon- Lapparent  avait  présenté  dans  nne 

dernière  séance  un  projet  de  décret  tendant  à  déro- 

f;er  pour  les  nouveaux  bataillons  de  réquiiiitîoii  à  la 
oi  du  21  février,  et  à  celle  du  2  août  dernier,  rela* 
tives  à  renibrigadcmentdes  bataillons. 
La  discii.^^ion  l^ouvre  sur  ce  projet. 
Dubois-Grancé ,  préeédemment  autorisé  par  le 
comité  militaire  à  |iri>|><>ser  IVmbn^ad' ment  de 
toutes  les  1r  ■ii|)es  (jiir|i;.!iNiiies  (le  la  république, 
obtient  la  parole  ()Our  ilevelapper  ce  (jeriin  r. 

Di  doI5-Cra:^ck  :  (Citoyens  .  la  seule  iliflerm'  >■  rs- 
sentielle  qu'il  y  ail  entre  la  loi  du  21  février  el  celle 
que  vous  propose  le  eouité  miUUmre  eooaïsh:  dam 
ce  problème  : 

est-il  plus  avantagent  de  laisser  chaque  hataillon 
rouler  sur  lui-même  que  d'en  former  des  demi- 
brigades,  chacune  de  trois  bataillons? 

Tous  les  systèmes  militaires  ,  depuis  César  jusqu'à 
nos  jours ,  ont  démontré  la  supériorité  des  gros 
corps  :  nul  doute ,  en  tactique  ,  que  ce  principe  ne 
soit  la  base  des  plus  brillantes  opérations-,  nos  en- 
nemis nous  en  donnent  l'exemple.  Les  armées  prus- 
siennes et  aiitrirliii  nues  sont  composées  de  corps 
de  trois  à  quatre  nulle  hommes ,  soit  en  infanterie , 
.soit  en  cavalerie  :  aussi  le  rapporteur  n'a-t-il  pas 
attaqué  l'embrigadi'ment  sous  le  point  de  vue  des 
opérations  milttahvs  :  il  est  eenvenn  tm  contraire 
que  [es  généraux  si  rnient  forcés  d'embrigader  les 
liataillons  ;  et  il  vous  propose  deux  cents  chefs  de 
brif:ade  pour  commander  ces  mrps  ainsi  réiiiiis; 
ce  n'est  donc  plus  militairement  que  j  examinerai 
la  question  :  nous  sommes  donc  d'accord  Slir  le 
principe  :  itfamt  fu'à  l'armée  Us  tr«Êpe$ntieKl  m' 
brigadètt. 

Examinons  in."iiutrnnnt  In  qnrstinri  jinlitîiine  ,  et 
voyons  s'il  est  plus  dangereux  u  la  libi-ric  de  luire 
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rtnbrigadf  r  CCS  eorpc  par  la  loi  une  fois  |ionr  toutes, 
(le  iiuiiuTc  qu'il  n'y  ail  qn"iifn'  nouvelle  loi  qui 
|)iiis>c  l'ii  (Icii.ilinri"  r(U\:;niii;<.i'.iitii  ,  lai  il-  i  niilii  i  ce 
Sditi  aux  gfiieruux ,  variant  à  cbauiic  uiuuveiix-iitau 

Ïrc  lie  leurs  canrices,  de  leui»  pnsvcnUont,  et  pcnt- 
Ira  de  leur  ambition.  * 
Je  rais  sâr ,  citovcns ,  que  vous  «vrt  dpjè  fixé 
?rirc  atti'iitHiii  sur  fe  vériliilile  ilanfjcr  ;  vous  viius 
ra|i|n  ii  z  l.aluNcUi'  piunii-iiniit  son  année  di-vant  IVn- 
iirnii,  I  ntre  VaU  ticu  iines  (  t  .MaulK  Uj;e,  faisant  avec 
I.lickuer  c«  qu'un  appelait  uue  ckaae-partie,  clier- 
fibant  à  tirer  dans  les  deui  amée.s  des  iiataillons 
qui  lui  fussent  dévouéi^pour  venir  i' établir  nwire 
au  paltisà  Paris.  Vous  avez  tu  Diimouries  opéniit 
de  luènir,  (Inn-^  l^  spi'i  ni  (  c  dp  sr  faire  roi  de  lu  Bel- 
gi<]ue  et  d(  dtjiuji  r  un  ai  litn'  a  la  France. 

Cochon  a  donne  pnnr  |inm  iiial  nmlif  lir  snii  n;ii- 
Qioi|  fu'tm  général  kaUiU  et  perfide  f»oui  aii  profi- 
Ur,méémm»nt  ét  lu  ehoujmbiKiuc,  de»  ijran- 
îfes  maues  et  de  l'esprit  de  corpt  gui  y  domine. 
Il  a  donc  senti  le  danfrer;  par  quelle  étonnante  lo- 

1;iquea-t-il  <  ru  y  (livni  in  donnant  aux  généraux 
a  Cacullé  de  composer  ci  s  masses  à  jenr  f;re  ■  Eu 
vaina-t-il  dit  que  cet  cmbrigiudemcnt  ne  serait  que 
momentané,  nu'il  aedureijiilqu'autaot  ç|iie  lescir- 
coi  stances  rt  le  bien  du  service  rexigeraient. 

C'C!^  prrriscuient  ce  qui  conipli-le  le  danger;  car, 
1*>  y  a-t-il  rien  de  nlus  favorable  ù  uu  ainliilicux 
qiii-  <!r  Iin  ilomier  la  (a'  ililr  dt'  liiivtr  ses  iiislru- 
iiieiiLs ,  de  les  diviser,  de  les  recomposer  à  sa  g;uise, 
s'il  s'aperçoit  qu'il  s'est  Uonipë  sur  IVspnt  dcs 
lionimes  qu'il  •  cru  flatter  et  séduire?  A>t-on  ou- 
bliri  le  sort  do  milbeureux  et  brave  Cazotte  et  ife 
son  bataillon  répulilicnin  t]iie  Lafayette  lit  t  j^orfier? 
A-t  on  oiddie  le  s(»rl  tie  la  enloiine  de  Gouvicii , 
que  Lafax'  Hr'  s.irrili;i  .  (]iiii|i|iri|  (Vii  smi  nini,  [i.irri'- 
qiie  sa  probité  était  un  reproche  COUtiliuel  de  ses  in- 
trigues? 

3»  Comment  peut-on  donner  pour  moUr  de  sû- 
reté à  la  république  que  cet  embrigadement  ne  se- 
rait que  m  iiiriilané ,  lorsqu'un  général  Dur.i  h' 
droit  de  le  l.u-scr  subsister  tout  le  temps  que  du- 
rera son  rodiin.iiiilt ment ,  et  parcoiiséqiient  tout 
le  temps  qu'il  pourra  être  utile  ù  ses  pertides  pro- 
iets? 

Concluons  sur  cet  article  que,  puisaue  l'embri- 
gadeiiient  est  nécessaire,  iudis|H-iisalde,  il  vaut  mieux 
que  ce  si  it  la  loi  qui  l'opèK  quedc  le  Confier  au 
caprice  d(  s  généraux. 

Maintenant  suivons  la  marche  de  la  révolution. 
Qui  est-ce  qui  proposait  l'organisation  de  l'armée 
en  quatre  batailloiM  an  corps  constituant?  les  pa- 
ti  iotcs.  Qui  s'if  est  opposér  la  cour  et  tout  le  (wté 

dnnl. 

Qui  a  c<  iiiInlUi  cette  année  contre  l'amalgame  ? 
tons  les  geiieiaux  qui  ont  trahi  la  république,  ex- 
cepté Valence  :au  comité  militaire,  c'étaient  t.idon, 

épbry,  Girunte,  Valaié;  à  la  Convention*  ce  furent 
uzot,  Guadct,  Vergniaud,  Diroteau. 
Qui  sont  ceux  qui  dans  la  campagne  ont  rr'cinmd 
l  exéculion  de  la  loi  du  23  lévrier  ?  ce  soiil  les  pa- 
trioti's.  Qui  s'y  est  constamment  opposé  P  f)nniou- 
t'iez,  Ciistinc  et  tous  les  aristocrates.  Relisez  à  ce 
sujettes  lettres  de  nos  collèf^ui-s,  et  spi<eialemejit 
celles  {le  Gaspnrin.  Lu  laudra-l-il  davantage  pour 
déterminer  ceux  qui ,  moins  instruits  au  fond , 
rlierclu  nt  à  jfiger  les  cboees  |nr  leun  conve- 
nances ? 

.le  suis  loin  de  vouloir  inculper  l'opinion  du  co- 
Oiili'  iiiilitairc;mais  je  lui  retrace  ce  tableau  aiiii  de 
lui  démontrer  qu'il  a  pris  le  change.  D'après  quel- 
ques inconvénients  qu'il  a  iMt  .i]  (i  I  ei  I  ir ,  (  t  (|(ir  jf  ; 
vau>  dctrMite,  k  rap^iurl(;ur  a  du  qu  uu  corps  de 
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trois  mille  hommes ,  sous  les  ordres  d'un  seul  cbef, 
serait  dangereux.  Où  est  donc  ce  chef  amlaeieux 

qui ,  avec  liius  ndlle  honunes  ,  tr  t  rait  (l  iinpo- 
ser  .1  nue  n  j nLlique  ipii  a  douze  cent  uulle  liuutuiis 
Surpud.el  j  eul  \  i  iiniellie  le  double? 

Le  rapporteur  a  dil  que,  si  I  intrigue  et  la  malveil* 
lance  parviennent  à  CHiToinpre  un  corps  armé,  ping 
il  est  consitlù-able,plu&il  »era  diliiàle  de  le  sédu ire; 
comme  si  un  corjw  de  trois  nrille  hommes ,  si  une 
nrnn  e  iii.'me  se  révoltait, csl-ceqiie  le  peuple  B'est 

pas  la  tout  entier  ^ 

D'ailleui- ,  qu'il  me  soit  permis  d'observer  qu'il 
est  bien  plus  diflicilc  de  corrompre  en  masse  qu'en 
détail  (et  celte  observation  est  importante).  Dans 
un  corps  qui  n'est  jamais  complet  en  soldais,  mais 
qui  l'est  toujours  en  ollieieis  et  soiis-onieiei  s.  IVs- 
pnl  lies  ehels,  soutenu  [«ar  les  liens  de  la  discipline, 
a  d  .iiitant  plus  de  iireilumiiiance  que  la  partie  su- 
li<  rdoi  née  est  laible on  divisée:  il  sttfllt  d'un  intri-  , 
gaut  dans  une  petite  «ommnne  pour  en  égarer  les  ', 
nalritants  ;  mais,  dans  une  grande  cité,  il  Faut  une 
masse  de  conspirateurs  ,  et  enCOTC  le  peuple  fi|lit-i| 
par  dejoui  r  leiii  s  |iro;>  ts. 

Applique/  Cl  Ile  Vente  rec  iiiiiue  aux  détails  d'une 
armée;  prenez  pour  exemple  l.alayette  et  Duiimu- 
ne/,  qiu  ,  sArs  de  leur  elal-majnr,  de  In  plupart  des 
clieis,  ont  vu  échouer  Irsjtrujets  les  mieux  concertés 
devant  la  masse  des  patriotes  qui  composaient  leurs 
armées,  et  n'ont  recueilli  de  leurs  fornils  que  l'exé* 
cration  publiqiK*. 

I.e  rnpiKirteiu-  a  dit  que  l'intérêt  national  exigera 
sûrement  à  la  paix  une  réduction  considérable  dans 
les  troupes,  et  qu'il  serait  bien  plus  fiieile  d'ojirrer 
les  rérorincs  iieeessaires  avec  de  simples  balailloiUI 
qu'avec  de  grands  corps. 

(  01  lion  n'a  sûrement  pas  calculé  les  mnvrns  d'o- 
pérer av(  c  sagesse  et  «'quité  dans  celte  circonstance; 
car  il  aurait  dit  tout  le  contraire,  et  en  voici  la 
preuve.  Supposons  huit  cents  bataillons  isolés ,  in- 
dépendants  Vun  de  l'autre,  et  formant  huit  cnit 
mille  hniiimes  .  dont  il  faut  n-diiire  lenomlmAim 
sixième  et  les  et.ils-majors  au  tier<!. 

Tel  sera  à  peu  près  le  matériel  d.  1  i  [u-ration  :  il 
faudra  ,  d'après  l'opinion  du  rapporteur,  méiue  en 
réduisant  les  bataillons  A  moitié,  n  en  laisser  subsis- 
ter qu'environ  deux  cent  soixante;  donc  on  sera 
force  de  nl'ormer  impitoyablement  cinq  cent  qua- 
rante li,itail|oiis  tout  eiitlers. 

Le  rapjHirleur  aura  be  au  se  retourner,  il  ne  pourra 
pas  sortir  du  cercle  que  je  viens  de  tracer.  Il  faut  • 
penser  que  ce  n'est  jamais  le  soldat  qui  embarrasse 
le  législateur;  content d*avoh* servi  son  pays,  il  ne 
demande  qu'à  rentrer  dans  ses  foyers;  mais  ce  sont 
les  ofliciers  et  sous-officiers ,  qui',  par  la  réforme, 
perdent  tout  espoir  d'avaiieenient.  Or,  je  demande 
SI  ce  n'est  pas  une  opération  digne  de  l'ancien  ré- 
gime de  détruire  eu  entiercimi  cent  quarante  ba- 
taillons et  de  priver  des  moyens  de  continuer  leur 
service  la  rnsforité  de  ceux  qui  en  ont  fa  meilleure 
volonté,  tni  lîis  i;nn  attachez  par  lorce,  aux 
deux  cent  soixante  bataillons  que  vous  conserve*, 
des  hommes  que  leurs  infirmités  ou  l'ajnoiir  ihl 
rrpos  font  soupirer  après  leur  retraite  ? 

Si,  au  contraire,  l'embrigadement  se  fait  de  ma- 
nière que  trois  bataillons  ne  fassent  qu'un  seul  et 
même  corps,  la  réforme  devient  aussi  simple  que  fa- 
cile et  sans  injustice;  cru  .  l  a  r.  I .ni  r  m|ii  raiit  par 
demi-brigade  ,  il  siifiira  d  établir  pour  pnncine  que 
chaque  ui-mi  brigade  ne  formera  plus  (jiriin  batail- 
lon de  cinq  cents  hommes,  en  laissant  a  tous  ks  of- 
liciers et  sous-officiers  indiBlinelement  (]uicom|K>- 
seront  la  di  nii-bri^,Mde  la  faculté  de  prendre  leur 
retraite,  ou  de  rcalcr  attachés ,  chacun  suivaut  son 
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gndf,  i  ce  bataillon;  et  eomme ,  par  1«  loi  da  ii  (é- 

yrior ,  vons  avrz  promis  rf«  très  belles  rA-nmpniSM 

à  ceux  qui  s«Tonl  r^fornics  à  la  paix  ,  il  est  pri'Ij.ililc 
<liii'  la  gramie  majorilt"  des  olliciiTs  et  suiis-nlliciers 
onîrcra  en  pmliter;  de  sorle  ([n'en  siippoMiit  que, 
dans  cha(|uc  demi-brigade ,  il  y  ait  uit  sixième  de 
ces  individus  qui  désirent  coniinufr  If  urs  serviees, 
ils  se  trouveront  tous  places;  les  partmiis  et  les  res- 
tants srront  tons  contents,  et  la  lc;;islnttoii  n'éprou- 
vera aucune  réclamnlion.  S'il  se  trouve  plus  (l'un 
sixième, alors rexcédiinl  de  chaque  grade  restera  à 
In  suite  du  même  i-orps  jusqu'à  son  rempiaceiuenl; 
ce  qui  ne  pourra  dir|iiaire  ni  préiudicier  à  personne, 
puisque  ces  individus  ont  déjà  été  noniuiÀ  aiui 
places  qu'ils  (irciipi  iit  Jiar  COUX  «UXqUCls  its  COID- 
ai.mderuiit  jur  la  suite. 

Le  rapporteur  a  dit  que  l'embrigade  tu  m  i  rdiser- 
vait  les  germes  du  fédéralisme  ,  pareeipio  l.i  idi  du 
31  février  porte  qu'à  la  paix  les  demi-bri^tles  pren- 
dront le  noin  des  départements  :  cet  article  ue  doit 
point  effiroucber;  il  n*a  aucun  rapport  h  Vemhi  v^n- 
uciin  iit;  i!  n'r^st  qu'une  pierre  d  attente  ipii  a  été 

finsi-r  [iintr  (léroyalisi  r  les  n'giineiits  de  li^'iie;  et 
ij|-S(iue  la  législature  (.rgaiiisrra  l'arniéi'  naliuuaie 
pour  la  paix,  elle  lui  douuera  telle  forme  et  telle 
dénomination  qu'elle  jugera  convenables  aux  dr» 
constances. 

JUnis  ce  qui  est  évident ,  c'est  que  le  plan  d'isoler 
I<  s  lialail'oiis  perpétue  les  germes  de  raristocralie. 
Quel  était  le  but  de  la  loi  du  21  février  ?  de  rompre 
res|trit  de  la  li;;ne,  d'en  diviser,  d'en  confondre  tous 
les  éléments  dangereux.  Un  oflicier  et  sous-uflicier 
de  ligne  passant  dans  un  bataillon  de  volontaiies, 
liit  «rlicier  de  volontaires  passant  égaleujeiit  dans 
la  ligne  .  il  était  clair  qu'eu  moins  de  six  nmis 
tout  (  spril  (le  corps  eiU  (■le  rompu  de  tii;juini  .1 
ne  jiouvuir  jamais  se  n-tablir;  et  voila  pourquoi 
l'anstocnlîe ,  eonralucuc  que  c'était  lui  porter  le 
dernier  coup,  a  formé  tant  d'bp|ioiitioa  à  l'exécu- 
ti'iii  tir  la  lui. 

Mais  ici  que  fait  le  comité?  Sons  prétexte  de 
qiii  li|iii  s  (liflicullés  qu'on  pourrait  rencontrer,  il 
V(Jll^  prii|Mi>i'  lie  laisM'i'  siiltMsliT  les  choses  comme 
clleri  ftoiil;  car  dédoubler  un  régiment  n'est  pas 
eu  détruire  l'esprit,  ce  n'est  que  le  concentrer  dans 
chacun  de  ses  bataillons.  Cette  opération  existait 
déjà  |>ar  le  (ait ,  et  le  rapporteur  convient  que  la 
plupart  des  régiments  sont  divisés.  Cependant,  de- 
niaiidi  z  à  tous  les  reprt^entauLs  du  peuple  qui  ont 
été  aux  armées  s'ils  n'ont  pas  aperçu  quelque 
nuance  entre  ces  bulailluns  isolés  et  les  bataillons 
de  voluutaires  ;  s'ils  n'ont  pas  trouvé  desullieiers, 
des  sous-ofliciers,  jdes  compagnies  de  grenadiers  sc 
croyant  toujours  de  la  ligne,  n-chigoant  à  porter 
l'uiiirornu' iiatiniinl  ,  récalcitrants  lorsijii  ils  si-  lion- 
vaieul  soas  li  s  ordrcsd'uii  ofiicii  r  île  \  oioulaires  ? 
Ceux-là  n'ont  pas  étudié  le  moral  des  lroU|)es ,  qui 
q'ont  pas  aperçu  ces  nuances.  Je  sais  d'ailleurs  toute 
fa  justice  que  Von  doit  à  Ih  briivoure  et  au  palno« 
tisme  de  tous  les  corps  de  l'armée  ;  mais  ers  finan- 
ces en  snnt  souvent  considérées  comme  iiHlr|K  UiIaii 
tr-,  ,  t  (■<  si  nn  grand  mal,  c'est  un  \irus  aristocra- 
tique qu'il  faut  anéantir.  Ou  pourra  calomnier  nies 
introtions,  comme  on  l'a  fait  en  1790;  mais  je  suis 
rrprésrntaul  du  peuple,  je  dois  au  peuple  la  vi^rilé 
tout  entière,  «t  c'est  pont  l'intérêt  mémedo  soMat 
que  je  parle  aii.si. 

J'ajoute  que  le  rapporteur  a  penin  de  vue  les 
av.iiiLi^cs  qui  résiilti  raient  de  l'aii  alKaiiie  pour  l'in- 
slruetion  et  la  discipline.  Celle  considération  est 
pourtant  de  la  plus  haute  importance,  niais  elle 
doit  lUre  sentie  par  la  Coiiientii  ii ,  et  j'i  ii  ai  déve- 
loppé suflisaïuuieul  les  uu>lifs  daiis  le  riip|wrt  qui 


•  Miécëdé  la  loi  du  SI  levriei',  etdfcbiecllil  llitt  Ml  • 
été  distribué  hier.  ^ 

Reste  l'article  de  In  finance  ;  sur  ci'  pi-int ,  comme 
sur  tous  les  autres,  ramalgame  présente  d'énormes 
avantages.  I.e  rapporteur  uiera-t-il  les  dilapidations 
extraordinaires  nue  l'ignorance  ou  la  mauvaise  fol 
de  quelques  individus  ont  introdnilt»  dans  Tsidnii- 
nistralion  des  bataillons  de  volontaires?  El  en  effbt 
pouvait-on  exiger  cette  exaclitinle  scmpiileusc  et 
variée  a  rmfltn  iriioniiTies  i|U('  le  zrle  ,  que  l'ani'Uir 
delà  patne  ont  portes  snltileinenl  aux  frontières, 
mais  qui.  dans  leur  réunion,  troumlfelllpeil  dCRtf* 
sources  pour  radmiriistratiou  ? 

Le  rajipnriedr  niera-t-ft  que  M  Hstsinotil  de 
ci-dcvaut  ligne  ont  dans  leur  sein  des  oflieiers,  des 
qnartiei-s-mallres,  des  sergents-inajoi-s  everees  de 
longite-main  à  la  compUibilité,  et  ijii'rn  général  les 
conseils  d'administration  de  ces  corps  sont  mieux 
urbanisés qneeeux  des  volontaires? 

Si  donc  vous  voulr^  rétablir  l'ortlre  dans  la  dé^ 
pense  de  la  répnhiuine  ,  si  VtfUS roolex  confier  anit 
liifférentS  corjK,  .linsi  ipie  cela  est  décrété,  l'Iiabil- 
leinciil  et  é(|iiijieiii(  [it ,  et  gi-néralemenl  tons  les  dé- 
tails des  besoins  du  soldat,  n'e.sl-ce  pas  encore  dans 
l'embrigadement  qu»*  vous  pouvez  espérer  de  trou- 
ver les  ressources  nécessaires  pour  parer  aux  incon- 
vénients du  passé,  et  former  une  bonne  administra- 
lion  pour  l'avenir? 

Ou  oppose  qu'il  faudra  assurer  les  comptes  de 
chaque  balailiou  :  eh  !  sans  doute;  il  faudrait  bien  le 
faire  quand  même  les  bataillons  resteraient  cunimS 
ils  sont.  Voulez-vous  ner|H!ttter  les  abus ,  dépenser 
encore  300  millions  de  trop  cette  année,  pendant 
que  le  soldat  est  tout  nu?  voulez-vous  enfin  res- 
sembler à  ces  ci-ilevant  grands  seigneurs  qui  u'o- 
s  ii  lit  l  'iii  [ili'r  avec  li  nrs  inleii<luiils  de  peur  de  sc 
trouver  eudellés,  el  liui.ssaient  par  se  n'veiller  rui- 
nés? Ne  soyez  point  si  inquiets  s  .r  la  longueur  des 
comptes  à  vcrilicr;  il  vonsseradi;»tribué  demain  des 
instructions  raeites  pour  tes  repr^entantsdu  peuple 
que  vous  en  '  Ii  t  uerez;  ils  auront  jusqu'au  l'»'  ger- 
minal pour  laire  leurs  opérations,  et  je  pense  que 
vous  p  iu\  (  /  compter  autant  snr  leur  xèleqné  sur 
leur  intelligence. 

Je  conclus  en  demandant  la  réjection  dn  projet 
de  loi  présenté  par  Cochon ,  et  l'adoption  des 
quatre  articles  que  j'ai  proposés  à  la  lin  de  mort 
rapport  qui  a  été  di^liiluté  hier,  pour  opérer  l'eiii- 
brigadement  el  I  exi  cutiou  de  la  loi  du  22  lévrier 
dernier. 

Quelques  membres  parlent  ensuite  ;  la  Con\'en- 
lion  f^rme  la  discussion.  Dnliois-CniMcé  urésente  les 
articles  qu'il  avait  déjà  soniiiisi  laGonVciiliDn;ilf 
sont  adoptés  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Art.  1er.  Toute  l'iiilauterie  de  ta  république  ,  y 
compris  les  bataillotts  de  chasseurs,  sera  orgnnisix 
en  demi-brigades ,  chsicuiie  de  (rois  bataillons,  et 
une  compagnie  (te  eaoonnim,  confornlémént  i  li 
loi  du  ii  février  et  à  celle  du  n  aOflt  dentier. 

•  M.  Il  si'ra  présenté  incessamment  à  la  Conven- 
tion iiatinnale.  parle  eoniil»-  de  salut  ptiblic,  autant 
de  nu  Hii  i  i  <  (le  la  Couveiilion  qu'il  en  faut  pour 
chaque  armée ,  pour  y  faire  rembrigarlement  des 
tnmpes,  régler  les  comptes  d'administration  des  dil- 
fétents  corps ,  s'assurer  en  détail  de  leurs  besoins 
respertîft  en  svftiement  et  équipement,  cl  établir  un 
nouveau  mode  d'administrilino  par  demi  In  i::r.ides, 
uiiiforiiie  pour  toutes  les  troupes  de  la  république, 
et  d'après  les  principes  qui  seront  iiices'^aininenl 
présenlésà  la  Couveiitiun  nationale  par  son  comité 
militaire. 

•  Ml.  I.e  repié-etitatit  du  peiqde  commissaire  à 
l'ctubi  igadcinent  des  Uuupcs  sera  exclustvcùient 
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char^^i'  i\e  ce  trnvail  ilnns  l'armi'p  à  laquelle  il  sria 
f  iivoM-  ;  injiis  il  nr  piuirni  s'ix  t  iijicr  i\\u'  (li's  cil'iCls 
Coni|iri.s  dans  l'arliclr  II ,  et  ni  se  couronnant  aux 
instructions  qui  suivent  le  nrosont  dt-crrt ,  tons  les 
autres  détails  des  armces  étant  du  ressort  de>  re- 
préseubnts  du  peuple  qui  v  sont  ou  seront  pnvoyr<:. 

•  IV.  Le  repre'seiilaiil  ilii  iiruplp  cuiiiiin'-^  m à 
rembrigadetni'Ut  des  nrnu-<  s  rendra  coinpti' ,  touti  s 
les  décades,  de  si  s  opcpj lions  au  comité  de  salut 
public,  et  il  ne  quittera  pas  une  armée,  après  ses 
opérations  faites ,  sans  en  envoyer  l'élat-général  et 
détaillé,  signé  du  général,  du  chef  de  l  etat>linjor,et 
du  commissaire-général  de  cette  armée. 

•  V.  Le  comité  uiilitaire  se  concertera  avec  1rs 
agents  de  la  trésorerie  iialiiinale,  pour  préseuter  in- 
cessamment à  la  Convention  un  nouveau  mode 
d'adwiuistntuMi  par  demi-brigade,  afio  que  ce  nou- 
veau mode,  jtaraBtlasnit  la  république  de  tontes  les 
rrrrtirs  ou  dilapidations  qui  ont  eu  lien  jusqu'à  pré- 
sent, puisse  être  en  vigueur  dans  toutes  les  armées 

our  le  !«'  germinal  prochain  :  jusqu'à  cette é(ioqiio 
es  bataillons  conserveront  leur  admiuistraliun  , 
quoique  embrigadés.» 

La  séaocc  est  levée  i  sept  heures  et  demie. 
idAncB  Dv  10  mvoai. 

VOVLLAND  :  Voici  la  liste  des  ofTicters  anglais  et 
espagnols,  faits  prisonniers  deTanI  rinfime  Toulon, 
le  10  frimnire  ih-rnier,  qui  vont  être  traduits  daos  la 

mai'-iiii  d'arrêt  du  Luxeinbniir^. 

Charles  O'Ilara, général  anglais; \rchibald  Camp- 
bell, major  du  69e  régiment  anglais:  ThomasGrant, 

enseigne  de  vaisseau  anglais;  Richard  I.ainplnw, 
sergent;  Raphaël  Eebabarn,  colonel  espagnol.  ;mle- 
de-eainp  du  général  Gravina;  W  illiams  Gr;ili,iin, 
médecin,  Andrews  Rond,  chirurgien  ;  Gt  ins  Euinni, 
domestique  ;  John  Joadon,  nègre  ,  domestique  ;  An- 
toine Griffe, domestique.  (Un  applaudit.) 

Esehaivenaux  fait  adopter  le  di  erct  suivant. 

—  La  Convention  nationale,  aprè^  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  liquidation,  sur  la  pro- 
position du  minisire  de  la  guerre ,  dëerete: 

•  Art.  I".  Il  sera  payé  par  la  trésorerie  ti  iti  imlc, 
à  litre  de  pension  aux  militaires  blessés  ou  it  tu  és 
du  si  rvirp  polii  1  1 1 1  ■  d'infirmités  graves ,  et  aux 
veuves  des  milit.iir.  <;  morts  en  conibattaut  pour  la 

Patrie,  ou  après  de  longs  services,  dénommé  dans 
état  annexé  au  présent  décret,  la  somme  de 
4S,5SSIir.  10  sons  il  den.,  laquelle  sera  répartie 
entre  eux  sfli^  itit  les  proportions  établies  audit 
étal ,  à  conipl»  r  des  époques  (ixe'es  pour  ch.ieiiii 
d'eux,  le  tout  en  cniilorniilr  di  s  articles  Xl\  et  XX 
du  litre  |cr  de  la  loi  du  22  août  1790,  et  des  décrets 
des  «  et  6  juin,  8  aS9  juillet,  et  S  septembre  der- 
niers. 

■  It.  Ceux  des  militaires  qui,  d'après  les  disposi- 
tions des  articles  VI  et  VII  de  la  loi  «lu  fi  juin  der- 
nier, sont  ailinissibles  à  l  liôtel  national  de.s  Invali- 
des ,  ou  à  la  pi  iisiim  représentative,  suivant  leur 

S rade,  recevront  les  pensions  énoncées  an  présent 
foret  jnsqu'â  ce  qu'après  s'être  conformés  i  la  loi 
du  to  mai  179S  ils  puissentjoiiirdeleffirtde  celles 
du  Gjuin. 

•  ni.  Il  sera  fait  dédnrlion  aux  pensifmn.Tires  dé- 
nommés en  l'état  anuexi'  au  présent  dérrct  des 
sommes  qu'ils  peuvent  avoir  reçues,  soit  à  titre 
d'appointements,  soit  à  titre  de  secours  provisoires, 
on  à  compte  de  leurs  pensions.  Ilsscconforuieroul 
d'ailleurs  aux  lois  prée<'tl;  iniiiciil  rendu,  s  sur  les 

iiensioiKS,  rt  iiolamnienlau  décret  du  30  |uin  17U3, 
\  l'article  111  de  celui  du  17  juillet  suivant,  eli 


l'article  V  du  décret  du  16  vendémiaire  de  la  pré- 
sente anu^.  • 

(La  iuUe  à  dewMtn.) 


PRIÀBB 
M  nUMÇAII  ■tonucAM. 

0  toi  dont  Je  l'i'ifs  f'i  conçois  l'cxislt-ncc , 
Toifpfa'l.ire  mi>ii  rccur  saut  que  u»a  main  l'enei 
(".rond  Dieu  !  si  désormais  la  lerrc  est  ton  autel. 
Si  le  mur  de  ton  Icmpte  al  i'cn<*iiite  du  ckl. 
Si  la  France  le  Mrt  ainù  que  In  dois  l'ttre. 
C'est  qu'entre  l'Iiootmeet  toi  tout  vint  de  _ 
C'e'-t  qu'il  s'éière  enfin  iuM|ii*l son  Crtetnm 
La  di|niiédc  l'hoBiaMsjoaieiia  ipandcar, 
PnMéie,  ta  le  dois,  noUv  liberté  tataie; 
Sur  nos  froirts élevés  reconnais  son  empreinte: 
Ainsi  l*lioiBiBeest  sorti  dr  tes  puissantes  mains. 
Ne'.'-  iiITic        (*i  Dieu!  qu'on  cli3ii(;e  ses  (leslinS| 
Veille  au  niilu  u  iJc  nous  conserTe  à  1j  patrie 
Ce  roc  vainqueur  des  flots  et  des  ventseii  furie; 
OitclYfîair  çiiloniiani,  quêta  foudre  en  éclats 
l'jilrtit  rie  Irt      riiaRnc  et  ne  l'ebranlent  pasi 
Donne  it  I  cgaliié,  que  lu  créas  toi-oi^ne. 
Ce  charme,  c«>»  douceurs,  qui  sont  le  Uant., 
Conitc  nos  ennemis  nous  ne  t*infO(|a(MW pas: 
Dans  nos  vaillantes mataecM loaeridM cani 
N'asplupwiaH  Frainalice—aadéleccMna» 
VaiaeNb  e*csi  t'obélr,  sa  i^ee  mH  Ion  ounage, 

Par  m  aiiqm  *fs  il*  as«iMdSf«f«a«toai 


SPECTACLES. 
QptMk  NATroxAL.  —  Drm.  TaMM^  epén CÛ  9 aBle% 

te  Jugement  du  Berger  Parit. 

Thé^tivb  de  L'ÛPÉat-CoitiQci  NATiOKiL,  HIC  Favart. 
—Matai  iant  Utotemim^  «ate  Journdt  ém  iO  aoâtg  tm 
Saltiëon^ttutt  tH  AMm  et  ihM. 

TntATiiK  DE  L*  RÉPL'BLiQrz,  ruc  do  1.1  T.oi.  —  l.et  Con» 
tre-MimluliimHairei  jugés  par  eui-m/mcs ,  préc.  de  f/v- 
eole  de$  Aluris, 

En  aUeiidsnt  la  1'*  rrprés.  du  Nomeam  Réteil  fCÉpim 
mtuide,  suivi  d'une  F«« ci'nvm  sur  la  prise  de TMtab 

TaiAm  aa  u  aie  Ikvaua.  —  Ut  f itMaadhai»  prie» 

Buaiiendaaila  l>«NpréSi  de  Amicf  Wi^Mti,aHri 

enSaeies. 

TRétTMR  iTATioTiAL,  rufs  dc  la  Loi  et  dcLouTols.  —  Le 
DiuipaUurt  *aivi  duitelmrr  Al  ifari  —  LecilajcBllolé 
jouera  daos  les  dewpiècet. 

TnëATM  DE  L*  MONTACXE,  au  Jardin  de  rfi;;a!il*.  —  Le 
Sourd,  ou  C/luberge  pleine,  com.  en  i  aclcs}  le  t  aux  7a» 
liivuut,  et  Àu  Relour, 

TaéATiB  ses  Ssas^nMnahcMfvaBtlkUkc— Jle* 

Thi'atiib  de  la  sce  m  tMfOOli      UuM  t»  2uMt 

et  ItiHiite  tillagtoiu. 

Taiâras  ai  VitvBtvfttia,  —  MmImi  la  1*  repris,  de  In 

Ptaqvf  rriMu-iite,  cl  la  Matinée  et  la  f'ciitcc  Dliagtoise». 

TiiKiTRB  M  LA  Cité.— VABitré8.~L«  Comédien  de  eo» 
tièti  ;  VEiprit  dea  Prérrci,  diMK,  al  k  Mmi«t$  ptM»> 

tique» 

Taéana  m  tTda  m*  A  m ,  au  Jardin  de  i'Ef  allt*.  — 
Les  CtipHeint  aux  frontières,  pantom.  àlpaeb«pi4Ctdt 

CEthnppé  lie  Lyon  cl  du  Mélomane. 

THrsTRE  pRANtAH  coaiore  ft  LTniQcc,  roe  de  Bondi.— 
U  Première  lUqniritwH^  «u  Ttitoàftrt  tt  i'Mlitu,  fiée, 
dWrtef aie  mureM  iFttfHt, 
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M»  119.      IMS.  rt  Nivoa,  r«i  S*.  (S«iMil»  11  iàxmn  1794,  mm»  ffyfe.) 


POLITIQUE.  • 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 

Netp-Voik,  Ui"  décembre.  —  On  a  déjà  parlé  ànàb- 
mèléa  graies  qui  se  soi  t  élevés  cuire  le  citoyen  Genêt,  ! 

miiiisiri'  (le  la  tè)iuliliqiicfi  jnçaiso,  cl  le  gou«eitirment  de 
ce  \  On  ne  conçnil  |ia<i  (lar  qiirlli'  fnadvcrtance  ri'pré- 
hcnsiblr  un  n^publiriiin  fiuiii;;iis  a  pu  déroper  jiix  pum  i- 
pe*'  >!  It'tincl''  tir  1.1  nation,  i  ii  npp;itai'-^ani  puiiii  rojiccter 
lc«  droits  d(  5  penpl(^  dans  les  lois  de  leur  gouvemenieiit,  | 
Void  l'acte  ptr  lequel  le  cilojeo  Cliarbonuel-Uupliiior, 
vicê«onsal,  lélé  Astilaêt 

CêWftt  Watkingtoii ,  président  de»  Élafs-VnU  JfAwin^ 
que,  a  ious  ceux  a  qui  it  appartient, 

■  Le  sieur  Antoine  Charbonnet-Duplaine  m'ayant  ci- 
drvant  exhibé  sa  coaifDi»»ioit  comme  tic< -consul  de  la  ré-  , 
publique  de  Krance  dans  les  Étals  de  New-Hamp«hire,  | 
HusMhusseU  et  Rhode>Isiaod,  et  ajint  de  ma  part  Cexi- 
fMfiir,  daté  4a  juin  1793,  par  lequel  il  est  reconnu  en 
eeltc  qualité  et  atttwM  *  eicn«r  «I  jouir  d«  toaiet  les  , 
ffawila«,mTotnetpriiriUfetaeeerdé»aatvï«Bi«oiiniit  1 
ét  Ja  vépoMilIM  française  par  les  lois,  traité«  et  ecOTHl-  j 
tk>a«  fi\\»  pour  ces  cas,  et  par  lesquel»  il  y  est  pounro  ;  et 
Ie<lii  iilcur  Duplainr  ayant,  sous  le  préli-sie  dudit  office,  | 
commis  dÏTprse^  ii<iiirpalions  et  infractions  ft  lu  loi  du 
pay»;  ayant      r<  uli' mnenl  el(}  cause  qu'un  Lâliiiienl  ait  i 
été  retiré  j  uni  L  :iiif'e  liors  de  Is  gaide  et  d  i'ulre  les 
lu.iiiL^  (Ir  rur!ii:.c;  do      lu-in  e  qui  a^ait  mis  ce  liOlillieut 
en  saisie,  cn^eriu  d'une  proceilure  l(^aie  fuite  devant  sr)n 
tribunal  ;  et  »u  que,  par  ces  raisons,  il  u'e^l  pas  plu>  It.ng- 
trnips  convenabie  ni  aiénte  conipaiiblc  avec  le  respect  et 
Tobéi^sance  dus  aui  lois  qu'il  i^oit  peimis  au  sieur  Du- 

J)laiiie  4e  eonlinucr  t'exerrice  et  la  jouissance  desdiles  i 
iuicliOMt  pritiiégcs  et  pouvoirs  :  en  conséquence,  les  | 
Iwt'acBtei  ■ment  à  déciarvr  que  ie  m  raooanait  pa»  plus  < 
loagtenpt  Mil  Anialiw  CbarboBNl-DiiplaiM  «■  qaaiilé  1 
de  con«al  de  la  rtpvWique  de  funat  m  «ma*  partie  ' 
de  ces  États  Cnli,  ni  ne  lai  fternets  d*etercer  ai  de  jouir 
d'aucune d'-s  fonctions,  pouvoiis  on  privilèges  accordés  aui 
vlcivcunsuls  de  celle  naiiois,  et  que  je  révoque  entiéremc-nt 
par  la  présente  rl  annulle  ledit  ereqtKitar  doiuiO  pr(^cé> 
deoimenl,  et  le  déclare  :.b<nlanienl  nul  et  de  nulle  valeur, 
d^'S  i  préK'iit  <  1  r,Mii!!r.  Kn  foi  de  (juoi  j'ai  fjil  ex- 

pédier la  pré-nileeii  foiii/e  île  letin  s-pat< nies,  el  y  ai  fut 
•pposer  le  sceau  de«  Él>(ts  Unis  d'Amérique.  Donné  sonj 

non  aeiaib  le  SO  octobre,  l'an  de  grâce  1793,  et  de  l'iodé- 
pcndaMedaafiiaia-Oais  d'Amérii|ue  le  ts*. 

£tf  C^OjfM  CenH,  miniilrr  plénipotentiaire  de  Iqrèpubli' 
qw  /WnsfoiM,  à  St.  Jeienom,  êettrHair*4rÉt«t, 

l'an  î'  Je  la  republlqur  frinriist. 

■  Je  \icns  de  recevoir,  avec  voire  HUre  du  3  de  ce 
mois,  la  dt'inission  du  citoyen  Duplame,  vice-consul  à 
Boston,  et  je  ni<*  bâte  de  vous  déclarer  que  je  n'en  recon- 
nais pas  la  validité,  parcequc  la  ronslilution  des  Eiats- 
Unian'a  point  donaé  au  piésidenl  le  droit quliparall  au- 
fMid'hoItlOBloireicrccr.  elle  l'a  aolorisé,  m  qaalKédepre- 
■IrrinaiMffedopeapleainéiicaiii,  àadmetire  et  à  recevoir 
des  iiitnttIrM  des  natiOM  «tranit^tvt  envoyés  ft  la  grande 
confédération  américaine,  et  lenrs  agents  consulaires  ré- 
païUs  dans  les  Étais  particuliers;  mais,  en  lui  donnant  ces 
fondions  oITicirllcs,  elle  ne  lui  a  pas  donné  le  pouvoir  de 
les  congétUer,  de  les  renvoyer,  de  les  suspendre,  lorsqu'elle 
les  a  une  fois  admis.  Due  pareille  autoriti^  ne  pourrait 
t'eiercpr,  monsieur,  sinon  par  le  souverain  de  l'agent  ou 
par  relui  qui  lui  est  envoyn.  De  la  part  de  leur  propre 
souverain,  leur  rappel  ne  xaurait  élie  I  objet  que  de  sa  vo- 
loMé  particulière  ou  ia  suite  des  négociations  commencées 
•ICC  lui  à  ctt  effet  ;  de  la  part  d'un  souvr  r.iio  auquel  il  est 
tMO\ù,  une  démission  peut  {.iru  seuli  n)eiit  le  résultat  d'un 
arie  de  justice  ténléou  arbitraire.  Si  c'est  an  aelenatio- 
mI  de  jMtirf,  Tan  doit  ANimir  «n  soafcrain  looles  les 
laniièrrs|MNsikicsMwnoi|fctaaNfiapi>Hant,  aGn  qu'il 
■ail  fc  mèmt  de  pfWfCr  m  tovnnA  dlninger  que  ton 


«lalatre  était  Inligiaadr  sa  onaflaDce,  et  q  ue  la  démissloa 
ou  la  MUpemlon  était  indispensalile.  Si  c'est  un  acte  pu- 
reneat  arbitraire,  il  appartient  à  la  clause  d'actes  d'ugres- 
sion,  el  il  devient  un  motif  de  guerre;  etvoussavez,  mon* 
sieur,  qu'à  cet  égard  la  constitulicn  des  États-Unis  a  ré< 
aervéaui  représentants  du  peuple  le  droit  de  la  déclarer» 
Je  ne  me  rappelle  pas  ce  que  Irs  ouvra^rs  rontfès  de  vers 
dcGrutius,  de  PuCfendorfi  t  de  Valeldistnt  surce  sujd.  Je 
remercie  Dieu  d'avoir  oublié  ce  que  ces  jurisconsultes  sti- 
pendiés ont  écrit  sur  le  droit  des  gens,  é  une  époque  oà 
ils  portaient  tous  des  clialnes  ;  mais  les  palais  (oaà»mt*h 
taux  de  votre  liberté  el  de  la  nôtre  sout  grafii  danaai^ 
mémoiro  en  caiacières  qui  ne  s'dPwenm  paliil«  et  15 
droiu  d«  llMMinia  sool  renfcrasét  dans  Md%ii||^attc  la 
source  delà  Ht,  J*al  sans  cesse  devnni  rai-s  yeux  voire  eon> 
Slilutlonclla  nMre,  cl  c'est  parcequc  je  sens  pteiiiemenilos 
iulenlioas  justes  et  sagi-sde  ceux  qui  les  ont  fotidécs  que  je 
demande  de  vous ,  monsieur,  que  vous  exigies  du  prési- 
dent des  États-l'nis  qu'il  fasse  examiner  par  le  corps  lé* 
gislatif,  qui  représente  le  peuple  souverain  de  Massachus- 
iciis,  la  couiluiie  du  cilnjeii  Tii  i  I  nr  r,  do  la  même  ma- 
nière que  j'ai  deuiitoUe  un  eXMmeu  de  uia  propre  conduite  i 
dans  le  congrès  qui  va  s'ouvrir. 

•  Dans  les  gouvernements  comme  les  nôtres,  les  affaires 
politiques  peuvent  être  jugées  uniquement  par  des  corps 
politiques,  et  si  levice<oatul  Duplaine  a  enfreint  lealoia 
particoUèvca  da  ÉianaaliiMBlt»,  ou  les  lois  générales  de 
rUnianqnc  ceKOnimiciacnt  est  Iraadeniainteiiir,  la  oon- 
naiawwa  d*an  crime  oonlre  fa  majasté  de  la  nalloii  apparu 
lient  ea  preatièteiiiManee  Aeel  ÉUt,  cl  il  est  du  devoir  de« 
odieiert  de  ta  dénonerr  au  goofemcaienl  Kdéiaiif,  uGia 
que  l'agent  étranger  qui  serait  trouvé  avoir  viole  )cs  lois 
du  pays  soit  puni  par  son  souverain  s'il  le  mérite.  J'insiste 
»\t  c  d'autant  plus  de  confiance  sur  cette  il  r:i  >i  i  he,  mon- 
sieur, que  le  procureur  pour  le  dislrivt  de  licjston  a  fait 
trois  efforts  pour  eilci  tuer  qu'il  f&t  accordé  une  accusation 
devant  la  Cour  de  C  rruii  rontrf»  le  citoyen  Duplaine,  et 
que  trois  fois  unjury  populaireet  vcri  ucu«  a  rejelésa  plainte, 
et  «|ue  ce  vice-consul  a  été  bnalensent  acquitté  de  la 
manière  la  plus  bonorable.  Comment,  en  effet,  pouvait, 
on  trouver  quelque  lieu  à  accusation  contre  lui,  puisqu'il 
n'avait  fait  qu'agir  confuraténeBl  am  IrsilèH,  à  ses  in>. 
siruciions,  aaxdédsiom  dagonTeraeiecnt  fidéralif  ao«> 
muniquérs  A  loin  les  Etals»  qui  oonBent  aiemc  aoi  solna 
des  eonsals  de  France  des  prises  supposées  faites  dans  les 
limites  de  la  juridiction  des  l^ials-Unis,  rt  qu'il  a  prouvé 
in(  <iutestablen)enl  que  jamais  il  n'a  eu  l'inleulion  de  ré- 
sister par  force  aux  ordres  qui  lui  ont  été  intimes  par  aa- 
lorilé  judiciaire ,  quoiqu'ils  fussent  COOlniKH  IK  dvdlB 
politiques  de  la  nation  française,  a 

AlfGLETBRRK. 

tj)ndr(s ,  le  Sfi  décembre.  —  Samedi  dernier,  il  est  ar- 
rivé de  ia  Corogiic  à  Fa'motilli ,  après  un  trajet  de  cinq 
jours,  un  boiiuu  nl  a»ec  des  dépêches  de  Toulon.  Hier  au 
soir,  5  onie  heures,  il  c^^l  arrivé  un  courrier  etlraorclinaire 
avec  des  dépscfaes  de  la  même  ville. 

Rien  n'a  percé  officiellement  de  ces  dépêches,  dont  lo 
ministère  cacbe  certainement  le  contenu.  •  Nous  poufim 
ceiiendani,  dit  U  Mert>i»f'H€nM%  déiMatir  JMutenMBUk 
le  bruit  qoisVsl  rÇpandn  de  Tdf  aeaaiion  de  «Ile  vUlcw 
Quoique  les  Français  soient  parvenus  à  se  rendre  maîtres 
de  toutes  les  hauteurs  qui  la  dominent,  les  alliés,  d'après 
Icuis  dernii'res  loUips.  étaient  toujours  cn  pouvoir  de  la 
place,  des  Toits,  et  surtout  do  fort  de  Lamalgue,  devanlle- 
qui  1  L  [  lloodavait  fait  ranger  l'escadre,  qui  était  exposée 
dans  le  port  au  fi  n  de  l'ennemi.  Le  nombre  el  l'activité  de 
ceux-ci  niiKnicntaii-nt,  il  C'tvi  ai,  tous  1rs  jours,  au  point 
que  lord  Hood  sollicitait,  dans  ses  dernières  dépêches,  les 
secours  les  plus  prompt*.  La  quantité  et  l'étendue  de» 
postes  que  les  allié»  avaient  &  garder  exi|caient  une  rone 
au  moins  de  qiuniBie  mille  heeuwe  posr  fentolr  Ici 
défendre^ 

■  Quant  I  la  Bésinleinfvnw  snrvenne  cette  les  Aeglaii 
el  les  Bfl|ii|Mb ,  It  Tégni  1  les  di^positioBi  i  prendre 
leUfeoMnt  à  r«acadre  ftuuvoiH-,  dane  le  ces  q«*«e  IM 
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vlVçÉ  d'iMcxmk  port  rl  la  \  t'\e,  ilrti  croira qMtOHie 
d>'<iii>ion  ru  a  ixi^iv  aiii.i  rc->c  à  la  rtoeptioa  dO 
dciKTlMT»  •lU-nclul^Mle^  cuur»  ic  in  rlin^.  t 

llaiiiéde  voir  que  m  |iai  .gi  .i^'Ih  ^  iiijiii>)^ii<'l<  et  nten* 
•ongeit  Miit  la  prèTaec  malatliuilc  tlu  rru-i^  rclauiit  que 
MM  avons  éprottifC  àToakmt  d  quM  faudra  pourtant 
■vouer.  Les  pi{»ienm|Hilaite8ct  cru  de  roppoMiion, 
allia  fraan  que  M.  Put,  slndignent  de  la  dmimulalinn 
tiiulile  qu'il  eiD|iloie  pour  cjichcr  drui  on  tmis  jours  le» 
auilr*  funotes  d'une  f.iuli-  incroyable  i|u  îl  a  wniinisc  en 
|(Cii' .11.1  <(u  il  f  rtuTUrr.iil  les  fruU»  «l'iiiic  f  i  mIiimiii  au  fuiid 
di  ij  Miililcrraïu'i',  land  s  i|ui'  sur  li  s  t  .  h  >  lir  jj  M.nn  lir, 
el  à  la  vue  dt*  luuii  l  Aim.i  ieric,  IVueig  e  iPiiublic  ■uir  u 
di'jOUC  ttr»|m.[iU  patriks,  au  «.ratuJak"  fl  m  ilcjul  du 
IK'upledcs  Uni'-  iniaunics 

Il  rsl  cil  tain  qu'au  moment  de  l'aveu  forco  de  notre 
disR'.icc  •  'foii|i>n  le  ministre  doit  *'sili'ii(Jrf  i  une  rxpliK 
•iou  violeniedct'iiiiiigiiaiioQgéui^riili';  rjr  rc«  cuiyiihces 
qui  (Hit  pKnii  ù  ouvertcuirnl  d.ms  U-xtiiIs  qu'ils  uni 
lUtildi  aBjWni'iiui  sur  la  noutiUc  deToulim,  n'auiuni 
plut  la  conCance  de  {M-rsunne. 

Jta  vala  ib  douDciit  nujdurd'liut  deacapéranees  d'un 
autiv  cAié;  lit  ne  svni  \rj- \iius  cioseu  ditant  qae  le  comte 
di'  Mu>ra  vi-iuit  d\ip|fi>  lidre  par  nn  de  ses  aoda  qu'une 
co.'i  une  di  s  itbt  lle!.\eii.iii  df  uiniuMier  une  vicloîre  oom- 
»  pi-  If,  pu  >  (If  l\t  une-,  sur  K  s  repulilira  n^  ;  qu'il  en  avait 

nisliiiil  legoiivi  iiu  iiKiii,  fl  qu'i  II  riM.'.eqiii  iice  l'.iniiral 
M.ebiiilc  auiit  Kiu  iiiilii!  de  reineilic  m  iiur  sur-le- 
cliaiiip.  Suitaiit  (r-  J'niic^,  donl  rtt  iiilicle  e>l  eviiaiS,  les 
itbi'llc»  vuiit  iiiaielit  r  mii  llrimc  -,  d'où  ils  ii'iiil  >i  '  r 
ensuite  de  Utnan  ;  delà  il»  se  |H)iiet>>iil  r.icileiiieni  sur 
Saillt<Gall«  où  ils  fjiilitcii.ul  lu  descente  des  tioupes;  et 
laBreiagseuoefoiteovAbie,  le  reste  la  hrunce  »c  sou- 
■kllra. 

Un  ne  eonçait  paieomMent  M.  Piu  prni  topporter  l'i- 
dde  que  ann  allache  eai  donnée  A  dea  visloo»  auasi  ineplea 
que  oell««  de  (cit  papien.  Il  devrait  conptvndre  qu'il  a 
liesoin  au  noina  de  conimer  l'apparence  delaïaÎM»  et  du 
bon  M-iis  poui  lutter  avw  aucoiACMilrelecri  tM^ral  lui 
s'ekve  dans  les  irois-myaone»  coulrek  fuerne  fl  contra 
lui,  C  l  i|ui  i<  >r:>  une  grande  Idplîié  A  la  prochalae 
reiilrceilii  paricmenl. 

Cette  rentrée  du  parlemrn',  et  les  (Ii«fnss-nns  ir.ipor- 
lanlesqui  doivent  )  Olreagilei  -,  vnuH'itl  j,  i  ili  l  iii(|iin'i  nde 
el  de  l'espi  I aiict;  de  la  iiatiuii  il'  «  -  l.i'>  l  aiiisan-  iln 
liiiui»tèrr  cl  de  la  guerre,  connue  einv  lie  l.i  pan  el  de  la 
iilx^rié,  »c  piépareiit  a  une  lui  le  leiiible,  au  stiiecî'^  de  la- 
quelle  c»t  allactié  le  sort  de  la  coiistituiion  britannique.  Il 
aemble  que  non»  voilà  arntés  a  ce  iiii>m 'Ut  ledouiable  oû 
toutes  les  passions  le»  plus  ardentes  vont  élreaiix  priM-^,  el 
•A  ocUe  du  despotisme  va  éirealiaqui^e  avec  1rs  armes  rednu- 
lafelet  delà  raimn,  dereipéiirMe  otde  l'amour  de  la  U- 
benè> 

Le  prélliDînaire  des  dtbali  Nft  MM donteone  angine». 

tation  d  impôts,  di  uiandêe  pour  eeMinuer  la  guerre,  et  le 

prOliniinniii'  du  refus  de  celle  demande  sera  l'evaiiien  ou 
pliilùt  l'espoir  r>ii  iipiix  des  calainilé'-  de  c.  tie  giii  tro.  D'un 
11, le  le  iiiihisltrc  fera  valoir  leil:iiij:i  i  iI'uIj.iii  oniin  la  coa- 
liliiiii  diiiil  il  e-t  I  .lUie,  «t  de  l.iire  penlr.'  .1  l'Au^Irlrrre  la 
euiisideiali'  U  piiliiique  dont  elle  jouit  païuii  li  s  it;iiioiis. 
Il  n'aura  point  de  succès  incontestable»  a  mettre  en  a«ant 
en  Lurope,  mais  il  «a  pwMlUBfonr  lut  ludca  wddenUi- 
les  et  o«  ieuialea. 

Depuis  quelques  jontn  •eaferivahii  Ibrorot  de  voiles 
pour  faire  arriver  des  MVires  avec  des  di^pOclies  qui  por- 
tent que  les  E-pagi»Of«  se  sont  empa  (S  du  Cap-l-  riinr,u-, 
cl  que  les  CM-aihi"-  ail  fes,  d.iii-  li  -  VuiiHes,  \onl  alijqin  r 
la  M.irUiiKpie.  \W  rf-uT ilciii  liaidiuinn  l'ai ni^e  dé' r u  le 
d''  In  Vendée,  qui  dou  fa»utiser  riiiva^iuii  tVlioiiee  de  la 
Normandie  (  1  ae  la  Bi  l'i.igiie.  Kulin  le  pu  li  iiiuii  Ili  u  I, 
p  ai.. III 1  dans  la  >a>le  lOgion  di  -  rium  m  ~,  1  >s  n'  1 .1  lir  de- 
niontiei  que  ses  <  Oorts  pour  riiiin  lu  r  ie- 1  iaiii;ais;iu  des- 
poli-uie  qu'il-  ont  secouiJ  niéi lient  louie  a.s-i-iaiicc  de  la 
naiion  bnianniquei  «i  que  ce  but  de  Iwuiet  le»  cuur»  coa- 
lii4cseat  iuUnkncnt  utile  A  l'Angieterie  cl  A  la  splendeur 
de  son  t-onuBeree  narliime. 

D'un  autre  cAlé,  la  nation  mnnlrera  «es  plali  sacluelirs, 
CCiii  sdesoii  ruiiiliien  e,  de  si  -  inuiiur.n  tui e-,  oe  >.i  tl.  Ile 
pub.ique,  dude>pu(;sUieuii:ii>'.i.riel,  ({:iia  en u>t  un .il.uuu 

fwn  la  fonilenwnts  fie  fi  couttituUuu  libie  ;  et  ce  taUt  ou 
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sera  si  vrai,  si  réel,  que  rimajtinîlion  n'aura  rien  a  y 
a;outer. 

Les  effet!  véritables  de  la  guerre  étant  ainsi  établis,  son 
vttici  IX  sera  pas  dirii>  ile  à  ronibattre  et  ù  détruire  ;  car, 
comme  le  disent  d^ii  brs  tioia  parfis  lie  l'opitoailiuiH  de  la 
liberté  et  de  la  pditiqae^  coMBent  établir  le  droit  d'ant 
nation  A  ca  aasujdtir  une  autre  A  adopter  nve  Ibone  paiw 
tîruli^  de  gottiernciDcni ,  par  la  icnle  niaoB  que  acfte 
rurmc  plaii  à  la  piemiittc?  fci  Tahaarditéde  ce  priuewe 
s4-juint  il  ]' mpos-ibilité  d^lBonlrCe  de  ton  exécution.  S, 

d.iii-  If  •^  p  MIS  e>u:  lires  d'une  rOvoliil  on,  la  l'i.iun  a 

re-i-te  a  I  lùiro|ti'  <  u'  .  u  r^;;iitV  l  oiilie  elle; ,  ruiniii  ni  is- 
|i(^iirquc  la  li  rile,  c  n-i  iidie  p.ii  une  suite  de  -mce* 
pendant  la  pu  iiui  le  c  u.ip.itjue,  oiir.i  de  moindres  finces  à 
oppuM  I  à  la  !■  iuM  usée  des  rois?  t'eux-ci  ne  dis-imii- 
leiit  p;is  qu'en  allaqiiaiii  le  goiiv,  rnenicnt  lépiibl  caiii  de 
la  France  c'est  leurs  i roi  1  es  qu'ils  di  fendent;  mai»  l'An- 
gloterrv,  en  te  joignant  à  df  tels  atsaiilanU,  oombatlra- 
tH  Ile .  doit-elle  eombatire  avec  eui  ponr  le  maintieu  des 
dc-spolismnro]iaui2Nont  ton  cobbcnc,  aa  proapÉrilé 
inierirwc  «ni  trop  tonlèK  de  IWfBisieoient  efrayaal  do 
la  prorogative  royale^  «I  »•  serait  pour  elle  un  eoalfaoïe 
teondaleux  que  de  la  oonbattredant  son  aein,  et  de  oontl» 
Il  er  à  rester  armée  pour  la  soutenir  au  delmrs. 

D'ailleurs  k>s  rrlaiiniis  coDinieicial>  s  de  la  Giande-Bre- 
laK'ie  uni  rié  de  tout  teinp^  l.i  mmi  i  >■  féconde  de  ses  pros- 
périté-, i'i  lo  guenc  actuel, •  a  m  irisamnirnl  prouve  com- 
birii  ille  a  suuUert  d'en  atuir  (iinpe  lire  Iji.mclio  princi- 
pale auc  un  peuple  iiidiisii  leiu  el  nuuibicus ,  que  ses  Itt- 
mieies  et  son  amour  de  la  lilHMtéaoldAfndlcpIltacto 
queiomais  à  ia  nation  aiiKlaite. 

Ilbut  donc  cesser  celte  Riierre,  te  tarantir  des  impMa 
que  sa  roniioualioo  nécessiterait,  et  mettre  un  terme 
prc)iii))i  aux  calanitét  qu'elle  a  deja  amoncelées  sur  nous. 
Xout>«iGi  proaiessct,  toutes  Ict  tubii  itrs  niiiiisiérîeliet 
blaocluroBl  contre  on  principe»  de  la  justice,  de  p«ia  «â  de 
politique,  élajrét  par  fies  lefona  de  l'eipérienee;  M  le  sa» 
criOce  d'un  seul  nonune  peut  opérer  tout  les  biens  ^ue  la 
oeatation  des  bosi  lilïs  promet  aiiv  lrn'--ioyauoie*. 

{Lxirtiit  dti  Houiellci politique»  et  étrangère».) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pmidtnce  de  David, 

COm  M  LA  SÉAHCe  DO  10  fItTOAt. 

Sur  le  r.ipporl  ile  Vi  rlin  .«le  Dutiai),  le  deiTcl  sui* 
vaut  csl  rriiilii  r«'l.ilivciiuMit  au  Im^  des  itccllés. 

•  La  tdtiu'tiiioli  natioti.ilr,  :ipif:>  avoir  entendii 
le  rapporl  de  soa  conilé  d«  légulaltoD,  décrète  ce 
qui  suit: 

•  Lorsque  (ïes  scellés  apposas  p.ir  ntitorif^ 
jutltliqui'  se  Iriuiv  1  rutit  hrises,  les  [lersonnes  a  cjiii  la 
f:.iiilf  en  eliiit  ciitilii'i',  el  Ions  ceux  qui  seront  pré- 
vetitis  d'avoir  eniipei  é  a  loiir  rupture,  scruutsur-Ie- 
diiinip  mis  eu  rtiil  d  ;irtesl.itioii. 

If.  A  rrt  cflel.  le  ni  il  lulal  d'arrêt  se  r.i  décerne',  rl 
toutes  les  fondions  de  la  police  de  sâreté  seront 
exercées  à  leur  etr.inl,  snvnir  : 

•  1»  l'ar  la  municipalité  ou  le  comité  de  surveil- 
Innce  do  lifU,  s'il  s'af  it  de  scellés  apposés  sur  Uê 
rtlets  OU  pa|Hcrsde  personnes  airt^b'cs  ou  potirsoi- 
>  i  es  pour  crimes  contre-révolutînnnaîrcs; 

•  "J"  P.ir  Ii  S  fouetioiuiaires  ilé-igiu  s  il;uis  !rs  rirli- 
cles  Ilot  m  lie  la  lui  du  î  Iniiiaiie,  rt  Lili\  r  111.1I- 
ver-alioiis  dans  les  Inetis  iialmiuaix ,  s'il  s  aisit  de 
seellés  apposes  sur  des  t  fiets  ou  papiers  npparti  naot 
à  la  i'épuhii(|ue; 

«  S**  Par  les  juges-de-paiz,  s'il  s'agit  d'anlrti 

scellés. 

-  m.  Les  fr.irilicns  de  .«eelle's  hri«és,  rl  1rs  .iitlrrs 
individus  rjui  aiaoïit  ete  arrêtes  couinie  prcvciiiiS 
de  leur  rupture,  seront  lr.-tduils  sans  délai  : 

•  Dans  le  prrmicr  des  trois  cas  énoiicf^s  en  l'articld 
précédent,  an  tribunal  saisi  de  fa  connaissanee  du 
proct's  prilirij  nl,  i|iii  les  jugera  il  invl  i  iiidiue  forme 
i|iK'  l'an-iia  Mil  les  papici'à  uu  cikU  duquel  ItVSvrl^ 
li^s  avaient  éi»  »ii|^ttsës; 
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•  Dnns  le  second  cas,  au  tribnnni  rriniinel  du  lieu 
du  <]>  lit,  pour  v  èln-  procède  ainsi  qu'il  est  prisent 
par  la  loi  du  7  frimaire; 

•  Uaits  le  troisième  cas,  devant  ledirccteurdu  jury , 
lequel  sera  tenu  de  les  defiiicr  sans  délai  au  jury 
d'accusation; 

•  IV.  Dans  ce  dernier  cas,  le  jury  d'accusation  ne 
se  déterminera,  pour  donner  sa  déclaration  à  l'égard 
des  gardiens  des  scellés,  que  p.ir  le  fait  matériel  du 
Lris,  sans  qu'il  puisse  examiner  si  ou  non  ils  eu 
sont  auteurs  nu  complices. 

•  V.  Tout  {gardien  descellés  et  tout  individu  qui 
sera  convaincu  d'avoir,  méciiammenl  et  ii  liesNeiii, 
brisi-  des  scellés,  sera,  ainsi  que  ses  couiplia's, 
puni  : 

•  De  mort,  en  cas  de  bris  de  scellés  apposés  sur 
lespapier>et  elfi-U  de  personnes  prévenues  de  cri- 
mes eoiitre-iévolutionnuites; 

•  De  vingt-quatre  années  de  fers,  en  cas  de  bris  de 
scellés  apposes  sur  de»  efTets  ou  papiers  3p[>arteuaut 
à  la  république; 

•  De  douze  années  de  fers,  en  cas  de  bris  de  scellés 
appos('>s  sur  des  efl'cis  ou  papiers  appartenant  à  des 
particuliers. 

•  V  I.  Tout  gardien  de  scellés,  qui  ne  sera  pascon- 
Tairicu  d'être  aoleui  ou  complice  de  leur  rupture, 
ni<iis  qMi  ne  prouvera  pas  qu'elle  esl  l'elTet  d'une 
(mi'i-  majeure,  .sera  di-claré  ineapalile  d'exercer  au- 
('unc  fonction  ou  agence  publique,  et  condamné,  par 
forme  de  police  correctionnelle, à  deux  annérsd'cin- 
prisonneinent. 

•  VII.  La  présente  loi  sera,  dans  le  jour,  publiée 
dans  le  dtpartemcnt  de  Paris,  cl  envoyée,  .sons 
trois  jours  au  plus  tard,  à  tous  les  autres  déprte- 
mcnts.  • 

Cof.i.OT  o'Herdois  ,  au  nom  du  comité  de  salut 
public:  Citoyens,  je  suis  chargé  par  le  comité  de 
salut  public  de  vous  conimuiiii|iier  les  détails  cpii 
lui  ont  élc  transmis  sur  la  prise  de  Noirinuutiers.  Les 
voici  : 

Prirur  (de  la  Marne),  Bnurbnfte  el  Turreau,  n- 
prrsenlantu  du  peuj'te  prêt  t'armée  de  iOuett,au 
eomtié  de  salut  publie. 

Ifoimioutipn,  le  1 1  nÏTOM,  l'an  S<  de  li  république 
une  et  indivitililc. 

■  Nous  vous  mnninions  par  notre  dernière,  ci- 
tb^ens  collègues,  cjue  nous  nous  rendions  à  Nantes 
pour  concerter  avec  les  pénêraiix  les  mesures  néces- 
saires pour  terminer  la  guerre  de  la  Vendée.  Nous  y 
.sommes  restés  deux  jours,  et  nous  sommes  partis 
pour  Noirmoutiers,  qui  devait  être  attaqué  d'un 
instant  à  l'autre.  Nous  pas.silmes  par  l'ile  de  Boin, 
d  là  nous  apjirlines  que  le  lendemain  les  liâli- 
mriils  de  la  république  devaient  attaquer  les  forts 
dt*  Noirmoutiers,  qui  étaieul  disposés  de  manière 
à  beaucoup  incununuder  nos  troupes  lors  de  leur 
deseente.  Tous  les  bAtiments ,  et  particulièrement 
la  frt'galc  la  Xymphe,  sur  laquelle  noii.s  nous  som- 
mes rendus,  lireiit  un  feu  très  vif.  Celte  dernière 
surtout  l'engagea  de  très  près  ;  aussi  ce  fut  sur  elle 
que  les  brigands  dirigèrent  principalement  une 
bâltrrie  de  36,  dont  plusieurs  boiileLs  l'atteignirent. 
La  flier  étant  devenue  tout-à-coup  très  calme  et 
tri's  bassf,  la  frégate,  dont  la  vergue  du  grand  hu- 
nier avait  été  bris(>e,  qui  avait  re<,-ii  plusieurs  boulets 
dans  ses  mâts  et  ses  flancs,  fut  enlraînée  par  lescou- 
rahls.  et,  ne  pouvant  plus  manœuvrer,  éihoua  de- 
vant N(ormouliers.  Nous  passâmes  la  nuit  à  sauver 
l'équipage  et  les  divers  objets  qui  él.iienl  .1  bord. 
Nous  eilmes  dans  ce  eoiiibat  deux  Imuiines  lui's  et 
ciii(|  Messes.  Les  veiils  ayant  changé,  nous  ne 
pûmes  l  elourner  à  boin  ;  nous  nous  embariiuàines 
pour  Poruic,  et  ensuite  pour  La  Crouicrc,  couiuiuue 
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à  trois  quarts  de  lieue  de  Noirmoutiers.  Nous  y  tron- 
v;)m(*s  les  généraux  llaxo  et  Diilriii,  qui  nous  coin- 
munii^uéreut  les  di.spusitiuns  qu'ils  avaient  faite- 
pour  I  attaque  de  l'île.  Elles  nous  pariireni  parl'aite- 
ment  bien  combinées,  et  on  n'alteiidail  plus  qu'un 
vent  favorable  pour  l'expédition. 

"Dans  lu  nuit  dernière,  vers  les  trois  heures  du 
matin,  nos  troupes  embarquées  siirdesehalou|»es  et 
des  gab.irres,  se  sont  pn'scnlécs  devant  l'île  partrois 
points  différents.  La  principale  attaque  a  eu  lieu  à  la 
pointe  de  la  fosse,  oii  les  brigands  avaient  une  bat- 
terie formidable.  \  peine  les  b.Uiments  de  trans- 
port approchent  de  terre,  nos  braves  soIdnLs,  à  la 
tète  desquels  est  l'intrépide  Jonly,  adjudant-géné- 
ral, chargé  du  cominandeinent  de  la  colonne,  se 
précipitent  dans  le^  llols  pour  arriver  sur  l'ennemi. 
Un  condial  très  vif  s'engage,  mais  il  n'est  pîis  de 
longue  durée.  Le  poste  est  emporté  par  la  valeur 
des  républicains,  et  le  pavillon  blanc  qui  y  flottait  la 
veille  est  mis  en  pièces  et  remplacé  par  le  pavillon 
tricolore.  La  descente  s'est  opérée  avec  autant  d'in- 
trépidité sur  les  autres  points.  Tandis  que  nos  trou- 
pes abordent,  neuf  cents  hommes,  à  la  téte  desquels 
étaient  Uaxo  el  Diitrui,  attendent  avec  une  grande 
impatience  au  port  de  La  Cronirrc,  l'iiiNtant  où  la 
marée  serait  a.s.sez  basse  pour  |>asser  à  pied,  .se  por- 
ter dans  l'ile,  et  opérer  leur  jonction  avec  les  antres 
colonnes. 

•  Le  nassage  a  eu  lieu  vers  les  neuf  heures.  Le 
as  de  ciiarge  des  républicains  retentit  dans  toutes 
es  partie.sde  l'île,  et  nos  troupes  s'avancèrent  avec 

celte  intrépidité  que  commandait  une  pareille  expé- 
dition, dans  laquelle  il  n'^  avait  aucune  retraite. 
Les  brigands  lireiil  un  feu  1res  vif  avec  leurs  canons} 
mais  leurs  batteries,  bientôt  prises  à  revers  et  em- 
portées, leur  devinrent  inutiles.  Ces  mêmes  bri- 
gands, poursuivis,  pressés  de  toutes  parts,  se  n  plient 
alors  sur  la  ville  de  Noirmoutiers.  Epouvantes  par 
l'aiipritche  de  nos  colonnes,  ils  jettent  leurs  armes 
en  monceaux  sur  la  place;  ils  sont  cernés  par  nus 
soldats;  nous  entrons  dans  la  ville  aux  cris  de  viM 
la  république!  et  la  victoire  est  à  nous. 

-  La  reprise  du  poste  imporUint  de  Noirmoutiers, 
qui  était  le  dernier  retraneliement  et  la  dernière  es- 
pérance des  rebelles  <le  la  Veniléc,  nous  donne  l'as- 
surance de  voir  bientûl  totalement  terminée  celle 
fable  guerre.  Elle  Aie  aux  brigands  toute  communi- 
cation par  mer  avec  les  nerfides  Anglais,  et  rend  la 
république  maîtresse  d  un  pays  fertile  en  subsis- 
tances. 

•  Nous  ne  saurions  asser  rendre  justice  aux  sol- 
dats qui  combattent  les  brigands  dans  ers  marais, 
où  les  chemins  sont  impratiialilcs  dans  cette  saison, 
l'air  très  malsain  ,  où  il  faut  cependant  bivouaquer 
sans  cesse.  Les  soldats  sont  presque  nus,  sans  sou- 
liers, el  ne  se  plaignent  pas.  Nous  avons  eu  dans 
celle  expédition  deux  hommes  tués, et  environ  dix  à 
dduze  blessés,  parmi  lesquels  se  trouve  le  brave 
Jordy.  Il  reçut,  à  l'instant  du  débarquement,  une 
balle  dans  la  cuisse,  un  biscaïen  ti  la  léte,  harangua 
les  soldats,  emporta  les  batteries,  et  marcha  encore 
deux  heures  à  la  lète  des  troupes.  Lorsque  nous 
l'avons  rencontré,  au  moment  de  notre  débarque- 
ment, nous  lui  avons  témoigné  l'intérêt  que  nous 
inspiraient  ses  blessures;  il  nous  a  repondu:  Vive 
la  république!  Nous  l'avons  serré  dans  nus  bras,  et 
nous  sommes  partis  avec  nos  frères. 

•  Cette  eX|M>dition  vaut  à  la  république  environ  S 
cinquante  pièces  de  canon,  se|>t  à  huit  cents  fusils,  ■ 
des  imiiiitioiis  de  guerre  el  di-  bouche.  Les  brigands 
ont  iierdii  cinq  cents  hommes,  et  ceux  iim  oui  mis 
bas  les  armes  sont  au  noinbir  d'en  vu  on  uoiiire  eeiils.  . 
On  compte  parmi  ce.s<lrrniei-s  dix  à  douze  chi  fe.  Le  l 
scclcralU'Elbtc,  gcuérali&siuiedcsci-devaiil  aruiéis  i 
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Wfln  et  ealhol'Hiiies,  qni  a  ^té  blessé  à  Cbolet,  et 
otie  l'on  disait  mort,  est  lawlM  entre  nos  mains;  il 

ctnil  arodinp.tgnt-  di'  <;.i  f<  ninip  et  de  M  Oiiraiid, 
curi'  de  Boiirgiu'iif,  sii;ii;iliiii  t'  di  s  usM|;iials  ;m  nom 
de  Louis  XVII,  dont  lions  vous  avons  envoyé  la 
piaudie.  Une  commission  militaire,  que  nous  ve- 
iHim  de  créer,  Ti  fiire  «ne  prompte  justice  de  tous 
ces  traîtres. 

•  Nous  avons  pons*'  qu'il  était  inlérewant,  dans 
un  pnvs  pnnprcti'  i  i mm'  la  \  rndée,  de  changer 
jusqu'aux  noms  des  liciu  qui  ont  été  souillés  par  la 
présence  des  brigands.  Nous  avons  en  conséquence 
nommé  l'Ile  Boin  i'ikt  Marat,  et  celle  de  Koirmou- 
tiers  rite  de  !•  Montagne.  Nnu^  mm  prions  de 
bire  confirmer  ces  dénominntntii*;  pnr  un  diVrt'f  fie 
la  Convention  nationale.  Fice  la  rcpuOli^u4,  vire 
la  Monlarjiic' 

•  Salut  et  fraternité. 

•  iM  reprAnOtaUi  ê»  pnfk  ptè$  Vûmh  dt 
iOuest, 

•  Blavier,  BoiBBOTTE,  Priei'r  (de  la  Marne), 

Tlrreai  ,  siTi  I  Inirr  (if  la  rommiision. 

•  P.  5.  Nous  vous  eiiv<i\ons  l'élal  des  braves  ba- 
taillons qui  ont  concouru  à  la  prise  de  Noirmoutiers, 
et  le  procès-verbal  du  capitaine  de  la  frégate  ta 
Kympke^  échouée  devant  l'fle. 

•  Tnrreau,  général  en  chef  de  l'armée  de  TOuest, 
nous  a  accompagnes  dans  toute  cette  expédition.  II 
s'eiiibarnue à  l'instant  pour  se  reriilic  ,i  >.(i;ti  <,  i  i 
de  là  diriger  le  mouvement  des  Irounes  de  la  V  en- 
dée.  Son  quartier-général  sert  dtablî  k  Cholel.  ■ 
(Vib  applaudissements.) 

CotLor:  Void  la  liste  des  bitaittom  qui  ont  en- 
levé l'île  de  Noirmoutiers  aux  rebelles. 

Le  bataillon  de  la  Meurthe,  322  hommes;  le 
lO'ji"  ri'pininit,  ^^.o;  !«'  1  u*  i\r  I ,i  fi'i ni:iîion  d'Or- 
léans, -ioo;  un  détaclieinent  du  Bec-d'Anibès,  200; 
iéemdc  la  Charente,  68;  irfm  de  rillc-rt-Vihiine, 
40 ;  idm  du  77*  régiment,  60 ;  le  &•  régiment,  420  : 

f;renadirrs  d*Aanis,  1 46  ;  bataillon  des  grenadiers  dé 
'Ardiflir.  201  ;  détachement  du  bataillon  de  la 
Marne,  loo;  tirailleurs  de  la  Loire-Inférieure,  chas- 
seurs Beaulieu  et  Aprenioiit,  et  détachement  des 
Deux-Sèvres;  le  37*  régiment,  386;  le  bataillon  de 
Lot-et-Garonne,  150.  —  Total,  3,it2  hommes. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de  la 
valeur  de  ces  bataillons,  et  l'insertion  de  leurs  noms 
au  Bulletin. 

ifOHcelle,  adminiitrateur  du  Morbihan,  àm 
coUégMê  de  ce  déparitmaU. 

Waif  waiaw,le  f  «  aivMe. 

•  Pour  le  conp,  mes  collègues,  nons  voilà  tout-à- 
fait  guerriers.  Hier  je  suis  entré,  à  la  tète  d'une  co- 
lonne, dans  Noirmoutiers.  Pour  un  île  mes  membres, 
je  n'aurais  pas  voulu  manquer  l  ette  fêle.  J'ai  vu  le 
combat  naval,  j'ai  vu  les  troupes  de  la  n^publiquc 
Imver  les  canoi».  se  porter  dessus  à  travers  les 
boolrtset  ta  mitrailte;  et  moi  aussi  je  marchais  avec 
les  troupes,  à  moitié  cortis  dans  l'eau.  L'île  de  Noir- 
moutiers a  sept  lieues  de  circonférence;  elle  éiait 
héris.sée  de  canons;  il  falh.il  prendre  poste  Mir  p-^t--; 
la  ville  avait  la  p<»ition  la  plus  heureuse  pour  l<  s 
bfiKiiidi  «uit  tons,  s'v  étaient  réfugiés.  Noos  n'en 
êw»  qnfa  une  Mme  de  canon  lorsque  ces  bri- 

Knda  se  sont  venons  i  discrétion,  et  c'est  un  grand 
nhenr.  lin  seul  républicain  vaut  plus  quêtons  les 
brigands  de  I»  terre,  et  immanquablement  nous  au- 
rions perdu  beaucoup  de  monde  si  ces  scélérats 
avaient  fait  résistance.  Tous  les  brigands  sont  en 
prison;  le  nombre  en  est  très  eonsioérable;  douze 
chefs  sont  parmi  enx,  entre  autres Tinguy.d'Elbée, 
Dubois,  Dema.ssy,  Gouin,  etc.  On  Ie5  expédiera  au- 
jMud'IniicaQnlouiaiieMpotirLoaitCapa.  Ilparah 


qu'on  est  décîdi*  à  ne  pas  laisser  d'hommes  à  Noir» 
mouliers.  La  prise  de  celle  ville  cbftle  i  la  réptt'- 
bliqiie  un  général  et  six  volontain'S. 

«  Que  lu  descente  dans  l'île  de  Noirmoutiers  a  t=té 
belle!  Que  les  troupes  de  Ij  lépuMiijui-  ini  i  irrou- 
rageiisesl  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  beau  que  le  dé- 
veloppement de  ces  tron|)es  une  fois  entrées  dans 
l'Ile.  La  colonnetavee  laquelle  j'ai  marché,  est  par- 
venue sur  les  eAtes  par  terte,  quoiqu'elle  eût  de 
l'eau  jusqu'il  l.i  n-inturecIquelealirtgaiidstiraaKDt 
dessus  ,\  iiiitr.nlle. 

•  Mam  m  I  F',  a^mtnùrrafeur  </ii  JforèfAm.* 

—  Les  pélitiounairessont  admis. 

La  compagne  de  Challier  se  préMBte  à  la  barre  et 
réclame  des  secours. 

Br^taboi.e  :  J'ajqiuie  la  pétition  qui  vous  est  pré- 
sentée par  in  cniii|>,if:iie  d'unapAtre.  d'un  martyr  tie 
la  liberté;  je  dt mande  que  VOUS  lui  accordiez  la 
même  nension  dont  joint  la  veuve  de  J.-J.  Rotis- 
seati.  Challier  a  plus  fait  pour  la  liberté  française 
que  le  citoyen  de  Genève.  0  a  versé  son  aan^  |N»iir 
la  patrie;  Ruusscau  n'a  donné  k  la  Fhinee  qae  we% 

lumières. 

La  ]'i  oiiiisitinn  lie  F.eni.ibole  est  décrétée. 
La  compagne  de  Cballicresl  aeeueillie  par  les  plus 
vifs  applaudissements. 

—  Un  capitaine  de  navire,  sorti  de  Toulon  lors  de 
rinHme  trahison  des  habitants  de  eette  ville,  et  qui 
y  a  |)erdii  toute  sa  propriété,  vient  prier  la  Coiiveti- 
iion  de  1  indemniser  et  de  lui  donner  les  moyens  de 
rendre  de  nouveaux  services  à  la  république.' 

O-lte  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  marine. 

—  Une  députatîoa  de  la  aection  des  Sans-Culottes 
est  introduite. 

ternaire,  président  de  l'assemblée  générale,  ora- 
teur :  Mandataires  du  peuple,  vous  le  savez,  la  li- 
berté produit  des  héros  de  tout  sexe  el  de  tout  âge. 
Cet  enlanl,  que  vous  présente  la  section  des  Saiis- 
Culotles,  est  âgé  de  quinze  ans  et  demi  ;  £on  nom  est 
André  Pajot;  il  est  fils  unique,  et  son  pi^re  est  aux 
frontières;  il  n  (luilfé  sa  niére  le  12  mars  dernier, 
pour  ciMini  a  la  délense  de  la  république.  Les  cum- 
nii.ssain  s  cliarcés  de  renrôleinriil  I  oui  d'abord  re- 
fusé .1  cause  de  son  jeune  âge  et  de  ia  petitesse  de 
sa  taille;  mais  îl  Icar  observa  que  son  patriotisme 
avait  toute  sa  crue,  qieson  amour  pour  la  liberté 
ne  S4Tait  jamais  nliis  firAlant,  et  que  s'il  était  trop 
petit  pour  alteiiiiliT  l'ennemi  d'aiis«i  loin  que  ses  ca- 
marades, il  toiiitif  r.iit  sur  lui  pour  le  combattre 
corps  h  corps.  En  un  mot,  il  versa  tant  de  larmes  et 
fit  tant  d'instances  qn  il  obtint  de  partir  pour  être 
tambour  dans  l'armée  du  Nord.  Il  s'est  trouve  dans 
toutes  les  actions  les  plus  chaudes,  el  la  dernière  fut 
auprès  de  Valenciennes,  dans  les  bois  de  Bonne- 
Fs|ii'rance;  là,  de  vingt  tambours  qui  battaient  la 
charge,  dix-neuf  furent  tués  d'abonf,  et  cet  enfant 
fut  bli  ssé  d'une  balle  au  milieu  de  la  jambe.  Le 
combat  dura  quatre  heures  encore  après  sa  blessure; 
et,  sans  songer  \  sa  douleur,  il  continua  de  battre  la 
charge,  sans  inlemiplion.jusqa'à  la  déroulecalière 

des  esclaves. 

L'assemblée  générale  de  la  section  des  Sans-Cu- 
lottes, pénétrée  d  admiration  au  récit  de  tant  de  bra- 
voure, et  désirant  l'honorer  comme  elle  le  mérite,  a, 
dans  sa  dernière  séance,  arrêté  que  ce  jeune  héros 
serait  présenté  en  son  nom  à  (a  Convention  na- 
tionale et  au  conseil-général  de  la  coflomuna  de 
l'aris. 

Législateurs,  vous  croye»!  peut-être  que  nous  n'a- 
vons eu  que  du  courage  a  admirer  dans  ce  jeune  ré- 
publicain ;  mats  id  s'ouvre  une  scène  plus  intéres- 
sante encore. 

L'assemblée  générale,  cnnn.iis.saiit  les  besoins  cl 

le  déuûmentdans  lequel  il  était  leveuu  de  l'année. 
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faisnit  une  col!prt<*  en  sa  foTpnr.  Dnn?:  rrtfp  m?mp 
a^nticc  on  vint  offrir  deux  cnfjiils  m,ii«s  (lu'uvnil 
mis  an  iiinnilc,  Ir  jour  nn-nip,  une  ili*  nos  conci- 
toyennes indignité  rt  pauvre  comaie  lui  ;  à  cette 
Ttte,tmHporté  de  joie,  et  commes'il  eût  voulu  mar- 
quer par  ses  bienfaits  les  premiers  moments  de  leur 
existence,  notre  iiiTilide  de  quinte  SDsienr  a  donné 
la  moitié  de  sa  colicctr,  qui  ne  s'rst  montée  qu'à 
147  liv.  6  s.  3d.;  car  Ifs  sans-culotles  ne  sont  riches 
Que  de  mcpurs  et  de  patriotisme-  ;  et  an  nirnie  instant 
le  président  de  l'asseoibiée  générale  de  la  section 
des  Sans-Galottes  •  donné  l'aecolade paternelle  à  ces 
trois  heureux  enfants. 

Le  voilà,  républicains,  ce  modèle  naissant  et  par- 
fait de  valeur  i  t  de  Ri'ncrosité  :  le  voilj.  tel  que 
l'ont  vu  1rs  Autrichiens;  vous  le  voyez  avec  ses  ha- 
]liÛ  de  bataille;  il  serait  dépare  s'il  avait  d'autres 
«meroents;  il  n'a  d'autre  patrimoine  que  la  gloire, 
cl  il  ne  réchangeruit  Ms  contre  les  pins  beaux  héri- 
tages; il  vous  jure  de  retourner  au  eonib;it  et  à  la 
■vengeance  si  sa  blessure  lui  permet  d  -iller  achever 
l'ouvraife  qu'il  a  si  glorieusement  commence. 

Mandataires  du  peuple,  songez  qu'il  est  dansl'in- 
digence,  ainsi  que  sa  mère,  et  que  son  père  est  au 
p«tede  l'honneur,  du  devoir  et  des  dangeis;  son- 
ges enfin  que  nous  ne  voiis  avons  dit  qne  la  vérité 
des  faits,  ti  Is  qu'ils  snnt  attestés  le'g.ilement,  paree- 
que  ce  serait  Us  t^Jter  que  de  vouloir  le^  embellir, 
et  que  l'histoire  la  plus  OXietede  la  TCTtn  fat  tou- 
jours soti  plus  bel  éloçe. 

La  Convention  décrète  que  les  faits  contenus  dans 
la  pétition  seront  insérés  dans  le  recueil  des  belles 
actions,  et  accorde  un  secours  de  300  liv.  au  jeune 
Pajot. 

— Plusieurs  pétitions  particulières  sont  entendues, 
et  renvoyées  aux  comités  qui  doivent  en  connaître. 

—  Sur  la  proposition  de  Cambon,  la  Convention 
•  antorisé  le  comité  de  sfireté  générale  à  retirer  des 
archives  une  des  trois  des  de  la  caisse  à  trois  clés, 
pour  iMi  retirer  le  diamant  de  12  millions  qui  y  est 
de|i(ise  ,  lequel  diamant  va  être  transféré  à  la  nou- 
velle caisse  à  trois  clés  qu'on  va  construire  à  la  ci- 
devant  Bourse,  rue  Vivienne,  la  caisse  actuelle  avant 
été  trouvée  trop  petite  par  l'adminislralioa  deUtré* 
sorerie  nationale. 

Li  séuice  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCR  DU  21  NIVOSE. 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 
L$€Ommandanl  de  l'armée  de  Bretsuin «mtUoilt» 
préiident  de  la  Convention. 
a  J'apprends  par  les  jonmanx  qne  la  Convention 

nationale  a  accordé  les  hnimeiir?.  du  Paiithe'on  à  mon 
jeune  élève,  à  mon  tiilèle  eompaj^iion  d'armes;  re- 
pendant le  corps  de  ee  glorieux  jeune  homme  est 
inhumé  dans  une  terre  souillée  par  les  brigands  ; 
je  te  prie  de  demander  i  la  Convention  qu'elle 
m'autorise  à  le  faire  exhumer  et  transportera  Paris. 
Le  citoyen  David  a  été  de  plus  invité  à  faire  son  por- 
trail.  Cniiiine  cetartiste  ne  pourrait  y  réussir  n'ayant 
aucune  notion,  je  crois  devoir  t'en  donner  qui  le 
mettent  à  même  de  tnvailler,  je  ks  joins  ici  sur  Qoe 
feuille  particulière. 

•  Je  erois  qoe  l'attitude  où  il  devrait  être  est  celle 
qu'il  avait  lorsqu'il  a  reçu  les  derniers  coups,  c'est- 
à-dire  a  pied,  tenant  ses  deux  chevaux  par  la  bride, 
entouré  de  brigands,  et  répondant  à  celui  qui  s'é- 
tait avancé  pour  les  lui  faire  rendre  :  ■  A  toi,  foutu 
brigand....  leschevauxducommandantetlesmicns  ! 
Eh  bien  1  oui...*  Ce  sont  ces  paroles  ratées  plusieurs 
foisqni  lui  ont  vain  la  mort. 

•  La  douleur  que  je  ressentais  de  sa  perte.lofSque 
je  vous  l'ai  annoncée,  m'empêcha  de  vous  parler  du 

M— qui  est  du  psfs  où  s'ctl  livré  le 


comhnt  ;  il  Tarait  abandonné  du  moment  que  1rs  ha- 
bitants s'étaient  déclares  contre  la  patrie.  Il  s'était 
mis  dans  une  c(irj!]:.i;:i^ir  dr  liiifsanis  ,  [(.rnn  e  de 

ieunes  gens  qui,  cimiuie  lui,  se  sont  volontairement 
brmés.  11  étaità  l'armée  le  jour  de  l'attaque;  voyant 
que  je  balançais  à  bnVer  une  très  belle  maison  qui 
lui  appartenait,  paici  que  ie  cottnaisaals  son  patrio- 
tisme :  «Elle  pourrait,  tlit-il ,  servir  eiirnrr  d'asile 
aux  brigands,  sa  destruction  est  néci  ssatre  au  bien 
public..  El  à  l'instant  il  y  porta  lui-mi'me  le  feu. 

•  Il  est  à  observer  que'cetle  maison  était  tout  ce 
qui  lui  restait.  Ce  même  jeune  homme  a  encore 
moutré  sa  bravoure  quelques  jours  après  à  Tremen- 
lîne,  en  chargeant  les  brigands  avec  une  intrépidité 

r  riiiiimine  :  di  iix  balles,  dont  l'une  brisa  un  de 
ses  pistolets  dans  ses  fontes  et  l'autre  traversa  son 
manteau,  ne  purent  lui  faire  abandonner  le  partie, 
•Salut  et  Craternité. 

•  DaSMAWBS.* 

—  Clauzel  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

«La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  eoniil<'  de  surveillance  sitr  les  vivres,  luIlilIC" 
menls  et  charrois  militaires,  dèi n  te  : 

•  Art  l*r.LtS commissaires  charges  par  les  repré- 
sentants du  peuple  près  les  armées  et  dans  les  dé- 
partements de  surveiller  le  service  des  charrois  mi- 
litaires ne  pourront  destituer  aiintii  employé  dudit 
.service.  Ils  les  suspendront  seulement  de  leurs  fonc- 
tions, dans  les  cas  où  ilsjULreront  cette  mesure  né- 
ce.ssaire,  en  en  référant  aux  représentants  du  peuple, 
qui  prononceront  la  destitution  s'il  y  a  lieu. 

•11.  BitcasdesuspeRHion  d'un  employé,  lesilits 
commissaires  seront  tenus  de  le  remplacer  provisoi- 
rement par  un  agent  du  m^me  service.  Le  rempla- 
ceuieiit  rléliuif  ne  pourra  être  fait  que  par  la  régie  des 
charrois.  • 

—  Briez  propose  deux  décrets  qui  sont  adoptés  en 
ces  termes: 

•  La  Convetition  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapjiort  de  sou  comité  des  secours  publics,  sur  la 
petili  II  liii  [  iioyen  François  Huard,  appuvée  par  les 
corps  administratifs  de  la  municipalité  de  Vassm- 
court,  du  district  de  Bar^urOmain, du  département 
de  la  Meuse,  décrète  : 

•  Art.  I*'.  Le  citoyen  Hnnrd,  estropié  par  soite  de 
la  blessnrr  qu'il  a  éprouvée  en  17yi ,  à  la  poursuite 
du  tyran  Loms  Capet  à  Varennes,  jouira  de  la  pen- 
sion accorder  atix  defen.seiirs  de  la  patrie  par  la  loi 
du  4  Juin  dernier  ;  les  arrérages  lui  en  seront  payes 
i  compter  du  jour  de  ses  blessures. 

•  IL  La  trésorerie  nationale  paiera  su  cttoTen 
Huard ,  sur  la  nrésenlatton  du  présent  décret ,  une 
somme  de  150  livres  à  litre  de  secours  provisoire. 
Ce  secours,  et  celui  de  50  livres,  accorde  par  le 
directoire  du  département  de  la  Meuse,  (|ui  en 
obtiendra  le  remplacement,  seront  imputes  sur  la 
pension  OU  sur  les  ert^-ages  aoeordés  an  citoyen 
Huard.  • 

—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  di  s  sr(  nurs  publics,  sur  la 
pétition  des  citoyens  Richarme  et  Saint-Rémy,  em- 
ployés dans  les  clurroisde  la  république ,  qui,  après 
SX  mois  de  détention,  ont  été  acquittés  par  Jnge- 
ment  dn  tribunal  criminel  du  premier  arrondisse- 
ment de  rariiK-c  ffes  Ardennes,  et  dep'ii<;  réintégrés 
dans  leurs  fonctnnis,  dirrèle  que  les  nloyeri':  Itt- 
charme  et  Saint-Iii'in v  scimif  payi's  des  ,ip|iMi(ite- 
iiieuts  attachés  h  leurs  grades  respectits  depuis 
l'énonue  de  leur  détention  jusqu'aujoureù  ilsont 
été  réintégrés  dans  leurs  fonctions. 

•Charge  le  ministre  de  la  justice  de  faire  poursui- 
vre et  juger,  suivant  la  ri^iieiir  des  lois,  les  auteurs 
des  dénonciations  calomnicii.ses  qui  ont  été  faites 
contre  lei  citoycM  Kebarme  et  SBin^Rém7.  • 
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—  Pmtnvww'lain',  lit  une  Irttmin représentant 
én  |M>ii|ilc  Aniire'  niimotit,  qui  annonce  rffrrivt'c 
à  i'iins  iriiiii<  ^M,tii(lf  qii.iiihtr  de  sjiiits  d'ai'(:>-nt. 
Il  serait  venu  lui  •  uiéuii:  les  prrsrutrr  à  la  Con- 
fenUon  «i  noe  ineoniBOdité  ne  le  rricnail  dans  son 
Ul. 

PnnN  :  Le  eomit^  de  saint  pnblte  a  appris,  par 

le  pnst-tcriptum  d'unr  l»'llrr  du  p-iii  nil  Hurh»-,  qiip 
1rs  truiiiicsilc  l:i  !t"piil>liinic  rUii  ntt  iilm'sa  >\'oruis. 
(N  ils  aitiiliiiiili-M'ini 

CutTHu^  :  Ji'  vi'tiais  annoïKrr  à  la  Convention 
fUVIi'cliveinent  l'arniéi-  (rancai^e  s'est  emparée  dr 
Wonns;  le  comité  de  salut  publie  en  a  reçu  la  nou- 
trlle  oftietetle.  (  On  siiplawiit  ) 

Jr  suis  épalfiiirtit  rli  uffr  df  prévenir  la  Cnnvpn- 
tion  que  le  li  riin  titi  n  iitiuM  lIrmeiil  du  rniiiile  de 
salut  public  i  st  .irine ;  roiiimc  il  lue  sa  vigueur,  sa 
force,  sa  consistance  des  décrets  de  la  Couvcutiun,  d 
regarde  eommenn  devoir  essentiel  de  lui  annoncer 
que  ses  pouvoirs  sont  expirés. 

La  Cnnrention  continue  unanimement  les  pou- 
voirs    I  iiiiilr  de  salut  publie. 

—  M'iiiiiot,  an  nmn  du  couiite  des  linaiices,  (ait 
adopter  le  décret  suivant  : 

iL»  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
«m  eOHiité  des  iinances,  décrète  «lu  cile  easse  et  an- 
nulle  l'arrêté  de  la  ci-devant  cbanihre  dicnv'sainr  de 
Langre.N  en  date  du  11  février  ITvo,  portant  que  le 
terme  d'octobre  des  impositions  de  snn  rli  r^é  se- 
rait pa>é  sur  les  fonds  alors  existants  dans  la  caisse 
des  décimes;  annnile  de  iiièuu-  lous  autres  arrèti'S 
de  cette  rspèee  par  lrs<|ucls  les  cbauibres  diocé- 
saines aoraient  disposé  des  fonds  déjà  mis  à  la  dispo- 
sitiun  de  la  Miton  |iar  la  loi  du  S  novembre  pivcé- 
dent.  • 

—  Gréiïnire.  a  la  snite  d'un  ra|i|)nrt  fait  au  nom  du 
Couiitr  d'inslnulion  puliliqiie,  présente  le  d(H;n-t 
suivant  qui  e.'^l  adopté  : 

•  La  Convention  nationale,  aprèa  avoir  entendu 
le  rapport  de  ton  eomité  d'ittstntetîen  publique,  dé- 
crète : 

•  Art.ler.  Les  inscriptions  des  monuments  publics 
garoni  désormais  eu  langue  française. 

•  II.  Tontes  les  inscriptions  des  monuments  anti- 
ques seront  conservées» 

•  lli.  Dans  les  monumenla  modernes,  les  inscrip- 
tions qui  ne  sont  pas  conssrrée»  à  la  rmrauté  et  a  la 
féodalité  sont  égali'tiM'iiI  i  riiisi'r\  .  i  s.  ■ 

—  Guupilieau  (de  Fonltnay),  au  nom  du  comité 

militaire,  fait  ailo|iter  un  pntjet  de  déetcl sur  Tem- 
brigadement  de  la  cavalerie. 

—  Dubois-Crancë,  au  nom  du  comité  militaire, 
propose  rinsti  iielion  suivante  pour filiteiuilestt  dé- 
cret sur  r-iiibri^adement. 

Li  s  r<  lu  t'Si'nl.iiils  liii  peuple  à  rnvoyer  aux  années 

Socialement  et  uni<|ii<-iiientciiargesde  rétablir  1  u- 
reraiHédans  les  (lilVn  cntS  conis  d'inraiiterie  qui 
les  coninoseut,  de  régler  en  déliuttive  les  comptes 
d'administration  de  chaqiie  corps  et  d'éltriitir  les  ba- 
se5  d  nne  nouvelle  administration  par  dt mi  brigade, 
seront  tenus  de  se  conformer  exatii  iut  nl  ,i  la  pré- 
sente instruction, sans  pouvoir  s'en  écarter,  à  moins 
de  cas  particuliers  qui  n'auraient  pas  été  prévus  ;  el. 
dans  ces  cas  scuh  uieut,  ils  en  référeront  au  comité 
de  la  guerre  de  la  Convention  nationale,  qui  se 
concertera  avec  le  comité  de  saîul  publie,  pour  don- 
ner une  prompte  décision,  laquelle  sera  applicable  i 
à  tous  les  corps  d'inlanterie  ;  C4  lle  décision  s<  i  a  en- 
wyée  sur-le  chaïun  à  tous  les  représenta  iils  du  peu- 
ple aux  années,  ciiargés  des  mêmes  détails,  pour 
que  runiformitr  soit  oomplfete  dans  toutes  les  ar- 
mées de  la  répnbliqup. 
Les  représentants  du  peuple  commissaires  fi  l'em- 

brigadeiùait  ilei  timipes  m  pourront  f'tnmisccr 


dans  les  détails  confiés  ani  atttvfs  renrtsentatttsdn 

peuple  niix  armi'efi,  de  m^me  que  les  autres  re^ 

présent, uits  in-  pminont  le;  contrarier  dans  leurs 
opeiatioiis,  I  obji't  de  leur  inissiun  étant  exclu.sif,  cl 
borné  itti  objets  déterminés  par  Is présente  lunïmi 
tion. 

Les  repr^entanls  du  peuple  committsires  à  Ten- 

bri^ademenl  s'adjoindront,  leur  arrivée  dans  rha» 
que  ariiiéi-,  un  nlljeier-frénéral  ou  un  oflicier  snpé- 
sii  iii  il'iiii  corps  à  leur  choix,  el  un  eonimissa  n  i'  ih  î 
gtii  i  tes  pour  les  aider  dans  leur  travail.  Ces  deux 
olli(  iei-s  signeront,  avec  le  repnSentnnt  du  peuple, 
tous  lesrauportsel  feuilles  de  détail  qui  seront  tnntf'>' 
m'ses  aux  mireanx  ei-atirès  indiqués. 

Ils  ri'îsistrrniit  à  tontes  les  revues  arec  le<!  rrpré- 
seiitaiilMlii  peuple,  en  lieiidi  unt  note  exacte,  chacun 
séparément ,  pour  les  confronter  enSttile  Cl  €11  fM^ 
mer  une  feuille  de  revue  complète. 

lIsvériHemiit  les  élsts  et  i^glstM  dfes  eottseiH 
d'admiiiisiraiion  de  chaque  corps,  en  nn  mot.  ils 
feront,  de  concert,  et  soim  les  ordres  du  renri'sen- 
tanttlu  pi'opie.  tout  !■<•  iju'il  jugera néecsssitepotf 

remplir  li-  but  de  sa  mission. 

Le  repnseutant  du  peuple  commissaire  à  l'em- 
brigadenieni  pourra  aussi  efflptofer  M  uumbrc  dé 
commis  qu'il  jugera  nécessaire  dans  ses  bu- 
reaux, pour  la  prompte  exp«klilion  de  s<«s  ojié- 
ratioiis.  Tous  les  Irais  qui  en  ré-nltcronl  seront 
acquittés  p.ir  le  paM  iir  il-  rarnu  c,  sur  maiiilnl  ilii 
représeiilaiit  du  peuple,  uidonnaiicé  par  le  cotnniis- 

saire-genéral  is  l'snnée  ou  eelnl  qui  en  ttn  Ite 

fonctions. 

Le  refirésentanl  do  peuple,  aittvanl  I  «M»  anm# 

pour  l'eiiil  ri^aiiemeiil  des  corps  d'infanterie  de  relté 
armée  se  fera  r'-inettre  dans  les  vinpt-quatre  heniTS, 
par  le  cliel  dr  I  ctat-niajor,  p.ir  le  eoniini--a  rc-gi-- 
ncral  et  par  le  pnveiir-Kenerai,  chacun  pour  ce  qui 
leeoneeme,  les  états  de  li>us  les  coi  ps<l'inraiiti!rie 
qui  composent  ladite  armée  ainsi  qne  leur  ferae  res- 
pective et  leur  emplacement. 

Si  ri'iiiliMjîad" ment  des  corps  en  demi-brigndp  est 
comnii  iice,  le  re|irésentant  du  peuple  vériliern  si  cet 
embripadenient  a  été  fait  eonlonnéiiu  nt  A  la  lui  du 
lî  aodt  dernier,  e'est-à-dire  d'un  bataillon  de  ci-tle- 
vant  liirne  pour  deux  bataillons  de  volontaires;  K 
compléi*  ra  de  la  même  manière  tout  ce  qui  ne  Se 
trouvera  pas  enibri^cadi\  en  obser\Tiitt  d'examiner 
le  moral  (]<  il,n<'ii  ijlv  rurps.  I(  iir>  liabilndcs,  leur 
sympathie  1  11  de  eux,  le  mente  desclufxicces  cor[>$, 
dr  manière  à  ce  que  le  plus  instruit,  celui  (|ui  a  mon- 
tré le  plus  de  zèle  et  d'intelligence  dâns  sa  conduite 
antérieure  se  trouve  placé ,  par  l*ein*tde  IVmbrigs- 
dement.  rliel  de  la  demi-bripnde.  Enfin  le  représen- 
tai!! ilii  peuple  rharpé  de  cette  importante  fonction, 
I  I  ,11  '  fit  II  nlr  iticc  (le  l.n  eur  ou  i|e  convcuaiici  s  iii- 
divpliiclles,  uniquement  occupé  de  ce  qui  est  le  plus 
avatita^'cux  h  la  réptibliqtie,  protitcra  #fi  ttnlesfcs 
notionsmoniles  qne  son  sele  Ini  nrociirpra  ponr  éta- 
blir sur  les  principes  d*lisrmonte  â  nAesasfres  sut 
armées  une  opération  de  Isqudle dépend  te  sslnt  dé 

la  république. 

l'niir  par\ enrrà  remplir  ce  but,  sîins  trop  se  h.lter, 
comme  sans  retard,  le  représentant  du  peuple  com- 
mencera par  vérilier  la  sitttatioil  de  chaque  batail- 
lon, après  en  avoir  p.nssé  la  ivvue,  s'At«  asSMré  de 
reffertifde  cbnque  compnfînfe,  de  la  Sltuatfofl  ds 
son  lialiillrinrnl  et  éqiiipi  ment  ;  il  pom  ra  mêine 
faire  rii  iti  i nvn  r  en  sa  présence  cliaipic  bataillon 
p.rir  en  •  i  nnattre  riustriietinn  et  la  capacité  des 
cheis.  foutes  ces  opérations  préliminaimi  appren- 
drot  t  an  reprévenlant  du  |ieiipi(>  à  onnnottrr  (M 
niinneesqni  lui  seront  nécessaires  pour  lumier HB 
bon  embii.i;ademeiit. 

Lonque  tmiies  les  rertios  semil  MHdei,  et  M 
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comptes  d'administration  de  chaque  corps  vj'Hfii's 
provisoirrniput  (car  ces  comiilcs  m-  s<  rmit  nri  èti  s 
en  (lfliniti\ e  que  le  1*' gt'niuii.il ,  rpoqur  ii  laniM-lIc 
cuiimu'iicera  lu  uouvrile  aduiuiistraiiuu  par  dciiit- 
^rigadi- ) ,  le  repn'sentaut  du  peuple  )irucédrra  de 
suite  il  retiibngadrtneni  des (liileri'nls  corps,  coiifor- 
lUeiiirut  à  la  lui  des  2t  février  et  12  auOt  di-niirrs, 
jusqu'à  concurrence  du  nonii)rp  de  dcnii-l):  i  l  s 
qiii  pourront  cire conipost>(>s d'un  balailluii  de  ti-iii  - 
4fapt  ligue  elde  deux  bataillons  de  vulaiil.iiics. 

Celte  opération  faite,  s'il  reste  un  exc<^Jant  de  ba- 
tBilloos  de  lipe  qui  n'auraient  pas  trouvé  place 
dans  rrt  (■inbrig.ideineiit,  nii  tic  |iat:n!liitis  li'  vnlon- 
taires  qui  n'auraient  pas,  «iaijs  la  m*  au  .inuce,  de 
bîit.tilioiis  de  ligne  av«c  lisqiirLs  ils  pihsseiii  se 
réunir,  le  repriisei.tanl du  pcuiile  eu  fera  passer  snr- 
le-ch.iiiip  l'état  détaillé,  avec  (e  lieu  d'euiplaceuient 
de  eliacun  de  ces  corps,  au  comité  initilaire,qui  dcsi- 
l^nern  Us  ciiro^  avec  lesquels  ces  bataillons  devront 
être  (  iiiLi  i^atlés. 

Il  n'y  aura  pour  cela  aucun  dc'placetnent  de  trou- 
ves; el  les  l)at.'iillons  (pii  seront  furniés  eu  demi- 
brigades  ,  soil  qu'ils  se  trouvent  si*parés  dans  la 
ni^Hie  armée ,  soit  qu'ils  se  trouvent  dans  des  corps 
d'aruii'e  différents,  resteront  provi^i-iieiuenl  à  la 
disp<isitiiin  des  généraux  connue  ils  i  étau  iil  itn  lé- 
denniH'iil;  in.ii>  le  uiinislrr  de  la  guerre  piriidia  des 
mesures  piuir,  ^ans  aflaiblir  le.<ioperatiiiiisiiuiitairc.s, 
rapprocher,  dès  qu'il  le  pourra  ,  ces  dilTércnls  corps 
formant  deini-brigade,  et  il  aura  soin  à  l'avenir  de 
ne  les  séparer  qii  autant  que  l'exigernient  des  cir- 
consliiiK  es  inijiérii  uses  et  extraordinaires  ;  p;tiee- 
qu  il  I  si  de  pi  ipi  qu'im  seul  el  même  nirps,  U  I 
que  le  ft't  iia'iuiil  a  l  aveiur  les  d' im-Lrigadi  s.  ga- 
stie  tout  a  sa  n-uuion,  cjuaiità  U  di^cqd^le,  i  iu<>lruc- 
th'U,  la  tenue  el  l'oidre  dans  radnttttStralitiu;  lau- 
dls  qiie  le  oiorcetlenicul  de  ces  corps,  détruisant 
tout  le  neuf  dé  l'art  de  la  guerre,  jette  dans  la  conip- 
t.i!  iiité  une coorusion  sujette  à  ifêoonDesdilspidA- 

tuins. 

Il  n'sulte  de  cet  exposé  et  de  ces  piiiicipes  gé- 
néraux que  le  represenlant  du  peuple,  puur 
couqdéter  son  opération  et  l'établir  de  manière  à 
éclairer  la  Convention  nationale  sur  la  situation  de 
l'armée  tant  présente  que  future,  aura  trois  opera- 
tioiK  très  distinctes  à  faire;  ees  opér  ilioiis  exiiji  nt 
des  détails  qui  doivent  étrc  nniforines  pour  toutes  les 
armées  et  à  la  portée  de  eeiix  qui  en  seront  cliargé-s. 

Ces  opérations  sont  des  revues  à  passer,  des 
comptes  à  régler,  et  des  bases  noiivelmi  d'atlmt- 
iiistration  à  établir  par  denii-brigade ,  lorsqu'elles 
seront  formées.  Nous  allons  entrer  dans  tous  ces 
détails,  alin  que  chaque  repréM-ntant  du  peuple, 
agissant  uniforinéoient,  pui:i$i!  présenter  deis  résul- 
tats que  la  GoBtranliiM  dttin  vauMuenl  depuis  toog> 
temps. 

Des  mues. 

On  comprend  sons  ce  titre  l'attention  que  doit 
porter  le  re|irésenlaii(  du  pi nplc  : 

t**  Sur  l'exaineu  partieiilier  de  chaque  compa- 

5 je,  sa  conqiosiii'tii,  sa  t(  nue,  el  suu  armement  et 
nipeipent,  ruistruction  des  olliàcrs  qui  la  com* 
nandent; 

2*>Sur  l'école  d'instruction  et  les  manoeuvras; 

:)'^  Sur  la  discipline  et  la  siibordiiialiiiu. 

Nous  classerons  sous  un  nuire  titre  l'adminisira- 
tiou des iina lices  el  Ira  Ctimptes  à  régler  en  déliuii  ive, 
parcrqn'il  y  aurait  quHque  incouvément  à  eoiifiiii- 
dre  ces  détails  qui  pour;  nnt  l'Ire  relarih's  pnr  le  re- 
prtentant  du  i'i'ti[<!r  jiisi|ti'n[irè5  l'enibrigadement 
leSCOrps  d'iitr.iii;<  m  de  l'armée. 

Le  représentant  du  peuple ,  renipliss;iiit  ici  la  fonc- 
tion d'iiupecleiir  de  u  nation  enven  |c!|i  Iroifpei  ib 


la  rppiiMiqne,  aprfs  avoir  fnit  prendre  les  armes  aux 
lnMi|i<  s  qu'il  Voudra  iiis|)<  i  l<  r  (  (  t  il  en  sera  us*- à 
Suu  egani  de  même  qu  il  ru  était  usé  vis-à-vis 
d'un  inspeeteur  conlbrniement  à  l'article  VII  du  ti- 
tre i«r  de  l'ordonnance  do  !*■  nars  176S,  qui  règle 
le  service  dans  les  places  OU  quartiers),  oommen- 
eern  par  séparer  et  examiner  les  hommes  qui  ont 
(  Ir  lin  crpiires  ilr'pilis  la  dermère  levée;  il  reformera 
eeiix  qui  ue  seront  pas  pr<qM'esau  service,  les  fera 
congédier  snr-le-cbamp,  et  il  en  tiendra  note  pour 
la  faire  pa.sser  au  comité  militaire.  Il  se  frra  de 
même  présenter  les  ancieiis  soldats  que  leurs  infir» 
mités  mettront  hors  d'état  de  service,  auxquels  il 
fera  délivrer  des  cungés  de  réfurue,  qu'il  signera. et 
le  renvoideocslioiDnicseiinlieadusIe^iisooiirl 

délai. 

Ces  opérstiow  étant  régléet,  et  les  hommes  ren- 
trés dans  leur  compagnie,  le  leprrsmtant  du  peuple 
fera  une  revue  particulière  et  tfétailWe  deèhaqtie 

eiimp.igiiie  ;  il  se  iéia  rendre  ciimptr.par  le  capitaine 
de  sa  ediiiposilioii,  (lu  inuuvemeiil  qu'elle  aé|)rouvé 
depuis  la  (leniit  ie  revue  de  commissaire,  des  hom- 
mes (lui  en  sont  absents,  et  des  luuiifs  de  leur  ab- 
sence ainsi  qne  des  épuqurs;  il  vériliera  le  contrôle 
de  (  linqiie  compunie  pour  juf^er  s'il  est  en  rèçle,  et 
se  fera  présenter  le  livret  de  décompte  du  capiUiine 
et  celui  du  sergi  iit-major  pour  s'assurer  s'ils  ioat 
Conformes  el  si  les  comptes  sont  en  regle. 

Le re()rt''eiilanldn  peuple  vérilieradaus  quel  élat 
se Irouvi'iitriialiilleuient,  l'équipement,  l'armement 
el  le^  efléls  de  campement. 

\|ues  avoir  procédé  à  ces  différentes  opérations , 
le  rt  preseiitint  du  peuple  constatera  sa  revue  sur  le 
livret,  diiiil  le  modèle  est  joiiiliila  présente  instruc- 
tion; il  y  sera  lait  menlioii  des  hommes,  désertés  oa 
coiigedu's  depuis  la  dernière  revue  de  cuminissaire, 
ainsi  que  des  iipmmes  de  recrue  que  le  bataillon 
aura  reçus  en  remplacement. 

I.e  rejirés4-iilant  du  peuple  remettra  le  double  de 
re  livret  au  chi-f  de  bataillon  de  chaque  corps,  et  cet 
état  de  revue  S'  i.i  li  m  uI  qui  pourra  servir  a  lixer  la 
solde  des  ditlërehls  ei>rps,  sauf  les  cbaugemcuts qui 
pourront  avoir  lieu  par  la  suite. 

Le  représctilaiit  du  peuple  fera  manffnvrer  les 
troupes  qu  il  iiispeclera,  soit  par  compagnie,  ba- 
taillon ou  d>Mui-lii  igade,  et  pri-ndra  des  notes  SIW 
l'inslriu  liou  el  la  mameuvre  de  chaque  corps. 

Il  pri  iidra  de  même  îles  notes  sur  la  liisi  i[iliiie  et 
la  subordination;  il  visitera  les  prisons,  le&  hôpi- 
taux, les  casernes,  quelques  chambres  de  swlilate 
pour  juger  de  leur  arrangement  intérieur  ut  s'assu- 
rer ri  elles  snnt  dans  l'ordre  et  la  propreté  conve- 
naldes  ,i  In  «i.n  tr  ilu  si  1  !al  rt  à  rrei  iHiiiiic  ilr  ses  ef- 
fets; il  visiter.)  itssacs  et  s'assurera  du  complet  du 
petit  (  ijiiipcmcnt,  ou  de  som""* 
causes  qui  l'auront  produit. 

Comptes  à  régler. 

I.a  Convention  nationale  n  ignore  pas  le  désordre 
qui  règne  d.nis  1,  s  linaiices  de  ta  plupart  des  batail- 
lons; elle  siiit  que  le  zèle,  qui  a  porté,  eji  .vptembrt 
1 793,  une  foule  de  volontaires  aux  frontieees,  n'a 
pas  permis  d'établir  ua  ordre  de  ooaptabttilé  bien 
exact  dam  l'administralion  des  itisiHSes,  an  «Wen 
des  mouvements  rapides  el  qui  ne  pouvaient  alors 
avoir  qu'un  but,  le  danger  liressaut  de  la  patrie. 
Mlle  sait  que  ta  (ilup  irt  ilcs  lioinmes  qui  ont  été 
choisis  puur  lurnter  des  conseils  d'administration 
n'avaient  pas  les  ooniiaîsMnces  nécessaires  pour  s'en 
acquitter  avec  autant  de  sagacité  qu'ils  ont  montré 
de  ^èle.  Bile  sait  aussi  que  rangmentation  subite  et 
extraordinaire  des  marchandises,  la  ranneité  des 
foiiruis.seurs,  tous  les  efforts  des  nialveiihmts,  ont 
ddtniit  l'dqttiliblt  tnlve  la  recette  et  ip  dépense,  et 
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qnf  1rs  corps  n'ont  sonrrnt  pu  nHHndre  en  parlii; 
lis  iiioyrns  ili-  Milivenir  ii  Iniis  lu viins  t|iie  pnr 
des  avances  faitrs  par  1rs  tréjutners,  sur  1rs  ordres 
des||i^«iioa  (in  rr|in'srniants  du  prupir  ,-iux 
•raiers,«vancesqirji  srra  impoioibkà  lnrrpiibli<|iie 
de  rreup^rrr,  et  i)ui  soni  ws  coiisidrrablrs  ;  mais 
1rs  rrprrsriil.inls  du  pruplf  itistingtierojit  avec  5Mi- 

Ers.sc  les  mollis  de  ci  s  divrrst's  avances  (nilcs  aux 
atailltins;  IV.sst'nlu-i  est  de  cuiijirr  Ir  lil  d.-  t.mtde 
dilapidations  ou  votontairrs  OU  forcées,  cl  de  com- 
mencer par  arrêter  rn  dëfinilivn  tous  les  comptes 
des  divers  corps  ipii  dnivenl  m»  réunir  m  il.  nii- 
bripde,  alin  de  partir  de  ce  nouvel  onin  il.  <  luises 
pMir  lixer  i  l  iiv»  nir  un  état  invariable  de  eonipta- 
bilite.  La  (Convention  ii.ilionale  jugera  avec  inipar- 
tialil.  i  t  avec  l'esprit  de  bienlaisance qui  convient  à 
uotrc  positiou.  le$  niutiis  de  ces  avances,  elle  saura 
ëMtmguer  les  «Klapidattons  coupables  de  celles  ipii 
se  soul  trouvées  commandées  par  d  itnpi  rn  us»  s 
circoMSlniices  :  re présentant  um-  piande  ii.ilioii, 
cnmiiic  .  Ile.  elle  sera  juste  et  généreuse.  Mais  la 
(  otni  niitui  vait  «pir  les  perte»  enonues  que  l'Etal 
.siip|inri(  iii  j  iiis  dix-huit  mois  n'ont  fait  aucun  pro- 
tilaii  soldat:  il  a  souvent,  an  contraire,  manqué  de 
tout  :  c'est  doue  lui  rendre  t  abondance  dans  ses 
exlrrnies  besoins  que  d'.islreindre  ceux  qui  sont 
charpés  ili'  cilte  siirvnll.incr  à  la  pins  rigide 
com|it,d)ililé  ;  l  ar  la  iialiori.  qui  ne  vi  nt  rien  épar- 
fîiier  pour  s<'s  braves  delensenrs,  ne  peut  atteindre 
ce  but  «pi  ù  foreed^ordre  dans  les  détails,  et  elle  fSt 
fatiguée  de  verser  tant  de  millions  dans  le  lonneau 
des  Danaldes. 

Les  représentants  du  peuple  connu issaires  à 
rembrigadement  s'occuperont  donc  «ssentielie- 
ment  des  moyens  de  iinrvrmr  à  régler  eu  dclinitive 
tous  1rs  comptes  de  ciiaque  coriw,  et  c'est  ii  oit  ils 
auront  besou  particulièrement  du  secours  de 
deux  ofliclers  expérimentés  dans  ce  gentede  détail. 
Ils  arrêteront  ces  compte?!  provisoirement  lors  de. 
leur  revue,  et  les  fcmi;!  [irise  r  .m  vuunlr  niililaire, 
qui  en  rendra  compte  a  la  Convention  nationale. 

Les  tableaux  joints  à  la  présente  instriidion  ser- 
vii-out  de  base  à  cette  opAraUoo;  tous  les  détails  qui 

Isont  a  reiqplir  sont  rrcommamMs  an  reprt<sentant 
«peuple  et  à  ses  apenlf;;  et  quoiqu'ils  si  iciit  em- 
pruntt's  de  Tancirn  régime,  il  serait  dillicile  d'en 
faire  de  meilleurs.  1  ou  sait  que  l'ancien  gouver- 
nement, si  dilnpidat.  iir  par  l'abus  des  gr:ic«rs  que 
lui  arrachaient  les  courtisans,  portait  la  plus  scrii- 
P^jjUM  attention  sur  les  diStailsd'admiiiialntion  des 

EmbrigaOtmitU» 

Lnr.s(|iir  tous  les  comptes  seront  arrêté";  provisoi- 
rement, le  rcpré.<u'nljnulu  peuple  procédera  à  Tem- 
brigndemeut  et  à  la  formation  des  conseils  d'admi- 
nistration de  chaque  demi-brij^nde.  Pour  y  parvenir, 
K  représentant  du  peuple  fri  a  part  à  l'uHinrr  com- 
mandant la  division  dr  l'embrigadement  qu'il  se 
propose  de  faire  de  trois  bataillons;  il  les  fera  as- 
seiiiliier  dans  un  même  lieu,  il  fera  battre  un  ban, 
cl  leur  déclarera,  au  nom  de  la  n^publique  française 
mieel  ipainsible,  et  en  vertu  des  pouvoirs  que  la 
Convention  nationale  lui  a  délégués,  (]iie  les  iialail- 
lonsfe/«et  leU  seront  désormais  réunis  en  deini- 
bngade,  et  ne  formeront  p!n^  i;u Un  seul  et  même 
corps,  conformément  à  la  loi  du  -21  février  dernier. 
Apres  cette  proclamation,  il  recevra  des  troupes  lé 
serment  d'obéisnnce  aux  lois  et  à  la  discipline  mi- 
lilaii-e,  celui  de  maintenir  la  liberté,  l  éeitiié  la 
constitution,  ainsi  que  l'unité  et  l'indu isiinliir"  d,- 
la  repiddiqrie  française .  ou  de  nioni  ir.  Après  ce 
seriiin,!,  ,1  sera  Lui  un  roulement;  les  clie(<  de 
corps  feront  poser  les  armes  à  terre; les iMlailioiis 
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Se  rompront,  se  mêleront  l'un  dans  l'autie;  dGctni, 
soldats  et  représentant  du  peuple  se  donneront  le 

Lais<'r  de  Iraleruité. 

Lorsque  le  représentant  du  |)euple  croira  qu'il  m 
e.st  temps,  il  fera  faire  un  rappi  I,  diacun  reprendra 
son  rang  pour  déliler  rn  grande  parade  devant  le 
représentant  de  In  nation,  et  rentrer  dans  ses  qasi- 
lieis;  après  reiiibrigademi  nt  fait  dans  chaiiiir  ar- 
mée, le  représentant  du  peuple  s*occup«'ra  de  suite  de 
j'^  '*,'''||^^°''*^*^*'***'''"^'*<^initlraiioo  pardemi- 

Administralion  par  demi-brigade. 

Le  représentant  du  peuple  organisera  les  conseils 
d  administration  conformément  à  la  loi,  de  manière 
a  ce  qu'ils  soient  tous  en  pleine  activité  pour  le 
«*T  ?;erminal;  il  p.mrvoira  à  ce  que  chaque  demi- 
brigade  soit  nantie  des  divers  registres  et  états  MCfr 
crus  par  les  règlements  qui  seront  présenté  nices- 
sammenlala  Convention  nationale.  Chaque  drmi- 
brigadedoîl  avoir  lr»»is  exempl.iiirs  de  ces  rérle 
ment,  savoir;  ini  entre  les  mains  du  cliel  d.-  ltri!;r.ile. 
un  entre  les  mains  du  quarlic-maitre-lrésorier' 
et  un  déposii  avec  les  registres  dii  cons*  il  d  admi- 
nisi ration;  il  sera  remis  de  par  le  roiuisln:  d*î  la 
gtieri-e ,  a  chaque  d^pntë  représentant  dn  peuple 
aux  armées,  un  autre  imprime  desdits  r.  eisir.  s  et 
étal.s,  ainsi  que  le  ri'glement  d'administralion.  aGn 
qti  II  pu  isse  s  assurer  SI  les  coBscilsd'adminisIraUon 
s  y  coulormenf. 

Lesdils .  lats  cl  registres,  lorsqu'ils  auront  été.  ap- 
prouve.s  par  la  Convention,  seront  imprimés  par  les 
01  lires  du  ministre  de  ï»  gnnre,  dans  le  plus  court 
Sstfation ''^  «i»»oïd*  aux  troupes  et  servir  à  l'ad- 

il  sera  envoyé  de  même  aux  commissaires  des 
irnen.  s  et  olliciers  charcés  de  riiispectiou  des 
ti  Hij  ,  s,de  nouveaux  modèles  conformes  à  IVmbri- 
cadenient  des  corps  d'inrantcrie  en  trois  bataillons 
de.....  hommes  aveenne  compagnie  de  canounii  rs. 

Enfin  les  représentants  du  peuple,  commissaires 
a  l'embrifrademeiit  des  troupes  de  la  république,  ne 
consid' rrioiii  li-iir  mission  comme  terminée  que 
lorsqu  ilsauront  établi  ruiulormilé  d'adminislration 
dans  toutes  les  demi-brigades  confiées  à  leur  snrveil- 
lance. 

Cette instrnetion  est  adoptée. 

La  séance  cal  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

Jugemeiil  rfu  Berger  Pant, 

TiiR*T««Bt  fc-OrtM-Coiu^a,  «anosAt,  rue  FaraH.  - 
Camille,  OU  le  SovatmAm,  H  U  Contatcuenl  de  (Jualilt. 

TaiATH  M  t«  liéKiiuooi,  rue  de  la  Loi.  —  La 
l^repr.  del  fiapNfmn  tiei  Tarq„i,„,  ou  la  lh,ua„ic  ab^ 
lu,  tia^  HOU*.,  ioïr.  d.  /,i  Pupili.: 

TmàkiM  N»TiO!»»L,  nirsd.'  la  Loi  ci  ùc  Lonvnis.  _ 
La  3'  repi.  i\T:,icllr,  o,,.  rn  ,1  jcies,  orné  de  tout  son 
jperl.,  pii'c.  dr  .Inin  J.nqiin  lloiiaseuu  au  Paraclel. 

Thk^thk  nrs  SA>s-(:t  t  ottf-s  ,  ci-devant  .Moli.'re.  —  La 
2*  repr.  d.  l'Ilem  euse  A,.wir//r,  ou  laiieprise  de  Toulon, 
pif  c.  de  /.I  (j.'iit  eriiitiiic, 

l  t^f  ^TKT  Di  Vu  BBïawB.  —  le  Savetier  et  leFumtkrt 
In  lîfi  II)/.  /,  /  1  nf,  et  Artequut-Jvsrph. 

Thé,ibr  oai.»  Qté.  —  VtiiArfcfc  ^LttDntfmtm 
canionnemntt  CkaHtê H  riorir*.  et  Tout  wotirt»  U- 
beilé. 

Tm«»tii»  av  Ltc«8  Bas  Aan,  au  Jardin  de  rÉcaliié.  - 

tomrée  fc  PMit  mthnate. 

T^»''**TM.*ÇAnc«vmr.  rr  l^iîkjiï,  nie  ilc  Domli.— 
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GAZETTE  NATIONALE  o„  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

H»  tlS.       Tridi,  2S  Nivobb,  l'an  20.  (Dimanche  12  JA^vtrn  f794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 

DANEMARK. 

Copnkâgue,  te  il  rflemlrc; —Le  ntnftlre  de  Prusse, 

romti;  de  Golii,  u  fixo  son  âé\t»r\  au  5  jun\ier,  et  le  ini- 
nislre  (l'Ai){;k'iLTrc,  M.  de  Hailes,  doit  aussi  (|iiilter  celle 
réïidi  iii  (■  inudjiii  l'hiu  r,  et  n'y  rosier,  i  ii  uUi  iulanl  qu'il 
t'en  rliiigtitî,  <|ti('  comme  chargé  ûf.s  affjiro  de  si  cour. 
Nous  a\ons  déii  paiié  (I  do  cDiifciciiic»  '|iil>  les  mi- 
nistres des  pui^^an^t'^  en  fucrrc  avi'r  !a  Kniiin-  avaient 
tenues  entre  eut  au  -^\iji't  de  lu  iJLililicJiiuii  d'une  note  du 
ministre  de  la  république  française,  relative  au  commerce 
des  pruplcs  du  Nord  avceMi  nation  ;  nous  aton^  aussi  an- 
noncé que  les  minisireil  alliés  avaient  présenté  dc«  ob^er» 
valions  nu  mtnitire  d'Etat  du  Danemark,  le  comie  de 
Bcmttorft.  Void  le  teneur  de  leur  note,  rédigée  dent  lea 
nêiiMtprlodpced'kMdeceel  d'impudeur  qui  dirifealleurt 
«Mmjetgjttvei:  non»  j  joigaorn  la  itgoum  de  notre 

Noie  àt»  wànittre*  dt$  allui. 

Comme  les  mloiatrea  aouMiicnét  des  puiiaances  actuelle- 
ment en  {cuerre  WCe  li  Freuoe,  qui  ont  été  agréés  par 
8.  II.  daneiae.  «al  «a  caaneisaaDce  d'na  écrit  ioipriaié, 
adrewé  au  cowmrce  du  Nord,  qui  porte  la  »igneiatad*Ha 
imSridu  qui  se  qualifie  de  ninislre  de  la  uri-éitanl  ré- 
publique française,  ils  ont  lltonneiir  d'en  envoyer  d-joini 
un  pxi'mplaiie  à  S.  E.  M.  le  comle  de  Bern>>lorflr,  avec 
prii  rc  de  vouloir  bien  leur  laire  savoir  si  cet  t^ril  est 
authcnlK|uc  et  aulorisi-,  ci  >i  le  mi>(1iI  individu  es!  rrronnu 
dans  ce  caracti'rc  de  Sa  Mair^ié  djtioisc,  comme  il  scjoble 
qu'on  |Hiisso  If  présumer  dr  ce)  3 1  le  de pafelMlib 

Copcnbagur,  le  13  décembre  17d3. 

KAeaaaea,  BaaHaBB,  Bânn,  Golti,  Moa^cm,  fêmu 

Réponse  dit  comte  de  tlemstorff'. 

ApKs  avoir  rendu  compte  au  roi  de  la  note  que  les  mi- 
nistres des  pULS-jncr*  en  guerre  avo(!  I.i  France  m'ont 
remise  eu  C'  mmun,  Sa  Majesté  m'a  ordmiiH'  d'y  répuiidre 
qu'elle  voit  avec  déplaisir  d.m5  cctir  noie  vnu'  preuve  d'une 
défiance  ft  laquelle  elle  est  per>uaili'e  qu'elle  n'a  donné 
aucune  occasion;  que,  quelque) notoire  qu'il  puisse  (irc 
que  M.  Groovdle  ait  été  nommé  parla  Contention  nalio' 
mate  minUire  ekargé  de  pouroiv*  en  Danemarck,  il  é|:iit 
dgalcatml  notoire  qu'il  o^  été  ai  rRaoBO*  ni  admis  id  en 
oMc  qaaiilét  al  que  la  laMMalaiaBea  qatg  de  n  aaiarr, 
«M  aa  aela  puldle,  ne  peut  être  sowiniia  I  la  coaaais- 
«aee  da  paldia.  Se  Majesté,  Uwjoacs  SdHe  i  m  ddelara- 
lions,  ne  peat  cl  aedoit  peint  Mre  exposée  à  da  soupcoos. 
comme  »i  die  avait  manqué  de  se  mettre  en  r^gle  i  cet 
égard.  Je  dois  encore  ajouter  ici  une  remarque,  qu'il  n'y 
m  point  de  vérité  plirs  frappante  et  plus  universellement 
recomnir  qnc  ri'lli'-ci  :  c'c-l  (|iic  pfr-^onni^  liC  di  it  l'Iri' 
rendu  nsjtcn»abie  pour  1rs  dcoKin  lies  <ruii  lieis,  cl  moins 
encore  lorsqu'il  s'apit  d'une  démarche  imprévue,  incon- 
nue, 4  laquelle  il  n'a  pas  été  possible  de  prendra  !a  moindre 
part. 

Ou  département  des  affaires  étrangères,  Copcnliague, 

BsBRSioan. 

ANGLETERnE. 

StUU  dtt  nouvelUi  de  Londrtt,  extraites  det  dif- 
fiNM»  fÊfiwn  mt§Utl9, 

La  ïaMiic  dUcr  convient  que  le  général  OTîara  et  les 
■atm  pdsoaalers  sont  tnriMs  par  les  Flinçais  avec  la 
plus  grande  humanité.  Il  est  bien  à  désirer  qnc  Irur  ron- 
dnite  Mit  imitée  par  les  puissances  civilisées,  quoi  qu'en 
poissent  dbra  tm  ttnm  Aalrfcliiea»  et  les  nUaas  nu- 
veces. 

La  iMMHloa  paiticlle  4»  IWtan  aaai  ooile  aa  aaiot 

(1)  Voyei  le  tfl  107.  «  Teyw  amai  la  aela  du  minirtre 
da  larvpublique,  n«  101.  A.  M. 

laSMii— Dmer/; 


M0O»OM  liv.  stcri.  ;  aoas  B^kmaMpaiiiwMldlicnii 
encore  un  demi-milUoQ  qaa  uoas  Mas  apowettuaa  qaa 

la  place  n'est  pas  tenable. 

Nos  dignes  et  complaisants  alliés,  les  Espagnols,  pré- 
tendent que  la  garde  des  vaisseaux  français  leur  a;tpar- 
tient,  d'aprt-s  les  liens  du  saiip  et  l'alliance  qui  les  atlaelic 
t  Louis  Wll.  Si  leur  demande  leur  iit  accordée,  lurd 
Houd  rctii  Miirj  ""'"r aiMaBctf  qa*M a d^pfart laiitilfiafat 

des  irrsoiN  liiitUfiisrs. 

(it  s  iWu\  f.ii  s  rouinifoni  à  "Vt.  Pilt  une  belle  occasion 
de  vanter  ses  notions  d'iiidcnniité  pour  le  passé  et  de 
Sécurité  pour  l'avenir. 

Tout  seinbledonner  à  penser  que  l'expédition  du  général 
Mo«ra  et  de  l'amiial  Jlacbride  ra  avoir  lieu.  Celui-ci  doit 
incessamment  retourner  il  Guemrscy  avec  aa  divinon»  ot 
tous  les  oOicicrs  sesontembaïqués  cncoméqycaeasurlH 
transports.  Ces  deux  olBcier»féndraoi  oat  au  «a  petit 
dWvend  ;  le  premier  ayant  bit  OMUta  sas  troopcs  i  terra 
sans  coasolter  ramiral ,  cooMaa  nUqaala  la  lui  prescri- 
vait, ce  dernier,  piqué,  a  IMt  icaAarqaar  les  troupes t 
mais,  après  une  courte  esplication,  tout  s'est  arrangé. 

Les  papiers  de  l'administration  ne  manquent  jamais 
d'exagérer  toutes  les  vives  discussions  qui  se  manifestent, 
soit  dans  la  Convention,  soit  entre  les  géiiéraui  fiançais; 
et  il»  prédisent  que,  de  rrtti'  niéjînlelligi  iice  ,  doii  suivre 
la  ruine  de  la  république;  mais  si  ia  prétention  n'a  pas 
eutièrement  aveuglé  ces  prophètes  politique-,  iU  pourront 
aussi  découvrir  que  d'autres  nations  courent  les  risques 
devoir  leurs  plaatjaaaqtMr  par  la  paad'aaioaqaleiMto 

entre  clU;*. 

En  effet,  en  supposant  que  la  paix  <e  Ht  avec  la  France^ 
ie  reste  de  l'Europe  n'en  paraîtrait  pas  devoir  être  piaa 
tranquille.  Les  Anglais  et  les  Espagnols  prétendent  avoIr 
les  mêmes  droite  sur  les  valaaeaai  pris  à  TonioM«el  eca 
deraicnsamUent  aabDcr  qaNm  sVst  emparé  de  Mat  an 
nom  de  Louis  Wll,  VisfcBdaaBei  est  une  autre  pomam 
de  discorde,  et  le  ni  da  Prosae  ne  verra  pas  sans  jalousta 
que  le  projet  du  général  VVurmscr  soit  de  faire  des  con- 
quêtes pour  agrandir  li  s  Etats  de  son  maître  :  ainsi  rien  de 
plus  incompaliblc  que  la  coaiiiion  du  coiUine irl. 

C'est  un  fait  constant,  que  le»  Français  snni  Lien  plus 
véridiques  que  leurs  ennemis  dans  les  lelaiinns  qu'ils 
donnent  des  différentes  afTairesqni  ont  eu  lieu  sur  le  con- 
tinent. Il»  ont  porté  à  douze  cenis  le  nombre  des  pllié^s  tués 
le  90  du  rods  dernier  à  la  sortie  de  Toulon,  et  k  rapport 
ministériel  de  sir  dltolBIllal  avant  que  nom  atoas  perdu 
ouic  cents  hommes. 

Au  reste,  en  ronsldéranlla  ton*  de  l'armée  républicaine 
devant  Toulon  et  li'  nombre  proilificiu  de  tioupns  qui 
vont  la  grossir  cliaqucjour,  on  doit  en  conclure  que  bientôt 
l'armée  des  ai/iès  sera  hors  d'étal  da  Icar  iddllar  al  SU 
verra  forcée  d'évacuer  la  place. 

Le  succt-s  de  la  dernière  sortie  de  Tonlon  doit  nous 
engager  à  ne  pas  regretter  que  l'expédition  du  comte  de 
Muv  ra  ait  été  complétemeni  manqoée  dès  ion  commence- 
ment, vu  que  odia  armée  aurait  été  bien  etpoaée  si  ella 
s'était  trouvée  ca|agée  k  Saint- M  a  lo,  tandis  qa'cUe  aW 
rail  pué>resaeoawieparrarm<ede«iOjfallsles,eaUèitni 
a  11  éantie  ;  ei  si  les  vents  lament  detenai  eoatraiMi,  rarméa 
républicaine  aurait  sQreoicnt  profilé  d'an  momcojt  Tava» 
rable  pour  l'attaquer  avec  succès,  d  nos  troupes  auraleat 
payé  bien  cbcr ta  lémèrM  d'âne  eatreprlie aaml  mlooa» 
certée. 

Quelle  evcose  aura  donc  M.  Pitt  i  offrir  dans  la  pro- 
chaine session  pour  toutes  les  l)évue*  commises  dans  le 
cours  di  la  dernière  campagne?  Voili  la  question  que  tout 
le  monde  se  fait,  et  k  laquelle  personne  ne  peut  répoadraw 
1 1  est  probable  que  ce  ministre,  pour  se  rendre  ■gréaUt  à 
la  nation,  reconnaîtra  l'errrar  qui  l'a  abusé  ea  caliepr^ 
nant  une  guerre  austi  impoUUqoe,  et  quil  oonvleadra  da 
la  aécessité  de  faire  promptemeat  la  pall»  attendu  qua 
4f  nMUoM  sterling  de  plus  ajoolés  I  la  ddie  publique  et 
enlevés  aaiwaiileaa suffiraient  pat  pour  détruire  leaoa* 
Tcau  goowtMMBl  Irao^ais,  «t  ae  feraieai  que  BMWliir 
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an  teste  4il*lv«P«  ««(m  k\»m»  tt  m**  tepaiMiMt 

de  itnsttrdfiw  un  projet  ni 

Trllt^  ^oiU  les  réfleiioM  quti 
raie  <lc<  p:i|<kT»  de  ro()posilioil.  Le  nonim  H 
i\c  II-  (  il-  (î  ONM-senl  iouriH'lleinent  depuis  que  le  Mrti 
|Ki|.iii;i.rf  tli-  la  liberté  »V»l  amalfcainë,  pour  aJlwl  dire, 
aTiT  le  parti  de  rop|xi^ilinn  dans  lo  projet  de  combattre 
contre  riiilluin  -f  iiiiiiL<.ltTirlle  i  n  faveur  du  retour  fe  U 
pan,  sari?  Uirjiiiilf  les  rétbrnie--  n-N  cvsairestul 
U  BiUoa  angiaue  lenient  impraticables. 


Rhin  RLIQUE  FRANÇAISE. 

Paru,  32  nirote.  —  On  écrit  <)e  llre>l  que  jamai*  il 
n'eli^la  (liinn  <e  |H)tl  une  i^i  miIk  aiisM  i[ii|ir)viiilc  i  l  auisi 
bien  di»pO«ee.  L'union  et  la  di'^it)!!!!^  r.Kiitui  (ijuui  les 
ofltciersi^l  malriots,  et  loi»5  b>ùleiti  du  diMr  d'aller  coin- 
kaUic  les  caocasis  jusque  sur  les  rius  de  la  TumiM;  et 
MHS  les  Mtrt  de  LosdiM.  C'est  aui  représentant»  Brterd 
ilicM-BM  Simtoladré  république  est  redevable 

dt  la  Immin  diqMiilifln  «i  m  liwnent  les  forces  maniioict, 
et  de  r««l  lM|itMiK  pidNMcMl*atnèe  M««le  et  le 
port  de  BreiU 

—  UnetetlredaCortKatieaal  (Ile  Pelée),  dmatCkaw 
bourfc ,  en  date  du  It  uivote,  porte  qu'il  y  était  «rM  la 
\eiile  un  wisM-au  parle«>enlaire,  «Aatfé dt eokaala  pri- 
soniiiersTrançai».  Ce  bâtiment  parlait  delHedelSttMesejr. 
Les  pri^oniiicrs,  intrrri'grî.  »'')>at emcDl,  se  MNrtiMMacfiar» 
éés  it  dire  que  PiU  est  aui  abin-,  que  l' Angluicm tst  dpui- 
Sée  M/ii>>  tous  les  rapports,  et  que  ftÊglUÛt  QaM|H  1^ 
U<.u€  tli  nouveau  par  la  frayeur. 

—  L'on  écrit  d'HuiMiinuf ,  ea  date  du  7  Di»05e,que 
l'armée  de  Wurmscr  e^t  en  jile  ne  rfiaiie.  Les  boulange- 
ries des  eoaeaiistoni  établies  pn  s  de  MunUciin.  La  terreur 
est  telle  que  des  ordres  so«il  donné»  de  préparer  des  retraa- 
cbemeals  aux  environs  de  Francfort  et  de  irsfailter  en 
kMe  à  la  réparaliou  de*  fartilifalint  ét  «aUe  place  impor- 


atmci 


qoi, 


i— lira  daai  le  parlé! 
ianlleekaiieaaalaMn chanvre,  at 

JaM  de  Lui,  chargée  de  rit  et  autres 

—  La  discipline  la  plus  exacte  rég;ne 
malgré  ce  qu'elle  a  fours)    iicui  la  Ve       .       _  _ 
SuDi^anle  pour  iiUfiOier  i  I  tiint  iiii. 

—  A  Montpellier,  la  Mir^rilionce  \ienl  encore  de  rendre 
DuU  le»  elTuiiïde»  niul>eillauit,  qui  toulaient  eicilcr  le 
fanali>me,  ou  i>iu;<>i  i't  u  senrfrillwUWMadlÉ  ddMSp 
terte,  <  1  ils  ont  été  arri-tés. 

De  liuinelles  dispositions  rl  rétablissement  d'une  batte- 
rie circulaire  du  cuté  d'Agde  ineltenl  la  cùle  dass  l'elat 
de  défi-nse  le  pins  res4M'ciablc.  Ou  a  pris  aussi  toutes  les 
préctution*  que  commande  la  prudence  du  côté  d'Aigue»- 
■artrs,  oA  on  a  établi  un  cordou  <  c  troupe». 

A  ^erpigaan,  le  s^adial  Doippat  doaii*  à  ealcadre  qu'il 
vanbll  abandonner  le  ireod  camp,  pour  ae  taUrer  sur 
celui  de  TUoion.  Les  capioM  ne  auqvfercnt  d'en 
lostruiie  l'ennemi,  qui  ftiteneoreeooBmiédiwaoaerrawr 

par  les  mouvements  qu'il  aperçut. 

Les  F.siiagnols  se  pré•«enl^rpnt  en  conséquCTice,  croyant 
ne  trouver  qu'une  punie  de  nos  fie  ci  s.  Liie  »îw  ciiiun- 
nadc  les  détrompa.  0;i  ('value  leur  |)erle  à  drui  iuiIIl'  cinq 
cents  hommes,  lI  il  leur  a  éîé  fait  rmi  cinquanli'  prismi- 
niers.  On  dd  (\\ic  nous  avons  repris  lis  hauteurs  de  S.nut- 
Ferreol  el  de  N  illrlunguc. 

—  On  écrit  de  Bordeaux,  en  date  du  G  uivose  ,  que  les 
,  les  agitateurs  et  Icslnlriganls  ont  disparu  de  celle 
r.Lcpeapleet  les  négoeiauts  sont  rendus  aux  bons 

prindpea  et  au  plus  pur  pairiotisme.  Toute  crainte  pour 

fcsflnfaabiiaiiefsaccasèi  elles  ont  «itaiMrdei  par  kiÈie et 
la  capicilC  dra  admlniiifateiiiSi 

COMMUNS  DE  PARIS. 
CoimU-génénU.  —  Du  il  nivou. 


d'ialentioo.  ûeei^  h  Rouen  pour  fe(  soiaidanees,  na 
mission  a  eu  quelques  suci  î-^.  I.e>  autorités  constituées  de 
adle  «oaaaniae  ontseciMtdé  mes  opérations;  il*  ont  loul 
ftil  pour  la  eommune  de  Paris. 

Vous  a«ei  ordonné  la  ntention  civique  de  la  coodnite 
d'un  négociant  qui  avait  donné  ses  séchoirs  pour  essuyer 
des  palna  aaarMa  destinés  pour  Pariai  eb  bien  !  voici  la 
liste  de  dit  antres  q«i  ani  re«*i  im  ataw  services.  L« 
mention  honorable  faudra  mieitl  pPf  jeea  ffêpilblkai>> 
que  le  paiement  des  frais  dontHadot  letart  le  ItNiNW* 
sèment.  ,   . 

l'aurais  pu  annoncer  le»  inecès  de  uses  opéralWMt  Mil 
j'ai  cru  mieux  servir  la  chose  publique  en  gardant  le 
tilrtire,  de  crainte  que  les  Anglais  «'Uni  instruit»  clenaj 
mesures,  ne  fissent  croiser  des  vaisseaux  denta  IfM^i 
qui  auraient  contrarié  nos  opéralkms... 

Dans  mon  séjour  5  Rouen,  j'ai  travaillé  pour  Tapprovi- 
sionnemeiit,  et  j'ai  employé  les  instants  qui  me  restaient 
à  éclairer  l'esprit  pnbUc.  Je  dépose  sur  eebuua  ^oelqpil 
prodneliOM  oe  en  muse  patriotique. 

Mal  lermiac  en  demandant  la  mention  civique  du  tèle 
et  du  déstaiiéreaicnent  dea  cUayena  Bnasanuei  Osmond, 
Loah  Osmond,  Chavel,  P.  ffard*  BnHMMel  Roits>el, 
Devirgne  fib,  David.  P.  9ia/k,  CKntfm,  i.  Oarid, 
N.  Guvot,  Tbiboul  frère»,  Weu»Bie«PMfrene8,  Wwfnet 
Aux  1  j'y ,  Adcline,  Legros,  Neieu ,  et  Thomas  père  et  fils. 

Le  cun.Si'd  applaudit  au  rapport  de  Réal,  et  arrête  que 
les  nom»  ci-dt^sus  mtohI  iiaiisciils  hi'in/rahtemeiil  au 
proci  s-verbal,  el  qu'uue  expédition  de  l'arnHe  sera  cn»ojé« 
à  <  h  icuu  d'eux  pour  leur  téMBigQef  h  IwaiimlHiMff  dlf 
sans-culottes  de  Paris. 

—  Une  députaiioM  de  la  section  des  Sjiis-Culottes  vient 
présenter  au  con-><:il  le  jeune  André  Pajnt ,  Agé  de  quinxç 
ans  qu'uac  dépuiation  de  la  même  sectia^a  ptdeMlid  à» 
ûouvenlina  dans  la  séance  du  30  nivose. 

LceOMeilanlendaveceulliousiasmcle  récit  touchant  do 
trait decawaga de  fieiea■whéro^  eu  voulant  ne  pas  laisser 
le  Délite  indigent  sans  secours,  tt  arrMe  que  le  scci  éi  ai  re> 
greffier  dMHMn  ta  jeaoM  béraa  la  aa«aw  de  150  livrée.  A 
prendre  sar  la  petite  caiaae  de  hienhiaence  du  comell' 

généraL     w*-*— 

Le  président,  an  nom  da  «eMaM,M  OMneltWKr 

fraternel,  et  lui  pose  sur  la  léte  me  coarowse  dviqaa. 

Le  oonseil  nomme  des  oanasèMaires  ponr  i 


C9ft»  4e  r«réM  fétérat  As  tl  mitmi. 

Le  cnmnian<înnt-^én('ral  invite  sfs  frtres  d'i 
à  la  plus  grande  utnoti  ;  quelques  factieux  FOtl- 
draifiit  nous  faire  partager  une  partie  lie  leurs  intri- 
gues ;  mais  comme  les  Parisiens  abhonent  tout  ce 
qui  tend  à  la  dieaelllIiOM  de  la  société  et  a  1  anar- 
chie ,  leurs  entrepriiM  tfWiit  faines,  cliioas  «at«M 
toujours  les  amisrtlesdëRiwwsdealHHBMMei* 
ni.ii)l''s  par  leui^  vertus;  nos  mains  ne  seront  ptt 
tnutos  tlu  sang  des  scélérats;  la  loi  seule  a  le  tlrtm 
d'appesatttir  son  glaive  sur  leurs  tt't!  s. 

Dans  qttelqurs  dûpartemeuts  on  calomnie  Pans, 
oa  bit  «Dtendit  à  nos  frères  de  la  campagne  que  k 
pnin  (iiie  l'on  y  mange  est  très  blanc  el  qu'on  leur 
laisse  le  son  ;  c'est  encore  une  perfidie  «•  egeng 
il<  s  tvrans  Que  nos  frères  des  cauipagnei  itlfllM» 
des  commtssairee  pour  vérifier  les  laits. 

Paris  n'a  jamais  parlt*  de  ce  qu'il  a  fnil  ;  sa  con- 
duite et  sa  mistance  à  l'oppression  parlent  eu  » 
faveur  ;  on  ne  lui  fen  pw  m  arioH  4c  son  respw 
pour  la  propriété ,  de  son  amour  pour  la  liberté  " 
i  egalito,  et  surtout  de  son  mépris  pourlesai^chW*»» 
En  dépit  d  ix  .  la  rt  iiufaJiquCMnlOtllioanf^pHBV 
i|ue  une  ctiiulivi&ible. 




A/of,  Bobstim  de  P^ifent  MriomI  t  Le 

n'a  rappelé  dans  son  sr  in  ;  je  le  prie  de  croire  que,  si  j'en 
étais  èloigoé  d«  corps,  j  *>  dais  lovjotin  présent  d'csprft  H 


Le  19  nivose,  k 
fahUé,d«idl'i 


dix  heures  do  iiintin,  Î1  a 
l«Mlde«  a-drvai>t  Capuançsi 


de  s  nilliou  en  «Bignau, 
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joints  ait  milliard  déjà  brûlé*  leront  celle  de  1  mH- 
Jianl  3  millMun?,  le  tout  provniint  de  la  renie  «es 

dnmnines  natidtiniix,  rt  >«  millions  provenant  des 
échanges,  ce  qui  runiie  nu  total  de  21  niiiliuns. 

TBIMIHAL  CBIMINEL  BSVOLUTIONNAial. 

Du  18  nivote.  —  Joseph  Mandriflon,  flgé  de  cfH" 
quanle-et-iin  ans,  m-  u  Boiiri:.  rlr'pnrtPineolderAllI, 
lionime  do  lettres,  deracui  MUl  a  J'aris  ; 

Catherine  B<  tinger,  feninie  Laviolftle,  ci-devant 
nâtoclalite  à  Courtrdi,  et  réfugiée  en  France  depuis 
I»  mois  de  mars  ini,  demeurant  S  Tersullesavee 
son  frrre,  convaincus  d'avoir  entreteftu  deseorrcs* 
ponditii  «set  des  intelligences  atec  les  ennemis  exté- 
rieurs de  la  r('i)nbli(iuc,  a  tVffrt  de  leur  donni  r  rn 
Iri-e  sur  son  territoire,  favoriser  le  prugn  sdt  It  uis 
arrnes,  dissoudre  la  représentation  naiionalc,  rt  rê- 
tahlir  la  royauté  en  France,  ont  été  coudamnéa  à  la 
peine  de  nott. 

Cliiude-Aiigustîn  Imboil,  .Igi'  de  trente  ans,  né  au 
Tuv,  diparti  uient  tle  la  Haute-Loire ,  étudiant  en 
droit,  otuoninié  suppléa  ht  à  la  Convention  nationale, 
convaiitcu  d'avoir,  dans  le  courant  de  brumaire  et 
Arima)r«  derniers,  fait  imprimer  des  nKidèles  de 
IMsseporIs,  diplOnra  et  autres  pièces  |irepres  i  des 
nuiii ici  patiti'sel  Sociétés  populaires  de  Sangne»,  dis- 
trii  t  du  Puy,  département  de  fa  Hniite-l  'i-re.  et  h- 
britpie  des  faux,  nicnie  revêtus  du  sceau  de  ces 
autorités  et  Sueiétés,  le  tout  à  !  (  (!'et  de  favoriser  les 
manœuvres  des  ennemis,  a  clé  condamné  à  la  même 
peine. 

Augustin-Prançnis  Ozanne  Lejeuii»,  ftgé  de  ((ua- 
hinle  ans,  né  à  Paris. t  demeurant, rne delà  Viedle- 

ÎIonnaie,oriicierde  paix, et  l.oui-î  Fi  nneois  Lejcune, 
de  quarante  ans,  né  à  Dotiiieeourt,  district  de 
l'éronne,  département  de  la  Somme,  demeurant 
t  Paris,  ont  été  condamnes  à  deux  ans  de  pri- 
son, par  forme  de  police  eorreetbnnelle.çour  a  voir 
ja!s>;e,  pur  négligence,  sans  mauvaise  intention, 
é(  li  ippi  r  Jidlicn  (de  Toulouse),  député  i  laConven- 

tjuir. 

Marie-Madeleine  Perrière,  femme  Rousse,  3f:ée 
de  vinet-qualre  ans,  née  à  Dnr-sur-Seine,  résidatit 
i  Venailles,  préventie  de  complicité  avecMandrillon 
M  CMherin«  Betinger,  a  été  acquittée  et  mise  en 
Uberlé. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMB  DB  U  UBBITift  BT  DB  L'ËOàUté, 

Sé*Ht  AUX  lAfiOBINS  DB  PABU. 

*  Présîrtrnre  de  }ny  Saint e-Ctoitk 

SÉANCE  DU  19  NIV08K. 

Apr^  la  lecture  du  procès-verbal  et  de  la  COtlW- 

pondnncp  lies  Soru  tes  nftiliees,  Momoro  moute  à  la 
tribune  et  ht  le  troisième  numéro  de  Camille  Des- 
nonlins. 

La  Société  l'entend  avec  le  plus  grand  sileiiee« 
On  propose  ëe  Nr«  le  dnqnif  me  namér*. 

RoaeseiFRRE  :  Il  est  inutile  de  lire  le  cinquième 
nmnéro  du  l'irujr  fordrlier,  l'opinion  doit  être  déjà 
fixée  si»r<  nmille.  Vous  voy«  dans  ses  nnvrages  les 
pnncipes  les  plus  révolutionnaires  à  côté  des  maxi- 
nesinpIiiijiifTaleieax  modérantisme.  Ici  il  rehauaat 
k  courage  du  pslriotisnie,  là  il  alimente  l'cKpoir  de 
rarisiocratie.  Desmmltins  tient  lairtOt  un  langage 
qu'on  a|ipla\idirnit  à  la  tribun»;  des  Jacobins.  Une 
phrase  commence  par  une  hérésie  politique;  ,i  l'aide 
de  sa  massue  re<loulal)li' il  porte  le  coup  le  plus  ter- 
rible à  nos  ennemis,  à  l'aide  du  sarcasme  le  plus  pi- 
quant, il  Min  les  HHairi  fMmÊÊ,  DcMwn- 


lins  est  un  composé  bizirre  de  Térités  et  de  men- 
songes, de  pcdiiiipie  et  d'absurdités,  de  rues  saines 
et  de  projets  cliimériqut^  et  partieujien. 

D'après  tout  cela,  que  les  Jaeobins  chassent  ou 
conservent  Desmouhns,  peu  importe,  ce  n'est  fiu'uri 
individu  ;  mais  ce  qui  importe  davantage,  c'est  ((ue 
la  liberté  triomphe  et  que  la  vérité  soit  reconnue. 
Dans  toute  cette  discusaion  il  a  beaucoup  été  c|ue»- 
tlon  d'ifldhridus  et  pas  aaaa  de  la  chose  publique. 
Je  n'épouse  iei  la  iiuerelle  de  personne,  Camille  et 
Hél)i'rt  ont  égaleuient  des  torts  a  mes  yeux.  Hehert 
s'occupe  trop  de  lui-même,  il  vcutque  tout  le  monde 
ait  les  yeux  sur  lui,  il  ne  pense  pas  assez  à  riiiterCl 
national. 

Ce  n'est  doBS  pss  Caanlle  Ocsmnulins  qu'il  m- 
porte  de  diseater,  mois  In  chose  publique,  la  Con- 
vention elle-mPme  qui  est  en  bntte  aux  intri;;aes  du 
parti  de  Téiranj^er  qui  cans"  t^us  les  maux  dont 
nous  sommes  vu-times,  qui  du  le  l.i  plus  grande  par- 
tie des  erreurs,  des  exagérations  dout  nous  sommes 
cnTiroanés.  «■ 

Ce  sont  ces  petits awhHient  qui,  pour  vNh  os- 
cnpé  line  place  dans  l'ancien  régime,  se  croimtfirita 

pour  régler  les  destinées  d'un  puissant  enipire;  re 
sont  eux  qu'il  faut  surveillei ,  puisipie  h  iirs  pijssiuns 
nous  sont  deveunes  si  tiinestes. 

Citoyens,  vous  seriez  bien  aveugles,  si  dans  tout 
ce  conflit,  et  les  opinions  qui  se  heurtent  avec  tant 
de  violence,  vous  ne  voyiez  que  la  querelle  de  quel- 
ques particuliers  et  des'haiiies  privées.  L'œil  obser- 
vateur d'un  patriote  éclairé  soulève  cette  enveloppe 
légère,  écarte  tous  les  movens,  et  considère  la  chose 
sous  son  véritable  point  de  vue.  Il  existe  une  nou- 
relie  hctien  «ni  s'est  ralliée  sous  les  bannières  dé- 
chirées dis  briaaotlswie.  Quelques  meneurs  adroits 
font  mouvoir  la  machine,  et  se  tiennent  cachés  dans 
les  coulLsses.  Au  fond,  c'est  la  même  faction  que 
celle  de  la  Gironde,  seulement  les  aetrius  sont 
changés;  mais  ce  .sont  toujours  les  mêmes  acteurs 
avec  un  masque  dilTérent.  La  même  scène,  la  même 
action  théâtrale  subsistent  tD«tioiirs.  PiuetCoboun;, 
désolés  de  voir  lestrAneas'écroater,  et  la  cause  de 
la  raisoB triompher,  n'ont  plus  d'antres  moyens  que 
de  dissoudre  la  Convention  nationale.  Aussi  tous  les 
efforts  des  factieux  sont-ds  diriges  vers  ce  seul  et 
unique  but.  Mais  deux  espèces  dé  factions  sont  diri- 
gées par  le  parti  étrsnger. 

Voici  comme  ils  raisonnent.  T4MS  flMrfvns  sont 
bons,  pourvu  que  nous  parvenions  h  WM  mis;  ainsi, 
pour  iiiipux  trompe  r  le  piililic  et  la  snrveillance  du 
patriotisme,  ils  s  entendent  comme  des  Impauds 
dans  line  forêt.  Ceux  qui  sontd Un  génie  ani.  rit  et 
d'un  caractère  exagéré  proposent  des  mesures  uttra» 
révolutionnaires  (i)  ;  cet»  sent  <hM  «prit  plHs 
Ahii  et  pins  inoder(<  pro|i«sent  des  moyens eitr«« 
révolutionnaires  rj).  Ils  se  combattent  entre  eut; 
mais  que  l'un  ou  Vautre  parti  soit  victorieux;  pejt 
leur  importe  ;  comme  l'un  on  l'antre  système  doit 
également  nerdre  la  république,  ils  obtiennent  nn 
résallstégalemeat  certain,  la  dissolution  de  la  Con> 
venHon  nstionole. 

On  n'ose  pas  encore  heurter  de  front  le  pouvoir 
des  représentants  du  peuple  réunis;  mais  on  fait  de 
fausses  stls^Ms;  OM  Ull  psor  iini  dire  son  en- 
nemi. 

On  t  «heeertsioe  phalange  de  contre-révolutioa» 
nakes  BMsqoés,  qoi  Tiennent,  à  certains  temps, 

(<)  »ah«iplww  vsoUi  dMgSar  la  put!  dit dn  Jltf«w 

tiilet.  L  6. 

(S)  Il  dévgntil  ici  cm  l|*ï  ■'i^.iictil  Tiit  rrnitrp  le  (l<(cret 

aalÉvear  d«a  ciKiaw  anirii  dan  lc«  aMiwiM  d'an^t. 

I..G. 
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rxi^crtir  l.i  r'tnvcntioii  au-Jclli  Je  ce  que  lo  saint 
piiMio  ('iiinmntide. 

Ou  a  des  hypocrites  et  des  sct^lcrats  à  gage  ;  oo 
propose  aujourirbui  uu  d^ret  impulitique:  et  le 
soir  m^me,  dans  certains  cafés,  dans  orrtMMjnou- 
pes,  on  crie  contre  la  Conrentlon  ;  on  vrai  établir 
un  nouveau  parti  girondin  ;  on  dit  qiir  In  Montagne 
ne  vaut  pas  mieux  que  le  Marais.  On  no  dini  pas 
au  peuple  :  Portons-nous  contre  la  Cuiivi  iition; 
mais,  portona-nous  contre  ta  faction  qui  est  dans 
la  ConvenUoo,  m  )et  fripons  qui  s  y  soni  in- 
troduits. 

Les  étrsnpers  seront  de  cet  avis;  les  plriotes 
sennil  t^^iitiii's,  et  l'autorité  restera  aux  fripoii'i. 
Les  deux  partis  ont  un  certain  nombre  de  meneurs, 
et,  sous  leurs  bannières,  se  rangent  des  citoyens 
de  boane  foi,  suivant  la  diversiti!  de  leur  carac- 
tère. 

lin  meneur  étranper,  qui  se  dit  raisionnable,  s'en- 
tretient avec  des  patriotes  «le  la  M<>ul.T^;ne,  et  leur 
dit  :  Vous  voyez  quf  Idii  culi  rmc  ilrs  [Kilnulfs  (fir, 
c'est  lui  qui  a  contribué  à  les  faire  arrêter);  vous 
vovez  bien  que  la  Convention  va  trop  loin ,  et 
qu  au  lieu  de  déployer  rénergie  nationale  contre  les 
tyrans,  elle  la  tourne  sur  les  prêtres  et  sur  les 
dévots.  Et  ce  ni^me  étmnper  est  un  de  ceux  qui 
ont  tourné  contre  les  devuts  la  foudre  destinée  aux 
tyrans  (I). 

'  On  sait  que  les  représentants  du  peuple  ont  troufé 
dans  les  départements  des  envoyés  du  comité  de  sa- 
lut public*  du  conseil  esëcutif.  et  aue  ces  m^mes 
«nvoyés  ont  semblé,  par  leur  tmprumnce,  manquer 

de  respeel  au  cnrartiTf  reprt'snitMiils. 

L'étranger  ou  le  l.ielu  iix  dit  aii\  )i;iliiotes  :  Vous 
voyez  bien  que  la  n-prcsciitatiiiii  nalniiialc  est  mé- 
prisée ;  vous  voyez  que  les  envoyés  du  pouvoir  exe- 
cutif (car  on  n'a  pas  osé  encore  mettre  le  comité  dé 
salut  public  en  scène),  tons  Toyex  que  les  envoyés 
du  conseil  oieulif  sont  In  ennemis  fie  la  représen- 
tation; donc  le  eonieil  executif  rst  Ir*  fuver  de  la 
contre  révolution  :  donc  le]  secri  l un'  de  Boncliotte 
est  le  cheidu  parti  révolutionnaire  (  2). 

Vous  voyez  que  le  foyer  de  la  contre-révolution 
est  dans  les  bureaux  de  la  guerre  ;  il  est  urcessaire 
de  l'assiéger.  (On  ne  veut  pas  dire  :  aUet  assiéger  le 
comité  de  saint  publie.) 

Je  sens  que  ces  vérités  sont  dures.  Il  e.st  certaines 
gens  qui  ne  s'attendaient  pas  &i  tôt  à  les  entendre, 
mais  la  conjuratir.u  est  mAre,  et  je  CTois  qa'il  est 
temps  (le  prononcer. 

\  ous  apercevei  d'un  seul  coup  d'ail  tout  le  svs- 
tèuic  de  conspiration  qui  se  développe  ;  vous  uis- 
tinguez  les  étraugers  cherchant,  par  le  moyen  de 
certains  fripons,  à  ressusciter  le  ^irondisme. 

Peu  leur  importe  que  ce  soit  Brissot  on  un  autre 
qui  en  .soit  le  chef.  Les  fautes  ap|Mrcntes  des  patrio- 
tes sont  converties  en  torts  réels;  les  torts  réels 
sont  transformés  en  un  système  de  contre-révolu- 
tion. Lrt  fripons  cherchent  à  faire  croire  que  la  li- 
berté n'a  pins  d'autres  ennemis  que  ceux  que  les 
agents  étrangers  ont  désignés  comme  tels,  aliii  de 
trouver  un  iiiftjen  de  s'en  défaire.  On  se  permet  de 
priipos.  r  ù  la  Convention  des  mesures  qui  tendent 
a  étoufier  l'énergie  nationale  ;  et,  d'un  autre  cAté» 
•nexeitedes  inquiétudes,  on  dit  que  la  Convention 
n'est  pas  à  sa  véritable  hauteur.  Il  en  est  qui  vont 
jusqu'à  dire  conlidentiellemenl qu'il  faut  laelianger. 
Dnns  II'  uiriiir  nioiuenton  fait  à  la  Convention  des 
proposiliuiis  modérées,  auxquelles  les  patriotes  ne 

il)  C* Iniltfuil dirigé  contre  Amchirsls  Cboti.    L.  G. 

|S)  AHinloitA  h  «atilcUtiou  portée  il  7  a  peu  dejoun 
CMUrale  MCréUiii«<ftfo^«l  iu  aÙAiMrtd*  i« guerre,  «{ni 
fin  déInMia  par  Ktbupicm,  L»  0» 


])eiiveiit  répondre,  à  cause  des  occupations  qui  les 
oliiigeiit  I  bsi  iiler,  alors  on  fait  colporter  dans 
les  groupes  des  motions  dangereuses  et  des  calom- 
nies. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit,  les  moyen*  neiMitqQecba»- 
gés,  afin  qu'il  soit  nins  dHIdIedeles  reconnaître. 

C'est  une  trentaine  ae  scélérats  qui  nul  corrompu  îe 
côté  droit,  eu  s'eniparant  dan»  les  ili  imi  t'-im  nls  de 
l'opinion  de  ceux  qm' le  jn  uple  appelait  a  la  ('.(in- 
vention ;  on  avait  eu  soin  de  leur  renrésenter  Parts 
comme  un  fantdme  épouvantable  :  cnaque  jonr  en 
augmentait  leur  terreur  par  des  motionteisgéréo, 
que  des  gens  uflidés  propottientdsnsks sections,  et 
par  des  aHiches  rédigées  par  dci  libellisles  contre» 
révolutionnaires. 

On  était  erilin  parvenu  ù  persuader  à  une  foule 
d'houuues  faibles  que  leurs  ennemis  étaient  dans  la 
commune  de  Paris,  «tons  le  norps  électoral,  dans 
les  Sections,  en  un  mot,  dans  tous  les  républicains 
de  Paris.  Voilii  le  système  qui  est  encore  suivi  ac- 
tuellement. 

(  Fabre  d  Eglanline  se  lève  et  descend  de  sa  place. 
—  Robe.spierre  invile  la  Société  à  orier  Fabre  de 
rester  à  la  séance.  —  Fabre  monte  à  la  tribune  et 

veut  parler.) 

R0BE.SPIERRR  :  Si  Fabre  d'EgInntine  a  son  thème 
tout  prêt,  le  mien  n'est  pas  encore  lini.  Je  le  prie 
d'attendre. 

Il  y  a  deux  complots,  dont  l'un  a  pour  obiet  d'ef- 
frayer la  Convention,  et  l'autre  d'inquiéter  le  peu- 
ple. Les  conspirateurs  qui  sont  attadiés  à  ces  trames 
odieuses  semblent  se  combattre  mutuellement ,  et 

cependant  ils  concourent  à  défendre  la  cause  des 
tyrans.  C'est  la  seule  source  de  nos  malheurs  pas- 
sés, ce  .•-r  r.iit  relie  de  uns  niallieurs  à  venir,  si  le 
peunle  entier  ne  se  ralliait  autour  de  la  Cuiivetitiott 
etn  imposait  ^lence  aux  intrigants  de  toute  espèce. 

Si  les  tyrans  paraissent  si  opiniâtres  à  la  dissolu- 
tion de  la'ConTention  actuelle,  c'est  parcequ'its  sa- 
vent parfaitement  qu'ils  seraient  alors  les  niaîtres  de 
t  rt  er  une  Convention  scélérate  et  traîtresse,  qui  leur 
vendrait  le  bonheur  et  la  Idu  rte  du  peuple.  A  cet 
effet,  ils  croient  qiic  le  plus  sfir  moyeu  de  réussir  est 
de  détacher  peu  a  peu  beaiiconp  de  patriotes  de  la 
Montagne,  (le  tromper  et  d'^arer  le  peuple  par  la 
bouche  des  impostenrs. 

Notre  devoir,  amis  de  ta  vérité,  est  de  faire  voir 
au  peuple  le  jeu  de  toutes  les  intrigues,  et  de  lui 
montrer  an  doigt  les  fourbes  qui  veulent  l'égarer. 

Je  linis  en  rappelant  aux  membres  de  la  Conven- 
tion ici  présents  et  au  peuple  français  les  coujOTi- 
tionsque  je  viens  de  dénoncer.  Je  Héclare suivrais 
Montagnards  que  la  victoire  est  dans  lenrs  maïM* 
qu'il  n'y  a  plus  que  quelques  serpents  à  écraser. 
(On  applaudit;  on  s'écrie  de  toutes  les  parties  de  la 
salle  :  il$  le  teronl!) 

Ne  nous  occupons  d'aucun  individu,  mais  seule- 
ment de  la  patrie.  J'invite  la  Société  i  ne  s'attacher 
qu'à  la  conjuration .  sans  discuter  plus  longtemps 
les  niiinéros  de  Cniuille  Desmoiilins,  et  je  demande 
qiirri't  hiiinnie,  qu'on  ne  voit  jamais  (piune  lor- 

6 nette  à  la  main,  et  qui  s-iit  si  bien  exposer  des  in- 
ïgues  au  Ihéilre,  veuille  bien  s'expliquer  ici; 
nous  Terrons  eemment  il  sortira  de  celle-ci.  Quand 
Je  l'ai  vu  descendre  de  sa  place,  je  ne  savais  s'n  pn^ 
nait  le  chemin  de  la  porte  eu  de  la  Iribune*  c'it 
pour  s'expliquer  que  je  l'ai  prié  de  rester. 

FADnE  n'EtiLANTiNE  :  Tout  ce  que  j'ai  pu  retenir 
du  discours  de  Robespierre,  c'est  qu'il  existe  un 
parti  divisé  eu  (teui  brsnclies,  les ulrré  et  les  cifrA 
révolutionnaires. 

Je  suis  prêt  i  réi-ondre  i  tout  quand  il  vondM 
livéciier  les  nccniatinns;  mais  a'étsnt  temé  d'un 
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cuiis  faits  particuliers,  je  garderai  le  silcncp,  jus-  1 
qu'à  ce  que  jc  sache  sur  quoi  je  dois  lu'expli-  ' 
quor. 

Je  suis  accuse  d'avoir  influfiic*'  Caiiiillc,  et  d'a- 
voir coopéré  à  ses  numéros.  J'adjnrc  ici  Dcsmouliiis  ] 
de  dire  si  jamais  je  lui  ai  suggéré  aucune  idée.  J'ai 
eu  si  peu  de  pirt  aux  ouvrages  de  Camille,  qu'un  | 
jour  rlnnt  allé  dans  l'atelier  où  on  inipriuiait  le  | 
Vieux  C nrdelier.  Desmoulins  a  grondé  uu  ouvrier, 
imrn  qii  il  i n'avait laiMéjelerle»yeuisttrde& feuil- 
les volantes. 

Quant  à  Phél^peMi  ctl  Boordoo  (de  l'Oise),  je 
ne  Tes  connais  que  pour  les  avoir  vus  ru  public  ;  ja- 
mais je  lie  les  ai  fréquentés  partkulièreiiiciit. 

Un  ciiuypii  se  permet  de  Crier  oontre  Fabrc  d'E- 

glantinr:  à  la  guillotine! 

Robespierre  ileinandc  que  ce  cilojcn  soil  chassé  à 
l'iostant  même  de  la  Société  ;ce  qui  a  été  exécuté. 

Fabrc  continue  de  parler  quelques  moments  en- 
core, nais  tes  membres,  peu  SBlisuMts  de  ses  nou- 
ées, se  retirent  peu  à  peu. 

La  séance  est  levée  à  ooie  heoret  et  demie  (1). 


CONVENTION  NATIOMàLE. 

Prétidenee  de  David. 
SÉARCK  DU  22  KIVOSE. 

Deux  représentants  du  peuple  bouillonnais  sont 
adn:is  dans  l'intérirur  de  la  salle. 

L'un  deux  .-  Depuis  le  coniiiienceinent  de  la 
ffuerre  de  la  lil^rtc  contre  le  de.spotisine,  depuis  que 
le  peuple  Trançais  a  brise'  les  fers  qui  l'accablèrent 
durant  tant  de  siècles,  le  peuple  bouillonnais  a  été 
le  premier  qui  se  soit  montré  digne  des  nif'ines  droits 
que  lui.  I.e  signal  de  raiié.inliwnient  di  s  préjugés 
qui  oITensaieiit  la  nature  a  été  pour  tous  deux  le 
même.  Trop  peu  nombreux  pour  être  divisés,  mais 
aussi  trop  réunis  dans  nos  opinions  pour  craindre 
les  (roubles  intérieun,  dovs  avons  Aiit  une  révolu- 
tion. 

Enferinrs  dniis  nos  montagnes,  ,ippuyés  par  une 
nation  enlii  re  que  nous  nous  idisoiis  gloire  d'imiter,  i 
nous  a  vous  aussi  reconquis  nos  droits,  et  juré  de  les 
délrndrc.  Comme  vous  nous  sommes  libres,  si  la  li- 
berté d'un  peuple  consiste  i  ftire  ses  lois  et  1  n'o- 
béir qu'à  elles. 

Placé  sous  la  puissante  |)rotection  de  la  France,  le 

Keuple  bduilloniiais  semblait  devoir  être  toujours 
nireux;  mais,  par  une  iatalité  inconcevable,  il  gé- 
mit sous  le  poids  de  l'inFortune,  et  regrette  de  se 
croire  en  droit  airioard'luii  de  reprocher  son  sort  à 
«es  protecteurs  même. 

Il  esl  bien  douloureux  pour  nous,  d'avoir  à  vnus 
aiiuniii  i  r  celte  triste  vérité  Oui ,  repres^-iilaiils  dti 
pciipir  tr.iiir.ns,  nous  somiiies  malheureux,  et  cc- 
prudaul  nous  avons  fait  à  la  France  tout  le  bien  qui 
élail  en  notre  pouvoir. 

En  rappelant  tous  nos  sacrifices  en  liaivenr  de  la 
nation  française,  c'est  justifier  nos  droits  ïncontes- 
tablesà  son  amitié;  c'est  justilier  les  niotiTs  des  lois 
que  la  justice  a  réclamées,  et  qu'elle  a  rendues  :  c'est 
juslilier  enfin  la  confia  née  où  nous  sonmirs  (!■  voir 
improuver  par  la  nation  entière  lesinfracUous  com- 

(I)  Ytnt  M  fairt  me  idée  eemplète  et  imparliale  de  ce* 
•iwasa  dhe  Jaeelmw,  il  m  nflU  pae  de  Kre  le  Moniteur  :  il 
IM  «MM  lir*  te  JomrMmt  ét  la  JiMilegM  et  /•  Vienx  Corde' 
tur  de  Ca«ille  DeainetillM.  Ce  aent  cet  liaewct  diiciiuicM 
^  aciMvireBl  d*  neUr*  en  jour  le*  henea  oui  couvaient 
m  Nin  de  h  MonUtee;  ce  WNt  ellaa  mi  ddeimrcat  la  «art 
dei  HAawlm*  ai  dw  Piaiiri^si. 


Le  sol  que  nous  habitons,  ingrat  anant  aux  grains, 
produit  des  bois,  des  écorces,  des  bestiaux,  d<  s  hn- 
m  s.  du  f;d)ier,  du  poisson,  des  pommes  de  terre, 
de<>  avoines,  du  foin,  des  pailles,  denrées  si  néces- 
saires aux  départements  qui  nous  avoisinent.  Nous 
avous  versé  cbez  vous  ces  objets  avec  abonflance, 
et  nous  n'avons  Jamais  demandé  en  retour  que  le 
pain  que  nous  mm  Une  terre  iniitrtite,  arroséede 
nos  sueurs. 

Une  armée  nombreuse  est  venue  st-joiirrier  au 
sein  de  nuire  petite  patrie,  lulerrogez  les  braves  dé- 
fenseurs qui  la  composent,  tous  râdront  jostice  ta 
peuple  bospitalier  qui  lésa  reçus. 

Les  bras  que  nous  avons  pn  soustraire  an  laboa- 
rac;e  n'ont  pas  attendu  di  s  rr-ipiisiiinns  légalement 
ini|?ralicables  clirz  un  |it'ii|ili'  m'ulre  :  ciuq  à  six 
cents  de  nos  concitou'us  i  nuii  d'unit  en  ccmoneul 
au  soutien  de  la  cause  que  vous  défendez. 

Représentants  du  peuple  français,  tell  sont  net 
droits  a  votre  estime,  i  votre  amitié. 

La  France  nous  a  rendu  justice  sans  doute,  lors- 
qu'au mois  d'aoi^t  I7V0,  elle  nous  anloriva  a  nous 
approvisionner,  coinnie  par  le  passé,  soi  les  m.ircliés 
de  la  ville  de  Sedan,  et  en  cas  d  iusuflisani  e  sur  ids 
autres  du  département  des  Ardennesqui  seraient  in- 
diqués ;  elle  nous  a  rendu  justice  encore,  lorsqu'an 
mois  de  janvier  1793,  elle  déclara  que  la  lui  du  8 
décembre  précédent,  prohibitive  de  l'exportation 
des  grains,  ne  nous  était  point  upplieable,  et  qu'elle 
ne  pouvait  pas  empêcher  1  exrculioii  de  la  pre- 
mière. Mais  ces  lois,  mais  les  traites  qui  les  avaient 
précédées  ont  été  éludés.  Les  Bouillouuais  depuis 
n'en  ont  pas  moins  été  constamment  rspoaasà  de 
vos  marchés. 

Nous  ne  vous  parlerons  pas  de  quelques  pillages 
que  se  sont  permis  de-S  êtres  que  la  léi  uMiqne  fran- 
çaise désavoue  ;  c'est  le  crime  de  quelques-uns  ;  leur 
coiiiliiite  a  été  hautement  iniprouvée  par  les  géné- 
raux, les  officiers,  et  la  masse  générale  de  l'ariuée 
placée  au  camp  des  Montagnards. 

Keprésentaiits  du  peuple  français,  nous  réclamons 
la  réparation  des  torts  que  nous  avons  sonflerts , 
l'exécution  de  vos  principes,  celle  di  ^  li  is  ()ue  viuis 
avez  rendues  ;  nous  réclamons  les  preuves  de  l'ami- 
tié que  la  nation  française  nous  a  proffiiir,  et  rnttn« 
les  avantages  d'une  neutralité  si  prédeiise  pour 
nous. 

Le  PnÉsiDENT  :  Représentants  du  peuple  Iirmillon- 
nais,  la  Convention  nationale,  lidèle  à  ses  ni^r.ifîe- 
ineiiU,  (pi'elie  n  .»  jamais  niécounus,  |dus!idè!i  en- 
core aux  luis  immuables  de  la  justice  qui  la  dirige, 
ne  s'en  écartera  jamais  dans  aucune  circonstance,  ni 
à  i'<  ç;ard  d  aucun  penplc,  fucllc  quc soit son  esis- 
tr m  I  politique. 

Vmla  les  principes  des  rr^pr^-sentants  du  peuple 
frnnr.iis,  et  la  K'ponsc  (ju  ils  leur  dictent  a  votre 
|M-lihon;la  Cnii^  i  itiion  nalioiiale  la  fera  scrupuleu- 
scMieiil  exaiiiiiier  par  le  comité  qui  doit  en  connat" 
Ire,  et  vous  acconle  les  honneurs  de  la  séanoe. 

La  pétition  des  Bouillonnais  ot  renvoyée  an  co- 
mité (le  salut  public. 

—Merlin  (de  Douai)  propoie,eiraMenl»lé  adopte 
le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation  sur  la  ques- 
tion proposée  par  l'accusateur  public  du  tribunal 
criminel  du  département  du  Nord,  si  les  tribiiiianx 
criminels  peuvent,  en  conséquence  des  renvois  qui 
l(-iir  sont  faits  par  les  repres.»  niants  du  peuple  pris 
les  armées  ou  dans  les  déparlctneiiLs,  cuntiailrc  de 
crimes  réservés  par  les  luis  générales  de  la  répnbli- 
qoe,  au  tribunal  révolutionnaire  séant  à  l>aris. 

•  Gonsidérant  qu'aHcnn»  loi  n'n  M  «i>  rrpréMn- 
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utils  ûtn  pMplV  ÎP  droit  nu']\$  ont,  par  îa  natnrr  de 
leurs  pouvoirs  illimitt'S .  «Ir  faire  jiificr  sur  Irr  lieux, 
dans  (les  circoiislaiire^i  LTave^;.  nrj^entes  cl  iiiipcneu- 
ses,  des  accuiwfs,  qui  par  le  «iriMtcoriimiin,  (l('\  r;ii''tit 
êtn  traduits  atl  trimmal  révolutioniiairr  M'aiit  j 
fMto;  qu'ainsi  lorsqu'un  tribunal  criminrl  est  ia- 
fcsli  Bar  «n  arrM  IbnnrI  drs  rrpr^ralants  dn  prn- 
p|p.  ar  rantorit^  n^crtsaire  pniir  jn^er  un  pnHciMi 
d"uri  (Tinie  conlrp-revnlnhiuni.m  r',  il  ne  doit  (la'î 
hf'siler  df  Ifjufrer  efierM\ r  mi  îi!,  iiinniiu)!  s'a;;isse 

de  crimes  dont  la  connaissaucc  tic  lui  rst  pas  attn- 
iMés  par  les  lois  Kénérates  de  hi  répabligne,  mais 
que  les  représentante  peaple  ne  scmt  pas  censés 
accorder  une  pam'fle  attrrbnlion  il  un  tnbaiial  ni- 

minfl,  par  r<']^  qu  il?  lui  rpnrnient  une  prnrédiirf 
ou  un  prrvpiiii;  el  nue  dans  le  cas  d'mi  p.irei!  ren- 
voi pur  fl  simpir,  If  Iribnnal  esl  letni,  il  apn  s  le 
priucipp  rappelé  par  la  loi  du  11  mars  i:i»3,  de 
transmettre  la  prorMnre  rt  le  provenu  a»  tribunal 
rëvnlutionu.-iire  séant  i  Piris,  déetare  qu'il  n'f  i 

fm»  lien  à  délibérer. 

.  I.e  pr.M  fif  ilériel  sera  inséri<  au  Ruiletin,  et  if 
ne  sera  envoyé  qn  aux  tribunaux  criminels  des  dé- 
pnrlements.  • 

—  Maigniet  fait  adopter  on  discret  conçu  en  ces 
trHnca  • 

•  Lê  Ceilfentten  nationale,  a|^  vttAt  entenda 
1^  raffiort  de  ara  comitiis  des  seeonm  et  des  finances 

réuni';,  df'rréte  que  In  •ti  '^nirrir  nnti'  riale  tiendrai! 
la  (lispositiot!  de  radrîiiiitstralion  centrale  de  bien- 
f  iis.  iK  f  de  Pans  la  somme  de  200,000  I.,  à  valoir 
sur  Ira  arrérages  de  rentes  qui  lui  sont  dus,  et  que 
atlta  aotti  me  l  u  i  seM  déK?  rfed^  tS,MO  en  S5,(KN»  h 
chaque  décade.  • 

~  Sur  le  rapport  de  Venard,  le  décret  suivant  est 
ren<iu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
fe  rapport  de  son  comité  d'af^ricnlture,  sur  la  de- 
mande du  citoyen  Goison,  de  Roanne,  décrète  sur  la 
partir  de  ladite  demande  relative  è  la  saisie  fiiite  sur 

lui  par  la  mnnicipatité  d'Ouches,  rt  ennfirrKi'e  par 
le  district  de  Roanne  et  le  département  !a  Luire, 
tjU'il  n'v  a  lien  à  déinnn  r;  sur  la  p  irlic  de  ladite 
ilemande  tendant  à  obtenir  les  semences  nécessai- 
res pour  l'emblavenient  des  terres  provenant  des 
étangsdesaMids, passai  l'ordre dnjoor motivé  sur 
ee  que  la  loi  sur  le  dessèchement  des  étangs,  y  a 
ponrvn.  • 

—  Un  secrétaire  lit  une  lettre  écrite  par  l'agent 
'■•■il'" 'al  tin  ftisii  (ct  (le  Coçnac.  le  1 3  nlTOSSi Tan  S 
de  la  repnidiqiip,  dont  voici  l'extrait  : 

•  Outre  la  presse  d'albncs  que  nous  donne,  sur- 
tout à  wei,  le  i^vemement  révofutiounaire,  les 
veilles  des  domaines  d'émigré  nous  font  nne  oecn- 
paiionsi  îrr.'ndf  du  matin  au  soir,  qu'A  peiii.  av^ns- 
BOUS  le  temps  de  prendre  nos  repas.  I.  alflneiiep  des 
campagnes  est  si  générale  que  le  lieu  de  nos  s('aiires 
est  inHiiiU«ant  pour  les  contenir.  Jamais  les  domai- 
nes natimaiix  n'ont  eu  plus  de  crMit,  ehaedn  vent 
eai avoir  Ml  narceau  à  qtielqne  prix  nue  ce  snit. 
Plusieurs  ont  vendu  les  propriétés  qu  ils  avaient 
«léjà,  pour  acheter  de  cette  s- rt>  r!e  l  iims.  T. es  ventes 
v«»nt  plus  ^rand  train.  La  du  aile  dernière  elles  se 
sont  111(11  li  es  à  plus  de  800, 0(M)  fir.  ;  en  voilà  défji 
pour  plus  de  3  millions  et  demi  de  vendues  dans  no> 
Ire  district  ;  à  vue  d*iFll,)e  n*en  suis  pas  encore  i  la 
moitié.  Si  lou.s  les  autres  districts  de  la  réptildii]iie 
produisent  en  proportion  aulaiit  que  celui  ci,  qui 
M'est  srtn  meut  pas  le  plus  ifehefjugeiquoisenon- 
lera  cette  ressource.  » 

—  Lidon  propose  le Mifet8iriviiit,qaiesl  adopté 
en  ces  termes: 

•LaCoarcBliaiiiMliehale,  aprèsaMl^  entendu  le 


rapport  dé  M  cootité  dé  roatfMtt  des  nasdiés,  dd- 

crête  : 

•  .\rt.  |ef .  \  compter  de  la  publication  du  présent 
décret,  les  marchés  qui  concerucitl  le  service  des  ar- 
mées seront  visi^  et  datés,  ou  par  Fordonnateur  «s 
chef  de  l'armée,  ou  jiar  un  eommissaire  des  guerres, 
on  par  nn  des  offleiers  mnnicipauz  do  lieu  dans  (e- 
quel  ils  auront  été  ré<ligés.  Ils  seront  faits  quadru- 
|di  s.  l'ii  li  eux  restera  aux  fuurnisseurs ,  un  autre 
sera  remis  a  l'agent  de  la  république  qui  l'aura  con- 
senti ;  le  troi.sh-ine  sera  envoyé  au  ministre  au  dé- 
partement duquel  le  traité  sera  rebtif,  et  te  qua- 
tririne  an  comité  de  l'examen  des  maichés  ét  U 
Convention  nationale. 

—  If.  Tntit  marché  postérieur  à  la  publication  du 
préscnl  décret,  qui  ne  sera  pas  revêtu  des  formes 
exigées  par  larticle  jm  cèdent,  sera  réputé  fraudu- 
leux, et  l'aci  1)1  qui  l'aura  passé  puni  comme  agent 
infidèle. 

•  111.  (.es  administratenrs  de  rhabilfement  des 

troupes,  ceux  des  sulwislanees  militaires,  de  la  fa- 
brication il''s  arnii's.  et  t  'ii-;  ;iiilr''«:  ad:iinnsIiMli'urs, 
ré/<is.s<urs  ou  aiimls  généraux  el  pa.-ticiiliers  do 

fouvernenient,  seront  tenus  d'envoyer  au  comité  de 
examen  des  marchés  de  la  Convention  nationale, 
>  avant  le  i«r  ventôse  proehaio,  expédition  de  tous 
ceux  qu'ils  auront  pa.<»és  pour  le  compte  de  la  rd> 
publique  depuis  le  fer  janvier  1793. 

■  IV.  Les  agents  de  la  république  aciuellenoent 
employés  à  .son  service,  qui  ne  se  conformeraient 
pas  aux  dispositions  de  l'article  précédent  dans  le 
délai  y  énoncé,  seront  deslituéi. 

■  Ceux  qni  ne  sont  plus  en  ae^vilé  de  service  tè- 
ront  traités  comme  suspects.  » 

—  Merlin  propose  un  Uccicl  que  la  Coti\4  uiioa 
:nlM[itt  en  ces  termes  : 

>  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  secours  publics  CUT  la 
oétiuon  de  ta  citoyenne  Elisabeth  Berker,  reavt 
WolfT,  forcée  par  son  patriotisme  d'abandonner  la 
îîf  fl.tnde  sa  patrie,  et  réfiit^iée  en  France  depuis  plus 
de  SIX  aiMiii's,  décrète  <pie,siir  la  uréseutaliou  du 
présent  décret,  la  trésorerie  nationale  paiera  à  la  ci- 
toyeune  Berker,  veuve  WolfT,  la  somme  de  1,200  1., 
et  ce  i  titre  d'avance,  laquelle  somme  effe  sera  te- 
nue de  rembourser  an  trésor  national ,  torsque  les 
circonstances  lui  permettront  de  retirer  les  fouds 
qu'elle  a  en  Hollande.  . 

—  Cochon  soumet  à  ta  discussion  quelques  arti- 
cles d'exécution  de  ta  ki  sur  remhrigadea^  da 
l'armée.  , 

La  séance  est  levée  i  Iroia  heures.  ' 


JIflppori  /ail,  au  nom  dit  99mM  ét  taJM  pmMIft 

itmr  lu  itluuWan  ét  Caainwina  ÀÊinmekU.  par 
J.  M*  Clkt  éTBtrkvtê^  itana  lu  aéouaa  éi 
1er  n^cofs. 

Citoyens,  votre  comité  de  salut  public  allait  s'oc- 
cuper de  considérations  importantes  soumises  à  soo 
attention  par  les  rcpi  <  m  titaiiLs  du  peuple  actuelle- 
ment à  Commune -Affranchie,  lorsqu'une  pétilioi 

.  présentée  hier  au  nom  de  cette  eommnna,el  ren- 
voyée à  son  examen,  a  détourné  cette  attention  v«t» 
des  faits  particuliers,  sur  lesquels  il  m'a  chargé* 
vous  éclairer. 

Il  n'en  sera  que  plus  urgent  en.snite  d'appeler 
vos  repanls  sur  les  objets  de  méditation  dont  j'ai 

!  parlé.  La  nature  des  choses  tous  sollicite  de  pro- 
noncer sur  les  moyens  les  plus  prompts,  les  plul 

j  conformes  à  la  {rrandeiir  de  vulrc  c  ir.u  li  i  e  et  à  U 

I  générosité  ualioiialc,  pour  licencitir  cidiiàcuiiuu  la 
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Irte  «MuliMiiie  ynMilitbn  qjQC  raneinble  Cnui- 
miinp-Affranchie.  Lrs  homnes  vraimeni  digiu  de 
la  lilintc  ni'  regictlcront  p.is  tic  s't-Ioigin'i"  d'uue 
Irrn»  fui  souilliîe  de  tant  de  crimes,  ellesci- 
1(1  \  (  II»  laborieux  devront  trouver  dans  vus  lll^posi- 
Xiuus  patcrnclJes  1rs  nioyros  de  srcundiT  leur  in- 
dustrie, en  quelque  lieu  qu'ils  veuillent  la  uorler. 

II  est  pressant  aussi  de  mettre  en  valeur  u  iuimeo- 
ses  jiroix  iéles  nationales  que  le  séquestre  rend  slé- 
ril«'j>,  de  rendre  à  l'utilité  ;;riu'i  nie  t  niti  s  les  ilem  c-rs 
et  uiatiéres  dont  elle  a  eie  iiionientuneiuent  privée 
par  des  précautious  nécessaires. 

Eolin,pour  que  l'ioscriptiou  décrétée,  qui  duit 
•Uester  que  Ivcn,  fui  /il  la  fuerre  à  la  liberté, 
k'est  plis,  ait  l'énergie  qu'elle  doit  avoir,  il  faudra 
qu'elle  présente  à  la  postérité  un  témoignage  iuipu- 
&ant  et  réel  de  la  puissance  nntiunatr',  et  u'v  arrive 
pas  comme  une  sorte  d'éniguic  diiliciU  a  compren- 
dre, si  ce  monuoient  de  la  plus  exécrable  rébelUuo 
dont  i'bisloire  des  Dcuples  fasse  inejiUoo  se  Irou- 
▼ait  entouré  des  habitations  nécessaires  a  plus  de 
cent  trente  mille  individus;  tiabilatious  vers  les- 
quelles la  pensée  des  ennemis  de  la  république  se 
portera  toujours  avec  couiplaisaiice  ,  eonune  vers 
un  poiut  éternel  de  ralliement  poi.r  le  brigandage 
royal  et  pOHr  les  conxpiralions  de  rinlérieur. 

Mais  ce  que  votre  comité  a  jugé  néoessairc  avant 
tnni, d'après  la  pétition  qui  loi  a  été  renvoyée,  c'est 
d'iri>Iriiir('  votre  religion,  de  souinper  une  sorte  d'a- 
Dn  rlunie  ijn  on  l.iil  jieser  à  desse  in  sur  les  co  urs, 
de  dissiper  les  inqui<  Ueli  s  qui  vous  tounin nii  ni  rc- 
iativenieutà  Conimune-AflrancUie,  depuis  nue  vous 
y  «TCi  covoré^CttOttveaux  coaunissuires.  Lu  voile 
odteiu  a  été  jeté  sur  desévéneneiits  dont  Ica  seuls 
^mâ  ov  eomîuiees  des  cnaspirateitis  peuvent  fénir  : 
on  ;i  rnlotiitiie  l'niipnreil  majestueux  et  terrible  ^pri 
»(  (  i>iii|Lmiie  les  ai  ti's  (!e  iHsIiee  populaire, 

I  '.iiiihice,  f  ouiprm  ei'  p.ir  l,i  terreur,  S  esl  criiM  er- 
lie  en  perlidie  :  rhypocrite  mensonge,  venu  tant  de 
fois  à  cette  barre  pour  vous  tromper,  alors  qu'on  iné- 
ditait à  Lyon  l'assassinat  des  patriotes,  alors  qu'on  y 
bbriqnaii  la  révolte,  s'est  encore  présenté  oouvei- 
loini  lit  pour  VOUS  Mvire  (#  crreur«tettslafi»rflM 

du  repentir. 

Rappelez- vous ,  citoyens  ,  les  circonstances  qui 
vous  ont  déterminés  i  envoyer  à  Comaïune-Aflran- 
chie  les  représMlsnls  da  peuple  qui  y  tant  aujour- 
d'hui. 

Lyon  était  soumise  ;  était-elle  affranchie  ?  Non,  la 
réiM  llion  ne  se  présentait  plus  les  annes  à  la  main, 
À  1.1  vérité,  mais  elle  était  concentrée,  enracinée  dans 
le  co'ur  d'un  grand  nombre  d'habitants.  Les  plussi- 
gniliantes  expressions  que  le  crime  puisse  basardif 
alors  qu'il  mûrit  et  combine  ses  moyens  dAselaiettl 
de  nouveaux  projets,  dont  rinfdme  Pfécy«  tM^joan 
vivant,  était  le  moteur  invisible. 

Ceux  lie  vos  collèf^ues  i|iii  pieci'di'i eut  criiK-ei 
avaient  fait  le  siège  :  entres  dans  1:<  \  ille  après  tant 
de  combats,  ce  fut  un  besoin  pour  eux  de  reposer 
•or  des  sentimealadoiu  leur  îmie  si  longtemps  tour- 
mentée par  de  violentes  seeomses:  une  pente  nata- 
relie  entraîna  leurs  cœurs  verttienv  vers  les  conso- 
lations et  l'indulgence.  Les  eiuieuns  di  la  pairie,  tou- 
jours prompts  a  Icipiirr  les  vrais  patriotes  dan>  leur 
endroit  le  plus  sensible,  trouvèrent  dans  ces  dispo- 
sitions bteHlaisanles  desames  pour  nuire  à  la  chose 
publique.  Nos coU^uc* étaient  daus  le  chaos,  et 
malgré  leur  eourage  4  trier  dans  cet  abtme  les  hag- 
menls  qui  pouvaient  encore  a|i|iai  lciiir  à  la  pairie, 
leur  bonne  loi  fut  souvent  trompée  ;  et  lorsqii  ils  ex- 
primaient  des  résolutions  fortes,  nous  avons  recon- 
nu que  les  moyrjis  leur  ont  presque  (ouiours  uiau- 
qué  pour  tas  faire  exécuter. 


U  nrii]|Çi|ial  obsiacle  sui  puMiAs  des  principes 

répuDlicaïus  fut  tou|onrs,  dans  la  cité  lyonnaise, 

rasser\  isseiiicnt  <  ù  it  rithe  tint  le  \>au\  re  jiar  la  téo- 
(lalile  lies  besuiiis,sije  puis  m'exiinmer  ainsi.  Voilà 
le  Cl  iiue  dont  tous  le$  humuies  riciies  ou  aisés  lurent 
coupables.  Ce  (ut  |«  plus  cruelle  couspiration  contra 
la  dif^uité  humaine;  elle  enfanta  toutes  les  autres. 
Les  riches  Lyonnais  uut  tué  l'énergie  qui  devait  ani- 
mer soixante  mille  individus  iudieeuL»  ;  ils  oui  coni- 
pi  SUIS  (I S  r  parla  misère  l'â^n  qui  les  pi^rtait 
vers  la  libt  rte,  ils  eu  ont  privé  pour  longtemps  la  rér 
JHiblique. 

Oui,  ce  sont  les  plus  vtfes  U  }f$  plils  horribles 
passions  dont  le  coeur  buiuain  puisse  être  dégradé, 

qui  organisèrent  la  lélu  lli  n  des  Lyonnais.  Ces  pas- 
sions u  étaient  pas  vaincues,  elles  vivaient  ;duni;  la 
n  lu  llion  existait  encore;  ses  derniers  retranche- 
ments n'étaient  poiut  forcés}  il  y  avait  en  quelque 
sorle^  un  nouveau  siéfS  i  flMf*>  li  renverser è 
jamais  luutits  ies  cspeiauces  coiyables,  couper  let 
lils  de  communication  avec  rinfinM  Toulon,  à  la- 
quelle les  nioiiVi  n.eabi  contre  re\  olulionnairi  s  vmi- 
Idii  nt  se  r.jlliei ,  suit  pour  n  nforeer  les  rebi  lies,  suit 
par  uiit  liill:.!  iici' ijiiii  ui  ^ns  n  ui  lii  ,  lii  irlant  d^ns 
uoire  aruiee  di  :>  é  t  iiients  de  disconle  etue  «Je»truc- 
tioii  ;  il  fallait  ctHitiuu  .  par  les  mesures  prises  è 
Villc-Affrajuclue,  tunles  li  s  i  onsinralions  qui  pou- 
vaient encore  se  tramer  dans  le  Midi  contre  la  ivpu- 
bliqne. 

Vous  eussiez  regarde  comme  un  traître  celui  qui 
eilt  osé  vous  propoNcr  alors  de  pardonner  aux  assas- 
sins du  peuple.  Vous  miles  l'iudignaliou,  la  justice 
rigoureuse  et  la  terreur  eu  permanence  ;  vous  déli- 
bérâtes qtie  la  plus  iaflesilue  sévérité  serait  la  plus 
salutaire;  vous  nommâtes  puur  Ville- ASrauchte  de 
nouveaux  ieprése:;In;its,et,  mettant  (!an>  les  expres- 
sions mêmes  de  \  otre  di  crel  le  sceau  de  votre  éner- 
gie;! e  niiiniée,  vous  redoublJlcs  la  leur.  L'article  U 
de  ce  décret  leur  enjoint  formellement  de  prendre 
toutes  les  mesures  uécrssaii-es  pour  la  prompte  pu* 
nitiott  des  contre-révolutionnaires. 

Vos  collègues  sentirent  bien  tout  ce  qu'il  y  avait 
>]>•  piiiible  dans  une  pareille  iiiis>jiiii  ;  ils  n'en  furent 
que  plus  ardents  à  mardier  vers  4e  but  pour  l'ac- 
complir. La  Société  des  Jacobins  dutisit  plusieurs  de 
ses  membres  puur  en  accélérer  le  succéSi  ep  secou- 
dant  les  repr^utants  du  peuple.  Jamais  ua  pareil 
secours  ne  lut  pbis  m'i  c  re  :  ci  lte  républicaine  et 
énergique  SucicLe  reudil  eu  cela  un  important  ser- 
vice a  la  patrie. 

Quel  était  alors  l'état  des  choses  à  Ville-Aiïrau- 
cliiePLes  représentants  qui  étaient  entrés  après  It 
siège  en  sorlaient.  Leur  départ  semblait  être  pour 
les  malveillants  l'époque  d'une  auilace nouvelle.  On 
vous  a  dit  qu'alors  tous  le^  lieux  publics  de  celte 
ville  relentissaitnl  des  discours  les  pins  scandaleux, 
les  pins  oulrageanLs  [n  n.r  la  pais-unce  nationale,  les 
plus  irritants  pour  lésâmes  re|)ublicames;  on  vous 
a  dit  que  plusieurs  Lyonnais  se  vautaieot  avec  arro- 
gance de  s'être  bien  défeudu»  :  Ii$  ommhmI  perdu  te 
parti»,  disaient-ils,  t'Is  offemrafml  la  reuencAe.  On 
a  fait  à  vos  commissaires  b  s  nu^uies  rapprirfs  :  les 
mêmes  faits  leur  ont  ete  ci  riilu  s.  La  contn  ie\uin- 
tion  semblait  ne  s'être  assoupie  un  instnnl  que  pour 
prendre  de  nouvelles  forces;  elle  appelait  un  nou- 
veau Préey  pour  se  Jevw  st  juafcber,  ou  peut-étss. 
Tiecy  Ini-mêiunï. 

Pour  jeter  dans  la  conscience  de^  juges  qui  com- 
posaient le  Iribi.nal  po|in!,ure  une  irrésolution  fa- 
tale, on  annoneait  avec  allecialion  une  ainmsiie  pro- 
(  haine.  Peu  de  eitiipables  èlaient  jng»^;  l'apalbic 
devenue  uatuielle  à  des  individus  qui  ont  subi  |n<u- 
daut  ileui  nioîsi  au  milieu  d*uji  siéis,  tsiMfls  Jsf 


Digitized  by  Google 


(88 


chancrs  de  la  vie  el  de  la  mort,  rendait  mil  IVffi  t 
d«*s  fxpciitions  ordinaires.  Les  télés  lie  quelques 
chefs  étaieot  tombées  inutilement.  L'accusateur  pu- 
blic ,  qui  avait  prononcé  la  peine  île  murt  contre 
Cliallier,  se  promenait  tranquillement;  la  Société 
populaire  nVlait  qu'une  lice  ouverte  à  quiconque 
foulait  faire  un  plaidoyer  eu  faveur  dos  coupables; 
les  femmes,  qui  entretinrent  coDstammejit  à  Ljon  la 
conire-revoliition  par  des  moyens  nouTeanz ,  c'est- 
à-dire  par  l'adiillère  et  la  proîtitiili'ui ,  rpiiiettrnient 
en  activité,  avec  impudence ,  ers  iininirs  (  t  ilctcsl.i- 
Ues  moyens,  pour  égarer  les  clu  ls  et  lo  suhlais  de 
Tarmée.  l.es  prisons  regorgeaient  ;  chaque  jour  une 
nouvelle  brèche,  facilitée  par  les  rotnmmiications 
extérieures, ofi^raitrërMioQ  de  plusieurs  détenus; 
leseoodannés  s'éehappaienl  iree  facilité,  en  allant 
à  la  mort;  un  grana  nombre  de  rebelles  s'étaient 
soustraits  à  tontes  rrcherclies  en  s'enrîHatit  dans  des 
corps  nnlit;iire';  de  formation  nouvt  llr  ;  des  passe- 
ports nombreux  avaient  été  délivrés  trop  facilement. 
On  esciiait  en  diiireiits  endroits  le*  rassemblements 
d^imfeii  A  Tenir  journellement  faire  en  tumulte 
MS  réetamatioDS  illégales.  Les  autorités  constituées 
||1a?aiciit  aucun  mouvement  régulier;  les  citoyens 
qui  les  composaient,  oubliant  que  les  persécutions 
qu'ils  avaient  éprouvées  comme  patriotes  ne  sont 
point  à  eux,  que  ce  fut  la  liberté  tout  entière  qu'on 
slUquait  dans  leur  personne,  s'abandonnaient,  en 
liTeur  de  leurs  assassin  s,  au  monTeawnt  d'une  fausse 
fénérosité.  Enfin,  on  pa m  I  ysait  les  hommes  énergi- 
ques, en  ptd)ltant  que  la  Convention  impnnivnit  tou- 
tes les  nu'sures  rigoureuses.  On  vous  représentait 
sous  des  traits  de  faiblesse  el  de  pusillanimité  dont 
vous  êtes  incapables  :  on  proclamait  le  pardou  et 
rindulgenoe,  au  moment  ou  vous  commandiez  è  tos 
eemnissaircs  une  sévérité  inexorable. 
Il  dut  être  diflieile ,  sans  doute,  de  faire  remonter 

I  opinion  vers  le  point  que  vous  aviez  marqué.  Les 
représentants  dn  peuple  I  y  lixèrenl  néanmoins  en 
faisant  l  onniiîire  vos  résolutions;  ils  y  restèrent  iné- 
branlables. Mais  un  sursis  que  vous  accordâtes  à  un 
dierde  la  rébellion,  président  de  la  commission  dé- 
partementale, sursis  que  vous  avez  ensuite  aninili\ 
Vint  jeter  une  ineertltnde  nouvelle  dans  les  esprits. 
Lafeclion  anli-répiibiicaiiit'  ne  manqua  pas  d'en  ti- 
rer parti.  Si  les  I  f  prést  tilanls  eussent  été  faibles,  la 
liberté  et  la  républupie  allaîentCOUfir  de  DOUVeauX 
et  bien  graves  dangers. 

Cependant  le  détachement  de  l'amée  r^olotion- 
mtre,  dont  vous  aviez  décrété  l'envoi  à  Ville-Aflr;iii- 
cnie,  arriva  ;  il  était  temps,  car,  pour  seconder  par 
tons  les  miiyeim  qui  c'f.iient  en  eux  l'anéantissement 
de  T  uloii,  les  représentants  du  peuple  avaient  fait 
passer,  (le  Vi lit -Affranchie  à  l'armée  assi^ante, 
tous  les  babillons  exercés  et  aguerris,  ainsi  que  tons 
les  objets  mililaiivset  les  manlttoBS  dont  ils  pou- 
TBient  disposer.  L*amiée  révohitinnnnire  (=t.iit  donc 

II  bien  nécessaire,  et  son  arm  ée  lii  renti  er  dans  les 
cœurs  des  rebelles  celle  écume  dn  crime  qui  SCBH 
Liait  déborder  de  foules  pai-ts. 

Alors  les  représentants  du  peuple  ont  créé  la  nou- 
velle commission  qui  devait  jucer  les  coupables  ;  et 
emnme  la  jostice  ne  pouvait  avmr  deux  mouvements 
fj^  .  V^»f}"f:^r  les  mi'mes  crimes,  l'nn  nccé- 
léré,  I  antre  ralenti,  les  autres  tribunaux  précédem- 
ment créés  demeurei  ent  -iispendus. 

L'instriiclion  préparatoire  à  faire  sur  le  erand 
nombre  des  détenus  mil  un  intervalle  de  pinsieors 
jours  entre  les  interrogatoires  et  les  premiers 
ments,  et  dans  cet  inlerralle  une  violente  fei  nuuin- 
tion  se  lit  sentir  ;  eM(.  aiigmenlail  à  mesure  que  les 
juçcs  interrogeaient  un  plus  grand  nombre  de  cou- 
pables, ea  raison  ds  lents  liaisons  et  de  lenn  bnil- 


les.  Ce  fut  bientôt  une  cri<e  terrible  ;  et  notre  eiK^ 
mableel  courageux  collègue  Laporte,  qiiimitwivi 
tout  le  siège,  disait  avec  raison  qu'il  n'avait  Jamiil 

éprouvé  une  si  dure  position. 

L  ue  a^ii;ition  sensible  se  faisait  aussi  reconnaître 
suer essivemeiit  dans  les  nouveaux  bataillons  de  la 

âarnison  ;  mais  le  Don  esprit  de  la  majorité  des  sol- 
its  républicains  est  tel,  que  de  laconiques  et  ira- 
temels  discours  ont  sufO  pour  la  dissiper.  La  dis- 
corde était  cependant  attisée,  chaque  iour,  entre  la 
di\  ision  révolutionnaire  et  les  autres  parties  de  l'ar- 
mée. Iles  lirignnils  assassinèrent  un  volontaire  de 
celle  division,  pour  ticher  de  les  nicltre  aux  prises. 
L'armée  reconnut  et  méprisa  le  piège  tendu  parles 
brigands;  ils  mirent  alurs  sérieusenienl  Ir  meurtre 
a  I  ordre  du  jour  ;  les  canons  placés  à  la  porte  des 
prisons  furent  une  fois  enclonèv  riiisu  nis  lettres 
menaçantes  rurenl  adressées  aux  repr<  sj-nlants  et 
.iiix  c  iii  r  iii  v  :  (les  avis  multipliés  ne  laissaient  au- 
cun doute  sur  les  plus  sinistres  projeU;  et  le  pr^i> 
dent  de  la  commission  révolutionnaire,  qui  n'est  pas 
un  homme  fainle,  écrivit  positivement  aux  repiè  eii- 
tants  dn  peuple,  que  si  les  exécutions  étaient  plus 
longtemps  dilTérées,  eux  el  tous  les  patriotes  COU- 
raieut  le  risque  d'être  assassinés. 

(LamÊiltimain,)  , 


SPECTACLES. 

1WSTB8  aa  L'Opfaâ-CowiQiii  ««tiomal,  rue  Kararu 
—  L'tniMem'  d'un  ménage  rjfmHittU.  cam.  Baaf.t 
le  TaUeam  pmrlanl.  el  Nina. 

Thcatbb  db  la  Ripi-iLiQVB,  rue  de  h  Loi, < 
Fermière,  el  la  fraie  Braroare. 

TiiKATtir.  nr  la  »i  »  i  t^nii.—Le  CUi 
Pauline  ri  Hciwi,  el  ta  Papette  Jeanne.  ,(  . 

TnïAirr  .\atio;^»l,  ru«-»  de  la  Loi  el  de  Louvob.— 
Le  Mttantkvnpt,  tom.  dans  tiqucHe  te  citoyen  Molé  i«a- 
pllra  le  lôle  d'Jleette,  luiri.  de  la  Feie  cirique. 

Tai«T>B  DBt  Sams-Colottm,  cMirvanl  llolièfe.-.L8 
S*  reprK  de  I  Heuttim  iKNMtfff^OQ  !•  rtmrbt  é€  TbaluM 
préc  de  Iû  Gneernaia*. 

TaeiTM  01  LA  i»s  aa  tamoi$,^U9 dmMtê  à 


TiAatu  wb  VAoDKriu&^rlcniiilfllIlsar,  teMaas 

refMirii^,  el  U  Dieoree. 

TalATMDBLA  CiT*.— VAtiàtis.— Dfux  FemùtrM, 
lei  Dragons  et  le*  Bénèdictinei,  rUeurcux  Quiproquo,  el 
la  Prorenfale. 


TKr  ATMi  DO  LtcU  ks  AkTi ,  au  jardin  de  l'EcaHKh 

Mdète  de    "  ~ 

Dafevle. 


t,  au  jardin  dcrEcaUlfc^ 
atfcsiapcat.,  fitedt* 


TnrtTRr.  Fmf«r»is  coMigirc  ctltiiiqcb,  rue  de  BondL— 
La  Première  Rrqui$ilion,  oa  Théodore  et  Pauline,  prte. 
âu  Retour  de  la  nœe,  el  Arlequin  marchand  eTespril. 
AMniiTiÉATRB  B'ASTLBV,  fauboarf  d«  Temple.  —  Aq^ 
préehct,  le  dloycu  riraneaiii,  ««ce 
MtélHcietws  enAMli,  «sotinuera  ses  eiercien  d'eqdit* 
WMCtd'iBalatioii,  mm  de  wane^e,  danses  nor  Mf  cbe> 
vaw,a«ceplttrieurB  icène*  et  entr'actes  amo'ianls. 

Il  donne  te*  [eçont  d'équilalioD  et  de  voUife  tous  k* 
malins,  pni!rrt::i  ri  l'aulreseic. 

Jhl»llj«OM. 
PAIEMENT  DES  lIBimsl»  I>*l6nMMt-mU  M  ffAlK 
PortiaOt  de  S  moi»  si  jours  de  1 T93.  TMiaa  ImIiw. 

Noms  det  payeurs.  ' 

t.  BeacheroD,  perp.  et  tUgtr.  .......  DhA 

10.  Pracliatai,  «m.  «I  pcrp.   Dmm, 

tO.  SainlOwif Mr.  viager,  laai.  fttf   ItaaJL 

80.  UiMo  de  la  BMtnqre,  Mat.  pcrp.  et  «iar.  DnoJi. 

5t.  ClMiMlMt.MrpAM!l   :  .  .  .~.  Dnedi. 

et  in- 

iMla  d^eScet,  pvrpciuel  hrimhii. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  LNimSEL.  ' 

N*  114.      Quartidi,  24  Nivosb,  Taa  3*.  (Lundi  13  Janvibb  1794,  vùux  ityle.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pritiéetu*  «l«  DwikL 

Sutl*  éu  rapport  fait,  on  nom  dm  tomité  ialut 

P^iblir.  sur  la  uluation  de  Commune-Affranehie, 
far  J.-Al.  CoUol  d'Herbois,  datu  la  teance  du 

Pourquoi  les  a  vait-on  différées  ces  exëcutioas?  Ci- 
toyens, il  faut  le  dire  :  c'est  que,  pour  déllmr  rhii- 

maiiilodu  spectacle  déplorable  de  l.mt  d'éxecutions 
successives,  voscommissaircs  avaient  cru  pussihlede 
détruire  tous  les  conspirateurs  jngés  en  un  s<  nl  jour. 
Ce  voeu ,  provoqué  pir  la  véritable  sensibilité,  sor- 
tira Mlorelleiiwnt  on  cainr  de  tom  ceux  qui  auront 
une  pareille  mission  à  rem^ilir.  Qui  de  vous,  ci- 
toyens, ii  l;i  place  de  vos  collègues,  n'eflt  pas  voulu 
tenir  la  foudre  pour  anéantir  tous  c*  s  tr.iitrcs  il  un 
seul  coup  :*  Qui  de  vous  n'eût  pas  voulu  donner  a  la 
bas  de  la  uiort  un  tel  mouvenieot  qu'elle  pût  les 
noiisoJBaer  toits  à  la  fois?  C'est  là  ce  qui  fut  voté 
d'abord.  L*impoflaibîHtë  en  fut  démontrée  après  une 
discussion  de  trois  heures  avec  les  rfiefs  de  la  force 
arnice;et  vous  sentezque jnniais  il  n'v  en  entpourles 
rppres<'ntanls  du  peuple  de  nins  dillii  ilc  et  dr  i)lus 
laborieuse.  Tels  étaient  les  pénibles  devoirs  que  vous 
leur  aviez  imposés. 

Cependant  les  dangers  de  la  chose  publique  al- 
laient toujours  croissant  :  un  formidable  exemple 
était  devenu  ne'cessaire.  Un  li  jrrand  nombre  de 
rebelles  était  jugé  :  il  fut  décnle  (|ue  soixante  des 
plus  coupables  seraient  foudro\és  le  lendemain. 

Les  plus  coupables!  Jugez ,  àluyeos ,  quelle  de- 
Tsit  ftre  la  nature  de  leurs  crimes  ;  car,  parmi  tous 
ceux  qui  e'Iaient  juf^és  ,  il  n'y  en  avait  pas  un  nui 
ii  pùt  trempé  ses  mains  avec  joie  dans  le  sang  (les 
patriotes,  i-à  se  trouvaient  ceux  qui,  dans  l'expédi- 
tion de  Muiitbrison ,  pendirent  les  républicains  à 
leurs  fenêtres,  enlevrrrnt  leun  fimilles  entières 
pour  les  enferninr  ensuite  sans  neuriture  dans  les 
souterrains  de  Pieire-Buase.  Là  étaient  eeux  qui 
brûlaient  les  chaumières  et  les  reVoMrs;  ceux  qui 
firent  de  ce  jour  une  fête,  avec  illnntiiialinns  et  ré- 
jouissances publiques;  ceux  qni  lirent  (irèter  à  leurs 
cufaots^pour  toute  leur  vie,  le  serment  horrible 
d'asSBisraer  les  plus  énergiques  défenseurs  de  la 
cause  du  peuple  ;  ceux  qui ,  pendant  le  siège  et  dn» 
rant  le  silence  de  nos  batteries ,  violèrent  souvent 
les  trêves  iiistLUilanrfS  et  le  le^pcrt  dû  à  Imites  les 
conveiitiiius  inilil.iires  en  liraut  a  luitr.nlle  sur  les 
soldats  ré])ulihe,iiiis  qui  erraient  riesaiiiies,  on  se 
reposaient  sur  la  foi  de  ces  traités  respectes  même 
par  les  Barbares.  Voilà  quels  sont  ceux  dont  on 
veut  que  vous  regrettiez  la  fin,  ceux  qu'on  voudrait 
rendre  à  la  vie.  Cilovens ,  vous  ne  seriez  pas  ici  à 
délibérer  sur  l'intérêt  qu'on  alt.ieiie  à  leurs  der- 
niers moments,  si  leurs  vœux  parricides  avaient  été 
exaucés. 

Ils  ont  multiplié  cet  vma  exécrables  pendant 
tout  le  trajet  qu  ils  firent  vers  la  mort ,  et  ceux-là 

■os  doute  qui  entendirent  les  hurriMrs  impréca- 
tions jni  lUx  laiuM'es  tonli  e  1.1  re[iuhlh|ue  .  à  leurs 
derniers  soupirs,  doivent  iclti  Iter  .jne  la  \  le  de  ces 
monstres  ne  fût  pas  teruiuiée  aussi  promptciiient 
qu'elle  devait  l'être. 

Trois  di^arges  de  ncnisquelerie  étaient  prépa- 
rées pour  terminer  leur  sort  ;  te  lèu  du  csnon  s'y  jui- 

f;nit  ce  jour-là  ;  mais  ces  dispositions  lerriMes  ne 
ureiit  pas  assez  rapides,  et  leur  mort  a  dure  trop 
longtemps.  Dru  d'entre  eux  s'étaient  éeliappés,  m 


ont  été  fusillés  en  fuyant,  à  quelque  diltawedn  lîea 
de  l'exécution.  Voilà  la  vérité.  Nous  avons  regretté 
notts-mimes  que  toutes  les  précautions  nécessaires 
n'eussent  pas  été  prises. 

Le  peuple  ,  avons-nous  dit,  est  toujours  magniF 
nime  ,  même  en  frappant  ses  plus  cruels  ennurif. 
Les  effets  de  la  justice  doivent  être  aussi  prompts 
lie  la  fondre,  et  ne  laisser  que  le  nésnt  et  on  een- 
res  partout  oi'i  elle  a  passe.  C'est  avec  eette  rapi- 
dité que  les  autres  exécutions  ont  été  faites  depuis; 
il  n'y  eut  pour  les  coiipaliles  que  l'intervalle  d'un 
signe  entre  la  vie  et  la  mort  ;  ils  en  sont  eux-mémes 
tellement  prévenus  et  certains  qu'après  le  jogemeot 
prononcé  ils  ont  demandé  plus  d'une  fois, ives  naO 
sorte  d'inquiétude ,  quel  genre  de  mort  leur  était 
réservé  :  celui  dont  la  tète  devait  tomber  sous 
l'iiistrument  ordinaire  temuignait  un  mouvement 
de  douleur  et  d'abatleincnt  que  les  spectateurs  luit 
toujours  remarqué,  et  gue  n'éprouvaient  pas  ceux 
qui  ont  subi  les  exécutions  militaires.  Cette  otoer- 
Talion  siiifira  à  quiconque  connaît  le  cour  bumtia 
pour  détmire  les  fiineales  impressions  qu'ont  p« 
laisser  les  liblcsax  sinisties  qu'on  t  mis  sous  vos 
yeux. 

Quoique  les  arrêtés  de  vos  commissaires  vous 
aient  été  transmis  et  cominuniqués,citoyens,il  reste 
à  plusieurs  d'entre  vous  des  inquiétudes  sor  les  fbî^ 
mes  adoptées  par  la  commission  qu'ils  ont  créée 
d'après  les  pouvoirs  conférés  par  vos  décrets.  Les 
formes,  lr<;  v.nei  :  reconnaître  les  coupables,  les  ju- 
ger, les  faire  punir  de  la  manière  la  plus  prompte; 
sauver  l'innocent,  le  découvrir,  n'y  en  eût-il  qu'ua 
seul  jeté  parmi  ces  milliers  de  brîfpinds  et  de  con- 
spirateurs :  voilà  ce  ane  les  repr^nlants  du  peuple 
ont  particulièrement  recommandé  à  la  roniinis- 
siori.  Vous  allez  juger  si  elle  a  rempli  leurs  luten- 
tions. 

Les  administrateurs  du  département  du  Puy-de- 
DAms  STSient  tous  été  traduits  devant  la  commis- 
sion comme  également  coupables  de  fédéralisme 
et  de  rébellion  r  cependant  deux  seulement,  deux 

hommes  atroces,  avaient  surpris  la  si^rnattire  des  au- 
tres. Aucun  tnluiriril  ,  si  lent  qu  il  Tût  dans  les  for- 
mes, ne  les  aurait  f  icilemeut  distingués,  et  peut-être 
même,  en  suivant  les  formes  usitées,  eussent-ils  été 
confondus  tous  ensemble  :  l'éclat  de  la  vérilé,  le 
trait  vif  et  pur  du  sentiment  d'une  conscience  con- 
vaincue ont  indiqué  les  innocents  aux  juges  de  la 
cnmniissinn  ;  1rs  innocents  ont  été  ahiiiins.  CIkkiuc 
jour  elle  en  ae<|UiUe  plusieurs  ,  parmi  lesquels  elle 
en  a  souvent  distingue  ipie  les  conspirateurs  accu- 
saieutavec  d'autant  plus  de  méchanceté  et  d'achar- 
nement qu'ils  avaient  épnmvé  de  leur  part  plus  de 
résistance.  Elle  ne  juge  donc  pas  .sans  examen, 
comme  on  a  voulu  vous  le  faire  croire.  Elle  s'est 
montrée  supérieure  à  toute  sédurlion  ,  inébranlable 
à  toutes  sollicitations;  c'est  ce  qui  désespère  les 
partisans  des  coupables  :  la  voix  publique  l'a  procla- 
mée sévère,  rigourause  si  l'on  veut,  maia  jnsic. 

PIttsieunde  vos  déerets  et  les  arrflés  par  vons 
approuvés  des  représentants  du  peuple ,  qui  ont 
sommé  tant  de  fois  les  l  yonnais  avant  de  les  assié- 
ger, ont  mis  liorsde  la  lu  presque  tmis  eeux  (jue  la 
commission  condamne  comme  traîtres  ù  la  patrie, 
émigrés ,  conspirateurs  ou  contre-révolutiSMMirsSt 
Toutes  les  formes  se  réduisent  donc  à  les  recomnl» 
tre ,  et  c'est  en  cela  que  la  commission  a  donné 
l'exeniple  d'un  ::rniid  murage.  Pressés  dans  les  pri- 
sons ,  les  coupnldes  se  sont  concertés  souvent  pour 
ne  pas  fépoMre  elsis qn'ott  kesppeUe; les  Joget 
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ont  sourrnt  été  les  chercher,  sVxposant  au  milieu 
d'eux,  et  ne  quittant  qu'après  a'^tre  titca  mamia  de 

l'iilriiliU' des  perso tifu's.  Vos  colli'frtn-s  nul  loue  on 
cria  Irtir  irrtrt'iudite'.cl  pourtant  on  leur  en  a  fait  un 
reproclu  ;  :i  TuMtHpirfieMd'nJiittlnnnlife  et 
la  snicenle. 

Aucun  peuple  n'a  #iMé  des  formes  phn  augustes 

et  plus  solennelles  à  l'expression  de  Injustice  natio- 
nale que  celles  consacrées  dans  les  jugements  de  la 
comuus-sioii  révuliitionaire  à  Commutie-AlTranrliie. 
Il  y  a  ,  (lil-on  ,  peu  de  tcmoins  aux  inlerrof:;iloires  ; 
nous  le  croyons:  peu  «le  spect.itriirs  s'y  pruilinsnit. 
Ce  qui  lea  éloig ne  en  graM  moaibrr,  c'est  pent-étre 
la  crainte  rrneontrer  Aina  Im  areiiséi  an  hom- 
mes (jiii  deviniilmient  trnrs  acciisnffur^  \ii>;''nôt 
que  la  conscience  des  juj;es  est  insirnitc  et  lr  rriiiie 
reconnu,  1rs  accuses  sont  n'iiiiis  dans  niie  s.ille  p.n  - 
licullère  jusqu'à  ce  qtie  les  cpirnnns  des  jnges  soient 
fBraiéas;o«  i«S  apin  lie  msmte.nn  1rs  traduit  de- 
vant le  peuple,  sur  la  place  publique,  sous  la  voOle 
de  la  natarr.  Là  le  trînunol  entier  se  transporte  et 
prononce  sur  le  '^'t!  r|(>s  rniip,iti|r<;. 

I.e canon  ne  s  rst  fait  enli-ndrc.deiuiis  la  première 
execntinn  ,  que  pour  d'  Oi  r  r  |.[us  de  solennité  à  la 
proclamation  du  jugement.  Pri>sque  touiours  il  est 
arrÎTi*  qu'anres  le  jugement  prononcé  tes  coupables 
ont  quitl^  le  niasi]iie  «jii'ils  aratent  pris  devant  les 
jujîes  :  n'ayanl  plus  d'espoir,  ils  se  niunlrent  à  de- 
conrerf.  et  ,  dans  leurs  derniers  instants,  l'exécrable 
cri  des  royalistes  leur  sert  de  ralliement.  Quelques- 
uns  des  pins  di^sinnilf's,  cenz qui  étaient  les  plus 
diniciles  à  pëiictrer  et  à  reconnaître ,  se  sont  avoues 
eonpables  avec  franchise ,  et  ont  cherché,  en  mou- 
rant,  si  inspirer '[n'^Vine  intiTrt  (jiHir  leurs  compli- 
ces. Quelles  preuves  pctMriil  être  plus  fortes  pour 
Vous  couTaincrc  ,  l  itoyetis ,  que  cette  eommission 
redoutable  ne  fmppe  qiie  les  vrais  ennemis  du  peu- 
ple? Un  sentiment  oniversel  Ini  en  a  plus  d'une  fois 
donné  le  te'mnignape;  et  sonrcnf,  at^r^sle5  jugements 
prononeés  ,  on  s'est  A-rif'  sur  la  place  par  une  s«»rle 
(riMS|)iraii<iii  Miiiitr  t'i  ti.i'îve  :  Toilà  mu  vériMle 
tribunal  de  sans-culotlet! 

Tous  les  rapports  Font  certiGé,  tous  les  spectac- 

teiirs  l'attestent  :  c'est  en  allant  au  supplice  i|ii(  l<  s 
coupables  ratilient  en  quelque  sorte  par  l  exploMon 
des  phis  horribles  sentiments  leur  coml.iinn.itiun, 
qu'ils  la  prouonceuteux-uténies;  Uiiw»  ils  ouleuor- 
gp'  les  femmes  et  lea  enlanla  du  |ieu|>le,  ils  oufat- 
sassine  la  patrie  ;  et  ce  sont  ceux  qui  les  font  punir 
qu'on  use  vous  présenter  comme  Je;>  bariMres! 

J'ai  besoin ,  citoyens,  de  vous  faire  respirer  et  de 
tespirer  moi-méaM.  Pwur  élic  plus  conraincu  en- 
core que  la  justice  esl  Mcn  tenvne ,  pour  settlaf  er 

nos  L'*eiirs,  tournons  la  vue  vers  les  hommes  iimn- 
ceiiLs,  vers  ceux  qui  ?érilablemenl  ne  lurent  qu'éga- 
res ou  rt'elleuieni  coiilriimts  pnr  la  force  ;  voyrr-les 
acquitter  par  la  même  commission.  Ils  ne  le  savent 
pas  qu'ils  seront  acquittés;  ils  sont  conduits  aussi 
aur  la  place  publiqiie.soua  le  ciel,  le  ciel  dont  la  jus- 
tice semble  se  rallier  à  ta  justice  populaire.  Ils  sont 
là,  le  tribunal  paraît  ;  le  pi  c^idi  ni  lail  un  bref  dis- 
cours sur  les  dangers  de  la  laililesse.dc  I  égarement 
et  de  l'ignivrance  :  ils  sont  ainsi  avertis  par  degrés 

Îiu'ils  vont  être  rendus  à  la  liberté  et  à  la  patrie  -,  ils 
•I  sont  rendus  en  eflet.el  le  tribunal  Icsnrquitte. 
Eu  prorinmant  le  jupcmenf .  le  bruit  du  rnnon  vv- 
veillc  dans  tous  les  rieurs  les  plus  doux  sniliments  ; 
les  luas  (1rs  ^^^Imil.iires,  liras  (ini,  la  veille, 
ont  laiK  e  la  mort  sur  la  tèle  des  coupables, s'ouvrent 
ki  pour  cndtrasser  des  frères  malheureux  qai  ren» 
treut  dans  la  grande  ianille.  CiMcun  les  presse,  les 
retient,  et  veut  lea  Mlrr  :  la  f^le  est  bieMût  préie,  et 
la  iournée  Boit  tMtJauit  par  l*«iapliM>diM^el- 
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ques  bataillons,  des  plus  jeunead'eutre  ces  nouveaux 
répwbliaaiM. 

Dites,  citoyens,  si,  nans  une  commune  si  long- 
temps, si  horriMeiiiriil  tourmentée  de  sa  réljellion 
récente,  une  ville  dont  les  remparts  fument  encore 
du  plus  pur  sang  des  patriotes,  la  sublime  justice  du 
peuple  peut  être  mieux  exercée?  Dites  si  les  rqwé- 
senUMMa  ont  mal  répondu  à  votre  confiance  ? 

Je  ne  réfuterai  point  tout  ce  qu'il  y  a  d'outrageank 
pour  la  reprr>ciitati(Ui  iialinii.iic ,  tout  ce  qu'il  v  a 
de  faux,  de  scandaleux,  dans  la  pclition  qu'il  vous  a 
été  présentée;  on  y  vos  collègues  comme 

des  juges  cannibales  qui  se  plaignent  que  le  sang  ne 
coule  nas  assez  abondamment.  Il  n'a  (]ue  trop  coulé, 
sans  doute,  le  sang!  le  sang  des  républicains!  il  a 
eoulé  le  jour  même  dont  on  fait  la  description  dan# 
la  pétilinn ,  ee  jour  où  la  générosité  des  vaini|neurs 
fut  excessive;  le  sang  des  patriotes  a  coulé  jusqu'au 
dernier  instant  où  les  rebelles  furent  désarmés  :  les 
renrésentants  du  peutile  en  seront  tongterops  Mi- 
ges.  Il  y  a  de  la  perfidie  à  les  représen^f  comme 
juges;  on  sait  bien  qu'ils  ne  jugent  pas,  on  Slhbiell 
qu'ils  sont  étrangers  à  tons  les  coupables  eti  lontri 
sollicitations.  Les  pétitionnaires  viennent  deUMOder 
grâce  ;  qu'ils  dt:»ent  au  moins  la  vérité. 

Ils  ne  la  disent  mn  lorsqu'ils  voos  repré^énrént 
comme  Ha  Mie  de  barbarie  ntt  «été  d'humanité  et 
de  pmdendr....  Ifelet  le  liiit  :  Des  cartes  avaient  Aé 
distribuées  à  plus  de  dix  mille  femmes  pour  les  exci- 
ter à  un  rassemblement.  Il  daif  déjà  ,tsse^  nom- 
lireiiv  ,  et  vos  collègues  avaient  de  In  répiif^nancr  à 
le  faire  dissiper  par  la  force  armée  ou  par  loiii  autre 
moven  violent.  Le  procureur  de  la  commune  sur** 
vint  ;  il  recut  l'ordre  de  faire  saisir  erlles  qui  avaient 
pro\  oqm'  le  rassemblement  :  on  les  distingua  facile» 
ment  à  leur  parure  très  recherchée  et  à  leur  audace. 
Le  tribunal  municipal  les  condamna,  par  forme  cor- 
rectionnelle,  ii  ctrc  cvpo'ii  i  s  pi  iMl.Hit  deux  heures 
sur  l'éehafaud,  et  l'attroupement  lut  à  l'iiLstant  dis- 
sipé. Assurément  dans  une  ville  rebelle  la  justice  fié 
peut  pas  avoir  de  formes  moins  sévères. 

Ah  *  bien  loin  de  taxer  vos  collègues  d'une  exces- 
sive sévérité,  vous  leur  denianderer  pliilflt  com-^ 
ment  il  se  fait  que  tant  de  femmes,  dont  la  plupart  ntf 
sont  pas  étrangères  à  la  contre-révolution ,  miissenf 
trouver  autant  de  fticilité  à  se  rassembler,  vous  de* 
manderet  eemment  celles  qnl  Mit  été  reneontréeë 
travesties  dans  la  maison  des  représentants  du  peu- 
ple ont  trouvé  le  moven  de  fuir.  Les  mesures  qui 
les  conrerpeiit  sont  en  elTel  aiouruées  les  dernières 
par  vos  colirpjues  :  ils  ont  d'nlwrd  remédié  aux  dan- 
gers les  plus  graves  et  les  plus  pressants;  et  coronM 
ceux-ci  semtMaient  les  tondier  particulièrement,  ibr 
ont  em  qn'ils  devaient  i^en  occuper  plus  tard  que  de 
tous  les  antres. 

On  a  dit  que  la  pétition  dont  il  s'agit  était  pré- 
sentée pnr  une  dépuintion  de  Commune  Mhancliie. 
Cette  dépntation  n'a  point  clé  connue  des  représcn^ 
tanis  ét  praple  :  Lyon  existe  encore,  c'est  Lyon  qui 
vous  a  envoyé  ceux  qui  ont  apporté  cette  pétition. 
Il  est  important  d'y  relever  une  assertion  funeste, 
dans  un  inomcnt  surtout  où  trop  d'cnin  uns  ne  ehei^ 
chent  qu'a  exciter  des  troubles  nouveaux  dans  plu- 
sieurs départements. 

JLcs  pétitionnaires,  ner  nne  fiiusse  application  d*  QB 
aneien  déeret  «nnnilé  par  le  feh ,  puis<|ue  plusiemst 
décrets  nouveaux  lui  sont  contraires,  posent  en 
principe  qne  les  chefs  seuls  d'une  c<intre-révolution 
doivent  l'ti  -  i  nuis.  Citoyens,  rien  ne  serait  plus  eiw 
cuuragi  nnt  pour  ceux  qui  voudraient  organiser  de 
nouvelles  Vendécs;  quelques  cinquantaines  ri'. mi- 
gres mis  hors  de  la  lui  pourraient  aller  partout  oA 
ils  vemiieni  des  germes  fiivorables  A  lenrs  entrer 
prises;  ilf  difaiSDt  :  nouATollA  miiBtde  cheii  que  ii^ 
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Jnstiee  ntUonale  peut  en  frapper,  et  ils  ras<;<>ml)le- 
nicnt  lutonrdViix  toits  les  malvrillanis  avec  d'au- 
tant plus  dr  facilité  qu'ils  leur  persuaderaient  que 
l'impuiiitt'  leur  est  assurée  d'avaucf  par  la  loi.  Y  «- 
t-il  un  principe  aussi  contraire  iraferBÎMeaiBPtde 
la  république  que  celui-là  ? 

LagÛUlrMiteMtiOMle  aura  s.in«4oBli  à  s'exer- 
•er  nvcn  UQgnud  Mmbredeceidt^ii**!  trahi 
!■  ipitrie  pMÉant  la  rAHKon  lyoanaMB  ;  car  rima» 
fination  elle-même  se  refuse  a  compter  tous  ceux 
^îf  <mt  pris  part.  Les  plus  coupables,  c^ux  qui  ont 
entraîné,  egarë  les  autres,  n  ux  ((m  volnut.iircmenl 
ont  égargé  leurs  frères,  sont  Uéleittts  ;  ifcoiiiiaftre 
Iran  cri  lues  et  k»  Wn  puoir^  c'est  en  cet  imtant 
ce  que  vos  décrets  ont  prescrit  a  ceux  de  vos  collè- 
gues que  vousatea  euvoytis à  Commums-Afiranchie; 
vous  seuls  pourec  chaoirr  la  Mturc  et  les  «isli  ée 
leur  missiuu. 

Eh  !  quels  sont  donc  ceux  qui  viennent,  en  les  ou- 
trageant dans  cette  laborieuse  mission,  outrager  les 
décrets  qui  la  leur  ont  conférée?  Quels  sont  ceux 
ui  implorent  ici  la  nature,  la  morale  et  l'huinanité? 
n  sont-ils  les  lidèles  amis,  les  vrais  partisans? 
Pourquoi  donc  leurs  noms  ne  sont-ils  pas  inscrits 

Earun  ceuxdespatriotesi' Pourquoi  u'onl-ilsriensoui- 
■rt  encoref  i  Lyon  luême ,  pour  la  cause  de  la  li- 
berté? Poiuniuoi  recueilleat-Us  arec  tant  de  Min  et 
de  vénératioD  les  derniers  aoapirs  de  ses  pins  cmels 
ennemi*;'  Ils  rassemblent  tous  les  tronrons  de  la 
ros.iulf,  du  fi  déralisme  ;  ils  lixeut  vos  yeux  suj 
les  reliques  des  ri  bi  III  s  pour  exciter  eu  vous  un 
attendrissement  barbare;  ils  viennent  ici  tivoquer 
Les  umbr«ideieonspiraieurs.  llsvoudraieDtcréeruoe 
forte  de  |iavnir  mentale  et  sacrilège  qui,  produisant 
rtncertitttde ,  ne  laissmît  de  pitié  que  pour  les 
tnlires.  Que  feraient-ils  <\r  plii<;  s'ils  ctnicnt  les 
«Xécuteurs  testaiurtit^iin  s  de  tous  iei  vœux  uopies 
«t  de  toutes  les  iiiqn  ccations  qui  ont  été  I.miccs 
contre  les  hommes  courageux  qui  out  accompli  le 
vœu  du  peuple  ?  Qui  sont-ils,  enfin,  ceui  qui  se  te- 
naient là  hier,  à  cette  barre,  pendant  que  tous  les  pa- 
triotes de  Commune-Affranchie  fêtaient  le  martyre 
ée  Challier  et  arru.saient  de  leurs  pleurs  sinci  res 
l'urne  sacrée  qui  contient  ses  ossements  et  sa  dé- 
pouille mortelle?  Est-ce  le  remords  oui  les  a  éloi- 
g»éB  de  cette  fiSte  religieuse  ?  H  fout  le  croire  :  s'ils 
•wsent  été  les  amis  ne  Cfiallier,  Ht  n'auraient  pas  Tui 
les  honneurs  décernés  à  ses  mânes  révérés  et  à 

glorieuse  mémoire.  Tout  cela,  citoyens,  ne  s'est  pas 
lit  innocemment  :  ees  dëBW)re|u»  nenoent  i  de  ^- 
nestes  projets. 

Un  grand  nombre  de  vos  pbis  cruels  ennemis, 
ddiappés  de  CommuBe-Arffnnehie,  s'est  réfugié  a 
ftrà  :  Précy  lui-même  y  est  peut-Are  cache;  et, 
sans  vons  en  douter,  vous  di  'it^  rcrc/  quelque  jour 
sur  une  pétition  dont  il  aum  t  li'  le  rédnclnir. 

Il  risortt'di'  moyens  qu'on  n'ait  etuployés  pour 
dis.siper  l'utile  et  salutaire  terreur  qui  comprime  la 
nge  des  conspirateurs.  Les  convulsions  qui  déchi- 
iMil  le  Ilidi  aont  eËray antes;  oot  eoilègucs  de  Mar- 
wine  YOQS  font  annoncé. 

Le  général  df  rnniu'c  révninîionnnire  était  parti 
de  Coniniune-Aflrancliie  [loiir  s<-  roticerter  avec  le 
comité  de  salut  public  sur  les  dcin.indfs,  qui  nous 
étaient  faites  par  le  Midi,  d'un  détaeliemeut  de  cette 
armée.  L'aristocratie,  avant  son  départ,  publiait  déjà 
qu'il  était  mandé  à  votre  barre,  et  aeux  neurrsapn-s 
son  arrivée  ici  il  fut  mis  en  arrestation.  Vous  pres- 
lenti'K  quel  parti  les  malveillants  pourront  tirer  de 
celte  circousianee  :  elle  doit  avertir  ceux  d'eoirc 
vons  qui  reçoivent  di  s  renseignements  rfiali6  à 
ComoHine-Aifranchie  de  bien  examiner  ceux  qui 
le»  leur  font  parvenir.  Je  respecte  leurs  intentions, 
DM  je  diMnrais  que  les  noUii  des  décrets  qu'ils 


ont  sollicités  eussent  été  plus  clairemcut  expliqués, 
pour  que  cet  événement  ne  puisse  pas  servir  !• 
système  de  ceux  qui  usent  de  toutes  sortes  de  iiiovens 
pour  jeter  un  voile  odieux  sur  les  opéralious  de  l'ar- 
mée révolutionnaire. 

La  division  de  cette  armée  que  vous  avez  envoyée 
à  Conmaoe-Afrancfaie  pour  seconder  l'exécution 
de  vos  décrets  a  tenu  une  banne  conduite  :  agitée 
d'abord  par  quelques  hommes  suspects ,  elle  Tes  a 
elle  ninne  dénonces.  Il  est  important  que  votre  ap- 
prulMU'/u  sur  les  opérations  qu'elle  seconda  ne  soit 

fias  diiiileiise  ;  autn  iiient  la  rébellion,  oui  se  cuui- 
)ine  sans  cesse  dans  les  extrémités  du  Midi  avec  les 
rc-stes  impurs  qu'elle  a  laissés  à  Commune  . \flnui- 
chie,  lit  larderait  (tas  à  reprendre  toutes  ses lioices. 

Non,  citoyens,  vous  ne  laisserez  pas  (rottre  ce 
diMitr  f,it:i!  ii  l.i  chose  |)iil)liijiic,  ce  doute  qui  n'a  Ja- 
mais existe  dans  vos  ctrurs  sur  ks  o|)érations  de  vos 
colli'fçues.  Les  représentants  du  peuple  que  vous 
avex  envoyés  dans  les  villes  rebelles  marchent  sans 
erainte  sous  Fassassioat  et  les  poignards;  chatpic 
jour  vons  en  avez  la  preuve;  on  ne  peut  pas  les  ef- 
frayer, les  avilir;  on  veut  les  rendre  odieux;  leur 
conliance  est  tout  entière  dans  le  niaml  it  ijiie  v  iis 
leur  aveî  donné,  et  rêciproquemeni  jls  Juivenl  ob- 
tenir la  vAtre  :  s'ils  étaient  assez,  malheureux  pour 
ne  pas  l'obtenir  tmit  entière ,  il  CMidrait  les  rappeler 
suMe-cham^.  Votre  iMcrtitndeeiioomragerait  leurs 
ennemis,  et  vous  savez  qu'il  faut  ne  pas  craindre  de 
s'en  faire  beaucoup;  (ju  il  faut  se  dévouer  aux  hai- 
nes ,  aux  vciitje.incrs  lonfîues,  héréditaires,  éter- 
nelles, lorsipi'ou  accepte  de  pareilles  mussions. 

Ils  ne  sont  pas  insensibles  ou  cruels,  ceux  qui  lèil. 
ont  acceptées  ;  mais  leur  sensibilité  tout  entière  apr 
partieni  a  la  patrie  ;  sans  cesse  ils  ont  les  yenx  fizra 
.sur  ses  blessures  sni^^naiites,  sur  son  .sein  tanlde  fois 
déchiré  .  une  goutte  de  s.iiig  sortie  des  veines  géiié- 
reij.ses  d'un  républicain  leur  pesé  .sur  le  cceur;  mais 
ils  n'ont  point  de  pitié  féroce,  de  compassion  déna- 
tarée  pour  ceux  qui  ont  massacré  leurs  frères.  Ils 
savent  qu'en  délivrant  la  patrie  des  contre-révolu- 
tionnaires ,  des  conspirateurs ,  ils  conserveront  des 
généralituK  t  nti.Ti-s. 

La  pétition  qui  seule  absorbe  leur  pensée  et  tous 
leurs  sentiments  est  celle  que  vous  leur  avez  mise 
en  main  à  leur  départ  ^  au  nom  du  peuple  fransais 
tont  entier.  1!  demandait  raoéantissement  de  ses  en- 
nemis, il  demandait  vengeance  de  tons  ceux  qui  fu- 
rent les  bourreaux  des  meilleurs  paUioles,  de  tous 
cenxqui  lurent  l<'s  jssasÉusdstpliisTCftaevx Sol- 
dats de  la  république. 

Vos  ep|i/iêieiinimlimwnt  avec  fatmeld  esHs  «ii 
sion  dilBcUe  :  vous  ne  les  abandonnctes  fm  an 
coups  des  SMMmie  de  U  liberté^  paroequ'iis  ent  été 
impassibles  a  sloSqncs  es  remplissant  {eim  devoirs. 

SÉAMB  PO  tl  aiTMl. 
On  lit  m tenwdm sdmiaMnMan da        de GoiH 

SMe  parle  qoe  les  Mens  des  MgrAs  sont  à  IVdreda 
jour,  que  tous  les  dloyeni  •*oaipitMent  d'en  acquérir» 
Un  doonhw  sMsi  M,OM  Hv.  vient  dntttevendn  119,040 
ilv. 

Dans  1c  dbiriei  de  LUlci,  on  Men  demime  natme,  cstlnd 

S,e7A  liv.,  a  (lé  vendu  10,300  Hv^}  ana«ttflbCMiait7«W0 
liv.,  a  M  adjuge  SS.OOO  I. 

—  Li  Société  poputjïrr  rie  Mitron  Hcmniule  l'clnbli<9C* 
ment  d'une  rointnis«ion  mililaiir  pour  juger  le<<  p>ns  «as* 
ppcis  e(  le»  détenus  Etle  demande  que  lennt  bietK  wiient 
coiiri->qii^»,  et  ceux  qui  ne  seroat  pas  eandamsét  à 
non  wh  nl  (lO)  oi  ié>  »ur  >i     .  u  .  d'Arrtqeaii 

Benvo|6  au  coiHité  de  bniiU.  {wUic. 

—  LmcilaycMdelaeiMninBiiede  Tours  et  de  Chmn* 
bsB  annoncent  qvlls  m  mtlé  ét  m  larter  qpi  d;s  sa* 
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Ml,  pour awytr IwOT  iwlhn  m  êÊbmmie  la  p>» 
Ifte. 

—  Ln  administntean  de  la  Lolre>liittfteiin  écmeM 
qa*à  rexemple  d«  leur  i^v^qup  pliiMran  enrta  «t  prWrei 

tiennent  d'iibdi<|Uf'r  puLliriurnicnt  le»  fondions  du  >acpr- 
docr,  el  quo  chaque  jour  la  rLll^on  fait  de  nouteau^  pr<nçi<**. 

—  Le  iijiiiisire  de  la  purrre  fait  passi  f  un  don  de  .îOO 
IJ»rfs  du  cilojen  Gailiutù,  volonljitede  la  prtniiiit  rtqui- 
•ilion. 

Le  m^tne  offrit,  il  y  a  quinze  joui  s,  8û'j  liv.  pour  les  frais 
ée  la  guerre. 

—  Lcacitojens  de  CltAlont-tur-Mamc,  de  Ncters  cl  de 
hmt ,  CMoleM  l'Mat     tes  pMiteUqim  qnllt  ont  «f- 

—  Le  éifojta  Bainier,  «oldat  inralkle,  âgé  de  sohanle- 
êvmtm,  MtdMiàlawikndeteiMDmde«.QOOli*.. 
UêêêH  mMé  de  wlle  «ai  tal  «t  4m  p«r  le  d^lemit 
«NBle  de  le  TteaM* AvtngM» 

—  •  La  enarelM  de  (eaverMOMiil  réfolalionMif*  ddl 
Mrr  promple  cnmme  l'éclair,  écritcnt  le»  admioittrateurs 
du  lii'pjrK  ment  lies  !1aiilc^-Alp<-«;  ce|{ouvernefDenlas«ure 
le  Mlut  de  la  cbovr  imbli^ue  ;  m  II  «  I  cndon»  le  plue  graod 
boromai^e  aux  prin  i|M  s       l'ont  in^Ml£.  t 

—  Le«  admihiv  r.  h  i>i>  da  dépeitoMOlda  Gtrdcspil* 

ment  les  marnes  jcudmi 

—  I  n  citoyen  de  la  commune  de  Soinl-Herroine  fail 
don  d'une  somme  de  &00  liv.  par  an  pour  IVntielirn  d'un 
««iMiUirr. 

—  Le  dtofen  Barruyer,  hulatierà  Saint- Jcan-d'Angely, 
ttt  don  de  ion  office  pour  laa  IMlde  la  gtierre. 

•  Un  entre  citoyen  dépose  sur  l'autel  de  la  patrie 
M4,M0Kr. 

—  Le  aatikipalité  de  Temene  Ait  penet  VéM  des 
ieee  de  mue  espèce  que  lee  diojeee  ee  ndI  tnfrmêt  de 
déposer.  Ils  coesblenl  en  cent  quaraotesteus  peim  de 
eeelien,  trente  paires  de  bas,  trente-deux  cbemisêt  et  an- 
llCa  effets  d'équipement. 

—  Le«  administrateurs  du  dépailcmenl  des  Lando«'<;cri- 
Tent  que  la  vmlc  de<  biens  des  tniipn  s  s  élf-Te  au  quadru- 
ple de  l'estimation.  Un  domaine  estimé  13,000  liv.  a  été 
vendu  .000  liv.  ;  un  autre,  dont  l'eMiBelieB a*4Uril qoe 
de  3,500  liv.,  a  ttf  adjugé  17,800  li». 

—  On  l^;l^^e  i  Turdrc  du  jour  sur  une  lettre  des  adini- 
nislra leurs  de  Strasbourc  i  qui  denandcnt  que  la  loi  du 

aetterlTM^iendae  wr  liiwle  dceUewmtlMUHii, 
pMNO|te 

—  Lei  edafaMmeoft  du  dlMiki  de  Bral  oaBoncent 
^*ib  vieoMiit  deiieMlIre  eo  feevêiciileDt  JeaniBoaSaioif 
André  nue  taSm  mfenwnt  des  meliêici  d'or  et  dTkr» 
paL  llidoaiieMqii*|li  ne  néstigeni  riea  pooridpeadre 
pertoat  te  ntoHère  et  enèandr  le  ranatlune; 

—  Pons  (le  Verdun  offre,  au  nom  de  la  SociélO  ifpulili- 
caine  et  moiiinnnanle  de  Verdun-sur-Meuse,  une  su:;  nii; 
de  2,034  libres  i:>  soik,  provenant  en  partie  de-  nlijds  en 
or  et  en  argent  dunités  p»T  tes  i^ublicains  de  celte  «die. 
La  UH-tne  Société  offre  une  fIBMe  foeeittté  d'4pe«ICUe»i 
coolrc-épauletles  et  lahHM* 

La  Convention  ordoMM  la  eMMlMi  hoaoraUe  et  lloaer- 
liMeiB  Bulletin» 

»  La  mm  dn  dlejcn  Beuger,  qui  partit  pour  les 
flnntlèiet  an  mois  de  septembre  t79t,  el  mort  des  suites 
drtane  blessure  qu'il  a  reçue  à  raffuire  de  Hondsclioolc, 
•dresse  la  Convention  une  pétition  par  1ai|uelle  elle 
expose  qu'elle  est  mére  de  cinq  enf^ns,  dont  l'ainé,  ikgéde 
dix-buil  ans,  combat  aussi  pour  la  liberié.  Elle  iddene la 
pension  que  la  lui  lui  donne  droit  d'attendre. 

La  Convention  accorde  un  secours  provisoire  de  300  liv. 
k  compte  sur  la  pension,  et  renvoie  la  pétition  au  comité 
de  iiquidMtai  um  tt»  flèm  jaKHndvei  qei  7  lent 
loiDtei» 

Vaviu  ,  en  nom  dn  comité  de  sâiwté  générale  : 

Dn  diTret  de  la  Convention  a  mis  en  état  a'arrcsla- 
tion  Mazucl,cotninandantde  la  onvairrie  rëvoliilion- 
nairc,  .iccus«>  d  avoir  tenu,  au  lover  du  Tlic.Urc-ila- 
lien  ,  dos  propos  tendant  à  l'avilissement  de  la  ro-  | 

Sn'sontation  nalionel&  Il  n'est  parvenu  au  comité 
e  sÛKié  générale  anémie  pièce  i  l'appui  de  cette 
dénoneiation.  Uind  vient  de  lui  écrire  une  lettre 
doaile  vaif  ms  dwtRcr  «MMMMance. 


i  OUiyeai»  nn  aNMide  afidie,  qoe  je  joioa  k  Ba  knnv 
Ton»  proavera  que  les  ténolM  oppcM»  en  Umo^nafc  cou> 
IK  BMi  ac  Mvrai  ee  qB*«a  •  molu  d'eux,  ei  que  rinirigue 
mal  ounUequf  l'on  était  dirigé  contre  moi,  t'e»t  brî»«e 
dans  la  main  de  ton  auteur.  Vous  vojei  par  quels  moyens 
on  parvient  5  faire  gémir  le»  pairio'i-*  dans  les  prison*. 

•  LiNJ^^f'iir  MiU*  a  rendn  leiluoptin^M^  de  rmri  pnl  rio- 

lisme,  et  iipi  iidant ,  d'après  l'ordre  du  jour  déji  adopté 
I  par  la  Conwnlion,  nia  deiention  serait  WHlrtMir  it  WUi 
,  ne  vous  occupivs  |tas  de  mon  affaire.  > 

,     L'afliche  renferme  une  déclaration  des  témoins 
I  qui  attestent  qu'ils  ne  lui  ont  jamais  rien  entendu 
i  aire  de  sus|)ect,  et  nue,  s'il  y  e  cuntre  lui  une  accusa- 
tion signée  d'eiui,il|i«utie  pourvoir  eonln  les  faut* 

sa ires. 

Vadier  :  D'après  cette  |nèce ,  le  comité  df  sflriplé 
générale,  n'ayant  rien  re^u  à  l'appui  de  la  dénon- 
eiation bile  contre  Maxurl  par  Fabre  d  Eelanlinr, 
m'.i  chargé  de  vous  proposer  It  mise  en  liocrlé  du 

premier. 
La  mise  en  liberté  est  décrétée. 
Vadiib  :  Je  snis  encore  chargé  de  vous  dire,  au 
nom  do  eomité  de  sflreté  générale ,  qti'tl  ne  Itii  est 

parvenu  aucun  fait  y  charpr  tu  ,i  di dini  p:o  sur  Ron- 
sin  el  Vincent  ;  re|>endnnt  plusieurs  pelilmiis  oui  rtd 
,  f.iilcs  par  In  Soriélé  des  Jacobins,  par  celle  des  Cor- 
I  deliers  et  par  différentes  sections,  pour  h.1ter  le  rap- 
port de  leur  affaire.  Votre  conulé  vous  prévÎPOt 
qu'il  ne  pourra  faire  de  rapport  s'il  n'a  point  de  ren- 
seignement à  cet  égard.  On  ne  pourra  donc  lui  im- 
I  piller  un  retard  qui  vient  dn  manque  detpîèccs,  et 
non  de  son  fait. 

Got'PiLi.EAU  (de  Montnigu)  :  Si  le  comité  de  sûrt-té 
générale  s'est  occupé  avec  justice  de  ces  trois  indi- 
vidus ,  il  est  étonnant  nti'i!  en  oublie  d'autres  déic- 
ntis  depuis  trois  mois.  Poiirrjiini  îc  t.ipporl  sur  Ba- 
zire  et  Clinli  il  ti'est-il  pas  jin  l:  Il  n'y  a  point  d'af- 
faire dont  on  ne  doive  voir  la  lin.  S'il  y  a,  dans 
celle-ci,  des  iils  à  saisir,  ils  ne  peuvent  être  inextri- 
cnblos.  Je  demande  que  le  comité  base  son  rapport 
à  jour  fixe. 

PiiiËi.tPPEAi'x  :  Si  la  Convention  veut  renvoyer  m 
(  (  riii!t  (le  sûreté  générale  les  clitTs  d'accusalioii  que 
j'ai  articulés  à  la  tribune  contre  ces  deux  détenus, 
il  aura  pour  témoins  de  ma  dénonciation  lesrrprd- 
scntants  du  peuple ,  les  soldats  des  armées  et  une 
foule  de  citoyens.  Au  lieu  de  répandre  que  c'est  une 
ni'  cliancelé  (le  ma  part,  il  y  ;\  un  moyen  tout  simple 
(le  nie  confondre  si  je  suis  un  caluninieur.  Je  ne 
veux  Doint  élever  de  lutte  au  sein  de  la  Convention, 
je  ne  denisnde  que  justice  ;  on  ne  peut  me  la  reluser. 
Je  ne  me  crois  point  terrassé  parles  libelles  où  l'oa 
'  cherche  à  nie  rendre  odieux  Que  le  comité  de  sû- 
1  reté  générale  i  x.iimiie  mon  accusation,  il  lui  sera 
facile  de  \  i  rilirr  les  faits. 

Vadier  :  Ce  n'est  point  la  dénonciation  de  Phé- 
lipi>eaux  qui  a  motivé  l'arrestation  de  Vinceol  Ot 
de  Ronsin.  Ce  n'est  donc  point  d'après  elle  que  nous 
pouvons  foire  on  rapport.  Les  faits  dénoncés  par 
Phélippeaut  sont  reiivovés  au  comité  de  .snlut  pu- 
blic; mais  cela  n'a  pasdil  in'empèi  her  de  dire  ouc  le 
rouillé  de  sHiel*-  générale  n'a  rien  irru  qui  fût  re- 
lalii  à  ces  deux  détenus.  Quant  au  rap[)orl  sur  Cha- 
Ixit  et  Bazire,  sans  doute  il  n*cst  point  interminailic. 
Le  comité  voit  avec  peine  que  cette  affiaire  traîne  en 
longueur;  mais  on  a  été  obligé  d'interroger  plusieurs 
fois  Chabot,  Bazire  et  Deiamiay  (d'Anfiers).  Ces  in- 
1  terrogatoires  contieniietit  cinquante  pages  d'écri- 
tures qu  i!  faut  réduire  à  une  courte  analys»-.  Il  y 
avait  de  grands  conspirateurs  à  saisir.  On  doit  comp- 
ter sur  rimpartiatité  el  le  sète  do  comité  de  sflràd 
générale. 

Lu  Convention  passe  a  l'ordre  du  jour. 

CouTBOM^au  nom  du  coioiui  de  ifilat  public  :  Ci- 
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toyrns,  voici  deiit  letlTM  qUC  Je 

à  fa  CouveiUioii  : 


diargédelin 


Le  général  Dugommier  à  la  Caurcnilon  nationale. 
Qiiartier-gën«>ral  du  port  de  la  Moalagoe,  I S  nÏTMC. 

«J'allais  me  rendre  à  la  Convention,  pour  y  pren> 

dre  In  place  où  m'appelle  le  suffrage  de  tues  conci- 
toyens (\),  lorsque  je  reçus  un  onlrc  du  coniile  de 
saint  piihlic  de  piisser  à  l'arnire  des  i'vi  >  nn  s-Oi  icn- 
tales,  pour  en  prendre  le  commaDdenitMit  par  inté- 
rim, pendant  la  maladie  de  Doppet.J'apprisen  même 
teiD|M  que  les  BsiMigiioIss'availcaieal  sur  uoIk  ter- 
litotre  ;  je  n'ai  plus  balancé ,  et  Je  Tsis  avec  plaisir 
me  réunir  avec  ceux  de  mes  frères  qui  vcikîi  (  tit  <;in 
cèrement  purger  notre  sol  du  souille  imijur  qui  le 
souille  ;  je  seconderai  avec  eux  de  toutes  tues  facul- 
tés le  général  Doppel,  et,  lorS(|u'il  aura  repris  assn 
de  santé  et  de  foroM  pour  ae  passer  de  soo  ftèi» 
d'armes, J^'es|ière que  tous  Toudres  bien  me  leee- 
Voir  parmi  Tooa.  Salut  et  fratemilé. 


J|f«  rrJ^ré^entnntt  du  peuple  Rieord,  Paul  Pnrrns, 
FreroH  el  Salicetti,  à  la  Convenlion  nalionaie. 

B» partit  la Miatagaa,  la  16  iritaM. 

•  Nous  avons  reçu  vos  deux  arrélés,  en  date  des  4 
el  7  aivosc  présent  mois.  Nous  apportons  la  plus 
•éricnie  attention  à  les  mettre  à  exécution  ;  mais 
nous  iommes  bien  agr^blement  embarrassé  :  tous 
les  bataillons  vralent  irartir  pour  les  Pyrënëes  ;  ceux 

3ui  restent ,  certains  que  leurs  camarades  volent  à 
e  nouvelles  victoires,  sont  désespérés  de  leur  ex- 
clusion .  Nous  recevons  à  ce  sujet  une  loule  ijr-  |ïi'|i- 
tions.  Le  général  en  chef  Dugommier  part  aujour- 
d'hui pour  Perpignan  ,  avec  les  généraux  Micau  et 
Labane.  Dix  mille  cinq  cents  hommes  de  bonnes 
troupes  sont  partis  il  y  a  huit  Jours  pour  Perpignan, 
avec  une  noudireiise  artillerie.  Qiiati  i  ze  l);1iiuieuts 
ennemis  sont  eu  trcs  dans  le  port  de  foulon .  parou  les- 
quels se  trouvent  un  brigautin  espagnol  de  dix-huit 
pièces  de  canon,  chargé  de  boulets  et  autres  muni- 
tkms  de  guerre;  la  gpbarre  la  MoseUe,  ntltvée  do 
port  par  les  ennemis ,  charge^  de  munitions  de 
guerre  et  de  quatre-vingts  hommes  d'équipages,  et 
avant  ;'i  son  bord  des  ofliciers  anglais  qui  Joignaient 
leurs  régiments  ;  les  autres  sont  des  bâtiments  mar- 
chauds  ekargés  de  comeiiâiles.  • 

Turreau  et  BourbolU,  reprétentanttém  peuple  prèe 
l'arwtée  de  l'Ouest,  à  leurs  eotUmuê  eomptuanl 
lê  étudié  éesalmtfublle. 

A  Pile  <li-  U  Mcnijgno,  <9  riVMCi  fm  l*teh 

rëyublii|uc  une  et  indiviiibia. 

•Citoyens  col  lègues,  c'est  encore  de  l'Ile  cî-devant 

dite  de  Noirmoutiers,  et  nommée  par  nous  ile  de  ta 
Montagne,  que  nous  datons  cette  lettre.  Nous  n'a- 
vons |>as  cru  devoir  sortir  de  cette  île  sans  nous  as- 
surer de  nos  npyens  de  défense,  et  sans  avoir  pris 
les  mesures  les  plus  convenables  pour  qne  ce  poste 
important,  qui  doit  être  regardé  comme  uni-  des  clés 
de  la  France,  ne  puisse  i?tre  livré  de  nouveau  a  nus 
ennemis. 

•  Nous  y  aroHS  établi  une  garnison  snflisante,  un 
ingénieur  instruit  pour  veiller  à  ses  fortilications, 
un  commandant  saus-€u loi  tes.  et  un  comité  révolu- 
tionnaire de  bonne  trempe,  pour  en  surveiller  tous 
les  agents. 

•La  i-eprise  de  celte  tie  est  une  des  plus  lieureuses 
apédltioos  depuis  la  guerre  existante  contra  les 

(t)  Le  ginir»\  I)ii;tnmmipr  tcrait  cnlr<5  i  I»  Convention 
MBNaa  Mippl«4at ,  «'il  D'eùt  p**  été  cmplcjé  ans  aroi^c». 


rebelles  de  la  Vendée,  et  vous  en  sentirez  comme 
nous  toute  l'iniportauce  par  le  récit  des  nouveaux 
avantages  qu'elle  vient  de  nous  procurer.  Nous 
vous  avons  oieu  annoncé  dans  notre  dernière  que, 
parmi  le  nombre  considérable  de  brigands  qui 
étaient  toml)i  s  en  notre  pouvoir,  il  s't  tait  trouvé 
plusieurs  de  leurs  chefs;  mais,  par  des  événements 
ultérieurs,  nos  sweès  à  celéfud  out  été  au-delà  de 
nos  espérances. 

•  Des  le  lendemain  de  notre  viettdre,  nons  pen- 
sâmes que  quelques-uns  d'eux  pouvaient  s'être  dis- 
persés dans  l'île  pour  tenter  quelque  embarcation 
qui  pût  les  soustraire  à  nos  reenerclies  et  à  la  mort , 
et,  (laus  cette  hypothèse,  nous  prîmes  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  leur  en  ôter  les  moyens. 
A  près  avoir  cerné  cette  Ne  par  les  bâtiments  de  notre 
petite  flotte,  nous  la  fouillllmes  d'un  bonté  l'antre 
comme  dans  une  chasse  aux  lapins,  et  cette  Imtltie 
lit  sortir  des  bois,  des  rochers,  des  soulernuns 
même,  un  déluge  de  prêtres,  de  femmes  éiingrées  , 
et  la  liste  suivante  de  tous  ces  chefs,  que  tous  uos 
soldats  avaient  tant  et  si  souvent  clierâlésdans  les 
rangs  dt*  l'armée  catboUque  et  royale,  ssus pouvoir 
les  atteindre. 

•  Diihoiix  d'fÎ  Miterivp,  beau-frère  de  d'Elbée.  ci- 
devant  chevalier  de  Saint-Louis  et  gén«Tdl  d'une 
bande  de  brigands:  de  Boissy,  ci-devant  lieutenant 
de  cavalerie,  ami  intime  dé  d'Elbée,  et  général 
d'une  bande  de  brigands;  René-Henri  TlngMy,ei- 
devant  gouverneur  de  l'Ile  de  fioirmontiers;  Alrxan" 
dre  Pinau.  commandant  des  rassemblements  faits 
dans  la  commune  de  Legay;  René  Morissrt,  major 
d'une  bande  de  brigands,  Alexandre  C  i/rtie  de  la 
Limouzniii  re ,  otlicier  supérn  ur;  Louis-M;irc-An- 
toine  Savin,  capitaine  de  cavalerie;  Pierre  Bareau, 
capitaine  d'un  rassemblement;  Pierre  Gouin,  com- 
mandant la  cavalerie  ;  Josepb  Betuis,  faisant  fonc- 
tion de  mnnitionnaire  p^néral  des  vivres;  Jean  Jo- 
vet,  nonnné  rommainlaiit,  pour  Louis  XVII,  de  la 
place  de  Heauvoir  ;  Pierre  Barond,chirnrgien-major 
lie  rarméf  catholique;  Louis  Regue,  ci-<icvanl  no- 
ble, chef  d'un  rassemblement  et  des  comités  de  cor- 
resp<indance  ;  Brnjanun  Dulmis,  ci-devant  noble, 
nommé  commandant  de  la  place  de  Noirmoutiers 
pour  Louis  XVII;  Bernard  Mussys,  commandant  les 
troupes  «les  brigands  qui  ëtaienl  ilans  l'ile  quand  les 
soldiils  de  la  remiblique  y  sont  entres;  François 
Loiiyeaux.chefd  un  rassemblement  fait  prèsBris^ic; 
Richard,  garde-magasin  des  poudres;  Barraud  de 
Saint-Uilaire ,  Bamud-Duperrier,  Lavoyrie,  Pal- 
vados,  tous  les  quatre  attachés  à  l'état-major.  Ces 
messieurs  étaient,  comme  vous  venez  dr  le  voir,  l'é- 
lite et  l'essence  decett^  armée  par  les  fouLtii  ns  et 
le  jçradc  qu'ils  y  exerç-aient,  d'après  la  propre  décla- 
ration qu  ils  nous  en  ont  faite. 

•  Nous  avons  créé  à  l'instant  une  commission  mi- 
litaire pour  juger  tous  ces  scélérats;  nous  les  avons 
fait  conduire  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  ipi'ils 
avaient  abattu,  et  que  tous  les  soldats  venaient  de 
rpplniilei  ;n  ee  nous.  L'année  eriln  re  s  e^-t  mise  soiiS 
les  armes,  el  tous  ces  nobles  chevaliers,  ces  liers  ven- 
geurs de  la  couronne  et  de  l'Eglise,  ayantà  leur  téte 
d'Elbée,  généralissime,  qui  nous  priaient  i  genoux 
de  leur  laisser  la  vie.  ont  élé  frappés  du  glaive  ex- 
terminateur, aux  cris,  mille  fois  répétés  par  nos  soi* 
daLs,  de  vivent  la  n publique  et  tes  défenseur»! 

•  Vous  verrez,  par  la  copie  que  nous  vous  en- 
voyons de  l'interrogatoire  de  d'Elbée,  que  l'Ile  de  la 
Montagne  n'élaitdevenue  le  repairadetotts  ces  cheb 
que  preequ'ils  y  crovaienttRNiver  une  retraite  sûre 
et  tranquille,  et  qu'ils  y  attendaient  des  seeonrs  de 
Pitt,  auprès  <lnquel  ils  avaient  envoY(\  il  y  a  qiiiii/e 
jours,  le  ci-dcvant  chevalier  dit  Delaiobrie,  pour 

présenter  au  miaislivunglaii  l'état  que  le  cabinet  de 
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Saint-James  avait  ùcmauùf  Ars  forces,  (Ks  rrs- 
sources  f  l  (les  1)1  soins  de  leurs  ariin  <  s.  rl  pour  sul- 
licitiT  b  drscmte  des  éniign's  dans  ce lli-  île,  où  iJs 
avaifDt  fu  suin  de  faire  portrr  des  subsistances 

BUT  quinze  à  vingt  mille  buoimes  pendant  six  tuois. 
les  serviront  à  alimenter  rarmée  de  l'Ouest. 

•  Nous  avons  inuve  aussi  dans  notre  battue  plus 
de  trois  cetits  brigands  cacbé.s,  tant  dans  les  buis  de 
r  ii<- ,  (|  u  (•  su  r  les  nmàs  de  la  cOte.'  Ils  ool  subi  le  sort 

des  autres. 

•  La  vengeance  oatiooale  a  ifgalemrnt  pesi^  sur  la 
Xfle  des  traîtres  qui  avaient  livré  l'île  à  Chiirette. 
VeilLiud,  qui  couimandait  la  pince,  et  Palvados, 
menibre  de  la  muinuiue  il.  .Ni  inii  /Ulu  rs  cl  a^i  nt 
de  d'Elbée  et  de  DuUoux  ■d'Uaati-rivi-,  sont  les  Siclé- 
itlls  qui  oot  osécoiniuettK  ortts  noire  perCdic.  Nous 
en  avons  acquis  la  prrure  par  Icuis  corrcqinâaBoes 
arec  les  brigsods  ;  ils  nVsisteiit  plus. 

•  Les  habitants  de  Barhatre,  une  des  rninniiinrs 
siluifs  dans  cette  île,  ontelé  les  iiiidUK  s  mnipliccs 
dr  1.1  li.ilii-on  de  Veillaud  et  iIl-  P;)!va»l<ts;  iiiv- 
mêiiirs  eut  piloté  les  troupes  de  Cliarrtle,  et  lui 
ont  fait  cunuallrc  les  aboius  les  plus  faciles  et  les 
poitits  les  moins  défendus;  ilssesouteasuila  mêlés 
parmi  les  brigands  et  ont  cooriMltu  «ontre  nous  au 

Îiometit  (iti  tintis  r.nsiiitis  notre  débarquiuient. 
nul  (le  sc»li  lalcisi-  imiisri  |iuu  mériter  une  grande 
piinitiDii  ;  nous  avons  juis  un  iirrrte  pour  faire  dé- 
molir les  maisons  de  bàrbatre,  ii  I  esceptjou  de  ceJles 

Epres  aux  ëlabliaseiDfloU  publics  et  à  la  ddlriiae 
cOles;  nous  espérons  que  la  Coaveolion  ita- 
late  approuvera  par  un  décret  cctia  mesure  de 
riçurnr      les circoBstanoei  uousonf  cowwiaiMige 

si  mipei  ieust  nieiit. 

•  Eu  iitlendant  que  nous  ayons  pu  vous  trans- 
npUre  ^utes  les  belles  actions  qu'offrent  à  I  lus- 
tre la  défense  et  la  reprise  de  l'Ilê  de  KoirnH*uliers 
par  les  soldats  de  la  lilierté,  nous  ne  vous  lai.s>«erons 
pas  ignorer  plus  louglentps  celle-ci,  qui  nous  a 
paru  ii irriter  d'étra  eoBHBiiée  dauf  les  ustcs ds la 
révolution. 

•  Au  noneul  i»à  Çharettc  s'approchait  de  Noir- 
monliers,  uo  canonniert  nommé  fticher,  fusilla,  d« 
sa  propre  main,  un  soldat  qui  parlait  die  capituta- 

tif  ii,  cl  iiiijurut  liii-un'nie  un  instant  après,  égorgé 
par  li  s  brigands  i>ur  sa  pièce  de  canon.  S«)n  iils  e<»l 
transféreà  l'Iled<' Bnuin  pour  y  éproii ver  !<'  iiii  iii*'  sui  t; 
cependant  Chart  lté  lui  propose  la  vie  s'il  veut  ac- 
cepter nue  \iUicc  de  capitsine  de  canonniers  parmi 
Icsbrij^uds;  il  rejette  celte  offre  avec  indignation; 
00  lui  dit  qu'il  peut  obtenir  sa  grâce  S'il  crtevftw 
lero^/ll  n'poad:  •  Mon  père  fut  assassii  i'  i  vous 

•  en  défendant  la  rémiblique,  je  lut  tei  nuai  pas  iu 

•  gloire  d'une  si  belle  mort;  j'ablione  les  tyrans, 

•  j'adore  la  liberté.»  Il  est  fusiUe  ^  l'iuitlaut.  LÀmète 
est  restée  avecsfatanfMlsqui  optdasdnNlsà l'adop- 
tion nationale. 

•  ?iou5  avons  oubIi<(  de  vous  parler,  dans  notre 
deniit  rr,  ili  s  marins  qui  ontconcourn  à  la  reprise 
de  Noiniioiiliers;  pour  seconder  les  i  flurls  des  sol- 
dats de  terre,  ils  s'exi  rçaient  depuis  plus  d'un  mois 
sur  leur  bord  au  maniement  des  armes,  et,  au  m»- 
asrat  de  l'attaque,  les  on'icters  rt  matelots  ont  des- 
cendu avec  nous  et  combat  lu  cotit  ageusement,  mal- 
gn*  les  boulets  et  les  balles  que  nous  lançaient  les 
ennemis.  Ils  nu  i  iti  ni  a  justetilrclcf  lUflgCSdilSà  la 
bravoure  et  au  courage. 

•  Tels  sont,  citoyens  collègues,  les  avantages 
résuliapt  ^  |ê  nprise  de  l'ilc  iw  la  Il4int8gue:  c est 
que  Toxmablp  guerre  de  la  Veiide'e  psralt  se  termi- 
ner par  ccdi'  rx[M  (lilinn  :  '•"t  st  (jne  les  iiuiyciis  à  em- 
ployer pour  balayer  riitu Ten.ciil  le  pays  iloiil  ni*us 
sommes  maitn  s  ne  consistent  pins  que  dans  di  s 
c^tofuisjpeats  actifi     divises  svsc  iitieUisciice. 


Le  général  en  clu  f  a  ili  j.'i  ronibiné  et  arrêté  tous 
plai  s  à  ret  l'^janl.  (  r  I.imv  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines, ce  qui  reste  de  brigands  épars  et  dispersé 


•Simié  BOURBOTTietTCDBBSD.* 

A  la  suite  de  cette  teeture,  Couthon  propose  et 

l'assemblée  adopte  ledèrn  t  suivDnt  : 

•  La  Convention  nationale  adopte,  au  nom  de  la 
r/piibliqiie,  les  six  enfants  du  brave  Richer,  de 
Noinnoutiers,  eanonnier,  mort  en  combattant  à  i'tle 
de  la  Montagne  contre  les  rebelles  de  la  Vendée  ; 
charge  le  comité  dr  «alut  public  de  lui  faire  4in  rn|»- 
port  sur  les  pensions  et  secnnrs  à  aerorder  à  ses 
SIX  rntants  et  à  leur  mcrr  ;  iliarf^c  pat  ni  Irnirnt  le 
Comité  d  insiruction  publique  d  insérer  dans  le  re- 
cueil des  annales  de  la  republique  les  traits  de 
dévouement  et  de  dvisoie  qui  oot  honoré  les  der- 
diers  imtantsdeWeherel  deson  fils,  »a8wt8tnëàri1e 
de  Boum  par  1rs  brigands,  en  réjioïKlnrit  à  <  bnrcite, 
qui  lui  firiiposait  la  vie  s'il  voulait  crirr  rive  le  roi! 

•  .Mon  |irrr  Uit  nssassinr  par  vous  en  (Irfrinl.int  la 

•  rciiublique  ;  |e  ne  ternirai  pas  la  gloire  d'une  si 

•  belle  mort;  j'abhorre  les  tyrans,  j'adore  lalibertif.» 

--Sur  le  rapport  de  |)|^*  te  démii9uivaHif|a 
rendu: 

•  La  Convention  nationale,  npiè<;  avoir  entendu 
le  r3|iporl  de  la  commission  et  du  connle  ties  finances 
réunis,  coiisnlt  i  .mt  de  quelle  impurlance  il  est  pmtr 
la  nation  de  ue  pas  laisser  altérer  le  gage  nation^ 
décrite  : 

•  4rt>  i*f .  Lw  bÏMU  meubles,  immeubles  et  re- 
venus appartenant  aui  ci-devant  fermiers  généraux 

son!  sons  la  main  de  la  nation. 

•  II.  Tous  ilebtieurs,  fermiers  ou  autres,  à  quel- 
que titre  que  te  soit,  des  ct-devant  fermiers- géné- 
raux, seront  tenus,  chacun  dans  leurs  dislricls  re#^ 
t>eotifs,  de  foire  leurs  déclarations  de  la  même  uii^ 
nièrc  qu'il  a  été  statué  awr  les  dinigréS|  aotts  tes 
mêmes  peiites  y  portées. 

•  III.  Les  (  léanciers des  ci-devant  frriiiin  s-g^né- 
raux  sont  tenus  de  faire  leurs  déclarations  sous  un 
mois  pour  tout  délai  après  la  publication  du  décret, 
tant  dans  les  départemeuts  que  dans  les  disiri6i|«îi 
{(sdemenrent.  • 

•  IV.  La  régie  de  l'enr^^tislr^meitt  feradress««n 
étal  iJii  passif  et  de  I'.k  iil  (Irsiliis  ci-ilevanl  leiniiers- 
géneraux,  elle  feia  ailinuaslier  tous  leurs  bieiu 
coniriie  ceux  des  émigrés,  tui  en  tenant  un  élatsé- 
par»-. 

•  V.  KUe.  prendra  oonnaissanee  de  taw  ksfMti» 

hrtentés  et  de  tous  «eux  jugés  par  les  Itiwniawt 

ronîre  lis  ri-devant  fermiers  -  générn  u  x  :  elle  en 
fera  uu  état  sommaire  pour  iHrc  pres«nte  au  comité 
des  finanees,  qui  cfildl  soo  rapport  à  I4  Convention 
nationale.  •  '  w 

Cambor,  nu  nom  du  comité  des  flmiilN)S;t!^ 
(oyens,  la  Convention  ayant  décrété,  au  nioisd*tod^' 
dernier,  que  l'état  des  recettes  et  des  dépenses  faites 
(li'l  i.is  \i'  Ti  miin  iirement  de  la  révolution  serait 
nus  sons  1rs  yeux  de  la  nation,  le  comilé  des  fi- 
nances s'est  occupé  avec  ardeur  de  ce  tt.ivail.  Ce 
grand  compte  s'imprime  en  ce  moment'^ nous  l'a-, 
vonsdejà  veriiié.  et  j'annoncek  laCoovèutionqa'eUi^' 
sera  satisfaite  des  résultats. 

La  trésorerie  nationale  a  présent!*  ses  comptes, 
elle  les  a  donnés  en  niassr;  les  résultats  ont  été 
iloniiés,  mais  min  les  détails,  il  srrail  cependant 
bien  important  que  la  Convention  connût  l'emploi 
particulier  de  chaque  somme  extraite  du  trésor  na- 
tion.il  :  le  comité  s  occupe  d*nn  travail  sur  cet  objet. 

Jamais  société  n'a  pu  siinplilic  r  sou  système  de 
(iiiaiu  rs  an  po;nI  de  n'avoir  qu'un  compte  ii  exami- 
ner. Lli  I  irn!  (•i."\nis.  je  |iui>  vous  assurer  que 
nous  ubU$:':droiis  cvl  bcui*cux  rûiuilaU  ta  caisse 
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de  IVztnofdInaHe  «stsnpprim^  dfpulslongtomps  ; 

ses  fonction?;  (lui vont  cesser,  srs  complos  (loi\eiil 
être  apurrs.  S  Us  uvaicnt  éié  rendus  d"u|)rt'S  l<  s  an- 
ciruites  lornies,  ils  aiirairnt  fait  plusu  nrs  iii-foli(js 
que  re.«p8C^  d'un  an  o'nurait  |>as  siifii  pour  parcou- 
lir.  D'après  le  mode  imaginé  par  votrecomllé  «testi- 
natim.  ijssrront  enninésdans  quinze  Jonrs. 

Vdiet  le  projet  de  dftret  que  je  stiis  chargé  de 
INHIS  prt^entrr. 

•  La  Convention  rintioiialc.  aprt  s  avdir  enU'iidu  le 
Bpportde  son  ccinitf  îles  liiiames,  dfcrfte  : 

•  Art.  I«r.  Deui  eonioiiasaires  de  la  trésorerie  na- 
tiomle  arrêteront  dans  le  joor  les  registres  du  ci- 
9tfm  Leroultenx,  ancien  trésorier  oe  la  caisse  de 
reitraordinaire  ;  ils  constateront  1rs  Tonds  et  effets 
restant  en  caisse,  cl  \\>  li  s  feu  ut  vcrM'r  de  suite 
eilre  les  mains  du  caissier-gcucral  de  la  trésorerie, 
qui  eu  fournira  re'ci^pissé. 

•  11.  Le  ciUiyeaLceoiilleax  cessera  tout  recouvre- 
BWfil  pour  le  êompie de  !•  république.  La  trésorerie 
nationale  ponrsiiitra  la  rentrpr  île  tnti*;  les  reliquats 
antérieurs  an  l«r  janvier  1"93  dont  le  citoyen  Le- 
GOUlteux  était  chargé. 

•  III.  Lecitoyin  Lecoulteux  dressera  de  suite  son 
compte  en  partie  double  au  bureau  central  de  la 
comjitabilttc  de  la  trésorerie  nationale,  sous  la  di- 
rection du  cher  de  oe  bureau,  nuqiiet  il  fournira  les 
pièces  comiitaliles  à  rajjpui ,  apr»  ^  li  s  :n  r)ir  doniu'es, 
il  lui  en  sera  fourni  un  lécépisst  au  bas  (iu  buiUe- 
reaii  desdites  pièces. 

-  IV.  I.n  trésorerie  nationale  fournira  les  agents 
li<?cessairps  au  citoyen  Lecoulteux  pour  dresser  son 
compte  dans  la  (orme  ei-deaatis  mentionnée.  > 
Gedéeietaaladifilk 

Robrupiern^  rappaiHM  in  cemilé  de  niât  paMei  hit 
vn  rapport  ter  la  smatlon  deramée  des  Pyrénées-Orien- 
taies. 

A  la  toile  de  ce  rapport,  llolieiplerre  fiiit  décréter  que 
If  •<  honiieuntdd  P.inihéôn  seront  décernés  &  Fabrc  (de  l'IJé- 
THitli) ,  n  présenlant  du  peuple,  mori  pour  te  nîut  de  U 
aépubiique.  (,\tfiu  le  àt-nneroH^  demain.) 

La  ^eaI>oe  est  levée  à  quatre  lieure». 


COMMURS  DK  PARIS. 

Congeil-gr'néral  —  Iht  21  m'rore. 

Le»  cninniiMaires  nonim^'^  pour  consulter  le  comité  de 
nlul  public  sur  le  reiiiplateinrnl  ik  Simon,  giirdicn  du 
jeune  Ca|H'l,  el>ur  la  délenlion  de  Tiwu,  valel-de-cliiiin- 
brc  de  feu  Hailc-AnloiMUe,  rendent  cooqM*  de  kurs 
déitiorclie!!. 

il»  ont  (-lé  renvoyés  aa  comité  de  sâretè  gétiérate,  qui  a 
déclaré  qu'il  ne  loi  appirlieut  pas  de  noiuuier  le  surce<- 
M'ur  de  Simon;  le  coum  U  fera  ton  choix,  ei  le  cuuiilt!!  con. 
lirmcra  la  miminaiton.  Quant  au  cilojien  Tison,  le  oiéme 
coniiléapenaéqu'il  ne  défait  paa  Ctrenb  eo  liberié;  qu'il 
Mlak»  au  canttaérc^  M  M*  Mme  ioaimmiliHow,  et  ré- 
dairesoamiiemcntdeWWlItifapar  nntoMiilniple  oé- 


Atrtî  IMt  an  Mpport  nf  rislkamailtoa  des  eitoyeni.  En 
voici  quelques  dispositions  : 

Ils  auront  leiisagedécourert;  ilt  rcileroni  Honze  Ucxi- 
res  ('\p(t-'tj>  dans  leur  doniieik",  ih  .vioiil  iiMnii 
sur  un  In  .incard  décoré  d'une  draperie  (|ui  cji  uru  riscra 
les  Iroi'i  iifCf*'  pdliliqiii'S  de  la  ne.  Ci  lU- lit  ri|  i  r  i.- ,  imucc 
d'une  bortlure  am  trois  roiilrurs,  via  d'un  rm  il  imi  : 
Btsac,  pour  la  jeunes'-e,  atec  ci  tl<"  hwcripiinii  :  liir,,ifi 
aaiV  ponr  iapalrie  ;  aotCB,  pour  l'âge* iiil,  avec  m  nuits  : 
Il  Hi'ait  pour  la  pti'ne;  et  atr.c,  pour  la  vieillrs'c,  on  y 
lira  :  J'ai  fétu  pvur  la  patrit.  Ce  brancard  sera  porlé  sur 
l'épaule  par  qoaire  eitojcii»  «étus  d'un  panialoB  el  d'un 
|'»l«l,  avee  u»r  ccialluc  ani  trois  couleurs;  ils  auront  par- 
Imsus  une  indique  lonbante  j'usqti'Bttt  geuoust  et  Ui  te- 
tOOtCOUfCris  d'un  bonnet. 

Le*  enfants  seront  portés  par  d*aMr(s  enfltnis  de1i4tt  i 
dooic  an*.  Les  corps,  aprH  a»ofr  é!é  ixpo  o«.  lundant 
douM  li«ttrcsi  »«root  portés  an  cbamp  du  ri:pos  cl  Bccom- 


papiés  par  een  i  qui  celle  ftaiellfln  tort  Ai  êeupÊèe» 
On  choisira  llieure  de  minoH. 
Le  eerneil,  adoplam  qoelqaes-oncs  des  base*  dece rap' 

port,  arrfie  : 

1*  Qu'il  sera  fait  une  péliiioo  il  la  CoateniioB  pour 
lui  dnuaaderfuMmohamiOda  lapca  kme  dm  man  dt 

Paris; 

QuMI  y  aura  di  *  di  po^itoires  ; 

8*  Que  priinidi  priK  liuin  une  discussion  sera  ourerla 
sur  tous      objels  «le  dil.ilK  à  ce  siiji  l  ; 

h"  Qu'une  coiuuii>$ii>n  e'.  l'agent  national  s'adjoindront 
&  l'adminislratiou  des  lr:iT3ux  publics  pour 
MoreUe  forme  an  rapport  di^  sépultures. 


Le 


Êlal  des  prùoM. 
dllapolkapmiahi 


TBISUNAL  CaiHIKEL  RfiVOLIJTIOMNAinB. 

Du  19  nhfoit,  —  Etienne  Bataille,  nctifdff  CM- 

tillini  eî-devant  le  Roi,  Agé  de  cinquante-six  ans,  ci» 
devant  gnrde-ehassc  de  la  maison  de  Boynes,  do- 
micilié à  L;i,i/  ; 

Jeanne  -  Charles  -  Antoinette  Godcfroy ,  femme 
Lecoq,  nntire  de  Paris,  marchande  mercière,  y 
drmetiraiil,  et  depnia  peu  donmiltée  i  LaH,  ft^s 
de  qiianinte-birit  ans,  Ions  detn  acentet  farolr  te- 
nu des  propos  tendant  à  provoquer  l'avilissenient 
rie  la  représentation  nationale  el  le  rélabliwmenlde 
la  royauté,  ctîa  femme  Lecoq  le  discré  lit  il<  s  issi- 
gnals.ont  été  acquittés  etreiilermés  cuui tue  suspects 
jusqu'il  la  paix. 

Marre  Année Lerof,temme de  F.-J.  Feucbet, jgëc 
de  riii(|uatite  ans,  receveuse  des  abonnements  ou 

jourii;il  >  iiiitrr-rrv.  liirp.nii.-iire.  appej.'e  Gazrlle  de 
l'an»,  iliiiit  l)iiriMi\  t  tjt.l  reriuck'ur, deuieuraiil tue 
Neuve-<lrs-l'i';iis-r.li.iih|is; 

Josepii  Giioudid,  imprimeur  de  celte  gazetle,el 
qui  a  lait  graver  lei  tfgDcacuntro-révoIntionnaires; 
couvaincus  d'une  coiis|iiration  tendant  à  Iroubler 
ta  tranquillité  et  la  sQreté  de  la  république  fran- 
çaise, et  a  rélalilir  la  royauté  en  Fnncc  en  opt'ranl 
fadissolutiun  de  larepreseulaliuti  ii.iiionale;  et. pour 
V  parvenir,  à  laciliter  par  tous  1rs  moyens  possi- 
ides  l'entrée  des  troupes  des  tyrans  coalisés  sur  le 
territoire  de  la  république,  onl  été  condunnéi  i  In 
peine  de  mort. 

CatherineSimonin,  femme  du  nommé  Courvoisier, 
peintre,  elle  cordoiuiière,  àeëe  de  lu  nle  ans,  nalive 
de  Si  luur,  département  de  la  Cùte-d'Or,  dcaieuraot 
rue  Neuve-des-Petits-Champs; 

Hélène  Janson»  femme  du  nommé  Dulac,  peintre, 
jlgée  de  Iretile  ans,  natire  de  Maubétigé,  si  disant 
ouvrière  en  modes,  ci-devant  femme-de-clian>brc  de 
la  femme  Ogorman ,  émigrée,  demeurant  rue  de 
Bussf,  impliquée  dans  cette  ailaH-e.ont  «le  acquittées 
et  mises  en  liberté,  à  la  charge  de  se  rrnréseiiler  ais 
comité  révolirtioMHMKdt  learMUf  «hn  Mt  Mt 

décade.   

'  Edmond  Siint' Léger ,  Sgé  de  dliwlliW-el«4W  sM, 

né  en  Irlande, médecin, et  commissaire  civil,  en  1791, 
(lu  pouvoir  exécutif  pour  Snint-Dumingue  ,  aussi 
impliqué  dans  eette  all.iiri>,  a  rté  aCfnttléd'MMIin- 
Iwn,  et  mis  à  l'instant  en  lilierte. 

Dn»l.  — Etienne  Manoël.nsttfde  la  8alle,  dé- 
uarlementdu  Gard,  ci-devant  eommandant  nartic»- 
lier  de  l'He  de  Sainte  Lncir,  arec  le  grade  de  eoliM 
nd.'if:)'  (to  cinqr.niiic-trois  ans,  demeurant  rtie  du 
Faiiliuurg  Saiiil-Honoiè,  à  Pari*;,  convaincu  d'tMrc 
auteur  ou  complice  d'une  conspiration  qui  a  existé 
«iaiiS  les  colonies,  teitdant  à  troubler  l'Etal  |Mir 
line  guerre  civile  en  quittant  son  poste  de  Sainte< 
I.iicie  pour  aller  à  In  Martinique,  en  s'atlachoBt 
à  la  personne  et  aux  armées  des  conire^whiUttl 
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roirrs,  cX  participant  à  toutfs  IfS  manœurres  pra- 

tiqiiiTs  par  Dunns,  6('-h.ipiie,  et  nulres  chiTs  ou 
agi'iils  (le  la  perscciilinii  exercée  conli  i-  Ici  ii;,tri'iti  s 
el  la  tilH-rlé,  en  arhoranl  ii  sou  rrlinir  de  Suinte- 
Liicie  les  signes  du  triompha  criminel  des  roiitrr- 
révvlutioDiiaires,  a  été  condamne  à  la  peine  àe 
mort. 

Jeari-Paptisle  Bart,  natif  de  Cliarlevillf ,  âgé  de 
cinqiiaiilp-six  ans,  logeur  el  chef  de  |Tnsion  rue 
do  la  Snnrdu  je,  à  P.iii^,  ,irni'-r  il'i  tie  !  iiii  dcsconi- 

£ lices  des  couiplols  el  conjuraliuiis  contre  la  li- 
rrlé,  la  snrelé  et  la  souvemucté  du  peuple,  tea- 
dintà  troubler  l'Eiat  par  une  guerre  civile,  no- 
tamment en  pro> oouant  la  force  armée  k  roter  des 
liomniages  a  nouille,  à  raison  des  massacres  de 
Naiiey,  vu  colportant  et  prctpnsaul  à  la  si^naluie  de 
1.1  [mie  .irnie'e  une  adresse  en  l.iw m  de  Lalayelle, 
quinine  join  s  avant  sa  dernière  appuntion  à  la  barre 
de  rAs>enil)!e<'  lei^islative,  cootre  les  palriotea  et  le 
droit  de  s'assembler  {Misiblement  en  société  popu- 
laire, en  s'unissanl  aux  contre -rcrotntionnaires 
qui  iiifcsl.iii  lit  I'.i--M  riil»lre  de  In  serti*. ii  de  I.i  Mon- 
tagne, en  cIk  1 1  h.iiit  .i  f.iv<ii:>,ei- des  idr.uii^r  is  dans 
robtetilion  des  certificats  de  résidence  el  de  ci- 
visme, par  des  suritrises  envers  des  citoyens  de 
boDoe  ni,  •  été  acquitté.  Il  reUcia  détenn  comme 
suspect  jusqu'à  la  paii. 

Al  21.  —  Adrien  Lamoorette,  natif  de  Frévent, 
d^rtement  do  Pw-de-Calais,  âeé  de  cinquante- 
deux  nn«;,  rM<iqiie  constitutionnel  de  Lyon,  et  ci-de- 
vant nu  [rd»re  de  l'Assemblée  législative;  ci'nvaincu 
dYlre  cumplice  dune  ci/iispinition  qui  a  existe' 
contre  la  souTerauielé  du  pei.ple  fraticnis,  l'uintë 
et  rindivisibilité  de  la  république,  et  d'un  complot 

yi  a  existé  i  ViUe-Affranchie«  tendant  k  dissoudre 
représentation  nationale,  I rétablir  la  royatité  en 
France,  pnr  rrffrt  diirpie!  les  représentants  du  peu- 
ple ont  ete  iiisiilti's  et  nienacf's  ,  tin  jjrand  n  >iidire 
de  piitrii'tes,  du  iiondire  devtjiiels  étnit  le  ié|nildi- 

cain  Challicr,  ont  élc  assassinés  le  29  mai  dernier 
el  jinirs  suivants,  et  les  habitants  de  cette  commune 
se  sont  révoltf's  contre  routorité  légitime  et  ont 
pris  les  armes  contre  les  troupes  de  la  république,  a 
été  condamné  h  la  |ieine  de  mort. 

Aussitôt  après  le  prononcé  de  sou  jugement,  cet 
dréqoe  a  ftit  le  ligiie  de  la  CNiz. 


THÉÂTRE  DE  L  OrÉRA-COMIQUB  NATIONAL. 

La  p!^ce  en  TaadeTille  intitulée  rintfrieur  d'un  Uinami 
répiililiiaiu  ,  donnée  dcrnlèretni  ni  »ur  Ir  thcliro  de  I^Ope- 
ra-Comiqae  naliooal ,  Annonçait  plulAl  de*  («blcaui  qu'tine 
Inlrifue.  On  y  trouva  en  efl^l  de*  Ubleam  diarmanu ,  d'an 
intérêt  doni  et  pletni  de  Maitbilité,  «MB  i'm  père  et  d'une 
•ère  parfaitement  nnia,  et  ^  tfvâl  pu  4t  millear  Myca 
de  ae  témoigner  km  twidrcme  ooe  de  eonceorir  —■—Me, 
clwcnn  inÏTant  tM  WHjtmt,  k  l'édocetion  de  lenrt  eahiiU. 
Cependant  raolenr  a  en  Fart  de  lier  ce*  aeèMt  par  MM  m< 
phce  d'inirigue  anet  comique.  La  gouecramM  met  den  ea- 
Anta,  k  leur  ddoMlieii  dUiit  ewlid»  avant  que  l««m  pe- 
r«BU  ifmt  durginrt  mémtê,  ktm*  MMae  de  mm 
Ici  pe^Mda  pMiktaa,  cl  pirtietiiièrcwnt  de  «mi  d«  M«e> 
tiaa,  arma  de  «a*  pava,  WaMre-Pamn.da  tiewe»  «4  aile  a 
pam*  f liiiliiaM  iMb.  nie  jr  était  «Mt  «■  pèkriHfc,  daM 
ifrtertiaw  é^  Mre  vm  de  ne  paa  contracter  de  aouveana 
lièllfc  Dl  pareil  voyage  n'iu'-l  pa<  fait  pcHir  lui  former  te 
emoe  et  Teapril;  on  conçoit  qu'etie  nVsi  pat  rerenne  plus 
aare  «fftSf»  m'éùàn  partie.  lUte  «*t  trè»  étonnée  de  tont  ce 
qirrllê  «ait  è  aaa  iMaur,  «t  «rtoat  du  ton  qu'ont  pri*  le* 
Jemes  ëlè«ai  q«i  ifmHi  fllH  penr  la  F>e  det  SainU  ce  pro- 
Ib«mI  respect  quVlla  Icer  avait  inapiré.  Il  v  *  U  de  quoi  ré> 
votlcr  une  pertomM  qui  rient  de  voir  wi  miracle  ta  perionne 
I  Ratre-Dame-de-LieNe ,  comme  oHe  rmwii.  Cependant, 
e«MWcll«  wt  banMfcnvt,  aoaaaciaaaMllrvdéMrMtfai 


garder  avec  aui,  et  lui  faire  épooier  Gemnee ,  malgré  am 
nouveau  voru.  La  perionne  de  ce  Garnance  lui  plait  ams 
pntir  l'eogager  k  le  rompre  et  k  daaaera  Mrele;  meiabiMiB 
loi  tlle  i*  repredie  cet  aven  eamaae  la  pHialMniM*  meri- 
lége ,  en  appramuit  que  ce  Otimwiee  ait  la  aanvaaa  owC 
du  pajra.  Oajprétre  *e  markrl  dévotiaa aa  tiant  pa» «e>» 
tre  une  aaam  karriMe  idée  ;  maia  lea  aarapalaa  ae  tiaaMaa 
paa  aon  plua  eaalia  Ica  raâajlBiUta  eaiaaaa  ^ae  lai  apMa* 
Garmaaee ,  et  «artaut  cantdb  Jaa  aimaMaa  «aaliiêa  ija  elle 
ddcauwa  «u  lui.  Cait  une  aérama  de  rantaaN'areir appelé 
l'amcor  i  l'aide  de  la  raiaaa  peur 
l'ignorance.  La  raiaoa  devrait  aanaéanta  «■r«^«ma«ll« 
n'ea  natfcla  portée d»  teaa  la»  ewrita,  i  yaiMa  rafcdliHW^ 
de  leua  tel  csata.  L'ameur  daM  fiait  par  lùra  à»U}0iSSi 
■oie  une  lionne  ripablicaiDe.  .)< 

Celle  pièce  e»l  d*ua  nccncat  toa  clei^J 
ceapleit  rrni)<i;^    ' sprit.  Oa  déérarait  abl  da  ^ 
ment  dans  <ju>        *oè«ra  at  «a  meSIlear  clMi^ 
jrnne  rompetiiciir  qui  ■  afvaagé  celle  tuaiiqiie  a  l 
de  Ulent  ;  il  e«  a  an»  daaa  cet  eovrage.  al  eVitm  t 
k  lai  liite.  La  meiaèra  ambitiaa  d 
on  aa  défaut  iaauppartable  dana  Isa  vaiJa"»illa%'< 
veut  être  entièrement  xibordonaé*  an*  parole*.  On  a 
mandé  l'auteur,  qid  a  paru  ;  i  'c*t  le  citoyeo  CkaMeoet*  ci<* 
dr\aM  Ti    «-giir.  On  ne  peut  nii'appJsttrfir  »ti*  i 
c'iti<|i:<  >  'iii'il  j  a  rxpnoié*.  d'autant  plu«  «|u'ib  dta'] 
clluMon  'iiii  ae  peut  partir  qaa  dueomr,  atqjaiai^i"'' 
la  «iaccriié. 


SPECTACLES. 

Orrni  sationai.,  —  Auj.,  te  Siège  rfe  Th'wntitlt:  le 
ballet  de  TiUmaquet  et  TutUe  la  Grictt  ou  C*  ont  peut 
ta  Uèerti. 

TnéiTIUl  M  t'OrKUA  CoMicuT.  n\tion»i,  rue  Kavart.  — 
Lm  t'HetirifUiedt  nliage^  auivie  <le  L«d«i*A;a,  ou  let  Tar- 
ittru, 

Thé*tkk  db  la  RïpiBLiQiir ,  nif  i\p  la  Loi.  —  L'Ex- 
putêioti  des  TantaiMt,  ou  ta  livtjuuie  ubUéi,  Irac.,  auivie 
ûaiMM, 

TkiaTaira  it  nce  FeTntu'.  —  La  1** 
de  ^aal  cl  yirgiMtc,  opéra  en  3  actes. 

Taillas  irtTioaAL,  mes  de  la  Lai  «t  da 
Setkf,  ou  tes  Ségnê,  opém  oaaé  de  tout  sob  ipeelach^  «t 

teFe/cnri^«e. 

TniATKB  OK  LA  MoBT.tcNK,  aa  Jardin  de  ra|alit&  ^ 
U5«mrét  ou  i'ÂmàtrgêfilmMt  oona,  ca  S  ado^  «t  le  Fmmm 

lafiMMU. 

THÉtTnr  iirs  Si\s  CiLOTTaa,  tâ-daraut  MailIWi  - 

PajKste  Jeanne ,  et  .lu  lelour, 

Th^.atbi  LvitiocE  on  «MIS  m  u  PATaia,  ci-dcrant  de  la 
me  de  LoaveiK  — >  fifl  me  aaasasrfctte,  saille  des  Hiais 

Tni«TiiBDO  Valoeville.  —  CoMsandre  oculule ;  AulU' 
foar,  ctlaFaiwm. 

TniATaa  aa  u  Cirt,  —  Vaaiitlfc  —  £ai  Qtiftofamt 

Rkco,  et  fct  Kav  «f  Im  ToL 

TaiATBt  aa  Ltcii  m  Aan»  aa  Jarfla  da  rihetHk  « 
Lté  CmimeiM «w  ffwuttrat,  piataab  àspcet,,  fitc  dm 
^iMiearad'elVaM^. 

TaiATBi  FaARÇAis  cflMiQiTS  BT  LVMQec,  ne  de  Boadi. 
—  Ui  PrtmitrtiUfuiiitioKt  o«i  TietMfor*  et  Ptmliiu,  pcéb 
da  Jbfoardk  laaoee,  ctdc*  Pareafa  rémitt 

AuPBiTH^ ATriF.  h'Amift  ,  raiitmurg  dit  Teinple.  —  Au- 
jourd'hui, à  cinq  lirures  et  demie  pié(i<ie5,  le  ctlojrcn 
Fronroni,  avec  ses  rt  ses  enfants,  conlinurraseaeiei*» 
ciccsd'éqttilsliooetd'eaiulalioii,  tour»  de  man^fc,  danm 
sur  ses  cbevaai ,  a««e  plasieun  tetnes  et  cnlrlieict  aara» 
sanU. 

Il  donne  tes  Jerons  d'équitatioo  et  de  \oli>ge  lou»  les 
■aliast  foar  l^ua  at  PaiMfcaaM 
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'  GAZETTE  NATiÛMLE  <»  LE  MûMTElfi  WRSEL 

IP  m*      (hMéi,  n  Nnron*       Jt.  (SsoMeU  14  hvtm  ITM,  «foi»  «y/e.) 


POLITIQUE 

POLOGNE. 

r«»«»i»,  I»  la  ékêmtn,  —  Depuis  le  1 5  de  ce  mob . 
io«r  d'uulallMiMI  Itar  Mtte»  les  magislralures.  rien  kà. 

Les  différcntet  personno-i  dcsiin^  j  a  occuper  ces  ma- 
gisirainret  oui  donc  prflé  le  serra»  nt  accoulumé:  ensuite 
le  pr6*ldenl  de  chacun  des  corps,  menant  avec  lui  ua  i  cr- 
lain  nombre  de  membres,  s'en  est  allé  se  montrer  au  cba» 
Uao  et  parler  au  roi.  ei  puis  le  gtand-gétiéral  de  la  cou- 
ronne Oiasowski  s'est  aussi  rendu  devant  le  roi  cl  au  palais 
dit  de  la  République,  où  il  a  prêté  son  serment  enirc  les 
aaains  de  M.  Niei/iuki,  chef  de  la  cmnmistion  nilitei- 
rc.elc.,  etc 


La  description  d'un  cérémonial  ai  fculdiwiia  al  op- 
po<é  *  une  véritable  dignité  nallowl»wd»it  ltl«  cmovée 
et  publiéeen  Franee  vudao»  hif«ed^  présenter  au  peu- 
ple sourenlaltcOHlniledeiBlatres  d'un  gonvernemeot 
deapolteiie  afvcla tnl» irandeur des  lois  dont  l'tgalilé 
«IJkMM,  etaugnenler  «neore  par  ce  tableau  le  noble 
•Mtoiwasmc  du  Français  pour  une  révoluilon  qui  fj  i  I  é- 
lOMement  et  s'assure  de  plus  en  plus  l'admiration  des  peu- 
pin  de  l'Europe. 

Quant  ft  nous  peuple  polonais,  jadis  si  fier  en  sentiments 
de  lib«'rté,  les  désa'^tres  des  temps  ont  changé  nos  recher- 
che» politiques  en  rubriques  de  procureur.  Ainsi  ta  com- 
oùs»ion  établie  pour  mettre  ordre  aux  affaires  des  banque- 
routes vient  d^averlir  le  public  ■  que  tous  la  i.:— - 


meubles  des  banqueroutiers  seront  tendus  à  l'taîaih  le 
i5iuin  Je  cette  année;  que,  pourraciiiler  lafHdihMllm 
m  inventaire  exact  de  ce  qu'ils  coolienMOl»  lebMrt  Olhn* 
M  prit  lepinaniionnable, «t  que l'oo  partagera  les  ter- 
f«l  «I  MMboMMiillIe  de  h  ainière  la  plus  oonvenable 
penrlnamieimi.* 

ATwefcwiln,  l|ttf  est  tine  terre  dueastellan  Moslowski, 
•  medcml-lieoe  de  Varsovie,  s'est  présentée  une  dirision 
seeMaqnes  russes,  pour  exaro  ner  le?  papiers  de  ce  casiellan, 
et  >nir  ^'ll  n'était  point  en  relation  a>ec  les  jurobins  de 
France.  Oite  inquisition  russienne  a  peut-être  été  dirigée 
par  quclijijc*  Français  qui  ne  sont  plus  dignes  de  ce  nom, 
depuis  que  ces  mi^éiabies,  en  prétaïud  Varsovie  le  serment 
Infâme  qui  leur  uélé  proposé,  ont  juréexpresaément (chose 
très  remarquable  si  on  la  lie  aux  rébellions  oidOM  èdal* 
nu  sein  rot^me  de  la  république  française)  ifêlfe  Idèitt  à 
Louis  XVII,  roi  de  France  i  ignominie  qui  ne  Mt  qu'ae- 
mitre  la  boMe  et  repproiiie  dont  t*cM  déjà  coufert  oolie 
8laiiiale>.Ae|iMe. 

ALLEMAGNE. 

EWreif  ^amettUrt  de  l  ubmgne,  diicfié  de  ff  'iriem. 
ètrg,tei9d4Ctmbit.  —  Les  dernières  nouvcilrtqiji  nous 
•ont  arrivées  nous  instruisent  de»  progrès  rapides  que  les 
Français  fi.ni  dans  la  ci-devant  Alsarr.  S'il  est  vrai  qu'ils 
aient  repous^é  les  ennemis  jusqu'à  Uulerbourg  et  qu'ils 
pouisui»ent  la  rcuic  glorieuse  de  la  victoire .  alors  nous 
éi>rouverons  vraisemblablement  aussi  le»  malhrori  lari- 
bles  d.-  la  guerre.  Les  Fran(eiininicat-ibdetenneini> 
aons  ti-aiier  notre  paysen  pejncnBeni?  Lcsaeint»  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  pajrs  de  Dem-Ponls  ei  de  Sarrrbruck 
Dons  inspirent  descrnintes.  Des  partisans  de  vos  principes 
fcL  ir  ^""t!!!!*^ ne man g uen t  pascbn  nous,  rt,  si 
.yS-** *****  envers  le  cilo^en  paisible  rt 
le*  ni  lieaifienl  peu  de  résistance.' La  paix  nous 
être  très  éloignée .  et  Im  naadw  illWMuii  n'en 
lir  pas  sentir  la  nécessité.  "  ' 

T.antjuilliioz-vous,  braves  citoyens  de  Wirtemberg  :  let 
Français  <  ictoncui ,  quand  même  ils  i>e  peuvent  pat  tout- 
A-fail  conjurer  les  nialUeurs  inséparable*  de  la  tàmt,  ne 
souillent  ,amais  b  urs  victoir.  s.  Ils  ne  vous  traiteront  ja- 
mais en  ennemis.  Au  cas  que  l'piiit>éi  public  exige  l'cniréc 
Toire  pojfS,  ils  se  souiiendronl  toejoura  de  le  ttri*- 
V  Sérk.  ^ 'fvm«  H, 


lance  n^re  et  noble  de  vos  nneétres,  eimemiaimdi  de  le 
maison  d'Autricfae,  de  celle  maison  dont  l'embimMOdlenia 
attira  sur  votre  patrie  les  désastres  de  le  |«en«  de tlfiNa 
ans.  Souvcnet-vous,  Wlrtembergcoii,  deosCiféeeaielel* 
'J'*î.f  ^i"*"^  * dUfendie  les  droits 

de  I MM  iilmigé  l'Allemegne  ciHiif«  dens  des  floia 
deaanr.Bll«|l«My$I  outreileshslcsderhi^toiie,  ilsm 
eut  védnlt  leaMiitants  presqu'en  un  monceau  <le  cadavres 
et  i  un  petit  nombre  d'hommes  qui,  sur  li  ur  iprre  dévas- 
tée, incendiée,  ensanglantée,  plturaienl  la  perte  de  leurs 
propriétés,  de  leurs  parents  n  d,  Inus  amis.  Citoyens  de 
Wirtemberg,  qui  de  nous  deui ,  rAnirirheou  la  France 
sera  plus  i  craindre  pour  »ou«,  on  do  la  France  qui  estsél 
parée  de  vos  fovers  par  le  Rbin ,  et  qui ,  dans  elIc-mAiee. 
trouve  des  ressources  immenses,  ou  de  l'AnIriche,  qatl 
comme  tous  les  pays  tyrannisés,  étouffe  ses  propm  pi«. 
ductions,  et  ne  se  soutient  que  par  l'étendue  de  aott  terri» 
toire  et  par  le  nombre  des  eadwct  anmoeleelle  pcnt  e»> 
racber  la  plus  grande  portie»  de  leor  Ues)  endeTAirtH- 
che  «oid^àvoi»  ifiile  comme  aapiepriéiè,  qn]  parie  avec 
roepeieeeieoBBemw  m  •ojeto;  qui,  dans  ses  titres  ihs- 
!ÎÎ5ÎI.'?'ÎL?!^«*'*  *  Wirtemberg:  qai  prétend 
afoir  le  drail  de  nMeasioe  dans  ?otre  patrie ,  et  qui  ne 
peut  pas  le  consoler  que  Ferdinand  de  Hongrie  ait  nmiu  le 
toi  de  son  frère  j  ou  de  l'Autriche  dont  les  possr^sionj  lou- 
chent en  plusieurs  points  vos  froniit  rru,  i  laquelle  vous 
devcm  x  si  nécessaires  dans  ses  guerres  avec  la  France,  et 
dont  i^wit  de  «ow  cBitfdr  dok  th^mlk  cka^w 

jour  ?  • 

Di'^  lors  10115  Toï  privilèges  et  votre  constitution  ,  ploe 
libre  que  celle  d'une  grande  partie  des  autres  principauMg 
de  rAllemagnc,  seronl  anéantis.  Regardei  la  Pologne! 
voyet-y  quelques  brigands  couronnés  marchander  Icahai^ 
mes  et  le  peuple,  comme  on  mareliende  de  vlb  liÏEitlanu 
Pouvex-vo«s  eiqiérer  d'éUe  Initftvlcm  par  un  de  ces  cé- 
lèbres voleurs,  si  enfin  le  PVnnceoe  mettait  pas  des  limites 
> cwlyjjieadegea elwedweMe»  et  lnoui<:  la  France,  qui 
a  défendu  vous  et  les  petllt  Blab  de  l'AHerongnc  contre 
celle  maison  d^Autriclie  et  ses  partisans  soudoyés  ? 

N'est-ce  pas  le  sang  des  Français  qui  roula  pour  votre 
coaslilution?  n'est-ce  pas  l'argent  des  Franr  iis  qui  a  iié 
dissipé  pour  elle  ?  Vous  direr  peuf-tMre  que  c'est  par  poli- 
tique que  li-s  ministres  de  nos  anciens  ikipotes  se  sont  ré- 
solus *  faire  de  tels  sacrilices:  soit  ;  mais  noire  sang  éiait-i| 
moins  versé?  nos  trésors  ciaii  iii-il!> moins épui^és?(Asl  !• 
peuple  qui  paya  les  frais,  et  t'est  au  peuple  français  que 
vous  en  devez  la  reconnaissance. 

Mais  l'Autriche  vous  offrira  peot<4lreie  maltotleD  delOM 
Tos  droits  cirilset  ecclésiastiqnei»  Voire  religion  cal  un  tm 
faible  appui  du  dcspoUame  pour  que  le  Ivran  autrichien 
ne  cherche  pas  è  la  rcttverter,  coame  déii  le  projet  exisu 
»>»  te  due  Akuadn,  emMmv  feanMile  de  le  eew  de 
vieneew 

Vos  (lioils  civils!  Eh  I  vos  propres  princes,  ausvi  p^di, 
qu'ils  Junl,  n'ont-ils  pas  déjà  donné  des  exemples  funestes 
de  ce  que  rien  n'est  sacié  pour  les  lyranv?  Charli-s  Kngène 
n'a-i-il  p:is  foulé  aux  pieds  tos  lois,'  et  outragé  l'ombre  de 
vos  Ktxihard  il  Chri&loph?  Moser,  le  COUragen  Ifcaer. 

membre  de  foe  Eut»,  u'e-lcil  pas  cipM  aon  fidrleilimn 
dans  le»  An?... 

Si  tel  e  did  «une  lepport  vh-i-ris  d'an  prince  faible  et 
petit,  quel  eere>l-]l  *is4-vis  d'un  despote  autrichien  ?  Le» 
Etals  de  votre  pays,  qui  déjà  otTrcut  l'aspcrt  d'un  corps  ca- 
duque, croyei-vous  peot-i  lrcque  le  joug  auirirliien  Ict 
A  rail  rerirrc  ?  Plus  humbles  encore,  plus  obandonnés  an 
népotisme,  leur  maladie  favorite.  Us  ne  seront  pas  peut-être 
morts ,  MBil  dTdM  eeUvlld  Itmsie  ffew  lew  cl  wi 
droili* 


deqoelleaMnièreel«o«icieoiiê  pilict 
duiredeoaritalBelMitfttdheM  iiMid»rA«riei^àgi 
soldats  Tidorinii  fiMert  leerpelrle^  respeclert)nt  toIw 
htMcase,  et  feosmettronl  tore  d'état  de  nous  nuliv.  An- 
proviiieaNimdel'AvirieK  ■•«•  i«n  etoerrons  que  aee 
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8"'gnal«  Talent  vn'mw  qnr  (Tr«  promr^sf"!  m  de  rarponl 
4)u'il  fiittl  rei>dr<  »»cc  usurt-,  ei  qut  nuus  \pn(ln'  amira  t- 
Bient  »t»t»leux  que  dt-  iicu*  fore,  r  à  faiip  rhi  r  i  ir 
«Oi  ganles  iwtiomai  la  nuixhandiw,  trop  priTicuse  |>our 
nous  dèk  qu'elle  peut  èiie  dcMiiiéc  i  no*  eaneais. 
■  WifteadMVfeolsiMriUiiUii'uiiHMCteaMlenlamièret 
ét  Ift  niMH  «'(«1  li*  VM  pi«rm  rtêtakm qoe  doit  jaillir 
4nto  m  rtniltai  nNtfe  «I  ofiMedc  mmm  rauttr  4a  prttA- 
■toe  an  bord  duquel  te  «ort  O  tat  draomlncM  vous  «nh 
MOdniK  Queil«  que  soit  «otrc  rttoliition«  île  prier  une 
Brulriililé  fine  ^ou«  n'aurrt  pa^  la  roreedeMUl^nir  long- 
lciii(i  ,  <1'  il<  M  iiir  on  noiie  oiittemi  ei  de  prendre  (tariiison 
auli  u  lu. une,  un  iiolif  aille  H  de  meHrcwu*  le«  ar(Be>  *«>* 
citov  fit--,  »  lis  saiiv-ciiloltc^ ,  >u>  s  ijîii'  I  iiii^,  i|ni  ]ifiii  -ti  ir  ne 
K'tolil  pa».  nioins  rc<)oululili  s  Uriiii  iuilm  liicii  <|ue  li-S 
ntilrt»  le  »onl  i  l  le  si  loni  ,i  lous  li  s  riim  uns  ilc  la  lilieilé; 
quelle  quetoit  la  conduite  de  \otre  ptince,  (|>ji,  loi»  de 
«feindre  les  Français  devrait  prévenir  rariël<>  iiap^al  qui 
Jial<éln  lai  donaera  an  jour  pour  rtudanee  un  boiei  à 
vieiiM*  «M«CM»t«M  ««lemeat  qee  kt  mkBn  moy  at 
.^«i  oat  Mffvl  M     seneni  àfMir  M»  «MHit  Mnrifwt 


RÉPUBLIOLIE  FRATIÇAISE. 

SOCIÉTÉ 
AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 

SKAÎiT  KVX  JACOBINS  DE  PARIS. 
Prciidcncc  de  Jay-Sainle-CroiSt 
8É\?»CK  VV  '/i  NIVOSE. 

Une  dr'pntation  des  communes  il  Orange,  Arles, 
Tarascon,  Beaiicairp,  Avignon,  etc.,  vient  ileman- 
der  i  la  Société  des  défraseun>onicif  ux  pour  obte- 
oirdr  la  Convention  qu'on  oontînue d'instruire  l'af- 
faire de  Beaiicaire.  Elle  donne  des  renseignements  en 
faveur  ilii  ciloyen  Moureau.relalivemenlàrassassi- 
ii;it  <'tiiiitiii>  (l.iiis  I  i-tit'  r<>nitiiniic. 
Un  Citoyen  :  Agricole  Mmirean  esl  vichiiietli'svexa- 
■  tiontdelHnillieretdrRovére  (l).Noiisan)ns  appris 
Âevousungraiid  principe:  c'etAquequindunsans-cn- 
lottMfBt  opprime  ,  tons  In ssm^ettlottcs  souffrent. 
'  Il  srrait  l>ieii  tn  ilheurrux  inir  des  chiens  de  chasse 
de  l'ogre  royal  (  r;(r  ceux  duiil  mm  nous  plaignons 
ronlete)  pnsscnt  mordre  encore  les  patriotes.  Wons 
sonimes  ici  des  sans-culottes  qui  nurtuns  encore  des 
marques  de  notredévoannent  i  la  chose  publique. 
C'est  pourtant  nous  que  les  marquis  ont  maltraités. 
C  c.st  par  l'ordre  de  Hovèie  qui;  le  patriote Mooreau 
geiiiileiice  niomenldansles  d  rs.Si  At'ru-oleMoureau 
^  est  coupable,  il  l'est  doubicmeiit;  car  il  a  aliiist'  de 
\  jralrc  «onfiance.  Nous  demandons  en  ce  cas  qu'il  soit 
^  ^nî«  4»  onr,  dans  le  cas  oonunire,  m  oppresieurs 
^«oîent  aéverfmrat  poimniTto. 
La  demande  est  arc ordi^e. 

—  Dne  lettre  de  Toulon,  adr«'S5<«e  à  un  citoyen 
smUs  îe  cruivrrt  de  Moïsi'  B.ivie,  annonce  qu'il  l'st 
entré  dans  le  port  rie  la  Montagne  cinq  vaisseaux  an- 
glais trompés  par  les  signaux. 

—  line  autr«  lettre  pi  ponçait  qu'une  Société  po- 
pulaire avait  voté  !  <  '[kiuirtnfntirun  faisaran  ap- 

{m  Ii:  ir  Jun  hin.  La  Société  Tenait  d'arvéter  quMle 
Biilerail  l  el  cjieniple. 
XHi/oumv:  J'observe  que  si,  p.ir  l'effet  des  iiilri- 
,  gnes,  ce  vauseau  Ttioait  A  éUy  coipp^odé  par  des 

«  .  (I)  Affrieate  M»Bre*u .  Tua  deaptuachaleutrat  patiMca 

du  Gonlat,  a  iU  lonKtrmp*  pertéuuitf  k  oatue  da  •mmo" 

ciprs  répiibliraioi.  Suui  la  roUiuralion  il  fat  allacU S  M  lé» 
dai'lion  du  Cvtuiuuuonnel,  cl  »  ta  r««oluli«a  de  ISSO,  naaiBé 

|«f  e^faii  éaai  m  dea  amadiiNmatidc  Paria.     U  6. 


trnîlres  on  è  <*prnnvrr  rnielqties  aMMntts,  Ou 
à  i  ire  pris,  ce  serait  un  objet  éternel  de  dérision  pour 
les  (  uiieiiiis  de  la  gloire  du  |m  .  II  n'est  lias  né- 
cessaire de  donner  a  aucun  vaisseau  le  nom  de  Jaco* 
bin.  Tous  ceux  oui  seroul  violnieux  seraut  Jneo- 
bins.  (On  applaudit.) 

—  Lin  citoyen  lit  à  la  Société  quelques  extraits  du 
journal  <le  Mnrat,  rel.ilifs  .i  ^^  rin.iiin,  qui  tous 
incul|>ent  ce  général.  Ix  lecteur  annonce  qne  ceci 
doit  jeter  If  plna  grtiid  Jour  Mr  l>  dimaami  idalivt 
à  WestereMiiR, 

On  observe  que  ce  n'est  pas  là  l>irdre  Ai  kmr,  et 

que  la  SoHété  doit COSn  (VÔdtCUOpirtl SUT ÇMDliiC 

Di '«uioiilins. 

On  propose  de  lire  le  numéro  S  de  son  jranali 

La  proposition  n'est  point  adoptée.  jo  .  « 

La  Société  arrête  que  Camille DmomUm  «It  tt|é 
de  la  li»te  de  ses  u>eim)res. 

On  propose  de  prononcer  par  le  même  arrêté  la 
radiation  de  Bounloii  (dr  l'Oise). 

Dufoumy:  J'nbsrrve  que,  si  la  question  est  mflre 
relativement  à  Camille  Desmoulins,  qu'on  peut  juger 
sur  ses  écrits,  elle  ne  l'est  peut-être  pas  suflîsam- 
nent  «nr  Bourdon  (  de  rotse  ). 

Kobetfierre  :  Je  me  suis  suffisamment  expliqué 
sur  Camille  Oesmoulins;  ni:ii».)e  dnis  relever  ce  qu'a 
dit  Dufniiiiiy.  Pourquoi,  lui  qui  est  si  exact,  si  .sévère 
à  l'égard  de  l'un,  est-il  si  iiidnl«ent  pour  l'autre, 
aiuai  que  pour'Phélippeaux  ?  (..ur  cidin  Camille,  qui  a 
compucé  dea  dirili  awIre-févoluUMNMirm,  waâl 
aussi  écrit  pom  la  révolution.  H  a  dm  Jê 
pnissanuTn  rit  servi  la  liberté.  Mais  F* 
on  merila-il jamais  de  la  patrie? 

Veut-on  savoir  quelle  diffen  tire  il  y  a  entre  Ca- 
mille Desmoultns  et  Phélippeaux?  c'est  que  l'un  ne 
tient  pointanxaristocrates,  et  que  l'autre ancoDtraIfft 
a  nn  piiif^saiit  parti  parmi  eux. 

l'helippeaiix  écrivit  en  faveur  du  tyran,  dans  nn 
juin  II  il  qu  il  intitulait  le  Dêltn*eur  delà  Liberia. 

Phéltppeaux  vota  en  faveur  de  Marat,  tout  en  dé- 
clarant qu'il  ue  voyait  d'illégal  dans  ledécrtldoioa 
arrestation  qu'une ilT^lanlé  de CmiMS*  ■ 
Je  pourrais  ajouter  uuesoile  de  Mil  IkiiflqiMt 

contre  l*lielippeaiix. 

Quelques  snvants  patriotes  ont  ouvert  les  regis- 
tres de  l'Aenileinie  des  Inscriptions;  ils  y  ont  trouvé 

Îiic  la  fomillc  des  Phélippeaux,  actuellement  au 
lans,  tirait  son  origine  de  Delphes,  qu'elle  descend 
directement  d'uneramillegrecfiiirdonllecheftEroS' 
^  Irate.he  pnuvants'iUustrerparlealaleotsellesv^^ 
tus,  linlS.i  11  trmple  de  Delphes  pour  acquérirl'im- 
niorlalili'.  Celui-ci,  à  l  imitation  d'un  de  ses  aïeux,  a 
voulu  se  faire  connaître  ;  n'en  pouvant  venir  autre- 
ment à  iKMiU  il  s'en  avisé  de  brâler  le  temple  de  la 
coueordeetdelaraiaeiit  H  •  lauMlé  ou  touIu  iaa- 
moler  dans  son  rapport  non-seulement  des  patrio- 
tes, mais  encore  les  autorités  les  plus  dévouées  i  la 
cause  du  peuple. 

Phélippeaux.  sous  le  rapport  dn  talent,  était  moins 
dangereux  queCamille  Desmoulins,  parceqn'iln'enà 
pas.  Celui  Cl  au  contraireen  a  beaucoup, ctilncDOM 
reste  qu'à  déplorer  qu'il  ne  l'ait  pasfaitservîr  aubiHI 
pt'iKTal  ;  ni;iis  Phélippeaux  e.sl  bii  u  moins  à  consi- 
dérer sous  le  rapport  du  patriolisine,  lui  qui  lu'fiit 
jamais  qu'un  mauvais  soldat  du  giroi diMne.  t  t  ipu 
n'est  eMOte^tt'unenfautperdu  de  I  aristocratie  ;  lui 
qui  ne  se  touilla  msleaoMIdela  Montagne  qa'in 
moment  oft  le  ItaniidliituliiciinidaènniUanls  fé- 
tides. ■  ""^  .^ti-dwrtWf 

Milis  on  vntt  vous  faire  per<lredevnerinti'r*t::é- 
néral,  pour  ne  vous  ramener  jamais  que  vers  un 
bnt  particulier.  . 
Il  était  on  autn  objet  sur  leqttd  «Mà  Mârict  44 
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JMrrleifMn  une  un  peu  p1usd'att<>ntion  pout-clre; 
df'jii  me  vous  avira  pris  l'arrélé  de  diaculer  daM 
crUf  séance  les  crimes  du  gouvoriifinenl  anglais  rt 
les  vicos  (if  la  constitution  brilanniijiip.  Pitl  (  fil  hémi 
de  cetlr  discussion!....  La  Société  semble  oublier 
cet  arrêté,  et  bientôt  l'on  trouve  J&oycii  de  11  niiiie> 
Itfr  sur  Camille  Desmoultus.  ^ 

4e  m  crois  pas  que  DttfouniT  ait  voulu  doeadre 
HH  hoiDine  Urt'  dans  l'opinion  publique  ;  je  ne  crois 
pas  qu'il  en  ;tH  m  le  dessein  ;  ninis  j'avoue  que,  je 
SUIS  si  l  is  ilt'ci-s  lititrsi|iii  s'elè\en(ù  chaque  instant 
qu  il  m  est  impossible  de  ue  pas  m'elever  contre 
elles. 

Je  déclare  que  quiconque  aujourd'hui  est  uo  am- 
bitieux, est  en  m^oir  teoqis  un  sci'lëret,  un  insensé. 

Eb  bien  !  on  renouvelle  en  cet  instant  contre  moi 
nne  accusation  intentée  à  la  tribune  de  la  Conven- 
tion par  Loiivfl :  parceque j  ai  t  xorc»'  dans  le  (  i  in;!»' 
de  aalut  public  uo  doaaàeBjed'iuUiriUtOU  nt'appvlle 
dictateur...  ma  dictature  est  celte  de  Lcpelletier ,  de 
Marat.  (On  applaudit.) 

Vous  m'avez  mal  entendu:  je  ne  veux  pas  dire 
que  je  ressemble  à  tel  ou  tel  ;  je  ue  suis  ni  M;ii  at,  ni 
Lei)ellelier;je  ne  suis  poiiil  encore  le  martyr  de  la  re- 
«cuulioa  ;j'ai  la  même  (lictatun*qu'eux,c'est-.i-diie 
les  poignards  des  tyrans.  (Vib  ap^audisseuirois.) 

4  ai  été  enlratoé  en  apparence  foin  de  IVtat  de  la 
question  :  je  m'en  «ni*  rMi  pt'H  lir  au  contraire:  car 
Cellequi  vous  occupait  ti  i  l.ut  pas  digne  de  vous. 

Ce  n'est  pas  tel  ou  t*  I  ijii  il  Tant  cbasser  de  cliez 
vous  ;  ce  n'est  pas  de  l'expulsioud'uu  journaliste  que 
vous  devez  occuper  votre seMice,  DSIsde  l'exlerwi^ 
uatioo  des  traitrra,  de  la  counaiaaanoe  des  coUipira» 
lions,  et  surtout  de  celles  de  IVtranaer. 

11  n'est  (jne  deux  choses  aujnunl'Tmi  <iiii  ptiissfnt 
vous  occuper  dipneuient  :  la  continualiun  de  l.i  ilis- 
cussion  que  vous  ,iviez  ciininiencée,  ou  iesii  ;iiji  s  du 
goiivcruement  aiiglais  et  les  vices  de  la  cuustitu- 
Son  brilauuique.  S  Ton  suit  le  premier  a  vis,  que  l'o- 
rateur qui  la  doit  traiter  ntoote  à  la  tribune;  sinoA 
je  réclame  l'ordre  du  jour  pour  la  seconde.... 
Dufnurhy:  Je  demande  la  parole  pour  répondre. 
Co^/o(  d  Herboi4  :  Je  Ur^anie  pour  une  motion 
d'ordre  :  on  veut,  quaud  l'assemblée  est  nombreuse, 
détourner  son  atteution  sur  des  objets  particuliers  : 
les  disputes  partieulièm  ne  sont  d'aucuue  gloire 
pour  la  S<>ciéti',etd'aucun  profit  [)oui  la  république. 
La  découverte  lie»  crimes  de  nos  eiineniis,  que  va 
nous  (iiiiiiier  la  discussion,  sauvera  b  patrie  ;  on  vent 
diminuer  votre  colère  enladivi.sautsurmilleobiets 
perlknilers  ;  on  veut  vous  r.-icber  en  délitit,  fichez 
vous  en  fins...  (pu lApIsudit)  eldétruisea  toutes  les 
pelilff  factions  dans  la  (n^nde... 

C'est  ici  que  nous  niions  eoiinaître  rnlin  nosenne- 
n)is;Gesten  nou^  occu|).Mit  d  eux  que  nuus  allons 
les  combattre  ;connai5soiis  i  iti.  iliscutons-le  ;  c'est 
de  cette  tribune  qu'il  Tant  laire  la  descente  en  Anj^le- 
terre  ;  c'est  l'y  faire  en  force,  accompagné  de  l'opi- 


nion  publique,  que  d'y  arriver  avec 
de  tous  les  attentats. 

Dufourny  :  Je  ri clunir  In  pnrnlr. 
Ou  demande  (b-  toutes  parts  d  aller  aux  voix  sur 
la  propositiou  de  Robespierre. 

pufoumy:  Je  déclare  que  je  suis  si  loin  de  vou- 
loir u'opposer  à  la  propositiondeBuli«q»ierrc,reUi> 
tiveinrnl  à  la  discussion  du  gonveriienieiit  anglais, 
queje  puis  attester  Auduiu  que  jecélébrais  en  datant 
1j  s.i^'esse  de  Boi>espierre,  pour  avoir  propoS'  <  eUe 
mesure  vraiment  digne  des  Jacobins  ;  mais  en  un  aie 
temps  je  me  plains  que  Robespirm  m'accuse  d'in- 
dulcence  envers  un  homme  que  jt  m  eownuM  pM| 
je  d^fie  qu'on  me  prouve  que  ]  aie  usé  d*indu)B«M« 
envers  déi  Jukonies  qui  u'r-   ' — — 


appuyant  les  propositions  de'B<^ 
bespierrct  que  i'invile  à  m'adiesser  «Msormais  ses 
proches  avec  plus  d'amitié. 

Beaurnii|i  lU-  nn  uilu  rs  demandent  que  cette  dis» 
cussinii  dil  lieu  siii  -it'  i  liainp,  et  le  lireiiideiil  la  met 
aux  voix  ;  le  re.^ullal  narail  douteux. 

Le  [M-ésideut  rappelle  à  la  Socn  lé  les  observatioue 
de  Collot  d'Herbois*  qui  prouvent  qu'en  disculani  les 
crimes  du  gouvernenieatanglais  oudtscnleen  même 
temps  la  faction  dont  les  hommes  en  question  pa- 
raissent être  leç  chefs,  piiistiue  celte  fadioii  n'est 
qu'une  des  branches  des  crimes  du  gouveriicmait 
britannique. 

Quelques  menbics  persiatent  cependant  i  von» 
loir  qu'on  mette  aui  vois  la  radiation  de  Boufdoa 
(de  l'Oise). 

Robespierre:  On  veut  mettre  Bourdon  de  l'Oise 
en  opposition  avec  la  discussion  sur  les  viee^du  gou- 
vernement anglais;  on  veut  mettre  en  parallèle  ua 
individu  et  les  .scéléra'esaes  multipliées  de  nosenne- 
mis.  dont  la  connaissance  i»  ut  être  du  pins  grand 
avantage  pour  la  chofiepubIii|uti!i1l  y  a  deux  (grands 
o1j||  ts  i|iii  s'iitidigiiesde  partager  l'altenliun  des  ré- 
pnblieuiiis  la  facliou  qui  veut  dissoudre  la  Conven- 
tion, et  les  infamies  commises  par  le  gouvernement 
brttanuique.  il  ne  peut  pas  y  avoir  en  ce  momcntde 
discussion  plus  digne  des  hommes  libres  qui  veu* 
lent  sinrèrenient  !•  bien  de  lenr  pairie. 

L'un  et  l  aulre  objet  excluent  toute  discussion  sur 
des  iiidividusipii  ne  sont  que  iK  sai  eessoiies.  l.esiii» 
téréts  particuliers  de  c<'ii.\  qui  veulent  chasser  Ca- 
mille DcsoMaliNS  etBourdoii  (de  l'Oise)  s'évauttuis- 
seul  dans  ces  deui  grands  objets;  si  vous  vous  es 
(ii  L  npez,  il  en  résulte  nn'il  faut  ajourner  la  dclthd- 
i.itii'ii  et  sur  Hi  uiilnii I (fr  1"< >ise),et  sur  Desnionliri--. 
Je  ne  ()ai le  pas  (le  ceux  (pu  veulent  l.nre  trioiiqther 
une  coterie  de  celle  qui  lui  est  contraire  :  cenx-l.i  ne 
sont  pus  cajtablesde  s'occuper  du  bien  public.  Si  je 
m'engageais  plus  avant , je  dirais  des  choses  queceus 
qui  m'iuioreuveut  ont  intérêt  d'écarter. 

Il  y  a  des  hommes  qui  pensent  ou  qui  veulent  faire 
croire  que  je  di  feiuls  l^e^nlollllllS.  Cepeiidanl  d  n  est 
personne  qui  ait  parlé  de  lui  plus  franchemeiil  qu(> 
moi,  et  ceux  qui  murmurent  le  plus  n'ont  pas  osu 
attaquer  les  hommes  que  j'ai  earactëriaés,  quand  ils 
les  ont  vus  en  crédit. 

Que  dois  je  dirf,  et  mie  doil-nn  penser  de  ceUK 
(jui  veuleni  sacnlier  un  lioninie  contre  (|ui  |  ai  pris 
le  premier  la  pari>ie  ?  Que  la  S-iciélesache  enini  qu'il 
est  des  inlriganta  qui  veuh  ut  eu  immoler  d'autres 
pour  s'enpaicr  à  loisir  de  la  fortune  publique,  et 
qu'aucm  neeeieuvient  de  la  patrie. 

Je  somme  ceuv  qui  m'ont  aecosë  d'avoir  défendu 
les  inln^Miils,  je  les  SDKitiie,  dis-jOide  déclarer  s'ils 
lesoiitcoiiiliallus  (lour  le  bien  public,  ^on,  ils  n'ont 
jamais  parlé  des  iningiies  nui  menaeenl  la  liberté; 
1 U  n'  on  l  fa  i  t  <j  1 1  e  s  Dec  n  |>er  J  eux  et  de  leurs  ennemis  ( 
ils  n'ont  paMiil  un  n>ot  de  la  patrie  et  du  peuple.  Ils 
ne  se  sont  acharnt'sà  la  poursuite  desiiilriganls  que 
pour  satisfaire  leur  animosilé  persoufirlle,  et  ils  ne 
veulent  pasqiie  l'on  parle  d  Un  i^.mls.  des  que  leur 
vengeaiH'e  est  satisfaite.  Je  vous  propose  de  ne  point 
attaquer  un  instrument  isolé,  et  voili  ce  qu'ils  m 
veulent  pas  •  et  voilà  ce  que  ceux  qui  a'improuveiit 
Mit  intérêt  (le  ne  pas  voulair.  8i  je  parlais  pour  net» 
même,  j'attaqiier:ns  'es  individus;  mais  je  parte poUf 
ma  |>alrie,  elje  u  allaqne  ipie  les  intrigants. 

^  il  n  '-tait  (las  ici  une  masse  pure  de  riloyens  dé^ 
intéresses,  s'il  n'y  avait  pas  dans  la  Convention  un 
esprit  public,  je  resterais  euseveli  dans  le  fond  de  ma 
Maison,  atlendant  la  lin  des  combats  que  le  peuple 
csteibligéde  livter  aui  innombrables  ennemis  qui 
TiWtaiwmtiiitf  à  leur  anhitioa.  Mais  je  nefeiioM 
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sur  la  raison  publique  du  peuple  qui  est  à  ia  Conven- 
tion etdaiitcette  Société  :  jceonpleplussur  lui  que 
je  ne  rrdonte  la  rage  impuisnDte  des  intrigants. 
Qnniid  la  vérité  se  Tu i(  entendre  en  pobli0,lMIMtla 

raisun  trioniphe.  (Ou  applaudit.) 

Je  dis  dune  au  peuple  qui  m'entend  qu'il  faut,  sans 
clabauderies  et  sans  prévention  .  discuter  les  intri- 
foea,  et  non  on  intrigant  en  particulier.  Je disqu'en 
chassant  Desmoulins  on  fait  grâce  à  an  autre  uidi- 
TÎdu,  et  qu'on  épar(!T>f  d'autres  intrigants.  Je  dis 
que,  puisque  la  proposition  quej'avnisf'ailr,  de  s'oc- 
cu|M>r  des  crimes  du  gouvernement  anglais,  ne  con- 
vient pas,  sans  doute  parcequ'elle  est  feuillantine  et 
luodcrée,  je  ta  rétracte.  {Hw,  «on s'écrie-i-oo  de 
toutes  paris.) 

Pnisi|ii'il  rst  «ne  mnni^re  pliisdigne  défaire  triom- 
pher la  v«'ril(' ,  10  luc  d«'sist<>  lîc  ocllr  iiiic  j  av  ais 
pn>p()s<'e,  rt  je  diMiiainir  qu'^iii  s'orrnj>e  (1rs  iiiii\  t'ns 
d'exterminer  ù  jamais  les  intrigues  qui  nous  a<;iteiit 
•n  dedans,  et  qui  tendent  toutes  à  empêcher  l'aRer- 
missement  de  ia  liberté.  Il  faut  les  discuter  dnat 
leurs  agents,  danilearnpril.  VoUA  eequViB  nefctit 

fias,  Toila  ce  que  pliisiptirs  pprsnnnes  n'osent  pas 
aire,  et  qu'ils  veuleril  écarter  m  vous  parlauldcCa- 
Willi-  Di'smoulins. 

Dufoumji  :  J'observe  à  Robespierre  que  Camille 
est  dëjk  dUMé ,  et  que  ce  ii*cst  paa  de  lui  qu'il  s^a- 

Robespierre,  en  répomlant  à  Dufoumy,  se  plaint  de  ce 
f]ii  il  u'"-f  ])as  ()l>.riilcr  les  inlripncs. 

Diif.Mirriy  prriMl  rriir  rénetroii  df  F\olv<\pierre  pour  un 
rrptorLc  i|(i[iii(TLiii  à  i  iiii-iirlir  v'il  ne  parlait  pas 
de»  inlrigue«(  c'etail  parce  qu  il  y  était  uitlirescà. 

Ht^tfinrt  t  Se  déclon-  mu  jo  n'ai  pas  TOuTufliire 
suspct  terle  patriotisme  de  Dufuurny,  mais  que  j'ai 
dit  <|n'il  ne  s'occupait  jamais  des  iulriï?u<  s  iian  e- 
qu  il  ne  les  connaissait  pas.  Mais  de  ce  (]ue  Dinourriy 
uc  voit  |>aselneconuaitpa8le8totrtgues,ienc  veux 
et  ne  dois  pas  en  ooneinre  qu'il  n'est  paa  ami  de  la 
liberté.  Ce  n'est  pas  une  raison  non  plus  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  d'intrigues,  et  pour  que  la  Société  ne  doive 
pas  les  discuter. 

Dufuurny  me  dit  que  Desroouliusest  chassé  ;  eh  ! 
qne  m'importe  à  moi  qu'il  soit  chassé,  si  mon  opi- 
nion est  qu'il  ne  peut  pas  l'être  seul,  sije  soutiens 
qu'un  homme  à  la  radiation  duquel  OttMmiiT  t'est 
opposé  «I  Iwioeoup  plna  coupable  que  Denon- 

lins  ? 

Tons  les  hommes  de  bonne  foi  doivent  s'aprrre- 
Toir  que  je  ne  défends  pas  Camille  Desmoulins,  mais 
que  je  m'oppose  seulement  à  sa  radiation  isolée 
parenaue  je  sais  que  riutérét  public  n'est  |MS  qu'un 
fndivîdB  se  venge  d'un  autre,  qu'une  oote rie  triom- 
phe (l'une  autre  ;  il  Irut  que  tous  les  intrigants,  sans 
rxcepliou,  soient  dcvoiU  s  et  mis  à  leur  place. 

Jolrriuiue  en  dcutaudani  que  l:i  Suc  k  [■  ,  rrt:ar- 
dant  son  arrêté  comme  non  avenu,  s'occupe  de-dis- 
eulrr  l'intrigue  générale,  en  ne  prenant  pas  des  in- 
trigants isolés  |K)nr  l'objet  de  sa  discussion,  ou  que 
l'on  mette  à  l'ordre  du  jour  les  crimes  du  gouverne- 
ment bril.iiiii!<|iip. 

Deschamps  :  J'ai  le  premier  demandé  l'exclusion 
de  Camille  Desmoulins  ;  alors  beaucoup  d'individus 
que  je  regarde  comme  des  intrigants  se  tout  ralliés 
prêt  de  moi,  pour  parvenir  à  celte  radusion.  Je  me 
ittis  imposé  un  silence  observateur,  et  j'ai  remar- 
qué que  ces  derniers  étaient  les  .m>uIs  qui  avaient  vi- 
rement j  (nir>uivi  celte  radiation, 

Je  déclare,  comme  Robespierre,  qu'il  se  trouve  ici 
dfes  coupables  qui  ont  accusé  d'autres  coupables,  et 
qu'une  rsiièce  d'intrigants  •  voulu  détruire  l'autre 

Sur  dominer  sente.  J'invilc  In  Sooiélé  àte  défier  de 
ux  fiMiinnt  q«i  leaont  iatrodiiiletdMtMiMk* 


e  J'espère  que  MentAt  la  Térilé  se  déc<mTTira,etqpw 

tous  les  factieux  seront  couverts  de  boue^ 

PI  usiran  membres  veulent  prendre  la  parole  pour  prA> 
senler  des  rtOexions  sur  la  proposition  de  RotHa|dMsn^ 
une  agitation  mometitanéc  emp(c)ie  de  les  entendicw 

EnGn,  le  préaident  résume  tes  différentes  qqaliaad  !§ 
Sodéié  rappoHe  rarrtlé  quicteMail  ^ 
et  décide  qaVlle  s'occupera,  dans  la 
ia  1» 
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DES  AM18  DK  LA  DÉCLABATtON 
OBS  DftOlTS  DB  l'hOMMB  ET  00  CITOTUI, 

MtêtMdMCmrâtIknk 

Momoro  monte  à  la  tribune  ;  il  rend  compte  de  fa 
dernière  séance  des  Jacobins, développe,  d'aprèsBo- 
bespterre,  une  longue  série  de  crimes  du  gonveiae- 

ment  anglais. 

Nous  sommes  environn«^de  traîtres,  dit  l'orateur; 
ils  Huit  au  milieu  de  nous,  ils  sont  aux  Jacobins, 
auxConleliers.à  la  Convention,  et  dans  lesdifléreuls 
comités  oui  en  dépendent,  lit  sont  tellement  cou- 
sommét  dant  l'art  de  tromper  qu'il  est  impossible 
de  les  reconnrftrf .  Couverts  da  masqne  du  patrio- 
tisme, ils  sont  plus  patriotes  que  les  palriotrs  eux- 
mêmes.  D'accord  avec  imscnueniis,  ils  leur  donnent 
connaissance  de  nos  <i|ii'rali<ins  1rs  pins  srcrctps,  ils 
leur  comniuniqueiil  nos  plans  d'attaque,  nos  res- 
sources et  nos  mtentions.On  n'a  encore  pu  connaî- 
tre qu'une  chose:  c'est  qu'il  existe  des  traîtres  ;  bien- 
tôt la  Convention  doit  faire  on  rapfiort  sur  cette  con- 
spiration ;  elle  nous  inrlu{nrra  la  route  qu'il  faudra 
tenir,  et,  à  l'aide  de  certaines  données,  si  les  princi- 
paux auteurs  sont  une  foitdéNMiqaite,  lit  ccsierant 
d'être  dangereux. 

Momoro  lilensultenn  arrM  qnetafloeîélé  Pavait 
chargé  de  rédiger.  Il  porte  en  snbstanre  que  Phélip- 
peanx,  Bounlon  (de  l'Oise)  Fabre  d'Eglatitine  et  Ca- 
mille n*"wnouliii<  'Mit  perdu  la  conliance  de  la  So- 
ciété. L'arrclé  ctaltlit  une  grande  différence  entre 
Camillt  et  les  autres  accusés.  Desmoulins  n'a  perdu 

Jne  momentanément  la  confiance  de  aes  frères  Cor- 
eliers  ;  il  peut  la  recouvrer  en  désavowmt  ses  hé- 
résies révolutionnaires  et  en  nommant  les  traîtres 
qu'il  peut  connaître.  Camille  a  servi  l'aristocratie 
.«tans  le  savoir  ;  (iamil  le  tniruHa  plume,  et  les  aristo- 
crates dictaient  ;  Camille  ne  tient  à  aucun  p.irti  con- 
Ire-révolutionnairc  ;  crpmdant  il  a  pr^lé  des  armes 
terribles  ani  ennemis  du  bien  miblic  Les  Cordeliers, 
patriotes  purs  savent  avouer  leurs  torts  et  les  répa- 
rer. 

Un  membre  se  plaint  de  ce  que  les  écrits  inmor- 
tels  de  l'Ami  du  Peuple,  qui  ont  formé  et  consolidé 
la  république  parmi  nous,  restent  ensevelis  et  igno- 
rés. Marat,  ajonte-l-il.  a  légtié  à  ses  hériliers  une 
ample  moisson  de  gloire  ;  mais  il  ne  leur  a  pas  laissé 
de  fortune.  Il  serait  utile  à  la  république  que  l'on  fît 
réimprimer  ses  ouvrages,  et  qin'  l'un  engageât  la 
Convention  à  souscrire  pour  un  très  granit  nombre 
d'exemplaires,  et  que  le  bénéfice  de  rédiUon  fil 
abandonné  aux  parents  de  Marat. 

Hébert  et  Momoro  sont  diargés  de  rédiger  i  cet» 
jel  ne  pâilieii  à  la  Comciilien  aBlionale. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Préitdenfi  é»  DâM» 

Rapport  fait ,  au  nom  du  romitr  ifr  salul  publie, 
par  Hobespierre ,  dam  la  séance  du  23  niiwM, 
rar  la  êUmUmëê  tmmé»  ëêê  PfrM»i<M0ih 
tQlet. 

Ciloycns,  selon  les  dpp«'chos  des  Pyr<?i!»'rs-Orif ii- 
lalfs,  les  troupes  de  la  republii|ue  se  sotit  rallu-cs  ; 
U  nouvelie  de  la  victoire  de  Toulon  •  ranime  les 
eourages.  Casloii,  qui  s'est  renreriné  dans  Perpi- 
giian,  iTrttiin'il  repoivd  de  celte  place  sur  sa  léte. 

Une  garanite  qui  vmt  parailTa  au  moins  aussi 
solide,  ce  sont  les  vainmieursde  Toulon  qui  iii.ir- 
chrntcontre  les  Espagnols,  sans  doute  moins  i:n\\  us 
qu'étonnés  de  k  nn>  succès  imprévus. 

tka  Bouvcllet  jMMitivn  nooscooSmieiit  la  d«>«U- 
Née  âe  noire  eollffue  Fabre  (  de  rBërauît.  ]  La  Gon- 
▼enlion  a  perdu  un  de  ses  i»Iu«  dignes  nuMiil>res  et  le 
peuolc  un  ses  plus  réle's  uefcnseurs.  Son  .hiu'  pure 
brilla  cotistHmiiirnt  du  snint  amour  de  l:i  |intrie.$on 
courage  intrépide  balança  longteujps  l'inlluence  du 
génie  de  la  trahison,  qui  aux  Pyrénées-Orientales 
aembiail  combattre  pour  ta  cause' des  tvrans  ;  il  ral- 
lia plusieurs  fois  les  soldâtes  de  la  république,  il  les 
conduisit  a  la  victoire  :  mais  un  em  IiiiîiH ment  de 
perfidies  les  plus  Wches(|Me  la  justice  du  peuple  I  rau- 
çnis  ait  jainnis  eu  à  punir,  rendit  inutile  ce  généreux 
fKVooemeat.  Fabre  ne  voulut  point  survivre  aux 
maux  dont  il  ëlait  le  témoin,  il  voulut  opposer  des 

iirodiî^rs  d'hëroTsnie  à  des  excès  de  l;1cbcté  et  dç  scc- 
ératesi^e  :  abandonné  des  indignes  chefs  de  l'armée, 
il  soutint  seul,  avec  quplqiu\s  braves,  tout  IVfl'ortde 
l'ennemi  ;  accablé  par  le  nombre,  il  tomba  percé  de 
mille  coups. 

Sensible  et  généreux  amant  de  la  |Mtrie,  il  n*a  pu 
coniintire  les  glorieux  événements  qui  auraient  com- 
pensé si  avaiUngriisenient  le  stijet  de  sa  douleur  ci- 
vique :  il  n'a  pas  rlr  b'  téimiiu  du  triomphe  de  la 
rt'piibliqiie,  mais  il  n'a  pas  vu  udti  plus  la  lutte  pro- 
longée de  l'intrigue  ccmtrc  la  liberté  et  contre  la  vic- 
toire méuie. 

On  •  trouvé,  près  d'une  batterie  qu'il  dcTendit  le 
dernier,  son  corps  déchiré  ;  témoignage  sanglant  de 

la  Ifli.he  barbiii  ir  di  s  suti  llites  (le  la  tyrannie,  qui 
partout  recotinaissciit  auisi  In  i^i'nérosité  souvent 
inipolilique  de  nos  braves  défeiiNCurs.  Sa  destinée 
est  digne  d'euvie  ;  il  4  lionorabiement  terminé  une 
glorieuse  earrff  re,  il  s'est  endormi  au  sdn  de  la 
gloim  et  de  la  vertu. 

Plusieurs  représentants  du  peuple  ont  combattu 
vaillamment  à  la  téte  des  lésions  républicaines  ; 
pluitieurs  ont  montré  le  chemin  de  la  victoire  à  nos 
nitrépides  guerriers  :  mais  Fabre  est  le  premier  qui 
a  eu  l'honneur  de  mourir  les  armes  à  la  main  pour 
la  république. 

A  qui  sont  dus  îes  hommages  de  !a  patrie  recon- 
naissante? Pour  qui  doivent  s  ruv  i  ir  (es  portes  du 
temple  qu'elle  eorisicre  à  la  Uii'iiKnre  de  ses  ili^-nes 
cnlunts,  si  ce  n'est  pour  ceux  qui  ont  vécu  et  qui 
iOpl  morts  comme  notre  magnanime  collègue?  Les 

Emiers  kkîslalcars  de  1*  France  l'ont  ouvert  aux 
mit  aflmraenx,  enflât  par  fe  charlatanisme,  et 
■roilltués  a  la  tyrannie;  vous  y  avez  apiu  le  les  ver- 
tus modestes,  et  utiles  à  la  oaln'e.  Par  v<uis  1  eiilduce 
héroïque  lut  placée  a  côté  ou  génie  qui  a  servi  l'hu- 
manité ;  par  vous  un  Décius  de  treize  ans,  arraché  à 
robscurité  où  le  lâche  égoTsme  et  l'insolente  aristo- 
crntie  rnnraienl  condamné,  obtint  les  honneurs 
presque  d  vins  que  Pintrigne  demandait  jadis  pour 
iiitriirne,  i|i:e  l'cirL'ueil  réclamait  iioiir  l'orgueil; 

vous  avez  mis  l'opiirobrc  et  l'échafaud  dans  les  fa- 


milles des  rois  ;  vous  avez  mis  la  gloire  et  la  pompe 
triomphale  dans  it  .»  lanulles  iiMligenles ;  vousaver. 
consolé  par  le  ti  iomplu-  di  son  lib  une  niere  pauvre 
et  V  ertiieuse,  qui.  dans  la  même  chaumière,  a  élevé 
d'autres  héros  dignes  du  frère  qu'ils  ont  perds.  Ôe 
quelle  dflicieuse  éinotition  ont  dû  palpiter  tons  les 
ca-ursinaternels!  Avecquellc  gcnérruseardenr  la  jen- 
ui  >se  Traneaise  va  s  élancer  vers  ses  hautes  desliiu-es! 

il  est  digue  de  vos  pi  iiiei|)es  d'honorer  aussi  la 
mémoire  du  vertueux  r<'pr<  sentant  que  la  patrie  re- 

Sretle.  Vous  pouvcx,  aaus  balauecr»  lui  acconler  le 
ouble  témoignage  de  la  reconnaimattee  publique  et 

de  votre  juste  dnuleur. 
Nous  vous  proposons  de  décréter  ce  qui  suit  : 

•  La  Convention  natiDiiale  décerne  les  honneurs 
du  Panthéon  à  Fabre,  représentant  hdèle  à  la  cause 
du  peuple,  et  mort  en  oombatlant  pour  la  patrie. 

•  Le  rapport  du  comité  de  salui  public  et  le  pré- 
sent décret  seront  envoyés  à  toutes  les  armées,  et 
particulièrement  .1 1 .1  rmée  deaPyiénéca  Orientalci.» 

Ce  décret  est  adupté.  1 

< 

SEANCE  DU  24  NIVOSE. 

Thidali.t,  atl  nom  des  comités  des  assigMil  elds 
salut  public  :  t>epuis  que  le  succès  de  nos  armes  a 
fait  comprendre  à  nos  ennemis  que  leurs  efforts  mul- 
tipliés ne  servaient  qu'à  agrandir  le  courage  de  nos 
soldais,  depuis  que  le  glaive  de  la  loi  s'est  .ippesanti 
sur  les  tètes  coupables  des  conspirateurs  et  des  traî- 
tres, et  (lue  la  révolution  précipite  son  cours  vers  le 
but  si  désiré  par  les  simîères  amis  de  la  patrie,  H 
malveillance  aux  abois,  mats  trop  féconde  encore, 
dans  les  convulsions  de  son  agonie,  en  ressources 
perlidt  s  et  criminelles,  couverte  d'un  manteau  ré- 

[inblicain  et  parée  des  couleurs  séduisantes  de  la  li- 
lerte.  a  tourné  ses  regards  sinistres  vers  les SOUItet 
lécondesdc  la  fortune  publique  ;  l'agiotage  qne  vous 
avex  désorganisé  en  portant  la  îamtère  «ms  tes  an- 
tres ténébreux  où  il  lor^'e.iit  (!■•  itenvelk s  coiiihinni- 
sons  pour  avilir  le  signe  representalii  et  inépuisible 

3 ne  le  génie  de  la  liberté  a  iiivenlé  pour  le  iiiallicur 
es  despotes,  la  loi  salutaire  du  24  août,  l'ordre  qui 
s'établit  dans  les  finances,  la  comptabilité  ramenée 
à  des  principes  simplet  et  imifurnies,  l'unité  et  la 
centralilc  dans  Tes  recettes  et  les  dépenses,  ont  dé- 
concerté les  intrigants  et  les  fripons  ;  mais  les  enne- 
mis secrets  et  immuables  du  nouvel  ordre  de  choses 
qui  s'est  établi,  viennent  de  tenter  un  nouveau 
moyen  de  troubles  et  de  désordres,  qui  a  excité  la 
sorveillance  de  votre  eomitt^;  il  vous  propose  d'y 
apporter  un  remède  prompt  et  eflicice. 

Presque  à  la  même  époque  des  mouvements  subits 
s'étaient  fait  sentir  dans  les  quatre  manufactures 
dans  lesquelles  se  fabrique  le  papier-assignat  ;  la 
publication  du  nouveau  calendrier  servit  de  pré* 
texte;  les  ouvriers  étaient  uayéspar  mois  et  ils  ne 
travaillaient  pas  les  dhMiie|iesetfines;mNnleurpro- 
posâmes  de  ne  prendre  de"  repos  que  les  décaili  de 
chaque  mois,  et  les  entrepreneurs  leur  offrirent 
1  j  sous  d'augmentalioQ  par  chaque  jour  d«  travail  : 
ils  s'y  refusèrent. 

A  Coortalio,  un  ouvrier  ordonna  la  ecmation  du 
InvailtOt  le  travail  fut  interrommi;  an  Marais  le 
même  ordtre  Tut  donné  et  exécuté.  Pour  arrêter  dént 
sa  source  un  mal  dont  les  suites  pouvaient  devenir 
funesICÀ  à  la  république,  l'ouvrier,  premier  moteur  . 
de  rinsiirrecti(»n,  lut  arrêté  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Coulommiers;  peu  de  temps  après,  trois  au- 
tres au  Marais,  pour  le  même  délit,  ont  aussi  été 
mis  eu  état  d'arrestation;  mais  ,  dans  les  derniers 
mouvemenis  fanatico-aristocraliques  qui  se  sont 
élevés  dans  le  district  de  Couhraîmieit,  ils  ont  été 
mis  en  lil>erté.  . 
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Cef  prflvi^s  ^tinceHes  hteient  eraladre  un  f  ni- 
braceiiieot  toUl.  LM«uviMncu|éraicDt  leun  pré- 
tfntioos. 

Les  uns  disaient  :  Nous  nr  sonimps  pins  libi  rs  tlo- 

Iiuia  qu'un  nous  a  mis  en  miuLsitiun  ;  d  aulrr.'^  vou- 
aient partir  pour  les  fronlitTcs,  «>t  tuus  dcmaiid.-iicnt 
line  augmastatioD  da  aalatre.  Noua  Boussommea 
lait  représHilrr  tra  éMa  4e  pateaml  ;  tl  en  est  ré> 
stiltt"  qtiVn  1790  ils  rcci-vaicnt  .1î  sous  par  jour, 
et  qu  aujourd'hui  ils  sout  p;iy<'3  S  livres  15  s<*us. 
Vous  voyez  que  le  maxiaiuni  ne  irs  n  pn.s  alteinls, 
puisau'aux  tcrmeade  oelte  loi  ils  ne  devraient  nvuir 
que  M  sons. 

Maif  U  aaale  m  nittd  viea  dana  le  régiBM  des 
papetrriea,  que  toub  devra  an^ntîr,  pow  iir  laisser 
6tir  la  siirrace  de  la  ré|>ul)li(|ue  aucuns  v('sti?i'<i  du 
di -|M•U^^le,  c'est  la  curiioralion  des  ouv  r.eis,  «ini 
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Cuiiserveut  encore  des  usages,  des  rèf^leineiits,  des 
préju|^és  et  <irs  lois  luoestea  à  la  trauquilliti'  et  à  la 
prus|ierité  dea  «Irliera. 

Ils  a'imposeot  entre  eux  des  amendca  considéra* 
biraouand  un  de  leurs  camarades  ne  reut  pas  en- 
trer cfans  une  en;ililif)ii;  si  un  rnU e|in  nrur  leur  fait 
des  repructies  sur  leur  ineuiMiuile,  il  est  lui-m«'uie 
impose  à  une  somme  tr^s  forte;  le  frinl  île  ces  niuen- 
ée»  est  conaouiaië  eu  déiiaucbes.  Quand  l'euirepre 
near  o«  fabricant  ae  brouille  avec  les  ouvriers,  sa 
manuracture  est  mise  en  interdit,  les  ouvriers  l'a- 
biindouueat,  et  celui  qui  serait  assez  hanii  pour  tra- 
vailler dans  uue  iiiaïuil.irliiie  iritt^iditi'.  s»*  proscrit 
lui-aiëuie,  et  ne  peut  uliteiur  d  ouvrage  sans  n;i  ver 
unatetetue.  Ou  a  vu  des  maatifiMtttrea,  ainai  cûn- 
daméaitfaaler  deai  et  trois  ansaam  oiivrien,  et 
ktantrapiaDaun  obligés  de  payer  1*  et  l»,OW  tir. 
pour  M  obtenir. 

Un  usage  non  moins  pn^jiidiciable  an  progrès  des 
arts  et  àrémulation,  c  est  i|iie  les  enf.inls  seuls  des 
paneliera  peuvent  succéder  a  leur  père,  vu  qu'il  eu 
eMm des aouora considérables  aux  aalfct  citoyens 
pour  apprendre  cette  proression. 

Dans  un  moment  ou  la  propagation  des  tamières 
exige  une  graïuIrruliric.itiMii.ct  tn'cessite  une  grande 
cousomuiHlion  de  p/ipit  r,  votre  sollicitude  doit  s'é- 
tendre sur  des  établisM  ments  aussi  iuléressanls  ; 
C'i^  par  UA  règlement  provisoire  que  >-Otts  y  rauiè- 
MaPrordbt,  et  que  vous  conser veiw  une  l)raiichc 
de  commerce  qui,  en  se  perfectionnant  et  s'aniéiio- 
raiit,  nous  mettra  dans  le  cas  de  n'avoir  plus  recours 
inoa  voisins,  même  [tour  c*-  ijni  est  l'objet  de  luxe 
an  cette  |>artie  :  un  règleuieut  deliuitif  et  des  eiicou- 
rageiiieiiis  aux  manufacturiers  qui  se  distingueront 
dana  cet  an  ai  utile  mk  acienoea  ferant  bieulAt  aen- 
tir  a  rAiiglnit  orgueillettx  et  i  rëeonoaie  Hotlan- 
d.iis,  qu'un  pciiple  libre  <|iii  a  renversé  le  trône  du 
des|M)lis(iie  et  |)ri]t<- ^es  chaîiifS,  n'est  tiliis  fail  pour 
être  le  s»'rvile  iniitnieur  des  esclaves  de  la  tyrannie. 
M  mi»  le  |>ruiel  de  décret  que  vos  couiitt-s  vous  pro- 
ptaent : 

•  La  Convantiaa  najanal»»  aprèa  avoir  entendu 
le  rapport  bit  an  mm  4m  eamtli  de  salut  public  et 
des  assignats  et  moniwie,  (I<  i  r,  te  : 

•  Art.  ^*t.  Les  entrepreneurs  et  ouvriers  des  iiia- 
factureis  de  papiers  établies  dans  toute  la  république, 
aoBt  mia  e«  réquisition  pour  l'exerciee  de  leur  pro- 
iaanoa,  et  pan»  le  «ervica  dradItN  numulbeturea. 

•  11.  Lea  entrenreiteurs  des  manufactures  de  pa- 

Îlerdreneronl,  (fans  les  trois  jours  de  la  publication 
U  préseiil  décret, un  étal  exacides  uniiis.  pr«'noiiis, 
âgeset  lieusdt*  uaissauoedesoiivriersqui  travail!'  iit 
dans  leurs  ateliers;  ila  eavernint  cet  état  cerlitie 

Kla  municipalité  an  tomùU  de  aurvcillancc«  i 
ÉiinialratiM  4ii  diairict,fui  l'adMBacra  i  la  corn- 
niaaiuD  des  fubaiitane«»  e|  apptoviiimnMieiiti, 


qui  rn  fera  pilier  eopie  m  cooilédas  aaa^Mta  et 

ujouaaie. 

•  m.  Snr  h  demande  des  entrepreneurs  des  mano- 

factures  dans  lesquelles  se  fabrique  \f  pjptcr-assi- 
giiat,  recouiiiie  leg;itinie  par  les  represeiilaiits  du 
|H-uple  près  lesdites  manufactures,  la  commission 
des  subsistances  et  approvisionnements  sera  tenue 
de  requérir  dans  les  anlre^i  pa|>etcries  le  nombre 
d'ouvriers  suIUsaut  pouT  Ic  8ervioe,dcadilcs  maiwk 
f.ietiires. 

•  IV.  I.a  incnif  n'ijnisiîioti  aura  lieu  en  faveur  de 
la  inanufarlure  daus  laquelle  se  liibrupic  le  pa|)icr 
ipji  doit  servir  au  Bulleliii de  ta  proinul^aiion  des 
luis;  l'entrenreueur  Tera  certifier  sa  drinaude  par  U 
nninieipalite  du  lien.  Il  l'adressera  i  raduiiiNslvatiov 
dtiflKlnc!,  qtii  1,1  fera  passer  à  la  conmissioil del 
subsi^laiiccs  et  ■i|jprovisKiiiucuiciils. 

•  V.  Les  coalitions  entre  ouuiers  di  s  différentes 
manufactures, par  ccritsou  par  émissaires,  pour  uro» 
voquer  la  cessation  do  travail ,  seront  regaidéce 
comme  des  atteintes  à  la  tranquillité  qui  doit  ijknet 
dans  les  ateliers.  Cbaipie  ouvrier  pourra  indiviouel- 
lemenl  dn  -^i  i  >  pLimics  d  fornit  r  .ses  demandes; 
mais  il  ne  pourra,  en  aucun  Uis,  cesser  le  Iravail, 
sinon  pour  cause  de  maladie  ou  infirmité  dflnenl 

conslatée. 

•  VI.  Les  amendes  eotréonvrlei»,  celles  mises  par 
eux  sur  les  entrepreneurs,  seront  considérées  et  pu- 
nies comme  simple  vol.  Les  proscriptions,  def«  uics 
et  iiil>  r>lii  liM[is,  connues  sous  le  iinni  de  damnation, 
scronl  regardées  comme  des  atlemlcs  portées  à  la 
liroprii'téurseiitn  preucurs,  ceux-ci  seront  tenus  de 
dénoncer  à  Tagcut  national  de  i'adniiuistraliua  do 
district  les  auteurs  ou  instipteors  de  ce  délit,  qui 
seront  mis  siir-le-champ  en  etnt  d'arrestation. 

•  VII.  i\ul  ouvrier  papetier  ne  pourra  <|uiUer  l'a- 
telier dans  lequel  il  travaille,  sans  en  avoir  prévenu 
t'entrepreueiir  devant  deux  témuius,  six  seuiaiiics 
d'avance  ;  et  celui-ci  ne  pourra  COOgedier  UB  ouvrier 
sans  les  luCoics  formalités,  sinoo  poor  cause  de  né- 
gligence ou  inrondoite  dftment  constatée  par  la 
uiunicipaliti'  du  lieu. 

•  Vlll.  .Nul  ouvrier  ne  pourr.i  passer  d'une  nia- 
facture  à  l'autre  suis  un  passepcirl  signé  p;ir  les  rc- 
pré.senlantsdu  peuple  près  lesdites  mauunjctiii ères 
dans  lesquelles  se  fabrique  le  papier-a:>.si;;uat,  et 
dans  les  autres,  ]iar  la  muuidvoluét  ct  visé par  l'ad* 
ininistralinn  du  district. 

•  IX.  Lc^  entrepreneurs  de  papeterie  pourront 
employer  llldi^tlucletncnt  tous  le.s  citoyens  qu'ils 
jugeront  tiroprcs  au  U'rvicedeleurs  ateliers.  Us  sont 
invités  i  hiniirr  des  élèves  ou  aMirMilia,  qui  seront 
aussi  pris  indisliaetemcnt  parmi  les  enfants  de  Umib 
les  citoyens. 

•  Les  ouvriers  ne  pourront,  suus  aucun  prétexte, 
se  dispenser  de  b  nr  montrer  b  ur  métier  ;  les  dépen- 
ses d'ap|irenlissa;;e  serufit  aux  Irais  des  pareuls  das- 
dib  élevés  ou  appreutis.iU  ptoJltdes  ouvriers,  cl  ne 
pourront  excéder  iQ  liv.  par  an. 

•  X.  Toutes  les  contestations  qui  pourraient  s*éte. 
ver  dans  Icsdiles  manufactures  entre  les  en!ie,ii(  - 
neui-setbs  ouvriers  seront  réglées  par  les  aUuu- 
nistrations  de  district,  qiiBod  il  n'y  aunpude  Mr 
préH-ntant  du  peuple.  • 

Ce  ifXttt  est  adopté. 

—  Une  détiulatioii  des  citoyens  de  Gonessedd^ 
nonce  les  persécnlioiis  exercées  contre  les  patriotes 
dr  ce  district,  par  \  eiuierauges,  que  le  re,  lésenl.iiit 
du  peuple,  Levasseur,  avait  failiuetlre  eu  étatd'ur- 
restatioii,  et  que  d'autres  représeolaiils  dont  il  a 
surpris  la  religion  ont  ensuite  mis  en  liberlc ,  et 
replacé  à  la  téte  de  radmittialniUoQ  4tt  district  da 
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Sur  la  proipoutioQ  de  f^vaisrur,  It  ConfOMioii 

ordimne  1  arirsf.ition  de  Vrimerangi-s. 

Mf.rlfn  (de  Tlii(Hivill(')  :  Jr  dcinauli'  {|iio  l<>  co- 
init<-  sûrcti- pMK-talt'  itikU-,  d'ici  u  dcuiaîii,j[us- 
ticp  il  dri I X  n<l II I m  15 trn  tours  du  départeutcnide  Seme- 
Ct-Otse  iiijiisirmrnt  dc'teiiiis. 

Crltf  propoNitton  mI  di^crétée. 

—  Sur  \v  rapport  de  Gossuin,  au  nom  drs comitt-s 
salut  piiblir,  dr  la  {{iirrrr  et  des  liiiniicfs,  la  Coii- 

Itntiun  .nii<i|jt('  If  projet  dfl  décret  suivant  : 

■  La  Convi  iition  luitiunale,  après  avuir  eutnndu 
•M  CMiiti!  de  la  gurrre,  coaaiaiM,iiit  (jiii<  Ir»  fn'n- 
ÙKrmm  aalioiiMa*  IktmU»  par  Cuatme,  ont  été 
ftiflisaminfnt  pnnis  potit  «iiai*hnt  rfp  •meiplini', 
qu'ils  mit  ri'par»'  ricpms  par  «ne  hnnnr  coïKliMlr,  di*- 
cn  tc  ers  gciularnn-s  sont  n'iiiili.hd  s,  •  ts<Tonl 
incorporés,  sans  doliii.  par  ii-  iiiiiiistie  i\e  la  guerre, 
dans  les  dittercntes  divitiOBS,  après  avoir  jiisliliê  de 
leur  civismr.  La  loi  du...  retative  i  €n  militaires. 
Ml  rapporlre.  • 

—  •  La  Cunrention  nationale,  aprit  avoir  cn> 
tendu  SI  S  comités  de  lalot  p«bUO|di  laguemetAn 
(ÎDancrs,  ilécrète  : 

•  Art.  I«r.  Il  ten  construit,  dans  le  plus  court 
délai,  cent  voitHrea  auspeodurset  couvertes,  pour 
l«  tranitport  des  nrilitoires  mtltdes  «t  Wnaéê  wx 

•  II.  Ces  voîtiirM  seront  rxnctement  conformes  au 
modèle  iiiveiit"'  [iar  le  niuveii  (iiiyo!,  artiste,  et  au 
procès-verbal  d  exjwrUse  du2tt  brùiuairc,  approiiv»' 
liar  les  iiietnbres  du  COmîlédo  mté  tlautre  gens 
de  l'art.  L'adjudication  en  aéra  publique,  et  laite  au 
nbais. 

•  III.  La  trésorerie  nntfnnflle  tiendra,  h  cet  effet, 
1  mil  ion  h  la  disposition  du  iniiii>tre  de  la  ji^uerre.  • 

—  •  l.a  i-ntioii  nnlion.ile.  apn's  voir  nitiTidu 
son  coniile  de  la  ^'iierre,  considérant  que  dans  quel- 
1(nes eoniiinineii  IVslitnatioil  des  chevaux,  destines 
•U  Servire-  de  la  république,  •  été  porlce  à  un  prix 
rxoêsdr,  tan^s  que  partout  ailtenrs  cet  abus  n'a  pas 
eu  lieu,  qu'il  e.»t  urgent  d'arrêter  la  cupidité  de 
certains  vendeurs  qui  se  sont  écartwdes  sages  me- 
sures, prises  par  les  représentanla  du  |>eii|ile,  pour 
la  lixalioii  du  prii  des  chevaux  de  la  levée  extraor- 
diwitre  ; 

■  Considérant  en  outre  qu'un  décret  n'accorde 
que  800  liv.  à  Tofricier  rie  cavalerie  qui  perd  son 
cheval  ilnns  une  action,  et  que  ce  ne  poiirraît  Cire 
nue  par  une  fausse  inlei  prélatiun  donnée  à  l'art.  VII 
m  la  |ni  du  17  vendémiaire,  que  le  tré>or  national 
se  trouverait  grevé  s'il  u'|  était  apporté  un  prompt 
ircinèile,dérrete  : 

•  \i't.  |er.  |,e  prix  des  chev.nux  destinés  au  service 
de  la  répiililimie,  dont  la  levée  est  ordonnée  par  l  i 
loiilu  IT  M'iuli  iiii  lire,  n'excédera  pas  1,U00  liv.  par 
cheval,  taille  de  cavalier;  900  liv., taille  dr  dragons  ; 

100  liv.,  taille  de  chasseurs  ou  hussards,  et  1  ,Ouo  liv. 
pour  le  clicvsl  proiirr  i  l'artillerie  et  aux  charrois. 

•Lescfeevmnr  dont  if  conHnnm d'Are  firit  acqui- 
sition pour  remplir  les  continjrents  ordonnés  par  la 

101  seront  estimés,  h  dire  d'experts ,  sous  les  condi- 
tions ci-dessiis  prescrites. 

•  lli.  Les  Citoyens  qui,  en  vertu  de  la  loi  du  17 
vendémiaire,  ont  livré  dés  ehevaux  pour  le  service 
de  la  répulilique,  au-dessus  du  prix  ci-dessus  déter- 
miné, sont  tenus  d'en  relahlir  snr-Ie  ehamp  l'excé- 
dant dans  1rs  caisses  de  district,  e!  1rs  oilieiers d'in- 
fanterie et  autres  militaires  de.>if;iies  par  In  loi  du 
16  hruinaire,  dans  tfS  caisses  des  paveurs  des  ar- 
mées, sons  les  peinsn  portées  par  la  loi  du  so  srp- 
teudire. 

-  I  l  «  officiers  muniripanx  des  li  ux  ainsi  que  les 
cotnuiis^aii'cs  dvs  guerres  eu  pi»un>uivruul  les  au- 


teurs, ehoont  «•  ctfii  In  mhum»  ft  «t  MM  iMr 

responsabilité. 

•  IV.  Les  cantons  ou  municipalités  qui  n'ont  pas 
encore  fourni  leur  contingent  en  chevaux,  arme- 
ment et  équipement,  sont  tenus  d'v  satisfaire  dSBl 
les  viufft  jours  qui  suivront  Is  publication  dttpid> 
sent  décret. 

•  V.  Ce  délai  expiré,  les  offiders  nraniétafeosca 
retard  qui  ne  pourront  pas  justilter  de  lenrintigenco 
S4riMit  (1  slitiies,  et  les  directoires  de  district,  ainsi 
que  les  agents  préposés  à  cet  effet  par  1rs  représen- 
tants du  peuple,  feront  remplir Im  OOMinfeutt  «U 
frais  de  ces  «lïiciera  BunieipMUi  M  (or  tow*  com- 
munes, s'ils  sont  indiirnts. 

■  \  I.  i.rs  C'^rps ;i(iriuriistratirs,  Icsâ^ents  nommés 
par  \vs  reutiiveiitunUi  du  peuple  danslca  divisiolis 
tiendront  In  main  i  In  pfompMadenliott  In  présent 
décret. 

•  La  Convention  nationale  s'en  rapporte  égatfe- 
ttentau  républicanisme  des  Sociétés  po[iulaires.  • 

—  Raniel  propose  et  l'assemblée  adopte  le  décret 
suivant: 

'  !,n  Convention  nntiniTnTc,  apr^s  avoir  entendu 
la  rapport  de  sou  cuuiite  des  linaiices,  décrète  ce  qui 
suit  : 

•  Art.  ter.  fonctions  attribuées  aux  six  anciens 
receveurs  de  Paris  pour  faire  le  recouvrement  de 
rarriérédescontrilnitiotis  antiTo  ures  à  l'année  1  791 
(vieux  Myte),  et  de  ia  contribution  patriotique, 
sont  prorogées  Jusqnci  à  r^poqne  dtt  r 
prochain. 

•  11.  Ces  préposésremettronlleureonintei 

le  ifr  messidor  jirnchain,  et  s'il  restait  (les  sommes 
à  recevoir,  ils  eu  rourniiont  un  état  particulier, 
appuyé  des  piét  és  juslicatives  des  diligences  laites 
contre  les  cuutribuables  pour  les  coutraiudre  au 
paiement. 

■  III.  Si  dans  le  nombre  des  articles  à  recouvrer 
Il  s^en  trouve  quelques-uns quisoiêiit  dus  par  la  na> 

tion.  Comme  étant  a  la  charge  des  biens  par  elle  |>os> 
sédés,  les  receveurs  enverront,  chacun  pour  ce  qui 
les  concerne,  l'avis  et  la  mention  de  la  somme  due  à 
la  régie  du  droit  d'enregistreateiit.  Celle-ci  mettra 
au  bas  te  certîlîcat  comme  elle  est  en  possession  des 
biens  hypothéqués  à  l'acquit  des  contributions.  Ce 
certificat  sera  reçu  pour  comptant  uar  la  trésorerie 
nationale.  Les  receveurs  ne  retienuront  pas  de  re- 
mise sur  les  sommes  que  ces  ccrtiiicats  représen- 
teront. 

•  IV.  Les  six  anciens  reecveun  de  Pans  enverront, 
dans  tes  vingt  jontsde  la  publication  du  pf^t  dé- 

rrel,  aux  (|iiarante  huit  sections  de  Paris  un  état 
particulier  pour  chacune  d'elles  des  citoyens  dnmi- 
i  iliesdans  leur arrondissemeni .  en  retard  dr  p,l^e^ 
les  contrihutions  arriérées,  avec  la  mention  des  som- 
mes dues. 

•  V.  Les  sections  de  Paris  procéderont,  les  Jours  de 
chaque  décade,  leur  assemblée  tenante,  Ils  lectim 

publique  de  l'état  fourni.  En  exécution  de  l'article 
précèdent,  elles  inviteront  et  exciteront  les  citoyens 
a  aller  acquitter  U  dette  s8Cn*e  des  contnbiilions. 

•  VI.  Il  sera  fait  remise,  par  les  receveurs,  aui 
sections  de  Paris,  pour  étré  appliqués  à  des  actes 
de  bienfaisance  en  faveur  des  pauvres,  9  deniers 
pour  livre  sur  les  sommes  qui  seront  pnyées.icomp» 
ter  de  ce  jour,  par  lr^  Ik  iilirrs  de  leur  arron-» 
dissenieut,  pour  l'arriére  des  contributions  antérieu- 
res à  1791,  et  pour  la  contribution  patriotique. 

•  V  11 .  Le  pretienl  décret  ne  sem  point  imprimé  ;  il 
sera,  ponr  sa  publication,  in8él><  su  Miel»,  et  dM 
cxein|ilaires  en  seront  envoyés  dans  les  vingt-quatro 
heures,  par  le  miuisUre  des  coDtribulwua  publiques. 
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aux  «X  ancirns  iweTinri  de  Pmft  et  «us  quirante- 

huit  sections. 

—  Merlin  (de  Thionville)  fait  adopter  le  décret 
.  jpivaiit  : 

"    «La  Convention  nationale, aur  la  proposition  d'uu 
nenbrr,  d^èie  : 

•  Art.  l^s  rotirnissrurs,  |K)ur  le  compte  de  la 
république,  des  chevaux  de  cavalerie  de  toutes  les 
armes  et  de  tous  les  services,  seront  tenus  de  rester 
en  l«  municipalité  du  lieu  du  dépOt,  au  moment  de 
Tarrirée  desaits  chevaux. 

-II.  Le  lendemain  de  l'arrivoV,  Ir  rrmmissairc 
des  fjuerres  charpé  de  la  rerriitiuii  <  t  tiii  sipiinlrmeiit 
des<lits  chevaux  sera  tenu  d  y  inoriMicr,  ;iv».isi('  d'un 
maréchal  vétérinaire  et  d'un  onicier  niuuicipal. 

■  III.  Les  chevaux  qui  ne  seront  point  reçus  res- 
teront à  la  charge  des  fountissi-ui-s  ;  tout  fonction- 
naire qui  donnera  pour  eux  dt  s  bons  de  fourrace, 
tous  |irrpo<t'S  des  vivres  qui  leur  fourniront  (1rs 
rations,  seront  personm  llrment  rrspous;ibles  dcà- 
dites  fournitures  et  destilurs  do  leur  emploi. 

■  IV.  Tous  les  chevaux  des  différents  services  de 
la  rf^i  iililique  qui  auront  subi  la  réforme  aprèi  les 
revues  qui  «-ront  pnssi'cs  comme  de  roiilntite,  aux 
époques  indi<ju»'t's  ij;ir  les  lois  atitrrifiiros,  cl  ce  do- 
rénavant ;i\ec  l'as-islance  d'un  oKicifr  nninii-ipai, 
demeureront  à  la  charge  des  entrepreneurs;  ils  ne 
MNirront  exiger  pour  eux  drantioaa  dcliMimgf  ,ct 
laa  agrais  de  la  rrpubli4)iie  ne  pourront  leur  en  eo- 
oerder,  sons  les  mêmes  peines*  • 

David  :  C'est  à  la  Conveation,  fondatrice  d'une 
république  qui  a  pour  base  l'e^'nliie  et  la  liberté; 
c'est  aux  représentants  d'un  peuple  qui  ne  reconnaît 
d'autre  distinction  que  ci  lle  des  vertus  et  des  ta- 
lents, à  encourager  les  artistes  qui  consacrent  leurs 
talents  à  perpétuer  le  souvenir  dsi  anassins  des 
royalistes. 

Les  eitoyens  Ricart  et  Devatix  ont  dessiné  les  ta- 
bleaut  de  Lepellelirr  et  Marat,  d'aptes  les  originaux 
que  j'avais  peints.  Je  demande  qu'il  soît  fait  men- 
tion honorable  dans  votri  j  i  n  és- verbal  de  l'ou- 
vrage (le  ces  artistes  ;  je  (leiii.iinle  aussi  <iue  la  Con- 
vention approuve  le  choix  lait  [lar  noUc  collèjiuc 
Batlelierdu  citoyen  Ricart,  pour  directeur  des  ate- 
liers de  |>einture  et  de  la  manubcture  nationale  de 
porcelaine  à  Sèvres. 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

— Clauzel  fait  plusieurs  proposition! fut  U  Con- 
vention adopte  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  onTle  rapport  de  son 

comité  de  surveillance  sur  les  vivres,  habillements 
et  charrois  militaires,  d(-crele  qu'elle  passe  à  l'ordre 
du  jttur  sur  la  demande  du  citoyen  Thid).iut  à  lin  de 
prorogation  du  délai  |)re&crit  par  le  décret  du  29 
nmmaire,  pour  la  remise  des  pièces  de  compte  qu'il 
doit  rendre  devant  les  commissaires  nommés  par  la 
trésorerie  nationale.  • 

—  «La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rappwt  de  son  comité  de  surveillance  des  mar- 
chés, subsistances,  habillement  et  charrois  de  Par. 
mée,  décrète  : 

•  Art,  I''»'.  Barrfs  n(*fîOii;uit,  ilcmeurantà  Paris, 
rue  des  Singes,  rio  2,  sera  tradiut  an  triliunal  rt'vo- 
lotioonaire,  pour  y  être  jug(;  conformément  aux 
lois. 

«II.  Lesscel1«fs  apposés  chez  lui  seront  levés,  ses 
marchandises  prupn  s  aux  trounesde  la  république, 
versées  à  l'adminislralion  de  rlmbdlemenl,  à  la  di- 
ligence du  comité  révolutionnaire  de  In  section  de 
l'Homme  Armé.  L  étal  eu  sera  dressé  j»ar  l'adminis- 
traUon,  pour  le  prix  éire  payé  à  gui  de  droit.  Après 


cette  extraction,  les  scellés  seront 
autres  meubles  et  effets  de  Barré. 

<l.naHlf» 


idippoiéi  inf  hi 

Min.) 

.V.  B.  Atnar,  au  nom  du  comité  de  sûieté  (!(»ni  raîe,  a 
annonr(^  que  le  comilé  atait  fait  arrêter  celle  nuit  i',iLtrc 
d  1  (.1  i'i''"e,  l  '  préM  nijiil  du()euple,  parceqiie,  d'aprri  les 
derlaiiiii(in>railcspiir  UelauUijr  {d'Angei9),il  selrouve  in- 
culpé dans  la  BriOM  aAfn  pov  lamelle  ce  denier  est 

détenu  il). 

Sur  sa  propoSMIen,  kOoovsBiisn  aeaairmêltdésrst 

d'arreslalion. 

—  Vulitrr  a  fait  part  d*ane  lettre  deCbaIxit,  par  laqucUe 
ce  disputé  prie  la  Gommuion  de  loi  1 

foir  sa  mère,  i  '  ' 

iAGwmallonaf 


ARTS. 

CnWUBES. 

Pordait  d»  J.-P.  tUrat,  de  forme  orale,  faitant  laite  t  la 
coih-ciion  An  %imi9  hammm,  faim  f  Gawetef ,  tt  pvié 

par  p. -M.  Alix. 

Ce  porlrail  eit  d'une  parfaite  ricculion  el  trèi  rcisrm- 
bliiit.  Il  devait  parailre  Axm  Ici  prriniart  jouri  de  no\cmliro 
!T03  I  virui  >Xy\i:]  ;  nij>>  une  indi«f,oMtiuii  grcic  ,  turvenue 
au  ritiiyrn  Ali>,  a  été  la  cauoo  du  retard  «l'ont  éprouvé 
cju'a  rr  jour  les  amatenra  pallkiMi  «IMM  tbpnivcflaaa 
oédommager  ai^^eurdliui. 

(I)  La  rappm  d*ABsr  aar  ramitaïUaa  da  Fabre  d^gla». 
<aB  m  iwwe  daaa  la  bmiJh  wmram.  L.O. 


SPBGTACLE8. 

"tmlkiKi  M  l'OHia-Dwioci  aasHuatt  ne  flsvart* — 

Ambrm*t,f\  Paul  tl  Virginie, 

THEtTRt  DB  L4  RKPiaLiQCB,  Hia  ds  laLsl*— 1«  7Vm> 
tuffe ,  «ui«i  de  (a  ^raie  Bratmre. 

TstATRE  DELaaearfevBBan,— 3Vn^Nmff(  ep<n  et  b» 

Dtux  Ermitrs. 

TiititTac  Nationai  ,  rues  de  la  I^i  et  de  LouTols.  —  La 
4*  iq)reseDialioii  A'Estelit^  opéra  rn  Sactes,  omi  de  tout 
son  spe«. ,  pr*c.  de  Jenn-Jtt^un  Rousiean  aa  PitratUU 

TMiavas  M  u  MoaracNa,  au  Jardin  de  rEnlilé. 
Btutacke  ehê*  tmt»  Ut  FbOtt  amomrmmt  ctlsi  JKmwJ^ 
WM—  4e  BrjaaMu 

TaiATas  aaa  8aBs4<sumi ,  dWtorwt  Malt>ft  — > 
L'AcamM/VenasIiat  onlaJhmMds3Mi««MiCiida 
GwtItttumêTeU.  •  ^ 

Th<atrb  LTniQCB  DBS  Aiirs  M  LA  Patiii  ,  ci-derant 
de  la  rue  de  IjfiuTniîi, — Le  ('ui-pt-de-Gardt  patriotique,  U 
Bon  Péi  e,  et  Iff  Deux  l'ieilUt. 

THi!«Tiir.  Di  VtipBYiLLB.—  CottOMire  oculiste,  au  Rc 
tour  Cl  Ir  rançon. 

Thkathr  de  la  Crri.  ^yàUMU'-'Lf  Ceni  Lomt$t  Ut 
Drnfioiit  et  Ift  licn^dieli 
cl  .ittdtu  iiu^arnout» 

TiiiLatbb  an  Ltcéb  aaa  t 

Relut  he. 

TuB«TRB  FnA^içéiscoinqiiB  et  ltbiqcb,  rue  de  BosdL'— 
Ln  Premiért  AefMwifiaR,  ou  TUo^atrt  tt  PmtUmtt  pelk 
dttffefanr  dit  te  JV(PC^  et  éw  ^amati  rteaiii 


AnSinAmie. 

PAIEMENTS  VBS  SENTES  nK*nOTBMI>TIIUMII 
raetiNadaSneiaSl  joarsda  liai»  T( 

Nom  fies  Paymn, 


4.  Deitliapclles,  p«rp.  etTM^.*  .  » 
lô.  IHariiillirr,  perp.  el  fltg,  .  .  •  • 
ti.  Rouitlard,  ^ ia; .  «i  laaU  pSfp.  .  • 
51.  Lalleniant,  prrpélael.  .*•••* 

40.  Tuurel,  ùii.  cl  pcip.  .•.««• 


Qwtîdi. 
Qaartini. 
Quartidi. 
OuartidL 
Quirtktt. 
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GAZETTE  NATIONALE  o»  LE  ïûMlift  DIVERSE. 

M»  116.      SêxtUi,  36  NiTou,  Tm  3«.  (Jr«r«ntfî  16  Samumm  1794,  «jdw  tfyl^.) 


POLITIQUE. 

ANGLBTERBE. 

Suite  des  nourel/ei  rf«  Londres,  et  des  observations 
axiraitts  dts  4iff«renU  poinm  anglais ,  du  27 


a.  I  la  rcntrleda  inriencM»  PU  «speM  teléfCMCrh 
Mlion  par  l'étalage  pompi-ux  de  MtWeoh  dWM  h  glo* 

riCMeennpogiie  qui  n'es*  pus  temInM,  tllal  wra  bna* 

coup  plus  fiicile  dVncitcr  sa  pliié  iiar  la  devrripimn  des 
maux  qnr  no»  lioupisoiu  »  ufferl».  Le*  liuds  Htiotl,  Hcr- 
If  v  cl  \1ulgra>c,  tc\(  niis  Ions  troi>  1  hmI  ii,  If  imuiroiit 
srcoiitlrr  en  rriidanl comple  de  leurs  srr\irvs  i'(  des  rcven 
que  i(sFrMiçti»«ailiill<praii«cr«iiilnNipa  de  leneet 

de  inor. 

Le  duc  d'York,  rapiuU-  comme  eux  au  parlrmrnl , 
pourrait  ausi't  rendre  conipic  de  I  tinpossibililé  de  repous- 
ser les  FraiiçuU  dans  le  Biabaiit;  mais  il  parait  que  céder* 
nier  se  plaît  ft  son  qairtiar*féiiérBl,  autrement  il  aurait 
levé  atec  bciliik  la  «kMaeIca  qaV»  peat  nettie  à  ion  ve- 
looriei. 

8ot«Biit  In  darnlèiva  Itttret  rtçm  de  la  Flandre,  m 

ordre  inatiendu  est  arrffè  de  Broêet*  de  fain-  transférer 
•ur-lfr-rtiamp  ien  malades  et  les  blessé  angluis  qui  sont 
dans  celte  ville  TirlemonI,  au-delà  de  lli  uvellcii  ;  el  on 
faivit  en  con>'équrnce  loutrs  les  disposiiions  rclatiie»  Sï 
cette  tratiWniii  ii  :  on  ciainl  sans  doute  qu'c-Hi-  m-  sciil  dc- 
lermitH-c,  (l  ins  crite  saison  ilsourr-iue,  par  quelque  pro- 
)ci  d'attaqiu-  (Je  I  I  Y'Mi  (li  'i  Fiançais. 

DanN  le  coinniriin.'int  ni  «11- ri'llc  eampBfine ,  k-s  alliés, 
en  jKni'Iraiit  i-ti  Kiuncr,  vonluii'iit  lai'-vi  r  c  oitr  nu\  roja- 
lifties,  doul  ils  conijUaii  ni  s'aider,  quMs  éiairnl  armés 
pour  leroya  i<nu-  cl  en  r.vetir  de  I.oui>  .\\  II.  Kn  consé- 
qnénee,  iN  ;<^:]i<-iii  obtenu  de  ce  paiti  les  Iralnsoii»  de  la 
Vrndèe,  de  TuhIkii,  etc.  Les  baran^^ue^,  les  feuilles,  les 
paMpkleta  des  rois,  des  minblres,  ét»  généraoït  des  ami- 
raux, étaient  tous  MUdanaeet  «spiiMIi  car,  depuis 
Bf.  Piit  juiftt'A  don  Jnande  l<an|are»  del  de  la  Ootie 
espapnoic  I  Toulon ,  Ions  avalent  éerR  aui  ro}-ali9tes 
français  que  c'était  |K>nr  leur  cause  que  Ton  coiuhnltait. 
Celle  piifidif  n'a  duré  que  pendanlle  temps  que  lis  alhùs 
Tout  riii(  iiiiFc,  rt  tout  à  coup  on  a  clianpe  dt-  laiiga);e. 

Le  gt  iH'i  ril  Wnrmver  a  répandu  di'rj)ii  (cniei>t ,  dans  la 
pniii''  [l(  l'Ai  ar  ■ 'niM  a  occti|)ée,  deiï  derlai allons  dans 
ie-(|ucllcs,«  ii>i  |Kiikr  en  anruiie  mani'rc  ni  des  loyaliste», 
ni  de  Luiiis  XMI,  il  riipaRc  les  liabitaiils  ù  Tiaterniser 
avec  li'urs  anciens  conipaiiitiles  les  Allmiai  ds,  et  à  »c 
rappeler  qu'il»  étaient  autrefois  les  sujets  Qdi'lcs  de  l'em- 
pereur} ainsi  il  n'}  a  pin-  d^-sormais  de  mjfstère,  les  alliés 
annonornt  ouvertement  qnc  le  but  de  lagverrecM  î*agraii* 
étaement  de*  rois  coalisés,  en  nfiBe  icmpa  que  TaMer» 
«toseaMNil  de  la  Pranee. 

On  n'est  pas  sans  alameiaarneseôleib déplia ce  qu'on 
a  appiis  d(s  préparalM^  Immenses  qui  se  (ont  I  Brest, 
où  vingt-cinq  «aisH*.'Ut  de  ligne  ii'allrtxtotit  (|n  '  le  sigual 
de  leur  sortie.  Kn  consi-quence,  {'«•sciulic  d.  I  .uni i al  Howc 
a  reçu  roi  ihe  ilc  remoUie  m  mer  le  plus  toi  pojsililr  , 
et  cependant  on  a  expitlie  |'lii> leurs  hâiimnits  <le  c'u'irc 
pour  obscrvei  lesmouti  ini'ni^  du  l'iriiifim  (l.ui'.  'u  M.iiiclic, 

Les  papiers  niinis'iTu  i>  disent  que  les  derniei  s  a*is  ic- 
çns  du  comte  de  Movra  à  tJiicriiesey  portent  que  le  mo- 
ment approcLc  où  il  seia  facile  de  reprendre  le  projet  de 
descente  i  Port-Malo. 

Cepeodaul  on  est  bien  certain  que  les  royalistes,  qui 
•taienllBBl  promb  de  tenir  un  poit  français  t  la  iliipoài* 
tien  des  Iroepn  qui  devaient  tenter  la  dascMHe>tent  entiis 
iOMHt  dèiruîla,  et  que  sans  Jenr  secours  on  ne  peut 
COeipleranr  le  moindre  «Wcâas  mais  ce  projet  flallcla  va< 
Blte  de^ill  :  c'est  pourquoi  OQ  u'annouce  pas  qu'il  est  dé- 
sormais impiaticalile. 

L'escddre  de  l'amiral  Macbridc  n  prodigieusement  suuf- 
feil  dans  la  ladc  de  GueuRsey  rt  daiiSboii  rclourfoieC  ; 
les  uaas(toris  ODl  élé  tiveoieul  bai  celés  pu  des  corsaires 


français  qui  croisent  avec  aatant  d'habileté  que  de  har- 
diesse aiiioiir  dr  d'iicinfsry. 

Ces  corsaires  ont  tenté  d'enlever  quelques  transpos  !s  du 
convoi,  h  mesure  qu'ils  -oriaient  de  la  rade  pour  rdour- 
nerù  l'orismonih,  et  la  fraxcnrdos  Oniigrés  qui  éliàciil  u 
liord  n'est  pas  ciicoie  dissipée  :  n  s  i  ni :grés  disent  aujour- 
d'hui qu'il  faui  au  moins  deux  mois  pour  reprendre  le  pro- 
jet de  descente,  et  qu'il  serait  peut-flre  mieux  de  ciniver- 
tlr  ce  plan  d'attaque  en  iiinyrns  de  défense  pour  les  côtes 
d'Anglelerre,  tant  ils  paraissent  craindre  que  les  répo|i!i> 
ce'ns  ne  le  perlent  k  pnjidre  m  parti  violent  eootiv 
M.  Plll*  ONM  die  détordre,  que  de  eonfiinOD,  qnedc  M- 
cheié  dans  le»  nesafcaetlaceaidlsdeoeBdiiiiliectde 
ses  al<lé«I 

Dis  détails  onhcnl  de  tous  cAtés  sur  le  désastre  de 
Toulon  ;  il  ne  nons  manque  plus  que  le  récit  oOiciel  de  la 
gan  tie  di-  la  roiir  sur  cet  objet,  et  on  assure  que  ce  Ira- 
Toil  o-t  sur  le  riieiicr  :  on  commence  mfnie  à  dire  que 
M.  Piti  n  3111,1  |;;is  <!>  i  t  inc  il  prouver  qncc'<st  Ij  nn  sin- 
telligence  entre  le*  f  licf-.  des  escadies  ail  ées  qui  a  cause  ce 
reviTs;  que  les  Français  ont  fuit  un  elToil  incroyable  pour 
délivrer  celle  place,  et  que  nous  ne  Pavonsévacuée  qu'a» 
pris  avoir  détruit  1rs  priadpaïut  dtaMisiaiKOli  aariUMNe 
qolbisaieiilMiiNee. 

HOLLANDE. 

La  H«it*,  te  >  >«aidcr.— La  nenteHe  que  la  Fraon 
triomphe  de  loua  cdida  •  vcMpIl  la  dernière  fciaeibp  de 
l'antre  annècw  GeOei^i  e—ence  par  la  prise  de  Tonhn 
et  le  délimnce  de  Landau.  On  trrrlliln  Arennes  ont  am» 

Siemé  la  cour.  Les  patrieles  hollandais  se  n  jouissent  en  4* 
hnre.  Ils  attindent  att<si  Père  d'une  liberté  prochaine. 
Celte  assiiiaiice  semble  écrite,  à  leurs  leux,  ser  le  frenl 
d'une  femme  qui  a  tausé  les  nudlieuis  de  leur  pajs  Ams- 
terdam ,  I  tid  lii,  Zwel,  Croningue,  I.evde  ,  Rotterd  mi, 
Harlem,  Doidricht  et  toute  la  Nord-Hollande  rroilint 
des  cilojena  qnl  brUcM  du  dMrie  plaaier  rarbrc  de  la 

liberté. 

Dans  l'étonneroent  qui  a  saisi  les  slatboudérieni  «n  a 
pu  (lénifier  la  fureur  trompée  de  ces  homm'tqvi  avalent 
plus  compte  sur  la  coirupiion  des  coalisées  que  surlCB 
latents  du  gdnéral  Hohcnloheet  loulct  set  Ibnea  pour  sur- 
prendre Landan.,»*.  La  rcpriie  de  Toulon  temUr  tenir  do 
pi  odige.  La  t erreur 4|ii*ifliiprlaKnl  kl  tant  de nircftsleame 
les  yeux  laimnyanti  derarfstno'attedocdtédelaGiande» 
Bret&gne,  où  Pdt,  ce  précepteur  des  rois,  qui  sont  des  dis- 
ciples dignes  de  la  perversité  d'un  tel  maître,  dr.ii  jé- 
niir  necailé  enfin  du  cléciel  déjà  relM  le  de  la  CriOunlien 
nationale  de  l'rai'ce,  qui  le  (UVlnre  enrruii  de  l'iinninniié. 

Les  gaielles  de  ce  pa>s  dissimnlenl  en \ain  la  iiiiiiir 
qui  péiièlre  notre  roui.  L'impudence  a» rc  laquelle  on  \  co- 
lore li  s  dc^asi n  s  de  la  coalition  est  suiloul  len  auinal  le 

[tar  1rs  couleurs  de  la  prudence  qu'on  y  emploie  à  it  \tlir 
'audace  impuissante  et  humiliée.  C'e-t  en(  ore  bon,  disent- 
ils,  pourdev  pi  uples  trompés  :nMi»>  cela  ne  vaudra  plus  rien 
bientôt  pour  un  peuple  qol  t^percevra  q«i*ea  le  trompe. 
Si  la  coalition  mettait  au  concours  on  prix  pour  la  dé- 
loyauté enven  la  Flrenee,  le  ftaielier  de  Lejrde  ne  pourrait 
échapper  ao  dériiooneur  de  l'obtenir. 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ  , 

SÉANT  AUX  JACOBINS  DE  PAHlâ. 

MWdraet  dr  JvfMHê-Cntm, 

SéAKCB  M>  93  HIT08I. 

L'ordre  du  jour  appelaU  lei 


gou\ememciU  ang'ai.<. 

/j'i'/if  iiïi  :  Une  gr.inde  di-cussion  va  nous  occuper.  Celui 
qui  II  auia  pu  (uuruir  qu'un  paragraphe,  ou  mémo  une 
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SCiilP  phrase,  à  la  charte  des  peuples  ii'iuira  pas  perdu  sa 

Il  y  a  qijrlqiip  Ipmpi  rjn'iin  Miviii(  ici  un  fuisCfaii  forme 
lie.  ci'iili  lus  I  I  -    I  l  I  I  ic.Jnrs  rl  aiiL:laisi'-.  (".i  lip  So- 

ciclé  crovail  alur*  ji  la  \erlu  it<>»  Angtai»,  c'eM-è-diM-  à 
leur  amour  pour  I»  librrlé;  mais  U*  n'ont  eatarc  pit  don- 
ner cartirrc  à  li-iir  (^ner)!te.  La  MUlC  Cireur  comitiiM  ,  si 
1*00  peut  diio  qtii-  <  Vn  >(>i(  un»,  •  été  de  n'avoir  p.<>  a-<vrz 
Uen  enk  ulé  la  perfidie  du  (^«ivrnHiimit  «(  Kkiisi  qui ,  de 
tt  nature,  cat  mcicwitile,  boatiiiiiitr,  éfoIaU',  injuste  cl 
Immoral  cous  tous  le»  rapports  et  dan»  toute»  «e»  aelioMi 
Qnetle  sairaeilé  asfn  profoodr  pouvait  aeruler  I  TaTaiwe 
la  niDii'lnifi'M"  «réiéroletsr  di*  l'ill,  r<iiiiriiii  du  nri.if  hu- 
main:... S;  fcl  px«'rr:ibl»'  mini>ln',  à  r.iidi'  du  icotucinc- 
IIM  ni  (liiiil  il  rlilnf.a  rlO  iluie  d'iiiii'  |>ci \ri --i  :»•  n-'-ci 
a''i  (it!''  pr  iir  cil  1  "ii-ri  i.T  (1,1 1•^  lin  r<  i  <  [i-  d'ci  •  l'i  i  s  une  ti.)- 
tiiill  nriM  I'  ([Il  rii  fli^;!il       ,1  i  1  Cl',  I  j  S'  I  Irli'  ,1  (Idiir  liii  II  pi 

iv  lioii'.i  Cl  'iii  rfU'iidii'  (!<■>  ciiiii€-(lii  ;;i  lui  nu  nu  lil  aii- 
pl.ii^.  (  iMiiiPc  un  liiiiuino  de  («rnlnlr  <  -t  urrinL'iil  s<iiip- 
jçiiiHiri  x,  un  |irii;  !(•  g(ii6rcu\  fl  ni;iei  anime  criiji  a^rc 
jt-ii  I'  iiu'uiii'  r  .iiii,-i  entière  venillr  ^'.ivdir. 

Lu  résolution  fi  jnçaisc,  pn«éc  kur  ii  s  ba^c»  tmmuab'os 
et  ^aerérs  de  la  nature,  a  prodail  des  cffels  boro  de  la  imf 
tée  de  toute  rombinaisoo.  Aussi  »4-aa  tu  la  diplonaiie 
perdrp  «on  A-plomh,  les  poirniau  devenir  fous  ou  îmbteiU 
les,  ei  bien  de»  l^na éclaire*,  lépulî-s  lions  lévolulionnai- 
re«m  1789,  1790  et  1701,  pour  avoir  %oiilu  niMer  leurs 
aiï.iiii";  l'Cii  lit  n  il  rcs  aux  (^rai-iN  inirii  S  de  la  D.ilion 
fr.itic.ii^p,  Mre  |  rosciils  i  it  a  Ici  ii  la  Riiillolii.e  en  I7?S. 

l'oiir  (nul  li  'ininc  i|iii  niari|iir  '■nr  iinlic  j-unrl  llir.i!|.- 
réjiL'néi alcur  rr;;Mi>r»n>  lui  \andiM  l  i  ni'  lu'  T.ii  lu  ioiin--. 

Ce  (pie  je  <  irii-  «Il  ilii  o  n'i->l  p.n  <.i  i  r  ■  a'i|;i  r  (ju Un  | h >i ti  - 
rait le  |ien^<  r  ani  ninus  du  ^outeniiiiienl  aoglaiti.  Croil- 
on  que,  dans  ^cs  calriil'- criinini  ls  il  n'ait  pas  aslieié  un 
bon  riomlire  de  ceux  qui  onl  lait  tollr-race.^ 

La  i  ImiIc  des  Tripont  qnl,  cn  France ,  ont  snccombë 
.sous  le  poids  de  la  république  une  et  inUi\i>itiie«  annonce 
quel  sera  le  sort  de  leurs  eitmpiici  »  

Le  gouTemeancnl  anglais  uc  soutient  pins  son  crdiit 
ébranlé  qu*A  la  hveur  d*nn  reste  de  diarlaianismp.  Lm 
crimeitqui  perpèliimt  depuis  cent  ans  lontinnonil  ra- 
Lh's ,  et  eonslKn^»  dans  les  arrbitm  du  monde  eniii  r  ;  il 
lient  en  dernier  lieu  de  laissi  r  de>  nianu  aclures  '■an»  acii- 
»  ilé  et  desoiiMier>  sans  ressoiiiee*.  I.e*  inan  liainis,  comme 
Il  s  lunls,  irompis,  les  uns  dans  It  uis  toniLiii'aisoiis  mir- 
eanii  I  <,  le«  autres  dansleorspritielsmacbiavéliqui s,  sont, 
p  ir  (Il  s  inotift  dillïrenia*  Airietti  contre  la  jong  qui  lc:> 

opprime. 

Dans  eeennllll  de  mécontentements  le  républicain  fran- 
çais cnitexoit  s<>  préparer  do»  chance  iinpoiLaiilcs  à  notre 
révdiulion.  Si  nous  nwilons  denR-urer  enroïc  qui'li|iie 
temps  sperintciir^ ,  nous  aurons  plus  de  loisir  de  oonocrler 
.«treo  ssg'  s^e  ce  que  les  dfconsianco»  etig^noal  :  aani 
,de  grand*  cflinrls  peui-^-ire  f|uelques  pltunes  c(  un  peu 
'd*encre  prouveront  è  ce  peuple,  qui  a  la  Konbomie  de 
se  croire  libre .  qu'il  est  couibé  tous  le  jong  du  despotisme 
Te  plus  perfide  ;  mais  si  la  raison  ne  trionipliait  as<ei 
j'; omîilenu  iil  >iir  di  s  iniaginaiiims  trop  leiuc.s,  qui  pmir- 
r.iit  t'iiipt'cbi-i  à  cent  mille  braies  ;ans-culoUes  rraiiçai>  de 
s  '  réunir  avec  ct  u\  de  l'Angletorrc  pour  Iwnlemser  louie 

la  ciialiiion  des  tyrans?... 

Sin  on  ri  ^)llb^li^-Cra^^é  prononn  ni    sur r> --;m  nicnl 
dfiii  tlisc(iur>  sur  le  même  snjf I  ;  ia  Snciclé  en  (inloiine 
l'impression  au  niilieu  dis  pluN  > if*  applîtiidi>s4'm«  ni!-  (\), 
n.  Nous  rapporierona  m  entier  US  deux  discours 
]nip<irtanl<. 

iMtkernrdiére  :  Les  disoooraqaf  tnati  ovet  entendus  on  i 
mérité  l'impression ,  mais  iKne  me  patniisenl  pas  diriges 
vnrs  le  liai  véritable,  e'esi<4<dire  les  vic^  dn  gonvrrne- 
menl  anfflak.  Dans  un  moment  oA  les  patriotes  d'Ëcn<M'  ^e 
tout  réunis  en  Convention  nationale,  dans  un  roomrni  >  ii 
Wtl  fait  gémir  dans  les  cachots  les  membres  les  pins  rél'•^ 
de  cellf  Cdiixenlion,  c'est  <l.iii>.  la  S'icii-lé  di^v  J,  ri>li  n-  <pi'il 
Contient  de  montrer  au  peuple  aitplai»  que  ci>ii  iitiilii  n 
est  viril  n^r- ,  d  (|  iit^  s  (m  gmiM'i  rc  r  ni  3111!  iirii  n  \  1  '  I  >  laii- 
niqiie  anéantit  lolalement  cette  ciinslilulion  dont  le  peuple 

parait  si  entliouslaamé.  Lea  iacoMns  doivent  tonner  cette 

(4)  On  trnnvrrs  le  diieonrsde  f>n\tc>\*.C.rtir\r4  «torts  h  Vu- 
n/frNr  (iii  nivale  ,  et  celui  de  Sim»n-(du  Ba»-Rbiiii  dm* 
la  unmëra  du  S  plnviese.  L.  6. 


tribune  contre  les  défauts  inliérenis  à  e^ Ile  cnnsliimion , 
démontrer  qu'elle  n'admet  pas  l'éKjlilé  iiéic.s>aiie  liai.»  la 
n jiriSenlalinn,  et  que  si  ce  numsirueux  as-eiiiLlape  de 
lois  pat.iil  promettre  au  pi  nple  qin  Iqm  s  axaiii :  };<  s.  le 
KiUiv  rnimini  actnri  ne  clierclie  qu'4  l«  anéantir.  C'est 
tie  celle  manière  que  miu-  iTlairerei  la  (.onvi  iilion  nalioa 
nali  (l'£r(is  e,  que  la  téle  de  Pitl tomlicn,  etqnelaiétv- 
luiion  M  ra  <  on»i>lidee  en  Angletenci 

Coliol  d'Uerhrit:  Non»  aoaimes  entrés  aujourd'bui  dana 
la  conscience  de  Pill,  dans  ce  volean  qui  vomit  tous  les 
crimes}  nons  avons  traversé  crtie  lave  moriift  re  et  pesU. 
tentidle;  allons  maintenant  sur  le  rrat<  re  du  «o  ean,  je 
veii»  parlerdugouverni'i:  ! m  ai.p'.iis  :  m  r  c  tniivcini  iimit 
nVtail  pas  mauvais.  Pu  ni-  muuI  pas  m  .  lu  m  n  ,  vi  us 
n<\iiiiiz  pai»  les  \  >  I  lus  en  deuil  il  I  liumunile  péinis- 
viiili'  tlc'iiloiei  se»  c^inl(smulliplié^.  lln'fsl  pas  u^Vosaire 
!  1'.  vous  fai  e  einisaRir  le  'piouviTiieiiienl  de  la  Giuinle- 
i!i  i  l.ipne  <!i  !f  !<•  par  les  ron  plici-  de  ses  (wtliiltisi  il  n'eal 
I  as  lien  s-,iiic  lie  uius  li  aiispoi  1er  aui  lie»  d'iliériK,  fiottr 
\rir  11  s  I.K'hes  et  féroces  Anglais  delilinant  pour  safoir 
b'iN  i  c  jetteraient  pas  à  la  mir  les  tiailri  s  Inulounaia 
qu'ils  avaient  avcccni,  aQii  de  s'emparer  de  leurs  licba» 
ses  I  il  s'agît  de  voir  ce  gouvernement  m  lui-mémrb  Je  na 
TCtti  pas  le  indire  en  comparaisnit  avec  celui  de  la  Francei 
ce  serai!  rapprocher  l'exci's  de  tous  les  vices  av<cl*asseai> 
blagede  toutes  les  veitus  Ihigomeniement  quiest  entre  les 
maintdePitt  n'artendecumpaiableaieccrluiiioui  I* c  ntre 
cl  ta  circonférence  agissi  nl  et  se  roncspoudeni  d^m-  ic 
mfmrmomcul,  avec  un  pninen  emcnl  enfin  li:I  i|Uo  li-  i  tel 
,r.r  ;iil  Cm  11  (Ii-iiih  r  j  t.  ni'  laiialuic. 

Le  piriiiii  r  i^l  \Lciiun  pai  l'alsmcc  <\c  îi  iiir>  Usvrrius 
que  vous  estinif<  cl  par  la  pu  -i  i  ii  di  u-n  c  i'  «lui'  voua 
nn'pri-e7.  La  richesse  )  r>l  m  honneur  :  un  lanalisme  in» 
loléi  aiil  en  fait  i  rbaM-. 

Jeau-Jarqucs-RouNHau  a  dit  :  «  Les  AoRlais  aiment  k 
dire  qu'ils  sont  d'un  bon  nature),  cl  que  kur  g<<utcvn» 
nu  nt  est  lu  ureux  ;  mais  peisonue  ne  le  répi  le  aprè»  eus*  • 

L'Ai  (;  ais  est  riche,  dur,  égoittc,  lidiuuiain.  Les  «cri- 
vains  l'ont  toujours  dé)  eini  atce  ce  eariitèie  (jene  \m»% 
parler  que  des  Anglais  amis  et  jaloux  du  gouvernement  io* 
luel  ).  Ils  sont  faloui  de  la  cba^ie,  ce  privilège  Iwuleus  q«i 
leur  a  tait  conserver  leurs  dues,  leurs  maïquis,  leurs  ba- 
ron;  ei  m^me  jusqu'à  leuis  baronneU,  eaptoode  hobcNailf 
inconnus  dans  la  niénni't'rie  des  tyian*. 

l'nc  Clian  brc  li^>i-ii  a  de  cri-er  pour  fournir  îi  ces  nobles 
!•  s  rnoycns  de  von  tenir  la  iMaïuiieit  leurs  Mvatioiis.  I^ne 
(  luiiiiliî I'  li.is^i' (ileiioiiiiiiaiixii  .i\  I is-^iiili' ,  qui  lie  devrait 
pas  1  Irc  loléu  e  p;ir  le  l'ciiple  )  de»  rait  «Ire  l'espoir  delà 
lil:eiié;  nui  s  il  s'y  irouve  de»  hom^i  es  achetés  et  coineii» 
de  dé-honiieur  parmi  les  bomoies  vertueux  qui  y  sont  un 
pelil  noinl  re. 

Qtiand  on  prorrde  ù  l'élection  des  membres  de  cette 
Giambre  basse,  ce  n'r.-^t  pas  de  la  vcrtn  que  l'on  attend  In 
nomiuation.  Ceux  qui  vouienl  élie  nommés  ont  soin  de 
ealailer  ce  qo^ls  daivent  attendre  de  leurs  ooucilojen»,  et 
Ha  ne  roogimeni  pa»  de  servir  lann  vica  taa pins  bas  piitir 
se  faire  nommer. 

\  i  ilà  coniMietil  'e  compose  tine  représeni.  lion  chargée 
(le  v<  i.ler  a«\  ilileiéis  de  la  f.:  trie;  viiilà  pniiiqiioi  la  flham- 
In  e  lia  sr  n  ,,  pas  défi  ndii  (  riii'ii  riii  11'  dépôt  que  la  l  a- 
lirii  aiip  ai  e  avait  mis  d.inssi  ,  niaiiis.  Le  boubi  iir  du 

pi  ii[di  est  i.j  I  II  s.  (|iie  In  .  ei  le  niinisirc  fait  ^rlçtddlér 
gtiésdii  pt-uplc  au  prolît  de  la  lyianuie. 

MontnqnkjUt  qui  aéié  l'un  des  plus  prandsapoioKisiea 
dugomWpMtfjpt  Mripil.«dil  que  letAnp  lais  d<  vsieiHêtre 
gouviir%plw|lirllw»pe»ioRS  que  par  la  vertu  et  la 
raisoni  e^rt  liWPW  ^a''!»  wt  «ne  espèce  d'homma  in» 
capaMes  de  sonienir  leur  Klicilé. 

Lenciiivcriif  meut  aiit!?ais  a  commis  des  crmes  innomlira- 
l^l^^:  (le  Imil  temps  les  Anf(l.iis  fini  f;iiire  leur  pay,  et 
11.  .Mil  iiiip  (iiit  fini  par  un  stii-  ide  :  le  im  'ini'  les  Anftlait 
oui  le  plus  aimé  jusqu'ici  a  fini  par  (IrMu  i  fini  ;  p'enve 
iiH  Oiileslahle  que  ce  couvernenieni  est  i  \  i  1 1  il  Ir,  |  u  imiu'iI 
engendre  le  desi  spoir  i  l  la  folie.  Le  peu  de  I  ieu  que  ce 
guuvctnrment  a  fait  avait  pour  vériitible  molil  des  passions 
paHicnlièves.C'est  l'or  de  Ptll  qui  a  fomenté  toutes  1rs  mes* 
lRlclltgt>noia  qui  ont  légné  et  qui  régnent  cncore^lbniil 
lespalrlotca. 

Je  demande  qne  les  JareWns  eenlinncm  île  s'occuper  de 
ce  grand  ehict  cl  de  lediencber  meioin  lont  ce  qui  peut 
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•mfr  è  cfeaHm  «ae  lnthmilMi  prAfonde  eonire  le  g«nfer> 
DPnirnt  ■etnel  de  l'Aiigmerrr.  (  On  appluuiiii). 

L  lu' (lf|uiiuiii)ii  de  lu  Sori^ti' d>  >■  Coidclii'is  Tail  pari 
d'uti  ainitequ*elle«prisrcl.>lûcii>ctilù  Bourdon  de(rOBC)i 
CbmiIIIc  DBwiwdiwi  cl  Pabn  d'E|taoliiw. 


TIIBUNAL  CaïUlKBL  UVOLUTiONKAlSB. 

Jht  tS  nivôse.  —  J.  -.1.  Durand,  natifd»'  Montpol- 
HfTiigé  d«  trrnti'-trois  ans,  r.\-|ircsid(  ht  dr  la  t:i- 
di'vanl  cour  drs  .lidcs  rt  clminbiT  des  coniptrs,  ox- 
HMiire,  ei-pnisitiriit  du  comité  coiitre-rëvolution- 
Mke,  ditçomiM  wnlTal  rrlti»  ville,  y  dcnieiirant, 
eoinn  iicii  d';n  (iit  .  <!(■  >  'iiii|ilicit('  nvi  c  IîiismiI,  Vor- 
gni;iiiil  rt  nulri  s  ^l■(it■^;l||^ll's.  rniis|i  it  cnnlrc  riiiiile 
et  I  iikI  ivisiltiliti'  de  la  r("|iiililii|ui',  l't  il  .ivoir  .idciilt» 
à  in  Iranquillitr  f  t  sûrelé  Un  pctt|il<;  fraudais,  a  été 
toaétmw  i  la  peine  de  mort. 

Du  23.  —  .Irnn  de  Goiirchamp,  ip^é  do  vingt-dnq 
am,  ualif  dit  Pari»,  tils  d'un  sub»tiuit  du  iiroeiireur 
dii  roi  de  la  eharohre  des  romptn  de  ladite  ville, 

d'iibord  cinplou'  rotiiiiir  scci l'I.iiiv  di'  l.i  rnitK'dic  à 
MarM'illi-,  rtisiiilf  a  l'iirls  (l.'in>  radmiiiislr.iliini  des 
Lu  IIS  ii.ilioiiaiix,  rnliii  adJlld.l|lt-^lnll'^ll  (l<>>  i  mii'  II- 
Difi-sdi;  la  garJi*  iialiona(e.4  Paris,)' driueurniit,  riit; 
des  BeouBt-a ,  eonvaiiicn  d'avoir  m^hamoM'iit  parti- 
cipé aux  complots  rt  conspirations  formes  par  le 
dernier  tyran  des  Franeais,  m  ftimilleet  ceux  qui 
h'f,  <-iit»iir.iinit ,  tendant  a  lontder  l'Elnt  par  une 
guerre  civile,  desquels  complots  et  conspirations  de 
Goiircliainp  atait  parfaite  eonnnissniice,  le  9  aoflt 
17i)*2,  (•iiiS4iu'ii  aaanonci'  ledit  jour  qu'il  était  dis- 
pute à  iairr  feu  sur  le  peuple,  a  éié  oondamné  i  l« 
peine  de  laort. 

Du  24.  —  J.-F.  Venance-Dongados,  nalifdi'  far- 
Cassonne  ,  d«'p:irlnnienl  de  r  Vude.  âge  de  IreuU  lUis, 
ci-dc\  riiil  eapiiciti  rl  iirolrssi'iir  d  rldiiiifiite.  de  poé- 
sie et  il  iii>loire,  denienraiil  a  l'i  rpignan,  convaincu 
d'avoir  conspire  contre  l'unité  rt  I  indivisilulite  de 
la  république,  la  Kùreié  et  la  tranquillild  du  peuple 
français,  ef  d'avoir  (irutégé  la  ftdte  de  rinfAmen- 
ruteaii,  ex^député  à  la  (ionveidion,  mis  en  arresta- 
tion à  Paris,  a  été  couiiauinc  à  la  p«nte  de  mort. 

Bernard- Angnstin  d'Aline,  në  dans  le  département 

de  la  Dordngiie.  Ape'  de  einijuante- et  -  un  ans,  rx- 
nolde,  ancien  capitaine  an  1 1^'  n'^imenl  d  iidanîerie, 
ci-devant  manne,  convaincu  d'avoir  entretenu  iles 
corr<'spondances  et  mtellij;i  iirrs  avec  les  ennemis 
exlr'rirurs dte  la  rêpnidiqne.  tcmLint  â  faciliter  par 
low  les  mOTTiiR  poasiblrs  leur  entrée  dans  les  dé- 
pendaners  m  IVmpire  franeam,  à  Irnr  lirrrr  des  vil- 
les, forteresses,  ports,  vaisseaux,  in.ijasins  et  arse- 
naux ap|)arleii.int  ii  l.i  f  raiioe .  à  leur  (■•iii  iilr  des 
.si  i  iiiii  s  en  soldat^.  :ii  l'' ni  ;  à  f.iN'oi  i-cr  les  pruirres 
de  leurs itrnirs  sur  le  tei  ritoire  Iraneais,  et  a  ébran- 
lée la  lid^iité  de.s  oflicier.s,  .«oblals  et  des  autres  ci- 
iofens  envers  la  Dation  française,  a  été  coudauné  à 
la  peine  de  mort. 

Ih  ont  subi  bier  leur  Jagemenl. 

—  Sur  le  r('()!iisiloiie  de  l'accnsatenr  public,  !e 
Irdninal  a  suspendu  jusi^u'au  2"  du  présent  nioi.s,  1rs 
dt'bals  coHunencés  deputs  trois  jours,  dans  la  proci*- 
àurt,  (aile  oMitre  viurt  acenses  d'ime  conspiration 
tendant  i  IViilf  renirtit  de  frn  Marie-AtitnitiPtir.  lors 
de  sa  dét<  nli'  n  a  la  runi  n  rui  rie,  à  ri  ffi  t  (ravoir  de 
nouveaux  rcui>cigucineuts  et  écUircisseuiculs  sur 
cette  aliil/c. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrétUtne»  de  DatiU, 

soin  m  LA  siAUci  du  ti  luvosi. 

Couppë  fait  adopter  les  dt^crets  suivants  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  d'a«,'rieullure,  div  rète  : 

•  Art.  Les  a;,'cijls  nationaux  de  cliaiiiie  dis- 
trict rendront  compte  au  ministre  de  rinterieur,d<in8 
le  mois,  de  rexécution  de  la  loi  qui  charge  les  mu- 
nicipalités de  faire,  cultiver  et  ensemencer  les  terres 
des  dt'fensenrs  de  In  patrie. 

•  II.  Les  muuici|iali|i's  imimI.  nt  '^[\r  leur  tei  ri- 
toire quelques  parties  de  terrain  ijiie  les  rnv,ij;es  de 
la  guerre  ou  la  proximité  de  l'ennemi  n'auraient  pas 
permis  d'ensemencer,  requerront  tous  les  cuiliva- 
tours  de  leur  commune  et  ceux  des  eommttucs  dr- 
convidsiiies,  de  les  ensemencer  d'une  manière  quel- 
conque, pour  le  pnnloinps  prochain. 

•  III.  Tout  cultivateur  (|ui  sn  sera  porli'  à  labou- 
rer et  ensemencer  un  terrain  abandouiie  a  cause  des 
ravages  de  la  guerre  aura  druit  de  se  faire  payer, 
por  le  propriétaire  ou  le  fermier,  lei  deux  tiers  de  la 
rAîolle,  la  semence  prflev<«e ,  et  s'il  ne  se  prrsente 
personne  un  mois  avant  la  mois>()ii,  p  Mir  n'elaincr 
la  r<  colle,  elle  lui  appartiendra  tout  entière. 

•  IV.  Tout  cultivateur  ipii  .se  contenterait  de  ré- 
clamer la  semence  qu'il  aurait  employée,  et  ferait 
don  de  son  labour  à  un  citoyen  pauvre  OU  infirme, 
à  mirique  défenseur  de  la  patrie,  à  sa  veuve  ou  à  ses 
enfants ,  aura  bien  mérite  de  son  frère  et  de  son 
pays,  et  sa  bonne  action  sera  proclamée  dans  sou 
canton. 

•  V.  Le  comité  d'af»ricultiire  présentera  Sous  trois 
jours  un  projet  de  décret  tendant  à  assurer  la  con- 
servation des  grains  connus  sous  le  nom  de  6fé  ie 

flUir<et  d'orge  rit  mai.' 

—  •  La  Coiiveiitiini  iialionalc,  aiirès  a\  <»ir  (  iili  iiilii 
son  comité  d'af^riciilUin-,  dri  n  tc  : 

j  •  Art.  1'*''.  Les  autorités  cunstiiuéi  s  sont  tenues 
d'employer  tous  les  moyens  qui  sont  eu  leur  pou- 
voir, dans  les  communes  où  la  culture  de  la  ponnne 
de  terre  ne  siérait  pas  encore  établie,  ponren.:;ager 
Ions  les  cultivateurs  «lui  b  s  conipo'>ent  à  planter, 
cbaenn  selon  leur  faculté,  une  portion  de  leur  ter- 
rain en  pommes  de  terre. 

I  •  Il .  Les  agents  nationau  v  des  districts  où  la  pom- 
me de  terre  ne  serait  nas  encore  en  usage  sont  te- 
nus d'en  donner  avis  uans  le  mois,  à  la  commission 
des  subsistances,  et  de  lui  faire  connaître  leuis  be- 
soins pour  les  |»lnntjtioiis  de  rc  b'^^'iune. 

•  III.  Le  comité  d'agriculture  ridi^era  une  in- 
strurtion  sur  la  culture,  les  espèces  et  les  usages  do 
la  pomme  de  terre,  pour  être  répandue  dans  us  dé- 
partements.- 

—  •  La  Convention  nationale,  a  prèi  avoir  entendu 
son  couiité  d'aprieiilfiire,  décrète  ; 

•  Les  aiIiiiiMisIratiiiiis  des  (Iè[Mrteiiienls  qui  ont 
été  le  tbé:Ure  de  la  ;,'iicrre  de  la  Veiub  e  sont  tciiiK  s 
de  faire  neiger  li II  relevé  exact  des  tcrics  aciiuiM's 
k  la  nation  par  la  destruction  des  rebelles,  ii 

i  l'envoyer  au  ministre  de  l'intérieur,  et  celui-ci 

I  présentera  le  tatilcaii  à  la  CoiivcntiODUatioUale pOUT 

'  le  X*^^  germinal  prucliain.  • 

Am«r,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  :  Ci- 
toyens, je  viens  remplir  un  devoir  bien  pénible,  en 
vous  rendant  couiple  des  nirsures  de  rigueur  que  le 
comité  de  sûreté  générale  à  prises  celte  mut  à  l'é- 
pnrd  de  Fabre  d'e,uIanliiio.  Voici  les  ini-lils  qui  l'ont 
»li-[eriMiiii>  a  lairr  airètrr  ce  reprrscii ;,iiit  «lu  pri.pje. 
Dans  ralliire  où  quatre  représenUnls  du  j*enple 

1  sout  impliqués,  nous  avons  eu  i  vérifier  diversef 
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rr'.iîivi  iiMil  aiiv  inculpations  tfaglotoge  el 
tic  rni  ruplsiiîi  «jiTils  se  rais;iii  nt  li's  uns  H»X  mitres. 

(  li:il.<it.  lî.i^ii'  ct  [)i'l:iiiiiny  (<r\iit;i  i  "-!.  <!<'l<MHis  an 
Liixi*iiilHiur|{,  ont  vlé.  »ilriri>j;i'<.  Drs  (liclar.itions 
failps  par  Drlaunav(«l'Atigci>).  il  itsiiHc  qu'il  devait 
»  Iruiivrr  iiiir  \)wce  C!i«rnUrll«  parmi  Mspapîm 
mis  sons  le  scrllé,  qui  drvail  fairr  coitnaltrf  If  vrai 
coiip.ililr.  Il  miuil  le  couiil»'  i!'  Ii  ^  ■  i  It  s  scellt^ 
pour  trouver  celte  pièce.  Je  viiis  uniî,  en  n  ndre 
compte. 

Citoyens,  vous  devez  vous  rappeler  que  Delannay 
(d'Angers) ,  dans  nii  iliscoors  trrà  ^If ndu, d^nonea  les 

cnrnpnfrnies  tli'  linaiice?;,  et  nous  proposa  plusieurs 
iiin\(  IIS  de  faire  cesvr  ra;»iot.i!;e.  Une  commission 
fut  nommée  |)<mii-  s'oicnin  r  ilc  cet  objet.  Bientôt 
ceUf  commissimi  vous  iiropiLsa  un  projet  dede'cret, 
(tout  lesprincip.tles  dispositions  ëlaienl  d'oblij^er  la 
Compagnie*  des  ludcs  à  piyerce  qu'elle  devait  à  la 
nation,  f t  de  nommer  des  pommissaiFe.*t  pour  siir- 
Veillrr  la  vente  de  tmis  les  ellels  appnrfeiinrit  r'i  celte 
coinpnqnic.  Ce  projet  di*  dtk-iel  excita  de  vifs  deitats 
dans  I  a<sseniblée;  on  y  GtdesameodejncDtselsous- 
aoïendcnM-iiis. 

Fnlirc  (rpfclanline  voulut  que  les  commissaires  du 
conseil  exécutir  ne  se  bornitfsrnt  pas  à  surveiller  les 
rentes,  mais  qu'ils  les  fissent  rux-m^mes.  An  sujet 
de  cet  amendement  il  sVIeva  une  Ion|;ne  di«i  nssinii. 
Caiiibon  surtout  le  conii'allil;  cependant  il  fut 
adopte. 

Cambon  crai^it  que  par  cet  amendement  les  ac- 
tionnaires on  iOt^rrssrfs  ne  se  ernssent  antoris««sà 
exercer  nn  recours  eotiire  la  nation  s'ils  venaient  à 
perdre  la  totalité  on  une  partie  de  leurs  capitaux.  Il 
proposa  en  conséquence  |  n  s  n^  nncnilcnient  de 
décréter  qu'ils  ne  ponrraii  lit  excn  i  i  contre  la  na- 
tion •UCIIR  recours  dans  le  cas  où  les  (i>ndsde  la 
Compagnie  des  Indes  ne  sufliraient  pas  pour  liqui- 
der ses  dettes.  Ce  sous-amendement  Ait  adopti^. 

Deinnnay  (d'Angers),  qui  était  le  rapporteur  de  la 
commission,  rédipea  le  di'cri  t  et  le  présenta  à  l.i  si- 
gnature des  membres  de  la  eonimissiiin.  Il  i-tait  iilm  s 
sans  npostillr,  sans  addition  et  sans  rature,  excepté 
i  r.iriicle  II,  où  qnrlqiM»  lignes  avaient  été  riDicées 

RrCamhuu.  parceiin  il  y  avait  des  expressions  de 
ncien  régime  ;  mais  cette  radiation  n'altérait  ni  le 
fond  ,  ni  1^  sens  du  décret.  Il  fut  si^né  par  Tli  i!)rit, 
Deiannnv  cd'  \nf:ers),CnndHm  lils.iîiié  et  Rann  l.  \n- 
di's  (MIS  de  In  sif:natnre  de  Ramel  ,  il  y  en  ;ivait  nue 
au  crayon  qui  est  presque  elTacée,  mais  oui  oiTrc 

En  les  traits  qui  restent,  le  Dom  de  Fabre  d'Bglan- 
nr. 

C'était  là  le  décret  qui  devait  être  remis  an  secré- 
taire pour  y  nppnsrr  Vespcdintur,  et  de  1  i  pri  "M  r  .m 
bureau  des  procès-verbaux.  Rien  de  tout  cela  n'a  été 
fait  :  l'original  du  décret  est  resté  entre  les  nains  de 
Chabot. 

Aiijnnrd'hni  on  trouTe  an  bas  des  nages  3  et  3 

des  adililions  faites  au  crayon  ,  qui  allèrent  le  sens 
de  la  loi  et  en  chauffent  les  dispositions;  elles  sont 
de  l'écriture  de  Fabre  et  sit;iiées  par  lui. 

Ce  n'est  pas  tout  :  on  lit  une  copie  de  celle  loi 
ainsi  mndiliée,  Fabre  et  Delannay  la  signèrent  et  la 
lirésentèrentan  secrétaire,  qui  l'envoya  aux  procès- 
TerlNinz  revftne  de  la  formule  erpeéialwr;  elle  a  été 
en  elTet  imprimée  el  expi  (liée  erutitiif  loi. 

Il  résulte  des  laits  que  je  va  iis  il  exposer,  qu'il  a 
été  commis  un  f;ii:x  : 

!<•  I.'jirijïinal  du  décret  a  été  falsifié; 

2°  l-a  rédaction  en  a  été  changée  quant  au  fond. 

L'altération  de  la  loi  porte  sur  deux  objets.  Clia- 

3 ne  miitniion  des  transferts  était  snjette  an  triple 
roit;  daii'^  la  copie  du  décret  qui  a  été  remise  aux 
nracè.s-verbaux,  on  a  ajouté  ces  inuls  :  Des  Iraus- 
ferlê  pÊtU  m  frûwlt,  ce  qui  est  contraire  à  ce  qu'a 


I  voulu  faire  la  rnnverition  et  à  ce  qu'elle  a  fait.  8oat 
-  ce  rapport  la  lui  a  cHr  éviilcinnu  iit  alli  lée. 

Le  ilrru  t  pnrtail  encore  ipii-  les  commissaires  na- 
tionaux poursuivraient  le  recouvi-eiueul  dec«:quî 
était  dô  il  la  nation  par  la  Coiiipagoïe  des  Indes;  oa 
a  ajouté  dans  les  artieles  expt'iliés,  que  la  vente  des 
j  objets  ap|)arlenant  è  cette  Compagnie  s'opérerait 
j  suivant  ses  -tnluts  et  ses  règlements. 

Voila,  eiluyens,  ce  qui  a  changé  le  mnti  ricl  du  dé- 
cret. Nous  avons  pris  sur  cet  objet  des  renseigne- 
,  nients  de  Canibon  et  de  Ramel  ;  ils  nous  ontdrclard 
formellement  que  le  décret  publié  comme  loi  n*é' 
tait  pas  celui  qu'ils  avaient  signé,  et  que  sur  celui  où 
,  ils  avaient  apposé  les  signatures,  il  n'y  avait  pas  les 
addili<»ns  qm  y  (inl  l'ié  faites  au  crayon. 
Citoyens,  le  cnmilc  a  été  persuadé  que  Fabre  d'E- 
'  glantiue  n'avait  pu  qu'être  gnidé  par  des  inlenlion& 
i  crimiuelles;  el  comme  ceux  qui  étaient  impliqués 
<  dans  cette  mfmt  aïïafre  étaient  d^è  en  état  a*arres- 
talinn.  iiniis  avons  rrn  devoir  prendre  la  m?me  me- 
sure à  réj^.ird  (le  Fai  re  d'Eglantinc ,  sans  préjudic»; 
d'un  examen  plus  approfondi.  Jesuis  eliarpé  de  vous 
j  demander  la  confirmation  de  la  mc:iurc  prise  par  le 
comitédeaflreté  générale. 
VoiUAHD  :  Je  demande  la  parole  pour  rapports 
I  un  fait  dont  n'a  pas  parlé  le  rapporteur.  Le  |utii  où 
la  Convention  porta  le  déeret  iloiit  il  s'agit  sur  la 
Cunipagtiie  des  Indes,  ramendenienl  de  Fabre  d'E- 
glantine  et  le  sous-amendement  de  Cambon  «loii- 
nèrenl  lieu  à  une  vive  discussion,  et,  aurès  d'assex 
longs  débals,  la  Convention  renvoya  la  rédaction 
!  de  cet  nrlirle  à  la  commission  des  Qnances.  Delannay 
j  (d'Aii;îers)  fut  le  rapportcurde  cet  article,  qui,  après 
I  qnelqiicsdebals.  Fiil  ailoplt^ parla<  onveiilioii. Comme 
,  secrétaire  ,  je  ileinaiirlai  le  décret  à  Delannay  (d'An- 
gers); il  ne  me  fut  point  remis,  et  lorsque  je  lus  le 
procès-verbal  de  la  séance  où  il  avait  été  adopté* 
je  fis  observer,  et  l'on  doit  s'en  rappeler,  que  je  ne 
pouvais  le  lire,  parcequ'il  ne  m'avait  pas  été  remis; 
d  fut  r»  mis  ensuite,  sans  doute  sur  la  demande  réité- 
rée lies  commis  de  bureau  des  prooè»>TeriNNis,  mais 
ce  ne  lut  pas  a  moi. 

Loi  is  :  (  j-  fut  moi  qui  reçus  le  décret  dont  il 
s'agit  :  il  me  fut  remis  par  Fabre  d'Eglantine  et  De- 
launay  (d'Angers);  je  le  signai  sans  examiner  s*il 
avait  été  altéré. 

V'  AniER  :  Je  vois  dire  (pielqucs  mots  sur  l'origine 
de  l  aflaire  de  Chaluit,  Razire,  Delannay  et  Jullien. 
I.a  conspiration  dénoncée  par  Chabot  nous  était  déjà 
connue  depuis  trois  mois  :  elleconsislait  à  dponvan- 
ter  les  Compagnies  de  finances  par  divers  iioyens  ; 
d'abord  à  faire  baisser  leurs  actions  qui  circulaient, 
et  à  les  acheter  pendant  la  Inissi ■  ;  a  l»*s  rehausser 
ensuite  par  de  nouvelles  niesmcs,  et  à  revendre 
alors  celles  que  l'on  avait  achetées. 

Vous  voyez  que  par-là  on  donnait  plus  d'activité 
à  l'agintage,  et  que  parconséquent  on  travaillait 
pour  le  nialbeiir  du  peuple.  Je  ne  connais  point  de 
patriotisme  sans  vertu,  sans  probité,  et  ce  que  je 
viens  île  dire  ili  it  vous  faire  s'entir  rMiipnrlanee  du 
fnnx(|iii  a  été  commis.  Le  changement  qui  a  été  fait 
à  la  disposition  relative  ;uix  ll  ,  llsl^ll^  .minile  com* 
plélemetit  la  loi.  Le  trausfert  sur  des  registres  se- 
erets,  destinés  è  remplacer  les  actions  et  à  soustraire 
leseapitanx  aux  droits  (rein  egislietnrnt,  n'a  d'autre 
(>h|et  que  d'éluder  la  loi.  Il  est  donc  lutiji  ni-s  frau- 
duleux. 

£n  second  lieu,  nn  annule  votre  décret  en  sou- 
mettant la  liquidation  de  la  Compagnie  des  Indesi 
ses  statuts  cl  a  ses  ri*glements.  La  loi  a  donc  été  an- 
iinh^  sous  un  doidde  point  de  vue;  le  fan*  est 
bien  r,iiae!(Misi-.  Cela  (luit  vous  siiflire  pour  VOMS 

J)orl(  r  à  cnnlirnier  la  me;  nre  pri.se  par  votre  rnmtté 
le  sûreté  générale  à  l'égard  de  Fabre  d'Eglantine. 


Cambon  :  Je  vaisriitrrr  dans  quelques  drUlits  qui 
«'cliiiicniiit  la  CoDVfntidii  iialioade.  Ail  mois  d'aoïll 
1793,  il  fui  rois  on  droit  de  ii  soi»  pour  ttiO  livres 
•or  chnqne  mutation  dm  effets  au  porteur  qui  se 

Veiidairiit  Mir  I.i  jilicr.  AiissitAt  la  Couipagiiif  ri' s 
Indrs  I  t'iii  a  SI  S  .u  uiiiis  (  Il  ii'dita  eeilX  qnî  Ii"s  av.m  ni 
enirc  h  m  ^  mains  ;  dt'-s  lors  nu  ne  vendit  iihis  d'nc- 
tioiis,  Qiais  on  vriiilil  des  Irai^ferts,  cl  la  iialion  fut 
ainsi  frusirer  des  1$  sous  pour  100  livres  qu*cli«do- 
Tiit  percevoir  à  chaque  mutation. 

Ce  fait  fut  dénonce  à  la  commisMon  de^  rinanre<;, 
et  on  demanda  si  la  loi  du  27  nuùi  vi:ni  a|i|ili<  .ililr 
aux  transferts;  je  soutins  l'allirm.ttive ,  et  je  dis  (|(ie 
ceux  (idi  avaient  vendu  des  transfi  ris  sans  payer  le 
droit  de  mulaUoo  avaieut  encouru  la  peine  au  triple 
droit. 

I.esnrlinnnaires  argiimcntairnt  ainsi  :  non»;  avons 
Tendu  des  transferts,  et  nous  n'avons  pas  enfreint  la 
loi  qui  n'ohiice  à  jiaMT  Ir  liioit  ilr  ninialiun  que 
ceux  qui  vendent  d«  . s  e/^' Ci  an  y  i  ieur.  Nousconi- 
batliines  ce  so|diisnie  ;  nous  si  ntînies  que  le  trans- 
fert représentait  les  actions;  les  actionnaires  furent 
dâiontés  BU  comité  des  finances.  CVsten  vain  qu'ils 
cherehi-rent  à  s'etayer  de  la  puMir  itr  i!e  leurs  déli- 
bérations et  de  la  notoriété  île  la  mesure  qu'ils 
avaient  prise.  I.a  loi  dti  17  vendémiaire  lis  sminiit 
au  triple  droit  d'enregislrenient.  Vous  voyez  que 
tous  les  transferts  étaient  frauduleux  ;  cependant  on 
•  ajouté  à  la  loi  ces  mots  :  faili  en  fraude,  ce  qui 
Ant  revivre  les  prétentions  des  actionnaires ,  ce  qui 
Ta  contre  le  texte  de  votre  loi. 

Secondement,  la  eonunission  di  s  finances  jiropnsa 
è  la  Convention  de  faire  liquidi'r  la  Couipapnie  des 
Indes  |)ar  elle-uiéuic,  et  de  nowuicr  des  coniniissai- 
res  pour  surveiller  la  liquidation;  Falire  d'E^lan- 
tine  propo.sa  de  déeréler  que  la  vente  .serait  faite  nar 
les  commissaires  eux-mêmes.  Après  une  longue  dis- 
cussion cet  aineiiileiiien  fut  adi>|ité  contre  mou  avis. 
Je  proposai  un  soiis-anieiiilemenl  pour  éviter  les 
dangers  que  me  paraissait  entraîner  ta  proposition 
de  Fahre  d'Eglaiitine.  Il  fut  adopté. 

Ces  articles,  rédigés  dans  le  vn^mr  sens  qu'ils 
avaient  «  !é  reinliis,  lurent  présentés  j  In  si;;n.ilnie 
des  membres  de  la  commission,  et  je  les  signai;  mais 
dans  la  suite  on  a  fait  i  ta  loi  des  additions  que  je 
n'ai  point  consenties,  que  je  n*ai  ^int  vues.  Lacopic 
decet  original  falsifié  n*a  été  remise  anx  procès-ver- 
banx  que  vinpt  dmx  jours  après  ([mc  !e  décret  fut 
rendu.  Dans  e<  ttr  inrini  i  il  y  a  plusieurs  écri- 
tures, plusieurs  riirpK  tuais  :  jainaiselle  U'a  été  VUe 
ni  par  moi,  ni  par  la  cumunssion. 

Bamel  :  Les  Tails  que  je  vais  exposer  ne  sout  point 
étrangers  à  la  discussion  qui  s'est  ouverte. 

An  commencement  de  la  séance  où  l'on  discuta  la 
loi  lin  17  vrridéiniaire,  j'étais  encore  d'avis  que  le 
système  de  la  commission  était  trop  rigoureux.  J'é- 
coutai  surtout  Cambon  qui  argumentait  de  Pexis- 
teneenrolongcc  des  actions,  quoique  sons  une  non- 
TCHe  rarme,  et  qui  soutenait  que  la  roi  dn  mois  d'aofi  t 
avait  eu  pour  objet  (irincipnl  de  n^pi  im  '.r  ^]^(intagt'• 

la  Ins,  cette  lot;  je  vis  alurs  le  vœu  du  législateur 
bien  exprimé;  j'y  vis  iine  iioii-si  nlmient  il  avait 
voulu  réprimer  l'agiotage,  mais  encore  faire  protiler 
la  nation  de  la  peine  justement  due  anx  agioteurs. 
Le  vol  de  la  part  de  ceux  qui  l'avaient  élmléeclait 
donc  manileste;  j'endirassai  l'opinion  de  Cambon. 
Je  suis  bien  certain  de  ce  fait,  et  M  fut  dans  M  SCns 
qne  la  loi  fut  rédigée. 

Quand  ensuite  Delaunny  lit  son  rapport,  une  dis- 
«usion  s'engagea  relativement  aux  fonctions  des 
commissaires  nationaux.  L'amendement  de  Pabre  et 
le  sows-n rendement  qu'y  lit  Cambon  furent  adoptés. 

hk  rédaction  fut  fdilc  ;  elle  fut  signée  comme  on 


vous  r,i  dit.  Tout  ce  que  je  vois  de  plus  et  de  posté- 
rieur à  cela  m'est  absolument  inconuu. 

Charuer  :  Je  ne  reviendrai  pas  sur  1rs  faits  ;  ils 
sont  bien  prouvés.  Je  parle  contre  le  projet  des  co- 

'  mités.  Il  tue  •-rmble  qu'il  iiesiiflit  pas  dans  cette  cir- 
eoiisLiiue  d  une  mesure  de  sflrelé  générale;  nous 
devons  un  grand  exemple  à  la  nation.  Je  vois  dans 
celte  aflaire  un  faux  matériel  sur  une  loi ,  sur  ce 
qui  intéresse  le  plus  r  t  la  sûreté  individuelle  des  ci- 
toyens, et  la  sûreté  générale  de  l'Etat;  les  faussaires 
sont  connus  :  je  demande  le  décret  d'accu.sntiun. 
j  A>nti  ;  Nous  ne  devons  rien  préjuger  encore  ni 
j  pour  ni  contre  les  accus«'s,  parceque  l'aflaii  e  est  en- 
core en  instruction  ;  d'ailleurs  il  est  important  d'ac- 
qu«  rir  de  nouveaux  renseignements.  Les  députés 
arrêtés  ont  été  interrogés:  leur  interrogatoire  con- 
tient [iliis  de  cinquante  feuilles  de  papier  :  voici  un 
porti  lemlle  énorme  rempli  de  pièces  qui  ont  rap- 
port à  cetti'  afiiiiie.  Il  y  a  encore  des  instructions  à 
prendre  ;  beaucoup  de  citoyens  ont  des  éclaircissc- 
uienLs  à  donner  :  laines-nous  le  temps  de  les  pren  - 
dre ;  ce  n'est  pas  une  seule  question  à  examiner  ni 
une  seule  intrigue  a  rechercher,  mais  une  vaste  con- 
spirnt;nn. 

CuAni.iKn  :  D'après  les  ol>servotions  du  rappoi- 
teiir,  je  relire  ma  proposition. 

Amab  :  Ce  travail  absorbe  tellement  mon  temps 
qne  je  m'en  occu|)c  jour  et  nuit.  (On  applaudit.) 

DAXTon  :  La  situation  politique  de  la  nation  et  de 
la  Convention  nationale  est  telle  que  toutes  les  vé- 
lites  peu\ent  lui  être  dévoilées  sans  da:i;;er.  Les 
nriucipes  posi  spar  Cbarlier  sont  vrais;  j'eiideinanile 
la  consetpieiice.  I.e  eoiinte  ilc  si'irete  |^éiiéi,ile  a 
bien  agi  en  mettant  sous  la  main  de  la  loi  un 
liomine  présumé  coupable  ;  mais,  comme  la  Cou* 
ventioii  n'a  pas  des  travaux  qui  prolongent  ses  séan« 
ces,  pourquoi  ne  se  ebaifrerait.elle  pas  de  la  recher- 
clie  lii's  r.  u|iali!i's P..  iiilmis  justice  au  peuple; 

Courquoi  les  accusés  ne  seraient-ils  pas  traduits  à  la 
arre  pour  s'expliquer,  après  que  le  comité  de  sûreté 
générale  aura  pris  les  mesures  convenables  pour 
qu'aucun  coupabfe  n'échappe,  qu'aucun  fil  del'in- 
trigne  ne  se  perde'  l'n  derrctd'nceusaliona  été  pro- 
posé d'après  nu  principe  que  j'avoue  ;  mais  poinez- 
voiis  vouloir  iiilenliie  aii\  arrusés  la  faciillé  d'être 
entendus?  Siins  doute  il  peut  se  trouver  descircon- 
sLinces  où  le  peuple  soit  pressé  de  punir,  où  cliacun 
ait  le  droit  de  poignarder  un  scélérat  qui  veut  per« 
dre  la  liberté.  Brissnt  et  sesronsnrts  ne  pouvaient 
être  rrilendus;  ils  étaient  déjà  rnnil.iiniiés :  la  li- 
ber'.e  (tait  menacée  de  trop  pies;  mais  lorsqu'on 
vous  dévoile  des  turpitmir> ,  un  agiotage,  des  cor- 
ruptions; lorsqu'on  lient  les  principaux  lilsde  toute 
l'intrigue,  lorsqu'on  voiisdénona^nn  faux  qui  peut 
être  (l<isavooé  et  attribué  à  une  main  étrangère, 
pourquoi  n'entcndrics- vous  pas  eeoz  qu'on  ac- 
cuse? 

Je  demande  mie  la  Convention  contirme  l'arrest.v 
lion  de  Fabre  d  Eglantine ,  que  le  comité  de  sûreté 
générale  prenne  toutes  les  mesures  qui  seront  ué- 
cessaires,  et  qn'ensnite  les  prévenus  soient  traduits 
à  la  barre,  ann  qu'ils  soient  jugés  devant  tout  le 
peuple,  et  qu'il  connaisse  ceux  qui  méritent  en- 
core sou  estime.  Ma  |iroposilion  n'est  pas  (  ontraireà 
celle  du  comité  ;  je  demande  qu'elle  soil  adoptée. 

VADiEn  :  Les  principes  du  préopinant  nous  mène- 
raient à  la  constitution  de  91 ,  qui  accordait  une  in- 
viotahilité  absolue  aux  représentants  du  penole.  On 
\niis  demande  de  faire  jnsT  prévenus  par  la 
Convention.  Pourquoi  s'én^eiait-elle  en  tribunal? 
Point  de  ménagement.  Je  ta  e  nn  ns  point  de  patrio- 
tisme sans  vertu,  sans  probité.  On  a  dit  qu'il  s'ngis- 
Kiit  ici  de  turpitude  pécuniaire  ;  c'est  bien  plus.  La 
conspiration  que  nous  vous  avons  dénoncée  tient  À 
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Wl système  nffrpiix  do  rontro-rc^vuliilinn;  l'Iiomnie 
clotil  il  rsl  ici  «jucstion  t-vt  W  pri'tiiicr  iirnsiitiiiiairi* 
de  Pin  ;  c  i'<f  Sfiii  iirint  i|iii|  ngctii  ;  i|  tnuiit  (l;ins  srs 
mains  prim  'ijaiix  lils  de  l:i  trariiecriiniiieli»*  our- 
dit eonlrr  lalibrrlé;  il  voulait  ornifr  1rs  cntlxili. 
4}l«f«  contrr  Ips  prttlrafatits,  ft  «llunirr  par- la  la 
giu-rri-  civilp.  Dix-i  riil  [HT>oiin('s  oui  étr  .irii'tocs 
iHJiir  (Cl  (i|)|ot  ;  C  l  si  atix  li  iinitianx  «iiii-  vims  devez 
Ips  If  nvoyi  i  ;  cVst  à  l'echaraiid  t|iii'  de  pan  ils  con- 
spiinieurs  doivent  allrr.et  non  à  la  batte  An  ta  Con- 
veniion.  Pi  avpz  vous  pas  eoiidnmnë  Rrissot  sans  ra« 
tondiv  Si'S  dntribfS?  Voulrr- vous  faire  le  iiroeés  à 
la  Mroliition  «lu  31  niai?(Vifs  niiplandisseuirnls.)  |] 
se  trouvera  ici  ile^  linuitin  ..  inn.i  s'fi[ipnser  a  toiite 
nouvelle  raelion.(Oi(».  n'u!  Vecr  içut  simullanernrut 


un  grand  uoiiihre  ili  ni, mt  r<»s.)Citoyrns,  voilà  toute 
la  venté.  Je  n'ai  point  d  l'iumirncf ,  je  n'ai  que  celle 
oa  eœnr  et  dn  sentfment.  Je  demande  Pordre  du  jour 

sur  la  m^ldiii  de  IV  ii'nii. 

Itit  tM  (1  \  Arir\>Ks  :  Pour  coniballrcla  proposi- 
tioii  (I.  [lantdu  d  suffit  de  déchirer  If  voile  qui  cou- 
vre les  turpitudes  qu'on  vom  a  révélées,  et  à  (  et 
f  gara  foi  un  bit  imiwrlant  ti  rapi>orter;  e'est  t|ue 
liOMseuieuienl  il  •  .\iste  des  pn-uv.  -  mal.  m  iles  d  iiii 
latnr,  mais  encore  loo.oo»  lu  .  avaii  nt  rl(-  ili'pose.-s 
pour  prix  de  ee  laux.  Cliab'>la  reun>  lui  iiu'ine  cctlc 
souuiie  entre  les  uiaius  du  couiitt'.  Il  faut  due  à  Ja 
Conveiili<iti  que  Fabr.  est  un  scélérat  Cousomnié; 
lorsque  les  autres  Uéuule's ,  ses  complices ,  oui  i^te 
arrêtés,  il  ert  rest»*  fel  parceqtic  tes  faits  q(n  étaient 
àsa  charge  u'a\:iii;it  i  :is  [i:ir(i  asst  z  prou  ms,  mais  il 
Y  est  reisl»=  pour  li  nin  r  «ne  nouvelle  couspiratn)n  ; 
In  (iotivi  ntion  n.ilicmale  élail  perdue  si  elle  ne  nous 
avait  pas  permis  de  nnndre  des  mesures  de  ri- 
r  contre  les  jçrauds  coupables.  Un  rapport  ge- 
liéraf  va  ^tre  fait;  alors  nous  coiuiailroiis  tous 
les  COJipables,  la  hache  de  la  loi  les  frappera.  Nous 
devons  S'  uleiuent  dé-ner  que  re  r,i|ipi.rt  soit  lait 
le  plus  priimj)teuieut  possilde,  alin  que  nous  >uyoiis 
débarrasses  des  coquins  qui  se  IrOUYent  dans  le 
seiii  de  la  Conveuiiou,  et  qui  ne  |»araisseut servir  la 
re|iul»liqne  que  pour  mieux  la  trahir.  (Vifsapplau- 
dlSM'Bieuts.) 

t.a  Cdiiveution  conliruic  i'arrcstalion  de  Fabrc 
dT;:l.mlinc, 

Da;>tu)i  :  Je  rappelle  à  la  Convenlion  que  Taoïea* 
deineiit  <le  Billaad-Varennes  n'a  pas  éld  mis  aux 

troix.  AiissiiAt  «lu'nue  coii>-piratîon  est  deiouvcrtf, 
le  soupçon  ne  doit  plus  planer  sur  lel  ou  tel  hhIi- 
vidii  ;  le  (;liii\c  île  la  iluil  frapper  les  coupables. 
Il  faut  ijii  ini  lapriort  gênerai  suit  lait  à  la  Conveu- 
iH  n.alin  de  liu  l.iire  cuiiiiaitie  toutes  les  raïuiliea- 
tious  (le  cette  horrible  conspiration,  car  si  N  adier  ne 
nous  eilt  anuoMCt' que  celle  qui  vient  d'être  déein- 
wrte  se  lait  à  celle  d, muni  1  par  Chabot,  la  répu- 
blique et  nous  reussidiis  i^Miore.  Je  deiiiniide  que 
les  coniiti's  réunis  di'  saint  jiublic  et  de  sûreté  géné- 
rale consacrent  une  parlic  de  leurs  veilles  à  réunir 
tous  les  (ils  de  t  e  complut,  et  qu'ilsfasseiitteur  ra|>- 

|>u>i  JUAtftAt  qu'ils  le  pourront  saus  compromettre 
es  inBNvts  delà  patrie. 

Bu  (.Al  u-Vark.nnes  :  Limiter  »n  délai  pour  faire 
ce  lapiiurt  serait  rliangler  cette aAaire,àlaquclieou 
doit  dunnrr  la  plus  grande  publicité  par  cela  seul 
qwt  des  ffpr^tawts  du  peuple  stml  inculpes  el  se 
«ont  rendutlidignes  du  carnrlère  dont  ils  el aient 
r»*v«»lu8.  Malheur  ii  celui  «pu  a  stefjé  à  eô(e  de  F.ibre 
d'Eglantine,  et  qui  est  eiicoie  s,i  dupe;  i|  a  lroin|H! 
1rs  meilleurs  patriotes  (iV  Je  demande  qu'un  liiisse 
•uxjjl^^te  temps  de  deoouvrir  toute  celte  trame 


[I)  Ceci  ('«drCiMil  direclrmenl  à  _ 
l  M  avec  Fabre  d'fi|l«aUii«, 


,  au'on  urait 


A-MACi  :  I,e  coniitt'  ne  peut  pns  j«tre  accusé 
gli-''  liée,  [ins  même  d'indiflëreme. 

Di.^ro.N  :  Mou  intention  ti'a  pas  été  d'aeeitter  11 
comiti<.  je  lui  rends  justice. 

Amm;  :  Le  eoiuite'  travaille  jour  et  nuit;  mais, 
cciunie  l  a  observé  Riltaud,  cette  trame  est  vaste,  et 
les  lils  de  ce  complot  ne  reposent  pas  dans  lès  maiol 
de  cino  ou  six  personnes,  mais daus celles.... 
On  demande  l'ordre  du  jour.  —  fl  est  adopté. 
Mo*'sE  Bavle  :  Je  demnude  rpir     projet  de  dé- 
cret falsifié  par  Fabre  d'Rf^biidne  soit  de  uuuveau 
présente  à  1.1  (  oriveiilion.  ç 
Cette  pnqiusiliuii  est  di  t  re'lee. 
V.vnir.n  :  Le  pn'&i.l.  nl  me  remet  ttOC  lettre  de 
Chabot,  par  laquelle  il  prie  la  Convention  de  lui  ac- 
corder la  permission  de  voir  sa  mère,  femme  â;ic'c 
de  plus  de  quatre-viriil'î  ans  ;  il  rn  avait  fait  la  de- 
mande au  couiilé  de  sûreté  générale,  qui  le  lui 
.ivait  accordé.  Je  demande  nue  rassemblée apptfOBW 
à  cet  t'jzard  la  délibération  ae  son  comité. 

La  tonvdition  approure  l'arrêté  dn  eeibftë  de 
sûreté  générale. 

Tbibatoeac  :  Je  viens  aujourd'hui  réclamer  la 
justice  lie  l<i  Convention  pour  Thibaipleao,  direc- 
teur di  s  messa;;i  ries. 

La  Convention  a  rendu  un  décret  par  lequel  elle 
renvoie  utie  lettre  écrite  à  Piorrv  à  son  comité  de 
sAreié  p;éuérale,  pour  eiaminer  la  condoite  de  Thi- 
bandeaii. 

Ennemi  de  toute  discussion  personnelle,  et  par 
deliealesse,  je  ne  voulus  [loiiit  y  ivpoudre,  persuadé 
que  le  comité  rendrait  jiislu  e  à  iiioii  frère.  Eh  bîenl 
citoveus,  trois  mois  se  sont  écoulés  sans  que  PioiTf- 
conformément  i  votre  décret,  aitdéposé  cette  lettrcr 
il  a  mieux  aimé  aller  à  Tadmini^tralton  des  poster 
provo(|(ier  une  suspension,  \  r\],-  eomitt!  de  sûreté 
générale  a  érnt  à  celle  admiiii-lriilion  de  ne  rien 
pronoiici  r  i]n  il  n'ait  décidé  celte  allaire.  Il  a  nommé 
un  coinini>saire  chargé  de  procurer  une  entrevue 
entre  Piorry  et  moi,  alin  d'éviter  la  publicité  d'une 
iiiiséi  aille  querelle  personnelle  qiii  n'était  pas  faite 
pour  occuper  la  dignité  de  la  Convention.  Je  nie 
suis  pn'ie  ,(  tons  rapprochements,  j'ai  fait  faire  des 
<l<  niiu  i  lii  s,  elles  nul  été  iiilVuetueiises.  Je  demande 
doue  que  la  Convenlion  rlécrète  que  Piorry  sera  tenu 
de  déposer,  sous  trois  jours,  les  pièces  qu'il  peut 
avoir  contre  Thibaudeau.  et  que  son  eonilé  de  sû" 
reté  générale  lui  fasse  un  rapport  sor  cette efaïM'. 
Celte  proprvsitioii  est  décrétée. 
^■M>'l  a  :  le  1 1  rlilie  à  la  <  ouvention  que  les  faits 
avaiici  s  par  Thibaudeau  sont  vrais,  et  que  ce  n'est 
pas  de  .sa  faute  si  celte  affaire  n'a  |hi  être  terminée, 
l'ionav  :  J'ai  déposé  des  copies  vidUnéeSi 
La  séance  est  levée  à  qoalra  heatea. 

siANci  00  S9  mvoss. 

Baudot  :  Citoyens,  vuussavex  que  les  troupes  de 
la  républiiiiie  lun  ut  longtemps  abandonnées  .sur  les 
bords  de  la  Sarre  et  du  Bliin  au  dégoût  et  a  la  trahi- 
son; vous  saves  qu'une  perlidie  éclatante  livra  Ira 
lignes  de  Wissembourg  k  l'Aulriche,  et  que  leanl 
de  la  liberté  fut  couvert  de  honles  eiiiiemiesdepuia 
Landau  jnsqn  a  Stiasbuui|; ,  depuis  le  lurl  VauDao 
jiis(|u  a  .Savi  riie.  La  punition  des  traîlris  et  le  gé- 
nie de  la  liberté  iloniierent  pour  lors  à  nos  tron|H'S 
!  nue  altitude  militaire  qui  posa  la  borne  des  suecès 
,  de  l'ennemi;  la  division  de  l'armée  de  la  Moselle, 
qui  ser^'ait  sous  les  ontres  de  Durey  ,  encombra  le 
po>le  et  les  cor--' -  il.-  S.imuic  ile  V,i  !,i  ,  i es  autri- 
!  cloell>,  1rs  poi  r.MilVll  jllstpie  sur  lis  liiuileuis  do 
Itou. wvi  i lier,  on.  par  itii  mouveuient  combiné,  ils 
!  fil  relit  b.itliis  sur  ce  (loiiil  et  sur  (ou»  les  autres 
jns  iu'à  la  W'ubUuaupar  l'ariuce  aux  ordres  de  Pi- 
I  cliegru. 
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nolirnîolic,  (Ipsospp'rc  d'nvoir  ('t^  oblif;('(l<'  qiiil- 
trr  s.-i  jiositKiii  sur  i>aM  rin'.  IfiiLi  de  sViiipan  r  du 
fort  (Ir  BiU'he ,  rtsacnfi.i  »li.\-liuit  cenls  (I«'s  siens  à 
celle  «■iitrepHsf  (le  la  plus  «'Xtrt'mc  ((^mérité,!!  l'ile 
n'eût  été  appuyée  d'iiitelligeiices;  mais  le  eourage 
l'emporta  sur  les  cfforLs  de  la  Irahisi  n  ,  et  il  écliotia. 

Dès  ce  moment,  les  armées  emieuurs  ne  Minuèi  rnt 
plus  qu'à  se  tnrtirc  dans  un  état  de  di  li nsr  iin[)i)- 
snnt;  ils  occupèrent  tonte  la  ligne,  deptiis  Ilague- 
nau  Jusqu'à  w«rthet  BeisliolTen,  et  forlilièreiil  par 
toutes  les  ressources  de  l'art  militaire  celte  position 
déji  tr^s  oTantagPtisf  par  flle-inlin<>. 

L'armée  di'  la  Moselle,  srins  les  ordres  du  ^rnéml 
Hoche,  avait  ri  niu  hi  lo  dignes  de  la  Sarre,  batlii  les 
Prussiens  à  Blu  a>t(  I  i  l  il'jint  lKiLli.  délivré  iJiti  lie  et 
forcé  Brunswick  à  quitter  ia  fameuse  position  de 
PirmasensBOQrsprppItrrsur  Kaîsenlauiem. 

L'armée  Rnaçaisetenl»  de  s'emnarerde  o-tte  piaee; 
tl  rite  cfitr^ossi, Landau  était  délivré, et  le  Palatinat 
pr-is  (lu  même  coup.  Tout  ce  que  la  nature  a  de  plus 
aHreiix  en  précipiees,  tout  ce  que  l'art  a  de  uh<  ux 
couihiné  dans  le  métier  de  la  guerre,  était  rassendjié 
sur  ce  poîntt  et  les  forces  de  ia  Prtisse  charj^s  de  le 
défendre  étaient  considérables.  Mal^'  tant  d'obsia* 
cle.s.  Kniser^autern  eût  été  emportes!  les  ordres  du 
général  eussent  été  exécutés. 

Kalkrenlh,  qni  y  fut  lile>;<;(Mlanf:(>rrn<;pinenl,  a  dit 
depuis  à  Newslnilt  <|iie  (rois  fois  il  lut  sur  ic  point 
rte  donner  l'ordre  c't  la  retraite.  L'armée  française 
fit  desjprodiges  de  voleur  pendant  trois  jours  con- 
séeutin;  l'artillerie  tég^  surfont  s'y  omporla 
avec  un  héroïsme  sans  exemple  :  iiinis  l'iniperrlic  de 
€|uel<|nes  frénér.mx  en  sous  ordre,  la  eraiiile  df  se 
CoMiproinel II  1',  !a  diflieiille  du  tn  i  iim  i  t  un  i  i.rliaî- 
nement  de  causes  malencontreuses  tireut  qu  un  ne 
put  ^jamais  parvenir  à  une  attaque  générale;  ia 
ninitië  de  l'armée  au  plus  était  en  mouvement;  la 
précision  manqua  ;  une  consommation  triple  de  mn> 
tiilnuis  d'artillerie  lit  craindre  pour  la  fourniture 
du  |).iii ,  et  il  fallut  changer  de  plan.  lys  oflieiers 
ni  gli^ciits  ou  incapables  furent  destitués,  les  perles 
réparées  et  de  nouvelles  positions  reprises  avec  or- 
dre et  célérité.  Douze  bataillons  de  l'armée  de  la 
Moselle  Qlirent  sarcelle  du  Rhin,  et  tontse  prépara 
pour  l'exécution  de  nonrelles  entreprises  :  c'était  le 
12  frimaire. 

Depuisce  jour  jusqu'au  '1  nivose  nous  filmes  sou- 
vent tourmentés  d'im|)atieuee  sur  la  lenteur  et  la  dis- 
cordance des  iiiouvcments  d'alors.  Tous  les  jours  la 
résolution  était  prise  pour  une  attaque  générale,  et 
tons  les  jours  un  combat  partiel  et  ruineux  m  était  la 
suite  ;  c'est  dans  une  de  ces  affaires  déc<Misues  que  le 
péneral  Bnrey,  eliari^eaiil  a  l.i  '('le  de  sa  division, 
fut  haelié  sons  nos  yeux,  à  (ioiidernoiler,  après  avoir 
emporté  une  redoute  i  l'ennemi.  Il  est  mort  en  ré- 
publicain. Son  dévonement  mérite  le  sonTcnir  de  la 
patrie. 

Depuis  longtemps  nous  étions  nu  milieu  de  nos 
frères  d'armes;  ils  nous  disaient  sans  ce-se  inie  l'innc 
lion  ét;.il  pour  eux  pireijiie  la  inoi  l;  et  lorsipie  nous 
pressions  quelques-uns  de  nos  généraux  de  prendre 
^  des  mesures  pri»mptes et  décisives,  ils  nous  parlaient 
de  diflicnllés.  A  les  en  croire,  l'ennemi  avait  des 
nuées  de  soldats,  une  artilîene  foudroyante,  des 
retranchements  insnrmonlaldi  s  .  et  ils  oubliaient 
que  1,1  baToiiuett"'  di-s  déli  i  seiii»  de  la  pairie  [no- 
mettait  de  lever  Ions  les  o|is  ael>  s.  Que  de  fois  nous 
avons  exprimé  notre  indignation  de  voir  ainsi  mé- 
connaître l'audace  et  la  puissance  du  soldat  fmu- 
çais  ! 

A  cette  époque  nn  général  de  division,  au  lien 
d'oliéir  aux  ordres  (|ui  lui  avaient  i  té  donix's  pour 
açir,  se  tint  en  réserve,  sous  le  prétexte  oteriicl  des 
diflicultés.  Quoique  son  palriolisne  fAI  cmnu,  nous 


l'avons  destitiii'^  et  fait  arrêter.  Exeeptd  quelqnes 
tentatives  eparses,  tout  se  passa  en  consiiléralioiis 
et  en  délibérations  accaldatites  jusqu'au  'l  nivuse. 

,  Enlin,  l'arnire  de  la  M<Ke|lr  se  réunit  à  celle da 

;  Rhin;  les  soldats  de  la  ri'|>id)iiiiiie  emportent  lesm» 
doutes  terribles  de  RlieishulTen,  prennent  sei7:e  ca- 
nons à  l'ennemi,  le  niellent  i  n  déroule,  et  celle  vic- 
t'iic  (  Il I raine  révaeiiatioii  de  toute  la  ligne  jusiprà 
lla^iienau.  La  division  du  général  rapomerle  pour- 
suivit avec  beaucoup  d'ardeur  ;  mais  pt  u  secondé 
d'autre  part,  le  proiit  de  la  déroule  oeiut pas  ausa 

I  complet  qu'il  aurait  pu  l'être. 

!  Les  <leiix  nrini=e<  (le  la  république  marchant  en- 
semble, le  inélaii<;f  des  divisions  lie  . supportant  plus 
la  differeiiee  de>.  eonimandements,  la  rivalité  com- 
uieiK^ait  à  prendre,  la  confusion  arrivait.  Landan 
était  notre  liul,  il  fallait  un  monvemenl unii|Ue  et 
décisif  pour  le  délivrer  Uucbe;  nous  parut  pro|ire  h 
l'exéenter,  et  nous  lui  conférâmes  le  coinmandemenl 
dis  di  nx  ariiHis  du  Rhin  et  delà  Moselle.  Cette 
nie.stui  l  iait  îianlie,  mais  elle  était  impérieuse;  iji 
n'v  avait  qu'un  ein  min  pour  aller  à  Laudiiu  ;  deof 
guides  pouvaient  nous  perdre;  le  salut  de  ia  patrie 
oiminandait,  tonte  autre  Considération  fut  nulle,  et 
le  j;i  iit'inl  fut  noiniiié;  deux  jours  .■^p^^^,  la  bataille 
du  Geisber^  mit  le  comble  aux  succès  de  la  cam- 
pagne. 

La  journée  de  Geisberp,  le  fi  nivose,  fut  aussi 
bien  eoneueque  graudeiiieni  i  xi'eiilée  ;  rennemi  fut 
attaque  dans  quatre  eiidnnLs  différents,  à  plus  de 
dix  lienes  de  distiince,  et  badu  sur  tom»  les  points. 
Une  diviNion  de  l'arinée  de  la  Mns<  ||c  alt.npiait  les 
Prussiens  à  Kiberberp.  une  autre  dans  les  ({oij^esde 
llaiii  et  d'Aveilier,  tandis  (|ue  le  corps  de  l'anu^ 
livrait  bataille  aux  Viilrielnensà  Ceisberg. 

Les  ennemis  tirent  parade  de  toute  leur  lactique 
militaire,  évolution  sur  évolution,  fausse  attaque , 
marahe,  contre-marche;  les  républicains  fninçais 
n'eureni  qu'un  jeu,  celui  de  I»  liaÎKimetle.  Six  licii- 
r»'S  de  pas  de  diurj^e  décidèrent  de  la  victoire,  et  la 
délivrance  de  Lainlaii  Fut  certaine.  Jamais  le  mou- 
vement d  une  armée  n'a  été  plus  régulier,  plus  in- 
trépide et  plus  constamment  inébranlable  à  une 
action  aussi  terrible  que  celle  de  Geisb<Tg.  L'épott- 
vante  se  mit  dans  le  quartier  des  Autrichiens,  ils 
n'échappèrent  (|u'à  la  faveur  de  la  nuit;  encore 
Condé  et  i|uarante  pièces  de  canon  auraient-ils  été 
enveloppés  dans  W'isseinboiirg ,  si  Donadieu  eut 
donné  a  la  téte  de  la  cavalerie,  comme  il  en  avait 
l'ordre  :  Donadieu  a  été  arrêté  sur-le-champ  et  sera 
jugé. 

L'obscurité  obligea  de  différer  la  prise  de  W'is- 
sciiiImiui;;  pisipTaii  lendemain;  Floelie  donna  en 
même  temps  ordre  au  général  de  division  Desaix, 
de  prendre  Laulerbourg  el  le  poste  d  Haguembach: 
Laulrrbourg  fui  emporté  et  llaguerubacb  pris. 

Le  8  an  matin,  tonte  Tarmée  française  pensait  que 
l'f  iinemi  s'était  retiré  sur  les  bauieiiisde  Balbrrotte, 
denv  lieues  en  avant  de  Landau  Saint -  hist  et  Leitas, 
l.aeiisle  et  Baudot  partirent  de  \N  i  i-si  iiiîiourg,  dans 
l'iiiti  niiun  de  visiter  1rs  avant-pi-sles  de  l'arinée,  et 
1 1  xaminer  la  position  de  l'eiineuii  ;  mais  apprenant 
à  chaque  pas  sa  fuite  précipitée,  ils  arrivèrent  en- 
semble à  Landau,  su  niilien  des  troupes  légères  qui 
(  t  lient  allées  à  la  dèinuverti'.  I.''s  généraux  vin- 
rent ensuite,  et  les  repre.Ne:ilants  du  peuple  ordon- 
nèrent de  concert  au  général  Uocbede  poursuirn 
les  conquêtes. 

Guermersheim,  ce  point  si  important  pour  la  coo* 
serration  de  Landau,  fut  bientôt  à  nous,  Siiire  et 
Ni'W<tadt,  Kaisersiaiiterii  et  Kreiitsnach,  FiaiiKendal 
et  W'iriiis  tninti' r- ni  ('^ialeMiL  ni  au  pouvoir  des 
troupes  de  la  république.  U  y  avait  a  N\orui<  cent 
mille  SOCS  degrain,  une  quantité  prodi^im^  de  enir; 
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vÏÏc^  nc^iippnt  anjonrd'hui  loiilps  cp?  plncfs,  vivnit 
aux  (l('i>ciis  tir  rninonii,  i  l  foruieiit  des  iiingaMii:» 
pour  de  nourr Iles  onti  rni-is^s. 

Itoiis  avons  U  sali&MctioD  de  votn  apprendre 
qu'an  moment  de  notre  départ  l«s  brares  rrpiibli- 
caiiis  vniairiit  de  h.ilti f  !t  s  Prussiens  a  0|)|)i<iihriiii. 
à  (iiKitiT  limes  lit"  Mint  hif,  et  se  iiiaiiilennuMil  avec 
leriiii'lr  il.ins  la  [ii  i  ni,  iirncr  dr  la  viiioire. 

Los  siiccPS  dis  armes  Iraiiçaisi  s  le  luiig  des  rives 
da  Rhi»  sunl  aussi  itiiitorlanls  sous  le  rapiwrt  di  s 
saliatiitanccs  et  de  l'esprit  public  «lue  sous  celui  de 
la  délivrance  drsplaers  de  la  n^publique.  Nos  prises 

m  rotirniliirrs  de  lotîtes  esnères  sont  ilimieiises.  et 
rétiiigradiiii  des  deux  lier^  dt  s  liulutaiils  du  I!..is-|iliiii 
ajoute  beaiieoiii)  à  iiclre  Ix  iiIk  iir.  Il  est  iiii|Hissil)Ie 
de  \ous  exprimer  le  degré  de  fanatisme  et  de  préju- 
gés allemands  qui  souiilenl  ce  lieaii  terriluire. 

Ceui  qui  oui  fui  ont  prévenu  la  justice  nationale, 
et  les  sans-ru  Ini  tes  qui  ont  Ters<*  leur  sanfrponr  rla- 
lilir  la  raison  civ  /  cu\  prolilcri'nt  do  ieiir^  dépimiUcs 
au  grand  avaiit.igc  de  cette  frontière  de  la  re|ui- 
blii|ue. 

Après  tant  driournées  glorieuses,  vous  attendez 
de  nous  le  r^il  oc  quelques  actions  plus  particuliè- 
rciiiont  éclatantes.  La  cuiifusion  des  cnnips  nous  a 
rmpêehés  de  les  recueillir  Imites.  On  est  occupé  en 
ce  niouii  iil  à  eette  recliei  i  lu  uns-;  iiii|i(irlanle  pour 
re'compenser  le  déioueiuenl  (jue  pnur  tracer  I  his- 
toire. En  attendant  que  ce  tableau  vous  soit  pré- 
senté, voici  Quelques  traits  pris  au  hasard  qui  vous 
feront  juger  des  autres. 

A  Kaiscrsiaulern  tons  les  canonnîers  allnclii's  au 
service  d'une  pièce  sont  tués  ,  excepté  un  seul;  ce- 
lui-là continue  le  f i  u  avec  la  même  vivacité,  et  dé- 
monte la  batterie  ennemie  dirigée  sur  la  ledoiitc. 

AuGeisberg,  un  boulet  de  canon  ennemi  emporte 
quiuze  bommesde  lile  dausun  de  nos  bataillons; 
pas  un  seul  volontaire  ne  Tronee  le  sourcil,  les  rangs 
se  ressrrn  lit,  on  crie  ;  Vcu(jeance,etvive  la  républi- 
que !  \  l  iiistaiit  le  pus  de  charge  et  la  baïonnette 
t'*iil  pa\rr  de  nulle  iiiurts  à  l'ennenii  la  perte  de 
quinze  républicains  enlevés  au  milieu  de  leurs  né- 
res.  Dans  la  même  journée  du  Geisberg,  l'artillerie 
volante  laisse  approcher  la  cavalerie  ennemie  à  por- 
tée de  pistolet ,  forme  nn  bataillon  carré  avec  ses 
piè(  es,  l'tfait  un  c.ii  iin::e  l  iïroyable  d'hommes  et  de 
chevaux.  Ce  trait  <le  l)ra\oure  et  de  san^^-froid  n'i  .st 
pas  le  seul  de  l'artillerie  volante  ;  t  llc  s'est  com- 
purtéc  partout  avec  une  bravoure  et  une  habileté 
soutenues. 

A  Landau,  pendant  le  blocus,  Kléer,  concierge  du 
etocber,  voit  briller  sa  mai.son.  continue  à  examiner 

la  manannre  di'  I  rniji mi,  s'occupe,  sans  dt'Sirn- 
parer,  du  salut  de  la  place,  el  cric  :  Vive  la  rr/>H- 
Uique! 

Le  3«  régiment  de  hussards»  le  14e  régiment  de 
dragons,  le  4«  bataillon  du  Bas-Bhin»  et  lè  S*  batail- 
lon du  :>5<'  i< -irii  :it  d'iursDterie  le sont  particuUè- 

remeiildistiii^'ur>. 

Vous  nous  avezeliaipés  de  distribuer  des  récom- 
penses à  ceux  qui  ont  fait  des  actions  remarquables; 
mais  lorsqu'une  ann^  de  quaraulc  mille  hommes 
se  bat  pendant  six  heures  an  pas  de  diarge  et  sans 
rellehe,  quel  est  oetut  qui  a  le  mieux  mérité?  quel 
e.si  celuiqui  obtiendra  le  moins'hciircuseinccrlitudc 
qui  nous  a  engiigésà  les  récompenser  tous.  Les  mal- 
heurs inévitables  de  la  guerre  nous  ont  fait. souvent 
recueillir  1rs  derniers  soupirs  de  nos  frères;  ils  mou- 
raient contents,  disaient-Hs,  puisque  la  patrie  était 
sauvée. 

Quand  le  canon  frappe  aujourd'hui  le  soldat  fran- 
çais, il  ne  laisse  plus  crliiipiM'i  l'cri  de  la  douleur, 
mais  bien  celui  de  vive  la  republique! 

Qu'il  (Si  imposut  en  ce  iBoiiwDt,  le  spectacle  de 


1  iriiii'.-  du  Rîiin  et  delà  Moselle!  C'est  une  masse 
li  i  iur  I  II  |)nitcipes  et  en  arui«s,  qui  n'altend  que 
vuli  e  signal  pour  compléter  les  destinées  de  la  pa» 
trie.  Mettez  à  proiit  sou  grand  caraelére;  qu'elle  dtt> 
meure  environnée  d'hommes  appréciateurs  de  sa 
puissance,  et  vous  la  verrez  commander  la  victoire. 

Venus  an  comité  de  salut  pnldie  fiour  nous  lixer 
sur  ilesinesiiirv  ilr  .i  plus  liante  importance,  nous 
parlons  snr-le- (  liaiiip  pour  retourner  à  notre  poiStes 
et  notre  première  li-ttre  annonei  ra  de  n  uveau  la 
dclaitc  des  rois  et  la  grandeur  de  la  républii|ne. 
!  Les  plus  vife  applandissements  ont  sou veu  t  ia  ter- 
rompii  ce  rapport. 

La  Convention  en  ordonne  l'impression,  l'inser- 
tion an  Piilli  lui,  l'einoi  aux  années,  et  sa  traditc- 
lion  dans  les  langues  des  puissances  avec  lesquelles 
nous  scunnies  en  guerre,  el  approuve  le.<!  mesures 
prises  par  les  représentaols  du  peuple  Lacoste  et 
Baudot. 

noT  :  H  me  reste  ;i  vous  Taire  part  d'une  pro- 
clamation que  nous  avons  laite  à  l'armée  après  la 
suite  d<  s  Motmi  es  qu'eUe  \enaitde  remporter,  tllc 
ne  contient  qu'un  mot,  parcequc  ce  mot  dit  tout: 
Erpuhlicaint,  vovi  aoafait  votn  devoir.  (Un  an- 
pkudit.)  ^ 

{La  suile  demain.) 
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el  te  Jugrmriil  du  fier/jer  l'ai  ii. 

Tiir»Tr.r  nr.  t'Opi  i. (•C.njjiQi k  s«tio!<.*l,  nie  I"a\,Tt.  — 
L^lntéfieur  d'un  Meiiti'jc  ri-piihticiiin ,  mm.  nouvflle,  et 
Guillaume  Tell. 

'l'iir.tTUBM  LA  ItÉPliBLiQi'B,  fue  de  U  Lol.  —  l.'KrpMt- 
$it»i  des  TW^triat,  «tt  la  ilqrmfé  mMk,  ttaf.,  lolvie  du 

Aloderé, 

TBÉATuaauavB  Itsianav.— Pairf«f  fi^nji^Miin 

en  3  acn  s. 

TacATRc  01  L<i  MoxTAGitK,  OU  Jardio  de  l'liKalilé.  —  tê 
Sculpteur  :  le  Distêpoif  de  Joerigu^  et  Encore  ««  Curé, 

Théatbb  do  ViVMtiui.—  A'iMifepBiHfre;  ta  Reraink» 
farcie,  cl  MomHne  nuMnojiarfii. 

l^xas  BK  s«  Cntf.  —  Viaiiviik  —  U  Dîner  des  ri- 
rfr>  «fiifai  PBewreu»  Qirifnqnof  et  te  Mivimge  patrio- 
tique, 

Triï^TRi!  m  LictE  des  A  ris,  yii  J;in!iii  de  PÉKalilé. 

—  Attilc  de  Sactj,  pant.  eu  3  acic»  ,  û  sjk'«.1iic1p,  pi6c.  de 
PÉehiippe  de  /  yen. 

TiuATiiE  Fl■A^r.»l^  f.oMioiE  et  iTHiotB,  roedeBoody* 

—  La  l'i  ettiicrelit  qiiifiiioii,  ou  'Iheodcirt  et  PmKftiit% 
prec.  du  lielovv  dr  la  lucc,  et  dis  Parenté  réiiniê. 

AiieiiirHkATnc  d'Asilet,  TaubourK  du  Toupie.  — Au- 
jourd'bui,  ù  cinq  heures  vt  di-nik*  prédscs  le  citojen  fiaa> 
coni,  am  tn  élèn  .s  <■(  se  s  cnrunù,  coniiiiuei»  ses  eterai- 
ccs  d'éqtthatioa  et  d'éuiulaUoa,  loitrs  de  monéfe,  daun 
sur  ses  chevaux,  avec  plaaiMn  setocs  et  enir''acic«  < 


Il  donne  ses  hçoaa  d^uiiailaa  «t  de  vah%e  tans  les 
■Blins  panr  1*00  cl  Paalrs  lue. 


Du  2i  nivùu, 

PAIEMENT  DES  BEimS  DE  I/hÔTEI,-DE  VU  I F  DIMin, 
Parliaaa  d«  8  mois  Si  jours  de  i19i.  louutlaUNKi 
Nom  de»  Payeun. 

C.  Cauchj,  lonl.]>erp.  et  viager.   .   •   .  Quintidî. 

14.  N»u  rilt,  vUgtr.  lonl.  prrp.    é   *    .  Viiinlidi. 

ii.  Lcpias  \i..};fr  il  |i<rp«'tiifl   tflUnlidi. 

sa.  Saiiar-LiK  c,  p<'i|>i  liicl  II  vi  .j;cr.  .    .  Qttintidti 
37.  Lej-«j  dv  CiiiiMtljr,  fcinici>  cl  caiitCcuct 

d'IaUrlUd'efliCff.iiciTétai-L  .  .  .  VtUuM, 
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mm  MTIOMLË  ou  LE  MOMTEVR IIVEBSEL. 

ir  117.       StfUa,  27  NivoM,       fa.  (M>'  16  Jâimra  1794*  ilyl».) 


POLITIQUE. 
TUBQUIE. 

Extrait  d'vne  lettre  dt  Ci'tiitanlinojtle,  du  10  novtmbit, 
>— On  nuK^ique  tôt»  In  jours  des  clianKcnicnls  avanla- 
peiiï  dans  li-i  niii'urs  d«  Turcs.  Le*  utaiiiérts  i  urO|n'rimc'N 
a'iiUioduiM  ni  Ions  Ifn  jouTN  parmi  i-u».  D<?  prandci  et 
belle*  ranomi-s  oui  éle  ôli  U'i.'-.  n  IIp  jtun'e  djn-»  |iliiMeurs 
quartitTi  <'e  celte  c;ipiiu;e  fl  dis  cmiron^.  Dca  Iwmbar- 
d>er«,  de»cai»onn{er<  <  i  de*  fii?  Ii^■r^  s'exorcc  tii  jourofllc- 
■ent  :  le  Gr>)Dd  Seigneur  lesti^ite  suuveul,  Irur  d'^irghiio 
«le  grandes  récompenses,  et  les  meouruge  encore  plu-  par 
leaMe  et  rinlérét  avec  lesquels  il  s'orcupr  de  loul  ce  4ui 
pMt  aiisurer  Pbonneur  îles  armtes  ottomane!.  Il  ■>  IblM, 
CD  cCet*  ^tt'ddler  celte  bvIIod  4  déveiopper  mi  »o>eiis 
■Mr  h  mil*  |miinM«  rtbcareine.  Se*  euKni»«  qui  le 
•aNeol,  ditaiMM  atl  kanlnvMiadca  MT  M  iniiis. 

iM  mriiie  oHomw  ifuMlt  auaf  tnr  m*  |Med  »»• 
pcclable  par  les  «oins  actifs  du  caplian  pacha  KrHi^HIcfc- 
Uu««eini,  faTori  et  parent  du  Sultan,  ei,  ce  qui  les IkMlore 
tous  detii ,  le  Sultan  eti  a  Tait  son  amL  Les  regards  et  les 
vaui  s'ailacbeni  sur  ce  jeune  amiral ,  que  sa  position ,  sa 
valeur  et  ses  qattilés  sppeHiMiindfcéigfiiMb  Mrficn 
ft  »nn  pajrs. 

Le  reis-eflendi ,  Racliid-Efliendi,  se  diMÎn|;iK-  aw-s]  J^ns 
le  ministère  par  des  talents  émiiienti  ;  cliarf  é  du  de^iie- 
nenl  delà  politique,  il  y  développr  des  connaissani  es 
d'aatanl  plus  élODoantes  qu'il  n'est  jamais  sorti  de  Cons- 
twttnopltqacpmtr  aller  au  camp. 

BbIk  MlM»ilB(Htartte»  pour  ee  payait  on  P<ut  citer 
mipectodtpaMie  qui  *ieut  de  établir  (ee  qui  Liait 
mon  MM  eieaple).  C'est  ua  mnége  de  «oitigevrs  à 
rfcwat  Le  gunMiHWUH  lenr  i  aenrM  laaM»  ht  per- 
Biuions  nécesiaifM,  H  Icara  lUt  det  lM|Bim. 

Quelques  paflirvtafitli  itMlwtè  ceapedadepeafial 
«tre  etiGore  renarqoéea.  Le  sieur  Mabieu,  q«l  le  dirige, 
est  Allemand,  et ,  en  celte  qualité,  doit  être  som  la  pro- 
liction  Je  l'inlernonce  impérial  ;  b  sou  arri»^,  cet  étran- 
ger et  son  monde  descendirent  b  l'auberge,  et  duos  la 
seule  pafsable  qui  est  trnue  par  un  Françai'^  :  ordre  aussi- 
tôt de  M.  rinleriionce  d'en  M)rlir.  Il  était  au  moins  natu- 
rel de  pourvoir  au  lo);rnienl  de  Maliieu  et  de  »a  troupe  ; 
c'est  ce  dont  oo  s'occupe  k  moins,  et  Ils  desienneol  ce 
qu'ils  peoTMU  C<Ht  atanl  ^  H.  naicfooaee  f«DMg«  la 
ÀUeiBandh 

Le  iiperlacle  itomm,  U  «tpablic ,  établi  avec  la  per- 
■intir-  da  goatiiawawrt  tMc;  alaiperiai  Oandia  teat 
laaiaaiaiaflK» 

M.riaimMNiee»  da  m  fohaH  laertMa,  erdaaae  au 
paavre  HaUeii .  q«l  s'élaRflMé  Hna  iaW  ^nnmOn  fm»- 
ttte  de  son  >|iec1acle  aui  Français.  GcaMi  mêpriseiii  celle 
offense  absurde  d'un  homme  qui  M  serespicle  pa^  lui- 
mfniP  :  iiiviis  )(.■  Koi'^'Tncnienl,  informé  de  cette  atteinte  à 
se*  droits,  U  s  lapprllc  uu  ministre  allt-mand,  et  ordonne 
ani  commandants  du  quariu  r  di  loiilor  ii  rc  qu'il  n'y  ait 
d'euinaion  pour  fcrsonnc,  et  nommément  pour  1rs  h'rau- 

ALLEMAGNE. 

r»enM,  It18  iittmkrt.  —  On  se  rappellera  san«  doute 
UMS  la  db*l»  qae  la  bmIsoo  d'Autricbe  a  faits  l'année 
dcraière  pour  éiaUir  dans  ses  Et.it!>  un  patriotisme  de  »u- 
pentiiion  ro}ale»ctpl«eda  coofr^ie  dont  tes  «dDraades 
oM  [>ttt  la  gaielle  de  la  eoar  cl  In  npier»  pabtia  d*Alle- 
MKne.  On  n'a  pas  oublié  le  ea>«r  d'aigenl  tfaa  bijoatier 
delà  couronne,  le  bauf  d'argent  da  boacben  dé  Celte 
ville,  et  plusieurs  autres  procédés  du  même  métal  que 
l'enipereur  ne  drdaigna  point  de  faire  ciposcr  en  public, 
avec  di>>  ei  (luclles  portant  daltaligiMfa  dCM  ncOD- 
Daissancp,  .^M't  la  date,  etc. 

prt«,ligc  ii'j  (U  t|u*ini  tt^mp' ,  i-fmmr  Iniis  Ip»  prr"^^- 
Ugai  ou  lui  en  a  suttttiiue  uu  autre  qui  ooosisle  dans  les 


nfaMions  oflkkties  de  nMarMéa.  relaiioM  rédigées  par 

des  mains  plus  fuli  les  à  la  cour  qu'A  la  vérité. 

Cerharluianisme,  aussi  vieux  que  la  maison  d'Aulriclio, 
est  accompagné  d'une  autre  suprrchrric  bien  i>lii->  an- 
cienne, encequ'i-llt;  met  à  profit  la  suj>ersiilioii  dfs  {k-ii- 
pies.  Des  Te  Ututn  pour  des  »  iclciire^  siip|ir>*éps,  des  prièirs 
publiques  ordonnées  pour  obienir  de  nouvr.uiT  snccï-s, 
voilà  ce  qui  dure  encore.  Unegaifiie  nou'.  r.ibriqm-  un 
triomphe,  la  rour  décrMe  da  «clioos  de  gr<koes,  et  le 
peuple,  bon  gré  malgré^  a^tCBeailla  dafasl  taatda  tlaia» 
grées  et  n'y  entend  rien. 

Mais  bors  de  ce  Ibéitre dc  flioaie  gloifc^doatlntidlemR 
sont  dressa  daas  nw  ^bes,  a  Ida  da  ca  awBMBgei  gai 
ont  leara  éeriialas  a  irân  pvNieit  aa  Irvafe,  à  la  caar  da 
Fraa«ali»  aaa  aaiia  aciaatitd  al  fteiae  dVnbamaa 
ailBW  de  cobIMob.  ' 

Là  on  sait  la  vérité  de  nos  pertes  et  Ton  connaît  les  dan- 
gers de  notre  position  ;  c'e^t  peu  que  nous  fuyions  di'  toutes 
parts  pl  que  nos  péiitiiiui,  ini'riie  les  plus  liai  de»,  nf- 
rhuppeiit  ù  ri'iiiienn  <|u'anr  une  prestesse  égaie  à  U  ur  \  j- 
leor  devenue  insulfisuntc;  (x  n'evt  rien  crK^re  qi/iine 
guerre  iiffensive,  eni  reprise  contre  tous  les  priiici|)es  de  1%'- 
qiiilp  el  de  la  lioliiique,  se  «ni!  changéeeo  défensive  avtc 
tous  les  caractères  d'une  iné^guliie  marquée  du  càté  des 
premiers  assaillants  ;  ce  n'est  rien  même  que  l'effrayast 
épuisement  en  hommes  et  en  lîoanci  s  qu'épiiMivcal  la 
Etats  dits  héréditaires,  car  tant  de  maux  poaitairal  ea- 
core  se  réparer  en  qatiqae  aorte  avec  du  temits  et  aaa 
grande  habileté  dans  ta  cenMnaiMn  da  ressources  poari* 
bla»  d«  oanière  à  se  mettre  eo  état  d'oMcair  aiw  peu  as* 
imitaaa  telle  qa'm  puisse  l'appeler  baaaiabl& 

Mais  le  |«iril  est  plas  lanabi«Bi:la  coalliloa  neaaaa 
mine.  Le  problème  de  l'année  dendète  :  si  la  alliés  aine» 
raient  nùeni  périr  tons  (ce  que  ne  pourrait  fuir  .lujour- 
d'hui  lenr  obstination  ),  ou  si  les  plus  sages  cheiclieraient 
I  se  sauver  de  Ij  mine  commune  par  une  conduite  p:irii- 
coli«^reet  diriger  d  après  leur  propre  intérêt,  ce  piobli'mc 
est  encore  i  résoudre. 

Nos  ministres  son)  donc  dans  une  grande  ikeridniié.  Les 
dernières  nouvelles  d'Angleterre  oni  aiiRraeiiu''  l.i  détiaiice 
sur  la  fidélité  de  la  Prusse  et  confirmé  ropinioii  dans  la* 
quelle  oo  a  ionjours  été  sur  la  bonne  foi  de  l'imi  ératrlce 
de  RiMsift  Or,  dans  la  défection  inévitable  de  la  l'russe  on 
lit  à  Ufra  ainctt  la  disposition»  de  la  cour  »Ulhottdé» 
ikane,  celle  coar  q«e  la  tala  aitaMs  s'accankai  b  niéntl- 
MibVeiib  pear  la  palwaaaa  data  aaamiaa.  liy  a biea 
d'iaim  ebaoa  à  diiadi»  pMpteaannta  ibB»  ta  Ma», 
tion  da  aMMs... 

Nous  apprenon»,  par  la  voie  de  na  ministrn  résidant 
dans  les  cours  <lu  Nord,  qu'il  existe  de  ee  cAté  un  nouveau 
sujet  d'inquièludr  iju'uii  a  méprisé  d'ahoi  il ,  •■avoir  :  celui 
de  la  neutralité  de  lj  Siièd*;  et  du  Danemaik,  deux  puis- 
sanccs.qui  doivem  |]i  iUiire  aux  giands  evéncmealsda 
jourle  sentiment  profond  d'une  amitié  durable. 

Il  en  at  de  néne  da  oôté  de  la  Porte-Odomane  ;  l'An» 
glelerre  y  échoue  daos  ses  intrigues ,  tant  le  Turc  est  m> 
core  sensible  à  la  perfidie  de  la  cour  dc  Saint- James,  in- 
digne imiinlitae  da  derniara  nalhcan  du  CroisMnl*  Bt» 
quant  è  la  Baad^  dont  liatMbaaadaar  «ifoardM  bCaBi* 
untinopie  dtata  aaftota  adabaMana  paMfanptal- 
être,  il  est  aolcia  qae  CMbcriaetl  n'a  peint  ebécna  te 
passage  d'une  escadre  russe  dans  la  Méditerranée,  possagiv 
il  est  vrai,  demandé  peut-être  pour  la  frime  et  dans  Tcs- 
pril  fallacieux  qui  caractérise  la  souveraine  des  Russie*. 

On  vient,  dit-on,  d'envoyer  secrètement  en  Suisse  un 
homme  de  paille,  parcequ'on  doit  y  tenter  de  ces  chosa 
qa*ll  ae  but  point  qu'une  puissance  avoue.  Le  genre  de 
paiéealiao  que  l'on  a  essayé  dc  ce  côté,  en  coupant  tout 
coaaKiaeda  dcaréa  de  première  nécessité,  n'a  point  tt» 
poada  aai  apCninMS  de  François  le  Bien- Aimé.  La  aai» 
tralité  da  Cantons  a  éM  es  cBManapienc  d'acbappeneat 
a  plus  d'an  projet  sintatre  cafcra  ta  naaeet  aab  tes  plaa 

I  adroites  suggestion';  n'DyanI  point  réussi  auprtS  de  la  MlP 

1  ijvu  lielTéiique,  ii  ne  faut  plot  coapler  que  m  aeaaon^l 
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|e«  proci'dci  ks  plus  iosullaul»  Client  4'aut/eefet  %ue 
fOulftcr  l'indifciiuliciii  d'un  p('ii|)lr  litire. 

On  a  prupo-'''-  î>  l'cuipt^reur  d'«noyor  dan*  le  Pannat,  ,el 
■ulrpï  cndrnii--  uii  ciri  ummiI  <Ii  ^  jir  iM)rjiiit'iH  fi.jiirjis,  les 
•eeléHultques  non  assermentés  qui  sont  ici  ;  Sa  Majesté  a 

tt  gracicu»  pi  olorltoB. 

Vu  lu.  —  L'vMipermtB9ÊnÊÊét  le  àSileMAOto,  au 
ooiucil  auli^e  de  gMm  vm  MdM  pv  ItfpMi  8«  MajaMé, 
WBoaiwIliMl  vwIIhm  4t  ItMMpagM  4e  ceue  «Baèr, 
wmà  rmantudOt  ^Imnam  »  *nii,  aprti  OiM,  «ue 
■tUEbute  ta  eoBdttite  glorinut4e  tm  araiéet,  otAiave 
qu'il  !>oil  r\ii>  un  jour  de  prières  pour  en  remeccierleTwit* 
Pui<»aia ,  il  qui'  le  cuiiscil  écrive  aux  armées  pour  Imr  lé- 
ttuipiicr  lu  salisfacliou  de  Sa  Majesté  pour  les  \ii  ioin  <  et 
avalll.l^c^  iai|)oitnnl«  qu'elles  OiU  obtenus  peiidaut  celle 
Cani|>>i)(iii;,  L'I  |K.)ur  \rs  assoUf  MBpi^lOHleu 
bti-uvciiUucc  iJBfteiale» 

PAT8-BA8. 

Pu  29  df'etmbre.  —  Il  ne  parait  plu»  qu'il  sott  question 
du  %(>.>agedc  l'empereur  dan»  les  Pa}s-Ba»;  ce  cliaxige- 
nu'oi  de  irM>luiioii  tient  il  une  prudence  qu'on  ne  doit  pas 
mc-cnnnallre.  Il  reste  seulemenl  ts  regretter  les  frais  a5^i 
ciniMilérables  qu'on  atait  prodigués  pour  bien  dUposi  r  Pes- 

{ril  di  s  Belges...  Avoir  caressé  tous  les  partis  encore  agités 
prés  de  si  lon^  troubles ,  un  clergé  si  faui  et  si  puissant, 
'«ne noblesse  non  moins  intrifianic  et  plus  snscepti|^c>.eo* 
te  des  Etats  où,  malgré  le  mél.inge  des  ordres,  U  *  Ijidin 
étaceain  k  faner  des  cbcfs  du  Tiei^  tout  cel^  a  p«  se 
fraliiiicr  d^piu  m  bon  plan  de  M.  1^u|i|iu)idoiJi;}nais 
iwfrt  ftJt  MQf  vgant  tia^jKvJNtilav^  àé- 
pfine  Ktfcttéé* 

Ce  n'est  pas  un  moindre  inconrénieiit  de  ne  |IM  toncber, 
comme  on  s'y  aiien(l.iii ,  les  h  millions  de  florins  pour  les 
»nbsidu(  des  années  1789,  90  et  91 ,  les  Etals  a)ant  léiolu 
de  prendre  un  temps  considérable  ppur  pajrcr  pet  «uriéré 
ffttcndv.  ^ 

Livovrnt ,  te  15  dieembre.  —  On  est  îel  tr^s  nvlde  des 
nouvelles  que  l'on  reçoit  de  Turin.  Le»  dernières  sont  cq- 
corc  moins  satisfaisantes  que  celles  qui  les  avaient  précé- 
dées. S'il  tie  dét)eDdait  que  des  Anglais,  qui  prétendent  do- 
miner <lan5  t:(itri' )irnprepnrt,  de  niîiitriser  l*opinion  iiuruii 
nous,  (m  M-  prnm-lirail  Lraiicoup  moins  qu'on  ne  lait  de 
dé|iloiYr  l'omnir  ou  le  graiiil-duc  s'est  l»ivsé  enl rainer  en 
renonçant  à  sa  neutralité.  Ce  n'est  pas  prévoir  les  choses  de 
trop  loin  que  de  présager  de  grands  malheurs  an  eoin* 
meroe  de  Htalie,  suite  fuMStede  reatttement  arislocre- 
tique  de  ses  princes.  Vainement  des  polhiqaes  habitués  aux 
combiMiaoBe  «rdiMins  fvadniMt  eumer  le  parti  qne 
le  graad-dlM*  pris  pwkcowidéritiOQ  ^aloii  i«ra  protie* 
btematranlii,  d'ufii»  «a  fbm  secret  et  madiiaTélique, 
brimtat  dtis  loue  les  cm  l«  précaution  exigées  pour  la 
aûreté  de  l'Italie  en  général,  soit  que  la  France  succombai, 
soit  qu'elle  fùl  triomphante  t  vainement  ils  prétendent 
qu'on  est  convenu  'd  l'uvancc,  entre  les  cabinets  de  la  coa- 
lition, des  rùles  A  jouer  selon  la  nature  de  chaque  Eial  de 
rilalic,c<imnie,  par  t^iL'ni[ilp,  qucla  république  de  Venise, 
ainsi  que  celle  de  <.>éiies,  Karderaient  la  neutralité,  tandis 
que  les  autres  puissances  entreraient  dans  ta  coalition  ; 
cette  «upposiiiuii  improbable  eH  ioadaissible  :  ce  serait 
même  faire  aux  membres  de  l»  mi^ÊUsm  un  honneur  qu'ils 
ne  paraissent  point  mériter,  que  supposer  des ptoot  cmbIi^ 
tiés  où  il  n'y  a  que  des  passions  Tiolentes,  et  devoir  «M  *■ 
marçlieMlwrdoniiéc  à  des  principe  quelcpogoes  là  où  les 
Matmm»  n^Uicste^it  qiie  baipe ,  farawr  et  perfidie. 

La  Bonvclle  de  h  iqwiw  de  Tonloo  par  les  Français 
non» a  éléappoHée  par  des  vaisseaux  anglais.  Ou  voulait 
dooler  d'un  événement  si  in  i  l  in,  niais  il  pat.i't  v\rc 
confirmé  de  manière  à  répiii.  J.L  uai^j  i'jiulant  nicuit  unt 
terreur  profuii  'i . 

_  Dti  21. —  i,e  bruit  de  la  reprise  de  Toulon  n'a  pas  plus 
l<it  été  confirmé  que  des  courriers  ont  fié  expédiés  pour  la 
cour  du  grand-duc  .Quelle  suipiisje  àlv<;lrtqpfi  va  saisir 


l*cUe  di^ocÉioP  eniCKS  la  nallon  française.  <>»cl  homme 
que  le  loi  (Ir  N.:i|il('-!  .niris  .iMur  \<i\-,  ilr^ 

pient^  emiirc^sesavec  i' r.iiiça.i!i  vtiuis  ilaii"  li'  pun  inrine 
de  Sii  rapitale  pour  s'a^siirt-r  de  va  inu(rj!iié,  niaïuiu* 
toul-à-entip  à  sa  promcs^r,  c  l  se  pjrjun- comme  une  cour* 
tisanne,  par  une  faataiiit.  dont  son^q^t  va  dépendre.  L'a- 
ristocrate Acton  a  voulu  prendre  les  couleur»  de  Pitt  ;  Q 
est  deslioé  ft  en  saivre  If  Itirtuue. 

ftorenet,  U  1*'  hmier.  —  Les  lettres  qu'on  reçoit  de 
R9me  et  deNnle^portentquei^vijQq^fliegriaiiiKnt^flas 
en  plus  rares  dans  ces  villes  et  lef  psj[S  .Twslns ,  qu'Os  / 
nMntenl  un  prix  cxce^if,  et  aijc  le  Dqi|^  pe  jms 
fans  beaocouii  de  chagrin  et  d'(npi|i!^9e  eifkvér)(|^  «iS- 
ri<(tanccs  qut  lui  manquent  pour  en  rournir  les  noIU^iws 
dilTiVi  iilrs  pui^>iances  co.ilisëes,  dont  If  succès  nijine  J^Jt 
déduninia^f  1  ail  jatiiiiis  dr  Ij  dclic-'M'  qu'il  éprouve. 

}/iin\rr  ilr  Malir  sf  doiiiie  Ix.'iucoup  de  mouverarntMUr 


Givet,  le  17  nivôse.  —  Le  tyran  d'Aulririic  Pt  sts 
dignes  agents  ont  imaginé  tin'uiuyeij  de  lunis  coiQ- 
ballre  vi.iiuiriit  aiialô^uf  [rur  courage;  ils  ciier- 
■C^ent  à  rc^i^iidre  des  Adre^u^  ii^  .uu  plutôt  dosexiior- 
talioiis  à  la  révolte;  ils  y  ^tab)is.sseiit  que,  les  olUcieas 
dejMt  •nniiata'dtuit  pasaoblfis  ot  «os  soldats  pas 
ibrfliéi  MM  la  èllM,  9  est  ëndeimnriit  im|>n.ssiMe 
que  nos  troupes  remportent  des  victoires.  I.rs  h.iuls 
sf  içnetirs ,  chamarré  de  nibans  et  de  plaques,  les 
automates  à  resMjrts  (]ui  r(nnrii:\ii(|piil ,  fuient  ce- 
peiidunt  à  toutes  jambes  de.vaiil  W'S  saiis-cttlqttu. 
Ces  faits  de  toys  les  jours  tte  JaUseat  pas  que 

raisonnemeqli. 

Pfrpigna»,  U  10  nivose.  —  Les  Espagnols  ne 
font  plus  aucun  «louvemeitt  ;  ils  oi>t  étMiU  leur 

Suarlier-Kcnëral  à  Cëret ,  et  tmit  annotice  niTils  se 
ispnsent  à  prendre  leurs  quartiers  d'hiver:  mais 
DOS  braves  goMtls  brâlcntde  venger  les  snc<^  qve 
la  trahison  a  pn  procurer  aux  hordes  esclaves,  çt 
ne  leur  laisseront  pas  prendre  le  repo^  dont  ils  oot 
besoin. 

Celte  place  est  «lise  d^ji^  l'ctat  de  ^^i^t^e  le  jiliw 
respectable. 

Pfirù ,  iê.moou.  —  L'on  écntMètuAma» ,  eb 
^te  du  17  de  ce  oioif,  qu'un  yiaMtu  anmoMiA 

trois  mii!s.  cbart'é  dr  riz,  et  destiné  pour  le  Havre, 
a  ét^  vu  a  la  hauteur  de  Boulogne  et  a  continué  à 
bire  voile  pour  sa  destination. 

Six  bdtimeiits  sont  entrés  ces  ioun-ci  dans  le  port 
de  Calait;  cinqsont jtoféi  4e  oMrtet^  niièqie  ip 
planches. 

— On  mande  de  Lflle,  le  16  otrose,  qae  la  terreipr 

est  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour  n  Bruxelles  :  op 
r(  |ir(  nd  ;ivri'  activité  les  im'iiici»  Irauvaux  auxqtiels 
on  s'y  était  livré  apn  s  l.i  leve'e  du  bl»eiis  de  Mau- 
bciige,  c'e.st-ù-dire  nu'gu  «  .q{Kl^i|lle  ;  et  ?oilii  encore 
presque  toute  la  ville  sur lè  point  da  dëpart. 

»  On  écrit  de  la-nlas  CMMMnie,4ii  •dite  du  tO 
decemois,  qiie.dansta  miHda40,iinineendlf  s'eA 
manifesté  à  I  hùpital-pénéral  de  celle  idace;  on  ne 
connaît  pas  encore  les  causes  de  ce  niaUieiireux  évé- 
nement. Les  secours  les  plus  pinmpisont  clé  apjwr- 
tés,  ils  ont  élé  d'autant  plus  efdcaces  ,quc  ,  piaigt;^ 
les  alarmes  qu'on  pouvait  concevoir,  il  n'y  a  eu  fmr 
en»  Irouble. 

—  Des  leUrts  de  AU  lz  aunuiici  ol  qu  on  a  s»  de 
Vienne  que  le  prince  Jean  Liclilcnsleiii  >  •  t.nt  an  iv»' 
jie,r^M»e  leilV.d<t«^inbM  (vieux  i»Lyit').Jl  a  cuuncd 
MtMàmjAM^ét  M'y pteii iiMiiM>^.<t^ 
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pisfTt  sa  Ht  ûbai  H  tf^  teiéciomi» 

flT)\•é^'. 

,  Extrait  <f«M  Idtnit  Uépê ,  Al  S  janvier.  — 
Le  sanp  <}rs  MM«M«CChilé:  le  roprésénlaBl  dtt 
prrtple  thapu»  rîm  d'être  iBMMeré.  Saléie  ifai 

tonihrp  qu'an  sfflîf mo  coup.  Pour  te  rfcoAduire  à 
Vrrvicrs.liPH  dp  snnd«mjeit<\  ih  Vanl  fait  traverser 
crttr  ville  en  nloiti  jour,  tniiilmiir  linttaut  ;  tmil  l'é- 
l>t-aKi}o^  hoHainlais,  qui  se  trouve  ici  en  qunrtier 
d'hiver,  a  «fpnraiWM  gi9ce  poifr  loi  k  rëtt^qite  ;  le 

Er*n  la  !^trr  a  rrftis«'e,  et  ù  lont  le  monde.  L«  trârbire 
onbarelle  n  toulfi  frapper  un  des  maîtres  de  cha- 
rité, pour  avoir  pl<Mirc  lorsque  hier  ce  malheureui 
ëe&cfàndit  des  prisons  de  Ver  virrs  pour  aller  an  suu* 
jNce.  Uiemp»  rMM  éb  H  MitMM  fil  tèfln» 

On  ÂélMte  qu'anjoiTrdTnil  Ytn 

de  mnrl  contre  d'ant 
sans  briis  rt  sans  jambes. 

/*.  S.  J'apprends  atmi  de  Lt^ge  qne  trois  batail- 
lons de  grenadiers  hollandais  eif  sont  partis  pour 
Amsterdam  ,  où  de  très  grands  mouvcnieiits  se  sgnt 
elcvésj  qne  l'envoyé  «le  {'emperear  à  Liège  y  de- 
manda an  cfrrcé  4  millions  ae  florins  de  ce  pays  en 
prr'f  ;  (lue,  sur  la  réponse  dn  clerpt' ,  que,  (^.lpr^î.  le 
p;iii  tiinit  de  1.200  florins  fait  à  Coboiirg  ,  après  la 
filinitr  des  Français  de  ce  pays,  outre  .100,000 
paves  par  les  bourgeois  échappes  an  pillage,  sa 
caîsse  était  ^idé^crt  envoyé  demanda  l'argenteHé 

murea. 


njMfflÉ  no 


La  section  fle  GuîlIaiinK  -Tell  annoncé  au  èOnseil 

a'tlie  â  paisé  i  l'oHlre  du  jour  sur  l'acceptation  qiA 
i  a  été  demandée  dit  rtiemhre  nomnié  en  rempla- 
cenient  de  Dunouy,  dont  elle  rt  fînnfe  l'exeliision 
comme  illégale  ;  elle  Invite  te  con.seil  à  eouToqoef 
les  sections  pour  leur  communiquer  l6S  ttOlifif  ^ 
l'ont  euf  âgée  à  rcieler  Duiiouf» 
PlnaieuTi  membres  demandent  Tordre  du  jour: 
Hrhrrl  :  1.3  loi  veut  que  nul  fonctionnaire  pnblic 
ne  soit  destitué  que  ponr  forfaiture  jugée  ;  mais  dans 
un  temps  de  révolution  vous  avez  eu  le  droit  de 
▼ons  épurer  vous-mêmes.  Je  eroia  donc  que  It  coo- 
teil  doit  pasaer  I  l'ordre  du  jmir  tin^  nHwré. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
Le  conseil,  sur  la  proposition  de  l'agent  national, 
conside'rant  que,  s'il  est      \'f%sfuco  de  tout  Ikui 
gouvernement  de  resserrer  chaque  autorité  dans  le 
cercle  où  elle  doit  se  renfermer,  il  n'est  pas  moins 
néce.ssaite  de  Uii  dMoer  toole  la  latitude  qui  lui  ap- 
partierit; 

Considérant  qu'il  doit  y  avoir  nnc  communication 

immédiate  entre  la  nuinicipalile  et  les  sections  de  la 

COinriiiine  ; 

Arrête  que  le  niinistrc  de  l'intérieur  est  invité  à 
^voyec  les  décrets  eu  quantité  sufli^ote  à  la  mu- 
nkipalité  |iour  être  adressés  aans  mUû  aoi  aec- 
tfont. 

—  Des  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la 
seclioM  Popineourt  annoncent  nu  conseil  que  l'as- 
seuiblée  générale  de  cette  Section  a  rejeté  des  mem- 
bres du  couiitdrëvolulio&na  ire  nommés  par  le  co- 
mité de  sArete  générale,  et  ajourné  ceux  nommés 
par  le  conseil  ;  ils  ajoutent  que  des  intrigants  réunis 
a  ceux  qui  n'ont  pas  été  admis  dans  le  comité  révo- 
lutionnpire,  lors  de  In  censure  laile  par  le  COMCil, 
excitent  te  aeaordre  daos  celle  aectiou. 


Un  membre  ob.servc  que  depuis  Inngtemp.s  une 
bclion  désorganisalrice  dans  celle  seclion  senibie 
vouloir  méconnoîlre  la  loi  du  Boîi  de  septembre  sur 
les  eumilës  révolutionnaires. 
.  teeonaeil  arrfte  i\ur  U-  prérident  et  le  seerétaîre 
de  la  seclion  P«»p"ic<*i"'t  ;iiipf)rteront  (Irniiiin  leur 
registre ,  afin  qu'il  puisse  prendre  coonai.ss^iuce  des 
arrêtés  prie  à  M  sî^  «I  Slitmt  ce  qfi'û  appar- 
tiendra. 

Du  23.  —  Le  ptéiidenl elle seerétrire delà  aee- 

tion  de  Popineourt  se  présentent  au  conseil.  Ils  don- 
nent lecture  des  arrêtes  pour  la  communication  des- 
quels ils  nul  l'té  in.indés. 

A|>rès  une  longue  discussion, le  conseil, considérant 
que  les  deux  arrêtés  de  la  section  de  Popineourt  ten- 
oeat  i  empêcher  l'exécution  de  la  loi  et  i  anàiDtir 
les  autorités  conatitu^ea,  qu'il  est  de  son  devoir  et 
de  sa  surveillance  d'improuver  et  faire  réprimer  les 
excès  de  pouvoirs,  casse  et  annule  les  deux  arrêtés , 
et  cbarKe  l'.iirent  nntional  de  les  dénoncer  au  comité 
de  sAreté  générale,  avec  toutes  iea  pièces  qui  pour- 
raient y  avoir  rapport. 

—  Dn  citoven  vient  annoncer  que  Follope,  mem- 
bré  dri  cAnsef  I,  a  été  arrRé  êt  îAcarcéré  ;  que  cepen- 
dant  on  n'a  rien  tibuvé  quc dc  bès  |iatriotique  daoa 

ses  papif K. 

L  II  ,iilmiiiistr;iteiir  (le  police  observe  qu'il  faut  s'en 
ranporter  au  comité  de  sûreté  générale,  surtout  d'a^ 
près  les  lois  du  gouvernement  révolutionnaire. 

L'aftnt  national  :  Le  règne  des  Brissolins  n'est 
point  encore  tout-à-fait  passé;  il  y  a  encore  quel- 
ques hciiinies,  en  priii  immbreil  est  vrai,  qui  mar- 
chent sur  leurs  traces.  Malgré  cela  il  ne  faut  rien 
craindre ,  parceque  la  Convention  nationale  est 

Juste,  parceque  le  tribunal  révolutionnaire  est  juste, 
l'appuie  l'ordre  du  jour  sur  l'arrestation  de  Fol' 
lope  ;  d'ailleurs  ce  citoyen  est  membre  de  plusieurs 
Sociétés  populaires  qui  le  réclamerouls'ii  estiouo- 
cent. 

Le  conseil  adoule  l'ordre  du  jour. 

— :Le  commandant-général  instruit  le  conseil  qu'il 
existe  une  sciasioD  entre  les  geiidannes  éa  trum- 
naux  ;  il  demande  quib  soient  autorisés  k  s'épurer 

eux-mêmes. 

Une  tliscu.ssion  s'élève  sur  cet  objet;  l'agent  na- 
tional pense  que  la  censure  des  militaires  CStdeIt 
compétence  du  ministre  de  la  guerre. 

Le  conseil ,  après  avoir  entendu  lecture  de  l'arti- 
cle Vin  du  titre  2  de  la  loi  sur  l'organisation  du 
gouvernement  révolutionnaire ,  passe  à  l'ordre  du 
jour  sur  l'observation  de  l'agent  national,  et  arrête 
que  la  commission  eh.Tr}î«'e  d'épurer  les  canouuiera 
rt  r.'iroiri-  ri'MiliitiiiiiH.'nrf  assistera  A  l'^pVratiOO 

de  la  gendarmerie  des  tribunaux. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prisidence  de  David. 
SCITE  DE  LA  SÉANCE  DU  26  KITUSE. 

Un  aecfféiaira  lit  Iea  lettres  sBiruites  : 

Lu  nj/ré*nUantt  du  peuple  en  sAmm*,  à  BordtmtMf 
m  Ut  ConoMUton  nollonala. 

Sanicaaii  la  10  nÎTow. 

•  Noos  vona  bisons  passer,  citoyens  collègues, 
deoxarrIMI  que  nous  avons  pris  pour  déjouer  une 
noiivflii-  trame  des  conspirateurs  de  re  p.iys,  qui 
voulaient,  par  une  faillite  frauduleuse  ,  opén-e  un 
moHveniriit  dont  ils  se  promettaient  s.ms  doiitc  de 
grands  succès.  Hous  uojoos  les  avoir  dijoués,  cari 
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Jf  puis  la  pubUcatioo  àe  notre  arrêté,  presque  loua 
les  bilaitt  àépnah  Mitélë  retiréi,  et  ron  n'enteiM 

phis  pnrirr  de  TailUlei*  Pions  vous  prions  de  donner 
voli  f  npprohation  k  <V8  arrèlos,  afin  que  celle  me- 
siiif  (1111,  nous  le  rrf)vons,  ii'-sun  r,i  Ir  i  ommorcc  de 
la  r«'|iuliliqiie ,  ii'(>prouve  aucun  retard  ui  aucune 
contradiction. 

•  LVsprit  public  prend  to«ia  lea  jours  à  Bordeaux 
une  nonvritr  force;  la  commission  militaire  fait 
torid^T  1rs  l«'tcs  dfs  conspiratiMirs  ;  le  comité  de 
surveillance  fait  arn'Icr  tous  les  hommes  suspects  ; 
celui  des  Kutisislances  procure  du  pain  en  abon- 
dance ;  la  Société  populaire  fait  trembler  les  Feuil- 
lants et  ifs  modères  ;  enlin,  nous  pouvons  dire  que 
Bordeaux  se  régénère  Ions  les  jours ,  et  cju'avec  du 
coumpe  on  pourra  parvenir  à  rendre  entièrement 
cette  cilé  à  In  pureté  des  prînci|Mi républicains. 

•  Salut  et  rraternité.  Tai.men.  • 

C.-N.  Bfauvait,  représtnlanl  du  peuple  prés  l'ar- 
mée d'jialie,amtit»ifmfrétii»nt00  te  Conom- 
fum  nationale. 

MarMitlc,  le  la  «{««M,  fam  t«  de  la  rëpoU^at 

fmiçaue,me,  MlvWlil*  et  inpériMabto. 

•  La  jme  a  (iinir  aussi  ses  excès  et  ses  effets  fu- 
acstra  eonme  la  douleur;  je  vieoa  de  Véprouver. 
Arraebé  par  ta  ralenr  de  nos  Imives  frères  d'amini, 

vainqueurs  t]p  rexi'rr;ili|e  ville  de  Toulon  ,  dont  le 
nom  a  disparu  à  jamais  de  dessus  la  terre,  aux  in- 
Wnie>  persi'rnlions  de  ses  perlides  lialntaiits  et  aux 
fers  des  puissances  coalisées ,  l'époque  du  recott- 
vrvmenl  de  nta  liberté  est  liée  à  celle  d'un  des  plus 
beaux  triomphes  de  la  république  française.  C'est 
alors  nue  j'ai  joui  et  comme  citoyen  et  comme  in- 
dividu :  mais  l'étendue  m^me  de  ma  jniiis^ance  m'a 
été  uuisible  ;  j'ai  vu  le  tombeau  se  rouvrir  devant 
moi. 

'  Je  sollicile  de  la  ConventioD  nationale  un  congé 
d'nnott  deux  mois  pour  rétablir  les  ressorts  d*nne 

vie  altiTée  jusque  dans  ses  pritiriiies  fondamentaux, 
que  je  veux  et  je  dois  dortnavutit  consacrer  tout 
entière  et  sans  partage,  k  la  r(-|<tiMi>|iie. 

•  La  calomnie  a  uu  me  poursuivre  sourdement  ; 
mais  je  chercherai  *  prouver  dans  tous  les  temps  et 
toutes  Ica  clrcoMtanees  à  la  Convention  que  je  suis 
ih  ta  hauteur  de  mes  devoirs,  oue  mon  coeur  est  plein 
de  cette  énergie  vraiment  républicaine  et  révolu- 
tionnaire qui  fait  la  base  de  l'esprit  public  ,  et  qui 
doit  animer  tout  individu  fram  ais  t  a  nation  a  bien 
voulu  couvrir  ma  famille  de  ses  bienfaits  ;  je  lui  dois 
le  sacrifice  de  tottto  moD  ciittenee,  je  la  lui  voue 
tout  entière. 

•Soit  que  la  Convention  me  continue  sa  confiance 
près  les  armées  on  dans  quelque  département,  soit 

au'elle  me  rappelle  dans  son  s«  in,  j'attendrai  ses  or  • 
res  avec  calme ,  et  je  les  exécuterai  avec  respect. 
J'ai  auprès  de  moi  le  respectable  père  démon  infor- 
tuné collègue,  enlevé  comme  moi  &  la  persécution 
par  le  succès  de  nos  armes.  Nous  nous  consolerons 
de  nos  malheurs  particuliers  par  le  spectacle  de  la 
prospérité  publique,  fruit  des  sages  M»  delà  Con- 
vention nationale. 
■Salut  et  iralermlé.  taftUTAis.* 

l4  généré  éê  dhition  miUUtin^  JImm/otI,  am 

moyen  prétideni  de  la  Convention  nttuonaiê. 

1ht  ^rUcM^al  è  Vitré ,  l«  t7  alvaia,  Fm t* 
i9  la  wirJUkfÊm  H*  «I  iodivUlria. 

•  Je  te  fais  part  de  l'arrestation  de  ro|*|wiiice  de  | 
Talmont  ;  de  Perrault,  ancien  major  du  corps  roval  I 
cl  MuiBWBdittt  CB  dief  rartillene  dn  nbcllcs  ;  de 


Bourgoo»  procureur-général-syndic  du  département 
du  Calvados;  de  cinq  autres  rebelles  de  marque, 
entre  autres  l'adjndanl-général  du  lâche  Puteau, 
général  des  insurgés  île  Fougères  ;  il  se  nomme  Pa- 
tanl  de  la  Mèlinièrrs.  l.a  plupart  ont  envoyé  leur 
Sme  au  Fere  éternel  :  je  leur  ai  douuc  cette  permis- 
sion ;  et  comme  ils  n'avaient  Ix-soin  que  d'une  obole 
pour  le  pasMKdu  Styx,  je  leur  ai  retenu  34,ooo  Ut. 
que  j'ai  dîsIrfMiées,  par  ordre  du  citoyen  Ësnu-La- 
vallée,  à  la  ;;nrde  nationale  de  la  Bazoche.qui  a  ar- 
rêté I  ex  prince  deTalmont,soa cuisinier etBourgoi, 
ainsi  qu'aux  soldait  qui  oompomt  ludiiiaioaque 
je  commande. 

•  LiCS  citoyens  de  la  Bazoche .  qui  formaient  tee 
postes  avancett,  désireraient  ou'il  fût  parlé  d'eux  au 
Bulletin  ;  ce  sont  de  très  chauds  patriotes  qui  servent 
bien.  Je  suis  très  conti  nt  il'i  ux. 

•  Nous  faisons  des  pnst  s  tous  les  jours  ;  nous  dé- 
triiisons  la  horde  infernale  des  choins  (1).  J'espère, 
citoyen  présidcal,t'aMioDcer  leur  destruction  entière. 

•  Salut  et  fruteirnitë.  Signé  Buopotr.  • 

•  P.  S.  3e  t'envoie  50  liv.  données  pour  les  frais 
de  la  guerre  par  le  citoyen  Dinure ,  capitaine  de  U 
compagnie  des  eanonnifttdu  Contral-Sodal  de  Pa- 
ris. • 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance 
des  républicains  du  département  de  la  Menrtbe, 
annonçant  à  la  Convention  qu'ils  ont  recueilli 
5,970  marcs  d'argent,  provenant  de  rargenterie  des 

églises. 

—  L'agent  national  du  district  de  Villiers-la>Mon- 
tagne  écrit  à  l'assemblée  que  la  vente  des  biens  des 

émigrés  s'opère  dans  ce  district  avec  la  pins  pmnrfc 
activité  :  l  ui»  de  et  s  biens,  c-timc  20,000  liv.,  a  clé 
vendu  plus  de  GO,oou  liv. 

—  Le  citoyen  Lrcniutre,  notaire  à  Paris,  fait  hom- 
mage i  ta  Convention  nationale  d'un  ouvrage  sur  la 
liquidation  des  oflires  de  notaires. 

L'assemblée  eu  décrète  la  mention  honorable  et 
le  renvoi  à  ses  eomilés  de  inaneee  ctde  liquidilioa 
réunis. 

—  DezanI  propose,  et  la  Coiivcntiun  adopte  le  dé- 
cret suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  Son  comité  d'iosiructfon  piddiqur ,  dé* 
crcle: 

•  Art.  I»r.  L'école  dite  des  EnfanUs  de  l'Arroée,  éta- 
blie à  Lianconrt ,  déparlement  de  l'Oise  ,  est  main- 
tenue provisoirement ,  jusqu'à  l'organisation  elTec- 
tivc  des  secours  nrotiiis. 

•  11.  La  paie  oe  chaque  élève  sera  portée  à  15  s. 
par  jour,  au  lien  de  M  sons,  et  Tamérésera  payé 
sur  ce  pied.> 

Sur  le  rapport  de  Rivière,  le  décret  suivant  est 
rendu  : 

•  l  a  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  dé  son  comité  de  surveillonce  de  IV xameii 
des  ma ri  hés,  subslstancce,  babillements  et  dunvb 

militaires, 

•  Décrète  que  riainlr  Morraii ,  entre  preneur  des 
convois  militaires,  et  Flobcrt,  artiste  vétérinaire  de 
Noçcnt-sur-Seine ,  se  qnaliliant  de  maréehal-de^ 
logis  dans  une  des  compagnies  He  Moreait ,  seront 
traduits  au  tribunal  révolutionnaire  pour  y  être  ju- 
gés conforinèitietil  aux  lois.  • 

Couturier  fait  rendre  le  décret  suivant: 

•  Sur  ta  dénonciation  faite  par  la  Société  popu- 
laire d'fitampes  relativement  à  des  rassembleneots 

(1)  î,a  dr'niniin:i!lf>n  <Jc  chouan  n'i'tiit  pas  cncrr  t)i«j 
luéc  «lora  ;  cttacuu  ccritait  c«  lirai  a  m  nuicre.      L.  G. 
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«ombmn  et  danji;rr«ux  qui"  10  «ont  élevés  dans 

auplqiirs  iiiunicipalités  de  ce  district ,  sous  priHexlc 
p  nul»*  relieiriix,  et  où  nombre  il  olticier»  iimnici- 
paiix  se  rc!Kl(  lit  rii  ocharpn  : 

•  La  Ctmveolioii  oationale  décrète  le  renvoi  de  la 
déooMialioii  M  comité  de  salut  public,  où  ceux  de 
■M  miirtire»  qui  auront  àe»  Jaouèits  et  des  icnsei- 
giemptils  i  donner  snr  le  eolte  sont  inrités  à  se 
rendre  ,  alin  qtic  le  comitr  puisse  présenter  itict-s- 
Mnimeiit  iiii  rap|K}rt  gênerai  sur  tout  ce  aui  intéresse 
le  ciiKt^  religieux;  décrète  CD  Ottlie  riueHioo  aa 
Bulirtiu  du  présent  décret.  • 
L«  «éamee  est  levée  à  fottre  heiiNi. 

tàioieÊ  vu  te  mvon. 

Une  tiépntation  des  jeunes  élèvfS  de  ta  patrie 

(liMiiaiido  ,  au  nom  de  la  section  des  Piques,  une 
députa  lion  de  membres  de  la  «  onvenlion  pour 
asM.ster  à  une  fêle  civique  que  et  itr  m  1  tiou  célèbre, 
dH:«di  procliaiu ,  en  rhonueur  des  martyrs  de  la 
liberté. 

Uti  (1c  ces  jeunes  |;eas  chante  one  duuiion  pelrio- 

tiquc  de  sa  cuiujiusition. 

Lau»i  :  Je  demande  Tinaertion  an  Bulletin  de  l'A- 
dresse de  ces  enfants  et  de  leur  elianson. 

Danton  :  Le  Bulletin  de  la  Couvention  n'est  |ioint 
du  toat  destiné  i  porter  des  vers  dans  la  r(<publique, 
BMÎs  de  bonnes  lois  rédigées  en  bonne  prose.  Un 
d^ret,  érailleurs,  ordonne  rraaraen  préKminalre 

du  comité  d'iiistriirlirin  pnMimtc  pour  tout  ce  qui 
peut  concerner  les  arls  et  I  eilucatioo.  Je  demande 
donc  le  renvoi  au  comité. 

Dt'Boucnn  :  Bien  n'est  plus  propre  ^ue  des  hym- 

lies  et  des  chansons  patriotiques  à  electnser  les  Imes 

répnltlu  aiiii'<.  J'ai  l'Ie  témoin  de  l'eflct  prodigieux 
qu'elles  produisent,  lors  de  ma  iiiissiuit  dans  les  dé- 
partctticnls.  Nous  terminions  toujours  les  séances 
ors  corps  constitues  et  des  Sociétés  populaires  en 
chantant  des  hymnes ,  et  Tenlhousiasme  des  mem- 
bn  s  et  des  spectateurs  en  était  la  suite  immanqua- 
bles. J'appuie  l'insertion  de  l'hymne  au  Bulletin. 

Dantoh  :  Il  ne  but  pat  invoquer  des  principes  que 
nnot  rrconnaisBons  tons  pour  en  tirer  des  coiisé- 
qneitees  fausses.  Sans  doute  les  hymnes  patriotiques 

sont  propres  à  <  nllaniiiipr ,  à  éieetriser  I  énergie  ré- 
publicaine; mais  qui  de  vous  <  st  en  état  de  pronon- 
cer sur  la  chanson  qu'on  a  chantée  à  la  barre?  En 
avez>vous  bien  entendu  et  le  sens  et  les  mots?  pou- 
vrt>votti  m'en  instruire?  car  moi  je  n'ai  pu  en 
juger,  pourquoi  donc  empêcher  la  Convention  de 
se  mettre  en  mesure  de  prononcer  a  vee  connaissance 
de  eaiise?Le  vrai  moyen  est  le  n  nvoi  an  comité 
d  instruction  publique.  Qui  plus  que  moi  sent  la 
nwessité  d'encourager  les  arts  et  les  jeunes  talents? 
Noua  ii'ivous  point  fondé  une  république  de  Visi- 

SBlhs;  api  èi  Tavoir  soKderoent  consinttte ,  H  faudra 
ien  s'occuper  «le  la  dérorrr;  mais,  dnns  les  jw'tites 
choses  comme  dan.s  les  grniidi  s,  la  Conveiilioa  ne 
doit  jamais  piciidre  de  dett  riiii nation  indil 

renvoi. 


jamais  prnMlre  Ue  clettTiiiiiialion  inOMereie d 
inconsidérée,  i'iusiste  pour  le  1 
Le  renvoi  an  coailéd'inBtmi 

Creté. 


ordonne  la  levée  des  ivnllés  apposés  sur  l'argent 
des  Académies,  et  décrète  que  le  comitt'  des  finances 
fera  un  prompt  rapport  sur  les  rooyais  de  le  rendre 
utile. 


l'instmetion  pÉbVqneestdé- 


—  Deux  ciloyenncs ,  admises  à  la  barre  ,  présen- 
tent, par  l'organe  de  Pnjou  (ils,  une  pétition  par  la- 
quelle elles  réclament  de  la  Convention  la  conti- 
nnation  de  pensions  anVIIesponédaient  surTAca- 

déinie  de  peinture  et  de  sculpture. 
^  Leur  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  liquida- 

tnNi. 

»Sttr  la  |M-opoHtion  de  Bomme»  ta  Convention 


DunAttAK ,  tn  nom  des  comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale  :  Après  Téporatioti  révolntion- 

naire  que  vous  avez  effectuée  dans  votre  propre 
sein,  grilees  aux  journées  célèbres  des  î  juin  et  3  ' 
(K  lobre.il  vous  restait  à  prendre  quelque  nitsurc 
pour  empêcher  qu'il  se  glissât  dans  la  représenta- 
tion nationale  de  nouveaux  hommes  non  dignes 
d'elle.  C'est  dans  celte  vue  de  salut  public  qu'a  été 
rendu  votre  décret  dn  ts  vendémiaire  ;  il  porte  que 
tous  suppléants  à  la  Convention  qui,  dans  les  di- 
vers départements ,  auraient  |trolest«' ,  soit  comme 
fonctionnaires  publics  ,  soit  comme  eiloyetis,  contre 
les  événements  des  31  niai,  I«r  et  2  juin,  ou  qui  se- 
raient convaincus  d'avoir  pris  part  aux  mesurée 
Itberlicides  des  administrations  fédéralistes ,  ne  se- 
ront point  admis  à  représenter  le  peuple  français. 
Ce  décret  appelle  encore  sur  les  députés  nui  seraienl 
venus  siéger  depuis  cette  époque  tous  les  rensei- 

fnements  propres  à  établir  Qu'ils  n'OUl pas eneoum 
exclusion  prononcée  par  la  loi. 
La  Société  pofiulaire  de  Taraseon ,  département 
des  Bouches-dti-Rh(îne,  n'avait  pas  attendu  ce  décret 

Îour  vous  dénoncer  Bernard,  ancien  administrateur 
udistrict.  Elle  vousa  apprisqn  ilé  lait  venu, comme 
suppléant  de  Barbaroux,  se  placer  dans  celte  en- 
ceinte ,  quoiqu'il  eût  joué  un  rôle  des  plus  actifii 
dans  la  canse  impie  du  fédéralisme;  elle  a  accusé 
Bernard  d'aveir  prM  un  serment  contre-révolu- 
tionnaire et  de  r<lreainai  déclaré  l'ennemi  de  la 

patrie. 

A  cette  df-nouf  intioii  s'est  trouvé  joint  l'extrait 
d'un  arrêté  que  l'administration  du  district  avait 
pris  le  27  juin  dernier ,  vieux  style  ;  il  en  résulte 
qu'alors  Bernard  etsea  coll^uesinrèrent  de  ne  dIni 
reconnaître  Tes  décrets  renaos  par  la  Convention 
nationale,  depuis  le  :)i  mai  jusqu'au  moment  on  la 
liberté  lui  serait  reii  lue  dans  son  intégralité.  Mais 
en  revanche  ils  jurèrent  ndlK'sion  nu  ui.inifcste  de 
Marseille  et  au  prétendu  tribunal  populaire  de  cette 
commune. 

Vivement  frappée  de  ces  circonstances,  la  Con- 
vention interpella  Bernard.  Il  nia  formellement 
d'avoir  sipué  l'arrêté  ,  et  il  soutint  n'avoir  été  pré- 
sent ni  quand  cet  arrête  fut  pris,  ni  quand  le  ser- 
ment eut  lieu. 

Vous  ordonnâtes  alors  qu'il  serait  mis  en  arresta- 
tion ;  T0«»  vwiWtrs  encore  que  le  registre  du  dis- 
trict fût  apporté  au  comité  de  sûreté  générale. 

Les  dispositions  de  ce  décret  ont  été  remplies,  et 
nous  sommes  aujourd'hui  en  mesuie  de  VOUS  ren- 
dre compte  de  l'état  des  choses. 

Il  esl  «riain  d*alM»rd  que  l'arrêté  existe  sur  les 
registres .  que  le  nom  de  Bernard  se  trouve  dans 
le  préimbule,  que  la  signature  est  à  la  On ,  et  qu'il 
a  sijttié  en  qualité  de  prociveui^sjndle  en  rempla- 
cemeoi. 

J'observe  au  reste  qne  cet  arrêté  se  trouve  en 
marge ,  et  précisémoit  a  eOté  d'un  antre  en  date  da 
36,  <iui  contenait  le  mime  serment ,  sauf  qu'il  n'y 

était  pas  question  du  tribunal  populaire. 
L'arrête  du  S6  n'est  pas  signé  par  Bernard. 
Nous  vous  devons  compte  actuellement  des  autres 

motions  que  présente  ce  registre.  Déj-i  depuis  le 
mois  de  mai  l'administration  du  distnet  répétait  à 
gi.uids  (  ris  les  mots  de  ralliement  qu'une  faction 
criminelle  ne  cessait  d'employer.  Les  mouvemeiils 
inséparables  d'une  grande  révolution  qui  a  ntmqué 
Ions  les  «bni  étaient,  «a  yem  de  ce  district. 
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Ir  bnnlcrMMtoMt  Iff  fht  oMftplit  le  toil  oMre 

social. 

Il  criait  à  l'anarcliio,  a  la  d^sorpanisntion,  à  la 
gtierre  civik .  L4-s  qualifications  àc  facdrux,  (l'ag:itn- 
teurs,  (ilaient  prudigut-cs  aux  patriotes ,  de  la  part 
oesqucls  on  s'attendait  sans  doute  à  une  résistance 
figourcusc  dans  l'exécution  des  complots  tramés 
6)l)tre  la  lilicrté. 

Le  l*'  juin  ,  le  pacti'  frdrralif  t-sl  ronseiili  entre 
fadministraliun  de  Tarascon  et  les  huit  cummissat- 
hs  des  trciile-dcux  soclîoM  de  Marseille.  Elle  dé- 
eure  que  c'est  aux  luoiièm  et  aux  secours  de  ces 
téente-deux  sections  que  le  départeme^it  des  Bou- 
ches-du-Rbùue  et  la  reimbli^uc  aièuie  devront  leur 
sal ut ,  par  la  ccawtion  de  ranarcbie  et  le  retour  de* 

Bientôt  la  ligue  des  fé^rafistes  devint  puissante. 
Dans  Tarascon  les  iMUrioies  se  Tirent  opprimé*. Le» 
W^îons  se  formèrent  en  permanence,  et,  dan»  roI»« 

jet  i!'  <! oniiti  I  n\ec  l'ius  d'audace,  les  uuiienrsse 
tiHK  t  rd'n  iil  iwvc  le  ilistrict  pour  f.uie  veiur  de 
BeaucairC  ci  nt  cinquante  liumnics  d'un  hatailifu  du 
Tarn,  et  uuc  compagnie  de  cdiionuicrs  avec  des 
pirces  d'artillerie.  Un  arrêté  du  11  jum»  Signé  uàr 
Beruard,  comme  sutKtitttt  du  procureor-syuwc , 
fbiirnît  la  preuve  de  ce  fait. 

Quel  fut  !i'  1  ■  Miltal  de  ces  nianrruvres?  Vous  allez 
l'n|ipirii(lri-  (jji  iiiie  lettre  (jiie  le  district  adressa,  le 
1  f,  nii  *!eji.irleiiieiit.  On  v  comble  d'éloges  les  huit 
conunissaires  de  Marsetlfc  sur  la  sagesse  et  le  zèle 
Qu'ils  déployèrent  pour  le  }nen  puDlic.  On  y  dK 

SU'ednn  «  les  factieux  ont  été  terrassés  por  la  par- 
lîtp  réunion  des  nous  citoyens  qui  se  sont  levés  en 
:  ^e,  et  qui,  après  avoir  tant  gémi  sous  tui  j  ul:  de 
san^et  de  fer ,  out  renversé  tous  les  complots;  que 
jflusieur*  de  ces  factieux  sont  en  fuite  et  qu'où  les 
pbnrsuit  ;  qu'il  a  été  lait  un  désarmement  général; 
que  le  maire  ,  deux  offiders  municipaux ,  le  procu- 
renr-syndic  et  nlusieiiis  autres  citoyens  out  été 
Renfermés  dans  des  forts  et  antres  maisons  d'arrêt; 
qij  enlin  le  club  a  été  fernu',  et  ses  papiers  d('poses 


jlU  comité  général  des  sections.*  Ç'e^  à  ces  résul- 
tats que  le  ((istrict  attribue  le  Klaoltsseineiit  de 


succès  le  |)lns  coni(iIet.  •  Il  est  à  propos  d'observer 
que  Bernard  est  encore  un  des  signataires  de  cette 
lettre.  Mais  ce  n'était  pas  o^scz  pouf  iescootre-révo- 
lulionnaires  de  Tara.<icon  (fe  régner  en  despotes  sur 
les  patriotes  de  cette  eomiiMiiie;  le*  CODmunf*  en- 
vironnantes,  celle  de  Rlouriês  surtout,  devinrent 
i'ol'iel  de  leur  persécution. 

yiifbj^nes  citoyens  énergiques  de  cette  commune, 
et  à  la  lete  desquels  était  un  suppléant  à  lit  Conveii- 
^oh,  nommé  Leblanc,  ({ui  siège  depuis  trois  jours 
au  rfiilieu  de  nous ,  s'étant  prononces  avec  courage 
contre  ce  raswnif'lemrnt  seelionnaire  que  les  nial- 
vel!Iant.s  avaiml  inM^'nn'  [miki-  ilivisi-r  1,T  I  einiblique, 
lescommi^'-iiires  de  Marseille,  les  sections  de  Taras- 
cnn  et  le  district  éti  sont  ihforno's;  ils  ordonnent 
de  suitë  duè  quatre  commissaires  de  Marseille  et  im 
ibembri  ail  «slrlet  iè  Imdront  h  Mouriè^  afltt  de 
dissiper  les  anarchistes  et  les  rnclienx;  on  mét  5 
leur  disf)osition  une  force  nrniee  imposante,  et  ils 
*pnt  autoi  ise*^  à  requérir  la  ^i  ii'lartnerie  et  les  gar- 
des nationales  des  communes  voismes.  On  nomme 
Ut  commissaire  du  district  qui  doit  présider  à  cette 
«xpéditioo.  Cette  niaaion  est  dévolue  i  Bernard,  et 
Bernard  l'accepte.  .     .  , 

Quntre  jours  après,  et  le  ?1  juin  ,  il  rend  compte 
au  district  de  ce  qu'il  a  lait  avec  les  autres  conimis- 


 i;  leiir  conduite  ést  snpronvée  cftmmr  hi  pto» 

capable  de  détruire  l'anarelne  (jm  régnait,  disait  oiï, 
dans  la  commune  de  Mannes.  Nous  rcfrK  ttons  dte 
ne  nouroir  vous  dire  si  Bernard  n*a  pas  signé  cet 
arrité;  les  signatnres  étaient  apposée  «a  bas  de  la 
page ,  r  t  la  page  n'est  plus  entière ,  car  snr  les  étÂ 
dernières  lignes  il  y  a  un  manqtm  de  papiér  (f envi»- 
M  il  di  n\  pouces  de  long  sur  tin  de  large,  et  biên 
des  présomptions  nous  porteraient  à  croire  que  cet 
événement  n'e*t  fH  le  IMt  de  In  néfriÉena  4l 
l'irréflexion.  - 
Il  importe  cependant  de  se  filer  snr  MeoÉAMH 

3 ne  Fienrnrd  a  tenue  àMourtès;on  en  trouve  les 
eiailh  dans  des  déclarations  authentiques  remises 
en  nos  mains.  Il  en  résulte  que  tous  les  patriotes  de 
Mouriés  furent  incarct'rés  ou  mis  eç  fuite.  L'un 
d'eux  voulut  réclamer  contre  ^on  dfaarmement  ;  te* 
eoihodsailfes  de  Harscille  répondirent  né  pas  ed 
iiofr  mhkë  tàtéré.  Bernard,  croyant  que  ce  lan- 
gage fflt  celui  de  ta  terreur,  letir  dit  :  •  Citoyens, 
parlez,  vou?  avez  la  force  et  le^  armes;  terrassez  les 
desiioles;  iiuaiid  ils  seront  morts,  ils  seront  morts.» 
La  ligure  delà  Liberté  était  empreinte  sur  te  drapeaii 
de  la  Société  popttlabe;di  Mea!  elle  en  fut  6lée  pnf 
Bernard. 

On  lui  reproche  encore  d'avoir  commis  des  veMP 

fions  chez  le  citoyen  Leblanc ,  d'avoir  outragé  s,i 
amille,  de  lui  avoir  enlevé  ses  papiers;  et  à  eeiie 
époque  Leblanc  était  en  fuite  pour  se  soustraire  à 
la  vengeances  des  iifdéralisles ,  qui  ue  lui  pai-doo- 
naieut  pas  d'avoir  oÀabusé  quelques  autres^itrio> 
tes  snr  la  trame  contre-lévoltttioiUUUin  qui  s'our- 
dissait dans  le  Midi,  si  il 
Après  avoir  '  pprimé  les  patriotes  de  Moufles,  i| 
fallait  encore  terrasser  ceux  de  la  commune  d'Arles: 
c'était  t'objet  d'un  arrêté  du  95  juin,  qni  mettait  eii 
ftFquisition  la  force  année  de  Tarascon  et  de  Saint' 
Remi ,  pour  étrè  ant  ordre*  des  commiasaihr*  dé 
Marseille  et  du  district;  00  j  trouve  CD  tovieitettrei 
le  nom  de  Bernard. 

Voil.^,  citoyens  ,  le  tableau  vrai  et  naturel  de  là 
conduite  politique  de  Bernanl ,  depuis  l'instant  oft 
le  fédéralisme  s'agita  avec  tant  de  forée  dans  qoel- 
quecdénartements.  Peut-on  regarder  eomne  cion- 
sable ceioi  qui  a  opprimé  le  patriotisme,  vn  disson- 
dre  de  sang-froid  les  Sociétés  populaires,  aliandonné 
la  Convention,  reconnu  un  tribunal  le  fléau  dos  [la- 
trioles,  et  adhéré  à  ce  manilesle  qni  n Ctait  t]\ii-  |(^ 
tocsin  d'un  déchirement  à  la  faveur  duquel  i  on  se 
flattait  de  rétablir  la  tyrannie? 
.  Que  Bernard  invoque  ses  principes  civioues,  qu'il 
s'étaie  du  suffrage  de  deux  ou  trois  Sociétés  popu- 
laires qui  parlent  en  sa  faveur;  certes  il  ne  parvien- 
dra jamais  à  persuader  qu'une  conduite  aigualée  nar 
une  foule  defall*eontre-révolHtioml«ire*|NriSB*Mrè 
iTgardée  comme  Mtrioliqae.  '  . 

Quant  à  sa  réeunion  dans  Mprbons  de  MarssHMI 
pendant  quinze  è  vingt  jours,  elle  n'efface  pas  la 
tacite  qu'il  s'est  imprimée.  Si,  dans  les  derniers  jours 
dejuillet,il  a  été  arrélé  par  les  ferlera  listes  inarsei  Unis, 
c'est  que,  voyant  alors  les  avantages  <le  la  chance  se 
prononcer  vers  la  république  ,  il  annonça  peut-être 
oitelqne  variation  aidées  qni  ddt  tni  attucr  cette 
disgrâce.  .y>'t.  • 

\  os  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géniale 
ont  envisagé  la  question  actuelle  sous  toussa  rap- 
ports avec  Tintéièt  de  la  révolution.  Vous  avez  dé- 
claré solennellement  que  tout  fitoyen  qui  aurait 
protesté  contre  les  ëVénemenU  nèàJTf  mai ,  s 
jujin.ou  qui  aurait  pris  part  à  la  cOMpiration  du  fié- 
déblisme,  ne  pourrait  faire  partie  de  la  représenta- 
tion nationale.  Comment  v  admettre  en  efllel  celui 

qni  ratirait  roéctmiiae, outragée ?U  caractère  de 
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^feut^,df  majç^^Uijre  «lu  peuple, {)ourrait-il  se  G^cr 
MPn'pmonnc  de  cclu)-là  iiu'inc  (il"  ^s'c^  jft'^^'^ 
fMtta  le  pcuulc,  qui  a  iJttaqué  n  liberté  et ia  aou- 
Terafnew'l^pfnard;  dont  le  crime  est  matAietlrment 

établi,  n"n  (loin-  j)U  Jt  vi  inr  le  npri'scntnnt  (h\  peu- 
ple; il  vous  restr  ù  hiirr  à  son  i^aril  l'appticutioii 
pnâliir  iii  ■Mé'int^r^t  public  a  dictée. 

Maie  cela  ne  s^flU  bas  :  la  loi  a  résmë  de  faire 
rre  par  les  irbîH  legaleï  \n  i^kéA  et  instisa- 
én  tri  ul  lo-;  ;  1.1  pnrt  artivp  que  Bernard  a 
!^tft$  Kl  i  t'Iu  llioM  d>  parlcuieutdle  le  nat  ^ans 
as  iTtlrc  liaduit  di  vaiil  le:»  tfihuu.nux.  Vous 
devez  vengeance  au  palriotisnic  Qu'il  a  poursuivi 
Ifff  ^^reur.  Uu  funcliouitaire  putlic  oui  a  oui)lié 
'  '  ef  devoirs  pour  Taire  triumfihtf  if  CfAMie  Al 
l^roe  n'a  pus  de  droiU  à  TmiwgtWÊ.  |Mp 
coni|»rniiiis  les  itil(T(^ls  (Je  sa  patri<\  il  iieyic^ft 
_  }^sable.Lt's^ervices  qu  li  aura  n-tuiii.s  a  la  mOSt 
•Ubljaue  uc  lui  a&surt  nt  pas  ruDpnnitt',  car  alors 
'uje  JgnKff^  die  If  i^i  uiiluie.  Voiu  |le ju-ojet Uc  Ué- 

>  /'^  Cmi^ikl^Jff^'^^'  aP''^'^  ^^^'^  cDteJidu 
te  rapport  de  ses  comités  de  salul  public  ei  de  sùreié 
pi'iii'r.ilr  nMinis,  déclare  tine  Marc  Antoine  lieriianl, 
du  deparlenient  des  Bouches  <ln-Hliônc  ,  n'a  pas  dû 
pire  admis  dans  son  sein  à  l'effet  de  renrésenter  le 
pèâplt  fruçais.  Sa  coBcéqaejm      à^fff^^  ce  qui 

•  Art.  ltr,±ttÈBm  1 W  ■Ptt <— nr,T«itif  > 

Bernard,  estrappoiM. 

•  La  Convention  derrète  ipe  Bernard  sera  tra- 
duit au  tribUBal  révulutionnaire ,  pour  y  ^tre  jugjé 
d'après  lois ,  et  que  les  pièces  de  conviction  se- 
ivÊi  inccsnoment  adressés  i  l'accoMteur  public. 

•.III.  Elle  charge  enfin  son  comité  des  décrets 
"iTnpeler  de  suite  un  suj^pléai^L/  ' 
Çc  décret  est  adopté. 

—  Couppé  (de  l'Oise)  demaiide,  et  la  Convcntioo 
INUionalé  néù^  ^  U  Mt^iU  d'agriculture  se 
concertera  aree  1«  oonil»  dis  donaaioea ,  et  ien 
aom  bvttaias  m  -capp<wl  sur  la  néoessitë  et  les 

moyens  de  cnetlre  en  eultnre  les  Ismins  vagues  et 
iiiulib  s  qui  se  trouvent  compris  dsnslesivoiset  pares 
de  la  Cl  devant  liste  civile  des  émigrés,  ainsi  que  sur 
up  meilleur  usage  à  ftii;e  de  ceux  qui  sonte^p|fl^<^ 
en  janlins  anglau  et  parcy  d*agn<iDeatgi 
On  lit  1^  lettres  ftitivaptes  : 


La  nuÊnieipalijit  d*  f^n^dm , 


.4  ,Ui  CoAomd'af 


Laodio.btl  ■l«ata,t«anBia4sla/4«MiTl» 

mt  M  lodivUb|«. 

.  «fleprésoRtants du  peuple ,  noassTonsreça  votre 

deerrtdii  12  courant,  portant  que  nous  avons  bien 
niénlr  de  la  patrie.  1!  serait  snperllu  de  vous  parler 
de  notre  joie  ;  nos  sentiments  ,  ([ni  sont  l'efTrt  des 
{principes  de  notre  liberté,  si  paturcUoà  I  huniQ^e^ 
n'en  ont  été  que  ,lbtlès  ;  iv  n'ont  pu  s'agrandir, 
taiteque  not^n'axom  Tait  que  uotrc  devoir,  et  que 
iTaitléiirs  nous  repéteruus  et  noua  démouttenMH 
toniours,  en  face  de  n(»s  etnit mis,  que  nous  neCQp» 
finissons  que  la  liberté,  l  égalité  ou  la  mort. 

•  iioti-e  aiUiatioo ,  il  est  vcai,  a  été  pcnilils;4ioiis 
srons  souffert  beaucQMp,.a)aiala  résolution  de  con- 
senrer  i  la  république  un  boulevard  qui  fait  partie 
de  sa  force,  la  confiance  dans  le  courage  de  nos  friv 
res  d'armes,  la  conviction  que  vous  prendriez  des 
mesures  à  ne  pas  nous  laisser  dans  l'abandon ,  nous 
onl^déleruiinés  à  des  sacrifices  uui  n'ont  pu  être  soii- 
tnqisi|âc  psr  l'amour  ,inaltér.-ible  que  nous  aurons 
saiû  c^s9e  pour  l'intérêt  de  1^  patrie.  Votre  décret 


poft^  l^^f  •  f^»^^  ^  ^tna^  4e  votre  npjy, 
my  a  SA  iious>|eiidrc  la  ju^cc  à  i^qt^elle  iioNi  MMii 
^serons  toujours  jaloux  ^f^vpif  des  d^oiU. 

j  Vous  demande/  à  coooatU'e  le  nom  do  citoyen 

q,u;,  pendant  le  bnniliardenient,  a  mi  brûler  s.i  mai- 
son sans  abantjojiuer  suu  jiusle  ;  ce  citojeji,  recom- 
piandable  à  tous  égards  p^r  son  «  ar.ictcre  vraiment 
républicain  et  \inr  son  ixaclit^de  à  reiupiv  ats 
l'onetiuns,  se  uuuitoe  Geofges-Jacuues  Kléer,  garw- 
clocber  ii  La^i^SU.  i^q  coura;:e  na  pas  été  ébranlé 
lorstiu'il  a  vu  aà  maison ,  qui  laisuii  toute  ^a  fortune, 
se  réduire  en  cendres  :  il  a  persev<  lé ,  et  n'a  |)as 
même  iuuutr^  les  apparences  d<  .s  re<;reLs  ii^  l'iiitd- 
Kt  ^'«le  déguiser  raremeiil,  e|  que  lMfBl(jpi- 
gés  ne  rendent  qi/e  j^id^ti4».iQu9Ut  m  caDoo- 
j^ier  dont  vous  citez  vn  vsit  cnoe  valeur  si  louable, 
I^US  ne  le  connaissons  pns.  Son  aeli  n  n'.i  j>.is  eu 
Ueii  pri-s  de  Landau,  ou  du  moins  n'est  |>.is  p,tr>  t  iiiie 
jnsq\rà  nous.  Les  reprt^'ntants  du  |ieu]«U'  i>u  ^éné- 

•  Si^'iié  :  Af*  maire  et  of^cirrt  muniripaiiT ,  et 
•xrn/u-M  du  cotueU-gméralé*  la  cosimuM 


Lelir0  des  refrésaUantt  du  peupie  pds  f «m^r  ém 
fiyrjhuu-dkteidmttUti  «i  ici  ëé§Xartmt»t$  mmC^ 


Ufip  la  ]htouw.  la  IS  piv|«». 

•  Par  notre  derniàrr,  du  i*^'  de  ce  mois,  nous 
vousavonsfiiit  passer  quel(|ues  offrandes  du  (tatrio- 
tisnve  es  ^^f^  ^diy  h^vrs  déreo.<)«  urs  de  la  pairie: 
4ÔS  Uv.  en  nnmdraîre ,  des  chasseucs  de  Tarbes; 
is  liv.  ou  ënvfroH  en  mimérsire  snssf,'  éTun  jeune 
enfant  de  sept  ans  .  fîls  du  citoyen  Ducos,  directeur 
du  {wrc  d  artillerie  de  celle  ville  ,  ces  deux  soninie^ 
de^stinées  pour  le  soldat  qui  entrerait  |e  premier 
daiis  Tonton;  ot Ma  liv.  en  assignats,  d'uhe  coni- 
mune  basque,  nommée  Garris,  pour  les  bndllcs  des 
JfSJicais  puM-jU  dans  la  Vendée. 

>  En  vous  faisant  passer  ces  divers  dons  .  noua 
vous  avions  priés  de  vouloir  lesfaice  insérer  dans  le 
Bulletin;  nous  crai^ncjns  queoda  li  ait  éle  oublié, 
car  nous  ne  l'v  avons  pas  vo  :  veuillez  donc  bire 
réparer  cet  oubli;  veuillez  y  fsui^  mett^cégalenent 
la  capture  dont  nous  vous  partions  dans  Ta  minis 
lettre,  de  deux  navires ,  l'un  anglais  et  l'autre  Iml- 
Inndais,  char;»(*5de  riz,  de  fer,  «le  cli.invre  ,  tal);ics, 
toiles,  etc.,  allant  en  Espafjue,  faite  par  nos  braves 
marins,  qui  les  oi^t  culevés  à  la  UarL>e  des  £^)ar 
gnols. 

-  l<es  ofQciers  de  noté  du  iteUt,ti(ipital  .wpfpre 
de  Sorde,  dont  le  patriotisme  et  les  soins  paternels 
envers  nos  frfres  n'armes  malades  sont  dignes  d'é- 
lotres,  viennent  déposer  entre  nos  mains,  d'abord 
213  liv.,  repnVntatit  la  valeur  de  leurs  soniws, 
somme  destinée  par  eux  à  en  acheter  de  semblaliles 
pour  nos  itiraves  soldats  ;enBirite  vas  Uv.  que  nous 
vous  adressons  de  leur  part  pour  les  valeureux  ré- 
publicains qui  ont  enlevé  Toulon  aux  satellites  des 
despotes,  ^ons  vous  prions  é<;aleinentde  hicsins^ 
rer  cette  oilrande  dans  le  Bulletin. 

>  Notre  position  est  à  peu  près  la  même  vis-i-vta 
les  Espagnols;  nous  avons  pris  devant  eux  des  noi^ 
tions  filées  ^ni  «les  ont  dIonnA.  jLepr  arttllene  et 
leurs  mi>rtiefs  joneotitoviOlinllMiiconp  sans  nous 
faire  de  mal .  et  nos  soldais  sonl  fellement^ccoutu- 

'  tués  a  leurs  bonibes  qu'ils  les  voient  tOipber  ft  leqp;^ 
;  côtés  sans  (aire  aucun  mouvement. 
I      •  Le  1 1 ,  rE.<qKignol ,  eiira<;é  sans  doute  de  l'alRiire 
de  Toulon,  et  espcrapt  peul-élrc  que  des  inapifcstçf 
1  tuas  ««yioli<pieg<t  -tièi  bêles  des  tyraia  de  UnJwt 
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*Me Madrid, qu'ils  nvairntjctt's  sur  notre  Irrritoire, 
dans  li^qiifls  Irs  fli  tt  iiscurs  de  la  libertt' Ptairiit  n*- 
prés<>nt«>s  comme  tit  s  régicides,  des  hérétiques,  des 
impies,  et  où  les  bons  Français  étaient  invités  à  faire 
comme  riafimt  viUe  de  TMiloo,à  se  réunir  sous  les 
«raprtai  deoe  fhnlOne  de  Louis XVII;  es|>érant,  di- 
tons-nuus,  que  ers  manifestes  lui  anrnient  ménagé 
quelques  traîtres  parmi  nous,  parut  vouloir  engager 
■aeaSiire  générale  ;  il  sortit  de  son  camp  en  force, 
Cl  M  distribua  sur  tous  les  points  de  nos  postes 
«vtDcés.  Il  commença  par  lâter  notre  droite  ;  mais 
son  étions  U,  ainsi  que  quelques  pièces  d'artillerie; 
WHnlrtreçflmessiTertemt-nt,  el  uoscanonnirrs  les 
tUDèrentavrc  tant  de  justesse,  (ju'ils  furent  bit  niill 
CQlbnlés  et  chassés.  Cet  accueil  républicain  ne  fut 
^as  de  leur  goût;  c'est  celui  des  traîtres  qu'il  leur 
aut;  aussi  renoncèrent-ils  i  une  attaque  générale, 
et  prudemnest  ils  rentrèrent  dans  leur  camp.  Ils 
ont  beaucoup  soufTert  dans  cette  petite  affaire,  et 
nous  avons  pu  en  juger  par  les  l()ii;,'nes  tmccs  de 
langqu'ilsnnt  !;nss(  es ,i{)r4  s  ruxen  se  reliiaiit. 

Nous  avons  fait  part,  par  le  courrier  dernier,  au 
comité  de  salut  public ,  de  celte  action ,  et  nous  lui 
avons  cnvojré  1rs  manifiestes  de  Ûurles  et  de  Guil- 
laume, pour  lesquels  nos  braves  sol^ts  ont  lémoi- 
gné  autant  de  mépris  que  d'indignation;  et  iiour  ré- 
pondre à  la  courtoisie  espagnole  ,  la  nouvelle  de  la 
prise  de  T.  ul  u  étant  arriv.  c  dans  le  même  instant 
ou  ces  plats  libelles  furent  trouvés,  ils  envoyèrent 
dans  le  camp  ennemi  la  relation  ftMt«HtiltflB!f  de  h 
réduction  de  cette  ville  lebelle. 
«Miitetfraleniité. 

«  Pran  allié  et  Mominn,  Ai  Pm^ét^Dùmej» 

—  Le  ministre  de  la  ^lu  rr^  prévient  la  Conven- 
tion que  les  deux  compagnies  de  grenadiers-gendar- 
mes qui  servaient  dans  l'armée  de  l'Ouest,  et  qui 
viennent  d'être  rappelées pour  continuer  leur  service 
anprès  de  la  Conveolioa ,  aniveront  i  Parti  le  l«r 
pluviôse. 

—  Brival j  représentant  du  peuple  dans  les  dépar- 
lements de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Corrfze,  envoie 
la  reniée  faite  par  le  citoyen  Léonaid  Midro  de  soo 
tnitement  déjuge  de  district. 

Menti<in  hoiiorahk. 

Leopiard  Bolbdom  :  La  Convention  a  renvoyé  à 
son  comité  des  secours  la  proposition  que  je  lui  fis 

de  décréter  que  tous  les  efleis  (Vuur  voleur  .m  dt  s- 
MMlSdeSO  liv.,  mis  au  Monl-de -Pk  le  [inr  les  citoyens 
inrîi^ents,  leurseraient  rendus  s,ui>  ;iu, mi  rembîiur- 
sement.  Je  demande  que  la  Convention  fasse  faire 
ce  rapport  sous  trois  jours. 
Cette  proposition  e.'.t  décrétée. 

—  Sur  la  proposition  de  Garos ,  le  décret  suivant 
est  rendu  : 

—  La  Convention  nationale ,  «près  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  des  inspet^eiinde  la  salle 
et  de  I  eiamen  des  comptes,  ainsi  que  de  l'arféléda 
comité  des  finances,  décrète  ce  qui  suit: 

«Il  sera  remis  à  la  disposition  du  ministre  de 
rinterieiir:  1»  la  somme  de  71,000  liv.  pour  acquit- 
ter rjiiièreinent  ri  (lelimtiveijient  le  prix  desonvra- 
gcs  et  fournitures  latts  au  J»ureau  de  comptabilité , 
suivant  les  mémoires  des  oavrtenetrournissi  nrs , 
rniés  et  vénliés,  laquelle  somme  de  71 ,000  livres , 
Jointe  a  celle  de  !8,000  «léjà  payée  en  vertu  du  dë- 
rref  du  20  mars  dernu  r,  fnrnieVelIc  de  89,000  liv., 
faisaul  le  total  desdiU»  ouvrages  et  fournitures: 
î»  celle  de  5,000  liv.,  laquelle  sera  employée  à  com- 
pléter l'ameublement  du  bureau  de  comptabilité, 
avec  ics  eflets  que  ledit  ministre  est  autorise  à  pren- 
dre dans  les  mauoiit  nationalêi,  ea  te  confiDriDaiil 


toutefois  au  désir  de  l'inspecleur-général  du  garde- 
meuble,  par  loi  vu  et  approuvé. 

(!.«  $mUê  émoi»,) 


Comité  de  surveillanee  du  déparlemmU  é$  Pmrti, 


Les  théiltres  doivent  #tre  réode  de  ta  vertu  et  des 

moeurs;  les  directeurs  et  acteurs  sont  responsabka 
des  abus  qui  se  commettent  sur  la  scène. 

Le  thè;llre  dit  do  la  Galté  s'étant  écarté  de  ee 
principe  invariable,  le  comité  a  appelé  dans  son 
sein  les  directeurs,  aclaors  et  actrices  qui  leeenio 
posent,  et,  après  learavoirdonné  nne  leçon  des  nias 
Sévères ,  il  a  provisoirement  ganté  au  comité  Nico- 
let,  directeur,  et  le  citoyen  Rhomin,  acteur,  princi- 
palement coupables,  l'un  d'avoir  commis  les  plus 
sales  obscénités,  et  l'autre  de  les  avoir  tolérée*;;  le 
comité  en  a  sur-le<faaap  instruit  le  comité  de  sûreté 
géBénIede  la  Convention. 

Signé  Génois,  Moessabd,  Marc  iia>d,  Guigne 
jeune ,  Dki  kspijsb,  Lecbivai.n,  Fut;aNiuu>T, 
FRAccnET ,  CuÉai «CuMBNrtBBiiK.awré- 
taire-^rejJler. 

SPECTACLES. 
TaâiTiii  Di  L'OPéKA.CanwB  unoRAt,  roe  ftanL  — 

Lodouka,  ou  U$  Saveaget, 

Tbmtbbdila  BÉPiiLiQci,  medetaLob  —  fit  Btof  ■ 
pateur,  suivi  du  DeuUj^mntmré, 

TatiTBc  M  LA  Bii  PsTMtii.  —  U  CM  i«ê  5«ia. 
Souri»  :  PamliM  «/  Amrf ,  et  U  Pmeut  Jtaune, 
THÉATaaflâvioMi,,  mci  de  la  Loi  et  de  Lourois  -, 


I  Aaj.,  ipeelacle  éeiMBdé,  It  hlisanikvopr,  com.,  dans  la- 
!  quelle  le  dloyen  Molé  remplira  le  rûlc  d'Meette,  suivi 
I  de  ta  Cûgttire  imprévue. 

TaiATBB  DB  i»  MotTACNR,  BU  Jardin  de  l'ftgalii*.  

U  Faux  TiiliMman,  ei  le  MonIMpkéa,  opéra. 

TiiBATK  LVBiqicDBs  Amt  M  L*  Patb'B. ci-devBiUde  la 
rue  de  Louvois.  —  /.o  Deux  i  idla,  taudevillc,  «I  Jfi> 
ehel  Cert  anici,  «(u  ra  en  J  acle»  k  grand MCd. 

TntiTRE  ou  Vaidetillb.  — LeP«flrS«riW4di;l(Sa» 
«tUtr  et  le  Financier,  et  le  Faucon. 

THitTKB  OB  LA  CiTÉL   —  VkhtMt".    —  U  Céëil»  é$ 

toui  le  monde  ;  lu  Dra§<m$  al  tu  Mitiéktm»t  <m  I)m> 
Son$  en  emtonntmtnt,  et  ir  Adr  AwtTe, 
,  "^"^  Mt  Lvcia  aat  Aivs.  au  Jardin  de  rf^alité.  — 
Us  CaptuliuMfnmrt&ti,  pantooi.  Ii  M>ecl.,  prte.  du 
Jfi^IOMiiM,  et  de  À  M  Retour. 

1^<*TRK-PBAXÇAIt  COMIQL'B  BT  LTBIQl'B,  rUC  dc  Bondï. 

—  Nifodeme  dnnt  Lt  Imhc  ,  filH»  cn  I  aniesi  k  sptclBalei 

prfci'dée  A<'%  Parent»  réunis. 

Avwn  riii  àtHr  o'Asri.r.y,  faLbourp  «lu  Temple.  —  Au- 
jouid'laii,  j  cinq  hcuriKcl  ileiiiie  jirwiH's  ie  citoyen  Krat). 
coni,  avec  <cs  éli'vosetse»  enfanU,  cnnlimicra  se^exercii  e* 
d'équfîaiion  cl  d'i'mnhition,  tours  de  maniée,  danvs  sur 
se»  rlir'i,iii\,  avec  plusieurs  tci'n»  et  onlre-.cte*  aiiii>:>3iil% 
U  donne  ses  Icfoiis  d'équilolioa  et  de  voltige  loiu  les 
 'rmatraoti*  — 


MtuniiTi  ma  tnms  db  l'i 

M  PABU. 

IhiSftnIooir. 

Ifomi  de$  payeurs, 

6.  Denis  (IeS«oneville,  Ti«g.  etpai^.  .  ,  . 
15.  D'  fj.^  s  vi«g*r  el  pcrpctuel.  Sciiidt. 
«4.  Dcipl»iiei,lMrt.p«fp.ct<iflicfB  viag.  .  .  SwUdi. 
m$*  m^Mif  ferpétMl  et  vltfcr.  «•••■•• 


Seitidi. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  PIERSEL. 

N*  118.         Octidi,  ?8  NivosE  ,  l'an  2r  (Vendredi  17  Janvier  !794  ,  vitux  sUjk.) 


POLITIQUE. 

SlodtMm  t  le  M  éheti^.  <—  On  «lent  de  dènoTrir 
êÊiu  celte  capiule  ane  tnme  ftmnie  qne  Ton  qualifie  de 

COiopitaiion  contre l'Elat.  Cela  justifie  les  inqu u  t  iidr^  dont 
wom  «ous  entrcleoons  depuis  plusieurs  moi!!.  \.d  |Hoiiidc 
Catherine  II  lourinente  sourdement  !a  SuLtlc.  Celle 
femme,  qui  a  l'babitude  du  crime,  enipU  ic  Ils  ageiiib  It  s 
plus  perrers  pour  en  venir  à  S('s  (ins  :  .ivuni  visurpi'  5,1  cou- 
roniir  par  un  assa^siuat,  elle  a  comoïc  préparé  l'Europe  à 
n'i  in-  plus  é(oiiDéc  des  forfaits  du  gouvernement  russe..... 
L»  decuu>crte  qui  vient  de  se  faire  d'un  coinplol  alarmant 
•  été  conduite  ovrc  beaucoup  de  niyslîre;  ce  qui  prouve 
^Êt  le  régent  de  Suède  a  noo-tettlenient  des  qualité»  fortes 
ptar  administrer  let  aflUn».  niait  qu'il  en  a  d'autre»  en- 
OMC  par  où  il  m  wuXU»  llalrctioii  particulMft  4et  fcom  - 
■et  qui  terfcol  afce  lui  la  chose  publique  Ou  a  arrêté  un 
fUdMWbredepewoaactcuiisidérablcs  par  leur  position, 
aavelr:te«  Urous  de  Lllien  et  d'Ehrerstrom,  le  lieuto- 
nant  rolonfl  Sandeh,  !:i  coml<•^^(•  de  Buduiisktil,  dnnie 
de  la  cour;  le  commiMairt  Sipiicui,  i  ancien  secrétaire 
d*£hrenMrom,  un  garçon  limonadier  de  l'Opéra,  plusieurs 
domestiques  et  grand  noiobre  de  cito^eus  de  diHirentes 
claivt. 

La  plupart  ont  déjk  été  ioterrog^  On  s'empretw  de  re> 
cncillv  In  preuves  du  délit  et  d'obtenir  de  nouTcauircn- 
telfeMeatt  par  Taveu  deanfévanu».  Ou  a  lieude  prtsn- 
«er  que  rimpératrice  4e  Bwiie  n*al  pat  la  acule  léte 
couronnée  qui  ail  rcilmritc  de  la  conipiratioD  dècon- 
Tfite,  laquelle  tcndah  ft  cnanger  totitn  les  personnes  atta> 
cMetau  govrememtnt  actuel,  en  commençant  parle  ré- 
gent lui-même.        Voilà  donc  par  quid  clicrnin  l'infanie 

Catherine  prétend  arriver  ù  Ririiier  iii.e  .1]  ianrp  j>pc  la 
Suide,  et  qurh  présents  de  noce  elle  destinerait  au  jeune 
roi .  s  i)  B\ait  le  uMUIwur  d^fpowcr  nw  IkMM  de  cette 
maison  russe! 

Quelques  jours  aranl  qu'on  éclatât  contre  les  conspira- 
teurs, un  ordre  du  rtaeut avait  déjà  fait  taiair  des  person- 
nes qu'on  s'est  rappelé  avelri%N  M  dcmieriralié  de  paix 
nec  la  Russie,  nwufeiH  dont  tant  doute  on  aura  su 
«elcr  rmioiUon,  puiiqnni  n'a  point  donné  réreil  aux 

Cn  qu'on  tient  de  pim  aujourd'liul,  ci  dont  le  crime  ne 
I  put  être  étranger  au  fond  du  complot  général. 
Voilà  certes  un  motif  nouve.ui  et  tus  pui-^ani,  non- 
teiilement  de  parder,  niais  de  chriir  ta  nputialiii  et  de  se 
convaincre  de  piim  en  |i|ii5  que  i'<niiiiié  5.:iiLrn'  fini  ri-gnc 
entre  le  gouternemrDt  danois  et  le  nuire  est  établie  sur 
les  bases  de  la  pellUqnelu  plie  laine  et  parcenéqncnt  la 
pluttOre» 

ALLEMAGNE. 

Franefort,  U  V'Jmtitr,  —  Ce  n'cM  MS  lenlcBcnt  la 
crainte,  c'est  la  icnenr  qui  te  répand.  La  mianniée  des 
•nccét  de  la  France  nunttemble remplir  toute  rAllemagne. 
On  Moit  voir  arriver  t  chaque  iMtanl  les  armées  victoricu- 
let  delà  Hteeile et  du  Rhin,  Nous  les  crojons  à  Maj oncr', 
noM  kicvoTons  dans  nos  murs .  mais  non  &  la  manii  rc  de 
GMto^ietron  frémit  I...  Ce  ne  sont  point  des  conquêtes 
que  caerdienl  aujourd'hui  les  Français,  c'est  vengeance. 
Il  leur  faut  reprendre  i  Mayence,  à  Francfort,  et  les  ca- 
nons et  le»  munitions  que  les  Prussiens  v  ont  volés  k  la 
lépubliqufc 

Nulle  pari  lr«  laiipiMtraUaowquelertpniillcaiD  fran- 
çis  a  souffert»  M  dwneweient  Impunies.  Cc«e  Idée 
tfaced  effroi  le»  lyianteilenrfeomaliccs!....  L'esprit  des 
mUét  n'eti  pat  melnt  terrMé  par  ridée  d  une  campagne, 
m  hiVO'  awine,  dans  le  Palatinal  :  la  fuite  décidi-e  et  à 
courte  MMlenoe,  de  la  part  des  Prussiens,  semble  avoir  jeté 
la  coalition  dans  une  épouvante  dOMkiMCleWionI  pas 
i  la  ToUe  de  Guir,  etc.. 


PAYS-iiAS. 

BruxeUu,  le  7  janvier.  —  Le  bruit  K  répand  ici  que  te 
peojpleaMniblé  a  crié  dans  les  rues  de  Londres  :  Conitim 
tuium  tant  rot .'  et  qu'un  navire  aa|laiti  «ui  a  rcléché  ten* 
leoMut  queiquei  beoret  h  Uelvort»  y  n  oéharqud  let  pcr» 
sonnes  de  ditUncttOD  qui  avaient  àé  kntm  de  iûr  do 
c<:iie  capitales 


B^PUBLI^UB  FRANÇAIW. 

GOnim»  DB  PABU. 
C^iMffi'fMrai.  ^  Dw  Si  «Ame. 

Lcî  élèves  de  la  patrie,  dr  la  sccllon  des  Arcii,  viennent 
se  plaindre  de  l'inculivaiion  dirigée  cnnire  eux  dans  le 
journal  U'F.iiinne  i-iu  lljnt  et  auircs  jnurnaux,  d'avoir 
voulu  riialiser,  dans  leur  assemblée,  avec  l'assemblée  po- 
pulaire des  citoyens  plus  ûgés  de  cette  section. 

L'orateur,  pour  prouver  les  sentiments  purs  qui  ani- 
meut  tous  les  membres  de  celte  Société,  donne  lecture 
d'un  procés-verbal  dont  la  prolixité  et  te  tljrte  colovtillè 
funt  croire  aux  auditeurs  que  dcf  dIOfCM»  dont  teplui 
figé  peut  avoir  toucan  plnt  U  ane*  nVn  lont  pu  tort» 
daetenrti 

Le  président  intenwnpt  Toratear;  il  résulte  des  Interro- 
falten»  quil  lui  fait  que  ce  procès-verbal  est  l'ouvrorc 
d'une  main  élrang^rc  k  la  Société. 

LuMn  représente  les  dangers  de  laisser  les  jeunes  ri- 
toyens  dovenii  le  iouct  de  qm-lques  intrigants  qui  priiir- 
raienl  les  égarer  et  leur  suggérer  de  mauvais  principes.  Ce 
n'fc^i  pns,  dit-il,  dans  de  pareilles  asseii.blèi  «,  que  de*  ci- 
iD.wnî  d'im  Arc  si  tondre  peuvent  puiser  les  premiers  èlé« 
iiieiit-.  d  une  buiiiic  éilucation. 

Le  conseil  passe  i  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  let  raiton» 
déduites  par  Lubin,  et  sur  ce  que  les  Jeunes  dttgMldel" 
teot  t'adretier  au  teuroaJitte  pour  léparar  tel  cnem»  cl 
non  an  eenteil  géoéraL 

—  Froidure,  adminislrateur  de  poltcr,  fait  son  rapport 
tur  tedlojen  Talbol,  membre  du  conseil,  dénoncé,  il  j  a 
quelque  temps,  pour  plusieurs  faits  d'incivisme  et  des 
propos  lancés  contre  Marai,  Il  en  ré»iiUe  que  le  comité  ré- 
volutionnaire et  la  Société  populaire  de  la  secllon  du  Tem- 
ple ont  déclaré  que  Talbot  avait  perdu  leur  confiance. 

Le  rapportanr  peaee  CMiiite  »  dci  ofeeenMtene  |iaé> 
raies. 

•  l  iie  diiTiculté,  dit-il.  s'eti piteMéc ;  c'est  celle  de t»> 
voir  SI,  d'agirès  les  lois  du  gouvernement  révolutionnaJiv, 
le  conseil-général  peut  se  maintenir  dans  te  droit  quïi 
avait  auparavant  de  s'épurer  lui-même.  Le  corps  monici* 
pol,_n*a7ant  rien  voolu  prendre  tor  lui,  a  chargé  te  maire, 
cnii|otalemewt  aveeranriniMniear  de  police,  do  se  tr.ms- 
porieroncoadié  de  tahii  puUfe,  pour  loi  demander  la 
solofiotldeoette  question  importante.  Le  comité  de  salut 
pu blte  a  décidé  que  le  département  de  Paris  était  dans  une 
cktsse  particulière,  et  que  la  loi  qui  avait  autorisé  les  re- 
piésentants  du  peuple  à  épurer  les  autorités  constituée» 
dei  divers  départements  ne  peut  s'étendreà  relui  de  Paris 
piiijqvic  la  Convention  n'y  a  chargé  aucun  de  ses  membres 
de  cette  mission. 

«  Le  comité  de  salut  public  a  donc  décidé  que  te  coniciU 
général  de  la  commune  do  Parft  centewA  te  droit  4e 
l'épurer  lui-même. 

■  En  conséquence,  l'administiation  de  poliee  croit  Ui» 
autorisée  *  donner  son  avit  sur  te  cttofoi  lUtot,  et  elle 
pente  que  le  conseil^ènéral  de  tecBMlttton  révdution- 
naire  de  Péril  doit  te  r^^  de  ton  sein. 

Goni|  Lcpand et plorienr»  autres  membres,  rrprésen- 
lent  qnet  dans  les  dénonciations  dirigées  contre  Tailxif, 
respirent  la  haine  et  la  vengeance  ;  que  lo  section  du  Tem- 
ple et  le  di^ncinci,ileiir  Mallrt  n'ont  donné  aucune  preuve 
des  faits  arliculc»  dans  la  dcaanciaUoo  )  que  Talbot  a  été 
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nommé  Irnls  fois  tnembre  du  col»(>iI•i(éll^^at,  t(  qu'il  n'est 
pa>  poHibIc,  eoinine  le  porte  la  dénoociatioOf  que  cv  çi- 
toyni  o*«it  jàm'nis  mt^f!»  là  rohfldtme  de  enté  AéUob; 
«iibi,  TMfcoi ,  eicnipt  en  apt^arcooede  loutt  M|ièee  d'»in- 
MlioB,  comporté  cd  honoCle  hoaine  d  cb  bon  ci- 
lojrfti. 

I  11  autro  membre  se  fait  remarquer  por  Ie<i  (rrands  objcU 
qu'embrasse  sa  motion  ètirrjçùjiicim  nt  oxpiimi''C  II  dittin- 
Riio  les  patriotes  en  trois  classes  :  ceux  de  i  789,  de  1795  et 
lie  1793.  Il  (lontie  la  préri  rence  niiï  prrmienî.  Ceux  qui 
ne  Rnit  venus  qii':ipM'<.  nne  t  iioque,  cnu  (1<  s  deux  der- 
nière» c('ttM>*,  sont  pour  la  plupart,  suivant  lui,  des  con- 
trêférolalionnaires  qui  se  sont  niôlt^s  parmi  lc«  vnih 
patrioles,  cl  qui,  plu»  GMi»  eo  poumons  qu'en  raisonne- 
nu  iils,  n'en  ont  pa»  moins  cherché  à  porter  partout  l'es- 
pril  de  diviiittti,  (Test  It,  ftinKI  Ini,  k  nraùife  d'obser- 
vitkm  qa!  devnit  terrir  de  tew  |  tow  le»  leralfau  épu- 
ntolres. 

Hébert  propose  que  l'on  passeàllofdic  du  jo«r,  molivé 
sur  ce  qu'il  n'y  a  point  de  faili  prOttVél  ONitrè  Talbot, 
et  iiur  ce  que  la  section  du  Temple  a  tufiniuBieui  ap- 
phtux^  le  ciiliéedetedltaien^liàbiMiUBifknscoo* 

féeuiiTes. 

Mais  In  maire  Paris  <.'oppr^r'  h  <•(  itr  ilfnîr'rr  partir 
dp  rarn'lt-,  en  ce  que  re  nVsi  pfiiiit  le \(rii  (raiic  st-rtion  i 
qui  ili>;t  influencer  la  décision  du  conseil,  que  cVst  sa 
conscience  qui  doit  le  déterminer,  el  d'autant  plus  que  les 
BUenibresdu  con-'Cil  n'iippurliennint  point  ù  IdleOBlcUe 
■Ntioo,  mais  bien  à  la  commune  en  entier. 

Hébert  retire  lui-même  sa  proposition,  et  l'ordre  du 
jour  por  et  tinple  est  adopté,  moliré  iûr  cè  qn'il  li'j  a 
point  de  fhilaà  l'appui  de  la  dépondation  conneTattiot. 

DilKteMs  (MUeis  ^ftiMHen  ocêa^  te  MMe  tte  la 


SOCIÉTÉ 
DES  ÀMiS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  LÉGALITÉ, 

sààVr  AUX  JACOBIKS  DE  PARIS. 

JHumn  kHT  là  Hmûîfdé  j^HpU  âè  ta  rcpubU- 
frdupafie  *i  aiif  le  fomwrlieiitenf  angMt^ 
prononcé  par  Duboii-Crtmei,  vinù  Ut  iibwi  àu 

53  infvose. 

Les  cripies  du  jgoaverneineut  anglais  envers  la 
république  françaiM  ne  mérilcniient  de  notre  part 
que  (<u  iiu'nris,  si  ce  gnuTcniement  n'eût  confié 
qu'au  sort  (les  armes  la  dëlenw  âf  la  cakie  des  rois. 
Le  peuple  est  plus  lier  <]u'irrit('  Iorst|iril  a  le  front 
CouroUlid  du  bandeau  de  la  violoire.  Trenlc  souve- 
rains coalisas,  Inenarniit  louli  ç  nos  frontières,  nous 
ont  trouTéi  inébraolablrs,  iolrépides,  malgré  les 
trahtsohsderintéHenr  et  celles  ihîme  de  nos  en  m  us  ; 
f\  nous  avions  «'le'  biiltns,  nous  serions  dcvt mis  lu- 
rieux,  et  les  Irùnes  de  a's  despotes  si  raieiil  ju-ul- 
élre  dtju  rcnvcisi-s. 

Tel  est  le  çaraçli're  qui  distingue  le  républicain, 
flsoni  inen  iml«alculé,ces  despotes  méthodiques 
^m  Qou  «at  cm  prêts  à  nous  eotre-déchircr  ;  nous 
n'avons  tons  qu'un  sentiinent ,  eeftf  de  ta  li- 
ber te  ;  ju  tites  passions  qui  semblent  nonS  agiter 
ne  nie  paraissent  à  moi  que  des  picf^es  tendus  à  la 
prétendue  sagacitt'  des  grands  politiques  de  l'Eu- 
fope:  ils  nous  croient  ennemis  pnrccqu'nnc  intri- 
Éae  de  coterie,  ttii^enjeu  par  le  choc  de  quelques 
intérêts  privj^s,  semble  nous  diviser.  Eli!  a'esl-il  pas 
toujours  lui  point  .sûr  de  rallicincul  cootrc  lequel 
etliniH  r.>  tout  le  i  ii  a  chiaviilisnie  de  PittCtdft  CCS  ad- 
hérents?... la  république! 

.  D^aiileurs  la  masse  du  peuple  «^iulte-t-ellc  pour 
pu  eratre  un  individu?  An  cMMUenoeneDi  de  in  If'- 
gistaturc  dernifre,  une  fsnmôK  dlsi^ioh  poIRique 

s'i'Ieva  dans  voire  srin:  elle  éi  ljiii.t  l  Eiirope;  Bris- 
Sul  fut  deuias4tue  ;  dès-lurs  Louis  XV 1  lut  condamne, 


et  tèS  giMl jiM  taieni  ih^rqu^  ^u  sttiih  tic  fcpro- 
bation  qui  les  a  cqndiiils  à  r<(eharniidk 

Si  quelquè  intrigaiit  a  usé  fniti  r  de  s'(  miKiiér  de 
Irnr  succession,  Jacobins,  ne  faites  point  (te  la  cniisè 
ui)|iérissal>ie  du  peuple  une  querelle  particulière; 
attaquez  de  front  la  coiispiralidfa,  exUrpei-eu  lee 
racines,  faisons  fleurir  Tarbre  de  la  liberté  sur  lee 
cadavres  des  couspiratctir^. 

Le  temps  où  nous  sommes  est  trop  voisifi  dee 
(grandes  cuujurntioiis  duréder.iiismciimpleouaiMrièy 
pour  les  croire  culicremeqt  dissipées.  ,.^> 

Mais  «Tezpvous  bieii,ee<inu  vos  danfeii?  je 
ne  le  erois  paa.  Savics-yevi,  eb  juin  dernier,  que  le 
grand  événement  dn  SI  mai  aviitét^  prévu,  qu'on 
avait  calculé  de  manière  à  faire  tourner  contre  lé 
peuple  Itii-m^me  les  efforts  qu'on  avait  présumé 
<iu  il  saurait  faire  pour  maintenir  sa  liberté?  Etes- 
voiis  bien  convaincus  qtfè  jamais  la  France  n'a  (té 
plus  près  de  Sa  pèHè  ^uTk  eéttè  époque,  et  aprii  ta 
victoire? 

Je  trouve  les  journaux  de  ce  teiops,  et  fv  vois 
'.{ui'  !<  s  idées  étaient  circonscrites  cbôs  lea  evéne» 
mcnts  qui  se  passaient  à  Paris.  '  •  î  -»49 

Cependant  uue  infernale,  coalition  était  lomët 
depui»  la  Gironde  Jusqu'au  iura,  prenant  le  Rbtee 
et  la  Leire  pour  limiia.  Bordeaux,  Montpellier: 
Mmes,  Marseille,  Aix,  Lyon,  avaient  sonné  le  tocsin, 
de  la  révolte;  les  départements  dés  Alpés  et  des  Py- 
rénées avaient  répelé  Cl'  (Ti  Uipibic;  il  élrut  aspird 
par  les  Piémontais,  les  Autrichiens,  les  Anglais,  les 
Espagnols,  les  factieux  de  la  Lotèrè  et  les  n  belles 
de  la  Vendé^;  th»s  aritiées,  dans  le  Midi,  alliiicnt 
périr  aèfbilh  da  du  fei' Be^  traîtres;  ^narantfe  dé- 
partements e'taient  pr  'ts  à  subir  !e  imig;  les  patriotes 
étaient  immolés;  et,  pi mlant  ipie  nruiiswick  etCo- 
bourg  aiii  nt  Uwcc  nus  bai  rii  rcs  lin  Nord,  une 
foule  innombrable  de  conspiruteurs  du  Midi»  mai? 
chant  sur  les  cadavres  des  républicains,  devait  venié 
terjuitifr  à  Paris  cette  horrible  tra|^ie. 

Voila  le  sort  qui  vous  menaçait  il  y  a  six  mots,  et 
qui,  avec  une  i  tmerlU  de  plus,  eût  peut-être  en- 
glouti la  république.  Cependant  vous  avez  été  deux 
mois  sans  vous  en  douter;  et  quand  vous  I  avez  con- 
nue, cette  conspiratioDt  elle  était  déjouée;  maisises 
éléments  subsistent  en  entier,  et  tbili  peot-lti«rtW'' 
jet  qui  mérite  le  plus  votre  attention.  4»» 

Je  vous  déclare  que,  si  vous  laissez  renouveUrll 
lé^rislature  sans  avoir  fli  tri  dnis  l'opinion  publique 
ces  hommes  faibles  ou  corrompus,  sans  qu'une  loi  ait 
ptbiloticé  rexhërédatipD  politique  des  instriuiM  uts 

au  liraeralisfne,  V011S  rerret  ces  tnemes  hiynmea, 

qui  dans  ce  moment  parais<;eiil  les  plus  rcvoiu- 
tionnaires  dans  li  s  di'partt  tnrnts,  capter  les  suf» 
fragrs  (lu  pi'iiple,  se  l,;iri'  iioiiinier  si  s  rrpn'si'nlaiils, 
et  alors  il  n  y  aura  plus  de  barru  rc  â  opposer  à  leur 
vengeance;  car  leë  létislaieurs  s'cntentrent  avec  léS 
administrateurs  des  ^artemèiitt.  U  contre-révo- 
lution se  fbra  au  nofii  ne  II  Im,  t\  ifi  tétés  des  plus 
zélés  défebsetirs  dte  la  i^ublicliie  tbtâlierdfatiès  pre^ 

mières  sohs  \%  ^Hhhfi  du Iwurreau.   , , 

Petit-Cire  le  jf^Uplé  ne  laisserait  pas  consoiiuncr 
dis  ^i  gtqnds  c^imeji;  peui-être  sou  énergie  sauv(^tt 
çile  epco^è  pne  fois  fa  chose  publique,  je  n'en  dosta 
ni«'me  pas;  niais  est-il  sa;:e.  est-il  bumain  de  l'ex- 
poser à  de  nouvelles  crises,  d  abust  r  de  son  courage 
et  de  sa  patience?  Commi  iici  z  d  ni.  par  frapper  de 
mort  civile  tous  les  lederalistes.  Vous  avez  fait 
chasser  les  nobles  de  toutes  les  armées;  désinfectez 
de.  néme  loutea  icc  adminiatiatieiiak  et  ne  permette! 
à  cea  tIIs  Intrinnts  aeetiB  «poir  tk  fâtàon  ;  Je  dit 
auenn  :  In  s.  \ n  ité  en  ce  CM  Ml  Qll  iClp  tfeJttStiefi 
j'ose  dire  d'tuiinauilé. 
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Mai$,  me  dira  -|-OD,  les  hommes  suspects  sont 
partout  dt'noiicés,  inc;ircërës.  L'on  vous  trompe: 
dans  plusieurs  départemeuts,  dans  une  foule  de  mu- 
nicipalités, les  modères  ont  conserve'  leur  influence; 
ils  eh  ont  d'autant  plus  qu'ils  ont  pris  le  masque  du 
Jour  pour  persi'culer  les  patriotes. 

Ce  sont  eux  <^ui  ont  en  grande  partie  organisé, 
coniposé  les  Soaélés  populaires,  les  comité  révo- 
lutionnaires ;  et  vous  n'avez  ici  m^me  que  trop  de 
preuves  d.c  ces  faits  pour  q^ue  vous  doutiez  des  piaux 
qu'ils  peiiv'l'nt  causer  dans  les  dc'partrmenls.  Occu- 
pez vous  donc  des  moyens  de  connaître,  de  saisir 
ces  prétenidus  convertis  du  31;  faisons  guerre  éter- 
Ijelle  et  s^ns  reMche  à  ces  amphibies  de  la  re'volu- 
iTon  ;  s'ils  ont  une  fois  trahi  la  république,  ils  ne 

J l'eurent  nlus  être  dignes  de  la  iservir.  Soyons  à  la 
rtisjiisfpi  et  s»=vères;  soyons  sans  miséricorde  pour 
les  Milriputs,  et  rctidgris  aux  patriotes  le  droit  de 
respirer  l'air  de  la  liberté:  c'est  à  eux  seuls  qu'il  ap- 
i^rTient.  "  ■    ^  ^ 

En  vous  dévflopanl  ces  ppncipei,  je  parcours  la 
Hgne  des  crimes  nePilt.  Semblable  à  une  divinité 
ninlfaisante,  invisible  pour  nous,  Pitt  est  partout  ;  il 
hifliie  dans  nos  aduiinislralions,  (laas  nos  tribunaux, 
flan?  nos  Sociétés  potiuJaires  et  particulières;  il  a 
dés  aget)tsdans  les  cales,  dans  tes  groupes  et  jusque 
dans  nos  cabinets. 

Elevé  en  France,  il  avait  étudié  tous  les  vices 
Qu^enfantaitlé  despotisme  ;  il  n'a  vu  que  des  coyr- 
nsans.  et  comme  eux  il  nous  a  crus  frivoles,  ingrats, 
insouciants;  il'avail  fondé  sur  ce  systi-me  la  supé- 
riorité du  igouvernement  auquel  il  aspirait.  (C'était 
ii^if  un  aspic  qi^e  l'a  France  réchauflait  dans  son 
Sejn.^  "D'après  ce  système,  il  n'a  pas  cru  à  notre 
févofuliub;  ce  monstre  pouvait-il  se  connaître  ea 
ierlu? 

^lais  que  nous  importe  son  astuce  criminelle,  le 
mouvement  qu'il  donne  aux  puissances  étrangères, 
l'or  l't  la  corruption  qu'il  fait  circuler  dans  les  inter- 
Cf*  notre  gouvernejnent?  Tout  n'est-il  pas  dit  si 
'^[i4Îjirvf  nous  â  épurer  là  masse  de  tous  les  germes 
cts  qu  il  a  produits? 

,e  gonie  le  plus  fertile  eji  atrocités  se  lasse  et 
succombe  SQUS  le  poids  ae  ses  propres  efforts  ;  Pitt 

il  est  l'a  11  doit  maintenant  compte  à  sa  nation 

ë  tant  de  crimes  inutiles,  de  l'opprobre  dont  il  l'a 
çopverte.  Et  si  )e  jpeuple  anglais  n'a  pas  perdu  le 
irnlimenl  dc  son  être,  &i  la  corruption  n'a  pas 
étouBé  dans  son  coeur  tout  germe  de  sociabilité,  rap- 
portons-nous-en à  lui;  n'y  efll-il  qu'un  homme  lier 
et  libre  dans  les  trois-royaumes,  il  faut  que  PiU 
~'  isse.....  sinon  tout  est  avili,  tout  est  complice 
u  (Irspotisme  d^ms  ce  pays.  Et  alors.  Français,  au 
\m  de  l'humanité  entière,  jurons  la  perte  de  i'^n- 
jèterre. 

'  Ou'ils  sachent,  ces  fiers  insulaires,  que  nous  pos- 
Sooîtns  jilus  nue  leurs  trésors;  que  nous  sommes  en 
i^l  de  les  allerchercher  dans  Londres  ;  que,  quel- 
q^ue  part  où  l'on  tente  une  descente,  nous  avons  la 
eonhaissance  exacte  de  leurs  côtes,  celle  même  de 

Icur  terriloire,  et  q^u'il  n'y  a  pas  un  chemin,  pas  un 
lameau,  pas  un  ruisseau,  pas  une  position  offcosive 
et  défensive  dont  nous  n'ajfons  l'état  détaillé. 

Le  despotisme  a  eu  aussi  ses  projets  ;  il  avait  pri« 
en  France  de  grandes  niesures  pour  obtenir  des  suc- 

i'es:  l'intrigue  les  a  fait  échouer;  mais  les  mémoires, 
çs  cartes  nous  j-estciit,  et  la  liberté  outragée  saura 
bien,  si  on  l'y  force,  rompre  les  obstacles  qui  s'op- 
poseraient à  son  triomphe. 

Pitt  n'est  pxs  le  seul  qui  doive  fixer  votre  atten- 
tion ;  il  n'est  <|ue  le  chel  de  l'infilme  cabale  qui  vous 

fioursuit  ;  c'est  par  elle  qu'il  étend  en  France  toutes 
es  1  auiincallous  iuipcrcepiibles  de  sa  perfidie  ;  ce 


î 


sont  les  d'André,  les  Duporl,  les  I.nmelli  et  tous  uos 
infiimes  émigrés  qui  lui  procurent  parmi  nous  les 
agents  de  sa  scélératessè. 

Cilovens,  si  les  ennemis  de  la  liberté  avaient  pu 
triompher,  un  patriote  ne  trouverait  pas  en  Europe 
line  pierre  pour  reposer  sa  léte:  criminel  de  Ute- 
majetié,  il  serait  proscrit  dans  tous  les  gouverne- 
ments ;  tel  était  le  code  des  tvrans.  Pourquoi  au- 
rions-nous plus  d'égards  pour  aes  criminels  de  /f"#e- 
nalion,  pour  des  monstres  qui  n'ont  fui  leur  patrie 

3ue  pour  la  déchirer?  Les  émigrés  sont  responsables 
e  tout  le  sang  qui  a  coulé;  ils  sont  plus  crmiinels 
q^ue  les  imbeciilrs  tyrans  dont  ils  ont  agité  les  pas- 
sions ;  les  esclaves  même  4e  ces  despotes  ont  été  vic- 
times de  leurs  factions. 

Demandons  vengeance  au  nom  de  l'humanité  en- 
tière, et  que  la  Convention  nationale  déclore  à  ces 
rois  que  les  Français  ne  mettront  bas  les  armes  que 
quand  ils  auront  purgé  leurs  Etats  de  nos  émigrés. 
Qu'ils  ailicntdisputer  auxrequins  l'empire  des  mers, 
et  qu'ils  laissent  respirer  l'espèce  humaine  qu'ils  ont 
tant  outragée! 

Quant  a  notre  situation  intérieure,  n'ayant  pu 
être,  depuis  deux  mois,  qu'observateur,  je  ne  con- 
nais pas  le  tin  mot  de  nos  agitations  politiques;  mais 
i'ai  vu  que  les  patriotes  eux-mêmes  ont,  sans  le  vou- 
loir, contril)uc  à  prolonger  nos  dangers,  parceque, 
recherchant  le  patriotisme  et  le  talent  pour  rempla- 
cer l'aristocratie,  ils  n'ont  souvent  rencontré  que 
rintriguc  et  la  sottise.  L'obligation  où  l'on  .s  est 
prouve  de  remplir  à  Ja  f^is  une  foule  de  postes  im- 
portants a  fait  croire  au  moins  audacieux  qu'il  avait 
droit  de  pr^^endre  à  tout.  On  juge  toujours  mieux 
.les  autres  que  soi-même ,  et  la  comparaison  que 
es  subalternes  ont  faite  des  faibles  talents  de  leurs 
*upérieurs  avec  ceux  qu'ils  se  supposaient  leur 


ayant  persuadé  mi'on  avait  été  injuste  à  leur  égard, 
il  n'v  a  plus  eu  de  terme  ï  l'impudence  de  la  médio- 
crité; et  beaucoup  de  gens  en  place  aujourd'hui,  à 


peine  entrés  dans  la  car,r|irç,  ^e  jcrpi^t  déjà  supé- 
rieurs à  leur  emploi. 

Ah  !  il  faut  bien  à  la  fin  que  toutes  les  aristocra- 
ties s'humilient:  le  rè^né  de  l'égalité  n'est  pas  celui 
de  la  confusion  des  langues;  il  faut  que  tous  les 
hommes  intrigants  et  sans  vertus,  comme  sans 
moycDs  ^  classent  (reux-mimes,  s'ils  ue  vcolent 
pas  que  le  peuple  leur  fasse  justice.  Nous  avons  at- 
terre le  royalisme,  l'aristocratie  nobiliaire,  le  fana- 
tisme; nous  poursuivrons  le  fédéralisme,  l'aristo- 
cratie bourgeoise  jusque  dans  leurs  derniers  retran- 
chements. Ne  taisons  pas  plus  de  grilce  à  la  bassesse 
et  à  l'intrigue,  à  l'honuiie  assez  impudent  pour  sol- 
liciter, pour  accepter  une  fonction  qu'il  ne  peut  rem- 
plir; car  celui-là  trahit  aussi  la  république,  qui  la 
pille  ou  la  sert  mal. 

Quant  aux  égoïstes  que  la  peur  comprime,  pour 
qui  le  mouvement  révolutionnaire  semble  hort  na- 
ture ;  quant  à  cette  foule  de  modérés  qui,  sans  ap- 
partenir à  aucun  système,  à  aucun  des  fils  du  gou- 
vernement, tiennent  secrètement  à  l'ancien  régime , 
et,  le  bonnet  rouge  en  téte,  attendent  sa  résurrec- 
tion, comme  les  juifs  attendent  le  Messie,  je  leur 
dirai  :  Ne  vçycz-vous  pas  que  le  vaisseau  de  la  répu- 
blique, battu  par  des  tempêtes,  changeant  chaque 
jour  de  pilote,  a  résisté  à  tous  les  écucils  par  sou  in- 
destructibilité? 

Le  peuple,  immobile  et  sans  passion,  mais  fier  du 
recouvrement  de  ses  droits  et  de  sa  dignité,  a  vaincu 
parla  masse  de  l'opinion  tous  les  préjugés,  tous  les 
vices  :  il  a  méprise  toutes  les  intrigues  ;  ue  triomphe- 
t-il  pas  même  chaoue  jour  de  la  misère  factice  dans 
laquelle  lententdc  l'cascvclir  les  vampires  gorgés  de 
ses  bienfaits?    •  - 


». . 
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Hommes  f^iiblcs  rt  opiiiiùtrrfi,  t\\n  vuiilr/.  Intttr 
contre  celte  masse  de  vertus  |>ubli(|ii*-s,  ruiitrc  ce 
rocber  ioeraugnable ,  que  vous  re&le-t-il  à  faire 
maintrnaotf  voiM  fouliez  hd  roi  despote...,  vous 

l'avez  cotuluit  au  supplice...  Vous  vonlipz  coiisprver 
des  richesses  ma  l|arquises,clpsdislin«ti<>iisiisiirp('i\s... 
tous  vos  projets  ont  ëchoiit';  et  vous  perdrez  tuiit, 

Earceque  vous  ne  savez  pas  faire  à  la  justice  le  sacri- 
ce  de  vos  préjuges. 

Allez  à  la  Vcnoée*  allez  à  Commune-Affranchie, 
•lire  «Toulon,  voir  ce  qu'ont  gagne  vos  pareils  à 
fl.itter  ou  à  servir  les  ennemis  de  In  n-Milniion! 
Aujourd'hui,  plus  cauteleux,  vous  tentez  il't mprua- 
ter  le  masque  du  p-itnolisnie  pour  exagi-rer  les  idées 
de  liberté  elooufoudre  tous  les  éléments  de  l'orga- 
nÎMtioii  sociale;  eh  bien!  fnuiissez  d'être  recon- 
nus...; car  vous  irez  à  la  place  de  la  Révolution. 
C'est  là  que  la  hache  vengeresse  des  droits  éternels 
du  peuple  vous  apprendra  le  (léaiit  de  vos  préten- 
tions. Allez  voir  ce  que  sont  devenus  les  Brissot,  les 
Bailly,  les  Barnave,  les  Custine,  les  Huuchard!.... 
Chercha  sur  le  navë  les  traces  encore  sanglantes  de 
la  punilioR  de  lenrs  perfidies,  et  rendei  nommage 
aux  principes! 

.Si  dans  votre  délire  tous  croyez  honorer  votre 
mémoire  en  mourant  pour  la  cause  <ii  \  >  ^  (n  jugés, 
ouvrez  l'histoire,  celle  même  commandée  par  les 
tfrans,  et  dites-moi  si  ce  sont  les  fils  de  Brutus  ou 
leur  père  mie  la  postérité  a  eoosMrés  à  ia  leconoaiS" 
sance  publique  ? 

Hst  ce  Ciiilinume  Tell  OU  le  doc  d*Alb<  qui  vit 
dans  notre  mémoire? 

Strafford  et  Sidney  snnt  morts  sur  l'échafaud  ; 
l'un  servait  le  peuple,  et  l'autre  un  tyran;  demandez 
ainc  Anglais,  quoique  courbés  sous  le  joug  du  roya- 
lisme, quel  cit  oelni  dea  deux  qui  a  oonaerré  leur 
estime' 

Français  républicains,  il  est  passé  pour  nous  ce 
temps  des  convenances  et  des  considérations  parti- 
culières: la  liberté,  l'égalité,  voilà  nos  dieux  et  nos 
serments  ;  le  peuple  entier  l'a  juré  ;  cette  cause  seule 
est  glorieuse,  et  c'est  pour  die  seule  qu'il  est  beau 
de  vivre  ou  de  mourir. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrMâum  4§  DaM, 
sont  A  u  sAulcB  mr  6  nivoib. 

PiKTTE,  au  nom  du  comité  des  domaines  :  Les  lois 
relatives  à  l'aliénation  des  domaines  nationaux  les 
supposent  tous  appartenir  en  entier,  divisément,  à 
ia  république,  et  elles  u'oiit  rien  prononce  à  l'égard 
de  ceux  de  ces  biens  dont  la  propriété  pouvait  être 
indivise  entre  la  nation  et  les  citoyens;  il  en  est  ce- 
pendant dans  ce  cas,  et  le  silence  de  la  foi  à  ce  sujet 
a  (I('li  rriiiiic  des  directoires  de  département,  dans  les 
arrondissements  desquels  il  se  trouve  des  biens  de 
cette  nature,  à  ordonner  aux  districts  d'en  suspendre 
la  vente.  Voua  sentes,  citoyens,  qu'il  est  très  im- 
j^ortanl  de  présenter  sur  ce  point,  i  ces  administra* 
tions,  une  base  qui  procure  la  levée  de  celte  suspen- 
sion contre  laquelle  on  réclame  de  liirn  des  eûtes. 

Il  existe  une  loi  qui  peut  parfaitement  remplir 
Tobjet  en  question  ;  c'est  le  décret  du  13  septembre 
dernier  (vieux  style). 

Il  porte  :«  Art.  Vill.  Les  propriétés  indivises  avec 
les  émigrés,  ffcnnnnn  non  pariageal>ies  par  le  di- 
rectoire du  district,  seront  vendues  en  totalité;  l'ac- 
quéreur paiera  au  propriétaire  le  prix  relatif  à 
la  (iiioiitc  pfiur  Ijiim  lie  il  a  droit,  d'après  la  recon- 
naissance qtu  en  aura  été  faite  par  le  directoire  du 
disirtcl. 


«  1\.  Les  liien^  in^me  partageables,  pos.si'-dés  pur 
indivis  avec  des  émigrés,  dont  les  copropriÂatrea 
n'auront  pas  produit  au  district  les  titres  qiri  asm" 
rent  la  quotité  qui  leur  appartient,  dans  le  d^laî 

d'un  mois  apn-^;  la  publication  des  présentes,  te» 
ront  vendus  en  t  italité;  l  acqui  rt  iir  [taii  ra  au  CO> 
propriétnii  l' le  prix  n  latif  à  la  quotitr  pniir  laijuelle 
i]  aura  tait  reconnaître  ses  droits  par  le  directoire  du 
diblrict. 

•  X.  La  quotité  de  ceui  qui  auront  produit  lenrs 
titres  dans  fe  délai  d-d«ss»s,  sera  distraite  par  deux 

arMtrrs,  nommés  incontinent  par  le  district,  qui  se- 
ront tenus  dr  déterminer  leur  opération  et  eu  remet* 
tre  le  proci  s-verbal  au  directoire  du  district,  dans 
la  quinzaine  de  leur  nomination;  s'ils  ne  sont  pas 
d'accord,  le  directoire  nommera  un  troisième  expert 
pour  les  départager.  ■ 

Il  faut  étendre  les  sages  dispositions  prises  pour 
les  biens  des  émigrés  seulennut  j  t<ïus  li  s  liouiaines 
nationaux  indivis,  sans  evctptiuu,  en  ajoutant: 
•  Que  les  frais  de  la  division  s<  ront  supportés  par 
les  eopattageaots,  à  proportion  de  leurs  droite.  • 
Alors  rien  n  arrêtera  plus  la  vente  de  ces  domaines, 
qu'il  convient  de  ne  jias  retarder  davantage,  et 
rien  ne  donnera  plus  matière  à  la  plus  légercdilli- 
culté. 

Voici  le  projet  de  décret: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
krapportde  sescomitésd'aliénavonet  dea  domaines 
réunis,  déclare  communes  è  tous  les  Mens  natio- 
naux dont  la  propriété  indivise  appartient  à  la  ré- 
publique et  a  lies  citoyens  les  dispositions  des 
art.  VIII,  IX  et  X  du  décret  du  13  septembre  der- 
nier (vieux  style),  rendu  relativement  aux  biens 
des  émigréa  dont  la  propriété  est  aussi  indivise  avec 
desdioycns,  et  que  dans  tous  les  cas  de  partage  les 
fhiis  de  la  division  seront  supportés  par  les  copar- 
tageants,  à  proportion  de  It  urs  droiti.* 

Ce  projet  de  décret  est  adopte. 

PtETTE,  au  nom  des  comité  des  finances,  d'aliéna- 
tion et  domaines  réunis:  Les  articles  IV,  V  et  VI  de 
la  lui  du  t  septembre  tTM,  relative  à  la  vente  des 
biens  des  émigrés,  portent  : 

•  Les  dettes  de  chaque  émigré  seront  acquittées, 
.1  u  I  n  n  t  néanmoina  qae  ica  biens  confiaqnds  lowront 

sultire. 

■  Ponr  fixer,  pn-'alableinentà  toute  aliénation,  les 
droits,  soit  exigibles,  soit  éventuels,  dont  ces  biena 
pourraient  être  grevés,  la  conUscatîon  sera  proda- 
mée par  trois  ailiches  rt  pnMicatintis  successives, 
dans  la  municipalilé  de  la  Mluatioadt  s  bieos  meu- 
bles et  inmieublcs  de  rrmij,'rc. 

•  Tout  créancier  ou  ayant-droit,  à  quelque  titre 

aue  ce  puisse  être,  pourra  faire,  pendant  le  délai  de 
eux  mois  à  comptiT  de  la  première  affiche  sa  dé- 
claration et  le  dépôt  de  ses  titres  justificatifs  au  se- 
cr.-tirint  de  rndministration  du  district  du  dernier 
domicile  connu  de  l'émigré,  lequel  sera  indiqué  par 
les  affiches  ;  et  ce  déld  païaé,  bnte  de  dédanlion, 
il  sera  décbu.  • 

Il  est  dit  enfin,  par  un  autre  décret  du  15  juitlet 
dernier  : 

•  Que  tous  les  créanciers  des  émigrés,  sans  excep- 
tion, qui  ont  fait  les  déclarations  et  dépAts  ordonnes 
par  les  lois  des  2  septembre  1792  et  13  janvier  der- 
nier, seront  tenus  de  se  rendre  dans  les  quatre 
mois,  du  l«r  novembre  au  f  mars  (vieux  style), 
1 1  ventôse  prochain,  soit  personnellement,  smt  par 
leur  fondé  de  pouvoir,  au  chef-lieu  du  district  dans 
lequel  aura  été  lixé  le  domicile  de  leur  di'hdeiir, 

[lar  la  li-^te  gi'm'rale  dont  cette  m^mc  l^i  comiiiande 
a  formation,  chef-lieu  de  district  où  i  on  recevra 
les  déclarations  et  afNrmalions  des  créanciers  qiti  se 
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tmmtcoiiforiDës  «ai  lois,  et  où  l'on  rrmettra  aux 
autres  leurs  titm.  ■ 

Ce  décret  maintient  donc  la  décht^anre  portée  par 
la  loi  du  2  septembre  1792,  dtjà  conliroiée  parcelle 
du  30  octobre  de  la  m<^mc  année,  qui  pforogetit  ce- 
pendant d'un  mois  le  délai  accordé. 

Vous  voyez,  citoyens,  que,  d'après  ces  loto,  la 
cmliaeitioa  des  liiens  des  emifrés  devait  Un  |>ro- 
cltmée  par  trois  alRehes  et  paMications  Réces- 
sives, dans  lesmnnicip.-ililf^sde  la  situation  des  biens 
conlisqnés,  et  que  ces  nflirhes  ilevaient  (-tre  iiitlica- 
tivesdu  dernier  iloinicilt'  connu  de  ri'iritgré. 

Et  c'est  conséqueument  en  supposant  que  les  ad- 
ministrations de  dfalrict  rempliraient  et  pourraient 
remplir  parraitement  ces  formalités  que  les  lois  pro- 
noncèreut  la  déchéance  sur  laquelle  je  viens  appeler 
l'attention  de  la  Convention  nationale. 

Eh  bien!  il  est  des  municipalités  où  l'on  n'a  pas 
afliché  ;  il  en  est  aoe  infinité  d'autres  où  l'on  a  aili- 
dië,  il  est  mi,  mais  où  lesafficiies  n'indiquent  pas 
le  dernier  domicile,  et  le  véritable  dernier  domicile 
de  !Vmi{:;rf^,  parcoqu'on  ne  le  connni<;s.iit  pas;  et  de 
là  refus,  lie  la  part  de  i)liisiciirs  districts,  de  recevoir 
les  dcclnrntions  et  dépôts  ordonnes. 

Les  gens  d'aUaires  des  émigrés  dans  les  campa- 
gnes étaient  les  seuls  qui  pussent  donner  des  rensei- 
gnemeois  certains  à  cet  ^ard:  mais  beaucoup,  qui 
n*Aalent  en  relation  qn*aTec  des  secrétaires  on  des 
intendants,  jfjnnrairnt  vmimeiit  tr  lien  de  !n  der- 
nière residrncf  de  ceux  dont  iU  faisaient  les  afTaires;  î 
beaucoup  d'autres  aussi,  pleins  de  mauvaise  vo- 
lonté, réinsèrent  de  donner  les  indications,  sous  le 
prétexte  de  la  mêdM  ignonnee. 

Citoyens ,  vous  ne  ponvei  pil  avoir  le  moindre 
doute  a  ce  sujet,  d'après  vos  connaissances  particu- 
lières; mais  s'il  vous  en  restait,  la  liste  générale  des 
émigrés,  dont  nous  avons  déjà  reçu  plusieurs  ca- 
hiers, les  lèverait  tons.  Celte  liste  est  le  produit  des 
listes  particulières  de  tous  les  districts  de  la  répu- 
blique. Et  permettez  que  je  vous  le  demande  :  est-il 
un  seul  d'entre  vous  qui  n  y  ait  pas  reconnu  des  vices 
essentiels?  Est-il  un  seul  d'entre  vous  qui  n*y  ait  pas 
vu  un  nom  d'enii^^ré  répété  six,  dix  à  vi(ir;t  fuis  et 

{dus,  mais  sans  prénoms,  mais  sans  qualités  et  pro- 
èssions,  mais  sans  les  sumomaque  les  émigrés  por- 
taient, aooi  lesipiels  ils  étaient  connus;  enfin  sans 
les  dbtfnctions  nécessaires,  absolument  nécessaim, 
pour  que  le  créancier  de  chacun  d'eux  piit  recon- 
naître le  débiteur  vis-à-vis  duquel  il  devait  conser- 
ver ses  droits. 

Mais,  suivant  la  loi  du  2i  juillet  dernier ,  les 
créanciers  des  émigrés  doivent  se  rendre,  pour  l'af- 
firmation de  leurs  créances,  au  cheMieu  du  district 
dans  lequel  aura  été  fixé  le  domieilo  de  lears  débi- 
teurs par  la  liste  générale  dOttt cette mftne  loi  or- 
donne la  formation. 

L'article  III  du  Iji  *2  de  cette  loi  porte  que  «  la  liste 
générale  sera  imprimée  et  envoyée,  au  plus  tarti  au 
l>r  novembre  179S,  directement  aux  directoires  de 
district  et  à  ceux  de  département:  qu'à  l'instant  de 
la  réception  les  directoires  de  district  en  donneront, 
lar  voie  d'affiche  et  de  piu(  lainaiion,  avis  à  toutes 
les  rannicipalitésdeleur  ressort, et  les  prévieiKlront 
que  tout  citoyen  pourra  en  prendre  communiciition 
au  secrétariat  de  district;  en&nquc  les  ailiches  et 

Klamations  seront  renouvelées  par  trms  ibis,  de 
NOeen  huitaine. 
■  Eh  bien?  cette  liste  gétierale,  »|ui  a  été  Taite  par 
partie  dans  les  districts,  qui  y  a  été  recttliee  autant 

S'il  a  été  possible,  et  à  plusieurs  reprises,  d'après 
eonnaittances  que  les  afiiches  m(^mes  avaient  pro- 
curées; cette  liste,  dont  ou  a  senti  la  nécessité  pour 
connaître  tous  les  émigrés,  pour  en  donner  connoi** 


sauce  i  tons  les  citofem.  afti  qulli  MMcni  < 
ver  leurs  droits;  eelte  liste  eollB  n'est  pas  encore 

faite  ;  et,  comme  vous  l'avez  prévu  lors  de  la  loi  du 
25  juillet,  elle  contient  des  noms,  des  prénoms,  sur- 
noms, et  des  I  nonciatioiis  de  donncile,  autres  que 
ceux  que  portaient  les  a(ticbes,parceque  des  erreurs 
qu'on  y  avait  commiiMont  dtt  pour  partie  recon- 
nues et  réparées. 

Il  faut  nécessairement  revenir  sur  ce  qui  s'est 
passé  à  ce  sujet,  puisqu'il  a  eu  l'erreur  pour  base, 
parceque  vous  ne  voulez  pas  que  des  citoyens  eu 
soient  victimes. 

Il  faut  donc  que  cette  liste  générale  serve  aujoiir- 
d*bni  de  bouasole  i  toutes  les  opérations  relatives  A 
ces  créanciers,  qui  déposeront  leurs  titres,  affinnco 
ront  leurs  créances,  et  se  réuniront,  pour  leur  con- 
trat d'union,  dans  les  lieux  qu'elle  inaique  et  dans  le 
nouveau  délai  que  vous  vous  ferez  sûrement  un  de- 
voir de  leur  accorder. 

Alon,  dtofena,  ces  eréandera,  poor  leoqncls  ré- 
clament les  eommissalrrs  de  Tadmlnistraiion  des 
biens  nationaux  de  In  commune  de  Paris  et  beau- 
coup de  départements,  n'auront  pas  à  se  plaindre 
que  l'on  maintient  contre  eux  une  loi  désastrensc, 
qu'il  ne  leur  a  pas  été  possible  d'exécuter. 

Citoyens,  vos  comités  des  domaines  et  des  finan> 
ces,  dont  Je  sois  ici  l'organe,  sont  intimement  con- 
vaincus de  la  Justice  de  la  léelamation  que  je  pré- 
sente à  la  Convention  nationale;  et  c'est  au  nom  de 
cette  justice  dont  elle  ne  cesse  d'écouter  la  voix, 
c'est  au  nom  de  l'humanité,  qm-  |e  la  sii|>plie  de 
prendre  en  considération  une  foule  de  circonstances 

3ui  ont  mis  une  grande  partie  des  créanciers  des, 
iiii^rés  dans  l'ini  possibilité  de  filire  les  déclarations 
et  depuis  prescrits;  de  prendra  en  considération  la 
situatiou  malheureuse  dans  laquelle  se  trouverait 
une  multitude  de  citovens,  au  nombre,  pour  Paris 
seul,  de  plus  de  six  mille,  sur  lesquels  frappe  la  dis- 
position de  la  loi  du  2  septembre  1792,  contre  la- 
quelle on  réclame  de  toutes  parts. 

Et  quels  sont-ils  ces  citoyens  pour  leMfnels  ma 
voix  s'élève  P  ceux  qui  ont  le  plus  de  besoins,  ceux 
qui  pnrcunséquent  ont  le  plus  de  droità  la  bienveil- 
lance et  même  à  la  justice  de  la  Convention  natio- 
nale, puisque  encore  ce  sont  là  pour  la  plupart  des 
pères  de  Oamille,  mais  tous  des  ouvriers,  des  fbufw 
niaararsetdes  domealjqnes.  Vos comitéa sont done 
assures  que  la  Convention  nationale  donnera  à  ces 
cito\eiis  un  iioiiveau  délai  |M)nr  satisfaire  aux  for- 
nialil(S  prescrites,  et  jc  compte  d'autant  |ilus  sur 
celte  justice,  sur  cette  indulgence  de  sa  part,  en  Hi- 
veur  des  créanciers  des  émigrés,  qiie  les  Asse  n  i  M  ée s 
constituante  et  légtsiativo  ont  prolongé  deux  fois  le 
délai  fatal  pour  la  prodnelkm  des  titres ,  elee  a  l'tf» 
gard  des  créanciers  de  l'Etat  qui  avaient  moins  de 
droits  peut-être  au  bienfait,  en  ce  sens  qu'ils  ne 
pouvaieiit  ignorer  l'aj^ent  devant  lequel  ils  (le\  uent 
se  pourvoir  en  liquidation,  tandis  que  les  créanciers 
des  émigrés  n'ont  été  avertis  que  par  une  senleloi. 
n'ont  obtenu  qu'un  délai  de  deux  mois,  proroge 
seulement  d'un  mois  pour  présenter  leurs  titres,  et 
enfin  ont  été,  pour  la  plupart,  jetés  dans  rmerrli- 
tude  relativement  à  leursdebilenrs,  sur  les  domiciles 
de  ces  débiteurs,  par  l'imperfection  des  aftiches, 
l'imperfection  et  la  contrariété  que  les  administra- 
tions ont  a|iportées  dana  la  formation  de  leurs  Kstffl. 
il  est  donc  d'une  justice  rigoureuse  qu'une  nou- 
velle loi  vienne  au  secours  des  créanciers  des  émi- 
grés en  lenr  aoDOffdanl  le  nonvoan  dâii  qn'ili  sot* 
licitent. 

Le  rapfiortearlitua  pfofHde  dtoatquieMadafiien 

eei  ternes  t 

■  La  Convention  nationale,  apcte  tvoir  enicnda  M 
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rapliort  de  ms  comités  des  fijuncfs,  d'alit^itatiou  rt 
duuiiiiiifs  réunis,  sur  des  pi-litions  pré$fiitt  es  par  des 
crraïu  icrs  dVniigrrs,  atiii  d'ul>t<*nir  une  prolonf;a- 
tiuii  Je  drlai  pour  faire  leurs  dcdaralions  et  le  dcitot 
àe  leurs  Ulrrs  de  cn-aurr  aux  secrelarials  des  tiis- 
tricls,  dans  le  ressort  desquels  la  ii.<«le  f^ruerale 
filera  les  derniers  doiuiciies  de  leurs  débiteurs,  dë- 
crèle  er  qui  suit  : 

•  Art.  \*'.  Les  déblais  accordés  aux  créanciers  des 
émigrés  par  le.s  luis  du  2  si-pleniltre  1792,  30  octo- 
bre oe  la  aime  année  et  13  janvier  dernier,  pour 
fair'-  lexliles  deriariitinns  et  di-pùls,  sont  prorogés 
jusqu'au  !<' germinal  procliain. 

•  En  conséquence  lesdits  créanciers  d'émigrés  se- 
ront tenus  de  faire  les  déclarations  et  aflirnialions 
de  leurs  créanres,  le  dépôt  de  leurs  titres,  et  de  se 
réunir  pour  laur  contrat  d'union,  pour  ledit  jour 
lex  geroiiitaJ  prociiain,  à  peiue  de  déchéance. 

>  III.  I.e  présent  décret  sera  inséré  au  Bulletin.  • 

—  Un  citoven  •dro<e  à  la  Coaieulioa  uoc  boiilcillc 
fu'il  a  fabiiquteau  milieu  do  caiop»,  daut  on  four  de 
Terrerie  qu'il  ««lève  4  cet  ciïct. 

L'n  mftnbre  :  J'observe  i|ue  ce  citoyen  a  rendu 
les  plus  grandji  NCrvices-  Le^  déreiiscurs  de  la  répu- 
bli(]ii(-  maiiqu.iient  de  bidoa<i,  parcemi'on  ne  peut 
se  jirocurer  du  ferblanc.  11  a  fabriqué  des  boul;il|e.s 
qui  font  les  fouctions  du  bidon,  et  qui  ne  coûtent 
que  7  à  8  sous  chacune,  tandis  que  lii^ique  bidon  en 
colite  18.  Je  demande  le  rrnvoi  de  la  bontcill^ 
qu'il  TOUS  pr,i^eute  w  coniiLr  de  la  ^urj-re,  qui 
ejcauiiucra  si  l'on  ne  (lourrait  pas  ainsi  remplacer 
les  bidons. 

Le  renvoi  rtt  décrété.  Il  sera  fait  au  Bulletin  uoc  men- 
tion boiiorâble  do  l'AdtcMe  ri  du  l'offrande. 

—  l'ajou  le  fils  se  ^^^i^elllc  k  la  barre  avee  pluMcnrs 
teutes  d'arti»tr«  qui  recliimrnt  le  paicnicni  de«  pr-n^ioiu 
qu'elle*  precevaient  «ur  les  fond^  de  la  ci-dcrant  Académie 
de  peinturr,  sculplurv  rt  areliilcdure. 

l.e  pr/sideiil  leur  pinme4  que  le  riç^w  de  la  liberté  ne 
laiasera  pot  uns  reswurccs  \/à  familles  de  ecui  qui  furent 
ulilei  à  leur  pays. 

Bkzard,  au  nom  du  comité  de  législation  :  l.a 
Convention  a  chargé  le  comité  de  législation  de  lut 
présenter  les  articles  additionnels  qui  doivent  com- 

fdéter  la  loi  sur  le  partage  des  biens  cuninuuuux. 
.e  grand  uomlire  de  pétitions  qui  lui  sont  journel- 
lement renvoyées  l'ont  empêche  4e  s'occuper  de  cei 
obje4.  Cependant  il  a  paru  urgent  de  ré.soiidre  une 

Question  im|Kirtante  qui  s'est  élevée  sur  le  partage 
es  bois  eoupés  qui  appartiennent  aux  communes. 
On  demande  s'ils  seront  p.irt.ifiés  partéleaux  ternies 
de  la  loi.  \  otre  comité  propose  i'ordie  du  jour  mo- 
tivé sur  l'existence  de  la  loi. 

THcnioT  :  Il  me  parait  plus  convenable  d'énoncer 
sur  c«-t  objet  la  dLsfiosition  juéuie  de  la  lui. 

•  La  Convention  décrète  que  les  bois  actuelle- 
ment cnu|u-s,  qui  nppnrtienneiit  aux  coiniiiuiies,  se- 
ront partages  par  tête,  conloriueincut  à  la  lot  du  10 
juin  dernier.  • 

Bezakd  :  La  seconde  question  que  le  comité  pro- 
po.se  de  résoudre  a  |iour  objet  un  arrêté  pris  par 
Couturier  dans  le  district  d'ELunpes,  arrêté  qui 
s'exécute  dans  plusieurs  parties  de  !.'i  république. 
La  loi  du  10  juin  |iiirte  devant  les  arbitres  les  nom- 
\)reux  obstacles  qu'opnosent  aux  partages  des  com- 
munaux notamment  les  hommes  d'aQaircs  des  ci- 
devant  seigneurs.  L'arrêté  de  Couturier  soumet  ces 
différeiids  aux  tribunaux  et  aux  commissaires  iialin- 
naux.  Ln  justice  doit  sadtninislrer  uniioruiéinent 
sur  toute  la  surface  de  la  république.  C'est  d'après 
ce  principe  que  le  comité  a  rédige  le  projet  de  décret 
suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  apr^s  avoir  entendu 
h  rapport  de  sou  copiitc  de  Ust«loliuu  sur  l'airélc 


dUi  représentant  ia  peuple  .GoiUMrief ,  «la  |  (nMiawf 

dernier , 

I  •  Déclare  nul  et  comme  non  avenu  ledit  arrêté, 
en  ce  que,  contre  1rs  di.spn»ilions  de  la  loi  du  IQ 
juin  dernier,  il  attribue  au  ccuiui&saire  national 

ftrès  le  tribunal  du  district  d  tlaïupes,  et  au  tribunal 
ui-ménie,  la  connaissance  des  contestations  i|iii 
I  peuvent  s'élever  sur  les  biens  communaux  entre  U 
commune  de  Chamaraïule  et  le  ci-devant  seigm-ur, 
ei  renvoie,  quant  au  surplus,  à  sou  comité  d'alieiM- 
tion  et  des  domaines. 
(      •  Le  présent  décret  ne  sera  point  imprimé,  il 
i  sera  envoyé  manuscrit  au  tribunal  du  «lislricX  d'E- 

tampes.  • 
I     Ce  decn*t  est  adopté. 

La  aeaoce  est  IcrteA  flualic  heures, 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entend^ 
|e  rapport  de  ses  comités  de  saint  pubfic  et  des  IIjt 
specleurs  de  la  salle,  décrète  : 

•  Art.  Le  coniilé  des  inspecteurs  de  la  sallc. 
chargé  par  son  institution  dr  l'approvi.sionnemenj 
des  papiers  iiict  ssaires  au  service  de  la  Convention" 
é.sl  égalrment  chargé  de  l'approvisionnement  d^ 
nouveau  papier,  décrété  par  la  loi  du  11  rriinaire, 
pour  l'inipre^ion  des  lois.  '  ' 

•  II.  Le  comité  des  inspecteurs  donnera  totisli 
ordres  nécc.-N.saires  pour  le  choix,  rétablissementOi, 
niariiifacliires,  el  pour  la  plus  prompte  fabricatiV 
de  ce  papier,  conrormémenià  l'art.  IV  de  lapremièfi 
section  de  la  loi  susdalée. 

•  III.  Ce  papier  aura  53  centimètres  de  hauteur 
sur  V)  de  largeur. 

•  IV.  Il  portera  en  filigrane  le  sceau  de  la  rénubli- 
que,  et  la  feuille  pliée  en  huit  en  préscotéral'ein- 
preinte  au  milieu  de  chaque  surfaeé. 

•  V.  Le  comité  est  en  outre  autorisé  à  aioulcf  à 
«e  (iligrnne  tel  autre  signe  (|u'il  jugera  lé  plus  pro- 
pre a  empêcher  la  falsilaation  dudit  p;iiHer. 

•  VI.  Il  sera  placé,  sur  la  présentation  du  comité 
des  inspecteurs,  un  commissaire  pris  hors  dn  sein  dç 
la  Convention  auprès  des  manufactures od  papete- 
ries eliargées  de  la  fabrication  de  ce  papier,  àhn  de 
l'accélérer  et  surveiller,  et  d'enipêciier  toute  dis^ 
traction,  lequel  commissaire  rendra  compte  au  àd» 
mité  de  ses  opérations  tous  Jes  décadis. 

•  VU.  Le  comité  pourra,  lorsqu'il  le  jugera  utile 
au  service  public,  envoyer  auprès  desdites  ma nnrac- 
tiires  un  de  .ses  membres  pour  surreiller  l'exécntion 
de  l'article  ci-dessus,  Ic^ncI  mcnidre  ne  pourra  rcs- 
ler^à  poste  fixe.  • 

scAncc  DO  3T  nrrosE. 

David,  au  nom  du  comité  d'instruction  publiques 
Dans  mon  rapport  pour  l»  suppression  de  Ja  £uiii- 
mission  du  Muséum  et  sur  l'établissement  d'un 
conservatoire  actif  de  ce  précieux  depùt,  je  vous  as 
exposé  avec  quelques  détails  les  muli(is  qui  ap- 
puyaient cette  double  proposition. 

je  vous  ai  indiqué  les  vices  des  clioix  qui  avaiei^ 
été  faits,  et  pour  en  préparer  de  meilleurs,  je  vous  ai 
présenté,  au  nom  du  comité  d'uislructiou  publique, 
des  artistes ,  la  plupart  victimes  de  l'orgueil  acadé[- 
mique.  La  liste  a  été  imprin>ce,  et  diacun  de  vous  9 
pu  peser  le  mérite  des  candidats.  A  mesure  que  le 
jugement  des  arts  sera  plus  souvent  et  plus  immé- 
diatement exercé  par  le  peuple,  le  peuple  saura 
mieux  apprécier  les  artistes  ;  il  fixera  ses  idées  sur 
le  mérite  de  chacun  d'eux,  et  il  assiguera  lui-même 
les  rangs  avec  cette  impartiale  et  sévère  éiiuilé  qui 
le  caraclàise;  U  peuple  (t'oublia»  ^jpj^i^  lt;^  ^> 
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tisirs  ([iiî  trnvniHent  poirftoBlMftéîMireebiMais- 

SAHoc  garaiilit  sa  iiistice. 

Au  moment  où  la  rérointion  commcnceà  s  rtnllir 
dans  les  arts,  et  promet  .1  la  république  des  du&- 
(fmfttéigâts  ifflle,  il  importe  que  loM  les  em- 
plois que  peut  offrir  crttp  carrière,  plus  honorable 
qoe  lucrative,  soient  de  pn-feri  nre  donnes  et  h  des 
tuenls  distingues  qui  ont  sulijn^m-  l'opinion,  et  à 
ceux  que  la  médiocrité  académique  honorait  en- 
core de  tes  léftMt  ét  rèpmuait  loin  ét  tté  fto- 
téuils. 

.  Il  a  fallu,  daos  le  choix  qui  tous  a  étf^  soumis, 
avoir  égard  à  l'objet  des  Irn vaux  ilu  r  ni<ii  rwilnire 
oui  TOUS  a  été  propose  :  ce  sont  ces  diverses  consi- 
•énitinlis  réfimes  qoi  ont  déterminé  votre  comité 
d'înstraction  publique  dans  la  formation  de  la  liste 
des  «rtvtcft  citoyens  à  préposinr  à  la  farde  de  nos 
chefs-<r  œuvre;  aussi  a-t-on  cru  devoir  motiver  cha- 
cun des  choix,  alin  que  l'cuseuible  pût  devenir  l'ou- 
vrage, de  la  AwvelilHB  mtlomlect  resprcMtimde 
sa  volonté. 

8*il  est  an  artiste,  s'il  est  on  honnne  à  talent  qol 
{Mine  arvir  à  ae  plaindre  de  ne  ms  roir  «on  waà 
inseril  sur  eetle  liste,  nous  lui  dirai»  :  Tit  es  artiste, 

pous  n'avons  pas  eu  la  pensée  de  te  former  h  rar- 
rière.  Si  tu  n'es  point  admis  à  l'emploi  honorable 
de  garderie  plus  belles  produrtions  (1rs  arts,  lu 
n'est  point  exclu  de  l'honneur  d'en  augmenter  le 
nombre. 

S'il  est  parmi  les  membres  de  l'ancienne  commis- 
sion du  Muséum  un  hofaime  qui  voie  une  injustice 
dans  son  exclusion,  uons  lui  dirons  :  Tu  es  homme  à 
talent,  venge-toi  par  tes  ouvrages;  embellis  lè  Mu- 
s<''uni  ;  renlrcs-y  par  des  chefs  d'œuvre. 

Lonque  je  vous  ai  fait  mon  rapport  sur  cette  an- 
denDèedininlIBNlritfÉtÉtsdniban  prëliminair<>  in- 
dispensable, par  vous  sagement  arrêté,  afin  de  ne 
pas  prononcer  It'gët'ement  une  telle  dépense.  L'éco- 
nomie honore  les  représentants  du  p»  nple.  le  trésor 
public  est  le  fruit  ue  ses  sueurs  et  de  ses  victoires. 
Pourrait-il  être  administre  avec  luie  circonspection 
trop  sévèreP  Aussi,  aur  l'obserration  de  Cambon,  et 
d'aptfs  votre  dAsrrt;  dfe  etfiieert  avré  lè  comité 
d'instruction  pnMirinr,  je  me  suis  relîif*  au  comité 
des  finances, cl  la,  pjr  la  (|i.<('ii!;sioii  de  (]iiolniies  ar- 
ticles relatifs  tauta  la  dépen.sr  ([u'a  1  uIijl  I  (K  l'i  ta-  | 
l^lissemeuU  le  projet  s'est  aficrmi  sur  i^es  bases,  et  a 
lefa  quelques  modiiBcatioas  dont  Je  dois  vous  ren- 
dre compte.  Douze  membres,  dnns  ce  projet*  for- 
maient le  conservatoire,  en  v  c nm prenant  un  fWté- 
tairr,  hiiiiiiiu'  (le  lettre;.  Lo  dt'sir  d'empêcher  In  pri-- 
iJoniinancp  d'un  seul  dans  chacune  de»;  sections  <pii 
doivent  le  composer  avait  ili  t-Tniiné  ;i  rtngriicntrr 
un  peu  lè  nombre  des  membres  ;  condition  Imipiurs 
Meessalre  (MÏtr  donner  à  tout  établissennnt  des 
formes  libres  et  faire  résulter  la  lilierté  du  balance- 
ment même  de^  opinions. 

Le  cnniilé  des  liiiiniLes,  Siiii*;  ti  op  s'écarter  tîe  ce 
Dringpc,  ayant  désiré  une  rniiKiion  dans  ce  nom- 
brei  pou&avQos  foit  le  sacrifice  du  secrétaire  et  d'un 
les  membres  pour  une  branche  comnranànmt 
moins  chargée.  Le  eoflservatoirê  sera  donc  réduit 
i  dik  membres,  pnnr  ce  qui  concerne  la  peinture,  là 
sculpture,  l  arrliiteclurc  et  tous  les  monuments  dé- 
posés an  Muséum,  commission  toujours  prJte  à  four- 
nir des  renseignernoots  au  corps  législatif,  au  comité 
d'itisiruction  pdbllqbi  et  ail  ministre  de  l'intérieur, 
tbnjours  active  {tour  mettre  en  ordre  étranger  dutis 
çnbel  ensemble  tons  les  cheb-d'cenvre  que  les  émi- 
grés ne  niérilaicnl  pas  de  conserver,  et  qu'ils  ont 
laissés  à  la  nation,  aussi  digne  de  les  pusseder  que 
capable  de  les  ;ippreeier. 

Au  lieu  de  3,oou  Uv.  que  votre  comité  d'instruc- 


tion publique  vfvus  avait  d'abord  proposées,  une  in- 
demnité de  2,4U0  liv.  a  paru  i  votre  comité  des 
finances  suffisante  four  ttitacun  Art  artistes  conser- 
vateurs ;  il  a  cru  par  èetle  mesuMaèteAir  teaiemetft 
éloigné  d'une  partfmonte  oflft  enfmdftê  et  éCtna! 
prodigalité  préjudiciable  anx  tinances.  {'ne  somme 
de  20,400  liv.  serait  en  Conséquenre  aflertén  niiT 
meiiihres  du  conserv;itoire, et  une  somme  de  12, (mk) 
lir.  aux  dépenses  matérielles  du  Muséom,  à  la  charee 

Far  le  conservatoire  de  rend^  tomptéau  ttîAfitre  oè 
inténeur  de  l'emploi  de  ces  12,000  liv.,  ta  qui  for- 
mera un  fonds  de  38,000  liv.,  fonds  modique,  vu 
l'importance  de  son  objet. 

Ne  vous  y  trompes  pas,  citoyens,  le  Muséum  n'est 
point  un  vain  rassembtemenl  de  luxe  et  de  frivolité, 
il  feut  qu'il  devienne  ttue  école  importante.  Les  iri- 
atitnlettrs  f  conduiront  leurs  jeunes  élèves,  le  pfré 
y  conduira  son  (ils;  le  jeune  homme,  à  In  vue  des 
productions  du  génie,  sentira  Paître  en  lui  le  genre 
d'art  ou  de  science  auquel  l'appel'e  la  nature.  Il  eh 
est  temps,  législateurs,  arrêtez  l'ignorance  au  mi- 
lieu de  sa  course;  enchaînez  ses  maind,  sauvez  le 
Muséum,  sauves  des  ^ductioitf  qtf un  y uffle  peut 
ifiAifitfr,  ét  ^tie  Id  fntdre  tflM  tte  lèfviNlun'all 
peut-être  jamais. 

Une  négligence  coupable  a  porté  des  coups  funes- 
tes aux  monuments  de  l'art;  je  nenrétends  pas  vous 
offrir  ici  i'énumération  complète  ne  désastres  qu'ils 
ont  essuyés:  vous  détourncriei  vos  regards  de  ce  fa- 
meux tableau  de  KaphaCI,  ude  tt'H  pai  eftihit  dè  ptù- 
fsner  ime  malt!  lourde  ce  barinre;  entièrement 
retouché,  il  a  perdn  tant  ce  qui  le  distingunit  non- 
seulement  des  aUtrW  hiètftes  de  son  écbfe,  mr>is  tfe 
Raphaël  lui-nu''me  :  j'entends  son  coloris  suldini'-. 

Vous  ne  reconnaîtrez  plus  l'Antiope  :  les  glacis  j| 
les  demi-teintes,  en  un  mot  toUt  eè  qtfl  dHetl^Mc 
particulièrement  le  Corrége  et  le  met  il  foM  éo^ 
dessus  des  plus  grands  peintres,  tout  a  disparu,  tt 
V  ierge  du  Guide  (  V 1 1 1  g  a  i  r  e  ti  I  e  1 1 1  a  ppCUC  il  COUSClUÉ) 
n'a  point  été  netto>ee,  mais  usée. 

Vous  chercherez  le  Moïse  foulant  aux  pieds  IS 
couronne  de  Pharaon,  très  beau  tableau  du  peintrè 
philosophe,  dn  Ponsnn,  et  vous  ne  trouverez  plus 
qu'une  toile  «bMléedetoi^et  dènatar,|icrdaede 
restauration. 

l  e  pnrt  de  Mcssîne,  ce  chef-d'œuvre  d'harm  onie, 
où  le  soleil  de  Claude  Lorrain  éblouissait  les  re- 
gards, n'offre  plus  qu'une  couleur  terne  de  brique, 
et  perd  parcoiùéquent  tout  oe  ciMrme,  Cette  maeie 
qui  anpartiennétit  MtèldÉivenfent  k  Ctaude  Vmtnn. 
Snii  brillant  ouvrage  est  dégradé  h  tel  point  qu'il 
ne  reste  plus  que  la  gravure  pour  nous  consoler  de 
sa  perte. 

Je  vous  parlerai  de  Vernet.  Les  barbài-és!  ils  l'ont 
déjà  cru  assez  ancien  pour  le  gâter  :  tous  ses  porti 
(tablcaui  de  fraîche  d<te)  sont  déjà  reiiloiM.  brft* 
lés,  comertt  «Ntt  la  cttaae  d'dn  vchilslidt  dfidM 
a  u  X  jènz  te  néritti  que  les  aniilienn  itdRrdMnt  en 

lui. 

Je  rougirais  de  vous  citer  «ne  foule  de  fMiIeaiit 
étalés  sans  choix  et  comme  pour  insulter  au  public; 
tableaux  attribués  aux  {ilus  grsuds  fllltitsj  èt  ifja 
n'en  sont  que  des  copies. 

C'est  ainsi  qu'on  accable  If*  PoOssIH,  fts  OoïnlnT- 
qnin,Rapha{=l  même,  de  quantité  de  produrtimis  qui 
ne  méritent  pas  de  voir  le  jour  et  ue  servent  qu'à 
propager  le  mauvais  goAt  et  l'erretir. 

Je  lie  dis  nen  d'un  petit  nombre  de  vases  étrus- 
ques ét  de  quelques  bustes  d'une  grande  beautd 
qu'on  n  cachés  sous  des  tables  et  dans  des  lieux  obs- 
curs. Il  semble  qu'on  leur  ait  reproché  un  misérable 
asile  au  sein  (In  'ttiwéiiin.  où  il  sont  plus cachéi 
qu  exposés  \  mais  ce  n'est  rien  encore  I 
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Vous  ignorer,  citoyens,  tous  ignorez,  et  moi- 
même  tout  le  premier  qui  or  les  ai  jamais  pu  voir, 
TOllsilEDOrex  toiis  que  la  république  possède  une  im- 
Meme  eollection  de  driiiiis  des  plus  frauda  uiat- 
\rt*....  Eh  bien!  à  peine  si  l'on  sait  où  ils  sont!  Ca- 
ches dans  les  portefeuilles  des  vils  satrapes  à  qui 
nostyrans  en  avaient  autrefois  conlio  la  garde,  c'est 
en  Itiilir  qu  il  iailait  alln  .)|ipri  ii(]re  des  étrangers 
aifmes  qu'ils  existent  eu  Fiance.  On  les  dérobait 
avec  inquiétude  aux  reganU  des  artistes  et  du  peu- 
ple, comme  si  Ton  eût  craint  que  les  sublimes  cun* 
ceptions  des  grands  hommes  n'eussent  rivalisé  de 
puissance  ;ivic  le  pétiie  si  laioiix  des  tlcspotcs.  Pour 

Prévenir  ces  (mit  stes  abus,  pour  pluct  r  tout  stnis 
oeil  vivifiant  dn  peuple,  el  éclairer  chaque  objet  de 
la  publicité  et  de  la  portion  de  gloire  qu'ii  peut  ré- 
elanifr,  pour  établir  eniîn  dans  Te  Huseiim  un  ordre 
digne  des  chos<'S  qu'il  renferme,  ne  négligeons  rien, 
citoyens  collègues,  et  n'oublions  pas  que  la  culture 
des  arts  «8t  un  «ojcn  de  plus  d'imposer  à  nos  en 
nemis. 

Lorsqu'au  milieu  des  inquiétudes  inséparables  de 
la  liiierté  dans  une  république  naissante  on  vient 
porter  dans  vos  Imes  et  sur  vos  fronts  la  joie  que 
doivent  inspirer  les  victoires  de  nos  armées  sur 
toutes  nos  frontières  cl  les  triomphes  de  nos  légions 
contre  tous  les  despotes  coalisés,  vos  regards  alors 
sembleolse  porter  avec  complaisance  sur  les  beaux- 
arts,  ^tcnwnt  laits  pour  embellir  la  paix  et  déco- 
rer les  pompe*  Iriomphales.  Dans  les  mouvements 
eipansm  el  les  eiv'iqoes  affections  qui  tous  pénè- 
Irciit,  vous  sentez  que  de  grands  événements  doi- 
vent laisser  naturellement  d'immortels  souvenirs,  et 
parconséquenl  des  monuments  qui  .ittestent  à  l'uni- 
vers et  à  la  postérité  la  grandeur  du  iteuple  fran- 
fsis:  vods  voudriez  dans  ces  instants  nenreui  ré- 
pannre  mr  tout  l'éclat  de  non  victoires,  et  tout 
embellir  des  rayons  de  la  gloire  et  du  bonheur.  Eh 
bien  !  c'est  toujours  de  cette  hauteur  que  vous  devez 
considérer  le  domaine  des  arts,  pour  imprimer  à 
toutes  vos  lois  dans  cette  partie  un  grand  caractère 
qui  aille  à  son  tour  inspirer  des  victoires;  c'est  dans 
ce  sublime  mouvement  que  vous  avez  voulu  décer- 
ner iquatone  armées  à  la  fuis,  et  en  un  même  jour, 
les  honneurs  d'un  triomphe  mérité  dont  le  peuple 
était  en  même  temps  l'ornement  et  l'objet;  c'est 
alors  que  la  liberté  sourit  à  vos  efforts  elau  zèle  ar- 
dent de  tous  li  s  n  publioains  qui  déleiident  le  terri- 
toire de  la  France. 

Rettons,  eitoyens,  à  la  hauteur  de  ces  brillants 
succès,  remplissons  nos  destinées,  marchons  à  de 
nouveaux  triomphes!  nos  guerriers  le  veulent 
ainsi. 

Un  heureux  mouvement  semble  de  lui-même  faire 
avancer  le  char  de  la  victoire  et  de  la  révolution: 
COiiiinuonsde.  le  diriger;  que  nos  ennemis  tombent, 
et  que  le  peuple  nous  bénisse.  Pleins  de  ers  Idées, 
et  nbandotinnnt  les  procès  verhniix  et  les  détails  à 
ceii\  (|iii  croient  que  les  coiriiiilalions  sont  des  an- 
nales, écrivons,  à  la  manière  des  anciens,  notre  his- 
toire dans  les  monuments;  qu'ils  soient  grands  et 
immortels  comme  la  république  que  nous  avons 
fondée ,  et  que  le  (énie  des  arts ,  conservateur  des 
ouvragés  sttMinws  qM  nous  possdlons,  soit  en 
m«?nie  temps  un  génie  crârteor,  ct  cohale  dSMNI- 
veaux  chefs-d'œuvre. 

OaiM  II  «n  pN#i  ds  M  qHl  est  adapté  «n  ea  larBMs  : 

•  I.a  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  d'instruction  publique  ct 
des  nmnen,  décrète  : 

-  Art.  1er.  u  coaaMM  do  llni<an  est  sop- 

prtmce. 


•  II.  ta  garde  dn  HosAini  ten  eonlIéBl  oocoii- 

servaloire. 

•  III.  Il  sera  composé  des  citoyen* dont  la  liilecit 
annexée  au  présent  décret. 

«  iV.  In  cas  d«  vacance  d*nne  des  places,  il  sera 

pourvu  3u  remplacement  par  le  corps  législatif. 

•  V.  Le  cou^rvatoire  du  Muséum  des  arts  sera  di- 
visé en  quatre  sections,  savoir  :  paintnrei  aoilp- 
ture,  architecture,  antiquités. 

•  V  I.  U  conservatoire  du  Moaâim  de*  arts  sera, 
pour  I  ndttiiuistration,  soumis  au  ministre  de  l'inté- 
rieur ;  et  pour  la  direction,  sous  la  surveillance  du 
comité  d'instruction  publiitxe. 

•  VII.  Il  sera  tenu  d'exécuter  tous  les  décrets  re- 
latif au  Muséum auqoels il  arastpudÂogé  par  la 
présente  loi. 

•  VIII.  La  eommisnon,  supprimée  par  le  présent 
décret,  rendra  compte  de  SOU  ailminiiltation  au 
nistre  de  l'intérieur. 

•  IX.  Elle  remettra  aux  membres  du  conserva- 
toire tous  étals,  inventaires,  catalogues,  descrip- 
tions, mémoires,  notes  ct  registres  des  délibéra- 
tions concernant  les  travaux  qui  lui  étaient  confiés. 

•  X.  Il  sera  attribné  i  chacun  des  membres  dn 
conservatoire  une  indemnité  annudle  de  l,4W  liv. 
et  le  logement. 

•  XL  Douze  mille  liv.  seront  consacrt-es  aux  dé- 
penses annuelles  et  matérielles  du  Muséum,  à  la 
charge  d'en  rendre  CMupte  an  niniatre  de  rinté« 
riemr. 

-XII.  En  exéeotion  des  deux  artielrs  précédents. 

In  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  di.sposition  du 
ministre  de  l'intérieur  la  somme  de  36,000  liv.  ■ 
Liste  des  BMsAm  qui  doiiant  cseipoièr  le  MiiiCum 

dos  arts  : 

Pciularc  :  Fragnnard.  Oon'\(jisi||^  LesUBUr)  HflSL 
Sculpture  :  D.irdel,  Dupayquier. 
AtcliiliTure  :  David,  Leroy,  Launoy. 
Aatiqiiilts  :  Wicar,  Varon.      {JL»  mUt  étmm»») 

ARTS.  —  GRAVURES. 

TabUaux  gravés  drs  princiMui  «TéaemeDU  de  la  ré**- 
lulioo  française,  depuis  r«MabMadiS  BOtaUas  M  HSV;  *• 

livraiton  :  prit  6  livres. 

On  loiiicrit  à  l'arii,  pour  cet  ooTrage  composé  de  eraTii> 
rcs  iniqurlld  *eroiil  joinli  des  discours  ctplicalifs,  chri  let 
ritoyrni  (.rpiiic  et  >i'|uet,  graveurs,  roe  du  Faaliotirg- 
Sami-Jacquci ,  n»  *0i  ;  el  diet  Im  ^acipnu  «arclMiMM 
d'eslam|ies  et  liliraires  d*  k  répaUiqM,  fli  ftwlfier 
leurs  «vis  franc  de  port. 


SPECTACLES. 

OriiA  NsTioicAU  —  Auj.  Toute  ta  Grèce,  tableau  pa- 
triotique, "■uivi  i\' .-(rmiJe. 

Thfa  nu:  DU  L'Opéiii-CoMQOK  KaTioiiiL,  rue  KataiU  — 
/  ;       u;  (Cun  MiMgê  réputtmdHt  cas.  nour.»  cl 

Gu\il(tiitne  Tell, 

TuiATBF  rir  n  I\ÉPCILIQCI,  rue  delà  Loi.  —  I.' H  j  pul- 
sion des  'J'tirqutni  ou  Ut  Hoyautt  abolie,  (rag.,  cl  le  Faux 
savant, 

TaisTRp  NATtosAL,  rucs  de  la  Loi  el  de  Louvois.  —  L» 
Parfixite  EgaUUt  teCi*mflfa<ifmdCMUtMfiiC|rfl|^ flfa 

Fite  civique, 

TaciiTaB  DELA  Mo:<iTAORt,  au  Jardin  de rÊgalité.   

L'École  des  Maris;  les  Bonnes  Gens^  ctfiiMrawi  Cwtém 

TaiATiiB  DBS  St»s-CiiLonas,  ci-devant  MoHÎfc^ 
L'Utmrtttu  Hom^U*,  ou  fo  Prit»  ic  T^tditm,  piée.  de  Em 

TniATBB  t.vai9VBaes  suk  de  la  PsTnii,  ci-dcrant  de  la 
me  de  Louvois.  —  Flora,  opérj  en  3  actes,  ct  la  livse 

t'illilfji  l  isr. 

THt;\THtf)t  V»tDr.ULiP.  — I.e  Petit  Sacristain;  le  S  (h 
petier  et  le  ^  lori/inV ri  le  F^Kicon, 

Taisme  Dr. Cm,  —  Varii.t».».  —  /«a  l'euce,  ou  /'in« 
trigue  sei-nte  :  il  <  Dcn.i  /'t  miin,  et  la  I**  rcprfh  dCSi'lt» 
tU$  MontagnardSf  «pCra  en  8  aclcf. 
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AVIS  DE  l'ancien  moniteur. 

Im  MMerif U«n  doBt  l'abonacment  ctpire  au  février 
pM^iaia  linm  M^*)  i  que,  pour  faire  concor- 

der leur  sfliisrriptioa  tree  le  nouvMn  détadairo ,  il$  aur«nl 
ktdit  premirri  jour*  de  pluvioie  k  dddntr*  tur  leur  reucu- 
vcllement,  qui  ne  doit  élre  coot^coHMiitl^  de  dent  non 
•t  vingl  joun  pour  les  aboDué*  de  troit  imw»  de  cinq  noia 
M  vingt  |rar«  pavr  eena  de  lii  OMit,  et  de  enie  noit  et  vingt 
Jeun  poor  cem  es;  m  eirie  oiie  l«  MnieriBieara  dfii 
Aif«rtemeiilamfMitfcyiiy«r,f«w  «wawiaet  rtngtjMn, 
tl  lit.  »  ■.  •  éen.;— fMWflînq  mb  «t  vingt  Jeun,  Wli«. 
««•••dM.;— fenrnnnMiiMwgt  jennbU  Hv.  »«. 
•  dsn. 

Cens  de  Vui»  peieroat,  pour  deui  moit  et  viogt  i<mn,  16 
liv.  ;  —  pewr  «inq  atai*  et  viogt  jour*,  34  Uv.  ;  —  pour  o<u« 
WÊOk  H  vingt  jenra,  10  liv. 

Naot  an  prandraaa  pina  fAwmmu/t  h  Uhê»  daM.  Ih 
devmeft  twjefi  eeiwtwcrr  du  i  "  d^  «ah  qatleoyi»  et 

SVnigaali,  *"  * 


POLITIQUE. 

SUISSE. 

Lnutnnue,  le  t  Janvier,  —  La  Movelle  de  la  prise  de 
Toulon  par  les  Français  a  Tiiit  dans  la  Suisse  la  plu«  vire 
scnsaliou;  on  n'iiiiai;iiic  )>as  jiisiiu'où  ont  M  [esvO'rti 
des  fmiprts  pour  en  faire  ilouli-r  ;  in;ii>  birnirit  leur  propre 
COii'-lcrnalion  en  a  prouM!-  la  M'rih-.  l.i  -.  |irriro»  surlonl  en 
ïonl  irmilnnl  plus  doiiliuii(Mi''rni(  r.i  u(rp<*iijs  qne.chssséa 
dp  parloiil  à  cause  de  Ifur  tsptil  d'inliipuc  el  de  domins- 
tioii,  ils  se  ^oicnl  \iar  rcl  <M<»iiriTieni  exclu»  de  l'Ilrilie, 
Irur  (U'rnii  ic  ir-.-iiii'rc.  IN  ne  "-Mnt  ]\Ti  on  -sfticIO  on  Pié- 
muolt  où  le  peuple  micunieni  les  regarde  avec  horreur; 
d'alHain  ce  pays ,  épuisé  et  rédalt  à  1»  deraltee  mMn, 
«IpreiqpieMiMdtieaican. 


U&PUBUQUB  PRAMÇA18B. 

coHMiniB  DR  mn. 

D'afH^W  otsemiifliit  qne  (ait  paner  te  cttoyen  Sijas , 
adjoint  au  niiiiislrc  de  la  guerre,  sur  rarrété  portaal  que 
le»  gendi>niu'>  des  uibuuaut  s'épureroiU  en  préMPce  dVÎne 
conimiuiou  noi— iQ  »  cet  dfcl,  It  WMTil  gftitnil  WffWrf 

tedil  airëlé. 

Une  dèfiulaiinn  do  la  Surlt'l^  populuiie  de  )a  seclion  des 
Marcliés  dénonce  la  cui  idili-  dos  niaitluuils  de  porcs  qui 
Tonl  auKievaril  dos  rnraiii>  ci  pronncul  dos  arrangements 
frauduirnx  ;  elle  se  plaint  aussi  de  ce  que  le*  charcutiers 
éludent  la  loi  du  maximum  CB  TCOdant  le  tiré  Irts 
mouillé  el  couvert  de  sel. 

Renvojé  it  l'admiulslralion  des  subsislances. 

Une  (iépatalion  de  la  teclion  de  Bon-Conseil  demande 
rbicfpidiallon  de  rarrélé  qui  ordenae  aat  aMfcliandi  de 
fermer  leor*  boaliqvei  Icf  jours  de  déeade.  Elle  «bacrrc 
que,  dans  le  temps  oà  le  honlime,  par  notre  crédulité , 
exerçait  tout  sou  empire,  les  marchanda  de  comestrUes, 
tels  que  les  charcutiers,  épiciers,  etc.,  n'élulent  pas  si  té- 
lés ol)s<T\alenis  dos  r^Rll■n^ollls  ;  r]\v  f.iil  i  oni  n  qi;<  r  COOI- 
bion  k-^  niarrliands  chctcliiol  à  goiior  la  classe  indigente 
du  poti;>lc,  à  quoi  ils  réussissent  parfaitement,  car  beau- 
coup de  san^culollessoDl  obligés  d'attendre  à  ce  jour  pour 
faire  leurs  pciilos  protisions. 

Réiny  observe  qu'il  n'oxivto  pas  d'arrfté  qui  défende 
d'ouvrir  les  boutiques  les  jours  de  décade,  mais  bion  uti 

qai  «a  défend  la  fermeture  les  joun  cHkraat  dimwchei 
VSirie.  —  romcn, 


et  fcMes,  el  qui  laisse  la  liberté  de  les  tenir  fermée»  nu  ou- 
vertes  les  jours  de  décadei  eo  coniéqgcBBe  il  rtelame 

l'ordre  du  jour.  —  Adopté. 

U'iTertuis  déOili  d'adfldBiMiMlm  owf  t  tenue  <b 

la  séance.  td 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DB  LA  UBEBTÉ  ET  DE  L*ÉGAUTi, 
•iAMT  AUX  JAGOIIRS  DB  PAUC. 

«U*DS  no  SO  R1T08B. 

Cette  sëance  commence  par  r<*puremcnt  de  niiel- 

iues  meoibres ,  au  nombre  desauela  elle  aUniet 
.  Chottdieii,  di<puté,  Vaux,  BefleTÎUe,  Berger, 

J.  Verf^cl,  Akiir. 

Auduuiii  prononce  un  discours  qui  peut  ^Irc  envi- 
sage comme  l'introduction  à  un  second  iju  il  se  pro- 
pose de  proooiicer  sur  les  crimes  du  goiiveriieuient 
anglais etleSTMe.s  delà  coiistittitioii  l)rit.iuiiii]iie. 

(NooB  reroM  couiiaiUr«cedidcoius,doutla  Société 
arme  rimpmsion.) 

Félix  Lepellelier  lui  sui  cod  '  à  la  tribune,  el  pro- 
nonce un  (lisfonrs  sur  le  même  sujet.  L'impression 
en  est  «'^alomeiit  ji  r^le'e. 

Un  citoyen  propose,  pour  parvenir  plus  silrement 
à  faire  connaRrc  tout  ce  qui  sera  écrit  sur  ce  sujet 
important  jusque  sur  les  bords  de  la  Tamise ,  de 
fairf  traduire  tous  les  discours  lus  ou  à  lire  a«r  cette 
matière  eu  langue  ançlaise  ,  et  d'inviter  à  rot  elU  t 
le  comité  de  salut  public  à  facililcr  celle  opération. 
(Arrêté.) 

—  Une  dëputation  île  la  commune  de  Tonnerre 
occupe  quelque  temps  la  Société  en  faveur  de  Clid- 
ret,  noussenii,  etc.  Après  une  lé^^ère  discussion  sur 
les  propositions  de  Boin  et  de  Félix  Lepellrlier.  la 
Société  passe  à  l'ordre  du  jour  ,  nioliv('  sur  ce  que 
Chéret  était  signataire  d'une  Adresse  au  dcruier  ty- 
ran des  Franeai*. 

Sinon.'  Je  piOMSe  que  la  Société  arrête  et  déclare 
dan  son  Journal  dit  m  Monlo^nc  que ,  depuis  nos 
dernieis  succès  et  la  mort  des  grands  conspirateurs, 
tous  les  défenseurs  oflirioiu  m's  royalistes,  fédéra- 
listes, in  Lrii^ants,  ou  sipnataii  os  ilAdres-ses  incivil)  lies 
contre  les  principes  de  la  révolution  ou  ses  vrais 
d*=ienscurs,  se  trouvant  aujourd'hui  dans  les  limons 
de  la  Loire  OU  au-delà  des  brouillards  du  Rhin,  etia 
regardera  comme  suspecte  tous  ceux  qui  sollicite- 
rateiit  ou  se  chargeraient  do  tuissinn  en  letir  faveur 
auprès  de  la  Société  ,  et  qu'elle  les  dononceia  au 
comilédo  sûreté  générale. 

Le  temps  de  la  iîociété  n'apparlienlpas  aux  intri- 
gants ,  qui  n'ont  d'autre  btit  que  celui  de  nous  dif' 
traire,  et  dont  l'objet  se  trouve  rempli  quand  il  UOIIS 
ont  fait  perdre  une  demi-heure  ou  plus  en  murmu- 
res ou  par  un  faux  rapport.  Pitt  est  t0tl||01irs  triOBI* 
phant  dès  que  le  temps  est  perdu. 

Il  faut  (lonc  éconduire  de  cette  tribune  par  la 
crainte  ceux  qui  ne  connaissent  plus  de  conscience 
ni  de  pudeor. 

La  mesure  que  Je  propo-îr  me  paraît  d'atitant  plus 
nécessaire  el  urgente  que,  si  cllo  oiTt  été  employée 
plus  tôt,  ruMi';  aurions  sans  doiito  olr  r\i  ni|its  d'une 
mulUlude  de  dcbals  qui,  dans  plusieurs  de  nos  scan- 
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CP<,  ont  rallp;ur  les  bons  cifoyrns  r\  mi*  nos  ili'lihd- 
ntioiis  nti-ili'ssoiis  lies  «tli.i  ls  iii.in'iirs  (luc  Ifs  cir- 
constances iiictlniriit  <r.^' 1.^  a  lUnltr  ilu 
jour,  1*1  1  iiitnmi«*  des  jwssroris  particnlu  res  et 
la  mauvaise  foi  parvenaient  à  remplacer  par  de  ini- 
•érablrsqufirelles,  dont  le  plus  gouid  iiwrét  était 
de  soaillpr  nos  sfanen. 

Li  proposition  df  Simon  est  adopttV. 

—-Les  jeunes  riloyciis  de  I.i  si'i  tion  d'^s  Piques 
viennent  renouveler  In  demande  d'une  deputalion 

Kiir  se  trouver  ù  l'inauguration  des  bustes  de  la  Li- 
rtë.  Ils  chantent  en  ctMBur  des  couplets  iMtrioti> 

3 nés  .parmi  lcsi|uels  il  s'eDtrooTC  trotsctt  ihonnear 
c  la  Socii'te. 

La  di-iiiil,itiMii  l'sl  .irrnrdi'e. 

—  Un  d<  puié  lie  la  Sucielc  de  Landernau  remer- 
cie, au  nom  de  ses  conciluvens,  laSocii^té  des  Jaco- 
bius  d'avoir  prb  la  défrme'  d«  palriotet  opprimée 

— On  lit  les  lettres  mi  vantée  : 

Lt  génériU  R9itignol  aux  cHojfens  eoMpeaonl  la 

Socit  lr  (irs  Jacobins. 

An  quarti«r-général  d«  Renoe»,  l«  18  nivoce,  l'uS* 
d«  la  rMÎiim  «M  M  WUiUM«. 


•  Citoyens,  c'est  à  vous  que  je  m'-nîresne.  Je  de 
mande  justice.  Vous  avez  été  ronsfnmnirut  les  dé- 
fenseurs des  ('|)pnriii's  et  les  dcstriK  (cin  s  des  tyrans. 
Je  ne  veux  point  de  grAre.  Le  glaive  de  la  loi  d(»it 
tonibersur  la  tt^te  de  tous  eeux  aui  ont  trahi  leurpa- 
trie.  S'il  était  vrai  que  Je  finae  ae  ce  nombre .  il  n'y 
aurait  plus  rien  de  common  entre  tous  et  moi. 

•  Ma  patrie  a  été  sacrifiée  :  je  suis  un  homme 
chargé  ne  tous  les  vices  possibles.  Il  n'v  a  jamais  eu 
sur  la  terre  de  scdérat  tel  (juc  moi.  Et1n  France  me 

Sanle  dans  son  sein  !  et  la  France  me  laisse  à  la  léte 
e  ses  armées!...  Où  ^tes-vous  donc,  patriotes,  qui 
avez  d«fjoué  tant  de  conspirateurs?  N'êtes- vous  plus 
ces  mreies  sentinelles  du  peuple  que  tonte  la  terre 
adiiiirc?  vScriez-vnus  cnpnbles  de  cuuservcr  dans  vo- 
tre sein  ,  sous  le  manteau  tl  ntie  protection  crimi» 
nelle,  quelque  individu  qui  se  servirait  de  votre 
eonfiance  pour  mieux  trabir  les  intérêts  de  la  lépu- 
bliqne? 

•  Non.  non;  le  calomninl^nr  tomliera ,  et  la  li- 
berté s'riff<  rniira  par  sa  ciuilc.  Les  intrigants  ont  nus 
la  caloiiiiiie  a  l'onirc  du  jour  ;  mais  vous  serez  tou- 
jours seuibiabiesà  vous-mêmes,  et  tels  que  je  vous 
ai  TUS  en  1789. 

•  Vousavcf  nommé  nne  commission  de  six  mem- 
bres pour  examiner  les  faits  dont  on  m'accuse.  Sans 
donle  elle  ne  tarder.!  pas  à  faire  son  rapport.  .Si  j  ai 
tralii  mon  pays,  à  bas  ma  léte;  mais  si  la  calomnie 
restait  impunie,  qui  nous  répondrait  de  l'établisse- 
ment de  la  république?  Le  temps  est  passé  où  je 
frappais  &  tontes  les  portes  pour  oblenirjustice ,  et 
où  elles  étaient  toutes  rcrDées;lesdroiltfieriM>mme 

ont  tout  lait  ouvrir. 

•  .r.itteiiils  (le  la  Société  le  jugement  qui  m'est  Jil. 
Quel  qu  il  soit ,  je  le  recevrai  avec  plaisir.  Rien  au 
monde  ne  me  fera  changer  de  caractère  ;  il  est  celui 
d'nn  patriote  qui  saura  mourir  à  son  poste,  et  qui  ne 
craint  pas  IVenafind,  nuelquesefforts  que  fasse  Phé- 
lippe.nux  pour  l'y  e(ui([uire. 

•  Snlul  et  fraléniilc.  Bossigsol.  • 

Hipnnsf  à  l'nuUur  d'un  imprimé  qui  eft  tombé  en- 
Ire  meg  main»,  snus  te  titre  de  Rapport  fait  au  co- 
mité de  salut  pu|)lic ,  par  Ptiélippeaui ,  représen- 
tant da  peuple. 


Fnnr  le  rendre  coupable  but  ycnz  de  la  nation  qui 
accu.se.  Je  sais  de  Viles  vérités  alliai;  mais  il  n  en 

fuit  [i.iN  ,lai aiiïa:,'.'.  l.e  ciinyen  Oanbigny  ne  croit 

p  is  (111  lin  représentant  tel  que  l'hélippeaux  puisse 
étr.'  ranteur  d  un  tel  i  nra^e  :  lu  le  sais,  et  je  l'aî 
dit  à  tous  ceux  qui  ruttUMCo  vonNi  entendre  :  je  n'i' 
pas  beaueoup'^ei^Mnrâjliil!ift«|N«M  aM 

pnur  y  rec(>nnaîtrete»pM||l|i^nipiiMiMiM 

liii  la  manière  d'écrire. 

"  (;'est  un  re[in'-;entant  du  peuple  qui  m'ntlaqiie  ; 
je  ne  sais  point  répondre  à  de«  p'TM  iiiiaj;.  s  im  pri- 
sables; 
gnej 

face  de  la  nation  que  tu 

«  Moi,  trait  r  la  patrie  !  11  v  a  sur  le  haut  delà  Mon- 
taf;ite  <les  bniiinu  sciiii  savent  niieut  me  eonn.nflre 
<|iie  loi  :  cousu  lté- les,  et  il-     diP'  lit  ipie  p'  SUIS  re- 

voiutionnaiN  depuis  le  ts  juillet,  eiapji  pas  depuis 
I  let(»a«NMëiiÉkr^inémàrâ^ 

voir  comme  partout  ailleurs.  La  commissiou  des  Ja* 
cobinssaura  nous  apprécier  l'un  cl  l'autre  ;  j'nttend» 

s  )ii  rapport  ;  i|iiel  qu  il  soit ,  je  saurai  in  y  conlor- 
I  lUer,  et  surtout  quand  la  masse  du  peuple  aura  pru> 

i  muieé,  mais  Ml  tui  Uidirida. 

'  •  Rossignol.» 

La  Société  arrête  l'insertion  de  ces  deux  lettres  au 
Jownwit i» la Mw^asu» 


le  sais  point  repondre  a  ue«  p'tmiiumj;.  s  im  pn- 
les; maisqoana  turque  i H  ii  ilu  m  n  pays» 

Si  Urré  des  c;inons,aiK.|^lks«  jA^ublie  à  la 
la  nation  que  tu  en  aaVMli. 


LelSnivose,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  été  brûlé, 

dans  l'ancien  local  des  ci-devant  Capucines,  la 
somme  de  3o  millions  en  assignais,  lesquels .  joints 
an  milliaril  ;l  iniHi  us  déjà  brûlés  ,  feront  celle  il  iiu 
milliard  U  utiUions,  le  tout  provenant  de  la  vente 


numiu.  cniamn.  ttruLommumn» 

Du  5  nivose. — Nicolas  Jandel  ;  J.-B.  Salle  ,  ci-de- 
vant maire;  F.-S.  Posmands,  ofTicier  municipal; 
R.  Poirot,  euré  constitutionnel  ;  N.-F.-A.  Papigny, 
ci-devant  ju<;e  du  tribunal  du  district,  J.  Marchai, 
ci-devant  juge  au  même  tribunal,  absent  pour  cause 
(Il  maladie;  C.  Aubert.jiige  an  mèinr  liilniiial;  N.- 
T.  Pnpigny,  ei-devanl  avoué,  et  H.  Boux,  ci-devant 
maire  de  Saint-Mauge  ,  tous  demeurant  a  la  OOU" 
mune  de  Mireoourt,  département  des  Vomh  ,  accu- 
sés de  complots  et  conspirations  tendant  a  troubler 
l'Etal  par  une  j;iierre  civile,  ont  été  acquittés  et  mis 
en  liberté  a  l  uistant,  a  la  charge  de  se  représenter 
au  comité  de  surv  cilliiiioc  de  Mirccourt,  qui  pren- 
dra les  mesures  que  sa  sagesse  et  sa  prudence  lui 
dicteront. 
Guillot  était  leur  défenseur. 
J.  Roox(l),  ci-devant  prétre,a  paru  anjoiinThol  an 
tribunal  de  police  correctionnelle.  Ce  tribunal,  après 
avoir  examiné  l'accusalion  intentée  contre  lui.  a  dé- 
claré son  incompétence,  et  a  renvoyé  raccusc  par- 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  pour  être  statué 
ce  que  de  droit.  AusMtOtapiH  le  prononcé  de  son  ju- 
gement, Jacques  Bouza  tiré  un  couteau  de  sa  pochn 
et  s'en  est  frappe  de  cinq  coups.  Le  couteau  est  dé- 
pose au  grefle  du  tribunal  <lc  poln  c  i  rrecl  on- 
uelle  ;  les  secours  de  ('art  ont  clé  donnes  a  i'accuséi 
et  îl  a  été  conduit  i  Bicélre  pour  y  être  soigné  à  ritt> 
firmrric. 

JHi  M. — Claude  Ilonirr,  9gé  de  trentc-nenf  ans  » 

(t)  C'c'i  (  0  nii'iiif  J,irrnic«  Hoiii ,  ancien  oiïîcirr  cnnoieH 
Au  qUarliCMénér*!  ds  HmIM,  lalS  fiwtttt  ^    '  ''  '  'on  slion  iImis  1rs  ann  >'>  s  il<-  !-<  ti;vn< 

,       .  .  .        •     .    •  liilion  -  il  <>*<'l.iit  <  ■iiKljttiiii.nl  fill  rpni.ir.|Ui  r  p  r  l'f*.i„<  ri- 

•  Je  Viens  de  vo:r  nu  impnmé.dans  Inqiicl  Tini.k     n,,,,  ,1.-    ,  ,[m,in„v  Cm  i,.:  ,,in  ,  ,.„„!, i  .,  i.„,a,  \\  i. 
Ckt|»eiol  tel  qu'il  duil  lï'Ue;  j'ca  ai  trouvé  HSH-l  |  m  memcnl  de  ingalcriurialjl«lccluirt:Uc,  tcj>riait<'>e 
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Iiiiliftli'  Srni  rc,<lis{ii(  1  il»'  Suint- Jcaii-tle-L<)<:iio, rr- 
siilaiila  liunii  iitix  lur:>tlt'  son  arir^latioii,  vicaij'i'  de 
l'cvi qui*  cun&lilutkllllicl  ;  Jîiaiiu'S-LouU  Dtrloruiel, 
Igé  de  Ireute-trois  ans,  nalil  de  Paris,  iuipriiucur  à 
Hurdetin  ;  Muin-CiMrlM  L«mmle,  igé  de  soixaote- 
«Iciix  ans,  iii'iîocianl  ;'i  nnnl'.uiv;  J.  I*.  Tli<  tllai-d, 
<!g(''  lie  <ni3rnt>to  an*;,  luitil  di-  Kimn ,  et  linili'itiiiil  de 
irijrrudf  lr  ii  P.i  r  li  aux  :  l'i<  ! rc- Juli">  Dmiori, 

âgd  do  soixaiilp  seize  aus,  natif  de  Bordeaux,  ci  de- 
vant avucat-geriiTal,  ft  uuis  proCumir-géDeral  du 
ci-devanl  département  ae  Guyenne;  J»raaes-Pi)i- 
lippe.  Gersv,  h^é  de  trente-deux  an<!,  natir de  Fliris, 
ci -de  vaut  uiredeur  des  douanes  à  r  ili  nix;  Pierre 
Diicoiiriirau,  âgé  de  trente  ;ins,  «  iM  ilr  burdeanx, 
où  M  exerçait  îvs  fonctions  d'Iionunc  de  l^^i;  U.iMd  i 
Arrière,  de  quaratile-deiix  aus,  nëdausla^dc- 
<|MrtMWNt  drCard,  fobricaiit  de  guêtres,  S9tu-lieu- 
trnnnt  des  grenadiers  à  Bordeaux,  eo-aecusés; 

Tlifillcinl,  nnc'iiirnan  et  Hollier,  convaincus  d'une 
ronspirntion  formée  iiarlii  lu  (lki  fiMin.iliste  du  ci- 
devaut  départi-nieiit  tic  la  Gironde,  oui  clé  condam- 
néti  la  peine  de  mort. 

Lemesie  et  Dudon  ont  ô\é  acquittés;  ils  seront 
reiirerm^  comme  suspects  jnsmi'a  la  paix. 

Serrièi  e ,  Gercy  et  Deluruei  ont  été  acquittés  et 
mis  en  liberté. 

—  Jean-Jiis(  |ili  Féliv ,  natif  de  Vezelisc ,  départe- 
ment de  lit  Meurtiie,  âgé  de  quarante-huil  ans  ,  chef 
(le  brigade  du  n^ginieiit  d'infanteric  près  l'ar- 
mé de  la  Hoselleavaatla  révolution,  premier  lieu- 
tenant-eolonel  du  réji^imentdelBlfarlinitiue,  noeusé 
d'nvoir  tr.ihi  les  imén'ts  i!c  l.i  répiibli(|iii'  d:nis  les 
difTi'renIs  postes  (jui  Im  niit  éiv  cnnliés,  a  l'tr  aequitlé 
cl  mis  .1  l  iiisLiiil  en  iilieid-. 

Du  27. — Callit  rine  Virgon,  femme  de  Jenii  Fonr- 
nîer  ,  âgée  de  (]uaraDtC-huit  ans,  native  de  Mural . 
dans  le  Canul,  et  demeurant  i  l^is,  rue  de  la  Va«- 
nerii",  n«  44  ; 

Jean-Baptiste  Basset ,  figé  de  dix-hoit  ans,  aussi 
natif  de  Murât,  perruquier  a  Paris,  rue  de  la  Calan- 
dre, n"  44  ; 

Jean  Foumier,  natif  de  Murât,  figé  de  quatorze 
ans,  61s  de  la  femme  Foumier  ; 

Basile-Anne  Bonneville,  Agée  de  trente  ans,  native 
de  Villeneuve-sur-Youne,  demeurant  à  Pans,  rue  de 
la  Vannerie,  n»  ta  ; 

Frdoçois- Augustin  Duclos,  épicier,  âgédetrente- 
jleaxaiis,  uatirdeLiancourt,  département  de  l'Oise, 
demeurant  à  Paris»  rm  Saijit-Jaoque»-de-la-feou- 
cberie,  n*  SM  ; 

Pierre-Jenn  CmirrH  .  pilti'JsifT  .  A?!*  i\f  viufrl- 
huilaos,  natit  de  Charoiim  ,  rue  dt'  i.i  l'iaiiche-Mi- 
bray  ; 

Guillaume  Lemiile,  perruquier,  tiatil  de  Dornay, 
déparlemeot  de  l'Eure,  et  Elisabeth  Lavigne,  sa 
femme ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de  la  Vannerie , 
no  3  ; 

Mathiirin  Cujas ,  inanoiivrier,  3gé  de  cinquante- 
trois  ans,  natif  de  La  Souteiaine,  départi  meut  de  la 
Creuse,  rue  de  la  Bilcherie; 

Jean  Thomas,  maçon,  âgcdequaraote-qualrcans, 
né  à  Moutîer-LoriUe,  département  de  la  Creuse,  rue 
de  la  Tacherie  ; 

Elieiute  Armiilon,  serrurier,  iigd  de  cinquante  ans, 
né  .1  I'  ^  Ml .  départemeatdtt  Puy-de>Diraie,  rue  de 
la  Vcrn  rie,  n«  51  ;     ■  . 

Jeau-Daptisic  l.efebrre,  pcmiqnierf  Igé  de  viiigt- 
ctHutaiw,MUf  d'Arrai;  y^' 

charj^  «Titnc  Içtlrr  ponr  Marie-Antoincitc  :  «  M»  mitsion 
r^l  Hf  voii«  ciMMiiiiT  il  IVrhulaiiil,  cl  noo  de  rendre  d«'»  ier- 
vu  n^.  Il  (.r^l  Piirorr  lui  qui  |>ri>U  i<a  contre  la  coitsliiiUKtii 
il<.  iVJTi  cwW'iic  D'éual «ttcs  ^u^ulairc.  L.  G. 


PîerreBoiidin.  clian  l'i  T,  îi^t'  de  treiife->.A  .ml^, 
nalif  de  Saillt-^i,l:<>re,  <li'i>arteim ni  de  la  Maïuii.-, 
rue  de  la  l'Ianche-Miluay; 

Pierre-lliiairc  Ducalliori,  perruauicr,  dgéde  dix- 
neuf  ans,  iiatirdeCtiaitmont,  rue  de  la  Vannerie; 

Etienne  Tbui«arl ,  pàlissier,  âgé  de  qnarante-el- 
uu  ans,  rue  Saint-Jaeques-la-Boucherie,  natif  de 
Clau*,  r!(  jKirtemeiil  de  Seinc-el-Manu'  ; 

Pierre  Diverucrcssc,  peintre,  iigé de  (yiaranle  ans, 
nalif  de  Felletin ,  départeneal  de  la  Creuse ,  rue  de 
laVanuerie;  \ 

Joseph  Laerou,  natif  de  Colroy,  département  du 
Bas-Rhin,  fripier,  rue  de  la  Vannerie  ; 

Pierre  l'i  disse,  ci  devant  palefrenier  de»  écuries  du 
Cl  iji  vaiil  r  u,  âgé  de  trente-trois  ans,  né  à  (iaiiibes, 
département  de  Seine-et-Oise,  inarclinnd  de  vin,  rae 
Saiiit-Jaeques-la-Bouclierie,  n"  215  ; 

Christine  Contant,  épouse  de  Mathieu,  erieur  aux 
ventes,  et  elle  limonadière, rue  de  la  Calandre,  âgée 
de  trente-huit  ans; 

Jérôme  Pecliel.  dil  Colas,  lâpcur  de  tabac. âgé  de 
vingt-m  ur  aii>,  natif  dc  Hutat,  demeunoti  Paris,  ' 
rue  de  la  Vannerie  ; 

Tous  accusés:  ' 

Catherine  Virgon,  femme  Fournier ,  Basset ,  Le- 
miile et  sa  femme,  convaincus  d'avoir,  dans  le  mois 
de  septembre  drriiii  i  ,  c  nspiré  cniitre  l'unité  et  l  in- 
divisihililé  de  la  réjiulilique,  la  tranquillité  et  sûreté 
intérieure  de  la  rejiublique ,  en  formant  des  com- 
lots  tendant  à  exciter  la  ^erre  civile ,  pour  dcro» 
er  la  veuve  Capet  au  châtiment  de  ses  crimes ,  et  à 
provo(|uer  le  reiablis5rnu  nt  de  la  royauté,  ont  été 
condamnés  à  la  peine  de  uiurt. 

.le  i]i  roiirnier,  convaincu  du  délit  ;  mais,  attendu 
qu  li  li  a  que  quatorze  au»,  a  élécondamuéà  viugt 
ans  de  di'teiitioii. 

NalUurui  Cuias  et  Jean  Tiiouias  q/A  été  acquit- 
tés et  mis  en  liberté. 

Les  rmtrr^  oiif  été  rj^  ilrment  acquittés  ,  mais  iis 
seroui  dctcnus  comme  suspects  jusqu'à  la  paix.  ^ 

Du  mime  jour. 

Toussaint-Jean  Duplessis-Crénédan  ,  ci-de».int 
noble,  Agé  dc  vingt-neuf  ans.  nalif  de  Vannes,  capi- 
taine du  vaisseau  de  la  république  appelé  d-devaut 
la  Côlr-d'Or,  aujourd'hui  la  Monlagne; 

Aniniue-Louis  Verneiiil ,  âgé  dc  trente  ans ,  natif 
dc  Brest ,  ci-devant  commis  de  la  marine ,  ensuite 
sous-chef  d'admini^atton  sur  le  vaisseau  la  Mon- 

Joiii'ph  Marie  Co?tnempren,  âgéde  trente-six  au.s, 
natif  de  Morlaiv.  (  .ipiianit' du  vaisseau  <e  Jean-I^arf, 
cou  va  un  lisd'i  II  teiligeiice  avec  les  ennemis  extérieurs 
de  la  [  I  piiiiiique ,  tendant  à  protéger  un  convoi 
il  l  l  inilais  de  plus  de  cent  voiles,  destiné  pour  les 
jini  ts  d'E<pagne  et  de  Portugal, etii  faciliter  l'entrée 
des  ennemis  s'ir  lr  territoire  franraisen  leur  livrant 
les  vais.scaux,  jiorts,  magasins  et  arsenaux  ap^iartc- 
nant  à  la  Fkance ,  ont  Aé  condamnés  à  la  peine 4e 
mort.  .  %  , 

Claude4larie  Lehourg,  âgé  de  trenle-qnairè  aiM, 
natif  de  Brest,  lieiitciKinl  du  \  ,Tisseau  le  TimniUf, 
iuipliqiié  dans  celle  allnrr,  a  i  te  iiciiiiitlé. 

—  Jacques-Louis  Boiuieml  ,  :i;,;i'  de  \  ni;;!  ilnix 
ans,  ci-devant  clerc  de  notaire  ,  aclnelleineiil  ser- 
fent  de  la  se  compagnie  du  io«  bataillon  de  la  pre- 
mière réquisitiou  de  la  section  de  la  Ualie-au-lUé, 
eonvaineud^ofr sciemment,  jouissant  de  sa  rai- 
son, et  avec  des  intentions  conlre-révfdutinnnaires, 
dans  iiTie  maison  de  la  runimnne  de  Saint- I.A  ,  tenu 
des  propMS  ti  iidaiil  à  l  aydissmient  de  la  reiirébeut.i- 
tiuii  ualioudlc,  des  autorilés  couslituée;»,  cl  au  rcta  • 


Digitized  by  Coogle 


MisscmentdalaroyiHlé,!  étf  etndannélUpeine 

de  mort. 

Lt  comt'M  dt  itUiU  fubUe  dê  la  CowmMon  natio- 
naU  A  Roitira,  mlreftrtimtr  Hmritr,  m*  des 
YMUtHl^iUritt,  «•  sot. 

Lesahu^  Tui  mil  résulté  dc5  ious-mari  1)6<  fails  <î^n<.  Ici 
enlrc|iri  i'<  drs  affùU  onl  tlélorminé  k  comité  de  salui  pu- 
blic ^  prendre  do5  mcsun-t  tcllw  que  personne  ne 
passer  tlo  soin-marfliM  à  un  prix  infirirur  i  celui  donné 
par  la  ti^juiblique,  pl  pour  cela  il  a  prK  le  paili  rlr  passer 
des  luarché*  à  lou  œoi  qui  w  Mut  présenlÊs,  et  d'ro  p»* 
■er  inditalmcat.  u 

Si  les  wuMBMNÉit  qae  ta  as  passés  sonl  ans  prit  que 
la  république  «coordc,  ceux  qui  onl  passé  CHMnu  mar- 
iés sonl  dans  le  «u  de  la  M  qui  déclare  iiHfMl  quicon- 
que ne  remplit  pas  Ici  cwdittoBi  dn  mrclié  qu'il  i  wu- 
•eritpMrlM  amuffc 

Si  les  ouvriers  dont  tu  parin  Mt  Ikit  avec  tot  des  con- 
Trnlioti"i  pjrli(  uli( Tes  qui  portent  leurs  Itén^Tices  à  l'i-gal 
de  ceux  (m'ils  auraient  oblPtiu^  delà  république  rn  trai- 
tant dircclftticnt  avec  elle,  ni  ce  lus  la  loi  leur  est  encore 
applir.ible  ;  ot  *'ils  lu-  remplissant  pas  les  conventions ,  ils 
■ont  il.iiiOa  I  Li-M  tli-s  bouitne»  Mi^piTK. 

Si  les  sous-niarchés  que  liras  pasM'-s  sonl  à  des  piix  in- 
férieurs à  ceux  que  donne  la  i  ppiil»lir]iip  ,  In  ntr  rnsiance 
diance.  Il  fiiut  que  les  ouvriers  qui  ont  pa»é  des  sou^ 
■lanMa  Ira  vaillent  aux  armes.  Ils  jieuvent  j  travailler  en 
passant  un  nwrdié  avec  radminislration  ccnlrale,  au  prit 
que  la  république  accorde.  Daos  ce  caa  ils  doivent  jouir 
de  la  likerlé  quW  ions  les  eHojens,  et  tu  ne  peux  les 
faner  è  mnpilr  ces  engageawntt  I  nn  prix  inKrIenr,  puis- 
que la  répiil  liquc  accorde  dvnntigei  qu'ancott  eiUqrcn 
n'est  privilégié  pour  passer  des  antcliés ,  et  qnitesl  contre 

tous  principes  d'accaparer  des  mnichr^  pour  les  faire  exé- 
cuter à  un  prix  iiiréricur  lorsque  la  république  le»  porte 
t  nil|iasiuut  prix. 

Sifoé  /m  mtmirtê  du  eomié  de  $alut  fuHie. 
Poor  eopin  conKaiMi 

J.  H.  RuÊÊÊnkn,  eoflUBfMim  da  eonil*. 


Le  tS  nirose,  est  mort  P>iris  Georpes  Forcer,  âgé  de 
Irenle-ncuf  ans.  Son  p.iiiioiisrnp,  ses  taicols,  ses  vertus, 
un  caraciiTv  iIiKiv  <  i  iniflu-,  l'nnt  rendu  égilcttenl  cher  à 
la  lévolution,  aux  leltreset  à  l'amiiié.  .«^ 

Il  était  né  libre  dans  la  ci-dcvatii  n  piiblIquedeDantiif, 
lils  d'un  curé  nroicstanl*  A  l'i^ge  de  douze  ans  il  passa  ni 
AnnletetTf,  cl  il  nVailinaeneore  atteint  sa  dii-neuritane 
année  lortquil  glenilwrqtta  avec  Gook  pour  la  second 
Toya^  autour  du  monde  qu'entreprit  ce  nmenx  MvfRa- 
leur.  De  retour  de  celte  expédition ,  qui  dura  pK-s  de 
quatre  ans,  Forsler  en  publia  le  r^il  en  anf^lais  cl  en  alle- 
mand ,  et  il  fit  si  bipn  que  l'Iiistoirp  de  s<ii)  »oy;iRi'  devint 
un  ouvrage  clii'-sifiui'  dans  les  deni  lanpoi  *,  >oil  qu'on  le 
considère  par  I .ip[ioi  I  » n  sly^e,  qu'un  ,c  rnii-,ii|{Tr  par 
rapport  à  la  génuî^pli  F' pi  aux  conriaissancos  luturetlps. 

11  n'y  cul  que  miiii,ipre  ariglais  qui  trouva  cd  ou- 
vrage mauvais,  soit  parceque  rsme  naîre  de  l'auteur  s'é- 
lail  inontn'-e  irop  sinc^^e  dan»  le  récit  de  certains  faiis  qu'il 
Importait  à  l'amiratité  de  cacher,  soit  qu'on  en  roulôl  à 
Ibrsicr  pour  un  écrit  politique  dans  lequel  le  gouveme- 
ncat  brilanalqne  se  trouve  caraclériaé  avec  fliice  et  vé- 

Ceile  dbrta  Mi§eê  Ponter  de  quiticr  1* AaricMne  cl 
du  te  svllnr  en  France^  oà  il  fut  aeeuéilfi  par  Bnlbn  et 
Daubenton,  qui  <e  plurent  II  pluler  de  DWmOei  cousais- 
tances  dans  un  si  ricbe  terrain. 

Sans  loriuiip.  Koi  sti  r  sp  vil  oIili|;p  d'.icrrpfpr  une  place 
deproli  s^piir  (1  liivldii-.'  naUiri  lle  à  l'univcr'iilé  de  ('.issei  ; 
mais  les  ■~c'f\ii  %  rnniinuclli'S  du  plus  rpv<illnnt  d(>s|ifiii-nip 
qu'pxrrrp  le  l.iiul(;ra\p  >!c  lli  svi -rassel  sur  $es  sujet»,  et  la 
Mnpt'iir  i\i-^''0  '1'  (p'.l  c'i  f'  \  II'  M'S'jl'al,  •  I <-'goOtttaM  MMM^t 

noire  pliilaniUropc  de  mu  nouveau  séjour. 


!1  s'occupait  des  moyens  d'en  sortir,  lorsque  le  sénat  de 
Pologne  lui  lit  tics  dlTros  pour  l'alttrcr  5  runi\fr%iliM!e 
Wilna.  Forsler  devait  obéir  à  la  voix  de  sa  palri»',  i-t  i!  --'y 
rcH'lit  ;  mais,  malpr('  Innt  l'intt'rM  ([u'il  v  trouva,  niiilpré 
Itiut  ce  que  firent  ijii  i(|ii(s  |ialiii)lps  éilaircs  pour  lui 
fournir  les  secours  liilér^ires  dont  il  avait  besoin  et  qu'i^ 
e^t  si  difficile  de  se  procum  parmi  les  ours  de  la  Magf, 
Forsler  ne  pouvait  pas  se  plaire  loaitenipi  dans  un  paj«i 
moitié  bariîare,  et  où  la  libertécs^uilt  8MU  les  lulriguea 
de  la  Prusse  et  delà  Rusaieb 
Le  désir  de  W  wNilraire  h  te  speelade  ludlioe  lui  it 


aceeplrr  les  pronesitienc  de  Catherine , 
vo)  âge  autour  du  monde.  Ce  projet  édioual  ceoie  de  la 
guerre  contre  la  Porte  ottomane,  qui  édalt  à  In  BÊM 

époque  sans  qu'on  s'y  fût  attendu. 

M.ns  il  n'(*tait  pas  dans  la  di  stinérde  Torster  de SCller 
longirin|i«  oublié.  Diiïérftits  «^riis  dont  il  enrichit  sticees- 
sivpnii m  rijisioirr- luiiiri  lie  rl  la  littérature  If  lircni  a^>ex 
connaître,  et  l'i  ledriir  (!••  Mavenco,  dans  un  jcci  île  jus- 
tice, prit  fanlai  -  p  d'h^noipi-  Ip  mérite  et  de  metlrr  I  nr^irr 
à  la  tilc  de  runitersilp  de  Mayt  ncc.  Il  )  ctait  lorsque  les 
k-giolis  victoHcttsa»  de  la  république  s'en  emparèrent. 
Toisicr,  qui  avait  vu  l'homme  presque  sur  tous  les  di-gré* 
pov-il  lrs  (|p  civili^aiinii  :  simple  et  heafenl  è  OMMil ,  au» 
ibropophage  dans  la  Nouvelle-Zélande^  corranpn  par  Pa- 
varice  en  Angleterve.  comapn  par  le  luie  en  Franor, 
corrompu  pur  raaurcUe  en  Pologne,  icsiuapu  par  la  an* 
persiilioa  en  Brabanl ,  engourdi  par  une  KMéiation  niuna- 
iiufUMfn  Allemagne. Forsler dev^i  untuicHenieM «m- 
brasa^Svre  enibonsïasmc  nue  révdullou  qui  rend  fe 
l'bonmc  ses  droits  cl  son  bonheur. 

Le  premier  il  artmra  le  drapeau  tricolore  en  Allema- 
gne. La  C'  n\p  lion  n.iiii-n  ilc  iIp  Maycuce  le  députa  vprs 
celle  <Ic  fa  luni.  pur  l.i  n  iiiiion.  Le  siège  «  t  la  pri-p  ilc 
Mayencp  suivjniriil  peiidjnt  ^mi  ~p;oiir  U  l'uis.  Il  .nait 
perdu  tnnli-  sa  forlnti'  ,  juscjn'ft  sps  nianii'-crits ,  dnn(  le 
prince  de  Piusse  s'psI  emparé  soigneuscmeni ,  ■■nr  s  il  uic 
pour  en  dofiner  une  édi'ion  compU"  te  au  profil  des  enfiints 
du  déftini,  auquel  il  ne  laisse  que  s^  bonne  renommée.  Llnu 
fii'Vre  scorbutique,  suite  de  la  mer,  quelques  chajrrins  do* 
nestiqnes  et  ses  irin^iv  l'ont  enlevé  su  milieu  <le  sn 
coone.  Rien  n'a  ébranlé  son  anour  ardent  de  la  révolu- 
tinn  ;  SCS  demhn  v«ui  «Bt  M  fQ«r  la  république  et  pour 
an  enfants. 

Il  se  préparait,  pour  Télude  dci  lanmci  oifsulêlei,  à 

faire  un  voyage  dans  le  Tbiliet  et  dans T'Indoslan  aussildl 
que  la  réiolnlion  aurait  pris  une  assiette  tranquille.  Parmi 

sesouvraijes  il  piiesl  un  surtout  qui  mcritp  d'ilieronnu  en 
France  par  une  iKinne  tiadtiction  :  c'p't  r(  lui  qui  a  pour 
litre  .4ntichlen,  Coup  d'u  il.  ('r  smil  les  re  n'I.ils  mii  rr-s- 
sants  d'un  vosaj,"'  J'.ti  !if  ulicr  qu'il  (il,  en  '.T'jJ,  tii  Aii(;le- 
t'  I  ri',  rii  Hid  1.1-M  k'  l'I  <  11  r. t  !•  I  .l'il  ,  pt  ou  il  fut  ii  prirlpe  de 
jupi T  Il'5  t  IT  is  cl  Us  causi's  de  deux  révolutions  luanquécs. 


CONVENTION  NATIONALÇ. 

Présidence  de  UaïuL 
SUITE  A  LA  SÉAKCS  DU  27  NIVOSB. 

noTTRooN  (de  l'Oise)  :  Voiw  «vnsdt'irrél^qirancnn 

o'Ir  itiiïfT  ne  pottrmil  siéger  dans  le  sel»  t\e  In  reprr 
scnl.aioii  niilionnii*;  cependant  on  y  voit  encon-  un 
homme  cotivcrl  de  criiiiPS.  un  tr.TÎIir  a  In  |intrii',  U; 
perseciileiir  drs  p.itrioles  les  plus  ardetils.  je  vous 
dénonce  ce  ministre  |irotesUint,  qui  s'est  enfermé 
d.insLandaa  exprès  poor  y  eieiterloutf  s  aortes  de 
vexations.  On  ne  ï»fol  w  fiiirr  on*  W^p  d**s  hinreurs 
conniii^i^s  ywv  rrt  Ptr;ini:cr  :  il  3  deslitiit*  les  arliiiiiiis- 
tiateiir.s  (jtii  ne  lui  |(laisiiienl  pas;  il  a  fait  ai  rèter  les 
ofliciers  patriotes;  il  a  mis  le  colonel  du  bataillon  île 
la  Corri*ze  dans  une  cn(;c  de  fer  de  trois  pieds  de 
Iar}re,  itivenli'e  par  les  despotes  pour  punir  les  pitis 
vi  s  scelerals.  Je  demande  que  ce  monstre  soit  chassé 
dp  la  repri'sentation  nationale  parccqu'il  est  étran- 
ger, irrète ,  oDime  suspect  rt traduit lu  Iribunal ré- 
voiulioojiajre,  s'il  y  a  lieu. 
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Danton  :  k  m  eonsuTter  (fm  la  justice  nationale. 
In  proposition  de  Bnnrdon  doit  Pire  adoptée;  les 
înits  qu'il  a  articulés  coiitro  Dnitzrl  sont  graves; s'il 
est  cniipaliif  ,  cumnic  j'incline  à  le  croire  ,  la  Con- 
vention Dc  se  bornera  pas  à  le  chasser  de  son  sein , 
mais  elle  le  traduira  au  tribunal  r(<voIutionnaire. 
Mais  suivons  une  marche  sage,  qui  nous  mette  à 
Tabri  des  erreurs. 

Je  demnnrfn  que  les  comités  (le  salut  public  et  âc 
srtrete  g('nt'r;ilo  se  saisissent  do  l'accusation  et  fas- 
sent amUer  l'i  mil  vid  11,  s'ilsie  jugent  convinali  II' . 

BoURDOK  (de  l'Oise)  :  J'adopte  le  tempérament 
proposé  par  Danton.  Je  me  suis  tu  jusqu'à  ce  mo- 
ment, parecque  je  n'avais  pas  les  pièces ià  l'appui  de 
ma  dénonciation.  Elles  sont  maintenant  entre  mes 
mains. 

Ce  Denizel  est  du  roiuilt?  de  Linanges,  dont  ce 
qu'on  appelle  le  souverain  II'  iisf.i.l  la  guerre. 

RuBii  ;  Il  est  inconleslabie  que  Deutzcl  est  né  en 
pajs  étranger  ;  il  est  du  comté  de  Linanges,  dont  le 
nrtnee  est  armé  contre  nous.  Nos  troupes  sont  en- 
trées dans  ce  pays  et  v  imposent  des  contribntions 
comme  en  pays  ennemi.  I!  y  ;i  s  iiigt  nns  qui»  Di'utzol 
entra  en  France  comme  aiiniùiiier  du  rcfîimrnt  de 
Deux-Ponts.  Il  devint  premier  ministre  protestnnf  j 
Landau,  et  parvint  à  se  Taire  députer  à  la  Convention 
fNtr  le  département  du  Bns-Rhin.  Il  rntenvoyéponr 
orfjnniser  le  district  dr  Landau.  Il  y  est  reste'  pendant 
le  si(=ge  de  cette  ville.  Je  ne  sais  pas  comment  tl  s'y 
est  conduit;  mais  ce  que  jlmare,  c'est  qu'il  est 
étranger. 

Camron  :  Je  dois  dire  un  fait  qui  fera  connaître 
l'individu  dont  il  est  question.  Lorsque  j'étais  mem- 
bre dn  comité  de  salut  public ,  j'étais  chargé  de  faire 

la  liste  des  membres  qui  devaient  ("tre  présenlrs  à  la 
Convcdtinn  pruir  ôtrc  envoyés  eu  mission.  Il  ne  .se 
p.^^.s,li!  I h' joiir  iii'i  Di'iil/i'I  lii'  \nil  'i'illiciter  une 
conuniSvsion  jtour  les  départements  du  Haut  et  Bas- 
Bhin.  Le  comité  refusa  de  le  nommer ,  parcequ'il 
nvait  reçu  quelques  rcnae^nements  sur  son  compte. 
On  jour,  à  l'oceason  d'une  motion  d'ordre,  il  obtint 
un  décret  dr  la  Convention  gui  le  nomma  commis- 
saire pour  aller  organiser  le  aistnct  de  Laudau.  .Nous 
ne  pAmes  einp«!clier  son  départ. 
La  discussion  est  fermée. 

La  Convention  décrète  que  Dentzel  sera  mis  en 
état  d'arrniation ,  et  reoroit  la  dénonciation  de 
Bonrdon  à  ses  comités  de  salut  public  et  de  sftrelé 

générale. 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Ehrmann,  reprétentant  du  peuple  pri$  Uê  armées 
du  Rhm9ldêlM  MoêdUtàta  CtmvtnUon  natio- 
fuUe.  ■ 

Sambniok,  le  ts  Bimt,  r«o  S*  de  le  répablio^ 
■MMMMiiUa. 

•  J'aimai  une  jeune  républicaine  prndnnt  !;i.T  ans. 
Ses  vertus,  son  esprit  et  ses  talents  m'avaii  nl  rendu 
le  plus  heureux  drs  iiinrlels.  Des  circonstances  mal- 
heureuses m'ont  ravi  ce  trésor  ;  sa  main  appartient 
•Njondimi  à  «navire  plus  heureux  que  moi.  Nous 
1008  aimons  encore  comme  hhx  et  sœur.  Elle  a 
gardé  mon  portrait,  mais  sa  délicatesse  ne  lui  a  pas 
permis  de  ganlci  une  montre  avec  une  chaîne.  La 
montre  porte  son  chitlrc ,  je  la  garderai.  Chaque 
minute  rappellera  à  l'homme  une  époque  de  son 
boubcur,  et  un  devoir  au  citoyen. 

•  i'offire  ma  elwtne  d'or  en  présent  de  noce  à  l'a- 
mante la  plus  constante ,  la  plu»  fidèle  de  ruaiven, 
à  la  republique  franç-iise. 

•Signé Bhrmatii*  .  à  l'htvnéê  memiipart 
pour  Strtubow§,  • 


P.  5.  Je  crois  posséder  encore  h  Paris  quelques 
cadavres  d'or  au  coin  de  Capet;  si  je  les  trouve,  je 
les  ferai  enterrer  dans  le  creuset  national. 

Voullaud  annonce  que  les  cadavres  d-demos sont 

10  louis. 

L'assemblée  décrète  la  nenUoD  honorable  de  Vult- 
(te  d'Ehrmann. 

—  •Les  biens  des  émigrés,  mande-t-on  de  Besan- 

mn  ,  se  veiHlenl  eneore  mieux  que  les  liit  ns  natio- 
riau.x  ;  un  bien  de  cette  nature  s'est  élevé  à  la  vente 
à  1 17,000  livres,  quoiqu'il  n'eût  été  califflé  que 
'5,000  livres.* 

—  Les  dtoveos  de  Nevers  font  passer  six  cents 
diemises  et  pInsîeurB  dons  pour  le  service  des  ori,- 
litaires. 

—  Le  général  de  brigade  Laroque éerit  ds la  mrf> 
son  d'arrêt  deTAbbafe;  il  met  sous  les  veux  de 
l'assemblée  plusieurs  faits  tendant  à  sa  justiiicatioo. 

Ramrl  en  eilr  pltisirnrs  .uttrcs  à  l'avantage  de  La- 
roque,  et,  sur  sa  jproposiUon,  l'assemblée  charge  son 
comité  de  sûreté  gMiérale  de  Auxe  un  rapport  wr 
cette  aflaire. 

—  On  renvoie  an  eomitd  de  sdreté  générale  et 

on  ordonne  l'iuserlion  au  Bulletin  d  une  lettre  de 
Charles  Lacroix  et  Musset ,  dans  laquelle  ils  répon- 
dent aux  inculpations  dii  i^i  .  s  coiitrf  eu.x  sur  la 
conduite  qu'ils  ont  tenue  relativement  à  Veimc- 
ranges. 

~BailIeuI  (1),  l'un  des  dénutés  en  arrestation, 
écrit  de  la  Conciergerie  que.  détenu  depuis  quatre 
mois.il  n'a  pouit  touché  son  indemnité  ue  député,  et 
qu'il  e.sl  absuliinient  sans  fortune  ;  il  réclame,  pour 
lui  et  pour  ses  collègues  se  trouvant  dans  le  même 
cas,  ce  qui  peutleur  être  dû.  Celte demande,eonvei>> 
tie  en  motion,  est  décrétée. 

—  Le  conseil-général  de  la  commune  de  Castres 
écrit  :  «Notre  coinmuiie  n'a  jamais  calculé  les sacri- 
Gces  ;  nos  républicains  préviennent  les  réquiaitioUf. 
A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Beauvais,il  se  forma  un 
nouveau  bataillon,  guidé  par  un  drapeau  sur  lequel 
on  lisait:*  Le  peuplede  Tarn  contre  les  assassins  de 
Beauvais.»  Plus  de  cent  treize  familles  sont  soulagées 
de  l'absence  de  leurs  (  lirts  pjir  des  sn  oiirs  abon- 
dants :  a  peine  1  Espagnol  souilia-t-il  le  territoire  de 
la  républiqueque  le  cuivre,  les  bijoux,  les  matièfra 
d'or  et  d'argent  furent  olferU  i  u  patrie  ;  un  esca- 
dron de  volontaires  a  cheval  fut  levé.  Le  jour  de  la 
célébration  de  la  fêle  de  Toulon  ,  chaque  fuuiilledes 
volontaires  du  bataillon  le  VetiKenr  a  n  rii  io  liv.; 
nos  citoyens  ont  envoyé  à  r  inurc  plusieurs  ton- 
neaux dc  souliers,  des  ballots  de  iiuge  et  dc  char- 
pie, quatre  cents  chemises  et  cent  trente  couver- 
tures. • 

—  Une  dénutation  de  la  commune  de  Milhau  est 
admise  à  la  barre;  elle  dépose  si  pt  cent  Ik  i/f  marcs 
d'argenterie,  annonce  que  la  Société  populaire ,  qui 
a  déjà  armé  et  équipé  deux  cavaliers,  se  dispose  à  en 
armer  deux  autres;  ieenrotestants  et  les  catholiques 
ne  font  plus  qu'une  même  Eimitle;  ils  sacriGent  en- 
semble dans  le  temple  dc  la  Saison.  L*oraleur  ter- 
mine par  réclamer  des  subsistances. 

—  La  commune  de  Boulogue-sur-Mer  félicite  l'as» 
semblée  sur  les  grandes  mesures  qu'elle  a  prises  et 

(I)  Baillctil  (Charlee)  fut  plos  tnd,  m  IS  Ihictidior,  la 
rapporteur  du  décret  qui  fit  déporter  k  ftRMinifj  vinfl  de  MS 
collècun  :  il  était  «lort  coMidëré  comme  un  dei  plua  fermes 
ap^M  de  ia  n^pobiiqoe  ;  il  a  eiweile  «iéfé  lengtempi  dans 
•ae  aeieiMée»  IdgiilMivea.  Se»  la  Reilmintien  il  Au  w 
deelMatawa  du  joursal  le  Ceniitfeiwwf.  0»  e  4e  M  A> 
ver*  outragea  pelilimieB ,  eMr*  «Mne  «ne  léiaMies  én  li* 
vre  dc  madame  dcStall  ialitalé CAiiaWInMieiM mit l« 
«wfatjeM^hMfetw.  !••  Q* 
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ui  ont  sauvé  la  chos«  publique  :  elle  présente  1  état 
Ira  dons  déposés  «ir  l'auti  I  di*  la  patrie,  qui  consis- 
leiitencrDt  soixante-quatre cheniisc$,ccitt  soixanle- 
six  habits  et  autres  effets  d'habit leuicnl.  L'argetiie- 
rie  des  (églises  de  celte  commune  a  été  envoyée  à  Ja 
Houuaie. 

— Bivière,  npportear  des  comlii^s  de  la  guerre  et 
desseoottrs,wr«s  avoir  fait  rendre  plusieuri»  décrets 
qui  accordent  des  secours  provisoires  à  différents 
Dlilitairts  blesses  dans  les  arnit'i's,  proiiosc  d'.n  (  /r- 
der  200  livres  <le  secours  à  la  veuve  d  iiu  niilil.iiic 
qui  esl  mort  à  l  liopital,  et  de  ddereler  que  les  veuves 
et  enranlsdes  militaires  morts  dans  les  bOpitauxqui 
se  trouvent  dans  les  dix  lieues  des  firontiètM auront 
droil  à  la  mo\W  des  secour»  et  pensions  acennlés  par 
les  lois  aux  veuves  cl  cnfuuts  des  luilitaircs  niorls  sur 
le  champ  de  h;<t;iille. 

Chailier  et  plusieurs  inembres  comtvattent  cette 
proposition  ;  ils  pensent  que  les  secours  doivent  ^tre 
égaux  ;  en  conséquence  Us  demandent  l'impressioD 
et  rajoumement  du  projet  du  comité ,  et  qu'il  soit 
accordé  un  secours  provisoire  de  &00  livni  i  ta 
veuve  du  militaire  mort  a  riidjjttal. 

Cette  proposition  esl  décrétée. 

•-Un  secours  est  accordé  k  nne  femme  dont  le 
mari  a  été  condamné  ii  la  peine  de  mort,  et  les  biens 
ont  été  contisi]u<^5.  L'assemblée  charpe  sou  comité 
de  lui  présenter  un  rapiiort  sur  les  secours  a  accor- 
(I  t  :<ii\  fi  un  Iles  des  inoividus  dont  les  biens  auront 
été  coutisquéa» 

—  Merlin  hit  un  rapport  sur  une  pAition  préiseft- 
tée  par  le  corps  électoral  de  Paris.  PIu-*ieurs  mem- 
bres observent  qu  il  ne  peut  exister  de  corps  électo- 
ral qu'en  vertu  d'un  décri  t ,  et  que  dans  ce  nnmient 
il  ne  pt'ut  exister  de  corps  électoral  â  Pari»  j  ils  rc- 
clameut  l'ordre  du  jour. 

L'assemblée  passe  k  l'ordre  du  jour. 

^Merlin  (de  Douai),  organe  du  comité  de  lé^sls- 
Hmi,  pi*ésf nte  tin  iMpport  sur  In  (lénoncialion  faite 
|Mr  le  citoyen  Mori'.iU,  accusateur  public,  d'un  juge- 
ment (lu  trihuna!  militaire  du  poml  central  de  l'ar- 
mée du  Nord ,  qui  met  en  liberté  le  nommé  Colisr» 
desu,  f srdMMgaiAn. 

Il  expose  que  le  tribunal  militaire  ne  pouvait  se 
permettre  de  donner  la  liberté  à  Colinrdeau ,  qui 
avait  été  arrêté  comme  suspect  ;  il  rend  compte  cri- 
suite  de  la  conduite  tenue  par  un  nomme  Di  sprez  , 
Comuiissaire  des  «lierres,  qui  a  donné  deux  certifi- 
cslB  contradictoires  et  est  prévenu  de  fiiox  témoi> 


A  la  suite  de  ce  rapport  il  a  fait  décréter: 

•  l.rt  nullité  du  jugement  militaire ,  en  date  du 
Î8  vendémiaire  ; 

•  2°  Que  Collardeau  sera  nii.sen  étatd'arrestatïon, 
ni  1«  scellés  afiposés  sur  ses  i^ipiers  ; 

•  i»  Que  le  couimissaire  des  guerres  Desprez  sera 
■Il  en  état  d'arrestation  et  traduit  devint  le  direc- 
teur du  jury  du  tribunal  d'Arras,  oii  son  proci  s  lui 
sera  lait  comme  prévenu  de  faux  témoignage.* 

—Les  administrateurs  dn  dbtrictde  Stiint-OiMT 
apportent  six  mille  cinq  cents  mares  d'argenterie 
provenant  des  dépouilles  du  fanatisme.  s.ws  y  com- 
prendre 1rs  picri-i  lics  rl  les  i!i.iiri;niN  (innt  |p-  innii- 
lant  n'est  pas  évalué.  M  n'est  pas  une  commune  de 
eeilislriri  qui  ne  se  soit  empressée  de  se  défaire  de  ses 
hvdtets  religieux.  Les  citoyens  ont  donné  cinq  mille 
chemises,  des  souliers,  des  bas,  des  cottvertures,  des 
genres,  fialiils,  Imntiels.  etc.,  cl  500  livres  en  assi- 
gnats. Lrs  ailministiuteurs  apporleiil  IS.Ooo  livres 
en  iiiinn'i  .111  c,  qui  smit  le  priHluit  lic  quelques  dons 
patriotiques  et  du  sot  orgueil  de  quelques  émigrés 
«t  déportés.  Its  «moneent^  les  Meas  d'émigrés, 


estimés  S33|9S6  livws.  ont  été  vendas  880,055  tir. 

Ils  invitent  la  ConvenHon  è  rester  à  son  poste. 

—  Lcciioven  Joseph  Disson,  cnnunissiiirc  des  re- 
présentant» ihi  peuple  prés  le  (lep.irtcmenl  du  Doubs, 
un  Jur.i  cl  (le  N  ,ùiie  <  i  Lmi  <  .  inlurinc  la  Convention 
nue  le  (iislr.cl  (leCli.iroilesa  mis  beaucoup  d'activité 
ujiis  la  fourniture  des  clievaux  de  la  nouvelle  levée. 
Ce  petildistnct,aprè5  avoir  fourni  pour  la  première 
réquisition  cent  su  chevaux,  a  trouvé  dans  son  ci- 
visme (Il  s  moyens  toi  fournir  pny  1%  seconde  un 
nombre  presque  égal. 

—  Le  conseil-général  de  la  commune  de  Saint- 
Qiientiu  inlormela  Convention  qu'il  s'est  eniprcs^ 
de  mettre  iii  exécution  la  loi  du  S  septembre  dernier 
(vieux  style),  relativement  à  l'emprunt  forcé.  Cette 
commune  présente  a  la  nation  une  somme  de 
9U,'iGb  livres. 

—  Maure,  membre  de  la  Convention, délégué  dans 
le  département  de  rYoutie,  écrit  d'Auxerrc  que, 
quoique  sa  mission  ne  s'étende  pas  i  la  remonte  de 
la  cavalerie,  il  ne  peut  se  refuser  au  plaisir  d'annon- 
cer que,  dans  ce  seul  département,  la  Icvi'e  d»  s  che- 
vaux en  a  produit  trois  mille  quatre  cent  suixaule- 
dix-sepl  :  que  dans  peu  il  y  en  aura  quatre  mille  de 
belle  espèce,  et  que  les  fourrages,  qui  sont  bous  et 
abondants,  sont  distribués  avec  économie,  pour  que 
Il  os  m  aga  si  n  s  so  i  e  n  t  encore  pleins  lors  de  l'on  verlun 
de  la  campagne  prochaine. 

—  L  admiiiisiration  du  districl  de  Roanne  annonce 
qu'il  vient  d  ètre  remisa  la  messagerie  de Parisdeux 
c.nisses  contenant  liuil  cent  quntre-vingl-seiae  msrap 
d'argent  pnivcnanl  de  la  dépouille  des  églises. 

—  Ou  fil  nne  lellre  de  la  commune  de  Rosay;  elle 
observe  à  la  Convention  que  dans  plusieurs  cum- 
raones environnantes  il  s'élève  des  difliculiés  rela- 
tives aux  époques  di  s  marchés;  que  des  villages  ne 
veulent  nasse  rendre  à  ces  marchés,  ni  les  pourvoir 
de  marchandises  les  jours  de  décade;  que  d'autrct 
refusent  d'v  porter  leurs  denrées  quand  le  jour  ea 
tombe  un  dimanche;  que  cependant  on  n'a  pas  be- 
soin des  marchés  catholiques,  mais  des  marchés  ré- 
publicains. Celle  commune  invite  la  Convention  à 
déterminer  les  jours  de  narch4snivant  le  nouvcan 
calendrier. 

Cette  pétition ,  convertie  en  motion  par  Ramel 
est  renvoyée  an  qggnité  d'agriculture  cl  ds  com- 
merce. 

Lettre  det  officier  t  municipaux  de  la  costaiiuM  dê 
Croùy. 

ia  »  mvsis. 

•  Neuf  scélérats  arrivèrent  dans  cette  commune, 
armes  de  sabres,  pistolets  et  espingoles  .  avec  des 
cordes,  qui,  sans  doute,  devaient  leur  servir  dans 
la  nuit  pour  éj^orger  et  voler  quelques  cultivateurs, 
connue  il  ,>t  dcja  malheureusement  arrivé  l'année 
dcriiK  re;  deux  4e  CCS  brigands  étaient  à  «beval. 
précédant  les  seBt|ipiMW«>ipeine  la  Société  de  laawy 
en  lut  ioformée  que  frsade  partie  de  aea  membres, 
jointsau  comité  de  surveillanoe,  Tolèrent  an  secours 
de  la  commune  do  Croisy  :  un  seul  de  ces  voleurs  a 
Bii  s'enfuir,  et  les  huit  autres  ont  été  conduits  sou» 
bonne  1 1  sùi  e  garde  en  la  commune  de  Lagnv. 

Les  municipaux  observent  dans  leur  dépécîie  qM 
ces  voleurs  font  sans  doute  partie  de  h  bande  qui 
pille  depuis  quelque  temps  les  environs  de  Paris. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  du 
zèle  de  la  Société  populairi-  et  dii  rouiite  lie  surveil- 
lance de  la  commune  de  Lagnv  et  l'ioscrtioa  an  Bul- 
letin. 

—  On  lit  une  lettre  de  la  commune  de  Pont ,  qui 
annonce  que  500,000  livres  en  or  ont  été  trouvée* 
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cachées  <lnns  1,1  maison  du  ci-dcvnnt  prinrc  Xnvifr. 

"*  :  La  découverte  de  500,000  livres  faite  dans  le 
domaine  du  ei-^viDtpriiicft  Xirkr  ne  laisse  aucun 
ioute  sur  ses  perfidies;  oncle  du  tyran,  Il  a,  au  mois 
de  février  1791 ,  lui  le  sol  de  la  lihrrié  ;  lors  de  la 
loi  sur  les  immigrés  il  revint,  et,  à  raiifc  d'un  cerlifi- 
eat  de  rwidence  qu'il  s'pM  fait  délivrer  en  Saxe,  où 
il  prétendait  avoir  son  domicile,  il  a  surpris  la  bonne 
foi  desadaiiMilntMin  du  dé|MirtciiMil  de  rAnbe»  et 
«■plahéqiit  Mt  bieiM  M  soiant  portés  aar  te  liste 
des  émigrés.  Je  demande  en  cons4>quenco  que  la 
Convention  nationaU-  renvoie  à  son  comité  »le  sûreté 
gciu  i  lit"  |nmr  iiieiidri'  île-;  iiitoniiatioiis  iircrssaires, 
et  lut  laire  uq  proiupl  rapport  qui  la  mette  à  nièiue 
de  proooacar  il MOltre  sous  la  ouin  de  la  nation  les 
dooMiMt  iiMHMoa  OÉM  XavIcT  fèdi  daos  à'éien- 
4m  du  d^partoawttt  w  P  Aiko. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  tri» ,  an  nom  des  ooimiés  de  la  ^erre  et  des 
seeonrs  réunis,  fait  rendre  le  décret  snirant  : 

•  La  Convention  nationale ,  aprè«  avoir  entendu 
le  rajiport  de  ses  comités  de  la  guerre  et  des  secours 

fiubli  -^  rniiMs  .  sur  la  pétition  du  citoy*  a  l^.iqiiin  , 
iruteii.-int  dans  la  3«  compagnie  d'artillerie  du  Pas- 
de-Calais  ,  chargé  de  trois  enfants  en  bas  igc;  qui , 
•près  avoir  été  blessé  à  TlùonviUe  d'une  manièra  qui 
l'a  mis  hors  d'état  de  servir  dans  Tartillerte ,  s'est 

enrorn  ir'^tinj^ué  au  sii^'j;e  de  Dtiliknri]iie  ,  dû  il  ^'l  si 
joint  ,1  st's  rrércs  d'armes  nmir  repousser  reniieini, 
••toi)  il  n  issiivi!  un  coup  II'' ti'u  .m  hias  ;;au<lic,  (jui 
l'a  cassé  en  trois  endroits,  et  qui  dcuiauded'èlrc  cu- 
eore  employé  au  service  de  ik  r^^ibikliM  émaun 
poste  sédentaire ,  décrète  : 

•  Art.  i*^.  Le  roinLstre  de  la  guerre  est  chargé  de 
pourvoir  le  citoyen  Daqiiin  de  la  première  place  de 
garde-magasin  d'aï tillerie ,  ou  autre  de  ce  genre , 

Sui  viendra  à  vaquer  dans  le  de'partement  du  Pas- 
f-Calats  ou  dans  le  département  du  Kord  ;  il  la  lui 
accordera  avec  le  brevet  de  capitaine  d'artillerie  et 
les  appointeniriits  ;i  rr  prade. 

■  II.  Jusqu  a  celle  cpo<|ue  le  citoyen  Daauin 
jouira  des  appointements  atlaehéi  A  fou  gwdeaewid 
4b  lifliileiiaat  dTartillerie. 

■  lit.  La  trésorerie  natîoiiale  paiera  an  citoyen 
r»rir]niTi ,  sur  la  prc^entalion  du  pr.'si'nf  dt'rrct  ,  la 
somme  de  300  livres,  à  titre  «le  scmurs  provisoire 
pour  lui  et  ses  trois  enlnnts,  en  attendant  qu'il  soit 
pourvu  de  la  place  mcntionucc  dans  l'article  |c.  • 

rharlier  demande  que  le  comité  des  secours  fasse 
cidiii  un  rapport  général  sur  l'administration  des 
secours  publics.  Des  secours  partiels  ne  remplissent 
pas  le  rcM  de  h  CouTC^tioii*  Il  demaiide  an  prompt 
rapport. 

Cette  proposition  est  décrétife. 

Br.zAno  :  J'appelle  l'attention  de  la  Convention 
sur  quatre  niallteureux  qui ,  après  quatre  mois  et 
demi  de  détention  ,  ont  été  acquittés  par  le  tribuBal 
févÉHioMaire.  Us  étaient  accusés  d'avoir  renversé 
VariMWdola  liberté,  et  l'on  prétend  que  cette  acrn- 
sation  avait  fi<;  intentée  par  un  cure,  Je  ili  ii,;iin!e 

£ie  ces  quatre  pères  de  lamille,  qui  ont  seize  en- 
nts,  quoique  le  plus  ilge'  n'ait  uas  quarante  ans,  et 
qui,  en  rentrant  dausleursiaiDiUes,oiU  (prouvé Itfurs 
femmes  mendiant  et  leurs  enfants  manquant  de  tout, 
obtiennent  un  secours  provisoire  de  100  livres  (  Iia- 
eun.  Ils  n'ont  joui  ui  de  la  niuissou  ni  de  la  ven- 
dange. 

TaniOT  :  II  est  difficile  de  eoncevoir  coBnnent  un 
nomme  qui  a  pu  faire  inc«rc<MVf  uijiislement  quatre 
pères  de  famille  n'esl  pas  lui-niéiiie  traduit  devant 
leui;  Iriltuoiil  iiAjoi&sauft  duul(B  la  loi  seraa^iiiHéc. 


Bn  attendant,  il  y  a  nn  acte  de  jnstiee  è  exereer,  et 
vous  n'en  laisserez  pas  é(  happer  l'oerasiou  :  c'est  la 
nation  qui  paie  la  pe[isioii  lui  le  tr  uii ment  du  curé 
dénonciateur;  je  demande  qu'elle  la  paie  nrovisoire* 
ment  aux  quatre  famillie  iMbitunées  ;  cela  n'empÂ- 
dM  naint  4|«a  le  secours  peoposd  ne  leur  soit  ae- 
aorde.  Four  le  enré ,  il  gémira  dane  lea  fera  comme 
il  le  mérite. 

BazASD  :  AueuM  preuve  anthentiqM  ne  eonatale 
la  délation  du  enré. 

Thnriot  demande  le  renvoi  de  sa  proposition  an 
comité  de  législation  ,  qui  s'assurera  du  fait  et  fera 
un  rapport. 

Cette  proposition  est  adoptée  ainsi  que  le  projet  de 
Bezard. 

La  léaMt  eal  levde  A  qMtre  bewm 
sàâMcs  su  M  imron. 

UM  d^Mien  de  la  fleciélé  des  Arts ,  admise  1  la 
bem,  préNuieiiiiepMliwipwla^ilc,  fëiieiiant 
la  Convention  sur  see  travanxetsar  les  triomphes 

dont  ils  sont  suivis ,  ces  artistes  l'invitent  à  poursui- 
vre son  dessein  de  protéger  les  sciences  et  lesarLs.à 
fair>>  icfirvt  r  le  palais  national  et  à  ouvrir  on  con- 
cours aux  artistes  qui  voudront  célébrer  Isa  traita 
d'héroïsme  el  de  vertu  qui  oatMiieM  la  eanae  de  In 

hherle. 

Le  P«KSinr«T,  à  la  drjnitalion:  Les  arts  vont  re» 
prendre  tonte  leur  dignité.  Ils  ne  se  proetilneroot 

St$  i  célébrer  les  tyrana.  La  nation  les  consacre  A 
mortalwer  l'héroïsme  de  nos  légions  répiibfieai« 
nés.  Vous  ne  craindrez  pins  ,  0  voiis  qui  ciilliveîf  tri 
arts,  que  l'intrigue  vienne  arrêter  vos  progrès  on 
fixer  des  limites  a  l'essor  de  voire  génie!  L'inlri^-iie 
a  émigK",  les  talents  sont  seuls  restés.  Employez-les 
à  éterniser  les  triomphes  de  la  vertu,  les  bienfaits 
de  la  bberlé.  La  Cowresttoii  prendra  votre  pétition 
en  eowidératien  ;«Ne  vooa  invite  aux  honneurs  de 
la  séance.  (On  applaudit.) 

Les  pétitionnaires  traversent  la  salle  au  milieu  îles 
plus  vils  applaudissements. 

La  Convention  décrète  l'insertion  de  le  pétitimi 
su  Bnllelni  et  le  renvoi  au  comité  dinalmeâon  pu- 
blique. 

Tnt  RTOT  :  C'est  une  vérité  que  rcxpéricncea  coa- 
sarrée,  que  toutes  lesfoisqu'oo  peuple,  se  livrantA 
l'iinpuUion  des  circonstances  ou  guidé  par  le  pro* 
gres  des  lumières,  prend  les  armes  pour  conquérir 

ou  nour  maintenir  sa  liberté,  il  s'élève  à  cflle  de  cd 
enthousiasme  stibliiiie  tin  esprit  terrible  et  drsinic- 
tible  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  société  plii^  aima- 
ble ;  cet  esprit  est  erlui  de  l'aristocratie, qui  cherche 
toujours  à  se  ven^;i  r  des  triumplies  du  peuple  par 
les  malheucs  dont  elle  voudrait  les  fai  re  suivre.  C  est 
Ini.c'estcet  esprit  dévastateur  qui  a  jeté  en  avant 
celle  erreur  fiiuesto  que  les  sciences  et  les  arts  sont 
le  lléau  de  l'humanitc.  II  était  réserve  a  la  répuLli- 
ne  française  de  proover  que»  parmi  ses  généreux 
efenseurs  et  ses  iDagaanimes  enfants,  l>asor  du 
génie  serait  secondé,  accéléré,  étendn  par  l'essor  de 
la  liberté.  Il  était  réservé  à  cette  nation  de  prouver 
que  la  liberté  n'existe  véritablenieat  que  là  où  I.t 
vertu  est  respectée,  les  lois  strictement  exéeutées, 
les  sciences  et  les  arts  cultivés.  Des  artistes  vous  of- 
frent des  \  lies,  secondez-les  de  votre  pouvoir. 

Je  demande  que  le  comité  d'instruction  publique 
aoil  chargé  de  présenter  nn  programme  de  concours 
entre  t'uis  les  arlisles  pour  uiinuM  t.iliser  les  ariinns 
verfnciisrs  et  tonlreqin  peut  develupptr  l'aJUOUr de 
la  liberlé  et  de  l'ei^  liite. 

Celte  proposition  c&t  décrétée. 
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— Motilu.ayau  fait  adupltr  Its  deux  décrets  sui- 
vants : 

•  La  Convention  nationale ,  ouï  le  rapnorl  de  ses 
COiaitâd^aliéDatton  et  domainesrëunis,  décrète  que 
k  Uan  provenant  des  ^«lisea  supprimée»,  en  dëpftt 
dans  Tes  di«6-Henx  de  district,  sera  à  la  (fisposiaob 

du  i>nii voir  executif  provisQÎK,  {KHir  le  bire  servir 

aux  hôpitaux  militaires.  • 

■^•La  Convention  nationale,  sar  le  rapport  de  ses 
comités  d'aliénation  etdoDiaines  rt'iiiiis,  di'crMe  que 
le  ministre  de  l'intérieur  est  auloi  ist-  a  rt  uii  tlre  les 

Kans  des  domaines  de  la  ci-devant  liste  civile  dans 
commune  de  Versailles  aux  adniiui&trateurs  du 
district  de  Versailles,  à  la  charge  par  eui  d'en  four* 
nir  récépissé  énoociatif  de  chaque  pièce,  et  lesrea- 
titucr  dans  les  bnreauidn  ministre  ionqne  la  dis- 
tribution projetée  pour  parvenir  A  la  vente  aura 
éié  effectuée.  - 

.    Le  présent  décret  ne  sera  point  imprimé. 

'  BouaDOJi  (de  l'Oise)  :  Vous  avez  décrété  que  l'ad- 
nintstratfon  des  douanes  Terait  partie  du  ministère 

dc5  alTaircs  étrangiMvs;  o*c>st  doncà  l'agent  de  ce  dé- 
piii  tt  iiiciil  à  fyir(>  111  nt cher  la  nouvelle  machine  que 
vous  n\c7.  crriT,  t'rst  à  lui  à  se  faire  donner  toiisles 
renseignements  que  peut  désirer  la  Convention  sur 
la  comptabilité  et  la  correspondance  de  l'andenne 
régie  des  douanes.  Je  suis  chargé  de  vous  présenter 
quelques  articles  réglementaires  à  ce  siiicl. 

•  La  Convrntinii  n.ilmnuli'  .  aînés  avoir  ent(>ndu 
le  rapport  de  la  commission  des  douanes,  décrête: 

■  Art.  I*<^.  Le  ministre  des  al^ires  étrangères  pré- 
sentera ,  dans  trois  jours,  les  détails  du  s<rvi(e  de 
chacun  de  ses  luirraux ,  l'état  nomiiitilil  des  commis 
avec  leurs  traitements  individuels, et  la  liste  li  in- 
specteurs ambulants  des  douanes,  le  tout  coalurmé- 
ueiit  au  décret  du  26  frimaire. 

•  Jl.  Le  ministre  sera  tenu  de  faire  transférer  in- 
cessamment les  registres  généraux  de  eomptabilité, 
de  correMidiidance  et  de  l'activité  de  tout  préposé 
dans  h  s  tlcMiaiies ,  et  tous  autres  registres ,  papiers, 
en  tons  et  effets  de  l'hôtel  de  la  ci-devanl  re^ie  des 
douanes,  rue  Coquillière,  en  la  maison  du  deparle- 
meiit  des  affaires  étrangères,  rue  Cérutli. 

•  IlL  Le  ministre  est  autorisé  à  eiigcr  qaè  les  trois 
ci-devant  régisseurs  des  douanes  justifient  de  l'acte 
de  cnnttomiement  qu'ils  ont  dû  donner,commr  à  re- 
cevoir et  iirrèter,  sons  sa  re-|ionsabilité,  le  coiiiple 
de  leur  ii  r.  il  faire  f.ore  p.ir  les  inspecteurs  am- 
bulants telle  verilicalion  qu'il  jugera  nécessaire. 

«  IV.  Lesappuinlemeatsdes  préposés  des  bureaux 
et  brigades  des  douanes  en  activité,  et  tous  lrai<;  au- 
torisé par  les  lois  dn  M  avril  1 791  et  i  i  mars  1 793, 
et  dont  aucun  décret  ne  comprend  fa  rrducdon, 
continueront  à  être  payés  jusqu'au  30  |(Iiivio,se  j»rt>- 
chairi  ineinsi  vement.  La  distribution  désappointe- 
ments sera  taite  conformément  an  décret  du  2tf  juin 
dernier etdu  26  frimaire. 

•  V.  La  trésorerie  nationale  est  charpiV  de  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  que  les  paiements 
ncsounrent  aucun  relard,  dans  le  cas  où  les  n  ee- 
veiirsdes  duiiaiieset  des  districts  uiauqueraieul  de 
fonds  pour  y  subvenir.* 

Ce  décret  est  adopté. 

—Beflroy ,  organe  du  comité  des  finances,  pro- 
pose,et  rassemblée  adopte  le  deerel  suisant: 

•  Art.  I".  i.a  Convention  natiotiidc  rapporte  l'ar- 
tuie  1er  du  décret  du  27  août  1793  en  ce  qui  coq- 
cernc  l'indemnité  à  accorder  aux  quartiers-maitras, 
trésoriers,  pour  le  numéraire  qu'ils  verseront  dans 
les  caisses  des  payeurs-génerini.Ti  ;  clk  décrète  que, 
dans  la  décade  qui  suivra  la  pukdication  du  présent 

dOmi,  tout  qoartieMnalUe'tocyçricr  «ui  avra  in 


numéraire  dans  sa  cat^e  sera  tenu,  à  peine  de  des- 
titution, de  l'échanger  contre  pareille  M>mine  en  as- 
signats dans  la  caisse  des  payeurs.  En  conséquence» 
les  caisses  des  quarliers-maltres  seront  vérifiées  par 
le  conseil  d'administration  ,  qui  sera  rcsponsahic  de 
l'inexécution  du  présent  décret. 

•  II.  L'insertion  du  présentdécrel  an  Bnllctia  Uoi- 
dra  lieu  de  publication.  • 

—Pelletier  fait  adopter  le  décret  «suivant  : 

•  Art.  h'f.  l,es  labrieanls  de  papier  et  propriétai- 
res de  papeteries  seront  tenus  de  mettre  ifiirs  uuiits 
et  ceux  de  leurs  maiiiifartures  dans  les  formas  dont 
ils  se  serviront  pour  li  fabrication  do  pépier,  à  peine 
de  :t. 1)00  iiv.  d'amende  etdeconHseatrandn  papier 

qui  scia  tait  en  contravention  du  nrésent  artiele. 

•  II.  Le  pîipier-assignat  sera  fabriqué  suiv^iut  Jcs 
dimensions  et  avec  les  signes  caractéristiques  qui  S©* 
roni  di'teriuHiés  par  le  comité dt%  aasignatR 

'III.  L'insertion  du  prt>seot  décret  au  Bulletin 
tiendra  lieu  de  promulgation.  • 

—  Sur  la  proposition  «k  Roger-Ducos,  orgaoç  Un 
coiniti'  des  .accours  noUics,  la  Convention  déu<|jg( 


•  Art.  |ef .  Sur  la  somme  desiiinr  aux  secours,  mise 
à  la  disiiositioii  du  ministre  de  rinteueur.  il  sera 
pay('  .1  la  présentation  du  jin'sent  di'civt  <  elle  de 
1  ,»S00  livres  pour  siiirroit  de  secours  provisoire  au 
citoyen  neujamiii  Diitaillv,  d<uiiici!iédppu(S  dix-Sept 
ans  a  Rome ,  dépMUilé  de  sa  fortuil^  |>ersécutc  et 
I  ncarcéré  pendant  trois  mois  dans  un  cachot  du  châ- 
teau Saint^Attge  pour  la  cause  de  la  liberté  fNn* 
çaise. 

•  II.  La  Convention  nationale  renvtiie  à  son  comité 
de  N  j^islaliun  uuur  lui  laire  nu  prompt  rapport  sur 
la  i^easioo  à  déterminer  en  faveur  du  citoyen  Ou- 
taïUy.. 

{La  iuiie  à  demain.) 


SPECTACLES. 

mt.'OHÊt^nmn  asTiema,  ne  fkvaii. 

—  CmUmmm  Tett, 

TaiATu  M  Lt  Rterauoaa,  me  de  h  tek  —  La  4«* 
reprÉMatationdu  Nomttam  Réweild-B^ImMiêt  MividW 
FHe  «fulf  Me  nir  la  prise  de  IVhiIoo. 

Taiâtaa aau  aoa  rant*«.  —PmdeiyirgMt, imm 

TnétTU  AATIOMAL,  rues  de  In  Loi  et  de  Lonvois.  — 
Bitelte,  op^ra  en  S  actes,  ornt  de  loul  son  s()ectacle.,  prtc. 

de*  Mi>rilniji\nrd>. 

Thjathk  d«s  b4Ns-CcL0TTis,  ci-dcTanl  Moli<rc.  — 
L'Ec.  lc  des  Mai  it ,  suiv.  du  BoHqu*t, 

THKtTHK  OU  V*toiviLLit.  —  Encort  iM  Cwi;  la  Amm« 
AabaiHe,el  George*  et  Orog-Jean. 

TH£*TRit  DE  L*  CiTR.  —  \auMs.  — Lti  Qtt!proqwi$s 
te  Revenant,  ei  It*  ^otit  et  le*  ToL 

THiATM  DU  Ltc^b  b«  Akh,  an  Jardin  de  rRgnlilé. 

—  Le  Devin  du  HUaget  Im  iatean  ds  Plaiitg ,  et  Im 
Retour  de  U  FMt*  tutUomO». 

TaUvat  l^aançaif  ooiuoi»  sr  aiaHnn,  rue  de  B«Mli. 
— •  Im  Prtmttn  lUqtMUoâ,  «a  nMar««r  PanU»tt  V*o, 
du  Httaatàtbi  fhee,  et  des  Parenfi  rlaiiia. 

Du  28  Tu'fOif. 

PAIBMERTS  DES  BEMTB.S  DB  L'bOtCI.-DE-VIMS 

DB  PAMS. 
Iwtîiaséat  noti  St  jours  de  I79S. 

Notns  de$  payeun 

a  Deipripne»,  tont.  vwg.  et  pcrp.  . 

n  C  i  '  II  :.,  j  irpéluel  rt  viager 
sa  Lemotie,  perpéloel  et  vuf  er 


«•  IMa  da  Jetai,  pwpéMal 


....  Oeitéi. 
.  •  .  .  Oetiéi. 
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GAZETTE  NATIOXALE  ou  LE  MOMTEUR  lllERSEL.  ,i 

N*  130.      Décadi,  30  Nivose,  l'an  3«.  (DimatuJu  19  Janvier  1794,  «miub  êtyle.) 


POLITIQUE. 

Reflexions  sur  Ut  loii  cardinales  de  Pologn*. 

Si  la  dénomiiialion  de  lois  cardioales  a  quelque  Mns,  il 
n'v  a  que  les  droits  de  l'hotninc  citoyen  qui  en  Mient  di- 
gri<  s:  iMcore  cet  même»  droiu  aooi-ils  wiunis,  dentlcm 
mo'iincaiioBi  Mcliles,  I  le  Tolonté  dedteqiw  iilioBiodè» 

pcud  >iile. 

Mais  peiit-on  donner  ce  nom  à  un  amas  d'arrtiés  aussi 
ail  It'.T  iMM|u  absnrdes,  pris  par  un  cor|is  législatif  asser- 
vi, qui,  en  les  mettant  au-dessus  mfme  du  vœu  ununime 
de  1.1  nation,  ne  proclnme  pas  les  principes  éternels  et  im- 
pn  «cripliblcs,  mais  pose  les  bornes  à  la  liberté  polonaiae, 
cl  auéaiilit  la  souveraineté  de  son  peuple?  Telles  sont  le» 
lois  cardinales  des  soi-disant  Etale  cenfiMéfée  à  Grodooi. 
C:iilierin<'  eu  avitil  d«ià  dicté  de  leOiUBlriet  à  II  «Httede 
iltàH.  Elles  fureni  enio  eiiellet  Mrl«  dite  erasUittante 
qui  leur»uliftlitm!*«ctecoii9lflullonBeltfii«nail79I.L« 
but  de  ces  noofeitc»  loi»  caedinales  c»l  évidemment  celui 
de  perfiéloer  snr  le  irflne  même  rte  la  PoIorhp  In  joug 
étranger,  de  renrtre  impossible  .\  jain  .i-.  vi nf  f,,,  nu-  de  i;ou- 
'mneroenl  supportable,  cl  d"v  coiisolirlcr  avec  1rs  nu  nies 
al  11";  '■\  K-s  tin'iiirs  I  rieurs  une  anarchie  légale.  La  honir  .  i 
le  nilicuii-  (1(  m  ouvrage  irréfléchi  et  immoral  retombent 
entièrcroeni  sur  (  .iihennell,  qui,  après  avoir  vainement 
tenté  d'être  la  législairice  de  H>n  empire,  noua  donne  te  ?é- 
rilabic  mesure  de  son  génie,  de  son  caractère  et  de  aa|HiH> 
Uque.  daot  le  règUaieoi  moaunieiis  qu'elle inpoM  an- 
jowdimi  àli  PoIqpM  «wrrle. 

An.  I".  Le  royaume  de  PologMCt  le|l«liMa^de 
Litliuenie,  avec  !<  »  principaalé»,  palatinal»,  terre»  et  dis- 
trlclt  qui  les  com|ioscol  ou  pourraient  les  composer,  en 
ooMcrranl  leurs  droits  partieoliere,  fcreot  de  même  qu'au- 
jourd'hui nne  république  une  ei  iadlT!«ible(l  ).  libre  et  in- 
dépendante (n^le  diète  légalement  a^s(  inlikv,  a)ant  à  sa 
têie  leral,  etlomiée  par  le  sénat  et  l'ordre  i'<jii(  slie,  aina 
seule  le  pouvoir  s^ipnrnc  le  droit  de  donner  des  loiv  .il.i 
nation  (3»,  qni  lui  ilt-via  il  in  séance.  A  la  dirtc  iippariicn- 
dra  le  droit  d'tilablir  Iln  iinin  is  ^  [  ,Vru  (IflcnniuLi  T- m- 
ploi;  d'enireli  iiir  les  armées  qui  ne  doivent  qu'à  elle  fidé- 
lité et  dépendance,  ou  à  ceux  qui  tiendroot  d'elle  lecora- 
niandeineiil;  de  déclarer  la  guerre,  de  faire  tous  traités  de 
paix.  l  d'alliance,  de  créer  les  magistratures  suprêmes,  de 
les  changer  ou  modifier  au  besoin,  dénommer  les  person- 
nes qui  en  doivent  remplir  les  ftioetionf,  denême  que 
celle  des  embasMdenrs  dans  le»  «oanétraMires;  en  «orie 
qaWnn  acte  ne  aera  ntsardé  «anime  loiou  émanation 
da  pouvoir  Hgidati^  ^1  m  dérive  de  la  volonté  d.  la  ré- 
pabllqua  lamemblia  a  diète.  Le  noovoir  légi-^latit  sera 
toiuonia  atptPê  dB  poofoir  cttiiur(^  AlMf,  Ica  diète»  ne 


(Cl  r.ir  rr5  tnoU  ir:r  n  ,;,.'n-,):l-!r  on  n'entend  pas  eo 
Pologne  I  tmil"'-  lin  ^mu  f-nu  ,ii_;s  lni<,  des  impAU,  etc. 

Cellr  timii  nr  <.iiir  iii  avinr  lim  <i<  »  fjue  lei  provinces  doi- 
vent coosi-rvrr  leurs  droiii,  leurs  coûtâmes  et  l««npir>i'<- 
Uges  pirliculiers.  Il  n'cU  doBO  qaOltioa  Ml  ON  4Pmmi  uc- 
niMle  et  géographique. 

(»)  La  iberid  at  l'iodépeadaDeo  de  h  république  «ont 
■Ml  mie»  que  le»  U»  oaidiaaie»  mt  le»qi>elles  on  lea  voit 
AabW  A.  M. 

"i  Roi,  S4fnat,  noblesse,  voilà  U  nation  !  Et  c'est  précisé- 
ment  une  nation  qui  cvl  iimte  dxn\  un  roi.  dans  un  <én«t , 
dins  une  c-iile  de  nnlilrv,  une  nation  où  lo  peii[  le  n  t^t 
rien,  mie  l'on  subjuguera  stus  la  vaincre,  que  Ton  pariagcra 
amsféiiaianee,  que  l'on  détruira  suu  retsaoree.    A.  m. 

(4)  CMMOat  se  pen^ilqii'ita  carpalégiilatirqBi  e»t  diargé 
darealvetioB  de»  mmim,  qui  erde  le»  au«i»lnM  et  lé» 


pourront  rien  cti'cntcr  par  rllcs-mjœcs,  mais  bien  par  le» 
nnigistraluics  elablies  à  cet  efTct  0).  LCBOUVOir  esécnlif 
ne  ivourra  forcer  à  faire  lui-nitHne  re  que  ws  toi»  it'ordoil- 
Dcntpas.  Il  surveillent  l'eti^i  uti  jn  de  rpllc<f[ui  e^i>iient. 

IL  On  ne  pourra  pnrjcr  ailuinte  am  droits  frâdaui  ap< 
pai-trn3ni  à  i.i  rr;iMiiii'| nr ,  i  t  la  soufCftfiieiAaiir  k»fiw 

demeurera  à  janiui»  inviolable  (S). 

III.  La  religion  catMiqnaieBBtaa  deadcaxriis,  arec 
toualfsdroittappartnaatà  laaalatt  EglKr,  '^cra  b  idi. 
giondonrfnanie  dans  le  royaume  et  dan»  le  grand-dnclié  de 
Lillnmtiic,  et  -rra  air;?!  notivii^L' dans  Ifj  actes  publics  {S}. 

IV.  L'apn5la>ie  sera  mise  au  nombre  des  crimes  centra 
l'Eiat  {\).  Ce  sera  au  tribunal  reqwettf  de  cbaque  nravlan 
où  ce  délit  auraétécommiaàenpreadiaeonMtimMeM 
èlejttfcr  avaal  tenta  autia  cawa  (S). 

L'ejil  sera  la  peine  ffll  à  prononcer  contre  le  coupable^ 
enlendant  néanmoins  ne  porter  aucune  atteiale  auxloig 
de  iHi,  en  faveur  des  dissidents  (7J. 

V.  Nul  ne  pourra  être  roi  de  Polofae  «I  |rand-dae  da 
Liihuanie  s'il  n'est  de  la  religion  cathoNque  romaine,  soit 
de  naissance,  nlt  par  ckofl.  Les  reines  de  toute  autre  re- 
ligion ne  pourront  ètira  cauioiinéca  qu'après  avoir  pro- 
fessé la  catboUque  (6). 


change,  qui  nomme  les  minidrei  ci  Icn  .imbitudenrs,  ne  te 
mêle  nriint  du  pouvoir  eiccutif,  et  qur  .  rlui-ci  toit  I.  ■  j.  m  s 
sépare  du  primicrT  Ce  tnit  décide  I  impérilie  du  léi;i!>ia. 

teur,  comme  l'cnwaibtedeoettepfaeaenmaaiiiMielesdc»* 

seins  eriminclt. 


I  l  Ce  principe,  qui  brille  ici   

fumier .  n'est  ccpendasi  qu'une  myalifioatian  fomr  les  ëû 
toyrn>  ignorants  OU  crddolM.  Qu'en  li»e  ces  laia  eardiMiea» 
qu'on  en  emniine  les  eipreMioas  muo»,  landiea,  cntorliW 
lécs,  et  qu'on  en  infère  m  le  dcspetiSina  le  phia  effréné  M 
trouvera  pas  t»iy«ttrs  de  qnai  «tajrer  ae»  ordre»  le»  pte»  arU- 
trairetb 

(•)  n  ^^t  Je»  droîu  de  snrerninete'  de  l,i  Polof^nr  <iir  ]» 
Cooftande  el  les  atitrcs  provinces  qui  en  rcK'vrnt.  (^iitic* 
rine,  depuis  longtemps  accouinmée  a  Iraitor  b  Curn  I  .  nie 
comme  une  province  de  ton  empire,  Uiuc  à  U  répidilique 
le»  droits  féodauK  eeaii  intaou  que  te  aeat  sa  liberté  et  son 

ludependsnce. 

(S)  Ce  n'est  pat  manquer  senlenent  k  h  raiwii ,  c'c»t 
iDiiiIlcr  à  la  religion  même  que  de  la  prorlumcr  domiiMmUt 
L*  croyante,  d'après  la  doctrine  du  chrislunii.n)e,  étaetuam 
«fTiirc  de  gr.ice ,  ne  saurait  cire  l'objet  de  la  valantd  d'mi 
souverain  :  c'est  la  profjner  que  de  la  cooimaBdar.  Ligne- 
ranee.  l'intérêt,  bidMninaliôo  des  prêtre»,  Icen  MotceteuMu 
leur»  MellilM^  j.  .  n:  îm —  »•  -» 


(!)  Cette  sbsurdilé  ni  il'antflnt  phi<  n'-. i  li.mlc  qnr  Ca- 
therine, qui  vient  d'incorporer  i  ses  Etais  (lUuifun  niillinns 
d'habitants  catholiques,  e»«  pir  w  propre  rrliyum  olili;;r'c  do 

firotcper  eetii  qni,  dr»  trnëlircs  du  p;)pl\me,  «eraient  appe- 
çt  à  la  lumière  de  l'ÉglKr  orlhiKl.,,!-,  dont  elle  ctt  le  por>- 
tife!  Et  Catherine  clle-wémc  eji  apoatatc  t  el  (^atherioo 

vient  tout  récemment  de  iMve  afettader  P^P^vae  die  a»o 

pclit-fils  Aleiandre  I 

(S)  Ainsi  rbemme  qni  aurait  assauiné  <cv  p;ircDts,  qui  ai^ 
rsll  ma?sarrr  sei  enfant»,  viole  la  fille  de  soo  ami,  atlendm 
son  ju(;rnu  iil  pour  donner  place  au  couptAlt  qni  a  On  te 

malheur  de  croire  q^'il  ferait  «on  »alut  ploMt  avoe  Catlwrteo 


((5)  Celte  pièce  devïpnr  une  nnuyeTIe  «oiirrr  iti-  [n  pulnfion 
pour  les  déserts  de  I»  Russie.  De*  .ipAires  r.  (  u;  (u^  j.ai  (Ca- 
therine feront  dos  prosélyte»  parmî  loi  p  i>  i.iris,  n  m  s  minis- 
tres i  Varsovie  feront  etiler  ces  mêmes  proacl^tcs,  tt  iU 
émigrcront  en  Russie  I 

(7)  Cette  restrictian  en  faveur  de»  diaiidenteeit digne  da 
tout  le  reste;  ma'u  a44n  oublid  qn*il  y  e  deme  ceol  milte 

juifs  en  Pologne  ? 

(8)  VoiU  de»  rois  et  des  reioes  i  (fù  l  apo$uui«,  bien  loin 
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Vf.  L*Mlc  d'anion  du  frané«diicli4deUihuanir«vccla 

couroniii*  lit!  Pol'.;.'iii-  csi  pi nn  iiu  nt  ot  iiidi>»ulubk'.  '1  u:is 
les  |)iM iU'pcs,  il  iii'innt^iiirii;  iciix  jm»-  lr<>qu(*ls 
'.rcnlt  s  I  ni\ iiK  il.'  I,  iliii.iiiie  %  oui  Mri  i-df,  aiii>i  ([ui  ccin 
iIdiiI  joui^sjiiiii  U'):itiinci:  cni  \v~  iti'liv I  Iij>  ,iu  uionieiil  de 
l'ittiion,  et  qui  lii'  !i-Mr  i  ni  |>;i^  i''t.' IO^m  riiicat OMMtél) 
Mronl  conscrrtt  dans  louto  leur  iiilégrilé  ^  1  ). 

A  celle  fia»  Ici  dmaeelim  det  deai  BaiioM  T«îUeraat 
dorénavant  à  ce  qu'il  ne  rane  de  It-urs  chanodleriet  QB»' 
pcodra  «Mcna  Mte  oootralre  à  ces  droits. 

ALLEAIA6NB. 

Fnmefbtit  tt  l'^Janrier.  —  Le  général  Wokkcutdn 
a  fait  prévrair  hs  liBbilnnti  do  Marf^ravlat  qntl  n'arait 

plus U^nmx dis  ilc  pataiilii  |i  im |)ro|H iolésrt  li'»a  Invitésà 
rcliicr  li-ui^  elTt  ls  (lc>  lliou:;ipiii's.  Cliu-ri  se  snnl 

plaints  anièrcmtMii  de  rc  qu'apnS  les     oii  i  .mis  cl  (Umi- 
Tes  on  \ci  abauJoniKiii  :uissi  laclii  iikiiI.  I    gi  lai  il. 
0  srnii  combien  ha  d'Tlaralioii  aunoïKMil  r.i  h  ue  ;i  il  sa 
faiblesse,  a  voulu  revenir  contre  el  Jefi  iiJi    1   ^|   il  lîi'n 
qu'il  avait  ordonnée;  mais  ellese  f.iit,  ti  l<-  li  s,  n- 

tenl  qu'ils  ne  peaveatétre  déCradoi  ni  protège^  par  ceus 
4»!  Icvr  BftieBl  MM  pnni»  et  n*oM  cootilkaé  qn^  tour 
nSae. 

Dn  4.  —  DesteWfe»  de  Ham  en  Westphalir  rapportent 
comme  (ns  crriain  qu'un  jour  de  diniauc  i  nidisque 
le  peuple  «'lait  ras^embbl  dans  l'é^liM-,  on  .  i^ouréede 
s,  (|u'(iM  )  a  iclenu  do  biiuiiiies,  el  Iom  r;  j  s'eiiio- 
](  1  !uus  .  l'iu  (l>  Si  i/c  ù  qujraulc  un».  Cette  \  loU  iice  a  ex- 
ciiL  iLiii-  b  \i:le  la  rumeur  el  riuiligiialiuii,  qui  ont  bien- 
lût  gagné  dant  lou»  les  eiiviioas.  11  Ikudra  autaut  d'iiom* 
IMS  que  de  reenics  pour  lei  fUn  uareber. 

Dont  la  nuk  du  19  décaaim  Immow  d'ariillrrie  et 
nu  corps  de  réserve  ont  passé  le  poni  du  Bain  ù  Maiilieim; 
le  roi  ps  s\  sl  place  devant  la  porte  de  UeiÉcIbLi  k  :  a 
tihiiley  maisons  de  ce  coté  et  abattu  les  ariim  et  arbuste». 

La  caisse  mîiilaire  de  Taimèe  prussienne  est  arrivée  ici 
aujourd'hui;  elle  sera  transportée  dmiaiii  y'r.s  loin. 

Mmkeim,  U  iS  décembre.  — LesKrança-^  ai  .n  nul  sur 
trois  colonnes;  les  Impériaux,  qui  ne  peusen'  n'  iMn,  oui 
fait  transporter  leura  bagages  jusqu'à  KuIh  Ii  ,  pi  <  »  Spire  ; 
ceux  des  Prussiens  ont  été  envovés  h  M  <ilk.iuituer,  pKs 
AatUdU  Les  Français lOM  d^  ^Bntcà  MalMtiVch,  *  qua- 
tre liettcs  de  Laalcni. 

Oa  appreni!  d»n^  Pin^fanl  que  les  Aulr  hinx  Anl  rte 
re|MMssés  jusqu'à  Guermershciw  ;  ia  for^t  dviieMaldcst 
occupée  par  Im  nmciki  «t  LhmImi  pawaeéqaeatdé* 
liTré. 

Jta$tttdl,  te  U  diemkrt,  —  LesFrançaW  «nt  attaqué 

Irrnrps  d'armée  du  général  HoliOf  près  Froosneilrr,  et 
l'oiii  mis  enlii'icment  en  d  "ronlc.  Le  général  a  eu  un  rbe- 
val  lue  s<ni5  lui,  cl  on  ne  «ait  ri'  qu'il  est  devenu.  M.  Hosi  I- 
niini,  colonel  du  régiment  de  l'cmpereurj  a  été  fait  prisoa- 

aier.  ' 
▲MOUTBaBB. 

Lonâm ,  U  8  Samsttr. — Le  dtasilaililBOUé  db 

jj'élre  «a  crinM,  liratcrallle  dmoMa  im  Irtae.  fila  Pologne 
pauf ail  anir  la  p«lit«fils  d«  Cathetine,  ealt*  ap«tta*ic  tarait 
■éccssnre;  dé*  que  la  religion  dcrlenl  domitimte,  elle  n'a- 
mené i|u'al)suri1il t',  injustice  et  ron'ratlii  li  i 

^1  I  r.cl  arlii  II'  fui  iiailre  drui  Iriili  î  réd'  .    n<  :  1j  pu - 
mitre,  <|ue,  il.iits  !•  s  l':'i»iir<li:iairi  5,  on  ■  Cit  s  >     ■    .,i,i\im:  , 
|)fi  i'i/."jifrj  cl p'  Cl  -'jfiiii  I  Cl  Je  mu'l'pH's  (1,(1 1 M  11  i  I  i.ii  (Il  i|-  1  I- 

31IC5  ri  uses  «le  ciloyrnii ,  I  Jii.lis  <|ii'il  ii'j  \\  p;  .  nu  mol  sm  i  !■  s 
rolls  clernci»  el  inipresi  ri()lil>!rs  ilr  i.nu  Iiut  uih  i  m  ^  i-  i'  ; 
la  K' ronde,  <|tin  «•'••^l  pri  ^l^(  lueiil  i  ii  ml  i '  i  i  \ .  V  .1  i  i  > 
prn  ilëge»  el  prrropaln  I  1.  in  s  d  un  <l  s  sum' i  ■  1'  Iim-',  it 
•U  n.iiicu  4r!  Iiurr<  IM  S  (•  "H  ili •^  ,  ipi'on  rnip^'  I  ■'  ;  •  ■  's 
retour  aui  principei  cl  le  ri'Ulili»-«-nieul  de  la  juatiL-e  noi- 
vanaile  qjBidait  Mf*  la  frnitdaspra|raad»  aaelaaîtiMi . 


u'iMivemomrnt  tr.-ili;iii(lritiriei-  la  coalition  du  conlî- 
li.  ni  cD.ilre  la  Fr.iiRi'  i-sl.  dit-uii,  itroldrnii  iiieiit  ré- 
fliVhi  ,  et  In  smto  ii.itiirelle  des  ('vdiiediellts  dcn 
dertiiérc  cainpiiKiie.  (^iioi!  ajotilfnt  l<>s  pariismsiiii 
uiiaistère,  les  efforts  cumbiaésde  tant  de  puiasances 
n'ont  pu  paivenir  llMMli^fllMlTrlIr  république, 
cl  nous  nous  olKtiiicrioiis  ;"i  cniisiinicr  île  ^nis  miIi- 
sidi's  .  (les  arniees  et  des  Hottes  ,  pont  veroiider  des 
>  SI  iiujiiiissiiiits  !  Ni  m;  il  es]  plu,  i|,-,ic  ,]f  l'An- 
pU  lerrc  lie  qnitlrr  mic  partie  où  elle  ne  pouvait  ef- 
le<  tivement  travailler  utilement  oow  elTé-m^nie.et 
de  chercher  à  se  dédommiger  ne  srs  (lertes  dans 
l'agrantîhtsenirnt  de  son  con)inérce  uiaritiine. 

Celle  poliliiiue  égoïste,  disent  lescnueniisdc  Pitl, 
va  notis  donner  pour  enoemU  toiU  les  Etats  de 
l'turope.  Quel  est  celui  d'eakro  em  qui  voudra  at- 
«nrinais  se  coulierà  uolre  foi,  après  que  nous  aurons 
laisse  tous  nos  allies  dans  l'ahinie  de  calnniiles  où 
nous  le.s  .'iv  'iiis  eiiti  .liii'  ^  noiis-inèines  ?  A  cel.i  les 
anus  du  nunistcrc  repoitdeiil  que  l'AiiRlelene  a  dll 
d'abord  cAler  au  besoin  qu'elle  n  de  veiller  à 
pra|N«  eomnrvslion ,  rt  qu'au  surplus  Is  conquête 
d«  «k  Kbefie  1liit«  par  la  PHilM»,  n«  portant  plin 
être  allr^rée  par  les  efforts  des  puissances  du  conti- 
nent, il  est  |irndent  a  nous  de  tirer  notre  épingle  du 
jeu  .  et  de  songer  à  retirer  des  circuusISIkOSS  WOr 
tuelles  le  plus  grand  avantage  possible. 

Bh  CMiséqqsiifle  du  plan  indiqu(<  dans  nos  fispfmt 

publies,  on  assure  que  les  troupes  anglaises  qui 
sont  en  Fhmdre  \  (>nt  èire  r.nppelt'es,  et  il  ,i  ele  déjà 
donné  par  i  m;  ■  m'r  iii  ^  nnln  s  a  nos  v.nsseniix  lïe 
saisir  tontes  les  productions  iraiiçaiscs  mi'ils  trou- 
veront sur  les  bdtiments  anK^ricains,  quelle  qne  soU 
leur  destination ,  et.  de  saisir  «'gf lement  toutes  les 
productions  amértetflkes  qui  poiih^ient  être  trans- 
portées des  Etatsmois  dans  les  tics  françaises. 

D'un  autre  eOté,  onfeHdéii  les  dispositions  né*> 
eessnires  pour  ranger  autotnr  «SI  VMM^yn urnes  nos 

principales  forces  ninrititnes ,  et  l'escadre  destinc'e 
pour  les  Indes  onent.des  a  deja  mis  a  la  vuilc  de 
l*oi  Ninoiitli  le  28  d('ccinl)re  »  ayant  SOlM||^«q|||il 
plus  ^  guatre-yi^i^  voiles* 

niip  iHifMitimM  cstréne  des  nott» 

velles  ultérieures  de  l'escadre  de  Toulon  et  de  ses 
monvements  à  sn  snrlie  de  ci  ne  pl.ice.  On  croit  re- 
pendanl  r'Ii'  s.  ni  il'aliord  allée  a  Livom  ne  ,  d'où 
elle  aura  passé  ensuite  vers  les  côtes  d  Afrique , 
où  quelques  vaisseanx  éMëftt  ea  ststton  devant 
Tunis. 

La  défection  de  l'Aiifiloterre ,  de  la  coalition  ,  dit 
un  de  nos  papiers ,  n'est  pas  |K)sitiven)ent  la  pre- 
mière ,  poia^Mc  to  cour  de  Bcriyi  s  d(^àijli|l«i.fiin* 
déments  di^lvtftMWt  M  vdn  whMiHiiII'Immk  M 

fait.  I,e  roi  de  Priis*e  a  ftil  pri'<5ent»'r  îl  la  mète  de 
l'liui|>iro  la  deniiindc  d'une  vieille  dette;  il  p.ir.Kt 
naturel  de  re^  herdier  pourquoi  ce  inonnrqne  a 
choisi  lo  moment  oii  il  s^iilquc  le  trésor  nupérial 
est  épuisai  pour  exiger  le  paiement  d'Qnc  cr<^auce 
qui,  par  son  anciennefé,  est  presque  devenue  mille. 

On  suppose  donc  qu'il  est  ilisposé  à  rbercher  uné 
difliculfe  dont  il  se  fera  un  titre  pour  abandonner 
line  alliance  dont  il  n'«  plus  rtiMi  à  espérer;  et 
vnili'lt  lOMie  fol  ^M'féntOn  lit  dnns  un  ancien 

I  i  rivnin  re«  paroirs  rem.irijnnbles:  .Celui  qui  forme 
i.i.e  ilem.iiide  et  iiui  a  la  certitude  qn'i-lle  ne  peut 
lui  èire  .nrcordée,  fa  fait  dans  d'antres  vues  que  colle 
de  l'obtenir .  surtout  s'il  se  croit  fort.»  et  c'est 
pnreillemeM)àlt  MttlÉ  h' ^IfiÉalidieiii 'rai  M 
Prusse. 

Ou  vient  de  uicUic  en  prison  l'auteur  d'une 
WrrcseatulUati..l>aM£ClAHVMge.il  dMMitM|iit 
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cVsl  un  crime  qne  de  doaner  ancnne  eontribntirm 
p«uii- lu  guerre  :  il  fonde  les  preuves  do  sou  si  nti- 
mrnt  sur  le  droit  qu  «mt  loulrs  les  n.ilioiis  lilir*  silr; 
se  donner  telle  fornic  de  guuvt:rneuieut  qu'elles 
jugent  «i  propos ,  et  de  resisU  r  par  toute  sorte  de 
moyens  «  Tesolavage ,  gui  est  le  plus  grand  de  tous 
1rs  maux.  La  France,  dit-il,  n"a  [tas  |>erdu  jusqu'ici 
hnif  rrnt  mitif  hniiimrs;  iii.iis.  qi.niHl  cl  le  en  per- 
clr;iil  Inis  nutant,  tous  les  rr.irjiMisiinl  rrsîiTnient 
tir  rfi,'ar<leraipnt  pns  ce  saci  itice  comiiir  tio[>  ih(  r  , 
l^ii'sqiril  Irs  m<  >»'  .i'  PU  état  (ic  transmettre  .i  Irur 
jKislent.'  '  III  !  |,,  '.  I.itio-  t  l  la  iibert(<.  Nulle  nnlinu 
n'a  donc  li-  «h mi  <lt>  forcer  les  Fr 

pruir»|i{>s,  ni  de  contribuer  eu  atieime  iiia- 
rièrr  au  ^  snlieii  <!»•  la  guerre  qu'on  leur  fait  Haiis 
ce  (lessejii.  C'est  participer  non-seulement  à  l'dTu- 
sioii  (lu  sauf;  de  nos  eoiirilovens ,  mais  encore  > 
toutes  les  mesures  severes  (|ue  les  babitanis  Miil 
oblifrs  d'employer  pour  maintentr  des  droits  jastes 
Cl  ÙICOnlrstaLles.  Eiiliii ,  il  ;itlril>iie  les  exc^s  qui 
ont  on  lieu  (Lms  la  nom  elle  repu!)lii]u<>,  non  à  ceux 
qui  fes  oii  •i>iiiuiis,  nuis  ."t  ceux  qui  oui  force  cette 
n.ttiou  .1  r.  t  niitir  ."i  ces  moyens  cxlraoril  naii es  de 
Siu-et»-.  Ou  su!  lro|»  OOmbiaii»!  A:rit  s  hiresve  ili- 
rectement  an  nuuisire  pour  ne pa&  prévoir  la  cba- 
Ifiir  qn'U  mettra  à  en  poursuivre  Tautevr. 

Des  IrKiTS  fin  eanip  (|.-\  ;ml  Pniidiehrrv.  du  8 
aoAt,  pnrteiil  (jiie  li  s  [1!  epaiiilifs  du  sir^e  de  celte 
ville  se  soi,|  l.nts  jusqu'al-ns  sans  aeeiilcnt.  Le  •.>. 
l'amiral  (  uj  uwiiihs  cl  le  eomuiaudaut  en  chef  des 
troupes  sninmèrent  la  g  imison  de  se  rendre;  le 
IftMlrmaiailsi^mcaitUréKWsesnivtinte:  Le  ^ou 
Terneurremercir  roDiiral  Cwiwa!li«ii  i  le  colonel 
Waithbraille  de  la  nianièie  honiiêle  dont  ils  ont  de- 
mandé la  reddition  du  fort;  niais  comme  la  place, 
deleiidue  par  une  j^arnistm  l*iavo  et  rioinhreuse  ,  lui 
a  été  cooboe ,  il  m  résolu  de  la  liefeadre  jusqu'à  la 
tfrrniètv  extrémité,  quoiqu  il  mi  autaai  d'avenioB 

Ïiic  qui  que  ce  êoH.  pour  r«ffii«iop  éa  nu 

—  On  s'atteml  à  des  débats  très  vifs  à  la  rentr«<e 
tfn  parleuieul  d  Irlande.  M.  Grascou  se  prépare  à 
renouveler  la  motion  sur  la  reforme  parlementaire , 
et  MM.  porhes  et  PoocoQby  doiveot  l'appuyer  de 
tous  leurs  moyens.  La  cour  «raploie  de  son  côté 
toiLs  les  nioyrii's  de  corrupIii»ii  ;  .-Ile  vient  de  forti- 
Brrson  parti  dans  la  Chaïuljrc  luule  de  douze non- 
veaitv  pairs.  L(  s  eallioliqups,  peu  satisfaits  du  droit 
de  1  eprescnl;»tiou  qu'ils  ont  obtenu  dans  la  deraière 
session,  veulent  encore  une  révocation  eolièr»  d« 
facie  itQ  leai,  et  la  jeuissaoce  de  tons  la  drails  dei 
Ittipps  dtovêns. 

Depiii«;  l/'s  dernières  nouvelles  reçues  du  conti- 
nent, on  n  tiiarniie  (jiie  les  uapiers  muusterii  ls  sont 
llioins  H  iiiphsde  paragraphes  sur  l'état  llorissant  et 
la  prospérité  de  l'Angleterre.  Le  mécontcolemeiit 
prè»  [Kii  tout  et  prépare  une  explosion  prochaine. 

La  nullité  des  succi^s  des  puissances  coaln  i  s 
msia  dernière  ca m pafî ne  ne  peut  être  dissimulée 

{lar  aneiiii  cabinet,  malgré  les  Te  Deum.  l.'ainbi- 
ienx  l'iit  leur  avait  garanti  des  victoires  sigoaléas, 
et  voulait  les  préparer  en  allumant  la  discorde  en 
rmi.c*.  Ses  énuasalresel  ses  guinées devaient  semer 
ta  coiTuption;  mais  ces  moyens  ont  été  déjoués  par 
*»wilé  de  salut  public  de  fa  Conveiilinn  de 
fntKi':  l'énereic  républicaine  s'est  dcvclonuée  uar 
iMie  eelta  uOod  d'une  nanière  ëtomninle. 


BEPUBLIQUE  FRANÇAIS*. 

€hnbourg,  te  21  ntvosf.^Cc  p<?{t  prcicnlc  l'ac- 


tivité la  pins  admirable.  Chaque  \n\\r  on  lanee  n  1^ 
mer  des  li.îtimeiits  de  diverses  grandeur-s.  Le  |»avil- 
loii  triolnre  ne  dent  pas  tarder  a  couvrir  toutes  lis 
mers.  L'amour  de  la  liberté  ne  |irodiura-t-il  poiat 
ce  qu*«  bi«Q  produit  l'avarice  des  comptoirs'  Pilt 
riiilarac  pourra  voir  de  près  flotter  réteiidard  d'uuo 
nation  qu'il  se  repentira  trop  tard  d'avoir  si  indi- 
gui'iiieiil  outragée. 

On  travaille  dans  tous  les  ports  de  la  MandieA 
des  préparatifs  vengeurs  eoiiire  lestyraoade  ta  ner 

et  les  eiinr mis  de  I.i  lilierté  des  peuples. 

Les  l)ravcs  maruis  s'exercent  ici  sans  rehkhc;tous 
les  i  irts  sont  hérissés  de  cj^mous.  Eu  un  mot  TespiU 
répviblicAia  anime  la  mariae  et  la  garaison. 

comnnn  dk 

La  commiflsion  cban;ée  de  consulter  Te  comité  <re 

salut  public  sur  le  remplacement  de  Sinum,  membn? 
du  conseil-général,  et  gardien  du  petit  Capttau 
Temple  ,  annonce  que  le  comité  de  salut  public  re- 
garde comme  inutilecclte  surveillaii' e  particulière, 
Bi)  coasdquence,  le  conseil  arrête  nue  les  commis- 
saires voownés  chaque  jour  pour  être  de  garde  au 
Temple  seront  les  seuls  surveillants  immédiats  des 
détenus  dans  cette  prison,  s'en  rapportant  à  la  pru- 
dence des  commissaires  pour  preudre  toptes  les  me- 
sures propres  à  assurer  leur  responsabilltf. 

— La  section  de  Bon-Conseil  rifiser\  o  que  la  maison 
de  la  monnaie  renferme  des  riclicsses  unnienses  et 
n'est  p.-is  assez  bien  gardée;  elle  invite  le  cODSaila 
prendre  de  sages  mesures  à  cet  égard. 

Un  membre  pense  qu'il  serait  ndcfmiie  da  sup- 
primer plusieurs  portes  de  cette  HMîson ,  «fin  d*eQ 
simpliritr  la  garde. 

L'adninisbration  des  travaux  pidilice  few,soun 

trois  jours,  un  rapport  sur  cet  ol)jct. 

—  Une  députation  de  la  section  de  Montreuil  pro- 
teste,  au  nom  de  cette  section,  contre  la  dénoncia- 
tiiii  faite  par  Bernard,  son  lepr^ntant  à  la  com- 
mune ,  portant  qu'il  existe  en  parli  désnrganisatenr 
dans  les  sections  de  Montreuil, Pojiinconrt  et  des 
Quinze-Vingts.  La  section  de  Montreuil  déclare 
qu'elle  neconnait  dansson  sein  que  de  vrais  sans-cu- 
loltes,  qui  ne  se  sont  jamais  écartés  des  principes  de 
liberté  et  d  égalité;  elle  olFre  pour  preuve  reiameik 
des  registres  de  délibération ,  où  elle  assure  mt'it 
n*eiiste  suem  arritd  coatraÎN  au  bien  public. 

Bernard  :  J'ai  dit  qu'il  y  avait  un  parti  mécon- 
naissant les  lois  dans  la  aeetioD  Fapincourt ,  et  que 
je  craignais  que  ce  paHi  n*itntm  son  influence 
dans  la  section  de  Mnntreuif ,  où  il  v  avait  aic^si 
quelques  iiitri;:ants  qui  u'ont  cesse  de  semer  le 
trouble,  notamment  au  SBjet  des  subsistances:  c'est 
de  ces  iodi viUus  que  j'ai  fuU,  a npa  pH  du  peu- 
ple entier  deh  seetion. 

Vn  citoyen  de  ta  d  rpuf al  ion  :  ^ermrà  est  Qtt 
lèche  ou  un  calomniateur.  (  Le  maire  demande  qun 
ces  paroles  soient  insérées  an  nrocèe-Tcrbat  pour 
élie  T^ilWes.)  Bernard  est  un  lâche  si,  apr^s  avoir 
entendu  4ee  propos  séditieux ,  il  n'en  a  pas  fait  sa 
diHîlaration  par  écrit;  il  est  olomniateurpor oelU 
mémo  qu  il  u  a  pas  fait  cette  déclaration. 
^  Les  débats  devenant  tumultueux,  Pârîs  récTame 
l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  les  dénonciations 
hites  par  Bernard,  d'apri^s  le  femuiijnage  unanime 
des  membres  du  conseil  et  d'après  la  lecture  du 
procùâ- verbal ,  ont  été  mal  interprétées,  et  ncpcu- 


Digltized  by  Google 


vent  être  attribuées  qu'à  certains  individus  et  noo 
k  la  mosse  des  sections  inculpées. 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

Une  députation  de  la  Société  populaire  de  la  sec- 
tion de  Mnntreuil  vient  aussi  dénoncer  Bernard,  et 

rnccnsp  d'nvnir  dit  qiio  l.i  Soriolc  populaire  nv.iit 

I)ris(les  moyens  pour  lui  refuser  la  parole  lursqu  il 
a  dc  tuandaitiioiir  as  diaculper  de  1  ajbire  en  ques- 
tion. 

Bernard  arone  qu'à  cet  égard  il  peut  aToir  été 
trompe  par  ceux  qui  lui  ont  rapporté  ce  fait. 

Le  conseil,  s'en  rapportant  aux  principes  de  la  So- 
ciété populaire,  paaw  k  l'ordre  du  jour. 

Hi'heri  :  Il  i cl  f  n  i!r  i  rcnntiaîtro  nue  l'on  cher- 
che a  excite'r  de";  ttoiiMcs  dans  lefauLours  Saint- 
Antoine,  et  lesdi'bats  gui  viennent  d'avoir  lieu  à  la 
suite  de  ces  dénonciations  n«  peuvent  qu'irriter  les 
malveillants  et  les  meneurs.  On  ne  devrait  pas  dis» 
enter  une  re'clamation  ou  dénonciation  en  présence 
des  pétitionnaires ,  paroeque  dans  la  dis»  iis'-iou  on 
|hmH  laisser  écha|)per  qiii  lqiii  s  i \(ir(  sm  iis  dont  ces 
individus  savent  tirer  avantage,  ce  qui  rend  les  dis- 
cussions interminables. 

riiatimrttc  appuie  ces  observations,  et  demande  le 
reu«ju\ t'Ileuieiit  de  la  couuusMou  cliarge'ede  rédi- 
er  un  ré^'iemeiit  sur  la  tenue  dci  aiicaiMéas  et 
ordre  des  discussions. 

Cette  proposidoB  cal  uiui^tét. 


UVIIB8  MOUVBàQX. 

MMcarades  monatliquet  et  religieutes  de  tontes 
les  nations  du  globe ,  représentées  par  des  ligures 
coloriées  dans  la  pins  exacte  vérité ,  avec  rabrt'gé 
historique  ,  clironoIo;ziqiie  et  critique  de  chaque 
ordre ,  enrichi  de  notes  sur  l'origine  de  toutes  ces 
pieuses  Tulics;  par  Giacomo  Carlo  Rabelli;  dédie  a  la 
république  française  par  l'auteur.  A  Paris ,  chez 
C.  A.  Rabelli,  frâre  de  l'auteur,  me  Doré,  no  2,  au 
Marais. 

Voiei  le  temps  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  servir 
à  l'hisloirc  bientôt  incroyable  de  toutes  ces  masca- 
des  claustrales  ;  quelques  années  plus  tard  on  ne 
saura  plus  ce  que  c'était,  et  les  Français  républi- 
cains st-  figureront  à  neiiic  de  combien  de  manières 
Ville  humaui  fut  avili  et  décomposé,  pendant  trois 
ou  quatre  siècles, ches  les cadaves  qui  babitaieot  la 
France. 

L*ouvrage  ane  mnw  annonçons  est  très  propre  à 

leur  épargner  là -dessus  de  vaines  conjectures,  par 
les  notices  historiques  (|u  il  donne  de  CTiaf|ue  ordre, 
et  surtout  par  la  représentation  fidèlement  grnvée 
et  coloriée  de  leurs  costumes  aussi  variés  que  ïà- 
sarrM. 

Ce  n'est  point  en  quelque  sorte  un  ouvrage  nou- 
veau ;  c'est  pnqireinent  une  édition  nouvelle  de  la 
grande  histoire  i^én«-iali' dos  onlros  religieux,  mais 
réduite,  pour  le  volume  et  le  prix,  à  la  portée  des 
fortunes  les  plus  médiocres,  et  pour  le  ton  i  celle 
des  esprits  les  moins  sérieux. 

premier  volume  parait  seul  ;  l'ouvrage  entier 
n'en  aura  que  cioq  ou  six  iu-8'>,  chacun  du  prix  de 
10  liv.  pour  les  sotiscriptpurs,  et  d'un  quart  eu  sus 
poureenx  qui  n'auront  point  souûrît. 

Le  prix  (le  tout  l'on vr,ii;>'  ne  p.isxi  ra  dniir  pas, 
pour  les  sousc  ripteurs,  5U  ou  CO  hv.,  rdition  ordi- 
Ji  iiie.  Il  y  en  a  une  autre  en  papin  vi  lin  ,  dont  le 
]>rix  est,  pour  eux  seulement ,  de  34  livres  le  vo- 
lome. 


EnGn ,  il  y  en  a  une  troisième  snr  fMpier  (tris  et 
sans  ligures,  dont  le  prix  est  proportionné  aux 

moyens  de  nos  frères  les  saiis-culott'  S. 

On  voit  que  l'auteur  a  voulu  n:  rendre  utile  et 
agréable  à  toutes  les  classes  de  lecteurs,  et  l'on  ne 
peut  que  lui  savoir  gré  de  cette  inlciitinn  loiiabin. 

—  Calèchitme  de  la  déclaration  des  droits  dt 
l'hnmmr  et  du  citoyen;  par  J.-B. Boucheseicbe , 
maître  de  pension,  et  ci-devant  |irolieasenr  en  l'uni- 
versité de  Paris.  Prix:  12  sous,  couvert  en  puchc- 
min.  A  Paris ,  chez  l'nn'nir,  nie  dcs  PflWAi  fhunt 
Jacques,  n<^  7,  près  de  i  Estrapade. 

Le  citoyen  Boucheseicbe  est  connu  pu  plusieurs 
ouvrages  utiles;  eelui-d  ne  lésera  na  aoins.  Tous 
les  principes  et  les  articles  de  la  Déclaration  des 
DroiLs  y  sont  clairement  expliquésetaiis  i  la  portde 
de  tous  les  esprits. 


CONTENTION  MATIONALB. 

«nrn  m  la  nbufCB  do  18  nivosb. 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Brcit,  a<  nivoM. 

«GlOfens  eoUègnes,  hier  la  rade  de  Brest  a  célé- 
bré la  reprise  de  Toulon.  Nons  ne  vous  décrirons  pas 
la  beauté  de  la  féte;  il  faii'Ir;iil  mnir  \ti(cttc  r.nle 
unique  et  célèbre  pour  s'i  n  l.iirc  une  idée  ;  tous  nos 
efforts  seraient  inutiles;  nous  vous  dirons  seule- 
ment que,  marchant  à  travers  les  plus  beaux  vais- 
seaux du  monde  richement  pavoisn,  an  milieu  des 
cris  mille  fois  répétés  de  Vive  la  république!  vive 
la  Convention!  nous  sommes  arrivés  au  vaisseau 

aniir.il,      t  le  !a  Montagne  Nous  montons. 

Citoyens  collègues,  la  joie  se  sent ,  elle  ne  se  rend 
pas.  Imaginez  sunivresse,  au  nom  de  Toulon  recon- 
duis; mais  aussi  an  nom  anglais,  à  ce  nom  justement 
innme  et  abhorré,  la  rage  d'hommes  vraiment  cou- 
rageux qui  demandent  à  se  venger!  Que  le  génie 
français  est  heureux,  et  combien  seraient  peu  poli- 
tiques ceux  qui  prétendraient  le  changer! 

•  A  la  voix  des  représentants  du  peuple,  ces  lions, 
qui  ne  respiraient  que  combat,  s'anercoirenl  qu'ils 
sont  appelés  à  une  fêle  civ  îiiur.  Llninnede  la  li- 
berté s'entonne,  cl  les  plus  beaux  élans  du  patrio- 

I  tisnie  se  font  entendre.  Nous  dictons  le  serment  :  un 
j  respect  relifiieux  le  répète,  et  tous  les  canons  de  la 
rade  le  conurment.  0  Français!  0  mes  concitoyens  I 
quen'avei-vous  tous  été  témoins  de  cette  scène  su- 
blime de  Tenthousiasme  de  nos  braves  marins  !  Avec 
quelle  assur  ance  vims  préiugeriez  la  victoire  que 
nous  allons  remporter  sur  aes  perlides.  Oui,  la  vic- 
toire est  certaine  ;  ce  que  nous  avons  entendu,  C6 
que  nous  avons  vu  nous  détend  d'en  douter. 

•  On  a  fini,  comme  d'ordinaire,  par  un  repas,  par 
I  des  chants,  par  des  toasts,  tous  plus  palrioli(|iics  les 
1  uns  que  les  autres  ;  mais  ce  qui  mérite  une  atlentioo 

particulière  et  dislingue  ce  repas,  c'est  qu'on  y  a 
porté,  dans  une  rade  qu'a  voisinait  le  fédéralisme  et 
qu'il  avoisinait  de  près ,  on  y  a  porté  un  toast ,  et 
pour  le  dernier,  aux  journées  des  31  mai ,  l^r  cl  2 
juin.  La  Convention  peut  juger  maintenaulài  la  ré- 
publique est  sauvée. 

•Signé  Jf.an-Bom  Sxtnt'àMmitîjamwunt 
Trkhouart.  • 
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—  Une  df^putation  de  la  commune  de  Choisy-Ma- 
Itt ,  ci-devant  Cbwsy-le-Roi ,  félicite  la  Convention 
tor  »s  florirox  travaux ,  l'inTite    rester  à  son 

postr,  f,iit  lîmi  de  plusieurs  pijiiftsdc  \u\'^o  |ioiir  les 
defcnsi-ui'^  lie  la  jj.itrio,  rt  demande  que  la  ci-devant 
église  (le  relie  eoinniiine  soil OOOSacrée  i  î'ëUMiS* 
aement  de  l'ccole  primaire. 
Ueiition  honorable  de  Toffrande. 

—  Dos  députes  de  la  Sod^lé  populaire  de  la  aee* 
thm  dite  du  Bonnet-Rouge  aceonipagnent  uo  vo- 
lenlafre  qtii  yienl  offrir  un  petit  canon  qu'il  a  enlevé 

nii\  1>rii.';Tn?Is  île  In  Veriiiee.  «.rni  en  d'-iiv  hi'.Tnv  iours 
dans  ma  vir,  tlii-tl  :  li  premier  lut  celui  ini  |  fiilevai 
ce  caniin  anv  r.  lu  lit  s;  I  autre,  celui  où  j'ai  l'nvan- 
tace  de  l'oUrir  aux  représentants  du  peuple  fran- 
çua.  -  (On  applaudit) 

Un  sexagénaire  de  la  m^me  di'pninfion  fait  hom- 
mage à  lu  patrie  d'un  assignat  de  3U0  livres. 

La  Convention  décrète  la  Dtcntion  honorable  de 
Ma  deux  oiïraudes,  et  admet  les  pétitionnaiics  aux 
honneurs  de  la  S4!ance. 

—  Les  jeunes  élèves  de  la  patrie ,  des  secdonsdes 
Arata  et  dt:  la  Réunion ,  déposent  dans  le  aein  de  la 
GMveution  le  produit  d^one  collecte  qu'ils  desti- 

■aieot  à  la  célébration  d'une  ftMe  en  ITionnenr  de 
Lepelletier,  qu'ils  ont  pris  pour  patrun  à  lu  place  de 
s^iint  Nicolas.  Ils  croient  ne  pouvoir  se  montrer 
mieux  dignes  de  leur  patron  qu'en  imitant  son  dé- 
nouement à  la  cause  de  la  liberté.  Ils  sont  trop  jeu- 
MB  encore  pm»  aller  combattre  pour  «Ile  ;  mais  il^ 
croîtront ,  et  un  temps  viendra  ob  ils  iront  venger 
leurs  frères  égorgés  par  les  soldats  du  cli"-|ifi't-nie. 

Ces  jeunes  citoyens  sont  applaudis  et  admis  aux 
honncora  de  la  séance. 

—  Le  représentant  Lanot  écrit  d'Usset  : 

>  Les  crimes  des  esclaves  enrichissent  les  hommes 
libres ,  et  c'est  avee  les  trésors  de  l'avariée ,  de  l'or  • 

gueil  et  du  fanatisme  ,  accumuli's  rniitre  le  peuple, 
que  le  peuple  aujourd'hui  va  combattre  et  lutter 
contre  ses  oppresseurs. 

•  M.  de  La  Chabanne ,  vieux  coquin ,  ans  en  état 
d^arrestation  à  toet  comme  correspondant  aeerel 

d«  éniifîrés ,  comme  gros  propriétaire  .  ne  vendant 
son  graiii  qu'en  espaces  sonnantes,  ennemi  («ronuiicé 
des  assignats ,  et  sordide  spi-culateur  sur  la  disette, 
était  soupçonné  depuis  longtemps  d'avoir  enfoui  l'or 
f  tt*ll  achetait  Une  eiaete  surveillance  v  ien  t  de  prou- 
ver que  lii  mmmm  populaires  ne  sont  jamais  sans 
IwHiement.  On  a  en  eflfi»t  découvert  une  caisse  con- 
tenant environ  24,000  livres  en  doubles  louis,  ail- 
leurs 6,000  livres  en  arf^ent  monnayé,  et  beaucoup 
d'autres  objels  précieux.  S  il  faut  en  croire  le  peu- 
ple ,  ce  n'est  là  qu'une  laible  partie  de  ce  qu'il  avait 
«■foui.* 

Bbiez.  aunoii:  des  comitt'i;  réunis  desfinances,  des 
secours  publics  et  de  la  guerre  :  Citoyens,  chaque 
pas  de  la  tyrannie  et  de  ses  suppôts  est  marqué  par 
quelque  atrocité.  La  postérité  sera  étonnée  de  la  ma- 
mère  dont  Ira  brigands  de  l'Autriche  font  la  guerre 
à  un  peuple  niafriianime  ;  f'rst  surlni;t  dnns  une 
Coninuine  du  dislrn  l  ilr  Ciiinijrai  qu  ils  ont  commis 
des  atrocités  iiioini  s  pisipi  a  nos  jours.  Les  généreux 
habitants  de  la  comuiuue  d  Elincuurt  s^mt  attaqués; 
lisse  défendent  avec  le  courage  d'hommes  libres,  ils 
repoussent  trois  fois  les  Autrichiens  ;  accablés  eniin 
par  le  nombre,  ilssuecombent.  Le  féroce  .\utrichien, 
coin  II  M  pour  les  punir  de  Vui  liravonre,  assouvit  sur 
eu.\  la  liireur  qui  le  caraclense.  Il  lu  Ole  les  uioissuns 
cl  les  chaumières  de  ces  généreux  citoyens  ;  il  éven- 

trc  leurs  feuiuies,il  égorge  leurs  eufauts;  il  pousse 


la  férocité  jusqu'à  faire  rôtir  les  membres  de  quel- 
ques-uns de  ces  infiortunéa,  (Un  mouvement  d'indi- 
gnation et  d'horreur  se  manifeste  dans  raasembli'e 

et  dans  les  tribunes.)  Vous  fréuiissrz,  citoyens  ,  au 
récit  de  pareilles  horreurs;  j'éprouve  les  inéuies 
seiitimeiiLs;  ma  langue  se  refuse  à  continuer  le  ta- 
bleau de  la  conduite  barbare  de  nos  ennemis:  elle 
présente  un  contraste  bien  frappant  avee  la  magna- 
tiitiiité  du  peuple  français. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de 
vous  présenter. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  des  secours  publics ,  des  fi- 
nances et  de  la  guerre  réunis  sur  la  coura^^cusi-  ré- 
si.stance  des  habitants  de  la  comuuiiie  d'Élincunrt, 
district  de  Cambrai,  qui,  après  avoir  repoussé  k  dif- 
férentes reprises  les  satellites  autrichiens,  ontsoo- 
combé  sous  le  grand  nombre  et  éprouvé  le  maasacre 
de  plusieurs  d  entre  eux  et  de  leurs  femmes  et  en- 
fants, l'incendie  de  presque  toutes  leurs  habitations, 
et  la  perte  de  leurs  bestiaux,  décrète  ce  (|ui  suit  : 

•  Art.  ter.  Les  femmes  et  enfante  descitoyens  tués 
ou  blessés  à  Elincourt.dans  le  combat  du  30  frimaire 
dernier,  jouiront  des  mêmes  pensions  et  récompen- 
ses accordées  par  la  loi  du  4  juin  dernier  (vieux 
style)  aux  ramilles  des  défcnsciirs  de  la  patrie. 

•  II.  Le  ministre  de  l'intérieur  mettra  à  la  disposi- 
tion du  comité  général  du  district  de  Cambrai  une 
somme  de  20,000  livres,  pour  être  répartie  à  titre  de 
secours  provisoires  entre  lescitoy  ens  qui  ont  éprouvé 
des  pertes  à  Eliiicourl. 

•  III.  Ces  secours  seront  distribués  aux  plus  né- 
cessiteux, et  imposés  sur  les  indemnités  qui  seront 
liiiuidées  déliaitivement  dans  la  forme  proniie  par 
la  loi. 

•  IV.  Le  conseil  du  district  de  Cambrai  enverra 
incessamment  au  comité  des  secours  publics  de  la 
Convention  nationale  et  au  ministre  de  l'intérieur 

l'étal  des  répartitions  et  distributions  qui  auront  été 
faites  en  verlu  des  articles  précédents,  avec  un  état 
au  moins  approxiuialif  des  pertes  rpi  uavées  pnrclia- 
cun  des  cit^ncus,  el  des ubservaliuns  sur  le  plus 
on  le  moiii^  i'  i>c«iiu  de  chacun  d'eux;  le  comité 
des  secours  pubiics  fera  son  rapport  à  la  Convcntioa 
nationale  et  proposera  de  nouveaux  secours  s'il  y 
échet. 

•  V.  I.a  Convention  nationale  renvoie  à  son  comité 
d'instruction  publique  les  traits  de  courage  et  de 
dévouement  dont  les  habitants  d'Elincourt  ont 
donné  rexerople,  pour  Ctre  insérés  dans  les  annales 
de  l'hérotHne ,  du  dvisoM  cl  des  vertus  républicai- 
nes. 

•  VI.  Le  rapport  et  le  présent  déci«laeroat  insé- 
rés en  entier  au  bnlletio.* 

Ce  décret  est  adopté. 

— Boiasicr  bit  rendre  un  décret  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  uiariMC  et  de  salut  pu* 

1)1  ic,  décrète: 

•  Art.  1*'.  Il  sera  embarqué  sur  les  navires  de 

li  jii'~[iort  an  service  de  \.\  république  le  nombre 
d  ollicicri  ci-.iprès.  savoir  :  sur  ceux  de  l.')0  ton- 
neaux et  au-deNSou<;,  un  capitaine  et  un  oflicier  ;  sur 
I  ceux  au-dessus  de  i:>0  tonneaux,  un  capitaine  et 
deux  olllciers. 

•  11.  I.ecipifaine  recevra  100  livres  d'appointe- 
ments par  mois;  l'ollicier  eu  second  recevra 7U  liv., 
et  l'uflicicr  en  troisième  M  livres,  élément  par 
mois. 


DIgItized  by  Google 


•  lit.  Le  trjiilfmptil  de  lablft  fsl  fixë  sinsi  qu'il 
Stiil  :  pour  It  s  iain|)agiH'S  de  rabotafîc  H  dans  1rs 
mers  il  Enropf  :  au  citpitainr,  7  livii  s  (wir  jour;  ù 
ciiaciiti  dfs  ollicim,  3  livrrs  10  son»  aussi  par  jour  ; 
pour  les  conipagnes  de  loB(p  cours  et  aux  colonies: 
au  i-a|iitjiiic,  lu  livres  par  jour  ;  à  chacua  dtt  oi&r* 
cicrs,  4  liv  res  10  sous  auiisi  pr  jour. 

•  IV.  An  moyfndecesappointfinenlsrtde  cr  trni- 
tcmenl ,  les  capilninrs  et  omciers  embarqués  sur  les 
navires  dr  transport  ue  pourront  prét«nure  à  aneuil 
aiiirr  II  iitemeoti  ni  à  «ucuot  vivra  ou  ntiontdt 
cauibu:>e.* 

—  Sur  le  rapport  de  Merlin  (de  Douai)»  organe  du 
OMBîté  de  l^slation,  ledécrel  saivtat  est  reodii» 

•  Lri  roiuriitinn  nationale, aMèiav^rir cntrndu 
le  rapport  tle  son  loniité  de  b'^islllioii  «nr  1rs  dilli- 
Ciiltes  élevées  tant  dans  l'applicalioD  de  l'nrt.  III  de 
k  loi  du  *i  août  1799*  relative  aux  droits  ci-devaut 
féodaux,  «i«e  dam  celle  d»la  loi  dnffknimaire,  por- 
tant (1(  fcnsr  de  yv^n-  !<s  procèi  itlttik  «ni 
Urotls,  décrète  c*;  qui  suit  : 

■  Art.  t«r.  Les  disposlHoM  de  l'article  111  de  ta  loi 

dn  Î5  aoAl  lT92sont  communes  à  toti';  lesci  drvant 
droits sfigneiiriaux,  li'odaux  ou  ceiisuels,  abolis  sans 
inileniuité ,  soit  par  la  mt'mc  loi ,  soit  par  celles  an- 
térieures; en  conséqtience,  tous  corps  d'héritage 
eéd^s  pour  pris  tfwRtnehisseniriit  desdits  droits , 
•Ml  par  des  communet ,  soit  par  des  particuliers ,  et 
qui  se  trnuTent  eneore  entre  les  mains  des  ei-drvant 
SCi^tiPiîiN  "Il  (le  leurs  héritiers,  tfonataites,  Iéj;nlai- 
res  fi  autres  surci  ssfurs  à  titre  ;:ratuit,  seront  n-s- 
tilurs  à  ceux  qui  les  auront  cédés  ,  et  les  sommes 
de  deniers  proauses  pour  la  anéaie  eMise  et  non  en- 
core payées  aos  cHMvant  aeignenn  ne  ponvronl 
<tre  cxigéei. 

■  II.  Ne  «iBl  paseomprisdans  la  loi  da  9  brumaire 
In  procès  intentés  :  1*  par  les  ci-devant  vassaux  ou 

censitaires  pour  rr'.titiiti'in  'le  ilroits  exigés  d'eux 
en  coiilrav enlion  aux  loisctauv  m  iximesqui  étaient  l 
en  vi_'ni'iir  dans  i-bainie  partit  ili  l;i  Francp  avant  ' 
les  d«  crets  du  4  août  1789  ;  2»  par  les  ci  devanl  fer-  | 
miers  pour  restitution  de  nots-de-vin  qu'ils  ont  j 
avancés  ou  de  femu^  qu'ils  ont  oajésj  a  raLson  de 
dtoits  qui  leur  étaient  affermés  et  iont  îb  n'ont  pu 
jouir,  attendu  leur  abolition. 

•m.  Il  n'est  pas  non  plitf  dérocé,  par  la  loi  du  9 
Innmaire ,  aux  droits  des  cl-devant  a^ainHnortables 

sur  les  successions  de  bMirs  parniLs  décédés  avant  la 
publication  desdécicLs  du  4  aoilt  l'H'J,  el  pour  rai- 
son di  sqnelles  il  existait  alors  des  instances  on  pro- 
C4's  relatifs  à  la  cviu>ervatiou  ou  à  la  rupture  de  la 
eommune  union  entre  les  défunts  et  leurs  héritiers 
naturels. 

•  En  conséquence,  celles  de  ces  successions  qui 
dtalent  ouvertes  avant  le  14  juillet  1789  seront, 
sans  égard  aux  instances  ou  procès  dont  il  vient  d'è-  \ 
Ire  parlé  ,  adjugées  aux  parenis  qui  y  étaient  appe- 
lés Inrs  de  leur  onvcrtiire  par  les  lois,  slotnts  ou 
coutumes  observées  eutre  les  personnes  non  niaiu- 
norubles. 

•  Quant  à  celles  ouvertes  le  1 1  juillet  1 TRO  ou  de- 
puis ,  elles  seront  réglées  entre  les  ci-devanl  uiain- 
mortibles,  comme  entre  les  antres  citoyens ,  parla 
loi  du  17  nivose  présent  mois. 

•IV.  Tousiugeuvents  contraires  aux  dispositionsdc 
la  pressente  loi  qui  auraient  pu  Àre  rendus  avant sa 
promulgation  sont  nuis  et  comme  non  avenus.» 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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On  lit  les  lettres  suivantes  : 

I.a  Société  populaire  de  Ville-Franrlic-sur-Saônc 
et  les  autoriti^  coiuUtuées  écrivent  du  23  uivose  : 

•Oecadi  dernier  a  été  un  jour  de  bonheur  pour  no- 
tre nié.  I.a  iéte  i  ct.itive  à  la  prise  de  l'iiifibne  Tou- 
luii  a  de  auguste  d  des  plus  solennelles  ;  leji  victoi- 
res des  armées  y  ont  été  célébrées  avec  l'ivresje  et 
le  plaisir  qui  caractérisent  des  bomniea  Ubrca.  Ltf 
eris  bien  sincères  de  vive  la  répu bliqwi!  tiv$  la  Jfon» 
tagne!  virrrU  n'u  firam;  frirrs  d'armes! onl  été  réi- 
térés a  I  siiliui.  I.a  II  le  a  cU'  n  luarquable  par  UdeS'. 
trnction  d'un  guidon  et  d'un  drapeau  chargés  des 
sii;nes  aflreux  Je  la  tvrannie.  Le  guidon  a  été  trouvé 
dans  la  maison  de  TinTAme  Lacnassagne ,  émigré i 
l'un  des  scélérats  nui  commandaient  an  Chauip-de- 
Mars  en  1T89.  n  fui  avait  été  donné  pai  le  tyran  en 
1788. 

•Le  drapeau  a  été  trouvé  dans  la  maison  du  ci-de* 
Tant  d'Epinay  de  Laye.  Les  flammes  en  ont  hit  jus- 
tice, ainsi  que  de  la  de  tous  les  noms  odieux  des 
monstres  couronnés.  Nous  espérons  dans  peu  les  y 
viiir  on  réalité.  Montagne  sainte,  tu  as  toute  piiis- 
!>aiice  ;  |karle!  à  ta  voix  cela  sera,  et  tous  le^  ennemis 
de  la  liberté,  de  l'égalité,  rentreront  dans  le  néant. 

•Le  comité  révolutionnaire,  en  visitant  la  maison 
deBotin  La  Bsrmondière ,  guillotiné  è  Commune- 
Affranchie,  a  tronv('  sr.ii<  des  carreaux  et  dans  des 
pots  de  terre  cachés  i5,uoo  livres,  tantcaécus  qu'en 
lonia,  et  1S,0M  livra  en  aMigmti.  • 

Lê  ehtf  éê  MmtlÊmt  t«mmandant  temporaire  d^ 

Fni  t-Salional,  ile  Peler,  it'  <  n,(  i'!iri  l)i>u<  <i,  on 
citoyen pwiidml </«  lat'vnituUun  HuUonaié. 

Fort-Natioiul,  25  aïvoie,  l'an  3*. 

•  Raconte  à  la  Convention ,  raconte  à  la  France 
entii-re  Ics  Bouvelles  eonquéles  maritimes  de  la 

pulilique  sur  ses  piteux  ennemis.  Les  frégates  fran- 
çaises taGalaihée,  la  Carmagnole ,  kt  Résolue  et 
la  Babel,  sur  douze  |u  ist  s  ijn  i  lies  onl  ramassées  au 
deini-ceicle  vers  la  haïf  lU  i  orbav,  frontu  ie  d'Au- 
glelerie  ,  vu  iineiil  iW  n  envoyer  4  Cherbourg  cin^ 
considérables;  la  première  est  un  brick  de  ISO  ton- 
neaux ,  américain,  partant  de  Baltimore  et  allani  è 
Amsterdam;  il  eslchargédecafë,  df  snrrcct  de  colon; 
lesautressont  deux  b/)timents  anglais  a  trnism^ls.  un 
irlandais,  i  li.ir<:t'  de  |i|é  et  lard  salé,  et  une  g.duite 
danoise  chargée  pour  l'Angleterre.  J'ignore  encore 
le  détail  des  cargaisoas,  excepté  celles  de  l'améri- 
cain et  de  I  irlandais;  mais  un  capitaine  de  Mise  de 
la  Galathée ,  à  qui  je  viens  de  parler  i  bora  de  l'a- 
méricain .  annonce  ces  cargaisons  comme  tr»«« 
riclus.  Les  sept  autres  prises  ont  (ait  voile  pour 
Morlaix. 

-  Te  n'est  pas  tout;  au  défaut  du  jour,  deux  crros 
Làlitiicnts  se  laisuiirnt  apercevoir  dans  l'ouest  et  di- 
riRcaieiil  Inir  route  vers  1 1'  port.  Il  est  plus  que 
prob.ihli'  i]U'  ces  navires  vont  nous  apporter  d  lieii- 
reuses  ijou\  '  lies  d'une  canonnade  ass4'z  vive  qui 
s'est  lait  entendre  de  ce  eôlé-li  pendant  toute  Iq 
matinée. 

«Le  capitaine  américain  a  paru  satisfait  du  hasard 
qui  l'arniMie  dans  un  port  de  France.  Un  lougre  an- 
glais, iiMi  lui  afaK  cette  nuit  une  chasse  inquiétante 
pour  rollicier  fr.iiiçais  qui  était  à  bord,  a  donné  au 
cifoy(  Il  des  Elats Unis  Vcci  nsidii  d  exprimer  fortc- 
riiri.t  S'-ii  \'i'ii  'r,iM>'.i|'<M  (  II'  I  ,  en  disant  ;  Je 
vaispat  leraux  Anglaùel  Ut  nenous prendront pat^ 
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ou  j>  «aurai  m'en  défendre  ;  mais  les  Auglaia  n'oift 
^11  n^iissir  à  traverser  la  drstiiialiun  dit  UVire/miAf 
of  ÀUiandria  \vi\\r    porl     nuti  i*  comiinme. 

•  DeniaiD  i'ruvYiT.ii  d'aulros  di  Uils  a  b  Cuuvcu- 
tbli,  ta  Y  alieii.  Salut,  respect  et  eoDliaiwe. 

•Signé  E,-C^k,  PoTin.* 

la  mmmktfalité  proviioirc  rlu  TTavre-MûnU  à  te 

Convention  nationale. 

Dn  Havre-Maral,  le  37  nivôse,  l'an  S*. 

•CitoYmBKpvéfleiitanls,  nons  vous  informons  de 
Famvëe  dans  ce  port  du  navire  Ltton,  capitaine 
Bugiiempy,  venant  dr  Livrrpnnl.  chnr^f*  de sH,  vin, 
l»an-df-rie,  doMiiit'  pour  OvIcihIc.  avant  vingt-lunl 
lidiiiiui  s  iî'<'i]iiip,i:_'r.  (lu  n  I  I  (!(■  70(1  (iiiiiii  ,  avec 
iluc  aiHiItt  ric  de  douze  cations,  doiil  six  ûv  il  c[  six 
de  6,  en  fer.  Ce  navire  est  anglais  ;  il  a  rt(^  pris  par 
l«  travmde  Haarooiot par  latrégate  de  la  repuMi- 
qw  la  GaUttkée,  de  la  oivision  de  ta  Carmngnnl>-, 
anxordres  du  commandant  Dnch^ne, en  station  dans 
la  Manche.  Cette  division  est  compost'c  des  frégates 
la  Canuugnole,  la  O'alathce,  la  Rétt^ftaPtmOM 
Ctle  cutter  i«  I*éit-Duch(sne.  • 

—  Roger  Ducos  fait  rendre,  au  nom  du  coniile  des 
secours,  les  décrets  suivants  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  secours  publics  sur  la 
pétition  di  l;i  \(  um:  Mniii  Aiuk  Telit,  et  des  cinq 
enfants  de  Louis  Licuyer.ciUiyen  de  la  coniiiiiiiu' de 
Nonart,  district  de  Graiulpr»-,  depai  li  nu  ni  (le>  Ar- 
dennes,  tué  par  les  Prussiens  eu  vouiaat  sauver  Iroia 
prisonniers  français,  décrète: 

-  Art.  1<  f .  La  veuve  et  les  enrants  du  citoyen  Louis 
Lécuyer  jouiront  de  la  pen&iuii  accordée  par  la  loi  du 
4  iuin  dernier  aux  fanniles  des  défeoseurade  la  pa- 
me  InéiiMi  morts  de  leurs  blessures  an  service  des 
armëpsde  la  république. 

•  M.  La  trésert  r:!'  natinu.ile  paiera  à  la  veuve  Lé- 
cuyer, sur  la  nrésealatiun  du  présent  décret,  la 
somme  de  500  livres,  à  titre  de  secours  nrovi.soire, 

à  imputer  sur  la  {wnsion  k  r^ler  tant  à  elle  fu'à  ses 
enfants. 

•  111.  La  pétition  est  renvoyée,  pour  le 
de  la  peusiou,  au  comité  de  li(|uuialiun.  • 

—••La  Convention  nationale  ,  n]»rès  avoirentendu 
le  rapport  de  non  comité  des  mm  ui  >  ]nil)lics  sur  la 
pétition  de  la  citoyenne  Marie-Louisc-Tliéré-sc  Bo- 
quet,  de  Paris,  dik-rele  qu  à  la  presentaliou  du  dé- 
erat  il  sera  peyïé  par  la  tréaorene  nationale  à  ladite 
loquet  la  sonnie  de  180  Kvrea  I  titre  de  gratilica- 
lioii  et  récompense  des  <;prvirr<;  qn*elle  a  reti  tiis  à 
la  patrie  pendant  le  temps  qu  elle  a  été  dans  les  ar- 
aét'S  de  la  république.  • 

—  Sur  les  propositions  de  Bertier.Pielteel  Bezard, 
plusieurs  autres  décrets  sont  rendus  sur  des  objets 
particuliers,  ainsi  qu'ils  suivent: 

•  La  Conventioii  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  d'aliénation  etdosMînes  réu- 
nis, relative  meut  a  VniI;udicalion  faite  moyennant 
t<00  livres,  le  10  novembre  17'.)1,  par  le  district  de 
1  ors,  (le  deux  maisons  situées  dans  cette  commune, 
au  prulÎL  de  Jean-Louis  Beaulieu,  alors  chef  de  bu- 
reau des  domaines  nationaux,  et  depuis  administra- 
teur du  même  district,  déclare  frananleuse  et  de  nul 
elTet  ladite  adjudication  ;  décrète  que  les  maisons  en 

auestion  seront  remises  en  \  in'e  ,  appnaive  l'arrêté 
u  département  d'Indre-et-Loire,  du  i'i  brumaire 
dernier,  ctcliarie  le  nialstn  de  la  justice  de  rendre 


compte  dans  le  BBois  des  poursuites  qui  ont  dû  âire 
faites  contre  Louis  B«aulieu  par  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  d'Indre-ct-Loirc.» 

■—•Sur  la  pétition  des  officiers  du  1"'  bataillon  de 
rAllier,  transoriseè  la  Convention  par  les  représen- 
tants du  peupl?  prè<;  l  amn  r  du  fSord  ,  tendant  k 
obtenir  l'abolition  de  la  peine  de  quatre  années  de 
fers  prononcée  par  un  justement  contre  Jean-Blondin 
Maire,  père  de  deux  jeunes  otoyens-soldats  audit 
bataillon  ;  ouï  le  rapport  du  comité  de  légMatiott, 
considérant  que  les  fautes  comme  les  bonnes  ac- 
tions son!  personnelles,  et  que  les  vertus  des  parents 
ne  peuvent  parai \M'r  l'action  de  la  loi  contre  lee 
pères ,  la  Convention  natiooale  passe  à  l'ordre  da 
jour.» 

—  Les  administrateurs  de  Romans  écrivent  qu'un 
bien  d'éini;:ré  estiiiu-  I.'iO.ooo  livres  a  été  vendu 
291,000  livres;  a  Tuiiin  ik  .  un  I  ii  ii  de  cette  nature 
a  Kté  adjugé  pour  lts,Ouo  livres,  quoiqu'il  n'eAt  été 
évelnd  que  10,000. 

—  La  Société  populaire  de  Brianron  envoie  28,000 
livres,  produit  d'une  collecte  puur'le  service  de  noo 
Mres  alarmes. 

—  l'n  citoven  d'Arguneilliers, distliel4eN0geil^ 

le-Hi  troii,  (ail  don  de  deux  bœuls. 

—  1  es  citoyens  d'Isigny  cl  de  Coligny  envoientré* 
tat  (les  •!  nspatriotiquesquitsontd^Mieéssurraulel 

de  la  patrie. 

—  La  commune  de  Chauinont ,  di'partemeiil  de  la 
Charente,  envoie  1,127  livres,  pr(»duit  d'une  col- 
lecte ]>uur  le  soulagement  des  familles  des  volôulai» 
res  vainqueurs  de  foulon. 

—  La  citoyenne  Larolière,  du  district  de  Valence, 
fait  don  d'une  cieancti  d«  57,000  livres  qui  lui  est 
due  sur  les  biens  d'im  éndÉré. 


~  On  lit  une  lettre  de  Locarpentier  d«  Port- 
Malo  :  «  Ayant  atteiuiu  tniiliU  tneut  le  perlide  An- 
glais, dit-il .  (joi  n'a  pas  voulu  inin  ilre  à  I  h.iiiireori, 
il  a  bien  fallu  {kismt  son  temps  à  faire  autre  chose» 
Les  autorités  constituées  ont  été  renouvelées,  l'ad* 
miuislration  de  la  marine  épurée  et  le  dimaiiebe  en> 
terré.  Je  vais  faire  les  mêmes  opérations  dans  les 
.campagnes.» 

<—  Une  députation  de  la  commune  d'igé ,  district 
de  Maçon,  est  admise  à  la  barre. 

L'orateur  :  Notre  eoniniunc,  (]ui,  en  1789,  fut 
une  des  premières  à  se  mettre  en  insurrection  contre 
la  tyrannie,  nous  a  cliargés  de  vous  ex|Mser  le  ftH 
suivant  :  Depuis  un  tcnMis  imméaMcial  Isa  citayane 
de  la  commune  avaient  fa  Joniasanoa  d^una  fbntaine 
d'eau  1ini|iide  ;  le  ri-devant  seigneur  d'Igé,  04itré  de 
partager  ce  bienfait  de  la  nature  avec  ce  qu'il  appe- 
lait ses  vassaux,  la  lit  griller ,  et  !,  s  li  ilutanls  lurent 
obligi's  d'aller  puiser  de  l'eau  dans  un  cloaque  mal- 
saiii,  d'oii  les  eaux  soitaienld^cittedèren engen- 
draient des  nialndirS. 

Leshabilaijls  demandèrent  justice  aux  tribunaux; 
le  seigneur  a\  ait  100,000  livres  de  rentes,  et  les  pay- 
sans perdirent  :  ils  en  apnelcrcut  au  conseil  de  Ca- 
pet.  Le  fils  de  leur  parm  adverse  était  eonseiner 

dans  ce  tribunal,  ils  perdirent  encore.  Tant  d'injiis- 
Itces  ciiiniilees  rtiitiiTenl  les  liatjitanis  «l'Igi*.  Nous 
demandons  que  les  frais  de  ce  procès  soient  support 
tés  par  notre  persécuteur,  et  que  la  Cuaveotioo  uous 
fasse  jouir  du  bienfait  de  la  justice  nalienale. 

L'assemblée  charge  le  co!iiit(  tl(  Ii'^islation  d'exa- 
miner celte  péliliou  cl  d'eu  ku  c  uu  prompt  rap- 
port. 
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— Les  atlniinisIratenrsdePr^rot  se  féliciiont  de  la 
Coiiduitr  de  Bniss<t,  rêpréSTOtaiit  dans  le  di  |);ii  ti'- 
mrnt  de  l'Ardèche  ;  par  an  soins  les  lumières  de  la 
]ihilojiopbie  éclaireot  ces  contrées ,  et  la  raison  ob- 
tient des  aulcls. 

Bo<»a  Dl'cos  :  Par  l'article  XXIV  de  l'éditde  87, 
le  dernier  tyran  s'était  n<sprré  le  droit  de  pronoa- 

cpr  sur  Ips  rfli-ls  civils  dn  niarin^e  entre  les  proles- 
tanl:»,  suivant  la  qualité  des  circ4)iistanres  et  des 
personnes.  Un  ^rand  nombre  de  reclaninlinns  parti- 
culières exigent  que  la  Convention  s'explique  sur 
les  dispositions  de  cet  édit.  Votre  comité  de  législa- 
tion vous  profKwe  de  décréter  que  les  tribunaux  pro« 
nonoeropt  sur  les  contestations  qui  s'élèveront  sar 
les  effets  civils  du  inari.ifre  des  citoyens,  nnrl  qtie 
soit  leur  culte,  uouobsixint  le^i  dispositions  uc  l'jrti- 
cl<  \  VI V  de  l'éditde  87,  lesquelles  demeurent  ra|i- 

portées. 

Danton  observe  que  les  lois  rendues  par  l'assem- 
blée ne  pi't  uii'ttent  pasd'r'Ievcr  le  niniiiare  doute  sur 
le  point  de  fait  que  l'on  vient  mi  ttre  en  question; 

3ue  la  possession  d'état  siiflit  aux  enfants  pour  leur 
onner  le  droit  de  réclamer  la  succession  de  leur 
auteur,  et  que  les  jn^  ne  fienrent  rehiser  de  pro- 
noncer, à  moins  qu'ils  ne  soient  des  contre-révolu- 
tionnaires. Il  demande  l'ordre  du  jour  sur  le  projet 
du  corniltf  et  le  renvoi  <li  !,i  pi  tition  au  comité  de 
sûreté  générale,  qui  poursuivra  ceux  qui  ont  pu  éle- 
fer  une  pareille  question. 

Rt'Hi,  :  Trois  circoiislanoes  devaient  rnnroiirir 
pour  la  lt'}:iiiiiMlt'  «lu  iiKiria^e  des  prt*ti'slaiits  ;  le 
Conscntenii  iit  des  p.irties.  I.i  |Miblicitc  de  ce  eonsen- 
temenl  et  la  reconnaissiuice  des  enfants  par  le$  père 
et  mère.  Ce^  trois  points  étant  constants,  it  ne  peut 
y  avoir  lft  moindre  diflicult^  d'adjuger  ane  succes- 
airaèraufiot  qui  se  présente  pour  la  réclamer  ;  en 
I  j'appuie  l'ordre  du  jour. 


Dans  une  répnbligue  il  n'y  a  que  des 
I,  on  m*  connaît  nf  catholique  ni  protestant  ; 

on  ne  ronnn't  ri'nuire  culte  nue  celui  de  la  liberté, 
de  I  égaille  et  de  In  raison  :  (lès  que  les  enfants  ont 
la  possessinii d'état,  iK  ilnivent  jouir  de  la  SUOCesbion 
que  la  nature  les  appelle  u  recueillir. 

Thuriot  appuie  cette  proposition, et  la  Convention 
rend  le  décret  suivant: 

■La  Conreottou  nationale,  apr^ avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  législation  sur  la  pétition 
de  la  citoyenne  Mnrie  Danjean,  veuve  de  Jean  Dal- 
cher,  qui  se  plaint  d'un  jiiçenient  du  tribunal  du 
district  de  MonUl.mqiiin.  n.ir  lequi  l  ce  triluinal,  in- 
voquant les  dispositions  de  l'article  XXIV  de  l  edit 
du  mois  de  novembre  1787,  l'a  renvoyée  à  se  pour- 
voir auprès  du  corps  léeislatif,  pour  être  statué  ce 
qu'il  appartiendrait  sur  Tes  effets  de  son  union , 

•  Passe  à  l'ordredn  jour,  en  ce  que  les  tribunaux 

ont  le  droit  de  prononcer  sur  les  contest;iiions.» 

—  Un  citoyen  avait  proposé  d'établir  une  manu- 
facture de  draps  fabriqués  avec  deux  tiers  de  laine 
et  un  tiers  de  cheveux  ;  le  rapporteur  du  comité  de 
commerce  fait  sentir  les  ioconvénîeni*  d'une  pareille 
étoffe,  qui  uaerait  c<Nttidâ«blement  les  doublures 
et  le  linge. 

.D'après  ces  observations  rassemblée  passe  i  Por- 

ure  du  jour. 

^  —Sur  la  proposition  du  rapporteur  du  comité  des 
finances,  l'amenblée  décréter 
^«  Les  biens  meubles  et  immeubles  des  ci-devant 
fermiers-généraux ,  intéressés  dans  les  baux  de  Da- 
vid, fialsard  et  Mager,  soit  qu'ils  czisteai  cneora 


dans  leurs  mains  ou  dans  celles  de  leurs  héritien. 
sont  mis  sons  la  main  de  la  nation.  • 

■ — Coullinii,  nu  iLiiui  i1u  cniiiiU'dc  la  piierre, donne 
lecture  d'un  projet  de  décret  sur  l'organisaliou  des 
tribunaux  militaires;  plusieurs  artielrs  sont  adc^tn. 

Nous  les  donnerons  incessamment. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

Optn\  N*Tio%AL.  —  Aujourd.,  Toult  la  CrM«,  taMeaa 
pal r ioiique  :  l  Offnmât  à  la  LOerlé,  cl  It  JMmmmjk  Ai 

licrger  Pari». 
TBtAfasBaLY>rÉai-Can«niNâTiO!i*i,  nie  FararL-^ 

Le»  Jt^fKMFt  ém  CMtre,  et  Paul  et  l  irgiuir. 

Eo  atlemlaol  ta  t"  représ,  de  la  Pntt  de  Toulon  par 
tft  Fnin(ait,  com.  en  un  acte  in^léc  d'arieUes. 

TiiKiTRi  DE  L«  ntFoauoci,  HM  de  la  Loi.  —  La 
Miit.uic  imaginaire,  suivi  delaoMmoole  de  lardwpttmi, 
prec.  tle  Phituciéte. 

Tmimt  DitaBinPiTMAV.  —  Le  Siège  de  Lille,  prùc. 
de  AHon,%,  ça  va,  rl  tlii  Club  dci  Sunt-Soucit, 

Thkatrb  N^tio'ïal,  ru«  Uc  la  Loi  el de  Loiwnia.  

Dissipateur,  suiti  du  Bourru  bitnfàbmt,  —  Ledtimn 
\folé  jouera  dans  lei  deux  pièces. 

Tiiarai  me  la  UoiTfâGXB,  au  Jardin  du  l'Egalité.  — 
£<  Déiespoir  de  Jo€rl$t$f  CAvcM  PateUm,  onéca»  et  te 
Sainte  Omelette.  .   r-  — 

Tn**TRK  DM  Saiw-Cilottes,  ci-dfTanl  Molièrn.   Ita 

Crime*  de  la  yubtcssr,  suitis  ileJeannot  cl  Jeow  rtir. 

TniATiiF.  i.YntniBors  Am^nr  i  aPatrie,  chU  saut  de  la 
riif  (le  I.oiuois.  —  l.e  .Wino,, //  un,  fi|(,  ra  m  1111  aclC|Ct 
Michel  C'cri  anitf,  o|>éra  en  3  actes  <i  grand  rpccl. 

Thiutri!  Df  V»inEvitLE.  —  Le  Savetier  et  UFtutmtier; 

Artitjuin  to%cph,  cl  l'Heureuse  Dteadr. 

I  ut-AitiK  D«  LA  CiTi,  — Vaiiiétés.  —  La  i'eute,oa l'In- 
trigue secrciei  l'UeMnms  Qw^fro^,  et  fcs  i*Mira  JTin». 

tagnard». 

TntATM  DV  LTOis  sis  Aam,  an  Jardin  de  rR^alilè.  — 
Aqj.  leeilojea  Vat  Ara  ici  exercices  de  pliysique  (  i  piu- 
■tearstnnn  nonveanx:  ce  spectacle  sera  suivi  d'^rft/e  da 
Saeji,  piulom.  en  8.  iictos  à  spcct. 

TlIF.tTRE  Finsru'  rnvirji  i  ET  LTKIQCE,  rUC  dc  BOIldi* 

—  Lu  Preminr  /.V'/mim/io»,  ou  Théodore  et  PattUoÊ, 
Jfric  àa  Betour  de  la  .V<  rr,  oi  <le^  Piirriit:^  réuni*. 

AMVmTRfttTRi  d'Aïtlrï,  faiilMuirff  du  Temple.  —  Au» 
jourd'hui,  à  ciiiq  In  uresel  ileiine  pi  irise»,  le  citoyen  Kran- 
coni,  .-ivec  scmI.  ic»  ii  sescnranls,  rotitiiiupra  scs  eiercice» 
dïquiinlioneld'eniulaliiii,  mmumIc  inanege,  danses  sur  s» 
clie\3tn,  auc  iduvicurs  semés  et  en U'aciei amusants. 

II  i!<ii:iir'       Iri  .iiK  d'équilatloo  al  d 

malios,  pour  l'uo  et  l'autre  teiet 


PuMnIvow. 
tAummt  ms  Mims  ra  L'aonorirBoTius 

ra  FAIIS. 

ViDfliaa  de  •  aMii  ai  Jom  da  im  Tauua  bliMi. 


JVbinr  âe$  payeun. 


9.  Dchnie,  perp.  ci  \\ng. 
IS.  Rnlix,  prrp.  el  vl.ig.  . 
ST.  D<:frMicc,  lonl.  viag.  et 
30.  Oebroé,  pcfpAmI.  .  . 


•  a  ....  •  Kollidi. 
•  »  •  « 


Nonidi. 
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mm  NATIONALE  oo  LE  lOMIEUR  IIU. 

r  »1.      Frimm,  r'  Pldtiosb,  l'm  9*.  {Umii  M  Jiiivin  1794.  «fiM;  «lyfO 


POLITIQUE. 
POLOGNE. 

KarêtwIêttiH  ifcwlr«.— Lttfbçow  dom  ont  rompn 
MiBLJiiÉr  te  Bflnl  w  te  Vliliilf       ■■Kkmit  de  tiôiim  , 
«Matent  iwr  oet  éfCnenent  «me  perte  eonridénUe. 

D"a|>n\  la  forme  acturllc  uotivprnenienl,  la  Pologne 
e»t  it'iumie  en  dcui  p^oylllco^  :  !  une  romprerid  les  paj*  de 
h  ci)i,)i<ini»e  ,  et  Paulre  le  pr  nul-dnrh'  Lithuatiie.  Les 
pa}S  de  la  couronne  *oni  suhriivisH  en  neuf  p<ilaiinat4, 
qui  sont  Cracovie,  Sandomir,  Volliyiiir,  Chi  lm,  Wlodiniir, 
Lublin  ,  Varsovie,  Ciectianow  et  Podiaquie.  La  Lilhnnnie 
Ctt  Mbdiust>4'  en  huit  palatinals,  savoir:  Wiina,  Troki, 
Sunogilic,  Novogrodck,  M£rcci,BReiCtBrMlawetGrodiio. 
Ckaqiiepklatinat  aura  deux  tinaleirt»  (avoir:  an  «ai- 
vode,  un  cbàteltin  :  tous  les  qvilN  ans  aile  cnfema  six 
BOnoetOtt  députas  É  ta  diMe. 

LcsiiSlcs  qui  ont  é\é  déclarées  TÎllcs  libres  de  la  républi- 
que oui  élt  ri'p:irlies  iMi  Iroii  r!:i^sci  avrc  des  privilèges 
ini-gaux;  elles  pourront  ciioisir  tU  lu  il-^  nis,  l'un  drspnvs 
(le  lj  courontie  et  Trutre  tie  LidiucuL',  pour  suivre  leuiî 
ofTjirc'i  tjtil  a  Ij  ilirle  qu'jupu di  ^  (ollcgi's  de  l'Etal. 
Les  villes  sout  »ulx>rduniicts  à  la  coninii»»iou  de  police. 

Extrait ^une  lettre  de  Pologne^  d»  i^êiumkrt, 

la  loi  de  la  dièle*  qoi  ordanvail  au  Français  résidant 
en  Pologne  le  sernent  detrcnkr  les  lois  de  leur  pays,  a  en 
aen  ci4Mlton  le  il  de  ce  oaois.  Des  hoatatet  à  arfrat  ont 
en  la  taœsK  de  s'y  soumettre.  Ceut  qui  $>  uml  refusés 
sont  rxpi)s«S  àtoules  les  borrcurs  delà  pçi «écmioii  du  des- 
potbmc  :  heureux  encore  s'ils  iKUveut  purveuir  sur  le  ler- 
rttoirc  de  la  libi  rié  ! 

Plusieurs  Fratiçiiis  anirefois  domiciliés  &  Pélersbourg, 
el  qui  s'étaient  ré(ugit*  en  Pologne,  cn^nl  *»llcr  l'in- 
Ame  senDem  qui  tient  if  ni  è  canr  à  la  mqf  R«Hfm« ,  ont 
«é  pviaci  eoNdnite  en  8iMrie> 

Ceni  qnl  >v>ient  cnebafèrarfeitation  du  sénainir  Mn- 
tli6iiski  comme  un  acte  arbitraire  de  peu  de  durée  &c 
sont  trompés  :  ils  connaissent  peu  Catherine  el  se»  ugeni». 
Depuis  l'arrivée  de  la  liorde  de  Grodno,  sa  détention  e»l 
pUi>.  i  in/ile.  L'air  libre  ne  lui  cuinient  pas,  s'esl  contenté 
de  dire  l'ainha'-sadeur.  Le  rc»pcc(able  ateul  de  ce  jeune  sé- 
nateur a  eu  beau  inléresser  en  sa  futeur  la  sensibilité  de 
Stanislas,  ce  prince  l*a  durement  éconduit,  tous  prétexte 
qu'il  ne  voulait  pas  paMrfmir  Jacobin. 

Quelques  sénateur*  tMMttbMs  cbet  Scwen  nWnn 
s'empèclter  ii  ce  sujet  de  lid  ihbn  «Iweiicr  Tlpinstlae  des 
procédas  de  la  AtiMiacnvcn  nnn  pnhinnfle  ^«t  avait  nts 
en  elle  lonte  sa  oonlianeb  L'MilaMidiwrB*ieBt  ennMnléda 
rf  pondre  t  aVons  «m  Imptoré  noM  «aoeont  wickuie^ 
nous,  OD  obéïssei-iHKis.  • 

Le  luHin  la  gnuverneioent  polonais  travaille  niniiilenant 
à  iiégooier  en  Hollande  uu  emprunt  de  dix  luiilioi»  de 
florins  pour  le  compte  de  la  répub'ique,  ainsi  qu'un  aultc 
de  sept  millions  et  demi  de  Hollande  pour  le  compte  du 
roi;  sommes  qui  seront  garanties  parla  Hussie  et  liypo- 
théquécs  sur  les  biens  natiooauk  de  la  Polo|ur.  La  négo- 
ciation de  ces  emprunu  avait étédierélée dans  IndernM» 
les  séance»  de  la  dicte. 

CM^mîndêta  PnkgMb'*       ^  rcAiiiioas  sur  les  lois 

ALLEMAGNE. 

Extrait  des  lettres  d'Allemagne  {fm  de  décembre). 

L'année  de  Branswicfc  est  dans  le  dernier  état  de  fai- 
Ucam  cid'UMticwntf  In  cavakfle  7«il  WndB  Mirvioeb 

8*5Me.~r««eri. 


et  les  chevaux,  exténués  de  fttigu  et  de  faim,  peuvent  S 
peine  se  soutenir.  Celle  de  Cibiiurp  r-^t  dans  le  même  rta» 
cl  se  fond  insensiblerocnl.  La  reiraiic  a  laquelle  on  a  torc  ' 
quelques  ofliciers  estimés  du  soldat  v  a  répandu  ledf;;o<'it. 
la  défiance  et  la  désunion.  11  est  impossible  que  cm 
troupes  Ucnnent  oamin  llactWn  iapémarilft  dci  ri|Ni. 
blicains. 

Ce  qnl  ajonie  b  nina  an  dlaa^polr  dei  «oalliéa  «it  11m* 

tilité  de  leurs  eonlinuels  efTorts  pour  semer  des  divisiona 
inle>'tines  parmi  les  Français,  et  la  sagacité  prévoyante 

avec  laquelle  leurs  menées  sont  d('joui!'e8. 

L'électeur  de  Mayence  en  est  soiti  hier  avec  une  partie 
de  sa  suite  pour  se  rendre  à  Asehallinboonif. 

Les  Français  qnl  étaient  b  M^yenee  «ot  été  transportii 
à  Magddwnff. 

On  as'iure  que  quatmall]*  AolridiienaaeroBt  ade  «I 

garnison  à  Maiiheira. 

Le  duc  de  Brunswick  relire  du  service  de  la  Hollande 
le  corps  de  troupes  qu'il  a  fourni»  il  j  a  sept  ans»  à  cette 
puiatnneck 

Detenvironade  LandaUt  te  il  dceemhre. — Les  Français 
ont  fiiil,  le  25  de  ce  moh,  plusieurs  atl:H|iie*,  Le  prince  de 
Holu  ili'lif  a  cl  ■  blesM- dans  uiir  iii  Iidu.  Le  lendemain,  le 
du<  de  Hiun'ttick  se  proposait  d'ailaqniT  les  Français; 
mais  ils  le  prévinrent  en  se  portant  contre  l'aimée  de 
Wuraiser,  qu'ils  callratèreat  malgré  les  reuforls  que  le 
dnoFaeaitanivnids. 

Du  Haut-Rhin,  le  J7  décembre  — Lis  Aulrirliicns  n'ont 
pas  pu  soutenir  la  position  qu'ils  avaient  prisr  pr>  s  de 
\Vissen)ljoui^  et  sur  k'  tjLi  b'  tg.  Les  Français  leur  iiiriv 
rent,  le  20,  une  bataille  sanglatite;  l'armée  de  Wurmser 
fui  vaincue  et  repoussée  :  il  lui  éUil  impossible  de  prendre 
une  nouvelle  pocitioactde  résister  davantage,  tant  1rs  SOl* 
dau  sont  exoédés  de fbtigues  et  découragés.  Lci  FllM{aii 
se  portent  toujours  en  avant  sur  trois  coiottoes. 

Le  général  prince  de  Waldcek  tente  de  prendre  de*  me* 
sures  pour  couvrir  la  rive  du  Rhin.  On  pense  que  la  saison 
eropt'chcra  toute  opération  ultérieure,  et  que  les  troupes 
pourront  enfin  prendie  desqnSltiCrS  d'UtCrg  elleBenont 
le  plus  pressant  ta(;soin. 

Heutaét,  te  S8  étcm^rt,  —  Le  cordon  que  les  Anli^ 

chiens  avaient  formé  a  été  repoussé  avant  •hier  parles 
Français  jusqu'ft  Wisaemboai^.  Un  grand  nombre  de 
fuyards  se  portaient  à  Fort-Louis,  où  on  ne  put  les  rece- 
voir que  le  lendemain  matin.  Comme  la  garnison  tiiaii  sur 
les  Français  qui  les  poursuivaient ,  b<'aucuupderi'<i  fuyards 
ont  trouvé  la  mort  devant  celle  place.  Les  Froacais  ont 
(UtanfeuilalMMiM. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  i  janvier.  —  Le  Mi<rniiig  Pp»t,  qui  a  donné 
le  prrniiiT  la  nouvelle  de  révacn aiii  ii  de  Toulon,  rend 
comptede  la  guerre  que  cette  annonce  lui  a  valuede  la  part 
des  papiers  ministériels  soudoyés  pour  la  coniredirc  :  on 
l'a  accuse  de  facobinisme  :  car  c'est  iri  l'injure  la  plus  A  la 
mode  pour  lou»  les  partisans  de  la  liberté  el  de  la  réftimw 
parieneNteire.  On  vem  ciHiprte  qu'il  «lisic  nn  parti  puis» 
sanl  dans  lequel  le  detgé  très  riebe  de  l'Anglalerre  s*«st 
rungé,  eoBime  de  raison,  pour  maintenir  l*e«dfencinel  des 
choses  Id  qu'il  est,  et  s'opposer  b  tmiie  imwvniioa  fat 
pourrait  altérer  les  revenus  dn  dcrgé  SI  dl^mcr 
fluencc  royale  el  ministérielle. 

CepciiiIaiU  !c  peuple  anglais  est  en  général  tri-s  afiecté 
de  la  manieic  dont  ses  intérêts  véritables  ont  été  compris 
mis  dans  tous  les  sens  par  la  guerre  actuelle  et  par  les  ll^ 
vues  qu'on  j  a  laites.  En  vain  M.  Pill  et  ses  écrivains  ont 
publié  tfOt  n  CSnscil  nvail  léwln  celle  guerre  d'une  voix 
unanime  i  on  met  en  avant  aajourd'hui  le  principe 
qqg  le  aMMèr»  Ml  dtit  gaigat  tadréBcncnis  d'une 
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résolution  qu'il  a  prisesaiw  aroir  consntté  lanalkin  a«M  m- 
lil^ren  parlrriK'ii'. 

Oti  wul  <  ()iul>K>ii  (X  principe ol  obroiant  pwir  r.iitliience 
tniiiiMi'i  il  lit'  ;  le  miiilstlCtncattieirrayé  qu'il  iii'  l  lont  ni 
maRP,  môme  le  ifeipntiMne  le  plus  réToilanl,  pour  le  faire 
Tfjeier.  Qn  rraprisoniie  arbitrairement  In  écrivuins  qui 
«éfcMteM  la  ctvM  de  ta  Ukwié  :  les  MiarMs  de  !■  liile  mi- 
aiMérieUe,  «alMiittofid^  d'écrire  en  nhfcnr,  not 
traiurormé»  ca  espiom  qal  w  readmt  dm  low  lés  ei^ 
dfoiu  publict,où  ili  pnancnl  aMedn  diteoutt  et  dn  prin* 
cipe«  oe»  parlk««n«  de  la  réfome  et  de  la  liberté  :  ce  genre 
d'inquisilioo  iniJipnela  grande  majorilp  du  peuple. 

b'iin  aiilre  cùii- ,  Ir  rcMn  in's  jmt^  de  Toulon  exa';- 
p  rt  K  s  esprits  d  autant  plus  qup  le  gouvernement  avait 
jt  li'  il  s  pliiN  gra^idi)  cpéiaiici't  'ur  le  »ufrts  de  celte  et- 
péilitiun,  au  puiut  qa't-Ue  avait  fdit  oublirr  en  quelque 
aorte  ms  iliiKr*ce*  de  DtMlàerqtw  et  de  la  Vendée.  Au- 
}ottrd1iiii  qu'il  bulcneorereiMMer  irexpédilioa  dacooMe 
de  Mnjta,  «t  (ne  ims  cacadrct  loat  dam  imm  porta  ami 
•«elr  fcaporii  «mob  amiate  tar  lea  Français»  «n  fèat 
arec  anettanK  anr  loMet  les  loatta  de  eeli  e  Roerre  dont  le 
■laliNfo  a  éiél*uBV|M  motesri  et  cet  exaoKn  devient 
d*anlanl  plui  amètre  que  les  saoeès  de  no5  ailii^^  sont  ab<>o- 
IlMKnt  nuls Mir  le  oontïnenl.  On  va,  dit-on,  le-  .ibiimt m- 
nerj  mais  cette  lâcheté  a  le  donble  ineonvénicnt  de  Taire 
porilrr  II  l'AngUlrrre  loutesn  col)^i<l<':  niion  poUtifM^Ctdt 
lui  donner  pcul-£trc  de  nuuveutu  Ltiueinis. 

On  siTit  comliicn  ûa  débat»  d'une  telle  importance  doi- 
vent agiter  les  espriu  daoa  le»  troùr-rojaaines.  La  cbo«e 
publique  ;  est  cenainenaent  eu  péril  ;  et  le  Mimslère  a  beau 
taire  dans  ce  moment  des  effort»  iiKroyaMaa  povrooMcnir 
nndi|n»t'oD  publique,  il  husera  impoiaiWadereB^MMr 
dTéoUler  a  la  prochaine  rentrée  du  parlaMaM.  Lea  niajrent 
4e  aéduciioD  qu'il  emploie  dans  ce  anmicat  pour  provenir 

eesaeroot  d'avoir  Irur 
afc»  fonquo  lea  fraiida  lnMr#is  de  fai  nation  seront  d<'bat- 
tus  devant  elle.  Les  partisans  de  PItt  oni  Ix  au  «'t^i.iver  du 
danfer  imaginaire  df  changer  les  bases  d'um-  riinsiiiulion 
qui  date  d  un  siècle  r<-vo|ii,  les  abus  de  cette  rnriMiiiiiinn 
»ont  port*^  au  combte  ;  i  t  ^'iK  ne  peuvent  t  ire  r.  foinus 
qu'a\ec  elle,  rpnernic  ;i  |  i  i  ••  n'Iièsilcra  piis.  i;ilc  a 
dcjj  sonde  l'abime  de  rtvers  ei  de  calamités  dans  lequel 
le  ilL>|)oiisnip  uiiiiisiéritl  u  réduit  les  trois-rojaumes,  et 

elle  ekt  4 1«  Teilie  de  a'y  lOMUalre  airec  la  caniaia  dant 
die  a  Penoii^  M»  IM  }«H, 

I/amtoaatéflMt  de  immmmên  h  tôt»  fca  capitaines 
de  nisseam  dn  ml,  lellresHleinarque,  etc.  de  saisir 
tontes  les  productions  ffançaiscs  qui  te  trouveront  4  bord 
des  bâtiments  américains,  destinés  pour  les  ports  d'Europe, 
de  même  que  toutes  les  produciion^  ainuricj  ne-.  (|ui  sc- 
raienlportées  dans  les  lies  françaises,  oui  lades  occidea- 
lîiTn  f  n  imliT  ri(prnnriiT  n*m  pnint  airnra  nfliclBl 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

coannn  db  pas», 
emutOfàtéréL  ^J)u9»  nivou, 

Lp  prësidfiit  donne  tectore  d'un  arrIUda  eouôH 

àc  saint  pulilic,  CDiini  en  res  Icriiics  : 

-  Lf  couiilc  ik-  salul  public,  coiisidcmnl  combien 
il  importe  rie  rt'server  la  poudre  de  gticrre  pour  fou- 
droyer Ira  tyrans,  et  voulant  cependant  rnvorlscr 
les  rr|nr<(9rafBtiMi«  dw  pièces  de  tWàire  propres  à 
«lever  re«;pril  i  ('publirnin  et  àennaiiinici  If  cniirnfîc 
des  cittncns,  ;ini  Ir  mic  In  miiriirip.ililrilc  r.nis  e>l 
ciiaru-r  >!■'  .  oiist.ilcr  l'iililiti'  dfs  d  tiMinIrs  ^Ic  pou- 
Aesct  salpêtres  qui  seront  faites  pour  les  spectacles, 
de  innnière  A  «i  rédiriie  lesquaniiics  à  la  moiinlrc 
possible;  que  ce  ne  sera  que  sur  l'avis  motive  de  la 
mumeipalilé  quelecomtU!  de  mIuI  niUtliu  donnera 
I  ordre  de  délivrer  les  potulm  et  solyvlrés  deatinas 


1  j  Cl  v  M  pcrlac.les  ;  enfin  que  1»  iniiiiicip:dité  prdvien- 
(!i.i  11  s  ciiln  picniurs  de  spectacles  que,  passé  le 

I  l<>r  iiivose  prochain,  ii  ne  leur  sera  plus  fourni  de 
poudre  s'ilsnc  donnent  en  équivalent  la  qnanlit^de 
saljièlre  qui  sera  uitcrictircniciit  detcrmim^e ,  et  px- 
Iraile  du  sol  m^im  des  terrains  qui  leur  apparlien- 
iictit  on  des  maisons  qu'ils  Iiabit4'nt.  • 

Le  consed  ordonne  la  mention  de  cet  arrêté  Ml 
procès- verbal,  et  en  arrête  le  renvoi  ft  l'admiiiiMn- 
tion  de  police,  qu'il  ekai^  da  son  exécutiott. 

—  Sur  tes  obterrations  da  la  commission  des  c«i>« 
tificats  de  civisme,  le  conseil  arrête  qtir.  coufurmé- 

metità  son  preccdenl  arr»H<\  les  iJà\i m  s  i\<-  rentes 
ne  recevront  point  de  cei  tilii  ,it  de  i  lusme  des  ci- 
toyens qui  auraient  des  doubles  noms,  et  que  ceux 
qui  solliciteront  des  cartibcata  de  civisme  serottt 
tenus  de  M  d^elaitt  que  lear  véritaUe  Mm  ; 

Arrête  qu'il  sera  <*cril  une  circulaire  aux  comilt^s 
de  bienfais,Tnce  des  qnarantc-hiiit  sections  pour  les 
iiiriierà  présenter  cette  demande  au  eomile  des  se* 
cours  (!('  !;i  Convention  nationale. 

—  La  section  de  l'Observatoire  propose  des  vues 
pour  la  distribution  des  vins  sur  les  ports  de  Paris. 
Elle  demande  que  la  commission  des  subsistances  de 
la  répniiNqBe  soit  linritée  à  prendre  des  mesures 
pour  empêcher  qtie  les  marchands  n'accaparent  les 
vins  dans  les  pays  vignobles. 

Benvoyë  à  radmimstralioa  des  subsistaiMes. 

—  La  Société  populaire  de  In  section  de  l'Arsenal 
se  plaint  de  ce  que  les  boudiers,  paraiss.int  vouloir 
respecter  un  bizarre  usage  de  ne  pas  maiigi  i  i^rns 
certains  jours  de  la  semaine,  n'ouvrent  pas  leurs 
bontiqocs  les  ci-devant  vendredis  (1). 

l 'a^ent  national  prenti  de  là  occasion  de  dénoncer 
les  bouchers  qui  trouvent  les  niovens  d'éluder  la  loi 
sur  le  luaxinium,  en  vendant  .i  nu  ;ni-dessus 
deceltii  iixéles  premiers  niorceaiu  de  bœuf  et  sans 
basse  Tisiide,  (fi  te  de  réio«iissa  iicc,  ce  qvifaitqw 
le  pauvre  ne  peut  obtenir  que  des  bas  moreeattr, 
encore  7  joint-on  jusqu'à  des  têtes  de  mouton,  qui 
jamais  n'ont  été  cotn|)ri'^es  (l.ins  in  classe  de  vianaes 
de  boucherie.  Il  invile  !•  i  (inseil  a  prendre  de  vigou- 
reuses mesures  roiiire  im  abus  si  préjudiciable  à  la 
classe  indigente  du  peuple.  Plusieurs  membres  qion- 
tent  d'autres  eireowtsnees. 

Le  cnn^ril  arriMi^  que  qunrtidi  prochain  l'admi- 
ni.stralioa  des  subsislanccÂ  tera  un  rapport  sur  cet 
objet. 

—  Los  sans-etilottes  de  la  Société  populaire  de  la 
commune  de  Massât  envoient  au  conseil-géniTai 
IM  livres  pour  le  ssttla^UMiil des  iBd%cnts ds  te 
commune  ùe  Pari& 

Le  conseil  re^it  ce  don  avec  reconnaissancè,  en 

arrête  la  mention  au  proc^s  verbal.  (  t  char^r  son 
comité  de  corn-spondaucc  d'i  cnre  une  lettre  de  re- 
merciement à  la  .Suciétc  populaire  de  Maant, 

y  U  «ilMSA  UMtet,  cultivateur  a  la  commune  de 
Hontllcs,  d^StfaiMut  de  Seiue-et-Oise,  churf^é  en 
qualité  de  nourricier  de  IVnfapl  des  tKunniés  Le- 
ciieilie,  qtu  \  icnnenl  d'expier  leur  ermie  sur  l  ét  lia- 
faud,  déclaie  rui  conseil  que  snn  iiiliMitiôn  et  celle 
de  son  épou.se  esl  de  continuer  à  élever  cette  petite 
(ille  et  de  Tadopter  comme  un  de  leurs  enfanls. 
Leeooseil  applindit  vtT«fiKttii. l'acte  généreux 

(1)  D'après  d'xncicns  rc};IcD)cnts  de  police  ,  le»  hoiu  lu— 
rindiMii.  [Il  (  irr  frrnierv  U-s  vt'iuirrilis  tit  loi  ».ini<(lis;  plu» 
lard  r.iiv  riiiir  lut  loli  ri  r  lr>  sinifili^:  I<-  diiiiaiulic 

«nn«  liouii'inr  MO  pouvait  rester  ouTcrlej  Ici  cal)«r«is  tcatl 
awaiene  «a  privttvge.  t.  0. 
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du  l  ifovpn  T.otjcf,  rn  arr'tf  ?.i  mrtifion  civiqiii*.  fl 
le  pi'iMtii-Mt  lui  (tomic  ic  biÀi&nr  liaUiud  au  luilieu 
des  «pplauilissmiriits. 

Le  ooMcil  arrête  II  oimtioi  M  pnwèft-voiwld'an 
dialogue  entre  un  iaru-entottê  tf  un  «alotin ,  pour 
servir  d'in-tiuclion  aux  saiis-ciilultis  iles  t  auipa- 
enes,  protiuncé  à  la  Société jiopuiairt;  de  i>aiul-(«ri- 
ïou  par  le  dtoyen  Pioot-Beliol ,  cominnsaîre  des 
guerres. 


SOCIÉTÉ 
M»  AMtt  M  U  UMRTt  BT  DB  L'ÉOAUTÉ  « 

PrélUmm  â» Jtt-StMfCrttm 

Séaiics  BD  S8  MIYOSI. 

Une  discussion  sur  Rivrz,  dont  le  comit<*  de  pré- 
srutalion  avait, il  y  a()ui'lqiies  jours,  druiaiuU*  i'cx- 
INlIsMHIt  OMlÎTee  sur  ce  qu'il  tenait  uiie  petite  lote- 
«ie,  occupe  les  premiers  instants  de  la  Société,  ^ui 
■yisse  ensuite  i  roidre  du  Jour. 

—  LeooniMdlnstmction  publique  fait  rrmcltre 
sar  le  bmewa  te  anméro  l«r  do  recueil  de$  actiotu 
kérotpm  9t  «MqueB  én  rêpuMieai*$  français. 

—  I  l  ;,'  'iiri  al  N\  oslerniau»  fait  aussi  n'mi'llre 
sur  le  bureau  le  rapport  de  sa  campagos  dans  la 
Vendée* 

L*Ordrc  du  jour  sppdaîi  la  discitNKNi  du  pnh 
f  crnenieut  anglais. 

Xavitr  ÂMdwdn  .*  le  suis  inscrit  pour  la  parole; 

mais  j'observe  iiue ,  (|iini(|ne  mon  trnvaii  soit  prêt, 
la  furuie  nouvelle  ipie  j'ai  cru  devoir  lui  dofliier, 
celle  de  lettres  aux  sans-culuttea  tn^Uity  M  Me 
pcruiet  pas  de  i'oUrir  aujotnd'liui. 

An  surplus  je  m'ëtenne  que  si  pcud*orttfarsai«it 
conciHirii  p  uir  ce  j^r.ind  onvr  i^jt' ;  t  nis  les  bavards 
qui  depui.s  six  uidis  nous  et(>urt|is*>eiit  ont  perdu  la 

tiaiole  ;  les  trihiiries  mt'mrs  ne  sont  plus  hmii- 
ireuses,  et  lofxqu'il  s'asissait  seulemeutde  rixes 
psrticaliires,  on  s'ëloaffiiit  partout. 

Les  Trais  Jaeobins  seuls  viendront  à  cette  disfus- 
flon  Wajeure:  les  inusciidiiis.  (pii  nnsneres  einjié- 
chaieut  nos  lenimes,  nos  enl.ints  d'entrer  dans  les 
tribunes,  en  ont  fui,  et  les  tribunes  ne  contiennent 

Îoe  des  sans- culottes.  C'est  ici  que  totis  les  esprits 
oivent  reprendre  une  nouvelle  énergie;  il  serait 
pitoyable  aux  yeux  de  l'Europe  qu'au  montent  oA 
HuI  k  spirrre  a  mis  à  l'ordre  du  jour  des  Jacobins  la 
queittiua  la  plus  importante  qu'ils  puissent  discuter, 
ihie  se  trouvât  qu'un  si  petit  nombre  d'hommes  ca- 
•  iMbks  d'aborder  cette  i]uestion  :  ce  n'est  pas  qii  il 
■>n  soit  beaueottp;  nais  leurs  affaires  les  appellent 
:i  (rniilres  occupations.  C'est  ici  qu'Audoiu  invite 
i  luiipic  p.itriole  a  siicrilier  à  la  république  quelques 
biMiri's  cli.Hjiie jiiiu  jjMir  .isMirer  le  triomphe  de  son 

riys,  eu  contribuant  de  tout  Sun  pouvoir  à  ajouter 
la  nasse  des  lumières  que  va  iaire  rcllécbir  sur 
l'Europe  entière  celte  discu!»siuii  importante. 

J'invite  eiiliulous  les  publicistes,  non-seulement 
de  la  Société,  mais  encore  de  toutes  les  Sociétés po- 
puiaireSt  à  concourir  à  ce  grand  œuvre. 

La  Société  applaudit  è  la  proposition,  et  arrête 
finvitation  à  toutes  les  Sociétés. 

—  Descorrhes,  env«iyc  de  la  rt'pnbliuuc  française 
i  la  Porte  ottonifliie,  écrit  de  Constantinoplc  qu'il 


a  tu  dans  U  Moniteur  unirersel  que  In  Sftcirff*  dos 
Jacoliins  a  accorde  l  aftili^ilion  ii  un  club  de  palnolct» 
établi  dans  cette  ville. 

•  Il  n'i  a  pas,  dit-il.  de  club  à  Constantinople:  dm 
reste.  lasTkiMsaoBl  Bica  iatiiitieoRé»  pour  noire 
1^0 1 1  \  etovmaii  ^  l«  palrioles  y  «ml  accucilUa  avec 

i^ard.  • 

—  Un  olBcier  de  l'armée  du  Rhin  #crit  que  !e  gé- 
néral Hoche,  maître  du  comté  de  Newstadt,  y  a  mis 
en  réquisition  tous  les  objets  de  première  néce&silé 
pour  nos  troupes. 

Les  habitants  de  ce  pays  seront  obligés  de  fournir 
dix  mille  capotes,  dix  mille  cnloltcs.  dix  mille  ha- 
bits et  vingt  aiUe  chemiaes  aux  défenseurs  de  la 
liberté. 

Bureaux  ;  Je  demande  qu'en  S*Occupant  de  la  dis- 
cussion des  crimes  du  gouvernement  britannique 
les  orateurs  établhaent  tin  paratlMe  en^  ec  mons- 
trueux assemblage  de  tous  los  vices  politiques  et 
le  code  de  lois  sages  et  nalureilcs,  appelé  conslitii- 
tit  ii  Ir  uiçaise.  Je  pense  que  cette  «liscus^ion,  ainsi 
agrandie,  pourra  fournir  de  précieux  matériaux  au 
livre  dlénentaire  de  Porgaaisatioa  sociale  des  hom« 
nies. 

—  Jourdan  vient  faire  ses  adieux  à  la  Société  ;  il 
repart  pour  un  pays  OÙ  SM  ripublieaiiisne  lui  a  bit 

bien  des  ennemis. 

Il  justifie  Rovere,  comme  militaire,  de  toutes  les 
colomnies  lancées  contre  lui.  Il  cite  de  lui  des  traita 
de  bravoure  qui  lui  fout  beaucoup  d'honueur. 

Jourdaa  demande  un  dipUnede  laflocîéié;  il 
passe  nu  scTuUa  ^watoin  et  sa  deamoda  lui  est 

accordcc. 

~-  Une  députation  de  Cbambéry  rient  dénen» 
tir  les  faux  bruits  calomnieusement  répandus  contre 
les  Allobroges  qui  servent  dans  les  armées  de  la  ré- 

pul>li(|ne. 

Elle  présente  en  réponse  un  eoiNpeii</i'«Qi  de  tous 
lea  rails  fHorieuv  et  «eltoM  civiques  doutles  babi- 

tanls  (lu  M  lit-Blanc  n'ont  ees.sé  df  s'honorer. 

Simon  aïonte  à  l'élopeque  vient  de  faire  la  dépu- 
tation de.s  fialdliinls  du  département  du  Mont-Bl.iiie, 
tien  mêle  de  très  flatteurs  pour  l'oratenr  de  la  dépu- 
tation ,  et  la  Société  vote  à  runanimité  l'impression 
du  rii^rours  de  ces  députés,  l'acc^lada  iratemeUe  et 
la  uicntion  civique. 

La>atfBiiM  «al  tevéa  A  dit  hmiea. 


GONTBNTIOH  NATIONALE. 

Décret  concernant  l'orrjanitaliriii  de  la  eavaler^, 
rendu  dont  latéan'-f  du  l(i  nhn»e,tur  le  rappori 
de  GoupiUau  ((/<  i  nnimay),  orgtuu  44»  CMiArS 
d«  satol  flt^lic  et  de  la  guerre. 

SECTIOM  |f"-*. 

De  la  cavalerie. 

Art.  I*^''.  Les  vingt-neuf  régiments  de  cavalerie  se- 
raol  eonposés  de  quatre  escadrons,  divisés  en  huit 
compagmes,  et  seront  conpris  sous  la  dénomination 
unique  de  eavaterte. 

II.  CbiKine  <'(mip;i;;iiif  -<  i;i  ciiiiipnsi'e  d'un  mpl- 
taine,  un  lu  titenant,  un  .sous-lieiiteiiant,  un  maré- 
clial-des  logis  en  chvt,  deux  marcchaux-des-logis, 
un  brigadier-lourrirr,  quatre  brigadiers  et  soixante* 
quatonta  cavalicn,  dont  ua  maNmal  fenattt* 
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m.  La  force  d'aaecMuptgBieim  de  qnttre  viogu 
cinq  huuimes. 
i V.  La  réunioD  de  dem  eompagnlct  fimnera  nn 

escadron. 

V.  LVtat-majnr  d^  chaque  r^'pimcnt  de  cavalerie 
sera  composé  d  iin  chef  de  brigade,  deux  chefs  d" es- 
cadron, un  qnarlier-maîlre-tré-sorier ,  deux  porlc- 
elrndnrds,  deux  adiuil.uits  sous-ofliciers.  un  cliirur- 
gien-ninjor,  un  nide-chirureien,  un  maître  maréchal, 
un  maître  selher,  un  maure  aruiuricr-éperonnifr, 
un  niaUrc  tailleur,  an  roaitre  bottier,  un  maî- 
tre culottier,  et  huit  trompettes,  dont  If  plus  ancien 
de  service  fera  1rs  ftdiclions  de  troin|t«  Hi  -!)rip;ndier. 

VI.  Il  y  aura  deux  étendards  dans  chaque  régi- 
ment de  cavalerie. 

VU.  La  force  d'un  n^giment  de  earalcrie  an  com- 
plet sera  de  sept  cent  quatre  hommes. 

VIII.  ChaquiTi'ginii  lit  de  carah  rie  sera  pottéan 
complet  suivant  le  mode  ci  après  décrété. 

IX.  Tous  les  cavaliers  seront  montés. 

x.  Les  maîtres  sollirr,  armoricr, laiUcor, bottier 
et  culottier,  seront  à  pied. 

XI.  La  force  de  la  ceTsterie  sera  de  vingt  mille 
quatre  cent  seiae  honunes. 

SBCnOM  II. 

Ite  la  €mMUH$i^ir9. 

Art.  1er.  Les  vingt  régiments  de  dragons,  les 
vingt-trois  de  chasseurs  et  les  onze  de  hussards  soul 
compris  sous  la  dénomination  de  etmaUrit  Ugire. 

II.  Les  ri'gimeiils  de  dragons  seront  porle's  de  qua- 
tre à  six  escadrons,  etcependant  le  sixième  escadron 
ne  pourra  être  rorméqut  lorsque  l«s cinq  premiers 
seront  au  complet. 

III.  Il  sera  sursis  à  la  nomination  des  officiers  et 
soiis-ofTiciers  du  sixième  escadron  jusqu'à  la  reunion 
du  noinhre  d'hommes  nécessaire  pour  le  former. 

IV.  Ceux  des  rc'giments  de  chassi'iirs  et  de  hus- 
sards, où  lescinquièuie  et  sixième  cscadniM  m  «oot 
pasetioorefonnésenconrormitede  la  loiduSI  février 
tiernier,  seront  portés  au  nombre  de  six  escadrons. 

V.  Cliuqut'  régiment  de  cavalerie  légère  sera  par- 
conséquent  composé  de  six  cssadnms,  divMs  en 
douze  compagnies. 

VI.  Chaque  compagnie  sera  composée  d'un  capi- 
taine, un  luHitenant,  deux  sous-linifcnants,  un  ma- 
rn  hnl-drs-ingis  en  chef,  «jiintrc  mai  i  i  haiix-des-logis, 
Uii  iingaduT  Imirncr,  linit  lnigadiers  et  qnnire- 
viiigt-seize  dragons,  chasseurs  ou  hussards,  ctoul  un 
maréchal  ferrant 

VII.  La  force  de  chaque  oofflpagnie  sm  de  Cent 

quatorze  hommes. 

VIII.  La  féanioh  de detaomnpagnies formera  un 

escadron. 

IX.  LVlat-major  de  chaque  régiment  de  cavalerie 

légère  sera  composé  d'un  chef  de  lui-a.li',  ir.tls 
chefs  »rese.idron,  un  qiiartier-mallre-liTsoru  r.  Irois 
port<'-giii(l<ins,  mi  <  liiriiigien-major,  un  aide-chi- 
rurgien, trois  adjudants-suus-oflicicrs,  un  maître 
maréchal,  un  maître  sellier,  un  maître  armurier- 
ëperonnier,nn  maître  tailleur,  un  maître  bottier,  r  t 
Vinpt-qtiatre  trompettes,  dont  le  plus  ancien  de 
Service  fera  les  loiulioiis  do  tnimpette-brigadier. 

X.  Il  y  aura  trois  guidons  par  cbaque  régiment 
de  cavalerie  légère. 

XI.  La  forée  d'un  régiment  de  r,i\  nlrrir  légère  au 
complet  sera  de  quatorze  cent  dix  hoiiuues. 

XU.  Chaque  régiment  de  cavalerie  légère  scn 


porté  au  complet  suivant  le  mode  ci-après  décrété. 

XIII.  Tous  les  dragons,  chasseurs  et  hussards  se- 
ront montés. 

XIV.  Les  maîtres  sellier,  armurier,  tailleur  et 
bottier,  seront  à  pied. 

XV.  Ln  fnrcr  de  la  cnvnlrrir'  li'grre  sent 
seize  mille  ccul  quarante  iiuiiimcs. 

SBCTt0!(  III. 

J>«  (a  maniin  ds  tompléur  {««  r^msnli  di 

lerie  légère. 

Art.  I<"'.  Les  troupes  à  cheval  des  légions  non  cn- 
réginicnh  i  s  et  qui  n'ont  pas  pris  rang  dan  les  corps 
de  cavalerie  numérotes  par  décret,  conforiiiémerit 
à  la  loi  du  '2t  février  dernier,  seront  incorporées 
tant  dans  les  régiments  de  cavalerie  que  de  cavale- 
rie  légère. 

II.  Il  en  sera  de  m^nic  di  s  escadrons  ou  compe* 
gnies  connues  sous  le  nom  de  compagnies  Crancncs 
ou  détachées. 

III.  L'incorporation  de  la  cavalerie  des  légions  se 
fera  par  escadron  nu  par  ennipagnie,  iorsiju'il  iiian- 
qiir'ra  (le<i  t'srnrli  i mis  mi  <  ntnpai^iiies  dsnS  Icsndres 
qui  doivent  être  portée  au  complet. 

IV.  L'iiK orporaiion  des  escadrons  ou  compagnies 
franches  se  fera  également  par  escadron  ou  co(up,i- 
gnie.si  leur  formation  est  antérieure  au  21  lévrier 
dernier  et  si  le  tiers  deshommcsquilesoompQseest 
monté  et  équipé. 

V.  L'incorporation  se  fera  par  individu  dans  Ions 
les  autres  cas,  et  lorsque  dans  les  cadres  qui  doivent 
être  portés  au  complet  il  existera  un  noyau  des  cin- 
quième et  sixii  nir  fscailroiis. 

VI.  Dans  le  cas  où  les  escadrons  et  compagnies  i 
incorporer  seraient  en  trop  petit  nombre  pour  for- 
mer le  noyau  dra  nouveanx  escadrons,  les  oflieiers 
et  9on»-offie{er8  de  ors  escadrons  seront  choisis  eh.i- 
eiin  dans  son  grade  re'^jiectif,  par  le  coniile  dr  saint 
puMic,  sur  la  préscnlaluiu  (|ui  en  sera  faite  parle 
conseil  evéeulif  provisoire,  parmi  les  oflieiers  et 
SDiis-ofiiciers  des  escadrons  existants  dans  les  cadres, 
ainsi  que  le  quart  en  cavalie»,  dragons,  chasseurs 
ou  liiissaids. 

VII.  Dans  le  rns  où  la  cavalerie  des  légions  etcelle 
des  eoni]  .  _  [iN  s  franches  ou  détachées  se  trouve» 
raient  insuliisaiitcs  pour  porter  au  complet  les  régi- 
ments de  cavalerie  et  ceux  de  cavalerie  légère,  ils 
seront  coomlétés  par  des  hommes  et  des  clievaux 
provenant  des  levéesfailes  pour  la  cavalerie,  en  exé- 
cution des  précédents  décrets. 

VIII.  Les  oflieiers  et  sous-officiers  légalement 
nommés  dans  les  escadrons  et  compagnies  destimb 
à  (ire  incorporés,  qui  se  trouveront  sans  emploi  par 
Pcffel  lie  l'incorporation,  seront  appelés  à  occuper  la 
moitié  des  pl.-icesqui  viendront  à  vaqiu'r,  cliacuii  sui- 
vant son  grade  et  son  ancieuiietc  de  service,  dans  les 
nouveaux  escadrons  où  le  COrpS  dont  ils  fiiîsaieat 
partie  aura  cte  incorporé. 

IX.  Ils  seront  répartis,  jusqu'à  cette  époque,  à  Is 
suite  du  régiment  où  leur  corps  aura  été  incorporé, 
pour  y  faire  le  service  de  leur  grade,  et  ils  touche- 
ront le  traitement  qui  y  est  attaché. 

X.  L'autre  moitié  des  places  qui  vaqueront  sert 
donnée  suivant  le  modo  g<  néral  décrété  pour  t'avan- 
cernent. 


M.  Aussitôt  1  incorporation  faite,  ceux  desdits  of- 
ficiers et  sous-olliciers  qui  se  trouveront  sans  plaoi 
sont  tenus  d'envoyer  au  ministre  de  la  guerre  et  an 
comité  de  nlnt  publie  leurs  noms,  prénoms,  le  lien 
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de  lear  naissance  et  domicile,  la  date  de  leurs  bre  - 
vets on  les  procès-rerinux  de  leurs  différentfs  tio- 
OliDatroiis  ou  promotions,  le  temps  de  leur  service 
dans  chaque  f;rade  et  emploi,  la  qualité  ou  profes- 
sion qu'ils  avaient,  prenaient  ou  exeicaîenti Tépc^ 
que  de  leur  Domiuation  ou  promotion.' 

XII.  Toutes  Dominations  et  élections  faites  dans 
les  légions,  escadrons  ou  compagnies  destinées  à 
être  incorporés,  sont  déclarées  nulles  ù  compter  de 
ce  jour. 

XIII.  Les  citoyeos  armés  et  équipés  par  les  Socié- 
tés populaires,  etdttliués  pour  le  service  des  trou- 
pes à  cheval,  seront  Impartis  dans  les  quatre-vingt- 
trois  rt'gimeuts  de  cavalerie  et  de  cavalerie  légère. 

\IV.  Le  coniili'  le  siilnt  piililic déterminera  les  ré- 
ginteuts  dans  les(|ueLi  chacua  de  ces  ciloyeos  devra 
entrer. 

XV.  En  fODséquence,  lesSnrif'trs  populaires  adres- 
seront, laiil  au  coniiti'  de  salut  iiulilu;  qu'au  minis- 
tre lie  la  guerre,  dans  les  Irois  jours  qui  suivront  la 
publication  du  présent  décret,  les  noms  et  signale^ 
ments  desdits  atoyens,  ainsi  que  le  signalenoitdes 
chevaux  qui  leur  ont  été  fournis. 

XVI.  Outre  la  siirveillanee  générale  attribuée  à 
tous  les  ofliricrs  et  s<in';  officiers  sur  les  individus 
qui  leur  sont  suburdonnes  dans  le  même  régiment, 
chaque  oflicier  et  sous-oflicier  est  spécialement 
chargé  de  veiller  à  la  tenue,  à  ramcment,  habille- 
ment et  équipement  des  hommes  et  des  ehevanz 
qui  composeront  !a  rnmpagnie.  le  |>eIolon ,  la  sec- 
tion et  resei)un<le  à  laquelle  il  sera  attaché,  suivant 
le  tableau  qui  sera  annexé  au  présent  décret. 

XVII.  il  u'est  heu  changé  aux  règlements  relatib 
aux  namennes  des  tronpcs  i  eheval. 

XVIII.  Tour  militaire  qui  se  reru'era  on  s'oppo- 
sera à  rincor|)oration,  ou  (|ui  excitera  des  troubles 
tendant  à  la  relanlri  nu  a  i'cinfièclier,  sera  puni 
des  peines  prononcées  par  le  d<  cret  du...  frimaire. 

XIX.  Les  représentants  du  peuple  près  chaque  ar- 
mée, chargés  de  rcncailrenienld<  s  cln  vaux  de  nou- 
velle levée,  le  sont  égaletnent  île  ruic«»rporation 
ordonnée  par  le  prt'sent  décret  cf  de  toutes  les  opé- 
rations nécessaires  pour  compléter  tous  les  catlres 
de  cavalerie  et  de  cavalerie  légère,  et  se  conforme- 
ront à  l'iostniction  qui  leur  sera  adressée  par  la 
Convention  nationale  ;  ito  sont  i  cet  ciet  invem  de 
INMiroiniilimiléi. 

SÉARCS  IW  SO  MITOBS. 

Une  dépiitation  de  la  commune  d*Avmicilies  ex- 
pose les  calamités  qu'ont  tût  prouver  i  ses  ci- 
toyens le  pass.ige  et  ta  Airenr  des  brigands  de  la 

Veiidi'e,  et  demande  un  secours  provisoire  ponr  sub- 
venir aux  bcsiiins  les  plus  pres>>ants  île  ces  infortu- 
nés n^publir^iuis  iiui.  a  Porl  Miilii  rl  à  Grandviile,  ont 
combattu  avec  le  plus  entier  dévoucmeat  pour  la 
défense  de  la  liberté. 

Celte  pétition  est  reoTOyés  au  comités  des  se- 
cours et  de  la  guerre. 

Thibaudeau  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
on  l'instruit  que  son  père,  vieillard  de  soixante  ans, 
vient  d'être  arrêté  comme  lifdéfaliste.  Il  le  justifie 
de  celle  allégation  en  déclarant  qu'il  est  le  seul  des 
administrateurs  de  la  Vienne  qui  se  snit  opposé  au 
fédéralisme.  Il  se  plaint  d'Ingrand  et  de  l'i:)i  ry ,  dr- 
putés,  et  demande  la  liberté  provisoire  de  son 
père  et  l'exécution  du  di-cn  t  qui  détend  d'envoyer 
des  tapréseotants  du  peuple  dans  leur  propre  dqpr* 
tement. 

Après  quelques  débuts  li  ConvntiMi  mmiele 


tout  au  comité  de  cOrcté  générale,  et  passe  à  l'ordro 
du  jour. 

—  Un  des  aecrélairen  lait  lecture  de  la  pétition 

suivante  ; 

La  ci'lnyrnne  Reine  Chapjmy,  entrée  en  qualité  â9 

cavalier  au  24^  régiment ,  ci-rfetonf  23e  ,  le  55 

(écrier  IT'J.'i  (iieuj  ^(i/lr),  cl  parlii:  aiccun  rongé 

mililaire  en  daU  du  i  nivo«e,  au  citoyen  friii- 
rfnil  é»  te  ConuenKen  naWmMie. 

Pwil,  le  <0  dWow,  l'an  3*  de  I*  r^pabliqaa  IrM^alM^ 
BM,  indiritible  cl  impcrinable. 

•  Enflammée  du  feu  sacré  de  la  liberté,  encouragée 

Far  l'exemple  précieux  de  cinq  frères,  dont  trois  â 
armée  du  Nord  eldeux  à  celle  de  la  Vendée  de- 
puis le  commencement  de  la  gui  rrc,  j'aurais  cru 
déroger  au  sang  généreux  qui  coule  dans  mes  veines 
et  celles  de  toute  ma  fanidle  si  je  n'avais  pas  lait 
le  sacrifice  desalarm^vs  ijin  sont  le  partage  ordinaire 
de  mon  sexe  au  désir  brûlant  de  venger  ma  patrie, 
de  combattre  les  tyrans  et  de  partager  la  gloire  de 
les  foudroyer. 

•  Le  brirt  du  canon,  le  sifflement  des  balles  et 
des  obus,  loin  de  in'intimiilri  ,  ii  'int  f.iit  que  re- 
doubler mon  courage.  Je  suis  partie  avec  diffé- 
rents détachements  ou  corps  pour  essuyer  le  feu.  Je 
m'y  suis  présentée  avec  mes  intrépides  frères  d'ar- 
mes les  cavaliers  du  X4<  régiment ,  et  je  l'ai  bravé 
comme  eux. 

a  Bien  différente  de  beaucoup  de  fenmics  qu'un 
fol  amour  a  peut-^lre  entraînée-s  à  la  suite  descamps, 
l'amour  seul  de  la  patrie,  l'espoir  flatteur  de  cueillir 
sons  mon  déguisement  les  lauriers  républicains,  la 

perspective  si  douce  de  porter  le  dernier  coup  aux 
traîtres  et  aux  reltelles,  voila  mes  guides,  vmla  ceux 
que  je  l'offre  pour  nu  s  as ocats.  Ils  plaideront  .sans 
doute  éloqueniment  nu  cause,  de  concert  avec  les 
certificats  non  équivo(jues  que  le  régiment  auquel 
j'étais  attachée  s'est  lait  un  vrai  plaisir  de  m*acoor> 
der  après  avoir  reconnu  mon  sexe. 

•  Agée  de  dix  sept  ans  et  demi,  serait-ce  à  la  fleur 
de  mes  ans  que  je  aie  verrais  réduite  à  aller  habiter 
les  foyers  paternels,  tandis  que  Bellone  lu'alteod 
dans  lés  siens  et  me  reprocherait  mon  inaction  !  Ah  1 
mes  IHives,  vous  qui  avet  le  bonheur  de  combattre, 
lorsque  vous  reviendrez  couverts  île  gloire,  comment 
accueilleriez-vous  votre  sœur  inforlunéc,  de  (|uel 
œil  la  re";arileriez-vous  ?  C'est  donc  en  vain  que  j'a- 
vais, à  votre  exemple,  iait  le  serment  de  mourir  pour 
la  république! 

•  IWTfni4Mt  M  vil  espoir  de  la  récompense,  ce 
ne  sont  pas  dm  bienbltsque  |C  réclame;  le  vrai 
républicain  n'est  il  pas  assez  payé  par  le  plaisir,  et 
dédommagé  par  la  gloire  de  se  batire?  Mon  uniiiuc 
ambition  est  de  voir  mes  services  arciieillis  favo- 
rablement de  la  Convention,  et  d'obtenir  d'elle  l'a- 
grément de  les  continuer  dsnsla  W  riment  de 
cavalerie,  quc  je  quitta  avec  un  ngret  inexpri- 
mable. 

•  Que  ma  demande  me  soit  accordée,  je  revoie  à 
mon  poste  ;  je  redoublerai,  s'il  est  possible,  de  cou. 
rage  et  d'activité,  et  je  prouverai  à  la  république 
que  le  brasd'uue femme  vaulbien  celui  d'un  homme, 
lorsque  ses  coups  sont  dirigés  par  l'hunnaur.  In  aow 
de  la  gloire  et  la  ccrtituda  JaxtewMMerlesgrèuds.» 
(On  applaudit.) 

La  Convenlioii  renvoie  cette  potion  ancooilé  da 
la  guerre. 

La  pétitionnaire  est  admise  aux  honneurs  de  ta 
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>-  D(!S  citO|eiis  de  la  commune  de  Rambouillet 
applaudissent  a  l'éDerfîi»' de  la  Coiivi>iiUon,  rinri- 
ti'iil  n  coiitiiuier  s«'s  pluritMix  travaux,  cl  presrn- 
li'iit  (iliisifurs  (liiiis  |i,itriiiti<|iifs  eu  liii^r,  qu'ils 
doliiient  [lour  1rs  (li  li  nsouis  de  la  patrie  dnut  les 
Ucfsures  atteâteat  kur  courage  «t  leur  aBOur  Dour 

—  La  Soeiétt^  populaire  de  rriic  (ii*i;it>  t  nnimune 
offre  200  livres  )K)ur  les  veuves  el  urphelius  des 

braves  soldats  qui  aootiDorls  à  la  priaede  la  ville 

rebelle  de  Touluu. 
Mention  honorable  de  ces  offraodeg. 

—  La  eitoyenne  Ri(]uelti  ex|)o6e  qu'elle  attrOttve 
dans  la  dernière  Boisère.  Jet^e  dans  uo  conveot  par 
l'ambition  et  l'orgueil  de  ses  parents,  elle  se  vit 

forcée  de  se  faire  relffiii  iise.  S'Ui  ui'  re  lui  accorda 
une  pensiou  de  9iio  livn  s.  I)t  |iiii,s  (feux  ans  elle  est 
privée  de  cette  pension  ;  elle  iir  jnnit  p.is  ii  'u  plus 
de  celle  que  lui  a  aeeordi  c  la  uatiuu  cuuuiie  ci- 
tferajit  refigieuae  :  elh  suilicite  un  secours  nrovi- 
aoire  aC  le  renvoi  de  sa  pétttioa  au  comité  de  liqui- 
dation. 

Un  mcinlTP  .itt(";ie  le  patriotisiuf  dt-  In  citoyenne 
Riquetti.  Elle  n'a,  dil-il,  de  coniUiuu  avec  ses  frères 
que  la  force  d'esprll  que  la  nature  leur  avait  coni- 
jBuniquée  (1). 

La  pdtition  de  la  citoyeane  fiiqueUi  c&t  rcuvoyce 
âtt comité'  de  liqu'ulatioii. 

—  La  section  des  Quinio^Vingts  prie  la  Convea» 
tioH  d'ondouaer  reMeullMi  du  déorat  qil  aceocde 
des  secuurs  aux  feamaa  et  auK  eabiaiU  été  défen- 
seurs de  la  patrie. 

Celte  pétition  eat  tenv^r^  w  eootild  des  «- 

cours. 

—  Les  niilit  iirt's  invnlidcs  représentent  à  la  Cdii- 
Tentioii  que  rétablissement  des  iiiviilides  n'élut 
destine  .1  servir  d'asile  qu'aux  braves  soldats  qui 
n'ont  I  autre  fortune  que  les  secours  qu'ils  reçoi- 
vent de  la  nation ,  ceux  qui  ont  d'ailleurs  'des 
moyens  àe  aubaialanee  ne  dmvent  point  y  être  ad- 
mis. Ils  prient  la  ConvenOa»  de  aMMeraur  leur  pé- 
tition. 

Benvoyd  an  eomild  militaire. 

—  Les  citoyens  romposant  la  Société  des  Corde- 
liers,  dépositaires  du  wjeur  de  Marat,  leur  vcnUbk 
ami,  sont  iulruduits. 

L'oraUtÊT  i  •  Législateurs,  les  Amis  des  Droits  de 
rHoaiHiectdn  Citoyen ,  les  frères  de  Marat ,  se  présen- 
tent à  la  barre  du  scnatli  ançaisiivecli  i  u  ur  «lece  mar- 
tyrde  la  liberté  doiil  iissoul  de)t(».siiaires.  C  est  dans 
cette  riiceiu le  qu'il  a  latt  loiiwr  la  voix  de  la  vérité, 
trembler  les  traîtres  et  les  iutrigaula;  ce  cœur  tout 
brOiantiNMr  la  liberté  en  a  soutenu  avec  courage 
laa  prinemea  sacrés  ;  il  les  a  développtvs  dans  ses  uu- 
aortels  écrits,  oà  les  ciloyeus  doi>  lut  puiser  les 
exemples  de  toutes  les  vertM  (dpuUicainaa  et  lea 
règles  tie  leurs  devoirs. 

.  Marat,  en  mourant  pour  son  pavs,  n'a  laissë  que 
dcavartuaà  uniter.  La  vérité,  ëtounée  longtemps, 
cet  tout  «ntlère  dans  aea  écrits  ;  c'e4»t  i  heriijù'e  qû  il 
a  ^pidà  une  épmiaa  vertueuaa  el  patriote  ooinnie 
lui. 

—  Les  Amis  des  Droits  de  l'Honinm,  dont  les  prin- 
«pei  lurent  toujours  d'accord  avec  ceux  de  Marat, 
tentent  combien  la  patrie  peut  avoir  be  soin  de  ses 
•Uvruea;  ils  savent,  rt  vous  le  savez  vous-uièin.  s 
législateurs,  quels  ellorls  la  faction  hberliciUe  a  laits 

fonr  en  andter  la  aivcnkliott  et  pwirdtodfcraa 


(I)  Cdtah  la  smr  des  deas  Vnbtn. 


L.Q. 


voix.  Pour  rép.irer  h  cet  ('gard  les  crimes  de  celte 
faction,  pour  re  parer  au  «-si  ceux  de  liiifiline  uiinistie 
RMlland,nui,  afin  de  pervei  tir  plus  fucileuieul  l  o- 
pinioii  publique,  étouffait  dans  les départeoieuts la 
vérité  que  Marat  semait  à  flots  danaaes écrïta,  il  «M 
du  devoir  de  la  république  de  propaiger  ses  ouvra- 
ges, de  les  remettre  entre  les  mains  des  jeunes  ci- 
toveiis,  aRo  qu'ils  y  .'ipprennent  de  bonne  heure 
leurs  droits  et  leurs  devoirs  envers  la  patrie,  aiiu 
qu'ils  y  voient  les  trames  4|ue  leurs  pères  out  étd 
obligés  de  combattre  et  de  déjouer  pour  atRirer leur 
liber'é,  afin  qu'ils  sachent  qu'il  but  Se  dévauer 
Mitièrement  et  s'oublier  aoi-niéniepourItK  digne 

Cl  clic* 

•  Nous  vous  demandons  donc,  législateurs,  ao 
nom  de  la  patrie  ,  au  nom  des  principes  immunblef 
de  la  liberté,  que  vous  décrétiez  l'impreasion  deS 
ouvrages  de  Marat,  dont  le  dépùt  précieux  est  entre 
les  mains  de  son  épouse  ;  <jue  vous  en  ordunuiez  le 
tirape  à  (rrand  iiomlire,  alm  de  réjtandre  par  toute 
la  république  la  venté.  La  citoyenne  Marat  vous  a 
lait  la  roéine  demande;  c'est  à  cette  épouse  ver* 
tueuse  que  nous  devons  unenartiedes  ouvrages  dé 
l'Ami  ,iu  l'tupU:tt  cedépM  précieux  loi  appar- 
lient  à  lueu  des  titres,  car  lorsque  son  dévouement 
peur  la  pairie  le  lui  fit  accueillir  au  moment  où  j|  al- 
lait succomber  à  son  infortune,  et  qu'il  était  dans 
l'impossibiliié  de  continuer  a  travailler  pour  la  pa- 
irie, elle  saerieaiaiKlnae  et  aea  aoinapow  le  loi 
reudre. 

•  L«a  écoles  primaires  trouveront  dans  ces  écrits 
les  éléments  d'un  cours  de  rnnrnie  reptililiraine,  tous 
les  citoyens  la  re|,'le  de  leur  conduite,  la  république 
les  bases  de  son  établissement  et  la  garantie  de  Sflt 
droits  et  de  sou  existence.  L'épouse  de  Marat,  parta- 
geant les  seulimenU  de  tonales  vrais  amiadeleli- 
iicrlé.  VOUS  invite,  législateurs,  à  rendre  en  quel, 
que  sorte  cet  ouvrage  une  propriété  nationale; 
nous  vous  y  invitons  aussi  au  nom  de  M  u  ât  lui- 
même,  qui  n'a  cessé  de  travailler  au  milieu  despoi- 
gnaiils  |iir  le  blende  la  patrie,  et  qui,  comme  noua 
veiinns  lie  vous  le  dire,  ne  nous  a  laissé  que  dan 
vertus  à  imiter.  » 

Les  pétitionnaires  sont  admis  aux  honneurs  de  la 
séance  ao  milieu  des  applaudissemenu,  el  leur  pé- 
tition renvoye'e  au  cooulëd'inslraclion  nublîmifl 


—  Les  pétitionnaires  ramonnenia  aant  atois  k  la 
barre. 

f.'<irfi/(  i<r  :  •  Citoyens  léiîislnteurs,  8008  le  règne 
du  (lespni.sinc  les  jeunes  iiavoyards  curent  besoin 
d  appui  en  France;  un  vieillard  respectable  leur 
servit  de  père.  Le  soin  de  noire  conduite,  les  pre- 
miers instruments  de  notre  iiiiliistrie.  notre  subsis- 
tance même,  furent  longtemps  les  fruits  de  son  zèle 
et  de  sa  bienfuisaïu  e;  il  «  lait  prêtre  et  noble,  mais  il 
était  aflable  et  compatissant,  il  était  doue  patriote; 
I  aristocratie  ne  connaît  point  de  si  douxseutimenls. 

•  Cet  boni  me  si  cher  i  nos  cimirs  ef .  nous  osons 
le  dire,  si  cher  à  l'humanité,  c'est  !e  riîou  n  Fené- 
lon,  âgé  de  mialre-vim^ts  ans,  (letr,m  ilans  la  mai- 
son d'arrêt  du  Luxembourg  par  mesure  de  sûreté 
générale.  Nous  sommes  lom  de  la  condamner,  cette 
mesure,  nous  respectons  la  loi  ;  les  magistrals  ne 
sont  puiut  tenus  de  coonaitre  ce  vieillard  comme  ta 
connatsaent  ses  enfants. 

^  «Ce  que  nous  demandons,  eitovens  représmt mts, 
cesl  qu'il  plaise  a  cet  auj;iiste  sénat  de  pirmeltre 
que  notre  lum  pére  soit  mis  eu  liberté  sous  noU* 
responsabililc;  il  n'eu  est  aucun  parmi  nous  qui  ne 
soit  prêt  a  se  mettre  à  sa  place;  tous  ensemble  nova 
nous  ffapiieriena  adnie^ë  la  lai  ne  a'y  oppomit 
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•  Sîwpfndnnl  noiro  srn<;il)iliti>  nous;  roiidait  in- 
discrets,  citoyens  It'^^hili  iir-:  ,  ord'iniirir  qu'un 

prompt  rapport  vous  fasse  connaître  nutrr  père   i 

Vous  ap^audirai  tftraMst  à  ses  vertus  civiques,  et  1 
Q  fera  auiti  dovs  |KMrie»«iiiii|i»dB  rous  u<.<;  avoir 
exposées  qn'il  tna  M—liiit  {Mm  w  bon  pi  re  de 
r^rovoir  ce  trinoigiufadeftttra  jaiiee  «t  de  notre  i 
reconuâissauce.  [ 

•fligié  nuM,  M  NOM  dit  isNtmeMicrnNln.  » 

c  ttc  péfitkni  csticnTOrée  m  «Maitf  da  sAnK  < 

générale. 

—  Merlinot  fait  adopter  le  décrtt  suivant  :  ' 

•  La  Convention  nationale,  aprèsavnirpntrnrlii  1»^ 
rapport  de  son  comité  des  secours  publics  sur  la  i 
lettre  du  ministre  de  rinti'riear  du  32  seplembn 
dernier  (vieux  style),  et  l'Adresse  de  la  commune  de 
Barizi,  dt-partement  de  l'Aisne,  par  Ies4]uelles  ils  lui 
rendent  compte  du  dévouement  héroïque  et  désin- 
téressé avec  lequel  le  citoyen  Pierre- Louis  Pierre, 
marinier,  a,  le  7  juin,  sauvé  au  péril  de  sa  vie  celle 
d'une  malheureuse  mère  de  six  eutanto,  qui  par  aa 
accident  imprévu  •▼ait  été  jetée  dans  le  canal  de 
celle  ville,  a  l'instant  même  où  de  nombreux  5:pf  r- 
tateurs  désespéraient  de  lui  procurer  le  moindre  se- 
cours ; 

•  Décrète  que,  sur  la  préaentatioD  du  présent  dé* 
cret,  la  tréaatarieiatioBale  paiera  a«  citoyen  fierre- 

Louis  Pierre ,  nariuier ,  résidant  à  Chauny ,  une 
somme  de  500  liv.,  et  que  les  pièces  qui  constatent 
la  lielle  .irtion  pour  laquelle  cette  récompense  lui 
est  accordée  seront  renvoyées  à  son  comité  d'in- 
struction publique  pour  en  être  fait  mention  dans 
les  annales  qu'il  est  chargé  de  faire  poar  transmet- 
tre ù  la  |kostérité  les  aetinns  qui  honorent  le  phM 
rbumanilé  et  hi  révolution.  - 

— 8ar  la  proposition  de  Thuriot,  le  décret  suivant 
est  rendu: 

•  La  Convenfion  natioiule  »  après  avoir  enleoda 

aon  comité  des  décrets, 

■  Décrète  que  tous  les  repidMDtants  du  penple 
qui,  décrétés  d'arrestation  ou  d'accusation ,  pren- 
OTont  la  Alite  poi^  se  soustraire  i  la  toi,  seront  rem- 
placés sans  délai.  • 

Guiton-Morveaa  fait  rendre  le  décretsuivant  : 

•  La  Goarcntion  nationale,  après  avoir  entendu 
la  np^t  dn  eomité  d'instruction  publique ,  dé* 
crête  que  l'anitédes  mesures  de  capacité  égale  an 
déciniéire  cube,  et  équivalant  à  la  millième  patlie 
dn  ende.  (|ni  a  été  désignée  par  la  dénomination 
de  pinte  dans  le  tableau  annexé  au  décret  du  l^r  août 
deruie-r  (vieux  style),  portera  le  nom  de  cadiL  • 


nÉATBB  DE  VOVtU, 

Vopin  tntKuTd  Tenir  ta  Orie»  n'est  annoncé 

par  l'auteur  que  comme  un  lablfnu  palrintique  ;  il 
serait  donc  injuste  d'y  chercber  une  l.dde  dramati- 
que, et  de  se  plaindre  de  n'y  en  point  trouver.  Il  n'a 
voulu  présenter  que  le  trait  bisturique  de  toute  la 
6rèce  Ufti^  contre  rhilippe  de  Macédoine,  qui 
chercbait  i  l'saaerw.  Les  vaisseans  sont  dans  le 
port ,  les  oarriers  fnnf  retentir  les  atef  ien  et  embra- 
sent  les  fnr::^^  ;  l'  ^^  iibalanges  de  doii7<'  villes  princi- 

Eales  arrivent  au  lieu  du  rendez-vous  avec  leurs 
annières,  portant  cbacune  une  devise  républicaine  ; 


firouvent  au  moin"!  leur  patriotisme  en  sacrifiant 
eiirs  bijoux,  rbilif  iii"  em  ie  mi  nndiassadeur ;  on 
ne  veut  pas  le  r.  (  <  von  .  il  «lire  la  paix,  on  n'en 
veut  point  avi  r'  mi  roi  ;  et  l'opi^ra  finit  par  le  cri 
nnanime  de  toutes  les  villes  liguées  :  la  guerre  l  ta 
guerre  t 

Ce  tnMeaii  a  produit  tout  rcfTet  qu'on  en  devait 
allen<lre  sur  des  cœurs  républicains.  La  muse  du 
Cousin  Jacques,  qui  en  est  l'auteur,  et  qui  s'était 
bornée  jusqu'à  ce  jour  à  des  essais  comiques,  a  pris 
m  plus  grand  essor  et  a  parlé  avee  suoms  un  fan' 
gage  plus  énergique.  Le  compositeur  a  parfritement 
secondé  les  intentions  de  I  auteur,  et  son  talent 
connu  (c'est  le  citoyen  Lemoine)  a  su  ajouter  beau- 
coup d'mtérét  à  celui  que  le  po?le  a  répandu  dans 
tous  les  détails  de  cet  ouvrage.  L'exécution  mérite 
aussi  des  éloges;  l'unanimité  des  sentiments  don- 
iMit  auT  acteurs  plus  d'ensemble  quTi  Tordinalre, 
et  l'on  dî^tinîTiiait  aisément  sons  des  costumes  ^ecs 
des  Français  animés  du  plus  ardent  amour  de  la  li- 
berté.   

THÉATUE  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Il  faut  sup|>os<'r  les  spectateurs  bien  ignorants  de 
la  grande  rt  l>elle  révolution  qui  cbassa  les  rois  d« 
Rome  pour  leur  présenter,  soue  le  titre  (le  r<irfiMii, 
ou  la  Royauté  abnlie,\9  tragédie Jouéesorce  théâ- 
tre le  duodi  22  nivose. 

Brulus  ouvre  la  pièce  par  un  monologue  où  il 
déclare  qu'ils  se  sent  l  i  t  pour  servir  d'exemple  à 
l'univers.  Quelques  sénateurs  arrivent;  il  leur  com- 
munique son  projet  de  délrOner  Tarquin.  L'auteur 
;  a  fait  grâce  i  ce  prince  et  i  sa  femme  des  crimes 
monstrueux  qu'ifs  avaient  commis  pour  s'unir  en- 
I  semble  et  jîotir  parvenir  au  trniie;  il  n'en  est  paS 
question  dans  la  pièce.  T.irquiii  y  est  senlemenl  utt 
roi  guerrier  et  absolu,  qui  exi^'e  des  levéesd'bommes 
et  des  impôts  ;  il  s'adresse  au  peatife  et  à  l'augure, 
et  tes  prie  de  rapfmyer  de  tanin  lair  autorité  sur  le 
vulgaire.  Ceus-ci  avouent  bonneoHnt  nn'ila  ne  doi- 
vent leur  paiasanee  qu'an  mensoufe  et  a  l'erreur;  ils 
ne  disstniiilrnt  pas  qu'ils  sont  des  nnpo<?teurs.  quoi- 
que la  pri'iiiiere  rèçle  de  tout  fi  ijmn  soit  de  se  don- 
ner paur  bonnëte  hrniuiie:  mais  ils  n'en  sont  pas 
envers  le  roi  nioHis  impérieux; ils  lui  font  sentir 
qu'il  est  de  l'intérêt  de  sa  puissance  de  protéger  la 
leur,  et  lui  promettent,  à  ces  conditions,  de  frire 
déclarer  les  augures  pour  hi  continuation  de  I» 
guerre. 

Cependant  le  peuple  murmure;  les  conjurés 
l'excitent  à  se  soulever.  La  reine  fait  arrêter  Colla- 
tin  ,  l'un  d'eux  i  Lucràee,  aa  femme,  suit  d'abord  sou 
mari ,  diimnndii  (uatlee  au  peuple,  pirà  Hte  s'éva- 

ncnif,  rr  est  reportée  chez  elle,  ofi  Setfus,  fils  de 
Taranin.  .irrive  tout  exprès  du  eamp  pour  la  violer. 
Ce  (leriiier  Irait  décide  la  révolution.  Le  ^rrand,  le 
courageux  Brutus,  qui  pendant  toute  la  pièce  n'a 
jnnd  que  le  iMe  ti  i  imaire  d'un  conjuré  qui 
trompe  ks  tyrans  en  les  flattant,  et  se  Fait  leur  con- 
fident ponr  mieux  les  perdre,  Brntns  éclate  alors;  il 
fait  ap|">rtrr  drin-îla  place  puldique  le  enips  san- 

SUiiit  de  Lucrèce ,  ijiii  ne  peut  produire  que  peu 
'effet,  parceqiie  Lucrèce  elle-même  n'a  nouit  paru 
dans  toute  l'action,  et  qu  il  n'en  a  été  question 
qu'en  récit.  Le  peuple  s'indigne  contre  ses  tyrans; 
l'armée  elle-même  les  abandonne,  et  Brutus  donne 
f  ordre  de  les  arrêter  et  de  les  livrer  à  la  justice  des 
lois. 

La  marcbe  de  la  pièce  n'est  rien  moins  qtie  dm- 

"    l'intérêt  et 


Jusqu'aux  curants  qui  ne  croient  pas  que  leur  ilge 
es  dispense  de  servir  la  patrie  et  ds  mourir  pour  |  matique  ;  elle  est  presque  partout  vide  i 
cite.  Les  femmes»  impuissanies  p«wr  eombattee,  |  «faction;  le  style  a  quelquefois  de  l'énergie; il  y  A 
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d'asset  belles  tirades  sor  les  inconvénients  et  Vab- 
sardité  de  Is  royauté;  rintention  d  m  ins|>irer 
rhoi  rnir  est  !nii.i!)It'  sans  doute,  et  a  drt  ohleiur  les 
aj)|)lau(li!iscnii  iils  des  spectiitem-s  républicains;  la 
pièce  a  eu  quelque  siicci  s.  tlle  rsl  <lu  riloycn  Le- 
i>laoc,  auteur  dès  Druidetf  de  Manco-Capae,  etc. 


TBÉATBB  DB  U  CITÉ.  —  VARléTâS. 

f.cs  Dragnus  ni  rf7Nffi?iri('mfn^  soiit  la  suitc  det 
Dragon»  et  de»  Benedicitncs,  pièce  tharuiante  que 
l'on  joue  depuis  quelque  temps  an  inètne  Ihé.itre. 
On  retrouve  avec  piaisw  dans  cette  sccotiUe  pièce  le 
prmnnage  de  la  première.  Le  jeune  oflicier  qui  a 
i'|iniiNi:  |.,  sa.ui-  Snintc-Claire  rsl  tnnt  pn't  de  lui 
faiif  iiilitirlité  pour  une  iiinublf  liùl»'s.sr  chrz  la- 
quelle il  (Il  Mil  lire  ;  nuis  sa  iennne,  par  ses  buns 

£roc('d(-s  et  soâ  grAccs  touchantes,  sait  le  ramener  et 
S  fixer  pour  toujours. 

Cette  action  très  simple  suiTit  à  l'auteur  pour  dé- 
Telopper  des  caractères  attachants  on  comiques,  la 

bravoure  el  la  galanterie  du  jeune  onirier,  l.i  bunlr, 
l'esprit  et  la  liness<-  de  la  .viur  S;iiiilc-Claire,  1  rnlc- 
Teuient  d'une  sœur  convrrse  ,  di  vcmie  l  epousf 
d'un  sergent-fourrier,  et  qui  cite  a  tout  propos  des 

E nagea  de  l'Ancien  et  Nouveau-Testament,  le 
n>sens  et  la  loyauté  d'un  vieux  soldat  rempli  de 
•èleponr  son  service  et  d'amour  pour  sa  patrie. 
Partout  l'anteur  (le  citoyen  Pignidl-Lt  brun)  a  su 
néler  aux  tableaux  enjoués  d'excellentes  leçons  de 
morale  et  de  patriotisme.  Ces  deux  pièces  sont  fort 
bien  jouées,  et  oui  obtenu  un  succès  mcritë. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Lettres  de  Jean-Jaequet  Cari  à  Bemard  de  Uu- 
ratt,  trésorier  du  pays  de  Vaud,  sur  le  droit  public 

(le  ce  pays,  et  sur  les  événements  actii«  ts  A  l'aris, 
chez  les  directeurs  de  riuipniiierif  du  C<  ri  Ic-Social, 
rueduTbéftlre-Franç.-iis,  ii"  <,in-N"  de  .130  pages. 

Il  s'agit  ici  d'un  pays  peu  consid(  rable,  si  I  ou  en 
juge  par  son  étendue,  mais  il  devrait  être  libre;  il  a 
une  constitution  qui  y  garantit  sa  liberté,  et  celte 
couslitntion  est  violée,  et  celte  liberté  lui  est  enle- 
vée par  1  I  I      illi  ii\  s:  n,it  de  Berne.  La  cause  du 

{•etit  pays  de  Vaud  deviiiiL  celle  de  tous  amis  de  la 
iberté. 

J.-J.  Cart  cite  d'abord  tous  les  titres  de  franchise 
de  ce  pays,  et  les  chartes  qui  fondent  ses  droits;  il 
fait  voir  ensuite  par  quels  degrés  et  jusqu'il  quel 
point  l'oppression  1rs  lui  a  fait  (lerdre  ;  enlin  il  ré- 
Claini'  .1  vcc  force  contre  celte  ()ppres8ioil,doiltreioè8 
même  présage  la  tin  piucliaine. 

Sous  cet  aspect  général  ces  lettres  ont  déjà  le 
droit  de  nous  intéresser;  elles  l'ont  ii  bien  plus  juste 
titra  lorsqu'on  voit  qu'elles  sont  particulièrement 
destinées  ù  venger  les  patriotes  vaudois  des  rigueurs 
tyraniiiqtus  et  des  traitements  atroces  dont  leur 
Zi'Ie  pour  II  ïtrr  révolution  a  été  In  cause;  lorsqu'on 
reconnaît  dans  l'auteur  une  de  ixs  iuléressanti  s  vir- 
timesderaristocratie  bernoise,  qin  furent  (  xih  ev, 

Bnrsaivies,  condamnées  à  des  peines  capitales  et 
Simantes,  comme  criminelles  de  haute-trahison, 

Iiour  avoir,  en  17î)l ,  célébré,  par  un  repas  Iratemei, 
a  révolution  française,  et  porté  paisiblement  quel- 
ques santés  civiques. 

Une  partie  très  piquante  de  ces  lettres  est  celle 
OÙ  sont  tracées  les  iolics,  les  jactances,  les  scènes 
icandnlcnses  et  la  fatale  influence  de  nos  émigrés 
dans  le  pays  de  Vaud  et  dans  Te  canton  de  Berne. 
L'auteur,  (|iii  les  a  vii<^  di-  pn's.  les  peint  d'nprès 
nature.  De  leur  coraelere  il  passe  à  celui  de  ce 

qu'on  appelait  en  général  la  noblesse  Arançaise,  et 


voici  le  résultat  succinct  que  ses  observations  loi 
fournissent. 

■  Sans  doute  il  fut  parmi  les  nobles  français 
qnel(|iies  lait  iits,  qiieli|iu'  bravoure,  quelq:ies  ver- 
tus ;  III, lis  i|uaiid  je  les  vois  abandonner  aux  Turcs 
ce  roi  dont  on  a  lait  un  saint,  aux  Anglais  Jean  , 
aux  Espagnols  François  H'',  je  commence  a  avoir 
dtt  doutes  ;  des  détails  les  furtilient  :  leur  conduite 
envers  Louis  XVI  les  démasque  tout -i- bit  :  t$ 
sont  les  plut  lâches  des  hnmmrs.  • 

Ces  lettres  sont  écrites  sans  pi  étention,  mais  d'un 
slyl(  fi  riiic  et  convenable  an  sujet.  Il  y  est  envisagé 
sous  toutes  ses  laces*  et  traité  avec  autant  de  force 

Sue  d'ordre  et  de  clarté.  Aucun  ouvrage  ne  peut 
onner  une  pins  juste  idée  de  l'état  politique  de 
cette  partie  intéressante  de  la  Suisse. 

—  UEuvres  pnsikumei  d'Alhanase  Auger.  De  la 
consiiiiition  des  Botnains  sons  les  rois  et  aux  temps 
de  la  république.  Tomes  IV  et  V«  k  Paris,  cbea  les 
directeurs  de  rimpriincrie dtt  Ccrcle-jocial, me du 

Thénlre-Franeais,  n"  4. 

Athanase  Auger,  quoi  qu'en  disent  des  censeurs 
plus  chagrins  que  justes,  est  du  petit  nombre  di-S 
écrivains  qui  ont  vraiment  bien  mérité  des  Irttres. 
Après  avoir  publié  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages utiles,  il  avait  entrepris  de  Mn  eonnaflrc  à 
fond  In  constitution  des  Rm mains.  POUT  remplir  oc 
but,  il  joi^'iiil  an  traité  qu  il  avait  composé  sons  ce 
titre,  et  qui  lenqilil  le  |ir<  rii cr  v  nlninc  tic  ses  (Eu- 
vres  postJuiuies,  une  vie  lorl  détaillée  de  Cicérou, 
considéré  surtout  comme  homme  public,  et  ensuite 
une  traduction  oomplèle  des  discours  de  cet  orateur 
célèbre ,  avec  des  notes  explicatives  des  Inh  des 
usages  judiciaires  cl  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
ronstiiiilioii  civile  el  publique  de  l'ancienne  Kome. 
C'était  donner  un  nouvel  inlérétà  ocscliels^'ceuvn 
d'éloquence. 

Le  premier  des  deux  volumes  qui  visnuent  de 
paraître  contient  le  troisième  disoottis contre  Verrès 
«wr  lei  blés,  le  quatrième  fur  tu  $tahui,  et  le  cin-  * 
quième «ur snppUret.  Le  premier  et  le  secoinl  de 
ces  éloquents  d^murs  ont  paru  dans  le  volume  pré- 
Ceil'iit, 

Le  cinquième  volume  contient  les  discours  pour 
Fonteîns,  pour  Cluentiuset  pour  la  loi  Manilia. 

Les  amateurs  de  l'i-loquence  el  de  l'antiquité  doi- 
vent encourager  les  éditeurs  à  terminer  promple- 
raent  la  publ icaUon  de  cet  intéressant  ouvrage. 


SPECTACLES. 

Tii^.«T>E  Dt  L'OpiRA-CoMiQCE  .1ATI0NAI,,  rucFavatt..— 
l.'Iiiinii-ur  d'un  Ménage  républicain,  cao»  MUftl  fs 

l'tiiiiirel  la  Gloire,  el  Guillaume  Tell. 

Tlll  «TnR  DK  l.K  ncPiBLKx  R,  rue  (le  la  Loi.  —  taHÉIt 

confiilciite,  le  Modéré,  Li  I  raie  lira  oure. 

Tt\r\TDr.  ne  i  »  Montagne,  au  jardm  tle  Ttgalili  .  —  Le 
Sourd  ,  ou  l'Auberge  pleine,  ooiu.  en  3  actes,  cl  la  5ainle 
Omelette. 

TntATBB  M»  S»i«»-C.itOTTM,  ci-dcvanl  MoLiàne.  — La 
1"  repré».  de  Iteauvais  dans  le»  Cackols  de  Toudm  ;  le 
t'érilMe  Ami  dtt  ttù,  OU  It  BcpubUcain  à  l'épreuve,  et 
rtfcumM  IMMuie. 

ThSatb  sa  VAvanriua.  —  drk^tàM  lUtUeart  la 
Cktreltttm  d'ttjuit,  et  la  Pta^M  rttomrmie. 

TiiéATM MM  CitI*  —  Vabiétés.  —  1^  iUrt  rhttêt 
tes  Dragons  et  te*  Bénédictines  ;  le»  Dragons  en  MU  te** 
nemeut,  el  te  Uo»  Ermite. 

Tni Aine  dv  Lycée  des  Arts,  au  jardin  de  rLgalUÉ.  <~ 
Les  CaputiM  «a»*  frwttiéru,  penumi.  à  •ped.t  pite  dtt 
l-al  puni. 

Tiii';\ii.K  F.nvrAis  tniiiriiEBT  LïBiOiE,  ruc  de  RoilOÎ. 
Ntcodeme  dans     Lune ,  piicc  CO  d  sclc»  A  cpvct.  » 
jfÊée,  des  Farfiiis  riuati» 
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Jhodi,  2  Pluviôse,  l'an  2o.  (Mardi  21  .ÎANvmn  179i,  virux  ttyle.) 


\  POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Stœkholmt  le  SÙ  iitetmtre, Lu  public  n'<Ht  point 
CMon  bMiruii  à  Itaad  de  Tobjct  de  la  cuiiM>iraiiun  qui 
viCM  d*èlie  déeDOferte.  On  a,  «Hune  nou»  l'aroot  déjà 
fut  olMcrrcr.  dt  lortes  raisoiu  de  croire  qu'il  •'agissait,  de 
la  part  desconiurés  dr  sVmpsrcr  du  fânTCrmflMBt  «eus 
le  nom  du  jeune  roi ,  apr  s  s^Clre  «fltparé  flV  »*Ure  déidit 
di'  la  pcrsonoc  du  duc-régent;  cl  l'on  nVsl  pas  moins 
foiidi-,  sur  l'cipériencedu  passé,  à  cbargt-r  l'impéralriccdc 
lîiis  II',  '•fu'c,  OU  <i"uccoi  il  avec  quelques  membre  de  la 
CMahiioii  gutrroyantc.  dos  plus  graves  soupçon» .  connue 
«Hant  reconnue  depuis  longtemps  capable  dM  procMte  ka 
plusoulrageanls  et  les  plus  criminels. 

La  cour  s'esi  c()iitenU:r,  rii  n  tu  circonstaDce,  dn  faire 
insérer  dan»  la  ga<cUe  njiiiisiK  wWc  un  aruclc  de  peu  d'é- 
tendue, el  où,  nprés  avoir  BiinoiirO  1.;  dci  ouvorle  heun  use 
des  niackinaliuns  tramées  contre  la  tiauquilliié  de  l'Etat, 
on  prévient  que  plasieuis  personnes  ajant  été  arrêtées 
icront,  dès  que  la  première  in^truclinn  de  l'affaire  aura 
été  Ibite  dans  la  conipélence  du  grand-sénécbal ,  traduites 
pardewMtl  la  chambre  aaliqne  luedoÎMi  tribonai  qui  pro- 


aeertlalre  d*Bia^  directeur  des  paaln*  H.  Franck , 
a  été  deitUné  te  19  ;  It.  Klbffrio ,  secrétaire  Aa  caliége  de 

révision,  l'a  remplacé. 

.On  n  u  pas  Ijesoia  de  dire  que  la  garde  est  dottl>lée  au 
cliâleau ,  et  ()ue  la  surreillance  de  police  dan  ia  ViOe  de 
Stockbultaest  toute  miiilairc. 

POLOGMB. 

.a  ■  •* 

SuUt  éê§  réfUsiom  lur  les  loi»  vatéinaU»  it  la 

Pologne. 

Ailt.VII*  Seront  eoDMrvées  de  mint  les  lois  de  l'incor- 

Ïin^ÎMi  des  ducbés  de  Konrlandeel  du  Semigale  avec  les 
atta  stOjittliomiê  de  iSOO ,  et  la  f orau  refiaiinf»  (1  )  de 
1617,  alBsi  qœ  les  lois  de  1587  pow  ia  district  de  Piiien, 
cl  sa  Foima  regiminU  de  1617. 

VIII.  fl  ne  sera  permis  &  aucun  pouToIr  constitué,  pas 
mi^ineau  pouvoir  It^i-'allf,  d'entrer  publinu< ment ,  ou  de 
toute  aulic  manière  fine  ce  ^nii,  m  néfjoci  itiDU  sur  <lrs  ci's- 
sions  territoriales  on  aliénations  du  e  rpsdcla  re|nil)ln|ue  ; 
tout  traite  j  relatiriera  nul  cl  de  nulle  valeur  (2),  et  qui- 

(1)  Les  métnas  réfletiMU  M  présealent  ici  ;  la  Porm»  n- 
giminii  rtt  la  constitution  qvi  ibt  convcaoe  entre  la  Keof^ 
lanilD,  le  district  de  Pilicn,  etc.,  en  1617.  L'^poqne annonce 
aHCi  quel  amas  d'etlravagancci  doit  contenir  cet  MTragc. 
Bli  bien  !  m  les  Kourlan«Uis ,  ni  1rs  habitants  de  Pilten  ne 
pourront  plus  songer  fc  améliorer  leur  forme  constitution- 
mIIo;  oï  la  Pologne,  qui  en  est  le  souverain,  n'oser»  propo- 
SSa  aa  MSacder  le  oioiadre  clungemcnt.  Voilà  l'espemnce 
de  aatrajaaritclibirtté  t  voilà  les  droits  nranlitci'^euus  par 
rsetida  II  k  ta  r^ubli<}iie.  A-t-on  abusé  pivs  iaipndcmnient 
des  mots  et  des  actes  diplonatiqoes  I  A.  M. 

(S)  L'éMTf  ie  des  ciprcaiioas  qa'ea  emploie  peur  dcfei>> 
dro  k  la  aaUM  psisaaisa  tant*  caaiioa  tatritariale  asi  pra- 
psrtieaaéa  h  rAonaanle  bnilité  avaa  laqaalla  aa  Pli  «a  dé- 


.  tkia  rappello  la  estiliiaw  da  la  eanrdaBeaM  qin 
d'stdRaaIra  les  pins  terribles  asesw— alaatiaas  au 
pdehé  ^*«a  ait  la  pli»  oseKa  à  canmellf*.  Mais  combien 
dP'ebsorfaliSMirafNatca  roda  ii  h  leetara  da  eet  article  I 
I*  Ob  défcad  lanu  ceuian  lairilaeiala  at  tailla  afaocia- 
tioa  au  pmmirs  eaulhads  ot  mina  aa  pouvoir  lécUatiT. 
la  ddlinso  aa  s'étend  doae  pm  k  un  ponvélr  oairaeMiiisira, 
à  «M  CeaventiM,  par  eseaq^lo,  ot  k  toute  oairo  «isiomblée 
asToaiBaroil  iangiaer  en  cas  de  besoin  ;  r  saim»  si  une  ees- 
HMi  tcnitorialo  adtail  pu  ia^Muiible  par  la  nature  même 
de  toaAa  osmeialioa  poKtiqiir. 
ta  Colle  défowo  an  Wta  par  Catherine,  qui  naguire  (ai- 

■•Sdirlfc—ïbMtn; 


conque  y  apralt  pciiMiaifl  ilUlIlHwd  w  n  jddaid  i 
mi  delà  patrie. 

IX.  U  libra  dlcelion  (I)  dcaaoii,  «Ma  1 
dtlapsdeédentediMabflm  iMliiieaM  «na  iMiieBa  Ibroe. 

X.  tes  Pmeta  eontwta  éterèUt  I  la  dlfete  préseaie 
seront  striclement  observés,  tant  de  la  part  de  la  nation 
envers  le  roi  que  de  In  part  du  roi  envers  la  nation  'i). 

Les  rois  rempliront  saintement  les  enga^einenls  rin'ilj 
ont  contractés  envers  la  nation,  et  la  naliun  li  ur  di  wa 
ubéis-sanco.  Si  un  roi  venailariifirmilre  les  lois  c.jriliiui:ri 
ou  les  Pacla  euittenia,  ia  dii  le  a^i^tiublèe  aurait  .Hms  1p 
droit  de  déclarer,  à  une  pUualitr  de  tW\\\  iiuis  ikuis  lus 
voix  secrètes,  ia  nation  dispcnscc  de  toute  obei>ïauce 
envers  lui 

Leconseil  permanent  assemblera  alorsanedièle  extraor» 
dioaire.  Les  lu|sdc  1009,  ainsi  que  le»  postérieures,  sur  le 
tespect  et  les  égards  dos  à  la  majesid  Myale,  tcrant 

(la  nrifa  «praclaia  mandro.) 

sait  k  Son  pré  convoiucr  une  tin  if  pour  asicoir  le  p^il-'ge, 
qui  arracbjit  dr  la  iillr  dr?  Ktdls  U  s  ritoyons  qui  s'oppo- 
saieoi  .iii  |i.iri.T,:c  ,  ijin  un  ii,ir,)iL  ths  |.li:s  grands  niant  le» 
restes  do  la  fulM^nr  -i  mi  ne  si^ni  ut  paj  \v  tniti-  Uni  pour 
elle  <juc  piiur  l.i  I'i  lism  —  i  l  'ju;  vii  nl  eiilui  de  prodiguer 
les  récompenses  à  prcj<iue  toute  b  dicte  qui  a  signe  le 
traité. 

S"  La  di'fcnjr  r%t  proclamée  par  ces  incincs  fai^f  iirs  de  la 
Russie  qui  en  1790  arr.ichèrcnt  à  l.i  ilii  le  rorist>ln.^iilc  un 
pareil  décret  h  l'occasion  de  rëchang*  de  OaaUig,  et  qui 
ont  été  depuis  les  plus  iclés  pour  hlMr  ht  aassioa  immsaia 
de  tant  de  provinces  à  la  Russie. 

4°  On  fait  celte  défense  à  une  nation  qu'on  a  partapro 
deux  fois,  el  à  qui  on  impose  une  constitution  encore  plu 
absurde,  encore  plus  désastreuse  que  celle  qui  a  précédé  le 
premier  psrtage,  et  qui  •  oceationné  le  second.  En  rédigeant 
eet  article,  les  faiseurs  de  la  Rimie  s'applaudiront  davotr 
mis  le  trAoe  informe  de  la  Pologne  k  l'abri  d'un  nonveau 
démembrement.  Les  hommes  éclairés  n'jr  verront  qu'une 
pierre  d'attente  pour  un  troisième  partsfje,  plus  rapprocisé 
du  second  que  celui-ci  ne  l'a  été  du  premier.  A.  H. 

(I)  La  libre  élection!  clic  ne  l'était  plus  depuis  nu  siècle, 
et  la  Pologne  était  encore  de  dcui  tiers  plus  puissante  I  S»» 
ra-t-elle  libre  dans  ravcnir?  et  quand  métnc  elle  le  serait* 
ne  voit-on  pas  les  suites  des  interrègnes ,  les  secousses  dco 
hctions,  et  la  corruption  tonjonrs  renaissante  des  rlecleuro 
et  drs  rsndidats?  On  promet  un  mode  d'élection.  Quel  ^u'il 
soit,  des  mains  étrangères  on  des  citoyens  vendus  en  dirsgo» 
ront  la  nurdw,  ot  cela  s'appellera  élire  librement.    A.  M. 

(4)  Toat  ceaooari  povfido  k  une  négociation  dapartsga 
devient  un  crimo  d?Btat,la  perfidie  éUnidans  les  intentioaa* 
Quel  faus-fu)  ant  pour  toul  citojoo  qu'on  voudra  mallre  on 
avant  en  c.^s  pareil  I  îti  lo flaawoi le  ssim  isiisti  dorédoeicnn 
se  trahit  gauchomenl.  A.  M, 

(^)  Les  Paaa  comMuas .  ou  los  osaditions  sur 
on  confère  on  on  occeptc  la  couronne  de  Pologne,  sont  1 
formule  mswtfUOnse  où  la  nol>lr<sr  a  réuni  tout  ce  qui  pou- 
vait aogmonlor  ses  dmiis  aux  dépens  de  l'antorilé  dnuaa 
port  ot  du  peuple  de  l'autre,  l'n  roi  ne  peut  les  jurer  aa* 
jourd'hni  wns  se  rendre  criminel  de  lèse^nstion,  ot  aetipra^ 
nier  pas  vers  le  trAne  est  un  forfait.  C'est  ce  crime,  o'eit  oo 
loi  cstdiaole  prétend  maetifior. 
Aboi' la  poêla  dtornol,  lo  pacu  primitif  entre  aaa  i 
ssa  proainor  ftaotloainirs ,  no  donnerait  pas  ce 


et  ssa  proanor  fcaatlOBaairs ,  no  donnerait  pas  ce  drolu 
Quel  Irait  de  lamièro  psvr  tes  peuples  l  la  pluraUtddcsdeus 
tiers  aa  paat  ea  iamsser  qn'aui  dupes.  On  dirait  que  oRest 


pour  smaror  lo  plasibrte  majorité  par  une  démardrâ  si émm 
grreaw ;  loat  su  eoalraire ,  c'est  peur  roadra  presque  in^ 
possible  i  la  asUoa  do  déployer  ssa  dnergio;  n'est  poar 
aannsr  on  dosnotlsaw  toutes  les  foeiliiés  de  corrompre  aaa 
OMuee  mbwritd,  ot  do  parsiyser  por-lfe  le  plus  grand  nombia^ 
DmM  aaa  astcmbido  de  eeat  qaatre-ràgtt  imnv  idns,  soitan- 
lo-ol-«a  membres  «mpddwroat  toq|oars  les  ccat  dis^neurda 
réclaawr  les  droits  ealisaaas  eoaira  la  ttabîssa  et  les  usui» 


pat'HM»  d*mi  A.  W. 

M  l  e  faimwisîro  da  1606  est  baposé  h  one  nation  libre 
Cl  iodépoadaaia  aoamsa  la  Midtli  dss  marques  de  respect 
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HOLLANDE. 


T.a  TTii/t,  fi*  S  iiinticr.  —  La  cour  staMioiulLi  ionnc  est 
loinMiriiitf  d'iiiquiétudis  par  ru|i|>urt  nux  iioii\ollt-s  de 
Lumlic^,  qui  (oui  presse  ntir  une  fcrincniattoo  ■^rM*us«ct 
C3|)iible  de  souicter  tout  ce  qu'il  y  a  d'hooMM  libre*  CD 
Anjtlcierra:  00»  cerveaux  ari»loGraliqiKt  M  aoal 
ftato  de  l'Ébranlmeot  subit  ^uê  Im  àttuitn  «I 
TCllleai  tuccia  4e  la  fraMekur  •  etuié.  Od 
k  dÏKenier  que  li  IM^MDOt  dtt  eowrien  «ai  se  MMieiit 
•  pour  «licl  piatàfti  éa  eaiHmr  te»  Ucm  ft  demi  dé> 
Ikito  d*aHe«Nniieo  i  miMt  lroiilll«e.  Va  eourrier  secret 
ertf  dk-aa,  parti  m  diligi-uce  pour  Berlin. 

Le  retour  de  la  petite  armée  pK'S  de  I.it'ge  a  encore 
aucmenté  l'abat t^^in eut  du  suibouder,  laiit  ce  corps  est 
delabii^...  Il  ue  iiou>  est  revenu  que  tiuij  cents  faoïnnH-t 
«lu  I  I  au  ii^giniciit  des  dim/e  c^•nt^  gardes-suisses...  >ous 
suiiKrie'i  si  peu  fjili  à  perdre  ainsi  du  iBoade  que  les  Etals 
s<  roui  juirnês  s'il  faiit  gMrtofcr  cMoiv,  |  déteittiBar  !• 

contingent  en  aident. 

Le  prince  Frédéric  n'ai  pas  encore  guéri  de  a«  bles- 
sures. Le  prince  son  hitu  a  dft  relouruer  &  Liège  par 
BrKsellefc 

Le  aouiieaa  calendrier  français  est  tite  iccherdii  dans 
ce  f»j9.  Il  CB  pwpll  4Qft  uM  IradacUeiiieB  httflaadaii. 


REPUBLIQUE  FRA^ÇAiSE. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  L.V  LIBERTÉ  ET  DE  L  ÉCiLlTÉ  , 
SÉANT  ACX  JACOCI.>S  DF.  PAniS. 

FrétUaue  dè  Jay-SaùUe-  Cruix, 

jm  M  iiYosi. 
Sut  eaux  :  CHoyens,  Je  tmis  pnyoïe  une  «otioo 

La  (lisctissioo  sur  \n  rririies  ilii  pouvcrnpmeiit  ai»- 
glaîs  elsur  les  vicesde  l:i  coiisdUition  anglaise  peut 
toarnir  matière  à  un  bel  éloge  de  la  cotiStiUltion 
française.  Oti  peut  aussi  bin  un  païaUèle  hrtireux 
de  notre  ^ouvfrnempDt  républicain,  fondé  sur  la 
plus  |)ur<'  ili'tuornitie,  a  s  oc  l'aristocntN  nuMiarchi- 

que  ou  |)reU'inliic  re|»iil)licailie. 

Noire  di.NCUssioii  .hum  agrandie  pourra  fournir  de 
précieux  matériaux  au  livre  ^lén>ent:iire  de  l'orga- 
alsalion  des  hommes.  Nos  Tirres,  nos  meilleurs  amis 
terrassent  les  satellites  des  despotes.  Terrassons icï 
tous  les  prejiij;i  s  de  l'ori^ueil  et  de  lu  tyrannie. 

Traçons  riiistont^ue  du  petit  nuaiLic  de  latnillos 
odieuses,  insultant  a  la  nature,  qui,  par  les  couibi- 
iiai^oiis  les  plus  perfides,  ont  eoTMH  psniut  tant 
de  sicclea  la  liberté  des  peuples. 

Portons  la  oonTtetion  dans  toutes  1rs  ftncs,  m 
prouvant  que  des  nations  entièios  ont  et(<  1rs  jouets 
des  plus  viles  ifilrif^'ues,  auxquelles  oui  l"Ujuurs  tou- 
couru  les  prêtres,  h  i,      s,  elcn  général  tous  ceux 

2ui  avaient  la  muustrueuâc  iiuibiUon  de  duuuuer 
lurs  frères  et  leurs  égaux. 
En  costpsraat  I«  gnnde  famille  à  ses  fractions,  et 
I«  bonne  ori^nfntion  d'une  partie  de  la  société  avec 
rori:  iriisniion  de  In  société  eutiere,  nnns  Irouverr.ns 
la  holutiou  d'uu  beau  problème  :  c'est  qu£  le  boubcur 
particalier  ne  se  compose  que  du  booboiir  fënéral , 

qu'on  devra  t<fmoign<-r  au  Iri'.ne.  Si  ce  funiiulairc,  produc- 
tion d'un  »i  beau  lempi.  est  <  jl i aïaj'ïiil,  a*iliMaiil,  liouleu*. 
I)4rl)«rc  ....  rr.uipi  rl»  !  Culurine  eu  .1  lirmiii  ;  cl  i\uv  la 
p.igo-le  touruaiic»  pjf  cll«  soil  adorée,  c«nime  elle  le  %rut. 
».  •<..  p.  ine  de  passer  f»ar  siitiriviralislc, «t  eouiv.|ura,iiuui 
pour  Jacobin.  A.  M, 


et  le  bonheur  général  du  bonheur  parlicuHrr.  ta 
rci)iplis>autu-lte  noble  tâcbe,  réputée  un  des  pre- 
nners  devoirs  île  la  Société  des  Afflis  de  la  Libellé  et 
de  l'Egalité,  vous  viendrez  à  bout  de  former  invaria- 
blement l'esprit  public,  que  le.s  conlre-rcvolutiou- 
naire>  ne  pourront  plus  faire  dévier. 

Une  fois,  citovens,  que  vous  aurez  bien  prouvé  à 
tont  homme  de  bonne  loi  (et  il  en  est  beaucoup)  qu'il 
doit  (oujoursconsidérerl'avantagede  la  société  entière 
avant  son  intérêt  parHeuller,  qu'autrement  il  rai- 
sonne mal  et  devient  un  aristocrale,  i  st  à-(îii<  un 
nionslre  social,  et  qu'il  est  ausM  méprisable  que 
lionicel  absurde,  vous  aurez,  iJucûle  des  mœurs  ré* 
publicaïues,  autant  avancé  ia  régénéralioo  fram» 
C4ise  ^ue  nos  braves  frères  Toat  Modue  célèbre  par 
leurs  loaottbrables  victoires. 

La  dernière  victoire  du  peuple  français,  celle  qui 
posera  le  bonheur  public  hit  des  base.»  aussi  solides 
que  lepinbe  que  nou-^  hal)ilons,  celle  <|ui  tuera  nos 
ennemis  d'un  seul  coup,  peut  être  renij)ortée  ici  sans 
répandre  une  seule  goutte  de  sang;  c'est  celle  qui, 
apr^s  avoir  éclairé  les  ignorants  et  subiugrué  les 
égoïstes  par  leur  égoTsme  même,  aura  but  de  tôiil 
Français  un  bon  citoyen. 

Vous  vous  trompez  si  v<hjs  crnvi  z  (juc  celte  vic- 
toire suit  au-dessus  de  vos  lurces.  Je  connais  celte 
Société  depuis  quatre  ans;  elle  peut  sur  l'opinioa 
ce  que  nos  braves  Irères  peuvent  car  les  *TrtfHitfl 
des  tyrans. 

Pour  atteindre  le  but  désirable  que  je  voii<;  pro- 
pose, travaillons  tous,  et  mettons  Iraterneileuunt 
en  eonitiiiiii  rl  iiis notre  nombreuse  famille  républi- 
c  iiue  (  qui  n  est  pas  une  des  moindres  de  la  France) 
lf'iil<  ^  nos  lumières  et  tous  nos  eflorls.  Fonnons^u 
un  lai>>ceau  épouvanUbleèU  tyrannie  et  aux  tyrans. 

Croyez,  citoyens,  que  nous  obtiendrons  un  résul- 
tat si  beau  (|ae  oMisseroM  nsiiS-BteBi  étouA  4ft 
nos  succès. 

Je  vous  nroposc  un  but  di^'ne  des  Jacobins;  avec 
de  seuiblables  discussions,  vous  vous  élcveres  au 
point  d  élévation  qui  vous cosvient,  et  vous  aura 
bien  uiérité  de  la  patrie. 

TMHon:i9  erainsquele  préopinant,  pareieis 
de  zèle,  ne  veuille  tri'p  r.iliser  cette  question 
dont  s'occupent  niaiuli  iiant  les  Jacobins. 

Il  ne  s'agit  que  il  éclairer  nos  voisins,  qui  ne  sont 
distants  de  nous  que  de  quelques  lieues;  il  ue  fàuk 
que  leur  faire  connaître  les  vices  et  les  amisife  leur 
goiivernemeiii  qui,  punr  être  cachés,  n'en  sont  pas 
moins  pesants,  éternels;  il  ne  s  acil  pas  de  convertir 
les  Aiiiéi  icanis,  les  Indiens  :  ce  n  est  pas  le  momeut. 
Lu  jour  viendra  sans  doute  où  nous  pourrons  nous 
occuper  de  la  félicité  universelle.  Aojouvd'hlli,  M« 
devons  nous  borner  à  convertir  nos  voisins.' 

Thirion  termine  en  demandant        ne  change 
point  l'ordre  du  jour. 
Buteaux  justifie  son  idée.  .    >  - 

Un  citoyen .-  Je  demande  à  présenter  h  la  Société 
un  nouveau  point  de  vue  sous  lequel  il  laudra  envi- 
sager la  grande  question  de  la  discussion  des  vices 
du  gouvernement  anglais.  Bn  dévoilant  les  crimes 
du  goa^evminciilbritannique,  non-seulement  nous 
devons  mettre  au  grnnd  jour  ces  crimes  cintre  le 
droit  des  gens,  ces  criuies  qui  doivent  faire  Irémir 
tous  les  peuples  et  les  tv  rans  mêmes,  dont  Fitl  est  le 
complice;  ce  sysleme  de  corruption,  de  trabiaon, 
d'impostures,  de  meurtre  et  de  * 


devons  surtout  démasquer  le  «uvemenent  anriais, 
et  mettre  knn  cette  constitution  britannique  à  Vom- 

bre  de  laquelle,  <;  iis  Ir-  récrie  d'un  roi  en  dénienee, 
un  ministre  s  est  reuilu  coupable  de  tous  IcslorlaitS, 
a  ]iour-uivi  le  système  de  currupUott  quiSCttl  CSt  IC 
re&sorl  du  gouvcrneuicnt  aii|;Jais» 


Diripfonsdonc  les  travaux  fies  socic'lt^spopnliirps, 
fixons  les  rfgards  des  Brrlnns  sur  les  crimes  d  iin 
foiivernementqui  p.-se  au  peuple  anglais  lui-même. 
Si  nous  fixons  nos  regards  sur  ia  situation  d'air  pays 

Si  M  jouit  pas  d'un  gouTeroement  véritablemmt 
Kl  ne  coDloiidons  pas  1rs  peuples  avec  leur  gou- 
rernement.  Toulc  nation  qui  n'est  pas  coinpo^t'e 
d'hommes  libres  et  i-f^aux  est  divisée  en  deux  cl.is- 
s«*s,  celle  des  oppresseurs  et  celle  des  opprimés.  L'é- 
Ul  dans  lequel  ce«  (feux  classes  se  trouvent  Tune 
envers  Tautre  est  nécessairement  un  étal  de  guerre. 
Ouvrons  les  yeux  aux  opprimes,  montr^nvleur  et 
leur  propre  force  qu'ils  i^imrt nt.  cl  la  f.iiliîessc  de 
leurs  oppresseurs;  relraçons-leur  les  crimes  des  ty- 
rans, ei  li  s  peoplet(|iiiMcn»jaieiiteniuaiitsetrott- 
ter  ni  frères. 

l-a  Socié  té  maintient  ses  précédents  arrêté  snr  la 
forme  de  cette  discussion. 

Une  députation  de  la  Société  populaire  de  la 
ndioii  d(  I  l  M.iisim-Cuniinune  dénonce  un  membre 
de  la  Société  ,  nomme  Perrault ,  qu'elle  mnrde 
«omme  indign*  de  steger  dans  sou  sein,  ponr  avoir 
pra  I»  défense  d'noe  ci-devant  noble,  mlilatiiee 
conmw  fw  se»  incivisme. 

Perrault  monte  à  la  tribune  pour  sf  justiRer.  La 
Société,  satisfaite  de  ses  réponses,  passe  à  ('ordre  du 
jour  sur  la  dénondalion. 

ÙtithttWfp»:  Je  vous  ai  déjà  dit  que,  si  vons  n'y 
preni^a  parde,  vons  verriM  bientôt  une  nouvelle 
Vende.'  it  iiis-ces  Sociétés  populaires  de  section;  je 
me  «cins  tnn]oiirs  dit  que  ceux  qui  avaient  cherché 
à  ii'Mi^  I  i:nr;îPr  ne  pouvaient  pas  être  patriotes:  ce 
siHit  tuus  nobles,  tons  membre» des  ci-aevant  parle- 
mms  qni  sont  éMl^  «tans  eeeSocM^s,  afin  de  se 
denvflr  d'nn  manteau  dont  les  patriotes  n'ont  pas 
Besoin.  Ces  hommes  pourraient  nous  faire  heancoup 
de  mal  si  notis  I>Nir  m  l.nssinn';  !(^  prnivoir;  ils  nitt 
lieiir.Mim  mpntdi'coiivert  le  bout  de  i'oreilleief  nous 
les  cnnnni';-;f.ns  tous.  Je  demande  qu'après  la  clô- 
ture de  la  discossion  qui  vous  eceme  maintenant, 
vous  passiez  de  SOU»*  h  qucstioB  dé  savoir  si  l'on 
£  bStardeT*'^^  toMicr  l'eiirtawe  «e  ces  aoeié- 

Cetfe  proposition  n'a  pas  de  suite. 

—On  procède  an  renouvellement  du  bureau. 

te  résnltat  dn  scrutin  a  donné  pour  président  Rc- 
tM-chon,  dépnfc';  pnur  vice  - président .  MnniDro; 
Flcnriau,  Piiv  i!,  (l.  imlrs,  cl  Mongc,  ox-mitiistre, 
ponr  se('r«'I,n 1 1  s. 

On  pa^sr  ail  scrutin  épnratoire,  et  les  membres 
.idnns  sont  Rirlinrd,  Roj;er-Ducos,  dépotés;  Denis 
Boivm,  Courtois,  Chatard ,  Augustin  Trinipan, 
Choiitvout,  Bcfille,  François  Raissun  ,  Mlion  et 
incrniinn. 

Ce  dernier,  qui  se  qualifie  de  ehasse-co'juin^  dé- 
clare .i  la  Société  qu'aucun  fripon  dans  ses  bureaux 
ne  lui  a  été  dénoncé  impunément.  H  engaae  tous 
•Mcoopérateurs  à  r.iider  dans  cette  enivre  méri- 
Wre.  Il  invite  aussi  laSoci('Çi'  fi  nliirnirdes sections 
Jros  de  promptitude  dans  I  expédition  des  certili- 
cats  <u>  civisme,  afin  de aepoiiit entraver  knurahe 

des  auaires. 

—  Une  citoyenne  des  Iribnes  obtient  la  parole  et 

se  plaint  qu'on  met  les  patriotes  au  dés<  .|.<,ir  dans 
tes  sections,  en  leur  refusant  des  cerlilicals  de  ci- 
viMii:..  .Ce  lie  sont,  dit-elle,  que  les  fédéralistes  qui 
les  obtiennent;  on  dit  tout  haut  dans  les  sections 
qu'on  ne  veut  pas  se  laisser  couduire  par  ttie  So« 
ciété.  —  Il  est  plus  difticUe  de  placer  un  nalriele 
qu  un  aristoerate.  ■ 

Celle  ci'  plaint  sptVialenif  ni  il.  !,:  ^.  i  - 

liou  de  (iuiiuiuiwi-lcll ,  où  elle  poursuit  dcpuu 


longtemps  la  deslitnlion  d*ttn  aristocrate  sans  pou  « 

voir  l'obtenir. 

—Ferrières  demande  descommis-jaircspooraccom» 
na|ner  un  citoyen  dans  le  département  de  la  Seim  - 
inlerienre,  alin  d'y  mettre  au  pas  les  arislocrdlcsqui 
infestent  ce  d.'iKirtemenf . 

On  a  f.i;t  u  ce  sujet  diverses  propositions. 

Enfin,  d'après  la  motion  ne. Contlion,  la  Société 
arrête  qu'elle  enverra  au  ùcmté  de  sAretë  géné- 
rale (qm  a  nommédesconmisSBiresà  Cet  efiet,mai« 
non  en  nonsl^re  suffiftant),  pour  l'inviter  à  en  nom- 
mer deux  autres  quil  choisira  parmi  les  saus-cu- 
lottes. 

—  Un  membre  d'une  Soci«  té  aftiliée  mtkilc  à  la 
tribune  pour  ajouter  de  nouvelle»  deudeenir  les 
Ticesda  gouvemenwnt  anglais. 

Sur  fa  moHon  de  Boulanger»  fa  Société  entend  Au* 
doin  sur  le  même  sujet. 
N.-uis  donnerons  ce  discours  incessamment. 

—  Un  Liégeois,  réfugié  en  France,  fait  part  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  d'un  de  ses  amis,  habitant  du 
pays  de  Francbimont,  lequel  lui  annonce  que  la 
cour  de  Vienne  est  dans  uno  toile  de■lres^c  que  l'on 
fait  dans  cette  province  une  quête  pour  l'empereur, 
et  que  Ton  dit  a  ceux  qui  refusent  :  Vous  u'aimet 
donc  pas  votre  souverain? 

Jlo^yer.'VoHS  avez  dans  votre  sein  quatre  dra- 
gons oui  ont  été  acquittés  ani'Hirii'hiii  par  Ictrilm- 
nal  reroîutionnaire,  L'accus.ition  était  er.ui  :  elle 

fiortait  sur  un  projet  de  dissoudre  les  Soci.  p'ipu- 
aires  et  surdes  pronos  inciviques.  Pour  leur  ho»- 
nenr  et  pour  celui  des  soldats  sans-enlottes,  il  se 
trouve  (lue  l'accusation  était  fausse. 

Un  citoyen  de  Compiègne,  ivre  de  vin  autant  que 
de  patrifitisme,  entra  un  jour  dans  une  .iul)er;:e,  où 
il  trouva  ce5  braves  gens;  il  voulut,  devant  eux,  par- 
ler de  la  guerre  qu'il  n'avait  jamais  faite  que  devant 
son  feu,  comme  bien  d'autres.  Ces  braves  mitilainv 
trouvèrent  mauvais  de  l'entendre  parler  d*nne  chose 
qu'il  ne  connaissait  pBS. 

Sur  ce  qu'il  leur  «fit  qn*n  était  Jacobin,  ils  lui  ré- 
pondirent i]M'i]s  elni.-nt  l-^  \  t'rit.ililes  Jai'obiijs.par- 
cec^u'ils  détendaient  la  patrie.  Ce  citoyen  crut  qu'il 
dtait  insulté  et  que  tous  les  Jacobins  du  monde  l'é» 
(aient  aussi  ;  il  fit  sa  dénonciation  an  comité  de  sur- 
veillance, et  les  quatre  dragons  furent  traduits  au 
tribunal  révolutionnaire. 

Cette  aceiisatnin  s'est  réduite  à  rien,  et  il  es!  prouvé 
qu'ils  >;(>nr  d  exerllenls  eitnvens;  on  ne  pourra  plus 
dire  que  la  terreur  est  dirigée  contre  les  patriotes; 
ces  dragons  retourneront  à  l'armép,  et  ilsappren- 
dronl  qnedans  ee  tribunal  révolutionnaire  i'mno- 
cence  n*a  rien  1  craindre  ;  ils  diront  k  nos  frères 
d'armes  que  les  Jacobins  combattent  ici  pnur  la  li- 
berté, et  <iuc  ceux  qui  combaltenl  aussi  |K)ur  elle 
aux  frontières  soDt  iqsardés  cowM  devéritabks 
^obius. 

Je  demande  que  le  président  dôme  l'accolade 

fraternelle  aux  dragons  ici  présents.  (Arrêt.'. ) 

Le  baiser  fraternel  leur  est  donue  au  uiilicu  des 
applaudissements. 

Roger  :  L'un  de  ces  di^got  ft  gniisate  cinq  a— 
de  service,  et  tous  quatre  senteenvartedeMessUffes. 

(On  applaudit.) 

—  Un  citoyen  lait  lecture  d'une  lettre  de  Punker- 
qne,  qui  annonce  qifiin  des  prisonniers  français 
échappé  d'Angleterre  a  rnpperté  que  la  (été  de  hit 
a  été  portée  en  effigie  dont  Londres  ;  que  eelinfisie 
ministre  est  chass«>  du  ninirtère,  et  q«e  le  dne 

d'York  a  été  rappelé. 

Cette  n  ini'lle  singtilièrc  av.nnt  fait  naître 
quelques  uiouvcmcuts,  Laciicvardicre  demande  que 
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tedtoycn  .soit  conduit  an  comité  de  iflittfgâiénle, 
accompagné  de  deux  palriou^s. 

Après  quelques  débats  celte  propo^tioiiestadop- 
tée. 

—  Une  dépuUtionde  U  Société  populaire  d'Or- 
léans appelle  l'altentioD  de  la  Société  sur  le  sort  du 
pntni-fi>  T.t!>'Mirc:iii,  (pii  ne  peut  oblcoir  la  liber  té 

qui  lui  a  l'te  r.ivic  (1('|hiis  i|ujUi'  mois. 

Apres  avoir  fait  l'élofrt'  ihi  p.ilnotisnip  toujours 
soutenu  de  celle  victime  de  la  liberté,  l'ornleur  r»  - 
présente  à  la  Société  ciu'elle  s'est  toujours  uiontrée  le 
défenseur  le  plus  zélé  des  patriotes  opprimés;  il  in- 
vite clone  les  Jacobins  à  presser  le  comité  de  sûreté 
générale  u  faire  sou  rapport. 

Lachevardière  :  En  rendant  hommage  an  patrio- 
tisme de  Laplanche,  représentant  du  peuple  dans  le 
Loiret,  par  les  ordres  de  qui  Taboureau  a  <'lé  mis  eu 
arrcstntion,  je  décinre  néanmoins  qu'il  s  esl  l.iissé 
troiriperpar  di's  intrigants  qui  ont  coutiirnr  d  rii- 
tourer  les  représentants  du  peuple  à  leur  arrivée 
dans  les  d^srtements. 

Je  demande  qu'il  soit  envoyé  des  commissaires  au 
comité  de  st'in  lé  générale,  alin  de  demander  prompte 
|ustiee  pour  Taboureau.— Adopté* 

Séance  levée  à  dix  heures. 

i  niBOHM.  CMHDIBL  B^OLDTIOinAin. 

f 

Séance  du  28  nii-ow.— Jean  Visset,  natif  de  Ver- 
dun, Âgé  de  soixante  ans,  ci-devaotbaron  de  Latude, 
ci-devant  chevaTier  de  Saint-Louis,  d-devaut  major 

du  régiment  ci  drv.iuf  rl'Arlois,  cavalerie,  demeu- 
rant à  .Muilly,di  |)ari«  inentde  la  Meurthe, convaincu 
de  manœuvres  et  intelligences  tendant  à  ébranler  la 
fidélité  des  citoyens  envers  la  nation,  et  à  favoriser 
les  progrès  des  ennemis  sur  le  territoire  français, 
notamment  en  manifestant  une  opiaioa  contraire  à 
Tevécution  des  lois,  en  donnant  des  preuves  d'un 
mépris  insultant  pour  les  décrets,  en  menaçant  les 
autoritésciviies  et  la  force  publique  ,  en  annonçant 
l'arrivée  prochaine  des  ennemis,  en  disant  ou'il  irait 
à  leur  rencontre, en  proposanlde  renverser  I  arbre  de 
la  liberté,  en  offrant  sa  protection  auprès  des  Au- 
trichiens, pour  entraîner  la  commune  dans  le  parti 
de  ces  ennemis,  en  applaudissant  h  la  trahison  de  l'in- 
flime  Dumouriez,  a  clé  condamné  à  la  peine  de  mort. 

J>ii  39.  —  Etienne-Sylvestre  Lavigne ,  Igé  de 
trente-nenfans,  natif  de  Clermont.  département  de 

rOise,  et  lieutenant  au  G»  ré^.'inient  de  di  af^nns  ; 

Augustin  Morel,  âgé  de  quarante  ans,  natd  de 
Mailly,  sous-Iieutenanl  au  même  régiment; 

Nicolas  Robinet,  Agé  de  trente-six  ans,  natif  de  Be- 
tencourt,  département  de  la  Meuse,  sous-lieutcnanl 
•uméme  régunent; 

Louis  Hemorid,  iigé  de  cinquante-sept  ans,  natif 
de  Pont-sur-Yonne,  département  de  1  Yonne,  tous 
résidant  i  Compiè^ne,  accusés  d'avoir  tenu  dans  un 
cabaret  deCompiëgne,  département  de  l'Oise,  des 
propos  contre- révolutionn;iit(^.  r. mliiiii  ,i  piuvo- 
quer  la  dissolution  des  Societt  s  pupulaires,  le  meur- 
tre et  rass;jssinat  des  citoyens  qui  U  s  composent,  et 
l'avilissement  des  défenseurs  de  la  république,  ont 
été  acquittés  et  mis  en  liberté. 

Claude  Gabriel  Laurev,  â::é  dp  vin?l-neuf  ans, 
natifde  Jully-le-Chàlel,  département  de  l  Aubc,  in- 
stituteur et  mendire  du  comité  de  surveillance  de 
Bar-SUr-Aube,  départeuu'ul  de  l'Aube,  accus*-  de 
conspiration  contre  l'imaé  et  l'indii  isibdité  de  la  ré- 
liublique,  contre  \a  liberté  et  la  sAreté  dn  peuple 
uauçais,  a  clc  acquillv  cl  mis  en  liberté. 


'  Le  comité  de  ealul  public  de  la  Convention  natio- 
tuUt  aux  eitoyeiu  composant  le$  MetUmdê  P^riê 
«I  tti  4{$lHet$  de  to  république. 

Vous  avestons,  citoyens,  connaissance  dn  décret 
du  14  frimaire,  relatif  a  l'exploitation  du  salpêtre; 
cette  loi  vous  a  été  envoyée  il  y  a  plus  de  quinze 
jours.  Siiiis  iliiKte  plusieurs  sectiotis  et  distri)  ts  i|ui 
ont  déj  I  pris  des  arrêtés  sages  sur  l'exécution  de 
cette  loi  et  nommé  des  commissaires  pour  la  mettre 
eu  activité  ont  déjà  un  produit  quelconque  en  sal- 
pêtre; mais  nous  sommes  instruits  que  qm  iq 
uns  n'tmt  encore  rien  fait  sur  cet  objet  trc^  iiii|Hir- 
tant.  iNous  avons  pensé  qu'il  était  pressant  de  riip- 
pelcr  aux  citoyens  le  devoir  que  la  loi  leur  impose, 
et  le  besoin  (]ue  la  républi(|ue  réclame  d'eux. 

La  loi  du  14  frimaire  renferme  une  desrcasoiKOes 
sur  lesquelles  le  comité  de  salut  publie  compte  le 
pl  us,  et  dont  tous  les  républicain  daifint  ftw  bien 
I>i  III  tt  és.  Son  importance  est  tdte4)VelesnCCis  de 
nus  armes  en  dé|)cndent.  et  qu'on  ne  peut  attendre 
les  victoires  que  pruinct  If  cniir.iu'i'  drs  Français 
sans  une  production  extraordinaire  et  rapide  desaU 
pétre.  C'est  donc  à  la  prompte,  à  la  très  prompte  ex- 
ploitation dm  salpêtre,  qui  doit  être  dix  fou  plna 
eonsidérable  qu'elle  n*a  été  jusqu'ici  dans  tonte  la 
république  française,  qu'c-t  attaché  sou  salut. 

Tel  esl, citoyens,  l'cspnl  de  la  loi  du  14  frimaire  ; 
elle  fournit,  elle  contient  dans  tous  les  articles  les 
moyens  de  créer  loul-à-cuup  de^  fabrications  de 
salpêtre  qui  en  produisent  en  quelques  mois  toute 
la  quantité  dont  la  république  a  besoin.  C'est  une 
mesure  révolutionnaire  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic,  que  la  Convention  nationale  recommande  à 
tous  les  républicains.  Chaque  citoyen  esl  appelé  à 
extraire  sur-le-clianip  le  salpêtre  qu'il  a  dans  sa  de- 
meure, qui  repose  dans  les  terresdes  caves,  des  écu- 
ries, des  étables,  de  tous  les  souterrains  en  général, 
et  attend  la  main  des  républicains  pour  Irapper  leurs 
ennemis.  Chaque  citoyen  doit  trouver  aans  celle 
exploitation  un  noiivr;in  moyen  de  servir  la  répu- 
blique, au  salut  de  laquelle  il  est  si  puissamment  in- 
téressé. Mais  le  zèle  et  l'activité  des  citoyens,  qui 
seront  aussi  utiles  ici  que  dans  les  antres  mesures 
révolutionnaires,  dohrent  être  éclairés  sor  plnaienra 
circon<;lances  qui  peuvent  conlrarii  r  ou  entraver  la 
marclie  des  opérations  nécessaires  a  l'extraction  du 
salpêtre  ;  et  après  leur  en  avoir  n  cninmandé  la  plus 
prompte  exécution,  le  comité  de  salut  public  croit 
oeroir  présenter  aux  citovensquelques  observations 
qui  peuvent  concourir  efticacementA  la  production 
extraordinaire  et  révolutionnaire  qne  le  saint  de 
la  patrie  exit^e  de  leur  part. 

Nous  sommes  instruits,  citoyens,  que  des  malveil- 
lants conseillés  par  im  vil  mit  rêt,  ou  des  contre-ré- 
volutionnaires conduite  par  le  parti  étranger,  ré- 
pandent partout  le  bruit  que  les  mesures  ordonnées 
par  la  loi  du  14  frimaire  dernier  ne  foumirontpoint 
de  salpêtre,  et  leurs  efforts  sont  paralysé.  Le  ComiM 
a  r(  rnnri|iié  même,  dans  un  mémoire  qui  lui  a  été 
adressé  par  les  snlpêtrirrsde  Paris,  et  auxjustesde- 
mandes  desiinels  il  a  sur-le-cbamp  repondu,  UQ 
passage  qui  annonce  dans  ces  hommes  des  préven- 
tinnsfunestes,  ou  une  ignorance  ani  n'est  pas  pai^, 
donnable.  Ils  disent  mie  les  fouilles  des  caves  ne' 
produiront  point  de  salpêtre;  cependant  les  lumières 
réunies  de  tous  les  hommes  é(  lairês  dans  celle  par- 
tie, dont  le  comité  de  salut  public  s'est  entouré, 
répondaient  d'avance  à  cette  difficulté  qu'ils  avaient 
prévue. 

L'expérience,  encore  plus  croyable  que  l'opinion, 

quelque  fondée  qu'elle  paraisse,  noii<  n  dr]  t  mn- 
1  vaincus  de  la  laussclc  de  celte  assertion.  U  u  y  a 
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presiqne  rm  de  caves  dont  ta  terre  fonill^e  i  quelques 

poucj'S  (ic  profondeur  ne  puisse  donner  à  iicii  près 
une  livre  de  salpêtre  par  quintal  do  torro.  VOilu  ce 
que  des  épreuves  silrt's  nous  ont  appris,  et  voil;i  ce 
que  nous  devons  vous  fiiire  connaître,  pourempê- 
rher  une  dangereuse  prévention,  répandue  k  des- 
teio  dans  les  sectioDs  de  condaoïner  i  une  btale 
inertie  te  zMe  bonillant  des  cttorens. 

En  sp  Hvrrm!  à  ce  tinvail  si  pre<s,irit  pour  la  âé- 
fense  de  In  liUcrte,  les  ie[inMir:iios  doivent  <*viter 
tout  ce  qui  peut  coiii|irwiiiel!t  e  une  si  liellf  cause,  et 
oejpas  exposer  leurs  concitoyens  à  des  vexations 
qui  refroidiraient  nécessairement  leur  activité,  et 
fot  nuiraient  «  la  promptitude  oécesaaira  dans  l'exé- 
cution de  cette  lot. 

Nous  savons  que  dans  quelques  sections  on  n  pro- 
posé de  faire  abattre  des  murs,  des  conslruelions 
supposées  s:ilp(  Irees  ;  on  s'est  même  déjà  livré  à  ces 

excès.  La  loi  a  prévu  ce  danger  du  zèle  exagéré  ou 
de  la  malveillance  cachée  sont  le  masque  du  patrio- 
tisnie.  Le  décret  du  14  frimaire  veut  qu'il  ne  $4)it  ex- 
ploité par  les  citoyens  que  lesterres  des  souterrains, 
celles  qui  ne  font  pas  partie  des  matériaux  réservés 
aux  salpi'Iriers.  Les  vieux  edilie»*,  les  plâtras,  les 
décombres,  appartiennent  aux  saipétriers,  et  les  ci- 
toyens ne  peuvent  pas  toucher  à  ces  matériaux  sans 
contrarier  les  travaux  de  ces  hommes  utiles,  line 
s'agit  donc  encore  une  fois  que  de  traiter  dans  toutes 
les  maisons  les  terres  des  caves  et  des  souterrains, 
et  non  les  pl.ltras,  les  pans  de  mur  :  il  faut  laisser 
ceux-ci  sans  y  toucher;  il  ne  faut  se  permettre  au- 
cune dégradation. 

Une  précaution  importante  pour  la  conservation 
deatonneanx  est  de  les  conserver  dans  lenr  entier 
et  de  ne  pas  les  scier  tous  en  deux.  Apri's  l'opéra- 
tion du  lessivage,  les  tonneaux  pourrout  servir  aux 
usages  ordinaires,  et  ils  n*auront  éprouvé  aucune 
altération. 

Voilà,  citoyens,  les  réflexkms  que  nous  devions 
vous  comroun^uer  :  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  re- 
commander à  votre  ardcnr  répablicaine  la  plus 
prompte  activité  dans  l'exploitation  du  salpêtre  de 
chacune  de  vos  maisons.  Jiongez  que  la  cause  (pie 
nousavonsàsoiileiiirexi;;e(|ue  vous  vous  en  occupiez 
sans  relâche  etsans  retard;  la  Convention, qui  veille 
pour  le  bonheur  du  peuple,  attend  de  vous  celte 
nouvelle  preuve  de  voUre  patriotisme.  On  n'a  re- 
ctieilli  jusqu'ici  dans  la  république  que  trois  mil- 
!i(iris  de  In  rcs  de  salnètre  par  an  :  le  tioinln  e  de  nos 
eiitinms,  1  étendue  de  nos  armées,  la  silreté  de  vos 
per  (Min(  >;  et  de  VOS  propriétés  en  exigent  plus  de 
vin{;t  millions. 

Le  sol  de  la  république  recèle  pour  la  défense  de  la 
liberté  cent  fois  plus  de  salpêtre  qu'elle  n'en  ile- 
mande  :  msis  ta  nature,  en  voulant  que  vous  fussiez 
libres,  ne  vous  en  donné  les  moyens  qu'en  vous  iii- 
vilatit  il  user  de  toutes  les  ressources  qu  elle  vous 
oITie,  Les  Américains,  pour  soutenir  la  guerre  qui 
les  a  rendus  libres,  n'ont  eu  le  salpêtre  nécessaire  à 
Uur  défense  nu'en  exigeant,  sous  peine  de  mort, six 
nmesde  cesel  de  chaque  propriétaire.  N'oubliez  pas 

Îue  ïe  temps  presse,  qu'il  nous  faut  de  la  poudre 
ins  deux  mois.  Paris  donne  encore  dans  erlle  me- 
sure salutaire  un  nouvel  exemple  de  son  amt  iir 
pour  la  révolution;  il  est  par  sa  position  et  par  smii 
>^le  le  poste  avancé  des  départements.  Que  nos  li- 
dles  ennemis  tremblent  en  apprenant  que  rien  ne 
Uianqne  à  vingt  cinq  millions  d'hi^intnesqueb  na- 
tare  elle-même  arme  pour  la  liiierté. 
Signé,  le$  fnembrti  du  mmilr  de  snhit  pubb'r, 
Carnot,  C.-A.  Pitiri  n,  B.  BAntRE,  R.  Lin- 
DET,  A.  CoiTHO?»,  CiH.I.OT  D  llFnriois,  Bii.  ■ 
t4DD-VABBKHBS«  iU>BI»PlSABBetSA«T-Jt;ST. 


AVÎS. 

Il  a  été  pris  hier,  27  nivose,  dans  les  bureaux  du 
ministre  de  l'intérieur*  sux  heures  OÙ  ils  sontottvcrts 

au  public  : 

|o  Une  oomnisaion  ex|)édiée,  an  nom  du  onseil 
exécutif  provisoire,  au  èiloyen  Joseph- Benoit  de 
Noyelle,  pour  se  rendre  dans  le  d^rtement  de  la 

Vienne  avec  le  citoyen  Rottii,  à  l'effet  d'y  const  ater 
les  pertes  tiu'ont  éproim-e-;  les  babitaiits  de  ce  dé- 
partement par  les  incm^i      des  rebelles. 

Cette  commission  sur  pajuer  tellière  était  contre- 
signée du  ministre  de  l'intérieur,  mais  elle  n'était 
point  signée  du  président  du  conseil  ; 

{•Un  passeimrt  imprimé,  signé  Paré,  rempli  ail 
nom  du  même  cilojen  de  Noyelle,  contenant  son  si- 
gnalement. 

La  [Miblicité  donnée  h  cet  avis  a  pour  but  d'ôter  ù  . 
celui  qui  aurait  pris  la  commission  et  le  passeport  la 
bcttlle  d'en  faire  aucun  usage. 

Pâui,  mMifrs  de  flnMrtoir. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  David, 
SÉANCE  DU  l^'  PI.LVIOSE. 

Le  PaésiDENT  :  J'annonce  à  la  Convention  que 
li's  p;rii(larmes  qui  com|»osaient  s;i  f^.uiie  snni  Kri- 
vés  de  la  V  cndéc.  Je  prends  ses  ordres  pour  les  faire 
admettre. 

L'admission  est  décrétée. 

Les  gendarmes  entrent  dans  la  salle  an  millen  des 
plus  vifs  applaudissements. 

Le  commandant ,  parlant  delà  barre  :  •  Pénétrés 
des  bontés  d<'  ras^einlilre  qui  .1  d.ii^iii'  [n'ii^cr  à  nous 

au  milieu  des  immenses  travaux  lioni  idieest  occu- 
pée, les  expressions  nous  manquent  pour  vous  té- 
moigner notre  reeonnaiasanee.  Nos  frères  nous  ont 
donné  un  Isnrier  dont  nous  avons  mérité  tout  an 

plus  une  petite  feuille.  Souffrez  que  je  Ir  dépose  sur 
le  bureau,  pour  que  vous  le  distribuiez  également  à 
Il  ms  ( eux  t|iii  s'en  sont  verit-iblenient  rendus  dignes, 
nous  revenons  en  beaucoup  plus  petit  nombre  que 
nous  ne  sommes  partis  ;  mais  devons-nous  regretter 
nos  frères?  ils  ont  eu  la  gloire  de  mourir  pour  la 
patrie.  Il  ne  nons  reste  plus  qu'une  grSceè  vonsde» 
maiidiT,  elle  çninldera  les  bienfaits  (]ne  rions  avons 
reçus  de  vous  ;  c'est  de  placer  deux  lactn  iinaii  es  aux 
deux  portes  de  la  salle.  -  (Ou  applaudit.  ) 

Lk  PBfSinEMT  :  •  Vengeurs  de  la  patrie,  destruc- 
teurs de  la  royauté  et  de  Ta  superstiUoodans  la  Ven- 
dée, quel  spectacle  vous  offrez  sux  représentants  de 
la  république  entière!  Quel  plus  beau  témoignage 
de  votre  dévouement  à  la  jiatrie  que  ces  blessures, 
CCS  ciealrices  bonnrables  (|ui  vous  décorent? 

•  Vieillards,  vos  enfants s(Uil  dij^ncs  de  vous;  «sol- 
dats, vous  êtes  dignes  de  la  patrie;  et  vous,  p«  res, 
mères,  épouses,  enfants  qui  revoyez  dans  ces  guer- 
riers les  objets  les  pluschrrsdc  vôsaSections,  et  qui 
les  accompagnez  ici,  VOUS  étes  heureux,  puisque 
vous  pouvez  embrasser,  i  tant  de  litres,  les  défen- 
seurs de  la  patrie. 

•  Amis,  la  vertu  survit  an  crime,  puisque  VOUS 
existez  et  que  la  Vendée  n'est  plus. 

•  Ce  triomphe  n'appartient  qu'à  des  républieafa». 
Brselaves,  cacbes-vous  ;  vous  ne  pouvcs  nous  imi- 
ter. 

•  La  Convention  nationale  vous  revoit  avec  at- 
tend'-i.ssemeiit,  et  vous  unilc  aux  honneurs  de  la 
si'an're.'  (Nouveanx  applaudissements.) 

CuAtLtBB  :  Les  despotes  disiribuaicul  des  croix  de 
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Saiot-Louis  :  on  vient  de  déposer  sur  le  bureau  la  1 
patmf  g^lnrimm'  qiront  méritée  In dÂfnsdir!!  de  l.i  I 

l.ln'rt('.  Ri-|ir(  Sfiit;iii!-i  lîu  poiiplt^,  je  (IciikiihIc  qiir 
voire  pri'Shli  iil  ilish  ilnu-  ucliaque  soldai  do  lapiUi  it' 
une  rriiillf  <l<'  ce  l;iijri(T. 

Ls  FusiOEM  :  U  n'y  eo  a  yas  assez.  (On  applau- 
dit») 

BooiDOM  (de  rOise)  :  Je  demaude  que  le  pr^i- 
dirnl  donne  à  ces  braves  républicains  l'accolade  fra- 
ternelle. 

Celle  nroposition  est  dt'crrlée. 

Le  pr^siilcnt  donne  aux  gendarmes  le  baiser  fra- 
ternel, au  milieu  des  acclamations  unanime^.  On  lui 
conduit  un  d'eni  qui,  blessé,  ne  se  soutient  qn'arre 

des  Itéquilies.  Le  pri'sidçnt  l'ombrasso.  Lrs  nppl.m- 
dissemeiits  riMloiiolent;  de  loulcs  paris  rctciilit  le 
cri  de  tire  ta  république l 

PoDLTiEa  :  Je.  demande  que  lea  détails  de  cette 
.scène  inleri'ssante  soient  insérés  dans  la  prooè^ve»- 
b.il ,  et  qu'il  en  soit  renia  line  tipédition  è  ehav» 

gendarme. 

Cette  propositimi  r>l  di'iT«*tiV. 

BBrxcQABOB  :  Si  J'eusse  été  présent  an  moment 
Oft  les  irajMdim  de  la  Convention  ont  été  admis,  je 
TOUS  aurais  rapporté  la  conduite  héroïque  avec  la- 
quelle ils  se  sont  si^Mi.  Je  rappellerai  deux  TaiLs 
bien  iiiUVessaiits.  Le  premier  rr^anle  nonnovai.  Il 
déti'rmma  la  victoire  rlo  fholpt.  Il  se  fit  un  niouvr- 
menl  rétrograde  dans  la  divisinn  de  Clialbos  :  Bon- 
neval  m  mit  à  la  lèle  de  la  colonne,  et  à  coups  de 
eroiaeîl  ctaayade  ramener  les  fiiyards.  Un  lèche 
officier  poursuivait  toi^ours  sa  rnite.  Après  de  vains 
efforts  ponr  le  fiiire  retourner,  Bnnneval  l'atteint 
d'une  halle  à  l'é[>;iiile  et  le  renverse.  Alors  une 
coni|)a|:nie  |)pu  éluignée  ïm  la  citarge,  loule  la  di- 
vision marche  au  fcu,  at  |n  Tirtoiie  est  aasuaëe.  (On 
a|)plaudil.) 

L'aulra  bit  est  arrivé  à  CMtilVm.  On  ofReier  d« 
(tendarmerie  reçoit  une  balle  dans  le  roii.  Son  san? 
oouleà  boûîlloits,  rien  ne  l  arrèle:  il  fond  sur 
reiiiii  iiii  avec  sa  haïonnelte,  et  lue  deux  lirigands. 
Je.  lui  donnai  inoi-inéine  de  l'eau-de-vie  après  cet 
aele  décourage.  (Nouveaux  applaudissemeola.) 

BMBftaD  :  J'ai  vu  cal  «fUdev^ tt  vit;  ils*  iomm 
Peasard. 

'■*  :  Je  demande  que  res  faits  soient  ins<VA  au 
Biiilrlm  .  an  prnrés  verhal,  et  consacrés  dans  le  re- 
çue 1 1  (les  nelKins  hernïijnes. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Deux  femmes  qui  ont  sum  leagenJanuca  ft  fir- 
mée  sont  à  la  barre,  et  préMBlaut  une  pétWwi  pcwr 
uMenuf  dev  secours. 

La  lanvoi  au  ccarilé  des  seeoars  est  décrété. 

Lr  pRéstoKtfr  :  Je  vous  ailhit  donner,  à  l  une  des 
précédentes  séances,  lecture  d'une  lettre  pariicu- 
u^Mminété,  ^instant  d'après,  confirmée  par  un 
récit  offieiet.  Le  même  jeune  homme  m  écrit  de  Chcr- 
hmrg.  La  Convention  dd8ir«>t-elle  counattic  ces 
nonvelles? 

Plusieurs  voix:  Oui ,  oui ,  la  lecture? 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Du  fort  National,  le  29  nivôse,  l'an  **. 

•  Bonnes  nouvelles!  Encore  des  prises  faites  sur 
in  ennenus  d*-  la  république  I  C<  rnalin  quatre  vais- 
seaux sont  enirés  dans  la  rade.  £o  vérité,  il  semble 
que  les  Anglais  veulent  payer  les  frais  de  la  guerre  ; 
or,  depuis  deux  jours,  dix  de  len  rs  h.ittmcnls  ont  eié 
menespar  nos  frégates  seidemem  il  Cherbourg;  au- 
2?*  •"lu  MorI  .ix;et  ind.'pendammrnt 

de  cela  le  bruit  court  qu'un  convoi,  composé  de  qua- 
rante-dnq  vcilcs,  est  tombé  en  cnUcr  au  pouroir  des 


Français.  Cette  nouvelle  ne  tardera  pas  à  se  manircster. 
d'imem.i«i^re  ou  de  Tautre  ;  dans  tons  les  cao,  je  frtT 

itislniir.u.  In  lonie-t  d.iii--  In  phis  vive  :illé::rrsve,ei, 
lit"  !  ,i\  fu  des  |)lus,iii(iriis  marins, il  n'y  ,i  p.is  d'exem- 
ple qu'on  leur  ait  donné  le  bal  d*nnea(issi  lu  Ile  ma- 
nière. Courage  sur  uicr  comme  sur  terre  !  la  liberté 
protège  ses  défenseurs.  Ne  nous  laissons  pas  éblouir 
par  la  fortune,  et  poursuivons  raDidenient  notre 
course  jusqu'au  but  (pie  la  saine  pnilosopliie  nous 
indique.  Que  les  natriotes  se  res.souvienneiit  de  l'an- 
née passée!  Qu'elle  soii  présente  à  leurs  yeux,ada 

Su'ils  évitent  de  tomber  aans  celte  léthargie  qui  lut 
[  pernicieuse  à  la  liberté!  Qu'ils  se  méMnt  de  ces 
charlatans,  débiteurs  de  phrases  à  tant  la  ligne,  qui 
n'occupent  les  tribunes  qne  pour  se  dorinei  un  \  eniis 
de  popularité,  à  l'abri  duquel  ils  <  s)ifr«  ut  plus  nii- 
|/imeinenl  et  plus  sflrement  abattre  l,i  r('piihiii|uc  ! 
I  jiliii  qu'ils  se  ressouviennent  oiie  le  pcéleilekpUji^. 
dangereux  est  celui  du  bienpuAlic. 

•Signé  ■sixinf.    -  ' 

•P.  8.  Je  romps  le  cachet  de  ma  lettre  pour  t'aiH* 
mmcer  une  la  Ùmatâimitr  te  J^mdim,  ITEmam- 
9Muiff  et  te  BéktêÊÊHà  entréaBcn  rade,  et  quVtln* 
apportent  la  nonvaltocartainaqua  lea  prises  se  mon- 
tent à  cinquante-deux  yaisaseatnr ,  tons  très  nefie- 
nieiit  eli.'ir;;i  s.  Elles  ont  reneoritre  ce  rrinvoi  sous 
l'escorte  d  un  brick  et  d  on  sloop  qu  elles  ont  cou- 
lés bas  d'une  seule  bordée,  tons  les  ports  dlT  Jir 
Manche  regorgent  des  bâtiuients  enlevnà  nos  an- 
nenria.  Dnedeaeraiaa»n»failcuipB,  et  fAnuMam 
est  à  la  liberté.  Adieu.  •  (On  applaudit  è  pfcaiawr 
reprises.) 

Lb  PaisTDBTir  :  Ces  nonvelles  sont  si  iuMnmn* 
tea  que  je  demande  la  permission  d'envoyer  an  co^ 
milede  salut  pnblic,  pour  voir  si  allés  smtC  cer- 
taines. 

L'autorisaliou  est  décrétée. 

— Snr  Aiaialion  de  Peié,  la  Convention  nationale 
décrète  que  son  comité  des  finances  lui  fera  un  ran> 
port  snr  les  demandes  en  paiement  faites  par  les 

né;rociants  qui,  à  leur  reulree  des  pays  i  Iraiif^ers 
dans  la  répuliliqne.  ont  pris  des  lettres  de  cliani^e  ti- 
rées, par  les  néfîoeiaushaliitant  le  territoire  des  puis- 
sances avec  lesquelles  la  France  est  en  gucrra»  sur 
les  négociants  français. 

—  Monot  fait  rendre  les  dérrefs  suivants  : 

•  La  Coin eiilmn  nationale,  après  avoir  entendu 
son  eoinite  ilrs  liiiaïK'es  sur  la  lettre  du  ininistre  de 
la  justice  concernant  quelaucs  arrestattonsarbitra^ 
res  occasionnées  par  une  fausse  interprétsiioo  des 
déccets  du  i  Mmaire,  décrète  que  les  arrestations 
fiiites  sous  prétexte  des  lois  du  4  frimaire,  des  ci- 
toyens (pi  i  n'auraient  pas  été  fermiers-Kénéraui,  re- 
ceveurs-généraux des  Unaiices,  ou  intendants  de 
provinces,  et  qui  ne  .seraient  pas  prévenus  d'inci» 
vismc,  sont  illégales;  les  détenus  de  cette  (aa&uu 
seront  mis  en  lioerlé;  charge  le  ministre  de  la  jo^ 
tice  de  rendre  compte  de  rcxécution  de  ce  décret^ 
dont  l'insertion  au  Bulletin  tiendra  lieu  de  publica-' 
tion.> 

—  «La  Convention  iialiotialet après  avoir  entendu 
son  comité  des  finances,  décrète  que  la  créance  d» 
citoyen  Duvivier  snr  la  nation,  pour  la  tibriealio» 
faite  en  I79f  et  lT9t  des  marteaux  destinés  aux  pré- 
posés de  la  coiiserv.ition  des  forêts  nationales,  est 
lixée  à  la  souiuic  de  I4,9u0  livres,  pour  laquelle 
il  sera  crédité  sur  le  grand- Un»  de  la  idpuUt' 
que.> 

—  "La  Convention  BattoiMle,après  avoir  enliendn 
son  comité  des  finances  sur  la  pétition  des  entre- 
preneurs du  canal  d'Essonne,  décrète  qiwks  socié- 
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lés  pwrtileulières  établîn  |»ar  la  construcUoa  des 
caoaux,  exploîutioa  de»  imocs,  d/éfricbeinnit,  des- 
séchemrni  ae  marais  et  autres  Aablissementsd'ttliliK 

puliliiiup,  iipsrront  point  comprises  au  nombre  des 
sociftcs  liijaricuTcs  supprinu-i  s  ;  iw'îinmoins  toutes 
les  actions  des  sociétés  seront  sujettes  aux  droits  , 
^'•enregistrement,  taol  lois  de  leur  preatière  éiuis- 
4on  qu'à  chaque  invtatiolii  tovs  les  peines  portdes 
(OVire  les  agioteurs.  • 

—  «La  ConventioD  nationale,  apr^s  avoir  entendu 
son  comité  des  fiuances  sur  la  p*'lili<M>  du  coiiiitc^ 
de  surveillance  de  la  couunuue  de  Betlev  ille,  qui  ré- 
clame une  indeninitt',  passe  à  l'ordre  du  Jour,  mo- 
tivé sur  ce  que  ia  loi  du  25  septeuibre,  qui  règle 
le  temps  et  le  mode  de  cette  indemnité,  est  appli- 
cable à  toutes  1rs  mminiines  de  l;i  répiihliijiip  ;  ren- 
voie en  consciiiieucc  lu  pelilioii  aux  corps  uduiinis- 
tratiTs. . 

—  Uu  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

JL*min<«lre  dei  coalribulionspubUquetauprétidenl 
de  la  Convention  nationale. 

Parw,lc  IT  MVM»,  •* «Mte  4« h  ftfpdriifM  MM 
cl  inJivuiUe. 

Citoyen  pr('sideiit ,  je  (envoie,  pour  nielti  e  sous 
If.s  yeux  lie  la  Convention  nationale,  deux  états  rei.i- 
lifs  à  la  fabrication  des  monjuiie^. 

Le  prciuier  présente  la  iabricaliou  des  espèces  de 
cuivre  et  de  métal  de  cloebe,  depuis  le  t"  janvier 
IT'JM  (  vieux  style)  jusqH'aaM  BlVMepcéaeiHmois, 
a  1,5^5,^93  liv.  15  s. 

Le  deuxième  comprend  li  s  envois  de  cuivre  et 
de  cloches  faits  par  le^i  déparlenirnts  aux  maisons 
des  monnaies  et  ateliers  monétaires  jusqu'au  dit 
jour  20  du  présent,  saroir  :  1792  et  1793,  en  cuivre 

et  bronze   S6T,83S  liv.  Ils. 

etcaclocim  5.i2».o7o  liv.  los. 

Signé  DssTOUaMELLfiS. 

iM  oêmkitt^aimnên  HitHet  ê9  JtfdnlofiM-aKr- 

Mer  à  (et  Convention  nationale. 

Moala^ot-uir-Mer,  le  S7  nbtme,  l'an  2*. 

Citoyens  représentants,  un  superbe  vaisseau  à 
trois  mâts,  chargé  de  tabac,  destiné  pour  les  féroces 
Augla'S,  vieul  n'eclioutT  sur  les  cûle.s  de  notre  ar- 
romlis-sement.  Vive  la  ripuLlu/uf  '  Ijiavt  s  «  a- 
nonuiers  ont  fait  preuve  <!<'  K  ur  lintnlete  ordinaire 
•0  le  perçant  de  part  en  piirt  di^  trois  boulets  de  ca- 
WMi  :  M  cargaiKOQ  est  forte  de  274  toaneaus.  Pour 
éviter  les  |wries  trop  ordinaires  dans  les  échoue - 
oienls,  nous  l'avons  Mt  conduire  sous  bonne  et  sOre 
garde  dans  le  port  de  Boulogne.  Le  capitaine  et  ses 
deux  premiers  matelots  ont  remis  les  ihtférents  pa- 
piers dont  ils  étaient  porteurs;  l'un  s'est  provisoire- 
ment  assuré  de  leurs  personnes. 

D'uncCté,  les  vaiaaseaui  de  nos  caneois ricanent 
te  briser  contre  les  écueîls  qui  défendent  l'entrée  de 
la  république;  de  l'autre,  tous  les  proj«>ts  liberlici- 
dt's  vout  échouer  contre  l'inébraoUble  Moulague  de 
la  Convention  nationle...  Le  toîMipliedn  UDOMOe 
caaat  est  assuré. 

CMfCMict  signatures  des  administateurs.  ) 

r.ocTBON,au  nomdu  comité  de  saint  jiublic  :  Ci- 
toyens, le  minis^  de  l'Intérieur  a  écrit  plusieurs 
lettres  à  la  Convention  ;  il  a  én  it  aussi  au  comité  de 
salut  public  pour  lui  annoncer  que  les  fonds  qui 
avaient  été  mis  à  sa  disposition  poiu-  les  secours  à 
accorder  aux  parents  des  défenseurs  de  la  patrie 
étaient  éiniisés.  Les  lettres  du  mimstre  nous  ont  été 
renvoyées,  et  le  comité  vous  fera  un  rapport  général 
tous  deux  ou  trois  jours.  Il  vous  présentera  ses  vues 
anr  les  oioditications  à  faire  hux  ;iiieif  nues  lois  rela- 
tives à  cet  objet.  Hais  les  tuuds  sont  lotalemeut  épui- 


sés; un  grand  nombre  de  familles  sont  dans  la  dei^ 
nière  indigetice  ;  et  comme  la  faim  des  malheureux 
ne  s'ajourne  pas,  particulièrement  celte  des  défett- 

seursdela  républiiii;  -,  ile  ceux  qui  versent  leur  s 
pour  la  liberté,  le  comité  vous  propose  de  mettre 
pro\ isoireinent  à  la  disposition  du  minislRdc  l'in- 
lérieur  une  somme  de  500,000  liv. 

Plusieurs  voix  :  Ce  n'est  pasasses. 

Cambon  :  Hoi  je  demande  que  vous  mettiez  à  l'in- 
stant 10  millions  entr**  les  mains  du  ministre  pour 
être  distribués  aux  familles  des  soldats  qui  conii>at> 
leiil  pour  la  liherlé.  Ne  faisons  pas  de  petits  décrets; 
que  fa  nation  soit  ;:raiide  à  l'égard  des  défenseurs  de 
la  patrie.  Ëu  arraciiunl  un  jeune  homme  de  dix-huit 
ans  à  sa  famille  qu'il  substantait  par  son  travail 
pour  l'envoyer  sur  les  frontières,  nous  avons  exigé 
un  graïul  sacrifice  de  cette  famille.  Eh  bien  !  à  notre 
tour  sacrifions  tout  pour  son  existence.  Les  jeunes 
gens  au-dessus  de  vingt-cinq  ans  sont  restés  dans 
leurs  foyers.  Il  y  aura  aussi  une  réquisition  qui  les 
atteindra,  ib  paieront.  (On  applaudit.)  Je  demande 

aue  la  Convention  mette  lOmillioDSi  u  dispcaitloB 
u  ministre  de  l'intérieur. 

CoUTHOK  :  Je  fais  observer  à  la  Convention  que  le 
coiiiilé  avait  arrêté  de  vous  demander  lo  nulhons; 
mais  ayant  fait  attention  qu'il  devait  vous  faire  sous 
trois  jours  un  rapport  général  sur  cet  objet ,  il  avait 
cru  devoir  attendre  ce  moment  pour  vous  faire  cette 
proposition.  Au  reste,  personne  n'appuie  plus  que 
moi  les  mesures  qui  tendent  à  soulager  les  familles 
de  nos  frères  qui  nous  dcfeudeut  sur  les  froutiè- 
res .  Je  dcmanite  que  la  moUoo  de  CamboQ  wit  dé- 
crétée. 

La  proposition  de  Cambon  est  adoptée. 
—  Barras,  au  nom  du  comité  de  législation*  pré» 
seule  un  projet  de  décret,  dont  plusieiirs  articlei 

sont  adoptés,  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Art.  I«r.  Tons  les  offices  de  judicature,  d'ami- 
rauté, de  mnir  ip.ihté  ,  ministériels,  comptables, 
places  ou  <|i,irj;i's  de  finances,  cautionnements, 
cli;jr;^'i  s  di  p  rrui  jiiicr,  de  chancellerie,  et  générale* 
ment  tous  les  ufliccs  ou  charges  du  rcmboursemeat 
desnuels  la  nation  i^eat  chargée,  qui  ne  sont  pas  H- 
qnides,  le  seront  d'aprèi  tcs  Imm$  détawinne pv 

les  articles  ci-après. 

•  II.  Ceux  qui  ont  été  soumis  à  l'évaliintii  ii  or- 
donnée par  l'édil  de  1771  seiuut  liquidés  d'aprcs  l'é^ 
valiiation  qui  en  aura  été  faite. 

'III.  Ceuxqui,  étant  soumis  à  l'évaluation. n'au- 
ront pas  été  évalués,  ne  seront  pas  soumis  h  la  li- 
quidation. 

■  IV,  Sont  exceptés  des  dispositions  de  l'article 
préi  t  dt  nt  les  oflices  dont  les  finances  n'excèdent  pas 
600  liv.  et  appartenant  à  des  citoyens  dont  la  for- 
tune est  au-dessous  d'un  capital  de  10,000  lir.|iiQ|| 
compris  le  mootantdc  l'office. 

«  V.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  sounfs  à  l'évalnatioB 

de  1771,  ni  ns'-n;i'ti'<  an  paicmrnt  (iii  centième  de- 
nier, seront  liquidi  s  d  aiipcs  Ic  versement  justifié 
avoir  été  lait,  a  titre  de  finance,  supplément  de  fi- 
nance ou  cautionnement,  dans  le  ti^sor  pu|)lic  ou 
dans  les  caisses  des  diverses  administrations  provin- 
ciales ou  particulières  auxquels  ils  étaient  attachés. 

•  Vf.  Les  premiers  pourvus  d  oflices  créés  depuis 
1771.  t't  (  i  iix  qui  depuis  cette  épo(|ue  ont  levi^  leurs 
ollices  aux  parties  casuelles.  seront  remboursés  sur 
le  pied  de  la  finance  efferovcmeot  renée  daj»  le 
trésor  public. 

•  VII.  Les  oflices  d'amirauté  qui  n'ont  pas  été  sou- 
mis à  l'évaluation  par  l'édit  de  1771,  ni  nu  paie- 
ment du  cputième  dinier,  seront  liquidés  d'a[)res  le 
priiilint  de  (piatre  cent  quatre-vingtièmes  (|o  ils 
payaieul  au  ct-devant  amiral,  c'est-à-dirc  que  l  ol- 
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nco  qui  payait  20  sous  par  an  au  ci-dcvaut  amiral 
sera  iKiiiidi'  poiiriKO  liv. 

•  Vlll.  Les  propriétaires  des  droits  de  tazatioD, 
droits  de  «|utttaiioP,  attribution  dr  denier  aux  com- 

mis&airis  a  la  Icvôp  dos  tailtrs,  seioiitliqiiides  du 
montiul  de  soinnies  origitinirrmeiit  versées  au  tré- 
sor puhlic,  pour  jiiuir  df.sdils  droits  sut  les  quit- 
tanccs  de  linauce  «[tu  auront  été  déposées  au  bureau 
de  la  liquidation. 

•  IX.  L^s  titulaires  d'nrfirr  dans  la  maison  des 
fMres  d»  ci-devant  roi,  qui  lusiilieront,  en  exécu- 
tion dr  !;i  loi  du  27  niai  \Tr2,  d'un  \ i  iscnifiit  l  iit 
au  trésor  public,  seront  li((uid<-s  d  après  leurs  quit- 
tances do  linance. 

•  X.  Ceux  qui  n'auront  pu  jusliiier  d'un  versement 
fait  au  trésor  public  sont  renvoyés  à  se  pourvoir  sur 
les  biens  particuliers  dos  frères  du  ci-dovaiit  roi.con- 
foruiémeiit  à  la  loi  du  2:i  juillet  doi nier,  coiieeriiant 
la  liquidation  de  l'actif  et  du  passif  di  s  eriiiîrri  .'- ;  à 
cet  etlét,  les  lettres  desdits  ofliccs,  dépust'e.s  au  bu- 
reau général  de  liquidation,  soit  avant  179S,  soit 
postérieurement  à  cette  époque,  seront  renvoyées 
par  le  directeur-général  au  directoire  do  départe- 
m  ni  de  Paris,  pour  la  maison  dr  l.fniis  Slnni^lns 
Xavier,  et  au  directoire  du  district  de  V  i  rbailks, 
pour  celle  deCharles  Pliilij»[u\ 

■  XI.  Il  sera  dressé  par  le  directeur  de  la  liquida- 
tion un  él;it  drsdits  titres,  lequel  sera  déchargé  par 
les  administrateurs  des  directoires  ct-dessus  desi- 
gnés, et  le  renvoi  de  ces  pièces  tiendra  lieu  k  ceux  I 
qui  elles  appartiennent  de  la  présentaliorMinn  les 
autres  propriétaires  dudit  oflice  sont  tenus  de  i.ure 
do  Inirs  titres  avant  le  l*;'  in.irs  prorhani  aux  daee- 
toirrs  désignés  ci-dcssus,  conroruiéiiieiit  à  l'art.  VI 
du  titre  2  de  la  loi  du  tS  joiltet  dernier. 

«  XII.  Les  offices  è  vie  seront  remboursés  d'apiis 
le  montant  de  leurs  quittances,  dans  la  portion  du 
temps  qui  aura  été  retranchée  de  la  irtiissinn  c,  qui 
demeure  lixée  à  trente  années  senleinnit,  di  lu.i- 
nière  que  le  tiliil;iirc  qui  aura  joui  de  -mi  nriii  r 
iiendant  vingt-cinq  ans  recevra  cinq  trenliemes  de 
la  liquidation  et  celui  qui  aura  joui  treole  aasit'aara 
droit  à  aucun  rembonnemenL  • 

Le  rapporteur Hl  les  articles  XHT  et  XV,  relatifs  à 
la  liquidation  des  offices  domaniaux. 

Camoo?i  :  Proposer  do  rembourser  les  titulaires 
des  oflices  domaniaux,  c'est  vouloir  enrichir  des  vo- 
leurs aux  dépens  de  la  nalinn.  Les  principes  qui 
nous  ont  dirigés  dans  les  décrets  que  vous  avez  ren- 
dus contre  les  eogagistesdesdomaities,  diu  de  la 
cooronne,  doivent  nom  servir  de  rè^le  dans  la 
question  qui  nous  ncctipe.  Savez-vocs  eouiment  ces 
offices  ont  été  créés?  I-e  voici  :  un  niinislre  avait  be- 
soin d'argent  ;  il  établissait  un  oflice  de  notaire  ou 
un  greffe,  mais  il  fallait  que  celui  qui  achetait  cet 
office  reçût  les  intérêts  de  son  argent.  On  établissait 
droits  à  peieevoir  sur  le  peuple;  ainsi,  en  der- 
mrre  analyse,  c'était  le  sort  du  peuple  qu'on  aggra- 
vait par  la  création  de  tmilrs  ces  ehaif,'es.  Si  l'on 
eoiiiptail  de  clerc  à  niaitio  avec  les  titulaires  de  ces 
ollicrs.  ils  se  troiivernient  redevables  envers  la  na- 
tion. Pourquoi  doue  leur  rembourser  leurs  offices, 
puisqu'ils  sont  les  débiteurs  du  peuple  (lu'ib  ont 
ions»  comme  les  vers  rongent  les  vêtements'  Le  peu- 
ple rWinçais  est  rentré  dans  ses  droits,  il  doit  repren- 
dre ce  que  des  coquins  lui  ont  ont  volé.  Je  demande 
la  auestion  préalable  sur  le  projet  du  comité. 

Le  rapporteur  :  Déjà  trois  cent  cinquante  de  ces 
onices  sont  liquidés;  si  vousavet  été  justes  envers 
ces  tiiulairea,7eaefes-vout  envers  ceux  que  vous 
refusez  de  rembourser  ? 

-  PflÉUfraAQX  :  La  Convention  mettra  une  dis- 
nuctioQ  caire  cm  robins  riches  et  les  nas^Iottes 


de  l'ancienne  robe  ;  frappez  les  premiers  si  Toni  le 
croyez  juste,  mais  soyez  indulgents  pour  les  autre». 

CuARUEK  :  Tout  le  monde  sait  que  cette  sans  rti- 
lotterie  de  l'ancienne  robe  savait  très  bien  déi  i<l  dter 
le  |ieii|de  p  Mu  se  bien  culotter.  (On  applaudit  )  .)c 
demande  la  question  préalable  sur  la  proposition  de 
Phélippeaux. 

Ruelle  :  Si  vous  adoptea  la  question  préalable 
sans  excention,  tous  réduises  i  fa  deniim  misère 

Suantilé  de  familles.  Je  demande  que  la  Convention 
éerète  que  les  ollices  dont  la  finanec  n'exerde  pas 
fiOO  liv.,  et  tlunt  la  lorliiiie  des  titulaires  ne  s'éleV6 
pas  à  un  capital  de  lo.(M)u  liv.  seront  remboursés. 

Celle  proposition  est  adoptée  sauf  rédaction,  avec 
un  amendement  de  Cambon  portant  que  les  titulai- 
res de  ces  offices  seront  ternis  de  présenter  un  certi- 
lic-it  de  civisme  pour  être  liquidés. 

—  On  lit  une  lettre  de  Franeastel, représentant  du 
peuple  près  l'armée  de  l'Ouest,  qui  aninuice  l'envoi 
<rune  quantité  considérable  d'argenterie  provenant 
des  f  ouille»  hitodan»  les  diiteauatd»  tepclhide  lâ 
Vendée. 

La  aéauoe  eit  Itvée  i  trois  henres. 


Piik,eeiOi 

Citoyen,  en  rendant  compte  dans  la  feuille  d'hier 
de  la  dépulalion  des  artislj's  à  la  barre  de  la  Con- 
vention nationale,  tu  t'es  servi  de  cette  dénomina- 
tion :  Communt  du  ÀrUX'tA  ainsi  qu'ils  furent  en 
effet  constitués  par  on  décret  dn  4  juillet  dernier, 
mais  un  décret  p'>stérieur  l'a  supprimée. 

Les  ailisli  s  se  rénnissmt  mainteiiaut  sous  le  litre 
dr  Snrivté  popul'iK  r  ,  i  républicaine  des  Arts. 

Cette  erreur  iimirra  laisser  quelque  équivoque, et 
faire  dutiu  r  peut  être  de  resénition  de  la  loi  i  la- 
quelle les  artistes  donneront  toujours  l'exemple  de 
la  soumission.  Je  te  prie,  eiloyen,  au  nom  de  In  So- 
ciété, d'insérer  Cette  notedaii>'liiii  |iiochaiii  iiiimérO. 

Signe  Allais,  préiidmi. 


SPECTACLES. 
Opém  HATioiiAb  —  Aaj.  MlfMt  d  «arofil»»,  opéra , 

TwàkTU  n  lXMri-Coviqcr  hatioral,  rue  Favari.  

Lii"  représ,  «le /<j  Prin  de  Toulon  par  le*  Français, 
com.  en  un  acte  initiée  d'ariettes,  préc.  de  l'Aninut  ja~ 
lour. 

Tn^ATaBBiLA  Répi-BUQtB,  rue  de  la  Loi.  —  La  2*  re- 
i><  ^  duAaiivM»j|M<d'£|d«iéMM^pfte.dsfaJUfr«. 

T 1 1 K  <  T  Fc  M  u  ara  FkiBBâo. — Ariif  «f  Fàv^ai^.  opéi« 

i  iirMiu  V*Tio«r*L,  rues  de  la  Loi  et  deLouroK— /ec 
Pr.tres  ei  Iti  Rois,  pièM  rèvolaiiooaaire,  et  la  P«erfiùi0 

1  iih^Tti  m  LA  IfONTAm,  an  Jardin  4a  rB|>ati(é.  — 
BomlMt  et  aa  FamiUtf  U  Congé  4a  yMtmUdre,  opéra 
patriotique,  cl  rUcamat  Décadi, 

TMATBtLTBiQnan  AmsaiLA  Pataiif  cMevaot  de 
la  mede  Louvols.  —  Laan  c(  Zmbmit  apîia «abattes. 

TaiiTBB  DD  VAmavuuB,  —  La  Getgeun  tmolUi  iVïfv. 

et  U  Faucon, 

Tnitrne  de  ik  firr.  —  \  Antérla,'^  L*BlfHt  dU  Ptd- 
fret;  Iticco,  <  i  ic  I  ous  et  le  loi. 

ÏHÉMBF  1)1  LïrÉE  Ani-!,  an  Jardin  de  r%nliit.  — 
Auj.  le  ciiiiyen  Val  Icia  bcs  eiorciccs  de  physique  ci  plu- 
sit'urs  loiirs  nouveaux  ;  ce  npectar!''  seia  Silivi du  AftfriflM 
rtuj-  frais  de  la  iSation  et  de  Au  lietuur. 

TiirATr.E  FiiA.Nç*is  coMiQot  BTiYBiotB,  ruo  de  DondU 

Aic0i<emc  4aa$  la  lutte,  pitea  en  «  adea,  ànealade. 
prtodmi>«Mr^a|ii,  '  ^ 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 
Aill»  diM  t^Uximu  Mtr  Ici  lo<«  eordtiMlM  tf«  la 


Art.  XI.  Les  dlojens  nobles  de  la  répubVfHtMdclMle 
autre  classe ,  do  in^iiic  que  Ivs  «^liaugei  s  étanit  Ml  mm  tnr 
•on  tprriloii'c,  scniiil  soumis  aus  toii CSittaMei  djugi'S 

par  les  Mil  iniaiiv  cnnipéiiiih. 

Toosjouironl  épalcnmit  de  la  protcriîon  des  lois,  "ii  Ion 
IHiVIIes  gniaiitisM  iii  r«"-|H  rliirmonl  à  chacun  la  sûr»  ii'  pir- 
soniiellc  n  les  priipiii'lis  (I  ',  La  noblesse  seule  pciuiu  jta- 
Ik'ipcr  utix  lii/niirurs  (  t  (lipTiili-s  »Tcli''*ia'.tifiU'*»  il  i  i*ili'>, 
Cl  parliculitrenicnl  aut  é»i-clitS  ci  au  iviiiiisti-ie,  qui  iiesi- 
roni  c-infèré»  qu'à  |j  ni'bU-çsc  origiiiaiieincn(poloiiaise(2j. 

Il  ciislcra  une  éKalilé  parfuile  i  nlie  h»  nobles,  el  k» 
iiln*  particuliers  n'>  poiteroul  ottcuncallcinle. 

XII.  Taut  nolilc,  bourRCOis  OU  Annger  posscisionué 
dMM  lesBUIs  de  la  répiibtiqac,  ne  pmvra  Hte  piû  oa  ap» 
prthtnié  au  eorpa  sti»  être  JnridiqaaMal  coovaincu ,  et 
n1iûh(ntiiurm  fitptiroUmiutMJtirtrktiim  t'Mrnd  4  tous 
les  diouns  posNsstoniié*  (8),  faisant  néannioim  acrp- 
lion  des  (UMiU  |ir«}uis  |>ar  1rs  lois. 

XIII.  Les  droits  seigneuriaux  et  de  propriété  (/|)  dont 

(  I  1  Ini»  garatitiucnt  à  cl«»quc  clasjc  Iriiri  droit»  il  iitie 
iij.iiiii  ri  (lintri  iilc.  Nous  virroii»  Uiul de  «uilc comnu ni  tWvi 
gafAuti^scut  lu  prcmitre  dc»  pr<>prit-l«'f ,  la  proprii-lt'  pi  non- 
Bdlc.  A.  M. 

(i^,  Voiliiinr  suilc  «fii»il>'r  dfi  rrllr  difTi'rcnlc  protection 
drs  Kilt  MU  <liMri>  1  l.r.M  s  .!i  l'ICl.it.  Li'4  nohlrj  *i-tiU  pour- 
ront ilri'  .ipi  i  'i  ■-  un  !.<'iui<  urs  rivik  it  cci :lrsi.nli<jiic5  

(.'<  -.[  iit  i  IhIi,  i|UJint  .i  (t^  pr.  :  Il  1  >  Il  niiiii  <.  ;  rnaiicputil 
niil4iilri«,  r  rki  une  impitl t',  un  lil  ivjilK  nir  lurilrc  U  lillro 
Cl  l'i  «prit  lir  l'K»siii;ilc,  du  cdil''  i  I  Mile  di-  \.\  n  ligion 
domiri  iiiic,  Mnii  aHimro»  le  pali  iù!i<iiic  iln  li  kÎ^' id  ur»  !  ils 
«■IcUlciil  ili^rïrilnjH  «t  du  iiiiiiiktrri  Ir^  rn  ti'i  »  in.n  iiii:;[- 
nairet.  I^  cr.iinlc  dr  pir'.ij;*  r  ^\>  i'  ii<  »  Hu'Ts  devenu»  imli- 
f mes  Ici  ifrandcï  rhnr^  i  %  <  l  li  s  ruhf»  ('tëchoii,  a  f.>il  ri  s- 
trciiidrt'  aui  sruU  nril<lt^  iiri^iriairi  uicmctit  Puluiuis  le  droit 
d*jr  aipiri  r. 

Itidépcndanimcnl  de  rah<iirJil<-,  il  y  a  utic  duperie  :  c"«  jl 
qu'il  j  a  pru  de  noblr»  tlnss<  »  f|ui  ne  loirnt  en  ttat  de  prou- 
ver, au  hcMiu,  leur  origine  polonaise;  et  pais  Ict  nalion!i  et- 
clavonnc»  n'onl-eiles  pas  loulrs  la  même  origine  ?  Lorirpic 
CalhrriiK'  voul.iil  reciuter  ses  arnire»  ou  réparer  le*  pertes 
que  des  guerres  :ifTr<>usei  avaient  occationnéei  dans  ses  dé- 
serts, ne  trouvail'ello  pas  les  paysans  polonais  tout  émigrés 
dans  ■«*  Fisist  A.  M. 

{7,)  (.'elle  pbra«e  est  ta  plus  chatoailleuse  pour  U  pauvre 
noblesse  en  Pologne.  I..1  poliiiqiiede  la  cour  8  été  sans  cesse 
«le  relever  celte égabit'  ;  clk  eiistc  ilunt  la  nature,  elle  s'é- 
tend k  toute  rcapèee  liMii -iiiM  .  iii.il(;r<-  I  ■  difréronce  et  Tio- 
dgalild  des  OMtf ens.  En  l'oloene  on  la  coufoit  panai  loul  ce 
jeisM  noble;  on  la  trenvo  euktdri^pe  panr  tout  ce  <|ni  est 

Celle  loi  «fA  est  dans  la  nalote,  «pû  est  nne  des  bases 
cisentîelles  de  taule  aocictc  poliliqne,  est  restreinte  an  c»- 
te^en  possessinnnê.  L'u  arf  cnt  de  terre  vons  assure  U  pro> 
fnété  persouuclle.  Votre  atelier,  vos  enfiiols,  vos  outil*,  ne 
vous  la  garsntissent  point,  parectpi^oin croit  qu'on  lient  moins 
I  tant  cela  qu*â  nn  arpetst  de  terre,  k  nne  msuf*.  Dr»  lé- 
nlalenra  inmionnu  donneront  tonjaars  des  «ad««  ans  no- 
usna  tant  que  les  nennieo  ena  mêmes  ne  se  Uvcront  nas  pour 
M  donner  des  lois.  A  S. 

(4^  Lm  droits  seipienriaai  aant  asuai  ahsnrdes,  aussi  dé- 


lastrent  «n  Mof ne  qne  inrfont  aillcnrtoii  les  principes  fro> 
dm  ant  dtd  dominants.  Cependant»  donslea  siècles  les  plu« 
WImÎwb,  mome  loi  polonaise  n*avalt  osé  nrononcrr  la  servi» 
tnde  avee  celte  impudeur  et  cette  insolence  qne  celle-ci 
qui  met  les  paysaoa  on  nowbro  des  propriétés  desseienenrs, 
el....  encore  une  lois  dans  nn  peja  on  la  reiigton  catnoliqn* 

«Itdomiaonlet  

Cette  appropriation  n'est  pas  modifidn  par  Ica  plit|iaU  du 

»•  Série,  —  VVme  f  'L 


jiwiMent  les  nobles  sur  leurs  terres,  et  sujets  Iièr6dilaifrt« 
ne  pourront  jamais  leur  être  Alé»  ni  dimiottés.  Cependant 
aucun  noble  n'aura  le  dmil  nVore/nerfa  lur  ton  snjct, 
et  le  setf  qui  aurait  commis  qnclqne  crime  spra  traduit 
devant  le  tribniml  qalpronoi  r?ia  jui  idiquement^urledè* 
llu  LemeurirepiraBtdltéd'iiii  pn.\ sin  sera  punldemorl, 

Rtt'ilCDINBi»  par  MM  maître  Ini-c  l'mo  (  I  ). 

{La  iuiU  au  nupUroprodutiu,} 

ALLEUAGNC. 

Sluirgnrd,  U  5  jtinrier. —  Drpuis  un  irois  on  entend  par- 
Icntts  pi  i;,.ai.i(jr;4  lie  ruci  le  ikii; .  Ij  Sorijbi.'  (  t  suiloul  d.ins 
le  pijs  do  Wiilenib  rg,  Les  tial  ilaul'- <ii'l;>  \iilr  de  Slutl- 
pard  el  d'antres  bailliagi's  ont  (îeiii.iinlè  t.i  pcinilsNi'  n  <lc 
défeiKlrt-  le^  fioniii-res  du  pa)<,  et  d'V.»  r<  '  t  nrM!:|:rr  (!o 
Iroiiprs  réfiléi  *,  les  chasseur»  et  les  va!rls  de  r':.is  c  1  nt 
partis  pour  Molbionn  <t  Kniilingei).  Les  lialiiluiit^  de  la 
fort'i  Noire  sont  armés  depuis  quelque  temps,  elle  duc  a 
confié  lagaidedesa  peisonnc  au\  c  iovrns...  A  ces  non- 
vcUcs  nous  pouvons  ajouter  des  cooudei  alions  qui  ne  sont 
point  sans  quelque  importance. 

I.e  cercle  de  Souabe,  dont  h>  due  de  Wiriembctg  cii  le 
dirrolfiir ,  •  rffinè  d^  tripler  le  contin^cnl ,  cl  a  véritable* 
meot  cncoonipar  mie  dr^marrlie  la  disgrAee  de  la  cnnr 
de  Vienne.  Si  l'on  renaule  d'un  eflté  <  e  rcfti»  eu  iul'iRT-Kie, 
el  de  l'autre  leièlc  ;.\  n  If  (|ncl  U--  Irjiiila'ils  (leWIiirmUerg 
soient,  du  ronwtiUincni  de  leur  gouterneiuent,  v.  Iriit^ 
frontii'  icsi  il  «enble  que  l'oo  pniiae  tinrr  ka  réHiltati  sui^ 

vants  : 

La  P(  I  il  ;' ,  <  ■|  '.|-5-dire  le  Wirlemlierg  ( \u  sa  qualiiti 
de  fmrepi  '  i  niuli  i  jn le  de  rr  i-i  rdi'  ni  rfTn^aiit  d  ;iii;;llien- 
li  I  le  iionil.re  des  -oUInls  qu'il  a  t  iim'\  :  <;  j  raniîé.'  île  l'I-'ii;- 
pire,  dirigée  par  l'Aulrnlie  cl  ngt*.^  -ni  coiilie  la  Kiaiire, 
démonirc  prut-dre  le  premier,  par  son  rt'Tm,  nn  cerlaiil 
degiê  de  lUÉlianoe  contre  t'Auliiclic,  cette  malsnn  si  jus' 
tcment  suspectée  en  Allenainc  t  le  duc  entoie  à  la  diTense 
des  frontières  les  propres  ciloycas  de  WirtonbcrK,  qui 
sont  et  dctncureul  soui  la  seule  direction  de  Imr  propre 
guuvrmement.  Or  si  iedimoVaîtjMapriaeenedrrnKra 
mesure,  qu'eCit-il  pu  en  arriver?  Les  Français  étant  à 
Spire,  la  maison  d'Aulricbe,  sons  pii'ie\tc  de  dér<  tidrelc4 
fiontitre»  du  Wirtemb«  r|r,  pays  de  I  Kmpire,  l'eiM  inondt' 

«le  s<'S  liïi  11  I  1'^ ,  cl  [l'iir  rul  r.ii!  piiii'lie  leurs  rjnailiiis 
d'Iliver  sur  liU  lerntiiire  eparniié  jusqu'à  pirs-ul  par  le 
Iléaii  de  la  fçuerrc  ;  neeasion  singiilti^n  nioni  îa'  iii;ildo  pour 
f.iire  ik'  l'emiiereur  un  d  rlaleur  dans  la  Souabe,  qu'il 
pressuri  I  ;iîl ,  ,im-.i  qui'  le  U  iririiilx'i     ?i  sa  eonvenance. 

Il  S'  iiilile  (|ue  le  ginivenu  ment  \\  11 1.  iub<'rgei»is  ail  pré- 
vu et  caViile  Ir  ut  rrla  ,  et  qu'il  ail  \<<nlii  picvr'iiir  une  se- 
otrwle  fuis  les  ninlbenrs  dont  il  a  déjà  rte  nienai-O,  ve rappe- 
lant que  l'année  pasnV  le  corps  de  Mirabeau  ,3),  soldé 
par  l'Aulrkhe.  souilla  le  sol  du  YVirtrniberg  par  la  vio* 
icuee  et  randaea  avec  Icaqnellea  il  j  ètaUit  aea  quartiers 


lUeahgue  :  Ke  occiJat.  C»r  d'abwd  Jeaiais  noble  n'a  eu  par 
la  toi  le  droit  de  vie  et  do  mort  sur  son  pajraan  ,  lors  mémo 

3ue  daiii  d' lUlrct  pays  rr  droit  enlrsH  poue  quelque  elioso 
ans  le\  pri  .iléget  de^  nef,.  Ensuite,  parceqiie  le  #«it  de 
disposer  d'un  payim  comme  d'une  propriélé,  borsia  permis* 
tion  de  le  tuer,  plonge  voire  sujet  dans  la  elasoe  des  liéloa 
de  somme,  et  itjonie  un  article  de  plus  h  vos  Iroupcaut.  vous 
no  le  disiingves  d«  votre  bétail  que  paroeipie  vans  n'été* 
pasanibropopbage.  A.  M. 

(i)  Ottc  espfvssion,  fnt-ce  le  maître  Ins-méme.  reitd  par- 
intcment  l'esiiril  de  eM  article,  il  est  si  vrai  qne  le  paysan 
est  SI  pinprieté,  qn^d  a  Min  comprendre  eiplicitement  la 
scicncur  on  ras  d'assassinat  d^nn  sujet.  A.  If. 

/I)  On  se  roppelle  que  PAssembUe  législative  fol  obligén 
de  sévir  contre  le  vicomte  Mirabeau,  frèrn  de  Hiraheata 
l'ainé.  Le  vicomte  qui,  dana  la  Constituante,  se  montra  nn 
des  phu  ardents  fey«li*tes,  finit  par  émifrer,  entraînant 
avee  Ini  «nielqaes  soUbIs  nui  servirent  de  tmyan  h  la  légion 
dite  de  JiiniMnM.  Ceat  ne  ce  corps  (|u'il  est  ici  ^le^on. 
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Tootn  en  InqaWliide»  doltent  il*aiiniit  lAû»  Inqnl^ier  lo 
ll'iricmlM'ri;,  que  Ton  j  n-m-n  udi  mieak  lie  jour  en  jour 
les  inlri(;.inl«  cic  rAiitrlflic  'l'ii.  par  »i<««réilttiV4.  Cherche 
à  l'DlonrtT  Ip  duc  i  t  liicf  Mins  ctotile  o*»"!  prufirni  poiir  ne 
<t<>nnpr  ilain  If  |)i>  R  -,  lani  il  lui  e<4  facile  de  cmire  i|UC 
';is  I  iiihlèc  di-5  Kl.iK  lii'iil  l'flfil  omci  t  mii  r  lif  (fi  itidi'  en- 
cn^l  inrr-,  el  que  |iar-li  nii"-mr  riHc  in^cmbU  r  se  Ir  uni- 
firi  i  s-:iîi'  iiitnl  di^inist'  ■  &  >■<•  rdiidiiiri'  ii\c<-  iiiir  i-noipk-  di- 
gne d'un  corps  qui«  n'éunl  soui  lé  par  la  préMOce  d  aucun 
nolilei  «taniquaBcuti         "  " 


RÉPUBLIQUE  PRAIfÇAISB. 

COUMLWE  DE  PARIS. 

Conuil  général.  —  Du  26  nivote. 

La  eitovenne  Palloi,  fille  du  citoyen  PalloitConnu 
dans  la  ly^volulion,  virnt  se  plaimlrr  de  l'iirrMtattori 

do  son  père;  elle  mire  dans  le  détail  tl- s  services 
qu'rlie  prétend  avoir  été  rendus  à  la  patrie  par  ce  ci- 
toyen. 

I.'.if^enl  nnlional  explique  les  molifs  qui  ont  pu 
dilcriiimer  celle  dt'l<  iitioii,  et  qiii  soiil  priiicipale- 
nieiit  foiKlés  sur  des  dil  ipidntions  comini&cs  lorsde 
la  déinolilion  de  In  Bastille  ;  il  ajoute  qu'il  on  a  coOtt' 
dos  millicins  .iu  lieu  de  mille  liv.  ;  niais  que  les  (mi~ 
vriers  fout  des  déclarations  oui  feront  rendre  à  la 
nation  ce  qui  lui  appartient.  Il  rend  jnitiee  ani  «en- 
tiiiii'iits  (le  cptlo  ciloyenne  pour  son  père,  et  l'invite 
à  s'adresser  au  comité  révolutionnaire  de  sa  scc- 
tiont  on  «a  comité  de  sûreté  générale. 

Flturiot  Lttcot  :  Sans  doute  celte  citoyenne  rem- 
plit un  devoir  sacré  envers  son  père;  mais  les  de- 
voirs plus  saerés  des  mni^istrals  sont  de  détendre  les 
inléii^ts  du  peuple  :  la  démolition  de  la  Bastille  de- 
vait dans  le iinncipe ne  coûter  que  80,ooo  liv..rt  les 
nati^rianx  devaient  en  produire  140,000}  cependant 
elle  a  coAt^  1,200,000  lîv.  D'alHeut.  cette  dbirc 
n  éhitt  pas  de  la  conpétaiioe du coiisdl,Je demande 
l'urdre  (lu  jour. 

L*ordre  dn  jour  est  adopté. 

Du  l«r  jtlm'iose. 

Ltttnier:  Un  de  vos  arri'tés  porle  une  le  jeune  Ca- 
pet  restera  sous  la  surveillance  immédiate  des  com- 
missaires de  garde  an  Temple;  hier  Simon  et  sa 
femme  nons  ont  remis  cet  enfont  en  bonne  sant/, 

nous  requ<(raiit  de  Ir  ur  en  donner  UM  déclMIge; 

nous  la  leur  avons  accordée. 

Le  eonaeîl  raliBe  la  décliaifo  donnés  an  citoyen 

Simon. 

— l.a  section  des  Droits  de  l'Homme  invite  lecon> 
seil  à  déclarer  si  l'assemlilée  générale  a  k  droit  d*é< 
purer  aan  comité  civil. 

JtemI  :  Le  gouvcrncmeat  provisoire  interdit  ce 
droit  aux  sections. 

Le  maire  :  Quand  le  comité  de  saliil  public  fut 
ronsiillé  pour  s  ivinr  si  le  conseil  pouvait  épurer  les 
dinrrnili's  aiilnnlr-,  (|iii  sonl  :;ous  sa  surveillance,  il 
a  répondu  (|u'il  le  pouvait,  comme  par  le  passé. 

Les  comités  civils,  les  rommissaircs  de  police,  etc. 
sonl  sous  la  surveillance  du  conseil-général;  il  a 
donné  le  droit  do  les  épurer. 

ChmmeUê  :  le  demande  si  l'on  considère  le  co- 
mité civil  comme  une  autorité  constituée. 

Le  président  :  Je  pense  que  le  comité  civil  est  bien 


une  autorité  constituée,  mais  Subordonnée  an 
sril  général,  dont  il  est  une  subdivitiun. 

CAawmelItf  ;  Je  suis  de  cet  «Tii,  car  la  munidpi- 

lité  est  le  point  central  dr  toutes  les  autorités  civiles  ; 

je  ne  crois  pas  que  les  sections  aient  le  droit  de  cen- 
surer leur  comité,  et  je  m'appuie  sur  l'iirtH  le  de  la 
section  II  de  la  lui  surlegmivorneiiieni  |)rovisoicc. 

Le  préaident  obsme  que  l'article  de  la  loi  qui 
vient  fTA tre  cité  porte  textuellement  pour  ee«  m«$u- 

re$  de  gouvernement  rl  rlr  ralut  puhlie  ,  et  que  par- 
conséi^iieiit  cela  ne  regarde  que  les  comités  révolu- 
tionnaiies. 

La  discussion  seprn1on<re  ;  différents  avis  sont  ou- 
verts*, eidin,  sur  la  propnsition  d*on  nwmbre,^lft 

ronseil  an  ètr  que  le  coimtc  d>'  s:iliil  public SCra in- 
vité à  donner  sa  décision  sur  cet  objet. 

—La  section  deBrutus  invite  le  cnuseil  h  prendre 
des  mesures  contre  les  laitii'rosqui  mixtioiineutlenr 
lait,  ce  qui  est  préjudiciable  à  la  santé  des  enfanta 
qui  eu  fout  us  ige. 

Renvoyé  au  comité  de  sulisistaiii  es. 

—  Sur  les  observations  d'un  membre,  qu'il  est  né- 
cessaire de  lirapoUiqurment  les  km  cfeiaque  jour  de 
décade, 

Le  conseil-général  arrête  : 

!•  Que  tous  les  mois  il  se  rendra  nu  temple  de  ta 
Raison  pour  y  faire  lecture  des  lois  et  du  recueil  des 
actes  de  Tertus  civiques,  morales  et  guerrières  ; 

2"  Que  les  nrésideiils  des  qiiaraiite  buit  Si'ctiooo 
seront  liivilos  a  cu  agir  de  même  tous  les  docadis; 

.i»  Que  radminiftratenr  des  traranx  publies  pris- 
sent iii  iiiress.iminenl  nu  rnrps  municipal  l'état  des 
b:iiiiiH  iit^  il  la  disposition  de  la  commune,  afin  qu'il 
en  S' lit  isMgnc  uni  chaque  section  pour  son  templo 
(le  la  Raison. 

—  Une  dé{)Ulntioii  de  la  Société  des  Jacobins  in- 
vite le  conseil  à  donner  l'ordre  que,  demain  matin, 
il  soit  fait  une  salve  d  artillerie  po«r  oéiâMtr  t'annï» 
vcrsaire  de  la  mortdu  tyran. 

Colle  proposition  osl  rer;iie  au  milieu  des  applau- 
dissements et  des  cris  de  vice  la  république! 

Le  conseil  charge  plusieuni  de  ses  membres d^Hef 

sur-le-champ  en  demander  l'autorisation  au  comité 
de  silreté  générale,  el  nrn'te  en  nuire  qu'il  se  réunira 
à  la  Sncielé  des  Jacobins  pour  ilN  i  i  la  Convention 
nationale  féliciter  la  M<Hil;ij:ne  sur  si  s  tr  ivnux,  ctse 
rendre  ensuite  auprès  de  l'arbre  de  la  iil>i'iii\|>ottry 
danser  avec  tous  les  bonspatriotescn  ciianiauirhynH 

M de  la  Liberté* 

iXAT  CIVIL. 
Total  pen<fanf  te  molf  de  nfvoee. 
Divorces,  191.  —  Mariages,  1023.  —  Naissances, 

i84S.>- décès,  son. 


CBIMISKJ,  RÉVOI.fTIONNAlRE. 

Du  29  nivoM.  —  J.-C.  Thibaut  i,  â^é  de  quaranU- 
neuf  ans,  natif  de  Preste,  dép.-irloinetit  de  Seine-et- 

Oise,  rermier,  demetiranl  à  Man  t-,  divlrict  de  fîo- 
iH'sso,  l'uia aiiii'ii  (l  .ivoir,  a  (lillri(  nie»;  époques, 
tenu,  avec  lil  s  iii|i  ii(i  )|i«i  .inti  i  rs  <  lulionnaircs.  des 
proposteiid.ini  à  I  a\ iliNScnu  iit  et  à  la  dissululiull 
de  la  ropiésenlalioii  nationale  et  au  rélablisscuieilî 
de  ta  royauté,  a  été  couduinué  à  la  peine  de  mort. 
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SOCIÉTÉ 
DBS  AMIS  DB  LA  tmVTÛ  BT  DE  L*éGAL1TÉ . 
•iàNT  AUX  JAcomn  db  pamb. 
PritUtueê  4»  U9-S«iii»»-CraM, 

Vtêcours  sur  tes  crimes  du  gouvernement  anglais 
eontre  le  peuple  frangati,  orononeé  dans  la 
téanee  du  23  nivnte,  par  U  eltoye»  PA.  Simon, 

drpnt  -  r!u  fins-Hhin  à  la  Contention nottoutUet 

el  membre  de  celle  Société. 

Ponr  pr(*srnter  Ip  tahlmii  dos  cndirs  du  pnnvc r- 
ncnuMil  anglais  contre  l.i  ri'voliitinn  fr.iiicii-it' ,  il 
faut  li's  pi  ciidredès  leur  oripine,  lessuivredans  leur 
AfvHoppenirnt,  dansin  dilTcTcntscaracti^rcsquc  la 
Sun  cs';!!)!)  (Irs  i'v<<iiompnts  imprévii9,Qécesauresou 
iii.iiti'ii'liis,  leur  faisnit  prendre. 

l.i  [in  inict-  anneau  tic  cette  chaîne  de  complots 
prend  sa  source  dans  les  secuurs  qu'elle  accorda  aux 
Américains  pour  établir  etfiiire  avouer  leur  indépen- 
dance. 

A  ertte  dpoque,  les  An(*lai$,  tonrmnités  par  In 

fluld  s  frariiaises.  e'pni^i's  en  hnnuiies  et  en  moyens, 
ri'fOKHuri'iil  la  piiih^.iiire  invineililc  ili's  Aim'rie.iins, 
qni  montrèrent  dans  la  reprise  de  leurs  dmii.s  un 
courage  sujierieur  à  tous  U  s  revers  cl  une  vertu  di- 
gne de  la  liberté. 

L'Angleterre  avait  établi  sur  toutes  les  mers  «ne 
dictature  funeste  an  eommerce  des  atiTr''S  Etats; 
cenx-ci  virent  nvee  plaisir  %<<u  liMinilialion  ;  rl  ti  Ile 
était  alors  la  hizarrerie  des  coiiveriieiut  iits  et  l'aslti- 
Cteuse  politique  des  rois,  ipi  ils  ruit  iit  réduits  à  ren- 
dre un  peuple  libre  en  Ainénipic  pour  conse  rver 
Téquilibre  du  despotisme  dans  une  autre  partie  du 
inonde.  C'est  aussi  pour  la  m<*iue  raison  que  les  ty- 
rans qui  avaient  vu  sans  ombrage  la  France  abaisser 
la  lii  rle  di  s  Anglais  se  dérlan'renl  <  (diirc  elle  lors- 
qu'elle essaya  de  pousser  ses  prétentions  au-delà  de 
1  indépendance  des  Américains.  Il  en  résulta  pour  le 
gouvernement  anglais  un  principe  politique  de  dé- 
périssement dnnt  il  ne  guérira  jamais ,  et  pour  la 
France  un  (épuisement  momentané  qui  donna  lien 
au  partage  de  la  Polo<rne  entre  la  Prusse,  la  Russie 
el  I  Autriche,  et  lit  concevoir  à  e<'S  deux  derniers 
l'imbécilie  projet  de  reléguer  le  Tiuc  en  Asie,  pnnr 
elTraTcr  les  autres  puissances,  en  sVnricliiss  uii  de 
ses  dépouilles  :  l'empereur  denaBdait  à  éire  puis- 
sance maritime,  et  la  Russie  voulait  entrer  en  eam- 
prtf^nr  noiir  conquérir  TEurope.  La  France  fit  jier- 
ilii'  a  rAnglelerre  des  ressources  iniiiiensis  ijiii 
:ili!'ii'ntnient  la  lierte' di-  smi  pouveriieinent  et  sou- 
tenaient sa  prépondérance  sur  toutes  les  mers  ;  cclui- 
ci  ne  se  replia  pas  sans  ilépii  sur  [c  sentiment  de  sa 
propre  faiblesse  et  de  rinsiinisance  de  ses  moyens; 
dès  ce  moment  l'esprit  de  vengeance  fut  mis  à  l'or- 
dre du  jour.  riiitri^;ue  et  la  traliison  lurent  c(.iisa- 
crées;  on  tenta,  par  le  crime  et  le  parjure,  luulce 
que  pouvait  inspirer  la  haine  et  la  Tureur  d'un  gou- 
veriieutent  humilie  par  une  puissance  étrangère  qui 
l'arait  n'duit  è  traiter  avec  ses  propres  esclaves. 

I.a  cour  de  I.nndres  se  liu'iM  avec  la  maison  d'Au- 
triche,  (lu'clle  n'a  jamais  ahamloiinée  ni  trahie drs- 
lors,  et  lit  avec  la  France.  l'Espagne  et  l'Amérique, 
le  traité  de  paix,  qui  fut  re.sueclivemenl  signé  sur  la 
lin  de  1782,  et  dans  let^uei  elle  avait  acheté,  par 
l'enlremise  de  rAutriduenue  qui  menait  la  cour, 
une  clause  secrète  qui  ne  fbt  cnnnne  et  avnui'e  i|uc 
quelques  mois  après;  je  veux  dm  !<  Ini|»  rnnenv 
traite  de  commerce  dans  lei|U(  l  la  1  raim'  lut  t  i  e 
à  r  Vus'"  l' T''  coiiinie  inie  i  oloriie  dont  clli'  <'!,iil  la 
uielrupuie,  el  i^ui  &ubunloonait  à  sa  jalousie  UTiléc 


noire  navigation,  nos  fâbriqiMS  el  nos  nMnufo&- 

tures. 

Ou  fit  précéder  la  conclusion  de  cette  perfnlie  par 
des  coirespoudances  et  des  rapports  de  comuiissai- 
res  choisis  [Kiiir  peser  les  intérêts  respectifs  des  deux 

royaunu's;  et  [miii  prévenir  les  craintes  i  t  les  soup- 
çons .  on  vanta,  surtout  dans  les  papiers  publics, la 
politiiiue,  la  probité  et  les  talents  ue  ceux  qui  s'en 
occupaient  poumons;  mais  des  réclamations  subites 
et  générales  furent  de  suite  la  pi-eiive qu'on  n'avait 
employé  tant  de  linesse  que  pour  mieux  masquer  la 
plus  insigne  des  traliisons  ;  alors  encore,  la  cour  de 
Versailles  devint  plus  brillanle  qu'elle  n'avait  ja- 
mais été,  pour  faire  croire  au  peuple  qu'il  ah  u  dait 
enlin  sa  prospérité  qu'on  venait  de  vendre.  \  i  ri;en- 
nes  avait  reçu,  des  mains  de  la  reine  et  de  celle  ûes 
envoyés  de  Londres,  des  bijoux  et  queicpies  assiettes 
de  vermeil,  et  la  reine  et  b'S  coni  ;i>ans  s'étaient 
partafrés  des  nulbersde  {;uin('i  s  «pu  [lot  ten  nl  les 
s<'an(l  i|.  s  lie  la  cour  an-dela  de  tout  ce  que  le  libCP» 
lina-je  et  la  prodigalité  avaient  encore  inventés. 

C'est  à  peu  prés  à  ce  temps  que  commencèrent  les 
liaisons  particulières  du  dernier  due  d'Orléans  avec 
les  Anfffais  et  ses  courses  à  Londres,  qui  avaient 
pour  but  apparent  des  parties  de  li)>ertinagc  ou  de 
il.  laNScnient,  et  pendant  lesqm  !!.  s  ,1  prit  SOlUà  des 
complots  qui  l'ont  conduit  a  l  érliafand.  C'est  dans 
une  do  ces  courses  qu'un  Anglais  du  parti  de  l'op* 
position  lui  dit  :  •  Comment  ne  vous  est-il  pas  eu- 
core  entré  dans  la  tétede  vous  faire  roi  de  France  et 
de  prendre  la  place  d'une  b^le  qui  ligure  si  mal  sur 
Son  trône?  •  C'est  alur-^  *mic  rt'  que  se  conçut  et 
s'exécuta  le  pr.qrtdi  s  nhlK  i  s  du  ci-devant  Palais- 
Royal,  projet  que  qut  iqn:  s  bons  politiques  condam- 
naient dans  le  temps,  mais  que  la  cour  anpuya  très 
impolitiqaement,  et  qui  devint  ensuite  le  rendei- 
vous  des  gens  suspects,  le  dépAt  général  des  mar- 
chandises anglaises  et  le  rhef-liru  de  correspon- 
<ianci'  d'-s  I  Irangers  et  de  lenrsciunptots.  r'csi  al  ii  ; 
encore  que  la  reine,  nommant  a  son  gré  les  iniiiis- 
Ires,  les  abl>é$,  les  généraux,  les  ambassadeurs  et  les 
courtisans,  dévelop|>ait  tous  les  jours  avec  une  acti- 
vité  incalculable  l'esprit  de  dilapidation  et  le  sys- 
tème de  changement  d'administration,  dans  laqin  Ile. 
les  nouveau  -  nés  s'oceupawnt  à  se  rendre  agréa- 
bles, en  montianl  de  nouvelles  ressources  ou  de 
nouveaux  genres  de  dépenses,  plutôt  qu'à  découvrir 
la  profondeur  de  l'abteediMKqocl  letyrtn  allait 
être  englouli. 

Un  honnête  fiomme  cAtiovIevéle  coin  du  voile 
snns  lequel  se  consommaient  tant  d'iniqnili's;  mais 
le  mal  n'étant  pas  encore  sans  remède,  il  eilléledaii- 
ijereux  alors  de  dévoder  les  tnrpiiihie--  r|  une  i-miî- 
que  l'on  voulait  perdre  et  non  pas  convertir.  On 
tenta  donc  de  nouvelles  dilapidations;  on  exporta, 
ponr  le  compte  de  Tempereur,  le  numéraire  de 
France I  Vienne;  on  provoqua  l'anéantissement d» 
la  conliance  au  1res  i  pnhlie  par  de  fausses  o|)it.i 
tions,  pour  forcer  les  <  apilalistes  à  placer  sur  l'é- 
tranger ;  alors  la  cour  ne  peut  ni  se  passer  d'argent, 
ni  en  trouver  :  on  l'avait  amenée  à  un  point  de  dé- 
tresse et  d^discriklil  qui  rendait  la  crise  inévitable  ; 
on  en  provofpia  |iartout  l'explosion.  Le*  notables 
du  royaimie  riirenlconvoqnés,  et  le  résultat  de  leurs 
séances  fut  qn  ils  n'étaient  ni  eu  nombre,  ni  avec 
des  ijouvoirs  >ullivints  pour  sonder  la  profondeur  do 
l'abiine  dans  le(iiiel  la  nation  allait  descendre,  sau- 
ver la  cour  d'une  banqueroute  dt*slionurante  pour 
elle  et  mineuse  ponr  ses  créanciers,  el  Eairc  face 
aux  besoins  urgents  el  «us  dépenses  indispensables 

de  l'Etat. 

Mais  ce  (pii  est  cu^rieiiv  p  inr  le  lé::iNlatenr.  iiité- 

rc&!>aut  à  savoir  itujuurd  luii  pour  uu  l:raueajL!>  tilnc, 
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tl  marqiianldans  l'histoire  de  la  rëvolulion.c'est  que 
piTî^idi-  luus  les  iioLiblcsqui  votèreot pour  les  Etato- 
Cdiirriiiix  i-tai<  nt  uloi  s  ou  sont  devenus  succvssive- 
JBDii>tlt  les  partisans  du  système  nui  voulail  l'iiiieari- 
tissrment  de  1»  maison  îles  Bourbons  régnaiils,  les 
ami-  fine  Ir.m';,  et  les  rniieims  \ç<  pins  |irii- 
iioiic<  s(i  un  ffiMtvet  iti'ineiit  populaire  vjts  lequel  ils 
unt  tous  incline  d'uliurd,  pour  donner  au  neupic  un 

«oint  de  ralliement,  et  le  tromper  ensuite  en  lui 
_  onnant  un  tvran  iiotiveau,  au  lien  de  ledélivrerde 
la  tyrannie.  Que  faisait  alors  le  f:nnvrrn»'inrtît  an- 
glais? que  faisait  «l'Orléans?  qiii>  l  iis  nt  l,i  (dut  à 
Versailles?  Le  gonveniciiirut  .'niL;l,iis  )i,>ï-.s;iit  l,i 
Franre  ju.iqu  à  la  fureur,  cl  i>arui>v.iit  »  riiemlmil  la 
considérer  romme  le  plus  précieux  il.  ses  alliés.  Les 
Anglais  étaient  à  Parts  avec  une  affluence  d'autant 
plus  remarquable,  qu'ils  voya^jeaienl  peu  dans  les 
antres  endroits  de  la  France'.  Il  y  avait  à  Pati^Ii  s 
Anglais  dans  tontes  les  imrties,  dans  tous  les  cer- 
cles, dans  N  s  ,issi  (S  d-s  pMis  de  lettres:  ils  y 
avaient  deui  objels  niaj.  urs.i  l  enqilir  :  nous  «lonncr 
leurs  nioties  et  leurs  poilLs  jiour  faciliter  le  débit  de 
leurs oiarchandiseSfSurveilier l'opinion  publique  et 
servir  Icurfaction.  D'0r1<(Hns  était ,  pour  ainsi  dire, 
letir  f>asM-r01e  pour  le  premier  objet  ;  lor.r.  cliez  lui 
était  à  l'anglaise  ;  quant  iin  second,  il  le  servail  pins 
«droilemeul  en  vn  au  nula  ii  d.'s  pl.nsiis  rt  de  la 
débauche,  dans  nue  nulitlerenee  politique  d'aulant 
plus  suspecte  qu'elle  était  visiblement  alTeclée  ;  car 
il  était  sans  mœurs,  il  avait  méprisé  le  peuple  et  la 
vertu  dans  l'âge  de  la  sensibilité  ;  et  cependant  il 
faisait  alois  des  largesses  exliVKMiIin.iii  .  s  ;  il  .n  .iii 
donc  l'ambition  des  sullrages  :  au^'.ii  le  peuple,  dupe 
de  sa  bonne  foi,  commença  à  l'aimer,  et  les  courli- 
.sans,  dont  l'âme  vile  se  traîne  toujours  après  l'idole 
du  moment,  singeaient  jusqu'à  ses  bassesses  et  ses 
crajinles  pour  avoir  la  poiitesse  et  le  tondu  jour. 

La  cour  de  Versailles  continuait  ses  débaudies 
et  ses  folles  dépenses;  et  ce  qui  prouve  invincible- 
ment qu  elle  était  livrée  i  la  Tiction  des  étrangers, 
C'est  (|ue  dansnn  moment  de  révolution  où  I  écono- 
mie et  une  réforme  dans  la  ildiin-slicilc  di-  la  cour  et 
ses  plaisirs,  eussent  iloiiiie  au  |ieu|iieune  marque  de 
bonne  volontéel  <ratlenii(iii  ;  le  roi  au  milieu desiii- 
quiétudes  publi(|ues  conlintiait  ses  parties  de  cbasse, 
ses  ivrogneries  et  ses  serrures;  tout  était  entre  les 
mains  dés  courtisans,  des  femmes  de  cour  et  de  la 
parenté  de  Temperenr.  knx  yeux  d'un  bon  connais- 
seur, la  révnitiîion  de  Fr  iiice.  telle  qu'elle  a  existé 
jusqu'au  31  mai,  était  iinniaiii|uable.  Le  gonvcrne- 
meiit  anglais  se  croyait  sûr  de  sa  proie;  le  peuple 
français  était  à  son  sens  trop  léger ,  trop  idolâtre  de 
la  royauté  et  Irop  peu  instruit  [Muirvouloir  soute- 
nir avec  énergie  une  révolution  purement  populaire, 
et  la  noblesse  et  leclergé  trop  corrompus,  trop  clair- 
voyants et  trop  puissants  pour  le  permettre. 

le  ne  peux  signaler  à  chaque  époque  les  trahisons 
de  In  cour  de  Londres  par  des  traits  décisifs  (à  la 
n  iissnnor  des  révolutions ,  les  premiers  pas  des  ma- 
clnavelistes  soutiiécessairenimtéquivoques, très  peu 
prononcés;  toute  leur  ailn  sse  est  de  pressentir  les 
événements,  de  subordonner  leurs  plans  â  ce  qu'ils 
ne  peuvent  empiVher,  rt  de  n>n  faire  le  dévelofipe- 
ment  qu'avec  h  rerttliide  dusneci-s);  mnis  je  |,i  \  uis 
CDiitiiinellenient  ii  la  suite  de  toutes  les  mesura  et 
dans  les  -r.iiMlcs  di  lilii  rations,  et  ce  n'est  guère  que 
dès  le  jour  oii  les  Etals-Généraux  se  déclarèrentAs* 
sembl  ée constituante ,  qu'elle  donne  un  point  de  vue 
plus  détermine  à  ses  projets  et  le  dessein  de  s'appro- 
priri'les avantages  delà  révobition  (raiicaise  aux  dé- 
pens (le  I  I  l.iimllc régnante,  des  éiin;:i  .-s,  de  reiinn'- 

rcur,  de  la  i'olognc ,  de  la  Prusse,  de  l'Espagne,  de 


la  Suisse,  du  DaDenirlt,de$  eerdra  del*  mnli*, 

du  Turc  et  du  pape. 
Le  peuple  anglais  était  d*obord  d'assez  bonne  fol 

sur  In  révoliiiion  française, et  l'o[)iiii.jii|iiiblique n'é- 
tait lias  rawir.ible  au  niachiavi-lisiiu-  de  .son  gouver- 

;  i)i>iiii'ii!  ;  d  iix  considérations  iiiqiiii  talent  vivement 
l  égoïsmede  ces  insulaires,  la  re  vocation  du  traité  (le 
commerce,  le  renvoi  du  coiiimissaircdeDiiiikerque, 
l'affluenceà  Londres  de  la  noblesse  française,  dont  la 
cour  avait  provoqué  Témigration.  Cette  ville  fut  uu 
moment  dans  une  iiiaLruilict  iici' l'xtraoulliinire,  mais 
les  hituinus  de  liouiic  ku  eriirent  y  voir  la  ruine  du 

I  eiunnierce  anglais  et  le  terme  de  sa  prospérité.  Ce- 
jiendaiil  les  marchandises  des  Anglais,  quoique  pro- 
liibées,  entraienten  Fioure  de  toutes  parts;  les  mers 
et  le  commerce ,  pendant  la  gueirc  contre  l'empire 
turc,  leur  avaient  appartenu  presqu'excliisiveuieiil; 
I  l  prospérité  du  un  iiu  iil  empOchait  à  la  plupart  de 
lire  avec  inquieluiie  dans  un  temps  plus  éloigné. 
C'est  au  milieu  de  cette  ivresse  passagère  que  legou- 
vernementanglaisméditaitiesplusperlidc&complolsï 
je  vais  en  suivre  ledcveluppeuient ,  et  on  verra  qu'il 
n  a  rien  respecté  pour  leservir.  pnisqti'enrni  dansNOU 
désespoir  il  se  sacrifie  tui-mèiue.  et  ne  pci.t  auver 
'■'•n  propre  paysqu'en  IoiuImiu  s<uis  If  rouleau  de 
l'infamie,  égorgé  par  un  peuple  avili,  ruine  et  deses- 
p«Té. 

La  COU  r  de  Lond  ix-s  s'est  coalisée  en  France  d'abord 
avec  le  parti  patriote,  pourhumilierîa  noidesseette 

clergé,  sans  vouloir  néanmoins  détruire  ni  l'un  ni 
l'antre;  celle  mesure  était  nécessaire  pour  nu  lire  les 
ressoiiri'cs  iK'  l't'lat  au  pair  a\i'c  si  s  dépenses,  pour 
«aimer  les  inquiétudes  de  la  nation,  |K)iir  sortir  de 
France  ce  qui  aurait  pu  soutenir  \tt  famille  royale  à 
sa  déchéance ,  et  |iour  ne  laisser  entre  son  peu|ile  et 
sontyranimmtHliat  que  (a  tiercefaclionderétrai  ger, 
et  sans  laquelle  on  ne  pnuri  ait  perpétuer  en  Fr  uiee 
cet  état  cuiiviil.Nil  qui  liu  l  la  fortune  piibli<)iie  entre 
1rs  niaiii'i  drs  intrigants,  eiunlud  à  unr  dl^l  leation 
du  corps  politique,  rompt  l'unité  «tes  rapports,  giMuf- 
ralise  l'iiiquiétiule  et  le  mécontentement,  etfail  fer- 
menter des  partis  plus  ou  moins  ardents  dont  l'ex  - 
plosîon  dansnn  Etat  eormmnn  est  tonjonrs  nu  pas 
de  plus  vrrs  la  .siTvitiulr  rt  l'alTUtissmiriit  des  Iioni- 
iius.  Deux cireoii  laaees nie  (U niiv  eut  '^iii tontla coa- 
lisatioii  dont  je  parle:  la  condiiiU-  drs  soi-disant  pa- 
triotes lors  de  rorgatiisatioii  du  gouvernetneiitsous 
l'Assemblée  constituante,  et  «le  la  révision  de  Tacte 
constiluttonne)  après  l'arrestation  de  Louis  XVI  â 
Varennes.  A  l'organisation  «lu  gouvernement  ,  le 
parti  nutrirliien  occiuia  d'abord  l'  Assi  iiibb-e.  Cette 
iactioii,  trop  pres.sée  ne  jouir,  la  dominait  impérieu- 
sement; et  avec  l'air  de  souscrire  à  la  «lestriiclion  «le. 
tous  les  privil('ges,on  présentait  dans  ses  plans  et 
dans  une  perspective  très  ptochaine  la  ni^urrecUon 
d'une  manière  d'autant  plus  alarmante  qn'i  lle  fai- 
sait partie  intésmnte a  la  chartt>c"iis(itntionuelIeilc 
riîl  il.  Cette  inrsiire  n'élait  pas  suflisiuite  pour  per- 
dre 1.1  lanulle  des  ikiiirbons.  et.  n'oceasionnniitpres> 
que  [tas  de  niéeniilents ,  n'eût  rte  qu'un  simulacre  de 
révolution  à  l'avantage  de  la  cour  ;  aussi  le  parti  po- 
(Hilaire  fut-il  puissamment  secondé par  le  parti  inter* 
médiaire  de  rétranger,  qui .  bus  de  l  i  révision  ,  le 
vrai  moment  d  épiir.ilioii  (loiir  1rs  intrigants  rt  les 

Finlrii'tes,abaii(|oniia  rrs  drniirrsavrc  iinr  dMïm  lice 
lien  marquée  de  si  niimenl  et  «l  mteiiliou,  avec  une 
indrceiice  et  un  drspoiisinr  qui  annonçaient  déjà  là 
crainte  qu'il  avait  de  les  avoir  trop  poissaninieiitse* 
cond^. 

La  ehlite  des  Mouuii  r,  rierinoiif,Ber^n';se  ,  Bailly 
et  autres  perdit  lac*.ur;  1'tiingr.ilinn  decetle  iamille 
et  de  la  noblesse  qui  lui  était  attachtvse  fit  avec  uno 
espèce  de  inagiiiticcoce;  toutl'hooucur  cuit  d'alleri 
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CoMentt  prf|N»VT  ta  joyenae  entrfe  do  âes|H>tisiiie  l 

i(  li-irii\  et  |ioIiliqiie  triomphant.  Ici  commencent 
plii<  p  it  lu  uiiérTmfnt  les  crimes  de  la  cour  de  Lon-  i 
drrs  (  t  le  It  ii;iu[ii(r  (le  MMi  |i;irli ,  le  iiirnir  qui,  après  j 
avoir  »  Ir  terrasse  plusieurs  fois  ,  se  reproduit  encore  : 
aujourd'hui  sousdesmoditiealions  nouvelles, et  tour-  j 
mente  ie  dernier  âge  de  notre  révolution  en  s'aooo-  1 
lant  aux  intrigants  qui  ontmccédé  aux  Cédf ratistes  I 
etaux  partisans  de  la  royaut»'.  I.a  cour  de  Londres, 
vt'idanl  s'emparer  du  coiiiriieree  de  la  France  el  rui- 
ner sa  marine,  avnil  un  j,'r.inil  iutei  èt  lie  tiiîreson  [iru- 
jetaux  ca)igrè.sctà l'empereur;  aussi  ne  promil-ellc 
d'abord  (lue  sa  neutralité  dans  la  guerre  que  Joseph  11  ! 
Voulait  aeclarer  à  la  France.  Celui-ci ,  en  faisant  in- 
tervenir l'impératrice  de  Rnssie,et  quelqucschangc- 
uients  dans  le  niim^ti  rc  et  les  maîtresses  de  la  cour 
de  Berlin,  parvuil  a  l'entraîner,  sous  l'espoir  d'un 
agrandissenirntde  possessions, dans  unegueire  aussi 
monstrueuse  sous  ses  rapports  politiques  que  fu- 
neste à  la  maison  de  Brandebourg ,  si  elle  eût  été 
heureuse  pour  celle  dite  d'Autriche. 

I.n  eour  de  l.ondres  n'avait  pour  svst^me  qne  de 
pn.vcKiuer,  par  tous  les  moyens  |  ,  jiar  ipieî- 

ques  subsides  secrels,  et  par  des  iudIi  stations  pu- 
bliques de  sa  loyauté,  un  boule\ ersement  ^«>ni-ral 
en  France ,  alin  de  se  mettre  eu  mer  au  milieu  des 
orages,  et  de  prendre  tme  dans  l'endroit  le  plus 
a^ile  pour  y  seconder  sa  faction.  Elle  avait  nus  la 
cour  de  Versailles  sous  le  poids  d'un  dilemme 
etlrin  niil  :  Iciite  I.i  iiolilesse  ijui  soutenait  la  maison 
de  Buiubon  régnante  était  emigrée  ;  celle  vendue 
à  la  maison  d'Urléans  et  au  parti  de  l'étranger 
était  restée  en  France  ;  ainsi  la  cour  de  Versailles , 
ayant  ses  plus  chers  int^rAs  au-delà  du  Rhin ,  ne 
pouvait  plus  Htp  de  bonne  foi  ,  el  devait  entrer 
néeessairement  chnis  la  coalition  sous  le  voile  de 
l'li\ porrisie  et  lin  p.Ti  jure;  il  .iri  iv.ut  de  ci  lle  i^nerre 
nécessaire  que  1  eseueinent  était  heureux  ou  mal- 
lietirruz. 

Brumnr,  il  laissait  dans  l'indigence  et  le  mépris 
1rs  princes  el  1rs  émigrés. 

Malheiirenx,  il  introduisait  en  France,  sur  les  ca- 
davres des  pafrintrs  égorgées  el  trahis  aux  froiilières, 
des  tigres  allins  de  san;j;  et  de  despntlsine  ;  et  le 
peuple  français ,  <l;iii^  S'  u  désespoir,  provoipié  à  la 
vengeance  par  le  seiitum  nt  profoml  de  ses  malheurs 
et  les  cris  de  la  faction  de  l'étranger ,  aurait  égorgé 
dans  l'intAienr  ce  qui  nous  restait  de  Capet  au 
chilteau  des  Tuileries  et  tous  les  traîtres  i]ni  au- 
raient si  lâchement  vendu  ses  droits  et  sacriiir  ses 
intérêts. 

Ainsi  ,  dans  tous  les  cas, la  famille  des  Capet  et 
ses  partisans  n'étafentplus,  è  l'origine  ro^mc  de  la 
révolution,  qu'un  matmeqnin  proscrit  fm  tous  les 
partis,  auquel  la  conduite  qu'on  lui  avnit  fait  tenir 

empêchait  toute  es|u(r  de  succès,  et  qu'ils  n'ont 
conservé  qu'autant  de  temps  qu'ils  ont  eu  liesoin  du 
masque.  Alors  encore  la  cour  de  Londres  laissait 
eu  Angleterre  l'opinion  populaire  eu  faveur  de  la 
révolution  française  comme  une  excuse,  auprès  des 
puissances  coalisées,  du  refus  qu'elle  faisait  de  se 
lirononccr  d'une  manière  plus  active  dans  leur  croi- 
sade contre  la  liberté  :  son  moment  poliliqiic  n'était 
pas  encore  arrivé  ;  et  s>*iie  de  l'opinion  publique 
par  son  influence  ministérielle,  par  la  bublesscoù 
était  le  parti  de  l'opposition ,  et  par  le  sentiment 
(Tlntérft  partieulier  qu'elle  inspirerait  encore 
quand  elle  présenterait  a  l'Angleterre  la  résiliation 
o'un  traité  de  commerce  des  plus  avantageux,  le 
rélal»lis5(  lin  lit  du  imrt  de  Munkerqne,  ll■^  (urtes 
énormes  qu'elle  avait  essuyées  par  rindéncudaiice 
de  l'Amérique,  et  le  moment  propice  d'en  tirer 
tuie  veogcanee  et  une  ludcmuilé  edaunte»  dans 


rëlat  de  détmse  où  se  tronvtrienl  les  Français ,  elle 

attendait  cet  iiislatil  terrible  où  la  Franre,  aux  prises 
avec  ses  ennenu-s  ,  afl'aiblie  sur  tous  les  puiiili  par 
lessuppOlidu  fanatisni  '  l  oy.il  et  sopei-slitieux  ,  dé- 
fendue par  des  troupes  neuves,  mal  réparties, com- 
mandées par  des  traîtres,  administrées  par  desfri" 

SOUS ,  et  déchirée  dans  l'intérieur  par  1rs  bctiom 
e  l'étranger  et  les  conflits  des  différents  intérêts  des 
eonlre-rév(  liitiniiiiairt  s ,  abandonnée  des  patriotes 
de  cireoiisla.iee  ,  ipii  sont  du  parti  de  l'espérance 
et  des  succès;  l;i  cour  de  Londies.  dis- je,  se  se- 
rait présentée  aiors  comme  un  supplément  extraor- 
dinaire à  nos  revers»  pour  faire  passer,  au  milieu 
des  orages  et  de  la  terreur ,  à  l'oubli  des  principes 
et  des  serments .  et  sous  le  despotisme  de  sa  faction 
puissante,  qui  nnrnit  eu  en  France  ,  oiitn  sa  coali- 
tion, t«uscnix  (jui  auraient  craint  les  horreurs  de 
l'aiiarchic  ou  les  vengeances  des  passions  particu- 
lières. C'est  alors  encore  que  les  premières  ten- 
tatives des  armées  allemandes  comoinées  n'ayant 
pas  en  tout  le  succès  qu'on  en  attendait ,  et  qui 
auraient  été  redoutables  même  pour  l'Angleterre , 
dans  n 11  temps  où  les  res.sources  de  l'Empire  n'é- 
taii  lit  point  épuisées;  le  camp  de  Jalès,  les  msurrcC' 
tioiisilu  Comtat.Irs  conlre-revolulionnairesdeLyon, 
I  n'ayant  pas  présenté  au  roi  Sarde  un  point  de  ral- 
liement assez  sûr  pour  es.sayrr  la  guerre  olfriisive 
1  avec  espoir,  tontes  les  puissances  furent  appelées  à 
]  celle  erande  ftHléruliun  contre  la  France.  La  Suède 
I  cl  le  baiieiiiark  furent  les  deux  seules  qui  trou- 
vèrent leurs  iiiti'rèls  dans  une  sincère  neutralité.  La 
cour  de  lA)ndres  tint  secrète  la  partie  du  traité 
■  de  rilnitz  qui  la  concernait;  elle  fournissait  ses 
subsides  en  argent  au  roi  de  Sardaigne ,  en  argent 
et  en  hommes  achetés  pour  son  continrent  dans  la 
I  fédération  germanique ,  couinw  prince  d'Empire  et 
|)lll^s.■llce.lllxillaire. 

Maintenant  suivons  cette  cour  perlidedans  l'inté- 
rieur de  la  France, dans  la  re|iiésentation  nationale, 
près  le  pouvoir  exécutif,  les  armées,  les  corps 
administratUs,  les  douanes ,  les  postes  et  nos  colo- 
nies. 

{La  suilr  demain.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  l'ntlier. 
Article  omit  dant  la  téance  de  décadi  30  nrro<e. 

Une  dépiitatiou  de  la  commission  des  poids  et 
mesures  est  admise. 

Le  comité  de  salut  public  ayant  ordonné  l'épura- 
tion des  membres  composant  celle  commission , 
pour  nue  celle  op(Malioii  importante  ne  lût  oonliée 
qu'à  des  coopéraleurs  à  la  hauleur  tks  progrès 
(le  la  révolution ,  la  nouvelle  commission  est  venue 
rendre  compte  i  la  Convention  nationale  de  l'état 
de  ses  travaux  et  de  Tactivilé  avec  laquelle  ils  sont 
suivis,  et  qui  promet  de  salisfairc  bientôt  ceux  qui 
supportent  impaliemmenl  les  noms  de  pied  de 
roi ,  toise  de  roi  ,  ar()enl  royal ,  etc.  ,  etc.  ,  en 
leur  oifranl  les  mesures  répiiblicaiues  portant  les 
poinçons  de  la  liberté  an  lien  de  ceux  du  despo- 
tisme. 

Pour  donner  I  ces  mesures  une  base  fixe  et  Ausile 

à  retrouver,  il  a  été  fait  un  Rrand  travail  asfroito- 
uiique  sur  des  principes  el  avec  une  précision  qui 
ne  peuvent  manquer  d'ohti mi  l  assMiliineiit  des 
nations,  el  de  jeter  ainsi  les  rondements  d'un  sys- 
tème de  mesures  universel  en  même  temps  que 

k  commerce  tendra  à  s'en  appliquer  le  fruit ,  cl  que 
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I  l  lil  i  rte  chenioantsar  le  globe  kn  de  nouvelles 

Coiniiii'li's. 

La  dcnutatioi)  n  aniioucd  qiir,  sans  litsM  faire 
perdre  à  l'exuctilude,  elle  avait  pris  les  noyens  de 
donner i  fnrécutîon  la  rapidité  de  la  marche  ré- 

rolUlioniKtirr;  qiiVn  oonst'tiii' iirc  .  et  I.iiiili.s  qur 
qtielqiiPS  artistes  rtainit  occnpt-s  tles  «■t.ilnu'^ ,  cUf 
avait  nnpoli'  luns  les  anlies  ii  fabri<iiier  i  e<  iii'  sures 
et  poids  pour  les  nieltre  dans  le  coiuuii'rce,  en 
leur  offrant  lu  comnuinicotion  immédiate  des  typrs, 
ainsi  que  les  instructions  et  développements  qui 
peuvent  assurer  la  fidélité  et  la  perfection  de  leurs 
ouvra  fjps. 

Ainsi,  sons  très  peu  de  temps,  chaque  eil  ^yen 

imnrra  f;iire  n^.if^o  des  mesures  républicaines ,  nni- 
prmes  dans  tuulc  la  France  ,  et  iucouiparaldeuieut 
*^lti8  commodes  que  celles  qui  ont  existé  jusqu'à  ce 


r 


our,  et  qui  rappellent  encore  Is  barbarie  de  la  lëo- 
îlalit^  et  la  tyrannie. 
La  (leputaUon  a  étd  admiae  ans  bnnneart  de  la 

licaoce. 

sdANCB  D0  t  noviom. 

On  lit  dirr^rcnlrs  Icttm  érrilo»  par  des  admlniMralions 
de  dcparteinent,  qui  annoitccnl  les  pro)rrè»  de  la  vente  des 
kien»  de»  em)|[ré». 

A  Arciv-tur-Aubc  ud  bien  cslimé  M|000  Uv.  k  été  vendu 
74.000  liv. 

A  Giiaulloa-Mi^ne,  kt  tuekbm,  snr  m  danalae  de 
■èow  aatnrek  «M  été  penén  de  «,900  *  I7,«M  livret. 

—  La  Société  poptilaire  de  la  Mont.igne,  ci-deTanl  l'Ile- 
de>1lki\  annonc»  nu  <  lli  a  ntuivéci  equiiK'- un  cnalier  pour 
Je  »cr\ il  I- (Ir  1,1  [fjiiiM,i|Ln-.  Ceiititjt  ii,  plorieux  de  ie dé- 
vouer A  la  dékow  (k  la  pauieet  deVégiliU,  a  tttuti  loule 
bauieijMkk 

—  One  MM  de  la  cearaïaiie  de  Réanion  !iur-Ol$e,  d- 

drventdeOahe,  rend«ooaipte  d'nne  TMe  cMqur  fiuVlle  a 

célébrée  en  rt^jouisiaiice  de  la  rc  |Ki  f  de  Ti;iili)i).  Tuiii  les 
balailloQS  prétenU  à  celle  feie  uni  jure  dv  lane  iluller  in- 

ti  s.iiiiment  le  drapem  bicolore  anr  Vetaucleanei,  le 

Que>noi  el  Condé. 

—te  Ut  plusieurs  aatm  AdeHNBpaisri  icitadtaam 
iCBMfqoe  celle  de  la  Seeiéid  Mnilalic  de  Gaatache.  Bile 
«NiOBce  la  colM  de  la  LUierlé  a  lUt  disparaltie  dana 
celle  ceaimne  toulei  les  dirisions  que  fomenioicat  les  ri> 
vililèi  des  sectes  rrilf  leuses  ;  les  protesiams  el  le^  eettwH- 

S«s  ne  sont  plus  qu'une  mC  me  rainille  ;  Ic5  mini  irr<;  drs 
M  cultes oni  renoncé  à  leurs  fortri ions,  t  La  Ruison  seule, 
diM<nl  ce*  citovcn-,  ,iiir:i  (l(M.i  iii;iis  lies  uulcis  parmi  nou», 
n  le  mfmc  lieu  il-'  u  |  <i-  u  tiP  unrra  les  fcnclres  des  ci- 
ÎOYi  ns  quelle^  (nr.nrii[  i-U-  Irur  ni  inii  m'-  iclij,-  i  ii-i',.  l.c 

Cs  jieur  de  la  tyrannie,  l'enneroi  de  l'humanité  meritcat 
Kuls  la  proscription  des  homines  Ubna,  » 

—  La  Soeiélé  populaire  de  Donnî  demande  que  les  ml- 
■islres  des  cultes  ne  soient  plus  pa^  és  am  fruis  du  lr<bor 
public, 

—  I.es  ndminisiraleurs  du  riisirict  de  Ponlenay-le-Peu- 
plc.  départi  iTiciil  tic  la  Vendée,  ann.mccnl  qu'ils  ont  cn- 
»o>C  à  la  Monnaie  de  La  Hochi-llc  d(  iix  cent  viogt-un 
marcs  d'aritenlerie,  nne  grande  quantité  de  frr,  deeuim, 
aintique  loutni  les  clocher  de  leur  disiricti  lls^ulcatmie 
ks  biens  d'emigiés  »e  Tc-wleat  t  m  Ha  ImM  prix.  cW 
ainsi  que  le  crtdit  paMieci  l^aMor  de  la  liheitd  s'diaUia- 
aentaor  learutaesda  haaiisaiei. 

—  La  Société  populaire  de  Villefrarrhc  é(  rit  qu'elle  a 
oiomé  et  équipédeux  cet  allers,  qu'elle  a  lecueilli  des  dons 
eaaiidérables  en  senllcfa  et  an  cbeaiiscik 

— Gemiat  anaoïn  da  comité  de  la 
PJ?j**  de  déent  tendual  à  faire  accorder  des  clie>aux  aux 
ofliden  d'infanUrie  blesséa. 

LAcnotx  :  Je  demande  la  question  prealalde  sur 
ee  projet  rte  discret,  qui  présente  une  derog.ilion  à 
une  loi  très  sn^c.  Qur.nd  nn  i.mcier  cslbless*' ,  il  '^e 
retire  du  service,  ou  tout-à-tait,  ou  jusqu'à  ce  qu'd 


soit  guéri.  Dans  ce  dernier  eas ,  il  revient  au  service 
connue  aiip.irav.iiit.  Il  u'a  donc  pas  besoin  d'un  che- 
val, qui  deviendrait  polir  luî  Un  'mvilége  qu'il  C0»> 
serverait  étant  guéri,  lorsque  ses  lrè«es«f  armes  nur- 
chent  à  pied. 

La  (jnestiou  pre'atable  est  déen'ltV. 

—  Une  dépniHtinii  de  la  Société  |>opuIaire  de 
<:li;iiiibery  présente  à  !;i  Convention  nationale  un 
don  patriotique  de  8,630  liv.  4  sous  et  plusieuts 
objets  nécessaires  à  l'équipement  des  défenseurs  de 
la  patrie.  Elle  annonce  que  des  fonderies  de  canons 
sont  en  pleine  activité  dans  le  dep.irleinent  du 
Mont-Bluiic;  que  r;ir;;enteriei|iii  derm  .,it  les  églises 
a  été  portée  a  la  Monnaie  pour  être  translormée  en 
nnuiiiaie  républicaine,  et  que  les  eontributlons  de 
1793  sont  presque  entièrement  poyte. 

•  Continue  tes  glorieux  travaux .  Montaf»t>e  à  ja- 
mais immortelle ,  dit  l'orateur  ,  et  ne  nous  donne  la 

aix  qu  apresquc  le  dernier  des  tyrans  aura  tnonlii 
a  pnussicre.» 

Cette  petilinii,  souvent  interrompue  parties  ap- 
plaudissements, sera  insérée  au  Bulletin. 

"'  :  Le  pétitionnaire  est  ie  ctHdc vaut  procnreur- 
générat-syndiedu  département  du  Mont-Blanc  ;  je 
dois  dire  a  sa  louange  que  lorsque  les  l'iémnnljiis 
ont  osé  souiller  le  sol  de  lu  liberté,  lui  m  uI  est  |(.ir- 
venii  à  dé)ouer  les  projets  odieux  des  arislonates 
qui ,  à  l'approche  des  ennemis,  étaient  sortis  de  leur 
repaire.  Sa  vie  a  oonra  plusieurs  bis  de  tiès  granib 
dangers. 

Je  profile  de  la  parole  ponr  demander  qne  la 

cnniniissioii  fliruLjée  de  réviser  j.i  |(  i  ^ur  les  imiiï- 
grés,  j  laquelle j  ;n  présente  des  vue.s, lasse  enlin  son 
rapport. 

MF.iiLiN  (  de  Douai)  :  Il  y  a  quinze  jours  qu'intei^* 
pellé  de  déclarer  si  la  commission  avançait  son  tra- 
vail, j'annonçai  à  la  Convention  qu'avant  peu  fie 
jours  elle  serait  en  état  de  le  lui  présenter.  Le  tra- 
vail dans  re  mommi-ci  est  prêt,  mai.s  il  faut  qu'il 
Soit  ii(lii|i|e  p;ir  la  eoiniiiission  entière  ,  et  il  est  tiV4> 
diKicile  de  réunir  tous  les  ineinbres  (jui ,  occupé 
dans  d  autres  comités,  ne  trouvent  pas  le  moment 
de  se  rassembler  a  la  eomnission.  Je  demande  qn'it 
soit  adjoint  quatre  nouveaux  membres  à  la  com  - 
mission, qui  ne  «oient  d'aucun  comité,  et  je  vous 
promets  qu'avant  dix  jours  la  Convention  sera  en 
état  de  uietii  e  la  dernière  main  à  cette  loi  itunor- 
tante. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

—  Une  dépiitation  de  ta  société  populaire  de  Llllé 

est  admise  a  la  Ii.irre. 

L'oraleur:  Citoyens  représentants,  le  peuple  de 
Lille,  nui  a  bi  ii  niiiilr  de  la  patrie  en  défendant 
la  ré|iublique,  est  mauitenant  en  butte  à  la  calom- 
nie; les  prêtres  et  les  nobles  l'accusent  de  contre- 
révolution  ;  ils  ont  asnaoé  de  la  mort  les  patriotes 
courageux  qui,  dans  la  ftadélé  po|>ulaîre,  oseraient 
énoncer  leur  opinion.  Citoyens,  rendez  un  décret 

a ni  cli.isse  de  cette  ville,  l'une  des  priiieipalfs  elcs 
e  1.1  n  |(iil/lH|ue ,  tous  ces  contre-revolutioiniaires, 
et  le  peuple  Lillois  vous  répond  du  salut  de  la  nn» 
tue.  ^ 

Celte  pétition  est  renvoyée  an  oooUlë  de  ssiui 

publie. 

Un  secrétaire  Ul  la  lettre  suivante: 

Le  citoyen  Henri-Charlrs-Anloive  Poiicr,  rhffde 
bataillon^  eommandanl  temporaire  dm  for<- 
^  aiionat,  on  pr^sidsNl  de  te  C^ailon  nntfe- 

Cberfcmirf .  le  ST  al  use. 

•  Ma  dernière  lettre  annonçait  il  la  Convention  l'entrée 
en  «e  port  de  daq  iMmb  prisea  fidicssar  ks  ilagiai»,  el  lui 
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m  présafrnit  de  nourolles  ;  celles-ct,  arrÏTées  ce  malin  au 
noinbrr  de  quatre  i^ro^  bâtimenU,  ont  élc  suivirt  d<"t  fré- 
(alt-s  fral1çal^os  ta  Carmagnvlt ,  la  Pomoue  cl  l'Engit- 
geautt.  Un  gros  baiiment  américain  est  entré  peu  de  temps 
mrta.  Tout  est  de  boaae  priie  dans  la  cargaison  des  b&- 
mimti  ncnties.  Le*  aulret  lont  anglais,  et  sont  aussi  de 
kMMfrbCkdqtait  la  coque  da  rabseaa  jasqu'è  la  car- 
(•iiont  deilllai  dtafer,  de  llider.  d«  focre.  dn  car£,  du 
*  eotoo.  quatre eentotonMeot  de  UiMe  de  Virginie,  et  les 

eus  jolis  bâiimentudu  monde  sont  autant  de  richesses  que 
s  frégates  de  la  république  ont  pris  ta  liberté  d'enlever  à 
M .  Pi» ,  à  5es  dupes  et  à  se»  e-'Clavrt, 

«  Ainsi  nous  pourrons  leur  Taire  vi<.itc  babilles  de  leurs 
toiles,  armés  de  I'mh  ancr,  en  prenant  leur  café,  en  fumant 
la  pi|)o  à  leurs  dépeiis,  et  tout  cela  sur  leurs  ci-naiires. 
C'est  bien  «ft  qu  il^pcUe  hmit  ém  vci{Ci  ponr  m 
fouetter. 

<  Mais  celle  CnrmagnoU  et  compagnie  sont  des  diables. 
On  attira  peut-(^tre  qu'elles  se  sont  modestement  contentées 
dradontei  quime  priais  dont  j'ai  pjrlé  :  point  du  tout. 
Blés  ont  Irooté  convenable  de  |iorter  le  nombre  jasqu  à 
cinquanledemi  je  le  ttem  dTu  dea  bonnes  d'équipage 
defa  PomoMt  ctnab  dent  eerrettes  anglaiies  ayant  voulu 
tiler  du  bel  »  te  CtmtitiMU  lenr  a  joué  quciquct  ain  de 
ers  OageoMib  ^  eaudibi  ta  Mita  de  dane  •  asenqnè  lom 
leurs  pas 

«  Une  fré^lc  ennemie  a  aussi  éprouvé  quHques  bor- 
dées de  ta  lietolue  ;  sa  f  'ite  lui  a  i-iiai^ne  le  re«U>.  Le  soir 
nous  avons  perdu  de  tue  dans  l'est  du  fort  un  bâlimenl  à 
deux  mâts,  venant  de  IV* l  ;  la  pri'^ompiinn  rsi  f|iirc"i  <il 
encore  unr  ptise.  Si  cela  coiiln  ii  ,  l,i  i  il'  ic  (.licili  nifg 
ressemblera  bienlol  à  une  lade  J'AtiKlcicrre.  I  ucla  irpu- 
êttfue  impt  I  is^,u.ir: 

m  Salut,  respcctelcoaaanoe  à  la  nontaguarde  rcprésen- 
leiloo  nationaje» 

«  Signé  HcRBi-CBtnLKS-AxTOim  Potier.  • 

—  L'assemblée  adopte  plusieurs  arlicl<«  sur  l'or- 
ganisation des  tribunaux  militaim. 

Coi  ri'i  i  lie  l'Oise),  au  nom  du  comité  d  inslriic- 
tioii  |)iil)li<|iie:  Voire  coinile  (rinslriicti<>ii  |Kiblir)iic 
m'a  charge  de  venir  .niti)cl('r  voire  nlleiilK  ii  sur  les 
bibiioliK'ques  nalionalt  s.  lies  Suciêlés  pouulaires 
expritiieiil  un  voeu  qm  ilcvient  général ,  u  établir 
dans  chaque  district  uue  bibliutht'i)^iip publique.  Les 
Ibnds  en  sont  amassés  depuis  des  siècles,  ni  ils  sont 
dij^iifs  lie  I  iMivir  de  toute  rEut'ipr. 

Les  t  iciti  es  ont  snuv(*  de  la  (lestriiolion  de  l'em- 

Sire  romain  et  de  la  iiarbaric  ce  qu'il  a  été  nossilile 
es  productions  savantes  de  l'autiquité;  iU  y  ont 
ajrmtë  celirs  drs  siècles  suivants,  rt  ces  temps  d'i- 
gnor.nrrp  r\  d'errrur  n'ont  pas  été  les  iiitiiiis  H'- 
conils.  11  y  ruira  sans  doute  Itcaiicuup  à  irlimin  r  i 
dans  (  l's  niiujs  informes;  mais  il  existe  un  lui  il  j 
précieux  <^uua  sage,  discernement  saura  conserver. 

Ces  antiques  dépôts  se  grussi&wnl  encore  de  bi- 
liioihèques  DirCiculièret  dëlaisaérs  par  les  émi- 
grés ;  de  ooliectiont  d'hitloire  nalurelle ,  d'inslni- 
iiKiiisde  physique,  de  nécenique,  de  médailles, 
d'antiques. 

Ces  trésors  lilléraiiTS ,  ainsi  ntnas'ii's  et  ri-p.Tndus 
dans  chaque  département,  reslrnt  cficorc  la  plupart 
entassés  sans oraretCOOimc  des  matériaux  bruts;  ils 
dépérissent  ou  sont  expost-saiix  dilapidations.  Il  est 
temps  de  les  disposer  pour  une  grande  destination 
etd'en  f.iiri'  jouir  tous  les  citn^  ,  iis. 

La  lui  sur  la  venle  du  mobilier  des  émigrés  or- 
donne que  leurs  bil)liothéqiics  seront  trans)K)rlées 
Ml  cfae^lieu  de  département  ;  une  autre  loi  oraouna 
enasi  d*y  transporter  tes  bibliothêqtifs  de9  maisons 
religieuses,  pour  y  former  de  (  nt  eet  en«;rmlile 
nne  bibliothèque  dèpartenif iiU.lc  :  ce  n'est  pcifit 
assez. 

Les  bibliothèques  princi|)nles  des  grandes  com- 
naine.s,  celles  (|ui  étaient  publiques,  doivent  sans 
doute  être  maintenues;  mais  il s*|  trouve  des  par- 


ties doubles  et  multipliées  que  l'on  peut  en  s<*parer 
D.ius  la  même  ville  il  existe  souvent  plusieurs  bi- 
bliothi><|nes.  li  n'est  pas  de  district  qui  n'en  compte 
plusieurs,  soit  dans  les  ci-devant  maisons  religieu- 
ses ,  soit  dans  celles  des  émigrés.  Ce  sont  ces  diffé- 
rentes collections  littéraires  ipte  \olre  comité  d'in- 
struction publique  vous  propose  de  raporocher  et 
d'en  com|>oser  une  bibliothèque  dans  cliaque  dis- 
trict, afin  de  mettre,  autant  qu'il  est  [possible,  tous 
les  citoyens  à  portée  d'aller  s'y  instruire. 

Il  croit  qu'il  sera  du  plus  prnmJ  avnritnîe  pour 
la  chose  publique  de  olacer  une  Ijiblii  lhéque  à 
cîite  de  la  .s,iLii  ;e  populaire  princi|)file  de  eliaque 
district.  La  littérature, les  sciences  doivent  s'allier 
eox  vertus  civiques ,  unir  leurs  travaux ,  et  concou- 
rir ensemble  àla  gloire  et  i  la  proapérilé  de  la  rdpn* 
blique. 

Vous  avez  décrété  que  renseipnemenl  est  libre*, 
il  suflit  de  nieilre  le  gi-nie  de  la  liberté  dans  celle 
grande  carrière. 

Chaque  bibliothèque  doit  ilevmir  l'école  de  tous 
les  citoyens,  leur  présenter  h  iibleaudcs  siècles  et 
des  nations,  et  les  agrandir  de  tous  les  trevenx  et  de 
toutes  les  pensées  (le  l'esprit  humain. 

Couppé  lit  un  projet  de  décret. 

L'assemblée  en  décrclc  l'impression  et  l'ajounie- 
ment. 

—  La  Convention  termine  le  décret  de  fa  liqui- 
dation sur  les  ollices  domaniaux.  (Nous  le  donnerons 
demain.) 

Le  PnÉsionrr  :  Une  dëpulatioa  de  la  Société  des 
Jacobins  demande  d'être  admise  i  la  barra. 

Plufieun  membres .-  Admis,  admis! 

La  Société  des  Jacubins  et  la  ganle  nationale  de 
Paris  sont  admises;  une  musique  militaire  les  pré- 
cède, va  se  placer  dans  l'un  des  côtésde  la  salle,et 
exécute  plusieurs  airs  patriotiques  pendant  qu'elle 
délile. 

La  salle  retentit  d'applaudissements. 

Plusieurs  citoyens  remplissent  la  barre  et  (1«  innii- 
dent  la  parole. — L'uaid'eiu  l'obtient  ets'expnuie 
ainsi: 

•  Représentants  d'un  peuple  libre,  c'est  aujour- 
d'hui l'anniversaire  de  la  murl  légale  du  tyran.  Un 
si  beau  jour  ,  qui  retrace  aux  ilnies  républicaines  un 
acte  ordonné  par  la  raison  et  par  la  nature,  comme 
le  premier  pas  du  bonheur  pour  Himnanilé  entière, 
doit  être  célébré  par  loot  bboum  qui  sait  apprécier 

sa  dignité. 

•  La  Société  des  T.irobins  remplie  d'âmes  brfl- 
l.uiles  pour  la  liberté,  première  divinité  du  sage  et 
ili  I  .uni  (le  la  nature  ,  a  voulti  en  masse  ,  avec  ses 
tribuues  et  une  dépotation  de  la  commune  de  Paris» 
consacrer  ce  beau  jour  è  féliciter  de  nonveira  les 
vrais  MonfaRnards  du  rnnra'^e  avec  lequel  il';  ont 
été  l'orKane  ilii  peuple  liaïKiiis  eu  aneanUs^ml  le 
monstre  qui  le  dévorait. 

•  La  Société  vous  invite.Monlaeoards,  à  décréter 
que  cet  anniversaire  sers  eéMbrs  tous  ks  ans  el 
consacré  à  la  liberté. 

.  Continuez  vos  travaux  commencés  avec  celte 
fermeté  qui  miivienl  aux  honunes  libres  ;  soyez 
l  epouvante  des  tyrans  du  globe  et  l'espoir  des 
humains.  BientOt,  à  l'exemple  des  Français,  tous 
les  peuplfs  secoueront  le  joug  et  briseront  leurs 
tfn.  Alors, si  Pëlan  snMime  du  peuple  dont  vous 
a*'ez  le  bonheur  d'être  l'organe  doit  servir  de  mo- 
dèle â  tous  les  peuples,  votre  courage,  vos  vertus 
civiques  ser\  inml  de  leçons  à  leurs  représentants. 

•  Poiiil  dé^lité,  point  de  liberté  avee  nn  roi; 
point  de  bonheur  sans  ^slitd,  sans  liberté.  Vous 
«rcB  détruit  ua  roi ,  vous  avct  dooe  voulu  l'égalité 
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et  la  lawrlé,  c^eit-i-dii«  le  bonheur  du  peuple; 
vous  «vn  bien  mëritf  de  la  patrif 

Le  Pbésidext  :  Citoyens,  l'nnnivprsairc  dp  la 
mort  du  tvran  ost  un  jour  dr  ti-rrcui  l't  de  deuil 
pour  les  lyriitis  cl  Iriirs  sii|)pùl<;  ce  imir  iiu  inor.ible 
annotiro  le  n'vpil  <Ips  iiniplos  asservis.  La  massue 
rf  vdhitioiiiiairr  osl  prèle  j  erraser  ces  momtres,  ei 
l'arbre  f;lorienxdp  la  libt>rté  ne  pétira  point  quand 
ïfur  snn^  impur  en  aura  htimecW  ft  fortifie  IfS  ra- 
ouii  s.  (  il  iveiis.  I;i  fêle  vous  .'illez  ct'IclinT doit 
éle(  tri<ier  le  courage  des  sans-culullcs  comprimé 
prndatit  trop  longtemps,  apaiser  1rs  mânes  des  vic- 
limos  egorgtVs  suus  les  drapeaux  de  la  tyrannie, 
ctrenger  le  genre  humain  desontra;;rs  <|iril  a  reçus 
pendant  quatorze  siècles  de  tyrannie.  (".  est  aujour- 
d'hui .  rVst  à  la  nu^nie  heure  que  In  tt^e  du  tyran 
est  li  iiiIm'c ;  c  esl  ilfv.inl  l;i  sl.iliic  (\-  l.i  I.ilu  rti-  que 
Ta  sonner  la  dernière  lieure  des  bri^^'iimls  couroii- 
HfS  et  de  leni^  iiiDines  satellites.  (  Vifs  aiiplandis- 
«'menLs.)La  Convention  uatiunalr  applaudit  à  votre 
^nerisie;  elle  y  rrconnatl  les  hommes  du  14  juillet 
et  (lu  lit  .;im"iI,  les  braves  jacobins  du  rliiinp-de- 
Mai  s.i  ii  un  mot  la  vertu  sublime  du  |ji>ii|ile  gi-né- 
IVMV  de  l'.iris. 

îioyez  assiin-s,  citoyens,  que  les  hommes  qui  ont 
vote  la  mort  du  tyran.queccuxqui  ont  défendu  rAiiii 
du  Peuple,  qui  n'ont  jamais  quitté  le  aommet  de 
celle  glorieuse  Montagne  (  les  cris  de  vtreni  le» 
Monlagnards .'  se  lont  entendre  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  salie),  qui  savent  détester  et  punir  le 
crime,  sauront  .m-s  timnipher  des  intrigues  et  des 

K nions  par  leur  in.dtérnble  vertu;  ils  braveront 
5  forces  des  vils  potentats  de  ri-nrupe  et  de  leurs 
infilmes  esclaves.  Birntdt  leurs  trônes  s'écroul('i  «>nt 
et  tomberont  en  pondre  devant  la  majesté  du  peu- 

F le  français ,  et  l'on  verra  s'élever  :i  leur  pl.iee 
autel  dé  la  vertu,  de  In  jnslire  et  de  la  liberle.  I..i 
Convi  tilioii  n.itir>nnle  prendra  en  eonsidération  la 
pét  lion  que  vous  venez  de  faire.  Elle  vous  invite 
aux  honneurs  de  la  séance. 

:  Je  convertis  en  motion  le  vœii  qni  vient 
d'aire  émis  par  les  Jacobins  de  Paris,  et  je  demande 
qu'il  soit  déeréti^  à  l'instant  que  tous  les  ans,  ù  pa- 
reil Jour,  il  .sera  célébré  nue  lé  te  civique  dans  toute 
rdtendiie  delà  république. 
Cette  pru|H>silion  est  décrétée. 
CocTBOK  :  La  Convention  nationale  vient  de  ren- 
dre un  excellent  décret  en  adupt.Tnl  I.t  proposiMmi 
qni  lui  a  ('lé  faite  j>ar  les  Jacobue^.  Les  lyr.ius  l.u- 
saicnt  célébrer  [)ar  les  penpl(  <  i|u  ils  avaient  asser- 
vis l'anniversaire  de  leur  nais&iuce,  qui  était  un 
fléau  pour  l'humanité;  vous  venez  de  déen-ter  la 
célébration  de  l'annivenairede  la  mort  d'un  d'cnirc 
enir,  mort  ont  a  été  nn  bien  pour  l'Imnianîlé;  vous 
avezanjouro'hui  bien  mérité  «le  la  patrie.  Je  demande 
donc  I  niipressioii  et  l'envoi  aux  iléparteinents,  aux 
armi'i  s  et  aux  Sociétés  populaires  de  1  Adresse  que 
viennent  de  lire  les  Jacobins ,  et  de  la  réponse  que 
le  président  leur  a  faite.  Je  demande  encore  que  la 
Convention  nationale ,  par  nn  mouvement  sponlané 
et  subit,  exprime  celte  pensée ,  terrible  pour  les  tv- 
rans  ,  consolatrice  p  lii  lis  peuples:  Moil  aus  lij- 
ranx,  paix  aux  chaumn  ret.  (  Tous  le  niuiide  crie: 
J#ori  aux  tyrans,  paix  aux  chaumières.)  ii-  de- 
mande qu'à  cette  déclaratrnri  solennelle  la  Monta- 
gne joigne  le  serment  d'  ja  prononcé  plu%ieiirs  lois 

Ear  elle:  F'ipr*  libre  ou  mourir.  (Tons  les  mem- 
l'Cssp  lè\"eiil  et  proiioneeni  le  siTuient  proposé  par 
Criitlmii.  )  Je  suis  iuviruit  qu'.i  la  snile  de  celte 
séance  mémorable  la  Société  et  les  tribunes  des  Ja- 
cobins et  la  coinrniinede  Paris  vont  au  pied  de  l'ar- 
bre de  la  liberté  célébrer  cette  glorieuse  journée.  Je 
deouinde  qu'une  dcpulation  de  douxe  Montagnards 


se  joigne  k  ce  cortège  re^eetable.  (  3VNM/s'éciie4- 
on  delà  Montagne.) 

BiLi.At  D-V  AiitsNES  :  J'avais  demandé  la  parole 
pour  proposer  à  la  Convt  nlion  nationale  d'aller  , 
C(unnic  le  demande  Couthou  .  céii  brcr  sur  l.i  pl.u'c 
de  la  llévoliiiion  raiinivers.ui'e  de  rétablissement  de 
la  liberté,  qui  n'a  daté  (pie  du  jour  de  la  mort  du 
Ijran.  Je  demande  dune  que  la  Couveution  natio- 
nale se  joigne  en  masse  a  ses  frères  les  Jacobins. 
(On  applaudit.) 

Mf.rlin  (de  Thionville)  :  Nous  avons  beaucoup 
fait,  sans  doute,  pour  la  liberté  quand  nous  avons 
fait  tomber  la  lète  du  tyran:  mais  il  restait  encore  à 
foire,  ptii.sque  la  liberté  a  couru  des  dangers.  Nous 
avons  écrasé  l'hydre  du  fédéralisme:  jurons  encore 
la  république  une  et  indivisible.  (Tous les  membres: 
^ MU.  I.  Il  I  [i  I  n  musiqueexeeuterair:  FeiUons 
aufalut  (Ici  Eiii^iire.) 

L'un  des  pétitionnaires  demande  i  chauler  na 
hymne  ptriutique  très  ii  l'ordre  du  jour. 

Pbufemn  membres  :  Vous  ta  chanterez  an  pieil 
de  la  statue  de  In  Liberté. 

MoMOfio  .  président  de  la  Soeii-té  d.  s  Jacobins  : 
Des  (  I  (■  A  riiv  ij: primés  de  Nancy,  qiu  s  lennnil  d'i'lri' 
ac(]uitlé$  |).-a  le  Irilninal  révolutionnaire  ,  sont  ve- 
nus vers  la  Société  des  Jacobins;  elle  lésa  accueil- 
lis fraternellement;  elle  a  chargé  son  président  de 
les  présenter  à  la  Convention  nationale.  Je  m'ac- 
quitte de  ce  devoir;  ce  sont  des  martyrs  de  hi  li- 
berté. 

L'assemblée  Ict  noaMille  par  dw  applandiase- 

ments. 

BiuauikVabbiiws  :  Je  demande  la  parole  pour 
annoncer  un  bitè  rassemblée. 
Le  général  Tnrreau  a  déiiéché  nn  conrrier  au 

coniiti- de  subit  (Mililie  pour  lui  apprendre  qin'  l'ar- 
iiu'c  de  Cliarelte  a  élii  mise  en  pleine  déroute,  et  que 
iiii-méine  a  été  bless4=  grièvement.  Il  «nnoiicc  qu  OU 
a  fait  six  cents  prisonniers. 

Les  meinlires  de  la  Convention  .se  mêlent  parmi 
les  |iétilionnaires ,  et  sortent  de  la  salle  avi  mifif  u 
drs  cris  de  vivtni  la  répubHqu*  et  ta  Monia^nel 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


SPECTACLES. 

T!!**Tni!  i>p  l 'OpKBA-f  omoi  f.  NATinriAL,  rue  Favart.  — 
f''  .  'Il  ir]i;  1  K4;iiirr  de  l'annivei  i,iire  delà  muii  du 
hiaii,  t  hiuneiii  d'un  Ménage  rt-p»bltct\in ,  ol  M.traltlatis 
le  si'uirrrain,  ou  la  Journée  d>i  10  août. 

Tatsnn  m  la  IlÉPoatiQUB,  rae  de  la  Loi.  —  La  S*  re- 
prés, du  fUnuttaa  MêtU  fSpIménkk,  pnCe,  de  f«  Jf Aro* 

«Mil  M. 

Tbé%trr  ne  L  s  Rue  os  Loivots.    L*Oi^tréefiirttm«t  et 
CÀmour  fitiatf  ou  ta  Jambe  dê  baltm 
TaêmtMATMxAi.,  rues  delà  Loi  et  de  Lanvait.— 

Au}.  Siitiiae;  le  nelour  du  Uari,  e(  ta  F<fleeieiqai,'^tjb 

citoyen  Mol^jauera  dam  les  deux  pièeei. 

'l'niMfitL  DE  Lt  NfoxTkc^B,  ail  Jardin  de  t'ËgallMi»  — 

Lt*  Donnes  (iens:  A^iccchw  Curé,  vt  Jrnimol. 

TlIKtTBE    ors    S»»v-r.t  1  uITE- ,    rMlfï  .lIlt  \loIi"/i>.   

La  1'*  repré*.  Ak  lieaut  ai*  <l,'ns  Ict  cncli:  !-  ili-  l\nil  n  .  !cs 
Jeux  de  i .-itHour  el  du  llatard,  »  l  /.(  Iti  priu-  il,-  7,  ntoii, 

TniiTr.E  DU  ViCDtïiLLS.  —  jiticiiuiit  nffichenr;  «a 
1"  trpiét.  de§  l'ol  •nlnirct  enroule,  ou  />i  l>eattstttit$ 
tlochci,  t'i  tu  Matinée  et  la  I  eittee  rilageoiies. 

Tiii  tin*  DE  L«  Cité.  —  Vkuiria.  —  t.es  Draffutt  et 
les  Uritedictines;  Us  Dragons  en  eantoHnemeulf  el  ta  Fétt 
de  r  Egalité. 

TiKATM  as  Lvcia  aas  Aais,  a«  Jardin  de  rr,galité.— 
Lt*  Capiiciii$iiuxffonUére$,  |iant.ft<i>e.:i.,  iirâcédéedcs 
Amgmn  de  Ptaiîty, 

THfiTBt'FntRr.tn  coMfQciSTLTniqi  B,  rue  deBowH* 

Kicodi  me  dans  t,i  l.xtne^  plèCC  CO  9  acte*,  à  aprct  {  prie* 
des  Parents  réwtis. 
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mm  NATIONALE LE  HÛNITEliH  UNIVERSEL. 

N*  tu,       Qitartiii,  A  Pmvioii,  fm  9*.  (Mj  S3  Iamvibb  1794,  timus  $tyU.) 


POLITIQUE. 
SUÂDE. 


Sttekhotmt  k  U  i^MMlr».  —  Od  Mit  «ttjMid'bal  les 
cimiMiaooet  tniftaln  de  TodiciMe  coBHtirelfam  qui 

a  été  découverte.  Le  coiomU  Scigticul,  qui  rst  aussi 
arrêté,  deviiit  massacrfric  logent,  qui  est  dans  l'usage  de 
■orlii  souu-nl  à  pied  et  saiij  tlie  accompagne...  Lv  noii- 
vc  iu  niait  ic  de  police,  Ullliolni,  et  un  gai  de  du  roi,  minmié 
Bi  ill,  -^Diil  li  s  prc"rairr>  qui  oui  en  \ciit  de  fr  complo'.  La 
ktuf  iiti  i ceplt^e  df  la  conilcs-e  do  lliuioiisLinld  ;i  l'un  de 
«Us 'in  II  Vis  en  Italie  liaion  Ainifill:)  a  cotifiinié  tous 
les  •■oiîpçoiis...  Le  valet  de  rlunubrc  de  cet  eiivove,  iioniinë 
WiiH  iir,  s  cijil  échappé  d  ici  de»  le  moment  t|u'il  se  ré- 
pandit queli|ue  bruit  de  la  conspirattou,  et  il  aTait  uoe 
avance  de  quaraïUe-liuil  lieurrs.  Il  allait,  dit-on,  CD  dlll* 
(Ciice  joindre  son  maître;  U  lut  néanmoins  aileint,  comme 
Ton  saii.  el  iIffItailtIèiOnm  un  courrier,  oa  a  ftit partir 
en  même  leflipi  on  «Octer  pour  l'ilalie*  La  eoRitetM!  Ria- 
denskioM  ac  f«iL«iMe««  Momcr  aueoo  de  m  conplktt. 
On  dii  qu'il  cb  «t  de  Btae  de  taas  les  aatrai  conjuras. 

Lebureeii  daSiUdbalerettleteal  «tui  ait  encore  connu 
de  cvite  aflbire,  et  s'est  oecupé  uniquement  des  interroga- 
toires. A  présent  lu  cour  de  justice  va  laire  ses  fondions, 
Li  riiiii  s.'  cfiinliiit  dans  celle  tircoiivijiice  avec  loiile  la 
prudence  posHbif.  —  Les  lialutants  de  tcltr  ville  ont  elé 
aTCrli<,  ■.(nis  riicn:icc<  dr  peines  lié!,  sévères,  détenir  leuis 
maisons  femircs  et  de  ne  point  paraître  dmi'.  les  nies  dis 
le  moment  qu'on  aurait  entendu  tirer  scpi  r  tuips  de  rnnoii 
de  la  ciiadelle  et  sonner  le  tocsin.  Heuieuscntent  on  n'a 
pas  eu  besoin  de  reronrir  -t  celle  mesure  ;  on  sait  présen- 
tement que  les  ooupubles  sont  en  petit  nombi  e.  Cependant 

gardes  et  pal  rouilles  demeurent  encore  doublées,  rl  Us 
dér<  lises  de  ne  point  sortir  lu  nuit  lani  laoterue  lont  ob- 
•errécs  rigoureusement. 

Le  et-devani  aeaétaireda  roi  Bbremtraai,  qnlertés 
maàn  de»  arrHés,  ta  ngardé  anjourd'hiif  géBératcnent 
«Hnait  le  pluaooapaUa datons  le* coBjnrés  :  ce  qu'il  y  a 
de  ceitdn,  e*e*t  qn'on  a  lUt  dans  tes  papfen  les  décou- 
«CMas  le*  plus  importantes. 

—  Le  JO  de  ce  mais,  jour  anniversaire  de  l'établisse- 
ment (le  l'AcadOmie  royale  des  Sciences,  elle  a  lenii  son 
assemblée  stdcumlle.  (in  y  eniironiia  Todc  de  .M.  Slun- 
liammarsnr  la  victoire  de  Scbwciu'kMind. 

—  On  a  fait  de  nou\ellev.  e\pi>ni  nccs  ;i  Wfiineiilwrg 
lur  les  moyens  d'éteindre  le-i  incenilios  avec  les  nialériaux 
préparés  par  l'apoiliiraire  NvMrtini ,  et  elles  ont  très  iNea 
réussi.  Une  mui^on  remplie  de  poiv  et  de  braMbaget,  avec 
uo  las  de  vingt  tonnes  d.-  goudron,  fut  mise  en  Teu,  el 
tout  fut  éteint  aa  boat  de  qnelques  minutes.  On  tient  à 
présent  ce  moyen  CORIBC  iofoilliblei  c'esi  du  DMios  «a 
qu'on  imprime  daaspiuiiennpapkfls. 

— '  Le»  ioiprimanra  cl  les  anicms  d«  iiMitet  ml  rtça 
l'ordre  de  ne  rien  pabikr  qui  ait  rapport  aux  événements 
idfohilioiUMiiM  M  Wrmett  «I  de  se  borner  aux  nouvelles 
de  la  fçnerreet  è  edies  du  conmerce.  Il  est  pnibuble  que 
les  articles  insolenis  et  calomnieux  qu'on  pourrait  intiu- 
duire  dans  nos  papier»  sont  cause  de  celle  iléTense  de  l.i 
part  de  m>lre  );uii> ernement ,  et  il  stinhle  (priiiic  ieili>  pré- 
caution soii  un  léiuoiguage  du  prix  allaclié  à  use  stricte 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBËK  i  É  ET  DE  L  ÉGALITÉ , 
SéAUf  AUX  JACOSIttt  M  fAIIS. 
PriÊUmmit  RtMrtkom, 
•ÉARCI  DO  IVr  PLtlVlOSI. 

Un  citoyen  engage  la  Socit'të  &  aoooidcr  aux  deux 


dëputës  de  la  commune  de  Chambéry  des  di- 
plOmes  d'affiliation.  Les  cemitÀ  ne  tieiineui  jias 
niniiiteiiaiit,  et  la  Société  seulea  te  droit  de proiion- 

cer  sur  ce  cas. 

Simon  déclare  que  les  deux  députes  rlr  (  li  imlu  i  y 
ne  veulent  violer  aucune  des  règles  établies  par  la 
Société,  et  qu'ils  attendront  le  teiii|is  où  il  leur  sera 
permis  de  se  soumettre  aux  fnrmalités  ordinaires. 

On  réplique  que  les  rouilles  ne  s'asseuiblerunt  pas 
<le  sitôt,  '[lie  la  Sucit'Ie  iir  in  >'it  {miiit  de  mCQlbrCS 
acliirlîeiiu  nt,  à  cause  de  soti  niuralion. 

Simon  reprend  qu'alors  les  députes  attendront. 

il  n'y  a  pas  de  raison  pour  accordera  qui  que  ce 
soit  (le  ptn  ilegcs,  et  ils  tic  seront  pas  rëeiaincs  par 
des  iioniines  ipii  les  ont  tons  détruits. 

—  L'un  des  secrelnires  lit  lui  projet  de  lettre  à  en- 
voyer au  comité  de  la  section  de  la  Mo!itn;:iie.  p<«nr 
en  obtenir  que  deux  des  iuiuriuieurs  du  Journal  de 
la  Moniarine  puissent  se  faire  remplacer  dans  le 
service  de  la  garde  nationale. 

Momoro  repond  que  la  Société  se.  gardera  bien 
d'invoipier  le  secours  d'un  privilège  en  faveur  dei 
<|Ui  (pic  ce  soit.  Le  servit'  de  la  gnrde  «'st  person- 
nel; In  loi  a  tracé  l.i  li^'iio  de  deiiiarcaliou  entre 
ceux  tjiii  y  sont  sujets  et  ceux  qu'elle  eu  a  exemptés; 
il  n'y  a  que  les  roiictioiinaires  publics  qui  soient  de 
celte  dernière  classe.  Momoro  demande  l'ordre  du 
jour. 

Sainlexte  observe  que  les  imprimeurs  du  Journal 
de  la  Moniiigne  sont  de  quatre  sections,  et  qu'on 
s'est  sans  ilonte  donné  le  mot  pour  les  metire  lous 
de  f^anle  le  même  jour,  alin,  Cooimcoa  voit,  défaire 
manquer  le  journal. 

Mal^ni  celte  observation,  qui  ne  |itoiive  que  la 
perfidie  de  ceux  qui  s'opposent  à  la  circulation  des 
lumières  parmi  le  peuple,  la  Soeiété  persiste  i  pas» 
ser  à  l'onlre  jour. 

—  C'était  la  continiiatioD  de  la  discussion  sur  le 
gouvernement  britannique.  Plusieurs  orateurs  é- 
triient  inscrits. 

Couthnn  pronnnee  sur  cette  matière  tin  discours 
Irès  éloquent.  L'impression  eu  est  arrêtée  au  bruit 
(les  .in  i.uiiations  les  plus  il.itteuses,  ainsi  quela  dis» 
tnhutiun  aux  citoyens  des  tribunes. 

In  rifoven,  rappelant  que  le  but  de  la  Société  esl 
d'éclairer  le  peuple  anglais,  offre  de  traduire  ce  di^ 
cours  en  langue  anglaise,  (du  applaudit.) 

On  observe  (pie  la  Soc  u  t.  ,i  [un  le  e  initc  de  sa- 
int niihlic  (le  se  ebargcr  de  ce  dernier  article;  mais 

ou  dein.'uule  uicntion  civique  au  prooè^verDal  de 
celte  offre  patriotique. 

—Des  citoyennes,  mères  et  veuves  des  défenseuia 
(le  la  patrie»  viennent  réclamer  l'appui  de  la  SociétcS 
pour  obtenir  des  secours  de  la  Convention.  On  ob- 
jecte que  la  Convention  vient  de  décréter  remploi 
de  10  millions  à  ce  suiel. 

Dumns:  Je  de  mande  qtic  la  Socit-té  emploie  ses 
bons  offices  pour  obtenir  promptement  uti  décret 
qui  fixe  les  moyens  qu'il  feudra  employer  pour  so 
procurer  ces  secours. 

Coulhotx:  Après-(|,  iiLilii,  sur  le  rapport  de  Col  lot 
d'Herhois.  la  Convention  décrétera  lîes  articles  de- 
mand(=s.  (On  applaudit.) 

—  I.a veaux  lit  un  discours  SUT  lét  viccs dtl  gou- 
vernement anglais.  Nous  rapporterons  successive- 
ment ees  difl^rentes  opinions. 

tflt.TLeprltf(irr:  J,-ini;ii>.  les  crimes  du  ;;oiiver- 
nemenl  anglais  ne  lurent  plus  ii  l'ordre  du  jour  que 
dans  ce  moment;  U  y  «  aiyourd'iiui  un  au  que  mon 
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fivro  osl  mort  viriime  ilo  la  barbnrio  dos  nc:rnt«  (lu 

Cl'  S'iUVi-niCITlrtll  U  1  il|UII(|llC,  CUilllM'S  iivrclrs  CIl- 

nciij's  (lu  (li'il  iiis.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  vous  f.iirr 
lin  plus  diJlU'ur  que  de  vous  prcsenlrr, 

]iour  l'iiiitii  vi-rsaire  de  sa  mort,  la  vie  de  ce  martyr 
tic  la  liberté. 

Jp  crois  <]w  vous  pnuvpz  nommer  des  comniissni- 
ros  pour  cxiiinitirr  cvl  ouvr.igi' ;  le  sujet  csl  iiii|Hit- 
t:Mit  pour  la  lilicrli'.  Je  ne  pouvais  mieux  m'ailn  ^ser 
(^u'à  celte  Société  qui,  malien'  les  rllorls  >les  Brisso- 
tius,  parvint  à  Taire  rendre  u  mon  frerc  1rs  honneurs 
dus  à  Cft}X  qni  .nruront  pour  la  patrie*  et  de  qui  j'ai 
reçu  1rs  cf^iisnt.iiious  les  plus  douces  pour  ttn homme 
5rn<;ib|p.  (Ou  rippl.iuiiit.) 

Siinnti.  ,ipr<-^  .iVMir  pti--eiit'' iineliiuc^  n'ni'xi'ins, 
deuiande  que  la  Soen  te  arrête  nue  (leiii.iiri  il  y  aura 
une  séance  rxlraonliii  ure  <!aus  laijuelle  ou  fera  lec- 
ture dcsDroitsdel'Uoinnir,  et  l'on  rappellera  la  mort 
de  Mtehel  Leprlletirr.  (Adopte.) 

Dufnurny  rappelle  ralti  ii'.ion  de  la  Société  sur 
1er  .salpêtres  :  j'ajuMle  que  la  .Sot  n  ié  des  .l.te.thiiis, 
jmui  pr'MM  cr  qii  elli'  prend  a  cœur  les  iiitêii  Is  de  la 
repuliliqup,  devrait  établir  dans  son  enceinte  un 
atelirr  pour  1rs  poudres  et  salpêtres. 

l'ettr  propositioD  est  adoptée. 

Co«rAofi:llriiura  demain  lin  an  que  la  tfte  dn 
tvr.iu  tomba.  (Vifs  applaudisseiiieiits.)  Je  demande 
<]iu-  les  Jnc'ibiiis  célèltreiit  cette  époque  mémorable, 
eu  rrpe'l  Mit  pru'  un  si  uliinent  unanime  le  serment 
(le  vivre  libre  ou  nioiinr,  de  donner  la  mort  aux  ty- 
rans et  la  paiv  au.x  cbaumiercs  

(Tous  les  citoyens  se  lèvent  par  nn  mouvement 
Spontané,  et  prêtent  feserment  nemandt^.) 

/■)(  mrmlnf:  je  demande  que  l'on  prenne  reflli^ie 
de  tous  les  nus  imi  nous  lont  la  guerre  et  nu  uii  kiir 
tranche  la  tète. 

Un  autre  membre  fait  la  motion  d'envoyer  demain 
nne  deputation  à  In  Convention  pour  féliciter  la 
Montagne  de  l'énergie  qu'elle  a  montrée  dans  le  pro- 
c^du  tyran, 

La  Société  arH'lc  qu'elle  se  traiispurtora  demain 
tout  entière  à  la  Convention  pour  cet  objet. 

Elle  arrête  ensuite,  sur  la  proposition  de  Coulhon, 
que  demain  tous  les  membres  assisteront  à  la  .séance 
en  bonnet  rouge,  et  que  le  président  aura  la  pique 
en  main. 

Saintevle  demande  qu'imc  deputation  soit  envoyée 
à  la  coiMinune  ppiii-  (fetriauder  que  deni  oii  ;iu^vi  on 
représente  sur  tous  les  théâtres  le  Jugement  der- 
«Cer  de*  Roi*. 

Momoro  fuit  observer  que  cette  motion  ne  peut 
£lre  bonne  que  [)our  les  théâtres  qui  ont  coutume  de 
donner  cette  piecct  et  en  ce  cas  il  appuie  la  proposi- 
tion. 

Contlion  propose  que  demain  les  Tik  oliiiis  se  trans- 

E orient  de  la  Convention  au  pied  de  l'arbre  de  la  li- 
rrté  pour  y  chanter  un  hymne  patriotique. 
Cette  proposition  est  arrêtée  par  acclamnlion. 
Avitouin  :  Jedeniande  que,  dans  l'Adresse  qui  sera 
ju'ésrnfr'i'  ;'i  l'i  ("l'iiviMid':  11,  fi-ri  ^nin  i|,  lui  hiire 
remarquer  (pi  il  y  a  il.iii'- s"ii  snii  tu'  iiiciHîpde  .Ma- 
récageux nui  ont  voulu  sauver  le  tyran,  qui  ont 
entretenu  le  fédéralisme,  et  qui  cherchent  encore  & 
opprimer  les  patriotes  In  pins  frrmrs;  on  ponrr&it 
présenter  des  n'Ilexinns  pnoretij^nfrer  In  ("nnventinn 
a  presser  son  coiiul»'  de  siin  ti'  geiiei  aie  de  l.iire  suu 
rapixut  sur  KousiM  et  ViiiiTiit. 

Vous  ne  sauriez  croire  quels  dangers  court  la 
chose  publiqur  nar  ces  persécutions  polititlues. 

Les  comitéi  oe  snrreillanee  (ceux  qui  sont  mal 
composés)  profitent  de  nos  saech  de  peu  de  eonsé- 

qn<'ttrr  poiT  opprimer  1rs  plus  artleiit»;  initrirtes ; 
Si  itonsiu  cl  Vtnccut  oui  eu  des  loris,  il  laul  les 


jiir  r ,  mais  ne  pas  ajouter  1  leurBpeinfs  eello  des 

ll.tIUletude.S. 

Momoro:  f.ti  appuyant  la  p;npMv,'i„n  d'Auduiiin, 
Je  ni'étonuti  de  lui  entendre  tenir  cr  langage;  je  ilë- 
inahdr  qu'extrait  du  procèit-verbal,  contenant  les 

éloge,s  qu'il  donne  à  Ronsm  et  à  Vincent,  soit  en- 
voyé h  ces  deux  citoyens,  pour  être  uns  eu  oppu- 
siliMii  ;i\ee  r.  1 1  um  s  jm  r.'-  (jui  se  trdiiM'nt  i  o- 
mité  de  sùrcte  gi  nt'rale,  cl  dans  lesquelles  ils  soul 
inculpés, 

Cnultumi  La  motion  du  itréoMUaut  serait  dange- 
reuse par  traconseipi'  uoi  s  que  les  malveillants  peu- 
vent en  tirer. 

Je  propose  donc  d'envoyer  simplement  une  de'pu- 
tatiuii  ;iu  e.>niil('de  slireté gêiu  r.ile.  (Adoj)lê.; 

Société  termine  sa  s^nce  en  arrêtant  que  de- 
main il  sera  tait  une  salve  gëndrala  d'artillerie  è 
l'heure  où  le  tyran  mourut. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


CONVENTION  NATIONALE. 
stAitcs  mt  to»  su  l«r  njDTiow. 

La  commune  de  Stinvirr-sur-Loîrc  trnce  le  ta- 
bleau des  sacrilices  (pi'elle  a  faits  pour  la  revolu- 
1  tiou.  Sur  ut  e  pHpul.itmn  de  dmize  cenl.s  indu idiis 
elle  (  Il  a  louiniccut  vingt  aux  frontières;  elle  s'est 
levi'<  deux  fois  cn  masse  pour  exterminer  les  bri- 
gands. Une  souscription  qu'elle  «  ouverte  a  donné 
cent  vingt-huit  chemisrs  et  d'antres  efrts  en  propor- 
tion. Elle  otlVi-  ,iti p  'iinl  lui i  !",i!'LTi^ti'rrr  r!r  "ii's  rt,'l"ies; 
son  curé  s  est  marie  ;  clic  invite  la  Convention  a  les- 
ter à  son  poste. 

—  Les  municipalités  de  Mont-Richard,  Beanne  et 
autres  envoient  les  détails  de  la  fête  ci\  i(|ue  mi  ellés 
ont  cel<  lir(  e  (  Il  iiK  uii>>i'<'  de  la  r('ilucliou  de  loulou. 
Elit  s  applaudis-sent  au  décret  sur  le  gonvernrnirul 
révolutionnaire,  et  terminent  en  exhortant  l'assem- 
blée à  ne  point  quitter  le  timon  de  l'Etat  avant 
que  rnurope  entine  n'ait  reconnu  la  ré|)ubli(]ue 
française. 

—  Plusieurs  citoyens  puuo.senl  à  la  barre  un 
plan  tendant  k  faire  du  jaruin  stérile  du  Luxem- 
bourg une  carte  naturelle  de  géographie  prattaue, 
marquant  tous  les  départements,  aveu  les  prooue- 
lions  et  les  v^élaujc  respcuiili  qui  leur  Mot 
propres. 

***:  Celte  idée  me  parait  plus  in^ieii.«e  qu'utile, 

et  certes  rexéculioii  rii  serait  mouis  prolitahie  que 
dispendieuse.  Ce  innjrt  n'est  point  nouveau.  D.ins 
raiicieii  rriiiiiie  ipicl.pu^s  mhes  avaient  I  lit  r\i  i  u- 
ter  dans  leurs  janliiis  une  idée  à  peu  prés  sem- 
blable, et  avaient  voulu  rapprocher,  par  la  Uiagie 
de  l'argent,  le  temps  et  les  lieux  sous  leurs  reguras, 
ri  s'environner,  pour  ainsi  dîrv,  des  siMet  les 
plus  reeiili'S  et  des  n-ei-  ns  tes  plus  lointHilies. 
Vaille  illusion  qui  ne  lni.->ait  (pi'ntlesler  l'iinpiiis-- 
Sauce  de  l  or,  et  u  (  lirait  que  des  exécutions  mrsijiii- 
nes  et  un  spectacle  bizarre.  Au  surplus,  je  demande 
que  ce  plan  soil  tenveyd  au  eonîM  d'instrucitou  pu- 
blique. 
Le  renvoi  est  décrété. 

—  Ciie  dt'putalion  de  la  commune  de  Vnrennes 
rappelle  l'époque  où  elle  arrêta  le  tyran  fugitiL  La 
vengeance  appela  bientôt  sur  son  territoire  leseo» 
hortes  prussiennes.  Celle  invasion  a  porté  le  ravage 
dans  ses  moissons;  elle  a  détruit  l'espérance  delà 
r('e  Iti  <  !  pendant  elle  n*a  point  ee>>-é  i!'- 1  >  .  ti  îluier 
à  1  op^irovisiomicmoul  des  armées  t'(-publicaine.s. 
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Aujonrd  hni  rll*-  rnttPdtion  de  rassemblée 

sursis  li.soiii-;  (Il  subsistances; elle  applaudit  en- 
suite A  I  *  ni  rgie  de  la  MonUgM,  Cl  l'uiTitc  i  n« 
point  (idiUi-r  son  poste. 

—  La  Société  populaire  de  Clemiont  exprime  les 
nu^ines  senliuieiits;  fllf  annonce  qu'elle  vient  d'é- 
quiper un  cavalier  patriute,  et  elle  dépose,  avec  un 
grand  nombre  de  cheniMi,  IM  Ivr, eo  oanénin  et 
90  liT.  en  assigoals. 

L'usemblfe  ordoniw  la  mealion  honorable  d  le 
renvoi  ù  la  conimission  des  subsistances. 

—  Une  députation  de  la  Société  populaire  de  Cba- 
loBMitr-8Mae  est  admise  à  la  barre. 

•  Citoyens  rrpn'SPiirnnfs,  Inrsfuie  les  tyrans  coa- 
lisas «S4'nl  encore  conserver  le  barbare  espoir  Je 
nous  vaincre  cl  de  nous  ramener  à  l'eselavap;*'  par  la 
niisere  et  ia  pénurie  des  objets  nécessaires  à  la  pro- 
spérité de  aoa  armes,  il  importe  de  leur  apprradre 
que  la  France  est  inépuisable  en  ressources  comme 
en  palriulismc.  Il  importe  de  leur  apprendre  que 
la  royanh'  t  st  à  jamais  aiu-.iiilie  là  <  il  les  sacrifices 
au  iiiaitilieu  de  la  répubtiutu^  sont  devenus  une 
t.lclie  buuorableque  chacan  remprease  de  renier  k 
l'en  VI. 

—  Transporté  de  ce  aaial  eBlhooalasme  que  la  li- 
berté seule  peut  inspirer,  nous  venons,  au  nom  de 
la  Société  populaire  de  CIuiI(Mis- sur-Saône,  offrir 
aux  inaïKl.it.iiri's  du  peuple  le  triliiit  de  son  invaria- 
ble dévouement  au  salul  de  ia  pairie.  Voici  le  t«- 
Meau  des  dons  civiques  que  noua  soBamea  diargéade 
TOUS  présenter. 

•  Sêroir :  4,977  chemises ,  130  draps,  269  année 
de  toile,  05  babils  d'nnifnrme,  21  iiianlcniiv,  8 
houpelandes,  7  piinlalims,  3  couvertes,  6  soutanes, 
1  rc  linguUe,  'J  t  paires  de  guêtres,  26  vestes,  20  cu- 
lottes, 53  |)aires  de  bas,  1  bonnet  de  colon,  12  patres 
de  souliers,  9  paires  de  bottes,  4  fusils,  7  eibernes, 
S  pistolets.  10  sacs  de  peau  ou  toile,  3  chapeaux, 
7  moaehofrs,  6  linges  è  barbe»  s  selles  et  1  bride, 
1  capote,  4  cols.  3  épniitcties  et  ooubreoépanletlea 

eOOT,  1  paquei  de  eliai  pie; 

•  Un  cavalier  monté  et  é(iiiipé; 

■  En  assignats,  une  somme  de  8,798  liv.  6  S. 

•  En  numéraire,  celle  de  1,H4  liv.  14  s. 

•  Nous  oltservoiisà  la  Convention  que  s'il  y  a  peu 
d'habits  et  de  fusils  dans  les  dons  ci-dessus,  c'est 
que  I  I  connniine  de  Cli;ll<ms  s'est  toute  déshabillée 
et  désarmée  en  faveur  des  volontaires  partis  pour  la 
dernière  réquisition  »  qui  sont  allés  devant  Lyon  et 
Tooion. 

•Treize cents  mates  d'argent  et  pinsiems mates 

d'or,  provenant  des  comninncs  du  district,  quenoUS 
venons  de  porter  <i  la  trésorerie  nationale. 

■  l'uKSc.  eitiiveiis  représenlanls,  ce  faible  hom- 
mage, en  acquittant  une  partie  de  notre  dette  envi  rs 
la  patrie,  contribuer  a  la  destraetion  des  tyrativ,  a 
rafrrmisseaient  de  la  république  une  et  indivisible, 
et  à  la  prompte  libération  du  genre  humain  tout 
entier. 

•  Qu'il  nous  soit  permis,  citoyens  renrésentanls, 
de  nrnliier  de  notre  présence  au  milieu  de  vous  pour 
n-clauirr  la  justice  que  jamais  on  ne  réclama  en 
valu.  Oubliez,  oubliei  nos  offrandes.....  nous  ne 

fvélendons  pas  avoir  raison  pnrccque  nous  avons 
Oonm-.  Ntius  savons  que  le  patriotisme  est  une  vertu 
que  la  pauvreté  possède  plus  souvent  pent-ètie  iine 
les  ridie^es,  el  qu'on  n'achète  ni  avec  l'or  ni  avec 
les  assignats. 

•Z<luus  avons  été  caloouiiéa  dans  votre  sein;  les 
journaux  ont  répété  cette  calomnie  k  ta  répuldiqno 
entière.  Les  iinhcillanls,  qui  touimirs  s'.vilenl,  et 
qui,  pour  mieUK  Siduire,  cbaugcul  de  manque  a 


chaque  instant,  les  malveilinnis  ont  lenie  de  sema 
la  division  entre  notre  commune  et  celle  d'Aiitnn 
Du  déplacement  de  Irilninai.nne  chute  de  eliev.il 
de  la  part  du  cummandant  de  la  garde  nationale 
d'Autun,  une  querelle  individuelle  étouffée  ail  uî* 
lieu  des  embrasseuenis  de  la  iralernilé  presque 
aussitôt  qu'elle  a  vu  le  jour,  tels  ontétë  tes  misé- 
rables prétextes  dont  se  sont  servis  quel  ques  mé- 
contents, dont  les  intérêts  ont  été  froisses  dans  ce 
changenu  nt,  pour  nous  peindre,  a  vos  yeux,  et 
devant  nos  frères  les  Jacobins  de  Paris,  comme  des 
modérés,  comme  des  fédéralistes,  nous  qui,  iiiva» 
riablement  assis  avee  vous  sur  la  Mootagti^  avona 
longtemps  avant  le  SI  mai  tonné  contre  Ict  man- 
dataireainfldèlcaqoi  dégeaient  alors  an  milieu  de 
vous. 

•  Citoyens  représentants,  les  sans- culottes  d'Au- 
tun sont  nos  amis,  nos  frères  ;  ils  sont  dignes  de 
nous,  comme  nous  sommes  dignes  d'eux,  puisque 
tous  nous  voulons  le  bonheur  ae  notre  patrie  et  le 
maintien  de  In  république  une  et  indivisible. 

•  Ce  n'est  donc  point  contre  eux  que  nous  récla- 
mons, mais  bien  contre  quelques  hommes  égarés 
par  un  esprit  mal  entendu  de  rivalité,  et  qui  sont 
coupables  sans  doute  puisqu'ils  se  sont  vus  avant  la 
patrie  et  le  bonheur  de  leurs  frèrcf.  Voas  VOtts 
demandons  seulement  de  prendre  tontes  mesures 
nécessaires  pour  que  cette  querelle  d'individus  ne 
devienne  uin  nhrn  lie  de  commune  à  commune, 
et  que  nous  soyons  complètement  lavés  de  la  tache 

Su'on  a  voulu  nous  imprimer.  Nous  vous  deinan- 
ons  enfin  de  renvoyer  à  votre  comité  de  sûreté 
générale  le  soin  d'examiner  ertte  aflhire,  de  nous 
rendre  justice  et  de  voua  en  bite  no  prompt  rap- 
port. 

■  Vive  la  f4NiWfiie«.«Aw  ta  Moalagnttm 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  des 
ollies.  Elle  décrète  en  outre  que  la  commune  de 
Chillons-siir-S.iôiie  n'.i  point  cessé  de  donner  des 
marques  du  plusardeut  civisme,  depuis  le  principe 
de  la  révolution,  iortout  dam  les  temps  les  plus 
orageux. 

—  La  citojfenne  Palloi  se  plaint  de  l'arrestation 
de  son  ptre,  ordonnée  le  3  mars,  par  ordre  de 
police,  sans  qo*il  aiste,  dit-elle,  des  motiEs  qui 
aient  pu  motiver  celle  mesure  de  rigueur.  Elle  sot- 
licite  un  promiit  examen  de  la  conduite  de  son 
père  et  la  permission  provisoire  de  le  visiter  dans 
sa  prison. 

LÉONARD  BofRD05  :  J'obscrvc  que  Palloi  n*a 
point  été  arrêté  comme  suspect,  mais  ponr  n'avoir 
pas  rendu  ses  comptes;  en  conséquence,  je  ne  crois 

f>oint  qu'on  puisse  refuser  à  sa  femme  et  a  sa  fille  la 
ucultcde  le  voir.  Quant  an  surplus.  J'en  demande 
le  renvoi  au  comité  de  sûreté  générale. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Le  citoyen  Vernin  fait  hommage  d'une  inven- 
tion consistant  eu  gantelets  de  fer  propres  à  déifeodre 
les  bras  des  eavanen  de  Fatteinte  des  arme*  en- 
nemies. 

—  L'assemblée  s'occupe  du  renouvellement  du 
bureau.  Vadier,  ayant  réuni  le  plus  de  suffrages,  a 
été  proclamé  nrésident.  Les  secrétaires  sout  Baasal 
etGoupilleau  (de  Fontrnay.) 

La  séance  est  levée  i  dix  bevrea. 

siAici  mi  S  njofuua. 
On  lit  la  correspondance. 

—  I  l  Siu  i.^ié  [inpulaire  de  Cologne,  qHiaélénne 
dcâ  prcuucics  a  adhérer  iiux  journées  de$31  mai, 
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l*' cl2  juin,  annoiice  que,  sur  une  population  do 
srpt  cents  âmes,  elle  a  ruiirni  C«Qt  dérrnsrurs  à  la 
patrie;  l'emimint  volontaire  •  produit  plus  de 
15.0M livres;  Ira  offrandes  en  bas,  souliers  et  che- 

nisis  sont  imni'  n^'  s.  Elln  no  rrçnniiait  d'antrenille 

3ur  celui  dr  |;i  H.ii-nii,  et  dViiitrrs  fi'ti  s  qiio  les  jours 
e  (Ii'cade.  Que  Ions  ceux  ne  se  S'int  p:)»;  in  uiuiti- 
cés  pour  la  révolu  lion  .^^oientpuuisdentorl;  la  roche 
Tar|>diemMaUi'nil  les  traîtres,  et  la  coaronne  civi- 
que les  sauveurs  de  la  patrie. 

—  La  Société  populaire  de  Dainmartin  demande 
que  la  Convention  décrète  que  les  prêtres  ne  seront 
plus  salaries  par  la  nation. 

—  Celle  deChiilons-sur-Marnc  demande  que  Imjs 
les  pirtii  s  qui  rniilinnt  ront  à  débiter  leurs  dis- 
cours mensongers  sou  nt  mis  en  é(ntd'arrestation,et 
qui*  les  églises  qui  ne  seront  pas  jn^éM  nécessaires 
pour  établir  des  mngasins  soient  détruites. 

—  Partout  la  vente  des  biens  des  émigrés  se  fait 
nvec  un  épal  succès.  Dans  le  district  de  Villefranche 
deux  domaines  estimés  382,000  livresout  été  vendus 
1  million. 

A  Blortngne,  un  pareil  bien  estimé  14,000  Kvrcs a 

été  vendu  44.000  livres. 

Tous  les  citoyens  s  ( mi  ri  -si  ot  d'en  acheter  à 
l'agent  national,  et  je  doute  qu'il  y  en  ait  assez  pour 
les  satisftîre. 

—  La  commune  de  Scnlis  envoie  neuf  cent  qua- 
tre-vingt-cinq chemines,  ajoute  cent  trente-huit 
paires  de  souliers,  cent  cinqtiante>huit  paires  de  bas 
etautres  objets  d'équipement. 

A  un  don  de  même  nature  les  admialstnleiirs  du 
distnct  de  Laon  joignent  sept  cent  ioixaate-elr> 
VD  marcs  d'argenterie. 

La  Société  populaire  de  la  commune  de  Blamont 
a  moulé,  armé  et  équipé  un  cavalier  :  elle  annonce 
un  tioM  de  deu  mille  trois  cent  soiinnte-quatre 
chemises. 

Celle  de  Nérac  envoie  cinq  cents  chemi.ses,  cent 
paires  de  souliers,  cina  cents  paires  de  bas.  Cet 
exemple  est  imité  par  beaucoup  d'autres  Sociétés 
|iopulaires. 

Tous  ces  dons  seront  honorablement  mentionnés 
an  procès*  veri)al  et  au  Bulletin. 

—  Une  Société  populaire  présente  un  projet  de 
«leeret  qm  a  pour  oliiet  d  établir  une  juste  propor- 
tion <:,iiis  la  iiisinliiiliun  dtt grau à  toutes  laeom- 
uiunes  de  la  république. 

Renvoyé  à  la  commission  des  subsistances. 

—  Une  Icllredudislricl  d'Orléans  fait  connaître 
par  un  f.nl  la  pro/;ression  avantageuse  quis'étahht 
au  pr<ilit  lie  la  république  dans  la  valeur  des  do- 
maines nationaux  ;  daus  le  district  d'Orléans,  un  ci- 
devant  gentilhomme  .irait  acheté  3f),0()0  liv.  un  do- 
maine national  ;  il  exigea  d,  piiis  que  son  adjudica- 
tion m  annulée;  mais  l.i  ii,rM,ii  n'y  n  rien  ocrdu 
car  er  même  don. niiie  vieil I  <i  , -ti  c  vendu  78  000  liv  ' 
éibok^'*^^      '  ou  en  ait  distrait  différentes parUes 

—  Dézard,  rnpporteuf  do  cooiité  de  IMatlon. 
fait  rendre  le  décret  saîvant:  "B""»"™, 

«  La  Conventtol  WttolMle,  apr^  «voîr  entendu  le  ran- 

deSiMrron.  .h.,.  1  ,  ,,„  1',  il  ,r  j.'.inl 

•  IMciite  «pie  te  cJlojf  a  Uevalkan  le  letbera  auprb 


i\ci  représentants  du  peuple  FréronelBtrras,  letqnekaaat 
:iuiuri»«s  i  itroaoïicer  kui  sa  pêlitioa  «I  à  prendre  loat  In 
rcntcignemrnts  qu'ibcroironl  nécessaires  auprisdvicnré- 
tcMant  (lu  peuple  ilaiu  le  département  des  BaMca-Alpci. 

«  Susjwnd  provisoiranenl  te  anuMitt  d'arrrl  ddctmé 
contre  lui,  jusqa'AceqalialtélipHnoocédéfiniliveincnt 
par  Fréron  et  Barras. 

•  La  p^lilion  et  les  pUee*  k Tapptil  leur  «eront  adressées 
par  Iccoinilédwdécrci»,  aTeclepreM  ut  dccrelmanuscrii.  • 

—  Bordas,  au  nom  des  comités  de  liquidation  et 
des  rinances,  présente  à  la  discuasiott  la  anlte  dn 
projet  de  décret  relatif  anx  offices  non  encore  li- 
quidés. 

Il  lit  l'artirlr  \XV,  tendant  à  supprimer  de  la 
liquidation  b  droit  de  marc  d'or  cl  autres  acces- 
soires. 

Bamel  :  Je  demande  laqueation  préalable  sur  cet 
article.  Le  droit  de  maredWa  été  versé  dans  le  tré- 
sor public  avec  le  prix  de  la  finance;  il  tttjnsledn 

rembourser  le  tout. 

Le  rapporteur;  H  fout  disHngner  le  droit  de  marc 

dor  du  prix  de  la  finance.  Le  droit  de  m  nie  d'or 
était  un  impôt  fiscal.  Le  tyran  lui-même,  lorsqu'il 
réunissait  (111  supprimait  les  ofJices.  remboursait  la 
finance  seule,  et  jamais  le  droit  de  marc  d'or.  PottV> 
(inoi,  sons  le  règne  de  l'égalité,  les  titulaires  olitîen 
drnient-ils  une  faveur  qu  ils  n'avaient  pas  dans  ces 
temps  ou  le  despotisme  abnssît de  tous  les  movens 
de  corruption  pour  se  pror  iirn  de  l'argent?  D'ail- 
leurs b  s  acquéreurs  d'ofrH  i-s  savaient,  en  les  ache- 
tant, quels  risques  ils  avaient  à  courir.  Ils  savaient 
qu'en  c  as  de  suppression  ou  de  réunion  ils  ne  ton- 
cheraient  pas  le  remboursement  du  droit  de  mare 
d'or.  Ce  n'est  doncpas  un  nouveau  sacrifice  que 
vous  leur  présentez.  L'article  a  paru  à  vos  comités 
de  la  plus  grande  justice. 

GoissiEux:  Le  marc  d'or,  ainsi  que  h  Goanee, 
n'était  qu'un  emprunt  que  faisait  Tanden  ponver- 
nement  ponrsubvenir  à  ses  dilapidations.  I.r^  ri(  lirs 
titnfaires  ont  été  liquidés  et  ont  olitmii  tout  (  (  au  ils 
ont  voulu.  Ne  faitrs  pas  aiip.nnl  Imi,  p  u  des  dis- 
linciioiis  jilus  spécieuses  que  réelles,  uu  dommage 
considérée  aux  moina  gros  titulaires. 

TnitMTLT:  Vous  avez  été  effravés  du  prix  pro- 
gressif des  offices.  Eb  bien!  c'était  le  marc  d*or 
qui  el.nit  cause  (h-  cet  arcroissemeiit  i)rodigieux* 
c  est  par  lui  que  des  ofliccs  dont  la  finance  éuit 
de  40.000  livres  avaienl  fini  par  être  vendus 
3.')0.ooo  livres, 

le  demande  Tadoption  de  l'article  présenté  par 

les  comités. 
L'article  \\V  est  décrété. 

I  '    ri'  ri  I  I  lit  les  articles subsAïQentsqnl sont 

adopte,  sans  discns-sinn. 

Couturier  :  Je  demande,  par  article  additionnel, 
nue  tous  les  titulaires  d'oflice  qui  auront  reproduit 
leurs  litres,  après  les  avoir  déjà  retirés,  soient  dé- 
clares déchus  de  tout  droit  à  la  liquidation. 

Danton:  Bien  n'est  plus  juste  que  la  proposition 
de  Couturier.  Sans  doute  il  faut  qirils  soient  di-elms 
ceux  qui, par  dcGanee  ou  par  b  iine  de  la  révolution' 
nont  pas  voulu  attendre  b-ur  sort  de  la  loyauté 
française:  sansdoiiteon  pourrait  les  regardercoiume 
suspects  et  comme  tri  s  suspects.  J'appuie  donc  l'ar- 
ticle  additionnel. 

La  proposition  additionnelle  est  décrétée. 

L'article  XXXV  est  renvoyé  au  coiiiUé  ilc  légis- 
lation. ^ 

XWVIII,  XXMX  cl  XL. 

Ils  sont  sncccsivemeiit  adoptés. 

R.*.^^!.  ;  Je  dcniaudc  mie  explication  à  ce  dernier 
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article,  relatiremenl  aux  créanciers  des  frères  du 
ci-devant  roi.  Voici  l'objet  de  uia  deinaiitle  :  le 
36  mai  1792  le  corps  léfjislatifdecri'ta  que  la  rente 
•panagère  des  frèrci  du  ci-dcrant  roi  était  saisis- 
Mblc:  il  faut  savoir  si  Icf  créanciers  aurooirocore 
bypoliiôque  sur  cette  renti-  de  1  fTiiîlion. 

Dantun:  Suivant  le  proverbe,  mûrie  la  txHe.  mort 
le  venin,  il  me  semble  que,  silOt  que  ces  ainmaiix- 
li  n'existent  plus,  OD  ne  doU  plus  parler  de  rente 
«panagère. 

Lt  rapport/'xir  :  I  nrs  fie  I.t  tlis'^ii'îsinn  du  projet  de 
décret,  il  ne  lui  inillernrnt  ([nrvluiu  dans  les  roinités 
de  la  rente  a|).inagère;  niai>,  mit  I  inlerpellntion  de- 
mandee  par  Rauiel,  le  dirai  mie  1rs  irèresCnpel  ne 
doivent  pas  être  traités  plus  farorablement  que  les 
autres  émigrés.  Les  droits  des  créanciers  ne  pM>uvent 

Borter  que  sur  les  biens  patrimoniaux;  d'après  cela, 
n'y  il  plus  (i'emi)arras. 
L'article  XLI  et  dernier  est  adopté  (1). 
BtiARD  :  Je  demande  le  renvoi  aux  comités  de  sa- 
int public,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  de  la  pro- 
position que  je  ntsde  nettre  tontes  tesntterlei  des 
côtes  sous  In  direction  du  minislic  de  la  marine. 
Ce  reuvoi  est  décrété. 

BotRDON  (de  l'Oise)  :  Il  n'est  personne  qui  n'ait 
lesienti  la  plus  vive  allégresse  hier,  en  sortant  de  la 
salle  p<Nir  allercélébrerT'annirersaire  de  la  mort  du 

tyran  ;  mai.s  il  nei.»iil  pas  que  la  Convention  souffre 
les  horreurs  qu'on  y  anit'Iees.  llneSocie»»-  popiil;iire, 
célèbre  |Kir  li  s  services  que  son  patriotisme  a  ren- 
dus à  la  liberté,  nous  consolait  un  moiueutaupara- 
Ttnt  en  présentant  à  notre  barre  des  malheureux  ac- 
quittés par  le  tribunal  révolutiomiaire;  nous  pre- 
nions part  à  sa  joie,  nous  nous  félicitions  de  voir  des 
innocents  echapnés  à  la  peine  due  miv  seuls  coupa- 
bles: pourquoi  (lonc  quatre  malheiiri'ux  ont-ils  été 
ninenés  en  m<*mc  temps  que  nous  sur  la  pl.icede  In 
Révolution,  pour  nous  soniller  de  leur  sangP  C'est 
DB  svstème  ourdi  par  les  malveillanls  pour  faire  dire 
qoe la  représenta  tionnationaleesl  compnséedecanni- 
bales.  Oui ,  si  cette  horreur  était  impunie,  voilà  ce 
qu'on  dirait,  n'en  doutez  pas;  etcepeiiflnrit  il  n"v  a 
pas  un  membrequi  n'ait  frémi.  Ne  sonftrezpns qu'on 
puisse  dire  chez  l'étranger  que  la  Convention  est 
allée  se  repaître  du  supplice  de  quatre  coiulaninés. 
Qtt'allions-iious  foire  la?  nous  allions  célébrer  la 
mort  d'un  roi,  le  châtiment  d'un  mntipeiir  d'hom- 
mes ;  mais  nous  ne  voulions  pas  souiller  nos  re{ï.Trds 
d'un  aussi  dégoiMantethideux spectacle,  ledniiniiite 

ÏUC  la  Conveïition  ,  instruite  par  ee  qm  s'est  passé 
i#r,  n'aille  jamais  à  l'avfiiir  à  des  létes  qu'alors 
i|Q*ellc  en  aura  ordonné  la  marche  et  la  pohce.  Je  de- 
mande m  second  Heu  que  le  comité  desflreté  jéné- 
rafp  soif  eliarpé  de  rechercher  cette  affaire,  afin  de 
savoir  s  il  y  a  eu  un  dessi  iii  prémédité,  caril  y  avait 
des  coquine,  sans  doute  soudoyés  pour  «e  moquer  de 
notre  sensibilité.  Lorsque  quelques-uns  de  mes  col- 
lègues et  moi  détournions  nos  regards  de  cet  hor- 
rible tableau,  des  scélérats  ajoutaient  la  dérision  à 
leur  bassesse  en  nous  disant  qu'un  député  était  du 
nombre  îles  supplicié,^.  Si  donc,  comme  je  n'en  |>iiis 
douter,  il  y  a  eu  du  dessein  daiisces  atrocités,  je  de- 
mande qu'il  en  soit  tnit  un  rapport,  ctqu'on  co  pu- 
nisse sévèrement  les  auteurs. 
Les  propositions  de  Bourdon  sont  adoptées. 
—  Un  des  secrétaires  lait  Icclure  delà  lettre  sui- 
vante : 

•  Citoyens  représentants,  je  vous  prie  d'agréerma 
montre:  un  républieniii  u';\  pas  besoin  de  savoir 

(I)  Le  décret  lur  la  liquidation  tics  ofTiccs  ic  trouve  en 
cmicr  i  lt  in  da  ea  winrfffa  «  dam  l«  wifr»  niWxni. 
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quelle  heure  il  e^t  :  c'est  toujours  pour  lui  celle  de 
veiller,  de  combattre  et  de  mourir  pour  la  patrie.* 
(  On  applaudit.  ) 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

Barf.re,  nu  nom  du  comité  de  salut  public: 
Citovcns,  l'Alsace  nous  est  assurée.  -N'ins  avons  lc 
fort  Vaiihan,»  disaient  les  émigrés  dans  leur  corres- 
pondance interceptée.  -Encore  nuelques  jours,  vous 
dis.iit  le  comité  de  salut  public  uansson dernier  rau> 
port  sur  Landau,  et  les  es'  laves  de  la  Prusse  et  de 
l'Autriche  m- souilleront  jil  us  notre  territoire.  «.Sa  pré- 
diction est  arrivée,  le  fort  V  nuhnn  est  occupé  dans  ce 
moment  par  les  Iroupesde  In  république. 

La  trace  des  tyrans  et  de  leurs  satellites  doit  être 
reconnue  par  les  ruines  et  les  destructions  ;  les  llches 
sont  toujours  cruels  et  dévastateurs.  Si  la  terreur 
inspirée  par  nos  armes  avait,  sur  la  fin  du  mois  der- 
nier, porté  l'Aulriehien  à  évacuer  le  fort  V'aiil).iii,  si 
le  sol  traneais  a  repoussé  les  brigands  royalistes,  ils 
ont  disparu  en  imitant  des  météores  destructeurs; 
ils  ont  mis  le  feu  au  fort;  Us  ont  dévasté  les  diverses 
malsons  de  la  ville,  ils  ont  tout  couvert  de  mines, 
dont  une  partie  a  éclald,  et  ilsont  emporté  les  ea-» 

nuns. 

Le  fort  d'Alsace  rst  l'nlif'  remenl  conservé  jusqu'à 
ce  nue  la  politique  plus  eclnirée  s'occupe  de  sa  dé- 
molition; mais  l'Autrichien,  après  avoir  détruit  ce 
qu'il  ne  pouvait  plus  garder  ni  délendre,  n  prudem- 
ment mis  le  Rhin  entre  lui  et  les  républicams  fran- 
çais. 

I  Ainsi  donc  le  territoire  de  la  république  est  entiè- 
~  renii'iil  i-vncué  sur  les  froulièr<"s  de  In  Moselle  et  dit 
Hhin,  et  le  sol  de  la  liberté  n'est  plus  souillé. 

Nous  avons  perdu  des  maisons  et  des  fortifications, 
mais  il  nous  restedes  remparts  inexpugnables  et  mo- 
biles, une  armée  de  républicains.  Il  n'en  a  pascoîlld 
un  homme  à  la  républir|ue.ft,  d'après  l'avis  des  gens 
de  l'art,  la  reprise  militaire  du  fort  Vaiitinn  muait 
ciiùté  ciiKi  ou  SIX  mille  hommes ;i  Ki  i  ^[iiiblique.  I.e 
sang  républicain  est  épargné;  nous  reh.Hirons  les 
forts  nécessaires.  Quant  aux  maisons  des  villes  de 
guerre,  elles  ont  ététoujoursplus  nuisibles  qu'utiles. 
Qu'avez- vous  à  regretter  dans  des  villesqiii  ontcu  la 
i  lâcheté  d'appeler  ou  <]>■  rcrr  v n  r  i't  iuirini. 

Ne  crovez  pas  ceprndantque  quoii|ue  l'Autrichien 
ait  évité  le  combat  en  fuyant  l.lchement ,  il  n'y  ait 
eu  aucun  trait  de  dévouement  uni  honore  les  soldais 
français.  Les  magasins  h  poinfre  étaient  minés.  In 
ville  (-tait  remplie  de  mèches  ipii  ;ilf.ii<  iit  faire  sau- 
ter tous  les  habitants  ;  de  braves  volonl.nres  se  sont 
élancés  partout  ,  et  ont  nrraehi'  toutes  les  un  clies 
avec  un  dévouement  admirable.  Ainsi  ^  les  froulic- 
ressont  purgées,  le  Palatinatest  puni,  et  PAulri- 
chien  est  flétri  par  la  terreur. 

HiiT  enenre  on  n'pandnit  le  bruit  que  l'armée  ré- 
publicniiie  avait  été  Imltiie  ii  Worms.  L'ennemi  a 
tenté  de  faire  un  mouvement,  mais  biei.-ioi  les  ré- 
publicains ont  repris  leur  position.  W  omis  est  oc- 
cupé par  nous,  et  nous  y  avons  recueilli  des  maga* 
sins  immenses  de  blé,  de  cuirs  et  de  draps. 

Dans  les  gui  rres  ordinaires,  npiesde  pareilssuc- 
cès ,  ou  eût  cherché  ,  on  eût  obtenu  la  paix.  Les 
guerres  des  rois  n'étaient  que  des  tournois  ensan- 
glantés, dont  les  peuples  payaient  1rs  frais,  et  duut 
les  rois  commamiaient  insolemment  la  pomiw. 

Mnis  dans  In  guerre  de  la  liberté  il  n'est  ijii'iin 
moyen ,  c'csld'exterminer  lesdespotes.  Lorsuue  l'hor- 
reur de  la  tyrannie  et  l'instinct  de  la  liberté  ont  mis 
les  armes  iln'iis  lesowînsd'liommcsbraves,  ils  ne  doi» 
vent  les  poserqn'en  dictant  là  paix.  Lorsque  desré- 
piiblieainsoiil  formé  qnmzi  artin'i  s,  il  n'y  a  ni  paix, 
ui  trcvc,  ui amnistie,  m  aucuu  Irdilc  àlairc  avec  les 
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ilrspolft  qtfm  mm  d'âne  r/pii1itiqiie  affermiff 
triomphante  et  drrtantlapaix  aux  nnliotis. 

A\i>llS  SrliliTilrlit  1,1  Cl  i|is(iciirr  ilr  |  m  s  ('m  :  rrs ,  et 

nos  fiircfs  Si  roiit  cnilii|i!i  i  s.  Vyoïis  dcvaiil  it'>  y  iix 
le  talili-au  (1rs  iteupics  vaincus  par  nous;  parcou- 
rons la  nomenclature  de  ers  eKlaves  divers,  et  la  (li- 
gnite du  Français  sera  incontertabte.  Nous  «Tons  fait 
ce  tableau  ;  Ir  vuici  : 

La  coalition  a  ^illaché  au  cliar  du  despotisme 
viiiu'l  ili'iix  |>fUjili's  ({ui  lit-  sont  |),'is  t'iicorc  n-vrillrs: 
Hdliaiid.iis ,  Aiij^lais,  Ecossais,  Irl.iiiilais,  Haiio- 
Tricus,  Brunswickols,  Uessois,  Prus-siens ,  Ban  de 
rBuinire,  Autrichiens,  Uonsrois,  Bobéuiiens,  Fia- 
naiMs,  Russes,  Piëniontais,  Sardes,  Parmesans,  Flo- 
rentins, ^.'l|)i^lfs,  Napolitains, Purlut^.iis.  Es]ia^ri'>ls. 
Les  di'iiouilircr,  c'est  compter  les  vaincus.  (Jii<  lies 
plus  belles  cainpa(;iies  que  la  iiùtre  peuvent  donc 
prf'seiiter  à  l'Europe  les  Espa^'nols,  les  Anjil.iis  iu- 
t'itils  à  Toutou,  les  Prussiens  battus  à  la  Moselle, 
les  Autrichiens  passant  le  Bhin,  les  Hollandais  et  les 
Irlandais  ehas8é$  de  Dtinkerque. 

Cejii  iul.iut  quelques  vnix  se  font  entendre  et  van- 
tenl  ilrj.i  les  avanla^'es  de  la  paix  ;quel  pi)litii|U(' ha- 
bile, quel  patrinte  siiircri',  quel  r«'pii')licaiu  pro- 
noncé oserait  parler  de  paix  sans  craindre  de  cum- 
promettre  la  liberté  et  de  faire  perdre  à  la  rrfpnbli- 
qne  française  l'attitude  qu'elle  •  prise  eux  yeux  du 
monde? 

Qui  ose  donc  parler  de  paix  ? 

Les  aristocrati  s,  (pii  sentent  que  la  révolution  a 
pn  entin  les  atteindre  ; 

Les  modérantius,  qui  ne  peuvent  vivre  dans  l'at- 
iBOsphère  élastique  et  Ibrie  de  la  république  ; 

Les  rkhes,  qui  comprennent  que  leur  avare  vésie» 
lance  n*a  plus  de  suctrés  à  espérer  ; 

Les  descendants  d<  s  castes  ci-devant  privilégiées, 
qui  voient  que  le  ré^Mie  de  1  égalité  s'établit  ; 

Les  amis  des  cun»piratenrs,  qui  savent  enfin  que 
la  Justice  nationale  les  observe  et  les  punit  ; 

Lésâmes  pusillanimes  cl  ttmides,paicequ'elles  ne 
peuvent  ae  aire  au  régime  vigoureux  de  la  démo- 
cratie ; 

Les  mauvais  citoyen':,  |)at<  i  qu'ils  e^^pèreotécliap- 
perà  la  surveillance  ilc&  liuinines  libres; 

Les  prétemUia  patrioleSt  qui  peuplent  fteilemrnt 
le  parti  de  rétranger.pareeque  les  gouvernements 
royalistes  ont  besoin  (TatHédtr  notre  ardeur  pairm- 
tiqiii',  <raltériiier  lins  forc'  S  f:iieri  ièros  cldi-  redoi- 
dir  la  chaleur  de  la  re vulu lion,  uu  d  ai  léu  r  .m>ii  ninu- 
venient  salutaire. 

Qui  use  parler  de  paix?  ceux  qui  espèrent  ajour- 
ner la  contre-révolution  à  Quelques  mois,  à  qndques 
années,  on  donnant  aux  étrangers,  aux  tyrans  le 
teni|)s  de  se  restaurer,  le  temps  ue  sucer  les  peuples, 
de  rei.iue  i<  urs  approvisiounemeuls,  de  recrutcr 

leurs  armées. 

Qui  ose  parler  de  paix  ?  Brnnsu  ick,  Cobourg.Pitl, 
Uood  et  Ricardos.  Déjà,  dans  les  frontières  du  Nord 
et  du  Midi,  des  Adresses  imprimées  sont  colportées 
dans  les  arniées,  et  dans  les  eau  pa;;iirs  et  dans  les 
villes  de  guerre.  On  prétend  éclairer  le  peuple  sur 
les  maux  de  la  guerre, et  ou  lui  lait  demander  la  paix. 
Quel  piège  grossier  !  Puisque  nos  l;)ches  ennemis 
s'occupent  eux-mêmes  de  composer  cette  opinion, 
et  qu'ils  ont  l'ineptie  d'espérer  qu'ils  la  iormeront, 
citoyens,  fl  nous  faut  anjonrdliui  redoublement 
d'audaee  eoiitre  les  conspirations,  redoubleinenl  de 
sévérité  dans  les  ra|)porls,  mloiiblement  île  Inice 
dans  les  mesures,  n  iioiii  leuK  nt  il  evatiieii  dans  les 
hommes  qui  se  disi  nt  patriotes,  redoublement  de 
discipline  et  de  moyens  pour  maintenir  1rs  lielles  et 
victorieuses  années  de  la  répnblicpie,  redoublement 
deUbricaliou  d'armes,  de  poudre  et  de  canons. 


Il  Tant  In  pniv  mn  nnnarchlef  t.f^  faut  Péncrgif 

guerrière  à  la  r(  |ii,i  iiiue,  '  ^ 

Il  faut  la  p.ii\  esrla>  es  ;  il  |g  fenoattlr 
tiun  de  la  Idierlt  aiiv  républicains. 

il  fiiut  la  paix  aux  gouvernements  ;  Q  îmli  ifÊÊÊ 
l'activité  révolutionnaire  k  la  république  nin^B 

La  mort  vaut  mieux  qu'âne  pmu  honteuse  ou 
suRisante.  Une  guerre  desaslreuseraut  mien  y  qn'inie 
|iaix  factice.  Oui...  ni  paii,  ni  trêve,  m  iirnn-tiec 
iiux  tvr.iiis  co.ilisés.  \()ilà  le  m.iiidil  piti  '  li  nie 
(|ue  le>  re|iiililieains  sincères  et  les  vrais  amis  de  la 
liberté  vous  ont  donné. 

Que  lea  Sociétés  populaires  s'emparent  donc  den 
moyens  de  développer  les  crimes  du  gouvememmf 
I  ril  iiiiiniue,  et  de  prouver  que  le  ministère  v  est 
iLU  v  eiiu  a  II  ilmiialiser  dans  cette  ile  le  despotisme, 
i  l  a  constituer  d'une  manière  pompeuse  la  lyratinie 
royale.  C'est  la  force  de  ee  goiiveriumcnt  abomina-» 
blei]ue  vous  devex  détruire-,  c'estiaMiiemi  éter- 
nel que  le  comité  de  salut  public  ne  MMUra  de  peé-^ 
senler  au  courage  des  Français.        ■  • 

Cil  Iha^-e  était  aussi  une  république  ;  Carllin;:© 
elail  ii.mgdlrice  et  cuinmereaiile  ;  elle  avait  une  ma- 
nne puissante,  des  généraux  eeh  bres,  une  iiiibistric 
bfjillanle  et  une  constitution  politique  ;  mais  1«  ^i 
pîlnique ,  mats  sa  politique  astucieuse ,  mais  aw 
roo)-eiis  corrupteurs  firent  sentira  la  rt  publique 
manie  (iiiesa  liberté  ne  pouvait  reposer  que  sur  Iw 
débris  de  Carlha;;e,  cl  Carlhaj^c  fut  détruite. 

Voici  les  nouvelles  uliiciillcs. 

/.f(/re  du  citnijen  Lecarpentier,  repréunlanL  du 
peuple  dans  le  (/<'p4rl«««Nl<ls(alfan«||«gj^, 
irtê environnwHt*  \ 
Do  F«rt4filo.  le  M  ahèm. 

t  Je  m'empresse  de  le  donner  a*U,  eiloywi  président, 
que  Pescadrc  de  Cancale,  qoe  j'avais  fait  sortir  en  croi- 
»ière,  d'aprèftle*  oréiesda  comité  de  niat  puUic,  vient 
deramaater  daaiia  coonesqpliietiaMotit  dool  deuxMié- 
doii,  deux  anglais  un  amértoln,  un  lirlck  cl  ■■eaaBele 
bambourgeoiw,  dont  les  oai  fÛsaîenl  route  ponr  Lis» 
Iwtine,  Cadix  el  Biltwo,  et  les  aulrei  pour  Londret,  tous 
cliaigés  (le  protisiuns  de  buuclie  et  de  marcliandises, 
telles  que  btriif' ,  lard,  leurre,  Ter,  ele.  Ceiir  iioiiv  Ile 
m'rtl  apprise  p.ir  une  lellre  niriiie  du  cilou'ii  D.if lic^iie , 
cotnn)ari(i;tiil  l'i'sruilre,  t'ciile  île  ■•on  hord  ,  el  une  autre, 
qui  ni'arritcde  (,liril)our|;,  nr.innnnre  que  leeOBVOlCM 
prt  t  ù  entrer  dans(^  port  de  la  r(^publiquc. 

t  Voilà  un  coup  de  Olet  p.issalile  pour  le  di^tiul  de  l'et- 
cadre  ;  le  père  Duchesiie  a  fait  ses  prises  par  forme  d'amu- 
Muenl,  rt  la  division  ne  s'en  occupe  pas  moins  sérienie» 
neolàremntirioa  priocipal  olyeL  Je IrammeU sa  ItlUe 
au  coarilé  de  saJnlpabliCbCilecanUtaidss  (CBMi|aeaMnla 
utile*. 

«  D'apr;-s  le  monvemeot  «ri  rient  dMire  fanprimé  à 
notre  marine,  ef  le  caractère  oc  no«  narlaSt  en  peut  aiBr> 
aaer  sans  K'mértlé  que  bient6t  Tempire  des  OMrs  sera  pirar 
aoas  anal  libre  que  la  république.  Salut  et  IVatemllé, 
«  Signé  Lcc*Bn»Tiia.  • 

Uichaué,  général  en  chef  dt  iarmée  du  JIA«h, 
an  «tnMr»  de  te  pnerre. 

Au  fort  Vanbin,  le  19  uivoM,  Tan  S*  de  la 

république  rrinç.iiie,uaeetiiidivÎMblect 

dt  mo<  rali'|iio. 

•  Ciloycn  minisirc.  c'esi  du  Toit  V.iutinn  que  je  l'écrf». 
Au  IDorocnt  où  iioun  unns  app'!  linns  nriiM-menl  ù  le  sou- 
nellre  par  la  force,  Tennemi  l'a  abanduiinc  pur  la  letreiir. 
La  nuit  dernière,  nous  avoni  étetémuins  des  cipliMions 
causé»  par  le»  minei  nomitreuies  que  la  ISclwlè  auuat 
que  la  acéléralraeevaint  creusé iowee bru  IWjèdas 
républicains  déwjués  se  pricipilcni  parMut  pour  amdier 
les  niches  qui  ponmieM  n'asoir  pas  encore praduH  leur 
rtrcl  ;  je  m'y  suis  porté  HMiinnéBe  avec  le  brave  reprétCD- 
laut  do  peuple  Lbéoiano,  et  nous  avons  eu  la  satbfactien 
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dcfCMABalin  ^bad  s'élÉlt  tm  eoMi<lérablet  nous 
aurons  hicntùt  n^aié  ee  fOM  iiMiHNrteat  que  je  bis  sur* 
It-rliainp  n«cuprr  par  !■  foice  nèecanire.  Iininin  la  Coo- 

V  mi  "Il  iiaiionale  de  ce  di^lirc  de»  stipendiés  de»  de^polr»; 
la  biavc  ;irméf  du  Rliin  ne  Toil  plus  d'csclam  sur  le  ler> 
riloirc  cniilié  à  sa  défi-nse;  c'est  auiMUM^IottCikécnncr 
les  lyitn».  Vive  la  république  i 

Le  rrj  r  utdnt  dit  peupir  près  ii-s  armées  du  Rhin 
«I  dt  la  MouUe,  aux  membres  composani  le  co- 
mUédêêÊMpHiUe  étUt  Convention  nalionaU. 

Au  fort  V.mhan,  le  i'I  nnn'f.  l  in  2-  de  la 
républi<iuc  fran^iise  une,  indivisible  et 
4Mi«crali<|m. 

tClirrs  amis,  tîvc  la  république!  Le  rort  Vauban  est 
évacue  '■;in>  (lu'ii  nous  on  ait  cuûté  un  boinme  ni  une  gai- 
gousse.  Nous  c  cri\i)iis  ii  la  (ionrfiilion  naiiunalr,  cl  le  ci- 
lojiMi  Heuclt  iLt,  adjuilaiil-R  'nL-ral,  homme  d'un  rare  mé- 
rite, TOUS  dira  le  reste.  Nous  a»ons  piomi'  des  iCr<)iii- 
penses  à  quiconque  se  saisira  de*  ^l^^.■lle^  qui  sont  fiicorc 
par-^-uu  i--  .i  I  uTl  I  de  causer  de  nou\ollfs  c\i.!o*i<ins.  Les 
ponUi  sont  en  paiiie  brûle».  A  cet  instant,  on  en  jeile  sur 
ifShiasdu  niiin  qui  ét.iblissent  noire  position  dans  les 
Uesd'Ualund.  Slalmall  et  autres  Nous  prcnoiu  les  pré- 
cautions ii^ce&<4ircs  <  it  pareil  cas,  et  nuttS  ne  hasardons 
pu  Toloulicrs  la  fie  de  nos  fièrca,  puisque  renoemi  a  fui 
Cl  que  le  feu  est  encore  répandu  sur  IfOp  de  point»  pour 
M  pes  nous  Taire  craindre  queiquct  nomeant  désastre». 

«  Ptebcgni  est  portli  il  eii  bien  nnpiacê  i  Mclnad, 
cTflit  Muieiai,  c'callt  mStm,  ^ett  «M  de  la  itpablique. 

«  Noos  avens  vu  hier  Boehe  au  rendci-vot»  donné  I 
Wissembourg.  Nous  ovons  pris  des  mesures  provisoires 
COiH  erli-es  entre  les  deu^  généraux  en  clief  ;  le  porteur  de 
la  prewiifi'  vn  iiMiiIr:i  n  tni  tc.  Dounex-nous  vos  or- 
dr^'"  :  l't'SiH  uu'.iun  du  fuil  \  auban  doit  rbanger  les  plans 
arr«'té^  ;  écrivez-moi  par  le  rrUnir  du  'usdil  ailjudanl-gé- 
néral.  Encore  une  fois,  vive  la  république!  Sv  von»  cm- 
kraiM  eardialcawHtctJaie d'être  toujours  votre  ami. 

•  Sigi)C  Ldémash.  • 

L$  revréttnUmi  du  peuple  pris  Ut  armées  du  RMn 
€t  ae  ta  MoselU  au  préttéent  de  la  Ctmwntion 
nationale. 

Au  fort  Vduhan,  le  i'i  nivoie,  l'ati  3*  dtt 

|j  rt  piiiii irani^  nie,  umeSiadivîs^ 

ble  «t  d«ai*>vr«ti<jue. 

•  Citojen  préiNkat*  enin  le  territoire  de  la  république 
ist  pnrgéi  le  fort  Vaolnn  esl  évacué  ;  le  feu  l'a  purifie  ;  la 
lern  ur  des  esclaves  des  tyrans  et  leur  désespoir  nous  out 
rendu  jiivi  ,  c  de  la  Irnhivon  qui  l'avait  livré  à  rcnm  nii. 

(  Au  nirciieni  où  nous  aliinns  cfTi  cluer  d'uiic  pnit  le 
pasM!t;i'  (lu  tUiin,t'ldc  l'.iutrc  où  nous  nous  préparions  à  ' 
renipni  iiM  dr  ïiire  force,  nous  l'avons  vn  tout  en  feu  ;  nous  y 
aonm  nccoiinis,  i  L  noui  avons  presque  éle  cihim  ii-  de 
art  débris  vomis  par  les  mines  qtic  leui^  sc6lcrat(.>sc» 
avaient  creusées  pour  se  venger  de  no»  vicloires. 

«  Ce  malin  nous  nous  sommes  approcbés  de  plus  prf>, 
et  nous  avons  reconnu  que  le  mal  qu'ils  nous  orit  fait 
n'est  pas  si  grand  que  nous  l'avions  d'abord  cru.  Nous  es* 
plrans  que  sous  peu  il  sera  réparé,  Mali  nos  canons  nous 
•enl  enlevés:  les  cloches  j  suppléeront,  et  nous  l*oanan- 

ndene  les  transports  de  la  plus  vive  joie  que  cette  fiitte 
ranenf»  qui,  s'il  avait  pu  proGter  de  sa  position  dans 
hs  dreonslances  présente»,  aurait  pu  nous  tenir  en  écbcc, 
est  uire  de»  plus  belli-'  ïicuîn  s. 

•  Nous  croyons  pouvoir  prendre  sur  nous  de  fairp  en- 
trer en  cantonoement»  un  certain  noHjbri>  de  imupes  de 
l'armée  do  Hliiti,  qui,  toujours  vit torii  u'ic  'i,  doivent  trou- 
ver un  repcs       li's  prépare  i  do  hhum  evioloirrs, 

t  Vive  ia  république  I  elle  e»l  <  onsi.'lidi;'»'  sur  le»  bord» 
du  Rbin.  l/aruiée  de  la  Moselle  fait  auvsi  dos  merveilles; 
U'oflico,  je  l'en  rendrai  compte  sous  peu  de  jours. 

■  Nous  écrivons  au  comité  de  salut  public;  le  sccref,  tu 
lésais,  est  l'àme  des  opéiatioui  l'enneini  doit  ignorer 

■ea  projets. 

a  Salvt  et  fraterniiéi,  LalVAaii.  a 


Ce  rapport  a  aouvent  été  taterrompu  par  les  plut 

vifs  applaudissements. 

Lu  Cuiivculion  eu  décrète  rinipression  et  retivoi 
aux  années,  et  autorise  le  rrpré^ntaut  du  peii|)le 
au  fort  Vaubau  de  distribuer  de»  réoonipeu&cs  aux 
•oldlasqui  se  aont  disliiiga^ 

*"  :  l.p  rapport  que  vous  venez  d'entendre  n  rifl 
porler  dans  vulre  âme  la  conviction  rpie  la  ropiihli- 
(pio  Iriiiiraise  ne  doit  point  s'arrêter  dans  sa  tnarohc 
victorieuse.  Il  faut  empOcher  que  les  aristocrates  ne 
se  Ululent  parmi  le  peuple  pour  lui  Mtt  désè* 
rer  la  paix. 

Je  demande  que  tout  homme  oui  sent  surpris ei* 
Iini  t,)iit  le  peuple  à  demander  M  iMÏx  Mrit  wrtM 
coinine  suspect. 

Cette  propoaitMD  n'a  pas  de  suile. 

PAnf  nE  :  Le  décret  î^nr  le  potivernement  révolti- 
lioiwiairc  provisoire  potio  (|iio  la  nomination  des  gé- 
néraux en  rlu  1  des  nruiéi  s  de  terre  et  de  mer  sera 
faite  par  la  Convention  nationale.  Le  ministre  de  la 
marine  a  Npi^nlt'  •><■  comité  que  les  forces  naVitles 
réuiiieaau  port  de  la  Montagne  étaient  sans  chef;  il 
faut  en  donner  un  à  celte  escadre.  Dans  l'ancien  re- 
ginie,  Iorst]iril  etnit  (piPstion  do  iKniinior  iin;,'énf*- 
ral,  ou  le  olion  linit  à  la  cour  ;  c'i  lait  on  oftot  parmi 
les  courlisans  ipi  un  prenait  los  gém  rnux  ;  nous, 
nous  les  trouvons  dans  les  années,  c'est  là.quc  noua 
avons  été  chercher  le  contre-amiral  Martin,  pour  le 
nommer  g^énéral  en  chef.  Voici  ce  qu'il  a  fait  pour 
mériter  votre  confiance;  il  a  commencé  par  Ctre  ma- 
telot, il  pstdovonti  pilote, sous-lienlonan  t.  lie  11  tenant, 
ca|>itaine  de  vaisseau,  etc.;  il  a  pa.ssé  partons  les  gra- 
des ;  il  a  dix-neuf  ans  de  navigation  snr  les  vais- 
seaux de  l'Elat. 

Le  comité  de  salut  public  m'a  charge  de  vous 
proposer  de  nommer  le  citoyen  Martin,  contre-ami- 
ral, à  la  place  de  commandant  en  chef  des  forces  iia- 
valesde  la  Méditerranée. 

Cette  proposition  esl  décrétée. 

—  Sur  la  proposition  de  R.irore,  la  Convention  na- 
tionale décrète  qu'il  •^'•m  ot  ilili  a  Sinnl  JiMii-do-Luz 
une  ixolt  d  itytirographic  à  l'instar  de  celles  déjà 
établies  dans  les  antres  |KNisde  la  rép«ibHi|«e. 

—  T^'ir  l.is  pri'^f'tit''  In  rédaction  du  décret  sur  la 
liqiniiaiion  de  tous  les  oflices  lion  liquidés.  Elle  est 
adoptée  en  ces  termes  : 

.  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapi>ort  de  ses  comités  de  liquidation  et  des  Gaaa- 
ces,  déiTote  : 

•  Art.  h  r.  Tous  les  oflices  de  iudicature,  d'ami- 
rauté, de  municipalité,  miaistmels,  oomptaUes, 
placeson  oll,l^^oslle  rinaitoes,catttionaemenu,clMi^ 
ges  do  poi  riiipitor,  de chaticellerie,  et  généralement 
tous  los  ullicos  ou  charges  du  n  inlioursonicnl  des- 

auoU  la  naliuu  s'est  chargée,  qui  ne  sont  pas  liq«i« 
és,  le  seront  d'après  les  oaNt  détenNOécs  par  lat 
articles  ci-apr^s. 

•  II.  Ceux  qui  ont  été  sovmis  i  l'évaluliov  «1^ 
donnée  par  l'édil  de  février  1771,  seroDtli^Midésd*a> 
près  l'ovahialion  qui  en  aura  été  faite. 

•  III.  Cenv  tpii,  olaut  soumis  à  l'é*  .lUialion,  n'au- 
ront pas  de  évalues,  lie  seront  pas  adniib  a  la  liqui- 
dation. 

■  iV.  Sont  exceptés  des  dispositions  de  l'article 
précédent  les  ofliôes  dont  la  Itnance  n'excède  pas 

tiOO  livres  et  appartenant  à  des  citoyens  dont  la  for- 
tune est  aii-dossous  d'un  capital  dé  10,000  livres, 
non  compris  le  uioiil.inl  ilo  1  nilii  c. 

«V.  Ceux  qui  u  ont  pdselc  soumis  à  l'évaluation 
de  1771,  ni  assujélis  au  paiement  du  ceutiéme  de- 
nier, scient  Uqiudés  d'après  lesfMwmsnis  jnstiiiéa 
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tToirétë  faits,  à  titre  de  finance,  su|)(»leiiH'iit  de  li- 
nauoe»  ou  cautioonf  uient,  diins  le  trésor  publie,  ou 
dons  les  caisses  de  direrses  adminislrations  provin- 
ciales au  |);irlictilières.  niiKquellesilsélaietttaltacbéS. 

.  Vi.  Le»  priiiiiers  pourvus  iroRices  créé»  depuis 
1771,  >  l  ceux  qui.  depuis  celtr  «'piii|n.-,  ont  levé 
Inu  s  ufiiri  s  ;uix  parties  c4SuelU-s.  se  ront  rcuibour- 
s.-s  sur  i>'  pini  <ie  la  tiuance  eieetiveiiieot  versée 
dans  le  trésor  public. 

•  VII.  Les  «niées  d'amiranlë  qui  n'ont  insëte  sou- 
mis it  l't'viiliinlion  par  l'dditde  1771,  ni  au  pai<  nient 
du  ccntièiiie  (Ifiiicr.  seront  lif]iiidés  d'après  le  pro- 
duit dti  iid.ilrc  Cl  iil  lu  ilre-vinglième qu'il-  paynicut 
au  ci-ili  vaiil  amiral,  c'est-à-dire  que  l'unice  qui 
payait  20  sous  par  an  aa  ei-deraDt  aminl  sera 
liquidé  iKtur  480  livrcji. 

•  Vlll.  Les  propriétaires  des  droits  de  taxations, 
droits *!n  (ju  ii  turcs,  atlributionsdfdi-niers aux  com- 
missiiT. .1  I  I  li  vi-i'di  s  t;iilU\srt  de  l;i  sillivenlion, 
Si'ioiit  li(|iiulfs  (lu  iiionlaiit  il>'s  .siimiiic>  (Hi^iii.nr»'- 
inent  vern-t  s  au  trt'sor  publif  pour  jouir  desdits 
droits,  sur  les  quittances  de  liicnu  c  qui  auront  été' 
déposées  au  bureau  de  ta  liquidatiou. 

•  IX.  Les  titulaires  d'oflirrs  dans  les  maisontdes 
rrt'rfsdu  ci-dcvaut  roi.  rpii  jiistiliriout,  en  exécution 
de  la  loi  du 23  inai  17'J2,  d'un  vcrsenii-nl  lait.iu  lié- 
sor  public,  seront  liquidés  d*ai>rès  leurs  quittances 
de  linane»*. 

•  X.  Ceux  qui  n'auront  pu  justifier  d'un  verse- 
ment att  trémr  iiublic  sont  renvoyés  è  se  pourvoir 
sur  les  biens  particuliers  des  Irèresdu  ci-devant  roi, 

ConrornieiiK-nt  a  la  loi  du  25  jiiilli  t  dcrnu  r  roiiier- 
nant  la  liquidation  de  rartifcldu  p.issil d.  s cnirRros. 

■  A  1 1 1  filet,  les  tilri's  ilcjjilils  ofliccs,  dt'posrs  au 
bureau  général  de  liquidation,  soit  avant  le  i^'i^  sep- 
tembre 179i,  soit  postérieurement  à  cette  ep<>(]tit', 
seront  renvoyés  par  le  directeur-général  au  direc- 
toire du  département  de  Paris. 

•  XI.  Il  sera  dressé,  par  le  directeur  Ae  la  liquida- 
lion,  un  état  général  des<lits  titres,  lequel  sera  dé- 
cliar^é  par  les  adiuiiiislrateurs  du  dir»'otoire  ci-des- 
susdesigné,  et  le  renvoi  de  ces  pièces  tiendra  lieu  à 
ceux  k  qui  elles  appartiennent  de  la  pr<(sentation 

3ue  les  autres  proprictairesdesdits  ofbces  sont  tenus 
c  laircde  leurs  titres,  avant  le  1"  mars  prochain, 
au  directoire  liési^ne  <  i-de>siis  coiifin  lueinent  à  l'ar- 
ticle Vldupura^raphelldela  loi  du  2j  [uillet  dernier. 

•  XII.  Les  ollicesa  vie  seront  remboursés, d'après 
le  montant  de  leurs  quittances  de  liuaoce.  dans  la 
|Nro|»ortion  du  temps  qui  aura  ^të  retranché  de  la 
jouissance,  ciiii  deim-ure  Hxé'e  à  trente  années  seule- 
ment ;  de  telle  niamére  que  le  tiliilnire  qui  ;iura  joui 
de  son  ollicp  p»'iiJ.i:it  v  iiil:!  riiii[  ans  recev  ra  cinq 
trentièmes  de  sa  limiidaliuu  ;  et  celui  qui  .lurn  |oui 
treute  ans  n'aura  aroità  aucun  rembourseinviit. 

•  XUI.  Les  propriétaires  des  greftesct  autres  ufTi- 
ders  domanianx.  fieffés  et  inftodés,  ne  seront  point 
admis  à  la  liquidation. 

•  Sont  exceptés  ceux  desdits  propriétaires  dont  la 
finance  n  excèile  pas  (îoo  liv.  .  dont  la  lorliiiie  est  au- 
dessous  d'un  capital  de  lOfOMliv.  non  compris  le 
montiini  de  rollice ,  qui  seront  liquidés, savoir  : 
pnur  lea  offices  domaniaux,  en  caJculaut  par  quatre 
cents  fait  le  dnrit  de  vingtième  qu'ils  justilieronl 
avoir  annuellciiirnt  payé  au  trcjnr  piililic;et  pour 
Icsoilkcs  lieflc-.  et  iiileodi'S,  au  principal,  produisant 
au  denier  20  les  (Imiis  des  lraiics-li(  !•>,  cpi'ilséta- 
bliront  aussi  avoir  acquitté  au  trésor  jiublic. 

«  XIV.  Les  I  rais  de  marcd'ur,  provisions  et  autres 
aeoetaoircs  n'entreront  |>lusen  liquidation. 

•  XV.  Les  offices,  charpes,  etc.,  dont  l'évaluation 
ou  la  (iiiniico  se  trouvera  être  de  3,000  liv.  cl  .m des- 
sous coaliitucrout  cependant  de  jouir  du  rcuiboiir- 


sèment  du  inaM  d'or,  droiti  de  mulalion et  autres 

accessoires. 

•  \\  I.  Il  sera  retenu,  sur  le  montant  de  la  liqui- 
dation, lea  droits  de  oenticmc  dénier  qui  n'auront 
pas  été  pëfés. 

•  XVII.  Le>  droits  de  centième  denier  seront  n  in- 
bonrsés  à  ceux  ipii  les  auront  pavà  pour  l'aïuiée 
1790,  ensemble  le$  années  de  oe  droit  qui  auraient 
été  mal  a  propos  payées. 

•  XV  III.  Les  charges  de  perruquier  qui  seraient 
tombées  dans  les  parties  casuelles.  à  défaut  du  paie» 
ment  du  centij'Uie  deuicr,  seront  admises  en  liqui» 
dation,  sous  la  retenue  des  droits  arriéi  i  s. 

•  XIX.  Les  intérêts  de  la  liquidation  a  I  pour  100, 
sans  retenue,  siroiit  cnm[itcv,  savoir;  pour  les  oITi- 
ces  comptables ,  cautiuiiucuienls  ,  charges  de  (î- 
oance,  depuis  l'époque  oi'i  ils  ont  cessé  d'être  payés; 

•  Pour  les  ofliccs  d'huiiLsiers  priscurs.  receveurs 
de  consii^iiations,  commissaires  cl  coulrùleurs  aux 
saisies  rt  elles,  depuisTépoquc  dc  Icttr  suppreasioii 

délinitive; 

•  Pourktuotaices,  idaterdn  jourdupidaentdé- 

aet; 

•  Et  pour  les  antres  offices,  depuis  le  jour  de  lu 

firoduction  de  leurs  titres  jusqu'au  premier  Jour  de 
a  seconde  année  républicaine.  • 

(Laiulledcmufo.) 

SPëCTACLëS. 

Wmk  RATWaai»  —  Auj.  eOffrmit  4  fa  lifarW,  «t 
jttwàétf  opéra  au  6  acict> 
THiAvat  M  L'Oi>aR*-Coiiion  «iTioatt.  rue  Fimrl^  ~ 

Le  Pdiisir  cl  ta  Gloire  ;  rintèncur  tfun  Slènagé  réfuté^ 

eain,  el  ta  Priic  de  t'oulon  par  les  Frniifuis. 

Thuatm-  ni  1.  »  PiM'i  Bi.K^i  K,  rue  dc  lu  l..oi.  —  Olhtit  .  on 
le  Sloï  c  de  I  «nue,  lr.ig.  eu  »i  actes,  sui»ic  Uu  (  vchei-  iu;>- 

Tiif'  vTRE  DE  L»  >iB  Fbyiibic.  —  Grati*.  Le  Cdib  des 
Saui-Si  Ucis  :  tu  PaptêU  Jcantie,  cl  t\4mi>iir  /ilinl. 

THr.^Tne  N\Tio\»t,  nie"i  île  la  Loi  <t  de  l.ixnois  — 
Gratis ,  en  n  j(jiii>vaiicc  de  l'anuiver^Diie  de  la  iiioil  du  ty- 
ran. Lf*  l'ii'lir.i  ei  les  Huis:  t  Impatient ,  et  la  l'arfaité 
Bgatilt.  Le  cil.  Molé  jouera  djns  l'Impulienl, 

THt4TM  M  LA  MoMiAoïia,  SU  Jardin  de  rEgaUté.— 
Le  faux  T«finMa;  UIHti^fO^éêJttrimtPMauwm 
Déeadt. 

T«i*Tai  DU  SAat-Coutmst  «Mevant  HoNèiib  —  La 
S*  représi  de  KoniMit  dauë  Uê  tmehuU d»  T'attisa;  U$ 
Fotiet  amoureuae»,  et  te  Refriaét  Toulam. 

Thèitur  LTRtooiBtt  Amis  oe  la  PtriiiK,  ci-devant  de 
la  rue  de  Louvoia.  —  La  1"  représ,  de  la  liejtrue  dt  low 
ton,  ou  <«  A/«  dtt  Fort  it  to  Montagmet  MÏTie  de»  Amos 

fi-e-  «, 

TlIKATIIC  DU  VllTETlLLB.  —  Le  .Vé^«  Otttfgbiêi 

Icquin  J<ijf/iA,  et  Pimn  avec  set  nmi*. 

Thêatiie  dk  la  Cité.  —  Vauimls.  —  Lai"  repri*. 
de/(i  l\'lie  de  George,  ou  COui  ei  turc  du  Piirlrme»!  ci'ila* 
glelerre:  la  Fitlcà  miiriei;  el  le  1  ambijurin  de  Prut  enetm 

Tni  iTUE  DU  l,\Uf.  iic*  Ams,  au  Jardin  de  l'ÊgaJilé.  — ■ 
La  1"  repré».  de  l'Hcote  du  HeptMÎetin;  f 
Meurs  el  la  Laitière,  cl  -4 a  IteUnw, 

Thi^(trb  KniKÇAis  cohiqie  ar  i.TUQn, 

—  AirodMw  daiM  te  Lmm,  pièce  en  »  actes,  k  w^uum.mf 
prée,  des  Pturwtt  ritmb. 

Du  5  pluviote. 
PAIEMENT  ras  BKNTBSBE  L'ndTEL-DE- VILLE  DE  PASIS. 

Piwliau  dfl  •  oMte  a  1  j«ws  de  iTSa.  TeniM  teuves. 

JVom*  dm  paijmn. 

s.  N»ti  pcre,  pcrpt'im  l  <  i  viager   TKd). 

19.  Ali^^iint,  loiilini,  vli};('r,  et  pClyéUMl.  .  »  *  TtiH. 

8».  P.iiii.  pi  rpi'tui  I  et  M»ger   .  .  «  .  Tridi. 

17,.  .MjiupasMiii,  pn  lu  i  lie!  et  viager.  ......  TriAi. 

50.  Anoni»,  perféiucL   Tridi. 
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GAZETTE  NATIONALE  «>  LE  MONITEliR  UNIVERSEL. 

N*  ISS.      C^HiilMb',  5  Pldviosb,  Pan  2*.  (FmM«  24  Jauviib  1794,  vieux  $tyle.) 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Jte  dû  réfugions  sur  les  lot$  tanUntiki  dê  fa 
Pologne, 

Art.  X1T.  La  llliertédciO]iioiOMCllntolillbfcdiM 

Ih  diétines  sont  solcnnellemcDl  garanties  à  tout  nobU>, 
cl  dans  les  districts  &  tout  rcpré^ntant,  d'apK-s  la  lui 
dP  177j,  sttb  iilulo  Eclaii Li^scnit'iU  lilx-iw  loris  et 
oppn ssi  eiiis  Oiwndani  les  ëirils  publics  i-t  Ich 

iiiipriincii  tendant  ii  délniiir  (2)  la  religion  dominante 
on  li-s  (iriScnles  l.ils  Ciiuliiulis  n'y  seront  pas  permis. 

XV.  'i  (iiiu  >  1rs  cliarRes  et  digniléj,  tant  occlC^iasli(|iii  s 
que  ciMk'> ,  ddiil  les  Uns  ont  cnriftc  la  fi  ("^tn  tu  il  ion  nu  roi, 
une  lois  ddiiiH'C» ,  mtûiiI  (itli;'lc;jiriit  tiijuileriurs  j  leurs 
possi'sseurs,  et  ne  pourront  être  ùiùn.  a  qui  que  ce  suit 
que  par  décret  d'un  tribunal  compétent  (3). 

XVI.  Les  pr^entes  lois  cardinales  demeureront  h  pcr< 
pMuiié,  dans  les  Etats  de  la  république,  saintes,  stables  et 
Inniuablcs.  Aucune  diète  n'aara  le  droit  de  les  dwaiEert 
corriger,  modifier,  ioterprtéer,  Malieîr,  mCme  fc  rnnanî- 
■Ué  do  f  oii .  Tout  aienibre  de  It  diète  i|ai  tara  dÂDdu 
Ici  M*  cardintiee  jouira  de  taule  le  preieciloii  du  goimr^ 

ncmCDt;  Oteis  celui  qui  osorjit  toucher  à  leur  intéfcrité, 
dTtane  manière  quelconque,  sera  tiéclaré,  dans  tout  le  pn><, 

SrIUrbaliMir  du  rcp<ts|iublic  et  lr.ii!n' ;'i  l.i  pjlrii',  traduit 
faut  le  Inbiiiial de  la dièlc,  et  cnnil  iniin-,  clmiiiih;  criini- 
in  l  df  II  !>c-iialion ,  à  pi  rdri'  riioiim  ui,  la  vic  i  l  bii  ii?, 
SBii»  pouvoir  obtenir  de  lellics  de  sursis  m  de  giDce  . 
lùilîu ,  le  roi ,  en  force  de  son  serment  et  des  l'acla  con- 
vcnla,  aura  le  Jtu  letandi  lorsqu'il  s'agira  du  maintien 

(\)  Les  anciennes  lob  garantirent  ii  tout  citoyen  noble  la 
libre  (-oniniiiiuL  iiioii  île  »c»  pensées,  non-seulement  aui  as- 
fcmblcc»  publique» ,  iii.nii  d.ins  tout  filtre  endroit,  La  nou- 
«cllo  loi  restreint  cette-  IiIhtIi  .un  disi  inii  v  <|u  un  noble  est 
en  ëlat  de  prononcer  pprul.uit  ie>  dieimeH  ou  dictes  ;  encore 
cette  libcrtc  csi-clle  );cnce  par  la  diTi'nse  d'écrire  ou  de 
publiir  se»  opinions  *ur  les  matières  rtlii^ieiises  et  cardina- 
les, et  plus  encore  par  des  peines  (  np  t.ilrs  prononcées 
ci-.sprës contre  tout  cilorcn  qui  onrr.iit  1  i|ihi|iier,  interpré- 
ter, toucher  en  un  mot  aui  lois  rjrdiujli  s,  c'esMMWe  & 
lout  les  objets  les  plus  intéressauts  dans  un  Ktat. 

li  A|iit;s  Cf.  lirribles  mesures  contri'  les  interprétations 
ou  les  eiplic^itions  des  luis  cardinales,  il  parait  qu'on  ait  pris 
i  ticke  de  les  énoncer  d.in''  les  termes  h  s  iilu-,  Imiclies,  les 
plus  vagues  et  les  plusamptiibologiqucs,  soit  punr  t>  mire  des 
pièges  aus  citoyens,  soit  pour  faire  tonilicr  entre  les  ni  uns 
du  despotisme  l'exécution  arbitrsîrc  de  ses  décrets  iniinua- 
bles.  Uôs  qu'un  citoyen  citera  une  de  ces  lois  en  sa  laveur, 
tan  adversaire  ta  citera  contre  im.  i  l  imn  dcui  pr<  tcndronl 
«ju'rllc  est  cl  iirc  cl  se  reproein  rmil  niiiUielli  nienl  il.  l'iii- 
terpreler;  le  pouvoir  »«rtirndr.i  cl  prononcera  son  arrêt  rn 
Se  rti  riant  sur  t'ésideni c  du  teste.  N"esl-i  c  pli  faire  de  la 
pirole  de  la  loi  une  parole  cvangéliquc?  CoRimeot  décider, 
par  eieniple,  si  un  écrit  tend  ou  ne  tend  fÊtk  navetatrre* 
pinio»  dominante  ou  les  lois  cardinales? 

■  5)  Cette  loi,  raisonnable  à  queli|iii  s  <-^:irds,  utile  il  la  li- 
berté dans  quelques  (gouvernements  et  surtout  dans  les 
gouvcnscmeiils  munarcblqucs,  est  iii  défigurée pifl'oublicv 
scntiel  d'une  considération  :  c'est  que  l'imbécillité,  rine:«pa* 
cité,  le»  fautes  des  niiiiisircs  et  des  fonctionoairet  publics 
M  aaat  pas  des  forfuitures  qu'un  puilM  psrter  devant  des 
CribwMiis  de  jusiice ,  et  1  ependaat  M  «mt  eaa  faotes.  rcti  e 
iacapacité,  cette  imbécillité  qui  perdent  ou  eiposent  le 
peuple,  parcequ'elles  sont  moins  suseepiililes  de  demonttra» 
tiens  et  qu'elle»  sont  plus  frés^uenles  ;  •  Iles  le  sont  particu- 
lièrement lii  où  c'est  nu  reî  qui  a  le  droit  de  les  conférer. 

(4)  Ce  serait  répéter  ce  qui  a  dép  l  'r  du  dans  l'introduc- 
lieu  que  de  remarquer  les  bornes  <)>rLin  p  isc  par-la  a  l'indé- 
■eaduce  de  la  république  :  cl  on  b  leurre  après  rcla  du 
•eeu  Non  de  liberté,  de  souveraineté!  Mais  la  mvsiilicalion 
est  ramptete  d^ns  la  réiiaclion  même  de  l'artirle.  On  jr  ac- 
corde U  protection  du  gouvcrncnicot  .i  tout  citoyen  qui  dé- 
fe*drail  les  luis  ordinales,  quand  aéeteily  aurait  k  la  diMe 

3'  5f rte.  —  Tome  fl. 


d'uM  loi  cardimto.  81  «llet  ilOQTiIent  Mre  aileintcs  par 
UM  dîèle.  cl  que  le  nd  oa  eacuo  de  ses  membres  n'y  op- 
posai point  son  relo,  aussiiiU  après  la  elùiuie ,  le  roi  et  le 
conseil  perm;mcnt  assembleront  une  diète  extraordinaire, 
en  piévi  iiani  la  nation  par  des  univerSAQl  de  cet  é\éiie- 
meni.  Cette  diète  assemblée,  causant  et  annullant  tout 
dt-crcl  de  la  diMe  présente  contraiie  au\  lois  cardinales, 
les  maintiendra  ain^i  dans  son  intégi  ilc  ;  et  si ,  dans  les  cas 
ci-desKUS,  le  roi  ?i'  n  i  us. ni  àconviiquer  une  dn  le  i  \iruor- 
dinaire,  ce  sera  au  conseil  periiument  ^  le  faire  sous  la 
re>(iousabililé  de  chacun  de  ses  nienibres.  A  celle  diMe, 
aucuoc  matière  étrangère  ù  l'objet  ée  ta  contiOGattoa  M 
ponrra  Ctic  iutradaite» 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  U  1"  iativier.  — Les  inquiétudes  de  la  COUr 
snr  l'ubtHssance  passive  des  peuples  sont  vives.  Les  nou> 
velies  que  rao  feçali  dt  IiaDdm  «ninmtaai  ancora  cas 

alarmes. 

L'état  moral  dr  |j  cnLiIiiioii  Ij  pins  immorale  qui  ait 
encorcesisté,  jeiie  le  cabinet  autrichien  dans  la  consierna- 
llon.  Indepciidaminent  des  avis  secrets  que  l'iin  a  sur 
rinfidélitéde  lacourde  Prusse,  00  reçoit  une  plus  forte  im. 
pression  de  terreur  du  coté  de  l'Allemagne,  ou  le>  contins 
gpols  se  désorganisent  ou  se  ref  usent,  et  où  les  princes  ainsi 
qoc  les  Tilles  ne  peuTcnt  tarder  k  cherelicr  eBBa  dam  la 
ittsiiee  et  dans  leur  propre  énergie  un  raftifa  eooM  It 
perfidie  et  TaBldiion  d'une  pari,  ctda  ravira  contre  la. 
vengeance  de  la  nMk»  firaiifaïaa. 

L'épuisement  est  tcsdble.  On  arall  compté  sur  les  re- 
cnies  de  la  Bobétne  el  de  la  Galicic ,  où  l'on  prooKttait  au 
moins  trente  à  lreDle>dnq  mille  hommes.  Voilà  encore  le 
pnuiniisme  autrichien  en  défaut.  On  n'aura  que  très  peu 
de  monde,  el  le  reste  entrés  peu  d'argent.  Ce  n'est  pas 
que  les  maRisIrals  et  ofDciers  divers  dévoués  ù  l'empereur 
ne  fassent  leur  métier,  mais  eui-méiues  ont  ordre  de  ne 
pas  fatigtier  trop  les  paoplaa  al  ée  a'aM^Bferlaiérttliè 

que  paitielicmcni. 

Il  est  rare  que  l'on  rende  publiques  les  demandes  réité- 
ré) s  que  reçoit  uutre  ministère  de  la  part  des  généraux  tle 
l'armée  du  Ithin.  Cependant  on  ne  |)eut  sou.straire  lout-ft- 
fait  nos  besoins  extrêmes  du  ce  genre  à  l'ail  aUenlif  dai 
public  On  sait  en  effet  que  les  troupes  llrdei  data  Ikaa* 
syUanie  ont  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en  nMarananl,  et  es 
n*a  pas  dIA  sans  de  tristes  rtflciions  qu'oo  a  ?ti  le 
ment daWallis»  aalmalaia,  faittcr oelte c^katei Vfitt 
tamdHioirai. 

Jamais  guerre  n*a  eoftté  pent^tre  plos  de  monde  en  si 
peu  lie  temps.  Les  recrues  sont  devenors  difliciles  dans 
tous  les  Etats  héréditaires.  On  semble  s'en  consoler  par  des 
promotions  d'oQiciers.  L'état-maiur  de»  armées  vient  de 
rccrvMii  uii  grand  BDOibn de  feld-niaidehanxa(da|én^ 

rauA  majors. 

Le  régiment  de  \fo(lLnc  et  de  Locsvener,  cavalerie,  deux 
des  mieux  montés  de  l'armée  impériale ,  ont  reçu  ordre, 
daM  leur  caniaMMBeat  de  Galicien  de  BMietaer  la  pmaiw 

l'unanimité  contre  lai,  tandis  que  tons  les  fonctionnaires  du 
gouvernement  font  partie  de  la  diète.  On  accorde  au  roi  le 
fui  vHundi  comme  une  prérogative  parliculicre,  tandis  que 
par  une  lotiruure  adroite  «n  I»?  soumet  ii  ces  mêmes  lois  car- 
din  ilrs  comme  à  un  point  de  ses  l'ai  lu  cotivenla.  On  donne 
i  la  nation  le  remède  d'une  diète  eitraordinairc,  tandis 
qu'elle  doit  être  convoquée  par  ceux  mêmes  qui,  dans  la 
supposition  ,  sont  censés  avoir  accédé  1  décréter  quelque 
changement  aux  lois  cardinales.  Enfin,  on  charge  de  cette 
contocition,  sous  sa  propre  rcspoosabiliié ,  chaque  membre 
du  conseil  permaisent,  tandis  que  ce  conseil  sera,  en  dur* 
niérc  analyse,  leacnl  interprète  nécessaire  de  ces  lois. 

Je  finis  pir  une  réflexion  générale  :  c'cel  que  letloi*  car- 
dinales, outre  tout  le*  inconvénients  dont  je  viens  de  p^irlrr, 
•joutent  aux  maux  de  I»  république  celui  de  donner  ,■  l'a- 
narchie polenaisc  toute  la  consistance  possible  en  la  lassant 
dépendre  presque  entièrement  d'uo  teul  iadivld*  du  eeeps 
|«  |iltttaBarch^u«t  le  eeoieil  permaaeM. 

8& 
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iir  le  MiD,  le  tetmi  m  Plsn^rc;  ptrvi)  ordre  «  Mé 
tfonné  aux  cuirassicm  du  piince  Adaiu  Oarlorinski.  Nous 
vo>oiis  loM  lot  joBffi  fmtt  fm  ici  —pud  ■wriiw  <o 

recrues. 

—  1,0  pt'rc  du  niii;rni}ti<inc,  le  r  mirm  Nfcimcr,  a  reçu  or- 
dre de  quiC  1er  Vipnof  et  le^Elaisflc  IVnipirciirrtt''*  qu'il  a  tira 
arrange  se*  alTuiii  .  Ou  lui  n,  |)oiir  cet  cfTrl.  accorrlé  quel- 
que temps.  Le  I  rnj,  I  tlu  célèbre  professeur  est  de  &r  re- 
Urer  en  Su 

—  On  a  irou»6  dam  plosicurs  endroilsdr  celle  capitale 
un  placard  conleoant  nn«wlliCsM||taMe contre  plusieurs 
personnes  en  phM,  qu'on  Kcaie  dlncopoeité  et  de  vo«> 
loir  favoriser  eidotifctm  hmn  flnnHIes.  Ce  — iww, 
très  piqaaat»  m  twniBé  fw  «m  opoMfopbe  n  More» 
raia.quchmiotiiee»  leneci  ftM»  Ane  point  pmeri 


PATS-BAS. 

BrtixetUêt  te  fi  décembre.  —  Loj  arrcMalions  ont  tf 
pris  dans  cite  ville  depuis  trois  jours  et  s'y  conlimwnt, 

ainsi  (\\\c  (li!i<.  tuii!  îi'  I{  ,;l  jnl.  l/objct  est  de  so  pnrger 
d'un  KMnd  nombre  d Hui  ,-,int5  ?l  (Je  gci»  sans  a\cu.  Ce 
qui  contribue  ù  souiit^  i  mesure  est  la  formation 

d'une  troupe  de  briKtinris  il.  ii»  la  Campine;  ces  penssonl 
dnsdéM'rietirs  de  luutts  les  naimn».  Ils  inleMeui,  non-seu- 
Icmrnl  les  grands  chemins,  mat»  ilï  porirnt  I  audace iiw* 
qu'.i  M'uir  piller  dans  k-i  h^ibilalioM.  On  a  eDTOTéèlcar 
poursuite  des  détaclienu  tits  des  dragons  de  Lalonravoe  m 
corps  de  marfehaussee. 

lînous  arrive  un  fnuid  nombre  de  malades  de  nos  fron- 
yfat*»  oii  il  règne  une  Afetre  cpidémique  cautee  par  let 


»<PiniLI<^ra  FRANÇAISE. 
COMMUNE  DB  PAWi. 

Cnn»fH-qtnrral.  —  Z)u  ?  fhiriote. 

Millier  :  Citoyens  .j'arrive  d"  Angers.  Vous  aviez 
d'ahonl  rappelé  mon  collège  et  moi  dans  votre  sein* 
d'après  une  lettre  des  reprémUaats  tk  peuple  qtii 
ont  bien  voûta  nous  tronTer  tMiicessaim  dans  ce  pays, 
▼ous  nous  avez  accord»^  itn  Hélai.  Aussitôt  que  nous 
y  avons  cm  notre  présence  inutile,  nous  nous  som- 
mes empresses  de  nous  rendre  à  notre  poste  au  con- 
seil-génér  il.  Nous  sommes  convenus,  Félix  et  moi, 
tie  partir  tie  l'annëe  alternatÏTeineiit,  en  sorte  que 
DJon  collègue  n'arrivera  que  dans  quelques  jours. 

On  a  anaoncd  il  y  a  quinze  jours  i  (a  Conven- 
tion qu  i!  n'y  avmt  [)îiisr1e  !>ri-antlsdansla  Vendée; 
cria  est  ahsoluuioiil  laux.  rl  rUns  le  moment  qu'uri 
gi=nér;il  aiinuii<;ait  cette  l.uisse  nouvelle  à  la  barre 
du  inille  républicaioi,  à  la  tite  desquels  éUient  les 
«arésentants  du  peuple  près  l'anBée  de  FOwst,  at- 
•aqiuiient  Noirmoutiers. 

Le  mime  jour,  trois  mille  l)ri;îan(ls,  nvnnti  lenr 
t^te  ChrirPlte.nlljiquaient  Mai  1)1  .  r  iil,  rt  (feux  hruros 
après  ils  dirent  vifjonreuscmenl  repoussés  par  les 
SoM.its  (le  la  ii'pubiique. 

i^ans  le  incme  temps  il  y  avait  aussi  aux  environs 
df  Fontenay-lf. Peuple  deux  mille  decesscél<'rats 
ayant  a  leur  tete  Larudiejacquelin  et  Stopfelai  (i).  ' 

VOUi  VOVM  ,  citoyens,  combien  l'on  trompait  la 
Convention  ;  mnis  (]iie  cel;i  ne  vous  inquiète  pas: 

auarantennllc  ri  pnhlicainssont  à  leur  poursuite  et 
ans  le  morii,  nl  <  ù  je  vous  parle,  il  n  existe  peut- 
être  qu  un  tubutuicnt  petit  Bombre  dt  cet  nbàles 
fans  armes  et  sans  on^anisalion.  ' 

Indtipendarament  de  eenx-oi .  il  y  n  em  .,rp  quel- 
ques-uns de  ces  monstres  n  tirés  dans  leurs  fovers 
et  1.1  Ils  crient  f/re  la  rèpuhliqur'.  pour  défouriif r 
les  yeiiv  républicains.  Crux-là  sont  aussi  très  dan- 
ppreux  aussi  les  reprirsentauto du  peuple  nous  out- 
ils invites  A  engager  le  conité  de  aaltU  public  à 

(I)  LiMi  itlofllot.  ^  Q 


avoir  toQlolii  tu  Cil  arinwillial  lor  cé  Éia1h«ur«>iiK 

pays. 

Le  conseil  applaudit  an  rapport  de  Hillier  Étcn 
ordonne  la  mculioD  au  procèa-veriMl.  * 

—  La  commission  des  certificats  de  dvisme  firit 
ensuite  son  rapport. 

f  'n  mtmbre  :  Après  beaiicotip  de  rcclierrlies .  la 
section  des  Gravilliers  a  découvert  la  nniuite  de  la 
liste  des  pétitionnaires  des  vingt  mille.  Elle  est  dé- 
posée dans  la  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle.  Je 
propose  que  le  cunscil-génëraila  fasse  inutrîmeret 
envoyer  aut  qnarante-miit  sections,  qui  l^ttendent 
avec  impatience  pour  servir  iftsas  la  oérivianoe  des 
certifirals  de  civisme. 

r.'tie  liste  sera  iiiii>riiiire.  Des  commis-saires  sont 
ne  uiniéâ  pour  en  surveiller  1  impression  et  ia  colla- 
tioniier  avec  la  minute. 

Du  i  pkurtûÊÊ,  —  Les  betrioesde  la  halle  an  blé 
r^tamenf  eontre  l'arrêté  dn  eot ps  municipal  qui  les 
stippriine.  en  confiant  à  quatre  receveurs  lO  rerow» 
vrement  de  la  vente  des  farines  atix  botilangers. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  dtt  jonr  ct  maintient 
l'arrêté  du  corps  municipal. 

—  Les  patriotes  de  Nancy  ^^irentau  consefî  pour 
lui  faire  part  de  leur  réguération. 

Le  conseil  charge  sou  comité  de  correspondance 
d'écrire  une  Mita  de  iOialatioa  aui  aane^lollcs 
de  Nancy. 

—  Le  conseil  prend  rarrêté  suivant  : 

|o  Les  seetiow  août  iuvitéea  à  nommer,  dans  leot 
proehaim  a^aneo,  rm  eommisMott  nenr  v^rilfer  les 
terres  sa lptMr(<es  qni  se  trouveraient  dans  l'étendiw 
de  lenr  arrondissement  et  présider  à  l'extraction  du 
salpêtre. 

2"  Les  citoyen"!  seront  tenus  de  provoquer,  avant 
le  décadi  procbain.  In  viaile  «la  leurs  eav«,  sons 

KiM  d'être  traitda  camma  awfcda.  Après  ce  délai, 
t  Rwmlbre*  de  la  coanmiaaioii  procéderont  à  la  v»> 

site  des  cavci  pmv  hsquellet  «une  les  aurait  pas  ap- 
pel.'*. 

3''  n  sera  nonimi^  dans  le  sein  du  conseil  général 
une  commission  de  six  membres  qui  sera  chargé  de 
surveiller  tasproRrèa  de  cette  opération,  pour  es 
rendre  compte  an  eemilé  de  salut  public. 

40  L'administration  de  travaux  publies  fera  n- 
ploitrr  le  sel  deseavesdesBaisons  appartenant  à  Ut 
commune. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DB  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGAUT^, 
iikXt  AUX  JACOOiiX's  nr  paris. 
PrétUUnee  de  Jay  Scunte-Croix, 
Sfdtt  du  discourt  sur  les  crimes  du  goutemement 
angUUê  eonirtte  peuple  français,  prnnoner  datu 
la  «eonre  du  SS  nipoce  par  U  citoyen  Ph.  SimoUf 
dépuir  du  Ihts-Ritin  à  ta  frnrfiitfiin  wflfoiiiito 
el  membre  de  ceUe  Société. 

Dans  la  représentation  nationaTc  fa  cour  de  Lon- 
dres tenait  la  hante  main  dans  toutes  les  grandes 
délibérations,  coin.iineiie  que  les  Français  ne  re- 
pren  II  unit  jamais  le  despotisme  des  prêtres  et  des 
rois  M  on  piMnonç.iit  capitalement  contre  ces  deux 
fléaux  ;  elle  leur  obtint  an  contraire  une  êxislente 
monstrueuse  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  en 
Faire  ii ne  corporation  puissante  par  la  masse  et  par 
l'opinion.  Cha(|ue  |oiir  elle  faisait  commettre  à  la 
cour  des  Tuileries  des  folies.  <les  basw'sseset  les  plus 
grands  attentats  :  le  roi  humiliait  impudemment  Fe^ 


délègues  du  peiinle  ;  le  pouvoir  exécutil  était  anssi 
mdependant  rie  lait  qu'un  divan,  Ct  Si  la  cour  deve- 
nait en  horreur,  si  le  ddse^r  Ai  peuple  voulait 
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l'euluum ,  cette  uièiiie  rjcli.  :i  entrait  eu  mijIiUou 
pour  J«  àdroirt  et  pour  iosulliT  à  lu  ntaji  sti'  natio- 
Ule.  Ainsi  on  aecootumait  les  Frau<;ais  ù  succom- 
b«T.  ivt'c  tiiH-  in.issi-  iticoiuparablc  dc  forct'S  rc«;lle9, 
contrf  le  fiinlLUUf  ilf  l'illusion.  Le  peuple,  trompé 
et  tuu|<iur>>  trop  cuuliaut,  se  fL-tiniit  sans  avoir  le 
senluncut  de  l'uiitrage  (|ui  lui  avait  elé  Tait  :  on  le 
menait  par  des  secoures  inutiles  au  découragement 
etàTiiMifféreiice;  car(ttoaièr«  le  disait  aux  Grecs 
de  son  temi»)  un  iour  de  servitude  Tait  perdre  à 
riionime  la  moitié  ue  son  couraj;*'  <'t  dv  sa  vertu.  On 
attribuait  le  tout  à  un  eiicliaini'iiirul  natiirrl  d  c^é- 
ueuunit.s  uu  a  une  faiiSM;  lUsposUiou  de  nu  suns  Ou 
ue  voyait  pas  derrière  l»  tode  la  cohorte  des  cli  au- 
gerset  destraitresderioléiicur,qui  voulaient  cimeu- 
ter  le  IrOue  du  despotisme  avec  Les  lannes  el  le  su^ 
du  peuple,  en  provoquant  aucoolraîre  par  des  cri- 
mes l  ant'antissement  de  totttcs  let  tynaoies  et  la 
uiort  de  tous  les  tyrans. 

Alors  ou  vit  de  ces  liiches  insulaires,  dont  les  an- 
cêtres voulurent  être  libres  et  crureot  à  la  pureté 
deeedoo  en  le  recevant  de  la  maiu  de  leurs  nrê  1res 
et  lie  leurs  mylords,  tiers  de  leurs  bassesses,  aes  cri- 
nic.v  do  leur  gouvernement  elde  la  tyrannie  de  leur 
ri)i,  mil  Iliiic  parmi  nons  cesni.ixinies  anVcuses  ijiii 
eoiilunUent  la  moralité  di'S  peuples  avec  celle  de 
leurs  tyrans,  mettant  l'or  firoi)pression  en  opposi- 
tion avec  Ja  justice  cteruclle,  et,  composant  le  tarif 
Ursmnifssur  besoin  qu'ils  en  otit,  en  faire  une 
iiiatiiTi  d'éi  iKiiii^'"  elde  c(immeroe,el  tenter  de  niet- 
Ut  .111  iiuiiiliri'  ili's  pajiigés  ft  des  iliu.siuns  les  cris, 
Il  s  (Ir  iis  iniprescnptililes  de  la  nature,  el  Ics  K- 
luurds  i|ui  la  vengent  de  seji  oppresscui  S. 
C'est  (les  brottinsfds  de  la  Tamise  ^ue  sortit  cette 


co)iorted'èlresMii|Hica.qtti,apirteavoirtralli|itë  de  la 
fortune  et  de  la  vie  des  hommes  dans  lesdeui  mondt  s, 

agiote  aujuurd'hui  leur  uioralili",  ne  voUiit  .iiilniir 
de  nous  ijut:  di'S  coinplols,  dfs  >).>li-ijjcs  d'intrigue 
et  (1  oppri-ssion,  remplit  notre  horizon  politique  de 
divisious.  de  mensonges  el  d'erreurs,  el  voudrait  or- 
Ifaniaer  parmi  l'espâe  huinaiiie  le  despotiswe  du 
crime  et  du  malbeur. 

La  cour  de  Londres  s'est  empar<<e  du  pou  voir  exé- 
cutif des  le  iii  oiiu  nluù  Dumouriez,  ayant  siirii-^ui- 
ineal  uoué  toutes  ses  corres|iondaiices  et  tniiclu 
flOO  plan  avec  nos  ennemis  comme  ministre  des  af- 
faires étrangères,  s'empara  de  la  représentation  ua- 
Uonale,  de  nos  armnes  et  de  notre  trésor  pour  exé- 
cuter ses  projets  ;  l'Autriche  |>«-nsait  venir  a  Paris,  el 
Duuiouru-z  iiLi  (  'inlrnire  vouinil  aller  dans  les  Pays- 
Bas  établir  ù  i-'>rii.\i  lli  s  11'  thr  ltif  de  ses  trahisuiis. 
&i  l'euiuereur  eût  eie  cluirvoyaitt,  li  eût  compris  que 
c'était  loi  qu'on  voulait  sncrîfier  ;  et  si  Duiuourirz 
se  détermîua  dès  lors  à  vendre  les  Pays-Bas,  c'était 
moins  par  la  suite  de  ses  projets  que  par  des  consi- 
dérations nouvelles,  et  pnr  un  s -iiliniiTil  de  ilopit 
contre  les  deciels  de  la  Convuiliua  iiàli>iiialc  qui 
contrariaient  sa  souvcraiiiele  d.tti^  la  Flandre. 

Dès-lors  la  cour  de  Londres  disposait  en  France  de 
tous  les  pouvoirs  et  de  l'opmion;  elle  faisait  fabri- 

f[uer  publiquement  a  Loiulres  des  assiguab  à  la 
rnnçaise  et  les  Taisait  débarquer  de  même  en  France, 
distribuer  aux  éinigiés  i  l  a  ses  agents  dans  les  |>ays 
étrangers.  Elle  avait  retiré  d  aupris  de  Brissot  un 
charge  d'dbires  qui  avait  demeuré  deux  ans  prè^  de 
lui  à  Paris,et  aui  en  partit  pour  Londres,  après  avoir 
mnpii  sa  oibsion,  la  veille  du  jour  où  la  représi  n- 
talioti  iintioiiale  dérréta  la  guerre  contre  Ir  gouver- 
nement anglais,  déclar.itioii  de  gucrri'  qui  av.iit  cl<' 
si  bien  mûrie  et  préparer  ijue  le  ininislre  d  Li  m  i- 
riuen'eu  était  pas  même  iidormé.  U  n'est  pas  iiiuhie 
de  savoir  (|u'ou  avait  travaillé  dans  ce  sens  long- 
Icmpsavaut  Uoage»  tous  U  Lusei-uCf  Bertrand  et 


Lac  J.^l<^  Bertrand  siiiloiil  avait  fait  n'duire  à  10  uu 
12  luiilious  le^  dépenses  pour  In  marine  ;  à  peine  y 
avait-il  pour  payer  les  pnneiiianx  cliels  et  les  traîtres 
qu'on  entretenait  dans  les  cnantiers,  dans  les  arse- 
naux et  dans  les  ports.  Les  vaisseaux  et  bûtinients  de 
(jnn  1  f  étaient  totalement  abandnnurs,  d  des  répa- 
ralt(>iis<)iii  auraient  pu  se  faire  en  quin/.e  jours,  avec 
25  (ui  au.OOU  livres,  s'ajournaient  jUMpi  à  ce  qu'il 
fallût  trois  ou  quatre  mois  et  luu  ou  1^0,000  ecus 
pour  les  exéeuler,  ou  Jusqu'à  ce  «pie  le  bâtiment  fîlt 
déclaré  incapable  d'eu  supporter  auenne.  On  provo- 
quait la  désorganisation  de  la  marine  1 1  le  deeoura- 
gi  iiient  des  matelots  par  tous  le.--  m  im  iis  pu.ssil'lt'>  ; 
des  iiisurreetioiis  efirayatent  les  ollicn  i>  (talriolc  s. 
parciqu'on  avait  soin  de  diriger  les  perseeii!;i)ii:> 
contre  eux.  L'émigration  était  tellemeut  à  l'ordre  da 
Jour  dans  lie  département  qu'on  allait  en  habit  d'u- 
niforme ou  d'étiquette  prendre  congé  du  roi,  au 
cliîlteau  des  Tuileries,  pour  aller  à  tobleulz.  Le  dc- 
laut  de  surveillance  était  tri  dans  k-s  ports  (et  pour 
en  citer  un  trait)  (pu  ,  dans  les  travaux  |)ublics,  eu 
équarriss^mt  (Ils  clièiies  qui  avaient  conté  jusqu'à 
30liv.  le  pied,  ou  les  amincissait  de  manière  u  les 
mettre  hors  de  service  ex|»rès  pour  en  emporter  ou 
eu  vendre  les  débris  ;  i  l  p  a  >  r.uns  jiji.  de  trop  dire 
en  aftirmaiilque  2UU  millions  <t  deux  ans  de  travaux 
et  de  préeaiitiuns  mettiaieut  à  peine  notre  marine 
dans  l'état  où  elle  était  à  l'époque  des  premières  tra- 
hisons. Dans  tes  arsenaux  on  travaillait  pour  nos  en- 
nemis, on  embarquait  nièine  pour  etix  ;  on  e\pi 
diait  des  avisos  de  Cherbourg  aux  iles  de  Jerx  y 
pour  informer  l'Angleterre  de  ce  que  nous  devions 
mettre  en  mer.  Boland  Lisait  ex|>orler  nos  comesti- 
bles el  n  »s  denrées  de  (ireinière  nécessité,  les  faisait 
su  rpreiidre  à  leur  arrivée  du  Mord  ou  de  l'Amérique , 
et  préparait  daos  la  Vendée  ce  chancre  politique  (pu 
a  iloi  à  nos  ennemis  tant  d'audaee  ,  et  dont  l'ex- 
tirti.ilu)n  a  coûté  à  la  France  tant  d'iiuiuietudes,  de 
sang  el  d'argent. 

Ailleurs  un  laissait  nos  forteresses  se  démanteler 
faute  de  réparalioot  ifurgeiice;  ou  approvU^onnait 
l'Alsace  de  vivres  sans  munitions  de  guerre  ;  on  con- 
fiait des  places  à  des  commandants  étrangers  ou  vi- 
1  sibleiuent  attachés  à  leur  parti;  on  laisait  r<  plii  r 
les  troupes  nationales  dans  l  intérieur,  el  on  ne  te- 
nait à  la  Ironliere  que  quelques  régiiiteufs  tous 
étrangers  qui  en  parlaient  U  langue,  et  que  l'on 
dis|tosait  è Taire  cause  commune  avec  le  plus  ofiant 
ou  le  vainqueur. 

On  tenait  dans  les  arsenaux  niililaireu,  à  Lille,  ù 
Strasbourg  et  ailleui.s,  ilis  ouvrnrs  a  0  liv.  par  jour, 
quicaScMiieut  les  canous  de  lusils  neuls,  sous  pré- 
texte qu'ils  avaient  été  reconnus  hors  de  service  par 
des  aeruts  iulidèles,  et  on  encaissait  nos  nuinilioM 
pourl'élranger. 

Le  parti  de  d'Orléans,  qui  croyait  triompher  avec 
la  cour  de  Londres  et  qui  n'attendait  de  sucées  que 
d  ellc  ,  était  en  parfaite  union  avec  ses  agents.  Lf. 
iiiiuistere  et  le.s  elats-majors  des  armées  travaillaient 
IKu  iaiteuient  d'après  les  mtocs  vues.  On  nommait 
fort  peu  d'olliciers  du  parli  autrichien  ;  les  autres 
étaient  censés  bons  patriotes,  car  on  avait  grand 
soin  d'entieieuir  l'illusion  sur  le  troisième  parti.  Et 
cependant  les  etats-majors  étaient  corrompus .  les 
soldats  à  caractère  pei-sécu  tés,  les  généraux  liu.a.  s 
investis  du  droit  de  vie  et  de  mort  sans  appel  dans, 
les  armées,  et  Irscoosnis  d'administration ,  les  re- 
vues des  commissaires,  tes  états  de  fourniture  dans 
I  un  désordre  eûioyable  ;  il  était  publiquement  re- 
connu qu'un  ne  rendait  aucun  compte,  que  tous  le^ 
mardiés  étaient  frauduleux,  lesiouroitures  intideies 
el  les  agents  de  l'armée  des  fripons, 
facile,  minisire  de  la  fMMve,  vovlut  simplilier 
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et  t-ilnircir  celte  mai  Iiino  lôni'brciise,  en  conccn- 
Iraiit  dans  un  seul  directoire  les  subsistances  du 
royaume  et  les  branches  iTadininistnition  de  son  dé- 
partrmont. 

I.n  cli<jiio  pcriulf  "ïriitii  \c  C"ii|i  ot  perdit  rhomme 

(l.urvovant  <  t  l'ifii  îiitciiliontié  qui  cri  y.iit  hrtiinr- 
irn  nl  à  la  ncLT-isili'  il  l'inin-chcr  la  i  iiuic  de  I  Etat. 

Le  bureau  des  aff  iires  plrangèivs  ne  servait  que 
pour  assurer  la  correspondance  de  nos  ennemis  et 
nouer  leurs  complots  avec  ceux  de  rintérieur  ;  tous 
nri<  n^eiits  diploniatiiiiies  ('talent  pour  nous  chez 
ri-tr.iiii;rr  autant  de  libii'S  venimeuses  nnxquelles 
OM  i:r  'ii^crvail  à  l'aris  un  poiiit  de  rcmtacl  polili- 
quc  el  de  rajuiort  que  pour  épargner  à  n»s  ennemis 
u  peine  de  salarier  leurs  trautsoiuetlo  difficulté  de 
nous  en  faire  l'applicatiou. 

Le  comiléantnchîen  ayant  pci-d»  de  sanrcmière 

iuiissancc  el  de  sn  vifriuMir.  Pi  i  '  (  i  ii  ôla  le  porte- 
enille  au  bureau  des  allaires  étrangères,  el  la  ciair 
d(>  Londres  le  nomiM  président  des  destinées  politi- 
ques du  monde. 

Les  bureaux  des  douanes  ex|)ortatent  gratis  les 
eflets  des  éniRvés,  aortaieot  sous  de  iàuases  désigna» 
tions  nos  matihvs  «remières,  et  importaient  «le 
mrnir  les  marchandises  e*rnn;îrrrs  inoliiliers  par 
nos  intérêts  el  par  les  lois.  Le  seul  l)urcan  de  Str.is- 
bourf;  a  sorti  près  de  100  millions  dans  un  iui,  .sans 
compter  les  exportations  secrètes.  En  calculant  la 
même  sortie  proportionnellement  sur  les  di  fié  rentes 
issues  de  nos  frontières,  on  coiieoit  facilement  ce 
«■jui  a  donne'  tant  de  force  à  l'agiotage  et  de  discrë- 
iiil  à  !  i  monnaie  qui  sauve  aiijniird  Inii  I;i  r!r  ;  il 
iuut  dire  aussi  qu  il  n'y  avait  pas  partout  mu  Uic- 
trich  pour  surprendre  la  confiance  de  tous  les  par- 
tis et  se  faire  l'idole  de  son  pays  en  l'égorgeant. 

Les  corps  administratilB  s'étaient  parfaitement 
isulà des  administrés  et  les  régissaient  déjà  comme 
un  troupeau  ;  plusieurs  ne  connaissaient  plus  l'au- 
torité nationale  et  l'insultaient  dans  lents  arrèlés  : 
la  surveillance  des  sociétés  et  la  pulilieilé  des  séan- 
ces les  inquiétaient;  ils  iravaillaieni  à  la  contre-ré- 
-v(duiion  dans  l'ombre,  anéaulissaient  les  Sociétés 
pn;)ulairf!S on  en  pervertissaient  l'esprit. 

Manuel  avait  propose  à  la  Conveniion  nationale, 
dans  la  seconde  séance,  de  eluiti^'er  en  ponliiV  poli- 
tique le  président  de  la  Irance  a  la  Convention; 
Lasource  avait  dit  la  veille  que  la  Convention  natio- 
nale ne  devait  pas  mène  au  peuple  la  pnlilicité  de 
ses  séances;  dès-lors  presque  dans  chaque  départe- 
ment le  président  se  crut  une  puissance,  el  la  mo- 
tifiii  deLT^  urci'  v  fut  souvent  essavée.  Pour  tra- 
vailler dans  roinl)re  et  pour  avoir  de  l'orgueil ,  il 
.suflit  d'être  ignorant,  fripon,  lat,  malintentionné, 
faux,  traître  et  craintif;  mais  pour  opérer  devant  le 
peuple  avecsnc(^  el  pour  obtenir  ses  bénédictions, 
il  but  ^tre  juste,  avoir  étudié  les  droits  de  l'homme, 
ne  les  sacrifier  à  auciini-  considération,  préférer  la 
vertu,  le  travail  et  1  éetiiKiinu'  au  hheitinnge,  à 
l'esprit  de  Lâcheté  et  de  dissipation  ;  il  en  est  beau- 
conp  qui  aiment  mieux  se  cadier  on  se  couvrir 
d'orgueil,  parcequ'iU  ne  râtsteraient  pasi  l'autre 
épreuve. 

Aussi  les  400  millions  de  Pitt  se  sont-ils  faits  en 
Fiame  paniii  les  elia  ;;;és  des  iiiti'iètsdu  peuple, 
beaucoup  plus  de  partisans  ijne  la  vertu  :  à  la  Con- 
vention nationale,  dans  les  bureaux,  aux  armées, 
dans  les  administrations,  dans  les  sociétés  populai- 
res, les  traîtres  avaient  toujours  beauconp  d'arixent, 
beaucoup  d<t  connaissances  et  d'amis.  Le  vrai  pa- 
triote n'était  gros  ni  des  guinées  de  Londu  s,  m  de 
la  misère  de  ses  coneitoyens  ;  simple  coiiime  <ies 
pn  leiitHms  etsa  vi  i  tii.  il  n'avait  pas  l'air  d'un  intri- 
gant acheté  ou  qui  ciierche  à  se  vendre;  on  «  voulu 


dès-lors  conlrcraire  ces  dignes  npûîrrs  de  Ta  s'mvf!— 
raiucté  nationale;  mais  le  crime  et  l'intrigue  trans- 
pirent sons  tous  les  masques;  la  vertu  rt'publicaiue 
et  les  assignats  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  Mr- 
dite  eontmaelion. 

l.r'i  f'ini;:n'S,  les  gens  su^pepts,  lis  ('!r:in?crs  voya- 
geaient tranquillement  en  f  laïu  e  sous  des  noms 
empruntés;  ils  trouvaient  partout  des  carirs  civi- 
ques et  des  passeporis  ;  les  postes  arrêtaient  tout  ce 
nui  était  à  l'adresse  des  patriotes  ou  pour  le  service 
de  lii  nation.  On  avait  à  peu  près  mis  partout  dans 
des  mains  vénales  et  corrompues  les  lils  de  la  chose 
puMique  ;  les  rolmiii's  avaient  reçu  leii|-s  cnmmis- 
saiies  avee  des  instnii  lions  de  Siingi]iii  de\ aient  les 
soulever  et  les  perdre,  loisiiiie  la  eour  de  Londres 
enlin  se  résolut  à  se  prononcer  publiquement  et  se 
fit  déclarer  la  guerre  pour  provoquer  l'opinion  du 
peuple  anglais  contre  la  France,  qu'elle  accusait 
«l'avoir  rompu  les  traités  les  pbis  authentiques,  el 
ré|iondi!  par  des  insultes  aux  procédés  les  plus  géné- 
reux et  l«-s  plus  fraternels  :  le  peuple  anglais  lut 
ébloui  par  les  tableaox  de  Pittel  s'y  laissa  prendre 
pour  son  malheur.         {La  tmi»  à  dtmaiH.) 

CONVENTION  NATIONALE. 

SriTE  OF  l  A  Sl'  vX  P  PU  3  NIVOSE. 

5wil«  du  drcrel  «ur  leê  offieet  à  liquider. 

•  Art.  XX.  Les  intérêts  accordés  seront  joints  au 
capital,  ainsi  (pi'il  est  prescrit  par  la  loi  du  SS  aoAt 
dernier  et  antres  ■•iili'-i'ipientes. 

•  XXI  La  I  -  I  ;  r  ird  e  par  l'art.  LXVIdela 
loi  du  21  août  ii'J'à  de  rembourser,  au  moyen  d'un 
transfert  de  l'inscription  sur  le  grand  livre,  Ie9er<(»n» 
ciers  personnels  et  ayant  hypothè(pie  spécnle  oti 

ririvilégiee,  aura  lieu  pour  les  intérêts  qui  peuvent 
eiir  être  dus  et  qui  seront  réglés  d'après  les  bases 
fixées  par  l'art.  XXI. 

.  XXll.  La  ilisposition  de  l'article  XXV  de  la  loi 
du  24  août  dernier,  qui  accordait  anx  payeurs  et 
eontrOlenrs  des  rentes  le  paiement  de  lenrs  intérêts 
et  traitements  pour  1701  enuunepar  If  passé,  n'aiir.! 
lieu  que  |)  lur  le  traitement  qui  leur  sera  continué 
jiisqu  au  premier  pluviôse  de  la  troisième  année  ré- 
pnblicuinc. 

•  XXIii.  Les  titulaires  qui,  en  vertu  d*nn«  loi  an» 
térieure  susceptible  d'élre  mise  à  exécution,  auront 
obtenu  des  reconnaissances  provisoires  de  li()ui«l.-t- 
tion,  ne  .seront  point  tenus  de  restituer  les  sonnni  s 
qui  excéderont  le  montant  de  la  liquidation  laite  en 
exécution  de  la  présente  loi. 

•  XXIV.  Sont  cxceptrâdc  la  disposition  de  l'article 
précédent  les  notaires  de  Paris  qui,  an  mépris  rfn 
décret  du  11  février  17!»?,  mit  pnstérieirrenient  <di- 
leiiu  des  reconiiaiss.itiees  pi  o\  isiiir<  s  ;  en  coiisir- 
qneucc  lesdiLs  iirii.iiies  ilenienient  tenus  à  rem- 
bourser dans  le  délai  de  deux  di'cades  les  Sdm- 
mes  excédant  le  montant  de  leur  évaluation  avec 
rinlérêt  de  cet  cxcédanl  du  Jour  de  l'expédition  de 
lenr  reconnaissance. 

-  WV.  Toliti  s  les  dettes  actives  des  compagnies 
el  rorporalioiis  supprimées  qui  restent  à  luiuider, 
lesquelles  ont  été  constituées  en  nom  collectif  sur  te 
ci  devant  roi  ou  sur  <les  particuliers, appartiendront 
à  la  réjuiblique,  ainsi  que  les  arréraçi's  échus,  sa- 
voir :  a  comi'ter  du  l*?""  janvier  HST  (vieux  style) 
I>oiir  celles  desdite.s  compagnies  et  corporations  sup- 
primées aulérieiireiiienl  à  lad  le  ('p  .[ur.  et  seule- 
ment à  compter  du  f  ^  j.iMMer  17'.)2  (vieux  slvie) 
pour  celles  qui  n'auraient  ete  su|ijiriinées  que  (fanS 
le  courantde  ladite  année  et  postérieurement.  Quant 
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•nx  «fettfs  pa«siT«9  eonlradées  par  IttAhn  eompu- 

{Tiiirs  (  t  cni  poratimis  «^tipprimres,  elles  sernnl  ii  in 
cliiii;;e  de  In  ri'pul>li>|iie,  ainsi  que  les  arrérages,  à 
C<>iii|iti-r  de  1,1  iiii'iiie  i'p<^<|iie,  soit  qu'elles SOientan- 
<!rirurt*s  ou  poslcneures  à  1791 . 

•  XXVI.  Il  ne  sera  exigé  des  notaires  publies  ni 
de  leurs  successeurs  aucun  fonds  de  res(M>nsaliilUé 
AU  cautionncuieut  pour  rexercice  de  leurs  fonc- 
tions. 

•  XXVII.  Tous  les  offices  sii|ipiimes  .ivanlle  14 
jnillel  1789,  eldonl  les  propriétaires onl  di'posé  leurs 
tllrrs,  soit  à  la  trésorerie,  soit  au  bureau  de  la  liani- 
dalinn,  avant  le  l«r  septembre  179S,  en  cxécotnm 

du  décret  dti  H  février  précédent,  «icront  définitive- 
iiieul  ii{|uidi's  pnr  le  iii|M  ilatenr  de  la  trésorerie;  à 
CCS  lins  le  din  etenr-^^éiu'r.d  de  la  liiinidalion  lui 
n>inettra  toutes  les  pièces  relatives  auxdiU  ollices, 
4l<'|)osées  en  temps  utile  dam  ses  bureaux,  avec  la 
note  des  reconnaissnnces  provisoires  qu'il  peut  aToir 
dêltrrt'ejt  anx  propriëtairt^s  desdils  offices. 

•  WVIII.  Tous  1rs  pri'priél,TireR  d'ofllces  qui, 
après  avilir  présenté  leurs  titres  a  In  liquidation, 
les  fUit  ensuite  reliri'<.  um'iih-  avant  l  écheaiice  du 
délai  de  la  loi,  sont  déchus  de  tout  droit  a  la  li(pii- 
dation. 

•  XXIX.  Tous  les  pourvus  d'offices  militaires, 
porteurs  de  brevets  de  retenue,  seront  tenus  de  les 
remettre,  d'ici  au  If""  flun  al  de  l.i  2»  année  (20  avril 
1791,  vieux  style),  nu  dueeteur-?;éiiéral  de  !a  hqui- 
dalion,  avec  lin  cerlilical  du  ministre  de  la  puerre 
constalautle  montant  du  versement  par  eux  luit  au 
tr^r  publie,  et  ce,  nonobstant  Inules  dispositions 
contraires,  sous  peine  d'être  déchus  dès  à  présent  de 
toutes  répétitions  envers  la  république. 

•  XXX.  En  exécution  dr  l'article  XII  de  l,i  loi  rln 
9  brumaire,  les  membres  de  ttuiles  les  anciennes 
compagnies  de  finances,  tels  que  lermiers-^énéranx, 
administrateurs  des  domaines,  ctapiers,  et  leurs  em- 
ployés, eessonnaires,  bailleurs  de  fonds  ou  ayants 
c.i'ise,  reir.ettroiit,  d'ici  au  IS»*  jour  de  vcntnsr  pro- 
cliain  (  xrliisiv emeiit  (l^f  mars  l7iH),tuiis  les  récé- 
pi-<sés  et  eaiitiotmi  uients  originaux  qui  leur  appar- 
tiennent, siiiis  les  peines  de  déchéance  expriniifes 
pnr  ladite  loi ,  lesquelles  seront  supportées  par  les 
détenteurs  desdîts  titr^ 

•  XX\f.  Les  propriétaires  d'offices  qui  devant, 
(ra|)rés  les  lois  pn  ci'denics ,  être  liquides  sur  leurs 
contrats  d'acquisition  mi  autres  titres,  les  ont  remis 
avant  l'époque  de  la  «lèche  inee,  et  qui ,  d'après  les 
nouvelles  disp'isitioifs,  doivent  être  liquidés ,  soit 
d'après  leurs  «luittances  de  finance,  soit  d'après  les 
quittances  de  droits  annuels  qu'ils  payaient,  seront 
tenus  lie  les  remettre  au  directeur-};énéral  de  la  li- 
quidation d'ici  au  1"  germinal  d  -  la  année 
(31  mars  1704,  vieux  style),  et,  faute  de  les  remettre, 
ils  sont  dès  à  présent  aéen»  de  tonte  répétition  en 
TCK  la  république. 

■  XXXII.  La  propriété  des  quittances  de  finance 
sera  acquise  lors4|ue  les  Quittances  de  celle  nature 
seront  rapportées  par  le  dernier  titulaire  ,  ses  héri- 
tiers ou  représentants,  et  (lu'elles  énnncernni  le  litre 
de  l'oflicc  et  le  lieu  de  l'exercice  des  fonctions. 

•  XXXlll.  Toutes  les  quittances  de  linance  des 

Srefles  et  autres  olUces  domaniaux  admis  à  la  liqui- 
ation  par  l'article  XIII  sont  et  demenrent  annu- 
lées en  vertu  du  présent  décret,  sans  (pTil  suit  be- 
soin de  les  faire  décharger  des  registres  du  ci-devant 
contrôle  .  dont  les  gardes  et  dépositaires  ne  pour- 
ront, à  compter  de  ce  jour,  délivrer  aucune  expédi- 
tion ou  duplicata  desdites  quittances,  sous  quelque 
prélexte  (|nc  ce  soit. 

•  XXXIV.  Seront  néanmoins  tenus  tous  les  pro- 
priétaire» desdils  offices  liquidé»  et  i  liquider  de. 


I  remettretonsleseonlratsd'etigagement,  qniilanees 

lie  finances  et  autres  anciens  titres  (pi'iK  peuvent 
avoir,  et  une  déclaratiiun  aflirmnlive  niéils  n'en 
cotisi  i  vent  ainuns  en  leur  pouvoir.  s;iv(  r  ;  eeux 
qui  sont  liquidés  et  ont  obtenu  leurs  reconnais- 
sances de  liquidation,  au  directoire  de  district  d» 
leur  domicile,  et  ceux  qui  n'ont  point  encore  ob- 
tenu leur  remboursement ,  au  directeur-général  de 
la  liquidation,  et  ce  dans  le  délai  de  quatre  décades, 
sons  les  peines  jKjrtées  jKir  la  loi  du  9  brumaire  der^ 
nier. 

L'article  XXXV  est  envoyé  aux  comités  de  li» 
quidalion,  des  finances  et  de  législation. 

•  XXXVI.  A  l'effet  de  procurer  la  remise  et  l'an- 
nuleuD'iit  complet  des  titres  mentionnés  en  l'  irtiele 
précriluit,  il-  direcleur-^'i  iiéial  de  la  Iiqiiiil;ilinn 
scia  tenu  de  comprendre,  dans  les  étals  qn  il  doit 
adresser  aux  administratn  lis  de  district,  conformé- 
ment aux  dispositions  de  l'art  cle  V  de  la  loi  du  9 
brumaire,  les  propriétaires  des  grelin  et  offices  do- 
maniaux. 

•  WXVIl.  Ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir 
^  fait  line  fausse  déclaration  ou  d'avoir  retenu  aiicUD 
I  desiliis  |i|le^  seront  punis  de  <lix  années  de  fers. 

•  WXVIII.  Les  minutes,  r«Mes  et  états  des  éva- 
luations faites  par  les  titulaires  d'oflices  dans  les  ci- 
devant  apanages,  en  exécution  de  l'édit  de  février 
1771  et  (ois  postérieures,  seront  remis,  dans  quin- 
zaine pour  t(uit  délai,  par  les  ci-devant  secrétaires 
du  conseil  des  apanagistes  ou  autres  détenteurs,  ès- 
mains  du  directeur-général  de  la  liquidation ,  qui 
leur  en  donnera  déchurçe  ;  et  faute  par  eux  de  faire 
ladite  remisedans  ledit  Mlai,  il»  aeroDt  déclarés  sus- 
pects. 

•  XXXIX.  Les  exceptions  portées  aux  articles  IV, 
XVII  et  X\  n'auront  lieu  qu'en  faveur  de  ceux  qui 

rappaiirront  leursoertiGeatsde  non-énignition, de 
résidence  et  de  civisne* 

«  Xt..  Tmites  dispositions  eontennes  dans  (Tes  dé- 
crets antérieurs,  relatifs  à  la  liquidation  des  offices 
ci  dessus  désignés,  et  qui  se  trouveraient  contraires 
au  présent,  sont  et  demeurent  rapportées  et  révo- 
quées. 

•  Sont  exceptées  de  la  dérogation  générale  les  dis- 
positions de  la  loi  du  27  août  dernier  (vieux  style), 
en  ce  qui  concerne  la  liquidation  des  offices  oe  la 
maison  îles  i  i  il.-v;inl  vi-\  rt  reine. 

•  XLI.  Les  SI  riions  de  la  direction  générale  de  la 
liquidation  nui  .sont  chargées  de  la  liquidation  des 
ofliees  casuels  et  héréditaires,  de  judicature,  minis- 
tériels, civils,  mtlitahvs,  finances  et  caiitionnrnients, 
termineront  les  opérations  qui  leur  sont  ccmliées 
d'ici  au  II  fructidor;  ils  recevront  une gratilicalinn 
ili'  trois  mois  de  leurs  a|ipfniil( ments  si  elles  sont 
terminées  à  ci  lie  i  piKjue  ;  iis  seront  jusque-là  payés 
de  leurs  app'>iiitrnu-nts  et  de  la  gratilicalinn  pro- 
mise, quoiqu'ils  aient  daus  un  plus  court  délai  ter- 
miné lenrs  opérations.  • 

RAFrnoN  :  J'ai  mis  par  écrit  quelques  idées  sur  la 
vente  des  biens  des  émigrés  ;  je  vais  les  soumcUrc  u 
la  Convention. 

L'homme  est  un  ("tre  sensible  ;  le  plaisir  cl  la 
douleur  parlauenl  son  existence  ;  jouir  et  souffrir, 
voilà  le  sort  des  humains,  ainsi  que  de  tout  ce  qui 
respire.  liors  de  là  c'est  le  néant:  la  patience  adou- 
cit les  maux,  calme  les  <louleurs;Ia  durée  des  jouis- 
sances constitue  le  bonheur  dont  l'homme  a  un 
tlésir  insatiable  ;  il  a  voulu  s'en  .issurer  la  perpétuité 
dans  l'état  social  par  la  propriété.  Telle  est  la  caté- 
gorie des  afl'ections  de  rhomme  dont  la  sensibilité 
est  le  ^enre  ;  telle  est  la  charpente  du  système  so- 
cial, ( 'lulé  sur  l'amour  propre  de  l'homme,  l'amour 
de  lui-néme  :  elle  m  pOKveîl  pas  avoir  d'aube» 
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bases;  aussi  les  logislaleurs,  vovant  iiiic  Vhoiiiiiie. 
eu  se  (uctlant  en  socu-U>,  avait  iJeiitilu'  ia  iiiufirit'U' 
avec  sou  cssi'iice,  out*ils  garauli  aulaatlasarclé  des 
BrMtrictësque  ceik  des  iiersuuui:». 

Il  suit  de  œi  notion*  prëiiiuioaires  que  In  Jouis- 
sauce  des  propriéli=&  est  I  aliuical  de  l'ctalMcial,  et 
que  la  certitude  de  celle  jouissance  en  «st  te  fonJe- 
neut  le  plus  sulidc. 

La  révolulioa  a  exproprié  les  traîtres,  les  e(iii«|>i- 
iSteOIS,  irâ éai^-s  ;  leurs  biens,  ne  pouvant  ètn- 
legis  par  rodoiinislralion  nationale ,  doivent  être 
vendi»  A  ét  nouveaux  propriétaires  ;  cela  est  iucon- 
ti'stal)le,  et  présente  eu  uu'uie  temps  l'oteasion  la 
plu!>  iavurable  de  douuer  au  gouvcrueuiejil  Irançais 
toute  la  stabijilédonl  les  chose»  hiiuiaiiifn  sont  tus- 
crptibief. 

J'entre  en  matière. 

Voi»  TOuJei  (peiceque  le  peuple  le  veut,  vous  co 
Hêé  l'orgiue  mêle),  vous  roulei,  dis-jc,  <(|ablnrune 

r^pultlique  ili  iiiornitiqiie  ;  vous  devez  doue  non- 
seulejiient  assurer  les  propru  les,  mais  nuiltiplier  les 
propriétaires.  Ce  doit  être  |.i  un  des  |iiirKi|its  ioii- 
liauieiilaux  de  notre  gouvernement ,  d>>nl  une  telle 
urganisalioD  fera  de  tous  les  citoyens  autant  de  lé- 
lës  Uëifens*>urs  de  la  société  ;  ils  Mront  tous  pro> 

ftriétaires  ou  |K)urront  ledoycoir;  car  1rs  métiers, 
es  arts,  le  eoiuiuercc  ont  aussi  ii-urs  [inipi ii'tairi's  ; 
alors  chaciiii.  oui  rlui  iiii,  pitur  I  uili  i <  t  «le  >>i  [iio- 
prit'le,  miiiiitii  mli a  l.i  ti  ,iiji[iiillite  au  dciLiiis,  si  iir- 
cessaire  aux  {oiius:>uaccs,  li  se  leuuira  à  son  voi>in, 
s'armera  pour  repousser,  lirrasscr,  anéantir  les  en- 
nemis du  dehors  (l'antoni  <l<  soi-méuie  étaul  la  ra- 
cine de  rajuour  ac  la  pati n  i  Têts  sont  les  moyens 
de  bonheur  public,  de  vraie  splt  inlfur,  de  fonc.  «if 
puissance  nationale,  que  >  ous  pouvez  faire  valoir  en 
ce  moment  ;  je  vais  vous  propOMToes  Idées  SUT  oe 
grand,  cet  iuportant  objet. 

Puisqu'il  est  de  rintëriStde  la  république  de  mul- 
tiplier les  proprititaire* ,  tontes  les  terres  des  tlo- 
mauics  nationaux,  terres  labouraldes,  vignes,  près, 
saussaies,  moulins  et  autres,  qui  rapimi  triit  un  pro- 
duit annuel  pour  une  culture  annuelle  et  buut 
susceptibles  o'îlK  cultives  avec  d<  |i(  lils  iiioynis, 
doivent  i\tf  O»  M  vente  par  petites  porliuus; 
par- là  VOUS  nppcodMvcz  les  hommes  de  l'égalité 
et  vous  augmrâileresleaombredesdéJluneundela 
patrie. 

L'indigent,  l'Iiumme  dénué  de  tout,  voit  de  sanj;- 
fruitl  et  avec  indilTéreucc  les  troubles  intérieurs,  ou 
n'y  prend  souvent  part  que  pour  augmenter  le  «lés - 
ordre,  dout  il  espère  profiter  ;  il  voit  traiiquillruuiut 
l'ennemi  du  dehors  s'avancer  et  ravager  lescaui- 
)).i;;nes  :  il  n'a  rien  à  pi  t  sire.  Mais  le  iiropriélaire 
s'intéresse  à  la  trampulliu  intérieure,  dont  il  a  be- 
soin ;  il  s'inquiele  des  plus  U-^ers  troubles,  parcc- 
qu'il  voit  sou  eouimi  particulier  daus  rcuucmi  com- 
mun. 

La  vente  des  terres  en  petites  parties,  très  impor- 
tante sons  ce  rapport,  présente  encore  un  avantaj^e 
bii'ii  prél  ieux  :  les  petits  pro;iri<  taiio  in  sont  pas 
et  ne  deviendront  jamais,  si  le  g<»uveru(  Uieiit  n  pu- 
blieain  démocratique  surveille ,  ils  de  deviendront 
jamais,  dis-je,  des  spéculateurs,  des  accapareurs, 
des  dévorateurs  ;  ce  sont  ces  derniers  qui  p  in|«  nt 
et  absorlicnt  la  richesse  sociale,  rt  ijui,  parci  tle  cu- 
pidité faiin  liqiii',  <li>.s«>Ueiil  eiilin  les  rin|iiri'.s. 

l.es  beaux  al  \  liis  ai'li  rnnt  a  fundt  r  la  répu- 
blique :  laissiz  Its  aller,  mais  complet:  moins  sur 
leur  assistance.  Ct  s  eurauts de  l'imagination  embel- 
lissent la  société  et  n'en  seront  jamais  le  soutien 
ni  la  torco.  L'agriculture,  le  commerce  fait  avec 
PlObité  et  bonne  foi,  les  arts  vraiiu>'nt  utiles  ,  enfin 
tes  verlgs,  voilà  Les  foudcmcut»  solides  de  notre 


république  une  et  indivisible.  Les  beaux-arts  ne 
doivent  paraître  qu'eu  seconde  li^^ne;  mais  surtout 
ne  les  caressez  pas  trop  :  ii  ur  eit  t  Iricité  est  dan- 
gereuse. Je  ne  suis  pas  uu  Visigolb  ;  je  me  suis  appli- 
qué à  apprécier  In  diOMs;  je  learédMiaiieHrjnilA 
valeur. 

Il  convient  doue  de  diviser  !«•  tmes  I  vcmlre  au 

nom  de  la  ii.itinn  en  petite  lots. 

Ln  Convciilion  nationale  en  fixera  le  (juantum. 
Jr  |Kiisi  line  M\  arpriits  peuvent  occuper  uu  cultiva- 
teur et  uournr  sa  lauuUe ,  dont  les  iaculti's,  par  ie 
temps  et  l'aaakittiléau  travail,  •'acerotstentavec  lea 
besoins. 

Mais  comment  ces  terres  seront-elles  vendues?  On 
s'i'toiiiiera  .suis  doii'i'  <Ii'  eclie  question ,  et  ou  me 
répond  de  toute  part  qu'clies  seront  vendues  à  l'en- 
can ,  alin  de  liirr  le  meilleur  parti  pOSiible  da  CCS 
venlrs  pour  le  trésor  public. 

Il  est  clair  d'abord  que  ce  profit  du  trésor  |inbKc, 
que  l'on  fait  .«u^iuuer  si  baul ,  est  un  vrai  mnliieur 
public  quand  il  ne  s'oblienl  qu'en  dlunlaux  petits 
le>  nioyiiis  de  pros|M'rilé.  Cette  vi-nté  doit  être 
sent  II'  par  des  républicains ,  luudiiltuir  de  l  égaillé  : 
or  I  t'iican  écarte  tous  les  citoyeus  qui  n'ont  que  ds 
peiiu  moyens  et  ne  peuvent  pas  concourir  i  das 
achats  d'ailleurs  souvent  trop  consld^bles. 

Ainsi  ;e  soiilirus  qu'elles  lU"  d  livcnt  ]ioiiit  «'tre 
^ell^!lU  ia  I  encan.  Vuiei  mes  raisons  ,  que  je  vous 
pl  ie  lie  peser  mûrement  ;  je  vous  prie  d  olisi  rver 
auparavant  que  c'est  l'ailminislralion  fraiieai.M' qui 
vend  à  des  Français,  la  patrie  qui  vend  à  ses  en» 
lauts,  et  pour  le  plus  grand  bien  da  la  république, 
l'intérêt  de  ragrieultiire,  l'andioration  du  sort  des 
ni  ln  i  liis,  <  Il ree  féconde,  maisuuique.de  la  pros- 
peiite  u.ilioiiale  :  je  passe  à  l'examen  de  ma  propo- 
sition. 

Souvent  celui  qui  vend  à  l'encan  veut  se  défaire 
de  ce  qu'il  vend,  et  dierdie  des  acquéreurs  parmi 

des  lioinines  qu'il  ne  connaît  pas .  au  sort  de.sqiiels 
il  ne  s  iutéiessc  nullement ,  et  qu'il  n'appelle  et  ne 
léiinil  (|iie  pciiir  tirer  parti  de  leur  émulation,  de 
leur  cupidité  ;  c'est  un  égu'isie  qui  veut  taire  beau- 
coup d  argent,  qni Isfamaiaet  et  disparaltn  peut- 
être  eusuîle. 

Les  administrateurs  économes  de  la  natimi,  pre- 

eurateurs  de  l.i  patrie,  pour  enrichir  le  trésor  ns- 
queiaient-ilsde  ruiner  les  eitou'usPOar  tel  est  le  sort 
de  beaucoup  d'acqiiereni >  par  enchei <  s,  ij  aiieoup 
plus  encore  ne  (leuvent  pas  atteindre  méiae  .i  con- 
courir à  ces  risques.  Quand  le  trésor  devrait  rauiiis- 
S4'r  par  cette  voie  tout  l'or  du  Paotole,  la  républi- 
que, dont  ta  prospérité  et  la  force  résultent  de 
ramoiir  et  ilr  r.iisaiiee  des  ritovrns.  ne  iloit  pas 
chei  t  ber  a  eut  asser  des  richesses  eu  causant  des  per- 
tes, des  regrets,  la  misère. 

Cepeudaul  c'est  la  dialeur  des  enchères,  toujours 
forcément  irréfléchies  et  précipitées,  qui  produisent 
dans  ces  ventes  les  prétendus  avantages  d'argent 
qui  sont  le  résultat  d'un  aeharnement  souvent  fii- 
iiesle  au  vainqueur,  comme  le  prouvent  le.s  revrnif  s 
a  lolie  enchère.  Lit  !  ipii  ne  voit  pas  que  cet  bumine 
qui.  par  une  surprise  presque  inévitable,  a  aohelé 
I  rop  ciier,  a'occupe  dès  ce  moment  à  surhausser  ar^ 
hitrairement  le  prix  de  ses  denrées?  fia  balance  n'n 
phi':  ire'i|tiili|jre,  et  le  dé.sir  de  ri'parersrs  pertes  la 
iail  peiiclu  r  vers  un  gain  immodéré. 

Ne  cherchons  pas  ailleurs  les  causes  de  la  dépra- 
vation du  commerce  :  aussi  je  n'ai  jamais  entrudu 
qu'avec  peine  raconter  que  le  prix  d'une  vi-i.tr  avait 
surpasse  deux  ou  trois  lois  le  prix  de  l'estimation, 
uuoiqu'nn  tel  récit  ait  toujours  été  couvert  d  applau- 

dlSseineiiN. 

J'avouerai  que  1  cstiuialioo  par  experla  eat  souvent 
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trop  (a\\Ae;  aiissi  je  i^proiive  l'nno  pl  l'aiilrp,  ft 
ppiise  que  ers  procédés  ne  (loi vrnt  jamais  ëlre  firi- 
jiloyrs  tlnns  la  vfDte  d'objets  qui  tmi  une  valeur  in- 
triiis«'<|iie  lixe  et  connue.  Je  pense  que  cette  ni.inière 
de  vendre  aux  citoyens  de  tels  ObjeLs  est  indigne 
d'nri'^  i  liiiinistration  nationale. 

Qu'on  vende  si  l'on  vent  ainsi  le  diamant  appelé 
Put  aux  Anglais  ou  à  l'impératrice  des  deux  Rn<;- 
lies  :  je  le  passe  ;  ils  sont  nos  ennemis  ;  c'est  une 
brble  revanche  que  nous  prenons  snr  eux  ;  mais  je 
ne  pniT  appronvrr  qn''!!)  use  de  eett<"  nK'lhodi- 
vraiment  hostile  à  I  egar  l  de  nos  frères,  enfants  de 
la  pairie. 

Comment  donc  les  vendrait-on,  puisque  je  n'ad- 
mets ni  estimation  par  apeits ,  ni  vente  à  renean  ? 
Le  voici  : 

Il  y  a  dans  chaqne  commune  une  estimation 
avouer  et  recoriiiiic  pur  tniis  les  li.iliitants,  qui  a 
di-slingné  dans  h  s  terres  les  bonnes  des  médiocres  et 
des  mauvaises.  Chaque  classa  a  aOD  prix  courant 
adopte  par  la  commune. 

I.a  municipalité,  ayant  fait  de*  lots  assortis  des 
trois  espèces  de  terres  dans  la  quantité*  d'arpents  qui 
sera  fixée ,  en  aflichera  la  liste,  avec  les  prix  à  coté 
de  chaque  artiele  ;  le  premier  citoyen  qui  se  pré- 
sentera pour  acheter  aura  ie  choix  sur  tons  les 
lots.  L'achat  termint'  avec  tontes  les  formalités  re- 
quises, le  lot  vendu  sera  rayé,  et  ainsi  de  suite.  De 
«elle  façon,  il  n'y  aura  point  oc  surprise  ;  personne 
n'aura  à  se  plaindre .  personne  n'aura  de  regrets, 
et  les  biens  se  vendront  promptement,  parceqiie  les 
acquéreurs,  (l  irit  le  nombre  se  trouvera  forl  anj?- 
ment<^  par  la  modicité  des  lots,  se  présenteront  en 
Ibule.  Le  trésor  s'emplira,  cl  les  petits  cuiiivateui-s 
se  niulliplieront,au0rand  avantage  de  l'agriculture 
et  parconséqnent  delà  république. 

Mai»;  pour(|Uoi .  me  dira-t  on  ,  changer  un 
constamment  observé  jusqu'à  présent  ?  Je  ré|inii(is  : 
pareequ'il  est  niiiiiv  ns  dans  l'espèce  dont  il  s'agit. 
C'est  |)(>ur  la  mt^me  raison  que  nous  avons  aboli  ia 
royauté,  qui  était  aussi  bien  ancienne. 

Mais  quelle  perte  pour  le  trésor  1  Et  moi  je  dis  : 
quel  ji-^in  pour  la  république  que  cette  multitude 
iniioinlu  ilile  de  petits  ciiltivatnurs  pruprielaire^. 
dont  les  descendants ,  la  postérité  niènu'  la  plus 
l«eaU!e,se  souviendront  avec  attendrissement  et  re- 
eonnaissanee  de  notre  sublime  révolution ,  i  qui 
ils  devront  ie  bonheur  d'être  véritablement  des  d- 
toyens. 

Les  antres  olijets  qui  ne  [u  uvent  pas  se  diviser, 
ou  ne  produisent  pas  des  reoiil!i"~  iitimn  IK  s,  mi  de- 
mandrnt  de  erands  moyens  pour  leur  exploitation, 
tels  que  ies  loréts,  parcs,  avenues,  mines,  carrières, 
•alilCSr  etc.,  grands  édifices,  maisons.  chAteaux, 
seront  conservés  dans  ienr  entier,  et  employés  à 
rusa<;e  des  iiianufactures,  ateliers  et  autres  granries 
entreprises,  pour  le  service  de  l'Etat  et  le  com- 
merce. Celles  que  la  nation  n'aura  pas  intérêt  de 
^rder  seront  vendues,  et  comme  elles  ne  peuvent 
convenir  qu'à  des  riches,  et  que  d'ailleurs  les  orne- 
menls  qni  y  sont  leur  donnent  nne  valeur  idéale, 
j'aj)prouve  qu'elles  soient  vendues  à  l'enchère.  Le 
trésor  profilera  de  leur  émulation  et  de  leurs  fan- 
taisies. 

On  détrnira  dans  tous  ces  édifices  sans  distinction 
les  signes  de  Céodalilé  et  ce  qui  pourrail  donner 
des  ressources  on  des  espérances  ant  ennemis  de  la 

république.  Les  tour*,  les  créneaux,  les  pouls  Icvis, 
b.istions  et  autres  friiiiiieiilions,  seront  démolis,  les 
rnSNés  seriuit  eoiuldes  ;  enlin .  on  enlèvera  à  ces  édi- 
fices tout  ce  qui  pourrait  causer  quelque  inquiétude 
pour  la  tranquillité  publique. 
Le  projet  de  les  démolir  et  de  les  raser  csl  trop 


absurde  et  ne  me'rite  pas  d'être  tfhttf.  H  Suffit  de 
rappeler  que  ce  fui  le  ministre  Roland  qui  le  pro- 

[losa .  couvrant  de  son  hypocrisie  pseooo-pafriote 
a  haine  envenimée  qu'il  avait  pour  la  révolution. 

Je  conclus  donc  a  la  vente  des  terres  des  émi-^ 
grés  en  petits  lots»  Mtnrt  que  p«s8iMe,el  sans  en- 
chère. 

Thitriot  :  Je  suis  loin  de  penser  qu'il  soil  avan- 
tageux pour  la  nation  de  vendre  des  domaines  na- 
lionanx  en  f^andes  poirtions;  mais  j«  ne  vent  pas 

que  pour  éviter  un  excès  on  sujette  daninn  antre. 
Raflion,  en  voulant  encouraj^rr  l'agricnllore,  fa  d^ 
triiit  lie  fond  en  combre  Coimnent  veut-il  qu'avec 
cinq  ou  six  arpents  un  ciillivatenr  puisse  nourrir  sa 
f;iiiiiMe  et  ses  bestiaux.  Sam»  doute  le  discours  de 
Rafirun  est  le  ri^ve  d'un  homme  de  bien  ;  mais  gar- 
dons nous  de  Padi  pfer,  car  il  en  résulterait  les  plus 
funestes  conséquences,  l'.u  toiit  nn  a  cherché  à  dé- 
courager rajj'ricullure,  et  cependant,  Raffron  l'a  dit 
avec  beaucoup  de  .sagesse,  l'agriculteur  est  l'homme 
le  plus  précieux  à  la  société.  J'adopte  bien  l'idée  de 
rendre  propriétaires  tous  les  citoyens  :  sans  doute 
la  meilleure  manière  de  les  attacher  à  fa  patrie  est 
de  les  enebafner  à  son  sol  ;  mars  comment  serait-il 
po^silile  (i  a'Iuieltre  l'estimation  par  loealiîivs'  Sou- 
venez-vnns  que,  lorsqu'il  a  fallu  fixer  la  quotité  des 
contributions  d'après  la  valeur  des  terres ,  dans  une 
infinité  de  départements  les  terres  ont  é^  estimée* 
beancouf  au-dessous  de  leur  valeur,  n  y  a  une 
marche  toute  simple;  il  faut  que  In  Convention  exa- 
mine bien  ee  qui  convient jioiir  occuper  un  a^^riciit- 
triir.  M;iis  il  est  bien  différent  d'avoir  cini|uantp, 
soixante  ou  cent  arpenls  ii  cultiver,  ou  de  n'eu  avoir 
que  cinq  ou  six.  11  i  -t  i  r  i  i  nn  que,  si  un  cultivateur 
veut  exploiter  deux  ou  trois  centsarprnts,  le  nombre 
de  chevaux  qn'il  emploie  empêche  que ,  dans  d'nu- 
tres  i!é|>artemenfs.  on  en  puisse  cultiver  plus  de  cin- 
(luaiile.  Je  demande  Tordre  du  ioor  Sur  les  proposi- 
tions d<-  Hani  nii .  sniii'  à  lui  t  ies communiquer  an 

comité  d'ai^ricultiire. 
RoMMK  :  Je  demande  l'impression  du  disconfsde 

Raflron:  if  y  a  beaucoup  de  choses  qui  méritent  la 
méditation  de  chacun  des  membres  de  la  Conven- 
tion. 

R  \FFnos  :  Thnrîot  a  répondu  à  ce  que  je  n'ai  point 
dit.  Je  ne  tiens  point  ii  l,i  qnnntité  de  cinq  on  six  ar- 
pents; je  dis  qu'il  faut  que  la  Convention  fixe  le 
qriMinrufl»,  afin  d'empêcher  qne  de  grands  |)rnprié- 
taires  ne  snecèdent  à  de  prauds  pmpriétaires  ;  car 
puérir  un  malade  d  une  mal.ndie  en  fui  en  donnant 
nne  autre,  ce  n'est  pas  le  guérir. 

Brkahd  :  Il  y  a  dans  l'oiiinion  de  Raffron  des 
principes  sur  lesquels  il  n  y  aura  point  de  disseutî- 
nif  nt  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  conséquences 
qti'îl  en  a  tiréfs.  Le  comité  d'agricuTlnre  doit  faire 
.snr  le  même  ol  rt  un  rapport  gi'néral  ;  il  faut  que 
R  ill'roii  coitutiiiiiiijiii'  SI  S  iilécs  au  comité,  comme 
font  tous  les  antres  membres:  mais  il  n'est  pas  néces- 
saire d'ordonner  l'impression  d'un  discours  où  je 
vois  des  conséquences  Irès  busses  h  cÂtédes  plus 
excellenis  principes. 

FovAii  :  Si  la  Convention  renvoie  au  comité  l'o- 
pinion de  Raffron  .  e!  qu'elle  ne  soit  point  approu- 
vée par  la  majorité  de  ses  membres,  c'est  autant 
de  perdu  pour  rassemblée.  II  est  bien  plus  sage 
d'onlonner  l'impression  de  ce  discours;  ilseradis- 
tribnéi  chaimie  député  (pii  le  méditera,  et  alors  les 
excellentes  ohosTs  qu'it  eontienl  pourront  devenir 

utiles. 

TiiinM  T  :  C'vmmcnt  ponrrer-voiis  ordonner  l'im- 
pression d'un  discours  oi^  l'on  déshonore  les  arls, 
vous  qui  avez  toujours  voulu  les  honorer,  vous 
qui  avez  dermèremem  encore  rendu  un  décret  en 
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firenr  det  idenees  et  des  arU  ?  le  m'oppoae  i  l'im- 
liression. 

L*lmpr«sian  est  décrétée. 

Lt  Conrenlion  renvoie  le  discours  aux  comités  d'ogri- 
euttarc  et  dos  nnancc*. 

—Les  orplit  lins  des  dérenieun  de  la  pairie  Tiennent  de- 
mander la  permission  d'aballre  Tarbrc  de  la  liberté  planté 
pir  le  lyrao  dam  le  jardio  oalionel  et  4't  tm  ittlMlituer 
m  ntrak 

Richard  :  Ciloycns,  j'observe  à  rasseinbli^e  que 
le  jnine  orateur  (le  la  depularton  n'a  mie  quatorze 
ans,  et  qu'il  a  déjà  Tait  une  campagne mns  laquelle 
il  a  reçu  deux  coups  de  Teu ,  et  que  ion  prre  est 
mort  sous  ifs  murs  de  Lyon  en  eombattant  pour 
la  rt'pnbliquc.  Je  demande  que  la  Convention  dé- 
crète l'impres&ioii  de  la  pétition  oui  vient  de  lui  être 
pi  esentde,  et  iDCDiioD  honorableau  courage  du  ieaae 
Latour. 

Cet  prafieiltloBi  s»iit  adoptées. 

Di  iiKM  :  Je  ronvortis  en  motion  la  pétition  qui 
vient  de  vous  être  jtrt'senlre,  et  je  dfmaade  qu'on 
autorise  ces  jeunes  citovens  à  substituer  «a  arbre  de 
la  lihr  rt((  à  celui  que  rhypocrisie  tfait  faituIaDter 

au  tyrnn. 

1)1  nois-rnxNc.r  :  Ce  qi.i  n  oniprché  ta  plupart  des 
arbres  de  la  liberté  de  croître,  c'est  qn'on  lésa  plan- 
ti^  dans  une  mauvaise  saison.  Je  demande  que  cens 
qui  n'ont  point  pris  racine  soient  replantés  d'ici  au 
1«  witow»  praehaîn. 

Ci  lli-  proposition  ni  adoptée. 

—  LaSi  ciélopopulairr  de  la  si  rliotidcs Pjqueçpré^entcà 
l'Assemblée  (rois  ravalirrs  qu'elle  a  équipes,  el  invile  la 
Coiivriiiioti  ù  le^tii  à  von  poste  jusqu'à  roOemiiiscnicotdc 

h  liliriU'. 

La  nu  ntion  honorable  est  déciéiéf. 

—  Baiére,  au  nom  du  comiié  de  ssilut  publie,  propose 
d'auioriser  p)u>ieurs  ciloyeas  da  Havre  ft  acheter  dn  Me 
cbex  I  étranger  avec  leproduHd'ane  taie révohitioitnBtre 
ailae  »nr  k«  ricbes  de  «lie  «oteaiune. 

Ilt'éKTe  quelques  détalamir  oMte  proposition.  La  Coq* 

venlloa  mToieleidivewtoliierfalioataucaadlédeMH 

rat  publie. 

—  Un  seeréisire  lit  la  rédaction  des  prapaaiUeM  dicré- 

lécs  au  commencement  de  la  séance. 

BoOBltON  (de  roise)  :  La  manière  dont  la  Conven- 
tion a  accueilli  les  propositions  que  je  lui  ni  Tiiles  ce 
matin  doit  pronver  â  font  le  monde  que  son  mien- 
linn  n'i'-lai!  pris  rl'n^^Mstcr  :'i  l'execulioii  de  r>'s  i|ii.itre 
crinnncis.  Je  ileiiiaiide  donc  le  rapport  du  décret 
rendu  sur  ma  proposition. 

Le  rapport  est  décrété. 

La  flianee  esi  leiée  *  trois  heu  res. 
■..^.■?*  ïï"** <*»"<^e  dti  S  pluviôse,  la  Convenlion  a 
drcrMeqne  le  faux  Icmoiu  wia  puni  de  la  m(-uic  peine 
qu'aurait  ei^rourue  l'arcusi-  en  t  .is  de  conviction. 
■  — Lrqninio,  représentnnl  ilii  pi  upic  dans  le  déparle- 
rifiii  iS  1  1  Cliarenie-liiroiieiirc,  apditquc  Dudieseau, 
dépuu-  u  In  ConTcnti.iii  nation  ilc,  avait  été  condamné  à  la 
t»eine  de  nimi,  pom  crime  conspiration,  par  IcIriliU- 
nal  réiolulionnaire  établi  daus  ce  départenniL 


TmBtn«AL  CRIJIINEL  BÉVOLUTIONflAlllB. 

Du  2  pluvhu,  —  Mare-Antoine  Qtialremer,  ^eé 
de  qnarante-demc  ans,  natif  de  Paris,  v  demciuanl 
rue  Samt-Denis,  srrtinn  des  Mijrciirs,  uinrcliand 
drapier.  eoiivaiiK  11  d  rirc  le  compila-  de  louriiis- 
seiirs  ii.lHl.'le*:,  en  f.nv.uii  sciemment  et  dans  le  des- 
sein de  lavoriser  le  cnaïc,  comme  arbitre  au  tribnna] 
de  commerce,  un  rapport  partiel  dont  îe  résultat 
2?îî.i?i-  "*  P'y*.' '"^  loiiriiissnirs  une  somme  de 
90,000 lirietenriron,  lorsqu'ils  tiaicui  déjà,  à  m 


eonnaiflisnce,  dénoncés  an  comité  des  Marchés  rt  â 
laCouTention  comme  fournisseurs  inlidéles,a  été 
condamne'  à  la  peine  de  murt. 

Du  même  four,  —  Etieime  Fichet,  3{»é  de  treiitc- 
sept.  ans.  natif  du  Port-Brieux ,  deiinrlement  des 
Cotes-du-Noni  ,  di  iiiciir.iiit  ;'i  Li'ziu  «irinix ,  lieiite- 
Ijant  de  Vinsscaii,  oflirn  r  du  vaisseau  de  ia  républi- 
que dit  If  Commerce  de  MamcUle  ; 

Jean-Mnrie  l'Ecluse,  â^éde  vingt-buit  aus,  natif 
de  Donrmena y ,  citseigne  sur  le  vaisseau  de  la  répu- 
blique dit  l9  Commerct  ét  MaruiUe,  en  station  à 
Toulon  ; 

Micliel  Jricquelin,  âge  do  qu;ii  ,iiili--den.\  ans,  natif 
de  Uunkerquc ,  maître  canoniiier  du  vaisseau  l'O- 
rient, en  station  à  Toulon  ; 

Ignace  Vauzon ,  il^é  de  trente-six  ans,  natif  de 
Bonnans^les-Lure,  département  de  la  Qautc-SaOue, 
canonnier  de  marine  sur  la  flÛle  le  Ifulcf,  à  Tou- 
lon ; 

Antoine  Gardinet ,  second  maître  canonnier  sur 
la  flûte  le  Mulei^  à  Brest ,  âgé  de  Ireute-et-un  ans, 
natif  de  Pesme ,  départemetitde  la  Baule-Sadne  : 

Gilles  Blaiidiard,  i5|;é  de  tn  nte-sept  ans,  irnrin , 
chef  (le  nièce  sur  le  vaisseau  l'Orient,  n  ilif  (Ir  S.iinl- 
Pierre-<'i'-l'Ir^  ,1  II-- ,  i  iti\  ,iiM-i,<  d  èlrc  ailleurs 
ou  com|iliies  (I  une  coiispiralian  i|ui  a  existé  conlri^ 
riinilé  et  l'indivisibilité  de  la  ié|)iililiqne,  par  le  fait 
de  laquelle  l'entrée  sur  le  ternio  l  e  français  aéld 
fiaeilitec  aux  ennemis  de  la  républiii  lie,  le  port  delà 
Montagne,  ci-devant  Toulon .  les  forts  qui  l'eiilou- 
reiil  et  les  vaisseaux  qui  étaient  dans  la  rade,  oui  été 
livrés  Mw  Anglais  et  aux  Espagnols,  ont  été  coutkim» 
nés  à  la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 

Ttaé«T«ara  L*Oi>i*A-CoinQDB  aaTioatL,  tucftiail.^ 
Renaud  d'Jêt,  cl  tet  Higutur»  du  etoHn, 

Thi  «Thi  DE  LK  itri-i  nLioiR ,  rue  da  la  LoL  !•« 
Bellt  t'araùèrt,  suitic  du  Modéré. 

THlATOa  ae  tk  ncs  Fetobac.  —  Paul  tt  J'irginUt 
opéra  en  2  actc<. 

Le  Congé  du  votunlaire ,  teiDni»  /liMMirc  de  Strfomtt 

tt  V .Ivvcatpaiftiii ,  o|iérn. 

TnifATiie  1  vniijLK  TES  Aviis  nR  I.*  PiTiiiR,  ci  ilevaiil  do 
la  rue  ù.  I.tunni  ;.  —  La  2'  représ.  de  Toulon  n  e.  m,',,u, 
ou  ta  Fcte  du  poi  l  de  la  âlitntagne,  tuitic  des  Deux  trcics, 

TuétTaaaeVaviiBViut.  — WeabepafNrrt,  feAveoM, 

cl  lu  Plaque  relouniée. 

i     TiiÉvTiiK  DB  n  Ciii.  —  Vabiétbs.  — Le$  Quipro' 
quos,  le*  Deux  FtlwkntH  f«*  Jfmh^RflnlBt 

TaiATBBav  Lvcic  aw  Aais,  au  Jardin  dai'RgalItt.  — 
Crafit,  en  réfouiiaaace  de  Panai  vendie  de  la  awrtdn 
lyiMLU  Ft  m  tourné  ^rHrnt,  U$  Ammu-ê 4t  PUMt§t  et 
i#aJlei«irr, 


Du  5  \)hiviose. 
PAIF.MRN  rs  DES  IIENTFS  DK  L  UÛrEr.-DE-VIM.K DEPARIS. 
PorliOM  de  S  uiuis  -1 1  jours  de  1793.  Tautei  laUm. 

Konu  des  Paytwn, 

4  I)c<el.apcllcj,  perp.  et  viag.  Onarlidi. 

1-.  Mjirjoll.rr,  perp.  cl  y\»g.  Quariidi. 

9i.  noM,1I.ird,  viii(f.  et  lonl.  pcip.   Quarlidi. 

51.  l  iillcmant,  prrp^liwl   Ç"  iilidi. 

*Q.  Xaur«l,  vi«(.  etpcr^  Quartidi. 
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&ÊfftimeHt  à  la  Gaxeltt  JVoriMMlt  im  i  Ftoviosi,  fan  9». 

[Vendredi  24  Jantiu  1794,  fini* HyU,} 


LIBRAIRIE. 
Traités $ur  l*$  Arts  et  Mtiertt  wU$  à  Uiportci 

La  profession  des  arts  mcVaitîr]ttr>s  ne  fut  jamais 
honorife  sons  l'ancien  poiivcnn  inpiit  françnis;  il 
existait  à  cet  eg.nd  un  prejugi-  qui  tenait  son  orif^ine 
delà  forme  mrcie  du  gonvcmeinent,  qui  avait  di- 
visé la  société  en  c.istts  et  1rs  castes  eo  corpora- 
tioQs;  d'où  il  résultait  que  dam  chaque  aste  et 
dans  ctiaque  corporatlOD  il  y  amit  diven  étazes, 
dont  le  premier  se  croyait  supérieur  au  second,  le 
second  au  truisièiiie,  ainsi  de  suite;  et  l'orfrueil 
dont  chacun  pnvnnait  n't'tait  autre  chose  <]n  un 
mépris  jeté  sur  l'éLigr  inférieur.  Cependant,  la  so- 
ciété ne  pouvant  étn*  organisée  que  par  tes  hommes 
et  les  cboses,  il  résultait  évidrnuaent  que  les  hon- 
nesel  les  choMsélaieiit  an  eeuedant  vn  avilisse- 
ment gradué. 

Mais  sous  un  gouvernement  libre,  sous  le  r^gnc 
dei'^alité,  les  préjiigi's  meurent  nvec  les  distinc- 
tions; les  hommts  se  ra|)jjrochent  ;  ils  Se  touchent 
immédiatement  par  leur  éducation,  et  les  progrès 
qui  se  font  dans  les  arts  deviennent  d'autant  plus 
rapides  qu'ils  sont  le  fruit  de  restimr  publique. 

Nous  sommes  arrivés  an  moment  où  cliaque  indi- 
vidu est  tenu  de  joindre  a  ia  culture  de  son  esprit 
celle  d'un  art  iurfiriMinc.  Cette  ohliçation  ne  filt-elle 
ms commandée  par  les  lois,  elle  le  serait  par  la 
forme  m^me  du  gouveraeiiieBlrimibKcataict par  les 
prioeipesder^galilé. 

Ainsi,  riMMine  aisé  qui  i^est  retiré  dans  les 
champs  deviendra  non-seulement  agriculteur,  mais 
il  voudra  protiter  de  toutes  les  ressources  que  la  na- 
ture^ lui  offre  dans  ses  prodiw  imns;  il  établira  des 
ateliers,  il  créf-ra  des  manufactures,  et,  multipliant 
son  industrie,  il  la  fera  tourner  au  profit  de  sa  famille 
rti  l'ulilitdae  la  société  entière.  Il  deviendra  char- 
ètmntêTt  tkaufàmmier,  forgeron,  meunier,  potier, 
mronnier,  tuilier,  etc. 

L'homme  des  villes,  n'ayant  plus  d'autres  préro- 
gatives ,  d'autres  droits  honoriliqurs ,  d'autres 
moyens  d'existence,  pour  lui  et  ses  enfants,  que  le 
trtf  ail  Blile,  «mbiissera  nécessairement  la  cnlture 
drsseieBGei,4ai  ails  libéraux  et  des  arU  mécani- 
ques; il  neaecfaira  |NM  riche,  il  ne  croira  pas  ses 
rrifaiits  à  l'abri  du  besoin  si  lui  et  ses  enfants  ne 
sav«'ni  un  métier.  Il  se  procurera  les  instruments  des 
aru,  et  il  apprendN  è  sTen  Servir  dus  les  ouvrages 
élémentaires. 

Il  existe  des  traités  particuliers  de  chaque  art,  qui 
décrivent  arec  netteté,  et  dsns  un  langage  intelligi- 
ble!, les  opérations  les  plus  diflicdes;  qui  font  rou- 
naftrc  avec  exactitude  les  outils  et  les  niachims 
employés  par  les  divers  artisans,  et  qui  par  leur  pré- 
cision assurent  à  l'homme  le  plus  ignorant  la  fa- 
culté d'exécuter  lui-miime  les  procédés  de  tous  le; 
arts.  C'est  encore  dans  ces  ouvrages  que  les  artistes 
mime  apprendront  à  raisonner  les  choses  qu'ils  ne 
fbnt souvent  que  par  routine,  et  à  abréger,  simplilier 
et  perfectionner  leurs  travaux. 

Depuis  longtemps  les  sa\aiits  les  plus  distingués, 
aidés  par  des  artistes  célèbres,  s'étaient  occupés  ii 
donner  une  description  ciaeie  et  détaillée  d'une 
grande  quantité  d'arts,  avec  tontes  les  planches  né- 
cessaires à  leur  intelligence.  Celle  entreprise  .nvait, 
solvant  le  vieux  style,  lUuHré  le  siècle  ;  aujourd'hui 
le  siècle  n'en  sera  pas  illustre,  mais  il  en  fera  son 
protit;  et  c'est  daiM  cette  intention  que  nous  allons 
«omirr  lattMe  des  Avers  traités  qin  ont  été  Mis, 


afin  que  chacun  se  procure  celui  qui  couvieodra  It 
mieux  à  son  goût. 

Amidonnier,  par  Duhamel.  2  |. 

Ancres  (fabrique  des),  parRAmmiretDuhamel.  4  \. 
Ardoisicr,  parPotigerouxdcBondaroy,  4  |. 

Bourrelier  et  sellier,  par  de  Garsault.  lo  U 

Brodeor,  par  flaint-AttUn,  deMhnltnr.  s  I. 
Cartier,  par  Duhamel  du  Monœm*  4  I. 

Cartonnier,  par  de  la  Lande.  %  \, 

Chamoiseur,  par  de  la  Lande.  4  \, 

Chandelier,  par  Duhamel  du  Noiierto.  311  10  s! 
Chapelier,  par  l'abbé  Nollet.  6  I. 

Charbonnier,  par  Duhamel  du  Monceau.  2  1.  10  s. 
Charbon  de  terre ,  par  Morand ,  |r«  partie  (mines|. 

Charbon  de  terre,  par  Morand,  ll«  partie  (de  l'ei» 
traction,  del*nssge,duieiMMMiw  dnchubMdt 
terre).  f|  |, 

Cbarbou  de  terre,  parJlloniiri,Iie  partie.  nenraiiM 
(exn<oittliM,cmi«eiM  cl  iMge du chnriwnde 

terre).  \<f  |^ 

Charbon  de  terre,  par  Mornr)d,||epnrtie,iva  Mctien 
fart  d'exploiter  les  nunes).  17  |, 

Charbon  de  terre,  par  morand,  !!«  partie,  soiledé  la 
lye  section  (diflércales  nanièics  d'eaiplover  le 
charbon  de  terre).  13  |. 

Table  des  matières,  qni  peol  servirde  dictionnaire, 
suivie  des  opérations  pour  fondie  le  frr  avec  les 
braises  de  charbon  de  terre.  Fin  île  l'ouvrage.  10  I. 

Charbon  de  bois  (supplém.),  par  Duliamel.  t .  I.  4  s. 

Chaufournier,  par  de  la  Lande.  7  |.  10  s. 

Cirier,  nar  Duhaaei  du  Monceau  (sous  presse).  7  I. 

Colles  (srt  de  htreirs),  par  lenénw.       si.  10  s. 

Cordonnier,  par  de  Garsault,  4  j. 

Corroyeur,  par  de  la  Lande.  4  |.  10  s.' 

Coutelier,  par  Perret,  1»  partie  (de  II  contellerie 

proprement  dite).  571^ 
Couteiii  r  pour  les  instruments  de  diirnrgie,  par 

Perret,  II*  partie,     section.  si  |. 

OtNitPlirr,  miir  les  instruments  de  chirurgie,  par 

Perret,  !I«  partie,  ii*  s<'Ction.  21  I. 

Coutelier  en  ouvrages  communs,  par  Fouperou.i, 

41.15  s. 

Couvreur,  par  Duhamel  du  Monceau.  4 1.  la  a. 
Cnblier,  par  Founronx.  1 1. 

Cuirs  dorés,  psrrongeroDx  de  Bondarov.  s  1. 10  s. 
Cuivre  ronge  converti  en  jaune,  par  Galion.      ê  I. 

Distillateur  de»;  eniix  fortes,  par  Demachv.  Itl, 
Distillateur  liquonstc,  par  le  même.  If  |. 

Drapier,  par  Duhamel  du  Hoiiceatt.  f  f  |. 

Epinglier,  par  de  Réaumur  et  Dnhiuiel.  c  1. 

Etoffes  de  soie  (fribri(|ne  des),  par  Paulet,  fabricant, 

ir*^  et  lit-  sections  (dévidage  des  soies  teintes  el 

ourdissage  des  cbaines).  14 1, 

Etoiles  de  soie  (fabrique  des),  par  Psnlet,  rN*  eltva 

sections  (étoÉfes  unies,  rayées  et  façonnées).  9 1. 
Etoffes  de  soie,  par  Paulet,  V«>  partie  ou  section 

(l'.irt  du  remisseur).  %  \, 

Etoffes  de  suie,  par  Paulet,  vie  section  (l'art  de 

peigner).  s§|. 
Etoffes  de  soie  (fabrique  des  ),  par  Poulet,  TU*  sra- 

lion,  |r«  partie  (taHelas,  serges  et  salins  nnw). 

;t  î.  10  s. 

Etoffes  de  soie,  VI i«  ceclion,  suite  de  la  Ifc  |iarl»e 
(fabrioue  des  taffetas  et  serves).  13  |. 

Etoffes  de  soie  (l'art  du  fabricant  d  ),  vn«  section, 
Ile  partie,  par  PauleL  21 1. 

--Section  division  de  la  fre  partie  (taffetas 
oriilaotéSi  iea  cannelés,  les  drsakas,  les  droguclS| 

Sb 
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les  prossîeniiw.lM  égyptie— M,kt  ■mhrowif  nné» 
et  les  musulmanes).  12  !• 

Blonesen  lainfsrase8eHèches,uniesftcroisécs(rart 
du  rahricaiit  d'^,  par  Roland  de  la  Platière.    9  I. 

Etoffes  en  Initie  (l  art  de  préparer  et  d'imprimer  les), 
suivi  de  l'art  de  fabriquer  lesDannesou  peluches* 
les  velours  façon dDlncht ellet  moquetlet, «le., 
par  le  mMie.  6  I. 

Fer  (forges  et  fourneaux  à),  par  de  Courirîvon  e* 
Bouchu,ir«  etneieclioiit.  6  1.  los. 

Fer  (forgea  et  fooreetoz  i),  pir  de  Courtrivon  et 
Boucnu,  ni*  sectioD.  10  1. 

—  1V>  section.  Traité  du  fvt,  fWt  Swedcmbore, 
traduit  par  lr,s  m^mes.  10  1. 

Perfondu(artd'adoiK:ir  l(  ),pardeR(5aumur.    8  1. 

m  de  fer  oa  d'«rchal,  par  Duhamel  du  Mooceau. 

SI. 

Hongroyear,  par  le  même.  3  1. 

Iftdigotier,  par  de  Beeaveis  de  RaiMt.  è  i. 

iMtnimenta  d'astronomie,  par  le  Memiler.  III. 

lostniments  de  matfn'matiqnes  ((livi<;inn  des)  et  mi- 
croscope, par  de  Chaulues  (sous  prv^).       9 1. 

Layetier(1*artdu),parRoubo.  81. 

Lingère,  pnr  do  GnrsaiiU.  i  I. 

Maçon  (l'art  du),  par  Lucolle.  12  1. 

Maroquinier,  par  de  la  Lande  (SOU  pNHe)»      3  I. 

Mfsgisaier,par  de  la  Laode.  9 1. 

Menuisier,  par  Boobo  (neoniserie  donuiite), 
If'  partie-  21 1. 

Meiuiisier,  par  Roiibn,  partie  (menuiserie  dor- 
mante, celle  (les  e;;lises,  et  l'art  du  trait).      50  I. 

Menuisier,  par  Bnubo,  lll*  partie,  section  (car- 
rossier). 21  1. 

Menuisier,  par  Roubo,  IU«  partie,  n*  aectioo  (meu- 

'  bles).  tt  I. 

Menuisier,  par  Boubo,  III*  pulie,  m*  seclioD  (r  b*:- 
niste).  34 1. 

Menuisier,  par  Roubn,  111^'  partie,  IV*  «clioB  (treil- 
lageur).  Fin  de  l'ouvrage.  28. 1. 

Mennicr,  TciiiiieeUier,lK>iilaiii«r,  par  Malouin. 

1  ô  I  • 

Orgues,  par  D.  fledos,      partie  (sous  presse). 
Orgues,  par  le  mf'uw,  11^  et  111*  parties.  24  I. 

Orgues,  par  le  mèino,  1V«  et  dernière  partie.   27  1. 

Papetier,  par  de  la  Lande*  14 1. 

Parcheminier,  par  le  même.  9  I. 

Paumier  et  raquetier,  par  de  GaffSBilIt  4  1. 

Peinture  sur  verre  et  vitrier,  par  le  Vieil.  14  I. 
Perruquier,  baigneur  etuviste,  par  de  GarsaulL  4  I. 

Pipes  à  tabac,  par  Duhamel.  5 1. 

Plombier,  fontainier,  par  M"*.  18 1. 

Porcelaine,  par  Millr.  8  1. 

Potier  d'ëtain  (l'art  du),  par  Salmon.  S4  I. 

Potier  de  terre,  par  Duhamel  du  Monceau.  9 1. 

Raffinaee  du  sucre,  par  le  même.  7  |. 

Ratine  oes  étoffes  de laipe,  par  le  mtaieCaous  presse). 

91.10  s. 

Relieur,  par  Dudin.  9  I. 

SaYonaier,  par  le  même.  ft  1. 

tonirier,  par  Dahamcl  da  Mommw.         tf.  1. 

Tailleur,  par  de  Garsauil.  71. 10  s. 

Tanneur,  par  de  la  Lande.  7  I . 

Tapis  de  la  8avoBMiie,  par  Didiand  dn  Monceau. 

Sl.lOs. 

Teinture  en  soie  (la),  par  Macquer  (sous  presse). 
Tonnelier,  par  Fongeroux  de  Bondaioy.         5  1. 
Tourneur,  par  Uulot,     partie.  SO  I. 

Tuilier  et  Brifuelier,  par  DuluuMlt  Fouicroy  et 
Calton.  8 1. 


Vaisseaux  (constmetion  des).  14 1. 

Vaisseaux  (l'art  de  la  mâture),  par  Romm.  1 1.  4  s. 

Voilure  (l'art  de  la^,  par  Romm.  1  I.  2  s. 

Velotirs  de  coton  (l'art  du  fabricaut  de),  précédé 
(l'une  dissertation  sur  la  nature,  le  choix  et  la 
préparation  des  mati^re5,  et  suîri  d'un  traité  de  U 
teintnre  et  de  l'impression  des  éloliBs  da  eea  mê- 
mes matières,  par  le  même.  9  1.  10  s. 

Tous  CCS  arts  se  vendent  ensemble  ou  séparément, 
A  Paris,  chex  le  dloycB  Cadiet,  lt»iwe,  tue  et 

maison  Serpente. 

Les  personnes  qui  voudront  les  recevoir  franc  de 
port,  parla  poste,  ijeiiirront  au  prix  de  chaque  ar- 
ticle 4  s.  pour  livre.  11  faut  afEranchir  les  lettres  et 
Targent. 


Le  Petit  Chantonnier  det  armées  Je  la  république 
françaite.  Prix:  1  liv.  &  sous,  et  1  liv.  10  SOUS 

nraede  pert  pour  Ut  d^artencnts. 


I.e  pretnier  volunif  Je  ce  ronjeil  coatient  toui  tf»  lirm- 
CMOtont,  yau(lc»ill«.-i  el  nniplet,  chjnU-i  »»fc  »uccc» 
aui  am^et,  aui  Sociclét  rcpubln  iint^i,  d^mi  In  l^t<  >  cî>i- 
quet  et  djnt  lei  diflTrrrntt  UH^trrs  ili-  l'arii,  i  la  gloire  da 
la  liberté  Je  u  t  ilrCrtiK-ur^  i'  ; n  v  le  CMMMMMMSldO 
la  révoluliuu  ju>^|U'4i  la  liu  de  brumaire. 

A  la  fin  de  chaque  moii  auivanl  nouj  donneroM  par  pMÏU 
cahien,  pour  le  prix  de  10  sous,  tout  ce  qui  paraîtra  de  aou- 
Teau  et  d'inléretsant  dan>  ce  grnre.  Lr«  citoyent  qni  voo» 
draient  t'abonaer  et  ne  point  rprouver  de  relard  daxw  le* 
lÏTraiioni  de  ce  recueil  paieront  d'avance  tO  li*.  1  kmi  pour 
la  valeur  de  trois  rahirn.  franc  de  port,  qui  formeront  en- 
aemble  un  volume  d'environ  IGO  piget,  de  même  que  ceux 
qui  d^ireront  jr  faire  tniércr  leurt  firo<liicliont  eaca| 
affranchiront  le  lout,  à  l'adresteduciturcn  Ilufarl,  il 
libnin^  rue  Saint-Uooor^,  à  Rouneau. 


Dtcadet  det  Cultivateurs,  oti  Profil  hiitorique  de*  iré- 
ncmcnu  rc»oUilii>nn jiro  de  la  r-  |  i  bliquc  frantaitc,  par 
Sjrivain  Maréchal.  Court  de  morale  naturelle  Door  dia^ao 
moi*  de  l'année  ;  k'afiîMlnMfiMlfaa,ailaaMaaiasnMl* 
«t  T^ténoaire. 


Citojeni  des  cimpagnea,  voua  connaiuet  trop  bien  le  prix 
du  temps  pour  en  perdre  beauco«p  i  lire.  De  gros  voUimea 
ou  deajouraaui  trop  fréquenta  ne  vouiconvirii  '  i.i  \  ii.  Ui-%t 
pourtant  deacboaei  indiipenasblei qu'il  faut  que  vcus  Mchiri. 
Il  voua  man<|ue  un  li>re  qui,  tout  les  mois,  voua  rende  cumple 
de  ce  qui  se  passe  de  plus  important  autour  de  tous,  cl  qui 
TOUS  rappelle  en  peu  de  niuti  le>  principe*  sacrés  des  in<rurt 
que  la  nature  a  ^avés  en  vous,  mai*  qui  de  temps  k  autre 
demandent  cjuelques  développements  ;  un  livre  aussi  qui  CQ 
oiénic  lemps  vous  remette  sous  les  veui  les  pratiques  le, 
plus  certjincs  de  l'igricuiture,  ainsi  que  les  procédi  i  r» 
plus  limplrs  pour  1»  cure  des  maladies  ordinaires  de  l'hoismA 
et  di  t  aninijiii  qui  le  lerreiil.  \ou\  lruu»erci  tout  cela  daa* 
les  Dicidti  dti  CuUivaUnri,  réUigées  avec  soin  et  mise*  à 
la  port<«  d«  iwit  le  Mal*. 

Ctl  MTn(«  aura  dsoM  vetuawa  de  <  <0  i  110  page»  ck». 
CUB.  Les  trois  premieft  volumca  paraiaaetit  ;  il*  comprca» 
•ant  lea  moi*  vendémiaire,  brumaire  et  frioutre,  et  Im 
«rtre*  parahroat  rëguliferencut  k  la  fin  de  chaque  moi*. 

L'en  paiera  d'avMteo  la  M*,  pour  Paria,  «t  13  liv.,  fruo 
de  port,  par  !•  p«l««  pow  Im  dfpaft«a«Ma,  «•  •dvÏNMal, 
franc  de  port,  hMrM  «t  «fMt  t»  «itoMa  IMM,  iBfli- 

mcur-i  i  brsiro,  iM  Mt  llsawib  wàmm  ranwtaih  k  ten^ 


LIVRES  DIVERS. 


tMirai  ^  JiHuiu,traidwle»  da  i'aMiaiait  vol.  ia-a\0VM 
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M  crim«  d'cfifooccr  le  po'tgnurâ  dant  le  cvw  Â'an  tyrin? 
(Vojei  la  oote  d«  U  lettre  XXV.]  A  Parii,  chei  GueCftcr 
J«aM,  ioifriiMiar^ikrair*,  nw  fitt4Micair,  a*  10.  Prii 
•  BTH«»6liv.,  ' 


—  Lts  Prutiient  dhionch  h  VF.urope,  par  une  soriclc  do 
témoicM  cl  de  ftcUmet  de  leur  invuioo  daiu  la  province  d« 
HolUode;  S  Tot.  Ml  :  »  iv.  M  M  4  Hv.  10  9^ 
franc  de  port. 

—  nffttxiOHt  tur  la  conttiUâtion  d" Angleum»  !■  1*1 

Pril  :  1  li».  5  »  ,  pl  1  liT.  10  5.,  franc  de  port. 

•—  Court  de  morale  fondée  mr  I»  nature  de  rbMBffiC; 
flTol-  in-H".  Frii  :  9  liv.,  et  II  Uv.,  (raoc d«  pert. 

Théoria  du  Ptùm  eoflialu,  m  Âhm  M  Dm|OT  d« 
b  T«iM  4»  Met,  pw THNSBi  1  ««I»        fait:  ■  Bt. 


£«  5«nltf  </«  Jfar«,  eu  l'Art  de  couerTcr  la  lant^  lui  ^eni 
d«  guerre,  contenant  le*  moyens  de  ronterver  celle  dei 
troupes  en  temps  de  piii,  d'en  fortifier  U  m^ui  ur  et  le  cou- 
rage  en  temps  de  guerre,  d'assurer  la  salubril'-  dc!  hApilaux 
tniliiaires  et  de  produire  un  surcroît  de  popuUiion  suiLsaat 
pour  tenir  complets  tous  les  régiment*  de  la  ri-publique  ; 
par  Jourdan-Lecomle ,  docteur -médccio;  1vol.  iu-lt  de 
600  pages,  broché,  avec  figures.  Prii  t  9  Ht.  A  Paris, 
chei  le  citojren  Batillot,  libraire,  r  i'  i  riL^ciière-Saint- 
Aodré,  U  pranite*  porta  cackère  «a  «aUaat  par  la  rua 


ClMUtUmion  de  laripublique  Jriincaiie,  précédée  de  la 
Dcclaratioa  de*  Droit*  de  rUomme,  avic  Ir  rapport  du  co- 
mité de  coaititutioD  et  le  procè»-vcrbal  d'acceptation  par  la 
peuple  français. 

A  Paris,  de  l'imprii&erie  da  Di4al  falad,  cfaai  MUtTs 
braire,  qtiai  dea  Augaalini,  «*  M, 

Le  wm  4a  Didol  titdw— — Itop  MOT  ht  Mvrage* 
oui  iortaol  da  Mi  iiimii»  al  mM  hait  MtiM  pf««ve  qua 
raiid«l'i««ffwaria.e( 

>UrégiM4«l«lilNta. 


ABTS. 


CmttHdri<r  républicain  ,  gTi\<-  en  taille^once  ,  formant 
deuxtablFaui  Je  du  poucei  de  hauleursur  sept  poiicc!  de 
largeur,  i*fiic  par  la  I . i m \  c ri 1 1 on .  Se  IrpuTc  a  Paris  chef 
le*  ciloyenj  Oui-«crdo  pcrc.  peintre  elgraieur,  rue  Poupée, 
a*  6,  sei'tion  de  Mirât ,  cl  Piquet,  graveur  d'écriture,  rua 
du  Foin,  n"  ii>:i.  ucdon  de  Beaurepaira.  Prix  :  beaap^iar, 
an  feuille  «  "  ivres;  papier  ordinaift^iOTiltlai^  BEt.!*! 
papier  ordinaire,  en  leuiile,  t  liv. 

Ca  cateiMiriar  a  été  eiécnié  avec  le  plat  grand  toin  par  le 
citayaaGuéverdo.  Qunre  viciiane*  intéressante*,  Marat,  Le- 
pallâtiar,  Challier  ci  le  jeuneBaraty  tant  représenté*  airae 
M  fini  précieu.  On  jr  tait  aa«i,  a««e  des  atuibuu  i*f4* 
niaos.  la  Liberté,  rigalild,  U  Jwttoa.  la  Ui.  ei  la  Cdida  da 
hrdMiblima,  gimial tf«e  la  leapli 

C»  «Mi»  pNftNrar  b«M»  k» 


Conduiie  KandaUiue  du  clergé,  depoi*  lei  jproûcn  Mè-  , 

das  da  TEglite  jusqu'à  oo*  jours;  ouvrage  «nrtdii  de  oetet  ' 
et  de  preuve*  historiques,  servant  de  suite  aiu  Ciimes  des 

faptii  1  vol.  ia-f.  Prix  :  4  bv.,  et  S  liv.,  franc  de  port.  j 

—  Codé  jsdNMl,>uivi  de  Tinstruclion  pour  le*  décret*; 
•  wLik^^.rrii:  I  Uf.  MMW.ataliv.SMW.ftMW 


do  Société*  populaire*,  et  lé*  cabinaU  de* 

blique. 

UlatifadacM 
citoyen  Plyit,  «t 


lVo*tvef/<  Uilhùdê  tordoiuur  tin/anierie,  combinée  d'a- 
prte  lai  ordemunea*  grecque*  et  reinaiae*,  pour  être  narti» 
cvlièrentent  l'ordonnance  de*  Prançaiti  par  !•  féailM  Dà> 
fobart  ;  in-S*  broché.  Prit  :  3  livre*. 

8e  trouve  k  Pari*,  chei  Ifagimel,  libraire  pour  l'art  mili- 
taire, «piai  de*  Au|wtin*,  et  w  Jardia  de  l'Bgalild,  cbex 


de  lardpiH 


è»  «baifM  moit  eaotiMt  r*ra  valgair* 
•I  1m  MUM  U|U«  d«  «kafMjMT. 


MÉLANGES. 
Gmérktm  «Tiim  kinU  on  éuemOg  phw 

SS  oîveae,  9*  année  républicaine. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  dt  rtnrr  (  vinix 
style),  je  lus  dnns  le  suppicnuiit  de  la  Gazelle 
nationale  un  article  par  lequel  le  citoyen  Gresswet 
ann))ncf  qu'il  a  été  guéri  d'une  hernie  considérable 
par  le  citoyen  Brogniud,  chiriirgico  WMir  le  tnûte- 
nientrfe  ces  miltcuefl.  Pour  ne  pas  donner  trop  i 
la  confiance,  je  me  rendis  d'abord  chez  le  citoyen 
Gresswet  ;  je  lui  demandai  s'il  avait  beaucoup  souf- 
fert dans  son  traitement  Ce  citoyen  m'assura  que  le 
citoyen  Brogniard  avait  opère  sa  guérison  par 
des  applications  exttirieures  leuleroeiit,  et  qu'il  m 
donnait  jamais  à  preudre  aucun  remède  intârieur»» 
ment  ;  que,  pendant  tout  le  temps  de  son  traitement, 
il  n'avnil  p,is  éprouvé  la  plus  légère  douleur  ;  et  il 
m'ajouta  que  le  citoyen  Brogniard  avait  des  moyens 
précieux  iiour  la  guérison,  non-seulement  de  toutes 
espèces  d  hernies,  mais  aussi  pour  tous  les  engoi|;e- 
mcntsqui  peuvent  survenir  dans  ces  parties,  si  coaa- 
dérablcs  qu'ils  puissent  être.  Ces  renseignements  ra- 
nimèrent en  moi  l'espoir  de  guérir  d'une  hernie  dont 
j'étais  attaqué  depuis  quatorze  ans,  qui  était  d'une 
grosseur  énorme,  et  me  fatiguait  au  point  de  m'cm- 
p^cher  de  me  livrer  à  mon  travail  ordinaire.  Je 
n'hésitai  pas  à  me  rendre  chez  le  citoyen  Brogniard 
(à  Passy,  près  Paris,  rue  Lepelletier,  n«  10)  ;  ce  d- 
toyen  m'assura  au'il  me  guérirait,  et  il  m'a  lenu 
parole.  J'ajoute,  a  cette  preuve  que  j'ai  acquise  per- 
sonnellement des  talents  du  sieur  Brogniard,  une 
autre  observation  qui  fait  honneur  à  son  œur; 
plusieurs  citoyens  que  j  ai  vus  che2  lui  m'ont  as- 
suré que  lins  son  «econis  ils  étaient  comme  owi 
hors  d'état  de  «e  lirrer  à  leurs  occupalioBi  habi- 
tuelles, et  par  conséquent  privés  des  moyens  de 
faire  exister  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  le  ci- 
toyen Broa;iiiard  les  a  traite's  gratuitement,  avec  au- 
tant de  zèle  cl  de  bonté  aue  s'ils  eussent  été  à  même 
delaieftr"—  '"^  '  


Signé  PieRRE-nET«Bi  Lbmerlb,  3eé  de 
trente- huit  ans.  chez  le  citoyen  Rous- 
sel, à  l'Ermitage,  commune  de  Sau- 
nois,  district  de  Saiot-Geroiain-eii- 
Uye,  département  de  ieil»«Uliie*  i 
trois  lietMtdaFirifc 


AtlNONCBS. 

La  quatrième  année  de  la  F*uiUe  du  Culttvttlemr, 
rédigée  par  les  citoyens  Dubois,  Lefebvre  et  Parmen- 
lier,  membres  de  la  ci-devant  Société  d'Agriculture 
de  Paris,  a  commencé  le  !•(  du  mois  de  nivose.  Son 
aoecès  citdft  à  la  madê  eomspoiidance  que  les 
rtfdaelciiitcat  émm  wm  h»  mus  habiles  cnlti- 
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succès  n>st  point  équivoque,  puisqu'une  partie  de* 
ëépartr ments  ont  souscnt  pour  les  aistncts.  Ici  c»n- 
tnu  et  les  SoàiUs  populaires  da  leur  êinmime- 
nent,  puisque  les  aulrurs  et  les  iournalistes  em- 

Sruntent  de  cet  ouvrajçe  les  articles  d'agriculture 
ont  ils  enrichissent  les  leurs. 
Cette  feuille  parait  deux  fois  par  décade;  les 
duodis  elle  est  composée  de  quatre  pages  inn!*  à 
doubles  colonites,  caractère  petit-roiNMB  Boa  in- 
terligni';  1rs  septiilû,  de  huit  paçes,  mime  format 
et  caractère.  A  la  fin  de  l'anneV  on  donne  une 
table  raisouuée  des  matières  et  une  des  noms  des 
tuteurs. 

S'adresser,  |NHir souscrire,  an  citoyen  Marchant, 
roe  des  Fosses^Ssint-Victor^  IS,  à  Paris.  Le  prix 
de  l';ibonnementCildBUIivni»ctiwpeatdal«rqiie 

du  nivôse. 


Adjudication,  an  bureau  des  Biens  à  vendre,  ci- 
devant  rue  Saint-M.i;;li)ire,  artiiellemeot  rue  Sainl- 
Avoie,n'>8T,  ns-à-visl.i  rm de  Braque,  de  plusieurs 
domaines  et  fermes  patrimoniaux  et  nationaux.  Le 
<]<  t.ul  imprimé  de  ces  biens  est  adressé,  hîine  de 
port,  à  Paris  et  en  province,  i  ceax  qui  se  proposent 
des  acquisitions;  il  n'y  a  aucun  droit  à  payer  ;  les 
kllras  seulement  doivent  être  alTrancliies.  On  sou- 
•eritan  bureau  pour  le  tableau  des  biens  particuliers 
et  domaines  nationaux  dont  la  vente  se  pour>-uit 
dans  les  directoires.  Prix:  15  liv.  pour  trois  mois, 
24  liv.  pour  six  niois,el36  liv.  pour  l'anni-'c,  et  pour 
la  province,  18  liv.  30,  cl  4«  liv.  franc  de  porL 

ÎWrre*  d  wfwfr*,  dans  l'Etat  de  Kew-Yorck,  Améri- 
que-Septentrionale, entre  la rivièrede  Molwaluet 
le  fleuve  Saint-Laurent,  i  trente-sijt  liMMS  de  la 
ville  et  port  d'Albany,  an  44e  degré. 

Ces  terres,  situées  dans  le  voisinage  de  celles  de 
ts  compagnie  de  New-Yorck,  offrent,  par  la  variété 
te  productionsdoiit  elles  sont  susceptibles,  toutes 
les  ridwsseï  de  rai^rleottnre,  et  par  la  proximité 
d'une  M\e  navigation  toutes  les  re^sourc  ps  d  un 
commerce  étendu.  Ces  terres  sont  en  grande  pnrlic 
eouvf rti's  di  s  [dus  beaux  ai  l>r(  s,  entre  autres  de  l'é- 
mble  ou  arbre  à  sucre.  Rten  n'y  est  à  craindre  des 
nnrages;  le  thdllfede  h  Bueire  esl  I  deux  cents 
mues  de  là. 

S'adresser  an  citoyen  Lambot,  notaire  à  Paris, 
rue  du  Mail ,  et  aa  ciloyeii  Clnaaiiir,  rue  de  b 
Jussienne,  n.  30. 

On  trouTeniéheiee  dernier  une  description  topo- 
gnphiqiieet  tm  i  fn'i  fT.-vIit('<;  (erres. 


Marckandisti  qui  se  trouvent,  à  prix  fixe,  chez  le 
çitoieil  SalmoD ,  marchand  papetier,  au  Porte- 
feoine  anglais,  rue  de  Thionvillc,  ci-devant  Dau- 
phme,  n»  26,à  Parts. 

Portefeuilles  aveeott  mm  écritoires.  —  Tablettes 
el  souvenirs.  ~  PlmMi  d^illande,  première  qua- 
lité.—  Bottes  de  bureau  de  tnutis  ^rniideiirs. — 
Encre  de  la  Chine.  —  Autre-s  de  louU's  couleurs. 
—  Livres  de  t  ornpie  réglés  de  toutes  grandeur,  tatit 
pour  copies  de  lettres  que  pour  recette  el  dépense. 
Journaux  et  gtindg  lirrrt.  —  Autra  UiMe.  pour 

m.)  nuscrit.s. 


AVIS. 

MfeMlifr*  im  Bob  anli-t^ptiilitU 
Mpiuide  quinte  aiM  pur  Ici  mire.  »  muiin 


^nt  ae  të'iTC  traiter  cliei  em  qu'il  a  fait  pr^partr  _ 
(rue  d'AngouIrrnr,  boulevard  da  Tenpie,  11)  «ka  i 
Irtninls  In  i  propret,  sa  eeiu  qui  aurOM  c«a(iaM«  Sk  W 
acront  rcçiM  et  tr,>itëi  avec  tout  le  fois paaiiMs ■  il  aedaita 
^ra,  el  mi  me  par  prcfcrence,  de  cMt  daat  anlaii«t 
auront  rétislë  a  loutlet  «Bti-véBériBa»  «MM»,  M  la* 

guérit  point,  il  content  d^awBca  >  f aidiu  la  priadaspo  !»■ 

oiède  et  de  aca  a»io«. 

/'  S.  On  trouve  auwi  cbex  l«  ckayca  Lafttleur  mm  M» 
diricaiion  ^rticuliira  d«  aan  ttmkét,  approprié  mm 
Borrbcei,  qu'il  guérit dtM  l'agace  de  vin{i-€inqjaw%«M 
T"     -"t^***        -—^s.  k  I — t-j-  f,  A, Ara  ■ 

UTailiMiea  8aM^loll«a,  place  dei  Victoirci,  n°  i7, 

Îir^vicol M« caocitoycna  qu'il  eu  intércMani  pour  ru»  de  i« 
'ireMngiitrrrleplutt^tpoiaible,  ati<  riJn  c|ii<:  ceux  eare- 
giilr^avaal  fépequednlS  gerniinal  procliim  rice*root 


mis  oraueoa,  al  que  ceui  enregt-.trci  ilrpim,  nni»  ïvint  to 
1*  vendcniaire  aoiranl,  ne  Jouiront  qiii-  dr  dmi  coupon». 
Gapendant  Ica  uua  et  les  autrei,  a  lUitr  du  t"  ilorëal  de  la 
emqnlèine  ani»^  républli  «lue  ,  jouiront  iriditi  mctemrnt  et 
par  égale  portion  dp»  avsnt-Tgcs  irimii  i  j  fi-drl  itir  4  rl  r,  in 
rcglcnient,  qni  «e  diitnbup  ^ralis  i  railminiMralion,  el  che« 
lei  quarante  receveur»  pirtirulitrH  vIaMis  d.in»  le*  dUTé» 
renta  quartier»  de  Paru  pour  la  eommvdilc  du  citoyen». 
_  Le*  adminiUratcurs  dp  la  Tontine  de»  8an»-Culoitci  pré- 
Vianneot  encore  leur*  rmu  riojen»  qu'acquérant  dei  bieoa 
nalionaui  en  nooi  collr<  tif  dei  aciicniiaire»  de  ente  Ton- 
tine, il>  recevront  pour  pni  de»  action»  le*  billeti  de  la  cai«a« 
d'etcompte  rrpréieniani  aui|n«U  et  le*  coupon*  d'inlér^ta 
de*  a»*ignat*dcinenélis^*,  ensemble  tou»  lej  «  frcta  de  créance 
aurla  république  qui  tonl  reçui  par  .  lli-  «  n  pajenient  de 
lueDa  nationaui,  le»  uoa  et  le*  autre*  jux^u'aia  tevMt  àté» 


En  vertu  du  jot^ement  du  tribunal  d'ippd  4*  lapallaedM 
département  de  Pari*  du  «7  brvBwire,  le»  citoyen»  aont  pr^ 
vrnu)  <)u  il  j  rié  trouvé  troi»  norceaua  d'une  garde  d'é|>é« 
ro  argent,  une  médaille  »mpendaek  un  ruban  Iricalora,  troia 
carbeit,  ane  bagne  el  une  baoele  da  eaa.  laUMeaar. 

On  ne  rendra  eai  eSeu  qtM  aur  leur  ééaîgnaliaa  paîlMla. 
et  dan>  le  délai  d'ua  ama  k  dater  d'anianrdiwi .  pané  1^ 
quel  trmp*  ils  seront,  aui  lernea  du  jurement  ef>da»i«(,  a^ 
qui*  et  conlisquéi  an  profit  de  la  répnhTiqwa. 

S]adreMar  ao  yeffa  du  vrilkmmk  Japyl  da  la  féit»,  i 
a«  PAlt'ét'hÊÊUtêf  gemJanlIa  ditadM  F 


Le»  matuilâ,  luncn  d'étoffe»  en  cetan  (ont  présent!»  qne 
la  nianufaciurr  rn  im  irani.juo  de  filature  de  coton  de  Saint- 
ReiDj  vient  de  former  un  dt'pAt,  n»  i«>i,  place     alité,  A 


J&dSM 


Itto  mm  erëûneim  êe  4'OrUani. 

tm  ttimânt  de  d*Orléana  i««it  prévenu»  ou  a:!  mi  vru 
w  ea«^B*a  pat  encore  été  «talué  nir  la  péiiiion  pre*.  n- 
i  .  <*av»Bt«0«  aalionale.  tendant  1  le*  faire  en  eplcr 
■ela  M  MT  la»  émigré»  déporté»  et  condamné»,  ils  ont  tenu, 
le  iB  nivoie  présent  mois,  une  aacnililf'e  générale  dans  la. 
qaelle  leur  première  union  a  été  conlirnire,  en  y  ajoutant 
Ict  lormalilc»  preierilei  par  la  loi. 

lia  aani  également  préveani  que  te  délai  dan»  lequel  rh»- 
^■a  eréaMlcr  individuellement  doit  hirc  s.i  décl»r.«ti  n  i  i 
n  rcniae  de  te»  titre»  an  dépari  ïïiifnl  d("  l'aris  eiptrc  ie 
ISTentaie  au  1  février  procb;<in  i  mcui  styI?,. 

La  citoyen  Arnould,  l'un  des  sjndus  de  l'union,  ci-devaat 
Ma  receveur  et  trésorier-général,  J<  mrurant  à  Paria,  caur 
de»  Fontaine»,  nrê*  la  rue  des  Bonv  Enfant»,  a  été  autorité  h 
faire  Icsdite»  décltrationi  et  rcial»»-*  pour  loii*  cent  qui, 
avant  l'époque  lusditr,  lui  remetlraieni  li  jcripin^ui  de  leur» 
litre».  Eo  Con*équence.  c  liar|ut-  <  rran<  ur  ju  iil  lui  adre'jer 
ae*  litre»  originaux  avec  cop  e  d  jceui  mit  y»pu  r  libre,  ti> 
gnée  de  lui  ou  de  son  fondé  de  procui  ^iIkui  ;  il  lui  m  tcra 
remit  un  récépitté  par  le  cito/en  Arnsult,  nui  ae  cliainra 
da  tsaiylh  Isa  IwialUdi  pecactOea p»  b  ^ 

Cktmgmm  i§  iomtt&Ê. 

Bandeloqne  le  jeune,  accouc  heur,  ri-devaot  me  de  Tliio»- 
ville,  demeure  prétenicatcot  rue  do  Sentier,  H*  1»,  < 
porte  eochere  a  gaachaafrlak  WOt" 
data  rua  du  Mid^ 
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POLITIQUE. 
BÉPUJU.IQUB  PRAMÇAISB. 

SOCIÉTÉ 
DBS  AMIS  m  LA  UBBRTâ  BT  DE  L'ÉGALITÉ, 
BÉUnr  AUX  JACOBINS  DB  PAMS. 

•BAircI  BITMmDlllAllB  DO  9  tUmoW. 

On  Tail  lecture  de  la  correspondance. 
Hnusscl  l'aîné  :  Je  clrniaiido  la  parole  sur  une 
lettre  de  lu  Société  do  Luxeuil  qui  prétend  aUënucr 
Taction  liéruïqne  des  babitauls  de  &m»ûre,  dépar- 
tement des  Vosges,  district  de  Libranont,  qui, 
comme  on  le  snil,  se  sont  attelés  à  drnx  vt)i(ijres 
de  fotimpps destinées  pour  l'arince  du  Hhin,  en  fai- 
sant eiiti-ndre  qu'il  (  xisLut  îles  rlievanx  jiour  cet 
wiiv^i' ,  et  f|iie  ce  n'était  que  dans  l'iulentioii  piTiide 
de  persuader  qu'il  n'en  existait  pas  que  ces  Drares 
sans-culottes  s'étaient  eux-mêmes  alteMs  aux  toî- 
tnrps. 

Pour  vous  faire  connaître  toute  l'astuce  de  celte 
assertion,  je  vous  r.ippelle  te  civisme  prononcé  du 
ili  |).irl(  tn(  nt  des  Vosges;  que  ce  n'est  que  sur  des 
nouvelles  bien  certaines  que  la  Convention  natio- 
nale a  approuvé  l'insertion  de  ce  trait  patriotique 
dans  le  recueil  des  actions  héroMpie s  et  civiques  des 
IH^piiblicainsfnnenis,  et  qu'elle  en  adécrét.:  la  men- 
tion liuiinniM  ■  (  t  l'inSi  rtion  au  Hiilli  tin. 

Ji-  deui.iiide  (jue  la  Société  renvoie  à  son  conn'té 
de  nurespoudaiicc,  à  l  efTel  d  écrire  fraternellement 
k  la  Société  de  Luxeuil  qu'elle  a  été  trompée  sur 
le  trait  dont  il  est  (jui  stion  et  sur  les  Intentions  ci- 
Tiques  des  habitants  de  &nissflre. 

—  On  fait  lecture  de  la  Déclaration  de*  Droits  de  l'Homme 
cl  du  CiiKv.  ii.  Ils  sont  ciilcridus  au  miliiu  des  applaudis- 
Wineni»  cl  J'on  cd  fait  répéier  piu'^icurs  articles. 

ff^fterl;  Je  demande  que  le  décret  qui  prononce 
la  mort  du  tyran  soit  inscrit  à  la  place  du  prâideo  t. 
—  Adopté. 

— Un  citoyen  aj  ant  présenté  tiuclqiics  tableaux  représen- 
tant le  Ivrai»  de  France  et  celui  de  Prusse,  ces  la>>leaux 
sont  livres  aux  llammcs  au  uiilieu  de  la  salle  ;  plusieurs  ci- 
toyens dansent  la  Carmagnole  eo  foulant  aux  pieds  les  dé> 
bri»  de  ers  monarques  grillés. 

Uo  membre  demande  m»  la  séance  aoh  irmitnOc  par 
des  ebanls,  coame  la  ISie  dVmjonrd'bai  a  commence. 

JLaf/ifrarrf»rrc;  J'appuie  cette  propoMlion  ,  mais 
je  demande  qu'on  s'occupe  aussi  de  la  discussion 
sur  les  vices  du  gouvernement  britannique.  Si  les 
fêtes  populaires  des  Français  sont  très  i  craindre 

Eour  les  tyrans ,  l'arme  la  plus  lerrible  est  te  Ihm- 
eau  de  la  Raison  que  l'on  fait  briller  aux  yeux  de 
ceux  qu'ils  appellent  leurs  sujets. 

Quelques  membres  ileinandenl  qu'un  secrUalie  Iksse 
lecture  du  procès-verbal  de  ia  mortda  iiran* 

Momoro  :  Je  fais  observer  qn*one  loi  di^fend  le 
déplacement  des  registres  d'une  administration  ;  en 
conséquence  ,  je  demande  qu'on  ddiiiie  le  temps  de 
bire  In  transcription  île  i  c  i  im  cs-verbal. 

Dufourny  :  Au  inonienl  oii  la  téte  du  dernier  ty- 
ran tomba,  des  cris  de  vive  la  république  !  se  firent 
entendre  de  tous  côtés:  les  féiléralistes  ne  furent  pas 
les  derniers  fi  crier;  ils  savaient  bien  ce  qu'ils  en- 
tendaient (lar  ré|)ubiique.  Ils  voulaient  Une  lepabli- 


que  aristocratique  et  anti-populaire,  comme  celle 
de  Venise.  Vous  voyez  à  la  t«te  de  tous  les  actes  pu- 
blies ces  mots  :  Liberté,  E-alité.  On  am.iit  <Iioit  de 
conclure  d'après  cela  que  régalilé  dérive  de  la  li- 
berté, tandis  que  c'est  SU  contraire  la  làwriéaui  dd- 
nvcder<«galité.  ^ 

Je  dennnderais  donc  que  les  JscobtDs  TouTusscnt 
S???2"  unanime  des  Français!  Vive  l'èua- 
mé!  Vive  la  ré^bti<jue  une  et  itidh  isiOle!  Je  de- 
manderais aussi  que  l'on  mît  à  la  trt<  dr  tous  Ics 
actes  publics  ces  mots  :  Egalité,  Liberté,  au  lieu  de 
les  écrire  ainsi  ;  Lt'bsrM^f^Alw. 

Coulhon:  La  discussiim  journalière  qui  n  été  en- 
tam.  e  a  pour  objet  de  dcniunlrer  les  vicesdeseou- 
vernemenls  et  de  faire  connaître  les  rois.  Dëià 
notre  tyran  a  été  puni;  il  reste  encore  à  punir  les 
autres,  et  c'est  aux  Jacobins  à  le  tain.  Je  demande 
qu'indépendamment  de  tous  les  discours  qui  ont 
ele  prononcés  et  livrés  à  l'impression,  la  Sirriété 
nomme  quatre  commissaires  chnrf^és  de  ndi-'er 
l'acte  d'accusation  de  tous  les  rois;  que  cet  acte 
soit  envoyé  p;ir  les  J-id  liins  au  tribunal  de  l'o- 
pinion  publique  de  tous  les  pays,  siin  qu'il  n'y  ail 
plus  aucun  roi  qui  puisse  trourer  un  eiel  qui  veuille 
réclairer  ou  une  terre  qui  veuille  le  porter. 

Outre  les  crimes  des  tvrnns .  je  demande  que  les 
commissaires  scient  cliargés  de  recueillir  les  crimes 
particuliers ,  relutils  à  la  nature  de  leur  mauvais 
gouvernement. 

Ccuepropwiiion,  thenirot applaudie,  est  odopi6e. 
Sur  la  motloD  deMemoro,  la  Société  nomme  pour  com- 

fi'ïiî*!.^?'^*^»  BIlIaud-VaicDB»,  Goulko»  CoU 
lot  d'Herbolset  Lavicomierie. 

Frlix  /.epei(*<ier:  Je  demande  que  la  Société  prête 
le  serment  de  ne  se  dissoudre  que  lorsque  tous  let 
tyrans  seront  confondus. 

Léottard  Bouréon  j  Je  m'oppose  à  cette  démar- 
che; que  la  Soeirtë  n'emploie  pas  les  serments 
mais  qu'elle  eontiiiiir  d*-  if-  lrstr,  .-l  de  poursuivre' 
les  tyrans  de  luule  espèce  et  les  aristocrates.  (  On 
apphiudil.) 

Le  dernier  despote  «  fait  planter  dans  le  jardin 
des  Tuileries  un  arbre  4e  la  liberté  ;  j'invite  les 
citoyens  a  se  trouver  demain  1  neuf  Iieures  ,  pour 
arracher  cet  arbre  flétri  par  le  despotisme  et  aller 
ensuite  en  chercher  un  aatr»  an  boisde  Bonlotae. 
(Adopté.)  ^  , 

— Lacherardière  monte  A  la  tribune  poor  prtmonoer  on  ■ 
discoan  sur  le  gonvememcnt  britannique.  Aprfs  avoir 
oevdopaé  l'hiiteire  dn  rtrotations  d'Anitleicrre ,  il  dé- 
montre les  Tien  de  l'onsBiMtion  do  gouuin.  mr  1  actuel 
de  ce  pays  j  H  icnnine  en  parlant  de  ses  ci  injci  pendant 
laitvollitloa  de  la  France. 

Ce  discours  e5t  vit ement  el  fréquemmcal  applaudi, — 
La  Sflcirlé  en  ain  te  l'impression. 

—  Un  officier  de  l'armée  du  Nord,  retenu  de  Bruidlca 
où  II  était  détenu  prisonnier,  obtient  la  parole  pour  Aiira 
un  rapport  sur  la  «luation  de  nos  priMnoien  et  sur  celle 
de  l'eiinciDi;  H  aononoe  que  les  soldaU  aotrldriei»  sont 
dans  la  gins  pende  détrewe.  L'orateur  »cut .  dans  h  Mi  te 
de  M» mnows,  rapporter  des  paroles  menaçantes  et  îiimj- 
jjSjS'f'Sfb'éeapor  le  gf'neriil  ennemi  ;  il  est  inli  nonipu  ; 
BlIlaodfSit  remarquer  à  roraleiir  qu'il  réjièle  des  expres- 
sions qui  ne  doivent  pas  •..m  llor  la  bouche  d'OBlteoMI- 
cain.  La  Sociélé  passe  à  l'ordre  du  jour. 

l  n  cilo)CM  c  hiinle  quelques  couplets  en  l'booneur  delà 
Moiiiaiine;  il  est  aussi  iiitmoiiiim.  Plusieurs  membres 
s'i'liuiit  cuMire  l'in  rmvf  ii;ince  do  ce  procédé  dnn*  lu  sein 
•"f  1»  ^'^'*»  ^  otacrvcni  que  le»  vrais  Jacobins  doitcnt 
pinitt  l'emprcMerds  fidis  JaUUrlalamMfeqtti  doit  nw 
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vr-r-^rr  la  tyrannie  en  îcTjirantki  yMqilei,»QiiJqiwt 

(liUicultéi  »'f  U'vviil  k  ce  iuy  U 
ColM  é'Htrbots  .*  Je  duis  faire  une  réprlinsnite 

patriotique  au  dianti^ur,  duut  je  u«  sou{K;yniie  |ms 
d'ailloiirs  les  soiiliinciit-s  civiques  et  républicams.  le 

lui  n'priM  lii'  il'.ivoii  oIiitcIr',  par  s'Ui  iiii|)rii<l<  ii<v  , 
ù  rulciilir  impiilaire  <|ii°:iv.iit  rxi  ilt*  la  fric 

d'.iujounriiiii  ;  jo  lui  re|irnclic  d'.ivoir  voulu  avilir 
par  des  chauts  la  tribune  de  la  Couventiou,  qui  est 
pour  les  Français  le  trépied  sacr^,  abordable  seule- 
inriit  h  ceux  qui  oui  i<  (-ii  du  peuple  l'honorable 

l'iiiploi  lie  (lofciidrt'  ses  ili  uiU. 

liiy .  J  nlisf  1'. '■ ,  ii.ir  uinlif)!»  (l'onlrp  ,  que 
ccrliiui-  aiii  ur:>  Mtl)!>liluciil  tous  les  jours  des  oou- 
])lrts  lis  ou  mauvais  à  rhymne  de  la  Liberté. 
Ces  ciMipIrts .  iïTiinri-s  de  beaucoup  de  inonde,  ne 
sont  p.iN  c:ip.iM<  <  produire  une  inipressi<»n  pa- 
tnn|ii|iii'  sur  il"  (ii  nr  de  ceux  <|iii  les  («iiti'iiilr'iit. 
J'iii\  i(i'  «lufir  rc  s;iiitntr>  1  i  i-pritUf  r  leurs (!t'in  iiii;i'ai- 
Siuis,  m  (  li.itilcr  I<  n  In  iiiru'S  u;iln'ii.iii\  coH- 

saciés  pour  cet  objet,  et  gcucruieuieut  couuus  de  la 
Mlion. 

Steaee  kféeàdlx  heures  «  denlci 

SiiUlCB  DO  3  PLUTIOSB. 

CoUot  <fWer6ow;  J'annonce  à  la  SocitMé  que  de 
toutes  parts  nos  armées  sont  victorieuses.  Les  fiers 
Espnfçnois  se  sont  avancés  snr  notre  territoire  à 

ptlils  pas,  mais  nnns  les  avons  fait  n'li<>;;ra(!i'r  à 
fîiMinls  pa<;.  cl  bientôt  ces  lâches  senmt  puiiisiiivis 
jus(|ii'a  Mjiilrid. 

La  Vcudée,  l'arrière-earde,  ou  pour  mieux  dire  le 
dernier  poste  de  la  Vendée,  estenicvé.  Charclte,  (]iii 
ne  ressuscitait  pas  an  bout  de  trois  jours,  mais  qui 
semblait  res$u<«ctter  tons  les  huit  jours  (  car  il  avait 
été  plusieurs  fuis  lilcssi").  e<-t  ui;iii,1i  ii,iiit  s.iiis  irs- 
sourees,et  peiit-èlre  r\piie-l-il  actut  11.  Uiinl  dans 
quelque  eoiii.  iSous  lui  avons  tué  trnis  ei  iils  Iiurn- 
mes,  et  huit  cents  ont  mis  bas  les  armes  devant  nus 
braves  ré|>ublirains. 

Les  années  de  la  Moselle  et  du  Rhin  poursuivent 
les  Autrichiens  de  toutes  parts.  Il  v  a  deux  jours  ijue 
nous  leur  avons  pris  le  du  t  VmiiIkiu  ,  fi^rt  ijui  é!,iit 
miue  de  tmts  cùti's,  et  sons  lequel  ou  avait  distribué 
une  graitt](>  (juantité  de  mèches  pour  le  Taire  sauter; 
nais  nos  braves  républicains ,  qui  ne  craignent  pas 
les  mines ,  marrhaîent  dessus  pour  arracher  les 
nnVhes.  Les  Aiilrichiens  tremblaient  si  fort  en  y 
mettant  le  feu  que  iitts  troupes  sont  entrées  assez 
tfil  pour  arrêter  l'explnsi  n  \!,iiiiteiia'iit  nos  brave  s 
républicains,  au  lieu  de  danser  en  l'air  par  les  mines 
des  deq)ot«i,  diHeDtà  leur  aise  la  Carmagnole  dans 
le  Tort. 

Les  nouvelles  de  Londres ,  en  date  du  7  janvier 

(  style  UHiiian  Iiiiiue )  ,  aniioiieent  que  Pitl ,  Ômid.ts 
et  le  due  de  Hiclieinoiid  ont  été  rilés  pour  paraître 
devant  1.1  Cour  de  justice  d'Edimbourg,  à  Ti  lli  t  de 
téiiioi<;ner  dans  l'affaire  qui  s'instruit  contre  Maurice 
M.ir;;a'rot ,  membre  de  ta  Convention  nationale  d'E- 
dimbourg^ (dissoute  parunhiil  d'oMoMufsr),  accusé 
de  pratiques  sétiilieuses. 

i.e  proi  ureur  de  Margarot  a  .somme  le  lord  comte 
de  Mauslield.grand-justicier  d  £cusse,  de  se  trouver 
à  son  poste,  sauf  à  répondre  du  jugenitot  i  interv«> 

•  Les  aatalns  de  voire  plaee  de  f^rand-justicier, 

est-il  dit  dans  la  sommation,  se  montent  à  2,000  liv. 
Slerliii;;  par  an  ;  le  peuple  n  dorte  le  droit  de  vous 
a|ipeler  a  remplir  votn-  devoir  ,  eliose  quc  VOUS  ttî 
Vos  [u  edécesseurs  n'avez  jamais  faite.» 
l»'aiitrc  iiart  ,  lu  Société  df  correspoudaucc  de 

Londres  I  daqs  la  scauce  du  2  janvier  «  a  arrcté  à 


runaiiimité  qiieManriee  Mar^  ir^  t  i  t  iNsepli  Ger.ild, 
de|i;ilés  de  celte  Suciélc  à  la  Convculiou  bi  itanui- 
que  .  ont  mi'iilé  les  plus  vifs  remercieuieiii.s  de  (a 
part  de  leurs_  constituants  ;  que  les  poursuites  fiiitês 
par  des  magistrats  pour  eoipédicr  res  assemblées, 
que  r.'irresl.iiioii  des  i|i'lé;;ii,  <,  les  \  in!i-iiees  exrrcé«'s 
en\  erv  l'iix  et  la  S.u  i<  li-  ,  l  enlev  i-im  iil  lic  leurs  pa- 
piers et  ^oul^^  !(■>  aiili  i  s  ,itt>  nile>  (  niiirr  leur  liberté 
individuelle  et  leur  .sûreté,  sont  autant  •l'infractions 
criantes  à  la  loi, contre  lesqu<  11.;,  doivent  s'élever 
avec  vigueur  tous  les  amis  de  la  liberté  ;  que  la 
Ferme  et  Invariable  détermination  de  la  Société'  est 
de  soutenir  de  tnufes  ses  forces  tons  les  membres 
delé-ués,  de  le>  delendre  contre  uue  oppressiou  il- 
lé^^ale.  et  d'employer  tous  les  moyens  avoués  par  la 
b)i  pour  poursuivre  les  magistrats  qui  psiaiiseut  à 
la  .Société  avoir  non^enlement  manqué  i  leur  de- 
voir, mais  encore  être  eoiitrevriins  direcleoeDlà  là 
lettre  et  à  l'esprit  de  la  constitution. 

Un  membre  donne  aui  Jaroliins  r|uelqucs  détails  de  ces 
muvrliiv  I  oe  qui  ami  ne  b  proposition  d'terine  à  cet  é^iard 
^  la  Société  dv  Londres  ;  mais  ceUe  |iiuposilioB,  comlMtoe 
par  an  mlr»  neabre,     pas  de  tuile. 

Un  ettoyea  aanonee  atoiricça  de  Zamilk,  Uallais»  mm 
leltiG  par  laquelle  cel  ladividtt  l*cngai;e  è  solliciter  M  H» 
iK-rii  ;  ic  ne  Mtt,  coDtiniia  Toraleur,  a  qui  m'adrettcr  t 
i'<ii  cru  u'utoir  rien  de  mlcu  k  fmn  flw  d'en  Ciiie  part  è 
la  Société. 

AiiMa>  déclare  que  Zamitli  .nail  é\é  arn-K'  :  muis  que 
MoiiImi,  chargé  de  celle  evpedilion,  a  !ai>.s«-  ùvaJci  moi  pri- 
sonnier; il  (Uiiiniide  que  le  cilo^tn  qui  fn  a  reçu  nue 
lettre  ^oii  icnu  de  faire  connaître  le  lien  de  suii  asile  ;  te 
coin  i  lé  de  t&reié  gcoeralc  fera  ensntle  droit  è  la  demander 

Sijtu  :  Le  ministre  de  la  guerre  a  prononcé  la 
destitution  de  Lambert ,  commissaire  «les  piiern  s  , 
par.-,  ipi'il  FaiJail  des  euveltqipes  avec  le  lUilleliu  de 
la  Couventiou.  Il  a  Ini  nit'nie  avoué  qu'on  lui  faisait 
(les  envois  avec  une  telle  profusion  qu'il  ne  savait 
«ju'en  laire,  et  qu'il  vaudrait  niicux  en  bire  des 
^;ir^'ousses.  Uu  décret  ordonne  la  traduction  autri> 
révoluliotiiiaiie  de  tous  ceux  tiui  fermit  des 
bulletins  de  la  Convculiou  nu  autre  emploi  que  cc- 
|iii  de  les  distribuer  aux  soldais. 

Un  citoyen  .  Lambert  est  un  ferme  patriote;  Mas- 
sien,  le  représenlaiit  du  peuple,  connaît  bien  ce  ci- 
toyen qi;i  adonné  conslamment  des  preuves  de  pa- 
triolisutej  pei.souoe  ne  peut  les  rcv()(|ueren  doute. 
Il  est  ami  de  Ronsio ,  de  Vincent  :  il  l'i-tait  de  D«u- 
bi;:ny,  à  qui  11  «voua  sur-le-cbainp  rairaire  du  Bul- 
leliii,  (]ui,  resté chez hii  depuis luu^Meni|is.  avait  par- 
cin.séi|i.i  iil  ii.'hIii  sou  intérêt  :  il  pouvait  en  l.ure 
une  c  inrinjipr;  mais,  bien  luiii  de  teuioiçnrr  du 
nit'|iris  pour  le  Biilli'liii  de  la  (loiivention,  tl  est  le 
pit  iiiu  r  à  le  faire  lire  à  la  Société  de  Moiiion  oii  il 
.se  trouve;  c'est  lui  qui  porte  aux  soldats  malades, 
ù  l'hôpital,  elle  Bulletin  et  les  Joiirnanx  palnolcs. 

J'accuse,  moi,  Si|as  d'avoir  neplijié  de  faire  con- 
naître !■  -  ili  iHiuei.il.uus  (|U!  lui  étaient  faites  coiilrc 
plusieurs  individus  suspects,  employés  dans  les  ar- 
mées, et  de  n'avoir  point  destitue  tes  coupables. 

Sijas  :  Je  n'ai  jamais  iiéplif;é  aiiriiiii  s  di-noncia- 
lions;  je  les  fais  lotîtes  passer  au  iiiimslre  oui  s'j-st 
réservé  à  lui  .seul  le  droit  de  destilnlion.  Quant  à 
moi,  j'atteste  tous  ceux  qui  m'ont  adressé  des  dé- 
nonciations (|ue  je  m'en  suis  toujours  occupé  avec 
toute  la  sollicitude  qu'exigeait  le  danger  des  cîr- 
coiistauces.  (Ou  applandil.) 

—  Une  dépMiation  de  Sedan  fait  Icclurc  d'une  AdreMS 
qu'elle  doil  préseiiler  à  la  (.«invention.  L'orateur  ImniaC 
en  ilemandanl  que  les  sup|ilé.4nis  qui  ont  signé  les  «rrr-Mt 
fcdéralitle*  «oient  eiclu»  de  la  Convention  ;  il  en  cftr  ua 
qui  s'esi  rendu  coupable  de  ce  criiaes  eu  llniite  A  le  «oei* 
uMriii  dteiarc  que  c*eti  HIaiia, 
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I.Vaioitr  dmmif  «ne  commHHlM»  faor  i|p|Wycr  M 

pi-iitioii  aii|>r>''s  (le  la  r.navcntion. 

lin  aniro  «iraieiir  iIl'  la  niriiio  «li^piilatirin  nioiile  quel- 
ques iaisun»à  Mlle»  qui  duivcnl  engager  la  Société  <t  de- 
mander  *  ta  GMiTeiMioa  qoe  Pmw  m  rctts  plw  dam  md 
sein. 

Lo  tout  est  renvoyé  au  comité  de  ifirrl<^  Rénérn'c. 

—  Tn  membre  ohtifnt  la  parole  pour  faire  connaître  Al- 
tnr<l,  iJiiiii  Sijiv  .1  parle;  il  in*.troH  la  Société  qne  cet 
homoie  a  sipn'*  une  pi-tilion  contre-réTololionnaire  ri''dig(V 
par  le  scélérat  maire  de  Givcl,  dan«  laquelle  on  iraitf  1rs 
Jncribins  de  la  natiière  ta  piiw  iadigM  ;  il  M  plaint  ik  ce 
que  lo  bureaut  de  It  giMm         pu  Att  MM  d'MM» 

tien  *«!  riiil  inporiani. 
l'a  Mite  amalKc  bit  In  atotioa  de  Mieennaiaer  la 

lllion  ae  Sedan  ovant  d'cnvojer  des  oomiBiinim  i  le 
Convenliofi  pour  Tappuyer.  —  Adopté. 

—  Brnrfiet  fait  lecture  d'une  lettre  dnl^c  de  Marie,  le 
80  nivo>ie,  frfiiiti.To  du  Nord,  dans  laquelle  on  dénonce 
pluMeim  ah  «  r|iii  se  coninwiteBt «m  cetlA  frraiMia  p>r 

le^  aini»  flp  (^(pbortrjt. 

La  snciet<-MMi\nio  cette tetti» M coiBhé de idwté géBi- 

rnle  do  l.i  r.'imenlinn. 

Auiniii  l'i  T i  j ut  prononce  un  di«rour9 MIT lei crimes 
du  Kouvrnirmcnl  anglai»  ;  il  est  applaudi  à  plasieon  re- 
priaca. 

DulMiis-Crancé  relève  q ne! quesexpresiKms  relatives  à  la 
Convention  d'£<  n<.«e  ;  il  pense  que  c'cM  dooner  des  armes 
A  l'ill,  et  faire  croire  qu'il  a  agi  avee  saiene  en  bisant  in- 
ctteérer  tjranaiqaeiBeat  les  dépotés  de  eeue  Coofeniioe 
^  irtiMfcat  «a  fiotiii^ae  odfeaici, 

nvrant  IMl  rHnmntt  k  DabOl^Gniaeé  qne  1rs  exprès* 
•loM  qa*U  loi  reproche  aeielraitfeat  pas  daBit«ndi»> 


Qrirtruir's  membres  demandent  l'impression  de  ce  di«- 
coots  ,  rl'aulres  s'y  opiKyient  ;  l'orraut  est  de  ce  nombre. 
L'imprpssion  n'eut  pa*  arrf  li'e. 

—  Line  dépulation  de  la  Société  de  Soisions  vient  se 
plai[irlic  do  l'arrestation  «l'un  patriote  de  ce  pays,  de  Tin- 
»ulle  faite  i  la  Société  de  S^iissuns  par  l'arrestation  di-  soa 
prisideui  et  de  son  secrétaire,  et  par  riaveataire d» NS 

pa|iier-i  fait  par  raient  national. 

Lu  des  membre-  de  la  dépulation  elle  ensuite  plusieurs 
faits,  noiamnenl  celui  ci .  que  lo  citoyen  Lejeane ,  retiré- 
sentant  do  iwaple.  a  remis  en  plaee  aa  i%na!alre  de  pé- 
mf^MM  confre*rteola(ionnalie!ii 

UflaieAMfif  e  laaiffitîi  fa  Sneiéfé  quels  laa^ap  des  Jacobins 
4teSab»0RS  e4 benne:  néanmoins  il  se  plaint  de  ce  qu'un 
Aommé  Cbaméra,  Fenillant  décidé,  tient  encore  le  haut 
pas  dans  ceUeSneiété  popnlairr». 

t.'n  memljre,  apivs  avoir  fait  sentir  combien  il  est  dan- 
ff  1  1 1  a  il"  siMifTii-  qu'un  aReni  national  inventorie  les  pa- 
p  ei  ^  d'une  Soi  lelè  peipnbiie,  et  que  c'est  leieillcr  l'espc- 
raitre  des  arisloi  rjli  s,  deirninle  ([i:r  di  -  commissaires, 
pris  dans  le  sein  de  la  S'ciété,  acremip  isncnl  la  députa- 
lion  au  comité  de  sûreté  généiale.  —  Adepié. 

Dnf'inrny  déclare  qu'il  connaît  Cha  nscru ,  dont  on  a 
p;irlé;  il  l'a  toujonrs  tu  faire  le  métier  d'agent  des  La- 
flnetli  ;  il  le  fil,  la  «eitle  de  la  scission  des  Fenillants,  io> 
«lier  les  MBbrCi  do  camM  de  oarrespoadktMa  ie  la  So- 
«idié  É  setoaier  dapartldecKleseel«abaalaaMe:ii  a 
ttèmiéen  rédaelem  d*aii  libelle  èeril  eontre  la  Snciété  ; 
H  a  été  un  des  recruteurs  de  sigfiialures  pour  les  AdrSSMJ 
Ci  pétitions  aristocratiques.  —  Séance  levée. 

BrûUment  d'astignalt. 

Lf  i  jAvmtm  èdtx  hettm  rfn  matin,  il  a  ^të  ïirùU, 

ù:*m  r;incien  InrnI  des  ri  devnnt  (japtreines,  la 
soiiiniede  48  iiiilInMi';  en  ns'>i::n.!ls,  lesqiirl*,  joints 
an  iTitlIiaffi  x\  millions  dej  i  hn;  d  irMit  celle  d'un 
Niiiliard  Ml  roillinns,  le  tout  proveiMot  de  la  vente 
def  donMniws  nattoiMiuc. 

COMVENTION  NATIONALE, 

Prtnieitteét  Fadier, 

si;\\(i:  DU  S  n.ivio^K. 
Voixi..\KD  :  Ua  coupable,  conraincu  hier  de  faux 


t('moi;:nrt!rr'  contre  nne  femme  qu'il  necnsait ,  va 
suliir  .'iiiji'iinl  liiii  le  ilernier  supplice .  non  pour  ce 
f  rime,  mais  i)areei|iie  Itii-niètii»^  avait  commis  un 
délit  cnntre-i  evolutionnaire;  l'accusation  a  été  faite 
par  r.ici-iisateiir  public  dn  tribunal  rérolntionnatre; 
mais  si  le  scélérat  reçoit  la  peine  d'tin  de  ses  crimes, 
il  n'en  aurait  pas  moins  joni  de  i'iinpnnilé  pour  son 
faux  lérnoignaj:;e.  parla  lacune  qtii  se  Imiive  a  cet 
égard  dans  le  Code  pénal;  il  ne  jntnil  ce  ilelii  (]ue  de 
hnit  années  de  fers  :  cette  peine  est  Irop  léf;<  re. 
Arec  une  attenlioa  moins  rigonreine  de  la  part  du 
jary  dans  l>z&men  des  acctisMîom,  f'aocttsée  eAt 
péri.  Je  demande  qne  la  (Convention  dérrelc'  que 
les  faux  témoins  seront  frappés  de  la  même  peine 
qu'aurait  encoorue  racoQieeii  CM  4e  conrietion. 
(On  applaudit.^ 

Cette  propositioii  est  décrétée. 

GotmUBAD  (de  Fonlenay)  :  Ce  dt^cret  ne  snflîl 
pas,  car  it  fiint  qu'en  affaire  civile  le  faux  témoin 
soit  puni  rnmme  en  affaire  criminelle  ;  cepcndatit  il 
n'y  a  peint  île  peine  ati  civil.  Je  demandt^  le  renvoi 
an  cnmité  de  législation  pont  l6S  «xnséqMlICM  Cl 
les  mesures  additionnelles. 

TnrnioT  :  Nous  devem  moins  ihmis  oecnper  ici 
des  affaires  civiles  que  des  affaires  eriminrlles.  Dans 
le  premier  cas  on  en  est  quitte  ordinairement  pour 
de  l'argent;  mais  att  criminel  il  y  va  de  la  vie, 
ou,  ce  qui  est  plus  précieux  encore,  il  s'agit  de  , 
l'honnetir.  Eh!  quel  nomme,  avec  des  îd^esml-  ' 
nent  libres,  des  idées  ▼ralmratpiiilosophiqucs,  ne 
préRta  la  mort  è  llgnominif  !  Tl  mit  donc  empéeher 
qu'un  fanx  fétnnin  ne  calcule  lev  >^iii(e<;  d'une  fatis5c 
aceiisalioii,  el  ne  sent  eiieoiji.i;ie  a  la  fa  ro,  lorstiue, 
flans  1(  ras  oii  la  fausseté  en  serait  reconnue,  il  ne 
peut  subir  d'autre  peine  que  la  perte  d'un  honneur 
auquel  il  a  renoncé  depuis  lengtemps.  Convenons» 
nous  de  ce  prineipe  qoe ,  dam  une  république, 
riiomienr  est  pins  cher  que  ta  rie  ?  Bh  bien  f  mp- 
pnns  de  mort  reltii  (|iii  a  voulu  ravir  l'honneur  à 
un  citoyen.  Je  soumets  celle  idée  à  la  Convention, 
et  je  demande  qu'elle  la  renroïe  à  son  eomité  de 

législation. 

Ce  renvoi  est  dêtrUê  avee  iM  ptoposifiom  dé 

Voulland,  dans  les  termes  snivanls: 

•  La  Convention  nationale  décrète  ,  par  article 
additionnel  au  Codi'  pénal,  que  tout  indiviflii  con- 
vaincu de  faux  lémo  gnagc  sur  une  accusation  ca- 
pitale sera  puni  de  mort. 

•  La  Conrention  nationale  chaife  «on  comité  de 
législation  de  présenter  inteswmment  nn  projet  de 
décret  sur  les  peines  à  Infliger  anx  inflividus  con- 
vatnrnstie  fanx  témoignage  sur  les  accusations  qui 
nr  Nfinl  p  is  de  nature  ii  rléterminer  la  peine  de  mort.» 

Gr.EGOiRE  ,  au  nom  du  comité  d  instruction  çu- 
bKqne:  Le  corps  social  doit  veiller  à  sa  conservaUen 
et  au  iHNdienr  des  indmdus  qui  le  composent. 

fonr  assnrerson  existence  «t  «m  oonheor,  il 
faut  que  ses  membres  jouissent  de  leUVt  droilS  et 
s'ac<|tiittenl  de  tous  leurs  devoirs. 

Cuirinient  jouirottt-ils  de  ceiix-l.i  s'ils  ne  les  con- 
naissent? Celte  connaissance  est  l'objet  de  l  édiiea- 
tion ,  qui  senle  peut  (lonner  les  lumières  et  les  vertu» 
imiispetisahles  au  maintien  de  la  société.  Ainsi  l'é- 
ducation est  dans  toutes  ses  hranclies  soumise  è 
l'anlorilé  liitélaire  du  gouvernement,  comme  un 
moyen  sans  lei|iiel  il  ne  pourrait  atteindre  son  biil; 
car  on  peuple  ignorant  ou  corrompu  nTaHrait  ja* 
mais  qu  une  liberté  précaire. 

De  ta  il  résulte  qne  tom  les  citoyens  ont  un  r'gal 
intérêt  à  ce  rpie  pi-rsonne  n'élève  mat  ses  enfanUt  ^ 
comme  a  ce  qu'il  ne  nourrisse  pas  des  animanx 
roccs  pour  I latirer  dans  la  société;  de  là  nafl  une 
responsabitilc  réciproque  des  pères  envers  la  patrie. 
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de  1.1  patrie  cnvm  tous  tos  mrmbrrs  de  la  firantle 
famille  :  celtf  r(  sponsabililt:  fuit  jKirtu'  de  la  g;iraiiUe 
sot-'ialc. 

Pour  s'épargner  la  douleur  d  avoir  des  crimes  à 

f»uiiir  et  di  s  abus  à  extirper,  la  sagesse  ord  unie  de 
es  prévenir.  Ce  principe  parait  avoir  éthaupè  a 
tous  les  l(-|;islateurs,car  il  n'est  aucun  piMipIr  qui 
n'ait  plus  (le  lois  répressives  que  de  lois  rémiiiHT.i- 
triees.  La  France  régénérée  doit  au  eontr.iire  se  \\^- 
tcr  d'atteindre  un  ordre  de  choses  tel  (jue  la  patrie 
ait  peu  de  peines  à  infliger  et  beaucoup  de  recom- 

ftcnses  à  décerner;  et  certes  l'on  ne  compromet  pas 
a  vérité  en  assurant  (pie,  si  la  théorie  et  la  pratique 
de  l'éducation  étaieutiMrte'es  ao  point  de  perfection 
dont  elles  sont  suaoeptibles,  un  code  crimiDel  lerait 
presaue  inutile.. 

11  iaut  que  l'éducation  nationale  s'empare  de  la 
fAnération  qui  oait .  qu'elle  aille  trouver  rrofanl 
wr  le  sein  de  sa  mère ,  dans  les  bras  de  son  père, 
Boiir  nnrtaprer  leur  tendresse  et  Péclairer.  La  sollici- 
tude (le  [a  p.ilne  commence  à  l'époque  où  le  dcve- 
loppenit  lU  li  iiti  •;ernie  Douveau  promet  an  eorps 
«ocial  un  nouvel  uiuividu. 

Ainsi  le  premier  livre  élémentaire  doit  embrasser 
la  période  qui  s'écoule  depuis  le  commencement  de 
la  grossesse  jusqu'^  l'âge  d'environ  ^x  ans,  époque 
à  Inquelle  l'eiifant  passera  dans  les  écoles  nationa- 
les. Cet  ouvrape  doit  tracer  d'une  manière  claire  et 
précise  le  devoir  des  pères  et  des  mères. 

Lue  foiile  d'iinlividiis  naissent  estropiés  ou  le  dé- 
tiennent dans  l'enfaMce,  et  les  tables  de  mortalité 
prouvent  que  la  moitié  des  enfants  périt  avant  l'âge 
de  huit  ans. 

Cette  f!»";Irtiftinn  nnlicipi'e  d'êtres  que  la  nature 
destinait  a  remplir  l;i  e;in  icre  de  la  vie  a  commu- 
nément sa  source  dans  le  liljerlinage  ,  l'ignoranee  , 
l'indépendance  et  les  pr('jug(>s  des  parents,  surtout 
des  mères,  à  qui  toutes  les  relations  de  la  nature  et 
de  l'habitude  donnent  une  influence  plus  immédiate 
mr  la  formation  physique  et  morale  des  enfiints. 

L'ouvrage  que  l'on  demande  doit  di>iic  tracer 
des  règles  de  conduite  pour  le  temps  de  la  gros- 
SC.<ise  ,  des  coiu  hes  .  de  railaitenieiit  et  du  sevra;;e  ; 
il  doit  parcourir  tomes  les  phases  de  l'enfance  dans 
cequi  concerne  la  nourriture,  le  sommeil,  la  veille, 
l'exercice,  les  accidents,  les  maladies;  combattre  les 
abus  et  leur  substituer  les  méthodes  les  plus  pro- 
pres à  conserver  l'enTant  en  développant  sa  crois- 
sance et  ses  forces. 

En  passant  à  l'éducation  morale  on  doit  com- 
mencer par  écarter  deux  erreurs  :  la  première  est 
de  penser  que  la  natnre  bit  des  méchants.  L^cITet 
de  ce  fatalisme  décourageant  est  d'étouffer  l'ému- 
lation, d'ôtf  r  le  prix  à  la  verhi,  de  juslilier  le  crime, 
et  (le  fournir  aux  parents  l.1ches,anx  instituteurs 
corrompus ,  des  prétextes  dont  ils  ne  manquent  pas 
de  se  prévaloir  pour  s'assurer  l'ininunité.  Quand  il 
s'agit  des  vertus,  le  père  qui  dit  :  Ctt  enfant  ne  fera 
jamais  Hen;  Tenfant  qnf  dît  :  Cela  est  pluf  jnrt  que 
moi,  sont  deux  ('trc*;  i*ni:ii"hl('s ;  on  ite  ]iriit  trop 
inculquer  celle  venle  aUcstce  par  l'expiTieiu  e  : 
l'homme  est  en  grande  partie  le  produit  de  son  édu- 
cation, ou,  comme  le  uit  Jcau-Jacqucs  :•  L'homme 
est  bon;  les  hommes  sont  méchants.» 

La  seconde  erreur  est  de  croire  qu'avant  T^ge 
dTeriTiroti  sept  ans  l'enfant  est  insnsceptible  d'i'tre 
dirigé  vers  le  bien;  il  est  incontestable  que  liaus  un 
3ge  plus  tendre  il  généralise  déjà  ses  notions,  puis- 
qu'il sait  classer  par  genres  et  par  espèces  diverses 
productions  de  la  nature  et  des  arts.  Son  esprit 
xassemble  des  idées  abstraites,  et  sa  mémoire  en 
recueille  les  signes,  puisqu'il  apprend  sa  langue. 
•Son  caractère  commence  à  se  former,  dit  un  mi- 


vain,  dès  que  ses  yent  sont  ouvertsidéjà  qiielqnes 

passions  I  agitent,  il  s'irrite  par  les  obstacles,  il  ma- 
nifeste de  l  <^pint;ltreté  ;  plus  tard  on  acquiert  des 
connaissances,  mais  à  cet  Âge  on  contracte  des  ha- 
bitudes, et  dans  le  reste  delà  vie  on  ne  sait  guère 
que  les  «irder. 

11  est  oiffietle,  impossible  i>eut-<Hre,  qu'un  horooM 
ne  sntt  p  is  vertueux  (iiiam!  il  ne  peut  se  rappeler 
sans  allrinlrissemeiil  ipi'aux  époques  les  plus  re- 
ciil(TS  (II'  s,i  \  Il  un  pèn-,  une  mère  se  privaient  du 
sommeil  pour  assurer  le  sien;  qu'ils  retranchaient 
sur  leur  nécessaire  pour  lui  donner  le  superflu,  et 
que  peut-être  en  travaillant  à  son  bonheur  ils 
ont  trouvé  la  maladie  qui  les  a  conduits  au  tom- 
beau. 

Puisque  r,1me  d'mi  enfant  est  di.sposée  à  recevoir 
toiiti  s  si  rles  d'inipressions ,  et  rpie  celles  du  pre,- 
mier  âge  prolougeut  leurs  cfiets  sur  toute  la  durée 
de  la  vie ,  il  but  stimuler  et  diriger  le  lèle  des  pn- 
rents. 

Les  Quakers  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  sont 
tellement  persuadés  de  ces  principes  que,  (|uand  un 
entretien  familier  s'établit  entre  eux  et  des  incon- 
nus, il  n'est  pas  rare  qu'ils  débutent  par  ces  mots  : 
Quelle  a  été  ta  première  éducation?  Ils  sentent 
qu'il  est  dangereux  de  tolérer  les  écarts  des  enfants 
sous  prétexte  de  leur  extrême  jeunesse,  parcetpi'iine 
faute  légète  produit  bicDlOt  un  vice,  et  que  celui 
qui  a  Tirn  par  attsssiner  avait  commencé  par  voler 
une  pomme. 

Par  exemple,  on  n'attache  aucune  importance  si  ce 

Îu'un  enfant,  qui  a  d<ià  quelques  idées  morales  • 
rise  les  œuls  et  le  nid  frnn  otseau ,  et  Ton  ne  sent 

pas  la  nécessité  de  fe  détourner  d'une  action  qui 
arr(Me  la  reiin-diiclion  des  êtres,  qui  lait  deux 
malheureux,  et  rlont  les  ellets  répétés  endurcissent 
inseiisililement  le  cœur,  à  tel  point  qu'il  se  CODl- 
plaîi  a  tourmenter  les  animaux:  orcelni qui  man- 
que d  humanité  envers  les amnauz  sera  cruel  envers 
les  hommes. 

Ce  SI  ml  les  parents  eux  Tni''i7irs  qui  par  leurs  dis- 
cours rendent  un  etifanl  vindicatif  en  l'exhortant  à 
frapper  la  pierre  contre  laquelle  il  s'est  heurté.  Ils 
le  forment  au  mensonge  et  a  i  orgueil  en  lui  disant 

qu'on  cesse  d'être  beau  quand  on  pleure  De  lA 

résulte  qu'un  enfant  v(Mu  de  drap  se  préfî^re  déj;i  à 
son  camarade  habillé  de  bure  ou  de  toile.  Voila  la 
première  brèche  à  ré;^nlilé  et  un  premier  pas  vers 
le  despotisme  :  ces  assertions  paraîtront  inoins  pa-* 
radoxales  si  l'on  saisit  la  chaîne  des  ioteimédiaires 
qui  les  unissent. 

L'homme  a  pour  se  larder  sa  raison  et  Fexemple; 
et  comme  l'H-e  et  rexpérience  n'ont  point  encore 
milri  la  raismi  de  l  enl-iiit ,  la  iialiire  lui  a  donné  le 
gMÙt  de  riniilation.  ^'ayant  pas  d'exemple  public, 
il  ne  peut  se  modeler  que  sur  les  exemples  domesti* 
ques.  La  conduite  des  parents  est  un  livre  toujours 
ouvert,  dans  lequel  il  lit  celle  qu'il  doit  tenir;  et 
comment  prétendre  qu'un  enfant  soit  vertueux, 
quand  ceux  qui  l'entourent  ne  le  sont  |>as?et  com- 
ment deviendra-t-il  un  homme  véridique,  quand  en 
bien  comme  en  mal  on  lui  man(|uede  parole?  Ac> 

3ucrra-t-il  le  sentiment  de  la  justice  quand,  au  lien 
e  le  reprendre ,  de  te  châtier  avec  le  calme  de  la 
raison,  c'est  en  se  livrant  à  des  col.  rrs  frni  <^nii!  tou- 
jours proportionnées,  non  pas  a  la  gnevele  de  la 
l  iiite.  mais  à  la  perte  ou  au  désagrément  qu'on 
éprouve  ?  Et  l'on  vient  se  plaindre  que  des  enfants 
sont  d'unedépravation  précoce!  Le  ruisseau  est  im- 
pur, parceque  la  source  est  empoisonnée.  Due  con- 
tagion physique  et  morale  s'exhale  de  l'homme  cor- 
rompu. Prétendre  qu'un  enfant  soit  verlneiiv 
quand  ceux  qui  l'culoureut  ne  le  sont  pas ,  c'est 
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aUgn  qn'W  touche  de  la  boac  sans  en  î^trc  soiiillr. 

Les  fails  rlablissont  d'une  mnnièrc  pcrouiptoire 
la  necf -isilé  défaire  des  instruclions,  soit  pour  les 
parenLs  qui  tiennent  leur  mission  de  la  nature,  soit 
pour  les  iiistiluteurs  qui  Pont  reçue  de  la  loi,  puis- 

Ïu'ils  doivent  tour-à-tonr  pétrir  le  caractère  de  l'eu» 
int,  rinipreener  de  iDCenn  républicaines ,  en  sorte 
que,  viv.int  dans  l'ataosphère ae  la  vertu,  il  l'upira 
par  tons  les  sens. 

H. ît<iii'<  lions  iloiic  (lo  mrtirr  l'ii  main,  ntix  parents 
Ctaux  uistiliiteurs  ,  non  pns  desouvriiges  roliimi- 
neux,  mais  des  méthodes  simples,  aue  les  esprits 
pen  cnitivrs  puissent  saisir,  que  leur  mémoire 

Cuisse  faeilemeiit  retenir.et  qui,  en  leur  montrant  le 
nt.  Il  s  (  claireRtdeslamièreinéeeMurespoarriit- 
teiiidn'. 

En  traçant  le  cadre  que  l'on  doit  remplir,  nous 
avons  marqué  quelques  écueils  à  éviter  ;  nous  prc- 
sentons  les  problèmes  à  résoudre  «ans  préjuger  au- 
cune solution,  aSo  de  UiiMr  aux  auteurs  la  plus 

grniidi*  hilitude. 

[.U  T,  tVrireet  parler  la  lan^iif  nationale  sont  dos 
couiinissant-es  inaispensahles  a  tout  citoyen.  L'unito 
de  la  république  cnniniandc  l'unité  d'idiome,  et  tous 
les  Fraiii^ts  doivent  s'bonorer  de  connaître  une  lan- 
gue qni  d(%onnais  sera  par  excellence  celle  des 
vertus,  (In  cniiriiL'p  r!  de  !;i  liltert;-. 

Lrs  clrmcDls  du  calcul,  de  l'arpcnfagr,  du  toisi-, 
sont  l'fîiili  uient  indispensables.  Et  qu  on  ne  s  t  fli.iic 
pas  d'entendre  parler  pour  l'enfant  de  géométrie 
pratique  ;  il  en  saisira  plus  bcileaicnt  les  principes 
que  les  règles  de  la  syntaxe. 

Ainsi  des  instructions  snr  la  inesare  du  temps , 
sur  les  mesurf<;  linéaires,  celles  de  superficie  et  de 
poids,  doivent  laire  partie  des  ouvrages  classiques. 

Nous  devons  encore  mettre  l'enfaul  à  porléi"  d'ap- 
précier les  objets  que  la  nature  reproduit  sans  cesse 
sons  les  ^anx,  et  avec  lesquels  il  a  des  rapports 
journaliers  et  nécessaires.  On  ne  peut  lui  (lunner 
que  des  notions,  mais  en  le  plâtrant  sur  la  voie  il 
aura  'a  fanlifr  d  v  inarrlier  Inimnie  l'âge  et  lescir- 
eoiislaïKc-s  (levelopperont  son  ç<tùl  et  ses  talents. 

I.  a  Convention  nationale  a  décrété  que  la  Déclara- 
tion des  Droits»  la  Constitution  et  les  Annales  de  Ci  • 
visme  formeraient  tes  premiers  ouvrâtes  classiques. 
Pour  en  dévelo])[5er  l'esprit,  une  instruction  sur  la 
morale  rénuliiicaine  est  néccs'iaire.  I.a  pairie  ac- 
quitte sa  dette  envers  les  ciloyeiis  en  leur  (aisant 
connaître  leurs  droits  cl  leurs  devoirs;  alors  com- 
inenoe  la  dette  du  citoyen  qui  doit  user  de  ses  droits 
et  remplir  son  devoir  pour  le  bonlieur  de  sa  patrie. 

Jusqu'ici  la  plupart  des  livres  élémentaires  ont 
été  très  médiocres,  pan  eqn'ils  étaient  le  fruit  de  la 
médiocrité.  L,e  génie  qui  form<*  des  conceptions  har- 
dies, qui  enfante  des  ouvrages  sublimes,  qui  saisit 
on  grand  ensemble,  est  seul  capable  de  présenter 
des  analyses  où  Ton  tronre  tout  ce  qui  couiposc  les 
éléments  d'une  science,  et  do  les  npiimiirier  aux  la- 
cul  tés  des  individus  niixi|uels  on  l«  s  dest  ne. 

(à  s  ouvrages  sont  de  la  plii^  grande  importance, 

Suisqu'ils  ont  pour  objet  cle  viilgansi  r  les  hautes 
léories,  de  les  rendre  usuelles  par  leur  application 
aux  besoins  de  la  société,  puisqu'ils  doivent,  pen- 
dant des  siècles,  eoncourir  à  la  régénéralion  ifunc 

G>sli'rit>'  répiihlicaine,  et  euns'diiier  par  ICSTCrtUS 
liberté  conquise  par  le  courage. 
Les  livres  proposés  au  concours  u'olTrent  pas  la 
m^me  dtfGculté  :  c'est  d'après  celte  considération  que 
les  représentants  du  peuple  détermineront  le  genre 
et  l'('!(  i;i!ue  des  récompenses.  Tous  les  citoyens  qui 
ont  uiedilé  snr  l'éducation  sont  tributaires  de  la  pa- 
trie. Une  belle  carrière  est  ouverte  aux  talents  rémi- 
blicams;  la  Convention  nationale  éprouvera  la  plus 
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douce  satisfaction  en  couronnant  leurs  efforts,  car 
celle  époque  sera  un  jour  (le  triouipbe  sur  l'igno- 
rance et  les  j)réjiu'(  s. 

Grégoire  lit  uu  projet  de  décret. 

La  Convention  en  oidonne  Timpr 
du  rapport. 

—  Un  des  seerAaIresftit  lecture  d'mie  lettre  de  la 

commune  de  Fougères,  dé|inrteuient  d'Ille-et-Vi- 
laine,  par  laquelh'  U  s  oUiciers  nuinicipaux  exposent 
que  leur  uiaire  a  éti>  fusillé  le  14  hrumaire  par  les 
brigands  de  la  Vendée,  et  demandent  qu'il  soit  in- 
scrit sur  la  liste  des  martyrs  de  la  liberté,  et  que  son 
écharpe  soit  déposée  au  Panthéon. 

C«>ttc  lettre  est  renvoyée  au  comité  d'instruction 
pnMique. 

CouTHOî»  :  Nous  savons  fous  arec  quel  courage, 
avec  quel  héroïsme  les  grenadiers  de  la  Convention 
ont  combattu  dans  la  Vendée.  Ils  sont  partis  cent 
quatre-vingts,  ils  ne  sont  revenus  que  cent  vingt  ; 

les  soixante  autres  ont  péri  ou  sont  hors  de  service. 
Je  fus  hier  cxirèmement  peiné  d'en  voir  un  qui  pa- 
raissait dans  une  nié  li'u  riti'  plu-^  qn'oidinau c  Ils 
ne  demandent  rien,  mais  ils  oui  besoin.  La  Conven- 
tion leur  a  dé(  erné  la  récompense  la  plus  précieuse 
pour  des  républicains,  le  témoignage  d'avoir  bien 
mérité  de  la  patrie.  Cela  ne  sndit  pas,  il  faut  venir  h 
leur  secours.  Ils  ont  reçu  l'étape,  qui  est  de  30  sous; 
mais  on  leur  refuse  leur  paie,  qui  est  de  3  liv.  1  sou, 
p arcequ'uii  décret  porte  qu'on  ne  pourra  rece\  oir 
à  la  fois  la  solde  entière  el  l'étape.  Hien  de  plus  na- 
turel; il  faut  cependant  qu'ils  reçoivent  leur  solde 
en  faisant  distraction  de  l'étape.  Je  demande  donc 
qu'il  leur  soit  payé  31  sous  uc  solde,  et  accordé  A 
(1 1 1  I  m .  |)ar  lormc  de  gratificatioo,  iOO  livres  pour 
s'haliiller. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Sur  celle  de  Thuriut,  l'assemblée  décide  que  la 
mCme  indemnitésera  payée  aux  veuves  de  ces  grena- 
diers-getularmes  qui  ont  péri  dans  la  glorieuse  cam* 
pagne  ipi  ils  ont  faite. 

—  La  Soeii-té  po|m!air.  de  Beaiivse  envoie  un  don 
considérable  en  bas,  souliers,  chemises  el  autres 
efl'els  d'hahilleinenis. 

—  Un  citoven  de  la  ville  d'Arles  envoie  200  liv., 
et  promet  de  payer  ta  même  somme  chaque  année, 
tant  que  durera  la  guerre. 

Mention  honorahlc  el  insertion  au  niilletin. 

—  Ou  lit  une  lettre  qui  annonce  le  lait  suivant  : 
•  Un  vieillard  de  la  coniuinnede  Cambrai  s'avan- 
çait suivi  de  son  lils;  ils  sont  rencontrés  par  cinq 
satellites  aulricliiens  qui  aussitôt  se  précipitent  sur 
eux  le  sabre  à  la  main;  te  jeune  homtne  veut  dé- 
fendre smi  malheureux  père,  dont  les  jours  sont  me- 
nacés; mais  aussitôt  les  cruels  Aiilrichiens  lui  allai- 
tent le  poij^net,  et  ces  deux  iii!(»rlnii('s  allaient  être 
massacrés  impitoyablement,  si  un  détaclienieiil  de 
républicains  ne  fAt  accoom  a  leur  secours  et  n'eflt 

mis  en  fuite  ces  hiches  ass.Tssins. 

Ce  malheiueuv  vieillard  se  trouve  dans  le  plus 
grand  hesnin;  sou  lils  est  son  seul  sniilii  n,  ri  la 
htes,sure  qu'il  a  reçue  l'empêche  de  se  livrer  à  son 
travail  ordinaire;  l'i  réclame dcssccours. 

Renvoyé  au  comité  des  secours. 

—  Anciré  Dumont,  représentant  du  peuple  dans  Te 
département  de  la  Somme ,  écrit  (pie  les  prêtres 
avaient  voulu  se  lever  ;  mais  ce  inoiivemcnt  a  tourné 
contre  eux  ;  les  conT  s^i "nn aux  ont  été  convertis  en 
ciiériles  ;  les  chaires  ne  servent  plus  qu'à  la  lecture 
des  lois;  le»  églises  sont  converties  en  halles,  et  le 
peuple  vn  acheter  sa  nourriture  là  oùd^is  dessiè^ 
des  il  allait  avaler  le  poison. 

—  Sur  la  proposition  de  Lombard-Lachaux,  rap- 
porteur du  comité  des  liuanccs,  l'assemblée  met  a 
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îa  (li^pnsifioii  du  iniiiisiro  (I»'  l'iiiti'i inir  une  somiiic 
do  ino.ono  livres,  pour  ^tn'  disinlMin-  .mx  iliii--- 
mtis  sprclaclesde  Pam»àlitred'iii'l«Mi)niit'  d»  s  «liT- 
ftTrtilcs  KpréieolatkNis  qu'ils  ool  duouées  pour  le 

I..  ili'crct  l'st  romlii  l'ii  ers  termes  : 

•  La  Ciiiivcntion  nationale  Mi-crt  lp  qu'il  sera  mis 
à  la  (lispnsiH.iri  du  ministre  de  rinlrrieur  la  somme 
de  lOO.ouo  livrrSt  laquelle  sera  répartie,  suivant 
Fétat  annexé  ao  présent  déeret,  anx  vingt  spectacles 
de  Paris  qni,  en  rnriformitr  fin  dt'rrt  t  du  2  août 
(virnx  <tyl»'i ,  fiiit  (iouin'  <  lia.  iin  quatre  ri'jjrcsCitla- 
lioiis  |)i)iir  et      r  1  r  | 'Im p le  : 

A  r()i)<«ra->alioiial,  8,:»00  liv. 

Au  Tnéàtre-Natjonal,  ci-devant  FrançaiSi  7,0001. 

Bépubiiqoe,  rue  rte  la  Lot,  7,500  liv. 

De  la  me  Feydean,  7,ooo  Iît. 

Comiqne  Natioiial,  nu-  Favnrt, 7,000 lif. 

National,  nie  de  la  l.ni,  7,000  liv. 

Pne  ei-devaiil  l.oiivois,  5,500  IÎT. 

Vaudeville,  4,500  liv. 

Moritan«ier, jardin  de  f^lité,  4,600  lir. 

Palais-Variétés,  5,000  liv. 

National  de  Molière,  4,W>0  Ht. 

Délassements  ("(iiiih|iH  s,  },800  llf, 

Ambijçu-romi(|:;i\  i  .Htiy  liv. 

Delà  G.iW,  3,(Voo  Irv. 

Patriotique,  .l.fioo  liv. 

Lycée  des  ArL<«,  3,200  liv. 

Comiquert  lyrique.  3,200  Ijv, 

?ariétés-Amns  mtes,  3,20o  ItV. 

Franeoni(';|](v  tnric  d  ■■i|iiilali'  n  ',  ?  fOn  liv. 

Répuliliraîns  de  la  foire  M-Grrmain,  2,mmi  liv.  ■ 

—  Bordas  propose,  m  IMMAdeSOOluitésde  liqni- 
dalioB  et  des  tinances,  quelques  ehsagements  à  la 
loi  sur  les  offices  qui  restent  a  Itquitler  L'asicemfdéc 
avait  drcrt^lé  que  les  nfllcrs  siunnis  n  l'i'v.iln.iti  :ii 
ordonnée  par  l'édit  de  î:ni  st  rinenl  li(|iiidi'  d  a- 
pri's  l'évaluation  ,  et  que  ceux  qfii  n'<  taieiit  point 
soumis  à  l'évaluation  ne  seraient  point  liquidés; 
mie  invinmoins  il  y  aurait  une  exception  en  faveur 
«es  offices  dont  la  finance  n'excède  pas  600  livn  s. 
et  la  fortune  du  propriétaire  10,000  livres;  pour 
cette  exception  rassemblée  adopte  la  rédactioa  sui- 
vante : 

•  Les  propriétaires  de  res  offices  seront  liquidés 
Jusi^u'à  concurrence  de  noo  livres  lorsque  leur  fur- 
tBOe  n'excédera  pr)int  10,000  livres.  • 

Au  su^et  de  la  li(]!iidalion  des  ofliers  des  perru- 
quiers, il  avait  fttê  décrété  des  modifications  ù  la 
char;;!'  dos  propi  ie'laii'i  s. 

Sur  la  pio|iosi(ion  de  Gcuissieux,  l'article  est  de'- 
Ctétc  ainsi  iiu'il  smt  : 

•  Les  charges  des  perroqiiiers  leur  seront  ijftyécs 
00  i  leur  ayant-cause  d'après  lê  mode  antérieure^ 
nentdéerété  Sont  exceptées  icsdiaiges  qui  enraient 

été  veiidiips  II  des  .ij:iol<  tjrs.  • 

L  arlK  If  ipii  ord  iMiic  la  liquidation  des  grefres  ot 
autres  ullice.s  domaniaux,  et  des  ofliccS  d'huissiers, 
arrgcttts,  notaires,  etc.,  fiellil^  et  inféoÂfe,  est  main- 
tenue jnsqu'i  concurrence  de  1,000  liv.,  pourvu 
que  la  fortuné  du  propriétaire  ne  s'élove  pas  au- 
ae.ssns  de  lo.Ooi)  hv. 

Tous  ceux  en  faveur  desquels  il  est  établi  des 
exceptions  seront  tenus  de  fournir  des  certificats  de 
ctvi.«ne. 

L'article  tJL  portait  qne  les  tittiTntres  d'offices  dans 

les  maisons  des  frères  du  ri-dcvntit  roi,  qui  justille- 
rnient  d'un  versement  Fait  au  tn  sor  public,  seraient 
liquidés  par  le  trésor  poMic. 

Charlier  demande  la  question  préalable  sur  cet 
article,  motivée  sur  ce  qu'ils  doivent  élre  «S^milcs 
Mix  eréaneien  des  a-devant  princes. 


Api  i  s  ipii  lijiie  di-;cns.ii>n ,  ras.senil)li'i"  adnplo  |.i 
quoi  ion  pn  al.tbie,  sauf  aux  proptiélairi'S  de  ces 
oUices  a  sf  |>t>iirvoir  s'il  y  a  lieu. 

—  Ou  lit  la  lettre  suivante  : 

LéquiniOf  reprétentant  du  peuple,  à  (a  Cent» nfidn 
nsMfoiiale. 

MoelMfcvft,  l#  se  wvNa* 

«  Je  vntij  annonce  (ino  r('t-rppr(^«fiiintit  DadMaui 
Tient  d'i  iif  jug^  par  le  tribunsi  revoliitioDnaire;  ils  pajd 
(!<■  <>a  ii'-ii'  si>  projets crhoiidi da tanlfeveBMnt eoMsa  Pîn 

ris  cl  la  Cdinciilinn. 

«  Lue  iioii\cl  I-  encore  plu*  tatisrjiwinte  pour  le<palrio- 
Ics,  r'r'<.i  (|iio  ii(.iu«  uTons  am  hier  à  l'eau  le  Jtmmape»^ 
vai>M'j>i  (le  Ik  r.iDOtis.  Il  \a  <'tre  birnlâltttivi  depIttliéuM 
auirn,  entre  le»qiH>toe»l  le 

•  L'aupritpalilie,  eali(''rrniriu  Timu'-  dan^  le  dlpartc* 
ment  pour  ce  qui  conrerne  les  inepties  religieufM,  eooH 
meure  à  leoien  ftmner  quant  I  eeqai  retardeTtw»tirAB 
nmvail  dent  Mvmt  s'emferaicr  de  vnrts  répoltlkahia.  Lif 
coart|;e  re<loohte  dam  ton*  te*  af eiien  da  finrt  %  n  n*e*l  pas 
Waiarir»,  pn«  iin  onvrirr,  pa*  nn  monv^e  «iir  le  vbafrdiH 
qaH  ne  lirilh"  |p  di'~iir  de  ron<olidT  ponr  toojoun  la  Mi 
ticrU-  fr  .ir  ç.iisc  par  riiné:rnli\vein(  nl  (ie^  ile<.polPs  qui  noo* 
cm  II  on  lient,  ri  CPl  cspnir  semble  iiiulliplier  leur*  forcw. 
Depi  U  (jiiiuzi-  jours  le  nioiiteiiiciil  c>>l  auRmenlé  d'une 
ni.itiii  u-  iiifji()\.,lili',  cl  rc  poil  qui,  par  la  tetilenr  de  WS 
op(^ralloii«,  ^rttiblail  parlDgcr  li'Ul  le  régime  ^I.ipi  uiil  <t 
froid  du  climal,  ne  le  cédera  tout  à  l'iicui^  ;i  ;ii  run  autre 
en  aeli^it^.  Lbqoikio.  " 

Cette  lettre  est  renvoyés  an  comité  de  salut 
publie. 

—  Peyssard,  an  nom  des  comitis  des  finances  et 
des  secours  piildics,  pr«»sente  le  <lé«  rel  suivant. 

La  ('«inveiitinii  rad<q)lc  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  aalionaley  aprè»  avoir  entendu  le  rap* 
port  de  M9  oooiiiés  des  Bnanccictdei  icooan  pvbUca  ré«> 
Dis  d<crMe: 

«  Art.  I*',  n  sera  mH,  par  la  irfmrerie  nalkmale,  .^  la 

dinpfHÎlion  du  minisire  de  l'inlériciir.  In  'ommo  deno.iinn  I, 
pour  «re  dK»ribo«'es  à  titre  de  secours,  aux  poli  iotes  ré- 
fiigif^»  de  \  alri)rii  nnns. 

«  II.  N'aiirnnt  droit  an  «eronr*  mentionné  en  Tari. 
qnrceuï  de*  refn?  i  ■  (lui  soît!  «orii*  avec  la  (tarnison,  et 
ccin  fini  pro(m  r«ril  y  .T>nir  été  n'ienus  par  can«-e  de 
in.iladirs  «ii  suiio  de  lileoiiirea  rr^es  prnëani  le  hnin- 
bardeinrnl,  sauf  rnMiiie  à  l'eiendre  è  lou»  cens  ^iri  ca  ae> 
ronl  {iigé<«  stisreptlltle^  apiès  li  rappatt  ftatisl  que  dait 
faire  le  comité  de  mIhI  public 

•  IfL  Seront  étalemeni  ciclos  de  Pélat  da  répartlden 
cens  qui  ont  eonsmé  les  éfluolunimis  da  lèars  aaek-oncs 
places,  oo  qui  depuis  en  ont  oMeno  de  anavenes.  • 

—  Vw  ii;rni!n  c  du  comité  des  secours  f.iil  un  rap- 
port sur  les  indemnités  à  accorder  au.\  citoyens  à 
qui  des  incendies  ou  l'intempérie  dcs  saisons  au- 
raient cau.sé  des  pertes. 

La  Convention  en  décrite  Plmpression  et  rajonr* 
nemcnt. 

—  Brie/,  an  nom  du  roniilé  des  finniicc*,  repr^- 
diii;  l.i  jlrn|l'!^l|lll(|  pri'i  edeitmieiil  Hnîc  par  I.enii.iid 
noiinli  ti  snr  ta  restitution  a  faire  aux  cituycus iudi- 
geiits  de*  (  iïels  déposés  nu  Mont-de*Piété. 

Sun  décret  est  adopté  en  ces  termes  : 
«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  l«  rap« 
port  de  ses  comités  des  aeeoois  publics  et  des  finaaccs 

lï'iiiiis,  décrète  : 

•  Art.  I".  Le  linye,  1rs  M'iemenk,  nippes,  Inl'ille- 
niriii-,  harilc»,  otilil*,  tiMeniile'*  île  ni^najte,  et  pénérale- 
n)>  ni  l'iiK  les  auire<  effel'»  dr  prr■m^^^f•  nécessité,  déposés 
en  n»nii5><emrnt  ou  \w  en  piige  au  Moot-de-Piélé,  Isnl  1 
Paris  qiir  dans  les  auln  \  comaMBCSde  la  r^nbUqne  oA 
il  esiste  dc^éiafaii-sisnents  de  œ yeore,  sereal  temisi  «an* 
aociinc  rrstilaliM  de  l'arReat  prêté,  an  parttuv  de  la  i»* 
coBDais»anoe,  cl  saut  qa*ll  poiMe  étrelena  è  pajer  aacBB 
droit  ni  iniéféi,  sous  les  auidîficatioaa  ckapite. 

•  II»  Les  matiirei  dTeret  d*arien|,  le»  Wjous,  dénlalliSi 
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swerleseï  lout  aulnol^ilekiic  Mal  &mcllHiwt  «x» 

cq>l(ii'  de  la  dbjXPNtioo  ponte  eo  l'article  précéilcul. 

■  llf.  Sont  égaleawul  cjicc(>ié«.-&  Ic^  tapiv>enc>,  rioiles 
«t  marcbaïKlbcs  JB^me  celle»  ea  drap  ei  en  toil^  Uni  en 
pièce»  qo'en  cou|H>ns. 

•  IV.  La  i>i\t  iii  a,  cordée  pni  r.niirli-  1"  aiir:i  lieu  pour 
toutes  les  itcuiui ji>5aijn  ^  qui  uViuldcut  la  ^oiiiiiii'  de 
tO  livres. 

«  V.  Elle  aura  éK-nleiiicnt  lieu,  iconcuntncc  sculcinenl 
de  ÎUliiic^,  |njur  t  uiles  les  recouuauiauces  qui  u'cvcidcnl 
pas  60  liviC)^  iau/  4u  jiuilcur  &  parfuire  le  !iur|jlus  des 
SO  livres. 

«  VI.  Néanmoins,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas  des 
deaaarticleapréciklenh,  la  Taveur  sera  reslniule  ausefliEl» 
nenlionnte  en  rarUclei<'t  de  maniÈre  que  ai  avec  ces 
edTeU  il  aiait  élé  utb  en  fÊgt  des  olyeu  de  luxe  on  anlves 
objets  qui  «Mtt  eiocpié»  iwrla  urtidn  JI  «I UJ,  il  en  ma 
fait  la  di-iraclioa  et  r«taluallon  partSeulièrp,  et  lli  rcstc- 
xonten  dépAt,  nijisseulcuicnlpour  la  somme  qui  aura  été 
avancée  re!k|iccUveiueut  iœ»  mcinet  objets,  sauf  au  itor- 
tci  I  lie  la  reconnalainca  »  lesreitiw  en  acquittant  celle 

■  VII.  A  l'avenir  et  dans  lousletolactl  qui  seront  dqms^ 
en  uanîi'.u'meiil  ou  niii  en  page  au  Mont-de-l'iili',  lors- 
qu'un niéiiiL  lui  c(jm|iii  li  liu  clilUMCii  s  ailiclLs  ,  |j  n  toii- 
tmissducc  cuui])ieiidrj,  iiide|K:adaiuuicii(  de  la  suiiaue  lo- 
talL'  (IC'livrtV  sur  tous  ces  article»,  une  dèsiK'oat.oii  parli- 
culiére  de  l'évalualiou  de  chaque  article  ;  et  lc>  purkun 
d«  recodnaîsf anees  Mfoot  admb  à  les  retirer  en  lïéiail  eu 
ranbour^aiit  ce  qui  aura  étiidélirré  re^cliiemewt  <k  Tob- 
jetseuU  uiiiil  qu':!5  désirent  reUier.  ettansqn'on  puisse 
l•MU^^|élù  à  ntifcr  en^êine  Icfflps  les  antres  «ftjcts 

•  VIII»  Tons  In  uantissvmenta  et  dépOts  faits  depui»  le 
S  plofiose  liielosiTetneiil  sont  ronncllcmeulexci^^plcs  de  la 
faveur  accordée  en  l'atiicie  I". 

"  l.V.  Le»  comité^  dts  M<  uurs  (nililiCh  rt  di  s  finances 
réunis  feront  iucessammciil  K-m  i,i|;|m  1 1  i  In  (.ufiNrution 
nationale  sur  la  i|uisiioii  de  »a»oii  >'il       utile  au  Lien 
général  de  couiiri  m  i  '■■  v'TMtilMMIfnll  flWnnUBiM  ladt 
l}<Huiuu>iou  de  MonU-dt'Piili,  » 

.  —  Sur  la  propositioli  de  Venaille,  le  décret  stri- 
vaut  est  reiwJu  ; 

"  La  Coiivcution  nationale,  apri's  avoir  entendu  le  rap- 
port du  :>t'.i  coaulet  ili'>;ijut  public,  d'a^i'icultor^  de  CMÎ^ 
iiiricecl  pDnLsei-tli,iu>>i>  luuuis,  dcciùte  : 

•  \il.  1".  Les  ^6  niilliuiis  uiis  i  la  disposition  du  coU' 
seil  exécutif,  pjr  lu  lui  du  Iti  nimaire  dcmiLi,  soul  spé- 
cialt-meut  deslmrs  aux  frais  des  répatalioDs  des  potits  et 
grandes  luules  de  la  n-publique,  et  au  paiement  des  maté- 
riaux, des  ourriers  oonduaienia  M  piqnews  lînmédiale^ 
awat  aiiacbés  snr  cas  tratani. 

«  II.  Les  aniointenents  deslsflnleanh  finis  éecMMrfs 
et  de  buraiu  seront  payés  par  Ir  conH-il  eièculif,  aur  iies 
Sends  partiealieri  et  en  on  état  a  part,  tans  rien  changer  A 
leur  nonthre  cl  h  leur  Iraitemeul  jutqn*i  la  iMHlfeJle  or> 
gauisatiou  dcstnoux  publics. 

•  NI.  Les  10  milliuii'^  accor<!és  par  la  loi  du  22  ri'\ricr 
diMii>  r,  el  fiiisani  pailir  des  25  ni'llions  énonces  en  l'ar- 
licU'  \\  Il  dt'  la  loi  du  Ui  li  iin.iiu'.  ^ip {il  i;  ic^  .111 V  1 1  ^^  au  V 
di"-  cjiiau\,  ports  mai  ilmu  de  coiinm  ici  ct  putiii  de  nou- 
Ve  K  r  iii~ti ucliiiii,  rl  uiilri  b  ouviiijjes  ela!iM->  .>oiis  la  deitfv 
œiiiaiiot)  lU:  It  iiiaux d'art»,  coiiliiiiieiunt  d'eUe  cniplu}es 
Bu'iaiit  leur  dcslionlioti  parliculit're. 

•  IV,  l>an«  les  parties  de  la  répuliliquc  où  il  n'jr  aura 
fnsdt  lioupes  di»pouibles,  les  sfficiers  niunici|Kiux  des 
conwMnci  les  plut  voisinea  desidparalioos  som  cbargéi 
de  Tuitre  faire  rcnpWdlsmlMus  mu  prixde*  journées 
des  localités. 

«  V.  Tons  les  oneHen,  eheran,  maiérianx ,  et  généra- 
lement tous  les  objets  nécessaires  à  lu  prompte  confection 
des  oouu'lli's  réparations,  sout  eu  réqui-'iiiuii  pour  le  ser- 
vice des  travaux  |>ulilics 

t  Le  ministre  de  l'iiitOrieur,  par  l'iuti  rt:n  diuire  de*  di- 
recloirej  de  disMiel ,  dirigera  1rs  léqui-^iiMii^  ^urlespor^ 
SOnucs  et  le  dniH  de  prélifiiMuu  sur  le-  rhusi'*. 

•  VI.  Le  e<l(),M'ii>'  rcinpI.K^iiil  li  >  n>j;>'iiieurs  dc-titué», 
et  qui  u'ooi  pu  éirc  placé»  que  |MWi»uiiciiiuit  et  uwneno 
iaa(«enl|  ne  poomul  élie  naiiilenns  qu'en  jusUfiaul  îor 


-    ir,  d*itu  ecrliiical  4e 
capacité  délivré  par  le  direcmire  de  district  de  Iw  BÉai> 

deiiee.  et  vise  par  celui  du  dejiartemenU 
«  VII.  L'in'er  "        -  - 


présent  decreL  » 

Ueéuee  est  levée  à  futtre  henes. 
tàtMM  M  S  MjmrioM. 

Camili.e  Desmoluns  :  ie  deuiandc  à  faire  une 
niuiiuii  (I  ordre.  A  iiuoi  sert,  citoyens  collègues,  que 
vuiis  reriilu'z  des  décrets  si  l'oD  n'en  lient  auGuv 
compte?  Voici  ttii  fait  d'après  lequel  VOtUveRCIWUie 
lroi.s  de  vos  dècn  ls  ont  èle  violes. 

Des  ci)iiiiiii>s.iiie;,  d.'  .seciioii  .se  soiil  traosporlés 
chez  UM  ciUjyi.u.  Je  voudrais  tiu'un  autre  voui  par- 
lât de  celte  aflîiire.car  ce  citoyen,  il  faut  le  dire,  est 
mou  beau-père.  Vihis  avetdéâéle  qu'on  ne  luurhe- 
rait  point  aux  andens  livres  de  iurispriideiice,  tels 
que  Duuioulms.  Dnitinl,  elc.;  eh  bien  !  a's  eoiiiiuis- 
saircs  Iniil  yeinr  dl■^  enK  lieleurs  et  efri|iorleiit  la 
iiiHiii.'  lie  l>i  11  l,li-.ilii-(pii'.  Ce  n'est  pns  tout  ;  i!  y  a 
sur  l.i  cheinuiee  une  (lendiile  de  i  ,fOO  à  1,500  liv., 
ils  prétendent  que  i  aiguille  esl  une  fleur-db-lis; ce- 
pendant c'est  veritabicmeut  un  trèfle.  On  emporte 
la  pendule.  A  eMé  se  trouvait  une  vieille  ni.ille, 
mais  couverte  de  lielles  et  boiiues  fleurs-de-lis.  Ils 
se  soul  contentes  de  les  faire  effacer,  car  cette  malle 
lie  v.ilait  pas  lOOsous.  Vous  avez  décrété  que  touf 
les  litres  de  créances  sur  l'Etat  seraient  uortés  sur 
le  grand-livre;  mais  vous  aves  excepté  l«  rentes  et 

rcnsions  viagères.  Mon  beau-père  a  un  contrnt  sur 
ancien  trésor  royal,  pour  avoir  élé  coinuiis  des  li- 
iiaiiccs.  Ils  voient  le  brevet  en  parchemin;  et  roininc 
il  ciinimeiice  par  le  mot  Lomij,  (urniule  ordinaire  de 
ces  brevets  :  Ah!  ah!  disent-ils,  c'est  le  nom  du 
tvraii  !  et  ils  emportent  le  brevet.  Mon  beta-nère 
n'est  |>ns  exempt  de  torts.  Il  avait  an-dessus  de  sa 
biblioilièqiie  un  vieux  portefeuille  ministériel  nt'i  II 
y  a  des  fli  iirsKle-lis.  Cependant  depuis  plus  de  riiiq 
;ii;s  il  ir\  .iv.iil  (iiiiché;  il  l'diit  couvert  (le  poussière; 
il  u  failli  le  décrasser  pour  recunuaïlre  lesfleuiS^- 
JÎS;  second  tort,  mon  Iv'au-pere  avait,  coflUOC  lOOS 
Ie.s  agents,  le  cacbet  du  aùoatère  ancien. 

Que  ce  soient  là  des  torts,  sullisenl-ils  pour  faire 
arrêter  un  vieillard  et  IViivoyi  i- mix  Cirmes?  M:iis 
je  ne  me  plaindrais  pas  de  cela  si  l'ou  n'eût  pas  violé 
trois  décrets  :  ou  aurait  dCi  reiutn  Ml  MOilM  ISS  li* 
vies,  la  pendule  et  te  contrat. 

liuLRoo?!  (de  l'Oise)  :  le  ne  sais  pas  quel  est  le 
crime  du  beau-père  de  Camille  besmoulius,  mais  je 
Siais  qu'il  s'est  brouillé  avec  lui  parcequ'il  trouvait 
de  l'aristucralie  dan-  ses  iiiiiiier(i>.  Hi  niari|iiez  bien 
que  c'est  Camille  Oesiiionlius  qu'où  veut  attaqua. 
Le  comité  de  siuete  générale  est  iostruil  depuis  dHf 
jours  de  ces  faits  ;  je  m'étooiie qu'il  n'ait  fàscoeon 
tait  cesser  celle  oppressioa.  Je  draïaade  qae  sot» 
trois  joui  s  il  f  isse  un  rapport  à  l'assemblée. 

Vauilk  .  (  i  llc  allaire  n'est  point  l'ouvrage  du 
comité  de  sùrelt>  générale;  je  ne  sais  pouniuoi 
l'un  semble  s'acbaroer  à  i'aUnquer.  Il  est  cooipusé 
de  patriotes  que  j'ose  dire  purs  et  à  toute  ^ireuve. 
Si  la  CoDvenlioil  veut  le  renouveler,  elle  en  est  bien 
la  maîtresse  :  an  surplus,  le  rapport  qu'où  demande 
sera  fait  demain  si  l'on  vent. 

Danton  :  Je  m'oppose  à  l'espèoe  de  distinctioo,  de 
privile^'e  qui  seiiiblernit  accorde  au  beau-père  de 
Desiiioiilins.  Je  veux  que  la  Convention  ne  s'otiCl^pn 
que  d'affaires  geiitTile.s.  Si  l'on  veut  nn  rapport 
iwur  ceciloyeu,  il  en  faut  aussi  |)Oiir  tous  les  au- 
tres. Je  m'élève  contre  la  priorité  de  date  (|u  ou 
eiieiclie  à  lui  douncr  à  leur  pr<  judiee.  Il  s'agit  d'ail- 
ieurs  de  savoir  si  le  couiitc  de  sUrelé  giioerale  u'est 
pas  tdicneiit  surobarié  d'al^Hm  i|fil  tcspiir«  .i 
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peine  le  tenpa  de  s'oeei^  de  réclaiMtioiitpirti» 

colièns. 

Une  ri  voliilion  iic  peut  se  faire  géomélriquemPiil. 
Les  bons  cituyens  qui  soulTieiit  |)uur  lu  liberté 
doivent  se  consoler  par  ce  grand,  ce  S4tbliuie  niulif. 
Personne  n'a  plus  que  moi  demandé  les  eooiités  rë- 
voltiliunuaires;  c'est  sur  ma  proposiliou  qu'ils  ont 
tUé  établis.  Vous  avez  voulu  ciéer  nue  espèce  de 
diclatnrr  patriotique  des  eiloyens  1rs  plus  (lévoiies 
à  la  liberté  sur  ceux  qui  se  sont  rendus  su>pecls. 
Ils  ont  été  élevés  dans  un  moment  où  le  fédéralisme 
préloiuinail.  11  a  fallu,  il  ûuit  encore  les  maintenir 
dans  toute  leur  force  ;  mais  prenons  garde  aux  deux 
écueils  contre  lesquels  nous  pourrions  nons  brider. 
Si  nous  f.'îsions  tr<'|)  pour  la  justice,  nous  doniic- 
riciis  [I'  nt-ètie  (l;iiis  le  iiHK)i'r;ii;Ii^me  et  prèlerinns 
des  ariucs  à  nos  ennemis.  Il  iaitl  «pie  la  justice  soit 
i«ndue  de  maniire  à  ue  poiot  atténuer  la  sévërilé 
de  nos  mesures. 

Lorsqu'une  révolution  raarebe  vers  son  terme, 
qucHqu'ellc  ue  soit  pas  encore  consolidée,  lorsque  la 
république  obtient  des  tiiomiihes,  que  ses  ennemis 
sont  battus,  il  se  trouve  une  lonle  m  patriotes  Ur> 
difs  et  de  fraîche  date  ;  il  s'élève  des  luttes  de  pas- 
sions, des  prévenlit>ns,  des  liaitu  s  p  irliciilières.  et 
siuiveiil  li's  vr;iis,  les  constants  m'' s  sont  écra- 
^cs  par  ce$  uuuvcau- venus.  Mais  enlin,  la  on  les 
rrâultals  sont  pour  la  liberté  |)ar  dm  mesures  géné- 
râtes, gardons^^nons  de  les  accuser,  il  vaudrait 
mieux  outrer  la  liberté  et  la  révolution  que  de 
d..iiiiier  ù  nos  ennemis  l;i  m  liii  irc  i  i  .mce  tle  ré- 
froaclion.  N'est-elle  pio  Im  ii  jiiii>.-jiiU  iellr  ii^ilmn? 
n'a-t-tlle  pas  le  droit  connue  la  fore  d'ajoiili  r  à 
ses  mesures  contre  les  oj-istocrates,  et  de  dissiper  les 
erreurs  élevées  contre  les  amis  de  la  pairie?  Au 
moment  où  la  Convention  peut,  sans  inconvénient 
pour  la  chose  publique,  faire  justice  i  un  citoveu, 
elle  violerait  ses  devoirs  si  elle  ne  s'empressait  de  le 
laire. 

La  réclamation  de  mon  eollè^ue  est  juste  en  elle- 

nit'me,  mais  elle  ferait  naît  m»  mii  diint  nidisne  de 
nons.  Si  nous  devions  aceortii  r  luic  iirionlé,  elle 
appaiMiMiili ;iit  aux  citoyens  qui  ne  trouvent  pas 
daus  leur  fortune  et  dans  leur  connaissance  avec  des 
membres  de  la  Convention  des  espérances  et  des 
ressources  au  milieu  de  leur  malheur  ;  ce  serait  aux 
malheureux,  aux  nécessiteux,  qu'il  faudrait  d';ibo|-d 
tendre  les  in  juis.  Je  demande  (ji.r'  la  Cmivei/tinn 
médite  les  moyens  de  rendre  justice  a  toutes  les 
victiuies  des  mesures  et  arrestations  arbitraires, 
sans  nuire  à  l'action  du  fouverneinent  révolution- 
naire. Je  me  garderais  bien  d'en  prescrire  ici  les 
moyenS;  Je  demande  le  renvoi  de  cette  question  à  la 
méditation  du  cuinilé  de  srtreté  générale,  r|m  se 
concertera  avec  le  comité  de  salut  public;  qu'il  soit 
fait  un  rapporta  la  Convention,  et  qu'il  soit  suivi 
d'une  discussion  large  et  approfondie;  car  tontes  les 
discnaeions  de  la  Convention  ont  eu  piour  résultat  le 
triomphe  de  la  raison  et  de  la  liberté. 

I-a  Convention  n'a  eu  des  succès  que  parcequ'elle 
a  été  |>euplc;  elle  restera  peuple;  elle  cbercliera  et 
suivra  sans  cesse  l'opinion  publique  ;  c'est  cette  opi- 
nion qui  doit  décréter  toutes  les  lois  que  vous  récln- 
niez.  En  approfondissant  ces  grandes  questions, 
vous  olitiendiez,  je  ['«-.[H  re,  des  l  esiiH.ils  <|ni  satis- 
feront la  justice  el  riminaiiité.  (On  applaudit.) 

BOM.ME  :  On  vient  de  parler  de  l'arrestation  des 
gens  suspects  ;  je  demande  la  parole  |H)ur  un  fait  qui 
n'garde  les  arts.  Uue  déuoueiation  a  été  faite  à  la 
Convention;  si  elle  était  seule  et  isolée,  elle  ne  de- 
vrait pas  a*ett  occnper;  mais  Je  sais  que ,  dans  la 


section  de  Beaurepaire,  des  personnes  se  disant  ma- 
nies d'ordre  du  comité  de  sûreté  générale  sont  en» 
tn-es  chex  un  marchand  d'estampes,  ont  enlevé  plu- 
sieurs i:r;n  lires,  s'itis  pn-texte  qu'elles  ])ort;nent  les 
enipniiiles  de  la  royault'.  Vous  savez,  eitoyeiis, 
qu'un  dn  let  met  sous  la  protection  des  lois  tous  les 
objets  qui  iiitéress4^iit  les  arts.  Je  demande  que  le 
comité  de  silrelë  générale  poursuive  1m  personnes 
qui  se  sont  dites  porteurs  de  ces  ordre»;. 

l.e.s  propositions  de  Dantonet  de  Romme  sont  ren-  • 
vovi  es  aux  comités  réunis  de  salut  publie  et  de  sfl« 
rete  générale. 

(La  nUtt  étmaht.) 


SPECTACLES. 


OpiRA-NâTlORtL.  —  AuJ.,  graliâ.  MitliadeàMaraihomt 
opéra  en  2  aetM|  Wgrtmétéla  Liberté,  et  USUfâê 

Thioiaillt, 

TnctTM  M  i.'OeisA^Cemetrt  ii«noM*t(  me  F^rL 

l.n  Sfiréccnigeuse,  et  Homco  el  Juliette, 

Tnr.iTnK  oB  Lt  niecBLiguB,  me  de  la  Loi.  —  l,a 
S*  reprri.  du  Nouveau  Rivett  éfÉj4minUk,  précédé  de 

l'HoHHéte  Crimin^ 

Ea  attendant  la  li«re|iTéi.  de  r^i*A-wiiii«,  com.,  dau 
laquelle  la  cUojenne  L^iocbelle  remplira  le  tûltée  Dmwtt 

TuÈsnt  M  LA  Bm  Famie.  —  TtUiptutt,  opfca,cl 
Pau^M*  et  HenrL 

En  attendant  lalf^reprCb  delePriwd<  Tbiifini^eila 

da  Compci  e  f,Mit. 

TniATiir  K«Tio\«L,  rues  de  la  Loi  el  de  Leuvois.— 'M> 
Heo,  o«  U$  Négrei^  orné  de  Uiat  son  apect.,  piée.  do  Dép(t 
amoureux.  —  Dn  nouTct  acteur  débutera  par  le  rAle  de 

Cube  ri. 

Demain,  rKcii/ri/fjPi  /r.»,  roni.,  <lan> laquelle  le  cilojrco 
Hulè  renipliia  le  rôle  de  (  >   <  <  /  [><  ir. 
locewanmcnl,  ilimliu*  Toi  quains,  tragédie. 

TatUvai  Mt«  MoNTAOxi,  an  Jardin  de  l'Égalité.  — 
Cratù,  en  ri'joiii«i*ancr'  de  fannivrisnire  de  In  mort  du  ly. 
ran,  Au  Kttuuv  ;  la  Sainte  Omelette,  cl  leSout  d,  oal' Au- 
berge pUiue,  com.  en  3  actes. 

TaéaTiB  aaa  SuorOnMtu,  «Mevant  lfoute&  « 

Gnrti$.  Au  Ketour:  ftoaeef  CoUu,tlFiieKr*u$eNimeettê, 

ou  Iti  Heprise  tir  Tauton, 

Tmeattik  LTDiQi-B  DM  hvii  PB  LA  Patoir,  cS  dcTant  ds 
la  rue  dcl^oiivois  —  Gralis,  en  réjoui-^saticc  (le la OlOrt 
dutjtrau.  La  Kute  riUageoùe;  U  Corft-de-Gurde  peart^ 
^ire,  et  TmtoH  rteoHqub,  on  tu  FIrtc  du  Part  de  U  Mm- 

tnrjnc. 

TaiATBB  00  VAuoRfiLLB.  —  Nkuktpdutret  UFuit' 
COR,  et  la  Plaque  retourué», 

Tiii:<Tnp  IIP  i.\  CiTé.  — VAr.ii'Tr:$. —  i: .tmonv  et  la 
Raitou;  la  Fi>lie  deCeorgeê,  ou  t'OMierlure  du  Parte 
mna^Ânsteierre,  cl  U  rmu  et  te  TiA 

THitme  do  Lu  i  f  pf^  \r;T<,  .m  Jardin  de  I  Fp.iliiè.  — 
La  3*  reprét.  de  l  tcole  du  lUpul/tieaiM  ;  le  Venn  da  rit- 
loge,  el  te  Muriuft  umefeut»  êe  tu  NuHuu, 

Talann  Pasnsus  eoaiftnicv  fctaïasB,  me  de  6on& 

neUeke, 

AMPHiTnéATnB  D'AsiMr»IMiMrf  du  Temple.— Ao* 
jourd'bui,  à  cinq  heant  et  deode  prédirs,  le  cHofCU 
Francool,  avec  set  éièfCB  et  lei  eefantf,  coMlnuera  aeseter* 
ciccsd'éflOllatlon  et  d'émulation,  tour*  de  man.  se.  danjci 
sur  tes  ebvTani,  avec  plusieurs  «cènes  et  entr'acm  ama- 

MlllS. 

Il  donne  5cs  leçons  d'éqaîlation  et  de  volliKe  (oui  let 
■allmi,  pour  l'un  etraab«  ceiei 
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POLITIQUE. 
iTATS-UIfIS  D'AMÉRIQUE. 

PhUadelpfiie ,  le  57  noiembre.  —  Noire  a(roo<ph}rc 
polili(|iiP  s'ol)«urcil  de  plin  en  plus  par  la  conduilc 
plu*  qu'ëquivoquo  de  la  Coik  iIc  I.iMidrrs.  Le  pcuiile  l'ii  rô- 
n«iiaU'*t  indigné  de  l'audace  <ivcc  ki(]iicllc  les  An^ji.iis  ,ir- 
rOleiiC,  coDlru  la  foi  des  traité«,  nos  >;ii^sfau\  cli:ir^r^  pour 
la  Francp,  et  de  h  réponse  évaslre  du  Kou»ern(  iiit;tit  an- 
glai'^  sur  la  rr>iilulion  des  foitt,  slipiihcpar  le  dernier 
trailé  de  pali.  Si  l'un  coDsullait  le  toeu  général,  on  dérla- 
rcrail  la  guerre  ft  ce  gouTernement  pcriide,  que  noui  sa- 
vons arec  cvrliludc  dans  l'intention  de  nous  lu  déclarer  si 
Il  contre-révolution  se  Tairait  en  France;  nous  saron»  que 
notre  liberté  lient  k  li  libi-ctC  française;  mai»  le  congr^ 
Bt  eroH  pu  derair  cnoore  en  venir  à  des  raii<éatt<a.  Il  a 
«pendaBtarrtièrwncaieQt  de  tmlelUcilcspoiurAiire 
mpcctar  w  nettlnlilé.  Cette  memn  •*ciieeate  avee  m  em- 
yrêwciMnl  unaniout  Aimt  nnjiMiM  des  Anglais  ta  dere- 
nir  la  cause  de  la  crtelkin  d'une  ■mrine  à  laquelle  le  dè* 
air  de  la  paix  ne  nous  aurait  pas  |>erniis  depeiiS4>r:  et, 
coainic  nous  avons  en  abondance  tout  ce  qui  est  néres^nite 
ù  la  construction  des  vaisseaux,  nous  pourrons  ni  peu  d'an- 
nées avoir  une  marine  puiss.tnle.  En  allenilani,  les  irtMile  fru- 
gales auxqurlirs  on  Iravailli' a»cc  tant  d'activité  suUiront 
pour  r.ùic  rcspi  cirr  noire  comnieroe.  Nos  anciens  tjtrans 
n'aurniit  pas  longtemps  la  moiglM  dC  M  fC|MdCrCIMin>c 
les  dominateurs  des  tuer«. 

Le*  négnriations  de»  Êtal<-Cnis  de  l'Amérique  septen- 
trionale avec  li-s  Indiens  n'ont  pas  tout  le  succès  que  l'on 
a't'n  promellail.  La  possession  de  tout  le  terrain  t  l'ouest 
del'Obloetde  la  rivière  Allegbany  est  la  condition  à  laquelle 
eee  pcaples  limnent  le  plus.  Quand  on  leur  pro|<o«e  des 
fndeanlIéaiMNir  la  eeMlmi  «pi'ils  en  feraienl,  ils  répondent 
•vceleiirpneUaoardiiNlra:  «eepefioalagaenc^  » 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  80  décembre.  —  Il  a  tié  ouvert  unesous- 

cr!plii>n  dans  celte  ^ille  iin|><'iia!r  ftniii  uiilri,  par  des  four- 
nitures de  vivres  et  d'argent,  l'aruiée  prussienne  durant 

riiivrr,  &  coBiNnr  da  10  deee  moit  Insfu'ait  10  de  mua 

prorhain. 

L'orildtinance  p:ir  laquelle  tous  les  citoyens  de  Franc- 
Ibrt  ont  été  invitr»  à  s'armer,  sous  peine  d't  Ire  mal  vus,  ré» 
4igéeen  termes  nlTensintiv  pour  les  Français,  qu'on  jsp* 
frlle  des  bordes  vagabondes,  a  eu  peu  de  suçote. 

La  caisse  niililain-  de  Saie  a  aussi  été  traMpoMéeld. 
Lct  prisoanim  hrançaia  qni  isat  k  Majcnee  flCffoot 
lian^Minéi  k  MagdcboiHV. 

La  eiitte  lattitaire  des  Prussien*  ert  airivéa  k  Flrancfort 
la  nwH  d«  S8  dicembic ,  et  le  générd  Kalkicuth  k  h  nde- 
naia.  Dans  la  nuit  du  39 ,  un  corps  tétmt  a  passé  le 
Mrïn  k  Manbeim  avec  quelques  trains  d*artitln1e  actnelle» 
Maipaïqvta  devant  k»  porta  d'OcideUiefg^ 

SUI88B. 

BdU,  te  J!  décembre.  --  Ce  canton,  après  avoir  ^lé  vi- 
vement sollicité  par  les  puis-auccs  alliées  de  se  joindre  à 
elle»,  apri-5  avoir  éié  ensuite  fortement  in\  ilé  j  ne  nrdi-i  le 
pa-ksagcsur  le  lerriioi:elielvétii|ue,  et  s'etanl  nfu^é  o  inut, 
en  a  rcru  la  «ligue  récompense,  c'est-à-dire  (|uc  l'i  nipe- 
reur  a  fermé  ponr  ksSui>s>'s  les  magasins  de  grains  en 
fouabe,  en  BrlsfawcleD  Baviè  re.  Cette  mesme  impériale 
est  in'-s  fausse;  car  non-seulement  c  le  c  ailiruic  la  oatiou 
brlvélique  dans  ses  bonnes  et  justes  dispositions  tntcrs  la 
■tpnUique  fran^iaet  mis  «toore  elle  lui  sert  comine  d*un 
nonvean  garant  de  la  bonté  eomnie  de  la  grandenr  de  la 
cause  française. 

LtiuManne,  U  \  I  janvier.  —  Le  bruit  s'iH;>il  répandu  que 
l'impératrice  de  (tussie  envoyait  eu  Sui^'- '  d.  '.  irnbi-.-.!- 
dcur»;  leur  mission  ne  pouvait  avoir  d  uulic  but  que  de 


miner,  s'iU'tait  possible,  le  système  de  neutralité  adopté 
par  le>  saffcs  Cantons.  Mais  soit  que  le  cabinet  de  l'Oten- 
bourg  ait  reconnu  l'inutilité  d'une  pareille  démarche,  soit 
pjriiu  lafliiiemcot  de  politique  <)u'il  e>t  facile  de  cdiijci  Iu- 
rer,  l'anib  i-sade  annoncée  n'a  point  en  lien;  il  s'est  borné 
àciiniiiiiii  r  d'entretenir  auprèsdesCantotts  quelquesagents 
sans  caractère,  qui  lii(urcut  néanmoins  avec  les  ministres 
des  puissances  coalisi^es;  tous  comioencent  enfin  k  sentir 
que  tous  les  efUnls  et  les  intrigues  écbotKmit eoMlC  la 

pi  udencc  des  Suisses  et  la  connalMance puMlo  itfibont 
de  leuia  viritobles  inlirtls* 

ANGLETERRE. 

iMtdrtt^  U  0  Janvier.  —  Les  nouvelles  de  révaenalIOB 
deTonloa,  dont  In  papiers  n'ont  parié  qu'avec  la  prteSII- 
don  qn*ni|e  un  événement  nalbeuienx,  sont  confirmées 
parla  lettre  odlddle  qu'on  a  reçue  id  du  repiéstniant 
SalicetiL 

Les  gens  spn«és  no  révoquent  point  en  doute  les  détails 
de  relie  lellie,  d'apit"^  les  dernicis  i  xemples  de  la  véracité 
des  rapports  faits  a  la  Convci]' iriti ,  lappoits  dans  lesquels 
notre  perte  a  etL^  évaluée  au-<l<  ssiids  de  ce  qa'eatavMlO 
les  relations oQiriellos  lie  nos  propres  geiu  raux. 

D'après  m  i  liiurcuse  de  tant  d'étùnemenis  dc 

guerre,  il  faut  doue  irnoucer  aux  espérances  dont  M.  PiU 
nous  avait  bercés  puur  la  cotiquétc  d'une  partie  de  la 
France.  Il  ne  nous  reste  t  pré<M>nt  d'antres  ressources  que 
celles  qu'indiquera  le  parlement ,  pour  rendre  à  notre 
commerce  sa  splendeur  altérée  par  des  projets  ambilieui» 
conçus  si  légèrement ,  et  dont  les  revers  de  la  derullrn 
campagne  ont  démontré  si  cruellement  l'absurdité. 

L'impossibilité  où  s'est  trouvé  lord  Hood  d'CDmcner 
toute  l'escadre  de  Toulon  vient  sans  doute  de  la  granda 
diminution  de  ses  équipages,  qui  ont  beaucoup  sottOiettt 
et  de  teur  séjour  prolongé  dans  la  Méditerranée,  etdn  ttn 
des  batlerte»  ennemies ,  auquel  ils  ont  été  souvent  exposés 
en  Msant  tantôt  le  service  de  mer,  laolAI  le  service  de  terre. 

Desletlrcs  d'AntiRoa,  du  tl  novembre,  nous  appren- 
nent que  les  Français  ont  repris  le  mole  Saint-Nicolas ,  et 
Jérémie,  dont  lu'e  partie  du  détachement  delà  Jauiaiquc 
avait  pris  possession  sur  l'inv  italien  de  quelques  traîtres  de 
ce  quartier  de  Saint-Domingue;  ainsi  >niU  nos  disputes 
avec  la  cour  d'Ks|i.ipue  terminées,  au  moms  à  cet  égard, 
et  rettc  possession  a  été  plus  pas>agLre  i  ncnre  qut  celle  de 
Toulon. 

-.-La  Manche  est  couverte  de  vaisseaux  et  de  corsaire» 
Avnçafs,  au  grand  scandale  des  anciens  paiiisani  de  notre 
suprématie  maritime,  et  au  grand  détriment  de  notre  com- 
merce. On  tremble  d'apprendre  que  ces  corsaires  n'in- 
lereeplent  quelqueenins  des  convob  que  nous  attendons 
des  deiu  Indes. 

Nous  apprenons  auVBiUrtfrUt,  vaiHeao  Impérial,  ve- 
nant de  la  Cbtne  k  Oslende.  a  été  forcé  par  lesgros  tenipa 
detclkelMr  an  Havre» «OUaélé  saisi  avee  sa  cargalMa  par 
tû  CarmagntU, 

— Piu^  nout  approcbom  denponna  de  la  rentrée  du 
parlement .  plus  les  amb  de  la  Qbefté  et  de  laréfonaaae» 

quièreni  de  forces. 

Les  revers  de  nos  alliés  snr  le  Rhin  et  la  détresse  de  not 
maniif  iriuies ,  ai"-i  ']'>f  i'a"èration  de  notre  eommerco, 
les  v  ivent  admirahleinent  dans  leur  dessein.  D'un  autre 
ciité,  le  niiiiisièi-c  sent  bien  qu'il  ne  prui  so  is[  ;Litr  j  la 
ven^eonre  dc  la  nation  fraitçaise  ;  quand  il  aurait  le  nio.vcn 
de  retirer  delà ceaUttan»  il  B*en  épranvtraitpasawint 
d'eiiibarras. 

Le  |veuple  ne  sera  plus  détourné  dn  la  <  li  ilcur  qu'il  met 
&  demander  une  réforme  parlementaire,  dont  le  premier 
effet  serait  d'altérer  singulièrement  l'Innuence  royale  ott 
minislériellci  la  lulle  qui  a'étabiit  entre  lu  nation  et  le  mi- 
nbtére  est  dn  plas  vif  intérit  pour  l'un  et  pour  l'autre. 
La  nation  vent  done  reprendre  ses  droits  éternels ,  et 
le  mintslérene  veut  rien  perdre  de  ceux  que  le  temps  les 
al  us  et  b  corruption  M  aal  donnéa.  Sca  craintes  sont  A 
\  vivw  H  oti  égard  qu'il»  tUWé  k*  yCOX  «ir  ICS  plafDtCI 
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i«lériei  dMcbeft  le  bm  •nuées  iû  continent  CMtN 

nn«ubnrdina<loa  q«l  rt|ne  parmi  RM  troofCS. 

L'absence  «lu  parfemeot  n'a  pas  pcrndv  de  lUte  nwiei 

à  a>  sujft,  cl  il  Cl»  e-^i  rémiltt  Ucs  incoim^nieottUèHWtes. 
D'ailirun  ncH.  Joldals,  in>lruils  que  la  guerre  acUldIe  se 
fait  conlrv  le  fré  <lo  b  nation  et  au  milieu  de  tant  d'op- 
pmitions  populaiics,  ne  portent  pas  t  la  défi-nse  delà 
cause  Diiii)  U  ri(  ili-  celte  chaleur  qu'ils  roiMtraicnl  à  une 
(fiierre  vraiment  patnoliqup.  Ils  ont  calculé  que  la  cause 
dori  iidiic  par  les  républicains  français  doit  ôlre  triom- 
phante, cl  li's  é\pnemcnis  de  h  guerre  leur  ont  démoutré 
jusqu'ici  que  ce  calcul  clail  ju>te. 

Toutes  les  lettre»  n^ucs  des  côtes  de  France  poriml 

aliTm  traTalIte  sans  relâche,  dans  les  ports  du  nord  il>  lu 
onnndie  et  de  la  Brelague.  i  des  piéparatifs  d'attaque 
centra  bm  côlc$  :  on  5  t  mit  tous  les  bJitinicnls  de  com- 
■Kree  en  réquisition  s  en  y  construit  des  embarcations  et 
des  bcleens  I^at*  propres  reccToir  des  troupe»  de  débar- 
•nvemeni,  et  nos  deqvatrfr-«ia|t  mille  honines  de  troupes 
ftiiKalees  confient  ces  Benics  oMn  wr  Iwinelies  tf .  Piu 
malalt  tenter  OM  deioenia  avec  liciae  MqanloiM  aSUe 

En  conséquence,  le  comte  de  MorrasebMcd^  Mreem» 
karqner  et  de  rmioyeren  Angleierre  la  petUe  armée  ras- 
((oniiili  e  à  (lUcriir^ey.  Le»  «iiutotie  cent''  Hr^sois  venus 
d'Osleiule,  et  fini  di  va'uTil  se  j^'ilnlre  à  lui,  ïni^ciilà 
Cowc,  "Il  <ni  t  onjple  ra^s'-nihler  iiL  uf  j  d  i  uiilli-  lionitncs 
qui  senmi  Ip  no}au  de  l^irinée  à  oppOM-r  aux  français 
jnr  I  -  ,1  '.lirr  la  dcirentf.  l  '  v  /jabilants  de  l'ilc  deScill}'  sont 
dans  le^  piii«  vitis  alarmes,  et  on  l'attend  à  apprendre 
d'un  moment  à  l'autre  qw CC» Ikt  BOOS  OUt 411  CBlCréei 
d'un  coup  de  main. 

Du  i-2  jani  ier.—Une  letlreieçueparle  courrier  d'hier, 
datée  de  Francfort  le  3  janvier,  annonce  qu'il  eiiste  uoe 
grande  animosité  entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens , 
iindée  sar  vne  décleratioii  qui,  dil-cn.  •  été  fhile  par  le 
Ni  de  Prasseq1l^  ai  eetle  caoq^égne  s«  temloalt  sans  ano 
et»  peur  le^  alliés.  H  se  itêdntrall  à  Ibumlr  son  contins ent, 
I  aCins  qu'une  putsunce  4*Biiropc  oemlfit  lui  payer  des 
«Iritaidcs. 

Celle  lettre  annonce  que  les  troupes  auiiliaires  deHesse- 
t)arniv(3(li,  du  Palatinat  et  de  la  Bavit^re,  ont  jeté  bas  les 
arrai-*  et  se  sont  dispers4^es;  que  les  Français  ont  cent 
mille  hommes  à  Landau,  W^seralwurg  et  Laulerbourg, 
et  cinquante  mi  le  dan»  Us  montagnes,  el  que  cette  ar- 
mée iu(men<e  reçoit  chaque  jour  de  nouveaux  renforts; 
qnc,  dans  la  dcrnii  re  défaite  des  alliés,  les  Impériaux  ont 
[ir-niu  (|iianiiic  |)"i'res  de  canon,  el  les  r'rusMi'us  leurs 
aiuiiîtioiis  et  leurs  mngnsini  qui  étaient  Ir.'s  nombreux  : 
cnlin  ,  que  les  Français  se  disposent  Â  prendre  le  Palatinat, 
dont  les  villes  n'ont  guère  l'intention  de  leur  disputer 
rentrée,  et  pariiculièremeut  Uanbeim, devant  laquelle  les 
•fméea  autrichienne»,  apiè»  lean  débitée,  restèrent  deux 
joars  arant  d'obtenir  des  mat^strats  qu'on  lew  oavrit  les 
poilM. 

Extraii  du  Moming  ChronicU. 

Dm  ii Janvier.— On  berçait  la  crédulit«<  He  nos 
Anglais  de  ritMacpM  Toulon  tétait  imprenable;  mais 
■pinreaiimtt  que  w»  géoëraux  eux-mêmes  a'eii 
avaîptitpaseeftff  opinion  ;  car  on  sait  qu'ils  se  pré- 

[lu  iii  ti!  (  Il  (>nVt  à  révncuer,  mais  ils  ne  s'alten- 
rliiK  ni  |);is  il  Ttrc  contraints  de  le  Taire  si  tôt.  Dès  le 
1.1  ils  avaient  ikiniit'  ordre  de  tout  préparer  pour  la 
retraite,  cl  ils  en  faisaient  les  dispositions  aans  la 
confiance  qu'ils  pourraient  l'exëcater  paisiblement. 
C'est  en  quoi  leur  attente  Tut  difçup.  Les  postes  fu- 
renl  ntt;iqtiés  beaucoup  pins  l<ît  iprils  n'eussent  osé 
riiiuifîiiier,  el  l'iiiipetiiiisiit'  avec  laquelle  les  Fran- 
çais les  chargèrent  répandit  une  terreur  panique, 
bientôt  suivie  d'une  fuite  préripiteV. 

A  ce  spectacle  la  consternation  des  citadins  Hit  ex- 
cessive. Ils  coururent  en  foule  aa  rivage,  ils  n'cla- 
mèrenl,  au  nom  de  la  bonne  foi,  la  protectimi  à  eux 
promise  par  la  ronronne  d'Angleterre;  <ies  lU  ^.tr- 
dres,  (^"^  I  Al  -,  il,  H  pillages  dirent  commis,  el  après 
tous  les  cllurlâ  (^u  ou  Ut  pour  traos^turtcr  quelques 


milliers  de  ces  malheureux  dans  les  raiamiaz,  dei 
milliers  d'autres  furent  laissés  i  la  vengeance  de 
leurs  compatriotes.  Beaucoup  d'etrire  enx  se  jetèrent 

à  [,i  iiiiT  et  firent  de  vains  eflnrl-;  |ii)iir  f^agner  les 
vaiSM'aux  a  ki  ii-ige  ;  il  v  en  eut  qui  se  donnèrent  la 
mort  sur  le  riv.i^^e  |i>>hr  ne  pas  tomber  entre  la 
mains  de  l'armée  républicaine. 

Cependant  les  flammes  des  bltiments  incendiés 
s'élevaient  et  s'étendaient  en  toutes  sortes  de  direc- 
tions; ils  menaçaient  à  chaque  instant  d'une  explo- 
sion, et  enfin  leurs  débris  t'e.Utairnt  an  loin  dans  les 
airs.  Ce  n'est  là  qu'un  Uibic  tableau  de  la  scène 

2ue  présentait  le  rivage;  celle  qui  se  passait  à  bord 
e  notre  flotte  était  encore  plus  terrible.  Chargée 
d'une  foule  d'hommes  de  tontes  les  nations,  mélan^'e 
hétérogène  de  vieillards,  d'enfants,  de  femme*,  ne 
malades  de  tous  les  hôpitaux ,  de  soldats  mutilés 
aux  divers  postes  qui  venaient  d'èlre  attaqués,  et 
dont  les  blessures  étaient  encore  sajiglantes,  rien  ne 
peut  égaler  les  horreurs  de  ce  cuup-d'œil,  si  ce 
n'est  les  cris  de  désespoir  des  maris,  des  pères,  des 
enbnts  restés  sur  le  nvage,  dont  les  aeeenis  dete- 
'  nairnt  plus  lugubres  de  moments  en  moments,  i 
mesure  que  les  vaisseaux  fugitifs  s'éloignaient. 

Pour  comble  de  malheiirs ,  cette  multitude  de 
créatures  humaines  entassérs  péle-méle,  et  en  par- 
tie mutilées,  était  presque  sans  provisions,  ou  n'en 
avait  du  moins  que  très  peu  dont  elle  eût  palaire 
usage. 

Voilà  donc  le  résultat  de  la  hante  protection  que 
le  roi  George  promeltail  aux  traîtres  Toiiionnais. 
lu  i:r,iiid  nombre  il'h  ï  iiaiils  a  péri;  les  autres  sont 
lombes  depuis  eu  plus  grande  nartie  au  pouvoir 
dcsFranrais,  après  avoir  été  abandonnés  par  la  flotk 
Wglaise.  U  juste  chitiment  infligé  à  cette  trille  ra» 
belle  sera  le  inrtde  toulet  œlkt  qui  Minlent  Int- 
ter  (lésoraaiso0itnlnloiiln-piiiinMi#aiMHâan 

libre. 

Tel  est  ]e  n'sultat  envoyé  en  Aiiî^letrrre  parle 
ca()itaincdu  brigantin  napolitain  le  Ferdinand IV, 
qui  fut  témoin  de  Témuation  de  Toulon,  et  lit 
Toile  aussitôt  pour  Liroume,  d'où  il  écrit  ces  dé- 
tails, et  06  il  aborda  le  IS,  cinq  jours  après  Ta^ 
faire. 

Il  ajoute  qu'un  gros  temps  s'est  élevé  le  21  et 
donne  lieu  ilr  craindre  qu'une  partie  dei  blIiMill 
de  notre  escadre  ne  soit  restée  en  rade. 

Hier  il  a  été  publié  une  proclamation  qui  ordonne 
un  jeûne  générai,  pour  le  M  février,  en  Angleterre, 
et  pour  le  i7  du  même  mois  en  Ecosse,  à  l'occasion 
de  la  guerre. 

Le  peuple  n'ajoute  aaciine  foi  aux  spéculations 
extravagantes  de  notre  ambitieux  ministère,  qui  ne 
cesse  de  traiter  de  folie  le  projet  le  plus  réel  des 
Français  de  faire  une  descente  chez  nous.  Si  sons 
leurs  anciens  tyrans  ils  s'en  sont  tenus  à  des  menaces 
de  desrente,  c'est  qu'ils  n'avaient  alors  ni  volonté, 
ni  inleri't  à  reiïeclucr;  iii;iis  atijoiir^l'hiii.  s'ils  en 
conçoivent  sérieusement  le  i)rojet,  comme  tout  l'an- 
nonce, leur  enthousiasme  leur  suffira,  comme  dans 
tant  d'occasions  récentes,  pour  leur  faire  braver  tous 
les  dangers  et  surmonter  Ions  les  obstacles. 

Le  ressentiment  des  injures  faites  à  la  liberté  fran- 
çaise par  nos  trahisons  est  trop  profondément  gravé 
(lans  le  ra  nr  (les  républicains  [unir  in'  pas  croire 
qu'ils  mettront  tout  en  usage  pour  s'en  venger. 
A  lissi  le  ministre  est  loin  de  penser  qu'une  {Miix  in- 
sidieuse puisse  avoir  lieu,  et  que  la  France  donne 
en  même  temps  à  la  coalition  le  loisir  de  réparer 
ses  pertes  rt  à  l'Angleterre  celui  de  reprendre  son 
orgueil  maritime,  que  la  nouvelle  rcnublique  ^ 

sent  en  mesure  de  f^cincr  d'uae  manière  pnnipie 

cl  dcci^ve. 
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On  apprend  ik  Livournc  que  Ifs  vaisseaux  des- 
tiaéi  ponr  Génei  cooUmeni  4«  wilirtet  duis  ee 

Pvmier  port,  alte adu  fgut  dm  wineMUC  sont  loii- 
urt  en  station  devant  Gênes.  €elta  république 

vit  jil  (le  (Itrlarer  qu'elle  u'acceittcra  plus  df  l«"ttres 
di' cli;iiig*'  tiri'cs  irAri^Icterrr.  Ëa  grui'ral  1rs  ElaU 
d'Italio  uiit  (  isvt  (le  faire  des  dflBIimlrl  dHHIHN 
manutaclurei  et  nos  fabriiiiies. 

ECOSSE. 

BdfmbourùtU  10jamrfar.->IIM*  Pilt^Dundas 
et  le  dnc  de  Riehemond  ont  été  diés  vendredi  der- 
nier pour  paraître  (levant  la  rmir  de  justice d'Ediin- 
b<uirfî.  àTeflet  de  teiiMij^iier  dans  raffaire  (jiii  s'iii- 
slniit  t  oTilre  Maiirn  e  Margarot,  ineiiil  i  t  il.  la  Coti- 
veiiliori  nationale  d'Ecosse,  dissoute  par  un  biU 
A'allaiiider,  3Cat$f  à*  pi  ati(|iiessi-ditieuses* 

M.  Morsat,  procureur  de  M.  Margarot,  •  adressé 
au  lord eomte  de  Manslield ,  ftrand  justicier  d*Coosse, 
!n  sommation  suivante,  (jiii  a  i  té  remise  à  son  do- 
micile, et  donl  copie  a  etc  envoyée  à  M.  Uardy,  se- 
crétaire de  la  Société  de  correspondance  de  Londrea. 

Âu  lord  cwnff  de  Mmmfirldt  f  r«nd  fuitieier 

d' Ecosse. 

Edimbourg,  le  30  <Jcceml>r«.  | 

•  Mylord.j'ai  été  sommd  par  A.  Miirlcon-Macer  de 
cnmparaîtr  - .1  l,i  r  iiide  justice,  jeudi  9  janvier,  de- 
vant le  lord  grand  justicier  d'Ecosse,  pour  repondre 
aux  nccusatinns  inlent(u-s  contre  moi  par  l'arocat  de 
Sa  Majesté.  C'est  pourquoi  je  vous  somme  i  mon 
tour,  vous,  susdit  ford  nant-jnsHeier  de  cette  cour, 
(le  vous  trouver  au  jour  dit  à  votre  pistr,  afin  qu'en- 
tière et  iinparlialf  justice  soit  rendue,  et  i)uc  vous  , 
ainsi  que  les  autres  jii^es  demcuriei  responsables 
du  jugeuieiitqui  interviendra.  i 

•  Les  salaires  de  votre  plaee  de  grand-justicier  se  ! 
Montent  ainsi  que  je  l'irf  wprîa,  i  2,000  livres  ster- 
linic  par  an.  Le  peuple  a  donc ineonlestablenient  le 
droit  de  vins  a|ijM  liT  à  remplir  votre  devoir,  d'au-  ! 
tant  plus(|ui',  depuis  la  révolution  de  ir>8S,  ni  vous  '. 
ni  aucun  de  vos  prédécesseurs  dans  vfiu-  |t|are  (ex-  i 
cepté  leducd'Argyle,  qui  siégea  une  s«>ule  fuis  a  la 
haute-cour  de  la  justice  d'Ecosse,  dans  le  fameux 
pracès  de  Jscaues  Stuart,  an  sujet  de  l'assassinat  de 
CoKnCampbefl.dans  lequel  tnnslesjurés,  hors  deux,  i 
furent  pour  ce  dernier)  n'avt  /  evi  r(  <•  vos  lonctioiis,  j 
quoique  les  sommes  eonsnlerahli  s  (pie  vous  avez 
reçues  pour  n  ia  se  muiileni,  depuis  ce  temps,  à 

idus  de  200,000  livres  sterling,  qui,  si  on  y  ajoute  i 
es  intérêts,  fcmaerouC  un  total  égal  am  deniers 
empiovés  80  acNilagenant  des  pauvres  dan  taule 
l'étemlue  de  rBcoase. 

•  Celte  lettre  sera  remise  au  maître  ifes  postes 
devant  témoin,  et  l'on  en  remettra  ensuite  nue  co- 
pie pnhiiipienicnt  et  aiitlientiipiement  au  lieu  de 
votre  résidence  à  Londres,  de  manière  qu'il  vous 
sera  impossiiile  de  ne  pas  recevoir  cette  sommation, 
Kflonl,  de  votre  très  humble  serviteur, 

«Mal'bick  Mascasot.» 

MM.  Pitt,  Dfmdaa  et  le  duc  de  Bicbemond  n*iroat 

point  en  Ecu^se  pniir  répondre  à  ces  citations;  on 
n  iinitet  a  nue  tuiuinissiun  pour  les  ioterrozer  ici. 
On  ri  il  ipi'on  fera  à  ces  ci -devant  gtaBdsniornw- 
teiii  s  des  questions  très  curieuses. 

Hier  devait  commencer  l'instruction  du  procès  de 
Maurice  Uargarot;  Dès  le  u.itin,  avant  dix  heures, 
nne  grande  mnltitude  se  rassembla  devant  la  porte 
de  la  mai^f  .ri  qu'il  habite.  11  en  surlil  bienlc'il  après, 
accompagne  de  trois  de  ses  amis.  Le  peuple  les  ubli- 
(ea  de  nioiiler  tous  lesquatradansuoe  voilure  qu'il 


avait  amenée,  et  les  ci">ndnisil  jusqu'aux  portes  du 

Îarlemcnt,  on  M.  Margarot  et  ses  aiiiLs  descendirent. 
«  là  ils  alièreol  druil  au  tribunal,  et  M.  Uargarot 
se  plaça  lui-même  à  la  barre. 

Quand  les  raeintires  du  triltimal  eurent  pris  séance, 
le  procureur-{;eneral  dil  (pi  il  avait  reçu  un  billet 
du  lord  avocat  du  roi  qui  lui  donnait  avis  qu  une 
indisposition  ne  lui  permettait  pas  de  se  rendre  à 
l'audience,  et  il  proposa  i«  renvoi  de  l'alTaire  ao 
lundi  suivant.  La  cour  prononça  cet  ajournement. 

Le  peuple  força  M.  Margarol  de  se  laisser  recon- 
duire à  sa  maison  eomme  il  en  avait  été  amené. 


■iPUBUQUB  FRANÇAISE. 

Paris,  6  Tplurhf.  —  Des  lettres  particulières  de 
Suisse  annoncent  «pie  les  efforts  du  lord  Filz-Ge- 
rald,  pour  détourner  les  Cantons  ilc  leur  neulralité, 
ont  été  vus  du  plus  mauvais  n-il  ;  elles  .njoutent  que 
la  dernière  diitlribiitioii  qu'il  a  laite  parmi  le  peu- 
ple, du  mémoire  rédigé  pr  lui  i  cette  occasion,  a 
duit  une  sensation  telle  qu'il  n*eût  pas  été  prn- 
itd'en  recommencer  une  autre. 
Le  parti  qu'ont  pris  les  Suisses,  celui  de  sarder 
inviolalileini  iit  leur  neutralité,  a  pu  leur  être  en 
nartic  suggère  par  un  avis  du  colonel  N\ Ciss,  inein- 
nre  du  conseil  suprême  de  Berne,  celui  qu'on  avait 
dit  avoir  été  nommé  andwssadeur  auprès  de  la  ré- 
publique française.  On  trouve  dans  cet  otivra?e 
d'une  touche  nulle  et  remanpiiilile  d'aillMirs  p;ii  la 
solidité  du  raisonnement,  tous  les  niotils  imissanls 
qui  doivent  détourner  les  Suisses  d'une  guerre  avec 
fa  France  ,  ainsi  ipie  le  récit  d'un  grand  nombre  de 
faits  qui  intéressent  les deuJt  nations. 

Sans  être  intimidés  par  aucune  menace,  dit  le  co- 
lonel, les  Cantons  uni  décrété  qu'ils  demeureraient 
neutres;  ils  observeront  ce  dt'cret,  et  la  paix  qu'ils 
cherchent  aura  sa  siVeté  et  sa  dignité. 
Les  exemples  suivants  sont  rapportés  comme  des 

tireuvesde  la  fermeté  que  les  Suisses  ont  mise  dans 
'observation  de  leur  neutralité. 

Le  26  mai  1792,  les  Irères  de  Louis  XVI  ont  in* 
vité  lesCantons  a  entrer  dans  la  cuaiition  ;  leur  let» 
ti<  r  l  insérée  dans  la  correspondance  des  émigrés. 
En  septembre  l'empereur,  en  novembre  le  roi  de 
Sardaigue  ont  reuonvdé  cette  invitation.  Le  der- 
nier u'a  obtenu  du  gonvernenent  bclvélique  qu'un 
refus  poli,  mais  positif,  qui  fut  voté  sans  aucune 
opposition. 

Quelques  recrues  de  Mirabeau  étaient  en  quartiers 
dans  un  des  Cantons  :  ils  reçurent  incontinent  l'or- 
dre d'évacuer.  Les  princes  ont  demande  la  permis- 
sion de  prendre  les  vieilles  armes  dans  l'arsenal,  ce 

Îui  a  été  rcfwté.  Une  fonderie  de  canons  établie  à 
ran  a  rïçn  l'ordre  exprès  de  ne  leur  rien  fournir. 
Qiinii'l  II'  firiiice  d'Esterhnzv  proposa  de  forcer,  près 
Bàle.  un  passage  sur  le  territoire  de  France,  deux 
représentants  suis.ses  o«t  dsnaMlé  et  obtenu  la  re- 
Dcnciation  à  ce  projet. 
Le  régiment  suisse  d'Ernest,  d^rmé  par  les  Pran- 

Îaisà  Aix,  a  été  refusé  aux  alliés  dans  nn  temps  où 
eroi  de  Prusse  était  en  possession  de  Long»  y  et  de 
Verdun. 

L'auteur,  après  d'intéressantes  observations,  ex- 
pose ses  sentiments  sur  la  révolution  française  :  il 
examine  ce  qui  arriverait  si  la  ligue  des  rois  avait 
le  dessus  ;  il  peint  avec  énergie  l'état  d'ignorance* 
de  barbarie,  de  fanatisme  et  d'inquiaîlioii  auquel 
dans  ce  cas  l'Europe  serait  livrée. 

Il  oppose  a  ee  huleux  t.iMeaii  la  consolante  et 
douce  perspertive  de  ce  qui  doit  accompagner  le 
aueeis  de  nos  armées  répuUieaines. 
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Du  ÏTavre,  lé  29  nivote.  —  Il  psl  cnlré  dans  ce 
porl  dfiix  iiavirrsan{;'">-ann^ricninscharf.M"sd«'Siicn', 
Cid'r,  l:d>aci-t  colon,  il<  stiiit"-,  I  nu  p  iur  ^insli  rilain, 
l'autre  pour  Haudxnirg  ;  ils  ont  t  ti-  prisa  la  iiauleur 
d'Eurigiii  par  la  fn-gnle  la  Galathèe. 

Il  j  avait  dans  un  de  oes  navires  dix  Français  qui 
•'étaient  Mturés  des  prisom  d^Angletem  dam  un 


Ârmét  â»Nori, 

Haubcugc,  le  36  aïrose. 

Les  liataillons de  première  réquisition,  destinés  h 
comptiFtPr  les  anciens,  arrivi'nt  journellcnieut,  et 
'SOuspfU  de  tcn)])s  It";  fnrrrs  rie  (  t  tte  division  s.  rmit 
IripIiTS  :  iii.iis  coniuic  trente  iinlle  tiouuues  sont  plus 
qiic  .^iilliN  ints  pour  k-T'I'T  ofllo  partie  de  la  fron- 
tière, plusieurs  brigades  vont  en  être  délacliées 
pour  se  joindre  aux  corps  d'armée  qui  Tont  a^ir 
sous  les  iniirs  du  Qiicsiioy,  de  Valeiiciennes  et  de 
ConeW,  Les  fçénjtiaux  loiii  tous  les  préparatifs  né- 
cc-^iiirt  s  pour  ccîti'  trraiidc  opi'ratioii  que  les  eniic- 
rc'lniili'iii  ;  r  u  il  sr  lorine  partout  des  relran- 
('Iii  innits,  et  ils  font  liK  r  drs  troupes  VCTSLeQues- 
noy  <>t  dans  la  foret  de  Morutalle. 

i.a  «Icfaite  du  général  Wurmser  et  riuvasi<)n  du 
Palatinal»  qui  en  est  la  suite,  ont  fort  rermidi  l'en- 
nemi  ;  îl  est  persuadé  plus  que  janiais  qu'il  lui  est 
inipossildp  (!r  tenir  devant  l  imiirUiosité  française, 
cl  son  ilécunragemeutse  uiauileste  daus  l'aba'udun 
rapide  des  postes  que  nous  allaquons. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrMeimé»  mkn, 
mm  >s  u  «ftaNCB  no  5  plvtiosb. 

Tons  (de  Verdun)  au  notn  du  comité  de  l^gidl» 

tioit,  fuit  adopter  le  décret  suivant  : 

"Il  I  iiin  I  iitimi  n.itionale,  ;i|Hi's  avoir  entendu 
le  rapnorl  de  son  comité  de  législation  sur  la  péti- 
tion de  la  citoyenne  Bertrand,  tendant  1t  ce  qu'il 
soit  rendu  un  décret  qui  autorise  les  tribunaux  à 
juger  définitivement  les  procès  en  déclaration  de 
paternité  dans  lesquels  la  prenvi  tr  slnnoniale  a  été 
ordonnée  et  (  lite  aiitérieurcineiil  nnx  lois  nouvelles 
.sur  les  (  iil.inis  nés  lir)rs  mariage,  passe  à  l'ordre  du 

I'our,  motivé  sur  ce  que  les  lois  n'ont  pas  d'effelré- 
roactif. . 

^  Un  secrétaire  lit  les  lettres  suiraoles  : 

JonfMidrv,  afml  national  du  dUMcttàlaCinir 
WUion  nationale, 

HitMine,  ■•fStiime,  TmiS*. 

•  Citoyen  représentant,  c'est  avec  la  plus  vive 
émotion  que  je  t'annonce  que  l'esprit  du  peuple  de 
Marseille,  d'après  la  prise  de  rinflme  Toulon,  at- 
tendait avec  1  impatience  la  plus  vive  d'eu  célélirer 
laféte;  ette  aeu  lieu  le  20  du  cnnr.uit,  et  cet  événe- 
ment ,"t  i.iinnis  mémorabli-  <1,i,-is  ],  s  r;ist,.s  ,iu  peuple 
franenis,  a  beaucoun  contnbnt-  a  lui  (aire  reprendre 
son  énergie  et  sa  gaïto  :  ce  qui  le  prouve  d'une  ma- 
nière positive,  c'est  i^u'un  seul  jour  de  Télé,  avec  il- 
Inuuuation,  avait  été  Ordonné;  m.nis  il  n'a  pas  cru 
devoir  se  borner  à  cette  mesure,  (pioique  dietéf  par 
la  prudence,  il  a  continué  les  deux  jours  suivants 
avec  in  même  ardeur. 

•  Le  plus  |t;rand  ordre  a  régné  dans  ces  jours  clo- 
rieiix  ,  et  !;i  licence  n';i  pas  osé  y  paraître;  elle  cni- 

l"'  ^i'"^*  raspectde  U  liberté,  seul  apanage 


•  La  rnmmission  miiniripaV  n'a  rien  omis 
celte  fête  pour  la  rendre  digne  de  son  objet. 

•  L'infortuné,  le  montagnard  Hauv.ns,  ton  digne 
collègue,  tout  malade  qu'il  est,  a  bien  voulu  se  ren- 
dre à  l'autel  de  la  patrie,  d'après  les  invitations  qui 
lui  ont  été  faites.  Son  état  etses  soutlraiiees  |)rnii- 
▼aientbien  aux  vrais  ptriotes  qu'il  laui  sa  voir  vain- 
cre les  cruautés  de  raristocntie  pour  «Hennir  ia 
république. 

•  Tontes  les  autorités  administratives  et  judicîai« 
res,  tous  tes  foncttonuaircs  publiques,  les  geuéraus, 
ofliciers,  soldats  de  ramiée  invincible,  de  retonr  da 
port  de  la  Montagne,  y  ont  également  as  isté.  La 
Société  populaire  et  les  répnblieains  qui  la  fréquen- 
tent n'ont  pas  peu  coiitnljin'  à  1  Iti  lugusle  citc- 
monie,  ainsi  que  la  garde  n.itiouali-  de  cettecoin- 
mune.qiii,  commençant  et  lermin.ml  le  cortège, se 
montrait  avec  un  air  républicain  et  inviiicib^. 

•  La  classe  préeiense  des  agriculteurs  et  enfin  le» 
ouvriers  des  ateliers  révotniioMii  iires  '  fti  no  tii  ,iux 
yeux  des  spectateurs  un  coiip-d  ail  athmlnsNiut 
pour  les  vrais  patriotes  «utant  que  terrible  pour  les 
ennemis  de  la  liberté. 

•  Tout  a  concouru  à  exprimer  une  joie  h  jamais 
imuKu  telle,  et  les  hymnes  de  la  liberté  n'ont  été  in- 
terrompus que  par  les  cris  de  vive  la  rrpubUquel 
vice  la  Mnnlatjuc! 

•Je  t'invite,  citoven  présiilenl,  de  faire  part  de  ma 
lettre  à  l,i  Coin  enlion,  dans  la  douce  persuasion  où 
je  SUIS  que  mes  coiicitoyeits  cxpriiiieroaltuiyoursde 
plus  en  tilus  les  sentiments  républicains  qui  les  aw- 
nieut  et  les  animeront  sans  cesse.  • 

Lté  repréienlaitts  du  pntpir  v^f^  l'ar»it  éât 
Pyrénées-Orientales. 

Ba/ooar,  le  31  nivoM. 

•  Par  notre  lettre  du  15  de  ee  mois  nous  vous 
avons  fait  part  d'une  petite  action  cntn  li  s  Espa- 
gnols et  nous,  et  qui,  comme  à  l'ordinaire,  avait 
tourné  a  11. tire  avantage.  Depuis,  nos  eunemis  OUt 
rest('  tranquilles  dans  leur  camp;  aucun  mouve- 
ment de  leur  jtart  n'a  annoncé  quils  eussent  de  non- 
veau  l'envie  de  nous  attaquer  ;  nos  soldats,  emllam- 
més  par  l'exemple  de  nos  frères  d'armes  a  Toulon  et 

j  à  Landau,  brillent  de  il,  venir  à  leur  tour  les  agres- 
seurs, et  ils  se  promelteiit  lie  faire  sur  la  fiidasSf"»  un 
aoM  liuii  usage  du  pas  de  charge  cl  de  la  baioii- 
n«  iie  que  leurs  camarades  vaiuqueurs  de  Toulon  ëc 
de  Landau. 

•  Un  navire  hollandais  de  180  tonneaux,  dotiné 
pour  Saint-Sébastien,  a  échoué  sur  nos  côtes;  il 
était  chargé  de  froiuent  et  de  légumes.  Le  ti.  rs  l  u- 
viron  de  ses  grains  s'est  trouvé  avarié  et  n'a  pu  dira 
vendu;  les  deux  autres  tiers  sont  de  très  bonne  qua- 
lité et  seront  versés  dans  les  roa«isins  de  la  répnbli- 
tjue.  Au  moment  06  le  navire  érhoua,  les  habitants 
de  la  commune  de  ce  lieu,  entraînés  par  un  nioin  e- 
nient  bien  uatiind,  celui  de  .se  mettre  à  l'abri  d  une 
disette  qui  leur  donne  de  vives  imiuiétiides,  s'étaient 
rassemblés  autour  du  vaisseau,  (laiis  rinteuliou  de 
se  distribuer  ce  grain  qu'ils  pensaient  d'ailleurs  de- 
voir leurappartenir.  Le  commissaire  que  nous  avions 
nommé  pour  le  faire  décharger  arriva  au  monicut 
où  la  djstribution  allait  commencer  ;  il  n'eut  besoin 
pour  les  faire  renonrer  à  ce  dessein  que  de  leur  dire 
que  ee  grain  appartenait  à  la  république,  et  aussitôt 
les  bons  citoyens  s'employèrent  tous»  décharger  le 
navire,  et  à  mettre  le  grain  sur  les  charrettes  pour 
le  conduire  dans  les  magasins. 

•  Hier  nos  braves  marins  ont  pris  do  nouveau  un 
petit  nanre  de  80  à  100  tonneaux  chargé  de  ballo- 
lerie. 
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«NepenvSDtvous  entretenir  de  victoires,  citoyens 
collrgiifS,4ioiu  croyons  qu'il  ost  de  noire  devoir  de 
mrtlrf  «MIS  vos  yeux  les  actes  de  d«>voiieinrnt  à  la 
re'imldiqtie,  de  désintéressement  et  d  hospilalite  dont 
les  re|)ul)!icaiiis  qui  nous  environnent  nons  offrent 
de  fréquents  l.ihle.uix.  Dans  la  \t€l\\('  ville  de  rastt  l- 
Irnaudc  Magiioac,  district  de  la  Nesle,  di-parlenient 
desHittlCS-Piréo^es,  nous  avons  un  bataillon  en- 
tier tn  cantonnement  :  il  n'y  a  point  d'hôpital  dans 
eette  Tille,  et  te  bataillon  a  plusieura  malades.  Bh 
hi*  ii  !  (irpui'^  plus  d'un  mois  les  bons  citoyens  de 
ceLle  ctMniminc,  piiuvreset  vrais  sans-cnlottes.  ont 
abandoiiin'  leurs  maisons  à  leurs  braves  Irores  d'ar- 
mes malades,  ils  se  sont  Taits  leurs  intirniicrs,  et  ils 
leur  r<uirnissrnt  gratuitement  lelmttHlon  et  tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin,  avec  cette  intéres- 
sante solficItiNle  qui  foit  conler  dans  lesanjç  de  font 
hiiMiiiu-  scii'^ible  un  bnutnn  bien  délicieux.  Nous 
vous  (Icniaruions  meuliou  lion<ir.ibIr  cJ  insertion  au 
Bulletin  de  la  comluite  de  ces  boii>  i  it  ivcns. 

•  Le  citoyen  Fourcade,  capitaine  dans  le  l^r 
bataillon  des  Baases-Pyrdne es ,  a  appelé  auprès  de 
lui  six  enbnts  qui  combattent  ù  ses  eûtes  depuis  le 
commencement  de  la  campagne  ;  ce  brave  homme, 
habitant  d'Olémn,  est  venu  nous  (leTrniider  un 
congé  de  (juiuze  jours  pour  aller  relnblir  sn  sanlc  un 
peu  altérée  par  les  fatigues,  et  cmbrnsserson  épouse, 
la  respectable  mère  rie  six  delenseurs  de  la  patrie; 
nous  le  lui  acconlâmes;  instruits  (jnil  était  pauvre, 
et  croyant  que  la  générositi'  nationale  ne  pouvait 
•Texercer  plus  justement  qu'en  Ihvenr  de  ce  brave 
militaire,  nous  lui  avons onert anc  indemnité povr 
ses  frais  de  voyage. 

•  Je  suis  pauvre,  il  est  vrai  ,  nous  a-t-il  dit  .  mais 


— Bézard  |Mrop<Me,  etraaseniblde  adopte  lediicret 

suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 

son  comité  de  législation  surla  pétition  des  adminis- 
trateurs de  riiApital  de  Cbantilly,  dans  laquelle  ils 
exposent  que  les  pauvres  iiKil  nii  s  sont  sur  le  point 
de  manquer  des  secours  les  plus  prcs.sants  à  cause 
du  séquestre  nrononcésur  les  biens  et  revenusdecct 
bdpilal  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or  ; 

•  Fait  provisoirement  roain-1ev€e  du  séquestre 
dont  il  s*,ipit ,  autorise  les  administrateurs  dudit  hô- 
pital à  recevoir  lie  qui  il  appartiendra  les  revenus  et 
fi'i  iri:i;;es  aclurlli'uient  éehus  ,  et  rmvdie  ,ni  conseil 
exécutif  provisoire  pour  prendredes  reiiM  i^noinents 
sur  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  d(  p:irti ment  de 
la  CdtCKl'Or  à  séquestrer  les  biens  de  l'hôpital  de 
Chantilly,  et  en  rendre  compte  à  la  Convention  na- 
tionale dans  le  nmis-. 

•  Le  présent  (l<  crel  uesera  pas  imprimé;  il  sera  in- 
séré au  Bnlietin  et  envoyé  DannMTÎt  «udépaHe» 
ment  de  la  COlc-d'Or.  • 

Vovu.ARD,att  nmaidu  comité  de  silreté  générale: 
Vous  avesdi'jà,  par  un  décret  formel ,  affecté  la  mi- 
son  de  la  Conciergerie  aux  seuls  prévenus  de  delili 
contre-révolutionnaires ,  dont  In  connaissance  est 
exclusivement  attribuée  au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris.  Le  nonihre  des  jjrisonuin  s  cin  on  envoie  de 
toutes  les  parties  de  la  république  aiigiiienie  tous  les 
jours,  parceque  les  ennemis  extérieurs  de  notre  in- 
dépendance ont  partout  dans  l'intérieur  des  agents 
et  des  complices  qui  conspirent  avec  eux  et  pour 
eux. 

Mais  partout  le  génie  de  la  liberté,  partout  l'in- 
stinct di  s  vrais  sans  culottes,  dont  rien  iiepcutralen- 


lessacritices  pour  ma  patrie  ne  me  coûtent  rien  ;  la  i  tir  la  surveillance  et  l'énergie,  déjouent  lescomplots 

république  nous  paie,moi  et  mesenfants;  nous  pou-  |  des  conspirateurs  et  s'assurent  m  leurs  personnes. 

vous  vivre,  cela  nous  suffit;  si  nos  moyens  venaient  '  Le  temps ,  nos  succès  au  dehors  et  au  dedans ,  les 

à  nous  manquer,  nous  sommessûrs qu'elle  viendrait  '  exemples  nndtipliés  d'une  juste  sévérité  qui  se  re- 


à  notre  secours.  • 

•Qu'une  mention  honora]>!cde  la  Convention  soit, 
citoyens  collègues, la  récompi  nse  du  généreux  dés- 
intéressement de  ce  vertueux  militaire. 

•Nous  venons  de  célébrer  avec  pompe  In  reprise  de 
Toulon  ctl^  victoires  des  armées  du  Rhin  et  de  ta 

Moselle. 

•  La  Convention  nationale  décrète  la  mention  ho- 
norable demandée  et  l'insertion  au  bulletin.  • 

— Merlin  (de  Douai)  fait  adopter  leilécret  suivant; 

■  La  Convention  nationale,  afi  ;i\  mr  miendule 
rapport  de  aou  comité  de  législaliou ,  tkci-ctc  ce  qui 
suit  : 

•  Art.  I".  La  peine  (le  iii'trl  |irnii  nicée  par  l'ar- 
ticle XLVlll  de  la  section  It  du  titre  il  de  la  seconde 


non  vellent  chaque  jour,  |)eii  vent  seuls  ramener  parmi 
nous  l'ordre  et  la  paix.  En  attendant,  le  nombre  des 
contre-révolutionnaires  s'amoncèle  dans  la  prison 
atfectée  piiur  les  recevoir;  il  est  inévitable  qu'une 
trop  grande  quantité  de  détenus  dans  un  m#me  lien 
ne  proflnisc  an  milieu  d'eux  des  maladies  qu'il  est 

Srndeiil  de  prévoir  et  qui  l'Hiiraicnt  par  devenir  épi- 
éiiiHiues. 

Elles  pourraient  aussi  enlever  les  coupables  inté- 
ressants dont  la  tète  ne  doit  tomber  que  sous  la  bacbe 
de  la  loi,  qu'ils  ont  outragée  ou  méconnue  ;  mais  en 
attendant  qu'elle  puisse  Tes  atteindre,  il  lant  veiller 
avec  soiuà  la  conservation  de  leurs  jours:  l'humanité! 
et  la  justice  nous  en  font  un  devoir.  C'est  pour  le  rem- 
plir, ce  de\ "ir  s.n  i  e,  qnc  je  viens,  au  noni  de  votre 
comité  de  sûreté  générale,  vous  proposer  d  aftecler 


partieduCodepénaleontre  les  faux  témoinsenirndtts  une  |)artie  de  la  maison  qu'habitaient  les CÎHlevsnl 
sur  des  accusati  ns  capitales  aura  lien ,  quoique  les  archevéquesetévéqucsdePariS|P«urenlMreunein* 
accusés  à  la  charge  desquels  ils  ont  déposé  aient  été    firmerie  uniquement  destinée  aux  prisonniers  de  la 

acquittés.  Coiieierperie.  La  partie  de  cette  maison  qui  est  sur 

«II.  Les  faux  témoins  qui  auront  a  dé-     le  bord  de  la  rivière  pourrait  être  uniquement  em- 

charge.soit  que  les  accusés  de  crimes  capitaux  aient  1  plovée  à  devenir  un  hospii  e  de  santé.  Il  serait  facile 
été  acquittés  ou  condamnés,  seront  |)unis  de  vingt  de  la  mettre  promptement  et  à  peu  de  frais  en  état 
années  de  fer,  conformément  à  la  première  partie  de  de  recevoir  les  maladesde  la  Conciergerie ,  qui  dans 
l'article  du  Code  pénal  ci-dessus  mentionne.  |  dans  celte  pri.son  resnirent  un  air  très  malsain ,  qui 

■  III.  Si  néaumnins  les  accusations  capitales  sur    aggrave  fesmaladicsdnnt  ils  peuventétre  frappés. 


les<]uellesil  aura  elé  déposé  à  décharge  ont  pour  ob- 
jet des  crimes  contre-révolutionnaires ,  les  faux  té- 
moins seront  punif^  nort  comme  ^ils  avaient  dé- 
posés chai^. 

•  IV.  La  présente  loi  aéra  lue  publiquement  aux 
témoins  assignés  pour  déposer  dans  chaque  procès 
inimédiatcmeiil  après  l'acte  d'accusation. 

.  V.  Le  décret  rendu  dans  la  séance  d'hi^surlc 
crime  de  iaux  tônoignage  est  rapporté.  • 


\  iiiri  le  [iiDjet  (leiiéeret 
•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  .sÂreté  générale  ,  décrète 
que  le  ministre  de  l'Intérieur  ferapréparer,  dans  trois 
jours  pnur  tout  délai ,  une  partie  dfe  la  maison  dite 

épisrnpale  dr  P.iri<: .  pniir  eit  fr-riiv'!  une  inlirmerie 
uiiiquenieni  ilcstuicc  aux  pn.suutucrà  dc  la  Concier- 
gerie. " 

Ce  projet  dc  décret  estadopté. 
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—On  admet  les  pétitionnaires. 

On  eitojren  qae  sonamonr  pmtrlarëToIntinnaTaH 

fait,  rann(*(«  oernii'^re,  flt-ponillcr  de  sa  Tortiinr  à 
Saiiit-Domingiip  rt  Ht'poi  Icr  ru  Franco,  fl  dmit  I'  \s- 
SPmblpo  If'pisIaliN  r-  ivait  (  rJuniié  le  retour  aiulrais 
de  la  nation  ,  dénonce  Sniitlionax  et  PolvercI  dans 
une  longue  pétition  oii  il  détaille  tous  leurs  délits 
contre-névoiatiounaires;  il  dénonceeneore  des  émis- 
saires envoyés  en  Vnnce  parcestraftm  pour  sou- 
der le  terraiu.  Ildemande  que  le  cninit  .!.■  siln  ti- gé- 
nérale entrade  ces  délègues  avant  iju  il.s  |tiiisseiilin- 
flUfOOerlcsSorii  tes  populaires  et  les  patriotes. 

LtaBRDRS  :  Je  demandi>  le  renvoi  de  cette  pétition 
tint eomttës  colonial  etdes;ihit  public.  Santlioiiax  et 
Polverel  se  soul  <  ri^jrs  ni  hri:;;inds  auxcolonies.  La 
Convenlioii  les  a  décrètes  d  accusalioii  ;  ii  laut  que 
le  ministre  de  la  justioe  reiideoooi|rtcde  l'exéculiott 
donnée  à  ce  décret. 

Le  renvoi  au  deux  eomitéa  est  décrété. 

—  Un  dfs  'icrrélaires  d-nno  liftnn'  il'iine  lettre  du 
représentant  Darligoyte;  en  voiei  I  extrait: 

•  Je  dénonces  la  Convention  un  acte  contre-r(^vo- 
Intioanaire  fiut  au  non  de  la  loi.  Barbotan,  ci-derant 
député  i  TAssemblée  constituante ,  avait  été  déféré 
au  tribunal  criminel  du  depnrlement  diiCers:  il 
était  accusé  d'avoir  entretenu  des  correspand.inces 
criminelles  avec  les  emigreîseï  les  ennemis  de  1 1  pa- 
irie. Les  lettres  orij^inales  mit  ete  produites;  d  en  re- 
suite (|u«  Barbotau  etson  iils  entretenaient  descor- 
rcapoodaooesarec  Barbota  u,  leur  fila  et  prtit-lils,  et 
avec  on  antre  émigré;  qu'ils  lew  avaient  fait  divers 
envois  d'argent ,  un  entre  autres  de  22,0(Mi  liv  ,  au 
l»""  |uin  1792.  et  qu'ils  les  excitaient  àconiliattre  rr)M- 
Ire  leur  iwtrie.  Trois  jures  ont  nt-iinmoui';  pronour,: 
qu'il  n'était  pas  constant  que  ,  depuis  le  9  mai ,  Bar- 
botan  eût  entretenu  des  correspondances  criminelles 
avec  les  émigrés,  ou  qu'il  leur  eût  envoyé  de  Tar- 
jfpnl.  Les  neuf  antres  jnrés  ont  opiné  dans  le  sens 
contraire;  mais  le  triliin:»!  ,  enchaîné  parla  loi,  n'a 
pu  prononcerque  la  reeliiMon.llest  important  deré- 
vis'  r  <  e  jufremeut  si  funeste  pour  la  hberté,  et  qui 
eubardirait  les  conspirateurs  par  l'espoir  de  l'impu- 
nité. Je  fiis  palier  tontes  les  pieees.* 

Charmer  :  Je  demande  que  B.-irbotan  loit  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris. 

MoirraiFT  î  J*ap|Niiecetie  proposition.  Je  suis  d'un 

département  rnism  de  ci  liii  de  ['.arbolari.  Il  est  eer- 
lain  qu'il  était  un  des  chefs  de  la  eunsjiiratioii  de  ce 
pays.  Il  a  une  lorlutie  cimsid.  ralde  et  des  lirts  im- 
menses dont  il  s'est  servi  pour  faire  |w$ser  des  se- 
cours ans  émigrés.  Presque  tous  ses  parents  sont 
parmi  nos  ennenus  de  l'extérieur. 

McauN  (de  Douai):  Il  ne  faut  employer  des  voiw 
extraordinaires  que  lorsqu'on  a  »  |)iiisé  les  moyens 
•mlinaires.  Il  peut  se  trourcr  dans  le  jugement  des 
cai»es  de  cassation.  Je  demande  le  renvoîdes  pièces 
anx  comités  de  sûreté  générale  etde  l^alation. 

Lerrnvoi  est  décrète. 

— On  lit  la  letbe  auivanle. 
Cht^,  «M  président  de  la  Convention  nalionale. 

Litle,  t  pluvioi».  Van  S*. 

•  Citoyen  prési<lent,la  Convention,  par  son  d<HTet 
(lu  "27  iMvnse.  me  relire  nies  pnuvdrs  et  me  rappelle 
dans  Son  si  in  le  plus  tôt  possible. 

•.l'obseive  qii  il  m'est  ,  quant  à  présent,  phvsi- 
quemenliniposMblede «'éloigner dct.ille.  Mespiaies 
ne  sont  pas  encore  cicalri8ées,fljecoiii«iencc  a  peine 
a  sortir  du  ht.  D'aiileun  je  ne  puis  sans  une  exMne 


imprudence  confier  le  .soin  de  ma  pnrraitegiirrisnn, 
dont  je  «ii.s  presque  certain,  à  de  nouveaux  artistrs  » 
qui ,  suivant  une  autre  mardw  que  Ics  prenucrs, 
pourraient  la  compromettre, 

•  D'apri's  ce  dnnlde  motif ,  je  prie  la  ronventinu 
de  m'acconler  un  congé  indéfini,  ou  du  moins  de 
m'e\i>ii<|uer  ee  que  je  dois  entendre  par  le  pins  tAt 
possible. 

•  Salut  et  fraternité.  Cnmts.  > 

Charmer:  Je  demande  l'ordre  du  jour;  carte  plus 
tôt  possible  veut  dire  quand  il  le  pourra. 

GuprtOT:  Je  viens  de  voir  des  députés  de  la  So- 
ciété populaire  de  Lille;  ils  m'ont  assoie  que  depuis 
lonplciiips  Chastes  aurait  pu  être  transporté  ;  c  esl 

qu'il  iir  \  l'iit  p.'i-^  rrveilir. 
L'ordre  du  jour  proposé  par  Charlier  est  dérréfé. 

—  Un  artiste  offre  à  l'assemblée  un  buste  de  Le- 
pelletier. 

La  mention  honorable  est  décrétée, 

—  La  commune  de  Vaogirard  fait  don  à  la  patrie  i 
de  plusieurs  objets  nécessaires  i  Tliabillenieat  des  ' 
défenseurs  de  la  république. 

Mention  honorable. 

— Unedépotation  de  la  Section  des  Amis  de  la  Pa- 
trie présente  è  la  Convention  deux  volout.iires  rpii 
se  sou!  distinpuésdans  la  (riiei  rc  île  l.i  lilin  tr  i-(.ii,:re. 
la  tyrannie;  elle  fait  le  rccil  des  traits  d  bcroi'sme  et 
de  ^énérosité  qui  honorent  ces  braves  républicains, 
et  d> mande  pour  eux  de  l'avancement. 

lie  pétition  est  renvoyée  au  comité dMnstmelion 
publique  rt  au  ministre  de  la  guerre. 

Plusienrs  pétitions  particulières  sont  entendues  et 
renvoyées  aux  coin  îles  qui  dm  \  ni  l  en  COnîwtttt. 

La  séance  est  levée  à  qualre  heures. 

SÉANCE  DU  6  PLUVIOSE. 

Un  secrétaire  annonce  une  lettre  de  Vinoent^secré- 
taire-^énéral  dtt  ministre  de  la  gnerre,  et  demande, 

en  exécution  d'un  décret  formel  de  la  Conrenlion,  le 
renvoi  de  celte  lettre  au  comité  de  sûreté  générale. 

La  Convention  passe  à  l'ecdra  dtt  jour  UOttVé  SUT 
rrxisltfiice  de  ce  décret. 

Deux  eitoyens  sont  admis  i  la  barre. 

L'un  rf'rH.r;  Représentants  du  peuple  français,  j'a- 
nii  iie  f|ev,int  vous  un  monument  vivant  de  Véquilé 
ilii  tnlMiiial  révolutionnaire.  Pierre-Louis  L.ardier, 
dudi.sinet  des  Andelvs.  vient  d'ètreacquittéà  l'una> 
nullité.  Quel  spectacle  de  générosité  a  suivi  la  mise 
en  liberté  de  ceciloveu.  Les  applaudis.sements,  les 
cris  de  vive  la  rér>uhlique  !  se  s<uil  fait  entendre  de 
tonte';  |i,  i  f-;.  I  .    h  l-i  v  les  jurés,  voyant  Sii  deiressp, 
ont  coiilriliue  pour  luidonner  les  moyens  desubs»^ 
ter  quelques  jours.  Qu'ils  viennent  donc  ces  vibdé* 
tracteurs  du  Uibunal  révolutionnaire  I  ils  verront 
que  ce  tnbnnal  n'est  redoutable  qn'anx  conspira- 
teurs. Larcher  est  pauvre  ,  il  avait  quitté  ses  foyers 
poiirvoler  à  ladéli-nse  deslroritiëres.  Sa  lemiiie, pen- 
dant sa  iléleiilioii .  a  ,  I.-  (  lili^'ée  de  vendre  Ses  effets 
P'-iir  loiirnir  aux  besoins  de  son  mari.  Elle  est  à  la 
^el||e  de  donner  le  jour  à  un  républicain.  Ilabêsiain 
de  secours;  le  tribunal  a  vu  son  inquiéi  ude  :  la  Con- 
vention nationale,  a-t4l  dit ,  est  l.i  .elle  viendra  à 
son  appui ,  elle  lui  fera  rendre  la  place  rpi  il  n'a  p.ij 
luérilede  perdre.  Deb  iiseur  oflicieiix  de  Larcheraii- 
près  du  tribunal  révolutionnaire,  je  nie  félicite  d'a- 
voir été  son  organe  auprès  de  la  Convention.  (On 
apfilanotl.) 

Lfcoi>trf  :  je  ileiuat:  le  le  renvoi  delà  pélilion.iiix 
comités  des  secours  et  de  législation,  pour  présenter 
nn  projet  de  décret  général  tendant  à  Indemniser 
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of  ax  qui  iMit  été  |MNmaivis  ptr  la  calonaie ,  et  qae 

l'a^'riit  national  suil  chargé  de  pounoivre  les  catom- 

uùileursilece  citoyen. 

Lacioix  :  La  Conrention  a  reconnu  qu'il  était  de 
n  justice  d'accorder  drs  spconrs  c\  <l'  s  ludrinnilr's 
aux  bons  cïtovcns  qui  soulTrnil  injiist'  iiirnt  |i<tur  la 
cause  de  la  liln'i  lé.  Il  ne  s'agit  plus  c|ue  de  détermi- 
ner le  mode  d'exécution  du  priocipe  décréu^.  Je  de- 
mande i  cet  égard  le  renvoi  aux  comités  des  secours 
et  de  li'gistation.  Je  demande  le  renvoi  au  nunistred»! 
la  guerre  de  la  pnrlie  qui  concerne  la  cotisiTv;iliiiu 
de  la  place  du  rit  iscn  n'clHUiaiit.  J'aipriiic  a  t  ioire 

3 ne  le  ministre  de  In  guerre  ne  le  maintii'iine  pas 
ans  cette  place.  Je  demande  enfin  un  secoiir'^  pro- 
wirnUrt  de  8«0  liv.pour  donner  «ce  dtoyen  la  faculté 
lie  pourroir  i  la  Desoini  et  de  retomaer  dan  tes 

foyers. 

Ces  proposition.s  sont  décrétées. 


—  Des  députes  envoyés  par  la  Société  populaire 

nés ,  preseiiletil  à 

la  barre  une  pdiHoii  par  lanuellf  ils  reclauieiil  la  li- 


de  Sedan,  dt'-partomciit  ilt  Ardennc 


berlt'  de  deux  citoyens,  patriotes  prononces,  vu  tiiiies 
des  vengeances  personueUes  des  reprcsealanls  du 
peuple. 

Perrin  monte  h  la  tribune,  et  annonce  que  ces  d('- 
nonciatioDS  sont  dirigi-es  contre  lui,  parcequ'il  n'a 
pas  voulu  servir  les  passions  particulières  des  inlri- 
ganU,parcequ' il  a  fait  arrêter  un  rédacteur  de  jour- 
nal redéraliste,  Vassan,  qui  favorisait, par  seséerils, 
les  projets  deceax  qui  coDS|Hraient  contre  runilé  de 
la  république.  Il  cite  les  lémoignngesdeMassIra,  son 
r(>II<  f;iir,(  l  di  s  soldats  de  l'arnjée  de  la  M(isene,qui 
tou.s  ont  rendu  la  justice  la  plus  éclalaote  à  sa  cun- 


Lacboix:  La  Convention  nationale  a  envoyé  dans 
les  départements  un  grand  nombre  de  représentants. 
Ils  ont  fait  b<ai:rrinp  de  bien;  la  preiiv<'  en  est  dans 
les  dénonciations  qui  arment  contre  eux.  .s'il  est 
des  commissaires  qoi  n'aient  point  été  dénonci's  nar 
des  intrigants ,  j'en  conclurai  qu'ils  n'ont  pas  fait 
lenr  devoir.  En  effet,  esl-il  possible  que  des  repré- 
sentants du  peuple  qni  uutc  ii  .i  destituer,  i  faire  ar- 
rêter des  intrigants,  de  mauvais  citoyens,  de  faux  pa- 
triotes, n'aientpas  éléenbutteà  leurs  calomnies?  Ces 
ialrigauls,  ces  aristocrates,  avaient  des  amis,  des 
créatures  :  ces  créatures,  ces  amis  viennent  dénoncer 
les  représentants  du  peuple  cnmmr  tle<  prfif  ')ri<;n!s, 
eoninio  des  tyrans.  Sansnonte  il  tant  i  v  iimnr  r  avec 
la  plus  scrnpuleiisi'  sévérilé  îa  coridiiit*  ili-  <  i  s  rom- 
mi.ssaires;il  faut  scruter  toutes  Iesde.stttutious  qu'ils 
ont  faites,  toutes  les  inemérations  qu'ils  ont  ordon- 
nées. Il  faut  punir  ceux  qui  D*aurontnasfaît  leur  de- 
voir, il  fiintrendre  justice  à  ceux  quiront  rempli. Sa- 
Vei«VOUS  pourquoi  les  représentants  du  peuple  sont 
dénoncés  avec  tant  de  persévtTaiiee  ■*  C'est  parce- 
qn'ils  .sont  redoutes  des  intricanls.  C'est  à  e<  tle  nii'- 
aure  que  la  république  a  du  son  salut.  11  la  fallait 
pour  r^nérer  leeori»  pdiliqne. 

Je  demande  que  te  comité  de  sflreté  générale 
nomme  quelques-uns  de  ses  nienjbres  pour  fermer 
une C!  innii^^iiin  qui  suit  iiiii,[iiriiie;it  rli,irL-'  i'  ^l'exa- 
miner  tontes  les  dénonciations  faites  contre  les  repré- 
sentants du  iieuple,  etd'eninre  un  rapport  qui  sera 
suivi  d'une  discussion. 

Ce  n'est  point  par  l'ordre  du  jour(pri!  faut  éearler 
des  ilénonciations.  Et  moi  aussi  j'ai  été  dénnncé  ,  je 
ni'cu  fais  gloire.  Je<lemanderni,  la  semaine  prochai- 
ne, dix  minutes  à  la  Convention  ,  pour  lui  faire  le 
rapport  de  ma  conduite.  Si  j'ai  éié  un  scélérat,  un 
traître,  il  but  qiie  nm  téte  tombe;  ue  sera  un  exemple 
de  plus  pour  cflraycr  les  eniwaiis  de  la  libertiS.  Hais 


si  j'ai  été  un  patriote  por.si  j'ai  rempli  aMaderoirev 

homuic  de  bien,  je  detnnnl.'  justice  des  cnlomnies 
duutou  m'accable  depuis  mi  an.  le  fais  une  olc^i  rva- 
tion  avant  de  iinir.  l'ariiii  li  s  |ji  titinnii,<in  s  ipn  vn  n- 
nent  de  parler,  il  y  alienucoup  déjeunes  gensqn 
seraient  bien  mieux  aux  frontières.  11  en  est  d'autres 
qui  sont  probablement  salariés  par  la  république, 
mais  pour  la  servir,  et  non  pour  se  rendre  les  instru- 
meiits  ili'  |i;issii)iis  partienlieri'S.  Je  demande  encore 
que  la  ilenutn  ialinn  .suit  |)'>rtée  an  rnnjitcde  sûreté 
générale  par  les  pétitionnairi  s  eiiv-mémes. 
Lies  propositions  de  Lacroix  sont  adopft'es. 

—  I^elfriii ,  organe  du  comité  de  li^Kislation  ,  pro- 
p'  se  li  iiitoriser  la  commiiiie  de  Brcleuil  ,  di  parlc- 
iiicnt  de  Seine-el-Ois«\  à  prélever  sur  .ses  babilanls, 
enraiaon  de  leurs  contributions  mobilière  et  loneièrf, 
la  somme  de  14,400  iiv.  qui  a  été  distribuée  à  dix- 
huit  jeunes  gens  oui  sont  partis  |>oor  ta  frontière  lors 
delà  réqnisilinn  des  trois  cent  mille  hommes. 

BouBOO.N  (de  l'Oise)  :  La  proposition  qui  vous  est 
faite  ne  peut  être  admise'  sans  modilications.  Dans 
ces  réquisitions,  lorsque  la  loi  l'a  |iennis ,  les  riches 
ont  acheté  des  hommes  pour  remplacer  leurs  lits.  Le 
pauvre  a  pris  lui-même  les.Trmes  et  a  été  sur  les  fron- 
tières verser  son  .sang  pour  la  liberté:  voulez  vous 
ol)lif;er  ses  parents  à  payer  encore  de  leur  bourse  '  La 
contribution  que  doit  imposer  la  connune  de  Bre- 
teiiil  ne  doit  tomber  que  sur  les  riches.  Je  demande 
dune  que  eeux-là  soient  seulement  impOiéS  qui 
paient  uue  contribution  foncière. 

TniSAUDRAO:  Je  demande  la  question  préalable 
sur  le  projet  qui  vous  ert  présenté.  Pourquoi  les  vo- 
lontaires Toin'nis  par  ta  commune  de  Breteuil  rece- 
vraient ils  d'antre  réi  unq  ense  que  relie  que  la  na- 
tion at  cunle  à  tous  les  tlelensetirs  de  la  patrie  !*  Cha- 
que soblat  reçuil  le.salaire  que  la  république*  donne  ; 
point  de  privilège.  SI  vou:»  accordes  uuelque  choseà 
ceux-ci,  tous  auront  le  droit  de  réclamer  la  même 
faveur. 

LAcaoïx  (d'Eure-et-Loir):  Il  n'y  a  pas  ici  de  pri- 
vilép:  la  commune  de  Breteuil  a  contracté  des  en- 
gagemehtscnvers  les  parents  des  défenseurs  qu'elle 
a  en  vovés  aux  fronlièKS,  elle  dplt  les  tenir. 

I  <  I  r  jet  pràenté  par  Beflroi  est  adopté  svee IV 
meiidemeul  de  Bourdon,  en  ces  termes: 

■  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
son  comité  des  llnaiiees  .sur  la  pelin.  n  de  Inruniinniie 
de  Breteuil,  ten.t.ml  à  obtenir  l'aiilori-.itiMii  iwers- 
saire  |K)iir  rei-onvrrr  nue  snmnu'  de  I  f.iun  In  . 
mise  a  dix-btiildefeiiseurs  de  la  patrie  lurs  du  recru- 
tement des  trente  mille  hommes  ,  et  sur  l'arrêté  pris 

Sar  les  représentants  du  peuple  dans  le  département 
el'Oise,le  16  avril  1793  (  vieux  style),  décrète: 

•  Art.  l'^r.  I,,.  eonseil-Kéiiéral  de  la  commune  de 
Breteuil  est  autorisé  à  répartir  sur  les  contribuables 
et  sur  les  habitants  de  son  territoire  la  somme  de 
11,400  Iiv.  punr  être  distribuée  aux  dix  lin  t  ilélen- 
seurs  de  la  patrie  par  elle  envoyés  aux  Irunlieics 
lorsdu  rerriitenieiit  des  trois  cent  mille  h  niines. 

•  II.  Cette  contribution  sera  répartie, par  émarge- 
ment et  par  forme  desous  additiomicls,  an  rftie  de  II 
contribution  foneière  de  1T9S. 

•  m.  Les  citoyens  qni  étaient  cotisés  è  moins  de 
ino  livres  nu  rùle  de  17'.>'J  ne  seinut  point  compris 
dans  la  repat  liUoii  a  iairo  au  tûl*  de  la  contribution 
Iliobihere. 

>  IV.  Les  sommes  qui  ont  pn  être  déjà  payées  poiur 
l'objet  eiodessns  mentionné,  soit  volontaireînent.soit 
do  toute  autre  manière,  même  à  litre  d'oRrande  pa- 
triotique, seront  précomptées  k  ceux  qui  les  out  ae* 
quittées.  • 
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Baffron  :  Citoyptis,  vous  avez  rrt  r  niio  romniis- 
sioii  [jMiir  i  i  viscr  le  codp  civil  ;  rrtlc  comniissmii  n  a 
pu  encore  comaicncer  ce  travail  important  ;  t|tici~ 
ques-iins  de  m*  membres  ont  é\é  cnvoyt^  en  rom- 
miasion  ou  te  sont  trouvés  mabdes.  Je  prie  la  Coii- 
Trnlion  d*cMrdoniier  m  eomttë  dënlul  pablie  de  \\ù 
présenter  les  membres  qui  doivent  remplacer  ceux 
qui  sont  absents. 

Cette  proposition  est  renvoyée  an  comité  de  salut 
public. 

Bkz&rd:  Il  parvient  au  comité  de  It^çislation  «les 
téclamations  sans  nombre  sur  rexéculiun  lie  la  loi 
contre  les  émigrés.  On  présente  surtout  des  ilinicnl- 
léssnr  le  décret  qui  ordonne  la  vente  dt  s  biens  des 
parents  dont  les  enlnnls  ont  eniigiV. 
^  Le  mode  d'exécution  de  ce  décret  a  été  renvoyé  à 
l'examen  des  comités  de  salut  public  et  de  légisia* 
tion.  En  attendant  qu'ils  vous  présentent  leiu's  vues, 
le  comité  de  lé(;islatiun  vous  fera,  si  vous  le  voulez  , 
do.<;  nppurts  purtiriiliei-ssnr  les  réclanialiousqoi  lui 
paraitront  être  de  quelque  iniportanre. 

••*:  Il  est  à  ma  connaissance  que  li  s  biens  de  plu- 
sieurs citoyens  dont  li  s  enfants  ne  sont  point  émi- 

f;ri>s  ont  été  vendus.  Cela  vient  sans  doute  de  ce  que 
e  nxMlr  dVxeeiition  de  eelte  li>i  n'a  pas  ëlé  décrété. 
Je  demande  qu'il  soit  sursis  à  la  vente  des  biens  de 
ces  citoyens  jHs<ju'a  ce  que  la  Convention  ait  adopté 
lemoded  exéciidnii  du  principe  qu'elle  a  décrété. 

La  ConveiitiHii  passe  à  l'unlre  du  jour  sur  le  sur- 
sis drniandi' .  et  t-tijoirit  au  comité  de  législatîon de 
lui  faire  iiîi  iiruiii|it  ropiiot  l  sur  cet  objet. 

—  La  section  des  Dimls  de  l'Homme  Taithommage 
à  la  patrie  de  six  cent  soixante-sept  eliemises,  cent 
deux  ^trrsdc  bas,vingt-deuxpairt>sdei^uètres,  cent 
dix  paires  de  soulier?,  six  paires  de  draps,  et  de  plu- 
sieurs paquets  de  charpie. 

La  uientioti  honorable  de  cette  oITrande  est  dé- 
crétée. 

(  Latuit€  demtUn,  ) 


TmeiniAt  cuminsl  UvoumoNSAtM. 

Du  3  pfurio.f.  —  rlnrîr<;  f.eroiiv,  eordoiinipr  à 
Beauniont-le-Hi  Lr  r  ,  dt  j  .irlenieul  de  l'Eure,  :lj;ede 
ciiiquaiiii'-i  iiiij  :itm.  acciiM'  de  Iburnilares infidèles , 
a  été  acquitte  et  mis  en  liberté. 

Le  président ,  lesjnpes  et  les  jurés  l'ont  embrassé 

au  inilirii  di  S  aedain.itions  de  tvre  la  république! 
et  roniMie  i!  étnit  dans  la  plus  proToude  misère, on 
lui  a  remis  une  somini'  de  181  livres,  produit  d'une 
collecte  qui  a  été  faite  à  l'instant. 

—  Marc-Vutoine  Bernard,  natif  de  Cnrinay,  dépar- 
tenifiit  Vaiicliise,  clnnir  ^irn.  ,l^é  de  trente-six 
ans,  ilepiilé-suppléanlde  Harbaroiix  i  la  Convention, 
convaincu  d'être  auteur  ou  complice  d'une  conspira- 
tion contre  l'imité  et  l'iudi  visibibté  de  la  république , 
a  été  oondsmné  i  h  peine  de  mort. 

—  Marie-Anne  Vallée,  veuve  Maréchale ,  âgée  de 
cinquente-nn  sas.  tenaiitjpension  déjeunes  ciiovens 
è  Verneuil,  accusée  d*avair  tenu  des  propos  tendant 
à  l'avilissemetit  de  In  Convenlion  nationale  et  au  ré- 
tahlissentent  de  la  royauté,  a  élé  ac(|uillee  et  mise 
en  liberté.  Le  peuple  a  applaudi  à  ce  jugement.  La 
fia  Ile  a  retenti  des  cris  de  vive  la  république  l  Lvs 
jufc's  ont  embrassé  cette  citovenilf ,  dont  les  élK  es 
out  élé.élcvésdans  les  principes  du  jibis  pur  républi- 
ranismcDes  larmesout  coule.  Cette  citoyenne  avait 
été  dénoncée  et  calomniée  p«r  Lefévre,  qui  depuis 


I  envinn  dmix  ans  demeurait  chez  elle  en  qimîîtrf 
'  d'in^titiiti  iir.  Aussitôt  l'accusateur  public  ;i  laiî  Irc- 
tiire  d'une  lettre  allreuse,  écrite  par  Lefévre  au  ci- 
toyen Després.  Il  a  accuse'  Lefévre  de  conspiration, 
et  a  reqms  qu'il  moulât  sur  le  buteuil,  et  que  son 
:  procès  tni  fUItTaità  rinstant.  L«  tribunal  a  fait  droit 
au  réquiviloire  ,  et  T!iiiiiia:;-Loiiis  Li  fêvri',  A<ré  île 
quaranle-iR'uf  ans.  iialil  dr  Saint-  \i|iiil;ii  sur-Eiir»', 
instituteur,  convaincu  d'une  coiispiralion  temlint 
au  rétablissement  de  la  royauté  en  France,  en  écri- 
vant diverses  lettres  contenant  la  plus  horrible 
calomniecoulre  la  représentation  nationale,  la  provo- 
cation à  l'assassinat  des  représentants  du  peuple  et 
la  dissolution  de  la  république, a  été  condamné  à 
la  peine  de  mort. 

—Jean-François- Antoine  Itisbis,  âgé  de  trente^ 

trois  ans,  natif  de  Boulot ,  département  du  Gers  , 
coilTeiir.  demeurant  rucdes  Vieux- Augustins,  n-  rJO, 
',  aeciiMMl  Vire  complice  ou  agent  d'une  conspiration 
en  exécution  de  laipiellc  lespalnntis  ont  été  assas.si- 
nésan  Champ-de-Mars  ,  le  17  juillet  179i  ,  et  d'une 
conspiration  contre  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  ré- 
publique, a  été  acquitté  et  rois  en  liberté. 


SPECTACLES. 

THr.»Tiir.  DE  L'OpfcRt-CoviQii  k*tion«l,  rtio  Favar!.  ~ 
La  /  Vui  e  du  KepublicaiMt  et  CanùUe,  OU  le  Simterrain, 

TiirATKK  De  LA  KÉNUilOBa,  nic  delà  LoL  —  Aofer-r, 
eàefdeMgaadâ, 

ii't/inie,  onéra 

cnSacies. 

TaiATai  NjknoirAi,,  rnet  de  la  Lot  et  Af  r.nuvois.  — 
L'Ecole  des  Mnrh,  cotn>'-ilie  dans  laquelle  le  rit'ncn  Molé 
remplira  le  rote  de  Counalpere,  suiwe  de  Inl'oifnidiga- 

fif,'. 

rii»  «TiiK  nr  \.K  Montas»,  au  Jardin  de  l'Egalité. — 
i:Ueiit  ri,»f  lhi;i,ir-  ÀrUqttiiiJQmni/^i»le,tli  ta UÊ«il4  tm 

Port  de  tii  )Liiilagiie. 

Tiii,\Tiir  uRs  Si-ns-CfiOTTcs,  ci-devant  MuIUtp. — UHa- 
bilaitl  de  la  Gandcloupe ,  coto.  eu  3  actes,  el  la  Papeue 
Jeituiie. 

Thkatbe  ltriqvi  db»  Amis  si  Lâ  Patkii,  ci-devanl  de 
la  rue  de  I<ouvois. — L'Honnête  j4i  enliirier,  opéra,  cl  Vf- 
chrl  Crrrante»,  opéra  en  SadetA  ^nd spectacle. 

TiiÉ^TBE  Dc  ViicaniLU,  ^LÊ^éfreaHiergitU;Arlem 
quin  Joseph,  et  Pirm  atte  an  amie, 

TniAtBi  N  i«  CiTti  —  VahItIb.  —  U$Pet»eÊlmiia- 
giinrds,  r(  la  FMe  de  Gwgee,  OU  fOnafrlNreAll  Peuri»» 
ment  d' An/jlftei  rr. 

TiiKiîrr  m  I  i.  ffpei;  Aiit>,  ail  J.inliii  de  l'Etralilé. — 
Àiiclt  df  Siu  ij,  |i.iiitiiiii.  en  3  uclcs,  i  grand  spccl.,  préc. 
de  l'Ecole  du  lirpul  liciiiu. 

AMriOTiir.tTiir.  i>".\'!Ti.KY ,  faubourg  du  Temple. —  Au- 
jourd.,  i»  cinq  heures  el  demie  piiici^es,  le  cilojcn  Tran- 
ennl,  a»ec  sc>  élèves  et  ses  enfants,  coiilinuera  ses  exer- 
cices d'equilation  et  d'éfnulation ,  tour<  de  niaiiégc ,  dan» 
SCS  vur  srs  chevaui,  avec  plusieurs  scènes  el  culr'actes 
aiiiUN.in!*. 

ji  donne  des  IcçuM  d'éqoiiaiioo  et  de  foltige  tons  les 
malins,  pour  l*an  01  lÏMlie  *eat» 


J)«6|riM«AM». 

MwnMTS  VBS  nsirras  m  L'H(iT8i.pDB-mi.B 

DE  PARIS. 

P«ltîaad«Sa»oIs  si  jours  de  <703.  TouleilcUrM. 

Noms  des  payeurs. 

6.  Doniî  (trScnnpvillr, \i      cl  pcrp  ....  R«ïlHtî. 

|)<  r.T*  s,  ^  irtgi  r  rl  |ir  rpi  l'iil   .Sivïuli. 

ié.  Despl.tuc»,  lonl.  nerp  t  luriicct  visg.  .  .  SciIimI. 

aa.  Hwral,  pcrpaVael  «t  viager  .'   Sestnii. 


GAZETTË  NATIONALE  o»  LE  HÛMTE^R  IMVËRSa. 

N*  198.        OeHa,  8  Pt.oTion,  l'on  9«.  {iMtdi  27  Janvier  1794,  vieux  $tyte.) 


POLITIQUE. 

aussiB. 

PéiersboHrg ,  te  iiiUcembre.  — Noire  cabinet  saîl  tou- 
Jotin  le  mùme  système,  celui  de  tromper  et  d'envahir.  Il 
^uU  que  ses  allies  seiuincBi:  ilwBci  cnélaldspraSiar 

dcHeur  épuisement. 

I.'i'ilvo)>  de  la  (rrandc-BrOlo^îric  auprès  de  nnlrr  cour, 
M.  NViihworlb  ,  qui  a  n?çii  di'  son  ntailrc  li-s  roiitange<>  de 
l'ordre  du  Bain,  a  procuré  ici  le  diu'rli-.^dnpnl  de  le  voir 
iii'tlailcr  clievalier  de  cet  ordre,  par  rini|iéra;rice  elle- 
même...  Ces  récréatiou»  de  cour  doreront  un  peu  plus 
ionctemps  dans  relie  ri  que  dans  pUiHirun  autres  F.lal«. 

L'amiral  prince  de  Nat'^uu,  qui  s'esl  lanl  agité  |Miur  Ici 
ci-deraM  priooes  fmtçm,  «atdo  itloar  icL  11  faràlt  fou- 
loir  »*]r  Sur. 

ITALIS. 

Du  l*'  Jani  ier.  —  Voilft  déjà  ploSenS  Ibil  «pw 
AnRlak  alieclcai  ta  att^rtaiatie  dû»  no»  part»  italicof. 
ItMMpeiidaBiBent  de  leur  audaee  insigoediet  lea  Génoh, 

dont  ):i  dignité  flCrsonnelle  nVn  a  reçu  que  plus  d'érial, 
on  apprend  Imit  le*  jours  quelque  acte  tjrannique  de  la 
)  >ri  dea  nlatatm  d'Anfleicmi  au  Min  Bême  d*  m# 

I/iin){Iais  WnUrv  vifnt  di'  tonrmenler  le  *énat  de  Veni- 
se, pré<end3:il  lui  (,iire  lu  loi  «  ii  lui  deniaiidiiiil  raiiniùnp. 
Il  s'.ipçi^'-jil  il  i  bl-  inr  des  >«l>»ir>lance»  pour  Li  Dulir  o- 
e'-p.iRnuli:  nui  MMniji'  la  Mùdilei  l  aiitV.  Ce  WoUey  a  pris, 
dans  les  mcmoin  ^  ihjjii.iii  ^  qu'il  n'a  cf-.sé  de  pré^en- 
tcr  au  sénat,  un  ton  ili'  hauloui  qui  n'a  pas  moins  choqué 
I»--.  W'uiiien*,  que  rindignilé  de  la  r.iiis4'ii  laqucllf  la  cour 
de  Londre»  s'vsl  dcvuuéc  atec  opprobre  ;  car,  il  s'agi:i>atl 
encore,  dan<>  les  oiémuires  du  nnnistre  britannique,  d'é- 
branler la  loyale  et  prudente  nettlralité  delà  république  de 
Venise.  Mais  le  sénat  téniiicn,  qui  wK  que  l'Europe  est 
atteniife  aos  démarcbes  des  fovvenwnienU,  et  qu'en  nom 
des  Ffmnçait  la  loMiw  a  lèprii  4«eli|ae  «apice  ànu  le 
mondi-,  s'esl  n/àtii  I  la-deMaadedti  lier  Welicjrt  et  ne  Inl 
a  pas  répond»  avec  >Mtm  de  Ibrce  *  or  nnicnitoo  de  Ve> 
•ite  à  garder  fidèlement  la  neutralité. 

A  Livoiiriie  l'insolence  anglaise  a  relaté  de  la  manière 
la  plus  ohensanle  à  l'i-card  du  ^raud-duc.  Un  lord  llcmey 
rsl  iiHé  si^niricr  une  Hécate  danoise  qui  nioiiillait  dans 
la  baie  de  ne  point  entrer  dansle  port  ;  et  plusieurs  nauie« 
sui'dois  qui  etnicnl  <lii)^  le  port  y  siiiil  dcinniit-s  r  oiis'fjnés 
))ar  c-  loid  ll>  rvvey.  Opendanl  !■  c  |i  Lmh*  v  u'  iNiis  et 
danois  se  sont  nmtilrés,  di-  sorte  que  la  diplomatie  a  seule 
terminé  les  dilTérf  nds,  et  qu'on  est  entré  cl  sorti  sans  pren- 
dre les  lettres  de  marque  de  M.  l'ambassadeur  d'Anj^le- 
lerre...  On  ne  doute  plus  néanmoins  que  la  mesure  des 
iniquité  brilauniqnet  ne  soit  an  comUe,  et  qne  le  temps 
êneiime  fengeance  n\m  aoUanrfa*. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Paris  ,  6  piuvioiie.  —  Des  IcttrM  narlictili^rcs  de 
Griirs  :iniioncrnt  la  nouvelle  de  la  (trisede  Ton- 
Itiii  V  aniva  Im us  jours  npres  revéïienieiit ,  au  iiin- 
nient  ou  le  st'irit  «■lail  assemblé.  Le  sénateur  Serra 
|)ronoiira  un  discours  véhément COOtM  ICsAoglai*; 
il  n  produit  le  plus  grand  clfet. 

On  «  nommé  le  sipnorc  Brecado  ,  avocat  célèbre , 
pinir  venir  en  France  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  répiil»linne.  On  remarque  (\uc  c'est  un 
lémoignage  particulier  d'attention  de  la  république 
de  Géues  d'avoir  nommé ,  contre  l'usage,  un  plé- 
Wico  à  celle  ambMStdc  ptnl&t  qa'mi  senalpur. 


COMMUNE  DE  PARIS. 
Conscil-gnural.  —  Du  4  pluvio$g. 

Guyot ,  membre  du  conseil-généml  et  commis- 
saire de  là  commitae  pour  les  suosislanrt  s  :  Je  crois 
tlevoir  annoncer  an  conseil  que  l'entrepâl  des  sub- 
sistances établi  à  Blampf  s  est  dans  un  état  très  sntis- 

faisant;  l'arrivage  des  blés,  leur  rnnvfrsion  en  f;i- 
rine,  leur  transport  à  Paris  s'opu  i  iil  avec  la  plus 
grande  activité. 

Les  détachements  de  l'armée  révolutionnaire ,  ^ 
composés  de  sans-culfitles  du  faubourg  Saint-An-  f 
toine ,  font  le  service  de  l'eulrepùt  avec  autant  d'in- 
telligence que  d'activité.  La  commune  d'Btampes 
peut  vous  fournir  trois  cents  sars  de  farine  par  jour. 
Ot'srpie  j'aurai  obtoiui  mon  remplacement, jc  in'cm- 
pri'ssi  rai  de  mettre  eu  ordre  mes  opérations  et  de  . 
me  rendre  au  sein  du  conseil.  • 

La  mentkm  de  ce  rapport  au  procès-vertnl  est  on 
donnée» 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  à  la  délivraiice 

dos  cerlincats  de  civisme  et  à  d'autres  objets  dTuo 
lutcrcl  particulier  à  l'administration. 

Du  6  pluriote.  —  Le  citoyen  Dorat-Cobiim,  se- 

crélaire-grefficr-adjoint,  fait  hommage  an  conseil 
d'un  ouvra;;e   intitulé  Prophétie   réfublicaine , 
adreare  à  M .  Pitl  et  à  ses  complice$. 
Mention  eivicpie  au  procès -verbal. 

—  Une  députation  de  la  section  de  la  Réunion  in- 
vite le  contunl  à  adopter  un  arrêté  de  cette  section, 
dont  voici  la  substance  : 

•  L'assemblée  générale,  considérant  que  les  nobles 
et  les  prêtres,  quoique  exclus  de  tons  les  emplois 
publics,  peuvent  néanmoins  y  figurer  encore  s'ils 
sont  occupés  par  les  agents  de  ces  deux  castes  ,  ar- 
rête qu'il  sera  refusé  des  certilicats  de  civisme  à  tons 
kt  agents  tant  des  ci-devaut  nobles  que  des  ci-de- 
vants prêtres  ;  que  ces  agents  seront  exclus  des  pla- 
Ci's  qu'ils  peuvent  occuper  dans  tous  les  bureaux 
(railniiiiistrations  quelconques ,  etc.  ■ 

Hébert  :  Je  craindrais  que  cette  mesure  ne  fit 
naître  des  troubles.  Si  vous  ôtex  ans  ci-devant 
prêtres  les  moyens  de  vivre  en  travaillant,  vous  les 

forcerc?  à  faire  une  nouvelle  Vendée.  On  saura  les 
snrveilkr...  Du  reste,  jc  crois  que  le  conseil  doit 
passera  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  qu'il  n'y  a 
plus  de  prêtres ,  mais  seulement  des  citoyens 
(Adopté.) 

—  une  députation  de  la  Société  des  jeunes  sens  de 
la  section  de  la  Républiijue  réclame  contre  rinenï- 

palion  faite  à  cette  Société  d'être  composée  en  ma- 
jeure partie  de  citoyens  reietés  ou  exclus  de  In  So- 
ciété populaire  li-'  l.i  sci  Imn.  L'orateur  rappelle  (]iic 
le  conseil  les  a  aulunsesà  se  réunir ,  et  proteste  de 
la  pureté  de  leurs  dispositions. 

Bernard  :  Ces  Soriéiis  d'enfants  ne  p»"iivcnt 
(ju'èlre  dangereuses.  La  Convention  a  ddeniiii  les 
Sociétés  de  lemmes  parcequ'il  est  facile  de  les  égarer 
et  de  les  induire  en  erreur.  Je  crois  que  les  enfants 
ne  sont  pas  moins  susceptibles  de  ceti.ieonvénieot. 
Je  demande  donc  qne  le  conseil  ne  permette  pasds 
Sociétés  d'enfants,  du  ni(.iiis  provisoirement  et  jus- 
qn'apri'^  Ir^  riulcs  primaires. 

Celle  demande  est  appuyée.  Le  conseil  consacre 
en  principe  qu'aucune  Société  populaire  de  ieunea 
citoyens  ne  pourra  s'établir,  et  que  oellcs  déjà  exia» 
tantes  seront  anéanties. 

38 
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SOCIÉTÉ 
DES  AMIvS  DE  l\  LltEHTÉ  ET  DE  L  ÉGALITÉ, 

6H\S[  Al'X  JACOBINS  1>E  PARIS. 

Proidfucr  rit-  Un  rrchon, 

ïin  du  difccitis  sur  les  rrimrs  ilu  gmirfrnetnent 
anglais  ronti ele  peuple  (nmçms,  yt aunuec  dans 
îatiance  du  23  nivose  par  le  atoyeu  l*h,  Simon , 
député  du  Bat'Hhin  à  la  Coiwtntion  ttatimale , 
tt  mmbrt  dt  ceUe  Société, 

La  Fmncc  se  touv.nit  divistV  n  l't'pnqiip  th  In  mort 
(lu  tvrnn  ,  et  li  s  tr.iîlirs  i*l.u<'nt  sotitr mis  par  les  iri- 
Inir.i lits (Ir  |;i  (;(iiivri(linii,(|iii,  .iiiics  .iM'ii  Irniivi-  le 
roi  coupable,  ri'sppclajciit  vu  Im  la  ruy.niU'  lontfs 
les  admittistratiotis  étant  corrompun,  les  rrontirri  s 
presque  sans  di^fipnse ,  les  ina(^<isins  vides ,  les  arse- 
naux et  les  chantiers  décrarnis,  la  marine  nulle, 
toutes  les  puissances  de  rEnrn|)«'  eoiitre  «me,  di- 
saient !i\s  icii'iis ,  devaient  la  faire  Ireinblcr.  La  cour 
de  Londres  ,i\  .ut  <  fl<'rli\ l'inciit  n'imi  .-mlotir  do  nous 
loiil  ce  mie  la  Irnliisnn  et  le  crime  pouvaient  lui 
fournir  tic  moyens.  On  remit  violeinnient  sur  le  ta- 
pis l'ariDement  et  renvoi  d'une  escadre  de  douze  k 
qnatonce  raisseanv  de  ligne  dans  l'Inde,  ponr  flirr 
(11-  iicK  iinrts  la  iTieilleiire  partie  de  n'>'rt'  marine  et 
ce  <iiii'  nous  [lOiiMons  avoir  eneoredr-  li(*iis  m.il«'!(tls. 
Sillery,  un  des  casse-cous  du  duc  d  Oil«  ans,  disait 
lU'yÀ  dans  ses  petites  cutrries  qu'il  commaiideriiit 
avantageusement  cette  escadre.  Elail-elle  n'servi'e 
ù  quelque  plan  que  nous  ne  connaîtrons  jamais .  ou 
sitnplement ,  comme  dans  la  dernière  guerre ,  à 
jniii  i  IrnVi  ,!  imc  rscadre  pnrrilliMlonf  i'M  tir  cun- 
iiiit  les  sucri-s  m  les  rcvtrs  qu'a  la  paix:'  test  ce 
qu'il  rsldiflicile  d  apprecii t. 

Monge  cl  Perigiiy,  son  ail|ouit ,  combattirent  vio- 
lemment ce  projet  ;  il  Inl ajourné,  et  dès-lors  aban- 
donné. Mais  la  mort  du  roi,  dont  la  clit]uedc  Brissot 
avait  gar.iiili  la  vie  ,  tout  en  triplant  la  colère  des 
tjrans  nos  Vî.isins.  ddil  elle  lri|il.iit  aussi  ri  droi 
puis>prelle  elail  à  la  Ims  un  irraiid  eM  inpIe  i  nntre 
eux  et  la  preuve  d'un  fjrand  p n  li  eu  hrance  pour  la 
souveraineté  du  peniile,  qu'on  n'avait  pas  assez 
aperçu  ,  et  sur  lequel  on  s'était  trop  longtemps  Cait 
illusiuu  ;  cet  événement, dis-je,cliangea  tout-à-coup 
le  système  de  toutes  les  inlnpues.  et  lit  placer  aux 
principaux  points  i!i  -  H  nuti'  i  es  1rs  fils  essentiels  des 
conspirations  dont  l'aiis  et  la  Convention  étaient 
toujours  le  centre ,  pour  en  disposer  le  moaTcmeot 
cl  en  lixer  les  rapports. 

Les  bons  ciloyensde  Ut  république,  soutenus  par 
l'énerfiie  de  la  commune  de  Paris,  avaient  obtenu 
la  moi  t  du  roi  ;  la  ville  de  Paris  devait  donc  être  de- 
truite  :  i!i  t  liles  jiarls  l'or  de  l'Angleterre  circulait 
avec  le  poison  de  l'opinion  et  les  complots.  On  pro- 
▼oqnait,  par  des  tableaux  mensongers,  et  des  scènes 
d'horreur  adroitement  controuvi  es,  une  force  dé- 
partementale autour  daignât  de  la  républi(iiie,pour 
détendre  ses  membres  au  milieu  de  sept  à  nuit  cent 
mille  patriotes  qui  se  retrancliaient  contre  les  enne- 
mis du  dehors,  tandis  que  Longwy  et  Verdun  ou- 
vraient leurs  portes  aux  étrangers  ;  que  Lvon,  Mar- 
seille et  Bordeaux  épuisaient  la  fortune  publique  par 
l'agiotage ,  préparaient  le  morcellement  de  la  répu- 
bliqueei  la  joveuse  entrée  des  rois,  tindis  qt^enenre 
nos  armées  u'i'taient  niill'"  part  en  force  devant  l'i  n- 
neoii.  et(iiie  di  s  irenéranx  prostituaient  la  bravoure 
des  Français  par  des  trahisons.  Pitt  avait  des  comp- 
toirs dans  toute  la  république,  où  tous  les  mauvais 
dioyens  allaient  vendre  leurs  talents ,  leur  con- 
aoienoe  et  leur  courage  :  îl  y  ent  des  lâches  et  des 


traîtres  partout  où  purent  s'arr?ler  les  caresses  et 

l'or  di  s  tvratis.  Jo  dois  le  dire  cependant  à  la  gloire 
iiicorniplible  des  catioimiers  français  ;  je  connais  idl 
homme  ({ui  est  resté  pur  et  ferme  à  son  poste,  au 
milieu  des  oraj^es  qui  l'ont  battu  pendant  les  trois 
Assemblées  léf^islatires,  et  Je  ne  connais  pas  un  sent 
caiionnier  qui  ait  manqué  a  son  devoir  Cl  Mit  de- 
venu parjure  à  son  serment. 

C  l  liorrilile  complot  contre  la  commune  de  Pa- 
ris ctait  soutenu  à  la  Cuuvention  par  des  hommes 
qui  craignaient  moins  un  crime  que  la  douleur  de 
I  anour-propre  humilié  ;  ils  auraient  voulu  cou» 
damner  le  roi  et  nuver  la  royauti^.  Les  Montignanb 
Ci  voulaient  encore  jilns  à  îa  royauté  qu'au  roi  ;  les 
traîtres,  ne  pouvant  cire  royalistes,  se  firent  f«'i!rra- 
li^ti's  ,  et  |iirli'ièreiit  d'i'trt  ti  Ini'aiii  s  des  Xn^'lais 
pliilôt  que  de  rester  les  éfiau.v  d  nu  citoyen  détuo- 
c  lie.  pour  une  république  démocrate  il  faut  uiï 
grand  clicr-licu  qui  serve  de  ralliement  dans  le 
centre,  où  tousles  rapports  viennent  se  lier  iiatii- 
relleinetit,  et  avec  li  ipiel  il  ne  puisse,  dans  aucun 
point  séparé,  s'établir  une  nvalile  soutenue  par  l'é- 
galité des  ino>ieiis.  Pour  une  république  fédéraliste 
il  faut  di-lriiire  ce  chel-lieu,  s'il  existe,  elavoir 
dans  In  circonférence  une  quantité  de  points  mar- 
quants, (-^ale  au  nombre  des  ciïcfs-lieux  de  rapports 
qii*on  se  pn  pose  d'Aablir.  Il  entrait  donc  dans  le 
système  des  fédéralistes  de  d<-truirc  Paris  ,  et  c'est 
peul-èlrc  ici  le  inonienl  où  l'astuce  de  Bris.sol  a  dù 
jouer  avec  plus  de  linesse  et  de  rirconspecli  n  ,  s'il 
est  vrai ,  connue  on  le  dit ,  que  les  Girondins  n'en 
voulussent  vraiment  qu'an  iedéralisme,  et  qu'ils 
aient  refusé  de  communiquer  avec  Brissot,  la  veiitc 
de  leur  «éeiition ,  quand  ils  ont  su  qu'ils  voulaient 
morceler  la  France  |iMi:r  In  partageranx  rois,  au  lieu 
de  la  diviser  en  républiques  li  ili  iatives.  Quoi  qu'il 
en  sol!  ,  pilt ,  qui  avait  résolu  d  envahir  nos  princi- 
paux points  lie  la  Manche  et  de  la  Mi'dilcrraiit'c.ût 
sonienir  et  ili  lendit  puissamment  le  projet  de  ta  ré- 
publique fedéralive  ,  pareequ'il  tendait  a  la  destruc- 
tion de  Paris,  et  qu'il  ne  pouvait  pa.s  csp<=rer  de  con- 
server a  l'Angleterre  ses  conquêtes CB  Fnilfle  taM 
que  Paris  ne  serait  pas  di  fruit. 

l  e  jesuite  Itolaud  et  le  iiioiichard  Brissot  sont 
peut  être  les  deux  seuls  qui  aient  SU  ce  qu'il  en  • 
conté  pour  calomnier  Paris  dans  les  armées,  dans 
les  Sociétés  populaires,  dans  les  administrations  et 
dans  l'esprit  des  citovens;  et  certainement  ils 
croyaient  l'opinion  de  la  France  composée  au  gré 
de  leur, cruelle  intention  quand  ils  lireiit  répondre 
aux  sections  de  cetie  cité  ,  qui  a  sauvé  la  liberté  et 
qui  doit  vivre  autant  qu'elle ,  que ,  puisqu'elle  osait 
réclamer  contre  ses  assassins  et  ses  calomniateurs , 
elle  serait  punie  selt)!i  l'alreM-ilé  de  ses  forfaits  .  et 
que  le  voyaL'ei.r  éloimé  clierclierait  un  jour  sur  les 
bonis  de  la  .Seine  l  i  loliuil  on  avait  existé  Paris;  et 
qnoi<|iie  celle  predK  lioii,  sortie  de  lu  bouche  d'un 
charlatan  |)olîttqae  et  religieux,  soit  restée  sans  effet, 
elle  n'était  pas  moins  le  signe  certain  d'une  résolu- 
tion prise  et  soutenue  par  de  grands  moyens ,  puis- 
que la  conspiration  s'est  élevée  aii-dessiis  de  la  Con- 
vention nationale  ,  et  qu'il  fallut  l'insiu  rertion 
imposante  du  peuple,  sa  force  et  son  énercie,  pen- 
dant trois  jours ,  pour  la  combattre  et  la  (hssoudre. 

Di^ce  moment  la  cour  de  Londres  a  vu  un  abùnc 
immense  entre  elle  et  les  projets  qu'elle  voulait 
réaliser;  seulement  alors  elle  a  cm  pour  la  première 
fois  à  l'existence  du  peuple  franeais,  «  t  a  compris 
qn  il  fallait  (ies  moyens  pris  hors  du  cercle  ordinaire 
pour  la  sauver.  Dès-lors  elle  a  employé  son  influence 
par  la  polilinue  et  la  terreur  dans  toutes  ies  cours  de 
rEuropc;  elle  a  tenté  la  Su^de  et  le  Danemark  par 
les  pei^ctives  d'un  i^oiirocment  et  par  î'ajipât  de 
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t'or  ;  clip  n  monacô  Ct'nos ,  la  Suisse ,  Rome  et  Ve- 
nise \  elle  a  promis  si  crètcoieiit  au  statlioiidor  des 
ProTinces-Unics  de  changer  le  blason  do  .sa  cou- 
ronne et  de  joiiulre  à  son  royaume  de  Hollande  des 
Irrrps  apanaf^i  rcs  |H)iir  s^s  enfants.  Le  roi  de  Prusse 
a  <  Il  l'ii^sm  ,1  iicf  de  l.'i  mise  eu  possession  de  la  Po- 
iiirranie  siudnise  et  du  Uolstein.  pour  en  faire  une 
puissance  maritime  et  pour  punir  la  Sll^de  el  le  Da- 
jiemark  d'ane  neutralité  insultante  à  la  dignité  des 
tjraM.  Le  roi  de  Sardaigne  reprenait  ses  pays  con- 
nais et  ceux  d'ancien  domaine  jusqu'à  Lyon  ;  la  Rus- 
sie se  joij^ait  avec  la  Prusse  par  la  Pologne  et  cou- 
pait au  Turc  toute  coiumunicalion  pour  arriver  a  la 
Suède  et  au  Dani  iiiark  ,  (lu'oii  rendait  isolés  et  dé- 
peudanls.  Un  prince  anglais  occupait  réiecloral  de 
Hanovre .  la  Westplwlie  et  toute  la  bam  Saie  da> 
IMis  Hambourg  jusqu'à  Cmbdenwmel  et  Coblentx. 
L'Angleterre  aurait  cons<'rve  dans  la  Mf'diterranéc 
l'ile  (le  Corse .  Toulon  ,  Marst  ilie  et  le  terrain  stipé- 
ru  iir,  pour  sejoiijdre  avec  le  roi  sTnIe  vers  r[ii!)i  iin 
et  le  Pout-S.iiut-Esurit  ;  dans  In  Manche,  Brest  et 
tout  le  pays  depuis Chcrboui  ç  inclustvemeut  jusrpi'à 
la  rivière  de  Nantes  ;  eu  Ameriqiie,  la  plus  belle  et 
la  plus  riehe  oolo*iedit  DWiide»  S>int>Doiiiingue. 
Tyrans  coalisés ,  voyex  rnaiateiiafllee  qtti  TOUS  res- 
tait sur  l'efupire  des  mers! 

t'i.  [iiuii-ti  !■  atli.  ,■  et  sans  pudeur  s'accoupla  avec 
Borne  su p4>rsti lieuse  pour  changer  eu  vertu  poli- 
tique tout  ce  que  le  fanatisme  royal  iiiveuterart 
d'norreurs,  et  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu , 
•près  avwir  teurmealé  pendant  dix-sept  sièeles  les 
'  piMiples  par  l'ignorance,  l'esclavage  et  la  terreur, 
mit  an  nombre  des  béatitudes  l'art  de  les  trahir  el 
de  les  égorger. 

Aii;si  on  vit  le  vertueux  Lepelletier  mimolé  à  la 
mémoire  du  plus  immonde  des  rois  ;  on  vit  une  Fu- 
rie cbargçe  die  la  vengeance  d'une  trouiie  de  tyrans 
qm  o*«vaiedt  pas  même  régné ,  armée  d  nn  de  leors 
poignards,  égorger  l'ami  le  plus  chaud  du  peuple. 
Ainsi  on  vit  dans  Paris,  et  en  m^me  temps  dans  tous 
les  points  de  la  république,  les  crimes  divisés  jtar 
classes  el  réfiartis  chacun  selon  le^  lie.soins  et  la  ca- 
pacité des  traîtres  qu'on  pouvaiLsalarier. 

Ici  00  aclietait  un  commandant  de  place ,  tandis 
fltt'iiH  autre  lui  aporesait  l'art  de  Teindre  le  patrio- 
ti.sme  (lour  mieux  l'assassiner;  plus  loin  on  forçait 
iesëflugrés  i  rentrer  sons  des  noms  empruntés 'ou 
sous  le  costume  ili  s  rtcurs  ;  ou  les  incorporait 
dans  les  armées  pour  i  ii  suivre  les  mouvements, 
pour  en  corrompre  r«  spni  :  on  en  plaçait  dans  les 
charrois,  dau  l«i  postes  et  dans  les  bureaux  d'admi- 
nistration. Ailleurs  ott  insnltait  publiquement  à  la 
vertu  ,  qu'on  accusait  d'être  une  crortlc  de  l'ancien 
réî»im'>  ijue  la  république  française  voulait  anéantir; 
ru  (j.  rsecutait  les  tiatriotcs  jjour  les  décoinager  cl 
les  ecoudnirc  des  aflaires  publiques  et  de  la  surveil- 
lanee;  on  achetait  les  membres  d'une  administra- 
tion p^r  mettre  tout  nn  département  en  désordre, 
parnivser  la  chose  publique  ou  la  faire  rétrograder  ; 
on  nciielnit  d'un  ordonnateur  ou  d'un  cliel  d'élat- 
major  l'état  d'une  armée ,  les  mouvements  qu'elle  ' 
devait  faire  on  les  disi)osiiioiis  qu'on  désirait  lui  v<)ir 
pren-fre,  le  nombre  des  places  qu'elle  avait  à  cou- 
vrir, leur  état  de  défense  et  dTapprovisionnemenl  ; 
partout  il  y  avait  près  des  gens  en  place  des  hommes 
qni  savaient  commen  ceux-ci  avaient  è  perdre  en 
trahissant  lenr  pays,  et  qui  leur  offraiml  une  in- 
demnité qui  sunprimail  tous  les  inconvéïiii  iils. 

On  nclii'lait  l'incendie  'les  magasins  de  l.i  r*-publi- 
que  .  (pu  supportait,  outre  la  disette,  la  pi  i  te  des 
matières  ditliciles  à  ivm[ilacer,etttnfaux  éial  de  si- 
tuation préparé  à  l'avance  qu'on  ne  pouvait  plus  vé- 
ffi&<r. 


Dans  les  places  frontières  tous  1rs  genres  de  a^ 
duciiou  étaient  en  activité  :  caresaes, mensonges, 
argent,  promesses,  terreur,  senliments  de  ven- 
geance ,  iiiti  ri'ts  particuliers  ,  prospérité  locale,  soif 
des  privilèges  ,  i'^ni>Mie,  horreur  île  l'égalité,  tuut 
à  la  fois  feiiueiilait  i  nlie  leS dmitS de  l'IUMUM  H 
la  souveraineté  du  peuple. 

Les  saiis-culottes  n'avaient  que  des  mépris  et  des 
duretés.  L'homme  qui  voulait  se  vendre  trouvait  un 
emploi ,  des  espérances  et  de  l'argent ,  et ,  quand  la 
niasse  de  corriii  (l'iti  était  en  siiperi(»rité  ,  ou  faisait 
le  sitiiulaere  dune  allaiiue,  pour  imposer  au<  sots 
qui  n'étaient  qu'abusés  ;  la  tyrannie  entrait  uu  mi- 
lieu des  honneurs  du  triomphe,  et  le  massacre  des 
patriotes  annonçait  le  rèf  ne  de  la  trahison  et  des 
rois. 

Les  représentants  dans  les  déparlements  auraient 

tiu  balancer  et  souvent  détruire  l'efTet  de  ceshorri- 
)tes  conjurations  ;  alors  ou  conçut  le  projet  de  les 
faire  assassiner  ou  de  les  In  oii-nléi er  à  l'avance 
dans  l'opinion  publique  ,  pour  préparer  ,  par  l'avi- 
lissement des  meilleurs  membres  de  la  Convention, 
celui  de  la  représentation  nationale  tout  entière. 

Tant  de  crimes  ne  pouvaient  être  arrêtés  que  par 
la  terreur;  et  si  elle  cessaild'étreun  instant  à  l'ordre 
du  jour  contre  cette  classe  d'hommes  corrompus  et 
contre  les  iiitricanls  dont  le  i.  ^in^  succède  naliirel- 
lemcnt  à  celui  des  fédéralistes  et  des  rois,  il  renaî- 
trait cent  insectes  anti-populaires  de  la  négligence 
que  l'on  aurait  mise  A  punir  un  de  leurs  complices. 

Les  traîtres  aujourdliai  sont  en  veste  courte ,  en 
pantalons  et  en  sabots,  et  sont  plus  patriotes  en  pro- 
pos que  les  premiers  enfants  ne  la  liberté  ;  on  les 
voit  surtout  à  la  p  ili'  lu  comité  de  salut  public, 
dans  les  bureaux  du  conseil  exécutif,  près  des  ad- 
ministra lions ,  des  fcpréMntants  aux  années  ou  des 
généraux. 

Places-les  aojonrd'hni ,  demain  ils  Tienn«it  toos 

remercier  en  vous  dénonçant  un  bon  patriote  ou  en 
vous  demandant  de  l'avancement  ;  ils  disent  elTron- 
tèment  que  la  1 1  j  ulilique  est  ingrate  ou  trahie  si 
dans  le  courant  de  la  campagne  ils  ne  sont  pas  tirés 
hors  des  rangs  jM)ur  être  généraux,  commissaires 
en  chef  ou  cnels  des  bureaux  d'administration.  I>e 
tels  hommes  (et  c'est  aojonrd'hni  leur  règne)  sont 
aussi  funestes  à  la  républiqnequ'uu  aristocrate  pro- 
noncé ;  ils  ne  connaissent  point  de  patrie,  puisqu'ils 
lie  voienl  (preux  au  milieu  d'elle.  Et  Pitt,  <jui  leur 
<itfrent  une  augmentation  de  paie,  est  intininient 
plus  précieux  pour  eux  «lu'nn  sentiment  de  vertu 

Îarticulière  qni  serait  un  remords  de  plus  pour  une 
me  qui  en  a  perdu  le  goût. 
Maintenant  oîi  iront  les  intrigants  coalisés  arec  le 
parti  de  l'étranger?  Sous  combien  de  formes  diffé- 
rentes se  reproduiront  lis  jusqii'.\  ce  oii'ils  Sf)ierit 
mis  hors  de  combat  Il  est  très  dilliciic  d'en  pn-ciser 
la  force  et  la  durée,  comme  dans  les  aecouclienients 
contre  nature  l'homme  de  l'art  le  plus  instruit  ne 
peut  prtHlireavee certitude  quelle  espèce  de  monstre 
va  être  enfanté.  Cette discussiott  d'ailleuis  n'est  pan 

à  l'ordre  du  jour. 

J  .li  dit  une  partie  des  crimes  de  la  cour  de  Lon- 
dres :  elle  a  immolé  à  ses  projets  à  peu  près  toutes 
les  puissances  coalisi'es  contre  la  révolution  fran- 
çaise; elle  a  tiré  de  l'ordre  des  possibles  tous  les 
crimes  qui  pouvaient  attenter  i  notre  liberté.  Nous 
devons  donc  dénoncer  à  tout  ce  qui  ne  vit  pas  de 
vices  el  d  esclavages  ce  petit  coin  de  terre  souillé 

riar  tant  d'horreurs  et  de  complots  contre  la  mora- 
ité  de  l'homiiic  et  la  souveraineté  des  nations.  Cette 
poi^ni'C  de  scélérats, dont  toute  la  force  éphémère  a 
dérivé  jusqu'à  ce  jour  d'une  série  de  forfaits  que  le 
gouvernement  anglais  a  pu  produire ,  mais  que  in 
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Français  libre  ne  pouvait  prrsspiilir  ;  cp  rfpatrr  im- 
pure doit  «"Iro  le  remlez-vous  dr  t  u!  1.  ([(Il  n  '.iiir. 
pour  la  vprlii  et  la  liberté  ;  les  bU  lit  s  n  oui  pu  muis 
vaincre  ;  ils  ont  aehe lé  nos  subsistances ,  nos  plaees 
d  DM  |)orls , la  Vendée,  nos QotttiS ,  nos  iles .  notre 
commprw,  notre  numéraire,  et  le  sang  précieux 
des  martyrs  de  In  liberté  :  il  faut  donc  aller  dissoudre 
celle  impie  coalition  des  rois  et  le  foyer  oii  se  pré- 
parent et  fcriiii  ijIi m  tant  de  calamitf-N  luibluiiies, 
venger  enlin  l'espèce  linmaine,  el  s'ac«pnUer  envers 
un  gouvernement  qui  a  tant  fait  de  mal  à  la  terre. 
Il  faut  préparer  dès  aujourd'hui  toutes  les  mesures 
pour  que ,  tout  dégonitants  du  sang  des  esclares  et 
des  mis  du  coniitu'iit ,  fort?  du  nn'mi'  rniirage  et  de 
la  nir-nif  volonté ,  nmis  puissions  travi  rscr  de  suite 
cetti-  rive  sacrilt'fre,  planter  l'.-irlire  di  s  s;.ns  culiitti  s, 
le  signal  di  s  ven;;eancrs  nationales,  annoncer  au 
monde  (piil  est  libre,  et  qu'enfin  la  mesure  des  ty- 
rans fst  comblée. 


CONVENTION  NATIONALE. 
FrésUuu»  4ê  FoUkr, 

mm  A  u  séanci  no  tf  vutviosb. 

Les  jeunes  rr|iuMir.iiiis  dr-  !;i  srction  de  la  Fon- 
taine de  Grenelle,  prieni  la  Conventtuu  de  leur  ac- 
corder le  bnsie  de  Marat. 

•  Son  auguste  image ,  dit  l'oratrar,  tant  cesse 
sons  nos  yeux ,  nous  rappf  liera  son  soorenir  et  nous 
fera  marelier  sur  ses  tru  cs.  S<iii  sanp  a  été  une  se- 
mence de  liéros  ;  nous  lirons  sans  ccs-se  ses  actions  ; 
le  livre  qui  les  renfermera  remplacera  ceux  de  la 
superstition,  ou  se  trouvait  à  peine  une  vérité  parmi 
nulle  erreurs.  H.^tez-vous  de  nous  procurer  les  li- 
vres élémentaires  ;  c'est  un  mojen  sûr  de  nous  af- 
fermir dans  le  sentier  du  répttbficanisme.  • 

Ces  jeunes  enfants  sont  applaudis  et  adids  aux 

honneurs  de  la  séance. 

—  l  II  sccri'taire  lit  la  lettre  suivante,  adressée  à 
la  Convention  par  les  ci-devant  fermiers-généraux: 

•  Reprë.sentaiils  du  peunle  ,  nous  venons  d'adres- 
ser au  bureau  de  comptauiliié  nationale  le  dernier 
de  nos  eompies  :  leur  résultat  présente  une  avance 
sur  tontes  les  parties.  Si ,  malgré  tous  nos  soins .  il 
s'y  était  glis.sé  aueloues  erreurs,  la  brièveté  du 
tempset  la  multiplicitedesopëratioiiBaollicîtenient 
votre  indulgence. 

•  Nous  livrer  aux  plus  grands  efforts  pour  rem- 
plir le  voeu  de  vos  décrets  était  pour  nous  un  devoir 
«aeré.  Ce  qui  a  redoublé  notre  sèle,  c'est  l'espérance 
que  nos  travaux  nous  concilieront  TOtn  bwoTeil- 
lance  et  l'estime  de  nos  concitoyens.  • 

Cette  lettre  est  renvoyéeauzoomitàdesûfetëgé» 
nérale  et  des  finances. 

Bourbole  ei  Jurreati,  rtfrétenlanli  du  ftuple 
près  let  orméf*  ntmtM  de  nhea  «l  dn  Cé^  de 
Brêti, 

Sannar,  le  S  plnviMe^  Fan  a*. 

ITOM  vans  admMNM,  cftoyni*  collî-^nrs ,  par  la  dili- 
genee,  quatre  cents  marc»  d'arjfpnicrie.  Il»  OBl  été  trouvés 
dans  les  ruine»  du  lL<meux  cliJicuu  deLcscnnw  Ihcooipo* 
aaieai  la  Taisceik  plate  de  oc  cbel  de  la  ci-devant  année 
«atbolique  ;  pasate  ctportiée  aa.areaset  national,  die  aéra 
an  moins  utile  à  la  i^oMiqofi. 

Noitronpct  Imnolenl  ans  mines  de  nos  rr^m  les  restc<i 
épars  (11-  fciio  evôcrable  armée;  ils  no  sont  ronipos^s  que 
de  qm-ltivii^  prélre*  cl  nobles.  .Sféléial-  cl  làchos  p.irrarac- 
tt're,  il»  vrulciH  ('i;i  i}fc  ^(  soustiaiic  iiuiienio  l  iuc» iuihlc; 
ils  la  reçoivcril  à  <  liaquc  pas;  clic  cul  le  bien  laiblc  cliû  i- 
inrnl  rie  leurs  rciifaits 

Qu'il  oou*  »oit  permis  uo  Instant,  citoyens  coU^(ua,  de 


I  vous  parler  de  nooii  Ln  iaipoHanlM  occupatloaa  dn  ee* 

!  niilé  de  salul  pul>tic  l'iiuront  sans  doule  rniji^rUéde  mct- 
\n  sous  vo*  vem  le  vœu  que  nous  lui  eiprimions.  Nous 
lui  avionsèciil  que  la  dr'struflion  des  lu  ir^uhK  cnlraiii.tit 
néccssaucijicnl  latin  de  notre  mitsioii  :  qui'  r  nq  représen- 
tants pri-s  de  l'armée  de  l'OueM  devcDan  ut  iiiuiilcx;,  et 
que  ceux  ijni  tli-|niis  près  de  dix  mot*  çN  t.iii  tit  fait  un  de- 
voir sacrt  (Il  |  ai  lager  ses  dangers  cl  si"-  rjlij;iirs  pouvaient 
espi-rer  que  la  Cuiivenlion  nalionole  leur  pcimcUrait  de 
rentrer  dans  «on  si  in.  Il  est  un  terme,  citoyens  coltt  gues, 
aux  forces  huinaines  ;  les  adtres  pour  l'iusiant  sont  époi» 
Si-cs,  et,  quand  bien  mène  vont  iageriei  convroable  dn 
prolonger  notre  miiùoD,  elles  ne  pourraient  seconder  nolfc 
amour  pourb ripalillqneel  noire  tclc  ardent  à  hservir» 
PCMS  dans  votre  «agesM?  b  K^trUiiniié  de  notre  demande^ 
Signé  iîoiaatiiE  et  TiaaiAV* 

—  Clansel  bit  rendre  les  déerels  stthranls  : 

•  La  Convention  nationale,  considérant  que  les 
dispositions  de  la  loi  du  5  aoAl  dernier  ne  peuvent 
s'appliquer  aux  casques  .  parccqnc  celte  fiHii  niture 
ne  sert  qu'à  l'usage  des  défenseurs  de  la  pntrie, 

•  Décrète  que  les  casques  non  conformes  aux  mo- 
dêles  ou  de  mauvaise  qualité,  livrés  ou  ^  livrer ,  s^ 
ront  confisqués  en  entier,  et  les  Iborntssenra  les 
remplaceront,  sans  préjudice  des  dispf  sirifuis  de  la 
loi  du  '29  septembre  dernier  (vieux  style),  iel*Uiveg 
aux  iiuii  iiisscurs  iiilidéles, sîlcscasquesoDtdes  dd-^ 
fauls  c.ii  liés  par  l'arl.  • 

— .  La  Convention  nationale  ,  ou7  le  rapport  de 
son  comité  de  surveillance  sur  lesrirrrs,  babille- 
ments  et  charrois  militaires ,  décrète  : 

«Que  sur  la  pétition  du  citoyen  Laneh^^efiIs, 
tendant  à  demander  qu'il  soit  indiqué  à  qui  il  doit 
compter  de  la  Icvct  (|u"il  a  faite  ilc  chevaux  et  éqni- 
papesd'arlillcric  iiour  l'aruiéc  de  .Mayenee,  envoyée 
contre  les  relielles  de  la  Vendée,  et  dé  l'entreliende 
ces  mêmes  équipages  ,  elle  passe  à  l'ordre  du  jour, 
molivé  .sur  la  loi  du  19  nivose,  relative  è  la  rëimioa 
des  services  de  l'artillene  à  ceux  des  aaircs  charrois 
militaires.  • 

—  «La  Convention  nationale  ,  otiï  son  comité  de 
l'examen  des  marciiés ,  subsistances,  habillemenla 
et  charrois  militaires ,  décrète  qu'examen  fait,  par 
les  SIX  commissaires  qu'elle  a  nommés,  des  papicn 
de  raduiinistration  de  l'habilleneDt»  ilsloi  Kmet- 
tront  de  suite  tous  ceux  qnito  urant  icôtdés 
comme  non  suspects.  > 

— Sur  la  pfopositkm  de  LoNtv,  le  décret  aaiffiiit 

est  rendu  : 

Article  additionnel  à  la  loi  du  26  nifO<e.  reUUivê 
à  une  prolongation  de  délai  pour  la  dépeifHm 
des  titres  des  eréaneiên  des  émigrés. 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
ses comitAi  d'aliénation  et  des  domaines  réunis ,  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

•  Le  délai  fixé  aux  créanciers  des  émign^par  le 
décret  du  26  nivuse  n  i  si  npplic.diie  qu'a  ceux  qui 
n'ont  point  fourni  leurs  titres  duiis  le.s  délais  fix^ 
par  les  lois  des  S  septembre,  31  octobre  1792  et 
13  janvier  i7ft3.  Us  dispositions  des  décrets  dos 
25  juillet  et  rt  brumaire,  relatives  an  délai  pour  un 
nouveau  dép(1t  des  titres  el  pour  la  formatiMn  des 
unions,  continueront  de  recevoir  leur  cxéculioD. • 

—  Sur  le  rapport  de  Dcitnas,  organe  dtt  Conitd 
de  la  guerre ,  le  dtcrel  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  sou  comité  de  la  guerre,  considérant 
combien  il  est  urgent  de  pourvoir  promptement  à 
tout  re  qui  t-st  relatif  au  Complément  des  tTOupes. à 
du  s  al ,  (il  (TCle  : 

I  •  Art.  !•  r.  Les  hommes  requis  en  exécution  de  la 
1  loi  du  2i  juillet  1793  (  \tcux  style),  faisant  partie 
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delà  Ipv<*c  de  trente  mille  hommes  de,  cavnlerie  , 
sont  mis  à  la  disposition  du  mitiislro  de  la  guerre. 

■  11.  U  les  fera  répartir  sans  délai  daos  les  divers 
cadres  de  troupes  à  cheval,  suiTant  l'arme  à  laquelle 
ils  seront  jugi'S  propres,  et  sans  avoir  e'gard  à  la 
destination  qu'ils  avaient  n  nio  puitr  telle  ou  telle 
armér  par  l'instruction  du  ^2  juillcl  ileniu  r. 

•  III.  Ceux  desdits  hommes  qui  ii<-  scmt  |i.is  habit- 
lés  et  équipes  resteront  dans  les  dépôts  des  régiments 
€iù  lisseront  incorporés.  K  cet  effet  le  ministre  de  la 
guerre  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  que  ces 
corps  reçoivent ,  dans  le  plus  court  délai  possible  , 
toutes  les  élMnes  et  efit  ls  qui  rt-slenl  .i  leur  fournir 
pour  compléter  leur  habillement  et  t'quiprineut. 

•  IV.  La  commission  d'approvisionnemeut  fora 
passer  dans  chaque  dépôt  général  delà  cavalerie  et 
OC  earalerie  légère,  que  le  ministre  de  la  guerre 
est  tenu  de  lui  nire  connaître ,  les  cnfrs  et  anties 
matières  nécessaires  pour  la  fabricilii'ii  de  la  quan- 
tité de  selles  et  équipages  qui  lui  sera  aussi  iudi(|uee 
par  le  ministre. 

•  V.  Ces  matières  seront  confectionnées  par  les 
OQTricn  des  régiments ,  sous  la  surveillance  des  of- 
fiders  supérieurs  chargés  de  l'insprction  des  dépôts, 
et  lesefteis  <|ui  |)rovieaAt>nt  de  cette  confection  se- 
ront distribués  aux  réginentsen  proportion  de  leurs 
besoins. 

•  VI.  Le  mini.stre  de  la  guerre,  après  s"(Mro  con- 
certé avec  le  comité  de  saUil  public,  prendra  toutes 
Icsnesorcsquisouten  son  pouvoir  pour  l'appruvi- 
skmnemcnt  ou  la  conEectiou  du  plus  grand  uombrc 
possible  dVflets  d'équipement  de  cheval ,  afin  que 
les  remplacements  n'é|trouvent  par  la  suite  aucun 
retard  ;  en  conséquence ,  tous  les  ouvriers  dont  le 
travail  concourt  a  la  coiueetion  de  ees  effets  sont  mis 
à  sa  disposition.  • 

LoRRAU  :  Je  suis  chargé  par  les  comités  des  do- 
maines^ d'aliénation  et  des  finances  de  vous  propo- 
serde  confirmer  1rs  nominations  des  gardes-bois,  fai- 
tes jusqu'à  ce  jour  par  les  corps  administratifs* 

(Jette  propositimi  est  adoptée. 

Bkzaiu),  au  riotu  du  comité  de  léfjislatinn  :  Ci- 
toyens, le  salut  public  a  exigé  l'arrestation  de  nos 
ennemis  intérienn  ;  il  a  dicté  des  mesures  de  sur- 
Teillance  pour  faire  eonnaitre  les  plus  admiu,  tes 
plus  dangereux.  Les  représentants  du  peuple,  délé- 
gués dans  les  départements,  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale de  la  Convention  et  les  autorités  cunstituécs 
dans  les  diverses  parties  de  la  république  ont  pro- 
noncé des  arrestations,  des  destitutions  cl  des  sus- 
pensions qui  ont  toutes  été  suivies  d'appositions  de 
scellés. 

Les  redierdiesanxqnelles  ces  opérationsdonnent 
lieu  retardent  snuvi ut  la  levée  des  .scellés,  et  ces 
retards  inévitables  portent  un  grand  préjudice  aux 
citoyens  que  des  procès,  des  arbitrages  ou  mc'uie 
des  arrangements  de  famille  projetés  avaient  forcés 
de  remettre  leurs  papiers  entre  les  mains  de  notai- 
Ks,  ci-devantavoués,défienseursoilicieuji,foudésdc 
pouvoirs  et  huissiers. 

On  ne  contestera  pas  sans  doute  qu'un  {iraud 
nombre  de  ces  personnes  est  actuellement  dcleini, 
suspendu  ou  destitué. 

On  ne  contestera  pas  non  plus  que  les  citoyens 
qui  ont  des  contrats  et  procédures  sous  les  scellés 
ont  le  droit  de  les  réclauier. 

Ceci  posé,  cherchons  les  moyens  d'emnècber  que 
le  cours  de  la  jiisfii  !■  snit  nnt^té  et  que  les bODS  ci- 
toyens soutirent  uoiu-  les  méchants. 

Votre  comité  de  législation  pense  qu'il  est dt  l'é- 
quité de  la  Convention  : 

10  D'autoriser  la  levée  des  scellés,  dans  les  cas 
qu'il  vient  de  prévoir,  par  Icjuge-ife-paix  ou  tout 


autre  officier  public ,  et  la  remise  des  titres  récla- 
més; 

20  De  rendre  le  juge-de-paix,  comme  l'olTicier  pu- 
blie requis,  responsables  des  dommages- intérêts 

qu'i  eeasioimerait  leur  néglifrence  ou  leur  refus; 

3«  El  enliu  qu'aucun  délai  ne  peut  courir  utile- 
ment contre  ceux  qui,  privés  !<  |i  nrs  pièces,  nsu* 
queiit  ain.si  des  moyens  de  se  défendre. 

Dans  ces  mesures  les  règles  de  la  justice  sont 
observées,  et  la  sûreté  générale  u'est  pas  compro- 
mise. 

Le  comité  n'a  pas  cru  que  la  présence  des  détenus 
fût  ne'eessaire,  puisque,  d'une  part,  il  ne  s'agit  que 
ili  I  I  I  i  I  !ii  1 1  lie  et  de  In  remise  de  titres  dont  il  n'est 
que  momentanément  détenteur  ou  dépositaire,  et 

3nc,  de  l'antre,. la  Irasslatiott  du  détenu  dans  son 
omidle  ne  pourrait  que  prolonger  les  délais  sans 
aucune  utilité.  Il  peut  être  suffisamment  représenté  * 
par  un  fondé  de  pouvoirs. 

Il  existe  aussi  un  abus  sur  lequel  le  comité  de 
législalmn  vous  propose  des  im  sures  ré|iressives; 
c'est  l'indifférence  avec  laquelle  les  déleuli  ins  ou 
dépositaires  de  titres  reçoivent  les  ré4:laina(ions  des 
propriétaires.  Ces  derniers  sont  obligés  d'employer 
des  voies  longues  et  coûteuses.  Il  liiut  y  remé- 
dier. 


Citoyens,  cr ux(|ui  sollicitent  aiijires  de  vous  et  de 
votre  comité  de  Législation  le  décret  dont  je  suis 


qu  Ils  regard 
autres  d'être  ju^és  par  défaut  et  de  ne  ponvoir  pro- 
fiter des  délais  |i  iir  se  imnrvoir  par  opposition, 
appel  nu  casvili'Mi  ;  uim  gramle  partie  ne  peut  prou- 
ver sa  propriet<',  et  voit  courir  les  délais  de  la  pré- 
seriplion  ;  tous  seraient  victimes  de  la  conduite  inci- 
vique et contic-révoliilionnaire  d'individus  dont  ils 
ne  partagent  sans  doute  pas  les  sentiments,  et  aux- 
quels le  malheur  d'un  procès  l«i  sursit  fere6  à  eo»- 
(ler  leur  défense,  si  la  Conveotioil  n'adoptait  point 
le  pr<<jel  (le  décret  suivant. 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendule 
rapport  de  son  comité  de  législation,  décrète  : 

•  Art.  IM.  Les  eitoyens  dont  1rs  titres,  sentences  ou 
procédures,  confiés  snx  notaires  jniblics,  ci-devant 
avoués  défenseurs  officieux,  huissiers,  fondés  de 
pouvoirs,  agents  d  aflun  s  (  t  autres  détenteurs,  se 
trouvent  sous  les  scelles  pourront  requérir  le  juge- 
de-paix  ou  tel  autre  officier  publie  qui  les  aura  ap- 
posés à  les  lever  de  suite,  pour  leur  remettre  les  piè- 
ces qu'ils  réclamait,  en  constatant  cette  remise  par 
le  procès-verbal. 

■  M.  Dans  le  cas  ou  les  dépositaires  des  titres 
r<'<  I.Hiii  s  seraient  détenus,  leur  présence  ne  sera 
pa<:  nécessaire  pour  la  levée  des  scellés;  ils  seront 
représentés  psr  leur  fondé  de  pouvoirs,  s'ils  en 
ont  un. 

•  III.  Les  jug;e»^e-paix ou  antres  olSeie rs  publies 

qui,  étant  reijuis,  ne  déféreront  pas  promptement  â 
celte  ré(|uisiliou  seront  rcspunsables  des  (lummagcs 
et  int<  rèts  qu'aura  occasionnés  leur  négligence  uu 
leur  rehis. 

•  IV.  Les  déisis  pour  se  pourvoir  contre  les  juge- 
ments par  <^|iosition,  appel,  on  voie  de  cassation , 
pour  exercer  tonte  action,  foire  tous  actes  conserva- 
toires, cessent  de  courir  contre  r  enx  qui  sont  d.iiis 
le  cas  de  l'art.  I^r,  depuis  1  Instant  de  l'apposition 
des  sceii  s  i  iisqu'au  procèl-verbal  de  la  levée,  sur 
leur  réquisition. 

•  V.  Tous  détenteurs  ou  dépositaires  de  titres,  pa* 
piers  et  contrats  de  rentes  réclamés,  qui  oc  se  trou- 
vent  pas  sous  les  scellés,  sont  tenus  de  les  remetlre 
à  la  première  réquisiliondu  propriétaire  on  fondé  de 
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I»onroirs:rn  casdcr.  lai  il  ou  refus,  ifs  ysrrontron- 
(l.uiiiii's  (liiiis  les  vinf;t-qiiatrc  heures,  sur  sini|il«' 
citalion,  ^:ir  Ipjiige  dr-paix,  ensenihle  auxil"iniii.i- 
grs*int«Ti'ts  qtie  ce  rrlard  on  ce  refus  aurait  occn- 
skNinés,  et  ea  une  mende  qui  ne  pourn  excéder  le 
qniirt  (le  leur  ifn]>o!ntion  Riobilifre.  • 

Hi'cret  rst  ,i'f(  ijitr. 

—  l'rcssas  III  lait  ii mire  le  décret  «iiiivjiiit  : 
«I.a  Conveiitimi  ii.'ttionnie,  ,i|ins  ;iv<>ir  r'iiteiidti 

]f  rapport  drs  coimiés  des  iinaiiccs  et  des  assignats 
et  moiinairs,  rt  d  .i))rès  l'examea  fait  par  Ces  cqmilà 
de  tous  les  mémoires  d'ourrages  dfe  constructioM 
bits  |ionr  la  fabricntion  des  assig^nats  sons  l'^minis- 
Irntinn  de  Lainarohe,  dt'rrèle  ee      suit  : 

«  Art.  I^'.  La  suspension  iiroimneee  par  l'art.  III 
de  1.1  loi  (lu  9  nini  di  riiier,  sur  le  pnieinenl  des  tra- 
vaux des  bâtiments  faits  pour  la  fabricatioo  des  as- 
stgii.its,estlrv^. 

•  II.  Lesdirertenrs  de  la  fnbrioafion  sont  autorisi's 
à  s*j!drr  le  com|)le  de  cliacun  des  cntrepren'  urs, 
d'après  les  soin  nies  purU<esen  l'état  qui  sera  aaaeié 
au  présent  décret.» 

— Ro;;er-l)iicos  propoie  uo  décret  qui  est  adopté 
en  ces  termes  : 

•Snr  la  motion  d'un  membre,  la  CooTention  na- 
tionale décrète  qtie  tous  les  décrets  qui  seront 
rendus,  soit  sur  les  rapports  de  son  comité  des  se- 
cours pidîlics,  soit  (I  .ipri>  les  niotions  liculières 
de  ses  membres,  relativement  aux  secours,  grati- 
fications et  indemnités  que  la  Convention  acconle 
aux  indigents,  aux  fanulics  des  défenseurs  de  la 
patrie  rt  a  tous  «eux  qui  s'en  rendent  dignes  en  la 
sei  vnnt  arec  courage  et  AdtfliK,  seront  insÂnés  ao 
Dulletin.» 

—  Genin  expose  que  l'inventaire  comple!.  or-  | 
donné  pnr  la  loi  du  15  nivose,  de  tous  les  papiers  de 
fadm  iiistration  de  l'Iiabillement  entraîne  des  len- 
teurs dans  la  recherche  des  prévarications  altri- 
bni^es  è  celte  administration.  Il  fait  rendre  le  décret 
suivant  : 

•  La  Convention  nationale.  ouT  sou  comité  de  sur- 
veillance des  subsistances  militaires,  habUleoieotS 
et  charrois  des  armées,  décrète  : 

•  Art.  IT.  Les  décrets  des  1.'»  et  19  nivose,  rehitifs 
à  la  confection  de  l'inventaire  d<  s  paiarrsde  l'adnii- 
nîstnition  de  niabillement,  équipement  et  eanipe- 
mcntdes  Innipes.  sont  rapportés. 

•  II.  Les  ciloyi  us  Charlier,  Dizi  s.  Corilicr,  Dubou- 
chel,  Lesaj^e-Senanlt  et  Genin  (du  Monl-Blaiie) , 
six  de  ses  membres,  se  transporteront  dans  lesdidé- 
rents  bureaux  de  Tadministration  de  rhabllleroeiit  et 
équipement  des  troupes,  et  rechercheront  sonimai. 
rement,  d'après  les  indices  cl  dénonciations  fournis 
an  comté,  les  litres  et  preuves  de  la  prévarication 
des  administrations.* 

La  séance  est  levée  è  quatre  heures. 

Mtfli'ori  faite  à  la  Conrention,  par  la  citoyenne 
Ueuvrard,  dam  la  séance  du  t:t  nivose. 

Lepslaleurs ,  continuellement  oecupés  du  bon- 
heur des  peuples.  \  i! nets  enibras.sent  tous  les 
temps,  les  âges  et  les  ruinliiions  ;  rien  n'échappe  a 
votre  active  surveillance,  et  l'on  peut  dire  de  vous 
avec  vérité  que  vous  êtes  notre  providence  uni- 
Terselle. 

Cependant,  adonnée  dès  ma  plus  tendre  jeunesse 
à  l'étude  des  Iieaii\-ni  ts,  et  pnrlinilirrenient  à  la 
iniiMipic,  qui  fnit  nie<  plus  rlu  ivs  i|,  h,  ,  v.  u'iii  pu 
voir  '•ans  peine  (]ue  vous  n  ayez  encore  rien  lait  pour 
cet  art  enrh  iiitriir  qui  a  immortalisé  les  Rameau, 
les  Ghicii  et  les  Piccmt. 

Lorsque  tout  se  régénère,  me  ifisais~je,  sous  la 
main  bicnraisante  de  celle  assemblée  de  sages,  par 


quelle  fatalité  arrive-l-il  qu'elle  semble  néulij^er 
nu  ai  l  line  u Uni  p:is  dédaigné Icsplus grands n^tS- 
leurs  de  Home  et  d'Athènes? 

Je  me  livraisi  ces réOexions lorsque loutri-coup, 
revenue  de  mon  erreur,  j'ai  appris  que  vous  avies 
décrété  on  institut  national  dfe  musique  en  faveur 
des  jeunes  élèves  de  la  f^nrde  parisienne. 

Griîçes  immortelles  vous  soient  rendus,  léçii.l.i- 
tenrs,  |)our  cet  ctabli.ssement  qui  manquait  a  vo- 
tre gloire,  et  que  réclamait  depuis  iun^leiups  le 
goût  national,  joinl  &  la  gatlé  française  qui  le  carac- 
térise. 

Sous  l'heureuse  influence  du  célèbre  Gossec  et  de 
ses  (li;,'ni  s  (.n.ipéraleursret  institut  de\  ieiidr.i  l'école 
et  le  ((  litre  du  g>>ùl;  il  fixera  parmi  nous  l'amour 
du  vrai  beau .  et  ses  succès  sans  n^se  renaissants 
feront  époque  dans  les  annales  de  notre  système  mu- 
sical. 

Déjà,  par  leurs  brillants  accords,  ces  jeunes  élè- 
ves animent  et  embellissent  nos  fêtes  patriotiques; 
et  tout ,  jusqu'aux  rnubres  clieiii  >  iIc  l.i  [n  lîi  lier 
et  de  .Marat,  se  plait  à  entendre  leurs  sou^  mélo- 
dieux. 

^  Quand  verrai-ie  se  former  sous  les  mêmes  aus- 
pices un  semblable  institut  en  faveur  des  jeune* 

personnes  de  nmn  sexe?  Quoi!  pères  de  la  patrie,  . 
celte  autre  (Kirtion  de  la  grande  famille  aurait-elle 
moins  mt'rité  à  vos  yeux  (pie  celle  que  vous  venez 
de  traiter  aussi  généreusement?  IS'avous-iious  pas 
tons  le  même  droit  à  la  munificence  nationale?  Et  si 
les  premiers  soins  de  notre  enfance  ont  été  jusqu'à 
prient  confiés  anx  sots  préjugés  et  à  l'igiiorance 
qui  enest  la  suite,  toutes  nos  connaissances  doivent- 
elles  encore  se  borner  aujourd'hui  à  savoir  brtider 
au  tambour,  à  coudre  et  k  lilcr,  comme  les  dames 
grecques  et  romaines  dont  on  nous  fait  un  si  pom- 
peux récit? 

Je  sais  que  la  nation  ne  nous  appelle  j»as à  la  tri- 
bune pour  discuter  ses  droits  et  stipuler  ses  iiilé- 

réts.  ,1e  sais  an>si  que  nous  ne  .sommes  pas  fiiites 
I  polir  braver  b  s lalij,Mjes  et  les  hasards  de  la  guerre; 
j  peut  être  qn'asec  uni'  i  iluralioii  iiuiins  Irivoli-  cl 
mieux  enleudue  uoas  aurions  pu  devenir  plus 
utiles. 

Cuulentes  du  sort  qui  notti  estécbu,  nousmet- 
!  trons  toute  notre  gloire  à  hire  le  bien, à  roqiecter 

h  s  nueiirs  et  à  ne  iimis  rendre  rccommaildablesiiue 

par  nos  vertus  cl  nos  taleiit.s. 

Mais  au  moins,  K-gislaleiirs,  ne  nous  iiiti  riliscz  pas 
la  voie  qui  mène  à  ces  talents,  cl,au.ssi  jnsh  sa  notre 
i^sard  que  vous  Tavcx  été  pour  ces  jeunes  i  ievis, 
daignez  ordonner  que*  smis  la  surveillance  des  plus 
grands  maîtres  delà  capitale,  il  sera  incessamment 
ouvert  1111  lycée  national  de  musique,  tn'i  toutes  bs 
pi  r.s*)iiiies  de  mon  sexiî  pourront  aller  apprendre 
gratiiilem»  lit  à  plaire  et  à  intcres.ser;  car  la  musi- 
que est  faite  pour  embellir  la  vertu  et  donner  un 
nouvel  éclat  a  ta  beauté. 

Ordonnez  aussi,  législateurs,  qnc  les  places  d'in- 
stituteurs ettrinslitutricesde  oe  lycée  seroiitdoune'es 
au  I  orii  oiM  >;,  cl  que  les  deuxsexcs  pourront  égale- 
ment y  prétendre;  moi-même  je  ne  craindrai  pas  de 
me  méllre  sur  les  rangs;  car,  pour  une  lutte  aussi 
belle,  si  la  barrière  \  ienl  une  fois  à  s'ouvrir,  je  veux 
être  la  première  à  m'y  élancer.  Alors,  si  je  n'obtiens 
pas  la  palme  do  la  victoire,  j'aurai  au  UloioS  l'avan- 
tage de  l'avoir  ibsjiiitt'e  à  quinze  ans. 

.\iiisi.  !éf:is!ali  III  - ,  \  <  ii>  :iiip, M  rrzpour  jamais  si- 
lence il  ces  biches  dctracli  m  s  qui  vont  publiant  par . 
tout  que  la  révolution  a  tué  les  beaux-arts,  qii  elle 
éteint  dans  tous  les  cœurs  le  feu  sacré  du  génie,  et 
qu'elle  nous  mène  à  grands  pas  dam  le*  sentiers  de 
rignorance  et  de  la  barbarie. 
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Cfst  NT  dê  tels  discours  qu'ils  clicrcbenl  à 
«nésnlir  les  toients  et  ceux  qui  frs  cuUtv<>nt.  A  les 

entendre,  nous  ne  sommes  plus  Tiiils  pour  Irs  clini  - 
mesde  la  musique  et  du  ch.int.  ENotrr  iiiikiih-  dfsti- 
■ee  doit  ^tre  désormais  dpgt'mii  fi  ilr  plt  iircr  sur 
le  sort  de  noire  iulortunrc  piihio.  Mallifumix  !  c'est 
bien  à  vous  à  proférer  le  nom  de  cette  tendre  uiire, 
vous  qui  prenez  plaisir  i  lui  déchirer  le  sein  et  à 
tremper  ros  mains  dénaturées  dans  son  sang  indt> 
gnement  répandu  ! 

Tremblez  qu'elle  n'écoute  enfin  son  juste  ressen- 
timent, et  que, du  sommet  de  la  Moningne  sninte,  la 
foudre  à  rinstaitt  lancée  ne  vous  écrase  lou.s  comme 
de  vils  reptiles! 

Nota.  Cette  pétition  a  été  vivement  applaudie  de 
toutes  les  parties  de  la  salle.  I.a  Conveiiliou  en  a 
ordonné  l'inserlion  an  Biilleliii  cl  U-  r«  m  m  m  co- 
mité d"ins(rnction  publique.  Le  presideol  a  hiit  la 
réponse  la  plus  flatteuse  à  la  pétitionnaire,  qui,  loin 
de  s'en  prévaloir,  attribue  cet  heureux  succès  à  l'im- 
portance de  sa  pétition,  qu'elle  se  propose  bien  de 
suivre  an  comité  avec  tout  texèle  et  rénove  dont 
elle  se  sent  capable. 

SCAXCE  PC  7  PI.UVIOSB. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  f 

Le  rejtrétentant  dufmfU  Lêeombe-Saint-Miehri, 
dtliaui  an  Caraa,  mtprMM  éi  to  CwnewUm 
iNKiMiala. 

An  ^wrtier  gr'nr'rsl  tic  Fnrinnir,  le  siiii-mo  jcnir  de 
la  3'  décade  du  tccoad  mois  de  l'an  i'. 

L*tn<0leaee  dn  idielle»,  les  ranbronnado»  de  Paoli , 
Pi  xoC'-M^c  pnid<  iicc  du  Kéiiérai  Saiiit  Mariui,  qui  ii'j  pas 
voulu  aitaquiT  l  ui  inol»!  Itirsqup  je  lui  en  ai  donne  Toidrc, 
la  n^■ce^>ilè  d<"  lïMinir  (Il  Kiaiiro  lonics  les  forces  pour 
iTiasi-r  II»  rebelles  df  Tuuliui,  tant  de  circonslaoces  réu- 
nies m'ont  fait  tiii  i)e\oi!  de  aeaiNiiptar ponr  Is  naoMDt 

que  sur  mc5  propres  1,  rccs. 

Je  mcKuis  m  ^  .  i  i  i èted*>ne petite avBèe^ctjWaiMr- 

die  conlrc  les  rebeller. 

Je  les  ai  déjà  ballus;  je  leur  ai  pris  un  fort  a?ec  dent 
pièce*  de  ranon  et  tro:s  villn((es.  J'ai  pris  nu  de  leurs  cher», 
le  bra«  droit  de  !*3oli  :  il  a  élé  lusillé  légalement,  en  venu 
d'nn  jugaaentdu  tfibunal  nUilairr.  Ln  lrot»tili«ge»ODt 
n-çu  une  leçon  dont  ils  n«  le  rdfcveront  point  de  trenteant. 
La  Mcreor  neua  précMcw 

Les  saMaia  de  PaaII  ont  vouln  seeonrir  1«s  villa  km  que 
noui  non»  altai|u4a;  auls  ils  ont  été  repous<6.  d;iiis  la 
plaine  de  PatrfnootO  par  on  petit  ramp  que  j'y  nvuis  éta- 
bli. L'épouvante  est  déjà  dans  le  camp  cor>e.  Déjà  plu- 
sieurs cantons  m'ont  député  leim  municipal. lé.  pour  im- 
plorer la  clémence  de  la  Coini  r.iMJn  nalinnale.  J'  ii  di  'i 
ei»oyé  des deiachemrnts  à  ^ouz^  ei  ii  OIrneta,  a\i  c  nniie 
de  l'aire  un  dé^aruiement. 

Fidèle  aux  prineipes  d'humanité  et  de  justice  de  la  Cou- 
veitlioii,  je  ^auriii  di^linguei'  les  C'lier<.  de  parti  du  mallien- 
rrux  peuple  qu'on  é,iare,  et  qui,  <  ii  se  rebrllanl  conire  la 
]D^re-|)alrie ,  croit  encore  combultre  pour  la  liberté;  je 
vais  poursuivre  dau»  k  Cop-Conc  ;  el  Ic5  lillages  qui  Ce- 
rcBt  rtslstanoc^  Je  les  <craw  avec  dn  canon  et  les  livre  au 
pil'agei. 

Après  vans  avoir  parlé  dn  succès  de  nMM  entreprise,  il 
e^i  juste  qoe  je  vous  park  de  la  brave  eondullede  mes 

ctimpa^nons  fTanBCs; 

J'ai  composé  ma  petite  armée  de  gardes  nationales  d'in- 
fanterie léffère,  de  gendarmerie  nadona'e,  d  s  niaUlnK  el 
(If  s  .;;ini'sitns  des  quatre  frép.i' >  >  /,r  I/jVk  iii?  quej'.nais 
dt  jJL'ii  C<»r*e,  et  d<-S  trois  rié)i.ile>  Ut  Mi  lj<ometir,  Ui  Mi- 
nertr  el  In  l'orluin  c,  qui  om  eeli.ippéile  'l'uiiis  ^u  seelerul 
Varne,  rapil.iiiie  de  »ai>'>eau  cummniulanl  le  Duquesne, 
ariii  lie  WII,  et  qui  Toulail  hs  li\r.  r  au\  Anglais. 

Ces  lir.ives  marins  «e  sont  joints  avec  aideur  ù  uos  Iroupi-s 
de  ligue;  nr)ire  arlillcric  a  tiré  :i>ec  sa  supérioriié  ordi- 
aairc,  malgré  un  pays  de  montagnes  inaccessibles  :  Us  oot 
en  la  eonsimee  d'y  nmaler  deux  pièces  d'anlltetie  de  4, 


les  portant  k  bras»  sans  cbemint,  el  grlmpani  eamme 

clievreuits  ;  fe  lesal  étaUles  è  la  portée  é»  Iblil  dn  courent 
de  Farinolocl  tous  une  gréie de  balk*.  Cliaque  coup  de 
canoB  Ihiiait  un  dégât  époavaMaUe  ft  ce  couTeni,  qui 
était  crénelé  et  reliaiiclléï 

Je  ne  puis  pas  encore  tous  ftiire  connaître  fous  les  traita 
de  bra\ourr  de>  soldats  républicains  ;  je  ne  pui^  ^  oiis  par- 
ler que  de  la  col'iime  que  je  commandais  :  je  sais  spulcmenl 
que  !••  genéiul  4le  brig.ide  Genlili,  qui  coiiiiMaiidail  la  co- 
lonne la  plus  élojguée,  a  élu  blessé  el  mis  bors  de  combat 
par  dent  coups  de  fcii. 

Je  puis  vous  assurer  que  les  troupes  françaises  ont 
sniiieiiu  la  réputation  de  valeur  qui  leur  est  si  joslemcnc 

due. 

La  2'  compagnie  de  grcDadierBdiidl*,lBj*ciNnpagnle 

de  (rrenadiers  du  26',  et  la  gendarmerie,  ont  aatmlrt  un 
conrag)-  au-dessus  de  tout  éloge.  Ils  ont  chargé  à  la  IflTon* 
nette,  au  milieu  d'une  pluie  de  balles»  le«anvenl  de  ftri- 
nule,  qui  était  défendu  par  deus  pièces  dacaaon,  quatre- 
vingMroisImmmes  de  choii  cdroisaipItaiBes, las  meilleurs 
de  raoti;  el,  quoique  cette  ■lle^ne  Q*aîl  pas  eu  daus  le 
moment  tout  le  succès  qu'an  pouvait  en  attendre,  ces  bra- 
ves républicains  ne  se  sont  pas  décotiragés.  Le  5'  jour  de 
la  3'  «lécade  de  brumaire,  après  un  Teu  smii  nii  depuis  le 
point  du  jour  jusqu'à  la  nuit,  j'ai  donne  pour  moi  de  ral- 
iienuiil  :  Persèiéranee.  >ous  coucbate.o^  au  bivoniie,  elle 
lendemain  nous  emportâmes  le  posie.  Nous  avons  fait 
treiile-<leu\  prisonniers  qui  ont  été  conduHs.  à  bosd  dcs 
frégate--,  en  ntlendant  leur  jugement. 

Les  lauriers  que  nous  avons  acquis  ont  nallienrense» 
ment  été  teints  de  sang.  Nous  avons  perdu  boit  brève»  sol* 
dais,  cl  nous  en  avons  eu  viiigt-dtal|daklsiBéBt  mais  II  jn 
peu  de  ble^sures  niorielles. 

Les  oaici?rs  de  l'ctat-mnjor  ont  partagé  le  sang-lhlld 
de  cette  journée;  les  officiers  de  sauté  ont  donné  knM 
M  IIS  avec  toni fempcf lirmint  <nalNm  doÉÉ  >  HbmnanlH 
soulTrante. 

Je  dois  de  jnitii  ilogsi  an  citoyen  Juge,  payeur  général 
de  la  Gorrtae»  et  eammianire  de  k  tiésorerie  nationale  en 
Conm.  n  a  Ml  ae  Joim^  rMce de  eommissaire  des  guer- 
res ednlda  eanomier  et  celui  d'infirmier,  et  j'ai  cm  ira- 
vailier  pour  la  cbose  publique  en  le  nommant  commisNaire- 
ordonnateur  en  Corse.  S«n  intégrité,  sa  fermeté  el  son 
imperturbable  ailacliement  ù  ses  devoirs  le  ivodcni  pré- 
cient  en  '  «-Ile  divisioo. 

Je  ferai  eonnailre  au  comité  de  salul  public  les  consé- 
quences et  les  avantages  de  celle  opénliaBi  ^Vsanll 
trop  Ion;;  di-  vous  détailler. 

L'e\  éxisl.pieur  Aréna  a  bien  voulu  me  suivre  dans  mon 
eipédiiion.  Je  lui  ai  donné  une  conmiatioo  maosentanée 
de  commissaire  de  la  représenta  lieu  aaitanalat  tCS  lalaola 
et  son  inllueace  le  rendeM  préeiewu 

Je  vais  coiitinner  mon  epéniiion,  et  i  nwn  atriviell 
Bastiaje  VOOSC»  rendrai  compte. 

Signé  J.  P.  LâcoMBC-SAiKT-MicHsu 

P.  S.  J'oubliais  de  vous  dire  nne  chose  pourtant  trie 
inlere<s.nnte,  que  nous  avons  trouvé  une  jolie  quantité  da 
blé  et  de  vins  que  je  fais  I ranaporler  dans  nos  garnisons 
pour  n<Mirrir  la  iroupc,  et  nous avoos eovojé  dcsbeMlans 
pour  nourrir  nos  pauvres  malades. 

Les  frégates  ia  Fartané*  et  la  JTfnen  e,  te  5*  jour  de  la 
a*  décade»  eati  leulle temps  de  l^llaqoe,  eanonné  la  tour 
deFarinolcw 

J'ai  reçu  un  éclat  de  pierre  au  genou,  qui  me  fait  beau» 
coup  souffrir.  Cepeiidaiit  jr  continuerai  l'aMaque  de  In 
province  du  Cap  f.orse,  qiu  forme  ledisli  irt  de  ISastia. 

I  1  lli  iilenant  Deloniie,  du  91»  régiment,  qui  sert  i  twrd 
de  ia  iiepale  ta  Mclpummc,  a  eu,  i  l'aliaiiiii'  de  Farinole, 
tieui  coups  de  fusil  a  trairrs  le  (;or|is;  i|  n'en  mourra 
pas.  Je  le  ferai  capitaine  i  je  crois  qu  il  a  bjen  gagoé  ce 
grade. 

Signé  Saixt-Michcu 

Les  Sociétés  populaires  de  Bayeiix  etdetandrc- 
cies  offrenl  à  i;i  Convention  cbnctine  un  cavalier jn> 
cobin  armé  et  équipé.  Celle  de  Nanteaen  offre  deu 
qui  n'attendent  que  Tincorporation. 

~Les  citoyens  composant  In  commune  et  îe  ro- 
nitë  de  sûreté  gcucrale  de  Ciiombery,  en  appiau- 
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dissant  aux  glorieux  travaux  do  la  Cniivontion,  lui 
adressent  on  don  patrioliauc  de  4,60'2  livres  en  as- 
signats, ccnl  Irenle-huil  livres  pesant  de  plomb  en 
barre,  cinquante-trois  chemises,  cinq  paires  de  sou- 
liers. 

—  Les  adminislralein-s  du  <li>liu  l  de  l.i  Trinité 
<eri»ent  que  la  vente  des  lucns  des  rim^i  rs  se  lait 
avec  artivilë  et  au  prix  le  plus  avaiilogeux  pour  la 
n^piiblique.  Il  semble  que  chaque  citoyen,  en  acqué- 
raiil  mi  morceau  de  ces  propriétés  abandonnées 
j),ir  di  s  inr)nstres,  se  fnssc  un  devuir  ^i"y  mettre  une 
iorte  enchère  pniir  indemniser  l  Etal  des  fi  nis  que  lui 
cause  la  guerre  d'un  peuple  libre  contre  Its  tyrans. 
Lesjours  do  vente  ont  l'air  de  jours  de  fête,  tant  le 
coiicoura  dos  patriotes  est  nombreux,  tant  leur  cn- 
tiionsiasme  est  ardent. 

—  rue  lellre  des  ndministrateurs  du  district  de 
Ch  iUMi  iiil  niiiMMice  un  envoi  de  riC..')  mures  (rarf:en- 
ti  iic  .1  l.i  Monnaie.  Ils  n'atlftidcin  ,  imni  I  nir  passer 
une  grande  quantité  de  cuivre  qu  ils  pusM  d.-nt,  que 
de  savoir  on  le  déposer.  Si  les  citoyens  de  ce  district 
M'étaient  pas  occupés  par  les  charrois  militaires,  ils 
auraient  ditji  conduit  aux  fonderies  les  cloches  de 
leurs  ('glisr^,  piiiir  fMre  fondues  en  canons. 

—  Li  s  iik  iiihres  du  cuiiseil-Kc'iUTal  de  la  Com- 
mune de  Foulaitiebleaii  ri'rlaiiicnt  ciiilre  In  ili-noii- 
(ialKiu  faite  à  la  barre  de  In  Convention  par  la 
Société  populaire  qui  improuvait  les  mesure^  révo- 
lutionnaires prises  par  le  représentant  du  peuple 
bttboucbet,  et  par  Mittié,  son  utîlégué. 

£a  eomité  révolutiomiain  é«  ta  secfton  d$  Beau- 
repaire  m»  fréêiétiu  tfa  ta  Cosimniion  nollo- 
na<e. 

La  •  pluviosr,  l'an  S'. 

Le  comité  de  surveillance  et  révolutionnaire  de  la 
otlion  régénérée  de  Renurepaire  ayant  été  inculpé 
le  5  pluviôse,  il  l  (  Il  |hiui  sa  justilicalion  <  ii|iii' 
delà  lettre  (in  coiintc  de  siirseillance  du  départe- 
ment de  Pans  nu  comité  de  sdreté  générale,  et  t'in- 
vite d'eu  donner  lecture  à  la  Convention. 

COm  m  LA  LBTTRB  DU  COMITÉ  J»  ■«TBILLAIICI 
DU  OÊPAKTENEirr  DE  MUS. 

cmnM  iê  iwnêtttance  du  défartmêniée  Parié 
aux  rtprétentanit  du  peuple  eompotant  le  eo- 
mM  ieviatU  générale  de  la  Contention  natio- 
mifa. 

Le  6  pluvioie,  l'aa  t*. 

Citoyens,  plusieurs  marchands  de  gravures  ont  éfc 
dénoncés  nu  comité,  et  des  pi  ri]i.i'-:liMns  faites  chez 
eux  il  est  résulté  que  les  uns  ct  iient  des  conspira- 
teurs, les  autres  de  hlches  corrupteurs  des  ma-iirs; 
le  tribunal  révolutionnaire  a  fait  justice  des  pre- 
miers, la  police  correciioiinelle  des  seconds. 

Romme  a  annoncé  à  la  Convention  que.  dans  la 
section  de  Beaurepaire,  on  avait  violé  le  décret  de 
la  (Convention  i  ii  <  iili'vniit  des  çravures  sous  pré* 
texte  qu'elles  portaient  des  emblèmes  de  la  royauté. 

Chez  Basset,  Enault,Bapilly,bieu.Lelonget  Jou- 
berton  a  fait  perquisition,  et  chez  tous  on  a  trouvé, 
non  pas  des  emMétnesde  la  royauté,  mais  des  malles 
de  rois,  reines,  daiq)hins,etc.  On  n'a  pas  pensé  que, 
quand  lesslntues  sont  tombées  sotis  le-  iir.is  vij^  'U- 

rcux  d'un  peuple  libre,  on  dut  i  rs;i(  1. 1  c  iiic 

chcfo-d'oeuvre  de  l'art  de  petits  ruueleis  bien  soi- 
gnenacment  carhés,  et  dont  les  planches  étaleat 
aerupuleosement  conservée*.  Voilà  ce  que  nous 
«vons  fait  sur  la  section  de  Beanrepaire.  Pas  un 
pafaage,  pas  une  estampe,  aiilresqur  les  ri  ilrs^ns 
flwntionnés,  n'ont  été  saisis.  Nousrvâpectous  les  arts, 
maia  non  les  lynna. 


Mous  vous  prévenons  de  ces  faits  qui  peuvent 
éclairer  votre  religion. 
Signé  les  tnemhrru  du  romité,  MARCHAND,  Moes- 

SARD,  CLkMbNCE,  LÉCaiVAlK,  GUIOMB  jeUUC, 

Chébv. 
Pour  copie  conforme. 

Brui*  ,  âecrélaire-grcffirr. 

La  Convention  ordonne  l'insertion  de  cette  lettre 
au  Bulletin. 

(La  nUte  à  demain.) 


niBONAL  caiMinsi.  nÉvotimoinulu. 

Du  4  phivfotr.<— Jean-Antoine  Chevalier,  9g^  de 

ciiiquanle  dctix  ans,  natif  de  Beiinv;ii^,  rv-nitt'  de 
la  paroissi-  de  S.iiiit-ljcrv  ais,  dcineui  ,iiil  nir  il.i  l.uiig- 
l'i'iit.  a  Paris,  prévenu  d'avoir  I.imuim'  d.ii.s  ci  Ile 
paroisse,  au  préjudice  de  la  loi,  les  prèlics  rdrac- 
laires,  a  cté  acquitté  et  mis  en  liberté. 

Pierre  Reytz,  natif  de  Verdier,  déinrtement  du 
Cantal,  âgé  de  trente-sept  ans,  ci-devant  enni  de 
Liixil  I-,  h-li  i  de  Tliiers.  ib'partemeiit  du  l'ny-de- 
Ut'^ine,  couv.oiicu  d'avoir  rétracte  sou  serim  iit,  a  été 
coiidamiii'  à  la  déportation. 

Victfu  -Melchiur  Toiilon-Rimbaull,  natif  de  Tou- 
lon, âgé  de  trente-six  ans,  ci-dcvaiit  avocat  duroiè 
l'amirauté  de  Toulon  ,  depuis  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  au  tribunal  dn  district  de  cette  ville, 
convaincu  d'av  iiir  \\v\<  part,  el  iiirnie  d  èln'  le  prin- 
cipal ngi'iit  d  une  branche  de  conspiration  Icndaiit, 
de  In  part  des  aristocrates  et  de  tons  les  ennemis  de 
la  liberté,  à  allumer  la  guerre  civile  entre  les  ci- 
toyens, a  été  condamné  a  la  peine  de  mort. 

Fram^ois  Bocage,  natif  d'Iiigrandes,  déparlernciit 
de  Maine-et- Loire,  âgé  de  trente-six  ans.  ci-des ant 
postillon  dans  les  messageries,  t(  nanl  maison  gar- 
nie, rue  du  Mail,  accusé  d'avoir  tenu  des  propos 
tendant  au  rétablissement  de  la  royauté,  n  été  ac- 
quitté et  mis  en  liberté. 


SPECTACLES. 

QptiA  rr\Tio\'\u  —  Auj.  Toute  la  Grèce,  ou  Ce  que 
pnti  ht  i.iiu-rff ,  lubieaa  patriotique  en  un  acte;  et  ÀmUet 

opér;i  eu  5  actcf. 

THéATRK  Dt  L'Ofia&^SonmoB  KATioMi.,  m  ravarL  — 
Le  PliiUir  fi  la  CMre;  PtntMeurfmm  Minage  répubU' 
ealn,  cl  la  Reprise  de  Tomton  par  te$  F^anfoit. 

Tiii  «TiiF.  nK  LA  RtPCBLiQiu  ,  nie  de  la  LoL  « 
L'Intrigue  épiitotaire,  suivie  du  Mvdcré, 

TaiATas  M  LA  a«a  navaBAO.  —  PeaU  et  yir^ide,  opèm 

en  2  acte*. 

TnÉATRB  NATiORAL,  fucs  de  la  Loi  el  de  Louvoii.— 
Hficne  et  Firaiiehfiit,  opéra  en  Sades,  wuM  de  ta  Féla 

cirique. 

TMf.»Tr.p.  nr.  i,a  Mo^tacme,  an  Jardin  de  l'l*:-;ilil<i.  — 
Le  Sourd  on  C-Inberge  pleine,  com.  co  3  BCles;  préc.  di-S 
F<iu$»es  Infidélilèf,  coni.  dans  laquelle  IIQ  Mtrarooavean 
dd»iitera  par  le  r6le  de  Dormitli. 

TBittM  au  SAM-Catomt,  chdevant  Motlèteh  Em 
Ligue  des  Fnnati^un  ef  dâê  IjfraMs  tes  Fmuu$  tnfû^ 
lilcf,  el  Au  Retour, 

TuKAinr.  LYni(}if  des  Ami» delà  Patrie,  ci-der,ini  delà 
rue  de  Ixiuvois.  —  FiorOf  opéra  à  grand  $ncc(.,  ci  le  De- 
eU  dm  mage, 

TaâiTaa  no  VMvimub  •<-  4«  Jlefaar;  ta  Plaqua  ra* 
toumie,  rt  CiAomVne  mannequin, 

Tiif  AT.if  DKLA  Cirt.  —  VAniÈTBS,— iwUwia  ffi-mi.!)-»; 
Us  Dragons  et  1rs  Bcuèriicline»;  UtDragaiu  en  tantoH- 
nement,  cl  U  Prviet  de  farloau 
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POLITIQUE. 
TURQUUS. 

Smyi  tif,  le  1"  d^'crmbre.  —  L'héml-nip  a  sur  l'amc  ilcj 
Tuns  Ml)  iiii|iirc  a>Miré.  Le  min  slre  russe  et  li  s  nuircs 
niini>tn-s  ses  complices  élairnt,  il  force  d'inirigurs  et  do 
caioinnicti  parreniu  à  Cgin-r  le  gouvcrneoienl  oliomati, 
«n  f\m  d'une  occaiioii,  sur  les  égards  dus  à  la  nation 
fhraiicais<-.  Le  capttitHpaclia ,  qui  ne  parUgeaii  point  ces 
cmnnt,  l'aviiit  rn  vain  léiiioigné  par  quelques  procédés 
M  laveur  des  Fiaarais.  Il  )  ut  ait  ca  Ii6ininoiudo  ordim 
éamntK  ft  Sai>rne  pour  une  police  iMrc  envm  Im  élran- 
gnsi  et  desquels  ou  avait  abusé  daMce  itori  à  l'uvaii^ige 
des  Rossi's  contre  In  FrançaK  surtonl,  tellonieni  qu'un 
capilait  i'  fianrais  avait  sutii  une  ptinllinn  rigoureuse  potir 
une  siiiifile  querelle  atpc  un  Ru>'>e.  C<- chanfçenient  subit 
danN  les  ilispoiiilioii''  m  Dui  quéi^  aniéi  i>  ui  cnicni  di'  I.i 

fiart  d'.-»  Turcs  en  fa»eiir  de  la  Fiance  paraissait  Ti  iiir  de 
a  jacinnre  avec  laquelle  les  étrangers,  et  surtout  1rs 
Ru>Nt  s,  )>yrlèreiil  de  l'iin.isioti  de  Toulon,  evériimeni  fatal 
ou  rii  ilil  (If  1,1  tutiuii  Tiaiiraise.  Mais  la  nouvelle  de  ta 
reprise  de  Toulon  est  arrivée  à  Conslanlinople.  Le»  Ollo- 
Dijns  y  ont  iiuuvé  un  sujet  digne  de  leur  admiration,  et 
le  Grand-Seigneur  a  »oodai>i  marqué  la  d%nilé  de  ce  beau 
s«uiin)rnt,  universel  cbei  sa  nation,  mt  an  UaBoignafe 
éBlalaal  de  son  amllié,  qui  ienbleenélr»  leMavdCcii  M 
français  a  nçu,  de  la  part  du  wlian,  un  «avaler 
't  Inl  WMttiC  MtOM  piastre*  pour  fournir  &  l'ap- 

EivMMNMMmcat  de  quatre  frèfcates  françaises  qui  sont  & 
jme,  et  dont  la  détresse  était  y.ms  i  s|i*:rnncc 
Une  lettre  de  reconiniandation  ùilrr^^tt-  au  firmc.U  ou 
iwo//<'i"  niii'-ul  lie  cette  échelle  .uusic  los  aUe 
rames  Uu  Urand-Seignenr  pour  les  t'raucaia. 
met  wa  pMiigi  i»  eette  lettre  t 


•  Ayvt  soin  des  Françjis  coininr  di^  ma  prrsnnnc;  re» 
fardei-les  comme  de  vrai--  miisiiliiians  ;  qu'aucun  t'nt  ne 
leur  snil  IjII,  et  qm-  la  vul;sl,icl iDii  ^;ii\e  de  près  I OlTi  r  se 
qui  leur  aurait  éié  Jjite  :  coinrtz-les  di-  voire  prolcctiou 
contre  qui  que  ce  soit  Si  m^me  un  uLseau,  par  l'onibraRe 
de  ses  ailes  étenduca,  pouvait  offusquer  un  Français, 
i|u'un  trait  nifU»,  ftivi  d'âne  ■«in  v%UHile>  Tabeiie 


ALLEMAGNE. 

rbMM,  Ui"  famitr,  —  De  l'eUrak  de  MM 
lindic  que  la  «aison  d'Autriche  m  fhit  dreMcr  irèa 
tnenanent  M  tableau  de*  troupes  qu'èn  te  ptomcld^n- 
plujcr  ilaM  la  campagne  prochaine,  et  dont  on  a  d*aiitaot 
phlatnMto.newbfê  qu'il  féudra  donner  de  l'ocmpation  à 
li  flMllitttde  des  oBclers  généraux  qui  viennent  d'«tre 
créés.  D'après  l'étal  de  ces  années,  celle  île  (>l>oui  g  .mm 
(aïof  à  mot)  e«  ni  quatrc-viiiRt  mille  lininnie*  ,  sa»ûir  :  <  i-ul 
vingt  mille  Aulticbieiis ,  n  i  iunu-  niilie  hommes  avec  le 
duc  d'Yoi  k,  et  vingt  ii.iilo  liotunti-s  i!r  la  nollandc:  celle  du 
Rhin  ni  portée  à  cent  cinquante  mille  lidinnir-^ ,  tant 
Autrichiens  et  Hi  ussieos  que  troupes  des  Cercles  et  émigrés 

On  n'a  point  e  <core  «ppvécM  In  contlifeidf  de  nielle 
et  le»  cfiofto  9 ne  l'on  M  iremaf  iaee  dénie  anni  ponr  dé> 
fndin  lee  frentKm  de  le  Saveie...  On  nli  point  fiili  non 
^den»fMi|eMacsl*élBlcenipBnlirde  la  force proleléê 
de  nw  arasées  avec  le  réalllé  des  forcer  de  la  France. 
D'ailleurs  touii-s  les  gaiette»  d'Hambourg,  Manlieiiu, 
Franciorl,  Munich,  ne  cessent  de  retentir  des  vicloiies  des 
armées  républicaines  du  niiiii  1 1  <\l'  l;i  M  i  llr  ;  r  l>saioulent 
Wéme  j  leuruloireen  faisant  vaUur  d'une  iiunién  exliaor- 
diiiiiirt  1,1  n'~i'l,iiirc  <Ji'>  soldais  des  puissniiccs  coaliMi  s; 
ceiini  M  iididit  prrstjur  leur  déroute  incroyable,  s'ils  u'a- 
vouiii  ni  1  ii\-iiii'mii's  leur  retraite  lionti  u^e,  l'abandon  de 
trente  lieues  de  pays  hérissé  de  retranchements  cl  de 
canons,  que  lu  nature  déjà  icndolt  imprenable  avant 
■^que  les  iogénienrs  praMienael  autriolUens  y  enuent 
innlci  m  iMeuicee  de  l'art.  Ibeonvieiwcnl  «ml 


del^anéantissenent  de  plusieurs  régiments,  et  que  l'infan- 
terie impériale,  niii^i  que  Iri  rarubiniers,  ont  particuliè- 
rement été  hachés  eu  piri  c'.  Ui  ajoutent  enfin  que  leur 
perle  en  artillerie  est  iiiMiu  iise. 

r.es  a MMix  auraient  du  ilisjH  tiser  l'Autriche,  et  en  général 
la  cualitioii,  d'exaRèi  ei  connue  on  vient  de  le  voir  leuonibi  e 
des  troupes  sur  lesquelles  on  n'a  pas  rai^oonablemi  ni  le 
droit  de  tonipler.  PersKune  n'ignore  que  les  recrues  ne 
soient  devenue»  d'une  didiculie  extrême,  et  qu'indépen- 
damment de  cette  disposition  les  contingents  de  l'Empire 
sont  d'autant  p'us  iocertaios  en  hommes  qu'ils  ne  sont 
pas  même  s&rs  en  argent. 

Eu  outre»  il  lerorne  nne  Brobabîlilé  qnc  la  coalition  eat 
moins  aianrèe  qu'elle  ne  l'Aeit  il  y  a  six  mois  de  fat  8dé* 
liié  dei  mcmhrci  «ni  le  «emneienit  «e  qni  ertfortéle^nd 
de  la  liaileiM  epinlon  qn*on  Itareera  IcepoiiMnee*  neutre* 
à  se  déclarer  pour  les  alliés. 

Du  côté  de  la  Porte,  notre  cour  n'a  pas  lieu  d'être  fort 
salisuiiie,  pii'iMjvie,  malgié  les  Itelles  proniessts  de  la 
Itiis^ie,  qui  (k'vjit  dispist  r  du  di«an  coninu-  d'un  de  ses 
bureaui  niini^lr-rieh,  l.i  l'or  te  ^'l  si  formeilinn  nt  refusée, 
comme  on  \icut  de  l'appreiuliv,  [n-.i  iM>iaiices  h  uiiie^  de 
l'ainlJa^SMileiir  russe  el  ilii  in  lie,  i|ui  deluaiidaieiit  qu'ott 
relustit  toute  protectiiin  anv  Fi.iii<,  jis.  Ou  sait  nit^me  que 
la  prise,  par  une  fiégale  franeiii^-,  il'un  liaiime  it  russe,  a 

été  conduite  à  Smjme  ;  avculufe  qui  parait  augmeoter  Ica 
•ollieiindes  de  noue  eeUneb 

HOLLANDE. 

AmsterAam,  tf  28  déeembre.  —  On  apprend  par  des 
lettres  de  New-York,  du  10  novembre .  que  le  piiili  des 
commissaires  français  à  Saint-Domingue  a  succonrbé  toul- 
l'hit,  el  que  Saiilhonav  a  été  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il 


a'est  rendu  à  Philadetphie,  où  il  a  eu  beaucoup  de  peine  A 
échapper    la  rage  del  malhrerenm  fidimcs  do  Cap 
Polverel  a  été  menaeid  per  ecm  meam  qmll  affait 
tronpée.  Ton*  lei  WanciL  lea  MlMreh  ele»  ee  tant  mkett 


trompé*.  Tons  let  Waact,  lea  mntttrea,  etc.,  se 
pnmiiiloii  dtt  qairthn  oixnpÉi  pet  in  Aq^lh 

PATS-BAS. 

BrmtMUtit  U  ik  janvier.  —  Une  |>artie  des  troupes  qa| 
coovtaiani  la  partie  d«  Ardennes  et  du  Lniemboaif  a'ett 
détachée  penrallerdéCHMlre  l'électoral  de  Triffi,  nentci 
d'une  invMton  prochaine.  Nom  perdons  pina  de  Monde  par 
la  maladie  qve  mr  le  champ  de  betaille.  On  fait  monter 
à  trente  mille  le  nonlire  des  malades  qui  sont  actuellement 
dans  nos  bApItauY.  Les  troupes  palatines  qui  se  trouvent 
ici  vont  se  inellre  en  marche  pour  rclonnet  daao  |(W 
propre  pays  et  défendre  leurs  foyers. 

Le-  ditlénnie»  colonnes  de  lroii|x^«  autii* liicnnes  qui 
s'ét.iieiit  mises  en  mouvement  et  s'etjient  iiiéiiie  a^anet'es 
sur  le  ti  rriiuiie  ennemi  «ont,  pour  la  plupart,  niitiées 
dans  leurs  caiilonriemenls  respectifs,  à  l"e\cepiioii  lepeu» 
dant  de  quelques  corps  de  troupes  légères  qui  voltigent 
encore  dans  les  environs  de  Bouchain  et  de  Landiecies. 

Mais  si  la  rigueur  de  la  saison  nous  a  lait  abandonner 
pour  le  moment  les  hostilités  préparées  contre  les  furte- 
rcsies  ennemies,  les  Français  ne  praissent  pas  avoir  re- 
noncé ft  pénétrer  dans  la  Wcsl-Flandrei  chaque  jour  Oe 
foM  dfi  eicarsiom  dans  ira  vlllafm  des  environs  deniriiwa 
et  d'Ypn-s,  d'oft  11*  «nllvciii  Mot  ce  qni  Imr  tombe  sous 
la  main.  Lcs'rauemblenicnls  se  cenlfaïuent  eofd  dans  les 
environs  de  Sleenwoordc  et  Dunkerque,  et  l'on  remarque 
sut  tout  qu'une  nombieu'e  artillerie  défile  versées  divers 
endroits.  De  iiotie  ri  te  les  mesures  de  défense  ne  sont  pas 
négligées  :  le-  garnisons  de  Nicwpnrt  et  de  Fumes  ont  été 
nouvellement  renforcées,  et  les  troupes  anglaises  se 
lroiiv;iienl  à Oudenarde  vicnncnl  d'en  partir pourse  leiidic 

h  Mellill. 

Nous  apprenons  d'une  manière  positive  que  l'empereur, 
qui  jusqu'à  ce  moment  a  retardé  sr>n  voyage  dans  les  pro- 
vinces belgiqoes,  doit  enfin  *'jr  readre'dMM  le  oottranl  de 
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SOCIÉTÉ 
DBS  AMIS  DB  LA  LlBBBTft  BT  DB  L'ÉOAUTÉ, 
tUn  kVX  «ACOBIM  DB  PAttlS. 
PriMttut  é*  KtHnhtm, 

S^^^CB  ou  6  pluviôse. 

Aa  comnipnccnipnt  dp  la  séance  niirlquM  mfnibre» 
lérooignrtit  (le  l'iii(nii»^luile  >ur  lu  -^anle  de  nol>o«picrrc, 
qui  depuis  quelques  jour»  a  ecsaé  d«  venir  aux  Jacobin». 

Uo  citoyen  raHure  TMienldCe  «  dsaol  que  RoMi- 
picrre  M  |Mrte  Mn.  .  .  .. 

 La  Société  nrrtle  fhDprcssion  de  deux  discmin;  «ur  Ici 

erian  da  goumoMinit  anglai»  et  les  vice»  de  la  con»iitu- 
Hm  britamiMiMw  L'on  Mt  en? ojé  |i«r  nw  Société  «fili^c . 
rtalre  par  m  duqrcit  é»  trlbmwt. 

—  Des  e«miBi«Mimsoat  noaniiéi  poor  porter  an  coiniië 
do  '.ilut  public  «les  tlénonciation»  contre  de»  gardes  du 
dcriiirr  tyinn  <l  s  Français,  qui,  an  mépris  de»  lois,  se 
inaintii  tiniiii  |i:ir  ni  ipnc  damier  armées  delà  républiqur. 

—  I.(s      iiiKlit  rs  lie  la  Convention,  de  retour  de  la 
VcndtT,  vit  nni  nl  féliciter  la  Sorit  lé  sur  se»  travaui . 

I.rpciKlM',  di  pntè.  demande  que  le  président  donne  Toc- 
coladr  fialcrnpili-  U  en  brave-  prnt.  Il  dOclorc  qu'apris 
Ipus  les  ciploil--  dont  iH  so  mmiI  lionorèi,  il  ne  peut,  en 
entrant  dans  la  f;<unMi!ni:r ,  pivMi-  d^^.ltll  ^anss'in- 
eHocr  profondément  comme  dcvanldcsvéliianMlistinptué». 
Il  bitCMUite  le  détail  de  leurs  exploits,  et  ions  ces  braves 
g^ranadSers  reçoivent  le  baiser  rratenel  i  au  bruit  des  ao- 
damations  les  plus  flaiteitsai  «I  te  erit  nllle  Ma  rtpéMa 
de  irfM  te  fépttUiquê  I 

—  Jean-Bon  Salnl-Andriie  présente  à  la  trikuw,  H  est 
accueitli  par  des  applaudiaseawnis  multipliés. 

On  propose  de  le  passer  au  seratin  èparatolre.  n  ot 
admis. 

Jkan-Bon  Saint-André  :  Admis  dans  voire  So- 
ciiHc  par  le  nouveau  scrutin  épuratoire ,  j'in  coti- 
tractc  des  obligaliotis  dont  je  connais  toute  reten- 
due et  que  ie  Tâeberai  de  remplir.  Je  ne  suis  qu'un 
soldat  parmi  nos  frères.  Je  combatirai  arfc  lesèle 
qui  m'a  toujours  3nim<?.  J'arrive  d'une  mission  im- 
portante ;  j  ai  des  clioses  essentielles  à  dire  à  la  So- 
ciété. Vous  vous  occupez  des  crimes  du  gnuvcrne- 
Meat  anglais.  Il  est  des  choses  qui  sont  parvenues 
è  ma  connansance  qui  tiennent  très  étroitement  A 
cette  question.  Lenrs  intrii^nes  pour  détruire  notre 
ntarine  Sont  lo  chef-d'œuvre  de  lenr  perlidie.  Je 
vais  lâcher  de  vous  les  peindre  cntiime  ma  mémoire 
tnc  les  fournira.  Vciis ri'tr;i' rr  la  sn'li  i  mît-sc  i!'-  Pilf, 
c'est  également  vous  rendre  cuuiplc  de  ma  mission 
4  Brest,  et  parler  selon  l'ordre  du  jour. 

L'onteor  entre  dans  de  très  longs  déiaiii  wr  ka  traU- 
■ons  qu'on  a  foula  effectuer  à  Brest,  comme  feToakn.  La 
flotte  fronçiii<.e,  qui,  sjus  î^lre  aussi  forte  que  celle  des 
AuRlaii,  |>ouvail  néanmoins  leur  fuire  le  plu»  jtrand  tort 
cil  désolant  leur  comnii  rre,  n'a  produit  aurun  effet.  Sous 
le  préieïlc  (le  garder  les  cidin  de  l'Ûréan  ,  elle  est  presque 
louiiiui*  rrslée  sl.tltounée  au  même  endroit.  Jamais  1rs 
V. lis-eaux  nVlaient  U'-scï  bit  ii  approvisionnes  pour  agir  de 
conrcrl.  Une  moitié  de  la  il  lie  avait  de>.  vivre»  et  Taulrc 
moitié  était  forrée  de  revenir  parce  qu'elle  manquait 
deiottU 

Jean-Bon  SAiirr-AROiti  contioae  :  Nous  triom- 
phons sur  terre  dans  tonales  points  de  la  républi- 
que ;  il  faut  m;imti"nnnt  que  nous  toiirriinii<;  nos  re- 
gards vers  la  mer.  Trop  longtemps  la  marine  a  été 
négligée  parmi  nous.  Nous  voulons  nouveaux  Ro- 
mains, détruire  l'orgueilleuse  Cartnagc.  Ce  grand 
coup  doit  cttnenipr  noire  bonheur  et  commencer  ce- 
lui de  r'îurope  ;  mais,  pour  réaliser  re  prainl  proji-t, 
n'oublions  pas  nu  eiilre  Pitt  et  nous,  il  existe  une 
barrière  à  fr.iiii  liu  .  I  ;i  11  lie  combinéede  ri>|i;i^nc 
cl  de  l'Angtelerrc  nous  allend  sur  l'Ucean.  Travail- 
lons dc  concerté  nous  créer  une  marine  imposante; 


n;niitn->n';-notis  prands  ,  montrons-nous  terribles 
sut  I  lin  cl  l  iiiitic  t  lenieiit,  et  rLiir<i|)i'  à  «eHoux  en 
demandant  la  paix  nmis  rendra  en  inème  temps 
mille  actions  dc  erilccs  d'avoir  travaillé  avec  ft  uit 
an  grand  œuvre  de  sa  ritgdnëratioo  et  de  sa  félicité. 

Maure  puceau  scrutin  cpuralolre. 

On  lui  demande  comment  il  a  *Olé  dans  l^aftllC  de 

Mjijt.  11  re.nMiil  que  Maral  le  iiomninit  son  fils,  et  qu'A 
cl  encore  din"e  de  l  éUc  —  11  tii  admis  uu  milieu  des 
applaudissements. 

M  AL  RE  :  J'éprouve  une  émotion  bien  grande,ce]le 
du  plaisir  de  me  retrouver,  oprfssix  mois  d'ab- 
sence, au  milieu  de  mes  frères.  J'ai  toujours  com- 
battu pour  la  patrie,  je  suis  tonjoiirs  difîiie  d'elle. 
Pat  tout  le  peuple  est  électrisé  par  les  nouvelles  des 
victoires  de  la  république.  Quant  au  détail  de  mes 
onéralions,  j'espère  en  rendre  compte  incessamment 
à  la  Société. 

Legendrepasseù  son  tour  au  scrutin  épuratoire.  On  loi 
demande  comment  il  a  voté  dans  l'aiTaire  dc  MaraU 

I.EGmtme  :  Je  déclare  que  j'étais  absent  lors  de 
la  persécution  de  l'Ami  du  Peuple,  mais  je  l'ai  ca- 
ché peiidant  dcuv  .ms  du  s  mes  caves;  Boncher- 
Saint-Saiiveur  cl  moi  nous  étions  si'S  maréchaux 
de-logis ,  et  nous  lui  sigoiou  ses  billets  de  logia- 
ment.  (  On  applaudit  ) 

On  m'accuse  d'avoir  fiivorisé  la  conlre-révolotion 
dans  I.vnii  Je  vais  m'expliqiier  franchement  et  s,in8 
hninein .  Ji  .^iiis  fâché  qu'un  des  marlvrs  dc  la  révo- 
lution qui  s'y  trouva  alors  n'existe  plus;  il  rendrait  té- 
moignage à  la  vérité.  Je  lui  ai  offert  de  partager  mon  lit 
pour  le  soustraire  à  la  rage  des  tyrans  ;  je  m'y  suis 
trouvé  avec  Rovère.qu'il sera  difliciledem'emp^cher 
d'estimer  ;  je  m'y  sois  trouvé  avec  Baa're.  que  je  ne 
présume  pas  coupable,  quoiqu'il  soit  arrêté.  Alors 
sa  lierté  rt'pnblieaine  meroicaità  l'adiiiirer; j'ai  fait 
tout  ce  (pie  devait  faire  un  représentant  du  peuple, et 
ne  ut  eu  vanterai  pas.  car  c'est  un  petit  à-comptc 
sur  ce  que  nous  devons  tous  à  la  patrie. 

Hébert  m'a  dénoncé  dans  son  Jouroal  comme  00 
contre-révolntionnaire  de  Lyon.  S'il  fa  cm,  il  ■ 
bien  lait  :  s'il  a  des  faits  à  alléguer,  il  fera  mieux 
encore  de  les  détailler  ;  mais  je  le  délie  dc  le  faire. 

Si  l'on  n'ertt  attaqué  que  moi,  j'aurais  pu  méiiri- 
ser  l'accusation;  j'ai  vu  avec  peine  qu'Hébert  s  en- 
tendit avec  Miisquinet  dc  La  Pagne  pour  m'accuser. 
An  moment  où  l'on  m'écrivait  que  Mu.squinet  avait 
un  plan  pour  me  perdre  avec  Lacroix,  je  recevais  le 
numéro  du  Pire  Duchine  qui  tni'  di-nonrail ,  et  l'oll 


disait  :  Voycz-vouscet  homme  qui  prêche  le  peuple? 
Allei  demander  au  Fére  JtoeMns  ce  «tt'iicat?... 
Un  contre-révolutionnaire. 


i*avonerai  qu'il  m'a  souvent  été  dtfRctle  de  me 

contenir.  An  «iiiri  lit";,  je  défie  tous  mes  ennemis  de 
dire  iion-seuleineiit  (jiie  j'aie  commis  une  erreur  en 
patriotisme,  mais  mèiiie  de  me  n  iu  iM  liei  i  i<  ii  île  tua 
vie  domestique.  Si  je  ne  suis  pas  bon  pi're,  bon  mari, 
bon  ami,  bon  compagnon,  je  passe  condamnatiol 
sur  le  tout.  J'ai  souvent  cujusqu'i  soixante^ix  patt« 
vres  que  j'alimentais.  Je  ne  suis  pas  devenu  plus  ri- 
che dans  la  révtdution  :  niais  cntinne  il  faudra  I  mi- 
jours  des  charretiers  et  dci  bergers,  je  reprendrai 
toujours  avec  joie  le  fouet  ou  k  boulette.  (  On  ap- 
plaudit. ) 

Saintrxte  :  Je  demande  que  la  proposition  deLe- 
gendre,  qui  s'est  expliiiiié  avec  frriiieliise,  s'iit  ac- 
cueillie. Il  veut  avoir  une  explication  avec  Hébert; 
sa  demande  est  juste.  Il  faut  enfin  mettre  un  terme 
aux  calomnies  multipliées  à  i'tniioicoulrelpspatrio- 
t»  s.  Qu'Hébert  vienne  s  <  x|  i  qner  comme  Le^-ndr« 
1  V  invite.  Si  celui-ci  est  coupable,  il  faut  qu'il  soit 
puni  ;  si  ilcbert  est  calomniateur,  il  faut  qu  il  soit 
ebasaé.  (  Appiaudisseoicnts.  ) 


Digitized  by  Google 


hitntinmtwàmiu 

Lb  Sucwlè  adiiiel  «nitl  Betuf  ard .  dépoté. 
UnedépuUlIoadc  Moutarsistléiioiicc  la  Sodélédeoetla 
commune  comme  c<>ia|io<éc  en  grandi'  partie  de  féd^ra- 

Ji>.lcs,  de  ru}.ilii\s,  de  ■•ipnatairv's  de  pi  liiioii'î,  rie.  Elle 
demande  que  cette  Soi  iilé  suit  ra^ec  de  la  li^lc  des  aQilifes. 

Jean-Bon  SAiNV-ANonÉ  :  La  radiation  n'est  jias 
SutliMiite.  Il  s'agit  ici  de  cootre-rcvolutioii  ;  il  faut 
nommer  une  commission  pour  appuyer  la  députa- 
tioii  de  MunUrgis  «tt  emnilé  de  sûreté  générale, 

(  Adopté.  ) 
Wanee  lefée  à  dis  hniNb 


CONVENTION  NATIONALE. 

PritidtHct  dt  yaikr, 

wotn  A  LA  sisMcs  wt  T  Plinnon. 

« 

PonLAIN-GBANDPBB  :  Au  coiiiinencenient  de  sep-  | 
lerobre  dernier  (vieux  style)  il  éclata  dans  la  com- 
mune de  Saint-Diez,  département  des  Vo$^es,  uu 
mouvement  contre  revolutitiiitiaire  occasidnuc  par 
la  levée  en  niai-i>e.Les  palrmli  ss  y  oppo.si  leut;  de  là 
iKiiiiiit  un  uiouveuieiit  rr\ ululionnairc  :  les  aristo- 
crates ont  été  puuis  ;  mais  coninie  1rs  poursuites  se 
continueut,  et  que  les  patriotes  en  |M>iirrateut  deve- 
nir victimes,  Je  demande  que  le  comité  de  législation 
lasse  demain  le  rapport  dont  il  est  chargé  à  cet 
fgard,  ou  (lu'.i  défaut  de  ce  rapport  les  poumiilcs 
soient  suspendues. 

Pebrin  :  J'appuie  celte  pro)tositîon,  et  j'assure  la 
Couveutionqiie  dans  ce  mouvement,  qui  l'tait  pure- 
osent  réroluaoniiaire,  rariatoeratie  a  clé  victime  de 
SOS  roinplots. 

CoupiuxAC  ;  Il  faut  charger  les  rij>r£seutautsdu 
peuple  qui  se  trouvent  sur  l<  s  lieux  ne  prendre  dse 
renseigueiueuts  sur  cette  allaire. 

Psaain:  Un  représentant  du  peii|)lt'  a  été  envoyé 
exprj«  a  Saint-Diex,  et  il  a  trouvé  le  résultat  que  je 
virqsd'énoneer. 

La  Convention  charge  le  comil<>  de  li^islation  de  faire 
inccMamnicnt  un   rapport,  il  suspend  prot isoiremcut 

toutes  h'î  liiMirMlilr'5. 

—  Un  iiicmlirr  du  comité  des  [liS  ieti  lit  la  ré<laction 
d'un  ilt'rn  t  r(>  irlu  i  ii  fiim.iiip,  pour  ohliger  les  f it»jen<  & 
fiiîre  la  dtelaraiion  des  armes  de  calibre  dont  ils  seraient 

Lacroix  :  Par  le  mot  de  calibre,  la  Convention 
n*a  pu  entendre  que  les  armes  dn  calibre  de  guerre, 
et  non  pas  lesaiitre.s  luiiifs.  loUcs  (|iie  les  pistolets 
d'arçon, etc., qui  ne  pourraient  être  d'aucune  utilité 
i  la  république,  el  oont  ou  ne  peut  tieponiiler  les 
dtoyem.  Je  demande  donc  qu'on  ajoute  au  décret 
ces  mois  :  eefflre^fverr». 

Celle  proposition  est  dtV  rfK'e  en  ce*  termes  : 
•  La  Coimiiiion  nat  oiiaie  dicri  ir  quo  1rs  mots  de 
catihi  t  seront  njontés  à  Ions  les  ,nli<  los  de  son  diVif  ldu 
35  frimaire,  et  mis  entre  le  moi  <ii  m<rcl  rrlni  i\vqutvrc; 
ce  qui  fera  :  loulet  les  armet  ite  catibi  e  tltiiuifi  e.  Klle  (i\c 
au  1"  venlosc  le  délai  dau»  lequel  toul  cnu)*»  d<  tra  faire 
»a  déclaralion,  aux  termes  de  l'urlicle  lli,  el  rapiHirle 
l'arlide  XII .  portant      CinMniou  êtrviraH  de  puMica- 
Uom,  cldcciitequ'ilsmde  aotticattlMéiean  Bulletin  et 
envoyé  sans  ddal.  a 
Un  arliile  préscDit  à  la  bant  le  baHe  de  GlialUer. 
La  Conveatieo  m  agiéa  rtmanaaiet  cl  en  crdaÏMie  , 
mnikm  lionoralil&  ' 

*•*  An  nom  du  comité  des  finances,  fait  un  rap- 
port duquel  il  résulte  que  Veinieranges  doit  à  la 
nation  9  millions  500,OUO  livres.  Il  propose  di-  met- 
tee  en  «équestre  se«  biens  et  ceux  des  codébiteurs.  : 

Camiou  :  En  appuyant  cette  pioiiosltlon,  je  de- 
mande que  désormais  on  ne  reçoive  ni  dans  les  tri- 
Ihiimux,  ui  daus  les  cowi>t&i  de  la  nation ,  nuur 
pii'cestle  eaaiplaliiUM,ksletlrrt purement  NûttMé-  ; 


rielles  et  les  pièces  (lui  ne  seraient  pas  revêtues  de 
toutes  le.s  formalités  prescrites  par  l'ancienne  loi. 
Levasselr  :  Il  est  bien  étoiiii  iiit  rjui  \i  iiiiii  ni- 

f;es,  si  souvent  dénoncé,  et  qui  di  viait  ctri'  au  lii- 
Jiinal  révolutionnaire,  ne  soil  pas  encore  en  arres- 
tation. Je  demande  que  le  ministre  de  la  justice 
rende  compte  des  dingeoees  qu'il  a  dA  faire  pour 
mètre  Veitneiaiifîes  enétat  •rMirestalion.  comme  la 
Conveiiliun  l'avait  décrété  sur  111.1  juoposition. 
Celte  motion  i.^t  adû|ii(T. 

—  Sur  la  proposition  de  Merlia  (de  Douai) ,  la  Conveu- 
liun  dri  rî'te  ce  qui  suil  : 

t  La  Conveiitiun  nationale,  considérant  que  dans  aucoo 
temps  aucun  bon,  ni  ordre,  ni  lellre,  ni  mandat  reialîb  à 
de»  venemeots  de  fond»  à  faire  par  le»  caiises  publiques  en 
fbvcur  de»  particulien  ou  de  «ompagniet,  wus  quelque 
pH^trxte  que  ce  soil,  A*dntpttêlffe  eeoaldéfés comme  oMi- 
gainires  pour  le  gonvememcnt  el  isrsMr  dm  tllm  de 
rréanees  contre  la  nalioa  ; 

•  Di  cK'ie  que  Pagent  do  trésor  pnblle  ponnniTra ,  s'il 
ne  l'a  dijà  fait ,  la  ifiilrée  des  sommin  qui  oni  |in  soilir 
dn  trour  public  ou  Mre  ailmises  en  conplabiliie  d'après 
de  paniK  b      <ii  In  ,  iciireson  mandais»  Nil  avanl« 

loit  depui»  la  retoluliun.  * 

ro:Ms(  de  Verdun),  au  nom  du  comité  de  l^gida» 
lion  :  Claude  Fiacre,  dit  le  Merle«  et  Jean  Dupuj, 
pauvres  rnltivatears  du  district  de  Donjon,  accusis 

de  complicité  di>  v  il  f.iit  iiiiilammeiit  aveceiïraclion, 
avaient  ete  rouduUiiK'S,  le  Ui  juiil  1702,  à  vinjît-qiia- 
tre  années  de  fers,  parle  tribunal  rniiiiinl  ilii  <|i'- 
partement  de  rAliier.  sur  la  déclaraliou  d'un  jury 
de  jugement  qui  mollienreiiapment  est  tombé  dans 
l'erreur.  Peu  de  temps  après  cette  condamnation  les 
vrais  coupablrs  ont  été  arrêtés,  ont  avoué  leur 
crime,  noiutiu-  leurs  eouiplires,  et  déclaré  que  les 
,  deux  cultivateurs  n'avaient  |>articipé  nu  vol  direete- 
1  ment  ni  imlirectemenl,  et  la  même  peine  de  vingt- 
I  quatre  ans  de  ters  leur  a  été  appliquée.  Fiacre  et 
i  Dopuy  se  sont  pourvua  en  cassation  ;  mais,  par  une 
<  suite  de  fatalités,  la  irqnète  des  appelants  a  élé 
I  rejetée  malgré  les  moyens  proposes.  Le  ntovin 
Ritl.uilt,  homme  de  loi.  leur  ilélnisfiir  ollii  ii-iix .  a 
:>ollicité  à  la  Convention  nalicuiaU-  la  révision  de 
leur  procès,  en  inroqmntd'un  côte  la  loi  du  I5  mai 
demiert  relative  aux  aocuaés  dont  les  condamna- 
tions ne  peuvent  se  concilier,  et  d*antre  cOté  les  vio- 
latioiis  de  Ibrines  qui  devaient  opérer  au  tribunal 
rie  e;iss,-ilion  la  nullité  de  la  procédure  el  du  ju^e- 
nieiil.  Le  comité  de  législation,  à  qui  celte  pétition 
intéressante  a  été  renvoyée  pour  eu  faire  le  rapport, 
m'a  chargé  de  vous  faire  eonnaltre  les  diffitrenles 
porlicularités  de  cet  étrange  procès,  les  moyens  jus- 
tiltcatifs  dn  fond,  ensemble  les  violations  oe  formes 

d'i|:l  ''iiisln;!  t.Mii  est  viciée. 

A  1  1  suite  (le  cet  exposé  le  rappoi  leur  entre  dans 
ledi  lnil  des  moyens  de  jnstilii aiiou  des  condam- 
nes. Ces  moyens  résultent  d'un  procès  verbal  dreiteé 
par  la  municipalité  immédiatement  après  le  délit. 
Les  accuses  se  plaignent  de  ce  que  rnccnsateiir  pu- 
blic n'ait  point  joint  celte  pièce  à  décharge  a  l'acte 
d'accusation  qu'il  a  dressé  contre  eux;  voilà  Inir 
moyen  de  forme.  Quant  au  tond  de  l'aflaire,  ils  ex- 
posent que  six  autres  particuliers  ,  eondamnés 
quelque  temps  après  k  la  néme  peine,  par  un  se» 
cofid  jugement  do  même  tribonal,  pour  raison  dn 
même  vol,  ont  déclaré  à  la  justice,  sans  intérêt  et 
sans  contrainte,  qu'ils  en  étaient  les  seuls  coupa- 
bles, que  Claude  Fiacre  et  JeenDupuyn^oMKiil 
participé  en  rien.  • 

Le  rapporteur  ooadnt  par  un  pN|el  de  décret  tendant  ft 
lacanaiien  do  JateaMnl  du  littuaal  criminel ,  que  le  trl« 
brnial  de  ea«sniea  avaR  coadnsé  en  reji  tant  la  requête 
des  appelants. 

IIerlin  (de  Douai  )  :  C'c^t  à  regret  que  je  combats 
uaepropcmtioii  qui  tient  i  la  justice  et  i  l'iiumd-> 
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nité;  mais  la  loi  est  formelle,  et  je  ne  vois  aucun 
4iioyeii  d'attaquer  lejii^enirnt  du  tribunal  decassa- 
tioii.  D'abord  le  proct  .s-verbaJ  de  la  mynicipslitë  de 
Boiichaud,  que  l'on  a  prëtrndndfToirétreanneiçéà 
l'nrlr  d'iiccus.itioii.  i  t  qui  ii'a  jamais  piirii  dans  l'in- 
strurlidu  ,  uftnil  qu  iiiu'  pièce  invigiuliaiile,  el  non 
du  nombre  de  (  i  s  <iu»'  la  loi  du  2'J  sepli-nibre 
1791,  sur  riustiluliMU  «iu  Jury,  caractérise  iie.  pro- 
eès^Tcrbaux  devant  avoir  iorcf  et  authenlicîté  pour 
être  annexés  aux  actes  d'accusation.  Les  procès-ver- 
baux dont  entend  parier  la  loi  ne  sont  que  ceux 
dressés  par  les  jufçes  de  p:iix  ou  t  fii.  kts  de  f-'endar- 
mcrie  ;  d'où  je  c(uiclus  qu'un  prot  és-verlwl  msigni- 
finnt,  et  dressé  par  une  municipalité  iucomnéleute, 
doit  être  considéré  dans  le  droit  comme  s'il  n'exis- 
tait pas.  Cela  posé,  il  ne  peut  v  avoir  de  nullité 
pour  opérer  In  cassation  demaiitlée,  parcequ'on  ne 
peut  contester  qn'im  acte  d'ji» hs.iIidm  peut  être 
validement  dressi  CDUtre  dis  pn  vciiMS,  et  qu'ils 
puissent  élre  coiid.unués  san<»  (pi'il  existe  d"  proces- 
verbal  constatant  le  délit;  ur,  dans  cette  circon- 
itince,  le  proeès-verbal  est  oui,  il  doit  être  consi- 
déré eiomnie  non-avenu ,  et  l'acte  «Twensatioa  ne 
doit  pas  t'Ire  inlirroé. 

Mais  voici  encore  un  autre  moyen  par  lequel  on 
peut  combattre  la  révision:  r'e«^ti]u'on  ni' diit 
Diais  juger  par  les  pièces  écrites,  mais  simplement 
par  les  débals  qui  n'ont  lieu  qu'oralrment.  Il  y  a 
lieu  de  croire,  en  respectant  l'institution  des  jurés, 
qn'ils  ont  juge  d'ai^rès  des  dépositions  ou  inlcrroga*^ 
tnircs  (le  vive  vi>i\,  et  qu'ils  en  <int  tiré  tOUlBS  les 
itis[i  :ii  lions  (jiii  ont  b.i-.e  ieur  décision. 

I  li  li  iuileau  répond  aux  objections  du  préopi- 
nant, relativement  au  bien  Tonde  de  la  demande  en 
révision,  que,  quelque  sacrée  queaoit  riiistitntion 
des  jurés,  il  est  cependant  des  circonstances  où  les 
lé;riMateurs  ont  voulu  venir  à  l'appui  des  innocents 
e  inil  imiii  s  par  des  laits  de  surprise  on  d  erreur  ex- 
traordinaire; ce  quiadéternine  laloi  du  15  mai  der- 
nier, relative  aux  accusés  dont  U»  condamnations 
oe  peuvent  se  concilier,  loi  inroiinéexians  l'espèce 
actuelle. 

Los  friils  juslilicatifs  dont  on  a  entendu  le  de've- 
loppi  iiiciit  avec  le  plus  grand  iiiti-n't  ne  l.iisseii  t  ,iu- 
cnii  doute  sur  l'élargissement  le  plus  |)iorh;nii  des 
niallicureux  cultivateurs  qui,  arrachés  à  leur  famille 
et  réduits  à  la  dernière  misère,  gémissent  depuis  si 
longtemps  dans  les  liens  de  la  captivité,  entre  la 
crainte  et  IVspérance  de  perdre  ou  de  recouvrer 
riumneuravec  la  lilierté. 

C'est  par  lesriïorts  et  les  soins  multipliés  de  leur 
même  défenseur  (pi'ils  ont  érliappéirexéeotiondu 
jugement  de  leur  condamnation. 

CouTHON  :  Je  crois  devoir  ramener  l'attention 
particulière  de  l'assemblée  sur  les  moyens  de  viola- 
tion de  forme  auxquels  je  m'arrête  nlulùt  qu'à  ceux 
de  la  révision  ,  ci  lté  mesure,  sans  donner  ;ilti mte  à 
l'institution  des  jurés,  devant  produire  le  nièiiie  ef- 
fet ^onr  les  accusés. 

J  observe,  en  réponse  à  l'oljectiuo  de  Merlin,  que 
Je  procès-verbal  de  la  ninnicipalilé  du  Booehand, 
devait  être  considi  rr  comme  ayant  la  même  force 
uc  celui  qui  aurait  dressé  par  le  juge-de-paix 
c  canton  ,  «jiii  est  à  qu  i  tu  lieues  de  distance.  Une 
municipalitu  est  composée  des  premiers  fonction- 
naires Investis  de  la  contiaiicc  publique,  qui,  par 
le  vceu  de  leur  institution,  sont  tenus  de  veiller  au 
bon  ordre  et  i  ta  sAreté  publique,  et  H  serait  absunle 
que  de  pareils  fonctionnaires  publies,  s|H-riali  inent 
obargcsde  constater  les  deiils  tant  extcrieurs  qu'in- 
térieurs qui  c  iiiipromellenl  la  sûreté  du  gouverne- 
ment, n'eussent  pas  qualité  suflisante  pour  constater 
«les  délits  privés.  Au  surplus,  il  a  été  tellement  dans 
rcspiit  (les  législateurs  d'altribuer  ans  oflicieii  nu» 


nicipaux  le  droit  de  constater  les  délits,  que  tout  ré- 
cemment ils  viennent  de  les  charger  d'exercer  tou- 
tes les  fonctions  de  police  cl  de  sûreté  générale, 
concurremment  avec  les  juges-de-paix  et  agents  na- 
ti'iinux,  pour  les  ctimcs  (rcnibaiicliage,  fabrication 
de  l.iux  assij^iials.  inminaies  et  autres.  Mais  le  p:iii- 
cipal  motif  ici.  r'c^l  <[ n'  Ir  lupe-de-paix  n'él.iit  pas 
sur  les  lieux,  qu'il  ne  s'y  est  pas  transporté,  et  que 
même  il  n'a  été  averti  que  huit  jours  aurès  :  la  muni- 
cipalité, la  seule  autorité  qui  soit  placée  à  cdté  de 
celle  du  |uge-de  paix  .  devait  donc  naturellement 
suppléera  t'interv ention  de  celui-ci. 

En  décrétant  ce  qu'on  vous  propose ,  vous  ne 
porterez  aucune  atteinte  à  l'instilulion  dcsjuri^; 
seulementi  vous  les  mettrez  à  même  de  prononcer 
un  jugement  plus  éclairé,  d'après  les  nouvelles  in- 
slrnctious qne  celte  affaire  présente;  car  il  faut  re- 
marquer une  circonsiaiice  qui  rend  cette  adairc  ex- 
traordinaire et  qui  exige  riiitervenlion  suprêmedu 
corps  législatif:  c'est  que  les  véritables  auteurs  du 
délit  ont  été  condamnés  depuis  sur  la  dénonciation 
d'un  de  leurs  complices  et  d'après  leur  aveu  ;  c'est 
mie  les  premiers  condamnés  ont  été  chargés  par  les 
(lirlaintioMS  elles  aveux  des  autres,  ci-  qui  rend 
leur  uinoccuce  cvidenle.  La  loi  ne  permet  pas  de  re- 
venir sur  la  dt'cision  des  jurés;  mais  elle  ne  vous 
empêche  pas  de  provo(|uer  du  même  jury  un  nou- 
vel examende  celte  affaire.  A  inri  la  Justice  s*aecorde 
avec  l'humanité  et  les  lois  pour  vous  faire  adopter 
le  projet  de  décret  qui  Tous  est  présenté.  (On  ap- 
plaudit. —  On  denande  de  toutes  paris  à  aller  aux 
voix.  ) 

Le  projet  de  décret  priseoM  par  Pont  est  adopté 

en  ces  termes: 

«  La  Conventiaii  twlionate,  aprit  avoir  ratenda  le  rap- 
port de  son  c  imité  de  législation  »ur  la  |>èlition  de  Claude 
Kiacrc,  dil  Ir  Meii>',  el  de  Jean  Dupny,  tendant  à  nblenir 
la  révision  mi  1 1  c  ssvniioii  d'un  j'ipi'tiicnt  du  tribunal  cri- 
minrl  du  ilepai teinent  de  l'Allier,  qui  tes  coiidamue  à 
vingt-quatre  anaèct  de  fan,poBr  vol  aieo  citeoMtooeas 
Ojçpravantes  : 

•  C.DUsidOrant  fiu'aut  lorme»  de  l'articli'  XIV  du  litre  I" 
de  la  lui  ^iir  les  Mir^«,  dans  tous  les  cas  où  le  cor^i^  du 
délit  aura  pu  (ire  cunsitilé  par  un  procès-verbal,  il  $era 
joint  a  l'acte  d'accusation,  pour  élre-pré-seolé  omiloiule- 
ment  devant  le  jary,  t  pâme  de  noIUlé  de  l'acte  d'accn- 
salion  ; 

•  Qa«  eepeodanl  le  procès-verbal  dreaaè  par  la  mnotci- 
palilé  da  lira  de  Doucbaud ,  le  iour  mène  oA  le  val  denl  U 
s'agit  avait  été  c«mni)« ,  n'a  point  été  jobil  aux  aela  dW- 

cosalion  dressés  contre  lesdilsCaude  fiacre  cl  Jean  Dopuy  | 

•  Déclare  nul  le  jugi^ment  du  Irilninal  de  cassation,  du..-, 
qnl  a  rejeté  leur  demande  en  cassation  de  celui  rendn 
cmiireeux  parlrtribnnnl  rriminpl  du  dep.irteraent  de  TAl- 
lii  r,  le  IGju'ri  17'.i2  (\ icux  >t) le),  riu'elle  dec! .1 1 e  p.iicille» 
nient  nul  ;  renvoie  les  accusé»  nardevant  le  direcleur  dO 
jury  do  irflMHWl  du  diUiiol  de  Nefen,  diparicncnt  de  la 
Nièvre.  • 

Gillel  bit  rendre  le  décret  suivant  : 

t  La  Convention  nationale,  aprt^taroir  entendu  le  rap- 
port de  son  comité  des  finance',  d^ri  lo  (|u'il  seraéialjli 
auprè-^  de  rai'sw  de»,  rrcoeiirs  de  district  n  e  ç;,iid  •  jmt- 
roanente  pour  veiller  a  lem  eonservalion.  Ceiif  ^;,iule  sera 
fournie  pyr  les  troupes  en  acliviléde  seiMre,  1  1,  ii  kiu  d.. 
faiil,  par  la  garde  nationale  du  cher-lien  <1i  di>trir|.  iNï-an- 
moins,  dans  lescomuinnes  dont  la  popii  aiion  p^t  au-des- 
sous de  trois  mille  âmes,  la  (tarde  s«ra  montée  tculeinent 
pendant  la  nuit.  Les  tnuniiipalilàs  dis  co—Unea  asM 
cliargées  de  reiéculiou  du  présent  décret  • 

Git.LCT  :  Le  ministre  de  l'intérieur  a  demandé  de 
nouveaux  fonds  pour  rentretieii  de  diverses  maisons 
nationales.  Je  suis  chargé  de  vous  proposer  de  dé- 
créter que  la  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  dispo- 
sition du  ministre  tic  l'intérieur  jusqu'à  concurrence 
de  la  somme  de  90,000  liv.  pour  reutrclicu  des  ma- 
nuiactaKsdc8èvits,des6«ljelim,  delà  Savonnerie, 
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et  le  salaire  des  onvricn  CBfloyà  à  la  nacbittede 

ilarly. 

Ce  dticrfl  et  3(ioplé. 

—  Stir  lu  iiiiipc r'iiiion  d«*  Monnol,  •  la  CoiiTrnlion  dé-  | 
crMc  qu'il  ser.i  lui^  .1  In  (li> j>osil(on  du  ministre  (Je  l'iiilé- 
ricur  une  somme  de  38,212  livres  pour  le  paiement  ck^ou- 
TraRrs  de  coiistrnclions  et  répaiatinns  failcs  pniir  l\l.iblit>- 
•rmcnt  de«  quatre  sections  du  tribuMl  réTolutiunuaire 
dans  le  palais  de  juUke;  cbai^e  le  nriiiiMrc  de  faire  hire 
la  dialribiitioti  decctiesoffimc  àlouteeuiqulyont  droit.  • 

—  Lci  reprtmrtniU  du  peuple  ans  arméet  do  Bbin  et 
ét  la  N*<clla  tM  passer  qaaMilé  d'arfeaifrte  troutée 
dkn  le*  iHNivtavx  èm  igrts  qui  onl  ftii  rmatmi  h  nippraelke 
dea  armérs  île  la  république.  Parmi  ces  objets  il  se  trouve 
anp  médaille  avec  ctltc  létreiide  :  Lonit  X^l auanini  par 
le»  factieux.  On  u  trouvé  «-rj  iiu!u>  dans  le^  itialleii  de  ces 
érnijçré^  un  assignat  portant  if*  uwls  :  l'vutuioitt  de» 

l'entrée  des  pi  iiices  en  Frunce. 

Signé  C  *l  0?ixR. 

Ces  noiiTeaut  6niij!;r6%  divnt  les  uiirésenianis  du  peu- 
ple, sont  plus  cnup.ibles  que  les  premiers;  nous  atons 
éprouvé  qiie  la  troupe  de  Condé  n'est  point  ft  craindre. 
Ifoaa  deBMlkdons  que  l' Assemblée  <!écn'  te  que  \v\  biens  de 
ae<  «Mvcaax  ènigrés  semai  partagé*  eiilre  no«  bntc*  ré»< 
pnbHcaii»  qai  conbaUcal  paur  le  salut  de  la-répuliliqae. 

Rl'iil:  Il  e"-!  iPMips     iif  pltis  fniifer  pliilosophi- 

Jnenient  IVIrcleiir  pnliitiii.  Ce  n'est  p<is  «ranjotir- 
hiii  qin  jf'l  ai  deiioiin- comme  iiii  traiire  II  uruis 
a  tiré  beaucoup  d'argent  par  sn  feinte  lient r.iii te.  Il 
faut  qu'il  |iiie  les  frais  die  la  gtierre  dans  I.Kiiiclle 
il  nous  a  tn>inp<^.  Il  but  lui  dmsrr  un  bon  më- 
moire,  et  ne  pas  (iiiittcrlePalatinatqai'il  ne  Tait  ac- 
qiiitti'. 

McRMN  (de  Thionville)  :  Je  puis  atlMter  qu'il  n'y 
a  pas  (le  cuur  plus  corrompue  que  crile  du  P.il.iliiiat. 
Au  moment  ou  Mayence  lut  environné  par  les  troupes 
prussiennes  et  autrichiennes ,  les  premiers  soldais 
qu'on  vit  parailif  ftinMir  les  P.il.ttins. 

La  Conve"ti<in  unlutim.'  le  riiivoi  de  \i  lettre  au  comitC 
de  salut  piililic. 

—  Un  membre  du  r oniii(''  de'ûrrté  générale  Tait  un  rjp- 
port  «iir  les  administrai  m  s  de  la  Meurllie 'le>l<tiiés  cl  mis 
en  élut  d'arresiatlun  :  ils  étaient  ac  usés  de  n'avoir  poiol 
satisfait  au\  rt'<|ui^ilions  de  virn  s  qui  k>r  ftifCBl  oJlCS 
pour  l'appm«i$40ouetneul  des  années. 

Le  conilé  propose,  et  raHeoil>léto  décrète  que  ces  ad- 
minisirairurs  seront  provisoirement  mis  en  lilicriéi  et 
diar!;e  les  représentants  du  peuple  i!aiis  le dépanapeul  de 
la  Mciirtbc  de  l'examen  de  leur  conduite. 

Merlin  (de  Douai),  au  nom  du  comité  de  lëgisîa' 
lion  :  Citoyens,  l'accusateur  public  du  tribtinal  cri- 
minel du  tiépartement  de  consulta  le  comité  de 

Kgislation  sur  la  marche  qu'il  devait  tenir  noiir  citer 
un  nsmUre  de  la  Couvenlion  â  l'ellet  d  aller  dii- 
fioser  comimtëmoni  dans  une  aflbire  criminelle.  Le 
comité  rt-pondit  d'abord  qiic  plusieurs  fois  in  Con- 
TPnlioii  avait  clé  consultée  sur  de  pareilles  (}ues- 
tioiis,  ft  (|u  file  iivait  passéà  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  que  la  qualité  de  représentant  du  peuple  ne 
dispensait  pas  d'obéir  à  la  loi;  mais  il  bt  allention 
que  jusqu'à  retour  les  députés  u'avaientëté  cités  qtie 
pour  comparaître  dans  des  tribunaux  île  Pans;  i| 
vit  une  grande  dilTiTence  dans  les  dciiv  rns  ;  le  se-  • 
eond  pourrait  entraîner  un  grand  abus.  Un  conçoit 
que,  par  malveillance,  les  patriotes  les  plus  ze'Ics 
pour  le  peuple  pourraient,  dans  des  circonstan- 
ces où  ils  seraient  utiles  dans  le  sein  de  la  représen- 
lalion  nntionnif'  ,  en  ^trc  enlevés  par  la  citation 
d'un  tribunal  situé  dans  une  partie  éloipnce  de  la 
tvpublique.  Le  comité  a  cru  ({u'aiicun  membre  de 
la  Convention  ne  devait  être  cité  hors  du  lieu  de  sa 
vâîdeaee  sans  un  décret  de  la  Convcntioh. 
Cette  pronositîou  est  adoptée. 
MsauN  (lie  Duui)  :  Le  comité  de  sûreté  gén^le 
•  itiif oyé  ou  «onlié  de  MgvliUoB  les  réelamliMit 


Îui  lui  ont  été  adressées  iflativenent  à  Tindranilé 
aeeonler  sur  citoyens  commis  ft  la  garde  des  scrl« 

lés  apposés  chrz  les  nnsnimrs  SKSf.rrtes.  Le  comité 
.1  pensé  que  c<  lie  uiiiemnite  devait  être  lixée  a  la  va- 
leur drimejouriiéo  et  demie  de  travail. 

DitACWiX  (d'fittre'Ct'Loir)  :  Ce  décret  pourroit 
au  ssiaire  des  citoyens  auxquels  est  confiée  la  garde 

des  scellés  mis  dans  les  maisons  des  gens  suspects, 
mais  il  ne  parle  pas  de  l'indemnité  qui  doit  être 
acconlée  aux  s.uis- culottes  qui  gardent  ces  per- 
sonnes suspectes  dans  les  maisons  d'arrêt.  Cette  in- 
demnité doit  être  payée  parles  détenus  eux-mêmes. 
La  fortune  de  ces  éf^oïstcs  ne  peut  être  mieux  em- 

Filoyée  qu'à  secourir  les  sans-culottes  qu'ils  vou- 
aient opprimer. 

Vous  avez  décrété  que  la  nourriture  de  tous  les 
détenus  serait  soumise  à  la  loi  de  l'égalité;  ce  dé- 
cret ne  s'exécute  pas  psrcequ'oa  ne  vous  en  a  pat 
présenté  le  mode  d'exécution.  Je  demande  que  le 
comité  (le  législatioli  Yoosfasae  un  prompt  rapport 
sur  cet  objet. 

Fayao:  Un  moyen  simple  de  réduire  tous  les  pri- 
sonoiersi  une  égale  nourriture,  c'est  de  faire  rnir 
leurs  biens  par  les  administrations  de  district.  Je  ae« 

mande  que,  si  In  Convention  n'adopte  pas  ma  propo- 
sition, elle  la  renvoie  au  comité  de  salut  public, 
pour  lui  en  bire  un  prompt  rapport. 

CooTBtHi  :  Citoyens,  il  n'y  a  pu  de  doute,  les 
frais  de  la  garde  des  scellés  apposés  chez  les  gens 

suspects  et  de  leurs  petsotiiies  doivent  être  a  la 
charge  des  détenus;  mais  j'ai  iino  autre  question  à 
proposera  la  Convention:  Ne  serait-il  pas  utile  de 
séquestrer  les  biens  des  personnes  arrêtées  comme 
suspectes?  Vous  n'avrt  pas  voulu  créer  une  com- 
mission pour  examiner  les  réclamations  particu- 
lières des  aristocrates  mis  en  état  d'arrestation.  La 
Convention  a  très  bien  senti  que  cette  commission 
altt'nuerait  la  vigueur  révolutionnaire  des  comités 
de  saint  piiMu  et  de  sûreté  générale.  Les  patriotes 
détenus  par  erreur  ou  par  la  nécessil«>  des  circou- 
stntices  ne  ié«lament  paseux-mèines;  ce  sont  les  So- 
ciétés populaires  qui  nous  demandent  leur  liberté.  Le 
comité  de  sûreté  générale  peut  vous  faire  un  rapport 
sur  les  demande?  appnvres  par  l'upiuion  publique. 
Ce  sont  les  amis  des  nobles,  des  banquiers,  des  gens 
de  la  Terme,  des  parents  des  émigrés,  etc.,  qui  vous 
assaillent  i  la  barre;  vous  serez  sourds  à  leurs  cris 
aristncrattqnes.  Les  détenus  pour  suspicion  reste- 
ront enfermés  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  vous  accor- 
derez à  leurs  birns  la  même  faveur  qu'à  leurs  per- 
sonnes. Je  demande  <|iie  1 1  Convention  nationale 
charge  ses  comités  de  saint  public  et  (!<■  sîlreté  gc» 
nérale  de  lui  faire,  sous  trois  jours  au  plus  tard,  un 
rapport  sur  la  question  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  lieu 
d'elablir  le  séqnestre,  et  de  mettre  sons  la  main  de  la 
nation  les  biens  des  individus  arrêtés  et  détenus 
comme  suspects,  et  notamment  ceux  des  ci-devant 
nobles,  privilégiés,  prêtres,  banquiers,  agents  de 
banque,  frrmiêrs-geuéraux ,  parents  d'émigrr's  et 
autres  gens  déclarés  suspects  par  la  loi  du  17  srii» 
tembre. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

La  lésMe  en  levée  «  fwtie  heoieSi 

•dARci  DU  8  mnriom. 

BARÈar,  au  nom  du  comité  de  salut  public:  Ci- 
toyens, les  tyrans  coalisés  ont  dit  :  L  igiiorancc  fut 
totijours  notre  auxiliaire  le  plus  puissant;  mainte- 
nons l'ignorance;  elle  fait  les  fanatiques,  elle  mtiiti* 
plie  les  contre-révolutionnaires;  faiseus  réirogradrr 
1rs  Français  vers  la  barbarie  ;  servons-nous  des  peu- 
ples mal  instruits  ou  de  ceux  qui  parlent  un  Mmiue 
diOàvntde  oeini  de  rinstrarlkiD  publique. 
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Yip  comité  •  entendu  ee  complot  de  l'igoorooee  ei 
dti  tli>!<potisme. 

Jo  vu  ns  npprlpr  aiijonrtrhui  votre  attention  sur 
la  plus  Ix'll.'  Iaiif;ii<>  lU-  1  tump,-,  rellp  nul  la  prr- 
Hii«'rc  a  coiisjorr  irniu  tu  iin  til  It-silioils  ii<"  rii(iiiiiii(' 
et  ilu  citoyen,  celle  um  est  cliarçi-e  di:  transiiu  ttrc 
au  inonde  les  plus  sublimes  pfn&ces  de  la  liberté  et 
les  plus  grandes  spécttlatiou  de  la  politique. 

Longtcuius  elle  Alt  caclare ,  die  flatta  les  rois, 
corrompit  les  cours  et  asservit  les  priipirs;  joti;»- 
terapselle  fut  deshonorco  dans  les  emlrs,  i  l  nu  i>- 
Song«-re  dans  les  livres  de  l'èlucalion  publique; 
astucieuse  dans  1rs  tribunaux ,  fanatique  dans  les 
temples,  barbare  dans  les  diplOmes,  àai<iilie  par  l«;s 
portes ,  cnrnipirice  sur  los  thràtreSt  elle  semblait 
allotulre  du  pliittU  désirer  une  plus  belle  destln^'e. 

Epiii  !  r  ciiliii  ,  i  t  adouoic  par  qw'  l'im  s  .iiiteurs 
draniatuiues,  fiiiiobiic  ei  brillaiile  û,>us  ivs  diM  oiirs 
dêquelqucs  orateurs,  rllc  vcnnil  <l<-  ri  pn  inlri'  de 
rdnergie,  de  la  raison  et  de  la  liberté  sous  la  plume 
de  quelques  philosophes  que  la  perséciilion  arait 
honorés  avant  la  rëvolulioii  de  1780. 

Mais  elle  paraissait  encore  n'appartenir  qu'à  cer- 
taines classes  de  la  société;  elle  avait  pris  l.i  truite 
des  distinctions  uubiliaiies;  et  le  courtisan,  non 
content  d'être  distingué  par  ses  vices  et  ses  de[iiava- 
tions,  cherchaitenoofc  à  le  dialiusuer  dans  le  même 
pays  par  on  autre  langage.  On  eut  dit  qu'il  y  avait 
plusieurs  iiatinns  d.ms  une  seule. 

Cela  devait  exister  d.iiis  un  fînuvcrneiiient  iiio- 
nnrclii(|nc,  où  l'un  ('.usait  ses  |in  ii\(  s  [mi.r  rulnT 
dans  une  maisou  d'éducation,  d,uis  un  p.ns  »n  il 
fallait  un  certain nmage  pour  être  de  ce  qu'en  np- 
iH-lait  fa  frowM  «ORMirnte,  et  où  il  fallait  siffler  la 
langue  d'une  manière  particulière  pour  être  un 

hoinuic  commr  il  fiiut. 

Ces  puériles  distinctions  ont  disparu  avec  les  gri- 
maces des  courtisans  ridicules  et  les  hochets  d'tiiic 
cour  perverse.  L'orgueil  nu'me  de  l  acent  plus  ou 
inoins  pur  ou  sonore  n'existe  plus,  depuis  que  des 
citoyens  rassembles  de  toutes  les  partie*  de  la  répu- 
blique ont  exprimé  dans  les  a&scinblées  nationales 
leurs  vœux  |i:  ur  I;i  lilu  rté  et  leurs  [.cnsérs  p(tur  la 
législation  conuuunc.  Auparavant  c  elau  iil  des  es- 
claves brillants  de  diverses  luiaïu  es;  ils  se  dis|m- 
taieat  la  nrimautc  de  mode  et  de  langage.  Les 
hommes  liores  .se  ressemblent  tous;  et  l'ar  ecnt  vi- 
goureux do  la  liberté  et  de  l'égalité  est  le  même,  .soit 
qu'il  sorte  de  la  b(Uiclie  d'un  habitant  des  Alpes  ou 
(tes  Viis;;es.  des  Pyrénées  ou  du  (  int  il.  du  M'  iil- 
Blaiic  ou  du  Mont- Terrible  ,  soil  qu  i!  devienne 
l'expression  des  hommes  dans  des  contrées  cen- 
trales t  dans  des  contrées  maritimes  ou  sur  Us  fron- 
tières. 

Quatre  points  du  territoire  de  la  république 
méritent  seuls  de  fixer  1  attention  du  Ii-^isloleur 
révolutionnaire  sous  le  rapport  dis  idiciiics  (|ui 

faraissent  les  plus  contraires  à  la  propagation  de 
eS|)rit  public  et  urésentcnl  des  obstacles  a  la  cui- 
naisKUlcedes  loisde  la  ré|iubtii|ue  età  leur  cxdcu  tion . 

Parmi  les  idiomes  andens,  welciies,  gascons,  cel- 
tiques, visigollis,  phor('ens  ou  orientaiiv,  qi;i  fnr- 
uu'iit  quel(|ues  iiuancesiiaus  les  cninniiniieaMruis  des 
divers  citoyens  et  des  pays  f'u  niant  le  territniie  de 
la  république,  nous  avous  observé  (et  les  rapports 
des  reprësentantsse  réunissent  surce  point  avec  ceux 
des  divers  agents  envoyés  dans  les  départements) 
que  l'idiome  appelé  bas- breton,  l'idionie  basque,  les 
lanj^ues  ,il!eiiiamle  et  italienne  ont  perpétué  le  règne 
du  lauatisiuc  et  de  la  superstition  ,  assuré  la  domi- 
nation des  prêtres,  des  iM.lilest  t  des  praticiens,  em- 
pêché la  révolution  de  pénéirrr  dans  neuf  déparle- 
menti  importants,  ct|MUf«nt  (bvoriser  les  eniiemii 
dr  la  France. 


Je  commence  par  le  bas-luelon.  Il  est  |»arle  esclii- 
siveineiil  dans  la  prrs<(Ue  totalité  des  déparleiiienls 
du  Morbitian.du Finistère, des  Cdtesstu-Nord,d'llle. 
et-Vilaine ,  et  dans  une  grande  partie  de  la  Loire- 
liifiM  ieure.  Là  l'ignorance  pcrpiMiie  le  jntig  imposé 
par  les  prêtres  et  les  nobles;  la  les  citoyens  iiaiss<>iit 
et  meurent  dans  l'erreur  :  ils  igoorcntsil  easte  en- 
core des  luis  nouvelles. 

Les  habitants  des  campagnes  n'entendent  que  le 
bas-breton;  c'est  avec  cet  instrument  barbare  de 
leurs  pensées  superstitieuses  que  les  prftm  et  les 
intrigants  les  tiennent  sous  leur  empire,  dirigent 
Icuiï  consciences  et  eni|Mfcbcnt  lescitovcns  de  con- 
naître lea  lois  et  d'aimer  la  répul)li(|ue.  Vos  travaux 
leur  sont  inconnus,  vos  efforts  pour  leur  aiTranchis- 
srmens  sont  ignon<é. 

L'édiirntiou  publique  ne  peut  s'y  établir,  la  régé- 
néraliMn  iialionale  y  est  impossible.  C'est  un  fédéra- 
lisme ind(  vil  uclilile  (jiie  relui  qui  est  loiiilé  sur  ledé- 
fautde  communication  i!<  s  pens.  es;  et  si  lesdivers 
départements,  seulement  iLms  1rs  campagnes,  par- 
laient divers  idiomes,  de  tels  fédéralistes  ne  pour- 
j-aient  être  corrigés  qu'avec  des  instituteurs  et  des 
maîtres  d'ecole. 

Les  coiisequeiiees  lie  ce  t  idiome,  trop  longtemps 
perpétué  et  tio|)  ui  iiéraleuient  parlé  dans  les  cinq 
départemeiils  de  I  Ouest,  sont  si  sensibles  que  les 
paysans  (au  rapport  de  gens  qui  y  ont  été  envoyés) 
conrondent  le  mot  foi  et  celui  de  religion,  k  ■  »  tel 
point  que,  lorsque  les  fonctionnaires  publics  leur 
parlent  des  lois  <lc  la  ré|)iililique  et  des  décK  .$  de 
la  Convention,  ils  s'écrient  dans  leur  langage  vul- 
gaire :  £«(-re9«'oiitwiilnmM/iR<rt««isaMseciMii- 

ger  dt  TtUgitm? 

Quel  machiavi^lisme  dans  les  prêtres  d'avmr  bit 

cunroiidre  In  lui  et  la  religion  dans  la  pensée  de 
ces  bons  Iialnlanls  des  campagnes!  Jugez,  par  ce 
trait  particulier,  s'il  est  iu>taiit  de  s  occuper  de 
cet  objet.  Vous  avez  ùlé  à  ces  fanatiques  égares  les 
saints  par  le  calendrier  de  It  république  ;  ùlez-trur 
l'empire  des  prêtres  par  l'eiweignemettt  de  la  langue 
française. 

flans  les  départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin, 
i|ui  a  donc  appeU-,  de  Concert  avec  les  traîtres,  le 
Prussien  et  l'Anlnelnen  sur  iioslronlièresenvaliies? 
l'habitant  des  compagnes  qui  parle  la  même  langue 
que  nos  ennemis,  et  qui  se  croit  ainsi  bien  pins  leur 
frère  et  leur  concitoyen  que  le  frère  et  le  concitoyen 
des  Français  qui  lui  parlent  une  autre  langue  et  ont 
d'autres  lialutinles. 

Le  pouvoir  de  I  idendité  du  langages  été  si  grand 
qu'à  la  retraite  des  Allemands  plus  de  vingt  mille 
hommes  des  campagnes  du  Bas-lthin  sont  émigrés. 
L'empiredulaiignge  et  rintelligence  qui  régnait  entre 
nos  ennemis  d'Allemagne  et  nos  concitoyens  du  ilé- 
parteuie Ht  du  Bas-Rhin  est  si  incontestable  qu'ils  n'ont 
pas  été  an  èlés  dans  leur  éinigralion  par  tout  re  que 
les  hommes  ont  de  plus  cher,  le  sol  qui  les  a  vu 
naître,  leurs  pénates  et  les  terres  qu'ils  avaient  ferti- 
lisées. La  dilVérence  des  conditions,  l'orgueil,  ont 
produit  la  première  émigration  qui  a  donné  I  la 
France  des  milliards;  la  différence  du  langage,  le 
défaut  d'éducation,  l'ignorance  ont  produit  la  se- 
conde émigration  qui  lai.sse  presque  tout  un  (lé|'ar- 
tement  saiis  cultivateurs.  C'est  ainsi  que  la  cuntre- 
révolulion  s'est  établie  sur  quelques  frontières  en  se 
réfugiant  dans  les  idiomes  celtiques  oubarbsm^ue 
nous  aurions  défaire  disparaître. 

\'i  r-;  une  iiuln'  «  vlrnmté  de  ta  républiqiii"'  est  un 
jM'iiple  neuf,  quoKiiie  antique,  un  peuple  (lasti  iir  et 
navigateur,  qui  ne  fut  jamais  ni  esclave  ni  maître, 

Iquc  César  ne  put  vaincre  au  milieu  de  sa  course 
triomphale  dans  tes  Gaules,  que  rEs{)agne  ne  put 
•tleindre  an  milieu  de  sa  révolution ,  et  que  le  dcs- 
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(mlisnic  (lo  non  tyrnns  ne  put  soimicUrc  au  ioug  des 
iliU'iNtaiits  :  J*<  vnix  parler  riu  pruplcbasque.il  occupe 
l'cxIrèmiU'  «K-s  PyretuTs-Occiilenliilfs  qui  si-  jcilf 
(Ifliis  rOoéiui.  Une  langue  sonore  et  iuingrc  <  vi 
re.:j;rirdee  cumme  le  sceau  de  leur  origine  »  t  l'hi^ri- 
liige  transmis  par  leurs  ancéirrs.  M;iis  ils  ont  (1rs 

{>r«'lres,  et  les  prêtresse  servent  de  leur  idiome  pour 
es  fanatiser;  mais  ils  ignorent  la  langue  française  et 
H.  langue  dn  lois  de  la  république.  Il  tint  donc 

Îu'ils  l'apprennent,  cnr,  malgré  la  (Ii(TtTrt;re  du 
mgage  et  malgré  leurs  prêtres,  ils  sont  dévoués  a 
la  ré|>iilj|ii|iii-  qu'ils  m!  ili  |.i  liricudue  avec  valeur  Ic 
lung  de  la  Bidassuaclsur  ses  escadres. 

Un  autre  déairtemeut  mérite  d'attirer  vos  rc- 

Îards  :  c'est  le  département  de  Corse,  Amis  ardents 
e  la  liberté,  quand  un  parti  et  des  administrateurs 
fé<léralistos  ligui's  nvcc  des  pn'fri  s  ru-  les  égarent 
pas,  U'S  Cor.M'S  sotil  îles  ciloyt us  li  ,iiic;iis  ;  mais, 
dej)uis  quatre  ans  de  re\ olutiiMi ,  ils  ignorent  nos 
lois,  ils  lie  connaissent  pas  les  «véucuienls  et  les 
crisesde  notre  lilRMté. 

Troj^  voisins  de  l'Italie,  que  pouvaient •  ils  en 
recevoir?  des  prtHres,  des  indulgences,  des  Adresses 
séditieuses ,  des  mouvements  fanatiques.  Pascal 
Paoli,  Anglais  par  reconnaissance,  dissimulé  par  lia- 
liitude,  faihle  iiar  son  ilgo,  Italien  par  principe,  sa- 
cerdotal par  besoin ,  se  sert  puissamuienl  de  la 
langue  ikilienne  pour  pervertir  l'esprit  public , 
pour  égarer  le  |>puple,  pour  grossir  s^ii  parti;  il  se 
sert  surtout  de  l'ignorance  des  b  iltitaiiUs  île  Corsf, 
qui  ne  soupçonnent  pas  même  l'existence  <li  s  I  i> 
(ranraiscs,  pârccqu'elles  sont  dans  une  langue  ((u  lis 
n'entendent  pas. 

Il  est  vrai  qu'on  traduit  depuis  quelques  mois 
notre  législation  en  italien;  mais  ne  vant-il  pas 
mieux  y  élaMir  des  insliluleurs  de  notre  langue 
que  des  traducteurs  d'une  langue  étrangère? 

(jtu\ eus.  c'est  ainsi  que  naquit  la  Vemlée:  son 
berceau  lut  l'ignorance  des  lois;  son  aceniissefntut 
fiit  dans  les  moyens  employés  pour  eiiquViier  la  ré- 
volution d'y  pénétrer,  et  alors  les  dieux  de  l'igno* 
ranee,  les  prêtres  r/fractaires,  les  nobles  consplra- 
tenis,  les  praticiens  avides  et  li  s  adininistratetirs 
faiitirs  (lu  eoniplices  ouvrirent  une  plaie  Indeiise 
dons  le  .seiiitie  la  France:  écrasons donr  l  imiDraiice, 
établissons  des  instituteurs  de  langue  française  dans 
1rs  cain|)agnes! 

Depuis  trois  ans  les  aiaemlilées  nationales  parlent 
et  discutent  sur  IVdaeation  publique;  depuis  long- 
temps le  besoin  des  écoles  primaires  se  fut  <(  ii!ir; 
ce  sont  lies  subsistances  morales  de  preuiii  re  nert  s- 
sitéque  les  campagnes  vous  demandent;  mt^ispeiit- 
#tre  snuimes-nouï  encore  trop  académiques  et  trop 
loin  du  peuple  pour  lui  donner  les  institutions  les 
plusadaptt^s  à  ses  pins  pressants  besoins. 

I^lois  de  l'éducation  préparent  à  être  artisan, 
artiste,  savant ,  littérateur,  législateur  et  fiii,rlii  ti- 
naire  public;  mais  les  premières  lois  de  rcdiii  atioii 
doivcut  préparer  à  être  citoyen;  or,  pour  être  ci- 
toyen, il  faut  obéir  aux  lois,  et,  pour  leur  obéir, 
il  faut  les  connaître.  Voua  devei  donc  an  peuple 
l'éducation  prrmière  qui  le  met  à  portée  d'entendre 
la  voix  du  li  t;iskil<  nr.  Quelle  cnntradirtion  présrn- 
teiii  ,[  tdus  1rs  esprits  les  déparleiiieiits  du  liant  et 
du  Uas-Kiiiii,ceux  dn  Morbihan,  du  Finistère,  d'Ille- 
rt-Viiaine  ,  de  la  Loire  -  Inférieure  ,  des-Côtes du 
Nord,  des  Basses-Pyrénées  et  de  la  Corse?  Le  légis- 
lateur parle  nne  langue  qne  ceux  qnt  doivent  exé- 
cuter et  obéir  n'enieiideiil  ii  rs.  Les  anciens  ne  cmi- 
luireiil  jamais  des  rouira  li  s  .mssi  frappants  el  aussi 
daii;;i  reiix. 

Il  faut  populariser  la  langue,  il  faut  détruire  cette 


Nous  avons  révolutionné  le  gouvenmnent,  iet 
lois,  les  usage4i,  les  mceurs,  les  costumes,  le  COUH 

merce  et  la  pensée  inêiiie;  révolutionnons  doncaussi 
la  langue,  qui  en  est  riiistruiueutjournalier. 

Vous  av«  /  décreti'  1  rinoi  des  lois  à  toiiles  les 
coniuiiiiii's  de  la  republitpic;  mais  ce  bienlatt  est 
p(  rdii  piiur  celles  des  dé|)artemcnts  que  j'ai  déjà  in- 
Uiiiués.  Les  lumières  portées  à  grands  fais  aux  extré- 
mités de  la  France  s'éteignent  en  y  arrivant,  puisque 
les  !  is  n'v  sniit  [las  entendues. 

Le  lidi  ralibine  el  la  Superstition  parlent  bas- 
breton;  réiiiigraliou.  et  la  liaiue  de  la  r>  |iiili!nnic 
narlent  alleiuaiid;  la  coulre-révolulioa  parle  l'ila 
lien,  et  le  *  "■ 


fanatisme  parle  le  basque. 
ioslrumcuUde  dommage  et  d'erreur» 
Le  comité  a  pensii  qu'il  devait  vous  propoaer, 

connue  mesure  urgente  et  révolutionnaire,  de  don- 
ner il  chaque  eotniiiunc  de  campagne  des  départe- 
ments désii;nés  un  instituteur  (le  Tangue  française, 
chargé  d  eiisi'igiicr  aux  jeunes  personnes  des  deux 
sexcsi  et  d>  lire,  chaque  décade,  à  tous  les  autret 
citoyens  de  la  commune,  les  lois,  les  décrets  et  les 
instructions  envoyés  de  la  Convention.  Ce  sera  à 
Cl  s  iiisiit^iî.  iiFs  ili  traduire  vocalemenl  ces  lois  pour 
une  mlelligenee  plus  facile  dans  les  premiers  temps. 
Rome  instruisait  la  jeunesse  en  lui  apprenant  à  lire 
dans  la  lui  des  douze  tables.  La  France  apprendra 
à  une  nartie  des  citoyens  la  langue  française  dans  le 
livre  lie  la  Déclaration  desDroiU. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'existe  d'autres  idiomes  plus 
ou  moins  giossiei'sdaiis  d'autrrsdépartements;  mais 
ils  ne  sont  pas  exclusifs,  mais  ils  n'ont  pas  empêché 
deconnailie  la  langue  nationale.  Si  elle  n'est  pas 
également  bien  parlée  partout,  elle  est  du  iMNna 
facilement  entendue.  Les  clubs,  les  Sociétés  patrie* 
tiqt'es,  .son»  d*  s  refdes  primaires  pour  la  langue  et 
pour  la  liberté;  elles  sultiroiit  pour  la  faire  coniiaîlre 
dans  les  departcmenlsoù  il  reste  emme  tr  ip  de  vi  s- 
tigi  s  de  ce.s  patois,  de  ces  jargons  maintenus  par 
riiabiliule  et  propagés  par  une  éducation  négligés 
ou  uulle.  Le  législateur  doit  voir  d'en  haut,  et  ne 
doit  ainsi  apercevoir  que  les  nuances  très  proaon* 
cées,  que  les  différenecs  énormes;  il  ne  doit  des  in- 
stituteurs de  langue  qu'au  paysqui,  habitué  exclusi- 
vi ment  a  iiii  idu^me,  est  pour  amsidiie  iaoMctai- 
paré  de  la  grande  tauiiUe. 

Ces  instituteurs  n'appartiendront  à  aucune  fono* 
tion  de  culte  quelconque  :  poiut  de  sacerdoce  dans 
renseigneinent  public;de  bons  palriotes,des  hommes 
é  I III  s.  voil.ilespremièreaqiialilésiiéocissiNsponr 
se  ineli  r  d'éducation. 

Les  Sociétés  popiilairesindiqueront  descandidals  : 
c'est  de  leur  sem.  c'est  des  villes  que  doivent  sortir 
ces  instituteurs;  c'  est  par  les  lepnteentanls  du  peuple, 
envoyés  pour  établir  le  gouvernement révMttlîca* 
naire,  qu'ils  seront  choisis. 

Leur  traitement  sera  payé  par  le  trésor  piitdic 
La  «•epiibliqiie  doit  l'instniction  élémentaire  u  tous 
les  citoyens;  leur  traitement  n'éveillera  pas  la  cupi- 
dité; il  doit  satisfaire  aux  besoins  d'un  homme  dans 
les  campagnes;  il  sera  de  100  francsiMr  mois.  L'assi- 
duitt-  prouvée  par  des  autorités  constituées  sera  la 
caiiliuu  de  la  république  dans  le  paicmentqu'eile  fera 
à  ces  instituteurs,  qui  vont  remplir  nne  mission  plus 
importante  qu'elle  ne  parait  d'abord.  Ils  vont  créer 
des  hommes  à  la  liberté,  altaclier  des  citoyens  à  la 
patrie,  et  préparer  l'exécution  des  lois  en  lesiaisaut 
connaître. 

Cette  proposition  du  comité  aura  peut-être  une 
apparence  frivole  aux  yens  des  liunimes  ordinaires; 
mais  je  par!»  a  des  législateurs  po|)iilaires,  charges 
de  présider  à  la  plus  belle  des  révolutions  que  la 


aristocratie  de  langage  qui  semble  établir  une  nation    politique  et  l'esprit  humain  aient  encore  éprouvée. 

|oiie  au  milieu  d  une  nation  barbare.  |    Si  je  parlais  à  un  deqwle,  il  ne  bUmerait;  dans 
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la  monarcliie  même  chaaoe  maison,  chaque  cotn- 
inunr,  chaque  provinee,  était  ea  quelaue  sorte  un 
cnfHK  a^naré  de  mœurs,  d'uMgcs,  de  fois,  de  cou- 
tumes et  de  langage.  Le  despote  avait  besoin  d'isoler 
les  neiiplrs,  dp  séparer  les  pays,  de  diviser  les  in- 
lérols,  dVmp^chcr  les  comiminications,  d'ancter  la 
simullaiii'ite  des  pptisées  cl  l'identité  des  mouve- 
ments. Le  despotisme  maintemiit  la  variété  des 
idiomes:  une  monarchie  doit  reasemblerà  la  tour 
de  Babel;  il  n'y  a  qu'une  langue  universelle  pour 
le  lyran:  celle  de  la  force  pour  avoir  l'obéissance, 
et  Cl  llr  ilt"^  inipols  pour  avoirde  l'argent. 

Dans  Ici  (leiiioiialie,  au  contraire,  la  surveillance 
du  gouveiieiiieiil  est  confiée  a  chat^ue  citoven;  pour 
le  surveiller  il  faut  le  reconuitre.il  faut  surtout  en 
connaître  la  langue. 

Les  lois  d'une  répnbtique  supposent  une  attention 
singulière  de  tous  les  citoyens  les  uns  sur  h  s  ii  titres, 
et  une  surveillance  constante  sur  robservation  des 
lots  et  sur  la  conduite  des  fonctionnaires  laiblics. 
Peut-on  se  In  promettre  dans  la  confusion  nés  Inn- 
ues, dans  la  négligence  de  la  première  éducation 
u  peuple,  dans  I  ignorance  des  citoyens? 
D'ailleurs,  combien  de  dépenses  ii'avnn<;-nous  pas 
faites  iiDiir  la  traduction  des  lois  des  deux  premières 
awiiillées  nationales  dans  les  divers  idr  in.-s  pnriés 
eu  France!  comme  si  c'était  à  nous  à  maintenir  ces 
jargons  barbares  et  ces  idiomes  grossiers  qui  ne  peu» 
veut  plusservir  que  les  buatiques  et  les  contre-ré- 
TohinoniiBires  ! 

Laisser  les  citoyens  drui^  l'ignorance  de  la  laiijïue 
nationale,  c'est  trahir  la  patrie;  c'est  laisser  le  torn  ut 
des  lumières  empoisonné  ou  obstrué  dans  son  cours; 
c'est  méconnaître  les  bienfaits  de  l'imprimerie  :  clin- 
que  imprimeur  ctt  un  inslitntettr  public  de  langue 
et  de  législation. 

Laiswrez  vous  sans  fruit  sur  quelque  partie  «lu 
territoire  cette  belle  invention  «iiii  multiplie  lis 
pensées  et  propage  les  lumières,  qui  reproduit  les 
lois  et  les  décrets,  et  les  étend  dans  hoit  jours  sur 
toute  la  surlàce  de  la  ré|publique;une  invention  qui 
Kud  ta  ConrentÎMi  nationale  présente  i  tontes  les 
communes,  et  qui  senle  peut  assurer  1rs  Itimièrv-s, 
l'éducation,  l'esprit  public  cl  le  gonvcrnciu»  nt  de- 
mocratirpie  d'une  grande  nation? 

Citoyens,  la  langued'un  peuple  libre  doit  être  une 
et  la  même  pour  tous. 

Dès  que  les  hommes  pensent,  dès  qu'ils  peuvent 
coaliser  lenrs  pensées,  IVmnire  des  prêtres,  des  des- 
potes et  des  ii!lri::nrils  trujrlir  ;'i  s,i  ruine. 

Donnons  d(-iic  aux  citoyens  l  instrument  de  la 
pensée  publique,  l'ogenlle  pltisaûr  de  U  révolution, 
le  ineine  langage. 

Eh  quoi!  tandis  nue  les  peuples  étrangers  appren- 
nent surtout  leslobela  langue  française;  tandis  que 
nos  papiers  publics  circulent  dans  toutes  les  régions; 
tandis  que  le  Journal  Unii  enel  et  le  jnurval  rlrs 
Hommes  Libres  sont  liischez  tontes  les  nations d'iiii 
\H>U'  a  r.inirr.  on  dirait  qu'il  existe  en  Fraure  (|iialie 
cent  luille  Français  qui  ignorent  absolument  la  lan- 
gue de  leur  nation  et  qui  ne  connaissent  ni  les  lois, 
ni  la  révolution  qui  se  font  au  milieu  d'mx  ! 

Ayons  rorgueil  que  doit  donner  la  prééminence  de 
la  langue  française  depuis  qu'elle  cst républicaine, 
et  remplissons  un  devoir. 

Laissons  la  langue  italienne  oonaacréeanx  délices 
de  I  harmonie  et  aux  eipieaions  d'une  noérie  molle 

et  corruptrice. 

Laissons  la  langue  allemande,  peu  faite  pour  des 
peuples  libres  jus<(u'à  ce  que  le  gouvernement  féo- 
dal et  nnliiaire,  dont  elle  «stle  plus  digne  omne. 
soit  anéanti.  o       o  t 

laissons  la  langue  espagnole  pour  son  inquisition 
Cl  SCS  untrcnités  jusqu'à  ce  qu'ellcexprime  Vexpul  • 


sion  des  Bonrbon,  qui  ont  délrOné  ks  peuple-s  de 
tontes  les  Espngnes. 

Quanta  la  laumic  ;i:i^'I.iise,quifnt  grande  et  libre 
le  jour  qu'elle  s'cnncbit  de  ces  mots,  la  majeHê  du 
pfup/e,  elle  n'esl  plus  que  l'idiome  d'un  gouverne- 
ment tyranniquc  et  exécrable,  de  la  banque  et  des 
lettresicle^hange. 

Nos  eniifiiiis  a\ai(>iit  fait  de  la  langue  française  la 
langue  des  cours;  ils  l'avaient  avilie.  C'estu  non* 
d'en  faire  la  langue  des  peuples ,  et  «Ile  sera  iio- 

norée. 

II  n'appartient  qu'à  une  langue  qui  a  prêté  ses 
accents  a  la  liberté  et  à  l'égalile;  à  une  langneqni 
a  une  tribune  législative  et  deux  mille  tribunes  po> 
pulaires,  qui  a  de  grandes  enceintes  |)onr  agiter  de 
vastes  assemblées,  et  des  théilti  e";  pom  n  li  t  ri  r  le 
patriotisme;  il  n'appartient  qn  a  1 1  langue  qui  de- 
piiisquatre  ans  fait  lire  pnr  t  iis  les  peuples,  qui 
décrit  à  toute  l'Europe  la  valeur  de  quatorze  arniér.s 
qui  sert  d'insirumenlè  lagloire;  il  n'appartient qu*à 
elle  de  devenir  la  langue  universelle. 

Mais  celle  ambition  est  celle  du  génie  de  l.i  liberté; 
il  la  remplira,  l'onr  m  us.  nous  devons  :i  nos  conci- 
toyens, nous  devons  ,i  rnlTerinisseinenl  «le  la  répu- 
blique de  faire  parler  mu  tout  son  territoire  In  langue 
dans  laquelle  est  écrite  la  Déclaration  des  Droits  de 
rfiomne. 

Voici  le  projet  de  décret: 

■  LaConvpntion  nalSotiak,  après  avoir  enicodo  le  tap. 

porl  de  aon  coiuilé  de  mIuI  public,  décrite  : 
.  «Art.  1".  Il  sera  établi  dans  dix  jour»,  &  cflnirlcr  du 
jour  de  la  piiblicaiioii  du  pnHcnt  <l6crci,  on  insdluleur  de 
anRue  française  <l!iu«  chaque  coininiinr  deranipaicne  det 
déiiarlomenl»  du  Morbihan,  du  Finislèreb  drt  G'>ln-ilii. 
Nord,  dans  la  (unie  de  lo  Loire-lofiMcnra  dlMlIcs lMhi> 
laiits  parlent  l'idiome  appelé  ln»Hbi«lon. 

•  IL  II  sera  procédé  i  h  mtee  Romlnttion  d'an  ln«l- 
tuleur  de  la  langue  fk«ocaiH  daas  chaque  commune  dn 
campagnes  des  départements  du  Haut  ei  Baj-tviiin,  d,ins  U- 
dépaitcmeni  delà  Cor*p,  dan»  la  pailic  du  d.  i  i  idnint 
de  la  Moselle,  du  département  du  Nord,  du  Moui-ïi  riit>ir, 
des  Alpes  morilinie»,  et  de  la  partie  dci  Basse»* Pyrtném 
dont  h-s  habita  lits  parlent  un  idiome  ëirauper. 

•  III.  Il  ne  pourra  être  choisi  un  invitu'cur  p.irTni  les 
ministres  d'un  cullc  ([iielcoiiquc ,  ni  parmi  crus  qui  aa» 
roni  appaiti  nu  ,i  d»  s  casii-s  ci-dr'\anl  priiilegiees:  iisse> 
ront  iiouimc's  parle''  repre«enUntt  du  peuple,  surTiudica- 
lion  faile  par  le>  Sociétés  |M|inlaires. 

■  IV.  Le^  însiituieurs seront  tenus  d'ciMdfOCrUMMlcs 
jours  la  langue  française  et  hi  néclaralina  des  Droits  de 
rHonune  à  tous  les  jeunes  citojen»  des  deux  sen  s  que  les 
pères,  m^rrs  et  lalenrs  seronl  Imas  d'entojcr  dans  les 
Ocolcs  publiirai<s;  les  jeun  de  décade  ils  donneront  lecture 
au  peuple  el  IradalraM  «nevIcDeM  les  lois  de  U  r^publi- 
que  en  préférant  eHks  irlativra  4  i'agrkultare  et  aui 

droits  des  citojnt. 

•  V.  Le*  instiUitenrs  recerront  do  Ir^'or  public  un 
liaiicinrnt  de  !,500  livres  par  an  (1),  payables  à  la  (în  de 
cli;  qiio  iii  iis,  ,1  la  c;jivse  (lu  di-lricl  ^ui  le  rcriifical  di-  itS 
siiU  !,(  (  (.(iiiiu-  parler  mumcipulili'^,  d'as^iduili■  et  de  aèle 
ij  U  nis  ruiiclions  donne  par  l'agent  national  près  rliaquo 
c  nuiiuitp.  Les  .Suciéiés  populaires ^onl  invitées  h  ftropaf^ 
retiiblivciiienl  dn  clubs  pour  la  Iraduciion  vocale dca dé* 
crtisi  I  des  lois  delà  lépublique,  clàmullipUcrtetmojviis 
d  •  fane  connaître  la  langae  franfabe  dam  les  caflipoKoi^ 
liSplus  reculées. 

t  Le  comité  de  salut  public  est  cbaigé  de  preodrc  à  ce 
sujet  luuics  les  mesures  qu'il  cnimaèeeMaim.  • 
Ce  décret  c»i  adoptée 

(Lm  miÊlê  dondb.) 

(t)  IIts  Ici  une  fiulc  d'impression  rviilonic,  car  le  rap- 
porteur U  comité  a  dit  pliii  liiiiit  <pit' le  triilcnu'  Icll»  .Mïli- 
(Bteun  M  serait  que  de  100  fraiitf  par  ni«i>.  te  qui  cuii 

d^  bemoMip  pear  des  imsiloiew  à»  vlUi{«.     1.  G. 
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GAZETTE  NATIOmE  oa  LE  MONITEUR  UNlVfiSSEL 

N*  130.       Dfcadi,  10  Pluviôse,  l'an  2».  {MtrenH  tè  JaRVUI  1794,  viM«  ifyft.) 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Conntnniinnple,  le  !«•  déeembre.  — PfaNlcartafl» «Clius 
•e  I  Arcliipel  font  menliori  d'une  viKCMIMinMlecalenluc 
i  peu  diftianeede  llleMételin.  Oarap|MM«a'teii«CMii> 
•M  aam  vif  peut  aroir  eu  lieu  entre  det  frCvita  nmn  et 
nnBiiiai  :  w  ^mvt  1m  railes  de  cette  alTnirp. 
•  éitm^rt,  —  Noos  avons  déjà  parif  de?  pré- 

■BtS magnifiques  qui  ont  été  fuils  de  p;irt  i  i  d'antre  daix 
nudienoeque  l'ambasMdeur  de  Russie  a  eue  du  Grand- 
Seigiietir.  Il  ni  aisé  de  comprendre  que  Culliçrloe  II 
allai bc  une  haute  importauce  à  son  ambassade  aciuellc, 
ijia  à  cuuse  du  luxe  eilraordiaaire  qu'on  y  déploie  que 
par  le  nombre  foi  t  augmenlé  de  la  suite  qui  la  compose. 

La  Porte  ottomiinc  semble  se  prêter  a»ec  toutes  les 
contenances  d'usage  à  tant  de  démonstrations  de  bien- 
veillance. Néanmoins  le  ministère  turc  a,  par  l'expéricnoe 
du  malheur,  ouvrage  des  perOdica  poUUqoct,  bcaooottp 
•cqui'»,  et  son  habileté  peut  se  ooomnr  «Bbardlnii  mi 
talents  les  plus  exercé*  des  raMf  II  f  renftiiii .  avec  eetle 
différence  honorable  qne  te  Immm  M  et  !•  loyaolé  n'a- 

i'^SLL'""'*""* probable  qu'il 
"e  s*  laHKra  poiiiC  «Mmncr  en  des  combioaisuuii  con- 
tmmmuvèHiables intér«u  d«  Ottomans. 

L  mhlMiilUr  russe  ne  cesse  de  fatiguer  la  Porte 
ï*.**'''''**''^'*  n-i  lamations,  toutes  fondées 

MV  n  haine  de  sa  cour  pour  la  I  rjtice.  il  >  emiiloie  un 
ton  (laulcur  que  le  divjii  nêirliiçe  tu  ,i[  p  m  -ir  de 
relever  en  ne  répondant  qu'iiu  rond  di-s choses, de  manière 
à  lulisfairc  par  la  seule  \cvM.  C'est  aiiiM  que  cet  ambassa- 
deur a  remis  une  noie  dans  laquelle  il  disait  ce  qu'un 
bruii  répandu  portail  i  croire,  que  des  frégates  française», 
sorties  du  port  de  Smyrne  avec  l'afréneal  et  par  la  faveur 
de  la  Porte,  avaient  attaqué,  dam  taaer  des  lies,  des 
bâtiments  marchands  de  RnssieiaM,  li  cdldlait  vrai 

'•  r^îll'rji^.r"'"™"  »'™  Prc«>«lwW^ltf»rti,  qui  au- 
rMii^ii|dd'jraiMr««lMlac«a.  ^ 

I«  «MB •  rtpoMhi  qu'y  tfdirit  BdlHtmt  vrai  que  les 


taiSSç-aaimqMMlM  MMM  4M  fcvorisés  par  la  Porte; 
que  leur  niw  M  mu  Me  daiH  toutes  les  règles 
•oivin  en  paidl  eM. 

_3*  «ûWMl  français  exerce  tranquillement  les 

"g'*!?"     "  '^^^  *  ceux  des  oégaetaBU 

VnBiant  pas  voulu  quitter  la  cocarde  tricolore. 

AtietinU  ,  le  49  décembre.  —  Le  dey  d'Alger  a  bit  dé- 
clarer qii  il  ne  conclurait  lias  de  paix  «fcc  le  IHutugal.  k 
«oiris  qu'on  no  lui  aecOfOil  f  ■UlMt d*  slMllfMB au 
ocspréscnuarduiakcs. 

ALUMAGIIB. 

._ ^y****  ^  *  janriT.  — Nous  n'avons  que  le  temps  et 
■  inrae  m  tow  dire  que  tout  est  perdu  ;  les  républicains 
5"^  £5?**  ■  ^^'i-s'euibourg,  Lautern.  Lao- 

•M,  Bpfreet  Germersht  iit  sont  en  leur  pouvoir.  Les  Au- 
Wchifns  ont  fui  au-dcii  du  Rhin,  et  tinus  craignons  que  le 
doc  de  Brunswick  n'ait  été  obligé  de  les  suivre  avec  les 
restes  de  son  armée. 

Plusieurs  chariots  couverts  sont  arrivés  hier;  on  les  a 
embarqués  surdes  <rAn/e»,.  On  dit  qn'iU  renfermaient  plu- 
sieuri  officiers  de  disiinction  qnl  étaient  Matét,  maig  pn 
croii  ii,oir  que  c'était  la  caisse  militaire  CtaMTV»  cfttt 
précieux  apparinaatà  t'annâe qu'il  a  falla  airtlf*  I  IWl 
des  attaque»  «ki  CliMi|-lw.  Le  peuple  ét  Wonmat 
■u  d<^spoir. 

Jl!*2  n*^  Jf"^."»»»!"*»»!  qui  entraloe 

UM  4e  princett  il  a'ea  retiré  k  iMhtfMmi».  oft  tt 

{Extrait  été 


Lca  Avlrieiliens,  après  avoir 
'  de  i'AiNce  et  dis- 


puté tiImmiiiI  le  tcmlB  poace  ft  pouce  eoiitre  les  répa« 
blicaiiiarniiçals,  ont  enfin  repas<4  le  Rhin. 

Le  doc  de  Rranswick  et  le  général  Wuntiw,  qui  ont 
diné  ici  avant-hier,  ont  pris  des  mesures  avec  notre  gou- 
vernement pour  faire  enircr  dans  celte  ville  un  corps  de 
quatre  mille  hommes.  Il  en  est  déjà  aiflfé  me  partie,  Ct 
le  reste  arrivera  sous  trois  jours. 

Le  quartier  geiif^ral  du  général  Wurmseresl  àSchwein» 
linglien.  Les  postes  avancés  des  Prussiens  et  des  Autri- 
chiens sont  à  Nunnerhcim  et  Oggerbeim;  ceux  des  Frau- 
çais  s'étendent  jusqu'auprès  de  cetle  ilUet  de  raatrecAM 
du  Rhin. 

Le  duc  de  Brunswick  a  fait  toot  ce  qai  MaH 


pour  arrêter  l'impétuosité  det  Fraoçais;  et  ail 
fmt  à  raktedjBi  fcrtet  UlBea  qu'il  a  formées  entre  Worras 
MKitolienidtt  taifittr  toi  Cannagnolesqui  font  toujours 
en  avant,  il eumptemeltrenne  forte  gamisoai' 
regardé  oomaie  le  boulevard  de  l'Empire. 


PATS -BAS. 

BnmtUUt  UHJmtkr,  —  Le  tomremement  s'occupe 
,Jte  BMMOt  de  faire  rentrer  les  dons  palriotiques.  Le» 
Klatt  de  Limbourg ,  ayant  reçu  à  ce  sujet  une  dé|>éclic  ci» 
date  du  31  novcmbie  dernier,  ont  adresse  uux  diderrntes 
conirouiiaulps  deceltrijiounceune  ciieukui  c  daicc  de  Bat- 
toie,  le 7  décembre  1  Tito,  par  laquelle  iKln^il(  ul  loiisicspar. 
ticuliers  ai-és  et  posM-SNiniiés,  de  la  maniiic  la  plusener- 
gique.et  en  leui  (n  r  enian  i  le  tableau  le  plus  vrai  et  en  même 
temps  le  plus  affreux  de  l'éial  où  serait  réduite  la  province 
en  Cil*  que  l'ennemi  eût  le  courage  d'y  pénétrer,  è  con- 
courir par  des  dons  patriotiques  et  voJonUires  à  le  >  " 
de  la  cause  commune. 

Le  clergé  et  la  nobleaae  do  pajt  de  »— -nrft 
déjt  pris  l'engagement  de  bive  àm  iteBece  de  ftaA'ni 
intérêts  pendant  la  durée  de  cette  gBerre,  if  eit  a  espérer 
que  cet  eMBple  sera  suivi  par  des  capitalistes,  rentiers, 
atewiaBla  et  bbtkaBU  de  cette  province. 

Le*  vUlei  de  Braidla,  de  Lomain  et  d'Anvers  ont 
COONatl  à  «ne  imposition  qui  a  et*'  mise  sur  les  tlie»jm 
de  fuie  et  les  domestiques.  Cetie  mesure  et  plusieurs 
autres,  qui  ont  (Me  éj^Dlcmcni  a(l<iptr?es  pour  se  mettre  h 
l'abri  d'une  invasion ,  s'exécutent  avec  la  plus  grande 
activité. 

Les  Anglais  établissent  un  graod  nombre  de  batteries  du 
c6lé  d'Ostende. 

Dans  un  des  derniers  combats  le  général  comte  Kegle- 
vick  a  éie  tué  d'un  coup  de  canon,  dans  la  mémeaiTaire  o«k 
le  ci-devaot  duc  de  Bourbon  •  été  griÈveiatat  blasé. 

Ui$t,  U  SO  jamtkr,  «  Lm  Llifeoia  patriotes  sont 
eaBBw  de  le  France  lépeMeaioe,  Leur  amour  pour  i« 
NlKfflèBdtéiiiBaiépar  deeeailaBltcfiM'is.  Leur  malheur 
actuel  B'atkale  que  la  faibleaie  de  leur  position  sans  eUé» 
nuer  rcMiaie  que  leur  lionne  conduite  a  pu  mériter. 

Le  des()ole  a  repris  sa  puis-,aiicc  dans  celte  ville,  mais  il 
lui  est  impossible  d'ajoukr  aux  horreurs  qu'il  y  o  com- 
mises de  nouvelles  horreurs.  Il  n'a  donc  pas  lue'  tout  le 
monde,  pour  avoir  rnrnrr*  sur  qui  rejnrr  ;  mais,  parmi 
les  habitants  que  son  pur  ("iioîsme  de  domination  a  respec- 
tés, il  est  de*  hommes  en  qui  la  prudence  n'a  point  étmb» 
néré  en  lacheio,  et  pour  qui  l'occasion  de  maniABitr  dt 
nobles  sentiments  n'offre  qu'un  detMir  k  rtapllr* 

On  a  amené  ici,  le  18,  des  soldats  fraoçala lAl pffiMBN 
niers  i  l'aiTaire  de  CambraL  lis  étaieal  lece  ceBWila  ét 
blessures  ;  la  plupari  dtaieat  défoUlaeu.  Le  Imdt  de  lear 
arrivée  cul  &  peine  pareoum  la  ville  que  plusieurs  Lié- 
geois, homaca  et  fennes,  étaient  anr  leur  pauagc  ;  dee 
oBvrien  Aiéfent  lean  lonJim  peur  cb  chaïuscr  les  iiieds 
BBi  dM  FMifrii  tépaMleaiai.  Cne  paevie  femme  arriva 
•ppOltBBt  plniiClli»  pains  que  son  généreux  empitstument 
déngnatt  eomme  1^  produit  de  son  propre  travalL 

Ces  prisonniers  sont  repartis.  La  desliiiationf  ' 
sombre  d'calrc  eux  est  potu  le  Hongrie. 
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fl  D*f  0  rien  de  mstmo  (ci,  car  1«  limnr  qu'r  tnc 
priaient  la  luecJ^  des  annto  françoiica  ne  fait  qu'aug- 
■emcr  «me  dlipeflUott  «ni  c«t  defWMt  nMoKile  è  tous 
kideqiotefl. 


BjgpUBUQUE  FRANÇAISE. 
GOUIOni  VSL  PAUi. 

La  SPClion  des  GDrdos-Frnnrnisps  invite  \r  con- 
Scil-grnpral  à  prolul>rr  In  sortie  des  crndrrsde  Pa- 
ris, parc^quc  colobj«'t  est  de  la  plus  grande  nécessité 
pour  rrxtrnclioii  du  salpêtre.  (Renvojfé  à  1*  com- 
mission dossalprlns.) 

Lu  in.'iiiltr»-  "list  rvi'  qu'il  est  n«?cossairft  que  rrlte 
coraniisàiuu  ail  uu  lucal  et  des  heures  d'anemblées 
izes,  «fîD  que  les  quarantO'littit  seelioM  paissent 
correspondre  svec  elle.  ^  ^ 

Lf  lirti  destiné  i  serrirée  point  onilrsi  est  tesrile 
de  l'K-T.ititi',  n  In  n.ni^nn-rommunp. 

On  .MiiioiK  !■  ipi'i:!!  iiK  riiilii"  roiividerable  se  mani- 
feste d.iiis  11'  1p;!1iiiviiI  des  n-di-vniit  «ir.iiids-Aiii^iis- 
tins  :  cinq  cotniniss  nres  s  Mit  désignes  pour  s  y 
llUiSporter,  afin  d'y  maintenir  l'ordre. 

Deseomintsaaires  de  la  sfction  de  l'OiMerratoire 
lîsrtit  tm  nrrêté  dn  comHé  àn  financfs  «le  I»  Cou- 
venti'^n,  qui  n  deVI,Tr('  tie  pouvoir  faire  dr'<it  ri  la 
demniide  de  plii^n  iir'^  sertion";.  tend.int  à  ne  faire 
r'p'er  rindeinii:'c  dnn  v  m-  inhres  des  eoniit»-s  ei- 
rils  que  .snr  uneniit  risation  de  la  commune  et  du 
d«=nartemenl,  attendu  qu'il  ^a|^l  de  dépenses  l0« 
cales  à  la  charge  de  chaque  coromune. 

Le  conseil  décide  qu'avant  de  déliWrer  sorl'ar^ 
rétr  en  qm-stion  \<s  prlilintniiiiri^s  iuslilicronl  à 
l'agent  national  de  l'aUlie>ioii  di'S  Irenle-eiiiq  s«v-  | 
tions  à  la  p»'tilion  concernant  cette  indeminti . 

Us  des  eommisxaires  nomnés  pour  se  transporter 
aux  Gran(te-Au|^i5tiiMiTietitafnnoneer  que  dansTes» 
paced'nii.  heure  le  r.i'W  des  pompiers  et  des  antres 
eitoyens  a  ai  i  iMé  le  propres  des  flammes;  mais  il  ob- 
serve (prou  ;i  iiijn.pif'' lie  sennv,  et  n'y  en  a 
point,  comme  lutrel  tis,  à  la  disposition  des  coiu- 
ttiissairesde  ]«  li  e.  —  U  sera  bit  UD  ntppiM't  SOT 
cet  objet  importante 
Une  dépaution  obtient  la  parole. 
I/oraleur  :  Citoyens,  aussitôt  que  le  peuple  fran- 
f.iis  ent  reconquis  ses  droit»,  les  patriotes  allobro- 
p<  V  i  i-nl  I  t  1  l'.  t  is,  partag:eant  s,i  (iert-  el  s<  ri  amour 
pour  l'indéitfndancc,  conçurent  le  projet  de  d'-livrer 
leur  pays  natal  éâ  joue  honteux  sous  lequel  il  gë- 
nissait;  ils  se  nssembièrent  sons  ta  protection  des 
lois,  etfsrm^rent  une  dont  le  bot  était  de 

propager  dans  la  Savoie  l'esprit  de  libert*'  qui  rr*- 
giiail  «-n  Franee;  ils  (établirent  des  eorrespondmrrs 
et  firent  cin  uIit  il.ms  cp  p.iys les  i'(  ri!s  l<'s  pins  cner- 
gimies  ;  il»  levèrent  la  légion  dite  des  Allobroges, 
qui  a  signalé  son  cou  rage  et  son  patriotisme  eu  con-> 
tribuantà  chasser  les  esclares  piémontais,  i  disper- 
ser lej!  hordes  de  fédéralistes  et  i  dleminer  les 
traîtres  de  Toulon. 

Lorsque  les  soldats  de  la  republique  rendirent 
aux  Allobroges  une  visite  tout  a  la  lois  triomphante 
et  fraternelle,  notre  Soci^Kf  in«'la  pnbhqnement  ses 
cantiques  de  reconnaissance  aux  chants  d'allégresse 
par  lesquels  les  Français  célébrèrent  à  Paris  leurs 
premiers  succès.  ISou's  ffmes  ensuite  tous  nos  ef- 
forts pour  eiip  i;];>"r  m  is  oonciloyens  à  adopter  le 
gouvernement  n  piililn  ain  et  à  demander  la  réu- 
nion de  la  Savoie  à  la  France;  mais  déjà  les  Allo- 
broges brûlaient  de.  ce  désir  que  nouM^rdùon»  à 
leur  Inspirer. 


Après  llicnteose  époque  de  cette  réunion  nous 
cr Ames  avoir  encore  uwi  tftehe  à  remplir,  celle  de 
stu-veitler  les  déj)titi-<  de  notre  déparleim  iit  i  l  (Tm- 
struire  leurs  cotii II  l  it  ints  de  leur  conduite  politi- 
que. Nous  nous  MJiiiijies  acijuilli  s  de  ce  devoir  avec 
impartialité  en  imprimant  la  liste  de  ceux  qui  s'é- 
taient rangés  parmi  les  intrépides  et  fidtdes  Monta- 
guardSt  et  de  ces  êtres  ignorants,  lâches  ou  ihpoM, 
qui  se  Tsutraîenldans  U  fange  du  Marais. 

Anjourd'hui  que  nous  n'avons  plus  de  niissioa 
pal  lu  nlière.  (lersuadés  que,  pour  conibnttre  li  s  m- 
trifjauLs  cl  les  anslocrates,  notre  rende/  vous  doit 
être  dans  les  assemblées  générales  et  les  Sociétés 
Mpolaires  de  nos  sections,  nous  avons  arrêté,  i 
i'ioMar  de  U  Société  anti-fédéraliste  du  Midi,  de  ter- 
miner nos  séances ,  de  clore  nos  procès-verbaux  et 
de  venir  les  déposer  entre  vos  mains. 

.Nous  y  joignons  la  s<mime  de  l."îo  livres,  destinée 
à  reqiiipenient  d'un  cavalier  jacobin  ;  cette  somoie 
est  bien  modique,  parcequc  notre  Société  n'est  coa- 
posée  que  de  sans-culottes  plus  riches  en  palrio* 
tiMne  qu'en  écus;  mais  le  deDicr  du  sans-culntlt 

pi  l  le  b  iiiln  ur. 

Ce  diseuiirs  est  viv  etnenl  applaudi. 

Le  président  :  Citoyens,  le  conseil-général  de  la 
commune  partage  le  plaisir  que  vous  éprouvez  d'ê- 
tre rendus  à  la  litierle;  paisaeat  tous  tes  peoplfs,  tttt 
jour  désabnaés ,  briser  Ifs  eoeptrrs ,  re nTmer  les 
trônes,  exterminer  les  rois,  et  suilStflner la  Vé^ubU» 
que  à  |Vselava;:e.  (Npplaiidi.) 

1.  ■  I  l'eiii  i]r  la  depnlation  'lem  nide  que  la  nie  de 
Sa\  oie  pnrle  desorniais  le  nom  de  rue  de  l  Ado^Utoik, 
(Arrêté.) 

Le  président  donne  l'accolade  iiralenialk  à  tout 
les  meu)l>resde  la  députatioo,  aHBiliau  daa  plus  vife 
applaudissements. 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGAUTÉ, 
•éam  âox  JAcauma  m  mob^ 

PtiÊUâÊàté  dé  JIflMinfiÉsnk 

Pisrnuri  prnnnnrr  à  la  Séance  éu  flvrirff^ 
an  2^  de  la  république  une  H  inéivitibUy  par  U 
etfaysn  fhmUim,  ttpréttiHmt  émft^pk. 

Citoyens,  la  diseiission  qui  vous  (leoupe  d.ins  Ci 
iiioinent  est  de  la  plus  hante  importance;  c'est  fl8 
parcourant  eu  eflét  les  gouvernements  de  tous  ICS 
peuples,  c'est  en  qmrtnnt  kt  nices  plus  ou  moina 
grands  de  ces  gouvernements,  en  indiquant  les 
moyens  de  les  rendre  meilleurs,  qnc  vous  prépare- 
rez inlaillihlenieni  le  bonhenr  dn  genre  hiini.iin  ,  et 
que  <  t  Me  Societé,déjBsi recommandablepar  sespéiii- 
hles  travaux  et  les  services  inappréciables  qu'elle  a 
rradns,  méritera  à  juste  titre  T adowatka  alla 
connaissance  de  tous  les  siècles. 

Vos  premifres  idées  se  sont  arrAées  sur  le  gon- 
vernement  bril.itiMiqne  ,  et  di'jà  plusieurs  orateurs 
qui  ont  été  intendus  ont  dénionli e  que  le  peuple 
anglais  n'avail  dans  sa  cousliuiliun  munslrneuse 
nu  uu  Simulacre  de  liberté,  et  que,  dans  k  fait,  il 
cuit  l'esrtafe  deasp  gnaftwanient. 

L'on  vous  a  ensuite  entretenus  descrimes  des goiH 
vemants,  et  fanalyse  q«i  tous  en  a  été  présentée 
vous  a  fait  frémir,  il  s<'tnblcrait  d'après  cela  qu'il  ne 
manque  rieu  à  la  discussion  :  cependant  je  crois 
qu'on  n'a  pas  «KoreMMi indiqué  la  moyen  aOr  d'y 
remédier. 

Le  temps  M  tt*ayaiil  {Mifanniis  d'anlsvr  tdana  é» 
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gr.iniK  (l('iails ,  je  me  conteulerai  d'énoncer  ici  les 
principes  roiirl;iiiientaux  et  les  veriles  etornellfs  qni 
ON  paraissent  dev<nr  servir  de  base,  à  tous  les  ;^uii- 
Tertiements  possibles.  Si  mes  idées  sont  jugées  uti- 
les, d'autiw  poamMit  \m  Aawbe  et  leur  donner 
tous  les  dév«lop|ieiiieDtsdoDti]slcicroiroBtsuiMp- 

Je  ne  pen^e  pas,  eoranw  cettahB  obaerrateim 

benncoup  trop  profnnd':  p'nir  tiini,  qn'"  lc<;  finmmrs 
naissent  hiêchants  ;  je  pcnv  au  ( mitr  iiri'  (jiic  la  iia- 
tiin-  les  (it  essenlielletnent  bons,  et  ju  )ls  ne  ili  vin- 
rent méchants  que  par  les  vices  de  icarsiusûiutioitô 


Voulez-vous  nue  l'homme  reste,  autant  qu'il  rst 
îMWWlble,  ce  que  la  nature  le  fit?  Ne  l'arracht'z  poiut 
ries  çnn  enfaupc  à  rolte  m^re  tendre  etbinufaisante  ; 
n'altérez  jamais  essentiellement  en  lui  les  qualités 
premières  nn'il  en  reçut  ;  n'apportez  à  ses  droits  ori- 
ginels que  les  seules  ni'>difications  qu'exi{»e  rigou- 
ÏMlsement  l'intérêt  fie  la  sorif't*^.  Tout  lé^islntrur 
iqui  prend  ntitrf»  l'  irt  qiiP  iIiik  l.i  ii.itiiri'  Ir-;  iti.iir- 
riaux  de  son  éditirp,  qui  s'écarte,  dans  sou  STSIertip 
de  législation,  des  n'aies  siniples  ëi  InfoiHibles 
«{«'«lie  a  établies,  s'il  n'est  point  M  iaibtfeilk,  est  è 
•eup  sAr  un  ^nd  ticëiérat  qui  veot  MKrfir  «Ml 
IMjrs  et  s'emparer  de  l;i  sniiveraiM  paimiM,  qui 
ttapeiitapparteuir  qu'a  tous. 

Si  vous  contraries  sans  cesse  chez  l'homme  les  lois 
toi;^«on  sa§es  et  Jes  vaea  t»tuoun  boones  de  la  ua- 

tnre,  par  vos  institutions  politiques  et  surtout  par 

l'iIl'^[|•u^liuIl  il  laquelle  vous  !'assuj»'lu  t-z,  il  est  cer- 
tiiiii,  et  tniit  le  momie  le  st  ul,  que  vous  ru  ti-rtt,  au 
iji'ii  I  l  oiiKiie  ail  physique,  au  èlre  diiloruie,  qui, 
(lr^ouériiutuiâ^.uMbleuieut,  embrassera  sanss'i'u  dou- 
ter toutes  les  erreurs,  les  preiueés,  les  sottises  de 
son  siècle,  eantractera  d'hâbituws  tous  les  vices  de 
■M  gtmvepni»Miit,  «t  finira  par  a*«v«ir,  pour  ainsi 
dire,  plus  rien  de  commun  avec  la  nattiic,  et  par 
être  couséquemment  de  tous  les  animaux  qui  exis» 
lent  le  plus  détestable  Cl  le  ptas  ABogera». 

Voici  la  plus  vraie  rie  toutes  les  maximes,  la  pre- 
mière de  tontes  les  vérités;  nuiis  l'avrins  proclamée 
potirtniis  It'S  hommes,  à  I  i  lue  rli  1  ninv-  rs,  cl 
c'est  ee  qui  nous  donne  le  droit  d'cxauiuier  si  ciie  est 
observi=e  partout  :  c'est  que  «OUaMliWUMlMtt  Um 
trrt  rl  f'fjau.r  en  àroils. 

Tn\i\r  niiistiititinn  qui  norte  atteinte  à  ce  principe 
fonrl  iriu  iil  il  est  essentiellement  mauvaise,  et  les 
minix  qm  en  résultent  sont  incalculables  ;  car  alors 
Ips  hommes  sont  dénaturés  nar  leur  propre  cODSti- 
IllUon  ;  et,  je  le  répMe,  rhomme  nt'naturé  cesse 
â'rtif  mpable  de  tout  bien,  et  devicul  vicieux  par 
balbitude  et  par  intérCt. 

'  Je.parsdBlàpQnr«MBiiBarai  IftMiutittttionlin» 
fannique  conserve  aux  hoomes  r^galitë  «t  la  ItbcfM 

qu'ils  apportent  en  naissant. 

Or  je  vois  absolument  tout  le  contraire  :  je  vois 
^ns  cette  constitution  nnroi.  Un  roilfen  recule 

Vliorrenr.  On  roi  !  c'est  uti  moiistre  que  la  nature 
Mn voue,  C'est  um  maître  qu  elle  ne  reconnaît  point, 
èVst  nn  tyran  qu'elle  d- Quoi  !  les  Anglais  cti- 
reiil  un  roi,  et  ils  ont  p,«rie  de  ji-iir  indépeiidance  ! 
et  ils  ont  eu  le  sot  orgueil  de  s'aflicher  (tendant  plus 
d'un  siècle  comme  le  seul  peuple  libre  de  l'Europe! 
ITs  ne  seblaieiit  donc  pas,  ils  ne  voyaient  donc  pas, 
ilanesavnient  donc  pas  que  liberté  et  rovautt'  étaient 
incompatibles'?  Ah!  s'ils  h«  ie  sentaienl  pas,  qu'ils 
étaient  loin  de  cette4ilMtléffëaiundoat  itacflat* 
tateut  (le  juuir  ! 

Je  ToisciwiilB  dans  la  emstitiilioa  MigbiMqne 


représentation  divisée  en  riinmltre  limite,  où  siè- 
gent des  lords,  et  en  Cliambic  des  communes,  où 
sié{i;eut  des  plebéirns.  Il  y  a  donc  une  Ciiambre 
iMute,  cl  une  Chambre  basse  dite  des  communes!  Il 
y  a  donc  des  lords,  des  pahrs  ou  des  grands,  et  des 
plébéiens  on  des  esclaves  ':•  Une  Chambre  haute  des 
des  pairs,  des  hirds  !  Fciit-(»n  rien  de  plus  vain, 
de  plus  fastueux  ,  de  plus  insolent?  Une  Cham- 
bre basse  des  communes  ou  du  peuple!  Peut-on 
rien  de  plus  avilissant?  Existe-t-il  un  Etat  où  l'éga« 
lité  naturelle  soit  plus  blessée,  où  la  majesté  natio- 
nale soit  plus  méconnue,  où  la  souveraineté  «lu 
peuple  soit  plus  uudscicttieiDCttt,  plttS$candaleuso> 
meut  outragée? 

Enfin,  je  vois  dans  la  constitution  britannique 

une  inéf»alilé  choquante  ,  injuste,  absurde  :  dans  la 
représentation  nationale  la  violalion  la  jibis  niiir- 
qiiée  du  droit  de  su!li.i.;e,  le  d  unaine  teiriturial 
préféré  à  la  difinilé  de  I  liouinie,  ù  ses  vertus,  a  .ses 
talents;  un  veto  absolu  accordé  à  un  roi  qui  devieilt 
par-là  despote  ;  le  droit  établi  de  ce  despote  d'appe- 
ler, d'assembler,  de  proroger,  de  dissoudre  à  voluiité 
la  représentation  nationale,  de  patidfSCr  SCS opérs» 
tions.  de  rejeter  ses  décisions. 

\  ii  i  c  liiii  ent  existent  Icu  Angliis, «t  ils  se  di- 
sent libres  et  égaux  ! 

.  Ils  sont  libres  avec  un  maître,  ils  sont  égaux  avec 
de.s  Idids,  des  pairs,  des  barons,  des  prêtres  doini- 
oanls,  et  un  tiers-état  !  O  peuple  anglais!  tu  ascesi»é 
de  sentir  le  pttids  de  tes  chaînes  par  la  longue  habi- 
tude à  les  porter  :  tu  as  oublié  tes  droit»,  ta  dignité, 
ta  forée,  ta  puiasanee  ;  tu  Hérites  eependant  de  les 
recouvrer  et  d'en  jouir;  car,  comme  nous,  tu  sais 
penser,  sentir  et  agir  ;  couune  nous  tu  es  l'eiibnl  de 
la  ii  iliiie.  rl  la  nalUCU  M  idttSSSSShisuMteÀ  M* 
cuude  ses  euiauts. 

Peuple  anglais ,  écoule  le  Fr.iiic.iis  chez  qui  ton 
infâme  gouvernemetit  a  porté  le  fer.  le  feu,  le  poi- 
son, tous  les  crimes  ;  car,  tu  le  sais,  tes  trif.surs, 
fruits  de  tes  sueurs,  de  t<  s  veilles,  de  ton  industrie, 
n'ont-ils  pas  été  employés  par  ton  gouvernement  à 
acheter  des  monstres  chargés  de  semer  ta  discorde  et 
la  désolation  parmi  nous, de  noiisarnier  ii  siifjscoulrc 
les  autres,  de  nous  inomler  de  notre  (iriinre  .sang, 
d'cxécnler  un  svsteme  non  veau  de  meurtre. (le  pillage, 
de  famine,  d'horreurs  de  toutes  les  espèces;  de  livrer 
nos  places,  de  brOler  nos  magasins,  d'arrêter  nos 
subsistances,  d'exciter  nos  ennemis,  d'irriter  nos 
amis,  de  diriger  contre  nous-mêmes  nos  passions, 
nos  fiiblesses;  d'oin  i  ir  iis  nos  pas  tous  Icsgenres 
d'abîmes  que  renfer  peut  inventer;  de  pré|>arer  par 
lin  liouleversonient  général  et  par  une  suite  de  mal- 
heurs calculés  la  clinlc  de  notre  république, et  ds 
creuspr  sur  notre  sol  le  vaste  tombeau  âcs  honuiles 
libres  ?  Eh  bien  !  peuple  anglais,  le  Français,  que  tu 
n'as  pourtant  pas  défendu  contre  tant  d'attentats, 
ne  cesse  de  f<irnier  des  va-ux  pour  ta  délivrance  et 
Ion  bonheur;  et  quand  il  pourra  dire  :  le  peuple 
souverain  d'Angleterre  a  secoué  le  joug  de  l'oppres- 
sion ;  il  a  fait  justice  de  tous  ses  tyrans;  il  a  planK 
sur  son  sot  Vsrbre  sacré  de  la  liberté,  tu  le  verrw, 
ce  Français  généreux,  te  temlre  le  i)reuiier  la  main 
de  l'amitié  et  ne  vouloir  t'oflru  ,  m  n'presailles  dti& 
I  (  lu  iiiti  s  de  ton  gouvernement,  que  !t  li  u^r  de  la 
fraternité,  gage  u'alliauce  et  d'uuiuii,  pIus  |AÎatet 
plus  sacré  que  tons  les  trtitâ  des  despotes. 

Nous  avons  vu  par  la  constitution  britannique 
que  la  lilwrté  et  l'égalité  n  existaient  point  en  An- 
gleterre; que  la  rrpréwntaliou  nationale  v  était 
nulle,  que  le  gouvernenient  y  était  tout-puissant, 
que  le  rui  était  eiclusivenicttt  souverain  et  maître , 
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qM  Ife  impie  Tâait  «aimi.  C'est 4e  là  que  «mt  né» 
tout  les  riccs  aa  gonmnf  nent. 

PitI,  cet  homme  atroce,  dont  Tâme  hidpiisp  pst  le 
rf'crpt.nrlr  de  toutes  1rs  noirceurs,  Pill  nVûl  jamais 
cxisîo  i  Im  7  lin  peuple  libre.  Ce  sont  les  vices  de  la 
monarchie  qui  I  ont  diinaturé  et  ne  lui  ont  labsé  de 
l'homme  uue  la  Tonne.  C'est  par  la  privation  de  la 
liberté  etoe  I  épalite,  de  ces  prMiiers  besoins  mo- 
raux de  l'homme,  (^ue  l'Anglais  esIdevcBaTidcux; 
car  l'institution  qui  établit  l'intérêt  criSM  doit 
faire  nécpssaireinent  des  criminels. 

Elle  rplal)ht.  t  ôt  iiitt'n't  du  crime,  la  constitution  I 
qui,  comme  celle  de  l'Angleterre,  veut  uo  roi  et  des  i 
sujets ,  des  grauds  et  petits,  des  seigneurs  et  des  v  a  s 
saux,  qui  veut  des  pmres  distingués  et  commande 
une  croyance.  Le  roi  n*uscra-t-il  pas  de  tous  les 
moyens  possibles  ,  n'inventpra-l-il  pas,  s'il  1<  faut, 
de  nouveaux  crimes  pour  coust'rver  son  despotisme 
et  se  maintenir  dans  son  pouvoir  usurpé?  Les  petits 

a ai  n'aiment  pas  à  être  dominés,  car  la  domination 
e  son  semblable  est  contre  nature,  ne  feront-ils  pas 
tout  ponr  devenir  grands  et  dominer  à  leur  tour? 
Les  prêtres,  qui  n  existent  que  par  l'erreur  et  le 
mensonge,  ne  passerout-ils  pas  leur  vie  toujours 
trop  longue  li  tromper  le  peuple  et  à  créi  r  des  im- 

Iiostnres?  Peuple  anglais,  ouvre  enfin  les  yeux  à  la 
nmière,  sors  de  ton  mortel  sommeil.  Plus  de  rois, 
ptn»de  nobles,  plus  de  prêtres  :  proclame  enfin  et 
ta  souveraineté  et  ton  indépendance  *,  dis  aue  chez 
toi,  comme  chez  nous,  comme  partout,  les  nommes 
sont  égaux  en  droits.  Dieu  et  la  loi,  voilà  tes  seuls 
maîtres  :  adore-les,  c'est  ton  devoir  ;  obéis  à  d'au- 
tres, tu  n'es  plus  qu'un  peuple  esclave.  Fais  que  les 
▼ertns  et  les  talents  soient  les  seuls  litres  aux  places 
et  sus  emplois;  alors  l'ambition,  l'intrigue,  la  bas- 
sesse ,  qui  ne  peuvent  tenir  lieu  ni  des  talents,  ni 
des  vertus,  devenant  des  vices  inutiles  dans  ton  gou- 
vertu  iiient,  ne  sen  iit  plus  mis  en  usage  ;  l'itilérèt 
du  crime  ne  subsistera  plus ,  et  tu  seras  ce  que  la 
Mtnre  vonlnt  que  nous  fiisnoiit  UNIS  *  bon  f  juste, 
▼ertueux,  sensible  et  hautain. 

Orateurs  do  peuple  anglais,  tous  qu'on  a  tus 
MttVtnt embrasser  avec  une  si  heWr  nnieiir  la  eause 
de  In  liberté  et  montrera  votre  pulrie  l'aurore  de  la 
répiiMique,  le  moment  est  venu  de  redoubler  d'cf- 
furLs  et  d'énergie;  déployez  toutes  les  ressources  de 
Totre  çénie,  toutes  les  facultés  de  Tos  Imei;  que 
votre  éloquence  de  feu  tonne  avec  une  force  nou- 
velle! dites  an  peuple  ta  Tëril^  tout  entière;  il  est 
di^nc,  il  est  presse  de  l'enteiif^re.  Attaquez  devant 
lui  tous  les  abus,  di  vnilez  tous  les  rrimes,  arrachez 
tous  les  m;iMjii(  s;  (jnecette  Charnlire  des  communes, 
tant  avilie  prcequ'elle  ne  fut  que  la  chambre  du 
yeuple,  devienne  cniin  par  vous  le  centre  de  la  toute- 
INiiasanee,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  souverain  ait 
«xprimé  nne  autre  volonté.  Appelés  la  vengrsnee 
nationale  sur  la  tt'te  de  tous  vos  tyrans  :  prenez  les 
mesures  de  sûreté  nécessaires  à  l'exécution  de  vos 
grands  desseins  ;  dites  tout,  osez  tout  :  l'heurr  der- 
nière des  rois  est  sonnée,  le  peuple  attend  que  vous 
nonniesia  première  de  son  réveil.  Volez,  volez  à  la 
tribune  du  sénat,  et  ne  l'abandonnez  que  lorsque  le 
triomphe  de  la  liberté  sera  assoré-Qui  pourrait  vous 
arrêter?  Le  peuple,  oui ,  le  peuple  vous  avoue,  sa 
massue  vous  protège;  parlez,  agissez,  frappez  donc 
sans  ménagement  et  sans  crainte.  Les  monst:es 
que  vous  écraserez  pourront  bien,  dans  leur  déses- 
poir furieux  et  dans  les  convulsions  de  leur  agonie, 
diriger  sur  vous  leurs  poignards,  mais  que  vous  im- 
porte !  L'homme  de  bien  qui  a  sauvé  son  pays  menrt- 
ll  jamais?  Non  ;  il  s'endort  paisililement  au  sein  de 
la  gloire,  et  vit  étemellemeut  dazu  ie  cœur  de  ses 
■eniblaMcs. 


GONVEHTIOM  NATfONALB. 

fWiMinw  df  Tailirv 
mm  a  la  sianai  m  8  luifiOM. 

Les  administrateurs  du  district  de  Tours,  inatruili 

3n'un  aerraiiar»  volontaire  dans  l'armée  de  la  Ven- 
ée,  avait  ferré  ses  souliers  avant  de  partir,  et  qu'ils 

ont  duré  très  longtemps,  écrivent  qu'une  pareille 
idée,  vue  en  grand,  pourrait  devenir  très  utile  à  la 
chose  publique.  Il  eu  coûte  3  liv.  par  paire;  ils  eu 
ont  fait  ferrer  plusieurs  qu'Us  feront  parvenir  m 
comlld  des  marnés» 

—  Une  Adresse  de  la  Société  populaire  de  lacoro- 
mune  des  Vertus,  en  invitant  la  Convention  à  rester 
à  son  poste  et  à  n'écouter  des  proposilions  de  paix 

au'après  la  destruction  des  tyrans,  annonce  l'envoi 
'un  don  patriotiauede  eent  vingt*1rois  cheBÎssSt 
vingt-cinq  paires  (le  bas,  vingt-el-une  paire  dedraps^ 
soixante  livres  de  vieux  buge,  cinquante  de  charpie. 

—  On  fait  lecture  d'une  pétition  adressée  à  la 
Convention  par  des  individus  détenus  à  Sedan.  In- 
formés que  Taceosateur  public  du  tribunal  mili- 
taire est  mandé  à  Paris,  ils  le  dénoncent  comme  un 
traître,  comme  un  fauteur  des  ennemis,  comme  un 
scélérat  atroce  qui  inmlta  àass  vietiBSB en  iMcn»- 
damnant. 

***  :  Il  est  très  vrai  que  cet  accusateur,  ainsi  que 
le  tribunal  auprès  duquel  il  se  trouve,  ont  coiK 
danné  i  la  ssort  ou  aux  fers  plusieurs  républicains. 
Je  demande  quêta  Convention,  renvoyant  e«lte  dé- 
nonciation au  représentant  du  peuple  Massieu  ,  qui 
se  trouve  dans  le  département  des  àrdennes,  l'auto- 
rise i  réviser  Ions  ces  jntencnls* 

PERniN  :  Lorsque  je  passai  à  Sedan  avec  un  de  mes 
collègues,  nous  établîmes  deux  tribunaux  militaires 
qui,  sagement  composés  par  le  ministre  de  laguerre, 
rendaient  une  justice  aussi  exacte  que  sévère,  et  se 
eoneiliaient,  par  leur  zèle  et  leur  intégrité,  la  con- 
fiance et  le  respect  de  tous  les  citoyens.  C'est  le 
changement  des  membres  de  ces  tribunaux  qui 
donne  lieu  aux  dénonciations  qu'on  vous  adresse. 
J'appuie  te  renvoi  à  Massieu,  pour  qu'il  prenne 
tous  les  renseignements  Cl  tonlea  tas  ncsnics  né- 
cessaires. 

Clauzel  :  C'est  sans  doute  à  la  délicatesse  de  Per- 
rin  que  nous  devons  attribuer  le  silencequ'il  a  gardé 
sur  la  part  qu'ont  eue  à  ces  changemenls  les  indi* 
vidus  qui  sont  venus  te  dénoncer  i  cette  barre.  En 
appuyant,  comme  les  préoninants,  le  renvoi  i 
Massieu  ,  je  demande  en  outre  le  renvoi  de  la  pétition 
au  cornitr^  de  sûreté  générale.  Ce  sera  pour  lui  un 
motif  de  plus  d'examiner  avec  plus  d'attention  et  les 
inculpations  dirigées  contre  nM«ollègucsct la M»- 
duite  de  leurs  accusateurs. 

Lacroix  :  S'il  est  vrai,  comme  on  l'assure,  que  le 
tribunal  de  Sedan  ait  condamné  quatre  braves  sol> 
datsiroortet  six  aux  fers,  et  cela  sur  les  conclu- 
sions d'un  accusateur  public  accusé  à  son  tour  de 
servir  les  ennemis  ;  comme  ces  condamnations  peu- 
vent ne  porter  que  sur  des  victimes  de  haines  parti- 
culières, je  demande  que  l'exécution  de  ces  juge- 
ments soit  provisoirement  suspendue  et  que  la 
décret  soit  porté  psr  nneonnier  exIraoïdinaiR. 

*"  :  D'après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  nw 
.semble  très  juste  et  très  prudent  de  suspendre  font 
les  jugements  pendants  au  tribunal  de  Sedan. 

PnBin  :  Le  représentant  du  penpk  Kisaien  • 
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été  incar- 


Lacroii  prétwtB  wtt  lédietioii  qoi  «t  adopUeoi 

ces  t*'rmes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la 
Icctan  de  la  pétitioo  des  eitojeiii  défwiiiidaut  les 
friMMdeSedrâ,  déaile  ; 

•  Art.  I^f.  Il  rst  sursis  à  l'exécution  de  tous  1rs 
tagenients  portant  condamnation,  rendus  nar  le  tri- 
■iniat  cnuiiiirl  révolutionDaireémHàSeaan. 

•  11.  U  Convention  cenvoie  an  comité  de  sûreté 
ménMu  II  féd— etiOB  des  eHoyens  détenus  dans 
les  prisons  de  Sedan. 

■  III.  Le  prés^-nt  décret  sera  expédié  sur  le-champ 
et  porté  par  un  courrier  exinoidlllin an ffCfCéntt» 
tant  du  peuple  Massieu.  > 

Laloi  :  Les  citoyennes  de  la  commune  de  Chau- 
mont,  chf  Mien  du  département  de  la  Haute-Marne, 
et  celles  de  la  plupart  des  communes  du  district  de 
Cbaumont,  s'occupent  sans  cesse  des  besoins  tou- 

^rs  remisBants  des  tmm  défsosenta  de  la  m- 
,  et  snrioat  de  ceoz  qni  oitt  ëlé  blessés  dsn  les 
combats. 

Elles  ont  rassemblé  neuf  cent  trente-neuf  che- 
mises, et  reciinlli  quatre  mille  neuf  eent  quatre- 
vingt-dix-sept  livres  pesant  de  vieux  linge ,  au'clles 
ont  blanchi  et  converti  en  compresses,  en  nanda 
«t  en  cliatpïe.  La  citoyenne  Cornier,  qu'elle»  ont 
■omméseommiasaife ,  a  disposé  ces  linges  eonlbr- 
niéme nt  aux  échantillons  renfermés  dans  In  boîte 
qu'elle  m'a  adressée  et  que  je  dépose  sur  le  Itureau. 

Elle  me  charge  d'annoncer  à  la  Convcniion  que 
le  tout, pesant  six  mille  deux  cent  trente-cinq  livres, 
a  dié  envoyé  au  dépOt  des  araiéea;élle  ajoute  qu'elle 
a  enoMtoi  ee  moBMBtqnlnnA  adtt  milleUvm 
pesant  de  linge,  tant  en  chemises  que  bandes  et 
compresses ,  et  environ  trois  cents  pesant  de  char- 
pie ;  que  toutes  les  citoycnucs  ont  juré  de  ne  cesser 
ce  travail  utile  que  quand  la  matière  manquera. 
La  mention  honorable  et  l'insertion  au  Bulletin 
Ml  décrétées. 

—  La  Sociélé  mQUmdaConinme-^^ 
dcriteneestcfmesiiaConvtQtioB  s 

•  La  Société  populaire  de  Commune  Affranchie  a 
lu  pendant  deux  séances  le  rapport  qui  vous  a  été 
fait  par  Collot  d'Herbois  ,  an  nom  de  votre  comité 
de  saint  public,  sur  la  situation  de  Commune-Af- 
franchie; elle  vous  dccLire  que  ce  rapport  contient 
la  pure  vérité .  que  le  glaive  de  la  loi  n  a  frappé  que 
des  anaanins  de  notre  nbrrté ,  que  des  hommes  qui 
cachaient  Ir^nr  crime  jusqu'au  moment  que  leur  ju- 
gement él.iù  prononcé.  Voyant  qu'ils  n'avaient  plus 
de  ressources  secrètes  pour  tramr  la  république, 

Îue  le  moment  était  arrivé  où  la  liberté  allait  punir 
inn  crimes,  iiscriaîeni  ;  Vive  le  roi  !  Les  rab  qui 
voos  font  la  guerre  vengeront  notre  mort;  votre 
fnpplilBesera  plus  terrible  qnr  le  nOtre. 

•  Voili  ,  représentants,  pnnr  «pii  ces  prétendus 
envoyés  du  peuple  de  cette  commune  sont  venus  ré- 
clamer l'humaniii-  rt  l'indulgence  delà  souveraineté 
nationale.  Les  représentants  du  peuple  envoyés  dans 
celte  coDimnne  sont  dignes  de  la  conllmce  dmit  fa 
GonvcnlioB  nationale  les  a  investis.  Persrinnc  mi»  ht 
que  nous  n'est  à  portée  de  rapprécin-  ;  ils  travndicnt 
sans  cesse  à  découvrir  le  coiipol)lc  «  t  a  protéger 
hnnocent  ;  leur  humanité'  s  allache  à  tous  ceux  que 
Ton  avait  trompés  en  leur  faisant  croire  qu'ils  se 
battaient  pour  la  république,  et  que  c'était  contre 
les  brigands  de  la  Vendée qu*in  se déTendsient;  leur 
mnAnité  s'attache  encore  à  tous  les  ouvriers  qui 
tnvaillaient  pour  alimenter  leur  famille,  que  le 
nena  éfoUrte  a  plongés  dans  la  niiire. 


■  Les  représentants  du  peuple  sont  entourés  d'nne 
eom  m  i  ss  i  0  n  te  m  po  r  a  i  re  pour  fes  aider  dans  lenrs  Ira* 
vaux.  Quels  «ont  les  hommes  qni  composent  cette 
commission?  des  répubtioains  i  la  hantrar de  la  ré» 

volution,  qui  ne  connaissent  que  la  droiture,  la 
franchise  et  la  justice .  qui  ne  savent  qu'éclairer  le 
peuple  de  leuft  ImnîènB  et  do  laua  conseibanr 

notre  liberté. 

•  La  commission  révolutionnaire  des  Sept  n'est 
composée  que  de  républicains  amis  de  l'humanité  et 
de  la  justice,  et  leurs  jugements  ont  été  aussi  justes 

que  les  lois. 

•  La  Société  de  Commnne-AITranchie  ,  dans  fa 
scaiicedu  30  nivôse,  a  reconnu  que  ces  hommes  qui 
sont  ailés ,  au  nom  du  peuple  de  cette  commune ,  i 
la  barre  de  la  Convention  nationale,  pour  présenter 
nne  pétition  tendant  à  solliciter  un  sursis  en  faveur 
des  rebelles  de  Lyon,  étaient  des  traîtres  à  la  pairie, 
et  que  les  assertions  nue  ces  brigands  ont  répandues 
contre  les  juges  et  leurs  jugements  sont  calom- 
nieuses ;  que  la  uétition  qui  vous  a  été  présentée  au 
nom  du  peuple  ne  cette  commune  n'a  pu  et  dû  être 
dirigée  que  par  des  contre-révolotioaiMires  ;  que 
ces  commissaires  sont  les  agents  et  les  complices  de 
Pill  et  de  Coboiire  ;  qu'ils  ne  doivent  trouver  aucun 
asile  dans  toute  l'étendue  de  la  république:  qu'ils 
ont  voulu  assassiner  la  liberté  en  fai&aut  cette  péti- 
tion. 

•  En  conséquence,  la  Société  régénérée  de  Com- 
mnne-Affrancnie  invite  la  Convention  nationale  a 

rendre  un  dirret  qui  mette  hors  de  la  loi  tous  ceux 

2 ni  ont  porté  cette  pétition  à  sa  barre,  comme  ayant 
chappc  dans  cette  coniinuiH-  ù  In  punition  que  leon 
(Times  ont  méritée  depuis  longtemps.  • 

Cette  Adresse  est  renvoyée  au  comité  de  salut  pu- 
blic. 

—  Pons  (  de  Verdun  )  présente  dans  nne  noovet'fe 
rédaction  quelques  articles  additionnels  à  la  loi 
rendue  avant-hier  svaon  rapport,  liai 

en  ces  termes  : 

•  Après  avoir  entendn  le  rapport  dn  eomi'»'  de  lé- 

E 'station  surlemode  d'exéciiti  II  de  la  lui  ('ju  f  7 juil- 
t  (vieux  style) ,  concernant  le  brûleroerjt  des  titres 
féodatti»  la  Convantioii  nationala  décrète  ee  «li 

suit  : 

•  Art.  I«r.  Les  comités  des  finance  g,  de  législation 
et  d'agriculture  sont  chargés  de  prf;8enter  inccss-im- 
lîient  un  rapport  et  projet  de  déc;ret  sur  la  confec- 
tion d  un  grand-livre  des  propriét»is  territoriales. 

.  '  11.  Le  sunlna  du  proiet  de  di jeret  présenté  par 
le  eonAd  de  législation  est  ajowné  jusqu'après  m 
rapport. 

•  III.  Les  titres  remis  aux  municipalités,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  17  juillet,  y  res[<  r  ni  endépdt 
jusqu  a  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné. 


de  toute  natuve,  quelle  que  soit  leur  date,  des 
clauses,  qualifications ,  éoonciationsou  i;xpre«ion8 
tendant  à  rap  peler  d'une  manière  diree;te  ou  indi- 
recte le  régirr  »e  féodal  ou  nobiliaire  ,  ou  la  royauté, 
sous  les  pein  es  portées  par  l'article  VII  de  la  loi  du 
1 7  juillet ,  »iHf  auxdiU  déposiUtres  A  dé  livrer  lesdits 
exiraila  on  evpédkioiis  après  les  avo'ir  purgés  de 
lout  ce  qui  est  prescrit  par  la  présente  h  tL  m 

Honnot  'fait  rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Cf  invention  nationale,  après  a  voir  entendu 
son  comi'té  des  finances  ,  décrète  que  h  »  ministre  de 
la  guern  :  fournira  dans  le  plus  bref  dél  ni  au  comité 
des  un*  jcet  rétot  par  aperçu  des  augu  lenCatians  de 


t 
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dl'pen^fs  rn  suhsisUlIccs  militaires  qui  auront  ctd 
Oçi  n<tioiitipps  par  lr>B  nouvelles  levj'es  dr:  troupes  ; 

•  D^rète  en  outre  que  provisoirement,  et  jusqu'au 
ffttiport  à  faire,  à  vue  diidit  l'tat,  la  trësnrprie  na- 
tionale ticn  lra  à  la  dispnsition  du  ministre  de  la 
ituerre  in  somme  de  62  millions  par  mois,  à  dater  du 
lî  nivosp  dernier,  pour  subsistances  militaires,  dont 
l'emploi  sera  fait  ainsi  qu'il  est  réglé  par  le  décret 
«dStaoètderutef.» 

—  I.es  ;idiiiinistraleurs  d'un  distriet  du  de'parte- 
Inent  de  la  Charente  ont  mis  à  la  messagerie,  pour 
faire  parvenir  à  ta  llooMie,«eat  «ittquaale<4roi8 
toircs  d'argenterie. 

—  Une  députation  d'Américains  est  admise  à  la 


t'orafeur  :  Citoyens ,  la  nntinn  franeaise  avait 
inviti*  les  hommes  les  plus  illustres  de  ti  iiics  les  na- 
tions étrangrres  .\  rii'.nneiir  de  la  représenter.  Tlio- 
mas  Payne  ,  n|  T'ie  de  In  liberté  en  Aniéruiue,  phi- 
losophe prnf.uJ  et  estioiablc,  citoyen  vertueux  et 
tethné,  élu  par  le  département  du'Pas>de  CaIais, 
TlMmu  Payne  vînt  rn  France  et  prit  séance  dans 
Votre  sein;  des  cin  imsliiices  |KirticiiIiAres  ont  né- 
fcessité  le  di'riel  qui  oiil'uina  l'arreslntion  de  tous 
les  Anglais  r<  sni.int  en  France.  Cituyi  ns  représen- 
tants .  lions  venons  vuus  le  redemander,  au  nom  des 
amii  delà  lilterié,  aa  oon  de  VOS  alliés  les  Aoiért» 
*ains  ,  de  vos  frères. 

S'il  en  fallait  davantage  pour  obtenir  notre  de- 
wninde,  nous  vous  dirions  :  Ne  donnez  pas  aux  des- 
jxiivi  coalisés .  et  surtout  au  Ijfran  d'Angleterre,  qui 
eut  la  lâclieté  de  le  proserire.  le  plaisir  de  voir 
ffiyne  dans  les  fers.  Nous  vous  dirions  que  les  scel- 
lfinHaMrhes|Wpii>n  ont  éti*  levés  ;  que  ses  papiers 
©iJt  été  examinés  j  ar  le  <  lanl.'  dt  sûreté  générale  , 
g  t       ,  loin  d  )  ti-uuve^-  des  pruposiliuus  dnnge- 
ff^  ««K-K,  on  n'y  a  trouvé  partout  que  l'amour  de  la 
lii>ei     9***  leearactérisa  toute  sn  vie,  cette éloquÉMe 
^  I,.,  nafinre  et  de  la  priilosoplne  <|iii  ea  fft  m  «m 

,1,.^},,,,  ^ftoes,  at  les  prin"j|H'S  de  morale  publique 
qui  lui  t  ^Délité  la  haine  t\'S  rois  et  l  auiour  de 
sescoiicit.  Enlin.  |égi.slot<*"i'"^ .     ^  ""^  'i'  '1*5 

S'rnieitr  z  (1  «  f^n&jv  Thomas  Payne  ù      fri  res  d  A- 
ér5(|ue ,  mil    onroas  de  nous  tendre  jt        «  M 
conduite  pend,  tat  Jap«u  de  lemps  quTt  iC*^"^ 
France. 

IÏb  PaiistbKMT    CHtoyêns ,  les  inavcs  Amërieaii?* 

sont  nos  frères  en   liberlc';  coninMC  nous  ils  fuit  brisé 
les  lers  dn  de-^jioli  sme  ;  couhik;  nous  ils  oui  la 
peiii  (les  rois  et  vo  né  une  Iwine  immord-lli  ty- 
rans et  à  leurs  ese  laves.  Il  doit  résulter  de  celle 
idCVUlédr  principes  une  union  àj.'i  mais  inaltérable, 
une  ^mMtiùefrati>>*-i)clieeuire  les  deux.aalioM.Si 
Tnrhre  de  la  liberté  ffeurit  déjà  dan  s  leswtOK  hémi- 
sphères, e  ?lui  du  fowroi  rce  doit  pa,r  cette  heureuse 
îillianre  oi  nbrager  les  deux  pùles  par  ses  raniaux  vi- 
vili.inLs...  C'est  à  la  France,  c'est  a.ii.x  Elats-Fnisà 
coniliallrc  et  à  terrasser  de  concert  ces  insulaires 
oîgneillenx  ,  ces  insoleuls  domiÀateuf  s  des  mer*  et 
du  coniuicrc  r  des  iiatiuiis.  Lursi]ue  le  se  "pire  du  des- 
potisme est   prêt  à  éeîiapper  de  In  mail  i  criminelle 
des  t\ians  d.  *  la  lern  ,  il  Tiut  briser  ans  si  le  trident 
qyi  enliai  dit  |  'ipsolencc  de  ces  corsaires  o  Aibioii.  de 
eilà  luudernes  'Cwtl^ginois.  Il  est  temps  d  f  réprimer 
raiidaoe  étalât  vimDtiUi  avarice  de  ces  kk  rbaus ,  ty- 
rans des  mers  «taacoAimerciedetRalioii& 

Vous  nous  i  îeniauilez,  citovens  .lallbertt"  «le  Tho- 
niiis  Payne  ;  v  Dus  voulez  ramener  dam  vos  >  byers  ce 
deTeuspur  des  droits  dè  l*homme;on  ne  pCMi  *  qu'ap- 
plaudir il  ce  g(  inéreiixmonvement.TliomnsT'a  yncest 
BdM  Angtetc  ne;  €m  était  «atwsBaiu  douti  '  pour 


apidiqurr  A  son  éf^ard  les  mesures  de  sûreté  pres- 
crites par  les  lois  révolutlounairrs.  On  peut  ajnnier, 
citoyens,  que,  si  Thoinas  Payne  aétél'apAtre  de  la 
liberté,  s'il  a  coopéré  puissamment  à  la  révolution 
d'Aiiiri  ii|iie  .  son  f^éme  n  a  point  aperçu  celle  qui  a 
ré};eii(re  la  France;  il  n  en  a  aperçu  le  système  qO^ 
d'oprès  les  prestiges  dont  les  faiii  sais  notre  té* 
vulutiun  l'ont  euvirouné.  Voua  avça  dâ,. 
nous ,  déplorer  une  erreur  peu  MmMiaUa  i 
principes  qu'on  admire  dans  les  ouvra 
mablcs  de  cet  auteur  rcpnbljLain. 

La  Convention  nationale  prendra  en  considéra* 
tion  l'objet  de  votre  pétition,  .el  vous  ianrila 4 aei 
séaaees. 

Le  renvoi  de  cette  pétition  aux  romit(%  dfe  saM 
public  et  de  sûreté  générale  réunis  est  décrété.  \ 

—  Portiet  propose  Ae  Mfcrf ter  que  li  «baiiaMon 

des  ni-ehives  sera  cnmpnsiV  de  huit  membres  pHf 
au  nombre  de  deux  dans  chaetin  des  comités  de  lé> 
eislation  .  tie'^  iinanees,  d  înait iirtion pnlÏHy ,  j|>g 
domaines  el  d  aliénation.  —  Adopté. 

— MRliA<(lel>oa<i)  fMtiAopter  le  décret  sui- 
vant : 


•  La  ConvetUon  aationale,  aprèa  avair 

le  rapport  de  son  oomité  de  Idgfslalion  ; 

•  Considérant  qu'il  imporlt-  de  prévenir  les  diffi- 
cultés que  la  ri'daction  de  l'ai  Ih  le  l.iV  »ie  la  loi  du 
VS  mars  I T'J.t  pourrait  laire  nailre  (iiitis  le  tnliiinal 
lévulntioitiidire  el  dans  les  quatre  tribuuaux  crimi- 
nels chargés  concurremment,  par  la  loi  du  30  fri- 
ni  a  i  re ,  de  juger  les  oompiicea  des  duîîrda,  décrite 
ce  qni  suit: 

•  AH.  I«r.  Il  n'est  point  dérogé,  par  l'article  L1V 
de  la  loi  du  tê  mars  i7<J3  sur  les  émigrés,  à  l'ar- 
ticle IV'  lie  I H  première  section  datilnl*'ëe  la  1^ 
conde  partie  du  Code  pâial. 

>  II.  Bn  CDiMéquenoe ,  les  délHs  énaaeéB  dans  l'ar- 
ticle LIV  de  la  loi  du  2S  mars  1703,  qui  sont  en 
même  temps  compris  dans  l'article  do  Code  pénal  ci- 
des'-tjs  nii  iitionné,  doivent  être  punis  conformément 
à  celte  dernière  loi ,  soit  qu'ils  soient  antérieurs  ou 
qu'ils  soient  pi^slérienrs  au  9  mai  179». 

>  LejpréaentdéereCuearcaadrtMéqn'avIribiinal 
révolutioanaire  «I  an  ttîlanain  «riminNs.  Il  sera 
inséré  sa  Bulletin  ét  aone^ondance.  » 

BÉZARD ,  au  nom  du  comité  de  législation  :  Ci- 
toyens ,  par  la  loi  du  8  septembre  dernier  vous  avez 
décrété  i|iie  les  baux  des  usines  à  feu  ,  au  roulement 
uVsqiielles  est  affectée  une  quantité  de  bois  détermi- 
née, étuient  maintenus  pour  le  temps  qui  reste  à  eo 
exploiter,  à  charge  que  les  counes  annuelles  na 
pourraient  exeéder  la  quantité  de  bois  néioeasaîra 
aux  usines  avant  l'émigration  des  ci  devant  pro- 
priétaires, el  que  la  délivrance  s'en  icrail  |>«r  les 
a^eiiLs  forestiers  nationaux. 

Ces  dispositions  sont  insullisantcs  dans  unecir- 
consiance  ojk  tout  doit  tendrai  favoriser  bsfabriea- 
lions  d'armes. 

Les  parties  de  for£(s  afTermées  par  tes  émigrés  on 
autres  ci-devant  seigneurs  pour  le  service  ;1i's  usines 
ne  peuvent-elles  pas  avoir  été  par  eux  usiii  jHes  .sur 
les  communes?  C  était  as.sez .souvent  la  manière  d'a- 
grandir leurs  uropriétés.  Dans  ce  cas,  les  communes 
(|ni  ont  le  droit  aujonrdlioi  de  réclamer  contre  let 
en  valiisseinents  n'onl-elles  pas  aussi  le  dtoit  de  don- 
ner congé  au  fermier  qui  avaittraité  Bvecunboama 
qui  n'avait  jamais  cte  ni  légitime  propriétaire ,  ni 
possesseur  (le  bonne  foi  ?  Ceci  est  incontestable,  et 
lien  résulte  que,  les  coupes  anniieile>  airrLt(H'S  aux 
liesoins  de  l'usiue  étant  arrêtées ,  la  fabricatiou  ces- 
serait ,  et  les  soumissions  ne  pourraient  ae  itmplir. 
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Votre  comitf'  de  If^gislatatinn  ,  cnn<:îiltf<  <hn<i  \mc. 
Sfiiilil.ihie  circoiist^iricr ,  a  élc  iiiiaaiiiii  nu  ut  il  avis 
<iiir  Ir.s  baux  des  Ijois  et  fortes  st'r\  ;inl  .m  r  u  li  iiicnt 
aes  usines  oi'i  !os  fers,armrs  i  t  boulets  se  iabnqufiit, 
drrairnt  tMre  maintenus  tant  q\n'  les  Vsoînsdela 
république  l'exigeront,  méiuc  lorsqiM  lesconmuDes 
-   rentrent  en  propriété  de  ces  biens. 

Tout,  dritis  une  république,  est  en  réquisition 

F tour  la  coinposilion  et  le  service  des  arniéi  s.  Les 
riiitt  des  heritagea,  comme  ceux  des  biens  eoinrun- 
MUX, doivent  être  tacritiésaiu  l)esoins  de  la  patrie. 

M»i««n  mélM  tfinps  que  l«  «omilé  nminlient  les 
hmu ,  il  a  prëvu  plusieurs  cas  oit  la  loi  porterai!  at- 
trfflte  an  droit  des  communes  ,  si  elle  ne  leur  ména- 
graitla  faculté  de  faire  procéder  à  l'c^tinintinM  du 
prix  dn  bail  en  se  reportant  à  l'époque  de  sa  rédac- 
tion. 

Relativement  i  reslimation  réservée  aux  commu- 
nes ,  rife  flit  fiieattative.  Nous  ne  pouvons  dissimu- 
ler qne  les  ci-devants  ou  leurs  agents  ne  consentaient 
gu^re  de  baux  sans  avoir  reçu  un  pol-dr-vin  prn- 
[lurlioniié  à  l'objet  et  au  [irix  *!e  la  loeaiion.  Cela 
démontre  clairement  que  le  bail,  dans  ce  cas,  n'était 
pas  à  sa  véritable  valeur,  n  serait  par  conséquent 
iDjiiiteque  la  corninnne ,  qui  recouvre  sa  propriété 
euTerlu  delà  lof  etqui  est  privée  de  la  jonissance 
à  cause  des  besoins  de  la  pairie,  fut  forcée,  en  vertu 
de  la  loi  ,  à  ne  recevoir  cjue  le  |iriv  apparetit  (]iu-  la 
I)M|ili(|ue  des  fcritiHTS  lurMin  s  l,iis.iit     1 1'  i'  li^  s  bns. 

11  a  fallu  régler  le  mode  de  procéder  a  celte  esti- 
SMlioD  •  d  «MienoîMr  «»  dépeM4t  «ui  clkttf»- 
niL 

Nous  croyons  que  ee  doit  lire  i  frais  •§■»««■•, 

parreqii'on  n'élèvera  pet  dt  diBonlttf  ;  oa  ohevdwra 

a  traiter  à  l'amiable. 

Deux  ejtf>erts  de  [lart  et  d'antre  suflisent.  5î*il  s'é- 
lève des  difticiil  tes ,  le  juge-dc-paix  prononcera  en 
dernier  reswrt. 

Citoyens ,  dans  m  noment  oà  les  défenseurs  de 
Isrtépubltqiie  OB—liatiwit  avee  tantdeeantoge  les 
tyrans  et  les  traîtres  ,  dans  un  moment  où  ils  se  ser- 
vent avec  tant  de  supériorité  des  arnirs  que  la  li- 
berté a  placées  en  leurs  mains,  nous  devri;:<i  <;;iji;ir 
avec  empressement  toutes  les  occasions  pour  fa- 
voriser la  iUirieelioR  des  balbanetlcs  et  oes  bou- 

LepélMoQ  Al  eHujfCii  floA  t^mre,  dotitviMs 
nODSave^  renvoyé  t'exnmrn  ,  nous  a  appris  que,  si 
hl  (>)nverilion  n'adoptait  le  projet  de  décret  que  ^C 
Suis  rlnrgé  de  vu-;  jm  s« utrr ,  il  lui  serait  impossi- 
ble de  viiislairc  aux  traités  qu'il  a  bits,  et  par  les- 
quels il  Joi;  fournir  par  mois  trois  cents  niilli«Ts  de 
boutels,  des  caiitees  de  4,  « ,  13^  16  et  M  *  et  viuf  t- 
einq  mille  lames. 

Voit  i  le  iirojet  de  décret  : 

•  La  Cdiiveutioii  italioualc ,  après  avoir  enteudu 
lerapp<irt  de  son  comité  de  lé^rsl.ition  .décrète  : 

•  ArU  Les  4nmx  des  bois  et  kn  èts  dans  la  pro- 
wMlé diaqwels  1>S  iiinasunes  «ont  rentrées  ou  ren- 
Ireronti  I  avenir,  en  vertu  des  lots  des  '>h  anflt  I79î 
et1«  Jutn dernier,  sont maînlenus  jus  pi  à  ce  qu'il 
en  .'lit  été  autrement  ordonné,  l('i  s<]i  les  ,  i,^  ; 
annuelles  sont  affeclécs  au  roulonienl  des  usine.-,  où 
lafers .  armes  et  boulets  se  fabriquent. 

•  IL  Les  coaunuoes ,  dans  ce  cas^  auront  la  fa- 
Ciltédefidreiiracdder  à  l'estimatiuii  du  bail ,  en  se 
reportant  à  Idiwque  «à  il  •  dâé  Mtflunliqiicniciit 
consenti. 

•  IIL  Des  experts  seront  respectivement  elioisis  à 
l'amiable,  au  nombre  de  deux  ;  ceux  do  la  cuiuiiiuiie 
ne  pourront  èlre  pris  dans  son  sein. 

•  IV.  Bu  cas  de  refus ,  ris  seront  nommes  d'office, 
Mr  «inif le  cHetioB  i  Joqt  flxe. 


•  V.  Le  procès-verbal  d'estimation  «ern  il.'posé  an 
grefle  de  la  ju.stice-de-pai)£,  el  sur  luuti  s  les  ques- 
tions qui  y  seront  relatives  le  jii^'e  de-puix  du  dlor 
mieile  du  Cermicr  prononcera  ou  dijrnier  ressort. 

•  VI.  Les  frais  oéeessaiics  pour  l'expertise  wmmI 
supportés  en  eommun.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Barkiib,  au  tidiii  (lu  cnmité  de  salut  public  :  La 
guerre  du  conlineiii  d  ete  assez  heureuse  pour  la  ré- 
publique française  pour  que  les  puissances  coalisées, 
aient  tourné  tontes  leurs  vues  d'un  autre  cdté.  C'eat 
vers  la  guerre  maritime  que  se  dirigent  maiotenanl 
les  efl'orls  de  la  coalition  ;  au.ssi  tout  ce  qni  regarde 
la  marine  e^  depuis  quelque  temps  à  l'ordr*^  du  jour 
au  iduiile  de  s;i|iil  public;  il  ii  di'id  pris  pluMeurs 
uiesores  ;  voict  Celle  qu'il  lu  a  charge  de  proposer  à 
la  Convention  :  c'est  de  mettre  en  réquisition  tous 
les  hommes  capables  de  servir  sur  mcr  ;  il  est  Umps 
d'employer  les  bouimes  qui  Jusqu'à  ce  woBWBlUiit 
échappé  à  toutes  les  réquisitions.,;  . 

Voici  le  projet  de  décret  :  '         .   .  ..  ^ 

•  I.  i  Ciuiveiition  [i.iii  iiale,  aprèt  avOÎT Snlipll^ 
son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  \rt.  1er.  L,es  enseignes  aon-entretenus,  lescs*. 
pitaines  au  grand  et  au  petit  iMd)olage.  de  nloiefqn 
tous  navigateurs  ayant  servi  en  qualité  d'oflicieni 
sur  les  bâtiments  de  eoininerec ,  non  emplovés  sur 
les  vaisseaux  delà  repul>(iipie ,  sont  en  réquisition 
et  à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine  ,  qui  les 
einpluiera  en  leurdite  qualité,  où  le  besoin  du  ser- 
vice pourra  l'exiger  ,  suit  sur  les  vaisseaux  ,  soit  sur 
les  cotes  et  U-s  batteries ,  soit  sur  les  ^âti^wsttts  4lA 
transport ,  après  sVire  assuré  de  leur  eivisne.  . 

•  li.  Les  ofliciers  de  la  m.irine  ,  sous  quatre  jours 
après  la  reeeplmn  du  présent  décret ,  adresseront  au 
ministre  de  la  inarine  nue  liste  exacte  liev  enseignes 
iion-eutrctcuus,  des  capilaineji  au  graud  et  au  ^eût 
cabotage,  ainsi  que  de.s  navigateurs  ayanlJervi eR: 
qiialitt'  d'oflicicrssur  les bdtimemits  de  commerce,' 
avec  l'éiioque  il  laquelle  ils  ont  été  reçus .  leur  âge, 
le  lieu  lie  leur  naiss;iiii  e  <>(  de  tour  domICllé  eCtU^ |, 
ainsi  ^u^^■  I  rtal  de  leur  navigation.  • 

Ce  décret  est  adiipté. 

BAiti  RE  :  four  accélérer  la  fabrication  désarmes, 
veus  avez  îKimmé  une  conimissïon  chargée  de  la 
surveiller.  Dans  le  nombre  des  commissaires  étaient 
Méanlle ,  Wontaut  et  Bourdon  (de l'Oise  )  :1e  pre- 
niier  est  eil  commission  ,  le  second  ne  peut  n mplir 
les  fonctions  qup  vous  lui  avez  ronlîée,-;  à  r.TUM  ilu 
mauvais  état  «le  •^.\[\\r  ,  e[  î'nni  ilon  refuse.  I.r  eo- 
niilé  vous  pcopv.sc  de  lesj'cmplaccr  par  Bellegarde , 
Cochon  et  Charlier. 

'  '  aÉsuen  M  9  MtoviéM. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance. 

La  couimune  de  LaCjbarit^,4UJ,  daiwlouteslef 
occasions  périlleuses  OÙ »'est  toenaiée le  patrie,  ifasi 
di.stinguée  UnrewièMfer  ssumuts^  et  son  ci- 
visme, écrit  à  le  Co»iw«itioo  qa'cUe  vient  d'équiper 

un  i  avnlier  |,iC(.b]ii  ;  elle  fait  passer  OSUC  pSirse  dÛ 
bas  reiiui  li  les  «lans  la  Société  populaire. 

—  l  ue  (  oiiimune  du  département  des  T-andes  pré- 
vient l  assemldée  qu'elle  vient  de  faire  passer  cent 
vingt  cliemises  el  plusieurs  autres  objets  d'équipe- 
menti  ceux  de  .ses  volontaires  qui  cootballe^it  £as 
Ips  Pyràiéps-Orieutales  les  esclaves  de  Idadrid.  Lc& 
femmes  de cet>e  eoainune s'occupent  îi  biiie^ie  Jf 

chii  rpie. 

—  Les  adniiuistrsteiirs  du  district  «le  CorfMM^ 
transiuettcui  a  la  CoiHrcntieii  le  rasuàîaÉ^feia  uenm 
des  biens  natmoeus  rispuk  latis  ans.  L'calimaliou 
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s'offrait  h  5,037,563  livres  ;  la  vente  les  •  porttls  à 
11, 358 ,967  livres.  La  vente  des  biens  des  ^mijn^s 
n'a  comiiiencé  que  le  9  vendémiaire  dans  ce  district, 
et  déjà  Dour  plus  de  640,000  livres  de  ces  biens  ont 
été  venaus. 

— >  Des  députët  des  deux  Soci^tt^  populaires  de 
Venailift  viennent  se  plaindre  des  vexations  exer- 
cées à  Gonche  par  Nouton,  qui  avait  d'abortl  été  ar- 
rêté, mais  qui ,  remis  en  liberté,  persécute  les  bons 
citoyens  rt  cède  aux  haines  personnelles  qui  l'ani- 
roeiil.  Deux  braves  sans-culotles ,  atlniinistratours 
da  district  de  Gonche,  sont  depuis  longtemps  ses 
Tidîines.  Ils  (tëmissent  dans  les  prisons.  Les  députés 
ikt  deux  Socwt^  populaires  de  Venaillet  deman- 
dent que  la  Convention  se  Tasse  Caire  par  son  comité 
de  sûreté  générale  un  rapport  sur  Nouton  et  les  aF> 
Mres  qui  le  concernent. 
Cmarlis  LAcaoa  :  Dans  le  cours  de  ma  mission 
Vénalités  j'ai  ëté  k  même  de  me  convaincre  de 
l'énergie  patriotique  et  de  la  probité  des  deux  aduii- 
nistrateurs  dont  on  vous  parle.  Ce  Nouton,  dont  se 
plaignent  les  pétitionii;iiros .  yvail  ('(niipri!:  dans  S3 
persécution  un  vieillard  de  soixante-dix-scpt  ans  et 
une  femme  de  soixante-treize,  accablés  d'iutirniités. 
Noo  colique  et  moi  nous  nous  crûmes  autorisé.^,  en 
TcrtH  des  pouvoirs  dont  nous  étions  revêtus ,  ii  les 
mettre  en  liberté.  A  l'égard  des  deux  administra- 
teurs, nous  nous  contentâmes  d'appuyer  leurs  justes 
rérljniHtioiis  auprès  du  comité  de  sûreté  générale. 
Je  demande  que,  toute  affaire  cessante,  le  comité 
de  sûreté  générale  vous  Tasse  sous  trois  jours  un 
rapport  à  ce  sujet,  ou,  si  la  chose  lui  est  impossible, 
je  denanie,  eomme  les  pAi  lioiiiiatre»,  (pie  fes  pièces 
et  la  pétilition  soit  renvoye'es  nnx  représentants  qui 
nous  ont  succédé  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise,  pour  en  connaître  en  dernier  ressort.  Citoyens, 
vous  déteste);  tous  les  genres  de  tyrannie,  vous 
avez  promis  la  paix  au  duNUrièra;  Je  vow  rap- 
pelle votre  serment. 

Haussmakn  :  Je  demande  que  Noulon  soit  provi- 
•oirenieut  mis  en  état  d'arrestation. 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  la  pétition  des 
Sociétés  populaires  e:»t  renvoyée  au  comitddetA- 
telë  lénéiale ,  pour  en  faire  aoûs  trois  join»  nn  rap- 
pucl* 

Un  teerAaiia  bit  lednfB  dM  IMIrct  tnitrantet  : 

Lur^fHêtntanti  du  peuple.  Barraâ  el  FMrM.  à 
la  Convention  nationale. 

8hh-N«d,  te  C  plUTMM. 

fltVmCe  ^1  a  eosqiiils  Toutoo  a  céWbréla  ftie  des 


victoires  de  la  république  ;  l<  s  enfanta  de  Mars 
pat  se  rejouir  fe  la  manière  des  muM-adinj. 

•  Une  siiiue  ruldrcwec  k  la  Lib-rt'-  au  in<  ieu  du  rliamp 
de  bataille;  elleeiail  couronnée  de  lauriers,  ei  Foulait  aux 
pieds  el  le*  sceptres  et  le»  diadèmes.  Il  fut  défendu  aui 
inrames  Toalooiis  de  touiller  piir  leur  présence  criminelle 
le  triomphe  Je  leurs  vainqueur),  I^sctcla\es  de  Louis  XVI 
ne  pouvaient  viair  adorer  la  d4e**e  des  Franck.  L'amtte 
■e  rcadU^qna sauia avec Ghamp-de-limt  nous 

ttdHN^kfMjm 


I  i  tm  apprlmrt  wm  Anflais  que  leur  fcéié- 
ntcsM  avait  échoué,  et  qu'il  restait  encore  des  foudres 
pour  les  auéanlir,  s'ils  osaient  revenir.  Ils  compriirni  celle 
terrible  leçon,  vi  dtH  U-  lendemain,  prcrfilam  d'un  vi  ni  fa- 
vorable, onie  de  leurs  laisscdux  quiurrent  la  rade  d'HiiV 
res  et  disparurent.  NousHmesun  antodafé  des  dépouilles 
de  no^  ennemis  ;  elles  furent  réduite*  en  cendres  ainsi 
ijue  le»  dr.ipf  aiu  à  neurs-di-lis  el  auires  signe'  du  tendre 
de  aotievr*  les  Toulonai*  po«r  leur  maliit. 


rwréwwlwif 


étntéÊ 

PMrtJlalo,  le  t  plnvioM. 

alla  dernière  lettre  awini><ril  la  priie  de  icpl  MU- 
menti  par  notre  escadre  de  Cancalet  lUiaot  iiniiHlw 
dam  la  Haacke.  Des  noavfUei  «llérieuffa  qnl  ok  «mI 
adwiitw  de  Cherboorg  m'anaonecai  que  nenf  iMlaieala 

chargés,  entre  autnithoia,  de  iocre,  café,  eao-de-vie, 
salaisons,  balnta^  H  cotons,  sont  dfjk  entrés  en  ce  port  ; 

nin^i  vnilÂ  deui  prises  de  plus  à  ■jouter  aux  prpniièrps. 
Ce  n'ist  pas  lout;  la  même  lettre  portant  k  quaiorxe  le 
t>oflibre  de  bâtiments  pris,  en  voilà  cinq  autres  à  addition» 
ner.  Si,  comme  il  y  a  npparence,  ce  calcul  va  inuioura 
croissani  dans  la  M  éd  il  erra  née  comme  dans  la  M.inclir, 
nous  lrriu\eroiis  liif'r:iùi  en  total  la  mine  du  couinerce 
d'Angk'irrre,  rt  1  ' i ii MineedoB du  peupla csaiia fUUtlM 
de  «on  goureraeiBeot* 

t  Si|pid  Iwiasamaat  ■ 

Calais,  le  6  pluriose. 
•  J'arrive  à  Calai*  k  Tinstant  :  |e  l'annonce  avec  pbi*ir 
quej'arriM  avaiit-lner  de  Casscl  et  Bailleul;  que  les  géné- 
raux Vandaniine  et  liettbon  ont  fait  une  rafle  de  neuf 
tcnis  voitures  de  grain>  de  loute»  c>pt~ce»  :  on  cil  i 
i  les  conduire  tant    Bailleui  qu'i  Armeoli&rcs* 

m  ^tHê  P.-G.  GUBU»,  imgMint 

Pour  copie  conimBe. 

eFaaHQtETiLLt,  premier  eon 
de  ta  eorretpondanee.  • 

(  La  $mile  drmniu.  ) 
tf»  B.  AU  fin  de  reite  séance  Dubois.€ranré ,  au 
du  comité  de  la  guerre,  aAiitun  rapport  sur  l'urKanisaiioa 
de  l'inranteric  IcRijre  ;  sur  fi  proposition,  le?  couipagnies 
franches  ont  éu-  ^upprimée^. 

Merlin  (de  Titionville)  a  proposé,  au  nom  du  méaM 
comité,  la  créatioa  de  neuf  régiments  d'artillerie  légère. 
L'«preMiea  dupniici  dedéantfPi'U  •  ptapoié  adié 


Xycée  des  arU, 

Aujourd'hui  JOnivose,  ionie  heures  du  matin,  llyaMt 
séance  publique,  distribution  de  prix  el  concert. 

Les  artistes  el  les  savants  soui  invités  à  se  faire  inserirv 
A  radainislralioo,  rue  l'Ev^'que,  n'  1,  finUi  diiii  Mnaiîas 

SPECTACLES. 

Oeéa*  KATioNAL.  —  Aoj.,  Toute  la  («rece,  ou  Ceqaê 
ptiit  lalÀbrrié,  tableau  patiotique  ;  l'OftrméëéÙt  U» 
kerté  ,  et  le  Jugement  du  Berger  Pàrit. 

TaisTBB  or,  i.'OpIba-Coniqvb  national,  rue  Favart.  — 
Marat  rfdna  té  soMlerrejn,  ou  ta  Journée  du  10  août,  et  tê 
Siège  dt  LUie, 

TuisTBB  MLàRdMBUVn,  me  de  la  Loi.  —  Othello, 
ou  le  Vorê  é$  ^Miwb  trag.  <■  1^  Min,  suivie  du  Modir4, 

TniATSa  as  1.1  am  fkvaaàB,  —  L»  CM  âu  Sens* 
Soucis  ;  FMttse  «f  Anri«  et  r^tfkwar /KW. 

TaiAtaa  Mtmaftt  nMS  de  la  Ltrf  et  de  Loovoii.  — 
Aoj.  ta  PrMwet  fus  IMs,  pièces  révolat,  et  .SMieo« 
ou  te»  fiégrtê,  opéra  orné  de  lout  son  spectacle. 

Trmthb  ob  la  Moivtaoiib,  au  Jardin  de  l'iîgalité.  — 
Le  Sourd,  ou  l'Aubergt  piekm^  «asb  M  9  mtmi  fMêtm 

reu$e  Décade ,  et  Jeannot. 

Tniijut  DBS  Sams-Colott»,  ci -devant  Molière.  — 
Beanim%  diing  les  eoekott:  ta  Hepritc  de  Toulon;  CE- 
preure  i,i<ui-elle ,  el  l'Heureuse  Pioutelle. 

1  néATBB  LIUQL-B  DBS  AMIS  DB  LA  PATBJB,  Ci-dCTant  dc  U 

rue  de  Lourois.  —  Laure  el  Zutwii,  op.  en  9  actes,  al 


àlifket  Cervantes,  op.  en  8  adSi,  h  ffaïld  tpcelacla, 

£«  ëhormt  la  Bêm 


TaiATBB  DO  VAiDavriia. 
forcée,  et  f«f  FelomtmtrÊê  m  mUê,m  kt' 

clotkes, 

TaéAta»  aa  ta  Cm.  —  VAaitm,  —  VkmnmM  Qd> 
proquo .  (a  Aib  de  Georges ,  o«  VOtutrtmrt  â»  Pml^ 
«MHl  d'iiiwifffrr»,  et  la  ^^osm  tt  U  Tri. 

TaiATBB  ra  Lvcia  nés  Aavs,  au  jardin  de  l'Egalité.  — 
Les  Capucins  aux  fi  onliè,  es,  pantom*  ji  ipsat«t  pidbda 
Au  tttlourf  el  de  l'Echappé  de  Ljfoit» 
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MM  e$cadrons  pour  compléter  les  légions  ou  corps 
flrsnesde  Ifiir  mation;  ae  sorte  qnr,  sans  augmen- 
ter în  forcf*  mat(Ti('llc  rirs  arincrs,  vnw;  avez  vu 
dans  irs  dnix  diMiiitTcs  caninni:iirs  iniilli(tli<T  «l'une 
niauii'rc  elTiavanlc  les  PlaLs-ni.i]  rs,  \f>  *  uiid  is,  K  ^ 
embarras  d'aduiinistralion  cl  les  abus  de  luut  gcurc. 

3»  5rfnf .  —  Tome  fV. 


CONVENTION  NATIONALE. 

fréiideneedêyiMKr, 

8VITB  A  LA  SKANCP.  DU  9  PLUVIOSE. 

La  commane  de  Bc<hune  et  la  Société  populaire  de 
Monimédjr  font  paim  la  Convention  le  procte-verbol  de 
la  it'U*  qa'dlM  mt  câèbrée  en  réjouis^anoe  de  la  priie  de 
Toahm. 

»  La  Société  popolaire  de  Salins  annonee  t  h  Conven- 
tion qiiMlc  a  équipe  un  cavalier  jacobin. 

—  Une  riloj  ciiiiC  d'une  comnuiiin  <]<■  h  ré|)ubli(|iic  ap- 
prenant la  moii  de  son  fds  unique.  Un-  à  rarinéf,  osl  alli^o 
déposer  Kur  r.iuii  l  de  l:i  jiatiicla  (iéi'duillo  df  cf  jrtinc 
di-rctiM-iii  lie  lu  liberté,  encsprimaut  ic  désir  qu'elle  ser- 
vit à  q  i  iMLL  répvUlcilaqtilinlIcaadtatlicInlTrwnci 

leurs  Cfclavc5. 

— s  clion  névoiiilionnairefait  don  i  la  patrie  de  trois 
eriit  cinquante  chcmim,  cent  paires  de  lias,  sii  cent  qua- 
rante-cinq livres  pesantdockarplectriteaitseisuifrâaq 
litres  de  vieux  liiiKe. 

—  L'administration  da  district  de  Gonesse  ieitt  qoe  le 
pAx  dca  b'ens  aalloiHM»  dt  im  simdIsieiMiit  csl  plus 
^  donUe  de  eeiai  de  l'eatimation. 

LtMerlion  de  ces  lettres  an  Bulklin  est  dfcrftée. 

—On  jeunt- homme  de  seiie  ans,  dont  le  frère  est  ft  l'ar- 
méf",  [M ('■'Ciilr-  il  l;i  Ijcirri"  et  i\i  nintult'  un  p^^^';|'[)^JI■t  pour 
rallt'i  juiiidro,  et  Lûiubaiirc  avec  lui  les  cijueuus  du  la  pa- 
irie. 

l/assemblép  ^Dlori-e  son  romïté  de  sîircté  générale  i 

dCiivrrr  un  p;i'Ai  |irirl  il  rc  [■  uni'  <  ;10M'ii. 

—  L'nc  ioclion  de  Paris  deiioncL"  Inus  lc5  rrarrlinnds  de 
»in  de  «on  arrondissement  comme  ayant  'i'  i'  lii  lui  du 
wtaximum.  Elle  offre  des  vues  pour  cmpCclicr  qu'«i  l'ave- 
air  celte  violation  ait  lieu. 

Lauumt  Lbcoimtib  :  Je  demande  ie  renvoi  de 
rrttf  pétition  à  la  commission  des  subaistaiices.  La 
loi  du  uiaxiuitim  ne  prtit  aller  s:iiis  la  taxe  de  sa- 
lairt».  pnrcequ'il  rst  impossible  au  marchand  de  ne 
pas  baiiss'  r  le  prix  de  sa  inarchandisc  lijrs(]uf  le 
prix  (le  la  main-d'œuvre  est  double  ou  triple,  et 
qu'on  ne  peut  Soumettre  les  ouTrieit  à  un  aalaire 
nodéré. 

Le  rrnvof  est  iécrété» 

Duoois-Crancé,  au  nom  du  comité  de  la  guerre  : 
Citoyens,  les  besoins  lotijonrs  croissants  de  forces 
que  In  répiililiiiur  a  dû  inctlre  sur  pii  d  pour  résister 
à  ses  nombreux  ennemis  out  détermine  en  diverses 
eiftonstanees  la  création  de  légions  et  d*nne  fouie 
de  corps  francs  qui  ont  reçu  chacun  une  organisa- 
tion particulière,  suivant  les  localités,  le  caprice  des 
ge'neraux  et  l  inlérét  des  individus  (jui  s  ollraitMit 
pour  les  commander.  Ici  ou  ri*iicontrp  des  légions 

Îui  ont  un  état-major  nombreux  excessivement  sol- 
et  qui  n'ont  Jamais  pu  se  former  qu'en  partie  et 
sut  dépens  des  autres  corps.  Là  on  trouve  uea  eom- 
pn^uirs  rranches,  oquivaleutes  à  un  demi-bataillon , 
d'iitilres  qui  n'ont  p  is  trenle  hommes,  mais  presque 
toiiles ayant  pour  cluisdes  hoiimu  sipiiont  le  grade 
et  la  solde  de  commandant  de  bataillon,  et  un  état- 
Mjor.  LeSfën^UB  ayant  plus  particulièrement  en 
maniement  ces  coros,  dans  lesquels,  sous  prétexte 
qu'ils  «'taient  hors  ne  ligne,  ils  plaçaient  leurs  créa- 
tures, ont  |):irloiit  cherche  a  en  étaliiir,  et  ils  <nit  vu 
avec  couipiaisaiice,  au  milieu  de  leurs  propres 
camps,  l'embauchage  qui  épuisait  nos  bataillons  ou 


On  a  vu  tel  soldat  ne  faire  d'autre  métier  que  de 

passer  d'un  corps  à  un  autre,  et,  n'eAt-il  cause  à  la 
république  d'autre  dommage  (|up  celui  de  vendre 
chaque  fois  l'habiHfuiout  et  ICijinpt  un  ut  (jne  lui 
avait  forui  le  corps  dont  i|  sortait,  vous  sentez  com- 
bien cet  abus  a  ajouté  aux  embams  de  radnints- 
tration  de  la  guerre.  Tel  homme,  par  ce  genre  de 
friponnerie,  coiltait  i  l'Etat  3,000  livres  chaipie 
année,  et  absorbait  l'hnbillemrnt  de  dix  braves  vo- 
lontaires, uiiiqiieuii'iit  ()ccui)es  de  bien  servir  la  pa- 
trie. Vous  avez  rendu  un  décn  lqui  asstijétit  chaque 
individu  à  rester  dans  le  corps  où  il  se  trouve  placé; 
vous  en  avez  rendu  un  autre  qui  délend  d'incorpo- 
rer des  désertreurs  Hangin  dans  les  troupes  na- 
tionales. 

II  y  a  donc  plus  d'un  inconvénient  à  laisser  sub- 
sister des  corps  si  dis(»arales  entre  eux  par  leur 
organisation;  vous  n'avez  voulu  que  deux  espèces 
d'armes  dans  la  cavalerie,  la  cavalerie  pesante  et  la 
cavalerie  l^||èr«,et,  quelle  que  soit  leur  dénomina- 
tion de  chasseurs,  hussards,  dragons  ou  cavaliers, 
vous  les  avez  assujétis  an  m<*me  régime  et  au  même 
mni!(>  d',n  aiicciiieiil.  Il  r^l  enraiement  convenable 
que  l'infanterie  de  la  répiibliciue  soit  comj»os<>'e  uni- 
quement de  deux  espèces  d'armes,  l'inianlerie  do 
ligue  et  l'infanterie  légère,  et  qu'un  mode  uniburme 
règle  ses  mouvements  et  sa  comptabilité. 

Il  est  facile  de  comprendre  à  roinbieii  d'abus  on 
échappera  lorsque  le  régime  qui  iloit  f^ouvcrner  un 
régiment  de  cavalerie  ou  une  dcuii  brigade  d'infan- 
terie .sera  applicable,  sans  aucune  nuance,  à  tous  les 
corps  de  rarmée,  et  nous  vous  présenterons  inces- 
samment un  rouage  d'administration  si  simple  que 
la  nation  ne  paiera  réellement  i  chaque  nomme 
que  ce  qui  lui  appartiendra,  et  qu'à  chaque  minute 
vous  pourrez  vous  faire  rendre  compte  au  nombre 
d'hommes  qui  existaient daucbaque  armée,  ladë- 

cadc  précédente. 

Le  caractère  français,  uniquement  poHé  en  masse 
vers  un  but  unique,  la  liberté,  vous  a  permis  d'écar- 
ter ces  misérables  considérations  de  Tancien  ré- 
gime, qui,  iugr.il  et  parcinioiiieiix  pendant  la  paix, 
craignait  eu  tem|)S  de  guerre  de  léser  qiielmies  in- 
térêts iiarticiiliers,  et  souftrait  d'énormes  dilapida- 
tions, dans  la  crainte  de  mécontenter  des  satellites 
toujours  pr^ts  à  lui  échapper. 

Vous,  républicains,  c'est  au  milieu  de  vos  camps 
victorieux  ,  c'est  sur  la  brèche  même  que  vous  cor- 
rigerez les  abus  qui  lèsent  la  nation;  et  vous  le  ferez 
sans  crainte,  p  in  r([ue  les  abtis  ne  sont  pas  dans 
l'inteni  i  ii  du  s  ililut,  parceque  le  soldat  aujour- 
d'hui et  la  nation  ne  font  qu'un.  Tout  homme  qui 
penserait  autrement  n'est  pas  digne  de  la  servir; 
et  le  petit  nombre  de  mécontents  qui  ne  seraient 
touches  que  de  leur  intérêt  personnel  ne  doit  pa.s 
être  compté  parmi  un  milliitu  d'huinmes  dévoués  à 
la  cause  de  la  patrie  ;  il  est  d  iiilleiii-s  une  considéra- 
tion militaire  qui  a  nécessité  ce  rapport;  c'est  qu'il 
faut  Dro|>ortiottner  l'espèce  d'arme  que  l'on  emploie 
à  celle  que  nons  oppose  l'ennemi.  Tout  le  monde 
sait  que  les  Pruspieiis  et  les  Autrichiens  entretieo- 
nrnl  en  avant  de  leurs  camps  des  nuées  de  troupes 
légères  ;  lU  en  tirent  le  double  avantage  d'éclairer 
toutes  nos  marches,  tontes  nos  positions,  et  de  ca» 
cher  les  leurs.  Cest  par  la  faiblesse  respective  de 
nos  moyens  dans  celte  espèce  d'arme  que  nos  enne- 
mis sont  parvenus  à  nous  tendre  des  embuscades,  à 
nniis  surprendre  des  posteset  quelquefois  i  pénétrer 
jusque  daus  uos  lignes» 
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Il  faut  donc,  aidniit  qu'il  rsf  <«n  nous,  multiplier 
IfSiroiipesIct.'èi'C'i-  Vous  ;ivrz  il"  j.i  ii-^'lc  leur  oi  j;;)- 
PKalion  en  eavalmr  ;  je  viens  aujounl  hui,  an  u(mii 
de  Totr«  comité  niltlaiic,  vous  proposer  «elle  de 

rinfiuilirie. 

Il  avait  d'ahonl  PU  l'intoution  de  doubler  IM ca- 
dres ili's  b.it.iilloiii.  i  \.>|.iiiîs  (!<■  ('l'Ile  arnip,  pour  y 
faire  entrer  eu  nombre  r^al  des  corps  francs.  De 
celle  manière  il  doublait  le  nombre  tks  bataillons 
d'iiifaolrrie  légère,  m  même  tenlp^  qu'il  refuriuait 
ror^nntsation  particulière  des  couipagnies  franches; 
mais  v«>f!v  •  I III  té  a  renoncé  à  ce  phu  dès  qu'il  en 
a  calcule  lo  r  cMiU.its  : 

1"  Parccqne,  n  a^.ml  que  viimt-dnix  bolaillons 
d'iiifaulerie  legi-rc,  celte  upéraliou  ue  iiorlcrait  la 
masse  de  cette  arme  qu'à  quaruitc-quatre  bstail- 
Iniis.  ce  qui  est  insufiisaui  pour  qustorie  années 

qtie  la  république  entrclieul; 

2"  Parcrque,  vu  les  eircitustancrs  qui  ont  déter- 
miné la  création  des  léjçions  en  conqiaguies  fran- 
ches, il  se  trouve  telle  armée  qui  abonde  de  ces 
corps,  et  où  il  n'y  a  pas  un  bataillon  de  chasseurs 

Four  leur  servir  d*encadmneot.  il  fauilrait  donc 
lin' faire  à  ces  f  -riis  di's  nioiivpnienls  du  nord  au 
niiili,  et  votre  cuniilc  ue  vuui  proposera  jamais  un 
pareil  système. 

D'après  ces  considérations,  votre  comité  s'est  dé- 
cidé a  vous  proposer  de  laisser  les  bataillons  des 
chatifur»  formés  comme  ils  sont,  d'organiser  en 
bataillons  de  chasseurs  tous  les  em»  francs  dans 
II":  armées  où  ils  «e  trouvent,  et  d'adopter  ensuite, 
pour  riiifauterie  légère,  le  même  système  d'cmbri- 
gjiiemrut  qucToasam  «donné  poor  l'inbntene 
de  ligne. 

Le  repré-sentant  du  peuple  qui,  à  chaque  armée, 
sera  chargé  de  l'embrigadement  de  la  ligne,  le  sera 
ëgaU  meut  de  l'organisation  de  Tinfanterie  légère. 
De  cette  manière  vous  n'oceasiount  z  pas  de  dépla- 
cement ;  vous  trouvez  dans  ebai^ue  armée  les  maté- 
riaux nécessaires  à  l'opération  ;  et,  en  supposaut 
qu'en  masse  il  y  ait,  tant  en  bataillons  de  légions 
qu'en  compagnies  frsnchrs,  de  quoi  former  vingt- 
cinq  '10  Inule  bataillons  d'infanterie  légère,  ces 
trente  balailloiis  tonnés,  jninis  aux  viiigt-iïeux  exis- 
tants, doiineroiit  cinquiinU'-iI<  nx:  ti.iUolIons  qui, 
cmbri^dés  ensuite  avec  des  bataillons  de  volon- 
taires dans  la  même  proportion  que  la  ligne,  vous 
donneront  une  maaaede  oentdnquaBla-sa  batail- 
lons de  chasseurs,  ou  einquante-denx  demi-briga- 
di  s  (Il  celle  arme,  et  alors  vous  --rrrz  iinrfailemenl 
en  mesure  contre  nos  ennemis  (tour  ce  genre  de 
petite  guerre  si  inOuent  sur  le  sort  des  campagnes. 

Vous  voyez,  citoyens,  que  par  ce  mode  simple 
TOUS  ne  désorganisez  rien,  vous  ne  déplooes  aucun 
corps,  vous  sexiunlez  nos  trounes  légères,  vous  les 
appropriez  au  même  régime  auministratif  du  reste 
de  riiruiée.et  vous  trouverez  dans  cha(]ue  iirnii  r 
assez  de  bataillons  de  volontaires  qui  ue  demande- 
ront pas  mieux  que  de  se  former  en  demi-brigades 
de  cliasseurs  pour  remplir  votre  otiel  sans  nuire  à 
l'embrigadement  de  la  ligne. 

Voici  le  projet  de  décret  que  vont  propose  votre 

comité  : 

«  La  ConTonlion  natirinle,  apiis  avoir  ettCAdU biap* 
port  de  son  coniilé  de  la  Rurrrr,  décrùle  : 

■  Art.  I".  Tout  les  lulaUiOM  dO»  Mgions  et  tOUSks 
corp«  francs  ^onl  réformés. 

•  II.  Le  rf"préM>ntont  du  peuple  chargé  de  l'embrlgade- 
meni  ans  armée*  ornniiera  en  balailioas  d'iiibnicrie  tons 
les  iMriloin  de  Mgions  et  la  eorp»  rrana  d'infmlerfeqDi 
SB  Iroavnmt  dans  ramée  I  laqaeile  II  sera  envoyé ,  et  ec 
cenlbrwéKin  i  la  M  du  S  (Hmalre,  maf  les  exceptions 
cNprts: 

•  lu*  Les  viogl-deux  Iwlaillons  de  cba^sMrs  exiMaol» 


commewilaBH  a— éras,  et  le  demwwm  I  li  dnaf» 

liri;;nde  à  Inqiicll.'  il^  orront  incorporés;  cens  de  iioinellc 
foiiitatiou  ni-  pmidroiil  de  numéros  qne  lorsque  le  comité 
tinliiaite aura  n  çu  df*  repi rseiilanls  du  |)<  ii|ili'  i.  imuis  à 
reuibrigadcini  ut  la  col>nni-^allcc  du  inmilnu  du  ci  ^  iniu- 
tcaui  tiaiaiHoiis  djii~  i  li  i  guc  urin^'c;  alors  l>'  coiuiiL^  de  la 
gut'rrr  lireia  ces  huiiicmi»  3u  sort,  et  eu  fera  passer  la 
note  àrbaquc  b.ilaillon.  qui  dorin(  tu  dr  mt^me MB nunién 
&  la  deoii^icade  i  laquelle  il  sera  atUcbé» 

•  IV<  SI,  aprè»  avoir  employé  tous  let odm csMaais 
en  compagnies  franches  à  la  rormaiîon  des  aiNivcBax  fea> 
idMoos  de  chaiiwan,  il  te  trouve  un  rMdn  de  dnq  coas» 
pagniet  et  an-dcasna*  le  rtneiseniant  du  peuple  pourin 
«galemeni  le  Ibmcreo  ImmIIob,  endCdouldaBi  lenoai- 

brc  de  cotnpn|i(nIrs  suffisant  pour  le  porter  fe  neut  Si  ce  ré- 
sidu e«t  de  uioint  de  rinq  compagnie»,  elles  Seront  incor- 
puree>  d.ins  le>  haiaillons  d'iiiranlerie  légère  d'ancirniicou 
de  ituuu'Hc  rurui.aiùu,  ainsi  que  le  jugera  convtujblc  le 
reprtSeiiiJtil  du  peuple  è  rembrigadi'incDl. 

■  V.  Tous  1rs  batailinns  d'uifanterii'  légi  re  soronl  orga- 
nisés comme  It^  jutrt  s  bat.iilldus  d'iiir.iiiIrML' ,  i'\ri  |ilc 
qu'au  lieu  d'une  compagnie  do  grcnndier»  e(  de  buil  de 
fusiliers,  cbaque  bataillon  d'inranlcric  légère  sera  cooi» 
posé  d'une  compagnie  de  carabiniers  choisir  parmi  les  plus 
adroits  lireum  et  de  buil  compagnies  de  ftisiliers. 

I  VI.  AussUAilaforaMtieadecMeor|M.lcrepi4NBinit 
du  petipie  proeédam  I  leur  emhripdenMut  dans  la  aiSaM 
fomie  que  pour  les  bataillons  de  ligne,  e*«lt  dlw  ^OB 
bataillon  de  troupes  légères  avec  deui  batalltoDS  de  vaton* 
taires. 

•  VII.  Lm  denii  brigadcs,  ainsi  organisi'ps  en  trois  Im> 
taillons  d'inrjnlerie  legirc,  seront  en  tout  cotirarnM'S  aui 
demi-bri(;ad<s  d'infanterie  de  ligne,  niôine  eial-major, 
nx'iiu'  l  oinposilion  des  compagnies  eu  officiels,  sous-otC- 
ciers  et  soldats;  la  compagnie  de  car.ibinicrs  sera,  daas 
les  troupes  légères,  composi'e  comino  rrlle  des  grcaadteSS 
d'infanterie  de  ligne,  et  recevra  la  œC-me solde. 

I  VIII.  Il  n'y  aura  point  de  compagnie  de  caaMniatsal* 
tachée  aux  deni-bdgades  d'infanterie  tégèrci 

•  IX.  I.CS  oOcien  et  lens-oaicien  qui  te  trennroat  ré» 
rormét  parla  prtMflleorpoisation  roteroni  aMacliés  aux 
iMiainons  dans  lesqneli  Iran  eorpi  le  trouveront  incorpo* 
rés  ;  ils  y  ftrront  le  service  de  leur  grade,  en  toucheront 
les  appointements,  et  la  première  place  raeaale  de  leur 
griule  iriir  appartiendrai  penifn  qnHi  aient  éMMgtle* 

ment  nommés. 

■  X.  Le»  oŒdersiopérironi  dr<i  demi-lrijades  de  trou- 
pes légères  coooourroot  aux  emplois  de  généraux  de  M' 

gade  a  1  ce  tooic  h  ligne»  eaufeimimint  i  la  M  én  M 

Trier  171)1. 

•  XI.  Quant  aux  grades  inférieurs,  la  loi  sur  l'aTanee» 
ment  militaire  sera  apfdicaWe  ans  ivoupcsde  IkpKoonuM 
ft  toutes  1rs  autres  troopes  ds  Is  répuMIque^  maniin  dans 

sa  dcuii-brigade.  a 

Ce  projet  de  décret  est  adopté  sans  discussion. 

Lacrent  Lecointrb  :  La  Convention  nationale 
a  décrété,  le  16  nivosc,  que  les  chevaux  employés 
au  anviee  de  la  république,  dans  quelque  partie 
et  de  quelque  arme  que  ce  soit,  qui  se  troiire- 
raient  fatigués  et  seraient  jugés  susceptibles  d'élre 
refiiUt,  seront  confiés  à  deaagiienUciws,  pooréln 
rétaldis. 

L'article  11  de  ce  décret  charge  les  directoires  de 
district  diM  arrondissements  désignés  dana  celte  loit 
de  concert  avec  les  mnnieipalités,  de  dreaaer  le  te» 

lea  u  des  laboureurs  en  étal  de  recevoir  et  rtfaire 
les  chevaux  fatigués  des  différents  services  des 
armées  de  la  ré()ul>li<]ue. 

L'article  \X  accorde  30  sous  par  jour  pour  ta 
aourrilore  de  chaque  cheval. 

Cette  m^me  loi,  aceeptée  sans  avoir  discuté  nio- 
fondéuuMil  les  inconvénients  qui  peuvent  en  r««l- 
ler,  mérite  toute  votre  attention  par  les  dnnt:»  r*; 
immenses  de  son  eiéculion,  en  faisant  passer  subi- 
tement ces  dMvau  des  anniéeadaM  récnrie  des  la- 
boureurs. 

Sans  doute ,  citoyens  collègues,  si  l'on  poufiit 
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piitmdre,  par  k  mot  refaire  des  chevaux,  qu'il  sut- 
tit  lie  leur  donner  un  travail  doux,  tel  auc  celui  du 
iabour,  et  une  nourriture  convenable  (ce  qui  peut 
t'MpUquer  tout  au  plug  à  un  cfaevai  fuia  «u  ha 
«fort,  ou  qui,  pendant  me  huttaine,  une  aninaÎM, 
a  soiiffprt  d'tint'  nia»v,ii«.c  innirrifurc  ou  (ruii  excès 
momt'iiUiiié  (le  travail ),  1.1  ute.Mire  propos»'»-  serait 
tdmis>il>le  ;  mais  quand  il  s'agit  de  refaire  des  t  lie- 
Taux  (]ui  oui  été  poussés  à  la  course  ou  forcés  à  la 
marche .  qui  ont  porté  OU  trainc  des  charges  au- 
dessus  de  leurs  forces,  qui  ont  uiéne  l)ivoua4|tté 
pendant  plusieurs  mois  et  trfs  souvent  sans  nourri- 
ture, nii  (|iif'  très  nicdioci-i',  est-n'  l>ii  ii  la  je  moyen 
à  adopter.'  et  s'il  u  cst  pas  bon,  quel  est  celui  à  y 
subsliiurr  ?  Le  voici  : 

Le  cheval  arrivé  au  lieu  du  repos  qui  lui  est  des- 
tiné, on  doit  d'abord  s'assurer  s'il  a  le  corps  sain, 
quoiqu'il  le  paraisse.  \  cet  effet,  il  Taut  qu'il  soit  ra- 
■Traiehi  par  des  lavemeuts  et  le  barbultage  d'eau 
blai:<  !ii';  (jii  il  soit  purgé  au  moins  une  luis,  bien 
pause  et  tenu  chaudement;  il  laut  le  promener  tous 
les  deux  jours,  lui  fixer  une  nourriture  légère,  et  la 
graduer  sueceaavcnient  en  pro^rtion  de  sonréia- 
bHssenwnt.  C'est  par  ces  soins,  et  dans  le  cours  du 
premier  mois,  que  la  maladie  interne  d  uti  cheval  se 
déclarera  s'il  en  a  le  ^eriiie,  el  <|ue  I  ou  pourra  ju- 
ger s'il  est  siis(  I  ]itible  di'trc  rétabli,  oit  m  une 
|»lus  longue  existence  peut  devenir  doubleuieut 

Si  un  cheval  toatient  oes  premiers  remèdes  sans 
qu'aucune  appaienee      maladie  se  manireste,  et 

3ue  ce  ne  soit  qu'une  Iimin"iir  il  iice,  n'  iv.  iit  .nn un 
es  symptAnies  contagieux  trop  orilui:iii  r>  .mv  .  [u 
vaux  qui  viennent  des  armées,  <■'»  slaloi  v  mi  n  m  ui 
employer  modérément  ce  cheval  aux  travaux  (le  la 
campagne,  et  i  Air  et  mesun  que  les  forées  lui  re- 
Tiesueot. 

Je  vous  le  demande,  citoyens,  un  fermier  est-il 
capable  dece.s  |Hriiiii'rs.<;oiiis?cl  iiuaiid  il  m  ;iiirait 
la  volonté  et  I  intelligence,  ses  charretiers  iespreo- 
drateot-ils,  dans  la  saison  surtout  où  il  faut  but  It 
culture  des  mars?  Mon,  citoyens,  vous  ne  te  crofn 
pM.  Nais  je  suppose  qu'ils  puissent  et  veuillent 
prendre  ces  soins;  M*roiit-iU  ;i  portée  d'un  niéilecin 
vétérinaire  duut  les  comiiiissauees  et  rexpérieuce 

finissent  d»'ci(ler  la  maladie  du  cheval,  eu  découvrir 
a  nature  et  le  sauver?  Il  y  en  aura  cerlaiueau-nt 
très  peu.  Dans  cette  hjrpothèse ,  vous  ilevez  vous 
uttendre  i  leeevoir  quantité  de  procès- verbnuv 
pour  ciuie  de  eheranx  morts  taie  de  secours,  uu 
parcequ'oD  km  mm  udministré  des  remèdes  con- 
traires. 

La  réquisition  où  vous  avty.  mis  tous  les  fourrages 
présente  un  autre  inconvénient;  car,  que  vous  dî- 
nât les  fermiers  chez  Ies<|iiel8  VOUS  aures  mis  des 
chevaux  ?  ils  demanderont  la  retenue  de  leur  nour- 
riture, qu'ils  feront  monter  à  la  quantité  que  doit 
consommer  le  cheval  du  plus  fort  travail.  .Mors  où 
trouvera-t-on  le  loin  et  l'avuiue  dout  vous  avez  un 
si  grand  besoin  pour  compoiier  le  fMunfe  éeono- 
nuaue  qne  trmm  avec  décrété  i 

Il  peut  arriver  en  outre  cfoe  nomlire  de  chevmnt 
seront  emplovf's  à  «l'îiiitre»;  travaux  que  ceux  aux- 
quels on  li  s  (It  siiiic  .  (lue,  uialf;ré  le.s  signalements, 
ils  soient  chiiti^t's;  qiu'  les  i)iiii:i  s-M'rliaux  atteste- 
ront, contre  venté,  la  mort  du  clievai  de  la  républi- 
ane,  tandis  qu'il  se  portera  bien  dsM  une  notre 
eonric*  et  qu  il  aura  eié  substitué. 

Combien  d'argus  ne  faudrait-il  pas  employer  pour 
empêcher  de  pareils  abus  '  S.ms  dontCMltaotqacde 
subdivions  île  chevaux  coiiIk's. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  del.nil  des  frais  de  dépla- 
oemcol  ci  de  voya^^  dans  tant  d'endraits  diflcrcuts, 


de  salaires  aux  pré|Ki«és  à  la  vérification,  cnll.ica- 
tion  ou  distribution  des  chevaux  :  ce  serait  fatiguer 
votre  patience. 

lin  lait  t)eaucoup  plus  important  m'ayanl  frappé 
m'a  d'abord  engagé  a  vous  demander  la  parole;  il 
mérite  eti  rfîet  toute  votre  attention.  C'est  qu'un 
grauii  nouiliie  de  chevaux  désarmées  sont  atteints 
(te  celte  iiiiil.idie  i  i)iit.i:;iruM  ,  l.i  uiorve,  maladie 
d'autant  plus  perUUe  que  le  vétérinaire  le  plus  ha- 
bile peut  k  (leine  en  connaître  nt  dîslinguer  les 
symptômes  dans  l'origine. 

En  bien  ?  citoyens  collègues,  ai  la  nwrve,  eefl^au 
di  striirtif,  vitMit  a  se  eoinuiuiiiquer  dans  ic';  r  iiries 
lie  l.il)»inreurs,  coua'vez  >ous  avec  quelle  rapidité 
il  s'étendra  PSavez-vuusqu'il  traîne  avec  lui  partout 
la  mort  et  la  destruction? 

Avex-vous  bien  réfléchi  sur  le  danger  de  garnir 
les  écurii^s  des  agriculteurs  de  chevaux  qui  portent 
avec  eux  ee  germe  de  corrupli»ui,  dont  les  signes  ne 
peinriit  souvent  ('tit'  iiu  rriis  (pruprès  un  mois  au 
inoitis  ((ii'il  a  eomuiencé  il  exercer  ses  ravages? 
Avrz-voiisobservé-qu'une  (fAâ  la  contagion  répan« 
due  il  faut  détruire  OMMeuIcmeut  l'animal  qni  en 
est  attaqué,  mab encore  brdier  cnlliers , baniais, 
ustensiles,  nuses  et  râteliers,  rehl-nu  liii-  les  murs 
des  écuries,  les  dépaver,  lesdetoncer  d  uu  pied,  et 

rnnei;i'.>  ij.-  nouvelle  tcitcPsiann la  maladie conti^ 
nue  ses  cruautés. 

Peseï  dans  votre  sagesse  ces  diflKreiites  réflexions; 
fiiit(S-vous  rendre  compte  de  l'état  de  vos  dépôts; 
vous  saurez  qu'on  y  lue  jfrurnellement  des  chevaux 
inri'i  !<  s.  Dans  celui  (le  Fontainebleau,  par  exemple, 
plus  de  deux  cents  ont  '■iitti  la  mort  depuis  un  mois, 
et  dans  les  autres  dépùts  à  pntportion  la  perle  .s'ac- 
cumule. Si  celte  maladie  se  piopage,  et  qu'elle 
gagne  les  écuries  partieulicres,  qui  fieut  en  calculer 
les  suites' filles  sont  eflrayantes,  surtout  si  elle  .«c 
nianilt'ste  clu-z  les  laboureurs.  Le  priuuei  pii>|<  l  de 

|»lacer  les  chevaux  i  iu'z  r.igricultenr,  pour  èti  e  re- 
aiLs,  a  été  présenté  par  Dutreinbiay,a<uimiislrateur 
des  charrois,  dont  u  lite  vient  de  tomber  sous  le 
glaive  de  la  loi. 

source  împnre  d*o&  est  sortie  oelte  propost- 
tiou  »loit  V(jiis  mettre  en  ^.Trdi-  co'itre  ses  résiillals. 
Examinez  les  dangers  de  snii  exi  eution  ;  ils  .sont 
innombrables.  C<»inuie  aussi  le  mal  une  fois  par- 
venu à  son  comble  est  sans  remède,  les  regrets  se- 
raient superflus. 

D  ins  cette  position  critique  je  vous  proposerai  de 
préférer  des  dépflts  généraux,  éloignés  des  ,iriii<><'S, 
ra|ipideh(-sdespaysoii  les  fourrao;i'ssonl  aboiidaiiLs, 
et  où  le$  bois  pour  la  promenade  luurniront  aussi 
de  la  fougère  pour  les  litières,  moyens  salot.m  es  et 
économiques  pour  rétablir  parfailement  des  chevaux 
qni,  en  suivant  le  régime  indiqué,  seront  préféra- 
bles à  ceux  que  l'on  achèterait. 
!  Dans  les  départements  voisins.  Versailles,  la  Mon- 
tagnedu  Bon-Air.  Marly,  S.iiut-liul>ert,  Kainboiullet, 
Marcouasy,  Monlgeroci,  ViUencuve-la-liuoiagnr, 
Chanlillyet  PontaineUean  vous  ofrent  des  localités 
précieuses  pour  placer  ces  chevaux.  Pans  tous  ces 
endroits  il  y  a  des  écuries  très  grnniles,  trè<s  eom- 
modfs  et  très  salubrcsct  ii  porlec  di  s  fon'ts.  Faites- 
en  l'essai,  vous  en  éprouven'z  les  heureux  lesul- 
tats.  Chaque  mois,  chaque  décadi  rendra  succ«>ssi- 
vement  à  nos  armérs  des  chevaux  en  bon  état.  Le 
serviee  ne  sm  point  ralenti,  et  tes  réformes  s'opé- 
reront avec  d'atitant  pins  d'ordre  que  vous  niire/.  la 
certitude  que  l'on  n'v  comprendra  que  cnix  <iui  ab- 
solument ne  |M>urront  être  relaits. 

Les  ehevaux  de  vingt-quatre  à  trente-six  mois 
seront  mis  au  vert  dans  les  prairies  de  ces  mêmes 
coutrést,  et  l'ail  altontiCde  l'mtiate  rélérinaire  sui- 


0 


Digitized  by  Google 


vn  1rs  un;.  (\âM  Ir.;  éciiri<>s,  et  les  autres  dans  les 
pfiturnjïos;  pnr  ri'  ihoyrti  la  contagion  des  maladies 
ne  |uuii  r;i  ,<p  iir'>[i.i';rr. 

A  CCS  avanlagr;;  vous  joindroz  ctlui  de  pouvoir 
Siipcossivcmeiil  retirer  de  vos  armt'cs,  jwur  «Uro  ré- 
tablis, le  in^Dtc  nombre  de  chevaux  qui  seront  ren- 
Tor^s  rHaits  et  en  hon  éW;  el  en  conlinuanl  cette 
niellunic  |p  rriioiive  llcnienl  des  cheTaiix  des  arnirrs 
s'(i|i)Tr'ra  avec  l.i  |>litssran4li-  ccoiioniie.  Ces  depuis 
intérieurs  seront  vcritnblemeot  al«n  d«t  drpOis  ds 
réserve. 

Qu'un  chef  Hïtelli^  i  :  t,  aclif  et  connaisseur  soit 
mis  à  la  téte  de  ces  de|iùis.  alors,  cette  ge^ilioti  étant 
cr<nli(<e  à  lin  administrateur  responsaoie,  f  ose  vous 

assiM  i'i*  qu'en  (l'iimniiHft  «:oiis  luir  jour  pour  clinque 
flievnl,  ce  |»ru  sii[iit.i, -ji'i  ijn»  vous  liM.lit  z  imr  la 
voie  lie  l'entreprise  ou  par  r<  lle  d  .nliimii^lralinn.  ' 
Je  sais  que  cVsl  lô  sous  par  cheval  el  par  jour  de 
plus,  outre  le  Ingeineut;  mais  dans  ce  cas-ci  ce 
ii'e.t  point  à  récouomtc  qu'il  (aut  viser,  c'est  au 

succès. 

Peusez-vous,  de  lionne  foi,  qu'un  laboureur  qui 
doit  fournir  à  votre  cheval  une  botte  de  finn  de 
12  sons,  trois  quarts  de  boisseau  d'avoine  de  22  s., 
une  botte  de  paille  de  6  sous,  pour  autant  de  four- 
Tagc  de  mars,  et  4  sons  de  fonrra^^e  pnr  jour,  outre 
le  pansement  ;  croyez-vnii';.  di^-je,  qu'il  lui  donne 

fioiir30sous  tous  ces  obj(  Ls,  qui  montent,  d'apri^ 
a  loi  du  maximum,  à  5(1  sous  par  jour,  s'il  ne  trouve 

{»as  une  indemnité  de  20  sous  pnr  le  travail  jounia- 
ifr  de  ce  cheval?  et  sMl  faut  que  cet  anuual  tra- 
vaille pour  gagner  «m»  partie  de  sa  dépense,  depuis 
l'instant  q\\  t\  entre  chex  le  labonrenr  iosqu'a  sa 
sortie,  pourra  t  il  être  refail?  Nou.  sans  doute.  Que 
«levieiulront  les  chevaux  de  cavalerie ,  drnf;ous  et  ^ 
hussards,  desquels  il  ne  pourra  tirer  aucun  avau-  i 
tage?  Il  les  bornera  à  leur  portion  de  30  sous  :  ils  { 
perdront  le  peu  de  courage  qwl  leur  pestait  :  on  les 
croira  hors  (Vf-fnt  d'être  relaits,  on  sera  forcd  de  les 
veudreà  vil  pri\.  ou  ils  pi-riroul. 

Il  sera  nécessaire  que  la  siir\ rillanre  de  l'cxi'cu- 
tiou  et  du  suci  es  de  tant  de  sniii';  soit  conli»^  à  un 
.repn^ntanl  du  peuple  ayant  des  connaissances 
particulières  dans  cette  partie  ;  si,  <lans  l'arrondisse- 
ment indiqu4<,  il  existe  dix  dépôts,  il  parta^ra  son 
travail  de  uintiiiTe  qiu-  chaque  dépôt  soit  visité , 
et  que  le  proci*s-verbal  du  l'état  de  chacun  soit 
dressé,  pour  VOUS  ta  rendre  conptei  la  lin  de  cha- 
que mois. 

Telles  sont  les  réflexions  que  m'a  suggérées  la 
lecture  du  dé'  retdu  13  nivose,  et  que  je  n'ai  pas 
cru  devoir  me  dispenser  de  soumettre  à  la  sagesse 
de  votre  décision. 

Je  demande  en  conséquence  le  renvoi  de  mes  pro- 
positions à  vos  comités  de  la  guerre  et  de  surveil- 
lance des  charrois  militaires,  qui  ont  demandé  la 
loi  du  13  nivose,  et  qn*Hs  soient  chargés  de  bire  le 
rapport  dans  le  courant  de  décadi  prochain. 

Le  renvoi  (icminidO  par  Lccointrc  e»l  déciélè. 

Mkri.in  (de  Tbioiiville)  :  Je  viens  vous  entretenir, 
au  nom  de  votre  comité  de  la  guerre,  de  1  or^^anisa- 
tion  d'nnedespartieslesplus essentielles  de  l  aruiée, 
de  l'artillerie  légère.  L'infanterie  de  la  république 
est  terrible,  la  cavalerie  formidable ,  l'artillerie  de 
place  aussi  savante  que  brave  ;  el  l'artillerie  légère, 
déjà  si  rcdoutalile  aux  tyrans  qui  l'ont  inventée,  est 
encore  dans  l'enfaocc,  et  n'a  qu'un  effet  peu  propor- 
tionné à  ce  qu'elle  peut  <tre  et  aux  grands  wo|eus 
de  la  république. 

La  preniii  ie  oicanisaliou  fut  proposée  au  mois 
d'avril  17!iti  par  b-  conseil  de  Capel,  ctdécrélée  par 
l'Assmiblcc  Ir^islalive,  le  2»  du  uièinr  mois. 

On  créa  alors  luuif  compagnies  d'artillerie  légère 


pour  tontes  les  armées.  On  laissa  ces  nonvelles 
compagnies  de  canonniers  i  clieval  attachées  au 
corps  de  l'arldlt  rie  ;  on  augmenta  par-là  l'avance- 
nii  ntet  la  puissance  de  l'ancien  corps,  dans  lequel 
elles  devaient  rentrer  à  la  paix.  On  s  aperçoit  faaifr- 
ment  que  ce  système  rofalisle  avait  été  dîetë  ptr 
l'esprit  de  corps,  et  qvll  était infim'meut  videux. 

Il  est  peut-être  convenable,  pour  vous  le  faire 
sentir  davantage, de  vous  indiquer  rapideuteniruli-» 
hté  et  le  service  de  l'artillerie lég^fdoDtFrédâne 
tit  niiage  le  premier. 

L'ariillerie  volante  CSt  un  COrps  de  canonniersà 
cheval,  destiné  à  suivre  avec  rapidité  et  à  servir  des 
pièces  de  canon  qu'un  général  envoie  pour  prendre 
une  position  eu  avant,  y  protéger  le  front  du  corps 
de  bataille,  foudroyer  l'ennenn  en  fl.inc.  à  revci^  et 
de  manière  à  ralentir,  ,i  f.nre  taire  son  li  u.  le  mettre 
lui-même  en  désordre,  el  le  forcer  à  la  retraite  aue 
l'ariillerie  légère  convertit  en  déroute,  et  dans  la- 
quelle  elle  le  poursuit  sans  relâche. 

A  la  guerre  quelques  minutes  de  plus  ou  de  moins 
décident  souvent  du  .sort  descomnats.  Od  en  serait- 
on  mille  fuis  si,  au  lieu  de  l'artillerie  li'grre,  qui 
arrive  au  grand  trot,  on  était  obligé  d'amener  du 
parc  l'artillerie  de  position  et  d'attendre  les  canoo» 
niers  de  place?  Ce  n'est  pas  tont;  souvent  l'on  a  vn 
la  cavalerie  de  l'euneuH'  tourner  une  batterie  et  en- 
lever leurs  pièces  aux  artilleurs  les  pins  courageux; 
elle  n'a  pas  cet  avantage  avec  l  artillene  ieir.  re,  qui 
l'évite  par  son  agilité  et  sa  vitesse,  ou  qui  la  re- 
pousse à  armes  ^les,  après  tvoir  épuisé  les  res- 
sources du  canon. 

Si,  dans  nne  autre  circonstance,  un  fort  détiche- 
uien!  d  iiiniiiteri,  forrr>  l'artillerie  légère  à  quitter 
ses  pu  ces,  les  cavaliers-cauonniers  se  ralliant  alors 
en  escadrons,  tondent  sur  l'ennemi,  le  harcèlent, 
retardentsa  marche  et  donnent  le  temps  aux  secours 
d'arriver. 

Vous  voyez  donc  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  rapport 
entre  le  cavalier  canoiinier  et  l'artilleur  de  place 

3 n'entre  le  fant  isMii  et  ledr^Oll  m  Sflrvaut  lOUS 
eux  de  la  ba'ionnelte. 

N'y  aurait-  il  pas  cependant  do  ridicule  à  vons 

Srojpôaer  de  mettre  les  dragoai  I  pied  à  la  paix,  et 
e  Tes  faire  remonter  à  cheval  i  la  guerre,  de  pren- 
dre indifféremment  les  oîTicirrs  de  dragons  dans 
l'infanterie  et  dans  l'arme  de  la  cavalerie?  Qui  ne 
voit  que  l'on  craignait  alcrs.  en  a(In|(laiit  un  j)lan 
aussi  singulier,  pour  ne  pas  dire  davantage,  de  ren- 
dre nos  forces  trop  funestes  aux  ennemis  de  la  pa- 
trie, auxquels,  dans  le  même  temps,  on  préparait 
des  succès  eu  Flandre  en  abandonnant  nos  généreux 
TriTes  d'armes  v  us  le  commandeoMOt de  Labjetie 
et  de  Rochambeau  ? 

L'Assemblée  lé/{îslative  plaça  dans  la  source 
même  de  l'artillene  volante  le  germe  de  sa  deslruo- 
tion  prochaine.  Il  n'en  exialeriil  plus  actuellement 
dans  nos  armées, fins  let  SOins  des  représentants 
du  peuple  qui  modifièrent  le  décret  de  création,  et 
sonliiireiit,  malgré  la  loi,  un  corps  qui  se  distingue 
tous  les  jours  par  sou  habileté,  sa  bravoure  et  sa 
discipline.  Eh  !  comment  aurait-il  exblé  longtemps» 
formé  de  compagnies  isolées ,  sans  rapports,  mm 
soutiens  mutuels,  sans  dépAts  de  recrues,  et  ton- 
jours  au  plus  grand  feu?  Comment  pouvait-il  agir 
bien  cfticacement,  quand  un  officier  cavalier  allait 
prendre  rang  dans  le  corps  de  l'artillerie,  et  cédait 
sa  place  souvent  à  un  enfant  qui,  ne  connaissant 
qne  son  étui  de  mathématiques,  venait  commander 
à  cheval,  sous  les  coups  redoublés  de  la  foudre? 

Tout  le  monde  est  convaincu  d'ailleurs  que  neuf 
cnniii.iLrnies,  ^-nns  ninvrns  de  se  ("(iinple'ler  et  )ier- 
dant  tous  les  jours,  sont  iosufliMutcs,  et  que  cette 
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arme  n'est  pM  proporliomiée  Murtntitt  Umm  at- 

tîniiales. 

Vous  Taries  pené  simi  an  mois  de  Uftht  der- 
nier, lorsque  Tousfîtfs  h  loi  du  1 1  dp  cp  mois.  Vous 
aviez  ordonné  que  rartillrnf  volaiilc  serait  portée 
de  neuf  compagnies  à  vin^'t  ;  mais  celte  or^'iuiisa- 
tion  si  essenUelle  a  ëlé  tellemcnl  négligée  peiulant 
la  eaïqpagne  qne  toiu  n'avez  nas  aujourdliui  l'c- 
qui  valent  des  neuf  compagaiesaeeettssrflH» Créées 
par  la  loi  du  29  avril  1792. 

M  tili  Misà  l  Eiirope  aujourd'hui  que  nous  acqnf*- 
ronsdc  la  lorce  en  avançant  daus  la  carrière,  et  qu'à 
mesure  que  nous  faisons  nous  sentons  que  nous 

SDUvons  dsTantagS'  C'est  quand  l'Allemagne  en 
rail  icdemsade  aux  tynns  vaincus  des  bras  et  du 
pain,  qu'il  est  beau  de  foir  la  liherté  créer  de  nou- 
vi-aux  ni«»ytMis  pour  ntaintenir  les  droits  impérissa- 
bles dt'  la  ri')iut)lique. 

Que  nos  armées  soient  forte<!,  soiotit  une  comme 
le  p(ni|il(  ;  ({uc  leur  organisation,  que  leur  harmonie 
soit  celle  ds  nos  voloulés,  de  la  volonté  oalionale. 
Cl  le  bMheur  pablie  naîtra  bienlAl  de  Is  TictoirSt 
qne  nous  Gienns  pour  janiais  sons  les  drsprottx 
Incolores. 

Le  système  de  toute  organisation  mililain',  en 
république,  doit  être  basé  sur  ce  principe,  il  faut 
que  les  victoires,  funestes  aux  vaincus,  soient  le 
moins  chères  possible  aux  vainqueurs.  Si  cette  vé- 
rité, méconnue  à&t  tyrans,  qui  sacrifiaient  plus  ou 
moins  do  san^  à  leur  prétendue  gloire,  s'applique 
pariaitemcnl  a  l'organisation  que  vous  avez  décrétée 
pour  les  dilTérentes  armes,  c'est  surtout  à  la  créa- 
tion de  l'artillerie  l4^rc  qu'elle  convient.  J'ai  déji 
.  dit  que  cette  artillerie,  i  l'avaut-gaadc,  en  première 
ligne  de  bataille,  ou  au  centre,  ou  sur  les  ailes,  si 
fMe  est  forte,  bien  servie  et  supérieure,  éloigne  le 
feu  (ic  i'i  iincini  ;  clip  ménage  donc  le  sang  républi- 
cain, elle  ouvre  le  chemin  à  la  baïonnette,  à  la- 
quelle les  esclaves  n'ont  jamais  résisté;  elle  fait 
tsire  eous^uemmcDt  plus  vile  les  feux  de  file 
nirurtriers  ati  nos  ennemb,  et  enlève  par-li  une  su- 
périorité qu'ils  tiennent  de  lein-  iinniohilité.  C'est 
donc  une  orfranisation  qui  la  rpnde  siipéripurp  qu'il 
faut  à  r.irliliiMip  légère,  et  viiii('  foinitf  a  rncdro 
coasulté  dans  son  plan  l'éconoinip,  qui  n'pst  point 
Arangère  à  tout  bon  gouvernement,  quoiiiu'ii  soit 
persuade  que  rien  ne  doit  élrc  épargné  lorsqu'il 
s'a^ii  d«'  la  liberté. 

l.p  comité  vous  proposera  d'angmentpr  celte  arme 
en  raison  des  autres,  par  une  organisation  telle  que 
les  braves  artilleurs  qui  font  la  guerre  depuis  la  pre- 
mière formation  s'aperçoivent  que  leur  valeur,  aue 
leur  patriotisme  est  sous  les  yeux  de  la  patrie  ;  c  est 
elle-même  qui  veut  que  Ton  appelle  au  commande- 
ment dans  cette  arme  les  plus  capables;  le  génie  de 
la  république  cxi^^^e  aussi  que  les  talents,  les  mu-iiis, 
la  bonne  conduite  ,  et  surtout  l'amour  de  la  disci- 
pline Cl  de  ses  devoirs  nous  vaillent  le  sulTrage  de 
nos  camarades.  Votre  comité  n'a  pu  réunir  tous  les 
principes  et  les  intérêts  oa'en  vous  proposant  desë- 

f>arer  rartillerie  légère  ac  l'ancien  cor|)s.  <le  réunir 
es  compagnies  existantes  ,  d'en  former  \iiie  armée 
séparée  conini''  la  cav;ilerie  l'est  de  rinfanteric  ,  de 
créer  des  régiments  d'artillerie  légère.dont  les  com- 

Sagnies  actuellement csislantes  seront  les  cadres,  et 
ans  lesquels  l'avancement  sur  le  régiment  laissera 
de  l'espmnce  an  mérite  et  à  la  valeur.  De  cette 
manière  vous  aurez  la  supériorité,  h  force,  le  bon 
service  et  l'économie  même  :  la  supériorité  ,  car  vos 
forces  en  ce  genre  seront  plus  que  quadruplées ,  et 
les  dépôts  de  recrues  des  régiments ,  s'insiruiaant 
«vant  de  servir  dans  les  divisions  i  feumiroot  tou- 
jours des  boQunes  capables. 


L'émulation  bannie  des  compagnies  actnclleSi  oA 
l'avancement  se  fait  pour  chaque  artilleur  sur  tout 
l'ancien  corps,  n'éloignera  plus  de  leur  état  et  du 

service  rrs  braves  Fr.inrais  ilévures  rie  raii'.nur  de 
I  leur  palru".  Aii|<iiir(i  iitii  cette  émulation  iuitera  le* 
,  progrés  de  l'artillenr,  et  assurera  d'autant  pins  le 
I  triomphe  de  la  nation  ;  et  puisque  les  divisions  se»  ' 
.  ront  toujours  complètes ,  et  que  celui  qui  viendra 
I  remplaoôr  un  brave  qui  aura  tenu  son  serment  à  la 
I  liberté  sera  formé,  vous  obtiendrez  la  force  et  le  boa 

service. 

En  un  mot ,  augmenter  l'arme  de  l'artillerie  vo- 
lante ,  créer  des  régiments  au  lieu  des  compagnies 
I  actuelles,  organiser  ces  régiments  de  manière  qne 
j  toutes  lesdivisionsd'artillerie  légère  soient  toujours 
complétées  par  vos  militaires  instruits,  et  que  l'ad- 
;  ministralion  de  ces  régiments  soit  pins  «-conomi- 
que  que  celledes  compagnies,  Vdilà  lni;iK  jn  ojrtde 
votre  comité  ;  il  croit  avoir  rempli  .son  but  en  vous 
proposant  le  proiel  de  décret  suivant  : 

Ikferlin  lit  uo  projet  de  loi  ;  l'immblé»  ça  ordonne  Vim- 
pretfioa  et  rajouriiement. 

BUHL  :  Je  réclame  la  parole  au  nom  des  mille 
Français  détenus  à  Mayence ,  et  pour  communiquer 
à  la  Convention  une  b  tite  que  je  viens  de  reeevoir 
de  l'un  de  mesauiis,  qui  depuis  cinq  mois  essuie* 
ainsi  que  ses  frères»  les  rigueurs  du  tmde  PruSK. 
La  voici  ; 

A  ■ayaaea,  1  nivM«k  Vtm  ••. 
Citoyen  représcotant  et  aoden  anl ,  Je  Tai  dit  dans  le 

teuip«  que  j'ai  passé  ducfvtlin  mllilatrf,  ayant  été  nnmmé 

cominissairc  des  guerres  au  mois  de  février  dernier.  Je  t'ai 
1  dit  qu'ayant  été  employé  à  l'armée  des  Vonge»,  et  ootam- 
I  ment  à  Mayencr  pendant  lc&iô;^p,  l'.ii  bit  ii  (^rhiippc  nu  dan* 
'  ger  du  bombardement,  mai»  que  par  un  événement  im- 
pi  e\ii  l'ai  été  retenu  en  ladite  ville  i  litre  d'otage.  Depuis 
j  la  soriit  des  Français  de  celle  malheureuse  rilie  do  Miivi  nce, 
je  n'ai  ccssi"  d'écrirt'  et  d'iTHOM^r  nièuioir.".  tant 
commissaire-orduniiateur  UUinciiard,  qui  a  tu  partir  el  me 
sacriner,  au  commissaire  du  pouvoir  exécutiT  Simon ,  &  la 
Sociélé  des  Amis  de  la  Liberté,  qu'aux  députés  de  la  Cod* 
vtRilon  MMin,  Rewbell,  Saint-Just  et  Lebas  cl  à  toi, 
mon  ancien  ami.  Tii  envoyé  i  low  le  tableau  aBigeanl  du 
sort  nalheureus  dmltançali.  Me»  MéaMifrB  lenl  reMés 
saiu  réponi&  Nflos  seoMMa  eeaeodaat  Fkançaii.  et  aons 
n'avons  qu*nn  leai  dbdr,  celai  de  eontoltre  lêa  ennemis 
de  la  patrie  ;  mais  nous  sommes  restés  ici  comnicol.-iges, 
en  exécution  de  l'arlicle  6  de  la  capilulaiion,  jusqu'à  re 
que  les  fonds  nécess-rnrt-s  !i  nniip  délivrance  soient  rcnii» 
cnire  les  mains  de  l'agent  du  roi  de  Prusse.  J'ai  fait  passer 
au  ministre  de  la  guerre,  par  le  coinmi>saiii'  ilt"-  K'ucrrei 
Cliancy,  le  tal>l<-au  li(l<''le  de  la  siUialioii  péuil)l('  de  twt 
fftres  resté'-  en  celle  \ille;  mai»  je  n'ai  reçu  aucune  ré- 
ponse. A  quoi  sert  donc  que  ta  ConTcnlion  nationale  dé» 
crC'ie  que  l'on  Tiendra  i  noii«  leesurst  d  Vou  n'esicirie 

pas  ses  d^rrets? 

Le  roi  de  Prusse  nourrit  faiblement  nos  maladeSi  meore 
dit-il  que  c'est  par  commisération.  Quant  à  nous,  aoBS 
sommes  il  misérables  que  nous  avons  venin  noScbeTabSt 
il  ne  nom  reiie  plus  rien.  Je  i*ai  peint,  m«n  ancien  ami , 
le  taldean  IMMe  de  noMcmalhettreme  sKaniioa  ;  soi»  le  Ik 
beraienr  de  aaiUe  de  nos  ùtm,  déiirivlet  dn  dèwspeir. 

Stfné  WiOBMiocn* 

Te  (îrmanrlc  que  la  Convention  décrète: 

1"  Que  le  ministre  de  la  guerre  sera  tenu  de  ré- 
pondre par  écrit,  dans  les  vingt-quatre  heures,  s'il  a 
mis  à  exécution  le  décret  du  7  septembre  dernier* 
relatif  aux  Français  détenus  à  Mayence; 

2»  Qu'il  sera  également  tenu  de  déclarer  pnr  t'crit 
si  le  taldenii  de  la  situation  affligeante  de  ces  ci- 
toyens, i|iir  le  eoinmissaire  (\>--  u'm  rn's  ClKuicy  de- 
vait lui  remettre,  lut  a  été  remis,  et  pourquoi  il  n'y 
a  point  en  ('gard  ; 

3»  Que  les  représentants  du  peuple  près  l'année 
du  Rhm  et  de  la  Moselle  sereut  chargés  d*Airire  m 
nommé  Obemdorf ,  principal  ninisln  du  dopole 
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Salatin,  rt  à  In  vé^encr  do  ce  vil  scflt'rat.  emWpuiné 
'une  milre  ëleclorale,  que  si  dans  trois  fois  viiifri- 
analrehèiins  les  bniinuiers  de  leur  mtitre  à  Fram*- 
Ibrt  n*oal  payé  an  roi  ae  Priuse  la  somme  qu'il  exige 
*es  Françnis  déteims  à  Mayf m* ,  \n  Tilles,  boiirf», 
vilLiiT-rs  rt  h  imeaux  de*  grands  b.iilliages  deKrrntz- 
liacli  pt  (i  Ara'y,  qui  soiil  ea  uos  mains,  seront  ré- 
éuits  en  cendres  ; 

4*  Qiif  ces  représentante  demeoreroBt  également 
diarçes  de  IMre  eondiiire  dam  rintérieur  de  la  ré- 
publiiiuc  toules  les  subsistances  el  comestibles,  tant 
en  vin  que  pmins  et  l>estia«x.  de  m^me  que  le  linçe 
et  aulr(  s  ni.  ulil'  S  ir.Misportables  el  prt-cienx  qui  se 
troiivi  nt  diiiis  les  grands  bailliages  de  Lautrec,  de 
Xniserslautrrn  Cl  de  Nenstadt  ; 

5*  Q(M  cette  mesure  s'étendra  svr  tontes  les  terres 
«tpossessioiis des  petits  princes, comtes  el  nobles 
tfÎBinpIre,  enclavées  dans  ces  praiul«  ii.iilliare-!,  prin- 
cipalement sur  le  comlt-  di-  FalkoiisliMn  ,  apii.u  te- 
Dant  à  l'empereur  ; 

fi*  Que  le  grand-bailliage  de  Cuermersheim  sera 
sans  délai  muDieiptIilé  et  joint  an  district  de  Lan- 
dan;  * 

7'  Qae  la  Tenp^eanee  nationale  commence  à  se  dé- 
ployer en  nieUniit  !<■  fm  h  tons  les  rfi;1tr,iiiT  de  ers 
conlréos,  à  rmiiiin  tn  i  r  par  celui  de  I  ('lecteur  de 
Mnyciice  à  W'ornis,  (]in  a  si  longtemps  servi  de  re- 
p,iii-e  à  l'inrdme  Cundé  et  à  ses  complices. 

Ri;wBB[.t:J'nppaie  les  propositions  de  Rahl,  quoi- 
qu'elles ne  regardent  pas  toutes  nos  Wres  iufortu- 
nt's  de  Maycnce.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la 
Çonvenliun  naliun  ifr'  <  i  le  comité  de  saint  puMic 
ont  étésai^dts  plaintes <ie  ces  malUcureux  ;  déjà 
le  commissaire  des  guerres  Cliancy  a  préscnti!  <ms 
réclamations  à  l'assemblée.  Je  dejiMWde  gae  loiilas 
les  prop  tsitiona  de  Riihl  soient  adoptées. 

Mbrmn  (lie  Thi(>t)villn)  :  Je  demande  le  renvoi  de 
la  proposition  diiiitrerouse,  exécrable  m*'me,  de  mon 
ci'lleene  Knbi,  nn  comité  de  salut  public.  Ce  qui 
étrnt  bon  contre  les  brigandsde  la  Vendée,  qu'il  fal- 
lait chasser  de  lears  repaires,  n'est  pas  praticable 
dans  le  pays  envahi,  surtout  tant  que  l'ennemi  est 
snr  nos  nonttires. 

**'  :  Je  demande  qu'on  mette  enfin  un  terme  à  la 
captivité  de  nos  frères.  Jo  sais  que  le  projet  de  ceux 
nui  il  s  lotit  .iinsi  swiitlrir  est  de  les  engager  à  servir 
l'armée  de  Coodé.  Quant  aux  propositions  de 
lUihi  »  fan  dasMada  la  roaTaé  an  eoauté  de  saint 
fMtblic. 

RtîHL  :  Je  n'ai  point  demandé  nn'on  m!t  le  feu  aux 
ciÎMiies,  au  contraire;  niais  je  demande  qu  on  dé- 
truise les  eh-Ueaiix ,  repaires  inf&mcs  des  brigands 
-qui  nous  font  la  guerre. 

LâCROix  :  Oui  »  oni ,  goerre  immortelle  au  clai- 
teanx! 

RF.wnn.i.  :  .Te  detmnde  In  pnmle  pour  un  Tait. 
C'est  que  les  cli.Ucaux  dr  ies|ii  ,ii  (  ■<  initré>  nous 
sont  nuiiiilenaiit  fort  utiles;  ils  nuiis  '..  rvciil  il  liupi- 
taux:  conservons-les  tant  que  nous  en  aurous  bt- 
aoin. 

Boi}aD05(  fde  l'Oise)  :  Citoyens ,  le  16  septembre, 
iiB  décret  oroonna  an  minhofe  de  la  guerre  de  déli- 
vrer nos  Irèrcs  de  M;i\etice  ;  ce  cl:  crel  est  demeuré 
sans  exécution,  il  y  a  six  semsines  que,  sur  de  nou- 
velles plaintes  qui  vous  furent  présentées,  vousman- 
dAtes  le  ministre  à  la  barre  pour  lui  faire  rendre 
aomple  de  sa  conduite:  trop  indulf^ents  et  crovanl 
<ÏO'à  l'avenir  il  ferait  son  devoir,  vous  lui  nccordAtrs 
aa  grice  :  eh  bien!  citoyens,  o"  a-t-il  fait  depuis 
celle  époque?  Rien.  Nos  frères  géiiiis<^i  nl  f  ix  ore  sous 
Je  joug  d'un  despote.  Il  faut  qii  ils  sachent  enfin, ces 
homnwsqntaftidient  un  luxe  effronté,  qu'ils  ne  sont 
^  la*  osnaria  de  la  nalias^  qu'ils  Im  daifsf  ne 


oWissance  aveugle.  Qne  signifient  donc  ces  retards 

qu'on  apporte  à  la  délivrance  de  uos  frères.^  Vou- 
drait-on les  cmp^Tlier  de  dire  ce  qui  s'est  pa.ssé  à 
Mayence?  La  conduite  du  ministre  de  la  guerre  me 
donne  ee  soupçon,  le  demande  que  leeainitédesn« 

lut  public  la  scrute  avec  attention. 
{     Qinnt  au\  pnïposilions  de  RubI,  je  viens  d'enteo- 
rli  e  lin  e  que  iiniis  ira\ miis  pas  le  droit  de  brûler  les 
châteaux  des  tyrans  i^ui  nuus  font  la  guerre.  Je  ne 
.sais  pas  si  cela  est  vrai  ;  tout  ce  que  je  sai8,e'e3tqnc^ 

!  lorsque  les  Prussiens  oaitenvaln  notre  tanrilaire,  ils 
ont  brAW  la  cabane  du  panvre  et  tait  pMr  les  en*- 

fnnts  en  bas  âge.  Je  sais  que  le  projet  de  Riihl  a  be- 
soin d  être  mûri  ;  mais  la  représaille  est  un  droit  de 
la  guerre  :  nous  respecterons  ia  cabine  du  labou- 
reur, mais  nous  détruirons  le  chiiteau  de  l'opulence 

j  et  de  la  scélératesse. 

Je  demande  en  terminant  que  le  comité  de  salut 
public  éclaire  la  conduite  tortueuse, et,  j'use  le  dire, 
scélérate  du  ministre  de  l.i  guerre,  qui ,  de|)iiis  cinq 
mois,  laisse  gémir  nos  frères  dans  la  captivité.  L'bur 
manité  de  l'assemblée  dnil  ^  idvoilée  d'âne  ftr- 
reille  négligence. 

Mrrlin  (de  Thionrille)  :  C'est  pour  Ménager  teb 
chaumières  que  je  demande  l'examen  de  votre  mo- 
tion. Vous  devez  pressentir  mes  motifs  ;  vous  ne  me 
les  ferex  p.is  dire  ;  vus  piij|n>>-i|[Miis  sotit  di  iMiiInm-nl 

I  impolitiques  :  le  ministre  n'est  pas  I  ami  sans  doute 
de  la  gariiisonquidérenditconrageuseinentilayenee; 
il  sufïitd'en  avoir  été  pour  n'obtenir  aucun  grade. 

'  Il  n'a  pas  plus  eu  de  som  dewtn  de  cette  garnison 
qui  ont  ei  riilKittii  dans  la  Vendée  qu'H  ne  S*e.st  oc- 
cupé de  ceux  restes  à  Mayence.  Aujourd'hui  le  CO- 
inile  de  saint  public  à  la  tète  du  gouvernement  S'en 

1  est  st'ricuseaieiit  occupé ,  et  on  agent  est  parti  on 
doit  partir  de  suite  pottr  Mayence ,  racheter  nos 
res.  Quant  aux  pressentiments  de  Bourdon,  je  le 
prie  ae  se  per94iader  que,  si  la  malveillance  elle- 
ménie  n'a  pas  |iu  itii-sir  à  faire  mentir  un  îles 
quinze  nu  seize  mille  tiommes  qui  en  sont  s^irtis 
avec  moi,  l'infortune  de  ceux  qui  en  sortiront  ne 

!  leur  inspirera  pas  d'autres aentiaents  i|ue  celui  de 
se  venger  des  ennemis  de  la  patrie.  Au  8nrpln<< ,  il 

'  reste  encore  peut-être  cinq  mille  de  ces  bra- 
ves sortis  de  Mayence  ,  fini  ont  \  ii  |u  rir  le  reste  de 
lents  camarades  dans  la  Vcmler  ;  interroge-les, 
Bourdon,  et  Us  t'assureront,  malgré  les  elluris  des 
sols  on  des  calomniateurs ,  que  là  tout  le  monde  a 
su  ne  pas  mettre  dans  la  balance  sa  vie  et  sa  patrie. 

Roni.  :  Je  demande  que  ce  soit  l'argent  de  l'élec- 
teur palatin  qui  ['.lit'  hi  l  aiirrifi  (ie  nos  frères. 
Lacroix  :  Je  demande  le  renvoi  de  toules  les  pro- 

I  positions  an  comité  de  salut  publie;  ccMe  de  Ridll 

i  ne  présente  aucun  asoyen  provîaaiK ,  puisque  tas 

r  châteaux  nous  serfrnt  en  ee  moment  a'hAptlamc; 

'  d'ailleurs,  d'après  le  principe  que  vous  avez  adopté, 
guerrr  tiiij  rhuieauT .  paix  aux  rhaumirres  ,  vous 

I  u'avez  pas  besoin  de  décréter  (jii  -m  v  ineite  le  feu. 

{     Les  propositions  tic  KubI  sont  reuvoyéês  il  l'esaineo  do 

j  comité  de  salul  public. 

I  BoonnoH  (de  l'Oise)  :  Je  persiste  à  demander  qnc 
I  le  comité  de  saint  public  soit  chargé  d'examiner  la 

:  conduite  du  ministre  dr  ta  guerre. 
Celle  propoiilion  esi  inkiplée. 

—  CoiippefdcrOiscWlii  il  la  Conrcntion  son  prnjpi  de 
I  décn-l  sur  les  bib>ir>ilièqu<«  nalioaalfS  ;  la  rédacliun  sui- 
I  vante  c»i  ailo|iuW'  (lélîiiilitenHat  : 
'     ■  La  (  oiix  niion  lutioiiale,  :lpr^jl  avoir  entendu  le  rap- 
port (lu  roinilc  d'iuslructioii  puliliqiic,  cMcrfrle  : 

•  A  H.  1"  Au&^iidi  après  la  pubUcaliao  du  paé^t  déenl« 
le^  administratiimi  de  di«lfkf,cu  eontCqucaet  des  iustrim* 
lions  ci-jointcf  t  Antat  dnsKr  un  lécutement  de»  in* 
wnlaires  qa*cHm  ont  dA  ftira  des  Hvres  et  manuscrits  dea 
€l*devant  cofi»  et  oonunnnmiiéi  eBdésiartlanq,  el  de  cens 
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qu  elles  sont  leiiucs  de  fjirc  encore  d«  iiTTCS  ainsi  que 
<3i's  cnriikininés  iloiii  les  tinm  -,(,111  conii^qués,  ensemble 
tlts  iiljjri^,  d'histoire  naturelle,  dCH  iaslniniciil'»  de  physi- 
que, Lie  mécanique,  de«  antiques,  méduilles,  pirm-s  gra< 
T(i«s,  (abtcaui,  drMini,  gravures,  plans,  cartes  et  autres 
BOounenU  dci  arls  etd'in«truetion  qui  leur  apparleoaicot, 
tl  Ctt  Ceront  parvenir  une  copie  au  <*p«|«tllt»  Ct  «M 
niie  M  eoaiié  d'iiulni«Uon  pubHfoe. 

■  II.  Les  uliiiiiiiiiraiioM  de  dhlritt  fMnpoacfeoi,  parmi 
llt4dlloe»NllooiitsiitatedanlNravreMllMC««at,  un 
cmplacemeiit  conveoable  pour  j  établir  une  b  blii  tli<-que 
publique:  elles  en  enverront  au  Uéparteiuenl  l'indicaiiou, 
avec  le  de»is  indicatir  de  la  dépensa  nécessaire  |>our  rece- 
voir la  bibliothèque  et  les  autres  ubjt;t<i  désiguOs  dans  l'ar- 
ticle pri-mitT. 

I  III.  I.<"s  administrations  de  département  1rs  Teront 
parrenir  dans  le  nii>i>  ;in  <  oinité  d'iiiMruclion  publique, 
avrr  leur  avis  '•ur  l'eniplaccmrni  proposé  et  la coniposiliou 
des  biblioihèmirs  de  leurs  disiriris. 

■  IV.  I,es  biblitillicque*  des  grandes  communes,  celles 
qui  étaient  publiques,  sont  inainlenurs  :  il  n'y  S4'ra  rien 
iBMMré  fuiit  t  présent;  teulemeal  «tlw  fourniront  rin- 
vealalM  de  tous  les  livres  el  MrtvsiMDnnnMats  qui  kscom* 
f  ewBt  M  eBBiilé  ë'inwelipn  pebliqar. 

•  V.  Iica  pertîee  doubles  et  répéiéet  qui  pourraieni  s> 
IfMnraeront  réunie» aux  antres  colirctions  provenant  des 
<l  derent  eerps  ct  comnranauiés  ecclésiastiques,  des  «.'rai. 

rts  rt  condamnée  de  chaque  district,  pour  en  conipoTr 
biMîotb^que,  suivant  le  décret  qui  sera  rvndu  à  cet 
égard ,  sur  Ii>  rappoi  l  du  romitc  d'instruction  publique. 

•  VI.  Eu  coiiséqurnce  dir  l'urticlc  I",  il  seia  sursis  à 
toute  veute  de  livres  provenant  des  éaiigrésetde  tous  :iu- 
tres  objets  rares  et  moiiumcabiustrucliCscnoocésauméine 
article. 

•  VII.  Tons  les  dépôts  publics  des  moounenli  de»  erts 
ct  les  élablisseoienls  d'instruction  publique  eilittllll  MBt 
pereillenent  maioteou*  quant  &  prés4>ni. 

c  VIII.  Pour  procéder  aux  inventaires  et  récolement 
catelegOM  piMCrila  par  les  articles  préoèdeiitt,  lesad» 
■liaMfalloM  de  dbUieitiNNmerontdeireommiisatres  bon 
4e  lc«r  Mia,  m  weeRecilBat  awe  les  Sod«lé«  populaires. 

•  UL  Cceeeanalanlres  se  coafortneroni  iwnrce^opf'ra- 
liaM  k  l*ill>tnictîon  qui  sera  -ailros^ée  aux  disirxh  pnr  le 
confié  d*{mlruction  publique.  Leur  havuil  seia  terminé 
dans  quatre  moi*  à  compter  de  la  publication  du  présent 
décret,  et  l'indemnité  i|u'ils recevront  dis  administrations 
de  districts  ne  pourra  rxcédcr  5  liv.  par  jour. 

•  X.  Pour  déierniiiicr  enfin  les  livres,  les  oi^«tf  rare*» 
les  nmnumenis  des  arUi  l-l'inslruciion  publiqueqalienml 
délinilivement  conservés  duns  cbaque  bibliulbèque,  ou  qui 
devront  «tre  transférés  d'un  di^pilt  dans  un  autre,  aliénés 
e«  supprimés,  le  comité d'iastrucliOD  publique  préseolera 
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e  XI.  Aaarflilapeèi  q«e  le  eoDiposlHon  de  cliaqne  bi< 
MielWvqnedkdialrict  t«ra  été  terminée,  il  en  sera  Tonné  un 
MUilegoe  dnaolMe  ans  jreux  du  public,  et  il  en  sera  en- 
voyé nne  copw  pour  être  dppo-<«e  au  district ,  et  une  autre 
au  comité  d'iiivti  iiclion  publique. 

•  Xli.  Lo>li»ri  s,  niaiiuscriis,  plans,  tableaux  tl  aulrts 
eb|ets  r;ires  énoncés (1;ii>h  l'uiticle  pnmier.  que  les  auteurs 
et  les  rilovcns  pourraient  donner  ou  li-gucr,  seront  placés 
dan<  la  bibiioîli.  qm^  e  t  ajoutes  à  son  catalogue. 

•  XIII.  Les  bâtiments  senant  h  chaque  bihliolli^que 
ainsi  qu'ans  étal>lis«emenL<eiislanlsd*inMruction  publique 
•etont  eutretemie  des  deniers  pabKes.  L'admioiMnlion  et 
b  police  rétleBeMatet  apperticndroal  A  la  oranieipanié 
dttlietti,  tout  la  rarwHiHe*  de  VMtoloUnlfeNi d«  di». 
llfCb  sr 

—  Gn^'oiiT  soamelà  Lidclibéralion  !<•  projet  de 
décret  sur  hi  canfrclion  des  lÏTKS  élémenlaires ,  tel 
qu'il  a  clé  proposé  dans  la  séaneedn  4  plnriose. 
-   Ce  projet  de  décret  est  adopté  cti  ers  trrities  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  eulcndu 
fr  rapport  de  son  comité  (Thutructioii  publique,  dé* 
erèlecequi  suit: 

•  Art.  lér.  Un  concours  est  ouvert  jusqu'au  l«f 


messidor  prochaio  pour  les  ouvrages  sur  les  objets 

suivants  : 

1*  ItisiructioDsaur  la  ooiiaervation  des  enfants, 
depuis  la  grossesse  inelusivf  meot,  et  sur  leur  édu> 

cation  sMjtip  et  nior.ile  ,  dcimis  la  naissance  jus- 
qu'à re|jiintie  de  leur  ciitu  e  dans  lesécoles  nationa- 
les :  ces  deux  objet-  ti  niti-s  ensemble  uu  séparément. 

2°  liistnietious  pour  1rs  im^tituteurs  nationaux» 
sur  l'iMliieationphTsilllie  et  morale  des  enfants. 

3*  Méthodes  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire: CCS 
deuv  objets  traités  ensemble  ou  séparément. 

4'  Nnlioiis  sur  la  gr.iniiii  lirc  françaUe. 

5°  liisUiiclions  sur  les  ptemicrcs  rèjjles  d'aritb- 
méli(|iie  et  de  géométrie-pratique  ;  des  insIrucUons 
sur  les  nouvelles  mesures  et  leurs  ramorts  aux  an* 
tiennes  le  plus  généralement  répandues  entreront 
dans  les  livres  élémentaires  d'arithmétique  qui  se- 
ront compos<'S  pour  les  écuies  ualiouaies.  Ârl.  XI 
du  décret  du       annl  deruirr. 

6°  Notions  sur  la  géographie. 

l' Instructions  sur  les  prÏDcipaiix  nhénomèneset 
sur  les  produoUons  les  plus  usuelles  as  la  aature. 

8»  Instroelioas  éldoMOlaiNS  sur  la  wmle  r^p«- 
blicaine. 

9*  Instructions  ëlëmeulaires  sur  l'agriculture  et 
les  arts  :  ces  deux  oligola  InHéscMenlla  ou  sépa- 
rément. 

«  II.  Les  ailleurs  adresseront  leurs  ouvrages  à  la< 
Cniiventioa  nationale,  Ct  00  it  «onnalUo 

qii".i|trcs  le  jugement. 

-  III.  Des  récnnipen<;e<;  rintion.iles  seront  décer- 
nées aux  auteurs  des  ouvrages  auront  été  jugés 
les  meilleurs. 

•  IV.  Le  comité  d'instruction  publique  présentera 
nn  rapport  sur  l'organisation  d'un  jury  destiné  à  ju- 
ger du  mérite  des  ouvrages  envoyés  au  concourt,  ot 
sur  les  récompenses  h  décerner.  ■ 

—  I\oger-Ducos  Tuit,  an  nom  du  comité  des  secours  pu« 
blics,  un  r.ip|)orl  sur  I  oigani-^ulujn  des  écolci  à  établir 
pour  l  instruction  des  sourds  et  muets. 

Sur  le»  obserKilioMs  de  Jean-Rori  Snint-Aodr^i  Sa  Coiw 
vention  cliaige  ^rs  coinik"^  d  iiisirui  liuii  puAUqUC  Si dSS 
finances  de  lui  présenter  uu  nouveau  plan. 

Jfan-Box  Sai-st-Andiié.  au  nom  du  comité  de  sa- 
int publie  :  La  base  essentielle  de  notre  institution 
sociale  est  régaHié;  vons  dcves  y  ramener  toutes 
les  parties  du  goufcmcflMit,  le  militaire  comme  la 
civil. 

Dans  la  marine  il  existe  un  abus  dont  le  comité  do 
salut  public  vous  demande  la  destruction  par  mon 
organe.  Il  y  a  dans  la  marine  des  troupes  qui  por- 
tent le  nom  de  régiments  de  la  marine.  Est-ce  (]iie 
et  corps  de  tronnes  aurait  le  privilège  exclusif  de 
délendrela  réntibli<]tie  Mir  la  mer  ?  Ne  sommes  nous 
l)as  tous  appelés  jcoml.aUie  poin-  la  liberté?  Pour- 
quoi li  s  vauuiueufs  (le  Landau,  de  Toulon, ue  poill^ 
raienl-ils  pas  aller  sur  nus  flottes  montrer  leur  cou- 
rage aux  esclaves  de  PiU  et  bire  baisser  le  pavillon 
de  Georges?  Ou  ne  peut  leur  contester  ce  tfroit  ;  ils 
le  réclameraient  eux-mêmes,  si  leurs  bras  ne  ser- 
vaient ailleiiis  la  patrie.  Puisqu'ils  ne  peuvent  eo 
jouir,  il  faut  du  moins  leur  laisser  la  perspective 
qu'ils  pourront  en  user.  Les  régimentsdola  marine 
sont  des  corps  particuliers,  q[ui  ont  une  organisation 
à  enx  ;  elle  est  telle  qu'on  ne  peut  les  dire  trouties 
de  terre  ni  de  mer;  ce  sont  des  hermaphrodites  ipii 
ne  iieuvciit  subsister  sous  un  régime  qui  veut  l'unité 
dans  tiii;t. 

Vuni  eu  conséquence  le  projet  de  décret  que  je 
suis  chargé  de  vous  présenter. 

Saint-Audré  lit  un  projet  de  décret  oui  est  adopté 
en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale, aprèsavoirMlonda  le 
cooulc  de  salut  publie,!"  *' 
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•  Art.  I".  Les  régiments  (le  la  marine  sont  sup-  1 
primiist  et  les  corps  qui  en  ont  porte  le  nom  jiisqn'à 
présent  seront  à  i'aveinr  sur  le  m^me  pied  et  sous  le 
lli#nif  régime  qne  les  aatres  bataillons  de  rolontai- 
tes  nnlionanx. 

•  II.  Les  (garnisons  des  places  maritimes  ne  seront 
pins  perm.in'  iites  ;  le  ministre  de  la  frucrrc  est  au- 
torisé il  les  changer  aussi  souvent  que  les  circon- 
stances l'exigrnt. 

•111.  Il  srra  pris  flans  les  bataillons  de  volontaires 
nalionaoi  Indistinctement,  d'après  une  délibération 
du  consi  il  exécutif,  les  détaoJiPments  nécessaires 
pour  [ormrr  la  garnison  des  vaisseaux ,  conformé- 
mrnt  à  l'usage  établi  à  cet  égard. 

•  IV.  Les  détachements  embarqués  à  bord  des 
Vaisst'anx  seront  exercés  nu  canonnage,  et  rempli- 
ront pendant  la  campagne  les  fonctions  de  canou- 
niers.» — La  séance  est  lerëeÂ  quatre  heures. 

siANCB  VU  10  rnivioas. 

CouTHON,  au  nom  du  romitr  i]c  ';nliit  public  :  Ci- 
toyens, line  lettre  particnlu  re,  lue  hier  a  la  Conven- 
tion, aniKHiça  la  prise  de  neuf  cents  vuiliires  de  snli- 
aistances  sur  les  Aulrichieus.  Cette  nouvelle  n'est 
pas  exacte  quant  au  nombre  des  voilures  ;  il  n'est 

2ie  de  trois  cents  :  elles  ont  été  enlevées  par  les 
unes  g«tis  de  la  première  réqnisitioii.  (On  applau* 
dit.)  Voici  la  lettre  oflicielle  qui  l'apprend. 

Extrait  d'une  lettre  du  général  Ferrand. 

De  Rétinion-sur-Oite,  le  9  plutiose. 

Je  fient  de  recevoir  des  noutelles  du  fourrage  que  j'a* 
tais  ordonné  dans  la  partie  de  Bailleul;  il  •  c«  le  plus 
grand  succti,  Lc^sénéraui  Bt'rtin  et  Vaflilamiiie  ont  en» 
levé  aux  csdaf  M  (rois  cent  cinquante  Toitureit  tant  en  blé 
fa*ca  paillp,  atoiiics  et  fi^Tcs.  La  perle  a  èié  peu  eoMklè- 
raUe  :  nous  n'atoas  en  qne  quatre  h\esié*.  Ce  qui  m'a 
Ait  le  plus  Rfand  plabfa-daBS  le  rapport  du  général  Mo- 
TCWli  c'est  nnirteidilé  de  nos  jeune  frères  d'aroia  :  ilt  se 
aaiM  prèwnlésau  lira  coainie  nos  vkoxtoMaU,  cl  tout  nous 
présiiRc  le  »uccès  afcerardear  qnlls  déploleM.  (VIb'ap- 
plaudiuemenlj.) 

La  Convention  décri  te  l'insertion  dr  k  lté  lettre 
au  Bulletin.  —  Un  secrétaire  Ut  la  lettre  suivante: 

Beauforl,  général  divisionnatrt  provisoire,  au 
frétidant d» to Co/ti-enfion  nationale. 

Viiré.  ce  3  p(a«ioie,  l'm  V. 

Notre  opération  pour  la  éba<se  des  dkowmt  eonlinae 
•aujowa  avee  leaneoble  pins  heureux;  nous  rcnnns  en- 
core d'attraper  drot  cents  de  ers  brigands,  et  noun  nous 
tommes  emparas  de  pr6$  de  deux  ceaiafiMil^  proqoe  tous 
de  cli3<i*t'et  ir.  s  pru  de  c;ilibre. 

Je  i)rL'iijpre>.sc  (le  \oii\  .nmioiiccr,  l  'Anyvn  pié-lilrnl,  quc 
dans  piMi  le  sol  de  In  lihcrlé  sera  einj.'  i  crin  t  i  iniKc  de  celle 
face  maudite.  —  .S.>1ui  1 1  fi rniic      .Srii.'.r  Buaifort. 

P.  S.  Dans  le  monietit  où  je  vous  écris,  ciloycn  prési* 
di-nl,  nicis  venons  enroto  rie  saisir  deux  clieraosque CCS 
coquiui  de  Chouant  ont  laides  rla^s  la  Tor^'-t. 

—Le  ministre  de  l'intérieur  écrit  àla  Conrenlion  pour  lui 
demander  une  somme  «le  10  oiillioa»  destinée  A  indtnni- 
ser  les  patriotes  dont  les  prapriéMa  ont  été cafaUes  par  lei 
icbellc»  dam  les  départemaMs  de  l'iniériwr,  et  dans  cens 

Al  midi  par  tes  Espagnols. 

Cotte  lettre  est  renvoyée  an  comité  de5  financr<;. 

^One  dépulalkin  de  la  Société  populaire  dts  inouia- 
gnards  d'Y»etot  offre  k  la  barre  une  Adresse  par  lariuclle 
elle  félicite  la  Convculion  sur  ses  immortel»  travaux,  et 
rirnitu  ;i  rf".trr  à  SOU  posts  jwqa'ft  l'cnticr  aftrniMemcal 

de  la  répub  iqiic. 

—  Le  cito)cn  Lamartinière.  directeur  de  la  fabric^ition 
des  assifcnais,  présente  i  la  reconnaissance  et  à  la  gf'nérosité 
nationale  un  jeune  citoyen  de  la  tection  des  (iiavilliers, 
qui,  a  peine  âgé  de  dix-iicof  an;,  s'arradiaiU  des  foyers 
paternels  pour  voter  aux  front  R  res ,  a  été  Measé  an  gcnos 
noe  ImII«  qui  a  trateme  la  Jambe  et  est  sortie  par  le 
«Ion,  Il  i  sotWert  l^pntcUon  de  w  jambe  aicc  «a  cou- 


rsge  héroïque,  et  n'a  fail  enlendrc  li'a-jhe  cri  qnr  celui  de 
l'ire  la  république  ■  I.L■^  y!  n:  cl  niru'  soiil  ilans  l.i  (ilns  aT- 
freusc  indigi'nce;  le  ciiij)en  <iui  est  son  organe  deniaii  le 
pour  eux  les  secours  aniqueU  la  loi  leur  donne  des  droits. 

Celte  pétition  est  renvo)érau  comité  des  secours  publics. 

—Une  dépul:>liou  de  la  Société  deS CordcHen  rMsnM 
la  liberté  de  Rooiin  et  de  Vincent, 

Cette  r^damatian  est  renvojftemtcoaritt  de  lAretè  |é- 
nérale. 

—Le  citoyen  Paul»  artiste  de  VenaNles»  llili  hammage 
I  la  Convention  d'un  modèle  decaaonqnll  a  d^**  prèRotè 
k  la  société  populaire  de  celte  commune,  et  demaade  qu'il 

reste  au  sein  de  l;i  MnntaRne. 

;  Je  présidais  la  Société  populaire  de  Versailles 
quand  le  citoyen  Paul  y  vint  i  llt  irce  canon.  La  So- 
eiéle'  arrêta  qu'il  s«'rail  pn  s(  iité  à  la  Convention, 
l'jui  est  riche  en  palrtitisiiir ,  mais  non  en  fortune. 
Je  demande  que  son  offrande  so(t  renvoyée  à  la  oon- 
mission  des  armes,  pour  en  faire  un  rapport ,  et  ae- 
C(tr«!rr  nti  erinniragemeut  à  ce  citoyen. 

Le  reu»oi  e^l  décrété.  [La  suùc  demain,) 


TRIBI  NAI.  CRIMINEL  BÉVOLLTION>  URE. 

Du  'j  plulirise.  — Nicolas Roiiaril  Bi  riard,  Agé  de 
quarante-deux  ,  fripicr-t,'i|i  ssu  r,  et  ex-nllirier 
municipal  de  Moiilargis,  déparleiueul  du  Loiret, 
oonvainctt  de  maQceuTKttewkmtà  Ironbler  TBIal 

er  une  guerre  cifilc ,  en  provoquiaieonstamiiiciit 
dissolution  de  la  Société  popuiairt  decettecom- 
mnne,  et  de  violence  envers  ses  tnCfllbreSt  etCft  dié 
condamné  à  la  peine  de  mort. 

rierre  CareUe,  ilgé  de  quarante  ans,  natif  de  Nisy, 
district  de  Chaiilny,  département  de  l'Aisne  ,  four- 
bisseur,  demeurant  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
accusé  d'avoir  fait  à  l'arsenal  de  Paris  une  fourni- 
ture d'ttn  affiflt  de  canon  dont  la  pièce  dite  ireuii  île 
poiiiI;ige  était  vicieiisi',  et  oîi  il  y  avait  une  soufflure 
remplie  de  plomb,  a  été  acquitté  et  mis  eu  liberté. 

Louis  Lar.  lier,  ;]gé  de  vingt-six  ans,  nalifde  Monl- 
Flinls,  menuisier,  voloataireau  6*  bataillon  du  dé- 
partement de  la  Somme,  domteiKë  i  Cahaignes,  dis- 
trict des  Andelys,  accusé  d'avoir  tetiu  di  s  pnpos 
tendant  à  l'anéanlissemenl  de  la  république  et  au 
réinlilissement  de  la  royauté  CD  ^ncc,  a  été  ac- 
quitté  et  mis  en  liberté. 

Laurent  Migot,  âgé  de  soifante-cinq  ans,  natif  de 
Lunévillc,  demeurant  i  Menil-la-Tour,  ex-comte, 
ci-devant  colonel  du  4*  régiment  de  dragons,  con- 
vaincu de  manœuvres  cl  intellisein  >  s.n  ei  les  enne- 
mis lie  la  France,  tendant  A  faciliter  leur  entrée  sur 
le  territoire  français  et  à  ébranler  la  lidélité  des  ci- 
toyens envers  la  nation,  a  été  condamné  à  mort. 

Du  C— Ciiarle.vAlexis  Descharmes,  »é  et  demeu- 
rant à  Paris,  4gc  de  dix-neuf  ans,  fils  naturel  de  feu 
BrnIard-vSillery,  et  ci-devant  aide-de-camp  du  géné- 
ral Dampierre ,  convaincu  d'avoir  fabruin.'  sciem- 
ment un  certiiicat  au  bas  duquel  il  a  été  également 
fabriqué  la  signature  de  Dampierre,  général  en  chet, 
et  celle  de  Letnnroa,  commissaire-ordonnateur  de 
l'armée  dn  Non!  ;  d'avoir  febriqné  k  cOté  du  passe- 
port dctix  permissions  de  rest-  r  a  Paris ,  an  basdes- 
(l'ielles  il  a  été  au.ssi  fabriqué  les  signatures  de  Xa- 
vier Aiulouin,  adjoint  au  ministre  de  iagliem»aëté 
condamne  à  huit  aunés  de  icrs. 

S<  basiirn  Hoodol,  natif  de  La  Flèche,  Igé  de 
soixante-dn^  an»,  prêtre,  demeurant  à  Cunault, 
convaincu  d'avoir  entretenu  des  intelligences  avec 
les  rebelles  de  la  Vendée,  a  été  condamné  à  mort. 

Jacques-François  Quentin,  natil  deBelley,dé|>ar- 
lement  de  la  Sarlhe ,  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
homme  de  loi,  demeurant  k  Saumur,  convaincu  d'a- 
voir tenu  des  propos  tendant  k  la  diasolutiou  de  la 
république  et  au  rétablissement  de  la  royauté,  a  clé 
cuiidainué  à  la  même  peine. 
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POLITIQUE. 

RÉPUBLIOUE  FHANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  I.IBEilTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 

BéANT  ALI  JACOlilMS  DE  PABIS. 

Présideure  de  Hererrhon, 
Séante  du  8  nivose. 

On  ronitnup  l'éiuiratif  n  des  membres  de  la  Société. 

P1u^it'ur^  •.nul  admis  -ans  rrrlamution. 
—  Un  si  cietoiiT  rotiiiiienrc  la  Icclurc  (le  la  correspon- 
danee  dr*  Soc  t  li  s  adilicc*. 

Sur  la  (li'iii  iiKie  d'alliliatioii  de  quelques  Sociétés  popu- 

lairt-s  niMHciii'iiiini  Condéti^i  SinoN  dmuide  Iv  paiple 
pour  uuL-  luuitun  d'ordre. 

Simon:  Je  ne  dois  imsdissiroulfr  à  la  Socic'té  que 
«csdcniande^  journalièrrs  et  très  multipliées  d'afli- 
liatioii  rue  paraissent  très  suspectes.  C'est  un  com- 
plot cmidi'  la  Socielt'-iiii  i ;  ou  hi  rrciierehe ,  on 
emprunte  SUD  niaoteau,  un  veut  se  iiu'ler  avec  elle, 
mats  c'est  pour  la  combattre  et  poui  la  détruire  plus 
«ûrement.  Je  ne  parle  point  eontre  telle  ou  telle  So- 
ciété, je  parle  eu  géoénl.  Je  vois  dans  ce  roonve- 
nirnt  nouveau  de  flwciétés  nouTellet  la  nain  de  Pitt 
qui  les  pousse. 

l.a  Socit  l(  -ai('ro  jugera  dans  sa  sages^ie,  mais  j'au- 
rai fait  niuu  devoir  eu  lui  proposaut  de  suspendre 
tuute  allilialinu  nouvellement  (leiniiidée. 

Maure:  J'ai<|iiiie  iurtementia  proposition  de  Si- 
CDon,  et  je  dt  clare  (|ue  le  système  nltra-i^volntion- 
nairc  «le  <  es  iiouvclirs  Stii  i(Mi'<;,  r<'mp!ie<!,  fondées 
même  par  drs  patriotes  de  luîclie  date,  crils  comme 
des  champignons,  est  tout-à-l.iit  pruprc  à  faire  n'- 
trogradrr  la  révolution.  Je  les  ai  vus  de  près  ces 
nouveau- venus;  ils  portent  tout  i  Texcèa;  moi- 
tnî'me  ils  m'ont  fait  passer  pour  un  modéré. 

Il  est  une  infinité  u'  'mi'orri(f«  Paiis,  |;ensde  loi, 
gens  de  (inniire,  aj^cnls  (le  l'ancien  régmie  ,  sortis 
de  celte  grande  commune,  (|ui  inondent  les  cam- 
pagneSt^ni  se  jetltcnt  dans  lesSocic'tés  populaires 
pour  ^rer  et  corrompre  l'esprit  public  ;  ils  y  de- 
viennent présidents,  secrétaires,  etc.;  lisse  mettent 
en  évidence  pour  acquérir  une  rrptitation  de  patrio- 
tisme, et  parvenir  par  ce  muyen  aux  fonctions  pu- 
I)iii[;ii's  1rs  plus  ii;iportan1eSf  peatrdtre  mdme  a  la 
prochaine  législnture. 

C'est  contre  ces  gens-lb  qu'il  faut  se  mettre  en 
garde;  ce  son'  eux  qui  se  vendent  coupables  de 
tous  les  excès  dans  lesquels  its  entraînent  leurs  con- 
citoyens. 

•*•  :  Je  demande  que  la  Société  n'accorde  aucune 
affiliation  jusqu'à  la  paix. 

Dtffdier:  Et  moi  Je  demande  qu'on  retire  l'aflî- 
liation  i  toutes  les  Sociétés  qui  ne  se  sont  formées 

que  depuis  le  31  mai. 

•*•  :  Le  propres  des  Iumi^^es,  de  la  raison  t  ulu 

(lalriotisiiie  ;i  fut  ii  litrr  Ix  iaeoup  deSflciéli-s  popu- 
aires dans  drs  communes  où  il  n'y  en  cul  jamais: 
la  Convention  envoie  le  Bulletin  de  s<'S  séances. 
Pourquoi  donc  la  Société-  mère  leur  refuserait-elle 
•on  aiBKalton? 

Saintexie  •  Je  ppiise  qn'on  doit  écarter  des  So- 
ciétés populaires  tous  les  iiitri'raMts.  Ifs  patriotes  de 
CIlQOnstancr  ;  iii.ns  je  priisc  aussi  (lu  il  serait  impoli- 
tiqus,  qu'il  sérail  nuisible  à  la  liberté  que  lesJa> 

VSirii,—  TamVl, 


cobins  refusassent  leur  afTiliation  à  des  Sociétés  qni 
n'ont  eu  la  possil)ilit('  physique  de  se  former  qu'à 
uneé^)oque  très  nouvelle,  depuis  que  des  hommes 
énergiques  et  révolutionnnii i  s  ont  enflaminc  de 
l'amour  de  la  patrie,  ont  éli  clrisé  par  le  feu  de 
leurs  discours  des  citoyens  éloignés  du  centre  de 
la  révolution.  N'entravons  pas  le  progrès  du  pa- 
triotisme. 

Maure:  Je  ne  puis  Htt  de  l'avis  de  Snintpxto,  rnr 
je  .suis  trop  certain  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
Sociétés  de  fraîche  date  est  composée  de  l'éciime  dcs 
communes  oîi  elles  se  forment.  - 

L  oulhon  :  Cette  quiisliou  est  très  délicate  et  de  fa 
plus  grande  importance;  je  crois  qu'on  doit  In  dis- 
cuter avec  la  plus  .sévère  attention.  Il  n'est  que  trop 
vrai  que  la  majeure  partie  de  ces  nouvelles  .Snciélés 
est  composée  de  praticiens  et  do  gens  pin  s  ciinire. 
Qri;int  aux  Sociétés  plus  anciennes  et  )|ui  ne  sont 
|K)s  afUliécs  à  la  Société  des  Jacobins,  elles  ne  sont 
pas  moins  suspectes.  Il  faut  eianincr  la  conduite 
qu'elles  ont  tenue  dans  les  circonstances  diflici les. 
Je  demande  donc  qu'on  refuse  l'affiliation  niix  So- 
CK  tés  formées  depuis  le  31  mai,  et  qu'on  ne  l'arcorde. 
aux  anciennes  qu'après  avoir  examiné  leur  conduite 
ultérieure  à  cette  épotine. 

Simm  :  Les  demandes  d'affiliation  qui  nous  sont 
adressées  si  fréquemment  par  des  Sociétés  popu- 
laires de  nouvelle  création  me  donnent  lu  .  iic  iiip 
plus  d'inquiétude  que  de  satisfaction  sur  ia  i  huse 
puldiipie. 

Citoyens,  le  fédéralisme,  le  royalisme  on  qnel- 

3 ne  chose  de  plus  impur  encore  circule  maintenant 
ans  toutes  les  Sociétés  ;  il  en  est  une,  celle  du 
Mont-Blanc,  composée  de  frotteurs,  ramonenrs  et 
aulr(^  braves  gens  vrntahlement  san.s-ciilottrs,  ras- 
semblés dans  un  local  que  leur  avait  donné  la  com- 
mune de  Paris;  les  aristocrates  i  nviucnl  ri';,Mnli'C 
avec  méprb:  après  le  31  mai,  l'aristocratie  y  suait 
par  tous  les  pores,  et  c'était  une  véritable  plaie  dans 
une  Société  qu'ils  n'auraient  pas  voulu  toucher  du 
bout  du  doigt  quelque  temps  auparavant.  Elle  fut 
obligée  de  se  disv  nulre,  et,  voyant  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  contrel)al.uicer  leur  influence,  elle  voulut 
au  moins  mourir  avec  honneur. 

N'oublions  pas  qu'anfès  la  mort  du  roi  il  sortit  da 
cadavre  de  la  monarenie  une  infinité  d*însectes  ve> 
nimenx  qui  ne  sont  pas  assez  slupidrs  pour  en 
essnver  la  résun rction,  mais  qui  savent  Ires  bien 
iiu  t  iitrc  l'aristocratie  et  la  démocratie  pure  il  peut 
iiilorvenir  plusieurs  modibcations  ou  plusieurs  ma- 
nières de  tourmenter  le  corps  (lulitique,  et  de  mêler 
à  son  existence  un  poison  subtil  qui  en  perpétue  les 
convulsions  et  en  prépare  encore  la  raine,  comme 
un  corps  malsain  est  entre  ictmaiiis  dcfcbariataus 
jusqu'à  la  mort. 

En  bien!  les  nouvelles  Sociétés  qui  se  forment 
aujourd'hui  ont  parmi  elles  des  individus  gaugreu(>8 
(lui  en  provoquent  ta  formation  pour  en  usurper  les 
droits  plutôt  que  pour  en  étudier  les  devoii-s,  et  pour 
faire  ensuite  servir  la  révolution  à  dévorer,  comme 
Saturne,  ses  piopres  enfants. 

Je  ne  serais  donc  pas  »  tonné,  en  voyant  cette 
marche,  qu'on  vînt  dans  quelque  temps  au  bureau 
nons  demander  une  aflilialion  pour  une  Société  qui 
se  sera  formée  dans  les  prisons. 

A  Dieu  ne  pl use  que  je  veuille  inrulprr  particu- 
lièrement les  SiH  it'Irs  qui  vous  di  nt.uMii'ul  .injour- 
d'hui  l'atliliation  ;  je  ne  connais  pas  leur  nom,  elj'c 
ne  présume  point  mal  de  leun»  intentions.  Les  habi* 
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taoU  t)M  cnmpsignM,  snrtoot,  pm  comme  li  na- 
tnrert  pniiit's  par  la  bonne  volouli*  qui  l(*s  nnime, 
ne  sont  pas  l'ohjcl  do  tiirs  stmiti  ons;  iii.iis  leurs 
avocats  et  leurs  inrurius,  «]ni  luiciil  In  vrr^r  <I»'S 
«oiiiiU's  de  survpilliinoe  et  ilrs  ti  ilniiiiiiix  revolii- 
tioiinaires,  où  étaieut-iU  avant  le  SI  mai?  11$  otairiil 
occupn  à  servir  le  fAli>nilisine  et  les  «'migrés  ;  ils 
provoquaicnlilfs  forces  dt-|>iirlrmri)t airs  el  l'avilisse- 
iiUMil  des  Socii'tés  qu'ils  ll.iirornriil  anjoiinrimi ; 
ils  c'iM'i  cli.'iiciit  flos  siîciiiiliii'i  s  il  il'^  iVdn'v-ii's  criiiirc 
Alarnl,  coiitrt!  la  Moiitii;^iie,cui)lrc  1rs  lions  |).itrinli'S 
des  (lepnrlcments,  ci'iitie  la  coinmui.c  ilc  Pans  el 
coitlre  les  ennemis  des  rms.  Aujourd'hui  le  veut  a 
changé,  et  ces  hommes  se  rangent  de  notre  bord  et 
nous  tlrpattenl  en  pntriolisnie.  A  les  en  croire,  les 
l»alrio(cs  de  8'.»,  chaig»=s  des  honorables  morsures 
de  IVnvic  et  des  «'frrntigimrcs  des  laioniniateurs.  ne 
sont  plus  que  des  u^le&  de  suninte  fatiguées  ou  dé- 
pi'ries,  qu^l  faut  assommer  paroeou'ils  ne  peuvent 
|>lus  suivre  les  nouvcaa-ués  dans  la  roule  politique 
de  la  re'voliitioii. 

l'iiur  moi,  jr  cniinsces  nouveaux  pilotes  qui  ne 
connaissent  aucun  écueil,  et  mn  Irnyenr  est  qn  ils  ne 
s'emparent  du  vaisseau  A",  la  république  v<iL;iiant  au 
|>ort,  pour  le  remettre  en  pleine  mer*  te  faire  battre 
de  nouvelles  tempêtes  et  Tenf^lontir  ensiiîtr.  .le 
crains  encore  que  ces  nouvrnu-ntvs  n  In  n-piibliquc 
ne  ehenlicut  et  ne  tnnivciit  ili  s  cnrtos  dr  i  ivisnie 
pour  se  faire,  dans  les  prein  (ti's  n-.s  >ml>li*es  pri- 
maires (ainsi  que  les  nvocals  du  Midi  ont  tssrivi' 
jHHir  le  fédéralisme),  nonr  se  faire,  dis  -  \i\  uuc 
réputation  U8ur|>ée,  plalrce,  à  l'aide  de  laquelle, 
s'emparant  de  la  confiance  publique,  ils  nous  coin- 
p'iscr.iii'iil  Hii.'  !]i.,ili-iriii  ■  Il  L'islaliirc  (li;;ne  et  ca- 
.pal)!)'  (1(  ru  er  de  uijuvcatix  orages  et  de  nouveaux 
miallirurs. 

Je  me  prMionce  (ranchement  contre  ces  noni- 
lireuses  aliilialtons;  je  les  crois  funestes,  et  dès  fong- 
temps  ninn  cfrtir  me  reprochait  de  n'en  avoir  pas 

encore  lait  l'observation. 

F.lic  Lacoste prapow  de  nonimfr  dans  la  Soriélè  ^SlK 
|n<!rnl>re<t  qui  examineront  (|iielle»  Mmi  celle»  des  Soidélfi 
demandiini  riiniliaiion  qui  <u>nt  (Hgitr»rfela  rfccrok. 

Jeita-Bou  Sainl-André  comiMt  vivnarnt  celte  impoii- 
tion  I  II  Ml  aenllr  la  ioeoitvÉnlenlB  de  se  rappaHer,  «n- 
wte  quntion  ainat  dttioBte*  aa  jetenwni  de  quMee  el- 
tovrns  qui  peuvent  êtie  InMipéc.  hiflunwla  de  divene» 
iTunii'rrs,  cl  di-mandc  que  le  cooiilé  dccormpondanrt-  se 
procure  le  liibleaii  des  anciennes  Sorièié*  existant  «l.tiis 
les  d^p.irli'mi n>< ,  (luni  î,i  i  ii  liiiii-  n'a  pi  int  vînic  'ciuii- 
le  commencement  dr  l.i  i  rv ■  IhIniii.  C.'r^i  à  c  s  hik  inim's 
Sociélé<,  lidilesaiu  ^  i  i!ri|if>.  de  hi  lihcio,  que  ir  (nniiiC' 
<le  corre«|)nndanc<e  s'adressera,  continue  SaiulAiidie , 
pour  é<  lairrr  lu  8edéM«niite  wr  te patitotlMne  da nca» 
veile»  Sociétés. 

Coutiion  rétablit  m  proposition,  qu'il  motha  de  noo- 
vcauavrc  l'anieadtanent  de  Saint-André. 

Le  président  la  oset  «lu  «oii  ;  clic  est  adoptée  k  l*iim«W 
niié  et  oottvcttt  das  applaudiMcinto  des  eUegmis  dai 
irîbiiDcs. 

Lrgrudrr  :  Je  crains  qu'on  ne  fasse  triompher 
J'arisiocratie  eu  retirantaux  Sociétés  formées  depuis 
le  31  mai  l'afliliaiion  qu'ils  ont  obtenue.  On  cmira 

Îirelles  ont  eu  le  dessous.  C'est  se  faire  tort  que 
p.  donner  tiii  eUel  rétroactif  à  un  nrn'té.  Jedeniaiidr 
qu'on  excepte  les  Sociétés  afliliét  s  pisiiu'à  ce  jotir. 

Henis:  Je  combats  la  proposition  de  Legendre.et 
je  iléclare  que  l'nrrété  qui  Tient  d'être  nris  lauTera 
encore  une  fois  la  liherti'. 

Couthon  :  Oai.  citoyens,  cet  an**^  est  nne  vle- 
toire  nouvelle  remporléi'  sur  1rs  intripanls,  1rs  ni  is- 
tocialr.s,  les  faux  p.itriolcs  qui  .se  glissent  pnrlotil. 
Les  .S.ieiélés  sectioiuiairrs  dr  Paris  mrlt  .imt 
ia  libel  lé  en  danger  ;  il  ctail  temps  de  prendre  un 


parti  Vf fouNOX  ctsagea  Pégard  de  pluiieur8d*cntra 
dles. 

Je  demande  que  vous  ordonniez  à  votre  roniilt*  de 
correspondance  d'inviter  les  Sdcirlés  aticientienienl 
afiiliées  a  former  des  comités  (l'instriu  tiou,  dont  les 
membres  se  répandront  dans  tes  campagnes  pour  y 
jwrter  les  lumières  et  la  vérité.  La  Société  de  Cler- 
mont-Ferraiid  en  a  agi  ainsi  ;  elle  a  fait  le  plus  grand 
bien  en  faisant  goAter  les  bons  principes  aux  bons 
citoyens  des  canipagiies. 

Celte  dernière  proposition  de  Couthon  est  adoptée. 

llrnlx:  le  viens  de  parcourir  une  partie  de  la  ré- 
ptd)liqiie,  et  j'assure  que  j'ai  vu  partout  que  l'itt, 
ayant  reconnu  l'iinnuissance  de  ses  elTorts  quand  il 
attaquait  le  peuple  brusquennnt,  s'y  est  pns  d'une 
manière  plus  adroite  et  plus  pcrikle;  il  essaie  de 
corrompre  par  ses  agents  secrets,  d'infecter  de  ses 
poisons  les  Sociétés  populaires. 

Je  demande  qu'on  inainlienne  la  mesure  qu'on  • 
vient  de  prendre,  el,  de  plus,  qu'on  épure  avec  s  ut) 
les  Sociétés  formées  d«puts  longtemps  el  qui  jouis- 
sent de  l'alliliation. 

I.fvasifxir  je  nr  puis  révoquer  en  doute  le  patrio- 
tisme qu'ont  luuntte  (lueiqiies  Sociétés  et  quelques 
communes,  surtout  depuis  le^  derniers  dangers  de  la 
république.  Fiusieuis  des  départements,  même  les 
Il  lus  éloignes,  n'ont  pas  été  les  derniers  i  détraire 
les  moniimeiils  honteux  de  ia  superstition. 

Je  demande  que  la  Société  des  Jacobins  ne  se  dés- 
honore |i«sen  leur  retirant  son  aftiiialion. 

l>u/iiNiniy:  J'ai  dé^  dit  ce  qu'il  fallait  penser  des 
Snciêlés  sectionnsires  de  Paris  qui  s'isolent  dins  on 

petit  arrondissement.  De  moitié  que  chaque  faux  pa- 
triote a  .sa  carte  de  citoyen,  des  patentes  de  tous  les 
pas  qu'il  a  faits  ou  qu'il  n'a  pas  faits  dans  la  révo- 
lution, de  ux'me  les  intrigants  des  sections  ont  voulu 
avoir  des  Sociétés.  Elles  n'ont pasdemandé  l'aflilia- 
iion; elles  ont  voulu  former  im  eonitd  central  à 
I'BvMk'  .  en  opposition  i  la  SonUé  des  Jacobins. 

Citoyens,  avez  les  yeux  ouverts  sur  ces  Sociétés 
seclionnaires  et  sur  leur  projet  de  l  oimte  central.  Il 
faut  que  tonli  Sneiélé  populaire  d  ins  Paris  soit  gé- 
nérale, qu'on  puisse  y  être  admis  (lorsqu'on  en  est 
digne),  n'importe  quel  quartier,  quelle  section  de  la 
ville  on  habite,  comme  aux  Jacobins,  auz  Cord^ 
liers,  à  la  Société  fraternelle,  etc. 

Detchamps:  Ces  Sociétés  sont  de  petites  Vendécs. 
A  peine,  avant  le  10  août,  pouvions- nous,  dans 
ma  section  dn  Muséum,  nottS  compter  quarante  pa- 
triotes purs  Eh  bien!  à  présent  que  la  bataille 

est  gagnée,  il  y  ni  a  cinq  ou  six  cents.  Et  qui  sunl- 
ils  ers  nouveaux  patriotes?  tous  marchands  qui 
m'injuriaient  lors  tlu  in  août,  pnrcequc  j'avais  ac- 
Ciwilli  chez  moi  deux  Marseillais  nu'us  traitaient  de 
coupe-jarrets,  qu'ils  assuraient  n'èlre  venus  à  Paris 
que  pour  piHer.  Ce  sont  ees  patriotes-tè  qui  garuis- 
senl  .iiij.nird'hiii  la  Société  populaire. 

Jean  Hnn  Sninl-Andrr  :  Il  s'agit  moins  dr  refuser 
l'ariilialion  aux  Soriet»  s  qui  en  sont  dignes  ()uc  de 
prendrez  le  moyen  le  plus  sûr  de  parvenir  à  les  coft- 
nattre.  I^evaivenr  a  cité,  pour  preuve  dn  progrès 
de  l'esprit  révolutionnaire,  la  vivacité  avec  laquelle 
(lescoinmuties  ont  renversé  les  idoles  des  temples; 
j'ai  été  téiniMii  aussi  de  c  sili  slnii  in  ns  j  rès  Cr  iii'l- 
ville;  mais  les  artstoerates  seuls  les  avaient  faites 

1)onr  faire  révolter  le  peuple  dans  le  moment  où. 
es  brigands  de  la  Vendée  s'approchaient  et  pou- 
vaient soutenir  tes  mouvements  sériittens  qn*oii 
rhrrrhail  à  provoquer.  Ces  scélérats  étaient  par- 
venus à  s'intriidiiire  dans  les  rangsdes  nalriotes;  ils 
s'étaient  pares  de  l'uniformc  national  ;  ils  singeaient 
les  démarches,  les  discours,  les  propos  des  ri^ubli- 
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cains,  rt  les  tnwkttiiiil  quand  l'oocaiioilteur  était 

favorable. 

Non,  los  patriotes  ne  perdront  pas  le  fi  iiit  do  cinq 
années  de  combats,  de  luttes  persuiuielles  el  de  coit- 
tradiclions.  No$  plus  grands  ennenn's  ne  sont  pas 
au-dehurs:  nous  les  voyons;  ils  sont  tous  les  juiirs 
au  milieu  de  nous;  ils  veulent  porter  plus  loin  qttc 
nous  les  mesures  révoluliounaiics.  P(Kir  moi.dmit 
la  (Ole  a  ele  mise  à  prix,  qui  ai  «uiufTt  i  l  autant  et 
plus  qu'un  autre  peut-être  dans  les  diverses  épo- 
ques Je  la  fondalîoa  de  notre  liberté,  quand  je  ren- 
eonlrr  un  homme  urriré  soudain  dans  fa  révolulion, 
monte' sur  des  éehasses,  exigcranl  le  pnti  inl'sme.  je 
lui  dis:  ■  Vh  I  lu  es  jiliis  patriote  que  ujoi  !..  Eli  bien! 
In  es  aristocrate.  •  (Ou  applaudit.) 

Prenons  la  lanterne  de  Diogène,  et  cherchons  des 
hommes.  Si  nous  n'en  trouvons  pa.s  aujourd'hui, 
éteignons  la  luoitère,  et  allendous'à  demain. 

Ouant  b  ta  crainte  de  U'gendre  sur  reOlet  rétroao* 
tîf  de  l'arrêté  que  vous  veni  z  de  prendre,  je  la  crois 
mal  fondée.  Cet  .irriUr  ii  i  sl  point  une  loi,  niais  une 
nit  -siue  de  siireté  et  de  salut  public,  il  en  e.st  îles 
sociétés  comme  des  individus  :  on  va,  on  marche 
avec  un  homme  tant  qu'on  le  croit  juste  et  honnête  ; 
iiaissi  l'on  aperçoit  f|u'il  d(-vie  de  la  justice  et  de 
1^  probité,  on  le  quitte,  ou  ce^e  de  la  voir.  Ainsi 
donc  cet  arrêté  n'est  que  de  coavenance»  et  rien  de 
plus. 

Legendre:  Je  suis  si  convaincu  de  la  justesse  du 
raisonueiBcnt  que  vient  de  hire  Saiut'Andréqiiejc 
relire  ma  motion. 

Le  président  met  de  nouveau  l'am  ti^  aut  vota.  B  est 
adopte  einsiateaa  dam  toute  ton  iniégriié, 

Hébtrt:  9e  wA»  «foe  la  Société  ttoie  hrriler  les 

membres  qui  ont  pmposë  cet  utile  arrôto  à  le  réditrer 
enx-m<Mnes,  et  qti'il  est  tu'eessaire  de  le  répandre 
avec  proiiision  driii<^  f';ui-;  car  c'est  laque  le  mal  rst 
le  plus  grand  et  le  plus  dangereux.  Le  décret  de  la 
Canvennon  relatif  aux  assemblées  générales  des 
Mettons  est  éludé  ;  en  vent  établir  la  contre-révo- 
lution sMtionnaire.  Vous  le  voyes  maintenant.  Je 
pense  que  cet  arrêté,  répamfti  dîdW  Paffii,  y  fera  le 
plus  grand  bien. 

La  aropoiltioa  d*BAert  est  adoptée. 
IiS  wetore  de  h  correspenilance,  (nterrooipoe  parMtta 
dheasiian,  est  renvoyée  i  b  prochaine  séaoca. 

"*  :  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  Sociétés  affiliées, 
Mais  seulement  de  celle  de  Mussidan*  département 
de  la  Dordogne,  qui  est  dominée  par  nn  monsieur 

Beaupuis ,  ex -député  de  l'Assemolée  législative, 
et  f]iii  a  voté  contre  les  patriotes  dans  toutes  les  oc- 
casions ronire  lessoliblsdeCbiteatt-Vieni,eonlra 
les  Jacobins,  etc. 

A  son  retour,  il  a  éi^  nommé  maire,  et  j'ai  frémi 
d'indignation  en  le  voyant  diriger  i  son  gré  la  So- 
ciété fie  Nnssidan.  Un  patriote  voulant  foire  contre 
lui  une  dénonciation  çrave,  U.  Benupuis  demanda  à 
la  .Société  si  elle  voulait  en  entendre  la  lecture.  Il  fut 
arre'té  que  la  déiioiiciation  serait  brûlée  sans  la  lire. 
(Renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale.) 

leffêndr*!  Par  un  arrêté  qae  vons  aves  pris  dans 
voîri"  dernière  séance,  j'ai  la  parole  pour  m'ezpli- 
quer  avec  Ib  hert;  j  eu  dcmainle  l'exécution.  (On 
iqiulandit  de  toutes  les  parties  de  la  salle.) 

Hébert,  dans  la  séance  du  36  brumaire,  tu  m'as 
acousé  de  bélise  et  de  malveillance  ;  je  te  somme  de 
prouver  ton  accusation.  Si  tu  t'étais  borné  seule- 
ment à  m'accuser  «le  bélise,  je  ne  l'aurais  pas  ré- 
pundii;  je  fais  volontiers  à  la  chose  publique  le  sa- 
crilice  de  mon  amour-propre;  mais  lu  m'accuses  de 
malveillance,  et  un  représentant  do  peuple  ne  doit 
^  aouflîrir     lasoufçoa  plane  Nt  sa  m». 


Hubert:  Il  stiftit  de  se  ranprier,  pour  r^pondmà 
Legendre,  le  moment  où  je  l'  ii  ilni  iiicc,  l.a  Société 
d'Yvclot  venait  se  pliiiiuire  à  \  Ui c  S  .nrti*  (]f  l'aris- 
tocratie de  Lacruiv  et  de  l.egeuiire;on  les  accusait 
de  vexer  les  patriotes,  lie  vivre  familièrement  avec 
tes  gros  marchands  de  Rouen  :  c'est  alors  que  j'ai 
ap^iuyé  la  plainte  de  la  commune  d*Yvelot  ;  et  encore 
qii  ai  |e  dil?  l'ni  re):r(  t!é  (|u'on  eftt  donné  pour  col- 
lc<;ue  cl  Legendre  M.  Lacroix,  riioiume  le  plus  astu- 
cieux  fjiie  je  connaisse,  et  je  défie  qu'on  trouve  dans 
ma  feuille  un  seul  mot  contre  Legendre.  (iVo»,«oii, 
s'écrient  plusieurs  mendwas,  lu  os  nenné  £e|«Ntfr« 
de  matveillanrt  !) 

Legendre:  Citoyens,  je  trouve  qu'Hébert  se  défend 
bien  mal.  {Oui!  s  ecne-l-onde  toutes  p.iris.) 

Eiieiïi't,  pour  toute  réponse  il  dit  qu'il  ne  m'a 
janKiis  dénoncé  dans  sa  feiNUa;  mais  il  m'a  accusé  à 
votre  tribune,  tous  les  journaux  ontrapportésa  dé- 
nonciation; il  n*a  rien  nié,  il  a  done  consenti.  Je 
n'aur.iis  pas  donné  à  votre  tribune  le  scandale  d'une 
querelle  particulière  au  milieu  des  grands  intérêts 
qui  doivent  nous  occuper,  si  je  n'étais  intimement 
convaincu  que  ce  système  de  diffamation  contre  les 
meilleurs  patriotes  est  une  nottvclle  auMBUvre  des 
ennemis  de  la  république. 

Citoyens,  si  mon  ennemi  me  conpait  un  bras, 
mais  qu'il  fiU  l'ami  de  la  p.Urie.je  nie  servirais  de 
l'autre  pour  l'embrasser;  mais  quand  mon  ennemi 
est  l'ennemi  du  peuple  et  de  la  lioertéti^déîdaMqan 
je  le  poursuivrai  jusqu'à  la  mort. 

Je  déclare  enfin  que  si  une  intrigue  bien  onrdie, 
bien  conduite,  me  menait  à  l'échafaud,  j'y  monterais 
avec  la  fermeté  d'un  vrai  républicain.  J'aurais  pour 
moi  l'estime  de  iimi-tin'iiir  ;  c'est  une  con'-ol iO lori 
qui  manquera  touiours  au  vil  intrigant,  au  calom» 
niateur  qui  m*a  dénoneé.  (Appla«di«enenlB  mi' 
versels.) 

Lcfendre  termine  par  pronver  que,  malî:ré  !n  Mui^p  et 
la  malreilbnce  qu'Hel>erl  Ini  »up|i<)-e,  \v  conolt  de  s  ilut 
public  lui  a  loujours  conservé  m  connurico  ,  et  lui  a  écrit 
pour  l'engager  i  -ontinaer  ses  opérations.  Il  fait  part  à  la 
Soeiélé  dea  cahNBoie»  diritc^M  contre  lai  pendant  ton  ie> 
jO«r  ft  ifSn,  lOaMS  dirigiÈes  par  In  arislocratcs  de  ea 
paj*,  ee  qui  praave  qu'il  n'était  pa»  d'accord  awe  cas 
pour  onérer  la  eMb«f«voluUoa.  Il  dit  qac,  dans  le  temps 
aftlcsdCBoadadooi  d'BttertparviBraitl  Raaea,  il  «Mil 
sien  occupé  k  négocier  avw  les  envoyés  de  SoMe  et  des 

Btals-Unîs,  el  que  rr?  ralnninii mes  di^nonc iations  l'cmpf- 
cfifrent  de  faire  autant  de  biuii  qu'il  l'aurait  pu  cl  qu'ilie 
désirait. 

Momoro  fait  qociffucs  rédex ions  qui  tendrnt  à  concilier 
Legendre  avec  Hébi  rt ,  et  dcniande  qu'ils  se  ildDiicut  le 
baiainr  batsrael.  Legendre  ae  rcfme  à  c«ue  pro(o< 

lachevardière  :  Nous  fouiTirssons  ici  aux  malveil- 
lants un  aliment  bien  recherché  par  eux;  je  vois 
deux  patriotes  qui,  loin  de  cherchera  s'aigrir,  de- 
vraient foire  au  bien  public  le  sacrifice  de  leur 
amonr-propre;  laissons  dans  l'oubli  ces  petites 
querelles  qui  réjouissent  si  fort  les  ennemis  de  la 
liberté.  ra.ssons  à  l'ordre  du  jour  et  occupons- 
nous  saaa  nlàcht  dos  crioNS  du  gouvemement 
anglais. 

La  Soci^é  passe  à  l'ordre  du  jour  malgré  les  réclama* 

lions  (11'  Lp(?ondrc. 

Plu-ii  urs  ciiojeii'i  de  Sois<;<ui^  se  plaignent  des  vexations 
cxrn.L-i'S  dans  celte  coiiiinune  Lonlie  les  patriotes  Flu« 
sieui^  r^puhliraln*  qui  sont  vt  nus  demander  ici  l'élargisse- 
nient  ifiiri  do  leurs  cnnipalrioies,  el  qui  l'ont  obtenu,  ont 
Hé  traités  de  la  manière  la  plus  indigne  par  l'ageal natio- 
nal; les  uns  ont  été  incarcérés,  la  ICellMOBlIléappiadB 
sur  les  papiers  des  autres,  ele. 

La  SodéMaamnie  des  commissaires  pour  accompagner 
cas  sRoijOM  a«  «Ottite  ds  lArelé  fiaCraie}  elle  anrClCi  en 
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évtrc^  «laèkl  Soeiélés  qui  ne  proiéiReronl  pas  let  patriotes 

bpprimén,  ou  qui  prendraient  la  dfrfeoK  de*  arwocretct, 

pertlrurit  son  alTiliulion, 
bcuiicc  levée  k  dix  heures  el  dtniie. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Jtt  comilé  de  salut  public  delà  ConveiUionnalionale 
à  tu  eoM<lotf«M. 

Ln  république  •  besoin  de  potMce  pour  la  fibri- 

cntion  (lu  snlpt'trr,  rl  In  smide  remplacerait  la  \iO- 
t:issc  (la:iÂ  plusieurs  de  ses  usages:  la  nature  nous 
donne  sans  oiesuKkiel  maria doDtonpcutcitnùre 
la  sonde. 

C'est  donc  aujourd'hui  nn  moyen  (b>  salatpidllic 
d'opérer  en  grand  cette  aéparation.  Pour  y  parve- 
nir, il  ne  s'agit  pitis  d'annoncer  anedëeouTerte,  de 

1.1  fiiire  juger  sur  fie  petits  essais  pour  s'en  nssiirer 
la  jouissance  exclusive  par  un  brevet  d'invention  : 
l'intérêt  individiiel  doit  diapanhn  devant  l'intérêt 
général. 

11  est  bien  reconnu  que  les  spéculations  multi- 
pliées n'ont  p«  même  réusii  jusqu'à  ce  jour  à  dimi- 
nuer rimportatfon  de  aoudes  Arangères;  fl  est  (bri- 
dent que  les  entreprises  les  mieux  coiiibinées,  alian- 
donnrcs  ;i  leurs  propres  f(»ires,  ne  donneraient  cpie 
(]t's  I  sperauces  trop  floi^tifes.  et  si  r.ncnt  iinililes 
pour  le  besoin  présent.  Un  seul  parti  reste;  li  ren- 
versera tons  1rs  obstacles,  enril  portera  l'empreinte 
révolutionnaire  :  que  Ton  apporte  en  masse  toutes 
les  lumières  fonrnies  par  la  théorie,  acquises  par 
!'(  \|MTience,  et  hienlOt,  en  rapprochant,  comliiiiant 
toutes  ces  connaissances  à  la  faveur  des  circon- 
stances et  du  haut  prix  qu'elles  mettent  à  ce  produit 
industriel ,  on  verra  créer  un  nouvel  art  destiné 
d'abord  à  concourir  à  la  défense  de  ta  liberté,  et  par 
la  suite  ù  nous  aftFancliir  d'une  dépendance  «om- 

Bierciale. 

Cehl  dans  ces  vues  <]iir'  le  roiiiitt'  de  salut  public 
invite  tons  les  citoyens  qui  ont  lente  quelques  essais, 
Ncneilli  quelques  obaervations  sur  ce  sujet,  de  les 
«ommunifluer  i  la  commiaaiou  qu'il  a  établie  pour 
les  recevoir  et  lui  en  présenter  l'analyse  et  te 
tésnil.it. 

Le  coiiiile  ne  doit  pas  laisser  ignorer  que  son  vœu 
a  été  pr»*venu  par  plusieurs  citoyens  qui,  guidés  par 
Jes  inémcs  réflexions,  sont  venus  lui  oiïrir  la  dé- 
aeription  exacte  des  procédés  pour  lesquels  ils 
avaient  nlitmn  des  brevets  et  établi  des  ateliers.  Il 
ne  doute  jins  i[uc  les  autres  ne  s'empressent  de  sui- 
vre cet  e\riii|ilr.  l'ii  vi  li  n'piiblicaiu  n  litsiti'  pas 
d'abandonner  la  pi  uprietf  même  de  sa  pensée  à  la 
Yoix  de  la  patrie  ijui  en  réclame  le  secours. 

On  pourra  adresser  les  lettres  ou  paquets  relalifii 
i  cet  objet  au  eomMdaalutjnAUeftwtivnéeiW- 
mei,  à  Pari  t. 

Lu  wtembru  du  eomté  de  talmi  pwWe  ngnée  à 
Forightat  :  BtVLKinhVhimnn»,  Couthon, 

CoM.oT  n'Htitcnis,  P\TiKi!r,  Carnot,  Ro- 

HESPIERDE,  LlNUET,  jEAiN-liON  SaINT-AN0Bë, 

C.*A.  PniBun. 
Pour  copie  confenne.  Cainov. 

mon  M  LA  êihiitM  m  10  kdviosk. 

PrétUeme  de  Fa^er» 

*"  :  Je  demande  la  parole  pour  dénoncer  un  acte 
de  rélMllion  contre  la  Convention  de  la  part  du  mi- 
nistre de  la  marine.  Par  décret  du  19  iiivose,  vous 


avez  ordonné  que  le  citoyen  Tnilé  serait  nommé  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  de  j^iierre.  Eli  bien  !  le  ministre 
a  donné  ordre  à  Truie  ilr  s(  rni  lre  l'ut  t-la-Mon- 
tagne,  pour  y  être  employé  en  qualité  d'enseigne 
non  entretenu.  Le  ministre  a  cru  apparemment  que 
le  décret  de  la  Convention  était  une  atteinte  portée  i 
ses  prérogatives  ;  mais  sa  conduite  ne  doit  pêa  reatcr 
iiii|iiiiiie.  Je  demande  le  décret  d'aocusation COtttrO 
Diilbaraile,  ministre  de  la  marine. 

noiFiDON  (lie  l'Oise)  :  Vous  voyez  que  la  repré- 
sentation nationale,  coutinuelle'ment  méconnue, 
avilie,  oviragée  nar  le  ministre  Boucbotte,  n'est  pas 
plus  respectée  des  autres  ministres.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  je  vous  demandai,  il  y  a  deux  mois, 
la  destruction  de  ce  ri '■le  impur  de  la  monarchie. 
Vous  avez  été  tous  très  alTecti'S  de  ce  qui  s'est  passe 
hier.  Aujourd'hui  c'est  le  ministre  de  la  marine  qui 
se  ven(je  de  ce  qu'un  de  nos  collègues  a  dit,  dans  la 
dîseimion  relative  k  Ttulé,  qu'il  n'était  pas  besoin 
de  renvoyer  an  ministre  de  la  marine,  et  que  quand 
une  action  était  si  belle  la  Convention  devait  se 
charger  elle-même  du  soin  de  la  n  rninponser.  Le 
mini>lre  s'est  cru  une  puissance  au-dessus  de  la 
Convention;  loin  de  tenir  compte  de  son  décret,  il  a 

S lacé  Trulé  a  un  grade  au-dessous  de  celui  auquel, 
devait  prétendre  après  douze  ans  de  service  nans 
la  m.iriiie  inarehan'Ie.  Je  demande,  non  pas  (pie  le 
ministre  soit  décrété  d  accusation,  car  il  faut  être 
prudent  et  ferme,  mais  qu'il  soit  mandé  à  la  barre. 

Danton:  La  Convention  doit  être  conséquente  à 
ses  principes  et  s'en  tenir  au  gouvernement  révolu- 
tionnaire provisoire  qu'elle  a  décrété.  Si  le  fait  dé- 
noncé est  constant,  il  doit  donner  lieu  à  un  décret 
(rar('ii';,aii>ii .  M.iiv  il  faut  l'echiirrir-.  poni  hum.  il  me 
.semble  impossible  qu'un  ministre  ail  pu  sciemment 
dépouiller  un  citoyen  du  grade  que  n COBventkia 
lui  a  exlraordinairement  accordé  pour  nne  aciioQ 
extraordinaire.  Il  y  a  sans  doute  une  erreur  de  hit, 
II  est  absurde,  miaml  vous  avez  un  comité  de  salut 
public  chargé  ne  surveiller  toute  l'action  du  gou- 
vernement, de  vouloir  prendre  sur  cette  affaire  une 
décision  précipitée.  Il  laut  lui  renvoyer  la  dénon- 
ciation, pour  aire  un  tipport  séance  tenante.  Voilà 
non  opinion. 

Je  vois  que,  soit  pour  ce  qui  regarde  les  membres 
de  la  Convention,  soit  pour  ce  qui  concerne  les  mi- 
nistres, soit  à  l'ég.nrd  d'individus,  nous  nousaban- 
donii  lis  ,1  nos  projires  passions.  L'énergie  fonde  les 
républiques;  la  sagesse  et  la  conciliation  k»  rea> 
dent  immortelles.  On  finirait  bientôt  par  voir  naître 
des  partis.  Il  n'en  faut  qu'un,  celui  de  la  raison; 
la  raison  veut  que  le  fait  soit  éel.iirri  ;  la  raison  veut 
qu'un  ministre  ne  soit  pas  d'abord  repaidé  comme 
un  coupable  pnrcequ'il  est  accu.'Wd'un  fait  qui  im- 
plique contradiction.  Je  demande  donc  le  renvoi  an 
comité  de  salut  public  pour  Cure  un  rapport  séance 
tenante. 

Lacroix  :  Le  Tait  dénoncé  contre  le  ministre  de  la 
marine  prouve  de  sa  part  une  insuhni-dination,  une 
désobéissance  à  un  décret  formel  de  la  Convention. 
Je  crois  que  la  Convention  peut  ici  prononcer  elle- 
même.  Je  n'appuie  pas  la  proposition  de  diteréter 
d'accusaUon  le  ministre  sans  l'entendre,  mais  je 
combabcelle  du  renvoi  au  comité  de  .salut  public; 
car  enfin,  dans  une  affaire  de  eetle  nature,  nous 
pouvons  bien  faire  quelque  chose  sans  un  rapport 
préalable  du  comité.  S'il  ei'it  reçu  directement  fa  dé- 
nonciation de  notre  collègue,  il  en  eûl  fait  le  rw- 
port,à  la  bonne  heure.  N'occupons  [tas  sans  cesse  le 
comité  de  petits  objets;  laissons-le  se  livrer  aux 
grandes  me.suresqiic  néeessilc  le  salut  de  la  répu- 
blique. Il  s'agit  ici  de  savoir  si  le  ministre  a  réi  lle- 
ment  désobéi  à  votre  décret.  Sj  la  désobéissance  est 
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l,ltdâit  sera  connu,  le  comité  ne  pourrait 
rien  tous  apprendre  de  plus.  Bornons-nous  donc  à 
mander  le  ministre  à  ta  barre,  pour  rdpondre  aux 
questions  que  le  préiMoit  de  la  ConveolifMi  lui  fera 

sur  cette  afiuire. 

Celle  proposiiion  e*t  décrétée. 
Une  dépiiUiioo  de  ta  Société  populaire  de  Legnieu,  dé- 
parteieat  de  F Alo,  pateli  k  la  nrrei 

L'orafein  -  I.n  Sdcirlc'  pruiiilairi'  (le  Lagnîcu  a  im- 

K'mé  le  mouvement  révolutionnaire  à  tout  ce  qui 
nvirMlMil:  Infuses  se  sont  rermers  aux  signes 
relSgirax,  aui  prêtres  el  à  leurs  lucratives  charla» 
taneries,  et  sont  devenues  des  temples  consacres  à  ta 
raison,  à  r»'tii(Io  des  lois  et  à  une  doclrim-  iini  doit 
élever  l'honiino.  dt-vcloppcr  son  génie  et  lui  iirt'scii- 
ter  nn  bonhi'ur  réel  et  sûr. 

Voici  le  détail  des  ol)jets  qu'elle  a  offerts  à  la 
patrie. 

Bile  dépose  à  radroinistratiop  des  domaines,  à  la 
trâM>rrrie  nationale  et  nu  ma^in  des  habillements, 

146  ninrcs  5  oncrs  frr;iiiis  d'argenterie;  2  oncet 
S  gros  5  grnms  d dr,  en  tnjonx  ,  calices,  boni-lcs  de 
souliers  et  .intres  eiïels;  1,055  livres  en  numéraire  ; 
cinq  paires  de  souliers;  cent  neuf  chemises,  des  bas 
et  culottes  dont  les  citoyens  se  sont  empressas  de  se 
dépouiller. 

Elle  a  en  outre  mo!«t^,  armé  et  équipé  deux  ca- 
valiers jaeobins,  et  «ifTn  t  cnit  finin  s  de  souliers. 

Deux  citoyens  de  cette  même  Snciélé  ont  encore 
ftit  remise  à  In  nation  de  deux  contrats  de  rente,  et 
nn  troisième  fie  la  valeur  d'un  cheval  fourni  à  la  ré- 
pnbli(^ue,  estimé  S.OOO  liv. 

Législateurs,  ta  cbaleur  révolutionnaire  circule 
dans  les  veines  de  nos  braves  sans-culottes,  et  les 
biens  des  émigrés  se  vendentavec  une  ardenr  qui 
n'a  pas  d'exemple. 

CVst  à  vous,  législateurs,  cfesti  la  mémorable 
journée  du  31  mai ,  c'est  à  vos  principes*  ttluslrai 
Montagnards,  que  nons  sommes  redevabln  si  la  ré- 
fmbliqiie  triom|ihe  et  si  les  succès  brillent  de  tontes 
piirts.  Mais  ,  citoyens,  nos  ennemis  ne  sont  pas  en- 
core tous  défaits;  c'est  à  vous  à  donner  la  perlct  tibi- 
lité  à  votre  ouvrage.  Restez  à  voire  pu;.te  jiisi|n';i  t  i- 
«qu'enfin  les  ennemis  intérieurs  anéantis  eth  .se.xié- 
rieurs  terrassés  nous  demandent  la  paix  et  nouslnls- 
sent  jouir  de  eette  beureuse  tranquillité  que  doit 
nous  procurer  un  bon  gouvernement. 

La  ConTcaUoD  admet  ks  péilttonoairet  ans  boomars 
de  la  séance,  et  déerèla  la  moMioa  konorable  de  taw 
•KaiMle. 

— La  leedoa  des  Tuileries  présente  1  la  Convention  une 
jcntic  ciloyenne  qui  est  partie  en  «eplembre  1793  pour 
■lier  drrendre  la  république  dans  l'armée  de  la  Moselle. 
Ses  cil'  u  :.it<:"-i<'nt  son  coiiragetetlaSeciétipopulaiicde 
Tbionvillc  son  ci^iiine. 

La  ConveiitioD  accueille  par  des  applandhiemsnti  cette 
)evne  guen  icre. 

—  Le4  jeunet  notaires  de  Paris  font  tics  rédaaaations 
sur  le  mode  de  liquidation  de  leurs  oOicesi  ils  représentent 
qu'il  entraîne  la  mine  de  leur  IbrlBne  elles  ent  daae  rin> 
fOMiMIilé  desaibfaire  k  leurs  engaiencnls. 

L*aMenibtée  renvoie  c^  pétHum  k  ses  eomlléi  dts 
fnanceset  de  liquidation. 

L*adniintstratkin  «lu  district  d'AnccnIsécril  que  Blondin, 
nn  des  chefs  tlr-s  brigands,  s;i  femme  et  son  fiU  vieiinciit 
d'être  arri'lés  dans  un  du  leurs  anciens  cliàteaiu ,  el  >oiit 
pojrer  de  leur  téte  leur  révolte  eontrela  république. 

GoomLBAU  :  Cette  lettre  me  rappelle  qn'nn  autre 
dief  de  brigands  est  détenu  depuis  longtemiis  à  la 
Conciergerie,  el  qu'il  n'estpaiencorcjugé.  ie  parle 
du  prince  de  Talnioiil. 

Dantok:  Le  tribunal  révolutionnaire  doit  accorder 
la  priurité  à  cette  espèce  à6  coospinleiirs  ;  je  de- 


mande  que  la  Convention  décrite  que  le  ci-devant 
prince  de  Talmont  sera  jugé  avant  tout  autre  accusé. 
Celle  proposition  est  adoptée. 

—  La  Sociclt^  populaire  dr  Versailles  présenic  un  0to* 
dèle  di-  Icnlc  qu'elle  assure  ùtre  plus  couiniodc  et  plus 
propre  (|ue  relies  dmit  on  s'est  servi  jusqu'à  ce  jour  pour 
défendre  lei  soldais  de  l'injure  du  temps.  C'est  le  cilojreu 
Bjytul  qui  en  cil  l'invcnlcur. 

La  Convrnllon  décrète  la  mention  de  son  rMe. 

—  1.4  coniruiine  de  Cussac,  département  de  la  H.iute* 
Vienne,  dépose  sur  l'autel  de  la  patrie  une  boUc  remplie  de 
numéraire  et  d'assignats  ponr  les  frais  de  la  (tuerre. 

Mention  honorable  et  insertion  au  Bulletin. 

•»Gliarlc9  Lacroix  présente  un  pt  ojél  de  décret  tendantll 
etccpter  de  la  loi  du  dcmédiancat  le»  éiangidoat  l'écoale- 
moit  néecidierait  ta  deslrnoiion  des  chauiiiei  qui  lertcni 
de  cooimankallon  entre  les  communes» 

Ce  décret  est  ajourné. 

—  Tiio  deiiutjiion  de  la  Société  delà  Liberté  et  de  l'Hu- 
manité de  la  section  di  s  Gravilliers  félicite  la  Contentiuu 
d'avoir  rendu  à  l'homme  ses  droits  et  ù  la  \crtu  sa  puis- 
lance.  Elle  prés<>nle  un  jeune  soldat  de  la  libeilO,  qui,  ou* 
Utant  ta  faiblesse ée  son  Jeune  âge,  et  ne consullani  que 
son  amour  pour  ta  patrie,  o  folè  an  eoanbm ,  où  il  a  reçu 
deux  tile&surestruneè  locolNe  cl  Panlre  ù  la  jambe  :  elle 
réclame  de»  leeoats  en  taicnr  de  ce  patriote,  dooi  les 
pareuta  lonl  dans  rindl|ues* 

Renvoyé  au  eondié  des  secours. 

—  On  renvoie  au  eonnlé  de  sftrctè  ginéfsta  une  pétilton 
présentée  au  nom  du  général  Meinier,  qui  se  plaint  de  lau< 
giiir  dans  les  prisons  lorsque  dans  tous  les  t>mps  il  a 
domii'  Il  >  nrrmcs  du  plus  pur  patriotisme,  <\u\]  .i  cnm- 
biiiu  atec  aiilani  d'ardeur  les  ennemis  de  l'eiicucur  que 
ceux  de  l'intérieur. 

Sai.engros,  au  nom  du  comité  des  secours  pu- 
blics :  Citoyens,  vous  avez  renvoyé  au  comité  des  se- 
cours pid)lics  la  pétition  d'Etienne  Cnrdier,  de  Jean- 
Simon  Morcrct  et  de  C lande- Jcvscph  Cofliii ,  maîtres 
équipeurs  à  la  iiidniiraciure  nauoiiale  d'amwa  de 
guerre,  établie  à  Mnubeugc. 

Ces  trois  citoyens  sont  munis  de  cerlilicalsautben- 
tiques  qui  atlestcul  leurs  services  et  leur  patriotisme. 

Par  l'article  X1CX1II  de  la  lot  du  10  aoAl  1792,  re> 
iative  ntix  manufactures  tiaii  mnlcs  dTamica  de 
guerre,  il  est  forinellemenl ex jiniin'  : 

•  Tout  (iiiM  u  r  ipii  .inra  Iravailli' trente  ans  pour 
l'Etal  dans  les  manulactnres  ualioitalos  d'armes  de 
guerre,  et  qui  aura  cinquante  ans  d'âge,  obtiendra 
une  retraite  proportionnée  an  genre  de  service  qu'il 
aura  rendus  à  l'Etat  et  à  la  conduite  qu'il  aura  tenue 
Aaix  Irsdites  inamifacttires. 

■  S'il  est  riiailre,  sa  retraite  ne  pourra  être  moin- 
dre de  'i.'iO  liv'.,  ni  plus  forlemie  300  liv. 

•  D'après  l'article  XXXIV  ae  la  même  loi,  toutou» 
vrier  qui,  ayant  obtenu  la  pension  de  retraite,  sera 
jugé  par  le  couscil  d'admiiuslratioa  de  la  manufac- 
ture à  laquelle  il  sera  attaché  Itre  encore  capable 
d'y  rendre  des  services  utiles  a  l'Etat,  obtirndrn,  par 
chai|neaiMici!  de  travail ,  une  augmentation  de  pen- 
sion égale  an  viagUème  de  Odle  qui  lui  aura  été  at- 
tribuée. > 

La  disposition  de  eetle  toi  est  claire ,  et  des  trois 

pétitionnain-s  il  n'en  est  aucun  qui  ii'et'^t  ar  (ini<  pins 
de  600  liv.  de  pension  viagère, puisque  les  deux  |,re- 
ui  ers  ont  ti,iv:iillé  pendant  soixante  ,iiis  et  pliiser» 
qiialiu-  dcniaitres  équipeursà  la  même  manufacture 
nationale  d'armes ,  et  que  te  trusième  j  a  travaillé 
pendant  quarante-huit  ans. 

Citoyens,  il  ii'est  personne  sans  doute  qnî  ne  ra* 
connaisse  combien  la  fabrication  des  armesdegnerrc 
est  utile  et  précieuse,  combien  sont  utiles  et  pré- 
cieux à  la  dt'Icnse  et  à  la  gloire  de  la  répid)lique  les 
arlisles  qui  s'y  dévouent.  N'est-ce  pas  des  armuriers 
qu'on  pourrait  dire  avec  véritéqu'ils  sont  les  artistes 
par  rxccUciiee!....  L'inHme,  rancicD  régime  itti> 
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mtÊtt  n'a  pa  mécouMllN  cette  vëritë  ;  mais  u  re- 
eonnaissnnee  bvorisa  Ua  entrciNreiMurs  el  loa  les 

onvri"  rs.  p.irrpiiup  ces  di'rni*'rs,  Siiiis  cpss*  occupes 
à  h'urs  piMiihlcs  travaux,  dont  ils  np  liraient  que 
l";ih<;olii  ti('co>s,iirc,  n'ont  jnin.iis  ru  la  f,n  ullr  d'cn- 
trrprcndre  des  vovaees  et  d'eulreU'uir  le  jjouvcruc- 
mentdes  Jttslcs  réclauMlioiis  qu'ilsattraiMit  iw  lui 
bût. 

Il  en  doit  être  «iltMiMit dans  le  rè^m  de  k  1»erté 

et  d*' 

Cordur,  Morcrel .  Coffin  ont  surmonté,  parles 
forces  physiqncs  (jn  ils  avaient  rerin's  di'  la  rialui  e  , 

de  longs  êl  pénibles  travaux,  ce  qui  n'esl  pas  très 
ordinaire  dam  cette  professioii,  qu'ils  onterabrassëc 

d^s  lenr  jenne^tse  :  ils  sont  par?emis  à  cetâge  que  les 

Fmneais  républicains  aiment  à  consoler  et  à  respec- 
ter. O's  vieillards  intéressants  sont  privés  de  la  con- 
solation qu'ils  recevaient  de  leurs  enfants  et  de  leurs 
élèves,  parceqiie  les  uns  cl  les  autres,  sans  consulter 
leurs  intérêts  privés,  leurs  anciennes  habitudes,  se 
aoni  empresses  d*d)sndonoer  leurs  foyers  pour  se 
fendre  â  Paris ,  i]ii3iid  ils  ont  appris  que  les  repré- 
sentants du  peuple  les  y  atlendaienl  pour  instruire 
el  lomienle  nouveaux  élevés  ilaus  relie  partie  si  es- 
setiUelle  ellrop  longtemps  ne^hf^ée,  quand  ils  ont 
entendu  qu'ils  pouvaient  plus  utilement  servir  la 
patrie  en  eoopéra ni  à  une  fibrication  plus  emuidé- 
raWe  d'armes  de  guerre. 

Il  importe  d'ajouter  à  cesconsîd(*rnfinn<;  si  dcVisi- 
res,  si  urj^enles,  qu'indépendamment  de  leur  srrand 
âf^e  l'un  et  l'autre  des  példioiuiaires  sont  ai  c-iMes 
de  maladies  et  d'ulcères  qui  les  Torcenl ,  pour  ainsi 
dire,  à  être  oontiAuellement  alités.  La  vérité  de  ce 
fait  est  encore  attestée  par  un  certincatauthentique. 

Le  comité  des  secours ,  auquel  vous  avez  renvoyé 
Ipur  pétition,  a  cru  qu  i!  i  '.  lil  il  ■  son  devoir  le  plus 
sacré  de  s'en  occuper  prompiemenl,  et  que  ce  u'c- 
Uit  que  prévenir  votre  intention  en  proposant  de 
décréter  qu'il  leur  serait  accordé  un  secours  provi- 
•ofre  de  4M  llr.  i  chacun ,  et  que,  relativement  â  la 
fixation  de  leur  pension  inniqnéc  par  la  loi  du 
19  acill  1792,  leur  petitionse rail  renvoyéeau  comilii 
de  liquidation,  pour  en  faire  un  prouipi  rappoi  N 

En  conséquence,  je  sois  chargé  de  vous  proposer 
le  pro|ef  de  oéeret  suivant  : 

•  La  r'oiucnlion  nationale,  apiè^  avoir  rntpndalafap> 
port  (le  <^oi)  tuinilc  de»  setours  public»,  Uéiitic  : 

■  Ail.  I".  Le  niinislre  de  l'inlcrieur  recevra  5  laliéso- 
rerif  noliuiiale,  el  lera  pa<«er  sans  auriin  relaid  au  con- 
seil genèriil  (le  l.i  (omiiuitie  dr  M  hjIi.  iijje,  une  somme  do 
I.ÎOO  lir. ,  pour  rire  n^parlie  cl  diMribuiV  par  tiers  à 
El  en  ne  Tord  iiT,  J I  a  II  -  S I  mon  Moroct  et  Claade  Joseph  Co  r- 
fin,  anciens  oiaiirrs  êquipenn  de  ta  manurjclnre  naiio- 
Mlc  d'anses  de  gaerrc  établie  dan:  cette  commitne  :  lc%- 
4aallesl.fMMv.ieRnl  iav«t«M.  à  raitaii  de  400  Hv.,  à 
chaaa»  d'eus  sav  la  pcnriM  qui  inr  «t  iMpailfWnuW 
•«cacdtc  par  la  M  du  If  «•«  11li«ai  quladicauflr 
dcpuit  cette  époque. 

(  IL  Le  conihé  de  liquidation présenlera  le  plMlôl  pos- 
sible à  la  Convention  nalionale  un  rapport  et  le  projtH  de 
décret  qui  délermincitl  le  montant  de  la  penMon  acquise 
par  la  loi  du  49  août  1793  tant  A  Ftienne  Curdier  qu'ù 
Jean-Simon  Morcrct  el  à  Cljmlr-.li'^epli  Cullin.  En  con- 
séquence, leurs  pétiliuQi  Cl  les  picces  jointes  j  teroul 
renites.  • 

Ce  décret  e«t  adopté. 

->  Le  ministre  delà  marlaaiMIftdBat  la  idiet  au  de- 
mande (|u'il  5C'tt  entendu. 

I.Bl»BÉsinK?iT  au  minittre:  La  Convention  natin- 
liale  Ta  mandé  p>>ur  savoir  si  tu  as  eu  connai-sance 
dn  décrelqui  nomme  TrulécapiUiine  de  vaisseau, et 
tpiels  sont  les  motifs  qui  t'ont  déterminé  èeipédieri 

ce  citoyen  un  brevet  d'enseif^ne  non  enlreietiu. 

Lt  miniilr*  ;  J'ai  bica  cooaaiss^ucc  du  décret  de 


rassemtUée,  mais  je  ne  l'ai  pas  aateadu  dans  le  aenu 
qoa  la  Convention  paiott  l'avoit  rendu. 

Je\>-Po>-  Sai^t-Ammik  :  Par  le  décret  que  vous 
avez  len  lu  vous  n'avet  pas  voulu  compromettre  li»s 
iiiti-ièts  lie  la  république  ,  ni  la  gloire  de  sa  naviga- 
tion. Eu  nommant  I  rulë  capitaine  de  vaisseau  de 
guerre,  vousn'avcz  pasenlenuii  l'élever  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  de  ligne,  toils  n'avez  pas  voaht 
le  faire,  narcequ'il  neaulnt  pus,  pour  occuper  ce 
grade  .  d'être  non  patriote,  d'avoir  fait  quel, pie  ac- 
tion héroïque ,  parcequc  vous  ne  connais!>c7.  pas  les 
talents  de  Triilé  ,  parce(iue  vous  auriez  agi  contre 
tous  les  règlements  de  la  marioe,  contre  vos  propres 
intéifts. 

Citoyens,  Toulon  n'aurait  pas  changé  de  nom  si 
les  onici<Ts  commandant  les  vaisseaux  qui  éUiieat 
dans  son  port  g'avaient  pe» obteott u>  avanei«eat 

précipité. 

V  ous  devez  confier  le  eoMMudement  de  vos  fur- 
ces  navales  ides  bommeainstruitset  quiconUuiseBl 
nos  marins  è  la  victoire  comme  nos  généraux  de 

terre  v  ont  condiiitles  lir;ives  iliTeuseurs  qu'ils  eoui- 
tnaïuiaiciit.  Que  Trulé  !«*il  Liil  capiUiue  d'un  vais- 
seau de  guerre,  je  ne  m'y  oppuse  pas  ;  mais  je  de- 
mande que  vous  ne  compromeltiez  pas  les  inlerèls 
de  la  république  en  le  nommant  capitaine  d'un  vais- 
seau de  ligne  sans  vous  ètrelNen  awiréi^'il  a  Ice 
connaissances  nécessaires. 

On  obserre  ft  Jean-Bon  Saint-André  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  cela  (  i|ue  la  qucstMMi  «M  de  lavaie  ai  I»  anaUra  a  caO- 
I  ciriéledéeieldelaGMvemian. 

,Ir  v>  Ro\  Saint-André;  Dans  ce  cas,  je  demande 
que  le  président  interpelle  le  ministre  pour  savoir 
s'il  a  donné  à  Trulé  le  commandement  d'un  vais<e>iii 
quelconque;  s'il  ne  l'a  pae  Mt ,  il  est  oenpeble,  cl  il 
faut  qu'il  soit  puni. 

BorRPo>  (<le  l'Oise)  :  D'après  la  réponse  du  mi- 
nifdre,  d  est  clair  qu'il  a  mis  sa  volonté  à  la  place  du 
décret  de  la  Convention  ;  ce  fait  CSl  prouvé  par  le 
brevet  qu'il  a  donné  à  Trulé.  On  vous  a  dit  que  c'é- 
tait compromettre  tes  intérêts  de  la  rcpublii|tie  que 
d'élever  siibitementau  CTnde  derapîtaitie  de  vaisseau 
de  lipne  un  capitaine  (le  vaisseau  marchand  ;  mais 
Daliiarade  lui-même  n'avait  que  ce  grade  lorsqu'il  a 
été  nommé  ministre.  La  Convention  a  voulu  récom- 
penser un  brave  homme,  et  Dalbarade  a  été  plus 
fort  qu'elle.  Il  s'est  mis  aa-dessns  de  la  nation  ;  il  a 
fait  un  acte  de  désobéissance .  et  il  faut  un  grand 
exemple:  je  demande  que  le  miMre de  la mariaer 
soit  dccrclé  d'accusation. 

J  e  i!«-Boi«  9Aiitr«Ain»d  ;  le  fais  observer  i  la  Con- 
vention qu'on  peut  être  capitaine  d'un  vaisseau  de 
guerre  seuleuienl  avec  le  gnule  d'euseii;iieentretcnu 
ou  non  entretenu;  ce  t  ut  <  st  enuuu  de  tous  les  ma- 
rins; tous  les  jours  ou  voii  des  cnscignescomaiander . 
îles  corvettes. 

Babère:  Sans  doute  ,  si  Te  ministre  de  la  marine 
avait  mis  sa  volonté  a  la  place  de  celle  de  la  nation, 
je  serais  le  premier  à  appuyer  contre  lui  le  décret 
d'accusation  ;  mais  ici  je  dois  dire  quelle  erreur  a 
donné  Ketli  m  question  qui  s'agite  ;  cette  erreur  esl< 
dans  la  isauvalse  nidactioo  de  la  loi  ;  ainsi ,  cooraie 
c'est  moi  qnf  t*aît  fttte ,  c'est  contre  moi  qu'il  faut 
porterie  drrret  d'accusation. 

Nniis  \enons  de  connaitre  la  nnauvaise  rédaction 
!  du  d<-cret  au  eoinile  de  s.dut  public,  où  lemnilM 
avait  été  appelé.  Voici  ce  qu'il  nous  a  dit: 

•  Tnilé  s'est  battu  avec  courage;  vous  Tavct  lé- 
compensé;  je  l'ai  envoyé  au  Port  de  la  Moetagne,el 
là  je  devais  lui  désigner  un  commandement.» 

Noos  avons  lu  avec  le  nuuivtrela  leilaetiMii  dudé- 

cietîcoouMlui  nous  avons  vu  qu'il  n'czpliquaUpas 


Digitized  by  Google 


t4S 


qupi  eomoMiBément  la  ChmMKm  «nit  vmdo 

donner  au  citoyrn  Trulé. 

CitoTCBS,  je  neciterche  poiiit  d«s  cottpabifs,  nab 
la  vmt<-;  et  si  Voo  doit  (wiiir  le  atinisire  rcbt'lie,  ce- 
lui qui  interpirte  la  loi  ou  la  modilie,  ne  dt-vons- 
iioiis  p»<«  aussi  apprécier  le  patriotisme  du  iniinsdT  i 
Daibarade  ?  Le  oouitié  de  salut  public  peut  raU«-.sler, 
im  qui  «MMit  «es  Imraax  assidus  et  ses  veilles 
i»mmUbmmoméÊiimu i  I*  muinê  la  ^o» grande 
Mlivil^.  Ub  tel  homne  m  doit  |MS<lrr  «eeiiai  lé^è- 
rriiiiMit  :  l.i  loi  dnit  Ttrc  exmilrc.  sans  dcmlr  ;  mais 
qiiaïui  ia  rt-diicliitii  cucst  vicieusr,  iiisiillisntiti",  in- 
COD)pli-te,  rien  ne  s'ojipyseà  ce  qu'elle  soil  rli;ui>;''<'- 

A  cr  sujet  j'ajouterai  une  rellexion  importante 
pour  l'i  ia  tcr  les  membres  delà  reprësentaitiiHinattu- 
uale.  Tous  les  jours  on  attaque  les  humines,  et  les 
Tices  sont  dans  les  choses  ;  on  attaque  les  ministres , 
cl  c'est  le  ministi  re  qu'il  faut  frapper; il  est  colcissal 
Le  comité  s'est  occupé  de  le  simplifier,  son  trav<ul 
est  fait;  en  voici  l'aperçu. 

Vous  avcs  déjà  une  commission  des  subsistances; 
11  y  en  auro  une  autre  stir  laquelle  je  vous  ferai  un 
rapport  demain  ,  qui  embrassera  les  poudres  et  sal- 
f)êtres.  Une  antre  aura  pour  objet  la  «ibricatifln  des 
armes; Hiir autre  1rs  rharmis  di^s  ni  iiM'i";;  une  nuire 
CMliii  rhabillementetéquipeniofit<irstn»iip('s. Toutes 
Viendront  se  rattacher  au  omit**  de  snlut  public, 
«entw  d«  §o«Tfmement,  et  l'adminiatralioa  gcné- 
nilevnseni  plos  prompte  et  plnifMHe. 

Je  reviens  à  ce  qui  rririrde  DnHnrMle*  VtM  !•  Vé> 
daction  que  je  vous  pro|M>$e. 

■  La  Convention  nationale  élève  an  fn'ade  de  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  citoyen  Trulë,  et  charge  le  mi- 
xtistre  de  la  naxine  de  lui  désigner  ineeasaauiieiil  le 
vaisseau  dont  il  aura  le  commandement.  • 

Jba?(-Bo!<  SAiitT-AnMi:  J'observe  à  la  Conven- 
tion que  le  grade  de  capitaine  de  vaissean  est  pent- 

f\rc  tro|)  vU'vc.  Trulé  n'ayant  encore  été  que  capi- 
tainr  d  uti  vaisseau  marrhand,  il  est  posible  qu'il  ne 
rrunisse  pas  li-s  CHlnl.li'-'^:inl'es néceanïmim  08- 
pitaine  de  vai-sseau  de  guerre. 

Leoemire  :  Et  moi  aussi  j'ai  été  marin,  j'ai  servi 
dix  ans  sur  nier,  j'ai  coniuieiici-  par^lre  mousse,  et 
jesuis  devenu  matelot.  J'applaudis  à  l'action  coura- 
grusei|ai  ■  mérité  une  récompense  an  citoyen  "nmli; 
mais  comment  le  faire  passer  du  commandement 
d'un  vaiitsean  mar^and  a  ceini  d*an  vaisseau  de 
gnerrt  '  <  Vst  comme  dd^immOiMevoiisfaisicsan 
ojaître  d  équipage. 
On  ^temanda%  SHienns  vsia  wvla  i^dacstaii  4te  BnrfevsL 
Coitiion:  Je  finis  fuirn  <;fntir  ici  it;ii'  réflrsion: 
Truie  a  lait  une  iirlton  h»  roïque;  la  nation  l  en  a  ré- 
comocnse:  et  si  le  ministre  de  la  marine  ne  s'était  pas 
expliqué  clairement  et  franchement  au  comité  desa- 
lut  jxibiic,  sans  doute  il  serait  coupable.  Mais  je  dois 
le  (lire  .je  ne  connais  Daibarade  qnr  dfpuis  pnu,  je 
l'ai  lon)onrs  vu  nionlrcr  le  plus  grand  respect  pour 
1rs  il.Mifts  (ic  la  (jiiivention  et  lesarrélés  liii  (  nmile 
4e  salut  public,  et  la  plus  grande  exactitude  dans 
fetr  exéeution.  Au  surplus,  M  Convention,  en  nom- 
mant Trulé  capitaine  de  vaisseau,  n*a  pas  entendu 
que  sur-îe-ahamp  il  cncommanderaiUiiMlcMittate» 
quatorze  canons. 

lia  pièildwit  mM  awt  fais  la  rMacHan  propméa  par 
JMn. — BUa  an  adairtte. 
A«  aéanaa  an  levée  tqoataelManb 

WftaWCm  M  11  MIfTfMS. 
On  CcrkdatoulM  yai(ai|na  la  vaniedeaMiaadfSdnÉl* 


enchères.  ''^  f**^  llUiteMm 

—  Un  grand  aoshre  de  cemBniiM  reaimle  ta  Om- 
VCDtioa  éu  KonTemriiMWl  révnlulioatiaire  prorisoire  q  ii  VI  le 
a  domié  à  la  r^utMi^ne,  et  fait  bomnage  à  la  pauic  da 
piu!.itMir>  oitjt  is  néocMÉiasA  l^nipaascaldm  éHaasanin 

de  ia  r<^|)iib!i({ue. 

Qui  a  dicte  ces  AdresMS. 

GoMimi:  On  vétéran  paliiole|i|m  n'a  pu  hier  pré- 
senter une  pétition  à  la  Convention  est  là  ;  il  a  eu  le 
bonheur  de  se  soustraire  à  la  ra^  des  Autrichiens. 
Ce  qu'il  n  à  dire  estaHrêaaeflnHtwwtfJadamaadi 

qu'il  soit  entendu. 

Jea^fMuçois^osepb-Morlier .  igi  de  toiiantc- 
deui  «M,  aal  adanis  a  la  barre.  Il  aoMenu  pourpriK 

d«  ses  services  nne  pemsion  de  tOO  Kv.  ;  il  vivait  am 

CatteaiKsoti  patriotisme  l'a  vait  rendu  «Mlieux  aux  en- 
nemis tle  1,1  liberté, et  les  Autrichiens  le  cherchèrent 
lorsqu'ils  envalureiit  le  pays  qu'il  habitait.  Il  par- 
vint a  leur  échapper;  il  est  venu  à  Paris,  on  il  man- 
que  de  luut.  Il  demaitde  le  prix  des  nrais  ëehus  da 
sa  |)ension,  et  la  permission  d'entrer  aux  Inva1i<les 
jusqu'à  ce  que  le  territoire  de  la  république  ue  soit 
plus  souillé  par  las  aadavaa. 

Gosscm  :  Le  patriote  Mortier ,  qui  est  à  la  barre  , 
a  son  frère  et  son  iteven  malades  à  Mons.  Il  y  serait 
liii-ni^me  si  les  Autrichiens  avaient  pu  le  saisir.  La 
frère  de  Mortier  était  membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante; il  vota  le  premier  contre  le  clergé.  Les 
frères  Mortier  sont  connus  dans  le  Nord  comme  des 
soutiens  de  la  Kbertit.  Je  deaMade<f«e  teemniitiede 
ta  guerre  soit  chargé  de  faire  payer  à  Mortier  ce  qui 
est  échu  de  sa  pension,  et  que.  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  relournerauCatl-  au,  (  n  le  ree<uve et  te  nour- 
ris*'è  l'hôtel  des  Invalides.  Ce  n  est  point  comme 
individu, maiscommemembredu  comité  de  la  guerre, 
qnej'appuie  cette  proposition  hI  m'avait  chargé  de 
vous  en  bireta  rapport. 

Les  pmpaailiaM  deCasanin  tait  «daptéasea  «es 

termes  : 

•  La  Convention  nationale,  sur  la  pétition  du  ci- 
t' veii  Miirtiei-.gendarnBevéléran,réfïigîé4uCatteaiib 

depa/lt-meiit  du  Nord , 

«  Décrète  que  la  trésorerie  nationale  loi  paiera , 
surla  présentation  du  présent  décret,  une  soamie  de 
100  liv.,  faisant  la  juste  nM>itié  de  la  pension  qui  lui 
est  aecordée. 

•  Ce  milit.iire  sera  admis  et  recevra  la  sulwi^ance 
à  la  maison  nationale  des  vétérans  à  Paris  jusqu'à  ee 
que  les  Autrichiens  aient  évacué  le  Cattaau,  heu  da 
sa  résidence. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  vaiUm»  èftpaonfle 
exécution  du  présent  décret.  • 

Jeak-Bmi  SAifflP-Amai ,  an  nom  du  comité  de  sa- 
int public  :  Je  viens  aunoneer  à  la  Convention  las 
nouveaux  succès  (]<  la  nhirim-  de  la  république.  Une 
division  dequelqiii  if^iieset  de  quelques  corvet- 
tes, que  mon  collègue  Bréard  et  moi  avions  fait  sor- 
tir du  portée  tMatpoarnIlar  sur  les  côtes  d'Irlande, 
est  reveiMieavre  quMie  prises ,  doiitdamK  at>irt  déjà 
ealaéet  danala  «ade  de  Brest.  Voiei  Ja«ameoelaUire 
deoespiima: 

Brest,  l«  5  plu  viole,  V»n  f. 

■  Hier  sont  rnircs  en  rade  de  Brest  lei  faiiseuii  de 
giiei  re  cl  [>i  ives  ri-jiniT-s  : 

«  Un  cor-aire  de  Jersey,  de  10  canoM,  pris wr  la  oMS 
le  S,  par  le  Jean-Bart  ; 

•  L»  iMKanv,  ferkk  danois,  de  iM  tcnaram,  venant 
d*AnHleidamtclMRg#  deM pour  l'Espagne,  prit  parla 


Digitized  by  Google 


344 


r 


•  U  RHmuft  JMt,  mvirr  an  Riait  à  Irai*  ntU.dfl 

300  lonneaut,  tnr  «on  lesl,  pi  s  pur  la  Tamtae  (mvir 
•uglais  di'\L'iiu  friinçais 'i  ; 

•  La  Mvrmadt^  brick  anglaU  d«  50  tooneaoi,  venant  de 
PvrlOk  dwitC  4t«iiiict  d'Mmw.  prit  par  rfmwymfc; 

<  Le  Giururrs,  brick  suédoi<i  de  300  tonnctVI,  fcntat 
deSiocItttoIrn,  cliarKt^  di' bl«  cl  moussdincpoorLlTOome, 
pris  par  U  Northutnberland  ; 

*La  Concorde,  navire  américain  de  300  tonnrnui  cl 
è  tr«ii  ni«t< ,  venant  de  PbilsdeIpUe,  cliaigé  de  sucfe, 
calé  Cl  colon  pour  l'Angleterre ,  pris  par  la  Félicité  : 

m  U  5Nlf«,  brick  danois  de  SâO  tonneaux,  venanl 
«"Antierdam,  dMffé  de  Ué  pem  r&pagne,  prit  par 
Pltumrgeiitt  ; 

>  L«  Jean~Jaayer,  novlre  amérira'n  de  400  lonnr.iiix  et 
àIroU  mtU,  vrnant  de  la  Virginie ,  cbari;é  de  t«bac  cl 
awrratnponrrAaglelem,  pris  par  (7nfiir|««(«; 

•  Lt  Daematrt ,  brick  danois  de  SM  iMneanx ,  venant 
tf'AmsIerdnn ,  chargé  de  blé  pour  Urottme,  pris  par  ta 

f  Le  Commerce  de  Boston,  brick  ann'TÏrain  de  150 
tonneaux  venant,  de  Boulon,  i  h;iigc  de  siu  rc,  café,  colon 
et  blone  de  baleine  pour  l' Angleterre .  pris  par  l'insiir- 
fsn'«f 

•  Le  Grandvalle,  navire  anglais  trois  mils,  de  SOO 
tonneaux,  cliargé  de  cbarbon  de  terre,  pris  par  CMUUê: 

■  Le  Bouet ,  brick  anglais  de  SOO  tonneaux,  chtifdde 
tel ,  pris  par  CJnsurgenle.  *  (On  applaudit.) 

La  CoDTenlion  ordoone  l'insertioii  de  cette  li&te  au 
Bulletin. 

— On  leciétaiK  litlcf  tatlmiuinBtei  ; 


m  enUtf  NM  «Mmirw  4e  Ib  ConvenUvm  «a- 

■sotbâitrd,  1*80  aivMc,  Tn  r. 

Citoyens  collègues,  {'arrive  du  département  du  Mont* 
Terrible,  où  j'ai  épuré  les  autorités  conMiluéo.  I-a  créa- 
tion de  la  commission  rétnliihuiniLiirt'  a  [)aru  produire  un 
bon  effet.  L'anrii  tme  nniiiirip.iliic  dr  DclOniont  s'est  em- 
pressée d'oITrii  (les  tljinbi  aux  ,  tli  s  Ijni)>«  et  di"S  coii\cil5 
d'arnint  ;  elle  a»ai<  p.Trde  le  ■ticnce  sur  deux  petits  saints, 
quelques  calici  s  <  t  ;iutti-s  joujoux  de  mêmf  niét.il  ;  mais 
soudain,  à  son  installation,  la  nouvelle  municipalité,  s'est 
empressée  de  le« offrir.  Le  peuples  reçu  avec  des  transports 
dte  joie  SCS  Donveaui  iDagislnits«lcs  a  installés  avec  pompe, 
et  leDr  a  donné  Me  CMa  tralcmelic  :  il  ne  faut  là  que  des 
bomoMt  feiaMatl  courageux  pour  éclairer  le  peuple  et  te 
défluiaiiter,  et  dans  peu  il  prendra  «m  Irat autre  attitude. 

Pour  commencer  la  destruction  du  fanatisme  et  verser 
plus  prompteoient  du  numéraire  dam  nos  caisses.  j'«i  au- 
torisé le  district  de  Ponmtmi  à  échanger  contre  du  numé- 
raire ictcaliccit  pour  que  les  diojeut  puissent  se  servir  k 
lenrMàr dscaaariuli  foikaMitManeaibres  delà  com- 
BissIan'nlfMrdliiaire  «t  mi  Mas  af«M  donné  rescasple» 
foi  a  de  mite  tramé  des  iBimenn  qui  boivent  gtloMni 
clsane  craindre  le  ckAiimenl  céleste  dans  cette  coupe  jadis 
divine  :  ainsi  tomberont  le  fanatisme  et  le  mensonges  ainsi 

i-oiiprcnnvacrùc  à  riinposlLire  sertira  à  pOlter  dit  MMllét 
à  la  itpublique  et  à  tes  déleiiseurs. 

Taas  lu  dMrieta  du  départenent  de  la  H«ui»8aAae 
tant  amtl  épurés;  il  reste  les  campopKsaur  kaqurika  f  ai 
*déjb  niaahiti»  renseignements  qui  me  ncttront  i  iBème  de 
IcnniocrMentAlleur  épuration. 

Ta!  poiiBsè  ma  narcbe  jusqa'k  Bftie*  où  Ica  émigrés 
sont  en  liorreur  ;  je  rendrai  compte  au  comité  de  lalat  pu- 
blic (lu  ffiiii  (le  mes  dOmarclMM* 

.    Solul  Cl  fraternité.  Signé  Urtrunt. 

(La  mite  a  demain,) 


TtiMmâL  anmiii  lirouinoiiiiAn» 

Du  7  pluviôse.  —  Claude  Etidéline  ,  îlgi'  de  cin- 
quante-huit  ans,  natif  de  BoiMy-ie  Cbâlel  t  dë|>artn- 
ment  de  l'Enre,  demeurant  è  Noïty*le-Gr8nd,  r«<fns- 

seurdesbietisfie  î.erniiltriiT,  nrciist!  d'avoir  praliqtié 
des  maii(eiivTfs>  tcnilant  a  .itlJinerlo  |)i'ii|>le  dans  la 
commune  de  Nuiss -le-Gmini ,  en  iioiaiissaiit  des 
veaux  et  dos  cochons  avec  du  pain,  et  des  chevaux 
avec  des  pailles  appelées  o tODS^i  déni batllW»,* été 
ncqiiiUoct  tnisi  ii  liberté, 

Pierre  Durand  ,  soii.s-chef  du  bureau  militaire  da 
district  de  Melun,  et  Jean-Baptiste  Meltau,  commi»» 
saire  desguerres  depuis  1 793,  convaincus  d'être  an- 
leurs  rt  complices  des  infidélités  qui  ont^ttf  Ikftes 

dans  les  rniirnituresd'habillomriit  et  d'équipements 
uiilitaires  de  tons  genres,  à  Melun  ,  dans  le  courant 
de  la  première  i  l  si  conde  année  de  la  république, 
notatnment  dans  le  mois  d'avril  dernier,  pour  le 
service  dos  volontaires  du  district  de  ce  nom  et  pour 
le  compte  de  la  république  *  ont  été  condamnés  •  It 
peine  de  mort. 

Charles  Benter ,  Edme-Jérûme  Gharré,  François 
Guiilol,  Antoine  Ledoux,  Louis  Gandin,  Jean-Gé- 
rard Baticle,  Jean-Pierre  Colombe  d  Pierre- Patit 

Gillot,  prévenus  d'être  auteurs  oucomplicrs  drsdites 
inli«lélil»'s,  ont  été  acquillés  et  mis  sur-le-cliaiiq)  en 
libcrk',.!  l'rxi  cplioii  (k-  Cliairrfl  Col(Hiib(\  alteiidu 
qu'il  existe  contre  eux  uu  mandat  d'arrêt  lancé  par 
l  accusateur  public  du  tribunal  criminel  dtt  déparia* 
ment  de  Seine-et-Marne. 


SPECTACLES. 

Or/'u  N<Tio<(u„  —  Atlj..  IfiYrifldtdJfinialAoNt «périt 

te  Jiijrtunit  du  Ucigcr  Ptn  is. 

Thé«tri  db  L'OréRA-CosuQi'B  RiTtosAiit  roc  Favart. 
—  AffUNHt  d'^af  (  ot  la  iViie  4t  Tmshm, 

Tai«TM  DR  LA  n<pi-Biroi-B,  rue  de  la  Loi.  —  L^tlmf 
nfte  Criminel,  ÛTUiK,  avec  des  cbaugemenls,  suiti  dci 
TVtia  Ciwtliia. 

TvisTRB  M  ts  atm  Pitdbad.  —  BpetL  émmàt,  ttê 

yinlaMdineê,  ci  i'Amour  fitiaU 

TnéATRB  M  ik  MosTACKB,  ao  Jaréln  de  l'Egalité.  — 

La  Frmmr  },il  <i>se ,  d  U  CÙmpttglUrê  flMfaKWHMlre, 

pièce  réjlublit.line. 

Tbéathb  dk^  R»ji5-CrL0TTM,  ri-devant  Molière.  —  Beau- 
tait  dniii  Ira  r,u^h,^l^  ■  l,i  Rr-prite  é»  Twkomi  FEprtttM 
nouretle,  et  l'Heureuse  Décade. 

Taétm  LvRioce  dm  An»  db  la  patrr  »  ct.devaMl 
delà  ruedeLnuvoi^.  —  Generii  i  e  cl  ta  aajia,  opéra  en 
8  actes,  Wivi  des  Loupé  et  (es  Brebii. 

TnlAfan  no  VAnaamUi  —  LVIt  4e$  Fmmef  ÂrU- 
qaiu  Joteph ,  et  IM  fUimfirfrM  an  Hanta,  on  fa  Aottofs 

oc<  Ctochee, 

TalATU  m  II  Cm*.  —  Vaniiila.  —  U  Gnul»  é$ 
t0ut  i*  maiNbi  ta  Folie  dê  (kmrgn^vt  eOttvertwrt  im 
fmiememt  i^Ângtf  icrrc,  et  te  Mariage  palrioli^ue. 

AMPHiTniATBB  D'AsTir.Y,  faulrourp  du  Temple.  —  An» 
jourd'hui,  ù  cinq  bennes  et  demie  précises,  le  citoyen  Fran* 
coni,  Bvec9csélèmctieicnnint«,eontimienaHCsewiecs 
d'éqniiatioa  etd'émidatioo,  towtde  maoépwdaatmiMr  tes 
cbevant ,  avce  plntleurs  scènes  et  cnu'wcs  aoiasanifc 

Il  (lonnr  »e»  Icrons  dV-qMltation  Ct  de  Mltl|n  tOWlCI 
matiusi  pour  Tan  et  l'«uti«  wscw 
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POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

Londres,  Al  19  w  iSjtmoiêr.—li  rigueur  qii'a 
Mi}niM  If  nouveau  gouvernemeot  français  Tait 
faire  J  nos  ministres  îles  rpflrxioiH  sérieuses.  Le 

bniit      1.1  th-n-ction  de  h  rn-  de  In  coalition 

coiitiiii'iilali'  n'a  sans  doute  t  tt^  i  t  piiiidu  que  pnr- 
cequc  le  gouvernement  commenre  non-senleinent 
à  sentir,  mais  à  avouer  l'impossibifité  de  détruire 
la  libert*-  IVançaisc.  Un  de  nos  papiers  de  l'opposi- 
tion pn'tend  que  l'on  songe  sérieusement  à  termi- 
ner la  guerre  avec  la  France.  &ins  doute  les  des- 
potes désireraient  qu'une  trêve  déguisée  sous  le 
nom  de  paix  leur  donnât  Us  moyens  de  réparer 
leurs  iinancrs,  de  nu'ltre  sur  pied  de  nouvelles  ar- 
mées; Olttis  il  cstdiflicilc  de  croire  que  teuroreucil 
condracendeA  des  propositions  que  la  nation  iran- 
çai.se  puisse  admettre.  La  base  pnncipali'  des  traités, 
l'ancien  système  des  garanties  ne  peut  plus  exister  : 
m  r  ii.itinii  libre  ne  fait  point  la  paix  avec  les  tyrans: 
elle  ct'S'^e  de  les  combattre  quand  elle  les  a  battus  ; 
elle  uf  fonde  srs  traités  que  sur  la  foi  des  peuples , 
et  n'admet  aueune  garantie  de  la  part  de  leurs  op- 
liresseun.  Un  pt  upleehez  qui  l'amoordela  liberté 
est  porté  ii  son  pins  haut  degré  de  ferment.itiuu 
doit  bien  se  f^nnler  de  laisser  se  rchlrher  en  lui  oc 
ressort  révolnln  n nai i  r  ;  il  ne  (Imt  i-iK  rs  rr  S(  s  forces 
r  la  paix  que  quand  il  n'a  plus  ncu  à  craindre  d*'s 


—  Od  parie  de  nouvean  d'ajourner  la  rentrée  du 
parlement  ;  cependant  on  n'a  pas  encore  suspendu 

les  nn  pnratifs  qui  se  sont  faits  en  conformité  de 
l'onlre  de  convocation  pour  le  21  de  ce  mois. 

On  jiK  snini'  iinr  la  dernière  édition  du  discours 
de  rentrée  a  été  arrêtée.  La  première  roulait  eutiè- 
rament  sur  l'éclat  de  nos  con(|uéte8en  France;  l'é- 
Tënement  de  Toulon  en  a  exigé  la  suppression.  Dans 
celle-ci,  dit-on,  la  nécessité  d'une  antre  campagne 
pour  rrpou«';'  r  Iis  nl(a(|nes  dont  l'ctnieini  nous 
nenare  est  (Icinontrée  :  on  y  déclare  qu'il  est  ncces- 
saire  de  prendre  des  troupes  allemandes  à  la  solde 
de  l'Angleterre,  et  de  lever  pour  cria  de  nouveaux 
subsides.  C'est  avec  peine,  dira  le  roi,  ou'il  se  voit 
forcé  par  les  événements  d'augmenter  (es  impôts  ; 
mais  il  espère  que  les  taxes  additionnelles  seront 
support.  I  s  .un-  plaisir  par  les  lidèles  conmium  s, 

CiMjn  cIlt  vtui!  |ioiir  objet  la  défense  couunuiie  de 
patri<'  et  'le  la  constitution, que  des  malveillants 
easaietit  d'altérer  en  proposant  des  réformes  nuisi- 
bles à  la  prérogative  royale.  Si  ers  dcrnicra  mots 
ne  sont  pas  proDonci^»  ils  n'en  seront  pas  moins 
sous-cntendus. 

—  Le  gouvernement  avait  donné,  le  6  novembre , 
des  onires  à  tons  les  commandants  de  ses  vaisseaux 
et  aux  armateurs  de  saisir  tons  les  navires  qnelcon- 
qiu'S  chin  i^és  de  productions  des  colonu's  françai- 
ses, ou  luirLint  des  provisions  ù  ces  mêmes  colo- 
nies :  c'était  à  ré|M>que  où  les  ministres  se  croyaient 
certains  de  conquérir  toutes  les  colouies  françaises, 
parcenn'ils  en  avaient  le  dâir  ;  de  s'emparer  de 
Siiint-'lalo ,  parceque  le  comte  de  Moyra  en  avait 
reçu  l'ordre;  de  gaixler  Toulon ,  pareet|ue  les  habi- 
tants s'étaient  déclarés  pour  le  lord  Hood.  de  péné- 
trer par  l'Alsace  jusqu  a  Paris,  pnrcei|ii«' les  Autri- 
chiens avaient  |KIS»î  Wissembourg  cL  pris  le  Fort- 
LOttiSSUr  le  lUiin;  en  consi^quence^ils  voyaient pcu 

«•  AVri«.  —  Tonu  I  I, 


d'mconvénients  à  entamer  une  guerre  avec  les 
Américains,  dont  le  commerce  aurait  eu  boaucoup  à 
souffrir  de  l'ordre  éuiané  le  G  novembre.  Mais  les 
événements  de  la  guerre  ayant  obligé  l'Angleterre  à 
de  ;îrandi's  restitutions  forcées,  le  commerce  britan- 
nuiue  a  fait  des  re(tré.v<utatiun.s  sérieuses  sur  le  dan- 
ger de  comprendre  les  vaisseaux  américains  dans 
une  telle  prohibition ,  et  le  gouveruement  vient  de 
dresser  de  nouvelles  inMructions  qui  ne  nous  ejrpo» 
sent  pas  à  une  rupture  ouverte  avec  les  Elals-tnis 
de  TAinéricpic .  mais  ijui  bissent  encore  une  grande 
latitude  aux  armaten»  pour  toaroicnter  la  naviga- 
tion lies  Américains. 

Tout  le  public  parlait  encore  hier  d'un  change- 
ment procluiin  daits  l'administration;  mais  les per- 
soimes  désignées  pour  remplacer  le  ministère  actuel 
lit  it  pas  faites  pour  donnera  ce  hmit  ipnhîiie 
di  r^K'  di'  vraisemniance.  Aujourd  liai  l'ai islm  i  .liiii 
des  richesses  jiaraît  s'offrir  volonlairenuiit  pnur 
subvenir  aux  frais  d'une  nouvelle  campagne,  de 
sorte  que  voilà  un  nouveau  genre  de  guem intes- 
tine élevé  dans  l'intérieur  des  trois-royaumes  entre 
les  riches  qni  ventent  la  guerre  et  le  maintien  de  1« 
eonslitutmn  avec  tons  ses  abus ,  d'une  part,  et  le 
peuple  (|ni  a  besoin  il(-  la  pniv  <  t  d'une  rélorine  dans 
SCS  lois  conslitni  ioiiiii'l!i's .  lie  l'autre  ;  lutte  inlini- 
ment  dangereuse  jioiir  I  imprudent  qui  l'a  provo- 
quée ,  et  qui  se  dccidi  ra  vraiseuiblableinent  en  fa- 
veur de  la  liberté  publique  contre  l'ari^ilocratie  de 
la  richesse.  Comment  les  peuples  ne  sont-ils  pas 
yssi'Z  éclairés  anjo^ird'Iiiii  |u)tir  voir  que  ces  efforts, 
qui  paraissent  voj.jut.iires  ilc  la  part  fies  gens  ri- 
cins, siiut  lU'cessilrs  par  Ir  Lm  soiii  mi  ils  se  trouvent 
de  maintenir  à  quelque  prix  que  ce  suit  l'aristocratie 
de  la  richesse  qui  pèsa  toujours  sur  la  multitude» 
et  qui  y  |)èse  encon  plus  fort  lorsqu'elle  est 
étayée  par  un  gouvernement  dont  toutes  les  formes 
sont  iiKMiarchiques,  et  ntii  a  à  sa  disposition  des 
moyens  presque  légaux  tic  s'aider  d'une  corruption 
habituelle. 

•  l'niivre  penpleanglais! s'écrie  un  papierde  l'op- 
position ;  l.i  coalition  du  dehors  t'a  pluii^c  dans 
un  étal  affreux  de  détresse,  et  celui  qui  l'a  formée, 
vovant  aujourd'hui  tes  malheurs,  se  retourne  vere 
une  autre  coalition  intf'i  n  un' ,  <  t  :i  ennemie 
naliii  elle,  pour  augmenter  son  autorité  ministérielle 
et  pour  afigraver  ton  oppression.  • 

—  Les  récits  qu'avaient  faits  les  papiers  ministé- 
riels sur  la  destruction  des  vaisseaux  français  de 
Toulon  se  trouvent  aujourd'hui  démentis  par  d'au- 
très  lettres,  comme  nous  l'avions  prévu. 

I.nrd  Ilood  a  cm  devoir  comprendre  dans  sa  liste 
ceux  qu'il  avait  chargé  les  Espagnols  (rimcndier; 
mais  c<  ux-ci  ont  prélèré  à  tout  autre  soin  celui  dO 
s'éloiguer  uroinutemenl  ctde cingler  vers  Minorque. 
Cette  conauite  de  leur  part  est  non-seulement  vraie, 
mais  elle  leur  est  dictée  par  la  manière  dont  Hood 
en  avait  a;îi  à  leur  éj^nrd;  il  avait  déclaré,  peu  de 
jours  anpnr.ivniit,  (|iic  i  iiiiini.iiideiiiciit  rie  l.i  pl.ice 
lui  était  réservé  cxclusivcinent  ;  el  ses  allies  ,  lo 
voyant  partir  précipitamment,  ont  dù  l'imiter. 

Quelques  jours  après  que  la  trahison  eut  livré 
Toulon ,  une  dépniaiion  des  sections  de  celte  vilte 
se  présenta  aux  généraux  anglais  et  espagnols,  pour 
leur  faire  part  d'une  délibération  par  laquelle  ils 
demandaient  à  rec  'tinaitrc  Moiisietu  iumnie  régent 
et  a  rappeler  leur  ancien  évèqiie  et  les  émigrés. 

Cette  démarche  prouve  la  bassesse  criminelle  des 
Toulouais.  La  répouscqui  leur  fut  faite  prouve  ia 
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perfitiie  de  iios  onnem»  élrnnpors.  On  reHwirqiie 
surtout  dans  In  ri'pniisr  d«'<;  An;:laiscrtte  liypoci  isic 

Ïerlide  ft  truelle  ^ui  caracMri»«!  le  cabiari  4*  Saiut- 
ames.  C'est  un  cnme  è  ajouter  à  ta  nombtttttic  Ibte 
dos  crittirs  <1ii  i;oiivernemcnt  Anglais. 
Voici  Cf  tu*  réponse  : 

Méparnse  du  eommisioirei  WMlai»  à  rtquéi$  d4ê 
IWonatf*  fowr  «pptUr  Monaiettr  régtni  d» 
Frtmtt» 

A  Toulon,  !«  i8  iiovciiilirc. 

Mp9«i<*ur«,  nous  a^ons  reçu  avcr  t)(Miicoii|)  d'iiiIérM  la 
commiiiiicalion  qui  iious  a  Tuile  <li-  vix  di-IILèraliout  et 
de  rc Ile"!  di»  siflionj  de  Toiilixi,  n'Ialutiii^  lU  .i  Ij  lé- 
gcnci'.  Nfiu»  y  r«'C.itit(i)ivsoii>  j\i  c  le  plus  gniii'l  (  1  j  mi  \' > 
Kulineals  dignes  à  ta  foi»  du  palrioli»uic  el  de  U  >jgi'»sc 
d«  wUe  ville  distinKuëc. 

Nnu»parl.-it;i'ni)»  avec  elle  le  dé»ir  de  Toir  rruallre,  MMM 
an  goutorni'iiu-iit  fouilé  sur  les  bons  prinripr»,  noiMCnl^ 
neni  les  MuiimcnU  de  lovaulè  et  d'*t(acli«ii«iU  pour  fo- 
ire jeiiae  «onanitiet  anlt  •uiri  ceux  du  rctpcet  et  de  !■ 
fCnénoioM  pour  *o«  ixris,  «I  >nrt«at  foir  rangiiNc  fcr> 
NnMfe  4*1  ctl  l'objet  de  trot  ««eac 

Nous  non*  trouvons  néanmoins  dans  rh»|>eWlMiHé  M 
concourir  iunnédialctncnt  A  l'a«eom|il'iMaicnt  dt  totHM» 
I"  I  ,  H  u«iudiiiiiWM««ntlUitpartdeeiifeitMtaiq«li*y 

0|il>0'enl. 

La  M'^i  nrc  de  France  intéresse  l'Europe  enti'To  rt 
Siirlruii  II  ^  |iiii-.'ances  c-'jli^'ées,  puisque,  dan>  icsiiicon- 

f.!jni  I  «.  p'i'SeilU-li,  r.iUlnrilc  du  r^Hi  Iil,  (niiunc  <  (  llo  du 
Injui'  tii.  in.',  ne  peu!  «''ire  réjli-.cc  que  pur  Itui  ■.ccvuirs  tl 
pur  dc"  l'iVot  N  iriiinrn'<('s  de  leur  part. 

Cet  objet  doit  donc,  de  loule  néce^ti.'é,  ainsi  que  par 
toute»  Ir5>  obligations  de  la  saine  politique  et  par  celles  des 
ientimenlB  honnélcf  (  les  kuIs  qui  puhtent  aoîner  de» 
frinee  Ukuliei),  Ctic  traité  direetenieol  me  let  flwuafol 
«ombuient  ko  aim»it  d«  votn  rai. 

Um alalrt  «uhI  ta|»itmi^  oftqal  ifcmn  ém  rri** 
liOM  polUqac»  mé  émdaM«  «IMI  loallinées,  ne  peut 
Ctie  tenninét  i*ee  eOM  ni  nénteewe  araiiiaKe  par  une 
seule  ville,  respectable  '»  la  vérité  A  toutes  torteo  de  litres, 
mais  qui  eiJ  pour  le  moment  non-neulement  isolée  du  reste 
de  lal'ranrp,  jvaiit  contuL  i',  pour  l'iolérét  da 
royaume  comme  pour  yin  propre  salut ,  des  relations  ré- 
centes et  îia<  réi'5  a»ec  une  autre  pui^aiice. 

Il  est  ésiil.^nl ,  djni  tons  les  cas,  (|U(*  les  minislies  de 
S.  M.  hri:  nimiiu'  dm  » (-[it  l'ire  absolumriii  mn  iii|i<  ienis 

Ciui  di  cidi  r  su i  ce»  objets  «.an»  avoir  spécialeoji  ut  consulté 
nr  cour  elobtenu  des  pouvoirs  directs. 
Tout  ce  qu'ils  poarroat  birc  pour  seconder  le  lèle 
louable  des  habi  tan  Is  de  Tooloa  HR  M  louinetl  re  uns  délai 
«H te  matière  iatéroMal*  à  la  aatMaact  aux  lumières  de 
S*  Majesté,  at  d'Ulcadrt  tee  acdiai. 

Jusqu'alon«  ne  nooe  tiwieaBt  poial  ««lariaie  à  ttm» 
fmacure  8a  Uajetié     la  <aeitiaadalar<|eaw,  aov 

BmTOns  encore  moios  ooaMalIr  Ala  pnpMiUott  qui  a  été 
lté  d'appeler  M.  le  ooiDl«  de  Provence  A  Toulon,  pour  j 
cxri  ccr  le»  foiicliousdt'  r^geiit,  paiceque  ce  sera  t  i!i  -.i ,!  ucr 
a.  M.  britaonlqui-,  avanl  l'époque  stipiikV ,  dt  1  julordc 
<|ui  lui  a  été  dernit'rement  coiiQée  à  Toulon. 

Ces  raisons  ne  nous  obligent  ce)ioiidi<ut  |H<iiit  d£  nous 
opposer  BU  désir  que  pourraient  avoir  les  lubiiants  de 
celte  ville  d*' porter  leurs  hrtminajîe»  aov  pieds  île  ce  pnnrc, 
et  de  lui  expiimer  tous  le»  vaux  que  d<in<  iil  inspirer  ses 

Tertuf  persMiQeUeSf  ou  que  peoveat  rAdaoer  tea  droits  da 


Jl^mfe  dt  dm  hMH  dê  Langara,  ete. 

Messieurs,  j'ai  vu  avec  le  plus  frixid  plaisir  et  la  plus 

ttarfaîte  •'ati''r.n  ii  >i),  pjr  |j  Iciin  que  vous  m'avet  éciiie. 
es  loyaui  stniiuKiiis  que  ii)ariirc»tent  1rs  Toulonais,  par 
l'or(;aiie  de  leur»  seclious,  de  reconualire  pour  ieré|;riit  du 
royaume  de  France  M.  le  couite  de  Piotence,  et  de  lui 
envoyer  une  dépnlation  pour  le  suppliit  de  tenir  daos 
Toulon,  noiMeulelwnt  A  canae  de  Topinioii  avaBUftose 
^«cMtt  wiMeproduindanlopajib  natoauHlparceqa* 


I  sa  p;cseiife  act^rera  le  rétabUs^Ptnent  da  fotivemen:)cnt 
moiiJirhi(|iie,  et  fera  pro'-pi  rci  pl  us  promplemcnl  (j  i  su-q 
de  Louis  \MI,  auquel  luou  auguUe monarque  prend oji 
ai  véritable  intérêt. 

fcn  cons4N|iienre,  messieurs,  ayant  inatrvit  8.  If.  eatto* 
lique  de  vos  louables  itilenlions,  je  crois  qu'il  serait  cou* 
venable  d'aUendR  ta  «olooté  royale  s«r  celle  matière,  ea 
qui  n'enpècke  paa  qne  vous  n'envoyiet  uacd^^ulaliaB  t 
Honneur,  poiariie  pw  NtwtfarflM  lMi|le"V>  V<*e  pnmve 
ti  juste  4fi  lèle  et  diel*BaMMr  dont  les  Tonlonaii  se  aentcnl 
animés  pour  la  pcfaoaae sacrée  de  It  ur  légitime  souverain 
LouisXVll,  et  de  lear  obéissance  celui  qui  doii  gouveip<x 
pendjul  sa  minorito. 

A  Lo(d  du  fftiskcjui  ta  LunctpHu»,  le  SU  novembre, 

tkm  luàM  a»  t  awâaa. 

—  Le  ministro  persiste  dans  !c  deâSf^in  o^^^nsillIc 
d'une  d(>sc«ule  ca  Fraiiix  ;  ni  cnnse'tiuciicr,  il  « 
doiHié  des  ordres  pour  louer  des  iiuiisonsàGufme^ 
sey^qui  doivent  servir  de  magasins  iiiiinriises  (Hiur 
des  troupes  qu'on  doit  y  etivoyer.  tt'|>»'U«laiit  le 
Coiiirr  il.  Mi  vra  est  ri  lcdinir  à  Cunus.  oii  il  .i  pris 
une  ni.iismi  et  où  il  fait  <ii'l>,uiiuer  les  Irotipes  aiiiïi 
(|iie  les  cliovaox  qui  doivenl  èlrf  einpiovcs  à  son 
cxpiMitioD.  Uo  aide-de  cam|i  du  gt^nt-ml  des  royalis- 
tes Charette  est  «rrÎTé  ici,  «ù  on  a  l'inieiiiion  de 
le  choyer  comme  ao  envoyé  qui  apporte  les  plus 
bclli  sespt'rancfsde  sacc^s.  Cette coine<lic  ne  n'n-slt 
])oiiitdii  lin/t  ;  eu  li--  l'ini^n's  français  smil  ve- 
nus ici  de  l'ile  ite  WiglU  dis«ut  et  prouvent  que  le 
moment  est  décisif  pour  ajourner  toute  expédition 
contre  les  c^^tes  de  France,  et  les  mesures  que  prcuil  â 
cet  éf^rd  te  comte  de  Moyra  confirment  pleinemeut 
que  le  ministre  repnrdr  rnminc  inliiiiiiH  nt  plus  ur- 
gent de  veiller  à  la  siiiele  de  nos  côlebsiiu;  ilu  songer 
a  aller  attaquer  relies  dr  Fraiiie. 

La  terreur  d'une  descente  des  Français  est  tell&- 
roentàrordn  du  jour  qtt*il  a  Ai!  expédie  les  ordres 
les  plus  pressants  de  ramener  en  Angleterre  toolcf 
les  troupes  qui  «^latent  a  Toulon,  et  qu'on  assure 
que  ilrs  réj:iinents  autrichims  vinit  ii.isscr  d'Os- 
temie  a  Cowos  pour  renfurccr  les  g.inaiuiis  d(!  nus 
côtes. 

Il  est  arrivé  ici  un  officier  autricfaieo  poiur  con- 
certer avec  le  ministre  les  mesures  nécesisires  iwiir 
le  transport,  rentfclien  et  le  mouretteot  de  ces 

trou  [M»? . 

—  Ces  jours  derniers  plusieurs  meinlirf  s  Inf-s  rcs- 
erlabli  s  de  la  comuiiiiie  de  celte  cite  se  sont  nsseltt- 
li  s  [iMiif  rlélittt'rer  sur  l'ct.Tt  .u'tuel  des  affaires;  il 

a  étt'proposé  de  soiiteuir  avec  clialeur  dans  cette  as- 
semblée qv'stteadu  raneantisseinent  total  dont  U 
commmeest  menacé,  il  fallait  qu'un  nombre  con- 
Trnable  de  citoyens  lissent  au  lord-tnaire  la  ri'quisi- 
tion  de  convoquer  on  conseil-general  de  la  C4>jn- 
mune,  à  l'effet  de  donner  des  instructions  à  ses  re- 
pri'sentants  et  de  prendre  l'avis  de  tous  les  électeurs 
de  la  métropole  sur  la  continuation  de  la  guerre 
actaelle,  et  un  a  arnUé  que  les  quatre  de'pulés  de 
Londres  appuieraient  de  toutes  leurs  forces  la  de- 
mande de  leurs  constituants,  dont  le  voeu  dans  une 
all.kire  d  un  si  granit  iiiIrt'H  |>i'(ir  Idiite  la  BStiOBlfS 
relèverait  d'une  (jiaiule  responsabilité. 

Tout  le  monde  convient  ici  qu'il  faudrait  ren- 
forcer l'armée  du  duc  d'York  pour  la  mettre  ea  étst 
de  leair  tMe  ans  Prtnçals  :  on  f  réaone  qu'ils  se 
préparent  ik  faire  une  attaque  ^(^nerale  sur  lOltl  IS 
toidini,  depuis  la  Moselle  jusqu'à  la  nier. 

.Niewport  a  été  reniMC^etoatfSVSiltaSUtlbrfifr 
cations  d'Osteode. 

ÉCOSSE. 

Edmibourg^  le  15  janvitr.  —  S'il  faut  en  croire 
Jl.  DtUKlaSyla  rilte  d'Edimbourg,  quoiiiiie  lrès(«ii* 
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pour  mic  rcfitriiio  (i.d  if 

.  Uni  ii.ircilk  iitf-<iirr,  dit  il.  ilotmcrait  à  des  mil- 
boDS  dliotnnirs  Onibarriis  d  allfr  roter,  au  lieu 

rf  ém$  VéM  «ctocl  drs  clioa<'s,  un  lepraienUint 
jienpie  rat  nommé  paisiblemeol  pir  une  demi- 
éêmamie  de  rMWn  htmnn.  * 

—  M.  Skirwing ,  l'iin  dos  mrmhrps  do  la  Conven- 
tion, ayant  H»Ml«Tlan'  coupalilc  de  sédition  p.ir  le 
jilry,  a  été  condamne  par  la  haulc-cmir  de  |u^ll  r  à 
oinitont  n»  de  déportation.  II  était  auteur  d'un 
eerH  dam  IcqiirHI  enf^sgeait  Im  Sociétés  à  m  réunir 
jiour  soutenir  les  droits  (lu  peuple  et  oour  deman- 
der le  suffrage  universel  ainsi  que  la  reforme  parlc- 
BKntaire. 

Voici  le  passage  de  cet  écrit  qui  a  dcleraunc,  dit- 
oii«npelM: 

•  Si  cerraîni  parficuliers  avaient  soutcnn,  m  pnséi 
cellr  rtwncialion  salutaire ,  au  lieu  fie  «acrifler  lear  Tfc  et 

leur  roiliiri!-  |i(ini  rxrili-r  un  roifii^'ri»  i-nironipu  et  ambi- 
liciiT  j  line  îuenç  L'iiminpllc  cl  ruinruse  pdur  In  nalioii, 
iHin";  idiiiiinii'i  rtirme  d'une  prti*|»^ril''  riirc,  el  rmiu'ii  la 
plus  liiMircu'-r  I  i^jfiirr.ul  p  irmi  nous.  Si  Ruioiird'iini  ils  ne 
lëlractfnl  )i.iN  .Ticc  ffniicîL' 1  r|ic  (Ifmaiclic  inip"liiii!'ip,  et 
«'ils  u'en)ploN>nt  iiaslonleicur  induencr  pour  Tjirr  preiulie 
le  icvl  parti  qui  Bui»e  rmp<4:her  de  p4us  grands  maui, 
feif  peul^ln  m  despulianie  et  la  rime,  ila  manq  oerunt 
à leiirilef oirt  àlcarparote,  rt  tes  MUbdn  peuple  seront 


Li  s  I(  tlrf'<  d'Edimbourg  nnii<;  njtpri  nin^iil  que  , 
le  luiidt  13  janvier,  le  lor<i  prévût  et  les  niagis^ 
trol*  firtnt  une  proclamation  potir  assembler  un 
grand  eerps  de  troupes  »  IViTet  de  uMialenir  la 
paix.  lUdonnèreat  rnsoitr  ordre  qu'aucune  voilure 
dci'ln''<'  m*  ^f*  tr'Miv;lt  dans  1rs  rues.  Dè.s  li'  tiintirt  le 
lord-provi^l  parut  a  la  tèto  de  la  force  rasM  uihltie 
pour  di.ssipi'r  la  iioiiibmisr  cal\a(  adr  qui  dcv  ail  ac- 
compagner Mar;;arut  au  Inlnin.il.  A  onze  parut  Mar- 
g>roI  arec  ses  anus,  suivis  d'une  Foule  immense  do 
peuple,  tous  à  pied ,  rangés  en  file,  et  portant  une 
iwjioière  «ir  laquelle  dirent  écfits  ces  mots  : 

Laiêt  libnUt  MaM,  JmliM  H  Vérité. 

Le  peuple  ne  IK  aucune  espèce  de  mouvement  et 
demeura  parrailcment  paisible.  Lorsque  le  cortep' 

S ml  fc  l'entrée  de  la  ville  neuve,  le  préfi0l,sinvi 
MMvalerle,  imriln  au-devnnt  :  les  troupes  se 
diiMMHl  ti  ému  ewp"?  qui  s'emparèrw*  dips 
issues.  Les  magistmls  se  saisirent  de  la  bannière, 
dispersèrent  le  peuple  ,  arrt'fnrent  (jiiel(|iirs-nnes 
«les  ppi  sniinps  qui  «  taieut  à  la  ti'to.  cl  les  lii  rut  ron- 
dnire  en  prison.  De  là  ils  conduisirent  au  triliunal 
MMgMUl  et  BHIM  ,  tni  •ni»  et  furent  tenir  un 
CMMeii  puwt  titoer  âin  no|Mis  de  naimeirir  1» 

Le  tribunal  commenea  immédiatement  f'instrur- 
tiou  ,  qui  se  fil  dans  les  furinos  neenufiinircs.  Le 
prin  cs  nVtait  point  (rr  iiniic  lors  du  di'parl  du  rotu- 
rier :  la  ville  éta«l  dans  une  grande  fermentation, et 
o»eraignail«H  iworreetion  pour  la  nuit. 

PATS-BAS. 

BrmxvtUéfU  tljnurier.  —  Le  caraclÎTo  ariMotrallquc 
dci  fliealirei  ^«(  eoMposenC  les  Eiai«  <le  Brabani  ci.t  une 
dww  Hd» mmuK m  lampe ^erorganisetion  poltliqne 
MM»  Le  umtê  des  dernlm  iraubics  •  porté  M- 
I  waKNlrqalhdl  nenre;  ks  lNMnme%  an  piolli  les 
phwKilMl  H  «al  ia»  fWrtten,  sent  pre-qm  nNMrrmeiu 
d^lïi's  d  ■  la  nomination  comnu'  di-  In  survi  iilant  c  (la 
prupir,  du  peuple  dont  M  droit-.  polkif|ui  <i  n'ont  de  léa- 
liié  rpie  p.ir  Mi'i  Tiuii  ifrni'  s'en  peulsct^ii.  E  ilm,  li  <.  irimet 
ûc  membres  dos  L^uu  tout  des  c^p^ors  de  pixLcndct  lu.uh- 


IMdtcsàUlMalaadinitllMMÉBla  conr  de  Vleooe. 
AumI  le  supérieur  de  ee  cbapHre  oonstltutionnellcnient 
enrrompu  e«(-il  unhomiiK  important  aui  ymx  de  In  mai< 
ion  d'Autriche,  qui  le  v<  nt  ii  sa  dëvolion,  sans  r|u'il  dé- 
plaise pouriani outre  mesure aocorpom^medr.  R'nts,  qui, 
en  qualiié  de  corp'i,  a  un  esprit  indépend.in!  do  !j  t  urrup- 
lion  commune,  c'csl-à-dire  un  e«prit  de  corps. 

Le  dernier  rti;nii-clicr  de  Ilr.diant  qui  avait  elé  nommé 
était  M.  Van.dcr-Velde;  It-s  Ktal»  ont,  coinim-  ou  se  le  rap» 
pelle,  désapprouvé  il  JUteiuenicechoIx,  et  le  Kourcrnemeitt 
auiricbieu  affilé  pour  le  maiolcBir,  ee  qui  aurait  vrai» 
seroblablemeul  réuoai  au  gouvernement ,  li  les  trop  mé- 
morables »ucc£s  désarmée*  riauçain-s  n'eoaient  Inapiré 
aui  Autnebkni  de  certain»  «eniiineiiu  de  loléranoe.  Bu 
conséquenceb  il  a  Hitla  céder,  nab  en  Muvanl  la  dignité 
ministérielle  par  la  déndarianceoeerlée  de  wH.  Van-der- 
Velde.La  plaeeeéiédonné«aabanni  deBartenttein,  con> 
leiller  Intnne  de  renprmir,  homme  en  qui  l'étude  des 
alTaircs  est  sobordMiiiée  aux  inti!rél4  de  son  avancenient. 
La  nouvelle  nomination  a  donc  ^t(  a'cuciliic  comme  la 
coiiventifin  en  avait  été  faite  i  l'avance;  on  a  seulement 
irnuiiriué  les  furmalités  selon  lesquelles  l'archiduc 
(  iMik'^  eu  a  été  convenablement  prévenu,  simagrCcs  qui 
il>  iiDeraieni  aux  pciipies,  s'iU étaient  plusddailisaaPlini 
rcssurts  Hxrets,  une  comédie  perpétuelle. 

<^Lel«t0srd^nleRn■departied«Mtrear■ée  a,  eeoHM 

on  .lah,  iniprimé  en  Hollande  mk  reapeetocme  dieempee  - 

lion,  que  l'on  pourrait  qual'ifier  ailleurs  d'admiration,  fc 

ré|;ard  de  la  nation  française.  L:i  retiaiie  de  ir  upes  nue 
rAnglelerrc  avait  dans  la  Wcst-Flandre,  et  <loiH  L  ii  iu- 
velle  e*t  cei  t.iinf  par  la  voie  d'Osirndc,  a  ijrnv^i  de  Ixau- 
coup  la  sonnuf  des  inquid'tudrs  qiif  l'arislo*  ralic  conuuer- 
çantea  con<:^le^  La  lioert*  au-dessus  de  tnul  est  un  article 
de  foi  qui  rencontre  4WnS  ce  pays  un  gr.ind  nombre  d'in» 
crédule».  Chose  certaine,  c'rsi  que  I' ■>  iiiatfa-in'i  des  An- 
glais nul  été  enilKirqtié^  «nr  des  hiMimrnts  de  transport. 

La  rapidiié  des  V  i«  toirr»  dr-i  l-rLiiuai'.  alarme  d'autant 
piu*  les  allié»  qu'ils  ne  peuvent  plut  compter  »ur  des 
moyens  de  conuption  dont  l'emploi  leur  soit  aomi  facile' 
que  par  le  pa^sé.  Les  opérations  du  oomllé  de  aalM  puMie 
en  France  ont,  par  les  succès,  acquis  un  caradére  imwH 
Mnl,  qui  témoigne  que  riateili|eMa  oatienle  tH,  am, 
les  Français,  di^nede  la  grandeur  des  aMyemd'eiéeiItleta,' 
On  dit  que,  d'après  plusieurs  conseils  de  truerrc ,  ou  doit 
tirer  on  cordon  de  troupes  entre  Cnurtrai  et  HousseFaer, 
dans  l'înli'ntion  découvrir  ffficacrmfni  In  rcir.iite  de  l'ar- 
mé'" desallié».  Il  est  probable  que  celle  mesure  n'e^l  (las  le 
rfsiili.it  Hiipn'rac  de  tant  de  conseil»  tenus  par  t.nii  de  pé- 
iieraiiv  lirdi  les.  (',e|>eiid3nt  on  romnietirc  à  s'apercevoir, 
à  r;i\ jril.is'"  érl.iljnl  de  la  réiolut-oti  fr,in<  ;ii*.r  •-i  raloin- 
nitc,  que  parmi  les  préjufés  fameua  n-nversés  par  elle  la 
gloire  de  tant  degénérauxtant  prAtiés  a  subi  le  sort  de  lovs 
les  piélendus  talents  qui  n'ont  point  de  bases  tolides;  ce- 
lasliophc  qu'on  admirera  plus  un  jour  qu'elle  ne  l'est  tm» 
iourd'hui,  par  ta  raison  que  les  lalcnis  dits  mUitaiiCi  «li^ 
usurpé  inp  loofienifs  oMcoBsidéffBlieB  CMMfn»^. 

RéPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Paris,  U  IS  plwi^ioM.  —  Le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale de  la  Convention  a  mandé  les  directeurs  de 
differenl-S  spectacles  de  Paris,  et ,  dans  un  eiilielien 
amical  et  fia  Icrnel,  leur  a  reconimandi- de  la  ire  de 
leurs  théâtres  une  école  de  mœurs  et  de  décence, 
leur  permettant  de  mêler  aux  pièces  patriotique» 
que  l'on  donne  chaque  jour  des  pièces  on  les  vertus 
privées  soient  représentées  d.ins  imi'  leur  eelat. 

Le  comité  de  snrv.  illance  du  département  de 
Paris  vient  de  sccmiiiI.  r  i  es  mesuies  dniees  par  un 
esprit  d'ordre  et  de  sa;;esse.  H  a  iait  aflichcr  uu  avis 
an\  (litrrM'eiils  artistes  des  tlié^Hres  de  celte  Tille,qui' 
renferme  des  exhortations  et  des  ronseils  propres 
à  conserver  la  pureté  des  mceurs  puldu|UM  el  à 
vivifier  ces  STls  qui  oraent  et  CBtbcUiSMflt  Ip  sor 
cielc. 
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SOCIÉTÉ 
DE.S  AMIS  OE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 
SÎAMT  AI  X  JACOBim  DK  VABIS. 
Pririitneê  êt  ntHnkem, 

téAjua  w  t  tvmoÊÊ, 

Drlclochp ,  prosiclenl  (îii  rnnnl<Mlc  pri^sentnlion, 
propose  ;i  l'nssf  iiiMtT  tir  ne  pins  (loniirr  IVnInV  tic 
la  «fatirc  h  aucun  citoyen  tics  Sofi(!|(îs  aflilii-rs 
«lu'il  n'atl  |)orté  au  cninitc  de  présentalion  le  t\\- 
pltVnc  dont  il  est  muni,  H  qu'alors  il  lui  soit  dëtivi  é 
oit  le  visa  ou  UQC  carte  de  U  Société,  suivant  le  rè- 
glfinent. 

J.;i  i>rnpnsitioti  do  Dciclorlie  est  ndoiit.'c. 

—  I  l)  ciloypii ,  f;art;f»n  cordonnier.  ti;ibilud  des 
tnbniiP5,  avait  ofTt  ri  un  diM  uiirs  sur  les  vices  de  la 
roiislitulioa  anglaise.  On  Tait  lecliirr  de  cet  ouvrage 
ioléressant  rt  lyrofond^ent  i^nsé.  Il  est  penërale- 
nirni  applaudi ,  et  riinpic':<iion  en  est  arrêtée  ainsi 
que  la  distriliiition  aux  Inlmncs. 

—  l.cdii.ird  ri'Hinl.iii  npprciKl  à  In  Socirtc  que  le 
cdinitt^  de  sûrelt;  gcncinic,  aussi  jaloux  de  faire 
jouir  les  patriotM  incaro«;rfe  de  leur  liberté  que 
prompt  a  en  priver  desadininistmicurs  nrrlidcs  qui 
en  abuientpour  rendn>  le  pcii[iic  ninlhcurnix  ,  a 
fait  t'Iarpir  le  nntrio!c  Tahnin  cau ,  et  onloniie'  la 
foursiiile  des  nilitiiii;>[ralcnr.s  du  Loiret,  signataires 
d'Adn  "^^cs  rontrc-rr\  (ilnlionnaires. 

Bourdon  lin  ite  cjisuite  la  Société  à  emplover  ses 
bons  t>niccs  auprès  de  la  Convention  i  IVfret  de 
faire  rrndre  la  liberté  .'t  Ronsin  et  à  Vinrent ,  contre 
lesquels  il  n'existe  aucunes  pièces  au  comité  de  sil- 
rel<'  ?cii(îrnle. 

Robespierre  l'aîné  :  Je  m'oppose  à  la  proposition 
011  préopinaut,parceqHeje  la  crois  contraire  m  but 
que  se  propose  rorateur.  Le  coniitt-  île  srtrett^  jrt^nc- 
ralepamh  être  convaincu  qu'il  n'y  a  aucune  preuve 
valable  i  nitrr  le  p.itriotistne  de  Vincent  et  de  Ron- 
sin ;c  est  1  I  lime  décela  qu'il  Tant  laisser  agir  le 
eoniilc,  aliii  que  riiinocenee  de  ces  tleux  citovcns 
soil  pioclaïuec  par  l  autoritc  publique,  et  non  par 
uiie  autorité  particulière  ;  il  n  y  a  rien  de  pis  pour 
rhinoceace  opprimée  que  tie  Tournir  aux  intrifranis 
le  prétexte  de  dire  qu'on  leur  a  forcé  la  main  ,  et 
que  les  individus  qui  auraient  olitenii  la  liberté 
étiiiciil  des  factieux  puisqu'ils  vt>ulaient  opposer 
une  Force  à  l'autorité  nationale.  Je  crois  que  le 
coniité  de  sAreté  générale  sera  fidèle  à  ces  princi- 
pes: pnisqn'il  n*a  oucnnes  preitWii  des  déhoneia- 
tions  faites  par  Fabre  d'F-l.intinr  ,  Iri.Sr.r;.  ir 
soit  tranquille ,  le  eomile  ii<'  iii,in(|iiri  .i  (!.■  i.iire 
ce  qu'exige  riutcrclde  la  lih'rir.  ((Im  ,i|.|il;md!(.) 

—  Un  citoyen  (ait  lecture  d'un  discours  dans  le- 
quel il  diM-elopne  les  crimes  commis  p.ir  le  ^ouvcr- 
nimcut  actuel  d'AngteterFe,soit  dans  les  Indes.'Mib 
eo  France.  * 

Pnb>\fpierre  :  Tons  les  orateurs  qui  ont  parlé  sur 
cet  objet  ont  manqué  le  véritable  but  pour  |e(|uel  ils 
devaient  parler.  Ce  Nit  consiste  à  éclairer  le  peuple 
anglais  et  à  imprimer  dans  l'âme  des  Français  une 
indignation  profonde  contre  le  goavcrneni'ent  an- 
glais. 

Il  ne  fallait  pas  pnricrnii  p.  ui.lc  irmlais  ;  il  f.iliail 
que  ce  peuple  ffil  MniMlcinmi  l,.  i,:„ii,in  nllcntilde 
nos  ihseiissioiis,  de  nus  vertus  répulilicames  cl  de  j 
notre  Rloire.  Il  fallait  q,,,  [f.  pf„p|p  p,^,  |,rrndre  lui 
seul  ilniis  notre  constitution  ce  qui  lui  convient:  t»n 
«  pi'is  nue  roanvaise  marche  en  la  lui  pr.=seulant  cl 
en  la  lin  jctml.  poar  ainsi  dli«,  i  la  figure.^  . / 


C'est  une  ven;:;eance  éclatante  qiieoonstVOWà 
tirer  du  gouvernement  anglais,  et  non  des  leçons  A 
ilonner.  Il  ne  fallait  donc  pas  s'adresser  au  peuple 
anglais,  mais  discuter  en  sa  préseucc  et  devant  louto 
rEnrnne  les  crimes  dc  Pitt  et  Ics  droite impieacn»- 

libics  de  i'botnme.  ,  . 

H  est  plusieurs  orateurs  qui  ont  fait,  parn|qM»rt 
aux  Anglais,  ce  i)ue  ceux-ci  ont  £iit MNirOlie DMlîe 
de  la  France;  c  est  cet  rlfort  liberticide  qniwndà 
faire  rétrograder  l'upiniou  publique  en  la  ilevaut^ant. 
Oniconque  a  des  iilées  de  la  sit'iation  politique  de 
l'Europe,  et  siirtnnt  de  rAM;;lclerre  ,  doit  savoir 
que  l(s  tvrans  ont  élevé  entie  les  peuples  et 
nous  une  barrière  morale,  qui  est  la  calomnie, 
et  lies  nuages  épais,  qui  sont  les  prâugés  et  ie«pn»> 
siens.  ^ 

D'après  cela,  vous  sentez  que.  pour  l'tre  s;"rtfé  des 
peuples,  il  faut  se  prêter  à  leur  f  iibicvsf  et  >  .iccoui- 
moqer  à  leur  Innji.ifre.  Vous  vi'iis  tiomp«zsi  vous 
croyez  que  la  munilité  et  li  s  lumières  du  peuple 
anglais  sont  égales  aux  vùircs;  non,  il  est  a  deux 
siècles  loin  devons;  il  vous  hait  parcequ'il  ne  vous 
connaît  pas,  parceqiie  la  politique  de  sou  giuiver- 
neinei  ta  toujours  intercepic  la  vérit  ';  il  vrrus  hait 
parectiue  depuis  pliisienis  si  cles  la  politique  du 
niinislère  a  été  tParuM  r  >  \i';,'lais  cimire  les  Fran- 
enis,  et  que  la  guerre  a  l  nijoiirs  été  un  moyen  pour 
se  soutenir  contre  le  parti  de  l'opposition. 

Il  ne  suit  pas  de  là  que  le  peuple  anglais  ne 
fera  pas  une  i-évointion  ;  il  la  fera  parcequ'il  est 
oppniiié.  pnrceqn'il  est  miné.  Ce  seront  \  >>  snis- 
sr  aux  ipii  leioiil  cette  révtdiition  ;  elle  aura  li»-u 
pan  (  (pie  le  ministère  est  corrompu  ;  Pitt  sera  ren-' 
versi;  uarceçju'il  est  un  iroUécillr ,  quoi  qu'en  dise 
«ne  réputation  qui  a  été  beaucoup  trop  enIMe. 

Ceci  pourrait  cire  un  bliispbéitie  aux  oreilles  de 
qur|(|nes  Anglais,  mais  e  est  une  vente  aux  oreilles 
des  personoes  raisonnables. 

Ptinr  le  prouver  je  n'ai  besobiqiiedenos  armées, 
de  nos  (lottes,  de  notre  situation  snhliine  et  $;raude, 
et  des  cris  élevés  contre  Pitt  tians  toute  l'Anfileli  i  re.' 
Le  ministre  d'un  roi  fou  est  nn  imbépille.  pnr(  (  (iii'à 
moins  d  l'irc  un  iiidiccille  on  ne  peut  |i  is  preh  rer 
l'emploi  tIe  ministre  d'un  rui  luuà  i'houurabie  titra 
de  citoyen  vertueux. 

l'n  bomnie  qui ,  placé  .i  la  l^te  des  affaires  lî'un 
peuple  ebez  qui  la  liherli'  poussa  autrefois  des  raci- 
nes, vent  faire  rétrograder  une  nation  qui  a  recon- 
quis ses  droits  vers  le  despotisme  et  I  ignorance, 
est  à  roiip  sûr  un  imltécille.  On  homme  qui,  alni- 
sant  de  l'influeuee  fWMM  dans  une  lie  jetée 
par  hasanHIans  rOeéMi.vrat  lutter  contre  le  peu- 
ple français  ;  celui  tiiii  ne  devine  pas  l'explosioM 
que  la  liberté  dt>it  faire  dans  son  pavs ,  celui  i|iii 
prétend  servir  lonulcmps  la  li-nc  des  Vois  aussi  |,î- 
chfS  et.aussi  bètes  nue  lui;  celui  qui  croit  qu'avec 
des  vaisseaux  il  va  bientôt  affamer  la  I  rance  ,  qu'il 
n.,  dicter  la  loi  aux  alliés  dc  la  France:  celui-là, 
^dis-je ,  ne  peut  avoir  conçu  un  plan  aussi  absurde 
qnc  ilans  la  retraite  des  Peliles-MaiMHis ,  ,  [  i|  est 
étonnant  qu'il  se  trouve  au  ilix-biiitieme  siècle  un 
bomtne  assez  dépourvu  de  boD  sens poor  penser  à 
de  pareilles  folies. 

Bobespierrc  se  plaint  enmiite  de  ce  qu'on  a  fait 
filtrer  les  évèqiies  dans  la  discussion;  il  diriare 
que  c'est  un  moveti  sur  de  ni;Mi(|iicr  sou  but  :  il  ter- 
mine eu  tlemainhit  (pu  ia  SiM  K'ie  n'ordonne  dé- 
sormais l'impression  d  un  discours  qu'après  on 
mi1r  exaoMn  bit  par  une  conummioa  nommée  «  cet 

elle  t. 
Applaudi  et  arrêté. 
Séance  levée  è  onae  V-^^^ 
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CONVENTION  NATIONALE, 
•um  Bt  tk  tià»at  ou  il  vlotioss» 

Lps  ilK  iiibres  coniposnnt  !;i  Snrii-tc  ponulaire  de 
Landau  fout  passer  a  la  LouvcnUuii  I  Aurosse  sui- 
vante: 

Landau,  le  4  pluvio»e. 

.  Ciloypns  lépislatrurs,  los  suhlaU  fraiirais  com- 
posant la  garnison  acliiclU'  (!<•  I.andaii,  jalonx  de 
concourir  par  tous  les  moyens  sont  eu  Unir 
pouroir  au  Oien  public,  et  mrttant  IVslInic  de  leurs 
concitoyens  aa-dnsuf  de  tous  Us  trésors,  font 
don  à  I J  patrie  de  dettS  jom*  de  paie  qui  iear  ont 
été  accortVs  à  titre  de  gntilicnlioo  par  la  munifi- 
cenre  nationale. 

•  En  con<;iTvant  Lanrlan  à  la  n'piilili(iii(>  ils  n'ont 
fait  que  leur  devoir,  et  le  sourire  de  la  patrie  est 
pour  eux  le  seul  bien  qu'ils  soient  jaloux  dp  nëriler; 
«Ile  le  leur  accorde ,  et  ils  sont  satisraits  ;  ils  jurent 
donc  encore  de  tenir  ferme  à  leurs  postes  et  de  mou- 
rir en  exlri  niinaiil  le  dernier  des  t\  ran«. 

•  Législateurs,  vous  avez  s.iuvé  la  république,  et 
vous  la  replongerii^z  dans  un  jn  eoniice  plus  alTreuv 
ai  vous  quittiez  votre  poste  au  milieu  d'une  carrière 
pénible  et  glorieuse. 

•  Au  nom  dm  mrps  fàiuml  partie  de  l'avetenne 
garnison,  savoir  :  If  l»'  bataillon  du  21"  re- 
giuif  lit  (l'iiilanterie,  le  2e  bataillon  de  l'Mlier,  le 
3e  hataillon  de  la  Corrèxe ,  le  2«  bataillou  des 
Cotrs-dii-Nord,  le  8»  bataillon  de  la  Ilaute-S^iônr, 
le  ter  escadron  du  10«  n'giment  de  dragons  ,  le 
dépôt  du  5*  bataillon  de  Seine-et-Marne ,  la  3* 
division  de  (gendarmerie ,  le  r^^^ent  il*artille-> 
rie,  l'élat-major  de  la  place.  • 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  ho- 
norable, rinsertiun  au  Bulletin  et  renvoi  de  l'extrait 
dii  proces-verbal  à  la  garnison  de  Landliu. 

—  Les  sans  culottes  dr  la  Soeiél»-  populaire  de 
Cliàlillou  font  iioinmage  à  la  patrie  de  quatre  cou- 
TCrlS  d  argriit  et  de  quatre  onces  d  or. 

—  Les  ofUcirrs  nntnir-ipaux  do  la  commune  de 
Briennc  font  passer  a  la  C'invniiion  l'ciatdesdons 
que  crttP  commune  a  faits  à  la  république. 

—  Des  pétitionnaires  sont  admis  ît  la  barre. 

f.'nraleur  ri  -  la  d>  ]ntla(inn  :  l.e;;islnteurs  .  nn 
système  affreux  d'oppression  régne  dans  la  ville  de 
Soissons;  les  meilleurs  patriotes  sont  infarcc'rés.  On 
a  lente  de  dissoudre  la  Société  populaire  ;  (Mi  s'est 
transporté  au  lieu  de  ses  séances  pour  y  faire  l'in- 
veiitaire  de  ses  papiers  ;  des  actes  de  ladite  Société 
ont  été  saisis  et  enlevés  entre  les  mains  descommis- 
SJiires  qu'i  II  '  i  tivnyait  à  Paris  vers  les  Jacobins 
et  le  coniilc  de  sAreîé  générale,  pour  presser  le  ju- 

Sement  d'un  excellent  patriote  mis  en  arrestation 
ans  une  des  maisons  d'amH  de  Paris,  et  uers4  ciiié 
depniscinq  annM  par  l'arisloeratie,  L'Hernon.  qui, 
le  l'>  juin  dernier,  est  venu  dénoncer  à  votre  barre 
l'Adresse  lihertir  i<lc  envoyée  à  l'administration  de 
l'Aisne  par  (^nndoreel  et  huit  de  ses  rolit'Lii.es  ;  lui 
que  vous  avez  déclaré  avoir  bien  nieritt*,  qui,  depuis 
rauroredela  révolution. a  été  persécuté  et  a  su  bra- 
ver les  poignards  de  l'aristocratie,  l'iulrigue,  le  uio> 
dAimltsme  et  le  royalisme. 

L'agent  national  du  distrirt ,  Paillette .  s'est  vanté 
qu'il  avait  des  pnmoirs  s\iporietii-s  de  faire  un  lire 
en  arrestation  Ims  Irs  citoyens  qui  s'inlricsscraienl 
en  faveur  du  patriote  opprimé.  Eh  bien!  législa- 
teurs, la  Société  ^nti^ret8  plusieurs  reprises,  a  pris 
l'intérêt  de  L'Ucrbon ,  a  rendu  hommase  public  à 
son  patriotisme*  Voilà  «m  crime  ;  voilà  te  crime  de 


tous  les  patriotes  incarcérés  ;  voilà  le  rrime  mi^me 
dis  Jatoliiiis  de  Pnri.s  qui  nous  ont  apinnés  pri  s  du 
comité  de  silrt  te  gi  iiéiale  pour  réclamer  justice  à 
cet  égard.  C'est  sous  ce  prétexte  qu'on  a  cherché  i 
dissoudre  la  Société  en  arrêtant  les  préaident,  se- 
crétaire, plusieurs  de  sas  membres  les  plus  pronon* 
cés  ;  nousauisî  nous  sommes  menacés  d'arrestation 
aussitôt  notre  retour.  Cest  sous  ce  prétexte  encore 
qu'on  a  empêché  deux  premiers  couimissaires  de  se 
rendre  an  eomité  de  sAreté  générale  en  les  incareé- 
rant. 

C'est  là  le  prétexte,  législateurs  ;  mais  il  y  a  un 
autre  motif  secret ,  un  autre  motif  bien  plus  réel  : 
c'est  la  guerre  faite  par  la  Société  populaire  qui  ne 
voulait  recevoir  dans  son  sein  que  il'  S  iKiHiiiies 
purs,  des  hommes  qui  sélaieiit  toujours  uiuutrtis 
révolutionnaires  ;  c'est  la  guerre,  dis-je,  faite  aux 
intrigants,  aux  modérés,  aux  rédcralistes,  aux  aris- 
tocrates ,  à  ces  hommes  i  jamais  exécâables  qui 
avaient  si.:né  pour  la  conservation  du  tyran  et  la 
mort  de  tous  les  patriotes;  la  mort  de  vous  tous, 
leL'isli  tni  f-. 

Quantité  de  ces  signatifires  infestent  la  municipa- 
lité de  Soissons,  le  comité  de  surreiiianee  et  ieflît- 
tricl  ;  grand  nombre  tiennent  les  pmnières  places 
dans  la  garde  nationale ,  dans  les  dilKrentrs  admi- 
nistrations civiles  et  militaires.  La  guerre  a;ix  raya- 
listes,  c'est  là  notre  crime,  législateurs,  et  ii  nis  nous 
en  glorilions  ;  i  i  st  le  crime  de  l  i  Socu  te  [lopulairc 
et  républicaine  de  Soissons,  c'est  là  le  sujet  de  notre 
persécution. 

Législateurs,  le  comité  de  sûreté  générale  a  mis 
en  liberté,  le  0  pluvIoM,  le  patriote  L'Oeriion, 

pour  lequel  itoiis  uous  étions  inléiTSsés,  et  dont  il 
avait  recoiiiiii  rmiiocence;  il  faut  donc  que  tous 
ceux  que  les  autorités  constituées  de  Soissons  ont 
fait  incarcérer,  parcequ'ils  avaient  concouru  à  at- 
tester son  patriotisme  constant  et  la  pureté  de  ses 
|iriiM^KS  revoittlionnaira,  soient  paiement  mis  ea 

M.iis ,  légiyJaieurs ,  il  reste  une  grande  lâche  ft . 
remplir;  il  faut,  conforméuicnt  au  décret  du  11 
juillet  dernier,  punir  les  vils  caloinnialeurs  et  dénon- 
ciateurs qui  ont  fait  incarcérer  les  patriotes;  les 
autorités  qui  ont  voulu  dissoudre  In  Société  popu- 
laire, qui  ont  osé  enlever  plusieurs  de  ses  actes,  qui 
ont  été  pour  faire  l'inventaire  de  ses  papiers;  il  faut 
chasser  de  son  sein  Ii  s  sii^'iialaires  eonlre-révoln- 
tionnaires;  il  faut  purger  Soissons  de  tous  ces 
royalistes.  Eu  conséquence  nous  vous  prions,  au 
nom  du  bien  public,  d'envoyer  des  commissaires 
pour  prendre  connaissance  des  faits  et  des  vexations 
que  nous  vous  soumettons, nfcbaulfor  l'esprit  publie 
qui  a  pu  être  refroidi  par  ces  actes  d'oppression,  et 
livrer  I  iisuite  les  coupables  et  Ics couspiralean  à  la 

justice  et  au  glaive  de  la  loi. 

La  séance  csl  levée  à  trois  bearea. 
tiAKci  DU  is  punrioei. 

Une  dépntation  de  Tadmlnistration  dn  district  de 

Lille,  ulrnise  à  la  barre,  présente  une  pétition  rela- 
tive aux  dangers  «pii  pourraient  menacer  cette  place 
importante,  «  t  dépose  sur  rautel  de  la  patrie  l'or, 
l'argeiil,  les  pierreries  et  autres  effets  pnicieux  accu- 
nulés  par  le  GmatisoM  et  la  superstition. 

***  :  Il  est  très  certain  que  la  place  de  Lille  a  des 
dangers  à  craindre  ,  et  c'est  par  la  faute  du  repré- 
sentant du  peuple  ChasI,  s  ,  ijnr  l.i  C'Mivenlinri  a 
rappelé  dans  son  sein.  Je  demande  que  .s'il  n'obéit 
pas  an  décret,  U  soit  censé  avoir  donné  sa  démis- 
sion. 

*"  :  Il  I  a  déjà  eu  deux  décrets  qui  rappellent 
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Ciiailfs  :  Chutes  ■  écrit  à  h  Convention  qu'il  nVlait 
fu  Inmpofftablt.  i'm  rrçu  un<>  Irtirf  <\m  tn'm- 

iinnrr  que  Clui^lrs  %'r$\  rntoiiré  d'E*!  (if  i|if*.s  pour 
avuir  liii  cpilitic.it  de  ni  iknlif  :  p\  ('fp  uiijnl  on 
vu  à  tabif.  lians  tint-  (ir^n-,  tli  nv   >  r.<t  avaftfllltlIMi 
J'appuie  i»  proposition  du  préopinant. 

CRAin.nm  :  La  Convfntîon  .1  rtt<?  à  Chasli's  sH 

pouvoirs;  rpsfr  .i  siivnir  si  >;n  [)ri's*»nc<'  ><  l.iih-  ii"i's[ 
pas  nuisible.  Je  demande  n»  il  se  fosse  ti;m>^kv>iU  r  a 
Arr<is. 

Un  des  pétitionnaires  demande  à  donner  des  éclair- 
éaÊfmmtâ  snr  h  sfttnrtioii  ée  Lille. 

KsÉARD  :  Il  n'est  jias  prudent  de  faire  ainsi  con- 
naître Vétat  de  nos  places.  Il  est  temps  de  Ijjirc  cesser 
crtt''  impolitiqiie.  do*  cancaiis  toDt  fl  lious 

écoutent. 

Je  demande  le  renvoi  ao  comité  de  Salut  public, 
otri  eatMidra  les  Lillois,  |ireodra  des  aMUnes  ^ur 
leur  sAreté  et  pour  le  retour  di;  Chasieé. 

Le  renroi  est  di'rrf^fi'. 

Raffron  :  Je  demande  que  Cha!>lcs  soit  tenu  de  se 
rendre  de  suite  dans  le  seis  de  la  Convention.  S'il 
lui  arrive  de  mourir  en  chemin,  eh  bien  !  il  couvrira 
par-li  bien  de.*:  torts.  SoD  premier  soin  doit  être 

d'obf'ir  à  la  Canvrntinn.  Il  peut  se  fiiiif  Ir.iii-porli  r 
en  litii'rr  ;  nob  biavcs  rëjwMicaiHS ,  bless4-j»  eu  dé- 
fendant la  tibrrté,  sont  bieDtfWMportésiurdeseh»' 
tiots  !  (0(1  applaudit.) 

Danton  :  Il  ne  faut  pas  qne  la  Convention  n-nde 
un  licnct  insi^^iiiliiiiit.  Il  l.uit  chnrgfr  les  eotnilf's  de 
salut  public  f  I  lie  sùrclc  générale  de  prendre  (outps 
les  me»«irps  nécessaire?!  pour  l'exécnlion du  décret 
lUe  Cbasles.  Stm  doute  sa  conduite  .1  pro- . 
disposfriont  s>*Tère8 ,  car  je  If  rep^arde 
comme  constitué  en  retnrd  rt  mf'me  en  désobéis- 
sance. Ce|M>ndarit  il  peut  se  rnin'  qu'il  iif  «oit  pas 
triuisport.ible  ;  il  peut  être  mal  nie,  il  le  devenir; 
Je  terme  que  vous  lui  prescriries  serait  donc  ridicule! 
Vous  devez  vous  lier  à  VOS  comités,  «t  croire  qu'ils 
M  lui  feront  pas  ^'râce. 

roi-THOîi  :  Il  faut  concilier  lajti.sticcavec  l'hama- 
nitë.  Je  demande  que  les  eomites  de  flilut  public  et 
de  sûreté  générale  prenneut  toutes  les  mesuNa  que 
nderssilera  l'état  physique  de  Chasies  p<wr  assurer 

son  retour  dans  la  Coiivculioti . 

Danton  ;  C'est  ce  que  ie  demande. 
La  pro|wsilion  da  Couthon  «at  déatMsv 

Jkai-Bon  SA1:<T-Ap(nBl^  :  J'av.iis  été  cb  iriré  im  c 
qiiel<{nf^-uns  de  mes  collègues  d'une  mis-.  . m  mi- 

Iinrtaute  à  Brest  et  auprès  die  In  innrini'  il--  I  i  répu- 
>liqoa.  Le  flempte  de  cette  mission  doit  être  connn 
d«  la  CoffrenlIoM.  Nbm  en  arvons,  à  notre  rftonr, 
ri'-dijré  les  détails  drconstanei«*s  ;  ils  sorif  InjiL's.  ^ 
peinlnnt  nous  les  avons  abrégés  et  resserres  antinit 
qu'il  <  i  lit  poanbl««i04emidh  hr parole poofOnre 
ce  rapport. 

•••  :  Je  demande  qu'avant  celle  lecture  il  ira'  .,1 
aoil  imprimé. 

Càmmm  :  11  n'|  »  qM  la  ComiMioii  qut  connai$s< 
les  rapporta  «ont  elle  ordnniM  «fnsi  rimpres^inn 

pré:il:ihif.  !-"rnerpe  et  la  viffilanre  de  S;iitit- Amlir 
cl  rie  lircir»!  ont  mis  notre  in.iriiie  snr  nu  pm!  lu- 
inidable;il  (aiit  que  leurs  vTvices  soi  nt  i  -mniis. 
C'est  surtout  »  l'appruch«  de  la  caupsfiie  qu'il  ini- 
porle  une  les  mesures  prises  par  le  gouvemement 
pour  réorganiser  h  manne  faaaçaiao  aaianlproela- 
mteaa  tonte  la  iYpul>ii(Jue. 

UCoavanlionaGooB«il»pMoteàJni»Boii8aint 

André. 


L'«ib«iervstio«  és  raion  eal  tvnroyév  m  comité 


du  Bonnet-llofMe,de  rUoilé  et  de  .  

l'élargissement  de  Vincent, arrêté, disent-ils,  par 
suite  di's  iiiirigne»  cinploféea  contre  W  patriotes 

éner;:njues. 

Cette  pétition  est  renfoyiée  an  comité  de  aAmé 
gétiérale. 

St9io?«  r  Les  partisans  de  Oiétrich  mit  fait  arri'tfit 
ilans  le  (Irp.-irlriiii'iit  du  nav-ltlnn  pliisirurs  r.vcrf- 
lî'uLs  n'pnhlicains  ;  le  coinilc  de  silreté  géni'rale, 
ckiraé  d'examiner  ces  arrestations,  n'a  point  encore 
r<»t  de  rapport.  Il  est  vrai  ^il  ne  hti  est  point  pW' 
veiiR  de  (lieees  jnatificatires,  msisil  nVxisfe  anemir 
preuve  des  déiioiiciatiou».  l.f  silence  di-s  rnlnnuiia-» 
leurs  à  cet  égard  prouve  I  tiNHK;eiH  e  des  ili  lr  nus. 
Je  l';ns  d  .iilleurs  dbserver  à  la  ColivenlKm  (|ue  ces 

dénonciateurs  soiii  tous  des  signataires  d' Adressée 
pour  Lnfayette  ,  contre  la dédieancer ooatffn 
aoAC«  les  »l  «ai  et  S  imil. 

nîmoi 

srtreté  grnc'r.ile 

CoinrnoN  :  Je  suis  chargé  de  vousprésenfei^  olM 
Adresse  de  la  Société  populaire  de  Saint- FTonr,  dé- 
partement du  Cantal  ,  par  Inqnrlle  elle  H^lieiie  la 
Convention  de  son  énergie  réimblHaine  et  l'invite 

à  rester  ,i  Mn<!i'. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

CoilOT  D'HEaaoïs ,  au  nom  du  comité  de  salut 
piiMic  :  Citiivnis,  li  s  soldats  rei)nldK  Mins  .ijoutent 
cti.ii|!ie  {OUI  de  liuuvetles  pages  au  sublime  recueil 
des  laits  liérinques,  des  éclatantes  actions qu'eafoolP 
leur  uia<;iiauiuie  dévouement.  Chaque  jour  anMÎ 
\ult.  paternelle  sollicitude  se  plaM  à  uu^inenlfr  le 
chapitre  le  plus  It'gitime  de  la  deiic  publique,  relui 
oft  sont  par  vous  consacri  es  1rs  réc<"iiipefises  cl  les 
indemnités  qiir  l  i  |i;ilrie  juste  et  liln'ralc  dis)ieii>eà 
ses  courageux  défenseurs.  Ils  nioissounaieiit  abou- 
damment  les  palmes  de  In  gloire  ,  et  c'est  alors  qne 
vous  vous  <tcf  placés  an  milieu  de  leurs  généreuses 
familles,  tirant  la  ?nc  snr  le  père  do  soldat  de  la 
liberté,  snr  sn  vertueuse  épouse,, sur  s,  s  rtifants, 
l'espoir  de  la  république,  etilin  sur  tous  ces  groupes 
vénérables  qui  les  composent,  et  parmi  lesquels 
mûrissent  les  vcrlus  républicaines.  Vous  avez  or- 
donné à  voire'tfooiiié  de  sabivt  polifie  de  vous  pn^seo- 
ter  un  plan  pttttrqtri  le^  secours  qui  leur  sont  atlri. 
bnéspar  Nliirfleirt'pflirvfpnnertf  sans  délai  :  il  vous 
tardait,  ciinv.  tx,  pîns  aucune  inquiétude 

sur  rrlte  di-triluiliLn.  .1  nu  sent  trop  lente; 

votre  (  urniti'',  d  ins  l.i  sciDi-e  ifu  IH  nivose,  vous 

avait  déia  indiqué  plusieurs  causes  de  ces  ajourne- 
ments affligeants.  Chacune  loi  rendue  Slir  Cet  objet 
port  H»  nii  caractère  qui  tenait  aux  circonstances  cl 
en  q 11'  h]  '  sorte  atiJt  nnaneesde  la  révolution  :  tan- 

ti't  ■  fl  \  ri  uiiiltiplié  l(  V  r  iiiLiliU  s  par  une  sorte  de 
'i'  ii.im  e  excessive;  tai.s'tî,  «  ii  iu  i>..ul  les  prciuiérej 
mesures  pour  leur  donner  plus  d'activité,  on  n'a 
fait  que  ralentir  les  résultais,  parcequ'ii  a  fallu  du 
ti  nips  pour  rétatdir  te  itouvq|.orîl#e  qui  paraiasait 
meilleur;  mais  eu  dcfînitivc  la  nerception  n'en  était 
pas  moins  eoiituiuelléiiient  ralentie  par  de  nou- 
\-  \U  .  il  fliciilr, .,.  (",  n-i-l.iiiiiiii  les  bieiifaitS. 

d'-  l:i  l  u  ctail  lorce  de  piodi^'iin  un  teuips  infiui- 
n  i  li!  I  lus  précieux ,  puisque  le  temps  du  pau- 
VI  e,  <|fie  les  secours  mêmes  qu'il  devait  recevoir^ 
Le  plus  habile  à  satisTnîre  aux  formes ,  c'est-i-dk« 

Celui  (|iii  avni!  !.-  iitn*-  dr  nV'Vi  ii<;  d'.iisaiioe,  et  par- 
r-nféqiîenf  iti'niis  .le  di''Mt  ;iii\  secours,  qui  ne 
dmvrnt  [loptiT  (|UL'  sur  1rs  liescuis  réels,  était  par- 
conséi]uent  le  mieux  traité;  ce  n'était  pas  là  votre 
intention. 

If  loi  du  4  mai  avait  remédié  à  quelques  incon- 
vénients; elle  trait  no  caractère  plus  digue  de  sou 
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D'APRÈS  UNE  GRAVURE  OU  TEMPS. 
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obji''  ;  'i"S  dispositions  m  <'t  liont  |ttiis  larfi;<»s;  mais 
|o  licknit  iiièiJH'  di'  |irt>|H>rUuu  awc  ifs  lois  pirte- 
(Iciitcs  th's  <-iiiii,trrus  il'iiii  autre  j^eiiiv.  l'uiir 

fiioiylitier  1rs  Connet  vous  y  avez  ioiiU ,  «  la  vérité, 
des  esplicstiow  utffMwuiMrm  dajw  Im  loil  été  ti 
et  S9  juillet  et  15  septembre  (vieux  style). 

Le  uiécnnisme  de  la  distribution  seotbliiit  devoir 
être  plus  l.ii  ilr  ;  m.iis  le  di-|iliH'i'iiit'nt  îles  dépi^l^  iMi 
les  titres  cAiges  par  ia  loi  avaieiil  «U-  portes  d'abord 
par  les  p«rtiei prenantes  produisit  un  tel  eucoinbre- 
aieot  i|U*ttae  grande  partie  des  commissaires  det- 
oièmiieiil  MMD(u«$s  par  les  municipalilM  rt  cheft- 
lieiix  lie  canton  a  dei  l  iir  au  miiiistiL'  dr  riiitt-nt  ur 
qu'elh'  se  trouvait  iIlMllll^allte  et  eu  ([Ui  li[uc  builc 
iricapabi*'  li'.tiiicv m-  rojd'iMiioti- 

Le  ministre  fut  oblige  lui-iiit'mo  d'employer  plus 
de  cent  COminis  pour  entretenir  la  correspondanec 
nr  cet  oluet4El  dé^ouilter  kf  titi»».  Le  mai  vcasit 
de  nneoberenee  dès  derniènes  dispositions  «vre  les 

Iiremières;  tuiiti's  se  croisaient  eu  allaul  au  but  ;  au 
ieu  de  h^tei  les  re.>-ullals,  a'S  vicissitudes  ne  teo- 
daieiit  ijn  il  le-  lali  iitir.  Beaucoup  d'objets  iuléres- 
saots  avaieot  aèiue  élii  omMics.  Ou  ne  pailait  point 
de  plusieuft  îodividus  ,  par  leur  âge  et  leur  si- 
tnslioii,  tous  ont  toujours  iospjfé  un  vif  intérêt.  Le 
sort  des  enfiintsde  ceux  qui  meurent  sur  le  ebampde 
balaillf  n'était  inètiu'  |iri--  ;in<pz  claireni<  iit  picii'  i\rv. 
Les  avaiilugrs  d  une  .secoiiile  et  Iionor.ibJc  |)j(<  riiitii 
n'(  tairat  pas  reconnus,  et  la  lui  ne  H'ex|ilit|iiuit  |ias 
sur  ceux  qui  out  plusieurs  lils  diius  les  armcV&de  la 
république;  les  faoïilles  des  citoyens  partis  en  reiu- 
placenieut  étaient  traitéi'savec  une  extrême  sévérité. 
Ce  mot  de  remplacement  ne  |m'uI  eu  etfet  avoir  de 
sij^iiiiicalion  parmi  nous,  pui^-iiuc,  chncuii  S4'  lii  vaut 
tout  eutier  à  tous,  a  la  républu{ui  eu  dauger,  nul  ne 

i>eut  en  remplacer  un  autre.  Mais  cependant  ces 
il  mil  les  privées  des  secours  auuuelsque  vous  ac- 
cordes MK  ttttres  ont  p*ra  è  votre  comité  poo- 
voir  reprendre  leurs  droits  sur  cetle  dette  acquittée 
par  la  patrie,  dans  l'instant  où  leur  chef  vient  de 
pa  ver  la  siennt  tottt 90tàèn  «■  neriinnt  «vie  pour 
la  défendre. 

La  nouvelle  augmentation  décrétée  le  'j  nivoae  en 
foveur  des  blessés  et  des  veuves  ou  enfants  de  ceux 

3ui  sont  morts  dans  les  eonbstsétaut  applicable  à 
es  pensions  prononcées  par  la  loi  du  4  juin  1793 
(vieux  style),  cette  a|iplicatioii  serait  lente  et  diflicile 
SI  flic  ir.  l.iit  invariablement  ii'jL^lt'e  pnr  les  formes 
spérinijues  et  régulières  que  nul  autre  que  vous  uc 
pourrait  prononcer.  Le  maximum  de  ces  pensions 
étant  aussi  réglé  par  les  lois  précédentes ,  le  tiers 
d'an^mentstfon  prononcé  ne  deviendrait  qu'une 
forme  stérile  si  vous  ne  donniez  à  ce  viaj^imum 
plus  de  I  ilitndt'.  C'est  en  faisant  porter  sur  tons  u  s 
inconvénieiiis  une  prt'voya-ce  cerlaine  «jne  la  ré- 
partition géiuialcaura  rinlliieiice  et  l'i^Tiliti-  sincère 
qu'elle  doit  avoir.  Des  qu'elle  sera  Hx'  inent  établie, 
les  différente  arrêtés  des  représentants  du  peuple, 
ceux  même  du  comité  de  salut  public,  qui  ont  dé- 
gagé les  administrations  de  leurs  premières  entra  • 
ves,  deviendront  superllus.  La  loi  ne  trouvant  pins 
iruhsi.H-le,  sa  bienlaisaticc  sera  tonte  eftieaee  ;  elle 
•S  répandra  d'elle-même,  et  sera  partout  généra- 
lement recueillie.  Si  ces  arrêtés  dont  je  viens  de 

erler,  qui  d'almrd  ont  eu  les  pins  heureux  ef- 
1.  subsistaient  plus  longtemps,  ils  mettraient 
dans  In  distribution  des  nw  'iin  es  un  îles  :  ils  éta- 
bliraient dans  certaines  localités  des  lu  r  lèrences  qui 
ne  fH-uvent  exister,  puisque  tous  les  citoveiis  qui 
rendent  à  la  patrie  les  niemes  services  et  alTionient 
ponr  elle  les  mêmes  dangers  doivent  avoir  les  miîmcs 
droits. 

U  a  doue  fallu  suppléer  par  des  pi  aaultous  liKiles 


à  toutes  celles  qu'une  nreslve  prudence  avait  ren- 
dues «J'aulant  plus  ditbciies  t{u  <  lii-s  eUiient  extrénie- 
uit  II I  e<<mplii|iiees.  Le»  din<  reuts  mouvements  «les 
armées,  les  voyafM  éloignés  jpour  les  ntarius  ren- 
daient sonrsnt  Imm*  Inw«s  mqH-aiicabies.  il  faut 
aider  ceux  qui  ne  peuvent  Caire  arriver  les  témoi- 
gnages né«:«ssaires  à  des  munictpaiités  souvent  in- 
ooMuueti,  parcequ'ellfs  »out  éloignées  des  eommu- 
niealions  ordinaires.  Il  iaut  les  rendre  plus  faciles  i 
ceux*  aussi  de  nos  frères  dont  l'impatient  courage 
Ijémit  de  se  voir  prisonnier  au  milieu  des  esclaves, 
n  faut  entio  qu  en  fixant  une  époque  certiiioe  et 
commune,  le  romple-rendii  entre  la  patrie  et  sej»  dé- 
fenseurs soii  incessamment  et  dèlinitivement  réglé 
d  nue  telle  maniiTc  qu'aucun  relard  ne  puisse  à 
l'avenir  renouveler  les  anxiétés  que  vous  avez  trop 
souvent  e|irouvees. 

Telles  sont  les  vues  qui  ont  dirioé  votre  comité  ;  il 
a  senti  votre  puissante  volonté:  il  est  loniQursen 

rapport  avec  elle  :  it  vous  proposera  poor  rêOConi- 
plissement  des  moyens  si"\r5  rt  r.ipides. 

(ies  nioveii»  tiennent  lie  l'aetion  r<"Volutionn,Tirc 
ou  plutôt  du  seiitiiiK  lit  qui  caractérise  tous  ceux  qui 
y  prennent  part.  Substituer  des  formes  longues  nnx 
anciennes  formes,  c'cîlt  été  perpétuer  et  vos  inquié- 
tudes et  tes  empêchements  qui  les  ont  fiift  naftre. 
Au  lieu  de  ces  firinalités  lourdes  et  nbsnirrs,  !c  co- 
mité a  préféré  desdi'claratitms  franches  et  s  iill.intes, 
telles  que  la  nrobité  des  familles  diMit  il  s'.igit  et  la 
véracité  réptinlicaine  doivent  les  faire.  La  bonne 
foi ,  compagne  de  l'indigence  honorée,  qui  n  çoit 
d'une  part  ;  l'intérêt  particulier,  toujours  inséparable 
du  ricfie  nu  de  l'homme  aisé,  qui  distribuera  de  Tau- 
tre ,  voilà  ce  qui  doit  conduire  au  twtqne  vous  rou 
proposez. 

Que  celui  qui  réclame  les  secours  dise  vrai  ;  que 
celui  qui  les  distribue  compte  Jusic,  et  n«  lesMÎMO 
pas  attendre  ;  voilà  quel  est  le  nonvetu  système  de 
répartition  qui  vous  est  présenté. 

Chacun  de  ceux  qui  ont  droit  trouvera  facilement 
sa  place,  qu'il  cherchait  soiivenl  loiif^teinp',  ;iii  mi- 
lieu des  lois  précédentes.  Tous  ceux  qui  avaient  été 
oubliés  sout  rdiirtilpiés;  les  honorables  prétentions 
de  l'Âge  (jaible  on  avancé,  de  rindigeooe  et  de  l'im- 
puissante  infirmité  f  sent  bien  prononeées.  Les  ré- 
clamations que  pourraient  faire  à  leur  détriment 
ceux  dont  une  fortune  plus  -«pie  suibsante  a  pro- 
noncé l'exception  sont  prudemment  écartées.  Une 
rigueur  utile  doit  réprimer  aussi  la  mauvaise  foi 
qui  tenterait  de  dévorer  une  partie  de  ce  patrimolM 
sacré.  La  réfréoation  des  naasiens  vilas  s'y  fiait  sn« 
tir  ;  la  justice  et  rbumanitc  f  ont  été  partout coasiil* 

tirs. 

Vous  pourrez,  d'aprèa  ce  nouvenii  mode,  avoir 
sous  les  yeux,  à  la  tin  de  germinal,  le  t:ti>leaii  le  plus 
allacbaut  pour  votre  senstl>ilité,  celui  des  hommes 
courageux  qui  ont  versé  lenr  sang  pour  la  patrie,  et 
des  familles  qui  leur  appartiennent.  Le  comité  a 
toujours  opiné  eu  faveur  de  ces  familles  dans  ra|>- 
plieation  des  avantages  prononcés  par  les  lois  pré- 
cédentes, lurs<iue  la  question  n'était  pas  clairement 
résolue  ;  en  ce!a  le  Confié  est  entré  dans  votre  pe»- 
aée.  Il  a  cherché  i  no  voos  laisser  d'autre  regret  que 
celui  de  na  nonvoir  distiibuor  les  OMOurs  vont- 
mêmes  ;  car  ilirest  pas  un  de  vous  i>our  nui  eet  ho- 
norable emploi  ne  devienne  un  jour  une  (tien  douce 
rcLi  inipcn<e.  Le  tre>nr  n  itinnai  ne  peut  ^Ire  iiivoipié 
pour  de  plus  dignes  eiru.si<»ns.  Lu  victoire  bieiitOt 
ne  pourra  siiflire  à  toutes  les  faveurs  que  sollicite 
l'iiilrépide  courage  des  soldats  de  la  liberté  :  iisnn 
rentreront  dans  leurs  foyers  que  lorsque  tous  leurs 
ellllelni^  serrint  (iis>'pés  ail  lo  n  ou  eiMieliés  dans  le 

tombeau,  b  il»  épuiseul  les  victoires,  ils  n'éputsertmt 
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Kles  «entîfn(>nts  qtiî  notw  attiehrnt  à  I<'ur  Mis- 
ée; ils  n'rpuiseront  pas  cet  amour  patompl  ilonl 
la  Convention  est  nuiiiH'c  pour  eux;  ils  siirpassiTotil 
lout  ce  «jiu'  I  histoirc  ofir  e  de  mémorable  même  dam 
les  Uwtioignages  qiir  les  natioiisonlpad<Minerdcla 
pii!ih<|iie  reconnaissance. 

c 'Ilot  d'Herbois  lit  un  projet  de  décret  dont  la 
Convention  Ordonne  l'impicssion  et  l'ajoumcnent  à 
demain. 

—  Un  grand  nombre  de  commones  remercient 
M  Convention  du  gnavernement  rémlutioiuiaire 
proTKoire  qu'elle  a  donné  h  la  rt'piil)li<itic.  et  font 
hoinninRe  .i  la  patrie  de  plusieurs  olijets  iiiVessjires 
à  re(|iiipetiient  des  défenseurs  de  la  réimbliqiio. 

Le  [iiiiii'tiii  ronlicndr.')  la  mention  lionorable du 
civisme  qui  a  dicté  ces  Adresses. 

(La  suite  demain.) 


COMMUNS  DE  PAMS. 

Cotuetl^généraU  ^  Du  ii  phutiMt. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lellrc  du  comité 
de  salut  pulilic  au  maire  de  Paris,  conçue  eu  ces 
termes  : 

«  U  GoBtenltoR  nillenafe,  en  jetant  les  bov^  d'un 
glMfCilMaieat  rtvoInriOBOaire,  sNul  proposé  d'ain  U-i  les 
OWillalions  qui  reculeraient  les  b  eiifaii-i  qu'on  doit  al- 
trndre  de  lois  toules  populaires.  Smi  Imi  vi  ruii  m;irtqu* 
li  de»  ^ornii's  i  iilr.naiili  s  I  n  (  irlissau  iil  l;i  mai  i  lie  du  ruu- 
«ernciiii'iil...,  (Juc  le  nitist  il  de  la  couiihioil-  roriduiNC 
donc  comme  par  le  pa>vé,  dans  Idos  Ici  eas  que  n'a  pas 
prévus  la  loi  du  14  rrima  rc;  i  rlle  loi  n'a  pas  eu  pour  ob« 
jet  d'il  II  ter  le  mou^piiuiii  révoliitiniinaiie,  Bah  leulc» 
ment  de  le  régulariwr  danii  tous  tes  poiulii.  > 

Le  conseil  ari^le  Timpression  de  celle  lettre  et 
l'envoi  aux  quarante-buit  sections. 


niiinuL  onmicn.  BÉvoumomiAïu. 

Du  8  ptuviote.  —  Camillo  Bossy ,  3gé  de  soixante- 
cinq  ans,  natif  d'Ajaceio,  département  de  Corse,  ci- 
dev.itit  noble,  d^dcvant  général  de  brigade  à  t'nrmde 

des  Alpes,  en  cantonnement  ;'i  R;ireelonnette.  eon- 
▼aiucu  d  iivoir  été  l'ini  des  ^'i nerruix  perliiles  qui 
ont  tramé  la  perte  de  l.i  répuLlniue  ,  .tu  nionient 
qu  il  comoiauuailUaus  la  vallée  de  Barceiounctte.au 
mois  de  Juin  dernier,  a  été  condamné  à  la  peine  de 
mort. 

Uuis-Jean  Joaset  de  Soint-Lorent ,  âgé  de  qun- 
ranle-hint  ans,  nalifde  Paris,  y  demeurant,  rue  Saint 
Pierre,  au  P(uil-aux-Choiix ,  n»  13,  ci-devant  né- 

Soci.iiit  (t  ■  >ii)iiiissaire  des  guerres,  Convaincu 
'avoir  endetenu  «les  intelligences  el  corrcspon- 
rianres  avec  les  ennemis  de  la  république,  à  IVITel 
de  favoriser  leur  entrée  sur  le  teri  itnire  français,  et 
notamment  avec  l'infâme  Coudé,  et  eu  recelant  les 
nietddes,  effets,  livres,  papiers ,  manuscrits,  titres 
d.'  luopriété  et  autres  effets  provenant  dudit  Coudé 
et  apparieiiaiit  à  la  natiou,  •  ëlé  Condamné  à  la 

peine  di!  inorL 

Augustin  Benoit,  Igé  de  quarant»^nq  ans,  natif 
oa^Langres,  curé  de  Ciuifiii .  district  de  Li.n  -snr- 
Seine,  convaincu  d  avuii  tenu  des  propos  leudunlà 
la  di^sin  iticn  de  |a  repiéseniiiddu  nationale, a  été 
conijrmuu'  à  la  peine  de  la  '.épurlalion. 

Jean-Pierre  Vienuttttteé  de  trento-buit  ans,  né  à 
nerre-Fontaine-aona^Blamont ,  département  du 
IWlbf,C0ld0iaiier,  •  Hé  ocquitté  daccusaliuu  ;  il 


élail  prévenu  d  avoir  fait  h  la  république  des  fourni- 
tures inlidcles  de  scmliers;  il  a  été  sur-le-champ  mis 
en  liberté. 

Du  8  pluviôse.  —  Louis-Henri -François  Maroé, 
natif  de  Chinnn ,  département  d'iiidre-et-Loirf ,  Agé 
de  soixante-UFOis  ans.  demeurant  à  Tifrv,  prés  Cbi- 
non ,  lieutenant-général  des  armées  de'  la  répuldi- 
qiie,  employé  à  la  12»  division  .î  la  résidence  de 
Nantes,  convaiiieii  d'avoir  pratiqué,  dans  les  jour- 
nées des  14  et  1')  uin  s  di  i  mi  i ,  des  inantruvres  ten- 
dant à  favoriser  la  révolte  et  les  progrès  des  tcvoliés 
dansdilTérents  lieux  du  département  de  h  Vendée, 
notamment  en  ne  donnant  aucun  ordre  pour  la  for- 
mation des  troupe^seu  corps  d'arnii'e,  en  lais-aiit  les 
truiqx  s  s^n<.  subsistancea,etc.,  a  été  condamné  à  la 

peine  de  mort. 

Ou  11  pluriote.  —  Catherine-l>eaise> Jeanne 
Dellac-Bellecourt,  Agée  de  trente  ans,  native  de  Pa- 
ris, y  demeurant  rue  Tailboot,  femme  de  Tobie 

Gotliereau  -  Billeiis ,  membre  de  la  n  piiMiipn-  de 
Fribourg,  se  disant  baron  suisse  lorsqu  il  habitait 
Paris  ; 

J.-B. -Emmanuel  Roêttiers,  3gé  de  quarante-cinq 
ans,  natif  de  Paris,  v  demeurant  rue  des  Qiiaire-Fils, 
ex'uoble  el  gentilhomme  ordinaire  de  la  chaoïbn! 
du  dernier  tyran  ; 

Anne-Jeanne  KoPlliers  de  la  .S.nivitrnv,  ;1frée  de 
quarante-iin  ans,  native  de  Pans,  femme  de  Fran- 
çois Charras,  ci -devant  marquis,  inspecteur  des 
maréchaussées,  demeurant  ei*clevant  rue  de  Buffon, 
actuellement  à  Asni^es ,  près  Paris  ;  la  première, 
convaincue  de  correspondances  et  iutellifreners .  |« 
second  el  la  troisième,  d'intelligences  avec  les  enne- 
mis de  la  république,  tendant  a  favoriser  les  succès 
de  leurs  armes  et  leur  entrée  sur  le  territoire  fran- 
çais, ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 

TnitTRC  DE  L'Op<nA-Coi(ioi  e  »*TiONikt,lue  flsfiil,  — 

Renaud  d'Àit,  el  la  frite  de  Toulon. 

TiiMTiii  DE  I,»  Rimit«va,  rae  de  la  Loi.  <—  Jf«lr>-f. 

ekef  de  brigands, 

TiiAUtMLA  RinPKTDtAi'.  —  La  1'»  repr.  de  laPi  iu 
de  Toulon,  tableau  polrioiii|uc  en  un  acie. 

Théatb»  m  L*  Mo9rTAC%B,  au  jardio  de  PEgalilé.  — 
lli'iiif.Kc  Cl  5,1  f.imllr,  coni,  ;  fiwCW*  m  ««V,  «fk  vaûd.  x 
les  Ueux  Jumeaux  de  Utrgame,  coin, 

Tmkhm  siatioxu,  rues  delà  Loi  cl  dcLomois.  —  L  E- 
cole  des  j/.o  /<,  r  in.  ;  SiUeo,  OU  Im  Afijpm,  opéra  orné 

de  loul  sou  spicîacic. 

TnKtTM  DES  S*!«s-CiLOTiBi,  ct-dcvant  Molière.   

Beauvais  dan»  ttteaeho(t:  la  Reprit»  dâ  'J'aaioui  t'S- 
preuee  «ouvr/fe,  cl  CttemreuM  Déeude* 

TnÉ<TrE  Lvmoi  t  br^  \«it^rKH  I\thie.  ri-de\;ni(  de  la 
rue  de  I,<unt)is.  —  Lu  Mulinee  t  <  pubticuine  ;  la  TcU  tan» 
cericlU;  lu  /Insc  litlagti  he  ,  xjud. 

TUIIATKB  OU  V'ACMtUtl.  ^ta  BoMM  itubatMiU  PoO» 

èi  aeué,  et  Au  Hetcmr, 

Théatm  se  L4  Citi.  —  VARi^Tis.  —  Le$  Deux  Fn-- 
mier»  ,  coni.  ;  Hicea,  cooi.  ;  le»  Petits  MoutagHards,  op. 

COniiiiUr. 

TiiEtmr  DU  LïctE  ots  Arts,  au  jardin  de  l'EgaliU'. 
Le$  .^mourt  de  PlaiUj)  ;  la  Unriée  du  l  illagt,  baUct 
pant.  ;  le»  CaputiuM  aux  froutitret,  pauium.  Aspect 

AiiramiATM  aMsiLBY,  ranbouiR  <lu  I  <  iiiple.  —  An* 
jourd'liui,  àeiRqbeumcl  demie  priSri^es  lecilujcu  Fi^n. 
coni,  avec  sCsél^vcsetses  enraiiU,  conlinuera  se»e\err.ii  es 
dVquilaiiun  el  d'éinululiuii ,  tour',  de  iuaiiéj;e,  danses  sur 
ses  chevauï,  avec  plusieurs  se  -nés  el  eu(rc-.<clcs  aiiiu«inis. 

Il  d'iiHU'  S  5.  leriMis  d'équi talion  Cl  de  Vwll%e  lOUS  ICS 

uialiiiji  (luur  l'uu  el  i'^uire  me. 
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GAZETTE  MTIOMLE  on  LE  MONITEUR  UXllESEL. 

K'>  134.      Quartidi  U  Pi.lviosr  ,  l'an  2».  {Dimanche  2  Février  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 

ANGLETEURE. 
LiHtdreê,  U  iiJaunitr.—Ana^fit  du  éiteoméu  roii 
Pomertwre  de  ta  9e$swi  du  portement. 

I.r  roi  n  ouvert  son  l'ismurs  on  fiiisaul  remarquer 
(  jiiibrc-;  qm'  Us  ciici  ii>taiici!>  <It'  leur  rniiiioii  iiic- 
riKà'ufb  plus  s(iricusc  alliiuion  de  leur  paît,  |^lli^f|lle  la 
<jiai)ilo-Brcla;no  se  tiouvail  engagée  daM  uue  guerre  à 
laquelle  icnail  la  il' ^lim  c  (k-  ses  lois,  la  eonsmaliOO  de 
SCS  liU'rlé!v  et  le  maintii  n  du  »a  rplijçioti. 

Il  &'esi  complu  ensuite  à  faire  lYnumération  dr^  succ^s 
des  anoà»  des  pui»anca  omUsért,  |ianicalièrraienl  de- 
pnitqtte  l'Aifgieierre  a  mi*  aaiHiids  iaportMlda»»!» ba- 
lance m  acr(-dan(  à  la  came  comnimm. 

La  lloliatide  prte>nfée  d'une  lovatHm  prodiatne,  les 
P<i|ft-BH  attlridiiai»  looslrails  an  jauf  de  leurs  préten- 
dus libénilm»,  Mayence  arraekéc  de  leur*  otains,  plu- 
sidir»  villes  fortes  de  la  fiontièie  Française  ocrupèn  au» 
jonrd'hui  par  les  nMiCs,  plusieurs  avnnlatie«  Taiis  pour  con- 
duiri'  îid'anlr-.'snhlcntis  paretu  dans  la  pai  lie  inei  idloiiate  ; 
une  l>ritnrli>'  inifxii  laiile  de  l'industrie  îles  Kianrais,  leur 
jn'i  III'  l'e  rfrre-ÎSeu»e ,  et>li^renienl  délruiie;  1 1  pit^-'^ession 
lenijiniairc  do  Toulon,  et  même  la  retr  lilc  (|iii  ne  s'e-i  eT- 
fectnee  ([u'apirs  a^oir  porté  dans  le  m  m  de  celle  lille  le 
coiip  le  plus  terrible  à  la  marine  française  ;  tel  est  en 
abrégé  le  tableau  f«e  le  fd  ■  prtieité  aai  pein  et  eot 
communes. 

■  Mais  si  quelques  obstacles  ont  para  ralentir  dans  ces 
drmirrs  temps  leonars  de  nos  sucois«  a  dit  le  roi,  c'est 
l*rfl^t  passajtcr  de  Pinfluenre  pi  odigiaaae  dont  jouit  en  ce 
marnent  la  OmTenlion  nalionalc  sur  un  peuple  nombreui; 
c'en  encore  reiret  de  reitsembleci  de  la  viKoeur  dra  mesu- 
rm  embrassées  par  le  comiift  de  salut  puUlc,  qui  n'a  pas 
lonfiicii.ps  rnrnre  A  ponéder  oetle  mlaocc,  it  laquelle  il 
d«il  sa  principale  fbrce. 

•  En  admdlaot  que  ce  sjslf  mp  fournisse  aux  Français 
quelques  ressources,  qu'ils  en  liront  la  Tacullé  de  s'iMoer 
un  instant  par  des  ctTorls  convuK-r»,  il  n'en  finira  pas  inoms 
par  cortler  rber  ù  celle  nai  um  (ii.;i!  il  ne  p(  ni  que  déii  uire 
la  vigueur  réelle,  el  qui  lacoiidn  ra,  par  ropui-enienl,  ù 
(iict  oniber  snus  l'Angleterre  el  ses  alliés.  > 

Le  succ^^  désarmes  hrilanniques  tl.-ms  les  deux  Indes,  la 
protection  cnnslanle  (luiinec  au  cniiiinerce  dans  toutes  les 
parties  du  globe,  tandis  que  le*  Fiançais  ont  été  cruelle- 
ment blesscH  dans  celle  ressource  pr^lcuse,  Ctteocoie  «n 
poinIqaeS.  U.  rappelle  avec  complaisance. 

Bile  CM  très  iMrte  que  Ton  ne  puisse  se  dispenser  de 
cnntinner  la  itucrre  ;  mai»  re  qu'elle  se  doit  b  elle  môme , 
ce  qu'elle  doit  à  la  nation,  lui  défend  d'éctiatcr  dai  propo- 
■Minn» de  paisqnl  wacfrientpaacoamléieineni  à  Tasan- 
tase  de  l'Anflfierre,  cl  «•  larantlramit  paa  b  l'Europe 
une  iranqiiitlMtMrale.  Les  Cbambrea  reinmveront  ces 
seutlmenta  dans  une  dériaraiion  qui  leariera soumise,  ainsi 
que  dans  les COOTenlions  et  traités  passés  en  son  nom  avrr 
les  aulrcs  puissances,  ce  qui  mettra  le  parlement  a  poriré 
de  juger  combien  il  est  inst  .nt  d'embrasser  des  mesures  de 
sigueur;  il  y  verra  .ui^sl  avec  salisfacli'-n  quel  nombre  de 
puissances  sont  entrées  (l;iiis  le  s>>iènie  j;Onéral  de  défense. 

An  rosie,  re  qui  roi>M>lr  le  rrrur  vrairi  ent  paternel  de 
S.  M.,  c'e'-t  de  Miir  r,i:!;irl>'  iiii'iil  qui»  ses  sujets  tle  Imiles 
les  classe»  ont  lémoigné  pour  lu  constilulîon,  1rs  lois  et  la 
religion  de  leur  pays,  qu'ils  aiment  avec  conalaDMCtsal» 
«rnt  avec  i^  le,  quoiqu'on  ait  cbercbé  par  des  menaces  per- 
tdes  à  les  dégoûter  de  ces  bima  Iwppréctabto  i  el  ee  qnl 
afoute  b  sa  satisfaction,  c'est  qne celcIlaehnMntaélérar. 
tout  manife'té  par  les  corps  mililaiic» fn'a  faitrasKOiUer 
le  soin  de  la  défense  intéricNre,  aia%réioaici  laaran««> 
vtwa  aonrdcs  employ  é*  s  ponr  Ist  détacher  de  lenra  deroini  i 
qdecel  allaelienieni,  garant  de  la  dorée  de  lu  cnnsiiiuiion, 
des  lois  el  de  la  religion,  r*osl-4-dîre  de  la  félicité  naiio- 
nale,  s'est  aussi  fait  remarquer  ilansli  .  fo  ces  envou'- s  au 
dehors,  qui,  conduites  par  des  chefs  du  |>lus  grand  niéiiie, 
ont  prouvé  dans  loutei  lc8  oeeasions  ««tant  de  caractère 
que  de  courage. 

Cette  dernlirapfenM  ttitfcU«MMrr«lofi4n  «nain 


de  terre  el  de  mer,  des  officiers ,  des  généreoii  dis  soldats» 
cl  le  tableau  de  la  situation  de  TAnglcfelerre,  comporte 
avec  celle  de  la  ftmet  t  atusl  le  rai,  aprtssVirvonpressé 
de  donner  wl  enoouragerocnt  ani  troupes,  a-i-il  conclu 
de  l'état  de  situation  respective  la  néecarité  de  poursuivre 
I  l  i;iierrcceiiiielairnooe(  ctlnpoBsibifiiddelnWnasco 

buea'-s. 

Il  a  piéveoo  ensuite  les  communes  qu'il  leur  prè^enie- 
rait,  Cdufui mément  à  l'u»age,  l'aperçu  des  dépenses;  inuis, 
loui  (  Il  s,  lelici  uni  de  pouvoir  leur  annoncer  que  les  levc- 
niiv  du  riiviiinie  piésculaient  l'aspect  le  plus  florissant,  il 
a  l  té  uliliKe  d'avouer  (pTil  l'aud'ait  imposer  sur  ses  sujets 
des  laxoN  addilionnelles  :  tout  ce  dont  il  s'est  flallé,  c'est 
de  pouvoir  ne  pa«  retidrr  le  fardoi^u  trop  pesant.  Il  s'est  aU 
tacbé  i  montrer  en  détail  les  résnii.'iis  satisfaisants  du  sjs* 
tème  adopté  l'année  dernière  pour  rétablir  et  relCfcr  lo 
crédit  eonmercial  ;  réaultals  qui ,  nonobstaal  qndqoea 
contrariélis  pa»a|braai  «01  flnl  par  nllcr  aimielb  des  tapt- 
raneca. 

La  natnrepaitkaHlre  des  causes  de  la  guerre  présente  a 
élé l'objet  sur  lequel  le  roi  a  voulu  ensuite  amener  r^iicn- 
tion  des  deux  Cbambres,  el  c'est  de  celle  naluic  particu- 
lière qu'il  a  tiré  la  conséquence  qu'une  cessation  d'hobiiliiés 
de  la  pait  de  l'Anglelerio  ne  produirait  qu'un  calme  (l  oin- 
peur  et  pa-sager,  et  qu'il  fallait  pousser  celle  Riicno  avrc 
la  plu-Riande  vipucnr  ju-qn'A  ce  que  la  sûreté  dos  divers 
fnuverncment*  fil  i  K  in  iie  fût  complélenieo)  garantie.  On 
devait  d'autant  m&ms  hésiter,  que  l'on  pouvait  avoir  con« 
iiance  dans  les  ressources  de  la  nation,  et  surtout  dans  ta 
justice  de  la  cause  soutenue  par  elle,  que  la  Proridcncc 
divine  senUail  partimliéreinent  protéger,  puisqaeles  Inii^ 
nqraumes  en  avaient  ressenti,  dans  cette  conjecture  comme 
dans  tous  les  temps ,  les  eCfela  les  plus  signalés.  L'élog<>  dB  * 
la  ooMlitulion  britannique,  ime  cxbottalion  b  icpoaaser 
toute  idCe  d'admettre  la  aMmdre  chose  do  système  qui  t 
firanié  de  vertige  ropitt  des  Français,  telle  est  la  pérorai- 
son de  ce  discours,  attendu  avec  impaiienre,  et  qui  va 
donner  lien  dans  les  deut  Chambres  à  des  débals  très  inté- 
ressants, dont  nous  rendrons  exactement  un'compic  lidèlc. 


CONVENTION  NATIONALE.  - 
PrùUtim  dê  Vaditr. 

soin  u  LA  sbaucb  vd  is  novitME. 

Le  consei].géBbral  de  la  commune  de  Saint-Quentin  an- 
nonce que  le  résnilat  du  travail  sur  l'emprunt  forcé,  dans 
ci  tti  communc,  p'i  M  ille  j  l.i  naii  u  une  somme  de  924,265 
livres;  que  le  pauvre  et  le  riehe  ont  voulu  concourir  éga- 
lement au  bien  de  leur  patrie,  l'un  en  nlTranten  pur  don 
ce  que  la  loi  ne  lui  demandait  pas,  et  l'autre  en  versant 
plus  que  la  loi  ne  lui  deraaodalL  1 

Mention  honorable. 

—  La  Soru  ié  des  Sans-Culo!tes  d'Evreux  annonce  que 
le  cito)en  Charles,  ci-devant  prêtre,  a  renoncé  à  la  pentioa 
de  7U0  liv.  que  la  nation  avait bicn  fOololalMcoidar. 

Mention  honorable. 

DuDARRAN ,  nu  nom  des  comités  de  «Areté  giëné« 
raie  et  dé  législation  :  Citoyens,  tous  avez  entendo, 
il  y  a  peu  de  jours,  ta  dt'noncîalion  portée  contre  un 
jiii;(  11)1  lit  i  tiiané  du  trluinal  criminel  du  de|Kirte- 
iiieiil  <iu  Gers.  Le  ci-devant  coinlf  do  Barbotan,  cx- 
constituant,  entretenait  des  intelligraeeB  avec  les 
ém  i  grdSfil  leur  faisait  passer  des  secours  p  t^cuniaircs. 
La  preuTC  de  ce  crime  a  M  portée  jusqu'à  l'évi- 
dence,  et  cependant  le  jury  a  acqiiitit'  le  iirr-venti.  F.c 
sentiment  do  rindifriialinn  a  saisi  vos  àmrs.  Vuus 
avez  voutii  «nvnir  s  il  existerait  ([iiolqne  moyen  de 
rc'tnblir  les  droits  de  la  justice  aussi  ninnirestenieiit 
violes;  en  cons^uencf ,  vous  avez  chargé  vos  co- 
mités de  sûreté  générale  et  de  législalion  m:  se  livrer 
à  on  examen  approfondi  de  celle  nffirite  et  de  vous 
'  en  présenter  le  n^iiltat. 

1  De.s  les  premiers  instants  de  la  révolution  un  ne- 
I  til-iiltde  Barbotni  émigré  de  Ffemoe  ;  ee  fut  pour 

44 


aller  se  réunir  à  ce  ra«eniblemAnliiecontr«-r«fvo)u- 
tionnaircs  qui  se  forma  au-di-lii  du  Kliiu,  et  qui,  à 
force  de  hwcelfr  tous  \(^  tyrans  de  rAllémagnr  ft 
(le  h  Prusse,  a  su  le;»  eiigager  daits  uue  lutte  dont  ils 
:iv:iii  lit  calculé  que  le  déiioAmut serait  Tesctevag» 
(fcs  iit'uiilcs. 

Il  l'st  prouvé  par  une  Iclltc  de  Barbotan,  du 
julu  1792,  que  son  petit-lils  n'est  pas  reste  oisif  dans 
l'étnigratioii  ;  ii  celte  «■|)0({ne,  il  venait  (f  obtenir  le 
L'DUunaudiMiinit  d'une  ctniip^gnic,  ei  il  ctîiitcn  rela- 
tion avec  11'  despote  de  M.iyeurf.  Hiirhotan  si'  fi'lieite 
de  Irvoir  dan?  cette  carrière  ;  il  I  iiiviie,  il  le  presse 
(k  se  l»ien  former  dans  le  nu  lier  des  armes,  d'ap- 
prendre raltemand  et  de  travailler  de  tous  ses 
mofensà  obtenir  ud  grade  plus  élevé;  il  lui  rr|in^ 
sente  qu'en  d(^-elop|»anl  des  talents  il  sera  InlâiHî- 
Mi  iiicht  placé  ailleurs,  en  c;is  qiu'  son  i  riiN  suit 
supprime,  «  lorsque  tous  les  proji  ls  seiunl  rem- 
plis....* —  •  Vos  parents,  ajoute  l-il,  se  sont  epiii- 
svs  pour  vous  mettre  sur  la  voie  ;  ds  (  ont  lait  avec 
plaisir,  dans  la  confiance  qn'ils  ont  en  vos  bons  sen- 
timents et  à  v«iire  bonoe  Conduite  :  c'est  doncà  vous 

de  faire  le  reste. - 

Barhutan  ne  s'en  tenait  pas  à  celle  correspnn- 
d.ince  ;  il  en  avait  niissi  et  avec  un  liaron  alleiiiiind 
qu'il  qnaliliait  de  frère  d'armes  de  sou  petil-lils,  et 
avec  le  ci-devant cuuile  de  Juliac,  autre  migré  dunt 
il  ëtiiit  tuteur  ;  c'est  de  lui  qu'il  parlait  eu  disant, 
dans  sa  lettre  du  1"  juin  :  ^  liii  îi  des  roinpiinients 
a  mon  pupille,  ainpn  1  j  i  uvtjn  |<Uis  d'argent  (|uc  je 
lie  leçois  de  s«'S  iiinivelles.  • 

Celle  lettre  |>arle  encore  de  divers  émigrés, 
ainsi  que  de  leur»  parents,  «vec  lesquels  Barbotan 
paraissait  intimenjent  lié. 

Elle  se  leriiiiiie  par  ces  mots  :  •  Tu  de  mes  bons 
anus  (  c'(-tait  son  lils  )  entre  dans  ma  cbandfie  ;  il 
désire  se  n  nonveler  dans  votre  souvenir,  il  me  <le- 
inande  dcuietti-e  une  aputilleau  lias  de  ma  lettre.» 
El  effectivement  cette  apostille  eut  lieu  à  l'instant 
inâine:  elle  Elit  mcatinB  de  pluateun  envois^  il^nr> 
p  ut, et  notamment  d'une aonune de  39,800  liv.  peur 

le  pupille  Jnliar. 

Il  paraît  enfin  par  l'apostille,  et  par  une  autre 
lettre  écrite  le  uieme  jour  au  ci-devant  cumte  de 
Noé,  également  omifrré,  que  celte  dernière  somme 

fut  portt'i'  h  n'inle  nix  pur  lr  nommé  Nègre  ;  celui-ci 
la  conlia  à  un  nommé  Martel,  qui  dut  l'adresser  à 
Francfort. 

D'après  ces  eircoastaneea,  Barbotan  et  Nègre  ont 
été  mis  en  jngemeRt.  On  a  accusé  le  premier  d'avoir 

cntri'ti  nu  une  correspondance  avec  les  émigrés  et  de 
leur  avoir  fourni  des  fomls  ennsidérables.  On  a  ac- 
cusé le  seeiind  d'avoir  port»-  i  Bonleaux  >  >  s  mrmes 
fuwU.  Il  s'en  est  défejidu,  ri  il  a  dit  que  depuis  qua- 
tre ans  il  n'avait  point  voBordeanx.  lia  produit  des 
attestations  à  l'effet  de  constater  que,  pendant  les 
trois dernîh^  années,  ft  n'a  pas  quitté  son  «fomieilc, 
ayant  été  constamment  malade.  On  lui  a  oppose 
l'assertioJi  de  Barbotan  lils,  sa  qualité  d'ancien  fer- 
mier de  Jiiliac,  les  r;ipj)orls  de  conliance  qui  exis- 
taient entre  lui  et  Barbotan,  et  eidin  une  lettre  du 
S*  juillet  f  792 ,  où ,  en  abondant  dans  le  sens  de  ce 
dernier,  •  il  e.spère  que  les  choses  changeront  bÏM* 
lût  de  face,  et  les  fermiers  de  maîtres.  •  •  '  ' 

(Juniil  à  Barlint  in  (ils,  il  eflt  (igiiré  comme  son 

1)ère  dans  cette  grande  accusation  ;  mais  il  pré\  inl 
e  s  irl  que  l'écbaraiid  lui  n-servait  eu  se  préci|iilaul 
d'une  fenêtre  très  élevée,  à  l'instant  même  où  il 
était  traduit  à  la  maison  de  justice  :  et  il  CYpira  ilcux 
heures  après. 

Dans  .sa  session  dn  mois  de  nivose,  le  jury  a  pro- 
noncé sur  le  compte  de^  accuses.  Il  a  reconnu  que, 
le  1»  juin  1792,  liavait-é^écn^  une  laUraùBadJO*. 


tan,  énngré,  et  qu'elle  était  l'ouvrage  de  Barbotan 
son  grand-père. 

Voilà,  d'une  prt,  le  fait  constant,  et,  de  Tautrc, 
la  RMÎn  coupable  qui  t'a  commis  parfaitement  con- 
nue. 

Une  troisième  question  a  clé  ainsi  posée  par  le 
tribunal: 

Barbotan  est-il  convaincu  d'avoir  écrit  celte  lettiv 
pour  favoriser  les  projets  hostiles  des  émigrés  ou 

d'un  émigré  ?  On  n'avait  pas  lien  de  s'attendre  à  voir 
décider  cette  question  en  l;iveiirde  Barliolaii. 

.Ne.iiiiijoins  le  ciiiilr.iire  est  arrivé,  au  j^raiid  scan- 
dale de  l'opinion  publit^ue.  Sur  douze  jurés,  troi» 
ont  opiné  pour  la  négative  ;  c'était  dire  que  Barbo* 
tan  pouvait  avoir  eu  des  vues  très  pnUioîiqMS  «é 
correspondant  avec  les  émigrés. 

Ces  trois  jurés  ont  di-clare  encore  qu'il  n'était  pas 
eonslaiil  qiie.ilepiiis  le  "J  inui  17D'i,  il  eût  été  envoyé 
des  secours  pn  iini.on's  m  <i  Barbotan,  BÎ  i  JldiêCt. 
soit  par  Bordeaux,  suit  d  ailleurs, 

Ainsi  donc,  par  l'eiret  de  cette  déclaration  inoii& 
et  vu  qnc,  d'après  la  loi  de  1791,  trois  jurés  suflî- 
sent  pour  anéantir  l'arrusatinn,  un  conspirateur  des 
plus  décidés  s'est  vu  id  iii,  et  le crimo  a pioAiédan 

avaiitaj;es  réservés  a  riniioceuce. 

i>oiis  avons  a  iTj^retter,  citoyens,  de  ne  povftif 
vous  designer  les  trois  liouMnea  qui  eut  fait  servir 
le  caractère  augustedoiit  ils  étaient revétna  à  soute- 
nir la  cause  des  ennemis  de  la  chose  piiMiqne;  car 
assurer  l'impunitéaux  conlre-révolutioniMires,  c'est 
.iNvissiiier  le  paitriotisme,  rcbans-.,  c  li  s  espérant  es 
de  rait^locratie.  S'il  eflt  été  pussilile  de  snuiever  le 
voile  qui  nous  cache  ces  trois  individus,  nous  lesailr» 
rions  dénoncés  nominativement  à  la  France  entière, 
comme  avant  forlhit  i  leurdevoir  ou  par  princi|M>  de 
mauvaise  foi,  ou  par  une  ignorance  iiicoiuevahle. 
.Non  content*:  de  les  citer  an  tribunal  si  imposiiiil  de 
r<q)ini"n  publique,  nous  vous  eus.sioiis  proposé  île 
ireudre  a  leur  égard  dis  ute&ures  vigoureuses,  tél- 
és que  les  commandent  les  eiroonstuM»  à  l'éganl 
de  tout  homme  qui,  par  ses  opinioMon  la  eoHdttiltf, 
attire  le  soopfon  sar  sa  tfte. 

N  >us  n'a  it  iiins  pas  redouté  ,  citoyens,  de  porter 
atteinte  à  l'inshtiitiDU  siihliinc  îles  jurés  :  elle  est  sa- 
crée à  nos  \eiiv,  ell<  mei  itt  <le  notre  part  une  graiidé 
latitnd  -  de  conliancç  j;  mais  nous  pensons  aussi, 
qu'elle  ne  saurait  sdnnr.d'égide  aux  protecteurs  dtt 
crime.  Si  elle  est  I*  AUVi^nrdede  l'innocence,  elle 
doit  être  aussi  l'effroi  dm  sellais,  dans  le  mouve- 
ment surtout  d'une  révolution  qu'ils  -itt.iifiirnl  ma 
tout  sens.  D'ailleurs,  la  ou  la  prévarication  com-' 
nience,  la  conliance  (luit  cesser,  OSV  OSlie^  tS  COai- 
pose  de  «Iroils  et  de  devoirs. 

En  {i^énérsl,  Ics  tribunaux  criminels  ordinaires  de 
la  république  ne  se  sont  pas  pénétrés  sirffisaniment 
de  ces  vérités  politiques.  Ils  eussent  dfl  se  mouici  r 
plus  révolutionnaire';  dans  la  poursuite  des  conjuri's, 
ils  auraient  servi  bien  puissamment  la  chose  publi- 
que ;  mais  il  ru  est  qui,  en  joutant  à  la  lenteur  dao 
formes  établies  pour  les  temps  calmes  et  relaiivs^ 
ment  aux  délits  comomna,  semblent  les  avoir  awN 
chargées  pour  l'applisalinn  des  tois  rdreitrtis— i» 
rcs. 

C'est  ici  le  cas,  (  itoveiis ,  de  \  nns  lu  és'Mitrr  quel- 
ques idées  sur  la  néci'«sile  de  moditier  la  législation 
en  ce  qui  conoenie  les  questions  intentionnelles. 
Un  meurtre  est  eommis  :  ce  fait  peut  tenir  à  nne  ior 
linité  de  elPeonstanees  qni  seront  dignes  d'être  ap- 
préciées par  le  jury.  I. a  volon'é  |>eul  quebiuefois 
être  étranirere  ,i  nu  pareil  acte,  ou  bien  il  aura  été 
amené  par  des  provucalioiis  ;  telles  autres  nuances 
peuvent  enlinattenner  le  deiil  ;  il  est  juste  alorsque 
le  jury  soit  à  portée  de  |irésentcrauJllgCMMdéaa» 
ratiaud'siqtiiléeniavMirdiipfévsnHt  - 
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JlMteeUe  htn»  n'eit  plus  4e  njie  loraque  l'in- 
tenliun  est  inséparable  du  hit  tui  même,  lorsqu'il  y 
•  OOlAlsiMii  (i<*  prn<;«^rs  rntrr*  l«>  innteriei  du  di'litet 
ÎM  carartfMcs  moraux  tle  l  uclicn.  Liii  hfiimip  fahri- 
aiic  ili'  laiix  ifssif^iials ;  il  s.iit  tiu'n  |,t  lui  le  lui 
«lekiMl  ;  vuuilra-t-on  poser  u  son  égard  la  qnc^lion 
ÎMlnitioMirlIcfll  Tienticonspirereontrcaa  patrie; 

««  joîDt  tas  ennemis  quiaont  en  gneire avec  elle  ; 
il  entretient  avec  eux  «feu  intilligipncfs  prohibées 
sous  p«'ine  de  morl;  il  losnppcllt  siirnntrotrrnlolre, 
il  leur  fournil  des  secours  cii  argfiil,  vivns  ou  niu- 
niliniis  ;  (iiit'l  est  l'objet  de  cos  manœuvres  ?  Il  ne 
priit  y  eu  avoir  d'autre  que  de  favori^^r  leproerës 
des  .'irincs  de  l'eniiemi  sur  le  territoire  natiMU  tu 
de  t'eugager  à  coinmeltre  deshostililifs. 

Demander,  «prés  cela,  s'ilTo  fait  i  dessein  et  m^- 
dlMiineiU,  c'i\st  (It'mandcr  en  d'uutn ti nues  s'il 
n'es!  pas  prruiis  d»  cou&puer,  d'attirer  sur  s;i  uatrie 
le  fer  et  la  flauime,  elde  couiproinettre  sa  sûreté, 
soU  iulérieure,  suit  exléritmre;  c'est  detnaitder  s'il 

E'esl  |ias  libre  à  un  individu  d'attaquer  impuoéuieut 
souveraiiieti*  du  peuple ,  d'altérer  ses  droiL<!,  de 
laeriiier  sa  liberté  ;  c'ist  demander  s'il  y  a  crime  à 
MircCQuler  ù  flots  h  s^n^  des  |)atriotes  pour  établir 
la  tjrrannie;  c'est  dt  Uiander  entin  si  les  généraux 
tnitresqui  roalégoig/  r  les  fi<ddals  de  la  uatrie,  si 
les  émigré»  qui  ne  l'uutaliaiidoiHMM  que  aans  l'ea- 
iwir  atroce  de  «venir  la  déchirer,  li  en  «n  mot  tons 
les  agents  de  Is  conli»>févoliiljMi  MWt  lédlCOMIlt 
cuiip;ii)l<'s. 

Diuisdi's  crimes  ilv  celte  nature  le  crime  est  dans 
lcliiit,cl  il  est  sicuhén  iilà  l'inti  ntion,  qu'il  n'existe 
que  par  cela  Di&ue  qu'elle  l  a  |tn>(|iiit.  Unecona^i- 
fation  est  un  eoucertbiea  réfléciù  «utreplusieiiriin* 
dividus  qui  tendent  louai  un  mène  but.  Son  résul- 
tat l'tniit  dans  !t<  fruit  de  diverses  Combinaisons,  il 
sullit  iju'ou  prouve  son  exisleiw-e,  el  que  l'on  en 
Connaisse  les  aud  urs  ou  les  complices,  pour  qn  il  y 
ail  iicii  des-lorsde  frapper  le  coupable.  Bccbercher 
d  iuir<  ^  iulenlious,  c'est  dénaturer  toutes  les  kiëes, 
c'est  subvertir  tous  les  prineipea;  et  il  faut  cepen- 
dant en  revenir  toujours  à  la  raison,  à  la  justice  : 
voilà  taiinsr  de  toutes  les  lois  ;  car  cooiment  suivre 
des  in<ititiitu)us  où  les  idées  raisonnables  se  trouve- 
taieut  aussi  évidcuiuiCiilcliDquées.^ 

Ainsi  lorsque,  dans  un  crime,  il  n'est  pas  poasi- 
bte de  supposer  qu'il  a  été  «  ommis  involotitatrement 
et  siiDS  dessein  de  nuire,  il  iQ)|>orle  de  retrancher  les 
questions  iiitcnlionnelles.  On  u'a  pins  besoin,  [lonr 
saisir  la  vi-riLi'  il  si'  lurtlre  en  Hiesure  d  ,ii.(iiii]iier 
la  loi,  ou  n'a  pas  ix-sniu,  disoiM-nous,  d'explicitiuiis 
ultérieures,  qui  souvent  oléme  se  détruiraient  par 
le»  preiuiérrs.  Toute  manœuvre, toute  macbiflation, 
tnut  complot  est  nécessairemeut  l'effet  de  la  pr^mé- 
dilatioii  :  cette  préméditation  se  constate  par  le  fait 
uirnie  :  et  dés  qu'elle  est  dirigée  contre  la  patrie, 
OÙ  est  le  moyen  de  la  justifier? 

C'est  d'après  ces  vues,  ciloyeos,  que  votre  comité 
de  législation  vous  présentera  inceasaoNnent  des  ba- 
aea  proprea  à  prérenir  l'ineenvénieQtauiréaulledea 
questions  inlentionnelletdans  les  délita  eonlre-NÎ- 
volntionnaires.  Il  les  a  apiTciis,  cis  inconvénients, 
dans  la  cin-onslance  aftiK  lIc,  l.r  iri!)utial  criminel 
du  Gers  a  proposé  aux  iiirrs  i!r- s  t  xjilupier  sur  l'in- 
ti-iilion  ;  nuu!>  ne  rincruuinons  pas,  au  reste,  de  l'a- 
voir  fait  :  U  loi  du  mois  de  septembre  1T9I  lui  en 
traçait,  ce  semble,  l'obligation.  Ses  vues  paraissent 
avoir  été  pures.  Le  représentant  du  peuple  Darti- 
poytc  attcsic  que  lesjugt's  se  sont  1res  bn  ii  conduits 
dans  les  débats,  qu'ils  ont  réuni  tous  leurs  cttorls 

[ii'iir  faire  Iriomplier  la  vérité,  et  qu'enchaînés  par 
a  rigueur  des  formes,  ladéclaratiou  dniury  ne  leur 
a  laissé  dautre  ressource,  par  rapporta  Barbolau, 
qiu»  d'ordonner  sa  réclnsion  en  coidbrmité  de  rnrt»> 


cle  X  d«  la  kN  du  18  septambie,  relative  aux  (ent 

nispeets. 

Mais  tnni  absurde  que  pouvait  être  la  question 
iiitenliount'lli'  inisi-  eu  avant  par  le  tribunal,  ou  ne 
saurait  jnstiiier  les  trois  jurés  de  l'avoir  ràoluek 
l'a  vaota^e  de  l'accusé. 

L'article  W  de  la  seoowle  partie  du  Code  pénal 
dédare  que  «qnicoMine  sera  convainou  d'avoir 
pratiqué  (fes  HMehinations on  entrelenn  des  Intelli- 

iir  es  ;u  -  f  les  puissances  éti  MtiL'érrs,  nn  ;ivcr  leurs 
afjcnts,  pour  li  s  engager  ii  couiuu  Urc  des  hostilités, 
sera  puni  de  mort.  . 

L'article  IV  est  encore  bien  plus  formel  ;  il  porto 
que  •  toute  maiMBUvre,  toute  intelligence  avec  les 
ennemis  de  la  France,  tendant  suilà  faciliter  leur  en- 
trée dans  les  dépendances  de  renq)ire  français,  soit 
à  leur  livii  r  dr-  si  cour-  ni  soldats,  en  argent,  vi- 
vres ou  munitions ,  soU  à  l.ivnriser  d'une  mauîèro 
quelonque  le  progrès  de  leurs  armes  aUT  letcrrî* 
toire  français,  seront  punies  de  mort.  ■ 

L'article  LI V  de  la  loi  d«  S»  aMVs dernier,  sur  Ica 
émigrés,  •  déclare  leurs  complices  et  sujets  aux 
mêmes  peines  ceux  qui  seraient  eonraincus  de  leur 
avoir  fourni  des  secours  pécuniaires.  • 

Or,  nous  le  demandons,  enlretenir  des  intelligen- 
ces avec  les  émigrés,  leur  prodiguer  des  moyens  de 
subsistance,  n'est-ce  pas  agir  dans  l'objet  de  favorl- 
serlenrsprojrts  ho9tilea?irest-ceuas  agirm^nm- 
meni  et  d  dettein?  Et  oependsnt  Ica tvoîi^iréB  ODt 

déclaré  le  cnnlrairc. 

Eh!  cit'nt'Ms.  si  ces  trois  jurés  eussent  voulu 
prendre  en  considération  la  moralité  de  l'individu, 
combien  de  résultats  elle  leur  aurait  ftmrnis  !  S'Ila 
euaeut  calculé  tous  les  rapports  de  sa  vie  politique, 
Mirarent>it8  aequlNé  eet  aoeuaé?  hii  qui,  depuis 
l'époque  où  il  siéf'pa  dans  l'\s';rmf)1i'.-  constituante, 
n'a  cessé  de  conspirercoutrt"  la  laus»  {xipnlaire  '  lui 
qui ,  aprésavoir  laisser  éinigrer  son  pelit-tils  t  !  si  ri 
pupille,  lésa  toujours  entretenus  dans  des  princi- 
pes de  rébellion;  lui  qui,  s'applaudlaniat  avec  au- 
dace de  les  voir  en  armes  eantre  lew  pavt,  les  eiei- 
tait  à  concourir  i  l'etéeutiett  des  eommots  tramé!» 
par  la  tyrannie  ;  lui  qui,  abusant  d'une  forfuiip  mn- 
sidérable,  les  gnrgeaitde  ses  trésors  pour  les  sniitr- 
nir  avec  quelque  éclat  dans  leur  inli^iiie  carrière;  lui 
qui  entretenait  d'autres  conTj>poodaDces  avec  lea 
ennemis  de  la  république ,  soit  au-dedans,  sortan- 
debors  ;  lui  dont  la  maison  était  un  centre  de  r.nllie- 
nient  pour  les  parents  des  émigrés,  des  prêtres  rc- 
fraclaires ,  et  pour  nui'  foule  de  gens  siis[>ects, 
comme  cela  r<<sulle  de  la  procédure  ;  lui  eiilin  qui, 
n'exiialant  par  tous  ses  pures  que  eontre-révolu- 
tion,  esaitae  flatter  déjà  d'assouvir  dans  le  sang  des 
patriolea  les  projets  de  vengeance  que  nourrissait 
son  ^me.  Cela  se  protive  par  les  tentatives  qu'il  a 
fait  faire,  mais  inutilement,  aunrèsdu  citoyen  Dirat, 
juge-<le-paix.  dans  l'olijet  de  découvrir  ses  dénon- 
ciateurs et  de  se  procurer  à  cet  égard  une  altestii- 
tion  officielle.  •C'-tte  pièce,  disait-il  confidenment 
dans  une  de  sss  lettres  à  son  entremetteur,  ne  sera 
dans  la  suite  du  plus  grand  nécessaire  ;  •  et  peu 
après  il  dirait  à  Nt  irrc  :  •  Bientôt  les  aflaires  chan- 
geront de  lace,  et  les  uouveaui  fermiers  de  maî- 
tres.» 

Vous  voyez,  citoyens,  l'étrange  abus  que  trois 
hommesotttftit  du  mandai  auguste  qu'ils  exerçaient 
devant  la  loi.  Vainement  nous  dirail-on  qu'ils  ont 
pu  avoir  cette  opinion  qu'ils  ont  puisée  dans  leur 
conscience.  Mais  il  est  aussi  une  conscience  publi- 
que, et  qui  toujours  s'(  lèvera  au-dessus  des  opi- 
nions iiidn  idiielles  :  c'est  celle  qui  nous  crie  qu'ê- 
tre iodulgenteuvers  les  traîtres  et  Jes  conspirateurs» 
c'est  devenirsoi-m^me  rennemi  de  sa  pairie. 

Les  qoaUe>téToliitlaBiialrss  qui  •ont  restés  fa 
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Fnuwft  TOUS  les  tTCi  toc  m  coaliser  avec  les  t^mi- 
et  les  prétreft  réfraetaires.  Que  de  Qots  de  s.iiig 
us  ont  fait  couler  pour  anéantir  la  libertf'  !  Toulon, 
Lyon,  Marseille,  la  VtMidéc.  voilà  li-ur  onvrafie  ! 
Os'T  f-n'-on-  s'njjitnvi  r  siii  If  sort  de  tous  ces  mons- 
tres, c  <  si  être  liarLare  pour  les  patriotes,  c  e.sl  faire 
le  procès  à  la  révolution.  Que  deviendrait-elle, 
ainsi  que  le  dit  Oartigoyte  daiu  la  lettre  qu'il  vous  a  i 
écrite,  «si  lei  conspirateurs  pouvaient  ««chapiierau 

Sl;u\ .      la  loi  ?  Ali  !  certes  les  tmis  pii  r's  partisans 
0  li.ii  ÎH  lin  auraient  opiné  pour  envuu  r  un  patriote 
à  i'r-'  lj.il."niii  !  ■ 

Désormais,  citoyens,  dans  lejugementdes  contre- 
révolutionnaires,  la  publicité  devieiidni  leginat 
des  droits  du  peuple. 

Votre  décret  du  30  rrimsire  imprime  mt  triba- 
nailX  une  marche  plu-  r  ipule  mir  par  le  pa^sé.  I,e 
jury  ne  pourra  plus  se  rrUnnclier  dans  un  scrutin 
secret,  cvidemnienl  inconciliable  avec  des  formes 
révolutloonaires,  et  dans  un  moment  où  le  peuple  a 

.  înti'r^t  à  voir  par  lui-Hiiéme  tout  ce  que  Von  fait 

«'pour  lui. 

>  Quant  au  cas  pre'senl,  nous  devons  tenir  pour  dé- 
monlri'  (jue,  contre  toute  i<lrt'  (!<■  juslici-,  on  a  rcinxé 
un  conspirateur  bien  prononce.  Imlepcndaninient 
de  ce  c]ue  l'acte  cjui  déclare  son  innocence  est  con- 
tre-rcvolutionnaire,  i)  est  encore  illégal, c'est-à-dire 
nul,  par  rapport  au  juge  qne  l'a  fait.  Il  s'agissait  ici 
d'une  complicité  d'éniigratioQ  des  mieux  csnctéri- 
Sées. 

La  loi  du  28  marsn'nvnit  point  attrilMu'  .uix  tri- 
bunaux criminels  ordinaires  la  connaissance  de  ce 
crime.  Il  présente  tous  les  caractères  d'une  entre- 

{ irise  contre-révolu  tionaaire  et  d'un  attentat  contre 
asAretë  delà  république,  k  oe titre  il  devenait,  d'à- 
rès  la  loi  du  10  mars,  de  la  compétence  exclusive 
u  liibuiial  révolutiounairc.  li  n'y  a  eu  d'exception 
à  celle  rèfîle  générale  qne  dai  s  1rs  cas  déliiiis  p.ir 
les  lois  des  19  mars,  7  et  19  avril,  20  septembre,  7 
et  30  friinsiie.  C'est  seulement  par  celle  du  30  que 
les  triiNinaux  ordinaires  ont  été  investis  de  la  con- 
naissance du  crime  de  oompticitë  d'émigration,  à  la 
char;:e  de  le  jn^T  rpvnlutinnnairemenl. 

Cette  loi  n'ctail  pas  parvenue  au  tribunal  du  Gers 
lors  de  sa  séance  du  mois  de  nivose  ;  et  en  suppo- 
sant qu'ill'eiU  reçue,  le  vice  du  Jugement  ne  serait 
pas  moins  rr'el,  puisque  Ton  aurait  contrevenu  à  la 
nouvelle  manière  déjuger  ce  genre  de  crime.  Ainsi 
la  nullité  étont  incontestable,  vous  devez  la  décla- 
rer. 

Nous  vous  proposerons  encore  de  renvoyer  au 
ti  iliuiial  revoluliDiiiiaire  la  connaissance  de  ce  pro- 
cès, iiarbotan  et  Megre  doivent  être  jugés  |>ar  lui. 
Bnlc  diaigeant  aujourd'hui  de  cette  mission  vous 
ne  dites  que  rétabUr  à  son  égard  l'état  primitif  des 
choses. 

En  conséquence,  vos  deii\  comités  ni'nnt  chargé 
de  vous  soumettre  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comiltfsde  sûreté  générale  et  de 
législation  réuniv,  décrète  ce  qui  suit  : 

«  An.  I".  Le  jtiRemenl  prononcé  k' 1 8  iiivoï*^  |iar  le  tri- 
bunal ciiminel  du  ilepartemenliiu  Gers,  dans  la  i^use  des 
nniiirnes  Cnrris  dit  BaitalaB«  Ct  JORphNèfN^CSldédaré 
nul  el  non  avenu. 

t  II.  La  Convention  décinrc  que  lesdils  Barliotan  cl  Nî.- 
grc  MTont  incessamment  traduits  au  tribunal  rétululion* 
iiuirL  séant  h  Paris,  à  l'cGret  d'y  Mre  jsgés sur  les  aocosa- 

lion»  inlrnlée^  conire  eux. 

«III.  La  Coiuenilon  charge Darligoytp,  représentant  du 
peuple,  de  donner  les  ordres  iMic«rssaires  «oit  pour  la 
prompte  Ininilai ion  dc^  accusés,  toll  poor  TapiMit  des 

iiiècode  contfeiiou,  lesquelles  detmt  être  amnies  & 
'accusalfur  puUie. 

•  IV.  Ce  prticBtdéaretKracipédIésiir  Is  champ  tan- 


«oyë  au  ministre  de  la  justiee,  pour  qu'il  le  transmettesaut 
délai  au  représvntanl  du  |>eiiplf.  ■ 

La  Convention  adopte  le  projet  de  décret,  et  or- 
donne l'insertion  du  rapport  an  Bulletin. 

— Jean<BM  Saint-André  bit  le  rapport  de  sa  mMoti  i 
BieM.  n  hil  la  lablrtii  de  c*  qu'était  la  nnrine  IhMçaise 

il  y  a  quelques  tni^,  de  ce  qu'elt--  est  devenue  par  tta  soim 
cl  ceux  du  comitr  de  «aliil  puttlic,  et  des  succ^  biillants 
qup  la  répul)li<|iii'  (luit  en  altcii  ltc. 

L'.i>'SenibIri>  .ipplaiiilit  \i»enn'iii  i  ces  diilaiU,  et  ordonne 
l'impression  du  l  a^ail  de  Saiiil- Aiiilic. 

A".  H.  Ce  rapport ,  rniiJ^remeni  cuiU|H>sé  de  faits,  ne  peut 
Hrc  préM>nié  i|u'en  sonraUcrinousIedooaeraosdaBSMh 
tre  procbain  numéro  (1  ), 

ia  aéanee  est  levie  à  qaait»  heosm. 

adAHci  DV  19  nnvwK. 

BAntnE  ,  au  nom  du  comité  de  salut  ptiblîc  :  Ci- 
toyens, U  s  armées  de  terre  oui  fait  une  i;ucrre  j;lo- 
rn  iise  et  tcrnlile  ;  les  armées  de  mer  doivent 
taire  une  paix  honorable  et  solide  :  mais,  pour  y 
parvenir,  il  est  des  objets  de  premier  besoin  nui 
leur  sont  communs,  des  canons  et  des  salpêtres,  des 
armes  et  des  poudres.  Le  comité  ne  cesse  pas  tin  in- 
stant (le  s'occuper  des  moyens  de  piéscnti  r,  pen- 
dant la  coiitinuilé  de  cette  c,impai:ni',  l'intérieur  de 
la  république  tranquille,  doiixe  rciii  mille  républi- 
cains sous  les  armes,  des  milliers  de  bouches  à  feu 
sur  nos  remparts,  des  camps  renforcés  sur  nosfïron- 
tières,  une  marine  formidable  sur  les  deux  mers,  et 
des  millions  de  pondre  pourfoudroyer  les  tyrans  de 
'  rEurope  <  I  l<  111  s  11  l  oces  esclaves. 

Voila,  disKuis-nous  ces  jours  derniers,  les  moyens 
de  pacification  que  peut  employer  un  f|rand  peuple; 
voilàcommeot  une  république  magnanune,  couverte 
de  bataillons  et  ftire  de  sa  liberté,  doit  stipuler  pour 
la  paix  du  monde. 

Cette  attitude  guerrière  a  été  cependant  l'olijel 
des  Sii lires  contre  le  gouvernement  national  et  ré- 
volutionnaire. On  a  accusé  le  comité  de  salut  pu- 
blic d'avoir  un  svstème  exagéré,  des  prétentions 
funestes  et  de  vouioir  une  paix  impossible  i  présen- 
ter ou  i  faire. 

Quoi,  disait-on  aux  oreilles,  vous  voulez  effacer 
les  Anp'Iais  du  système  de  I  Kiii ojie  '  vous  voulez 
confiHKlie  le  gouvernement  îirii  iniiKpie  avec  la  na- 
tion ?  vous  voulez  populariser  la  guerre  ?  vous  vou- 
lez faire  insurger  Londres  contre  Paris,  et  verser 
Plymoutb  sur  Brest?  vous  voulez  populariser  les 
impôts  en  Angleterre,  faire  approuver  la  coalition 
des  rois  au  parlement  anglais,  et  donner  de  nou- 
veaux trésors,  de  nouvelles  armées,  de  nouvelles  es- 
ca(ir<  s  a  r.uiihilieux  Pitt  et  à  I  iinbécille  Georf»es? 

Le  oeiiple  ne  ressentira-t-il  donc  jamais  les  bien- 
Taits  (le  la  paix?  1^ citoyens  seraient-ils  donc  tnn> 
jours  frappes  des  fléaux  inséparables  de  la  guerre? 
Le  volontaire  ne  pourra-t-il  espérer  de  rentrerdans 
s«'S  foyers?  le  cultivateur  ne  relonriirm-l  il  plus 
dans  celte  terre  dfirichéc  ?  le*;  départements  révoltés 
ne  pourront-ils  pas  être  repeuplés? 

Généreux  amis  de  la  paix,  prenez  garde;  l'aristo- 
cratie vous  applaudit,  et  la  coalition  des  ralb  vons 
écoule  :  elle  sursit  proféré  les  ptrolcs  que  je  viens 

décrire. 

Vous  voulez  |,T  paix;  mnis  r  oiniti' dr  salut  pu- 
blic. In  Convention  nationale  et  le  peuple  français 
veulent  aussi  la  paix  ;  mais  le  comité  a  préparé  une 

f;uerre  terrible  pour  arriver  à  une  paix  solide;  mais 
a  Conveutioii  ne pentst^ncr  qu'une  paix  fiTinche 

ctdiiralile  ;  nini^  le  pfnj;!,'  fr;itiia!<  ru- pi'iit  vnitl'iir 
qu'une  paix  dalcf  par  iiiui  ûv^  gouvcnu'nii  iits  uin- 
chiavélnpies. 
Vous  voulez  la  paix  ;  les  rois  la  veulent  aussi  ; 

(I)  Ou  le  iramara  dans  Ito  Mw/Ickt  du  n  plavieie  el 
•Hivaan.  L.O. 
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mais  rnicndes  i  qudlM  coDdilkM  illiiiintntcs  et 

daiif^ficnsfs. 

l'ii  il:'  ims  li^riit-dipîfiiiinliq  lies  dans  un  pays  nniire 
el  voLsin  nuusaiinnoncé  avant-liu-r  les  pi-opositions 
insidieuses  cjui  seraient  faitn  pour  la  pan,  pour  di- 
Tiaer  d'opinion  les  patriotes  etaltiàlir  le  courage  des 
Français, 

JU  rectir.naifront  larèpvNiffi»!  Comme  si  la  n!- 
publique  avait  bt'soiii  d  eux  pour  exister!  comme  si 
sa  destinée  ne  la  plaçait  pas  dans  le  rôle  imposant  de 
tolérer  les  rois  et  de  reconnaître  provisoirement  les 
gn'ivernemeiits  des  tyrans  coalises  ! 

.JU  demandent  une  trêve  de  deux  aiM  /  Comme  si 
tétait  à  des  répubiieains  à  mettre  lias  les  nrnies  de- 
▼SDtdes  rois,  etàlem  dmiiit  r  \  f  lfm[is  de  ii  niplir 
lears  trj'sors,  de  rccrati  r  ieuisannées,  de  seni  i  au 
milieu  de  nous  des  divisions,  d'exciter  dans  nos  dé- 
partements des  guerres  civiles,  et  de  créer  par  leurs 
émissaires  des  fiendées  nouvelles  et  mieiu  combi- 
nées à  l'extérieur  que  la  première  ! 

Une  trêve  avec  douze  cent  mille  républicains  sous 
les  armes  !  Une  trêve  de  deux  ans,  pendant  lestpicls 
l'Anglais  révolutionnerait  nuln-  comuieice,  deman- 
derait la  révocation  de  l'acte  de  navigation  fran- 
çaise, et  s'oppu-serait  au  tarif  national  qui  se  prefiarc 
pour  exclure  i  jamais  da  sol  de  la  France  les  mar- 
chandises de  niaiiiiractures  anglaise  et  hollandaise. 

Deux  ans  de  Iréve  pour  laisser  respirer  le  crime 
et  la  royauté!  pour  avoir  ensuite  undCCetlMn- 
geursd'liouuneâsur  un  trône  u.sui  pé  ! 

.lu  bout  des  deux  années,  quand  nousaurons  éta- 
bli on  gouvernement,  on  pourra  traiter  de  la  {taix  i 
Comme  si  la  contre-révolution  la  plus  adroitement 
organisée  n'était  pn*;  Ir  p.nriilvscr  lout-à  coup  quinze 
armées  en  les  rais:iiit  rniln  r  dans  leurs  ii. vers  ,  dr 
refroidir l'ardi'ur  [uiliiaiic,  Ar  livrer  nus  froulit  reset 
nos  ports,  de  faire  rentrer  les  émigrés,  d'ouvrir  les 
prisons  aux  conspirateurs  et  aux  hommes  suspects, 
notre  territoire  aux  espions  de  Tcnaerni ,  nos  cités 
aux  agents  des  pui^ances  coalisées,  et  nos  Sociétés 
populaires  au  parti  de  l'étraii^rr!  Comme  si  l'on 
avait  pu  déjà  oublier  que  la  laclion  yui  a  voulu 
anéaiilir  la  liliei  te  a  commeneé  par  mediler  la  dis- 
solution de  la  Convenliuu  uationale ,  et  qu'eu  par- 
lant de  paix  on  cherche  ît  briser  cet  instrument  prin- 
cipal de  la  révolution  ! 

Ënlin ,  les  rois  coalisés  consentiraient,  lorsque 
dans  deux  années  la  runshtniion  serait  établir  i  t  li- 
gouvernement  orgauisé,  a  traiter  déliniliveuienl 
iii  paix ,  et  ce  traité  serait  soumis  i  la  ratification 
nationale. 

Ombres  funestes  de  Brissot  et  des  fédéralistes  jus- 
ticiés!  vous  avez  douc  remplacé  leur  génie  consfu- 
raleur  'lans  le  conseil  des  tyrans  d'Europe!  Tonr-à- 
tour  créateui"set  héritiers  il.-  vos  pri;n  ipi  s  [lai  rici- 
des,  les  despotes  nous  présenlent  gt  iu-reuseiiient 
une  république  provisoire,  une  reconuaiss^ince  mo- 
mentanée, une  trêve  dangereuse,  un  armistice  prr- 
6ile ,  un  établissement  conjectural  de  la  constitu- 
tion,  un  changement  néces«.aire  de  représentants, 
un  gouvernement  révolutionnaire  détruit,  l'énergie 
de  vingt-se|)t  millions  de  Français  paralysée,  quinze 
années  inutiles,  des  actes  diplomatiques,  un  traité 
d'Aix-la-Chapelle  ou  de  Westphalie;  et  SU  bout  de 
tant  de  fléaux  et  de  hasards  politiques ,  un  appel  au 

Ei'iiple ,  une  ratification  de  la  paix  dans  les  assem- 
lées  primaires  ,  ti  availbVs  en  guerre  |iar  lis  intri- 

fnnts  gui  gcs  de  guinécs  des  Anglais,  de  piastres  des 
spagiiols ,  dat  crimes  de  TAutridie  el  des  ortilices 
de  Ruine. 

Citoyens,  voilà  les  présents  que  les  prétendus 
amis  de  la  paix ,  que  ri  s  Grecs  modernes  nons  np- 
portriit.  Eh  quoi!  la  paix  avec  des  tyrans!  la  paix 
avec  des  gouvcmenicnls  sans  moraw  el  sans  foi 


publique?  la  pnîx  avccdestrahreset  des  émi:;t  rs! 

Vous  raurnieiit-ils  donnée  cette  paix  qu'on  ne  lé- 
clainc  que  ti(  [itiis  qu'ils  sont  battus  et  chassés?  vous 
l'aiiraient-ils  donnée  alors  que  Toulon ,  honteuse- 
ment vendu ,  était  souillé  par  leurs  troupes  désho- 
norées, que  les  Pvrënéea-Orientales  étaient  enva- 
hies, que  Lyon  s>lait  constitué  en  contre-révolu- 
tion permanente,  que  l'Arderbe  et  la  Lozère  étaient 
en  feu?  vous  l'aurnient-ils  offerte,  cette  paix  tant 
célébrée  aujourd'hui  par  nos  philanthropes  politi- 
ques? vous  l'auraienl-ils  offerte  alors  que  la  sédi- 
tieuse Gironde  agitait  son  fédéralisme  en  s'appuyant 
sur  l'Angleterre  marchande  et  la  Vendée  rebelle? 
vous  l'auraient-ils  demandée  cette  paix  tantdésirée, 
alors  (pu' la  Vendée  di'ploviiil  sr>  h  iiidev  conspira- 
I  Irîces  de  Grnndville  à  Noirmoutiei  s  i  t  li'iiue  rive  de 
la  Loire  à  l'autre?  vous  parlaient-ils  diTépuliliipic 
et  de  paix  alors  qu'ils  menaçaient  Xtaubeiige  et 
Dunkrrqne,  8trastK)urg  et  IJlhdau,  et  que  la  trahi- 
.son  leur  donnait  Le  Quesnof ,  VnleneienneB ,  in  fort 
VaubanetCondé?  -  f  Trr  « 

Ils  parli-nt  de  paix  pari  eqn'ils  sont  vaiiieus  ;  ils 
vous  parlaient  de  royauté  qnami  ils  étaient  vain- 
queurs. Ils  parlent  d'une  république  nrovisnire, 
parcequ'ils  sont  coroplëleaieiitbattiisrtuéslionorcs; 
ils  vous  parlaient  de  Tinnlile  duc  «rYork  ou  d'nn 
ré^rcul  émigré  pour  un  trAue  élevé  sur  la  C(>rniii- 
titui  des  généraux  et  sur  ravilissenuiit  de  «pielipus 
cités. 

Ils  vous  parlent  de  trêve  parce  qu'ils  sont  sans 
impots  et  sans  soldais;  ils  vous  parlaient  d'f'g  irirer 
tous  les  républicains  BMiir  rétablir LouisXVlI  quuud 
ils  déshonoraient  le  var  et  qn*ifs  eorrompaient  le 

Bas-«hin. 

Be|)r)'sentants  des  Français,  la  paix  et  la  républi- 
que ;  la  p,H\  >•[  la  ruinc  dM tyrans;  la  paix  et  l«  ré* 
veil  des  jHMiples  ' 

La  liberté  écrit  ses  Imités  de  paix  avec  du  fer  sur 
le  rocher;  le  despotisme  écrit  ses  traités  diplomati- 
ques avec  de  l'or  sur  le  sable. 

Rome  ne  voulut  entendre  les  propositions  de  Car- 
tilage qu'après  que  celle  république  de  uiarciiand; 
eut  mis  lias  les  armes  et  dêsaruié  ses  vaisseaux  ;  les 
républicains  français  n'ont-ils  pas  le  droit  d'être 
aussi  grands  que  les  aristocrates  romains  ;  et  le  cer- 
cle de  Popiliiis  ne  convient  il  pas  mieux  à  la  France 
libre  qu'a  Rome  ambitieuse  ?  Enlin,  la  Convention 
n  iliunale,  e  e'-t-.i-dire  la  première  nssendilée  <li-  l'u- 
nivers, ne  doit-elle  pas  conserver,  au  milieu  d  une 
grande  nation  républicaine  ,  l'attitude  ini|Mis3ntC 
qu'un  des  agents  ordinaires  de  la  république  vient 
prendre  au  milieu  des  étrangers? 

Le  25  nivosr,  des  agentsalbichés  à  un  de.<!  gou- 
vernements du  Nord  coalisés  sondaient  en  Suisse  un 
des  agents  de  la  république.  •  A  qui  peut -on  s'a- 
dresser en  France  ,  disaient- ils,  dans  le  cas  oii  l'on 
voudrait  eti  venir  à  des  [iropositions de  paix?— Cein 
n'est  pas  difiicile ,  répond  l'agent  français  :  nons 
avons  cent  mille  n<^raaateiirs  rrannée  du  Rhin,  et 
cent  mille  autres  à  l'armée  du  Nord  ,  sans  compter 
les  négficiatenrs  placés  dans  les  au  d  es  ai  iiu'es.» 

(  itdw  (is.  (|i'inentiroiis-nous  celte  1 1  jimi^e  ?  le  re- 
présentant du  peuple  aura  t- il  I  énergie  d'un  diplo- 
mate ?  et  pourra-t-on  nous  faire  îllUSion  par  la  dis- 
tinction usée  des  peuples  et  des  gouvernements? 
Mais,  en  Angleterre,  le  gouvernement  est  national  ; 
il  est  eonstiliitionnel  ;  le  peuple  a  ntie  représenla- 
liou  queirouqiie  ;  il  donne  les  impflts,  il  vote  la  paix 
et  Li  ?;uerre  :  il  la  fuit,  il  la  soutient;  il  est  le  conli 
dent  des  projets  de  Pilt  et  l'instrument  de  s<'s  per- 
fidies :  qu'il  m  ontre  donc,  avec  l'énergie  des  héri- 
tiers de  Sidney,  que  l'esprit  répiiblirnin  ne  lui  est 
pa.s  étranger,  et  que  tous  1rs  peuples  sont  frères! 
On  ?eut  sans  cesse  s^rer  le  getiv«fti*nMut  de  la 
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nation  ;  mais  l'avez-vous  w^para  lorsque  vous  avec 
pHicLmit*  ï'acle  cie  iiavigatiou,  lorsque  vuos  ayez 
prohibé  ksiQarclUMliseiiajixiuisi's  t-t  iirotcril  l'iO' 
duslrie  britannique?  Ehbieiilquf  W  \H'u\t\e  anglais 
$c  8*'|'-'H'f'  liii-iip  iiic  ili-  son  .iti'»'*'  ui ^  <'rni'ttii  lit  ' 
qu'il  prouve  que  !»nii  sjug  <  l  ses  luxus  in'  tloutul 
pas  ôtri-  proiligut-s  «laiis  une  ^urrri>  coutffi  kt dvoili 
(le»  bommes  et  la  iibcrlé  des  luttons  ! 

Amig  de  la  paix ,  k*  rnueuus  (le  la  république 
ont-ils  donc  fKisiMesaraiis?  ont-ils  retiré  leurs  truu> 
pes  saiipuiiiaites?  ont-ils  cess('  de  maltraiter  dos 
pnsiinmi  rs  ,  de  In  ult  r  nos  viiisscaux  »'l  il«'  currom- 
pre  nus  grmiaux?  Condo,  Valfucmuit's,  Le  (Jurs- 
110y«Coiriourert  le  Port- Vendre  sont-iU  délivres  de 
la  prtence  de  i'fispagnol  et  de  i'4utricliien  ?  les  ly- 
ni»  de  Bciiielles  ont-its  cessé  d'insulter  aux  rrpéé- 
sentants  du  peuple  que  la  trahison  leur  a  livrés  ,  et 
qu'ils  mésenli'iil  aux  injures  de'?  nohles  cl  des  énii- 
gie.s  ?  les  corolles  ,ingli»is 'Mil  ils  r. d'i u ti'i  ci  p- 
ler  nos  subM»ldUCe«?  le  eouvernemcul  liritaniiii[ue 
a-l-il  cessé  d'intriguer  aaos  les  ooun  loiniames, 
4*toeaMKr  iiiolriiMMf)&  tel  niif croenKuU  faibles 
et  de  »ire  Msassioarlct  du»  des  goufcriicmeiHf 
neutres  ? 

Ne  cessons  iliuc  pas  de  foraior  des  bataillons,  de 
fahritj ui-i  îles  armes,  de  cojislniire  ites  v.usM  an  de 
forger  dek  canons,  de  recoller  des  salpi  tre»  el  de  fa- 
bniiuer  des  poudres.  C'est  de  vos  aneuaux,  «'est  de 
vos  ports,  c'est  de  vos  fabriques  de  poudre  que  sor- 
tiront  Ictarlides  du  Iniié  de  paii. 

Ainsi, d«u objets  primipMii  ioat  la  bat  dt  m 
rapport  : 

1"  La  fabricalion  extraordinaire  des  armes; 

2*  La  fabrication  extraordinaire  des  poudres. 

La  fibricalioo  des  armes  et  des  poudreasa  tiouve 
dévolue  on  plutdt  divisée  par  l'ancienne  orgaoÏM- 
tion  ministérielle  dans  trois  dépaitenieols  :  cliexle 
oiiuislre  <le  la  guerre,  le  nMuiMre  de  la  aaffiliaalle 
UjililbtJ'c  des  conlrihtitiooii  publiques. 

Ainsi  il  ne  peut  être  tiré  un  coup  de  canon  sur  la 
fier  ou  sur  nos  firoAliàres  qu'après  avoir  obtenu  da 
minislre  des  contribiitiotts  publiques  qa'il  ait  fait 

Ùlbriiini  r  des  poudres. 

Ainsi  le  uiitiistre  de  la  marine  devra  ,  pour  tenter 
des  expéditions,  dé|ieiidre  du  ministre  de  la  guerre, 
^  souvent  ce  derniir  est  en  concours  avec  le  minis- 
tre lie  la  marine  pour  les  fabrioMiaas,  laslNBOiiia  au 
les  destinations  des  arawi^ 

Qui  ne  eonnati  d'ailleors  lea  inaonTMents  el  les 
Irnlnirs  inséparables  de  tous  les  bureaux  niinisti*- 
rit  \>,  lutteurs  qui  lirnneut  bien  plus  au  uiécanntnie 
des  l'iaeaux  qu'aux  paisatuMS 4»  an  occupaal ks 
place»? 

Peut-on,  quand  il  s'a^^it  des approTisionnemrnts 

alimentaires  et  des  (abrtcations  extraordinaires,  se 
reposer  sur  une  matière  aussi  trainaute,  aussi  routi- 
nière, auosi  siircliargéaqtialaaoutlasaMicliîneaa^ 
p4>lées  iniliiiiléies? 

Les  avantages  de  la  réunion  da  ces  deux  objets 
dans  les  raaius  d'une  aonnusaion  eentnia  sont  in- 
ealeulables  :  ensemble  dans  lea  moyens,  ramemble- 
ment  de  tontes  les  iuntières  ,  ideMtilé  dans  1rs  vues, 
nnilorniilé  dans  les  uidii  s,  mule  dans  la  surveil- 
lance ejierree  par  le  coniilé  de  salut  public,  pré- 
voyance l'oniniune  de»  besoins,  tunniilure  prompte 
an  raiiandes  diverses  demandes  des  deux  ministres 
de  la  gnem  et  de  la  marine,  évidencadana  les  actes 
aoumw  I  leur  resiionsabilité ,  diminution  de  leurs 
biiteaiix,  indépendance  des  prissions  nu  des  ih'^II- 
geiices  de  leurs  commis,  ninipiemenl  des  nr^eii.uix, 
et  siniplilicatioii  dans  le  ininislere  mis  désormais 
plus  à  la  portée  d'un  seul  homme,  et  doublé  d'acti- 
vité pourTntdonnnnee  des  travaux  et  pour  la  rapi- 
dité des  nuHiveuwttl»  nUilaifaa  au  imniimea> 


')8 

Après  vous  avoir  prt'^^Milé  le  ridicule  et  l'ii  cohé- 
rencede  trois  parties  de  ininisiere  qui  s'occ  ' paient 
coneurrrmniaat  H  aasveot  m^mc  contradicioin!. 
I  ment  des  objets  rrlatîfc  aux  armas,  je  dofs  Wkhi  rap* 

'  |)i  ler  lr<  r>pe rations  (pie  le  rornile  n  dit  ii'i'c*;  initiié- 
diateiiietit  pi'iir  sn|i|ilr(  r  a  I  iitsiillisanee  <'t  a  r<ip|io- 
sili'tn  rreipii  lit»'  il  <  m  v  i  iis  des  inimsti  .  Ce  sera 
un  nouveau  motif  <k>  vous  porter  à  réunir  dans  une 
même  conimissioa  les  diverses  parties  qui  s  endent 
et  s'aeeeoiaBent  tous  les  jours  a%JnMsi  de  t  énergie 
révolutionnaire  dn  peuple  fran^vP^ 

Deuxième  partie.  —  Det  armei.  La  Convention 
naUunalea  pressetiti  d'avance  le  défieit  qui  mena- 
çait un  peuple  libre  au  moment  où  toute  la  jeunesse 
allait  rormer  aon  éducation  républicaine  dans  les 
camps  et  sur  lea  frontières.  Elle  d<<rr^,  l«  ta  aoét, 
une  fabrication  extraordinaire  de  fusils,  dont  P^iris 
serait  le  centre.  La  Co»%'ention  nutionale  avait  bien 
vu  que  Paris,  centre  de  la  révolution  |nliii«iiir  ci 
morale,  devait  être  aussi  l'arsenal  de  la  république; 
ainsi  la  même  cité  qui  a  vu  périr  le  tyran  doit  lOr- 

fn  la  foudre  contra  la  tyrannie  des  cours  coaliaéaa^ 
'était  dans  cette ftonnanle  Tilla  qne  nons  pourrons 
trouver  celle  réunion  de  sciences  eld'art»:,  d'artistes 
et  de  républicains  propres  à  eltectuer  cette  vaste  en- 
treprise. 

Le  comité  s'est  mis  en  devoir  d'exécuter  les  vues 
de  la  Gaovralion  ;  la  génie  des  aru ,  inspiré  par  11a- 
nioiir  de  la  patrie,  a  produit  sobilement  une  aai^ 

ception  digne  de  son  objet.  On  a  vn  nos  plaeea 

publiques  transfiirmées  en  ateliers,  nos  égli«M'«i  en 
«rsenaiix,  les  innisnnsdes  ernif;ré«  en  forges.  Lesou- 
vriersdii  luxe  ont  ebaime  leur  professidii;  riiorlogff 
fait  des  platines;  l'ébéuiste  monte  des  fusils. 

C'est  une  Jiouiasance  pour  les  dlayans  de  vair 
s'aofrmentar  laus  tes  Jours  aea  aleliera  la  gillé 
préside. 

L'Ii'iiniiie  frilif^iie  par  les  disrns'iion'î  poliliijiics  va 
se  délasser  au  milieu  de  ces  ouvriers  qui  chaulent  la 

destruction  daa  raie  an  tonaant  les  armes  qui  l'aa- 
aurent. 

Les  Sociétés  populairea,  les  seetions  en  parlent 
avec  enthousiasme,  et  y  envoient  souvent  des  com- 
missaires. Ce  n'est  pas  une  surveillance  exercée, 
c'est  un  encouragement  jonmalier  donné  par  ce<; 
Sociétés  à  des  hommes  libres  qni  trouvent  le  travail 
après  le  travail. 

Le  comité  vous  a  rendu  aample,  le  IS  brumaire, 
des  premiers  progr^de  cet  étaMinement  naissant. 
Il  vous  lit  connaître  par  des  dévelniipi  nu nt-  l'orga- 
nisation de  celle  grande  niarlmir  ,  et  pai  ipiel  eon- 
conr<ile  iiinyensnn  était  iiarvt  iin  à  niellreen nclioii 
les  éléments  nombreux  et  disparates  qui  la  compo- 
sant Il  vona  a  dénanfar^laa  alelim ,  les  approvi- 
sionnements da  laulgcara ,  k»  ouvriers  et  lea  ad- 
ministrations. 

Aiiionrd'hui  les  travaux  de  cette  fabi  ienlinn  ex- 
traordinaire d'armes  vous  sont  nn'sente.s  dans  un 
tableau  qui  est  <lislribuë  chaque  oéende.  Vous  pou- 
vet\ngifT  par  sa  lecture  desaccroissementsqne  relie 
fabneation  reçoit  sensiblement  tous  les  jours.  Vaa 
oreilirs  sont  trappées  tousias  jooradn  bniitdesar* 

mes  (|n'«in  éprouve. 

line  assemblée  qni  fait  ta  guerre  anv  clicfscoalisés 
de  vingt-deux  peuples  doit  entendre  les  détails  qni 
concernent  les  armes,  et  parrnoririponr  ainsi  dire, 
avec  le  comité  les  divers  ateliers  au  nanufiBOlures 
qni  existent  dans  la  république. 

Trois  cents  Inr^es,  ilans  lesquelles  il  y  a  tin  frranrl 
nombre  de  c.uionniors  qui  travaillent,  sont  élevées 

dinsTaris.  Il  n'existait quc  f ingt-deux canaoniers 
tirés  de  Maiibenge. 

Lecumilé  n  crét'  en  quelque  sorte  ce  {^enre  d'otj  - 
Vfirra»  et  il  do4  rendrejustice  A  réaergie  des  Part- 
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siens  ;  î^-tir  r<*pnbNcanfsin«  »  fait  vsincrp  fl*  s  dirn- 
Gultés  Hitioinbrables,  leur  a  (ait  suruiouter  des  ob- 
slaelai  ratais. 

Nous  eoMlM»  mintfnant  ptos  lie  dnq  eents 
canonriif  rf  Am  les  trois  graiictoatelim  milMics,  li^ 
(i(*p<'n*fanim«nt  des  caiionoictt  gui  InvailleBt  éma 
trs  ninisori^  parUculières. 

Dru  X  ?>;iteiiiiOTQtemat  Mrtv^iti  forctearat  ea 
aMitivil^C*.  '* 

Cwqoàïiiê  Isrerirs  à  bra9,nncspwriesboii9siiM* 

culottes,  sont  «n  activité. 

Trois  nouvelles  foreries  sot  des  bateaox  sont  en 
pleine  construction. 

Six  ëiiiouieries  ù  feu  inareheront  dans  six  jours. 

Dffux  émoulcries  à  chevaux,  quatre émouMci 
aor  des  Iwtrain  sont  en  oonslraetion. 

Le  eonité  dMrait  «|iie  toutn  les  mines  ftitsent 
mues  par  l'eau ,  mais  h  leulenr  de  ces  sortes  de 
construction  l'a  détermine  à  etalilir  des  iisii:es  à  feu, 
à  chevaux  (  i  i  Iths  ;  parce  moyen  il  a  f.iit  concou- 
rir tous  les  éléments,  les  hommes  .  les  rhevniix  ,  à 
imeurerpromptemeiit  des  armes  à  la  république;  il 
a  employé  tous  les  moyens  praticables,  et  procure 
ws  artislw  l«  eompsTaisoii  des  eiels  de  toos  ces 
moyens. 

Cinq  ateliers  ii  pliitines  sont  en  pleine  nctivité  ; 
deux  Miiii\ (Miix     lorrin  iit  il  iiis  cp  iiiolueiit. 

Celte  partie  de  la  labiicalioit  i  -I  1 1  plus  diflicile; 
les  ouvriers  de  Paris  s'y  sont  nui  les  avec  zèle;  un 
grand  nomWe  fibriqueut  déjà  leurs  platines,  et  vont 
travailler  ineessamment  à  lenrs  pifcet. 

I!  il  t. illii  nppr.  iidre  ce  nouveau  mi'tier  aux  ou 
vi  ici'-*,  il  ,1 1  lilii  (]!!  ils  lissent  eux-mêmes  1eiir<  nnlils, 
el  on  ii'cii  f,il>i  l<jll^'  |iiiiiit  (l  ins  les  ni;ini:rir!iires; 
leurs  travaux  ont  relardé  un  peu  !a  fabricition  des 
platines MMis  iiss'schèvent,  et  iU  vont  toutes  les 
<]écartes  ancnwnter  le  nombre  des  platines  sor- 
tent des  ateliers.  MrnlAt  le  nombre  «iMplalinM  h- 
brirtiii^^s  rfialcra  celui  des  tii'-ils  imnités.  Trente 
mille  plaintes  déposf'e»  dans  liMiiagnsins  remplis- 
sent dans  ce  moment  le  di  lii  it. 

Un  atelier  est  eu  pleine  activité  pour  fabriquer  des 
pièces  ds  garnitures  ;  un  autre  se  forme  et  sera  en 
BOliritë  cette  décade.  Cette  partie  de  la  fabrication 
dn  fusil  est  au  courant. 

Cinq  ateliers  destinés  'i  monter  et  ajuster  des  fu- 
sils souteii  pleine  activité;  dis  ouvriers  dr  t'utte  na-  ' 
ttires*y  sont  portés  eu  foule,  et  U  s  ouvriers  «le  Paris 
fournissent  des  fusils  montés  avec  autant  de  légèi  et«  i 
et  de  solidité  i|u«  les  meilleures  fabriques  de  l'Eu-  | 
rope.  Les  dix  premiers  fusils  de  Paris  vous  hurent 
portés  eu  humniage.  ' 

Les  magasins  «ii'sfers,  des  aciers,  des  charbons 
sont  approvisionnés.  Il  y  a  quatre  millions  de  ter  j 
desline»  à  la  fabrication  des  armes. 

Quarante  forces  dans  les  départements  sont  uecn- 
pérsà  fabriquer  des  lames  de  canon  et  les  fers  (fu- 
ckanlill"!!  (lue  la  fiibricaliun  exige.  Des  couimissai- 
IfS,desarli>Ies.  ont  été  envoyés.  IlsonI  invente  des 
nnttinftS.oiit  .  nsn^m-  I  ai  l  dr  l.ilirniin  r  il'  ^  lames. 
Dte  nouvelles  aciéries  uut  été  crcci's  ;  elles  lourii»- 
sent  aetueileaMot  des  aciers. 

Un  oavnga  a  élé  ianriaië  et  pnUié  avec  profin- 
sion  sur  la  fibriealian  ds  calto  aMltèn*.  On  a  cmîM 
le  zélé  des  Sociétés  populaires,  qui,  à  leur  tour,  em- 
brasent les  artistes,  et  les  détermitinil  partout  àrréer 
d« aciéries poiirn  inplir  les  hi  ^  uiisile  la  république. 

Toutes  les  mines  dr  rharboii  de  terre  qui  lour- 
niasaienl  à  Paris  uni  été  mises  en  réquisition  ;  on  a 
envoyé  sur  les  lieux  des  ingénieurs  et  iaspecleun 
des  mines  pour  en  nccélifrrr  fextraction  et  felairer 
1rs  pr  ifn  lélaires  sur  Us  moyens  d'extraire  leur 
cbjrbuii  avec  |>tus  de  sArelc  pour  les  ouvriers  et 
pins  d'éconoaiia  ponr  aux. 


Les  îimes  e'taient  les  outils  qui  paraissaient  laisser 
le  moins  d'espérance  à  obtenir.  Le  coHtité  a  lait 
acheter  toutes  celles  qui  exislaieni  ;  il  a  mis  toutes 
les  fabriques  en  réquisition  ;  il  a  fait  porter  au  plus 
bant  de^é  ta  quantité  de  leurs  fabrications;  il  a 
créé  de  nouvelles  fabriques.  Di'|à  les  magasins  sout 
remplis  d'un  nombre  considérable  de  limes  :  l'ap» 
provtsiotinenient  n'est  pas  complet  dans  quel^ttca 
es|>èces,  mais  des  fabriques  nouvelles  vout  y  l^alW* 
voir,  el  ce  delicit  sera  rempli. 

VousalIcK  voir  parle  tableau  de  la  dernière  décade 
de  nivose,  qui  est  sous  presse,  qu'il  a  été  rendu  dans 
celte di  c.ule  ;J,178  fusils  pruvenniit  des  ateliers  pu- 
blies, el  3,62.1  provenant  des  ateliers  particuliers  : 
total  B,899.  sur  lesquels  il  n'y  a  que  1.643  liisils  d« 
r'habtilage  ;  tout  l'excédant  a  été  tait  à  neuf.  Ainsi 
6,800  fîisils  par  décade  donnent  MO  Aisils  par  jour. 
Vous  voyez  donc  que  la  fabrication  des  armes  ap- 

firochc  journellement  du  nombre  de  mille  ,  ijiii  est 
e  but  vers  leipirl  nous  tendons.  Cumpte;^  ni  imie- 
nant  ce  que  font  6,800  fusils  dans  1  année  pour  les 
,16  df'cades  qui  la  composent  *  et  vous  vi  rr<  z  nue  le 
nombre  doit  se  porter  i  environ  250,ooo  uuils» 
c'est-à-dire  plus  que  tontes  tes  fiibriques  des  puis- 
sances coalisées  ne  peuvent  leur  donner,  puisque  la 
France  n'a  jamais  obtenu  ,  dau'i  U  s  temps  oulinai- 
res,  de  ses  manufactures  plus  ilo  40, (ton  armes. 

Cette  comparaison  doit  mettre  la  Convention  i 
même  de  juger  des  efforts  que  le  comité  a  dû  faire  , 
ft  combirn  sont  heureux  les  résultats  qu'il  a  déjà 
olitenns  ;  et  le  comité  peut  fannoncer,  Tenr  fiibrico* 
tion  ira  à  1 ,000  comme  il  l'a  promis  à  la  Couveu- 
lion,  quoique  cette  quantité  semble  gigantesque,  et 
u'il  ait  paru  inipo^s  ble  aux  hommes  les  plus  har- 
is  de  croire  que  jamais  celle  quantité  ait  pu  élre 
obtenue.  Et  dans  combien  de  temps  encore  cette 
qnanrité  a-t-elle  été  recueillie?  Dans  six  moisi 
lorsqu'une  linbnque  ordinaire,  qui  produit  Wi  w 
fusils  par  Jaar,  csthaintQeilameatdeuzaiiB  àia  toh 
mer. 

Cf'lte  rnnfi'i  trun  dr  (îso  Fusils  par  jour  serait  éton- 
nante en  supposant  que  l'on  n'ait  éprouvé  aucunes 
dWHcultés;  combini  le  pantlm-t-elle  davantage 
lorsque  la  Convention  saura  que  le  couiité  a  été 
obligé  de  surmonter  des  obstacles  de  tout  genre 
pour  y  parvenir  ' 

Vous  avez  su  qu'on  se  |iUiisait  à  metlre  eu  élat 
d'  rreslntion  les  citoyens  qui  étaient  porteurs  de 
réquisitions  du  comité  de  salut  public  pour  travail- 
ler aux  armes,  et  que  le  comité  fut  obligé  de  vous 
demander  une  loi  qui  punit  de  deux  ans  de  frrs 
cenx  qui  se  rendraient  coupables  de  pareilles  arres- 
tations. 

D'une  autre  part,  des  i  inricrs  qui  avaient  passé 
des  marchés  pour  rounnr  iliffi  rentes  parties  de  la 
fabrication,  etqiii  à  ce  titre  avaient  reçu  desappra- 
visionnements  d'outils,  de  matières  et  de  chaiîwns. 
ne  remplissaient  |ras  leurs  engagements  :  le  couiité 
a  été  encore  obligé  de  réclamer  uue  lui  pénale  , 
après  avoir  employé  inatUement  des  maïuwa  pliMa>. 
douces  de  répression. 

BnBn,  pour  rassembler  tant  d'ouvriers,  le  comité 
naoeneirécriredescirculairM  aux  autorités  consti- 
tuées, aux  généraux  d'armée,  eux  Sociétés  pupulaÎN 
res.  ?lous  avons  extrait  des  armées  tous  les  ouvrier» 
propres  h  ce  penre  de  fabrication  ;  ou  a  mis  (le„s  len- 
teurs d;it)s  [ilnsienrs,  et  l'ai  iiirr  lin  ^lll-ll  nK'iile  d'ê- 
tre distinguée  par  li'  /<  h  qu'elle  a  uns  dans  l'exé- 
cution de  nos  mesures.  Elle  sent  bien.c^'lte  arméir, 
que  C'est  elle  qui  estapoelée  maintcusutà  chasser 
les  tyrans ,  et  qu'il  M  nut  dira  bras  qui  (ni  prépa- 
rent t}e<  armes. 

Cette  confection  d'anncs  paraîtra  plus  exlraotdi- 
naira  JonquVin  araia  que  les  <m?fieia  habitués  à  es 
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travail  sf  sont  (Vnbord  refusés  à  faire  des  tfli-vcs, 
qu'ils  ont  voulu  rn  qiielrjuc  st>rtr  se  sriinrcr  dcsou- 
▼riors  dr  Paris  ,  «'l  qcic  Ifur  oiipMli(('  n  m;iii(|iii'  d  T- 
Irc  prt-jiidiciahleà  cr\[c  mcsiin-  df  pubiif. 

ù* comité  a  invilt-  lesouvricrs  de  Paris  à  se  livrer 
coUf rerornl à  l(>ur zèle,  à  leur  indiiMrlc.  Eh  bien! 
wnls,  rn  quelque  sortr,  ils  ontcrrV  l'nrt  et  ont  fa- 
brimic  sans  ainrs.  Il  m  est  nit'nic  plusieurs  qui  ont 
porrrrfionné  l'art  do  la  fabrirntion  des  nrnips,  qui  se 
sont  f.ii(  ilrx  iiislrniiii'uts  nmn  caux  avec  IcsqiicN  ils 
CXt'i  iitctil  i  t  avec  [lins  dcju^lrssi'  et  avec  phis  de 
prérisinn  (pie  par  les  moyens  ordi nain  s. 

Déjà  d'anciennes  fabriques  veulent  adopter  les 
nott  veanx  moTensim  a  g  i  ti  es  parles  ou  vrierspartsiens. 

Trie  rnlrave  d'une  autre  nature  est  la  suite  de  la 
niaiiK  re  doul  le  romité  avait  commencé  radinmls- 
tration  de  la  manufacture. 

Le  ministre  de  la  guerre  avait  ('te  charge  de  nom- 
mer tous  les  ap;enlsqui  devaient  diri;;<  r  la  fabrica- 
tion tau  t  da  us  lesadministralionsque.  dans  lcsat<!licrs. 

Obligi^  de  prendre  indistinctement  ïes  pslriotes 
qui  «îo  sont  |iri'srii!(>s,  il  ti'n  riii[ii'i  lu  r  ii  ni- 
uiiT  (i.ms  toutes  les  fonctions  des  hoiiiiHi  parmi  les- 
quels nue  j^iaiidi'  partie  n'avaient  aueune  connais- 
sance de  la  rabriration  des  armes.  Il  fallait  ce|RM)- 
dsnt  erëer  un  rtablis^nnent  entièrement  nouveau 
pour  Paris;  de  là  est  résulté  une  confusion  dans  les 
travaux;  les  ouvrtem  faisaient  ce  qu'ils  pouvaient, 
leschels  hc  pouvaient  ni  les  diriger  ni  lesenS4'ij,'iier. 

Les  bureanx  de  la  guerre ,  auxquels  tout  ciail 
soumis,  mais  auxquels  étaient  allribiies  déjà  des 
travaux  énormes,  ont  pu  mettre  de  la  lenteur 
daiis  leurs  opérations  ;  les  eommis  habitués  à  comp- 
ter et  à  écrii'e ,  Q'ayant  aucune  connaissance  de  la 
fabrication,  faisaient  souvent  des  réponses  ù  contre- 

Avec  la  meilleure  volonté  dans  les  hommes  en 
place  la  tabncalion  allait  naturellement  s'arrêter  ; 
tout  s'entravait,  tout  se  couruudait:  il  il  fallu  tout 
changer  et  former  une  nouvelle  organisation  ;  il  a 
fallu  isoler  en  quelqtie  sorte  la  fabrication  des  armes 
des  nombreux  travaux  des  bureaux  de  la  frucrre  ;  il 
a  fallu  que  les  administrateur^,  l^^  Jir. ctc  iirs,  les 
inspecteurs,  les  instructeurs  fussent  pris  dans  la 
classe  des  hommes  du  métier;  il  a  fallu  les  faire 
choisir  par  des  hommes  en  étatde  ju^er;  il  a  fallu 
faire  diriger  la  fabrication  par  des  artistes:  voiîfc  ce 
que  le  comité  a  fait  en  changeant  rorganis.itinn. 

Actuellement  les  ateliers  se  remplissent  <ri»ouiiiies 
de  métier;  les  hommes  qui  diri;:eiit  (  l  tiui  ensei- 
gtient  connaissent  l'art  de  la  fabrication  des  armes, 
et  il  ne  reste  plus  que  quelques  citoyens  étrangers 
à  cet  art ,  auxquels  on  se  propose  de  donner  des  oc- 
cupations plus  analognes  è  leurs  connaissances  ;  car 
le  grand  art  des  nominations  est  de  savoir  placer 
chacun  où  il  doit  être.  Tous  les  citoyens  peuvent 
reudrede  grands  services  K-i  sijii'iissoui.i  letirplace. 

Cette  nouvelle  organisation  a  nécessité  à  votre 
comité  une  correspondance  active;  il  r  fallu  suivre 
lessdininistraleurs,  les  ouvriers  pas  à  pas,  b  s  main- 
tenir dans  la  limite  de  leur  devoir,  emprcber  les 
ninnoriivres  sourdes  employées  pour  entraver  la  fa- 
bricntion,  éclairer  les  ouvriers  égarés,  chercher  le 
fil  des  manœuvres,  et  faire  punir  les  coupables,  il  a 
fallu  exciter  le  zèle  et  mettre  tous  les  ouvriers  cl  les 
•dninistraleurs  dans  une  position  qui  les  force  à 
créer  eux>ini^nies  tontes  leurs  resmnrcet,  i  iaranter 
eox-mf  mes  leur  m<*tîer. 

_  En  même  temps  (pie  le  comili' cri\iil  la  Fabrique 
immense  de  f'aris.il  envoyait  des  commissaires  dans 
les  départements  p(mr  einblir  de  nouvelles  fabrica- 
tions. C'est  ainsi  qu'il  a  lait  établir  des  fabriiiu(-s  de 
.  ubres  i  Langies»  i  Chttellernult ,  h  Grenol.lc ,  à 
Tlitcti  ;  il  enoonrageoit  les  fabrique»  de  fusils  nais- 


I  santés,  wocnnit  des  lacililés  pour  les  mettre  M 

f  liviti». 

L  '  er  initi'  doit  VOUS  le  dire  ,  il  a  eu  deux  a;r.TifTs 
I  inrnnvi  nunts  à  prévoir;  le  premier,  la  deslrucliou 
des  manufactures  existantes,  comme  Saint-Etiehnc, 
Charle ville.  Tulle,  l'isoleuienl  ou  la  tendance  au  fé^ 
déralismc;  le  second,  toutes  les  nouvelles falvriques 
d'armes  qui  se  formaient  voulaient  enlever  les  ou- 
vriers des  manufactures  existantes,  pour  former  un 
noyau  des  fal)ri(pies  nouvelles.  Plusieurs  départe- 
ments ont  envoyé  des  comuu$s;iires  qui  ont  clierclïéi 
à  séduire  les  ouvriers  avec  l'or  de  la  république,  et, 
sans  la  résistance  ferme  du  comité  du  salut  public,^ 
toutes  les  falirieations  déjA  en  activité  étaient  désor- 
gani'ît'es;  trois  mamifact  ires  ,  qui  procurent  au- 
joiird  lini  Ifi.doo  fusils  par  mois  a  la  répuliiiipu^ , 
n'en  ;  I. -  lueraient  pins  un  seul  ;  les  ouvriers  disper- 
sés seraient  occupes  à  élever  des  usines,  à  lormer 
des  i'iablissements,  et  ce  ne  serait  que  dans  un  an  ou 
deux,  lorsque  la  république  serait  viclorietiset 
l'on  commencerait  a  obtenir  des  armes.  .  t 

Ce  n'est  pas  dans  un  sn  qu'il  fiiutdes  fusils ,  c'est 
aujourd'hui. 

Aui^i  le  coinili-  a 4*ési$té  aux  insinuations  dange- 
reuses ries  nouvel l(\s  manufactures,  et  leur  a  procuré 
en  même  temps  les  moyensdese  former  des  ouvriers 
pendant  qu'il^coBstruisent  leurs  usines  et  prépa^j 
rent  leur  etaMHsement. 

C'e-t  dans  les  ateliers  de  Paris  que  les  entrepre- 
neurs (le  iioiivi  llis  manufactures  envoieni  les  oa» 
vriers  qui  se  (l(  sliin>nl  a  laliriipier  des  armes.  C'esfj 
àati'i  cette  ciMiiUHiiie  brùi  iiite  de  patriotisme  qu6 
les  ouvriers  des  antres  déuartemenls  viennent  ap- 
prendre  l'art  de  forger  les  loudres  qui  doivent  don- 
ner la  mort  aux  tyrans,  qu'ils  viennent  s'embraser 
du  feu  sacré  du  républicanisme  qui  aniiu  •  li  s  P;n  i- 
I  siens,  et  c'est  dans  celte  grande  cilé  qu  ils  vieuuent 
juger  tes  hommes  quelcs  traîtres  se  soot  plu  i  e»p 
louiuier  tant  de  fois. 

(DeaiajiilasuffetfHrcipperlefifeiiis^iice.)  , 

spectacleI^  ' 

Opcn«  NATio?(AL.  — Auj.  Tonte  la  Grèce,  ou  Ce  que 
peut  In  Librrlf,  tatdcau  patriotique  en  un  acte,  et  Armide^ 
optia  Cil  5  ii<  tes. 

TuÉ*Tne  m  L'OiÉRA-CoMnn»  >»tiok*l,  rue  Favart. 
—  Lrt  lUdomanie,  i  l  Paul  et  l'irginie. 

TuftiTiiB  m  L*  RiPCBLiQci,  rue  de  la  Loi.  —  Calke-- 
ring,  au  ta  Bette  Armirtv,  com.  ihnit«,  vûMê  des  F^ttee 
amoureiiMe».  '  ' 

Tiu  Kunr.  ot  la  rie  Fktdbac.  —  La  S*  rcpréSi  de  Al  PHba 
de  T ouioH,  prér.  des  Deux  Brmilee. 

Tiitf  «TU  M  Li  Homosa,  an  Jardin  de  l'figalitè.  —  4u 
Retoutt  la  Liberté  am  portée  la  MomÊagKtt  tHaSuhUe 
Omelette.  ^ 

Tiii^Tim  NATIONAL,  rues  de  la  Loi  et  do  Lotnols.  — 
Aiij.,  l'Ecole  des  Pcres  ;  la  Garjcurc.  —  Le  cilf.  ven  Molé 
jouera  da^is  le<  deux  pièces. 

TiiÉ*ir,i!  DIS  $A.<i&-CiutTTis,  ci-dcvnnl  MoUîrc.  —  /.a 
Sen  ti nte  MMrems  VÈeol»  éee  ÊUrtu  la  Kefriui» 

Tonton. 

TiiK\TiiF.  TVRiQiB  ors  Amis  de  i.*  Patru,  cidevanl^ 
delà  rue  de  Lnuroif.  —  lx$  Deux  frère»,  opéra  en  trois 
actes,  (  t  Michel  Cerrantett  optn  en  3  ncle!i,  àspcetiicle.  ' 

TaiATuai  Vaomtilw.  —  Spectacle  demandé,  ta  PIth 
fat  rdaarjiéf;  CbfawAjM  muautefein,  et  ifron  tmee  m 
andê,  M'  '    '  , 

TbUatrb  db  u  CiTi»  —  VasiAtIs.  <—  La  I**  repris.  dH^  i 
ttotmearê  (wbreit  m  te  Tombmn  deiSmÊ»Cemtie»fim  . 
Méee rirale,  elfe FeliedeGtoiges,  ou  l'OuvertHre 4* P»r-  • 
itmmtt  fAngtetrrre. 

TnAatrbim)  LvcÉr  ni»  Abts,  au  Jardin  del'Esalilf.— 
Àdelr  lie  Siini,  patilorn.  en  .3  acles  à  praiid  Hpecl.  ;  le  Jtd* 
tour  de  (n  Flotte  niiiioniilr.c\  .Il  Itr/  'ur. 

Thk\thk  ùv  I'»mhio\,  a  riMiiip  •ilr.  _  I.n  r'n  piés. 
ieUi  it  tUtHOH  punie,  uu  /.(  l>i  ff.  léte  île  Uiimom  iei  aux 

B»fèn,  prés,  d'^i^rfe^nte  Saam^^etdercAracfe. 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  HOMTEUR  IIMVERSEL. 

N*  135.      Quintidi,  15  Pluviôse,  l'an  2«.  (Lundi  3  Fbvrur  1794,  vieux  «<]^'e.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

WITB  A  LA  SÉAlfCB  DU  13  PLUV108B. 

Suite  du  rrrpporf  de  Uarîrc. 

Il  rrsUiit  dans  l'i  sprit  des  rcpulilicains  un  çonuc 
^«frritttde  sur  Ici^ncl  l'opinion  publii|uc  ne  s'rtait 
point  rncore  dirigée ,  germe proauclrar  de  l'iniri- 
gue,  ilnttnicteiir  ra  quelque  sorte  de  lu  trrln,  «lu'il 
faul  uiieaiilir  avnnt  <(u'il  n'ait  fait  de  plus  gr.iiuls 
propK's  :  c'est  l'avidite  que  montrent  un  grand 
nonilire  d'iiornnips  pour  avoir  des  places  ;  e'est 
l'esprit  et  la  marche  que  plusieurs  suivent  pour  y 
parvenir. 

Il  a  Tallu  encore  emp^her  qu'avec  l'or  de  la  xé- 
publique  il  ne  s'élevAt  des  fabriques  d'armes  pro- 
pres ;i  i)rotéger  le  fédéralisme  ;  con'jéqiipmnipnl  il  a 
fallu  ùtiT  ces  fabrications  de  la  maiu  des  admunstra- 
tctirs. 

Il  a  fallu  déterminer  l'établissement  prompt  des 
manuracliirrs»  leur  Taire  produire  le  plus  grand 

noml>r<"  rî<'  Fusils  possible,  et  les  conduire  au  pcrfi  c- 
tii)iniriiii  iil.  C'est  vers  ces  principes  que  la  marche 
de  vutrc  comité  a  ét>-  ci>:itiiiuclli'iiipnt  dirigée, Ct  il 
a  eu  I.)  satisfaction  d'obtenir  des  succès. 
Vnihi  Ips  détails  qui  concernent  Ira  mann&ctures 

elionalcs.  Nous  pensons  qu'il  lie  peut  y  avoir  des 
mmes  assee  i  n j  ustes.  assez  î  m  p  u  1 1 1 1  q  1 1 1  s  p  n  ur  s'at- 
taclier  à  quelques  imperlectinns  de  détails,  à  quel- 
ques relards  iiivoloiilaircs,  à  des  obslacle's  qui  nais- 
sent nii'iuf  (les  propos  iticoiisidrrrs  ijuc  l'on  répnntl 
pour  attiédir  le  zèle  des  citoyens.  Il  ne  faul  pas  être 
aussi  sévère  pour  régulariser  lorsqu'il  s'agit  de  se 
livrer  encore  aux  impulsions  du  mouvement  créa- 
teur. La  ri<gularisat»on,  le  perfectionnement,  l'éco- 
noinie  et  les  moyens  d'ordre  viendront  à  leur  tour. 
Si  des  hommes  ont  mal  versé,  ils  seront  punis  selon 
la  rigueur  des  lois.  Mais  rien  ne  serait  plus  propre  à 
ralentir  1rs  grands  préparatifs  que  la  guerre  exige 
que  de  vouloir  tout  compasscr,  et  exiger  une  ene* 
titude  rigoureuse  de  détail  qui  ne  serait  que  l'exeuse 
des  perlidesqui  voudraient  perdre  la  rép(il)'i(|iic  en 
mettant  à  couvert  leur  responsabiiid-  pers<>rint  lle. 

Les  commissaires  nommes  parla  Convention  pour 
riimpeetion  de  la  fabrication  des  armes  doivent  la 
rassurer  contre  une  partie  île  oea  abus.  La  présence 
des  représentants  a  uinlliplié  les  travaux  en  répan- 
daiit  l'etirourafîempnt  dans  l'àmc  des  ouvriers.  Par 
leurs  soins,  les  abus  nisi  parables de  plusieurs  éla- 
l)lis<(  iiM-nts  vont  disparaître,  et  Ics  moyens  de  fdiri- 
cation  doivent  s'augmenter. 

Je  passe  à  la  partie  des  arOMS,  qui  CSt  l'orgBtie  Cl 
l'instrument  de  la  vietotre. 
Je  vais  parler  des  canons. 

Sous  le  rcpne  de  la  servitude  et  de  l'esclava^^e  il 
rxi--tait  d»  i;x  Inniieries  de  eano,.s  de  bronze  ;  aujonr- 
d'bui,  (jiiiii/i'  sont  en  |>Ieine  aclivilr  snr  la  surlace 
de  la  république,  et  elles  produisent  par  mois  plus 
de  onze  cents  Douches  à  feu  eu  bronze. 

Le  découragement  que  l'on  a  mis  jiis<|u'à  présent 
dans  l'extraction  des  mines  est  cause  que  nous  reti- 
rons peu  de  enivre  de  notre  sol  ;  les  \rij:l.ii-<,  li  >  Hon- 
grois, les  Suédois  nous  fournissaient  celui  qui  était 
ftéoessairc  à  nos  besoins. 

La  consommation  immense  des  fonderies  de  ca- 
nons n  liienlOtt'pntsé  le  pen  de  cuivres  amas^  dans 
les  magasins,  ce!ui  enlevé  par  la  récpiisition,  celui 
des  inais<iiis  d'émigrés,  cl  bientôt  nous  seiions  sans 

inatij'rr.  pour  fondre  dès  cations  sans  les  ressources 


créées  en  quelque  sorte  par  voire  comité  de  salut 
public.  • 

Il  a  enroTé  des  commissaires  dans  tons  les  dé- 

parteiueiits  poiir  faire  descendre  les  floches  ,  les 
réunir  ilaiis  des  cbefs-lieitx  de  déiiùLs  parlu  i.iu  is. 

Ces  cloches,  enMi  i  s  au  couiniencenieiil  d»-  la  l  é- 
vululion  par  les  Anglais  pour  nous  enlever  ju$<|u'à 
cette  ressource  ,  sont  une  mine  immense  do  cuivre 
que  votre  comité  fait  exploiter. 

Déjà  plusieurs  arti$tfs  en  font  le  départ,  séparent 
les  uintièies  élraiij'ères  qui  entrent  dans  leur  com- 
posiliou ,  et  vont  porter  le  cuivre  pur  aux  fonde- 
ries. 

Le  comité  fait  imprimer  dans  ce  moment  l'art  de 
faire  le  départ  du  métal  des  cloches.  Il  vn  le  répan- 
dre avec  profusion,  l'envoyer  dans  tous  les  départe- 
ments, faire  élever  des  ateliers  jKiur  foudre  Icà  cIo- 
chi's  et  les  Iransfoniirr  oii  niivre;  plus  de  vingt 
millions  de  cuivre  vuul  sortir  de  celle  mine  abon- 
dante, et  pourront alimeuternMibodeiies pendant 
plusieurs  aanées, 

II  fallait  aussi  des  canons  de  fer  pour  la  marine, 
pour  les  côtes  ,  et  pour  détruire  en  même  temps  le 
despotisme  des  mers  et  reconquérir  la  liberté  de  la 
navigation. 

Nous  n'avions  que  deux  fonderies  en  possession 
de  fondre  des  canons  de  fer  :  nous  venons  dTenvoyer 
des  artistes  établir  des  rondcrics  de  canons  de  fer 
partout  oA  la  fonte  est  propre  A  cet  usage,  et  bientôt 
plus  de  vingt  nouvelles  loiuh  ries  d'artillerie  vont 
produire  une  qiiantitc  cuiis.déiable  de  canuiis 
avec  lesquels  les  despotes  recevront  le  prix  de  leurs 
crimes. 

Noii-seiileiiient  il  a  fallu  créer,  mais  encore  il  a 
fallu  Illettré  de  l'ordre  dans  l'emploi  et  dans  l'usage 
des  matières.  Par  suite  d'un  vice  d'administration 
inconcevalile,  les  dt-partements  de  la  guerre  et  de  la 
marine  cominandaieiit  des  bombes,  des  boulets, des 
fers  et  des  balles  de  fer  battu  dans  toutes  les  fol^, 
sans  choix,  ni  sans  ordre. 

On  exploite  dans  la  répidjliqiie  deux  sortes  de  mi* 
nés,  l'une  (]ni  produit  du  fer  doux,  Tautre  qui  |iro* 
duit  du  fer  cassant. 

I.a  preniière  est  bonne  à  fabriquer  les  fers,  l'acier 
nécessaire  à  la  guerre,  à  la  marine ,  les  canons,  et 
tons  les  objets  qui  exigent  de  la  ténacité. 

La  seconde  est  propre  à  fabriquer  des  boulets,  des 
bombes,  des  obus,  m$  balles  de  fer  battu,  les  tén  de 
grilles  et  tous  les  mauvais  fers. 

Eh  bien!  l'état  de  çouunnnde  était  tel  que  l'on 
fabriquait  des  lnniilics  cl  (lis  i:liiis  dans  les  four- 
neaux (|ui  produisaient  lie  bonnes  fontes,  de  ma- 
nière qu'il  ne  restait  plus  de  fonte  pour  f  acier,  le 
bon  fer,  les  canons,  rte.  li  a  fallu  que  votre  comité 
arrêtât  celte  dilapidation  de  matières,  et  qu'il  créât 
en  quelque  sorte  une  marche  riilministrative  à  la 
{guerre  et  à  la  marine,  et  qu  il  liiil  la  uiain  à  la  mar- 
che de  cette  ciditiinistrationdonton  dieichait  sans 
cesse  à  s'écarter. 

Bientôt  donc  la  république  va  être  dans  la  plus 
belle  position  où  elle  se  soit  jamais  trouvée  pour  la 
fabriralion  des  armes;  mais,  pour  en  l'Ire  assuré,  il 
(  int  ceiilraliser  celle  administration  manuracturière; 
il  faut  placer  dans  les  mains  d'une  commission  na- 
tionale la  fabrication  de  toutes  armes,  fusils,  cara- 
bines, pistolets ,  soit  canons,  morliers,  olms, soit 
sabres,  baïonnettes  et  piques;  il  faut  encore  y  join* 
(Ire  la  fabrication  des  salpêtres.  En  révolution  mili- 
taire, après  le  pain  vient  la  poudre. 

Troisième  partie.  —  mins  «f  tt^lf4ire$.  Il  y  a 
\  45 
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qiiritip  mois  qiip  le  comitt'  i]f  -^nlnt  ptililic  sVsl  oc- 
Cli|'f  cil  s  inovriis  (rnuctiit  iih  r  la  n-rollf  (It)  sal|MMrf 
cl  la  faliriiMlmii  iU-  la  |)oudri'  ;  il  a  tl'alionl  ras&cni- 
Itiit  les  bouuiit'S  li'S  plus  iciain-s  (It>  Paris  dniis  la 
4îbiliiieetdaiisl(>sarlschiini«|ii<'S.  Il  les  a  chargt'S  ilc 
s*occuprr  de  cet  objet»  et  de  rassembler  leurs  luiniè- 
m  pour  créer  nn  nouvel  art  et  profiter  avec  cëléri  lé 
des  ressoiirct's  que  i.i  iiutiitc  olire  à  la  libcrtt". 

Le  patriolisiue  et  la  st'vérilvse  sonlréiiiiit\s  pour 
rexériitidii  ili>  ce  projet  républicain  :  de  rri  accord 
sont  sorties  des  niosiirps  dont  on  prcsrnte  ai^urd'htti 
le  rcsiillnt  et  l'ciiscnible  à  la  Conveotion. 

Un  hiirraii  pour  les  poiulros  et  tslpélres  •  Hé 
ajouté  d'abord  a  celui  des  armes. 

On  a  rccherchr  les  lieux  qui  promettent  le  plus 
de  Inurnir  du  ^alp^•lrt•  :  di  s  (  < .mmi^isaires  i'c!airc<, 
«les  cliiniistes  juslcniriit  cch  lircs,  ont  cle  envoyés 
dans  le  di'imrtement  d'Indie-et-Loire,  d(Ç]à  connu 
par  sa  grande  richesse  en  salpêtre ,  mais  non  en- 
core rêrnlntionnairement  expfoîU".  Les  reeherehes 
ont  rep  liilii  ;i  l'e^priniirr  qu'^n  nvmf  roiirue;  le 
5td  salpi'lré  (le  (■<•  ili'pni  t'  tin't.t  a  )>ieiitôt  rte  foiiillrf 
de  l«inte<  pnrls  :  un  plus  trrarid  tioiiihre  de  snlpi*- 
tr;ers  a  été  établi ,  cl  la  réculle  a  tout-à-coup  aug- 

!.<  (!.  n  irti  nirnl  dr  Vancluseest  p.ircot:ru  dans  ce 
iiiniiH  ni  l'.ii  il  aiilns  coininisÂaircs,  et  donnera  bcau- 
C«H|i  de  salpi'Ircs. 

Les  eliAieaux  torts,  ces  repaires  feodaui  dont  la 
Cr>ns  enlion  a  ordonné  la  démolition,  ont  attiré  l'at- 
tention du  foniité.  La  nature  y  avait  repris  serrète- 
nteiit  ses  droits,  et  y  avait  elabnre  plus  de  salpêtre, 
roinuie  pour  préparer  les  inuyens  de  leur  deslriir- 
tion.  Le  conute  va  nroiiter  île  ces  ruines  qui  insul- 
tent encore  à  ta  liberté  des  campagnes;  et  de  ces 
décombres  suzeraines ,  de  ces  débris  seigneuriaux, 
sortiront  des  monceaux  de  salpêtre  ;  ainsi,  les  pier- 
res qui  ont  servi  à  as<-(iuvir  In  rnpe  des  despotes  et  i 
seeoi  (1er  les  compli.ts  de  la  Veiulée  vont  bienlùl 
fournir  île  (puti  il'Miipter  leur  fureur. 

La  ville  rebelle  a  présentf^  aussi  auzrepréscntanis 
charges  de  la  punir  une  nouvelle  carrièvc  de  salpê- 
tre :  Comuiune-AITrancbie  va  payer  ee  nouveau  tri- 
but h  notre  artillerie.  De  nombreux  ateliers ,  de 
vastes  chaudières  travaillent  aetuellernent  les  de'- 
coud)res.  et  donneront  un  aliuieiit  abniMlant  au  feu 
des  rêpnblie  iiiis.  Il  eu  est  île  [ii.'nii  de  I  inlhne  cilé 
convertie  eu  Port  de  la  Motilagne;  ses  éditices  odieux 
tomlwront  sous  le  marteau  des  républicains,  et  se- 
ront convertis  en  salpêtre  tyrannicide. 

BientAt  les  idées  se  sont  étendues.  Le  génie  révo- 
lutionnaire, mii  fait  en  qurlques  jours  ce  ne  se 
fait  que  dans  des  années,  ou  ce  qui  ne  se  lait  jamais 
dans  le  silence  et  la  torpeur  des  gouvernements 
despotiques  ou  aristocratiques;  le  génie  révolution- 
naire ,  qui  vit  du  mouvement  productif,  qni  con- 
centre les  années  et  les  siècles,  a  créé  tout-à-conp 
une  nouvelle  exploitation  supérieure  a  toutes  les 
mesures  i-ulies  prises  jusqu'à  celle  e-poque.  Il  a 
voulu  que  tous  les  lieux,  tous  les  souterrains, 
tons  les  bru  fussent  employés  i  la  fabricalioa  du 
salpêtre. 

A  ftn  voix  ce  set  ftilminant  devait  sortir  de  tous  les 

terrains  ipii  le  tk  êlaient.  La  loi  salutaire  du  14  fri- 
maire a  été  proposée  par  le  comité  de  *alul  public  ; 
à  peine  la  Citnvetitiou  l'a-t-elle  décrétée  que  le  zele 
du  comité  a  redoublé  ;  des  circulaires  brûlantes  ont 
étë  écrites  aux  districts ,  aux  Sociétés  iiopiilaireK, 
aux  agent*:  n.-)tioiinnx ,  aux  citoyens  éclairés  dans 
tonte  fa  répiibli<]ue.  La  régie  des  poudres  a  reçu  elle- 
mî'me  une  partie  ili-  ee  in>)ii\ mient,  et  elle  l'a  coni- 
nHmi(|ué  à  tous  !ic:>  agcub  par  une  Adrciâc  jdcioc  de 
xèlc  et  d'iSaergie. 


Par  les  <(oins  du  comité  on  parle  partout,  partout 

on  s'ocetipe  dii  salpéli-e. 

A  PaiiN  !i  ii  Miibreux  nleliers,  de  jçrands  élablis- 
seinenlsd  cxidoilalion  de  salpêtre  s'élèvent  de  toute 
part.  Les  sections  montrent  un  grand  zèle  pour  ce 
travail  comme  pour  tout  oe  ^  peut  servir  la  li- 
berté. 

Elles  éehntiff.-nt  le-;  rilnven»;.  Torrent  }r<;  rirhes  à 
renoncer  à  leurs  pliiisn-;  [imir  travailler  leurs  terres 
sal[iêlrées,  encoura,'' ut  h  s  saiis-eulutles  qui  ont 
déjà  tra  vaiUé,  nomme  u  t  des  corn  uiitsiou  s  de  patriotes 
ardents  et  d'hommes  éclairés  qui  visitant,  inspectent 
les  maisons  particulières,  et  montent  partout  drt 
ateliers  de  lesMvage  et  dcscbandièresd'évaporatiou. 
Tout  ilev  eiit  mamifaeture  de  salpêtre;  tout  eit-^cu 
en  est  le  maiinractiirier,  et  les  ciloyeus  oblieuneut 

le  sel  plus  pur  qu'il  n'avait  couiuina  de iortîrilet 
premiers  ateliers  de  salpétriers. 
Ce  mouvement  fiatrioUaiie  va  secomaranUinerde 

proelir  en  proelie  à  t'Mis  les  (!ei)rtrfeiiienl.s.  On  voit 
dans  une  eontrée  luintaïue  un  eiii()i'i  i  nr  et  des  iiinn- 
dariiis  encourager  l'agriciillure  par  leur  exempte 
solennel;  ici  c'est  une  grande  cité,  ce  sont  de»  ci- 
toveus  qui  dowient  au  antres  villes  de  la  républi- 
que, à  leurs  concitoyens  des  dt'parlements.,  im 
exemple  digne  d'être  înritf .  Paris;  ce  volcan  embrasrf 

(le  la  révolution,  est  en  ptniTllinil  d'^rhaMffrf  Ifllllfl 

les  parties  de  la  république. 

Ke  croyez  pas  que  le  comité  se  soit  borné  à  ci'S 
premiers  ell'orls  ;  une  exlraction  dccu|ile  de  saljH^irc 
n'était  pas  le  seul  besoin  qui  le  pressait;  rien  u  étxitt 
fait  encore  si  l'on  n'y  avait  joint  une  accélération 
rapide  dans  la  fabrication  de  la  poudre.  Les  obstacle* 
étaient  ici  beaucoup  plus  granda aaCQK,  St  loidif- 
ficiilté.s  beaucoup  plus  fortes. 

La  quantité  t-nonue  de  poudre  que  nons  voulou 
fabriquer  était  diiUcile  à  obtenir  selon  le  procédé  an- 
cien; il  fallait  (lour  oela  des  machines  compliquées, 

lotiiliie-;  et  il.îiîrilrs  n  étalilir;  la  fabrieatiiui  était 
lente,  il  fal!,ut  des  eniplai  i  nieiils  choisis  sur  les 
bords  d>  s  r  iMi  ri  s,  ,M  t  c  un  eLuirant  à  sa  disposition; 
il  fallait  un  temps  propice,  une  saison  favorable, 
pour  étaler,  pour  sé'  iier  la  poudra  pendant  six  sa> 
maines.  Ces  fabriques  de  poudre,  ces  macbiaM  in- 
génieuses, trop  longues  i  éUhlir,  n'auraient  pas  rd- 

poinlii  a  rimuiensite  de  la  réédite  ili  R  salpêtres. 

NuiKS  avions  créé  une  nouvelle  niainrre  de  l'ex- 
plcnter,  nous  avions  appelé  tous  les  eiloyens  ;  il 
fallait  imaginer  aussi  oe  nouveaux  proo^dés  pour 
faire  la  poudre;  il  laltait  que  ces  procédés  fussent 
simples,  n'exigeassent  point  le  secours  de  la  mé- 
canique et  la  lenteur  des  constructions  géoniétri- 

(]iies. 

Le  génie  républicain  est  apparu  dans  les  ateliers 
des  citoyens;  le  talent  de  simplifier  la  marche  des 
opérations  mécanique.,  l'amour  de  la  patrie,  en  un 
mot,  ont  présidé  aux  inventioMS,  et  nn  nouvel  art  est 

sorti  tout  entier  et  presijue  porté  à  .sa  perfection  de 
la  réunion  fraternelle  et  patriotique  ainsi  que  des 
veilles  (les  artistes  et  des  savants. 

Des  moyens  nouveaux ,  aussi  simples  qu'ingé- 
nieux, vont  nous  mettre  en  état  de  reproduire  de  II 
poudre  dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les  saiaonS, 
dans  tous  les  lieux.  Chai^^iiejour  produira  uneorr- 
laine  qii.inllté  (le  poudre  linie  et  de  bonne  qualité.  Il 
siiflira  que,  dans  une  ville  assii'gée,  les  matières  pre- 
mières soient  mises  en  approvisionnement,  pour  que 
l'on  puisse  y  fabriquer  les  poudres  nécessaires  aux 
besoins  des  assiégau 

Une  anccdole  trop  peu  rnnnnc  prouvait  depuis 
longtemps  la  [lossibilile  de  l'cvéciitiou  de  ce  |)ro- 
Céil.-. 

L'iudiiiilrie  habile  les  cachots  comme  les  cabinets 
et  les  ateliers.  Labourdoonaye»  enfermé  i  la  Bas- 
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lllfp,  tirf  dans  son  cnchot,  devant  le  pouvprnfnr,  nu 
ctMip  di'  pistolet.  Le  gouverneur  étonné  l'interroge  : 
•  Vi  K  I  l'iiiiiitimt  je  me  suis  anncf,  cotiinicnt  j'aurais 
pu  me  tuer,  répond  Labourdonnaye  :  j'ai  ç^rallé  le 
nipitre  sur  les  nurs  de  mon  cachot,  j'ui  \ms  du 
dMrlion  èim  non  flbyer;  les  alluiufttrs  m'ont 
Ibtirni  l«  soufre;  une  cuHlercIVtaiR  m'a  donné  lee 
bn  I  tes ,  r t  uti  tftiti d'or  qui  m*i  été  s'etl  ehaogé 
en  canon.  • 

Quelques  jours  ont  suffi  pour  np|)rofotulir  relie 
di'converte  et  la  constituer  en  art.  Déjà  l'on  dénrit 
ret  art ,  on  en  dépose  les  procédés  dans  detdeSBÎWi 
dans  des  grnvures;  tout  est  simplifié. 

0>i  purifiera,  on  raffinera  le  nitrc  révolutionnnire 
en  quelques  jours  au  liro  il(  jilii'^iiNit.:  <lrcades  (six 
semaines  au  moins)  que  le  ralljii.u:>-  »'\if;eait  autre- 
fois. On  fera  dans  quelques  join  s,  vi  lansdes  ma- 
chinesqii'oa  trouve  nartoul,  de  la  poudre  au  moins 
•nssf  lionne  que  enle  qu'on  •  nbriqué^  jusqu'à 
pn-'^ont  ;  OU  laiéshen,  on  le  grainera  en  quelques 

instants. 

En  iii^ine  temps  on  a  désiprn^  di-s  maisons  natio- 
nales pour  tous  ces  établissements;  les  machines, 
les  disjmdtiow gÂMiralM  pour  mettre  tout  en  acti- 
vité, sonteomoiaodéeSt  et  aeronlprilcs dans  quel- 
ques jours. 

Ij  s  uiatirrcs,  le  ehnriwn  et  le  soufre  tOQtd^ 
arrêtés,  et  seront  bientôt  rassemblés. 

La  potasse  nécessaire  à  la  purification  du  salpêtre 
ne  manquera  pas  non  plus  à  la  république,  i|uoique 
Ir  commerce  ennemi  cherche  i  l'en  prirer.  Outre 
relie  que  nous  avons  prise  et  mie  nous  prendrons 
à  nos  li)ches  ennemis,  on  en  labriqnern  dans  les 
départements.  Li^s  l '  n-^ts  ,  ces  rcpiiirt  s  des  lu  i^jands 
«le  la  Vendée  ,  seront  converties  en  potasse-,  le  sol 
infretdeceacontréeadéshonorées  sera  purifié  par  le 
fru.quinousdonnera  en  même  temps  ce  sel  précieux. 

Un  nouTH  art  nd  de  la  chimie  moderne,  dont  la 
révolution  qui  a  précédé  celle  de  la  liberté  sert  si 
bi.Mi  la  république,  et  qm*  le  couolé  a  renouvelé 
daos  .son  sein  cumnie  nu  des  soutiens  les  plus  nr- 
derrls  de  la  liberté  ;  un  nouvel  art  chimique ,  en  ti- 
rant la  soude  du  sel  marin  et  en  niulliplfant  sur 
notre  territoire  une  denrée  qiie  l'ëtranger  noue  ap- 
portait et  que  nmn  pourrons  hientdt  revendre  i  Vi- 
trriTiïer,  va  ménaf;er  la  polns^r  et  la  remplacer  dans 
tous  les  usages,  pour  la  reverser  dans  la  iabrication 
dn  nitre. 

Dans  ce  moment  huit  inspecteurs  nommés  par  le 
eonHd  pareonrent  tons  les  départements  pour  met- 
tre la  loi  du  14  frimaire  en  activité. 

Des  minéralogistes  sont  aussi  envovés  dans  plu- 
sieurs départements  pour  v  k  (1111,1  îirr  et  y  em- 
ployer à  la  défense  commune  ton  1rs  les  matières  mi- 
néralfS,  métaux,  sels,  soufre,  charbon  de  terre, que 
la  nature  libérole  offre  à  la  liberté  et  que  le  despo- 
tisme laissait  enibnis. 

Cesl  vers  cet  objet  que  ?n  Convention  nationale 
doit  tourner  son  attention  et  porter  tons  les  eneou- 
ra^euienls.  Ellr  <lnit  punir  les  ntnyï n-;  i.f  s'oc- 
cuperaient pas  de  ces  travaux  pa(rioiu|ues;  ceux-là 
sont  ennemis  de  leur  pairie,  qui  ne  Iravailleiit  pas  à 
te  smirer.  U  Anit  honorrr  chaque  nmison  qui  aura 
fcnraï  des  matièm  pour  It  gnerre  de  cette  inscrip- 
tion civique  :  Maison  qvi  a  rfonn*'  tant  de  livrei  dt 
telpétre  contre  lf$  ennemix  de  la  république. 

La  Convention  a.  par  son  (li  <  iel  du  Hli  imaire, 
invité  tous  les  citoyens  à  extraire  eux-inéinos  les 
aalpîtres  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  de  leurs 
caves;  une  in«lruetion  a  clé  répandue  pour  mettre 
celle  méthode  à  portée  de  tous  les  citoyens  cl  leur 
prouver  qu'elle  est  exlrêiueuient  facile. 

La  nature  semble  avoir  prévu  que  In  France  de- 
viendrait te  let  ikouA  de  b  liberté.  Bile  a  dlaboré 


stjr  son  territoire  tout  ce  qu'il  faut  de  matières  pour 
foudroyer  les  tyrans.  La  religion  avuii  eiita>si'  It  3 
métaux  précieux;  la  superstition  avait  converti  l'ai- 
rain en  cloches  ;  la  nature  lui  avait  prodigué  les  mi- 
nes de  enivre  et  de  fer,  et  plus  d'un  milliard  de  livret 
de  salpêtre  reposent  dans  les  demeure»  des  etioyens. 
Chacun  a  cette  arme  naturelle  comme  il  a  l'amonr 
inné  de  la  liberté.  Mais  cet  arsenni  n'est  pas  ouvert; 
c'est  nue  inass»*  énorme  de  matière  mtreuse ,  c'est 
une  grande  niontaiîuc  «le  saijM  lre  que  tons  les  ei- 
toyetis  sont  appelà»  à  exploiter  aujourd'hui  pour  la 
défense  de  la  patrie. 

Déjà  plusieurs  sections  de  Paris,  qui  sont  en  pos- 
session de  donner  des  exemples  de  patriotisme  aux 
autres  sections  tji-  I;i  r('i)«bliqiie,  se  snul  einpresx'es 
de  répondre  a  sa  voix.  Celles  de  la  Moniapne,  des 
Piques,  des  Gardes-Françaises,  de  l'Unité,  du  Fau- 
bourg-Montmartre et  quelques  autres  ont  (ait  leurs 
prenves  de  xèle  et  d'activité.  Biles  ont  fait  des  ate- 
liers publics  dirigés  par  des  sans-culottes  qui  |»roii- 
vent,  par  leurs  nianipulutions  utiles,  que  le  zélé 
siijïplee  l'instruction ,  et  que  la  VOlonlé  est  la  meil- 
leure caution  des  succès. 

Qu'elles  étaient  donc  mal  fondées  les  objectioni 
éternelles  de  nos  ennemis  et  des  contempteurs  dn 
peuple,  qui  ne  cessaient  de  dire  que  cette  mesure 
d'e.\tractioii  de  salpêtre  était  impossible!  I"île>  suiit 
vaines,  vos  espérances,  lâches  parasites  de  la  révo- 
lution; jamais  la  récolle  des  salpêtres  ne  fut  si  active 
ni  si  abondante.  On  n'avait  pas  même  l'idée  d'un 
monroment  de  travail  aussi  rapide  et  aussi  fruc- 
tueux :  on  voit  même  s'élever  dans  toutes  les  de- 
meures des  citoyens  des  ateliers  particuliers;  ehariin 
s'eiii [iiTSM'  lii-  |i!ver  si)ii  !rii)iil  à  la  |);ili  ic,  e|  plu- 
sieurs hiilriircs  »oiis  ont  présenté  a  la  barre  le  ré- 
sultat de  leurs  premiers  travaux. 

Le  comité  s'est  aperçu ,  par  les  résaltats  journa- 
liers de  sa  correspondance ,  que  les  districts  s*necii- 
peut  avec  réie  des  mêmes  travaux.  Le  comité  s'est 
adressé  aux  Sociétés  populaires  pour  rcchauiTer  le 
7.>  le  n\  i.|iie  ,  répandre  riiislructi'<n  et  ramasser  dOB 
matières  propres  à  la  fabrication  des  poudres. 

Mais  il  faut  encore  plus d'aetivitd,  pins  de  mouve- 
ment pour  le*  travaux  civiques  ;  pour  y  parvenir,  il 
faut  ({lie  la  toîxde  la  Convention  naUonate  se  fasse 
entendre  jusqu'à  l'extrémité  la  plus  reculée  des 
frontières,  et  que  la  dernière  cabane  élevée  sur  le 
territoire  de  la  république  se  change  momentané- 
ment en  atelier  de  salpêtre.  C'est  la  chimie  du  peu- 
ple, e'est  râtelier  de  cnaque  «iloyen  annë  contre  les 
tyrans. 

Non,  citoyens,  il  n'est  Hen  de  minutieux  dans  les 
matières  relatives  ii  la  défense  commune.  Le  légis 
lateur  révolutionnaire  jette  égaleineiit  ses  regards 
sur  les  vues  présentées  par  le  politique  profond  et 
sur  les  matières  de  défense  présentées  par  l'artisan 
ordmaire  ;  il  n'est  rien  que  la  liberté  ne  doivent  ho- 
iKirei  ;  il  n'est  pas  d'eft-rt  que  la  république  ne  lé- 

coiii|  ense  ou  irencour.ifîe. 

L<  Iriiv  iil  (it's  salpêtres  n'est  qu'une  partie  det 
travaux  qui  produisent  cette  poudre  subtile  que  là 
liberté  doit  accaparer  pour  pulvériser  les  trônes. 

Il  faut  avoir  viutft-qualre  millions  de  poudrrponr 
la  campagne  prochaine:  il  faut  de  quoi  terrasser 
comme  d'un  seul  coup  tous  les  emieniis  de  la  répu- 
blique. Eh  bien  !  tout  a  été  créé.  Le  ralliiiage  du  .sal- 
pêtre exigeait  autrefois  trois  mois;  il  sera  fait  en 
quiuxc  jours.  De  nouveaux  procédés  ont  été  inven- 
tés; rexpérienee  vient  de  Justifier  l'espérance  qu'on 
en  avait  courue.  De  nouvelles  raffineries  vont  donc 
être  établies  pour  purifier  cette  masse  énorme  de 
siilliêtre  qui  va  sortir  des  mains  des  nouveaux  ou- 
vriers que  la  république  compte  dans  chaque  cité, 
dans  emtque  ruTt  dans  cbaqne  maison. 
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Tillt*s,rt  qui  iii>  sont  counusquepar  la  destruction, 
«irnoeut  rnsuitr  incendier  nos  magasins  et  nx  Itrc 
le  frit  à  nos  poudres.  Il  suffira  d'avoir  rassemblé  des 

matières  prciiii'  ti^  jmur  snppli^cr  à  ce  qui'  l'ex- 
plosion aurait  détruit  ou  à  ce  que  l'incendie  aurait 
consumé. 

Ici  je  crois  entendre  le  cri  de  ces  déprédateurs 
incorrigibles  de  toutes  les  mesures  qu'ils  n*ont  pas 

IirpsciitiVs  ou  qui  leur  paraiss<Mit  sortir  des  routines 
el.i|ili(  s.  ils  insiiuieront,  ces  partisans  hypocrites  et 
véuniix  (le  l  i'tr.mprr,  une  nous  nilnns  uiaiii|iit'r  df 
poudre.  Qu'ils  sachent  dune  que  les  mesures  nou- 
velles que  nous  proposons  ne  sont  que  des  Stt|iplé- 
aeiits  a  des  besoins  salisfaits ,  que  nous  sommes 
dans  ee  moment  approvisionnés  fAmr  ne  rien  crain- 
dre, et  qu'il  Tant  df  j^rauds  uioveris  pour  tout  oser. 

Les  eliurlN  de  la  réjiie  ordinaire  sont  jiuiiles.  Il  rst 
nue  luesiirc  d'approvisiouiiniw-nts  qur  les  luacliiues 
iuventi-i-s  et  les  usai;es  '  laidis  |)CUvout  assurer. 
Tous  les  travaux  habituels  et  rëpdîcrs  sont  iMirne's 
dans  leurs  résultats.  Il  faut  dr  uoiivrnux  secours  à 
de  nouveaux  besoins.  Les  niauipululious  <  t.iblies 
dans  celte  recie  ne  |iiniveiil  avoir  qu'un  certain  pro- 
duit :  il  a  rallu  dépasser  les  bornes,  il  a  fallu  s'assu- 
rer plus  que  les  consoumstious  et  les  productions 
de  plusieurs  années.^ 

Nous  réunissons  ainsi  le  procédé  noureau  donné 

fiar  les  chimistes  et  le  procède  ancien  exécute  par 
es  régisseurs.  Noii';  ne  stiltslititon--  pas  une  expif- 
rieiiri'  ou  un  art  iiiMil.  rin'  a  un  uni:;.' établi  et  à  un 
approvi^iounemeut  assure;  nous  roiisiiltons  les  ré- 
sultais tles  deux  procédés,  et  nous  donuons  nii^nie  a 
la  régie  des  moyens  d'sucmenter  les  ctablissements 
et  de  doubler  tes  maninniations. 

Cet  ol)|.  t  r*;!  fîi^ne  de  toute  raltentinn  des  repré- 
sentants (lu  peuple  ;  il  esta  la  fois  politique  et  mili- 
taire :  il  lient  à  la  perre(;tion  des  arts  et  à  l'accroisse- 
ment de  nos  moyens  de  sûreté.  C'est  une  invention 
qui.  par  ses  grandes  ressources,  peut  accélérer  le 
terme  d-vs  ttrnux  et  des  guerres  qui  ihvsulent  l'huma- 
nil(' .  et  des  iiilrigiies  toujours  reiiaissaules  qui  mi- 
nnil  l'intérieur  de  la  r('pul<!h]ii  ■. 

Qin  ignore  que  nos  ennoiiiis  nous  attaquent  sans 
cesse  dans  l'intérieur  par  les  siilKisiaïu  es.  par  la  fa- 
brication du  papier,  par  les  habillements .  par  les 
trarauzde  nos  ports,  par  nos  mamifactures .  par 
r.i^rieiilttire  ,  par  les  fabriques  d'ar  ines  .  par  la  fa- 
lniiMtioii  (les  iiondres?  Qui  ignnn'  (]M'eu  17 ti  la 
Fi  .iii''t\  au  ■ihImmi  ']■■<  [lins  ^'r;iiiiN  si].-,ts,  se  vit  for- 
cée de  s'a  i  ii'tr  (fans  la  guiTre  qii'i-ll»  faisait  à  l'Eu- 
rope, et  On  il  lie  fut  f«>rC('e  a  la  paix  que  par  le 
manque  de  poudre?  Voilà  l'état  de  pénurie  où  vou- 
draient nous  amener  nos  hypocrites  ennemis. 

M  n'appartient  qu'à  la  république  franraise  ,  il 
n'appartient  qu'a  la  représentation  nationale  de  ten- 
ter le  nouveau  moyen  que  le  comité  mecbv^de 
vous  présenter. 

Que  les  rois  de  l'Europe  royatist-e  et  avilie  met» 
tent  donc  aussi  leurs  eseinves  en  reipiisition  ;  qu'ils 
C(Uiverlissent  patrioliqneruenl  les  maisons  des  ci- 
toyens eu  ateliers  pour  rexliaeliaii  du  ititie;  t|u'ils 
transforment  ce  qu'ils  appellent  leurs  sujets  eu 
aalpétriers;  qu'ils  les  forcent  ainsi  à  forger  leurs 

f propres  iers;  «se  ces  fiers  potentats ,  battus  à  Tou- 
nn,  il  Landan, a  Anvers,  à  Manbenge, à  Dunkerque, 
révolulioiment  leurs  amés  et  liiletcs  siqels,  el  qu'ils 
leur  presiMiteut  la  Fianet  liiirc  (oinme  une  nation 
sauvage,  comme  une  borde  d'atlu-es  el  de  brigands! 

Ces  ntiiécs  croient  au  Dieu  vengeur  de  la  liberté 
et  à  SCS  prêtres  nombreux  qui  forgent  des  canons, 
des  fusils,  et  qui  centuplent  la  masse  de  nos  poudres. 
Ces  brigands  iront,  avec  leur  énergie  révolution- 
naire, leur  culever  les  hochets  snpersliiicux  «vce 


commcde  vils  troupeaux.  Cette  nation  s;iiivage  élève 
des  monuments  ù  la  liberté,  rassemble  les  ouvrages 
précieux  dans  des  bibliothèques  immenses,  ravive  et 
ri  pubboanise  les  thi'  Ures.  deeerne  des  prix  aux  ar- 
tistes, va  bâtir  le  plus  bel  édifice  de  l'univers,  ou- 
vrir des  canaux,  restituer  les  grandctrivièresi  la 
navigation,  et  consacrer  l'art  chimiqne  oui  a  cen- 
tuplé les  moyens  de  faire  ta  pondre  et  d'anatire  les 

l'Ois.  un  \'olrriii  nriiivcllcnn^nt  (It'eoin erl,  un 

volcan  alIniiK-  par  les  républicains  sous  les  pieds  des 
tyrans  el  de  b  iu  s  satellites. 

La  volonté  et  les  moyens  d*un  peuple  nombreux 
sont  au-dessus  de  tout  ce  qui  a  laniais  été  connu  et 
exécuté  :  et  h  nature,  niére  de  la  lil>erlé,  lui  a 
ronrni,  lui  a  prodigué  tout  cc  qu'il  lui  faut  pour  S» 
nonrniure.  son  ai'crois9eaieatelsadérciise:c*catà 
nous  de  la  seconder. 

Nous  devons  assurer  la  Convention  que  déjà  les 
mesures  sont  prises  pour  procurer  à  la  république 
l'approvisionnement  de  toutes  les  matières  pre- 
mières, comme  la  potasse,  le  soufre  ef  le  cli.irlr»n 
nécessaires;  le  comité  fera  successivenieiil  des  rap- 
port sur  les  mesures  que  chacun  de  ces  objets  pour» 
rail  exiger. 

Une  mesure  urgente  est  n  Ile  qui  a  trait  à  la  po- 
tasse. Cette  matière  entre  diins  les  étéuicnts  de  la 
poudre  ;  elle  e.^t  produite  des  eoupes  de  bois. 

Ici  pliisii  iirs  besoins  crient  à  la  fois.  La  rarel('dii 
bois  de  ebiiuflage  se  fait  sentir  aulnnt  (pie  la  r.irelé 
du  l'Iiarbon  iK'  bois  pour  les  ii<af;es  donievli  nii-s.  (^e 
besoin  e-.t  aussi  iiiipcricux  quc  la  nouvelie  pn'^iara- 
tioii  des  cuirs. 

Un  autre  besoin  se  présente  pour  la  fabrication 
extranrdinaiic  des  eaiions  et  des  boulets,  pour  les 
fonderies  dc  ta  marine  et  pour  un  grand  nombre 
d'usines. 

Qu'on  n'oppnse  point  que  celte  coupe  extraordi- 
naire se  fera  sentir  a  la  vingtième  année.  11  c^it  aisé 
dc  sentir  que  d'ici  à  celle  époque  la  mfme  coupe 
pourra  être  remise  en  exploitation  sans  aucune  ui- 
minuli(Hi  sensible  pour  le  consoinmalenr  :  que  l'on 
pourrait  nirme  r  rrrotlre  après  un  plus  grand  ehan- 
gement  dans  la  rdluclion  des  coupes,  en  lixauta 
vingt-neur  ans  celles  qui  sont  aménagées  en  trente, 
et  en  lixaut  à  qiuitorae  années  celles  qui  sont  and- 
naeéesenquinse. 

On  peut  encore  ajouter  l  's  noiivrlles  ressources 
que  la  r('publi(iue  doit  Inoivir  dans  l'exiiliolalion 
(I.  s  mines  de  ciiarboii  (|iii  avaient  été  ni  r-l'u' •'t 

3 ni  vont  (Ure  mises  en  valeur  dans  un  grand  nombre 
e  départements. 

Quelquescorps  administraiifs  ont  négligé  <le  faire 
eTfilOfter  à  temps  des  |»artie$  de  bois  et  Inréts  qm 

étaient  en  eoiipi'  :  c'c-l  à  eux  ipie  le  b'gislateur  doit 
s' i  li  l'sser  pour  leur  enjoimlie  d'envoyer  à  la  coiu- 
nii>sion  nationale  di-s  subsistances  el  approvision- 
neauMits  les  états  de  toutes  le.s  coupes  iiiii  duirent 
être  faites,  |ioiir  les  charger  dc  nrendre  des  mesures 
d'exidoilalioii  des  forets  nationales  et  UK^iue  des  IvotS 
di  s  iiarliciiliers  qui  négligeraient  ou  réinséraient  dc 
faire  ev(dniter. 

Les  bois  qui  proviendront  de  ces  coupes  pourront 
être  mis  en  réquisition  par  la  commÎMion  oesarairs 
etdespoudres,  pour  pourt'oir  aux  besoins  des  nri* 
nés,  des  ateliers  de  forées,  et  pour  se  procurer  la 
potasse  nécessaire  à  la  faliricalioii  des  salpi  ties. 

Tant  de  mesures  pri^-s  par  la  (^mn  riilii  u  pour 
les  matières  premières  de  la  guerre  aux  Ivrans  se- 
raient illiisoirL'S  si  des  disiKJsilions  pénales  n'cl- 
frayaient  ou  ne  frappaient  tes  égotstrâ  indignes  dd 
nom  français  et  cette  tourbe  de  contre-révolution- 
naires dégui-^és.  qn<,  par  leurs  |ir»pus  ou  leurs  in- 
trigues, paralysent  ou  cntravcut  les  moyens  que  le 
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Irgisîiilt'iir  ordonne  pour  la  fî  'fcnsc  de  l:i  liberté. 

Un  il  vuiilii  \niis  aiïaiiier  dt- bli's  et  dt>  rarincs;an 
a  voulu  vous  priver  d'nrincs  cl  d'artillerie;  on  a  di- 
iMpidë  les  babitlcments  et  les  objets  d'équipemeul  ; 
on  a  voiriu  Ikire  pMr  les  animaux  nccesBaiKS  aux 
trnnspnrls ,  nitx  convois  d'infanterie;  on  a  voulu 
faire  stationner  on  dépouiller  la  ri'voinlifin  à  chaque 
pashriiriMi  v  (|ii'olle  faisait,  (movi  z  [iir  \  os  salpc'Ires 
et  Tos  poudres  exciteront  aussi  la  malveillance  et 
les  obstacles.  Puniaset  donc  de  deux  ans  de  fers 
cens  oui  s'opposent  aux  réquisitions  nécrssaires  et 
ft  la  ^fkaliottite  eesnatièras;  ponissesde  ram** 
tatkin  Jusqu'à  la  paix  ceux  qui  y  mettent  des  en- 
trsves. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  pnrler  de  l'organi- 
sation de  la  commissiou  oalionale  des  poudres  et  des 
armes  de  la  république. 

Elle  sera  nrgntnsec  et  responsable ,  comme  la 
commissiou  des  subsistances  et  des  approvisionne- 
ments. 

Elle  aura  plus  d'avantages  et  de  facilite  à  agir, 
p;irr<  (pi'ellc  a  des  établissmieiits  tout  formes  ,  des 
iiistilutinns  criées,  des  manufacturiseii  mouveaieot, 
des  fonderies  en  activité,  et  nue  fabrication  qu'il  ne 
fa  u  t  p  I  us  qu'auignenter,  aco'lcrcr  et  surveilter  sans 
cesse. 

Sps  fonctions  sont  décrites  dans  le  projet  de  dé- 
cret. Les  arsenaux  à  remplir,  ainsi  que  les  arsenaux 
à  iabri<)uer,  seront  dans  sa  dépendance,  i.e.s  mi- 
nistres oe  la  marine  et  de  la  guerre  n'auront  plus 

3 n'a  Former  I  la  commission  des  demandes  de  tant 
e  ranons,  de  tant  de  milliers  de  fu<;ils,  de  tant  ili' 
millions  de  poudre;  les  arsenaux -eront  oiivnl>à 
leurs  demandes,  et  la  respoiis.ibililr,  .nnsi  ipie  l'.ic- 
(ion  miiiisléricHe,  commencera  la  uù  linira  celle  de 
la  caminission  nationale  chargée  de  fabriquer  et 
d^approrisionner. 

I.e  droit  de  réqin'sitinn  et  le  droit  de  prAension, 

3u'il  a  été  si  nécessaire  d'attribuer  h  la  commission 
es  subsistances  et  des  approvisionnements,  devient 
encore  pins  indispensable  pour  la  commission  des 
poudres  et  des  armes.  Peut-il  appartenir  à  aucun 
ettoren,  i  ancim  propriétaire,  i  aucun  négociant,  A 
aiieim  fabricant,  à  niifim  niniiipulateiir,  oi"  conser- 
ver, fie  réserver,  de  c  iclier  .iiicune  des  matières  né- 
e  <  in  s  ,1  la  ribricntion  des  armes  et  des  poudres^ 
Quel  homme  .1  le  droit  d'enchaîner  le  zele  des  dc- 

hiiseurs  de  la  nation,  etde  poser dM  boHMs i  ses 
moveus  de  défense  ? 

tViUTOns-nons  onbWerrélat  de  l'espiit  publiée! 
les  priiieines  de  la  di'niorr.itie  pnrnii  nous? 

•  T  ins  les  Frnne;iis  sont  snjil.its  ;  U-s  fortunes  pnr- 
liculi>  'i'S  roriiii'iil,  .111  lir^iHii.  1,1  liirtime  iinhlique, 
les  jouissances  cessent  d'être  individuelles,  ellei  se 
mettent  en  masse.  « 

Ce  n'est  qu'arec  de  tels  prindpes,  aussi  anciens 
que  l'état  de  fa  .société  et  les  droits  de  la  nature,  <]in' 
In  I  ('pnl'liqne  se  pr'vsnnte  à  l'Eiimpe  r>iy;,!i>le.  jiniir 
lui  .Tfinoncer  unepiKTre  .tussi  loiif^m-  (pu-  le-,  injus- 
tices des  tyrans;  elle  seule  peut  continuer  la  guerre 
À  rolonté;  elle  seule  peut  avoir  ciiaqiic  année, à 
l'onrerture  de  ehaqoe  campagne,  douie  cent  mille 
républicains  sous  les  armes. 

Un  territoire  de  50  millinnls  de  vnleur  est  hypo- 
théqué aux  snccï'sde  In  lil  eite.  I.  îmlnslrie,  les  pen- 
sées, le  courage  de  vingt  sept  millions  d'hommes 
sont  acquis  à  ta  répu!)lii]ne. 

La  Tauriaue  des  assignats  territoriaux  est  plus  fé- 
conde une  les  mines  qne  l'Espagnol  barbare  arrache 
.i  l'Amérique  méridirmle. 

Déjà  les  tyrans  sont  epnisësd'hommeset  d'argent; 
bientôt  la  coalition  dégénère  en  querelles,  en  mé- 
enitirnleinents,  ru  ruines.  Bientôt  l'un  demande  à 
Londres  un  compte  «a  goumnemenl  des  moUG»  du 


complot  des  rois  eoQtre  tes  peuples  etde  la  guerre 

di'S  coalisés. 

Quels  que  soient  leurs  projets,  quels  que  soient 
leurs  moyens,  notre  poliliqne  aernluit  à  quelques 
roaiimesnsuenest  ebasser  les  tfnins,  détruire  lenrs 

armées,  ruiner  l''tir  1ré>nr;  se  forlifier,  se  policer 
an  dedans,  sans  s  eteinln'  au  Icliors  que  pour  laisser 
des  déserts  entre  la  ri'pnlilniui'  et  les  rois;  porter 
toutes  les  parties  de  l'ailmtni^lration  au  plus  haut 
degré  de  perfection  ;  augmenter  la  puissance  po^ 
blique  par  les  vertus  des  particuliers  et  la  tortune 
des  royalistes,  des  conspirateurs  et  des  traîtres  ;  tra- 
vailler sur  les  lois,  les  lu'riii  s  et  1rs  opinions;  main- 
tenir un  gouvernement  révolutionnaire  et  vigou» 
renx,  qui  imprime  à  la  nation  le  caractère  de 
majesté  qui  lui  appartient,  aux  décrets  de  la  Con> 
▼ention  Vobéiasance  et  l'exécution  qui  lui  sont 
dues:  former  une  politique  vaste ,  profonde  et  sui- 
vie, rt'^lp^^s  un  plan  fixe  n.isé  sur  le  patriotisme  et 
la  vertu  ;  ne  jamais  poser  les  armes  que  l'honneur 
du  nom  français  ne  suit  .sali.sfait  ;  ne  pas  s'aveugle? 
ou  s'endornnr  sur  les  succès ,  ne  pas  se  laSsv 
abattre  itar  les  revers;  faire  passer  tous  les  hommes 
par  tontes  les  fondions  publiques,  pour  enseigner 
le's  uns  et  désenorgueillir  les  autri-s;  former  des  ci- 
toyens fiers  (lu  nom  de  li'nr  patrie,  dévoués  à  la 
république  coinnu'  les  Hccius  et  les  t.'neirs  ,  et  se 
croyant,  comme  les  Romains  libres,  supérieurs  à 
tous  les  rois. 

C'est  avec  cette  grande  opinion ,  c'est  avec  les 
énormes  armées,  c'est  avec  le  gonvemement  ferme, 
c'est  avee  des  mrifj.isins  de  pondre  et  des  arsenaux 
pleinsd  arnn  s,  (|ue  vous  donnerez  la  paix  au  monde 
et  la  liberté  aux  mers;  c'est  avec  de  pareils  moyens 
que  vous  réaliserez  la  pensée  d'un  militaire  pliilo- 
sophe  et  célèbre. 

•  S'il  .s'élève  en  Europe,  disait,  il  y  a  vingt  ans, 
l'auteur  de  la  Tnelique,  un  peuple  vigoureux  de  gé- 
nie; de  moyens  et  de  gouvernement ,  un  peii]i!t'  (jui 
joigne  il  des  vertus  républicaines  et  à  une  milice  na- 
tionale un  pl.tn  fixe  d'agrandissement  OU  de  gon* 
verneinent,  qui  ne  perde  pas  de  vue  ce  système  qui 
fasst;  la  guerre  à  peu  de  frais  et  subsiste  par  ses  vic- 
toires, qui  ne  soit  pas  réduit  à  poser  ses  armes  p,ir 
desealcnisde  finances;  ce  peuple  subjuguera  tout 
ou  iVi  a  respecter.  Il  sera  [niiu-  Ir  jîou\ crncment 
étranger  l'aquilim  qui  plie  de  frêles  roseaux.  • 

Ce  neuple,  c'est  toi,  peuple  français ,  mais  sans 
rnprit  d  agrandissement  et  de  conquête,  assis  au 
milieu  de  l'Eurone ,  sous  la  plus  belle  temjiératnre, 
sur  le  territoire  le  plus  fertile  et  avec  les  hommes 
les  pins  indnsf rient,  entouré  de  montagnes,  de  mers 
et  de  flenvrs,  r  ^  st  à  dre  de  limites  posées  parla 
nature, assez  puissant  pour  ne  rien  craindre,  assez 

frand  pour  ne  rien  désirer  ;  il  ne  te  bnt  qu'une 
onne  représentation  pour  ton  gouvernement  vi- 
goureux, qui,  au  lieu  ac  peser  snr  la  nation  ,  cher- 
che à  l'élever  davantage,  en  se  lev.Tut  du  même 
mouvement  avec  elle.  Il  ne  te  faut  (dus  que  des  ca- 
nons, des  ba'i'onnettes  et  des  poudres. 

Voici  plusieurs  projets  de  décrets  que  Je  suis 
chargé  de  vous  prénenter. 

•  La  Convention  nationale,  apn^'s  avoir  entendu  le  rap- 
port (lu  cnniilé  de  mIiiI  public  sur  la  nt'-i  .-ssiied'auftin»  ntcr 
la  f.iliriralinn  d'armi-s,  rte  «.ilpi'tre  el  ili  ]>r)  nln-,  |ilmu  ac- 
croStre  tout  .^-cl)up,  dans  une  grande  pcojwniion,  les 
nlnyrrl^  i\r  i  H  nii  itr  isrlpullllqnitll d'ClMBIBlnCT  SMMH 

1  Ar(.  Il  st-ra  fnrmé  01)6  Commission  tlei  nmieset 

lie»  poudrn  de  la  niputiliquCb  qui  réunira  tout  e^qui  a 
rapport  a  ta  faliricalion  de  ces  deux  objets,  et  qui  sera 
composée  de  troia  inembra  nomaés  par  la  Convonlioa 
DatiiiiKile,  sur  la  pré^eatalion  du  oomlM  de  Mhrt  publie. 

•  li.  Ces  iruia  oomni'iMivH  detIbéRvtnl  eut»  rat  sur 
les  oitietodt  leur  «aUlSNaenl  détcnniné  cf-epr)»  i  Us  iK- 
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figCfOM  InaédiateneM  ki  dlim  »aliBnH>«H|  mmi- 

faettim,  Hibiiquc»,  fonderies  et  alelicrsd'anandaof  toute 
l'i-Uiidiie  de  1(1  i'i-publii|uc,  uinsi  que  la  rabiiiation  c\l'a- 
ordiiiuire  d'armes,  dunl  le  rcnire  est  éubli  ù  l'arU,  par 
tiÈcni  du  33  août  1*793,  m-'  '\  ^i>:l'. 

«  III.  Le'i  (roitisi*mbre>(lt>  ta  coiiiinission  drs  nrcnes  et 
poudres  sont  re»poi>*^ables  "olidummenU  L'un  d'eux  si- 
gnera alteniativeœenl  luule!>  operaiious  et  ordiei»  ema^ 
t>is  |>etidunl  quinie  jouis  ;  il  aura  t^anct:  au  conseil  eié- 
culif  pro«iMiirc.  Le  trailrmeut  de  chacuu  de  ces  commis- 
nins  sera  de  13,000  lifrctpar  an. 

s  IV.  Cailc  eowDiMioa  s'occupera  detoltjeu  mlvaob  : 
!•  io  to  MMNiiMi  dn  bottdw»  ft  «eu.  des  «flùl»  cl  4e  Mot 
.m  f«i  Ont  u  MMrid  d»  l'ittilleritdBicm  «1 4«  aer  i 
S"  M  Mlh,  uttMmm,  pMolelicC  delDBl*«|ièco  d'onan 
àleai  S^dei  nbret,  piques,  baîoaoettBit  et  de  toute  es» 
pècc  d'arme  blanche;  A*  de  la  febricaiioa  des  ^alpt  ires, 
poiasie  et  poudie,  el  Ac  la  coiifectioM  de  toutes  les  iiulièret 
qui  sont  nrcessuires  uu  qui  en  pro«ieui)ciit;  de  la  con- 
ttruclloo,  entretien  el  5urreil)ancedrsdi>ersétabUssettieatSf 
tDitg'Ufins  el  arsenaux  de  la  guerrecl  de  la  marine. 

•  V.  La  coiiimiNSioii  Ciil  cli.iipt-e  de  pourvoir  aui  appro- 
vit  onnenienls  d.  s  nialifTe^  de  touie  c^pi'ce  néci  «■srurc»  à 
la  fabrication  des  armes  et  de*  poudivs.  |-.n  consetiuencc, 
cUu  panera  les  marches  convenables,  elle  pourra  exer- 
cer le  droit  de  réquisition  el  de  pr^ention  sur  tous  les 
iii^-U  niiawaire»  k  «tue  iritriaatiiiiH  ci  «sbuot  dans  l'in- 
yrknr  de  I»  «ipiéilVHi. 

s  Qaanl  mu  BaiiècM  qui  fiiiMÉ  ie  l^ttraafnr,  la 
■BMiniMîoii  é»  wnea  al  det  poudifi  w  «rnoertrra  •«« 
h  comaiiiilaB  de»  aubablaRWi  «t  de$  approviiioiumMHto. 

•  Vt.  La  barean  dei  miaittm  de  la  guerre,  de  la  n»- 
Hnc  et  des  contributions  publi>iues  alUicbes  au  niateriel 
de  l'arlillerie,  des  armes  el  d«  poudres,  seront  dOiriiit» 
sur-le-cliamp,  el  feioiit  partie  de  roi}i;;iiiis,i!ioii  des  bu- 
reaux de  la  comoiisiioM.  Le*  i>apiers  seront  tiaiisfi^rësdans 
la  maison  nationale  qui  scia  MuKuuéc  pour  sci viram  ira- 
taui  lie  la  cummisrion  de«  poudres  ri  des  armes. 

t  VII.  La  régie  des  p  'udreN  et  ^^Hj)  1res  continuera  ses 
travaux  ordinaires;  elle  ccMeta  d'itra  sous  Tautorilé  du 
ministre  desconlribulions  piiMIqilMi  pmirpafT  MIIM  ralln 
de  la  eonnissioa  Miionaleii 

■  VUL  TonalciafMiiaiiKeiaaaiMiaad'tetillerie. 
flMS,  poudrai  at  lalpèue  tevoiil  nia  aona  b  dincUon  et 
•MOflld  de  la  floaiiDiaaIoDi  ht  cSMs  wraal  délitrât  par 
cHa  a«a  adalrtna  de  la  guerre  et  de  la  aiarine.  d'anrès 
WMdCKbéfalHio  dn  conseil  exécutif  provisoire  et  sons  lear 
idetfpisai. 

•  IX.  Les  oompagnies  d'ouvriers  cesseront  d'Mre  atta- 
ehies  au  corps  d'artillerie  et  de  former  rorporatiou  ;  les 
citoyens  qui  les  composent  st-ronl  pn^ployés  individuellc- 
meiiipar  la  a)innii>>iM[|  cm  ([nali  é  ii',iriisti'i. 

•  X.  La  coniujisbiiiii  des  armes  cl  poudres  est  placée 
sous  la  surveillance  immédiate  du  comité  de  salut  public, 
k  qui  elle  rendra  compic  de  toutes  ses  opérations. 

t  XI.  La  trésorerie  uatinualc  iimdia  à  la  disposition 
de  celle  ouiiiiiiis»ioii  uneioiiUDe  de  40  millioiM.  pour  sul»> 
vmfrk  bralea  lai  d^na  de  celle  ùbricatiou  idroluiiou* 
■atre. 

«  Lea  fimda  dIeidUa  pour  h  ftbfcatku  enraonBoatK 
dTarniea  aa«t  «la  t  la  dlmaMoa  de  la  eoomissioa,  ainsi 
quala  u— a  nita  k  la  dlipetiilaB  du  ariniilre  des  cooiri- 
buUom  piiÉBtBia  parTkMioleXIV  dudèactduaiH- 
tDaire. 

«  Ml.  Le  comité  de  salut  public  est  autorisé  h  prendre, 
pour  I  eAccuiion  du  {iréseal  décicit  tontes  les  mesures  né- 
<,  ^NjMc;  i<ij',n  la  prtpaiailBu  aH'cidami» des  tmnuu de 

celle  commission, 

•  XIII.  Les  trois  mïnistrescontiniieroiil  à  avoir  la  signa- 
ture, d.ins  la  particdcs  armes  el  poudre»,  jusqu'au  1*'  «en* 
tove,  jour  auquel  la  nouvelle  coamiNUia  pniidn  foer- 
cke  de  ses  foocliona.  » 

'  «  •  La  Conventioa  mltonale,  9fnH  avoir  colando  le 

nppondu  comité  de  salut  public,  décKlc  ; 

•  Art.  1".  Ceux  qni  entraveront  oo  ralentiront,  par  des 
OUiancesou  des  propos  nioUeil.ants,  les  nie  uirs  prises 
par  le  comité  d<-  sulul  publ.c,  par  les  sections  ou  les  ci- 
toyens, pour  1  1  f.iljiiL  iiuii  extraoi  dinairc  du  salpêtre  el  de 
la  uuudre,  seront  iiuiiés  comme  luaiiCGls  et  dClenus  ju%> 
qu'à  la  paix. 


(  TT.  LcadhpoaltkM  pénatas  poUéei  ceaira  cea<  qui 
s'()pi)osent  I  ta  fhbricathn  des  armée,  ou  aux  rèqnininina 

du  comité  de  salut  public,  ou  à  celles  de  la  commission, 
sont  communes  &  ceux  qui  empAdieraieat  la  labrkalioa  du 
sal|i*  lie  el  des  poudres.  ■ 

Ces  pr<iicts  de  décret  sont  adoptés. 

LtARÎ  RF.  :  Le  inmiNlre  Je  l:i  guerre  a  présenté  aa 
Ciintite  de  salut  public  une  liste  de  cituyens  qui  lù 
oiit  elë  iiidiqiirs  nnr  les  Sociétés  populaires  pour 
remplir  les  iilaces  nés  régisseurs  des  charrois  ;  le  co» 
mite  cil  a  cnoisi  cinq  qu'il  a  jugés  être  les  plus  ca- 
p.il)le$  de  remplir  ers  plant. 

Voici  leurs  noms.- 

t  La  Conveniion  nationale,  apr^  avoir  rntoinlu  le  rap. 
port  du  comité  de  salul  public,  nomme  ré]{iN»etir»^éoé« 
raux  des  ciiarrois  et  services  réunis  les  citoyens  Vtcrcier, 
Dinol,  Annereau,  Borne  et  Abry,  et  les  adjoint  à  aauK 
qu'elle  a  piécédemmeut  BoauDéa  foar  wmîoMKla  téff» 
générale  des  dtarrais,  • 

Ce  décret  est  adoptC 

Barère  :  Citovrns,  il  serait  ituilile  de  fabriquer 
des  armes  si  les  ilil.ipidatiotis  juiirnalicrcs  en  coq- 
sutnmeiit  trois  fois  plus.  Sur  toutes  les  routes  on 
rencontre  dos  volontaires  qui  s'en  vont  dans  les  lid> 
pitntix.einportanl  leurs  rasils.  Irais  baîoimpltes  et 
leurs  sahrcs;  cependant  1rs  jeimrs  f^eris  de  la  pre> 
niièri!  rriiiiisitioii  font  le  service  sans  ariiu-s.  C'^st 
surtout  les  baïonnettes  qiii  sont  dilapidées,  wUa 
nriiic  (]iii  appartient  aux  Français,  qiu  e^il  l'àmc  de 
la  victoire.  Un  Français  il'irau  pat  au  combat  «ans 
uueiiaîonnelte. 

Voici  les  mesures  ente  le  comité  Tons  proposa 

pour  arrêfi'f  rrs  rli'si  iPiIit'^. 

.  La  C(im(  uium  iialiunale,  sur  le  rappoit  de  sou  comité 
de  salut  public,  dc^cn'  le  : 

t  Alt.  l".  Aurnn  militaire  ne  pourra  obtenir  un  billet 
d'hftpilat  sans  avoir  préalablemenl  déposé  se*  armes  a  f,  u, 
soil  au  conseil  d'adininistralion  de  son  corps,  soii  ciUn-  les 
mains  d'un  officier  ou  sous-otlicier  de  la  compagnie,  on, 
en  cas  d'urgence,  entre  celles  d'un  iodividu  quelejoquei 
mais  toujours  lous  récépissés 

■  II.  Le  oMimis«aire  des  iruerres,  ea  aulra  ptwaaaa 
quelconque  qui  délivrera  le  billet  dliÂpdabaarateua,  SOUS 
peine  de  deus  années  de  far»,  de  ooMcricr  le  iMpM^  el 
d'en  faire  nenlion  sur  Mil  billet  dlidpilaL 

■  IIL  Les  militaires  qui  auront  perdu  leur  bataaellc 
seront  privés  de  l'honneur  de  marcbce  à  l'ennemi.  Quaad 
on  iiaitra  la  chaigo^  Uiienint  loBaide  se  retirer  sur  les 

derrières,  t 
Ce  décret  est  adopté. 

B.iKLRE  :  La  délivrance  des  certificats  de  civisme 
se  trouve  entravée  par  une  fausse  interprétation  des 
décrets  rendus  à  ce  sujet.  Lorsque  lesadiniiiislni' 
tioits  ét.iient  fédéralistes  ,  vous  décréLllcs  que  les 
Corlilii-Mis  de  ci^isuir  si  r:iiciil  visi'*;  pur  Irs  coinilés 
révolution iiaiie.<!.  Depuis,  la  délivrance  de  ces  cerli- 
ficais  a  été  attribuée  à  ces  comités.  Ainsi  tes  certifi- 
cats de  civisme  sont  délivrés  jfùt  les  comités  révolu- 
tionnairps,  portés  ensuilr  à  la  mnntetpsKté,  et  de  II 
ro|iort»'s  atix  coinilés  révoliitintutnircs  pdtir  y  être 
visés.  Vous  snilcr  que  ce  visa  esl  luulilc  ;  le  cuuiiU 
vous  pioji'tsi  (!r  le  sn|ipi  imer. 

Celle  piopnsilinn  est  adoptée. 

—  Une  dépntatiou  ds  la  «aamww  4e  ])aalai|M  al 

admise  H  la  liane. 
t'watnr  .•  Cttoyens  repréwntaiits,  h  coimnint 

dcDtiiikerqiie.  rclniréedu  fiauibean  delà  réritéet  de 
la  raison,  a  triomphi'  de  tons  les  prejiigt's;  elle  a 
rciivi  r>e  r.iiiti  I  liu  prêtre  nmiain,  parcequc  le  trûne 
et  la  tyrannie  n'eurent  Jamais  de  plus  ferme  appui 
que  le  fanatisme  ;  el  afin  d'eflacer  jusqu'aux  derniè- 
res traces  de  la  superstition,  attendu  nne  le  mot 
flamand  Dnnkerqne  si|;nilic  église  de»  aunes ,  élis 
vous  demande  le  cliniigement  de  ce  nom  en  celui  de 
1  Dune-Libre;  illustrée  par  la  bravoure  de  ses  ma- 
I  riiissoatledespotiflne,dkiMe8e|ironeltredeiiié- 
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ritcr  à  ton  nouveau  nom  une  place  bku  briUaiile 
danale$rastesde  hi  r((|)iil)li(]iie. 

Non»  avons  versé  au  creuset  nalionnl  tous  les  ri- 
dicules hochrts  du  culte  fanatique  et  de  l'iiiicien  ré- 
gime, consacres  par  l'orgueil;  ils  sermit  t'ui|)l«>vt^ 
a  un  usage  bien  plus  cher  a  desrtfpublicflius  en  de- 
venant  utiles  à  la  pairie.  Nousyjoignpns  l'offrande 
d'une  qiUDtilé  de  dons  volontaires  pour  l'équipe- 
■wnl  de  tes  braTM  défemeon.  Le  priiicii)nl  consiste 
en  962  marcs  d'or  et  d".irc;rnt,  l;i  valctir de  7,445  liv. 
en  bijoux  et  pierres  prt'cii  iises,  la  .somme  de  9,1 02 li- 
vres en  nuiiiernire,  liv.  en  assignais,  drnx 
mille  trois  cent  deux  chemises ,  mil  le  cinquante-six 

Iiaire^  de  bas,  trois  centlrente-neuf  paires  de  son- 
icn«ciaq  cent  cinquante-neuf  bonnets  de  pnlirc, 
ocvx  cent  quarante  habits,  vestes,  cnluttt  s,  capo- 
tes, et  un  grand  nombre  d'autres  effets.  L'emprunt 
volontaire  a  produit  dans  Dune-Libre  la  somme  do 
1  million  5uu,oou  liv.,  et  raMpraat  fonénedevah 
monter  qu'à  800,000  liv. 

C'est  par  de  ttuMablct  moyens,  eitoyens  repré- 
tentmls.  que  cette  commune  veut  prouver  sou  in- 
TÎolable  altachenuiit  à  la  république  une  et  iiidivi- 
ble.  Elle  ne  déviera  jamais  du  sentier  de  la  révolu- 
tion, «t,  placée  à  l'extrême  frontière,  dans  un  poste 

B'rilleux  ,  elle  jure  de  le  défendre  jusqu'à  la  mort, 
allieur  à  l'insolent  Anglais  et  a  tons  les  scëli^rats 
coalisée,  s'ib  osaient  reparaître  devant  Dune-Libre  ; 
la  trahison  n'enchahiant  plus  le  courage  de  ims  In  a- 
Ve.s  républicains,  le  lâche  due  d'York  u  t  chapperait 
point  une  M'comie  fois  à  nos  cnii|is. 
^  Nous  faisons  hommage  à  la  Convention  nationale 
d'iMw  très  belle  tente  de  ce  brigand  royal,  prise  dans 
son  eanplejonripi'il  futobassii  de  devant  nosreni- 
paijs.  Honnenr  et  gloire  aux  dignes  et  itiirépides  re- 
présentants ilii  peuple  qui,  du  finul  de  la  Montigne, 

Suidant  11-  cliar  de  la  rt'volutioii  à  travers  tous  les 
angers,  ont  sauvé  la  liberté  !  C'est  k  votre  énergie 
et  à  vos  sages  mesures,  braves  Montagnards.comuie 
au  courage  de  nos  valeureux  sohlats.  que  la  répu- 
blique doUraoétiltissement  de  la  Vendée.  In  r^-prisc 
de  Toulon  et  les  victoirns  <le  toutes  les  armées. 

Couliiiucz,  citoyejis  reijri'.M'jilants,  à  bien  mériter 
<le  la  patrie  en  restant  It  ruies  et  inébranlables  à  vo- 
tre poste.  La  commune  de  Dune-Libre  vous  invite  à 
ne  quitter  le  gouvernail  du  vaisseau  de  la  républi- 
que quaprfs  l'avoir  conduit  au  purt.  FAwlo  r<^u- 
bliaue  I  vive  la  Montaijne  ! 

Notw  dé|)OSons  sur  le  bureau  de  la  Convention  iia- 
<ionale  le  procès^vertial  (In  r.  fn maire  de  la  coin- 
iniine,  les  états  dclaiilés  des  oflraades  natriotiques 
et  douze  croix  de  l'ortire  mililtireduci-devnntsunt 
lnouis,  avec  leurs  brevets. 

Citoyens  représentants,  quelques  braves  marins 
■nos  compatriotes,  qui  se  rendent  sons  les  ordres  du 
ministre  de  la  manne  ,  ou  poste  où  la  patrie  les  ap- 
pelle, ont  désirr.  m  passant  ,i  Paris,  pré-enter  leur 
iloinmage  à  la  Convejilion  nationale  :  vous  les  voy*  ^ 
parmi  nous;  leurs  vain  les  pins  ardents  sont  n>m- 
blis.  Vous  «va  m»  la  goerre  maritime  à  l'ordre  du 
lotir;  ils Toal  se  livrer  I  leur  courage  et  venger  la 
nation  sur  les  vaisseaux  de  la  république.  Leurs  cu- 
uiarades,  restés  encore  a  Dune-Libre,  bi  ùli  iil  d  im- 

£ aliénée  de  les  suivre ,  et,  diçncs  desiendauLs  du 
rave  sans-culotte  Jcau  Bart,  ils  jurent  de  dcfi'udre 
le  pavilh»  tricolore  jusqu'à  la  demirn  ijottUede 
leorsong,  et  de  contribuer  de  touteslcun-ioraesàle 
ftire  triompher  sur  lotîtes  les  mers. 

tj:  l'r.ÉsinRXT  :  l,es  Anglais  ont  appris  sous  les 
nim^  ik  Dunkerqiie  ce  que  peut  la  valeur  du  Fran- 
çais lorsqu'elle  est  guidée  par  le  génie  de  la  liberté 
cl  la  haine  des  rois  ;  c'est  là  que  le  due  d'York ,  qui 
•vsîl  conçu  le  projet  insensé  de  régner  sur  nous, 
comme  cbcf  d'une  nouvelle  dynastie ,  a  vu  avorter 


ses  chimériques  e8p<*rances  ;  c'est  sous  les  remparts 
de  Duukerque  que  cet  a  w  iiluner  a  pu  cuiuparer  le 
courage  d'un  peuple  iihn  et  généreux  avec  la  mor- 
gue et  la  lilonterie  mercantile  des  vils  insulaires 

qu'il  commande  Il  efll  été  lui-même  attaché  a« 

char  de  la  ridoire,  si  la  trabisou  ne  loi  en  eùt^ar* 
gné  la  honte. 

Prnvns  siirrrs<;f>!ir>  de  Jean  Bart ,  intrépides  ma- 
rins, I  iiiititiiK  /  (le  vamcreces  tyniiis  des  mers,pur- 
gt  z  r<  iri  an  lie  ces  redoutables  requins,  el  vont  au- 
rez encore  une  fois  bien  raérilé  de  la  patrie. 

V  ous  avea immolé  d'absurdes  préjtig(>s  à  la  gloire 
de  la  raison  ;  c'est  une  conséqin  nrc  mVcssaire  des 
progrès  rte  l'esprit  publie,  car  il  n  eill  point  existé 
delvrans  siirla  li'iicsi  la  s^jh  r>tiliiin  <  t  l'ignoraDCa 
ne  II  nr  avaient  frayé  les  chciiiins du  trône. 

Dites  à  vos  roncilo^ens  qne  la  Montagne  a  tou- 
jours la  mfme  énergie,  qu'elle  sanvcfa  ta  républi- 
que, ou  que  nous  pmrons  oveeetle. 

La  Convention  nationale  accepte  avec  reconnais- 
sance les  dons  que  vous  lui  présentez,  clic  pronon- 
cera sur  la  demande  que  vousIoifalteB^Cl  VOUS  in- 
vite à  assister  à  sa  séance. 

—  Couturier  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

«  L-i  Conrention  nationaîc,  apt^  avoir  cotendtt  lenp* 
port  de  SCS  comités  dndOHMllteiKtd'BllélMdsn.  disKte  s 

•  Art.  f.Lta  biens  piMananis  des  jÉBuliMds1M««b 
«I  «onoMéR,  par  le  èl'defMll  ni.  Ml  «teinafav  de  la  mSHM 
villp,  mont  rés'ia,  vetxliH  el  payéseomne  lea  aiii  res  biens 
nutiooaus,  et  il  m  <f  ra  usé  de  méfne  des  biens  eccléslnsii- 
ques  situé»  fn  France,  itron  iianl  des  abbayes,  corps  de 
communautés,  rhapiirc  »,  iK-m'-ticcs.  collégidic»,  !>éminairp«, 

pricufL's,  lir.'-|ii(  I  N,  lni|iil,iuv.  r  iirifjiies,  confréries  ON  CDt)- 

gK'jîiiiioii'.  étiaiigr  le-i,  L'i  lie  lous  autres  biens  de  panille 
nuiiHc,  sons  qnelfiuc  dominalion  qu'ils  soient  connus. 

•  II.  Les  fennier»,  administrateurs,  syndics  et  tous  att- 
ires percepli'urs  rpiulront  compte,  dans  le  moi»,  de  leor 
Keslion  it  l'administration  des  domaines  nationaux,  et  re- 
mettront tous  les  litres  dont  ibiont  nantis  aux  directoires 
des  districts  dans  l'.irrondisseineal  dcaquete  tout  situas  IsS 
biens,  reeetics  on  séquestres,  a  peine  d'être  déclarés  sas* 
pecis  et  ni» en  élat  d'arrekUUoo,  saas préjudice  des  poas^ 
suites  de  droit  aoxqnds  leunnbson  négligence  po«r> 
niicnl  dannerilcfl. 

«  in.  Les  admioIitnlioM  de  dlMrlcU  aérant  tenaet  de 
rendre  compte  de  trois  mois  t  autres  de  rexécution  dn  pid» 
sent  décret,  sous  les  pdnes  portées  par  U  loi. 

—  Merlin  (de  Douai)  bit  rendre  les déenis mi- 

vanis  ; 

R  La  Coin  rniion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  (oniité  de  légiÉlatioii  sur  la  question  propo- 
sée par  racciisatear  militaire  du  second  arrondissement  de 
l'urniéed^  Ardeimcssi  une  commiasion  militaire,  ferméa 
è  GiTcl  de  la  manière  prescrite  par  la  loi  du  9  octabas 
4903,  a  pa ,  le  IS  aïvatc  dernier,  «ondamoer  è  mort  an 
espion  autrichien,  et  si  son  jugement  doit  «Ire  asieolé  t 

a  ComidéraDi  1 1*  qiM^  d'aprîs  IViiele  I*'  de  la  loi  dn 
19  juin  vntt  les  Trantab  et  les  dtrangm  conTaineus 
(respiannage  dans  les  places  de  guerre  on  dans  li  >.  amiOes 
doivent  *!te  puni»  de  mort  ;  que,  snitant  l'article  1 1  <|p  la 
IDéuie  loi,  iiS  doin-nl  ftrc  jugés  par  «ne  comnn^Mnii  iinli- 
laire  composte  aio'.i  qu'il  est  réglé  pnr  la  loi  ilu  U  ociubie 
1795,  r- l.iilve  anxémigrés  pria  lesannciù  la  roiiiii  ;  S"  qnc 
relie  ileinirie  ili-po-itioii  n'a  n ru  .lucune  atleiote  par 
j'uMu  lc  WII  de  lascdirin  111  <ie  la  lui  da  iSJkiliaiR|, 
ilcclare  qu'il  n'y  a  point  lieu  à  cltlIbCrer. 

•  Le  prést  ni  déciet  ne  sera  point  imprimé;  il  sera  inséré 
au  Bulletin  de  correspnndaiiee,  cl  le  ministre  delà  jusiiee 
enadresseiades  exp^diilotis  manuscrllrs  aui  rcpré»enlanti 
dn  peuple  [>rb^  l'année  des  Ardranra,  a  facciisnlear  niili> 
tarfre  du  sTond  aimndiwniFBl  de  la  tnMae  améa,  et  «a 
comnanduit  de  la  phee  de  (Bvrt.  • 

— >  •  La  Oeiivntion  nstie— le,  aprttavsir  «nlaada  le 
rapport  de  son  comhé  de  légiilalion,  déen*  te  que  les  arti- 
cles LXXXIV  d  LXXXV  de  la  lui  dn  i7  nivo^e.  sur  ieasuo- 
ressiotis  dons  Ies4|uelaila*esi  |Ussé  BacofranTt Mmnl  ree- 
Uùci  aiuM  qu'il  suit  : 

t  Aru  UUUUV,  Si  Je  diÛttt  n'ajas  Jalsi<4*yrili8n 
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éctrvnilaBli  de  aon  père,  U  portion  psilernollc  wn  attri- 
toée  poar  mie  BOilié  aux  descendanl^dc  rtiimil  paiemcl, 
M  pour  line  aatre  ani  defcradanU  de  i'»[«ul«  paternillc. 

•  LXXXV.  Si  le  défunt  pat  bli««d*hérili«n  dc*^ 
êwla  de  H  aièie,  ta  fortkm  nHicraelle  tera  peKillenent 
Miti«ée  eetraleide»ceiidMM»dei*aIe«tlBaienHleloeai 
fle  l'aïeule  nalrnielle. 

«  Le  présent  décret  ne  aera  publié  qae  par  la  vole  éa 
BoUetin  de  corrc^pondancr.  » 

—  Brin  propoaei  et  la  Conrenlion  nationale  décrète 
qn'rnallendani  revpniiaiion  drfniiliTe  detélabiit^emcnii 
•t  de»  aieoers  des  aeeoan  pnblie»  le  ministre  de l'iniérieur 
iMllve  4  la  diqptwhion  do  téaénil  do  district  de 

Veuddme  la  mmbow  de  «00  Hvm ,  pour  Htt  cmplojfte  à 
orociirrr  in  citoyen  Tieredln,  tgi  de  ploi  de  ceot  taSi  «I 
à  sa  femme  tons  les  secours  nécessaires. 

PoL'LTiER,  an  nom  des  comités  ilesalul  public,  de 
la  guerre,  de  législalion  et  d'aliénation  niiinis  :  Ci- 
toyens J«  votit  ai  prëienté,il  y  a  huit  jours,  au  nom 
des  comités  de  saint  pnblie  et  de  la  ^iiem.  un  rap- 
port sur  les  nHiycns  d'cxi-ciiteT  la  loi  du  6  anfll  der- 
nier ,  relative  a  l,i  il''ii]i>lition  «les  forts  et  cliâleiiux 
de  l'intérieur.  V  ins  a  v  •  /  ilcm  jn  l.  l'impressiuD  de  ce 
rapport,  l'ajourucment  du  projet  de.  décret  et  le  rcQ- 
Tui  aux  eomit^s  de  législation  et  d'aliénation. 

Ces  comités  ont  vu  comme  ceux  de  salut  public 
et  de  la  guerre;  ils  ont  pensé  qu'en  ordonnant  la 
démolition  des  forts  et  dr  s  i  lijti  mmx  lii"  l'intérieur 
vous  ne  vouliez  punit  dt-truirc  les  habitations  d'une 
certaine  éteudue  ;  ils  ont  pensé  que  vous  ne  voidiez 
point  Taire  passer  sur  les  m.iisoiisde  la  république 
le  nîvean  oe  l'égalité.  L'égalité  d'habitation  ne 
se  trouve  pas  dans  la  Déclaralimi  des  Dinifs  de 
l'Honiiiie  ;  si  rlir*  s'y  trouvait,  il  faudrait  v  ajouter 
réfralilé  de  fortune,  et  rnsml.'  i  l'uvn'M'r  iinlrc 

cousiitulion  pour  eu  bitir  uuc  sur  de  nouveaux  clc- 
neots. 

Vous  n'avez  pas  ce  projet  ;  vnns  ne  voulez  pas  non 

ftius  faire  une  loi  soniptiiaire  sur  In  manière  de  se 
oger.  Vous  ne  voiilrz  pa'^  que  la  ré|iubiiqiie  res- 
semble i«  un  couveul  de  moines,  qui  avaient  des  cel- 
lules uniformes.  Je  sais  que,  dans  un  gouvernement 
foniU  sur  l'égalilé  et  la  fraleruité ,  des  maisons 
somptueuses ,  des  habitations  vastes  et  splendldes 
iusiitlent  aux  cabanes  des  citoyens  peu  lorliiin's  : 
mais  vos  lois  sur  les  mariagi's  et  les  siiccrs.sioiis, cel- 
les que  vous  It  rc/  sur  le  «  i  liliat  et  l'impôt  lirn^yns- 
sif,  le  prriectioiiiK  ment  de  l'édiiciition  répuLlicaïue, 
les  pru(;rès  de  l'esprit  piil.'lic  et  des  mœurs ,  le  nié- 
|irls  qui  suivra  les  richesirs,  le  respect  dont  vous 
investirez  la  inétiiocrité  letive  et  la  vertueuse  pau- 
Treti".  drtruiroiit  <;i!is  scrruis'e  eos  diSijrenceshunii- 
liantrs,  et  notui  verrous  disparaître  peu  à  peu  l'aris- 
tocrniie  des  maisona* 

Ce  n'est  donc  pas  une  loi  somptuaire  me  Tons 
avfi  rendue  en  ordonnant  la  démolition  des  ehl- 
teniix  ,  mais  vous  avez  voulu  anéantir  ces  re.s'es 
golhi()ii(  s  et  Itarhnres  de  l'antique  féodalité  ,  qui 
pi  im  ht  ,  comme  dans  la  Veiidi'e  ,  servir  di-  repaire 
aux  bi-i^uds,et  suspendre  les  coups  de  la  verge  ua- 
tionale. 

Dans  unf  république  de  frères  et  d'nmisia  fron- 
tiér»'  .seule  doit  être  environnt'c  de  boiilevanls  con- 
tre les  ennemis  de  l'union  rt'|iiil)licaiiie  ;  mais  l'inté- 
rieur ne  doit  fournir  aucun  moyen  de  force ,  de 
retraite  et  de  défense  à  ceux  qui  voudraient  s'isoler 
et  s'insurger  contre  la  famille  p'nérale.  Si  le  Saint- 
Esprit,  Carpontras, Orange, Caileriet,  Avignon  n'eus- 
sent pointeu  de chAleaux-lorts,  ],■■.  r  iv  ili  ii  s 
fédéralistes  n'eussent  osé  lever  leur  tétf  rehi  llimi- 
naire  et  .s'enfermer  dans  plusieurs  communes  du 
Midi  en  leur  faisant  partager  leur  schisme  libt  rti- 
cide.  Ces  considérations  ont  déterminé  vos  comités 
de  Mlttt  public,  de  la  guerrci  de  législaUoo  et  d  a- 


liénation  réunis  a  vous  proposer  le  projet  de  décret 
suivant  : 

•  La  Ganvention  nationale,  considérant  qne,  par  aen 
décret  da  5  août,  qui  oninnnc  la  déooliiiondes  rbtieaot- 

forls  el  des  forlcri'^'^'^  ilc  ruiii  ricur,  cile  n'u  point  compris 
les  liali!tation$  qui  porl^iieiiln-ai'v  jiit  Ir  nom  dcciiâic.iux, 
et  qui,  ilrKugors  de  loti^  les  '•i^ni*^  féodaux  e!  dc^i  uioacmi 
de  résistance,  m- peuvent  nuire  à  la  puiv  publique  :  rnnsi. 
dciaiil  quL-  ce  dtH-rel  ne  Trappe  que  les  foriiricdlioiis  qu^ 
celi^ncnt  ces  ci-devvul  cliairaus,  et  non  les  femcs  ou  lA- 
limonts  d.siiné»  a«lo|caMat  des  peapriétairasa  iMBlai- 
na,  décrèic  : 

■  ArtI".  Tous  chlteauK-forts,  toutes  fonereiaes  da 
foerre,  daDsTinlérieurdu  territoire  de  la  république,  au* 
Ire»  qne  les  pottct  militaires,  et  ceus  qui  seront  jugés 
eaaaires  an  sarvlee  naïkwal,  immi  dCasnUit  dan»  le  délai 
dedeuxnob,  delà  manMseiaivanle: 

«  II.  I.es  toors  el  tourelles,  les  mors  épais,  gamb  de 
créneaui,  de  meurlrièrn  et  die  caoardièrrs,  les  |>ortes  dé- 
Ifenduei  par  des  tnnrv  à  niâchecoulit,  seront  déaiolis»  LCS 
ponis-lois  seront  ah.iUus  et  les  fossés  comlilès. 

t  lil.  L>es  liabiialions  dé^agètH  des  euiblèintrs  r<>oi1anx  el 
des  objets  de  défense  deluliliù  daus  l'article  piécciicni  se- 
ront conservées. 

«  IV.  Les  cabinets  ou  parillons  placés  à  l'angle  des  jar- 
dins, ait<-iianl  aux  tiAtimenis  ou  isolés  d'eus,  les  petitis 
tours  des  fermes  renfermant  teulemcnt  des  cscaKer»,  ne 
seront  point  démolis,  S  nolns  que  par  leur  forme,  coiil^ 
nanceou  situation,  ils  ne  puissent  serrir  aux  moyens  d*«|« 
taque  et  de  défende. 

•  V.  Le»  Ibiaésjngéa  par  les  directoires  de  districi,  anr 
l'arif  des  mnniciiMliié*.  nCesMires  an  dassèchcrnsnt  d« 
terres,  A  a>w« ver Its  besHsns,  à  faire  monwIrlesaMv* 
lins  ^  laialabrité  de  l*air.  aeserool  p^oi  eanUfh 

•  VI.  La  dénuminalioa  de  chàUau,  donnée  auiremcnt 
aux  maisons  de  quelques  particuliers,  demeure  irréfoca- 

;  blemenl  supprimée. 

•  VII.  Il  st  ra  prononcé  par  les  directoires  dediMrict, 
d'apris  l'avis  d'nn  ingénieur  militaire  ou  d'un  ingi-nii  ur 
des  |K)iii^-<  t-<  liaus-ivs,  sur  le«  moyens  d'exécution  et  sur 
icscont<^  uU:<!  V  ijMj  n.v.tioiii  au  sujet  des  ddaMlîliansori 
données  par  le  pi  eseut  décret*  • 

CadecrMcMadapiè, 

(Lasnfte  drwdw») 


SPECTACLES. 

TnitTst      L'Oeteft^Vmoft  nsTioiiit,  ne  F^varU 

—  Camille,  ou  U  S.mti-n  nin. 

TnéiTRR  m  i  t  rtKPi'OLiQi;!,  rue  de  la  Loi*  —  Aiitj>t 
la  1"  repro.  nt.  d'£>|;fÂ«rb,e«faCiOHJ|lfr«fi0ap0ar  te 
Libtrli,  trag.  uouv. 

Taimt  M  ta  ma  Fivacse.  —  La  8*  représ,  de  te 

Prifr  de  Toiitpn,  piccfdéf  des  VisilanJines, 

Tnatnc  PK  i\  Mo!<TA«.ia,  au  Jardin  de  l'Efaiité.  — 
l.'A'  oaii  Pal f  lin  ;  U  CoMfMqpMnd  fMaHoiauSbr*,  et  te 

Pelile  Fete  ciiique. 

Tnt4T«a  NsTiOKâb,  mes  de  la  L<rf  et  de  I^uvoi*.  — 
Jcan-Jae^im  Rouêsum  n  PmmtM,  et  ta  tmrfÊUê^th^ 

Ulc. 

TnitTac  dis  Ssrs •  Cixoms,  ci-devaM  MoBlMk  — 

Le  Ptrtde  FamUU,  suivi  di-s  Hmoreelét. 

TfltiTRB  LiRiQiE  DU  Amis  m  la  PAïaii,  ci-devant  de 
la  rue  de  Louvoie.  —  Lnuie  tl  Zutm4t9f^ilt  CB 9 BCleS, 

Cl  le  tWpt-de-Oai  de  palrioliqw, 

TnltTaa  dd  Vati»iTiu.ib  —  Spret  demandé,  fa  P'tefut 

relournéc;  Colombixf  n\<tniiequin,t:i  Pi' on  m  eesn  nvtis. 

TnÉiTRf.  ne  lA  CiTf.  —  VAnitrc*.  —  Anj.,  on  b- luMice 
du  cito.M'il  Ot  anlicu,  <7/.  ui  e v.i  in  ipi  .  quo:  les  Urinjuu» 
et  Ut  littiéditlines;  le»  Dragai.»  cm  (ttHUmHtmtHt  :  U 

I  om  «I U  Toit  et  le  ballet  des  P«iU$  Jf<wf  «if  «ardia. 

TafiTsi  Dc  LvcÉe  om  Ants,  au  Jarttin  de  l'R^nliitV  — 
f.e«  Cnrittuc  punit  ;  ta  l^ioutvlU  Mctf  et  le  àiai  ■•'^c  uujc 
frais  di  te  MiMaMi 
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N"  136.  SfXlhU   IG  Tn-viocr  ,  l'un  5'?^  (MarJi  \  Ffm^-ei;  179i,  vi^-nr  <ff>jf>\) 


POLITIQUE. 

iTATS-UfftS  D'AMÉRIQUE. 

PMlnddi'hirJ, irccmbrr.  —  Le  congrî'»  a  (ni»ort  srs 
f-éauccs  le  ô  du  imn'-.  Ou  »<)ii,  il'apriis  le  discours  du  Rend- 
rai WailiioglOM,  que  les  ICUls-Unis  «culcut  cl  niaiiilinir  it 
faiii'  rovprclpi  l'Iio'ipilulite  .lu'^ibien  que  la  libi  rlO  ileli'iir 
(  iiniiii.  I  ( .-.  •  Vi.Li!ui)s-ii<i:is ,  coiDiiif  nous  ili  VDus  le  vou- 
loir, a  ilil  le  prtiidcDl,  Ovilor  îles  in^nliw;  inellons-n'uis 
en  éinl  de  les  repouwr.  »  Pui*,  s'élant  )tlaint  de  i'ouli  e 
doDDC  par  legouvemi'menl  du  la  CrandoBietagne  &>iilre 
le*  navires  des  Etal<>-Unis,  il  a  inNi'-U-  sur  la  nèci-s^ilô  de  iic 
pMWufTrir  que  le  droit  des  gfns  fftl  ainû  viulé  dans  la 

ÎersoDiie  de^  cii«iyi;ns  d'uue  grande  pé|ialiiiqiiet  ayant  le 
rnitct  la  bree  de  ««bin:  respeeter. 
LcsInUlaatiderMdtridubonrf ,  danthcoatidaCuI- 
prper,  SI*  sanl  flwnii»  en  annablie  générale.  It  H  «elobre, 
pour  iWItiérer  sur  une  proiljmalion  du  piÀfdent  d«  coii- 
grt  s,  (uibliéc  Tcrs  la  Gn  de  septembre  contre  U  s  pi-i  turba- 
leui>  du  lepos  public,  et  ont  arri^lé  à  ruunnitniK^  ce  qui 
suit ,  c:  Mjdiinifinent  aux  mesures  rcprcs-lvi  s  isr.  s-iii-cs 
par  les  m  iiiœinrt's  sounlci  qui  se  fiiiMiien!  dua  .  ilillcrcnls 
Etaispour  liOUbIci  riunnmijc  (lu  gijiiM  rilftllcilt  : 

1  °  Oii4'  toute  tentative  pour  renverser  le  gouvcroement 

riMirr  ii  on  en  violer  let  prindpei dntt  Mre  v^aiéc  avec 

vigueur  et  fermeté; 

S*  Qu'unp  continuation  de  Tunion  qui  eiisle  entre  la 
tnnce  et  rAmériquc  est  nécessaire  au  maintien  de  la  li- 
lierié  dev  druv  peuples;  pareoiMél|Dent  toutes  les  mesures 
foi  poarrsieot  éire  adoptées»  Ott  «ttl  l'ont  iléià  iU',  pour 
Ctcller  despréfenlioDs  contre  la  nalloa  française  ci  cunirc 
le«r|lo]rea«  françaissoni  dangemuespour  le  saluldes  Etats- 
Oiib  d*Aitériqae,  et  injaricasc*  t  la  cause  de  la  illrné  ; 

9*  Qu'il  est  de  rinléret  desKUria-UpIs  d't«lretenir,  par 
tontes  sortes  de  nnjrens  justes  et  ralsOnnaMn,  la  paii  et 
l'harmonie  avec  toutes  les  n8tion«,  cl  que  l'auloritè  expcu- 
live  doit  i>lre  maintenue  dan»  rfii-rrui'  du  p<in\oir  que  lui 
donuf  la  coiislilulion  pi  ;i    f  iirp  n        ,1  irviois; 

û"  Oue  la  -a(5»  ss<.'  psli  i(>ii(|u<' cl  l.i  »<  i  lu  l'pi  ouvée du  pré* 
siden'  di'^  IU.it>-tJni«  lui  donnfut  dioit  à  la  plus  hante  con- 
fia nre  t'i  à  lu  riTonnais^ancc  la  plus  durable  de  la  part  do 
ce  pnys,  dont  il  a  si  ampiemcatcaalrikttéiasaarer  lapaiv , 

la  liberté  et  l  i  prospérité; 

5*  Que  nous  sommes  atiachés  au  goaremement  Tédéral  ; 
que  nous  désirons  la  paii  autant  qu'il  est  possible  de  la 
maintenir  sur  des  principes  hnnnrablea;  qoe  noiMtoaimes 
€ttacbéa  à  ta  nalkia  Trançaise,  et  qne  nova  nous  »>nlan$ 
disposés  à  loi  Kodre  toute  espîcr  de  senioes  cnnpaiibles 
«VK  les  traMa  edatantas  que  nous  hafssoBf  toaMnaraliies 
ti  toulos  Kaisens  plua  faitiaBea  avae  elles,  eoiMm  devant 
produire  les  plus  grands  luaut. 

Par  le  recensement  qui  a  élé  hit  avec  eiactitnde,  le 
noiiilirc  des  victimes  de  In  11  vre  jaune  tiCVt  dans 
celte  ville  A  quatre  mille  lrcnie-wp(, 

SUÈDE. 

Slockhrim,  le  Z  jani  ier. î.  ;i  nimt^^^sr  Rudensklold,  a©« 
cuséc  d'i  ti i>  l 'ui]  df>  \)i  iri(  !() j II \  ,1  u II  iif-  lie  I j  conspiration 
cuiili  r  l'Hial  t-'t  coiilre  r.i  i  s.i'Mir  'lu  ilnc  dp  Sm'ci  (lunif, 
règciil,  I  l  qui  a  ^If  urrèléc,  cM  luiiilx  t'  ni.iiiule  do  la  lii^rc. 
Cl  n'a  i<iiiit  l'iicore  pu  ère  ir:iiis|ii)itrc  d.ini  la  piisnn 
d'Etal.  Ses  parents  ont  detnundc  m  pt-i  mission  delà  voir 
OOdumoinsdcluiéciire,  Cc^  deux  cbo^esonl  été  rcfutiées. 

On  vient  de  joindre  trois  nouveaux  nenbres  à  la  cour 
de  justice ,  dana  te  vue  ds  hàler  riosUMIiea  du  pneèa  des 
eanapirateurs. 

Ou  assure  que  les  conjurés  n*enl  cneore  fuulu  faire 
aucune  déciaratkm.  Mais  an  a  des  pfeuvei  certalues  du 
cmnpiol,  parni  lesquelks  saut  des  lalirr*  chiOMci  de  la 
oorrespondance  de  la  eoatesse  de  Rodenskiold,  et  dont 
on  a  trouvé  le  chiffre  cliei  la  comtesse  eilr-mf me. 

—  I.'('nvo)é  de  D.innnaik  û  noire  eoi  r,  le  comte  de 
Re»e»ll'M\ ,  ue  parait  pas  (ksoir  r.  \i  iiir  ici  en  qualité  de 
nlini^tre.  I.a  \i  iilc  qui  m-  fjil  lies  nu  ubles  de  son  liolel 

donne  Cl  lie  idcc,  quoiqu'ou  ue  lui  ail  pas  encore  Dominé 
tM  Buccnsenr. 


DANEMARK. 

Copenhague,  le  11  jwn  in  .  —  li  er  l'envo)»'-  de  Peu  5C, 
comte  de  (ioliz,  a  eu  Viu  audience  de  rfuiRr.  Il  sera» 
dt-  iii,  n  iii|ii.icc  par  M.  de  IJruch ,  ci-de>aiit  emplojlé 
dans  le  drpartemeot  des  affaires  étrangères,  ù  Berlin» 

Voici  te  préds  du  rcacrit  royal  qui  a  été  pubM  toudianl 
les  juifs. 

1  °  Tous  les  juifs  ou  juives  qui  ne  pourront  pas  faire  voir 
qu'ils  exercent  une  profesiioa  prvmise  seront  condanuiéti 
pour  la  première  fuis,  à  une  aoiende  de  M  riidallcni  «t 
s'ils  sont  incapables  de  la  payer.  Ils  seront  nls  en  nrlMUi 
pour  qualoria  jours,  an  pain  et  *  fcau  i  la  aeeonde  Ibu.  nue 
demi-année;  et  pour  te  suite.  PauMnde  et  te  peine  seront 
toujours  doublées,  et  leur  prison  sera  dans  une  maison  de 
travail  :  apn' r  quoi  ils  seront  transportée  au>delà  des  &U11« 
liére«,  tt  leurs  frais  ou  à  ceux  de  la  nation  juite. 

2"  L<'S  ancienii  des  juifs  sont  v  rm^^  d'annoncer  soi(;iien- 
setneni  !•  s  élriingcrs  juifs  ou  jnnes  (|ui  arriM ni  :  la  prc» 
mière  fijis  riu'ils  nianquerunt  de  s'ac.'iiiiiii  r  <lr  ce  devoir, 
ils  seionl  condamnés  li  une  amende  île  luo  rlxdallcrs, 
laquelle  doublera  à  rliai|ue  coun  aventiou. 

3*  l.'olticier  de  la  |<rdice  commis  à  veiller  sur  l'entrée 
des  étranger»  juifs,  qui  aura  n^Ngé  M  devoir,  paiciu 
une  amende  de  10  liidallcrs. 

4»  Tontes  ce»  anwodes  écherront  i  le  caisse  de  te  policé 
de  cette  Tille. 

POLOGNE. 

l'arsotie,  U  6  Janvier.  —  Le  nonvel  onfrs  militaire 
créé  au  commen.  cment  de  la  dernière  invasion  des  Ru-«es 
en  faieur  de  la  brave  ji'uneo.se  polonaise  est  maintenaitt 
un  suiel  de  querelle  qui  éveille  te  de*|»oiiuDC  de  te  Ruwie^ 
Des  duels  rn  ont  été  la  iu)te  i  {riudrun  oOetei*  tusses  ont 
été  tués.  Le  baron  d'iBfalstmnia  dane  dCdarè  au  rai  de 
Pologne  que  te  eoKuU  p$rwuutml  eAt  I  prendre  Ik-dessua 
des  mesures  efficaces,  et  il  s  parlé  sur  le  même  ton  leUiti- 
vement  à  plusieurs  décrets  qui,  cawés  par  la  dièle  de 
Grodno,  doiveul  Miu  cBdènoMut  iMabite  par  te  sumstf 

permanent. 

I.c  roi  s'est  empressé  de  Iransmcltre  le=;  ]i'am|i  <;  de  la 
Russie.  Le'-  membre-,  du  conseil  espèrent  donm  r  l  ii  ntôt 
d(  s  n)an|iies  iiiiii>  cl  li  s  de  lim  profonde  soumlssiiMi  m 
réiublissanl  les  décrets  de  la  confédOration  de  Targowitx, 
annulés  par  la  diète  de  Grodno.  On  appelle  ces  dtofte 
Saneitn.  L'impératrice  lésa  pris  sous  sa  protection. 

Vil  H Jiiiincr,  —  Il  est  question  d'un  nouveau  pafttfe 
de  la  Po'ogne.  La  Russie  et  la  Praise.  aulcun  de  lousnea 
désastres ,  sont,  dit-on ,  oonvenuea  d'acherer  ootre  rnincw 
On  aura  beau  diviser  lelerriloire,  ou  oedivisen  point  d'opl- 
nions  les  vrate  palrtoics  noioodi  eoira  cust  et  si  quelque 
jour  te  stenal  date  libeviésedanncb  kPotemis,  nluiporte 
sous  quelle  domlnalteu  Cl  saus  quelle  dénominaiiim  ta 
force  l'aura  enchaîné,  retrouvera  celte  audace  unanime 
qui  venge  les  nations.  Alors  les  habitants  de  la  Pologne 
sauiaienl  retronT  T  l'intégrité  du  sol  polonais  tel  qu'il  fut 
bien  avant  même  les  premières  dilapidations  par  les 
Russes. 

Le  général  Rischofswerder  est  attendu  à  Varsovie,  ainsi 
r]uc  le  général  Si  Imerio.  On  ignore  quel  a  été  positive 
ment  l'objet  du  vovage  du  premier  k  Pélenbouig. 

M.  de  Sievers,  dégagé  de  touie  alUie  de  la  Mgaiiao, 
doit  partir  incescammeol. 

On  ne  pense  pas  que  le  mteistre  dePlmN^  M.  de  BadW» 
valdl,  soii  remplacé,  comme  le  bruit  eu  a  couru. 

Des  frontières  dê  ta  Potognt.  —  Il  se  rtpand  deuev» 
veaux  bruiu  sur  la  démission  prochaine  de  StanlsIavAv. 
gusie  cl  sur  un  proebain  voyage  du  due  Contuantln .  fils 
du  grand-duc  de  Russie,  en  Pologne,  pour  se  fnî  rf  t  f  mil- 
nilire  en  qualité  de  successeur  présomptif  de  celte  cotf 

ANGLETERRE. 

Li'iirffrt,  le  îijanrier.  —  A  la  suite  des  nouvelles  qu'il 
a  bis  11  fallu  que  le  lord  Hood  Onll  par  donner,  il  s'en 
trouve  d'autres,  ou  pour  mieux  dire  des  détails  plus  cir- 
caostanctéi  Mir  tes  prtoédeuliP»  da»  te  lettre  antraolt  t 
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Du  IS  décrmbre. 


Mjlord.  conrormtmcnt  &  vos  ordrrs,  je  Éne  suis  .cii-lu  à 
l'arsenal  de  Toulon,  tl  j'ai  faillcus  lis  |  itparalif»  néces- 
saires iiour  incimlicr  le*  ïaisitaux  v\  les  uppro^iMomie- 
meiilsu'aatai».  J'ai  ilijposéùccî  iffel  Ks  batiinctii->  pu  i^  i 
t  odlcexpiditittii.  Nous  IrouvàincK  Tl-hUlV  au  hi^-w  ca 
sArclé  pir  iespnécaulioD»  que  le  gouverneur  avait  |u  i!i<'<i. 
I^niem  daBortaTHeotd^à  «ubtliiué  lu  cocarde  tricolore 
àlteocinleBlandi'v  Jea'al  pas  cru  devoir  les  inquiéter, 
%  raiMn  du  yen  de  farce  j^vaiiMec  noi,  et  ptrceqne 
cela  non»  ettt  déiouroés  et  peni-Mit  «mpecMt  d'eeeooiplir 
n  II"  c  lijol  piiuci|}^l. 

Utî  g.iléi  icns,  au  nombre  de  »U  cenU,  nous  regardaient 
faire  (fuu  air  qui  indiquait  6»idemnjint  riiiteniion  de 
t'opposrr  &  nous.  D'ailliurs  ils  (îlaiinl  en  pjrtic  de<hul- 
iics,  conlro  i'usogc,  ce  qui  nous  mit  dans  ta  nui  i  >..lé  de 
lc^  <>l»-.cr\er  avec  beaucoup  de  vigilance,  et  ilr  ponilcr  les 
cauonsdc  nos cluloupci  sur  eux,  i-ur  IluiU»  cl  sur 

toutes  les  parties  d'uù  iU  auraient  pu  uouik  a&iaillir.  Nous 
les  assurâmes  d'ailleurs  qu'ill  0*«V«kllt  ficn  à  ledMMr 
s'ils  ri-»taienl  tranquilles. 

L'ennemi  commi-nça  alors  on  feu  terrible  de  roousque- 
terk,  d'artillerie»  du  fort  de  UeUwsquet  et  desredouies  en- 
tinNMiante*.GeinitiBt»l«l*lesKatériensen  re&|<erl,  et 

r luisît  enooicpowrwN»  eet  autre  avantugc  d'empéclwr 
sortir  de  leun  mboM  la  faekiUuu  de  Tuukw  qui 
étaient  du  parti  répuMlcalHi  11  «rrtti  «utsi  un  ioitant  not 
opérations  ;  maiscet  insliDl  Alt  court.  L*cnncnû,  eu  grand 
nombre,  continuait  toujours  de  tirer  surit  ville  en  s*ap- 
piocUani  de»  murdillcs.  A  la  nuit  II  se  (roava  asiex  près 
du  pjsle  de  la  Boulaugerie  pour  Taii  r  sur  nous  nu  feu  de 
uiuusquelerie  et  un  ^u  de  c<inon  di  s  liauleurs  qui  sont 
cil  face.  Ue  temps  en  temps  nous  faisions,  de  la  baie,  quel- 
ques dtScb  a  r^es,  afin  d'empècber  qu'il  n'approchât  a«»ei 
près  pour  découvrir  que  nous  elious  ru  iiop  [xM  nombre 
pour  soutenir  une  attaque.  Lne  cUuloii|ie  cinonniéie  fut 
fiMil  d'un  oùté,  et  deui  pit-ces  de  canipa,:iie  furt  nl  diri- 
^fm  vers  la  porte  des  ouvrier»  ;  car  e'étail  ccuk  que  noue 
Mdoatleas  par  dessus  loui.  Ver»  la»  nauf  iMim ,  j'eus  la 
titiiGvctioAdrvflirlB  liouiauaalGaaacoMMMrrànMnvu* 
Yrvr  dioi  b  brûlot  le  VmUain,  Le  capitaine  Hare,  son 
cnpininidiul.  d'afrta  am  IntfrMtiaa»,  aa  pana  d'une 
waniAre  iièa  aavaute.  \m  lOldaU  «t  las  maasa  «aH  avait 
avec  lui  nous  rassurèrent  contre  les  entrepritM  des 
riens:  d'ailleurs,  inuieesp«'«ede  tumutleavalteaiaiepanui 

CKW,  nmis  n\'i  Innii  MIS  (iliis  rien,  »i  ce  n'<-st  l«S  cuups  dtt 
mai  iiMuavn:  l(  <|u.  l  i(ui  l'|>n  s-u(t»cluT.  huieut  à  l>riser  leurs 
fcrs.  J'ai  iiu  inir  1  Imiiian      iivc-  f,  i^il  un  devoir  de  ne 

Bt  m'y  opposer  cl  de  ics  Uitser  se  ménager  les  moyens  de 
Mb  pow  llaataat  ail  la»  taaaM  m**»^ 
eut. 

Dans  cette  situation,  nous  attendions,  dani  une  pr.inde 
an\it  té,  le  moment  opofCau  svcc  le  gouverneur  pour  met» 
tie  le  feu  aux  m'cbcâ.  LalieutenanI  Tuppcr  a  élécliargé 
sic  IvCder  le  fraod  magasin  et  le  magasin  do  pois,  do  goii- 
dnWt  Mlifathuyai  il  y  réussit  parfaitement  :  lem^igasin 
à  abaaTNi  %A  aaveîaMé  daw  les  Btaa»  flantMi.  lin 
tempatrèaoaiaMaaanha  nallmiautaaMai  «i  aw 
Ict  pragrèst  naHden  cent  cinquante  tonneaux  da 
dion  répandus  sur  des  kois  de  topin  propagèreal 
l'incendie  avec  une  grande  aetivilé  dans  tout 
ont  le  lieuienant  Tup(>er  s'eiait  chargé. 

L'atelier  des  mâts  a  été  aussi  li*re  aux  flammes  parle 
lieutenant  MiiMlelon,  du  vaisseau  K«  Hi  eiaiim'.  I.c  hcu'e» 
naul  Patcrs,  du  nu  iiie  vaisseau,  brav.ui  les  Uaiinies  ,nnc 
une  intrépidité  élonnanle.afinde  compléter  l'ouvrngc  dans 
les  lieux  où  le  feu  paraissait  n'avoir  pas  bien  pris.  Je  fus 
•liliKéde  le  rappder)  bientâi  il  n'y  cul  plus  pour  lui  de 
IMyende  retraite,  et  sa  sHuatian  était  d'autant  plus  péril- 
leuse que  le  (eu  des  enneaiit  avait  ledoulté  silÂt  que  les 
llaïuiues,  eo  nous  éclairanit  leur  avaient  iadiqniia  IniIbA 
ib  devaient  tirer.  Le  lieutenant  Brouuiong  dêaMort  avaa 
aa  laide  *  la  porte,  et  laaiteaH»  encore  aptès  que  sa 
gardeaqmptole  fut  sortie  et  mise  en  sCtrelé  par  lessoiusdo 
cnpitelua  Bdge,  que  j'avais  chargé  de  protéger  notre  rc- 
traiieel  de  veiller  sur  les  diverses  parties  de  noire  flotte 
jusqu'à  ce  que  tout  fût  sauvé  jusqu'au  dernier  homme.  Je 
«a  vajrais  avae  paiaa  pilai  des  amiaai  ttltAftau»  du  capl» 


qu'ils  avaient  reeui  La 
et  la  quantité  de  Ms 


tainaHare  ;  il  avait  mis  son  brûlot  dans  une  posliinn  mlmi- 
raillât  nais  il  fut  endommagé  par  l'explosion  de  l'uiiit>tce, 
an  montrai  oh  il  y  mettait  la  nl^clle,  et  il  s'élciguiL  Lm 
lieutenant  Gore  éprouva  m  pavall  aeeideutt  et  je  regreMal 
d'autant  plus  las  senrieea  411a  aet  aflder  pouvait  aM 
raidra  quakawirappcllal  labraToaraeti*activiié  pMaa 
drehaleur  daat  il  avait  donné  des  preuves  dans  llaMie 
du  fort  Mulgrave.  M.  Cales,  nrde-oarioe,  qui  était  avaa 
lui  ttans  cette  affaire  a  artnid  du  partsfar  VoMlaM 

m'a  inspité»»  cet  oflicier. 

Le  r.  Il  il,-  nos  brûlots  était  d' s  dtuï  côté»  dirigé  prlncl- 
pakuii'nt  vei»  les  endroits  (joui  nmis  umoîis  i  craindre 
i'.ipproclic  del'i  inn  ini.  Ses  cri»  de  joii'  l  I  m  s  cbanis  lépu- 
blicaiiiH,  que  nous  i  ni('mlioii&  Im-s  d  -■iiictcnient .  coiiti- 
DUrrcnt  jusqu'à  ce  qu'ouv  ci  nous  ir.iiMin.iiiii  -  il'i  trr  .il)!- 
niés  par  l'explosion  de  queh^ues  niillieisdeb  irils  de  poudre 
à  bord  delà  frégate  fJiM,  qui  était  dans  la  rade  intérieure, 
et  à  laquelle  les  EspagnoU  nireot  imprudemment  le  feu, 
la  falsast  sauter  au  lieu  de  la  couler  bas  suivant  Tordre 

communiquée  à  l'air 
qui  tombaient  Ue  louM 

Raris  tailllmt opérar  uotredestrui  lion  entière*  M.  Pain* 
euienant  du  Territle,  manqua  de  périr  avec  son  équi- 
page, car  le  vaisseau  Itatmisen  pièces,  mais  1rs  hommes  eo 
furent  rcliré>i  vivants.  L'Vnîon,  clialoupc  cjnonniire  qui 
él.iii  i)ir5  il  i"/i  M,  MiutTiil  hr  iucoiip.  M.  Vonney  fut  blessé, 
ainsnjui'  Il  0.»  auU  L's,  Ll  riu  sors  s  .lisse.iu fracassé.  J'avais re» 
conimaiidé  aux  offieiers  esp.igimls  d'n  i  emlicr  les  vaisseaux 
du  l)  issiii  devant  laville;  mai»  ils  furent  bientôt  de  retour,  el 
iiriiis  (inrii  ]ijit  des  obstacles  qui  avaient  ciupêclic  I  '  xic  c 
tioii  de  ce  projet.  Nous  en  renouvelâmes  la  lentalive  en- 
semble, di*^  que  nous  eûmes  teiiuiné  nos  opéralioiis  k  l'at» 
senal;  mais  nous  fûmes  rejioussés ,  lorsque  nous  nous  dis- 
posions Il  abattre  le  màl,  par  une  vigoureuse  décharge  de 
mousqueterie  qui  partait  des  batteries  du  Fart-I\o)faU 
Quant  aus  canons,  ils  ne  pouvaient  servir,  parla  précait" 
tioo  qoa  nous  avions  priK  de  las  «aclouar  tvam  l*d«Klft* 
lion  de  la  ville* 

I.c  pou  de  succès  de  notre  trniatire  pour  mettre  le  feu 
au  biï>siii  qui  ét.ul  devant  la  ville  a.vant  prouvé  l'insuf- 
fiiam  e  .U  m  s  forces,  me  lit  regi  citer  qu'on  m'eût  Liiloé 
le  seetiurs  dis  vaisseaux  espa|;nois,  pour  les  eiii|)iu>er  k 
d'auties  opérations.  L'adjud;iiit  don  Pcdru  God*  lia,  don 
Francisco  Tignrlmc  ,  et  don  Fr.inci'oo  Tiabelio  de« 
mi'u^èri'iil  avec  uu)i  jus  [u'à  la  iiti.  Ji.'  uns  un  «rai  plaisir 
de  rendre  témoignage  au  x  le  el  à  l'^ciivité  avee  ieiqueil 
ils  m'ont  rendu,  pendant  le  cours  de  l'expédillott,  les  Mr« 
vices  les  piui  essentiels,  autant  qu'a  pu  le  leur  perroelire 
la  bibleiMoe  leurs  moyens,  réduits  pji  la  retraite  des  clia< 
loupes  caimnnières  une  simple  felouque  al  |i  iumoImki 
luupe  ft  boa^  lesquelles  avaient  épuifèta«l|  HUitieM» 
et  an  amanalani  qua  trenla  baauws. 


k  iNiBÔriaaB  à  brlOar  le  IBras  «l  le  ! 
«te,  vaisseaug  de  74t  qui  étaient  dans  Tinlérieur  de  la 
rade:  mais  Papprociie  de  ces  vaisseaux  non»  devint  impra» 
ticable.  Les  prisonniers  rr,irifiiis  qui  mms  av  luii- laissés  sur 
le  dernier  «le  ees  vaisseauv  s'imi  i  ijirui  dcja  coiparOs  a*CO 
la  ferme  résoliiiiini  ilr  fjii.'  ti  sisiaNcc. 

Le  sp<Tiacle  dr  I  piiibrascmeol  dont  ilsélaiont  envelop- 
pés, et  surtout  la  terrible  expIwioD  qui  venait  d'avoir  lien, 
leur  faisaient  craindre  pour  leur  vie^  Alors,  jeteur  adressai 
ia  parole,  et  leur  promis  de  les  tiaasportcr  en  lieu  dosé» 


latÂ^  a*iisMiilaiaatsa 


I  ila  aN  témnitn»rent  aaa 


ier  avec  le  vaisseau.  1 

de  circonspection,  car  fil  étalaal  beaneoup  plui  1 

que  nous.  Nous  fûmes  très  longtemps  ii  opérer  leur  I 
port,  et  ensuite  nous  inrendilraes  le  vaiss^-au. 

Dans  celle  occasion  jc  mntupiai  de  )>.  rdre  mon  vsfcn- 
reiix  ami  cl  compagnon  d'armes,  M.  Miller,  lieutenant  do 
vaisseau  U  ft'inéêMr,  qui,  pour  être  reste  trop  longtemps 
sur  le  bâtiment  laoendié,  afin  de  s'assurer  que  le  feu  avait 
pris  pastaati  Itat  loni-è-conp  gasné  par  les  flammes;  et, 
lanqoa  aaw  approckames  pour  la  reilriir,  il  avait  déjà 
aoufett  du  ftu  et  courait  le  plus  grand  risque  d'être 
éloollb.  Qaella  partes  si  naos  n'cuasiaas  rAusai  à  le  sanvrr  { 
H.  Kahlit,  larda-marlna  dnmlinavaHsenn.  quiétalt  svce 
moi,  m'a  secondé  en  cette  occasion ,  comme  dans  lerrsle 
de  la  jeuraée,  avaeaulant  de  présenoe  d'e»i>iit  que  d'ac- 
llvilé. 
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llMllindiie,  ctdoBl  le  ckocftit  CMN>repliUTi«lMl  qneoelui 
du  premier,  immis  nit  dans  le  plni  gnail  dangnv  et  lon- 
qu'uo  pense  è  la  quwriitè  iMnijafaleile  koli  vA  UnbIwIi 
feiitour  de  nous  rt  qui  fai^aU  écunier  la  nier,  il  est  M«ii|IM 

nirnculetix  que  personne,  soit  du  Suallow,  soit  Ma  trois 
•iilrc'  ^  iiHm  lux  qui  étaient  yvcc  nous  n'cti  ait  élt-  atteint. 

Ayaiii  aloi-s  mis  \f  fru  itou?  Ip<  obj»  ts  qui  ic  liouvi-ienl 
i  iiotir  portét*,  et  apr^<^  a»oir  cpiiiH'  r.us  ir,.iiii  ics  comliuî- 
liblt»  Cl  no»  forces,  un  le!  poini  qui'  uns  Imniinfs  loni- 
bairitt  de  faligur,  non»  dii'iKPAini  s  nntu  i  iiie  ter*  la 
flull",  ripoAr«  au  (vu  ûn  forts  l<>  Balagnifr  et  l'Aif^nilleltr, 
Biiiinli  naiil  occupés  par  leseiim  inis;  mu  ^  lii  >irrusi>iiient, 
•ansponlre  un  »«ul  uouime,  n«i)»  iirrivÉaie»  au  liea  deaiiné 

Car  Icinbat cation  ileslroupei»  Ct  CD ^BCI  iOfi 
plut  qu'il  HOU»  fut  poHible. 

Je  ttnS»  «ne  iqi«*iiee  à  eevi  des  eJielen  dont  ie  n*al  v» 
apporter  te»  noms»  pour  ne  les  avoir  pas  eus  sons  les  jrenx 
il'nue  nnnitre  parllcalière,  si  Je  ne  recMmaimis  pat  ici 
comMea  je  leur  «lis  rcderuble  à  ton»  pour  l«  Manière doot 
Hs  se  ttim  enmport^s  dans  une  alTaire  Sbui  importante 
pour  la  naiinn.  La  précision  avec  laquelle  le  fi'ii  a  été  mis 
4  mou  pT\  mier  siçtial,  «w  pt«^•r^s  et  sa  duré»-,  sonll>'«  plus 
forlr»  prruvc»  que  rliaqnp  fiflii  i  r,  (  li,<'|ii<-  <.(il(t!»l  i-iaii  ^ 
son  |>iivte  et  y  t  fait  son  Uevuîi  t.ansdcsciiconklaiiocitié- 
rii:euM'<..  Kii  coméqntnoe,  je  joins  une  UMudn  tous  cent 

qui  ont  été  eiiii'loyét. 

I  nuuiiis  tous  assurer  que  le  feu  a  élé  mis  è  dti 
ta>sM*aux  de  lipne  au  moins.  La  pi  rte  ilu  grand  magasin, 
d*uno  griindi'  quantité  de  poil,  de  gondiou,  de  riSine,  de 
rhauTrr,  de  boi<,  de  cordages  et  de  puudre  ù  canon  rendra 
trC-s  <l  riirile  l'équiprtneni  du  peu  de  ^ai>'K-au\  qui  nsie. 
Je  mis  fàcUé  d'amlr  élé  obligé  d*eo  épargner  quelques- 
MMt  Mis  j'etpfre  que  votre  selgneitrle  sen  contente  de  ce 
ftK  nousavons  Ml  avec  nos  peu  de  MM»,  dannn  lemps 
oiitonscrit,  et  pressés  par  des  Ibtoes  Mm  supérieures  ans 
Hêtres.  Signé  Sii>!iitv«SMiTR> 

—  La  rrainle  d'une  invasion  de  In  pari  des  Francis  est 
Ic'le  i]<i'il  ne  s'agit  i!e  rien  moins  que  de  doubler  la  tntlirc 
dci  l'Ui'-rojoumr»,  qui  s'pK-vc  lUjS  à  trenlf-tmi-  n.ille 
liontnu-s.  On  sent  la  nécessité  dc<iMi\ i^i  iii  ii*  projeiii  d'at- 
|,>i;iie  l'ii  plyiis  île  défense  depuis  qu'un  a  tu  huiier  l'ei- 
pciliiii  II  du  comte  de  Mourra,  et  qu'on  a  la  nouvelle  de  la 
di^raite  entière  des  rotalisles  qui  occiipuieutla  rive  droite 
ée  la  Loire,  celle  de  ia  prise  de  Noiimouliers  (lu  canton- 
•emenl  d'un  grand  nnnibn  de  siddals  del.)  rt^publique  d<f- 
|Mls  Ihinkmfue  jusqu'à  floi  In  fort ,  rt  enfin  la  cerlilude 

les  faibles  restes  «les  rcbcéles  commandé»  par  Charettc 
Boni  lellemmtettt  afeoUqnlh  ne  peuvent  pluf  rien  pour 

^^^^■M  ^k^^H^^^^h  ^^^^^^^^^^^  a^Bd^^^^A  iftifein^A  ttAftttlM  ^tem  ima^^^A 

deM.  Pfti. 

—  On  mande  d'Rdimbnnrg,  en  Ecosse,  le  18  janvier, 
que  la  pmrédute  conirc  Muurice  Maritnrof,  areu^é  de  pra- 
tW|ii>  «  SI  iliili'uses,  CDiiiinue  à  s'insiruiri .  Il  |iuiaii  (|i>r  i  i 
Snil  il<'  lii  lllierlO  et  «le  l'égalité  s'est  défemiii  avec  Ixtuicniip 
de  snii'^-fio.d ,  de  conr.'gf  el  de  fiTnieié  ;  ce  qui  n'a  pas 
ein|u'elii*  (ju'il  Ml'  ffii  cimiljiiiiii^  |t.ir  un  jury,  dont  il  est 
étidi m  que  l'op'nion  i  l, ni  pié|  ai  .  c,  ^  la  peinedeilépoila» 
ti»>n  peniljnt  quatnrteaiis  (1  ).  M.  M.irparnt  a  protesléiontrc 
la  senlrnrr,  comme  il  l'avait  fait  C'  nlio  la  |iioi  é'Iure  dniit 
H  aconle^tl'  la  légalité,  en  ce  qu'il  avait  été  sommé  de 
eoni|i'>i->iire  devant  le  lord  grand'justicier  et  les  autres 
■mnlKos  du  tribunal  %ûl  se  «Ml  trouvés  absents,  a  J'ai 
ranpU  uMii  deioir,       dk,  eilain flnnqné an  sien»  • 

Deni  paHanncs  a*étaM  penais  do  aVipiii|iMr  itet  linp 
de  liberté  sur  eetle  elTalr^  pendaiM  le  eour»  on  preeK  Mit 
pu  se  convainrre  quela  constitniion  anglaise  était  aujour- 
d'hui une  faible  sauiegaide  de  la  liberté  di»  opinions 
cnniiT  le  drvpotismo  MinWérkii  puisqu'ellMOniélicoB- 
dttiles  CD  prison. 


atfPUDLtQUB  PHARÇAISB. 

COaMOKB  M  Mlll. 

Conseil -qt>ni'ral.  —  Dm  12  pluviôse. 
L'agent  na'iona/ ;  l  ii  ciloycii  iiicoimii  \ioiil  de 

(I)  Dès  que  le  comité  de  sslal  public  apprit  la  conihnin^- 
tiandeliaiiiam  et  de  aM  trais  os  ■esusas,  il 


dëp<>Mr  gur  mon  btireao  vio{^t  Jetons  à  Tace  rofatè, 
qu  il  destine  à  rarineinent  et  e<f  iiipement  d'un  vait' 
nau  rentrai  de  ta  flotte  répubUcaine. 

Le  conseil  orn'te  la  mention  civique  de  la  remise  fallu 
parce  [iloyeii  ;  let  jetons  s<  ioiii  ilL^po-és  entre  les  Diaina 
dusecrelairc-grelTu'i ,  avcf  iiiNÎtalioii  am  journalistes  d'eu 
hire  mention  dans  leurs  fenilles,  (  t  d'i  iiRager  le  citnven 
qui  a  fait  le  don  à  expliquer  son  inlciiliun  d'une  manière 
plus  précise. 

—  Le  président  donne  lecture  d'une  Adresse  des 
membres  du  comité  dcsalot  publie  «uz  •uloritci 
constituées,  ainsi  eoutuc* 

■  La  nation  français»  vous  a  tadifaé  tes  taM  du  gou> 
mnemeot  révotutionoairc. 

«  Les  autorités  coniUluées  en  font  partiel  c'est  i  eHHà 
en  a-surer  la  mai  (  li  ■. 

«  Cette  mai  elle  doit  tire  arlive,  sûre  et  rapide. 

<■  l>i>jà  plu'<ieurs  administialiiuis  sont  en  quelque  sorte 
faiiiiliires  aver  le  décret  du  ik  frîuuire,  taudis  que 
d'antres,  errant  de  questions  eo  questions,  retardent  \'r— 
piiqiie  à  laqui  Ile  les  administrés  doivent  recueillir  et  sa» 
vouii  r  les  fruits  qu'>l'<  oiil  droit  il'altefldiadelTiaqNiMMI 
taerteuse  el  réglée  du  gouvernement. 

«  Méditez  à  fond  l'esprit  de  la  loi  ;  médites  l'instmeliMI 
première  ;  atlacbci-vous  au  letic  même,  el  vous  j  trouve* 
ret  de  quoi  lever  presque  tous  vos  doutes. 

«  Au luiplus» tas  lepréseutanls dopcivte fuiiwnt ^ 

3e  In  solution  de  louies  i« 
Tcmenimt  révotntloonahe. 

>  Adres'iez-vuus  i  eut  ;  organes  du  système  révolution^ 
naire  de  la  législation,  ils  soul  envoyés  pour  vous  éclairer 
et  pour  vous  instruire. 

•  Occupé  du  soin  d'imprimer  l'e  irrand  mouvement  na« 

lioual,  si  leconiilc  de  salut  ilublic,  q in'l  que  Suit  son  Zi  'e, 
ne  donne  point  de  fo^utioiis  pan. elles,  c'e^l  pour  mieux 
oliMTM  1  II  iiv  mille,  pour  juger  plus  sainement  1rs  nuances 
disparu  les  qui  se  combinent  auc  le-s  résultats.  Son  cril 
perçant  suit  en  même  temps  les  ressorts  cachés  el  entra- 
vants de  l'aristocralie  et  de  la  molveillancc  ;  ri  le  jour  où 
sa  main  aura  saL»!  tous  les  (ils  sera  celui  où,  par  des  traits 
de  lumière  des  répressions  fortes*  il  confaeidra  Ions  Ica 
fourbes  etjwwa  ailcmr  MaMtcaseM  tons  tas  cnacods 
dupcuplck 

ill  ne  hnt  donc  passe lodhslMnle^  des  Imrignnls  esm* 

cieuz  et  hypocrites  ont  d&  se  glisser  dans  les  administra» 
lions;  ainsi  les  bons  citoyens  ne  peuvent  prendre  tro|>  de 
piécaulions  pour  les  découvrir,  i>oiir  déjir.ier  leur»  nw> 
nu-u\res,  pour  les  saisir  dans  leurs  propn  s  iiiègcs. 

•  Le-»  ai;ents  nationaux  surtout  doivent  èlrr  à  l'abri  de 
tous  reproelios.  T<  I  passe  pour  républicain  tl ans  un  district, 
contre  lequel  ailleurs  s'elé>c  fortement  le  sDiiproii. 

t  II  est  donc  urgent  que  vous  envoyiez  à  la  Convention  les 
nanis  des  annts  uaiiooauz  et  de  leurs  subatilnlSk  VsBè  In 
creuset  parleqoel  ils  doivent  passer  tous. 

«  El  vous,  agents  natienaui,  pénétres- vous  béen  des 
devoirs  C|ni  vous  sont  imposés  i  comptables  des  bienfaits  do 
la  loit  voves  tout,  cotendei  tout. 

«  Lu  liberté  des  cultes  doit  être  l'objet  de  foUc  aoUiel»  • 
tode.  LeIboclionnnaifepubÛe  n'appartient  ftanenseseeiei 
mais  II  sait  qu'on  ne  commande  point  ans  consciences  ;  il 
sait  que  l'intolérance  et  l'oppression  font  des  martyrs,  que 
la  voix  seii'c  le  la  raison  fair  des  |iruselyic<. 

CI  Depiiiv  quelque  trnip-^  ^le^  rnuiiM  nieiits  pour  cjusc  dû 
religion  se  mani''e-.iriii  ;  leur  -.(.meese  trouve  ilans  \,  ma- 
chiavélisme nriincieu»  (les  imis-anccs  élranpi' res  qui,  im  in? 
arniV-es  de  ro«ro)çe  que  rte  prrddie,  prôlendan'iit  ^le  .iier 
au  milieu  de  nous  les  torches  d'une  guerre  ineiiint^uible, 
d'une  guerre  civile  et  sacidb 

•  Le'secret  n'est  pas  nouveati  ;  les  fastes  de  toutes  les  ns* 
lions,  tanlanciennesquemoderttcs,  nous  apprennent  quels 
hnatisaie  fut,  dauslous  les  Médes,  l'arme  la  piospu'usanto 
du  despolisne  ;  c'aii  le  fcnaUsMe  4ul  conduit  à  la  barbarie, 
et  de  la  barbarie  à  l'esclavage;  c'est  le  fanatisme  atilsè 
qui  porte  le  peuple  i  se  déchirer  de  ses  propres  mains  et 

dre«  «rrrcts  peur  qu'une  croisière  fol  eiahlic  sur  li  roato 
qu'ils  lie  t  .111' ni  siii  s  i  r  li  i  ^  |i  ;  .  1 4  m  i.ik  n  t  conduit!  k  Botany» 
Bay.  liais  les  précautiuiik  du  guntcracminl  aogl«>*  lireal 

Bsanfuer  le  but  do  cette  evpéditian.  I«  0* 
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h  'ccWer  par  m»  Sdat^BarlIiAnij  la  tyiaBolB  dDn 

•  Sans  Cvoquer  ks  vletioe»  qn'U  o  ég«if6n  diei  k»  su* 
eien*,  voyrs  qu'il  sulBt  depaiconrlr en  i>  ItigriMstf 
MiiilMitn  de  nuira  hisloire  pour  avoir  &  rougir  t-i  à  Mtnlr 
■lioiii-an''met  de  dnqnanle  année»  de  rombais  utruo»,  de 
lrni«»ît^le«  de  barlnrie,  de  s<  t-ncs  d'iioi icurj ,  d'une  Oier- 
ni(£  d'«i|ipri;i»ion  cl  (!(>mt\  iindi-. 

•  N'oublions  |ta*  t\ur  leur  >ourcp  se  (route  cncoie  dans 
le  il'  liri"  nf;iiMi^;ii)l  do  fau\  di'^iil'-  (  l  uiinc  dnii-  la  f.iiiilrvsc 
do  ci'ilniiit-s  conïciinccs,  Miiuigcwns  ctllci-ti|  la  ^uiiié 
lerniss'  I  a  le»  aulrrs. 

«  Il  t'si  «le  CCS  impressions  tellement  enracinées  que  le 
ieinpswul  peut  Icsooiruirp. 

•  Encorf  une  foi*,  tel  i  si  le  svsl^meltsuivrerrlaliTcmpnt 
Dut  opinions  religii-nsos  :  la  polhiquc  ne  marche  pas  saut 
la  iviéninois  i  la  |ibilo-.ophielacoaadUr,  laphilMilhropiel» 


-  NecMCMiM point  les  pHdofif  t  mit,  loin  de  lei  atta- 
quer defroiil,  qu'ils  «'évaneulswnl  dcnol  te  flambeau  de 
la  RatsOB.  Pàisoiis-le  luire  aux  yeut  de  ïow.  Cnl  ainsi 
qu'on  parrrent  tAt  on  tard  à  raWer  IVo^emble  !ou«  nfi 
drapeaux.  (;f|ie  inaUrc«^f  du  niMiulc,  Hr-rr,  inMiliv  rahlf, 
fl'n  boMÙn  que  de  sa  propre  fuie»;  ;  tout  urliOce  lui  i-st 
étran«i  I. 

•  Viivi  z  i'inilriiction  s'avancrr  ù  pranris  pa«,  l'esprit 
pulilir  >i".!;;i,indii-,  le  jour  i\r  la  «i  i  lié  pi  rcer  lou^  les  nua^fes. 
Di  ja  en  politique  la  rai-on  irioinpnc  pai  iuul  ;  et  en  morale 
son  li^nv  n'e>t  pas  éloigne  quand,  pour  Tauttrar,  U  finit 
moins  un  esprit  exerc<l  qu'un  roeur  pur. 

•  Songei,  citoyens  ,  ()ue  celle  inslrnrtion  précieuse  ett 
toute  en  action  ;  l'ijomnie  puUic  la  développe  dansTeier» 
cice  de  ses  ionclions  ;  les  Société  populaires  la  CoataciVBt 
dans  lenn  ddiberalions,  et  par  tuHe  de  ees  eMmpItt  et 
M  ces  laçoas  les  soldais  de  la  liberté  9*j  eonroment  dans 
les  Canpit  les  m^rec  au  sein  de  leur  famille,  les  enfants 
dans  Ih  Ceoles  publiques,  le  pmplo  dans  ses  niouveuienls. 

«  Il  ne  reste  donc  pius  qn'i  .'aisser  Rio'.sir  ce  torrent  de 
lumière;  il  balaiera  les  prejuf;rs.  BieniAl  le  fanatisme 
n'aura  pins  d  aliment  ;  à  le  bi.  n  prendre,  c  nf  I  déjà 
plu»  qu'un  squelette  (|ui,  réduit  chaque  jour  en  poussi.'  rc, 
do  i  uir,ensiblenienl  tomber  sans  efforts  ei  sans  bruit,  si, 
a  -I  i  MR.s  pour  ne  par  remuer  se»  reste»  impurs,  un  évite 
tout  ce  qui  peut  lui  peruieitre  d'etbaler  lout  à-coup  des 
uiiosinn  pestilentiel»  cl  oragcUK  qui,  inondant  l'almo- 
spbirc  poliliqve,  portenlnM  «a  loos  Ikin  ht  Mulsgioa  cl 
kmori. 

•  SarwiNn.  préffiwa  at  éumfllet  les  troaUes  dans  toar 
bcicrau  :  vous  en  tranTerra  le»  moyens  dans  la  eooianoe 
mUnve  du  irnuple.  Sacha  alKrr  la  doucear  à  lafemel*,  la 
pruiteiicc  i  la  foiM,  an  lançai»  lumineux  b  un  oraclère 
apuieiitt. 

•  M.tiez  de  Tordre  «  de  PanMiBUe,  dc  la  dignllé  daoi 

vos  de.iliération». 

•  LuisseaiTOua,  awfiHwm  «otoor  de  l*lailM  de  la 

lihi  rli'. 

•  Que  toute  alTectfon  parlirtilii  rc  disparallWt  M  TOW 
pa  siiinnez  que  pour  le  bien  général. 

•  C  l  >t  ainsi  que  ton»  jusiiliertila  coollanee  de  vos  con- 
cilovens  :  leur  li.inheur  sera  Totic  onvragd  la  paix  inlè» 
rieure  votre  jouissance,  la  vigueur  dn  |0UTemeiUal  valfe 
propre  roroe»  l'estime  publique  TOtrp  idcampenur. 

■  SigoA  let  memhTÈ  éu  tomUê  de  tatul  fwMfe.  • 
Celle  htliT  est  vivement  applaudie;  plu'-iriifs 
incnihiTs  en  ileoianUetit  l'impression  et  l'eavui  aux 
qnnrantê-huit  sections. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  LÉGALITÉ, 

tikin  AUX  Moonm  ds  pams* 

PriMêHce  de  Retm^mt, 

séANCB  DU  11  rLOTIOSS. 

La  (liscoation  sur  les  crimes  du  Rotivprnemptil 
nn^laix  el  les  vices  de  la  constittitinn  lM  ii;imiHiiie 
neriipe  i"i  peu  près  toiile  celle  seiuir<-  :  iimin  plus 
cdit:  ili  cussioii  scngige,  plus  cllc  devient 


tantp,  plus  ella  prend  unénnâ  caract^n',  et  crlte 
senrire  intéressante  co  oflre  une  preuve  sans  nS> 

pliqtie. 

lu  discours  ri'l  itir  ."i  cet  olijel  itiiportant  est  lu  à 
la  tribune  par  Butiteuips;  ce  t.ibleaii  exact  et  tidèJe 
descrifiies  de  l'Auglelerre  et  des  vices  de  sa  frêle 
coiislilutiun  obticut  des  appleodissenieiits  rnerités, 
et  Ton  en  rolo  l'impression  :  mais  i'ari-^té  |)ris  dans 
ladi  rnici e.si'.iiice.siir i;i  piop(»>ilion de Roi)cspierre, 
iiai.iitt'lre  un  ohsiacie  u  ce  »|iie  cet  ouvrage  soil 
livre  à  l'iniprehsinn  avant  «iii'il  ait  été  examint'  pat 
la  commission  nommée  a  cet  effet.  Quelques  mem- 
bres, en  conséquence,  en  demandent  le  renvoi  ft 
cette  eommissNNi.  ^ 

Btomoro:  Je  crains  que  cette  mesure  ne  vienne  à 
iTi  i'  ili.ire  la  censiin  ;  la  Soriélé.  mieux  qu'une 
toininissioii ,  peut  juger  si  elle  doit  ou  non  arrêter 
que  tel  discours  sera  imprimé  ;  je  «lemande  qu'on 
mette  aux  voix  l'inpreamn  de  celui  qui  vient 
d'être  lo. 

Hobespierre  :  Si  les  moments  de  la  Socii'u^  lui 
perineltaienl  d'établir  sur  cliaqne  discours  prononcé 
à  In  tribune  une  discussion  qui  en  développiit  les 
défauts  et  ies  avantages,  ce  serait  à  coup  sûr  le 
meilleur  moyen;  mais  la  Toule  d'ouvrages  que  doit 
nécessairement fiiire  naître  cette  matière  importante 
rend  impossible  une  discussion  souvent  tr^s  loii<;tie 
SUrcitariin  (f-  rv^  ouvrages;  il  élaildonc  néce  n  iuc 
d*<*tablir  iiiu'  ! oiiiinissioii  qui,  d'après  une  lecliirc 
rèflt  rliie,  retiiHt  compte  a  la  Société  de  ces  dilW- 
renles  productions  et  en  fit  disparaître  ies  lacbea. 
Néanmoins ,  puisque  la  discussion  est  établie  sur  le 
discours  qui  vient  d'être  prononcé,  on  peut  à  son 
éçnrà  s'écarter  de  la  règle  ordinaire  ;  rasseinbU-e 
d'ailleurs  l'a  enlcndn  avrc  nl.usir,  p  ircrque  inui- 
seuletnent  il  respire  le  palnolisine  le  plus  pur,  mais 
parceque  l'oratenr  a  saisi  le  Taible  des  An^^lais  en 
leur  otirant  le  Ubieaude  leur  misère  et  de  I  anéan- 
tissement de  leur  commerce,  et  leur  fournit  ainsi 
les  moyens  de  combattre  avec  succès  Intrs  tyrans  et 
de  se  soustraire  au  despotisme  cpii  Ici  oppriuie.  Je 
vote  l'impression  de  l'ouvrage. 

"*  :  Lue  phrase  du  discours  porte  ces  nota  t 
•  Ce  n'e^t  que  quand  les  peuples  ligués  contre  nous 
viendront,  à  genoux,  nous demamler  ta  paix  ,  que 
nous  pourrons  consentir  à  la  leur  accorder.  .  Je 
demande  que  celle  phrase  disparaisse.  A  n  ux 
comme  debout,  nous  iraccorderous  la  paix  aux 
peuples  que  quand  ils  auront  brisé  leurs  eutnes.  It 
n'est  ni  paix ,  ni  trêve  avec  des  peuples  oommpns 
et  avilis... 

Sijas  fait  aussi  quelques  observations  sur  des  pas- 
sages (pi'il  croil  e\[)!icalils  des  moyens  que  nous 
einploinoiis  daii<  li'  c  is  d'une  dcscénle  eu  Angle- 
terre. Il  ajoute  qu'un  autre  passage  semble  avilir  le 
peuple  anglais,  cl  demande  qull  soil  ^hmfûi 
snppnmé. 

Jean-Bon  Stdnt- André  t  J'appuie  eette  proposi- 
tion. On  veut  faire  une  r.  \  ()1iiIhiii  m  A ii<r|e(errr,  et 
l'un  dit  que  le  peuple  est  avili...  Il  est  un  ressi  rt 
qui  remue  l'dme,  élevé  les  hommes  au-dcssiis  de 
I  esclavritre ,  et  se  fait  sentir  dans  tons  les  individus 
sans  s  et.  iiidi  e  entièrement  dans  aucune  nation.  On 
di&ail  an.ssi  de  nous  que  nous  élioiis  abîllardis.  On  a 
vu  si  les  Français  sont  dif^iies  de  la  liberté  ,  s'ils  ont 
su  généralement  la  reconquérir. 

Je  partage  encore  l'opinion  de  Sijas  sur  le  re- 
proclie  qu'il  fait  à  l'orateur  de  développer  les 
moyens  qu'empioira  le  gonrernement  pour  opérer 
unedeseente  en  Anjffleferre.  Il  est  probable  qu'il  |.i 
fera  ;  mais  il  fatil  lui  l.iisser  tniile  la  lahlnde  néces- 
saire. Ici  ,  iltt-nn  .  se  trouverait  tel  obslacle;  l.î  ,  la 
rniile  est  libre.  Veul-ou  nous  dire  qu'il  foudra  né- 
ccâSiiircmcnt  uous  y  prcuUre  ainsi?  Veut-on  avertir 
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Im  Andlpis  fU  cTcst  là  l'endroil  qn'iU  doivent  dé-  moi  la  haine  de  mes  eompatriotes  contre  l<ii.  Qnc 
fSeniIrer  m'importe  ce  qu'il  en  pense  1  Je  irr6|>èr('  qu'en  nos 


On  srmble  encore  vonlfur  alii-nor  do  tinns 
peupif  anglais  ;  ce  no  fut  j.iiiiai.s  l.i  ^olrp  inttMiliou. 
Vous.ive/.  voulu  resserrer  plus  particulièrement  les 
liens  de.  la  fraternité  entre  vous  et  lui. 

Montrons  aux  Augliis  quelle  est  la  honte  dont  ils 
se  couvrent  en  obéissant  à  uu  roi  imbécilte.  Faisons- 
leur  sentir  combien  il  est  humiliant  et  dnr  rtVlre 
soiniii«;aiix  c:iprices  d'un  ministre  insolent.  Olliuiis  j 
a  leurs  yeux  les  douceurs  de  la  fraternité  (|ui  nous  i 
unit  et  les  bienfaits  de  Tegalité.  InterroKez-Irs  en- 
suite ;  demandez-leur  s'ils  ne  sont  pas  jaloux  de  les 
partager ,  et  vans  verrez  qu'ils  s'empresseront  d'en 
goAler  aussi  les  charmes. 

Legendre  .  On  ne  cesse  de  re'péter  ici  qu'il  Hml 
détruire  Carlluige.  Les  Anglais  sont  coupahies,  sans 
doute ,  mais  il  faut  bien  distinguer  entre  le  peuple  et 
le  gouvernement  anglais  :  Pilt  («t  un  houune  in- 
flme  ;  il  a  employé  contre  nous  le  fer,  la  trahison , 
le  meurtre  et  Tempoisonnenirat.  C'est  contre  lui 

Î[uc  doivent  principalement  se  déployer  tous  nos  ef- 
orts.  Ou  (lit  ici,  dans  un  discours  fort  éloquent , 
qu'il  fiiiil  détruire  Cartli;ii;<  ;  rn  us  ne  sentez-vous 
pas  que  Pitt  va  se  servir  de  nos  propres  armes  et 
ranimer  te  eourage  des  Angl.iis;  il  valeur  peindre 
Londres  en  cendres  et  tous  les  Anglais  égorgés.  L'a- 
dresse perHde  du  ministre  saura  tout  mettre  en 
usage  p«ur  consommer  ses  projet<;. 

Nous  devons  nous  borner  à  uiirir  des  secours  au 
peuple  anglais.  Nous  sommesles  aînés  en  révolution, 
Bons  devons  aider  nos  cadets,  soit  de  nos  conseils , 
soit  de  nos  farces.  Nous  n'eâmes  besoin  de  personne 
pour  l'opérer.  La  France  a  trouvé  en  elle-même  les 
ressources  et  les  moyens  (|ui  lui  furent  nécessaires 
pour  l"(i|e  rer  gloricnseineut. 

Robespierre  :  On  veut  sépan  r  le  peuple  anglais 
de  son  gouvernement  :  Je  ne  demande  pas  mieux  ,  à 
condition  qu'on  distiJiKuera  aussi  le  peuple  anglais 
faisant  la  guerre  à  la  liberté ,  conjointeroent  avec 
son  gou verneoHTil ,  dti  peuple  anglais  punissant  ce 
même  gouvcrnenit  iil  de  ses  aUciitats  contre  la  li- 
berté. 

Qu'est-ce  que  cette  anglomanie,  déguisée  sous  le 
masque  de  la  philanthropie,  si  ce  n'est  la  cnserva- 
tiou  de  l'ancien  brissotisme,  qui  négligea  le  bon- 
heur et  la  tranquillité  de  son  pays  pour  aller  s'oc- 
Cnper  de  la  liberté  de  la  Belgiriue^  (  Appl  imli.  ) 

Assurez  votre  liberté  av,inl  de  vous  occuper  de 
celle  des  autres.  (  Applaudi.  1 

Pourquoi  veut  on  que  je  distingue  uu  peuple  qui 
se  rend  cooiplicedes  crimes  dt  son  gouvernement , 
^  ce  gouvernement  si  perlide  ? 

Je  n'aime  pas  les  Anglais,  moi  f applaudisse- 
ments), parceque  ce  mol  me  rappelle  l'idée  d'un 
peuple  inscdent  osant  faire  la  guerrt  au  peuple  gé- 
néreux (jni  a  recompiis  sa  liberté. 

Je  n'aime  pas  les  Anglais  parceqn'ils  ont  osé  en- 
trer dans  Toulon  pour  y  proclamer  an  roi  ;  ce  que 
n'a  pas  voulu  soaffnr  le'pieaple  qui  a  icoouquisses 
droits. 

Je  n'aime  pns  les  Ancl.'is  pareeque  lenr  {roiivcr- 
nement,  |icrtidemcnt  maciuavcliquc  eus  ers  le 
feup\e  même,  qui  le  souffre,  pareeque  ce  même 
lOttvenement  a  osé  dire  et  proclamer  qu'il  ne  fallait 

firrier  aucune  foi ,  aucune  règle  d'honneur  avec  les 
raucais  dans  cette  gnn  ;  i'  .  iinrrriiric  <  "rlmt  mi 
peupfe  de  rebelles  qui  avait  f.Mile  nnx  pieds  les.  iois 
les  plus  saintes;  parcequ'unc  partie  du  peuple,  les 
matelots  ,  les  soldats ,  a  soutenu  par  les  armes  celle 
odieuse  proclamation.  En  qualité  de  Français ,  de 
représentant  du  peuple,  je  déclare  que  je  baîs  le 
peuple  anglais.  (  Applaudi.  J 

Je  déclare  que  J'augmenterai  autant  qu'il  sen  en 


m'importe  ce  qu'il  en  pense  !  Je  n'espère  qu'en  nos 
SI  !(hts(  i  la  hame  profonde  qu'oui  les  Français  pour 

ce  [Il  II  (lie. 

Je  [M  m  intcresse  au  peuple  anglais  qu'en  qualité 
d'homme;  alors  j'avoue  que  j'éprouve  quelque 
peine  à  en  voir  un  si  grand  nombre  lâchement  sou- 
mis à  des  SCétàntsqui  les  conduisent  insolemment. 
Cette  peine  choc  moi  est  si  gr.inde  que  j'avoue  que 
c'est  dans  ma  haine  pour  smi  ^'otivernemeiit  que 
j'ai  pu  se  celle  que  je  oorte  ù  ce  penple  ;  qu'il  leoé- 
trnise  donc,  au  il  le  nrise.  Jusqu'alors  je  luivouo' 
une  baine  implacable.  Qu'il  anéantisse  son  gonver*: 
nemeni  ;  peut-Ctre  pourrions- nous  encore  raimer. 
Nous  verrons  si  un  peuple  de  marchands  vaut  un 
peuple  agriculteur  ;  nous  verrons  si  quelques  vais- 
.vaux  valent  nos  terres  fertiles.  Il  e>t  queliiiie. 
chose  de  plus  méprisable  encore  qu'un  tyran  ;  ce 
sont  des  esclaves.  (Applaudissements.  ) 

On  dit  le  roi  Geoi^  imbéeille ,  et  c'est  bien  '. 
prouvé  :  mais  ceux  qui  sont  ses  agents  sont  cocon  ^ 
plus  irobécilles  que  lui.  On  dit  Pitt  conrompo  ;  eau 
qu'il  emploie  le  sont  bien  d.ivantjge.  "  ; 

II  esl  un  p.iili  de  l'opposition  ;  a  în  bonne  heure: 
nous  allons  bieutûl  voir  de  quoi  il  est  capable  ;  nous, 
allons  voir  les  débats  de  la  rentrée  du  parlement  ; 
mais  si  les  communes  votent  une  Adresse  de  remer- 
eiement,  alors  le  p«>uple  anglais  ne  vaut  plus  la  peine 
d'Hre  gniivernc  ;  qu'on  cesse  de  s'occuper  de  cette 
nation  méprisable.  Nous  ne  (>oiirrions  que  l'aimer 
un  l.i  i  raimlre  ;  dans  ce  dernier  cas  il  faudrait  la  re- 
hlonger  dans  l'Océan.  Eniin  ,  ce  n'est  point  à  nous  à 
faire  les  frais  de  la  révolution  d'AnglelBtfè.Qi^'pilt 
voie  ce  peuple  s'afl'rancliir  lui-même ,  et  nous  jfuîj 
rendrons  toute  notre  estime  et  notre  amitié. 

Quant  a  nous  ,  rornioiis  iKitre  inai  iue ,  Si'i  rons  de 
toutes  parts  nos  forces,  et  achevons  paisiblement 
une  révolution  si  heureusement  commencée.  Je 
réitère  ma  profession  de  foi  :  je  détesterai  de  louta 
mon  âme  le  peuple  anglais  tant  qu'il  sera  asservi, 
hontriisement  sous  des  despotes.  Oevenii  libre  ,  il 
nui  a  pi  iit-ètre  encore  des  droits  a  mon  admiration. 

Ce  discours  est  héqueuiinent  Interrompu  par  de 

nombreux  applaudissements. 

Jean-Bon  Saint-André  :  Ce  n'e.st  pas  pour  aflki- 
blir  la  haine  que  tous  les  Français  doivent  avoir 
eoiitre  1rs  Anglais  que  j'ai  pris  la  pande  dans  cette 
S  11  ié!é.  j'arrive  de  Brest  ;  j'y  ai  tenu  aux  marins  le 
ua'me  langage  que  Robespierre  vient  de  vous  tenir 
ici  :  je  les  ai  pénétrés  de  leur  grandeur  ;  j'ai  reçu 
leur  serment  de  poursuivre  S|ir  ws  mers  le  pavillon 
de  Georges.  Déjà  l'expérience  a  prouvé  qu'ils  étaient 
capables  de  tenir  leur  parole.  Les  premiers  succès 
de  la  marine  fï^nçaise  ont  peut-être  quelque  liaison 
avec  les  .soins  que  j'ai  pris  pour  di'veIo|ipei  auprès 
des  équipages  les  sentiments  qui  doivent  animer 
tons  les  bons  républicains.  Je  leur  ai  dit  que  les  An- 
glais ne  devaient  pas  cesser  d'être  l'objet  de  notrê- 
mépris  et  de  notre  haine,  et  que  nous  ne  devions 
faire  la  paix  nver  eux  que  i|iiaml  ils  seraient  sortis 
d'esclavage.  J'ai  pensé  que  des  écrits  salutaires  et 
sages  concourant  avec  les  coups  de  canon  pourr;iieiit 
opérer  cette  heureuse  révolution.  Je  ne  crois  |>as 
qu'il  y  ait  aucune  faiblesse  dans  les  sentiments  que 
je  Tiens  de  vous  exposer  ;  si  j'avais  quelque  laiblesso 
de  caractère  h  me  reprocher ,  je  remeivierais  celui 
qui  m'en  ferait  aperciM  uii- ,  et  je  me  rangerais  à  ce 
qire\ii;e  de  uioi  ta  cunliancc  que  le  peuple  accorde 
j  ses  représentants. 

Robespierre  :  J'aurais  manqué  mon  but  sij'avaiti 
offensé  aans  l'énoncé  de  mon  opinion  celui  qui  »\ 

travaillé  avec  nous  à  opérer  le  bien  de  In  république. 
Je  ilois  dire  p(uir  le  bien  de  la  ciiusi*  que  je  ne  cou- 

nais  qu'une  dilifreiice  d'cxprrsiioii  cptrc  l'otilniott: 
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dn  iTr<<opinaTit  rt  la  mienne ,  à  l'excrplion  de 
ques  parliciilaritt  s.  Ce  que  j'ai  dil  a  trail  à  un  uici- 
di-nl,  et  non  à  l'opinion  de  Sainl-Andrt'  ;  ce  ne  sonl 
que  drs  idrcs  giMu  rales  (pic  j'ai  voulu  vous  commu- 
niquer pour  animer  de  pins  en  plus  votre  haine 
contre  les  Anglais.  S'il  pouvait  y  avoir  dans  mes 
expressions  quelque  chose  qui  pdl  ali«'n«'r  les  esprits, 
je  serais  le  premier  à  rtMoigncr  de  mon  discours. 
(On  applaudit.)  . 

Jtan-Bon  <>flinMn«fr(^;Unisde  sentiments  et  de 
principes ,  nous  avons  combattu  ,  Bobi  spierre  et 
moi,  pour  la  liberté,  rt  nous  combattons  encore; 
îïons  avons  voué  une  haine  t'tnrnelle  aux  tyrans ,  et 
notre  ItHe  tombera  ou  ils  seront  extermines.  Les 
moyens  se  pn'parent  ;  mon  vo>  ugr  à  Brest  nous  pr^ 
sage  de  grands  succès  :  le  comité  de  salut  publie  les 
nr<«pare  :  il  ne  manque  plus  que  votre  volonif'  et 
voire  assistance.  (  Ont,  oui!  s'écrient  tous  les  mrm- 
bres.)Quand  les  dt'marches  sont  parfaitement  unies, 
cl  que  le  j>euplc  interpose  sa  volonté  et  sa  puissance, 
les  succès  ne  sont  plus  incertains. 

La  marine  doit  terminer  la  guerre  :  peuple  pan- 
risien,  devenez  marin  ;  porte/  vos  regards  sur  nos 
ports,  animeï  les  travaux ,  portez  l'artleur  et  le  cou- 
rage dans  l'Ame  de  vos  frères  qui  vont,  sur  nn  éU^- 
ment  terrible,  exposer  leur  vie  p<mr  votre  liberté'. 
Ils  sonl  jaloux  de  l'estime  des  Parisiens  ;  ils  la  méri- 
tent :  un  regard  de  vous  pent  tout  sur  leur  esprit, 
parceque  vous  ^tes  le  centre  de  la  république ,  et 
qne  par  vous  le  mouvement  se  communique  du 
centre  à  la  circonférence  Quand  le  peuple  veut,  il 
est  tout-puissant.  Naguère  vous  n'aviez  pas  de  ma- 
rine, aujourd'hui  vous  en  avez  une  ;  si  vous  le  vou- 
leE ,  vous  en  avez  une  formidable.  Bientôt  nous 
poursuivrons  les  Anglais,  et  leur  pavillon  amené 
dans  nos  porte  annoncera  leur  défaite  et  l'affermisse- 
ment de  notre  liberté.  En  poursuivant  les  Anglais 
nous  ne  ferons  que  punir  le  gouvernement  qui  les 
lait  agir.  Pitl  doit  compte  à  l'univers  de  tout  le  sang 
qu'il  a  fait  verser.  La  Convention  a  montré  un 
^aiid  fond  de  sagesse  en  le  proclamant  l'ennemi  dn 
genre  humain,  et  moi  je  dis  qu'il  est  l'assassin  de 
tous  ceux  qui  ont  péri  depuis  la  révolution.  (On  ap- 
plaudit.) 

—  Une  dépulalion  de  la  Société  populaire  de  Nl- 
jnes  vient  se  plaindre  de  ce  que  les  patriotes  gémis- 
sent dans  l'oppression  depuis  l'arrivée  du  repré- 
sentant Boissel  dans  le  département. 

Après  une  légère  discussion,  cette  dénonciation 
est  renvoyée  au  comité  de  sflrelé  générale. 

—  La  section  de  la  Montagne  vient  demander  la 
salle  des  .séances  de  la  Soeiété  pour  s'assembler,  le 
5  et  le  10  de  chaque  décade,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
jMTéparé  un  local  pour  cet  objet. 

Sur  la  motion  d'im  membre  ,  appuyée  par  Legcn- 
drr,  la  Société  passe  à  l'onlrc  du  jour. 
Séance  levée  à  dix  heures. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prttitlence  de  l'adirr. 
SUITE  A  I.A  SEANCE  DU  13  PLUVIOSE. 

SuHc  du  rapport  de  Dartre. 
Sur  la  proposition  de  Briez,  le  décret  Buivoot  est 
rendu  : 

■  La  Convenllon  nationtle,  aprhi  avoir  entendu  le  rap- 
port de  «on  romilé  des  tcrourf  publics  lur  la  pétition  du  la 
cilo} cnnc  veuve  Gur^as  dont  le  mari  a  éléTrappé  dugluive 
de  la  loi,  cl  qui  demeure  ciiar);ëe  de  Iroi'^  curants  ; 

•  Con^idt^ranl  que,  par  son  décret  du  5  i.Ivosc  dernier, 
la  Convention  nationale  a  déjA  pa«sé  &  l'ordre  du  jour  ?ur 
la  demantle  enlevée  de  scellé»  el  en  diflradinn  descIT.l» 
•l>piirlenRn(  h  la  veuve  et  aux  enr.mts  de  (îorsa*,  motivé 
•ur  la  loi  qui  accorde  une  p.-ireille  diMraction  nuv  ritovt  n- 
Bc«  DuiK:ni;l }  qu'olnti  1*  veuve  Gona*  «toil  s'uUrciKr  au 


dijecleur  de»  domainci  nationaux  pour  fkire  lever  les  bccI- 
lés  et  recevoir  «.e»  ri-cluntatioiis; 

I  Déclare  i|u  il  n'y  a  p^i»  lieu  k  délibérer  sur  cd  ob;«, 
et  ct'pindaiil  ordonne  que,  >ur  la  pr<'»enl«lion  du  prév-nl 
décret,  la  (létuicne  notiunolc  paiera  U  «unuue  de  :>00  liv. 
&  la  citoyenne  veuve  Gorsa»,  (k  tiuc  de  ucour*  pour  elle 
el  oe*  trois  enfant*.  » 

—  Briei,  au  nom  du  comité  de»  secours,  propose  de 
mcllie5  Miillioii»  à  ladisposilion  du  minSilie  de  l'intérieur, 
pour  Mulap-r  le<  vieillards  Inllrmcs  et  sans  fortune ,  les 
enftinls  nbandonnés,  le*  veuve*,  etc. 

Gemssikiîx  :  La  somme  que  l'on  veut  employer 
à  secourir  les  malheureux  est  inlînfnient  trop  modi- 
que. Le  nombre  des  vieillards  incapables  de  gagner 
leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains  est  grand.  Ce- 
lui les  filles  à  qui  I  on  veut  éviter  le  crime  est  aussi 
considérable.  Je  demande  que  la  sumuie  dcuiandée 
soit  portée  à  10  millions. 

Bi!ii;7.  :  Il  ne  s'agit  ici  que  de  secours  extraordi- 
naires, indépendatîts  de  ceux  qui  sont  .nceordés  dans 
les  communes ,  dans  les  hôpitaux  el  dans  les  autres 
établissements;  ainsi  le  nombre  de  ceux  qu'il  faut 
secourir  n'est  pas  aussi  grand  qu'on  vient  de  le  dire. 
Le  comité  des  secours  niiblic; ,  qui  ne  calcule  point 
quand  il  est  question  de  la  rlasse  estiinnble  des  ci- 
toyens inforltmés.a  jiigéquc  la  somme  de  5  millions 
était  siiflisanle. 

Le  diVrrt  présenté  par  Briei  est  adopté  avec  l'amendC» 
ment  de  Génis^leo»  (1).  (Non»  le  donnerons  demoin.) 

—  ItiilTrnn  ominienre  la  lerlnre  d'un  di<coun  sur  PiP* 
gaiiisalion  des  écolt  sà  établir  pour  l'inslruclion  des  «MMi 
et  oineti. 

La  Gonventino  décrète  l'ifflpre»*ion  dn  travail  de  Rat 
fron.  el  le  renvoie  b  wn  comité  d'iiislnirtion  pittdiquis 

—  Bi'iard,  aa  Doro  duceuiilé  dclêgi»lalion,  Tail  ad'>pler 
le  décret  suivant  : 

La  Convention  nationale,  apr^i  avoir  culcndu  le  rap-* 
porl  de  »nn  cotnilé  de  li^islalion,  dérrttc  : 

t  Art.  l".  Les  di^pOMlions  de  l'article  I"  do  décret  du 
14  mai  1790  ne  sont  point  abiodéev  par  )s  loi  du  29  mal 
1791;  en  conséquetico ,  tout  citoyen  qui  était  en  pmcé» 
avec  lerégis^euf  el  se*  préposés  avanlle  décret  du  59  mars 
1790,  et  se  prétrndrail  fondé  a  exiger  les  réparation»  de 
dommafces  à  lui  causé»,  soit  dans  son  honneur,  soit  don* 
sa  fortune,  pourra  continuer  les  poursuite»  devjnl  les  ja|(ct 
auxquels  la  connaissance  en  oppa>  tient,  cl  te  faire  adjuner 
les  cundamnalioKs  qui  lui  ^onl  dues,  suivant  qu'elles  se» 
ronl  délcrroinées  par  les  lril>unaux,  »'il  a  tiKoifié  au  ré- 
gisseur, dans  les  trois  mois  de  la  publication  du  détrel  du 
16  mai  1790,  la  déclaratiuu  qu'il  cnleudail  reprendre  la 
»uilf  de  ses  diligenci**. 

«  II.  Tkus  jugements  rendus  depuis  le  décret  du  M  triai 
1790,  contre  le*  dioposilions de  rarliclc  1"  dudit  décret, 
seront  nuls  et  de  nul  elTet.  » 

La  séance  est  levée  h  cinq  bcnre». 

A',  n.  Dniis  la  séance  du  ih.  Jean-Bon  Saint-André  a 
annoncé,  au  nom  du  œmilé  de  salul  public,  qu'une  fn'- 
gate  frain^iLse  niait  pris  quatre  na\ires  onulais  charfisdt 
morue,  de  mcre,  etc.  Deux  de  ce»  uavia-s  sont  enUé*  daoa 
le  poit  de  Brest. 

—  Vuttlianil,  organe  du  comité  de  sfirclé  généiale,  a 
proposé  la  mise  en  liberté  de  Vincent  cl  Ronsin,  attendu 
que  le  romilc  n'avait  reçu  aiirunc  piice  ni  dénoiiciaiion  i 
leur  cbarge. —  La  Convenlion  a  adopté  cette  pioposilion, 

BÉAtlCB  DU  14  PLCVIOSI. 

Lkcointhe  (de  Versailles)  :  Citoyens,  notre  collè- 
gue Garnier  (de  Saintes) ,  délégué  près  l'armée  des 
CAles  (le  Cherbourg,  a  pris  un  arrêté,  en  date  du  7 
octobre  dernier  (  vieux  style) .  portant  : 

•  Arrêtons  qne  tous  les  biens,  meubles  et  immeu- 
bles, des  particuliers  qui,  depuis  les  événements 
heureux  des  31  mai,  t»-^  el  S  juin,  ont  abandonne  le 
département  de  la  Manche  sans  avoir  jiistilié  des 
Hiotifs  de  leur  absence  aux  autorités  constituées, 
demeurent  provisoiiTment  séquestriis  ;  que  les  nicu- 

(|i  roilri-rri,  d'iillcur»  pcu  important,  n'a  p»«  rié  inwré 
d«M  le  àlwùifii:  L- 
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hl«$  «t  denrées  seront  ▼endiu  avec  les  formes  de 
igtÀtf  pour  le  prix  en  être  verstf  entre  les  mains  dn 
receveur  de  district,  qui  en  wodra  compte  è  la  lr4> 

sorcrie  iinrioiiMlf  ;  que  les  immeubles  seront  iiicos- 
sainiiieiit  arternu'S  et  mis  en  l>ail  ;  que  les  autorités 
constituées  seront  tenues  de  veiller  ïi  ce  les  ter- 
res destinées  à  être  mises  en  culture  soient  soigueu- 
•emeirt  ensemencées,  etquedëflnitÎTeroent  les  meit- 
Mcs  et  immeubles  des  itnrliculiers  qui  'mt  quitte 
kui  deiiK  lire  liejuus  le  31  luai  seront  séquestrés  et 
eori(i<(]iie,s  nu  prolil  de  la  ré|ml)li<|iie. 
■  Le  preiieBt décret  wra  envoyé,  etc. 

•  Aiitiintdtt  présent  sera  envoyé  à  llCoaVMllkNI 
uUonale,  powttu'elle  déclare  les  maanmci-deMiis 
•omimiiies  pear  tonte  la  république.  > 

Cet  arn'te'  a  d.ui'î^nn  exi'i  iiliou  nn  effet  r('troac- 
tir,  de  sorte  que  des  citoyens  qui  ont  quille  ee  di'|i.ir- 
ti  iiit  lit  sans  avoir  observé  les  formalités  prescrites 
par  l'arrêté  voient  aujourd'hui  leurs  biens  séques- 
trés, leurs  meubles  et  denrées  vendus,  et  le  prix 
versé  dans  la  caisse  du  district,  les  imnu'ublcsé|*' 
lement  séquestrés  au  profit  de  la  république. 

Le  30  frimnirc  dernier,  le  citoyen  Jeaii-Marie- 
François  Fraiin,  domieilie  a  (joulances ,  et  passe  de- 
puis a  Baveux,  département  du  Calvados,  a  fait  une 
pétition  tendant  à  obtenir  un  sursis  à  la  vente  de  ses 
oiens,  mmUeflet  imineubles,  à  laquelle  on  allait 
procéder  en  vertu  de  i'arrt^té  ilii  7  octobre.  Vous 
avez  renvoyé  sa  pétition  au  comité  de  snlut  public, 
que  vous  avez  chargé  de  vous  proposer,  dans  le 
courant  de  la  décade,  un  projet  de  décret  relatif  aux 
difiTérenles  po&itions  où  le  Mit  trouvés  tes  citoveos 
qui  oui  quitté  leur  demeure  dans  m  département 
pour  passer  dans  un  autre,  depuis  le  SI  nai  dernier. 

Ce  di-eret  n'ayant  pas  prononcé  le  sursis,  la  vente 
des  meubles  et  denrées  s'exécute ,  aux  termes  de 
l'arrêté,  et  sans  égard  aux  réclamations  portées  au 
département  de  la  Hanche  et  à  la  Convention. 

Depuis  encore  bdtoyen  Desmarett ,  de  ce  dépar- 
tement* s'est  pourra  devant  vous  pour  le  même  ob- 
jet; Tun  de  noseollèj^ues,  prenant  la  parole,  a  cru 
qu'il  s'agissait  d'un  c  iiiit;ré,  et  a  réclame  Tordre  du 
jour,  motivé  sur  cr  (|iie  Uesmaretz  devait  s'aiiresser 
iiu  département ,  et  l'ordre  du  jour  a  été  adopté. 
Mais  quinlidi  dernier  c«  ctk^fM  a  ttcposé  qu'il  s'é- 
tait pourvu  aux  autorités  consUtuées,  qui  PavideNt 
renvoyé,  pour  être  fait  droit,  au  m«'me  représentant 
du  peuple,  Garnier  (de  Saintes),  ou  au  cuinité  de 
lé;:i.shilioii  ;  qu  il  a  bit  au  district  de  Coûtâmes  la 
dtH:laraliuii  que ,  conTormément  à  l'arrêté  du  dépar^ 
lement,  il  s'était  pourvu  à  la  Convention  natio- 
nale ;  qu'il  avait  justilié  dès  le  t»  octobre  de  la  ué- 
«csaité  de  son  départ ,  ét  son  a^onr  à  Rouen,  de  ses 
motifs,  et  de  snn  cerliiicat  de  résidence  en  cette  ville. 

Le  directoire  de  district  a  néau  mot  us  passe  à  l'or- 
dre du  lonr,  et  les  biens  SOBt  i  !•  VliUêd'étrs  VCfr 
dus,  s'ils  ne  le  sont  déjà. 

Il  a  conclu  enfin  au  sursis  de  la  vente  de  sesmeu- 
blift,  denrée»  et  immeubles  jusqu'au  dtkrrel  à  intei^ 
venir  sur  le  rapport  du  comité  oe  salut  public. 

Dans  ce.s  circonstances,  comme  il  ininorle  que 
l'action  révolutionnaire  u'é|irouve  point  d'entraves, 
et(|ireiiaucuncas  lesmalveillanlsnepuixsenléehap- 
pcr  aux  mesures  de  rigueur  que  nécessite  impérieu- 
ssmeut  le  salut  de  la  nipublique ,  je  vous  propose  le 
projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Couveution  nabonale,  sur  la  proposition  d'un 
de  ses  membres,  décrète  que  ,  (  t  nlonueinenl  à  l'ar- 
rêté du  représentant  du  peuple  Garnier  (de  Saintes), 
lllt  90Qtobt-e  dernier,  vieux  style,  les  biens  meubles 
et  immeubles  des  particuliers  qui ,  depuis  les  événe- 
menlsdn  31  mai  dernier,  l^r  rt  2  juin,  ont  aban- 
donné le  département  de  Manche  suis  avoir 
ju.stilié  dcsmotiEs  de  leur  absence  aux  autorités  con- 


9tituée9,sont  etdemeoreront  provisoirement  séques- 
trés; suraeoit  i  la  vente  des  meubles  «t  deurésu 
appartenant  ani  citoyens  jnsiiu'à  ce  que  le  eomité 
de  salut  pnli!ie  nit  prujvisé  nn  projet  de  diVret  qui 
fixe  d'une  manière  précise  (jiiels  sont  les  cas  où  un 
citoyen  qui  a  passé  d'un  département  dans  un  autre 
sera  susceptible  d'avoir  encouru  la  peine  de  coniiscft- 
tion  et  rente  de  ses  biens,  meubles  et  immeubles; 

«  Décrète  en  outre  que  les  autorités  constituées 
seront  tenues  de  veiller  à  ce  que  tes  terres  destinées 
à  la  culture,  et  qui  auront  été  négligées  p.ir  1  il)- 
sence  des  propriétaires  ,  soient  soigneusemeut  tni&es 
en  état  et  ensemciieées  ;  autorise  les  reccvturs  4o 
districts,  d'après  l'arrêté  des  administrateurs,  à 
délivrer  les  fonda  décesaaires  dont  ils  aecoul  rem» 
boursés  sur  les  dénier»  provenant  du  fridt  des 

coites.  • 

Boi'BDOW  (de  l'Oise)  ;  La  proposition  qui  vous  est 
faite  est  la  plus  opposée  qu'on  puisse  faire»  la  mar- 
che du  gouvernement  révolutionnaire  que  vous  aves 
décrété.  Cette  pétition  a  été  renvovée  il  y  a  long- 
temps an  eomité  de  salut  public.  S  il  ne  vous  n  pas 
fait  encore  de  rnpport,  c'est  qu'il  n'a  pas  reçu  des 
représentants  du  peuple  dans  le  département  de  la 
Manche  les  rens^'igneinents  néce.ssaires ,  ou  qu'il  a 
cru  qu'il  u'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  SUT  cette  pé- 
tition. 

Je  demande  donc  foidre  da  Jow  SUT  la  pfopost 

tion  de  Lecointre. 

La  Convention  nationale  passe  îi  l'ordre  du  jonr» 
motivé  sur  le  renvoi  qui  a  été  fait  le  ,10  frtuiaire 
an  comité  de  salut  publie,  pour  en  faire  up  rap* 
port. 

—Sur  le  rapport  de  Roger-OttCOS,  ïe  décret  sol- 
vant est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  apri^s  nvnirenti'ii  lii  le 
rapport  de  son  comité  de  secours  publics  <iir  les  dou- 
tes qui  lui  ont  été  .soumis  relativement  à  l'exéculiuv 
de  l'article  IX  du  décret  du  !«'  brumaire,  addition- 
nel aux  lois  des  20  février  et  7  août  derniers  (vieux 
style) ,  concernant  les  indeuinite^s  ou  sccoui-s  dus 
pour  des  perles  occasionnées  par  l'intempérie  des 
saisons,  •ji-i'les,  incendies  et  autres  accidents  impré- 
vus, rle(  réte  ee  qui  Suit: 

•  Art,  l«r.Les  femirrs  qui  cultivent  par  eui«m6* 
mes  et  leurs  flimllles  les  corps  de  biens  qu*ihi  ont 

prisa  fitrede  bai!  anthenti(^ue,el  qui  aiirontcprouvé 
des  fiertés  de  fruits  par  I  iiitenipcric  des  saisons, 
prèles  et  autres accideulsimprévus,  auront  ilioit  nux 
indemnités  nationales,  d'après  les  règles  prescrites 
par  les  lois  des  w  février  et  7  août  demien  (vieiii 
style),  et  celle  du  1*'  brumaire. 

■  II.  L'artiele  lee  ne  sera  néanmoins  applicable 

3 d'à  ceux  desdits  f>  i  iiiieps  cultivateurs dontlespriz 
es  baux  n'exeeiieran  iit  pas  la  somme  det.OOO  nv., 
et  h  l'égard  de<:quelsles  bailleurs  n'auraient  pas  ga- 
ranti ou  les  fermiers  renoncé  à  riudcmoité  des  pcr> 
les  de  fruits  résultant  des  cas  fortuits  ou  acddenis 
imprévus, 

•  III.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charçé  de  don- 
ner les  ordres  néces.saires  pour  que  |r  tiers  de  l'éva- 
luation des  pertes  éprouvées  par  tes  feriuicrs-ciitti- 
vatrurs  oui  seront  dans  leeas  des  articles  urécédeuli 
leur  soit  meessamment  wiyë,  en  coolEannilédei'af* 
ticle  m  de  ta  loi  do  T  aoQt. 

■  IV,  Les  dispositions  du  présent  décrel  n'auront 
lieu  qu'en  faveur  des  rermîers-cullivateurs  duiil  l'é- 
poque des  baux  se  t;  ouvera  antérieure  à  la  promul- 
gation de  celui  du  1*^*^  brumaire  ;  et,  à  l'avenir,  les 
pertes  occasionnées  par  force  maie  lire  aux  formurs 
ne  pourront  en  aucun  cas  être  &  u  charge  de  la  na- 
tion. • 

PoTHiER  :  Votre  comité  de  lii)  nidation  m'a  encore 
cliargé  de  vous  parler  des  cerlilicals  de  rt^idence. 
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Vous  BTf  z  fixe  le  dernier  délai,  pour  leur  remise,  sa    de  santé  a  pris  «ne  maladie  qui  l'a  conduit  à  rextré* 

ét  d^wmbre  (vieux  stylo).  Voits  aviei  pour  objet  — »-  •  j-»- — -.^«- — —  -a 

d'ai)oi(l  riici  t'Iér;ili'»ii  (ii-s  ti  av.iuxdf  la  liiiiii(!.>li<Mi; 
TOUS  vouliez  (]iic  les  bureaux  ne  fiisseril  pasDccu- 
pés  m  faveur  des  traîtres  qui  ont  «iliaiiduniié  leur 
pairie,  et  qui  portent  les  armes  coiiire  elle.  Vous 
avie?:  pour  second  motifde  connaître  le  mootantdes 
pensiuns  sur  l'Etat.  Sans  vous  demander  une  nou- 
velle prorogation  de  délai ,  je  veux  seulement  vous 
faire  ol»«ervi  r  la  dilTerence  qui  existe  entre  lester- 
tiiicats  lie  résidence.  Il  est  des  fnrmalité.s  qui  ue  sont 
eiig^esque  dans  une  sorte  de  cerlilicats;  quelques- 
nns  qui  n'y  étaient  pas  sujets  les  ont  cumulées,  le 
comité  u*a  rien  i  dire  à  cet  égard  ;  mais  plusieurs, 
ddivrés  par  des  conseils-généranx  de  cuninuines, 
manquent  de  certaines  roi  nialilés.  Si  l'on  suit  la  ri- 
gueur de  la  loi  ,  ce  défaut  de  iiin  iiiiics  loi  mes  pri- 
vera des  citoyens  peu  fortunés  de  leurs  droits,  car 
les  citoyens  ridies  ont  pu  se  procurer  et  ont  rnrcti- 
vement  fourni  leurs  certificats  avant  le  terme  pres- 
crit. Le  comité  croit  qu'il  est  de  la  justice  dr  la  Con- 
vention de  valider  ces  cerldieals  manquant  des 
autres  formalités,  pourvu  qu'ils  aienti'té  accordt-'-par 
les  conseils-généraux  des  conununes  ou  les  ollicu  rs 
municipaux.  Votre  comité  a  vu  encore  un  autre 
ol^et  de  réclamations  légitimes.  Le  ternie  Citai  ex> 
pirnit  au  31  décembre;  cepemlant  plusieurs  certifi- 
cats sont  parvenus  le  l*r  janvier  et  jours  suivants. 
Ils  portent  bien  une  date  antérieure,  c'est  le  relard 
des  postes,  ou  la  négligence  des  correspondances 
éloijfoéfSt  <|ni  a  cause  cette  espèce  d'infraction.  Le 
comité  rottS  propose  ite  réparer  par  un  décret  une 
bnleinvoloïKaire  qui  minerait  des  citoyens  pauvres 
et  peu  a  portée  de  connaître  toutes  les  l<  rines. 

I.e  rapporteur,  à  la  suite  di^  ces  réflexions  ,  pré- 
sente un  projet  de  décret  que  la  Gonventioa  adopte 
CD  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  liquidation,  décrète  : 

•  Art.  I«'.  Les  certificats  de  résidence  exif^és  par 
les  lois  des  4  avril,  ;iO  juin  1792,  par  1rs  décr»  Is  des 
29  .septembre  I7U2  et  26  mars  17U3,ponr  être  admis 
i  la  liquidati(ui  des  pensions,  gratilicatiuns  ou  se- 
cours, et  déposés  avant  le  it  uivose  (  t«r  janvier 
1794,  vieux  style),  soit  à  la  direction-génénile  de 
la  liquidation,  soit  dans  les  bureaux  des  différents 
ministres  ,  soit  dans  les  mains  du  lii^iiidati  iu  de  la 
ci-devant  liste  civile,  sont  déi  larés  Milahl'  s,  pourvu 
qu'Us  aient  été  délivrés  par  les  uftieiers  nujincinaux 
ou  par  les  conseils-généraux  des  communes  de  la 
n^idencc,  quo:qiiMls  ne  réunissent  pas  les  autres 
formalités  présentes  nonr  les  rertillcats  de  résidence 
exigés  pour  être  paye . h  la  iti  ^,1,^11' nnti  inale. 

•  Les  cerliticats de  résidence  dans  la  loniie  ei-des- 
sus ,  déposés  <lepnis  le  12  ni  vose  dernier  jusqu'à  ce 
Jour,  seront  admis  à  la  liquidation ,  pourvu  que  la 
ditede  IcnrdéliTranoe  soit  antérieure  au  12  nivose.» 

GUTTON-MoRVF.Aii'x:  Je  demande  la  parole  pour  un 
objet  qui  vous  intéressera  sous  le  double  1  .ippot  t  de 
la  ixditiiiue  et  de  rimnianilé.  il  y  a  dan-^  1rs  liô[iit,<:ix 
militaires  nn  nombre  iuiini  de  soldats  blesses,  dont 
les  maladies  augmentent  par  l'air  inrect  qui  s'en 
cabale.  On  ne  s>n  apermit  pas  qaand  les  malades 
meurent,  parceiju'on  croit  qu'ils  sont  emportés  par 
la  niiiladie  ;  mais  quand  elle  cmporli'  aussi  les  mé- 
decins, alors  il  est  clair  que  ce  mallieui  pruv  ient  de 
la  corruption  de  l'air.  Il  y  a  de^  moyens  sûrs,  inlail- 
libles  et  très  peu  coAleux  pour  corriger  ce  méplii- 
lisme.  J'en  ai  moi-même  pronvé  talmnté  il  y  a 
qmuxe  ou  dix-huit  ans,  en  nnriliant  dans  mon  pays 
une  église  dont  l'air  était  devenu  contagieux.  Ces 
moyens ,  cotisignés  d.i  ns  t re  1 1 1-  11 1 1  tions  de  p)urna ux , 
sont  ou  négligés  ou  incunnui.  Dans  la  ville  de  Dijon 
fCMie,  011  11  y  •  des  Mpitaux  militairei  »  un  ofUcier 


mité,  et  nous  avons  reçu  ta  triste  nouvelle  que  le  d- 

to\i  II  Durand,  l'un  des  pins  habiles  médecins  de  la 
république,  excellent  palriole,  viriit  d'i'lii'  em|iorlé, 
en  trois  pairs,  par  une  lièvre  bien  runiiiie,  ijiii  rr-zue 
dans  rliOpital  militaire.  A  Saint-Maixent,  trois  oflt- 
ciersde  santé  ont  été  victimes  de  lenrzèleetde  leur 
humanité.  Je  demande  que  la  Convention  charge 
le  conseil  exécutif  de  faire  une  instruction  sur  les 
moyens  dont  j'ai  parié,  et  de  la  répandre  avec  pro- 
fuiiion, 

(     I  iiR  :  Je  demande  que  Oofton  mit  tnttWTté 

à  la  surveiller. 
Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

PoniM  u:  La  loi  du  2')  frvrier  1  7?H  assnié(is<:ait 
au  linihre  les  délibérations  des  corps  .Hliiiuiivlratifs 
et  conseils-{;é«eraii.v  des  conununes  prises  en  faveur 
dos  particuliers;  cependant  il  en  a  délivre  |ilusivnrs 
en  avertissant  les  citoyens  de  la  formalité  qu'il* 
;  avaient  à  remplir.  Ils  n'eu  ont  rien  fait,  et  1rs  mères 
!  ont  été  présentées  A  la  liquidation.  Il  en  est  résulté 
deux  inconvénients  u'invi^  ;  If  premier,  que  le  ré- 
dacteur de  la  liquidation  elait  obligé  de  renvoyer  les 
expéditions  pour  être  liinbrées,  d'où  il  naissait  un 
retard  dans  la  liquidation;  le  second  inconvénient, 
c'est  que  ces  retards  entraînaient  avec  eux  des  paie- 
nieiils  à  la  charge  de  la  république.  D'un  autre  ci'ilé, 
le  directeur  de  Ta  liquidation  ne  pouvait  se  char- 
ger de  faire  liiiibrer  les  pièces  en  (pu'stion  ,  autr*»- 
I  ment  il  se  serait  trouvé  oblige  à  des  avances  dont  il 
i  ne  pmivaitétre  remboursé  que  par  la  république,  ce 
qui  serait  injuste,  ou  par  les  particuliers ,  ce  ijiu  se» 
!  rait  difRcile.  ke  comité  de  liquidation,  consulté  sur 
cette  m  ifit-ri',  m'a  chargé  de  vous  proposer  d'auto- 
riser le  (liireteur  de  la  liquidation  à  faire  timbrer 
ces  déhlx'iations  et  à  retenir  les  déboursés  sur  ie 
montant  de  la  li(piidation. 
Cette  proposition  est  décrétée  en  ces  termes: 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  liquidation,  décrète  : 

•  Art.  l"!r.  Les  avLs  et  arrêtés,  extraits  nu  copies 
des  registres,  procès-verbaux,  délibérations  ties 
corps  administratifs  et  municipalités,  nécessaires  à 
la  liquidation ,  que  les  parties  auraient  négli^ 
faire  timbrer  ne  seront  pas  renvoyés  surleslie 
pour  satisfaire  à  celte  formalité. 

•  il.  Le  directenr-pénéral  de  la  liquidation  re- 
tienilra  ,  sur  le  montant  des  liquidations  qu'il  fera  , 
un  «Iroit  extraordinaire  de  timbre ,  a  raison  de 
20  sous  pour  cliaque  feuille  de  papier  non  timbré, 
et  qni  aurait  dï^  l'être  aux  termes  du  décret  du  7 
avril  mi.» 

roTUiER  :  Par  nn  décret  du  2*.  netnhre  179^  vous 
avez  mis  y  la  disposition  du  miiu^trc  de  la  pnerre 
82,178  liv.  17  sous  5  dm.,  moulant  de  rindemiiilc 
I  due  à  Levasseur-bumoot  pour  la  levée  des  liussards 
delà  Liberté.  Le  décret  porte  que  les  sommes  ne  se- 
ront payées  aux  créanciers  qu'aulant  que  l'état  des 
revues  "sera  parvenu.  L'exécution  de  cet  article 
étant  devenu  impossible  rend  iiiipos-ibic  aussi  le 
paiement  des  créanciers  pour  les  avances  laites  eu 
égard  i  la  8^  compagnie.  On  B*a  on  constater  son 
existence  par  l'état  des  revues,  parceque  le  commis- 
saire de  guerre  qui  Tafoita  émigré  pn  sqiie  aussitôt, 
et  a  emporté  ses  papiers.  Mais  nn  cei  titieat  détaillé 
remplace  cet  état,  et  constate  l'exisleiice  dont  on 
voulait  s'assurer  ;  il  est  signé  par  le  canitaine  et  le 
qiiariier-niaiire.  Le  comité  propose  d  autoriser  le 
ininisti  e  de  la  guerre  à  délivrer  les  fonds. 

"*  :  Je  demande  la  question  préalanle,  motivée 
sur  ce  que  ce  n'est  pas  tant  de  l  existenee  de  la  com- 
p.iiiiiu' que  l'i'U  Veut  être  si\r  (]iie  de  la  quiirir  de 
ses  liirinbres  et  de  celle  des  louruiturcs  qui  {ieuvcut 
lui  avoir  été  filîtet. 
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Ponts*  :  Je  vous  np|>elle  que  le  compte  «le  Lc- 
\-Mieiir-DamCHit  fut  liquidé  per  od  difcret  dans  le 
iiioied*oelobr«  Amie r,  où  II  fut  pnravé  que  les  soin- 

uirs  qu'il  contninit  (ftaiontdtii^. 

MoNTAUT  :  Je  detnande  la  parole  pour  citer  (niel- 
les Taits. 

Je  sais  qu'il  n'est  pas  de  meilleurs  corps  que  celui 
dcthuasarasde la  Liberté;  qu'il  n'i'ii  est  pssqui  se 
balte  mieux,  et  M)rme  à  pieu,  et  pieds  nus,  car  les 
cheTs  ne  leur  ont  donné  ni  chevaux  ,  ni  chaussures. 
Il  n'est  donc  pas  question  ici,  sphui  moi,  du  corps, 
mais  des  chefs.  Chacun  y  a  dilapidé  le  trésor  public 
arec  une  impudeur  sans  ^ale.  Ile  veniient  deman- 
der chaque  joor  de  nouvelles  «ommes,  sous  prétexte 
«|iie  les  états  de  d^nise  dtaient  emportés  par  des 
rmii^rés.  Lorsque  j'étais  sur  les  lieux  o\<  i  un  de  mes 
collègues,  j'ni  vérilié  le  fait  nue  j'avance  ;  ainsi,  si 
vous  avez  quelque  chose  à  (li  crélcr,  c'est  de  faire 
juger  les  chefs  qui  sout  déjà  arrêtés  et  traduits  de- 
vant le  tribunal  révolntionnaire.  le  deminde  la 
question  préalable. 

Iji  question  préalable  est  adopU^e. 

Tbibeacoeai;  :  Je  tiens  à  la  mnin  la  distribu- 
tion de  ce  jour,  rt  j'y  trouve  un  volume  \t\-S°  d'en- 
viron 500  pages,  qui  a  pour  titre.  Plan  de  i'organi- 
aa(tofid«rtiu<n(elioiimi6U9iM,parWandeliacourt, 
imprimé  par  ordre  de  la  Convention. 

Ce  gros  volume,  qai  ne  contient  que  de-;  compila- 
tions, est  la  sixième  suite  du  travail  de  Wandelin- 
(ourl.  Ce  travail  doit  au  moins  faire  un  in-folio. 
Lorsnue  la  Convention  a  tiécreté  que  chacun  de  ses 
mcmnres  pourrait  faire  imprimer  ses  vues  sur  l'é- 
ducation, elle  n*A  pas  entendu  aceerder  la  faculté 
de  feire  imprimer  «es  rAveries.  le  demande  donc  le 
rap|>ort  du  décret,  panseqa*élaot  génâral  il  entraine 

des  abus. 

Après  quelques  deTjats  rrtte  proposition €ll  ren- 
voyée au  comité  d'instruction  publique. 
— Benlaboie  adresse  à  la  Convention  tO,OOOliv. 

«ni  lui  avaient  été  remises  pour  être  employées  aux 
aisde  la  guerre,  par  une  femme  détenue  comme 
snspecle,  pour  cause  d'émigration  de  son  fils. 

Daintoti:  J'olwerve  que  les  biens  de  cette  femme 
sont  séquestrés  par  la  loi  ;  qu'elle  oiïre  nn  t)ien  dont 
la  disposition  ne  lui  aroartient  pas,  et  qu'il  faut  ren  ■ 
voyer  au  comité  de  sflreté  générale. 
Cette  proposition  est  déi  reli^c. 
—  L'n  sans-culotte  a  été  nouitiié  à  un  emploi  pu- 
Mie.  Il  li  a  pu  oiïnr  un  cautionnement;  il  r<\  stir  le 
point  «le  ne  pouvoir  jouir  de  la  récompense  due  à 
son  talent  et  a  son  civisme. 

Damtor:  Je  ne  sais  si  la  question  do  cautionne» 
ment  est  encore  décidée.  Quant  i  mol.jela  combats; 
et  s'il  existe  une  loi  contraire,  j'en  demande  l'abro- 
gation. Il  n'c-st  pas  un  bon  esprit  qui  ne  reganle 
comme  nbsiinli'  la  ttienrie  des  r.Tiitnmnemfnts.  Si 
les  fonctionnaires  sont  comptables  de  deniers,  ce 
n'est  point  une  responsabilité  matérielle  qu'il  faut 
exiger  d'eux,  mais  une  responsabilité  morale.  C'est 
encore  une  ronille  de  l'ancien  régime  à  faire  dispa- 
raître. I.(trsqm'  In  lui  n'appcllr  nnx  foiiclions  publi- 
ques que  les  vertus  et  les  talents,  il  n'y  a  point  lieu 
i  des  cautionnements  pécuniaires. 

Bamel  annonce  qu'un  rapport  fut  lait  hier  an  co- 
mité des  finances  snr  cet  objet,  et  que  le  rapporteur 
y  propose  la  suppression  «les  cautionnenenla.  (On 
applaudit.)  Le  principe  est  décrété. 

VoULLASD  :  Vous  vous  rappeler,  citoyens,  que, 
sur  la  motion  de  Fabre  d'Églantine,  Ron's  n  et  Vin- 
ecot  Aimit  nisen  état  d'arrestation.  C«)mme  il  n'est 
parvenn  au  comité  de  sflreté  générale  aucune  dé- 
nonciation ni  pitae  è  lâchante  deersdeiix  citovens, 
votre  comité  VOUS  propose  de  décréter  Icnr  mise  en 
liberté. 


PlutieHn  tnrmbrrs  :  Aux  ro'n! 

Bot'tnon  (de  t'Oise)  :  Citoyens,  c'est  snrtoul  Uuttr 
qu'onaenvue  te  bien  nublicqu'il  est  douloureux  de 
se  trouver  en  coiitradicti  ii  nver  vnjre  comité  de 
-srtrelé  générale.  11  vient  de  vous  tiire,  ce  comité, 
qu'il  n'existait  aucune  pii^c  à  la  charge  de  Vincent 
et  de  Ronsin;  eh  bien!  il  ne  vous  a  pas  dit  la  vérité, 
et  je  vais  le  prouver.  1^  comité  des  marchés  a  fait 
passer  au  comité  de  sûreté  générale  une  dénoncit' 
tion  formelle  et  signée  contre  Vincent. 

Quant  à  Ruiisin,  il  a  été  accusé  par  Phélippeain, 
lesjaits  ont  été  connus  du  comité,  et  son  devoir 
était  d'entendre  le  dénonciateur  ;  car  comment  peut- 
on  cmire  à  la  sincérité  du  comité,  lorsqu'il  vtrnt 
vous  dire  qu'il  n'existe  entra  ses  mains  aucune  dé- 
nonciation et  qu'il  ne  s'est  présenté  aucun  citoyen 
pour  les  accuser,  lorsque  Phelippenux  s'est  pr«'Senti* 
plus  de  six  I  lis  nu  comité,  i  t  qu'il  n'a  pu  se  faire  en- 
tendre. Je  demande,  non  pas  la  question  préalable 
sur  la  nroposition  du  comité  de  sflrrté  f^énle, 
parcequon  ne  doit  jamais  faire  celte  proposition  sur 
la  nnseen  liberté  aun  citoyen,  mais  l'ajouniement 
jusqu'à  ce  que  le  comité  «tpins  nuc  Connaissance 

plus  exacte  des  faits. 

Citoyens,  le  moment  est  arrivé  de  dire  la  vérité, 
et  je  vais  U  prt-senter  dans  tout  son  jour.  Vous  vous 
rappelez  {'«'poqiie  où  il  fut  question  dans  l'assm* 
Idée  de  rendre  responsables  les  agents  .subordonnés 
du  ministère;  il  s'établit  à  ce  sii|el  une  discussion 
us-^v/.  vive,  Je  dis  que  les  vént.iblc;  mi«;sionnaircs 
de  Pitt  étaient  dans  les  bureaux  de  la  çuerre.  Le  co- 
mité de  salut  public,  qui  sentit  la  vénlé  de  mon  as- 
sertion, me  remercia  de  l'avis  que  je  lui  avais  donné 
en  m#me  temps  qu'il  me  fit  des  reproches  sur  sa 
publicité,  imblicité,  me  di(-il.  qui  avait  fait  man- 
quer de  deux  heures  des  courriers  du  ministre  an- 
glais. Je  n'niTu.se  pas  Vincent  de  tous  les  fiif'.; 
mais  ie  dis  que  lorsque  l'assemblée  s'est  déterminée 
par  Ott  nrnnrasde  sagesse  à  décréter  l'arrestation 
des  gens  tnspectt,  de  pareils  soup^ns  sultisent 
pour  retarder  ?a  mise  en  liberté  de  Vincent  jusqu'à 
ce  ipie  le  ooriiité  de  snlut  public,  remplissant  h  s 
fonctions  de  jury  national,  déclare  sur  qui  ses  soup- 
çons doivent  s'arrêter.  Je  demande  aussi  que  le 
même  comité  soit  chargé  d'examiner  si  réellement 
Vincent  a  reçu  40,000  liv.  de  pot^de^vin  sur  un 
marché  qu'il  a' fait  ailopter. 

Citoyens,  la  justice  doit  ^Ire  égale  pour  tons. 
Lors<|iie  le  lir.jii-jiere  d'un  dc  nos  eollègues  çéiint 
dans  les  (ers,  lorsque  plusieurs  dc  nos  collègues 
mi^mesont  arrétéioepun  quatre  mois,  et  que  Tonna 
parle  pas  de  faira  nn  rapport  à  leur  écard.  commrnt 
le  eonrité  de  sflreté  genA-ale  s*est-il  déterminé  h 
vous  proposer  l'élargis.semeut  de  Vinernf ,  nrnisé 
d'avoir  spolié  les  deniers  publics?  Il  laiil  être  in- 

ilevihie  eiiveis  ics  dépositaires  infidèles  de  lalbr- 

tune  nationale. 

Les  dépenses  exorbitantes  qu'ont  bites  jusqu'à  ce 
jour  les  accusés  doivent  au  moins  avoir  fait  naîtra 
quelques  soupçons:  je  réitère  de  nouveau  la  de- 
iiianue  que  j'ai  faite,  que  votre  i  iiiilé  examine  avec 
plus  d'altention  les  dénonciations  qui  lui  ont  été 
portées  contre  Ronsin  et  Vincent,  et  surtout  celle 
que  le  comité  des  marchés  lui  a  fait  passer  contre  ce 

VodixauI)  :  Le  comité  de  sûreté  générale,  je  le  ré- 
pMe,  n'a  re^u  aucune  dénonciation  contre  les  ci- 
toyens Rnnsin  et  Vincent.  I/;u  le  ir.iceusatioh  du  igé 
par  Phélippeaux  contre  le  générai  de  l'armée  r«f- 
vuhitionnairc  n"a  point  été  renvoyé  par  le  décret 
au  comité  de  sûKlé  générale,  mais  A  celui  de  salut 
publie. 

*"  :  N*éiait-il  pas  aatci  publie  par  l'impies- 

sion? 
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Von  i.ATio:  Qiinnt  h  l'arrcslalion  de  Vincent,  elle 
est  aiiltTicurr  à  l'acte  d'acciisattoa  pn^uté  par  Pbé- 
li|)|ieaux.  D'ailleiUS  kê  bitS  OUOOItCCS  SOttt  KStcs 
sans  |)rcuv<\ 

PuÉtiPPEAUX  :  Quoiqu'on  ait  affiché  sur  les  murs 
de  Paris  qiu*  les  accusateurs  de  Ronsiii  et  de  Vincent 
avaient  trop  vécu,  et  qu'il  bliait  les  rayer  de  la  liste 
des  vivants  >  icn M  pclit ofamètu  lonqull é'agil de 
dire  la  vcr.lc. 

lîi  laliveineul  à  Vincent,  j'ai  dénonce  un  propos 

Ïu'il  avait  tenu  publiquement.  Ce  propos  e>t  qu'il  a 
it  que  q^iiieonque  0M*rail  dans  la  Convention  dcnon- 
orr  Runsni  rt  Rossignol  serait  tdl  OU  tard  culbuté  par 
les  bureaux  de  la  guerre. 

Leva'>-.h  n  :  Le  f.nt  est  faux! 
PuKi  If  pr  M  X  :  Je  ne  repoudrai au'un  motùceque 
vient  (le  (lu  t  Levasscur;c'cstqttettti-Diéineest  cou- 
venu  du  (ait  <iu«  j'avance. 

Quant  il  Ronsin,  j'ai  fait  contre  lui  une  accusation 
solenncllr  qtii  ne  peut  >'trc  clmli-e.  J'ai  i^cril  dr|iuis 
au  comité  (le  y,>\\i\  |iiilil;c,  pour  lui  indiquer  ceux  de 
mes  Cfdlègues  (iin,  li  im  ins  des  faits  que  j'a\ais  an- 
noncés à  rassentblcc,  pouvaient  atlestct  la  venté. 
Ainsi,  tant  qu'ils  ne  seront  point  lavi's  de  ces  incul- 
|NUMms,îe  uepuisregardcrccsdcuxiDdiiiduscomuic 

lUlMCfUb. 

LBVAssri  n  :  Il  est  un  fait  positif  qui  a  servi  de 
base  à  l'art  » ■^l;lliou  de  Vincent  ;  c'est  que  ce  citoyen 
a  dit.  en  parlant  des  écrits  de  Phetippeaux,  que  ceux 
qui  cbercbateut  à  culbuler  les  |kalrioles  seraient 
enx-m^mes culbutés.  Si  c'est  un  crime  d'avoir  tenu 
un  pareil  la  ngagfj'avoiie  que  je  suis  aussi  cou|i«ble 
que  Vincent. 

Citiy.iis,  le  mandat  impératif  que  nous  avons 
reçu  de  nos  commettants  porte  que  nous  nous  ré- 
unirons tous  pour  défendre  le  faible  contre  le  fort, 
et  que  nous  eoipécherous  qu'aucun  patriote  ne  soit 
penécuK!.  Les  événements  ont  prouvé  combien  il 
était  daii?:rreux  d'ouvrir  une  oreille  trop  crédule 
aux  déncncialiuns  dictées  par  la  pa.vsion  et  la  ven- 
geance. F.iliK'  (I  Ff^laiiline  a  dénoncé  Maziicl,  it  a 
obtenu  un  décret  d  arrestation  contre  ce  citoyen  ;  eb 
bien!  qu'est-il  arrivé?  Mazuel,  reconnu  iuiocent, 
jouit  uiainieuant  de  sa  liberté»  et  son  accusateur 
occu|)e  sa  place.  Il  en  sera  sans  doute  de  même 
de  ceux  qui s'acbanienten ce  moment  contre  les  pa- 
triotes. 

Je  demande  que  la  proposition  du  comité  de  st\- 
reté  générale  soit  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Vovr.LAftD  :  Vainement  tftche*t'«n  d'élever  des 
doutes  sur  la  véracité  du  rapport  que  je  viens  de 
faire  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale;  ce  eo 
mité  a  dit  la  vérité  par  ninn  nr^Muc.  cdiiunc  il  l'a 
tomours  dile,  et  comme  il  la  dira  toujours. 

ie  le  répète  donc  :  il  n'existe  au  comité  aucune 

K'èce  h  la  charge  de  Bousiu  et  de  Vincent.  Quand 
>urdon  aflirine  que  le  comité  des  marehés  a  fait 
passer  à  Celui  de  sûreté  pi-ncrale  une  cii^iinnei.iiirjii 
signée  contre  Vincent,  je  m'adresse  à  deux  ineinlires  i 
de  ce  comité  qui  se  trous  ent  maintenant  à  >nes  cû- 
trâ,  et  qui  ai'assurent  qu'ils  n'en  ont  aucune  cou- 
natsaance.  D'ailleurs,quand  le  comité  de  surveillance 
des  marchés  a  lait  arrêter  quelqu'un,  il  s'est  toujours 
adressé  au  comité  de  sûreté  générale,  qui,  toujours 
exact  cl  SL'vere  (I.iiin  CC  i]ui  tient  à  ses  devoirs,  3 
rempli  les  mesures  que  la  justice  lui  prescrivaiu  Je 

Errsiste  à  demander  la  mise  cn  UbcitedlQi  ciloxeos 
onsia  et  Vincent. 

BooaDON  (de  roise)  :  Ponves-fous  mettre  Vincent 

CJi  liberté  quand  il  est  constant  qu'il  a  dit  qu'il  for- 
cerait bien  la  Convention  nationale  d  organiser  le 
pouvoir  exécutif  et  de  mettre  en  vigueur  les  lois 
conslitoliomielles?  Pouvcz-vous  nieUre  Vincent  en 
liberté  quand  H  existe  an  oomilé  des  nmndiés  une 


pièce  qui  prouve  qu'il  a  gaçnc  10,000  livres  snf  illl 
marché  contraire  aux  intérêts  de  la  république? 
quand  il  est  sou|n  ninr  d  iiviir  Tiit  manquer  de  aettS 
heures  l'arrivée  d  iiu  courrier  qui  devait  porter  à  ta 
Vendée  l*ordred'iiiic  l  itaille  décisive?  Je  le  répète, 
mes  soupçons  ooutre  cet  individu  ne  cesseront  que 
lorsque  le  comité  de  salut  public  aura  prouve  que 
ce  citoyen  n'est  point  rnii[inMe. 

I.KGF.NonE:  Je  deinaiiile  que  le  président  du  CO* 
mité  des  111,11  rlii'>  ."^mt  iiilci  |i>-IU' de  dédaitt  Sl  ta 
pièce  aimonccc  par  Bourdon  existe.  ,  ,  : 

DouNian:  Je  présidais  le  comité  des  marchés  lots* 
qu'un  de  mes  collègues  demanda  le  renvoi  au  co« 
mité  lie  sArcté  générale  d'une  dénonciation  qu'il  pré* 
sf!ir.i  contre  Vincent  ;  je  mis  aux  voix  le  renvoi  de- 
mande, et  le  comité  l'arri'la. 

LoisRAu  :  Je  suis  membre  du  comité  des  marchés, 
et  je  déclare  n'y  avoir  pas  manqué  unaeuljonr;  ee« 
leiifbint  je  déclare  n'avoir  ancune  connmssanee  de 
a  dénonciation  dont  il  est  question. 

Ci.AizKi.  :  Si  cette  pièce  a  rcelleiuentélé  porléeaii 
coniile  (les  in;irc)ii>s,  le  registre  des déUbérutîonaiÛl 
ce  comité  doit  en  faire  mention. 

Ch^ulien:  C'est  Boucher- Saint-Sauveur  qoi  A 
donné  la  pièoMtnt  il  est  question;  elle  a  été  enre- 
gistrée sur  le  rwislre  dn  comité  des  marchés,  et 
portée  au  comité  de  sûreté  gént-nln. 

Lecointre  (de  Versailles)  ;  Je  dcinandc  que  la 
Convention  ne  rende  pas  la  liberté  aux  citoyens 
Vincent  et  Bonsin  jusqu'à  ce  que  son  comité  de  sû- 
reté générale  lui  ait  fait  un  rapport  plus  détaillé. 

Danton  :  Ce  devrait  être  un  principe  incontestable 
parmi  les  patriotes,  que,  par  provision,  on  ne  traitât 
point  comme  suspects  <les  vétérans  révolutionnaires 
qui,  de  l'aveu  publie,  ont  rendu  des  services  con- 
stants à  la  liberté.  Je  sais  que  le  caractère  violent 
et  impétueux  de  Vincent  et  de  Bonsin  ont  nn  leur 
donner  des  torts  partinnliers  vis-è-vis  de  tel  on  tel 
individu  ;  mais,  de  im'ine  que  dans  tontes  les  grandes 
affaires  je  couseivdai  rinaitt'iabilile  de  inon  opi- 
nion, et  que  j'accuserai  mon  meilleur  aim  si  ma 
conscience  me  dit  qu'il  est  coupable,  de  uu'uie  je 
veux  aujourd'hui  deirndre  Bonsin  et  Vincent  contre 
des  piévenliontqne  je  pourrais  reprocher  à  quel*: 
ques-uiis  de  mes  collègues,  et  eonire  des  bits  énon- 
c  -s  postérienrement  n  l'arrestation  des  deux  détenus, 
ou  bien  antérieurement,  mais  alors  peu  soignensc- 
nicnl  conserves  dans  les  circonstances  dont  on  les 
a  environnés.  Car  enliii,  sur  ces  derniers,  vous  venex 
d'entendre  l'explicatinn  deLievasBenr;qnatttauxan> 
Ires,  quelles  prid)al)ilités  lesaeeompagnent?combicn 
de  signatures  en  attestent  la  vérité  '  qui  les  garantit 
à  celui  (jiii  ,1  s:„'iH'  la  di'iioni  ialidii  ?  lui-même  est-il 
témoin  et  teiiiuin  oculaire?  Si  aucun  des  signataires 
n'a  été  le  témoin  de  ce  qu'il  a  avancé,  s'il  n  a  que 
de  simpUts  soupçons,  je  répète  qu'il  est  (rèa  dang^ 
renx  et  très  impolitique  d'aadgncr  comme  aosneel 
1 1  n  h otnme  qui  a  tendu  degrandi  aervieif  i  b  rèiHh 

Inlion. 

Je  suppose  que  Vincent  et  Ronsin,  s'aband  umant 
aussi  à  des  préventions  individuelles,  voulussent 
voir  dans  les  erreurs  0&  Phélip]M'aiix  a  pu  tundier  le 
plan  formé  d'une  contre-révolution;  immuable, 
comme  je  le  suis,  je  déclare  que  je  n'examinerais  aufi 
1rs  fai b>.  et  que  je  1 1  i sseï  ais  de  cdté  ieoaiaelèMqnW 
aurait  voulu  leur  donner. 

Ainsi  donc,  quaml  je  considère  que  rien  n'est  en 
effet  parvenu  au  comité  de  sûreté  générale  contre 
▼inernt  et  Bimsin  ;  que  d'un  autre  )e  vois  une  dé« 

nniirintion  siprti'T  d'un  seul  iiidivuhi.  (|iii  peut-être 
ne  déclare  (ju  un  (mï-ilire,  je  rentre  alors  dans  mes 
fonctions  de  législateur,  je  me  rappelle  le  principe 
que  je  posais  toul-à-l'lieure,  qui  est  qu'il  faut  être 
mrn  sAr  des  bits  pour  priler  des  inlentions  contrat». 
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rérolatifNunim  i  des  anb ardents  de  la  liberl(<,  ou 
pour  donnera  leurs  erreurs  un  caractère  de  gravite 

Ïu'oii  ne  supporterait  pas  pour  les  siennes  propres, 
e  dis  alors  (pi'il  faut  être  aussi  prompt  à  driiiéler 
les  intentions  évidentes  d'un  aristoi  rate  qu'à  recher- 
dier  le  véritable  délit  d'un  palnuto;  je  dis  ce  que 
J«  Hm»  à  Fabre  lui-même  lorsqu'il  arracha  à  la 
Conwntkm  le  déeret  d'nrmtaHoii  contre  Vincent 
et  Ronsiii  :  ■  Vous  prétciHlcz  (jne  laConvention  a  é[é 
grande  lors<ju'ellf  a  n  luiu  ce  décret;  et  moi  Je  sou- 
iiensqu'elle  aeu  sfuinneitt  une  bonna  intClttHNI,  et 
qu'il  la  fallait  bien  éclairer.* 

Ainsi  je  défends  Ronsin  et  Vincent  contre  dos  prë- 
Tcntions,  de  mdnie  que  je  dtffendrai  Fabre  et  mes 
outres  collègues  tant  qu'on  n'aura  pas  porté  dans 
mon  âme  une  conviction  contraire  a  l'opinion  que 

i'en  ai.  L'exul)crance  de  chaleur  qui  nous  a  mis  a  la 
lautcur  des  ciroODStances,  et  qui  nous  a  donné  la 
forée  de  déterminer  le$  évëorments  et  de  les  faire 
tonrnor  on  profit  de  la  liberté,  ne  doit  pas  devenir 
protitable  aux  ennemis  de  la  liberté.  Mon  plus  cruel 
ennemi,  s'il  avait  été  utile  à  la  république,  trouve- 
rait en  moi  un  défenseur  ardent  quand  il  serait  ar- 
rêté, parceque  je  me  délierais  d'autant  plus  de  mes 
préventions  qu'il  aurait  été  plus  patriote. 

Je  crois  Phélippeaux  profondément  convaincu  de 
ce  qu'il  avance,  sans  que  pour  cela  je  partage  son 
O|tinion;  mais,  !M'  V(n  mit  point  de  danf^er  pour  la 
liberté  dans  l'elargisst  uient  de  deux  citoyens  qui, 
comme  lui  et  comme  nous,  eulenl  la  république, 
je  suis  convaincu  <)u'il  ne  s'v  opposera  pas  -,  nu  il  se 
contentera  d'épier  leur  comhiile  et  de  !<aisir  les  oc- 
casions de  prouver  ce  qu'il  a  avancé  :  à  plus  forte 
raison  la  Convention,  ne  voyant  pas  de  danger  dans 
la  mesure  que  lui  propose  son  comité  de  aureté  gé- 
nérale, doit  se  hâter  de  l'adopter. 

Si  quand  il  fallait  être  élcctrisé  autant  nu  it  était 
possible  pour  opérer  et  maintenir  la  révolution  ;  si 
quand  il  a  htlu  surpasser  en  chaleur  et  en  énergie 
tout  ce  que  l'histoire  rapporte  de  tous  les  peuples  de 
la  terre;  si  j'avais  vu  un  seul  moment  de  douceur, 
inéme  envers  des  patriotes,  j'aurais  dit:  Notre  cncr- 

8'e  baisse,  notre  chaleur  diminue.  Ici  je  vois  que  la 
mrentiou  a  toujours  été  ferme,  inexorable  envers 
ceux  quiont  été  opposés  à  l'établissement  de  la  li- 
berté ;  elle  doit  être  aujourd'hui  bienveillante  envers 
ceux  qui  l'ont  servie,  et  ne  pas  se  départir  do  ce  sys- 
tème qu'elle  ne  soit  convaincue  qu'il  blesse  la  jus- 
tice. Je  crois  qu'il  importe  ù  tous  nue  l'avis  du  co- 
mité soit  adopté:  préparet-vous  a  être  plus  que 
jamais  impasaOïles  envers  vos  vieux  ennemis,  diffi- 
ciles à  accuser  vos  anciens  amis.  Voilà,  je  le  dé- 
clare, ma  profession  de  foi,  et  j'invite  mes  collègues 
à  la  faire  dans  leur  cœur.  Je  jure  de  me  dépouiller 
cteriiellement  de  toute  passion  lorsque  j'aurai  è 
prononcT  sur  les  opinions,  sur  les  écrits,  sur  les  ac- 
tions de  ceux  qui  ont  servi  la  cause  du  peuple  et  de 
lalSiPffé.  J'ajoute  qu'il  n«  faut  pas  oublier  qu'un 
premier  tort  conduit  toujours  à  un  plus  grand.  Fai- 
sons d'avance  cesser  ce  germe  de  division  que  nos 
ennemis  sans  doute  rberchent  à  jeter  au  milieu  de 
nous:  que  l'acte  de  justice  que  vous  allez  faire  soit 
VU  germe  d'espérance  jeU'  dans  le  cœur  des  citoyens 
qui,  comme  Vmcrnt  et  Bonsin.ont  souffert  un  in- 
stant pour  la  cause  commune,  et  nous  verrons  naître 
pour  la  liberté  des  jours  atissi  brillants  et  aussi  purs 
que  vous  lui  en  avez  déjà  donné  de  victorieux.  (On 
qtplaïuiit.) 

PuÉLirPBAOX  :  Comme  ce  n'est  pas  moi  qui  solti- 
dlai  le  déeral d'arrestation  contre  Rnnsln  etVincent, 

je  ne  m'oppose  point  à  leur  élarpissemrnt.  Mais  je 
déclare  encore  une  fois  que  la  déuonLiation  que  j'ai 
faite  contre  Ronsin  n'a  été  dictée  que  par  l  amour 
du  bien  public  Les  laits  que  j'ai  arliôuiës  seront 


attfslApw  tous  les  représentants  du  peuple  en- 
voyés aux  armées  qui  combalbiieol  les  rebelles  de 
la  Vendée.  J'ai  hh  cette  déeilaration  an  comité  de  sa* 
lut  public  en  le  pressant  de  foire  vérilier  b  s  faits. 

Le  prt'sideot  met  aux  voix  la  mise  en  liberté  de 
Ronsin  et  Vinocot  —  Elle  cst  décrétée.  (Ou  ap> 
plaudit.) 

LoisiAO,  DU  nom  dn  eomilé  Ûn  marchés  :  Le  ci* 

{nyoti  Yon  ,  commissaire-ordonnateur  à  l'armée  des 
Pyrénées,  fut  dénotici-  au  comité  des  uiarcln  s  par 
deseuvoyésde  la  Société  populaire  de  Toulouse,  re- 
lativement à  uu  marché  qu'il  avait  passé.  Yon  a  été 
suspendu  de  ses  fonctions  et  mis  sous  la  garde  d'un 
gendarute.  Noi»  avons  examiné  la  dénonciation; 
nous  avons  pris  des  renseignements.  Yon  a  été  trou- 
vé innocent;  le  comité  vous  propose  de  to  mettre cn 
liberté  et  de  le  rendre  à  ses  fonctions. 

GossuiN  :  Citoyens,  il  est  encore  question  ici  d'un 
patriote  persécuté.  Yon  est  un  excellent  républicain, 
qui  a  été  présenté  au  comité  de  la  guerre  par  1rs 
meilleurs  patriotes.  Jamais  nous  n'avons  eu  a  nous 
plaindre  de  lui  ;  il  est  très  assidu  à  son  poste  ;  il  n  eu 
une  cuisse  cassée  à  son  poste;  c'i  sl  un  Mnntnfrnanl 
énergique.  Je  demande  qu'il  soit  rétabli  dans  ses 
lunciions,  avec  mention  honorable  de  sa  conduite 
depuis  le  coammcement  de  la  révolution. 

Goupilleau  et  Tburiot  appuient  celte  proposi- 
tion. 

On  demande  la  résiliation  du  marché  qu'a  passé 
Yon. 

ScBVikaES  :  J'observe  à  la  Convention  que  ce 
mardié  est  bien  loin  d'Are  prt'judicbble  i  la  répu- 
blique. 

Delacroix  (d'Eure-et-Loir)  propose  la  rédaction 
suivante  qui  est  adoptép  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  du  co- 
mité de  l'examen  des  mareliés,  décrète  qa*i\  n'y  « 

Kl  lien  i  inculpation  contre  Yon,  commianiie^r* 
nnateur,  et  le  renvoie  è  ses  fonetions. 

•  La  Convention  passe  à  l'ordre  dti  jour  sur  la 

[iroposilion  de  résiliation ,  motivé  sur  i  existence  de 
a  loi  du  25  juillet.» 

—  Pons  (de  Verdun)  réclame  la  justice  de  la  Con- 
vention en  faveur  du  citoyen  Jean  Blondel,  excel- 
lent patriote,  envoyé  d'abord  au  tribunal  révolution- 
naire par  le  comité  révolutionnaire  de  b  section, 
pour  avoir  tenu  des  propos  tendant  à  avilir  la  repré- 
sentation nationale,  puis  acquitté  par  le  tribunal,  cl 
remis  en  état  dTarfcsiation  une  seconde  fois  par  ov 
reur  de  nom. 

Pons  fait  une  éntimération  très  étendue  des  ser- 
vices rendus  à  la  chose  publique  par  Blondel ,  il  d4<- 
inande  que  le  comité  de  sûreté  générale  soit  tenu  de 
faire  nn  rapport  à  ce  sujet. 

"*  :  Je  demande  que  la  Convention  renvoie  les  ob- 
servations de  Ponsn  son  comité  de  sûreté  générale, 
avec  charge  de  pranonecr  délinitivonienntsur  le  sort 
de  ce  citoyen. 

Cette  nropoisition  est  adoptée. 
Jean-Bon  Saint-Andrk  :  Je  viens  fixer  votre  at- 
tention sur  un  objet  de  l.t  [tins  grande  importance: 
c'est  la  conduite  que  vous  devez  tenir  vis-i-visdes 
soldats  de  la  république  qui  servent  sur  mer.  Vin» 
avez  voulu  une  marine  ;  il  faut  que  ceux  qui  ta  com- 
posent s'y  conduisent  avec  intn*pidité  ;  il  ne  suDit 
pas  d'encourager  les  défenseurs  de  la  p.iti  ie;  il  faut 
intimider  les  lâclies.  Un  vaisseau  de  li^ne  est  une 
forteresse  llottaiile  dont  la  défense  ne  doit  être  con- 
fiée qu'à  des  mains  pures,  civioues  et  intrépides. Set 
défenseurs  doivent  en  répondre  sur  leur  tête.  Ler. 
I.khe  qui  rend  un  vaisseau  à  l'ennemi,  le  lâche  qui 
amène  le  pavillon  tricolore  devant  le  pavillon  ocs 
despotes  est  aussi  coupable  que  le  m  élérat  ijui  ou- 
vrit les  ^rles  de  Toulon  rt  vrudit  1  honucur  des  ar- 


Digitized  by  Google 


mes  ùc  la  république  à  Pitl  et  à  Coboiirg  ;  il  doit 
être  puni  de  morl.  Mais  eu  même  temps  qn»'  vous 
êtes  sévères,  vous  devez  être  grands  (  iiiiim'  In  rc- 

£ubli(|ue,  et  récompenser  en  liomuies  libres  les  pa- 
rlotes valeureux  qui  i'empsreat  d'un  ▼■isKau 
ennemi  supérieur  en  force,  et  y  arborent  les  cou- 
leurs nationales.  C'est  ainsi  que  vous  crëcrei  des 
défenseurs  intri-inih  s,  (  t  <|iii'  vmis  n'aurez  plus  rien 
à  craindre  de  tous  vos  ennemis  du  continent  et  de 
la  mer. 

Saint-André  lit  uo  projet  de  décret  qui  ect  adopté 
en  en  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Alt.  l^f.  Le  c.iiiit.une  et  les  ofliciers  des  vais- 
seaux de  ligne  de  la  république,  qui  auront  amené 
le  pavillon  national  devant  les  vaisseaux  ennemis, 
quel  qu'en  soit  le  nouibre^i  moins  que  le  vaisseau 
ne  fût  maltraite  au  point  qn'it  courût  risque  de  cou- 
ler bas  par  la  quantité  d'eau  intr'Kluite  dans  la  cale, 
et  qu'il  ne  restait  que  le  temps  nécessaire  pour  sau- 
ver l'équipage,  seront  déclanstrallnti  la  patrie  et 
puius  oie  mort. 

■  11.  Les  capitaines  et  ofBciers  commandant  des 
frégates,  rorvctlt-s,  ou  autres  b;1timents  légcps,  qui 
se  rendront  a  um  force  double  de  la  leur,  et  avant 
d'avoir  éprouve  les  luémct  a?arîeSt  seront  pu- 
nis de  la  même  peine. 

•  III.  Quand  un  vaisseau,  fréfilet  eonrettc  ou 
autre  bâUineol  de  la  république  aura  pris  un  vais- 
seau ennemi  dont  la  forec  se  trouvera  snpérieure 
an  moins  d'un  tiers  à  la  sienne ,  il  sera  rendu 
compte  au  nnnistrc  de  la  marine  des  actions  d'éclat 
qtu  auront  cotitribué  à  la  prise;  ceux  qui  les  auront 
laites  seront  avauct'S  au  grade  ou  à  la  paie  immé- 
diatement supérieure  a  celle  dont  ils  jouissent ,  et 
il  sera  accordé  SOO  lif .  de  plus  par  canon  à  l'équi- 
page preneur.  ' 

BovnnoN  (de  l'Oise):  En  mêaui  temps  que  vous 
décernez  des  récompenses  à  ceux  qui  servent  la  pa- 
trie, je  demande  que  vous  fixiez  le  mode  de  leur  dis- 
tribution. 

Jeak-Bon  SAiiiT-AiiDKi:  Le  mode  est  fixé  dans  la 
loi  sur  la  répartition  des  prises. 

Drnnis-Cr,ANCi  :  C'i  slla  rendre  iliusoircqued'ac- 
corder  l;i  rt  r  niupensc  proposée  lorsque  la  prise  sera 
d'un  tiers  plus  forte  que  le  vaisseau  qui  s'en  sera  em- 
piré. Je  voudrais  qu'on  ne  tiiàt  pas  précisément 
cette  supériorité,  parccqu'elle  se  rencontre  très  ra- 
rement. 

iian-BoN  SATtrr-AnDaÉ  :  Le  comité  tons  propose 
une  grande  proportion  parceque,  dans  ledéieret  (]iic  j 
vous  avez  déjà  rruilu,  vous  nvez  voulu  que  les 
prises  faites  sur  les  ciinrinis  fussent  payées  aux 
équipages.  Ainsi  IVqiii[i;ij:;i'  d'un  Mii'^si'au  trouve 
déjà  sa  récouipritse  dans  les  prises  qu'il  a  laites. 
Voilà  une  prônière  récompense.  Vous  avec  voulu 
en  donner  une  seconde  plus  oonaidérable,  et  si  vous 
sortes  des  bornes  que  vous  vous  étiez  prescrites, 
c'est  quand  la  râleur  «t  les  Mil  sont  extraordi- 
naires. 

—  Jean-Bon  Saint-André  annonce  à  la  Convention 
nationale  que  les  nouvelles  que  le  comité  a  reçues 

rptent  que  la  frépate  la  Fraternilé,  dans  un  trajet 
Rochelort  ii  Brosl ,  n  f  iil  quatre  prises;  l'une  e.>>t 
chargée  de  morue,  une  autre  de  vin  de  Bordeaux, 
(le  sel  et  li  <  luiges.  Ces  deux-là  sont  entn^es  ii  Brest. 
Les  deux  autres  sont  en  route  pour  s'y  rendre.  (On 
applaudit.) 
La  Sifancc  est  levée  à  quatre  hetirrs. 

N.  B.  La  .séance  du  1&  a  élc  exclusivement  cou- 
sacrée  à  l*audition  des  pétitîonnaiMs. 


TsiBONAL  camniBL  BivoimomiAitt. 

Du  8  plnvioM.-^  Jean-Baptiste  Lambert,  âf^  de 

trente-neuf  ans,  né  et  demeurant  n  Atitim,  niit;iirc 
depuis  1778,  ci-devant  piocuienr-s}  iidic  du  di<<lrict 
d'Autnn,  convaincu  d'avoir  (  lé  l'un  des  auteurs  ou 
coinj)lices  d'une  conspiration  qui  a  existé  contre 
l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  république,  la  liberté, 
la  sûreté  et  la  souveraineté  du  peuple  français,  no- 
tamment en  protégeant  ouvertement  les  gens  sus- 
pects et  les  prêtres  perturbateurs;  en  tenant  des  pro- 
pos et  eutr4tenant  avec  des  ftd«ralistes  condamnes 
des  correspondances  contenant  des  provocations  an 
mépris,  à  (a  haine  et  à  la  dissolution  de  la  représen» 
tation  nationale;  en  provoquant  les  fureurs contm 
les  patriotes ,  sous  les  noms  de  scélérats,  d'anar- 
chistes, et  contre  les  représentants  du  peuple  délé- 

f;ués  dans  les  déparlements,  en  disant  qu'ils  avaient 
e  pouvoir  de  faire  tuer  arbitrairement;  en  appelant 
dans  le  district  d'Autun  des  conspirateurs  pour  y 
former  et  fortilicr  la  coalition  liberticide;  enfin  en 
distribuant  et  faisant  alBeber  les  nlaeasni  ttbëitl* 
ci'lesdes  rebelles  de  Lyon,  a  été  eondanndii  la 

peine  de  mort. 

Rirniiril  l.idvre,  fi^^é  de  vingt-sept  ans,  natif  de 
I.usigiiy,  département  de  l'Eure,  lambour-major  au 
73'-  régiment  d'infanterie,  accusé  d'avoir  tenu,  à 
V  endùme,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  der- 
nier, lors  de  l'arrivée  des  citoyens  de  la  première  ré- 

3iii$ition,  des  propos  Iciulant  à  élir.inler  ta  fidélité 
es  citovens  envers  la  nation  française,  a  été  acquitté 
et  mis  en  liberté. 

Charles-Jcan-Louis  Igonet,  Etienne -François 
Maiilnoir,  Guillaume  ilartm  Pierre  Merlin,  Pran- 

i:ois-Joseph-Toussaint  Prévôt;  Charlotte  Noirelle, 
emme  Blanchctte,  Marguerite  Froifanqiiet,  femme 
Deletombc,  convaincus  d'être  auteurs  ou  complices 
de  In  conspir.'ition  i|Ui  a  existé  dans  la  commune  de 
Couluuiiiiiers  contre  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la 
république  française,  out  été  condamnés  à  la  pdon 
de  mort. 

Etienne-Thomas-Ogier  Baulmy,  convaincu  d'a- 
voir favorisé  les  armes  des  ennemis  sur  le  territoire 
fraiirnis  en  cunlianl  .son  llls,  ;lgé  de  qunlorze  ans,  à 
ungârde-du-corps  son  parent,  pour  le  (aire  émigriT, 
a  été  condaanë  a  la  m&ne  peine. 


SPECTACLES. 

Op<«*  N»Tto^»L,  —  Anj.  Milliudi.  a  ,l/.iriif4?n,  oppia. 
Cl  le  Itnji-mint  du  Hertjtr  l'tiris. 

Tiii  i  riip.  DR  L'OrEUA-CoMioiE  .n*tio\au,  rtic  Favarl,  — 
Cdindlc  OU  le  Stiulerrain. 

Tiie4T*R  DE  LA  lltPLiiLiQCB,  fue  âc  la  Loi.  —  Le  Pir^ 
de  Famille  ,  cl  la  I  raie  Brarowe. 

THÊATSt  aa  LA  aoa  FairBBAii.  —  Paul  et  rv-gwie,  opéra 
en  3  ucies» 

TaiiTsa  M  lA  MMTAauB»  au  iaidin  de  l'fiialiMi  — 
U  fama  TmBMmami  h  Jfééccfa  wi^gri  In<«  Uattiaé  por 

TfeÉATBB  HâTioirAt,  met  de  la  Lot  et  de  LeoTob.— 

La  i**  reprfek-niaUon  de  Afmffaa  7)>rf iM(m,  trag;  MUT.» 
ralv.  de  Povrceaugitne,  opéra, 

TnÉiTRE  nniois  un  Amia  db  lv  Pati  ik  ,  ri  (Vvanl 
(le  la  rue  de  I^oiivnis.  —  Genctii^te  et  -'n  fuiie,  ojjcrj  en  3 
acl<*',  cl  te  OeciM  (ta  l'iltagc. 

TiiKtTBC  Df  ViUDETiiLr.  —  /-<  Peltt  Sairislain,  la  Plit» 
que  rcloui  liée ,  et   Irleqniu  Josefph, 

Théâtre  de  uCiTr. — Vaiiiktls. — La  Folie  de  Gttirgt$, 
ou  COurerlure  du  Parlement  d'Angteteirt;  tttUntf»»* 
et  let  Bènètiictines,  el  le  Projet  de  furtune, 

TniiTRB  i>u  Lvcta  du  Am,  au  jardin  de  l'Cgalilé.  — 
Lit  Cmutim  «ms  fro»tière$,  pantom.  i  tned*  »  prie,  di  a 
Dm»  Ckûtêtanêt  le  LaifUrr^ct dt  te  JfarMda ntkft. 
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GAZETTE  NATIONiy.E  «>  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

Ht  W.     Septidi  17  PMm»aB,  V<m  t».  (Mwcnrfl  6  Vtrm  1794,  «toi»  «fW<») 


POLITIQUE. 

niSPUBLlQUB  FBANÇAISB. 

SOCliTË 
]»BS  AMIS  DE  Li  LlBBBTâ  BT  DB  L'ÉGALITÉ 


Extrait  du  discourt  de  Félix  [.rprllelicr  sur  les 
crimêê  du  gimoememeni  britannique  et  sur  les 
vices  it  ta  cmutUution  anglaite ,  prononcé  à  la 
téanee  du  M  wlitettt  imfnwté  fàr  ordn  dt  la 
Société. 

Après  iToir  mis  wmr  1m  inllrefl  la  terrenr  I  l'or- 
dre du  jour  dans  la  république,  et  avoir  ressenti 
toute  son  influence  eflicace  ,  vous  voulez  la  porter 
chez  les  rois  de  l'Euroi)r,  et  li'  tyi;iii  de  l'Angleterre 
«at  celui  que  vous  voulez  terras<;cr  le  premier  en 
démontrant  an  peuple  anelais  tous  Ifs  vices  de  sa 
constitution  et  les  criiocs  oc  son  gouvernement. 

C'est  à  la  force  de  la  raison  au'est  assurée  cette 
belle  vicloire:  car  rieo  n'est  jpios  terrilile  qin  la 
raison. 

Sans  doute  la  constitution  anglaise  a  pu  faire  illu- 
•ion  depuis  quelques  siècles  aux  peuples  de  l'Europe; 
car  les  Anglais  étaient  restéa  le  seul  grand  corps 
politique  qui  eût  conservé  par  sa  représentatiou  im- 
médiate quelques  parties  des  droits  éternels  de 
rhomnie,  dont  jouissaient  jadis  les  ttes  brilanoiqucs 
et  toutes  les  Gaules. 

De  grands  ellbrts  même  avaient  été  Taits  par  les 
Anglais  poar  se  constituer  en  république;  mais, 
|K>ur  le  malheur  de  IliumaoiM,  ils  ne  surent  persé- 
Wrer. 

Une  apparence  perlidc  de  liberté  cependant  avait 
été  laissée  au  peuple  anj^lais  pour  le  mieux  tromper, 
et  ^udant  longtemps  le  gouverneuu  nl  le  plus  en 
proie  à  l'aristocratie  et  à  la  corruption  Tut  celui  qui 
reçut  l'encens  de  tons  les  grands  publidstes  qui  se 
disaient  philosophes. 

«iitoyens  ,  ce  n'est  pins  h  vous  que  j'adresse  mes 
obsen'ations ,  c'est  au  ptuplc  anglais,  et  je  lui 
«s: 

Peuple  anglais,  comment,  parmi  toi,  se  fait-il  que 
ce  Mit  le  sot,  le  terrain ,  ou  ce  qu'on  appelle  pro- 
priété, qui  soit  représente  dans  la  Chambre  des  com- 
Dtunes?  Quoi!  les  richesses  seules  ont  le  droit  h 
gouverner? 

Tu  admets  encore  une  autre  espère  de  m.mdatai- 
ffenrax  communes;  ce  sont  les  députés  des  villes;  ils 
MBl  cÔMéa  représenter  le  coBnetce,  et  c'est  eooore 
r  aristocrattf  ms  riehesses. 

Tu  connnis  l'intrigue  qui  préside  Ji  les  élcclions; 
l'or  corrupteur  du  gouvernement  y  domine.  Un 
homme  par  ses  propriétés  y  a  plusieurs  voix;  et 
qu'arrive-t-il  souvent  encore?  tel  qui  a  plus  de 
propriétés  que  la  loi  ne  lui  nasse  de  voix  en  acquiert 
de  nouvelles  par  des  individus  qu'il  achète  et  a  qui, 

Sour  duiuier  droit  d'élire,  il  fait  des  ventessimulces 
e  se^  possessions.  Voilà  doM  laforOMlioa  du  pou- 
voir  populaire  ! 

Suels  sont  ses  devoii-s  ? 
'est  dans  la  Chambre  des  crarainneB  que  doit 
■allK  toute  proposition  teïidanti  améliorer  le  gou- 
▼enicmenl,  a  défendre  la  liberté.  C'est  dans  cette 


Chambre  surtout  que  se  proposent  la  forme  et  le 
montant  de  Timpôi    C  ist  l,i  (jue  l'œil  sévère  dn 

Eeople  devrait  toujours  cHrc  consiamment  fixé.  Eh 
ien!  cette  Chambre  a  le  droit  de  s'isoler,  de  se 
soustraire  aux  yeux  de  SCS  mandataires,  et  de  se 
former  en  comité  secret. 

Aloi  '^  riinnuiie  corrompu  ne  craint  pliisde  rougir; 
il  trahit  sans  pudeur  les  intérêts  de  sa  patrie  au  pro- 
fit du  despote  et  de  ses  minîstresqni  ont  misk  pris 
ses  talents  et  son  suff  rage. 

Peuple  anglais,  (|uaud  ,  par  nn  bonheur  presque 
imposable  ,  il  se  trouverait  dans  ta  Chambre  des 
cotnniuues  de  ces  hommes  vigoureux  qui  savent 
imposiT  a  la  corrii]iti'ni  pnr  li'  langage  irrésisti- 
ble de  la  raison  et  de  lu  liberté ,  et  dont  la  vertu 
pût  parvenir  à  emporter  une  délibération  tendant 
au  bien  public,  crois^u  pouvoir  réussir?  Tu  te 
trompes;  il  faut  que  le  bdl  passe è  la  Chambre 
haute. 

Qui  la  compose?  Un  nombre  indéfini  de  lords, 
à  la  volunle  du  roi  qui  ,  dès  qu'il  aperçoit  que  lo 
despotisme  peut  être  eu  minorité  dans  celte  cha m • 
bre ,  y  ajoute  autant  que  bon  lui  semble  de  ses 
créatures,  et  y  maintient  toujours  par-li  la  majorité 
des  suffrages  en  sa  faveur.  Aussi .  en  1687.  lorsque 
lu  montrais  de  l'iMn  i  ^'ie  dans  la  Cliaudire  des  com- 
munes, celle  cbatnlire  arrêta  quc  celle  des  pairs  était 
inutile  et  très  daugere;ise. 

Mais  supposons  pour  un  moment  que  le  bill  pré- 
senté soit  passé  à  la  Chambre  des  communes  et  à 
celle  des  pairs.  Ici  le  bien  public  trouve  encore  un 
obstacle  insurnioiilable  :  c'est  lei'e(o  royal,  monstre 
d'autant  plus  terrible  qu'il  est  constitutionnel. 

Le  roi  cl  les  deux  Chambres  forment  le  parle- 
ment; le  roi  y  siège,  disent  les  écrivains  anglais, 
dans  sa  capacité  rorale  et  politique,  c'est-é-dire  non- 
seotonent  comme  despote,  maia  même  avec  tous  Tes 
moyens  de  tromper.  Aussi  tous  les  ministres  qu'il 
prend  et  ses  conseillers,  s'isolant  de  leurs  conci- 
toyens, font-ils  le  serment  de  servir  le  roi  de  louits 
leurs  finesses  et  discrétions  i  ce  sout  les  propres  ex- 
pressions du  serment. 

Le  roi  a  le  droit  de  proroger  le  moment  de  la 
réunion  du  parlement  ;  il  le  peut  pendant  trois  ans. 
Il  a  aussi  ceuiide  lediisondrecta'eneonvoqoer  im 

nouveau. 

L.es  ministres,  pendant  la  prorogation  ,  ont  une 
telle  latitude  de  pouvoirs  qu'ils  peuvent,  foulant 
aux  pieds  les  lois,  en  faire  de  nouvelles  sur  lessillK 
sistances ,  dans  des  temps  de&mine.  Quels  moyens 

pour  le  despotisme! 

Le  roi  n  le  pouvoir  de  dédaicr  la  gnerre  el  de 

faire  la  paix  à  volonté. 
Au  roi  appartient  encoce  le  pouvoir  de  faire  let 


nobles ,  de  nommer  am  «nmlois  de  terre  et  de  mer, 
aux  commandements  des  places  fortes ,  les  grands 

olliciers  tlo  l'KInt  et  de  l'Église. 

Ce  despote  est  revêtu  ne  l'inviolabilité  person- 
nelle, ses  ministres  seuls  sont  responsables  Mais 

dans  les  grandes  questions,  les  nations  éclairées  se 
rappellent  qu'à  un  individu  ne  peut  appartenir  an 
tel  rempart  d'immoralité. 

Citoyens,  vous  venez  d'entendre  une  partie  des 
vices  de  la  constitution  an;;laise,  et  vous  vous  (  (on- 
nez  qu'un  peuple  qui  se  dit  libre  et  philosophe resle 
constitué  aussi  imparfaitement. 

Voici  la  solution  de  ce  nroblème  : 

Sans  doute  la  j^trie  deSidney  n'est  pas  sans  quel- 
que»  vertui;  mai»  l'Angtetcfrefoomiile  de  fripons 
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habiles  (et  cfiix-îà  tiennent  les  rfnr?  rîn  ^mynm^- 
ment),  ou  tle  dupes  que  les  premiers  savcul  aimisn 
par  des  apparences  trompeuses. 

Aussi  la  constitatioD  anglaise  n'est-f  Ile  qu'un  mot. 
11  en  existe  UM  Wl/tn  oui  gît  dans  ropinion  ;  c  est 
celle-là  qui  ponverne  V Angleterre  ;  elle  coosirtei 
rejeter  soigneusemeat  du  despotisme  coosUttittjMMrt 
tout  ce     pomt  «M  niai»  iBAgnr 

tioiu 

On  ne  s*éloiHicra  plus  alors  d'entendre  M.  Burke, 
bras  droit  de  M.  Pilt,  dire  dans  aom  libelle  sur  la 
révolution  franeaise  •  qu'il  regrette  cestrwpeneii- 
reux  où  il  aviiil  vu  In  FrancR  gou?ern<'e  par  des 
illusions  aimables..  C'est  qu'il  voyait  le  gouvernc- 
ntent  de  l'AiislelemioadéawrMMtt,WTripOBiie- 

rie  et  le  crine» 

Qoelte  Mt  dow  BtintenBl  cette  eoostitntion  si 
sublime  dont  un  de^polB  lii»-BàM  B*«ieJomr,  4c 

peur  d'irriter  ? 

Ah  !  si  des  intenlion»tff«Wnques  dirigées  contre 
U»  droite  d'un  peuple  pouvaient  exciter  la  déri- 
limi,  Boarriez-vous  entendre  sans  vous  en  nM)qaer 
le  rrcit  d'une  loi  qui  défend  ideSfei»£un  fÊlfê 
d'en  mnnper  le  gibier?  et  quel  tin  mtèon^Wt  lie 
vous  .rli;i|i|>erart  pas  en  apprenant  que  les  trai- 
teurs d  An  içlelerre  prêtent  tons  le»  ans  le  ferment 
auguste  de  ne  pet  Mllis de  MèvNi et  éepeffdiixi 
le  proche  1 

YonscoMevtiaeiieore  plus  difficijeincBl  qaele 
chancelier  puisse  avoir  l'autorité  d'edowirel  d'In- 
terpréter les  lois  crimin«*iles. 

On  vaille  dans  le  gouvernement  anglais  son  sys- 
tème de  banque.  Sans  doute  cette  prospérité  factice 
impoae  ;  mais  je  le  dis,  r^iotegecelBn  germe  des- 
tructeur des  vertus  civiq«et,«iei«OiqilMrlee pleurs 
aroèresque  le  gain  d'un  ealcaletew  erMe  cttdraft 
fait  verser  sur  de»  pertes  réelles  à  des  ritovnris  cré- 
dules qu'un  espoir  trompeur  aura  entraînés  dans  de 
Auaees  epéculations. 

Si  j'atei»  h  vouefwe  Toir  l'Angleterre  sous  un 
point  de  VM  utile,  oe  eerait  de  son  afneultnre  me 
je  vous  parlerais,  la  plus  belle  et  la  mieux  entendue 
<\i'  l  Europe .  Je  vous  la  présenterais  comme  la  seule 
ei  uni(]iie  richessr  qui  jiùt  convenir  à  un  peuple  ré- 
publicain. Mais  c'est  au  crine  des  rois  que  vous  de- 
vet  vous  allécher  densoe  nmient  ;  c'est  à  ceux  de 
Pitt  que  veut  dero  Wn  me  guerre  t( 


guerre  terrible ,  et 
alors  Vous  devet  prévcoir  le  peuple  anglais  d'un 
nrnvrnii  moyen cBplofd pov nin doiCT Ics auNix 

de  t  liiiiiiaiiilé. 

Il  n'est  aucune  cnlomnie  qne  Pitt  ri  le  gouver- 
nement n'emploient  pour  ai^r  l'un  contre  l'antre 
deux  peuples  faits  pour  s'estiner.  Pfit  eecriiie  tont 
pour  attacher  les  Anglais  è  une  canse  qui  loi  est 
personnelle  et  pour  nationaliser  la  guerre. 

Faut-il  s'étonner  de  reoconirer  tant  d'obstacles 
même  vis-à-vis  d'un  peuple  qui  a  des  sentiments  de 
liberté? 

Voua  evei,  cltojeBa  »  yndamé  noii<«euianent  la 
liberté,  unis  auei  IVgalité,  et  mylonts  et  messieurs 

de  l'Angleterre  n'aiment  pas  cette  divinité.  C'est  à 
la  vertu  et  au  sana-culolttsmc  a  mettre  en  Angle- 
terre ,  ctMUûaW,  les  giuud» fdritéa  I  Toidre du 
iour. 

Lee  Angtaia  ae  rappelleront  qu'il  n'y  a  pas  si 

longtiMntiK  rjnt^  fnire  tomber  la  t^te  d'un  despote 
leur  i>ai  ui  un  grand  exemple  à  donner  à  l'huma- 
nité. 

Ou  s'ils  aiment  mieux  continuer  de  jeflner  le  jour 
où  la  t«<tr  dp  Charles  l<"  tomba, au  moins  doivent- 
ils  cesser  de  faire  la  guerre  à  on  peuple  grand  par 
leariorU  qu  il  fait  pour  aa  fiberlé ,  parles  vertus 
qu'il  oppose  us  tiaMMW  infiBcs,  et  qui  sect 


mmortdpar  h  peulHaaee  et Vém^  qu'il  dd> 

ploie. 

Si  je  me  trompais  ,  citoyens,  dans  les  pressenti- 
ments honorable»  pour  le  penpic  anglais,  si  les  cri- 
mes de  Pitt  devaient  1  .  mporli  r .  en  Aii;:l«  !(  rre.  sur 
les  vérités  éternelles  ,  je  ne  verrais  plus  alors  Uao« 
le  peuple  anglais  que  le  perfide  et  fidèle  imitateur 
des  Carthnpnois,  et  je  teritrincfaiseeci «H  rappelant 
que  Carlhage  fut  dUryÂU. 

etorgu  lil  ÊtrthfM  fseoNMi  f 

Que  Georges  donne  &  rAnglelerre  te  MM  deCr— d»- 
Brelagnr,  j'y  coiimw»  :  loul  est  rrtallf  j  «•  ne  niera  pas 
qui'  r\si^-ii  i  I  I  ••  ne  MJii  |)iiis  frr.iiidi'  i|iic  la  Corse. 

Geor|L»  prend  te  Uu^  éervié*  France;  il  j>  ■  à  Bkrftrc 
un  lioinine  qui  B^esIpsafNifeSi  qutM«  qW' 
l'ire  ElermeU 

Georges  te  qualifie  rvi  £lrUmé*  s  Ici 
le  droil  de  lui  conlester  le  mot  et  la  chose. 

Georges  s'appelle  encore  défen«cur  de  la  Foi  ;  eh  bien  I 
Il  •'aorah  ianait  ninn  aMcMèee  tkre  qu'en  w  récotw»- 
liMt  avec  te  pape  powdèM»  ïuwM  cathaU^uc  delà 
Vendée,  ri,  *n  nwsaloù  il  envoyaHà  an  «MB»^ 
wdcur  pour  balter  de  sa  part  la  futÊKitÊm  m  viMiraaa 
Jésus  riiri  i,  il  n'eùipai  appelé,  pour  Iclrayr» nn«N«|* 
du  Grand-Turc,  cl  perfidemeiil  voulu  traterniMr  avte  aS 
Grand-Seigneur  qui  ne  reconnaii  pas  la  Minle  Tri- 
nité, mais  qui  csl  allié  de*  Français  et  Imnnétc  homme. 

frforjçM  e»l-il  roi  i!'A)ip;litcrrL'>  Oui,  par  la  gnUe  de 
Dieu.  A  cette éitlne  royauté  (  aptt  atait  niouti''  rt  llc  ;kic  ta 
iMtonsiiluHonneUede  VElal,  cl  le  paie  -  i  i  -  0  li^  de 
te  M  «ail  comlitwliaaaelkaneBi  dette  pnhlirtiir.  r.:ipoi  a 
■«dnksdcn  rafsaMi,  cianB'esl  imposé  en  Vr^wc  a  nu- 
ewie  cotiifcailan,  ni  ponrnicanuc  ta  foi.  Qwtm  doit 
■voir  pcvr  d'Hit  aâpMÂ  .  ,^  ^  

Ce  Georges  eO-Q  ni  ë'ABti*iem_%iHye?  MA  Um 
reconnu  pour  tel  par  la  répabliquc  Mninlia^Ben  MaB|WI 
juMifii  i  i  de  ses  lelln  s  do  crtance  ;  BMiSleHTOfSIH'  P«at  i* 
|ii>iilicr  de  la  létjilimilé  de  »e$  pmTOlrsfOn  M  pcntpas 
donner  une  preu\p  étritc  de  la  gràtt  de  Dïeit,  isatsan 
peu!  prwiver  fa  grâce  du  peo pie.  Où  est  l'acte  émané  liVe- 
menl  «Ici»  volonlé  du  peuple  nnplais,  rnnvoïîn  '  rti  ai.sem- 
bl^es  primaire»,  pnr  Icnui-I  co  pi'uple  sr  doiuK  un  mi  et 
choisit  les  dejeendanK  dr  (.rdir-  s  pnvir  IVirr  héréditairr- 
neat?  A  I^dre»  on  ju-itific  du  droil  de  d^iMliMne  par 
la  itrvilude;  à  Rome,  du  droit  de  papauté  par  la  foi;  a 
PasiSk  raaaâfé  ëa  GaoïlCB  doit  être  eadu  »*il  n'eihibe  pas 
ua  IttI  de  safaeli  al|n*  par  les  vrai»  repréwntanU  da 

donc  aussi  difficile  pour  ua  eertUtaat  dc  swlé quala 
monicipalilé  pour  un  certificat  decMsaK?       «•  aifla^ 

et  JÀUM  encore.  ^ 

Si  cet  acte  est  produit,  t<  Georges  n  est  pas  on  OnlM 
adultérin,  son  titre  H  la  royauté  sera  bon  laiit  que  nod 
r*Toqué.  Les  nations  comme  les  individus  ne  dotventpM 
disputer  des  gottU:  si  les  Anglais  Tenlent  rat  và^  kahao» 
çais  n'ont  ni  le  droit  ni  inlérèl  à  s'y  opposer. 

Mais  te  Anglai»  Tewlenl-ilt  un  roi  ?  C  e*!  a  eux  !i  nS- 
pondre.  Ne  crojct  pas  Georges,  il  est  suspect;  ioierrocei  le 

:       .  .    .  unlireTsaliié  do  peuple  auplai» 

 ^jlMMBi  d'Ai^toarre.  Laa  de«x 

_   catMiailan  sont  aattal  swfedM  que 

G^rgt-sTét  «ont  dlMdteance  avec  Ud. 

Les  membres  de  la  CinÂia  très  haole  Ueonent  leurs 
litres  cl  pouvoirs  des  rois,  ceuï  de  la  Cfeanlve  tris  bassa 
ont  reçu  les  leurs  de  quelques  villes  Cl  eiNlités,où  une 
clasw  d'individu»  pri\ili'pi(:>s  a  senle  droit  de  sulTrag^La 
masAedu  peuple  n'a  eu  [mcunc  part  dans  la  créatloijela 
royauté  en  AuRl'  l'  rr"  ni  ilaii*  rniRimisulion  actneReda 
parleiocnl  auftiais.  Les  i.enn^tt  soni  m  outre  des  ^lf«»» 
gert,  des  usurpateurs  qui  n'ont  motiié  sur  le  trône  que  por 
la  protection  d'autre»  rois  dont  l'auior.té  nViait  pas  plus 
léeitiaie  que  celle  qu'ils  Raranlis»aivnl       ^'i-.  rj^c«,lrsns- 

Grtes  du  cealinent  de  l'Europe  dans  le  parc  iiwiiiaire  de 
tr  daaialnc  actuel.  Pour  connaître  la  fcni  dn  fcaple 
aailsisi  faicmici  le  peuple  lnl-fl>eawi 


pondre.  Ne  crojct  pas  ocor 
pmplaaailaiai  la  presque 
n'est  pas  icMÉseatée  an  pai 
Chambres  de  cette  caspcfa 
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Il  ottfaiqwi  ptrrariicte  XIX  du  Uailéde  i74S,  la  me- 
«r«flpN  m  rogMUM  Ét  Is  Grtmde-Brelagm  eai  garantie 
étmt  to  mabu»  de  CcoiyM  «l  à  um  deseaaéamti  été  àtum 
êejttt.  Loob  XV  était  un  4«i  sept  garant»  de  er  mSxé, 

Que  les  clioses  liumaïnes  ont  d'iti>Kibi]iié1  Georgra  en 
âcuil  (le  Lfntiï  XVI  porlait  celui  d'une  pu l'^sancc  garante 
4c  la  cuuri'iiiH'  .vLii  sa  tC'U',  cl  aux  wàUb  et  aux  reunllt  s 
répulcï.  issus  (le  s,i  r.;,r>-;  aujourd'hui  le  peuple  anglais 
p<>uirail,en  obii  iuni  la  1:1:1111  tic  la  jeune  rOj)ubli<|iie  de 
France,  avoir  une  garantie  inrjilliltle  que  Georges  a>»«era 

d'être  raideto  Gnade-BMia|Befnulcpc«fleaB|Wi 

le  voudra. 

Anglais  cnneabdl  Mlberté^  Jtttb  toVMx  pour  la 
vMrci  Aii|lai4i  vom^  iméafMr  nnear  le»  Français  ae- 
cepter  «a  roi  qaî  f anoiîMc  la  caanMuw  b  Gi-orgcs  i  oe 
vaa»  Aftca-toos  pu  te  gncm  k  TouMnéaie»?  Epuiicr  vos 
IréMM,  répambe  tatic  uag  pour  4n«;  l«i  Françai*  a>ant 
perda  leur  liberté,  un  t>ran  comme  Geoigcs  prodigue Ct 
leur  taiig  i-t  leur»  trésors  pour  s'opposer  à  ce  que  vou»  rf 
couvriez jauKiis  la  vùlre!... 

Tyran»,  ennemis  dfs  Kranr^ts,  lillei-vous  de  leur  de- 
mander la  paix,  et  parilon  ii  \us  sujets,  OU  l'incendie  de  la 
guerre  actuelle  ne  s'i  li  i^dru  (jne  lorsque  le  dernior  de 
Toussera  réduit  en  rentres.  La  ri'|iub  i(]iiL'  ruiirai-e  n'a 
pas  liesoin  d'une  garantie  étrangère;  elle  existe  ei  se  ga- 
rantit par  ellr-tnf'nie. 

Le»  émigrés  tou»  ont  lixMnpè*,  il»  vous  font  le  mCmc 
rcpractei  Wa rebeUcs  de  Toulon,  de  L>on  cl  de  U  Ven- 
dée taaa  aeeasent  ^aleairni  ;  Ccoi;gcs  et  Pill  vous  ont 
trabhloaa,  caafiMéré».  éaiigrés  et  rebellei. 

Voki  en  aw  laak  yhraia  l'élal  4ea  iftaat»  ct  de  Feipiii 
publie  caFkanee  t 

Tam  Ut  FroHfab  tant  toldafs .  (fi  fàiimtn  parffan- 
iUi^ttonttn  Franet  ta  f»  luiic  publique. 

Il  lôiullo  de  rrt       vrai  de  la  France  que  In  rôjiubliqne 
peut  cotituiuer  la  guene  Uni  qu'elle  voudra,  et  avoir 
chat|ue  année,  5  l'outi  rture  de  la aiflipe|l^  BD 
lUiu  ccni  mille  grenadiers. 

Calculei  SCS  moyens  en  (iiianres. 

L'ancienne  dette  publique,  la  dette  royale,  est  couverte 
par  les  bien»  du  clergé,  de  la  cnuronnc ,  d<-s  émigrés  et  des 
rebelle*;  la  dcit»-  tmuvdle,  la  dette  républicaine,  celle 
de»  a^Mgnals  (mis  et  à  ônjcUre,  a  deux  bypollH'qucs  :  1*  un 
princiualdc  Mnilliards  ea  iaïaieattles^  t«»J(mn  à  rendre  ; 
c*est  la  id  dali  nanoet  1*  uB  iBfM  auaél  de  M»  nB- 


I  de  la  caaflMéraHaat 

(o«s  le»  ban»  et  rarrière-baa,  tous  n'aurei  pas 
âotanl  de  ducs,  marquis,  cumies,  barons,  serfs  et  miliciens 
que  la  France  de  citoyens  volont.iirrs.  La  fjbii^iue  de» 
assignais  e<4  plus  fécondi-  que  \vs  mines  du  Mexique  et  du 
Pérou,  cl  les  assignat»,  français  valent  des  piastres  cl  de» 
pillée».  Vossuji'ls  peuvent  ^■ills^r|•eret  faire  des  assignats  ; 
pour  en  faire  antaiii  <t  d\i  11^-1  bun-  (|u'rii  lurjce,  il  faut 
avoir  un  endos  de  cent  trente  million»  d'arpent»  de  terre 
aiurf  Imom^  et  ca  eiyuliar  falib  noite  eicleiiA. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prciidtnct  de  /  iidicr, 
SÉANCE  DIT  15  PLUVIOSE. 

Jean-Bon  Sni!>(- André ,  au  uoB  du  comité  de 
salut  publie  :  (  ii<  v<  tis,  radminislratiott dvile  de  la 
marine  inori te  di  particulièrement  vos  regards; 
il  lauteiifiQ  rj4|t|H  it  r  .iiix  vrais  principes  de  la  repii- 
]>li4)ae  un  corps  que  1rs  vici  s  lic  s<<ii  ia.slidilinii, 
plua  enoofc  que  la  latigucur  ^i^lnotisaie  de  quei 
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fl(NM  f^aïKNH  F^ipaM  wSte  attailiilsiNttoii  sp  res— 

sentait  dn  fnste  qtir  le  dpspnt  \  qui  nvnit  rr^r'-ncrt^ 
lin  itislanl  la  tnariiie  pour  la  laissrr  cnsiiilc  dcficrir 
hontetiseinrnt ,  avait  iiii^  (laii";  tous  ses  el.ilijisv- 
inents;  des  iatcudautâ,  des  orduuoatruci ,  levcUis 


d'une  graode  paittance,  «terraient sur  les  matelots 
un  empire  abwln  et  trranniqiie  :  engransÂ  des  dé- 
pouilles du  marin  utilp  Pt  tahorieiix ,  leur  luxe  in- 
sultait à  sa  misère,  et  les  dilapidations  monstrueuses 
qu'ils  osaient  se  permettre  grossissaient  encore  les 
trésors  qu'ils  acipièmient  avec  une  rapidité  scanda- 
Ictise.  Cependant,  hinnili^  eux-mêmes  par  l'orgueil 
de  la  marine  militaire ,  ils  étaient  abreuvds  à  leur 
lourdes  mêmes  dégoûts ,  des  m<'ines  affronts  qu'ils 
faisaient  cssuj-er  à  leurs  subordonnés. 

Les  premières. réformes  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  au  lieu  ^tXttïînàn  Ctde  dimiourrla  puis- 
sance de  ces  honmes  daogeraix ,  CMtriboèreiit  i 
son  aeeraissement  :  Milooel ,  intendatit  de  la  ma- 
rine ,  conserva  aux  administmtenrs  civils  les  privi- 
lèges qu'ils  avaient,  et  leur  donna  ceux  qu'ils  n'a- 
vaient point.  A  des  fonctions  déjà  trop  pénibles  pour 
quiconque  aurait  voulu  s'en  acquitter  dignement  il 
io^R  des  fonctions  purement  mutiques  ,  comme 
les  monvements  des  porUt ,  que  ces  oflicicrs  n'en- 
tendaient pas  et  ne  pouvaient  pas  entendre  ;  mais  ib 
acquéraient  par-là  une  grande  autorité,  et  Malouel 
vengeait  racfministration  des  outrages  qu'elle  avait 
essuyés  trop  longtemps  ct  trop  injustement  de  la 
part  du  corps  militaire  le  plus  oi^ueilleux  et  le  plus 
vain  qui  existait  sous  la  monarchie. 

Vous  avez  déjà  senti  les  vices  de  cette  organisa- 
tion monstrueuse  ,  et.  par  un  décret  sage ,  mais  in- 
sufbsant,  vous  avez  vniiln  :i battre  les  prétentiotis, 
rabaisser  le  luxe  el  changer  jusqu'aux  dénomina- 
tions des  agents  supérieurs  de  l'administration  de  la 
mariae  :  le  titre  de  chef  priocî|»al  a  été  substitué  à 
cehri  d'ordonnateur,  qni  nppHait  des  idées,  des  dé- 
noniinritinns  qnr  vous  ne  voiiIpz  plus  tolérer;  l'ntii - 
forihi  iidj)  i  ii  lir  a  été  chaiiyi  en  un  uniforme  plus 
siiii|)1r  et  plus  conforme  aux  iiKeurs f^milliGaines; 
les  émoluments  ont  été  diminués. 

Cependant  un  chef  principal  est  encore  dsnsTos 
ports  un  persoiraaçe  trop  fnniortant;  il  est  le  centre 
auquel  vontabontir  toutes  les  administrations  par- 
ticulières :  il  les  inspecte  toutes,  lessurveiilr  (nii- 
les,  les  c<)inrnande  toutes;  en  sorte  qu'on  peut  du-e 
qnc,  sous  le  rapport  de  l'autorité  dont  il  e.st  revêtu , 
il  est  en  quelque  aorte  à  Inî  seul  toute  l'administra- 
tion. Quiconque  connaît eeqne  c^estqne  h  machine 
immense  nppdre  administration  dans  nn  de  nos 
grands  pnrts  ,  tel  que  Brest,  par  exemple,  sentira 
combi' 11  il  p'"ut  être  ()an:;preux  de  remettre  entre 
les  mains  d'un  seul  liomine  les  approvisioaneincnts 
do  nos  escadres,  la  levée  de  nos  matelots ,  leurs  sa- 
laires et  tons  les  aatt|M<iimç!lsdont  seoonpoie  cette 
Importante  comptaUWté:  ' 

Si  l'intérêt  est  !e  motif  le  pins  ordinaîre  comme 
le  plus  fort  du  cœur  humain,  il  est  évident  dès-lors 

au'nn  chef  piineip  il  peut  riisposer  d  une  année 
'ouvriers  et  de  matelots.  Puissant  en  a  donné  la 
pnnve  i  Toulon.  Bt  sTii  est  vrai  que ,  dans  le 
cours  de  la  révolution  ,  noits  soyons  destinés  à  rions 
iu&lruire  par  nos  revers  et  par  nos  laules,  quelle 
leçon  plus  frappante  que  (  rlle  (pu*  nous  ont  don- 
née les  cbefs  perlides  qui  eut  livré  celle  ville  aux 
Anglais? 

V  otre  comité  psuse  ^Êt  le  nem  et  l'emploi  de 
chef  princifial  des  biHVBttT  dvils  de  la  manne  doi- 
vent être  supiiririiés:  les  chefs  particuliers,  chareés 
de  la  direction  de  la  partie  qui  leur  est  conliee , 
l'administreront  sous  leur  responsabilité.  Mais , 
comme  il  est  nécessaire  que  toutes  les  parties  soient 
liAmenlie  elles  et  i  un  tout  commun  qai  nraiiisBe 
au  gouvernement  l'exécution  des  lois  et  la  célérité 
des  mouvements  qu'exigent  les  circonstances ,  votre 
comité  a  cru  (lu'il  était  n  'res.saire  que  les  chefs 
partîcuJiers  se  réunissent  deux  fois  par  décade 
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l)oiir  conforrr  entre  eux  sur  h$  rapports  desdiSé" 
rrulfs  branches  d'adiiiiiiistralioti,  prendre  en  coin- 
niuii  cuiiiiaisj^aiicc  des  ordres  du  gouvcmniu  nt  <  t 
rendre  compte  de  ce.  que  chacun  aura  Tait  pour 
CKécttter  ceux  qui  lui  auront  été  précédcmmcot 
tiatisoiis. 

Pour  lier  d'autant  mieux  les  diffAmles  branches 

On  service,  deux  ofliciers  seront  établis,  qui  parta- 
geront entre  eux  If  traitenH  iit  allnljur  au  cluf 
principal  ;  l  iin.  sMis  le  iinni  il'.i^jciil  maritime,  re- 
cevra les  ordres  du  tiiiittàtrc,  les  li-ausuieltrn  à  cha- 
cun des  chers  particuliers, recern  duquc  jour  l'ex- 
trait de  leur  correspondance  et  une  uolede  leurs 
opérations,  en  tiendra  registre  et  en  rendra  compte 
au  ministre  de  la  marine. 

L'autre,  avec  le  tilred'in«:perlt'ur  civil,  siirvi  illrra 
l'exécution  des  ordres  donm's  ;iux  ilit  Is  (!<  s  hiirt  aux, 
et  rendra  compte  pareiilenu  ut  nu  uunislre  des  di'- 
lats,  des  lenteurs  et  de  la  iiéj^llgencc  apportés  dans 
IVxéenlion  de  ces  ordres. 

Ces  di'ux  oiliciers,  iiréticnts  pirtout,  assistant  aux 
as.sriiiiiu  l's  d.'s  clii'ls  parliculK  rs,  stiaiuh  nHit  le  zi-|»^ 
sans  (liuunuer  la  responsalulilé,  et,  si  les  travaux 
languissent,  il  n'v  aura  plus  d'excuse  pour  personne: 
un  chef  principal  n'éludera  plus  la  peiue  qu'il  aura 
méritée,  à  Fabri  d'une  puissance  monstrueuse  que 
la  loi  avait  remise  imprinh  uinicnt  entre  .ses  mains  ; 
il  uc  rejtUer.i  pins  sur  les  chefs  particuliers,  sur 
leur  impéritie  oti  leur  dé.'iubéissnncetdci  fautn 
qu'il  avaitsouvcnt  lui-même  cooiuises. 

O  ux-ci,  à  leur  tour,  devenus  directement  et  iné- 
vitablement responsables,  ne  seeoarriront  plus  du 
manteau  du  chef  princi|)al  pour  atténuer  leurs  prc- 
varicnti  itis.  11  faudra  que  chacun  f.is  eson  devoir; 
et  la  loi,  juste,  mais  inexorable,  pouvant  eniin  dis- 
cerner les  vrais  coupablM,  lestraitttt  ainsi  qulls 
l'auront  mérité. 

Mars,  pour  couper  jusqu'à  la  dernière  racine  des 
nlnis  ([lie  produit  l'orgueil  de  l'autorité ,  il  a  pnru 
cnii\  i  nahli'  h  Votre  comité  d'empéiber  n'»u-M  ulc- 
ni  lit  ijiie  l'administration  fOt  concentrée  dans  la 
nu'uic  main,  mais  aussi  dans  la  même  famille,  ce 
qui  revient  a  peu  pris  au  mc?me  pour  le  fond. 

Le  chef  d'une  binille  dout  les  membres  mnplis- 
scnt  une  administration,  exerçant  sur  eux  l'autoriM 
que  donne  la  nature,  Unit  par  t  int  diiij^er  à  son 
gré;  et  si  cet  inconvénient  n'a  pas  été  prévu,  il 
arrive  qu'en  dernier  résultat  c'est  un  seul  homme 
qui  administre  (]uand  plusieurs  paraissent  adminis- 
trer. Il  faut  que  les  emplois  que  donne  la  républi- 
que se  disséminent  le  plus  qu'il  r-t  p(i---il)|e  ,  que 
les.alTections  natun  lles  soient  brisées ,  et  qu'il  u  en 
demeure  qu'nui  m  ule,  l'amour  de  la  paUtOtetle 
désir  de  la  servir  lidclemcnt. 

Voici  le  projet  de  décret  ; 

«La  Convcnlion  iiriiotinlc,  nprî-^  aroir  entendu  iSiap» 
pon  «te  son  comilé  de  salui  public,  décrèle  : 

•  Art.  I**.  Les  cbellt  priodpan  dei  baream  ciTils  de  la 
marine  sont  supprimé. 

«Il,  Chaque  clicf  des  bureaux  rinis  «.uivra ,  sou?  sa 
responsabilité  personnelle,  les  délai!  iln  i  il  csl  fli.ir;;è.  Il 
correspondra  directement  avec  li-  mim-ire  de  la  niminc, 
rcc«"vra  se*  ordres  et  lui  rcndr;)  coni]ilr.  Rn  con-c;niciii  r, 
toales  les  pièces  relatives  à  chaque  puiic  da  »crvicc  Kcroul 
rtmisas  sans  délai  k  eelni  anqnàl  ce  serties  appartiendra. 

c  m.  Il  ne  pourra  y  afolr  dam  la  mtaie  branche  d'ad- 
mlnktration  cttile  d'un  port,  ni  dans  toutes  le<  difTcrcnics 
brandies  doiil  l'admiriislraiion  est  <  nn)|Ki>iS>  tinn.s  le  nM  im; 
port,  plus  de  deux  individus  de  lii  niOnn-  raimlie  jusair^iu 
drjçrc  tic  cousitii-gcrniains  inclusiTcnicnt  ;  Icibi  anv  (lùe* 
cl  lesR>'nilrfs  çr,i)l  compris  dans  la  m>"me  dispo-'ition  ;  le 
roinislrc  po  III  .1  i:,  :iniuoins  ctnplojcr  dans  les  adniiui«itra- 

liou  dci  diicr»  pon»  les  iudiviUu*  qui  fo  (rouvcrai«ut 


I  drtiiluéaparleptésaaartkte,  lor«|u*ibFéaiiiraiill»ci^ 
pachè  Béecifoire  k  an  patriotiime  rccnnaa, 

■  IV.  Il  y  aura  dans  cliacun  dei  porli  de  Brest,  Lorieol, 
llnelieroit,Pott*la-M(inlagne,  Biiyonne, Bordeaux,  Nuulcii| 
Sauil-Malo,  CliciI>ourg,  le  liavre  et  DlinklffaCt  ttiia§eal 
mariliuic  et  un  iosprcicur  ci>il. 

•  V.  CliJ<iiN  I  lu  I  I  tnicllra  tous  les  jours  h  raficnl  mari, 
lime  un  e:itruit  du  la  correspondance  ainsi  qu'une  note  de 

'  !^cb  opeiaiioasct  de  mus  les  événcmenis  wlaiift  k  son 

scrvirr. 

•  VI.  L'agent  maritime  tiendra  à([>fA  de  tous  les  exiraits 
et  noic«i  qui  lui  auront  été  renii<>  par  1rs  cbeT»  dc>  bureaux 
citiU.  Il  tiendra  regi>lrc  des  ordres  gCnéraux  on  partieii* 
lien  qu'il  recevra  du  ministre  de  la  marine ,  de  mùmc  que 
de  taules  pteces  qui  pourraient  lui  être  adressées.  Il  trans* 
mettra  cesordifs  et  piiecs  au  cbeb  des  barcaux  civilSt 
suhaat  te  nature  do  serrioa  qui  co  sera  Toliiel. 

•  VU.  LMiispectcur  civil  surf  cillera ,  pour  en  tendre 
<  compte  an  mInisire,  l'exécalion  An  ordres  donn<^  aux 

elier»  des  bureaui  ei\ils  aiii>i  (|ue  loii'rs  îi  <  pai  iii  v  «ci^ 
\ice.  Il  prciidia  iiour  col  <  ITil  cDDiiiiiiiiii-  iiKui  sU  - <  xitaits 
cl  notes  qui  aur<  ni  i  :i-  iS  ;  n  .  ^  au  -.n  i  ri ji  ,  im  il  st  ra 
tenu  de  remettre  nu  ni  ks  i\ii,>ii.s  de  5a  coirc^pc^n- 
daiice  :  il  pourra  su  f.iiic  ir|nisi:i'<r  les  Iclinset  pires 
originales  qui  se  Irouuiont  culii;  le»  mains  des  dilTcieuU 
chef-. 

•■  VIII.  L'agent  maritime,  t'insprctrur  et  les  clicts  des 
bureaux  civils  de  la  marine  s'u^m  luLilernnt  tous  lesdumUs 
et  icilidis  de  chaque  de(  ade,&  cinq  licurcs  du  so  r,  |ioar 
coofKmr  et  s'éclairer  réciproquement  »  et  se  conrilii  r  sur 
les  diflérenls  délaita  de  sert ice  qui  lews  saat  attribués. 

•  IX.  L'agcDl  maritime  coaraquera  l'anembUe  rdraor- 
dinaire,  sur  hdemandedetlaspceieuroa  dePun  dcscbcÂ 
des  bureaux  civils. 

«  X.  ('Iiaquc  membre  de  rassemblée  pourra  faire  par 
tcril  louics  qucï^lion-.  tl  proposilions  qu'il  jugera  conve- 
nables, et  les  soiiiiK'iIre  à  la  discuss  oii.  Il  **  i  a  tenu  re- 
gistre de  ces  qut  viic  IIS  et  pro]>os'iti(>ii< ,  de  mfnie  <\w  du 
résullat  de  l.i  ('.im  u  iun,  s  (;hi.  )ur  iruis  les  uuiiibni.  Il 
en  sera  adri  sm- c(i|iit'  mliliév-  uu  niinislre  par  l'-peul  aia- 
rilirae,  el  le  parli  adopte  par  la  majorité  des  opiii.inis  scn 
provisoirement  suivi  jusqu'à  la  décision  du  minisire. 

f  XI.  Lorsque  l'assemblée  devra  delit>erer,  elle  sera  pr^ 
sidée  par  l'agent  maritiaM^  et»  en  cas  de  maladie  ou  auiia 
cmptehemcnt,  par  nnipectear,  qul%ra  l«1-mCae  mu- 
plaeé«  eu  cmdl'cmpkchemeni,  parleptas  aockadlliediM 
bureaux  driK 

«  On  commis  choisi  par  Tagnit  marfltOM  fCmpBn  Ics 
fonctions  de  secrétaire  île  rassemblée. 

(  XII.  Le  Iraitemcni  dos  d-dcv.uti  princip.iiii  clielsdrs 
,  bureaux  civils  de  la  nuu  iiH',  dans  chaque  port,  sera  par- 
tagé p;ir  moitié  entre  i'j;^<  nt  maritime  et  l'insprclearaete 
miirine;  le  logement  sera  occupé  parTogent, 

n  XIII.  Les  lois  el  ri  glemenls  anlei  n  ur>  qui  coneerneiil 
lesertice  de  la  marine  continueront  d'Otie  rxécniOs  eu 
tout  ce  qui  n'est  pas  coolraine  au  présent  décret.  L<  s  dé- 
tails non  prévus,  et  qui  appartiennent  aux  principaux  dtcfi 
(les  bureaux  civils,  sont  rtiribués  provtsnirement  owagoits 
maritimes  d.ms  th  ique  port.  • 

La  Convention  adopte  le  projet  de  décret. 

—  Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivaote: 

Extrait  d'une  lettre  dê  La  Chéiaigueraye,  tcrili 
par  l'agent  du  dittrM  Mfrésidtntde  ta  Cms- 
vmdon  norionale. 

I««pluvina,ranr. 

Les  gardm  natlenaks  des  eomaranes  libres  de  ce  diitriet 
chassent  nuHetîonr  lis  nbelles  comme  des  kMcsAuRnBi 
elles  fbuitirnt  peslonit  chaque  jour  dies  mus  amlnuii 

quelques  scélérâtjk  Cclleadu  canton  de LogeMMigennac  ont 
tué,  la  nuit  dernière,  un  grand  coupable  qui  cherchait  & 

se  s.iintT,  il  ci'lUiî  de  la  commune  de  Sainl-Mnurice, 
iKinie  cuittui),  nuus  auùnent  eu  ce  momeni  Martii,ex- 
noble,  ancien  niililaiie,  el  priNident  du  comité  contre-ré- 
volulioiinaiie  d  Ant  guy  :  il  m'a  ux  ue  qu'il  >i\all  dans  les 
bois  depui'-  six  .semaines;  il  s'est  Irouvé  uanli  de  ncufassi. 

goals  de  300  Uvrcs  démonétisés»  et  d'us  de  $0  livres  téffu- 
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Wlcaln,  »5sé  par  le  famcu»  ÉOOïell  (^o  ChVi'lon  ;  tu  tes 
Iroun-ra*  ci-joiiils.  Ce  contie-révulutionuairc  m  rrodra 
aiijoiirrl'lini  j  Foniciiay-le-Feuple  ;  i'e»pèfeqilclBC0HBb- 
$io  I  iiiiliinire  en  fera  prompte  jusiice. 

Niius  rif  négligeons  rien  pour  accélérer  la  destruction 
entière  des  caeteto  qai  souillent  encore  ce»  conu  éc.  Nos 
dbrto  ne«Mt  pM  tans  succès  ;  si  dous  avbm  le  canionne- 
mont  qoe  nom  mllkiteM  d^puii  inofleup»,  radmini». 
iraiion  répondntt  reséeuUoo  dcf  lob  dans  toat  ce 
disiriet  i  il  M  neas  tuit  ^ae  qntiv»  ou  cinq  cmis  toniues 
«8  MMies  Inwpes; 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  denlulpa- 
Jilieet  de  correspoiidaoee. 
—  Loiseaufoitadoplpr  le  dëcretsuirant; 

•  La  Convi  ntioii  niilioiinlo,  ."ipivs  avoir  onleiidu 
le  rapport  de  ses  coiiuU.s  ij  aliriialion  et  (d  s  ddiiini- 
acs  riMims,  i  (  des  liii.mci-.s,  dei  icii-  ci'      suit  : 

•  Art.  I«; f .  I.p.s  giirdes  giMirraiix ,  U  s  ganlcs  a  ciicvaJ 
cl  1rs  gardes  à  pird  des  Tor^ts  nationales  recevront 

iiour  1  aituce  1793  un  snpplénicut  de  traitement  qui 
ear  sera  continuti  jusqu'à  la  prochaine  organisa- 
tion forestière. 

•  II.  Cette  iiiilciiiiiile  sera,  pour  les  (gardes  ^jeiiti- 
raux  et  les  gardes  à  elu-val.  de  1  sou  par  arjieijtdes 
l>ois  italionaux  conliés  ù  leur  garde;  et  pour  les  gar- 
der à  pird,  de  4  sons  par  ar|>ent. 

III.  Lorsque  plusieurs  gardes  se  trouveront  rJunis 
imiir  veiller  à  la  conservation  d'une  forêt,  sans  <jne 
cliaeiiii  ronnaisse  la  portion  qui  lui  est  conliee,  ils 
seront  ceiisrs  garder  chacun  une  portion  égale  de 
Ijois,  et  l'indemnité  sera  divisée  entre  eux  [ur  partie 
égale.  Si  la  Torét  est  gardée  pur  des  gardes  à  clie- 
vaf  et  des  gardes  à  pied,  la  totalihi  sera  cfatif  sur- 
veillée :  1"  pnr  des  gardes  à  cheval, '2o  par  Icsganles 
ù  pied,  aliu  que  chacun  deux  jouisse  de  l'auginen- 
t.ttioii  de  gages  qui  lui  est  atlribaée  par  le  i>réseiit 
dieret. 

•  IV.  Le  maximum  des  gages  et  de  l'indemnité 
réunis  des  gardes  généraux  et  des  gardes  à  cheval  est 
lixéà  I.IW  fh'.  etle  maximum  de  ceux  des  gardes  à 
pied  à  500  liv. 

•  V.  Pour  jouir  de  Findenjuite  déterniincc  par  le 
wisoiit  déciel,  les  gardes  généraux  présenteront 


1' 


état  des  buts  conliés  à  leur  survcillauoe  et  des  gar- 
di  s  qui  sont  sous  leur  eomniandemeiit,  ainsi  que 

celui  de.s  bois  que  clincun  d'eux  est  .spécialement 
chargé  desnrveiiier.au  directoire  du  district  ou  sont 
.Milles  les  buis.  Les  pages  aii\i|iii  lv  s.  i  ,-i  jniiite  l'in- 
dcmnilé,  sans  (pi  ils  |)ui.ssent  excéder  le  maximum, 
ainsi  ^u'il  est  dit  dans  l'article  précédent,  seront 
arréifspar  ledit  directoire,  et  continueront  d'être 
payés  eomne  par  le  passé  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
autrement  statué  par  le  corjis  1.  -isl.iiif. 

•  VI.  Les  directoires  de  distru  i  île  la  Mlualion  des 
bois  ne  (eroiit  jouir  les  gardes  généraux  et  particu- 
liers de  1  indemuilé  lixée  par  le  présent  décret  qu'au- 
tant qu'ils  iustiOeront  par  un  certificat  du  conseil- 
général  de  leur  commune,  visé  par  le  directoire  du 
aisirtct  de  leur  résidence,  qu'ils  ont  rempli  leurs 
fonctions  avec  zèle  et  exactitude.  ■ 

—  *",  au  nom  du  comité  des  décrets  :  Citoyens, 
votre  comité  des  détrets  a  ▼érilié  1rs  pouvoirs  des 

députés  envoyés  à  la  représentation  nationale  par  la 
coloiiii  de  Saiht-Domiugue;  il  lésa  Irouvi^  en  règle. 
Je  vous  propose  deks  admettre  dantleaeio  de  la 
Convention. 

Cammwus  t  Depuis  ITM  nn  grand  proebs  restait 

en  suspens;  rarislocralie  nobiliaire  et  l'aristdcratie 
sacerdotale  étaient  anéanties,  mais  r.u  i.slocralic  cu- 
Inm  (■  dominait  encore;  rellr-ri  viciit  de  pousser  le 
dernier  soupir  :  l'égalité  est  consacrée  ;  nu  noir,  un 
jaune,  un  blanc  vont  siéger  parmi  vous  ao  nom  des 
«toyens  libna  de  Saiui-Domtngiic.  (On  applaudit.) 


Daxton  :  Oui,  l'i^alité  est  consacrée,  mois  il  faut 
nue  r.irbitraire  cesse;  et  je  demande  que  le  comité 
des  colonies  VOUS  fasse  un  rapport  sur  les  ucrsi  cu- 


...  .-w  pcrsH  en- 

tions qii  on  a  aitéprourer  aux  noin  en  France  de- 
puis 1787. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
—  Une  musique  militaire  se  fait  entendre  ;  Pair 
retentit  des  airs  chéris  de  la  révolution  ;  des  canon- 
mers  ouvrent  la  marche,  des  citoyens  arim  s  h  s  sui- 
vent :  s'avancent  ensuite  des  ciiovens  portant  de 
grandes  chaudières  remplies  de  salpêtre.  Le  cortège 
est  terminé  par  un  grami  nombre  tfaulres  ciiovens, 
portaut  des  pelles,  des  pioches  et  tous  les  instru- 
ments nécessaires  pour  la  ((niillc  di  s  terres. —Ln 
salle  retentit  des  plus  vifs  applaudisieincnta. 
riusieurs  citoyens  se  placenta  la  tiarre. 
l»'«n»  d'eux  :  Législateurs,  à  peine  la  srrtioii  t!e 
"unité  a-t-elle  eu  connaissance  des  besoins  de  la 
pall  ie  qu'elle  s'est  empressée  d'établir  des  atehers 
pour  la  fabrication  du  salpêtre.  Nous  venons  vous 
ofirir  les  prémices  de  nos  travaux;  nos  premieresue' 
ces  nous  donnent  droit  d'en  espérer  de  nouveaux, 
et  ajouteraient  à  notre  zèle  si  nous  avions  besora 
d'encotiragements.  (Vifs  applaudissements.) 

Delalande,  membre  de  la  section  de  l'Unité  :  Be- 
présentants  dn  peuple,  ce  n'est  plus  de  l'or  ni  de 

l'argent  que  nous  vous  apportons,  tioiis  n'en  avons 
pas  besoin  ;  de  la  poudre  et  du  fer,  voilà  ce  qui 
donne  et  assun*  la  paix  ;  voilà  la  ikiwise  Oon  Ae- 
tice,  mais  républicaine. 

Ce  n'est  plus  une  abjuration  formelle  de  culte  en 
de  vieilles  erreurs  dont  on  avait  eoviromié  notre 
berceau,  et  dont  le  poison,  en  nous  allaitant,  avait 
si  bien  dénature  notre  moral  ;  grâces  a  vous,  man- 
dataires lideles.la  Raison  siège  sur  la  Montagne; 
c'est  de  l.i  qn'cllr  dicte  ses  drcirts  immortels  qui 
dissipent  les  prestiges  et  fout  des  lioinines,  c'est-à- 
dire  des  républicains. 

Aous  VOUS  apportons  nn  présent  digne  de  vous, 
un  juste  tribut  de  reconnaissance  de  vos  glorieux 
travaux  ;  imiis  vous  a|iporluiisdu  sjilpctre,  l'ouvrage 
des  bons  sans-culutteji  de  la  section  de  l'Unitc.  le  si- 
gne ostensible  de  TexéCMlionde  votre  déâfet  du  14 
frimaire. 

Oui,  c'est  être  reconnaissant  envers  vous,  c'est 
en  bien  luériter  que  d'exécuter  promptement  VOS 

décrets,  sauveurs  de  la  chose  publique. 

Qu'ils  ra^v■llllllent  donc  lonics  leurs  forces,  ces 
despotes  et  tvraiis  coalisés,  qu'ils  développent  leurs 
savantes  manœuvres,  qu'ils  déploient  toutes  leurs 
bordes  d'esclaves  :  lisseront  vaineua;  la  victoire  est 
la  belle  esclave  deshommes  libres  :  fbire  justice  des 
traîtres,  faire  couler  le  snii;:  iniimr,  c'est  domierime 
nouvelle  vie  au  corps  piiysiqui  et  innial. 

Que  les  (Jcorfîes  et  les  Bourbon,  leur  Pitt  et  leur 
Coboiirg,  que  tons  les  rois  tiennent  conseil;  kuir 
machiavélisme  infernal  ne  peut  tenir  conbre  Is  rsi> 
sou  d'iui  peuple  souverain  et  libre.  Il  faut  que  l'uni- 
vers SOitalTrane  h  i  ;  et,  dill  se  renouveler  la  fable  ou 
l'histoire  du  (ièln^'c,  la  idu  rlé  fut-elle  rniuite  a  se 
consliuire,  pour  s^tuvcr  ses  enfants,  une  nouvelle 
arche,  la  liberté  sera  sauvée,  son  règne  universel 
s'établira  ;  la  paix  plantera  son  olivier,  il  croîtra,  et 
ses  rameaux  ombrageront  de  lenrs  ombres  bienfiii- 
santcsle  monde  entier.  Guerre  éternelle  aux  rois  et  à 
tons  les  tyrans;  leur  cxisli  nee  civile  ou  politique 
serait  un  crime  dans  la  postérité. 

Assez  et  troji  longtemps  ils  ont  avili  et  dégradé 
l'humanité.  Déjà  leurs  noms,  comme  lesmstix  qu'ils 
ont  faits,  devraient  être  oubliés.  Courages,  iidèles 
représentants  du  peuple,  achevez  votre  ouvrage  im- 
mortel. Noos  vous  secoudcrons  de  font  notre  pou* 
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voir  :  commandez ,  et  vous  élPS  oWm.  Tout  ce  que 
nous  po<«.s«-d(ins  est  à  vous,  notre  vie  pour  la  liberté, 
uos  cœurs  pour  dus  libérateurs. 

Ils  ne  manqueront  de  rien  nos  brave.s  défenseurs 
de  la  patrie,  nos  bons  amis,  nos  Prières  d'armes;  les 
patriotes  tiennent  enfin  le  timon  des  affaires.  Du  liaut 
de  la  MonloRne,  l'œil  de  surveillance  découvre  les 
tnittreset  les  fripons  dé  tontes  espèces.  L'écbafaud 
nous  en  fait  jnstiee.  Qu'il  soit  à  l'instant  frappé  de 
mort  le  perfide  qui,  sortant  de  son  marais  (angenx, 
oserait  troubler  l'eau  pure  et  limpide  des  enfants  de 
la  république.  Si  nos  frères  combattent  pour  nous, 
nous  noas  occupons  anssi  d'eux  et  de  leurs  besoins  ; 
tout  conspire  avec  eux  contre  la  tyrannie.  Femmes 
et  enfiints,  vieillards,  tout  travaille.  Partout  s'ou- 
vrent (les  ma^sins  et  des  arsenaux  inépuisables  de 
subsistances  comme  de  munitions  militaires.  Nos 
amis  n'en  manqueront  pas  ;  ils  en  auront  et  pour 
faire  mordre  la  poussière  à  nos  ennemis,  et  pour  cé- 
lébrer leur  victoire. 

La  liberté  est  la  mère  de  l'émulation  ;  nos  faibles 
essais  sont  bientôt  des  coups  de  maître.  Déjà  nos  ate- 
liers sont  en  pleine  activité,  et  uous  saurons  dépasser 
et  au-delà  lo  mesure  du  besoin. 

Vous  distinguerez  toujours  la  section  de  l'Unité  à 
son  patriotisme,  mais  ce  patriotisme  qui  olxiit,  agit, 
exécute,  ce  patriotisme  plus  vil  encore  que  le  salpê- 
tre qu'elle  fabrique. 

Cbez  elle  l'ouvrage  commence  et  s'aclièvc  avec 
ces  bymnes  ioimorlels  dont  le  refrain  si  doux  est 
toujours  viee  la  Montagne,  ei  vive  la  république! 
(Vifs  applaudissements.) 

Un  miembre  de  la  commttiie  de  Parie  :  Législa- 
teurs, c'est  avec  la  satisfaction  de  véritables  répu- 
blicains démocrates  que  ta  commune  de  Paris  vient 
dans  votre  si*in  faire  hommage  au  peuple  français 
du  premier  salpêtre  qu'a  produit  le  civisme  de  ses 
habitants.  La  section  de  riiniié,  celle  de  la  Montagne 
et  celle  du  faubourg  Mont-Marat  vous  offrent  les 
prémices  de  leurs  travaux;  ils  prouvent  l'immen- 
fiité  de  nos  richesses.  A  peine  les  besoins  de  la  patrie 
•ont-ils  connus  que  tous  les  citoyens  deviennent 
salpi'triers;  ils  s'occupent  sans  rebkbc  de  la  forma- 
tion du  nitre  qui  doit  foudroyer  les  tyrans  de  la 
terre.  Les  découvertes  de  cette  production  naturelle 
•e  multiplient  par  leur  travail,  et  aussitôt  se  mani- 
festent de  toutes  parts  des  sources  inépuisables  de 
matières  fulroinintes.  Le^  autres  sections  de  Paris 
suivent  de  près  celles  que  nous  accompapioiis.  La 
république  en  masse  travaille  avec  le  uieuieju-le; 
tout  Français  fabrique  aujourd'hui  l'élément  de  la 
liberté.  Il  sait  que  la  poudre  à  canon  cf^alise  l'homme 
•u  physique,  comme  l'impression  l'égalise  au  moral, 
et  que  plus  la  France  fera  de  poudre  à  canon .  et  plus 
elle  consolidera  les  bases  de  sa  lil>crté,de  l'égalité  et 
de  l'indivisibilité  de  la  république. 

N'en  doutez  pas,  législateurs,  des  hommes  qui  ont 
su  remplacer  si  prom|»tement  les  futiles  magasins  de 
modes  par  des  forges  et  des  ateliers  d'nrmes  où  se 
préparent  ;i  présent  le  fer  et  le  bronzedestuiés  n  por- 
ter la  mort  à  nos  ennemis  sauront  aussi  produire 
tout  le  salpêtre  qu'il  faudra  pour  mettre  en  œuvre 
les  formidables  machines  de  guerre  qu'ils  coustriii- 
•ent. 

■ien  n'est  impossible  à  des  hommes  qui  veulent 
*treliln-e8.  Le  14  juillet,  le  10  aofit,  le  il  janvier, 
le  SI  mai,  le  l*r  et  î  juin,  la  prise  de  Toulon  n'ont 
encore  offert  à  l'univers  étonné  que  l'nurore  des 
beaux  jours  du  peuple  français.  Ces  grands  événe- 
ments, arrivés  en  moins  d'un  lustre,  prédisent  ce 
qu'il  f«Ta  dans  la  suite  des  siècles. 

La  cause  du  peuple  porte  en  elle  un  Ici  caractère 


de  divinité  qu'elle  ne  peut  tUre  impuocmcat  souillée 
par  les  attentJils  sacrilèges  des  rois. 

La  mort  doit  être  la  (M-uie  de  leurs  crimes  et  le 
terme  de  leurs  forfaits.  Aussi,  pénétrés  de  ces  [iriii- 
cipes,  ne  cesserons-nous  jamais  de  crier  avec  les  ci- 
toyens ciui  nous  ont  donné  leur  confiance  :•  Du  sal- 
pêtre, du  salpêtre,  du  sal|>étre,  des  armes  et  des 
millions  de  soldats,  jusqu'à  ce  que  les  têtes  des  ty- 
rans soient  tombées  sous  le  glaire  de  la  justice  des 
peuples!  •  (On  applaudit.) 

Le  PnÈsiDENT  :  Ké|iiiblieains,  vous  nous  apportez 
dn  salpêtre  dont  l'action  est  moins  prompte  que  vo- 
tre zèle  à  le  fabriquer  ;  c'est  nous  dire  qu'il  n'y  i 
plus  ni  paix  ni  trêve  pour  les  tyrans,  et  que  l'olivier 
de  la  paix  ne  peut  être  planté  que  sur  les  toml>e.iux. 
C'est  avec  de  l'or  que  c<'S  monstres  avaient  rivé  vos 
ebnînes,  corrompu  les  mœurs,  perverti  la  morale 
des  nations;  c'est  avec  de  la  poudre  et  du  fer  que 
nous  allons  purger  la  terre  de  ces  brigands,  et  en- 
graisser l'arbre  glorieux  de  la  liberté  de  leurs  sang. 
Courage,  nouveaux  Sp.irliales,  continuez  à  forger  la 
fiiiidie  qui  doit  éclater  sur  leurs  tètes  coiip.ibles; 
que  nos  cantmset  nos  mortiers  soient  autant  de  vol- 
cans dont  la  l.Tve  brûUinte  dévore  bientôt  l'ilc  or- 
gueilleuse d'Albion,  et  précipite  dans  l'Océan  l'in- 
lïlme  Pitt  et  ses  méprisaldes  complices! 

Détruisons  cette  superlie  et  trop  insolente  Car- 
th.ige,  et  renversons-la  |ioiir  le  bonbenr  des  nations 
marilinies.  C'est  dans  les  foyersde  ces  biches  forlwns 
qu'il  faut  porter  la  foudre  et  la  mort;  c'est  peu  qu'ils 
aient  mordu  la  poussière  dans  l'inf^inie  Toulon  et 
sous  les  remparts  de  Dunkerqiie  ;  c'est  peu  jwur  nous 
que  leurs  niniraiix  aient  fui  devant  le  pavaillon  tri- 
colore :  c'est  dans  la  Tamise  que  doit  être  arboré  ce 
signe  glorieux  de  notre  liberté;  c'est  dans  les  murs 
de  Londres  qu'il  faut  cliaiiter  l'hymne  des  Marseil- 
lais et  la  Carmagnole  ;  c'est  sur  les  sacs  de  laine  de 
Westminster  que  nos  sans-culottes  doivent  se  dé- 
lasser des  fatigues  de  la  traversée. 

Il  est  beau  de  voir  ces  insectes  marins,  ces  odieui 
ni.icbiavélisles ,  nous  proposer  in>iolemmeiit  une 
trêve  de  deux  années;  ils  veulent,  disent-ils,  recon- 
naître provi.soirement  la  république  ;  c'est  une  heu- 
reuse générosité  envers  une  nation  composée  de 
vingt-cinq  millions  d'ilmes.  quia  douze  cent  mille 
héros  sous  b  s  armes,  qui  fnbri(pie  onze  cents  bou- 
ches à  feu  Ions  les  mois,  prirs  de  mille  fusils  par 
jour,  et  qui  a  10  milliards  à  troquer  contre  de  la 
[  pondre  et  des  balles. 

'  Vous  pouvez  compter,  citoyens,  sur  In  persévé- 
rance et  la  vigueur  de  l'incorruptible  Montagne; 
c'est  à  cet  invincible  rocher  que  vien<lront  se  b:  iser 
les  impuissants  ellVirlsde  nos  ennemis;  c'est  là  que 
viendnuit  s  anéantir  les  guinécsde  Pitt,  les  piastres 
du  Mexi(]ue  et  les  ducats  de  Hollande;  c'est  enfin  de- 
vant la  majesté  du  peuple  français  que  se  proster- 
neront bientAt  tous  les  insolents  potentats  de  l'Eu- 

I  rope. 

I  C'est  encore  de  ce  rocher  formidable  que  doit 
jaillir  un  torrent  de  lumières  qui  va  se  propager  snr 
tous  les  points  du  globe  ;  c'est  encore  de  ce  rocher 
que  partira  la  fondre  qui  va  pulvériser  les  trônes, 
renverser  les  iilob-s  de  la  superstition  et  tous  les  ate- 
liers de  la  fourberie  et  du  mensonge. 

Citoyens,  la  Convention  nationale  applaudit  i 
votre  énergie,  et  reçoit  votre  boinni;ijje  avec  la  plus 
vive  satisfaction.  Elle  vous  invite  a  assister  a  la 
st'ance.  (Les  plus  vifs  applaudissements  se  font  en- 
tendre de  toutes  parts.  —  L<'s  cris  de  ri'ce  laMonta-- 
gntl  vive  la  républiqru!  sont  plusieurs  fois  répété* 
avec  enthoiLsiasme.) 

***  ;  Déjà  vous  avejs  décrété  plusieurs  fois  que  les 
sections  de  Paris  ont  bien  mérité  de  la  |>atrie;  je  de* 
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mamieque  toos  rendiez  aujourd'hui  ce  iiuHiie  dtîcrel 
en  faveur  des  sections  de  Muliiis-Scevol»,  de  I  L  iiitr 
et  de  la  Alout^e.  J«  deuMode  eocofc  l'iusertiou  au 
MIetin  des  (Bscoun  dcspAilioBuiicsaldikfé- 
ponsc  du  président. 
Ces  pronositious  sont  adoptées. 

—  Une  députa liottéa la urtion du  jblhOlfMflBt» 
Bartreest  admise. 

L'orotew  :  Au  milieu  ém  tnlrinM  de  toute  et» 
piet,  €itoieui.ktaislateais,  vous  B^avei  point  déni  ■ 
péré  éa  silutdt  m  patrie,  et  elle  •  tfté  sauvée.  Notre 
tâche  était  de  vous  seconder,  nous  l'avons  toujours 
fait.  Dt'Iibérer  et  agir,  voilà  notre  manière.  Vous 
avez  appelé  à  la  dt-fense  des  frontiiTrs  une  jeunesse 
BOBilMreuse  et  brave,  uous  lui  aroos  fabriqué  des 
armes.  Il  tous  fallait  du  sal|MUre,  nous  en  arons 
fait;  nous  en  avons  à  peu  près  deux  quintaux;  c'est 
un  échantillon,  mais  nos  chaudières  sont  en  pleine 
acti\  iti'.  Que  Us  tyrans  viennent  actiu  llcnioiit  nous 
deniander  la  poix/voilà  oospréiinunaires!  (On  ap- 
plaudit.) 

Lb  PuBSUintî  ;  La  ConventieaBotiOBidcapplandit 
un  Mtriotisnie  Mlaut  qui  tous  tBlne  :  e>tl  avec 

du  Ter  et  du  salpêtre  que  nous  devons  re'pondre  aux 
despotes  ;  c'est  avec  du  ftr  et  du  salpêtre  que  se  ci- 
mente le  bonheur  d'un  peuple  librà.  VOUOdiasIÉ* 
vitésà  la  séance.  (On  applaudit.) 

—  Plusieurs  pétitionnaires  sont  successivement 
entendus  sur  des  objets  d'un  intérêt  particulier. 

—Les  trois  députés  de  Saint-Domingue  entrent 
dans  la  salle. 

Des  applaudiaseiaents  plusieurs  fois  répétés  les 
accueillent. 

Lacmms  (d'Eure-et-Lov)  :  Depuis  longtemps 
raawmblée  désirut  d'avoir  (nnsson  sein  des  hom- 
mes de  couleur,  oui  furent  opprimés  pendant  tant 
d'années.  Aujourd  hui  elle  en  possède  deux  ;  Je  de- 
mande que  leur  introduction  soil  Birquée  perfac- 
colade  vateroelle  du  président. 

Cette  Mlion  cildMnMeavaiiieBdeaacelaBMH 
lions» 

Les  trob  àê^nU»  de  Sdnt-DomîngM  ^mmxnt 

vers  le  président,  ils  en  reçoivent  le  baiser  fraternel^ 
(Ls  salle  retentit  de  nouvelles  acei.unations.) 

—  Le  rriirrsi'iitant  du  peuple  Guiuibertaut  fait 
passer  l'état  des  dons  patriotiques  offerts  par  les  ci- 
tuyi  ne  dcsdrfperleaMMi  du  Cher  et  d'Indre-et-Loire. 
Ou  remarque  daus  cette  notice  les  offrandes  sui- 
vantes :  douze  mille  deux  cents  paires  de  souliers, 
deux  mille  quarante-quatre  chemises,  mille  deux 
paires  de  bottes,  huit  cents  paires  de  bas,  cent  huit 
paires  de  guêtres,  etc. 

André  Domonl  écrit  que  tes  autorités  consti- 
tuées sont  entièrement  renouvelées  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise  ;  ces  npiTations  se  sont  terminées  pnr 
une  féte  où  on  a  fait  ua  aulodafi;  des  signes  de  ufij- 
dalité. 

•  La  cérémonie  do  mariage  de  deux  prêtres  a  été 
cAArée,  ajoute  Dnmont ;  ils  ont  prouvé  narleur 
fllioii  qu'ils  aiment  encore  les  friandises.  Jadis  les 
aMeffittudu  tyran  avaient  massacré  des  citoyens  dans 
la  salle  de  sprrîiiclp  de  Sauvais  :  la  salie  vient  irrlii 
fermée,  et  il  eaaeié  construit  uue  nouvelle  d.uis 
UDC  église.  • 

—  Les  Sociétés  populaires  de  FramonviUe»  lloot- 
Ferme, Saint-Girons,  Hont-Ville,  Fort-Libre,  Hoat- 
Meillard  et  plusieurs  autres  rélieitonl  la  Convention 
de  ses  travaux  et  font  hommages  de  plusieurs  dons 
patriotiques. 

La  mention  honorahle  est  décrétée. 

—  La  commune  de  Beaumont-sur-Oise  et  la  So- 
ciété pouulaire  de  Neuillv-sur-Seine  offiraut  daacuM 
Ui  cavalier  jacobin  acme  et  équipé. 


MeulioH  iionorablc. 

La  léencaait  levée  à  fMrtn  hauita. 

aiaaeB  ne  M  vunoat. 

BouBDON  (de  l'Oise)  :  Nous  devons  nous  empres- 
ser de  consarrer  les  actions  nui  honorent  l'humanité. 
Je  viens  d'être  téuioin  d'un  fait  dont  votre  sensibilité 
sera  touchée* 

Un  bomme  a  en  le  ■ilhiini  deae  Imma  teaihf  r 
dans  Fcau  an  ct-devaut  Pout-Roril.  Dca  bateliers 
qui  se  trouvaient  présents  ont  vole  à  son  secours  et 
ont  eu  le  bonheur  de  le  s<Tu\  er.  Mais  comme  il  re- 
prcnail  dillirilement  sa  ehaleur  naturelle,  l'iiii  d'eux 
est  parvenu  à  la  lui  rendre  eu  le  couvrant  de  ses  ha- 
bits dout  il  s'étaitdéponiUé.  Planeurs  citoyens,  érons 
de  cette  humanité,  ont  cru  pouvoir  offrir  une  ré- 
compense à  ceux  qni  en  dono.iient  l'exemple.  Mais 
c  étaient  de  bons  saii>i  n!  ttes,  ils  ont  refusé. 

Citoyens,  la  récompense  doit  être  pure  comme 
l'âme  de  ces  hommes  généreux.  Je  vous  apporte 
leurs  noms  que  j'ai  recueillis.  Je  dnaanda  qu'ila 
aeient  Inaérés  au  BnlIelMiet  dMelaptocfe»>«ubil. 
(On  applaudit.) 

Celte  insertion  est  décrétée. 

1  t  s  noms  de  cca  bravca  gem  atm  :  LalintainB, 

Aiuicl,  etc.. 

—  Le  citoyen  Franconi  présente  une  pétition  par 
laquelle  il  demande,  en  iaoemoilé  des  pertes  qu'il 
a  éprouvées  à  Conmune-Afirancbie.  un  domaine 
national  à  Paria,  peur  y  Wre  dcadieaon  dna  l'art 

de  réquitatio^i. 
Sa  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  finances. 

—  Un  des  trois  députés  nouveilenseotanivéi  de 
Saînt-Doraingoe  iait  un  rapport  somaite  sur  lea 
événements  qui  y  ont  en  lieu.  Il  remonte  à  In  cause 
des  malheurs  auxquels  elle  a  été  en  proie  ;  il  la  voit 
dniis  la  iii)lili(iiie  odieu-e  et  les  intrigues  de  l'Aii- 

Életerre  et  de  l'Espagne,  qui,  voulant  nire  perdre  à 
ï  tépuhHqns  cette  colonie  inléRaMBte,  avaient 
trouvé  moyen  d'y  oiganiMr  la  Mme  dnleL  Haie 
les  nègres  armés  pour  to  eauae  de  la  Ptanes  eut  dé- 
joué par  leur  courage  ces  perGdes  projets,  et  ont  de- 
mandé, pour  prix  de  leurs  services,  la  liberté,  qui 
leur  a  été  accordée. 

L'orateur  conjure  la  Ceuvcntion  de  coniracr 
cette  promesse  et  de  fliire  jouir  pleineawut  tes  eo- 
loniesdes  bienfaits  de  la  liberté  et  de  Tt-galité.  (Nous 
donnerons  en  entier  demain  ce  discours,  qui  a  été 
souvent  interrompu  par  de  nombreux  applaurlis- 
seaients,  et  dont  l'assemblée  a  ordonné  1  impres- 
sion.) 

Lbt  ASSKDR  f  de  la  Sartbe)  ;  Je  deasande  que  luCon- 
veution,  ne  cédant  pes  à  un  meuveoMni  d'enlken- 

siasnie,  mais  aux  principes  de  la  jiistîe»,  fidèle  à  ta 
Déclaration  des  UroiLs  de  l'Homme,  décrète  dès  ce 
moment  que  1  esclavage  est  alwli  sur  tont  le  terri- 
toire de  la  république.  Saint-Domingue  Âlit  partie 
do  ce.  territoire,  et  cependant  nous  avona  dÂMda» 
ves  à  Saint-Domingue.  Je  demande  donc  qne  tous 
les  hommes  soient  libres,  sans  distinction  de  cou- 
leur. 

Lacroix  (d'Eure-et-Loir)  :  En  travaillant  à  la 
constitution  du  peuple  Irançaia  noua  n'avoua  pas 
perlé  nœifgaraa  sur  ka  nalhauiima  henwieB  de 
couleur.  La  perténid  auiu  un  i^ruid  icpiecke  ft  nous 

faire  de  ce  côté  ;  mais  nous  devuns  réparer  ce  tort. 
Inutilement  avons-nous  décrété  que  nul  droit  féodal 
ne  sernit  perçu  dans  la  rr|Kil)ii(]ue  fr.ini^nise.  Vous 
venez  d'entendre  un  de  nos  collègues  dire  qu'il  y 
a  encOfU  des  esclaves  dans  nos  colonies.  Il  est  temps 
de  nous  élever  à  la  hauteur  des  principes  de  la  li- 
berté et  de  l'égalité.  On  aurait  beau  dire  que  nous 
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iM"  rf connaissons  ms  d'esrIavM  m  Prnnw,  n>st-il 

pas  vrai  que  les  liontmrs  iil' m  s  .nt  i-sclavps 
ilans  nos  colonip?  Proclamons  In  liln-rti'  ilfs  linmiiips 
de  couleur.  En  faisant  cet  actr  dr  justirr,  vous  don- 
nex  un  graud  exemple  aux  hommes  de  couleur  cs- 
dam  inns  l«s  eolomes  angtabesct  espagnoles.  Les 
hommps  de  couirur  ont,  comme  nou"!,  voulu  brisrr 
leurs  fm  ;  nous  avons  brise  les  nôtres,  nous  n'avons 
voulu  nous  so.in;<'tti i>  mi  joug  d'iucuD  nallrc; ac- 
conlons-li'ur  le  u)i'nir  bienfait. 

Levasseub  :  S'il  était  possible  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Convention  le  tableau  déchirant  des  maux 
de  Tefietavage,  je  la  ferais  frémir  de  raristocratie 
exrri-i  r  (l.uis  nos  colonies  par  queliiiies  Itlnnrs. 

Lacroix  :  Président»  ne  soufi'rc  pas  que  la  Con- 
vention se  déilMnore  iwr  mut  ^tu  Im^e  ëtaa^ 
sion. 

L'assemblée  entière  se  lève  psr  aeclamation. 

Le  jirésiilent  prononce  Tabnlition  de  resclavace, 
au  milieu  des  appintulissemeuts  et  des  cris  mille  fois 
répétés  de  tivr  la  répMi§mtt  têfê  l/aCtmwnOkm! 
vive  ta  Montagne! 

Les  denx  députés  de  couleur  sont  i  la  tribune,  ils 
s'embrassent  (On  applaudit.) 

Lacroix  les  conduit  au  président,  qui  leur  donne 
le  !>nisrr  frntiTnel. 

lis  Miiit  suci  ivssivpment  embrassés  par  funs  les  dé- 
putés. 

Cambo!!  :  line  citoyenne  de  couleur,  qui  assiste 
réfuliiremeutaox  séances  de  la  Convention,  d  qui 
a  partagé  tous  les  niouvements  révolutionnaires, 
vient  de  ressentir  une  joie  si  vive,  en  voyant  la  li- 
berté aecorili'i  par  nous  à  tous  ses  frères,  qu'elle  a 
entièrement  perdu  connaissance.  (On  applaudit. ) 
Je  demande  que  ce  fait  soit  consigne  au  proces- 
feil»l  ;  fne  cetlt  citoyenne,  admise  à  la  séance,  re- 
çoÎTe  au  moins  eette  recoontissanee  de  ses  vertus 
civiques. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
On  voit  sur  le  premier  bniic  de  ramphiihéAire,  à 
lanucbe  du  président,  cette  citoyenne  qui  essuie 
Icslamics  qne  cette  scène  atlendriiasnte  rait  couler 


de  ses  yeux.  (On  applaudit.) 

"*  :  Je  demande  ipic  le  ministre  de  la  marine  soit 
tenu  de  faire  partir  snr-le-rhauip  des  avisos  pour 

Krter  aux  colonies  l'heureuse  uuuvelle  de  leur  af- 
iiiciiissenient. 

DAirroN  :  Représentants  du  peuple  français,  jus- 
qn'iet  nous  n'avons  décrété  la  itherté  qu'en  égcustes 
et  |)0ur  nous  seuls.  Mais  mijourd'ltui  nous  prncl.n- 
inonsà  la  face  de  rnniver.s,  i  l  les  péiiéralinns  futu- 
res  trouvercMil  Inir  gloire  dans  cr  déri  i  l ,  ih-hs  j  ro- 
claninns  la  liberté  universelle.  Hier,  lorsipie  le 
président  donna  le  baiser  fratenn  l  aux  deiiutes  de 
eottleur,  je  vis  le  moment  où  la  Convention  devait 
décréter  fa  liberté  de  nos  frères,  l^-i  séance  était  trop 
peu  nombreuse.  La  Couveiilion  vient  de  faire  son 
devoir.  .Mais,  après  avoir  accordé  le  bienfait  de  la 
liberté,  il  faut  que  nous  eu  soyons  pour  ainsi  dire 
les  modérateurs,  ilenvoyons  aux  comités  de  saint 
public  et  descokm'ies, pour  eonbincr  les  moyens  de 
rendre  ce  décret  Utile  à  Tluiaianité  sans  siieun  dan- 
ger pour  elle. 

^ous  avions  déshonoré  notre  gloire  m  lioiuinnnt 
nos  travaux.  Les  grands  principes  développes  par 
le  vertueux  Las-Casas  avaient  été  méconnus.  Nous 
travaillons  pour  les  générations  futures,  lançons  la 
liberté  dans  tes  colonies;  c'est  aujourd'hui  que  TAii- 
pl.iis  est  mort.  (On  apolaudil.)  En  jetant  la  liberté 
dans  le  iii)m<>;ui  nionne,  elle  y  portera  des  fruits 
abondants,  elle  y  poussera  des  racines  profondes. 
Bu  vain  Pitt  et  ses  complices  voudrout  par  des  con- 
sidérations poUliquet  écirter  la  joaisianse  de  es 


bienfait,  ils  vont  Ctrc  entraînés  dans  le  néant  ;  la 

France  va  reprendre  le  rang  et  rinduence  que  lui 
assurent  son  énergie,  son  soi  et  sa  population.  Nous 
jouirons  nous-mêmes  de  notre  générosité,  mais 
nous  ne  l'éteudroos  point  au-delà  des  bornes  de  la 
sagesse.  NonsabatlronsIcstyrvnSiOommenonsavons 
écrasé  les  hommes  perfides  qui  voulaient  faire  ré- 
trograder la  n'volution.  Ne  perdons  point  notre 
énergie;  lançons  nos  frrfrnti's;  soyons  srtrs  des  bé- 
néilietHtii!;  de  l'univers  et  de  la  postérité,  et  décré- 
tons K  iivoi  des  mesures  à  l'examett  des  eomiti^ 
Ce  renvoi  est  décrété. 

Il  i^élève  quelques  débats  relatifs  à  la  rédaction 
du  décret. 

Lacroix  en  propose  une  qui  est  adoptée  en  ces 
termes  : 

•  La  Convention  nationale  déclare  aboli  l'csdio 
vagedes  nègres  dans  toutes  les  colonies;  en  consé* 
qnence,  elle  décrète  que  tous  les  hommes,  sans  dis- 
tinction de  couleur,  domiciliés  dans  les  colonies,  sont 
citovens  français,  et  jouiront  delous  Icsdiôits  as- 
surés par  la  constitution. 

•Benvoie  an  comité  de  salut  pubHcfonr  lui  hire 
incessamment  un  tnpport  sur  les  mcsnm  i  prendre 
pour  l'exëention  dn  présent  décret.  • 

La  séanee  est  levée  i  deux  henres  et  demie. 


THIBl*7(AL  CRIMINEL  HÉVOMmOIÎNAIBE. 

Du  13.  J.-N.  Touslain,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans,  natif  d'Attbrenil,  district  de  Lisicux,  pr()prié- 

t.iire,  ci-rlevant  proenreur  du  roi  de  !,t  ville  de  lliTiii- 
nioiit-le-Ro;rer,  oflicier  municipal  et  assessi  iu*  du 
juge-de-p;iix.  accusé  de  conspiration  contre  l'unilé 
et  l'indivisibilité  de  la  républitjue,  a  été  ac«}uitlc.  11 
restera  détenu  comme  snspectjusqu'à  la  paix. 

JacauesBabin,ex*iioble,âgé  de  trenteH]natreans. 
natif  de  Lignac,  domicilié  A  Angouléme,  vivant  àn 
son  reviMui, convaincu  de  conspiration  rontre  l'unité 
et  i  indivisibilité  de  la  république,  a  été  condjmuéà 
la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 

Tin  ^TRE  rr  r 'Opiiiia  Comkjve  sui(i,\*l,  me  Favari. 
La  1"  rcpr.  d\-(ndr,ii  et  Mlmona,  nu  le  l'hiloêopltt  fratt» 
ç,ns  11  llosiora,  coin,  en  3  actes. 

TaiiTiiB  M  LA  nieoBuqoB>  rue  de  1*  Loi.  Epi* 
cfiarii,  ou  ta  CoHifirMio»  ftmr  te  Uktrtif  ttafn  tairie  du 
CflcAer  Mp|M«é, 

TRiiTKt  M  L&  asB  VStdiaii;  —  Pmd  et  Ffrfhie,  op. 

en  3  artr-. 

Th)  (Tne  DB  LA  Uoirr*«iii,  au  Jardin  de  l'Egalili^.  — 
Le  Mari  refrMf  éf  te  Priiê  éi  Ibntea»  et  te  SabtUt  Omm- 

tel  te. 

Ta&tTitE  Natiomal,  rvcs  de  la  Loi  et  de  Lonvois.  — 
Anj.  i'Écol*  âei  Pérei,  et  le  Bemrru  BienfidumU  —  La 
dt.  M oté  Jouera  dans  les  deax  plteef. 

TiiKiTHS  ors  s  os  Cl  rniTrs ,  ri  -  iIcTanl  Molière.  —  Ia 
l"rcpr.  dc/fl  Htctinde  Uccade;  le  Mari  rttrouci,  et  l'HtU' 
retue  Décade. 

TniATHR  i.TUoraaa»  Amk  i»  la  Patbic,  ci-derantdc  la 
rue  (le  Lourois.  Le  UanHequi»,  op.  en  un  ade»  St  Jff< 
eM  Cerp«mte*t  op.  en  8  actes,  k  irand  ipcct. 

TaiiTta  mr  V*eramu.  —  £e  Satetter  et  h  Fttumeîer, 

te  Prix,  ou  CEmbnrrn$  du  ehoii,  et  le  Poste  évneué. 

Tiir  iTBK  ni!  LA  Cité. — V«BiiTis.— La  S*  rcpr.  des  Hon' 
ntm  s  fii^  rbi  rs,  nu  ir  Tombeom  éeeSaM-CtMttêiPS^rtt 
de$  Prttret,  et  It  Htetnant, 

THiATRt  fto  Lvcis  am  AsiSi  an  Jardtade  l'Egalité.  •« 
AMe  ée  Satf,  pani.«n  S  ada,  à  (rmd  ipeei.tprte.  dcila 
JUIMT,  et  de  te  Seremie  Maltmet, 
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GAZETTE  NATIONALE  o„  LE  MOMTEDR  IWERSEL. 

138.       Octidi»  18  Ptcvioss,  l'an  2».  (Jeudi  6  FévBiu  1794,  viauc  sijfle.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

DSêWÊf»  «Tun  des  députés  de  Saint-Domingue, 
frononeé  dans  la  séance  du  16  pluoioUt  fnmis 
dan*  te  numéro  d'hier. 

Législateurs  de  la  France,  nous  voas  devons 

compte  de  la  silualiuii  de  S;iint-Domin;ïno.  Le  sang 
des  Français  a  coule.  La  torche  de  l;i  guerre  civile 
aelé  nllumée  à  Saint-Domingue  par  les  lonlnvrevo- 
lutioonaires,  ayant  à  leur  lete  GallKiud,  le  second 
et  l'emi  du  petlide  Dunionrtez.  Galbaud-,  à  l'instar 
de  ton  chef,  voulut  aussi  faire  arrêter  vos  délégués 
et  opérer  une  oontre-révolulion  en  faveur  de  son 
parti,  el  ces  deux  complots,  pareils,  se  formaient 
a  lii  même  êpuiiue.  Dumouriez  faisait  arn'ter  vos 
coMiniissrnres  dans  les  prenners  jours  d  avril  ,  et 
Galtiaud  est  p.u  li  de  France  le  9  du  méoïc  mui-S. 
Vous  oljservciT/.  (]u'a  la  niènu' époque  anssi  Âvers 
déparleiiients  éprouvèreut  des  commotions  de 
ciierre  civile.  C'étail  Painhition.  peut-être  l'or  de 
l'Auli  ielie  ou  de  la  l'rii>sc,  iini  ilin^i  Dumouriez; 
à  Sailli  Domingue,  c  est  .sans  doute  l  or  des  Bour- 
bon d'Espagne  et  des  Anglais  qui  a  payé  l'auteur  de 
l'incendie  au  Cap  et  du  massacre  de  plus  fie  trois 
raille  individi». 

On  peut  même  assurer  ce  fait  sans  erninfïre  fie  se 
tromper,  puisnu'il  est  certain  ;iu|our>i'hui  que  G.il- 
baud  n  pris  la  fuite  du  coiititieiit  de  l'Amérique  l'oiir 
Se  rêiu^ier  en  Canada,  chex  les  Anglais,  qui  l'ont 
aociieilli  comme  un  de  leurs  amis. 

Mous  Toudrioiui,  citoyens  représentants,  n'avoir 
pas  à  mettre  sons  vos  yeux  Ira  événements  dii<sas- 
treux  de  ces  journées  liberticides  qui  ont  détruit  la 
première  ville  d  iiu  de  vos  plus  riclies  départements; 
mais  notre  devoir  nous  commande  de  vous  dire  la 
vérité,  de  vous  dévoiler  tous  les  forfaits  commis  par 
le  traître  Galbaud.  Il  serait  trop  long  de  vous  en 
faire  le  détail  en  ee  moment,  cnr  nous  serions  em- 
barrassés de  vous  dire  quel  est  le  crime  qu  il  n'ait 
pas  commis. 

Mous  ne  voulons  point  vous  faire  l'histoire  de 
tons  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Saint-Domingue  ; 
nous  ne  voulons  point  fatiguer  votre  attention  par 
nne  longue  narration  des  événements  présents; 

nous  d'  ViiMS  ménnpT  des  inrintrni-;  |)r*'<  ;cu\  qui 
np|iarlieimeiil  à  la  lelieité  fîciier.ile.  "Nous  nous  pro- 

C osons  «le  publier  ces  jours-ci  la  relation  des  inal- 
eurs  arrivés  à  Saint-Domingue  ;  aujourd'hui  nous 
ne  vous  en  parlerons  que  très  succinctement. 

Nous  allons  vous  découvrir  la  plus  atroce  de<; 
trahisons,  la  plus  infime  des  coalitions.  Vous  serez 
touchés  des  m.iiix  (pie  llOus.(votJ^  éprouvés,  et  en 
même  temps  vlonutis  que  le  reste  de  nos  concitoyens 
ait  échappé  i  loot  de  dsogeis.  Je  lédane  votre  at- 


Galbaud  «  voulu  servir  l'orgueil  des  blancs,  pro- 
priétaires comme  lui,  la  plupart  perdus  de  dettes 
avec  l  air  de  l'opulence,  on  dont  les  engagements 
égalaient  1rs  e.ijiil.nix.  Il  a  rallié  a  son  parti  tons 
ces  fastueux  indigents  qui,  trop  connus  des  com- 
merçants de  France,  et  ne  pouvant  pins  abuser  de 
leur  crédulité,  voulaient  depuis  si  longtemps  ame- 
ner leur  indépendance  de  la  Fi  ance,  ou  au  m  iiiis 
être  iiirl  'pi  ndants  de  leurs  eréaueiers. 

11  s'est  associé  tout  le  parti  de  la  ci-devant  assem- 
blée coloniale,  qui  avait  toujours  été  le  foyer  de 
toutes  lespinspirations,  de  cette  •■emUée  toujours 
rivale,  mais  non  ennemie  décidée  des  oontre-iéviH 


lutionnaires,  c'est-à-dire  les  conbaHant  pour  dis- 

Ïuter  l'autorité  et  s'en  emparer,  mais  se  réunissant 
Nijnnrs  à  eux  quand  il  s'agissait  de  s'opposer  aux 
lois  de  la  France;  de  celte  assemblée  enfin  com|M>- 
sée  des  mêmes  membres  ou  des  partisans  de  cette 
radieuse  assemblée  de  Saint-Mrirc  qui  voulait  se- 
couer le  joug  de  la  France,  qui  fut  longtemps  à  la 
suite  de  T  Assemblée  constHnante;  que  celle-ei  n'an* 
rait  jamais  dû  laisser  retourner  h  Sainl-Dnmiugiu- 
jusqu'à  ce  que  la  révolution  eflt  été  complètement 
1 1  iiMiiiimée  et  l'orgatiisiitinn  coloniale  pai  l.iilrincnt 
t'IabUe.  Mai$,nar  la  pei  lidie  de  Barnave,  on  renvoya 
les  membres  ae  celte  assemblée,  pour  le  malheur'et 
la  destruction  de  la  colonie.  Galbaud  a  rallié  aussi  à 
son  parti  ces  négociants  commissionnaires  qui  se  re- 
ganlnii-nt  comme  prom  iétaires  des  sonimes  qui  letir 
elaieiil  eoiiliées  p:ir  le  commerce  de  France,  qui 
voulaient  se  dispenser  d'en  rendre  com|ite.  el  dési- 
raient consommer  les  banqueroutes  qu'ils  avaient 
urt'parées  ail  moment  même  de  la  formation  de 
leurs  maisons  commerciales,  il  a  fortifié  ce  prti  de 
tons  ces  gens  oisifs,  rebut  de  l'Europe,  qui  abon- 
dent dans  II-;  enlonios,  qui  sont  aux  g.ii'i  s  du  pi  e- 
mier  qui  veut  les  payer,  souvent  flétris  par  les  lois, 

Jui  sont  avides  de  pillage,  et  cherchent  leurs  pitDfils 
ins  la  licence.  Il  eut  aussi  pour  ses  principaux  par- 
tisans et  agents  tous  les  contre-revointionnaires 
arrivés  en  grand  nombre  de  France  et  de  Coblentz, 
et  qui,  à  Saint-Domingue,  se  trouvèrent  au  centre 
des  eiiueiins  les  plus  aeliarnés  de  la  Finnce.  Il  a 
ajouté  à  ces  cohortes  d'ennemis  presque  tous  les 
olBciers  de  la  marine ,  la  plupart  reste  impnr  do 
l'ancienne  marine  royale,  dont  l'orgueil  se  trouvait 
abaissé  d'obéir  i  des  coiMiiasaires  civils,  et  qui, 
instruits  du  ctunpbit  général  contre  la  républi(|ue 
el  contre  la  Convention,  voulaient,  d'accord  avec 
lui,  livrer  Saint-Domingue  aux  Anglais,  comme 
leurs  camarades  en  France  voulaient  livrer  Brest 
et  ont  livré  Toulon. 

Tous  ces  insensés  se  regardaient  comme  nne  race 
privilégiée,  et  prétendaient  que  les  citoyens  de  cou- 
li  nr  étaient  placés  au  flessous  d  eux  par  la  nature, 
et  ils  ne  pouvaient  pai donner  à  ces  derniers  la  réin- 
tégration dans  leurs  diuiLs,  qai avait  été  fNooneés 
par  l'Assemblée  nationale. 

Galbaud ,  minîsire  des  vengeances  de  sa  caste, 
voulut  les  faire  tous  égorger;  et,  pour  parvenir  à  ses 
fin'5,  d'accord  avec  les  officiers  de  la  marine,  il  a 
con  'Hn[n;  .séduit,  tronipé  lis  équipages  des  vaisseaux 
de  guerre  et  de  ceux  du  commerce,  et  les  a  fait  ser- 
vir<l'instruments  aveugles  à  sa  rage  et  à  son  ambi- 
tinn;  mais,  pour  réussir  dans  son  projet,  il  fallait 
perdre  en  même  temps  vos  commissaires  civils  qui 
ne  devaient  pas  souffrir  qu'une  partie  du  ijciiple  bit 
opprimée  par  l'autre.  Aussi  Galt)aud  dirigca-t-il 
d  anord  son  attaque  contre  eux.  Il  a  commencé  par 
faire  embosser  vos  vaisBcenx  et  frégates  sur  la  ville, 
et,  après  avoir  réuni  tons  tes  équipages  en  armes  et 
une  partie  destrnupe<  de  lifjne  qu'il  arait  anssi  égt* 
lées,  il  s'est  mis  à  leur  télc  avec  son  frère,  el  a  mar> 
cbé  contre  vos  délégués. 

Les  citoyens  de  conteur,  qui  sont  le  peuple,  las 
véritables  sans-culottes  dans  les  colonies,  n'oubliè> 
renl  pas  qu'ils  devaient  observer  vos  lois  des  2*2  |uin, 
n  et  17  août,  8  novembre  1792,  el  5  mars  17!)3,  et 
(|ue  le  pouvoir  militaire  était  soumis  impérieuse- 
ment à  l'autorité  civile;  ils  se  rallièrent  sur-le- 
champ  autour  de  vos  commissaires,  et  résolurent 
d'opposer  la  pli»s  vigonreose  résvtance  à  une  si 
coupable  agression.  US  oat  dÉhndii  vos  ooflègnes 
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avec  lepTos  grand conrage,  ihse  sotit  battus  comme 
des  lii^ios. 

GallMud  avait  marché  avec  des  canons,  avait  en- 
tout^  la  maison  fln'oecvpaifiit  les  eommissaires  '  il 

clait  maître  dts  Hautrui  ,"i  qui  «loniim ut  la  ville,  de 
l'arsenal,  do  toutes  les  muniliiMis  ,  l.i  in.uMin  <iu 
«•lairiit  logrs  li-s  eominissoir^  «'lut  i  n  lue- 

chc ,  traversée  de  toutes  parts  par  les  boiik  ts,  et 
prête  I  s'écmulrr  sur  leur  tête.  Le»  citoyens  du 
4  avril,  leurs  di-rensrurs,  allaieBt  êll««ccablfs  nar 
le  nombre  ;  ils  rn<;;i<;(-rfiit  tes  commissaires  HtHs  à 
se  mettre  en  sùii  ei  ,'i  >(■  rdin  r  Ikm s  rîr  la  ville. 
Vus  délégués  étaient  nu  nioineiit  de  tomlier  entre  les 
MÙM  de  vos  ennemis.  Ils  ne  purent  r<-sister  aux 
ittStaBces  leur  farent  laites  de  ne  point  compro> 
Mettra  Tanlontë  nationale.  S'ils  avaient  été  faits 

Îrisonnirrs  on  elnient  Inmbt's  victimes  de  la  fureur 
es  rel>elles,  la  contre  i évolution  tant  désirré  d;ins 
ce  [i.iNs,  (jui  (  tait  un  noiivenii  C<>l)lenli,  était  (nile 
aans  aucuu  obstacle,  la  s^uiveratoelé  île  la  nation 
méconnue,  et  les  Espagnols,  qui  n'attendaient 
4|tte  le  signai ,  ëtaical  les  mattica  de  la  coJooie. 
Vos  commissaires  cédtal  «n  piièfet  te  d- 
loyens  de  oattletr,  tt  Qicat  lenr  Kiniîla  à  «k  lieue 
du  Cap. 

En  ce  moment  un  grand  nombre  de  nègres  de  la 
ville,  domestiuues  ou  ouvriers,  indignes  de  voir 
VOS  dêlégiiés  cnass<'s  de  la  ville  et  Toives  à  fuir,  et 
d'un  autre  cAle  de  voir  les  citoyensdu  4  avril,  qu'ils 
ref,Mnl;iieiit  cunime  leurs  amis,  \ird\s  à  tomber  sous 
les  l  oiiiis  lie  Galbaud,  après  avoir  dij.i  perdu  un 
grand  nombre  d'entre  eux,  vinrent  leur  otTnr  de  se 
joindre  à  eux  pour  repousser  leurs  ennemis. 

Dans  l'exiremitiéoùsetroHvaient  les  citoyens  du 
4  avril,  sur  le  |KNntde  soceomber,  ils  ne  purent  re- 
fuser un  secours  qui  pouvait  leur  sauver  la  vie  a 
tous  ainsi  qu'à  leurs  femmes  et  a  leurs  enfant*. 

Les  nègirsde  la  nlame  et  des  montagnes  \  oignes 
ayant  été  instruits  oes  événenieuts  du  Cap,  et  qu'on 
y  massacrait  kseitoyensdu  4  avril, ëtaienlaecoiirus 
aussi  de  toutes  parts  à  leur  secours.  Avec  ce  renfort 
les  citoyens  du  4  avril  iiiarchéreiil  avec  un  nouveau 
i  iiur.i:,'e  contre  Calljaiid,  le  mirent  en  fuite  le  pre- 
mier de  tous,  cl  le  forcèrent  de  se  renibartpier  avec 
inie  partie  de  sa  troupe  ;  mais  ils  ne  purent  arrêter 
la  fuicur de aessateilitaaetdeaesagents, qui  voyaient 
la  vieloira  et  Ira  commlamiras  dvite  leur  <cliap|ier, 
et  qui,  dans  leur  rage  infemakilivrèreuth  ville  aux 
flammes  et  au  pillage. 

Les  citoyens  du  4  avril  et  leurs  auxiii  lires  s'oc- 
Cttpèrent  seulement  à  sauver  un  grand  nuoibre  de 
ilancsde  tout  Ige  cl  de  loalsexc.  Voilà  coane  ils 
usèrent  de  l'avantage  qtt'Ua  veaucBl  dn  ran^porter 
sur  leurs  ennemis. 

Les  esclaves,  qui  élait'nt  en  insorrectinn  depuis 
deux  ans.  instruite  par  les  flamme»  et  les  coui»^  de 
eanon  que  le  Cap  était  atlMftté,  crurent  sans  doute 
cette  oecasion  favorable  pour  tratrer  en  grioe ,  et 
vinrent  en  fowle  oflHr  leurs  services;  ils  se  présen» 
lurent  en  armes  devant  vos  de Irpne^.  -Nons  som- 
mes nègres,  Frane.ns,  leur  dirent  iN;  nous  iillons 
Combattre  pour  la  Fr mce  :  mais  [unir  r-  i  oinpeuse 
MUS  demandons  la  liberté.  >  Ils  i(|outèreiii  même  : 
i$$  DnU$  éê  FBwum,  Si  on  les  avait  refusés,  ils 
auraient  pu  accepter  les  propositions  des  Espagnols, 
fltii  les  sollicitaient  depuis  longtemps,  et  qui  avaient 
oéiii  gagné  quelques  pi  itieipaux  chefs.  Les  cnmmis- 
aaiiesavils  préférèrent  les  rauger  du  parti  de  la  ré- 
Mililiqae,Ctiitant  plat  qu'IliéliiealagnMrî*  depuis 
deui  9»  nn  estraiera  de  la  ipierra.  Noua  étions 
dans  la  eonfnslon  ;  les  notrs  sentaient  leurs  forces  ; 
ils  auraient  p'i  tnrinr  li  s  tourner  contre  nous  si  on 
les  avait  indisposes.  Il  n  y  avait  pas  à  tuilancer  dans 
te  position  OÙ  le  timtvalentvttdéMsuét;  ils  drekt- 


rèrent  donc  que  la  liberté'  serait  nceordée,  maisseu« 
iemeiit  aux  guerriers  qui  combatlr.iienl  povrln  lé» 
publique  contre  les  Espagnols  ou  contre  les  ennemis 
intérieurs.  Ils  annoncèrent  aussi,  afin  de  ne  pas 
faire  de  mécontents  dans  une  circonstance  si  criti- 
que, (pi'iis  s'occuperaient  d'améliorer  le  sort  des 
autres  ewlaves. 

Citoycits,  VOUS  connaitrcx  par  la  relation  ktd^ 
vers  événements  qui  te  sont  suocélé  peadmlFêes 
jours  de  calamités;  vous  y  verrez  fotis  les  excès, 
tous  les  desordres  île  l'incendie  et  ilu  pillaf^e  qu'ont 
à  se  repn  ehi  r  f;albaiid  et  ses  complices,  les  auteurs 
de  cet  horrible  attentat  contre  l'auloritc  natronale. 
Vous  verres  le  départ  de  ce  rnowln  qui  a  enlevé 
tous  vos  vaiana u,  cndoné  let  anmm  de  tons  vos 
forts,  brisé  tous  les  affftts,  jeté  toualcivivrasef  tontes 
les  inuiiiltotis  à  la  mer,  enfin  laissé  le  Cap  sansres- 
soun  es  (  t  sans  défense.  Vous  verrei.à  la  suite  de  ces 
iiiaiix.  tous  les  noirs  de  la  partie  itu  ^nrd  livrés  à 
eiik-niémes,  sans  frein*  sans  guides,  ne  connaisnat 
presque  d'antra  lOÎ  qWB  kUrVOlMIlé;  VM  CMuam- 
saires  n'ayantencore  aocune  force  pour  les  eontenir, 
étant  dans  ledénâment  le  plus  absolu  de  toutes  res- 
sources et  d'approvisionnements  de  tout  getire. 
enlin  dans  la  plus  grande  détresse,  et  n'esjvrant 
plus,  pour  conserver  la  colonie  à  la  France,  nne 
dans  (a  force  des  citoyens  nouveaux  qu'il  MMit 
attacher  i  In  république.  Vous  sevra  «mvniiieus, 
j'espère,  que  c'est  la  force  des  éveneMlll  qui  a 
amené  ensuite,  qui  a  entraîné  la  griinde  meauie  de 
Idierte  dans  la  pailiriln  >i>ril.  riuiime  Ic  snil  port 
de  salut  pour  conserver  la  population  blaocoe  et 
même  les  citovens  du  4  avril. 

La  plupartdescBclavesde  la  partie  du  Nord  étaient 
soulevés  ffepuis deux  ans,  et,aprls  avoir  été  d'abord 
l's  instruments  des  oordre-revointionnaires.  roin- 
baitaient  pour  leur  liberté,  et  on  ne  pouvait  plus 
espéi-er  de  les  faire  Jamais  rentrer  dans  leur  devoir  : 
une  partie  des  autres  avait  été  anpeiëe  k  la  liberté 
(MMir  récompense  d'avoir  défemni  Ira  lolt  dto  h 
France  et  les  délét^nés  de  la  république  contre  Gal- 
baud et  ses  complu  es  ;  mais  tons  les  hommes  se  di- 
saient et  voulaieiil  i  lre  compris  ilans  le  nombre  des 

f;Herriers,  et  prétendaient  par-là  obtenir  leur  li- 
lerté.  Il  ne  restait dnnc  plus  que  les  femmes  et  1rs 
enfants;  c'était  pour  eevx-d  qu'ils  réclamaient  en* 
cora  une  nouvelle  fcwnr  ;  ils  diraient  ;  *  Ce 
jMis  la  faute  de  nos  femmes  si  elles  n'ont  pas  ptt 
s'armer  pour  la  France.  Peut-on  les  punir  de  la  fai- 
blevse  de  leur  sexe?  pourquoi  les  rendre  pins  mal- 
heureuses que  nous? Elles  partagent  nos  sentiments; 
pendant  que  nous  nous  battrons  pour  la  France, 
elles  les  inspireront  à  nos  enfants;  elles  travailleront 
pour  nourrir  les  guerriers.  •  Ils  ajoutaient  :  ■  8f 
] il iisii'ius  ili'  tins  femmes  ont  éti-  acheli^es,  on  p«'Ht 
bien  nous  la»rc  cadeau  du  prix  de  leurs  personnes, 
en  réoompewedes  services  passés  et  présents.  Noni 
vont  obs^voMi  que  la  liberté  que  vona  nons  avet 
accordée,  nova  liivionadéjà  ;  celle  que  noua  voai 
demandons  aujourd'hui,  nous  la  mériterons  par  nos 
services  futurs,  et  nons  nous  engageons  à  combattre 
pour  la  répiiblKine  tant  qu'elle  voudra.  Pour  les 
temraes  qui  sont  nées  sur  le  territoire  français.  r\\t$ 
ne  devraient  pra  être  esclaves.  Qutntà  nos  iulnnis, 
c'est  noire  pr^^priété,  c'est  notw  sang.  On  n'a  jir 
mais  pu  disposer  de  notre  postérité  :  Ira  garjy 
ilni  s  l'esrlav.i;:<\  c'est  nous  Condamner  à  milBra^ 
bcur  cternci,  c'est  nous  arracher  la  vie. .  . 

Lra  idlofeiif  du  f  ami,  en  reconnaissance  «s 
servîcra  que  leur  avaient  rendus  Ira  noirs  dans  m 
jouméra  des  SO,  SI  et  n  juin,  «*  on  voulait  leiHM^ 
sassiner.etoù  les  noirs  les  avaient  si  générensemellt 
secourus,  eurent  la  générosité  de  se  joiiidre  eax* 
wênn'aaM  noira  pnor  irapiorer  It  «nraniisMnmv" 
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on  faveur  de  Icnrsdf'fenv'urs,  et  furent  1rs  premiers 
i  faire  le  sacntice  de  leurs  esclaves,  à  qui  ils  doouè- 
Mal  la  lihnië.  Mes  Mffo,  DWoolMcMS  «MdMUié 
kswcniers  l'exemple. 

Gilovens  législateurs,  votre  eonmitaiîneiTit  était 
sans  douU"  fort  embarras-st'  de  rrpniHlre.  On  pouvait 
craindre  que  ces  Kiicrners,  «iiiui  iue  pétitionnaires 
respectueux  jusqu'alors,  (Untis  It-iir  ardeur  ou  dans 
désespoir,  ne  pensassent  à  employer  leurs  ar- 
tpMir  assurer  la  liberté  de  leurs  femmes  et  de 
SMiGMMt;  alors  la  colonie  se  trouvait  reploiH 
f<e  dans  m  nouveau  chaos  dont  rien  ne  pouvait 
pimia  tirer,  et  la  snuvprniiii'lé  n.ition.ilt'  e'i.ut  à  ja- 
mais anf<aDtie.  N'ëlaU-il  pas  plus  prudent  d  éviter  ce 
danger?  Les  Espagnols  et  les  Anglais,  auxquels  s'é- 
tait di^jà  réuni  un  grané  aaubre  de  oonire-révolu- 
lionnaires,  ^tai^ nt  n  tootprMs  ^ni  les  appelaient  et 
leur  tendaient  I»"?  bras.  Les  Espagnols  leur  oflraient 
de  l'argent  avec  la  liberté,  et  même  des  (grades  su- 

£érieui's;il  ne  fnlhiit  p;is  laisser  rchapper  l'instant 
tvorabic,  sans  quoi  tout  était  perdu.  N'élait-tl  pas 
f  «ae  fMliliqne  sage  et  éclairée  de  créer  de  nou- 
tmm  «UoffM  à  la  république  pour  lei  opnoier  à 
m  enae n?  An  mie,  ai  nous  oeviom  perdre  net 
oâonies  (r^e  que  ji'  suis  hir-n  loin  de  croire  ni  de 
eraimlre),  il'elail  il  pas  plus  glorieux  d'être  justes, 

et  plus  riiisuiin:ibie  de  »re  taumerenta  perte  m 

protitde  l'humanité? 

Dans  cette  extrëmilé  preetalta  vntre  commissaire 
m  résidence  au  Gap  rendit  la  proclamation  du  M 
août,  que  nous  avons  remise  an  comité  de  saint  pu> 

blic.  Les  noirs  df  la  partie  du  Nord  étaient  déjà  li- 
bres par  le  fait,  ils  étaient  les  inaitres.  Cependant  la 

roclaination,  en  les  déclarant  libres,  les  assujetit 
résidence  stir  leurs  habitations  reepeelives,  et  les 
soumet  à  une  discipline  sévfre  en  même  tempe  qu'à 
un  travail  jotirn.tlier.  nioyeiiitniil  un  salaire  déter- 
Biné  ;  buiit  eu  quelque  sorte  cuiutue  attachés  à  la 
glèiie. 

Sans  cette  mostire  prudente  et  salutaire,  dans  la 
nias  ék  nous  nous  trtnvieai,  c'en  était  fait  de  la 
colonie  entière,  de  la  soavcniinelé  nationale  sur 
eette  ptweuse  pnewerinn  ;gVn  ^laitfcUde  la  popu- 
lation lilanche  ;  c'en  était  fait  des  citoyens  di:  4  avril, 
ces  Français  nouveaux  créés  par  rAsseiniiit  t<  natio- 
nale; c'en  était  fait  d'iiiio  iniillitiide  innombrable 
d'boiiimes  qui,  dans  le  déearroi  général,  te  feraient 
cntr'égorgés  les  uns  les  nutaes,  divisés  en  «eut 
partis  différents,  toujours  en  guerre,  opprimants 
ou  uppr.més;  et  une  jiartle  d  entre  eux  servirait 
peut-être,  les  uns  les  iii(ii'|)eiMl.-iMl<,  Its  autn^s  les 
royalistes,  d'autres  les  Esiiagimls  on  les  Anglais. 

Lt^  colons,  accoutumés  a  se  débattre  de  toutes 
leurs  forces  en  présence  de  la  liberté,  vont  em- 
ployer toutes  sortes  de  manœuvres  pour  vous  trom- 
per. Ils  vont  chercher,  à  leur  ordinaire,  à  vous 
alarmer  par  toutes  sortes  de  tableaux  sinistres. 
lU  vont  vdiis  pciiidir  lis  vlllos  insurgées,  votre 
coininerce  ruiné,  votre  trésor  appauvrit  votre  in- 
fluence politique  dépérissante. 

Que  les  habilauUdcnocviUrsdeeoiMieM»  soient 
détrompéa  ;  que  les  commerçanta  se  nnurent,  se 
tran(|uil|isent  :  qu'ils  sachent  que  les  propriétés  ne 
sont  et  ne  seront  point  bouleversées  à  Saint-Domin- 
gue ;  qu'ils  lisent  la  pruclamation  du  S9  août  ;  qu'ils 
apprennent  que  les  noirs  travaillerout  à  les  rem< 
bourser.  et  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  auront  un 
salaire  raisonnable  ii  espérer  pour  leur  travail,  |iour 
leurs  sueurs,  négociants  ue  perdront  tout  au 
plus  que  le  commerce  ilcs  hommes.  Mais  six  cent 
mille  hominc»  libres  culuveront-ils  moins  que  six 
cent  mille  esclaves?  Qu'ils  croient  bien  que  ces 
mêmes  hommes  libres  loaroirout  plus  de  bras  à  la 
Cttlum  qiift  IWH  \m  ^«ffloin  do  l'Afrique.  Uui  s 


femme'5  ne  sont  point  stériles  :  les  nég.iciants  ver 
ront  que  le  délicit  a 
dénonciation  comp 


ront  que  le  délicit  apparent  de  la  repopulation  est  la 
iete  du  svslènic  de  servitude  de 


notre  ancien  MUTcrnosMnl,  et  ne  servirait  f|o'i 
augmenter,  i  mir  déIrisMiil,  ks 


ks  dettes  des  eowns 
las  ra» 


intidéles  OU 
venus. 

l  es  ni'gocintiLs  s'applaudiront  bientdt  du  nouvel 
ordre  de  choses  qui  va  s'établir  à  Saint-Domingue, 
et  dorënavaal  le  eenmeree,  y  reposant  sw  le  res- 
pect des  «igsgoBMilB,  Morotea  la-pfssp4rité  do  It 

métropole. 

Citoyens,  nous  vous  le  disons  avec  la  conviction 
de  l'expérience,  il  n'y  a  rien  de  si  cher  que  la  cul- 
ture par  esclaves.  Vous  verrez  que  votre  colonie  de 
Saint-Domingue  sera  bien  pins  florisMote,  cultivée 
per  des  mains  libres ,  que  Totre  trésor  n'éprouvera 
pas  longtemps  de  déficit  ;  que  cette  noavelle  colonie 
produira  plus  à  la  métropole  que  ci-devant  ;  que 
voire  influi  ncp  pnlitique  est  assurée  à  Saint-Domin- 
gue, et  que  btentOt  elle  dominera  sur  tout  l'ardiipel 
mexicain. 

Si  quelques  négoeisoto fronçais,  haWtnéa  ani  an- 
èiens  préju^^és  colonisux,  regrettent  le  révolution 

3ui  vient  de  s'opérer  à  Saint-[>t»roingue  et  la  regar- 
ent comme  un  malheur,  comme  un  iThcc  à  leur 
fortune,  qu'ils  réfliTbissenl  sur  les  circonstances  où 
nous  nous  trouvons,  où  chacun  fait  à  sa  patrie  quel- 

3 nés  aaeriiices.  Qiii  de  nous  ne  se  fait  pas  gioiro 
avoir  tait  oon  dirande?  Qo'itaoonsidèrentque  ta 
mesure  prise  por  les  eommnairee  eivita  n'a  pas  été 
spontanée ,  au'ils  ont  été  contraints  de  l'adopter 
pour  sauver  la  souveraineté  nationale  ;  en  un  mot, 

3u<-  ce  sont  les  contre-révolutionnaires,  les  agents 
es  puissances  étrangères,  que  c'est  le  traître  Gah 
baua,  lieutenant  et  complice  de  Dumoortez,  mil  l'ont 
provoquée,  qui  l'ont  forcée;  qu'on  voulait  livrer  à 
nos  ennemis  la  colonie  de  Saint-Domingue  :  et  alors 
nous  leur  demanderons,  si  elle  était  tombée  entre 
les  mains  des  Anglais  ou  des  Espagnols,  comment 
ils  auraient  diépoyds  de  os  fui  leur  est  dfl.  QnUta 
n'oublient  pas  «Hsiqn'ttadotvtnts'sB  pomdro  swc 
négociants,  leurs  oommtasionnsim  i  wot-ttaroln» 
gue,  qui,  coalisés  avec  Galhand,  au  lieu  de  s'oppo- 
ser à  ses  desseins,  ont  secondé  et  favorisé  tous  les 
déj>ordreset  pris  les  a  nues  avec  lui,  et  surtiuU  que 
depuis  leur  fuite  avec  leurs  chefs,  depuis  qu'ils  sont 
psirtsnus  i  rendre  leurs  comptes  par  l'incendie  dtt 
Cap ,  la  plupart  d'entre  eux  vivent  dans  la  plus 
grande  opulence  an  continent  de  l'Amérique ,  et 
beaucoup  y  ont  déjà  acheté  des  terres,  ont  levé  des 
maisons  et  magasins  de  commerce  avec  les  fonds 
qu'ils  ont  eu  la  précaution  de  se  ménager  et  de  faire 
mettre  à  bord  des  bâtimeoto  de  ta  nde,  quelques 
jours  avant  l'incendie. 

Nous  plaignons  sincèrement  les  négociants  de 
France  oui  ont  été  ainsi  victimes  de  leur  conliance, 
de  leur  Donne  foi ,  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  [loor  eux 
seulement  de  regretter,  OMiade  songer  au  remède. 
Ils  doivent  plutôt  voir  «tte  idvolotwn comme  une 
nouvelle  branche  de  eomroerre  qui  vient  de  s'ouvrir 
pour  eux,  et  oui  ofbr  à  leur  industrie  des  bénéfices 
plus  clairs,  plus  assurés,  plus  multipliés  nue  ceux 
qu'ils  faisaient  autrefois.  Qu'importe  {>our  le  négo- 
ciant la  couleur  de  la  main  dont  il  acheté  les  denrées 
qu'il  oj^orta,  et  à  qui  il  vend  les  siennes  7  Surtout 
qu'ils  ne  soient  aï  assez  faibles  ni  sssrs  oonftonta 
pour  se  laisser  tromper  par  des  contre-révoiulion- 
naires,  colons  ou  autres,  oui  ont  intérêt  de  les  éga- 
rer. Qu'ils  sachent  que  c'etaieiii  les  planteurs  con- 
tre-révolutionnaires, qui  se  disaient  leurs  amis,  qui 
vendsicQt  la  colonie  de  Saint-Domingue  aux  An- 
glais; qu'ils  lisent  ta  traité  paaié  psr  les  colons 
contrs'rdrolattiafliîifs,  signé  à  imim  m  Vntar  ■ 
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1793,  ot  ttnM  k  Saint-Doniinpue  sans  doule  bien 
longtrmps  avant,  puisqu'il  a  fallu  le  temps  aux  por- 
teurs (If  pouvoirs  (l  arriver  en  Europe.  (Nous  avons 
remis  ce  traité  à  votre  comité  de  salut  public.)  Que 
nos  ni^gociauttliMBlrarlentlaelane  qui  exige  des 
Anglais,  conmcaae  des  premièrfsoonditioDa  de  la 
aervilitt!,  nn  mrsis  dedix  ana  pour  toutes  les  dettes; 
qu'ils  reconnni-jçcnt  la  rpIiRioii  de  rassemble  de 
Saint-Marc  f  t  de  1  assi  ihIjU'c  cuhtninle  qui  l'a  suivie; 
qii  ils  ;i|piiri  cieul  le  luit  «le  toutes  les  iiili  i;;iM".  et  ilc 
toutes  les  manœuvres  <|u'ils  ont  ou  iavurtsees  ou 
méconnues;  qu'ils  sentent  enlin  que  les  trafires 
n'ont  jamais  voulu  que  les  tromper,  et  ne  cher- 
chaient aue  l'indépendauce  des  lois  de  la  France  et 

C(  llf  (11'  leur';  lii'Ui's. 

laïKlis  que  Galhnild  «'lait  porteur  du  trailt^  passf* 
en  lévrier,  qui  livrait  Saint-Domingue  à  l'Atigle- 
terre;  tandis  au'il  voulait  s'em|Mrer  de  vos  coinmis- 
sairM  civils,  les  colons  contrM^volatîoiinafres  ac- 
cusaient ces  nu' mes  commissaires  devant  la  (  «  nvon- 
tion  nationale,  atin  de  consommer  on  de  li  _'itiiner 
les  ennii's  ili-  CtlIiaiMl,  ijirciiv  et  Ci'iiti-r-jTvolu- 
tionnaires  de  France  avaient  eommaudes  di'  concert. 
Ils  voulaient  absolument  déplacer  vos  délégués,  à 
quelque  prix  que  ce  iût,aûn  d'avoir  un  ebamp  libre 
«t  d'assurer  rexëeutkm  de  leure  eomptolt  :  ils  tous 
demnniinient  non  pas  de  ksfiBire  Ju|pBr,iiiaiide  les 
niellre  hors  de  la  loi. 

th'.  (H  quoi  ensevelir  les  preuves  de  letirs  cri- 
mes i'  b'iis  sont  coupables, il  faut  au  contraire  les 
mettre  au  grand  jour.  Ces  accusateurs,  qui  se  disent 
ai  patriotes,  pourquoi  ne  vous  demandent-ils  pas 

Slutdtun  tribunal  révolutionnaire  dont  nous  avons 
ml  besoin,  et  bien  pins  que  de  troiipt  ^^  Nriis  ne 
vous  demanderons  pas  de  troupes;  nous  voulons 
ménager  la  vie  de  nos  braves  soldats-citoyens,  qui 
ne  sont  point  faits  aux  climats  brûlants,  et  qui  sont 
Béces.^atres  pour  opposer  en  Eimipe  aux  armées 
combin<'es  de  tous  les  despotes.  Nous  avons  des  bras 
plus  qu'il  n'en  faut;  nous  vous  é|)aiKnerons  les  dé- 
penses initni'nsts  iIc  liaiisjior  t  Niiii';  \ dus  demande- 
rons uu  tribunal  révolnlionnaire  pour  pciemière  lo- 
calil^;  pour  seconde,  des  patrioles choisi,  mai.s  des 

Silsiotcsà  ta  façon  de  France,  et  voués  invaria- 
lement  i  h  republique  française,  et  ensuite  de 
la  p(uidre  pour  combattre  :  elle  ne  servira  pas 
cellc  là  pour  tirer  sur  les  citoyens  de  couleur  ni 
sur  les  noirs,  mint  bien  wr  les  Anglais  et  les  Bsna- 
gnols, 

<>  sont  ces  mêmes  contre«révolntiomnires  ou 

soi-disant  patriotes  qui,  depuis  quatre  ans,  ont  in- 
duit en  erreur  presque  tous  les  m-gociants  de  vos 
principales  villes  dr'  riimm»  r(  r  ;  ce  sont  cuv 
voulaient  les  ranger  du  parti  tédcralisle,  parcequc 
ce  système  était  parbitementconlorme  à  leurs  vues, 
puisqu'il  «établit  uu  gouverneoMint  particalier  à  cha- 

7!ue  département .  c'est-à-dire  Ut  régime  intérieur 
on  petit  corps  législatiQ  ;  régime  tant  désin',  tnnl 
sollicité  par  les  colons,  parceque  c'est  une  indépen- 
dance de  fait  ;  enlin  ce  sont  encore  ces  mômes  hom- 
mes, u'en  doutez  pas,  qui,  d'accord  avec  les  négo- 
cianls  aristocrates,  royalistes  ou  rédéralist»,  ont 
vrovoqud  dans  toutes  ces  villes  des  mouvements 
oTinsurrection  contre  l'autorité  nationale.  Leur 
cause  était  conntiiine  ;  les  uns  auraient  perpéliu' 
l'infilmc  traiic  des  hommes,  et  les  autres  auraient 
éleniisé  l'esclavage. 


Nous  ne  vous  rappellerontpas  qnVn  1700  des  dé- 
putés avaient  été  envoyés  eu  Angleterre  pour  faire 

des  pr.spiiMiujns  au  ministre  Pitt  ;  que  depuis,  dans 
les  preiniei  s  jnurs  de  l'insurrection,  on  a  arboré  à 
Saint-Domingue  la  cocarde  noire  et  foulé  aux  pieds 
notre  cocanw  nationale;  que  depuis  dM  commis- 
saires particuliers  ont  <te  envoyés  dtreelrment  an 
tyran  par  cette  assemblée  coloniale  conspiratrice: 
nous  vous  dirons  seulement  que  ce  sont  les  plusac- 
créditrs,  li">  [dus  intriganls  d'entre  les  colons  blancs, 
qui,  secondés  par  les  chefs  et  les  agents  du  gouver- 
nement, ont  excité  le  premier  soulèvement  des 
noirs  à  Saint-Domingue*  juatemoit  à  l'époque  de  la 
réte  de  Louis,  et  leur  ont  donné  It  nom  do  lynn 
pour  cri  de  ralliement;  que  ce  sont  eux  qui  depuis 
ont  prolongé  l'erreur  des  noirs  et  les  ont  ralliés 
aux  Espagnols,  afin  de  soutenir  les  royalistes  <t 
toutes  les  prétentions  des  aristocrates;  que  ce  sont 
eux  qui  étaient  à  leur  téte  et  dirigeaient  tout  lent 
mouvements. 

Ne  sonl-ce  point  eux  aussi  qui  ont  livré  aux  Espa- 
gnols le  fort  de  Oiiaiiunintlie  avec  t(uis  srs  canon'!, 
ses  nuuiitions,  ses  approvisionnements  et  sa  garni- 
son, de  quatre  ou  cinq  eenUiuHninMS,uns  tirer  w 
seul  eottp  de  fusil? 

Ne  sont -ce  point  eux  qui  ont  négocié  vtrtt  les 
Espairnfds,  et  signé  un  traité  pour  leur  livrer  les 
quartiers  cle  la  Marmelade  et  de  la  Petite  Rivu  re? 

Ne  sont-ee  point  eux  qui  mit  fait  passer,  en  nri 
même  jour  et  sans  aucune  attaque  ui  combat,  onze 
cents  hommes  de  nos  troupes  de  ligne  ches  les  B»* 
pagnols,  avec  armes  et  bagages? 

Ne  sont-ce  point  eux  qui  étaient  d'intelligence 
avec  les  Anglais  au  M<Me  <  t  ,î  la  Jérémie,  et  qui 
leur  ont  livré  ces  deux  places  qui,  depuis,  ont  été 
reprises? 

Ne  sont-«e  point  eux  encore  qui,  le  14  juillet 
dernier,  aux  Cayes,  anîm A  du  mime  esprit  qn'su 

Cap,  nnt  soulevé  tous  les  équipages  de  la  in'te, 
ont  voulu  faire  égorger  tous  les  citoyens  du  4 
avril .  i-t  ont  tira  sur  TOM  oommiesure  civil 

Delpcch? 

Ce  sont  encore  ces  mêmes  hommes,  Cêsagitstenrs 
turbulents  qui  soudoient  deux  gazettes  contre-révo- 
lutionnaires à  Philadelphie,  pour  injurier  et  calom- 
nier les  Français,  dépri  i  ir  r  vos  ressources,  vous 
aliéner  l'esprit  des  Américains  et  entraver  la  marche 
de  votre  ministre  dans  ce  pays. 

Ce  sont  encore  eux  qui,  sous  le  masoue  du  pa- 
triotisme, se  sont  introduits  dans  les  Sociétés  popu- 
laires les  plus  distinguées,  pour  v  égarer  l'opinion 
publique  sur  les  colonies,  atiii  de  perdre  plus  siirc- 
iiii'iit  ce  qu'ils  appellent  leurs  ennemis,  et  surtout, 
ainsi  qu'ils  s'en  vantent,  ces  iufilmes  commissaires 
civils,  envoyés,  dittuMIs,  par  ces  monstres  de  Ja- 
cobins. I. 

Cette  découverte  et  ees  derniers  misH|tn«in«nfs, 
qui  vous  sont  nclrrssrs  pai' votre  ministre  auprès  des 
ttats-L'nis,  nous  ont  elecommuiuiiués  par  la  corres- 
pondance de  Mangoury,  votre  c<msul  à  Charles- 
town ,  qui  est  journellement  en  butte  à  toutes  les 
insultes  des  émigrés  frençais,  «t  dont  le  vie  est 
même  à  chaque  instant  meiiacée  par  eux. 

Ce  sont  encore  eux  qui,  d'accord  avec  les  An- 
glais, interceptent  toutes  les  communications.  Ils 
ne  veulent  pas  qu'il  arrive  la  nKundre  nouvelle,  ni 
de  France  dans  les  colonies,  ni  des  colonies  en 


11  est  temps  que  le  vil  intérêt  et  que  la  cupidité  '  France;  ils  arrêtent  tous  les  ptnieis;  ils  fouillent 


mercantile  se  taisent  et  fléetrissejit  devant  la  justice 

et  la  raison.  Que  les  négociants  qui  sont  attachés  à 
leur  patrie  sortent  enhn  de  b  nr  aveuglement,  et 

JjU'ils  Jugent  à  présent,  ainsi  que  tout  le  peuple 
rauçais,  entre  nos  commettants,  vrais  républicains, 
et  les  tKilres  renégats  de  leur  patrie. 


jusque  dans  les  endroits  les  plus  secrets. 

(  iix  qui  sont  à  la  tête  de  cette  inquisition,  dans 
le  continent  de  l'Amérique,  sont  Talon  et  Noailles, 
et  (juatorze  ou  quin^.e  mille  émigrésde  France etds 
Saiot-Oomingue  sont  leurs  agents. 

S'il  était  permis  de  pnrlrr  de  soi«  nous  ponnioni 
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•Jouter  :  ce  sont  eux  encore  qui,  par  une  suite  de 

leur  svstèmc,  ont  voulu  uuns  faire  assassiner,  à 
notre  cl«<l>arqueu)ent  à  Philadriplue,  par  lesénii^ics 
frauç.iis  réfugiés  en  cette  ville;  ont  forcë  nos  malles, 
enlève  partie  de  nos  dépêches  pour  la  Convention 
et  pour  les  ministres,  pilié  tous  nos  papiers,  notre 
argent,  nos  eflrLs,  ont  appuyé  le  poij^nnnl  snr  le 
scinde  mon  collègue  Bp  Ile  y,  pour  lo  Ion  er  j  ijuittor 
la  cocanle  iiationnle  (co  qu'il  [las  voulu  Lure), 
ont  volé  sa  montre,  sou  argent,  tous  ses  «  lli  ls,  jns- 

S*A  eeox  de  son  enfant,  eniin  lui  uni  fait  essuyer 
pins  mauvais  traitements.  Un  de  ces  hommes  à 
poignard  disait  â  Belley,  mon  collègue  :«  Comment, 
coquin,  tu  oses  ^trc  oflicicr  diiss  un  rrgimenl!  Id 
as  l'insolonce  de  vouloir  coininiindcr  des  blancs  !  — 
Et  pou'-quoi  pas?  leur  nfpoudit  mon  collègue  (et 
avec  une  iierté  éuergioue,^ l'expression  de  celui  oui 
sent  profomff^ment  sa  aignité  d  homme)  ;  je  sers  de- 
puis vingt-riiiq  nns  s.in*;  reproche  ;  el  quand  on  sait 
sauver  des  blancs  et  les  lièfendre,  on  peut  bien  les 
commander.  ■  Ce  n'est  que  p.ir  une  iiici  \  i  illc  iim» 
nous  avonse'chappéaux  poursuites  de  ces  brigands, 
et  sauvé  le  reste  oesdAiletMS  pour  la  Conventioub 
Ils  vouliiieiit  nous  empêcher  d'arriver  jusi|U*i  vons. 
paree(|n  d^  prévoyaient  hii  n  qiu-  nous  allions  vous 
découvrir  lu  vérité,  vous  déiiuncir  tous  leurs  cri- 
mes, et  di  iiins<|uer  Ions  les  traîtres.  Ils  nous  ont 
même  ponrsnivis  jusqu'ici,  tt  .1  notre  arrivée  ils 
nous  ont  fait  essuyer  une  uouvelle  persécution.  Nous 
ne  nous  platndroospatde  ce  que  nous  avons  souf- 
fert. ^'e.sl-on  pas  trop  heureux  quand  on  fait  quel- 
ques sacriGcesii  la  patrie?  Il  vaut  mieux  au'un  in- 
nocent soit  victime  quelijues  jours  pIus  toi  que  de 
laisser  éch.ipper  un  coupable. 

Aujourd'hui  nous  nouvons  faire  entendre  noire 
Toix,  nom  pouvons  oire  la  vérité  ;  nous  devons  la 
dire,  nous  la  dirons. 

Nous  prions  donc  nos  concitoyens  de  fixer  toute 
leur  atlenti'in  sur  la  conduite  des  colons  qui  trom- 
pent I  l  TiMcce  depuis ipiatrc ans  lls<tiili'u  lesecret, 
ces  colons,  de  se  luire  excepter  de  la  liste  des  émi- 
gré Ctd'écliaoper  ù  la  conliscation  de  leurs  biens, 
qui,  pour  les  émigrés,  se  montent  à  Saint-Domingue 
pent-Xtre  i  1  ou  3  mitliants  ;  et  aujourd'hui,  tandis 
que  d'une  part  ils  tendent  In  main  aux  Espngriols,  el 
que  de  l'autre  ils  se  vendent  à  l'Aiif^lelene  (ainsi 
qu'on  le  verra  par  le  traité  que  nous  apportons),  el 
qu'au  continent  de  l'Amérique  ils  réclament  ouver- 
tement la  protection  de  l'Espagne  el  de  l'Anglelen», 
«n  insultant  et  injuriant  lont  ce  qui  lient  à  la  France, 
ils  ont  l'impudence  de  tendre  une  troisième  main  à 
retti^  même  Fiance,  et  d'en  imposer  .1  In  Convention 
nationale  au  point  qu'elle  était  prèle  à  leur  accor- 
der des  secoui.?,  à  leur  donner  le  sang  du  peuple 
français  et  son  numéraire  pour  combattre,  au  nom 
de  la  France,  les  Français  de  Soint-Doroingne  restés 
lidèles  à  la  république  el  armés  pour  sa  cinse.  Déjà 
ils  pressaient  l'expédilion,  parcecju'ils  redoutaient 
que  le  temps  ne  vint  à  découvrir  leur  trame  crimi- 
nelle, lis  sollicitaient  tous  des  passeports  pour  aller 
eux  mt'mes  exécuter  leur  inHlme  trahison, pour  aller 
jouir  du  marebé  qu'ils  avaient  conclu. 

Que  tons  les  Fk-ançais  se  réveillent  donc  de  leur 
léthargie  ;  qu'ils  ouvrent  enlin  les  yenx  sur  ces  co- 
lons perfides,  sur  les  serpents  qu'ils  réchaulTenl  dans 
leur  sein!  Jamais  les  Anglais  n'ont  eu  dans  l'inté- 
rieur de  la  France  des  agents  plus  lidèles  ni  plus 
dangereux  pour  nous.  Ne  sait-on  pas  que  tons  les 
colons  sont  nobles,  tr^s  nobles,  hauts  et  puissants 
seigneurs,  liés  avec  Ions  nos  ennemis,  émigrés  el 
autres  :  qu'ils  ont  ;'i  londres  Malouel,  Vaudreuil, 
Laineth,  et  peiit-<'  tre  deux  mille  colons  comme  eux. 
des  plus  riclies  et  des  pins  animés  contre  vous,  qui 
«nt  kium  agenU  et  leurs  corres|ioDdants,  et  qui, 


étant  tons  émigrés,  n'ont  aue  le  mofn  de  rons 
tromper  pour  rentrer,  Mn  dé  fos  jeux,  sur  la  terri- 
toire français? 

Ne  voit-ou  pas  cette  chaîne  de  conspirations  qui 
se  tient?  Et  taudis  qu'on  voulait  livrer  Toulon  et 
Bml,  nos  plus  beaux  ports,  le  dépAt  de  tontes  nos 
forces  navales,  les  ap^ents  perOdes  du  ministère  bri- 
tannique eommandatent  à  Saint-Domingue  la  défec- 
tion eotii  ie  lie  tonte  iiolri'  itKirine,  pour  livrer  CD 
même  temps  hi  (il us  belle  de  nos  colonies. 

Lesilenci  m  ui  iU  s  colons  sur  Galbaud  qui  a  reça 
des  Anslais  la  torche  allumée  pour  incendier  le  Çan, 
la  plus  Délie  ville  de  Soint-Domingue,  la  pliisriefie 
de  toute  rAraéri(pie  ;  sur  ce  Galhami  qui  e>(  aujour- 
d'hui accueilli  et  réfugié  chez  les  Anglais  en  Canada, 
ne  suflit-il  pas  pour  dema<qner  ces  coupables?  D'ail- 
leurs on  ne  peut  douter  que  Galbaud  ne  fût  le  oom* 
plice  des  colons,  leur  adjoint,  leur  ami,  leur  créa- 
ture;  il  était  noble  comme  eux  ,  fils  d'un  ancien 
conseiller  du  Porl-au-Prince,  tils  de  colon,  colon 
lui-même,  envoyé  par  Périgny,  tiiii  riait  rolon,  fils 
et  neveu  de  colon,  et  de  plus  de  l'ancieuue  marine, 
dont  les  dwfc  A  Saint-Domingue  étaient  tons  de 
l'aneienne  marine  royale  :  leur  eoalition  et  leur  per- 
fidie ne  sont-elles  pas  évidentes? 

Depuis  la  guerre  il  ne  peut  arriver  aux  colons 
aucune  ressource,  il  ne  vient  point  de  hàtiiin  uts. 
Ci  liii  ijui  fiil  le  plus  (le  revenus  dans  les  opératmiis, 
dans  les  quartiers  intacts,  est  à  l'instar  de  celui 

3ui  n'en  fait  aucuns.  Bh  bien  !  la  plus  grande  partie 
e  cenx  qui  sont  en  France,  et  surtout  les  meneurs, 
les  agents,  ne  manquent  de  rien  et  sont  dans  l'opu- 
lence. 

Leurs  associés,  leurs  complices,  qui  sont  dans  le 
conliuenl  de  l'Amérique,  et  qui  y  persécutent  tout 
ce  qui  veut  porter  le  nom  de  Français  et  la  cocarde 
nationale,  enrichissent  les  traiteurs,  y  étalent nn 

luxe  scandaleux,  v  jouent  l'or  à  pleines  mains .  y 
donnent  enlin  dans  tous  les  excès  les  jilus  dispen- 
dieux. 

Ne  voit-on  pas  la  main  de  Pilt  fournissant  ii  toutes 
ces  dé|)enses.  dirigeant  tous  les  (ils  de  la  pins  horri- 
ble des  conspirations  el  aiguisant  tous  les  poignards 
de  ces  conjurés  à  sa  solde  ? 

Quel  est  res[irit  as'^-'/  endurci  ou  assez  froid  pour 
sa  patrie,  qui  pourrait  en  douter?  S'il  eu  esl,  eh 
bien  !  qu'il  examine  avec  réflexion,  qu'il  lise  avec 
attention  la  relation  qnc  nous  allons  faire  imprimer 
d'abord,  et  nn  mémoire  sur  la  situatisD  générale  de 
Saint-Domingue,  qui  la  suivra  de  près. 

Nous  nous  ùlteiiduns  bien  que  les  ennemis  des 
citoyens  de  couleur  et  des  noirs  vont  les  calomnier 
auprès  du  peuple  français.  Ils  vont  les  peindre 
comme  des  nommes  méchants  et  indisciplinaldes, 
enfin  comme  des  êtres  cruels  et  féroces.  Citovens 
français,  ne  tescroyex  pas;  cenx  qui  tiennent  ce 
langage  ne  sont  pas  des  colons  fidèles,  ce  sont  des 
colons  contre-révolutionnaires  qui  fout  la  guerre  .i 
la  lilirrté  el  a  vous-niènies,  il'accord  avec  des  émi- 
grés français  { ne  les  croyez  pas,  ils  vous  ont  trom- 
pA  tant  de  Ibis  !  Ces  noirs  qu'on  vom peindra  si  më> 
chants,  autrefois  réunis  dans  des  nleiiersde  trois, 
I  quatre  ou  cinq  cents .  se  laiss-ntent  conduire  par  un 
I  seul  blanc  sans  rien  (lue,  et  étaient  dociles  à  tous  .ses 
cnprices.  S'ils  étaient  si  féroces,  les  aurait-on  me- 
nés si  facilement?  Lenr  néduncelé  n'est  que  dans 
le  cœur  de  leurs  oppresseurs;  e'est  nn  prétexte  qnn 
ceux-ci  prennent  pour  justifier  reselav.-ige;  et  quand 
les  noirs  auraient  été  méchants,  nous  ne  pourrions 
j  pas  rai.sonnnblement  leur  eu  faire  un  crime,  car  la 
servitude  déprave  l'homme;  mais  la  vMhanMé 
heureusement  n'est  pas  naturelle. 

Depuis  trop  long«rmps  ils  avaient  <t<  vesA,  op- 
piiméB  et  couvent  tortoréi,  mrlyvisés.da  tontes  let 
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wmvXhm  :  ■BtMl4ls  peniis  quelque  vene^mett? 
a'oril-ils  pu,  au  contraire,  sauve  un  grand  noiithre 
d'Eiiriipi-fiis  dans  1rs  journées  (lesa^tri-usi-s  tics  '>U  et 
21  jtiiii  '  .N'iJiii-ils  p;is,an  un  lieu  des  roni  liais  ,  rts- 
pft'le  luus  ceux  qui  étaient  sans  armes?  n'oiit-ils  pas 
ttuvë  tous  leurs  maîtres  qu'ils  rwortaient  eux- 
mêmes  jusque  daas  te  camp  des  commissaires?  De- 
puis que  la  ffuerre  cirile,  allumée  par  Galbaud,  ■ 
oess4^  par  sa  fuite,  sVsi  il  l  omniis  un  seul  mourlre? 
Que  leurs  ennemis  parlent,  qu'ils  en  citent  un  $eul, 
nous  Ut  en  défiantï  Non,  l'espère  arricaine  n'a  pas  à 
raugir  d'un  seul  «sMasinat.  Je  vous  observe  que  ce 
M  sont  point  Im  noirs,  |adis  Mctavos,  ni  leseitoyens 
du  4  avril  qui  ont  elë  les  afçresseurs.  Ils  n'ont  fait 
que  se  (lereri  irt' ,  que  résister  à  l'oppression,  que 
protégi  I  la  siireté  des  delëjçués  de  la  république 
française.  Si  les  noirs ,  deuuis ce  temps,  oui  mérité 
qael^uetMprochrs  d'indiseipline,  excuMS-l«8,  ci- 
tM«tti  :  M  Mot  quelques  oMNivenls  d'dbrveeeeneet 
c'était  reffNt  dMkn  peupleeneore  nou  veM  q«i  brisait 
ses  chaînes,  et  ne  pouvait  le  faire  sans  quelque 
bruit,  tant  elles  étai>-iit  pesantes.  Ils  ont  été  au  pre- 
mier moment  agités  du  ianalisme  de  la  liberté;  ils 
M  iaiaaieiit  que  d'être  émanci^  ;  ils  devaient  na- 
turellement avoir  besoin  de  fttidet.  Le  monde,  les 
lumières,  les  sciences  ne  se  sont  perfectionnés  que 
par  dei^rés,  et  il  est  pour  les  hommes  un  passage 
■éofssaire  de  la  jeunesse  ii  la  viril  it*'. 

Législateurs,  on  caioiniiie  les  noirs,  on  envenime 
toutes  leurs  actions,  parce«|u'on  ne  peut  plus  les 
««primer.  Noua  iea  mettons  sous  votre  sauvegarde. 
Vous  sanrei  démêler  les  causes  de  toutes  ces  aeeo- 
satiniis.  —  Il  ne  faut  atlrihiier  les  écarts  de  la  liberté 
qu'a  ceux  qui  voudraient  la  iletruire. 

Dansions  les  puiiitsilf  la  oaiiseque  nous  vous 
soumettons,  ce  snnt  les  crimiaels  qui  sont  iesaccu- 
saleurs.  Lorsi|ue  les  détmelears  des  noirs  présente- 
ront le  tableau  de  quelqucanncs  de  leurs  erreurs 
ou  même  de  leurs  fautes,  ils  ne  Irront  que  Pénumc- 
ralinn  de  If  urs  propies  foifaits.  Ils  les  opnririiaient 
quand  ils  étaient  esclaves  et  qu'ils  courtKiient  la 
tete  ;  aujourd'hui  ils  les  calomnient,  parceqn'ils  l'o- 
aeot  relever  un  peu.  Les  fautes  des  malheureux 
ndrs,  je  le  répète,  ne  sont  jamais,  n'ont  jamais  été 
que  les  crimes  de  ceux  qui  les  éparent  après  les 
avoir  opprimés.  Les  noirs  ne  sont  pas  cruels,  comme 
de>  colons  lilaiu  - uiinent  .1  le  <lire  ,  et  l'existence  de 
leurs  ennemis  (irouve  asaes  que  les  noirs  sont  va- 
ffUMs,  exorabltt  H  féMNna:.  Les  uoirs  ont  même 
le  germe  des  vertus  :  «m  f  ertiis  leur  appattiemient, 
leurs  défauts  viennent  aenb  de  nous;  ils  sont  naturel- 
lement iliiux .  charitables,  hospitaliers,  très  sensibles 
à  la  piéle  liliale  ;  ils  aiment  lu  justice  et  ont  le  plus 
grand  respect  pour  In  vieillesse  ;  ces  vertus,  peuple 
uranQats,  les  rendent  eueore  plus  dignes  de  toi. 

Citoyens  représentants,  songes  que  l'ignorance  du 
bien  est  souvent  la  source  du  mal  :  instruisez  ces 
hommes  nouveaux  ;  qu'ils  soient  éclairés  en  votre 
nom  par  des  patriotes  palu  iils  et  verlm  nx  ;  que  pnr 
vos  décrets  ils  reçoivent  des  leçons  de  sagesse  et  de 
vertus  républicaines.  La  nature,  la  loi  en  Mil  fait 
des  hommes,  l'UistruetiM  «a  fera  des  hoiniiMS  de 
bien.  En  tenant  de  vooa  leors  droits,  ils  en  seront 
plus  atlii -Iivs  a  leui-sdevuirs  :  le  premier  de  toussera 
pour  eux  de  combattre  pour  votre  patrie,  qu'ils  re- 
ganlent  comme  la  leur.  Autrefois  ils  n'étaient  pas 
obligés  de  défMMlre  leurs  «haines,  mais  ai^our- 
dlHM,.en  resanniiiiiiieB  do  nom  de  Praoçaia  qu'ils 
vous  devront,  ils  consacrent  tous  leur  vie  à  votre 
service,  et  il&soni  a  Saint-Domingue  au  nombre  de 
quatre  cent  mille  à  votre  disposition,  dont  il  ne 
tient  (lu'à  vous  de  faire  autaot de  soldats.  Déjà,  en 
altendunt  vos  ordres,  à  lapriniM  nouvelle  Je  l'in- 
^¥àm  Uai  AfUii,  ila  qot  vmmmÂ  du*  kfioid 


par  Jnrer  de  périr  tons  jnsqn*ao  dmlrr,  ot  i» 

s'ensevelir  sous  les  di  coinhres  de  Saint  nnmingno 
plutôt  que  de  recevoir  une  domination  élrungére. 

Dans  une  explosion  de  zèle  el  de  dévouement 
général,  ils  disaient  :  •  Si  nous  sommes  foncés  da 
nous  replier  faute  de  munitions,  nous  ne  laisserons 

3 lie  rli  K  ruines  et  des  et  iidres  ;  nous  nous  retirerons 
îKis  les  montagnes,  nous  y  vivrons  de  racines  cl 
d'eau  jusqu'à  ce  que  la  France  nous  envoie  des  se- 
cours, et  nous  vamcrons  ensuite  les  ennemis  aveq 
des  roehen  et  des  flèches.  •  Noos  apportons  ce  ser* 
ment  au  peuple  français.  Votre  délégué  l'a  reçu  en 
notre  présence;  et  moi,  en  mon  particulier,  moi 
qui  aime  la  France,  ma  patrie,  par  di  ssns  tout,  j'en 
ai  étt'  pénétré  de  joie  et  d'admiration,  et  ai  été  d'au- 
tant plus  flatté  de  représenter  des  hommes  qui 
étaient  si  sincèrement  dévoués  à  la  république,  le 
lenr  avals  souvent  parlé  de  vous;  ils  ont  tn  dent 
mes  discours  la  franchise  el  la  vérité,  qui  sont  l'at- 
tribut d'un  vrai  patriote.  I,e  récit  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait  yi^yw  l.i  liln  i  li'Ies éclairait,  échauffait, 
enflammait  leurs  cœurs;  le  récit  de  vos  victoirft 
élevait  leurs  âmes,  et  développait  en  enz  des  senti-* 
ments  de  patriotisme  qui  jus({u'alors  leur  étaient 
inconnus  :  votre  nom  les  ranimait,  les  consolait  de 
tous  leurs  maux  pas»»*.  C'est  ainsi,  en  !enr  parlnnt 
de  vous,  et  par  ma  conduite  qui  a  toujoun»  clé  d'ac- 
cord avec  mes  discours,  que  j'ai  commencé  i  OriÂ* 
ter  leur  confiance.  4'avais  toujours  porté  dans  mov 
cflpnr  les  permes  de  la  liberté  et  de  1  égalité  ;  je  m'di 
tais  instruit  ;i  Paris  fiar  vos  exemples,  et  Je  m'étais 
aimante  dans  ta  preniiere  dis  Sociétés  tiopnlaîrrs 
dès  sa  création.  Je  n'ai  vu  dans  la  rév  olution  qui 
s'est  opérée  à  Saint-Domingue  que  l'accomplisse- 
menl  de  mes  vœux  pour  le  genre  humain  et  qu'un 
de  ce^s  événements  ordonnn  par  la  Providence, 
auxquels,  dans  ses  décrets,  elle  attache  peut-être  la 
plus  haute  iniporlance.  Quoique  j'eus>^e  toute  ma 
fortune,  toutes  mes  espérances,  tous  mes  uioyens 
d'existence  à  Saint-Domingue,  vos  principes  m'a- 
vaient heureusement  préservé  de  la  eorruptioo*  J*ai 
bientôt  senti  qa*m  omi  de  la  liberté  et  ^  l'élite 
devait  aussi  r?tre  de  l'humanité,  etIessacriRres  qiio 
j'avais  a  faire  ne  m'ont  coûté  que  des  larmes  de  si  ti- 
sibililé  el  de  joie,  le  suis  llatlé  d'avoir  Vu  disparaître 
à  Saint-Domingue  la  hooteMse  distinction  des  castes, 
d'y  voir  toos  ta  tUlhirti  %âiw  «tdt  lci«mbraa« 

en  frères. 

Quand  j'ai  vu  aue  je  pouvais  compter  sur  leur  fi- 
délité, ayant  été  choisi  par  l'assemblée  des  ('lecteurs, 
léfralemeiit  formée,  aux  termes  du  décret  du  22  août 
I  "'J2,  d'après  la  tenue  des  assemblées  primaires,  j'ai 
accepté  comme  un  devoir  la  mission  «qu'ils  ont  bien 
voulu  me  conlier,  et  je  n'ai  point  hésité  à  braver 
tous  les  dangers  pour  venir  vous  iirésentei  avec  mea 
collègues,  au  nom  de  tous  les  hommes  qui  habitent 
le  département  du  Nord,  l'hommage  de  leuratla- 
chement  au  peuple  français  et  de  leur  déMnirmeiit 
à  la  république  une  et  indivisible;  Européens,  Créo- 
les, Africains,  ne  connaissent  plus  aujourd'hui d'aa<> 
très  couleurs ,  (1  autre  nom  que  ceux  de  Français, 
("itoyens  représentants,  diignez  accueillir  avec 
bonbi  leur  serment  de  (idelilé  éternelle  au  peuple 
français.  Je  réponds  d'eux  sur  ma  téte ,  tant  qoe 
vous  voudrez  bien  être  leurs  goîdn  et  lauispn»; 
lecteurs. 

Vous  pouvez ,  citoyens  législateurs,  vous  prépa- 
rer des  souvenirs  Gonsolateura  en  honorant  l'huma» 
nité  et  en  faisant  ttn  grand  acte  da  juttiee  qu'elle 

attend  de  vous. 

Créez  une  seconde  fois  un  nouveau  monde,  ou  au 
moins  qu'il  soit  renouvelé  par  vous  ;  sovez-en  les 
hieiibitaun;  vos  ^oms  y  seimil  bénis  comme  «cos 


'Digitized  by  Google 


iB$«>i«itéiUitélikifcV>MiiiMuiiiiceBmwi> 
«itN  Prondence. 

Rapport  de  Jean-Bon  SaùU-AnM  wr  n  MMé» 

à  Brest,  lu  datu  la  $éance  du  V2  pluviôse. 

Ciloyeni,  |«  rien»  rendre  compte  4  la  ConTcnlion  nalio- 
Mie  de  !■  Binion  importante  dentelle  nou»  avait  chan^ 
4»m  le  port  de  Brest  et  ••pt«»  iis  rimnée  navale  de  In  r«> 
publique.  Je  o'ai  »  nras  cipoMrq««  éta  IbtIsiliBpla; 
Mh»  eu  Iti  iMWrOCtiit,  W  TWTB  ee  qu'était  Totn-  ma- 


.«e 


qu  I 

œ qaeUe  peut,  cequ'dle 

La  trcMMM  de  IVniIimi,  rineendle  dHoninfue  et  des 
inagasimde  Lorienl,  te»nitehn  phosnhnriqurs  de  la  Vi-n- 
ë*e,  l'audace  do«  lèiléraliMe»  des  filles  de  comniirc- qui 
Biiannaienl  la  représei>ttttion  nationale  et  dcmonrb mirn 
ai  en  t  un  uiaitie  à  l'Anplelerre,  vous  araicnt  fait  vcniir  la 
lii'n-- Mil-  (■.(  'tirvfillci  Mjv  n'il.'s  L'I  de  melttc  V(jt  cLil)lis<,e- 
Djeiii»  liunurnc»  i  l'abri  disiinas  ons  combinées  des  en- 
lu'inis  (lu  doilan»  et  du  debois.  Vous  éllex  enTironnès  des 
erimes  de  Piit  ;  M  ialMl  qM  foUc  active  iollidlnde  le» 
iéjoutiL  Voua  «mytltt  i  Bmt  kl  cilqwt  Mêiû  «t 

Tnrbouart. 

Vous  aviei  alors  une  flotte  de  Ttotl-detu  falNMIttelM 
la  rade  de  Qaiberoa.  Cétoit  h  deniiéfv  ctpCnnee  de  la 
pelfle  a«r  l«i  mm%,  htt  iraren  lanfataMleiiC  dim  too»  le* 
port»;  le  laalfaMIanoe enchaînait  loas  les  bras  :  si  ta  flotte 
périsMM.  la  Preaee  était  rlTa^.  an  moins  pour  quelque 
temps,  du  catalopie  des  puissancrs  mnritimes  ;  cl  le  gou- 
«rncmeni  anglais,  coalisé  avec  le»  rcbellw  de  la  Vcndtei 
pouvait  vomir  sur  >oirr  lerriloire  dos  légiOBt  CUMMlO 
pour  seconder  le  r,ii)ati<.me  de  lenrs  alliés. 

L'esprit  public  du  département  du  FinistiVo,  rn  pi'nè- 
lal,  et  celui  de  la  commune  de  Brc^l  en  particulier,  n'était 
pas  propro  a  dissiper  les  alarmes  des  amis  de  la  patrie.  Le 
fêdéralisoie  a»ait  jeté det  racines  profondes.  Il  ic  montrait 
avec  audace  t  il  paraissait  compter  sur  le  sueois  ou  lîmpn» 
•ké  de  tca  «riaMat  el  Uwi  porte  à  craife  iiae,  tBalgrè  le 
■fali«aq«*llailMlldMnaMdeaMrck«,Ua>a  poitiMi- 
vattM  OMio»  M  proleii  arn  chalew. 

MriHM  it  ««  deMHt  quevea  eemsaci  anHent 
t  tMwhWTt  étM  nftyaad  le  fiinatismc  des  campagne* 
leur  pfdMÉM de  Mivf eau«  dangers,  au  milieu  d'un  peu- 
ple qu'ont*  lanfuc  inconnue  du  resie  dt-  la  réptiM  i(;in'  m-- 
parp  de  TOUS,  qui  ronnall  à  peine  tos  lois,  qui  aiiorc  se* 
fii  iXrcs,  (  t  qui  pnrte  dans  ses  erreurs  cHleMMCiMde  M* 
rark-ro  qui  le  dislinstic  particii'ifrcrrwnit. 

Ji^  iid  L't  Trf'iifniatt  iritti-rrnt  Inureuseatent  pendant 
quelque  temps  couirc  ces  difficuliés  ;  mais  les  semences  de 
la  ri-boliroii  avaient  été  jeléi's  sur  la  flotte;  elle»  y  avaient 
Kcimé,  cl  bieniol  elle»  se  développèrent  d'aneaianifre  ef- 
rra)3nic.  Le  comité  de  salut  public  pensa  q«*ll  fiilritren- 
dM«cr  ta  coniBiMiBB  en  lui  adjoigaaat  deas  mmArtt  pris 
daaa  aaa  prapre  mim,  Priew  (de  lilffme)«i  mmI  reçO- 
■M  IVdM  da  pMtfr,  «t  eM»  appnmliw  «lia  mmk 
paruB  dècrck 

La  Hotte  aiak  aioaOlé  daes  la  rade  de  Brest  avant  noire 
arrivée.  No»  culU^ues  avaient  pris  les  premières  précau- 
tions que  commandait  la  prudence  :  quelques  taisM  am 
étuiviU  conMgués;  un  certain  nonilire  d'individus  avaimt 
été  mis  CD  état  d'arrestation;  plusieurs  pii'ces,  plusieurs 
proct\s->erbaux  avaient  été  recueillis,  et  l  iin  de  nos  pre- 
isiers  devoir»  devait  être  de  porter  la  lumière  dans  cette 
conspiration  téuébreute ,  ourdie  contre  la  liberté*  et  dan» 
laquelle  ceui  qui  paraissent  it  s  plu» 
cerlaiiiemeot  pas  le»  ptaa  coapaUo» 

Pour  les  bieti  ooiUMilre  n 
■  nage^  et  eherdwr  daaa  Ma  caiicUcM  «fw  en,  et  j«qw 
dan*  fa  ph|iiaMOiie  deaMaria»,  eaitefdrîtéqai  tedeiobc 
ai  teifaill  bm  fmi  de  l'homme  public  Nous  vaiiamcs 
■oeeeiriTeiiieiit  tovs  les  vaisseam  ;  nous  pariâmes  le  lan» 
fikge  sévère  qu'exigeait  la  circunstauce  ;  et,  mêlant  aux 
reproches  l'expression  de  la  fiairnnté.  nous  laissâmes  i 
clurun  la  fjcullé  de  -.a  projirr  jiislilication  cl  la  liberté 
d'articuler  les  fûils  dont  i)  a»ait  conuaiijanrr.  Notre  objet 
fut  rempli,  et  nous  cûmesla  salisfaclion  de  »oir,  dô  le  pre- 
mier moment,  que  la  llolle  n'était  pas  perdue  pour  la  ré- 
publique.  Le  plus  grand  nombre  de»  officiers  vanta  sa 
boncf  ::nnduile»  le»  efliMis  que  cbacua  avait  ItMla  po«r 
ipJier  la  lédilioDt  fla  atalcat  pi«K«  tON%  è  ' 
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dRtMeBaaMidde  lapatitai  LtMMtal,i 
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cette  ardeur  que  la  Mliira  iaqiire  les  mojeno  et  l'ooc»* 
•ion  de  la  réparer.  Oe  repentir  si  vrai ,  si  naïvement 

exprimé,  nous  prouva  qn'i  la  mer  comme  a  irrrr  k>  vmi  |)a- 
Iriotisme  e^l  k  partage  des  homme»  |ieu  fortunes,  qui  »er> 
vent  le  patrie  sans  prelcotion  1 1  san»  orgueiU 

Notre  route  fut  dès-lors  tracée  ;  il  nous  fut  démontré qno 
la  justice  u,ii  loiinle  n'aurait  k  punir  que  quelques  ctiefs, 
auteurs  ou  complices  de  la  trahison.  Vous  connaisseï,  ci- 
toyens, les  détails  de  nos  opérations  è  cet  égard  ;  ils  sont 
consignés  dans  le  'appait  que  nous  avons  fait  imprkner  à 
Brest,  et  dont  il  a  été  envoyé  des  exemplaires  à  la  Cx>nven* 
tkm  natiOMi*  et  m  cooiM  de  labu  publie.  Oea  tndirea 
ont  été  lirrÉi  M  tribuMl  idulMllaaîiaift»  dai  «flelHa 
sMpoda  d'aristocratie  m  d*jairi|M  oal  m  deiUtiiii,  et  la 
flottée  été  puri^  em  Ml  la  aata^M  i 
ble  d'apporter  daw  ■ 
nécessaire. 

Nous  nous  occupions  do  n  tff  réforme  lorsque  des  évé- 
nements imprévus  vinrem  miLtjn aSMr  notre  marche  et 
multiplier  Doa  ddlicuUés.  Des  moutemeiits  qui  se  liaient 
sans  doute  avec  ceux  de  l'i  scadn;  éclalèient  à  Belle-I»ir. 
Les  subsistance»  en  étLiieni  le  prétexte.  li  fallait  à  tout  prit 
conserver  li  la  répubtique  une  Ue  de  tout  temps  coavoitea 
par  les  Anglais.  TifbaMrt  paflil  pOWf  faiMW  Vmûn 
et  le  patriotisme. 

En  nsême  teoiM  taw  les  rebelles  de  la  Vendée, 
avoir  passé  la  Imm,  nenaoénnt  le  dépaiitaiani  da  I 
biban.  Pricar»  >  li  Ute  de  tout  M  daa  Maa  pé»et  rani 
bler  de  fonM»  «aw^a  aar  Vaaati ,  etdepub  Ha  prouvé 
ce  que  pouealt  rén(l|ia  de  ton  oowmge  par  te  part  qu'U 
a  eue  à  l'anéanliaseaenl  des  brigand». 

La  commission  était  réduite  t  deux  membres ,  et  l'on» 
rrage  qui  se  prés«ulait  ^  faire  H:>U  immense.  Si  l'i-lat  oà 
se  trouvait  alors  notre  marine  éiart  moins  connu ,  il  pouP' 
rail  paraître  y  avoir  de  noii  c  l  art  de  l'exagération  a  dire 
que  tout  était  k  faire.  Dt!»  ollicicrs  i  désigner  ou  pouwr» 
luimiil,  1j  di>ci|>liue  à  rélahjir,  la  floileà  raviiailliT,  le 
port,  les  arsenaux,  les  chantiers  à  mettre  en  activité,  le* 
ouvriers  à  encourager  ou  h  contenir  :  tout,  en  un  mot, 
jusqu'aux  forçats,  appelait  l'œil  alleotif  de  la  surveillaooe 
elles  soins  du  réformateur. 

Le»  approvbionuciDeBla  ■anaaahan.  Bréard  avait  Mt 
dearéqaniiioos  t  elka  Airent  wiTicB  t 
fatraTllailMaaiailM  «n  éiai  d'cntr 
d'hiver  «i  n  torde  eAi  été  jugée  néecaidre.  Mali  ePéiall 
\h  le  moindre  de  nos  travaux. 

En  réOécbis'sani  sur  les  causes  qui  avaient  oonconm  à 
produire  les  mu^ivements  de  l'escadre,  nous  vîmes  f licite- 
ment que  l'ignorance  des  marins  y  avait  contribué  poor 
beaucoup.  Ces  hommes,  perpétuellement  errants  d'un  faé> 
misplièrc  i  l'autre,  ne  peuvent  pas  participer  aux  bieoblla 
de  l'éducation,  et  de  I à  vient  qu'ils  sont  aussi  plus  fadletà 
tromper.  Un  reste  de  bnatiime,  fruit  de  cette  i 
ruce,  réanait  à  bord  de  la  flotte.  QuelqMa-VBa  i 
l^aai  4B%  avaieot  ea  aalicfoi*  de*  aaoaéaiefi,  et'ill 
avehal  la  Wileiaa  de  lea  rafianarw  Noua  panalMBca  qu'a 
était  ii»eiialia da déirofco  oe  pidimd*  Mêla»  oeatalacai 
(|uc  l'cfrear  d*apiaifla  lédite  I  k hrtt  et  eède  *  la  raiton, 
nous  osâmes  proposer  à  ces  bomme'^  simples  et  bons  le  choix 
entre  des  aumâniers  et  des  instituteurs  ;  ils  ne  baUucj'reot 
pas.  Le  matelot  sentit  l'avaniaKe  d'avoir  sous  les  yeux  son 
fils,  de  surveiller  son  édiic  iliun,  et  de  pcuser  que  l'éyaliié 
n'élail  plusdésoniïais  un  \aiii  mol,  puisque  la  patr  c  offrait 
h  tons  les  moyens  de  se  rendre  capable»  de  la  sei  vir  dan* 
tous  les  grades.  Nous  arréllmes  donc  qu'il  serait  mis  sur 
chacun  des  vaisseaux  de  la  république  de  20  canons  etae* 
dessus  un  instituteur  chargé  de  donner  aux  mousses  «ft 
aui  Jeune*  mvioc*  des  leèon  de  kclaia,  d'écrilaiat  da 
eaiew  et  d1ijdiagiapM& 

Gilte  mesure  fut  reçue  avec  des  transports  de  rr  inn  .!»- 
sancc,  et  son  utilité  est  trop  évidente  pour  que  la  (.  n\(j»- 
tii.n  liât  onalc,  après  avoir  ex.iminé  noire  arnlc,  n'i  ii  f  i'ie 
pas  une  lui  générale  et  permanente  pour  toute  ia  aiarioo 
de  la  république. 

La  nécesMié  de  faire  promptcment  de*  matelot*  aaaB 
suggéra  l'idée  d'éiaMir  aussi  une  école  de  nalelotagaanr 
ehaqaeffaU*Mu.Lc*  aNtelaUiafekra  r 
the^  dan*  ceHa  parti»  le*  èMBlllaltWJanHorieB'n 
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oo0sp«Dse8  fnmit  promkes  ou  lide  et  &  la  bonne  volonté 
dn  uns  des  encmimfWHi  à  II  dodHlé  Ck  *  VtÇfikM- 

tion  de»  autres. 

D'autre»  dispositions  non  moins  bionfaisaolcs  furent  !uc> 
MMivaMOt  arr(Mées.  Elles  sont  rdalim  i  la  propreté,  à 
h  booMlenue,  aut  adoudssemenls  qu'on  doit  procurer  h 
éUÊ  Immib»  iibm  tonque»  lallaal  «onlre  la  t iotence  de 
dm  4MaMli  tanHilai,  m  mbi  à  la  fois  eiposéi  k  llMera- 
féàe  de»  aJnflk  aat  |«lriit  de  la  mer.  Tout  ce  «ms  or* 
donaiiMt  ÉeM  tgard  n'était  que  juste,  mit  il  tradvit  à 
prouver  ani  matelots  françiiisi|up  le  u>ni|i«  6tait  enfin  or- 
rivé  où  l'on  k'occupaitséricuseoicut  du  soin  de  rendre  leur 
OODdilinn  meilleure. 

Lii  coiiiniunicalions  fréquentes  que  iinii^  avinn»  arec 
eux,  le  ion  de  fralernilé que  nous  nou'.  fLiis^nr  s  un  ilr\nir 
dt  niclIredaiiN  notre  langaue  adieW-reni  di-  les  cninaincrc 
qoenou^  voulioiin  en  enoi  leur  bonheur.  F-rur  (li'voui  nii-iil 
à  la  république  en  devint  pina  fort ,  et  ks  moindres  déstir» 
4es  reprcsculaols  tfu  peopïe  Airent  pour  eui  des  lois  aux- 
^uellea  it» se  •oamlmil  arec  une  eiactitudc  qui  ae  ftttea- 
tait  aocan  catadère  de  oonirainle. 

GcpMdant  il  fjliaii  prirenir  le  itlear  des  afem  voai 
ao»  ivWi  cker|«s  de  rèpriMcr.  Le  code  aésal  Birillow 
était  incomplet;  ta  forme  du  jaryélalt  loadaiisible  et  im- 
praticable pour  la  punition  de  plustears  hntes  de  disci- 
pline, et  même  pour  de»  délits  beaucoup  plus  prnvc*  ;  il  ; 
failoit  nécessairement  suppléci  à  ce  qu'il  j  avait  de  defrc-  i 
tueui.  Le  code  supplémentaire  que  vous  awi  rendu  cuni-  ' 
nun  t  toute  la  ntorine  ftit  proposé.  11  était  juste,  mais  se-  , 
ydrv;  et  res  mOmes.  marins  qu'où  arait  vu  s*in*ui-grr  sous 
l'Asscniblèe  constituante  qtiaïul  nu  voulut  les  sounietire  k 
une  loi  répressive  faible  cl  iiiip.irr>ite,  dociles  à  la  simple 
voix  de*  lepréMOtanls  du  peuple,  adoptèrent  san«  répu- 
gaaaoe  d  aaa*  murmure  une  loi  beaucoup  plus  rigou> 
itoMb  NtvM  ideliiMlion,  législateurs,  n'cat  parvenue 
j vq«1  noos.  L\iliélm«ce  a  éti- complète.  OeulMMiBes 
«Mlenart  «eènnt  «tefer  la  toIx  poor  l'impraorcri  ili 
ftnani  haateaient  désivoué*  par  tom  lenit  cetaMradei. 

Tous  nos  momt  Ilt^  f'taiMit  <  on^acrés  à  ce  grand  travail 
lorsque  deux  vaisseaux  arri»èrent  de  Toulon  dans  la  rade 
de  Brest.  Dons  perlides  de  Pitl,  ces  vaisseaui  recélaifi  t  ! 
dans  leurs  flancs  de  nouveaux  Sinons  qui,  sous  un  mas(|ue 
h)jK>crilo,  vi  tiaientapportersurPOcéan  le  poison  du  roya- 
lisme qui  avait  infecté  la  Méditerranée.  La  discipline 
était  alors  rétablie  sur  l'escadre.  L'attiiuile  imposante 

Îu'elle  préMotail  effraya  letcoiMmrévolalioDoalret;  l'on 
'etn  iwdci^  du»  la  aer  dci  yipicn  molDf  nCceisaim 
poweoaiUiier  «w  erHMfwpônrenctMMDettre  de  nou- 
«ean.  Les pidcamilom  t«t  tMn»  Amnt  pr<s<s  pour 
yeiivnilrlcsefll9edehteoiilagloii.Lc»olBclers  qui  avaient 
«■  seëtératesse  de  livrer  le  flotte  de  Toulon,  ou  tout  au 
moins  la  lècht-tè  de  nr  pas  ta  défendre,  furent  mis  en  <  lal 
d'arrestation,  en  ailemiani  que  la  justice  nationale  prtf- 
Donçât  sur  leur  sort.  Quelques-uns  dont  le  crime  était  no- 
toire, fuH'nl  envoyés  on  tribunal  rétohilionnaire  ;  ils  ont 
pavé  di'  leur  kle  I  oiilr.i^îi'  qu'iK  av  iicnl  fait  è  la  liberté. 
L*.$  mail  lots  reconnus  paiiioies  ont  demandé  et  obtenu  la 
faveur  de  senrir  la  répul)li(|uo,  rt  les  deux  vaisseaux  mis 
•aHe<haap  en  araicaieM  ont  été  en  étal,  un  mois  apii» 
lew  arrfvèrv  de  coabaUre  leeeederes^e  Ceergea. 

Le  dMlz  des  olEclers  qui  devaient  commander  votre  es. 
<ad«eetTOS  vaisseaux  attira  toute  notre  attention.  Il  ful- 
Mt  des  hommes  courageux,  qui  eussent  à  la  fois  les  ta- 
lents et  l'audate,  sans  lesquels  il  n'y  a  point  de  scrcèsà  la 
mi  r;  nous  nous  environnâmes  de  tous  les  patrin!es  purs, 
incorruptibles  et  éclairés  qui  nous  étaient  connus.  Noos 
leur  deinandAmes  des  objprvntioiis,  des  renseignements, 
des  faits  qui  pussent  déterminer  notre  confiance;  nous 
fîmes  en  sorte  d'éloigner  et  les  noble»,  elItaMppâis  de 
rencienne  narine»  cl  1rs  inlrigaotit.  Aocnn  ennemi  da 
pMple,  aucnn  Imane  éqnivoqne  ra  doMeas  ne  ht  adnfi 
«wnd  nom  nAaM  arradier  le  «M*wie  mA  tetCMimil.  ' 
AfOM^MiMiéHsl  dansée  pointlepinediacile  de  noiremîi- 
iionr  Bommeai  leprèinoier.Villerel,  nommé  CTUum.'indant 
pnwhoire,  a  montré  pour  le  nainlien  du  bon  ordre  une 
activité  aonlennr.  Martin  et  Cornic,  rontrr-amiraux,  ont 
obtenu  votre  suffrage  et  celui  du  comité  de  salut  public. 
L'un  a  été  nomme  par  vous  commandant  de  l'escadre  du 
Po»t-la-Montaguc,  l'autre  a  été  jugé  digne  par  le  comité 
«CUteMcMlnm  le  ptan  d'toféntlione  «li  dnH  MMrtrta 


trioroplic  de  la  république.  Vamîabcl,  contre-amiral,  i 
déjà  justifié,  (Ijnb  iiiiL'  occ;iMoii  importante,  la  bunoe 
opinion  que  nous  avions  de  sou  expérience  et  de  soa 
courage. 

Permettez-moi,  citoyens,  de  vous  rapporter  id  m  Mil 
de  courage  et  d'babileté  qui  mérite  d'occuper WO'flMi 
dans  l'lii»toire  de  la  merine  françUsr.  Des  bâtiments  mm* 
glais  el  nrubres,  pris  par  qm  bégaies,  nous  appi  irrot  qa% 
l'amiral  JatrTis.avecqualicvaisseauiideliKni',  partait  dea 
ports  d'Angleterre,  escortant  un  convoi  chaigé  de  muni» 
lions  de  guerre  el  de  boucbe,  et  sur  lequel  étaient  dea 
troupes  de  débarquement.  Les  rapiioi  i-  liaient  unanimes; 
nous  ne  doutâmes  pas  que  1 1  nr  fut  un  secours  | :oi:r  I  a- 
mlral  Hood.  Lesi  moments  pn '^»dll■lll  ;  nous  jusciuu.  s  qu'il 
L-i.iii  (Ir  tiot.i.'  dt'uiir  lie  fjiif  soilir  sur-le-cliamp  des  for- 
ces *nili»aiil«-,s  pour  iiilercepiiM  ce  convoi.  Vausiabd  reçaC 
ordre  d'appareiller  avec  six  vaisseaux.  Les  avis  qui  noot 
avaient  éié  donnés  étaient  vrais;  mais  ce  que  nons  étions 
bien  loin  desavoir,  de  soupçonner  même,  c'est  que  la  flotte 
anglaise  loul  eutièrc  fùl  dcliors,  cacorUnt  Jarvii.  L^bI- 
ral  français,  aussitôt  qu*il  rapôfnt,  força  de  «Otles  atir 
cUe;  mats  quand  il  fut  k  |nîtéc  d'en  bien  conoaUre  la 
force.  Il  la  trouva  composée  de  vingt-huit  vuisseaui  de  li- 
gne, dont  cinq  ft  trois  ponts.  La  partie  n'était  p  is  égale. 
Cependant  le  branli-bas  fut  ordonné,  et  tous  les  matelots 
pi  ouiin  nt  il  leur^  commandants  de  périr  jusqu'au  dernier 
plutôt  que  de  livrer  aux  ennemis  les  vaisseaux  de  la  ré- 
publique. La  llulte  anglaise  s,-  forma  sui  deux  rolonnes, 
courant  à  bord  oppo>c,  pour  envelopper  ht  division  de 
\  austal)el.  Une  fii-gute  cnni  mi  attaqua  la  Sémillanle.  L'a» 
miial  fiuiirais,  par  une  manœuvre  banlie  el  savante,  ta 
(U  gag  a.  Cunliuuant  ensuite  sa  crotsiïTe,  il  s^éieta  an 
veut  de  la  flotte  anglaise,  prit  dis-sept  vaisseanz  naiw 
cfaands,  pour  ain.si  dire  m>us  se»  jreui.  Onie  sont  entrés 
daninos  porta;  Vauslabel  y  eu  rentré  lui-même  avec 
aa  dvlston,  cam  avoir  élè  eatamét  et  les  Angi  ais,  avec 
dsq  on  ils  talsseaui  démUâi  de  lenn  mèis  de  h  nu  , 
ont  élé  raelwr  4  Penloumlli  la  honte  d'avoir  été  l'ub^  i  du 
mépris  de  ""*  ■ni*mi|nitlfi  i|n1h  iBf itrlmlrnl  rnii  mCmw 

auparavant. 

Cette  action,  trop  peu  connue  parmi  non»,  a  été  appré- 
c  ee  par  \c-  Anglais  :  elle  a  valu  à  l'amiral  Honesa  dcsti- 
lutiu;i  liu  (  LMinij  ind  UH'iil  de  la  llotie  britannique. 

A  rii'Ue  ani\éeàUreil,lepavdloniricoloieétailàpeine 
connu  sur  les  mcis.  Le  commerce  ennemi  naviguait 
comme  en  pleine  paix;  et  telle  était  sa  sécurité  qns  quel» 
ques  b&timents  sont  venus  se  jeter  sur  nos  frégalsi,  m 
pcmant  pas  qn'eUes  pâment  être  fianfaisra. 

Noos  avons  étabH  des  eraliUras  aiOMt  que  In  clram> 
slaaem  ont  pn  aans  le  penaettre,  et  nous  avons  eu  la  sa- 
f  nlbetlon  de  voir  arriver  suecemivcment ,  loit  è  Bresi,  soit 

h  Lorient,  des  prises  chargées  de  subsislances  et  d'autres 
obji  ts  non  moins  Importants.  C'est  une  des  croisières  or- 
données par  les  repriM  i)!;nil-  du  |ipii|(le  (jui  a  donné  à  la 
république  ta  frégate  ^i  i  nmne,  dont  le  pavillon  est  sus* 
pendu  à  la  voCitc  de  la  salle  de  la  Liberté. 

Les  travaux  du  port  étaient  sans  activité;  il  rallall  re* 
donner  la  vie  aux  ateliers,  aux  chantiers»  ans  arsenaux* 
Noos  nmesèréganl  des  onvriers  ee  que  nom  avitmlUt 
*  l'égard  des  matcMs;  nsos  leur  (InieB  entendre  le  tan- 
gage de  la  raison  et  du  patriolisroe ,  nous  les  encoura- 
geâmes par  des  gratifications  appliquées  aux  travaux  ex- 
traordinaires que  nous  evigiûmcs  d'eux.  Nous  allâmes 
même  jusqu'à  les  dispenser  du  servire  personnel  de  la 
garde  nalioiiaie,  en  arrêtant  que  les  frais  de  remplaerment 
seraient  pris  mu  la  caisse  de  la  marine.  (;eUe  faveur  a  élé 
trouvée  juste  |i;ir  viit;^;  cnniité  (|f  sylut  public  ,  qui  l'a  ac- 
cordée aux  ouvriers  de  tous  les  ports.  Nous  remontâmes 
i  la  source  des  abus,  el  nous  fîmes  disparaître  par  un  rt* 
gleroeot  sage  et  très  éteado  les  Tioes  qnl  ntlimllMglcfH  |g 
mardie  des  travan. 

La  Convention  nalloBsIe  Dotis  pardonnera  sans  donte 
d'avoir  passé  par-deisos  une  de  ses  lois,  qui  défend  de 
cumuler  les  foniions  de  chef  principal  axer  celles  d'-  cbcf 
de^t'ovatix.  I.'iiiicrét  public  l'exifcnil.  I.e  cilnveo  Sané, 
le  pins  |i;i|)i|,  di'S  construclenrs  de  l'ilmope,  qui ..  donné  ù 
rKtiil  riiiquanti-quatrc  vaisseaux  de  ligiu',  |>arnii  Ksquels 
est  il  M  niifiine,  dont  la  beauté  ne  scia  surpassée  que  par 
te  Peuple,  dont  il  pose  en  ce  moment  la  quille,  était  oiëf 
fftMfA  Ssm  ricndimiger  i  ion  ualtemenl,  noos  loi 
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donnâmes  lè  mn€Êt»améntmvn  ;  et  c'est  à  cit  écart 
de  la  loi  que  nooa  mmmm  icdtvabla  co  f  reode  partie  de 
ItMlhrili  rapiMMe  dans  le  port  dr  Bicsl* 

Cepcodam  nous  songkNH  i  rtednéicr  Topilt  nMe  d  à 
filirc disparaître  jusqn  aa  derniirr  itmw  m  MértHMae. 
La  Sociéé  populaire  fut  cauèc  et  rvcréèe  sur  OU  tMtawoa 

Ithii.  Les  contre  rérolalionnaires  les  (tuteurs  de  Kmé- 
éjan  furent  airf'ié-,;  i*-;  pri'irt-s  refraclaires  fureul  pour- 
suivis, et  rit-n  ne  Tut  nèg'ige  pour  mettre  m>us  la  m^in  de 
la  nation  IshOBBCBdoiil  M  jmllflt  diilit  dutiMr  la 
coiiduilc. 

Ujii^  quelques  dénonciations  scrrîit  5  qui  n'ont  pa<  cn- 
corr  paru  au  grand  jour  on  oous  rcprocbf  de  n'avoir  pas 
établi  à  Brest  un  tiibunal  rétohiUonnaire.  Si  jamaisoa  les 
produit  detani  vous,  notts  nous  réservons  de  vou«  donner 
(les  détiilN  sur  l'espkmn^  lia*  et  vil  qui  environne  dans 
itnirs  inissioM  les  rcprteatanu  do  pcoplc»  et  prodail  ici 
tant  de  mdiMiees  cl  de  fcnoonaiiiéi.  Bu  «tteedaiil  II 
WMi  tan  de  dlme  «ne  ftew  arans  faii  ce  que  feue  «tten- 
dfei  de  mnh.  QvbM le  confié desniut  publie  nomeiiToya, 
Il  nous  dH:  «Allri,  cl  uuvei  Bre»t  ei  la  Ootle.  •  Nous 
•vom  sauré  l'no  et  l'autre  ;  notre  lâche  est  remplie ,  et  le 
retard  de  la  punition  de»  coup  ibU"  ,  impi  1  icusrincui  rora- 
Riandë  par  le*  circonstances,  n'a  Idi'-sv  à  lu  -iiii  l'espoir  de 
l'impunité,  et  a  donné  au  peuple  le  ii mps  d'iiuviir  1rs 
jfeuici  de  mesurer  la  profondeur  de  rabinie  ou  les  scélf- 
riits  voulaient  l'entraîner. 

Les  rebelles  avaient  pa-^é  la  Loire.  Leur  marcbe  sur 
Laval  nous  donna  de  nouvelles  craintes  et  nous  imposa  de 
nouveaux  devoir».  Les  eomaaBicatioias  avec  Paris  «taieia 
rompues;  nous  ne poofieos  preadne cooMtl que o«  noa- 
Bêaies  et  de»  drcoasianeist  Nous  nNcnbliMMs  tout  ce 
qne  RonspAiiirade  Rpveesi  doew  eeatahnww  peitirent 
•OM»  le  coanDanileaiMi  du  ftaétal  TVitoWi  arae  ordre  de 
coavrir  ica  pnate»  iopertaiMi  de  IMiun  et  de  Cklteeanevr. 
Nom  fines  nrilr  pour  Rennes  le  eitojrn  Labroache,  l 'u  n 
de  nos  secréinir.s.  il  devsil  se  porter  partout  où  sa  pré* 
sence  était  ne^  cs^Ji^f•,  i-i  imu»  infoim  -i  i  xactemeni  de 
tous  li-sniuinemeiiiï  de  i'euueoii.  Nou*  (kvous  renJre jiij- 
tici:  2i  i'.icliiiié  intcliigiMile  de  ce  jeune  homme.  11  ne  né- 
gligeu  ni'n  pour  bii  u  remplir  sa  mission.  Il  se  rendit  à 
Canciile,  fit  pa>srr  uut  assièges  de  Grand>illc  k-^  in  imi- 
tions de  guerre  dont  ils  manquaiciil,  et  leur  dép>  cha  deux 
cbaloupo  ranonnièiet  qui ,  réuiiivs  i  une  troisième  qu'ils 
ovdieiii  dans  leur  port,  oolilÉle  principal  iustriuneat  de 
la  dtfaite'deh  bffpadfc 

Eu  mOmc  leopa  ww  Miieee  partir  de  Bictt  ka  fréfalea 
la  Pamona  et  M  Hrfiaftw,  poar  crotaer  dans  la  baie  de 
Caneele  cteipêclierleseeMmtintcations  des  rebelles  avec 
le»  AnilBiseIkséintKrtsdc  Jersey  et  Gueroesey.  Quoique 
le  vent  f&t  peu  fa\orabte  et  la  nier  trï-H  orageuse,  nous 
exigeâmes  impérieusement  le  départ  di-s  deux  rré|;ntes. 
L'une  d'elles,  la  l'omonr  .  nijni|u.i  do  iiprir  ,1  |j<ioiiirda 
goulet,  et  elle  aurait  infuiilit)  i  nieiil  péri  s-uis  riiabili'lc  du 

CJpit..illi:  l'i'l  i'jliX. 

Je  reçus  l'ordre  du  comité  de  salut  public  de  voler  à 
Cherbourg  i  l  île  sauver  la  presqu'île  de  Coientin.  Les 
dwmhu  o*élaienl|ta<ilibies.  Je  me  rendis,  partie  parterre, 
l^rtleper  Mr«  ft  GrandviUc.  En  passaul  A  Diiian ,  nous 
élkNis  eontmas,  avec  Prieur,  que  Tribovl  marcherait  sur 
Pueloison,  que  Rossigoot  se  poriasaitasce  sonara^  pour 
orceper  Auirala;  qne  je  ferais  avaMertaherpous  s'crn- 
parar  d'ATraaebrs  aonomenl  oAles  rebêîm  évacueraient 
cette  ville,  et  que,  les  troisarmées  agissant  simultanémi  nt, 
!e«  royalistes  senient  enseveli»  dans  les  marais  de  Uol  et  de 
!'( m  I  (le  pian  si  »a;;iM-chou«  par  le  di  'aui  de  con- 
cert (i.ms  I  <  \.'CKtlon.  Dt  s  l^alenten(lu^  lireiil  qu  -  Hos^i- 
gnolei  Tril)./iji  n'agirent  pas  i'nv(  iijt)le,  et  Si-pher,  que  je 
ne  pu»  nie  trern  m  tuveinent,  ap>ts  une  contestation  de 
«leux  jours,  que  par  la  (urce  de»  requi^itioas  ne  se  trouva 

ttas  A  poiiée  de  seconder  les  muavemcots  de  Taroiée  de 
'Owil. 

J^caucleMis  tm»  Bidwd  «um  cenespendaMe  «Mii 

enhdeqall  était  paasOMe.  Ge  eolUt«é  «taU  resté  malade 
à  Brest;  il  nVd  poursoivaii  pas  avec  moins  de  ij^lc  les  op*- 
rations  maritimes  dont  nous  étions  convenus,  il  fii  panir 
nour  Cancaje  \vt  frégates  ta  Carmnguul,-,  V Engitgeanleti 
la  Galathét,  chargé)>s  de  munitions  de  guerre  et  de  boii- 
c'ie  pour  Caiicale.  Grand\illeel  Saii.i-M jlo.  Am-i  s''>l 
lorm  e  caie  escadre  légère  qui  depuis  a  si  vivrmeal  in» 

«•5di^«-7bmr7. 


quiétéle  commerce  eniveroi  dans  la  Manche,  et  enrojé 
plusieurs  bftiiments  richement  chargés  A  Chcrboargt  b 
8aJat<Mato  et  an  Havre, 
le  trouvai  les  babHaali  de  Gberbonrg  Uea  dlijBiii 

Kria  idpHbHqaet  «nlslli  éttdeni  agités  par  detaWra. 
qucfdles  relig'ieoses.  le  ramenai  le  calme  en  rappe- 
lant les  principe*,  et  mainlenanl  rexécnlion  stricte  du  dé- 
cret d>' la  Convention  sur  I.L  lib^-né  <!(  s  cultes,  décret  dicli' 
par  la  raison  et  la  philoMi^ilm-  autant  (|nc  p.ir  le  viirilablc 
amour  de  la  liberté,  l'unr  a[i|)récier  rincoiisequencc  ou  la 
niau>aise  intenlion  de  tous  ci  s  hommes  qui  «anieni  avec 
laiil  di'  ciiMi|il  i^anceles  faciles  vicltiires qu'ils  oui  leiupni- 
lées  sur  des  staîurs,  des  images  ou  des  ossements  vermou- 
lus, il  sndim  de  fain*  remarqurr  la  Convention  que  c'est 
prérisément  lorsqoeles  rvbelles  faisaient  le  siège  dcGrand* 
ville  que  des  êtres  sol'dhaDl  patriotes  se  livraient  eu  ex- 
cès de  es  pUlo«|ibiBaie  contie-réTolatieauaire,  «t  pidpa» 
raient  de  iMNBbrcascs  reonNa  ans  rabeVca  slls  atalcal  fà. 
pénétrer  dent  le  OMeMln» 

Le  eonllé  de  salut  paMIe  irait  dcitloé  quckpica  Itlt- 
roenls  pour  une  expédition  secrète  et  très  importaole. 
Bréard  pensa  qu'il  était  convenable  de  faire  csrorter  ces 
bâtiments  jiisriu'i  une  (  1  riaine  hauteur  par  trois»aiis<  aux 
de  ligne  qui,  après  la  separalion,  avaient  ordre  de  rroiser 
sur  IccopCléar.  Rappelé  li  Brest,  j'y  arrivai  le  même  jour 
du  départ  de  cette  petite  flotte;  {e  dminai  d  auiani  plus 
I  volontiers  mon  aseti  aux  disposilions  prises  par  mon  cul- 
lèsue  qu'<  lies  étaient  parfaitement  conformes  i  ce  que  je 
lui  avais  manifesté  plus  d'une  fois  dans  nos  entretiens  snr 
ce  sujet.  Cciie  mesure  n'a  pas  aé  sans  irait  ;  eelle  divi* 
sieneitientrée;  on  vous  a  rendu  CMi|Ne  de  acaMieoèa»  cl 
fons  y  aves  applaudi. 

LMlat  de  Bréard  allailen  empirant  :  il  partit  et  nwlatssa 
•enl  cbargè  d'nn  tudenn  dont  le  léle  edoacisarit  eenl  le 
poMs.  L*aneleN«tnatine  avait  «eeouinBt  de  reboler  Ira 
vaisseaux  qttl  aeloi  plaisaient  pas,  sotis  prétexte  quMlt 
étaient  hors  d'état  de  servir  ;  plusieurs  élaient  condamnés. 
Des  visites  r  tiiccs  n\ a  e  it  prr/Lis é  que  trois  pourraient, 
avec  quelque  rudonb,  rire  mis  en  eial  de  faire  la  pierre. 
Je  fis  mettre  la  niain  à  ruMinr,  et  de.  visites  plus  ex  icies 
:  enforem'ot  Convaincu  qu'à  l'eiri  fii  ion  do  vieux  «aisseau 
!  r//,Tc//c  on  pouvait  tirer  part  Ir  tmi»  le*  autres.  Les 
radoubs,  la  refunte  en  fureoi  orUouoes,  et  ils  s'exécutent 
en  ce  moment. 

Trois  corvettes  d'une  nouvelle  constradion,  ordonnées 
par  le  min'istre,  araienl  été  constm  lies  et  armées  sons  nos 

Îeoii  oet  casai  ayant  parfaitemmi  réussi,  nona  arrêtâmes 
I  eenMmelion  de  trois  auires.  Breard  en  avait  paa»é  le 
mardié  en  OMmibseMC  t  iVn  vis  poser  ks  quIUcSt  et  dlrs 
seront  aebevies  i  h  in  devcntase  e«  aneonnn«raMHt 
du  mois  suivant. 

L'administration  civile  de  la  marine  avait  besoin  d'une 
grandi'  refiiinie.  Les  négligences,  les  di'npida lions  y  sont 
,  un&^i  Kandakuses  que  nuisibles  au»  inieréts  delà  répu- 
:  blique.  Le  temps  n'j  pas  prrmis  d'approfondir  cet  objet 
important:  rraisie  ine  réserve  de  proposer  au  comité  de 
salul  pnlilic,  po'""  *  o  )'' >"•'«*  présentées  ensuite  à  vous-mé- 
mes,  s'il  les  approuve,  les  réforme*  qu'eiipe  celte  branche 
do  service  maritime.  J'ai  cependant  joié  un  coup  d'œil  sur 
les  friponneries  qui  se  oomnetlaienl  dans  t'embarquemeat 
et  le  débarquement  desapprovfadonnciDrnts.  et  mon  ari#b 
é  cet  égard  est  encore  un  decMX  qnejeprîela  Gonvcn- 
tfon  netionelede  ratMer  par  nn  décret 

Tréhouart,  nprfs  avoir  contribué  &  la  défaite  des  re- 
belles àSavenay,  revint  à  Brest.  Laignelot  y  orriva  pour 
rempla&T  Bréard.  Je  sentis  dès- lors  que  trois  représen- 
tants du  peuple  étaient  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  les  me- 
sures r|iii  reliai' m  à  prendre.  J  j),!!-  d  ai  li  ii  s  be^oin  dc 
repos,  et  je  désirais  de  ciinfercr  aiec  le  comité  de  salut 
public.  Je  me  disposai  donc  à  partir  ;  mais  auparavant  je 
terminal  avec  met  nouveaux  colli  gues  quelques  opérations 
dont  j'avais  piéparé  dés  longtemps  les  matériaux.  L« bagne 
tooibaiteo  raine  (  des  demaiHles  soceesaivcs  avaient  été 
IbMes  ponr  obtenir  les  bnida  néeeanlKa  b  sa  réparation  1 
nous  ordonnlsM»  qn^nle  snmnw  de  iAS.MO  Hr.  serait 
versée  par  le  trésorier  de  le  nwHneentrples  mtXm  dn  tan* 

slrucleur  des  bâtiuienls civils  pour  cette  répar.rlinn. 

La  police  du  banne  exineait  un  rèelrnietii  s;iKe  et  m'- 
vèrc.  Contenir  un  grand  nombre  de  ciimim  ls  (léliis  par 
la  justice,  lis  filtre  concourir  par  leurs  iravaux  S  l'uUiiié 
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publique  t  prémtir  te  détf  loppcme»!  des  vice»  qu'un  ras- 
temblemcfll  •om  BUMiMniciiif  quoique  ioé^iiablc  dans 
Tordra  putillquct  Icnd  loiO<Minàpriidiiifet  réfféiiércr 
r«>prit  M  le  t«ftiae  de»  bowan  préposés  à  leur  gard<-, 
tel  «lait  le  probW  me  que  nous  »*iomt  rttWÊân»  et  c'élait 
un  des  plut  difficile»  àe  noire  nitiiou. 

Je  piuposai  drs  dif;)a«ilini)s  n  g IrmenUirCtqut  furent 
ailoplécs  e(  dont  IMTel  doit  (lie  de  garanlir  à  la  nation 
que  la  sùrett^  Ju  porl  ilf  Brest  ue  soi  a  pa^cunipi  oiniiu'  par 
l>a  rirr.itt,  c[iioique  les  malreillaiiU  aient  e^»ajc  plut 
iruiic  fuis  duM>  cis  derniers  teapt«  de  t'ca  manir  pour 
uji^rer  la  conire-revolullnn. 

La  sùteté  de  b  njMgalion  exifteail  rélab1i<^si ment  de 
deux  pbarrs,  l'un  sur  la  pointe  dr  l'enmaik,  l'aniie  sur  la 
pointi'  occidrtiUtle  de  Hic  de  Grain.  Lepbn  mille  Toisprc^- 
Miité  atak  toujours  tté  accuei  li,  et  l'cxccutioa  n'en  «tait 
jsntia  été  ordonnée. 

Depuis  fioKtMiaq  an»  ou  imporlnoail  le  fouverneoient 
d'osé  dcmndedool  rmilllé,  lu  uéccwité  mtaw^  u*clait 
pes  douteuse.  Noua arrélâaHttDe les  deux  pbatciaerekat 
construit»  inceManaMnl,  H  IMOS  primes  pour  eel  elKrt 
430,000  liv.  sur  la  caisar  de  la  marine. 

Tel  c-l,  citoyen»,  le  lableau  Ir^  abr^^çéde  nos  travaux. 
Je  vous  iài  suituiit  rntreteuut  i\f  ci'  (pie  nous  avions  Tiil 
pour  la  marine;  je  n'ui  pa«  pai>  des  actes  atlaiiui&lratirs 
sans  nombre  qnM  nous  a  Tallu  Taire.  Le  port  de  Brcft  ^uF- 
tisaît  pour  ab^o  lier  nos  soi  'S  et  notre  iiitrntion,  et  cpen- 
liant  nous  ét>uns  cUarges  de  radinini^ti uEiori  de  trois  dé- 
partements :  le  Finistère,  le  Moi  bilun  et  les  (Ytes-du- 
rtord.  Il  fdHait  reprimer  les  accapareurs,  surveiller  les 
fiinetiqnes  contenir  les  maheillants,  mettre  les  ennemis 
de  loebue  publique  bnrs  d'étal  de  nuire,  pourvoir  à  l'ap- 
INUtWoMUCMnil  de  lu  flotiecn  tout  ceoie.  faire  sortir  drs 
cacheilcBot  h  enpidilé  lei  letemlt  Ici  mbaieloiiees  pour 
la  Boarrilore  des  citoyens.  Cmce^MNiaaieiiaraUau- 
tant  qoeiM*  moyi  us  ont  pu  nout  le  penneUre. 

Je  suis  parti  de  Brest  iai^'aot  tes  travaux  en  pleine  acti- 
vité. Si  les  autns  ports  de  la  république  eussent  secondé 
notre  Zijie  ou  suivi  mitre  exemple,  la  llntle  serait  en  ce 
moment  sur  un  pied  bim  respectable.  Telle  qu'elle  est, 
elle  présaftc  à  i  i  l'rancc  les  plus  belles  dostin<:-i's  sur  roiT, 
si  les  m4  sures  déjà  prises  sont  suitics  et  augmcnitcs  de  [ 
loni  1-e  (\i[c  peut  y  ;ijouter  IVnergie  nationale.  | 

Le  bruit  denosbacbi»,  de  nos  marteaux,  de  nos  mai  lels, 
a  retenti  jusqu'à  Londres.  Pilt  lésa  entendus  ;  il  va  faire, 
M*ea  doulés  pas,  les  plus  grands  efforts  poar  éloulTer  ce 
praialer  Hao  de  notre  ardeur  maritime.  Nous  devons  lui 
téiMffb  MM»  devoo»  le  valiKiv*  L'emirire  des  mers  ne 
doit|M«*  MROfinrir  km  peuple  de  maac&Hds  qui,  depuis 
a  liipeS^MBBdiBae  l*BMape  «  rmiten  det  crimea 
deiMW  luBMlnee  dde  M  cupidMi.  La  nerdoit  êlre  libre 
comme  la  terre,  et  l'une  et  l'autre  doivent  l'i  lrr  par  tous. 

Déployé!  donc  tout  ce  que  le  pcupU-  quf  vous  avez 
l'honneur  lU  r-  prcM'iitrr  vous  a  donni'  de  puissance  cl  de 
force  pour  exlerimner  les  plus  méprisa lilcs  de  ses  ennemis, 
^  les  agioteurs  de  Londres,  les  oppresseurs  du  BeugalCW  iCS 
perlurbalcurs  de  la  paix  puliliqueen  Europe. 

Vous  avei  dit  que  Pill  devait  expier  les  forfaits  qu'il  a 
commis  envers  l'Iiumiiuité  entière  dans  la  prrvinne  du 
peuple  français.  Votre  tribune  a  retenti  de  ce  cri  de  Kuerrc  : 
I  C'artiutgt  doit  tire  délruitr  !  &lais  quand  les  Romains  vou- 
lurent détruire  CarlkaRe,  ils  cré'-rent  une  marine  plus  re- 
daiuahie  qneectte  de  leurs  ennemis.  Français!  demeure» 
ikl-Tomaii  daeeus  du  peuple  romain?  Non.  Les  prodiges 
qui  Ont  préperè  d  suivi  roue  r<-vr^lutiiin  ont  appris  um 
«itkMs  élenuées  ee  qu'une  répiiblii|iio  de  vingt<inq  mil- 
lions d'hommes  est  capable  de  faire. 

Peuple  françtiis,  peuple  toul-piiissnnt ,  si  ta  marine  ; 
n'existait  pa-^,  lu  ircunais  qu'à  !'■  vouhi  r,  rl  elle  ^orliiail 
du  néant.  Klie  existe,  mais  elle  a  l>esoin  d'accrois<«ment 
cl  d'encnuragements.  Eh  bicniquela  volonté suprr-me se 
maoifcsjf^Jj^mi  **l°  "^"^  portée  è  un  degré  de  dévelnp- 
peffleal%H|r|M(|illtmblrr  le»  drs)K)lcs:  que  l'opinion  pu- 
bliouc  se  prononce,  que  d'un  bout  de  la  lipuUi^iic  à  l'a<>- 
ire  le  peupla  lauUlc  Kre  vieiorteux  anr  la  Bcr  coBUie  il 
I^mh*  Ihiutof^u»  *  Laodau,  è  Teuko.  ci 
b  vicleira  caliniide;  et  k  liberté  est  aflWniew 

Etvuus.  représeinants  du  peuple  français,  éirres  vos 
regards  i  la  hauteur  de  vos  fimctinns.  Les  ennemis  de  In 
cbuae  nbUfiis  a'cibemt  dV.tNrafeff  tulaç  noiche  par 


tous  Icsmojens  possibles.  Tanlâl  Ils  eidlenl  Ir  rrnnentd4>q 
pavsions  particulières  pour  vous  arrêter  dans  votre  caillèm 
rapide  et  glorieuse  i  tantôt  Us  réveilient  de  vieilles  quo- 
relies  reUgieoMa  peur  vauaauMiilcr  dea  cnneiub.  0»  m 
poBicnt  paa  voua  icnaiier  par  le  caoïM»  rl  la  juadei  s  I» 
veulent  voua  laRMier  par  I1airig«&  Snift  toale  la  dl* 
gnild  di  «aln  CSrtBlère. Vous  étCitppclés  ici  pour  faire  de 
grandes  chose»,  cl  non  pour  vous  traîner  péniblement  sur 
les  détails  minutieux  d'une  réforme  qu'on  appelle  lu 
triomphe  de  la  raison,  et  dans  laquelle  la  raisnn  a  reçu 
plus  d'un oulruge.  Dis  vaissi  uui,  drs  raium*,  (!f><.  di.iIc- 
lois,  tel  doit  être  rotre  cri  de  rallicnicnl.  Coaiiuc  les  Aihé- 
nicns,  transportons  nos  ma!S(jii<;,  nos  villes  sur  nosesca- 
ilrcs.  et  j'os4j  dire,  au  nom  du  génie  de  la  Lilicrté,  que  la 
Liberté  Incimplicra  c[  qu'une  paix  honorable  affermira  voa 
droits,  consolidera  votre  révolutiou  et  préparera  l'alTrau» 
cbissement  du  monde. 

Pour  noua,  aptèaqualramoia  d'une  mittion  pénIUe, 
assnrèi  d'avoir  nk,  linoii  lont  ce  ^«e  aaus  srona  dft*  tm 
aniaa  lontce  que  bods  aTonapu»  naoa  demandons  bla 
Goowidlon  mMiwMie»  canme  le  seul  prit  de  noa  cSbits, 
de  vaaIoirlileA  déclarer  qu'elle  approuve  nos  mesures,  et 
de  dIcrCicr,  coit«elois  générale*,  applicables  è  toute  la 
marine  de  11  rt|iuliliqBeJea  arrMsdeBt  je  faia  hii  douer 
lecture. 

(£sMl(«liMeaMnaiMf.) 
siAHGs  DU  17  nonoM. 

Babèbe,  nu  nnm  du  comité  de  salut  publie  :  Ci- 
toyens, je  viens  pour  parler  de  l'année  du  NUrd. 
C'est  i  i  lti-  nrniéc  qui,  .iiuès  quelques  mois  de  repos, 
va  ^tre  chargée  de  mettre  la  victoire  à l'onlredujuur 
en  <:ombattant  nos  plus  nombreux  ennemis. 

Depuis  le  commeDoement  de  la  guerre  la  lignedes 
tyrans  avait  porté  ses  plus  ^noes  forcet  rers  la 
frontière  du  Nord,  esp<^rant  ainsi  s'avancer  plus  fa- 
cilement vers  Paris,  ce  cetilrc  volcauiqiiedt'i.i  révo- 
lution fianç-iise. 

C'est  cette  frontière  qui  fut  toujours  défendue  par 
des  années  courageuses  et  desgéiiératiz  tnrftres,pir 
des  coldtU  défenaeDrade  la  n^uUique  ctparden 
eh«ft  Tendus  è  l'Aotriehe. 

C'est  celte  frontière  qui ,  sous  le  dernier  tyran,  fut 
conliée  à  l'ettrangcr  et  pertide  Lucknrr ,  poiir  passer 
enstiite  «ons  les  ordres  du  lâche  et  monarcbien  La- 
fayeUe. 

C'est  celle  frontière  qui ,  soin  Tm  rddëralistet,  §at 

défendue  par  titi  gciièml  qui  lintis  trompait  au  camp 
de  la  Lune,  qui  nous  U  aliissi^it  au  milieu  des  succès, 
qui  nous  livrant  à  Jeniniapes,  et  qui  rendait  li  TMV* 
tuire  métue  complice  de  ses  trahisons. 

C'est  cette  frontière  que  son  étrange  dofstinée  livra 
ensaite  au  général  dont  les  victoires  de  Spire,  de 
Prandbrt  rt  aellayaMeii*étiicBlaii'un  piége  de  plut 
pour  mieux  tromper  UM  dcs  {NUS  bnvei  arnéet 
de  la  république. 

Il  était  naturel  de  penser  que  crlte  fronlièroet 
cette  armée  avaient  enfin  épuise  toutes  les  ciiances 
perfides,  mais  elle  était  encore  destinée  à  se  voir 
trahir  au  sein  même  de  la  victoire.  Bouchard  seul 
ne  triompha  point  à  Bergiies  et  à  Dunkerquc ;  lui 
seul  fut  étranger  ù  ces  succès  qu'il  ne  crnijçnil  jKis  de 
paralyser,  et  le  sang  de  uuscntiemis.le  sang  des  vile 
Anglais  à  gcoouz  devant  les  répnblieuas  bit  m» 
pectë. 

C'est  donesnr  la  frontière  du  Nord  que  rimde  a 
été  le  plus  travaillér,lepiu8  trahie,  le  plus  eonverle 

d'inlrifçups. 

C'est  dnns  celte  armée  que  le  crime  drs  chefs  a 
osé  se  perpétuer,  le  plus  audacieusemrntse  montrer; 
c'est  la  que  la  frontière  a  été  ouverte  impunément  k 
l'Autrichien  et  à  l'Anglais,  ctqu'oaa  livré  des  villes 
faciles  i  défrndre. 

Cependant  quel  a  été  le  caractère  élonnant  de 
celle  belle  armée?  L'énergie  républicaine  y  a  ravive 
toujours  rciyrit  ptiUie  ;  loigonn  la  viduire  aae- 
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ci^m|inf^!i(^  Irsatfnqiif's  qu'elle  a  faîles  ;  toujours  «"Ile 
»  Irionipl»^  au  milieu  uu'me  des  op<'ratioii>  combi- 
nfn  pour  la  pcrtlre .  Au  camp  de  la  Lune  ,  dix-sept 
«ille  hommes  résistent  «as  nombreuses  colonnes 
de  la  Prusse  ;  à  Lille ,  Is  même  armée  chasse  les  as- 
sii'granls;  à  Ji'mm3|ies,  les  mi^rs soldats  sont  vain- 
queurs, dans  ce  lieu  hériss»*  d»-  rrdnules  t  t  dcjlinc 
parla  trahison  à  leur  servir  di'  tombeau. 

LVncrjçie  derarméedu  Nord  et  d«  s  Ardenncs.qui 
ont  toujours  conibattn  ensemble  et  sous  les  ordres 
du  mitme général,  a  en  pour  époque  l'attaque  de 
Dunkerque. 

Vous  trous  rappellerez  avec  quelle  force  ,  avec 


Mais  il  fallait  deTaiidacr  pour  une  entreprise  aus*i 
iuinorlaiite  ;  il  fallait  s  élever  au-dessus  des  règles 
ordinaires;  il  fallait  aussi  braver  les  éléments  et 
riiitrmpérie  de  la  saiaon.  €e  caractère  audacieux  et 
entreprenant  paraît  avnir  manqué  au  gi^néral  qui 
devait  rousouinirr  reWc  rxprthûou;  car  rexpéricnce 
de  Landau  et  du  Forl-V.uiban  imnivcnl  que  le  sol- 
dat français  ne  coniiail  pas  d'iilist.n  If,  cl  1 1  ^.uson  la 
plus  ncoureuve  n'a  pas  arrête  l'arinoe  du  Bhiu,  cciic 
de  la  Mosclle,celle(lerOuesl  et  celle  de  Toulon. 

Depuis  le  projet  échoué  le  général  Jnurdan  a  para 
oublier  ce  mot  de  César ,  qui  doit  être  la  règle  con- 
stante do  tons  les  hommes  de  guerre,  «que rien 


<|^uels  moyens  hardis  Dunkerque  a  été  défendu;  c'est     n'est  fait  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire. 


la  que  la  Fortune  s'est  déclarée  pour  la  république  ; 
«Ile  aime  le  courage,  et  l'armée  du  Nora  dut  lui 
plaire  parcequ'elle  en  a  montré  beaneoop  pour  cette 

eircon$tanc(\ 

Ainsi  Ton  vit  une  ville  sans  fortifications  ,  et  où 
l'esprit  public  avait  été  altéré  par  toute  sorte  de  sé- 
ductions, l'on  vit  Dunkerque  résister  à  l'ennemi,  tan- 
dis que  Valendennes, forte  de  ses  remparts  et  de  sa 
gknense  garnison,  avaitété  obligée  de  se  rendre. 

Ainsi  Ton  vit  Dunkerque  se  défendre  glorieuse- 
ment,  auoique  éloignée  du  qiiarlier-çénéral ,  tandis 
que  Valencif-nnes  se  livrait,  ayant  a  ses  portes  la 
grandi-  ni.-is^e  dos  troupes  françaises*  C'dMt  le  ré- 
sultat des  trahisons  de  Custine. 

Celte  armée  qui,  malgré  tant  de  per6dies,  ne  per- 
dait des  portions  de  frontière  que  par  des  trahiaont , 
«•I  qnî  ne  les  défendait  que  par  soncnttnge,e^MS 
nu'e  du  Nord  prouva  à  niuikcrque  Ce  qu'die  pou- 
vait faire  ponrin  république. 

Elle  fut  liieiitôt  appelée  à  de  nouvelles  victoirt  s. 
L'ennemi  qui  avait  semé  des  intelligences  à  Mau- 
benge,  et  qui  n'a  pas  cessé  peut-être  (Ty  en  entrete- 
nir, porta  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  pour 
cerner  Maubeuge,  tant  il  attachait  de  l'importance  à 
i'emparement  <le  celle  place. 

Vous  vous  rappelez  avec  quelle  supériorité  d'au- 
dace et  de  courage  cinquante-cinq  mille  républicains 
battirent  quatre-ving^dix  mille  Autrichiens  retran- 
chés-et  per  Part  et  par  la  nature,  et  couverts  par 
vne  artillerie  nombreuse  :  Maubeuge  fut  débloqué; 
plusieurs  milliers  d'esel.ives  monlin  nl  la  poussu're, 
et  vous  décrét.Ui's  luiminirnu  nt  que  l'armée  du 
Nord  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Voilà  le  germe 
de  toutes  les  autres  victoires. 

Mais ,  se  demandent  les  spéculateurs  politiques, 
qu'a  fait  depuiseette  époque  célèbre  une  armée  qui 
comptait  de  si  brillantes  victoires? 

Qu'a-l-elle  fnit?  elle  a  contenu  un  ennemi  nom- 
breux qui  avait  conservé  les  avantages  que  lui 
avaient  donnés  les  trahisons  de  nus  généraux  ;  elle  a 
para  rester  quelque  tejiips  dans  une  sorte  d'inaction; 
elle  a  cessé  quelque  tem^de  se  battre  sur  les  fron- 
tières qui  lui  étaient  confiées  *,  mats  elle  est  allée 
coriilKiUro  à  la  Veiidc'e  un  nouveau  genre  de  bri- 
gands; elle  est  allée  seconder  d'un  autre  côté  l'ar- 
mée de  la  Moselle  et  du  Rhin.  Ainsi  elle  a  oublié  sa 

B-opre  gloire  pour  rehausser  celle  des  armées  de  la 
oselle  et  d»  Rhin  et  pour  achever  la  destruction 
des  royalistes  de  l'intérieur ,  qui  déchiraient  le  sein 
de  la  patrie  et  fondaient  les  plus  gran<le5  espéranct  s 
des  esclaves  étrangers. 

Ou  avait  cepenclant  droit  d'esp4<rer  de  plus  grands 
mieeèade  la  part  des  braves  républicains.  Le  comité 
avait  peusë  qu'il  Cillait  profiter  de  la  victoire  et 
prendre  les  mesures  militaires  propres  i  faire  éva- 
cuer enlièreuient  le  territoire  de  la  n'piiblii|ue  sur 
celte  frontière:  des  onlrcs  avaient  été  donnés;  un 
plan  de  eam|i;igiip  .•v.ii;  ^U'  nivoyi';  le  rcsulLit  for- 
tement exécute  devait  nous  délivrer  de  ces  viis  cu- 
if omit  pir  r Autriche. 


Mais  le  comité  a  rendu  justice  à  ses  bonnes  inten- 
tions, i  son  fiatriotisme ,  et  il  saura  toujours  distin- 
guer les  fautes  ou  le  défaut  d'audace  qui  peuvent 

appartenir  à  un  général  sans-culotte  ,  fautes  dont  le 
patriotisme  doit  absoudre  ,  avec  les  trahi.soDS  ou  l'i- 
nertie coupable  de  certains  généraux  qui  ontCCfB  II 
pein«  de  leur  défection  liberlicide. 

Ce  qM  le  comité  a  pensé ,  c'est  qu'il  ne  devait  pas 
lairner  ea  même  général  i  la  téte  d'une  armée  qui 
est  destinée  1  faire  des  opérations  décisives  pour  te 
salut  de  la  république;  c'est  que  le  général  qui  s'est 
refroidi  sur  des  succès  éclatants  n'a  (las  rplle  inten- 
sité nécessaire  pour  remettre  en  inoiivennrit  iiiio 
grande  armée,  et  cette  chaleur  constante  qui  doit 
electriser  une  mane  énorae. 

En  conséquence ,  nous  avons  jeté  1rs  Tcm  sur  le 
vainqueur  du  Ithinpoor  venger  le  Nord. 

Le  devoir  du  comité  de  salut  publie  est  deroM 
proposer  de  remplacer  le  général  Joiu  dan  par  le  gé- 
néral Pithegru. 

Jourdan  rentrera  quelque  temps  dans  ses  foyers, 
non  |vas  à  la  manière  de  ces  officiers  suspects  ou  de 
ces  généraux  douteux  que  la  loi  sus|>end  ou  destitue, 
et  qu'elle  rejette,  comme  dangereux  et  S4ispecls ,  à 
une  certaine  distance  de  l'nns,  des  armées  et  des 
frontières.  Mais  il  peut  rendre  encore  des  services  à 
la  patrie  dans  les  divers  portes  nu'ellc  offre  à  ses  dé- 
fenseurs. Il  obtient  une  retraite  nooorable ,  digne  de 
sa  probité  et  de  son  patriotisme  :  il  est  pauvre ,  eVst 
son  éloge  et  son  titre  à  la  reconnais-^aitce  nationale. 
Le  vaintiueur  de  Walignies,  le  libérateur  de  Maubeu- 
ge ,  ne  doit  pas  existersaiis  un  témoignage  de  b  p.t- 
trie  reconnaissante.  Nous  vous  proposons  donc  de 
lui  accordersa  retraite,  eonformement  aux  loia  éla* 

blies. 

Le  citoyen  que  nous  présentons  pour  les  fonctions 
de  général  de  l'armée  du  Nord  est  dej  .i  eonnii  par  ses 
opérations  et  SCS  Succès  dam  l'armée  du  Rhin.  Elevé 
à  ce  grade  émincntpsr  la  eouGance  qu'il  a  méritée, 
et  qui  s'est  accrue  en  le  voyant  obéir  le  lendemain  à 
celui  à  oui  il  commandait  la  veille  ,  et  ext'cuter  en 
sous-ordre  les  nians  qu'il  avait  courus  lui-même  ,  il 
nous  a  paru  ,  a'après  le  rapport  de  Lebas  et  Saint- 
Jiist ,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée 
du  Rhin ,  diane  de  commander  une  armée  qui  doit 
fortement  influer  sur  la  destruction  des  tyrans  et  de 
leurs  bordes  barbares. 

C'est  dans  la  dernière  expédition  du  Bhin  qu'ayant 
vu  passer  lout-à-coup  U-  commandement  en  chef 
dans  les  mains  d'un  autre  général  •  il  dit  aux  repni- 
sentants,  en  Irseabrassaot:  «  Je  n'aiqi^tm  chagrin, 
c'est  que  vous  (>ensiez  que  cet  événement  puisse  in- 
fluer sur  mon  zèle  à  servir  la  république.  > 

C'est  la  modestie  et  In  vertu  républicaines  que  le 
comité  a  cru  devoir  récompenser;  mais  si  le  général 
Pichegru  pouvait  jamais  se  démentir,  nous  serions 
les  preiniersivousprapoaerdekdestilueroadele 
{Hujir. 

Hou  aroMdroit  d'eqiékvr  que  oelle  amiê,  k  fsi 
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TOUS  avez  lîonne  un  drcrptdr  bien  mérité  dclipa- 
Iri*',  s:iura  bicnlAt  rn  mériter  de  uuUTraui. 

Voici  le  projet  de  dderet  que  leeomîtém'a  charge 
de  rous  preft'ntf-r. 

■  La  Convention  nationale  ,  après  atroir  «nedu 
son  comiti'  de  salut  publie  .décrète  : 

•  Art.  I<r.  Le  citoyen  Pichegru, général  en  dief  de 
l'aniiéo  (lu  Rliin, laissera au coiuiDaiideinf Bt ctt Chef 
tic  l'armée  du  ^o^d. 

•  II.  Lescitoyens  Choudieu  et  Richard  se  rrn- 
êtoM  inceanniUMMit  auprès  des  années  du  Nord  et 
dM  Ardennes ,  en  qualité  de  représentants  du  peu- 
ple. Ils  seront  investis  des  mt*mes  pmnoirs  (|iieles 
autres  représentants  du  peuple  auprcs  des  arutccs.» 

Ce  décrétât  adopté. 

B\RfnK:  La  commune  de  Vernon,  qui  s'est  si  bien 
ComIuiU- contre  le  fédéralisme,  voit  cle  laissercom- 
niettrc  un  abus  qui  doit  être  réprimé.  Elle  a  envoyé 
quatre  citoyens  pour  amener  le  prtsouuier  Villetard 
au  tribunal  révolutionnaire ,  et  trois  commissaires 

gl  été  chargés  d'apporter  IcspiAwn-Ussoat  veous 
poste.  Les  (irais  soatcoDsidersDlcs.  Le  nhiistre  de 
la  justice  nous  a  présenté  plusieurs  exemples  de  cet 
abus.  Le  nnnislte  a  fiiit  uue  lettre  circulaire  pour 
arrêter  ces  t'x;ictions  etIinnCQiidaiieleaprjaoQiiiefft 
Uc  brigade  en  brigade. 

•  La  Coovenlion  nationale,  anrès  avoir  entendu 
Te  rapport  du  comité  de  salut  public,  décrète  que  les 
communes  et  districts  qui  nommeront  de^  commis- 
saires pour  la  transi,! lion  des  priMlllIll(  l^  ,  ;ui  iimide 
les  faire  arriver  de  brigade  en  brigade  ,  seront  tenus 
de  payer  les  ft  iiis  de  route.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

N.  B.  Robcspiem  fait ,  au  nom  du  comité  de 
salai  public ,  uiirapportsur  les  principes  de  morale 

Fatitiqiie  <i(ii  doiTPnt  f^nidfr  la  Convention  dans 
a<lriiiiiistr.i!ioii  inti'rii'iirr  df  In  ri-jnililrriiir. 
(No  us  iluuneruiis  di  uiain  cet  iuipurlaul  ra|)port.) 

tMMlNAL  CamUIBL  BÉVOUITIOIIlum. 

Du  14.  —  Charles-Nicolas  Durlos-Diifrrsnoy,  â^jé 
de  soixante  ;ins.  natif  de  Moneornel-eii  TiiTache,  dé- 
parleiiiiTit  (Ir  I  Visiie  ,  ex-nnt  iire ,  demeiir.iiil  ii  Pa- 
ris, rue  (lu  Fniil>(Hirjî-Pois.soiiniére  ,  convaincu  d'ê- 
tre auteur  ou  complice  d'une  conspiration  Contre  la 
sûreté  et  la  liberté  du  peuple  françjiis,  en  eutrc- 
lenant  êr»  intelli^nèrs  et  correspondances  avec 
les  ennemis  de  la  France  ,  en  leur  fniiriiissant  des 
fonds  en  iiuniéraire ,  pour  Liciliter  soit  Unir  émicra- 
tion  ,  soit  leur  reutrt*  en  France  ,  et  exécuter  leur 
complot  de  contrc-révolutioa ,  a  été  condamné  à  ia 
peine  demort. 

Charles-Joseph  Calli ,  parde-mnc;asin  des  fourra- 
ges à  la  suite  de  I  armée  du  Nord,  iie;*'-  de  Irenle-linit 
ans,  natif  de  Donll.Tis,  (le|irirtfiiici:i  dr  !..  Somme  , 
demeurant  à  Saint-Ruimer  ,  district  d'Abbcfille ,  ci- 
'levant  teinturier,  accusé  d'avoir  tenu,  le  •  septem- 
bre dernier,  des  propos  tendant  à  l'avilissement  et  à 
la  diswdution  de  la  rqtrésentation  nationale ,  a  été 
acquitté  et  mis  en  liberté. 

cdme-Louis  Gillet,  médecin,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  demeurant  à  Tonnerre  ; 

Nicolas  Parant,  âgé  de  trente«xaBS,  d-devant 
.-i\  ui:ai  du  tyran  Canet  an  ci-devant  bailliage  de 
Troycs,etez-d^ulé  a  l'AvenihleV  con>tituante,  dc- 
menrant  i  Chaource,  déparlement  de  l'Aisne  ; 

Bonaventur. -Jcan-Baiitiste  Miilard,  âgé  de  qua- 
rante-six ans.  (  i  di  v;int  procnreur  à  Troyes  ; 

l.t  l.niiis-Nicdliis  Paillot ,  Agé  de  quarante-quatre 
ans,  ci-devant  lieulrnanl-général  au  ci-devaut  bail- 
liaiede  Troyes,  louscouTaiucua  d*aToir  été  compli- 


ces trtine  conspiration  qui  a  existé  de  la  part  du  tv- 
i  du  Cl  pet  et  de  &es  agents  coulrc  la  liberté  et  la  sû- 
reté du  peuple  fran^,  ont  élé  condaatnés  à  la 
peine  de  mort. 

Du  15.  —  Pierre  Pinondn  Coudray ,  natif  de  Pa- 
ris, igé  de  cinqaante-uii  ans,  ci-devant  sectélaire  de 
IMn^oie  Iterthier,  ci-devant  intendant  de  Paris,  con- 
vaincu d'élre  auteur  tir  lettres  contenant  des  propos 
tendnnt  à  ravilissenient  des  autorités  constituées,  el 
surtout  de  la  représeut.itioii  nationale,  au  mépris  du 
gouvernement  républicain,  et  en  général  à  faire  haïr 
ta  révolution  etia  liberté,aéléeoodaainéilapcine 
de  la  déportation. 

Claiide-Jacqiies  Ogier ,  âgé  de  soixante-treize  ans . 
ex-noble,  natif  de  Paris  ,  e\-cjonseillcr  du  ci-devant 
roi,  et  auditeur  de  la  ci-devant  cltambredes  comp- 
tes de  Paris,  demeurant  en  la  ville  de  Sens,  con- 
vaincu d'être  auteur  d'écrits  et  d'avoir  entretenu 
des  corre.spondances  tendant  à  piuvoouer  Itaném- 
tissriiu  nl  de  la  république ,  la  dissolution  de  la 
représentation  natiouaie  et  le  rétablissement  de  la 
royauté  en  France ,  a  élé  ooadanuié  à  la  pciM  dn 
mort. 

André-Guillaume  Bcllepomme,  né  et  demeurant  à 
Paris ,  place  des  Truis-Maries,  ci-devant  marchand  . 
âgé  de  cinqunnte-unanSftéînoin,  aéiémisenétat 
d'nni^^tiitiiin  i-omme  prévenu  da  a— ^kité  dan» 
l'afliiire  duditOgicr. 

SPECTACLES. 

(Mba  HATMMâU  —  Av^  Tant*  le  Orém,  au  Ckfne 
peut  Ut  tÂtertif  wtte.  de  P«Wm,  epén  «n  9  «etea. 

Tréat»!  ot  L'Oriai-CoMlotB  HâTioijiL ,  rue  Favart.  — 
La  3*  représ.  d'Andros  et  ylttHona,  ou  le  l'hUoiophe  fran- 
fai$n  Biittor-fi,  niin.  ni  3  ,iClo-. 

TnËATiiiDEL*  MPLtLK^ift,  fuc  dc  13  Loù  — EpirHoris, 
an  lu  CpnspiratiamfomrtmUtvrtit  trag.»  sailie  do  09- 

chrr  svj'posè, 

Tilr.ATht!  I»  (.\  ni  l  FlTDSAI»  «  |i*0|Mfr  dit /br> 
tune,  cl  la  Prite  de  TuuIoh. 

Tai^TM  M  LA  Mo!«TtoN«,  BU  Jardin  de  rfiglNlfc  — 
Lx  CoMgédti  yoUmtairu:  Au  Rttow,  et  CHe*ren»e  Dé- 
taie, 

TBiariiiai  8ftiis4IrLiifm,  ci-dcrant  lfoii^^e.  —  La 
S*  ivpréi.  de  le  SicoMdt  DécedÉ  i  tttOt  éu  Uaris,  d  Âm 

TaStvM  svamct  aai  Aau  «i  Là  Pânm,  eMbvaHt  de 
la  rue  de  Lounib.  —  £.«  Miimcfirfa,  opéta  CB  on  acta^  et 

Mithet  Certantn,  opéra  en  8  sete»,  S  grand  specL 

TiiKATRK  IH  Vai  D£»  Il  IK.  —  /Irtequiti  fvuind:  ta  Rfvnti. 
fhe  lorcte:  lit  f  'olontair4t  tn  route,  ou  la  Uescenle  des 
Ctotha. 

TiiK^Ti  R  D«  i.«  CijK  —  VAKiÉiis.  —  1^»  Cent  Loui$: 
le^  i)r.!,],n>f  ti  ifi  i:éi<édietmn     PwPfWM—  «awlew» 

uement,  cl  U  Hnn  hi  mile, 

AMi-iiiTHCtTBit  d'Astlet  ,  Tauboiiri;  du  Temiile.  —  Ai*- 
joiirtriiiii,  à  cinq  liriires  et  deiiiif  ()iét-i<>t'.«.  le  citojr«<H 
Franfonî,  avrcst-s  Hf'vrsel  ses  enfants,  conlinm-i  a  st-sejer- 
cicct  d'éqalialMO  el  d'ènialatioa,  laur»  de  luanvsc  da  m-» 
swr  Mi  ebctaui  »  avec  pladeun  letiief  cl  cetr'aclei  amu- 
sanlau 

Il  donae  s«  leçraa  dVqelladau  cl  devOlUge  tons  \t% 

matins,  pour  l'un  el  l'natre  sexe. 

3u  if  pfÉefoat* 
fàmmutn  tn  bettes  de  i.*BOnL-ui-mii> 

DE  PARIS. 

PtftmM  de  S  Boif  S I  jonrs  de  1 7S3.  Toute*  Iclirci. 

Nvm  éu  payeur». 

V.  CoanMnt.  prrpétnel  et  viager   8cf  lM7. 

16.  Lenoir,  «uger  et  perpétuel   Srpiitli. 

es.  Vieitlanl,  lonl.,  p«rp.  rlviigcr   .<<.  [>ii.li. 

S4.  Fantean,  perpélufl  et  »i»)çcr   Sipùai. 

ai.  Leroy  (Je  CaniiM  \  .  fntiir»       /;  ilx  llei  et 

iatcrcu  d'oOîcc'i,  pcrpéiuck  .....  Prioiiiii. 
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If  m,     Nmddi  19  PunoM,  Vm  I*.  (FfiiMI  7  FiTiin  1794,  tUu*  «fyb.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prindente  de  i'adier, 

SUITE  A  tA  SÉANCE  DU  17  PLUVIOSE. 

RtiiàiiK,  an  nom  du  comité  de  lalul  public:  T,P5  placos 
torUi  ont  rcadu  des  services  trop  signalés  dans  U  rouis  de 
la  umpagoc  dernière  pour  qu'on  ne  scnle  pas  la  necrt>6i>c 
de  M  rira  nésligpr  pour  les  mellic  dans  l'élut  de  dériii-ie 
le  plus  retpcGtoUe.  Ed  cootéqaenoe,  1«  comité  propo>e 
la  ConvcoOM  d»  «criHf  pow  cel  «l|ieiiiw  Nane  de 


I 


B»  léoiHiOT  <pri  tPoÊk  mmn  c— aihMiwe  tm  fcrtiB. 

CMiOWM  fienneUent  defelre|MllMtartCllltrdeaouTra- 
fn  I  leur  iKon ,  qu'il  twÊt  ciiîaitedHnilivaNnnepiutM 

contraires  qu'utiles  à  l.i  défease.  Il  y  en  a  qui  vont  fusqu'i 
Uiic  outrir  de  leur  chv(  le  corps  de  la  place,  et  qui  en 
compromcllrnt  immiiK'intDenl  la  sûreté  :  en  conséquence, 
il  est  nécessaire  d'astreindre  k-urs  projets  à  l'eiamcn  de 
penonnn  instruites.  Le  comité  a  dooc  pensé  qu'il  Talldit 
que  ces  projets  euascnt  préalablemi  ni  rappfobalioo  du 
nimislre  de  la  glMtfet  cmplé  du»  In  CM  d'ln«  IMIPBce 
extrême. 

■  La  ConfentloD  nationale,  apfibmirCOliMldllMeo- 

nité  de  saint  public,  décrète  t 

■  Art.  1".  Il  sera  tenu  ptr  ItIrtMnri»  aidoaate  k  la 
dhpOMikm  da  niiiblre  de  la  taerreaiic  «mue  de  ai  mil- 
lini*  pttr  ki  mwiii  de  mnlIoitlDe  qnl  dvlvent  Mre 
oieMétdBM  le  eenw  de  le  ceipuiie  prôciiiiinc. 

•  II.  AttOiB  «utrage  de  IbrtWÔiliëa  ne  pourra  être 
oido<ii>é  par  h»  généraui ,  ni  eiècuté  par  les  officiers  du 
f^iiif  dans  les  places  de  Ruerre,  ou  ft  moins  de  cinq  cents 
to.«■^■^  rîr'.  glacis,  iii^  l'.i lîprob  tion  formelle  du  nimislre 
dr  1.1  ^iit  iit',  t  it  l'iué  dans  les  cas  ou  celle  place  aurait 
Hit  ik-c'a:  ce  en  étal  de  guerfC»  a 

Ce  décret  est  adopté. 

U«HiHi  :  Le  ciloven  Girardîn,  ni^gocianl  à  Dellc,  dépar- 
Ifnieni  du  Haul-Hliiu,  a  traité  avec  le  maslstrat  delà 
Tille  de  Baie  pour  une  lii raison  de  buis  de  cbaufTèige 
è  laquelle  il  a  été  autorisé  par  un  décret  du  19  juillet  17V3. 

A  l'iniilant  où  il  se  disposait  à  eiéculer  oe  traité  est  sur> 
WDu  le  décRt  q/û  dtfuMl  l'esBOrtaiioa  de  Unu  Ica  objeu 
4b  neerilM  MecMlléi  deal  le  beb  de  chaaOkie  hii 
ferock 

Le  c'iojreii  GInrdhi  «t  le  teuiiiBMHH de  Bâte  «ellid- 

tciit  dans  rcitc  circooslancc  une  i  xcepUéa  dflot  l'cspecteF 

lion  dont  il  s'agit  parnit  susceptible. 

Kn  effet ,  la  proliibiilmi  porit  c  par  le  décret  ne  frappe 
les  boisdecbaulIugcqM'aiiKint  (giriUfoiit  runsidcrc» comme 
étant  de  premit'rv  nécessité  ;  tiuis  bon  df^iinés  par  le 
cilu,>pn  Giiaidiii  pour  le  caniun  d<-  B3le,  et  >uv  lesquels  ce 
C.in'on  a  c<iiii|.lé  pour  son  n|ipn)>iMuniHul<  nt,  ne  sauraient 
évidirainent  être  regardai  comaïc  teb,  attendu  que  dans 
la  localité  où  ils  se  trouvent  il  y  en  a  la  plus  grande  abun- 
Arnce,  qu'ila  y  «eol  k  ui»  «il  prit,  cl  ao'il  est  presque 
iMIpnwlliledBleiWilditiilleideBillBiftfcBr  de  h  lépu- 

MMMk 

cëT cenUéfilieBe,  JetalB  à  cdkt  de  donner  en  cette 
oerasion  au  cenlBB  deBUe  m  lÉawIgaete  de  bicnvcil- 
laitce  propre  k  rattacher  de  ploi  «  plittk  la  république, 
portetit  le  ministre  de»  affaires  étrangires  t  proposer  au 
comité  de  salut  public  de  faire  rendre  le  décret  dont  suit 
iB  projet. 

Le  comité  s'est  ronvaiiicu  que  les  bois  réclamés  sont 
inutiles,  indisponibles  pour  nous,  et  qu'iN  soni  tidispeii- 
sables  pour  les  Suisses,  nos  amis  consianis;  il  vous  pro- 
pote  en  conséquence  le  projet  de  dérrei  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  apn's  avoir  entendu  le  rap» 
port  do  cmnilé  de  saint  public,  inlerpiélant  le  décret  qui 
diTelld  reiporlaliOBdciol^eU  de  première  nécessité,  ex- 
CCplBdtt  BOBlbredeceielllcIa  la  partie  des  bois  de  cbauf- 
Iktt  «cadae,  par  coairBt  pané  le  S  aoAl  cotre  le  cito^m 
Giiardla  et  lejoumweBwnt  de  Bkie,  et  eutofiae  en  consé- 
^wei  ce  ledit  Girardin  h  en  faire  l'expOrtBliea  «QK  ehUgC» 

V  Stritt  "  Tgmê  FI, 


et  conditions  qui  avaient  été  précédemmcal  déterminéea 
par  le  décret  du  1 9  juilia  ftTSti  a 

Ce  décret  est  adopté. 

On  lit  la  lettre  Miivante  : 

Copie  d'une  lettre  du  chef  de  brigadt  Lefranc  m 
général  de  division  Delalain. 

Biigorry,  3  pluviate. 

Baigorry,  3  pluuioie.  Dans  la  nuit  du  1*'  au  S  pluviôse 
courant,  j'ai  envoyé  les  grenadiers  basques  an  Uvouac  du 
côté  du  col  d'Arriette,  arec  ordre  de  s'approcher  dee 
postes  cnnenb  de  nsanlèie  k  me  rendre  compte  de  leurpo» 
«Uioa  ;  ib  tt  toat  mis  en  eoiboacade  pour  toe  plua  à  por» 
Ide  de  foir  lears  moureoMnU.  Bicnldl  dee  petronillce  w 
«mM  avBBCdei  tBMB*li  ca%  Ht  eni  eBttféde  les  envelopper  ; 
iBBffeoBiiBeellesetaieat  trti  Rwles,  tn  n*ont  pu  y  réussir. 
Le  combat  s'étant  engagé,  les  ennemis  vigoureusement 
repotissés  se  sont  retirés  sur  la  redoute  qui  se  trouve  à  la 
giiuclie  du  col  d'n^iui(,Miy  ;  mais  nos  liraves  ri.'publicains  , 
cuipoiies  p;ir  l'iiiiiiéiuosité ,  les  pouisuivc/il  sans  rebcbc 
jusqu'à  celte  redoute,  les  cernent  de  toutes  parts,  fran- 
cbissent  les  n  tranchements ,  chargent  satellites  la 
baïonnette  en  a>  aiil,  m  lueulhuit,  einironnent  le*  autres, 
en  font  prisonniers  quarënle-scpt  que  je  vous  ai  envoyés 
hier,  parmi  lesqucisse  trouvent  deux  oITiciers. 

Je  vous  observe  que  cette  redoute  était  très  fwtef  lee 
fossés  avaient  douie  pieds  de  large,  le  parapet  quatw  aïk 
cinq  picdi  de  haulcor;  l'entrée  était  défendue  par  ma 
faarnkK  Irtidpatiie  i  voaa  jageret  par^k  de  rintrépidiid  et 
da  CBaïaie  de  aos  Imtct  ceaierades.  Lear  eoaduiie  ea 
eeUe  aoeaaieQ  en  a»deMai  deteatllege  ;  Maa  a'kfaai  e« 
qaa  ^adqaci  IdeHdl  qal  mm  hors  de  dangtr. 

Sigiti  le  général  en  chef. 

Discours  de  Robespierre  sur  les  principes  detno 
ral0  poUtiqtu  gui  dûivenl  oaitfer  la  Conrention 
ému  f administration  fnténeurtéelarrpublique. 

Nous  avons  cxposi',  il  y  .i  i]Ui  |i[iic  t<Mn|ts,  h's 
principes  de  notre palitiquc extérieure;  Dousvciioas 
développer  eojounl'hui  les  principes  de  noirs  poN> 
tique  iiitérietire. 

Après  avoir  marché  loogtrmps  a  ti  Itasard  et  comme 
emportes  pnr  li'  iiuuivenient des  fnctions  contraires, 
les  représriitanUi  'lu  peiiplt^  rmiirais  oui  riilin  mon- 
tré un  caractère  et  un  goiiverne'ntcnt.  Un  change- 
ment subit  dans  la  fortune  de  la  nation  annonça  k 
l'Europe  la  r^én^tton  qui  s'était  opérée  dans  la 
rcpre'sentation  nalionalo.  Mais,  jiisqn  à  rc  momrnt 
memcottje  parle,  il  faut  convenir  iiuc  iiuiis  avons 
été  plutôt  guides,  dans  des  eirconstnnces  si  orageu- 
ses, par  l'amour  du  bien  et  par  le  sentiment  des  be- 
soins de  la  patrie  que  par  une  thëoi  ie  exacte  et  des 
règles  préciars  de  comluile  que  nous  n'avions  pas 
même  le  loisir  de  tracer. 

Il  est  temps  de  marquer  nettement  le  btit  de  la 
révolution  et  le  terme  oit  nous  voulons  arriver  ;  il 
est  temps  de  nous  rendre  comptcà  nous  mêmes  et 
des  obstacles  qui  uous  eu  éloignent  eneore,  et  des 
moyens  que  nous  devons  adopter  pour  l'atteindre  ; 
idée  simple  et  importante,  qui  semble  n'avoir  jamais 
élé  aperçue.  Eh  !  comment  un  gouvernement  lâche 
et  corrompu  aurait-il  osé  la  réaliser  ?  Un  roi,  un  sé- 
nat orgueilleux,  un  César,  un  (Jronnveil  doivent 
avant  toutcouvrir  leurs  projets  d'un  voile  religieux, 
transiger  avec  tuus  les  vices,  caresser  tous  les  par^ 
tis,  écraser  celui  des  gens  de  bien,  oiiprimcr  on 
tromper  te  pntiple,  ponr  arriver  au  but  de  letir  per- 
fide afninlion.  Si  nous  n'avions  pas  eu  une  pins 
gr.mdet;Jche  à  remplir ,  s'il  ne  s'agiss.ul  lei  que  des 
intérèlsd'une  faction  ou  d'une  ,'tristocrn  lie  nouvelle, 
nous  aurions  pu  CroïKt  comuc  certnins  écrivains 
plus  ignorants  encore  que  prrvera,  que  le  pi.m  ik  t.i 
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rrv'ilutinn  fr.inr;n-i->  rt-'it  (Vrit  on  t-mto'!  Iiiiros 
dans  It's  livri's  (I.-  i  ut  ile  i-t  ili' MjLhutvt'l ,  et  clicr- 
clier  les  devoirs  des  re()rt">eiilaiit>  ilii  priiple  dans 
l'histoire  d'Auguslc,  de  Tibère  ou  de  Vespasicn,  ou 
même  drat  celle  de  eeruins  l«<gislatpui»  français, 
car  Ions  les  tvrans  sont  dij;ties  de  se  aenrirrunà 
l'autr  e  de  iiiodèlc  :  car, à  queltiites  Diunces près  de 
nerlidie  on  de  cruBttté,  toos  les  trniis  M  icswni- 
blpiit. 

Pour  nous,  nous  venons  aujourd'hui  mpltro  l'u- 
nircn  dans  U  conBdence  de  vos  secrets  politiques, 
afin  que  tons  tes  amisde  la  paine  puissent  se  rallier 

à  la  voix  de  la  iais<Hi  et  de  l'iiitrrèl  ptitilir  ;  afin  que 
la  nation  française  et  ses  repieseiil.iiils  soient  res- 
pectes dans  tous  les  pus  h  I  m  :  vers  on  la  connais- 
sance de  leurs  vi'ritaulës  ^)nncip<  .s  pourra  parvenir; 
afin  que  les  intrigants  qui  cherchent  toujours  à  rcui- 
pinrer  d'autres  iiitrignuls,  soient  jugés  par  Topimoa 
pulfiiipie  sur  des  rè^jlcs  siïreset  FaciTes. 

Il  r.iut  prendre  de  loin  ses  précautions  pour  rc- 
Oietlre  les  destins  de  la  liberld  dans  les  mains  de  la 
T<frité  qui  est  étcruclle  plus  que  dans  celles  des 
hommesqai  sassenl;  de  manière  que  si  le  gouver- 
nement oublie  1rs  tntériHs  des  peuples,  ou  qu'il  re- 
tombe entre  les  mains  des  hommes  corrompus,  selon 
le  eonrs  naturel  des  clioses,  la  iiunièredes  principes 
l't  l'.  Miius  .■■■I.Mii'  «ii'S  lt■ahl•^llns  ,  et  que  toute  faetion 
nouvelle  trouve  la  niurt  dans  la  seule  pcriidie  du 
cnnue» 

BeiireiiT  le  peuple  qui  peut  arriver  à  ce  point! 
car  qi>i'l»nies  nouveaux  outrages  qu'on  lui  prépare, 
quelles  n  ssmir  i  s  n"  présente  ims  un  ordre  de  cho- 
ses où  la  raisoii  publique  cj.t  la  garantie  de  la  li- 
berté ? 

Quel  est  le  but  où  nous  tendons?  La  jouissance 
paisible  de  la  llbertt'  et  de  IVgalitë,  le  règne  de  celte 
justice  éternelle  dont  les  lois  ont  été  grave'es,  non 
sur  le  marbre  et  sur  la  pierre,  mais  dans  les  cœurs 
de  tons  II  s  !inf)iini'.'(,  nu^ine  dans  le  CŒUfdC  rcsctav^ 
qui  les  oublie  ou  du  tyran  qui  les  nie. 

Nous  voulons  un  ordre  de  choses  oà  toutes  les 
passions  basses  etcrueUes  soieal  ioeonnues,  toutes 
les  passions  blenraisantes  et  cénérenses  ërefllées 
par  les  lois  ;  où  l'ambition  soitTe  di'sir  de  mériter  la 
gloire  et  de  servir  la  patrie  ;  où  les  dislinctioiis  ne 
11. lissent  que  de  re:;nlilé  m<'me  ;  où  le  citoyen  soit 
soumis  nu  magistrat,  le  magistrat  au  peuple,  et  le 
peuple  à  la  justice;  où  la  patrie  assure  le  bien-^tre 
de  chaque  indivulu,  et  où  chaque  individu  jouisse 
avec  orgueil  de  la  prosp<'ntéetde  la  gloire  de  la  pa- 
trie ;  où  toutes  les  âmes  s'agrandissent  par  la  com- 
munication continuelle  des  sentiments  républicains 
at  par  le  besoin  de  mériter  l'estime  d'un  grand  peu- 
pla; oè  les  aita  soient  les  décorations  de  la  liberté 
qn\  les  ennoblit;  le  commerce,  ta  source  de  la  ri- 
criesse  publique,  et  non  pa<!  seulement  (te  ropolmoa 
monstrueuse  de  quelques  maisons. 

Nous  voulons  substituer  dans  notre  pays  la  mo- 
rale à  l'égo'fsme,  la  probité  à  l'honneur,  lés  princi- 
pes aux  usages,  lesoevoirs  aux  bienséances,  l'em- 

S ire  de  la  raison  i  la  tyrannie  de  la  mode,  le  mépris 
n  TÎee  au  mépris  du  malheur,  la  fierté  è  l'insolence, 
la  r:r  .1' li  iit  d  Ame  à  la  vanité,  l'amour  de  la  gloire 
à  i'aniûiir  de  l'argent,  les  bonnes  gens  à  la  bonne 
compagnie,  le  mérite  à  l'intrigue,  le  génie  au  bel-es- 
prit, la  vérité  à  l'ériat,  le  charme  du  bonheur  aui 
emittîsde  la  volopié,  In  grandnir  de  l'homme  è  la 
petitesse  des  grands;  un  peuple  magnanime,  puis- 
sant, heureux,.!  un  peuple  aimable,  frivole  et  mi- 
sérable, c'est-à-ilire  toutes  1rs  \  erdis  et  tous  1rs  [iii- 
raclesdela  république  à  tous  les  vices  et  à  tous  les 
ridicules  de  la  monardiie. 
Noua  voulons  en  un  mot  remplir  les  tntut  de  la 


nature,  accomplir  !e.«  (îe-tiiio  de  l'Iinninnité,  tenir 
les  pioiue.s^es  de  la  philosopliie,  absoudre  la  Provi- 
deiirc  (lu  loMj;  rrgne  du  crime  el  de  la  tyrannie. 

Que  la  France,  jadis  illustre  parmi  les  pays  escla- 
ves, éclipsant  la  gloire  de  tous  les  |)euples  libres 

S|ui  ont  existé,  devienne  le  modèle  des  nations,  t'ef- 
roi  des  oppresseurs,  ta  consotation  des  opprimés, 
rorneiniiit  de  l'univers;  et  qu'en  scellant  notre  ou- 
vrage (le  notre  sang  nous  tuiis^ious  voir  au  moins 
briller  l'aurore  de  la  félicite  univanelte«..  Yoïiî  BO* 
tre  ambition,  voilà  notre  but. 

Quelle  nature  de  gouvernement  peut  réaliser  cet 
prodiges?  Le  seul  gouvernement  aémorratiiine  ou 
républicain  ;  ces  «eux  mots  sont  syudiiyines, 
malgré  les  abus  du  langa^îe  vulgaire  ;  car  l'arislo- 
cralie  n'est  pas  plus  la  republique  que  la  monarchie. 
La  démocratie  n'est  pas  un  Etal  ou  le  peuple,  con* 
tinuellemenl  assemblé,  règle  par  lui-même  toutes 
les  albires  publiques,  encore  moins  celui  où  cent 
raille  fractions  du  peuple,  par  di  s  mesures  isolées, 
précipitées  et  contradictoires,  décideraient  du  sort 
de  la  société  entière. 

Un  tel  gouvernement  n'a  jamais  existé ,  et  il  ne 
pourrait  exister  que  pour  ramener  le  peuple  au  des- 
potisme. La  démocratie  est  un  Etal  où  le  peupla 
souverain,  guidé  par  des  lois  qui  sont  son  ouvrage, 
fait  par  Im  inr'iiie  tout  ce  qu'il  pi'ul  bien  faire,  el 

par  des  délègues  luut  ce  qu  il  ne  peut  pas  dire  Ini- 

piénie. 

C'est  donc  dans  les  principes  da  gonvemeuMnl 
démocratique  que  vous  aevei  cherdier  les  règles  de 

votre  conduite  politique. 

Mais,  pour  fonder  et  pour  consolider  parmi  nous 
la  démocratie  ,  pour  arriver  au  règne  paisible  des 
lois  constitutionnelles,  il  faut  terminer  la  guerre  de 
la  liberté  contre  la  tyrannie,  et  traverser  henreuse- 
meril  les  orages  de  là  révolution;  tel  est  le  but  du 
système  révolutionnaire  que  vous  avez  organisé. 
Vous  devez  encore  r«"gli  r  \  otre  cmiiluite  sur  Us  cir- 
cun^lances  orageuses  où  se  trouve  la  république, 
et  le  plan  de  votre  adoiinttlratiofl  doit  être  le  résul- 
tât de  l'ciptit  du  gouvernement  révolutionnaire 
oonblné  avec  les  principes  généraux  de  la  démo» 
cratie. 

Oruuel  est  le  principe  fondamental  dueouveme» 
ment  démocratique  ou  populaire,  c'est-à-dire  le  res- 
sort essentiel  qui  le  soutient  et  qui  le  fait  mouvoir? 
c'est  la  vertu  :  je  parle  de  la  vertu  publique  qui 
opéra  tant  de  prodiges  dans  la  Grèce  et  dans  Rome, 
et  qui  doit  en  produire  de  bien  plus  étonnants  dans 
la  France  répiiulicaine  ;  de  cette  vertu  qui  n'est  an- 
tre chose  que  l'amour  de  la  patrie  et  de  si-s  lois. 

Mais  comme  l'essence  de  la  républiouc  ou  de  la 
démocratie  est  réf»alilé.  il  s'ensuit  que  I  amour  de  la 
patrie  embrasse  oécessaireneat  l'amour  de  l'cgalilë. 

Il  est  vrai  encore  que  ce  senthnent  snhihne  sup- 
pose la  préférence  de  l'intérêt  public  à  tous  les  iiité- 
r(?ts  particuliers  ;  d'où  il  résulte  que  l'amour  de  h 
liai  ne  suppose  encore  ou  produit  toutes  les  vertus; 
car,  que  sont-elles  autre  chose  que  la  force  de  l'âme 
qui  rend  capable  de  ces  sacrifices?  Et  commenirct» 
clave  de  l'avarice  ou  de  l'ambilion ,  parasempie  > 
pourrait  il  immoler  son  idole  à  la  patrie? 

Non-seulement  la  vertu  est  l'âme  de  la  démocra- 
tie, mais  elle  ne  peut  exister  que  dans  ce  gonvemo> 
ment.  Dans  la  monarchie  je  ne  connais  qu'un  indi- 
vidu qui  peut  aimer  la  pairie  ,  et  qui  ,  pour  cela,  n'a 
pas  même  besoin  de  vertu  ;  c'est  le  monarque  :  la 
raison  en  est  que  de  tous  les  habitai  Is  ilr  .ses  Etals 
le  monarque  est  le  seul  qui  ait  une  patrie.  N'cst-il 
pas  le  souverain  au  moins  de  dit  ?  n'est-il  pas  à  la 
place  du  peuple  ?  Et  qu'est-ce  que  la  patne,  si  ce 


uiyui^L-j  cy  Google 


40 

D*«st  le  pays  où  l'on  est  citoyen  cl  membre  da  lon- 

vcraîn  ? 

r>ir  iiiir  c  !isi',|H(>nce  du  m?menrinripp  ,  dnnsles 
ElaLs  ari>li>cratii|(ics,  le  mot  patrie  •ne  sigtiifir  quel- 
que chose  une  pour  les  rninilles  qui  ont  envahi  la 
sottverainek';  il  n'est  <]ue  la  démocratie  où  l'Etat  est 
v<¥rl(ablfment  la  patrie  de  tons  les  individus  qui  le 
comi)o<;ciil,  cl  [u'iil  compterniilant  rte  défenseurs  in- 
t('ii"ssi's  as;i  ciusiMiu'il  renferme  de  citoyens  :  voilà 
la  source  ilo  l.i  .siipi'rioritd  des  peuples  libres  sur 
tous  les  nulres.  Si  Athènes  et  Sparte  ont  Iriomnht* 
destyrans  de  l'Asie,  et  les  Suisses  des  tyrans  de  1  Ks- 
pagaeet  de  l'Autriche,  il  n'en  faut  point  chercher 
d'autre  cause  ;  mnis  les  Français  sont  le  premier 

IU'Upledii  inonde  qui  niti'labli  la  vdrilnlile  denincr.i- 
ic  en  ap|ielaiit  tons  les  hommes  à  l'i-^nlité  et  ù  la 
plénitude  des  droits  du  citoyen  ;  et  cfsl  là,  à  mon 
aviSt  la  véritable  raison  pour  laquelle  tous  les  tyrans 
lignés  contre  la  ri-publiipic  seront  valneux. 

Il  est  d  'S  ce  moment  de  grandes  con<;i'qtiencps  à 
tirer  des  principes  que  nous  venons  d'expnver  ;  puis- 
que r;îine  de  1  1  i  <  (iiitiliqMe  es^  l.i  vertu  ,  règ.ililr,  rl 
que  votre  but  est  de  londrr  ,  de  consolider  la  répu- 
olique.il  s'ensuit  que  la  première  règle  de  votre 
conduite  politique  doit  être  de  rapporter  toutes  vos 
opérations  an  maintien  detVgalite  et  an  développe- 
ment  de  la  vertu  ;  car  le  premier  soin  du  législateur 
doit  <Mre  de  fortifier  le  pi  iiu  ipr  du  gouverni  nient. 
Ainsi  loutCC «jui  tend  ,i  exciler  l'omoiir  de  l;i  [m'i  ic, 
à  puritier  les  mœurs,  à  élever  1rs  Ainrs ,  n  dirij^rr  les 
passions dn  cceur  humain  versTintérét  publie,  doit 
être  adopté  ou  établi  par  vous;  tout  ce  qui  (end à 
les  concentrer  dans  l'abjection  du  mni  personnel  .à 
révriller  l'engouement  pour  1rs  petites  rlinses  et  le 
inépris  des  grandes,  doit  être  rejeté  nu  réprimé  par 
vous.  Dans  le  système  de  la  révolution  française,  « 
qui  est  immoral  est  impoUtique,  ce  oui  est  comi^ 
tenrest  conlrf-ré»ofutîonn»ir«».  La  Mbtesse,  les  vi- 
ces, les  préjngés,sont  le  rhemin  de  la  royauté.  En- 
traînes trop  souvent  peut-être  par  le  poids  de  nos 
anciennes hab  tn  ii's.  ant.int  que  parla  iieiifi-  insen- 
sible de  la  faiblesse  humaine  vers  les  idées  lausses  et 
vers  les  sentiments  pusillanimes ,  nous  avons  bien 
moins  à  nous  défendre  d^-s  excès  d'énergie  que  des 
eicès  de  faiblesse.  Le  plus  grand  écueil  prut-^lre 
que  nous  ayons  à  éviter  u'rst  pr\s  !n  ferveur  du 
mais  plutôt  la  lassitude  du  bien  et  la  peur  de  notre 
propre  courage.  Remontez  donc  sans  cesse  le  ressort 
suivi  du  gouvernement  républicain  »  au  lieu  de  le 
laisser  tomiter.  Je  n'ai  pas  nesoîn  de  dire  que  je  ne 
Veux  ici  justifier  aucun  excès.  On  abuse  des  pnnci- 
pes  les  plus  sacrés  ;  c'est  à  la  sagesse  du  gouverne- 
ment à  eoitsultcr  les  circonslnnces ,  à  saisir  les  mo-  1 
ineiits ,  à  choisir  les  moyens  sur  la  manière  de 

tiréiiarer  les  grandes  choses;  c'est  une  partie  esspn- 
ielte  du  talent  de  les  faire  comme  lasagesseestellc- 
mèïM  une  partie  de  la  verto. 

Nous  ne  prétendons  point  jeter  la  répuMîqne  fran- 
çaise dans  le  moule  de  celle  de  Sparte;  nous  ne  VOTl- 
fous  lui  donner  ni  raiislcritc  ni  la  c< Trii|i!ion  des 
cloitres.  Nous  venonsde  vous  présenter  dans  toute  sa 
pnreld  le  principe  moral  et  politique  du  gouverne- 
ment populaire.  Vous  avez  donc  une  boussole  qui 
peut  vous  diriger  au  milieu  des  orages  de  toutes  les 
passions  et  du  tourbillon  des  intrigues  i]ui  vous  en- 
vironnent; vous  a  ver.  la  pierre  de  touche  par  laquelle 
TOUS  pouvez  essayer  toutes  vos  lois,  toutes  les  pro- 
positions qui  vous  sont  faites  ;  et  lesoomparant  sans 
cesse  avec  ce  principe  ,  vous  ponrrec  désormais  évt* 
1er  IVciieil  ordinaire  des  gran<les  assemblées  ,  le 
danger  des  surprises  et  des  mesures  précipitées,  in- 
coIi('ri'nles  rt  cmilratlictoires;  vniis  pourrez  floniirr  ;i 
ijuk'à  vui  opérations  l'cnscmblCj  l'unité,  la  sagesse 


et  la  dignité  qui  ddvont  annoncer  le  premierpenpic 
do  monde. 

Ce  ne  sont  pas  les  conséquences  faciles  du  prin* 
cipe  de  la  démocratie  qu'il  faut  détailler,  c'est  le 
principe  simple  ct  fifoond  qol  mérite  d'Ctrelni-n^s 
développé. 

La  vertu  r^bliealne  peut  Are  considérée  par 

rapport  .111  peuple  et  par  rapport  an  gouvernement; 
elle  est  nécessaire  dnns  l'un  et  dansl'autre  :  quand  le 
gouveriieiiieiit  seul  m  est  privé,  il  reste  nue  res- 
source dans  celle  du  peuple;  mnis  quand  le  peuple 
I  ni  -  mtNne  est  eomnipu,  la  liberté  est  é^k  perdue. 

neureusemen  t  la  vertn  est  naturelle  an  peuple,  en 
dépit  des  pi  ejiigi  s  aristocratiques. 

Une  nation  est  vraiment  corrompue  lorsqii'après 
avoir  perdu  par  degrés  son  caractère  et  .sa  liberté, 
elle  passe  de  la  démocratie  à  l'aristocratie  ou  h  la 
monarchie;  c'est  la  mort  du  corps  politique  par  In 
décrépitude.  Lorsqu'apr^  quatre  cents  ans  de  gloire 
l'avance  a  enfin  chassé  de  Sparte  les  mœurs  avec  les 
lois  de  Kycurgiie  ,  Agis  meurt  en  vain  pour  les  rap- 
[icler  ;  néiiiosihenc  à  beau  toinier  contre  Philippe  , 
Philippe  trouve  dans  les  vices  d  Atliènes  dégénérée 
des  avocats  plus  éloquents  que  Démosthène.  Il  y  a 
bien  encore  dans  Atliènes  nne  population  anssi nom- 
lu  cuse  que  du  temps  de  Miltinae  et  d'Aristide,  mais  il 
n'y  a  plus  d'Athéniens.  Qu'importe  que  Rrntiis  ait 
tué  Ir  tyran  ?  la  tyrannirvit  encore  dans  les  enfuis, 
et  Riiii:e  n'existe  plus  (|i;e  dans  Briilus. 

Mais  lorsque  par  des  elîortsnrodi^'ieux  décourage 
et  de  raison,  un  peuple  brise  les  chaînes  du  despo- 
tisme pour  en  faire  des  trophées  à  la  liberté;  lorsque 
par  la  force  de  son  tempérament  moral  il  sort  en 
quelque  sorte  des  bras  de  la  mort  pour  repremlrn 
toute  la  vigueur  de  la  jeunesse;  lorsque,  tour-à  -tour 
sensible  et  fier ,  intrépide  et  docile  ,  il  ne  peut  être 
arrêté  ni  par  les  rempxrts  inexpugnables,  ni  par  les 
armées  innombrables  des  tyrans  armés  contre  Ini,  et 
qu'il  s'arrête  lui-même  devant  l'image  de  la  loi  ;  8*11 
ne  s'élance  pas  rapidement  à  la  hauteur  de  ses  des- 
tinées, ce  ne  peut  être  que  la  bnle  de  cens  qni  le 
gouvernent. 

D'ailleurs  on  peut  dire  en  un  sens  que,  pour  ai- 
mer la  justice  et  régalité,  le  peuple  n  o  pas  besoin 
d'une  grande  vertu;  il  lui  suflit  de  s'aimer  lui-m/'nw. 

Mais  le  magistrat  est  oblige  d  inunoler  son  intérêt 
a  l'intérêt  du  peuple,  et  l'orgueil  du  pouvoir  à  l'éga- 
lité. Il  fiiut  que  la  loi  parle  surtout  avec  empire  à  ce- 
lui qui  en  est  l'organe  ;  il  faut  que  le  gouvernement 

f»^se  sur  lui-même ,  pour  tenir  toutes  ses^iartiesen 
larmonie  avec  elles. 

S'il  Piiisle  un  corps  représentatif,  une  autorilt? 
prenn-  r.',  rmi-^'itm  e  p.ir  le  peuple  ,  c'est  à  elle  de 
surveiller  et  de  réprimer  sans  cesse  tous  les  fonction- 
naires pitWfei;  mais  qui  la  réprimera  e||(>  même,  si- 
non sa  propre  vertu?  Plus  cette  source  de  l'ordre 
publie  est  élevée,  pins  elle  doit  être  pure.  Il  fiint 
donc  que  le  corps  repré<:entatirrnnirn(>iice par  sou- 
mettre dans  son  sein  toutes  les  piissiuns  privées  à  l.i 
passion  générale  <\\\  bn  n  pulilic.  Heureux  les  repré- 
sentants, lorsque  leurgloire  et  leur  intérêt  mime  les 
attachent  autant  que  leur  devoir  à  la  cause  de  la  li> 
berté. 

Oédiii.sons  de  tout  ceci  nne  grande  vérité  ;  c'est 
que  le  caractère  du  ;:onvrriienieiit  populaire  est  d'ê- 
tre coniiant  dans  le  peuple  et  sévère  envers  lui-même. 

Lii  se  bernerait  tout  le  développement  de  notre 
théorie,  ai  vous  n'aviei  qu'à  gouverner  dans  le 
calme  le  vaissean  de  la  république  ;  mais  la  tempête 
gronde,  rt  l'état  de  révohniott  OU  VOUS  étû  TOUS  im- 
pose nne  autre  t;k'he. 

(;elt('  grande  pureté  des  hases  de  la  révolution 
française,  la  sublimité  même  de  son  objet,  est  prcci  - 


•l'tttfntcr  qui  fait  noire  force  et  ur^rc  f;iiMcsse:  no- 
tre fore»*,  |>arc<  tju't'llt'  nous  doniu'  1  asftMi(l;iiil  de  la 
vérile  sur  rimposliin'.ct  les  droits  (U  l'iiilt-i  iH  public 
sur  les  intérêts  privés;  uulrc  laublesse,  |iarcei|u'('llc 
rallie  contre  nous  tous  les  lionnnes  vicieux,  tous 
ceux  qui  dans  leurs  cccurs  méditaient  de  dépouiller 
le  peuple,  et  tous  ceux  qui  veulent  l'avoir  dt-puuillë 
iii!|iuiit  ment,  et  ceux  qui  ont  repoussé  la  liberté 
cuuiinc  une  c-ilainité  personnelle  ,  et  ceux  qui  ont 
f  nilirassé  la  révolution  coninie  un  métier,  f t  la  ré- 

{Miklique  comme  uue  proie.  De  là  la  dérecliun  de 
ant  n'hommes  ambillieux  ou  cupides,  qui  depuis  le 
point  (lu  départ  nous  ont  abandonnés  sur  la  route , 
pniTcqu'ils  n'avaient  pas  cuniaicucc  le  voyage  pour 
arriver  au  même  but.  On  dirait  que  les  deux  gt>nics 
contraires  que  l'on  a  repré.seutés  se  disputant  l'eui- 
pirc  lie  la  nature  combattent  dans  celle  grande  ëpo- 
que jdi-^  rhisloire  humaine  pour  fixer  sans  relour  les 
AndiniVii  du  monde  ,  et  que  la  France  est  le  théâtre 
décrite  lutte  redout.d)li'.  Au  dclinis  tons  b^stuaiis 
vous  cernent,  au  dedans  Iihis  ie>  anus  de  l.i  tyriiiiiiic 
conspirent;  ils  conspireront  Jusqu'.i  ce  que  Irspé- 
rance  ait  été  ravie  au  crime.  Il  Taut  éloufler  les  enne- 
mis intérieurs  et  extérieurs  de  la  république,  ou  pé- 
rir avec  elle.  Or,  dans  celte  situation,  la  première 
maxime  de  votre  politique  doit  «Urc  qu'on  conduit  le 
])euple  parlsniiOBt  et  les  ennemis  du  peuple  par  la 
terreur. 

Si  le  ressort  du  gouvernement  pO|Ni1lin  dans  la 

Gis  est  la  verta,  le  ressort  du  couremenient  nopu- 
ire  en  rërolulion  est  à  la  fois  la  Tertu  et  la  ter- 
reur; la  vertu  ,  sans  laquelle  la  terreur  est  fiiiipsle  ; 
la  terreur  ,  ssns  laqnelif  la  vertu  est  impuissante. 
La  terreur  n'rsi  autre  cbose  que  la  justici-  prompte  , 
St-vère,  inflexible;  elle  est  donc  une  émanation  oe  la 
vertu  ;  elle  est  moins  un  principe  particulier  qu'une 
conséquence  du  principe  général  de  la  déiiincrotic 
«ppliquée  aux  plus  pressants  besoins  de  la  patrie. 
On  a  dit  que  la  terreur  est  le  ressort  du  gouveriic- 
incnt  despotique.  Le  notre  resstMnbierait-il  donc  au 
despotisme  ?  U  n  ,  (nuune  le  glaive  qui  brille  dans 
la  main  des  héros  de  la  liberté  ressemble  à  celui 
dont  les  satellites  de  la  tyrannie  sont  arm^.  Qtie  le 
despote  gouverne  parla  terreur  s«'s  sujets  abrutis,  il 
a  raison  eouiuie  dt  spolc.  Dompte?,  par  la  terreur  les 
ennemis  delà  liltrrli-,  et  vous  aurez  r.uson  comme 
fondateurs  de  la  républiaue.  Le  gotivcrnemcut  delà 
nSvoInlioo  est  le  deyrtnae  delà  liberté  eonirc  la 
tyrannie. 

La  force  n'est^elle  faite  que  pour  protéger  le  cri- 
nu^  ,  et  n'est-ce  pas  |ionr  Frapper  b'S  lètesorgueillrn- 
.srs  que  la  foiulre  est  destinée?  La  nature  impose  a 
tout  être  physique  et  moral  la  loi  de  (lourvoir  à  sa 
conservation.  Le  crime  écorge  rinoocencepourré* 

Sier,  et  l'innocence  se  oebat  de  toutes  ses  forces 
iiis  les  mains  <Iii  crime.  Que  la  tyrannie  rj>gne  un 
seul  jour  ,  le  lendemain  il  ne  restera  plus  un  patrio- 
te. Jusqu'à  ^uand  la  fureur  do  i|.  spolcs  s«  ra-l-elle 
appelée  justice ,  et  la  justice  du  peuple  barbarie  ou 
rébellion  ?  Gomme  on  est  tendre  pour  les  oppres- 
seurs, et  inexorable  pour  les  opprimés  I 

Rien  de  plus  iiainrel  :  quiconque  ne  hait  point  le 
i  rime  ne  peut  aimer  la  vertu  ;  il  Imit  crpriidaiit  que 
l'un  ou  l'autre  succombe.  Indulgence  pour  les  roya- 
listes, s'écrient  ccrlaines  gens;  î;rilccpour  les  scélé- 
rats !  [Sou  ,  gr:lce  pour  l'uioocrnce ,  grice  pour  les 
malheureux ,  grâce  pour  rhnmanité  !  La  protection 
n'est  socialement  due  ipi'.ttix  eituyens  paisibles,  il 
n'y  a  de  citoyens  dans  la  république  que  les  républi- 
cains ;  les  royalistes,  les  étrangers,  soirt  plnldt  des 
ennemis. 

Celte  ;;iierre  terrible, qui  soulève  la  liberté  contre 
U  tyrannie,  u'est-cllc  pas  indivisible  ?  les  ennemis 


du  dedans  ne  snttt-ils  pas  les  aniés  des  ennemis  dn 
dehors?  Les  assavsins  (lui  déchirent  la  pnlrie  dans 
l'intérieur,  les  inlriKants,  les  traiiresqni  se  v> mlciiL, 
le.s  libellisles  soudoyés  pour  déshonorer  la  cause  dn 
peuple,  pour  tuer  la  vertu  publique,  pour  attiser  !• 
lieu  des  diKordes  ri\  iles  et  pour  préprer  la  contre- 
révolution  politiiitie  p.ir  la  contre-révolution  mora- 
le :  tous  CCS  f^eiis-l  I  ut  ils  iiinins  coupables,  moins 
dangereux  que  les  t  vrans  qu'ils  servent  ?  Tous  ceux 
qui  interposent  leur  douceur  parricide  entre  ces  scé- 
lérats et  le  glaive  veugeur  de  la  justice  nationale 
ressemblent  a  ceux  oui  se  ietteraicnt  entre  les  satel- 
lites du  t\  rnii  et  les  baïonnettes  de  nos  soldais. Tous 
les  élans  de  la  lausive  sensibilité  ne  nie  paraissent 
que  des  soupirs  échappés  ren  l'Angleterre  etreis  ' 
l  Autriche. 

Bh  I  pour  qui  donc  s'attendriraient-ils?  serait-ee 
pour  deux  cent  mille  héros,  l'élite  de  la  natitm, 
moissonnés  par  le  fer  des  ennemis  de  la  liberté  on 

parles  poignards  d 's  .f^Siis-ins  royairv  ri  fc'déraliS- 
les?Ni>n,cc  n'étaient  (pie  des  |»lébeiens,  des  patriotes. 
Pour  avoir  droit  à  leur  tendre  intérêt,  il  faut  être  .^u 
nidins  la  veuve  d'un  général  qui  a  trahi  viugt  fuis  la 
patrie;  pour  obtenir  leiir  indulgence,  il  faut  presque 
prouver  qu'on  a  fait  immoler  dix  mille  Français, 
comme  un  général  romain  ,  pour  obtenir  le  triom- 
phe, devait  avoir  tué,  je  n  ims.  div  nui  if  ennemis. 

On  entend  de  sang-froid  le  récit  des  horreurs 
commises  par  les  tyrans  contre  les  défensevnde  II 
liberté,  nos  femmes  horriblement  mutilées,  nos  en* 
fants  massacrés  sur  le  sein  de  leurs  mères ,  nos  pri- 
sonnirrs  rxpinTit  dans  d'horribles  tourments,  leur 

j  béroïsrnt-  toticliaiit  et  sublime,  rt  ou  appelle  nue 
burrible  boucbcrn'  la  justice  trop  lente  de  (]iiel(|ues 
monstres  engraissés  du  plus  pur  sang  de  la  patrie. 

On  souffre  avec  asses  die  patience  la  misère  des  ci- 
toyennes généreuses  qui  ont  sacrifié  à  la  pins  belle 
cause  leurs  frères,  leurs  enfants,  leurs  époux;  mats 
on  prodigue  ](  S  pliis  i^éinTeiises  consolations  aux 
femmes  des  conspirateurs  i  il  est  reçu  qu'elles  i»eu- 
vent  impiitiànent  séduire  le  justice .  plaider  contre 
la  liberté  la  cause  de  leurs  proches  et  de  leurs  com- 
plices; on  en  fait  presque  une  COI  pi nation  privilégiée. 
Créanciers  et  pensionnaires  dn  peuple  ,  avec  i|uelle 
bonhomie  nous  sommes  encore  la  dtipe  des  mots  ! 
comme  l'aristocratie  et  le  mo  Icranlisnie  nous  gou- 
vernent encore  par  les  moxiuics  meurtrières  qu'ils 
nous  ont  données!  L'aristocratie  se  défend niieiis 
par  les  intrigues  que  le  patriotisme  par  ses  services. 

On  gouverne  les  révohitions  par  les  arguties  du 
pillais,  (ui  Iriiili'  les  criiivinratidns conlre  lesri'putdi- 
cjiiis  comme  les  procès  des  particuliers.  La  Ij  rannie 
tue,  et  la  liberb-  plaide;  et  le  eodefait  par  les  conspi- 
rateurs eux-niémcs  est  la  loi  par  laquelle  on  les 
juge.  Quand  il  s'agit  dn  salut  delà  patrie ,  le  témoi- 
gnage de  l'univers  ne  peut  suppléera  la  preuve  tes- 
timoniale, ni  l'évidence  inèiue  à  la  preuve  littérale. 

I  La  lenteur  des  jupeineuls  éi|iii\ ant  a  l'inipunilé, 
l'incertitude  de  la  peine  cncoiu  agc  tous  les  coupa- 
bles ,  et  cependant  on  se  plaint  de  la  sévérité  delà 
justice  !  On  se  plaint  de  la  détention  des  ennemis  de 
la  république;  on  chcrche  ses  exemples  dai»  lliis- 
loire  des  tyrans,  parcrqu'on  ne  vent  pas  les  choisir 
dans  celle  des  peuples,  ni  les  puiser  duns  le  ^enic  de 
la  liberté  menacée.  A  Rome,  quand  le  conseil  décou- 
vrit la  conjuration ,  et  l'é-toulVa  au  même  inst-uit  par 
la  mort  dos  complicesde  Catilîna ,  il  hit  accusé  (l'a- 
voir viole  les  formes:  par  qui?  par  l'ambitieux  Cé- 
sar, qui  voulait  grossir  son  parti  de  la  horde  des 
conjurés  ;  [lar  les  l'isoii  ,  par  les  Clodius  et  Imis  1rs 
mauvais  citoyens  qui  redoutaient  pour  eiix-nn  ines 
la  vertu  iTlin  vrai  Honiain  cl  la  sévérité  des  lois.  Pu. 
nir  lesepprvsseurs  de  l'humanité,  c'est  clcnieiico,  rt 
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lonr  pnrtlotincr,  c'csl  Iiarbarie.  La  rigupur  des  tyrans 
u'a  pour  priiici^H;  que  la  rigueur;celle  dugouvernc- 
oiciit  r^|>ul)lieaiii  part  de  U  bienfaisance.  Aussi  inal- 
Iienr  à  celui  qni  userait  diriger  vers  le  peuple  la  ter* 
mir  qui  ne  doit  approcher  que  de  ses  ennemis! 
Malheur  à  celui  qui,  confondant  les  erreurs  inévita- 
bles du  civisroeavec  les  erreurs  calculées  de  la  perfi- 
die ou  avec  les  attentais  des  conspirateurs ,  aban- 
i4oiine  r intrigant dangcreui  pour  poursuivre  les  ci- 
toyens paisiDirt!  Phrase  le  scélérat  qui  ose  abuser 
du  nom  sacr(^  de  la  liberté  ou  des  armes  rrduu  tablées 

au'ellelui  a  conliées,  pour  porter  le  deuil  ou  la  mort 
ans  le  cœur  des  patriotes  !  Cet  abus  a  existé,  on  ne 
|»eul  en  douter  ;  il  a  vlé  exaséré  sans  doute  par  l'a- 
rislocraiir  ;  uiais.  n'existàt-n  dan* toute  la  républi- 
que qu'uo  seul  homme  vertueux,  persécuté  par  les 
ennemis  de  la  Kberté,  ledevoirdugoaTeroeimntse- 
ra  i t  de  le  recheKher  avec  inquiétiulecl  da  le  veuger 
avec  éclat. 

Mais  faut-il  conclure  de  ces  perct'cutions,  susci- 
Uifs  aux  patriotes  par  le  zèle  hypocrite  des  cuntre- 
rëtrolntiunnaires,  qu'il  fiiut  rendre  la  liberté  aux 
conlre-ri'voliitioiiii.iires  et  reuonrer  à  la  sévf'rit»'? 
Ces  nouveaux  crimes  de  l'ari-stocrdlie  ne  font  qu'en 
démon  li  er  l;i  nécessité. 

Que  prouve  l'audace  de  nos  ennemis  sinon  la  fai- 
blesse  avee  laquelle  ils  ont  été  pouirnivis?  elle  est 
due  en  grande  partie  i  la  doctt me  erronée  qu'on  a 
prfcliéedana  ws  derniers  temps  |juur  les  rassurer. 

Si  TOUS  pouvez  écarter  ces  conseils ,  vos  ennemis 
parviemlront  à  leur  but,  et  recevronl  de  vos  prupros 
mains  le  prix  du  dernierde  li  iirs  loi  Imis. 

Qu'il  y  aurait  de  légèreté  à  regarder  quelques 
victoires  remportées  par  le  patriotiinie  comme  la 
iiu  de  tous  nos  dangers  !  Jetez  un  coup  d'œil  sur 
noire  véritable  situation,  vous  sentirai  que  la  vigi- 
lance et  l'énergie  voMaonI  plus  néctssairea  que  ja- 
mais. 

Une  sourde  malveillance  contrarie  partout  les 
opérations  du  gouvernement;  la  filiale  influcuce  des 
étrangers,  pour  éire  plus  eaebi^,  n'en  est  ni  moins 

aciive,  ni  moins  funeslc.  On  sent  rinc  le  crime  in- 
liuiidc  n'a  fait  que  couvrir  .sa  iiian  hc  avec  plus  d'a- 
dresse. 

Les  ennemis  intérieurs  du  peuple  français  se  sont 
divisés  en  deux  sections  comme  eu  deux  corps  d'ar- 
mée. Elles  marchent  sous  des  bannières  de  différentes 
eouleurs  et  par  des  routes  diverses;  mais  elles  niar- 
dient  au  même  but. 

Ce  but  est  la  désorganisation  du  gonvcrncmcnl 
populaire,  la  ruine  do  In  Convention,  c'e^t  -à-dire  le 
triomphe  de  la  tyrannie.  L'une  de  ces  deux  factions 
nous  nousseà  la  faiblesse,  l'autre  aux  excès:  l'une 
veut  changer  la  liberté  eu  haeohante»  l'autieen  pros- 
tituée. 

Des  intrigants  subalternes  ,  m^me  de  bons  ci- 
toyens abusés,  se  vengent  quelquefois  de  l'un  ou 
l'autre  parti  ;  mais  les  chefs  appartiennent  à  la  cause 
lies  roi»  ou  de  l'aristocratie,  et  se  rcunisseut  tou- 
Joiifi  eont^e  lea  patrîetea.  Les  fripons,  lors  mime 
qu'ils  se  font  la  guerre,  se  haïssent  bien  inoius  qu'ils 
lie  détestent  les  gens  de  bien.  La  patrie  est  leur 
proie;  lisse  biUleut  pour  la  partager,  naiK  ïls  ae  li- 
guent contre  ceux  qui  la  déiendent. 
•  On  a  donné  aux  uns  le  nom  de  modérés;  il  y  a 
peut-être  olus  d'esprit  que  da  justesse  dans  In  déno- 
mination cVulIra  -  révolnlioimairei  par  laquelle  on 
a  désigné  les  autres.  Cette  dénomination  ,  qui  ne 

Kut  s  appliquer  dans  aucun  cas  aux  hommes  de  i 
nne  loi  que  le  cèle  et  l'ignorance  peuvent  einpor- 
Irran-dela  de  la  saine  politique  de  la  révolution,  ne 
canctérise  pas  «metament  us  hnames  pcrfiiles  que 
ht  tytwmieanMfaneiiMir  campnmellK,  par  des  ap- 


plicniiuns  fûiisses  OU  flmesiss,!»  principes  sacnad» 

notre  rc\  oiuiion. 

Le  faux  révolutionnaire  est  peut-être  encore  plus 
souvent  en-deca  qu'au-delà  de  la  révolution,  fl  est 
modéré,  il  est  luu  de  patriotisme,  selon  les  circon- 
stances. On  arrête  dans  les  comités  prussiens ,  an- 

f;lai8,  autrichiens,  moscovites  même, ce  qu'il  pensera 
c  lendemain.  Il  s  uppose  aux  mesures  énergiques, 
et  les  exagère  quand  il  n'a  pu  les  empêcher.  Sévère 
ponr  rinnocence,  mais  indulgent  pour  le  erime, 
accusant  même  les  coupables  qui  ne  sont  point  nssee 
riches  pour  acheter  son  silence,  m  assez  inipurlanls 
pour  nu'riter  son  zèle,  mais  se  gardant  bien  de  jamais 
se  compromettre  au  point  de  défendre  la  vertu  ca- 
lomniée; découvrant  quelquefois  des  complots  dé- 
couverts, arrachant  le  masque  à  des  traîtres  démas- 
qués et  même  décapités,  mais  prdnant  les  traîtres 
vivants  et  enrnre  accrédités;  toujours  empressé  à 
caresser  l'opiuion  du  moment,  et  non  moins  attentif 
à  ncjamais  l'échiirer,  et  surtout  à  ne  jamais  la  heur- 
ter; toujours  prêt  à  ado|)ter  les  mesures  hardiÂ^ 
lourvii  qu'elles  aient  beaucoup  d'inconvéniento;  cn> 
unuiianl  celles  qui  ne  pré.sentrnt  que  des  avantages, 
ou  bien  y  ajoutant  tous  les  atuenïlements  qui  peu- 
vent !(  sri  lidre  nuisibles;  disant  la  vérité  a>ecécono- 
uiie.  et  tout  autant  qu'il  le  faut  pour  acquérir  le 
droit  de  mentir  impunément;  distillant  le  bien  goutte 
à  goutu>,  et  versant  le  mal  par  torrent;  plein  de  ta 
pour  les  grandes  résolutions  qui  ne  sîgnHît'nt  rien, 

plus  qu'indifTéreiil  pour  celles  qni  peuvent  honorer 
la  cause  du  peuple  et  sauver  l.i  patrie  ;  donnant 
lie.iiK  oup  aux  formes  du  pjtrintisnie;  très  alLahé, 
couiuie  les  dévols  dont  il  se  déclare  l'ennemi,  aux 
,  pratiques  intérieures,  il  aimerait  mieux  userceol 
bouiieisrougesquedebire  une honne action.  , 

Quelle  dinifrenee  troum-vons  entre  ces  ge ns-Tè 
et  vos  modérés?  Ce  sont  des  serviteurs  cm|)loyés 
parle  même  maître,  ou,  si  vous  voulez,  des  com- 
plices qui  feignent  de  se  brouiller  pour  mieux  ca- 
cher leur  crimes.  Jugez-les,  non  par  la  différence  dn 
langage,  mais  par  ndentité  des  résultats.  Celui  qui 
attaque  la  Convention  n.i1i'>nale  par  des  discours  m- 
.sensés,  et  celui  oui  la  trompe  pour  la  compromettre, 
ne  sont-ils  pas  (l'accord  avec  celui  qui,  par  d'injustes 
rigtieurs,  force  le  patriotisme  à  trcndiler  pour  lui- 
même,  invoque  l'Iiuinanitc  eu  faveur  de  l'arislocra* 
tir  et  de  la  trahison?  Tel  allait  la  France  à  la  con- 
quête du  monde  qui  n'avait  d'autre  but  que  d'ap- 
peler !(  s  tyrans  ;i  la  conquête  de  la  France.  !,'élr,iu- 
gei  hvpocrite  qui,  depuis  cinq  années,  prutlame 
Paris  la  capitale  du  globe,  ne  faisait  que  traduire 
dans  un  autre  jargon  Tes  anatbèmes  des  vils  fédéra- 
listes qui  vouaient  Psris  A  la  destruction.  Prêcher 
l'athéisme  n'est  qn'one  manière  d'nlisoudre  la  su- 
perstition et  d'aecnser  la  philosophie,  et  la  guerre 
déclarée  à  la  Divinité  n'est  qu'une  diversion  en  fa- 
veur de  la  royauté.  Quelle  autre  méthode  rcste-t-il 
de  combattre  la  liberté? 

Ira-t-on,  à  l'exemple  des  premiers  champions  de 
rarîstocratif ,  vanter  les  douceurs  de  la  servitude  et 
les  bienfaits  tir  In  inonarchic,  le  génie  surnaturel  et 
lj  vt  iin  inromp  iralile  des  rois?  Ira-t-on  proclamer 
la  vanité  des  droits  de  l'hoiiiiMe  et  des  principes  de  la 
justice  éternelle?  Ira-t-on  exhumer  la  uoblesse  et  le 
clergé,  ou  réclamer  les  droits  iinprasflriptibles  de  la 
haute  bourgeoisie  à  leur  double  suecesnon?  Noit 
il  est  bien  plus  commode  de  prendre  le  masque  dn 

[latriotisme  pour  délîgurer  par  d'insolentes  parodies 
c  drame  sublime  de  la  révolution,  pour  compro- 
mettre la  cause  de  la  liberté  par  une  modération by* 
poci  i  te  ou  par  des  extravagances  étudiées. 

Aussi  rarisloeratie  se  constitue  en  Sociétés  popn- 
Ithes;  l'orgueil  oontrs-sévolttlinBnain  cache  sous 
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des  hnillon»  «PS  complo<«  et  ses  poipnanis;  \e  fan.v 
tistiif  liris*'  SOS  t)r<)|nes  .mtcls  ,  li'  royalisme  chaiiJc 
les  victoires  de  la  re'piililiqiie;  la  nohies^e,  nccahlt-e 
de  souvenirs ,  embrasse  leudri'iiirnl  l  ejf.iiili'  tii>iir 
IVlonlTer;  la  tyrannie,  teinte  du  sanp;  des  défenseurs 
de  la  liberté,  répand  des  (leurs  sur  leur  tombeau.  Si 
!ou5  les  corura  ne  sont  pas  changés,  combien  de 
visages  "sont  mnsqtn*s  !  efwnbipn  de  traîtres  ne  se  mê- 
lent de  nos  nflairesque  pour  les  miner! 

Voulez-vous  les  uiellre  a  l'épreuve?  Pemnndei- 
leur  un  lien  de  serment  et  des  déclarations  de  services 
réels. 

Faut  il  agir?  Ils  pérorent.  Faut-il  délibérer?  ils 
veulent  commencer  par  apir.  Les  temps  sont-iU  pai- 
sibles? ils  s'opposent  à  tout  changement  utile.  Sont- 
ils  orageux?  ils  parlent  de  tout  réformer  pour  bou- 
leverser tout.  Voulez-vous  eoulenir  les  séditieux? 
ils  vous  rappellent  la  rlémence  de  César.  Voulez- 
vous  arracher  les palriolfsh  la  persécution?  ils  vous 
pro[)osent  pour  modèle  la  fcrineté  de  Drutus.  Ils  dé- 
couvrent qu'un  tel  a  été  u<»ble  lorMpi'il  sert  la  répu- 
blique; ils  ne  s'en  souviennent  plus  dés  qu'il  la 
trahit.  La  paix  est-elle  ulilr?  ils  vous  étalent  les 

f (aimes  de  la  victoire.  La  guerre  est-elle  nécessaire? 
Is  vous  vantent  les  douceurs  de  la  paix.  Faut-il  dé- 
fendre le  territoire?  ils  veulent  aller  chasser  les 
tyrans  au-delà  des  monts  et  des  mers.  Faut-il  re- 

r (rendre  nos  forteresses?  ils  veulent  prendre  d'assaut 
es  églises  et  escalader  le  ciel  ;  ils  oid)lient  les  Autri- 
chiens pour  faire  la  guerre  aux  dévotes.  Faut-il  ap- 
puyer notre  cause  de  la  fidélité  de  nos  alliés?  ils 
déclameront  contre  tons  les  gouvernements,  et  vous 
pniposeronl  de  mettre  en  état  d'accusation  le  grand- 
ningol  lui-méme.Le  peuple  va-t-il  auCapitole  rendre 
prAces  aux  dieux  de  ses  victoires?  ils  entonnent  des 
chants  lugubres  sur  nos  revers  passés.  S'agit-il  d'eu 
remporter  des  nouvelles?  ils  sèment  au  milieu  de 
nous  les  haines,  les  divisions,  les  persécutions  et  les 
découragements.  Faut-il  réaliser  la  souveraineté  du 

Keiiplc  et  concentrer  sa  force  par  un  gouvernement 
'rme  et  respecté?  il  trouvent  que  les  principes  du 

fnuvernement  blessent  la  souveraineté  du  peuple, 
aut-il  réclamer  les  droits  du  peuple  opprimé  par 
le  gouvernement?  ils  ne  parlent  que  du  respect 
pour  les  lois  et  pour  les  aiitoritt's  coiistiluées. 

Ils  ont  trouvé  un  expédient  ailiiiirnble  pour  se- 
conder les  efforts  du  gouvernement  répunlicain  : 
c'est  de  le  désorganiser  et  de  le  dégrader  complète- 
ment, de  faire  la  guerre  aux  patriotes  qui  ont  con- 
couru h  nos  succès. 

(Ihercher-voHS  les  moyens  d'approvisionner  vos 
armées?  Vous  occupei-vous  d'arracher  à  l'avarice  et 
à  la  peur  les  subsistances  qu'elles  resserrent,  ils  gé- 
missent patriotiquemenl  sur  la  misère  piiblicpie,  et 
annoncent  la  famine.  Le  désir  de  prévenir  le  mal 
est  toujours  pour  eux  un  motif  de  l'augmenter. Dans 
le  Non!  on  a  tué  les  poules ,  et  on  nous  a  privés  des 
œufs,  sons  le  prétexte  que  les  poules  mangent  du 

fçiTiin.  Dans  le  Midi ,  il  a  été  question  de  détruire 
es  mflriers  et  les  orangers,  sous  prétexte  que  la 
.soie  est  un  objet  de  luxe  et  les  oranges  une  supcr- 
fluité. 

Vous  ne  pourrez  jamais  vous  imaginer  certains 
excès  commis  par  des  contre  révolutionnaires  hypo- 
crites pour  flétrir  la  cause  de  la  révolution.  Croi- 
rier-vous  que.  dans  les  pays  où  la  superstition  a 
exercé  le  plus  n'empire,  non  content  de  surcharger 
les  opérations  relatives  au  culte  de  toutes  les  formes 
qui  pouvaient  les  rendre  odieuses,  on  a  répandu  la 
terreur  parmi  le  peuple  eu  semant  le  bruit  qu'on 
allait  tuer  tous  les  enfiints  an-dessmis  de  dix  ans 
et  tous  les  vit'illartis  au-dessus  de  soixante-dix  ans; 
que  ce  bruit  a  été  répamlii  furticiilièrement  dans 


la  ci-devant  Bretagne  et  dans  les  départements  <lu 
Rhin  et  de  la  Mos>  Ile?  C'est  un  des  crimes  imputés 
au  ci-devant  accusateur  public  du  tribunal  criiniuel 
de  Stiasbourj;;  les  folies  tyranniques  de  cet  homme 
rendent  \  raiseuiblables  tout  ce  que  l'on  raconti>dc 
Caligiila  et  d'Ileliogabale;  mais  on  ne  peut  y  ajouter 
foi,  même  à  la  vue  des  preuves  :  il  poussait  ce  délire 
jusqu'à  mettre  les  femmes  eu  réquisition  pour  son 
iisaée.  On  assure  même  qu'il  a  employé  cette  la^ 
thode  pour  sp  marier. 

D'où  est  sorti  lout-à-coup  cet  essaim  d'étrangers, 
de  prêtres,  de  nobles,  d'intrigants  de  toute  rsfièce, 
qui  au  même  instant  s'est  répandu  sur  la  surface  de 
la  répiiblimie  pour  exécuter,  au  nom  de  la  philoso- 
phie, un  pian  de  coutre-révoliitioii  qui  n'a  pu  être 
arrêté  que  par  la  force  de  la  raison  publique?  Exé- 
crable conception,  «ligne  du  ^énie  des  cours  étran- 
gères liguées  contre  la  liberté,  et  ilc  la  corruption  de 
tons  les  enneinis  intérieurs  de  la  république. 

C'est  ainsi  qu'aux  miracles  continuels  opérés  par 
la  vertu  d'un  grand  peuple  l'intrigue  mêle  toujours 
la  baf.sesse  de  ses  trames  criminelles;  bassesse  com- 
mandée par  les  tyrans,  et  dont  ils  font  ensuite  la 
matière  de  leurs  ridicules  manifestes,  pour  retenir  les 
)eu;)le$  ignorants  dans  la  fange  de  l'opprobre  et  dans 
es  chemins  de  la  servitude. 
Eh!  que  font  à  la  liberté  les  forfaits  de  sesennc- 
,  mis  ^  Le  soleil , voilé  par  un  nuage  p,i«!ager.  en  est-il 
moins  l'astre  qui  anime  la  nature?  L'écume  impure 
que  l'Océan  repousse  sur  ses  rivages  le  rend-elle 
moins  imposant?  Dans  des  mains  nerlides  tous  les 
remèdes  à  nos  maux  deviennent  des  poisons:  tout 
ce  que  vous  pourrez  faire,  tout  ce  que  vous  pourrez 
dire,  ils  le  tourneront  contre  vous,  même  les  vérités 
que  nous  venons  de  développer. 

Ainsi ,  par  exemple,  après  avoir  diss<'miné  par- 
tout les  germes  de  la  guerre  civile  par  l'attaque  vio- 
lente contre  les  préjugé.s  religieux,  ils  cherebemnl 
à  armer  le  fanatisme  et  l'aristocratie  des  mcsiin-s 
mêmes  que  la  saine  politique  vous  a  prescrites  en  fa- 
veur de  la  liberté  des  cultes.  Si  vous  aviez  laissé  un 
libre  cours  a  la  conspiration,  elle  aurait  pro«lutl  un 
peu  plus  tard  une  réaction  terrible  et  universelle. 
Si  vous  l'arrêtez,  ils  chercheront  à  en  tirer  parti  en 
persuadant  que  vous  protégez  les  prêtres  et  les  mo- 
dérés. Il  ne  fiiudra  pas  niênie  vous  donner  si  les  au- 
teurs de  ce  système  sont  les  prêtres  qui  auront  le 
plus  hardiment  confessé  leur  charlatanisme. 

Si  des  patriotes,  emportés  par  un  zide  pur,  mais 
irréfléchi,  ont  été  quelque  part  les  dupes  de  leurs 
intrigues,  ils  rejetteront  tout  le  blûnie  sur  les  pa- 
triotes; car  le  premier  point  de  leur  doctrine  ma- 
chiavélique est  de  |>erdre  la  république  eu  perdant 
les  républicains,  comme  on  sub)ugue  un  peuple  en 
détruisant  l'armée  qui  le  défend.  Un  peut  apprécier 

fiar-là  un  de  leurs  principes  favoris,  qui  est  qu'il 
aut  compter  pour  rien  les  hommes;  maxime  d'ori- 
gine royale,  qui  veut  dire  qu'il  faut  leur  abandonner 
tous  les  anus  de  la  liberté. 

Il  est  à  remarquer  mie  la  destinée  des  hommes  <jui 
ne  cherchent  que  le  nien  public  est  d'être  les  vic- 
times de  ceux  qui  se  cherclient  eux-mêmes;  ce  qui 
vient  de  deux  causes:  la  première,  que  les  intri- 
tarits  attaquent  avec  les  vices  de  l'ancien  régime; 
fa  seconde,  que  les  patriotes  ne  se  défendent  qu'avec 
les  vertus  du  nouveau.  Une  telle  situation  inté- 
rieure doit  vous  paraître  digne  de  tonte  votre  atten- 
tion, si  vous  réfléchissez  que  vous  avez  en  mêtiic 
temps  les  tyrans  de  l'Europe  à  combattre,  douïc 
cent  mille  hommes  sons  les  armes  à  entretenir,  et 
que  le  gouvernement  est  obligé  de  réparer  conti- 
nuellement, à  lorce  d'énergie  et  de  vigilance,  tous 
les  maux  que  la  multitude  innombrable  de  noseu- 
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Demis  HOM  a  pr^r<B  MQdaat  1«  ceun  de  oiaq  ans. 
Qtwl  ni  le  remède  de  tout  ces  msas?  Nous  nVn 

C(  MM  îi'^sniis  tiiiiiil  (l'autre  que  \e  dincloiipcirn'Ut  ilc 
Cf  Mssurl  gt  iiciiil  de  la  ti-publiqup,  lu  vci  lii.  La  (ie- 
Diocratif  pi'rit  par  deux  excès.  l'arisUicratie  de  ceux 
i|ui  gouvrrnrtit,  ou  le  mépris  du  peuple  pour  les  au- 
torités qu'il  a  lui-même  (ftablif s,  in*^nris  c|iii  fait  que 
chaque  coterie,  que  chaque  individu  attire  à  lui  la 
puissance  publique,  et  ramène  le  peuple,  par  l'excès 
du  ddsordre,  ù  ranèaiitisseiiient  nu  au  pouvrir  d'iiii 
seul.  La  duubic  tâclie  des  oiudèréseldescuulie-rJ- 
vuiutiunnaircs  est  de  000$ liaUotler  perpétuellement 
tnUe  ces  deux  écueils. 

Les  rcprëseutonts  du  peuple  peuvent  les  dviter 
tons  les  di  tix  ,  civ  le  f^ouvenienu'iil  est  toujours  le 
maître  d'iMre  juste  et  snpe;  et  quand  il  ;i  t  e  iMr.K  - 
lère,  il  est  sûr  de  la  eonliaiice  du  peupl.-. 

li  est  bien  vrai  que  le  but  de  tuus  nos  ennemis 
est  de  dissoudre  \a  Conveulion;  il  est  vrai  que  le 
tyrsn  delà  Grande-Bretogne  et  ses  siliés  promettent 
A  leur  parlement  et  à  leurs  sujets  de  tous  Àter  votre 
énergie  et  la  confiance  publi(|iie  qu'elle  vous  n  ui(*- 
arïtêe,  que  c'est  ta  première  iuslruclion  de  tuus  leurs 
éuiis^saires. 

Mais  c'est  une  vcritc  qui  doit  être  regardée  comme 
triviale  eo  politique,  qu'un  grand  corps,  investi  de 
la  confiance  d'un  grand  peuple,  mpeutstpefdie 

que  par  lui-même. 

Vos  ennemis  ne  l'ienorrnt  pas  :  ainsi  voui  ne 
doutez  nas  qu'ils  s'appliquent  surtout  à  réveiller  au 
milieu  devons  toutes  les  nassioBi  i|ui  peavent  se- 
conder leurs  sinistres  deflsnns. 

Que  peuvent-ils  contre  la  représentation  natio- 
nale s'ils  ne  parviennent  à  lui  surprendre  des  actes 
iiiipoliliijijt s  qui  piii.ssiiit  fournir  des  prétextes  à 
leurs  LriiniMi  lles  det  l.iui,iniiii> Us  doivent  donc  dé- 
sirer nécessairement  U'avuir  deux  espèces  d'agents  : 
les  uns,  qui  cherchent  à  la  dégrader  par  leurs  dis- 
•Mm;  Issaotres,  dans  son  sein  même,  qui  s'erforce- 
tont  data  tromper  pour  compromettre  sa  gloire  et 
les  iiileri'ts  de  la  république. 

Pour  l'atinqucr  avecsuccè.s,  il  était  utile  de  com- 
mencer la  guerre  contre  les  représentants  dans  les 
départemeuts  qui  avaient  justifie  votre  oonfianee,  et 
contre  le  eomité  de  salut  public;  aussi  ont-ils élé 
ottnauc's  par  des  hommes  de  partis  qui  semblaient  se 
couiballrc  entre  eux. 

Que  |.(iu\  aieiil-ils  faire  de  ni;ei;x  <jue  di'  paralyser 
le  gouvernement  de  la  Convention,  et  d'en  briser 
tous  les  ressorts  dans  le  moment  qui  doit  décider  4u 
tort  de  la  république  et  des  tyrans  ? 

Loin  de  nous  l'idée  qu'il  reste  encore  au  milieu  de 
nous  un  seul  hniuuie  assez  lilche  pour  vouloir  servir 
la  cause  deslvr;uis!  maispliis  loin  de  nous  encore  le 
crime  qui  ne  us  serait  point  |>riidoiiné,  de  tromper 
la  ^Couvciiltoo  nationale  et  de  trahir  le  peuple  fran- 
çais par  an  coapable  silence  !  car  il  y  a  cela  d'heu- 
reux  pour  on  peuple  libre,  que  la  vèritt',  qui  est  le 
fléau  des  despotes,  est  toujours  sa  force  et  son  .sa  lu  t. 
Or  il  est  vrai  qu'il  existe  encore  pum-  nctn  lil.irr'.i' 
un  danger,  le  seul  danger  sérieux  peut-être  qui  lui 
reste  à  courir;  ce  danger  est  un  plan  qui  a  etisld*de 
rallier  tous  les  enneuiu  de  la  réuul^lique  en  ressus- 
citant l'esprit  de  parti;  d«  persMuter  les  patriotes, 
de  décourager,  rie  [irrdre  les  n(,'eiits  fi  li  1rs  du  ;:ou- 
vernement  répnliliciui;  de  faire  mainiuer  les  pai  lu  s 
les  plus  es^eiitirlles  du  service  puldie.  Un  a  voulu 
tromper  la  Convention  sur  les  hommes  et  sur  les 
choses;  on  a  voulu  lui  donner  le  change  sur  les 
causes  des  abus  qu'on  exagère,  afin  de  Tes  rendre 
irrém#Aiabtes;  on  s'est  étudié  à  la  rem|dir  de  fausses 
terreurs,  pi >ur  l't'crarer  i-u  j/mu  In  par,j|\ srr;  on  a 
cherche  d  la  diviser;  ou  a  cherche  à  diviser  «urlout 


las  sepréaanlants  envovés  dans  les  départemeuts  et 
le  eomité  de  salut  public;  on  a  voulu  réduire  les 

premiers  à  contrarier  les  mesures  de  l'uuturite  cen- 
trale, pour  auieutr  le  désoi-dre  et  la  confusion;  un  n 
voulu  les  aigrir  a  leur  retour,  pour  les  rendre, à 
leur  insu ,  les  insU-umeuts  d'une  cabale.  Les  élran* 
gers  mettent  à  profit  tontes  ses  passions  psrticnlièrcs 
et  jusqu'au  patriotisme  abusé. 

On  avait  d'abord  pris  le  parti  d'aller  droit  au  but 
eu  c^Uunniant  le  confié  de  salut  public  ;  on  se  flaU 
tait  alors  hautement  qu'il  succomberait  sons  le  poids 
de  ses  pénibles  fonctions;  la  victoire  et  la  fortune  du 
peuple  Irnnçriis  l'ont  défendu.  Depuis  cette  époque 
ou  n  pris  le  parti  de  le  louer  eu  le  paralysant  et  en 
détruisant  le  Iruit  de  ses  travaux.  Toutes  ce.s  décla- 
iiiatinns  vagues  contre  des  agents  nécessaires  da 
comité,  tous  les  projets  de  désoivanfeiation  déguist's 
sous  le  nom  de  réformes,  déjjl  reflétés  par  la  Conven- 
tion et  reproduits  avec  une  affectation  étrange;  cet 
eiiipre.sseiiient  a  prùner  des  intri^.mls  t\uv  le  comild 
de  salut  public  a  di'i  éloigner,  celte  tcrreunmpriuiée 
aux  bons  cituyeus,  cette  iudulgeuce  dont  Ott  flalt* 
les  conspirateurs  :  tout  ce  sysUuue  d'imposture  et 
d'intrigues,  dont  le  principal  auteur  est  un  lioinuie 
que  v.uis  ave/,  repoussé  de  votre  sein,  est  dirifiil 
contre  la  Coiiviulioii  iialiuuale,  et  teud  à  réaliser 
les  voeux  de  lou^  les  eunemisda  la  Ânnee. 

C'est  drouis  l'époque  où  ce  système  a  élé  annoncé 
dans  des  libelles,  et  réalisé  dans  des  actes  publics, 
(]nr  l'aristix-ratie  ei  Ir  tovaliMite  uiit  commeiieé  à 
relever  une  tète  insolente,  que  le  patriotisme  a  été 
de  nouveau  persécuté  dans  toute  la  république,  (|ue 
1  autorité  nationale  a  éprouvé  une  résistance  dont 
les  iiitriganU  avaient  eommeneé  i  perdre  l'habitude. 
Au  reste  ,  ces  atta(|ues  indirectes  n'eiis.sent-elles 
d'autre  inconvénient  que  de  partager  rattention  et 
l'énergie  de  ceux  oui  ont  a  porter  le  fardeau  im- 
mense dont  vous  les  aves  chargés,  et  de  1rs  ifis- 
traire  trop  souvent  des  crsndes  mesuresde  saint  pu- 
blic, pour  les  occuper  de  dt^nuer  des  intripiies  dan- 
gereuses, elles  pourraient  encore  ôrre  considérées 
comme  une  diversion  utile  à  nos  eiiih mis.  M  us  ras- 
surons-noHs;  c'est  ici  le  sanctuaire  de  la  vérité;  c'est 
ici  que  résident  les  fondateurs  de  la  république,  les 
vengeurs  de  l'Iiumanite  et  les  destructeurs  des 
tyrans.  Ici,  pour  détruire  uu  abus,  il  suRit  de  l'indi- 
quer; il  nous  siiflil  d'appeler,  au  nom  di-  In  patrie, 
des  conseils  de  l  amour-proprc  ou  de  la  lad)lesse  des 
individus  à  la  vertu  et  à  la  gloire  de  la  Convention 
nationale.  Nous  provoquona  sur  tous  les  objets  de 
ces  inquiétudes  etsurteoC  ee  qui  peut  influer  cor 
\^  marche  de  la  révolution  une  discns.sidn  solrn- 
n-  lic;  nons  le  conjurons  de  ne  paspermettn'  qu'au- 
cun intérêt  particulier  et  lilehe  puissr-  iisiirin'i  l'as- 
cendant de  la  volonté  générale  de  rassemblée  et  la 
puissaaoe  iwlastnieiiMe  de  la  raiinii. 

Nous  nous  Ixinierons  nniourd*hl|iiTOUS  proposer 
de  consacrer  p.ir  voire  .ipproballbu  lormelle  les  vé- 
rités niorah  s  et  politiques  sur  lesquelles  <kiit  être 
fondée  votre  administration  intérieure  et  la  stabilild 
de  la  répui)liqui,  comme  voua  aves  déjà  eonsacrd 
les  principes  de  votre  conduite  envers  les  peiiplêa 
étrangers;  par-là  vous  rassurerez  tous  les  uons  ci- 
toyens, vous  ôterez  l'espérance  aux  conspirateurs; 
vous  assurerez  votre  marche  et  vous  confondrez  les 
intrigues  et  les  calomnies  des  rois;  VOUS  honorerez 
votre  cause  et  votre  caractère  aux  yeux  de  tous  les 
peuples.  Donnez  au  peuple  français  un  gage  de  votre 
zèle  pour  protéger  le  patriotisme  ,  de  votre  justice 
inn<  \il)Ie  |iour  les  coujiables,  et  de  votre  dévoiie- 
iin  ni  à  la  cause  du  neuple.  Ordonnez  que  les  prin- 
cipes de  uiuralc  et  de  pulitique  que  nous  renoua  do 
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d<!vclopperseront  proclamés  en  votre  nom  au-dcdani» 
•t  wanUtiun  de  la  répnUiqiie. 

La  Confeoiion  ordonne  l'impresrion  da  rapport  de  Ro- 
bcçpl'Tre,  reiiToi  aux  drparteaicols,  kox  StMciéiès  popu- 
L 1  rc%  et  m  «naéMi,  et  to  IradvdiM  4«w  tNW  In  lan- 
gues. 

—  Uoe  lettre  ôv  l'a|;cnt  national  de  la  coramune  de 
Tmilonif  annoiJ(<^  ît  la  Convention  que  le  gltine  de  la  loi 

•  frappé  Dubarry. 

CiiorDKu  :  Je  m'étais  engagé  i  répondre  aux  viiigl-sii 
eliersd'accu«a(ion  atancè*  por  PMlippeaux  sur  la  guerre 
étia  Vradée.  Mon  travail  cal  prêt;  et  comme  raccusalton 

•  MépaMiqtie,  ilestjasle  qoela  réfutnlion  le  soit  auvsi. 
le  inmanir  dow  la  parole  font  damaia.  Ce  n'csi  point 
WÊt  qacfcHe  pcrwimnie  tMn  nélippcani  et  mel  ;  c'est 
une  aflaire  qui  iutércsse  la  république  rnli^rr.  J*ai  pré* 
aenlé,  de  concert  avec  moacoll>  gue  Rkh  ird,  un  compte 
détaillé  sur  le*  causes  de  la  dune  de  n-ilc*  guerre  de  la 
Vendée.  Je  l'ai  p^é^l■nté  jous  tous  «es  i  npiioris  moraux  et 
poliliqu)*s  ;  ce  coinpie  csl  livn'û  'iiiipri  l'-ion.  La  Con\cn- 
tionne  >ou(lra  pi  ni  i  lrr  pus  en  cn^tiilre  lu  lot  ture,  car  il 
tU'ndr.iit  ilcut  lii-iirt'x  (l'tni  i<'mpsprécicu\ ;  nIai^  je  la  prie 
d'entendre  au  in»in%  mes  répoi:scs  niatliruiatiques  aux 
viafl>si(  dicft  «rjccusation  de  Phélippeaux.  I.a  CoiiTcn- 
tlM  jogen,  cl  la  Krancc  saura  que  j'M  donné  un  dt  neoti 
ttaaa  lee calomniateurs,  à  tous  les  intrigants,  I  iMioeM 
^aatfla«ia  faire  rétrograder  la  révolntigoi 

Catatita  :  Un  décret  de  la  Convealion  erdoBBe  à  loas 
]ts  rt'pri'scnlaiits  du  peuple  qui  ont  M  nommés  coromis- 
»<iiri-s  dans  la  Vendée  de  ri^dijier  et  de  faire  imprimer  le 
compte  de  leur  condini'',  ii  ;iu  romité  de  sa  lui  pulilir  de 
présenter  un  rapport  général  de  tous  ci-%  compter,  pariiru- 
iiers.  I^.T  Convention  ne  doit  p;i>  laisser  élever  dans  son 
aein  «ne  lutte  personnelle  et  corps  i  corps  entre  ses  mein- 
fetea.  JateaadedoacroHrednjevr  ueUM  raric  éè* 

CfVt* 

CocnoR  :  Un  député  demande  la  parole  poor  dévoiler 
énintriipnla,  pmr  réfuter  dcfcaloiBBie.  Je  ne  sate  patoe 
qveCbMdiea  pourra  dire,  mai*  je  peoec  qoe  la  Goatett'» 
ae  petit  sans  injaaiieis  reteier  dht  l'cateadea.  Jcdt> 
anuMic  donc  que  la  parole  lui  sott  aoeordée  poor  donaia. 

Celle  pro|iosilion  est  décrélèc. 

Rogeii-Dlcos  :  J'observe  que,  d'après  le  décret  que  la 
Convention  nationale  a  iTiidii  pour  consacrer  l'abMjluc 
abolition  de  l'esclavage,  qui,  malgré  la  Déclaration  des 
Droits  de  l'Homme,  s'exerçait  encore,  par  le  fait,  dans  le« 
eoioilieii  fi«nçaises,  iirtt  une  pioposiiion  secondaire  et 
aaMi  inportante  à  dérréler;  cède  proposition  résulte 
de  ce  qot  toot  eilejen  fiançais  doit  repouwr,  qariquo 
fart  «ail  saltat  ém  qwlqat  partie  da  globe  qu'il  •!!  éas 
liiapittMe,tMaca4|Blaefattcoo|v«aiiiaBain  draili  dt 
rboniata. 

En  conséquence,  je  fais  la  motion  que  loul  citoyen  fran- 
çais ne  puisse  pas  recoonallre  d'esclaves,  quelque  part  du 
globe  qu'il  ait  des  propriétés,  a  peise  dwtfflsédKlIlia 
Lonorable  de  cilojeu  français* 

Cette  piaparilMi  ostranmdeavcaaW  dawlMlp*- 
hUc 

L»  «fam  «u  keda  à  qoaira  hcana. 

JV.  B.  Dans  la  séance  du  18  pluviôse  Cboodien  a  fait  le 
rapport  de  sa  mission  dan^  la  Vendée.  Il  a  fait  connaliiei 
rassemblée  les  causes  de  la  Innptir  durée  de  celle  guerre,  el 
s'e<t  principalement  attaché  it  réfuter  l'acte  d'accusation 
d  i  ri  n  è  par  PMUpfeaoi  «oBii»  les  lirtraa»  ttmàa  cl  Ras» 

sijfiiol. 

L':i "semblée  a  reovOfdCinppMt  Al^UMBdaiOB  CO" 
■ilé  de  salut  paklioi 


Bnilemenl  d'astignatt. 

Lois  pluviôse,  ft  dix  benmdu  matin,  il  a  été  br&lé, 
dans  l'ancien  local  des  ci  iUm  ant  (Capucines,  la  ^onllne  de 
A4  millions  en  assignais  Uiml  'J  niillimis  pi  menant  de  la 
vente  des  domain I  s  luuinuaui,  lesquil",  joints  au  milliard 
47  millions  déj.i  ImMés,  furmcnl  celle  d'oo  milliard 
56  millions;  et  I  s  i  vr.  s  mil|ioai|d'iBSrii|1»tSdéaM>nd> 
lises,  provenant  de»  écliaogcs» 


TBIBDNAL  CRIMINEL  RKVOLLTIONNAiaR. 

Du  16  ptwhu.  —  Jean-Baptiste  CourtaneU  Ifé  4ê 
ircnteiii  ans,  MliT  de  BeaiuDoal-le-nqgcr,  dislrld  de 
Bemay,  déparicaiesa  de  PRaie,  aiakcrgisle^apirr,  cou- 
vaincu  d'inidélllè  et  de  dilapidation  dans  les  fournitures 
de  rations  de  fourrages  aux  cBPvaas  de  la  république,  en 
se  faisant  pajer  au  complet  des  rjtions  qu'il  ne  fuiirii:sv;iit 
ni  en  avuiue,  ni  en  fosii ,  a  éie  condamne  ù  lu  licmc  de 
mort. 

Pierre  Goiltac,  nalif  do  Fainl-Flour,  ôgé  de  Tiiigt-lmit 
ans,  peintre,  dumirilié  à  l'at  ji,  Mfiilal  au  1"  r(^inu  ut  d'in- 
(autcrie,  delenu  à  la  maison  d'ariéi  de  la  Courlilte,  pour 
soupçon  de  desrrtion,  accu»é  d'avoir  chanté  d^ns  celle 
maison  des  chansons  tendant  au  léleUiaseoent  de  la 
royauté  en  France,  afliaoqillilCclfWifOiféèliMlMa 
d'arrtidelaGoortille. 

NicfllaafMandllOBtfowddD.  BatifdeU  Roekelie,lfd 
detreule<«eplaM,deiM«rRatèPaiis,ruedeLa  Recbefon* 
cauld,  section  dn  HoBt-Blanc,  soae<liefde  la  régie  des  4i>. 
maines,  ci-devant  commandant  de  la  section  Pois>onnière, 
convaincu  d'être  complice  d'une  conspiration  lettdaut  à 
troubler  l'Eut  par  une  guerre  ci*  ile,  dans  Ils  j(Jiir  nées  des 
20  juin  et  10  août  a  été  rorulanine  à  la  peine  île  moi  t. 

Du  17.  —  Marie-Gabrielle  Ch  ipi,  native  d'Actiom,  vil- 
lage dans  le  ci-devant  Périgoril,  !>(!ie  dt  »oixaiilean\  \cxne 
du  ci-devant  marquis  de  Pi  _>^.ic,  (Umcuraiit  à  Marly,  con- 
vaincue d'avoir  entretenu  dès  totelligeocct  avec  les  roBC» 
mis  extérieurs  et  intérieurs  di  la  rfpnkH^M^  •  diC  COM» 
damnée  à  la  peine  de  mort. 

Ileorietle-FrançoiM  Micbelle,  veuve  de  Jacques  Aufer» 
ci-devani  marquis  de  llarbiruf,  marédnl-de-aMW,  nailt» 
de  Nantes,  denMnronlkChamps,  déparlenenl  deSsfa»«^ 
Marne,  Agite  de  cinquanie-cinq  ans,  convaincue  d'être  nn» 
leur  ou  complice  d'une  conspiration  contre  la  sOirlé  du 
peuple  français, en  dénaturant  le  f>rii<luii  d'un  tiis  grand 
nombre  d'arpents  de  terre  dans  lu  nnimiuue  de  Champs^ 
et  en  r.ji-aiii  seinerà  cet  effi-i  de  la  luzi  i  ne  au  lieu  de  lilé; 
en  suscitant  des  troubles  dsiis  sa  commune,  et  en  désnaiit 
l'arrivée  des  Prussiens  et  des  Anirirliietis,  pour  Inquels 
elle  cuns<-rvail  des  provisions  con!>idéi  ables  dans  sa  maison 
de  Cbamps  ; 

El  Jeao-Josrpb  PayeD,natifd'Avignon,  Agé  dequataMe^ 
neuf  ans,  cultitauur,  ImUlant  avec  la  femme  UsilMMf 
dans  sa  maimo  de  Cbsnpei  cl  à  Paris,  ne  duPHabanii- 
Saiut-H«iM<4.  en  la  aiaisnn  ttaibstor,  et  Jantanmi  de  toate 
la  confiance  de  la  bane  MarfMeof,  aussi  convaincu  de 
eetle  conspiration,  en  ordonnant  et  dirigeant  les  $eui<  uccs 
de  luierne,  cl  en  exerçant  des  vexations  envers  les  patriotes 
de  la  même  commuocj  ont  été  coudamaés  A  la  peine  de 
mort. 


gei,  ou  t  Ouvert int  du  ParUmeitUtÂlIfUUrreftsBete' 

nnni,  cl  (e  Projet  de  fortune. 

THCiinK  Di  Ltcte  Drs  ARTS,  an  Jardin  rie  l'I^gali  é. 
—  La  1"  représ,  de  VUifloire  du  Genre  Humnin,  ou  di 
ISalure  l'engee  pnr  lit  I  iberif,  pant.  ft|nMd  SpCCU» pnCCi 
des  Deux  Chaêteuntl  la  Laitiert, 


SPECTACLES. 

TaAtTaa  i»  L'Opéat-CoMiora  HATinnât,  rue  lofait. 
CniUcuau  Tell,  et  Isa  ilipocurs  ém  Cloître,  —  La  non- 
«elle  aeirict  latim  dans  les  dem  pHees. 

TaiATaa  sa  la  Ripvauqes,  rae  de  la  Loi.  —  Epieka* 
rh,9nt*  Coiuptrutiom  pour  te  Ukerté,  irag. ,  suivie  de  ta 
fraie  Bracoure. 

TaÉATni!  DE  LA  Roa  Fitobav.  —  UOfficier  de  fortune^ 
et  la  Pi  i\r  de  Toulon. 

TntsTRF.  DRL«  MoNTAom,  au  Jardin  de  l'I^galitè.  — 
UÀi  ocni  Patelin  :  (e  Csapqfanrd  rdiolafiniMaro,  tl fo 
Petite  h'eie  rltiqiie. 

TiiKSTBE  N»Tiof<*L,  rues  de  la  Loi  tH  de  Lotitoi*. — 
La  i*  re prés,  de  Uanlius  'i'orquatut,  Irag.  nouv. ,  cl  la 
Parfaite  EffolUi, 

Tii< sTaa  iraioini  osa  aaos  bbla  Païaii^  ciHicvaot  de  la 
rue  de  Louvois.  —  Lmun  tt  Xabnd,  «piln  «  9  Wles, 
at  ta  UiaMa  répiMkai»*. 

TalaTaaav  Vanaanu*  •  KiMf  UFimam^  et  I»  IMls 
ivatué, 

TaiATU  1»  LA  CiTi. — VaeiMs.  —  Im  FdU  ia  Gtoim 
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GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N'*  UO.         Décadi  20  Pluviosb,  l'an  2o.  {Samedi  8  Févribb  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 

ÉTATS-UNIS  d'aMKRIOUE. 

Phîtadelphif ,  te  6  drcembre.  —  On  devait  s'attendre 
que  Ii-s  Ainéricdins  des  Klals-Lnis  ne  seraii-iit  point  au 
nombre  de  ces  iiuiions  qu'on  osAt  mime  ciicrcber  à  inli- 
nii  ii  r  (le  la  part  de  ta  coBttlioo  tmée  aD}o«Rllnri 
I*  république  françai«e,  et  cmcHde  ptr  eonéquent  irré- 
cMicilialilcilela  lUtarM  detpeuple*.  ht  nomde  WashinKton 
•*««fwl  d'iilleim  le  Irouter  dans  an  acu-  qui  eût  été 
«•nliait»  an  priaeipe*  éternels  de  la  iusiicc  et  de  la 
Hf]l&<«  ht  ttngt!i  t'csl  ouvert  le  3  de  ce  mois.  Celle 
assemblée  mpeetabic  3  jclé  un  coup  d'œilsur  leseuibra^c- 
nieiils  di'  la  suore  actuelle  ;  sa  déteriniiiaiioii  semble  di-- 
Toii  ru>tir  c  lll^1,^ltl•  pour  la  plus  slrirlr  in'uiraliii' ,  vciil 

parti  cnnTenabli*  .1  un  |ifiip!f  ((ui  p.ir-l  ■hTic  *on  Rriiiid 

amour  |mui  lo  libci  lû  cl  le  sciiiiineiit  profond  qu'il  a  de  son 
llld<*peiidnnrr. 

Nous  rroyons  donc  deroir  revenir  sur  la  séance  du  5  dé- 
cembrr,  que  nous  n'avions  fait  qu'indiquer.  Nos  lec'eurs 
acronl  sans  doute  bien  aïMs  de  Iroufer  ici  en  entier 
l'AdiOM!  du  |ire>ide«l  iii  eofp*  M|iitadr  de  la  majes- 
tueuse république  du  DMiveaa  mondct  en  lulaiwjpani 
divers  papiers  reialiii  eni  idatîoRS  de*  Btatt-Onfi  avec 
l'Europe.  Void  cette  pièce  inléressanle,  parcequ'elle 
est  propre  i  laire  juger  des  înleniions  réelles  d'un  peuple 
destiné  à  remplir  un  jour,  conjoint,  mnit  avec  lc>  Fian- 
çais, le  prrniier  rôle  sur  la  surlace  du  globe,  où  presque 
touu-s  lessoooir^  ^uroBi Mé rèfpnrtesqmBt à  lear node 

d'eiisiencc  puliiique. 

.1  Messieurs  du  Si'rialet  de  la  f  lirmibrrdps  représontants, 
l'élal  de  plu^ienni  nalion»  dp  rKun  pp,  cl  »iiriout  de  celles 
avt-clrsquelle^k»  Kiau-l  iiiM>ni  d'srclalions  importantes 
ne  pouvant  manquer  d  3U)encr  rtilrc  ellet  et  nous  des  rap- 
ports qui  ruuniiri>ut  matière  i  des  débats  du  plus  grand 
iDlérèl  pour  la  légi^ure,  et  donneroet  lieu  *  des  délibé- 
ralioos  qu'elle  seule  a  dntil  d'afiler,  je  me  anlscrv  obligé 
de  TOUS  cnauraniqucr  toutes  les  pièces,  tiNM  la  documeois 
dont  il  podfak  idsallpr  des  lumièrea  sur  ces  objets. 

«  Nos  BtattOiil  lénéialeroenl  reçu  les  témoignages  d'un 
attachement  alfieeiaeax  de  la  part  de  la  Conrcniion  nmlo- 
nale  et  dn  pouvoir  exécutif  provisoire  d.  Kumc  .  Notre 
commeice  et  notre  navigation  ont  été  raMin^ts  par  ces 
anciens  .il'ics  qui  miiiM>iil  fjil  de*  OUVertUK ■^  propres  .*i  Ra- 
ranlir  la  durée decesavinitages.  Je  ne  puis  vous  dissimuler 
néi<nnioins  qu'un  décret  de  la  Convention  nationale  qui 
assujéiit  les  vaisseau»  chargés  de  provisions  à  être  con- 
duits dans  I.  *  ports  de  France,  cl  les  déclare  de  bonne 
prise,  fusseut-ils  neutre*  ou  même  amis,  ne  s'kecorde  MS 
avec  nos  traités.  Malgré  la  révocation  de  ce  dèctel  à  ri» 
gard  des  Ëiat»4;nis,  qui  avait  eu  lieu  demie  icaii|is,  nous 
venant  d  apprendre  que  celle  meinre  e  M  depuis  étendue 
à  MM  teissoauR,  On  a  donné  ordre  snr-lcrbamp  à  notre 
CBTtqrl  de  USn  les  reprtenlefions  convenables  ;  vous  en 
livnvnvs  ici  le  résolut. 

•  Hest  pénflile  pour  moi  d'être  obligé  de  vous  avertir  qoc 
la  conduite  de  celui  qu'on  a  par  malheur  appelé  aux 
fonctions  de  ministre  plénrpolenliairo  de  France  auprès 
des  Etats  n'a  été  à  nui  éitaid  l'expression  des  m iments 
d'amitié  dont  la  nation  qu'il  rrpréseniail  s'est  montrée 
animée  ciwcn  mm-,  il  a  p.iiu  au  contraire  se  proposer 
uniqucnu  nl  de  nous  attirer  la  guerre  au-debors  et  la  dis- 
corde el  l  anarrliie  lU-dedans.  Jalous  de  maintenir noM 
constitution,  je  me  suis  iisié  de  réprimer,  par  lesiMfeas 
ordinaires  que  me  rourntsaait  la  loi,  on  par  l*éievdce des 
fonvoîTs  qvi  me  sont  délégnés,  ions  les  aeies  de  lui  on  de 
aee  igcHls,  aticniaioIrB  I  noire oonsdinilon.  ou  qui  pou< 
"OWfnlIlIner  dans  le  goerre.  Lorsque  ces  actes 
ni'yricnt point  nne  tendance «bmî  dangereuse,  ils  ont  été 

tnlifésaacelcSfCiltiments  d'égards  dont  nou>  faisons  pro- 
fts^OM  pOtir  la  nation  française,  scniimeiils  que  nous  inspi- 
raient ses  dispositions  reroniiiii  v  ,ip  bienvrillanco  et  la 
ferme  persuasion  qu'elle  m-  1  ussorait  pai  plus  longtemps 
au  milieu  de  nous  un  lioiiHiie  qui  a  montre  si  peu  rte  res- 
pect pour  les  disiiositions  réciproques  des  deux  nations,  et 
9imt  jmMtn4M  h  dln,  qui  n  éhtanM  les  intentions 


pacifiques  de  nos  concitoyens.  En  mémo  temps  j',Ti  mis 
tons  mes  soins  à  maintenir  el  à  procurer  l'exécution  de  nos 
traités,  suivant  ic  ipif  jupéen  être  la  teneur;  du  reste, 
je  n'ai  nt^Rli^ë  aucune  occasion  de  témoigner  de  la  bleu- 
M'ill.iMi-''  n,itiiiiia!e  aux  citoyens  français  que  leurs  alTairet 
conduisaient  parmi  nous,  dans  tout  ce  qu'on  pouvait  faifo 
en  leur  faveur  lane  que  In  jwilee  due  ans  nulles  se  tron* 
vit  blessée. 

<  Vous  sentci  qndlo  nittntfon  méritant  les  ntanies  et  Ict 
spoliations  que  Ics  amattttrs  de  qnelqne>>nnc»  d«  puis- 
sances belligérantes  se  seM  permis  de  faire  éprouver  nos 

vaisseaux  et  i  notre  commerce.  Il  (aut  que  des  mes  in^ 
fermesnous  obtiennent  satisfaction  sur  le  passe,  el  nous 
ga- aiitissent  à  l'avenir  de  parrîHi  ,  iisiilic*. 

•  Le  gouvernement  britaniiiiiue  a  ordonné  au  comman- 
dant de  ses  vaisseaux  armés  de  circonscrire  notre  com- 
merce de  grains  et  autres  approvisionnements  5  ses  propres 
ports  ou  ck  ceux  de  ses  alliés.  J'ai  r.ni  p.i-M  r  sni-le  <  lump 
à  notre  envoyé  auprès  de  celle  cour  des  iiisiruclions  pour 
qu  il  eût  à  le  faire  expliquer  sur  ce  point  ;  el  en  clTei  des  ex- 
plications ont  été  entamées;  je  les  soumettrai  au  Sénat  et  à 
la  Chambre  des  représenlanis.  Mais  ie  lénuHatde  ces  in- 
structions particulières  nepourmm'étre  connn  qn*uprès 
l'oomlura  de  te  pradtaine  session  dn  parionent  brttan- 


t  le  n'ai  point  perdu  de  temps  pour  m'expliquer  avec 
Pambassadeur  sur  l'exécution  de  notre  traité  de  paix,  et 
j'ai  eu  une  conférence  avec  lui  dès  le  premier  moment  de 
son  arrivée.  Les  plèoes  relaMMS  à  «t  nbjjet  vons  seront 

soumises. 

•  Il  y  :i  (  Il  riossi  (t,.»  ouvertures  relativement  à  nos  rap- 
ports d'inh  rt  t  avec  l'Espagne  ;  mais  le  bien  public  exige 
que  ers  m  t;oeiatious  ne  soient  connues  que  de  la  lé(îi^la- 
tnre  seule,  cl  encore  d'une  manière  conndentielle.  Ce  sera 
l'objet  d'une eomnunICBtion  à  part,  eiqu'ii  a  fallu  diflRiicr. 

•  Signé  Wasuimotoh.  a 

M.  Madisson  présenta  l^uMe  dHu*  itpoiMe  1 
drcsse  du  président» 

On  comaere  le  «esiedele  séancel  te  Icetw*  dés  Am» 
mente  «ommonlqués.  Ces  pièces  sont  irtsnonilNfenscs. 

ALLE.MAG.NE. 

Dti  bordâ  du  Rhin,  te  34  janvier.  —  La  jalotisie  qnl 
r^gne  entre  les  Autrichiens  et  les  Prussiens,  de  lemps 
presque  immémorial,  a  trouvé  un  aliment  nouvran  dansin 
guerre  actuelle,  par  l'alliance  même  qui  lesyrénnlleonlrn 
nature,  pour  ntesl  dire,  et  malgt*  leur  antique  Imtne^  De- 
puis te  commcnccmcni  des  ninlllilés  on  a  toujours  pu 
remarquerdansFcsprit  delacoalllioin  une  méfiance  sourde 
contre  le  roi  de  Prusse.  Les  émigrés  ne  contribuèrent  pas 
peu,  dans  te  temps,  ù  fomenter  cette  disposition  ,  surtout 
parmi  les  Autrichiens.  On  piétciid  alliKnri-  aujourd'hui 
beaucoup  de  faits  nouveaux  en  k-nii>ij;ii,if;e  (le  ces  pre- 
mières deftances,  tels  que  l'acle  par  leiiurt  le  manjui-  de 
Lurrlii  vini  vient  de  réclamer  à  Vienne,  au'C  une  insistance 
reni.ii  qiKitile  entre  a'Iies,  le  reiiilxiursement  de  25  mil* 
lions  de  florins,  dispenses  déjà  faites  par  le  roi  Frédério» 
Guillaume;  et  de  cette  démarche  on  infère  que  le  cabinet 
prussien  a  déjà  jeté  les  jrenx  sor  la  Silésie  aulrscUennei 
moyen  ruineux  qu'a  !•  maisOB  minée  d*Anlricbn  dn  M 
libérer  dis  ce  monwnt.» 

Ces  déteite  nens  sont  eiwmvniqués  par  la  voie  dt 
Virn  ne,  d*où  on  noua  mande  aussi  qu'on  y  aitand  i«  comte 
Alfieri,  ministre  de  Ssrdstgne  è  Naples. 

On  ne  doute  plus  que  le  duc  de  Brunswick  n'ait  été  vive- 
ment offens*  des  é'oges  que  le  roi  de  Prusse  a  prodigués 
au  général  Kalkreuib  pour  i'aiïaire  de  Lauteni.  On  n'est 
pas  surpris  de  trouver  le  duc  de  Brunswick  ennemi  de 
l'f(j>iUtf.  Le  roi  de  Prusse  ne  pouvait  d  uiiii urs  manquer 
de  leconnnaissance  pour  un  premier  avautage  mimtHttmi 
aprte  lent  de  rctc»  eonstenii. 

ANGLETERRE. 

DébaU  du  Parlement.  —  CAam6re  des  cOMMimMb 

SKA^CE  DU  21  JANVIER. 

de  te  partdn  rai  nftrtit«  i  imte  iMwmt  b 
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Chanlire  in  eoniBaBet  di  m  lendre  4  celle  des  pairsi 
pour  V  cnicDdre  le  diMoan  tfouitume      aeiu  hvem 

«Icjft  nilcoUMnwptrtiiieauljrWk  Le*  communes  renlrenl 
CMiifte  dam  leur  dumbre,  et  Toralenr  (H.  Addinglon) 
doonr  unr  n^uvrlle  lecture  de  ot  di«00ttr«. 

•  Mvlonis  rt  messieurs,  les  circonstancfsdans  Irs- 
quellcs  vuu<;  vous  rassembla  odgcntilt  vous  la 
jilus  sérieuse  altcntion . 

•  Nous  sommps  engageas  dans  \\w  guerre  de  !*{§- 
sur  (le  laqtn  llc  (l('|>4'iiil«-ii(  le  maiiilieti  tlo  noti  f  con- 
stitution. (1rs  lois,  (le  lu  n^ligion,  et  rcxisiettcc  de 
tOttlesocii-t(' civile. 

•  Vous  devei  remnrqiier  avec  satisfaction  quels 
•vantsfn  ont  remp<)rt(<!i  par  In  «rmes  des  puis* 
Mnci*sntli«'e,<,  et  le  chancfiiu  nt  qui  s'est  opt'r<<  tinns 
la  situation  de  l'Europe  (îcmiis  l»>  romnieiiccMient  de 
la  Rderrr.  Lrs  PinMiiccs  ("rue*;  nul  (■[<■  pri  SiTV»Vs 
d'invasion,  les  Pays-Bas  niitncliii  iis  oui  etr  repris 
et  conservés,  de.<  places  d  imo  grande  importance 
sur  la  frontière  liraijeaise  sont  tombées  ea  notre  po«« 
voir.  La  reprise  de  Mayence  et  les  aTantages  ulté- 
rieurs 'dilciins  |>ar  les  arnu'es  alliées  «nr  le  Hhin  ont, 
inal^iv  i]uel(|(ics  succès  de  l'ennemi  de  ce  cc'iU' en 
ces  derniers  temps,  ap|iort(>  de  grands  avantages  a  la 
cause  commune.  Desrfl'orts  puis<iatiis  ont  éic  faits 

■  |iar  mes  allMi dans  le  midi  de  l'EuMpe.  (.a  posses* 
sien  temporaire  du  port  et  de  la  cili*  de  Toulon  a 
eon8id('rablement  tronbjj^  les  np<'rali<>ns  de  mes  en- 
nemis, et  dans  l't'vnr  ,if  i  i  !i»  cette  place  leur  ma- 
rine a  reçn  un  l'cliec  dt  i  imI  nar  la  coudiiile  distin- 
{;ni<,  l'habileli<  et  le  bon  espnt  des  Chefs,  des  officiers 
et  des  forces  de  terre  et  de  mer. 

■  Les  Français  ont  i^te  eliasses  de  leurs  possessions 
et  de  leurs  pi  i  iieries  à  rerre-Neuve,  et  des  accpiisi- 

.  tions  importantes  ont  été  fattcssureux  dans  les  Indes 
orientales  et  oeridenlales. 

•  Sur  mer  notre  snp(«rîoritéo*a|ioint  ('le  di8pnt('e, 
et  notre  conimerce  a  «'It*  si  efRcaccnietit  prot('gd 
(|iie  les  pertes  qu'il  a  sllpportl  e^  m  t  i  U'  pi  ii  rmi- 
siderables  eu  proportion  de  sou  cxtcm»iuu  et  des 
prises  biles  sur  le  eomncne  resserré  de  nos  en- 
nemis. 

•  Les  ^vi'neinenU  oOJ  ont  empiVli»*  jusqu'ici  de 
es  (le  la 


jdus  grands  prog 


|mrt  des  allies  prouvent 


ndii-si'iiiciiieiit  lu  n('eessiti'  de  la  vigueur  et  de  la 
l)ersev(=ranee  de  notre  part,  inaisOOnlirmeRtCH «êmc 
temps  rallenle  des  succès  futurs. 

•  Nos  ennemis  ont  lii  é  les  inovens  de  de'ployer 
celle  activil(«momentan(>ed'nn  système  ijui  Ic.ja  mis 
m  l'tal  de  disposer  nrbitr.iireiiK  ni  des  vies  et  des 
propri(fli*s  d'un  peuple  nombreux ,  et  mu  viole  ou- 

'  Vertement  toutes  les  lois  de  justice,  d  biimanit(<  et 
de  religion.  Mais  ces  efforts,  en  produisani  iK'ces- 
sairemeitl  en  fiance  un  nirr<.ntiiileiii<  nt  et  une  con- 

.  fusiuit  inleitliiit?,  ont  aussi  teiHlti  rapidement  à  épui- 
ser la  force  Mturelle  et  vdrilable  de  ce  pays. 

•  Quoique  Je  m  Jpofsse  que  regretter  beancnnp 
!4*WTe obligé  de  eontinnerla  guerre,  je  consulterais 

mal  les  itiU-rêts  essentiels  de  uimi  peiinlp  si  je  pou- 
vais d<'sirer  une  paix  qui  reposai  sur  d'autres  bases 
que  celles  qui  pourraient  pourvoir  ,i  la  sm  ete  de  mes 
sujets  ainsi  qu'à  riadéftsnUancc  et  à  la  tranquiîlité 
de  TEurope. 

•  Il  est  encore  impos<ciVile  d'atteindre  ce  bot*  ptll- 
i^ue  le  système  qui  prévaut  en  France  est  également 
iiieompatibie  av(>c  le  boalienrdeeepiyset  te  repos 
des  autres  nations. 

«Dans  ces  sentiments  j'ai  cm  convenable  de  faire 
line  (b'claralion  des  vues  et  des  principes  par  lesquels 
je  suis  puid('.  J'ai  d(mni'  ordir  qu'une  copie  de  celle 
d('claralion  h'il  mise  sous  vos  yeui,  ainsi  que  celle 
des  traités  et  conventions  passifs  avec  diiïtTentes 
i;  dks  TOttsfaroniTQir  quelle  grande  par- 


tie de  l'Europe  est  réunie  pour  une  cause  d'un  inté- 
rêt aussi  g(<iiérsl. 

•  C'est  ,n  l'c  iitie  sntisfaetion  intlirilile  que  je  rc'fld- 
cliis  sur  l'iiir  liraiil.ililr  Kijaiili'  elle  IVriiie  nltaehe- 
tneiit  jiMiir  la  convtituiion  et  le  fjoiiveriiemenl  établi 
qui  se  sont  mauircslcs  si  généraleinent  p:irmi  toutes 
les  classes  de  mon  peuple,  malgré  les  efTorls  coalt» 
nuels  employé  pour  l'égarer  et  le  séduire.  Ccssea- 
timenti  se  sont  montrés  éminemment  dans  te  leè^lr  et 
l'activité' des  milice'-  pour  assurer  notre  ileli-n-^e  in- 
térieure ,  et  dans  la  licivoure  eX  le  courage  distin- 

Il^ués ,  déploy(>s  dans  toutes  les  occasions  par  mes 
orces  de  terre  et  de  mer.  filles  ont  conservé  i'hoiK 
nenr  du  WM  brelmi,  et  se  toiit  ■wnti'é»»  dinn  ûn 
bonheur  qw  tout  MtcMirtI  ont  pMirbtttieQoBi' 
server. 

•  Messieurs  de  la  Chambre  des  communes, 

•  J'ai  donné  ordre  que  les  comptes  et  i-tats  néces- 
sainnsoient  n^SOUS  vos  yeux,  et  suis  persuadé 
que  vous  seres  empressés  a  pourvoir  à  tout  ce  qw 
les  besoins  du  temps  peuvent  exiger,  le  ressens  trop 
vivemenl  les  preuves  répétées  qite  j'ai  recrues  de 
l'afTection  de  mes  sujets  pour  ne  pas  voir  avec  beau- 
coup de  peine  le  néeesarté de  ^pMlqmi  chameaiid» 
ditionnelles. 

•  C'est  cependant  une  grande  eonsotalion  pour 
moi  de  considérer  l'état  des  fmaners  ainsi  que  le 
succès  complet  de  la  mesure  qui  a  été  ado^lve  l'an- 
nite  dernière  pour  f^cartef  Ict cntttVei qui gdnaicnt 
le  crédit  commercial. 

■  Au  surplus,  quelque  grande  que  soit  l'dleiidne 
de  nos  opéra  tfons.  J'ai  la  coulianoe  aue  voua  frfêx 
en  sorte  d']r  pourvoir  de  manièra  •  éviter  ton» 
fardeaux  qui  pèseraient  toop  fortement  awr  mim 
peuple. 

•  Mylordsel  me<-sienrs,  dans  toutes  vos  drlii'rra- 
tions  vous  vous  rappellerez  sans  doute  les  causes  et 
l'origine  de  la  guerre.  Cngression  nui  a  ét'-  dirigée 
contre  nous  et  nos  a\\\f%  est  fondée  sur  des  prin- 
cipes qui  tendent  à  diUruire  toute  pr(>pri«'lé,  à  ren- 
verser les  lois  el  la  religion  i!  tmi'.  s  |r>  n.ilirms  ri- 
vilist'cs,  et  à  introduire  uitivpisellemeiil  cet  étrange 
et  destructif  système  de  rapine ,  d'anarchie  et  d'im- 
piété, dont  les  cssais«  tels  qu'ils  se  sont  d<ji  nwnl* 
restés  en  franee,  fourniment  une  terrible  raaistttile 
leeon  à  l'ùiîe  actuel  et  à  la  poste'rilé. 

«  Il  ue  iKMis  reste  ,  à  nous,  qu'à  prr^(^\  f'rer  dans 
no-^  clTorts  unis;  leur  cessation  ou  nn'nie  i.Mir  ralen- 
tissement pourrait  a  peine  procurer  un  court  inter- 
valle d'un  repos  trompeur ,  et  n'amènerait  |amato 
une  tranquillité  et  une  paix  constantes. 

•  Frappés  de  Is  ti^esslté  de  défendre  ee  qu'il  y  a 
de  pluselier  pour  nous,  el  comptant,  comme  nous 
devniis  le  laire,  avec  cuuiiaiice  sur  la  valeur  el  les 
ressources  de  la  nation,  sur  les  eflforts  combines 
d'une  si  grande  partie  de  l'Europe»  et  par-dessus 
tout  sur  la  justice  mcontcelable  de  notre  causât  ren- 
dons noire  conduite  un  contraste  frappant  avee celle 
de  nos  ennemis.  Enliii,  en  cultivant,  en  protégeant 
les  prini'(|ies  de  i  iiuninnitf^  et  les  devoirs  de  la  re!i- 

6 ion,  efibrçons-nous  de  mériter  la  continuation  de 
1  iiveur  et  de  la  protection  divine  dont  cesroynu- 
mcaont  d^  ceçu  tant  de  fois  des  marques  écla- 
tante».» 

Le  minUtre  de  l'inlt^ricur  (M.  Dundai)  d<*po*«  sur  le 
borrati  les  tralt<^s  conclus  avec  les  piiissiinces  ëlrangùntf, 
en  vertu  desquels  la  gii<rrrc»cia  coiilinm  i'. 

La  Chambre  en  ordonne  l'impressioti  pour  son  usage. 
Lord  Clcfden  s'emprcs<.ctlcpro|>o»er  l'Adresse  do  rrnier- 
cU-menl  ; illui  parait  indispcnfalile de  continuer uneguerre 
&  laquelle  le  conseil  du  roi  a  cm  que  l'Iinnat^iir  Cl  Tinléiét 
.  de  la  nation  britannique  l'obligraictil  de  prendre  part  t 
^  une  gnenc  enireprise jiour  la  défeme  de  ses  allies  <  t  d«  la 
'  liberié  des  diOïrcnU  Etats  de  l'fierapa»  qa'il  a  faUu  pt** 
I  seiverdeniifa«ieadèeeMa«de«li«cleardoutB»âaicfiit 
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menacé».  Il  obscnc  aur  înquiriiije  le  progrH  de  l'csprii 
révoliiiioiiiiaiic  en  lil  indr,  ou  l'ou  suii  dcj.)  l'eiemplo  dos 
Fraiirjis.  11  pailc  iK-n  csii^ces  d'assPinblti's  pni'iil.in  'lui 
•ut  lieu  dans  ce  pays,  et,  redoutant  la  li)>erie  dans  ion  in- 
fiiHoe,  croit  qu'il  Taut  étouflfer  cet  lin*  ule  au  berceau. 
Vient  ciisiiito  son  projet  d'Adresse,  qui  n'etiguères,  selon 
Tutagc,  qu'un  ecliu  du  (lis.cours  du  roi» 

l>ar4  WycoiRbBk  pmwni  la  iwrole  après  air  Mer  Biurel, 
fid  veniit  il*kp|roj«r  la  notioa  <§•  l'AdraiNii  «Ui  t 

•  J'avotte  <|u'il  m'est  itnpojisil)le  île  voir  en  quoi 
nous  blesst^riuns  la  (li{{uilti  iialionale  si  nous  trai- 
tions avec  lit  France;  car  entiii  la  ittajorité  dnoa  ce 
|»a]fs  appiHiiive  les  loesuras  armêjuat  aoo  goiiver- 
VPUQt  ;  et  Ci>rlcs  la  majorité  tTuii^  nation  a  le  droit 
iucottif^iiMa  de  iailpiuMr  iw  goavaraaiiwnt  à  son 
pi. 

•  Soyons  de  bonne  foi  :  tout  espoir  de  replacer  un 
nionariiuc  sur  le  trône  de  France  est  un  rêve  qu'il 
n'ntJMS  permis  à  de>  geii^  éveilldsdr  foire.  Aussi, 
de^iM  la  iDorl  du  Louis  XVI.  auAttua  det  puiuances 
coalispes  n'en  a-'t-all««ii  •érifUKwent  rintention, 
du  moins  il  mon  avis.  Bieti  (r.uitres  le  parl3}»ent.  et 
nous  cruyuiis qu'on  u'.i  voulu  qu'afladilir,  i|u'.uienn- 
tir  même  la  France  en  la  démembrant;  et  la  n-sis- 
taiioedt'S  fraiicai»,  ooiubattant  pour  leur  unlépeu- 
dance  et  lenntofaM,  doit  leur  MN  bonorur  auprès 
de  ceux  qui  enoaerveiltaiMMWa^lMlqiMaaatiaieot  de 
la  dignité  du  nom  d'homme.... 

•  Au  leste,  ini  >'^iHur.«,  que  le  discours  snge  et  pru- 
dent du  presiilt  ut  Wasiiington  au  congres  serve  de 
leçon  nu  parlement  bi  itaniii(|ne,  et  ne  vous  obstinez 
point  à  fermer  lesyeuxsur  lesavaiitagea  fud'Amt^ri- 
que  a  recueillis  d'une  conduite  abMlttlBtntovpoaëe  à 
Iji  nôtre.  Et  moi  ansjii  je  suis  pour  une  Adresse  au 
toi,  mais  pour  le  pi  u  r  de  faire  linir  le  plus  prompte- 
ini'Ut  possible  une  {^urrre  qui  nouscoilte  tant  d'hom- 
mes mieux  employei»  a  l'agriculture,  à  l'industrie  et 
au  commerce  de  ce  |)ays,  et  tant  d'argent  qui  servi- 
mit  à  diminuer  le  fardenu  de  la  dette  de  l'Etat.  • 

Le  colonel  Tarleton  proure  qu'aiant  d'entraîner  la 
Qraudi-lki  iugtie  djiiii  le»  dépenses  1 1  ic>  calaniite»  d'iint 
nouvelle  Cdujpa^ue,  la  Mgesse  >iut  >lu  uuiins  qu'on  «na- 
miiie  quel  fruit  on  a  liic^  de  la  précédente,  et  si  les  peitrs 
passées  perroellcnl  de  recommencer  à  l'avenir  ce  qui  u'au- 
Vliit  jamais  dù  Ltrr, 

S:r  Wdliains  Misner,  tout  en  désjraat  la  paix,  ep  cas 
qu'on  l'obtienne  à  des  conditions  honorables  al  avanta* 
Seu«c«,  prétend  que  lu  Grande-Bretagne  et  «es  alliés  ne 
marctient  pa»  vers  le  même  but.  La  première  combat  pour 
l^taMIsanBsatii'une  mourcliie  limitée  i  les  aainsveulcni 
le  datMiisaie.  Il  ne  s^oppaa  pemtaat  pas  àce  qa*ei»  signe 
le  pais,  <|e*il  MgaadBaemeie  plus  désinliie  %v»  poasiMe* 
li  la  kiknié  de  rAngldcm  peut  Mra  ga»aatie,  et  l«  teté* 
fittS  de  SCS  alliés  un  peu  ménagés. 

M.  Cnurtenay,  après  avoir  prouvé  que  les  Anglaff  ont 
élu  k'^  .igic-^'  UK  (liins  cette  guerre,  en  utallraitunt  l'i  ino>i 
de  leur  >(»isnis,  tii  :irrélant  les  uaviies  cLaiifés  de  hié  puur 
leur  riiiii|!li',  r-l  l  ur  faisant  plusinirs  jutii's  lnsulli'>, 
reproche  uut  ministres,  dans  la  conduite  de  celte  guerre, 
les  bulesd'igaoïanaalH  plot  Impardonnables,  et  s'écrie  : 

•  Nous  sommes  vaincttl  partout,  tandis  que  les 
Français  déploient  partout  une  énergie  et  on  courage 

que  les  républiques  de  Rome  et  d'Athènes  leur  cus- 
M>i)t  enviés  ;  la  ua'i'onnctte  et  le  sabre  à  la  main,  et 
insipte  sur  la  bouche  du  capoQ, ils chaolcntleiin 

hymnes  à  la  Liberté. 

•  On  a  trop  parle,  dans  les  Miettes  et  ailleun,  de 

l'indiscipline  de  ces  soldats  :  rempercnr  et  le  nu  de 
Prusse,  avec  leurs  troupes  si  bien  di.sripliiu es,  si 
bien  aguerries,  n'ont  [  u  battre  le  géiier.d  Hurlie, 
«mi  n'était  pourlnnliiii'tiiisergeut(H.'ude  temps  avant 
(ravoir  pris  le  comiiiandcment. 

•On  a  voulu  éveiller  nos  craintes  sur  les  troubles 
drirtomie,  et  surtout  les  làfre  regarder  comme  une 
suite  rbi  mnl  fmneriis  ;  mais  ces  troubles  sont  une 
suite  bicu  Qiilurelic  des  o|>|)rcâ:»ious  excrcccs  dons 


ce  pays  ;  c'est  la  réacti(»n  du  rrssort  comprimé  

■  La  moralité,  la  religion suut  perdues!  seciient 
douloureusement  des  huoiiue«à  faces  hypocrites.  Et 
où  est  celle  moralité,  cette  religion  daus  la  conduite 
de  vu  alliés?  Comment  ont-ils  traité  la  Pologne? 
Vous  laisserez-vous  endormir  pnr  des  mots?  Votre 
moralité,  votre  religion  doit  être  de  sauver  la  patrie. 
Quel  malheureux  sort  l'attend  si  vous  l'abandou- 
nez  !  Puisque  le  ministère  veut  la  guerre,  qu'il  dé« 
pluie  donc  les  talents  qu'elle  exige,  ou  l'un  doutera 
qu'elle  soit  aussi  nécessaire  qu'il  ledit.  Quoi!  vous 
protestants,  vous  vivant  sous  une  oonitittttion  Ubre, 
c'est  le  pape  débruit,  c'est  la  monantbiu  abolie  qui 
vous  loiit  jeter  les  hauts  cris  ! 

•  Le  chancelier  de  1  écluquier  tarit  le  trésor  public 
coiilié  à  sa  garde,  en  tenant  ù  sa  solde  toute  TEuropo 
pour  faire  renaître  de  leur  ruine  les  prêtres  et  lamo- 
nareliie.  Mais  juge/,  des  motifs  de  ces  alliés  si  luo- 
raux  par  la  conduite  délicate  Qu'ils  ont  tenue  en 
France.  Ce  n'est  o.is  |toiir  le  roi  (le  Franee  ([u  ils  ont 
pris  possession  ue  Cundé  et  de  Valeuciennes,  c'est 
pour  eux-mêmes;  au  point  que  l'abbé  Maury  s'est 
écrié  ;  «S'il  ea  est  ainsi,  aUoos  nous  joindre  aux 
Jacobins!  • 

M.  Sberidan,  réfkitanl  le  comte  de  Mornlngton  qui  venait 
de  soutenir  que  les  Français  étaient  les  agn  .<;seurs,  et  lirait 
sas  preuves  d'un  pamphlet  de  Brissot  sur  le  décret  du  19 
novembre  I79i,  qui  progwl fraMmilé  A  urai  ks  peuplas» 
s'exprima  alntit 

■  J'entamerai  In  qnolion  à  côté  de  1n([nellc  le 
préopinaiit  s'est  si  constamment  tenu  ;  mais  je  me 
pt  riiieltivii  de  lui  ul)M'r\>  r  auparavant  que  la  mé- 
thode atVectce  de  sou  discours  divisé  en  deux  parties 
ne  le  rend  pas  plus  concluant.  Ses  formes  logiques 
tr^  extérieures  ne  font  rien  au  fond,  pas*  plus  que 
les  citations  du  pamphlet  de  Brissot,  on  il  n'y  a  pas 
un  mot  de  relatif  j  l.i  (|iifstirtji  (|uf  nous  avons  à 
débattre.  C'est  avec  des  citations  qu'il  veut  prouver 
que  les  Français  ont  été  les  agresseurs.  Mais  il  a  fait 
1 1  n  double  eaiploi,  car  nous  avions  déjà  cateudu  pré- 
nsément  les  mêmes  choses  dam  le  ditoonrs  émané 
du  trône,  à  l'etidroit  ott  le  roi  témrjijriii'  le  désir  que 
lesili  iix  Clianibres  se  rappelU  al  quels  motifs  ont 
lail  eiitre|]rendre  et  continuer  la  guerre  :  je  l'.iv  mie- 
rai,  je  ne  crois  pas  qu'on  veuille  ici  nous  les  dire  de 
bonne  foi  |  ils  aéraient  frivoles  ou  bontent. 

•  On  nous  a  entraînés  dans  cette  guerre  en  répé- 
tant toutes  les  déclamationsque dictaient  la  démence 
et  le  desespoir,  en  repr<Miuisant  sous  mille  formes 
tout  ce  qui  se  disait  ou  s'écrivait  ponr  exciter  les 
passions  de  nos  voisins,  pour  enflammer  leurcol^re, 
et  remplir  ainsi  les  intenlioosdcoeux  qui  voulaient, 
quoi  qu'il  en  nflt  eoêtart  mm  Mettre  a  la  nerei  de 
I  inconstante  fortune. 

•  Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'on  disait, 
pour  nous  pousser  à  I3  guerre,  ce  que  le  iiolile  loid 

vient  de  nous  dire  pour  nous  engager  à  ne  pas  nous 
en  retirer  :  mêmes  sophiSMCS,  Dimea  déBianralions 
da  rhéturideus.  BésuNMus,  ra  mis,  oe  qu'on  a  dit 
i  la  Chambra  t  que  la  Franea  en  révolution  iTest  li- 
vrée aux  plus  frrnnds  excès  :  et  <;irest-ce  que  cela 
prouve,  si  ce  n  estqu  une  nation  inti  urée  d'enne- 
mis tombe  dans  le  désespoir,  cl  que,  sriublable  à  lin 
animal  devenu  téroee,  elle  tourne  sa  rage  contre 
ceii  K  qui  la  pouranivent,  écume,  bat  ses  flancs  de  sa 
queue,  et  souvent,  portant  sur  elle-même  une  dent 
itnpatiente,  va  jusqu'à  se  déchirer?  Justice  du  ciel! 
oS4'iait  on  bien,  pour  nous  exciter  11  tuer  cet  animal, 
nous  faire  un  droit  de  la  fureur  que  nous  aurions 
allumée  en  lui  !  Tous  nos  écrivains*  nossrateurs,  ne 
donnent  aui  Français  d'autre  ■on  que  ee)ui  de 
monstres.  Nous  les  poursuivons,  nous  Ira  poussons  I 
rexlrême,  età  côtr  d  un  ex trèiiie  est  toujours  lc  runl. 
SuiViOliS-uous  cucorc  iuijglcmi>s  ce  système  Ue  de- 
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Iligralion?  Oui,  srs  rn!n m Itt's  sont  en  pnrlîc  notre 
oiivrji{;e  ;  car  le  co  ur  liiiniuia  fsl  ainsi  lait.  Si  vous 
le  forcrz  de  n-iionccr  aux  douces  espérances,  le 
désespoir alluDic  en  lui  la  tièvre ,  il  ne  veut  plus  que 
des  combats;  il  a  soif  de  sang.  N>st-co  pas  là  ce  que 
TOUS  faites  aujourd'hui  aveclaFrance?  Eh  bien  !  ju- 
gez-vous, et  osez  encore  vous  plaindre  si  elle  tourne 
contre  vous  la  ragequevous  lui  inspii  i  /  ..  Et  i|iniid 
son  nouveau  gouvernement  serait  aussi  incompati- 
ble que  le  dit  le  noble  lord  avec  la  prospirité  exté- 
lietire cl  le  boolieur  domestique:  s'il  était  vrai  que 
ee  nouveau  gouTemcment  ne  pot  subsister,  quelle 
conséquence  nous  conviendrait-il  à  nous  d'en  tirer? 
Elle  est  bien  simple  :  que  nous  «levons  laisser  ren- 
verser ce  svslrmi'  pni- 1  cili-t  ilrsnm  iiiisoteurdes  dés- 
Ordres  qu'il  engendre;  que  s'il  a  en  lui-même  un 
principe  de  drsiruetion.  nous  sommes  dispenses  de 
fnttaquer  ;  que  s'il  combat  tous  les  sentiments  ver- 
st's  par  l'Etre  suprême  dans  le  cœur  de  l'homme 
pour  son  bonheur,  c'est  outrager  le  Tout-Puissant 
que  de  croire  qu'il  ail  besoin  de  nos  faibles  armes 
pour  l'aider  à  renverser  ce  qui  doit  crouler  de  soi- 
ntâme.  Bt  pourquoi  prendre  la  foudre  de  ses  mains, 
comme  nous  avait  fait  ses  ministres,  comme  si 
les  impuissants  efforts  de  l'homme  et  Si  Tolonté 
bornée  étaient  uu  sccoiule  providence,  une  seconde 
toute-puissnnce  qui  dussent  remplsocr  les  aUgUStes 
cifctsde  celle  du  père  de  la  nature? 

•  noble  lord  a  fait  un  grand  étaisge  de  phra- 
sn,  tirées  de  divers  écrits,  pour  prouver  que  le  sys- 
tème de  fraterniser  avec  les  peuples .  qui  fut  un 
des  prétextes  de  la  guerre,  fait  eni  ore  aujourd'hui 
partie  de  la  doctiiiic  professée  par  le  gouvernement 
de  la  France. 

•  .Mais  chaque  nation  n'a-t-eile  pas,  dans  les  con- 
jonctures pr&eDtC8,Son  système  de  fraternité?  La 
Grande  Brelagnea  aussi  nianife^tté  le  sien;  et  certes  je 
trouve  pi-nible  de  vous  rappeler  de  quelle  manière. 

•  En  effet,  comment  nous  sommes  nmis  roiiduils 
envers  la  république  de  Gênes  et  d'autres  Etats  lui- 
blei  et  sans  défense,  que  nous  avons  voulu  con- 
tmindreà  lir»teraiser  avec  nous,  aux  dépens  de  leur 
intérêt  et  de  leur  honneur?  Noos  stods  osé  leur 
dire  :  •  Vous  ne  vous  gouvernerez  point  vons- 
nx'uies:  les  douceurs  de  la  paix,  de  la  sùri  lé  corn- 
iniiue,  d'une  neutralité  (liirnble,  vous  sont  interdi- 
tes; mais,  en  échange,  vous  serez  nos  frères;  et 
pour  voos  dédommager  de  ce  que  nous  vous  enlc- 
Tons,  pour  vous  témoigner  une  affection  vraiment 
fraternelle,  nous  vous  envelopperons  dans  les  cala- 
mités (!(>  In  fîn^rrc  où  nous  sommes  engagés.  •  As- 
surément, vuiUi  un  caractère  d'humanité  bien  glo- 
rieux ;  c'est  là  bien  respecter  les  nations,  e*eat 
fraterniser  bien  doucement  avec  elles! 

«  Je  ne  conseille  pas  au  noble  lord  de  citer;  il  n'y 
réassit  pas.  Il  acoinpiais.unment  rappelé  la  conduite 
de  Geiiesl  en  Amérii|ue,  les  outrages  dont  ce  minis- 
Irede  la  répul)lii|iii  Irançaise  s'est  rendu  coup.il)Ii' 
envers  le  préMdi  nt  du  congrès  de.<i  Etats-Unis ,  les 
chllii  quil  a  tâché  d'établir ,  ainsi  qu'un  tribunal 
consulaire  iwr  lequel  il  a  voulu  constater  la  légiti- 
inil«f  des  proses  faites  par  les  corsaires  de  sa  nstion. 
Mais  quels  effets  si  r<^cneux  cette  conduite  condam- 
nable a-t-elle  produits?  L'Amérique  en  est-<'lle  moins 
restée  neutre  et  pnisible,  etn'a-t-tile  pas  obtenu 
jui»lice  de  ce  ministre  insolent,  rappelé  par  la  nation 
qu'il  représentait  si  mal  ?  Oui  I  une  sagesse,  «ne 
prudence,  une  modération  que  nous  ne  savons  pas 
Assez  apprécier,  et  surtout  imiter,  ont  valu  jusqu'à 
pré-nit  il  l'Ainérique  la  conservation  d'une  tran- 
qnilliU'  parfaite,  qui  lui  a  ménagé  le  moyen  de  se 
li  .ucr  les  routes  «le  la  prospérité  et  de  l'abondanre. 
Mais  je  nrôvu»  robieclion  :  l'Amérique,  dira-t  on, 
a  dégrade  soncaraclerr.  Quoi  I  elle  devait  a'eugagcr 


dans  une  guerre  et  se  nuire,  pnrceqiie  Genest  avait 
luécounu  -ses  devoirs?  Ah  !  .soyons  de  tiu-tlleure  foi, 
et  convenons  que  l.i  s.igesse  de  l.i  conduite  de  l'A- 
mérique l'a  placée  d'uue  mauicre  distinguée  parmi 
les  Dations! 

•  Le  noble  lord  ne  réussit  pas  mieux  dans  ras* 
sertion  qu'on  voulait  exciter  des  mouvemenls  en 

Angli'l'  ir(  ,  Sn  |irruvr,  c'i'sf  que  Condorcet  annon- 
çait d;insnne  broclimequ  on  proposerailaiixCham- 
f>res  une  réforme  parleiiienlaiie  que  In  minorité  ne 
manquerait  pas  d'appuyer.  Le  noble  lord,  toujours 
aussi  fort  de  dialectique',  ajoute  un  article  d'un  autre 
écrivain  fiançais,  qui  nous  révèle  que  ce  plan  de 
réforme  doit  réussir  iuriiilbblenient,  puisqu'il  sera 
soulenii  par  b  nmii  i  ili'  ;  r.ir,  comme  on  sait,  tniilo 
révolution  est  l'ouvrage  de  la  minorité,  et  c'est  à  la 
minorité  que  la  révolution  est  due  en  France.  Si 
cette  demiireprapositMtt  est  vraie,  les  ennemis  de 
la  réforme  parlementaire  dans  la  Grande-Bretagne 
ne  doivent  pas  la  iroiivrr  d'mi  bon  augure;  si  elle 
est  vraie,  quoi  de  iiliis  cnlnpic  nue  notre  situation  ! 
Combien  le  noble  lord  doit  vu  être  ahrnié,  puisqu'il 
n'y  eut  jamais  d'aussi  petite  minorité,  de  nombre 
aussi  peu  considâvble  que  celui  des  partisans  de  la 
réforme  !  Je  ne  puis  que  me  féliciter  néanmoins 
d'apprendre  que  nous  serons  terribles  en  proportion 
de  notre  petit  nombre,  et  je  me  réjouis  de  savoir  que. 
l'or  prodigué  pour  éclaircir  nos  rangs  n'aura  servi 
qu'à  rendre  le  petit  nombre  de  bnvetqui  y  restcMat 
encore  plus  formidable. 

•  Le  noble  tord,  en  train  d'employer  les  figures 
oratoires,  a  sommé  ses  nudilmrs,  (|ù'il  savait  bien 
ne  pas  devoir  répoinire,  de  dt  i  liin  r  s'ils  n'et;iieiit 
pas  Mioins  eflrayes  et  parconséqui  iil  [dus  < uiilirnits 
que  i'aiiiiée  dernière.  Je  répondrai  pour  eux  aftir- 
mativenient,  narceqiie  les  fantômes,  les  épouvan- 
tails  dont  on  cnercbaità  nous  faire  neur  se  sont  éva- 
nouis-, parceqne  les  deux  grands  maîtres  qui  viennent 
ordiihurement  ensemble,  le  tmips  el  In  vérité,  ont 
dissipe  les  misérables»  illusions  qui  ont  donné  lieu  à 
une  guerre  dont  le  fléau  n'est  que  trop  réel. 

•  L'argument  qu'on  reproduit  jusqu'à  la  satiété , 
c'est  qtiel'airression  de  nos  ennemis  nous  force  i  la 

guerre,  qui  est  de  notre  côté  nne  mesure  de  néces- 
sité, et  non  de  choix.  Mais  c'est  Ce  que  ne  croira  ja- 
mais tout  homme  accoutiunë  i  M poiul  jurcT  sitf  In 
parole  des  autres. 

•  Les  Français  Ut  voulaient  point  la  guerre  avec 
nous  :  c'est  ce  qne  prouve  lenr  conduite.  Us  ont  dé- 
truit  le  parti  qui  t'avait  entratnée;  et  s!  Ton  voulait 
faire  la  paix  à  des  conditions  nvnntn^rençi  s  et  sur- 
tout honorables  pour  leur  remiidiiiue ,  le  suis  con- 
vaincu qu'ils  y  consentiraient  de  bon  cœur.  Je  m'au- 
torise, dans  cette  assertion,  de  leurs  déclarations 
publiques.  BttS>m#mcs  ilsont  prolesté  qu'ils  avaient 
renoncé  au  projet  de  disséminer  leur  doctrine  au- 
dchors,  et  qn  ils  n'avaient  eu  vue  que  i'élabiisse- 
nirut  d  un  f:  nvernement  inlâricnr, tel  que  l'avait 
adopté  la  nation  française. 

•  Il  me  semble  qu'on  peut  en  inférer  qu'ils  sont 
prêts  à  traiter  avec  leurs  ennemis  sous  Ui  condition 
raisonnable  de  ne  voir  intervenir  personne  qui  con- 
trarie l'exercice  dc  lents  volontés  en  ce  qui  ooneenie 
leur  territoire. 

•  Le  noble  lord  a  dit  encore  qu'il  ne  siiflisait  (las 
de  vouloir  sincèrement  la  paix ,  que  nous  ne  |)our- 
rions  la  faire  qu'avec  un  gouvernement  qui  nous  la 
garantît  stable  ;  mais  je  voudrais  savoir  ce  qu'il  en- 
tend. Remet-il  à  l'époque  où  le  gouvernement  de  la 
France  si  i;ni  «Mabii  (i  notre  guise.  Si  (  'est  là  l  iuleii- 
tion  des  iniuistres,  ils  doivent  savuir  quel  sera  ce 
giiuvernemrnt  de  leur  cuinpositioii,  nous  le  dire  et 
ne  pas  oublier  de  nous  révéler  les  moyens  qu'ils  ont 
de  (c  fiiire  adopter  de  préfércace,  •  Hais,  ajou(e-t-ii, 
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la  France  pst  aujourd'hui  plus  faible  qu'au  commrn- 
cement  delà  campagne.  •  Quoi!  la  perte  de  quelqin-s 
milliers  d'h.il)it;uils  a  pu  l'affuiblir  au  point  qw  l'on 
puisse  regarder  cela  comme  quelque  chose  !  Après 
tout,  l'Europe  entière  est  dans  le  miMue  cas  :  ch 
Uflfli  je  fait  uiie  question  Dluspositive,  plus  directe, 
d  la  srale  qn'nn  Anglais  aoive  faire.  Soroines>nous 
réellement  plus  n\  n  : i  s  vrrs  nntre  but  qu'au  com- 
mencement ili'  la  c.i!ji|i.i;;iif  '  C  f  sl  ce  que  jcdeuiuudc 
i  tous  ceux  t|ui  I14IUS  t'iitciiiUnt  et  uiriiic  u  tous  ceux 
qui  nous  lirout.  Batipeloos-nous  le  passé.  Presque 
tous  les  a  vanUges  si  vniés  «mt  été  remportés  avant 
BOlre  réunion  ou  sans  nous. 

■  On  avait  annoncé  qu'à  l'accession  de  rAngteterre 
ê  la  coalition  les  royalistes  se  lèveraient  dans  toutes 
les  parties  de  la  France,  et,  à  la  voix  du  léopard  bri- 
tannique ,  fondraient  sur  la  France.  Celte  proplie'tic 
t'esl-ejle  vériliée?  On  va  voir  comment  les  royalis- 
tes ont  en  effet  entendu  les  rugissements  du  léo- 
pard ;  ils  ont  cru  pour  leur  malheur  qu'il  allait  les 
aider  ;  ils  se  sont  montres,  nous  les  avons  abandon- 
nés, et  ils  rnitut.  Voilà  donc  le  tableau  brillant  de 
cette  cauipague  où  nous  avons  conduit  ces  malhcu- 
mises  victimes  de  leur  crédulité  trompée?  Qui 
poussera  luainlcnaot  la  démence,  on,  pour  mieui 
dire,  la  stupidité  an  point  de  pi«ter  rorrille  à  ta 
Grande-Bretagne  et  quel  royaliste,  après  I--  sort  de 
Toulon,  après  les  évenenienls  <le  iNuiniiuulicrs  i  t 
de  Sainl-Malo ,  voudra  s'aventurer,  sur  la  parole 
de  l'Angleterre  ,  à  lever  l'éleudurd  de  la  révoile  eu 
firance  ? 

•  Vous  allex  voir  maintenant  comment  le  sort  de 
la  nouvelle  république  a  empiré  depuis  la  première 
campagne  :  elle  éUit  alors  niviM  e  par  deux  partis 
dont  les  mouvements  convulsits  *'i)Uisaient  se^  fur- 
ces,  diminuaient  les  espérances  des  patriotes,  re- 
haussaient celles  des  ennemis  dont  ils  favorisaient 
les  entreprises ,  troublaient  l'harmonie  do  système 
repiddicain,  et  rendaient  les  Français,  obliges  de  se 
défendre  contre  les  attaques  intérieures,  moins  ca- 
pables de  repousser  celles  du  dehors. 

•  Connnent  la  répul)liqiie  est  elle  sorlie  de  celte 
crise?  au  grand  ét')nnenienl  de  ronivers,  à  la  honte 
et  à  la  terreur  des  factions.  Nou-Mulemenl  le  fédéra- 
Ibmea  succombé,  mais  mime  il  a  reçu  le  coup  mor- 
tel ;  et  cela  en  faisant  si  peu  de  sensation  en  France 
que  le  parti  victorieux  semble  avoir  joui  toujours  et 
paisiblement  de  l'autorité  dont  il  se  trouve  investi  ; 
autorité  si  imposante  qu'aucun  goovenwmant  n'en 
peut  déployer  une  pareille  ;  car  tons  les  ordres  éma- 
nés du  sein  de  la  Convention ,  toutes  les  entreprises 
dirigiTS  par  son  comité  de  salut  public  ont  été  sui- 
vis, exécutés  avec  lr,iiiN|>i irt  [i.ii  le  peuple. 

•  Je  suis  donc  fondé  à  conclure,  au  conlraire.qiie 
c'est  la  situation  des  al]HV,ct  non  de  la  république 
qu'ils  attaquent,  qai  a  empiré  depuis  la  prcmu're 
campagne;  car  une  grandO  expérirnoe,  une  expé- 
rience mouïe ,  j'ose  le  dire,  s'est  faite  de  nos  jours. 
L'Europe  entière  s'est  levée  eu  armes  contre  nue 
seule  nation  ;  i  t  erlîe  nation,  défendant  ce  qu'elle 
croyait  être  la  liberté  avec  uu  entliousiasme  digne 
de  sa  cause ,  a  Anl  face  à  die  seule  à  tontes  les  au- 
tics. 

•  L'opinant  vous  a  dit  encore  :  •  Les  Français  ont 
de  grandes  armées  ;  j'en  conviens,  uiais  elles  no  sont 
pas  sur  un  pied  solide;  ils  ont  de  jgrauds  trésors, 
mais  leur  prospérité  n'en  eatpatmoios  chaurdmite; 
ils  ont  déployé  des  ressources  qui  tiennent  du  pro- 
dige, mais  teors  forces  réelles  ne  comportaient  pas 
ces  efforts  ;  .  rt  le  noble  lord  s'est  f.'ili;;né  à  nous 
prouver  qui-  ce  qui  existait  n'existait  pas,  ou  n'exis- 
terait pas  loii.Mrinps. 

•  Qu'on  me  nermette  d'ég.iyer  celte  matière  par 
Mehiilorieile  doal  l'à-propossera  senti. 


•  Un  nnarcband  avait  achi  té  une  pendule  d'un 
jeune  homme  trts  adroit,  qui,  sans  être  artiste,  l'a- 
vait exécutée  d'après  ses  idées.  Un  horloger  voisin 
trouve  mauvais  qu'un  lioinuie  qui  n'était  pasdu  mé- 
tier eût  osé  faire  aussi  bien  et  jieut-élre  mieux  que 
les  gens  du  métier;  il  s'épuise  i  prouver  au  mar- 
chand qu'il  ne  doit  pas  se  servir  de  celte  pendule  :  il 
va  plus  loin,  il  assure  qu'elle  ne  doit  pas  aller, 
miisqu'elle  n'est  pas  construite  suivant  les  règles  de 
l'art  qu'il  possède.  En  vain  l'antre  trouvait  et  disait 
que  sa  pendule  était  parfaitement  bonne  ;  l'horloger 
léiaail  a  persuader  entin  à  ce  pauvre  lionime  de  re- 
'  noncer  i  sa jpendulc,  et  il  lui  en  vendit  trois  fois  pins 
cher  onc  infiniment  moins  juste.  • 

A  la  suUe  de  cet  apologue  M.  Slieridan  reproche  aa  wt» 
ble  lord  de  s'Htc  mis  en  Trais  d'un  calcul  des  laïcs  snp> 
portées  par  les  Français.  Il  en  conclut,  coaime  i'ojiinant 
aurait  dû  le  raire,  <|uc  ce  peuple  s'est  tellenirnl  consacre  & 
la  lilicrié,  a  prissiforlrnit  iit  Ir  pai  ii  d<- l.i  niaiuleiiir,  c(  veut 
si  i)ien  toutcnir  parti  doiiiin.ini  i|u'il  e%t  prôt  à  sacritier 
sa  fortuui*  et  sa  vie  plutut  que  ik-  n  ecioir  la  loi  des  puis- 
sances coaiitéet  :  or,  ù  quelqu'un  doit  craindre  de  ce»  dis* 
positions,  «*cst  sans  doute  «eus  qui  ceartanent  le  peupla 
qui  lésa* 

L^oralcor  récapitule  toutes  les  opérations  de  la  derolifo 
«ampapoet  II  Booire  que  le  aaiiiisl^fc  n'a  rien  Cril  pour 
soaleuir  la  dignité  de  la  nation  et  asMicr  la  glaire  de  ion 

nom  et  de  ses  armes ,  rnlin  pour  arriver  su  twl  qull  avait 

dû  se  proposer.  Il  pa«se  en  revue  toutes  les  mesures  de 
Padministralioii,  el  lis  |u;'e  a\c('  la  iiirnir  fquité  séviVe, 
depuis  la  fuite  prëci|)ilée  dc\aut  DuiiLtique,  qu'il  ne  faut 
pas  passer  sous  silence  parcequ'elle  pourrait  compio- 
mettre  le  frère  d'uo  iniiii^lre.  jusqu'à  la  |M'rt<-  do  Toulon. 
Il  montre  partout  la  Crmule  lîn  i.i^n.'  jussi  iiii|)rudenle 
djns  les  entreprises  que  inalli<  uri'u%e  dans  les  iè>ullals, 
en  un  root,  le  commerce  abandonné  aux  hasards  des  i-\è-' 
.  netnenis,  et  les  possessions  anglaises  exposées  aux  plus 
grands  dangers. 

Maigre  lootcs  les  faotet  qu'il  reproche  aua  minitircfl, 
M*  ShoMiD  ne  propose  point  d'arncBdemcnl  à  l*AiircMea 
voter  au  rel,  anis  il  ne  peut  dissïmalerqol  appuierait 
trts  voteottcra  estai  qu'on  prnitoserah,  s'il  leudatlft  en- 
gager la  Chambre  i  demander  qu'on  traitai  de  la  pais 
lorsqu'il  se  présenterait  Dalurelleinent  une  occasion  favo* 
rable  de  la  f.iiro. 

L'Adir>se  a  |>a5»é  sans  amendement,  à  lu  majoiiii:  de 
518  voix  :  59  seulement  ont  ap|iu}e  1rs  cli.mprnii  iii"^  pro- 
posés  par  M.  Kui,  dool  il  oous  e>l  ini|>0SNible  de  diuiner 
le  dis'  ours,  bien  molua  IniérasMut  d^curs  que  evlul  de 
M.  âàeridan. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Dubarran, 

Suite  dH  raaporl  dt  Jetm-Bon  Sainl-André  «ur  sa 
muiion  «  ^raal,  to  dons  in  sdinct  dn  12  plu- 

vivte. 

Premier  décrtt.'Sw  Ut  in$tUiiUnrs. 

•  ta  Contention  nationale  déerMe  : 

■  Art.  I^r  II  «îPra  établi,  à  Imnl  d-'  tons  les  vais- 
seaux tie  la  re|inltliqiie  de  20  eanon?  et  nu-dessus, 
un  institiitenr  ebargé  de  donner  aux  jeunes  citoyenf 
embarqués  à  bord  de  ces  mêmes  vaisseaux  des  le* 
çons  de  lecture,  d*éferitnre,  de  calcul,  et  même,  au- 
tant que  faire  se  pourra,  de  leur  enseigner  les  pw- 
iniers  élénieiilsde  la  théorie  de  la  navigation. 

•  il.  Ces  in<:tituteiirs seront  salari<^  par  la  nation, 
et  recevront,  savoir  :  80  livres  ii  bord  des  vai.sseanx 
de  Iigm,et60livresà  bord  des  freptes,  par  mois; 
ils  mnngeront  i  la  cameUe  des  olliciers,  et  il  sera 
passé  pour  cet  HTet  vt  même  traitraienl. 

•  III.  Les  instiluleiir';  rassembleront  leurs  élèves 
deux  fois  par  jour,  aux  heures  et  ilans  les  lieux  qui 
seront  juges  1rs  piusconveiiabtes  par  le  commandant 
du  vaisseau. 

•  IV.  Lrs  nMMSsea  tt  les  novice*  dont  V^gt  nVx- 
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coderait  pas  dix-huit  ans  «croiit  lonu»  de  wiivrr, 
toiilf*  les  foisqiiekiir  service  le  periiieUra,  !«•  i  <»iirs 
d'iiiittrucliuu  établi  à  bord  des  vai&st  aux  ;  et,  ît  1 1- 

Itard  des  morins  d'un  l|e  plus  avauce,  ils  auront  la 
acuité  de  participer  aux  miam  iuslruclioua ,  aux 
heures  où  iisne  seraient  pas  do  service,  sans  qu'elle* 
puissent,  simis  aiiciiu  (nrUxte,  leur  iMrc  rrlns(?es. 

•  V.  Il  sera  f;iit  luccssauiuient  une  e<liliun  suignée 
delà  Déclaration  des  Droits  de  rilouiuic  et  de.  l'Acte 
CMMliUltionDci  {  auxquels  seront  .ijoiités  dfs  notes 
t>plràatîve»rtllinplAt,  etdes  traiU  hijtlunqueschui- 

sis  (le  préfôrc9oapirinile»actu>ii»(to«d«feiuettridt 

lu  piitiie. 

•  M.  Il  lii  Litenanten  pied  à  bord  de  chaque,  vais 
seau  de  la  république,  ou  celui  qui  en  remplit  les 
(onctions.eitspiteialeuieiit  chargé  de  veiller  à  ce  que 
les  inslituteura  remplissent  leurs  devoin  ;  il  pourri 
le»  censurer,  nit'nie  publiquement  en  prawneê  de 
r(<<]uipage,  de  Iriir  nécligence;  il  en  fera  la  dt-non- 
eiation,  à  son  n  lour  oans  les  porb,  ministre  de 
la  marine,  et  ceux  des  instituteurs  (|in  h  .iiiroiit  pas 
rempli  leurs  devoirs  seront  drititués  de  leur  emploi 
et  prirt^s  d'embarquer  ravenlr  sur  aucun  des  vais- 
seaux de  la  IV publique. 

•  VII.  Ceux  ilt.<;  iiionssrs.  novicesottHMtdotsqui, 
dan.s  riiKlnictiuii  .i  Imrd  des  vnisseaux,  auroiil  m  i- 
uifrsté  uue  application  t-t  des  talents  qui  les  n  udi  ut 
propres  à  servir  la  patrit  dans  des  gr.uies  |iliis  éle- 
vée, en  reoevroet  une  aitestaliou  de  1  eiat-majur  et 
de  féquipage  da  viicacen,  h  la  auite  d'un  examen 
qu'ils  auront  subi  en  leur  présence  à  la  tin  de  la 
campagne;  copies  de  ces  attestations,  collationm'es 
jiar  les  employés  civils,  seront  envoyées  au  ministre 
de  la  marine  qui  admetlr.i  les  sujets  au  rang  des 
(«lèves  de  la  marine,  suivant  le  degrd  de  leur  capa- 
cité, et  leur  fcmtuivre  le  cours  dHastrucUon établi 
dans  les  poru.  l»ès-lors  crs  oleyem  deviendront 
susceptibles  de  tous  1rs  gradtteaMibisMOllesexa- 
mens  prescrits  par  la  lui. 

•  VIII.  Nul  ne  pourra  néanmoins  être  admis  par  le 
ministre  au  rang  d'élève  de  la  niariue,  qu'il  n'ait 
ptjiiilaMwtent  eequis  la  oonnaisBaiioe  dee  premiers 
éléments  de  la  théuricde  la  navigation. 

.  IX.  !.es  riloyens  qui  d^ireront  remplir  les  pla- 
eesd  iiistituleiirsi'i  bord  des  vaivieniiv  Feiotit  inscrire 
Icui-s  noms,  leur  lîge,  le  lieu  de  leur  n.ussaiice  et  de 
leur  domicile  sur  un  tableau  oui  sera  dressé  à  cet 
diet  au  bureau  de  la  marine  au  port  où  devra  se 
ftire  l'armement. 

•  X.  I.rs  instituteurs  devront  ?lre  d'une  mpnritiî 
sulïisante.de  iiiiriiis  pures,  ils  ju^lilieriiiit  dr  leurs 
certilicals  de  civisme  ;  ils  lu  ji  iiii  loul  èlre  reçus  en 
leur  qualité  k  bord  des  vaisseaux  s'ils  u'ont  uiaut- 
festé  un  atlsdiimrnt  Terme  et  sincère  aux  principes 
de  la  républioue.  Aucun  ministre  d'aucun  Cttlte  ne 
puni  ra  éire  aomis  pour  occuper  cette  plaee. 

•  XI.  Pour  te  ctioix  et  lu  lUMiiination  de  ces  insti- 
tuteurs il  sera  luntié,  avant  rembarquement ,  un 
conseil  e«NnplNlé du  Capitaine,  du  lieutenant,  du  niaî' 
tre  tl'éiininageclde  truis  uwtt'iQts,  pères  de  famille. 
Ge  conseil,  pour  ertie  fois  senlement,  ou  à  l'avenir 
quand  il  s"a;iiia d'un  nouvel  instituteur  qui  n'aurait 
pas  ii:n  i;;u('  en  cette  qualité,  examinera  le  sujet  pro- 
posé, et  r  <mï.tatera,  pnr  uuc  déclaration  écrite  ctii* 
gpée,  sa  capacité. 

•  XII.  L'employé  civil  de  la  marine  ne  pourra  in- 
scrire au  rùtc  d'équipage  un  instituteur  qui  n'aurait 
pas  navigué  en  cette  qualité,  s'il  u'estrouni  de  la  dé- 
claration mentionnée  en  l'article  précédent. 

•  Xlll.  Dans  le  cas  où  il  se  pré.seiiterait  parla  suite 
des  instituteurs  qui  auraient  navigué,  le  conseil  dé- 
ligné en  l'article  XI  cltoisira^  parmi  ceux  qui  ne  se- 
ront pas  cuiployés,  celui  qu'il  jufjera  à  propos,  et  II 

"  ipareilleaciitdéclaiatioii,  qui  sera  mise 


sous  tes  yeni  de  Temi^oyé  civil,  afin  que  oe  oitoyen 

puisse  l'Ire  inscrit  au  tôle  d'équipage. 

•  XIV.  Les  livres  élémentaires  uour  la  lecture, let 
papiers,  plumes  et  eiu  io  seront  luiiruis  par  l'admi- 
nistration de  Id  niariue ,  sur  les  états  urésenléa  ffut 
rimlituleiMrelfirftéipar  lelieulenantm?  itwBWha 

Deuxicmt  4écreU 

•  La  Convention  nationale  décrète  ; 

•  .\rt.  Il  ne  sera  délivré,  à  l'avenir,  des  ma- 
gasins de  la  république auniiieesiièce  d'approvision- 
nements, do  quelijne  nature  un  elle  soit,  pour  les 
vaisseaux  mouillés  dans  les  rades,  ou  en  armement 
dkns  1rs  ports  de  la  républiipie,  sans  qu'il  y  ait  ut| 
enseigne  de  vaisseau  présent  dans  la  rhaloupe  0(| 
canot  où  CCS  approvisionnements  scrunt  embar- 
qués. 

•  II.  Ce  service  sera  fait  par  les  enseignes  des  bâ- 
timents de  la  république,  ou  lesoffîciers  qui  en  (oq% 
le  service,  è  tour  de  r<^le,  à  moins  que  l'importancn 
du  chargement  n'obligeât  le  lieutenant  eu  pied  à  in- 
tervertir cet  ordre. 

•  III.  L'ollieier  civil  de  la  marine  chargé  do  la  li- 
vraison de  l'espèce  d'approvisionnements  qui  devra 
être  embarquée  fera  remettre  à  l'enseigne  de  service 
è  liord  descnalonpe  on  canot  nn  bordereau  signé  de 
lui ,  eoMtenantUmatnw  et  quantité  desobjels  qu'il 

aurii  délivrés. 

•  IV.  Il  sera  tenu  à  bord  de  rh;ujiii  v  iissi  au,  sons 
Pinspeclion  de  l'ofiicier  chargé  du  détail,  un  registre 
d'en  trée  et  sortie  de  tous  les  dfêts  emlnrqpdlk  oord* 
ou  qui  en  seront  débarqués. 

•V.  L'officier  de  service  I  bord  de  chaque  cha- 
loupe on  canot  remettra,  en  arrivant  à  bora,  ta  note 
signée  de  l'oflieier  civil  de  la  marine  à  l'ofiicier  de 

f;arde  à  bord  du  vaisse.nu.  Celui-ci  sera  présent  à 
'embarquement,  et  il  en  fera  note  sur  un  registre 
qui  sera  arrêté  tous  les  dix  Jonn  par  le  lienlewiot 
chargé  du  détait. 

•  VI.  Quand  il  s'agira  d'objets  de  débarquement, 
l'ofiicier  civil  de  la  marine  employé  sur  les  vaisseaux 
les  fera  débaitjuer  eu  présence  de'  l'ufUcier  de  garde, 
qui  les  inscrira  pareillement  sur  le  registre.  Le 
même  officier  civil  donnera  à  l'officier  de  service 
dans  la  chaloupé  on  canot  une  noie  signér  de  lu{, 
r  iitenant  la  nainra  ct  Iss qiuiitildi  dss  objets  dé- 

bariiiiés. 

•  Vil.  I/omcier  de  ^^rvice  à  bord  de  la  chaloupe 
on  canot  veillera  an  débarquement;  il  retirera  un 
reçu  de  l'ofiicier  civil  de  la  marine  dans  le  port  à 
r.Mliiiinistration  duquel  appartiendront  les  objets 
di  h.irqnés  ;  il  sera  feit  mention  de  ces  reçus  sur  les 
registres  tenus  à  bord  les  vnisiesnx,etlelieuleii8ut 
chargé  du  détail  les  retirera. 

■  Vlli.  Tous  les  dix  jours  il  sera  envoyé  au  minis- 
tre de  la  marine  des  copies,  coUationnées  par  le  lieu- 
tenant chargé  do  détail,  des  registres  d'entrée  cl  de 
sortie  à  bord  des  vaisseaux.  Les  administrateurs  ci- 
vils de  la  niarme  dans  les  ports  remettront  pareille- 
ment des  états  par  enx  certifiés  de  tout  «eqw'ils  au- 
ront reçu  etdélivré. 

•  IX.  Les  ofllciers  supérieurs  civils  et  militaires  de 
la  marine  veilleront  à  l'exécution  du  présent  décret; 
ils  deiionreront  an  ministre  de  la  marine,  comme  il 
est  dit  ci  ilessii--,  les  iiirr.'tctioiis  qui  pourraient  y  ?lre 
faites,  et  les  delinmianls  seront  destitués  et  déclarés 
incapables  de  servir  la  république.  • 


•  La  Convention  nationale  décrète: 

•  Art.  I«r. Tousles  luateloLs  et  imices  embarqués 
sur  les  vaisseauxdela  république  devront  être  pour- 
vus d'un  sac  couleoant  le*  bankt  snivaotcs  : 
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•  Sit  theulM,  doiil  Mût  btancbrt  «l  qoatM 

bleues  ; 

•  Deux  grandes  ciitottei  de  toile; 

■  Un  chapeau  rond  ; 

•  Quatre  paires  de  bas,  dont  deux  de  laine  ; 

•  Deux  paires  de  souliers  ; 

a  Un  hiiinac,  une  couverture  et  un  soc  ; 

•  Trois  vestes  el  Irois  gilets  ; 

«  Un  bonnet  et  quatre  mouchoirs. 

•  II.  Nul  ne  pourra  Imidier  aesavanee^,  qu'il  ne 
JMtilie  <tre  nanti  du  sae  énoncé  en  l'arUcte  précé- 
dent 

•  III.  Pour  cet  effet,  Irs  (équipages  des  vaisseaux 
et  autres  bâtiments  umn-s  seront  divises  eu  autant 
d'escouades  qu'il  y  luirn  de  lieuleoanleoad'ollioiers 
Jaiisutrouctionade  tieulrnaat. 

•  IV.  Cbaennde  «m  orReiers  visitera  cxacti  ment 
lia  sacs  de  I  escouade  qui  lui  sera  cnnli^  :  imutédia- 
teoieut  après  la  revue,  il  se  fera  assister  par  un  oOI- 
«ier  marinier,  et  il  tiendra  note  des  elTi  ts  trouves 
dans  chaque  sac,  et  de  ceux  qui  manquent  pour  com- 
pléter les  objets  ci-dessus  ('nonces. 

•  V.  Les  effets  d'habitleineal  qui  manqueront,  «oit 
«n  font,  mit  en  partie,  seront  fournis  an*  mitelois, 
et  le  prix  leur  en  sera  retenu  sur  leurs  avatirr<;. 

•  VI.  l.t's  liciitcnnnts  veilleront  à  ce  qu'il  soit  fait, 
k  des  rp  ii|ii<'s  fixées  par  lesruniinniuiants,  des  lessi- 
ves pour  entretenir  la  nroprii  te  du  linge.  Chaque 
lienleiuint  répondra  de  rexaclitude  de  son  escouade 
i  ee  «Mifomicrà  l'oidn  qui  ewa  été  établi  à  oct 
dgard. 

■  VI!.  Tontes  les  fois  que  les  marins  formant  le 

IUart  auront  essuyi-  du  niauviDS  lenj|W ,  ou  lorsque 
ra  manœuvres  forcées,  soit  en  r;ule,  soit  i\  In  nirr, 
les  auront  exposes  à  la  pluie,  et  que  les  individus  on 
auront  SOURert  nu  point  d'être  mouilles,  il  leur  sera 
dmini'  un  coup  d'eau-de-vie;i  chacun,  d  raison  d  une 
LoiUt  ille  par  trente-deux  hommes  des  marins  pri'- 
sents.  Ceux  qui  n'auront  pas  f.ul  art  vcinMit  le 
quart,  ou  qui  n'auruul  pas  paru  sur  le  (H)nt  pour  la 
manœuvre,  n'auront  point  de  part  à  cette  faveur. 

•  Vill.  Quand  tfsinin4Ht  nutrei  emw^  au 
nnovais  traips  Kntttfont  dmt  leuf  pone  après 
avoir  fait  leur  servirr  ,  il  leur  sera  donn«?,  dans  ce 
Cas  seulement,  pour  Ht- coucher,  des  fanaux  de  dis- 
tance en  distance. 

•  IX.  Le  lietilenant  quittant  le  quart  fera  lui- 
même  et  fera  faire,  par  un  enseigne  et  deux  aspi- 
tatits,  la  visite  dans  les  pnste.c,  pour  veiller  à  la 
sAretédu  vaisseau,  ù  ce  que  les  fnnaux  soient  distri- 
bues convenablrmcul  el  ménasés  avcr  inulcuce, 
et  à  ce  que  personne  ne  se  ct)ucne  mouille  dans  ses 
hardis. 

•  X.  lies  commandanta-génëraux  et  particuliers 
étmneront  d'ailleurs  ions  fesordres  nécessaires  pour 

que  les  lois  et  règlements  relattr*  à  In  pr<>i>rr(c  r|  à 
In  salubrité,  qui  n'ont  pas  été  abrogés,  soient  ixccu- 

tilponetoelleaient.» 

Q«atriimé  décret. 

m  La  Convention  nationale  décrète  : 

•  Art.  I**.  Les  matdols-nbîerB  i  bord  des  vais- 

seaux,  frégates  et  antres  batwiienis  de  la  n-publique 
sont  invitésà  prendre  sons  lem  du  cctioii  i  l  .1  funner 
à  la  connaiss;uice  des  manœuvres  et  des  travaux  ma- 
ritimes tri  nond)re  de  novices  qu'ils  croiront  pou- 
voir instruire.  Ils  |ioui*ront  choisir  dans  ce  nombre, 
sous  l'autorisation  de  l'état-major,  ceux  des  novices 
qu'ils  jugeront  pouvoir  mieux  répondre  à  leurs 
soins. 

•  II.  Tout  matelot-gabier  qui  aura  formédenx  no- 
>ic(s  ioiiira  de  la  paie  du  quartier-maître  à  51  liv., 
<  t  il  lui  sera  accordé  en  outre  une  graltlicatioA  de 
It  liv.  par  duqne  novice  qu'il  mm  formé» 


•  111.  T.cs  male1ofs-;:n1i:fr':  jomssaul  de  la  paie  lîc 
qiiartiers-maitrcs  seront  c  aiLiainpiésiMi  celle  qualité 
aussil'it  que  les  besoins  du  ser\iee  l'txigeront. 

•  IV.  Le:  commandant  du  vaisseau  ou  le  lieute- 
nant en  pied  et  deux  ofliciers  mariniers  œrtilîenMt 
de  l'inuructioD  desnovjoesfomiéiperletaMtilsli» 

gabiers. 

•  V.  Les  matelnis-gabiers  formeront  les  novices 
non-seulement  à  la  connaissance  des  travaux  de  leur 
étal,  mais  encore  à  la  discipline,  à  l'amour  de  leurs 
devoirs,  et  ceux  des  mateiota-gsbiers  dont  les  élè- 
ves senlent  tnsubor  donnés  n*saront  aucun  droit  aux 
récotnpenses  ri-dessu';  énoncées. 

•  VI.  Les  matelols-maîtres  (i'i'(|iiipage  à  Iwrd  des 
vaisseaux  du  commerce,  qui  .sont  ou  seront  com- 
mandés pour  servir  en  qualité  de  matelots  sur  iet 
vaisiMsinx  de  la  république,  recevront  letmiteiMHt 
de  qu«rtier-nMitrr,a  raison  de  5i  livres. 

•  VIL  Les  eliefk  desl>ureanx  civils  de  la  marine 
seront  tenUS  de  faire  exécuter  la  loi  du  21  septem- 
bre 17«.>3  (vieux  Style),  relative  aux  ofliciers  mari- 
iiMis  suraliondatils  qui  doivent  être  embarqués 
comme  luateiots  en  conservontle  traitement  aitacbé 
i  leurs  grades. 

■  VIII.  Dans  le  cas  de  destitution  à  la  mer,  on  de 
njort,  soit  dans  un  combat,  soit  autrement,  dt  s  ofll- 
riets  iiiariiiieis  employés  sur  les  bâtiments  ilc  la  l  e- 
|)ublique,  ceux  embarqués  comme  NMteluU  sur  les 
vais.seaux  rempliront  MB  places  vaennicB,  snivMl 
l'ordre  du  servMé  t  et  suceeisirenient  les  mallrai 
d'équipage  des  vaisseanx  murebsuds,  vt  tes  mate- 
lois-enbiers  devenus  qnnrtiers'miltfeB  en  vertu  thi 

articles  II  et  III  ci  dessus. 

«IX.  Les  novices  ijui  miroiit  prnfi'é  de  rinstrnc- 
tion  qui  leur  aura  été  donnes, el  qui  auront  montré 
une  conduite  constamment  bonne,  seront  ancnien- 
tés  à  la  paie  immédiatement  supérieure  à  celle  qui 
leuf  est  accordée,  et  ils  en  jouiront  au  mooicnt 
où  leur  capacité  et  leur  bonMCOoduilefSfOBloen» 
statues.  • 

làiMi  M  19  tunrtost. 

LteoiNTBt  :  Voos  itci,  il  y  a  qo«ii|iM  Mn|MI,  pSNél 
l'ordre  é«  jour  mt  la  rédanation  M  leémiNllè  ée  la  tMl 
do  ciiojen  Bajard»  ItenrfaMr  de  vtaadn  povr  la  imilMNi 
de»  invaliditat  paar  les  armées.  Ce  décret  eut  rtftr  ;  mats 
pliiMfiirsftNimifsrHrs  k  préparent  I  (lrmandorrnenrrflr« 
indemnité».  Je  demande  que  nul  roiirni«scur  ne  puiïSf  prtV 
tendre  d'indemité  pour  rournilure  de  viande  aii-de^&usdu 
prix  du  MiAximniN. 

LAcnou  (tl'lvure-ei-Loir)  :  La  mesure  proposée  par  Le» 
ri)ir\lri'  u'vsl  pas  suilisantc.  Il  fuiil  r;i|i))tinri  le  d^rpl  qnl 
permel  .mv  niarciiarid«  de  txrnfi  de  »t>mlip  ltur<i  IwsttauK 
û  un  |irl\  aii  (lr»<ius  du  winj  imum,  [  a  laielo  (te  la  vionde 
vienl  do  la  concurrence  qui  k  trouve  établie  entre  le<)  bon- 
cher»  Cl  les  roumi«»eiin  de*  années.  martltandï  de 
iMzurs  n'oBi  pa*  bmiie  de  vfliidN  dass  Iet  narclita  leor 
viande  sur  pied  k  90  et  M  lOlSi  iSniiS  MS  In  fconclWHI 
sont  ohlitét.  daa»  atiiahui  vmmmm»  m  la  dMmii  tti 
«t  II  ■ans.  Rappartcile  dmistintfwta  I  laCemenfian,  ei 
«iMifai  m  de  voa  coniMt  de  proposer  un  mâximvm  et  un 
Mjiiltounii  desteufo,  radie* ,  etc.  Ceat  re  que  vou»  am 
r.iit  pour  remonter  la  cavalerie.  LesmaquiRnoni  vendaient 

la  lépublique  de  maovai*  clievaui  «  un  prix  etorbilant. 
repreM>nlan(s  du  peuple  ont,  pnr  leun  réquisition*, 
d'aprj^  un  maj-imiim  et  un  minîmttm ,  obleao  les  piM 
b4'aux  chevaux  qui  vont  r.iiie  la  renonlo  4eV0IVSCnfSlik 
rie.  J'inMtle  sur  met  proposition». 

La  (^invention  ordonne  le  rapport  du  d(^ret.  cl  rtiaree 
la  comités  d'agriculture,  de  commetre  et  de  légtsIatiOD  dt 
présenter  incewaoïment  an  projet  de  décret  è  cet  éfjtrî. 

llENTi  s  Ce  travail  ne  lardera  psa  à  «lit  prMnté  I  la 
ConveuUon,  car  les  coniMi  ëa  MlWSften  «I  irsnitalHni» 
s'occHpcM  d'one  i*i|éadnle  enr  neanfÎNassM  et  li 

SMxAllivill. 

^  Une  dCpotattofl  des  cHojens  des  communrt  de 
naamme  et  de  Vilicrranche,  departewtot  de  llJiùno«l> 
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Loirp,  préientc  une  pétition  cotitio  le  citoyen  I.apallu, 
^ui ,  aprî'»  at'oir  surpris  b  coi)ti.incc  du  rcprcsoiiLint  du 
fciipic  JaroqucSt         cotilre  eux  ti»  letaiioos  les  plus 

La  Gonfcaiion  raivoie  la  pétitkm  m  ooiiiilés  de  ulut 
p«bHort^*&reU  i«n«rale»  pooT  cûMfo  feRUMB  alnil 
foede  ta  comlsilc  <lc  Javoques, 

—  Gbondin  Ut  un  rapiiori  torla  Vcadée  (1).  (Nom  le 
donm ront  dans  le  procltain  nninéro.) 

—  Oii  lil  une  Icllre  du  Réuéral  de  divÎHOO  protÎMire 
Draiinirtati  pr0»idcnl  de  la  ( ! 3 tu  r rH ie«  «HtawlC^ Ût»ltê  de 
Yilri.  If  1  \  i>lUNiosf,  ainsi  conçut  : 

c  Nou^  trnoii»dc  découvrir  un  repaire  de  cinquante- 
deux  lu  ipninls;  un  de  leurs  chefs  j  f té  tué  ci:  se  s.iuvain  ; 
il  sh-' nuiiiiujil  h'i.iit.n's  (.li'jii.Mi  ;  (  V'.iii  (Ji  iui  rjiic  ci'Uc 
borde  ioràa>e  tirait  son  nom.  Cnnime  il  se  -duvaii  dam  la 
brou«sailk<i,  des  volontaires  du  G*  bataillon  de  la  Man* 
Che  mil  fuil  feu  di  s^u*,  Tont  lu«,  e(  ont  apporté  la  IMe 
t  lu  Gfiivcile;  aulret  brigands  »oot  livrC»  à  la  eoaunb» 
•kn  miiiuifcw  (ke  cinqiuiileHlcai  hoBBcs  élaieiii  bien 
untu  OMii,  àl*a|ipnxle  de»  rt|NMicilM.  ils  a'ont  osé 
faire  «ige  de  leamrma;  Moalcf  |^ttiMMdea»Jeiir  rc- 
peirc  uni  la  mobidre  dtfcmct  lilM  eemncttnit  lean  bri* 
gandagM  que  la  iiuil,  sur  lesrojrateun,cl  principalement 
t>ur  les  ^olnulaire»,  lor»qu'îI«  re»leul  en  arrière  de  leur 
6>r])s.  J'i^iH  i e  eu  aiinoïKci  bientoi  l'cnlii  iB  destruction. 

•  Ni>u>  allons  faiic  une  eipediliun  avtc  le  citoyen  Tian- 
çais  (Viniaudicre,  représeuiant  ;  sitôt  rjtt'clltiere  Icnii- 
IKP,  nous  tVii  iMMerron>  U-s  déliiil".  • 

Étir  L  M  (K  1  ,  au  nom  du  comité  de  sOrrlé  générale  : 
Citoyen'",  |iariiii  Ifs  Tonctiuiis  nue  vous  aviTConfiées  à  voire 
coniilé  de  sùrete  générale,  il  en  est  (|ui  tiennent  i  un  mi- 
ni)tère  de  rigueur,  qu'il  exercera  toujours  avec  courage  et 
•Tceiine  iiiébraiilalile  fenueié:  mais  il  en  e»i  d'uulrc*  qal 
Ijenoeal  au  Inooiitlie  de  riunocencv  ci  du  pairiotiMoe  op- 
priMé«  «l«e  «ramil  paa  celles  qu'il  reiaplii  avec  aïoia» 
dNanjmWMal  et  de  satisfaction.  Dirigé  par  cet  awtiiDCS 
d  fuadé  MIT  m  principes,  je  parai»  dea»  ecaiDIflCat  à  li 
Iribime  ponr  vftit5  demander,  aa  ncnade  toire  conlléde  Mk* 
Teté  générale,  l>iar|[N«rinent  da  eitojrfn  Vassani,  melradc 
Scd.in,  mi»  par  un  dt-  vos  décrets  en  état  d'arrestalion. 

Les  Sofict""»  popu'airt  s  de  Sedan,  de  Mouzon,  et  lere> 
préseniiHiu  <iij  {n  ii|  l<  jutH  rarméedea  Ardenncs  rendent 
le»  iéiiioi|;n4grs  les  plus  éclatants  de  son  eivbnie,  et  lécla- 
ment  lilx-iir.  Citoyens,  Valant,  dans  un  tempsoù  il  y 
avait  du  courage  à  prononcer  rorlemenl  son  opinion,  s'e»t 
élevé  contre  plusieurs  décrets  qui  auraient  anéanti  la  li» 
berlé  dans  son  berceau.  Vas^anl,  lors  de  la  fuite  du  tyran , 
excita  par  ses  dateurs  dans  l'atrie  de  ses  concitoyens  l'in- 
digualMncuMlre  le  monslre  qui  vocUaU  s'abmtver  dnnag 
éinmn^  Vaanat,  qal  afak  a*  ifeapèiar  te  ceaple  de 
LeAiiMCh  a  «lé  te  piMricr  i  te  dCoMsqwr  Idnvii'il  l'b  ta 
fKaniB  dam  Sedan.  Va«Mac  a  céléMefN  l'éactgk  la 
ptas  fétralulionnaire  les  journées  da  30  juin,  10  aofti,  81 
mal  et  S  juin.  Il  a  suivi  la  révointion  dam  sa  mardiema- 
iesiucusc  et  rapiili-,  oi  srjs  opirHuiiv  fN)"iiif)i,ii",  i'ont  tou- 
jours fait  persertiU'f  «ni'c  acltiu  iifiBfi.i  par  li  ^  t  rmtre-ré-  1 
«olutiniinaires  di  iou'.r^  les  couleurs. 

SI  I  I  ronrurciiiu-  lie  scniimenls  forme,  comme  l'on  ne 
pi  vjt  )i,i-<  Il  iliuiu  I ,  différents  di'pré»  d'union  et  d'affection 
parmi  tu  si  celle  vérité  de  BMrale  publique  fut 

jamais  bien  démontrée,  c'est  dans  aae  idaelation  qui,  en 
dMMMaatca  catier  Ica  formes  du  KoaTememeni,  sabatt- 
tne  rinlMl  paMie  t  l'intérêt  pariiculier.  Nous  devom 
dene  re«oniMllrc  le  caraotère  dtellacttf  dcapeiriateidaw 
lean  Jialran»,  ne  peafcnl  Mit  qoe  feiei  de  lldtndi* 
des  WllMeUfc Qacl»  sont  doae  lea  aaili  de  Vataant,  et 
faeli  wat  wa  caflemis?  quels  «ont  Cf«i  qui  réclament 
paurlui,  cl  quels  sont  ceux  qui  le  (louisuivenl  ?  Ses  amis 
citoyens,  sont  les  Sociéit's  populaires  entière»,  c'esi  le  peu- 
ple; ses  ennemis  sont  les  inneaiisdes  SociéU-s  p<  {ni  i  ires; 
ce  sont  (les  honiines  qui,  p.ir  leurs  richesses  el  li-ur  Jordinc, 
on'i  iNij|r,iii-.  ri,c  k---  riMicim-,  In  fé\olulioii.  VassantrOi. 
il  I  j  uir  <i  un  jdui  nal  qui  a  élé  deoonié  à  celte  tribune, 
f  i  (1  us  icjiiel  il  cite  quelques  erreurs  poliliquesqui,  A  l'è- 
iwi'ic  où  il  faut  se  reporter,  n'étaient  point  ua  cHnte : 
Vassant  se  fût-il  trompé  sur  le  caractère  parttcalier  de 
quelques  II  niiincs  qnî  araictit  acquis  une  dangereuse célé- 

(I)  Le  rapport  de  Clioudicu  remplit  une  partie  da  ||«n«- 
«mrdcafl, l«, IT, M alMplmiaM.         I».  0. 


brité,  il  ne  mérite  pasie  sort  qu'on  a  voulu  lui  faire éproo» 
\ci.  Ytissant  a  suivi  cunslaininetit  les  phases  de  la  révolu- 
iioii  :  il  a  rendu  des  services  important»  eu  démasquant 
les  l-af^yelle,  les  Custine,  lea  Cliaxot  el  tant  d'aiitnrs  traî- 
tres pruscrits  et  frappés  par  la  vengeance  nationale,  el  il 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  individus  que  les  mesa> 
rcs  de  tftrelé  générale  daiteiH  atteindre.  Je  conclus  doae» 
an  a«a  de  «etrecoinlté  dei&ieté  générale,  que  VaMiat 
soit  mis  en  liberté  et  rendu  h  ses  lirnrlina^ 
Cette  profiosilion  est  adoptée. 

A.  B.  Dans  la  séance  du  ti«  uu  i>ecrt;Uire  a  fait  U  leo> 
lure  soi  vante  : 

tf'wie  ielire  ém  citoyen  Mouran-Bgeston. 

De  Calais,  du  t6  pivioae. 

Il  est  entré  hier  dans  le  port  de  Calais  un  uatirp  5  trois 
mils,  cl>a<i;éa  comble  de  dix-buit  mille  rss:^^es  de  blé. 
J'ai  rencontre  dans  mit  route  de  Plarli  à  Calais  centqua> 
tre-singts  voilures  cbargées  de  blé,  tenant  de  Calais  poar 
Paris. 

IHiar  eopie  eoaltnM*  «e  19  plufiee^  t*  aanét  de  te  lé- 
publique  Icencaiie  uae  et  laditisilde. 

Sigaé  FalRQoaviLLe,  premier  caMmissaire  de  te 

carreiif^wdaNre  au  miHisiére  4ê  CMirimr, 


SPECTACLES. 

Orf-RA  N*Tio\*L,  —  Alijoiiid.,  7'i!v>fe  tn  Grèce,  no  Ce 
que  peut  (ti  Liberté,  tableau  patriotique  :  iOffrtUtfy  é  te 
Libfric  ,  et  le  Jurfcmoit  du  iicr^tr  Parit, 

TiirsTur  ne  t'Oesn  *-C.owioia  natioksl,  rue  KasarL  — 
Aiidrot  el  AimuHa,  ou  le  PhHo$op/it  fraudait  u  Ba$$cra^ 
préc.  de  Vlntéri  ur  d'un  Ménage  répiiblitiihi. 

TnétTaa  aa  i,4  iUruau«aa»  rae  de  la  l.o'.  —  /lo» 

bcri  chefét  tr^luU, 

Tuaatei  &A  aOa  Fem*».  —  Poiii  e<  l  irgiuie,  opb 
CAS  aeles, 

TaéAf  ae  db  ta  MonrAOTie,  aa  Andln  de  l*F^elllé.  -« 

le  Souré,  ou  V Auberge  pleine,  eom.  en  8 acICS ;  fit  UterU 

au  Pi'rlde  lit  Moningne,  et  Jucritse. 

"TacsTRa  NsTin^sL ,  rues  de  la  L.oi  et  de  Louvoi».  — 
//Ofi'/erfes  <  ism.  d  ms  laquelle  le  rit.  Molé  rem- 

plira leriile  df  (  •  urval;  ta  ConfUlviioii  a  Con$fait(inoplef 

et  fil  h  i'i'c  ru  !:;'ie. 

THKtiMK  i.Kfi  Saks-Cclotti»,  eî-devant  Molière.  —  Sn- 
nine  ;  C Heureuse  Décade,  et  Ui  Secoi.rie  Décade. 

TuêiiBe  LvaiQUBOu  Amis  de  i*  Pathir,  ci-devant  de  ta 
rue  de  Louvois.  —  Les  Deux  h  rerea,  op.  en  S  aCteifCl 
Michel  Cerra»te$,  opéra  en  3  actes  i  grand  rpect. 

TnésTRi  t>v  Vicucvii-LB.  —  La  Pia^u*  relaarNdéf  irle- 
fitin  ^dseité,  et  tes  yolonlairts  en  reafc. 

Taéiinw  ee  ta  Cnl— VaiiÉiih—  ff«env««««rfi^  «g 
Ici  Aefira  tfmrfitfMi^a. 

TNéâTRa  DO  Lfcia  aat  Avis,  eu  lardin  de  rBgalfiC  — 
La  3*  représ,  ii' l'Histoire  du  Genre  humai»,  ou  la  Nature 
I  rettgét  pnr  la  Liberté,  pant.  è  grand  specL,  préc.  du  Ué' 
tomiï'ii . 

Tnt.M!kt  Dv  PkKj^ion ,  4  rr,slr;ipadc. — La  5*  repr,  de 
Dtim.'urici  iiux  t^iifers,  pièce  n  publ.  ;  pi^r.  de  fOemtÊt 
des  .■finnui  s  rici  lliillcs,  lerm.  par  ,/«  Hetour. 

Ami-hitii»  ATi.r.  d'Aiti  sï,  f.ui bourg  du  Temple. —  Au» 
jourd.,  i  cinq  heures  et  demie  précises,  le  citoscii  Fran- 
coni,  avec  ses  élHes  et  ses  enfants,  continuera  ses  exer- 
cieei  d'éqniUttion  et  d'émiiation,  tonrs  de  manéfe,  daa- 
■e»Mric»«lwf«Ut  Mce  pladnin  leèMi  cl  catr'Mei 
amanaii. 

Il  donne  dei  leçmis  d*éi|n1tatloa  el  de  teMfe  loaa  la 

niDtin^,  pniir  l'un  rl  l'autre  SCXe. 


Du  19  phivteae.  ' 

PAltMERTS  MM  KF.ntes  de  L'aOfSlrSB-TiUA 

DE  PABIS. 

Perthai  de  >  mtk  1  jaacade  iTt».  Baa»aa  teuwa. 

A'omt  det  payvwf. 

9,  Drhnie,  pcrp.  el  r'.»g  •  •  •  •  .  IVenîdî. 

Ifl.  Radit.  prrp.  el  viag  •  •  •  .  Noii^'i. 

S7.  Oefrance,  tant.  viag.  et  perp  .  <  «  «  .  .  Kom)''  . 

M.  Oeiwaé,  pcepéwel   Fuexii. 
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Ut,      Primidi  SI  Pluviôse,  l'an  2«.  {Dimaneh»  9  F^teibr  1794,  vUwe  êtyl$.) 


POLITIQVB. 

ANGtBTERRE. 

BriMIS  DD  PARLEMENT.  —  CBAMUBË  DBS  COVIIUIIBS. 

Suite  de  ta  séance  du  21  janvier. 

M.  Dun«la5  commence  par  nvoucr  mic,  quoique 
la  Clininbrc  ait  souvetil  .idiiiiré  réloqucncr  de 
liSheridan,it  n'avait  pourtaul jamais  encore  dtiuloy  d 
de  talents  aussi  brillants ,  une  ëtoention  aussi  iorte, 

des  ninyni<î  nussi  (•toiinniits.  II  ontrrprciid  ensuite  la 
dpffii'^  (les  mosun's  prisi's  par  les  ministres;  il  re- 
vf  iiiliijui'  sa  part  dans  leur  rcsponsaltililé,  et  déclare 

Jiir,  s  il  est  vrai  qu'on  puisse  prouver  qu'ils  aiont 
lit  drs  Tautf s ,  il  se  glonlie  d'y  avoir  |»articip<'.  ■  Il 
est  certain,  dit-il,  qu'en  voyant  la  situation  de  l'An- 
gleterre au  commencement  de  la  guerre ,  on  po»i- 
vait  attendre  d'elle  lir  grands  efiorls  ;  non-sculc- 
tiienl  clic  a  justifie  ces  espérances,  mais  elle  les  a 
uu^nie  surpassées.  Au  mois  de  septembre  1792,  le 
nombre  de  ses  matelots  se  montait  à  quinze  mille; 
par  l'aetirité  et  les  soins  de  l'adminisiration  ,  on  y 
en  a  ajouté  quarante-cinq  mille.  Nous  n'avions  alors 
que  trente  vaisseaux  de  ligne;  avec  quelle  célérité 
n'en  a-t-on  jias  .mgmenté  le  nonibrc?  Celui  des  fré- 
gates l'a  été  en  proportion.  Nus  Turccs  de  terre  con- 
SHtaient  en  neiu  mille  lMHnms;OD  a  bit  trente 
mille  reerttft. 

•  Je  demande  si  la  sagesse  avec  laquelle  ces  me« 
sures  ont  été  rnnibinécs .  réc  niornii'  avec  laquelle 
elles  ont  été  cllVctuét  s  ,  devaient  ;illiri  r  aux  minis- 
tres d'aussi  amères  censures.  K'uiit  ils  pas  au  con- 
traire mérité  l'approbation  la  pins  furuicUe?  pue 
devait-on  faire?  qu'a-t-on  fait?  Les  vues  de  l'en- 
■emi  ont  été  pénétr((cs,  ses  intentions  déjouées, 
ars  plans  contraries.  Dans  le  mois  d'avril  le  ministre 
a  été  instruit  qu'une  escadre  française  était  destinc'e 
pour  les  Indes  occidentales  ,  et  il  a  aussitOt  envoyé 
a  sa  poursuite  l'amiral  Gardner  avec  des  forces  suf- 
fisantes. Le  pavillon  français  dominait  sur  la  Médi- 
terranée ;  bientAt  parut  lord  Buod.  Jamais  conduite 
ne  fut  mieux  combinée  et  n'obtint  des  résultats  plus 
glorieux.  La  manière  dont  il  opéra  l'évacuation  de 
"Toulon  est  un  clu'f-d  ie iivn'  iiiililnue.  Les  Etats  d'I- 
talie étaient  menaces  :  l'Angleterre  les  couvrit  de 
MS  ailes,  et  ils  jouissent  de  la  plus  grande  sécurité  ; 
ca  un  mot,  dit  M.  Duodaa,  après  avoir  fait  égale- 
ment le  dnail  des  opérations  dans  les  Indes  oori« 
dentales,  nos  succès  ont  été  tn-s  ronside'rables  ,  et 
notre  histoire  ne  l'ait  pas  mention  d'autant  d'avanta- 
ges a  1  a  fois  rempiNTiés  dam  la  première  année  d'une 
guerre.  ■ 

Jf.  Fox  (I):  La  nuit  est  avancée;  la  question  que 
nous  agitons  est  imporUnte.  et,  pour  l  aborder, 
il  faut  percer  les  broudiards  dont  ceux  qui  ont  parle 
poiii- 1,1  (  iiiinnalion  de  la  guerre  l'ont  enveloppée. 
N'iinporlc,  je  vais  essayer  d'éclairer  ces  ténèbres.  &i- 
chons  enlin  quel  est  le  but  d  une  guerre  dont,  ajir.  s 
tout,  d'autres  que  le  peuple  sont  appelés»  recueil  Iu- 
le fruit. 

Je  rends  jnstice  ù  l'éloquence  des  or-tteurs  qui 
m'ont  devancé;  mais  je  répondrai  d'abord  au  noble 
lord  Miiriiiiip:tiHi.  Son  discoursa  plus  nellement  que 
tout  antre  établi  la  (luestion:  il  a  dit  .qu'il  n'y  avait 
pas  d(<  pro|)<)sition  de  paix  a  entendre  tint  que  les 
Jacobins,  soit  ceux  d'aujourd'hui  ou  d'autres,  gon- 
Terneraient  en  France.* 

(I)  Non»  «ïon»  I  ru  ilrvoir  donner  le  discours  de  M.  Fci, 
«in'iine  longue  )iil>itudc  de  combatlre  U  <lMpoli»ti»e  rtnd 
UnjtnrtMtëKManldau  te  lutte.  à,U. 


Eh  !  que  ne  tenait-on  le  mt^mc  langage  l'an  p.nS5él 
Durant  les  débats  de  la  dernière  session ,  M.  Pilt  n'a 
pas  dissimulé  qu'il  ne  vemrit  pas  sans  la  pins 

grande  peine  le  gouvernement  jacobin  se  perpétuer 
eu  France  :  mais  il  a  dit  en  même  temps  que  ce  ne 
s(  iiiil  [)in;rtanl  pas  là  un  obstacle  aux  né^ocalions, 
si  l'on  pouvait  assurer  la  tranquillité  de  la  Hollande 
et  la  navigation  exclusive  de  l'Escaill.  tk  dans  ta 
même  temps  il  traitait  avec  des  penoones  qui  no 
tenaient  leurs  pouvoirs  que  des  Jacobins. 

M'nljjertora-t-on  que  les  iH'Voriations  entame'es 
n'ont  (  Il  aia  un  succès?  Je  le  crois  bien  ;  il  ne  fallait 
pour  ccli  qui-  s  y  jircialrc  comme  ou  a  fait.  Ou 
voulait  perlidemcnt  eiigaf^er  le  peuple  anglais  daitS 
la  guerre ,  sous  le  vain  |)rétexte  de  déléndre  nos 
allies,  mais  en  réalité  pour  détruire  le  pouvoir  alors 
existant  en  France.  Oui,  il  faut  le  dire,  la  guerre  ne 
peut  plus  avoir  de  lin  qi;c  Ir  s  Jacobins  ne  soient  dé- 
truits en  France,  c'est-a-dire  ,  en  d'autres  termes, 
que  la  France  ne  soit  subjuguée.  Voilà  donc  le  but 
où  nous  tendons  :  nos  richesses,  notre  commerce, 
notre  constitution ,  sont  mis  au  bâtard  d'uue  vaine 
probabilité,  fondée  sur  l'espoir  que  nous  pourrions 
réduire  les  Français  à  renoncer  à  des  opinions  pour 
lesquelles  ils  nous  prouvent  chaque  jour  qu'ils  sont 
prêts  il  sacrifier  leur  vie  jusqu'au  dernier.  Quoi  !  ce 
système  d'extermination  quisTan  liasse,  a  ru  si  peu 
de  parlisaBS,  anrait-iJ  done  ponr  lui  la  majorité  de 
eette  Chambre?  le  ne  puis  le  croire.  €*rst  assez  mon 
usage  (îc  juger  et  de  parler  d'après  mon  cx|  éricnre; 
cepciidanl  je  regarde  le  sentiment  des  gens  mslrnits 
comme  une  autorité  respectable  et  bonne  à  suivre 
dans  les  matières  qu'ils  ont  traitées.  Personne  ne 
possédait  micaXqiie  Vatel  la  science  sur  laquelle  il 
a  écrit  :  il  pose  comme  vn  principe  incontesiable 
•  que  toute  nation  a  le  droit  os  se  donner  le  gnuver- 
rirniPTif  qu'elle  veut;,  etd'aprèsce  principe, je  ne 
peii.x  m'empèclicr  de  blâmer  ouvertement  la  con- 
duite de  la  Prusse  et  de  rAiilriclie.  qui  ont  attaqué 
la  France  sans  antre,  raison  si  ce  u'est  que  les  Fran" 
çais  voulaient  s»"!  donner  un  gouvernement  ài  leur 
gré;  et  je  regarde  cette  rnnduite  comme  plus  fatale 
dans  ses  conséquences  a  la  morale  poiiti(|ue  de 
l'Europe  que  tout  ce  que  les  Français  ont  fait. 
M.  Sheridan  a  déjà  observé  avec  raison  que  ce  n'est 
pas  aux  Français  qu'on  peut  reprocher  le  sang  nui 
monde  l'Europe  ;  le  oundèste  du  duc  de  Brunswick 
■doit  être  regardé  comme  un  signal  de  massacre  et 
de  guerre  générale. 

Qu'ils  sont  coupables  ceux  qui  ont  négocié  le, 
traité  de  l'ilnitz!  et  tjolro  cal  iiiet  qui  a  accédé  ù 
ce  traité  n'est  pas  sans  reproche  à  cet  égard.  Qui 
oserait  dire  que  les  Français  ont  été  les  agres- 
seurs? 

An  reste,  il  s'agit  |)eu  sans  donte,  en  ce  moment, 

de  discuter  cette  question  ;  mais  il  est  bon  de  rc- 
nianiiier  que  les  Français  .  dans  le  temps  ,  ont  pro- 
jinsé  des  conditions  d'accoinniodemnit  ;  c'est  le 
mépris,  c'est  la  hauteur  avec  lesquels  nous  les 
avons  toutes  rejetées,  qui  ont  rendu  la  paix  im* 
possible.  Robespierre,  celte  grande  autorité  que 
ceux  de  nos  avocats  (|iii  plaident  pour  la  guerre 
ne  manquent  jfiniais  de  i  itcr  quand  ils  le  trouvent 
de  leur  côté  ,  a  reproclié  ,  disent-ils,  à  Brissot  d'a- 
voir engagé  la  France  dans  une  guerre  avec  l'An- 
gleterre; et  c'est  ce  jugement  impartial  de  Robi^ 
pierre  qu'ils  opposent  an  reproche  fait  à  nos  minis- 
tre s  d'avoir  commencé  la  guerre!  Voilà  les  tristes 
moyens  que  les  amis  de  nos  ministres  emploient 
pour  les  déTetidret  Pour  moi  ,i'ai  loiyours  dit  que 
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les  lu'cociationt  valaient  mieux  que  la  gucrrr  ;  il 
in*a  min  résister  i  Topinioa  de  mes  amis ,  bravir 
ct  llc  tlf  Cl  lté  Cliaiiibrc.  Je  n*ai  pas  hr<iU\  et  chaque 
jour  aiifiiiientt'  iian<i  mon  iJme  la  douce  conviction 
q^iip  c'était  le  parti  l<'  |>lt)s  -.i-v  à  suivre  dant  les 
arcoDStancf 8  OÙ  nous  uoustruuvMiis. 

Maiatenant  mon  opinion  est  qu'il  faut  traiter  avec 
le  gouvememenl  qui  existe  eu  France;  et  la  question 
de  savoir  s'il  nous  sera  utile  de  traiter  ne  peut  s'en- 
visager, ce  mo  scinlili' ,  que  son»;  rrs  deux  points  de 
vue:  La  paix,  tu  casque  iitiiis  IDUlenions ,  nous 
plttcureia-t-ellp  d'assez  {;rands  a\  ;itil;i^es  pour  nous 
engagera  la  tenter P  Les  dangers  qu  il  peut  y  avoir 
i  entamer  une  négociation  seraient  ils  assez  consi- 
di'raliles  pour  nous  inttrdire  de  les  hasarder? 

giie  les  Français  aient  eu  de  grands  torts,  cprils 
aient  commis  t(es  crimes  chez  eux ,  qu'iinporle  ? 
Jamais  ce  n'a  été  là  nue  raison  pour  les  nations  de 
se  Taire  la  guerre  ?  Eh  !  grand  Liieu  ,  si  cela  •'tait , 
quelle  est  dune  la  nation ,  de  toutes  celles  avec  qui 
now  sommes  coalisés,  avec  laquelle  nous  serions  en 
paix? 

Il  fut  un  temps  où  ,  tiers  de  notre  lihorté  ,  nous 
traitions  avec  mépri'i  les  çouveniemt  nl^  il  '-i  ..ti- 
ques i  où  nous  nous  ailligioiis  des  crimes  des  des- 
potes. Aujourd'hui  nous  ii  avons  plus  desensibiiitt' 
que  pour  les  abus  de  la  liberté;  un  antique  éespotis- 
oie  a  été  renversi^  en  fVanec  ,  et  l'on  a  esnyéde 
lui  substituer  un  gouverneinrnt  libre. 

Uauscet  essai  hardi  quelques  cnniesse  sont  com- 
mis, et  depuis  lors  on  n'a  cessé  de  crier,  de  déclamer, 
4'appeler  toute  notre  indignation  sur  celte  nation  ; 
«non  il  •  bllu  lui  faire  la  guerre.  En  Pologne ,  la 
liberté  vient  d'être  ravie  à  ce  peuple;  la  plus  grande 
portion  de  celte  partie  du  globe  usurpée  par  Tes  im- 
pitoyables satellites  des  despotes ,  les  habitants  ré- 
duits à  la  condition  de  leurs  anciens  esclaves  par 
leurs  nouveaux  maîtres,  ei  ohii^'es  de  chanlerun  Te 
JktmwartaÊUàtt  Dieu  de  tous  les  maux  qu'on 
leuranlls.  Bh  bien!  quelle  part  avofisnous  prise 
dans  cet  événement?  A  peine  avons-nous  plaint  les 
Polonais,  ^on,  non,  la  haine  du  crime  n'est  pas  un 
molli  de  giierre;etquand  vousentemlrt  /  un  homme, 

!|ui  pariera  comme  homme  d'£tat,  déclamer  contre 
es  criiMS  ét  la  Wnu»t  mtw  sAra  qu*il  veut  vous 
tromper. 

Une  antre  objection  qu'on  ne  cesse  de  faire,  c'est 
que  nous  ne  pouvons  pas  e. m.  Iiirc  de  piiix  -table 
8^  ec  la  France;  pas  aussi  stable,  il  est  vrai,  nue  je  la 
di  .sireraispour  la  tranquillité  et  la  prospérité  de  mon 
pays,  mais  tout  aussi  stable  qu  aucune  paix  que 
nous  ayons  jamais  conclue,  soit  avec  la  France,  soit 
avec  d  'iii très  pnis«niires;  heaueonp  plus  stnlile  sur- 
tout que  celle  *|iie  nous  pourrions  com  Uni-  avec 
ceux  qui  veulent  Pire  les  restaurateurs  de  la  iiinn.ir- 
chie  eu  France.  Ceux  qui  la  gouvernent  actuelle- 
ment se  sont  déclarés  nus  eianemîs,  et  ont  eberdié, 
dit-on,  par  toutes  sortes  de  nuifet»,  î  rmvmer  no- 
tre constitution.  Louis  XIV  n'en  avait-tt  pas  hit  au- 
tant? ne  s'etait-il  pas  déclaré  notre  ennemi?  n'entre- 
leiiait-il  pa.s  chez  nous  des  intelligences  avec  le  parti 

Iaeoltile!  n'a-l-il  pas  tout  uns  en  usage,  la  force  et 
'artilice,  pour  renverser  toutes  nos  institutions 
ecclésiastiques  et  «viles  ? 

Sans  doute  nos  sages  politiques  du  jour  n'eussent 
pas  manqué  de  dire,  avant  le  traité  de  Riswyck  :  Fh! 
quoi,  traiter  avec  Louis  \IV  (|ui  nous  a  f.iit  iiiie 
guerre  injuste,  qui  a  funieiilé  chez  nous  la  trahison 
rt  la  rébellion;  qui ,  au  lieu  de  la  religion  protes- 
tante et  d'une  ntonarcbie  tempérée,  voulait  nous 
donner  le  despotisme  «t  le  papisme!  Oui ,  voili  ce 
qu'ils  eussent  dit  ;  mais  je  suppose  (pie  le  roi  Guil- 
laume et  SCS  ministres  ,  au  lieu  de  les  appider  dans 
le  oonsell,  1m  eussent  eavoyds  è  icdiam.  Mais  les 


Jacobins  ont  menacé  la  Hollande  d'invasion  ;  ils  ont 
poussé  leurs  conquêtes  au-delà  du  Rhin  !  Eh  Itien  ! 
Louis  XIV  n'eiilra-t-il  pas  dans  la  Hallaiide  '  le  Hhia 
borna-t-il  ses  conuiièles?  Tons  les  arpunients  qu'on 
o|i|)ose  à  la  paix(ioi\  Ir  niver  leur  répoii'^e  dans 
les  mesures  que  vous  prendrez  vous-mêmes  pour 
que  les  pouvoirs  avec  lesquels  vous  la  conclurez  ne 
soient  pas  tentés,  d«  l'euftwindre,  soit  par  défaut  de 
vigilance ,  soit  par  une  coiidnîle  inooDvenanle  de 
votre  part. 

La  meilleure  sûreté  pour  la  Hollande  est  daiis  la 
posses<iiiii  des  Pavs-Bas  par  l'empereur,  el  diuis  la 
réparation  des  fortihcatioiis  des  villes  Irontières, 
(lue  les  traités  lui  commandent  de  mettre  en  état  de 
dérense;  que  cela  doive  se  faire  aux  dépens  de 
l'emperenr  seul ,  ou  que  les  frais  doivent  en  ^ire 
supportés  conrnrrrrnment  avec  lui  pnr  In  Il.Il.in  !o 
et  la  Grand.'  Ilret;i;;ne,  il  est  certain,  quoi  iju  il  (  u 
soit,  que  Cl  la  nous  c.iûtera  moins  qu'une  S4'Condc 
campagne.  En  partant  de  la  déclaration  faite  par 
notre  gouvernement  au  peuple  français,  Tidée  pnn« 
cipale  (|u  elle  présente,  quoique  modifiée  en  divers 
endroits,  l'idée  qui  a  été  renouvelée  par  la  déclara- 
ii  H  lie  Toulon  , c'est  que  la  restauration  de  lamo> 
narehie  doit  servir  de  préliminaire  à  la  paix. 

Maintenant  je  suppose  qu'à  le  f^bliquc  dfS 
Jac'diins  succède  un  autre  gouvernement  qui  ne 
soit  pas  la  monarehie,  mais  avec  lequel  tf  nous 
paraisse  à  In  fois  sflr  et  néressnirr  di'  traiter;  rnni- 
ment  tiendrons-nous  [laroie  un  habitants  de  Tou- 
lon et  à  Louis  Wll?  Il  résulte  donc,  aux  terme.s 
de  nos  déclarations,  que  nous  ne  Cesserons  point 
la  guerre  que  les  Français  n'aient  UH  roi  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  n'aura  jamais  de  terme,  car  c'est  là 
où  coiitiuit  la  théorie  orgueilleuse  d'un  ministre 
qui  eonipromet  la  richesse  ,  le  commerce  et  la 
coiisiitiitioii  de  In  Grande  -  BreLigne  dans  lu  seule 
probabilité  qu'on  pourra  forcer  à  renoncer  à  ses 
o|iiiiions  un  peuple  qui  a  si  complélemeut  maui- 
leste  qu'il  est  dispose  à  tous  les  sacrtBœs  pour  lef 
soutenir 

Ce  iiiènie  ministre,  ou  ses  agents,  avait  promis  à 
T<M]l(.ii  Ir  r(  t  ilijissenieiit  de  la  constitution  do 
I7i>l,et  de  lait  les  formes  en  avaient  d'abord  été 
rétablies.  Par  exemple,  Louis  XV'II  n'était  p.is  dé- 
nommé le  roi  de  France  et  de  Navarre,  mais  roi 
des  Français,  et  enfin  les  autorités  étaient  ordon- 
nées suivant  la  constitution  de  1791.  Mais  comment 
cela  cadrail-il  avec  la  eondiiite  de  nos  alliés?  Tandis 
que  nous  parlions  de  la  cnistilniion  ik'  1791  a  Tou- 
lon ,  le  général  Wurmser  entrait  en  Alsace,  cassait 
tontes  les  administrations  rormécs  dans  les  ternies 
de  cette  constitution ,  et  rétablissait  tout  SUT  le  pied 
de  l'ancien  système  despotique. 

Je  vais  faire  une  supposition  delà  dernière  absur- 
dité, mais  qui  sera  très  propre  a  établir  mou  raison- 
nement. En  bien  !  j'admets  l'hypothèse  que  vous 
emeniez  la  France  au  but  que  vous  vous  proposes  ; 
vous  voolex  qu'die  att  un  roi  :  elle  y  consent.  Vous 
vnnlez  que  ce  roi  soit  F.oiiis  \V!1  :  elle  en  est  d'ac- 
cord. Eh  bien  !  je  demande  .  d  ins  i  e  cas,  quelle  se- 
rait notre  sûreté  <lafis  la  paix  '  Je  il.  in;inile  comment 
notre  ministère  se  fera  rendre  par  la  France  tout  ce 
qu'il  lui  en  aura  coûté  pour  parvenir  icebut?  Car, 
suivant  la  déclaration  de  notre  gouvernement ,  il 
doit  demamleri  cette  époque  de  justes  indemnités. 
Louis  XVII  filt-il ,  par  son  propre  rarn  -lere  ,  porté  à 
la  reconnaissance  ,  ce  qui  est  la  chose  la  plus  rare 
dans  un  roi  (car  on  dit  bien  ri'cAe  comme  un  roi, 
heureux  comme  tm  rot,  dans  le  sysiouie  proverbial; 
mais  jamais  personne  ne  s'est  encore  avisé  de  dire  : 
rrronnntManf  rovima  «M  rot) ,  dans  cette  supposi- 
tion le  moiuirqne  pourrait-il  mire  passer  en  d'autres 
ttuins  eucunes  des  Ancienne  parties  du  tenriloire  de 


la  Fmnc4' ?  Los  stoïciens ,  Mrnii  beaucoup  d'aiiU  es 
•eutiiiieiiis  attesleiit  leur  sraïKÎoui  d  Mme,  di- 
mient-:  •  Puisons  ca  qui  nous  poraU  juste  et  bon , 
ssiis  nous  iiiffiiiéter  des  consëqorncM.  •  Cette 

liiiixiine  ooM\i<"iU  à  dos  paiticiilirrs  (|iii  n'ont  de. 
coni|»'i'  à  iciulrc  do  lonrs  nrlions  qu'à  k'ur  prt)pre 
coiiscionco  ;  mi;iis  cela  lU'  doit  p  is  siifliie  (|u;niu  il 
•'agit  Un  destin  et  du  boidicur  d'un  peuple  entier. 
IJii  gonveriiemrnt  ne  peut  pas  dire  que,  quoiqu'il 
rpiTcoive  les  calainilôs  qui  résulteraient  desacoiH 
tloilc',  il  pont  les  t)rnver,  et  cela  pour  une  croisade 
contre  los  Jacohitis. 

On  uousa  viiiit<\  (hms  le  discoui's  du  roi.fossuc- 
(le  la  eani|Kigiii'  !  Jo  ne  crois  pas  que  les  auualis 
d'aiieiine  nation  fournissent  un  trait  d  iittuite  à  la 
V(<riti-  i<ln<i  firononet'e.  On  sait  à  quoi  owtëtë  réduits 
«■(•s  |>n  II  ml  is  succès  ,  du  re'cit  dcsqurls  Sa  MajCâlé 
avait  fiiiKicnii  le  paiicnifhl  .1  L\  lin  de  la  ses- 
sion pi i-d'ili  iilo.  Je  ne  pciiNt'  pas  iju'uii  i\[{<  n  li'  il( 
Utui  que  jo  m  ;irrcU' à  |inmvt'i-  que  nuire  dcrnitie 
canipaçno  n'a  elé  ni  heureuse  ni  glorieuso;  niais  je 
m'atti^nds  bien  qu'on  va  me  dire;  Dans  quel  moment 
vcitri!-v«)ns  parler  de  paix  ?  Votre  courage  snrait-il 
abaMii  par  «|iM  li|m  s  cvcncniciils  fildictix  .'  N'hiis  lîii- 
l^radt'ions-uuiis  an  point  de  réclamer  aii|iiiittt  lun  la 
paix,  inius  qui  l'avons  cje(l,n;,'in'e  cnjinn.'  La  de- 
in.'ind«'rons-iiottsu)aintenaiii  que  iiiius  avons  ete  re- 

SoussésiDiinkenfue,  mainte  nant  une  le  |irinco  du 
;ixe-Col)oiH'<>  a  l'té  repoussé  à  Maubeuge,  mainte- 
nant que  nous  venons  d  c\ acner  Touloii  d'une  ma- 
nière allhcanto,  sinon  ii'>iitense  ;  niainlenant  que 
le  ;;éii«-ral  Wurinscra  essuyé  nue  déroule  en  Alsace, 
maiiitenant  que  le  siéj;e  de  Landau  est  levé,  mainte- 
nant  que  le  duc  de  Brunswick  peut  à  peine  prulu^er 
le^  villes  allemandes  sur  le  Rhm  ? 

Nuis  ihmis  présenterions  donc  on  suppliants,  et 
iiiiii  en  iié;;i»ciatours?  Toi  est  1  atijiel  a  la  dignité  de 
l'Xnjjlelerre  auquel  je  ilcvtais  rn'eirorccr  de  lépoii- 
lire  ;  mais  cette  tAclie  a  été  parfditeiueul  remplie  par 
l<>.s  ministres  eux- même*  dans  le  soin  ^'ils  ont  pris 
«roxalter  nos  victoires;  car  si  nous  avons  remporté 
le^  avantages  dont  ils  ont  fait  le  récit,  nous  pouvons 
entrer  en  négoc.ations  sans  honte.  Nmis  (Huivuns 
déployer ,  dans  la  détermination  des  conditions,  le 
caractère  honorablequicoin  leiità  notresuperiorilé, 
et  celte  situation  est  un  motif  de  plus  pour  poorsu^ 
vre  la  mesure  que  je  propose. 

Le  très  honorable  secrétaire  M.  Duiidas  n  dit  que 
noire  objet  dans  les  Indes  occidmlale.s  elaii  île  nuiis 
indemniser  des  frais  de  la  Ruerro  par  (!e^  avantages 
solide«.  Mais  puisque  le  but  de  la  guerre  est  de  don- 
ner un  gniiTemement  à  la  France,  afin  de  traiter 
avec  elle  d'une  manière  sâre,  ja  m  vois  pas  «om- 
inent  nous  pourrions  concilier  cela  avec  la  corner- 
vation  de  ces  avantage»  solide».  Nous  garderons 
donc  en  notre  pouvoir  ces  îles  dont  nous  nous  se- 
rons emparés  au  nom  de  Louis  XV  II  ?  Mais  si  nous 
rétablissons  Louis  XVIi ,  il  sera  fondé  à  ies  récla- 
mer. Il  me  semble  donc  que  vouloir  parvenir  i  «es 
deux  tins  impli<|ue  eo:itradiclion. 

L'honorable  secrétaire  a  dit  que,  si  nous  faisions  la  '. 
paix  avec  la  France  ,  elle  devrait  se  faire  suivant  ; 
cette  condition,  uli  possidelU  (ciiacun  coi»ser«aut  I 
ce  qui  est  en  son  pouvoir),  «t  que  parooméqueut 
Un  avantages  de  cette  campagne  seraient  aussi  con- 
sidéraliles  et  aussi  glortenx  pour  nont  que  cenx  d'aii- 
nine  dont  notre  histoire  fasse  mention.  Qu'elle  nous 
soit  avantageuse  sons  ce  point  de  vue  ,  je  ne  veux 
pas  le  mer;  mais  ;^l(Micuse  !  iiu'rite-t-elle  eo  nom, 
quand  on  considère  que  nous  sommes  ligués  avec 
tant  d'antres  puissances  contre  une  seule  nation, 
qui  iion-sfiileincnt  nous  a  résisté  sans  alliés,  mais 
même  privée  d'une  partie  de  ses  habitants  qui  se 
sont  rangés  soos  l'éleubid  de  ses  ennemis  ?  Le  vtfri' 


table  objet  de  la  j;ncrre  est  de  détruire  l'aiilorile  des 
Jacobins  en  France  ;  nr  avons-nous  réussi  dansée 
dessein,  on  plutôt  n'esl-il  ps  clair,  pour  quicouquo 
à  la  moindre  teinture  des  événeuients,  que  DOUS  CK 
soinuies  plus  éto.gnés  que  jamais? 

L'honorable  secrétaire  a  dit  que  les  ministres 
avaient  été  embarrassés  par  rincerlitude  de  savoir 
s'il  f.illait  envoyer  leurs  forces  sous  la  conduite  de 
sir  Charles  Crc'y  aii\  Indes  orientales,  ou  sous  la 
conduite  du  comte  de  Moyrs,  pour  protéger  tes  roya- 
listes en  france.  La  solution  du  problème  était 
poin  tant  ais«?c.  S'ils  veulent,  comme  le  disent  leurs 
amis,  une  guerre  à  mort  avec  le  gouvernement  ac- 
tuel cil  France,  ils  ue  devaient  pas  hésiter  un  mo- 
ment. Le  moyen  de  parvenir  à  leur  but  était  de  vo- 
lt r  au  secours  des  royalistes.  Par  cette  fluctuation 
d'idées  il  leur  est  arrivi',  comme  h  tous  ceux  dont 
l'attention  se  divise  entre  deux  partis,  de  ne  réussir 
dans  l'un  ni  dans  l'autre. 

J'interpelle  tons  ceux  qui  m'ont  CDlendu.et  les 
membres  qui  pensaient  comme  moi  Sur  les  dangers 
de  la  guerre,de  dixlarer  si  nous  n'avons  pas  toujours 
maintenu  qu'elle  ne  pourrait  se  décider  en  une  cam- 
pagne, et,  au  coii'r.iMc.  si  les  mfnisiéi iel';  n'ont  pas 
toujours  dit  qn'iiih'  1  aiii|)agnc  serait  suflisante.  Tons 
les  papiers  a  leur  s(jlde  répétaient  sans  ci  sse  ci  îte 
assertion,  et  c'est  ain^i  qu  ils  sont  parvenus  à  faire 
approuver  cette  guerre  à  beaucoup  de  personnes 
qui  s'y  étaient  opposées  dans  le  principe. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Tr^lMniM  de  Dvbarran. 
Rapport  fait  dam  ta  sranee  du  18  pluviôse  par 
Clwudini^  l'un  drs  commissaires  enrnyét  par  la 
CoHvenlion  auprét  du  arméea  dirigéêi  contre  tu 
rehMes  ât  In  Feitdélr. 

La  guerre  de  la  Vendée  doit  tenir  une  jil.ice  im- 
portante dans  l'histoire  de  la  révolution  française: 
née,  pour  ainsi  dire,  avec  elle,  elle  a  été  sourdrnteni 
entretenue  par  les  ministres  du  tyran  constitution- 
nel. Elle  a  éclaté  plus  fortement  après  son  supplice, 
et  <iuaiiil  les  eliefs  qui  la  dnigcaieiil  n'ont  pins  i  ;é 
retenus  par  la  crainte  de  compromettre  sa  tcle.  i£iifia 
elle  est  devenue  le  centre  de  toutes  les  espérances  et 
de  tous  les  efforts  de  nos  ennemis  du  detiors  et  dû 
conspirateurs  de  rintérieur. 

Mais  si  celle  guerre  a  cause'  do  grands  maux  à  la 
pallie,  elle  a  aussi  puissamment  ser\i  la  liberté. 
C'est  elle  qui  a  eiiv  i  rl  les  yeux  des  bons  citoyens 
sur  les  dangers  qui  l'entouraient  à  son  berceau  ; 
c'est  elle  qui  a  porté  tout-à-coup  les  républicains 
Crancsis  à  ce  degré  d'énergie  qui  iait  aujourd'hui 
(rrm1ilerrBoropeesclave;c  estcllecu<in  qui,  d'une 
exlicniité  de  la  France  à  l'autre ,  a  réum  tous  les 
hommes  libres  etiesasauvésdupiégedn  fédéralisme. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  cette  guerre ,  mais  |icr- 
sonnc  ne  s'est  attaché  à  indiquer  son  véritable  ca- 
ractère, son  objet  politique  et  les  causes  de  ses  éton- 
nants progrès  cl  île  sa  longue  diinV  ;  nous  n'avons 
eu  jusqu'ici  que  des  récits  dictes  par  l'esprit  de 
parti  vaineiiieiii  déguisé,  par  la  haine,  l'ambition,  et 
toutes  ces  petites  passions  qui  ne  permellent  jamais 
d'observer  avec  justesse,  et  qui  substituent  dans 
leurs  tableaux  le  lie!  et  l'amertume  à  l'amour  de  la 
patrie  et  à  la  vérité. 

Envoyés  dans  la  Vrndi'e  m  qu;ilifi'(le  re|.roson- 
taiitdu  peuple,  nous  avons  du  nous  eicvcrau-dcssus 
des  intrigues  et  des  intérêt»  particuliers,  et  le  triom- 
phe de  la  liberté  et  l'anéantissement  des  retieUcs ont 
dû  seuls  diriger  notre  conduite. 

Je  viens  rendre  compte  à  la  Convention  nalimi  ile 
des  faits  dont  nous  avons  été  les  témoins,  de  ceux 

qui  se  «oui  passés  anlonr  de  nous',  et  des  réflcxious 
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mnrales  et  politiques  que  nous  avoDS  clé  a  portée 
de  Tnirc  iH-ndoot  le  cours  d'une  misrion  de  près  de 

ni'ol  mois. 

j'ni  .-it)i)onc(<  hier  qtic  nous  ariODi  présenté  ce 
11.  ;;ur  nichard  et  moi  »  cl  que  nous  ; 

l'avions  livre  à  l'iinpio.ssioii.  | 

Je  me  bornerai  donc  à  vons  pr(<srntcr  un  tabirau 
ra|ii(Ie  des  causes  de  cette  malheureuse  guerre  de-  i 
puis  près  de  trois  annérs. 

Le  fanatisme  arail  priiiarr  la  n'hHlion  de  la  Ven- 
dée. Le  conseil  exniilif,  itislrmt  de  c«'S  prcmiei-8 
mouvements,  on  les  iiH-prisa,  <n\  les  cachai  la  na- 
tion; peut-être  même  lesTavorisait-il. 

Les  administrateurs  de  déparlcmcnls, tes  districts, 
les  municipalités  ne  prenaient  aucunes  OMSurrs 
pour  les  reprimer;  sans  dottte  ils  les  favorisaient 
aussi. 

Les  habitants  de  ces  conlrrrs,  plongés  dans  la 
plus  proronde  i{çiioranre,  rtnii  nl  ii'5l('s  ;isser\  is  aux 
nobles  et  aux  prétrrs  au  milieu  de  la  France  libre. 
Crs  ennemis  imptneablrs  de  la  libert(=  n'avaient  osé 
d'abord  se  de'elarer  les  chels  de  la  révolte. 

Les  paysans  étaient  alors  sans  armes,  san«  mnnî- 
tions  et  inènio  sans  chefs;  ils  ne  s'i-lninil  li  .ilmrd 
soulevés  que  pour  redemander  leurs  Ikuis  prèlre*;  i 
on  se  donna  bien  garde  de  leur  parler  de  noblesse 
et  rl<>  féodalité  ;  les  nobles  eurent  au  contraire  la 
polit u]ue  d'adopter  le  même  eostnme,  de  prendre  les 
niéiius  habitudes ,  d'assister  r('Ii;:ieusenient  aux 
grand'- messes  cpii  se  chantaient  en  cérémonie,  de 
tiorti  r  (les  chapelets  et  des  reliquaires,  et  avec  celte 
iiypocrisic  ils  parvinrent  à  surprendre  leur  con- 
Itânce.  Ce  ne  fut  que  par  degrés  qu'on  pré|iarn  les 
esprits  à  entendre  parler  de  la  royauté,  eu  la  uiélant 
toujours  à  la  religion.  Par  ce  moven  on  parvint  i 
grossir  le  pni  ti.  nx  iilùt  les  richfsioriiiirrs ,  les  ad- 
ministrateurs jM-rlides ,  se  rang^r^nt  du  cr»té  des  re- 
belles ,  et  leur  nombre  s'accrut  encore  de  tous  les 
brigands  en  soutane,  d'émigrés,  et  de  tous  les  déser- 
tenrs  étrangers  que  la  faction  de  la  Gironde  avait 
appelés  en  France  en  présentant  à  l'AsseniMér  Irs^is- 
lative  ce  décret  si  impolitique  qui  leur  accordait 
100  livres  de  pension. 

L'Assemblée  constituante  avait  été  instruite  des 
premiers  mouvements;  mais  le  moyen  qu'elle  em- 
ploya pour  les  apaiser  leur  donna  an  contraire  de  la 
consistance;  elle  rrmft  fantorfté  entre  les  mains  de 
ceux  qui  avaient  inlériM  de  fnvnriscr  rr\[i!'  sion. 
Elle  rharfïea  le  roi  (reii\  uyi  i-  (l;uis  te  pays  des  * mii- 
nii">s.Tires  civils  rt  de  premire  les  mesures  qu'il  ju- 
gerait nécessaires  pour  le  rétablissement  de  la  tran- 
quillité publique. 

r.ensnnné  fut  chargé  de  cette  mission  avec  un 
nommé  Gallois,  et  le  traître  Diimonriez  fut  chargé, 
comme  oflicier-général ,  di' la  diri  f  tinn  dos  forces 
qu'on  feignit  d'opposer  à  ces  commencements  de 
révolte.  Ceseonmiss-iires  parcoururent  les  villes  et 
les  campagnes  en  véritables  envoyés  dn  roi;  au  lien 
de  répandre  antonr  d'eux  la  Inmi^re,  de  dessiller  les 
ypiiv  des  malheureuse";  victimes  du  fanatisme,  ils  ] 
doiuiérent  à  leurs  erreurs  un  nouv  eau  degré  de  force  ; 
et  de  violence;  ils  approiivérenl  .solennellement 
leur  coupable  résistance  à  l'exécution  des  lois ,  et 
lenr  promirent  de  la  bire  ratilier  par  les  repnésen- 
tanls  de  la  nation. 

L'Assemblée  législative, à  qui  Censonnéel  Gallois 
vinrent  rendre  cotuple  de  leur  nre>siôn  ,  était  trop 
faible  pour  prendre,  dans  celle  circonstance .  1rs  I 
mesures  vigoureuses  que,  .commandait  le  Saliil  de  ' 
la  liberté:  elle  confondit  celte  aifaire  importante  1 
avee  les  plaintes  Journalières  qu'elle  ivoevait  con- 
tre les  prêtres  non  sermentés,  et  ne  s'en  occupa 
plus. 

CependanI  les  nobles  cl  les  prttres  ne  perdaient  | 


pas  un  moment,  et  de  temps  à  autre  des  émeiiira 
pai'ticiles  annonçaient  un  mouvement  plus  génial 
et  plus  violent.  Les  con^irateurs  agissaieut  avee 
d'autant  plus  d'audace  que  tout  leiir  promettait 

l'imptiniti'. 

Enfin,  vers  le  mois  de  juillet  1792  ,  les  conjiin-s 
domièrent  le  signal,  et  la  nsolle  devint  générale 
dans  une  partie  îles  départements  de  la  Vendée,  des 
Deux-Sèvres  cl  de  Maine-et-Loire  ;  mais  les  projets 
des  rebelles  échouèrent  cette  fois.  Les  patriotes, 
dont  l'énergie  n'était  point  alors  neutralisée  par 
l'esiirit  de  modéraiitisiiie  qui  depuis  n  produit  tant 
de  hinestes  efléts ,  se  mirent  eu  campagne,  et ,  se 
portant  avec  rapidité  sur  tous  les  points,  Us  parvin- 
rent bientôt  à  les  dissiper.  Ce  fut  à  Brrssuire  oè 
l'avantage  des  défenseurs  de  la  liberté  Ait  le  pins 
marqué.  On  y  fit  prisnnniers  la  plupart  des  chefs, 
et  tout  semblait  annoncer  que  la  conspiration  était 
df'j'  iirr  <  ins  retour;  mais  elle  avait  des  Invuches 

trot)  étendues. 

On  avait  chargé  le  tribunal  criminel  de  Niort  de 
suivre  le  procès  des  coupables.  Quelques  lioromes 
obscurs  furent  punis  de  mort;  tons  les  autres, 

an  nombre  de  près  de  troi*  r< nts  ,  recoiivrèrenl  la 
liberté  et  le  droit  de  conspirer  de  nouveau  couirc  la 
|>atrie. 

Le  {len  de  succès  de  leurs  premières  tentatives 
Imtr  apprit  tontes  les  diffirniles  d'une  pareille  rn- 

Ireprisp  :  ils  conenrenl  des  plans  plus  va<tcs  ,  cl 
chercliérent  des  complices  dans  les  départi  inenls 
voisins ,  el  surtout  dans  ceux  de  la  ci-ili  \  mi  Breta- 
gne. C  est  alors  que  se  trama  la  fameu.sc  conspira- 
tion de  la  Rouerie,  dont  la  découverte  a  prévenu 
tant  de  malheurs. 

Les  mesures  rrrotulfonnaires  étaient  alors  incon- 
nues. L'Assembléi'  |éf;i'i|alive,en  proie  aux  ititi  i^iiea 
et  aux  raclions,  ne  comptait  dans  son  sein  i|iriiii 
petit  noinlire  d'hoiiimes  assez  i-nergiqiiespour  cnVr 
ces  résidutions  hardies  qui  seules  |ieuvejit  sauver  la 
patrie  dans  les  temps  diiDciles ,  et  la  voix  des  amis 
au  peuple  avait  toujours  été  éloufPée  par  les  parti- 
sans de  la  royauté.  A  peine  celte  AssembliV  .ivnit- 
elle  pu  parvenir  à  former  deux  luis  faiMi  im  nt  ré- 
pressives contre  les  émigrés  el  contre  tics  prêtres 
ouvertement  rebelles;  et  tel  était  le  degrc  d'o|i- 
presMon  ok  elle  se  trouvait  qne  le  roi  ne  craignit 
pas  de  relViser  sa  sanction  k  ces  décrets  et  de  s*»- 
vouer  puldiquement  le  complice  et  le  prolocteurdcs 

assassins  du  peuple. 

La  Coin  eiilion  nationale  remplaça  bienlAt  la  lé- 
gislative, après  que  le  peuple  eut  renversé  le  irOuc 
et  les  tyrans. Bile  semblait  promettre  ii  la  France  un 
gouvernement  plus  vigoureux  ;  mais  <>n  ne  I  cspér.i 
pas  longtemps.  Une  faction  coupable  s'éleva  sur  les 
débris  du  Irône  .  i  !  irnuvema  suivant  1rs  iniicipes 
de  la  cour.  Les  mi  ilieurs  patriotes  ftirenl  [tréseolt'S 
i  l'opinion  publiipie  comme  des  monstres  rouverts 
de  crimes;  partout  des  émissaires  &  gage  et  de  nom- 
breux écrits  distribuèrent ,  sous  fa  direction  de 
Roland  ,  les  p  n^iiis  les  plus  dati£;erru\  ;  i'i-sprit 
iiildic  se  dénatura,  se  corrompit;  r,iiufiiir  de  la 
ilierté  s  i  lpiL;nit  chn  les  hommes  faillies,  el  fut 
comprimé  par  la  persécution  dans  les  hommes  d'un 
caractère  plus  prononcé; en  un  mot,  ranarrhiect 
la  contre-révolution  se  montrèrent  de  tontes  parts 
avec  auflaee,  el  donnèrent  de  concert  aux  Français 
le  signal  (l'iiti  boidiM  rspnieiit  ^'enéral. 

Les  consfiirateurs  de  lu  Vcii(li>e  avaient  fait  avec 
séeurilé  tous  leurs  préparatifs  pentlant  cet  ébt  de 
choses  ;  il  semblait  avoir  été  amené  pour  eux  :  la 
lîMtion  qui  dominait  alors .  entièrement  occupée  île 
sa  pnissnnee  et  de  ses  |)rn;el  ;  ce  \it  pas  ou  Icignit 
d<'  ne  pas  voir  l'orage  ipii  niv'ii.icait  la  pairie;  et  tel 
fStaît  I Wiiglement  à  cet  é^rd  qu'on  ne  craignit 
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pa»  de  proposor  à  la  Convention ,  dans  les  commei» 
cemrnLs  de  sa  session,  une  amnistie  pour  tous  les 
ri^voltt's  dont  on  instruisait  le  procès  de  Niort;  Hu- 
châtcl  appuya  fortement  cette  proposition;  clleetait 
digne  de  lui. 

Ce  fut  vers  les  Dremlen  iours  de  mars  1793  qiie 
le  tocsin  sonns  dam  sppt  I  huit  cents  comtnitnes 
des  d»^partemeTits  des  Deux-Sèvros,  do  !;i  \  '  ii'Ii  c, 
de  Maitie-et-Loirc  pt  de  la  Loiri-liilrrit  urt .  Un  a 
cm  qin'  la  loi  sur  le  rrcrulomi-til  eu  a\;iit  été  le  nio- 
tir;  on  s'est  trompé;  elle  a  tout  au  plus  servi  de  pré- 
texte à  quelques  communes  enirlroniiaDlM  qui  n'é- 
taient pas  de  la  conspiration. 

Roos  arrivimes  à  cette  époque  dans  Te  di'pnrte- 
Oicnt  de  Mame-et-Loire.  On  av.ni  r,issr[i!bii-  les 
gardes  nationales  drs  départfau  nts  r(iisiii.s  pour  les 
diriger  coiilro  les  rebelles;  ma  s  les  premiers  efforts, 
mal  concertés,  n'eurent  aucun  succès,  et  ne  servi- 
rent qn'i  donner  aux  brigands  une  nouvelle  eonsis- 
taiioe  et  île  nouvelles  forces  par  les  triomphes  faciles 
qu'ils  procurèrent. 

i\ous  ne  tardâmes  pas  à  nous  .iiuTcev  olr  qiitTftte 
révolte  avait  des  caractères  exlrèmemcnt  graves , 
Cl  que  nous  ne  devions  pas  espérer  de  releindre 
ni  même  de  l'arrêter  avec  les  seuls  moycm  que  nous 
ovions.  L'esprit  publie  était  perdn  dans  ces  mallieu- 
reuses  contrées;  les  meilleurs  eito\ i  ii'; ,  e'^arc;  par 
des  écrits  perfides  et  des  adminisluli  urh  coupables, 
ne  connaissainil  plus  cette  énergie  (jui  u'appaitieiit 
qu'aux  amis  de  la  liberté.  Le  peuple ,  entouré  de 
tons  les  pi^s  et  de  toutes  les  si'ductions ,  restait 
immobile  au  milieu  de  cette  lutte  épouvantable;  cl 
s'il  faisait  quel<|ues  mouvements,  ils  n'avaient  iK)int 
le  caractère  di  U>t\-r  c\  de  volonté  «jui  décide  du 
succès.  Les  mfllvt  ilUiiits  ,  qui  se  uiultipliaient  par- 
tout, coutriluiaieiit  encore  à  le  décourager;  ils  ne 
parlaient  des  rebelles  qu'avec  l'acceut  de  l'épou- 
vante, et  faisaient  passer  partout  ces  sentiments  pu- 
sillanimes qu'il  estai  facile  d'inspirer  et  si  dilflcile 

de  détruire. 

Nous  peignîmes  avec  force  b  sitiintiou  pérulilç  oi'i 
nous  nous  trouvions  au  cuniilc  de  défense  générale 
de  la  Convention  ;  mais  nous  n'en  reçûmes  que  des 
promesses  stériles  qui  .«sont  demeurées  sans  eifet. 
Ce  comité  était  alors  composé  de  Brissot,  qui  était 
son  président ,  de  Ferinon.  Cuadcl,  Gensonné,  Ver- 
griiaud,  Fonfrède,  Biizut,  Pénières,  Isuard,  Condor* 
cet,  Lasource,  Pélion,  Barbaroux  et  l>oalcet(eiHto> 
Tant  marquis  de  Pontécoulaot). 

Certains  de  ne  rien  obtenir  d'un  comité  composé 
de  pareils  hnuinif  s ,  nous  écrivimes  à  la  Convention 
lintioiiale  1 11,  -iiièmc  ;  mais  son  bureau  était  cnrn- 
pii-''  il  h  iinmes  bassement  vendus  au  mèiuc  ]>nrti , 
et  nos  lettres  ne  lui  ont  jamais  été  coinnuiuMpiées. 

Beurnonville  était  alors  ministre  de  la  guerre; 
nous  lui  demandâmes  des  généraux  et  des  troupes. 
Il  ne  nous  envoya  point  de  troupes,  mais  seulement 
un  général ,  et  ce  général  était  Vittenk»  1,  ci  lui  qui 
accompagnait  le  tyran  le  10  août,  et  qui  avait  pré- 
paré les  Suis.ses  au  massacre  du  peuple.  Notre  ac- 
cueil lui  fit  connaître  que  nous  étions  disposés  à 
faint  tomber  la  téte  de  Ions  les  traîtres.  Il  ne  resta 
qu'un  jour  avec  nous,  e!  pn'tcxi;!  un  voyagea  Ren- 
nes pour  concerter  un  pian  d  attaque  avec  le  géné- 
ra! Laliourdonnaye,  Difuis  Ce  moment  nom  ne  l'a- 
vons pas  revu. 

Lebrun  succéda  i  BcurnonvUle ,  et  eut  le  porte- 
feuille de  la  guerre  par  intérim  ;  mais,  au  lieu  de 
seconder  les  efforts  de  Berru  ver ,  qui  nous  avait  été 
cu  \  nyc  peinlniit  cet  intervalle,  il  ne  lui  lit  pas  même 
de  réponse.  Ce  fait  a  été  constaté  lors  du  procès  de 
ce  Cdiipable  nniiislre. 

Notre  position  devenant  dcjour  en  jour  plus  cri- 
tique, nous  cbargedmcs  Garni  ^ui  m  icadail  4  Pt- 


ris,  de  la  faire  connaître  à  la  Convention.  Mais  ce 
mandataire  infidèle  lui  |H  it;iilt  cette  guerre  cruelle 
connue  une  révolte  facile  i  réprimer.  La  Convention 
lut  trompée ,  et  la  laclion  qui  dominait  n'envoya 
rien. 

Enfin  nous  primes  le  parti  d'envoyer  à  Paria  an 
de  noscoll^es  et  te  général  lui-même  ;  maison  ne 

nous  renvova  iil  l'un  ni  l'autre. 

Cependant  les  bri/jands  prenaient  delà  consistance; 
ils  s'emparaient  de  TIioiku  s,  oi'i  l,i  f^armsmi  tiitl;iilc 
prisonmère.  Quétinean  lut  accuse  de  trahison  :  nous 
n'étions  plus  sur  les  lieux  ;  mais  nous  avons  cru  que 
sa  conduite  méritait  d'être  sévèrement  examinée  : 
nous  l'ovons  fait  arrêter  ;  il  est  maintenant  au  tri- 
bunal rév(dutionnaire. 

Pendant  ce  temps  Birnn  fut  nommé  général  et 
chef  de  cette  armée  ;  tout  le  monde  connaît  sa  con- 
duite et  les  malheurs  dont  il  a  été  la  cause. 

Ce  fut  {lendant  son  commandement  qoe  Paris  Ait 
le  ihéiltre  d'une  grande  et  fienreuse  révolution,  d'un 
mouvement  régénérateur  qui  fut  aussitôt  partagé 
par  la  France  entière.  Le  peuple  ,  dans  les  journées 
du  31  mai,  1er  et  *i  juin  ,  avait  enlin  obtenu  justice 
de  ces  hommes  mii  voulaient  faire  rétrograder  la 
révolution,  qui, ligués  pour  nous  ramener  ii  la  ty- 
rannie, avaient  corrompu  l'esprit  public,  et  peint 

Fartout  les  pntrintes  commodes  acéléralsdignca  de 
exécration  gcin  raie. 
Plusieurs  (l'entre  eux,  échappés  à  la  surveillance 
1  publique  ,  s'étaient  répandus  sur  divers  points ,  et 
I  avaient  appelé  autour  d'eux  leurs  complices  et  les 
I  partisans  ne  leur  afflux  système.  Déjà  le  Midi  était 
'  en  feu,  et  le  Calvados  préparait  sous  les  ordres  de 
\Viuipheii, au  nom  de  ceaHMndalaîrcaùilIdjdes, une 
seconde  guerre  civile. 
1     Les  satellites  des  despotes,  à  la  faveur  de  tant  de 
trahisons,  pressaient  vivement  nos  frontières  du 
Nord  et  du  Midi.  L'Espagnol  était  aux  portes  de  Per- 
pignan. 

Il  nous  fallut  lutter  contre  tous  ces  obstacles, 
proli  i;er  les  patriotes  qu'on  incarcérait  a  Niort  par 
les  ordres  lie  Biron  et  ne  Weslermann.  nous  défen- 
dre contre  nos  propres  collègues,  dont  Pinfînm 
Carra  prêchait  hautement  le  fédéralisme. 

(£a  suffe  demoAi.) 

SÉANCE  OU  19  PUIVIOSB. 

Unedtoolaiton  de  la  Seetélé  popuhire  de  Condics  vtmi 

rMamer  la  Ulierté  de  deiix  membres  de  eetia  Sodéléi  ar> 
ri\6i  h  Parh  lur  une  faiiMie  dénonelallon. 

Leufndre  :  Je  convertis  en  motion  la  pétition  qui 
vous  est  présentée,  et  je  demande  que  la  liberté 
soitaccordée  à  deux  hommes  dont  je  connais  tout  le 
patriotisme  ;  mais  en  même  temps  je  dois  vous  dé- 
noncer un  fait  extrêmement  grave.  La  municipalité 
de  Conches  fut  envoyée  par  Lacroix  et  moi  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  comme  complice  de  la  conspi- 
ration riii'diedans  le  départniini!  de  l  Eure  contre 
l'unité  de  la  république.  Elle  laiss.'i  emporter  douze 
mille  boulets  pour  ramée  de  Buzot.  Elle  ne  fit  pat 
la  moindre  résistance  aui  vingt-quatre  gendarmes 
qui  allèrent  les  ehereher  Elle  avait  cependant  à  ses 
ordres  nue  garde  nntinpnle  nombreuse  ;  la  générale 
ne  fut  seulerin  iit  pas  lialtiie.  Le  greffier  de  la  mu- 
nicipalité .ilLi  lui  iiièiiif  délivrer  les  bonleLs  qu'on 
demandait.  Cependant,  citoyens,  ces  officiers  muni- 
cipaux ont  trouvé  des  défenseurs  parmi  les  membret 
de  la  Convention.  Liiidet  a  proposé  au  comité  de  sa- 
lut public  de  suspendre  la  procédure  commencée 
contre  enxrui  tribunal  révolutionnaire,  et  a  obtenu 
leur  translation  de  la  Conciergerie  à  Saint-Lazare. 
Ils  avaient  pour  d^ntenr  ollicieiix  un  nommé  Sa- 
vard .  qui  a  peniéiine  pour  lesdéleudre  il  avait  be- 
loiB  de  calomuler  Cacrmx  et  moi.  lions  Tarons  htt 
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aiipflrrau  coDjité  de  sftrclë  griiorale  ;  il  a  i^trfcon- 
Wincu  de  calomnie,  et  Iccomitt-  l'a  fait  arrêter.  Cc- 

EucUnl.ciloyeMt  c'est  sur  m  déuoacMUoo  que  1rs 
uz  ^Iriotes  dont  on  r^laoïf  IVIarrinraient  ont 

élé  privés  dr  leur  liberli-.  Ce  qu'il  a  di'ltili'  contre 
eux  u'i'Sl  (lu'unr  pure  caloiuni»*.  Je  deniinide  (|u  ils 
ioient  mis  en  lilx-rUi  cl  ipriis  retournent  (I:ims  h-iir 
pavs,  qu'ils  n'ont  quitté  que  pour  venir  vous  laire 
une  oOraiidc  de  15,000  \iv.  Ils  rendront  de  grands 
ser  V  ices  à  la  dioM  publique  par  leur  anleut  pauio- 
lisnie. 

RoBEr.T  Ljndet  :  Ce  que  vient  de  dire  Legendre 
m'oblige  de  vous  {larler  de  ma  mission  dans  le  <lé- 
partemeotderEnreet  ceux  environnants.  Ciinyt  ns, 
tttie  grande coiispiraliuii  avait  été  ourdie ,  elle  coin- 
prruait  nfuf  départeaients ,  et  des  eonMOMsaires 
avaient  été  envoyés  dans  toute  1»  Iriidiie  de  la  rëpn- 
lilicliie  ji  ur  faire  des  p.ii  lisaus  !<  «léralisme.  Iji 
(•  (I  .irii,!  s  elait  à  C.ieii.  La  tuiil  litiii  avait  di'S 
ditis,  une  arune,  des  linances,  des  arnu>s  et  des 
liras  pour  les  porter.  Tel  «'tait  l'dUl  du  Cédëraltsme 
dans  lc!i  départements  que  je  derai»  parepunr.  Déjà 
une  avant-garde  de  cinq  iinlIehommeasVlaltaTW- 
c.  r  Mil  F.\  1  rux  cl  Venioii  l,r  .  aiiléde  salut  publie 
cunçiilile  justesinquiélud»  s;  il  M  niit  eoinlm  inl  était 
urgent  de  s'uiipo&cr  à  la  nian  lie  d»  s  rclH  lIi  s  r(  lif 

fê^  dupenM;.  il  nie  demauda  un  plan  ;  je  lui  dis  que 
aiièoùp  d'esprits  avaient  été  égares,  qu'il  serait 
facile  de  ramener  le  plus  grand  nombre  en  l'éclai- 
rant. Ces  vues  ne  sullisiiii  iit  pas,  il  fallait  un  plan 
d'aetioTi  ;  je  iiro|n;sai  de  iDinmer  deux  membres  de 
la  Cnnveiilinii  pour  aller,  à  la  lélede  trois  batail- 
lons f>uriiis  par  Farb,  marebrr  sur  Pacy  et  Vernon. 
L'uu  dca  deux  couHnimirea  devait  se  préaeiiler  à 
rormëe  f((déralîste  et  la  sommer  de  mettre  bas  les 
armes;  si  son  catai  t^re  avait  été  niéeoiniti .  vi  r>n 
avait  porté  la  uiaiu  Siir  lui,  sou  collr^ue  (  Lui  la 
avec  la  force  arun  e  pour  faire  reconnaître  la  souve- 
raineté du  peuple  et  punir  les  Icdcralistes  de  leur 
rëlirlKoo.  Je  fus  cli  lr^e  d  «xÀsuter  ee  plan. 

Je  pars:  il  y  a  un  c)iocii  Vernon  entre  les  fédéra- 
listes et  l'armée  patriote;  quelques  gouttes  de  sang 
coulent,  mais  lneiilnl  la  justice  Ir'omnhe  ;  les  re- 
belles sont  frappes  de  vertige  ,  ou  plutAt,  au  cri  de 
là  patrie,  ils  prennent  la  fuite  et  se  dispersent  ;  nous 
avançons  jusqu'à  Evreux,  nous  y  entrons  sans  ver- 
ser nue  goutte  de  sang,  je  reconnais  dans  les  ha- 
bitai) l^'iWie  lté  ville  plus  (le  ci  toyenséçarés  que  d'en- 
nemis ou  sectaires;  on  fraternise,  bienlôt  les  ba- 
taillons de  Paris  sont  ri'^'ai  di's  CHiniiie  des  Iri-ies  et 
des  libérateurs,  ^ous  clabiis.suns  à  Evn  ux  uu  ceu- 
Ire  de  lumières  ;  des  négociations  sont  entamées, 
mais  tout  se  lait  par  des  moyens  honnêtes  qui  no 
hiisscntnirhon'teiir.nila  | mbiti',  ni  le  patriotiiwie. 
Dans  peu  de  loiirs  nous  reeui'illi'M<  le  huit  di'  iif>s 
travaux  ;  les  forces  qui  avaient  élé  le\ t  es  dans  les 
neuf  départements  insurgés  rentrent  dans  leurs 
royefs.  La  paix  se  rétablit  dans  les  départements  de 
tari-devant  Bn-tagne.  Citoyens, ce  n'est  pas  ramM^e 

3 ne  nous  condui-^ions  (jui  a  fait  évanouir  l'année 
es  rebelles  ;  c'est  par  la  conliance  que  je  n'ai  cessé 
d'inspirer  que  noii^  avons  t;afi;ii('  nos  <  nneniis  ;  c'est 
i  la  conOance  que  l'ai  voulu  tout  rainent  r,  c  est  elle 

£ifl  fait  tomber  Ici  armes  des  mains  des  soldats 
*6d  fiiterit  nMi»  a^itre  la  représenutiou  oa- 
HÊlè:  CiÊtt  piHt  wwaHlmeht  que  i'ai  voulu  réus- 
Sff  ;  e'rst  le  .vu!  ressort  ipie  j'ai  \  oulu  faire  agir.  I-e 
ânecfs  n  justifié  mon  euU  epnse,  et  a'ux  qui,  il  n'y  a 
qu'un  tunmenl,  criaient  comme  des  bétcs  féroces 
èjù'ils  roulaient  marcher  contre  Paris,  jurèrent  de 
Iftfftiér  leurs  arme^el  de  ne  les  prendre  que  contre 
les  f imemis  dC  la  lil)frtê.  •  Indiquez-nous  des  en- 
nemis à  combattre,  disaient-ils ,  et  nous  laverons 
du»  IêH»      iiiRte  eneur  d'un  Boment.  • 


N'ayant  plus  d'armée  ennemie  à  eonilmttrc,  nons 
nous  occupons  (b's  moyens  d  assurer  la  pai\  ;  le  re- 
nouvellement des  administrations  lîxe  notre  atten- 
tion :  les  administrateurs  coupables  sont  destitue^ 
et  arrêtés.  Cela  se  fait  sans  seoous.se,  par  le  seul  ef- 
fet de  la  eontiaijce  que  nous  arons  inspin-e  pour  la 
Convention  ;  si  nous  n'avons  pas  n  noiivelé  l'ailnili 
nistratioii  d'Evreux.  c'est  paire  que  les  nrg|<xialioilft 
et  l'immense  corresiKindance  que  now anoiM  avc^ 
tous  icsoouHtés  de  la  Conveution  ne  nous  en  ont 
pas  donné  le  temps,  fions  étions  ohftMés  de  récla- 
mations  en  faveur  de  ceux  qitr  nou^  avions  fait 
arrêter.  On  nous  pn'ssait  de  prnn  uK  er  sur  leuf 
sort  en  nous  disant  que  nous  étions  1rs  maîtres  de  le 
foire,  puisque  nous  étions  munis  de  pouvoirs  illimi- 
tés, ie  me  suis  refusé  à  toutes  ces  sollicitations  ;  j'âl 
toujours  répondu  4|u'il  n'appartenait  qu'à  la  Cou- 
vention  de  prononeer.  Citoyens,  la  pnidence  a  élé 
In  r.-:;l»'de  iii;i  <  l'iilnile  ;  si  j'avais  Commis (|iielqurs 
faute.s,  par  taiblesse  ou  imprudence,  je  serais  venu 
vous  apporter  ma  tête  en  expiation. 

ta  municipalité  de  Concbes  ayant  été  envoyée  an 
tribunal  révolutionnaire ,  je  ffis  assigné  comme 
moiii  dans  cette  aflTaire  ;elle  tenait  à  un  ?r.ind  évé- 
nement ;  je  eriis  qu'il  était  import.niit  qu  elle  ne  filt 

I  it  (lenilee  a\anf  que  la  (jui vention  efll  enli  uibi 

uu  rapport  général  sur  toute  la  conspiration.  La 
municipalité  de  Conehes  était  necu«-ée  :  1»  d'avoir 
fait  nue  Adresse  an  tyran,  sur  la  journée  du  20  juin, 
en  style  d  esclave;  2«  d'avoir  laissé  enlever,  sans 
opp«)ser  aiieuue  résistance,  doUST mille  l)QUtctS|iOttr 
être  transportés  à  Evreux. 

Je  pensai  qu'il  était  de  mon  dnv  iir  d'instruire  lel 
comités  de  salut  i nMic  et  de  sûreté jgënérale  que 
favais  été  eilé  pom  rleposer  comme  {raioin  dans  le 
procès  qui  s'instruisait  contre  la  municipalité  de 
Concbes.  Je  leur  repn'senlai  que  cette  aPTaire  tenait 
nu  plan  de  fedi-ralisme  auquel  av.in ut  [i  irtiripé 
neuf  départements  ;  cependant  l'heure  a  la(|uelte 
j'étais  assigné  étant  arrivée,  les  deux  cumitt-s  déci- 
dèrent que  je  me  rendrais  au  tribunal  ;  je  m'y  ren- 
dis en  elfel  ;  j'observai  au  tribunal  qu'ayant  été 
commissaire  dans  les  départements  insiir^«  s  pour 
le  féfléralisme,  j'avais  de  grandes  choses  a  révéler; 
mais  j'exposai  qu'avant  de  découvrir  tout  le  fil  de  la 
conspiration  il  ane  paraissait  important  que  la  Con- 
vention se  fil  filtre  nn  rapport  général  sor  la  eon- 
spiration  dont  la  municipalité  de  Couches  n'était 
qu'un  pelil  chaînon.  Mes  observations  délermi/iè- 
rent  le  tribunal  revi.îiiiionnaire  à  renvoyer  fa  suite 
des  débats  an  lendemain.  Dans  cet  intervalle  les 
deux  comités  s'assemblèrent,  et  le  résultat  de  leurs 
délibérations  fut  que  la  procédure  serait  suspendue; 
mais  ils  n'ont  point  promis  de  nardon  :  ils  ont  voulu 
qu'il  ne  fût  point  protioncé  de  jugement  sur  une 
partie  de  la  con.spiratiun  avant  que  ta  Coiivenlioa 
n'eût  prononcé  sur  la  conspiration  tout  euiière. 

Ciiofeos,  danace  cranJ  complut  bien  des  fautes 
ont  été  commises  par  rinexpérience,  parla  faiblesse 
ou  pnr  l'erreur;  je  ne  venx  point  que  vous  décidiez 
sur  le  simple  exposé  que  je  viens  de  vous  faire  ;  ce 
n'est  pas  sur  le  rnpport  d  un  s»'ul  homme  qu'on 
peut  juger  de  si  grands  événements.  J'ai  parie  d'a- 
près nia  consdeMe*  rinUl  je  sais  pent-êlrc  tombé 
dans  quelques  erreurs  :  Je  prépare  un  rapport  dé- 
taillé et  circonstancié  ;  je  le  communiquerai  à  mes 
c<rflrfues  qui  ont  été  dans  les  départeinenls  in<ur- 
gést  j'en  donnerai  connaissance  au  comité  de  salut 

Eublic,  afin  <|ue  cela  smt  soit  dévoilé  qui  intéreasae 
I  salut  de  la  patrie. 
Li 
dre. 


lapa 

Lâamx  (  d'Bnre-el-LoIr  )  :  Je  demande  I  réptm* 


Dantok  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motiou 
d'fltdre.  Avant  d'ouvrir  ao«  diseusMon  îl  fknt  nvoir 


Digitized  by  GoOgle 


493 


çe  dont  il  s'agit.  Lûujet  o'a  pu  |MrI«:  contre  nos  col- 
lègues Lacroix  et  L^ndre,  mais  il  a  parl<-  sur  los 
c[fi(  ifis  muiiicipaiu  renvoyés  au  Iribuual  révulu- 
liiiiiiiairc.  Lacroix  et  Lcj^eiidre  ont  fait  leur  devoir. 
La  iiHiiiicii>aliti'  (If  CoiulifS  i  i.iil  ,11  rusée  «riiii  l'ait 
grave;  celle  accusation  leur  a  paru  nicntrr  le  ren- 
voi des  mnnict|Wlltés  au  tribunal  i  t  voimionnaire  ; 
ils  ont  dû  les  y  envoyer.  Liudct  a  vu  les  faits  autre- 
■rat.  Bh  bien  !  examiaonS'If  s ,  Aseutoiif  froide- 
ment; je  demande  que  Lncroix,  LegnuliT  et  les 
autres  collègues  se  Concertent  avec  le  cuaiite  de  sa- 
lut public  pour  bire  un  rapport  général  i  la  Coo- 
TCJition. 

Lacboix  :  Nous  avions  prêvepttto  nolioa  dVdre 
de  Danton  ;  Legendrcet  moi  nouf  nous  souinçs  pré- 
sentés ptu&ieuri  fois  au  comité  de  salut  public  sans 
pouvoir  être  enl<':i  Ou mt  deux  citoyens 
dont  un  réclame  la  lilierle,  j  alte-tf  <|tiece  sont  deux 
excellents  patriotes  ;  l'un  est  le  coiiiinaiulaiil  de  la 

Sirde  nationale,  qui  a  misii  exécution  les  mandats 
arrêt  que  nous  lancions.  Depuis  que  ces  deux  ci- 
toyens ne  sont  plus  à  Conches,  les  aristoerntes  lè- 
vent la  tète,  la  Société  populaire  a  été  troublée  dans 
sesséaiioes,  laniunicipaiitéqtie  nousavoiisconipos  e 
de  vrais  sans-culottes  n'ose  plus  agir.  Je  demande 
<pi*ils  soient  mis  en  liberté. 

I.a  ConTcndaii  «Asple  la  proMsittao  ils  LacrolT ,  et 
sa<pend  la  procédore  commencée  contre  ta  nnnicipalité 

de  Couches. 

La  Socicié  populaire,  la  municipolité  rt  le  diAliictde 
Tro)e<,  dt'pjiliMiicnt  ilc  l'Aube,  udiuiii  pa»  ilOpiilaliou  è  la 
barre,  remrrcicnt  la  ("oll\e^;li^lH  i  l  le  roniiic  ilc  salut  pu- 
blic de  leur  avoir  fiimi  é,  en  <|u;<lité  ilr  romnii^5;<irp ,  le 
ciloyen  Rousselin.  I!  a  \>\ ilié  l'tfpi  il  jiubl  c,  i-iiibli  le  mlie 
et  l'amour  de  la  raisoo  et  de  la  phllo^opbii'  »ur  lis  déhi  i<i 
du  raïuiismc  cl  de  la  sui)er»ti|iou,  et  ses  $' uls  mojiMi", 
pour  fpdrer  loul  ce  bien,  ont  été  la  douceur  rt  la  pc-rsua  ■ 
aiou.  Les  pétilionnaim  temioent  par  une  offrsni'e  <!e 
sept  mille  sept  rent  qiist«c-vin|l-qu«lorae  OMrcs  d'or  et 
#at|rnt«  irelat  ■111»  tept  cent  qusraMe-quslr*  narea  de 
nsme,  H  wm  aaniniiMM  n  cgiw. 

Heitlion  honorable,  insertion  au  Bnlkfln* 
llerlia  (de  TUoaviUe)  reiinMluU  à  In  disewtitwi  son 
pniiei  da  dtercl  ai»  rsMNkfls  Uflrn.  U  «al  siaplA  an  «es 
termes; 

«  An.  I".  Il  y  aura  nniiT  r  gimenls  d'artillerie  U^i;;  rf. 

•  II.  Cbaque  régiment  seiu  de  cinq  rnit  (juM'iUi: 
bommc5,  y  compris  l'eint-major  ti  l<   i  dir  rr'.. 

t  III.  L'Olal-major  *er»  conipoM-  d'un  diof  de  briga- 
de, un  coDini.indanl  d'escadron,  un  quartier-mailre,  un 
adjudant  oOcier»  im  anti*  soas-oilicier,  m  artiste  véiéri- 
oaire,  ua  adHer,  m  feaMn^ «aiattlear «I nn trasipMie 
Jtfifadicr. 

«  IV.  Chaque  ijfhMnt  sera  fomé  de  ds  eas^^nics. 
c  V.  Chaque  eoiMafiiie  de  qualre>tlQ|t'i|uaire  bon- 
■M*,  y  compris  les  oBders,  sera  composé*  d'an  eaptiaine, 

an  lieutenant,  dNS  •ou^-lieuti  iianK,  u»  mari'clial-drs- 
|oi;t«,  unbrijiBdîei^lbliriier,  quatre  bi  igB'Irpr',  (rente  prc- 

niii  i  '  Jnonniers  hrtilt' ■h  cninl-  i  .innuiiii-is  i  l  ilt-iu  tinni- 
pL'iii  -<;  quatre  ouvri'  is  eu  bot»  ot  (|iialreiii  fer.  Ces  oii- 
Ti  iiT-i  iir- xcri m  iiiiiuli"-;  il^ '-uivroni  le-  cai-'Oll<,  blir 
la  voiture  qui  iioile  ks  moyens  de  rt-paralion  et  leurs 
outils. 

•  VI,  Les  neuf  cninpa(;nlcs  créées  par  la  loi  du  39  atril 
4792,  ou  celles  qui  auraient  pu  l'ùtrepar  la  loi  du  31  Té- 
Vrier  (lernirr,  ou  par  des  décrets  particuliers,  celles  des 
llgii>n> ,  "u  celles  enlin  autoris«^<  s  par  les  n-présenlants  du 
peuple  ou  k-^  départements  jusqu'anjouid'lîiu,  rormcrool 
las  cadres  des  neufrégimenU  d'atliHprieWf^re» 

•  VU.  oAcien  deces  diflêieBlescaMpspaies  ire* 
e  du  prisent  dfciel  nt  poorront  Mre  prlvis  de  leur 
inldek'orrang. 

•  Vni.  Chaque  régiment  se  complL-tcra  de  la  iiianî6re 
Snivanîe  : 

«  Les  trente  prrmirr  s  c.iîionnirrs  dans  le  corp^  de  l'ar- 
tUleric,  par  noœb  i'  i  l^  j  sur  tou'«  le$  règinnuts  de  ce 
corps;  et  les  trente  seeuiids  canonnicrs  daitf  les  régiments 


•  TX.  Pour  parvenir  à  n'encadrer  que  les  miUlaires  ca- 
pables, chaque  ic^'inifiit  de  Iroujn  h  j  (  1h  \,iI  ou  d'ailil- 
lerie  en>cria  sous  huit  jours,  au  iinnisiie  de  la  }:ucrre, 
l'élat  de  ceux  qui  se  destinent  à  ce  service,  soit  dansls 
cavalerie,  soit  daits  i'artillane  deplaoe  ou  des  balaiUom. 

t  X.  il  faudra  une  Uiltodeclnf  pMs  ^fÊÊim 
■Mil»  pour  AIK  «dada. 

a  XI.  NeoT  sapltal—  im  eompagnlca  de  h 
de  t79S,  présentés  par  le  comité  de  aalut  public,  et  1 
mé^  par  la  Couventton  nèlioitfele,  •enatdNrBé*  de  l'Or* 
paiii'-ation  de  c>'s  régiments,  sous  il  BSTMllIsnae dSS  N* 
pieM-nli^nls  du  ppisple  aux  armées. 

•  Ml.  Ce*  eoiiipjRnie.  porli'e»  au  <  i  lup'i'l  Cné  pjrirs 
articles  préiédenlN,  les  ulliciers  t-t  Hius-utlji  n  r»!  de  la  pri- 
mièie  fiirniatiiin,  puis  ceiu  des  1  onipapuirs  le>ees  |ioslé- 
rieurcmcnt  preudroul  leur  rang  dan»  les  diffcrcnlrs  com- 
pa|{ii  os.  Les  oOicicrs  qui  manqueront  seront  oommés,  la 
luoilié  au  scrutin,  par  toute  la  conipagoie,  entre  les  soua* 
officier»  de  l'artillerie  légère  existant  au  moment  du  pré» 
sent  décret  i  ei  les  sout-oiicieiii,  de  la  mC—  UMiéiab 
entre  les  premiers  et  Mconds  caaonaiers  qui  ent  arnf 
dana  celle  araiéB  t  raum  aMillè  des  plaoes  d'aMaaa  M 
«^oua-officlers  sera  donnée  &  Venalcnnalé  de  sarviee  dana 
i'arUllerielér''re. 

a  XII 1.  Nui  ne  pourra  ttre  prona  ans  grades  d'officier 
et  de  SDiis-nfru  ier  s'il  iie  fait  lire  et  écrire. 

■  XIV,  Les  iiumin  niuiit  sulMéquenle»  sef)sroet  conCar» 
méinenl  ù  la  loi  gêncilr  >itii  sera  décrétée  inoeMapMSIII 
sur  l'aiancrment  pour  toute  Tarroie. 

«I  XV.  Le<- chef-"  de  brigidi-  et  commaniiaiits  d'escadron 
qui  seront  attachés  nu»  régiments  d'arliilerie  tolanle  se- 
ront nommés,  pour  cette  fo  ••,  par  la  Convention  nationale, 
sur  la  proposition  de  «on  comité  de  salut  public  ;  ils  serout 
pris  dans  l'artillerie  légère  actuellement  existante. 

•  XV  I.  I^rouimandanl  d'escadron  de  cbaque  légiownt 
restera  au  dép^M,  qui  sera  easeroé  dans  IfS  villes  fitotg 
^Mriittertt,  einsi  qu'un  ■djudanlt  on  sansnAeler,  un  aae- 
réchal'dcs-laglsft  un  briffidier  de  chaque  réiineDli  Us 
seront  chargés  de  l'instruction  des  leomcs,  du  soin  de 
l'habillement,  équipa  meni,  airiM  quedefUrveillerla  fbbrl» 
cation  et  réiiaralion  des  pièr(»<  attachées  aux  di^  isions. 

•  XVII.  Après  la  forniatioti  des  rèjjitDonts  d'artillerie 
légère,  il  y  aura  'oiij''Ui *  ;ni  lii  p.M,  pnur  _>  être  in'-tiijil<, 
Ctnl  recrues ,  dnut  huit  ouvriers  et  spuo  rharrcliers ;  ils 
seront  pris  dans  luiile^  les  armes  ou  n  qu  iMtiun<.  ;  ils  auront 
b  taille  exigée  par  l'arlideX,  sauront  tire  rt  écrire,  à  l'ex- 
eeplion  des  charretiers,  et  n'nuront  jias  plus  de  vingt» 
cinq  ans;  ils  seront  montés  et  équipés,  et  leur  solde  sera 
la  ménie  que  celle  des  seconds  ranonniers. 

•  .Wlil.  Le  commandant  du  dép4t  et  le  cbef  de  brigade 
qui  suivra  leréginsent  b  l'armée  eonespendronl  eontinuel' 
I  ement.  Cl  veilleront  à  ce  «u'il  ne  mampie  ans  divisions  ni 
complément  d'bwnnes,  hI  aucun  «bjel  n#eesselreau  ser* 

vice;  ils  seront  responsables  des  négligences  qti'lls  cotn- 
otettraii  ni,  sou»  peine  de  deslilulioM,  qui  sers  pronoucéc, 

dans  c  l  as,  par  les  IrilMjnaux  uiililaireii. 

<\1\.  1 'liabillemeni,  l'éqnipenicnt  el  rarmemcnt  det 

cavaliei''  nritlleurs  serj  dé-i;;ii''  |ijrla  loi  générale  qui  sera 
décrétée  pour  l'k  bdlenuiil  de  loules  les  troupes  de  la 
ré|<uMique. 

a  XX.  Il  sera  mis  5  la  disposition  du  minî'-ire  de  la 
guerre  nue  somme  de  trois  millions ,  sur  laquelle  il  |irrn. 
dra  les  Tonds  nécessaires  pour  mooier,  babiller  et  armer 
ces  régiments,  SOUS  ItsurvcHlanccducOBiièdercsamcn 
des  marchés.  * 

•  XXI.  La  complaMIM  de  ces  novveaoa  ccipst  la  même 
que  celle  des  troupe*  Mghcs,  sne  fixée  et  ercanisèc  dans 
le  plan  général  qui  sera  présenté  leecsianinuni  ft  la  Oon* 
Tenlinn  nationale  pour  toute  l'armée. 

«  WIT.  La  solde  des  ofllciers,  S'ius-oSciers  cavaliers  et 
nutn  militaires  employés  dans  ces  corps seralaMéaM^lin 
celle  dont  ils  jouissent  actuellement, 

•  XXIII.  Celle  des  chefs  de  brigade,  cQmmaodaalt  d'es- 
cadron, quanicrs-maiires  et  autres  non  désignés,  son»  le 
titre  d'oOdert  sons-oIScier  on  canonsier,  sera  In  i 

!ine  celle  dont  Jouisicni  lesnerronncs  aMach* 
bnctions  dai  s  la  cavalerie  Ufire. 

•  XXIV.  Les  ciicrs  de  brigade  des  neuf  réj?lim niv  il'  r- 
tUleric  légère  rouleront,  pour  leur  avancement  au  grade 
deiénèrol  de  tarlfade^  nvae  k  anaisris  UffbHk  a 
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—  Monnot  fait  rendre  le  décret  suivant  ; 

c  La  CoiiTrniion  nalionale,  upri'S  avoir  entendu  son 
ailé  des  finances,  décrète  : 

•  Art.  1*'.  11  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
Marine  la  somme  de  69,000  lims,  pour  acLexcr  de  payer 
NI  aoldata  et  •oot-ofieicn  qui  ont  «ni  dau  riode  les 
MwaMi  qni  Irar«il4lé  Mcordici  parlaiaië«9  do- 

«  II.  Ccw  deadHsMHttalrei  qvi  B'aaront  pas  produit  au 
Ixircau  de  la  marine  toules  les  ptèces  jusiifleaiives  de  leur 
demande,  dans  un  mois  ft  dater  de  riiuertion  dn  présent 
décret  au  Bulletin,  sont  décbusdu  béniirice  de  ladite  loi.  » 

—  Jean-Bon  Saint-André  propose,  an  nom  du  comité 
dcnlul  public,  le  llccn't  snivaiU        csl  adciplc  ; 

•  La  Convention  nationale,  après  a\(iir  entendu  son 
comité  de  salut  put>lic,  décrète  que  1  .\iticle  1"  du  décret 
du  ib  bronaire,  portant  qu'il  lera  délivré  deux  rations  de 
«iandeulèe  a«X  troupes  «■  caatonnenient  ou  en  garni'^on 
daM  iM  tillia  et  place»  i  eu  applicable  à  Vmate  navale. 
B»  fatquiace,  kt  éqilipagct  dm  Talneaiix  de  la  ripa- 
Mqae  ■Maillés  dans  tes  différeab  ports  et  baTm.  et  ceux 
da  otmier*  employés  dans  les  ehaniiers  et  arsenaux,  qui 
ont  droit  aux  rations,  recevront ,  ù  compter  du  jour  d<'  la 
publication  du  présent  décret,  deux  rations  de  riaudcsjlée 
far  décade,  i 

—  Sur  la  proposition  de  Camboo ,  le  décret  suinnt  est 
rtadu  : 

a  La  Gonvenllon  natiOMle  dècrtte  i 

«  Art.  I**.  Le  paiement  des  rentes  Tiagères  et  pensions 

due5iparlarépiibliqtie,  depuis  le  i"Juillt  t  1793  (vieux  style) 
jusqu'au  i"  Rcrniiiial  delà  deuvinue  année  républicaine, 
K'  fi  ia  à  l  UK  iij  ouMil,  il  fotiinli  i  lin  1"  |;eriuiiial  prtc 
dijiii ,  pour  liuil  ni'M\  >  iii(;l-un  jours  qui  seiont  éclius 
à  celte  époque,  lesquels  >fTcini  dlculés  à  raison  de  Iruis 
Iriuieslrrs  moins  un  divuiiie  de  trime>lie,  du  moulani  de 
la  rente  ou  de  la  pensiun  qui  <.era  due,  de  Mirte  que  pour 
iOO  livres  de  rente»  ou  puuùons  annuelles  il  sera  payé  73  li- 
nés  10  sous. 

«  IL  Le  paiement  ordonné  par  l'artkle  précèdeol  ne 
aera  Ml  que  sur  la  présentation  du  dép6ldes  anckoi  litre., 
M«r  êut  tebanfis  oonlie  des  lUna  i^DMicmiit,  d'aptis 
la  Mode  qd  tctanaiaé. 

«III.  A  Taveair  les  pensions  et  rentes  viagères  seront 
payées  an  eommenecmcut  de  chaque  semestre  de  l'ère  ré- 
publicaine. 

«  IV.  La  Convention  nLiiioiiale  cUarge  son  comité  des 
finances  de  lui  Tiiro  incts'-unmienl  un  lapptlt (éaénl  Sur 
les  rciiln  viagères  cl  pensions  t 

La  «teiiM  «M  leiée  t  VMt  kaam. 

aéâNGB  Ml  20  wmon, 

Uae  dépotalloB  du  jary  aaïkmal  des  arts  eit  hrtrodoUe  ; 

elle  acc4)ni|)ai;nc  de  jeune»  ani^te-i  devant  lesquels  sont 
portée  les  tableaux  et  pions  d'arcliitecturc  qui  leur  ont 
■érité  Jet  prix  décernés  |>ar  la  commission. 

L$  «ilafini  Motutt,  aitiile  da  tIMUc  de  la  République, 
porte  lapante: 

Vons  nous  avei  chargés  fiMiriInn^  îcs  plus  douces, 
les  plus  flatteuses  elles  pli.^  .  u  r  .j  <  de  la  i<-|jut)lique, 
celles  de  donner  dcspalmrs,  U  1  i  :  1 1  dr^  (  iicourageiuculs 
aux  jeunes  arti<iles  qui  ont  coucuui  u  dans  les  arts. 

Des  liommes  libresont  discuté  rranchcmenl  les  ouvrages 
pioposés  au  concours,  ils  ont  discute  publiquement  les 
défauts  rt  les  bcauti-s  de  chaque  objet.  Les  linmntes  qui 
rompoM  nt  le  jury,  livrés  à  de«  proft  ssions  UilTérenIcs,  n'é- 
tant point  restreints  seulement  à  la  peinture,  h  la  sculpture 
et  il  l'ardiilccluKt  onl  lié  dans  leur»  diKUMions  ors  tiois 
arts  pailicaliefa  aiee  toua  ccat  qii*ili  «al  HnUtade 
drewMertttet  alml  qwi  lei  cndnlMBt  laas  entre  eux , 

l^tt  partieolicr  qu'il  pro- 


II  nom  a  élé  pénible  de  ii'  jvoir  pas  en  do  grand,  prix 
èdislribuer  ;  mais  l'amour  s;irie  delà  patrie,  qui  a  rnir.iiiié 
vers  les  froniiéres  un  grunil  noinbie  d  ailisles,  pour  y 
lomtwllreles  ennemis  de  l'épalilé.  ;i  (Iiiikimh'  iilui  de» 
<oneurrcnls,  ei  le  génie  tics  arl»  a  cède  sa  place  uu  uio- 
1.  (  ni  aa  iéale  dt  la  lilMfid» 


Non*  vous  présentons  les  jeunes  artisicsè  qui  nous  svona 
adjugé  les  seeoadi  plix  ;  ils  »e  consolent  de  n'avoir  pa$ 
obleon  dea  réeoBpcaaes  plus  signalées  en  se  rappelant  qua 
ko»  fiéras,  qui  wncnt  aujourd'hui  leur  sang  pour  la 
sooilen  de  la  r^ubllque,  viendront  l'année  pradiaiBe  m 
les  lear  disputer,  ou  les  partager  avee«a«.  99  ■aatiwle 
un  regret ,  c'e^t  de  n'avoir  eu  des  pahaca  fe  donacr  qa^  h 
peinture,  ù  la  sculpture  et  5  rarcliiteclure ;  il  nous  cAt  été 
bien  flatteur  de  répandre  ses  fa»euiS(l  s'  -,  n  r(ini|ieii  ;t  s 
nationales  sur  tous  \e<  arts  qui  concourt  m  à  la  gloire  de 
la  répnb!i(|iii'  1 1  uu  bonhuurdc  l'bumanité. 

Le  rsoni  du  |iei litre  csi  Ariette,  et  celui  de  l'arcliitectc 
est  l'ii'iit). 

La  deputatioo  et  les  jeunes  artistes  qu'elle  a  présentés 
entrent  dans  laaémw  anodlm  dcf  ap^tadtacMBH  dt 
l'aiicaibléfc 

(ifliatfaddMMla,) 


SPECTACLES. 
OHa*  RATMftAi.  —  Demain  Miltiade  à  Marathon,  et 

Tai&tM  aa  iiKMu-GanQaa  aâtMNtAL*  rue  Favari.  -* 
Vdmamt  JaloWt  et  CltaMeKT  dSm  Minage  répmm 

blicain. 

En  attendant  la  I  "  représ*  do  Congru  des  llois,  C0fn.f 
en  Saelcs,  Biéiddl*ariMiai. 

TalATaa  la  m  RlrraiJQiia,  nw  de  la  Lai.  CMAa- 
rine ,  ou  to  Jlslla  Ami^ ,  et  Ica  Fblin  Anemrttac 
En  altendaatla  l**nplél.éar^N<fn'ennr,  com.  noun 

TaiATaa  aa  u  aaa  ntntAV.  —  PmA  et  yirgùUt, 
opéra  ea  S  actes. 
En  attendant  la  1**  repréa.  da  Compère  Luc. 

Tn^vTRE  DE  LA  MoMfMMa,  aa  Jardin  de  l'EgaUl^^ 
nonifoce  ti  sa  FnmilU;  U$  AarterfH  d^  Setiftln,^  u 

Congé  da  yotoHtairt. 

Théatkb  NATiOiiAt,  rues  de  la  I.oi  et  de  Louvcdi.  — 
La  3'  après,  de  Atoilfw  l^Tfiialaa,  tnf.  n««f.|  Mdvia 
desJloN(«viMrdi. 

TnlAfWB  aaa  Sana^SaiaTias,  cl«devaBt  Maulai.^ 

Les  Allai  dtmirmim  i  Ut  Fluum  Cisf  actla^  cl  tBtwraoê 

Décade, 

Théatm  lthqce  des  Amd  de  la  Patrie,  ci-devant  de  la 
rae  de  Loorois.  —  flora,  opéra  en  8  actcit  de  U 
RmuwUtmfedte, 

TiiKuiiK  m  VM'fii'.vtM.F,  —  Ctorget  el  tfwJliiB/ 
Arleqttm  taiUtur ,  el  U  Poste  cvacui. 
Demain»!»  yotontaire»  en  roule. 

TkftATaa  aa  t»  Cité.  —  V^artrii.  tes  Dnm  Ar- 
tafenr;  fe  Font  et  le  Ihi,  CI 'te  Caverne. 

TntATr.E  Di  Lvcir.  n?:.  Auts,  ,iu  jniciin  de  l'Egalité.  — 
La  3*  représ.  de  C  Histoire  du  Genre  humain,  ou  ta  Naiart 

tengèe  par  U LUerti,  paal.  i  |nnd  tfttUt  prie»  delà 

BatenU, 

Tb<*tb8BB  PMTatoir,  k  l'Estrapade.  —  Méktd, 

Ampritbéatbb  aTAiiuT,  bnlMMif  do  Teapb  — 

nelàehe. 

Leçons  d*éqaltatlMaldev«lli|tiaa»lcimlfaaiPMr 
runetraoUcaett. 


Periiaw  de  B  mois  9t  jours  de  tifS.  Teataa  latifeii 

Xoms  des  payeun. 


i.  Lempercur,  pcrpélnel  et  viager  • 

11.  Roiitray,  perpriiK'l   .    *    *   .  • 

m.  Maupclit,  pensions    .    .    .    .  • 

W.  fiiauBé,  Mat.  Tiafar  al  pciyétml. 


Priaidî. 
Primidi. 
PnniHli. 
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GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  lOMTfiijR  liiMVERSEL. 

Itt.         DwH  n  VvowtÊ^      f»,  {lamii  tO  PévBin  1T94,  vimai  ttyh.) 


POLITIQUE. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
PttrCf ,  fff  17  fAuxiou.  —  On  opprend  par  dn  f«t- 

Irrs  d'Ilrilii',  (îti  l'I  jntivicr,  que  l.i  frniit  nlnlion  (nii 
rrgiiiiit  ili'^a  (l.iiiS  le  Pit-inoiit  iiHiiiu  U'  mivc rlt'iiu'iil 
lo  f;ouv('i  iii  iiiciit  sarde  di  puis  la  icj/nsc  si  ci-lôlire 
tic  tuiiluii.  L'alarme  est  U'auUut  plus  chaude  à  Tu- 
rin néine  que  1rs  finances  son  menacées  :  les  billets 
royaux  perdent  20  à  30  (tour  100.  On  y  craint  donc 
1rs  oflets  du  niécontrnlpnu'nt  |nil>lic,  contre  Icsqni'ls 
n<"  rassurent  i|n<'  fiiildeiiKUl  les  réi^iiiiciit.s  t'lraii|,'i'rs, 
ne  sont  point  nuii  plus  sati&fails  d'être  payés  eu 
pa|Nfr  qui  perd  contre  le  numéraire. 

SOCIÉTÉ 
DSS  AMfS  DB  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L*ÉOAUTé» 

SéANT  AUX  JACOBINS  DB  PABIS* 
Prinàetttt  dt  Rtserthom» 
VbMOt  DO  13  rLOVtOSB. 
Apr^s  la  lecture  de  plusieurs  lelires,  la  Soeièlé  paue  à 
IVpureiiuMit  (le  qurlques-uiis  dcM^  nii  mbrc<.  Préci,  Lc*as- 
nom,  H'M  I/,  (lijiiilei)  j  Li  (^onvciitiim,  Min  l  .idinis ,  ainsi 
que  Latiiarc,  l'éiaull,  Bernard,  Caulhirr  cl  Cliarles 
pL'iit. 

U  ithias  Halni<,  de  l'armée  rétotulionnairr,  étant  natir 
4c  Cnbleolx,  Saiiiiexle  otMcrre  que  tous  les  élrai<gen  doi- 
tcnl,  aiusi  qne  tel  es>iMM«*,  ftre  txcliit  de  1»  Socitlè. 

CfCte  MoUon  donne  lien  tan  citaieii  <■•  rappeler  qu'An- 
«MellCb  cicdicnl  patriote,  a  M  rajé,  el  qae  rétis  LtptA- 
ictlrratié  ooiMeiré;  A  la  vérité,  ce  dernier  m  le  frère 
d'un  patriote  poi^nai de  par  !<&  rojahsies;  niuis  la  Sociélc 
ne  doit  point  coni  aiirc  d'<  xcop  ion.  Kllc  duit  le$  etclurc 
tous  dt-ui  cuHimc  ri-tlei.ml  |>rr.  itr_iiS,  kscoONrfCr 
tous  deui  comme  patriolc-i  ricuiimi-. 

Le prétidcnt  :  \'un>  ovez  pris  i'.irri'fi'dp  ne  con- 
server dans  votre  sein  ni  elr.ingers,  ui  cx-nobles. 
VouleZ'Vous  roaiutcnir  votre  arnUé? 

Un  cfi  onanimc  s'élève  lOwilmdl  \ 

Momoro  :  Cette  question  est  délicate,  et  exige  une 
discnssioii.  Tout  individu  m  n  \iuc  citoyenne  , 
frani^.iise,  et  qui  n  reiiipli  luiis  les  cii  soirsde  ci- 
toyen, est  reconnu  Fr.ine.iis  p;ir  la  constitntion. 
Ualois,  •^lecteur  de  17iil,a  coudutlu  le  club  de  la 
8ainte-Ghaprll(>;  depuis  dix-htiit  ans  il  est  marié 
en  France  :  ainsi ,  par  la  loi  oonsUtntionncile  de 
l'Etat,  il  est  Français. 

A  Pappui  (le  Cl  r.iiMiiirrment  surc'di;  le  l^ni(>{gU|e  le 
plu>  flatteur,  (ir  In  i  an  d  une  ciuijcnne  des  inbunes,  sur 
le  p;>i  ioti'nie  de  Halms  le^  danger»  qu'il  a  rduru-  jimir 
soutenir  la  ré*olulion,  el  l'obligaliDH  quelle  lui  a  Ui-  la  tie 
qu'il  lui  a  consem^e  en  l'.ii  uclunl  des  mains  des  si  l'iéralj 
qui  voulaient  la  peitdre,  pour  avoir  éclairé  »e$coiiato)cn} 
sur  la  scélenile>se  de  Latajelle. 

Tout  le  monde  dcmitudc  it  haute  toIi  que  Halots  loU  ad» 
His;  l'admiMlon  est  prononcée. 

La  diMauUm  eoniione  sur  AalOMUe.  Qnciqncs  SMaa- 
%tc8  dédarent  qoi'AitlonellecMnoUei  qne  llarréié  de  la 
Sodélé  et  le*  iiie»ur«  de  «alut  public  ont  nécestiié  son 
tatituAm  qui  doil  Mre  maintenue.  D'autres  membres  pré- 
lOMleiit  qn'Atitnni-lle  n'est  pas  noble.  Un  citoyen  n-tiace 
tontes  le*  pn  u*es  de  pjlriulÎMUC  qu'il  a  dnnnées depuis  la 
réTolmioM.  •  Il  é  rivait  même,  ajoute  l'orateur,  au  coin- 
nienrt  iiirnt  (lt<88,  c.  Ile  plira^e  remarquable  :  Le»  noble» 
ne  îub-i.Uf,  .<iii  plu$  encor*  iMgtOHfë,  S  Un  ttoblc  nVût 
pu  tenu  ce  lungagc. 

On  deoaawle  le  rapport  de  rarrêlé  relatlvencnl  I  Anto* 

ncllr. 

Un  autre  citoyen  :  Ou  Aiitonelie  est  noble,  ou  il 
ne  l'est  pas.  S'il  ne  l'est  pa.s,  il  est  inutile  de  rap- 

(torter  l'arrèle,  puisqu'il  est  uiuiiitonit  de  droit.  S  il 
'cal  au  cotttrairct  il  doit  être  eulus,  malgré  les 


preuves  de  patriotisme  qu'il  peut  avoir  données.  La 
Société  doit  réfléchir  à  nnfluence  qu'elle  exerce  sur 
l'opinion  et  sur  toutes  IcsSociétdspopuIaires  des  dé- 

parteiueiils. 

L'orateur  fait  uu  tableau  énergique  des  maux,  des 
ravages  qu'v  opèrent  chaque  jour  les  nobles  et  les  iolri- 
gues. 

SaintexU  :  Il  faut  d'autant  moins  tolérer  les  ex- 
ceptions que  déjà  des  malveillants  taxent  la  Soetétd 

de  moderiiiilisine. 

L'ari^é  est  ronlirrruS  et  les  ex-nobles  qui  se  trouvaient 
encore  dans  la  Socii^te  sont  compris  dans  l'exelusioii. 

—  Dalti  iradc ,  iiiiiiisire  de  la  marine,  est  interpellé  sur 
le  nuinnii-  lujujour,  ruodesesadjalntii  donttepairialii— 

e»l  plus  qui'  *u'-|iccl. 

DalbaradiJ  répuiKl  (|u'aaMilllqaa  BOBjoOr  Alt 00000  U 
fut  renvojfé  de  la  marine. 

Leninistre  est  ndniis,  ainsi  que  Lailiuilc.  Desseulea» 
SiaonMin,  Janjon,  Ricourt,  Lavaux,  Laboulée,  Itoyer, 
tapissier)  Rayer,  directeur  des  \oiluies,  tiatrol,  LbuillicTt 
Ferrei,  oiosideo;  Alexandre  Fabre,  Bojer,  aicbilcctCi 

Séanoc  levée  I  dix  heures  «l  demiCi 

séANCB  DU  !•  MAVHMB. 

t'n  membre.  Immédiatement  Dpr^s  la  lecture  du  prociV 
TCrb.ll,  demande  l'admi^'ion  des  députe*  des  colonies.  Ils 
sont  adiiii*.  Charun  d'eux  prouoiiro  ut)  discoiii's  auquel  le 
président  répund  .ivre  énergie.  Ils  rt-çoivenl  l'arcolade  fra» 
leruelle,  et  pi<  -,<  nii  iit  un  chapeau  uui  Irui»  couIlmo-'^,  sw 
lequel  soui  pi-mh  un  noir,  un  blanc  el  un  mulairr. 

—  La  di>cu>siiia  s'élève  NtBilvcnmi à  rAdiOMedndé- 


paricmenldu  Moot'Blaoe* 
5<Mion  .*  Ce  que  vous  adresse  la  Société  régénérés 

de  Ch;iiiili  Ti,  sur  les  sept  depnti  s  qui  mit  tr.ilii  fa 
cause  (lu  |M  iij»le,  mente, je  crois,  une  tl  anlaiit  plus 
^'t  Miiilr  coii-Mleration  que  c'est  pour  tous  les  antres 
départeuieiiU  delà  république  la  règle  de  conduite 
que  doivent  suivre  les  patriotes  envers  ceux  qui  ont 
méconnu  les  droits  de  rhoinuic,  la  sotiveraim  te  na- 
tionale et  le  serment  qu'ils  avaient  fait  de  tnuiirir 

Flutôtque  (I  .iliaiidonner  à  rintn^iie  ou  au  royalisme 
honorable  poslc  qu'ils  avaicul a  défendre. 
On  croit  diflicîlement  que  d'un  département  de 
six  cents  lieues  carrées  en  surbce,  et  sur  lequel  le- 
posenl  les  plus  hautes  montapies  du  monde,  soient 
sortis  sept  oiseaux  innrecuj^enx  qui  sont  venuscroas- 
ser  à  la  Convention  naliunale.  ilelemlre  les  ordures 
p<diliqiH"S  des  coh5pii  iiteiii  ;-.  l  'ir  et  les  rrimrs  des 
égoïstes,  les  déliaucliesel  ranilutioii  des  privilë{;iéS( 
avec  l'air  de  parler  au  nom  de  quatre  cent  ciiiunaule 
mille  citoyens»  dont  la  frugalité,  ir  travail,  la  bonae 
foi ,  l'amour  de  l'ordre  etde  régaiild  sont  les  nassbnt 
et  la  volonté  de  tous  les  jours;  on  croirait  dinicile- 
ment  à  ce  contraste,  si  on  ne  se  rappelait  que,  lors 
de  la  tenue  du  premier  corps  clectoral.  des  intrigants, 
des  prêtres,  des  couuuisiiaires  à  terrier,  de&  grutil- 
lâtres,  des  valets  do  roi  sanle ,  s'emparèrent  d'un 

Eeuple  dont  rii^noranoe  et  la  confiance  lireiil  le  inal- 
enr,  en  provo(niaiit  des  noiiiinations  stiipides  et 
désastreuses,  ilonl  U-s  eiiiisi'(pii'iice>  nous  nnt  p.ir- 
faitemeiit  prouve  I  intention  pcrlide  de  ceux  qui  les 
avaient  présiiiees. 

Des  sept  dé^iutés  qu'on  root  dénonce  il  n'en  est 
pas  un  qui  n'att  été  rasseoir  k  la  Montagne  enlirti- 

Vant  à  la  Convention  ;  mais,  siicrrvsivenient  Inss^ 
des  violences  qu'ils  avaient  a  se  faire  puur  monter 
à  leur  poste,  pour  s'y  soutenir  contre  des  leiilations 
agréables,  effrayés  encore  par  uu  avenir  probléiniH 
tique  pour  eux,  et  dont  les  soccès  les  rendaient  an 
plus  les  éj:anx  de  leurs  voisins,  ils  ont  pi  iferé  le 
6eau  monde  aux  vertus  républicaines,  i'ai2>ance  unr- 
liaiUci»  •  la  pncpéiité  puMiqai,  et  lo  ealaac  de  la 
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luort  politique  aux  onges  qui  baLluirul  la  librrlé; 
«MM  ii*aUoii«  ului  à  la  Monlê§M  (ont  nrfmedit 
guf  lqne»-ttBS  a'«otre  eux)  partes  kom  aimmu 
la  vie. 

Eh  bim  !  si  vous  aimrz  bien  la  vie,  lilchrs  sybnri- 
trs,  vous  avez  r.iit  lincnicul  qui  va  vous  rriulrr  bien 
amer  ce  qui  vous  en  reste  dans  l'avenir  ;  car  les  peu- 

Ëlcs  qui  n'ont  acheté  la  liberté  qu'aux  dépens  de 
intdc  nntriotes  ég«rg«=s,  de  tant  de  sacrifices,  de 
veilles,  de  f;ili;;up.s  et  de  surveillances,  nrciisimities 

Îrar cette  multituil*' de  tmîlres  qui  ont  emplove  leurs 
iirlunrs,  li'iii-.s  t.ilciils,  leur  itilliience,  leurs  crMiies 
et  leur  o|iiniàtrrte  pour  servir  uue  faclioii  inliinie, 
les|>cuples  poursuivront  partout  ces  premiers  sou- 
teneurs de  tant  de  trahisons,  ces  auteurs  de  taul 
d'assassinaU,  de  giu  rrrs  civiieîi  et  de  complots  con- 
tre la  liberté.  J'ajoutt  uième  qu'au  moment  où  la 
justice  nationale  immole  ;m  repos  puhirc  tant  tJc 
conspirnti  urs  qui ,  dans  les  dt-parti'iii  -nts  ,  semaient 
les  principes  de  cftle  laction  liberlicide,  le  coupable 
qui  deseeud  dans  la  tombe  avec  ignominie  ne  doit 
pnmoarir  tout  entier;  il  lui  reste  cette  voix  qui 
crie  Tendance  tant  que  ceux  qui  l'ont  si  cruellement 
abuse  existent  encore  ;  il  me  seiiililr  qu'il  l  iti-,  pniir 
apitoyer  sur  son  sort,  tant  de  torn  sikhhI.uuvs  cri- 
liiiiielles,  tant  d'Adresses  inciviques,  t.mt  de  pro- 
danintioii»  iusidieiises,  tant  de  Juuruaux  iiii|)urs  qui, 
cinpoisounani  l'opinion  publique,  et  fiortaut  partout 
le  mensonge  et  l'erreur,  ont  créé  des  crimes  et  sou- 
auxquels  on  n' 
IMincipal  foyer  i 


tenu  des  projets  auxquels  on  n  aurait  ueul-étrc  ja- 
lensé  SI  1«  pnocipal  foyer  n'ea  cal  éus  dans  la 

Convention. 


mais  pc 


Hommes  des  marais,  vous  aimiet  viel  cil  Men!  H 
/allait  aller  Quelquefois,  avant  ie  31  mal,  roiis  pro- 
mener dans  les  aleliera  desfanbonrfsSaint-Jacques 
cl  Suiut-Autoine,  et  vous  y  aiitii-z  vu  deux  cent 
mille  bras  vigoureux,  armes  di  u  un  d  une  pique 
pour  soutenir  Ic-s  droits  de  l  liomiue  et  leurs  delen- 
seurs,  et  qui  n'auraient  cerlaiiiemeiit  pas  succombé 
devant  l'erenlaîl  d'une  femme  vaporeuse,  ou  la 
plume  d'un  consoirateur  eilrayé,aN  i'éuM>d'ua  grn- 
tilliotnoMde  fa  ehambre  d'un  roi  dtkiapm.  On  a  mal 
saisi  le  caractère  d'un  vrai  patrmre  ;  1rs  ai  i-;toeratcs 
]e.sdi.seiil  durs,  inhumains  et  sans  coiiimiseralion  ; 
rien  n  est  plus  laux.  Il  appartient  aux  émigrés  d'é- 
{^orger  les  curants,  de  brûler  le  pauvre  dans  sa 
chaumière  cl  depwiir  tout  un  village  ponr  nn  pa- 
triote qui  les  «nra  mirveilles  ;  mais  les  patriotes  sont 

frandsetgt'Déreuz;  ils  ne  poursuivent  que  le  crime, 
ennemi  des  lois  et  de  l  égalité.  Si  la  révolution  a 
tant  coûté,  c'est  à  cux-ménies  qu'ils  doivent  s'en 
prendre;  elle  nooscoâleiiiliiiliiMalplaseiicorequ'A 
l'aristocratie. 

Marat,  il  y  a  deox  ans,  lent  oflKt  des  eonditiom 
très  douces,  ils  les  refusèrent  ;  un  mois  après  il 
n'aurait  pu  les  présenter  :  l  ainLirc  et  le  developiw- 
ment  des  cons|ii[aliii[i«;  nécessitait  tmis  les  jours  de 
plus  grandes  mrsnri  s,  i-t  c'est  pour  avoir  comblé 
celle  de  tous  les  criiiii-s,  de  toutes  les  trahisons  et  de 
tous  les  complots,  que  l'aristocratie  a  provoqué  tonte 
la  colère  des  patriotes,  auxquels  elle  a  feit  la  preuve 
qu'elle  était  incnin^'hle  :  les  l.lch'  S  n'dnl  y>\\  nous 
vaincre  sous  leur  cuslume,  ils  prennent  le  nôtre,  et 
avec  le  nom  de  sans-culottes  persik-iilent  par  un 
nouveau  rafliuementceux  qui  eu  ont  montré  le  cou* 
Ksge  et  les  principes  dès  l'origine  de  la  n^volntion  : 
c'est  sur  celte  dernière  conspiration  que  la  Société 
«oit  porter  toute  son  attention  ;  et  nlm  de  poursui- 
vre les  mauvais  citoyens  par  ordre  c:  im  thode,  il 
faut  signait  r  d  abord  les  plus  dangereux  a  raison  du 
iiosic  (|u  il  s  occupent  et  du  OmI  qu'ils  font  faire  par 
le  mauvais  exemple  et  reneoungemcut  qu'ils  don- 
nent. Je  propose  à  la  Sodébé  d'arrêter  que  sonco- 
de  correspondance  lui  douncia  t'analy se  des 


faits  contre  les  dépiitt's  déiiouctfs,  et  que  le  tout  sera 
inséré  dans  le  Journal  dl»  I»  IfMK^riw,  |Knir  être 
préseuté  ii  tous  les  défenseurs  comuie  line  règle  de 
justice  à  suivre  quand  on  veut  punir  les  ennemis,' 
d'aprè>  le  cara  1  rr  d  -  leur»  délita  et  éa  SUitCS  Q- 
cheuses  qu'ils  otitn  uncnt. 

La  proposiiioii  nii.st  ju\  \  r>\\  cs\  adoptf'e, 

—  Un  membre  demande  que  l'on  s'empresse  de  fairo 
parlir  la  seeoiidc  réquiJilwi,  al»  d'écraSW f luspwmplei» 
meni  nos  cniieoiK 

DuFOOR?iT  :  La  proposiflofi  qiil  tient  de  vous  ^tre 
faite  ne  peut  avoir  d'autre  objet  que  de  fovoriser  les 
alarmes.  Je  la  trouve  însidîensr  et  aristocratique  ;  et, 
sans  prêter  au  préopinnnt  des  inti  iitions  suspectes* 
je  demande  que  le  presidi  ni  d(  clare  que  les  Jacobins 
se  garderont  bien  de  mettre  en  avant  cette  fatale 
proposition,  car  la  patrie  est  dans  ta  position  la  plus 
avantageuse.  (Applaudissements  unanimes.) 

La  propoMlion  de  Dafouroj  rsl  adoptée. 

—  Maure  fail  parlé  ta  Sodéiéqirr,  dan«  le  département 
de  Seiiie-el-Marnc,  il  y  a  encore  plus  d' deiii  iiiiMi-  lioin- 
nie^  qui  ne  sont  pa^putlis;  d'aiitu  s  nicinbies  dociarent 
qu'il  y  a  une  t^^s  grande  'tD.mtiii^  d'lii>mii>es  delà  piV* 
niii  rc  ië(|iiisiiiuii  dcol  le  <li-part  a      ri  liirdi'. 

Félix  Lcpellelier  :  Citoyens,  je  n  étais  pas  à  votre 
dernière  s  ance  lorsqu'il  fut  question  de  moi.  La 
manière  dont  s'expriment  les  papiers  publics  sem- 
blerait indiquer  que,  malgré  votre  arri^lé,  je  suis 
resté  dans  votre  Société.  Jaloux  de  pnrattrc  toujours 
(ligne  d  i  ti  i  l.icoMii  en  ce>^aiit  ii,('ir;i>  de  l'être,  Je 
vous  ai  demande  la  parole  p<Mir  ret.ililir  les  faits. 

Absent  de  celte  commune  lorsque  vous  prîtes 
l'arrêté  d'exclure  de  voire  sein  tous  lesci-derant 
nobles,  je  ne  pus  alors  ro'expliqner  li-desras.  Do 
retour,  les  questions  importantes  qui  occupaient  In 
Société  m'empêchèrent  de  prendre  la  parole  ponr 
line  chose  qui  ne  m'était  que  pi  rsnnnellc.  Aujonc- 
d'hiii  je  dois  rappeler  à  la  Société  que,  lorsque  je 
perdis  mon  fr^,  et  que  je  rins  dans  son  sem  ap- 
peler la  vengeance  nationale  sut  tes  assassins,  par 
un  arrêté  qu'elle  prit  alors  elle  difelara  qu'elle  m'a- 
doptait coiiime  son  rrère,  et  cet  exemple  fut  suivi 
pour  ma  nii'ce  p.ir  la  Convention  nationale,  iiuelques 
ji'iirsapres  :  elle  i'.idoplaan  nom  du  peuple  français. 
J  ai  |K'ii.sé  que  cet  arrêté  me  conserverait  dans  celte 
Société;  mais  celui  que  Tousam  pris  l'autre  jour 
détermine  mon  sort. 

Bien  jeune  encore,  il  m'est  réservé  sans  doute  iY6(- 
frir  l'exemple  du  malheur  et  des  grands  sarnlircs  à 
la  patrie.  Eh  bien!  si  ou  me  vit  montrer  quelque 
énergie  loi-sqiie  le  poignard  des  royalistes  vint  frap- 
per mon  Irérc  et  me  l'enlever,  ou  me  verra  recevoir 
aussi  avec  philosophie  la  coupe  d'amertume  qui 
m'est  pré,seiilée  par  de.s  républicains  que  je  chéris. 

Enhu ,  citoyens,  lorsque  vous  m'adinitcs  dans 
votre  sein,  vous  me  donnâtes  cette  carte,  signe  ilc 
fraternité.  Je  vous  la  remets.  Je  vous  avais  alors 
voilé  toutes  mesalTtfctions  ;  mais  jamais  je  ne  repren- 
drai monenut  :it  sera  toujours  jaoobiu  jusqu'à  la 
mort. 

Las  SMiulilisqiti  sont  épnr^  dans  celte  séance  ^nnt: 
Rareit,  DolHent,  Nntlin,  De-.ioiirneltcs,  Sandus,  Vijucr, 
Bremcl,  Isidore,  i  '  ic,  M<  inrivr,  Piuard Cl  VoUCh 

La  scancc  c»l  Icue  à  dix  tieures  ' 

CONVENTION  NATIONALE. 

PumMcmm  4e  Vubut  ran, 

Svtitt  du  rapport  fait  iûns  ta  téanee  du  i»  plu- 
viôse par  thoudicu,  l'un  det  ctivnhifsaiyr).  m- 
vayèi  par  la  Concenlion  auprès  des  annéet  dm- 
géeê  eontrt  Ui  rtbtIUi  i»  te  Fend^. 

Enfin  on  sentit  la  tiércss'tc' de  confier  le  rominan- 
denient  de  nos  armées  â  de  braves  sans-culottes; 
Roasigitol  remplaça  le  d-derant  due  de  INrtfn,M 
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Boni^Ql  devint  i  VimiMiA  même  l'objet  des  vtné- 
^uUons  di*  tous  ceux  aut  ne  le  persuaderonl  unnais 
qu'on  piiLssc  t>ti  e  getiAal  d'année  nos  avoir bitses 

preuves  (If  iinblpssp. 

Ce  fui  alors  nous  rùiin  s  des  com!).'iLs  d'un 
nouveau  çciire.  L'année, nui  avail  éU'  plusieurs  mois 
sans  général  et  sans  db'f,  et  alMiiduniiee  eu.^uite  à 
elte-m^mR  |>ar  Biron,  préseiiiail  les|MCtacle  die  il 
désnrgniiisatioi)  In  plus  coiiipIMe. 

Clin<|U('  division  coinplail,  outre  son  génifral,  plu- 
sirur.'i  reprosmlaiits  du  peuple,  et  iormait  une 
armée  parlieulière.  Elle  ne  voyait  les  rebelles  que 
du  point  qu'elle  occupait;  elle  agissait  isoléuieot  et 
M  concertait  uns  mline  tn  oxiuvenieuls  avec  les 
divisions  (|tii  1  avoisinaient  ;  les  expéditions  parliel- 
les  coiiiuii  nrait  nl  quelqniTois  par  des  succès,  et  "ie 
terniiiiaifiil  tuiiimirs  |i.ir  il>  s  lU-liiiles.  On  s'iuipii'ait 
qiutuellenient  ces  ècbecs  lorsi^u'ils  n'elairut  que  le 
KSilItnt  de  inanvai?>escomMliaiSODS.  Les  esprits  s'ai- 

f;rtssnient,  ou  tiuissaient  par  ne  plus  «'entendre,  «t 
is  prcveniions,  les  anîmositA  parttcu1i^res  vinrent 
eneun-  njHulcr  an\  maux  d*'  In  [inti  ir,  l!  \t:]\)i><.- 
sibif  que  la  Vcii.ii'c  lui  ili  lrmU'  umc  uu  pareil  i  lut 
»le  elioscs. 

Rossignol  voulut  réprimer  ces  abus,  et  bientôt  il 
ftrtdesiilué  par  crux-l.i  mêmes  oui  auraienldft  lese- 
eoniler  dans  cette  entreprise  difficile* 

Nons  d<Mgu3me.s  un  autre  ians-eutottes  pour  le 

fnnpiacer  par  intérim,  le  général  S;iiitrrre,  et  Bour- 
don «léfomlit  ù  Tuncq  de  correspondre  avec  lui.  C'est 
ainsi  qu'en  mettant  des  entraves  à  toutes  les  opéra- 
tions un  est  parvenu  à  prolonger  cette  nialbcurcuse 

Kerre;  et  ce  qu'il  y  a  de  bieu  éionuanl,  c'est  que 
I  linmmes  qui  ont  été  la  cause  de  nos  malheurs 
Viennent  aujourd'hui  accuser  avec  autlace  ceux  qui, 
dans  le  temps,  ont  eu  le  courage  «1  élrn  p  Ki  v^ix 
contre  eux  et  Ue  s'opposer  à  leurs  cnmuiellcs  entre- 
prises. 

On  a  aussi  parlé  des  bataillons  de  Paris,  et  ils  de- 
vaient firc  calomniés.  Nous  ne  pouvons  attribuer 

qu'à  !;i  mntvrillnnce  nu  h  l'err-  ui  1  ml  ce  qu'on  a  dit 
surets  li;ilaill(uis  ;  iiiusieiir.s,  il  i  .-^i  vrai,  se  sontmal 
présentés  I  II  .n  ri\  h,!.  11^  avairut  p;irmi  eux  des  cou- 
tre  réroluiioiiiiaires  et  des  lâches;  mais  ils  comp- 
taietitaussi  un  gruml  uondire  d'excellents  patriotes  ; 

quand  ils  ont  été  débarrassés  des  hommes  qu'on 
avait  payés  pour  semer  ta  désorjjanisation  au  milieu 
d'i  iiN  ,  tisse  sont  mouli  és  lîi^ties  de  di-iendre  la  cause 
de  la  Uberté.  il  eu  est  U'ailleurs  uu  grand  nombre 

Ïni,  d^s  leur  entrée  en  campagne,  se  sont  conslam- 
K'iit  distingués  par  leur  courage  et  leur  disciiiline. 
Bb  un  mot  Jes  uns  ont  réparé  leurs  premières  fautes 
et  rappelé  l'estime  des  patriotes^  et  les  autres  n'ont 
jamais  cessé  de  la  mériter. 

Enlin  on  a  voulu  rejeter  tous  nos  malheurs  sur 
Ronsin  et  Rossigtiol.  C'est  if  i  que  conunencent  mes 
réponses  à  Phélinpraux.  J'aurais  désiré  pouvoir 
donner  quelques  développements  préliminaires  aux 
Mis  que  je  vais  présenter;  mais  jc  crains  d'almser 
des  iii(>riiftits  rte  rassend>lée,  et  je  renvoie  ptuir  les 
(ietiuls  an  rii|>[Hirt  général  que  nous  avons  lait  im- 
primer, innn  (  dlègue  fUclùird  et  moi,  et  qui  sera 
^Iribué  demain. 

J'avais  longtemps  dédaigné  de  répopdre  aux  six 
TAlumes  que  Phélippraux  a  fait  imprimer  contre  ce 
qu'il  appelait  alors  la  cour  de  Saumur  :  tant  (|uc  je 
Rfi  remarqué  dans  ses  écrits  que  le  désir  rie  se  ren- 
dit important  en  dénigrant  ses  collègues,  j'ai  pense 
au'il  ne  convenait  psà  des  rejirésentants  du  peuple 
fie  réjouir  les  cnueniis  de  la  re|iUl>Uquc  par  de  sem- 
bbbles  débals,  et  ««s  diatribes  sont  restées  sans  ré- 
ponse. 

Mais  Ptléli|meaux  s'est  enhardi  par  mon  silence, 
ctdi^  deux  fois  il  a  fait  iniprimer  que  ses  asser- 


tions avaient  été  trouvées  si  esaeles,  si  Idèlés, 
qu'aucun  advenaire  n'avait  osé  les  combattre. 

Quelijues  personnes  se  stmt  persuadées  qu'il  s'a- 

Sissait  ici  d'une  alTaire  particulière  entre  lui  et  nioi; 
es  >oix  s"t'le\ èn  iil  un  nic  hier  dans  cette  assemblée 
pour  demander  l'ordre  du  jour  lorsque  j'uflrais  de 
prouver  que  Pbélippeaux  en  avait  imposé  i  la  Coih 
veulion  nationale;  ils  n'ont  donc  pas  voulu  ouvrir 
les  yeux  ceux  qui  n'ont  pas  vu  que  le  grand  système 
de  (îillaniation  et  de  calomnie  contre  ceux  qui  ont 
servi  la  liberté  avec  le  plus  de  courage  et  d  énergie 
tenait  il  une  grande  conspiration  dont  Phélippeaux 
s'est  cru  le  chef,  et  dont  il  n'a  été  que  l'instrument. 
Vous  ne  vous  rappelez  donc  plus  les  déclamations 
éternelles  contre  les  agents  uu  gouvernement,  ers 
demandes  iiiMdieuses  du  renouvellement  du  comité 
ilr  salut  public,  dans  lequel  on  espérait  introduire 
d'abord  quelques  hommes  de  la  faction  pour  s'em- 
parer ensuite  de  gré  de  l'autorité  entière?  Aiiriez- 
vous  donc  oublié,  lors  de  la  grande  dénonciation  de 
Phélipneaux,  l'apparition  subite  i  la  barre  d*nn  gé- 
ni'r;il  liéiri  <li'puis  lonj^'temp';  pnr  rnjiitiion  publique, 
par  1  lUjjiiot aille  de  sa  conduite,  et  auquel  se  réu- 
nissent en  ce  moment  l'Uisceux  qui  lui  ressemblent, 

Îarcequ'il  s'est  déclaré  ouvertement  l'ennemi  de 
lacent,  de  Rossignol  et  de  Ronsin?  Vous  n'avez  donc 
pas  suivi  la  marcbe  tortueuse  de  ces  intrigues  qui  se 
démasquent  aujourd'hui,  qui  voudraient  nire  rétro- 

f;rader  la  révolution  et  nenirnliser  les  mesures  sa- 
ulaires  i|ue  le  iienple  a  santliunnées,  et  qui  seules 
peuvent  sauver  la  patrie  ? 

Vous  ue  vousapercevez  donc  pas  que  ce  parti  se 
grossit  de  tons  ceux  qui  ont  quelque  sujet  demd- 
'  contentement  ou  de  craiDte,ttqu'ilS  U'acCttSeot  qut 
de  |ieur  d'être  accusés? 

Lisez  leurs  écrits,  et  vous  y  trouverez qn*CBneil- 
tant  à  leur  propre  conscience  ils  n'ont  pas  en  l*a« 
dresse  d'être  d'atxord  avec  eux-mêmes.  Lises  Âé- 
lippeaux,  et  vous  verres  que  ce  Westenoam,  qu'on 
vous  a  peut  enwne  in  sauveur  de  la  fépnbnque, 
était  naguères  ptdseirté  par  lui  vmm»  refroidet 

patriotes. 

Lisez  Pbélippeaux,  et  vous  verrez  que  Fabre  Fond, 

Îu'oQ  destinait  san«  doute  au  coumiandement  en  chef 
e  l'aroMB  nfvolulionnaire,  avait  été  dénoncé  par  Ini 
comme  on  scélérat  dout  la  tiHe  devait  tomber  sur 
récbabud,  et  qu'il  n'a  changé  de  langageque  parcc- 
[  qu'il  a  changé  iie  plume. 

1     Lisez  ces  éloges  fastidieux  prodigués  à  Canciaux 
e  t  D  u  i  )a  yel,  M  cofliln  Taaeq  ^  au  â-devaal  due  ds 

Diron. 

Lisez  les  panégyriques  de  Roland,  de  Carra,  êé 

Corsas  et  de  Péliou.que  Pbélippeaux  vantait  dans 
son  journal  pour  leur  attachement  invariable  à  la 
cause  du  peuple. 

Comparez-les  à  ce  qu'il  disait  alors  de  Marat,  à  cft 
qu  il  dit  aujourd'hui  «s  howMt  de  la  lévointton; 
lisez  et  pronouces. 
I  Cependant,  au  ton  d'aianvtnee  de  Pbélippeaux, 
on  croirait  qu'il  a  tout  vu,  qu'il  a  tout  fait,  qu'il  a 
■  déjoue  toutes  les  trahisons,  et  que  la  république  n'a 
été  soutenue  que  par  son  courage. 

■  Tout  a  changé  de  face  depuis  mon  arrivée  dans 
'  ces  lieux ,  •  écnvail-il  modestement  à  la  Convenlicwi 
nationale,  les  premiersjoursdcsa  mission. 

L'histoire  nons  retracera  peut-être  quelque  jour  les 
exploita  de  Ml,  Iipfx  .mx,  les  dangers  qu^l  a  eourus, 
les  combats  auxquels  ils  s'est  trouvé. 

Quaut  à  présent,  on  ne  connaît  encore  que  sa 
grande  expédition  des  Pouts-de-Cé,  on  des  boulets 
earcsiaiem  son  panache  pendant  qu'il  dtmdtk  An- 
gers, che^  le  général  Duhoux.rt  d'où  il  entrndnitdi  s 
canonniers  l'inviter,  sur  la  brèche,  à  ne  pas  tiinl  ex- 

j  poser  IsNprétctitaat  du  peuple. 
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\]  est  constant  <]nc  Ptiélipp^niiT  np  s'est  jnmais 
troiivi^  ;'i  niKMinc  Itatnillc,  rl  (ju'il  s'est  toujours  trnu 
à  Nniili's  pour  v  (  mi  t  imprimer  S"n  ciiti^  liimiu*  mo- 
ral et  religieux,  <|ui  devait  convertir  l'armée  eatho- 
Itque  tout  êntière.  Cet  ouvrage  intéressant,  et  qui 
n'est  comparable  qu'aux  édita  de  l'abbé  Audrain  $ur 
celte  matière,  jouirait  maftitenant  d'une  grande  cé- 
léltrité  s'il  eilt  été  hriilf*  en  place  publique,  eOillllie 
mes  collé f,'iies  en  avaient  formé  le  projet. 

Pour  moi,  (]ui  u'ai  point  ■illn  iilr  t.uit  dr  ilnngers, 
j'aurai  peu  de  choses  à  dir«>  de  moi.  Je  prt^enlerai 
tn  peu  de  mots  les  combats  auxquels  je  me  suis 
trouv<*;  je  ne  parlerai  de  ccui  dont  je  n  ai  pas  été 
témoin  que  d'après  les  relations  des  oniciers  de  l'ar- 
niéc,  et  dont  les  copies  sont  dans  mes  mains.  J'op- 
posi-rai  des  laits  el  des  dates  précises  à  des  accusa- 
tions di'nui^es  de  preuves  ;  je  présenterai  la  vérité 
toute  nue,  et  ne  la  déguiserai  point  sous  le  masque 
desPUrtes. 

Je  pré>rnlerni  "ïiircessivemenl  à  la  Convention  na- 
tionale les  vmgt-^iv  rht  fs  d'accusation,  et  chacun 
d'eux  sera  suivi  d  nm  r-  ponse  dans  laquelle  ceux 
qui  ont  d«<ià  jugé  Pbclinpeaux  seront  à  même  d'ap- 
ni^r  le  degn  de  eonbaneeqne  mérite  celle  grande 
oénonciatîon. 

Citoyens  représentants,  otm-n  tes  yeux,  et,  si 
vous  ne  voulez  pns  que  tir  nnuvrMcs  srronsses  vien- 
nent encore  UH  itié  l,j  n  pul-lii]iir  (  Il  p-  ril,  pronon- 
cez-voiis  avec  énorpie;  ne  soulln  ?  p.is  qu'on  porte 
atteinte  au  gouvernement  révolutionnaire  que  vous 
avez  sagement  établi.  Certes  le$  mesures  qu'il  est 
forcé  de  déployer  sont  sévères,  nais  vous  les  avez 
fiigées  nécessaires  pour  le  saint  de  la  patrie,  et  de 
nombreux  succès  vous  nnl  appris  c]iic  v(iii=  aviez 
bien  jugé;  ne  permettez  pas  que.  par  nmour-prupre 
ou  par  passion,  on  nenlr.ilise  autour  de  vous  I  npi- 
liion  publique.  Les  véritables  amis  de  la  liberté  doi- 
vent sentir  combien  il  importe  qn  die  soit  fixée  for> 
tement  au  centre  commun. 

Elle  ne  peut  ^tre  un  instant  ébranlée  sans  que 
toute  la  machine  politique  n'en  éprouve  un  mon\ c- 
ment  irrégulier  et  dangereux.  I.e  iteiipleTrançaissait 
bien  qu'entre  l'esclavage  et  la  liberté  il  est  an  in- 
tervale  diflicile  à  parcourir,  et  ce  n'est  pas  par  des 
peintures  chargées  et  par  des  réflexions  amères  qu'il 
veut  ?tic  dédommagé  de  ces  maux  passafjers,  ni;iis 
par  la  destruction  ne  ses  ennemis,  par  l'iiHermisse- 
mentde  lu  '■oiistilnlion  e;  pur  des  Inis  s,'ii;i  s  qui 
surent  son  bonheur.  Contuiuez  de  seconder  son  éner- 
gie, et  bieolOlil  parviendra  à  ce  but  si  désiré. 

Pbolippeaox  a  accusé  Ronsin  et  Rossignol  et  les 
antres  afp^nts  da  ministère: 

•  1"  D'avoir  désorganis*'  l'armée  de  l'Ouest  par 
leur  exemjjle  et  leurs  préceptes  ;  de  l'avoir  encoura- 

f;ée  à  tous  les  actes  de  lieenGe,au  Kcii  de  l'eieroer  i 
a  discipline  militaire.  • 

Je  reponds  qu'un  des  principaux  chefs  d'accusa- 
tion centre  Biron,  et  dont  la  preuve  a  été  complète, 
lors  du  procès  de  ce  trattre,  est  de  n'avoir  jamais  or- 
ganisé son  armée.  Or  Rossignol  n'a  été  nommé  gé- 
néral en  chef  des  Côtes  de  La  Rochelle  qu'aprfs  la 
destitution  de  Biron  ;  il  a  donc  trouvé  l'armée  désor- 
^nisee,  il  ne  peut  donc  être  accusé  de  sa  désorga- 
nisalion.  On  dierehe  ici  à  jnstifier  Biron  aox  dépens 
du  peiiérat  sans-ciilottes;  et  Phélippeaux,  qui  nous 
révèle  tant  de  trahisons  dont  il  piclend  avoir  été  |f 
témoin,  a  conslriNiiii'Mit  ;;ni  (li'  le  silence  sur  l'auteur 
le  plus  connu  de  im>s  maux.  Il  écrivait  ainsi,  le  17 
luillet,  au  comité  de  salut  public, CB  «« pfa%Oanl de 
la  destitution  de  ce  générai  : 

*  Biron  a  lait  ses  preuves  de  bravonre  et  de  natrio» 
tisine  ;  il  a  la  cnnli.ince  de  l'armée  ;  il  l'a  justihée  par 
«les  victoires.  6i  ou  éloigne  de  la  direction  de  nos 
rorcps  un  Iwmnic  de  sa  trempe,  tes  dioMs  iront  de 


mat  en  pis.  Je  crois  que  te  mieux  serait  de  rétablir 
ce  général  :  sa  franchise  el  ses  démonslratioiis  de 
loyauté  m'inspirent  la  plus  haute  coiiliaiK  e.  • 

Le  tribunal  révolutionnaire  n'a  |>as  eu  la  m^mo 
conliance  que  Piiélippeaux  daos  le  patriotisme  et  la 
lovauté  de  Biron. 

NOOS  n'étions  pas  aussi  do  mfme  avis  :  car,  i  Pé- 
poque  où  Phélippeaux  écrivait  airi-;!,  j'étais  arrivé  à 
Pans  depuis  trois  jours  pour  y  déiiu:.a  i  Biron  comme 
un  traître. 

Qu'on  s  étonne  après  cela  si  nous  avons  Jugé  les 
événements  de  la  guerre  de  la  Vendée  d'une  manière 
si  différente. 

•  s»  D'avoir  toujours  fait  battre  cette  armée  par 

les  brij^an<ls,  et  ffc  leur  avoir  constamment  livré 
notre  artillerie,  nos  munitions  et  nos  attirails  de 
guerre.  • 

Héponsê,  La  guerre  se  compose  de  revers  et  de 
socces,  et  on  ne  fait  point  le  procès  aux  événemenfe 

heureux  ou  malheureux,  à  tiinins  qu'ils  ne  «;(iieiit  le 
résultat  de  la  Iraliison  ;  1 1  j  coup  sîir  on  nt'  prouvera 
pas  que  l!ii';si;:ii(  1  soit  un  traître.  Au  surplus,  cette 
armée  de  Sauuiur,  tant  de  fois  calomniée,  a  plus 
souvent  battu  les  brigands  qu'elle  n'a  été  battue  ;  et 
quand  Phélippeaux  attribue  a  Rossignol  les  déroutes 
qu'elle  a  éprouvées,  il  ne  fait  |ms  attention  qn'il  con- 
fond tontes  les  époques.  Rossignol  n'a  pris  le  com- 
mandenienl  de  l'armée  qu'après  la  prise  deSaumur, 
d'Aiip  rs  el  la  déroute  de  Vihiers.  P*  |niis  r(  tie  épo- 
que rannée  n'a  essuyé  que  deux  défaites,  le  18  et  le 
19  septembre,  et  Rossignol  était  alors  malade  à  Sau> 
mur.  Il  n'a  donc  pas  bit  battre  constamment  cette 
armée,  puisque,  le  S  août,  elle  était  victorieiiiïe  à 
Doué;  qu'elle  chassait  l'ennemi,  le  5  septembre,  (les 
hauteurs  d'Eri;,'né;  cpi'elie  b  battait, le  li,dans  deux 
endroits  dillrjt nts,  ;i  Tlionars  et  j  Doué;  et  qu'enfin, 
le  17  septembre,  elle  le  chassait  de  Gounord  et  de 
Vibiers,  où  chaque  colonne  de  la  divtoion  de  San- 
terre  battit  les  brigands. 

•  30  D'avoir  toujours  empêché  que  les  différentes 
colonnes  attaquassent  sinitill.uiémenlpOHrcnvek|l- 
per  l'ennemi  et  finir  la  guerre.  > 

Il  est  prouvé  par  les  différents  plans  que  ■oof^ 
gnol  et  Ronsin  ont  présentés,  el  par  leur  correspon- 
dance avec  le  comité  de  salut  pahlic  et  le  ministre 
de  la  guerre,  qu'ils  se  sont  constamment  oppost^ 
anx  attaques  partielles,  el  la  preuve  en  résulte  du 
plan  inritie  ilc  rtii'hiiprniix  qu'ils  ont  combattu,  et 
qui  a  dissi'miné  l  'armée  des  Côtes  de  La  Rochelle  sur 
pinsde  soixrinte  lieues  de  circonférence,  et  placé  nos 
divisions  à  plus  de  dix  lieues  les  unes  des  autres,  de 
manière  qnVfles  ont  toutes  été  battues  séparément 
sans  poiiv<  ir  si'  s»  eoiinr  mtiliielli ment. 

•  -t"  De  n'avoir  pas  voulu  seconiler  la  division  de 
Liiçon  lorsqu'elle  se  mettait  en  mesure  d'attaquer 
les  rebelles  ;  d'avoir  neutralisé  les  colonnes  de  droite 
et  de  gauche  qui  devaient  s'appuyer;  et  quand,  mal- 
gré les  obsLicles,  cette  division  eut  vaincu  plusieurs 
lois  les  brigands  ,  d'nvoir  destitué  son  grnéral  la 
veille  au  soir  d'une  action  décisive,  pour  mettre  à  sa 

[ilace  un  Anglais  qui  fit  éclater  sa  trahison  dès  le 
endemain,  h  aoîit,  en  procurant  à  l'ennemi  tous 
les  moyens  de  battre  Tarmée,  dont  la  défaite  eàt 
mis  Roebeftort  et  La  Rochelle  dans  le  plus  grand 
danger.  • 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  la  marche  de  la 
division  de  l.neon  était  un  délit  militaire,  puisque  le 
général  en  chef  n'en  avait  pas  donné  l'ordre,  el  qu'il 
n'en  fut  pasm^^me  prévenu  ;  elle  était  d'ailleurs coU; 
traire  aux  arrêtés  du  comité  de  salut  public,  qui 
désirait  qu'on  nerisqufll  pas  d'action  décisive  avant 
l'arrivée  de  I,i  i,Mriiis<i:i  M,i\fiire,  etf|ui,'lnliS 
toutes  ses  lettres,  recoiiuiiaïulait  constamment  de  ne 
lamais  attaquer  autrement  qu'en  masse. 
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rin'lippfnnT  fait  ici  lo  pr^lc^s  an  coniilô  dr  saint 

{iiihlic  |i(>iir  avoir  adopt«*  le  seul  plan  qui  pût  s.nivrr 
a  rrpiibliqiir,  et  qui  l'a  sauvée  ;  et  rti  soiitmant 
celte  opératifin  partielle  il  D'est  pos  d'accord  avec 
lul-mfmo,  puisqu'il  aeeose  Rocsigiiol  d'avoir  eiii|i<- 
ch(<  les  attaques  simullanéei;  mais  il  l'est  cncoie 
moins  avec  la  vf'ritc*. 

Il  est  Taux  (^iio  les  cnlotincs  de  droite  et  de  K.inrhi' 
eussent  reçu  I  onhe  d'uppuyor  la  division  de  Lnçuii, 
fniaqu'elle-ni^ni''  n'avait  pas  reçu  l'ordre  de  n'inr- 
cher;  nais  une  chose  qui  va  donner  une  idée  de  la 
bonne  foi  de  Phélippeanx,  c'est  que,  bien  loin  de 
neutraliser  les  roIomiesdiMiniitertdc  pnurhr,il  fut 
donn<*'  de  tous  les  cùU's  des  ordres  pour  soutenir  ce 
mouvement,  aussitôt  qu'on  en  fut  instruit  par  une 
lettre  de  nos  collègues  Bourdon  (de  l'Oise)  et  Goii- 
pillcau.qui  nous  parvint  è  Anf;ers,  on  nous  étions 
réunis  à  nos  colI^gMes  de  l'armée  desCAtcs  de  Brest, 

Eour  concerter  les  moyens  de  mettre  plus  d'ensem- 
le  dans  les  opérations  des  deux  armées. 
J'invoqiiesurce  bit  le  témoignage  de  Doscollègues 
MAïulle,  Hnelle, Tharreau  et  Cavaignac,  quittaient 
•Ion  à  Angers  avec  nous.  Cette  lettre  nous  parvint  à 
iiiliiiiil,etavantlejonriimi8ëttons  tous  partis  [tour 
Bons  rendre  à  nos  (lifTérentcs  divisions. 

Le  lendemain  les  deux  nrniées  se  mirent  en  roule  ; 
celle  di-  Canelaux,  nui  était  à  Ancenis.  se  porta  sur 
Nantes,  entra  dans  le  pays  ennemi,  et  s'avança  au- 
delà  de  Vihiers.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  les  colon- 
nes de  droite  et  de  gauche  aient  été  neutralisées. 

tnlîn  il  n'est  pas  vrai  que  le  (général  de  la  diri- 
sion  de  I.iiçnn  ait  été  remplacé  par  un  An;;lais. 
Lors  de  la  première  destitution  «lu  géniTal  Tiinc'i. 
les  représentants  du  peuple  Bourdon  et  (jonpilli  ;ni 
lui coutimièrentlecommandenieut, elle  nommèrent 
aifme  général  divisionnaire.  Il  ne  Tut  donc  pas 
remplacé  par  nn  Anglais;  et  lorsipi'il  déserta  sou 
poste,  le  3 septembre,  il  lut  renipineé  par  le  ç^étiéral 
i.eroitite,  dont  le  ji.ili miisine  n'a  jamais  étt'  révoqué 
en  doute,  et  qui  a  payé  de  sa  vie  son  atlacliemeut  à 
ta  r^Niblique. 

PuisBtt'ou  m'a  forcé  à  parler,  il  font  qu'on  con* 
MilM  tiei  ta  vérité  tout  entière.  On  arcose  le  ^énc> 
rsl  en  chef  d'avoir  rappelé  à  ses  devoirs  nn  ç^enéral 
qui  lui  était  subordonné,  et  on  appelle  cela  nue  tra- 
hison. Cniiiiiu  iil  caia(  térisera-t-on  la  défense  qui 
fut  faite  à  cette  époque,  par  un  représentant  du 
peuple,  de  correspondre  avec  le  général  en  chef? 

Bourdon  (de  l'Oise),  après  avoir  menacé  Bour- 
bote,  notre  collègue,  de  le  faire  conduire  au  châ- 
teau de  La  Rochelle,  après  avoir  donné  le  lendemain 
l'ordre  de  l'arrêter,  ainsi  que  Rossignol  qu'il  venait 
de  destituer,  signa  l'arrête  suivant,  sur  lequel  je  ne 
me  permettrai  aucune  réflexion  :  la  Convention  ua< 
lionale  le  jugera. 

Chant onnar,  jO  .lont. 

•  Le  repréicnlant  du  prnple  Bourdon  ((k•!'Oi^e),  m 
Tabsencc  <le  son  < dIU' Rue  r,iiiipillcau,  pu  -,iir  v.t  1 1  [inn- 
ftibilite  de  renii''rii  te  j:éii<'r;il  dhi'-ii^iMialic  Tunrq  de  i  e 
eocnnuiiiiqurr  au  géuéinl  en  clici  aucnii'-  moyeu»  d'appro- 
vl*ioanenent  de  fa  dni.sion,  ni  ;iucun  ctat  de  ^iiualioii  de 

•  Signé  BuciiDon  (dei'Oitt),» 

THIe  a  été  dan»  la  Vendée  la  conduite  de  ces  hommes 
ipii  font  latil  (le  hniîl ,  el  qui  par  Icms  mu  ifi  raliutK  \(iu- 
«iraient  rfD|H'cltci'  qu'on  fU  tiitcnliun  nui  luiif  qui  le»  coii- 

snifi  A  AA  sAum  m  »  lunnon. 

On  adnal  fc  la  ham  un*  dCpnlaiiaa  dlMOMMi  de 

eoalcur. 

L'orateur  :  Vow  vofcs  devaM  v««s,  lé|Malean»  mw 
fariie  des  cilmns  de  coulrar  babiiantt  de  Pari*;  dous 
VOMB  TOOi  MtcUar  de  la  jostlce  qae  vous  ams  leodue 


i  l'égalité  en  odi  pt.mt  parmi  tous  no»  frères.  Sotn  ne 
vous  renierrinn^  pa',  parreqne  les  repuhlicains  ne  con- 
iviistenl  p:i«  ce  mol  ;  nous  tous  diroii-  que  \ou-  avez  liion 
fait  en  proclamant  la  iiberié  (!^ii«}rale.  O  suLlinie  décret 
va  donner  la  lie  ci  r.iirc  Ir  Ixinheur  de  plu.t  d'un  uiilliuu  de 
malheureux  qui  grroiitsenl  dao»  les  fer»  el  l'igiiomiaie, 
AI)  1  combien  vous  allei:  recevoir  de  bèaédidk»ns  el  de  ttiû 
citations  I  Vous  les  mérilei  bien,  et  vos  noms  h  jamais  im- 
mortels  ne  tcront  prOBOnoés  qu'avec  rc)itkoa>ia<'me  de  la 
reconnaHiaiice  par  loua  ks  peuples  de  la  terre.  Oni,  lé- 
K'ttlaiettrs,  ces  actes  de  sasnae  et  de  Jostiee  inmm  ftéent 
oublier  den  ilMes  et  plus  de  touruienis  et  dr  peinet* 
que  nous  avons  «nillieits  sour  le  joug  odieax  des  rotons  : 
nous  neprnnonçon'i  re  nini  (|ii'aver  hoireur;  c'esl  là  que  >.c 
borne  notre  vcugeance.  Ebl  nous  serons  asseï  vengés  par 
les  remords  d  les  regrcU qu'ils  épnwvcronl  cn  appmant 
notre  Wiriiél 

la'-gislatcur»,  nous  .savons  apprécier  liienr,iiiï  qui  ré- 
sultent oe  vos  iravanx,  et  c'esl  pour  ne  pas  eu  ivtnrder  la 
mjrchi'  rpic  non';  .Tliré^eous  ce  discours  en  »(iu«  in\iiant 
rester  à  votre  iioMc  i  l  ù  inaintenir  cette  énergie  cl  celle 
fermeté  que  vols  niuniu  i  iU-,vm  les  4"  el  i  juin,  joats 
gloricut  el  de  Iriomptie  pour  le  peuple  fnoçai*;  époque 
vraiment  réfololiaoBaife,  qui  demadra  celle  dn  boHlicKr 
de  PuDif  ers. 

Nom  icnainoM  en  tons  prfeeuiant  ane  iMeiinu  qne 

nous  croyons  aille  :  Les  eolouies  sont  perdnw î  ont ,  eilea 
<.oiii  perdues  législiileurs,  si  vous  penMflet  que  le»  c«l«n* 
repassettt  ft  SalMpOoadagw  avaat  qu'ellet  Mical  a«ia* 

nisées. 

I.F,  PRr.siDanr,  à  la  dépulatioH  :  C't^l  avec  nllctiihlsv.'- 
ment  que  nous  tojoi»  dans  celte  enreuiic  ces  iiumes 
hommes  qui  ont  tant  souITerl  de  la  barh  irie  des  Ivriins. 
Le  sol  de  la  Fiance  ne  recounaUrs  plus  que  des  hommes 
libres,  l'iis  dmils  rniis  smil  itnrfu«,car  vous  n'auriez 
jamais  da  les  perdre.  Désormais,  citoyens,  vous  jouiret 
pleinement  et  sans  réserve  de  tous  1rs  avantages  d*ui>e 
révolut  ion  qui ,  eu  rélablÎManl  la  dignité  de  riwmme  1 1  la 
souveraineté  do  peuple,  a  préKifé  ft  Uioa  Ici  deqiolM  leur 
subvenkHi  pmehslne. 

Vont  mam  WkMnt  nos  IMfva,  d'afoir  InM  iea  dwlBea 
de  rcMdavage.  Ah  I  depnia  Mm  lan|lc«pt  H  «ait  daaa 
nos  arnn  d'acquitter  cette  dette  entera  Itiiimaailè. 

Au  surplus,  citoyen»,  reposii-vons  sur  la  Convention 
nationale  des  nir^uies  qu'elle  pri-ndiu  |i*>ur  prévetiir  les 
é«éncmorils  dnni  voire  solliciindv  Oalaruie.  AprèN  avoir 
donné  it  ses  Tirres  la  lîttei  té,  elle  ne  ueglii^eia  aucun  des 
moyens  prop'es  ,i  U  s  fjiie  jouir,  sans  uniicié  ft  «.ans  [iciil, 
de  ce  premier  bien  sans  lequel  l'ciistence  ue  serait  qu'on 
cruel  fardeau. 

l.i,  Contention  vont  invile  à  sa  séance. 

Sherlock,  capitaine  au  2«  ha tail Ion  du  92*  régi- 
ment d'infanterie,  en  garnison  au  Cap-Français,  ad- 
mise la  liarre  :  l.éeislaletirs,  quand  par  votre  sublime 
décret,  mii  rend  a  la  nature  tous  ses  drnits,  vous 
avez  al)oli  l'esciavase  dans  tdiile  l'i-teiidiu'  des  pos- 
s<*ssious  (le  la  répiildniue;  ijii.nul,  en  r.tppel;nit  ;t 
tous  les  hoinnies  leurs  droits  imprescnptildes. 
VOUS  avez  di'crélé  que  la  nuance  îles  couleurs  iw. 
pourrait  les  différencier,  un  enthniuiiasme  républi- 
cain s'est  fait  sentir  dans  tous  les  cœurs  des  hommes 
lilires  présents  à  cette  séain'c  inéinnr.ihle.  Cet 
enthousiasme,  que  nous  partageons  si  liien  avec  nos 
frères  amis  de  la  liberté,  nous  bit  dfmaiKh*r  en  ce 
jour  que  vous  disposiez  de  ces  militaires  quit  inr  un 
(Hft  bizarre  et  contraire  de  celui  qui  nouii  «niine 
tous  aujourd'hui,  ont  été  di'j:"i  cimiluttre  ces  mêmes 
hommes  de  qui  vmis  Ncin  zde  ptodanier  In  liltcrtl*. 
Depuis  presd  iiii  an  de  retour  de  S  init-noiniiigiie, 
rt'clamant  vainement  le  rappel  des  débris  de  nos  ba- 
taillons, nous  vous  demandons  anjonrd'hui  des  for- 
ces pour  les  compléter,  et  nous  irons,  n'en  doutée 
pas,  fraterniser  avec  ces  hommes  que  le  destin  cruel 
nous  avait  envoyés  combattre;  ikhis  irons  les  expé- 
Hmenlerdans  l'iirl  de  la  guerre,  iiniis  leur  ferons 
connaître  votre  srdcnnel  décret,  et  nous  cninbat- 
Irons  ensemble  |»our  le  bonheur  cl  la  liberté  de  tmis 
nos  sen^ftbKft  habHinIs  de  bf  terre.  Triompher, 
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lëgisJalCHfS,  votis  venez  de  portft  Ips  derniors  couijs 
à  iHMirHiinuis;  c'en  est  fait  «le  ci  lle  piiissaucf  yl- 
tière  quVUlairut  TADglais  H  l'Ësiiagiiol  dans  les 
dMti  mondes;  elle  fst  è  jatnait  snëauUe.  Pour  ue 
pa«;  abuser  (h  f:  moments  de  la  Convention  nationale, 
et  ne  pjis  rt  tîinli  r  ses  délibérations  précieuses,  je 
prie  r;isv(  niblt'c  de  renvnver  nin  p<'tili(«n  anx  roini- 
lés  de  salut  mililic  et  de  (a  guerre,  uiutiuels  il  me 
•bttflljQinliK produire,  sous  quinzaine,  un  nie'inoire 
pr&is  sur  la  siluatioa  actuelle  des  troupes  oui,  de- 

£uU  huit  ans,  ont  iti  envoyées  dans  la  eobnie  de 
aint-ltoniinguo. 

Le  iieiiiiMiuiineett  admis  aux  bonoeun  de  U  t^ancc, 
cl  sa  iiéiiiion  icBToyte  «iM  coitfNa  de  lalai  palilic  «t  d«  la 

guerre. 

CuuTUOJc  :  Je  viens  dénourer  à  la  Convention  na- 
tionale 1111  imprimé  atroce,  pvMié  par  le  re|»réscB- 
tantdii  [u  nple  Javoques,qui8einafntî«itencoaMiii^ 

sinn  eoiitrelevœn  de  l.i  |ni.  et  exerce  avec  la  craSUtd 
d'un  .Néron  des  pouvoirs  qui  lia  S'Uit  relires. 

Je  savais  I>ieu  (jiie  ce  ini'i  li.int  hoiiinie  me  calom- 
niait, ipe  dil&niaU.  me  déchirait  de  la  manière  la 
plus  horrible  par  des  propos  que  je  mi^prisais  au- 
tant que  lui;  ujais  je  a  aurais  jamais  cru  qu'il  eût 
putu  rauJacejus(|u'à  îiuprimcr  et  proclamer  par- 
tout, dans  sou  caractère  de  représentant,  •  que  j'é- 
tuis  l'euneaii  le  plus  danKereux  tlii  peuple  el  du 
pauvre;  l'ami,  le  protecteur  déelarè  il<  s  tunlre-ré- 
volutionMiires  et  de^  riches  égoïstes;  un  monstre 
qui  savait  cacher  habilement  S4>spro]i  ts  bherticidtt, 
qui  méritait  mille  et  mille  fois  d't^re  èloulle.  • 

L'ennemi  du  peuple  et  du  pauvre!  nioi  qui,de- 
puisquejc  me  coniKiis,  n'ai  pensé,  parlé,  .ii^i  el  senti 
que  pour  le  peuple  et  le  pauvre!  moi  ([ui  ai  déjà 
perdu  au  service  du  peuple  la  moitié  de  mon  corps, 
et  qui  bii  sacrifia  tous  les  jours  avec  tant  de  plaisir 
l'autre  O  le  plus  inCime  descalocniiiateuis! 
^Ire  ;ins<;i  vil  que  féroce!  |>nis4|ue  tu  veux  quejesois 
rt'tiii>'iiii  di'  mon  pays  élue  mes  semblables,  artieule 
donc  ce  <|ne  j'ai  lai  t  contre,  on  plutOt  die  «que  je 
n'ai  pas  Tait  pour  eux. 

Quoique  je  vous  aie  nommé  Javoq nés  et  moi.  ne 
eroyez  pas  cependant,  ciloyene,  qu'il  ne  soit  iri 
question  que  d'une  querelle  d'individu  èfndividu; 
s'il  ne  se  mt  ap;i  que  de;  rïï<  l<  d'tme  de  ces  i)etites 
passions  qui  se  soul  (]urlqni  fois  nii^ii'es  à  nos  dis- 
cus.sions,  et  leur  ont  fait  pi nli  t-  le  cariiclère  de  f;r,in- 
ikur  etdedignitê qu'elles  doivcut  avoir,  l'uu me  reu- 
«re  ta  justice  de  croire  que  Je  n'en  aurais  pas  «nlie- 
tcnu  la  Convention. 

Mais  l'on  ne  doit  jamais  oublier  que,  lorsqu'un 
patriote  qui  a  f.iil  ses  preuves  e>l  persécuté  et  ou- 
tragé, c'est  la  république  <|ui  l  esl  dans  s.i  personne. 
Il  y  a  entre  lo  patriote  et  la  république  une  identité 
parrtiite  «{u'il  laut  maiuteuir  pour  lesalutdesdcux.  La 
républiq  leesl  le  corps  dont  us  patriotes  sont  rime. 

Jr  ne  liens  point;!  la  vie  ;  j'en  ferais  s:his  elT-irts  le 
Sat  iime,  m  II'  lj;en  de  ma  [latrie  l  ixir;(ail;  mais 
l'iiouiieur  et  ma  rémitalion  me  sont  précieux,  cl  je 
Oesouflrirai  lias  qu  au  cherche  ii  luc  les  enlever  iin- 
pwiéaieiit.  L  on  m'acoonu  depuis  que  j'existe,  dans 
ma  vie  publique  comme  dans  ma  vie  privée,  j'ose  le 
dire,  pour  un  homme  de  bien,  ami  passionne  de  ta 
liberté  i  l  de  ses  semidables;  j'invnqui'  à  r.  t  rj^  inl  le 
ténioi^uagede  tousceux  qui  ni'onlsuui  des  m,i  pIns 
tcudre  enfance.  Je  ne  mérite  pasd'aiiUe  réputation; 
mais  celle-là  estuue  propriété  que  je  défendrai  ju.s- 
qiTau  tombeau;  c'est  le  seul  bénldge  que  j'ai  à 
transmettre  à  mes  enfants;  ils  le  recevront,  je  l'es- 
ptrc,  pur  et  intact  coiiimi' je  l'aurai  conserv<*. 

Il  faut  bien  prrii  lK'  i;.Mdr,  m  i  l'sic,  qn  il  existe 
un  .système  bien  connu  de  diirauier  li>.ijnis  les  pins 
purs  et  les  plus  ardents  du  peuple,  aiin  que  le  peii- 

(kf  trompé  par  et  noyca  |^crtidc,  leur  relire 


roidiaiire.  et  que  les  scélérats  qui  auront  DT^pari^ee 

'  malheur  pii  sM  1 1  enmîieeMininiffsnnêibaliwteai 

plus  grands  encore. 

Javoques  n  conçu  encore  uu  autre  projet  qui  ne 
fait  que  fortilier  le  premier,  et  qui  Qoi^  avoir  les 
mêmes  résultats;  c'est  de  soulever  son  deportemeat 

contre  le  mien ,  c'est  d'armer  ces  deux  dé|»3rteiueuls 
limitrophes  l'un  contre  l'autre,  c'est  de  provoouer, 
à  force  d'atrocités,  quelque  acte  ostensible  d'une 
juste  indiguation,  qu'il  appellera  uu  acte  de  revotiA 
contre  la  puissaiMé  nationale,  aiin  d'avoir  un  pvd^ 
texte  de  se  porter  avec  l'armée  prétendue  révolu- 
I  tioniiaire  duiit  il  s  i  iituure,  et  tous  les  gens  qu'il 
I  pourrait  lucore  égarer,  sur  le  Tuy-de  Dùme,  el 
;  d'exercer  là  tous  le»  genres  de  cruauté  et  de  bri- 
Aaudagequi  sont  dans  le  rcuir  de  ce  petit  tyran. 
Et  pourquoi  Javoques  se  décbalue-t-il  avff;  tant  d* 
fureur  et  contre  mon  département,  et  contre  met 
collègues  Maignetet  Chili  nntieiir  Randon,  el  contre 
moi?  c  est  que  mon  deparleuieiil  s'est  le\  e  conlrc 
les  rebelles  du  sien  et  de  Lyon  ,  et  que  mes  eol- 
I  lègues  et  moi  avons  détermiué  ce  grand  et  sublima 
mouvement  qui,  j'ose  le  dire,  a  sauvé  la  république. 
Car  qui  pourrait  douter  aujuurd'iiui  que  ie  but  dc4 
rehenes  ne  TAl  de  pénétrer  dans  le  Puy-de-Dôiue, 
dont  1rs  .iilNiinibUalriirs  et  quelques  autres  contre- 
'  révxluliouuaii  es  secrets  cumpi  iiiiaient  l'ardeur  ré- 
!  publicaine.poiir  arriver  ensuite  par  les  villes  de  Li- 
1  moges  et  de  Bordeaux,  qui  leur  tendaient  les  bras, 
i  l'armée  des  rebelles  de  la  Vendée?  Et  ils  y  seraient 
arrivés  en  effet,  si  le  peuple  du  Puy-de-Dôme  ne 
I  les  eilt  pas  arrêtés  dans  leur  iu.irehe,  qui  de  ce  cdtë 
I  devenait  tous  b  s  |uurs  plus  rapitle  ;  la  ^nu  rre  civile 
était  doue  pleiiieHieiil  au  ca'iir  de  la  renubliqnc, 
sans  la  levée  du  Puy-de-Dôme,  uuj  se  garde  bien  de 
se  flatter  d'avoir  seul  vaincu  les  Lyonnais  dans 
L^on,  mais  qui  a  le  droit  de  dire  que  lui  seul  a 
coupé  leur  marche,  ift  leur  a  barré  le  passage  de  la 
Vendée.  La  guerre  civile,  je  le  répète,  était  déclarée 
ilaus  l'inlérieursans  celle  levée  du  Puy-ile-Dôme,  et 
I  les  ennemis  extérieurs,  favorisés  dans  le  Vlidi  cldaus 
le  Kord,  entraient  infailliblcineut;  car  ies  citoyei|S, 
I  dévorés  de  divisions  et  de  fureurs  intestines,  s'eiitre- 
j  égorj»eant  dans  l'Intérieur,  n'auraient  guère  pu  son- 
ger a  parler  dessecimrs  ni)\'  fruntières. 

Javontii'S  eUiit  depuis  lungteuifis  dans  .son  dépar- 
tement lorsque  nous  fûmes  envoyés,  Mai^iiet,  i  bà- 
teauiteuf  Randon  et  moi,  daus  le  mieu  ;  qu'avail-il 
fait  pour  arrêter  les  rebelles?  On  l'ignore.  Il  était  là, 
et  les  rebelles  avaient  eu  la  ficililé  d'inonder  son  dé» 

Sartement.  Ils  avaient  même  commencé  à  pénétrer 
aus  le  Puy-de-Dôme,  et  javoques  n'avait  dmuié 
aucun  signé  de  résistance;  il  voulait  doue  qu'ils 
arrivassent  sans  obstacles joiqu'i  1^  Ycutée?  ÇitA ^ 
lui  deréjoondre. 

Dans  récrit  que  je  vais  lire,  Javoques  prend  oc- 
casion, pour  outrager  mon  département  <  t  moi,  de 
rétalilissemeiit  de  trois  comités  de  s.iliii  [lublic  formés 
par  mes  eollegues  Maigiiet  et  ChiUeaunenf-Kandon. 
Il  est  esseulier,  Dour  bien  juger  des  intentions  de 
Javoques,  que  !•  Convention  nationale  sache  ce 

?ue  c'était  que  ces  comités,  et  pourquoi  ilsnvaicttt 
té  établis. 

Pourarriver  de  Clermonl  «  Commune-Affraochie, 
ci-devant  Lyon,  il  y  a  deux  routes,  l'une  par  Am- 
bert  et  Non Ibrisé ,  l'autre  par  Thiers  et  Furnes. 
Les  rebelles  n'avaient  que  ces  deux  routes  pour  pé- 
nétrer dans  le  Pny-de-DAme.  Il  convenait  donc 

3ue  la  mni  che  de  nos  diverses  colonnes  fAt  dirigée 
C  ces  deux  cAli-s  ;  e  est  ce  que  nous  fîmes  en  cBCt, 
et  ce  qui  nous  réussit.  \]i  s  enlle^nes  Maignet  et 
Cbàleauiieui-nandon,  qui  étaient  successivement 
partis  avec  dfs  colonnes,  et  qui  m'avaieqt  laissé  i 
CIcrmout,  ne  passèrent  sur  leur  route  qup  yoiyr 
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ftirilîtrr  l'nriivnp;f>  (îps  appMvi«!iritirifmpnts  on  tous 

KMrrs«inpjr  devais  leur  fain-  parvenir,  ol  éviter 
t  désordres  el  les  dilapidations.  Il  rallait  établir 
iThim,  à  Ambert,  i  Muitlbrisr  et  à  Snintt*  -  Fuy 
sous  LTon  des  comit^^s  salut  public,  charges  de 
toutes  les  opiTali'nis  de  (li't.ul  auxquelles  un  aussi 
grand  mouveinenl  devait  donner  lieu,  ils  fonnè- 
rrul  ces  eounlés  el  les  couiposèrcnt  sans  duute 
dhuinmes dignes  de  toute  leur  contianrf.  J'en  con- 
Mis  peraonnf  llf itient  la  plupart,  et  '\e  n'ai  que  des 
ékges  à  donner  à  leur  patriotisme  et  a  leur  probité. 

Ces  établissements  extraordinaires  et  dn  moment 
occasionnèrent  sans  doute  des  dépenses,  niaisrall.n't- 
ii  regarder  h  la  dépense  quand  il  s'agl-sait  de  servir 
la  république?  Non,  mes  collè|;ues  eussent  été  con- 
fMbles  s'ils  n'eussent  Daspris  cette  mesure  nécessaire. 

JaYo«{nes  aeeme  fes  membres  de  ces  comités  de 
dilapidations,  de  brigandas::rs.  il  prétend  que  nou- 
senlenient  ils  se  ««ont  enric  lii*  eux  personnellement, 
mais  encore  qu'ils  portent  l'opulence  dans  leur  dé- 
partement avec  ce  qu'ils  ont  volé  dans  le  sien. 

AmK|ttCS  Ht  encore  ici  nn  inf;3ine.  Les  membres 
des  comités  seront  les  premiers  à  demander ,  j'en  suis 
sûr,  l'eiamen  le  plus  sévère  de  leur  conduite,  et  il 
fiewnpasdiniciic  sans  duute  de  cunloiiilre  !<  nr  vil 
calomniateur;  mais  ce  soin  les  re^'anie;  cl  (pianl 
il  moi,  je  veux  auNsi  que  Us  lioninu  >  que  nies  c<il- 
lëgui's  out  choisis  soient  scrutes.  Ce  doit  un  être  bc-  , 
<oTn  pour  eux;  c'en  est  un  uour  moi,  uni  les  esti-  | 
mai  et  qiii  les  estime  encore  a'a?aDta§eaep«loqu'wi 
Javoques  les  a  outragés. 

le  lis  maintenant  la  proctamatioll  m  plvlftt  le  . 
libelle  dilTamatoirc  de  Javoques. 
Coulhnii  lit  la  proclamation. 
Voici  l'article  (|al  le  concerne. 

•  Ah!  Oamtwwi  Jmna^  prisent  m  n'm  ét<  qu'on  habile 
empirique  ;  avec  un  air  apparent  de  philanlhropie ,  In  n*as 
janab  cberdiè  le  benhMr  dn  peonie  :  avec  le  mot  de  fus» 
liée  >ar  tes  Uf res  tu  o*a«ri«  que  Iin}nsiice  dans  le  caort 
fa  Mi  étwlvioatfrrarnie  tes  phnsmites  pensées;  Ium 
voulu  allier  ce  qui  de  sa  nalurr  éliit  inalmlei  la  lilbtsni 
afc<-  Paiiiour  (tf*  la  république.  ■ 

(  «Il  riio>(,  iiiterroiiipniil:  La  rirhew!  j'en  suis  si 
avide,  j  ai  accumulé  une  si  grande  fortune,  que  si 
Javu  juesveut  me  donner  13,000  livres  de  Imii  ce 
que  Je  possède  au  monde,  j<  ir  lui  ab m  l  ime^  de 

{^ranac<)i>ar;j*eo  avais  un  peu  plus  quand  j'aiëlé  ' 
ait  lé;:islnieur:  Javoque*  pourrait  «tt  dire  autant? 
Je  le  iiuubaite. 

Couthun  reprend  la  leetnre  de  la  proclamation. 

•  Tu  as  eu  la  perlidic,  Couliion  ,  de  rnivoyri  i'aptire- 
mctU  (les  cumptes  uonibreux  du  comiié,  dilde  >alul  public, 
de  .Moiitbri»£,  d'Ambeit,  de  S«iiite-Ki>  t .  (lardcvaul  les 
adniiuiMraleura  de  (on  dépai  Umcui ,  les  ciëaiure«,  elc. 
Avec  le  ^ou^ire  de  la  bit-nfaisauce,  lu  es  te  inoitsde  le  plus 
cruel  et  l'ennemi  le  plus  implacable  des  patriotes.  Pendant 
Mo  stMr  d'm  asals  M  dciA  i  Ljnn,  Itente  rebeOes  seup 
Icmenl.  maigri  les  nomlmmcs  rédainailws  du  peuplei  * 
•ont  tomb<'i  sons  le  gtaife  des  Mat  preuve  hKontesiaUe 
que  lu  t<-  rcjouis  plQidt  de  la  dcstrufifon  de  fo«K  les  rApn- 
Uicaiiift  ([uc  (le  1.1  irtc  d'un  Sc'ul  conlie-réïoliilioim.iire, 
(E(ail-cc  donc  mni  qui  jugeafs ?  Iiommc  aboniinahie I)  Ou 
coniiail  l'infernal  pniicl  <\ui-  in  conçu  de  litici  an  'iip- 
ptice  le»  pairioleî  les  |)lu»  éiurplqur-.  Le  fcrltn m  (J.iil- 
lard,qai  tenait  le  fil  de  la  trame  ctitninpile,  qui  rixiriinx^ait 
km  ialimilé  avec  l<:s  Goulj,  les  G«utbier  et  tuutc  la  »l' 
qadte  des  Modéra ntins...  a 

Coutuon:  Il  n'y  a  pas  une  figure  en  France  i  , 
laquelle  je  puisse  appliquer  le  nom  de  600)7.  Je 
puis  le  connaître  de  li;:ure  ponr  l'avoir  vu  dans  l'as- 
scmldiic;  mais  je  déclare  oue  |o  ne  le  mimais  point 
de  nom,  et  encore  moins  de  liaison  ;  [iDor  (jaiitbier, 
il  était  le  collègue  de  Dubots-t^raiicé  à  l'armée  sous 
Lyon,  et  Lyon  siit  qu'elle  intimité  pariiculicre  .n 
existé  enlrenoiM;qa'oa  lise  le  rajiport  que  j'ai  fait 
daiu  le  temps,  et  l'on  saura  à  quoi  s ïa  U  nir. 


Couthon  reprend  la  lecture  de  la  proclam  itir  ii. 

«  Gaillard,  qui  tenait  le  (11  de  ta  Irame  odieuse,  cr,n;,n jiil 
poui  le  sailli  de  Ij  pjlne,  s'i  si  •l'irM*';  et  c'est  toi  qui  es 
la  cause  de  sa  mort  :  sous  le  verniH  dc«  vertu»  tu  n'o*  qtiC 
l'ascendant  dn  crime,  ele.  On  n'iKttore  pa*  i»on  plut  qne  la 
voulab  sacrifier  à  la  Tcngesoee  da  ridws  les  zélés  Jacobins 
qui,  dans  ConBuiie>AaraMliirk  «nient  bravé  lea  nacnares 
et  les  poignaidst  maialMdnlMeideiaidpeWiqaeflnfv^ 
vMMit  *  les  libertkidn  clbn8..M»  (Taule l^sssHnhWe  it 
soulève  dlndiinatioo.  ) 

Coutbon:  Telle  est,  citoyens,  la  production  in- 
fernale que  j'ai  cru  devo  r  dénoncer  a  la  Convention 
nationale  et  les  détails  préliminaires  que  j'ai  cru  de- 
voir lui  donner.  Je  laisse  uiamtenaut  à  sa  sagesse 
de  décider  ce  qu'elle  jugera  convenable  ;  il  ne  m'ai»- 
partient  nas  d'émettre  une  opinion  dans  une  alTaire 
où  il  seuiole  que  i'ai  un  intérêt  personnel  à  défendre. 
Tout  ce  que  je  demande,  c'est  qu'on  examine  avec 
ri{;iienr  toutes  mes  actions  {C'eit  inu'We.' s  ccrie- 
t-un  lie  toutes  parts  V,  et  si  j'ai  fait  des  fautes,  qu'un 
me  punisse  avec  la  dernière  sévérité.  Ah!  pourquoi 
ne  peut-on  pas  voir  rocs  pensées  et  mes  seuliuicubi 
comme  mes  actions!  S'il  m'était  échappé  en  ma  vie 
un  seul  soupir  contre  le  peuple  et  les  malheureux; 
SI  j'avais  quelque  trait  de  ressemblance  avec  le  por- 
trait allrenx  que  le  forcené  Javi  i|U'  S  a  fait  de  moi, 
épouvante  de  moi>ménie,i'aurais  bieulûl  purgé  U 
terre  d'un  nonstn  cnfontepour  le  malheur  des  Im- 
mains. 

Mmm  (de  Tbionville):  Il  appartient  è  tons  cens 

qui  ont  assisté  aux  primirn  s  séances  de  l'Asseni- 
LUe  législative  avec  Coulli  11  de  liiT  rendre  poldi- 
qiirinenl  celle  justice.  (|u  ,1  ritni|iter  de  la  premier* 
Uiolion  qui  a  été  Tule  par  lui  contre  le  tyran  jus- 
qu'aujourd'hui il  n  a  jamais  dévié,  et  qu'on  ne  peui 
compter  ses  nombreux  services;  mais  ce  n'est  pas  de 
sou  afl'aire  particulière  qu'il  s'agit  aujourd'hui  ;  el, 
quelle  que  soit  sa  verlu,  rassemblée  ne  vengera  pas 
son  injure  particulière, elle  vengera  ses  druiU  el  ses 
pouvoirs  outragés  par  un  rej)réscntant  qui,  n'étant 
tien  que  par  la  confiance  qu  il  reçoit  de  la  Conven- 
tion, s'est  servi  de  ce  pouvoiriit  de  cette  oonîÎMioê 
pour  distiller  le  fiel  et  afficlier  la  calomnie.  Je  de- 
mande que  Javoques  suit  ramené  au  sein  de  la  Con- 
vention, el  que  tous  œnx  ^fé  l'en? konnent  wieMt 
mis  en  arrestation. 

:  Depuis  que  Javoques  est  en  commission,  il 
t'est  toujours  entouré  de  brigands  tt  de  néléma;  il 
est  temps  que  lo  Convention  mette  nn  tmne  ant 
vexations  qu'exerce  Javo(|nes.  Je  de  mande  ^novoil 
pn  niez  à  son  égard  une  mesure  terme. 

Bri^uiid  :  Je  ne  sais  [Kunt  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
département  de  Rbùne-et-Loirc  ;  niais  il  est  un  fait 
sur  lequel  la  Convention  doit  prindpalenent  se 
61er.  Couthon  exerçait  len  fonctions  de  représen- 
tant du  |>euple  à  Coninnine>Alfrinch{e.  S'il  existait 
des  griels  contre  lui,  s'il  avait  malversé,  ce  n'était 
|)as  par  une  proclamation  que  Javoques  devait  l'ac- 
cuser, mais  par  une  dénonciation  faite  dans  le  sein 
de  la  Convention.  Je  ne  parlerai  point  ici  jMnr|itt- 
tifler  la  conduite  de  Couthon,  lot  rte  In  rrsww  la 
connait,  toute  In  France  lui  rend  justice;  mais  il  Mt 
de  notre  devoir  de  faire  cesser  le  système  de  diffa- 
mation que  lions  n'avons  <|ne  trop  tolère.  Kh!que 
deviendrait  la  chose  piiliiii|ue,  si  nons  soufl'rions 

3u'un  lepréienlinl  du  peuple  s'aviUl  au  point  de 
ill'amer  ses  collègues!  Je  n'attaque  point  ici  lei 
principes  de  Javoques,  mais  il  s'est  rendu  coupable 
de  diffamation  ;  de  plus,  il  a  déjà  été  rappelé,  et  n'a 
point  obéi.  Vous  avez  cependant  décrète  que  les  ar- 
rêtés du  comité  de  salut  public  seraient  evécutis  lit- 
téralement; il  a  donc  désobéi  k  un  décret.  Je  de- 
mande que  suf>4e-champ  il  soit  amené  dans  le  sein 
de  la  Convention. 
MKR1.1K  (de  Thioo ville)  :  Citoyens,  c'est  à  la  naH^ 
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Mlice  des  r('piibliqu(*s  que  les  repri'sciitanls  d'un 
grand  peuple  duivnit  \  ciller  autciur  de  son  berceau 
avec  |iius  d'iaquicluile.  Ccot  penooDcs  dëposcut 
qu'un  représentant  s'enviroone  de  gardes,  menace, 
avec  les  rifovcus  d'iiti  (Icpartetneiit,  un  aiilre  dé- 
narleiiii'iil.  Miiniis  tiiifvc  la  coiiliaiire  à  son  col- 
(jniiiinc  une  province,  et  hienlôt  Ronic  S:\m 
doute  je  ne  compare  pas  Jnvoques  a  ce  graud  COM- 
ptUf,  ni  le  peuple  français  au  peuple  romain.  Le 
peuple  fraiwais  ne  peut  éln  asservi,  et  Javoqites  a 
pins  d'irai^cîDilitd  que  de  mauvaises  intentions  ;  ce- 
pendant In  Convention  ne  peut  se  dispcnsi  r  de 
prendre  nue  uiesure  vigoureuse,  afin  que  l  unpunile 
ne  lui  laisse  pas  les  moyens  de  faire  encore  plus  de 
mal .  Jedemande  l'arrestation  actuelle  de  Javoqucs  et 
de  ses  iierlides  eonseillm. 

TmjRJor:  t'e  serait  une  grande  erreur  rte  regar- 
der celte  adaire  comme  particulière.  Couthon  est 
allé  à  Coninnnc- Vflr.iricliic  en  qunlilc  de  n  ]  i  c>en- 
tant  du  peuple.  Tout  ce  qu'il  y  a  fait  y  portait  le  ca- 
ractère de  la  représentation  nationale,  et  n'a  pu 
être  diffame  sans  crime,  surtout  lorsque  nous  oonsi- 
iVmns  quelle  fut  toujours  la  conduite  de  Couthon. 
Qui  III'  sait,  eu  effet,  avec  quel  courage  il  a  conpcrrf 
il  1  i'tal)lissemeul  de  la  lih-rte?  Couthon  ne  vit 
jamais  un  malheureux  sans  soulager  sa  misère.  II 
exerça  toutes  les  vertus  républicaines.  Nous  le 
voyons  encore  cbni|tie  jour  les  pratiquer  au  milieu 
de  nous.  (Vift  applaudissements.)  Nous  lui  devons 
dans  ee  memrnr  un  témoignage  l'etatant  qui  ren- 
verse la  catomoîequi  nous  est  (li-n'iin  .  e.  Il  ne  suffit 
pas  de  rappeler  Javoqties;  «ians  doiiie  il  l  uit  <|u'il  se 
rende  à  son  de\ riir  ;  ni;ii<  il  faut  de  [jlii'i  qiii'  l'assem- 
blée, convaincue  du  patriotisme  et  de  In  pureté  de 
Couthon,  déclare  calomnieuse  et  dilTamatoiie  la 
proclamation  de  Javoques,  qui  n'a  pu  l'Ire  inventée 
que  nar  un  génie  contre-révolutionnaire.  (Vifsap- 
plauaissements.) 

On  lit  une  lellre  de  la  Société  populaire  d'iinc  commune 
du  Puy-<le-Di»ine ,  qui  dénonce  Jjuique*  comme  cr.upulile 
d<'  lise-iévuliilinn ,  cumniL'  un  despote  qui  emploie  contre 
le»  |>airinl»  Ict  injures,  menace*;,  qui  va  même  jusqu'à 
les  frapper  et  les  faire  incarcc^rer ,  tandis  qu'il  donne  la 
liberté  aux  rojuvais  cilojFens.  Sa  moindre  menace  ni  la 
gailkMiiiei  et  il  a  cawC  idasi  le  «oieide  d'an  vkiilavd  de 
aaiaaata'wpl  am. 

Legf.ndiïk  :  Je  demande  que  Javoques  soit  ntnené 
sur-le-chani|i  avec  ses  créatures  devant  le  cuiiutc  de 
silrelé  générale,  qui  a  la  (xdice  de  la  Coil?eiltiont et 
qui  lui  en  fera  son  rapport  aiissittit. 

CouTUOn:  téiiioienages  de  bonté,  d'estime  et 
de  confiance  que  vient  de  me  donner  la  Convention 
m'ont  pénétré  de  la  plus  rive  sensibilité.  Je  n'ai  pas 
besoin  pour  moi  d'un  autre  décret  (]iie  h  s  iipplaiiois» 
sements  spontanés  que  vous  m'avez,  donnes. 

Je  demande  le  renvoi  de  la  proclamation  aux  co- 
mités de  salut  public  et  de  sûieté  géuifrale.  Ils  en* 
mineront  de  plus  près  et  ma  eomiaite  et  celle  de 
Javoques.  Qtiant  à  lui,  ic  ne  vous  propose  point  de 
ramener.  Je  vous  prie  de  considérer  que  c  est  une 
pn  iiiiere  iiiesm  e  (|ue  vous  prenez  Contre  un  repré- 
sentant du  peuple,  et  qu'elle  lie  doit  pa<^  éirc  exces- 
sivement sévère.  Je  demande  que,  s'il  n'est  pasre> 
venu  dans  huitaine,  vous  pesoMi  alors  les  mesures 
que  l'on  vous  propose. 

Danton  :  Bien  entendu  que  la  procLimation  est 
révr>quéc ,  et  i|ue  toutes  les  upérationsqiii  pourraient 
suivre  le  décret  que  vous  venesde  rendre  sont  A!» 
clartit  s  nulles. 

Les  divertcs  propotliiont  tant  adofilén  en  on  lermei  : 

•  La  Coatenlion  naiionate,  apri-s  atoir  rnleiHlu  la  1er- 
twe d'un  iail|l*hBéri(il<  Juvoqnrs,  re|>résot>lant  do  peuple, 
inlilu!é  l'rudumMthu  et  an-ete  de»  ripi  tttiitm.in  du 
nt-ple,  dal^deHwnlbrhé ,  du  15  pluviôse,  l'an  second  de 

la  r«p«Ui«M  «ne  et  hidlvUble  t 


■  Décrète  qu'elle  casse  et  révoque  ccUc  proclamation, 
et  annule  tout  ce  qui  pourrait  s'en  élie  ensuivi  ;  ordonne 
que  le  citoyen  Javoquissc  rendia  tur-le-clianip  au  sein 
de  la  Convention  naliunale,  el  que,  faute  d'avoir  obéi  dans 
huit  jouis,  à  compter  de  la  date  du  présent  décret.  Il  y 
sera  traduit  ik  la  diligence  desrepre>riiiants  du  peuple  daas 
le  département,  nciivole  a«  surplus  la  nmclamaljoD  du 
citoyen  Jaioqucsut  toutes  les  pièces  qui  le  ennoeiwrnt  an 
coaiité  de  salot  pubUe»  paor  en  Mte  rcsaaicn  cl  m  lap- 
portà  la  CoQveaiioo  nainnale. 

■  Le  présent  décret  sera  envoyé  dans  le  jour,  par  un 
courrier  «traofdiiiaitc.  aus  rrpréaenlauls  du  peuple  a 
Commaoe-Afl^aneUet  qnl  damatuent  «haifts  desoncsé» 
cuiion.  ■ 

Coi  tuon:  Lorsque  je  parlai  hier  sur  La  Palus, 
je  ne  le  counaissais  pas.  Âiiiourd'hui  il  est  parvenu 
aneoinilédesalul  public  des  rcnseigneuients  pris 
sur  son  oompte  par  les  repnSseutanls  du  ficuple 
auprès  de  Commune-Affranchie.  II  en  r^itlte  qne 
c'est  un  très  mauvais  sujet.  Ils  avaient  ordonné  son 
arreslati(ui.  Il  est  cependant  encore  en  liberté.  Le 
coiiiiii'  n  eniiliriné  l'arrête  des  représentants qtii  sont 
auprès  de  Commune -Affratichie,  et  vous  propose  de 
décréter  cette  conlirinatioo. 

La  pnpodtioit  est  adoptée^ 

Baaidoa  (du  LoirH),  au  nom  da  comlli  dlnalmctioo 
puMqvet  Irctttfc  du  seeoad  ooaMSro  du  HectuU  da 
aelhmê  mrviquet. 

La  Convention  en  ordonne  rîmpre»*ion. 

—  Les  citoyens  de  la  section  du  riuisti-rc  viennent  pré- 
senter leurs  cnfanus  qollaustafCRtlct Droits dcriiouMM 
et  la  Constituiioii. 

I.u  (".oin l'iiliod  (■inrrin  :lli'  p  r  le*  plus  vifs  ;ipp)audl^ 
s«nicnl»,  el  k  ui  accortle  les  iioiineurs  de  la  séance. 

—  Cainbon,  au  nomducoiaiiédcaiiiaaees  fait  rmdit 
le  décret  suivant  : 

■  La  Convralion  naiionale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  .'^es  comités  des  fioanoet,  et  des  aisignalsel  «laa* 
iLiic*,  décrite  : 

•  Arl.  I*'.  Cent  miUfaat  CD  asdgnaUde  95  Ihrrra,  IM 
milUomen  assignats  de  10  livres,  cl  116  miillonacnnai* 
jnatsdeSO  sons,  dont  la  rabricaiioDaélédéeitftée»  seraaf 
conierlis  en  a<»I|^nats  de  230  iiTn*«. 

•  IL  Cvul  iiiilliuiu  en  assigi^als  de  5  livres,  50  millfons 
en  assignats  de  16  snus,  30  uiillioii>  en  ussiguals  de  10 
sous,  dout  la  fabrication  a  été  aussi  déoréléet  iSreal  OSO- 
vertisen  a^5i(tnat%  de  155  litre*. 

■  m.  I  l  ]i  pu  r  (11  -  coupures  dont  la  fabrication  est 
suspendue,  rjui  est  r.iLriqué,  sera  inienlorié  sous  la  SBr> 
veiiliince  du  comité  des  asiigaatsel  aMNUMkSt  Ct  éèyMi 
aui  arrliive^  nationales. 

«  IV.  Les  directeurs  de  la  f.ibrication  des  ass^alSIOM 
aniorisés,  tous  la  surveillance  ct  décision  du  roaHédai 
amignais  el  moaaaia*,  à  ftire  pi«parer  des  Amnes  etda 
papier  pour  dn  asslsaats  de  i  livres,  SOO  livres,  ',00f 
livres,  3,000  Uv.  •—LatAineeeit  levée  k  quatre  licores. 


SPECTACLES. 

Oaiaa  Nâtioitsi..  —  Aoj,  tÊittiaie  à  Marathen ,  et  (s 

Siige  de  Thiontitte. 

Tn^ATheoc  L'Or^nv-CoMtocB  RATio.^AL,  rue  l  avarl.— 
La  iSoi^\oii,  i  l    linnid,  (iii  lr%  Sauvages. 

'fHKATr.Ë  Ds  LA  UKPkSLiQiiB,  rue  de  la  Loi.  —  £pt> 
rArrrif,  ou  f4iCb«i{pjra«loN|M«r  la  Uiirfdt  liagniulviedB 
I  {(I  l'upille. 

I     TiievTRR  DC  LA  Rci  FevDE.vc.  —  La  Partie cnrrée,  Vjm 
I  mour  filùil,  ou  la  Jambe  dr  Boi*,  el  (a  J'rite  de  Toulon. 
I     TnétTKB  Natiorsl,  rucsde  la  Loi  et  de  itouvois.  — 
\  Sctico,  ou  let  Ntgrut  apéra orai  de  lo«t  «an  spcd. ,  suivi 

du  CouaoKltmtit  ftni, 
TniATas  LvaiQoa  dis  Ahs  m  u  Pâisn»  cMeiaaids 

laniedeLeuvoU»— Aani^  apéncnlades,  saMdels 

JlffM  rfifflffoije. 
TaisTsa  Mr  yACNviLi.i.  — .  Ge»rget  el  CrosJem;  Am 
I  Wefotir,  rl  fej  t'cUmtnii  es  eu  rouir. 
;      THéanc  ne  i\  CiTf.  —  V>«'»Tfs.  —  }.n  l  evrf ,  00 

l' Inii  ifjfte  sen-i-te  ;  II-  ('  usln  ilr  hM\t  !<■  M  '»i!e:  liitco,  et 
■  le      i  de  viuift'qnalfc  kcui  ct,  ou  ta  iVcfo ci/r  de  la  l'fitt 
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mm  mmm  o»  le  iomteur  hbsël. 

Il»  148.       IHdi  33  PuiTiosB.  rai»  S*.  (MarM  il  FiItbisii  1794,  vUux  tlyb.) 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Slofkhdliii,  le  31  rfïVcmé/  f,  —  On  ne  douto  plus  qu'il 
nVxisti'ilt'puis  loiiKtenip'i  ru  Su^(ll^  d  '•tu  [oui  ù  Storkliolm, 
une  (■•-i.f  rc  (le  ù.clioM  soiilrriaiiic  el  ilii  inci'  coiilre  lu  Uiin- 
([ui. I l'.L-  ik'  rij.it.  1 1  pji  ail  tjiif  la  con>pii aiion  qu'on  ,i  ili'- 
cuuvrittr  (Muirr.iil  tenir  ù  1  cspiil  de  la  fiiclinii,  nwis  qu'il 
o'jf  a  point  «le  rapnit.  Ih  directs  entre  l'uni-  et  Tunlrc  ;  c'est 
du  n*ins  Cf  (|ii'(ui  priit  .uifrnrcr  jusqu'à  pi-OH-nl. 

IfCtavcui  <l>'  iCi  conii'  s'.i- de  (\uden>lkli>Ul,  depuis  qu'elle 
■  ta  qne  le  coiooel  Saudeis  éiail  arr^,  n'ont  élé  an- 
drit  diw  f  wiirigBfentodéiit  liou*te|wraiileii  papiers  (ir^s 
de  M  fiarmpomlanee  ivcc  le  stoèral  d'Amfeld,  aciueik- 
MMt  en  Itftiiew  Lanilrai  coi^nréi  •'«bttbKnl  *  w  tain-, 
d  c*rti  eiKor*  pw  te  mWe  de  papier»  intMimiiito  4|tte  Pou 
eoaaDit  le  deoetu  rormé  par  le  comnib  Seignerd  d'e«aui- 
ner  Iui-ni6nie  le  régent.  On  espère  obtenir  davantage  de 
Mineur,  ce  vulet  de  chunibiv  du  baron  d'ArnWeld,  qui  a 
6(é  arrête  comnie  il  allait  n  joiniln'  son  inallri-  rn  lialic. 

Il  parait  que  l'on  tient  aujourd'hui  ritiis  U-s  cuii>pira- 
ti'i:r>,  et  que  le  nombie en  est  pi  u  rmiMdi  i 

Mail  on  remarque  dans  rcitc  capiiali'  im  ^t  rine  di- divi' 
sien  dont  la  cause  ne  mériie  inoin^  d'i  tit-  icclieiciiée 
que  l'affaire  de  lu  con^piralioiu  (Pcul-tHie  aussi  ne  l'Hul-il 
pas  lui  donner  tant  d'iinporlniioe.)  Néanmoins  le  cliungo 
mcnt  de  I  intendant  de  la  police»  d'apn'  s  |,i  démission  de 
H.  Nordin,  a  sctti  donné  lieu  &  An  lémo  Kuagfs  ^ing;ulhn 
dtt  U  part  dcvamlidccdut-ei,  oommede  la  part  deianb 
de  M.  Cnlwlai,  ann  nKCrHeHr«  In  notelmwtrea,  en 
gnmà  tMmbrr,  ayant  hH  rcmafqaer  dan*  dn  repa^  leurs 
•ÂelioiMi  partieolières;  alTeclation  d'autant  nmlns  pru- 
d«'ntc  dans  ce  moment  que  la  ville  est  encore  remplie  di- 
pairouillo*,  H  que  le»  urdri-s  de  police  les  plus  sévrres 
coiuinnent  à  tenir  tous  les  li.iliii jnis  <  ii  .lij.  nu"-,  rbatun 
ilant  prévenu  que  six  coups  de  canon,  lire^de  la  citadelle, 
ierm  le  «inel  deae  mteacr  chei  ani. 

ALLEMAGNE. 

net  #tnil  dm  Khin,  U  iSjtmdtr.  —  r.es  nowffdict  de 
tomlrtielMés  ne  parlent  que  de  dommages,  n*enMncent 

que  préparaiirs.  I/alurmc  est  gi^ni-inlc  outre  les  princes  ni- 
Icniands  ;  ce  no  sont  de  leur  part  que  p oclamntions  sur 
proclaui:i lions,  A'I  irises  sur  Ad' i  ijnti'.t  peuples, 
tantôt  aux  m:';;i>iiais  îles  Tou»  ptoclanicnt  leu  s 

(Irdils  souM'r.iins  ;  iiUiMi  Lirs  in\o(iufut  I',  ssisiaucc  diviU'-, 
niéine  les  é*i  qiic<,  ronuiii'  criui  de  Bitinhnr?.  Il  faut  in 
effet  renouveler  sans  n vic  dnin  les  ;irnicrs  «Us  des 
bataillons,  désencadrons  entieis.  Il  y  en  :i  qui,  tenant  dc- 
fmi»  l'ouverlare  de  la  campagne,  n'ont  de  leur  prennère 
csitloMe  c|tte  le  même  nom,  qu'ils  portent  lotyoan  après 
avéirété  plusieurs  fo  s  renouvdél. 

Let  pcnples  sont  éionnés  dn  mcavrct  que  prennent  le* 
dcipotm  qui  traient  k»  boMeab  dea  firofttitera  menactow 
Un  peuple  en  rèquisitioa  ponrdifindieta  ijrteBDieacpeul 
obéir  longtemps  ;  et  sM  obé'l.  Il  ne  doit  pas  talnere  d*Bu- 
ti«  liomtnes  en  réquisition  pnnr  la  liberlL^  d  ln-  opinion 
pie-id  une  force  considérable  dans  l'bisloire  de  la  de<  nicrc 
campai^m-,  et  si  mhiese  présenter  oomme an  proDostlc  sur 

la  campagne  prochaine. 

L'assmiiilce  particulit'ro  du  cercle»  de  Sonabe  «t  conio- 
quée  dans  la  «ille  d'Ulm  pour  le  4  février,  et  l'asacublée 
iMnte  poor  le  M  de  ee  mit. 

ANGLETERRE. 

BÉMT8  00  PARLEMETtr.  ^  CHAHtM  Dit 

COMMUNES. 

jPto  d$  ta  edmee  du  i  l  ianvier. — 5a ttr  du  iftemm 

de  M.  Fox. 

•  M.  \V  in«Ili;iiii,  porUiiit  le  Mrcnsme  <l,iiis  di  s  inn- 
tifres  peiil-tMtT  liop  iiii(i(u  l.iiilos,  a  lUonliii  à  allé- 
iiiter  p.ir  le  ridicule  l'uiiv  tris  vraic  potirUuit  qiic 

3*  Série,  —  Tom€  I  /, 


IVfiet  (le  !a  guerre  a  «*ti'  de  rt'uiiir  les  Français  eiilre 
eux,  iK'  Il  iir  fiiito  ^.-rrrr  leur  ratij^s.  Eh  bien  !  j'nc- 
conli'  nii  i  lle  Ile  les  ml  p;is  tt^tiiiis;  tnais  alors  coiu- 
bîeii  co  mil  serait  moins  éloniiaiit  de  la  part  d'une 
grande  pWlaiigi'devicittjirodifrieux  (iiiand  on  songe 
qu'il  est  le  fruit  des  eSorto  de  quelques  troupes 
(■p.irses!  Corles  ri-ncrgie  qu'ils  oui  déployée,  el 
«ju  tiii  lie  leur  sou|)roiiiiait  pas.  n'est  alors  que  plus 
terriUle  pour  la  cause  des  ;illn  s.  L  nmice  tlornitMO, à 
la  dùtiti-f  do  la  si>ssiou  du  purleiiifiit.deux  partis  96 
dispulaienl  outre  eux  le  pouvoir.  Marseille,  Toulon, 
Lvoii,  Bordeaux,  la  Vendée,  ét;iieiit  dejn  ou  otat  de 
n*volle  ou  sur  le  point  d'y  oiilror.  Los  piiiss  iuros 
coalispos  pouvaient  ooni|it>"r  ;ilnrs  ces  rohelli  s  pour 
autant  d'auxiliaires  dniis  le  sein  tiiènio  de  l.i  Fmii<t; 
mais  aujourd'hui  toutrs  les  rchitiniis  attostont  que 
l'insurrection  est  étouflée  sur  tous  les  points  de 
cette  vasie  république.  QiiVn  eone1are?c>st  qtie, 
mnlgré  la  campagne  prochaine ,  malirro  ccllesqwl 
pourront  suivre ,  si  notre  «■|inisoinpiil  ihuis  ou  per- 
mit encore ,  le  Ronvenioment  des  Jac(i|)iiis  restera 
debout  ;  car,  avant  d  atnonrr  los  F  rançais  à  en  rece- 
voir un  dicié  par  une  puissance  étrangère,  il  fati- 
drait  conouënr  toutes  les  iiartiesde  leur  territoire. 
Tel  est  renlhoosiisme  4|a*ils  ont  conçu  pour  t«.ir 
liberté  qu'il  tie  s'éteindrait  pas  même  asos  les  %>ts 
de  leur  saug. 

«  A  la  force  des  Fkinçais  sous  ce  point  de  me 

ajoutons  encore  les  ressources  de  leurs  finniici  s.  Do 
quelque  uiainere  (jn'on  se  soit  neniiis  il  eii  parler, 
et  ce  qu'on  s  i  --l  in  'iiis  lasH' de  dire  sur  ce  sujet  dans 
colto  séance  <iiio  iiuiis  de  renlendro,  jo  me  rappelle 
de  l'avoir  entendu  presque  mot  pour  mot  lors  de  la 
guerre  d'Amérique.  A  s  en  rapporter  à  cent  qui  ai 
voulaient  la  eomintiation ,  les  AnuMcahis  étaient 
dans  la  plus  grande  disette  d'argent,  se  créant  iiii« 
ressource  passagi'ro  et  précaire  avec  leur  jKipier- 
nionnaiÊ  dont  une  porte  conselérable  i  i'iliiisait  à  peu 
de  chose  le  uarti  qu'ils  pouvaient  en  tirer,  exerçant 
toute  sorle  de  tyrannies,  faisant  éprouver  anx  roj^a- 
listos  toutes  los  cruautés  imaginables:  et,  alors 
comme  anjoiird'hni ,  on  n-pélail  jiisi]irii  satiété  cet 
.n\:iuiiifit  banal. (|iio, si  on  noso  hâtait  d'opposer  une 
digue  à  ces  principes  do  rébellion,  bientôt  tous  les 
gom  erneinonts  civilisés  et  la  tnnnareliie  anglaise 
serai<<iit  entraînés  pr  ce  torrent.  Moi,  alors  comme 
an|()iii  d'hui ,  je  mis  la  m^me  constance  à  dire  qu'il 
lall  lit  rK'gocier.  et  jo  le  redis  tant  qu'il  resta  qtiel([iie 
()ii\  eiiure.  Nous  Wnies  bien  fnrrés  rlo  traiter  avec  ce 
c<iii;;rrs  (in'iiii  aileclait  d'.  \  cl  la  iiioiiaii  n'en 
siiiisisto  pas  moins  avec  aulaiit  de  vigueur  i|u'en 
aucun  autre  temps  depuis  notre  rëvotalion.  S'il  était 
permis  de  se  citer  soi-m^me  sans  encourir  peut-, 
être  un  juste  reproche  de  présomption,  je  dirais  que 
j'ai  toujours  été  pour  traiter  «vec  les  Jacobins  de 
Fiance. 

•  Voulons-nous  à  présent  soumettre   notre  eTa« 

lui  II  la  manière  dont  la  guerre  a  été  conduite  Des 
railles  innombrables  s'oirrironlà  nous:  il  y  en  .i  laiit, 
elles  sont  si  graves,  (pi'on  supposant  qu'il  existe  en- 
core dans  cette  Chambre  quelque  esprit  d'indépen- 
dance ,  je  somme  chaoue  membre  en  particulier,  i 
ninins  qu'il  ne  soit  le  l)as  valet,  le  bîclie  flatteur  du 
ministre ,  do  démentir  l'assertion  trop  évidente  que 
je  ne  crains  pas  de  Faire  :  c'est  (iiio,  par  rapport  à  ce 
)),iys,  la  giiorie  ne  nous  a  produit  autre  chose  que 
la  pi  oiivo  la  plus  complète  de  rimbécillilé  de  ceux 
qui  l'ont  diriger.  Je  me  iais  d'ailleurs  uii  devoir  de 
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1» fiiiin.iîtrf  au  ministre  âe  çrnnds  tsTents,  nnc 
gr  iinl»'  rlomioiicp,  une  uptiliide  aux  affaires  encore 
atcnir  ji.ir  le  1-  n;?  Ifm|)s  qu'il  a  passé  à  les  gt-rcr  ; 
mars ,  quel  qw  soit .  d'après  toutes  ces  qualités ,  le 
nonbivdrses adniraleun.HsireoMnt  if  eo  a  beau- 
coup parmi  1rs  connaisseurs,  sans  compter  la  tourbe 
de  ceux  que  lin  vanl  sa  place,  eh  bien!  je  crois 
itéiuinioiiis  qu'il  f.iuili  iit  «ju'il  (.lu  n  liiU  loii^'tcuips 

Saruii  crux  qui  lui  luut  a>sKiùiueiil  leur  cour  avant 
C  trouver  trois  persunnes  qui ,  même  à  sa  table, 
osassent  lui  faire  le  sot  coiuultment  qu'il  est  un 
grand  ministre  pour  la  p»rrt.  Il  réussira  nietuc  une 
aiiln-  fois,  nous  ilinnil  srs  amis,  plus  prompls  (lu'li.i- 
liiU'sii  I  t-xiMiser;  Dieu  le  veuille'  niiiis  que  île  s.iiijj;, 
que  •!<■  Iri  sors  sou  limesli'  ■ippreii' n'.i-l  il  pas 
coûtes  :i  la  patrie  !  Oh!  qu'elle  a  paye  clier  les  écoles 
de  SOI)  premier  ministre.  • 

M.  Fox  liasse  eitsuite  en  revue  ta  conduite  de  l'ad- 
ministraiion  relativement  aui  puissances  neutres;  il 
y  trouve  iiiliniineut  à  reiisurer,  et  s'eiiiprrss*'  île  sai- 
sir (iaiis  celle  disciissioa  l'occasion  de  parler  avauta- 

Seus4'ment  de  la  re|iul)lique  du  nouveau  monde,  et 
e  payer  le  plus  beau  tribut  d  éloge  au  préMdeiitdu 
congrès,  l'immortel  Washinstoa. 
M  Pitt  prend  la  parole, U  était  pcès de  trois iMues 

du  iii.ilin,  el  dit  : 

-  S  il  fallait  s'en  rapporter  au  dernier  opinant,  on 
rejellerail  absoliimeul  l'Adresse  ;  mais,  sans  entrer 
dans  de  longs  détails,  ce  que  l'heure  avancée  ne  me 
permet  point,  cette  malière  est  si  importante  queie 
crois  devoir  tirer  mon  opinion  de  la  multitude  « 
détails  étrangers  smis  lesquels  l'honnrablc  membre 
l'a  ensevelie  plutôt  qu'il  ne  l'a  combattue,  et  vous 
1.1  nn  scnter  «Mi  pure  et  dragée  de  tout  ce  «{ni  la 
déiigure. 

•  Jeter  on  eonp  d*œîl  en  arrière  sur  les  motifs  çui 
ont  fait  entreprendre  cette  guerre  est  aaecbose  in> 

dispensabi'-,  quoi  qu'on  en  dise,  et  dont  je  prouve 
rai  que  je  iiif'  suis  s(»uvenu.  Je  me  rappelle  très  bien 
qu'on  a  voulu  faire  regarder  cette  considération 
comme  légère  en  elle-même  ou  absolument  insigni- 
fiante; il  a  mdnie  été  avancé  que  l'unique  but  de 
nos  discussions  devait  Are  de  parvenir  à  terminer 
celte  guerre  d'une  manière  sflre  et  honorable.  Eh 
bien  !  tnni ,  je  pense  très  différemment  ;  ce  qui  n'est 
que  r,!i . .  ire  aux  yeux  de  quelques  personnes  est 
le  priiicqial  aux  mieiis,  et  Je  crois  qu'on  ne  pourra 
bien  connaître  et  bien  suivre  l'état  de  la  question 

3 n'en  ne  perdant  point  de  vue  les  motils  ordinaires 
e  cette  guerre ,  puisiiu'elle  durera  autant  que  le 
système  d'anarchie  que  nous  combattons,  et  iiu'il 
ne  serait  ni  elorieux  ni  convenable  d'abandonner 
le  champ  de  bataille  i  ces  pcincipca  désorganisa- 
teurs. 

•  Le  parti  de  (aire  la  guerre  a  été  le  résultat  d'une 
délibération  réfléchie  et  de  la  conviction  la  plus 
complète;  c'est  ce  dont  il  sera  facile  de  se  convaincre 
pi  iir  peu  (jii'on  se  rappelle  les  raisons  qui  l'ont  fait 
critrepremlre.  Toutes  les  consciences  sentaient 
alors  ,  toutes  leSTOix  convenaient  oue  le  devoir  et 
la  nécessité  ne  permettaient  pas  à  la  Graude-Bre- 
lagne  de  se  tenir  dans  eetle  nfOtioHtë  qui  ne  con- 
vient qu'à  de  petits  Etats  trop  faibles  pour  oser  ma- 
nifester leur  opinion.  Je  le  répète;  celle  de  la 
Ciuiiilire  rt.ut  à  cette  ejniqne  stnrit ment  décisive, 
et  certainement  la  majorité  de  la  Chambre  repré- 
sentait la  masse  dn  peuple  dpMt  aile  m  Allait  qn'd- 
■Mttre  le  voeu  général. 

•  La  question  suivante  a  été  faite  par  un  membre 
de  cette  assemblée  :  •  Si  les  Français  ne  se  fussent 
pas  déclarés  les  premiers,  leur  aurait -on  tait  la 
guerre?  •  Je  ré|>ondrai  comme  on  a  déjà  répondu 
dans  cette  Chambre  même.  Oni,  en  cas  qu'ils  se 


fiis<:ent  ob<!fin?*s  à  ne  pns  donner  satisfaction  pour  le 
I  li.issr  el  iiîiir.uMie  pour  l'avenir.  Je  répondrai  qu'a- 
|ir.  v  t. sut  <  r  (|ue  la  France  s'est  nerniis  au  dedans  cl 
1  au  dehors,  de  quelque  cAté  qu'eut  éclaté  la  guerre, 
!  nos  ennemis  devaient  être  eoosii^rés oomme  ayant 
fait  les  premières  hostilités,  en  un  nott  comme  tes 
I  agresseurs.  Quant  aux  motib,  ils  se  réduisent  à 
j  quatre  principaux  qui  vous  ont  été  exposés  par 
I  lord  .Murnington; je  vais  les  répéter;  on  les  pren- 
dra si  Ton  veut  pour  une  espèce  de  manifeste.  Un 
•  sont: 

I  •  !•  Que  le  système  adopté  par  les  Français  est 
fondé  sur  des  principes  destrucbb  de  l'ordre  généi-»! 
de  la  société  et  subversifs  de  tout  gouvernement  ré- 
gulier; 

•  2»  Que,  dans  la  vue  sans  doute  de  propager  leur 
I  sTstème,  ils  se  sont  rendu  eonpaMesd'asvnialieBs 

sur  le  territoire  étranger; 

«  S«  Qn'ils  ont  manifesté  des  Intentions  hostiles 

contre  la  Hollande  ; 

•  40  Qu'ils  ont  lait  paraître  des  projets  d'agran- 
dissement et  d'anibiliun  entièrement  nouveaux  dans 
leur  étendue  comme  dans  leur  importance,  eo  me- 
naçant dam  leurs  progrès  non-s«ulenieBtiMttraia" 
dépendance,  ma^  encore  la  sûreté  de  l'Europe. 

•  A  moins  qu'on  ne  démontre  qu'il  y  a  eu  erreur 
dansées  uiotils,  ou  que  ces  causes  de  ^U'iie  sont 
insiiflisantes.  ou  enfin  que  le  but  qu'on  se  proposait 
est  déjà  rempli,  les  raisons  toujours  subsistantes  qui 
nous  ont  fait  entreprendre  celte  guerre  doivent 
nous  ta  Taire  pousser  avec  vigueur.  En  vain  noua 
parlera -t-on  des  obstacles  et  des  difficultés  qui  con- 
trarient l'exécution  de  ce  louable  dessein  ;  uous  de- 
vons tirer  de  ces  diliirulîrs  mèjnes  de  nouveaux  mo- 
tifs d  ardeur  et  d'énergie.  En  vain  ubjecterail-oa 
aussi  l'incapaciUda  ceux  qui  son)  chargés  de  tadî> 
Mction  de  la  guerre;  orhi  ne  doit  rien  changer  an 
fend  de  la  question.  Et  certes  ce  serait  bie»  mal  jo- 
ger  ce  parti,  apprécier  ses  ressources  bien  bas, que 
de  supposer  qu'on  ne  pourrait  renronlrer  dans  d'au- 
tres personnes  les  talents  que  ta  in.ilignilt-  ou  In  jus- 
tice, si  l'on  veut,  refusent  à  ceux  qui  sont  aujour- 
d'hui au  timon  des  affaires.  Nais  si  la  difficulté  de 
notre  position  tenait  plus  encore  à  la  nature  des 
choses  qu'à  la  conduite  des  adniiiiistnlenrs,  ce  ne 
serait  pas  encore  nue  raivnn  piuir  qm  !.i  nation,  dt^- 
espérant  du  salut  de  la  cho>c  publique,  méconnût 
sa  dignité  et  ses  devoirs,  et  les  luiiiistîca seraient  ea 
quelque  sorte  justifiés  des  inculpatioon  que  Toiiae 
platt  a  accumuler  sur  eux. 

•  >ï:iis  [|ii:irid  se  terminera  la  guerre?  C'est  la 
que>lioii  que  tout  le  inonde  fait  avec  anxiété.  Et  mot 
je  réponds  avec  franchise  que  n  ia  (Iciiernl  de  la  ré- 
union de  deux  circonstances.  La  paix  se  fera  quaud 
on  sera  en  état  de  se  la  procurer  à  des  conditions 
assez  honorables  pour  qu'elle  soit  sOre  et  perma- 
nente ;  la  paix  se  fera  lorsqu'on  sera  convenable- 
ment defliinitiiagé  des  frais  eon^idi-ralijes  entraînés 
par  la  guerre.  C'est  là  le  seul  point  de  vue  sous  le- 
quel nous  avons  i  nous  mêler  du  gouvernement  in- 
térieur de  sosvoisins.  Bt  ccrlrs  il  ne  s'ensuit  pas 
que  nous  voulions  bouleverser  en  entier  eetui  qu  ib 
ont  à  pré.sent.  Si  nous  trouvons  moyen  de  faire  la 
paix  avec  sûreté,  11(1 1  s  n'i  ii  reirtterons  pas  les  con- 
ditions précisément  ii  iir-ijur  le  (MiMi  léie  de  ceux 
qui  régissent  la  France  nous  parait  immoral;  mais 
SI  la  détesta  lion  de  ce  caractère  se  joint  à  la  crainte 
bien  fondée  qui  en  résulte,  j  iuterpelle  tous  ceux  qui 
siègent  dans  cette  Chambre,  et  même  les  eiineniis 
de  la  guerre,  de  iii.iisilire  s'ils  connaissent  d'autres 
moyens  d'assurer  la  paix  nue  de  détruire  l'aiïrenx 
système  <pii  ne  permet  pasiiy  compter.  • 

Ici  M.  Pitt  reproduit ,  eu  l'analysant ,  le  tahlaa 
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di^j.i  tracé  par  lord  Morniugtuii  nvcc  les  couleurs  les 
plus  04lieu.ses ;  il  m  (race  un  du  uit'uic  genre;  et 
touibant  en  conlradiction  avec  lui-nièuie,  ou,  pour 
mieux  dire,  devoiUmt  son  véritable  d»^-in,  il  coD- 
clul  qu'il  u'y  a  rien  de  plus  à  souhaiter  que  l'anëan- 
lissenient  d'un  iu><de  de  pouverneuieul  qui  fait  le 
tnallu-ur  de  la  Frauce  et  ré|iouvanle  de  l'Europe. 

•  On  a  encore  demandé,  reprrnd-il ,  si  l'on  fera 
jamais  la  paix  avec  les  Jacobuis.  J'avoue  qu'il  rsl 
Ires  dillicite  de  répondre  ù  celle  question  :  cela  dé- 
pend des  événements  ;  et  répondre  d'une  manière 
tiiHiiiitive  ne  serait  ni  prudent  ni  rnisonnable.  Je  d«- 
rlnrerai  m^me  nellemenl  qu'il  n'arrivera  jamais 
d'époiiue  où  je  ne  prélère  tonte  autre  alternative  à 
celle  d'une  paix  »rec  la  France,  faite  sur  les  princi- 
pes de  ceux  qui  tyrannisent  aujourd'hui  cette  mal- 
nriireuse  contrée.  • 

I-e  rhnncelier  de  l'échiquier  reproche  à  M.  Fox 
(Tavoir  posé  sa  motion  rn  termes  très  généraux.  Son 
air  d'insigniliance  ne  Tenip^'ohernit  pas  d'être  fort 
niiisilde  en  ce  qu'elle  ferait  supposer  que  la  Cham- 
bre diffère  sinpulirreineiit  d'opinion  avec  Sa  Majesté, 
ce  qui  éveillerait  les  soupçons  des  allK's  et  la  con- 
fiance des  ennemis. 

Le  ininislre  .s'attache  ensuite  ù  détruire  les  rap- 
ports de  comparaison  elabiis  par  .son  a<lvet saire  en- 
tre le  ponveriieinent  actuel  de  la  France  et  celui  de 
Louis  \IV.  Il  ajoute  poiirlant  que  c'e.4  moins  je  ré- 
tablissement du  trône  et  de  l'auti  l  que  la  cliule  du 
système  pn-.sent  qu'il  se  fait  un  devoir  cl  une  gloire 
de  poursuivre. 

•  Je  ne  met<,  dit-il,  d'importance  à  la  restauration 
de  la  nioiiarcliie  *|ue  pnrce(|ne  nies  liiniièiTS  et  ma 
conscience  me  disent  que  du  chaos  actuel  où  tous 
lesélémenis  de  la  politique ,  de  la  morale  et  de  la 
religion  sont  conrDndus  en  France,  il  neiil  sortir  en- 
core, par  une  «orte  de  cré.ilion  ou  de  régi-iiération, 
qiielmie  forme  de  goiiveriieineiit  à  laquelle  la  majo- 
riti'  (lu  peuple,  aiijontd'lini  enchaînée,  serait  dis- 
po.s«e  à  coocourir.  i«  voyais  l'aitcien  goiiveme- 
inent  comme  une  espèce  de  matiiTC  pn'iniere  qui 
fournissait  les  meilleurs  éléments  qu'on  pât  em- 
pk>ver  dans  la  fabrique  d'une  nouvelle  constitution 
perfectionnée.  Je  ilois  dire  de  |ilusque,  dans  toutes 
mes  propositions  sur  les  affaires  intérieures  de  ce 
pays,  j'ai  obéi  de  préférence  à  celte  maxime  deve- 
nue en  moi  sentiment  habituel  :  le  premier  devoir 
est  de  s'occuper  partout  et  i>arde.ssiis  tout  du  bon- 
heur du  peu|>le,  et  en  France,  comme  ici,  la  monar 
cbie  tempérée  m'a  paru  le  système  qui  s'accordait  le 
luieux  arec  .ses  véritables  intérêts. 

•  Je  pourrais  me  plaimlre  d'avoir  encore  été  mal 
saisi  par  l'honorable  membre  sous  un  antre  rapport, 
lorsqu'il  a  présenté  le  rétablissenienl  de  l'antique 
inoiiarHiie,  ni^me  corrigée,  comme  un  événement 
aucpiel  on  ne  pouvait  arriver  que  par  la  eonipiiMc 
de  la  France.  ,Ie  n'ai  vu  dans  la  monarchie  qu'un 
étendard  .sons  lequel  les  Français  pouvaient  d'autant 
mieux  se  réunir  que  lord  Moi  ninglon  a  prouvé  que 
les  deux  tiers  des  habilauls  claicnt  au  fond  du  cœur 
ruyali.sles. 

•  On  s'opiniâtrc  à  ne  voir  aucune  sûreté  de  plus 
à  la  solidité  de  la  paix  dans  le  rétablissement  «le  la 
rovaiité.  On  prétend  ane  ce  pays  continuerait  à 
avoir  également  »  crainure  de  ses  ambitieux  et  puis- 
sauts  voisins:  mais  on  est  la  preuve  de  cette  étrange 
assertion  '  Oiix  qui  l'avancent  si  hardiment  serairnl 
bien  embarrassés  de  nous  la  donner.  Avouons  plutôt, 
car  la  vérité  l'exige  ,  que  la  monarchie  ,  dépouillée 
cnnniie  elle  le  .serait  d  une  partie  de  sa  piii.ssance  et 
nff  libtic  dans  ses  revcuus,  ne  |>eul  être  aussi  fornii- 
dablc  4|u'uu  syslètuc  qui  s'e&l  lOoiUré  plui  dauge- 


roiix  que  la  monarchie  dans  la  plénitude  de  sa  puis- 
sance et  au  comble  de  sa  graïKicur. 

•  Eiilin,  pour  conclure,  car  il  en  est  temps,  dit 
M.  Pilt,  et  la  question  est  sufli.snmment  éclaircic 
pour  les  gens  de  bonne  foi,  on  nous  a  recnininandé 
de  faire  la  paix  avec  la  France.  On  entendait  viai- 
seinblablcuienl  aussi  de  la  faire  au  goùl  de  la  France, 
puisqu'on  nous  a  en  même  temps  lieancoii|i  parlé 
de  liberté  et  d'égalité;  mais  ce  qu'on  parait  avoir 
oublié  ,  et  ce  que  je  dois  voas  rappeler,  c'est  qu'il 
existe  encore  des  décrets  de  la  Convention  qui  dé- 
fendent de  traiter  avec  l'ennemi  tusqg'à  ce  qu'il  ait 
évacué  le  territoire  df  la  république,  et  qui  portent 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  proposeraient  d'i  nta- 
nierdes  négociations  avec  une  puissance  .sans  qu'au 
préalable  elle  ait  reconnu  l'iiKlénctnlaiice  de  la  na- 
tion ainsi  que  l'unité  et  l'indivisiliilitéde  lo  républi- 
mie  fondée  sur  la  liberté  et  l'égalité.  Faudia-t-il 
donc  descendre  à  ce  degré  d'humiliation  et  nous 
avilir  au  point  d'aller  humblement  à  la  barre  di; 
l'assemblée  nalional»-  remettre  les  clés  de  Coudé, 
Valenciennes,  Le  Quesnoy,  Fort-Louis,  Ilayence, 
Tabago  ,  des  villes  de  la  partie  de  Saiiit-Domingno 
iloiit  nous  sommes  en  posses.Mon,  et  eniin  de  toutes 
les  factoreries  des  Indes  orientales?  El  qui  sait  si, 
quand  vons  vous  serez  soumis  à  toutes  ces  condi- 
tions dictées  par  l'orgueil  insolent  de  vos  rivaux,  ils 
ne  vous  diraient  pas  :  •  Vous  avez  déjà  fiit quelque 
chose  pour  obtenir  la  paix,  mais  il  vous  reste  encore 
.1  faire?  Vous  n'avez  point  encore  reconnu  forniellé- 
ment  la  liherte  et  l'égalité,  l'unité  et  l'indivisibilité 
de  la  répiiblufiie  dans  le  sens  que  nous  attachons  à 
ces  mots.  Vous  n'avez  pas  encore  lu  l'acte  de  renon- 
ciation a  votre  propre  forme  de  gouvernement,  le 
dé.saveu  de  votre  conslitnluiu  ;  eu  un  mot,  vous  n'a- 
vez pas  encore  sanctionné  la  déposition  de  votre 
souverain ,  l'anéantissement  de  votre  législature  : 
vous  (leviez  pourtant  savoir  que  nous  exigions  ces 
nréliminaires  ,  avant  de  daigner  laire  la  grâce  à  uti 
ciineiiii  df  Irai'rr  avec  lui.  • 

«  Eu  vain  dirait-nu  que  j'exagère,  qu'ils  ne  pous- 
seront jamais  la  folie  |iisqir.i  exiger  lui  aveu  de  cette 
l'tendne;  à  mielque  point  qu'ils  aient  porte  l'aiidacc 
dans  leurs  discours,  ils  l'ont  toujours  surpasse  par 
leurs  actions.  • 

L'orateur  s'altncbe  particulièrement  à  celle  idée 
qui  lui  fournil  matière  h  un  long  discours.  - 

Après  une  réplique  de  quelques  ui(»tji .  faite  par 
M.  Fox,  pour  expliquer  certains  points  de  mmi  dis- 
cours déligurés  par  \\.  l'ilt ,  à  cinq  heures  et  demie 
du  matin,  la  Chambre  s'étant  divisée  sur  la  question, 
il  y  a  eu 

Pour  rameiidemeul.  .    50  voix. 

Contre  277 

M^ijoritd  218 

Liste  des  membre-,  de  In  Cbambrc  des  communes 
qui  ont  vote  p<nir  rauu  udement. 

iVomt  des  mtmbret.  LieuT  d'où  ils  sont 

drfiutft. 

M.  \jee  Anioni.  Grrat-Miirlow. 

Sir  Jolin  Aulirry.  Ctu  lilow. 

lion.  Kdwnrd  Bonverie.  Nortitamploa. 

J.-R.  Biirrh.  Tlurford. 

Geurf  e*  Oing.  llw)«tle*et. 

J.-S.  Oiurch.  Wvndowar. 

T.-W.  Cok«.  NorfoU. 

E.  Coke  Drrtiy. 

W.  Colklionnd.  Ilrtlford. 

J.  Tourtmiy.  T»mworlh. 

T.-C.  <!rnpi(;ny.  8iidl>iiry. 

JofanCrMve.  Ciiciliirc. 

lion.  Thonii»  Ertkinr.  Porisoioudi. 

fiir  U.  Feilirmtuohaugh.  Du. 

Sir  11.  tcUàiKt,  Cuiubcflaaii. 
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Sir  ll.-W.  Filrpitrick. 

lion.  V.ii.  Foli  jr, 

Bilh  M.lhaitkr. 

X.-S.  Milorv 

R.-ll.  (.>nrlr>-Jani9*F«. 

IMiilip.  Fr.inci». 

John  Ihrcoiirt. 

Jimri  Ilare. 

Filmer  Uarrlwood, 

Henry  llonaril. 

Dav  d  Uoneia. 

VillMoa  lluM«y. 

Joteph  Jrkill. 

8ir  William  LemoN. 

ColuncI  Maclood. 

Iloii.  M-ijor  MtiilMid. 

Sir  Williim  Miiacr. 

Diullcy  >orlh. 

Williaa  Plttnet. 

W.  Ptowlttt. 

«r  II.-W.  KWey. 

Loril  WiMm  Riisell. 

Vos.  8t.-Aiidi«w. 

W.  CnliAi  Shaw. 

I.  B.  ShctMn. 


T«vi»lnrk. 

Worcc»lcr»liire. 

Diirhim-Couaiyi 

York. 

Wotminitcr. 

Blechingly. 

Ilch«<ter. 

Knaraiborwigli. 

Krnl. 

Aniiiilcl. 

Saial-llicliMrt. 

N*w-S«nMk 

CoIm. 

iHTerntu  dWw. 
Icdbun,  etc. 
York. 


Naweulle. 
Sitrrjr. 

BrdCanbhlrt. 
PreMra. 


GImiIm  tmrt» 
CvlwMiTarIciMi. 
■IL«A.  Tajrlor. 
Ibonw  llionpaAii. 
l>ior4  Mm  Tcwmimi^. 


t.  Va|«r«. 

G.'C.  Veitcrn. 
lolin  V1i«rtoD. 
SmiiucI  Whitfbread. 
Thomas  Vhi«more. 
hoger  Vilhriham. 
Sir  Kdntrti  >'innigtMk 
E«rl  Vycombe. 

M. 


Bvcnham. 

Raircthorongli. 

TiDchelMa. 

Calne. 

Thrick. 

IlerrfonL 

M.ldrn. 

Bi  Vf  riey. 

Btdford'. 

Bridremond. 

BondtTi.Tn. 

nroilwith. 

Chippiog  V';r  combe. 


NonudêggenUateitrs,  ou  dm  pertmuwi  qttt  onf 

eompié  Ut  voir. 

William  Adam.  Rolshire. 
Cbu-lei  Gr«7.  NoriliuBberlaml. 
TalaL  ei 


BéPDBLIQUE  FRANÇAISE. 
OOHMirNB  DE  PAR». 

Conseil  général.  —  Du  18  ptwoioM. 

Marino,  membre  du  conseil  et  de  la  commission 
trinporaire  dt*  surveillance  répiil)iir;iiiie  do  Com- 
uiiiiie-Afl'rancliie,  écrit  de  celle  coiiimiiric,  en  dnlc 
du  M  pluviôse,  que,  rnsdirre  toutes  les  lu  rocs  que 
l'on  y  a  cnvoytV;, ,  celle  coinimme  le  sera  jamais 
di^uc  de  ce  nom  tant  que  les  iabricants  égoïstes  et 
anslocratn  rhabîteront  :  il  annonce  qu'on  n'a  pu 
ëtoufler  le  germe  de  contre  r.Milutioii,  cl  il  ( n  < 
lin  trail.  «Le  reste  des  coulr*  1 1  voluli(iiiii;iii-cs  de 
Coiiimtine-Afliaiiehie  esl  i)ar\eiiii  i\  semer  la  dis- 
corde entre  un  corjis  de  d' ux  mille  hommes  de  l'ar- 
mée rcvululionnairc  et  le ,  canonniers  de  la  garnisAn 
de  Vak'iicieonrs,  le  0«  régiment  de  dragotis  et  (|iirl- 
ques  nntiTS  troupes  de  ligne,  au  point  qu'ils  en  snnt 
venus  aux  niaiiis  d.iiis  une  rixe  où  l'on  avait  pris 

ftour  prétexte  la  (laie  (lu'avail  de  plus  l'arra*  e  révo- 
utionnaire  :  les  It'uunes  ont  eu  beaucoup  de  part  à 
celle  affaire....  Ruse,  prostitution,  tesLfoonais  ont 
tout  emj)loy<«  pour  animer  les  troupes  de  ligne 

contre  i  année  révolutionnaire        Pmd.inl  trois 

jours  el  trois  nuits  les  canuos  ont  été  biai^ué^,  les 


maisons  iliaminées,  et  nos  frères  nrêls  à  s>nlr'^|;fV' 
ger...  Tout  est  cepradant  rentré daM  l'cmlrr, grâce 

au  zMe  des  repr-îsent  iuts  dn  peuple....  On  Cil  à  la 

poursuite  des  ins(i^;iti  iirs.  • 

Il  liiiil  par  aunoncerqne  hientôl  cette  vilit»  rdicllc 
sera  évacuée ,  d'après  les  plans  envoyés  à  In  Cou- 
vention,  qui  tient  entra  ses  mains  le  sort  de  quatre- 
vingt  mille  ouvriers  sans  énergie  el  sans  lumières, 

a ni  n*onl  de  ressource  que  dans  la  déuu>lition  et 
'espoir  ilan>  les  secours  de  la  Convention. 
Du  \'.>  jiluvtose.  —  Le  conseil-général  entend  la 
lecture  d'une  lettre  du  comité  de  salut  public ,  par 
laquelle  il  prévient  le  conseil  que  desciloyras  jen- 
nes  et  robustes  seront  pria  dans  les  dénartemrnts, 
sur  la  préjienlation  des  communes  et  des  Sociétés 
populaires,  pour  faire  îles  emn  s  d  t  liides  ;i  1  olVet  de 
f.ihi  uliK  r  et  ralliner  les  piMidreset  salpêtres,  et  faire 
aflùler  les  canons.  Ces  citoyens  seront  |Kirliculièrc- 
ment  choisis  sachant  lire  et  écrire.  Ils  auront  le  lo- 
gement sitôt  qu'ils  arriverontà  Paris,  et,  après  leur 
cours,  ils  seront  employés  selon  leur  degré  d'inlelll» 
gence.  I.c  conseil  a|ipl.iiidit  au  détail  que  i  enferme 
celte  lettre,  et  en  arrête  l  envoi  aux  quaratite-buit 
arction'^. 

—  Daiigé  ,  administrateur  de  police,  fait  pnrl  au 
conseil  que  .ses  perqnisiiinns  a  Cli.iin|is,  dans  nne  des 
nro|irié(es  de  la  lirmuie  Marbceuf,  n'ont  pas  été  in- 
miclueiisnt  •Nam  tronrons,  dit-il,  dans  un  gros 
mur  du  eli.'Uean.  une  mnll.-  ri  nip'.ie  d'argcntcru' et 
de  différentes  peiiti  s  boites,  le  tout  imratssant  con- 
tenir des  dfcts  précieni.  • 

SOCIÉTH 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 
liAirr  AVI*MGOOI!I»  DB  PAM». 
PréridetK9  4»  JkMreApii, 
«iANCS  DO  18  niITIOSB. 

La  Sadèté  adau!!  parmi  SCSI 

député  6  la  Convention. 

Oti  pa^^r'  nii  sriulin  épiiratoire. 

(.jrjii  «  >i  j(lnii<.  —  Cli;<mj)erloy,  juge  du  Uibunal  cri- 
mi  luI,     I  ail  à  Id  iribiiiie. 

Un  nu  nihre  dr  la  »criion  Ae  Bi>nne-Nouvcllt',  qui  l'est 
aussi  (l'un  (1rs  (  iir  i  ti'^  dc  Ci  lle  section,  déclaie  rjiic  CliaBh 
pcrtoy  fsl  un  lioiniiu'  à  deux  faci-S,  qui  i>rolégclcs  «igua* 
lairc^dcs  |)étilioiis  inritirinpg,  rt  qui  a  élé  cba«6  de  la  Ss* 
cicié  impiilaire  de  In  section,  tic 

Aprte  qtielqun  d^bau  (:iianip«>noy  dame  loeinre  ik*  a 
}usli6cation,  qui  esl  a^qmyée  par  plusleiHrsnM>mlire».  La 
Société  cil  paraît  salisAiHa{  Cbampcrloj  CM  admb  aa  iHl> 
lira  deBapplaBditaenenta. 

La Sociéli admet  eiplement  Haet.Gaiiiliier,  ndji  inisdu 
ministre  de  la  guerre  :  roriinlud,  juge  du  (riluii  I.  Di- 
boi.«M>an,  idem;  Trnuhiud,  jiiic  du  mùmc  iiiltuiui;  Uu- 
mger,  Brarc  «  t  V.iiat<l. 

—  Loys  olitieiii  la  i  jnile.  «  f.oninic  niriiiln  e  d'ui  e  tlé- 
pntaiioDde  Marsi  illc,  |c  »icii<i,  ilii-il,  wm  ikh'i  Ay\  lu  iiulrs 
drcrUe^ille,  p<  ivcruirs  pour  l;i  1 M  niii  n;i' 'ni'.,  ioiisi''Mrc 
titi  ;:ihlenii  fidèle  il.  !<  nr  jm  mI k  ii  afniRcaiile.  On  le*  aecuse 
de  fidéndiMne  el  dc  convpitalinn  ;  Uni»  jii>iHicoliiiii  «  raie 
simple  n  cii  di".  évëiieiuenls.  Les  priséculioiis  qu'é,  roil- 
venl,  de  toutes  les  parties  de  la  lépnblique,  kspalriottt 
les  plus  purs,  lieimenl  4  un  iwte  caBOfial  qa*i]  wflldS 
faire  coaiialire  poar  le  déjouer,  a 

L'oratear  elle  les  étéiicmenls  qni  ont  ca  Ren  ft  IfanriUe 
depuis i'arrhée do  nprést  niani  du  peuple  Albilic.  li  |»Ha 
de  !•  diOicallé  que  les  patriotes  rprouvèrcni  i  Taire  iiicar- 
aérer  les  conlie-révolnilr>tiiiaire'.  de  celle  ciic;  la  Socidé 
pnpuiaireeui  beau  lui  prO^mii  r  de^  obsrrtalions  pour  IttI 
rii  dûinunlrcr  |j  c-miO,  u  lni  f  i  ii'pnndil  par  des  objcC- 
iKMS  fuiilcs,  i  l  lui  <|ii  fiu  OlaDt  >eid  dans  l.i  ville,  en  q"a- 
liH'de  icpn-Hiilaul,  iliiepou^aii  piendieriiPp  [PCMircMir 
sa  re^ponMltilîté.  Ce  oc  fut  qu'apri?  l'at  ritée  de  iHMWue  et 


Dlgitized  by  Google 


437 


do  CbarbonniCT  que  cinq  c  nts  fodcValiiIci  furent  mh  en 
onciialion.  Qunml  Barrus  rl  I  rCnui  fiiri-nt  i-iilr»'»  Ù  Mar- 
fc  I  r,  il  sV'  c'iilrc  ilifffu'iils  i i'|'r(>.>cnlaiits  iiru-ei- 
li.c'  du  ^^allll•  ()ui  f-'i^  iit  pi'Ui'  uiii>i  dire  deui  CoiivoD- 
ium^  nntiiinal'. d.iii'-  ctMe  >i  le. 

Api<«  a*oir  parlé  dp  la  niaiiiirc  qtpc  ln<|iiillp  Maiseille 
fui  mis  enélat  île  «iiV.  et  de  l'e-pi>ce  de  f  aycm  i[ne  l'on 
jria  ;iîn5Î  parmi  le  p«Mi|ikM|ui  nesav.iil  paOe  mciif  de  relie 
conduite.  Lojn  annonce  «i"**  I»'"'  *  diti- 

sfaMM  cl  des  animoi^i'él entre  le  peuple  ninn>H  loi>ci  la  pvr- 
niton,  ■An  de  faire  dire  qoe  Marseille  vouiuii  Tcnner  tie 
la  ri'prÏM"  de  ToalM  tar  an  veinqueun.  Il  n*esl  pas  de 
i>r<n  oration  qu'oo  m  km  eh  fkfte;  on  iet  ln««tliildM»  les 
raft-s,  dans  les  specincles.  Qoalre-tinRt-six  inandeisd'sne- 
m'rfurcni  lancé^contielespalriole*  ;  deui  ont  été  traduits 
au  tribunal  roxilutionrhiins  mai»  il  ne  se  trouva  aurane 
pi  ce  à  leur  cijaigf.  On  |)roc>''da.  pjr  ordre  df»  roprésin- 
i.iii  s  à  un  di-»aiiiiemciil  pénOral,  san»  avoir  ("f.uil  .un 
H-nicc»  tendus  à  la  re|iul'liiiuc  par  les  pjlriotc»,  lurtiit 
drtaruuis  au^si  bien  (|ui'  Iw  ai  islocrales.  Les  lii-ui  d'a">em- 
blcc  de  wclionN  furent  détruits  comme  ^i  U-s  maisons  que 
l'on  dvnioli''SaU  a»airnt  été  la  c^iuse  de  la  conln  -riMolu- 
tioii  scctionnaire.  Malgré  le  décret  qui  ordonne  la  conser- 
vation de«  monuments  dift  arts  qui  se  irnuvenl  dans  les 
vinès rebelles,  la  maison  ecMlMnane  de  Marseille,  superbe 
biltaMirt,  diffie  de  passer   la  po«(érité,  a  «té  renvrisée. 

Telle  est  w«  grande  Milic  d<  s  étént  meoU  donl  Lojs 
donneronnaiisaneeA  la  Société:  il  y  nu  leplusimrsfjllsre- 
latift  it  CcmmunoAITranciiie,  et  ë  la  jaiimsic  qui  s'éleva 
entre  It  s  jténérauj  Lapoype  rt  Cari  <u\,  jalousie  qui  fui  la 
cause  de  iH-ancoiii»  de  m mx  dans  le  Midi. 

Loys  termine  tn  dcclaianl  qu.  c'eM  la  vengeance  ^eule 
qui  a  pnide  les  repri^sentauts  dans  l.i  conduite  qu'ils  ont 
tenue  envers  les  Marsi  illaii;  il  annonce  qn'iU  son!  rappelés 
par  le  comité  de  «alui  public,  et  qu'il  sera  facile  anx  pa- 
triotes penfécuté<i  de  se  justiiier  aux  >eu\  de  ce  comité  de 
toutes  les  inculpatiorts  qui  leur  sont  faites. 

4o6«fHi«tTe;  LaSuciélé  duil  attendre,  pour  pro- 
noncfr  sar  raflaireqiri  lui  est  présenté ,  qu'elle  ait 
«■'lé  (lismtee  sans  prpeipihilioii  :  en  ce  inoiiieiil  l'er- 
ri  iir  spr.iit  très  dangereuse.  Il  y  ii  des  iiiiages  épiiis 
n-paiiHiis  sur  rensemble  des  evenriin  iils  ;  il  est  dil- 
Ucilr  d'en  itoiiiier  une  jusle  idée  avant  d'avoir  sage- 
ment réfl^hi  :  je  crois  que  l'aftitfe  n'est  pas  suiB- 
sommeiit  éclaircie. 

J'ai  roniiii  roratein*  ponr  nn  patriote.  Je  sais  que 
les  Marseillais  ont  rninh  iMu  le  Fédéralisme;  mais  re 
qui  s'est  passé  depuis  peut  pt  .  spnier  un  aiilrc  carac- 
tère. Je  ne  ne  sais  si  l'oralciM  [larle  an  nom  des 
ualriotesde  Marsedie,  ou  au  nom  de  la  ville  im^iie. 
Si  c^pst  an  nom  des  patriotes,  je  lui  demanderai 
(jitcis  sont  res  patriotes?  Si  c'estail  nom  de  la  ville, 
jf  lui  (li  maiiderai  comment  il  se  fait  aue cette  cité, 
(]iii  a  lidiiiie  iiaissaiic'  ;ui  Ti déralisme Ott  Nidî»  SOit 
ucveiiiK'  loiit-a-coiip  si  patriote? 

Ce  (ju'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  citoyens  de 
Maraeiilf  accusent  les  représenUints  de  rigiieur,  et 
que,  d'nn  antre  cdtë,  les  repr^enlants  assurent  que 
l'esprit  piildic  n'est  pas  oliaiiué  dans  Mai  veille  ;  que 
l'iiidii'gciuo  a  eiiroiiragé  les  fédi-ralislos  (  t  a  engen- 
dré un  orgueil  qui  n'est  cerlaini  iiient  p,i<ci  Un  des 
Iiommes  libres.  Les  représeulunis  préiriideiit  que 
ceux  qui  .se  disent  les  patriotes  de  Marseille,  après 
avoir  culbuté  les  fédéralistes,  ont  voulu  se  mettre  à 
leur  plaoe,  et  qu'ils  n'ont  vu  dans  la  révolution  sa- 
li laite  qui  s'est  «iint  I  1  Marseille  qu'un  moyen  de 
s'élever  sur  les  ruina  s  ilu  parli  opposé.  La  nouvelle 
Hranicipaiitr  r^t  icciiséc  de  désobrissaure  envers  les 
repîÏÊ'eiitants  ;  clic  est  accusi'e  d'nroir  donné  onlre 
de  rester  à  pltl^!eitr8  Marseillais  que  les  représen- 
tants rcipicrnierit  de  marcher  ii  Toulon  ;  <<n  n  été 
réituit,  pour  einpOcher  le  désordre,  a  mettre  la  ville 
en  élat  de  Mégi-.  Voilà  des  préteiilinns  des  deux  eû- 
tes: voila  ce  qui  servira  de  base  à  l'examea  du  co- 
inilé. 

Si  les  Uarseillaiaaoat  opprimés»  ilsauroot  justice  ; 


l'esprit  de  la  Convention  et  du  gouvernement  est  de. 
I.iiie  justice  îi  rinnocrnce,  et  de  faire  pi.iiu'i  le 
glaiw  de  la  loi  sur  toutes  les  têtes  riiii|i,ii>les  ; 
mais  la  Convention  est  bien  déterminée  a  .suumellre 
iesmodéf^et  tousccux  nui,  comme  eux,  travaillent 
au  renversement  de  la  liuerié.  S'il  est  vrai  que  les 
Marseillais  atenttort,  vous  sentez  qu'alors  leKd^ra- 
lisme  rrpreiiilrait  son  enipiie  ,  et  que  l'autorité 
nationale  .serait  mécoiiniie  ;  cette  raison  doit  enga- 
ger la  Société  a  suspendre  son  jugement  et  à  ne 
prendre  aucune  impre.ssiou  pour  un  parti  piutOtque 
ponr  l'autre.  Queles  députés  de  Marseille  attendent 
nwr  cmilianfe  le  résultat  de  la  discussion  et  des 
(  cl.nrcLSsenienls  que  le  comité  va  se  procurer. 
{  Applaudissements.  ) 

—  Line  déptualiou  di'  la  plus  ancienne  Société  de  Ver- 
sailles vient  se  (daindie  des  divisions  qui  eiistcnt  entre 
elle  1 1  <  fliv  de  la  Vertu  sociale.  Elle  dcmaiMle  l'assistasca 
ei  la  luuiit^re  de  la  SocMM  des  JaeoMni  pour  rétablir  l*»> 
nioii  cl  la  pais. 

LéonaTd  Bourdon  .*  Il  y  a  beaucoup  d'intrigants 
à  Versail|i-s,  qui  ont  établi  une  nouvelle  Société  aBn 
d'exciter  des  !roul>les  par  la  rivalité  au'ils  feraient 
na/tre  entre  !  .iiirirniie  et  la  nniivelle.  Comme  je 
connaissais  pour  un  intrigant  celui  qui  présidait  la 
nouvelle,  lorstpie  je  me  suis  trouve  i  VenaiUea» 
j'ai  été  scandalise  du  patriotisme  que  ce  nouveau 
Prol^e  afTeclait  avec  nne  hypocrisie  sans  exemple. 
Je  demande  des  commissaires  pour  accompagner  la 
dénntation  au  comitt^  de  salut  public. 

Srânce  levée  fc  dix  heures  et  demie. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Dubarran, 
SÉANCE  DU  21  PLUVIOSE. 

On  admet  à  la  barre  une  députation  de  la  com- 
mune de  S.iliiM,  (iépart<  iii(  ni  des  Ardeiiiies,  qui 
discul|)i'  Il  Ir.lauial  militaire  des  accusations  portées 
contre  Im  dans  le  sein  de  la  Convention,  et  dément 
l'allégaliou  de  la  fuite  de  l'aiscusalciir  publie  près  ce 
tribunal  ;  il  est  encore  I  son  poste. 

Cette  réclamation  cit  renvoyée att  oomiléde  sft- 

reté  générale. 

—  Une  députation  de  la  commune  de  Gournay- 
en-Bray  réclame  la  liberté  d'un  citoyen  qui,  ricne 
de  100,000  écus  avant  la  révolution,  en  a  sacriAé^la 

plus  grande  partie  à  l'entretien  des  (!éren»>urs  de  la 
liberlt-.  et  .s'occupe  en  ce  moinent  il  une  instruction 
rurale  «lotit  il  adresse  rbomma^ce  à  la  Convention. 

La  Convention  a^rée  cet  bominage,  le  renvoie  au 
comité  d'instruction  publique,  et  cbarge  celui  da 
sûreté  générale  d'examiner  la  conduite  de  oe  ci- 
toyen. 

'—  Pliisieiirscommunos  adre.s5entà  la  Convention 
des  lions  patriotiques,  des  réclamations  et  des  de- 
ni  iiidi  s  le  secours. 

La  mention  honorable  des  uns  et  le  renvoi  des 
autres  anx  divers  comitéi  qu'elles  coueement  sont 
décrétés. 

—  La  section  des  Gardes-Françaises  présente,  par 
l'or^ain  dc  ses  coiiirni<isaiies,  une  pétition  tendant 
à  obtenir  un  emplacement  pour  se.s  assemblées. 

Celte  pétition  rat  renvoyée  an  oomilé  des  domai- 
nes. 

~  On  donne  Iccinre  d'une  Adresse  relative  anx 
accaparements  et  a  l'inexécution  de  Ja  loi  du  maxi- 
mum. 

TuitmiiT:  La  loi  du  maximum  est  ennstammenl 
iuexéculi'e,  méprisée,  violée,  surtout  à  Paris,  sous 
les  yeux  de  la  Convention,  malgré  les  soins  de» 
oummissairesdessecliooa.  11  hulque  la  Conventioa 
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nffOUêtÊÊÈtki^  MfNW  iNitr  U  mai»  è  son  exë- 
ention,  eir  rien  a'srilit  plai  l«  corps  législnlif  que 

l'innlisi  rv.nicc  de  ?;rs  I'Ms.  La  Coiivenliiui  a  chargé 
i,i  (  iiimiiKsioii  des  subM>t;mcrs  dr  prcscntr-r  iiiic  ré- 
visio[i  du  décret  sur  les  ;iccnparpmfiils  i  t  vni  N  ma- 
ximum, il  faut  que  cette  révision  se  fasse,  qu'on  y 
ajoute  des  dispoiations      st'véritë  d'une  pnrl,  et 

Bu'on  modifie  ar  l'autre  tes  prix  de  quelques  olijf'ts. 
est  inouï  que  depui»  deux  ou  trois  jours  plusieurs 
niarchniiiiisrs  ;ni'iil  I'miI  Li  r"ii|i  ilttiibléde  valeur. 
LaConveiitiua  doitetitia  arrêter  et  punir  la  cupidité 
des  marchands. 

La  Convention  p.is9e  i  l'ordre  du  jour,  motivé  ! 
MF  tedMfcret  qui  charge  la  eowiulniwi  de  «e  tra- 
vail. 

Rctii.  :  Il  existait  dans  r.îr>en,il  de  Strasbourg  une 
ctdleclion  très  ^>réoioiise  de  nu  h  s  ili  l  uîtes  les 
armes  relatives  a  I  nrlill'Tie.  Cette  coHertion  a  été 
fmilOftée  en  partie  par  NndnI.  lorsqu'il  a  émigré 
par  la  protection  de  Diélrich,  oui  a  eofin  expié  ses 
crimes  sous  le  glaire  de  la  loi.  Mais  il  est  inl<^- 
sant  lie  rétablir  cette  colle<iion.  J'atteste  1p  trrnoî-  I 
gna;îe  de  notre  collèprir  Romme  ,  qui  l  a  vue  et 
admirée.  Je  dcmanfli"  fi  ni  qui  le  ci'mile  d  instruc- 
tion publique  avise  aux  moyens  de  réparer  cette 
perte. 

Le  reRToi  M  eomité  iTiitftruGt'ioa  publique  est 

CoLi.oT  d'Herbois:  Votre  comité denliit  public 
m'a  chargé  de  vous  auuoocer  que  le  teme  de  ses 
pouvoirs  était  expiré,  et  de  tous  proposer  soa  re- 

noirrrHemenl . 

Os  d<-inandc  de  toutes  parts  la  prolongation  des 
pouvoirs  du  comité. 

Cette  prupositioA  «at  ad^ée  au  milieu  des  plus 
vUk  applaudttieneils* 

:  Je  viens  dénoncer  à  îa  Convention  un  atten- 
tat commis  aux  droits  de  propiiéte.  Voici  les  laits  : 
t.*  citoyen  Besché,  sruiiitcur  en  plâtre,  domicilié 
dans  la  commune  de  Moulins,  a  moulé  l'anni'e  der- 
nière le  buste  de  Brutus  ;  depuis  quelques  jours  son 
ttlaast  arriré  à  Paris  pour  y  faire  des  acquisitions  : 
il  est  rencontré  par  Liénard,  aussi  sculpteur  en  plâ- 
tre, et  nrrf'lé  par  loi  sous  prétexte  que  son  pere, 
avant  acheté  l'année  dernière  le  buste  de  Brutus, 
l'avait  coiitremoiilé,  et  avait  ainsi  fait  un  grand  tort 
à  sa  fortune.  Après  l'avoir  retenu  pluùeurs  jours 
en  diarlre  privée,  Liénard  traîne  Besefié  fitscbez 
un  juge-de-paix,  qui  l'a  autorisé  ;i  le  retenir  chez 
lui  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait  remis  400  liv.,  somme  à  ' 
laquelle  le  jn^e  de-paix  l'a  eondamiic  pour  iv  ii- 
contremoule  l'ouvragedont  Liénard  se  dit  être  l'au-  i 
teiir.  Vous  voyer,  citoyens ,  qu'au  inépiis  de  toutes  ; 
ias  tois  Lténard  retient  cha  lui  un  citovrn.  Je  de- 
mande qtie  le  comité  de  sâretc  générale  prenne 
connaissance  de  cet  affaire,  et  que  ta  liberté  Mit 
rendue  au  jeune  Besché. 

David  :  Je  m'étonne  de  «oir  Liénard  se  plaindre 
d'une  chose  qu'il  a  faite  lui-même  toute  sa  vie  ;  car 
il  ne  fiiit  que  contremoulcr  les  ouvrages  de«  meil- 
leurs artistes. 

Je  demande  (]iie  le  comité  d'instruction  publique 
soit  chargé,  de  vous  çréseutcr  OSC  loi  qui  consacre 
d'une  manière  certaine  les  propriétés  des  artistes, 
et  empfche  de  pareilles  frelons  de  dérorer  le  auel 
des  abeilles.  Je  demanda^iveia  Jiberlé  «oit  rendue 

au  fils  Besché. 

Lacroix  :  L'assemblée  tw  peut  pas  décréter  la 
mise  eu  liberté  d'un  iieââw  qni  n'est  pas  détenu 
dans  une  maîsond^arrét  II  «se  inouï  qirun  homme 

en  tienue  i  n  >':'i  e  eu  charlre  priver  d,.  sa  seule  au- 
torité. Je  4icuu.ude  que  le  fiouutc  (ie  sûreté  géncride 


soH  saisi  de  cette  affaire.  Il  fera  justice  de  ce  par- 
ticulier. 

CorrnoN  :  La  détention  d'un  innocent  prolongée 
d'un  instant  e>.t  uu  uiaUieur  publie.  Je  demande  que 
le  comité  soit  chargé  de  s'en  occuper  sur-lfr-chaoïp* 

Toutes  ces  propositions  sont  décrétées. 

La  aéance  est  tevde  à  trois  heure*  et  deoiia. 

iààmM  BU  SI  funrioii. 

Un  secrétaire  lit  un  grand  nombre  d'Adresses, 

qui  toutes  applaudissent  à  l'énerjrie  de  la  Conven- 
tion, la  h  licileut  sur  ses  glorieux  travaux,  et  Tin- 
viieiit  à  revLcr  a  sou  posiejosqu'i  â'antkt  aftiaii 
sèment  de  la  république. 

Ces  Adresses  seront  insérées  par  cilrall  an  B«B»- 
tin.  arec  mention  honorable. 

CouTHO!!,  au  nom  du  comité  de  sallut  pnblte  ï 
Citoyens,  dans  la  dernière  défaite  des  brigands  de  la 
Vendée  il  leur  lut  enlevé  trente  mille  fusils.  Que 
sont-ils  ileveiiiis?  Croye2-vous  qu'ils  aient  été  rtis- 
tribués  aux  défenseurs  de  la  ptrie?  Point  du  tout: 
un  général  lésa  mis  entre  les  mains  des  hahitanls 
deseommiinesqui  avaient  été  le  théâtre  de  la  guerre, 
et  qui,  pour  la  plupart,  ne  valent  pas  mieux  que 
ceux  qui  otil  été  lie'lniils. 

Il  résulte  de  celle  mesure  an  moins  imprudente 
qu'il  semblerait  se  former  un  nouveau  germe  de 

fuerre  civile,  et  que  les  esprits  rmidraient  résister 
rinflnenee  de  la  république.  On  n'a  c^mdant 
aucune  certitude  à  cet  épnrff. 

Il  y  a  (joelqup  temps  qu'on  proposa  &  la  Conven- 
tion d'oDli^er  Iniis  les  citoyens  de  la  répubinjiie  ,i 
faire  la  deelaraliou  de  leurs  armes,  et  d'au turiser 
les  autorités  consiituéesa  requérir  ces  ostoes  ar- 
mes. Je  m'opposai  i  ces  mesures,  parcenue  je  Us 
crus  dangereuses  ;  je  craignis  que  des  aurainistra- 

teiir^  ;iiliili'les  riii  (1rs  iii;;)is!rrs  [lervers  ne  (lésar- 
inassent  une  coiiuuuue  ou  un  il<-|i.M  lenK'iilquf  |M)ur 
exécuter  quelque  complot  inirrin nie.  Mais, citoyens, 
je  ne  voulais  pas  Caire  i^pplicatiou  de  aonoBUMO 
aux  départements  insurgés.  Je  ne  considérais  que 
ce  principe  vrai,  que  tous  les  Finrtcafs  sont  sitidats, 
et  que  tout  soldat  doit  avoir  son  arme.  Des  circon- 
stances particulières  peuvent  exiger  un  désarme- 
ment ,  mais  il  ue  peut  être  que  partiet.  Je  suis 
chargé  de  vousIepcoposerpoHrkadépartflBeolsde 
la  Vendée  et  cnnroaoanls. 

La  proposition  de  Couthon  est  adoptée  en  ces 
ternies  : 

«  La  ConvenUon  nutiuu.-tlo,  sprL'S  avotr  entendu  le  rap- 
port du  f  aniitc  (le  sulul  publie, 

■  Oérrèlt'  c|ue  le  cniUé  de  »alut  public  est  autorisé  à 
faire  opérer  dans  la  Vcndëc  et  dans  les  (léparleawDls  qnl 
ont  participé  ft  *a  rétollc  les  dèianncnaBU  qu'il  croiia 
néccstaires  è  nméftt  de  la  dMMe  publique  I 

«Oénitleqnele«ciiflirewqulÉ  étant  fcqub  de  dépoHr 
kun  anntsen  vaita  dVin  ariMé  du  eandt«  de  salui  paUle 
uu  dCi  itptdwataiil»  do  peuple  envoyas  snr  les  lieux,  Vjr 
laluirialent,  seroM  Iradiilis  deranl  une  oommiision  ni- 
Ihwre  et  punii  conimc  complices  des  rebelle».  • 

**•  :  Je  demande  que  Coutbon  nomme  le  général 
qui  a  dialribué  les  fusils. 

Cocmon  :  C'est  Westenram  :  il  peut  se  faire 
qu'il  n'y  ait  en  de  sa  part  qnedellmprndenee. 

GofPii.LBAU  (  de  Monlaigu  )  :  Je  dois  dire  un 
fait  relatif  à  Weslermann.  Ce  général,  conlormé- 
ment  au  décret  de  la  Convention,  desanniiit  tnites 
les  communes  par  oà  il  passait  ;  mais  comme  sa 
marebe  était  rapide,  H  laissait  les  armes  aux  admi- 
nistrations, qui  les  ont  distribuées  aux  habitants. 
Ce  sont  donc  les  administrateors  qui  sont  coupa- 
bles. 

—>Ca«bonlaitadopterledécret  suivant  : 
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CiBinilliin  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

«  Art.  I".  ToiilM  le*  marchandi<«  envov^ti  i  Coni- 
roune-Affranchie  (ci-<li'\ jiiI  l.yon)  tlo^tl•rir■ul  ■  ir:i'iit  mi  k- 
Crel  ()Mare<vl(e  commune  eu  étatdc  rebcliiun,  el  qui 
•ni  été  arrivées,  sont  coMli*«iué«. 

•  II.  Toutes  le*  marcbandisr«  en<07<es  •nt^rirurement 
•ttdéerel  qui  déclare  rettc  commum  en  rt^belIloB  seront 
NBifMt  à  eeltti  qui jntiftrra  m  Urt  prepriétain^  en  Amr- 

hit  la  saisie  des  HUSirdlMidiMl  rtdMi4e«» 
«  Si,  pa  I  mi  les  imrefenAvt  qui  ont  éfé  anfUes  tt  t^n 

trouvait  qui  eussent  une  tout  ant»c  «tt  ^liiKiTloii ,  la  «ai^ic 
■era  leTéc  afin  qu'elles  puissent  pnrtenir  à  liur  dt  ^tiiia- 
tlDn. 

t  Le^  dispoiitloDS  du  présent  décret  seront  étendais  k 
louit's  i;s  coMiiiMtqal  wl 4M  Étdiféii  w élat  dt  rt* 


Bourdon  (de  fObe)  propose,  elhCMnrention 
adopte  I(>  décret  suivant  : 

•  La  Coawatiaa  aailaiwl^  apuèaaiiir  cauadiila  rap» 
fart  de  la  wialMlaa  *fi  ilawMii,  déciila  i 

«  A' t.  I".  Le  minière  et  les  bureMX  du  département 
de»  affaires  étr^infèrt^,  qui  sont  artnplknit'ut  rue  de  C«S 
rnlli.  II"  4t  seront  li  Jll^^<'J  i-s,  djiis  It  jiliis  cou  i  l  délai  |>o(^ 
tible,  dans  Ij  maison  ii.itu  iiji*-  cniiiiut'  miii>  le  uni»  de 
Bwisou  Beaujon, etfilUPt'  ni<'  du  )  aiilx'urt^-Saini-ilouurr, 

•  11.  Le<<  bureaux  des  d^uimi-s  D:lUull,Jlll.'^,  It  s  (ia|)irrs, 
rrpistr'  s  cl  in  général  (oui  ce  qui  concenii- cette  adiiiinis- 
trali'tn  seront  léuiiis  daii<>  ce  nùme  cniplaceiucut,  confur- 
■iénicni  au  décret  du  2»  nivuve. 

«  m.  Le  dcpùt  des  alTiares  étrangères  qui  est  il  Ver» 
•■Hic*,  et  dont  la  translation  a  été  également  ordonnée,  y 
•m  placé,  et  les  comatimim  nommés  par  le  comité  d'in- 
«traction  pul  lique,  conlbmiémait  au  dCereC  do  S7  M- 
walK  dernier,  se  coneetKffoat  poar  ccU»  «pCntion  avec  le 
Ministre  de  ce  départeOMiL 

•  IV.  Le  ministre  est  atitnrisé  ft  Wre  transporter,  de 
Paris  et  de  Fontainebleau,  tou*  les  meubles  el  effet*  dé- 
pendant ilu  ilépai  teiiienl  des  aITjir>^  L'iraaglr«% «I  qaiia* 
rt>nt  iiéci'- -^lii  es  pour  ce  nou^euu  local. 

"  \.  le  II  lil  de  la  maison  rue  Cérnili,  oroiiprT  Tirtoel- 
1  BUciit  par  li-s  liureanx  dudit  déiKirifmrni,  i'nI  icsilit-;  la 
dépeiisede  loration  cessera  à  roiiiplcr  du  1"  novembre. 

•  VI.  Le  ministre  des  alTaires  élrangèrcs  *t  coaoertera 
avec  calai  di-  rintérieur  e<  le  dépaiiemealéaMepaarli 
piMûple  exécution  du  présent  décret.  • 

—  Le  ciloyen  Boidelavaud  présente  une  pétition 
»lir  l.ninelle  la  Cuuvenlioii  rend  le  décivt  sniv.ml  : 

«Sur  la  pétition  du  citoyen  Boidelaraud,  cavalier  du 
i*  rdylPCat,  convertie  en  motion  par  un  membre,  la  CM* 
fcutton  aalluaale  dterâle  que  le  ministre  de  la  goerre  re- 
awttia,  daat  le  ioar,  aa  elioyen  BoidHavaad  la  route 
qaU  deaiiiade  poar  reioamcr  dict  lai  ;  d  oonaia  ses  Ui  »- 
»urea  ne  lui  pennetlent  pas  de  fbire  de*  eoar«ea  au  bureau 
de  la  gut-rre,  le  ministre  est  chargé  de  lai  faire  parvenir  la 
toute  réclamée  &  son  domicile.  • 

MBaUN  (dr  Douni),  ati  nom  du  cmnité  Je  légtsla- 
lioa  :  CitofTOStja viens  lixer  l'attention  de  raa»m- 
sur  mia  ifbire  tmiKiriante  ;  elle  eoncrme 

Amnml  CoiicVlir,  rîesceiMiant  du  ri-lrbrc  Coiiédic, 
qm  dans  la  giu  rii' d'Amérique  fit  sauter  iinefréiiale 
plnti'il  qtiede  la  livrernnx  \n;:l;iw.  Ainatid  Cotiédic 
était  conseiller  au  parlement  de  Rmiies;  tons  les 
habitants  de  cette  ville  attestent  son  patriotisme. 
Avant  la  révolution  rran<;aise  il  avait  tléjii  fait  des 
écrits  en  faveur  de  In  liherlé  ;  quoique  irniie  casle 
pnvilr^ii>.  i!  travaillait  à  une  insiiricilion  nu- 
dit  au  piMipie  tons  ses  droits.  Lu  tel  hutuine  dev;iit 
dlrepersecnlé  par  la  cour.  Ses  ellorts  patrioticines 
Inî  BM^ilèreut  deux  leUrea  de  cachet.  Les  satellites 
ctiar|i;éi  tTesi'etiter  les  «irdres  arMtrairfs  dn  tyrnu, 
IierayanI  pas  tronvi!  chf'7  lui,  clnnèrmt  les  Irtties 
de  cachet  h  la  poi  lede  sa  niai-^oii.  Aiiiainl  0<'Ui''lic  se 
retira  d'aUonI  à  Nantes;  iu  k,  m-  s'y  liouv.uil  pas 
en  sûrclca  U  piu»  i  LoiMkeA,  niuui  d'iuielcUjreUc 


crMit  de  sea  parents.  Il  était  hors  de  France  .  mais 
il  ue  soupirail  p^suiuins  pour  la  liberté  tie  son  pavs; 
il  composa  plusieurs  tWnts  r«'vrliiLiiiiiijuiit .s.  Sun 
patriotisme  lut  déiiuitCti  a  ses  pun  uts  t  a  Fiance, 

3ui  lui  leliri  retit  la  lettre  decicuilqu'ils  lui  avaient 
uiiuëe.  Le  banquier  «ti  lui  a  prêté  des  {unds  le  til 
mettre  en  prison  ;  ce  lul  ane  raison  de  plus  pour 
lui  (lo  travail Icr  pour  la  liberté.  En  niai  1791  il 
ailri"5sa  plusieurs  ouvrages  à  l'AssembleV  consti- 
liiaiitc  ;  elle  les  reçut  avec applaiidissi  iik  nt.  Il  sor- 
tit enliu  de  prison  et  se  rendit  à  Paris.  Bientôt  le 
banquier  de  LomtrfS  le  (it  assigner  au  tribunal  du 
troisième  arrondissement  de  Paris,  il  soutint  qu'il 
ne  devait  rien  à  ce  banquier  ;  niais  il  n'avait  point 
les  pièces  néci  ssaires  pour  juslilirr  snn  as<;frliiiii  ;  il 
fallut  aller  Us  chercher  a  Londres.  It  obtint  un 
pa-sseport  de  la  munie. paillé  de  Paris;  ce  p_$S4>port 
fut  délivré  d'après  toutrs  les  formalités  requises  par 
la  loi.  knunm  Conédic  partit  de  Paris  le  t9  mai 
1792,  et  s<^  ri  ndit  à  Loodres,  oà  il  Dcrcslaquc  dix 
jours,  et  revint  en  France. 

Au  mois  (i'iiL'!n!>ri'  dernier.  Amand  Cniii'ilir  fut 
dénoncé  à  l'administration  dr  police  coMine  éutigré, 
et,  par  un  arrête  il«<  cette  adaiiaisliatiOM,  Il  lut  rrih 
voyé  au  tribunal  révolutionnaire. 

Ces  laits  sont  exposes  dans  une  pétttion  que  vous 
a  pres4Mitée  Arnaud  Cnuédic,  cl  qu<'  vousaxi  /  ri  n- 
voyée  au  comité  de  législation.  Les  particulariies  dé 
celle  aBaire  vous  ont  irapiies  ;  mais  nous  avons  re- 
connu qu'Aniand  Couedic  riait  compris  dans  la  loi 
contre  les  émigrés,  <{ni  met  dans  le  nombre  ceux 
qui  sont  sortis  de  France  depuis  le  9  oiai  179t.  Cr- 

Îiendant  le  caractère  de  findividn,  la  nature  des 
ails,  les  motifs  de  sa  sortie  de  France,  smi  p.itrio- 
tisine  antérieur  à  la  révulutiou  ont  déteninné  le 
comiti!,  non  pas  k  vous  proposer  une  rxceptnin  ra 
sa  faveur  à  la  loi  contre  les  émigrés»  mais  à  charger 
le  tribunal  révolutionaaire,  dont  la  justice  et  Tim* 
partialité  vous  sont  connues,  d'e.xaniiner  les  faits, 
el  de  nifltri'  Arnaud  Conedic  en  liberté  s'ils  solI 
trouvés  véritables. 

Mi-RLiN  (  de  Thionville  }  :  La  proposition  du  co- 
miif^de  législation  est  inadmisBible.  Les  jurés  du 
tribunal  re'rolntioanaire examineront  le  fait,  savoir, 
si  Amnnd  Conédica  ét^  à  l-ondres,  et  les jngfs  appH- 
quciniit  !n  d'rijiri's  leur  (liTlaratiim  sur  b'  fait 
qui  est  rdiist  iiit.  Je  di ma  de  que  ce  soil  la  Conven- 
tion qui  prononce,  que  ce  soit  elle  qui  déclare  s'il  Y 
a  lieu  à  une  exceptiou.  Ainsi  je  druMuule  l'imprcssioa 
du  rapport  de  Merlin,  alinqiie  nous  puissions  preU' 
dre  une  connaissance  exacte  île  cette  affaire. 

Charger:  C'est  au  tribunal  à  juger  s  il  y  a  lu-ii 
à  une  exception  ;  s'il  croit  qu'il  y  a  lieu  à  l||iaeiee|H 
(ion,  il  coDSotlera  le  corps  législatif. 

Danton  :  Je  fais  une  question  nn  rapporteur: 
est-ce  sur  an  examen  des  laits  ou  d'après  une  hy- 

rsthèse  qu'il  nous  présente  son  projet  de  tliferet? 
e  comité  a  sansiloute  quelque  raisun  rrappiiver  le 
projet  de  décret  qu'il  nrésetite.  bli  bien  !  s  il  a 
ex.iniiiié  les  faits,  croit-il  qu'il  y  ait  lieu  à  faire  nue 
loi  interprétative  ?  Je  demande  le  renvoi  au  oamité 
de  législation,  potv,  apiès  nvoif  taaoïisd  de  wnh 
veau  les  TaitSt  uous  faire  un  rapport  sur  ma  prap»* 
sition. 

Meblin  (de  Douai):  La  comité  n'a  pas  vonlu 
vous  proposer  une  exception  en  faveur  d'Atnand 
Couédic ,  pareequ'il  a  cru  que  C'était  dangerrûX, 
parcequ'il  s'est  rappelé  que  vous  o'aviez  pas  voiiln 
en  faire  lorsque  vous  avec  décrété  la  loi  contre  les 
émigrés. 

noDKSPIEItltK  :  Il  rt  viiliede  la  disriission  qui  vient 
d  avoir  lieu  «im'oii  iu'  [k  iiI  pas  faire  une  loi  générale 
[  d'ejEiCt:|>liou  'f  n'cJUuuutoua  dtuic  ^e  k  iatt  i^Ucu- 
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lier.  Il  para!t  qu'il  y  a  de  fortes  raison*;  pour  que  la 
prrsoniie  dont  il  s'agit  ne  soit  pas  la  victime  de  la  loi 
contre  les  t'inigr^s.  Eh  bien  !  puisque  dans  ces  cir- 
constances particulières ,  puisque  dans  rindividu 

néme  on  trouve  des  motifs  d'fxre|ilioii,  il  faut  ren- 
Toyer  au  comité  de  sûreté  gont-rale  et  suspendre  la 
procédure. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

—  Bezard  fait  rt'iiifi  e  le  décret  suivant  : 

•  La  Cotivi'iilion  iiiitionale,  apri-s  ;iv(»ir  rntriidu 
le  rapport  de  son  cutnité  de  lé;;islatiou  sur  la  pt  - 
tition  de  Victoire Grriot,  qui  ciposc  que  son  père  et 
sa  sœur,  prévenus  de  vol,  sont  depuis  ueuf  mois 
dans  les  prisotissaiis  pouvoir  obtenir  leur  juj^entent, 
décrète  que  le  ministre  de  la  jnsti  '*  k n  coiiipt.- 
par  écrit,  dans  trois  jours,  (l<  s  inotils  de  retard 
qu'éprouvent  dan-;  leur  jnf;enient,  contre  la  dispo>i- 
tiott  de  l'arlicie  XXI  du  titre  VI  de  la  loi  du  iti  sep- 
tembre tTVl ,  sur  l'institution  des  jiir^ ,  Pierre  Gre- 
lot et  Maric-Atitie  Grelot, sa  lilie.  preVeoUSde  VOl  et 
dctcmis  depuis  neuf  mois,  à  Paris.  • 

—  Mathieu,  organe  des  comités  d'instruction  pu- 
MiqiM  et  des  iinaoocs  ràinis»  bit  adopter  le  décret 
suivant: 

■  A  ri.  Les  meiDbrrs  de  In  comniisiion  temporalrp 
drs  arts,  •djoinls  au  comiié  d'iiifttruclron  publique  et 
cliargta  d'mTcolorier  ei  de  réunir  dan<s  des  dépots  convr> 
nables  les  lirn-s,  inslnuBOiU,  nacbinci  et  attirai  oiyeis 
de  Kieiic»  rt  arts  propres  à  nHtnMdoa  pMitmt,  SODl 
les  ciiajroi»  doai  la  liste  laii  s 

•  Paor  liitreDiorier  le«  coHeelloiii  d^faloire  oaliirene, 
de  botanique,  de  tooloK<c  et  de  iniuéralo(ie,  lesciloycus 
Lainare.  Tlinuio,  Desiuula  iie^,  Giilcl,  Launiool,  Di;&<iuii, 
Leli^vre,  Nitot; 

«  Pour  inventorier  1rs  iii<.truinents  de  physique,  d'astro- 
nomie et  auiii^  1rs  ci(n> l'IIS rontio,Qiart«sLeDOlr,Ott- 

fuurny,  Juiivier,  liorlojçrr; 

t  Pvinr  inventorier  le>  dép6ts  et  laboi  aïojrp';  cio  cliimic, 
les  citoyens  Pellelier,  Vauqueliii,  Leblanc,  bciitiollel; 

•  Pour  inventorier  les  cabini'l-id'niiRloinie,  les  citoyens 
ThillsKe,  Kia^onard,  «nalomi>tc;  Vtc-d*isir,  Corvisarl, 
lortal; 

•  Pour  inseMorler  loatcs  les  maebiiMtd'arlt  et  néliers 
•HMiteiMuil  *laré|HiUiqM^  les  tito]f«M HoUard^  BaMen> 
ftatt»  Vandemuadet 

■  Pour  Inventorier  les  objets  qui  coMeraeiit  la  marine 

et  les  cartC",  inipriiiiécs  ou  matiuxrilcSi  de  ftOfnpIiiet 
les  rito;.eni  Adel,  \longe,  Btiaclie; 

t  Pour  inventorier  les  |ilaii-,  iiijrliiii.'s  de  guerre  et  tout 
ce  qui  rnncerne  les  forlilicaliuiiti ,  les  cilDvcns  Bcuvclot, 
Ihipti'.-TDr^y  ; 

Pour  inveiilorier  les  antiquités  et  les  racdailli s,  Ici  ci- 
toyi  ilN  t^eb  oiid  et  Montés  ; 

•  Piiur  inventorier  les  bibliothèques,  diriger  et  fturveil- 
let  la  conftxtioi)  des  caUlogoei,  ks  CiUiieMLBll|l(«(  AbmII* 
Uion,  Bamtis  l'aloé,  l'oincr; 

•  Poiir  iRvntorier  InioKlrunenlide  oniAiiie  andens, 
Mraogcra,  on  de*  pins  rarrs  par  leur  perfteiloii  cnire  iv* 
hnlniiiicntscoinnis  ci  modernes,  les  cttojrent  Sarrete  et 

■  IL  Let  dloyens  chargés  de  ces  divers  inventaires  se- 
ront tenus  de  se  munir  de  certificats  de  civisme. 

«  III.  Chacun  des  membres  cow|io»ani  la  comroiv.ion 
temporaire  des  SUS  scm  Mcanist  *  raiMM  de  t,MO  li  v. 
par  on. 

<i  IV.  Ceux  de  ses  nu  rnbics  (jui  reçoivent  un  sal  ure  i 
pour  d'autres  travaux  publics,  ou  comme  emplo)ib,  seront 
tenus  d'opter. 

•  V.  (Jies  membres  da  Contertaloirc  do  Muséum  naiio- 
Bai  font  pjrli«  de  la  commission  temporaire  dm  arU»  ■ 

LaaéaiMecilleTee    trois  beurcs. 


TRIBUNAL  Cf.lMINEI.  ntVOI.LTIONN AinE. 

On  I6ptum$€,  —  £lisubclii-Pattliuedc  Gond,  âgée  de 


cinquaiitc*slxan4,  femme  sépnrée,  de  eorf»  cl  de  bioiu,  du 
ci-ilciatii  cuiiili'  <U'  Lauiapiiiii-',  son  mari: 

Pieiic-Loub  l'ieiic,  natiT  d'Anulli-rs,  département  de 
la  Mi'u^e,  ii^é  de  si>iiuiile-liutl  ans  son  ag(  ni  ; 

El  Pliilippe-Juseph  Peli',  ii.ilirde  (lupclli- Anvers»  Seft 
de  quaraule-Irois  ans  ci-devuul  curé  (on>iituli«mil  de 
Mesnil,  déparleineot  du  Nord,  convaiiiCHS  de  cor  respot  i- 
dances  et  inleliigeneei  avec  1»  ennemis  ialérieor*  cl  cslé- 
rieiu*  de  la  répuhUquet  ont  été  condamnés  i  la  peine  de 
morL 

Louis  QuéSen,  Agé  de  trente-un  ans,  ex-prétre,  ci-devant 
desservant  l'biiptial  général  de  la  Sal|iarière,  accusé  d'a- 
voir praliqui^  de*  nianœuuvs  pour  ironblcr  la  sec  tion  du 
Kinistr-re,  et  d'attiii  instille  des  ofliciers  iiiunicipuu^  dans 
leur»  ruH  inins,  a  éléacquiué,  mais  coodeamè  A  la  déten* 
tioii,  couiuit'  suspeci,  jusqu'à  la  paix. 

Du  19  ptMfiose.  —  FiraacoilGeortol,  l||édeMlaol8•■ 
dls  ans.piv&tieé  ci-devanl  dojeo  rural  dad-iierani  évéïpie 
deHnancon,  convainen  d'<ire  auteur  d'une  eonspiruUon 
qui  a  existé  contre  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple  fran- 
çais, à  l'effet  d'avilir  la  représentation  nationale  et  les  om- 
toiitos  ii'giiimes  et  i!o  ri  ':iiii<r  la  rojaoléen  FraBOTt  a  étt' 
condomiiO  a  la  peine  de  nxirt. 

—  Jean-Jacques  Troussi  bois-Baillard ,  Agé  de  lrcnt<  • 
quatre  ans,  ci-devjiu  coinie  et  colonel  du  régimeul  dit 
d'Angouléme,  depuis  ma  réchaldc^amp,  demeuronlà  vi» 
ris  nie  de  Tliorigny.  au  Marais  i 

Louise- Madeleine  Bafllard  •  Desceoibnux,  âgée  de 
cinquante-s4'pi  an^,  née  tt  rti<>ii\illi-,  département  de l*Al^ 
di  clie,  ei*uui>li-,  sœur  dudit  Ti  oussetois  ; 

Et  Jeau-Césjr-Martin  Baillard,  dit  le  chevalier  de 
Cberville,  âgé  de  quaranle-liuit  ans,  né  'i  (  h  i\ille,  ci> 
devant  noble,  et  premier  chef  d'escadron  du  ri  devant  ré- 
giment de  Languedoc,  demeurant  A  Paris,  duure  Notre- 
Dame*  eoovaincus  d'avoir  entretenu  des  oorTes{Mii»d8n«es 
et  ménagé  drt  intelligeiices  avec  les  ennemb  de  la  répu- 
blique, ont  èlé  eondannés  à  li  même  peine. 

—  1-e  tribunal  ;i  acquillé  Amédée-Marie-Annc-Vicloirc 
Villefranche-CiriBiian,  âgée  de  quaranle-troisans,  fillcua* 

lureiiede  \  iciotri  - Amedèe  Carigoan»  bmms du  ci-devan| 
(onit-  Jo>eph  Saint-Maurice; 

Et  Armande-Cbarias-Vieioire  Bifeard  Saint- Han- 
rice.  Agée  de  quarante  ans,  femme  Trauaseboin,  inrévennes 
de  compiieilé  atee  hs  condamnés»  Mah»  ayant  été  consi- 
dérées comme  sntpecicib  cUes  reMcranidéieiines|otqa*t  hi 

paix. 


SPECTACLES. 

TnéiTBf.  DP.  i.'Or»:n\-CoiiiioiB  batio^ial,  me  Fnvart.-^ 
Androtcl  Âlmonn,  ou  le  Philon'phc  français  a  Unisorii, 
préc.  de  la  Bonne  Mère, 

TnAâTna  »b  la  n^iaaLiQnt,  rue  de  la  Loi.  —  Le  Mé' 
cliiiiilf  suivi  de  h  FraU  Brarmre. 

THA%TRB>BtA  HoaTaena,  ao  Jardin  de  PÊgalilé.  — 
Le  Défit  «moarmur,-  Siiear»  m  Curi,  d  te  Déttrp.th' 
JùeriMêt. 

TniATBB  XATiONAi,  rues  de  la  Loi  et  de  Lou»oi«.  — 
La  h'  représ,  de  Munlius  Torqui:iuy,  ir,.^.  sniiie 
du  Uoiii  iu  bienlaimnl,  coiu.,  daus  laquelle  le  c.I<',mii 
Molé  remplira  le  rôle  do  (icunle, 

Trir*Tni!  DfS  St.>s-t;iifniRs,  ci-devant  Sfoli  rc.  — 

Hèl.im.lt-,  rliuine,  siijli  du  7"(fn;n  p  issc. 

THf.iiiiK  1.VKIQ11;  D  s  Amis  iif  L*  Patrie,  ciitevant 
de  la  rue  de  Louvois.  — /  nurc  Zn/mr,  opéra  en  SactrS* 
et  Michel  Cerrautes,  opéra  en  8  actes  Agrand  speet. 

Tn^ATRii  ou  VACMViLti.  —  A»  BetMn-t  Ârtequtm 
friand,  cl  te  Po*te  évacné, 

TUKSTBB  M  t*  CiTB.   VABititlI.        Lf  CcUl  tAMÎ» t 

U  Pari  de  naft-MuHre  Aevrm^  ou  ÛNmvellede  ta  Priée 
âe  Teaim,  et  te  PetU  OrpUe, 

TiéATas  ne  Lveéa  nm  Aavs.  an  Jardin  de  l'EgaiitéL  — 
La  S*  représ,  de  fHMaIre  da  Genre  Hem»i»t  ou  lu  /V>i- 
la  Ubei  ié.  paot  Agraod  speci.,  précédée 
do  i'i:(happc  de  Lyon,  et  de  Ae  Retour, 

Tué \i  ne  lit-  P*sriiinv,  à  l'Eslrapad  —  Le  fVjdl 
ami/ureur;t<$  /Imoui  t  titi  Uallet,  vl  P})gmalion, 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

PMtn/bottrg ,  le  I  Jtfwftrr.— Il  •  fini  de  donle  sur 
fadlvitédi  s  |uc|>aiatifk  dmnnospmii  delà  Baltique  et  de 
ta  mcrNoirp,  l  ne  escadre  ta  sortir  d*A-i  hangH,  oû  se 
rendent  en  diligence  1rs  oQiciers  de  la  marine.  Elle  «era 
commandrr  pjr  le  vir<'  amind  Polwftiebia,  qnilOniflOM 
lui  le  cla  f  il'e*c.idre  Fill. 

On  compic  former  utie  armée  na»ale,  qui  Si  ra  cniiipo- 
séf  des  vaissctiux  qui  <t>rliroiil  du  poii  i\v  (Mnii-.iiidi  d  «le 
ceux  qui,  iï  \\v\v\ ,  a''rt'(li'Ul  le  nn'iii:  iil  <li'  inellrc  à  l.i 
voile.  Un  po*teâ  qiiiitzt  le  nombre  destiatiineni»  de  guerre 
dn  vnl  port  de  ('n)iislad(. 

ll|wralt  que  l'on  rein|>'il  toajoars  le«  papiers  étranger*, 
el  miUluI  cens  d'Ailemiinie  et  d'Angleterre,  des  nouvelles 
fwmwMC*  «ineprodigni*  rimpéruirloe  ft  la  coalition.  Notre 
coiirri1e*inême  poarratt  trcniMT  dam  celle  supefckcriet 
carrinaeiion  de  noire  cabinet,  cti  égard  fe  la  campagne 
prochaine,  n'a  pas  encore  cMsé  dVire  probable.  On  est 
donc  toujnnrs  fondé  â  rmire  qiicriir.i^^ralrice n'abandon- 
neia  point  des  priu<  ipi'S  de  cundnili' .nuqucN  <-llc  pense 
ili  vnir  une  partie  de  la  Polngnp,  «^i  qui  s'ai  cordent  met 
avec»»  position  à  l'égard  de  la  i'ortc  olloiuaue. 

ITALIE. 

Du  SI  dietmbtt.—ht  sénat  de  Venise  a  fait  arréler  le 
■inilear  Zorii,  ritiisera,  dit  on,  renfermé  ft  pcrpéluité 
dant  In  forteresse  de  Bn^ame  :  celte  rigneor  citriaiecst 
•MHhrée  itar  reti^tence  d'un  complot  cnntre  notre  gouver. 
ncmenl.  Plailniri  pcmmica  ont  été  airèlée*»  Le  aénaienr 
Sori*  CM  m  knmme  reconnandaliie  par  son  eqwH  et  par 
la  variété  de  se«  eonnatsraneei. 

—  Li-  (;r;>i  d-dueest  inqnielde  la  faiblesse  pen  honorable 
arec  laquelle  il  a  laissé  tomber  sa  neutraliié  devant  la  pre- 
m  èro  ini'iiurr  des  Aii);'ai-.  On  'e  ero  (,  di'puis  la  glorieuse 
reprise  de  Toulon,  dis|>u-t^  ù  n  preudrc  conimc  il  pourra  sa 
■cntraHie, 

rORTLGAL, 

li$h<*me,  U  20  dci-rmbre.  —  La  coalition  des  ennemis 
de  la  France  n'a  en  qiip  des  «.ncc^s  aupn'-s  de  noire  cour. 
Lu  ordre  ininislériel  tient  i\v  faife  embarquer  pour  Hi'nes 
plusieurs  pertonncs  qu'on  nvatl  repr^^senU-i  i  comme  étant 
allacliées  oui  principe»  des  J:icnbinse'e«t-^'dire  des  Fran- 
^jÊnêt  II  jrnilneenombfc des  ut-ociants étranger» et  i|o«l> 
4»-*  naUomni,  mine  parmi  le» gens  altarhéa  an  «mice 
de  la  ennr  ;  car  kt  hainra  portienlières  ont  d'anlant  mieux 
pralUé  de  cHI>-«ei!oai<ni  de  notre  èlenr»  propres  ennemis 
qui-  les  viciine»  dn  prttrnnltno»  dn  ndnlM^re  wmiI  des  per- 
sonnes bonnéln,  et  qui  ool  élt  à  portée  de  rendre  dei  aer< 
licca, 

SUISSE. 

Lauirtnne,  U  jant'ier.  —  Pirsurnufi  dTnmmunps  du 
rniiiiii  jli'  Kribourj  se  sont  réuiutspour  icptp.euti  i  nu  «.é- 
|)or  u\i<>  n'(]\n  U' siputi',  que  le  grand  nombre  ili  *  cini- 
Crrs,  et  suituul  dfs  pit^ttes,  leur  drvt  nail  inruiinieiil  î» 
charge  ;  que  les  ecclé-iastiques  avaient  éludé  l'ordminaiicc 
du  moi»  d'octobre  dernier  en  s'éloignant  qovlqurs  jours 
•ralenienit  eten  revenant  ensuite  avec  dwlres  rèAigiCk 
Ce»  cammnnei  soUidtent  >  cet  égard  dct  metwn  eMcacet 
(tiAièreiw 

A  BeniC  de  nouvelle»  ordonnances  tnlerdisent  Tadodr* 
rien  de  lotis  émlffrAt  français,  e(  enjoigni-nt  expressément 

aux  baillifs  di'  U  s  iToniluire  suu'i  vinRl-qualrc  lit-ures. 
On  ne  lei  souUrv  ui  en  Piémont  ni  en  Allemagne. 

HOLLANDE. 

La  Ihjft,  te  m  décembre. — Le  statbonder  se  flattait,  au 
temmencemenl  de  la  guerre,  d'avoir  incessamment  à  pré- 
Mnlw  en  Biata'Cénérawt  les  rtsutial»  l<  s  plus  heureux  ; 
cheqnc  ennée  e  trempé  se»  «spérencra.  La  dernière  can»- 
|i|êe  Mtlont  B'elire  encm  piémie  witMUMnt  qnVn 


puisse  mettre  en  jeu  vivà-ris  do  la  nnti  in  lio'IaTuIjiw . 
Néanmoirn.  dans  la  vue  d'ol)t<  iiir  li>  frais  de  la  guerre 
poui  iT'.'  i,  Icprinrca  présenté  une  pélilinii  n)oiii)-p.  C't 
octesinpuli.  r  n'annonce  pas  ui<e  grande  liberté  d'csnrit. 
Dans  celle  luiuiéiie  politique  la  haine  di^  lu  OtaiSOtt  d^0> 
range  éclate  contre  le»  français,  et  c'est  là  tout. 

Le  vtatbouder avoue  pourtant  qw  la  lilualiondeseliotcs 
est  pénible.  •  Le  conseil  d'Etal,  dit  ce  prince,  enrait  ce- 
pendant désiré.  Il  s'en  était  même  llallé  après  «ne  campa* 
gtie  aumi  sanglanlect  apr^s  des  événements  aussi  tcrrililts 
qui  ont  en  lien  l'été demier.pouviùr.en remettant  la  péll» 
lion  pour  lesfiai^  de  l'anniS  fïy.'i,  tracer  un  lahlp  ui  plus 
fiiroviible  el  aurloiil  fitus  nmin  pour  Cuieiiir  <k'  la  sl- 
lujliiiu  politique  df  l'I-'urupi' ,  que  les  circou-tanci  s  De  le 
lui  peinuileril.  »  Il  luiil,  a|ui-s.,M»ji  ciré  de*  tmit>  d'In*- 
toire  qu'il  serait  facile  rie  rétorquer  rruilri'  les  rour*  (  llf— 
mêmes,  par  des  injures,  <n  appel jiit  le  gouvcrueuient 
Afinçalf  «■  domiiMf eiira  Ufftult  de  le  FrmMc. 

ANGLETERRE. 
Débatê  d»  Parlement,  —  Chambre  dci  Pafra. 
■éAMCB  w  11  Mifvnnu 

Les  communes  s'él  int  i  clinVs  et  les  pair^  avant  quille 
l'  tirî  robi  s  r(uigt»  rminit".  d  lieiniiuc,  lord  Sl.nr  ouvrt-  ia 
SI  iih  t  p  u  un  discdiirs  fort  rlcnrlu,  qu'il  (crniineen  pro- 
p<psaiii  de  \o'iT  l'Adri'sve  de  rrnicii d  înent.  Après  avoir 
Irart'  l'ci  i;  iiic  cl  les  prngii^s  delà  |;u<'ir<-  actuelle  contre  la 
France,  et  grun  sur  h»  maux  qu  i  ntraine  r»éc«;s$aireinent 
pour  les  deux  peuples  cet  état  liolmi,  l'oraieùr  n'en  eit 
pas  moins  d'avi*  de  coiillMuer  les  hostilités  t  cl  faisant  l'ti> 
sai  d'une  rh<-i»riquepariieuli(reqn*ila  vraiémblablement 
apprise  de  M.  Burlie.  le  digne  écolier  de  ce  grand  multre 
prodigue  Ips  injures  les  pins  dégoûtantes  é  un  grand  peu- 
ple qui  ne  veut  pas  prendre  d«-  si  s  lecmi*  eu  politique  ;  il 
va  jusqu'à  dire  que  dans  le  fait  il  n'a  point  d'«u/rc /^iu</ rr- 
nemrul  que  la  guillolinr  ;  et  iiiî'  inl  au^si  viiin  nient 
des  res-ou ires  de  l.i  France,  il  pT<iuu'a>ec  uiu' logM|ue 
admiial  II'  qn'apr  -  ;'aiii,r.'  procliai-ie  ce  pays  se  Inunem 
dans  ntii'l.il  à  ne  puinoir  de  loimleiUjis  tniuliler  lu  paix  dc 
l'Knnqx-,  [x-iidant,  sr lisible,  lain  aui,  p.  néreux  comme 
toutes  le>  belles  anu^s,  |i'  Déinoslhène  de  la  Chambre  haute 
n'est  point  inexorable;  il  cm  sent  (ju'on  arcorde  la  paix  à 
la  France  lorsqu'.  Ile  aura  donné  satisfaction  pour  le  passé 
el  garantie  pour  l'aunir.  Du  reste,  firlèleau  principe  dont 
les  Français  ont  en  le  inalbeur,  on ,  pour  mieut  diltf  ont 
commis  le  crimedes'éearter,  au  principe  d'une  évlilenee  in- 
contestable, qui  veut  que  lent  ee  qu'un  roi  dit  ou  fait  soft 
presque  divin,  il  avertit  ses eolt^gu<■s de  seganler  du  sacri- 
lège qu'il  y  aurait  à  In^siter  un  iiivt.iui  di'  douii'  rson  ap- 
probation au  discours  de  Sa  M  iji'-ie,  et  dr  lui  pntinrilre 
tous  les  secours  dmil  rlîe  aura  hi^soiii  poisr  r  lu  iiiiuci  ci  lie 
guerre.  Il  conclut  liunibU  uieni  à  ro  qu'il  s<iil  présenté  une 
huniltle  Adn  sse,  el  laisse  ses  audiu  ursdanaiC  regietlICl 
bi  Iles  choses  qu'il  aurait  encoir  pu  due. 

Lord  Auckland  (ci-detani  amlias^ad-  iir  ù  La  Haye'  ap- 
puie la  motion  dc  l'Adresse,  et,  prenant  à  peu  près  le 
m<*mc  Ion  que  l'orairnr  auquel  il  snccrde  ,  il  s'attache  è 
démontrer  l'impossibilité  de  limiter  delà  pais  arec  laFnncfa 
qui  n'a  pas,  selon  lui,  de  gouvernement  inqnêlon  poisse 
s'adresser;  qw  la  sûreié  de  l'Europe  et  partteunètcnent 
de  la  eonstiintion  britannique  exige  î^anéantiiisemenl  on  In 
conversion  d'un  ramas  d'athées  et  de  brigands,  anéanlis» 
sèment  qui  ne  sera  pas  dillieile,  puisque  cette  nation,  frap- 
pée de  vertige,  semble  concourir  avec  ses  eniieniis  à  sa 
propre  perte,  et  qu'elle  arrache  elle  nn'me  le- hra- les 
plus  precii'UX  à  ragrinillure  et  à  l'iiirhistric  pour  t  :i  Tur- 
mer  quatorze  arméi^  dont  la  diseuse  dans  une  ^fnlc 
r  nii]i  IL -H  ,  il  iiiic  aux  aiitii's  prodi  jaliiés  du  gou\einc- 
mriit  m.il  éi  ihli,  munte,  selon  lui.  plus  haut  que  toute  la 
dette  nationale  de  la  Grande-Rreta^-ne,  Apn's  a^oir  r.il 
sentir  qu'il  est  de  l'honneur  de  Angleterre  de  ne  point 
abandonner  ses  alliés  en  Ihlianl  sa  pnii  particulii-re ,  pal» 
cnqiie  cet  avantange,  si  r'eii  est  on ,  ne  serait  pas  de  lon- 
gue dniéei  qu'incnn  peuple  en  Europe  n'aurait  plnide 
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co;ifîance  dtn?  celui  qui  aurait  lAchcni.Til  «1  -sPrlé  la  cause 
cniiimuni',  il  Ir-  uv  um:  ii'iivdle  rjisori  de  lie  point  faire 
ce  qui,  iiVlant  pninl  liuiinC-ie,  ne  »erail  pus  tctiii'iiuiil 
vtUe  ;  M  «s»  fetirnie  fmr  nmptiltMiiice  où  sn  ont  k-s 
FrançaUdeooMiauer  à  biic  liioe  *  J'Bttrapcaitière.  Un 
vuil  dèj*  Tépiiisemeiit  de  lc<ir«  r««!<«iircw,  pttii4«>*il'i  mnI 
obliRés ,  pour  tubiii4er.  de  piller  ie»  «iUefib  l'nnemis.  Le 
d6»c>poir  Ict  a  poussés  jnM|u*k  I*  fiirear;  mis  c«Kle  fureur, 
comme  kwletles  chn  e<.  violcnle»,  «e  umail  durer  long- 
lemi».  •  Li  fuB,  dii-il,  qui  niid  d*iiM»rd  «n  hImiI  ler*  , 
libic,  fiiiil  pur  k- (uei  ou  le  doni|tU'i.  i  Lr  aoUe  lord  CO 
Ciwu-liil  qiK"  In  piii  ii  de  coiil  iiuer  b  jtuerre,  dicté  pet  TilO»- 
Iji  ur,  r<  I  ,  Il  1  |ini  1,1 -..ifii  s-f  ;  i-n  riiii  iM|ii  iice,  il  l'il  d'a- 
»is  de  \ntri  i  V(lu-s,c  ilf  i ciiici Lifiiii'iit l'i d' jccordcr  au  roi 
tous  IfS  secoiii  s  (|u'd  dcniaii'lf. 

Le  ci'mie  de  Gnildlord:  l'iisiiadé  (|iirS.M.  trouvera  ton» 
\e>  Sfcoiirs  qu'exigeront  réelleoieut  l'honivur  de  la  cou- 
ronne rl  If  salut  du  |»eupie,  plu«  diiipu^»*  que  peiNonne  k 
Il  s  lui  faire  accorder  par  rcHc  Chambre,  siurcreiiit'iit  etia- 
cbn  ù  la  consUluiion  civile  et  religieuie  de  l'Ei^i,  ei  pri  t  A 
x'i  ser  mon  sang  |ww  la  pattric,  je  ne  taîe^iti  d'aitkurt 
de  l'avis  de»  firtopinaob  qui  eM  «olè  I*  Admee,  oh  du  mom 
je  m'en  écarte  beaucoup,  elfelt  aons  nouatrouYonc 
dans  des  conjoactures  Ma  diOkies,  «t  H  imparte  tnn  peu 
dans  oe  moment  «l'examhier  si  on  les  doit  fe  la  mauvaise 
OOildiiilc  ou  ni  I  Ihcur  ;  re  (|u'il  i iii|)orle  di' savoir,  t-'i-^l 
le  iiieilleur  clii  iiiiii  jmur  ip  ii~  I  l'  i  lub.i'  ru*,  et  «roiiMir 
lliiL'  iro^iio  iilioii  rlniil  |)i  iMiiiiii'  iif  ji'  ni  cKiili'sIfi  riinlis- 
p(  n^iilili  nl■^■(■■.^lU•  s'il  a  l'i  Uiné'>;i  (•lln^^•iellCe.  mninu-  c'i'>l 
le  ■icMin  II  lo  i  Ic5  nit  riilir.'^  (!  ■  r<  llf  as-i'inhl^'c  ;  en  i  ii- 
lin  le  |>ni  leniciii  n'a  i-nii  iidu  juvi|u'ici  (|uc  l<- dessein  de 
per5<Heiei  (lan^  un  svsir  ine  d'où  peuirteulter  le  mine  en* 
ti^re  de  la  Grande>Brclagnc. 

Le  nnotif  qu'on  a  le  plot  bit  valoir  an  eonneneemeni 
de  cette  Rnerre,  e*«t  qae  nous  ne  ponvions  noos  dispeoset 
4*j  Intervenir,  pai«que  le»  Francsis  attaquaient  la  linl<> 
laade  notre alliOe;  mais  la  Hollande  «  '^t  viutte»  et  noni  ■ 
vonlinnone  la  j^uerw,  et  nous  nVnlr»  vf»  om  ps»  même  l'é- 
poque à  l;i(|<ielle  nous  la  cc■■^erons  :  pri»  'une  ne  i>>'iil  Tas-  , 
hisiier.Oscr.iil-oii  diie  que  luni-.  ne  eli  voii'-  renu'llre  Vv\'vr 
dans  le  f'iiir  I  l'jn  (|nr  (jii.iiul  nous  on^  ri'Ki  lili  l:i  hin  aiilc 
dans  la  Kriiiict-  i<']nililh  .liii,  et  qui  .«  lUiu  cli'gjultr  <  rlic 
fo:ini' de  j»niivernein( m ''  Nnn  sim^  donir;  inr>i  noiivjii- 
rions  de  not>eei'ité  di-  M'>aiiMT ec  pMiji  l  ;ln^^i  in-enH-  qu'in- 
jnsle,  ou  d*v  périr,  je  n'auiais  que  Irop  nir  ^ui  les 
dangers  irrrililes  qui  irit  iiaci  raieiil  ma  pairie,  tiâloiis-uous 
doiicdereimei  ci  iiecarrii'rvàperledeitucd'arinelletdcfo- 
lie.  Cesi  notre  devoir  le  plus  >acré,  le  plus  pre!>.<Kinlt  I 
tnoini  de  nourrir  la  pensée  vraimenl  imiueqne  cetic  con- 
trée doit-  4li«  eotlfremenl  ^aci  ifiée  pour  rajtnmdiwcment 
éefAottidie  et  de  la  1*rii><ie ,  et  pour  ménager  4  M»  de 
Calonne  le  plaisir  dVicruper  la  pl.i<  e  de  Robespierre» 

L'orateur  dit  cnsiiiio  r|irilcroii  inulilcdefairecontraslW 
le  friM'  ,m  <l('s  ,T\  anl,i};r<  lie  !a  |iai\  iim  t  celui  <li'-  ealamitiS 
d<'  la  ^'u^■l  re  à  drv  xmh  qui  \f  -  init  saii'^  ilmilp  I  ien  ; 
in:iis  il  est  pourliinl  f.vK  <■  d".  ii  h  in  li  i  i,u.  ii;uc  L-lin-n,  li  a- 
pri-s  hi  liaison  di  s  rircons'anr.  s  (ire^riiics  aM  cd  s  iuteiils  I 
nitij.  lies ,  pui^cpTil  ne  s'agit  de  rii  n  moins  que  di'  la  enn- 
ser«aiioii  nu  de  la  ruine eiinîre  dt*  la  pairie;  il  s'allaclie  è 
■prouver,  et  prouve  m'-s  bien  en  vITrl  que  le  but  fie  la  guerre 
est  indéterminé.  L(»n  de  l'ouvcrlare  de  l'Escaut,  qui  a  ; 
=aervi  de  prCtote,  on  ne  faisait  encore  auraneeliircti»» 
«ooti*  le  fonveineinent  de  la  France,  avec  laquelle  on  pré- 
tend aoioordirai  qa*ll  «t  imposable  de  traiter,  parce* 
qn'dle  n'a  pas  de  gouvemement,  quoiqu'cDr  ail  le  même. 
Il  reproche  avec  amertume  au  minisit  re  d'avoir  vîolé  la 
promesM  r:iîh  aiu  liahilanls  de  To  lun  de  leur  garantir  la 
consliliitiuii  ilr  t79'>  :  il  passr  ,'i  rémunération  de>  Mu-ct'^S- 
de  la  rfpuhlirnir  au  Midi  i  l  mit  U'  Itliin,  et  voit  dans  IV- 
puispHii'iiI  des  alliés  >iii  lrsquid~  on  f.di  Ir  plus  di'  fi  od 
riiniiossdiitiio  d'olileiiii  li's  suci  l's  promis  iiiiii I  l,i  rampa- 
(tne  prochaine,  cl  qui,  dans  le  cas  où  Ton  par>itndidil  5 
les  ol)tenir,iie  seraient  qu*un  hible  dédoaimaKenu  ni  des 
tentatives  fa'ies  i  grands  frais  et  îBoliieaejit  dans  le  cuui s 
de  la  campagne  précHente. 

U  ioainae  ,(fpe  U  ]Pçiile|NHlrraIt  bien  ne  plus  vouloir  i 
cootinaer  Vftt.JnSP'Mww  exlrémemtnt  oné* 


seule  rn  t'-tal  «lo  luî  en  donner,  cl  ces  garanties  consistent 
dans  des  subsides  qui  exigeront  qu'on  a|ouie  au  fardeau 
de*  ta\es  tUnil  le  peuple  est  deja  surchargé  au  point  qu'oQ 
ne  peut  lui  demander  un  sou  de  plu»  sans  le  réduira  A  Ife 
dernière  misère,  à  celle  misère  qui  poacie  au  désespoir. 

Quand  on  fait  de  grandes  dépenm»  quand  en  développe^ 
en  ontrFpoaaant  les  Ioioob,  dca  moyen»  estiaordîna ires, 
sanadoiMonuéoitavoirun  grand  bat  et  degiaiid>«  espé- 
rance» d'y  attdudnv  Scrail-oe  par  hasard  la  conquête  delq 
Fhirtep?  Certes  c*cat  on  vaste  destein:  mais  il  arien  daua 
les  ,  (Tiiri's  de  ce  pajs  qui  puisse  nous  diinni-i  la  plus  Ii^gëre 
probabdiié  d'>  parvenir;  c'e>l  \ouloir  Irup  <.ml>ra»!i€r  : 
l'Aii^irii  rrc  n'a  srireiiient  pas  le»  bras  assez  grands;  et  lors 
ra-  nieque  cda  si  raii  possible,  la  manière  dont  les  minis- 
tres diriRi  nl  les  alT.nirs  ni  einp<''clnTail  liii'U  le  suct  iis. 

Apii  s  aMiir  du  qti'tl  ainif  à  cituie  que  la  GraiideRrela- 
gne  n'i  st  pas  aussi  épuisée  que  la  France,  l'opiaaat  ajoute 
qu'on  neprut  tiéanmuins  s'abuser  .sur  les  maux  delà  pa- 
trie; le  dépérissement  rapide  de  ses  manufacture*  vl  desoQ 
coHuneroe  présente  tous  les  s)m|iti°imes  d'une  dissoluHt» 
prochaine,  li  Ton  ne  se  bâte  de  rétablir  le  corpo  poUtltt 
par  lerepo»  d'une  paii  nécessaire  :  aussi  c'i  H  à  quoi  aoB* 
dot  le  comte  de  GuHdlbrd,  qui,  ayant  passé  en  icvm  Itc 
deux  (  rrmiîics  paities  du  discours  émané  du  Irûuc,  dit 
nciienieni ,  quand  il  est  à  l'examen  de  la  troisième,  qu'un 
aiii  ii  ! I  1 1  ■  a  ri  la  l'raiirc  si  l'on  ru  a\ai(  eu  récllemcat 
la  \(»Si)  If.  11  ridinl  (jtii'  le  peuple  iir  se  nionlio  mOconleut; 
il  aM  1  lii  qui  ,  «pi.iiid  il  li  ninigiii'  n  i  le  dispiisiiion  ,  ce  n'est 
pas  par  des  si.  Ilogismes  et  de  >uins  aigiuncnti  qu'on  peut 
l'en  laire  cliautfcr. 

Lv  iicutimeni  de  son  bonheur,  et  non  la  promesse  ragae 
de  le  rendre  b'-ureii\,  vodà  la  senli- apolugie  valable  de 
ceux  qui  sont  a  la  tt^le  des  alTaires.  S'il  en  est  autremnut,  )e 
peuple  roui miii ers,  et  linira  parcioiic  cetu  qui  lui  disent 
qu'il  n'a  point  de  constiioliun  :  il  peut  du  moiuscnMne  cent 
qui  lui  disent  qu'il  n'en  a  point  une  houne^eicoMaipliN— 
politique  on  ne  peut  Timpntcr  qu'ft  de»  admiulstratettca 
iithabile^  ou  malinienilonmS,  qui  irabisseut  uneeoosliln- 
lion  (loid  le  p-  nple  ne  p<  iil  juger  (|ue  par  ses  effets. 

Loid  (.iiildriii  d  a^aiit  donné  ctdle  réponse  simple  et  na- 
turelle à  ciltr  quesiiiin  :  •  Mais  a\ee  qui  ferons-nous  la 
paix  !'  »  —  «  KIi  bien  !  au-c  ceux  .Ti(e  qui  nous  fiisuiu  Li 
piirrrp,  •  Icruiine  smi  il  ^<  unis  en  proposant  d'inséici  d  iin 
la  Iroisii'-me  pal  lie  de  rAdressi-  nu  amendement  dont  la 
siibMauee  serait  •  que  lu  Cliambre  )ng<:  l'hoaNetir  de  la 
couronne  cl  ie  salut  du  peuple  iiitére>s«>  i  ^istr  la  plus 

Erocbaineoocasioadetiailet  de  la  (lait  dans  des  termes 
onorablm  qui  en  aawurent  la  durée,  «l  qu'cUe  espl>«e 
qa*on  n'objectera  contre  cotltnégoeiatiMiauawc^iÉMlè 
tirée  de  la  forme  du  gouvemeinent  Auncaîs.  » 

Le  dnc  de  Portland,  s'appuyantsur ce  qnecettefuerre 
est  d'une  nature  différente  des  guerres  ordimiire»,  combat 
raineudement  en  ce  qu'il  inel  le  roi  dans  la  nécessité  de 
in.inquer  ii  ses  alliés  en  faisant  séparément  la  paix. 

}a'  pféopinant  ieti  rpr.  te  le  sens  de  son  amendement 
mal  -.lisj.  Son  intention  n'a  élé  ni  d'engager  Sa  Majesté  à 
s'isoier  de  ses  allies  pour  fane  la  paix ,  ni  de  lui  en  dicter 
les  eoiidilions,  raai^  seiili  nieiil  de  lui  faire  représenter  par 
ia  Cbitmlire  la  neoesisilé  d'entamer  une  uégoetatioN  qui 
puisse  l'amener  à  des  leimes  justes  et  raiaenwSUes. 

Leduc  de  .Norfolk,  prenaol  la  parole  après  les  comtes 
Spencer  et  Coveniri,  qui  avaient  voté  pour  l'Adresse  pure 
«t  iimpte,  aouiknl  ramendament  de  sou  aaik  «  Joie  Ma 
sufiout*  dit-il,  pour  dimiptr  uuf  fttnoau  arrcw.  On  ■ 
oni<yem''nl  ebuiA  dflt  lèudf  ■  Mntimeols  des  Aiic4ais 
pour  les  engager  daaa«eU«  qvmllo  t  m  «'«at  tmsfoui  s  pla 
i  leor  repiéseuter  les  Français  comme  diCS  moMlâaïaip»* 
|)lwdetoule<s  les  otrociiés  possibles. 

<  Ceii.  iili  e  un«  fois  Im  i,  iM.ihjie,  il  a  été  aisé  de  le» 
rnlreli  iiii  ll.ul^  les  fausses  ,iKii  iii.  s  .uaipicUo»  on  l<»t  avdt 
di^l'ii-L'~.  I  Ml  a  l'Ili.iM' I  111  iiii,i;;iii.tii(iri  de  C04li)tla(s  diiuié- 
riqui  s,  d'iiisui  rei  lions  (|ui  n'ont  jauinis  eu  lieu  ;  el  voilà 
1  oininenlon  a  réussi  à  nationaliser  la  guerre,  el  .t  lui  don- 
uer  UBC  apparence  de  populai  ilé.  Mais  il  ii'etl  plus  ie  temps 
de  CCS  prestiges,  et  la  Chambre  doit  iiOii-««ulenient  vou> 
loir«  nais  même  fliirc  «ouloir  la  ceatation  d'une  gaotn 
mineuse  et  iouiilc,  • 

Lord  Ma«|Ud»^idilën«t<l'««inioa  «vos  |«  «oMe^ 
Dcrb>,  qui  T«>ak  «eGOMiHfr  piaqiM  toutes  Ico  nesutn 
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piisCB  p«r  le  ln^n^>l^rc,  et  surtout  l'exlraracaiit  ir.iiio  .  on- 
clu  avec  le  rui  do  Suidiiigae,  dcdare  Uuuvl-i-  daii>  l.i  ihrii. 
cuitti  UK-mc  de  continuer  la  guerre  une  nii>oii  ilic  i>e 
|K>ur  n'y  point  n-noucer.*  Il  s'agit  iiioit>sil«  iledoauiiage- 
uipnt^,  dit-il,  que  de  rpodre  à  la  t'i ance,  iHMir  la  s&ielé 
àt  l'Europe,  un  bon  goumncnivtil,  puisque  aiiiii  le  veut 
ht  mtare  âe^  cUo'.c-  pour  pouvoir  «ongi-r  h  traiter,  et  qu'il 
tal  MM«I  clair  ipi'an»*  propiw>ltioa  d'Eudide  qu'on  Mfeut 
Mie  i'Mlwm  avec  PnwnMe.  • 

Lord  Granillr,  «Anisin  desafl^litt  dmnglTvsMcou- 
ita-s'rmoln  ét  M.  Pfit ,  parle,  coimnc  on  s*en  doolebien, 
et)  fateiir  d»'  I,t  c'iPrrr.  li  e>i  3p))u>ë  |>ar  les  lord>  Kliinuul 
et  Hieiitn  ickc  ;  mai»  le  lord  hlhauhope  nnnoiii  o  pour  le 
jeudi  suivant  la  pr^ntalion  d'une  Adrc^M'  m  roi,  len~ 
duute  ilui  biiik:  rccnna^ilre  la  république  ri.iiicxi've.  Enliiif 
i  mliiuil ,  b  Cli.  iubrv  s4-  divi»e  puur  aller  aux  «oix,  et 
qii:i'ic-tingi-dix-»ept  lueaibies  étant  pour  l'Adretai!  pure 
et  «iaiple,  à  laquelle  di>ui«  seulCIDCUtdiKftill  UB  OBMIH 
érmcut,  elle  est  adoptée. 

Aorna  dêêpairs  tjui  ont  vole  pour  l'umeiutememt, 

La dM  de NotMl»  la  étc  da  Bedbrt,  le  anTqub  de 
la»4aani»,  to  coaila  da  Daiij»  teenaMa  de  l««dndale» 
le  comie  de  Cbotnondly,  l«  eoiaie  de  Cundtord»  la  conte 

d'Albeonrle,  le  comie  de  Stanbope,  le  conte  d'EfaHHtt^ 
IfCOiMa  SaÏBk-Jolui.leceaileScbcdwortb. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

^•rWtlé  fluvioM.— Ofi  écrit  de  Thion  ville  qu'on 
itlenddaM  cette  tiONiDMiM  riStat-major  éi  l'année  I 

tle  In  Muselle.  Hoehe,  dit-on,  a  quelques  projets ini- 
poiUiats;  ce  jeuiif  jjeiiéral  donne  les  plus  belles  es- 
)M-raiices  ;  uno  partie  de -m m  ,miiee  rNi  il.ius  1*  s  en- 
virons de  Sarre-Libre  ;  elle  va  se  reiuellre  (leifdant 
(iueli|iic  tetiipsde  ses  péiiiliies  mmbtt,  et  dés  auc 
le  temps  le  penHetirii  «Ile  a'avaneeni sur  la  Moaelle.  ; 
La  plupart  <w»1nlaillonfl, qui  vieiHifntd'^Ire  portés 
au  grand  complet  par  ceu\  d'-  rr(|uî<;it!nii ,  sont 
dans  le  itteilleuretat;  le  décret  s.iiutau  ('  qui  a  urdnnnë 
Celte  sa^r  mesure  sendile  avnir  double  le  ixnnhre  de 
tius  dcteusfurs;  et,  sans  caiciiier  1rs  sommes  im- 
neiises  «fu'il  ëprenr  à  la  république,  il  a  eoeoie  la 
double  avanta^^e  de  furnier  des  bataillons  mieux  or- 
ganisés et  d'upposT  à  nos  f  nneniis  des  iBassfs  plus  im- 
posante*. L4«ut>uvel  il  It  V •'oilecavalerîe  sefurnient 
e| s'exercent  avec  xeie:  nos  priucities  se  propagent; 
une  partie  de  l'aroiée  oe  la  llMelie  est  déjà  arrivée 
à  TtuMiviUe  :  dis  trs  is  vduoir  dans  les  eaviiMS,  cl 
dam  peu  elle  anarehera  sur  Trêves.  Tsut 
iioncc  Ii'S  plus  heureux  succès. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DB  U  UBEBTÉ  ET  DE  VtGàiStit 
SBAH?  aux  J.\coBt>s  nf.  FAMSi 
Pritidence  de  Thirion, 
«ÉAIfCS  Wt  tt  PLOTtOSS. 
Sur  la  proposiii(Mi  de  Roussel,  appuyée  par  Mo- 
iHoro,  la  bociéle  arrête  tju'ou  se  U'ausporlera  citez 
Bauilouin,  à  l'efiet  de  faire  tin  r  iiii  grand  nombre 
d'exemplaires  du  di'rnier  discours  de  llubespierre, 
pour  être  distribués  à  tous  les  membies,  aux  ci- 
toyens des  MbuMS,  et  sovoyÀ  atu  Sociétés  tS- 
lihées. 

—  On  fait  lecture  d'nne  lettre  de  Bernard  (de 
Sointes),  i:outenanl  qaelqaes  questions,  et  de  la  ré- 
ponse hnp  par  le  eomUé  de  eorrespondance. 

Un  membre  demande  l'insertinn  au  Jinirnal  '}r  fa 
Uontayne  «le  la  strie  des  questions  de  Bi  i  nml,  ;uiisi 
que  de  lu  réponse. 

Momuro  réclame  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce 

que  ce  serait  prêter  des  armes  à  ■  '  

puUier  des  questions  iuaidieuses* 


On  demande  le  renvei de  eelle lettre  an  eomilé de 

salut  public. 

Un  membre  pense  que  Mnsrrtion  de  la  lettre  de 
Bernard  dans  les  iouriianx  serait  Utile,  si  on  Tac* 
eompncnait  drs  témoignages  ût  l'indignation  qu'a 

ressentie  la  Société-  en  entendant  eefte  leettire. 

Momoro:  Ce  serait  ouvrir  un  champ  à  la  dispute. 
Ou  répondra,  vous  répliquerez;  on  lîspostenit  et 
cette  dispute  deviendra  interminable. 

Fabre  (dii  Mont-Blanc)  :  Je  désirrnrfs  qne  la  So- 
ciété répondît  a  chaque  question.  Un  repré.<îeittant 
du  p' mile  n'est  lort  iiue  de  l'opinion  publique  et  de 
celle  des  Si>ciétes  populaires.  Celui  ([ui  vous  écrit 
veut  s'envelopper  île  vos  forces  ;  vous  ne  lui  rclitsc- 
rej  pas  votre  égide. 

Caliot  â'HtrMê:  La  Société  doit  répondre  ênt 
questions  qui  Ini  sont  ftiites  franeflement  rl  stir  des 
matières  d'intérêt  publie.  Mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  celles-ci  soient  de  ce  genre.  On  nous  de- 
mande dans  quel  état  nous  sommes,  et  ce  qne  lions 
devons  espérer?  Maiii  ouand  on  veut  savoir  quel  est 
le  danger,  il  fiiut  aussi  savoir  quelles  sont  les  m- 
seurces.  Nons  m  avons  d'assez  puissantes  pour 
écraser  nos  ennemis  sans  retour.  Sommes-nons  donc 
malades  pour  qu'on  v<  mlli'  m  us  t;ller  le  pouls^  In- 
mais  la  république  u  n  jnin  rl  uue  sanlé  nlus  vi- 
goureuse. La  nroposiliou  de  .Momoro  est  la  seule 
qu'on  doive  adopter.  Je  demaude  aussi  l'ordre  du 

L'ordre  ân  jow  cet  deoiandé  è  grands  cris  et 

adopté. 

—  On  lit  une  lettre  de  Chasles,  qui  ]irir  la  So- 
ciété de  ne  rien  préjuger  contre  lui  avant  qu'il  ne 
l'ait  mise  a  portée  d'asscoIrsonJageiiientcDconlbn* 
dani  ses  caloffiniatnns. 

JiMneror  Chastes  a  écrit  égiatement  ant  Confe- 
liers;dans  s.i  Intreil  n'Hite  vietorieusenient  l'im- 
poslnre,  el  appuie  de  preuves  très  coneinantes  tout 
ce  qu  i!  dit  de  rehitif  aux  f.uts  dont  il  parle. 

La  Société  arrête  qu'elle  écrira  à  Chasies  pour  lui 
témoigner  qu'il  n'a  pas  ces.sé  de  mériter  son  estime 
et  sa  cunHance.  (On  applaudit.) 

—  On  fait  lecture  a'nn  ouvrage  snr  le  gouverne- 
ment ,TM?lais. —  La  Soci(-té  en  arrête  l'imprevsinn. 

Brichel:  Les  J  ieohin*:  éprouvent  un  grand  plaisir 
à  entendre  disserjuer  les  crimes  du  gouvernement 
:  britènuique:  mats  il  serait  plus  avantagem  encore 
'  d'entradre  dire  qne  cent  bouches  il  lira  vont  établir 
la  liberté  sur  les  rives  de  ta  Tamise.  Pour  y  parve- 
nir il  n'est  ps  de  meilleur  moyen  que  celui  que  je 
vous  proposai  dans  l'avant  dernière  séance  et  que 
l'on  a  oublie  depuis.  J'avais  demandé  que  l'on  pré- 
sentât une  pétition  à  la  Convention  pour  l'engager  à 
birejneeroansla  décade  prochaine  tous  les  restes 
de  la  enqne  brissotïne.  J'avais  demandé  qn*on  Tin- 
vitâl  à  s'éniirer  elle-même  ,  et  à  chasser  tous  les 
crapauds  du  Marais  qui  ont  essayé  de  gravir  la 
Montagne.  Ma  proposition  n'a  pas  été  discutée, 
quoiqu'elle  soit  très  imi>ortante  ;  je  domaude  que, 
pour  donner  à  nos  victoires  la  céle'rité  de  réciair, 
des  commissaires  soient  nommés  pour  aller  porter 
demain  à  la  barre  de  h  Conventi(Ut  la  pétition  dont 
je  vous  parle.  Il  e-t  triii)>s  rnliu  de  jeter  la  stupeur 
parmi  les  arisïonales  et  de  réunir  les  patriotes  à 
qui  l'on  enlève  tous  les  jours  la  liberté,  et  que  l'on 
j  aecable  tous  les  jours  de  persécu  lions. 
'     Bobetpierre:  Quoique  les  propositions  du  préopi- 
narit  soient  rxtr.i  >rdinairemeiit  populaires,  qnoic^uc 
?lles  .soient  r.  voliilioiiiiaires  au  dixième  dej^ré,  j  a- 
voue  que  je  suis  déridé  ;i  les  combattre,  .le  dois  >  ous 
,  faire  ol)<;erver  qu'après  avoir  conquis  l'égalité  dans 
.  un  temps  où  beaucoiin  de  nouveaux  cham(>ions 
l  anmi  bnUaats  aujoiicd'aui  que  monsieur  Erichet 
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aVtairnt  pas  encore  connus,  il  nVst  rien  «le  si  facile 
qne  rir  lo  déirnire  en  paraissant  la  défendre,  sott  mr 

la  nrjjlifrpiicedesniesiiresqui  peuvriil  la  consolider, 
soit  i  ii  iintposaiit  di  s  iiit-siirts  oiilrm.  Il  faut  tou- 
jours, dans  ce  ilri  iin  r  Cil^.  t  sorti  de 
l'obscurilé  se  mellt'  in  a\  ml  uour  faire  adopter  une 

Sro|iosilion  dangeri'ii>r  que  roo  a  loîii  découvrir 
un  verni»  de  pupularilé. 

CV-st  «Ter  ttne  extrême  ri^pugnancr  que  je  dé- 
signe le  préopiiinnf  ;  i  f  tiVsl  pas  de  lui  que  je  veux 
m'oeeiiper,  uiais  i  liilôt  du  ( ciiiulol  que  nous  nvous 
tleeouveii,  et  t|Ui  (-1  si  bn  ii  deseloppé  que  d.iiis 

(jeu  de  jours  les  conséquences  s'applrqueront  aux 
udiVidu".. 

Brîclu't  semble  s'apitoyer  sur  le  sort  des  pa- 
triotes, comme  s  il  n'y  avait  que  les  patriotes  qui 
fussent  perseeules.  îii  le  préiipinanl  a  vdiilu  le  dire, 
il  n'a  pas  dit  la  vérité,  car  les  arisloerati  s  trend^ient 
(li  puis  que  tous  les  jours  on  les  conduit  à  rt'ch.i- 
faud.  Ceux  qui  se  plaignent  du  sort  qu'éprouvent 
les  patriotes  ne  sont  pas  ceux  qui  leur  donneraient 
des  seeonrs  dans  le  besoin,  ni  qui  s'exposeraient 
pour  les  détendre.  Je  regielte  beaucoup  de  n'avoir 
pas  VII  lîrirhet  donner  ses  soins  aux  p.ilriolt  s  oppri- 
uiésdans  les  niuaienls  critiques,  et  je  suis  elonne  de 
le  Voir  in  iinteuant  dans  une  posture  où  il  paraît 
être  le  fondateur  de  la  liberté,  et  nous  des  uudcrcs 
et  lies  Feuillants. 

.le  vais  raisonner  sur  l'opinion  de  Rrichet,  et  l'in- 
viter à  uv  repondre;  je  vous  ferai  observer  une  se- 
conde Inis  ({u'il  s'agit  anjoiiiii  hiu,  non  de  proela- 
nier  les  droits  du  peuple,  mais  de  choisir  les  moyens 
les  plus  propres  pour  les  défendre.  Brichet  et  quel- 
ques autres  pouitoiit  bien  les  proclamer,  mais  ils 
anront  le  som  de  ne  mus  proposer  aucune  mesure 
pour  les  faire  trioni|di<  r  ;  <'ii,  s'ils  en  proposent, 
elles  seront  an  moins  iinpnhli  nies. 

Il  m'a  paru  que  son  opinion  av;,it  deux  objets. 
Le  premier,  contenu  dans  une  seule  phrase,  est  la 
descente  en  Angleterre.  Je  su»  éloigné  de  contester 
la  nécessité  de  celle  grande  mesure;  mais  je  lui  dirai 
que  ce  n'est  pas  lui  qui  nous  donnera  les  les  facili- 
tés pour  l'exécuter,  que  ce  n'est  pas  lui  qui  pourra 
concourir  a  la  diriger.  Brichet  nous  exprime  la  pro- 
position imposante  d'une  descente  en  Angb  terre 
avec  brièveté,  mais  il  développe  très  au  long  celle 
qui  a  pour  but  d'attaquer  les  repréMotants  du 
praule.  O"**  devons- lions  en  eonr  lnre,  sinon  que 
Brichet  en  veut  plus  a  la  repiesentaliun  nulionale 
qu'a  rAnjîlelerrc? 

Son  opinion  est  très  belle  ;  il  vous  parle  de  punir 
les  traîtres  et  de  les  envoyer  en  nia.sse  à  la  guillo- 
tine. C'est  aujourd'hui  un  très  beau  rôle  de  déoUi- 
mer  contre  le  Marais  et  contre  une  nouvelle  faction  ; 

il  sérail  bii  li  f.icile  n\  oc  rr\.\  i\f  (aire  a[i|i!.iiii|ir,  Si 
l'on  ne  parlait  pas  devant  des  hoiuines  qui  sont  au 
foit  lie  tout  ce  (]iii  se  passe. 

Le  premier  principe  des  hommes  libres  est  d'ex- 
terminer tous  les  traîtres,  mais  il  fiiut  employer 
tons  les  moyens  convenables.  Personne  n'ignore 
qu'il  y  a  liciucoup  d'intrigants  et  de  scéléraLs  qui 
veillent  eonipndiiettre  la  ('oiivention  par  de  f.iiiss)  ^  , 
démarches,  I  avilir  et  la  di.ssoudrc  ensuite.  Ces  huni- 
mrsinfilines,  qiri  rvfoivent  As  grosses  .sommes  pour 
«ne  petite  motion,  savent  bien  que  leur  seule  res- 
•onrce  est  de  couvrir  leurs  exécrables  projets  d'utie 
teint'*  de  patriotisme» 

tn  /rappant  h  la  fois  et  le  Marais  et  la  faction 
nouvelle,  c'est  donner  à  celle-ci  l'ajipui  du  Marais, 
qui,  se  croyant  tout  entier  menac«  de  l'écliafaud, 
se  rallierait  ans  ciieb  de  la  faction  que  monsieur 
Brichet  dénonce,  pour  détruire,  de  concert  avee 
clle,  la  Montagne  ae  la  Convention.  Si  la  rcpréscu-  i 


talion  nationale  gémissait  sous  l'oppression,  j'np- 
plaudiraisau  zèle  du  préopinant;  mais  je  snis<  bli-if 
de  dire  que  l'oratenr  était  niiiei  dans  le  temps  où  la 
Convention  était  opprimée  par  Bristol  et  ses  com- 
pliei  s.  Si  In  ('niivenlion  <'tail  composée  dr  contre- 
révolulioiinaires ,  je  bénirais  la  vigilance  d'un 
homme  quel  qu'il  fût;  mais  .si  la  Coiivenlion  est 
composée  de  représentants  d^nes  de  l'être,  si  c'est 
elle  (|ui  a  écrasé  nos  ennemis,  qui  a  dissons  dans 
l'intérieur  la  coalition  de  tous  les  fédéralistes  des 
qnatre-viiigl-lrois  départements;  si  elle  a  étouffé  la 
rébellion  dans  Toulon,  dans  Lyon,  etc.;  si  elle  a  re- 
poussé les  Allemands  au  Bhin,  et  les  a  tenus  en  échec 
au  ^o|•d;  SI  elle  a  d<»niié  au  monde  un  exemple  Drap» 
pant  de  liermeté ,  il  estétonnantde  voir  un  homme 
méprisable  élever  la  voix  contre  quelques  représen- 
tants, comme  si  la  Cnnv<'nlion  n'était  pas  a,vsez  îar'.c 
pour  punir  les  traiires  (jnj  se  trouveraient  dans  son 
sein.  Je  suis  indipné  d  entendre  déclamer  un  Brichet 
dont  nous  n'avions  pas  entendu  parler,  et  qui  n'ai- 
merait |ias  (lu'ou  recherchât  sa  vie  passée  dans  les 
boudoirs  de  la  Pulignac. 

S'il  existait  autrefois  un  Marais  égaré  par  les  chefs 
d'une  laetinn  infilme  dont  la  plupart  ont  péri  sur 
l  eeliafaud,  il  e.st  constant  que  depuis  ce  moment  la 
Convention  a  sauvé  la  patrie,  et  que  ceux  ipii  com- 
posaient autrefois  le  Marais  se  liguent  avec  la  Mon- 
tagne pour  prendre  les  décisions  vigonrenses  et  sa- 
lutaires :  ce  qui  prouve  que  des  scéléinls  avaient 
corrompu  quelqnesindividus  laibles  et  iloiil  la  masse 
était  bien  intentionnée. 

.le  reconnais  avec  monsieur  Brichet  qu'il  y  a  une 
fa(  tion  nouvelle;  elle  se  divise  en  deux  partis,  dont 
l'un  est  composé  d'sMUtsdes  puissances  étrangères, 

a ni  travaillent  pour  la  tvrannie,  ponr  la  dissnlntloa 
e  la  Convention  et  le  déchiremeiit  de  la  Frani  e  en 
lambeaux;  l'autre  est  composée  de  laclieiix  qui  se 
sont  introtinits  jusque  dans  la  Convention.  S:ins 
doute  les  émissaires  des  tyrans  ne  pourraient  exé- 
cuter leurs  projets  s'ils  n  étaient  pas  secondés  jiar 
des  hypocrites  qui  se  sont  glisses  dans  la  C<mvcn> 
tion. 

Brichet  vous  parle  bien  de  celte  faction,  ni  ils  il 
ne  nomme  pas  les  individus,  il  ne  désigne  pas  les 
traîtres  qu'il  faut  punir.  Quand  on  demande  ven- 
geance contre  des  reontentanls  que  l'on  ne  désigne 
jias,  toute  la  Convention  se  croH  menacée  et  expmée 
a  de  ^^rnnds  rnnllieiirs.  Alors  les  véritables  traîtres 
sont  ceux  qui  mettent  en  avant  de  pareilles  mo- 
tions. 

Bobespiene,  après  s'étxe  rémmé,  termina  par  ds- 

mander  : 

1"  Que  la  Société  ouvre  une  discnssi  in  snlrn- 
nelle  sur  le  double  système  d'iutrigucs  qu  il  a  de- 

20  Que  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  motion 
de  Brichet  ; 

30  Que  cet  individu  soit  chassé  de  In  Snriélé. 

Brichet  déelare  (pi  il  a  pu  se  tromper  dans  son 
opinion,  mais  il  pré  end  (juc  Bobespierre  a  été 
tromné  sur  sou  compte.  Il  cite  plusieurs  circonstan- 
ces dans  lesquelles  il  s'est  montré  en  faon  républi- 
cain, et  a  éprouvé  de  mauvais  traitements  de  la  part 
des  aristocrates,  il  proteste  que  sou  allacheuicut 
pour  la  Convention  est  sans  bornes. 

Bobespierre  persiste  dans  la  notion  qu'il  a  bits 
de  chasser  Brichet.  tl  annonce  qu'il  découvrira  bien- 
tôt d'autres  intrigants. 

SaintexU  :  Je  demande  qu'avant  de  rayer  Bri- 
chet, la  Société  prenne  sur  ta  conduite  de  plus  am- 
ples informations,  .le  m'si|ierçois,  an  reste,  qne  de- 
puis quelque  temps  file  se  lanso  dominer  par  un 
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(lp^poli<;mi"  d'npinion,  tnnrîis  f]tip  les  principes  Sfuls 
doivi-iil  l.iiic  la  (It;  .s<'s  deiiUi'rations. 

Robespierre  :  îc  déclare  que  je  reg.inlf  S.iiiilt'xle 
cuiiiiiie  lin  ialrigtint.  J'ai  reiiiar(|ué  tmis  li  sfii- 
neniis  de  la  liberté  ont  parlé  contre  le  ilcspotisme 
d'P|Muion,  |MiMequ'ils  |imènnt  le  deaputisme  de  la 
ftMPce. 

Apr^s  avoir  cite'  un  Irait  de  patriotisme  d'un  An- 

Slais  qui  a  déclaré  dans  la  Cnauibre  haute  qu'il 
ouiiemilMTie  pourMpatrie.ii  annonce  qu'il  n'est 

Snoiotg^nérrmqiM  ee  lord,  et  qu'il  est  pri>t  à 
per  sa  t#te  ponr  «antrer  son  pays.  Il  d(<c1are  i|ue 
tous  les  n  pror  lifv;  qui  lui  semnt  faib;  ne  s*'ronl  pas 
capables  (le  h  (l(  Ik  Ih  r  (tii  projet  qu'il  a  coneu  (le 
donner  lotis  m  s  soins  a  l  illri missement  de  la  li- 
berté. Il  termine  eu  reprocliaul  à  Saintexte  d'avoir 
donné  sa  voix  pour  Miraoda,  l'un  des  plusiimaes 
•outiens  de  la  clique  briautioe,  et  demaBde  ion  ex- 
pulsion. 

La  discussion  se  prolonge  prndnnt  trrs  Imifr- 
teinps;  enBo  la  Société  arrtUe  l  exinil'-iori  li»- l!ri- 
cliet  et  de  Saintexte  ;  elle  arrête  aussi  qu'elle 
s'oocapera  de  la  discussion  sur  ta  double  intrigue 
douta  parlé  Robespien«. 

La  êhaot  «st  levée  k  onie  heures  et  denrie. 


Le  25  pluviôse,  à  dix  heures  du  matin,  il  sera 
brûlé,  dans  l'ancien  local  des  ci-devaut  capucines, 
la  somme  de  38  millions  en  assignats,  dont  8  uiil- 
lîoiis  prfn-pimntde  la  vente  des  duniaiues  nationaux, 
leMpii-ls,  joints  ait  milliard  58  millinnsdéjà  brûlés, 
forment  celle  d'iiii  ni  Ilinid  61  millions  ;  et  les  30 
antres  millions,  d'as^tijnuls  déuiouétiscs,  provcuaot 
des  échanges. 


GONYBNTION  NATIONALE. 

Suite  du  rapport  fait  dunsla  fiance  du  18  pluviôse 
par  thoudieu,i  un  deicomminaire$envoyéipar 
la  Conveniinn  auprès  dn  mmétsikigén eemtn 

■    Iti  rebelles  de  la  Vendée. 

» 

•  5«  De  s'être  opposé  à  ce  qne  le  général  de  la 
colonne  de  Chinon,  qui  s'avançait  fionr  délivrer 

cinq  mille  hommes  de  nos  fi  ^n-s  iK-isrinnirrs  à  Cho- 
Ift,  eït'cnlât  ce  mouvement  s,iliitiiirc.  au  moment 
où  les  iriu  llis,  ayant  évacué  Chilift  pour  rotidiT 
sur  la  division  de  Luçon«  furent  battus  et  mis  dans 
nnc  déroute  complète;  d'avoir  ensuite  destitué  ce 
général,  et  incarcéré  ion  ai^adant  qui  venait  de- 
mander jnstice.  • 

Il  est  vrai  <|in'  le  commandant  de  la  colonne  de 
Chinon  lit  un  mouvement  le  1  1  août  pour  se  porter 
à  Thoiiars,  et  de  là  sur  Cholet  ;  niais  ce  projet  était 
imprudent  et  mal  combiné.  Ce  général  n  avait  i  ses 
orares  que  (juatorse  cents  hommes,  et  pour  arriver 
à  f  !iol<  l  il  rnurnit  les  risipir  s  d'être  taillé  en  pièces 
dans  lit)  tr.i  ji  t  de  plus  de  vii)i;t  lieues  do  pays.  D  ail- 
leurs, sans  parler  de  l  iiicouvf  nient  qu'il  vavaità 
oomprunietlre  ainsi  un  laible  délaciicmcnt,  il  y  avait 
dans  cette  opération  un  défaut  do  subonfination 
bien  dangereux. 

Rossipud,  qui  n'avait  point  donné  cet  ordre,  cl 
qui  ne  tlev.ut  pas  le  (K)iincr  ii  In  divÎNion  de  Cliiiioii, 
puisqu'il  avait  il  Doué  une  division  bien  plus  pns 
de  Cholel,  e'crivit  le  15,  au  général  Rey,  que  son 
lèk  était  incousidérétCl  qu'il  avait  été  mal  instruit, 


puisque  le  général  Salomon  S*élaU  porté  le  14  en 
a\iiul  de  Di'ué,  jusqu'à  deux  Menés  de  Cholet,  avec 
un  rrir|is  de  deiix  mille  ilouinirs.  et  qu'aynnt  n  n- 
nottié  nue  colonne  ennemie  forte  de  plus  de 
six  mille  brigands,  il  avait  été  forcé  de  se  replier.  Il 
est  donc  faux  que  les  brigands  eussent  évacué  Cbo- 

Quant  à  In  destitution  de  ce  général,  elle  n'a  en 
lieu  que  le  9  octobre,  «  t  l'Ile  l'sl  étraiifrère  à  Ronsiu 
et  à  Rossignol.  Le  premii  r  avait  (luillc  l'année,  et 
depuis  longtemps  il  n'était  plus  adjoint  du  ministre 
de  la  guerre.  Le  second,  alors  général  en  chi*r  de 
l'armée  desCfllesde  Brest,  avait  remis  le  comman- 
dement de  l'armée  au  gênerai  l.t'chi  lle ,  (]iii  était 
nirivc  ;i  Siuiiiiur  le  (i,  ci  c-  fut  rr  driirer  ijui  douua 
les  ordres  pour  le  remplacement  du  général  Rey. 

•  60  Lor^e  le  comité  de  salut  puDiic  eut  arn'té 
un  plan  de  campagne ,  le  23  août,  pour  réduire  les 
brigands,  par  one  attaque  générale  et  mieux  ronibi- 
née  que  tontes  les  préci  li  rit>'s ,  d'.ivoir  employé 
toutes  les  maneenvres  pour  l.ure  r  tracter  ce  plan 
de  campagne,  d'y  avoir  opposé  la  violence  mt'iiu'  dès 
leur  reiutir  à  Saumur,  en  arrêtant  l'armée  de 
Mayenee  qui  descendait  à  Nantes.  • 

Il  est  faux  que  Ronsin  et  Rossignol  nient  arrfité  à 
Saumur  la  marche  de  l'armée  de  Mavi-nre  ;  il  est 
même  Faux  que  celle  armée  ail  été  .irrél.  e  un  si  ul 
instant,  et  j'uHre  de  prouver  par  la  corresiiondancc 
même  de  Dubavet  que  l'ordre  de  route  qu'il  a  donné 
à  Tours*  le  27  août,  et  dont  copie  fut  euvo|ér  au 
comité  de  salut  public,  a  été  exéenté  littéralement, 
àinoinsque  Phi'lippi  aux  n'appelle  armée  de  Mayenee 
undi'pôl  d'eiuHuii  d(  ii\  eenls  huinmes  de  cavalerie, 
et  à  peu  près  autant  d  liMuinirs  il  tulanlerie  qui  n'a- 
vaient pu  suivre  1  armée,  et  qui  arrivirent  à  Sau- 
mur vers  la  fin  du  mois  de  septembre,  et  qui, 
n'ayant  pu  paroonséquent  entrer  en  campagne  avec 
l'armée  oe  Mayenee,  qui  ébiit  partie  de  Nantes  le  10, 
furent  employés  dansle  département  de  In  M.i\c  tine 

f>our  y  détruire  une  nouvelle  Veiiiléc  qui  s'y  était 
ormée.  Les  besoins  elles  moments  étaient  pressants. 
Les  rebelles  furrntbientOt dispersés  ;  mais  si  le  suc- 
cès n'eût  pas  ronronné  cette  opération,  l'hélippeao» 
l'efif  sniis  (Inufe  présentée  comme  une  trahison. 

Quant  a  l  uiniusition  que  Ros-in  et  Rossignid  ont 
témoignée  puiir  le  plan  de  camp;ii:iie  pri'seiite  par 
Pliélippraux,  le  23  août,  au  comité  de  salut  public, 
et  adopté  ii  Saumur  le  3  sei)leuibre,ellca  été  parta- 
gée par  sept  généraux  sur  nix ,  etpr  trois  représen- 
tants du  peuple,  qui  firévoyaieni  alors  les  niallieurs 
qu'il  a  enlraîiu's.  Mus.  après  avoir  comboHu'ci^  plan, 
ils  ont  été,  eoiuii  r  unus,  les  premiers  à  le  seconder, 
et  ils  ont  SU  raav  a  la  patne  le  sacrifice  de  Icun 
!  opinions  particulières. 

•  7"  Quoique  le  ministre  eût  reçu  ordre  de  pour* 
voir  à  tous  nos  besoins,  d'avoir  fait  prendre  à  toutes 
les  munitions  de  l'arniee  de  Nantes  la  route  de  Tours 
et  de  Saiiunir,  oi'i  <  ||es  furent  ■irn'téi  s,  pour  grossir, 
quelque  temps  après,  la  nia.ssc  des  ressources  de  nos 
ennemis;  de  sorte  que  cette  armée, au  moment  d'en- 
trer en  campagne,  se  trouva  sans  un  seul  habit, 
sans  une  seule  paire  de  souliers,  sans  subsistances 

'  ni  fonds  pour  en  acquérir ,  et  que  les  services,  tant 
de^i fourrages  que  de  l'artillerie,  nianciuèrent  le  3sep< 
tembre,  veille  du  Jouroà  uous  devmns  entrer  en 

campagne.  « 

D'abord  il  est  faux  que  les  munitions  de  l'armée 
de  Nantes  aient  été  arrêtées  à  Tours  et  à  Saumur. 
Mais  il  est  bien  étonnant  que  Phélippeaux,  qui  as- 
sura le  3  se|itemltre  au  conseil  deçuei  rc  iiuf  I  armée 
trouverait  a  Nantes  des  canons,  des  lusils,  des  mu- 
nitions et  des  vivres  pour  quarante  jours,  et  qui, 
par  celle  assertion ,  entraîna  quelques  suffrages,  se 
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m#tii«  ma.  n  Mt  bien  plus  ëtonaant  neort  qiw  : 

riirmc'c  soit  ainsi  onlrc'i-  eu  caupagiie  le  10,(l<  |R)iir- 
viii'  de  tdul,  et  que  le  gi-tie'ral  Cfanclaux,  qui  ecnvil 
de  .Niiiite.s  ;m  iiiaiislre  de  la  guerre,  le  8,  le  10,  le  11 
et  le  13  ,  pour  lui  auuouccr  l'arrivée  de  l'armée  et 
Ion  rntrt'e  en  campagne,  M  fl^cii  soit  pas  plaint  UM  ; 
seule  rois. 

Mais  une  chose  qu'on  aura  peine  à  croire,  c'est 
que  Chelippeanx,  qui  pn-ti'iid  <|ue  j'arniee  se  trouva 
sans  un  teul  habit,  fut  teuioui  j  Tours,  le  30  atiùt,  ■ 
d'une  disiribuliun  de  plus  de  12,U0U  habits  qui  Tu*  I 
reiit  délivrés  à  l'aruiéede  Uavence,  cl  cette  diatr»» 
biition  fut  le  r^ullat  d*une  deTltxFration  I  laquelle 
Phêlippeaiix  as>i>.l.i,  cl  dont  le  hul  i  l.jil  de  resserrer 
feslieiLs  de  la  IniU  riule  t  aire  l<  >  voluulaires  et  les 
Iwtailloiis  de  ligne,  en  faisant  disparaître  les  hal«ts 
blancs  pour  les  reiaplacer  par  l'babit  uatimial  ;  il  y 
fut  aussi  distribué  environ  3,(HH>  fusils.  Il  esldifli-  ; 
cile  de  concevoir  eniruMeitl  un  rfiirescntant  du  peu- 
ple a  osé  nieiiUr  avec  aut  iul  il  unpudeuce  a  sa  pro- 
pre conscience,  i  !•  uibuiM  dis  la  Conrenlioa 
nationale.  j 

J'invoque  sur  ce  fait  le  témoignage  de  nos  collé-  ; 
sues  Merlin  (de  ThiouvtUe),  BewbcU  ei  Kichacd, 
qui  Aaient  alors  i  Tours.  I 

•  8°  Que  cepeiidatU  l'aruiée  s'étaiil  mise  en  iiinr- 
cbe  le  lu  scpleuilire,  cl  ayuiilxaiiuii  les  bn;.;.iu(ls 
sur  tous  les  pomls,  se  trouva  le  i:>  a  la  hauteur  où 
la  jonction  devait  s'opérer  avec  les  colonnes  pour 
cerner  les  rel>ellrs  et  investir  Mortagne;  qu'alors  ; 
Boasîgiiol,  elBonsiu  qui  le  dirigeait  comme  aénéral- 
«lAifMre,  envoyèrent  ordre  aux  colonnes  ife  Niort, 
de  I.uçoii  i  l  ■!(■  roiilcna\ ,  qui  s  .uMucin  iil  suc  iimi^, 
de  retourner  dans  leurs  canloniieiiu  ob  rrspcctits.  • 

Comment  Phéiippeaux  u-l-ii  ose  avauccr  que 
famif'e  de  Caudaux  le  trouva  le  1&  à  ia  hauteur  i 
eù  la  jonctioii  devait  s'opérer  avec  toutes  les  colon-  I 
aes  |K)ur  investir  Mortagne,  conformément  mr  pl;in 
de  campagne  ?  Il  est  prouvé  que  la  colonne  de  droite 
n'est  eiitii  e  à  Morta^ue  que  le  Ki,  el  y  est  restée  en  ! 
stagnation  jusqu'au  21,  sans  avoir  reçu  l'ordre  de  < 
marcher  en  avant  ;  il  est  prouvé  que  le  corps  de  ba>  1 
taille  n'avait  pas  dépasse  Clissuu  le  19,  et  que  son 
avant-garde  notait  encore  qu'à  la  hauteur  de  Tor-  ! 
Ibu,  ou  elle  fut  battue  ce  in<'ine  jour. 

Il  est  faux  que  les  coloiincs  de  Niort,  de  Liiçon  et 
de  Fontenay  aient  eu  onh  e  de  retourner  dans  leurs  ' 
cantonueoieuts  ;  et  si  cet  ordre  eut  existé,  Hhélip-  . 
peanx,  qui  a  lait  imprimer  six  volumes  pour  prou- 
ter  les  trahisons  de  Ronsin  et  de  Ro^sii;^|nl  ,  n OÎt 
pas  manqué  de  faire  imprimer  une  pièce  ;ius'-i  pré- 
deuso,  et  je  l'en  délie. 

Je  ne  .sais  pas  ce  que  Phéliupeaux  entend  par 
colonnes  de  Niort,  de  Liu^  etae  Fontenay.  On  ne 
connaissait  à  cetépoqne  qne  trois  divisions  :  l'une 
eomtnandëe  par  Cfinlbos,  qni  s'était  porté  à  La  Chà- 
taignernie  ;  une  sccninli"  i  oiiininniii'c  par  Hcfl'roy, 
qui  s'claieiil  porli  i'  a  Molcioii,  a  Ha/.oche  et  a  Chaii- 
tonu;i\  ;  rt  l;i  li  oiMcnie,  dite  des  Sables,  coniiiiandée 
par  Miaskouski,  «pu  s'euient  avancée  jusqu'à  ;iaint- 
Fulgent.  Toutes  ces  positions  étaient  celles  indi- 
quées par  le  plan  de  camp.-igne:  nr  il  est  cciistant  ' 
que  Chalbos  n'a  pas  (piittt-  les  positions  de  La  Chà-  j 
taigneraie  et  de  Fouleiiav,  et  que  Beffroy  et  Mias-  : 
koiiski  n'ont  pas  (|uitté  celles  de  Saint-Fulgent  et  de 
Cha  II  i(  »  u  II  a  y .  Clia  Ibos  était  encore  à  La  Cttâtaigneraic 
le  17  septembre  ;  Fliélippeaux  a  foit  imprimer  une 
lettre  delul,  datm  de  cet  endroit,  le  tT. 

Un  malentendu  le  déteriniun  à  se  retirer  sur  Fon- 
tenay, le  18  ;  mais  il  est  l.iux  que  Rossignol  en  ait 
(l'Hinr  i'iinlri'.  Ati-si  Cli,illi'>s,  après  lui  .ivoir  cxpc- 
Uié  uu  courncr  iwur  â  c^i^iii^uei-  avec  lui,  reprit,  le 


30.  sa  poaitictt  à  La  Ctiilaigneraie,  oh  il  est  resté, 
quoi  qu'en  dici  PMliplMmix ,  jusqu'au  4  octobre, 
qu'il  reçut  l'oidn de  nMHTclMrsur BniMiin  Cl  cur 

ChilliUon. 

Quant  aux  divisions  de  Miaskouski  et  de  BelTroy, 
!•  première  était  encore  à  Sauil-Fulgent  le  tt,  puis* 
qu  elle  y  a  été  battue  le  23,  et  la  seconde  ne  aTcil 
repliée  qu'aprfs  cet  échec. 

Il  est  donc  laux  que  le  15  l'année  de  Canclanx  fût 
à  1,1  li.nilciir  indniuiT  par  Ir  plan  di'  cainp.i^ne  ;  il 
est  également  taux  que  les  divisions  de  Cbaibos,  de 
Miaskouski  et  de  Bellrov  aient  en  ordre  deraloar* 
ncrdans  hNimcantonnëmentst^  puisque  le  premier 
était  encore  i  LnCbàtaigneraw  le  17,  leaecoiid  à 
Saiiit-Fulgentlc  is,  et  le  troiaitec  à  CIwitMNMf 
le  23. 

•  9»  Que  cet  ordre,  parvenu  au  général  Chalbos  lo 
17,  occasèonoa  la  déroute  de  Moutaigu  et  de  Saiut- 
Fulgent,  où  Miaskouski  et  Beffroy  furent  compléte- 
ment  battus;  que  l'armée  de  Mayence  elle-même 
faillit  être  ladlee  en  pièces  quand  elle  se  trouva 
seule  et  sans  appui  au  cœur  de  la  VCndi  e, . 

J'aj  prouvé  que  l'onlre  de  rétr»>grader  n'avait 
point  été  donné,  et  qu'il  n'avait  été  fait  aucun  mou- 
vement létromds.  11  n'csl  donc  pas  vrai  que  le 
monvement  ait  oeemrionnë  ta  déroute  de  Montaign 
et  ileSiitnl-Fiil;î»'nt.  pni';qiri(  n'n  pas  pu  lieu  ;  îl  est 
au  contraire  pioiue  que  c  est  lu  déroute  du  l'Jà 
lortou  quia  occasionné  celle  du  21  à  Motii.iigu  et 

âue  celle  de  Monljiigu  a  occasionné  celle  du  23  à 
■int-Futgent,  et  qu^nfii!  la  déroule  de  Saint-FttU 
gent  a  forcé  la  division  de  Beffroy  de  se  retirer. 

Les  divisions  de  Miaskouski  et  rte  Beffroy  ne  se 
sont  donc  rctiii'es  qu'apris  la  «livisioii  de  Moiitaigu 
et  même  a[>rcs  l'ariiK'c  de  Mayence,  puisque  sou 
avanl-^farde  se  replia  le  19  de  Torfou  sur  Clisson. 
Et  eoiume  i'ai  prouvé  que  Chalbos  n'avait  pasquittd 
ses  positions  de  La  Cnétaignrraie  et  de  Fontenay, 
i'rii  prouvé  mathématiquicmcnt  qua  Hlélippeii 
vail  pas  dit  la  vérité. 

•  lOo  Que  Chalbos  ayant  retire  ses  trois  colonnes, 
le  18,  quatrc-viiigl-dix  mille  patriotes,  tant  a  Coron 
qu'en  avant  des  Ponls  de-Cé,  furent  accablés  le 
iDéme>ouret  le  lendemai»  far  trois  mille  brigaiids, 
d'après  une  disposition  militaire  qui  n  a  pasdVxem- 
pii  ;  que  l'armée  de  Saumur  fut  rangée  sur  une 
seide  colonne  de  huit  hommes  de  front,  pré^'titaiil 
six  lieues  de  liane;  que  l'arldleru-  lormidalde  dec(  lie 
colonne  fut  placée  i  sa  téte  dans  les  goi^es  de  Co- 
ron ,  pendant  qne  l'ennemi  occupait  les  hantenrs 
dont,  malgré  les  conseils  des  guider,  on  ne  voulut 
pas  s'emparer  ;  que  les  brigands  s'élancèrent  sans 
obstacicsur  cette  tète  de  colonne,  se  saisi  mnt  di  nos 
bouches  à  feu,  foudroyèrent  nos  malheureux  défen- 
seurs de  bordées  de  miliaille  avec  leur  artillerie 
mime,  elenirentmannNieiMniMe.» 

J'ai  éprouvé  dans  les  deux  articles  prArAlratr 
que  les  colonnes  de  Chalbos  n'avaient  point  fait  de 
mouvement  rétrograde;  mais  comment  l'hèlippeaiir, 
qui  prétend  que  cette  riir.nlr  eu  lieu  le  18,  peut  il 
en  conclure,  en  supposant  même  qu'elle  eût  été 
opérée,  aii'elle  eût  pu  avoir  quelque  Mlnenoe  sur 
I  aflaire  de  Coron,  qui  eut  lie»  le  18  au  matin,  à 
plus  de  trente  el  quarante  lieues  des  diflérentes 
divisions  de  Chalbos? 

Il  est  faux  que  l'armée  frtl  composée  de  qiiatre- 
viiigi-dix  mille  hommes.  Les  brigands  n'avait  sûre- 
ment pas  d'intérêt  à  diminuer  leur  succès  ;  et  dans 
leur  Bulletin  dn  M  septembre,  lmpr'<"^  à  ChAtitlon , 
ils  annoncent,  page  ï,  n«  10:  «Que  l'armée com- 
niandée  par  Santerre  était  composée  d'environ  huit 
mille  bleus,  «t  de  vingt  mille  peyeandc  réquiii- 
tiutt.i 


L'armé  des  brigands  c'fnit  forte  de  vingt  mille 
liomnifs;  eWc  ;nait  reçu  id  v«mI!«  à  Cliolet  un  ren- 
fort (II'  qiiatto  iiiillr  hninmes.  Il  nVst  donc  pas  vrai 
que  quatre  vingt-dix  nulle  patriotes  aient  été  battus 
far  trois  milir  origands. 

Il  est  ^lemeat  fiux  que  Vtmét  nt  été  nn- 
Jifc  SUT  une  sente  colonne  de  hait  hommes  ûv  ftfmt, 
pn'Sditadt  six  limu-sdc  flanc.  »>ous  élinn'-  ari  M  i's  \e 
17  à  ViiiuHN,  sur  deux  colonnes,  et  cIiiicuik  <1  <  li(  s 
avait  livré  un  coiiibnt  à  l'ennetni ,  l:i  {tn  mK  rt-  à 
Gonnord ,  et  la  denxièine  en  arrivant  k  Vihiers. 
Nous  passimes  la  mifl  au  bivouac  en  avant  4e  Vi- 
hin-s,  aiixenvir  ns  du  ch.ltonii  du  Cotidray-Mnn- 
Luult.  nvniil-|>ostos  fiirojit  pincés  à  un  quart 
di'  linic  de  Coron,  à  une  hauteur  nppriée  In  Grille 
des  Uotniues;  c'est  là  que  ravaiit-^rd4>prit  position, 
li  It  an  oatiiH  |»eiir  attaquer  Corou  ;  elle  marcha 
Mtt  Mr  httil  hommes  de  front,  mais  «h  colonne, 
MIT  trois  4e  honteur  ;  et  loin  d'oceoper  ût  Ne ues  de 
terniin,  nininic  rhi'lipp.'nu\  oRi-nntéii\rnl n<isuri', 
elle  n'a  pas  mt-uii-  lut  iuti  tlt^iut-lii  tu'  de  clieuuu.  Le 
corps  (l'a  riiiéi'  lu-  s'est  i-ltranit'  «(uc  pour  se  mettre  en 
balaiUc  «ir  la  hantrur  de  ia  Grdie,  lorsque,  l'avant- 
garde  est  entrée  dans  Coron.  Elle  n'a  pas  quitté 
celte  position  pendnnt  le  combat.  Elle  n"a  donc  pas 
présenté  six  lieurs  de  flanc,  car  du  château  du  Cou- 
di  ny  -Monhattlt  i  ta  Grille  il  0*7  a  pas  une  denai- 
heue. 

Apr^  avoh'diassé  les  brigands  de  Coron,  quel- 
mcs  batailloDS  se  portèrent  en  avant  sur  la  han- 
tent qni  est  an-d#iè  dn  village.  L'ennemi  s'<<tnit 

rangé  m  bataille  sur  la  hauteur  du  hoisdp  la  Ro- 
clip  ,  sur  In  route  de  Vi'zins  ;  nos  tirailleurs  se  dé- 
ployèrent àdroitr  rlà  f^;ui'  iic. 

Ôn  lit  demander  de  l'artillorie  légère  à  Sanlerre 
qui  ëtaitresU'  sur  la  hauteur  de  la  Grille  avec  le 
corps  d'année.  L'ordre  fut  mal  exécuté,  et  l'artille- 
rio  t<»ut  entière  s'achemina  vers  Coron ,  non  dans 
<!rs  i:<>r^,  mai.s  dans  une  grande  route  large  de 
quatre- vingt  pied.s. line  partie  etnil  déjà  entrée  dans 
Coron,  I  <rsq«H;  Sauterie,  qui  s'en  aperçut,  donna 
ordre  de  ia  retirer.  Pendant  «e  temps  tes  tirailleurs 
ennemis  avaient  repoussé  les  nOtrès,  et  les  batail- 
luiis  i[ui  s'ét.iifnl  deplojtisen  avant  de  Coron,  avec 
une  [iii  (  e  li  artillerie  légère  et  doux  oLusicrs,  com- 
menean  til  à  plier. 

^.lRterrc ,  qui  s'était  porté  à  Coron  de  sa  personne 
pour  juger  les  mouvemeut.s  de  l'ennemi,  donna 
l'ordre  de  se  replier  sur  le  corps  d'armée  oui,  comme 
je  l'ai  dit,  n'avait  pas  quitté,  leshouteurs  de  la  Grille, 
uù  renuami  ne  jpott?ait  nous  attaquer  «vae  tTan- 
tage. 

La  retraite  se  fit  avec  un  peu  de  désordre,  et  l'en- 
■ami  s'emyan  de  quelques  pièces  d<  4  dont  U  s 
avant-lrains  s'étaiem  bnsés  en  tournant  dans  les 

Jllesde  Cnron,  d'une  ])'ù'rv  de  12  et  de  deux  obusiers 
fui  avait  ut  ete  porlrs  tu  avant  -,  mais  il  est  faux 
qu'il  en  ait  lait  u^a^^e  eniilri'  mais.  Il  ne  nous  a\ait 

rins  d'ailleurs  aucun  cais.soii,  et  t  as.serlion  de  Phé- 
ippeaux  sera  démentie  par  ions  ceux  qui,  dMISOeMe 
affaire,  ont  vu  de  près  le  feu  de  l'ennemi. 

1-e  corps  d'armée ,  composé  d'hommes  qni  ne 
connai'fsau  lil  point  la  guerre,  crut  la  déroute  rntn- 
plele  en  voyant  l'avant-garde  se  replier,  et  chacun 
chercha  sou  salut  dans  la  fuite.  On  lit  de  vains  eX- 
forts  pour  rallier  1rs  fuyards;  ils  ne  s'arrélèreut 

Su'mw  baulem  de  Gonoottrsmi,eA  avant  de  Doué, 
est  péri  dans  cite  affsire  peu  d'hommes  par  le  f<  11 
de  l'ennemi  ;  niais  la  Irayeiu*  et  la  fatigite  en  ont  tail 
■Uceoiiil)er  l>i'auconp. 

J'étais  présent  à  cette  alTaire  avec  mon  coliégoe 
Bourbote  :  nous  entrâmes  des  premiers  dans  Coron, 
le  sabre  à  la  maia,  et  le  général  Ronaia  éhdtavee 


I  nous.  Nous  en  sommes  sortis  des  derniers-,  il  fêtait 
encore  avec  nous, et,  arrivés  à  la  haiiteurde  laGi  die, 
î  nous  l'avons  trouvé,  un  drapeau  à  la  main,  essayant 
de  rallier  les  fuyards  :  pendant  ce  temps  l'enoenii 
nous  eauonnaità  mitraille. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  (  comme  l'a  fait  imprimer 
Phélippeaux  )  que  Ronsin  fM  caché  dans  une  étahie 
eornme  un  lâche  e.  qnin.  Comment  Phéli|ii)enux, 
(|ui  était  alors  à  iNaiitcs,  s  est-ii  persuadé  qu'on  ao» 
corderait  quelque  croyance  à  son  roman  ! 

L'afaire  du  lendenain  19  fat  |4as  matheorewse 
dn  cAlé  de  Beantlen,  et  la  divialon  de  Dahouv  y  fnt 
coiniil.-trtneut  battue  ;  mais  on  ne  peut  en  aocnser 
ni  R i  tisui  m  Bo<si;;nol  ;  le  fïTemier  n'était  point  i 
critc  spconde  aflaire,  et  le  second  n'a  nu  comman* 
der  III  1  une  ni  l'autre,  poisqu'il  était  alors  maladeh 
Saumur. 

•  11*  Qn'un  décret  avant  ordonné  l'extraction 

des  grains  sur  les  derrières  de  l'armée,  à  mesure 
qu'on  prii'  Ircrait  dans  le  pays  ennemi  Ronsin  et 
I  Bossi^'utd  i-un|{éilierent  les  commissaires  de  celte 
opération  précieuse,  firent  incendier  des  monceaux 
immenses  de  grains,  et  abandonnèrent  aux  brigands 
la  récolte  des  plaines  de  Doaé.  Thonars,  Lottdnn  «C 
l'île  Saint-Aubin  ,  si  abondante  cette  aauéc  qu'elle 
eût  siirii  pour  alimenter  p(  lulaut  un  au  toute  1  armée 
de  l'Ouest. . 

Le  département  de  Maine-et-Loire  avait  nommé 
des  commissaires  non  poarlVnlH«nM>ntdes  erainSt 
comme  le  du  Phélippeaux,  mais  pour  foire  oes  re» 
présmiations  sw  le  décret  qu  i  portait  que  les  repai- 
res des  bricands  seraient  l>ri'il<>s.  Ces  coninuss.! ires 
étaient  noinhreiix  et  choisis  (wirtni  le.s  nciies  pro- 
juii-laiics  lin  [lavs.  Ils  se  pn-M'iitcreiit  à  Saiimw 
pour  demander  que  les  maisons  des  patriotes  ne  fu^ 
sent  point  incendiées;  nous  étions  alors  i  Poittên, 
Ilichard  et  moi,  par  ordre  de  la  Convention  natio- 
I  «aie,  pour  y  chercher  les  auteurs  d'un  complot 
contre  l'unité  de  In  République.  Bourbote  les  reçut 
seul,  et  leur  représenta  que  le  décret  qui  ordonnait 
que  les  repaires  des  brigands  seraient  brûlés  ne  por- 
tait point  d'exception  ;  qne  d'oillean  las  maiaoM 
des  piairiotes  étaient  devenues  Hles^laws  les  refMn« 
re5  de?  hriennds,  et  qu'elles  seraient  én;afrrnent  dé- 
truites ,  ]>nis(|ne  l'inlérèt  puldic  le  commandait; 
(pi  aii  sm  jiliis  In  nation,  toujours  juste,  avait  pro- 
mis des  indemnités  aux  patriotes  qui  auraient  es- 
suyé des  iwrtes  dans  cette  malheureuse  guerre. 

C'est  ainsi  que  Bmirttote  les  congédia  ;  et  si  nous 
eussions  été  à  Saumur,  notve  avis  eOt  été  conforme 
à  f(-Iiii  de  nos  fdllrcrnrs  ;  lions  y  arrivâmes  le  lende- 
main, et  nous  applaudîmes  a  sa  fermeté.  Ces  Gom- 
iiiissaires  n'o(M#NKpasdlieMiglididspar#OMlgMl 
et  Ronsin. 

Il  est  égalennnt  Hnn  qu'il  ait  été  huenilé  ées 

monceaux-  iinmeiise<;  de  grains.  Il  se  pent  que  des 
malveillants,  (■(aient  en  grand  nombre  dans  nos 
ai'DM  r's,  |iiii-..|n  nn  v  a  reci'unu  des  émigrés,  et  qni 
se  répandaient  dans  les  campagnes  pour  piller,  aient 
Incendié  quelques  métairies  oh  il  se  trouvidl  étt 
grain  qu'on  n'avait  pasen  l«  temps  de  porter  sur 
ws  derrières  ;  mais  tes  refiréafianta  dti  peuple  et 
les  ^reiii  laux  ont  fait  tout  ce  qu'ilsontpu  pour  l'em- 
pêcher et  |Knn-  remplir  à  cet  ^ard  le  voeu  de  la 
Convention,  autant  qne  !•  Mfknté-ée  n«8  IIMIMS 
a  pu  le  permutée. 

Qnant  mis  plainee<de  Mné,  de  Thomm,  de  im^ 
fliiii  et  l'île  Saint- \ubin,  dont  les  récolte"!,  sflem 
,  l'hi  lippeaiix  ont  été  abandonnées  anx  brigands,  il 
est  bon  de  remarquer  que  nos  ariné-'S  ont  presque 
toujours  été  stationnées  a  ï><jiié  et  à  Thoiiars  et  tout 
le  monde  adt  que  ces  plaines  sont  en  arrière  des  po- 
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■ronTfr,  pr  le  compte  du  citoyen  Mary,  in?qirctcur 
des  yivres,  que  la  division  de  Thuuarsa  (  le  «on- 
slauunent  approvisionnt'e  par  1rs  prises  lailes  sur 
l'enut-ini.  Cille  de  Doué  a  été  longtemps ilimenlce 
de  la  même  iii.mièi  i-. 

Enlin  Phélippeaux  n'a  pas  nu^me  oiusiiUésa  géo- 
graphie quand  il  a  abamlunné  aux  l)rifrands  l  île 
SsiatoAubiD  elle  district  de  Loudun  ;  je  lui  conseille 
d'ouvrir  h  carte  du  pavs,  et  il  verra  que  l'Ile  Saint- 
Aubin,  où  l'on  ne  récolte  que  dn  foin, est au-dtfjà 
de  1.1  Loire  et  m^me  an-delà  de  la  Mau  nne  et  de  la 
Sarlhe  ,  et  bien  ccrttirM m. ut  lr  >  brigands  n'y  sont 
jamais  entrés  ;  il  y  verra  aussi  cpie  le  district  de  Lou- 
dun est  en  arrière  de  Tliouars,  et  j'atteste  qu'il  n'est 
jamais  entré  dans  la  villci  de  Luudun  qu'un  détache- 
ment de  cinquante  i  soixante  brigands,  commandé 
parBnivtdlii  r,  qui  s'y  porta  miriques  jours  après  la 
prise  «le,  Sauuuir.  non  pour  cnerclier  les  grains  oui 
n'étaient  pas  encore  n  coli.  s,  niais  bien  pour  enle- 
ver M  femme  et  la  caisse  du  district. 

(  La  luitt  demain.  ) 


Extrait  du  rtgUtrt  én  «rrHé$  du  comité  de  «a'uf 
pub'ir  (te  la  Convention  vaiionalr ,  du  H  p/u- 
vio$e,  deuxième  année  d«  la  république  française 
w  ÊtiudMtibh. 

Le  cuniilé  de  salut  public,  considérant  que  In  Ta- 
bricntiun  révolutionnaire  du  salpèlre.  i\r  la  (inudre 
et <ll«canons,ddns  toute  l'étendue  de  la  r<  puMique, 
eiige  un  grand  noiiU)re  d'agents  éclairés,  pour  être 
portée  promptemeul  i  toute  l'activité  nécessaire, 
amUece  qui  suit  : 

Art.  Tous  les  districts  de  la  république  enver- 
ront à  Paris  drux  citoyens  robustes,  iiilelli^'i  rils  et 
accoutumés  au  travail,  pris  dans  les  coinpajjnies  de 
canoniiiers,  ou  parmi  les  citoyens  qui  ont  fait  le 
service  le  plus  actif  dans  la  garde  nationale.  Paris 
eu  fournira  deux  par  section. 

II.  Ces  rit  >\  I  IIS  seront  ;^<:és  de  vingt-cinq  ii  trente 
ans;  un  an  uioms  de  chaciue  district  ile\ra  savoir 
lire  et  écrire.  Le  choix  en  sera  lait  par  les  adminis- 
trateurs de  district,  sur  la  urésenlation  des  Sociétés 
populaires,  dans  l'intervalle  de  cinq  joursauplus 
après  ta  réception  du  présent  arrêté. 

III.  Les  adiuinistrateiirs  de  district  leur  feront  UU 
état  de  route  coiniiie  aux  canouniers  de  I  nnin^e. 

IV.  Ces  cilovens  se  rendront  à  Paris  iiiiiiiediate- 
nienl  après  leur  nomination.  Deux  jours  après  lei.r 
noniinatioM  au  plus  tard,  l'agent  national  de  district 
sera  tenu  d'en  donner  connaissance,  ainsi  que  de 
leur  départ,  an  rnniili^  <\i-  ■;;ihif  public. 

V.  La  miiiiinp.tlile  de  l'an--  In  a  préparer  les  em- 
placements convenahies  pour  logn  ces  citoyens. 
Elle  nouiinera  uu  commissaire  iH>ur  les  recevoir, 
les  inspecter  et  leur  fournir  tous  les  oliets  4«  leur 
seront  nécessaires. 

VI.  Ces  citoyens  seront  sans  fùsils  dans  leur 
vovage  et  p<'ndant  leur  séjour  à  Paris;  il  leur  sera 
alloue  3  livres  par  jour  tant  qu'ils  seront  dans  cette 
commune  ;  ils  ne  poanont  eependant  y  rester  que 
tfMS  décades. 

VII.  Neuf  instrnctenrs,  nommés  par  le  comité  de 
salut  piiMn  ,  sf  r  tiit  rliarptvs  de  leur  faire  les  cours 
nécessaiiis  sur  l  arl  de  ralliiicr  le  sallMHrc,  defilbri- 
quer  la  poudre,  de  mouler*  fondre  et  forer  les 
canons. 

VHI.  Les  premier84}ours  commenceront  le  25  pin- 
vîose  présent  mois.  Les  citoveus  seront  exercés  aux 
manipulations  particoliires  des  arts  qu'on  y  démon- 
trera. 

IX.  Après  les  cours,  ou  donnera  ti  ciiaquc  citoyen 


qui  les  auia  suivis  des  exemplaires  d'instructions 
simples  sur  l'art  dr  lui  .'  le  sai|)t'lre  et  la  poudre,  et 
sur  celui  de  foudre  et  lorer  les  canons.  Ces  instruc- 
tions seront  accompaguées  des  planches  nécessaires 
pour  bien  comprendre  les  procédés  de  ces  arts,  et 
pour  pouvoir  guider  tont  lesaritetes  dans  la  Mirir 
cation  des  machines  et  ustensiles  que  ces  arts  eu- 
geiit. 

X.  Les  élèves,  après  avoir  reçu  ces  in'^lnniions 
par  les  leçons  et  l'expérience,  semnl  em|)loyés  à 
raison  de  nntelliRence  qu'ils  auront  montrée  et  des 

connaissances  qu'ils  auront  acquises. 

\l.  Les  dépenses  nécessaires  pour  l'exécution  du 
présent  arrt'tt-  scranl  puM-ssurles  loinls  mis  à  la 
disposition  de  la  comuuso^iou  des  armes  et  poudres 
de  M  république. 

Signé  au  regitlre  :  RoBESPiEnnp,  T  \t)tot,  A.  Cou- 

TIION,  K.  LlNOET.C.  A.  PniHJR,BAniiBR,Bll.- 

i..\rD-VARF.?(r(Es ,  Jean-Bou  Saiin-AnMiÉ  et 

COLbOT  D'HkKBOIS. 


A  rtide  omi$  dans  une  des  préeédtldêi 

Les  citoyens  Da^uet,  rabricaiits  de  papiers  peints, 
viennent  présenter  à  I  i  riinventioii  natn  nale  les  ta- 
bles de  l'Acte coiistilulioniicl  (I).  pour  s;  rvird.'  pen- 
dant à  Celles  des  Droits  de  rilntuiiie.  gravées  et  im- 
primées en  grosciiractères.  L'Assrmbb  e  reçoit  avec 
plaisir  cette  offrande  précieuse,  et  bit  |>lacer  ces 
laides  dans  le  h<  r.  de  ses  séances,  comme clleravsît 
tait  pour  celles  des  Droits  de  l'iiouime. 

Les  unes  et  les  autres  oflrent  une  impression  soi- 
gnée et  rare  pour  la  beauté  des  caractères.  Elles  ont 
sept  pieds  de  haut  sur  trois  et  demi  de  large,  et  .<ioiit 
particulièrement  destinées  à  être  placées  daus  les 
lieux  où  le  palriottstne  réunit  les  citoyens. 

(1)  C«»  lable»  *c  Iroinciil  à  b  f.il)ri.iiir  ilr^Jit»  i-itojrrns  . 
bouUvarl  du  Temple .  «i*-a-vi*  l'Anbigu-Cunuiiue ,  ajêat 
«M  «alréa  m*  duTcoiptai  IT. 


SPECTACLES. 

(MbullATioiiiit.— Auj.  Jfilf<a^«  «fur a(A»n,  opéra, 
d  te  Jugement  du  fhrgerPéafiê, 
TiliATBK  m  L*Opi«A<C(i«iHi«;iiMTKniti.,  rue  Farart.  — 

Le  Tabteim  parlmUtlnlirieurétmuMéitogei  tpiMieaint 

cl  /<i  l'ri»f  lie  Toutou, 

Tiu  iTRi'  nr.  i.A  lti:i'i;Bu«iia,ruede  la  hBi,—Kpitkarii , 
ou  l<i  (  vx.'^p^r.itUm  pour  tm  Uterli,  tn^.,  suivie  du  iU« 

iriV  d' Lpimeiiidt. 

Tiu.ATKK  M  Li  avB  FavaiAV.— £«  Catenic,  o|i«rB  en 

S  actes. 

TattTRi!  N.uio».*t,  rue*  (le  la  T.oi  cl  de  Lmno)*.—  i  tt 
Journée  àf  Marnthi'n,  piJ^c  révolu! ioniiairc  à  «tpi-cmde, 
loi  vie  de(«l  Féle  civique. 

Taisrac  an  SAii«K;uMRTas ,  ci^vant  Uuliire.  — 
Hbaliiçhcniie à  Vûién do Jonr  )%  Pjrfimrfiwi,  ci  1*41»- 


TB<AraaLT«i«aaBBi  AnaaeiA  Pmii,  d^levant  de 
la  rur  de  Louvoit.— toJLonjH  et  les  BmÙàitm  MMt»i» 

rrpubUcitiiie ,  rt  Irt  Deu»  Fktrcg .  op^a  cn  s  acir». 

TiiKiTtit:  m  V  M  iirvH  Arlequin  ofj'u  heur:  lu  ITe- 

prés. «lu  .Si  ii;  J gui:>  loii  les  Tu  et  1rs  t  ous,  lerni.  par  l'Heu* 
renie  Dcciule 

Th^tuf.  pe  i.\  Cit*.  —  V»biétk«.  — /.«  Afr>e  rivale: 
Ici  lh-ngon%  rf  les  tteiitdietittett  <*>  Dmgeme  en etmtvif 
nemc»! ,  et  le  t'oHi  el  le  Tfl. 

ThéïTbf  m  Ltctt  nr»  Aiits,  an  Janlin  de  l'P.iralilé.  — 
Adèle  d»  Stieg,  panlom.  en  3  acte»  à  grand  spcci.,  prec, 
dttaSerewte  Maitreue. 

TaÉin»  an  P**»**)^.  î«  l  Rsirapade.— Le  Jnriuffc, 
COm.  dan»  laqiiaUa  •«  ^il.  (it^«ar<l,  ei-dev;iiil  .iclenr  ilu 
ùiôAuv  deloAalion,  wniplii«leiolea'£»ra«ii,Mii%idB«U 
Jitittur. 
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If  14S.       QtUmHii  »  Ptmnm,  Pam  r.  (/««A  13  Firtin  1704»  vUum  «fyl«.) 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

DUatêdu  parlement.  —  Crambreéttflin, 

SSAMCB  OU  S3  JAItTIED. 

Le  duc  de  Noriblk  propose  et  fait  adojuer  r^journcnu  iil 
éi  rialeriaiiiabie  proobt  de  Wirtan  HatUiig*  au  IS  février 

Lord  StMlapa^  qai  mil  ■wioici  dèi  la  premit^re 
rtucB  llnleiitigiidcMre  ose  â^e^ekSa  Mnjoié  ixjur 
rinviter  ft  rocoiinaUre  U  république  Tiançai^c,  prend  la 
parole  afin  de  développer  celle  moUon.  Il  trace  a  grand» 
iraiis  la  situstion  delà  Giande-Untagiio  ti^àvi^dc  b 
Fiance;  îl  ajoulequc,  s'illuiest  éclia|>(H'  »|urlt|iJcs  crn'uis 
dans  re  Ubli'au,  c'tsi  ù  rinmdcniuiJe  lii'i  rfusui^iii  iiirtils 
fBainis&  la  Cbaiiibi  e  ({ii'il  fuui  (iiciiUic.  11  suiiiiiie  i>n 
•Mséquiace  les  uiiriisii  es  d'en  foiiruh'  di*  plus  |)0>itir!i  ù  lu 
oalion.  Il  les  iiilerpelfeeu  particulier  &ur  ditcn»  poitiis,  cl 
cooi|)ic  que ,  jaluuide  jusliflerrijaiineur  de  leuicaruclîre 
polit  (|uerl  do  con^ertcrdesdroitsà  la  coiilijure  àl  iquelle 
ibprtiendenl,  ibs'eropnr^Mïronl  dcdoniicr  K  s  ciplicaiions 
4bi>èr«.  Il  etifc  •urtonl  qu^todiclarcat  de  quelle nalnre 
aaai  In  ynmmm  coufeMn  fn  letqtteilct  Ib  ool  «atre- 
iMa  te  tédueilM  de  celle  potU»»  abtMée  de  ftwuçù» 
faite  ontcagigêi  ft  k  fdndfeô  le  eeentfm  ea  «e  Malevent 
contre  le  pouvoir  dominant  cl  It^itinie  eu  France,  et  dont 
emuile  ils  n'ont  pas  soutenu  les  li  op  fuibles  rlTurts  :  il  les 
presse  ivaletiH'tit  de  questions  sur  les  espèces  de  propbéliee 
par  leNqui'iles  ils  voulaient  encourager  le  [teuple  anglais  au 
oommeiiccntcnl  de  la  giicrre,  et  qui,  Imii  de  se  réaliser, 
onl  élé  coinpliiteinenl  d<nietit'cs  pjr  les  eïmeineiils. 

<  On  s'était  pci mis,  dil-il,  une6rangeu>--crtiiiii,  i'aoncc 
passée,  dans  les  séances  du  parleau:iit,  et  c'était  de  la  bou- 
efee  des  roiaislres  qu'elle  élail  sortie.  Ils  avaient  osé  dire 
que,  si  la  Graude-Bretagaeu'approù>iojinait  Ij  France  de 
Biuuitiousde  guerre,  elle  serait  bienlùl  forcée  de  mettre 
ta»  le»  anaes.  Leur  alleate  à  eel  <gard  a  été  déçue  d'uue 
■eiiiêfeUeBAincMe.  Baclèl,penoaDe  algaore  que  la 
France  (Il  poatvue  d'une  prediiiease^uaHUU  d'anaes, 
01  qu 'elle a  earteut  la  pmuihe  artillerie  de  TaBlven. 

•  Le  rapport  des  ministres  a  été  aus»i  iundèle  dans  ce 
qu'il»  ont  dit  sur  la  qaantllé  d'autres  moniiions  que  possé- 
dait lii  France.  A  les  en  croiic,  si  II-^  èiian^crs  iic  lui  en 
apportaient,  elle  devait  cti  ejHuuver  in  peu  de  tcmp<<  le 
manque  le  plus  embarrasunt  ;  et  le  fdit  est  uéanniuius 
que  les  Franç.iis  sont  pourvus  de  siilpëiic  pour  sept  ans, 
cl  qu'ils  oui  encore  des  rjbrii(U(  s  qui  ti  iiuilieul  constam 
aMOt  dans  ce  genre  ainsi  qu'a  tout  ce  qu'il  faut  pour  sui- 
vie la  guerre  avec  la  plus  grande  aciivité. 

•  Ces  renseignements  bien  cooslalés  doivent  lounnenler 
Ik  ministres,  qui  senlii  ont  qu'ils  ont  abusé  de  la  crédulité 
da  penpie  en  loi  donnant  de  huaseï  noiio»  aar  le>  Aroes 
deaaBadwnatn* 

c  Ce  qaefavine^  «DMinne  l'opinant,  par  VMport  aux 
amea,  «naniana et anties  objets  deguertedontlà  France 
abonde,  «t  appuyé  sur  des  aulorilés  respectables,  aussi 
b^n  que  ce  que  je  pourrais  révéler  'a  Chambre  sur  pln- 
ncurs  é^trimmli  j,> ,1111  Irait  j  1j  cntisf  de  la  liberté  Sou- 
tenue en  Ir.uicr,  il  ((ii'ciii  nous  a  lei  diH  de  la  manière  la 
plu«  infidi  le,  suii  a  dr  sim,  sii.i  j);ir  ignorance.  Je  puise 
une  (lailie  di^  inrs  iuniièiej  dans  une  source  ouverte 
à  luui  11'  iiiLHiile,  (  I  où  il  ne  tenait  qu'aux  minisires  d'en 
lrou\rr  ainsi  que  je  l'ai  failj  je  veux  dire  le  rapport 
des  ministres  franfals  et  autres  foiKlionnaires  respon- 
•ablvs.  Il  esl  en  tains  pays  où  les  ministres  sont  en  pussex- 
lioa  de  Intuiper  le  peuple  impunément;  mais,  eu  Fr.  ace, 
Ibaa  Ifonniil  poiai  celle  daafcreoie  bctiiié.  S'iJsavaieni 
aparfMicdepieadiacertH  lli  aeiatoailendialent  pas 
kagleflV*  or  U>  fcrifrnt,  parient  et  agissent  en  face  de 
b  fdUoHMi  M  Je  dirai  franebenient  qu'il  srrail  ù  soubai- 
ter  que  cet  usage slalTOdaisU  parmi  nous  cl  que  luut  mi- 
nistre pirvaiicateur  qui  oserait  tromper  le  puricmenl  ne 
toitil  de  la  barre  que  pour  aller  au  suppliée. 

•  On  j  aussi  prétendu  que  les  armées  fiaiiraises  étaient 
lans  baliit  ;  j'dt  voolu  vciilier  celte  a-seriioii,  cl  ji' me 
iilia  convaincu  de  sa  fjussete.  Je  saia  que  c'vtit  i  loutprui* 

a*  ^m.  —  7im«  /  il 


dr.\  les  troupes  les  mieux  values  de  l'Einopp.  Mois  quand 
onaccoriUnii  qu'elles  auraient  asouiTiir  ù  c<  t  O.nard, 
crojcz-vuus  que  «les  hommes  animés  du  feu  sacré  delà 
belle,  qui  coiiibuUeiit  avec  ardfur  pour  elle,  si'nliiaient 
cette  pi  ivaiion  comme  des  mercenaires  qui  fout  un  métier 
dn  noble  el  terrible  talent  de  manier  les  armes,  ei  je  vcn* 
dent  à  des  caprices  cruels  dont  ils  se  rrndenl  les  instru- 
ments  pour  quelques  sous  par  jour  ?  Ah  !  saasdOttle  il  y  a 
une  grande  diOérenoe^  el  des  bomines  dont  le  OBurpali>iie 
au  seul  noa  de  liberlé»  des  hommei  Ihrréi  &  tout  l'enthou- 
siasme deeelie|fandeeaflie«n'éuroofmt  point,  en  fait  de 
vMenNaii,  le»  brsoioi  ea  partie  ractiees  d'nn  luxe  ridicul o 
M  du  bste  insolent  que  dicte  nu  petit  uigu.  il. 

«  Le  tmanquede  numéraire éi ait  encore  une  tks  preuves 
qu'on  faisait  le  \  aluii  de  I  iinpti'.vibiliieoù  scraictil  les 
Français  de  souionir  la  K<"'rre.  LU  bien!  moi,  j'ai  dioit 
d'être  élonne  de  celte  observation  ,  rar  l'An.eiique  s  e-t 
Ironvée  dans  le  même  cas  ;  mais  il  evt  faniquela  l-r.iiici: 
manque  de  numéraire,  et  l'on  ii'evajférerail  pas  en  disuiil 
que  la  France  possède  aujourd'hui  p  us  d'or,  d'aiYeiit  et 
dcmuunaie  debillon  que  toutes  ksautre<  contrée!) d« l'Eu- 
rope prises luscmblr(î). L'emprunt  force  et  quckilieaaalKs 
coiitribulions  onl  fourni  une  partie  de  cette  rieliesae,  à  la* 
quelle  les  dons  patriotiques  oui  au»si  lieaucoup  couirihué. 

•  Qaaot  ani  aia:gn  als,  ce  papier-monnaie  des  Françji>, 
Tons  samcequeie  ronsaidit  raBné.;  derabre,  et  qu'un 
a  piis  plaisir  il  loamer  ea  rîdicaie.  comme  »i  des  plai^all• 
leriesélaiCllt  des  raisons;  eomoicsî  rire  c'éla  l  rernter.  Je 
raasdls  alors  qu'on  préféierali  bientôt  un  nss'gn:it  à  uti 
lllict  de  banque,  et  que  rin  poth»' que  de  Vuu  p.  r  .Uidii 
beaucoup  plus  assurée  que  eelle  di  I  .uilic.  l'.li  bien  !  I"(  \é- 
ueincut  inep.Ti  ail  nicM  i' avoir  loiifi.  me  ma  itia-ii.  n  (!<; 
voir.  Depuis  vu  mtii^  les  Jss.(;n;ilsom  re(;a|;iie  iOpourlOU, 
et  l'on  ii'ailenilra  pas  la  lin  de  l'uimiV'  pour  qu'il* 
I^.ieii!  encore  davanlap',  land  s  que  letiedil  de  nos  3  pour 
1  uo  fil  elendus  consoii<iés  s'elir.inle  de  jour  in  junr,  et  que 
ce  qui  était,  Il  y  a  six  mois,  à  9i,  n'est  plus  aujuurd'liui 
qu'à  69. 

•  On  a  aussi  avancé  et  même  soutenu  que  IcsdooiaiM» 
nationaux,  qui  ménagent  des  reHoaroes  inealealabTes  t  la 
république  française,  deoKttreraient  sans  acquéreur».  eIi 
Meal  le  (ail  a  encore  déamiti  cette  prédiction;  j^miais  ils 
ne  se  sont  si  bien  vendus  que  dan^  les  conjoiictuu  s  pi  e- 
sentes,  qniaeaootpas  appareromeut  aussi  cmbaria*-.,ui[«s 
pour  les  Fiançais  qu'un  voudi ait  nous  le  faire  croiie;  et 
pour  ne  choisir  qu'un  exemple  entre  mille,  il  esl  certain 
qu'on  champ  ^ui  lequel  le  camp  des  Piiissieus  était  établi 
s'est  vendu  tiè-s  cher  pendant  ce  temps  môme,  comme  ou 
vit  autrefois  Us  Romains,  dignes  de  l'eMre,  se  céder  l'un  à 
l'anlre  le  champ  sur  lequel  campait  Anuitul,  aux  portes 
ini.'nie>  île  Hnini'. 

•  Soigneux  de  n'oublier  aucune  objection,  les  adversai- 
res delà  nation  fiariraise  nous  ont  dit,  au  comniencetuml 
de  la  guerre,  que  le  défaut  de  discipline  de  tes  lrou|ics  À- 
nirail  par  assurer  la  victoire  t  I'obeis<ance  et  è  la  lactique 
militaires,  indispensables  dans  un  siècle  éclairé,  et  qui  ne 
pnaTBient  tm  rwnplacée»  par  le  courage  qu'on  voulait 
poorianl  Ura  ae  pascoalêster  aux  Français.  Ces  troupes, 
qu'on  prenait  tant  de  plaisir  ft  déprécier,  comme  si  les  mé- 
priser e&t  été  aième  cbisequede  les  vniiu  i  r,  ne  devaient 
p  s  pouvoir  lenir  devant  les  troupes  auirirh.einics,  prus- 
sienn  set  an-toi'.ps  les  niii m «liscipîiiiéi set parcoii-équent 
les  plus  redoutables  de  l'Europe.  Eh  bien  !  asst'z  de  com- 
bats ont-ils  prouvé  le  contraire  ?  j',  n  altc  le  les  plaines  dO 
la  Champ,igne,  Jemmnprs,  les  lignes  de  WisseailKiurg, 
Dunlterque  el  mille  autres  lieux  con$acré^  à  la  libellé  e;  a 
la  gloire  par  les  torrents  de  sang  ennemi  dont  les  F'ran(ala 
les  ont  arrosés.  J'en  atteste  l'aveu  artinede  leurs  adreiMi- 
rcsi  lesgénérauianltichiemsoMconitcaaiqnelcsFnacait 
dlaicat  tellement  tfieipRnés  rt  si  braves  an  niliea  do  car» 

(  I  )  Lord  Stanbope  avait  raison.  Lan  de  la  chute  dm  es* 
signiu  00  s'aperçut  cii  France  que  le  numéraire  loogteaiM 
ciiloui  icmbUii  avoir  décuplé:  et  cela  n'a  rien  d'ctonnaat 
qiiind  on  se  rappelle  l'énorme  quantité  da  BMtières  d'or  et 
d'argent  qui  at^jitnt  c'tt'  converties  ea  BManaie  dans  les 
prcaMèrasaau^delar«v«luti«a»  L.  G. 
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narr'^  que  VMc  seule  de  les  comballre  h  nombre  éjal  por- 
Uiil  l'épouvanlc  «lai>&  les  M>l(ial»  qu'oit  leur  oppoic. 

•  Eoiin*  elcV  iiii  k- dernier  molif  qu'où  domiail  arec 
«MlOaoCB  pour  décider  la  guerre  contre  les  Kianijah,  ils 
devaieul  éprouver  U  plus  Cl  uclle  di>eUe.  (,.nei.  celail 
d«*san^d«ule  une  Idrt  bien  horrible  que  de  songer  que 
pluJdevingl^inq  miUioiM  d^lMNBino,  de  la  pieM|ue  lola- 
liif  d.- quels  HOU»  n'avions  è  nom  plBiudre  en  nen.  de- 
taienl  sonlTrir  anRoissesdetafWBiW.ptrcrquc  quelques 
despotes  d'Ali,  iiij-ne  ne g.>ûiaieiil  poiol  b  rormedeleur 
ttnm  crni  nu m  ;  mais  celte  détestable  nwdiinalion  n  a  pM 
jilnM,  i.sM  que  les  «uttesdnnt  !..  nwlv.  illancetromp^»- par 
•.iiKl  ic  'touïuit  seuil'  H'  promeitie  le  su.  cv»;  et  eepljn 
t  ifn  nal  i  ',i'll.itnfi  niiiieuplo  n'j  proiluil  clii'i  cdui-làqu'uli 
pniliouMa-inr  à  cùle  duqii'  i  le  n'-publicjui-me  si  vanté  de 
Spailfcl  de  Rome  ne  pcui  ii-  n  nu  tu»'  fu  pai;ilMo.  • 

L'oralcur  géiiiil  ensuite  mu  Irso'i  «Il  rmx  I  r.tn- 
tthniii,  trompé» par  les  prom-  s^o^  de  1j  Gr^tnlc  lîtcitiK»'', 
001  é»sa>é,  mois  en  tain,  de  nlevir  rttci.dard  de  la 
foyaaié  dans  quriquei département»  de  la  nouulle  rrpu- 
UUque:  !■  Vendée,  Ljan  cl  Touloo  lui  f^uruisM m  des 
eiemples.  11  éUbtU  ave  dislinclioii  telle  que  l'ei  Re  la  jus- 
tlee  enliv  eo  qid  a  jio  m  passer  m  FnuMC»  dan»  un  te4»ps 
de  rérolulioa,  et  la  flomlittiâoa  des  rranfaii  qui  sera 
snivif  (î.'s  que  la  paix  le  permettra.  Cet  acte eonstlUïUon- 
nol  (  s(  |Mv<-odé  de  l.i  I>ériar3llon  de»  Droîl»  ifliprescripti- 
bi  .  1,  111  tiiiiii  ;  il  unir  i|uciqucs  passages  Cl  déOe tous 
le- plii'osoplies  lia  uiMii  lr  de  prouvrr  qu'elle  n'e>«  pas 
bonne.  Les  Kranç.n-,  m  mi-i-il,  oui  sdl,  nuellumenl  re- 
noncé par  celte  uouvi  lle  c  ii-ii  u  '  i  s'unmiscfr  dans  le 
goO^eiDemcnl  des  autri-»  f.l.ilv;  iK  i>iil  déclare  qu'ils  r»-- 
gardaieut  comme  base  d.-  toute  ioi  pi  iKiiiin'  In  muxime 
snivanlS^  qui  l'esl  aussi  delà  morale  et  di  i  i{iiiie  :  «Fais 
aui  aulmceque  tu  voudrais  que  le»  autres  te  (isseiit.  • 

L'évéquedeDuiliani  et  quelques  autres  membres  aïaieul 
reproché  an  peuple  français  non-seulemeut  l'abandon  de 
tonte  idée  tellglense,  nais  mCme  l'albéisme.  L'opinant  le 
justifie  de  ce  repiwAa  cakHDOieui»  U  pose  en  faii  que 
cette  doctrine  n*tl«tt  d-detant  afonte  «a  publiquement 
prult  ssée  que  par  les  per^nnes  d'une  dasia  distil^uéei 
d'un  rang  aristocrate  et  le  haut  clergé. 

Il  rapporte  à  ce  sujet  une  ouf  cdoie  dont  il  a  été  témoin 
à  l'aris.  il  y  a  une  vinplaiiie  d'aim.  es,  et  inli  rp«'ll<-  lord 
Mausieid,  pri'-.  i.l,  qui, niiil  fait  I<.-vn\;i.M-,i\<T]'ii,  i'.,Tfi:drc 
lionnnug)'  a  la  %ét  iie  -iiii  ce  piimt.  lijw-  Mirn  i»'  tle  gens 
du  Iwii  ion,  de  l'un  i  l  de  l'autre  sève,  on  n.uninail  avec 
la  légèreté  d'un  pareil  cercle,  non  pas  la  qui  ^'  iondc  l'exis- 
tance  d'un  Êiie  suprême,  mais  si  celle  croyam  e .  en  ad- 
mettant qu'elle  roi  un  préjugé,  éUit  uue  imposture  inno- 
eenleou  coupable  envers  legenre  humain,  Lesavis  éuicnt 
|iwlagét;<mBis  ce  qui  me  surprit  en  même  temps  que  j'en 
h»  lnd%nC  dit  lord  Stanhope,  e*est  qoe  |ilttsieurs  mem- 
bres du  ciercé  preoaie«t  i  la  dlsensslMi  uae  part  toute  au- 
tre que  j'aurais  imaginé.  •  Le  ftit  «st  qaë  ces  prétendus 
inaitri  s  en  Israël  taisaient  en  France  une  véritable  jongle- 
rie de  1-1  tel  glon  ;  cl  pour  peu  qu'on  CD  doute  encore,  il 
n'y  a  qu'à  lire  la  liste  des  uslensilt  s  dr  mimi.  iies  appar- 
tenant i»  ces  cliarlal  .ns,  pi  i-  <ur  le  LLanip  de  bataille  des 
briuands  rojidistes  i\c  l;i  \  mli 

Il  nronve i-nsiiilc  (lar  une  loule  d'ob^rrv  jliuiis  dans  les- 
quelles  il  sciait  in  p  long  de  le  suivre,  Ij  '  -.sii.-  île  f  iire 
In  pai%  aviciine  république  solidement  ei.iblie,  quui  ((u'en 
di  entses  adversaires,  cl  se  résume  en  demandant  que  la 
Chaiabre  présente  une  Adresse  au  loi  pour  lui  Taire  sen- 
tir qu'aucun  penidc  n'A  la  droit  de  se  mêler  du  gou- 
Wiiem.  iit  iniérleord*IHI  avtiVt  qoe  les  Français  onl  ad- 
ml<  Cl'  priiK  ipe,  et  l'ont  rvCOUnu  soIenueiUnjeut  dans  les 
1 1 8'  Cl  1 1 9*  articles  de  leur  acte  oonttitutiiwn^  i  qve  à  a- 
pr.  s  ces  puissant»  motifs  Sa  Majesté  sml  ittUOUDent  su|). 
plirt'  de  rcroiiiiaiti.'  la  république  françaiw,  comme  le 
seul  ^n(l^  en  d.  piocurer  àla  (iiande-Bieta^neuncpromplc 
récoi.cii;aiii.n  aNocses  Tal|ffa ^^^iahlir BBB paix s^^^^ 
Cnlic  les  fit  lu  peuples. 

►X'évéquc  de  Durh am  vent  feire  censurer  l'opinant  par 
■n  rappel  à  l'ordre,  pour  les  opinions  qu'il  a  énoncées  en 
Iliére  reliRieuse,  eu  disant  néanmoins  qu'une  partie  de 
discours  lui  parait  un  ital  matias  inintelligible  et  indi- 
gne  de  l'alti-ntion  de  la  Cliambre. 

1  nrd  «ïlnidiiipe  se  dérend  d'avoir  attaqué  ta  religion, 
touo  cuutkal  d'avoir  couil)aUu  et  profflvt  q u'U  coalntlra 


toqiowa  tehiwntnm  êt  oom  qui  t'en  prétendent  let 
minbuo.  aUlatfiMitofrobil^  4U-il.  >oil&  tout  €• 
qn'ii  faut  àrhMMBet  hibi  d^Btrc  sans  religion,  je  fait  con- 
sister la  mienne  *  remplir  aTam  tant  mes  devoirs.  Oui,  lA> 
cbons  de  ne  pas  nous  égarer  liors  de  la  vole  de  ia|Htiee^ 
cl  reposous-uous  du  rolc  sur  l'Être  suprême.  » 

Lord  Abinifdon  peu  e  que  la  seule  répoOlO  qUC  mMIO 
l'opinant  e»l  celle  qu'd  a  dej  i  reçue. 

Des  éclats  de  rire  rappellent  que  lord  Abingdon  a  déjà 
enelTet  répi  ndu  i  l'opinant,  qui  aiail  cmplové  rtlte  ex- 
pression familière  t  t  nn  iue  iriv iale,  si  l'on  vcul  :  •  Je  \eui 
être  pendu  sijen'étnis  de  leur  avis!  »  en  parlani  des  Fian- 
çais: •  Mais  du  train  dont  vous  y  aiiei,  en  joiunam  quel- 
ques actes  à  leurs  principes,  que  tous  professa  ù  scaudar 
leusemeni.wnspoonesencfMtiirlMt  aniier  avant  pea 

aotenwÂs  »08  désir».  •   .  _ 

Lord  Dsmley  regarde  fa  «atton  OMMIt  daD|eiflM 
dans  les  cii  cnnsiances.  . 

Le  romie  de  Wan»lrh,  A  peu  p«*i  dn  Wto^W».  iV 
doucit  du  moins  en  parant  un  jusîe  trilMl  tfwOf* 
vertus  privéïs  de  l'opiiuuit,  dont  il  conoali tonte l'étendne» 
I.  ;  question  mise  aux  vote  cet  leidér,    la  GhaawernF 
)ourne  au  mardi  suivant. 

CONTENTION  NATIONALE. 

Ptidintet  de  Dubai-ran. 
SÉAKCB  or  23  PIIVIOSE. 
Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspoiuliiicp  ; 
un  grand  nombre  de  communes  fclieileul  la  Cmi- 
veitUon  sur  ces  travaux ,  et  l'invite  à  rester  à  sun 
posté.  ... 

Cm  Tiioti  :  Plusieurs  Sociétés  populaires  Ott  éé- 
parleiiu  iit  dit  Puv-dé-Dôme  m'ont  chargé  (Ia  meUl* 
leiiis  offraniles  sous  les  yeux  de  la  Convenlion.  lé 
m'empresse  de  répondir  à  leur  désir;  les  voici  : 

Le  citoyen  Petit  fils  fait  don  à  la  répulilii|iie  d'une 
rente  de  2<>0  lir.  et  de  la  linaoce  d'une  cluit  ge  qu'il 
possédai  t  à  la  d-devant  coor.  . 

La  Société  populaire  de  Clermonl-Ferrand  félicite 
de  nouveau  la  Convenlion  de  se»  glorieux  travaux, 
et  la  remercie  d'avoir  cooiUXijamfitlbàVvuÙftt' 
sairede  la  mort  du  tyran. 

Une  autre  Société  popnlaireda  même  départeoiMC 
fait  don  à  la  patrie  d'une  somoMdeSOO  Uv.  en  do- 
mérairc  ;  elle  annonce  qu'elle  a  armé  et  équipé  an 
cavalier  jacobin. 

CocTHo:*  :  Le  13  frimaire,  le  citoyen  Delorge, 
peintre,  lit  hommnge  ù  l'assemblée  d  une  gravure 
représentaatlalJAUilled'Uuadscliuuie,  à  laqtiellecct 
artiste  «*esl  trouvé;  le  <«  plnviose,  le  même  citoyen 
offrillc  tableau  nrisiiial  de  celle  l>ataille ;  l'assem- 
blée accept.T  ces  ditreieiilsdonsel  en  décréta  la  men- 
tion honorable;  cependant  ni  le  Bulleliii,  m  le  pro- 
oès-vcrbal  ne  font  mention  de  ce  décret.  Je  demande 
que  cette  omission  soit  rétiiblie. 

L'assemblée  adople  la  propontion  deCouthon,  et 
décrète  la  mention  honorobîe  ofS  olfrandes  qu'il  a 
fuites  .TU  nom  lie  plusieurs  Socielés  po|iMUiires  dudé- 
parlement  du  l'iiy-de-Dôme  cl  du  ninyen  Petit. 

ConTHO.N  :  La  SiH'ieté  pnpnlai;e  de  Cleriiuint-Fer- 
rnnd  fait  également  passer  plusieurs  faits  contre  le 
représentant  du  peuple  Javoques.  J'en  deUMIldele 
rciivni  .ut  rnuiiledc  sûreté  générale. 
LÀ  lU  priijtosilion  est  ailoptée. 
—  Une  députatiun  île  la  coinninne  di  I.nnî-rossc 
présente  à  la  barre.  Elie<lemandc  la  mise  eu  tilieile 
du  maire  de  cette  conoMiae,  qu'elle  diiealpe  des 
faits  qu'on  lui  impute.       .  ^    *  . , 

(    Cette  pétition  est  renwyée  m  tomM  4e  sûreté 

_Le  citoyen  Maïuin  pi  re,  architecte,  fait  hom- 

mnccà  In  Couvenlinii  iI  um  -uvra-r  de  sa  composî- 
tion.  —  La  mention  boiioiaUle  esl  deeréléc. 

imwt  (de  Douai),  au  non  du  comité  de  li<gl«ta- 
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;iiix  curés  et  aux  vicaires  de  rn  evoir  nuriinc  n^tri- 
biition  (tr  leurs  paroissiens,  sons  qiiclinic  pn-tcxlc 
que  Cf  puisse  è(re.  Celte  loi  ;\  etr  enln  n  [  •  [>.ir  Ber- 
iirird  Gri)S,  prêtre  desserrant  ia  coiniiiune  de  Vcrgi, 
distrirt  de  Dijon. 

Il  étàit  passé  m  nsn»e  et  mfme  tn  loi  que  les  ha- 
bitants du  diocèse  de  Dijon  donneraient  nne  cer- 
tnine  qti.mtité  de  vin  aux  cnres  pour  les  Passions 

an  tls  lisaient  avant  le  rnninienccment  de  la  messe, 
ans  lin  certain  temps  de  l'aninr.  Bprn.ird  Gros  est 
convaincu  d'avoir  reçu  cette  rëtribation  connue  sous 
le  nom  rfi*  rétribnUon  éea  Pauiont.  Cité  devant  le 
fWhtiiinl  du  rii'îtrirt  de  Dijon,  Gros  a  allépué  n'avoir 
reçu  ce  vin  ipie  connne  une  indeniniU*  des  secours 
ipi'il  avait  donnés  aux  citoyens  pauvres  <le  la  com- 
mune. Le  tribunal  a  suspendu  In  procedmvjusqn'à 
ce  que  la  Convention  ait  prononcé. 
'  Le  comité  ?ona  propose  de  décréter  que  le  tribu  na  I 
dn  <fistrrct  de  Dijon  eontinuera  ta  pvoeédnrc  et  ju- 
gera Periiard. 
Cellr  proposition  est  décrétée. 
lii  /M:ii,  tu  (toin  du  eoiiiiti'  do  !('2;i<:|.Ttion  :  Ci- 
toyens, la  nature,  la  loi,  la  justice,  la  vérité  ont  été 
outragées  par  la  sanglante  condamnation  de  Calas; 
le  Tanatisme  et  l'erreur  siégeaient  avec  ses  juges  et 
leur  ont  dicté  son  aiT^l  de  mort.  Vinpt  mille  specta- 
teurs ont  fr»*  mi  en  voyant  ce  vieilinni  ii  répim 'i  ihie 
sur  l'echaraud.  Ceux  qui  demandaient  son  supplice, 
pour  venger  la  religion,  ont  répanda  des  larmes  sur 
sou  bAcher,  et  l'Europe  entière,  dont  ce  procès  cé- 
lèbre «rait  liié  les  regards,  a  été  indignée. 

La  réhntiililalion  de  ?u  mémoire  sous  le  despotisme 
ne  pouvait  être  une  repaiiiliou  snllisante.  il  n'np- 
parti'n;iit  tiiTanx  renvesenlanls  dim  peuplr  liWie, 
juste  et  éclairé  dn  llanibeau  de  la  raison,  d'aUesler 
par  un  monitaDent  public,  à  la  postérité  la  plus  éloi- 
gnée, l'innocence  iMi  |dii8  malbeureui  des  pères. 

Vootavet  rendu  hommage  è  la  nature  eti  la  plus 
douce  des  vertus,  au  nom  de  tons  les  hommes  li- 
bres, en  déclarant  solenneiieinent,  le  29  l)rinn;iirc 
dernier,  qn'd  serait  élevé,  aux  liiiis  d<  hi  ir|inbli- 
que,  sur  la  place  où  le  (anatisme  a  (ait  périr  Calas, 
nne  colonne  en  marbrei  Mur  laquelle  aérait  gravée 
l'inscription  suivante  : 

La  Convention  nationale  à  ta  naturt.  à  l'amowr 
paternel,  à  Calas,  viclime  du  faualisme. 

Vous  avvr.  rendu  iioinma^e  à  la  raison  en  décré- 
tant nue  cette  colonne  serait  construite  du  marbre 
arracoé  au  fanatisme  dans  les  églises  supprimées. 

GénAtNiT,  bienfiiisants,  comme  les  Français  que 
TMW  représenter,  vous  avez  été  touchés  de  la  mine 
<jne  le  procès  de  Calas  a  occasionnée  à  ses  enfants, 
et  vous  avez  renvo\é  à  voire  eonnté  de  législation 
ia  proposition  d'indemniier  celle  l.iniillc  luallieu- 
reuse  aux  dépens  «le  ipn  il  app  i  iiendrait. 

Votre  comité  de  ivgtsiatiou  se  livrait  à  l'examen 
de  relie  proposition  lorsque  tous  lui  renvoyâtes  la 
pétition  de  Louis,  Anne-Hosc  et  Anne  Calas,  qui 
étaient  venus  à  votre  hnrre,  le  11  Inniaire,  vous 
porter  l'Iioinmaf^e  de  leur  m;onnaissance  et  entrer 
daus  quelques  détails  sur  les  circuttstances  qui  out 
précédé  et  siriTi  l'afteus  événemenl  dont  ils  génia- 
sent  encore. 

Citoyens,  ponr  fixer  votre  attention  sur  l'objet  du 
renvoi  que  vous  avez  décrété  ,  il  faut  examiner 
quelle  est  la  véritable  question.  Le  décret  semble 
en  faire  natlK  plusieara,  et  elles  ont  toutes  été  dis- 
cutées. 

La  famille  Calas  a>toe1Ie  droit  à  une  indemnité? 

Les  créanciers  légitimes  de  Jean  Calas  seront-ils 
payés?  Est-ce  aux  dépens  des  capitouls  et  des  ju|;es 
qui  ont  pronom  é  v<  n  .inéttie  OMrtffisHieaUXdë- 
pcDs  du  trésor  public? 


Pour  mettre  la  Convention  nntionnie  en  ét.it  dn 
prononcer  sur  ces  diverses  questions,  il  huit  reiidi  o 
compte  rranchement  des  faits  qui  ont  été  transmis 
par  la  commune  renommée  et  parlesasémoicesim» 
primés  sur  cette  affaire. 

Calas  Taisait  honorablement  le  commerce  à  Ton- 
louse,  dès-lors  il  n'était  pas  riche;  il  avait  une  hon- 
nête aisance  sur  laquelle  ses  créanciers  comptaient 
en  même  temps  qu'ils  eoinpl,iient  sur  sa  probité. 
Ses  enfants,  dans  leur  pétition,  ne  cherchent  point  a 
le  faire  passer  pour  opulent.  Ainsi,  sur  ce  point,  Il 
Convention  ne  peut  être  induite  en  errenr. 

Personne  ne  révoque  en  doute  qn«  la  famnie  CaTa» 
n'ait  été  réduite  à  l'inrlisenee ;  car  il  est  de  \i<ih<nvU' 
publique  (]u'aiieniies  pn-eanliuns  n'ont  ete  jnises 
pour  la  c  ni-t  r\ iilmn  des  ellels  et  uiaiTliaiidiSi  s  de 
celle  maison  de  eoiiimerce.  Tout  fut  à  la  merci  de  la 
multitude  fanatique  que  le  bruit  <te  la  mort  de  klaro- 
Antoine  Calas  avait  attirée. 

On  mit  qn*«n  moment  oh  les  capitonis,  David  et 
Brive,  se  transportèrent  sur  les  lieux,  iK  vm-nt.  en 
attendant  les  cbiriirîçiens  mandes  pour  eonst.iter 
l'étal  dn  e;i(l.ivre,  une  réunion  foiiMilerable  d  habi- 
tants, amoureux  d'aventures  sinistres  et  extraordi- 
naires, assiéger  la  porte  de  Calas. 

On  sait  que  la  dureté  de  David,  familiarisé  par 
état  arec  la  méchanceté  des  hommes,  ne  vit  dans  des 
parenis  b.n'^nés  de  larmes  et  livrés  aux  déwspoir 
que  des  jiari  icides. 

On  sait  que  le  délire  de  la  supt  rstition  s^élaitem» 
paré  de  ses  seps;  qu'il  ne  parlait  que  de  venger  les 
intérêhi  do  eiel  et  de  détruire  toutes  les  maisons 
des  protestants,  pouv  établir  des  ^ises  «t  élever  des 
autels. 

C'est  dans  cet  état  que,  méprisant  les  titres  s  ens 
de  père,  de  lils,de  mère  et  d'ainis.  il  ordonna  iiuc 
l'on  se  saisit  deSGSlaS,dnjonneLavai.sse  et  de  la  do- 
mestique, et  qne,  sourd  aux  volontés  de  la  loi,  il  ne 
lit  point  constater  snr-te^dwmp  l'état  dn  eorps.  ni 
mettre  les  srellés  sur  les  papiers  et  les  effets  de  ces 
parents  infortunés,  qui  suivaient  en  pleurant  leiii* 
lils  sans  pouvoir  i'ooeaper  du  commerce  de  lenr 
maison. 

Ils  furent  bientôt  descendus  dans  les  prisons,  et 
cette  conduite  révoltante  du  canitoul  Oavia accrédita 
les  forfaits  chimériques  des  Calas. 

Des  satellites  aflidés  eurent  la  îr.irde  delà  maison, 
sans  scellés,  sans  invetil.ures.  D.iviJ  s  empara  de  la 
clé  de  la  caisse;  les  marchandises,  les  billets,  les 
lettres-de-change,  les  byoox,  l'or  et  l'argent,  tout 
futà  la  disposition  de  David  depuis  le  19  octobre  I70t 
jusqu'au  19  nurs  170?,  teuipa auquel  les eréanciers 

(ireiit  des  réclaniatioiis. 

Il  parait  qu'à  cette  époque  on  pinréda  à  un  in- 
ventaire; mais  le  paiement  que  les  capitonis  exi^'è- 
rent  pour  une  garde  qu'ils  avaient  hiit  mouler  à 
vingt  luHnmes  par.|our,  pendant  cinq  mois,  les  frais 
de  Tarrêt  de  distribution  et  les  dilapidations  qui 
avaient  été  cominis'  s  absorbèrent  le  produit  d  ■  la 
vente  des  effets  et  m  m  liandises,  et  les  cré.incieis 
Calas  ne  furent  p;iye';. 

La  famille  se  traînait  depuis  longtemps  aux  pieds 
dn  trône  ,  lorsque,  sous  l'avant-dernier  tyran  des 
Français,  le  conseil  réhabilita  la  mémoire  de  Calas, 
et  le  gouvernement  accorda  36,000  livres  h  sa  fa- 
mille. 

Celte  somme  fut  ainsi  distritmée  :  3,000  livres  au 
lils,  6,000  livres  à  chacune  des  lilles,  3,000  livrcsà 
la  domestique;  les  18,|000  livres  restant  furent  em- 
ploy^ées  à  payer  les  frais  du  procès. 

Le  conseil  avait  permis  de  prendre  à  partie  tes 
juges  de  Toulouse,  mais  avec  condition  trcrHe  que 
la  famille  n'exi  ri  i  r  nt  cette  prise  à  partie  ;  et, 
pour  le  prouver,  nous  ne  pouvuus  mieux  fain*  qtiu 
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flo  doDimM  eopie  ilc  la  \e\lrf  que  VnUiiire  écrivait 
le  2  avril  1765.  En  voici  la  transcription  liltcralc, 
telle  qu'elle  nous  a  dtc  transmise  i>ar  les  enfants 
Calas  : 

•  Monsieur  Debrns  pst  probablement  informe  que 
le  21  mars  toutes  l*.s  ch  imbros  ilu  parlement  de 
ToulAUse  s'assemblèrent,  cl  qu'on  nomma  des  com- 
missaires pour  Mredes  réclamations  au  roi.  Ils  doi- 
veitt  fîi  mntidrr  :  l»  que  Sa  Majesté  n'accorde  plus 
si  f.K  ilenieul  dis  in  oentions  ;  2»  que,  s'il  en  accorde, 
ce  lie  soit  que  d'un  pat  Icmenl  a  un  outre  ;  3"  que  le 
roi  n'ait  point  d'ogard  au  jugement  des  requêtes  de 
rhOtel  en  faveur  des  Csiti;  i*  911e  le  roi  approuve 
d  eonserre  à  Januis  la  pro«e«u»n  du  17  mai,  par 
Iai|iieHe  on  remercie  INèii  tofennetlemrat  d*avoir 
n'pandu  le  sang  doses  frrres.  Enlin,  le  pm  lemciit  a 
(léloiidu,  sons  des  pcinrs  corporelles,  d'afliilier  l'ar- 
rêt qui  jiistilie  la  famille  Calas.  Ce  nouvel  excès  va 
indigner  l'Ëurope  :  mais  je  ne  sais  encore  si  Versail- 
les ne  ménagera  pas  te  parlement  de  Toulouse.  Ces 
nouvelles  me  fnrtilient  dans  l'idée  où  j'ai  toujours 
été  que  madame  Calas  ne  devait  fiire  aucune  démar- 
che touchnnl  la  prise  à  partie,  s.ms  nvoir  aiip.iravanl 
fait  consulter  M.  le  vice-cli.-'iicelu'r  cl  M.  le  conlro- 
lour-général.  Je  prie  M.  Debrus d'envoyer  ce  billet  à 
madame  Calas,  après  l'avoir  montré  à  M.  Devrgobrc 
et  à  ses  amis.  Je  mourrai  coulent  si  je  puis  contri- 
liuer  &  bannir  de  U  leire  l«  iioatisme  et  l'iutolt'- 
rance.  • 

Ainsi  le  cniverni  inrnl  voulait  avoir  des  droits  à 
la  reconnaisâaoceiiarliculièrcde  la  famille  Calas  par 
line  gratificathm  m  se,000  livres,  et  se  r((conciiier 
aveele  peuple  en  paraissant  réjMrerune  injustire 
^latanle;  naii  il  imintit  les  capitoali  et  les  juges. 
C'était  lool  ce  ^at  demandait  le  parlement  de  'Tou- 
louse. 

Les  enfants  Calas,  suivant  leur  exposi^  n'ont  n  ni 
qu'une  somme  de  3,000  livres  chacun  dans  la  çrali- 
ucation  dont  nous  venons  de  t)nrl(  r.  Mais  on  n  a  pas 
oublié  que  les  mémoires  célèbres  de  Voltaire  et  au- 
tres imprimés  dans  cette  aflaire  exlraord'uaire  ont 
été  vendus  au  prolit  iles|)étitionnaires,  ee(|ttileur  a 
procuré  des  sommes  considérables. 

Néanmoins,  et  en  supposant  qu'il  soit  dû  une  in- 
demnité aux  enfants  Calas,  examinons  sur  qui  elle 
peut  s'exercer. 

LaConventinn  nationale  doit-elle  les  maintenir, 
malgré  un  laps  de  temps  de  près  de  Ironie  années, 
dans  le  droit  de  prendre  à  partie  1rs  <le  iOii- 
loiistt?  La  famiilea  eu  ta  faculté  de  le  faire  au  moins 
depuis  la  révolntion,  et  elle  n'a  pas  agi.  Mais  ces 
juges  sont  na  morts,  ou  émigrés;  leurs  bieusont 

1>assë  dans  la  mnin  de  la  nation  on  dans  celle  de  leurs 
lérifiiTs;  fi  s  h.  riliers  ont  vendu;  l'aequén  ur  a 
acheté  valablrnieiit,  et  sa  position  mente  la  plus 
fraude  considération. 

La  prise  à  partie  peut-elle  être  exercée  sur  les  ju- 
ges qui  siégeaient  le  jour  que  le  fatal  jugement  de 
Calas  a  é(e  prononcé?  Si  I  nffirnialive  pouvait  être 
accueillie,  vous  voudriez  disUnguer  le  juge  qui  a 
opiné  pour  la  mort.  Vous  savez  qu'ils  ont  été  divisés 
au  point  que  de  treize  six  opinèrent  d'abord  pour 
Talisoiution ;  et  vous  ne  pouvez  connaître  ceux  de 
ers  Juges  qui  étaient  les  instruments  du  ianatisnie, 
dercfreur  on  du  crime,  puisqn'i  celle  époque  ils 
«'opinaient  pas  à  voix  baiifr',  et  que  le  jugement 
prononcé  était  signé  par  le  piésiileut  de  la  cliambrc 
et  le  rapportenr. 

Si  vous  ne  disliuguiex  pas,  vous  donnerie2  l'exem- 
ple d'une  grande  immoralité,  d'une  injustice  criante; 
car  le  juge  qui  a  voté  l'absolution  de  Calas  serait 
traité  comme  celui  qui  a  voté  sa  mort;  vous  admet- 
tri- z  PU  [irincipe  que  1rs  juges  sont  soliilairenient 
responsables  de  leurs  opinions.  Si  une  pareille  soli- 


darité existait,  si  flimMae  probe  et  délicat  rempHi» 
saut  des  fonctions  publiques  était  confondu  avec 
lliomme  perrers  ou  trompé,  et  dnmtti  ta  eawffon, 

vous  excluriez  de  tontes  les  places  de  magistrature 
le  citoyen  que  sou  cœur  ei  ses  qualités  morales  y 
appellent,  et  que  ses  coiuiaissnnct  s  y  rendent  utile, 
ci  vous  opéreriez  très  sensiblement  la  destruction  de 
toutes  les  autorités  constituées  ;  mais  à  cet  égard  la 
«aeesse  de  In  Convention  nationale  est  connue;  «lie 
a  oirigé  notre  opinion. 

Lorsque  la  decouvcrtcde  papiers  secrets  resserrés 
dans  l'arfflotre  de  fer,  au  palais  du  (yran,  et  mis 
sous  les  feux  de  l'assemblée,  dévoila  les  manaurtes 
de  la  cour,  et  entre  autres  les  basses  sollicitations 
auprès  du  comité  de  liquidation  de  FAsseniblée  légis^ 
lutive,  pour  fnire  paver  parle  trésor  inblir  des  |>eii- 
siotis  a  la  clMii^f  de  In  liste  civile,  la  (  uiiv  i'hIkhi  na- 
tionale ne  lrap|KJ  pninl  inilislini  tcuinil  sur  tons  les 
membres;  elle  se  fil  représi  nter  les  registres  cuulc- 
nant  les  nrrèU's  de  ce  comité,  pour  connaître  cent 
qui  avaient  eu  la  bassesse  et  la  triponnerie  de  céder 
aux  promesses  de  la  cour,  et  ne  les  regarda  ^loint 
comme  rcs|)onsabIessolidairemeutde  leurs  opinions. 

On  ne  peut  donc  pas  accorder  i'indemnilé  que  n'v 
clament  les  enfants  Calas  sur  tes  biens  des  juges  de 
Toulouse,  puisque  l'on  ue  peut  distinguer  «eux  qui 
ont  opiné  |iour  la  mort:  niais  quand  nons parvien- 
drions à  les  connaître,  iions  ne  pourrions  jiif;er  l'iii- 
teution.  Si  quelques-uns  de  ces  hontuns  ont  été 
plutôt  des  assassins  que  des  juges,  ne  pouvait  il  pat 
s'en  trouver  qui  ne  tussent  que  dai»  l'erreur? 

L'accablement  et  le  trouble  do  riemt  Calas  i 
son  dernier  interrogatoire  (1)  furent  pris  pnnr  l'em- 
barras du  crime;  et  il  est  possible  que  iineliim  s-iins 
de  ses  juges  ai'-iit  cru  trouver  dans  Ir  drlruil  rh-  ler- 
uieté  l'aven  dont  ils  avaient  l)esoin  pour  se  rassurer 
contreetix-m^me».  Le  magistrat  le  plus  coiipable,cct 
bommc  voué  à  si  juste  titre  à  la  haine  «les  pires, 
c'est  le  eapitoiil  David  :  ce  réciisable  persécuteur  de 
C.il.ns  prit  séance  parmi  ses  collègues  pour  le  iuj^er, 
lui  (\iti  avait  Até  aux  accusés  leurs  moyens  de  |usti- 
fication  en  Taisani  charger  de  chiiîncs  le  jeune  La- 
vaisse  et  la  domestique,  les  deux  seuls  témoins  ocii- 
la  ires,  et  en  ne  consbtant  pas  sur  les  lieux  l'état  du 
cadavre;  lui  qui,  ne  rmirillant  pas  même  un  in- 
dice,  lorsqu'il  prétendait  tirer  de  l'effervescence 
générale  des  iiilurni.it. oiis  concluantes,  [loiir  rendrn 
aux  esprits  fanatisés  leur  prcuiière  violence,  sollicita 
nu  de  ces  écriUi  de  l'Eglise  appelés  moRt'<oire«,  l'é- 
pouvantail  des  inibécilles  et  la  terreur  des  dévots, 
publié  deux  fois  avec  le  plus  grand  éclat  dans  les 
paroisses  de  TiMilnuse.  sons  les  peines  (Tune  txeom- 
municadon  auihenlrque ;  lui  qui,  au  moment  de 
monter  sur  le  siège,  conduisit  lui-même  le  bourreau 
dans  la  maison  du  mort,  et  fit  ensuite  courir  le  bruit 
ilans  Toukmse  que,  d'après  la  voe  des  lieux,  le 
bourreau  avait  jtip('  le,  suicide  imoraticahle  ;  lui 
enfin  qiu,  voyant  l'innocent  sur  la  roue,  où  il 
di'Viiil  demeurer  deux  fleures  avant  d  étre  jeté  au 
feu,  s'élança,  pour  couronner  son  ouvrage,  sur 
réeliaM  «n  eriant  :  •Malheuimix,  fots^u  ee  b(l- 

(i)  Treiie  jncet,  ancal^Mt  I  h  tmiosito,  atilllvMII  de 
jMfcr  d'abord  Cab»  père. On  h  bit  MrtirdaiM  eachala, 
CoiniM  il  Iravant  U  cmt  du  FalaU  naw  HiMr  n«  dcniiar 
interva|Ttauc,  m  MMwr  wiinmii  "'PP*  «csjrMn  :  m  y 
brMiit  «n  écrit  ealviwU*.  A  Vttpti  dn  banrreaa,  daa 
■rcben,  de  la  multitude  et  des  fl««MM«,  Il  croit  vnir  le  liea 
de  aan  nmplice  ;  le*  aardn  sut  te  iralniient  hii  lai<Miii 
croire  que  c'en  m  rMwmil>  Ce  •jAMitaçle  éimwle  ImU  aMi 
éire,  éieiat  tmmwm  MMt,  7  r*H^  Iwlnmiirs 
de  la  aNrt.<ea  talwngMeiN  w  raeieui.da  «cUa  «mmm. 
titm  ;  il  «'a  la  ton»e  que  d'élever  ue  voit  aoiirmle  pMV 
prelMler  fpi'il  "''  p*< 

(Mimoii  e  de  LoyMm  d«  ahutlion.)     A.  U, 
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rhrr  qui  ft  téMft  tlW  eOTpS  «1  €MldNS?IHt  la 

Vt'rilé!  • 

Crt  homme  en»},  eontire  Ir<|tte1 1t  rétHé  r t  l'a- 
mour |»itPrni'l  outnip  's  crient  vcngrnnco  ,  dpvnil 
iUe  frappi"  par  la  justice  nnlioriiile  ;  niais  cet  ennemi 
de  riiuiMa:>ilé  est  mort  <lepnis  longtemps,  et  ses  di- 

Sinriifanls  n'ont  pu  respirer  l'air  de  la  liberté.  Au 
bleau  que  je  viens  de  tracer  vous  devez  savoir  dans 
miel  pays  ontdA  «'niiçrer,  auprès  de  qnels  êtres  ont 
m1  se  retirer  les  héritiers  d'un  ic\  monstre  :  en  An- 
gleterre, nnpi  ès  (le  Pitt. 

Voire  cnmité,  d"n|trt's  ces  faits  et  ces  reflexions, 
a  pensë  qu'il  n'etnit  pas  possible  «pie  l'indemnité 
r^laméc  lût  prise  sur  1rs  bieos  des  juges  ni  des  ca- 

Îitonls;  mais  II  a  fienMl  aussi  qu'il  n'y  avait  pns  lieu 
indemniser  les  enfants,  parceque,  d'nne  part,  ils 
n'avaient  pas  de  S'  aiides  prétentions  dans  le  bien  de 
leiir|)ère;  que,  de  i'aiitip,  ilsjvnu  iit  rcni  ;i,(i(io  I. 
èhacuD,  sous  l'ancien  régime,  et  qu'ils  ont  eu  des 
sommes  assez  fortes  provenant  des  mémoires  impri- 
més et  vendus  à  leur  proHt. 

$i  pourtant  ils  sont  pauvres,  la  nation  leur  doit 
des  secours  ;  mais  elle  ri  "  lîoit  point  les  enrichir. 
Les  enrichir!  ils  ne  le  drinnndent  point  :  l'objet  de 
leur  {x'tition  est  pour  les  rréanciers  de  letirpère; 
rbooDeur,  héréditaire  dans  cette  raniilir,  augmente 
rameitnme  de  leurs  jours  h>rsqn*jls  voient  que 
leurs  étroites  fariilfe's  ne  leur  permettent  pas  de 
payrr  des  dettes  légitimer;  niais  à  cet  e'gard  ils 
(I  iv<  lit  se  rassurer  sur  it  générositë  de  la  nation 

frniirai.sc. 

Ciloyem,  eelle  eolonne  que  Tons  Mtes  i<Iever  à 
Toulouse  en  mémoire  de  CaioSt  en  rappelant  son 
innoeence  nppelterail  sans  eesse  aussi  a  des  créan- 

riers  boiun'tes,  dont  la  fortune  reposait  sur  le  com- 
merce de  cet  homme  in(è;;re,  qu'ils  ont  (*fé  rnine's 
par  le  ilerant  de  paiement;  à  des  enf  ini';  indigents 
qne  leurs  pères  sont  morts  insolvables,  parcequ'ils 
M'ont  pu  rrconvrer  les  creanees  qnfils  avaient  sor  la 
maison  de  commerce  de  Calas. 

Ce  monnment  serait  imparfiiil  si  nn  seul  Français 
pnnvnit  (lire  il  nn  antre  Frnneais on  à  «n  étranj^er  : 
Vois  cette  colonne  que  la  fioiivenlion  a  fait  éle- 
ver à  la  méniiiiie  d'un  pire  tendre  et  pur;  je 

Krtage  les  malheurs  de  sa  faïuilie,  car  je  Inni^nis 
nsn  misère;  J'étais  son  créancier,  Je  ne  suis  pas 
pay*». 

Citoyens,  la  réhabilitation  entière  de  la  mémoire 
de  Calas exi^e  l'nnpiil  de  ses  lii  ttes. 

La  quittance  générale  de  ses  créanciers  est  une 
inscription  qui  manque  à  la  colonne. 

Dezard  lit  le  projet  de  décret  suivant  : 

^*  f.a  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  législation,  décrète  : 

•  Art.  lef.  Les  créanciers  léfrilimes  de  Jean  Calas, 
rnPoqiKs  dnns  l'arrêt  de  dislrihiili'in  rln  ri-devant 
parlement  de  Toulouse,  du  S  septembre  1763,  seront 
payés  par  le  trésor  pulilic  des  sommes  qni  leur  res- 
tent dues. 

•  II.  A  cet  efflcl,  expédition  de  l'anal  de  dtstribn- 

lion  et  leurs  titres  de  créances  seront  fournis  d.ins 
le  mois  au  bureau  du  liquidateur  général,  à  peine  de 
déchéance. 

•  III.  Ceui  des  enfants  Calas  qui  sont  dans  le  be- 
tsin  son!  renvoyés  au  eomtlé  des  seeours  publies, 

qni  frra  son  rapport  incessamment.  • 

La  Convention  ordonne  l'impression  et  l'ajournc- 
menl  de  ce  projet  de  décret. 

RoGER-Dicos,  au  nom  dn  comité  des  secours 
pnblies  :  Par  décret  du  10  de  ce  mois,  vous  avez 
•pRlaiidi  h  l'ardeur  guerrière  d'une  jeune  répiibli- 
eaine  (Jeanne  Perrin),et  renvoyé  k  votre  comité 
des  seroiirs  piildir';  !n  pétition'qn'rlle  vint  fnirc 
à  la  barre  de  la  Convention  nationale,  accompa- 


gnée par  des  eommiMslrfsde  la  lectloD  «les  Toile- 
ries. 

Cette  citoyenne,  que  notre  position  révolution- 
naire u  élevée  au  -dessus  de  son  sexe,  est  venue  vous 
annoncer  que,  n'écoutant  que  son  courage,  et  par- 
tageant l'indignation  que  la  trahison  et  la  tyrannie 
inspirent  aux  cceurs  des  vrais  patriotes  et  de  tous 
ceux  qu'enflamme  Tamour  de  la  liberté,  elle  s'en- 
rflla  le  4  octobre  1792  dans  le  S*  bataillon  de  la 
république,  pour  combattre  aussi  les  esclav^cs  des 
despotes  ipii  l'nv.diissiiieiit  noire  territoire;  elle  a 
ajouté  que, sous  l'honorable  habit  national, elle  a 

1>artagé  arec  ses  camarades  tous  les  dangers  et  les 
iitigues  inséparables  de  la  guerre  jusqu'au  2S  ui- 
Tose  ;  et  ees  bits  sont  constatés  par  les  certificats 
joitits  à  sa  pétition  (1). 

Ces  certilicats  sont  d'autant  pins  honorables  ;'i  la 
jeune  Perriii  qu'ils  ntti  steiil  que  dans  tontes  les  cir- 
constances elle  s'est  trouvée  en  face  de  l'ennemi,  et 
qu'elle  a  eu  la  eonslance  et  la  fermeté  de  taire  son 
sexe  jusqu'au  moment  où,  épuisée  de  fatigues  et  des 
travaux  militaires,  l'altération  de  sa  santé  Va  obligée 
h  le  déclarer  pour  obtenir  un  rinii:é 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  son  bataillon  que  la 
bravoure  et  la  bonne  conduite  de  Jeanne  Perrin  ont 
trouvé  des  admirateurs;  ta  Société  r^ublicainc  de 
Thionville  vons  a  transmis  nne  Adreas»i»ottr  vous 
faire  aussi  connaître  et  vons  recommander  celle 
nouvelle  Spartiate,  qu'elle  atteste  s'être  trouvée  à 
pliisirurs  coinhals. 

Citoyens,  l'exemple  qu'a  donné  la  jeone  Perrin, 
et  qui  n'est  pas  l'unique  que  l'bistoirede  )s  révolu- 
tion française  aura  à  recueillir  dans  ce  f[enre,  prouve 
que  l'énergie  de  la  KberMn'a  point  de  sexe,  puisque 
1.1  ri[:iriiié  de  vos  lois  ne  peut  pas  m?me  contenir  la 
vnlem  rie  nos  républicaines;  il  prouve,  cominr» 
vons  l'a  dit  la  Socii  lé  de  Tliionville,  que,  quand 
les  i\  rans  parviendraient  à  détruire  le  dernier  répu- 
blicain ,  il  leur  restertil  encore  i  oombattce  les  ré- 
publicaines. 

Mats  Jeanne  Perrin  a  besoin  de  secours,  et  elle  en 
mérite;  votre  comité  vons  propnse  lui  .n  '-order 
une  somme  de  500  livres,  non  pas  a  titre  de  secours, 
mais  à  titre  de  gratilicalion  ;  car  c'est  une  récom- 
pense qu'il  faut  décerner  à  l'ardeur  guerrière  qu'a 
déployée  eette  républicaine. 

La  proposition  dncomitédci  aeeom  publics  csl 

décrétée. 

—  Une  députationdn  peuple  ■înuverain  de  Mont- 
béliard  est  admise  dans  l'intérieur  de  l'assemblée. 
L'orateur  prononce  le  discours  suivant  : 

■  Le  10  octobre,  citoyens  législateurs,  est  nne 
époque  h  jamais  mémorable  pour  le  bonbenr  des 
citoyens  de  Montbéliard;  e'esf  r  elie  de  l'incorpora- 
tion de  ce  district  à  la  répiililiqiie  française.  La  So- 
ciété jiopnlniii*  \rHis  a  exprimé  la  vive  graliludc 
dontcetle  réunion  a  pénétré  tous  nos concttoyeus. 
Vous  avez  souri  à  son  hommage,  et  ses  dépnlâ  ont 
reçn,  dans  votre  séance  du  7  brumaire,  les  msrqnes 
les  pins  touchantes  de  fraternité.  Nous  avons  tons 
vote  solennellement  cette  réunion  le  20  brumaire,  et 
nous  la  vons  scellée  par  le  serment.  Le  re|)résentant 
Beni.ird  file  Saintes)  l'a  reçu  et  a  été  témoin  des 
transports  qui  out  éclaté  dans  ce  jour  d'allégresse. 

•  Notre  district  est  organisé,  il  marche  le  pas  ré- 
volutionnaire :  neuf  cent»  républicains  de  la  pre- 
mière réquisition  brûlent  de  marcher  sur  les  traces 
des  héros  citoyens  français,  pour  adieVCr BVeC CUX 
la  défaite  des  tyrans  coalisés. 

•  Vous  pouvef,  l^slateurs,  jnger  de  l'énergie 
républicaine  de  nos  compatriotes  par  le  produit  de 

(I)  ieanne  Perrin  c«l  native  de  Vil)*>Perte)r,  déparie' 
nh  mil  Bhiljé  ••■  UMi  sa  «elai  é'AUen. 

A.  m. 
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la  rente  âcs  drtix  pirmtm  ffomaines  nationaus  parlcnrindastric,  par  lenrteoDndMnecsetptrlct 

provpiuiiit  (l<'  noiro  il«Tiiiprtli"-polr.  l/cs!ini:ilion  du  fortunes  qu'ils. ipporlrront. 

pifuiirr  l't.iil  ilr  S.fimi  liv.;  il  n  «Uô  vciulu  17,300  1.;  «Le  r<  mrsoiitanl  Dcrnanl  a  scuti ,  comme  il 

un  pré  de  trois  Luichéi  s,  rstinn'  1,200  liv.,  vient  l>xpriiii<- il ms  mu  li  tire  qu'il  nous  a  reiiiise  pour 

d'être  adjugé  pour  il,OâO  liv.  Les  bu>us  naliuitaux  i  le  comité  de  salut  public,  la  justice  de  quelques 

notre  mtriel  produiront  au-dclè  de  IS  mil-  exceptions; maiSjSon  arrèit?  vuus  étant  parvenu,  il 

lions.  a  cru  qu*ll  m  lui  apptrteiwit  plu»  d'en  adoucir  Ib 

.  Mais  vous  n'avez  pas  encore, citoyens  rcpn'sen-  |  rigueur, 

taiits,  çousiictr  par  undécretDOtrereaiiiODàlaré-  •  Citoyens  représentants,  vous  n'avez  qiir  dos  in- 

uubtique  Traneaise.                                            |  tenticitis  patci  ncllcs  pour  vos  enl;i[its.  jx  iu  tous  les 

.  Nous  vous' demandons,  au  nom  de  tous  nos  fn'>-  Français;  vous  iionsrenilrez  nos  fi  1 1  «  s,  vous  les  ren- 
ies* <k  porter  ce  décret  salutaire,  vers  lequel  tendent  I  drcz  a  des  parents  languissants  qui  leur  tendent  les 
tous  nos  Tffiux,  et  qui  nous  ourrira  unesource  hita>  bras  ;  ils  savoureront  avec  nous  les  douoeun  de  lé 
rissable  de  bonheur.  Hliertt',  et  nous  bénirons  tous  de  concert  une  assrm- 

•  Noussouunes  entourés  des  Français;:  comme  blée  de  sages,  de  philanthropes  oui  ne  sont  heureux 
eux,  nous  soiiiiui  s  embrasés  de  tons  1rs  fr  uxdnci-  ;  que  du  bonheur  de  leurs  semblables,  et  qui  ne  se 
visme  ;  comme  eux,  nous  avons  vniic  une  haine  '  reposeront  de  leurs  glorieux  travaux  que  lursiiu'ils 
Àemelte  aux  tvrans;  comme  eux,  nous  sommes  di-  '  auront  coDSOBUé  le  grand  ouvrage  de  lu  félicité 
gnes  de  jouir  des  bienfaits  de  la  constitution.  Vous  .  publique. 

ne  repousserez  pas  des  fr^rfs,  vons  mettrez  on  i  >  Four  nons  résumer,  nous  vons  demandons, 

terjue  heureux  à  leur  iinpationce.  et  vous  porterez  législateurs  : 

ce  tiécret  bienf.iisanl.  Nulle  cr  oule  n'assiégera  nos  •  1°  Notre  agrégaliou  à  la  grande  famille  par  un 

concitovens.  et  tous  inan  Iv  roiil  av.  e  |)lus  d'ardeur  décret  soleiuiel  ; 

dans  le  sentier  de  la  révolution,  lorsqu'ils  sauront  .  2»  Que  celte  agrégation  soit  telle  qu'elle  nous 

Sur,  réunis  irrévoeablement  à  la  grande  famille  rassure  contre  la  cr.uute  de  reioudter  sous  le  joug 

es  Français,  ils  ne  pourront  Jamais  être  arraclics  de  du  ty  ran  qui  nous  accablajt  du  poids  de  ses  chaînes, 

sou  sein.  joug  anqiu-l  nous  préférerions  mille  morts; 

•  L'arrCté  du  repré^' ntnnT  Bernard,  en  date  du  .  he  uiodifier  l'arrêté  du  représentant  Bei- 
H  frimaire, sur  nos  cotieitoveus  absents,  est  encore  nanl,  relativement  à  nos  In  res  absents,  de  la  ma- 
nn  (d)jet  de  notre  sollicitude  ;  il  a  iii-pue  les  plus  mère  suivante  : 

vires  alarmes  à  un  grand  nombre  de  familier»  de  «Leur  accorder  la  faculté  de  rentrer  en  France 

notre  district.  dans  les  délais  proportionnib  à  l'éloigoement  des 

•  L'article  |ef  (te  cet  arrêté  porte  que  toutes  les  lieux  on  ils  se  trouvent; 

personnes  qui  résidaient  à  M'>ntbéliard  depuis  un  •  En  dispenser  les  |)ersonnes  fixées  en  pays  étrai- 

,111  av,Tii(          fût  !■  ■tii[iiis  à  la  France,  et  qui  en  ger  par  le  mariage  ou  ai  In- l'tablisseuient  stable, si 

sont  sorties  sans  y  reparaître  depuis  cette  époque  et  leur  absence  date  d'une  époque  antérieure  à  notre 

sont  allées  en  pays  étranger,  sont  réputées  émi*  réunion  ; 

grées.  i     •  Déclarer  que  le  délai  qui  sera  fixé  pour  le  re- 

>  Par  un  autre  article,  les  personnes  içén  de  dix-  tour  des  absents  sera  prolongé  en  fiireur  de  erax  qui 

huit  ans  et  plus,  qui  S  'Ht  si-rfies  de  Mnulbéliard  n'auraient  pu  revenir,  soit  par  l'ignorance  de  leur 

avant  sa  eotiipiéle  à  la  Fr;ii  ee,  pour  voyager  clicz  rappel  dee  isionnée  par  l'uilerception  des  lettres  nui 

l'étranger  pour  fui  de  c  iiinier ce  ou  pour  les  ar's,  leur  seraient  adressées,  soit  par  d'autres  ol  ^l.icles 

.sont  tenues  de  rentrer  en  France  daas  trois  mois,  imprévus,  tels  que  maladies,  arrestations  daiis  les 

de  ce  jour,  bute  de  qnoi  elles  seront  traitées  comme  paj^  occupés  par  tes  srmées  ennemies  on  autre  fbrae 

émigrérs.  '  majeure.» 

•  I5n  exéeatîon  de  cet  arrfté  et  des  lois  du  SI  oc-  Lr  PnésinEirr  :  Citoyens,  trop  longtemps  l'ha- 
tobre,  l*"',  3, 10  et  23  novembre  1792  (vieux  style),  liiMii!.  de  l'i  s(-l;ivai;e  faseina  les  yeux  du  peuple, 
le  conseil-gi'iiéral  de  ee  disirci  a  fait  .séquestrer  les  riiis  si  s  i  liaîiicssont  anciennes,  plus  il  lui  en  coûte 
biens  apparten  Dit  à  ces  ab^e|lts,  et  même  à  leuiS  de  les  briser. 

pères,  mères,  rcmmcs  et  enfants.  I    C'est  un  bien  beau  spectacle  que  celui  qiie  la 

>  Nos  absents  ne  se  sont  point  rendns  coup.ibles  France  donne  &  l'univers  dans  cette  sublime  révolu- 

des  crimes  qui  ont  provoqué  rontre  les  émigrés  la  tion.  qui  consacre  tontes  les  bases  du  bonheur  des 

juste  vengeance  du  peuple  français.  Ceux  ci  sont  hommes;  contrainte  de  lutter  contre  un'*  foule  de 

des  l.lches,  des  traîtres  et  des  s(  .  lei  ats  ;  iU  s'eiilui-  tyr.ins.  elif  leur  oppose  à  tous  des  ressources  incal- 

rent  dans  un  temps  où  le  salut  de  la  patrie  leur  corn-  cui.ililes.  j.es  trônes  s'ébranlent,  la  philo.sophie  voit 

mandait  de  rester;  eeux-l.^,  prirs.sés  par  te  besoin,  sou  enqiire  s'élever  rapidement  SUr  la  destruction 

ne  quittèrent  le  sol  natal  que  pour  aller  chercher  des  préjugés.  l.es  peuples  se  ressaisissent  de  leurs 

d.ins  des  climats  lointains  fies  ressources  qu'il  leur  droits,  de  ces  droits  inaliénables,  imprrscri|<iil)!f  s, 

refusait.  Ceux-ci  ont  armé  contre  la  France  les  ty-  et  ilonl  ils  n'ont  pu  se  laisser  dépouiller  ni  p  u  la 

rans  et  les  esclaves  de  l'Europe  :  ceux-là  n'ont  ja-  violence,  ni  par  l'oubli  des  prérogatives  qui  tiennent 

mais  altei  t,  ;i  [,i  lil  u  rlé  française , et  ils  seraient  trai-  à  lein*  existence,  même  dans  l'ordre  social, 

tés  idus  rigoureusement  que  ces  enfants  dénaturés  |     Vos  concitoyens  ont  rompu  leurs  fers,  ils  dn- 

qni  menaçaient  de  déchirer  leur  n)ère-patrie,  et  qui  mandent  d'unir  leurs  destinées  aux  nôtres.  Citoyens, 

n'ont  provoqiié  contre  eux  toute  la  sévérité  des  lois  nous  voyons  arec  émotion  le  premier  usage  que 

ipi  iijui  s  avoir  résisté  pendant  phisienrs  années  aux  vous  venez  faire  de  votre  conquête  à  la  liberté.  I,a 

invitationsréîtén-esqnileur  nii!  i  fé  r.iiles  de  rentrer,  république  française   a   dr  claié    sideum  llemenl 

par  les  Assemblées  cnnslilunnle  <  t  léL'islalivel  >on,  qu'elle  reconnaîtra  pour  ami  et  allié  tout  peuple 

v<uis  ne  confondrez  pas  l'innocence  avec  le  crime  :  en  qui  l'horreur  de  ta  tyrannie  et  l'atlacbemeni  ;  u\ 

nous  avons  trop  de  conliancc  dans  la  justice  et  l'hu-  lois  de  l'égalité  et  de  la  liberté  formeront  la  bas«'  de 

mAiRé  des  fondaienra,  des  sonttens  de  la  liberté,  son  caractère  national. 

pour  croire  qu'ils  proscriront  de  celte  terre,  cù  elle  (.a  Convention  nationale  prtoén  en  considéra- 
a  élabli  pour  jamais  son  empire,  des  buninies  qui  la  tion  le  voeu  que  vous  lui  exprimexan  nom  dn  peuple, 
nittèrenl  lors<pie  le  despotisme  |,i  i  n'I  lii  enenre,  souverain  de  Monibéliard.  Elle  calculera  avec  sa- 
cs bouimea  qni  pourront  être  Utiles  a  la  république  I  gesse,  dans  l'objet  et  1rs  rapports  de  la  rciuiien, 
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l'intérêt  respectif  des  deux  peuples,  la  circonstance 
des  localités  et  surtout,  citoyens,  celte  intention 
bwn  i»roDoncée  où  vous  êtes  de  résister  coanine 
nouslla  ligue  des  despotes  «t  de  détendre  la  caim 
de  ta  libellé  Ci  de  ïéffâU  coolN  tons  ses  fils 
ennemis. 

Puisse  cet  exemple  éclairer  enfin  tant  d'aiitr.  s 
peuples  sur  leurs  vrais  intérêts,  et  les  convaincre  de 
cette  vérité  politique,  fu'tl  ne  titittpCà«M« nation 
df  widojir  te  kUttrtépour  a6a((rcM»^rM,  et  que 
U  les  Msk  se  sont  tous  lieués  pour  le  fléau  des  peu- 

Ittes,  ceux-ci  n'ont  qu'à  iK'm  l'  inx  r  le  moindre  ef- 
brt ,  et  bientôt  les  conjures  auront  cesse  dVxisler. 

Quant  aux  autres  récluinations  que  vous  faites.  In 
ConveuUon  s'eu  occupera  pour  y  statuer  d'après  les 
principes  de  justice  qui  le  dirigeut.  EUe  vous  invite 

MtiiLi.N  (»lf  Ihionville)  :  Sv  cU-uiande  que  le  pré- 
sident dotinc  à  ces  ciloyinis  I  .in  oiadi'  tr.itcriu  ile. 

Celte  proposition  est  décrélce,  els'cxécute  au  mi- 
lieu des  applaudissements. 

"*  :  Je  oeinaade  le  renvoi  de  l'Adresse  qui  vient 
de  voôs  £lre  présentée  eut  oomltéide  salut  public 
et  de  division  réunis. 

Cette  i>ropositioo  est  adoptée. 

U  léanoe  est  levée  i  trais  kenres. 

S^ANCB  DU  24  PLUVIOSE. 

BARÈne,  au  n«>ni  dn  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, le  coRute  de  salut  public  me  ebarge  de  vous 

p.irliT  oncori'  ntijourJMiui  de  U  Vendée,  non  pour 
vous  (loiitier  il<  s  aUn  iiii  s,  rcMiinie  certains  paU  iuU's 
timides,  ni  pour  ins|)iri'r  di  s  craintes  sur  sa  réiur- 
rectiou,  comme  certains  pulitianes  imprudents,  ni 
pour  la  faire  reuatlrede  ses  cendres,  comme  certains 
ujtrigants  %m  alimentent  aourdemeut  le  |iarli  de 
l'étranger. 

On  voudrait  l)irn  qu'elle  ne  fflt  pas  finie  celte 
guerre  de  lu  Vendée  ;  on  le  voudrait  pour  rallier  les 
intérêts  et  les  forco's  du  cabinet  des  coalisés  du  de- 
hors, pour  le  succès  ilu  cabinet  des  intrigants  de 
niiténeur. 

On  voudrait  bien  qne  la  Vendée  relevDt  encore 
sa  téle  hideuse  pour  tourr.mtfr  la  Convonlioii  na- 
tiuiiali-,  pour  agiler  de  terreurs  le  peuple  français, 
pour  rehausser  lesespérancescriminellesde  nosaris- 
tocratrs.  pour  servir  les  ministres  de  Londres,  pour 
taire  oublier  lescmndssuccés  des  républicains»  pour 
aitcrer  et  vexer  roptntoa  publique. 

Si,  dans  l'histoire  de  notre  révolution,  qnelqne 
chose  peut  ressembler  a  l'hyilre  de  la  fable,  c'est  la 
Vendée.  C'est  en  vain  que  l'Hercule  révolutiounuirc 
s  abattu  les  cent  nulle  têtes  ;  elles  remuent  encore; 
elles  distillent  nu  loin  un  venin  dangereux;  mais  ce 
qui  maiiqnnit  à  la  fable,  c'est  le  Uihleau  des  intri- 
gues, des  erreurs,  des  fautes,  des  crimes  qu'on 
ut  imputer  à  ceux  qui  ont  été  chaigcs  de  purger 
Vendée. 

A  peine  le  siège  de  cette  maladie  politique  fut 
dwncé  qne  la  rtpublicains  sVmpressèrent,  à  tra- 
vers Fcssnecf  s  et  les  déroutes,  d'elfiicer  du  territoire 

etitepopulaiion  royaliste. 

Grandville,  Angers.  Le  Mans,  Cliantonay,  la  Loire 
m^mc,  furent  les  vastes  tombeaux  des  rebelles. 

Depuis,  les  tcioniphes  de  nus  armes  sur  Boin, 
Noiriuoutiers  et  SUT  <WS  restes  infects  de  l'armée  de 
Cbarelte  durent  rassurer  les  esprits,  et  la  républi- 

£e reprenait  en  même  temps desforcessur  les  bords 
la  Méditerranée  et  iln  Rhin. 
Les  troupes  nationales  n'avaient  plus  qu'à  évacuer 
les  subsistances  de  la  Vendée,  en  comprimer  l'ef- 
froyable population  née  pour  la  révolte,  en  désarmer 
Us  habitante  et  y  former  une  adminisliation  mili- 
taire et  révoltttiottuaife  Jusqu'à  la  paix. 


Il  fallait  y  porter  ensuite  de  la  cavalerie  propre 
à  exterminer  les  briçands,  faire  passer  aux  PyirnéfS 
UM  partie  de  l'artillerie  inutile  ou  plutôt  dange- 
reuse, et  transporter  sur  les  irards  de  l'Océan  une 

grande  narlie  de  rinfatiterif. 

Ces  diverses  vik-s  nnt  *  u-  remplies  par  le  comité 
de  s.ilut  iiiibl le,  et  il  se  repimail  pour  leur  exeeiititiii 
sur  la  gloire  qlie  les  généraux  avaient  obtenue  en 
détruisant  les  rebelles,  et  encore  plus  sur  la  volonté 
constante  de  la  Convention  de  bure  obéir  aux  me- 
sores  du  gonvernement  national.  Il  se  reposait  sur- 
l  lit,  |innr  les  mesures  do  ri!i(<  rieur  de  la  Ven<lée, 
sur  i  i  spriletles  termes  di-s  décrets  qui  onidiinent 
de  détruire  et  d'incendier  les  repaires  des  brigands, 
et  non  pas  les  fermes  et  les  demeures  des  bous  ci- 
toyens. 

il  espérait  surtout  que  l'armée  de  l'Oursl,  fidèle 
aux  maximes  et  aux  ordres  du  gouvernement  na- 
tional, ne  disséminerait  jamais  ses  forces,  et  s'oc- 
cuperait bien  plus  de  détruire  le  noyau  des  rebelles 
et  les  rassemblements  des  brigands  qui  pouvaient 
se  former  de  nouveau,  que  de  sacrifier  les  habita- 
tions isolées,  les  frrroes  utiles  et  les  villages  lidètes 
ou  non  d;iri;:;ereiix. 

Cepeiid.int  lorsque  le  comité,  après  quelques 
jours  de  silence,  a  voulu  viTilier  les  faits  et  con- 
naître Quelle  était  la  véritable  exécution  donnée  à 
ses  arrêtés,  quel  a  été  son  étnnnement  de  voir  des 
forces  morcelées  dans  la  Vendée,  des  troupes  répu- 
blicaines disséminées  sur  tes  diverspoints  de  la  Veti- 
dee.  des  ras^emblemenls  de  bripnnds  se  refnniier, 
s'orfianiser  el  reli  ver  une  lèle  insolente,  et  la 
troupe  royaliste,  éparse  et  fugitive  naLriu  re  sous  les 
ordres  de  Laroehejacquelein,  de  Stolfiet  et  de  Cha- 
rette,  s'ameuter  et  se  grossir  de  tous  les  mécontents 
que  la  barbare  et  engérée  exécution  des  décrets 
avait  formés  de  nouveau  dans  un  pays  qu'il  ne  fal- 
lait plus  mie  désarmer,  garnisom»  r  de  c;iv.il(  rie, 
repeupler  d'habitants  fidèles,  et  aduiiuistrer  avec  le 
bras  nerveux  dTune  administration  militaire  cl  révo- 
lutionnaire. 

LVffet  inévitable  de  ce  morcellement  de  forces  a 

produit  l'audace  des  rassemblements  de  brigands. 
I  ils  ont  lait  des  attaques  vers  Beaupreau,  Montrevault 
I  et  Sainl-Fnlf;eht 

j     Les  moyens  pris  pour  prémunir  nos  différents 

fiostes  étaient  iusuflisants  par  le  morcellement  d' s 
orcps.  Quelques-uns  de  nos  soldats  n'ont  pu  se  dé- 
fendre de  ta  terreur  des  brigand  qid  ont  été  ai 
longtemps  arronluniés  à  vaincre:  et  quoique  six 
mille  brigatids  aient  été  tués  depuis  dix  jours,  cela 
ne  dédonunnge  point  de  In  perte  de  (|iirl(iiies  Ikuis 
républicains  et  du  général  Muulins,  dont  le  généra! 
en  chef  et  l'armée  célèbrent  le  courage  et  qiTils  ho- 
norent des  plus  vifs  regrets. 

Ici  il  me  semble  que  les  intrigants  reprennent 
haleine,  que  les  amis  de  la  Vendée  ou  ceux  oiii  en 
ont  regrelté  ranéanlissement  recouvrent  leur  riorri- 
ble  espérance.  Mais  qu'ils  apprennent  que  nos  trou- 
pes ont  défendu  courageusement  Cholet,  quoiqiie 
ce  soit  un  poste  dillidle  et  plus  commode  pour  le» 
succès  des  brigands  que  pour  la  défense  des  répu- 
blicains. Qu'ils  apprennent  que  déjà  la  faute  des  •gé- 
néraux est  sentie  et  réparée,  que  leurs  forces  se  ras- 
semblent et  s'agglomèrent  pour  abattre  les  derniers 
rassemblements  des  brigands,  et  pour  rendre  raison 
à  la  Convention  nationale  de  ces  débris  vendéens, 
de  ces  repaires  royalistes  et  de  ces  rebelles  dont 
l'espoir  et  l'exislence  doivent  disparaître  entière- 
ment au  moment  de  l'ouverture  de  la  cauqiagne 
!  prochaine,  qui  va  s>ngager  avec  tes  tyrans  et  lents 
satellites. 

Depuis  trois  Jours  le  comité  s'est  occupé  de  ter- 
miner cet  objet,  dont  on  n'aurait  plus  dA  entretenir 
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l'as.spmblt'e  des  représentants  ;  mais  le  cri  de  l'intë- 
réi  personnel,  l'avarice  des  propriétaires  de  h  Ven- 
de*', n'a  pns  nutKiiie  d'fxagt'rer  pnr  la  plainte  les 
doinmngfs  causes  par  l'exécuUoii  des  décrets,  cl  de 
grossir  |)ar  leurs  propos  tes  rn<>seinbleineOll  H  les 
nouvelles  tentatives  des  brigands. 

Les  représentants  du  peuple,  à  qui  nous  devons 
avant  tout  iiii  tribut  de  reconnaissance  pour  les  im- 
menses travaux  qu'ils  ont  laits  et  les  succès  qu'ils 
ont  «iltii  (I.IIJ^  celte  exécrable  guerre,  sont  acca- 
blés de  Tatt^ues  et  de  maladie.  Bourbule  est  dans  sou 
lit,  accable  d'une  lièvre  putride  ;  Turrcau  est  SKté- 
uuë  de  fatigues  ;  Fraucaslel  csl  aialade. 

Le  comîM  a  envoyé  vers  l'ariiiée  de  rOnest  les 
citoyens  Cnrmu  et  Heiitz,  avre  des  pouvoirs  illimi- 
tés, lies  iMStruclioiis,  de  nouveaux  niuyeus  et  des 
arrêtés  du  connir,  niiv(|iiels  les  généraux  devront 
cnlin  se  conforuier.  Nous  espérons  que  dans  quel- 
ques jours  les  inquiétudes  nouvelles  seront  (lisst- 
|iées,  et  que  nous  n'aurons  de  sollicitudes  et  de 
soins  A  donner  qu'à  nos  armées  sur  les  frontières. 

Mais,  avant  de  terminer,  il  n'est  pas  inutile  de 
jeter  un  regard  rapide  sur  les  causes  de  ces  nou- 
veaux niouveuiciits  et  sur  \es  mobiles  de  ces  atta- 
ques nouvelles  d  un  ennemi  intérieur  réduit  aux 
«bols par  des  victoires  multipliées.  Il  faut  enfin  po- 
ser uu  svstènie  de  force  centrale  et  se  serrer  les  uns 
contre  les  autres  au  moment  d'une  attaque  combi- 
née des  tyrans  coalisés;  e*est  alon  que  la  succès 
seront  assurés. 

Nos  maux  sont  la  tendance  peiplhielle  au  mor- 
cellement des  forces,  tendance  que  la  Conven- 
tion a  (oujourscondamnëe,  que  Icomnilé  •  loujonn 
em[)ècliée,  ci  que  les  i^oénui  ont  toiyours  exé> 

culée. 

Nos  maux  sont  le  non-désarmement  des  pays  fa- 
natisés ou  révoltés,  ou  le  rcarmemenl  des  pays  qui 
ont  été  le  tliéâtre  de  la  guette  civile.  Wcstermami, 
qui}  dans  son  discoursa  la  barre,  a  annoncé  qu'il 
avait  exterminé  tint  de  milliers  de  brigands,  est 
celui  qui  a  amoncelé  les  armes  dans  les  comniunes 
où  avaient  péri  les  brigands,  et  nui  a  réarmé  des 
paysans  fanatiques  ou  imprégnés  de  rébellion* 

(11  sera  fait  un  rapport  sur  ce  général.) 
•  nc«  maux  sont  une  représentation  tmp  dissémi- 
née, trop  prodiguée  dans  les  départements  ;  les  au- 
torités constituées  sans  énergie,  les  nduuuislrateurs 
sans  courage,  et  les  luesuresdésrepnâKntantsssns 
unité  et  sans  ressemblance. 

Nos  maux  sont  des  contradictions  perpétuelles, 
des  petites  passions  nsarpant  1«  place  de  la  grande 
et  noble  passion  do  bien  rie  la  patrie. 

Nos  maux  sont  dans  un  gouvernement  trop  con- 
trarié dans  ses  mouvements,  tiuu  souvent  attaqué 
drjiis  SCS  opérations,  trop  mal  défendu,  trop  peu 
souteun  dans  ses  travaux  constants,  trop  inexécuté 
danssesarrltés,  dont  les  violations  sont  trop  impu- 
MieSa 

Pins  la  tenpéte  est  forte,  plus  la  main  qui  lient 
le  gouvernail  doit  être  vigoun  us*  et  soutenue. 

Voilà  le  moment  où  toutes  les  contradictions 
inutiles  ou  passionnées  doivent  cesser,  où  l'unité 
de  vues  et  l'accord  des  moyens  doivent  se  faire 
sentir. 

Laissons  à  deux  de  nos  collègjies  à  terminer  les 
petites  oscillations  de  la  Vendée  ;  l'agonie  de  quel- 

S les  brigands  ne  peut  pas  arrêter  un  instant  la  mar- 
ie du  législateur.  Nous  vous  proposons  de  coubr- 
mer  l'envoi  et  lesponvdnite  ees  denx  renràentants 
du peuple. 

Nous  vous  proposons  encore  d'honorer  d'une 

eicrre  et  d'une  iiisi  r  i[)ii()n  le  tombeau  du  général 
loulins.  Pour  ne  pas  tomber  entre  les  mauis  des 
loyaliitM,  il  M  tué.  Vnilà  quelles  devvaienl  être 


la  pensée  et  la  détermination  de  tout  soldat  répiibîî- 
cnin  :  La  victoire  ou  la  mort.  Les  Romains  iii> 
rat  hélaient  pas  les  prisonniers.  Ils  coinlainn.iietil  à 
la  mort  ceux  qui  avaient  abandonné  leurs  armes 
dans  le  combat.  Elles  devaient  leur  servir  à  demeu- 
rer librtit  même  dans  une  déroute,  c'estrè-dire  à 
mourir. 

Renfrircons  par  des  monuments  hoiioraldes  cet 
exemple  de  Moulins,  ce  scnlimenl  républicain,  né  de 
la  honte  de  tenir  la  vie  d'un  brigand  ou  d'uu  rebelle. 
C'est  causer  du  déshonneur  à  la  république  que  de 
renoncer  à  être  libre  ponr  se  feire  esclave  d*nn  m- 
nemi  de  sa  patrie. 

Voici  le  projet  de  décret  (jue  le  comité  vous  pré- 
sente par  mon  organe  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  oonitd  de  saint  nnblîe.  dé- 
crète : 

■  Art.  Les  etiofens  Beats  el  eavran  se  ren- 
dront sur-le-champ,  en  qualité  de  représentants  «lu 
peuple,  près  l'armec  de  l'Ouest,  pour  y  prendre 
lonit s  1rs  raesuiss  de  saint  pablie  qu'ils  croirout 

nécessaires. 

•  Ils  sont  investis  de  pouvoirs  illimités,  de  même 
que  les  autres  représentants  près  tes  armées. 

■  II.  La  Convention  nationale  décrète  que  la  mé- 
moire du  général  Moulins  est  chère  à  la  patrie. 

•  Il  sera  élevé  a  TifTauges.aux  irais  de  larépnbli- 
(|iie,  un  toinlienu  simple,  etsiir  la  pierre  sera  tracée 
l  inscription  suivante  : 

•  RepuUUeain ,  fl  «t  donmi  In  mort  mwr  im 
pat  tombtrvfmMmufomoir  dsi  Mgmi$  rom- 
UtU*.  • 

Ce  décret  est  adopK. 

{La  mite  demain.) 
N.  B.  Barère  a  fait  ensuite  lecture  de  plusieurs 
lettres.  Les  unes  annoncent  nu  avantage  remporté 
sur  les  Espagnols,  près  de  Soinl-Jean-de-Lux;  les 
autres  donnent  des  (l<  tailssor  ICSrCSlCSfugiti&deS 
brigands  de  la  Veudée. 


SPECTACLES. 

Tllf-ATIIEOB  L'OPÉ«*-Coiirir?LE  ?<»TrO\\l,  nio  Fnviirt.   

Alidro»  et  Mnuma,  on  te  PMlotophe  français  a  Uateora. 
préc.  dca  Amw  Ptiiu  Smngmfêi, 

Taitma  an  u  ftivnuqoB^  rue  de  in  Loi  —  Charletet 
Heioire,  vtUt  Atmt  ée  etmtkn  lUgimi,  suivi»  du  Uo» 
déré. 

Th<*tuml%  hi-rFeydiai!.  —  Les  fMfaïub'AM,  cl  ^f» 
loHs,  fa  m/  ou  b  Htuà»  em  JVwMe. 

TaÉATas  M  u  MeaTACin,  nu  Jardin  de  r£kalil&  — 
Le  Sourd,  on  PAnUrgtpleiite,  com.  en  3  actes,  el  la 
rqir.  de  ta  Gazelle  de  campagne. 

TR£kTiieN*Tio>AL,  rues  de  la  Loi  Cl  de  Lcavuti.— 
La  Coquet  le  corrigée,  suivi?  de  f/Mpirtfelir.— LedUqren 

Molé  jmipra  dans  les  deux  pièces. 

ThAatub  ou  S«iu-C.DLOTtBS,  ci-devaut  UoJiirCb  — 
Le  Légatmûret  ratvido  TVmptjNinc. 

TaitTaELTuem  am  A«ts  a«  la  PAvaia,  cinlevaM  de  la 
tue  de  l^nifoh.  —  CmwWve,  op.  eu  9  aetcs,  et  PHiumétê 

Aieului-ier. 

TiiÉ»TRE  DU  VkVMWUAu  —  La  FUtmtaireê  en  route^ 
oui      icmeitt desetoekie; C«twiiiM«WMuief«to| PInm 

arec  ta  août, 

TMUTia  aa  la  Cité.  —  VAniiris.  —  Cacrrt  «evtfrfe,  «t 

ta  Caverne, 

TniATHB  on  LTcii  des  Anis,  au  Jardin  de  rfi^îililé.  — 
La  4'  irprés.  de  CHitioiredn  Genre  humain,  ou  t.i  M.tture 
vemgée  par  ta  Uktrtit  paiiL  à  gnud  lyccl. ,  p' Ce.  du  Cufi 
de»  Patriotes, 
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GAZETTE  NATIONALE  «>  LE  lOiTEUR  UNIVERSEL 

R>  14e.    Stxtm^  M  Pumon,  ta  S*.  (FcnMi  14  Fivun  1794,  «taw  «lyb.) 


POLITIQUB. 

ALLEMAONB. 

fkitne,  le  8  janvier.  —  On  parie  de  nouTPoa  d'une  1e- 
•ée  considérable  dam  1rs  dhersi  KtxU  de  l'Ail-  iiu>^nc  ;  In 
MaUlfeiiU  n'en  sont  que  plu^  di£Bcili-«  à  foanUr.  No^  gè- 
airain  ne  ccuent  de  harceler  le  oilnislèrei  not  ambaua- 
dhMwat  donnent  |i«s  moins  d'o€ai|Mlion  au  coneeil  d'Etal. 
Il  aTagil  iTlininMfi.  d'Mfenl  et  de  ntenditions.  Le*  deux 
piendics  tant  ratni  In  annics  paniMent  iBipiatkabie*. 
Que  celle  ilUiaiion  est  loin  des  jictancca  de  Bmnnriek  I 

Les  dépérbcs  de  nos  généraux  ne  soni  pas  moins  déses- 
{(érarilo.  On  dit  que  lecoiitte  dcBrown  va  prendre  le  corn* 
niaiiilcment  de  l'atm6o  do  \\'urms<r,  ^pd  Ml  tllcndn  M 
pour  I  rendre  oompte  de  sa  conduite. 

On  immlt  hOIWI  de  Gobonrg,  qui  faiall  paa  VBit 
le  iK)trc  miuisitNii  8a  Miilion  en  ddfcaalftdanala  llan- 
dre  exige  pi  us  de  nom»  q«i*l1  nVn  a. 

On  se  promet  d'augmenter  l'armée  sur  la  rire  du  Rhin. 
EHe  a  prodigteitseoienl  aoufferi.  La  taleur  et  les  lessourcct 
de9  Français  accaUeni  Ic  cafelnet  de  Vlcane  da  aaitelies 
iaquMtudea. 

On  a  Paen  inr  I*lta11e.  la  eodliiaa  y  prend  nin  de  ses 

intérèU.  NolKCOttr  rtt  nslurellement  chargéede  celteperlie 
de  II  sorveltlaiiee  de»  allié!i.  La  conduite  qu'a  u  nue  la  ré- 
publique rir  (l<'n<-s  :i  (orl  alarmé  :  nn  n  rruint  les  eiTt  ls  d'un 
Ici  eiemple.  Lr  b.iron  de  Thiignl  a  signifié  nfliciellement 
au  ministre  de  la  république  >lc  (iOncsl^  ucl  ini  iiidn  dont 
le  con)mi«'>aire  ini|tër>al  en  Italie  e*»!  charg.-,  pour  les  sub- 
sides que  tous  les  Tiefs  d'Empire  doivent  â  l'empereur. 

Il  rtgan  de  la  défianw  entre  noire  cabinet  el  les  rolnis- 
iMade  anaallMs.  On  rarall  craindre  lliabileté  du  ministre 
peuailan  LaeekaaM.  On  «niaie^  dli-on,  d*a|Mte  Icaconfk- 
lenaaa  m»tmH<(m\m  a  enas  ici  «m  M,  ennrallerl  Berlin 
nairn  Binislre  le  comte  de  Lebrbacb. 

La  cour  a  (ait  publier  qu'elle  avait  envoyé  à  la  Monnaie 
kicalc  de  son  argenterie^ 

Oa  piéiand  ane  le  napa  panrrait  Uen  |iennetire  à  Tem- 
pewar  dn  teadw  lea  Mcat  eeeléiiasilqnMb  d  q»e,  s'il  a  ja> 
mai»  «dla  atanlalsanee.  le  ctergé,  qui  leaia  cl  pnMIera 
quel  cB  aora  Me  le  prix,  ne  manquerait  paa  de  donner  ici 
U  sigoal  lie  rinsurrocilm). 

Le  gou»erncro<'nt  \i<  nt  de  prohiber,  sou»  les  peines  les 
plos  sévères,  la  rirculii^ioii  (le  tons  1rs  iKipir  rs  où  il  est 
question  de  la  rutoluliou  Tiançatse  (prise  en  bonne  part)  ; 
la  li  ctiire  en  est  défendue  en  public,  ctniaM  dana  les  ca- 
binets pnrUculienb  où  rcipionnega  Mum  Mntfrnadn  les 
eontrerenanti. 

De*  bvrdf  du  flAin,  iêWJanrier,  —  Lrs  rois  ne  ppii- 
«CBt  coBiliattre  contre  les  principes  de  la  liberté  qu'en  rœ- 
ftlintant  lesniaiiines  résoluiionnaires.  La  ville  de  GoblenU 
a  exécuté  à  cet  <«ard  les  ordrca  secrets  qn'ainil  reçut  son 
matiaimi.  Lca  eouxenu  des  confréilea  et  qndquai  riaiM> 
paiticallera  aat  Hé  inviiéa  i  ae  dtieiin  da  lenr  aifcnierie. 
le  produit  de  ces  dont  doit  servir  à  annar  les  déAnaeurs 
du  pays.  Kfais  si  les  rois  font  semlrfant  d'imiter  les  Français 
dans  les  nanyens  de  se  procurer  des  secours,  le  peuple  pa- 
rait iiussi  avuirlamémefanlaisie:  car  on  écrilquL-  la  bour- 
geoisie de  Viennes  demandé  de  nouveau  à  l'empereur  la 
permission  de  former,  h  ses  propres  fVais,  un  corps  considé- 
ral>le,  pourvu  que  lescbefs  en  fussent  k  la  nomination  des 
bourgeois.  L'empereur  a  refusé. 

La  gdnèml  proaden  SchoBléld,  qnl  i*ert  rendu  Biinens 
par  le  fdia  Imna  qn*il  a  jontdnn»  In  rCvalnfiaa  nalkeu* 
rruse  deWatMk vimdeaNatir.8aciiariill*anildéi- 

h'.ooré. 

Il  i^ne  dans  lc<  armées  des  alliés  des  mal.i  lKs  conla- 

f euae*  qui  emportent  beaucoup  de  aonde,  surtout  à 
lacdhrtatftllaaladl. 

aa  Sértt  — 'n«al% 


CONVENTION  NATIONALE. 
IMsUmaa  de  Datoran. 
tuiTB  A  lA  séftiics  su  M  tumoR. 

BARÈnE  ,  an  nom  du  comité  de  saint  public  :  Ci- 
toyens, il  semble  que  le  mot  de  Vendée  ne  peut  que 
flétrir  des  cœurs  Npablieniiis;  elle  atteste  la  hon- 
teuse et  horrihle  snccession  que  nousavoM  rc|lie 
des  mains  gangrènes  dn  despotisme. 

La  gloire  iialiniinlf  pl  an'  sur  toutes  les  frontiè- 
res :  c'est  aujouril  lmi  sur  les  monts  Pyre'nëcsque  la 
victoire  a  plac*'  l'étendard  tricolore.  Des  bordes 
espagnoles  fugitives  de  Toulon  ont  reçu  la  mort  i 
Saint-Jean-de-Ltts.  Ainsi  l«i  bords  de  rOcéaa  ont 
vn,  coriipielps  bords  de  talléditemiidr,lalioiilada 
tyran  dv  Madrid. 

'  Je  devi  lis  nu-  borner ri  lire  les  dépêches  onicielles 
des  généraux  des  Fyrénées  Occidenlales  et  des  re- 
présentants dn  peuple  ;  mais  il  est  dans  ^tte  jour- 
née mémorable  un  trait  qui  n'a  paa  existé  dans  les 
annales  des  républiques  anciennes  :  entendez  ce 
trait  héroïque,  vous,  impuissants  conleniptetirs  des 
répid)licains  français;  et  vous,  rois  d'Europe  ,  qui 
jngez  les  hommes  à  la  toise,  et  qui  les  appréciez 
sur  les  ëcus  que  les  esclaves  en  uniforme  vous  cofl- 
tent ,  et  ditcsHtoos  si  la  gloire  âectiise  ainsi  roa  ar« 
mécs! 

Au  bruit  du  canon  qui  gronde  sur  l'Espagnol,  des 
soldats  français,  prisonniers  à  Saint-lonn-de-Luz 
pour  délits  militaires,  insistent  pour  cuinballrc;  la 
prison  se  change  tout-à-coup  en  un  arsenal  ;  leurs 
mains  chargi'es  de  fins  s'arment  pour  la  victoire,^ 
la  Tlctoire  est  obtenne.  Après  ce  triomphe ,  ils  re- 

rirennent  leurs  fers.  C'est  à  vous  qu'il  appartient  de 
es  briser.  Les  représentants  n  ont  pu  prononcer. 
C'est  à  la  Convenhnn  a  inimortaliser  celle  belle  ac- 
tion militaire;  c'est  le  génie  national  qui  l'a  inspi- 
rée, c  est  l'histoire  qui  doit  ia  recueillir*,  mais  e est 
la  victoire  qui  a  absous  ces  braves  militaires  :  ils  ont 
cessé  d'être  coupables  alors  qu'ils  oui  éle  vaui- 
queurs. 

Le  comit4S  vous  proposera,  après  ta  lecture  des 
nouvelles  que  j'apporte  ,  de  décréter  leur  liberté, 
et  qu'ils  se  rendront  dans  leurs  bataillons  respco- 
tilii. 

CorrnoN  :  Décrétons-le  tout  de  suite. 
l.'asseniMée  tout  en!i^^e  se  l^ve  a  l'instant,  et 

adopt*',  au  MiiiiriMit's  plus  vifs  applaudissementSt le 
décret  suivant,  présenté  par  Barcre: 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entenda 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  l*'.  L'action  honorable  des  soldats  français, 
prisonniers  près  le  tribunal  inililnire  de  Citaiivin- 
Dragon,scra  insérée  dans  le  procèâ-vcrbal  et  dans  le 
Bulletin ,  pour  Itie  caToyéè  A  toutes  les  armées  de 
la  république. 

■  II.  Les  représentants  ân  peuple  près  rsrméedes 
Pyrénées-Occidentales  feront  mettre  en  liberté  ,  dès 
la  réception  du  présent  décret,  tous  les  pnsotMiit  rs 
près  le  tribunal  militaire  de  Cliaii\ in  Dra^jon  ;  la 
Convention  confirme  les  mandats  de  liberté  donnés 

Sar  les  rcprésentanLisnx  soldais  français  qui  étaient 
étenusau  fort  Socoa.» 

Barère  :  Vous  avez  donné  la  liberté  i  nn  forçat 
de  Toulon  pour  son  dévouement  à  la  rémiMiqui- : 
que  ne  doivent  pas  espérer  des  hommes  libres  qui 
n'ont  eonmis  ^  des  dâiu  nifitaiics  !  Un  Angisis, 
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lord  fitonhopp,  disait,  ces  jours  di'rai.rs  .  <bns  ce 
qu'on  appelle  la  Glnmbre  baute  :  •Uu  dit  que  les 
troupes  françaises  n'oot  pas  de  discipline  :  mais 
Brunswick  et  Wanmer  pMmiMI  voustd  èomtr 

des  nouvelles.  » 

Citoyens,  que  ^1  •  vi  i  ltis  r.issemMtTs  dniis  celte 
action  des  soldats  |irisnnniers  !  l'amour  de  la  patrie, 
la  défense  de  la  rénublique,  la  lirnvoure  française  et 
l'obéissance  aux  lois  !  Quels  soldats  que  ceux  qui 
sortent  des  prisons  pour  vainrn',  et  qui  reprennent 
l'ordre  de  la  loi  a[ircs  la  victoirr  !  fit  ^rf^sentants  du 

Sieuple  ,  la  i  i'imblique  l'st  alFernue  dinis  toutes  les 
Imes;  on  se  ([«-voiu'  pour  elle,  et  on  oltcil  a  .s(  s  lois, 
et  c'est  du  milieu  des  camps  que  sorleul  ces  grands 
McmpfM. 

Dfiii.indoz  à  reiix  qui  ont  vu  les  prisonniers  vo- 
lant à  la  victoire  ;  dt  iniindez-leur  m  Ii  s  n'iinblioains 
français  aiment  la  gloire  et  défend. -nt  li  nr  patrie  î 

Vous  verrez  enfin  dans  les  di-pèches  que  les  sol- 
dats blessÂ  ne  pen^^mt  pas  à  leurs  maux,  rt  ne  s'oc- 
cupent que  de  la  république  et  des  représentanb  du 
penpfp. 

.  Dites  à  laConvrntinn  que  nous  sommes  (lignes 
d'elle.  •  Citoyens  ,  voila  l'esprit  des  armées  françai- 
ses; eoinplétêz  la  tilche  que  ces  [)aroU  s  vous  impo- 
sent: OUI,  nous  serons  dignes  de  la  république  et  de 
ses  défenseurs  !  Voici  les  nouvelles. 

Les  représenlants  du  peuple  prêt  larmét  des 
Pyénén-ÙeeiilnUaUt, 

De  ChaaTin-rir.i::nn.  cUatUt  tAUttKh 
de-Liu,  le  i»  pltivioM. 

Nous  TOUS  adressons  le  rapport  du  général  de  di- 
TÎsion  rréjîfville ,  que  le  général  eu  elief  de  cette 
armée  nous  a  remis.  Vous  y  verrez  que  la  journée 
d'hier  est  une  des  plus  glorieuses  pour  les  arnu-i  s  de 
la  république,  et  l'Espagnol  peut  la  compiler  au 
nnmlire  de  celles  oA  il  a  hil  la  plus  terrible  épreuve 
do  la  vaimir  rrntiÇMisr.  I!  it'ui";  ;i  vivenirtit  attaqués 
sur  tMll^  les  point'^.  Le  eouilial  a  don'  plos  de  huit 
li«  lires,  et,  malijré  un  noiidire  double  du  nôtre,  mal- 
gré le  feu  le  mieux  soutenu,  notre  armée  a  été  vic- 
torieuse, et  l'ennemi  a  fui  devant  elle.  Il  n'est  pas 
on  soldat  qui  u'ail  fait  des  prodiges  de  râleur  :  tous 
ont  montre  nne  intrépidité  éclatante.  Tl  finirait,  pour 
011  avoir  !'ii!ée,  les  voir  se  repli»  r  à  isi.  j'os  ;  .'iir  fon- 
dre avec  pins  d'impétuosité  sur  les  lorniidaiiles  co- 
loimes  de  I  eiirienii.  Les  bataillons  Si-mldaieiil  se 
multiplier  par  leurs  mouvements  rapides.  L'artille- 
rie les  secondait  de  sa  précision  oratiiaire.  La  mi- 
traille a  renversé  des  ranf»'^  entiers  d'esclaves.  Qua- 
tre de  leurs  n  ginu  iils  arrivaient  de  loulou  :  Curo 
vonijit  essayer  apparemment  s'ils  seraient  plus 
heureux  dans  les  Pyrénées  ;  mais  là,  comme  au  F'urt- 
4e-la*llontagne,  ils  ont  trouvé  d'indomptables  rénu- 
blieains  qui  leur  ont  donné  une  lefoa  nouvelle. 
Trois  de  ces  régiments  ont  été  dispersés  comme  la 
poiissièrp.  Le  quatrième  est,  dit-on,  totalenirnl  dé- 
truit :  c'était  le  régiment  irlandais  d'LIlonia. 

Vous  trouverez  dans  le  rapport  des  généraux  les 
détails  de  cette  brillante  journée.  Mous  nous  bor- 
nons  à  vous  citer  quelques  traits  d'héro'bme  qui  la 
rendent  plus  glorieuse  encore. 

Aux  premiers  rniips  de  canon  qui  se  sont  fait  en- 
tendre, tous  les  prisonniers  pri'  s  le  Iriliiinal  militaire 
de  Chauvin-Dragou  ont  fait  presser  le  général  de 
leur  donner  la  ^rélission  d'aller  combattre.  Leur 
prière  éUiit  si  vnreetsi  souvent  réitérée  qu'ils  ont 
obtenu  ct^tc  permission.  L'wn  d'eux  était  onlcier  ;  il 
se  présente  a  leur  téte  ,  il  réponrl  fniis,  et  tous 
jurent  de  vaincre.  Arrivés  au  champ  de  bataille,  ils 


serment,  ils revieiment,  déposent  h  iirs  armés,! 
treni  dans  1rs  prisoM  et  repieBneut  leurs  CrM. 
Ce  doiiMe  trait  de  courage  et  de  loyauté  iwiit  ■ 

paru  S'iblime  ;  ik  iis  nons  sommes  rappelé  qti'fl  était 
dans  les  principes  de  la  Convention  nalioiiale  de  ré- 
com|ienser  la  vertu  ,  pour  en  propager  l'exemple. 
Afin  de  remplir  à  cet  égard  ses  intenlions  «  noilS 
avons  charge  le  tribunal  de  nous  présenter  la  liste 
des  prisonniers,  et  des  délits  dont  on  les  accuse,  et 
nous  rendrons  solennellement  la  liberté  aux  muius 
coupables,  en  récompense  de  leur  dévouement. 

Celte  vertu  est  commune  à  tous  les  soldats  fran- 
çais; sans  se  communiquer,  ils  suivent  la  mérae  im- 
ûulsioa.  Plusieurs  d'entre  emt  élaieiit  enfennés  M 
IbrtSoeM  pour  quelques  butes  de  diselpliiift  ;  ilt 
voulaient  également  courir  à  l'ennemi  ;  ils  sup- 
pliaient, ils  pleuraient,  ils  menaçaient  ;  le  commati- 
danl  du  fort ,  pour  les  retenir,  â  été  obligé  de  faire 
lui-même  sentinelle  h  la  porte.  Plusieurs  se  sont  ar- 
rachés les  cheveux  de  désespoir.  Conaie  leurs  fautes 
à  tous  étaient  légères,  nous  leur  avons  fait  rendre  la 
liberté.  Mais  ils  ont  toujours  des  regrets;  ils  disent 
qu'ils  auraient  arlieté  volontiers  d'un  innis  de  capti- 
vité le  plaisir  de  combattre  hier  avec  leurs  frères. 

Des  recrues  nouvellement  arriv«'es  étaient  sans 
armes;  elles  ne  devaient  pas  tombattre;  elles  s'in- 
dignaient de  lenrinacttott.  Sirves-vons  ce  qnVIlei 
ont  fait  pour  en  sortir?  Elles  Se  sont  armées  de  Ici- 
tons,  et  ont  chargé  l'ennemi  avec  aulaul  de  valeur 
que  le  re>tr  de  l'arniée. 

Il  n'appartient  sans  doute  qu'à  des  républicains 
de  donner  cet  exempte. 

Les  habitants  de  Chauvin-Dragon  ont  tout  fait 
pour  secourir  lesblcssi^s;  peu  le  sont  dangereuse- 
ment. La  SociiMé  populaire  a  choisi  plusieurs  de  ses 
membres  pour  veiller  auprès  d'eux  et  panser  leurs 
blessures. 

Nous  avons  visité  l'hôpital.  Nous  voationa  conso- 
ler ces  braves  soldats:  mais  ils  n'en  avaient  paa  be- 
soin. Ils  ne  nous  demaiidnient  que  de  leur  serrer  la 
main  et  de  bénir  avec  eux  la  république.  Ils  étaient 
satisfaits,  h  joie  la  plus  pure  était  exprimée  dans 
tous  leurs  traits;  ils  oubliaient  leurs  souffrances  ;  ils 
jouissaient  de  la  victoire.  U  tarait  diflicile  de  savoir 
s'ils  montraient  plus  de  courage  sur  le  champ  de  l>a- 
taille  que  sur  le  lit  de  la  doolenr.  L'un  nons  disait  : 
-Que  ma  blessure  est  honorable!  qu'on  enviera 
mon  sort  !  -  Un  autre  :  •  Dites  à  la  Convention  que 
nous  sommes  dignes  d'elle.»  Cn  troisième ,  troin- 
peiie  au  iH«  régiment  dedngom,  dont  la  ciiisae 
était  emportée  par  iiin  Nmlel,  mit  encore  de  la  fhite 

des  Espagnols,  et  se  félicitait  de  ninnrir  p'nir  la  pa- 
trie. Un  quatrième,  sergent  au  5«"  régiment  declias- 
seiirs  à  pied,  que  nous  voulions  distraire  des  appro- 
ches de  la  mort,  nous  répondait  en  souriant  :  •  Ne. 
cherchez  pas  i  ne  rassurer  ;  je  sais  que  je  vais  mou- 
rir, amis  c'est  avec  autant  de  plaisir  que  j'allais  an- 
trelbis  ft  une  noce.  ■  Toits,  en  an  mot ,  étaient  des 
héros  ;  tous  se  faisaient  admirer  également.  Nous  en 
avons  été  touchés  jusqu'aux  larmes.  Kons  avons 
donné  des  ordres  précis  pour  qu'on  en  eût  le  plus 
grand  soin.  Mous  verrons  par  Dous-méoies  i'iis  sout 
etéentés. 

Tous  les  corps  'If  rnnm'e,  tons  1rs  j^énéraux,  se 
sont  distingués  d.iii.s  celle  allure,  i  regeville  leur  a 
donné  l'cxcinplc  du  coiir  ij^e  ;  aussi  a-t-on  vu  le  gé- 
iiér.il  et  les  soldais  se  donner  mutuellement  des  élo- 
ges également  mérites. 

Qu'on  ne  dise  donc  plus  maintrnanl  qoe  ramée 
des  PyréDées-OoeidrnlsIea  est  imetive  et  hors  d'sl- 

lacpic. 

.  Cettejournéeaprouvéque,  sans  l'intrépidité  des 

tout  en  «Oët  vainqueurs;  et,  pour  accomplir  leur  |  r^iiblicains  qui  la  cowpoeent,  reDormi,  tr^s supé- 
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rieur <niioii^,ponT4it  pénétrer  Jasqu'aux  portes  ce  que  peut  le  courage  lorsqu'il  est  aaimé  par  to 
(l-  Dnvoimcet  oovslàwc  éftmwKtlM  ftUtêitré-    «eatimeutsublimedela  liberléetderégalité.Quinze 

'  mille  Espagnols  se  sont  présentés  80  point  du  jou 

avec  bi-aui  i(iip  (rartillerie  et  de  cavaleru 


ricii  (Ir  l'(  iitri'fi  daiis 
qui  n'init  pas  voulu 
1(  s  ;ii  l  ili  csdu  côté  de 


|>ai  abk'S. 

.  ArnauUul  au  chef  de  it  tat-major  Laroche. 

Ataio,  17  pliiTHMe.  Tan  t*. 

ytm  ta  républiqw!  mon  dier  général,  cl  vive  U 

Sas  de  charge I  Je  ne  le  dis 
iirre  des  culoiwies  e^pagnulr 
rutrer  e|)  danse  avec  uuus.  J( 
Bera  ;  ils  «taieut  seuleuieut  au  uouibi  e  île  seize  à  dix- 
luiit  centa^tibaraies.  Le  comowidaul  des  chasseurs 
des  Moutiigiics  a  vu  encore  quelques  détacbeuents 
de  leur$  troupes  ûUt  <jlaus  un  bois  anlK  leraviu  qui 
sqiare  leurs  deroicnretmidieiiientsjetcelaà^'ievr 

Vojonsce  qu'ils  oseront....  Tu  le  sais,  nous  sooi- 
K^fS  si  çea  !  «^s  .cnfi^  le  courage  suj^pléera  au 
VomlNre.  Si  monsieur  Caro  se  présente  demain,  notre 
«IM^acerVloURrr^i,  j'fsjur.-. 

P.  S.  Le  gént  ral  Dupral  m'écrit  à  l'instant  que 
lesuiaisons  brûlées  ii Sarre  a'ëlèveot  à  trente, et  que 
le  reste  eût  subi  k  nine  sort  s'il  m  s'y  é4ait  porté 
en  forces. 

fUgUé  àMMmkt, 

fowt  copie  Goofonne. 

UnuJÊM,  féméftitommtmiml  e»  éltef. 

Cc^e  conforme. 

C  \vAi(j>  \c  ot  PiNET  aînd. 

Ze  général  de  divitiçn ,  commandant  celle  du  Cen- 
'  fiw ,  au  aénérnl  enmmanâoMl  m  dufdeVtrmée 
éuPffrMéee-Occidenlales. 

«•«Mnl,  «»-4sMaiU«uP<e,  Je  11  pi» 

Citoyen  général,  mes  patrouilles  ordinaires  ont  été 
sHaquécs  ce  matin,  à  huit  heures,  en  avant  de  Sarre, 
tf!«'3i-vis  la  gorge  de  Bèra,  par  uii  corps  composé 
trinFanterie  et  w  cavalerie  inlinimrnt  supérieur  en 
nombre ,  et  forrécs  de  se  retirer  en  arrière  le  vil- 
lage ,  pour  pviiilif  l'avantage  du  terrain;  rrît,> 
espèce  d*avant-garde  a  été  suivie  d'une  colonne  d'in- 
Âinterie  d'environ  deux  nulle  bonmes  qui  se  sont 
dépluvés  sur  le  plateau  qui  comroaiide  Sarre ,  d'oà, 
à  la  Ta  venr  d'np  feu  très  vif,  ils  ont  incendié  environ 
treuil'  maisons  éparses  et  liors  de  protection  ;  je  m'y 
suis  porté  aussitôt  qu'il  a  été  possible,  et  les  braves 
chasseurs  des  Montagnes  les  ont  chassés  comme  des 

Euk;  no«s  les  avons  suivis  jusqu'à  la  gorge  :  j'ai 
lé  Quatre  compagnies  dans  le  village,  avec  quel- 
ques républicain''  eu  po^iti  ti  de  faire  jun  très  boB 
Met.Kous  n'avons  perdu  [lersuune. 

Sigtié  DonuT. 

POiir  copie  conforme. 

HuLiB* ,  général  commandant  en  ékef 

de  l'armde. 

p.  5.  Je  suis  iidurmé  que  le  général  de  brigade 
Caslevcrt,  qui  est  à  Aiulioa,  a  alUiq^iië  l'eunau  par 
Ir  flanc,  ce  qui  i'a  obligé i  la  rei|r»itc. 

^uur  copie. 

iÇtfAipMc,  PiNcr  tiêi, 

Régénérai  de  brigade,  rhef  de  rilal-major  de  l'ar- 
'  mce  des  Pyréné«t-OccideiUale»t  aux  cilogeiure- 

Aa^qwda^itfaM  Je  Climtln<1tr*gM,  Fut*. 

I,a  jniiriu'o  du  17  pluvinsf  ,  citoyen-»  rrpri'sen- 
tiiiils,  dont  le  Kéuéral  de  l'aruicc  vous  bit  passer  les 
d  tail8,estbelte,CkMrieQse  etbondrable  ;  elleproure 


cavalerie;  ils  mil 
forcé  nos  avaiil-gardes  a  se  replier,  ont  enlevé  deux 
de  nos  postes,  cl  fait  du  cheunn  eu  peu  de  temps; 
mais  certes  le  nas  de  charge  et  l'ardeur  inconceva- 
ble de  nos  soldats  les  ont  (orcés  bientôt  i  rétrogm» 
der  et  a  faire  une  retraite  honteuse  et  humiliante» 
Vive  la  rcpuijliquel  vive  le  pas  de  charge  ! 

Signé  LkWCÊa* 

CopU  du  rapport  du  eUoytnHenrtf  Prége^tUêf  gé* 
««roi  dé atate'o», ni»  général  Multtr,  eoMMon- 
dànl  m  duftarmétdei  Pyrénéu-Oêeidimtalu* 

à  Chanvi»4lr«gMi,  1*  IT  plnviMe,  IVin  t«. 

Nons  avons  élé  attaqués  ce  matin  par  les  Espa- 
gnols  ;  ils  ont  conuncnoé  par  forcer  le  poate  du  Ro' 
cher,  ainsi  que  eelui  do  Calvaire;  ils  ont  marché 

ensuite  sur  cinq  rrjlonncs.  Celle  qui  a  furcr  le  poste 
du  Rocher  s  est  mise  eu  bataille  sur  le  Calvaire,  et 
est  restée  là.  Une  seconde  colonne  marchait  par  le 
dos  d'âne  sur  les  deux  mamelons,  et  avait  l'air  de  se 
diriger  sur  Vrugne.  Une  troisième  venait  de  la  roon- 
Ingtie  de  Louis  \!V,  et  sVst  dirigée  vers  la  Croix- 
des-Boiiqiiels.  La  qualnèine  a  marclié  sur  le  Cafc- 
Repiiblicain  ;  la  cinquième  s  ost  porti'esnrle  plateau 
en  avant  d':Vudaye.  Tmis  nos  avant-postes,  attaqués 
par  des  forces  si  considérables ,  ont  été  obligés  de  se 
replier,  car  j'évalue  le  nombre  des  Espagnols  qui 
ont  narehé  fl  nuatone  ou  qninxe  mille  nommes.  Il 
me  paraît  que  leur  projet  était  de  brAler  nu?;  bara- 
ques du  camp  des  Sans-Cniottes.  Tout  le  (en  de 
leurs  ubiisiers  et  de  leurs  mortuMS  a  été  dirif^e  ià- 
dessus.  A  la  droite  ils  ont  mis  la  plus  grande  opiniil- 
treté  à  vouloir  la  forcer.  A  la  gauche  ils  sont  venus 
jusqu'à  la  redoute  de  la  Liberté.  Deux  fuis  ils  ont  été 
repouss«>s  par  nos  braves  républicains  de  la  manière 
la  plus  brillante. 
Le  feu  a  élé  général  depuis  sept  heures  du  matin 

i'usqu'â  midt,etsnr  la  gauche  il  était  encore  très  vif 
I  deux  heures;  mais  des  midi  le  général  espagnol  a 
bit  donner  le  signal  de  retraite,  fl  nons  a  été  impos- 
sible de  poursuivre  les  ennemis  dans  leur  retraite, 
au  centre  ela  la  droite,  vu  le  peu  de  forces  (pie  j'y 
ai.  A  la  gauelie  iN  lUii  été  poursuivis  par  nos  g  etia- 
diers,  et  le^  1"  et  batadlen  de  la  5>  demi -brigade 
d'infanterie  légère,  jusque  sona  le  fan  de  leurs  nat- 
teries.  Je  ne  saurais  donner  assez  d'éloges  à  nos  bra- 
ves frères  d'armes  et  à  la  manière  dont  a  été  servie 
l'artillerie. 

Je  ne  puis  le  laisser  ignorer  que  le  brave  Moncey, 
qui  est  malade  depuis  quinze  Jours,  et  qui  devait  de- 
main se  ûure  transporter  sur  les  derrières,  a  oublié 
MHi  mal  pour  se  rendre  k  son  poste,  où  il  alMt  mei^ 
fetlle,  ainsi  que  Jacob  Roucher  ,  commandant  des 

f grenadiers.  Le sni nasse,  ainsi  que  Vernier,  ont  donné 
'un  et  l'autre  aespreuvo  de  l,i  pins  grande  intel- 
ligence et  de  la  bravoure  la  plus  froide.  Le  second 
bataillon  du  Tarn  et  les  cbaneurs des  Montagnes, 
sous  les  ordres  de  Castevert.  se  sont  battus  avec  le 
plus  grand  courage.  Te  parler  de  La  Tour-d'Auver- 
gne serait  te  dire  qu'il  s'est  eundoit  à  son  ordinaire. 

Je  crois  que  celte  bataille  est  une  des  plu^  glo- 
rieuses pour  les  armes  de  la  république  qu'il  y  ait 
eues  dans  cette  partie.  Le  lec  t.  ete  continuellement 
li  vif  que  je  n*ea  avais  pas  cnlendn  de  pareil  depuis 
la  bataille  de  Jpmm  ipes.  J'évalue  noire  perte  à 
soixante  ou  fiiiatre  vingts  morts.  Nous  avons  cent 
cinquante-cinq  blessés -.mais  il  n'y  en  a  qu'une  quin- 
zaine qui  le  soient  grièvement.  Je  ne  puis  dire  au 
juste  quelle  eit  In  fiorte  des  enneiiiii  ;  nais  j*0Mrai« 
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pariorque,  liiësou  bicssos,  ils  ont  douze  cent?  hom- 
mes hors  de  coiiibnl.  Ils  ont  m  oiiln'  If  rf'irinu  tit 
d  lilionia  excessivement  maltraité.  Un  déserteur  es- 
itaçnol  :i  dit  quece  rt'gtnieDt  irait étfqiHMi^diétniU. 
J'ai  vil  un  (If  nos  boulets  emporter  un  officier  suivi 
par  deux  oidoiinaiiccs,  que  je  crois  ftre  un  ofBcier 
supérieur,  pcnl-^tre  mr-ine  un  oflicicr-giMirral. 

Quauil  les  rapports  de  tous  ies  conunaudants  mr 
seront  arrivés,  je  fen  enverrai  on  plus  di-taillé; 
mais  Dresquetotisiios  blessés  ne  cessaient  de  rner, 

Snanu  on  fes  emportait ,  vint  la  réfmMque  !  T  iche 
e  nie  doiiiuT  un  peu  plus  de  fnrrp';  Ir  plus  tôt  (lue 
tu  le  pourras.  Si  l'avais  eu  lesdi  iix  d.  ini-brlçadt's 

2 ni  sont  partit's  d'ici,  je  cmis  qu'il  muis  ;{iirait  î  le 
icile,  en  poursuivant  les  Espagnols,  de  leur  détruire 
en  entier  la  colonne  de  droite. 

Le  général  Ljichapcletle  m  a  fait  dire  qu'il  y  avait 
deux  colonnes,  l'une  dans  la  gorge  de  Jalimont ,  et 
l'antre  dans  ci  llr  J(  Berra  ;  (in  clles  étaient  ventre 
ù  terre,  mais  (|u'tl  avait  tout  préparé  pour,  au  camp 
de  gauche  ,  les  bien  recevoir,  s'ils  s'y  présentaient. 
Je  recueillerai  tous  les  traits  de  bravoure  les  plus 
niari|uaiits.  et  je  t*ca  iastmini  ;  Bail  si  je  te  man- 
dais s(  iiieincnlcauiqiiej'ai  vas  ■Mî-nnie,  je  ne 
liuiriiiâ  pas. 

Si§miBË»u  Fai«BTXU<> 

Pour  copie  conforme. 

Le  général  commandant  l'armée,  Mullea. 
Copie  eonfonne. 

Cavaioac  ,  PiNET  aîné. 

BAaftai  :  Quelle  est  donc  cette  arm^e  qui  a  fait 
reculer  ies  nordes  nombreuses  de  l'Espagne ,  qui 
s'est  emparée  du  cbainp  de  bataille  des  Castillans, 
aai  les  albraài  repasser  la  Bidasioa ,  et  qui  a  abattu 
OOOie  i  quinze  cents  de  ces  esclaves  royaux  ? 

Est-ce  l'arniée  dos  Pyreiiees-Orientales  qui  est 
rèiihirci'c  ]),ir  1  driiu'c  vif  loi  i<M)Sf  de  Toulon  ,  <'t  <iiii 
est  furie  de  soixante  mille  lionnnes?  Non,  citoyens, 
c'est  l'armée  des  Pyrénées-Occidental(S,qQi  vient  de 
fournir  à  la  Vendée  trois  mille  honsnes  des  plus 
disciplinés .  et  qui  a  envoyé,  il  y  a  trois  aemaiues , 
sc]  t  mille  Immmmb  i  Tanade  qm  ctl  devant  Perpi- 

gnnti. 

Esprrons  que  l'armée  des Pyrém-es-Orienlalcs  sen- 
tira hientdt  l'exemple  qui  lui  est  doiuié  par  cclic  des 
Pyrénées-Occidentales;  les  républicains  sont  soli- 
daires de  gloire.  (On  applaudit.) 

Votre  comité  vous  propose  le  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale ,  iijiris  avoir  entendu 
son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  1er.  Les  dépêches  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidcotales  seron  1 1  m  priméessans  délai  etauvoyées 
aiuarraéesde  lari'|iuhlu]ue.  ' 

•  11.  La  conduite  honorable  de  l'armée  des  Pvré- 
nées-Occidentales  sera  honorablenianl  inscrite  dans 
le  [iiiM  ts-verbal  et  dans  le  Bulletin.» 

Babùre  :  Je  suis  chargé  de  vous  présenter  quel- 
f(ues  observations  sur  l^oerciee  dn  droit  do  réqui- 
sition et  de  préhension. 
^  Les  administrateurs  de  district,  les  ofliciers  muni- 
cipaux, les  gardes  nationales,  metteuten  ré(|iii-<irn)ii 
les  subsistances  et  les  matières  qui  se  trouvent  dans 
leur  territoire  et  celles  que  Ton  tmnqMNrie;  la  dr- 
culalion  est  interceptée. 

Ces  réquisitions  irrégolières concentrent  les  pro- 
ductions dans  les  communes.  Le  commerce  s'anéan- 
tit, les  communications  n'existent  plus.  Il  est  in- 
dispensablement  nécessairr  di-  réprimer  un  abus  qui 
•>nlevc  les  subsistances  et  les  matières  à  la  consom- 
uialion. 

La  Convention  nationale  a  délégué  l'excrrice  du 
droit  de  réquisition  k  la  commission  des  sub&istau- 


ceset  approvisionnements.  C'est  par  l'exercice  de 
ce  droit,  concentré  dans  une  commission,  que  la 
Convention  nationale  a  pourvu  à  rapprovisionne» 
ment  des  armées,  à  la  distribution  des  subsistanees 
et  aux  besoins  renaiaBants  des  départements. 
Si  les  aatoritéseottStitQéeseonnnvaient  d'usurper 

l'cierric  r  dt'  re  droit  ,  i!  en  rc'siilterait  une  stagna- 
tii)ii  absolue  et  une  désorgaiiis;ituin  entière  de  gou- 
vernf  nient  ,  lors(iue  chaque  .idmiiiistration  de  dis- 
trict ,  chaque  municipalité,  mettant  en  n^uisitioii 
tout  ce  qui  se  trouve  ou  tout  ce  qui  passe  sur  son 
territoire,  ferait  autant  d'Etats  qu  il  y  a  de  districts 
ou  de  municipalités  dans  la  république,  et  usurpe- 
rait, pour  concentrer  SCS  ressourn  s  et  ses  iiio\ens, 
une  autorité  qui  n'est  établie  que  pour  les  générali- 
ser et  les  lépamdie  dsns  toutes  les  parties  de  h 
bliqoe. 

A  la  suite  de  cet  exposé ,  Barère  lit  nn  projet  de 

décret,  qui  est  adopté  en  ces  termes: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  salut  pultlir  sur  l'exercice 
du  droit  de  réquisition  et  de  prébension,  décrète  ce 
qui  suit  : 

•  Art.  \^T.  La  fonction  de  mettre  en  réquisition  et 
en  préhension  les  objets  et  matières  qui  doivent  être 
mis  en  (  iri  ulalion  ou  en  consoinination  pour  les  nr- 
tnces,  les  établissements  publics  et  ies  communes, 
est  s|)écialenient  attribuée  k  la  commission  des  snb- 
sislanoes  et  ^pravisionnenkents  de  la  e^ubiiqne. 

•  II.  Nulle  aotorîtéeonstitoée  ne  pourra  exererr 
cette  fonction,  si  elle  n'y  est  formellement  autorisée 
par  lin  décret  de  la  Convention  nationale  ou  un  ar- 
rêté du  comité  de  salutpublic. 

■  111.  Les  corps  admwistratifo  ou  municipaux  et 
les  agents  employés  an  service  de  la  république,  qui 
seront  autorisés  de  mettre  en  réquisition  ou  en  pré- 
hension ,  ou  qui  seront  chargés  de  l'aire  exécuter 
les  r(  quisitions  décrétées  par  la  Convention  natio- 
nale ou  arrêtées  par  le  comité  de  salut  public,  ou 
délibérées  par  la  commission  des  snhsiitanert  etap- 
provisionnenMmts  de  la  r^ubliqne,  aetont  tenus  da 
se  renrermer  dans  les  bornes  dn  pouvoirs  qui  leur 
serniil  délégués;  de  citer  dans  leurs  actes,  notilica- 
tioiis  ou  réquisitions,  les  décrets,  les  arrêtés  et  les 
délibérations  qui  Ie5  autoriseront  à  exercer  ce  droit, 
et  de  di-terminer  avec  précision  la  nature, la  Qualité 
et  la  quantité  des  objets  qu*ib  mettront  en  feqnisi« 
tion  ou  en  préhension. 

•  IV.  Les  fonctionnaires  publics,  les  agents  em- 

f)lnyrs  .111  service  de  la  république,  qui  ne  se  cmi- 
tirnicruiit  pas  aux  dispositions  des  articles  précé- 
dents ,  rn  mettant  en  réquisitiou  et  en  préhension 
des  objets  et  malièies  qui  y  auront  été  nus  par  la  lui 
ou  par  des  arrêtés  «t  des  délibérations  dont  fesdeo- 

lion  leur  aura  été  confiée, seront pOUISIliviseMaiM 
ayant  excnlt'  leurs  pouvoirs. 

•  V.  Les  représentants  du  peuple  envoyés  auprès 
des  armées ,  qui  jugeront  devoir  mettre  eu  réquisi- 
tion des  matières  et  objets  né^ssaires  i  la  consom- 
niaticn ,  communiqueront  leurs  projets  d'arrêté, 
contenant  la  nature  ,  la  qualité  et  quantité  des  ma- 
tières et  objets,  et  les  henx  d'où  ils  se  proposeront 
de  les  tirer,  au  comité  de  salut  public,  sans  l'appro- 
bation duquel  ils  ne  pourront  être  mis  en  exécution. 

>  VI.  Lorsque  des  besoins  très  urgents  et  des  cas 
imprévus  obfigfront  les  représentants  du  peuple. 
dépiit('s  près  des  armées,  de  mettre  en  réijnisilinn  et 
en  préhension  des  matières  et  objets  pour  Icsqui  Is  on 
ne  pourrait  ntlendre  l'approbation  préalable  du  co- 
mité de  salut  public,  ils  adresseront  au  comué  de 
salut  publie  et  i  la  eommission  des  subsistances  et 
approvisionnements  nno  expédition  de  leurs  arrê- 
tes ,  qui  contiendra  la  nature,  la  qualité  tt  ht  quau- 
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tàti  des  objets  et  matières,  et  les  lieux  d'où  ils  les 
ftront  tirer. 

•  VII.  Les  arrétt's  pris  dans  ces  cas  par  les  repré» 
ttDlanis  du  peuple  seront  eiécutés  proviaoireinent  ; 

et  ils  orfloiiiicront  aux  p.irdfs-mnç.isiti»;,  nitx  atlnii- 
uislriilours  des  siibMStJucrs  militaires,  aux  comiius- 
&aires-ordoiinateurs  des  ^'iicrres,  à  tous  Us  ;ig(>iits 
civils  et  militaires,  de  constater  et  vérilicr  les  verse- 
ments qui  se  ferotti  duM  les  magMint,  ca  ciécotioa 
de  leurs  réquisitions.  • 

BâBfaiB  :  L'école  de  génie  établie  i  Mécsères  se 
trouve  en  ce  moment  entièrement  désorg.nnst  t'  ;  cet 
elat  provieut,  suivant  les  pièces  que  le  uiiiiistre  de 
la  guerre  a  mises  sous  les  yeux  nu  comité  de  salut 
public,  d'un  conflit  d'autorité,  d'abus  de  pouvoir, 
de  jalousies,  d'intrigues,  d'ambition»  et  oc  viola- 
lions  de  toute  espèce  qui  oui  rendu  l'inslriiction  des 
— -  élèves  abÀuluaieul  uulle.  11  s'agit  de  mettre  liu  ii  tous 

c«u»  dësordraa,  île  réparer  le  nel  aulaiit  que  fwic  se 

pourra. 

Le  eoniité  pensequ'il  sera  difficile,  pour  ne  pas  dire 
inipMnble,  de  c^énérer  eette  école  tant  qu'elle 
mtera  dans  oe  s^oar  de  haines ,  d'intrigues,  d'ha- 
bitudes et  de  prëji^  eorteiiiés  par  le  temps  et  Tan- 

CiCii  régime. 

La  ville  de  Me'zicres  est  d'ailleurs  en  première  li- 
gfie ,  et  il  e<>t  dangereux  d'y  faire  des  simulacres  de 
aiégeen  temps  de  gtierre;  elle  est  petite ,  et  ne  sau- 
rait re'utiir  les  grands  objets  nécessaires  à  l'instnir- 
lion  des  élèves;  le  comité  de  salut  public  voils  pro- 
pose dutic  de  les  Irniisfcrer  ;i  M(  tz  pnur  y  recevoir 
rinstructton  militaire  ,  et  de  rapporter  à  l'école  des 
poats-et-chaussées,à  Paris ,  toutoeqili  ne  eoncerne 
quela  théorie  et  lesoouatructions;  parce  moyen  les 
leanes  citoyens  qui  voudraient  passer  dans  le  génie 
militaire,  mais  qui  ne  scraiiTit  pas  jiipi's  siiflis.im- 
menl  instruits  pour  passi  r  a  I  école  de  sicge  ,  pour- 
raient acquérir  eu  uiouis  de  temps  tout  cequilew 
manquerait  pour  pouvoir  y  être  admis. 

Cette  mesure,  ni  offrant  un  moyen  sâr  de  termi- 
ner les  débats  scandaleux  qui  agitent  d<  puis  si  long- 
temps l'école  de  Mézières,  procurerait  facilité  daiisle 
choix,  célérité  dans  l'iiiiitruction,  et  tous  les  avaiila- 
es  attachés  à  un  centre  de  réuoioa  de  toutes  les 
rancbcs  de  rinslruetioa  ntalifes  ««x  travaux  pu- 
blics. 

La  propositioD  du  comité  desdtttj^btie  est  déeré- 
tée« 

Babèsk:  I<e  comité  s'occupe  de  mettre  en  activité 
la  commissiou  de  l'envoi  des  lois  ;  il  faut  du  temps 

eur  organiser  cette  grande  machine, c'est  le  plus 
I  ouvrage  qu'aitCiitla  Couvention;  il  doit  éclairer 
viagtysepluiillions  d'hommes  et  leur  faire  connaître 
les  lois  ne  la  république.  Voici  les  mesures  que  je 
suis  chargé  de  vous  jouiiiettre  : 

•  Convention  nationale, après  avoir  entendu  le 
•apport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète: 

«  Art.  1".  La  disposition  de  la  loi  du  37  frimaire, 
qui  ordonnait  la  vente  des  presses  d'imprimerie  qui 
se  trouvent  ntix  fjiiatre  succursales  de  la  loime  nn- 
tiouale,  élulilies  a  Commune-Affranchie,  Bordeaux  , 
Lille  et  Nancy,  est  révoquée. 

•  L.e  minisire  de  l'intérieur  donnera  des  onircs 
afin  que  ces  presses  soient  transportées  à  Paris  et  mi- 
ses i  la  dispositioA  de  la  oonuMSsiou  de  Teavoi  des 
lois. 

•  II.  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposi- 
tion de  celte  commission  jusqu'à  concurrence  de 
1  million  500,000  liv.,  pour  étrâ  employées  d'après 
le  tableau  par  aperçu  anneié  an  présent'décreL 

•  in.Toits  Ira  fondeurs  de  earaetèresdausla  eom- 
muiip  de  Paris  sont  mis  en  réquisition  pourlOServicc 
de  la  ccjaiuiissioQ  de  l'envoi  des  lois. 


•  IV.  La  commission  de  l'envoi  des  lots  aura  le 
contre-seing  de^  lettres.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Gaaiwr  (  de  Marseille )  :  Void  le  compte  ,  par 

aperçu,  présenté  par  le  commissaire-ordonnateur  eu 
chef,  des  duos  que  la  commuue  de  Marseille  a  laits  ù 
la  r^uUique  en  faveur  des  soldatsde  la  patrie. 

FovrnUturti  fiUlet  depuis  le  30  eepttmhn  («lawi 

style  )  ou  30  nivose. 

15,996  habits,  1.143  pour  les  Al lobroges,  35,000 
vestes,  30,000  culottes  ou  pantalons,IO,000  sarraux, 
4,0up  capotes,  60.000  chemises,  50,000  paires  de 
souliers,  4,0M  paires  de  guétr«>s,  I  .ooo  havresacs , 

6,000  ï;i bernes.  10,000  bonnets  de  police  ,  700  draps 
Lie  lits,  1 ,200  tentes,  300  manteaux  d'armes,  900  sacs 
a  p:iille,  3,ri07  sacs  à  blé,  52.503  sacs  à  terre,  1.80(1 
marmitesde  fer-blanc,  2,000  bidoQS,6,000  petits  bi- 
dons, 1 ,000  paires  de  pioches. 

Ou  ne  dit  rien  ici  des  fusils,  des  canons,  drsgnr- 
gousses ,  des  cartouches  et  antres  munitions  de 
guerre:  les  fusils  seuls  passent  20 .ooo  et  le  reste  en 
proportion;  ajoutez  à  cela  que  Marseille  compte  en- 
viron vingt  mille  citoyens  sortis  de  son  seio  pour  lire 
incorporé  dans  les  armées  de  la  répnbliqw . 

La  Convention  natiomile  en  dëcretela  mention  ho* 
noralde  et  l'iiisertiim  au  Bulletin. 

Elle  décrète  eu  mitre,  sur  la  proposition  d'un  de 
ses  nieiiilircs  .  <juc  la  commune  de  Marseille  coiiseï  - 
vera  son  nom  ;  elle  annule  toutes  dispositions  d'ar- 
rêté des  représentants  du  peuple,  envoyés  dans  le 
d^rtrmcnt  des  Buuches-du  Bliùue,  qui  poumicDl 
Itreemitrabvs  BU  présent  dt^creu 

— On  Ut  la  lettre  suivante  : 

L'iulministrateur  provisoire  des  domainet  ntMo^- 
naux  OMprésidtHt  delaConvenlion  nalionaù, 

Cilayen  président ,  suivant  les  notes  sommaireu 
qui  me  sont  parvenues  dans  le  cours  de  la  seconde 
oiéeade  de  pluviôse,  lesventrsd'immeublesd'émigrés 
se  sont  élevées,  dans  cent  trcnle-cinq  districts  ,  à 
17  millions  52,246  liv.  1»  sous  4  den.  sur  l'estima- 
tion dc8  millions  408,501  liv.  18  sous  S  den.,  et  ont 
ainsi  excédé  de  8  millions  643  J4ft  liv.  1  son  I  den.  k 
montant  de  cette  estimation  ;  et  en  rapprodiant  ee 
résultat  de  relui  des  états  remis  pr«M;édemmenl  soua 
ies  veux  de  la  Convention  nationale,  on  voit  qiielfA- 
dites  ventes,  qui  sont  maintenant  en  activité  d  uis 
quatre-viii^l-ileux  départements,  ont  déjà  produit 
103  mil  lions  096,1 45  livres  9  sous ,  et  qu'elles  excè- 
dent de  61  milUuus  4as,«M  liv.  6  aous  l'caliaBatioii. 
des  biens  qui  en  sont  ronjet. 

Le  (llsirirt  de  Grenoble,  département  de  ^Isèr^, 
mérite  particulièrement  d'être  di.stiiigiié  ;  il  a  déjà 
procédé  à  environ  quatorze  cents  adjudications ,  qci 
ont  produit  près  de  8  millions ,  et  out  excédé  de 
5  millions  et  demi  les  estimations. 

Plusieurs  antres  districts  présentent  des  rappro- 
clieiiietiU  aussi  satisfaisants.  Laumomd. 

—  Le  ministre  de  la  justice  fait  passer  copie  d'une 
lettre  écrite  par  le  citoven  Haugras,  présideiitdu  tri- 
bunal de  commerce  ilÉonldidier,  en  date  du  15  plu- 
viôse, et  conçue  en  ces  lemra  : 

•  Citoyens ,  il  est  du  devoir  de  tont  bon  citoyen 
républicain  de  donner  coniinissauce  au  gouverne- 
ment de  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  bonheur  pu- 
blic ;  c'est  pourquoi  Je  ni>aipmse  de  te  lairepart 
de  ce  qui  suit  : 

•  Un  cîloyra  vient  de  bm  donner  eonnaiiRanee 
d'un  secret  qui  intéresse  esssHlieUenMttt  larépu* 

biique. 
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•  Il  s'.nzit  tromp^chpr  I.i  calftidri»  iIp  s'iiitroduin 
dans  le  lili-  lurs«]ii'il  e^t  di-posc  au  grenier.  j 

•  Voici  la  prénuUun  qu'il  (  lui  pnMidn*  lorsqu'il  y  I 
a.du  blé  lUiM  un  f/nnkr  où  Udilc  cali-iMlre  rst  luiro» 
«luilp;  il  raut  le  foira  netloyrr  à  fond,  le  laisser  quel- 
()i:>  -,  rnois  Ihcii  at-rë,  apri'.s  Iiicii  fr  >lt<'r  U- |»ltuuli*'r 
;iv(  c  li'jiinrciii  verl.lf  laisser  «jiii'l.jue  li'fiips  rti'iulu 
sur  kdil  plaiiolicr,  puis  If  f  iirr  rclirpr.  L  ini  iiu  llra 
d<-  suite  le  blc,suivanirus<igc  ordiiiaired'i-paisscur, 
aliii  que  le  gcAt  et  rôdeur  dudii  poireau  ciapëdie 
rinsecle  de  s'y  iiurodiiire.Puur  l(>i;ieiiiers  où  il  n'y 
a  pas  eiirure  ou  de  blé,  avant  d  eu  uu  llre,  on  doit 
observer  la  uu^uie  chote  pour  CIII|MiclMr  l'iDlfOdlIC- 
tiou  de  cet  auiutal. 

•  Lecitoyeo  qui  me  donne  ctunaissauede  ocâ 
«'«  assuré  ro  «voir  («il  et  kU  faire  i'éfMttTC  av«c 
nu  rrat  succès. 

•  i'  ii.'<  niiirosse  ,  citoyMl  ninistre,  do  t'rn  fnirc 
part,  |iiiiM]uc  a.s  animaux  mangent  t«jule  la  lat  aïc 
i;t  ne  Iaiss4-iit  que  le  mu. 

•  11  i-st  doue  itttéressMil  d'en  bire  la  preuve  ^aûu 
de  le  rendre  public ,  puur  la  «onser vation  d*iui  MMl 
si  cher  à  ritiiinnnitt-. 

•  Je  te  sujiplie  U  tHre  nioii  iiiterprèle  auprès  de  la 
Convenliun  pour  l'asi^Mu  rdr  ninit  t  iii|)resseincut  à 
eu  Taire  part,  aiusi  (lue  de  uio^  palrioltMiX''  • 

Cette  lettre  est  lenroyée  aveoanitf  d'agriculture 
et  de  oonuMNe,  et  l'uMertioa  lu  Bulletin  est  désrd- 
té«. 

«  Codieii  Ml  fendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationnle,  après  avoirmtendule 
rapport  de  son  comité  de  la  guerre,  il.  créle: 

•  Art.  l*r.  Les  repn<sentants  du  peuple  ehargésde 
l'jBinbrijiadeBaMril  de  l'infiiuterie  dans  chaque  armée 
veilleront  i  reiéaÉîen  de  la  loi  du  Sfiimaire,  rela- 
tive à  i'incorporatîoiadeseiloyeiisde  lapremiire  ré- 
quisition. 

•  II.  Ix)rsque  les  cadres  d'infanterie  exislaiil  à  Vi- 

e^e  du  |B<  mars,  aioai  que  les  bataillons  d'infan- 
ie  lëgiïn  employés  Aras  une  arm^ ,  auront  été 
ComphHés,  coniorméinentaux  lois  di's2  frimaire  et 
9  pluviôse,  s'il  se  trouve  un  exml.int  de  citoyens  de 
la  prciiiiere  réquisition  qui  u'-in  iit  p.is  Irniivé  pluCC 
d;iii!>  riiicorpoialiou  ,  le  repré^itant  du  peuple 
charge  de  l  embrigadeiuent  les  fwa  iwwrporer  dans 
les  cadres  furmés  dirpuis  le  1^  mars,  HMisantérieu- 
nnent  au  11  aoflt  diemier,  et  désifcnera  ceux  dodils 
cadres  (jiii  devront  ùlre  couq)lét«'s  les  premiers. 

•  III.  51  ditiLs  une  armée  tl  se  trouve  un  excédant 
de  cadres  formés  avant  I  époque  du  '23  août,  qui 
p'aient  pas  pu  être  cuiuplétés  avec  le  produit  de  la 
nouvelle  réquisition,  le  représentant  du  peuple 
chargé  de  l'embrigademenl  et  les  a'^euis  chargés  de 
l'jocurporation,  enverront  sur-lc-cliainp  les  noms  et 
l'ctal  de  l'elfeclif  de  ces  cadres  au  comité  de  la  ;_Mh  m* 
et  au  miuiiktre  de  la  guerre,  qui  se  concerteront,  soit 
])our  faire  compléter  lesdils  cadres  par  des  citoyens 
de  la  nouvelle  réquisition ,  soit  pour  proposer  à  la 
Coavenlion  telle  autre  menue  qui  sera  jugéeconvC' 
nsblc. 

•  IV.  Les  représentants  du  p<^uple  et  les  agents 
chargés  de  rincorporatioii  veilleront  à  ce  que  les 
militaires  en  subsistance  dans  les  diflVrents  corps  re- 
joignent sans  délai  lescorps  auxquels  ils  appartien- 
nent, et  leur  (eroot  en  consi-quence  donner  des  feuil- 
les de  route  pour  se  rendre  à  leur  destination. 

•  V.  Si  le  lieu  où  se  trouve  le  conis  anqm  I  appar- 
tiennent les  militaires  eu  subsistance  n'est  pas 
connu  ,  les  représentants  dU  peuple  et  les  agents 
cbai^ges  de  l'inoorporation  envierront  l'état  de  ces 
luilitaires,  avec  le  nom  de  leurs  corps  respectifs ,  au 

4e  la  guerre,  qui  leur  indiquera  la  situation 


de  leurs  cnr\yt,  et  donnera  IcsotdrctnécoliîrctpOW 
lesUire  rejoindre.» 
— 8ur  le  rspportée  CharKer ,  le  décnUtnlvant  cal 

•  LsGonvcnlionnalienrie,  «pris  avoir  cntendo  le 
rnpiiort  lait  SU  nom  de  son  eomitd  de  TeianieD  étt 

marchés; 

•  Considérant  que  les  infidélités  et  négligences 
graves  dont  paraissent  prévenus  les  ciluyens  Mâ- 
chant, tanHeur,et  Lifnlbnt.  adnunistrateurs  de  l'ha» 
lui leinent,  01)1  pu  occasionner  des  relards  fâcheux 
dans  la  marcitede  nos  armi'es,  notamment  dans  celle 
du  Nord  ,  restée  longtemps  d  uis  un  ilcialment  ab- 
solu de  cbosi-s  nécessaires  à  sou  habilicnieiit  et  équi- 
pement, décrète  : 

•  Art.  l**.  Les  adniuistratearsde  rbsbilicmeot« 
Maehsttt,  tailleur,  et  tMdant  (l),  seront  traduits  a* 
tnhiinal  révolutionnaire,  pour  être  jugésicloflla 
fjri  .i\  Ile  (!e  leurs  délits  respectifs. 

•  II.  I  l'  ministre  de  la  guerre  si  ra  tenu  de  les 
renq>lacer  de  suite ,  afin  que  le  service  de  l'habille- 
ment  n'en  souire  pas. 

.  III.  Les  autres  sdnwniHilenw,  mis  en  état  d'ai> 
resiation  par  l'arrêté  du  comité  des  marchés ,  en 
date  du  ti  nivose ,  autorisé  par  le  décret  de  la  Con- 
vention iialionaie  ,  du  5  du  m^nie  mois  ,  seront  mis 
en  liberté,  etcontituienuii  leurs  fonctions.  > 

—  Quelques  citoyens  traduits  au  Ihlmoal  révolu- 
tionnaires, qui  les  a  acquiués.rédamcntdrs  secours; 
ils  se  londent  sur  ce  que  leur détcntionleuraMl 
perdre  tous  moyens  de  subsisLance. 

Leur  pétitionMt  lenroyde  au  cnnrilé  desseeoufe 

publics. 

Rf.vrrchon:  Il  vient  d'arriver  iefnWMUe  éjf 
franchie  et  de  Vilicliranchc  surSaOne  M  «onnrier 
dont  je  demande  l*ad«ission  ils  barre^ 

L  admission  est  décrétée, 

—  Trois  citoyens  sont  introduits. 

L'un  d'eux,  portant  la  parole:  La  commune  de 
ViUrfranciie-surHSaôue  est  le  théitre  des  veitgesn- 
ees  psrticnliêrps.  Les  palriolrssont  en  fniteou  enle- 
vés à  Icursfoyers.  Plus  de  repos  pour  eux, si  vous  ne 
venez  à  leur  secours.  Lnpalu  fait  gémir  un  district 
parses  exei'iituuis.  l'.ivs;ui>,  nj^nculleurs,  nourrices, 
tout  est  dispersé.  Les  maisons  d'arrêt  regorgent  des 
n^Ucurarépublicaios.  Lapalu  ,  pour  fMcer  une  de 
ses  créstures .  avait  dénoncé  le  receveur  du  district 
de  ViUefranclie.  Le  deplsoeuient  de  ce  dernier  fut 
prévenu  par  l'opposition  des  patriotes.  C'est  ce  re- 
ceveur qui  résista  a  toutes  les  menaces  de  l'autorité 
départementale  de  Lyon;  l  'cst  lui  qui  répondit  à  ces 
conspirateurs  qui  lui  demandaient  l'argent  de  sa 
caisse  :  •  Les  baloamilcs  et  les  poignards  arnia 
pourront  m'arracher  mon  dépôt  ;  et ,  si  le  temps 
m'en  reste ,  c'est  dans  le  sein  ne  la  Convention  que 
j'irai  lepoi  ter.  >  Telles  sont  les  ex|iii"s.si()iis  ilu  pa- 
triote Provereau, un  de  ceux  qunxiî  le  plus  contrinué 
à  l'acceptation  de  ta  constitution  dans  nos  commu- 
nes, soinsont  bilé  l'organisation  de  cinq  liatail- 
lons  dsRS  notre  district  ;  il  les  a  lui-même  aocompa- 
gnésau  camp  de  l-a  Pape,  auprès  de  Iiuhois-Cranoé» 
Il  s'est  <'ncore  lui-même  oppose  a  une  sortie  des  re- 
belles, avec  une  telle  eiirri^ie  mie  presi|iie  (nus  ont 
été  taillés  en  pièces  par  les  républicainsqu'îlcoudui* 
sait.  Eh  bien  !  ce  citoyen  gémit  depuis  un  noisdatti 
les  cachots;  il  a  été  coudamué  i  la  mort,  attaché 
pour  subir  le  dernier  supplice,  prêt  «éire  fusillé:  H 
ne  dnit  la  vie  qu'à  un  ordreaalntaimdes  rspiéaen- 

(1)  lenr^nt  «n  d«s  Mafcra»  dn  «MriU  dt  «rnil- 
lance  de  la  commua»,  SNpwfMAl  mmo*  9u  ptliMl 
(  icptrinlire  M  linHitare  io  trauve  aw  bu  de  la 
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t.iiits  da  peuple  iworsusiwndreraEéetttion.  Lapai u 
n'était  pus  ion  seul  ennemi.  Il  éMt  poursuivi  par  un 
nommé  Dwarbrc,  qui  vit  awc  sa brlTe-mère ,  dont  il 
n  di^tormint'  le  divorce,  rt  qm  n  jiin=  la  ruine  de  l'i  i- 
vnT.nti  par  ressentiment  île  l'opposition  qu'il  a  trou- 
vée dans  ses  vertus. 

Nous  venons  réclamer  la  révocation  de  la  proda- 
mnlion  de  Javoques  ,  par  laquelle  il  accuse  notra 
district  de  contre-révolution.  iNoiis  domnndoeis  que 
fVorftreau  soit  traduit  an  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris  ,  pirceniie  Désnrbrea  une  trop  grande  in- 
fluence sur  le  tribunn!  des  Sept  établi  à  Comuiune- 
Affrancliie.  Si  Provereau  est  coupable,  qu'il  subisse 
la  peim*;  maiion'H  épronveoiriagement  légal. 

Un  auirepétuimmatre:  J*amvede  Commnne-Af- 
franehio,  j'ai  été  témoin  de  ce  qne  vientile  direTora- 
tfnr.  J'ni  frémi,  je  frétnis  encore  d'avoir  vu  nn  répti- 
bliraiti ,  1rs  iii.iins  liées  diTi  n  i  c  le  dos,  pri's  dc  sidiir 
le  dernier  supplice.  Le  triltunal  des  Sept  a  absous 
flmipars  aristocrates.  L'un  d'eux  me  menace,  parce- 
«nefai  dénoncé  au  district  qu'il  avait  enterré  de 
I  argent,  et  qu'il  m'en  avait  fait  la  conlidence. 

RÉVEncnoN  :  C'est  n^  c  regret  que  je  rcvit-nssur 
cet  objet.  C'est  ce  Lapalu  ,  que  je  vous  ai  dénoncé  , 
oui  répand  l'alarme  ,  la  douleur  et  la  cuiisternatioil 
(bas  1rs  départements  qui  environnent  Comnmie- 
Alhmdiie.  Cefe  Jom«  dpmien,  quarante  famitlfs 
•ont  veniTM  ri'cfamer  de  vons  jusiire  rnntrf-  lnf: 
encore  nn  nonrci  ercès.  Je  demande  In  siispcnsmu 
du  jn^'  ini  ni  rt  ikIu  c(>n[ro  l'iovcreau,  l'arrcslaiion 
de  ÛésarhiT,  pour  être  avec  Lapalu  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  Je  demande  en  outre  que  les 
romitca  de  salut  public  eldcsûreté  générale  mé«li- 
tent  des  mesures  propres!  démasquer  tous  les  faux 
patriotes. 

Mermno  :  Ce  tribunal  des  Septa  absous  nn  ci-de- 
vant, blessé  an  10  aoi'it  dans  le  refiairc  du  tyran.  Je 
deuiaude  que  le  cuniité  de  salut  public  examine  la 
eondoile  ae  ce  tribunal. 

MnOim  (de  ThionvtUe)  :  Je  m'oppose  h  cette  pro- 
imsition.  C'est  l'affain»  du  comité  dfe  sûreté  généra  le; 
c'est  lui  qui  doit  imiirsiiivre  In  déconverledi's  ron - 
spiralionset  des  conspirateurs  ;  c'est  à  lui  de  nous 
donner  des  renseignements  sur  nn  tribunal  qui  pa- 
rait un  foyer  de  contre-révolution.  Fixez  nu  terme 
pour  le  rapport.  Si  le  tribunal  n*a  pas  déme'rité,  on 
lui  rendra  justice  ;  il  sera  puni  s'il  est  coupable.  Le 
dernier  fail  cit(=  par  Merlino ,  s'il  est  prouvé,  juge  ce 
tribunal.  Je  demande  qu'ilMItmapenilu  de  seafonc- 
tioiis  jusqu'au  rapport. 

LoiSBAO:  Il  ne  faut  pas  (pie  la  Convention  <(e 
kdne  iniMiKer  perde*  pétitions  particaNères  quand 
eHe  «rit  (fa'il  (rimte  è  Cemmnne-Allhinehte  deux 
députés  patriotes  ,  Laporte  et  Méanlle,  auxquels  on 
peut  s'en  rapporter  pour  la  décision  à  prendre  en 
cette  circonstance.  Ils  ont  dil  instruire  le  comité  de 
salut  public  des  faits  dont  on  vous  a  parlé.  Je  de* 
mande  que  la  pétition  loi  soft  renvoyA*. 

DiBoucBET  :  J'appuie  celle  proposition.  On  vous 
•il  qu'il  existe  des  désordres  ;  qu  a  Villerraiu  lie  les 
patriotes  sont  vcxi's  ,  incarcérés,  et  les  contre- rrMi- 
nitionnaires  altsous.  On  calomiiicla  conimission  des 
Sept  établie  à  Commune-Affranchie.  Citoyens ,  si  ce 
tribuiiat  a  réellement  prévariqué,  et  moi  aussi  jede- 
mtinleqaritsott  liant:  mais  rappelez-vous  que  vous 

aveï  («te  forcés  de  créer  nn  gouvernement  révolu- 
tionnaire nonr  imposer  à  l'aristocratie  ,  aux  rovalis- 
tl^,  an  fédéralistiir  ;  r,i|ipc!rz  vous  conjhien  de" têtes 
coupables  ont  tombe  sous  la  bâche  delà  loi  ;  rappe- 
lez-vous que  Coinnuine-Affraiichie  a  été  longtemps 
an  foyer  de  contre-révolution  :  c'est  le  sabre  levé 
Mrrarisloeratie  qu'il  faut  y  chercher  le  petit  nom- 
bre de  pilriolca  qui  t*j  peuvent  trouver.  U  peut  t'y 


commettre  des  errems;  mate  les  représentonlsdq 

peuple  sont  là  ,  ils  doivent  en  connaître  et  \n- 
slrnire  le  eoniilé  de  saint  pnl)lic.  Je  ilimaiule, 
cn:ninc  I, oiseau , que  la  pétition  ilmil  il  s'agi  t  lui Sftit 
renvoyée  :  il  en  sera  fait  rapport  à  la  ConvenlioD,  et 
elle  jugera. 

Le  renvoi  est  décrété. 

— Besson  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  !c 
rapport  d«  son  comité  d'aliénation  et  domaines  réu- 
nis, décret  !•  : 

•  Art.  1er.  Les  disiMsitioas  du  décret  duuplii^ 
viose ,  relatif  è  la  tnodatb»  du  dëparteflMBtdea 
affaires  étrangères  dans  la  ttaisou  Bea^]on,  sont 

rapportées. 

•  11.  Lecomiti-  d'alir'tintioii  et  «ImnaiMcs  ]ircsciitera 
dans  cinq  jours,  à  la  Convention  nationale ,  un  lo- 
cal |iropreà  placer  ce  département* 

■  111.  La  CoDventkn  nelionale  ne  pvononoera  dé* 
lînitiTemênt  sttr  aiicime  demande  d'édifices  nalto» 
nniiY,  pour  étahliss<>ment  public  on  particulier, 
quelle  n  ait  entendu  son  comité  d'aliénation  et  do- 
maines réunis»  • 

—  Sur  les  rapports  de  Serres  et  SallengroSt  les 

trois  décrets  suivants  sont  adoptés. 

■  La  Convention  nation  i!c,  n|iri  s  avoir  enlendu 
Sf  ncoiniti'  de  marine  et  des  oolonu  s,  décrète  queles 
dispositions  du  décret  du  4  mai  1793  (vieux  style)  , 
OUI  accorde  des  secours  aux  familles  des  militaires 
de  toutes  les  armes  et  des  marins  employés  sur  le» 
vais<eaux  de  la  république,  seront  applicables  aux 
faindies  des  marins  employés  sur  les  bâtiments  de 
c  iiiiiiii  rci  frétés  au  nom  et  aux  appointements  de  là 
republique.  • 

La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 

le  comité  des  secours  publics, décrète: 

•  Art.  II  "".  La  veuve  du  cit<»yen  Greppin,  mort  à 
l'hôtel  des  Invalides,  le  25  avril  dernier  (vieux 
style  ),  par  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la 
bataille  deJemmapcs,  où,  comme  sergent  du  la'bîh 
tailloD  des  volontaires  de  Seitic-et-Oise,  il  s'est  con- 
duit avee  autant  de  bravoure  que  de  sang-froid,  soi* 
vaut  le  ccrlilicat  du  conseil  d'administration  du  lia- 
taillon  ,  recevra  à  la  trésorerie  nationale,  sur  la 
présentation  du  présent  décrett  Une  SOnme  ét 
200  liv.  de  secours  provisoire. 

•  II.  Le  comité  deliqnidation  présenter»  lepins  tOt 
possible  à  la  Conveniion  nilionale  nn  rapport  el  lè 
projet  de  décret  qui  delerninii  le  niutitaiitde  la  pen- 
sion acquise  par  la  loi  tant  a  la  ciloy(  nnc  veuve 
Greppiu  qu'il  reiifa ut  encore  en  bas  ilge  qu'elle  a  eu 
de  son  mariage  avec  le  brave  Greppin;  en  consé- 
quence, sa  pétition  et  les  pièces  jeiuias  y  seront  re> 
mises.  > 

—  1^1  Convention  natiotiale  ,  après  avôirentendil 
son  comité  des  secours  publics,  décrète  ; 

•  Art.  Ipf.  La  trésorerie  nationale  paiera ,  sur  ta 
présentation  du  présent  décret,  au  citoyen  Cliaillun, 
volontaire  de  In  4*  eon^pagnie  9»  bstaUkui  de 
I  Yonne,  onesomme  de  190  Ht res  de  seeouM  provV 

soire. 

•  II.  Le  comité  de  liquidation  présentera  àla  Con- 
vention nationale  un  rapport  et  le  projet  de  décret 
qui  détermine  le  montant  de  la  pennon  à  laquelle  le 
citoyen  Chaillon  peut  avoir  droit  ;  en  conséquence, 
sa  pétition  et  les  pièces  jointes  y  seront  remises.  • 

—  Delacroix  ,  accusé  depuis  longtemps  d'être  le 
complice  de  Dumonries ,  et  d'avoir  spolié  la  Bel»> 
que,  répond  i  CCS  inculpations  par  l'exposéfidUeua 
sa  condiiitedepuissa  noninaliott  i  r Assemblée  lé> 

gislative. 
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ie  sa  mission  dans  la  Belgique  Ctce  qoll  ■  ùit  pour 
démasquer  Dumouhez. 

On  rsocnsait  lussi  d'avoir  fait  «ne  ibrtnne  oonsi  - 

doraMc  eu  rais.mt  faire  iIps  marrht-siiourrournitmes 
à  l'armée,  et  d'avoir  mis  fonds  dans  l'eutreprise 
du  théâtre  de  la  Montansier. 

Il  r('poiid.siirle|iremier  objrtde  cette  accusation, 
que  les  fournitures  de  rarinée  de  la  Belgique  se  di- 
saient par  réquisition,  et  qu'il  n'y  a  cil  auCttB  mar» 
chë  de  passé  pour  cet  objet. 

Quant  an  Mt  relatiTà  la  Honlanaif  r»  il  défie  Msca- 
loiiiriialeundepréienter  lapreutrede  ee  qu'iltarao- 

çcnt. 

(  Nous  donnerons  ce  rapport  en  entierdana  l'onde 

nos  prochain--  mtitjt-i  <ts  )  (  I). 
La  séance  est  levée  ri  quatre  heures. 

N.  B.  La  séjiucc  du  3d  pluviôse  a  été  consacrée 
~  pétilir — ' — 


minniAL  cuiiikbl  nivouinoiMAiMB. 

Dm  Si  sfavionf.  Jean-Louis  Tkéliard,  Louis  Monceaux, 
■ccinét  d'aToIr  bb  poor  le  couple  de  la  r^ublique  des 
feurnhun-s  iaSdMcs  en  walieni 

nen«>Hulint  Bertraad,  Jeiii<francois  Har«dial,  et 
Pierre  Jouinel.  aitMiaeem^  d'atuir  raço,  connue  experts, 
CCS  rouniiiuiT»  ;  lous  corduiiniena  RÏiéteMiBiarïa i  eot 

été  acquittés  i-t  m\y  en  lil  rrié. 

Fiacre  Roubier,  ûjté  de  quarante-cinq  ans ,  né  et  ci-dc- 
vant  notaire  A  Me»Bnfe»,  cl  menlire  de  l'adiMiniilratkm 
4tt  départenenl  de  la  Cite^'Or,  cnafaincii  d'avoir  «lé 
«omplieed'aiiecoavpiralhNi  ^ai  a  caMédam  leruurant  de 
fWinéelTMtdam  les  d«parteineals  c«alf$^*.  tendant  à 
rompre  l'upilé  et  rindiriMbllité  du  la  iV^piilil!  ]iic,  j  dis- 
aoudre  la  rrprétenlalioa  nationale,  a  Ctc  cundatunc  A  la 
peine  de  mon. 

Vktoire  Crétel,  nalire  de  Paris,  ftgée  de  qnaranle-tix 
antt  Jeenne-Lmiise  (olin-Biocby,  Agée  deqBaranle*aa  aasi 
Marue-BliMbeUi  i&lteiiore  Gartoiain,  eanioMa,  «née  de 
de  aotaaate^cat  aoa,  nadve  de  Grtpjrt  Ad4iaid»Marie 
VoHilwit,  «lé  éa  «laarante^inq  «m»  native  de  Pari*  {  An- 
taiqiM^rrancolw  Vitasse,  âgée  de  trente  deux  ans  mWw 
00 Parlât  Merle- Louisc-fliilipiiine  Lt-snler,  agi  t-  <le  ircntr- 
tfiaiil,  née  en  Périgord;  Anne  Don  n,  .1pee  de  quaranle- 
deux  ans,  nati*c  de  (Itivsi-ngj',  tonics  ri  di  \;ini  i .  ligieiises 
carmélites  de  hi  r  ue  di'  Grenelle,  ditmiciiiers  jue  ,\rine- 
S.niih--<;enevii  M<,  à  l'aiis;  rl  Theii->e  Hélène-JulieniieClic 
net,  agee  de  cinqnaiile-iiuil  an-,  native  de  Saiiii-Malo, 
px-rcitfçieuse  do  la  Visitation,  rue  du  Bac,  mène  demeure  ; 
i-onvaiiiciict  d'avoir  formé,  dans  leur  doroicile,  rue  NillV»» 
Sjiiite-(;i  m>vièvc,  un  rassemblement  oii  se  IrourafeM  dci 

tritrij  réCrsclaire»  ;  d'avoir  rcTasé  de  pr«er  le  serment  de 
berté  et  d't-galilé.  elc,  mais  de  «a  favoir  pas  fait  dans 
i'ialeQiioli  de  inMiMer  i'Biat  for  une  mare  «ivile,  ont  «i« 
coodaBiaées  k  la  pdnede  déportaifoo. 

Ihi  22.  —  Anne>HenrieUe  Unurherain,  native  de  Paris, 
tic  r,iiaranie-sq)l  ans,  domiciliée  à  Versailles,  veuve 
rir  ti  Mil  . IIS  Tliibaut,  ci-devant  baron  de  Vaxence,  natura- 
lise- Allemand,  convaincue  d'avoir  enlreleou  de*  ialelli- 
Rfnccs  et  cormpondiincesavec  nn  nnmmf  Prarfcrtt  fallait, 
d-devannarde  da  oorm,  armé  cootiala  r^uMiqa^  a  «U 
eanoaBnle  à  la  pdae  de  nori. 


FrançoivAmableCh  ipptiv,  iiaiirdc  Saint  Jullen.Tbivry, 
dé|»Brtcnipnt  de  So«rie-«i-Loirc,  âgé  de  vingl  liuii  ans  ci- 
devant  procureur,  et  depuis  la  révolulitm  lieutenant  rolo- 
iwle  du  6«  bataillon  de  Saône -<-l-Lolre  k  l'amitfc  du  Nord, 
comuincu  d'avoir  été  le  complice  de  DaBHNiricr.  en  rèdS- 
fi-aiH  ot  préiaoiaiii,  Jcl  avril  dernier,  oeuM  le  vm  de 

(!)  Oa  moffM  la  rapport  de  L»cr«i  dani  /*  Moniieur  des 
4el : éVil  une  piice aaws  cwieiM* mit  Viaomn 
delatnWModoBaMHriai.  i.  «T 


son  bataillon,  une  Adresse  înn^mc,  tendant  a  faire  aervir 
ce  batailloQ  aux  projets  de  ce  scélérat  et  h  encourager  sea 
mansuvrea  lilieiticMicat  •  did  eoadaauie  ft  la  nctno  de 

mort. 

Pierre  Rousiaing,  natif  de  Gommune-Airranchir« 
soiiMie>cinq  ans,  demcnratt  A  Paris,  d^devaae 
do  roi,  et  et pMliionaalre  en  coor  de  Rome  { 

Angélique  1  1 ;iri:f  H^Iiaiard,  native  de  Paris, 
cinquanle-quatir  ans,  épuuse  dudit  RoustaiO(; 

Guérin  Jacqurmin,  natif  de  Celaey,  i 
Uoiclle,  Agée  de  quarante-six  ans; 

Loais-Henrjr  Emery,  natif  de  Vrnaret,  département  de 
la  Cote-d'Or  ; 

Jean-François  Gautier,  natif  de  Meti,  Agé  de  quarasMo» 
cinq  ans;  ce>  trois  dertiicn  n  f" nnnn  dn  fi  dnani  oOtH 
veut  des  Carrières  de  Cbareoloa  \ 

Toua  accoala,  Roastalnf ,  d'avoir  soaserlt  un  ecte,  da 
SI  mai  17M,  tûdaul  A  rétablir  les  ordres  religieux  sup- 
primés parla  lui,  notamment  les  Carme»  défh;iti««é<  des 
Cairirrc  de  rtmitiiton;  les  nulns,  d'amir  iMilicipë  A 

l'extstcoce  dudit  acte,  ont  élA  «c^uillés  et  mis  eu  libeitc. 


ERBATA. 


Num^  1^  p.  nfO,  paragraphe  4.  «n  lien  de  cet  mots 
Let  —•>     -       •    ■       '     .    -    . .  . 

laira, 


«i  aulcHtm  qui  ont  votiitt  ditaoudre  la  Société  p«ptt- 
lira,  Me.;  il  liiM  lira  :  Lasmtmhraedes  aaieriUs,  oie. 


SPECTACLES. 

Oréai  NsTiORAL.  —  Anj.  Tonie  In  Créer,  ou  Ct  fmê 
peut  la  IJberlé,  et  Irmidi ,  opéra  en  cinq  at  tc<, 

Tnt.«TRKDr  l'Ui'kh t-CoMioiK  ^iTiov^i,  me  Favarl.  

Mai  nt  dant  le  Souterraint  ou  la  Journée  du  10  Aotl  :  lu 

Fttvue  lUagit,  tenn.  par  la  Prto  die  ïbnION  |s«r  te 

TiiKATBE  nr  LA  Ripi  nLtQtï,  rue  de  la  Loi,  —  EpiekitrlM, 
ou  la  Coiirpiration  pour  la  LiAcrt^, trag.,  suivie  du  Uri  tU 
d' Epiméuide, 

TiiKATasBa  u  avi  Favaaao.  ^UPii$$  dê  7ooig«t 
le  Club  ieaSmwSnuU,  rl  T^lmanr  JIbImC 

TniATBi  n  Là  Hootaaim,  an  Jardin  do  TEgalité.  — 
/.es  BoHtm  Gttu;ta  Prm  ée  T^lm,-  U  Campagnard 
révoMiamnaln,  et  ta  P élite  l'été  chique. 

TotATae  LvaioiB  nu  Anis  pa  Là  PAïaia,  ci-devant  de 
la  rue  de  Louvois.  —  Lmur*  «f  Sulmi,  opéra  «n  t  aelea, 

suivi  de  CKrmiInge, 

THf.ATr.E  ou  VAiorriiTR.  —  Encore  Aet  Bonne»  Geng; 
la  3'  repré».  du  Sourd  Ouiri,ou  tes  Tu  et  Ut  f  'ouâ,  et 
ArUquiu-loseph. 

TiibATSB  M  L«  Cirr.  —  ViRitTKs.  >-  Lapeem.  reptdi. 
àcl'Kpoax  républicnin,  dr.ime  en  deui  edd J  PdWBWf 
et  la  liaison ,  i  l  let  Petits  MoHta§»mrd$, 

Thk*tiib  du  Lvcia  oa  Aan,  av  iardin  derigallid,*— 
Lu  C«p»«i«êjutx  {roliimt  panlom.  à  speet,  pidft  de 

A*PaiTBt«TRB  d'Astlki,  fanbourp  du  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, à  cinq  lieuir»  ot  ilemie  préciv  f,  le  ciUivcn  Krao* 
coni,  iivor  m-s  éli  vrs  i  l  s»  s  enfants  conliiiucro  ses'csercieCO 
d'équitatioii  et  d'éniulatinn,  inurs  de  manège,  danses snr  set 
chevaux,  avec  plusieurs  srVne^  et  entr'actes  amusants 

Il  donne  ses  leçons  d'équitalion  et  de  volUfe  loni  IM 
malina,  ponr  l'on  ei  raolre  mei» 

Du  25  pluviott. 

PAIEMENTS  DES  RENTES  DE  L'uOrEL-DE-VILLB  DEPAtlf. 
Portiocki  de  8  mois  11  jours  de  1793.  Toutes  lettres. 
Noms  de$  Payeurs. 


S.  Cauchv,  lonl.  perp.  et  viager.  . 
14.  Ran  liU,  viager,  lent.  perp.  . 
es.  Legras,  viager  et  pcrpcinel.  •  • 
se.  >iial.oi»»  pevpdtnol  al  viager. 


.  Quintidi. 
.  Quinlidi. 
•  Vuiolidi. 
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GAZETTE  MTIOmE  o.  LE  MÔXITEDR  UNIVERSEL. 

N*  147.         Seplidi  27  Pllviose,  l'an  2c.  (Samedi  15  Ft:vniEn  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 
ANGLETEURE. 
DiktU$  d»  parUm.  iti.  —  Chambre  <lei 

SbANCB  OU  23  JAXVIEB. 

V.  Pin  mnonce  qu'il  se  propose  du  présenter  daits  lu 
builaiiic  le  tableau  des  besoiiu  derBUl  CtdM  BOjemd'y 

ftiirc  (ricc  {init/t  and  menns), 

La (•liatitbrc  s'ajourne  apus  nvulr  réj;lv  l'ordre  d:>ns  le- 
quel elle  cumule  «'occuper  de  plu»ieuts  affaires  publiques 

«panjcuiitTH. 

SÉtnCB  DU  27  JilUVIBB. 

M.  Adum  rappelle  à  la  Cliambrc  qu'il  arait  déjà  mani- 
festé l'intention  de  proposer  un  bill  tendant  à  assimiler  le 
Code  crioBioel  «l'bosie  à  celui  d'Angleterre.  Il  oe  dissi- 
■nle  jM»  ^am  depalt  il  Inl  at  vcao  TMIt  de  faire  des 
dnafêmcNt»  à  ki  hmUmi  elle  lui  ■  «lé  sanMe  par  Us 
jmBawBls  aie  b  teale  Coar  de  jnitiee  d^Rcoate  a  pmdus 
dq»ttU  queiquet  anates.  Il  croit  nécessaire  de  rendre  ces 
{afements  soscrptlbles  de  rt  vision,  entre  autres  ceux  qui 
oiU été  portés  contre  MM.  Muire,  l'almcr,  M  inrict'  Mji  - 
earot  et  autres  membres  de  la  Convinlion  iu>Hi.iubicc  en 
Ecosse. 

li.  Dundas  trouïc  la  sentence  qui  ks  LOiidaninc  légale 
db  en  motivée. 

M.  Slieridan  espère  que  les  mioislrcs  voudront  bien 
•'abstenir  de  la  Taire  rxcruler  jusqlf  II  ce  que  la  discussion 
ail  eu  lieu,  puisque  les  infortunés  qui  en  sont  le»  victioics 
se  tiouTeraifut  bots  dVtat  de  profiter  des  bieaftiU  de  la 
loi.  Saos  doaie  11  eiaii  poHible  qae  le*  miaiMrct  ctMMni 
de»  i«me:fneincela  qall  n'evall  pati  ani*»  è  M  botaer  k 
ccftlmn'èies,  la  sruiencelui  paralnail  ill^iato 

M.  Plu  ré|N>nd  que,  d'après  de*  reoseîtoements  encis 
sur  ce  sujet,  il  n'IieSite  pas  à  g.iranlir  la  Icgalit^  de  ces 
sentences.  Au  resie,  si  ces  rac-i^ii  uis  en  doulaient,  ilspoui- 
raiciil  faire  une  nioiidii  l  ai  t  cnlit'rc,  tendant  à  les  soiimet- 
Ire  h  rexamcii  de  Li  Cliainbrc.  H  était  d  ailleurs  impossi- 
ble de  sonscrire,  (  oinnie  ils  le  deinnudaicnt ,  ou  délai  de 
l'eiécnllon  iwur  un  temps  indéfini.  Il  serait  enchanté, 
pour  >a  part,  que  le  pailenient  prit  connai^^sance  de  cette 
aflairc,  puisque  cela  lui  rournirail  rt>ocasion  précieuse 
le  Kéltoter  en  pablk  ee  «a'en  e'Aail  pla  i  dtaeboler  en 
•ccrel. 

M.  Fox  :  Je  ne  Mil  ee  qu'on  coUad  per  ce*  prélen- 
dandMidioieriest  ^teat  à  noi»  je  ne  «niai  peint  d'ex- 
primer lont  liaat  ews  Knilmenli.  le  ne  craint  point  de 

déclarer  que  les  luinii*'res  qui  me  sont  parvenues  me  font 
juger  celte  H-nlenc»  illrgale;  que  si  le  tribunal  du  grand- 
justicier  possédait  celle  e>pëce  d'au'unié  .  i b-ita  i c  tli ut 
on  tient  de  parler,  il  en  a  crnellcmeni  jl  u  é  i  jr  le  cboii 
de  cens  sur  qui  il  l'.i  Tu;  lonibi-r.  iv  cm  i.s  rucnre  moins 
de  dire  que  tout  liomnn-  qui  presserait  l  i  TiTiiiicm  d'une 
pareille  sentence  prouverait  qu'il  ne  respt  1 1  i  ;l^  n>i'nic  la 
loi  de  rAngIclerrc;  et  je  demnndc  ù  nie-^  culh  gue»  s'd  est 
décent,  ju-lc  nu  buniain  d'anticiper  5ur  la  décision  de  la 
Chambre  el  d'emptV:ber  ainsi  ces  infortunés  de  réclamer 
(Outre  i:nin(;oment  arbitraire. 

II.  Pitlinaiatedenesarépliqve  sur  le  droit  qu'avait  le 
Mbonat  lie  te  candaire  camaie  U  a  lUt.  11  prétend  qu'il 
■edalt  pM  le  «owpramcllre  «a  tnependant  r<  xiVtnion 
dTene  eenienee  imdne  par  an  irnmnal  compétent,  qui 
d'ailleurs  n'a  prononcé  que  d'oprîs  lu  loi. 

Le  pouvoir  exécutif  oulnpasserait  ses  droits  s'il  se 
pormettail  d'utlentcr  ainsi  ù  l'Iionneur  de  l'nrdre  judi- 
ciaire. Tout  ce  qui  restait  h  Taire  !\  la  Llianibrc,  en  cas 
qu'elle  voulût  se  mêler  de  relie  affaire,  était  d'inte'venir 
auprt-s  de  S.  M.  par  une  humble  Adresse,  pour  sollieiter 
ta  roj'ale  rlétnence  eu  fjveur  dc^  condainné^. 

M.  T;iylor  (!i)  qu'il  »c  lr»u«<)it  par  hasard  à  Edimbonrg 
le  Iciideiuain  de  ces  jugement»,  qu'eu  ginénlllacnietulu 
K  récrier  contre  leur  ilté''aliié  ;  qu'il  w  prapew  cn  COBMi. 

S'  Sirûh  —  Tvme  /7, 


quenee  de  rater  en  liiraar  de  tente  mesure  qui  pourra  lut 
rolre  redresser,  ri  même  poar  une  Adresse  au  roi. 

If.  Pitt  annonce  que  eW  trop  prolooRer  ane  «impie 
conversaiion,  puisquVn  dcmiOlc  aoaljfie  la  Ckanbnttt** 

à  décider  sur  rien  de  posilir, 

M.  A'1li:ii  (ir.  Iilc  il--  rnb^ei  v.itiou  pour  niiiinurrr  qu'il 
préieiilera  le  U  iuK  jiiain  su  (uOiJOMlioi)  sous  une  funuc  ijiu 
nepcrmeltia  plii'-  <K'  l'ecarler. 

M.  Uunda<i,  secré'airc  d"élat  au  département  de  l'inlé- 
riiur,  présente  un  mess  age  du  roi,  r|ui  anuDiice  rn  sub- 
stance qn'uncorps  de  troup«'sbes>oiH*s  au  service  de  S.  IM. 
a  été  débarqué  il  l'ile  de  U'igbt ,  parceque  les  suidais 
êi.ilenl  trop  malades  pour  rester  pitu  longtemps  sur  les  bA* 
tiineuts  de  transport. 

M.  Slieridan  a'iaiarHie  ai  cea  tronpee  «ont  aui  ordres  du 
eesMc  deMoytat  M*  PiUlui  répond  affinnatiremmi. 

II.  Shnidan  prCt icni  la  Chambre  qu'il  demandera  le 
lendenuia  qu'on  lid  communique  certaines  pièces. 

M.  l'itl,  qui  venait  de  répondie  à  une  qtnsiîon,  eroit 
avoir  le  dioitd'en  faire  une  1  son  tour;  il  dé»iie  savoir 
quels  p«u»ent  i  li  e  ces  iia|iici  s. 

M.  Slieridan  répond  qu'il  ne  le  sait  pas  enrore  bien  po- 
sitivement lui-même,  mais  que  vraisemb^ul:  rmoiiL  il  ama 
b^>soin  du  tableau  de  dépense  des  armées  pour  IcsreuH'i* 
giicmcnt^  qu'il  eliercbe. 

La  ChamlMC  s'ajourne. 

lÉAJICE  Dt'   28  JAWIEfl. 

M.  Wilberforce  annonce  qu'il  présentera,  le  7  février, 
un  bill  pour  l'abolition  de  la  traite  des  nC-grcs. 

On  dé|iose  nir  le  bureau  plusieurs  états,  entre  anirrs 
ceux  de  la  marine,  de  l'aitlIleHe,  des  armées  et  d'autres. 

II.  Grejr  s'CKiisc  de  ne  pas  avoir  fait  sa  motion,  ce  qui 
aaraitélé  |4us  régulier,  lorsque  l'en  a  rrmb  t  la  Cliam- 
bre  le  amme  de  Sa  Hafeité  :  an  reiip,  dtp  est  relative  au 
corps  de  Henoli  campé  dans  llle  de  Wight.  Il  y  avait  eu 
une  espèce  d'exemple  de  celte  mesure  n,  l^nit;  mais,  ù 
raieut  l'examiner,  il  s'y  trouvait  des  d  Ifereiices  qui  u'é- 
laicnt  point  en  faveur  de  la  dernière  opération. 

M.  Pitt  observe,  sui\a'il  sou  usaRe,  (yic,  si  l'bonoiab'c 
membre  dnutp  de  la  :éjalité  de  celle  np  mu  r,  il  ania  i  dû 
en  faire  le  sujet  d'une  motion  pail  ctiiiéic  ;  il  e^saircep^eii- 
danl  de  la  jublilier,  etiiréu  nd  que  le  messa!;edu  nii donne 
tous  les  aperçus  dont  la  Chambre  (>cul  aïoir  besoin  jus» 
qu'ù  présent. 

M.  Fox  trouve  au  contraire  <|uelque  chose  d'ioconslitn- 
tionncl  &  introduire  dans  le  royaume  ht  iroupa  du  de> 
hors,  et  IrB  ministm  eux-mCoNS  le  «entent,  •ulvaot  luit 
d'aprii  la  manitivdeatilaen  ont  fait  paît. 

M.  Pitt  répond  qu'il  jr  n  dee  eieniplrade  ee  gmrc,  et 
qu'entre  autres,  dans  la  demièiv  goerrr,  on  Inlrodabft 
(!r5  troupes  du  di  hors  pour  défendre  le  ioy;iumc  ;  que, 
quand  il  fut  e  nsuite  question  d'autori^icr  par  un  bill  ù  les 
caserner  comme  les  auties  Irouprs,  pcrdiine  dans  le  p.ii- 
leinenl  ne  s'avisa  de  trouver  niauiais  qu  elles  eu^benlclô 
introduiies. 

,V.  Fox:  On  entravera  contintipllemcnt  les  opérations 
de  la  Cliainbre.  Il  deviendra  aussi  ilév  R-cablc  que  difficile 
d'y  remplir  son  devoir,  si,  toutes  les  fuis  qu'un  de  sesmcm» 
brcs  demandera  une  explication  sur  quelque  obji  t,  nu  lui 
demande  à  luinnéme  de  la  convertir  en  motion,  et  si,  ton* 
Ica  les  bb  qull  fera  une  motion ,  on  cn  itade  rdbt  en 
prétendant  t|tt*il  Malt  inntilc  de  donner  A  la  demandecette 
forme,  i  cause  des  longueurs  qu'elle  entraîne,  et  en  dl« 
sant  que  de  simples  éclaircissements  auraient  >ulD.  J'ub* 
servrrai  iH  quelqnc*  personnes  qui  font  conslanini<  nt  de 
ce  siraij,;ime  la  l  ase  de  leur  taclique  paricinenlaire  que 
celle  ruse  i  si  aussi  employée  pjr  eux  trop  souienl  ;  qu'ils 
devraient  se  souu  nir  que  le  n  ^i  i  ct  dû  ù  cette  Chambre 
I  nepciiiii  l  pas  ii  lanRneur  de  s'en  servir  du  tout,  el  ù  plus 
fi,!  Il' ;  u Mnii  à  li.ii.l  nioiiieiil.  J 'nb-rrvci     CI»  outre  qu'à  rc 
;  uioiif  (le  tlé<encc  s'i  n  joint  un  plus  puissant  encore .  l'es- 
!  p^•ce  d'iinpossibililé  où  elle  met  les  membres  de  n  inpilr 
1  leurs  fonction».  Quant  au  fond  mémo  du  Je  quc>tion, 
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confine  il  sfinbtmh  que  S.  M.  appelle  An  foren  élranftè*  i 
fi!S4lan»  l'inléi  tciirsaD*  que  le  parlement  rn  sache  Ir  nom- 
bic  el  y  ail  donné  son  cometHenwnt  esnrK  je  croi»  que, 
pour  Miivvc  la  t£i  itabio  aurahc^  B.  M.  doit  «of ojrcr  w  ut- 
cood  messate  plus  dCtallié.  J'avouerai  fiaodieiBentque  je 
n*ai  rirn  ite  po^'ilifourept  troupes,  et  «icofe  atoiii»  sur 
leur  l  onil  n-.  J'.  j'Miicrai  que,  k' mouage d'blerdoDnaHl  à 
inldulrc  t|uc  11'  );iMi\i'iiioiiu'iil  rroir  avoir  le  droit  de  faire 
vci'ir  (  Il  U'ii  |is  il.'  uijcui'  lioiipc^  (l;iiis  le  ro) aiimr,  1rs 
Uiinislrcs  aiu  iiii'iil  (iii  iiicllii' ilf  Ui  friiticliisr  djn^  k'inscx- 
pjirat  ot>«,  <(•  ipii  ,1111, cil  r,iii  i  \,i:Mniir  iiHis  Us  iloul»'*.  Au 
U'vlr,  ril!e  affiilrp  n  Ixsoiii  tic  louic  la  turtciliance (le  la 
Chambre;  cai  iVxieiiMoi.  d'une  paitllle  prCrofBtiw  dé- 
tiendrait iufliiiniitul  alarniaitlo. 

La  (liscossioD  eo  rme  Ift  d'aprtt  h  lépiRqM  firéoNeMe 
de  M.  Piti. 

3/.  .Sfiei  idan  :  Deux  molifi  me  font  prendre  la  pmtilc: 
11-  i  uni  r  I  ^l  de  ri  iiiplir  I  i  npr.isrmrnl  i|ue  j'ai  ciihiimcU'- 
liicr;  le  .'ernnii,  de  ^ud^-riiie  tt  l'imputience  lemoïKiitli*  par 
le  dianctlier  de  l'ccliiquier  d'eiitendiu  ma  roolkM  rdili- 
vtineut  è  la  rouioiunic^Kion  de  oeilains  papier*. 

La  Cliamiire  sali  que  de  loan  tes  devoirs  ie  plus  pres- 
nnl  ffti  sans  rontredil  de  eonnaUre  l'emploi  de*  Tond»  pu- 
Wiei;  elfe  doit  »  iiipérlii»r  qu'un  ne  dfpen«r  d'une  manîfre 

al  II  I M".  )  on  I  lir  -liri'  iiiirli|iic  rliiiM-  <lr  plif< ,  II'"  fùl-f  i' 
qu  iuif  ptin  iirO  Mui»',  OU,  en  d'iiutiCb  tel ii.c^,  la  nouni- 
tuie  d'une  p.mvre  riiiLlli--. 

Je  wsque  le  mot  par  lequel  je  earacl^riso  cette  espace 
de  Iripotage n'e^l  pas  plus  uol  le  (|ue  l'action  ni^nir ,  niai< 
an  moins  csi -il  clair  ;  et,  pour  qu'il  ne  re&tc  rien  t  dé»irer, 
je  vais  encore  le  rendre  plus  intell^ilile;  Xenlendt  par  ce 
t>  ipola^e  gaspilleur  les  pensions  aniqneilca  les  personnes 
qu'on  en  grali6e  n'aiaient  aueiiB  drati  par  iMva  Mtrvio*«  ; 
j'<  nierid'i  l  urore  le«  plares  et  1rs  salaires  donnés  k  œrtai- 
twi  K*'»*^  (|ui  ne  rt  ndeid  fvas  à  la  nation  par  leurs  travaui 
Cl)  piopnrliriu  de  ce  qu'elles  en  ont  reçu  ;  j'entends  enrorc 
la  mi  nieclio  c  lor  n<"  le*  i)lau  !>  accordées  eiigeiil  elTccli- 
M  nieiii  ilessoinv,  niais  qu'elles  iont  dOBOéCt  INC  dM  iB" 
l< niions cr,lllillelle^  et  corruplricvs, 

Id  l*opiuaut  ^(Xnme  le  minisire  depradoire  la  liste  de» 
iolairasi  ou  deiaî-paiet,  ou  pendam«  poar  tenir  liou  de 
denii^paies, donnés  parla  eonrà pfaiticars persoMCS  qu'il 
nomme,  «ilre  autres  aux  conwMMriwi  à  ToiilOD,rtaa 
comte  d'Yarmoutli,  envoyé  eombdoii  auprto  da  roi  de 
Prusse. 

Il  est  d'autant  pins  nécessaire,  reprend-il,  que  la  Cham- 
bre co  inai<se  l'emploi  d«  CM  AMds  ^l^*OÊ  BOnleBl  ft  QM 

somme  con^idél  ab'e. 

Il  «''cngace  une  discussion  d'autant  plus  vite  que  quel- 
i|is(tpeiaonnalité»  s'y  méleni:  die  Tient  à  la  suite  de  la 
snotion  de  M.  Sberidan  d'avoir  le  compte  de  loules  la  dé- 
penaea  enlrataées  par  r  jtabliMMiient  dTua  cooseil  ralalii 
aux  tfïircs  det'fnde. 

Lor.l  Yarmouth  assure  n'avoir  rien  rrrii  flu  ponvernc- 
ment  pour  mi'-sinii  ,Tupr/'s  du  roi  de  l'msse  ;  il  est  trop 
ili  s  r.le  e'H-,  niiiir  l mp  la  cho^e  publique  pour  elle-niriiic, 
pour  avoir  f\ài[  piivcr  -r>  «prvices  di|il(iinat  qucs  ;  on  lui  a 
ton!  au  plus  n  Mil  ouiso  i  s  iie|)enses  eitraordioaires,  mon- 
tant ik  quelque  100  livio»  sterling,  car  enrin  un  vO|ageur 
en  fait  toujours,  et  il  faut  bien  qu'un  voyageorvivcaurles 
routes,  ce  nul  est  plus  cher  que  chez  soi. 

M,  Hurkc  :  J'aime  à  voir  cet  esprit  de  mériance  et  de 
j  Uiisie  (|tii  u(,'iie  cn'ii'  les  d  fleWenls  menibi rs  de  cette 
(Juinilue,  el  Im>  rend  l*'s  suiveiiliinls  les  uns  desaulres  : 
c'< '-l  lj  vil' ei  l'amc  de  notre  constitulion  ;  mais  je  crains 
l'abus  même  dans  le»  meilleures  chose*,  et  je  ne  voudrais 
pasqu'oDmanildiM  de  pareils  senlimenis  ssnsqueliiuea,  - 
parcnoede  raison»  et  l'opinant  pourrait  par  osaUieur  n'en 
avoir  qu'une  bien  mauvaise,  ion  avcfsiai»  penanaelleeen- 
IrecFuv  qui,  jouissant  de  la  conlance dnidaisttre, cnt 
été  employés  cl  leeouipens^^  par  lui. 

M\I,  Km  rt  Sberiilan  se  liSii ut  de  reponsucr  l'inculpa- 
tiuii  de  molifs  aiis>i  lias.  I,a  uiolion  du  ileinier  rsi  niiseaiix 
\oi\  et  adoplii  ;  M  pioinel  quelques  nbserv ;il n  iis  |  iiur  le 
Vendredi  siiiviuii.  ei  se  fait  fort  de  prouser  que  la  plupart 

ciecrv  ei.niiiii'-s  lies  (lu pouvoir  etéeaiifiontdcaeiioieiin, 
dn  e»pi«c»  (le  sangsues. 


RÉPUBUQVE  PRANÇAISB. 

SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  L.\  mmié  ET  DE  L'ÉGiUJTi» 

SBANT  AUX  JACODI>S  DE  PAKIS* 

PrétiJciice  de  Thir'mn. 
itKyCP.  DU  21  PtXVIOSE. 

Ufip  h'tlre  (les  ropri'senlnnls  du  pe tiple  Miihaiid  et 
Soiibraiiy,  à  Perpignan,  demande  a(i.v  Jacoliinsun 
renrurt  die  patriotét  potir  les  aider  à  mellre  an  {las 
les  artstorrates  du  département  des  PYr^itées-Orien* 

tnles  et  Ioik;  les  ni.nlveili.Ttils  qui  y  nfltiieTil.  I.a  lettre 
(jue  les  représentants  i  i  rivent  .m  rtHiiiU-  de  Siiliil 
public  est  lue  a  la  Societi-  ;  e'rsl  im  labicnii  (fTf.naiit 
des  rriines  de  Ions  genres  commis  par  les  scdldrals 
qui  ont  entrepris  la  conln-révolutiM  dlOf  Celte 
partie  de  la  république. 

Il  y  existe  une  connivence  des  autorité  consti- 
tuées, des  tribuiinux  iiii^mes  avec  les  coupables;  le 
peuple  liii-mi^nie  y  est  cnnuimpii  au  point  de  n'y 
vouloir  point  recevoir  les  assif^unts,  et  les  ouvriers 
refusent  de  travailler  A  ntoius  de  10  livres  par  jomr, 
et  i  la  condition  encore  de  les  payer  en  argent.  Ce 
qui  cnime  cependant  un  pen  les  niqiii«=tiides,  ce  smil 
les  mesures  ris^iirenses  et  les  iinvaulions  que  ])rcii- 
tienl  les  rcprt  seiiiaiits,  aulcs  du  Itrave  (Relierai  Dii- 
oinmier,  nour  faire  cesser  d  s  crimes  et  ces  nial- 
eurs.  Dléja,  gnlccs  à  leurs  i>uins,  l'esprit  public  est 
un  peu  remonte,  la  raison  Tait  chaque  jour  do 
nouveaux  progrè.s.  La  superstition ,  source  princi- 
pale ,  dans  ces  pavs-là  ,  des  maux  qui  les  d<'soleiit, 
reçoit  &an.s  cesse  «les  nouveaux  t*checs  et  va  bientôt 
toucher  à  8i>ii  agonie. 

Celte  lettre  se  termine  en  demandant  it(<ratire<- 
ment  un  secours  d'apAlres  civiques ,  qui  ëvnn^ini"' 
sent  les  habitnnls  de  ce  pays  et  les  reiiietN ni  t!ai;s 
la  voie  du  snliil  de  In  pairie,  mais  snrlxiit  ()iie 
quatre  soient  d'abnrd  envoyés  en  poste  potit  Ci  in- 
niencer  ces  travaux,  co  allcudaot  îles  rruforls  plus 
considérai)les. 

On  demanda  4|ttt  cette  |t«poiiliOD  loit  mise  ans 

voix. 

Merlin  (de  Tbionville)  :  J'np))nip  nuMi  celte  de- 
mande de  quatre  patriotes,  à  condiliim  qu'on  n'aug- 
mentera pas  ce  nombre.  Ce  serait  nous  taire  h  nottar- 
marnes  nn  tort  irréparable  ;  les  Jacobins  ont  plus  que 
jamais  besoin  de  se  serrer  contre  les  malheutt 
m''tnes  qui  les  affliKent  en  ce  mnnient.  Les  Pyre'néei 
sont  line  preuve  de  ce  (pic  j'avance;  puisque  de 
loules  parts  le  fédéralisme  et  la  rébellion  ont  l.iil  des 
progrès  ,  il  faut  bien  se  garder  d'ailaiblir  un  corps 
aussi  respectable. 

Le  déparlement  de  la  Moselle,  aflligé  des  persé- 
cutions du  despotisme  et  des  efforts  des  étrangers,  a 
fait  de  grandes  reinrnies  dans  son  administration, 
et  a  cru  devo  r  deuiauder  au  comité  de  salut  public 
d'organiser  de  nouveau  cette  mt^nie  administration. 
Le  comité  de  salut  public  s'en  est  rapporte  à  eui; 
ils  s'en  ni|iportent  aux  Jacobins ,  et  demandent  que 
celte  Société  veuille  Wcn  leur  tlontier  de  son  sein 
lin  af;eiit  national.  Je  désirerais  que  tontes  les  ad- 
ministrations suivissent  cet  exemple;  il  n'en  peut 
résulter  que  de  très  bous  effcls;  ce  serait  le  plus 
hrurrui  remfde  au  rédérniisnie  ;  celle  mesure  fc- 
rail  en  outre  tomber  un  des  préjugés  les  plus  enra- 
cini^ ,  celui  nui  fait  croire  qu'un  homme  du  Nord 
ne  peut  remplir  les  fonctions  administratives  dans  te 
Midi. 

Lachevardière  •  Il  n'est  pas  vni  que  ce  fi'it  un 
bien  que  toutes  les  adininislrations  s'adressassent 
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anx  Jacobins  pour  en  obtenir  des  collaboratenrs; 

nous  avons  vn  que  des  niiiiistrrs  porvors,  que  Ro- 
land di-niniiilail  .aix  .laroliiiis  (1rs  snicts  pour  lu  rn- 
prr(le&  platTs;  il  avpu  aiivM  le  >c«  i<i  «le  faut-  cliuisir 
rfcthoinmfs  qu'il  savait  ^tri>  l'i  sa  tlr\  nu<iii,  on  dont 
it  capéroit  tirer  lion  parli.  Restoiu  Jacobins,  et  ne 
sovfliis  point  ministres  ;  notre  Sorii'td  est  une  so- 
cielc  d'"iiiititM,s,  et  nr  p'-ut  jim  us  ticvrtiir  un  corps 
|M)piil;iii  I- ,  (jui  il.jiijie  des  Iiuijhih'S  aux  autunlfs 
JOIistilin  es. 

MitIju  appuie  de  nouveau  sa  seconde  proposi- 
tion. 

Dufimrny  .-  Jo  de'clare  qu'une  Socit'lé  populaire  a 
bien  le  droit  de  demander  à  tons  compte  do  leur  con- 
duite, et  il  SCS  autorites  compte  de  leur  gestion, 
niais  non  de  les  nommer,  car,  ayant  ainsi  le  droit  de 
STMiire  et  celui  de  nomination,  on  sent  as-t  ic  ce  ijui 
féMilternil  de  cette  crafosio»  de  pouToin,  d«  cet  ac- 
caparement de  droits. 

J'ni  vlé  un  An  premiers  à  de'noncer  l'abns  dont  il 
est  uiijoiird  liui  question,  dans  le  temps  ou  ile<  mi- 
nistres prenaient  dfs  I  iioIkii-;  jioiir  mcllre  dans 
leurs  burraul,  ou  finsaimt  entrer  aux  Jacobins  les 
ilriel«i|o'ilsocenpaieni.  Redoutons  les  maux  iiiral- 
CBwbles  que  pourrait  produire  ce  mélange.  Je  de- 
mande Tordre  du  jour  sur  la  proposition  de  nommer 
un  agent  naliomi  pour  ledépMrtemeotde  la  Hoielie. 
(Adopti*.) 

—  Une  di'pntation  de  la  Socii't^  de  Versailles  an- 
nonce que  le»  iMinee  qui  avaient  divisé  deux  Socié- 
Iftede  celte  commune  ne  snlnistent  plai .  La  rénnion 

sTest  faite  an  ç;r;irnt  contentement  de  tons  le<  pa- 
triotes: les  (l(  ux  Sociétés  ont  sarrilié  leurs  renle- 
nieiils  ijiii  u'i'taient  pas  seniM  ilil''s ,  et  (ieniaiiilcnl 
que  celle  des  locobius  veuille  bien  leur  accorder 
Maïenqui  sera  adopté  dans  toute  son  étendue,  et 

Si  ffeviendra  la  gage  de  la  réunion.  (On  applau- 
) 

Dufovmy:  Le  patriotisme  des  habitants  de  Ver- 
sailles est  lin  des  pb^nomènes  de  la  révolution.  On 
ne  saurait  assez  le  publier;  ii  iiioiirs ilacotliarché 
sur  la  première  ligne  du  patriotisme. 

Souvent  les  Jacobins  en  ont  reçu  des  écrits  fra- 
ternels et  des  témoignages  sensibles  d'amitié  ;  mais 
il  arrive  toujours  dansées  réunions  de  <ieux  Soci(<- 
tés  que  si  la  bonne  gagne  des  forri  s,  l,i  inaiivaKe 
gagne  de  son  côli'  beaucoup;  il  reste  (l<»titeux  qui 
des  deux  triomphera.  La  Société  ne  doit  donc  pas 
le  hlter  d'accorder  son  afliliation  ;  il  faut  qne  préa- 
Ublement  celle  de  Venalllet  linse  «m  épuration. 
(On  applaudit  ) 

Roycr  :  .le  demande,  en  gén(<ralisant  la  question, 
que  I  I  S'ich  ;r  s  impose  la  m'cessilé  dr  n  ai  i  unler 
jamais  aucune  afliliation  aux  Sociétt's  qui  se  réuni- 
ront es  BMMit  qaTanpamaot  ellca  ne  le  aoient 
4|iurées. 

Jean-Bon  Saint-André  développe  le  danger  qu'il 
y  aurait  à  donner  son  afliliation  a  iiii*  Société  coni- 
Msée  en  partie  d'hommes  i|ui  s  ciaient  d'abord  iso- 
lés des  sans-culottes,  et  qui  ont  eu  iMaoia,  pour  se 
nittiiir  à  eux,  de  Timpulaion. 

Il  ne  veut  pas  non  plus  de  réunion  en  masse ,  et 
demande  avant  tout  l'épuration  des  Snciét('s. 

Dufourny  :  Je  ne  ileiiianderai  pas  s'il  est  resté 
dans  les  Sociélt's  réunies  de  V  ersailles  ijnchpies  an - 
ciens  valets:  on  sent  assez  que,  s'il  s'en  trouve  un 
ieol,eelvMa  n'a  pas  pu  épurer  les  antres,  et  que  le 
acmtia  sera  nul  :  mais  je  déclare  que  vous  devex 
tons  tenir  plus  que  jamais  for  tos  gardes;  on 
Intrigue  aiijoiird  hiii  pour  cela  nu^me  ;  ou  iiitri- 

IÎMi  ra  «li'tiKiin  ;  car  les  Socicics  .sertionnaires,  sur 
e,»']! Il  Mrs  l'cspnt  public  s'est  prononcé,  doivent  *e 
rassembler  demain  ;  elles  veulent  t  pour  éluder  l'v 


pinion  ,  se  rrtinir  ptusieurs  ensemble  ;  on  sent  assez 
(lue.  quand  dmx  Sociét»^  se  réunis.sent,  l'épurement 
(If vient  ti  e.  diliiniliiir  (IX.  puis4]iie  chaCUO a poiir  lui 
les  anciens  s(>nt<  neurs  de  .sa  Société. 

Encore  une  fois  ,  point  de  réunions  en  masse;  il 
faut  premièrement  s'épurer  chacun  chez  soi ,  puis 
ensuite  se  dissoudre,  après  quoi  r^n  peut  non  se  ré- 
unir, mais  eoinposer  une  mnivi  i:e  s  ,  i,  t.-. 

La  .Société  adopte,  relativement  à  toutes ICSaulTCS 
Soi  létés,  les  conclusions  de  t>ufoumf.  ' 

La  séance  est  levée  à  dis  heuMS. 

LeUrt  du  général  Pirhr  jrn  à  In  Sof  télé  populaire 
des  Amié  de  la  Liberle  et  de  l'Egalité,  »raul  aus 
/Moès'ns, 

Le  4  pluviôse,  l'an  S«. 

Je  n'allendah,  rrf  rc»  cl  ami<i,  que  ma  ronlîmi.ilion  au 
conimanileiiieal  de  rarniie  du  Nord  pour  venir  au  milieu 
(le  nu  s  (ri-Tf^,  (l,in<  le  <anrlu:iire  de  l  i  lil)crl^,  lépi^lei  lu 
sernicnl  bien  pr.ni^  (Lin--  mon  ro-iir  de  defeiKlre  rl  in  liiilc- 
nirla  lilM'rléet  iVkuIiIc,  l'uiiiié  et  l'iiiditisibililède  lu  fi- 
piil>liqiie.  La  nécessite  (!«•  me  rendre  proa^pMmsnl  S  maft 
poNie  me  Drive  décrite  douce  MlUraclkNi;  nctiw-eii  SMS 
I  (-xrcts,  tiirn  ei  iiiui».  Je  vole  au  milini  de  bms  rrhvi 
d  ariMs,  rl  jo  jura  de  oe  m'en  Mlpsrer  oue  ienque  omis 
aurons  vaioeu  les  (yram  coalisés.  Déjik  j'ai  en  ravanlago 
de  parlaKertessuceèlde  Vurwéf  du  Rhin;  les  soldats  du 
Nord  n'ont  pas  moin»  de  courjge  :  il  suOil  d'élre  républi- 
cain français  et  de  combattre  pour  la  libcrléi  pour  que  la 
vicloiro  ne  soit  plu*  incertaine. 

Omiiiiuei,  fiindiiU-uis  dcMlroit^  de  Tliommc,  ?i  propa- 
ger djii?  10114  (  irini  l'atnuur  de  la  république,  lutidia 
ipjc  nous  rimili.illi  rtiis  [joih  .  '.Ir.  Je  jure  de  fïirc  trioin- 
plier  ses  ariiu'i,  d'eiteriniiu  i  les  tyriiua  OU  de  mourir  ru 
les  enmball  ml  :  niun  d  i  :  :  i  mot  SOa  lODjoaiSt  l'Iralil 
république.'  liecta  SAonlague: 

Picaauo,  mtmkrede  di[[ér entée  Seeiitiê  affilkee. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PritUtMê  de  Dmtarrtm, 

Suite  du  rapport  fait  dont  Ut 

par  Choutli  H,  l'un  it>--  ^nntuissairfs  fiti  .yt  s  par 
la  Convenliiin  auprit  des  armées  diriyees  conli  e 
lee  rebeUee  de  la  Vtnd^. 

'  130  Phélippeaux  dit  dans  sa  lettre  qne  «  qoand 
la  Société  populaire  de  Saumur  voulut  dénoncer 
tous  ees  mtê  à  eefle  des  Jacobins ,  tes  satellites  du 

ministre  vinrent  l  opprimer  jusqu'au  lieu  de  ses 
si'ances,  par  des  cris  de  fureur  et  des  gestes  mena- 
çants. • 

Ce  ne  sont  point  les  satellites  du  ministre  qui  éle- 
vèrent la  voix  dans  la  Sf»ciété  populaire  de  Snniniir; 
ce  furent  trois  représentants  du  peuple  qui,  indignés 
de  voir  des  intrigants  et  des  étrangers  calomnier 

avec  autant  d'impudence  ,  oliser'.  ■  i  <  ni  ,i  I  ,  Snciclé 
qu'on  la  trompait  ;  l'un  d'eux  interpella  le»  mili- 
taires qui  étaient  [irésenis  à  In  sc'ance  de  déclarer 
s'il  n'avait  uas  dit  la  vérilé ,  et  de  toutes  les  parties 
de  la  salle  il  s'éleva  des  voix  pour  confirmer  ce  qu'il 
avait  avancé  :  des  députés  appelés  des  Sociétés  en- 
vironnanles  furent  témoins  de  cette  scène,  et  en  fu- 
rent tellement  indignes  (pie  qnrhpics  jours  après  ils 
vinrent  demander  anx  représentants  du  peuple  la 
dissolution  de  la  Société  de  Saumiir. 

Cependant  l'intrigue  triompha  le  lendemain  ;  et 
la  preuve  (jue  la  Société  ne  fm  point  opprimée,  c'est 
nue  celte  dénonciation  fut  itnpriinée,  et  eV  f  |  ,  ^ans 
doute  où  Phélippeaiix  a  puisé  toutes  le>  ali-urdilés 
qu'il  a  dcliitées. 

«  13*  Que  l'armée  de  Mantes  ayant  rr^u  de  Sau- 
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mur,  les  24  et  27  scpteinbi'e ,  rinvitalioa  de  rc^»- 
gncrson  oncirniie  position,  avec  promette d6  la  ttire 
soutriiir  par  les  colonnes  du  sud-ouest,  quecon- 
nandait  Chalbos,  It  s  {;en(^ratix  s'empressèrent  de 

dcfi'rrr  à  celte  iiroin  sili  ;  qu'elle  lut  maîtresse,  en 

peu  de  jours,  des  clés  do  Mortngne ,  et  joif^nit  le 
corps  de  Beflhif  Tun  des  lieutenants  de  Cli.ilbus; 
qn'alors  un  nouvel  ordre  de  SBumur,  du  i  octobre, 
changea  la  marche  des  colomm  du  nid-onest,  pour 
laisser  l'armée  de  Mnvenec  seule  aux  prises  avec 
l'ennemi;  qu'elle  fut  ii>\ eslie  par  toutes  les  ftjrces 
vendéennes,  dont  elle  ik'iil  <  Mui|ni-tenienl  la  princi- 
pale armée,  le  0  octobre,  à  Saint-Symphorien  ;  que 
cette  victoire  ouvrait  toutes  les  routes  dn  Mortacne 
et  de  Cliolet  ;  mais  qu'au  moment  où  on  s'ébranlait 
pour  cette  expédition  décisive,  elle  fut  paralystSe  par 
•  ^  hi  •le'-titiition  des  généraux  Tîeloricnz ,  dont  un  gé> 
mil  dans  les  fers.  • 

Je  ne  ri^pondrai  k  col  nrliclc  qu'en  copiant  ici 
Tarrèlé  du  conseil  de  guerre  de  Saumur,  du  2  oc- 
tobre: 

•  I.e  pe'n«'rril  Chali)os  partira  de  La  Chiltaipne- 
raye  le  4  octobre ,  et  se  rendra  à  Bressuire  le  7.  Le 
cor|)s  commandé  par  le  ^néral  Lecointe  se  réunira 

à  chalbos. 

•  La  division  de  Doué  partira  le  4  pour  f.nre  sa 
jonclion  avec  celle  de  ThoïKirs.  Ces  deux  divisions 
réunies  partiront  de  Thouars  le  5,  pour  se  joindre  à 
Brrssiiire,  le  7,  à  la  division  de  Cbalboi. 

•  Le  général  BelTroy  restera  avec  les  troupes  qu'il 
commande  pour  la  di^fensc  de  Luron  ,  et  le  géndral 
Wiaskiiuski  pour  la  dt^reiiso  des  Sables. 

«  Les  eeiiernnx  se  concerteront  à  Bressuire,  pour 
la  nuirclie  qu'ils  tiendront  pour  l'attaque  deCtAUl- 
lon,  et  instruiront  le  général  en  chef  des  mesura 
qu'ils  «aront  prises. 

.  Il  ser.i  etivoyé  cofk  da  pîtentMiélé  «ngéné- 
ral  Caudaux-  • 

Comment  peut-on  dire  apr^s  cela  que  la  marche 
des  eoloimes  du  sud-ouest  a  été  changée,  puisque 
BelTroy  et  Miaskonskl  ont  reçu  ordre  de  conserver  la 
position  qu'ils  oeeupaient? 

Comment  ose-t-on  assurer  que  l'armée  de  Maycncc 
fut  Iais5<^e  .seule  aux  prises  avec  l'cnneini ,  tandis 
que  les  divisions  de  U  Cbdtaignereje ,  de  Thouars 
et  de  Doué  pénétralrat,  1«  4  oetx»bro,dBns  le  pays 
ennemi, et  qu'elles  étaient  i  Bnssnlre  le  7  an  ma- 

tui? 

F.iilin.  comment  a-t-on  ost'  avancer  que  la  victoire 
du  C  octobre,  à  Saiut-Syniptiorien,  a  ouvert  les  por- 
tes de  Mortagne  et  de  Cholet,  tandis  que,  pour  en- 
trer seulement  dans  Chiltillon,  il  nous  a  rnllii  livrer 
deux  batailles,  l'une  le  9  et  l'antre  le  1 1  octobre,  et 
que  ce  n'est  que  le  14  et  le  JO  que  les  armées  ré- 
unies sont  parvenues  à  s'emparer  de  ces  deux  villes 
après  quntre  combats  sanglants? 

Nous  n'abandonnions  pas  l'armée  de  Mayenoe 
lorsque  nous  battions  l'ennemi  an  moulin  do  Bois- 
nnx-rlièvrcs ,  et  que  noire  division  s'eiiiiiarail  de 
Cliàtillon,  l'un  des  principaux  r*p.iues  des  bri- 
gands. 

iNnus  n'abandonnions  (tas  l'aruiée  de  Mayence 
lorsmie,  le  11,  nous  battions  de  nouveau  les  bri 
gauusqui  étaient  venus  nous  attaquer  à  Cbàtiilon. 

Tfous  n'abandonnions  pas  l'armf'c  de  Mayence 

lorsque,  le  H,  la  divi^iou  de  l.iir  m  entrait  avec  elle 
à  Morlnf^ne,  après  av(ur  chasse  des  Herbiers  un  corps 
de  Iniis  mille  brigands. 

Nous  n'abandonnions  pas  l'armée  de  Mayence 
lorsque,  le  t5,  in  division  de  Luçon  sontraait seule 
le  feu  de  rarince  des  briçands  à  S.iint  Christopùe, 
où  elle  eût  été  taillée  en  pièces  si  le  général  Deaupui 


ne  fût  venu  a  son  secours  avec  l'avant-gardc  de 
Mayenoe. 

Hnilu  ,  nons  n'abandonnions  pas  i'armt'e  de 
Mayence  quand,  le  1A,  les  divisions  de  Lueun,  de 

l  a  (  h:Uaigneraye  ,  de  ilH'unrs  et  de  Dom-,  coiii- 
inandt'es  par  Chjlbos ,  entraient  avec  elle  dans 
Cholet. 

Et  Phélippcauz  a  osé  dire ,  dans  un  de  ses  écrits, 
que  Tordre  du  t  octobre  était  une  trahison  ! 

Mais  Ph(Mippeanx  a  jugé  de  Nantes  tontes  les  opé- 
rations de  1,1  puerre,  comme  il  a  pris  les  Ponls-dc-Cc 
en  dînant  .i  Angers  chez  le  géut'ial  Duhoux. 

•  n»  Que  la  première  opération  du  nouveau  gé- 
néral de  l'armée  de  l'Ouest  fut  de  laisMT  preniire 
aux  brigands  l'ilc  de  Noirmoutiets ,  Machecoul  et 
I  l'Ic  de  Boio  ;  de  faire  évacuer  Montnign,  briller  huit 
milliers  de  pondre  qui  s'y  trouvaient,  un  magnsin  de 
rir,  douze  mille  rations  de  pain,  et  pour  un  million 
d'effets  de  campement.  • 

Phciippeaux  ressuscite  ici  les  morts  pour  les  ca- 
lomnier. Tout  le  monde  sait  que  les  premiers  pas 
de  Li'elu'lle  dans  In  Vendée  furent  marqués  jwr  des 
victoires  ;  et,  (pioi  qu'on  ait  dit  qu'il  n'avait  fait 
qii  exécMler  les  plans  de  Canclaiix  et  de  Dnliayet,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  plans  de  ces  géné- 
raux, pour  l'exécution  desquels  m  n'ont  jamais  mis 
l'activité  nécessaire,  ont  été  puissamment  seconcki» 
par  la  marche  des  divisions  de  Saumur  et  de  La  Chl- 
taigneraye  sur  Chillillon  et  sur  Cholet,  et  par  la 
inarclie  de  la  division  de  Luçon  sur  les  Heibais,  sur 
Cholet  et  sur  Mortagne. 

Léchclle  arriva  le  6  octobre  à  Saumur,  où  il 
trouva  deux  memtwes  du  comité  de  saint  luibtie.  Il 
y  prit  arec  eux  communication  de  l'arrêté  du  con- 
seil de  guerre  du  2  octobre  ,  et  il  donna  à  l'instant 
même  des  ordres  pour  son  exécution.  Il  partit  le  7, 
avec  nos  deux  collègues,  pour  se  rendre  à  Nantes, 
alin  de  diriger  les  mouvements  des  armées  de  Brest 
et  de  Ma]rcuGe,et  de  mettre  de  l'ensemble  dans  les 
opérations,  ce  qu'on  n'avait  jamais  pu  obtenir  sons 
le  règne  de  Canclaux.  L'événement  a  mis  à  même  de 
juger  si  cette  opi'ration  a  eoneonru  puissamment  à 
ranennlissement  des  brij^.uids. 

l.(-chelle  écrivait  au  ministre  de  la  guerre,  le  It 
oeiohre,  de  Montaigu  :  •  qu'il  comptait  sur  le  plan 
arrêté  le  2  octobre  a  Saumur,  et  que  la  grande  atta- 
que qui  devait  l'Ire  une  suite  de  ees  mouvements 
combinés  pourrait  s'eiïretuer  le  1  \  nu  le  15. . 

Ce  n'est  donc  pas  Caiiclaux  qui  a  conçu  à  Saumur 
le  plan,  puisqu'il  n't'lait  pas  à  ce  conseil  de  guerre 
du  2  octobre.  Quant  à  la  prise  de  Moirmoutiers,  do 
Machecoul  et  derflede  Boiu,  elle  est  due  i  Timpru- 
denee  deCancIniix,  qui,  en  s'avaneant  dans  le  pays, 
n'avait  pas  assure  ses  derrières.  Je  suis  en  étal  de 
représenter  des  lettres  de  Caudaux  et  de  nos  collè- 
gues, qui  portent  que  l'armée  a  pris  avec  elle  pour 
don»  jours  de  vivres,  parcequ'il  était  possible  que 
sescoromunicntions  avec  Naules  fussent  coupées. 

Pour  le  surplus,  je  défie  Pliélippeanx  de  prouver 
qn'ilait  élé  brûlé  ii  Miiiil  ii;?;:  Iiiiit  milliers  de  pondre, 
(Inii7e  mille  rations  lie  pain,  cl  [itMir  un  uiillion  d'ef- 
fets de  campement.  Il  a  été  mal  iii^lrnit  de  ce  fait,  et 
j'ai  la  certitude  que  tous  les  cilcts  de  campement 
qu'on  avait  d'abord  crus  perdus  se  sont  retrouves; 
et  sur  ce  fait  je  m'en  rapporte  «tt  témoignage  de 

notre  collèfiue  Gillet. 

.  1j«  Qu'aprrs  I  (  \])e'ilition  heureuse  de  Mortagne 
et  Cholet,  duc  tout  entière  à  la  bravoure  de  nos  sol- 
dats, l'état- majwlaisia  passer  la  Loire  aux  brigands 
qu'on  pouvait  noyer  dans  ce  fleuve.  Qu'outre  le 
temps  qu'ils  employèrent  à  effectuer  ce  passage,  ils 
restèrent  trois  jours  di-^s, •minés  eà  et  là  dans  le  plus 
grand  désordre ,  mourant  de  faim  et  sans  savoii 
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qiicllf  rotilo  toiiir;  qu'on  leur  laiss;)  1c  lernpsdese 
liillicr  cl  (If  (ligrrcr  un  syslÎMiiP  iiiilil.jirc.  • 

Ji>  itosc  m  |iiintiiii'  que  l'lii'li|i|t(  aiix  w'csl  pas  on 
clal  (le  (lire  (|iiol  juur  et  daus  quel  endroit  les  bri- 
gawls  ont  passé  la  Loirf .  Il  ne  suflit  pas  d'avancer 
que  r<=tat- major  laiaa  paner  la  Luire  aux  bri- 
c.iiids  qu'un  pouvait  noyer  dans  le  fleure.  Il  eût 
lalla  dire  :  les  brigands  onl  pnssé  la  I.oirc  Irl  jour  et 
à  tel  rudroit  :  l'aruiée  (fiait  a  telle  liaiiteiir;  elle 
pouvait  s'opposer  à  la  niarcbe  de  reiiiH  iiii,  et  elle 
n'a  fait  aucun  moureuicnt  pour  l'arrt'trr.  Mais  le 
prudent  Phélippeanx,  qui  n'a  jamais  quitté  Nantes, 
ne  pouvait  p;is  suivre  les  moiiveinenls  de  l'année; 
aussi  n-t-il  denatiii  e'  loiis  k.- fuib,  parccqu'il  n'a  ilui 
leni'iin  traiiciiii. 

Il  me  suilira,  pour  i  cpomlre  à  cotte  accusniion,  de 
rap|K'!et  que  i  aruii'c  n'entra  à  Cholet  (^uc  le  16 
oitubrc  ;  qu'elle  y  fut  atlaquce  le  17  après  midi,  et 
qu'après  un  commit  san{^bnt  elle  repoussa  feiroemi 
jn-iqu  à  Beaiiineau,  où  Tavaiit-tiariic  entra  dans  la 
nuit  par  surprise.  Lccorp<  d'urniee,  excède  de  fali- 
tiKiirs,  se  rendit  à  Beauproau  le  18.  Dans  la  iiiiil  du 
lt(aul9,  un  parti  de  cavalerie  se  porta  sur  S  iint- 
Ftorent,  d'après  l'avis  qu'où  reçut  à  minuit  qu'une 
colonne  des  l»ri;;anils  passait  la  Loire  devaiil  Vara- 
drs.  Le  19  ,  Tavuiil-garde  de  Maycncc  niarelia  à 
Suml-Florent,  où  elle  fut  canounee  tonte  la  jour- 
née par  les  brigands,  qui  avaient  e'inbli  une  batte- 
rie à  La  Meilleraye  pour  empéclier  le  passage  de  la 
Loire.  Le  SO,  elle  (ut  souleuue  par  la  divisiou  de 
Lnçofl. 

Pendant  ce  temps  il  se  tenait  à  Pranprenu,  le  10, 
nn  conseil  de  guerre  dans  lequel  il  fut  aiirli'  qm- 
l'avanl-garde conlinuerait lie  iiairrici  l  einH  nii,  snii 
en  passant  la  Loire  à  Saiul-Florent,  soit  en  se  por- 
tant sur  Angers  par  la  rire  gauche  de  la  Loire,  dans 
le  cas  où  celte  ville  serait  menacée,  et  que  le  corps 
d'arnH'e  se  porterait  direetenient  sur  Nantes,  qui  se 
trouvait  nlnrs  sans  dcd  iis  ',  ri  qui  pouvait  lninbcr 
au  pouvoir  des  brigands  s  ils  eussent  porté  leurs  pas 
de  ce  c6té.  Lëchcllc  était  d'avis  de  contiinier  de 
poniMiWrc  l'ennemi  avec  l'armife  tout  entière;  mais 
on  lui  otfterra  que  le  passage  de  la  Loire  présonle- 
rail  des  dinicultes  et  des  lenteurs,  et  <|ue  peiidniil  ce 
temps  les  villes  de  Nantes  et  d'Aii;;iTS  poiiiraient 
loiiiber  au  pouvoir  «b  s  liim  itids  II  crda  à  l'avis  de 
la  majorité  ;  en  const-quence  le  corii'^  d  année  se  mit 
te  19  en  marche  mr  Mantes,  on  d  amva  leso,  pour 
en  repartir  le  21  sur  deux  colonnes,  dont  l'une  fut 
dirigée  sur  Rennes,  et  la  seconde,  aux  ordres  de  |,é- 
clielle,  sur  Ancenis. 

i'ai  dit  que  l'avant-garde  était  arrivée  à  Saint- 
Plorent  le  19;  elle  y  trouva  plusieurs  pièces  de  ca- 
non que  |*ennemi  avaitété  Toroéd'abandonuer.  Dans 
la  nuit  du  19  an  90,  des  espions  que  j'avais  envoyés 
ilaHéeonvi  rtc  vinrent  me  rapporter  qu'une  colonne 
in  brigaiHls,  pressée  sans  doute  par  le  corps  d'ar- 
mée qui  avait  dirigé  sa  marcbe  sur  Nantes,  passait 
la  Loire  devant  Ancenis.  J'eus  d'abonl  peine  a  croire 
à  cet  avis,  luirceque  je  savais  que  notre  collègue 
Ihfaulic  était  dans  cette  ville  avec  une  forte  garni- 
son ;  cependant  j'en  donnai  avis  an  gt'nérd  Beaupni, 
<jni  à  I  nistaiit  même  cnvriva  un  parti  de  c^ivalerie  : 
a  la  pointe  du  jour  notre  collègue  Merlin  partità  la 
t^tcd'uii  second  détacbement  pour  soutenir  le  pre- 
mier, et  le  résultat  de  cette  opération  fut  la  prise  de 
onze  pièera  de  canon. 

Il  est  doiic  faux  que  rennciiii  n'ait  paséti*  inquiété 
daus  son  pas-^a^e  ;  il  est  donc  faux  que  rélal-major 
ait  laissé  passer  la  Loire  aux  brigands  ;  ni;u^  il  < 
vrai  qu'on  cAtpulesnoyerdanscc  neuve,si  les  [u  s 
tes  de  l'armée  de  Brest,  qui  occupaient  Varades  >  i 
Anwttis,  eussent  opposé  quelque  résistance.  C'est  à 


notre  collègue  Méaulle,  qui  était  dans  cette  di\  kinn, 
à  répondre  à  Pliélippeaux.  et  je  suissûr  qu'il  iieM-i  a 
pas  embarrassé.  Pour  nioi,Je  ne  parle  que  de  ce  que 

je  connais. 

Il  (Si  iaiiv  aussi  que  1rs  brigands  «If  ttt  cmE  ç&et 
là  pendant  trois  jours  après  leur  passage;  ils  ont 
passé  fa  Loire  te  18  à  Varades,  et  le  19  à  Ancenis, 

et,  sans  s'ain'ler,  ils  ont  pris  les  routes  de  Cbâleaii- 
briand  el  d'Ingrandes.  Le  19,  ils  avaient  dt'jù  des 
postes  avaiK'ésjus(|u'auxenvironsde  Saint-GeorgeSf 
a  quatre  lieues  d'Angers;  et  pendant  ({ue  le  gcu^ral 
Olanier,  (lui  s'ëlait  nortécn  avant  d'Angers  avec  In 
garnison  de  celle  ville,  les  arrêtait  dans  lotir  mar- 
che, nous  nous  portions,  le  *20,  avec  I  a^  ml-gardc 
de  Mayence,  sur  les  Ponls-de-Cé  par  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  et,  par  une  marche  forcée,  nous  arri- 
vlmesdans  le  jour,  avec  la  cavalerie,  à  Angers,  où 
nous  apprimes  que  les  brigades  se  portaient  sur  Se- 
gré  etCntItean-Gontîer.  Nous  fîmes  artCter  rinfan- 
terie  aux  Ponts-de-Cé  parn  iin'i  Ih-  ('laii  excédée  de 
rati;,'iies,  et  que,  pour  lu  cnii'lnire  île  Saint-Florent 
à  Aijgeisdaiis  un  jour,  un  avait  [ilutôt  consulté  son 
courage  que  s<  s  forces.  Le  21,  elle  arriva  dans  cette 
ville.  Le  23,  elle  en  partit  pour  se  mettre  ù  la  |)our- 
siiite  de  l'ennemi  ;  et  le  V3,  elle  entra  daiisCliûtean- 
Gontier,  que  les  brigands  avaient  évacué  à  notre 
appio<  be.  Le  21,  nous  filiiM  s  j  iints  par  la  brigade 
de  N\  esiermaun,ct,saasprendre  de  repos,  nous  mar- 
chinies  le  même  Jour  sur  Laval,  où  rcnnemi  nous 
attendait. 

Il  n*est  donc  pas  vrai  que  Tennemî  ait  passé  la 

Loire  sans  être  inquiété,  puisque  nous  lui  avons  en- 
levé onze  pièces  (le  ranoii  devant  Ancenis,  et  plu- 
sieiM  S  aiilr(  s  dev.inl  Varades.  Il  n'esl  doue  pas  vrai 
qii  il  ail  erré  ça  cl  là  pendant  trois  jours  après  son 
passage,  puisque  le  10  il  marchait  sur  Angers.  En» 
lin  il  n'est  dune  pas  vrai  qu'on  lui  ait  laissiTIc  temps 
de  se  rallier,  puisi|ue  le  20  ravant^nle  arrivait  à 
Angers,  et  qu'elle  l'a  constamment  naroclésaus  lui 
donner  un  seul  jour  de  repos. 

(La  ntite  A  émni»,) 

SÉANCB  DU  25  PLliVlOSE. 

Lapuncub  :  Ciloyèns  collègues,  par  un  décivt  du 
7  bnimaire,  vous  m  sveKel)arg('  de  niidre  Gaen  aux 

bou"*  principes,  de  révolulionncr  le  îli']iai  letnenl  du 
Calvados  et  de  le  conquérir  à  la  r»  pulilicpie  et  à  la 
liberté. 

Celle  honorable  mission  ne  pouvait  qu'enflammer 
les  elTorts  de  mon  zele.  Caen  avait  ('l('  le  repaire 
odieux  des  Buzot,  des  Barbaroux  et  des  Wimpfeu. 
Les  poisons  du  girondisme  y  ctrenlaienl  encore; 
rii\  :!re  du  rniiatisuie  travaill.i  it  <'Min!ein'  ni  ()  ).  Caru 
avait  hesoiii  de  ces  actes  écUiUints  de  sévérité  natio- 
nale qui  n'épargnent  pas  les  traîtres, et  quiiropo> 
sent  aux  conspira  leurs. 

Il  fallait  acnever  pi  omptementcc  qu'avaient  heii- 
rensenient  cominnieé  mes  ri)llègnes  Robert  Lindel 
etOndot;  il  fallait  piirilier  eetle  ville  fédéraliste,  y 
anéantir  les  espiManees  liherticides  de  rmcni  i  i^^ible 
aristocratie,  y  atterrer  le  royalisme,  conluadre  la  su- 
jierstitilion ,  arrêter  les  eonlre •révolutionnaires, 
désarmer  et  déchausser  les  muscadins,  éclairer  et 
éleclriser  le  peuple. 

Les  aulorili's  cuiislituées  étaient  sans  fnree;  les 
adminittrateurs  qui  n'avaient  pas  devié  des  vrais 

(1^  Témoin  c«  eowreat  ie  viriltc«  Cuncgondei  clollrév* 
qui  (tcshonaraient  encore  cette  ciié,  il  v  a  quatre  moi*,  h  la 
lionip  (tes  adaiiniitntloM  «t  M  néprtt  Uit»  et  dont  je  fit 
brûler  ptiblifMtaMat  lai|«iaip««,  l««fiii»  et  !«  gritlci.  . 


uii^u i-L-j  cy  Google 


principes  paraisMtent  ou  paralysés  ou  tremblants. 

Le  peuple  lui-nit'inf ,  dans  l'attente  des  ^ramb  év#- 
iHMiinils,  flottait  dans  l'incrrtitiult  -,  il  rt  iit  pi 
diiiis  celte  morne  stupeur  qui  lue  le  [laliiotisiui' et 
pn'pare  à  l'esclavage. 

Il  r:illjit  le  ressusciter  de  cette  aSireuse  léthargie 
poiitiijiie,  l'enranterè  la  n^rototion  rt  le  forcer  de 
sourire  ;uix  diiiv  charmes  de  la  lihertf*. 

Dansect  état  de  rluws,  j'employais  dc-jà,  citoyens 
collègues,  li  s  f;(  aiides  lu'  sures  de  salul  pidjlic,  loi-s- 
<|u'nn  inieriU  plus  pressant  me  iit  impérieusement 
It  loi  de  suspendre  mci  opératioiis  Muninistratives 
et  révolutionnaires. 

Les  rebelles  de  la  Vendée  Tenaient  de  passer  hi 
Loire  eu  grand  nombre.  Cette  horde  exeemble.  que 
la  terreur  grossissait  encore,  send»lail  uu^iiacer  les 
départements  de  la  Manche  et  du  Calvados.  Elle 
•vait  déjà  (ait  une  irruption  meurt  rii're  dans  ci-ux  de 
laStrthe.de  fOme,  de  rille-et-Vilaine  :  le  dan - 

fjeri'tnit  imminent;  il  croissant  avec  la  rapidité  de 
éclair:  à  cliaipie  instant,  el  de  toutes  parts,  je  re- 
cevais di  s  courriers  sinistres  qui  m'ann«uiçaieiit 
avec  eiïroi  les  progrès  dévastateurs  des  brigands,  el 
sollicitaient  les  plus  prompts  secours  des  communes 
cnvironuMtes» 

Caen  reiifrrmsH- «for»  dans  ses  ronrs  »iuel.|ues 
corps  de  trniipe<,  l  onr  In  jifupnrt  inrniuiiIi-N.  C'é- 
tait moins  une  armée  qu  une  garnison  sutlisantc 
pour  contenir  la  TUIe  et  défradre  cette  place  co  cas 
d'attaque. 

Snns  perdre  de  temps,  je  rassemble  ces  troupes 

Ivlliqiieiise^,  qui  s'imiif^tiaienf  de  leur  linnteuse  iii- 
nclioii  ;  je  les  passe  en  revue,  je  les  liarauj'ue  révo- 
liitioiinairemeiil ,  jf  marche  à  leur  t^te  ;  le  cri  de 
la  patrie  en  danger  double  leur  courage  :  tous  jurè- 
rent entre  mesfflôos  de  vaincre  on  de  aounr  en 
républicains. 

Et  vous  savez ,  citoyens  collègues,  s'ils  ont  tenu 
leurs  serments  ! 

Oui,  c'est  cette  petite  armée  des  COtes  de  Cher- 
boarg,  forte  à  peine  de  qnatre  à  cinq  mille  hommes 
au  Sortir  de  Caen,  qui  a  assuré  le  triomphe  de  nos 
armes  dans  la  Vendée;  c'est  elle  qui,  avec  l'armée 
de  l'Ouest,  a  consommé  l'extinctioii  des  rebelles  sur 
la  rive  droite  de  la  I^ire  ;  c'est  elle  qui,  sons  les  or- 
dres du  général  Tilly,  a  décidé  la  victoire  éclatante, 
prête  à  nous  échapper  an  Mans  ;  c'est  elle  qui  a  par- 
la^ les  lauriers  de  la  célébra  jornnéa  de  Savenay  ; 
c'est  elle  encore  qui  a  Contribué  i  la  prise  de  Pile 
de  Koirmou  tiers. 

Toujours  armé da  eeste  rérolntlonnaire ,  le  m'en 
snb  servi  nonr  enflammer  leconrage  du  soldat,  sur- 
veiller roftlcier  et  maintenir  la  plus  grande  s«nénté 
dans  la  discipline  militaire. 

Toute  ma  tactique  a  été  de  multiplier  lescuiirriers 
elles  éclairenrs  [lariout  où  les  hripnds  portaient 
leurs  ravages.  Je  n'ai  rien  néglige  pour  tromper 
leurs  espions,  pour  faciliter  la  désertion  dans  leurs 
camps,  pour  (léjouer  les  ruses  de  la  malvi  illancc, 
pour  lever  tous  Us  ubslncles  d'exécution,  eulin  pour 
verser  dans  le  .sein  de  nos  braves  défenseurs  cl  dos 
iwtriotes  indigents  les  récompenses  de  la  recoanais- 
sance  nationale. 

Il'  in'  \  iiiisdirai  point,  citoyens  colIèpues,laacon- 
Iremarcttes  I réqueutes  cl  rapides  qu'il  a  fallu  faire 

Itresqiie  pieds  uns,  par  Icseliemins  les  plus  difliciles, 
es  traverses  les  moins  pratiquées,  et  les  pluies  con  li- 
liuelles,  tant  pour  convrir  notre  faiblesse  que  pour 
proléger  le  Cals  a. rt  l\  M,iiirfu\  rl  ^Mr.inlir  de 
lonle  incursion  les  cOlcs  uiJiiluni-s  de  lligiicviilc, 
Port- Bail ,  Saiiil-Cûuie  ci  tout  le  Coreiilin. 
J'ai  ett  le  plus  grand  soin  de  commiiniquer  exac- 


tement  lejoamal  de  nos  opératioas  an  comité  4e  »• 

lut  publie. 

Mais  dc^jà  les  brif!;ands  occupaient  Avrnrirîirs,  ils 
élaieiit  déjà  sous  les  murs  de  Graiidville  lorsque 
l'armée  des  Cotes  de  Cherbourg  était  à  Coiitaiices  ; 
les  rebelles  la  supposaient  trois  fois  plus  forte  qu'elle 
n'était  réellement  ;  ils  la  soupçonnaient  même  bîeil 
loin  derrière  eux  du  côté  de  Vire.  Aussitôt  cette 
brave  armée,  sans  consulter  son  petit  nombre,  ne 
voit  que  les  dangi-rs  de  la  patrie  et  le  chemin  de  la 
gloire.  Aux  coups  redoublés  du  canon  ses  colonnes 
intrénides  s'ébranlent ,  la  renommée  devance  leur 
marche  formidable,  les  Grandviliois  et  Lecarpenlier 
s'immortalisent  par  une  riiTonrente  résistance,  et  le 
s'u'-ft'  de  (;rand\  ille  est  levé. 

Alors,  |)ar  mes  ordres,  le  canon  d'alarme  tonnait 
lie  toutes  parts,  ]■■  Idimm  ralliait  toutes  les  com- 
munes épouvantées;  la  eénérale  ajipelait  tous  les 
e  tuvens  et  soldats  à  la  defrose  de  la  liberté  en  pé> 
ril.  Entraîné  par  l'erreur  ou  virtime  de  la  sédoc- 
lion,  tin  s<Mil  bataillon  ne  fit  point  sou  devoir. 

La  postérité  sans  doute  admirera  avec  enthou- 
siasme l'héroïque  résolution  et  le  courageux  dé- 
vouement des  S'  Clions  des  Tuileries  et  des  Champ»* 
Ëlysées,  lorsque,  transformés  lout-i-côup  ea  aniant 
de  Brutns,  ses  habitants  viennent  spontanAnent 
saerilier  sur  Tautel  de  la  jtatrir  1rs  ^i  i  tmietits  les 
|dus  délicieux  et  les  plus  tendres  ailections  de  la 
nature. 

Mais  aussi  l'histoire  dira  que  IcscheGi d'accusation 
reprochés  d'abord  au  11*  bataillon  des  Tuileries 
furent  agj^ravés  par  le  malheur  des  circonstances  ; 
car  bientùl ,  au  lieu  d'un  bataillon  entier  présumé 
Coupable,  au  lieu  de  huit  cents  accusés,  il  ne  s'est 
trou  l  é  que  qnatre  auteurs  ou  instigateurs  de  ia  ré- 
bellion. Enfin,  l'histoire  dira  combien  fut  soulagé 
l'oppression  sentimentale  du  sénat  et  du  peuple,  acs 
que  la  république  ne  compta  plus  ijue  quelques  en- 
ianls  ingrats,  quel(|ues  soldats  inlidcles. 

Grandville  étant  dégagé ,  l'armée  des  CAtes  da 
Cherbourg  ne  tarda  pas  à  se  diriger  sur  Avranches. 
D'après  les  instructions  du  comité  de  salul  public, 
elle  y  all»  iulail  le  luonienl  de  pouvoir  faire  sa  jonc- 
lion  a  \  r  (  It  >  aruit  I  s  de  l'Ouest  et  des  Cotes  de  Hi  est, 
commandées  nar  le  géliéral  en  chef  Rossignol.  Nos 
succès  dépeiulaientM  leur  accord  simnllané.  Une 
trop  faUle  expérience  avait  appris  comliieii  il  im- 
portait de  combiner  nos  mouvements  militaires; 
on  sentait  la  uéressilé  de  coii<  entrer  les  masses  cl 
de  les  serrer  pour  mieux  accabler  l'armée  caiholi  - 
que  royale  par  cette  Cexcc  de  cobérion  et  dlrré^ 
tible  p<-santeur. 

Sur  ces  entrefaites,  la  présence  de  mes  collègues 
Tnrreaii ,  Lecarpenlier  cl  Jean-Bon  Saint-André 
rendit  la  mienne  inutile  à  Avranehes.  Après  ea 
avoir  conféré  avec  eux,  je  retournai  à  Cmhb  pOMt 
m'occupcr  de  l'épuratioB  de  cette  commune  cl  dn 
Calvados,  et  en  itarticulier  du  chapitre  épineux  dee 
subsistances. 

A  force  d'activité  etde  réquisitions  sévères,  je  siiis 
venu  à  l>out  d'aliiuenter  les  armées réitOSMécaCMce 
de  Cherbourg,  de  l'Ouest  el  de  Brest. 

J'ai  fait  en  outre  filer  des  grains  i  Port  Malo.  à 
Clii'i-hniiri;  cf  dniis  1rs  di'jtartf ments  néccssilei.x. 
l'aris  surtout,  ^ui  tant  de  fois  a  bien  mérité  de  la 
patrie,  stimulait  ma  sollicitude  et  mes  veilla. 

De  son  côté,  Caen  m'offrait  le  sprcfacle  con'^olant 
de  1-1  régénération.  Le  pnt;ilr,  i]ui  n'était  plus 
abusé,  voulait  (  xpicr  ses  n  r.  iirs  (  I  n'uarer  ses  torts 
envers  l'unité  rt  l'iiidivisibilîté  de  la  réiiubliiiue. 
Aussi,  tantôt  dans  mes  .séances  représentatives,  nn- 
lôtdaaslea  sections,  tantôt  dans  la  Sodéld  popu- 
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laiK»  H  djvt  Ms  tum  UdéaUOa  et  prit  ralti- 
tniie  dn  nooraitt  libre*. 

L<'S  erands  coupables,  ]es  vils  supnOls  drs  Du7.ot 
M  des  Barbaroas  n'étaient  plus;  la  fuite  les  avait 
•ottstraits  au  cMtimentde  leurs  eompliees  ;  mais  les 

aristocratps,  les  ])r<^fr'^s  (^niigiTfMix  et  fous  Ii-s  gens 
suspects  n'uni  pas  t'ciiappi^  a  la  surveillance  Uu  cu- 
nitanlrolutioouaire  que  j'ai  réorgaaisé. 

Convaincu  que  la  masse  du  peuple  partout  est 
bonne,  je  me  suis  Tait  un  devoir  de  If*  consulter  sur 
IVpiir  iHon  lies  niitorités  cousliluces.  Conlnt  iinûiictit 
àia  loi  (lu  I  t  frimaire,  qui  en  provoquait  l'iii  gi'iitc 
•éeessit^,  les  aiiininislmteurs  faibles  ou  peu  pro- 
nonces ont  faitpiaceàd'ardents  patriotes.  \.e  pnijile 
adésijçuélnl-fnîhne  ces  derniers,  et,  par  respect  pour 
la  sourerninrti-  ilii  pi<n|>lr>,  son  tcpréie&taQt  tt'a 
lait  queconlirmer  sou  choix. 

La  Société  populaire  tce^lait  dam  aon  sein  des 

Penillants  elaesarislocrnlesdefrui^a^s:  je  lui  ai  pro- 
posé l'utile  rxeinple  de  la  Socii-té-niéie  de  Paris; 
sur  mon  i ii\ il  ilmn,  rile  s'est  eiiipress«'c  d'éloigner 
par  un  scrutin  épuratuire  la  criunuelle  tiédeur,  la 
loorde malveillance  et  le  uiodernntiiaw,pliiB perfide 
encore  que  l'excessive  exagération. 

Uu  comité  de  bienfaisance  s'est  établi  sons  mes 
•dspices  ;  lù  les  citofeBe  iufirtiiee  et  les  patriotes 
Mdigeota  de  cette  conaaMeoM aeenréa  de  tronver 
ou  les  ressources  dn  Infail,  on  k»  aecouit  de  la 
bienfaisance  natiftoalei  OU  les  douocs  consolations 
de  la  traleroite. 

Pertoutf  et  fsit  disparatlre  les  prêtres  comme  nu- 
taot  de  vers  rongeurs  et  les  fléaux  de  la  société. 
Avec  les  prêtres  ont  disparu  les  eloches  et  tous  les 
ustensiles  <le  leur  UK'lnr.  l'.u  m  ^  soins  pins  de 
douze  cents  marcs  d'argenterie  d'éj^lise  ont  enrichi 
le  trésor  natiOMi  ;J'ai dépisté  la  caisse  du  roi  nnzot 
et  celle  de  aou  a-inyeur  descuerres.  L'envoi  «ine 
f  aï  foil  A  la  Conrentton  nationale  a  produit,  tant  en 
nuinernire  qu'eu  assignats ,  uu  recottVlcnKOt  au 
moins  de  1  uiilliou  300,000  livres. 

'    Caen  a'élevait  insensiblement  à  la  bantenrde  le 

lévointion  ;  il  ne  me  restait  plus  qu'à  prononcer  sur 
le  sort  (les  «leleniis  ;  j'allais  ensuite  terminer  ma  mis- 
ji.ir  1.1  viNiir  ili  s  districts  du  Calvaii-is,  lorsque 
désordres  réitères  du  comité  de  salut  public  m'ai)- 
pelèrent  à  la  téte  delà  colnime  infernale,  VCnuc  OU 
Nord  [)our  foudroyer  les  brigands. 

Sur-le-champ  je  partis  pour  la  rejoindre  à  Dreux. 
Les  brigands,  à  cette  époque,  répandaient  au  loin 
la  terreur:  ils  n'avaient  pas  encore  cssnyé  les  dé- 
nutes  ni  les  massacres  dn  Mans  et  de  Snrenay. 

Pour  les  atteindre,  je  suivis,  avec  la  divivimi  dr  l'jr- 
nit'c  du  Nord,  l'orure  de  roule  prescrit,  i>ar  Alen- 
Ç'tn.  Rennes,  Nantes,  Aogen,  Sanrour,  Dood  et 
Cholet. 

Mais,  pendant  cet  intervalle,  la  vnleur  de  l'armée 
de  l'Ouest  ,111  Mans  cl  à  Savenav  ne  hn-s,i  aux  v;nn- 
qaeurs  de  Maubeuge  et  de  Diinkeripie  que  le  regret 
amer  de  n'avoir  nas  eu  le  temps  de  partager  les  lau- 
ifiers  immortels  ue  ces  journées  mémorables. 

Impatients  cependant  de  se  signaler  de  nouveau, 
ces  valeureux  bataillons  du  Mord  me  suivirent  à 
renvi,  avec  les  g^éraux  Rossignol  et.  $orlus,  à 
rort-iABlo  et  ft  Cancale .  et,  sans  des  canots  de  tra- 
hison, les  féroces  Anirlnis  eussent  été,  surle ,  riv.i|S;es 
de  la  Manche,  ezlermiucs  cumme  sur  les  duues  de 
iHittlieniue(l). 

0)  Pai«i/«,  chef  <U*  brigtinU  vcwMeM,  venait  d'être 


Aprèa  bi  prise  de  Moirmou liées  la  divinen  dn  Nord 
n'avait  plus  d'ennemis  apparents  à  combattre;  car 

lesbn;:ands,  épais  sur  la  rive  franche  de  la  l.oire, 
ne  marchaient  qu'en  petits  |>elotong,  ou  ae  cachaient 
dans  des  cavernes  ou  dans  les  bois. 

Je  l'ai  laiss<<e  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Turreau,  qui,  sur  diflérentes  colonnes,  fouille  les 
repaires  souterrains  des  brigands,  delruit  leurs  in- 
fâmes  habitations,  et  incenuic  leurs  funestes  forêts. 

Ainsi  cha(]iie  jour  roit  le  sol  de  la  liberté  se  pur- 
ger des  débris  infects  du  fanatisme  et  de  la  tyran- 
nie ;  ainsi  sur  des  cadavres  amoncelés  et  de«  ruines 
fumantes  la  Vendée  s'éenMile ,  et  la  répuUiiineest 

debout. 

l.a  Convention  ordonne  l'impression  de  ce  rap- 
port 

— Laiiarole  est  donnée,  poor  demaiOi  à  un  mem* 
bre  qnl  fera  un  rapport  sur  les  lettres*de-change  ti- 
rées par  l'ordonnateur  de  Saint  Domingue. 

—  Une  dénutation  de  la  Société  populaire  de  ta 
section  des  Droits  de  l'Homme  prraente  ie  citoyen 

riiirand,  hnliitanl  du  district  de  Vendi^me,  départe- 
ment de  Loir-et-Clier.  La  pratique  de  l'humanité  est 
une  haliiliulr  ilans  ce  répiihlieuin  :  logé  sur  le  bord 
d'une  rivière,  il  a  sauvé  onze  citoyens  qui,  sans  lui, 
se  seraient  noyés.  Il  passe  à  Paris  :  il  loge  sur  la  sec- 
tion des  Droiu  de  l'Iinmme  ;  il  a  été  présenté  par  nn 
ami  à  la  Société  populaire,  qui  a  pensé  que  la  Con- 
vention verrait  avee  aatisfaetioa  nn  bon  citoyen. 
(Applaudi.) 

Le  président  félicite  la  Convention  d'avoir  eu  des 
applaudissements  à  donner  à  un  ami  de  l'humanité, 
et  accorde  aux  pétitionnaires  les  honneurs  de  la 

séance. 

—  Un  citoyen  envoyé  de  Reims  offre  en  don  pa- 
triotique, pour  sa  commune,  t,800  livres  en  or, 
S.JOO'livres en  argent  et  itlii^ieurs  mitres  r!ons.  I.p 

Î dus  pur  civisme  échue  dans  l  Adresse  dont  il  fnit 
eclure.  La  Convention  y  applaudit,  reçoit  l'of- 
frande, et  accorde  A  l'envoyé  les  booneûrs  de  la 
séance. 

—  Le?  quririnfc-Iiiiit  sections  de  Paris,  précédées 
de  quatre  membres  du  conseil-général  de  la  com- 
mune, viennent  féliciter  la  Convcnlionsur  l'indigna- 
tion qu'a  excitée  en  elle  la  proposition  d'une  trêve 
de  deux  ans  ;  elles  lui  déclarent  qu'elle  a  étonné  To- 
piiiion  jiiibiinne;  elles  la  remerctcnt  encon  d'avoIr 
affranchi  les  nommes  de  couleur 

Le  présiilent,  dans  sa  réponse,  fait  l'énumératlon 

des  services  rendus  à  la  liberté  oarla  commune  de 
Paris;  il  l'en  félicite  et  lui  rappelle  qu'elle  en  trou- 
vera In  récompense  dans  la  jouissanoedesdroitsqMi 
la  révolution  assure  au  peuple. 

L'AdreaM  et  la  réponse  aeroni  InséMes  en  entier 

au  Dulletin. 

—  Viliers  présente  une  nouvelle  rédaction  du  dis- 
cret suivant,  qui  est  adopté. 

I  La  Convention  njl<oii.ilo ,  apr^«  avoir  entendais VSp* 

port  de  ion  comité  Ue  coaiaiene,  decrcte  : 

mttticré  avec  partie  dca  mcm  iu»  la  for^t  du  Perlre,  près 
Vitre  (t).  Une  corretpondenee  MirprtM  wr  lui  avec  Jcne/ 
rt  Oiirrnnejr  indii|uail  le*  tignaui  pour  la  descente  projetée 
Hc  CD  forhant  »iir  no*  cMes.  in  ron^-iis  alor*  le  projet  de  le* 
prindrc  <lani  leur*  propres  filei»  en  irt  attirint  i  un  diibar* 
i|ui'nient  ;  mai*,  instruit*  de  la  défaite  de  t'artnce  catholii|ue 
r«}ai«i  le*  caigré*  et  les  AoflaU  prtrcttt  k  route  de  Ferti» 
■émli.  «I  Km    ieiali^în  «m  ée  Nrt4Mo.     A.  M. 

(I  La  fioate'la  d*  la  m 
trouioroas  i>lHS  tani  4ea* 
feer  aottrlr  en  Aeilaterte. 
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«  Art.  I".  LefmarclinndUrs  qui,  ojanl  Oiô  cupMiécs  ù 
Cootuuiic-AiTraiicliir,  ci-dc\ant  I.joii,  |K)Sl<Mioutcnu'nl  au 
démt  qui  déclare  c«Uc  commune  eu  étal  do  rébellion,  mit 
CtéarréWn  wr  knr  WM,  août  ooaBiqaéeB  au  imfit  de  la 

république. 

■  II.  Ci'llw  qui  onl  élé  ct|>idi«^e»  oiilCrjciiremciU  su- 
dit  décret  s«Tonl  rendue*  à  reux  qui ,  m  juslillant  qn'iU 
en  aont  propriélaircs,  ranmiront  un  cer'.iticat  de  civÏMUo  à 
ta  nmicipalilé  qui  les  aura  arrc-iée<. 

«  m.  La  propriété  dodilet  marchandises  devra  (ire 
juMiAée  cl  kl  emidrali  de  dfhme  rotirni»  d'ici  au  1" 
prairial  prochain;  pMié  hqael  délai  les  nMrcfaaadises 
arnmt  confisquées  au  proit  de  hi  république. 

•  IV.  Le-,  [iKircfaandiscf  qui,  étant  adrcssi'os  diicrtcnicnt 
h  une  coiiinitiii''  non  en  n^b<?llion,  auiuui  élé  arrClée-»  en 
transit,  seruni  i-t|u''dié('&  à  leur  dc-liuation,  sur  la  ffèclUII8" 
tioii  de  l'ekiiédilionoaire  ou  du  propriélairr. 

•  V.  Lesdispoation  da  prêtent  dterei  lereiit  applieaklei 
àlmilci  lei  commaMs  qui  «Ml  été «■  seront  dédaréea  en 
Mal  de  réliellion.  s 

—La  commune  de  La  Fertë  Alais  et  celle  de  Bacliu 
oBrent  des  dons  en  chraiiscs,  bas,  souliers»  pour  tes 
défenseurs  de  la  pairie,  et  demandent  la  confirma- 
tion (l'un  nrn''tt-(le  CoiiInriiM-,pnrtiintl*établiSieiil€nt 
tl'tin  cliflltiil  de  La  Ferle-Ainisà  l\irîs. 

La  Convention  décrHe  la  nirntion  honorabli>  et 
l'insertion  au  BnMetin  ,  ei  ronvoie  l'arrêté  ati  co- 
nîtédcs  travaux  publics,  pour  eu  iaire  un  prompt 
npport. 

—  La  séance  est  destinée  à  entendre  des  jiétilion- 
naîres;  plusieurs  se  succèdent.  Leurs  pëtIbODt  sont 

renvoyi'cs  atix  comités  qu'elles  concernent* 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SéARCI  BU  M  KDVIOSB. 

IiFi.Arnnix  :  Citoyens  ,  If  conseil -g.'néra!  de  la 
coiiiuiuiit^  (i  llehécolirt,  district  des  Andelys,  dépar- 
tement de  TEure,  présidé  par  le  cure  de  cette  com- 
mune, 9,  )iar  un  arrêté,  prohibé  rclablissement d'une 
Société  populaire  dans  son  arrondissemenL 

Je  demande  l'Mi  it  station  de  l'agent  national  de 
cette  coinmime  ,  qui  aurait  dA  faire  part  de  cette 
mesure  contre-révolutionnaire  an  direetoire  du  dis- 
trict des  Andelys,  cl  celle  de  monfirur  îr  mrr  . 
qui  s'oppose  à  là  propagation  des  principes  républi- 
cain.-. 

Cette  j)r</|ii^llion  est  adoptée. 

—  La  lamille  de  Cliaudot  se  présente  à  la  barre. 

Un  detieerétairasfait  leelnre  de  la  pétition  siii- 
Tante  : 

•  Citoyrns  It^ffislalPiir^  ,  iiinn  fil»,  nnirc  |u"ri\  tinduil  au 
tribunal  i inolulioniiairp  rn  \trlu  rriiu  rii.iiirlal  t\f  votre 
cofiiité  de  «ûreU:  tviurale,  ajanl  pour  nioliflj  sinnnliia- 
donnée  en  second  à  (k-s  copies  collationnéc:i  d'un  acte  de 
dépôt  reçu  par  Bhcbar  J,  notaire,  a  élécoodaaaé  à  la  peiite 
de  mort  hier,  non  a  cause  du  délit  qai  a  camé  son  armla- 
tion,  mais  paroeqar,  lors  de  la  visite  dcsicfilés  qu'il  a  lui- 
même  provoquée  detoiis  ses  papiers  on  a  tronré  nne  lettre 
d'un  cerlala  abbé  Aubert,  l>airetcnant  d'une  airain-  qui 
InUmsail  Chaodot  père,  laquelle  lettre  contenait  en  outre 
dcsexpreisions  inci>ifii;ts  sm  :a  révolution. 

■  Lors  de*;  débals,  qui  n'oni  rnnlé  iiniqarmcnt  que  sur 
le  compte  de  Cliaiidol,  Vahbr  Aubert  a  amvena  ne  point 
ooiinalire  Chaudol  et  n'avoir  jamais  en  aucune  ralalion 
wilMle^  ni  par  éerk  a«ee  hiL 

•  Pittt  de  la  patrie,  la  loi  ne  penl  pas  vouloir  que 

m  cas  semblable  ud  citoyen  soit  nmilamne  à  la  pe  ine  de 
morl.  Eh  quoi!  un  ennemi  auta  l'a. Ii  ose  de  jeter  dans  la 
maison  de  relui  à  qui  il  veut  nuire  une  leUre,  et  celte 
lettre  sniiin  pour  faire  «ondamncT  riHMnoMdKiaai elle 
•crairounxl  * 


•  Le*  témoins  le*  plus  reenmniandables  par  leur  civisme, 
qiir  II  ciîdycn  Cbaudol  a  adiiiiiiisiri's,  la^ecliou  ton!  enlivre 
du  Coiiirat-Social,  elcniiH  tout  Purisareudaitcatcudiat 
de  reudn-len  iculoigiiages  Icii  plus  honoraUesiîeaei  vertm^ 
de  sa  piohilé  et  die  sou  civisme  dans  ce  nomenl  mèmew 
C'e-l  lui  qui  a  dénoncé  la  eoit»|Hraiion  de  Bonae^vardin 
et  Maillebois.  Ce  citnyen,  qui  est  bien  éloigiié  d'avoir 
acquis  une  Ibrlone,  malgré  tiviie  années  defravaui,  o  pri* 
sur  ton  nécessaire  pour  avancer  au  comiiédc  hictir>i-..iicc 
de  sa  section  une  soranic  d»  G  ii  7,000  li«  rcs.  IXvù  dcti  v  fois 
il  a  déneiirij  <lcs  faits  les  plus  importiiuls  au  salul  de  In 
répuldique  ;  enfin ,  depuis  la  rétolulion  ,  il  a  Tait  tout  CC 
qu'un  bou  patriote  duit  Taire  à  sou  paya. 

•  Citoyens  htlistatenrs  nne  remmme,  quatre  eoliinlscu 
bas  Agf,  un  pî-re,  une  famille  entière  vous  denianiient  un 
•ursi»  à  l'eiéeution  de  la  eondamnalloa  et  la  réviMun  de 
son  ffoe^s.  Os  sont  ncniwdét  an1l  tm  «CMllera  la  preuve 
de  rlnnocence  parfaitt  de  odol  qol  dans  l^itanl  est  cou» 
dut!  ou  supplice.  • 

Ci.Ai-7.EL  :  Citoyens,  nn  de  mes  confrhvstdont  la 
patriotisme  n'est  paséqniroqne,  le  citoyonRcniqnier, 
vienldeme  dire  que  Chaudot  n'a  jamais doniuf  Au- 
cune preuve  (l'incivisme;  qu'il  s'est  ;iii  c  iLtriin; 
montré  très  as-^idn  aux  nssenildi-es  do  s;i  scdion. 
Avare  du  sang  des  innocents,  comme  iiillexiltle  sur 
la  punition  des  conspirateurs,  je  ne  vois  pas  que  la 
Convention  s'écarlilt  de  ses  principes  en  ordoniuint 
le  sursis  à  l'exécution  de  ce  jugement  et  le  renvoi 
au  comité  de  législation  pour  lui  rendre  compte  de 
cette  afl'aire  séance  tenante. 

Vaoieb  :  Je  puis  affirmer  k  l'assemblée  que  le  fait 
pour  lequel  CbAudot  a  été  condamné  n'est  p.15  celui 

qui  avait  (It'lertniiu'  le  mmité  de  sûreté  p-iiérnie  à 
lancer  un  iiian(i;it  d  arrêt  contre  lui.  J'appuic  la  pro- 
position de  surseoira  l'exiéeulîon  (lujugemcot rendu 
conlrc  Chaudot. 

Le  sursis  est  décrété  au  milieu  des  pins  vilîi  ap 
plaudissements.  —  Des  représentants  du  peuple  et 
des  citoyens  des  tribunes  courent  aussitôt  annoncer 

<li'rr(  t.  {La  suite  demain.) 

N.  B,  A  la  tin  de  cette  séance,  rassend)l<'e  a  mis 
en  délibération  la  question  desavoir  si  l'iinposiiioii 
foncière  serait  payée  en  ii.itiiie.  R  hik  1  ri  Lniivet 
(de  la  Somme)  ont  combattu  celte  proposition.  Bel- 
rrf>y  a  parlé  casa  laveur.  —  La  discusiiou  a  élé 

;ijn(irnre. 


SPECTACLES. 

TaéMBi  BB  L^rtna-CoHioDS  Nctmmal,  me  Flsfaift— 
ÀnérM  et  ^mm«,  on  f«  nUtvtrphe  frnufoit  à  AatMm, 
prér.  de  CMirieur  iTnn  Uéange  répnbticaiH. 

Théâtre  db  la  n>;i>t'ci.iQi  k,  rue  delà  Loi»  ~  CAar/ci 
(/  Caroline  t  suivis  de  In  Jeune  Uàleue, 

TuésTsa  M  la  ara  Twrvuv.  —  Pmnt et  firginie,  oitén 
en  3  nc'e«. 

TiiK.kTiiK  NtTio.NAL,  rues  de  la  Loi  cl  deLoovois.— 
Sélico,  ou  Ici  A'/z'-cj, opéra  «DèdelonisoBipêeLipvéCb 

du  Dcptl  amourcuT. 

TuèMitt  DES  Svxs-CixoTTni,  eMcvanl  Wolltre.  —  Ui' 

laiiide,  drame,  suiu  de  Jenntwl  et  Jeannette, 

TuÉsTRB  I.TniQi T.  nés  Amis  de  \.\  Pitrir,  ci-<levan(  de 
la  rue  de  Louvoi'.  —  l  e  M'iimequiii ,  o;.rra  eu  un  acte, 
et  Miehd  Cervantes,  Ojtéra  en  3  actes,  ù  grand  spect. 

Tn»'«TnE  DD  VAioBViLU.«i>  L»  Phfugrttemtmitt  l^t 
et  te  l'Mit  itmué, 

TiriATaa  ne  la  CnL  —  ViniTi'».  —  L'ourerlnre  du 

Pitriemcnf  d'AnrjU  lci  re  :  M.  de  Cr.ie  fi  P,tri$  le  Pm  ide 
t  itigt-quatre  tfntrcs,  ou  la  îsotu  c'U  de  la  Prise  de  't'oulitttf 
il  la  Proie  II  fil  le. 

TnÉATnR  DU  LTcèit  MsAiTS,  au  jardin  de  l'EgaliU^.  — • 
Àdclf  dr  S.iet) ,  panloA,  CB  9 a«iei  è  (Wld  qpoci. }  préfe 
de  (Uekitppi  4e  Lfou» 
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POLITIQUË. 

ALLEMAGNE. 

Mtmktim,  U^i Janvier,  — >  On  a  tu  arriver  ee  bibIId, 

dans  nos  rciraDclieaienlssarielUiiB,  un  adjudaai-fènénl 

accompagné  d'un  trompolte  de  l'année  françaiir.  On  ne 

s^it  L'iiLOie  rien  de  l'obj^  i  di'  ^a  m  s^ion  ;  mais  on  piéd  ml 
qu'au  monicul  de  son  appaution  toute  l'unuéc  ri'ançai>c 
»'est  tiouvée  sou^  les  armes,  «ur  une  étCttlIlia  inmeoM 
doul  la  ligue  te  déplojail  à  perte  de  rue. 

fWuMifbrlt  i**  fhrUr,  —  Le  duc  de  Bruanrick  ilevt 
d'arriver  dans  celle  ? Uie.  M  atalt  naris  Uer  k  M aycnce  le 
osBHiiMideBieiit  de  remie  pnniieniic  «a  feld-niréeliel 

Moltendorf.  Afanl  de  quHlcr  Tannée,  il  a  publié  un  rap- 
port c  diciel  sur  la  dernirren  lraite  des  armées  allito>,dans 

iri|u  I  j1  di;i  il):iL'  la  (Ii-faile  au  général  WiiiraM-r. 

Lf  I  rimti  (I  '  Si  liuileniiwurg,  générai  de  catalcrie  el 
ini:n-iii'  il  '  kl  ^nvin;  cial CM id dcpois qiwlqaei jouiii f • 
se  tendre  i  l'armte. 

ANGLETERRE. 

Linidrcf,  du  25  lui  30  janvier.  —  Il  sulTit  de  jrtcr  un 
coup  (l'œil  rapide  .sur  la  situation  politique  rie  la  Gr.mdc- 
Bretagne,  si  étroitement  liée  avec  !>a  situation  commerciale, 

r)ur  se  cnniiaincre  que  la  guerre  qnVIle  s'opioiâtre  A  faire 
ta  i^uUIiiae  françaiw  lui  deviendra  |»1aa  Amerte*  elle- 
nCm»  qu'il  ton  nracnfe.  La  France  peut  w  Miser  de 
fAnglricrrek  et  l'Angleterre  se  pcat  qne  dUkileoNot  ae 
passer  de  ta  n«aeb  Blat  agrkota  aeoleawiit  da  MCMid 
ordre  par  la  nelure  de  m»  aôi ,  ce  n'est  qa*ft  falde  de  lei 
manufactures  que  la  Grande-Bretagne  entretient  une  popu- 
lation n-lali«cment  asseï  consid<<r,ible,  et  qui  ne  sufDt 

fiou riant  p  i-'  rnrrirn  à  tout  le  tenipi  u-  i;iie«on  ambition 
ni  a  fait  einl  rawr  d.ms  rAmérifiuc  et  d.ms  l'Asie.  Ce 
n'est  qu'au  moyen  de  ^lacllitte^  qu'elle  éfOnoDii<e  des  bras 
pour  les  consacrer  au  transport  par  mer  des  différenls 
objets  maniir.ictiii ■'^  dans  son  sein,  ou  rte  ceux  i|u'(  lle 
BcbiHe  citez  l'étranger  pour  les  revendre  encore  pour  la 
plus  grande  partie  chez  l'étranger. 

La  France  tirait  à  elle  seule  piès  des  trois  cinqui^mes 
deeetobjetti  qu'elle  acqniilnil  en  vins  on  en  numéraire. 

L'Allenagne,  lesBtaU  da  Nord*  rfisnogne,  le  Portugal 
d  ta  Turquie  prenaient  le  rnle  ét  gre  ou  ifc  forte.  Cette 
dernière  expression  doit  étonner  quand  il  s'agit  de  quelque 
chose  d'aussi  libre,  d'aussi  spontané  par  sa  nature  même 
(luc  Ir  commerce;  elle  n'en  r<t  |iiiiirtniit  pas  moins  viaie 
drpuis  longtempa  pour  le  l'ortugui;  et  que  1  Kspagne 
prenne  garde  qs'îlto  M  laid*  paa  à  ta  dciâdr  égataaeat 

pour  elle. 

^Lu^  \.\  Krniice  ti'csl  point  un  p;i)<  qu'on  puisse  inflOCM. 
cer  par  la  lerreur,  et  la  France  ne  prend  plus  rien, 

ifmte  donc  à  l'Angleterre  près  des  trois  cinquii'^mes  de 
MB  nnfchandises  dont  elle  ne  trouve  point  de  dèttoucbéi. 
(ta  inaglne  bien  quel  engoifeiBent  octo  doll  produire 
dnata  corps  politiipie. 

L'Alkmagne,  essentlelleiBent  pauvreb  nirleut  en  mmé» 
leire,  au  lien  d'alimenter  nnoustrie  llOurriei^re  de  la 
Grande-Bretagne,  est  obligée  de  lui  demander  des  subsides, 
snni  lesquels  il  lui  si  laii  impossible  de  continuer  plus 
longtemps  contre  la  l'i.iiirp  une  guerre  qui  l'épuisé  en 
bommes  cl  en  productions  Inrriloriales  d'anlanl  moins 
•abondantes  qu'il  }  a  moins  de  bras  pour  les  tirer  d'un  sol 
ingiai. 

l.'Mspagne  ne  peut  être  par  ses  trooprs  d'un  grand 
secours  à  l'Angleterre,  pas  plus  que  les  petits  Etats  de 
i'ilrflie  entrés  dans  la  ligue.  Il  est  impossible  d'amalgamer, 
de  (aire  servir  casemble  et  concoorir  au  mime  but  des 
peaata»  ai  diOEfeaie  au  pbjrslqne  cl  au  «oral  :  ta  rérallat 
derealieprlw  vu  Toulon  en  e»(  ta  pieavcw 

LcBollaadabai«ine.  plus  ruppndiédarAa|tabptrl8 


naïuK,  par  nndostrta,  taCMmieroe  et  par  ton  gouverne- 
ment, qui  sons  le  nom,  l'apparence  de  la  liberté,  n'est 
qu'une  servitude  rédigée  en  constitution,  le  Hullaiidais  ne 

prulni  ne  veut  r.glrde  corireit  a\rc  rAn;;l,iis,  d;in'.  Iffiucl 
il  voit  un  rival,  un  associé  iuQdélc  qui,  ne  soiig<anl  qu'à 
lui,  à  la  première  occasion  tavoiabte  lui  caillera  le  fraltde 
leurs  I  fTiirts  communs. 

I  iiti  -  lt-4  peuples  craignent  et  délestent  donc  le  gouverne* 
mrnl  anglais,  avec  lequel,  ou,  pour  mirux  dire,  sous  l'in- 
[îunice  dui|url  ils  soni  obligi'S  atijourd'hui  de  marcber. 
Quel  sera  l'eUel  de  cette  juste  aièflanoe,  de  cette  hains 
provoquée  par  l'orgueil  insultant  cl  ravidilé  sans  bomcc 
de  ta  Grende-Brctague  ?  C'est  que  les  cfaefs  de  cea  peuples 
K  détacheront,  dès  qu'ils  le  pourront,  de  celte  tociclè 
léonine.  Alors  l'Angleterre  restera  t  peu  près  seule  chargée 
du  faix  de  cette  guerre  ;  alors  elle  aura  bien  plus  à  redou- 
ter ce  qu'elle  craml  de  à,  le  jour  Irn  ibli  I  11  fa  i  >  p nbliquo 
française,  l'apiielani  en  jugement  <it>aiil  tons  ks  (fruples 
ac  l'KnrOjie,  puiiii  j  Irs  iioinbrcux  forfaits  de  l'infauir  IMt, 
qui  ne  la  s.iuvera  pas  du  ressi  niidif-nl  de  cent  niilJo  Fran- 
çais marchant  droit  à  Londres  rt  aiiéaiiiis^ant  soi'  leur 
roule  la  marine  de  ce  gouvernement  sans  principes  et 
sans  fol. 

C'est  en  raiu  que  Ira  perfides  ministres  de  rinconstiiai- 
tionnel  monanfae  de  ta  GraDde-Brelagae,  qui  a  tant  de 
ftoik  atlCDtA  an  cenint  d^k  ifop  ii^uste  d'aprts  taanri  il 
règne,  eut  tait  décider  «  par  ta  lite  grande  maforftd  dSm 
parlement  lâchement  vendu,  la  continuation  de  celte 
guerre  ruineuse  et  les  nouvelles  taxes  destinées  à  la  sou- 
tenir. 

En  vain  a  i  on  touIu  persuader  \  la  nation  que  c'i-iait 
son  avant;ifi',  «  t  Im  parler  de  sm-n'-s  passés ,  p.iranl'.  de 
nouveau»  succrs,  quand  \\  n'y  a  uuèro  que  des  flffaili  s  ou 
de  fune-trs  conquêtes  dans  les  dcnv  Indes,  do'il  l;i  <  ommt- 
vation  force  à  des  envois  de  troniirs,  ri  met  encore  plus  à 
découvert  le  sein  de  la  méiropnlc.  On  peut  aussi  apprécier 
l'argument  tiré  do  l'clal  des  3  pour  100  co-iso'idés,  qui^ 
de  92  où  ils  étaii-nt  il  v  a  six  mois,  sont  dt'srrndus  dans  le 
thermomètt*  des  finances  à  l'effrajanl  degré  de  G8,  et 
menaoml  ainsi  de  caogdlBlIca  fc  aan|d>ni  corps  politique 
d^k  épuisé. 

Nonsaurons  soin  d'observer  alteirtivemetttloas  les  symp- 
tômes de  sa  crise  prochaine;  mais  nous  iiurons  égaltninit 
soin  d'avertir  des  coups  qu'il  médite  et  qu'il  peut  cucuru 
porter. 

Nous  puiserons  ces  lumii'res  dans  les  débats  du  pat  le- 
neot,  que  nous  continuerons  i  rioim,  r  avec  étendue,  et 
où  le  i>eiit  nombre  d'amis  qui  nous  sont  restés  dans  les 
deux  Chanilires  ne  pourront  s'enipiThcr  di-  manifester  leur 
ressrnlimr  nt  contre  1rs  instruments  d>s  maux  de  leur  paya 
et  leur  liii  iiM'illanccpuur  un  grand  peuple  qui  ne  veut  que 
ce  qu'il  a  le  droit  de  vouloir;  nous  les  puiserons  encore 
dantleadélAiis  des  mouvements  militaire»  el  dans  l'état  dea 
■MButacinrre  et  des  fonds  publics,  qae  la  nouvelle  de  la 
prise  de  l^diebéry  va  peut<éire  reieier  an  peu  pour 
quelque  temps. 

—  La  ville  de  Pondicliéry  s'est  rendue  aux  armes  de 
l'Angleterre  le  23  du  mois  d'août  dernier.  Sir  Cliarli-s 
Oukeley,  gouverneur  de  Madras,  reçut  par  terre,  Ici*» 
{uin,  de.4  dépf'ches  du  consul  britannique  à  Alexandrie, 
qoi  l'informèrent  de  la  déclaration  de  guerre  faite  par  la 
n-ance  i  ta  BcUaiMtaet  l'Angleterre.  Ayant  assemblé  aue- 
siidi  ime  petite  amie  Ibit  lea  préparatifa  néceasairee» 
le  siépe  de  Pondiebéry  eémnença  dans  les  premiers  jonra 
du  mois  d'no6t,  sous  les  ordres  du  oolood  Braitbwaite* 
Le  20,  une  lialteric  qui  enfilait  le  fort  fnt  otlverte,  et  le 
33onenou\ril  une  autirqni  1p  haiiaît  de  fioni.  I. 'artil- 
lerie ennemie  fut  bientôt  rcduile  au  silence,  [.e  même  soir, 
Iccommandani  finnça  is  pi  npnsa  des  termes  de  rnpitulalion; 
on  convint  d'une  suspension  d'armes  pour  vingt-quatre 
heures  afin  d'en  rédiger  les  articles. 

pimdaotcet  iatenralle,  lagamiioiirrançali^  cempcaée  de 
nenf  cents  soldats  et  q^inaeecDli  labitants  armés,  se  ara- 
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CU  ratonl fi<  r«r<r.a:ir.V'n!tttisatioii  au  romn  andant  anglai*, 
en  le  faisanl  prier  d'atancrr  a\rc  «es  lioii|ics  :  lK>urcus4> 
uieiil  il  n*jr  Mt  que  d«  livretae  et  du  désordre^  mais  pas  un 
criine.  La  garnÎMiD  a  été  r«ile  priMmniire  de  guerre  (  on  l'a 
mtntyte  à  Ariacoupany ,  enaliendant  qti'mi  pfit  b  tecevoir 
i  Madras  el  la  rentotrr  pntiilt«  en  Europe;  les  olictcri 
oui  g.inlé  Ioiit>  6\>'^  i  l  '"iit  rr~<(^s  h  l'uiKlirlu'i y,  mr 
leur  parole  (riiiiii:ii.'ur ;  les  LubilaiiU  dl.^.lllul.^  oui  eu  la 
Aieulli-  de  rcslcr. 

^  Oa  a  répamlu  avec  arofusioD  ici  le  oompte-rendu  de 
.  Driscnt,  avec  une  préface  ét  Bar  iie,  parceqoa  cet  écrit  étaU 
ilé*»lan»lik  au  parti  de  l'iqqMtHioa  ;  odul^,  poor  en 
diaiiuoer  l^effei,  fuit  Imprimer  et  dirtribuer  det  ailtlien 

tTfXenijilaires  de  l'Iii  tuirr  di  -;  Rri-Mdiiis. 

—  I.c  conilc  de  Voua  e»!  venu  à  i.ondies  la  srni  line 
«li  ini  ic;  il  csl  rrloitrné  de  suite  ftCoves,  dans  l'ile  do 
>V  ii;liU  Outre  le  corp»  d"lli  'soi<  qui  csl  déjà  airivé  potir 
gr»SMr  »oii  armée,  on  alU  iid  un  cm  psde  bas*anls  autri- 
diieiK.  On  eonliiiue  it  pai  Ur  U'uiic-  di->crole  sur  les  eûtes 
de  l'mDce  i  ibai^ea  ne  croit  plus  que  In  ro}  alisics  puissent 
1.1  '•vuriifri  on  Mt  porté  à  ppmerqne  nos  eflorls  te  diri» 
gi  i  (ii>l  vers  les  cfiles  de  Picardie  on  de  Normandie. 

—  Tiic  Icilfi'  (le  (  liai  l.  'l  lu'n  QiHiunco  que  l'a^ii  iubléc 
jîéiiOiijIr  3  clé  IriitH'  ùjii  I  s  pii  inicr-  j(nii>  (!e  diciiiO  re. 
Le  ni:i;!u-  ll.im.Ilnn  cl  d'.Mi;;!!)!?,  •.i(  i\  [aii f  du  g(iu»i'.iicur 
iK'  Cbarlvsiiinii,  v>  ni  «'ii  j  s  du  ciimc  deiiauie  tra- 
bisoRt  pour  .  i  .u  r  '  p  >'  iiiH>  cvmmisslvn  de  Gttiest 
pour  une  Km'i"  <Ie  ciiuj  n.i  k'  h' iiuiic. 

—  Le|>n|.f  \ii  ul  <l',Klu'->'-tT  ou\ ca  lion-iurs  d'Irlande 
line  butli'  [Kir  lar|u.  ll<-  il  txi  oniiuiniio  Ion*  n  i  \  i|tii  irfu-  I 
•ersk-ul  lidclit^  il  ub«i$»auc«.'  A  Ueur^ges  iil  cl  k  sa  fituiillc. 

—  Dans  la  petite  viBe  de  Sliellield,  dans  le  Yorelshirp, 

il  arriva  dornKrement  au  tilèlbtre  une  sc^iie  dont  voici 
l'aiierçii.  Le  |mbtlc,  entre  1rs  dem  pitcc«i,  demanda  l'air 

JJii  I  iiiiif  le  l'it.'il  fut  oiint'é,  nu»  npplau'Ii  ■îcinriits 
rtduuLIc"  de»  io)ûli»leii,  niai*  enireiiu'if.  de  Mlllrl-  par 
quelques  J  ieoLin*  di  s  p.ilciii  v.  (j  s  ili;.:irts  ru. cul  le 
di^'ou^:  mais  iU  omtcuI  jeltr  des  bouteilles,  des  cou- 
ti  iiix ,  eic,  malgré  Ict  crif  d'ioi|iroliatloo  de  la  majorité 
des  !>pictateurs. 

—  Ce»  jours  derniers  il  a  été  tenu  ici  un  conseil  estraordi* 
tiaire  pendant  l.i  nuit,  el  le  ré<<ull;it  m  :i  î:é  (  l  utaïuniqué 
sur-le-clianip  au  lui.  ht  s  le  malin  le  miin^iie  de  l,i  (jucrre 
S  donne  ordie  à  tous  les  invalides  au-diN-ons  dr  Miivanle 
an»  cl  en  i  lal  de  poi  ter  le«i  aulnes  d  s  '  t.  nu  ptt i s  d  parlir. 
M  ,  :r  \  (iii!  Ml  1  .  in  '  M  ,  ,1  IM Miinii lli,  cl  mule  .i  l'.ii  Isilioillli, 
Ou  siippnsc  que  C'-l  oïdic  pr'  i  i|iiie  a  éié  luulivé  sur  quel- 
ques avis  alarmants  n  tut  du  coniinent. 

Ou  a  Fait  partir  avec  la  même  diligence  das  asisaa  pour 
O^lendc,  pour  La  Ha^e,  el  des  eaturien  poor  Berlin  et 
Vleoue.  La  nouvelle  certaine  icf  a*  do  France  que  lllc 
de  Noirmonttrrs  avait  été  enlevée  h  n«  alliés ,  le»  rebelles 
de  la  Vciiilt'c,  a  jelc  deyiaiult»  alarmes  daiin  loiil  Ir'  parti 
iiiiiii>léricl,  iiuieijiiil  de  lotr  à  chaque  iiiuriicni  une  i  vpé- 
diliou  rraiii  .i.-c  dcbirqucr  sur  c.iles.  l  u  luicil  i  \riie- 
nu'Ul  meltruil  le  euiulile  aui  <  a^ainilès  nniii>ierielli-s;  aiiv-^i 
PiU  a  fait  partir  tur-le-rliaitip  le  c<>inle  de  Miiym,  ci  d  a 
v\é  envoyé  ordre  aux  troupes  anli  teliieiuic»  ra»rinblées  à 
iideilejii'iidie,  le  plus  loi  possible,  le»  HevSOiseantoniu'-s 
dans  l'Ile  de  Wight.  I^ç»  émigrés  fr,iiiçais,  qui  Torment  i 
ieney  un  corps  d*en«irou  mdie  hommes,  ont  été  au<»i 
mandés  sar  Theara  pour  se  joindre  è  l'espédilioo  du  comte 
de  Moyra,  qv'on  dit  (tra  k  la  veille  da  mettre  en  mer.  Cc- 
Itendanl  on  erail  que  ce  départ  dprauvera  encore  quelque 
Mard,  attendu  qn*un  ass'  tcrand  nombre  de  IIps<oIs  ont 
dié  mia  en  cantonnement  surncdiaiieSoulbampton. 

—  Le  triomphe  de  PiU,  qna  tatpaïUiaM  aat  •aai'ètfa 
trop  etalté ,  s'atténua  joomelleBeni  devant  las  dabata  dn 
deot  CliandMva.  Laa  natièrea  «ul  doivaatdlia  porién  cet  ic 
Bcniaina  dana  celle  det  communes  sont  :  !•  la  motion  des 
aublida  à aecortler  pour  la  campagne  proehninc;  2°  lï-ta- 
bliaicmeul  de  la  marine;  3»  les  traités  qui  doivent  tlip 
rapportés  devant  le  comité  de»  lubsidcs:  h'  le  compte  des 
snnintcs  accoulces  à  Su  Majeiié  par  un  emprunt  en  bilkts 
de  l'échiquier,  puui  le  mjtv  ii  e     ici  de  1703. 

Il  ril  clair  que  les  couiplaada  loulcaapèaa  qu'on  va  do-  i 


mander  au  ministre,  et  qui,  d'apri« la  motion  de  M.  Grcjr  * 
doivent  ttee  mb  tous  1rs  yeux  dëa  eonunnnes  et  être  impîl' 
méa,  comme  «eh  w  pratiqua  lors  de  la  dernière  gacrre 
d'Amérique,  vont  donner  une  matière  ample  aux  eriliquea 
deropposition,  La  Chambre  deamodclcaétata  delà  marÎMb 
de»  armées  et  de  l'artiNarie» 

—  Une  société  nombreuse  d'amis  A'uti  gomernfmtn  t  libre 
s'est  réunie  à  Bull,  dans  la  Norwich,  pour  célébrer  l'aiinivcT- 
saire  de  la  naissance  de  Charles  Kui  :  le  portrait  du  député 
de  Westminster  et  il  placédans  la  salle  de  rasseuibice;  on  a 
parlé  le  loa-'l  suivant,  au  milieu  de»  plus  viTs  applaudisse- 
ments :  Â  Cbarttê  Fox,  dont  i'inligrili  el  rhabileU  seule» 
peutent  BOMvtr  telte  eantrie!  La  iociété  lai  a  ensaHc  vati 
une  AdrrsseoftellelonetonciBaret  «weq|trft,etreataM 
à  r  nipi'iyer  l'an  el  ranfrefwar  obtenir  ta  réfiirme  par& 
mentairc,  si  ardemment  désirée  par  le»  aiais  la  libt  rté. 

—  Il  )-  a  de  la  fcrmcnlalion  en  Ecosse,  et  des  attroupe* 
ments  s'élant  formés  k  Clastowt  4«wl4<Mé  malMMool  éli 

dém<die», 

—  Les  Frunrjls  qui  sont  en  prison  à  l'l)mr(\iih  y  ont 
Célcbi  é,  le  31,  r.Miiii\  I  l  ,ili  i'  de  lu  moi  ;  de  Liiuij  W  1  .  ili 
ont  fjil  une  proee-sion  d.ms  ia  coui  d«  la  ptis^iu;  ils  oui 
prêté  le  serment  civique,  jeli  leur*  honnelsenl  air,  chanté 
des  ttjmnes  patriotiques,  et  piaulé  i'ailM-ede  la  liberté. 

—  Vn  bâttnvent  venant  d*Annapoilien  tfaryland.  qol  en 

est  parti  le"  dere  mois  ''t  arrivé  à  Liverpool  en  l'J  jours, 
a  apporté  rinipoi  Uinti' nouvelle  que.  depuis  la  tenue  du 
conpiès,  el  sur  la  i Oqiii^iliou  du  président,  plusieurs  E'ats 
arment  iivec  la  |)lus  ri  iindt"  aciivité.  11  a  élé  volé  qu'on 
équiperait  dmue  \ai»-riiiii  de  ({iierre  de  ^4  &  30  ,  et  quel- 
ques autres  de  moindre  giundeur,  el  qu'un  ose  tirait  sur 
pied  une  annéde  dla  mille  bammci. 


ALPUBLIQIE  lUANÇAlSE. 

SOCIÉTÉ 
DB8  AhlS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  OB  LtCALlrt» 
•ÉAMT  AUX  JAOWtM  M  PAIN. 

JVMHénMdlt  SMrfan* 
séARGB  mt  n  tvovtou. 

Pans  la  dernière  séance,  Delclocbf ,  memlirp  tfn 

coiiiilé  (le  pri'seîitatiem  ,  .'n  iiit  fait  un  i'n|i|)(  rt  sur 
l'îiiliiiissioii  (lu  ciliivi  11  \  laeeiil,  seirelairt'^eiieral  du 
(lépaileiiieiit  (le  In  giienc.  Ce  riipport  avait  pnni 
contrarier  les  fortiH's  que  la  sagesse preacril  et  que 
les  dérisions  tie  la  8ociét<'  avaient  COHMOto;  m 
cuiisequence,  elle  avait  chargé  ses  quatre  comit(<s 
réunis  cic  prendre  dos  rcnseiginMnents  sur  celte  af- 
faire et  de  lui  en  rendre  compte.  Aiijourff'hiii  le  rap- 
pel leur  se  ptésetile  |»oiir  cel  olijet;  il  coniineiicé 
par  nnnoiicpr  que  le  rappurt  a  eléfaif  sans  l'atituri- 
s.ii  ion  du  comité  de  Drésenlation ,  et  niiîuie  dana  det 
|)riiicipe5  itiflVrenla  ae  ceuxdu  comité.  Il  fitilensnita 
u'cliire  (l'une  letlre  éerile  par  Mnriioro,  qui  est  accusé 
d'avoir  vivenii  iil  sidlieite  Delelinlie  ])(tiir  l'etiga* 
{^er  il  faiii'  le  r.ippnil.  l-i;iiis  rdli'  lelUe,  Monioro 
pri'leiid  (lu'ii  n'a  pas  parle  à  Deicluclie  ;  îi  uéie  am 
raison!!  qu'il  allègue  pour  sa  justilicntioa  qoclqucf 
éloges  du  Mtriotisiiu'  hrAlaiil  de  Vincent. 

On  Tait  lecture  d  une  leitrc  de  Delclocbe;  il  dé- 
clare qu'il  n'a  pas  |iarlé  à  iMonioro,etquil  •  hit  16 
rapport  sans  y  avoir  été  sollicité. 

Dufouriiy  :  Il  est  reconnu  qne  Delclodw  a  en  de 

longues  coiiiiniinienliuns  avec  M<<iiii>ro.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  que  Momorn,  qui  donne  de  si  grands 
einj^es  à  Vineciil ,  :i  rte  éi,Mre  jiar  l'ainilié:  il  v  a  CH 
dttua cette  affaire  une  ioirîgue  que  J'ëclairdrai'. 


AU 


Je  drmandr  qti* ,  dans  In  profhainft  séance,  les 
doux  dénoncés  Soient  preaeaLs  pour  enlendra  lesre- 
ItrnchoA  qu'on  est  en  tlroit  de  Itme  faire* 

Après  quelques  é&têts  cette  propositioii  est  or- 

r^le'e. 

—  Unedëpolatioa  des  eîloyent  deeooleur  et*  ad- 

nise. 

L'oraiear:  Frères  et  amis, vous  voyez  au  niiliou 
de  vous  qnelipifs-nns  de  vos  frèrrs  de  couleur,  nu- 
fourJ*hui  citoyens ,  victintrs  oonrlià's  trop  long- 
t<"ni|)S  wiiis  |p  joii^  affrrux  ilrs  f «'laves  [»rivili'si''S  (l<* 
l;i  Ivr.'ifinif  :  ces  êtres  riiii ,  p.ii  l'  iir  t  oiMliiitc  et 
Iruni  débaiiciirs,  s  exilaii-nl  de  leur  pairie ,  venaient 
boire  notre  aang,  le poin|ier,  le  tranmier ,  pour  .ic- 
i|iirrir  de  nouveaux  moyens  de  salttoiire  k  de  non- 
vraaxoiinei.  llsontdit.'iesHrhndftraetenrs,  que 
lions  étions  né^  vicieux  rl  inirrrits  .  tioin  qui  il.  tes- 
tons ce  vice,  qui  raljUdiioii;»  et  apiikimlissoits  aux 
KumaÏM  qui  le  puuiss.-iirnt  de  mort  ' 

Frères  vl  auiis ,  nous  venons  partager  avec  vous 
h  j»ie  iiiexpriuuiMe  que  nous  avons  ressentie  en  ap- 
prenant le  tiécrel  l>ieiir.iis:uit  que  l;i  Convention  na- 
tiuiKile  ricMit  deicudrc  en  uutre  faveur. 

Vn  autre  eitofM  éê  ta  mémf  dt'jmtalton  :  Frères 

rl  ;iiiii-i,  al)reuver  son  pain  de  Ilots  de  sang,  braver 
ruiteniperie  tU'd  saisons ,  renoncer  au  sommeil  et  au 
ri  |ios ,  tel  lut  le  cercle  |i;-rfodique  de  douleurs  ([iie 
uotis  parcourûmes  pendant  des  siècles.  Jugez  cnni- 
Ijien  nons  «VOUS  en  de  saeriiices  à  laire  ;  combien 
Ui-«  âiiM«  |Him  ont  dt\  se  replier  sur  elles  pour  rester 
dans  le  senlier  e'troit  de  la  vertu.  Mats  les  voAtes  de 
rari'n|)ri;xr  fr.iiir  iis  ont  reti'nti  du  cri  iiuaniuie  qui 
nrraclie  l'Ii  'uuiie  a  l.i  si-rviliide ,  et  nous  venons 
jurer  au  uiiIk  ii  de  vous  irotililu  i  tniit  i i-ss.  titunent 
<Jt*S  imjMilalions  graves  qu  ont  eu  à  soulirir,  pen- 
dant deii  sic'cles.  des  nations  qui  n'avaient  contre 
elles  qu'une  dilTereiice  de  couleur  et  dea  pr^ugés 
cnTaMtés  par  la  tyrannie. 

Nous  vi  iioîis  aus-i  di-poser  dans  votre  sein  notre 
alli^err.'^sc.  Qui  mieux  que  vous  l'a  sentie!  Vous  et 
ta  Convention  nationale  l'avez  fait  naître  par  un 
concours  de  lunièrct  ^  el  VêftzâUibiUU  par  votre 
btenvrillanoe. 

—  Une  députation  de  la  commune  de  Troyos,  dé- 
partement de  l'Aubri,  avertit  les  Jacobins  de  sur- 
veiller avec  la  plus  grande  précaution  le  nombre  in- 
fini d'iiilri;;nnts  (pu  se  retnçienl  tous  les  jours  dans 
les  nuirs  de  Pans.  Les  ont.  s  ,  les  places  publiques , 
les  ti'aiteur>  et  h  s  :ititii  li  iiiibres  des  couiit('s  en  sont 
p.'eiiis ,  tout  on  regorge ,  et  la  liberté  dont  ces  houi- 
nies-lk  Jouissent  doit  Un  tranMer  les  patriotes. 
(Ou  applaudit.) 

La  Socii'té  nomme  deux  commissaires  pour  re- 
chercher, de  concert  avec  le  comité  de  sûrett'  géné- 
rale, les  anstocr.iles  et  les  riches  suspects  Troyens 
nui  abondent  à  Paris  et  viennent  intriguer  au  sujet 
ors  taxes  et  des  incarcérations  Ta  1  tes  par  lerepré- 
ttBtantdu  peuple  BO  et  confirmées  par  la  nstioB* 

U  séance  est  levée  à  dfac  beurea. 


SOCIÉTÉ 

vn  AMIS  VB  LA  DâCiABATIOll 

Bii  MOITi  M  L*aOUB  BT  BO  laTOTBH. 

DU*  «M  éa  CvrdeUera, 

aéaiicB  90  M  funrtosi. 
la  pcéedJenlo  séance ,  Dulburoy  ayant  Hé 


rnvé  delà  Soriété.  |i!iisi(nrs  membres  demamlent 

an'allendu  l'ariinité  des  priiaipes  et  «les  senliuiei.t'i 
es  Cordeliers  avec  1rs  Jacobins  il  soit  doiuii'  com- 
nuinieation  îi  ta  Soeiel<'des  .laeoliins  de  la  ra<liat;on 
de  [iiifuiiriiy,  alin  de  lui  dcmasipier  tous  les  inlii- 

i  -.A 

i'Iiwieurs  membres  parlent  sur  l'admission  de 
Vint  ent aux lacobiiis,  à  laquelle  les  intrigants,  di- 
sent-iis,  ne  veulent  s'opposer  que  pour  avoir  un 
sorveitlant  de  moins,  un  homme  pur  qui  bsse  con-, 

naître  les  traîtres  de  toutes  les  espèce.^. 

Uomoro  :  Il  existe  un  système  astucieux  de  ma- 
chinations combiné  contre  les  meilletics  |iatriotes  et 

les  amis  tlu  peut»!»'  '<  >  plus  dévoinvs.  Celte  traïue  est 
ourdie  depuis  lonj^leiiips  :  des  <eelt'rals,  à  la  faveur 
d'un  mn^qiii'  de  vertu  et  de  p  j  i'  ;  ité  (ju  ils  n  nnt 
jamais  méritée,  cherelieut  u  p* nliv  les  vrais  sniis- 
CUtottesJes  amis  de  l'égalité,  \oiis  eu  avez  eu  ia 
preuve  dans  la  uiauièrc  pertide  et  subite  dont  ils  ont 
voulu  en^lonlfr  dans  les  pri.wns  Vincent  et  Bonsin. 
Aujoiird'liiii  jui'  '(  IIP  innocence  a  écla'(* ,  ils  elier- 
''iient  de  noiueaiix  moyens  pour  perdre  encore  ces 
patriotes  brûlants.  Nous  en  ;ivoiis  encore  la  prenvo 
dans  le  nouveau  piège  tendu  au  sujet  de  l'admission 
de  Vincent  aux  Jacuhins.  veut-on  pas  Taire  re- 
garder comme  une  inîr  fïne  les  téuioii^nages  de  fra- 
lernite  que  les  patriotes  se  donneul  entre  eiivr*  Voilà 
ce  ipi'.'i  Lut  l)u!iinrny  et  ce  ipi'il  se  propose  de  cou- 
tiiiuer  eiKure  aux  .séances  suivantes.  Il  a  de^  parti- 
sans sans  doute  :  tous  ces  hommes  usés  en  républi- 
que, ces  jaudies  cassées  eu  révoInltOQ  (I),  nons 
traitent  d'exagerivs  parce  que  nous  sommes  |Milrio|es 
et  qu'ils  ne  venlrnt  plus  1  être.  Pour  nous  ,  nous  di- 
rons qu'on  n'en  fait  jamais  assez  pour  ia  cause  du 
peuple.  (Applaudi.) 

Viitcrnt  •  Pour  empt^cher  mon  admission .  on  me  fera 
peut-être  un  reproche  de  n'avoir  paselé  Jacobin  de- 
puis cil  i]  ans  ;  mais  mon  palrioti.sine  n'esl-il  pas  iis- 
sez  prouvé?  S'ai-je  pas  combattu  pour  la  liberté.^ 
Que  l'on  voie  mes  ouvrages,  mes  écrits.  Tontes  les 
fois  que  les  Cordeliers ,  qui  ont  t<utjours  été  l'avant- 
garde  de  la  révolution,  ont  eu  «pu  lqnes  mesures  vi- 
<^onren-es  ,i  eoinmunicpier  aux  Jacobins,  n'.ii-je  pas 
toujours  èlé  leur  organe?  N'est-ce  pa»  moi  qui  ai 
toujours  démasqué  les  intrigants?  sans  ceux  que  je. 
déeonvriraî  encore,  et  dont  vous  serez  étonnes. 
D'ailleurs ,  mes  écrits  existent  depuis  1789.  Une 
partie  a  été  brûlée,  il  est-,  rai,  pnr  un  accident, 
mais  on  jugera  rr  qui  n  sle.  Ils  sont  dans  nne.uion. 
Je  demande  que  I  •  ii  nnmnir  rlcs  rcmniKsaires  pour 
les  examiner ,  <{u' on  puisse  enfin  me  juger  clrccon- 
naître  un  patriote. 
Ln  projiosition  de  Vincent  est  adoptée. 

Un  membre:  L'épuration  qui  a  eu  lieu  aux  Jaco- 
bins est  purement  illusoire.  Elle  n'est  favorable 
qu'aux  intrigants  qui  s'entourent  de  leurs  créatures 
et  de  leurs  protecteurs.  Il  y  avait  dans  ma  section 
un  de  ces  fameux  intrigants  sniis-eiilottes  à  8,0U0  li- 
vres de  rente, ayant  de  plus  nue  place  de  4,ooO  livres 
à  la  municipalité.  Nous  l'avons  guetté  et  dénoncé 
aux  Jacobins.  Eti  bieul  cet  homme,  A  la  faveur  de 
tous  les  propos  adroits  qui  se  débite nteontre  les  So- 
ciétés pii|iiil  lin  s  lies  sections  ,  esl  [i;îr\Ttiu  à  se  ser- 
vir contre  nous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  a  dire  contre 
loii  il  a  été  protégé,  et  en  conséquence  épuré. 

Uébert  :  J'annonce  h  la  Société  que  ce  personnage 
vient  d'être  chasse  de  la  municipalité.  (Vifs  applail- 
dissemenls.  Hébert  ownte  k  ia  tribune.) Citoyens, 

(i)  Ces  oiprettiou  l'adrnMicnt  »  Robespierre,  'i-  ■  li  ^ 
dtraHrôvoluiionnairei  regardaient  d«ji  couimo  no  lion  n  o 
mtifwl»  révolulka.  L.  G. 


Dlgltized  by  Google 


1 

Co  qui  se  pn^o  nu  sujet  de  l'adinissioo  de  Viucrnl 
aux  Jan>l)iiis  tioMi  nu  v.-ist«>  pbndeconsplratioii  que 
jp  vous  ai  dt-iioiicë.  Vous  savpi  coromr  le  peiiple 
a  eu.  depuis  la  révoluliou,  à  luUer  contre  les  traîtres 
de  luute  esjii'c* .  Il  ]<  <  a  toujours  renversrs  ;  Irs  ob- 
stacles ne  loul  que  ^r.iiuljr  notre  courage,  et  nous 
rr nvrrserons  eucorc  triix-ci.  Il  a  existe  plusieurs 
factions  dc|Hiis  1789  :  d'abord  la  (action  royale,  celle 
qui  Tottlalt  nous  faire  servir  nn  maître  pour  son  bon 
plaisir  ;  puis  la  faction  de  Ijifiyolte,  qui  a  (v'ors;i'  le 

Ijruple  pour  rcRuer  sur  les  cadavres  des  saiis-cu- 
olti's  ;  vint  ensuite  In  lai  tiou  de  Brissot  et  de  la  Gi- 
ronde, tous  gens  pleins  d'urgueil  et  ennemis  de  i'c- 

{ [alité*  Toutes  ers  factions  ont  éle  détruites  ,  nous 
es  avons  réduites  en  poussière  ;  eli  bien  !  croiriez- 
vons  que,  pour  nrix  de  nos  efforts  p(fnéreux  ,  on  a 
ose  dire  que  les  lioiiMiies  (jiii  avaient  conduit  Bris- 
sot  à  l'cchafaud  étaient  payis  par  Pitt;  que  les 
Iiouunes  qui  avaient  piiursoivi  le  traître  Custine 
élaienl  les  amis  de  l' Angleterre  ?  Mais  quels  sont  ceux 
qni  tlêhilent  de  pareilles  calomnies?  Ce  sont  ceux 
qui  prétendent  i]iie  les  suspects  inrarréiés  .  que  les 
)areiits  <les  unliles  et  les  uoldes  eux-uiètues  sont  des 
iiiiiiièti i:<-iis;  (pii  oui  dit  liaulemeut  qu'il  rall.nt 
un  eouuté  de  clémence  ,  et  ouvrir  les  prisons.  Ce 
sont  ceux  qui,  avides  de  pouvoirs  qu'ils  accumulent, 
mais  toujours  insatiables ,  ont  inventé  et  répètent 
pompeusement  dans  de  p-ands  <liscours  le  mol  d  iil- 
Ir.i-n  V uliitionnaire  ,  piiiir  di'truire  les  amis  du 
peuple  (|in  surveillent  leurs  complots;  comme  s'il 
était  pei mis  j  quelqu'un  de  mettre  des  bornes  à  la 
volonté  nationale  !  comme  si  on  pouvait  en  faire  as- 
sez pour  le  peuple  !  Vincent  n>st  point  Jacobin,  di- 
ront les  ennemis  de  l'éizalité;  mais  ou  peut  être  bon 
ii.iti  iole  sans  cela  ;  Vincent  l'a  prouvé  parson  répu- 
blicaiiisnie  ardent  et  par  son  ooungc à poarsume 
tous  les  Irollrcs. 

Voilà  pourquoi  l'on  recule  son  admission  ;  c'est 
pnK  eiiii'iiii  cr.iint  »pi  il  n'eu  découvre  de  nonve.uix, 
qui  sont  encore  même  dans  la  Société;  et  il  y  en  a 
beaucoup  d'impiinis.  Ne  les  avons-nous  pas  vus  , 
lors  des  discorucs élevées  pr  les  Fhélippenux  et  les 
Bonnlon  f  de  POwe)  ?  Sans  doute.  Fnbre  d'E>,'laiilinc 
va  subir  le  cb.ltiinent  dil  ;i  ses  fnrralts  ;  niais  il  faut 
que  tonte  celle  clique,  ennemie  de  l  égalité,  Soit  à 
jamais  renversée,  et  les  droits  des  aniisda  pcaplc 
vengés  par  le  triomidie  de  la  liberté. 

Un  membre  dit  ipie  \  iiicenlesl  assez  bon  patriote 

[tour  n'avoir  pas  besoin  de  se  pn^enler  aux  Jaco- 
tins ,  où  on  lui  lait  éprouver  tant  de  diflicultés. 
D'ailleurs  il  est  iion  Coidelier;  cela  vaut  autant ,  si 

cela  ne  vaut  pas  nveiiy. 

Goberl  demande  qu'il  ne  soit  élaldi  aucune  dis- 
tinction entre  deux  Sociétés  nui  ont  toutes  denx 
h'ieu  servi  et  qui  continueront  à  servir  la  chose  pu- 
Wi«iue  ;  ciue  ces  divisions  pcuvcut  être  funestes  a  la 

cb  'se  luibiiqiie. 

n  juin  parle  dans  le  même  sens. 

Cheneanx,  serrélairc,  donne  lecture  d'un  arrêté 
tendant  à  l  e  que  des  commissaires  se  transportent 
au  comité  «les  Jacobins,  pour  s'expliquer  sur  la  pu- 
reté de  V  i  ucenl  et  les  caoses  qui  viennent  traverser 
son  admission ,  etc. 

Cet  arrêté  est  adopté.  La  Société  eu  arrête  l  envoi 
aux  journalislKs  patriotes. 


CONVENTION  NATIONALB. 

PréaktuuêéiDëbarrêii, 

Suilê ifu  rapport  fait  éam$  la  téann  du  18  ptevIoM 

par  ('Imtiil ini ,  i  l/ 71  (irs  mtnmi.^snirri:  rnvoyi's  par 
la  Couvenlton  auprt$  des  armées  dirigées  contre 
ira  nMlM  d#  to  YtitUt, 

•  160  QuVnstiite  on  permit  aux  brigands  de 

prendre  Craoïi ,  (lli;ilp.iu-r.finti(  r  et  Laval ,  où  mille 
atrocités  furent  eoniimses  ;  que  quatre  mille  bonimcs 
seulement  einovi-s  à  la  poursuite  de  l'ennemi  lurent 
envelop|iés  et  mis  eu  pièces;  que  le  lendemain, pour 
réparer  ce  désastre ,  Ciiambertin  ,  qui  commandait 
huit  cents  boinnies  à  (^li.lteaubriand  .  eut  ordre  d'al- 
ler avec  celle  lurcc  miniuie  attaquer  l'armée  viilo- 
rieiise.  • 

Jl  eût  été  dilBcile  d'empêcher  les  brigands  de  s'«>m> 
parer  des  villes  de  ChAteau-Oontier  et  Laval ,  puis- 

«pi'elies  étaient  sans  défense.  Quant  à  la  ville  de 
Craon,  ils  n'y  sont  pas  etitn's  à  c(  Ile  époque.  Tout  ce 
tju'nn  |iuuvait  faire  était  île  les  jMinrsiii\  re  sans  leur 

L  donner  de  rrlâche ,  et  je  pense  l'avoir  suflisammeot 

j  prouvé  dans  l'article  précédent. 

J'ai  dit  que  le  corjis  d'armée  était  parti  de  Nantes 
le  21  sur  deux  colonnes.  La  première  ,  comuiaiidéc 
par  Weslermann  .  nous  joignit  à  Chiteau  Goniier 
le  24  ;  le  reste  de  l'armée  iry  arriva  que  le  lende- 
main. De  faux  rapports  nous  annonçaient  que  les 
brigands  évariiaient  Laval.  Westermnnu  .  qui  se 
iroiivail  le  plus  ancien  général  de  bri<;ade,  donne 

'  l'ordre  à  midi  de  marcher  sur  cette  ville  :  nous  y  ar- 
rivons il  la  nuit.  L'ennemi  noiisattendait,  et  engagea 
le  premier  le  combat,  qui  fut  ir^s  opiniStrede  part  et 
d'autre,  et  dura  près  de  trois  heures;  mais  il  est 
faux  que  notre  avant-garde  ait  été  enveloppée  et 
taillée  en  pièces.  Elle  a  fait  une  retraite  bonoiaMo 
et  en  bon  ordre,  et  n'a  perdu  ni  canons  ni  caissons. 
Elle  a  pris  une  position  à  une  liene  en  arrière  du 
champ  de  bataille,  et  elle  y  a  bivouaqué.  Elle  ji'a 
d<«ne  pas  été  enveloppée ,  elle  n'a  donc  pas  été  tail- 
lée ni  |i;c.  r>. 

Le  lendenirnii  25 ,  le  corps  d'armée  est  venu  la  re- 
lever et  occuper  la  ]>osilmn  oà  elle  avait  passé  ta 
nuit.  Le  26,  l'année  entière  a  marché  de  nouveau 
sur  Laval ,  et  elle  y  a  été  battue.  Ce  fut  avant  ce 
dernier  eondiat  que  l'adjudanl-général  Chamberlin 
recul  l'ordre  de  marcher  sur  Laval ,  non  pour  atta- 
quer avec  huit  cents  hommes  une  armée  qni  n'était 
point  encore  vietoriense,  ntitpour  opérer  sa  jonc- 
tion avec  Tarmée  qui  devait  attaquer  Laval,  et  cou- 
per la  retraite  à  reniienii. 

C'est  ainsi  que,  confondant  tontes  les  époques, 
Phélippanx  est  parvenu  a  dénaturer  tous  les  faits. 

•  1"'^  Oii'.ifirès  le  pnss.i?e  de  la  Loire  iiii  nou- 
veau roiiimaiidaul  de  l.i  pl.irc  de  Nantes,  nommé 
Bnivin  ,  envoyé  par  les  1  iik  .thx  de  la  guerre,  laissa 
toiiics  les  avenuesde  cette  ville  dégarnies  et  sans  dé* 
fense,  malgré  Ponlre  qu'il  en  avait  reçu  ;  qu'il  fai- 
sait partir  eu  m?me  temps  un  trésor  de  C  millions  et 
soixante clievaiiv  superbes,  sous  l'cscorlcde  vingt- 
cinq  cl  1  1 1  rs  à  (  lie  va  I ,  sur  Une  route  dont  l'armée 
ennemie  était  maîtresse.  • 

Je  pourrais  me  dispenser  de  n-pondre  à  cet  article, 
puisqu'il  a  été  démenti  par  un  ininer  de  l'armée 
dans  un  placard  afliché  sur  tous  les  murs  de  Tarisct 
j  sifiné  Galinvert  ;  mais  je  dois  déclarer  ici  qne  leci- 
toyen  Boivin,  que  Pliclipneaux  présente  comme  un 
traître,  est  connu  dans  Tarmée  pour  un  excellent 
palriotect  pour  un  ofBcicr  sage  et  Intelligent.  Il  n'a 
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poinl  été  envoyé  par  Ips  l>iirp.Tn\  (?r  !n  r^urrrr,  nmis 
choisi  par  les  repri-smlntils  du  iiciiplc  jmiir  ap.iisor 
les  troubles  de  la  M:iv*  iiiic.  ;i  In  lin  (li>  scptemhrp ;  pI 
c'est  pour  recotiiKiilre  les  spi  vicos  qu  i!  a  rendus 
qu'il  a  eU-  noiauiP  par  eux  adjudant  geiieriil  provi- 
fOÏK.  Quant  an  prétendu  danger  an'a  euurii  ta  ville 
deîfantesetletr^rqueBoivin  livrait  à  rpnnemi, 
iedemaïuleraiD  Phélippeaux  de  nous  indii|iirrt|ni'lle 
était  la  route  dont  les  brigands  étaient  uiaitres  à 
cette  époque,  Ptjc  lui  prouverai,  (piand  U  le  voudra, 
qu'ils  n'ont  pas  approché  de  Nantes ,  poisqn'cu  éva- 
cuent Ancrais  et  Varades  ils  ont  lins  la  ronte  de 
Chnffaiibri.iiifl  r[  tV!npr,in(Ie<.  Je  m  m  rapporte  sur 
ces  r.iiLi  an  ti-tiinignage  de  noire  collèg'ie  Gilli  t,  qui 
était  alors  à  Nantes,  et  qui  est  bien  éloigne  de  parta- 
ger rîiijdslice  de  Phélippeauz  sur  le  compte  du  ci- 
toyen Boivin. 

riit'!i|)[ipaux  a  fait  imprimer  que  Léchelle  s'était 
empoisoiuM- pour  échapper  à  la  peine  due  à  sa  tra- 
his«)n.  La  vérité  est  que  Lerhelle  est  tombé  malade 
à  Angers,  et  qu'il  a  succombé  à  Nantes  au  chagrin 
de  se  voir  aoensë  d*llre  la  cause  îles  malheurs  de 
son  pays.  11  a  emporté  en  mourant  l'estime  et  1rs 
regrets  de  ti>ns  cenx  qui  l'ont  connu  ;  etiiutie  col- 
lègue Bellr^ardc,  son  nmi  et  son  compatriote,  a 
dans  ses  niams  des  lettres  de  personne:)  qui  ne  l'ont 
pas  qnilté  dans  sa  maladie  el  qui  donnent  un  dé- 
menti formel  à  iMiélippraux. 

■  180  Qu  un  autre  général,  nommé  Olanier,  re- 
commandé par  les  bureaux  OC  lo  gnerrc  comme  le 
pins  brave  militaire  de  l'Eoropr,  s'étant  porté  à 
Craon  avec  cinq  mille  hommes,  pour  appnyer  l'ar- 
mée de  rOnest,  p\  nrnn  re  poste  avrint  même  d'avoir 
vu  rpnnenii  ;  qii<- relire  à  Chilteauliniiiil  ,  d(>nt  la 
position  I  kilt  iti.n'rr.ssilde  el  les  lialiiLnils  dt'lrrnii- 
nés  à  vaincre,  il  abandonna  aussi  cette  place  à  la 
merci  des  brigands,  lorsiiuMIs  étaient  i  dix  lieues.  > 

J'iiinore  si  le  pénéral  Olanier  a  été  recommandé 
par  les  bureaux  de  la  guerre  comme  le  plus  brave 
milituire  di'  l'Europe.  Je  ne  connais  ni  ses  talents, 
ni  son  courage  ;  mais  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il 
était  iniposs:ble,  apW^  la  déroute  de  Laval,  de  tenir 
le  poste  de  Craon  avec  cinq  mille  hommes  ,  el  qu'on 
serait  mal  fonde  à  lui  faire  un  crime  de  l'avoir  éva- 
cué ,  puisque  l'armée  tout  entnre  se  replia  sur 
Angei-s,  et  ne  conserva  bas  la  position  du  Lion- 
d'Angers,  quoiqu'elle  eAt  une  rivière  en  avant 
d'elle. 

•  I9>  Qn'.iu  moment  de  cette  défection  Rossi- 
gnol désarmait  les  habitanlsde  La  Cuercbe,  com- 
mit ic  1.1  plus  patriote  d'llle-et-Vilaine,qui  deux  fois 
s'était  levée  en  mas.«e  pour  venir  au  secours  de  Nan 
tes,  où  elle  était  encore  huit  jours  auparavant.  • 

A  celte  époque,  loin  de  désarmer  les  habi'ants  cle 
La  Giierche,  Km  signol  marchait  au  contraire  de 
Sennrsà  La  Guercne,  pour  rallier  1rs  débris  de  l'ar- 
mée d*Olauier,  et  défendre  ce  poste  qui  eût  ouvert 
aux  bri<;:ind.s  la  route  de  Rennes.  Il  y  arriva  le  10 
brumaire  (  31  octobre  )  ;  il  y  sé|oiirna  le  11,  et  il  ne 
quitta  cette  ville  que  lorsqu'il  eut  la  cerlitudc  que 
1  cnoenii  se  portait  sur  Vitré  ou  sur  Mayenne. 

Il  est  faux  que  les  habitants  de  La  Guerche  aient 
été  désarmés,  et  j'invoquerai  sur  ce  fait  li'  ti  iii  'i- 
giiage  de  mon  collègue  l'ocliolle,  (pii  n'a  pis  (;nilli> 
Rossignol  dans  cette  opération,  et  (jui  eût  elé  le  pre- 
mier a  le  dénoncer  s'il  eCil  désarme  des  patriotes. 

•  '20O  Que  de  La  Guerclic  il  se  rendit  à  Vitré,  for- 
teresse inexpnçnablc,  qu'il  lit  désarmer,  en  ordon- 
nant à  la  garnison  de  se  rcplirr  sur  Rennes;  nue  la 
sarde  nationale  ayant  reçu  le  mime  ordre  fit  des 
réelamattODS  aiisri  prisantes  qMTiiiws  pour  obtc* 


nir  qu'on  lui  penntt  de  te  détendre  seule  conlve  les 

brigands.  • 

Rossignol  passa  à  Vitre  les  journéesdu  lletdu  IS 

brumaire,  qu'il  employa  à  pa.sser  en  revne  les  gar- 
des nationales  des  environs  qui  s'y  étaient  rassem- 
blr'f.'^  ;  il  con^i'ili:!  qnf|(|nes  pa\>:iiis  ijui  <  [aient 
sans  armes  el  qui  ne  pouvaient  que  nieltie  du  dc.sor- 
dre  dans  les  rangs:  c'est  la,  sans  doute,  ce  qne 
Phélippeaux  appelle  un  désarmement,  il  repartit  le 
1 3  iionr  se  rradre  à  Kennes  avec  notre  collègue  Po- 
choIle;et  Inin  d'iihandonner  la  forteresse  de  Vilré, 
qui  est  crp(  ndant  bien  luui  d'être  inexpugnable,  il 
y  laissa  les  troupes  qui  s'y  trouvaient. 

11  guitia  cette  ville  sans  prévoir  qu'on  l'évacne- 
rait.  On  apprit,  dans  la  nuit  du  13  au  il,  la  prise  de 
Fougères ,  et  un  conseil  de  guerre,  qui  se  tint  à  Vi- 
tré dans  la  nuit ,  et  auquel  Rossignol  n'assista  pa.s 
puisqu'il  était  à  Rennes,  décida  que  ta  garnison  de 
Vilré  se  replierait  sur  cette  ville. 

Il  était  d'un  grand  intérêt  de  défendre  la  ville  de 
Rennes,  et  ce  fut  par  celte  raison  qu'on  abandonna 
celle  de  Vitré,  qui  était  moins  importante.  La  prise 
de  Rennes  était  alors  si  possible  que  l'ennemi  sTa- 
vança  jusqu'à  Saint-Jean-du-Cormier,  et  qu'il  ne  se 
retira  qii'avee  la  certitnde  que  Rennes  serait  bien 
défendu  |Kir  la  garnison  de  Vitré.  Rossignol  n':i  donc 
point  abandonné  la  ville  de  Vitré,  qiiisque  |-i  gar- 
nison ne  l'a  évacuée  que  par  l'arrêté  d'un  conseil  de 

Suerre  auquel  il  n'assista  pas  :  il  n'a  donc  poiut  or* 
onné  son  désarmement. 

•  210  Que  le  19«  bataillon  d'infanterie  légère, 
distingué  par  son  intrépide  bravoure,  fut  distrait  de 
la  garnison  de  Fougères  et  envoyé  seul  i  Erné,  pour 
reprendre  ce  poste  qu'occupaient  quinte  mille  re- 
belles ;  qne,  sans  raisonner  son  obéissance,  il  se  bal- 
lit  en  désespéré  ,  fut  réduit  tic  huit  cents. î  deux  cents 
lioinmes,  et  qu'une  compagnie  de  eaiioiiniersde  Pa- 
ris, dite  de  la  Réunion,  fut  massacrée  tout  entière.» 

J'ai  passé  près  de  neuf  mois  dans  l'armée,  et  je 
n'ai  |)as  rencontré  nn  seul  bataillon  de  ligne  au 
complet  de  Iiuit  cents  bonimes  ;  ils  sont  presque 
tons  restés  sur  l'ancien  pied  ;  cenx  même  qui  ont 
été  formés  an  commencement  de  juin  à  Orli-.ms.des 
ditféreiits  corps  arrivés  de  l'armée  du  Nord,  n'ont 
été  portés  qu'à  cinq  cents;  partant  de  là,  les  six 
cents  hoiniiti  -  que  l'helippeaux  suppose morlspoui^ 
raient  se  réduire  a  trois  cents. 

Mais,  si  or  s'en  rapporte  au  comité  de  la  guerre, 
il  est  prouvé  par  les  états  qui  lui  ont  été  fournis  qne 
la  plupart  des  bataillons  de  ligne  sont  réduits  i 
deux  reiif  riiiqnante  hommes;  ainsi  les  six  cents  hom- 
nu'sdt  l'iielippeaiix  pourraient  se  réduire  à  cinquante 
honiiMPs,  ptii-i[ii'il  l'ii  l;iiSH>  vivi<'  deux  cents  ;  el,  si 

nous  disputious  bieu,  peut-être  encore  qu'on  en  pour- 
rait rsbottre. 

Au  surplus,  ce  fait  ne  jient  regarder  Rnsvigaol 
qui  n'était  point  à  Fougères,  el  qui  n'a  ordonne  au- 
cun mouvement.  Celui  qui  comniaiidail  «1011  à  Fou- 
gères et  qui  a  dirigé  cette  opérations  sers  sûre- 
ment pas  soupçonné  de  trahison  ;  c'est  un  brave 
.sans-ciilolte  du  f -ii.ljnnrs;  Siiiif  Antoine, dloisi  par 
les  vaimiueiirs  de  la  tlastille  pour  t  ire  nn  de  leurs, 
clief  dans  la  35*  division  de  f^endarnierie  nationale 
qui  a  donné  tant  de  preuves  de  dévouement  dans  la 
Vendée,  et  eertes  les  vainqueurs  de  la  Bastille  se 
connaissent  aussi  bien  que  Phélippeonx  en  courage 
et  en  patriolisnie. 

<  220  Qn'apris  ees désastres,  la  garnison  de  Foii- 

S;ères ,  dirigée  en  sens  inverse  de  tous  les  princii>es, 
uttm'Iléern  pièces,  et  qu'alors  les froiitièntnuriti- 
nes  furent  ouvertes  à  renneni.  • 
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Je  ne  nls  |ias  si  Phi^Iipp/^anx  se  ennnntt  bien  m 

priiici|M's,  m;iis  tous  Ips  niililaircs  (liront  (]w  le 
paslP  n'i'Uiil  pas  tcnaUlc.  Il  suRit  aussi  «ieji  lrr  l«s 
vfiix  sur  U  carte  pour  se  convaincre  quo  ctl  évi-- 
neuicnt  n'a  pas  plus  Iaiss4=  à  ilécoiivcrl  nos  rronlière* 
niarilinios  que  le  combat  du  6  octobre  à  S.iinl-Sym-_ 
pfiorifn  n'a  «uvcrl  les  portes  de  Morlagni  rltlmlel. 

Celle  affaire  est  sflromenl  très  malhenreiise,  niais 
on  a  l)eaucoiip  eïngéré  notre  perte,  et  on  n  est  pas 
de  bonne  foi  qniind  on  l  allribue  à  Rossignol,  qui  ne 
pouvait  y  envoyer  de  secours.  Son  armée  était  alors 
riHiuite  ê  qui-lt|iies  bataillons  et  aux  gardes  natio- 
nales di'S  environs.  Tout  l'espoir  des  liabitanis  du 
pays  se  fondait  sur  l  arraee  de  Mayeuce,  nui  elail  re- 
tenue à  Angers  par  le  manque  de  souliers.  Ce  ne 
fut  (jne  le  25  que  s'opéra  la  jonction  de  l'armt'c  des 
Côtes  de  Brest  avec  celle  de  l'Ouest,  el  la  prise  de 
Fong(-rrs  est  du  13  au  H. 

Quel  est  donc  ce  système  de  perfidie  par  lequel, 
en  ne  présent^uitjani'ais  les  faits  tels  nu'ils  sont,  on 
voudrait  rendre  un  gi-nc-ral  rcsponsauie  des  événe- 
ments qui  lui  sont  l'tangers  ? 

Rossignol ,  dans  toute  cette  guerre,  n'a  donné 
d'ordres  ciue  d'parès  l'avis  des  conseils  de  guerre 
aux(|uels  assistaient  les  représentants  du  peuple 
et  les  généraux.  Sa  conduite  a  louioiirs  été  celle 
d'un  sans-eulolte  et  d'un  ami  de  la  liberté  ;  et  mal- 
gré les  éloges  fastidieux  que  Plielippeaiix  a  donnés 
sans  cesse  a  Tuncq,  à  Dubuyet  cl  à  Caudaux,  on  ne 
croira  pas ,  sur  son  attestation ,  au  patriotisme 
d'hommes  qui  étaient,  il  n'y  a  qu'un  an,  les  cham- 
pions les  plus  ardents  du  royalisme,  et  l'on  se  per- 
suadera plus  dinicili'ineiit  encore  que  des  sans-cu- 
l'itles,  qui  se  sont  distingués  à  touti  s  les  grandes 
époques  par  le  dévouement  le  plus  entier  à  la  répu- 
blique, soient  devenus  lout-à-coup  ses  plus  ardents 
ennemis  et  les  partisans  de  la  royauUl  qu'ils  ont 
détruite. 

Un  lait  remarquable,  et  que  je  no  dois  pas  omettre 
ici,  c'est  qu'au  moment  ou  la  ville  de  Rennes  fut 
menacée  un  prêtre  se  présenta  à  la  Société  popu- 
laire, y  déclama  fortement  contre  Rossignol  et  par- 
vint à  surpri-ndre  une  Adresse  à  la  Convention  en 
faveur  de  Canclaux  et  de  Dubayel.  C'est  ainsi  qu'en 
faisant  penlre,  par  tons  les  moyen»  nossibles,  la 
confiance  aux  généraux,  un  préparait  uc  nouveaux 
succès  aux  brigands. 

(  La  suile  demain.  ) 

SUITE  A  LA  8ÉANC8  DU  26  PLUVIOSB. 

LoL'cucT  :  Vous  avez  décrété,  le  4  frimaire,  qtfil 
S4'rait  sursis  au  jugement  rendu,  le  in  brumaire, 
par  le  tribunal  criminel  du  département  de  Seine- 
inférieure,  contre  FrançoisAb'xis  Coquet,  ci-devant 
maire  de  Neiifchilel  :  vous  avez  en  même  temps 
renvoyé  la  pétition  de  ce  citoyen,  avec  celle  de  la 
Société  popnliiire  de  la  commune  et  les  pièces  qui  y 
étaient  jointes,  aux  représentants  du  peuple  dé|)ule$ 
dans  la  Seinc-lnlérieure,  en  les  chargeant  de  pren- 
dre toutes  les  mtorinations  relatives  au  civisme  de 
François- Alexis  Coquet ,  nour,  sur  leur  rapport, 
être  ensuite  prononce  par  la  Convention  nationale. 

Je  viens,  au  nom  de  nos  collègues  Lacroix  cl  Le- 
grndre,  et  au  mien,  vous  soumettre  le  n'sultat  des 
inforinationsquc  vousnousavezordonné de  prendre; 
mais  auparavant  je  dois  rappeler  à  votre  mémoire 
la  nature  et  l'injustice  ilii  jugement  dont  le  ci-de- 
vant maire  de  Neufrliàtel  a  élc  frappé. 

Vers  la  fin  de  septembre  dernier  (  vieux  stvie  ), 
le  citoyen  François-Alexis  Coquet,  ci-devant  maire 


de  Seiifchiitel,  fut  nccnsé  par  trois  fle  «es  collègiiet 
(le  leur  avoir  dit,  le  i  avril  précèdent,  après  la  lec- 
ture du  Dulicliii  qui  annonçait  la  trahison  de  Dii- 
monriez,  •  (jue  la  France  était  trop  grande  pour 
rester  en  république,  qu'il  fallait  une  monarchie.  • 

Pour  juger  cette  accusation,  le  tribunal  avait 
deux  questions  à  juger  :  celle  de  lait,  celle  d'inten- 
tion ;  il  les  a  posées. 

Quant  à  la  première  il  a,  d'après  les  débats,  dé- 
claré le  fait  constant  ; 

Quant  à  la  seconde,  que  la  manifestation  de  cette 
opinion  n'avait  pas  été  faite  dans  le  dess4>in  d'une 
provocation  au  rétablissenent  de  la  royauté.  Mais, 
considérant  que  cette  manifestation  est  pins  punis- 
sable encore  dans  un  fonctionnaire  public,  il  a  pro- 
noncé contre  l'accusé  la  peine  <lc  la  déportation  à 
vie  et  la  confiscation  de  tous  ses  biens. 

Telle  est,  citoyens  représenbnts,  la  sentence  que 
vous  avez  à  confirmer  ou  à  frapper  de  nullité. 

Mais  vous  ne  sauriez  être  longtemps  en  suspens. 
D'al)ord  les  circonstances  frappantes  qui  ont  pré- 
cédi',  accompagné,  suivi  le  propos  imputé  à  Coquet, 
feront  sur  vniîs  une  impression  vive  et  profonde. 
En  secoiul  lien,  d'une  part  la  déclaration  des  accu- 
sateurs eux-mêmes,  leur  lenteur  à  dénoncer  le  ci- 
devant  maire,  l'inténU  qu'ils  avaient  à  s'en  défaire, 
leur  incivisme  connu,  la  rétractation  solennelle  de 
l'un  d'eux  j de  l'autre  partie  civisme  non  équivoque 
de  Franenis-Alexis  Cinpl^ ,  sa  conduite  dans  le 
temps  même  où  on  a  voulu  trouver  de  (jiioi  le  per- 
dre, nclièvcront  de  vous  démontrer  t\u  il  n'a  |»oiiil 
énoncé  son  opinion  personnelle ,  mais  seulement 
I  rapporté  celle  de  Dumonrirz. 
I  Jugez,  d'après  les  circonstances  et  les  faits,  s'il  en 
eu  était  partisan. 

Le  jour  même  où  l'on  apprend  dans  Nenfeh.ltel  la 
trahison  de  Dninoiiriez,  que  fait  Coquet  ?  Il  propose 
au  conseil-général  de  desariiior  les  gens  siispcrls  ; 
la  motion  est  accueillie,  le  désarmement  s'exécute, 
cl  il  y  concourt  en  personne. 

Est-ce  lit  partager  l'opinion  du  monstre  qui  n 
voulu  perdre  la  n^ubliqiic  ? 

Le  lendemain.  Jour  où  l'on  dépose  qu'il  manifesta 
son  opinion  monarchii|iie,  que  fait  Coquet  ?  Il  té- 
moigne à  ses  accusateurs  sa  douleur  profonde  sur 
la  trahison  du  plus  scélérat  des  Immiiics.  Le  soir, 
au  milieu  du  peuple  assemblée  pour  entendre, 
comme  à  l'ordinaire,  de  sa  bouche  la  lecture  des  pa- 
piers publics,  il  fait  éclater  la  pins  vive  indignation 
contre  cet  homme  exécrable;  il  recommande  k  ses 
concitoyens  de  se  tenir  plus  que  jamais  sur  lents 
gardes,  d'empêcher  la  circulation  de  son  manifeste, 
d'en  arrêter  tontes  les  ilistributions,  et  de  lui  don- 
ner avis  de  toutes  leurs  découvertes  à  ce  sujet 

ReprésentanLs  du  peuple ,  voilà  des  circoiistanoijil 
I  et  des  faits  qui  parlent  d'une  manière  décisive  CD 
faveur  de  l'accusé;  ils  sont  avoués  des  accusateurs. 
Je  les  ai  tirés  mot  pour  mot  du  jugement,  ils  doivent 
irrévocablement  fixer  votre  pensée. 

Il  est  une  observation  qui  ne  doit  pas  vousëcba|)- 
pcr:  c'est  que  la  dénonciation  n'a  été  faite  que  six 
mois  après  In  manifestation  de  la  prétendue  opi- 
nion royaliste  de  Coquet. 

LAches  dénonciateurs  !  pourquoi  donc  un  si 
grand  intervalle  entre  le  crime  et  la  dénonciation  ? 
C'est  vous,  vous  seuls,  qui  avez  entendu  Coijuet  pro- 
férer celte  opinion  conlre-révolntioniiaire,  et  vous 
ne  vous  en  souvenez  que  six  mois  après  1 

Mais  n'avez  vous  pas  été  forcés  de  convenir  de- 


DigitizeL  ,  ,  -..oogle 


479 


vaot  le  tribunal  «fue  son  intraiion  n'avait  pM  M  de 
provoquer  le  rétablissement  de  la  royaiil<(? 

L'un  de  vous,  Gircl,  ne  s'est-il  pas  rétrHCl«*  dans 
la  Société  populaire  f  N'y  a-t-il  pas  dit  qu'il  doniic- 
ttkt  la  moitié  de  sa  fortnne  ponr  anéantir  la  sen- 
tencr  ilnnt  Coquet  srrnit  h  vietilB«,  C«IIS  Is  justice 
de  la  Convention  naliunalc? 

Quel  était  donc  votre  deaieiD  quand  voua  av«s  du- 

noncé  ce  bon  citoyen  ? 

Il  n'est  que  trop  connu  dans  NrurdiAl*  ].  Vons 
vouliez  vous  liébarrasser  de  la  siirveilKuirc  incom- 
mode d'un  coUèfne  énergique  et  rérolulionnairr  ; 
TOUS  vouiiet  iront  venger  de  ce  qu'il  avail  rait  st^vè' 
renient  exécuter  la  loi  trop  tardive  de  la  di^porta- 
tioo  contre  les  prêtres  rélraclaires,  au  nombre  des- 
fuda  d'eux  d'entre  voua  eoaplaient  deux  frères. 

Reprrsmtnntsdll  poiiplo  fr;iticai'<,  pins  jr  n^dt'rhis 
snr  cette  allaire.iiioiiis je  \in:s  iiiViiiprchrr  .1%  aper- 
cevoir un  des  lil«i  (le  la  Irariic  pn^rdiHlriitciit  st.-  le- 
late  qui.  dans  tonte  l'étendue  de  la  rt*publiaue, 

rrsiiit  les  plus  vieux  et  les  plus  chauds  amis  m  la 
rt»'  et  fie  i''';,'nli(é.  C'est  à  vous  deconppr  avec  le 
f<  r  de  la  luiùi  piiissiiicc  n.itionalc  celle  trame  con- 
trc>rëvolutiontiaire.  la  dernière  resaource  de  nos 
ennemis.  J>u  viens  au  jugemenL 

Vous  penseï  pett^ftre  qn'anv  termes  de  la  loi  du 
7  juin  (  viriix  ^t\li*)  il  e>t  motive  sur  ce  que  l'inci- 
visme el  la  ni  ni  II  ICI"  de  C<M|iiet  sur  le  territoire  de 
la  république  auraient  éti*  nue  cause  di-  troulilc  et 
d'agitation  :  point  du  tout.  Ce  motif  n'est  pas  même 
ni%uë. 

Citoyens,  Il  ne  ponrattpn'?  l'r're.  Crût  l'ti'  m.  n- 
tir  avec  trop  d'impudeur.  Je  vais  vous  rii  con- 
taincre  parle  résultat  des  infornialions  que  vons 
nous  avez  ordonné  de  prendre,  et  que  noua  avons 
prises  sur  le  civisme  de  Coquet. 

C'est  d  iiis  le  s«*iii  du  iK-iiplr,  (  ".-^1  p  irmi  les  vigi- 
lantes sentinelles  f^ne  nous  avons  cherché  la  vérité. 
Là  nous  avons  invité,  sommé  tous  les  patriotes  de 
nous  faire  connaître,  en  leur  âme  et  conscience,  la 
conduite  politique  de  Franrois-Alexis  Corpiei.  pen- 
dant qu'il  était  maire  ilc  SiMifelKltcI.  Le  concours 
des  citoyens  était  iinim  use  :  di-s  (pu-  inms  avons 
(  . ■^sl■  parler,  un  cri  niinnime  cl  touchant  s«^  fait 
entendre  de  toutes  parts  on  faveur  de  Coquet  ;  la 
Société,  les  tribunes  nous  garantissent  à  Tenvi  l'exac- 
titude des  faits  contenus  (laas  la  pétition  adrcsiée  à 
la  Convention  nationale. 

Nous  provoquons  de  nonveau  les  dénonciations  ; 
toutes  les  bouches  continuent  de  rendre  le  plus  so- 
lennel hommage  an  civisme  de  &>quet. 

Au  milieu  du  peuple,  dans  nos  conférences  parti- 
culières, nous  n'avons  recueilli  que  des  témoignages 
i  sa  louange,  que  des  pleurs  a  mers  sur  son  mathen- 
reiix  sort,  que  été  cnad'iodignaliMeontre  ses  aeeu- 
satcurs. 

Dévouement  k  la  cause  du  peuple,  haine  detn^, 
des  nobles,  des  prêtres  bnaliçiues,  trois  puissances 
de  tout  temps  et  |):irloat  coalisées  pour  le  malheur 

du  genre  humain  ;  rigidité  dans  l'exécution  de$  lois 
populaires,  fermeté  et  sai^esse  dans  les  tronhies  sii<- 
Cites  par  la  malveilliiiu-e  niix  qa<ïrs  de  l'arislncralie; 
sacribces  pécuniaires  pour  le  succès  de  nos  années; 
onlin,  sollicitude  paternelle,  qui  le|>ortait  à  recevoir 
tous  les  jours  ses  concitoyens  et  à  leur  lire  les  p;i- 

f'iersles  plus  propres  à  nourrir  dans  leurs  .Imes  le 
l'u  sacré  de  la  liberté  et  Je  l'ej^Mliie' :  d  is  <"iit  les 
principaux  traits  du  tableau  que  les.vms-culotles  de 
Neiifchâtel  nous  ont  tous,  en  versant  des  larmes  de 


magistrature  de  Connet,  (rois  fois  porté  par  Icwr 

contiance  à  la  place  de  maire. 

Quel  témoi  gnage  éclatant  rendu  an  civisme  decet 

infortune  inuire  ! 

Déjà  vous  aves  ordonné  qu'il  serait  sursis  à  l'exé- 
eution  de  la  sentence  qui  n  annit  pas  dA  l'atteindre. 
Cette  sentence  nous  offre  un  nouveau  tri  <mphe  ;t 
rein|>orter  sur  la  malveillance  ou  sur  rerreur  des 
tribunaux  ;hites-vottsde  l'anéantir. 

Nous  TOUS  proposons  le  projet  de  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale ,  snrès  avoir  entendu 
le  rapport  des  représentants  du  peuple  envoyés 
dans  le  dcp.irtcmenl  ilr  l,i  Seinc-lurérieure  et  cir- 
convoisins,  casse  et  uiimile  le  ingénient  rendu  le  10 
liriimaire,  par  le  tribunal  criminel  du  département 
de  Neiifeluitel,  contre  Alexis  Coquet,  Ige  de  qun- 
rante-(  iii<|  ans  ,  marchand  mercier,  demeurant  è 
N'Mifrli  itel ,  ci  devant  maire  de  ladite  commune.  • 

Dklauioix  :  Le  même  projet  de  décret  qui  vous 
est  présenté  aujourd'hui,  citoyens,  futsoamie,  U  y 

a  quelque  temps,  à  la  disenssibn.  Alors  on  renvoya 
aux  représentants  du  peuple  qui  étaient  sur  les 

lieux,  aliii  de  prendre  lies  ihlonuatiotis.  Les  repré- 
sentants du  peuple  prirent  des  reii>eij^iK-menls  et 

produisirent  la  certitude  parfaite  du  patriotisme  de 
Coquet.  Un  seul  cri  s'éleva  de  toutes  parts  pour  at- 
tester le  civisme  de  ce  citoyen.  C'est  le  premier 

sans-cnlotle  (me  l'on  ait  vu  à  la  tf'te  de  la  coininiine 
de  Neiifchillel.  trois  fois  il  a  réuni  les  siillr.iges 
pour  la  place  de  maire.  r.i|iiini.'  le  iM  ojct  de  déert  t 
qui  vous  est  présenté,  et  je  demande  qu'il  soit  mis 
aux  voix. 

i.e  projet  de  décret  présenté  |Mr  Loodiet  est 

adopté. 

DELAcnont  t  Le  décret  qne  votis  venex  de  rendre 
est  insiiflisant  ;  l'innocence  el  le  patriotisme  de  Co- 
quet vous  sont  connus,  il  a  donc  été  injustement 
dépouillé  de  ses  fonctions.  -Je  demande  qu'il  y  soit 
réintégré. 

•  La  Convention  nationale  déerMe  en  outre  que 

François-Alexis  Coquet  sera  snr-le  champ  mis  eo 
liberté  et  réiut«-gré  dans  les  fonctions  de  maire.» 

Ln  PnisivEnT  :  J'annonce  ft  la  Gntvcntim  que  te 

sursis  qu'elle  :i  ii.Vréii:  ce  matin  cst  anivd à leiBpa. 
(  Vils  applaudis^enicnls.  ) 

—  fin  membre  du  comitd  des  iwignata  et  aMW- 

nai's  fiit  ndopter  nn  long  projet  de  loi  SOT  rorgani> 
Saliuu  des  ateliers  desoiouaaies. 

—  On  secrétairv!  fait  lecture  d^rae  lettre  de  Bail- 

leul ,  en  voici  l'extrait  : 

{  •  Citoyens  représentants,  je  viens  tféire  traduit 
I  an  tribunal  révolntionnaire  pour  y  être  Interrogé: 

j'ai  fait  observer  qu'étant  dépiilé  ;i  !n  Convention 
ne  pouvait  enniiiienc»  r  de  prtx  tdure  conlte  moi 
sans  un  décret  d'à»  cusalion  porté  par  la  Convention 
elle-même;  malgré  mes  observations,  le  tribunal 
m'a  nommé  d'oflire  un  défenseur  olticieiix  et  a 
continué  mon  interrogatoire  le  di  liquide  à  la  Cou 
venlion  de  défendre  au  tribunal  rcvuluUuunatre  de 
Continuer  la  procédure.  • 

Sur  h  proposition  de  Merlin  (de  Thionville  ),  la 
Convention  suspend  la  procédure  commencée  con- 
tre BailleulfClrenToieaalettrenucoflMlddesteelé 

générale. 

—  Marrager  fait  rendre  le  décret  suivant  : 
•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 


rrconamssaiwc,  de  joie  et  de  douleur,  offert  de  la  i  le  rapport  de  aes  coniîles  de  législation .  d'agricul 
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tmftile  commerce  et  des  ponU-et-chaussées»  el  de 
navipition  intérieure,  rduiiis,  décrète: 

•  Ai  t.  Kr.  Los  ciTiiîicirrs  p.irliculici^  di's  rntrn- 

Ijrnunirs  ot  !iil|iidicnlairos  clt-s  ouvrngt  s  fails  ou  à 
hire  iwiir  lp  coinpie  (le  In  nation  no  pi'iiviMit,  jns- 

2u'à  l'organisatiou  Oéiinitivc  des  travaux  piiblir<, 
lire  amNine  «ii»c-arrêt  ni  opposition  snr  les  fomU 
di'posos  dans  les  caisses  des  recevenrs  de  district, 
pour  être  délivrés  auxdils  entrepreneurs  ou  adjudi- 
Catnires. 

■II.  Lfs  saisies-arrêts  et  oppositions  ^iii  auraient 
été  foitrs  jusqu'à  ce  jour  par  les  crt^anciers  particu- 
liers desilils  entrepreneurs  oïl  ndjtidicalairCSSOnl  dé- 
clarées nulles  etcouune  non  avenues. 

•  III.  Ne  sont  point  comprises  dans  les  disposi- 
tions des  articles  précédeuts  les  créances  provenant 
dn  saliifre  des  oiirriers  employés  par  lesdits  cnlre- 
prenenis.  et  les  sommes  durs  pniir  fintrnititrrs  des 
Hialérijuix  et  autres  objets  servant  u  la  cuiotniction 
des  ouvr;ipes. 

•  IV.  Mëanmoios  les  sommes  qni  resteront  ducs 
aux  enlreprenearvon  adjndicalaires,  apr^  la  récep- 
tinn  rli's  ouvrafçes,  pourront  être  sjisies  par  leurs 
créanciers  particuliers,  lorsiiue  les  dettes  mention- 
nées en  l'art,  lil  aurontâé acquittées.  > 

—  L'ordre  du  jour  appelle  ]m  discussioo  snr  U 

contribution  foncière. 

Ramt  l-Nognn  t  fait,  au  nom  du  comité  des  finan- 
ces, un  rapport  dont  l'objet  est  de  cumiKiltrc  la  per- 
reption  de  l'iropAt  en  nature.  —  Bcffroy  est  d'un 
nvis  contraire,  et  opine  potir  TinipOt  e'n  nature. 
Louvet  (  de  In  Somme  )  appuie  l'upiuiou  du  cuuiilé. 

Nous  donnerons  à  cette  ditcuttioD  l'clendac  que 
son  importance  mérite  (i). 

L'assemblée  décrite  Timpression  des  trmi  ^ 
cours  |U'n:ir'ticcs  cl  l'ajoiirnenimt  de  la  disciission» 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  27  PLUVIOSE. 

Darèhe,  nu  nom  du  cnmitt'  de  salut  pui)lic  :  Ci- 
toyens, le  comité  me  charge  de  vous  donner  roti- 
naissauce  des  comptes  sa lisfaisauls  qui  lui  sonti>ar- 
renas  du  Nord,  de  la  Corse  et  de  la  Vendée,  le 
oonmience  par  la  Vendée,  parceque  les  aristocrates 
s*ocen|N>nt  a  publier  des  nouTdles  qu'ils  ont  laites 
dans  les  carés. 

Copie  de  la  lettre  écrite  \>ar  le  général  Duqursnoy  au 
général  en  chef  de  l'année  de  l'Ouest  Turreau. 

Au  Poiit-ilc»-Noyer«,  le  SS  pluviete,  l'an  i»  de 
la  r^publ^pie  lhm{aâe,  1  neum  du  wir. 

Enfin,  général,  j'ai  rencontré  la  rameuse  armée 
«le  Chnreltc  aujourd'hui,  à  un  quart  de  lieue  du 
Pont-di's  Noyers  .  snr  la  grande  roule  di  N;iiili  s  i  t 
«ir  nia  gauche.  Mes  liradieurs  ont  cngii^i'  un  feu 
Irrs  vif  avec  son  avant-garde  ;  à  deux  heures  après 
midi  je  me  suis  porté  de  suite  au  lieu  où  s  était  en- 
pa^îé  le  combat  :  è  mesnre  que  mes  bataillons  arri- 
vaiciit.  je  ](■<■  iiifttnis  m  Ijiiliiilîe,  et  le  feu  était 
très  vif  de  part  et  d'autre.  D  .ilioni  ers  hougrcs-là 
ont  résiste  et  nu^e  avancé,  i  irsi|ii(<  sept  die  oiei 
bataillons  ont  été  snr  le  champ  Uc  bataille,  on  a 
iMttu  la  chiirge;  l'ennemi,  de  son  cÔlé,  a  Fait  sortir 
«l'un  bois  qui  l'appuyait  trois  rntivrnnv  h,it:iil!r)tîs : 
•nlors  nous  avons  vu  disliiuU m*  ni  (  iixj  drapraux 
blancs  et  au  moins  quatre  luille  hommes  qni  se  sont 
mis  en  bataille  sur  trins  de  liauteur,  sans  être  cepen- 
dant Ir^  «lignés;  In  fnsillwle  est  devenue  la  plus 

(I)  On  Ironven  tONfpMt  JalMNl  d«H  /*  lf«iiil««r 
du  30  plUTIOM.  1^ 


vive,  et  il  s'est  euj^agé  nn  combat  très  vif  qui  t 
duré  une  bonne  heure.  Nos  troupes,  indignées  d9 
voir  les  brigands  leur  résister,  ont  chargé  avec  in* 
irépidité:  fifu  n'a  plus  réidslé  aux  soldats  réplnbli> 

cains;  ils  ont  enfiuicé  de  toutes  ii  iris  li  s  I>rtt:;aiuls; 
alors  chacun  a  jeté  ses  sabuts  <  t  a  lui  avec  précipi- 
tation dans  les  bois.  On  en  a  fait  un  carnage  consi- 
dérable: environ  huit  centsonl  mordu  In  poussière, 
et  nous  n'avons  plus  su  de  quel  côté  ils  existaient. 
La  nuit  nous  a  arréti*s  :  j'ai  rallié  ma  division  ;  et 
connue  je  n'avais  plus  ni  pain  ni  cartouches,  j'ai 
été  forcé  de  hivouaquer  sur  la  grande  route  où  j'at- 
tends les  ordres.  J  ai  écrit  à  Nantes  pour  avoir  du 
pain  et  des  cartouches  ;  je  TSis  sUemlre  les  objets 
importants  sans  lesquels  je  ne  puis  aller  plus  loin. 
J'ai  dix  dragons  blessés  grièvement  ;  nn  de  critx-cî, 
inaréchni-des-logis,  a  tué  huit  lu  ipnnds.  rt  rcrn  un 
coup  de  buïoniietle  au  dos;  j'ai  cciil  humilies  de 
tués  et  blessés  en  inr.uilerie  :  Laiij;lés,  mon  aide- 
dc-camp,  a  eu  son  cheval  tue  sous  lui  en  les  char? 
géant  avec  cinq  dragons.  Je  ne  puis  te  dire  de  qii^ 
cùté  ils  ont  fui;  ils  se  sont  divisés  de  tontes  paris  : 
demain  je  ferai  faire  des  découvertes  j>our  rauiusscr 
ce  qui  serait  resté  dans  les  environs. 

Signé  DiiguEs.NOY,  général  de  divinon* 

Pour  copie  conforme. 

Liféméral  tn  t/kV  Ti  rreau. 

{Lasuile  demain.) 

If.  B.  One  autre  lettre,  écrite  de  GorK  par  le  repré- 
sentant du  peuple  Lacoinbe -Saint-Michel,  apprend  que 

lc>  .\ni;lui!i  ont  lenlé  une  de^cnle  dans  le  polfo  ilc  Saiiit- 

l'idrcnl;  mais  ils  <n,i  l'nû  n!)  i^t's  â;  pK mlii  la  fmli-,  plu- 
sirur--  c>ini|)ugiii<-i  (II'  cjiiuuiik  rs  s'i  laul  ciiniarécs  dcs 
liautcurs. 

I.a  rif'pnlP  finnçaiv  <ii  Mrlp  'màie  a  Hé  aUaquéc  à  deux 
lifiii  ^  (le  (l.ilvi  p.ii  (Icut  fiégoles  aiiRlai'C--  qui,  après  dfiUS 
bciiiL".  de  combat,  oiU  été  ohligéi-^  de  qioili  r  la  partie. 

—  Le  cutninaiiilaiit  du  poil  de  la  l.ilu-ilè  {()  i>crit  1|q'R 
«ienl  dVnirer  dans  ce  pori  bail  baiimnils  de  comflMKSt 
ricbcmenl  chanét  «le  aaidnadim  de  l'Iade, 

(I)  LoriMt. 


SPECTACLES. 

Ortfn*  N«TioxAL.  —  Aiij.  'l'.'uii-  la  (ircce,  M  Ct  ftê 
pt-iil  In  Liberté ,  rt  .-ti  mnle,  opL-ra  en  â  acles. 

TiiitTRE  PK  i'Orïin-(;o\My I  e  xtiosai,  rue  FaravL  -~ 
Andn  $el  AtmoHtt,  ou  U  l'hiL  topHe  Fi;inç,ns  à  DoMtom, 
préc.  de  riHléiiear  d'an  Mittagt  rrpublicnin. 

TiiF.  \TBK  aa  LA  RiraBuqot,  rae  de  la  Loi.  —  CatkeHi^ 
ou  lu  tIcUt  Fermière,  et  fa  f  raff  Bravoure, 

THBAvaa  aa  LA  acs  Fanuv,  —  Jtoaiép  et  JuU$ll9,  et 
PaMn*  et  tttnri, 

TaiAtai  db  la  Mokticxe,  an  Jardin  de  l'Effalilé.  • 
l*lfenren»e  Dfcnde  ;  le  Campagnard  léi  otuliiniiiiiire ,  et 
la  Cnir'li-  de  ('itmpn^nf, 

l'ii)  \Ti;i-  nfy  SAt-i-t-LLOTTis,  ci-dpvaDl  Molirrc.  —  Le 

Jo^ii-ur,  rom.  en  3  oclcs,  Suivi  du  T<  in)is  pj^fc. 

l  iu.viHK  L>  Kioi  r.  PF.s  A^iis  riR  i  a  ('ATaïc,  ci-dcvanl  dC 
la  I  iir  de  I.r)ti\oiv.  —  Floi  a,  opérj  en  3  acles,mlvf  ds 
ta  Trie  siins  Ceri  rlle,  opéra  en  un  acic. 

TniiTne  dc  V*tDi!Vii.LE,  —  .Mc<ii$e  peintre;  le  Sourd 
ffvéïi,  ou  le$  Tu  et  tet  t  'ouif  el  le$  Folonlairee  tm  Rout», 
ou  la  Deuent*  dtt  Cheke», 

Dt  main  la  picm.  représ,  d'^rfogafa  fy^maltai,  «u  la 
Bague  eitehmii«t  parade. 

TatATHR  DB  DA  CltR.  —  VariAtK  —  l'F.mharrnt 
eemitine;  C  Epoux  républicain;  l'Heureux  Quiproquo , 
les  I       it  la  Toi. 

Tiii  «  inr.  m  I.YCKB  oes  Anrs,  au  Jardin  de  l'Egalilt.  — 
VHisIvire  du  Géni  e  hnmnin,  jmM,  k  gland  SpeeU  i  ftée. 
du  Mélomane,  cl  de  -tu  llelour. 

TuiiM\T.  Kl  l'iMiiéo,  à  TEsIrapade.  — Pygmalion , 
se' ne  Ijr.  :  /  Ecole  de*  àlarù,  el  la  l'einte  fmr  amour. 
1.0  citoyen  cei  urd  rem|ilira  lé)  principaux  réifli  dans  les 
deux  dèruiÈr«>iil«cc«* 
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POLITIQUE. 

ARGLBTBRBI. 

Londre*,  le  6  février.  —  Voici  le  (ablrati  dps  Taisiraux 
prà  d«  part  et  d'autre  dans  la  guerre  acltielle,  depuis  le 
eommciKvnieni  de  révrier  1703jusqu'aiH*' ftnierulael, 
Miivant  la  liste  aOtcliéc  au  café  de  LIojid  s 

Sur  le»  Fi  ançaù.—  l'ar  le«  Anflai*,  tt4  {  fW  ICi  Bip** 
(Wils,  30;  par  la  Hollande,  S. 

Total  lie»  prise*  faites  aui  Français,  310. 

Par  IM  FhMfMj*. — Sur  Ict  l^tab,  asi|  MV  la  m- 
liM  pviMMicei  mlMca,  7B, 

TMii  dct  priaei  (kitm  par  le»  Ançais,  410. 

Ainsi  la  balaoee  en  flifcor  des  réfiubUcains  eoDtre  les 
pu\^':,uu;-s  rrmhinén  Ml  delt  tfllirenœ  dt  ua  i  410, 
c'eti-i-dire  94. 

sUirai  M  M  jAHTiia. 

Im  ànAmitknMffiaoMUéi  et  ren  poie  laqaet- 
MoB  MrffwM*  t  fl  VMtnhC^e  à  8e  Mejerté  qaelre^vinRt- 
daq  nillc  homaMi  pour  le  «erriee  demerde  ramée  17D4, 
en  j  comprenant  douie  mille  cent  quinte  iMmmes  de  sol- 
dais >Ic  ntarinc?  • 

iW.  i-ox  :  Je  ne  m'élcverai  pnitu  conire  cLlte  pro|)osi- 
tionen  elle-même,  d'<iui.itit  mit'iu  qu'un  ^'  iccunle  %<-ité- 
raleiDeDt&  penser  cl  i  diic  riuc,  ^i  l'on  roniinue  la  guerre, 
U  lavit  prendre  iciiU'v  lis  nu  suris  pr(iprf>  è  la  pouvscr 
atec  «igueur,  particuli^remt  i-.tsur  cilt,  ncfûi-cequc  pour 
arriver  plus  ptompleroent  à  lu  \->j\\,  quoi()ne  je  ne  croie 
pas  qoe  ce  soil  U  la  réritable  roule.  Mais,  dans  tous  tes 
eaa,  la  Chambre  ue  peut  se  dispenser  d'eiamincr  le  mode 
de  tficveiimi  de  cette  «narra,  et  dam  ce  monent  otaie  de 
Viella  iBMMve  «■  a  lii-è  parti  de  no*  foreea  na? aie*.  Je 
«nbaMtnir  à  «il  é|MMi  tdeiitt  la  »— ild  par  IViposi' 
iloB  de  diWreu  klUM.  Oft  *§  ■tahuca  da  8a  Majesté 
(If.  Dundas),  dont  l'abtenee  en  ce  oMMoent  me  bit  de  la 
peioe.  paro'qiif  j'aurais  été  bien  aise  derépeler  devant  lui 
ce  que  je  di-^  loiii  de  lui,  a  fuit  ici  les  plu»  |;rands  éloges 
dca  eCorls  de  noUe  niaritte.  [I  lésa  pi  int<i  coinnie  proili- 
gleux,  inouïs  mCine,  surtout  par  rappurt  à  l'avunlage  que 
les  convois  en  ont  tiré  pour  Irnr  dt  fi use  -.  il  a  été  jusqu'A 
dire  posilirement  que  l'ennrmi  n'jvnit  '  ricnre  i  WglorliBer 
d'avoir  prît  aucun  de  letir^  bûdnienls  <  scorlés. 

Celle  aMertion  sciait  bien  .satisfai>ante  si  elle  était 
miet  mais  j'ai  par  nallicur  un  gmiid  unadm  dcftiisqui 
lu  déineiiienL  Ea  toid  quelques-uns.  Beauaoap  de  tais- 

Sneoftairts  cnneadi. L* eanval da la  Baliii|ne aWiié 
^ae  par  une csp(ee  de  udrade  les  plu*  grands  dangers; 
on  a  ntêmc  répandu  pendant  quelque  temps  le  bruit  que 
sis  ou  .<ept  de  ces  bâtiments  avaient  été  pris  par  les  Fran- 
çais et  conduite  dans  le<  pons  de  laNorwégc,  On  s'est  con- 
tenit*  dv.  f.iire  t".cort(;i  lur  un  seul  ^ai^seau  le  convoi  de 
Quél  ec,  destiné  en  partie  pour  l'ApRle'erre,  en  partiepour 
l'Espagne  et  le  Portugal  ;  derniî  re  deslination  quin'a  point 
été  I  emplie,  car  on  sait  aujourd'hui  que  l'caoemi  s'en  est 
emparé. 

i>'«n  autre cAté,  leconvcrf  des  Indes  occidentale*,  dont 
la  C*r|iliOB  était  oompoiée  demarchaodiscs  les  plu^  pré- 
ekuseJ,  a  iviardéioii  départ  d«  trois  Mois  parccqa'U  n'a 
yaUwiTerdleieorla.  Ce  Amcsia  délai  ra  egqMaè  ans  plus 
grands  daaieit»  pnkqaH  a«a  I  inir  la  ««r  daw  nae  saU 
■on  orageuse  terteeue  partie  du  globe.  Sa  traversée  a 
rdossi,  mais  par  unee<p6cc  de  bonheur  ina'tt  ndu,  aclKlé 
■ifiine  parplusieun  cooirariélés.  TuulcvU  nepiouve  donc 
point  qu'on  a> daaaé  an  mimwc»  la  pialectioa  doutas 

s'est  vaiilé. 

l,'(>piii;inl  cite  plnsienrs  anires  rxemplei  sur  lesquels  il 
auritit  clé  très  difficile  de  lui  répondre,  et  il  ajoute  : 

Qu'on  ose  donc  inointenantsaulenir  dans  celte  Chambre 
^■a  le  aerrice  de  notre  narine  a  été  plusparAiii  Jana  reUe 
aawnlaB^aadaaiBBBBaaaniiBdBMiwenara? 


draisToir  aor  qooi  mot  OMUré»  cas  pentpeai  él«gM.  Quaill 
rAaglcMfrfb  aa  sMWBei  de  sa  palaianer^  s'il  but  en  croira 
les  adafalKit  «a  pourrait-elle  done  déployer  sans  eux  les 
nêmes  Ibiccs  navales  qui  ont  consacré  son  nom  dai»  les 

fjsics  dt;  l'histoire  I 

Ai<i'»i  donc,  aprt'  s  avoir  détruit  une  partie  des  force»  ma- 
rilimes  de  la  ï\ ance,  nous  ne  nous  en  trouvons  pas  de  suf- 
fisautcspourpi  oipni^i  notre  commerce  contre  ses  atlaqursl 
Ainsi  donc,  forts  de  notre  réunion  ù  la  Hollande  et  à  TES" 
pagne,  nous  ne  pourrons  pas  aujourd'hui  oooirela  France 
seule  ce  que  nousavonspo  en  1778,  qoand  COB  Iroto puis» 
sanoes  étaient  réunies  contre  nous  I 

La  Chambre  doit  donner  In  pins  sérieuse  attention  aux 
obji-'5  que  ']P  viens  de  Ini  recoiiiiiiander,  quoiqu'ils  De 
soient  pas  immédiatement  liés  avec  la  question  dont  rlle 
s'occupe,  puisqu'ils  sont  «a  «uHDéoMa  d'une  iaqionnnoe 
majeure. 

M.  Fox  termine  en  disant  que.  dana  ks  bits  dléf^  pin» 
sieurssont  certains;  d'autres  paraissent  vrais;  qoelqueSHUt 
peuvenl  être  inexacts  ;  mai»  qu'il  reste  une  masse  suOsai^ 
te  pour  avoir  droit  d'exiger  des  niaisires  des  éolairdsse- 
ments  positifs,  et  non  pas  de  AinssM  lumiétes  seulement 
propres  ft  égarer,  telles  en  on  mot  que  M.  Dundas  n'a  pas 
craint  d'en  présenter  à  la  Chambre,  dans  un  discours  in- 
sultant pour  sa  sagMité,  puisqu'il  n'est  pas  un  humoiailB 
peu  iosiruil  qui  puisse  croire  ces  coules  d'enfant. 

IL  Pilt  s'excuse  d'èlrc  obligé  de  parler  sans  préparation 
•■rua  sujet  aussi  brusqucmeal amené;  il  lui  sera  iaqpi»» 
ilUe  de  répondre  ea  détail.  Assaréaieal  il  a  cru  poovair 
se  diinnier  de  duiversa  aMasoire  des  faibles  pertes  qu*a 
pu  faire  le  eommeree  anglal*  dans  une  guen  e  qui,  comme 
toutes  les  autres,  a  ses  succès  et  ses  désavantoKes  journa- 
liers; il  ne  se  flatte  pas  surtout  déposséder  l'ordre  chrono- 
logique de  ces  pcrit's  doni  l'honuriiMc  membre  fait  tant 
d'étalage;  mais  ce  dont  il  se  flaiic,  (-'t  si  qiip,  quoi  qu'il  et» 
dise,  (Jii  croira  Ik  disojurs  de  M.  DuikUs,  pinci  riu'il  P!it 
exact  au  fond  :  il  est  facbé  que  ce  iiiinivli  e,  jilns  insiruil  que 
lui  sur  les  malièrés  qu'on  >o  utde  liaiti  i  ,  ail  été  empfthé 
par  une  indisposilion  subite  de  paraiire  au  parlement 
pour  s'expliquer  lui-méne  et  pulvériser  les  objections 
de  tes  adtersaires,  qui  y  mclient  beaucoup  d'igno- 
ranoeoo  bien  peu  de  bonne  foi.  Il  relève  avoe  aawvtuuM 
plaricar»  parties  da  diicooade  M.  Foi»  aoilaut  ce  qui 
concerne  le  reprocbe  d'avoir  a|gli|è  do  fbire  OMoner  ko 
vaisseaux  marchands  dans  la  BalUnne  on  d'en  avoir  retenu* 
faute  de  ce  secours  indi:>pens«ble,dans  les  ports  de  la  Grand» 
Bretagne,  au  point  de  reculer  leur  voyage  ju<.qu'à  une 
époque  dangereuse.  Il  espère  qu'oo  ne  urélend  nat  sana 
doute  rendra  ha mininiai  ri^psanMri  àm  aoadcBis  da 
la  mer. 

Quant  k  la  flotte  de  la  Méditerranée,  tans  doute  l'adroi- 
nisliation  mérite  plut6t  de  la  reconnaissance  que  des  re- 
proches, puisque  l'unique  motif  des  délais  a  été  de  con- 
italer  la  force  de  l'enneroi.  Il  avoue  Déanmoina  que  six  M* 
gatesfrançaisrsoni,  pndsoi  quelque  lemoséliBalIfcsaci 
de  lu  Maochek  Mais  U  anare  qu'an  total  les  araniages  ont 
été  plus  nombreux,  plus  oonsidérabitt  pour  h  Grsnde- 
Rrctasrne  qu'on  n'aurait  osése  le  promettre  ;  et  aprî-s  avoir 
ej>savé  d'expliquer  ce  qui  en  avait  pu  valoir  quelques-uns 
il  l't  iMiemi,  il  s'enRai^e  àdévelopper'plus  au  longOCHaqaaa* 
lion  lursqu  elle  reparaîtra  devant  la  Chambre. 

Le  général  Gardner,  après  avoir  Ihit  l'énuméralion  des 
escortes àqui  de  précieuses  Hotlcs marchandes  <>ni  dit  lent 
saint,  IHune  icUre  adressée  au  maître  du  café  de  Llo>d, 
qui  diwne  aria  que  les  bétauienl»  partis  d'Irlande,  chargés 
de  vivres,  sont  tons  arrivés,  à  rexcepiion  d'oo,  ea  Angle 
terre. 

M.  Sh  l  itlan,  prenant  la  parole  après  M.  Fox,  qui  venait 
de  d  ni  oi  quilnues  dé»tlo(ip(mcnts  et  d'insister  sur  la 
prise  de  six  vai^s.  aux  du  convoi  de  la  n.illiqiic,  s'occupe 
de  réfuter  M.  Pilt  cl  M.  DhikI.i'^,  p.  riit  (ilii'n'iiifnt  sur  ce 
qu'ils  ont  dH  d'Halifax,  en  assurant  que  celle  place  avait 
mua  fanhon  de  q«aU«  nillt  voloolama,  lundis  qu'elle  rsi 
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tmn  nu  plus  de  trois  CMitt  «tlDBlalKft  InMAMBUBSor  I« 

MTvicr,  (le  Houx  rnni|tdKni«td^irtîlterie^  ««W»*'*'"*" 

leric.  cl  il  uiii  M  il  rie{(.ae. 

MM.  Piii  <  I  (in  'i>  r  '^'>iiii»*nnpnt ,  l'un  une  lf»_  loyaux 
hubitanlsom  r.- -  |!  rn  '-  Mir-lf-rliauip  IfH  force*  qui  ont  été 
|lr(»<'*  d  •  la  plac'-.  l  uulre  qu'une  s.-iile  frégate  viflil  po«' 
lidéfi  iidie.  piir  rqu»'  sonii-i  rr  .  vl  (n.ibord.ibl.' fii  iHter. 

M.  Sheiiilan,  toujours  pic-siiini,  sodiiciii  que  len  tro» 
CCI*»  bomtne» ,      peu  pns  mmile».  wtut  ri.•^  recrues* 
d'bululants  «l  qu'on  attaquera  Halifax  au  prinit-mp»  pro- 
dwllk  —  Lard  WjWNabe  vient  à  l'appui  4e  ce%  ni»*-'  > 
lionscn  !soutmuit«tit.ti«tt«pbrc  «l  liitaile  aai  moyens 
de  dèfemc  qu'fUti  ft«i»  wi  uuimiuyuWllU  de  la  guerre, 
die  d«ill  «irc  dww  un  éUI  «ItnMiiM  ert  "«Vfp*  «weni  m 
laible»  quMo  «mit  «AnMcat  4|MM4i.  —  M.  MicUb  Ôihoi 
avec  chaleur  iVcorte  oela  IkiUf  de  QuHire,  «|Mw  «oMa 
fnrlomiiia^'é»'  au  poiiii  quMIe  ne  sera  de  placeur»  «••e» 
t'\  1  II  1  s>i.riir  du  |iort.  —  M.  I"(»x  reprcud  encore  la  pa- 
role pour  dire  à  1  opinmi  que  pervinne  ne  r(»»oque  en 
doiiieia  lira»oured.  s  (>ni.  iers  de  IVscorl.  ,  nuis  que  le 
tenips  m.-fiic  qu'il  faudraà  la  flotte  pour  se  fépjrer  prouve 
qu'elle  ^uii  luMiMsuite  tX  fuût  trop  tard,  ooiMKil  t  es 

est  plaint. 

■  Ou  vote  les  quatre-vingt-cinq  tnilU-  hommes  pour  le  ser- 
Ifce  de  mrr,  et  l'on  décide  qoe  te  rapport  s\-a  fira  le  TCO* 
MB  Mlf  •■(•  jour  Mqvd  la  GhamM  •'«ifownft 

COMITÉ  DB  SALOT  PDBUC 

Cowi  réfiolntionnairet  et  grcUuUt  pour  apprendre 
0»  mu  ééeadêi  àfmknjiur  UnUpétn.lafm- 
dreetlM  eamm. 

LrcDmtté  desulol  public  a  charjri^  de  c<M  cour*  :  pour 
la  fabi  ication  dr«(  sal|i(Mr<  s  et  poudre*.  Guyioo,  Fourcrojr, 
Dtifuurn;,  Hniliol  et.  Carnj,  PInvIne; 

PiMir  la  fabricaliou  des  canons,  Haswnfnitr,  Mongeel 

Pt-rrier.  .  ^, 

LnaiirrenienproCmeRmt,  à  tour  derAie,  au 

Bilnirr  itn  H-tsém»  n'attosal,  Mim  é 

UalrofaiairtNa,  É la  nltedea élertenr§  de  Parl^  M 
ienul  fivêcbé,  k  devis  beaiet  de  r3fiW>»-inidi. 
Il  y  aura  tro  s  cours  dedmqoe  eipèee,  qui 

buiijoiirs  conH'culifs. 

Les  premier*  cour*  s'ouvriront  le  1"  feotOK; 
hv>  s- rond*,  le  11  du  même  mois; 
Le*  lroi»tèmf«,  le  21  du  mfme  ti<oii, 
I>etix  citoyens  de  ton»  le*  disiriris  de  la  république  et 
de»  section» ili'  P<iri«  oui  été  mande*  par  le  comité  de  salut 
nubhc  pour  assister  h  c-s  cours. 
L'enlf^a  «■  lera  é|aleiucat  Ulm  *  loua  les  autre»  d- 


1  aulre  exioer  qu'on  nous  croie  sur  parole;  tl 
faut  donc  sVii  rapporter  aux  militaire  qui  «Mit  pii 
juger  les  f^^  ii^ntM  4mi»  k» difwBiits  combats  qm 

s'y  soiil  livres.  .  .       »  # 

ic  roui.'  iii  liltt^r.il.  innnl  ]c  compte  qui  a  etc 


CONVENTION  NATIOUALë. 

PrMdmee  d«  Oalcmni. 

Fni  du  rapport  (ait.  dans  (a  tf'anre  du  18  pluWoie, 
jKir  Choudifu,  l'un  df$  committaires  envojfét 
far  la  Convention  auprès  des  armtêê  dMgéti 
contre  les  rrbtllrs  de  la  Vendée. 
«  23»  Phélippraux  prétend  qu'au  retour  de 
Grantlvillc,  où  les  hrifiamls  fiirenl  r»  poussrs  ii"une 
luanière  si  glorieuse,  il  eUil  lacilede  les  nisj-v.  lir 
4mm  Im  inar;ii>  île  Dol  ;  qu'une  avaiit-g-inif  seule- 
■  Mftitde  Iroia  uàlW  boototes  leur  fut  op|K)«é«,  les 
battit  deux  fois  4f  sniDe.  ma»  sneeomlm  enfin  toot 
i'avanlafîe  du  nonilirr,  fiuite  (l'éln- secourue  par  le 

S ras  de.  l'aroiée,  que  Ko-isijçiiol  It'uail  a  sent  lieues 
HChampde  bataitle;  qu'ensuite  celte  nniM  i-  >  llc- 
nlnwfùt  mise  en  pleine  déroute  ;  qu'au  nomlire  des 
Vfetfmetaaeriflfps  dans  cette  nlTmise  jnnriH'e  étaient 
neuf  cents  Brestois  pères  de  famille  et  tout  le  il«  ré- 
giment; que  Riissigniil  s'enfuit  à  Rennes,  dont  il  dis- 
iiosa  l'evaru  iiiou, eiqae  Ic Morbibaas'iiisiirfeadès 
le  lendcniain.  > 
Conioïc  nous  n'élim»  préaeala  h  raUbire  de  Dol 


 ,   pi  . 

rendu  auuiinistic  de  la  },'u«  rr.'  par  l'adjudant-Rene- 
ral  Rouyer,  envoyé  par  le  conseil  exécutif,  et  par 
ordre  du comiléda  sâltit  public,  pour  surveiller  les 
opëratiituit* 

Aulrain,  1"  frimaire. 

•  L'avanl-garde  commandée  pnr  M.*nj:iiv  i  t  Wpiï- 
termann  s'est  trop  pressée  d'alt.-iqner  Dol;  fl  le  v  <  st 
entrée  dans  la  nuit  du  SO  brumaire  au  l^r  Irimnire; 
elle  a  d'abord  battu  les  brigands,  qui,  revrnns  db 
leur  première  terreur,  se  sont  ralliés  et  l'ont  battue 
à  lenr  tour;  la  deuxième  coliuiue  n'a  pu  arriver  asse» 
tiit  pour  la  soutenir.  Cependant,  arrivée  à  porl.  e  de 
reunemi,  elle  a  Cùl  bonne  contenance  et  a  soutenu 
son  feu.  Bnsaita  est  arrivée  la  troisièii»e  colonae* 

aui  a  également  soutenu  le  feu  jusqu'à  ertïTtiw 
e  munitions.  On  en  est  veoti  i  rarroe  blanche, 
la  victoire  spiiitilriif  prononcer  pMir  nous,  fors- 
tju'un  ou  deux  bataillons,  en  fuvatit.  ont  t  iilraînc 
une  grande  partie  de  l'aria^e.  Li  s  reprrsentanis  ilu 
peupla  et  les-  généraux  oatfiMt  de  vauis  ettorts  imiir 
h  rallier.  L'armée  a  cependant  repris  sa  position  A 
Aulrain;  les  soldats  étaient  excédés  de  fatigues,  et 
la  nuit  appriicliait  :  on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'af- 
i?(\i\er  dé  nniivr-aii.  Tout  le  monde  se  rapporte  à 
dire  que  l'on  a  fait  une  ample  déconliturc  des  bri- 
gands, ddvt  Kl  perle  est  cooiidérable  que  h 
notre. 

>  Il  y  a,  ce  me  semble,  è  examiner  pourquoi,  en- 
traînes par  leur  ardeur  ou  par  et  amour  exeessifdc 
la  gluire,  quelques  généraux  pii  vienuent  l'heuiet 
le  lieu  et  le  mode  du  combat,  landi<>  qu 
■muitanét  pautseulc  asMirer  la  aueeès. 

•  l'MiMMSfiMri  «a 

II  n'est  pas  Trai  qu'on  n'ait  apposé  airx 
qu'une  avant-gîirrie  de  trois  mille  homme*. 

II  n'i  st  (Inni-  lias  vrai  que  Rossignol  tînt  Tarm^efi 
sept  lieues  du  cli-imp  de  bataille,  puisque  toutes  l'es 
divisions  de  l'année  lasCRit  baltues. 

Le  lendemain  rennemi  sortit  de.  Dol  pour  se  re- 
trancher sur  Tes  routes  de  Pontorsen  et  d'Aiitrain. 
W'eslernianii  reçut  ordre  de  prendre  nue  position  en 
avaul  de  PuuU»r&ou  cl  de  s'y  l<^nirsur  une  iK  It  nsivc 
active. 

lUMKàcaol  fit  sortir  rarmée  qui  était  i  Autrain,  et 
lui  fil^lenwnt  panidi»  —e  paeiUei  mm^tnxm 

en  avant  de  cette  ville. 

A  deux  heures  après  mrdî  rien  n'annonçait  que 
l'enn»"»!!  diU  att.i(](tcr.  Auciiti  inuuveinent  de  sa  part 
ne  le  faisait  présumer,  quand  une  vive  canonnade 
annonça  que  Westennann  était  aux  prises  avec  les 
brigands.  Kossignol  donne  i  l'iitslaul  {'ortUe  à  tm 
parti  <le  troupes  légères  de  sortir  de  la  ligne  el  d'In- 
qulé  t  r  rcniii  lui.  Les  ri  |h  rscntanls  ilii  peuple  el 
les  généraux  se  iiorlèri  nt  ru  ,i\  ;iiit  in  ur  icruiiiiMitm* 
les  projets-  des  brigands.  Hii  nlôi  lU  s a|nTi;iin  !it 
qit'iia  descendatent  en  ^and  nombre  et  se  (■«•«{Mi- 
saient à  attaquer.  La  coppa  porté  en  avnnt.  loin  de 
s'opposer  à  leur  marche,  prit  la  fnite.  L'arm»*»*  pla- 
cée avanlageiisement  arrêta  l'ennemi  pendant  qnel- 
(|iie  temps;  mais  une  terreur  panique  s'en  i  inparc 
el  entraîne  une  déroute  complète.  L'ennemi  l  a  yuui'- 
suivie  jusqu'à  Autniiii  et  m«'nie  au-rlelà. 

Un  a  fait  de  vainS  eff  «rls  pour  rallier  raraé«r.et* 
pour  ne  la  pas  voir  enlièreoeiil  ss  debswler*  il  a 
fallu  la  laiss'  r  liler  par  Rennes. 

Nos  collègues  Buuritole  el  Prieur  (de  la  Marne) 
n'ont  point  quitté  Rossignol,  et,  s'il  ei'il  trahi  les  in-- 


Lonimc  nous  neiums  pnaewa  a  louoire  uc  uoi  n  oui  pouu  quuu^  mrasii^iiui,*  >,<>••>  i<»»>  ■•<>•.• 
ni  PhéUppeuu  ni  moi,  nmis  ne  panvona  ni  Tua  ui  l  Idréli  de  la  n^mUiqiMviie^^eiiaieal  pa*  «Munti! 


m 


h  fhfKppttm,  Cfui  i^tait  alors  à  Paris,  le  som  de  dé- 
noiicrr  un(>  trahison  doul  ils  auraM  ul  t-tc  les  ti'inoiiis  : 
aulretiu'Dt  «1  jfaut  qu'il  les  aoctue  d'en  iToir  été  les 
coa)plic<>s. 

•  ti«  Qu'à  Angrra,  pcntot  denx  jours  que  dura 
le  sii'pc,  lii  utt-aanfô  (le  nnssigtiul,  caches  dans 
leurs  uiitisoiis,s  <)CCU|iéreiil  iiini|iii mi-iiltle  préparer 
uneruitc  linriteiis*' ;  (|iie  les  si'lil.its  el  ;;;irilf^  iiiitiu- 
QMix.n'ayaittpii  ètrf  (it-eo tirages  par  celle  cun«liiiU% 
pm'iareut  seuls  avec  MéiiarU  et  Ueaupuy  àrcpuus- 
ter  in  brigajids  ;  qu'alors  ils  Cdiiiurèreut  les  ofliciers 
sapcrieurs  4e  Taire  uik  suriie  décisive  contre  l'ea- 
netni  ea  déroute,  et  ne  purent  l'ubleiiir',  ijui-  Rosst- 
gnol  arriva  six  heures  aprèâ  la  leviû'  du  sie|;e,  peu- 
tlaiil  Je(|iH'l  il  s'était  obstiuë  à  foire  stationner 
l'année  à  Cbâteauhriaiit,  ma Igré  1rs  installera qu' el le 
toi  Msait  de  la  craduirei  raMiMau,«t  iesooiyura- 
tioiis  qu'il  rrcevuit  à  toutasIcsbeUSCSpir  dcSfiQUr- 
ru'r*i  t'XlraonliiiuirfS.  • 

Il  n'est  |i«s  vrai  que  l'arrode  ait  slalinniic  trois 
jeun  à  ChAteaubnôitt.  L'avaiil-^arde  seulement 
était  arrivée  à  Ch.iteaubrl8Dt  le  11,  rl  elle  en  est 
pwtia  le  ii  au  soir,  four  arriver  a  Angers  le  U, 
•|NTs  nn^  marche  Torcee  de  viu^t-deux  heures. 

Ausurp:(i.s,  s'il  va  des  coupables  il.iiis  dite  af- 
faire, ce  ne  (teut  être  Rossigiiul,  qui  n'y  était  pas, 
et  qui  presKail  à  Kmuk  s  le  départ  du  corps  d'arinéi*. 

L'adjMdaiU- général  Rouyer  écrivait  au  miuistre  de 
Isgtwrre,  1«  lï  frinaire,  que  la  atacnatlon  de  l'a- 
vant-garde  à  Cii<iti'aul»ri.'iut  devait  être  allrituit  o  j 
Si  plicr,  et  line  Cf  gém  r.i!  avait  été  destiliié  |M)iir  <  r 
fait  ,\(<tir  (  nlli'i^iii  .lr\iii-'  Mil  S. mit  Uidre  vmis  ,i  dit 
dans  M)U  rapport  que  ce  gcucral  ne  s'était  uns  en 
mou  veinent  que  forcé  par  des  i  é.|uisiliuus. 

C'est  donc  sans  luudement  que  l'hélippeaux  ac- 
tnse  les  frentenanls  de  Rossi^n(d,  et  qu'il  acetise  ee 

féuéral  liii-ini'ine  des'^tre  obstiné  à  fnire  stationner 
arrn«'e  pi-iidant  trois  jours  a  Ch.itraiibriant. 
Pli'-lippeauxa  en  lardationdu  sie«ed  Angers  par 
le  procureur*f;ftiér«l -syndic  du  d«|Mrteai«i»t  de 
Maine-et-Loire,  qui  en  a  parlé  en  admiatalnlnir 
pIlltAt  qu'en  militaire,  et  qui,  eninme  lui.  l'a  sans 
doute  TU  de  son  cabinet.  Pour  aïoi,  qui  n'i'en!!  pas  lé- 
gerèmentsur  la  foi  des  autres,  j  .n  ,-u-  lusLrutl  par  un 
•^udaut-général,  qui  a  donne  tous  les  ordres  pen- 
dait le  stéee,  qu'il  n'v  avait  alors  dawostte  vÛle 

£«n  aeid lieutenant  oc  tossigaol  (pour  Me  servir 
aaéaies  eipreaiiaai) ;  «e  lieutetmM  était  le  géné- 
ral Daniean  (t),  qui  s'était  replié  de  Laval  sur  An- 
gers avec  quatre  mille  hommes,  auxquels  on  doit 
|ji'iit-ètrf  lu  c'uistTv.itiiiii  ilf  cette  pi.iee  ;  car  le  cou- 
rase  de  ses  liabitaitts  u'cùt  pas  sans  doute  sulii  à  sa 
wwnse. 

'■IJaaaisqn'on  a  accusé  ce  général  de  s'être  tenu, 
lieiKlaHt  Cattaqne,  dans  sa  maison;  niais  de  petites 
intil:;iifs  adriHti'fiiriii  diri^itcs  pour  le  perdre  ont 
einp»''cl»é  de  dire  ijii  il  était  tombé  de  cheval  le  pre- 
nier  jour  du  siége.  m  visitiinl  les  postes,  et  qu'il 
4aiMaM  f  inMioMlMlilé  de  aarciier  et  de  monter  à 
dMi|j9o»ad)tidB«t-géHéra1flVst  porté  partout  et  a 
damiédes  ordres  en  S'Hi  nom. 

Je  connais  les  services  <|ue  les  citoyens  Beaupuy  et 
Ménard  ont  rendus  dans  cette  altaire  ;  mais  jc  sou- 
tie»*  qu'il  est  impossibie  ou  ils  aient  demandé  «  faire 
uuesorileé—Bf  oMwir  l'oUmtr;  cer  ils  la  pouvaient 
ordonner  eux-mêmes,  pnisrjtie  je  tri'iinal  en  chef 
"rttait  pifs  arrivé.  Beaii|Miv  est  ^encrai  de  brigade, 
plusnncieii  que  D.iii;e;iu  el  Mdi.ird,  commandant  de 
'*  place.  U  est  aijsurde  de  dire  que  les  liuuiflies  qui 


«•a 


la  fén^rnl  Daniean  i  la 
a.c«BU«  !•  C«Bvea4i««  Mti»- 


poiivnirnt  ordonner  l«MKll«n'«otpa  Obtenir  la  pcr> 

liii5àioii  de  ia  l.iire. 

•  2j"  Que  Rossignol ,  survenu  Spr^  l'action,  W 
voulut  pas  proliter  de  la  déroule  des  brigands  piiur 
les  tuUêr  en  pîioes;  qu'il  les  lais.^  tranquillement 
dévaster  tontes  les  conirées  (  iiviniîinnntrs,  et  n'en- 
voya pas  nièineà  La  FiècUc  luic  cuiouuc  pour  leur 
couper  le  passage.  • 

ftossiguol,  en  se  portant ^ur  Angers,  où  il  arrivais 
14  dans  la  nuit,  avait  envoyé  Mariguy  avec  un  parti 
de  cavalerie  pour  liaroeler  l'runemi  sur  ses  dern^- 
res,  et  ce  brave  faonune  s'esl  fail  tuer,  l«  lendemain 
du  su^^'e  d'Ailiers,  sur  Uiroutede  La  Flèche,  aux 

environs  de  Uut  lal. 

Le  15,  Rossifcnol  donna  l'ordre  i  Westrrmanii  de 
se  iKH-ter  en  avaut  avec  sa  cavalerie,sur  la  route  de 
La  flèche,  des  la  iwinte  du  jour.  Westrnnaun,  à  la 

vérité,  n'était  p.is  parti  à  niitii,  mais  il  en  avait  reçu 
l'ordre,  et  si  queiijij  un  est  coupable,  ce  n'est  pas 
le  général  en  ciief.  Le  même  jour  l'armée  eut  ordre 
de  se  ioriner  en  trois  colonnes,  dont  l'une,  aux  or- 
dres de  Millier,  a  suivi  Westermaiin  sur  la  route  de 
La  Flèclir  jusqu'à  Suelte.  L'ennemi,  qui  avait  trouvé 
le  pontde  Durtai  eoupé  ,  s'était  porté  mir  Ran^é, 
où  celte  coiiiiine  l'a  suivi.  L'iie  si  cnndc  eidniuie  a 
pris  la  roule  de  la  levée  pour  proti  j^er  Saiimiir  et 
Tours:  endn  la  tmisièine  a  eu  ordre  de  se  porter  sur 
la  route  de  Beaufort,  nour  servir  de  corps  intcmié-» 
diairect  protéger  la  draileet  la  gauche,  luivant  le 
besoin. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'on  n'ait  pas  voulu  pro- 
filer do  la  déroute  des  bMf;.iiids,  puisque  We^ter- 
uiann  avait  urdr*»,  des  le  i&  au  matin,  de  les  pour- 
su  ivre.  11  n'est  donc  pas  voU  (qu'on  n'ait  pas  envoyé 
de  oolonne  à  La  Flédie,  puisque  Weslrrmann  ft 
Huiler  avaient  ordre  de  les  suivre  sur  cette  route. 

.  2f)0  Que  nos  armées  t-laieul  toujours  à  huit  ou 
dix  lieues  des  lurces  enneiiues,  (|u)  pouvaient  à  ce 
moyen  commettre  avec  siu  ci  s  lnules  les  horreurs; 
qu'elles  ne  lurent  jointes  an  Uaos  que  deux  jottrf 
après  leur  arrivée  en  cette  ville;  que  le  moment  où 
Rossignol  cessa  de  commander  iio-^  nrmécs  fut  le 
terme  de  nos  désastres,  et  que  la  victoire  di-cisive 
du  Mans  u'esldue  qu'à  une  infraction  d'ocdresau- 
périeurs. 

•  J'oflre  pour  preuve  irrésistible  de  tous  ces  faits  : 
|o  collection  de  pièces  uOicielles  que  j'ai  i  émises 
an  eoniité  de  salut  public  a  mon  retour  de  Nantes  ; 

2"  le  téuioi|;nage  de  tous  les  i  epi  ésentaiits  du  peuple 
qui  ont  été  colnll)i^sal^es  nationaux  daii>  les  deux 
\  ii*li  .  s;  ,i  '  le  teiitoi^ii.ige  de  tous  les  soldats  des 
divers! s  colonnes  de  l  artuée  de  l'Ouest;  i"  celui  de 
tous  les  citoyens  qui  habitent  les  dcparteacnts  qui 
ont  été  le  tbédtre  de  la  guerre. 

•  Mon  acensatinn  est  précise  et  solennelle;  l'en 
demande  le  renv.ii  au  comité  de  sûret('  ^mei  !«> 
pour  vértUer  aUeuUveineut  les  faits  et  vu^às  en  Cure 
nnrapporL  ..U 

Il  n'est  point  étonnant  qu'une  armée  en  Alite,  et 

qui  ne  traîne  pas  avec  elle  d'attirarl  de  fruerre,  ait 
eu  souvent  huit  ou  dix  lieues  d'avance  sur  rarnii>e 
qui  la  poursuivait,  et  qui  était  oblij^ée  de  se  faire 
suivre  des  vivres  dans  un  pays  que  les  brigands  dé» 
vastaieut  en  passant.  Mais  la  preuve  qu'il  n'y  a  pas 
toujours  eu  bnit  et  dix  lieues  de  distance  entre  les 
deux  armées,  c'est  que  le  général  Maritriiv  s'rst  fait 
tuer  entre  Diirtal  e  t  \n:;ers,  où  il  a  reiieunlre  l'cii- 
neini  ;  c'est  que  \\  c>lerniniin  et  Muller  l'ont  alt<irit 
i  ntreBaugé  et  La  Flèche;  c  est  qu'il  a  été  atteint  de 
nouveau  a  J<a  Flèche  ;  c'est  enfin  qu'il  »  été  nnaplé* 
lemenl  battu  an  Ham. 
Je  w  sais  pas  -oonunant  Kélippeanz  nonspron* 


vrra  que  le  moment  oîi  Rossif^nnî  a  crss<*  de  com- 
lii;iiiilfr  nos  nrmées  a  elo  l»-  leriin'  do  nos  dt's.islrfs  ; 
car,  si  je  ne  nie  troninc,  il  i-Uiit  encore,  ;i  repoqne 
de  la  prise  du  Mans,  le  e<<néral  en  chef  des  aniii'es 
féiinira  derOuesl  et  des  Côtes  de  Brest.  Il  l'était  en- 
core lorsque  les  brigands  ont  éle'  haVu^  h  Savenay. 
Enlin,  et  au  erand  reprelde  Pht'lippi  nu\,  H()S,signo| 
était  encore  Te  RéiiiM.iI  m  clu  f  île  nos  armées  lors- 
qu'ils ont  été  entièrement  extermines  sur  ta  rive 
droite  de  la  I/rire. 

J'ignore  ce  que  Phëlippeios  a  Toulu  dire  lorsqu'il 
prétend  <]ne  la  (trise  du  Maitt  ii*fSl  due  qu'à  une  in- 
fraction d'ordres  stipérienrs.  Quand  on  accuse,  on 
ne  doit  pas  parler  en  ternies  énipmatiqnes.  Pour  moi, 
qui  ai  promt';  rii  termes  liien  clairs  de  prouver  que 
Phélippeaux  était  un  fou  ou  un  imposteur,  ^e  crois 
avoir  rempli  suffisamment  cette  tache  pénible,  et 
j'abandonne  maintenant  à  la  Convention  nationale 
le  soin  d'exauiiner  si  elle  le  di^enitera  d'aeensatïon 
comme  un  imposteur  cotilre-révoliiliouuaire,  ou 
si  elle  lui  fera  préparer  uu  logement  aux  petites- 

mm  A  hk  •danci  va  tr  pumoM. 

ti9  reprétenlanl  du  pnij)le  La-nmbc  Sainl-Michel 
ou  jfTtsidenl  de  la  Convention  nationaU. 

Baitia,  !•  s  pluviM*. 

Je  te  rend!  compte,  citoyen  président,  que,  denuis 
que  les  forées  comoîniécs  ont  ëtéchatsées  de  Toulon, 
une  escadre  angolaise  menace  nos  edtes.  Hier  trois 

pros  vaisseaux  se  sont  approchés  de  In  ct'ite  de  Noiira, 
Sans  le  golle Saint-Florent:  ils  ont  lenté  défaire  un 
de'harquement  pour  aller  brûler  les  moulins  qui 
Bousservent  k  réduire  en  farine  la  subsistance  de  la 
troupe.  Il  est  parti  de  Saint-Florent  une  felouque 
armée  et  une  cnaloupe  portant  des  grenadiers.  J'ai 
fait  partir  sur-le-champ  de  Bastia  une  compagnie  de 
grenadiers  pour  gnf^ni  r  Icshaiid  iirs.  il  était  beau  de. 
voir  les  compagnies  de  gren.idiers  se  disputer  à  qui 
aardierait;  toutes  votiluient  m.ircher;  nous  avons 
contraint  les  Anglais  à  prendre  la  fuite. 

J'envole  au  comité  de  salut  public  la  lettre  d'un 
ancien  capitaine  des  frren.irbers  du  26«  régiipent, 
actuellement  aide-dc-canip  de  Paoli,  qui  a  écrit  à  sa 
compagnie  pour  l'engager  à  me  livrer  comme  régi- 
cide. Depuis  longtemps  il  entretenait  une  correspon- 
dance en  ville,  qui  a  été  découverte  par  la  fuite  de 
l'aumônier.  J'ai  ordonné  l'arrestation  de  plnsienrs 
peisoiin<  s  suspectes,  et  le  iin'me  jour  nn  capitaine 
du  inènie  régiment  ,i  i  te  joiniire  Paoli.  11  existe  peut- 
être  autour  de  moi  d'autres  traîtres;  mais  qu'ils  ne 
•^Jouent  pas  :  je  leur  ferai  casser  la  télc  sans  beau- 
coup de  formalités,  et  j'aurai  pour  surveillants  tous 
les  soldats. 

.le  te  préviens  qr.e  la  frégate /a  Melpomènr ,  por- 
tant (in  18,  allant  en  France,  étant  restée  en  calme  à 
deux  lieues  de  Caivi,  a  été  attaquée  par  deux  fré- 
gates anglaises  au  moins  de  même  force,  et  qu'après 
«n  contrat  de  trois  heures,  pendant  lequel  le  brave 
capitaine  Gay  et  son  éipiipnge  se  sont  battus  avec 
Intrépidité,  les  deii\  lr(  ;^.ites  anglaises  ont  fait  signe 
de  ilétresse  et  ont  «piitté  la  partie.  On  a  envoyé  de 
Cal  vi,  à  la  vue  de  qui  se  passait  ce  combat,  des  cha- 
loupes pour  remorquer  m  Melpommtt  qui  est  en- 
th'e  dans  ce  port,  de  m(>me  que  te  Mignonne. 

Il  parait  une  le  but  prfneipel  des  Anglais  en  ce 
moment  est  oe  chercher  à  all'anier  les  villes  lidi  les 
de(k)rse;  le  hasard  ne  les  sert  pas  en  cela,  car  il 
nonSiinive,par  les  mesures  que  j'ai  prises,  des  grains 
de  beaucoup  d'endroits;  et,  malgré  les  traîtres,  il 
nous  arrivelies  nouvelles  de  Vranca. 

Sigwé  LàOmUrSUÊtt'WCÊÊL, 


EsàrtM4Pimletlrr  du  grnih-alttc  hrigaÊêMtmm 

au  gênerai  en  chef. 

D«  quartier-g^n^ral  de  Ca«»el,  It  ISfiN 
vioM,  l'an  f  «U  la  rcpubliqae. 

Le  13,  sept  cents  hommes  partis  d'Ypres  la  veille, 
à  sept  heures  du  soir,  ont  attaqué  te  poste  iIc  Boes- 
chepne,  où  ils  n'y  avait  que  vingt -cinq  huuimes 
des  cnasseurs  du  Mont-des-Chats. 

L'ennemi  est  entre  dans  le  village;  nos  chasseurs 
se  sont  retirés  dans  Pégliseet  la  tour,  d'oA  ibonl 
fait  un  feu  tr^s  vif  sur  les  esclaves,  qui  se  sont  SM- 
vésavee  perte  de  treize  morts  dans  le  cimetière,  et 
huit  qu'on  a  trouvés  sur  le  chemin  de  Vesloude,  où 
ils  se  sont  retirés.  On  leur  a  fait  sept  prisonniers,  et 
pris  vingt-et-un  ftitils  qu'ils  ont  lawâ  sur  le  ohaâqp 
de  bataille. 

Une  patrouille  du  lO*  régiment,  partie  deGoe- 
frelde  pour  prendre  connaissance  de  celle  attaque, 
n'a  pas  peu  contribué  à  la  déroute  de  l'ennemi.  Un 
soldat  de  ce  régiment,  fait  d'abord  prisonnier,  s'est 
débarrassé  de  cent  qui  te  gardaient  et  en  a  pris 
deux. 

,Ir  ne  te  dissimulerai  point  que,  si  le  temps  dct 
miracles  n'était  pas  passe,  je  croirais  qu'il  s  on  esl 
opiTé  nu  dans  cette  affaire ,  mais  ce  problème  se  té' 
sout  facilement  quand  on  met  en  balance  le  courage 
des  Françab  et  la  ldeheté<le  leursennemis. 

MORBAD. 

*"  :  Le  général  de  l'armée  du  Nord  ayant  marqnë 
quelques  inquiétudes  sur  l'approvisionnement  de 
l'armée,  je  m  empresse  d'annoncer  à  la  Convention 
qu'en  passant  hierà  Meanx  j'ai  vu  partir  vinfrt-sept 
mille  quintaux  de  fanne  qui  doivent  arriver  à  cette 
armée  dans  sept  jours.  (On  applaudit.) 

Proelamalion  de  Pichegru,  gthiéral  enehefieVûT* 

mie  du  Nurd,  à  ses  frcret  d'armes. 

Camarades,  en  acceptant  le  commandement  de 
l'armée,  j';ii  moins  compté  sur  mes  moyens  que  sur 
voire  bravoure  et  sur  le  génie  de  la  liberté  qui  pré- 
side k  nos  armes. 

Déjà  le  sol  de  la  république,  souillé  sur  différents 

K oints  par  les  briganos  coalisé,  en  a  été  purgé  :  nos 
raves  répnlilicains  les  ont  vus  ftiir  ilevant-eux.  Il 
n'existe  plus  qu'un  seul  point  de  notre  territoire  en- 
taché de  leur  présence.  Je  viens,  braves  camarailes, 
réunir  tous  mes  efforts  aux  vôtres  oour  les  en  chas* 
ser  ;  et,  combattant  pour  la  liinwW,  j'oae  me  flatlrr 
qiie  nous  ne  combattrons  pas  en  vain.  Mais,  pour 
assurer  nos  succès,  il  faut  une  conliancc  mutuelle, 
un  concours  unanime  de  facultés  et  de  volontés:  il 
faut  que  chacun  redouble  d'eflorts  pour  auguteuler 
nos  moyens. 

Vous,  braves  guerriers,  qui  déjà  vous  <lrs  signalés 
dam  1rs  combats,  empressez-vous  de  donner  è  nos 
jeunes  frères  d'armes  le  degré  d'instruction  néces- 
saire pour  vous  suivre  bientôt  dans  le  champ  de  la 
gloire;  faites  passer  dans  leur  ime,  par  le  récit  de 
vos  belles  actions,  le  désir  le  plus  vif  oe  vimis  imiter, 
et  n'ayet  envers  et»  d'outre  nerid  que  «llo  dTavoir 
déjà  couru  desdaBgeraftt'ilsbHUeroiil  d'impotieMO 

de  partager. 

ht  vnns,  jeunes  citovcii'i  appelés  à  la  défense  de  la 
patrie,  empressea-vous ,  par  votre  zèle  à  vous  in- 
struire, de  vous  mettre  à  même  de  remplir  votre  II* 
cbe  glorieuse. 

Soyez  tous  amis  de  la  subordination  et  de  l'ordre; 
sans  cela  point  de  victoire.  Je  seconderai  vos  efforts 
de  toutes  mes  facultés;  mais  je  suis  franc  républi- 
cain :  qnand  vous  n'ire?:  pas  bien,  je  vous  le  dirai, 
je  vous  rappellerai  à  l'ordre.  S'il  m'arrivaitde  m'é- 
carter  de  la  ligne,  je  vous  invite  à  «n  bire  notent. 
Vos  avis  seront  pciir  «Ni  ém  tdmo  jgiagei  d'amilid; 
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et  roiis  rrconnAÎtrez,  (>ar  mon  empressement  à  me 
rrilrrsser,  combien  mes  ioteolioos  sont  pures.  Al- 
lons tous  du  mèuM  yas,  non*  iront  bieo.  FtM  to 
Tépubliquê! 

IWrWNI,fMr«l«li  ekefiie  l'armée  de  l'Ouesl.  aux 
'    tUoyens  eompaanl  le  romiie  de  salut  public. 

Ihi4|uartier-gënër«I  à  Saumiir,  le  15  plutioM. 

Citoyen»  reprâeutjuits,  j'ai  quitté  Nantes  preci- 
pitaniment  pour  veuir  à-Angers  et  à  Sauiniir,  où  la 
malveillance  cherchait  à  propager  la  trrreur  une 

Îuriques  l;klus  avaient  semer  aux  Ponts  dt-Ct'. 
'alarme  était  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  On 
nous  faisait  liattre  à  Cholet,  tandis  que  nous  y 
arîona  remporté  une  Tîetdn!  complète.  Cette  ville 
^itau  pouroir  de  l'enneini,  ainsi  que  celle  de  Mnr- 
tagne,qiii  n'n  p.is  nif'me  e'iéattaquri-.  [/ennemi  était 
vaincu  à  Cholei,  et  l'ont  battait  i.i  générale  .1  Sau- 
miir,  qui  en  esta  douze  lieues.  J'étais  ù  Angers  le  23, 
et  l'un  disait  hier  ici  que  les  Ponts-de-Cé  avaieut  été 
pris  le.  23,  etc. 

Le  géne'ral  de  division  Cordeltier,  qui  commande 
une  des  colonnes  ngis.santfs,  et  qui  a  battu  l'ennemi 
àCholfl,  n  l'urdre  (le  les  poursiiivrp  sans  relâche. 
11  nie  marque  que  Larochejacquelein  est  lue  et  rn- 
terréiTrémciituies.Treiite  rapports  me  sont  Taits-sur 
cetrvénenirnt,  et  tous  s'accoraroL  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'il  n'était  pasi  Cbolet,  et  que  c'é- 
tait son  aniicr  qui  attaquait  GCttO  viUc;  CllC  était 
couiinandée  par  Stufflet. 

J'ai  ordonne  au  Kéne'rai  Cordellier  de  faire  déter- 
ter  Larochejacqueleio  et  de  tâcher  d'acquérir  des 
preuves  de  a  mort. 

Signé  TuRREAU. 

L*  princiftU  eh*f  par  tntnim  des  burtma  civilt 
é»  te  iMrjiie  au  miniifre. 

A  T  nnrnt,  1r  3S  phnÎMt  dt t dt  1^ 

républicaine. 

Ciloyrn  ministre, je  l'informe qoeteffrégatesTil- 
tatanU  et  te  FidéU  viennent  d'amener  de  l'ile-de» 
France  en  ce  port  Tes  bâtiments  le  Pmtnt,  la  FéU- 

cilr,  l' Aimable- l.urile.  le  Gange,  If  Juste,  la  Con- 
slanrr,  le  Bailly  de-Suffren,  l'Indien,  l'ArgiUeKe 
rt  la  /l('ct>ro9us,amdi»cbar|feueutsdcmareban- 
dises  de  l'Inde. 

Il  ne  m*est  encore  parveno  aucun  papier  par  ce 
convoi.  Si  j'enreroi'.  je  ne  ninnqufrai  te  ren- 

dre compte  des  détails  que  je  ju^'erai  susceptibles 

d'être  nis  m»  tet  tcui* 

^t^né  Gs-tAY. 

Bâatei:  8nr  les  fends  mis  h  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre  pour  les  suh.sistanees  militaires, 
il  n'a  pu  (Hre  assigne  que  7  uiilluins  par  inuis  puur 
le  service  de  la  viande. 

Cette  somme  est  daos  une  disproportion  absolue 
avec  les  besoins dn  années. 

Le  service  ne  pourrait  se  soutenir  si  l'on  ne  s'em- 
pressait pas  d'assigner  les  fonds  nécessaires  pour 
Lire  des  préparatifs  et  des  achats  proportiomiCS  ait 
nombre  et  à  la  force  des  années. 

La  même  somme  (lui  avait  été  accordée  pour  les 
quatre  uioii  précédents  s'est  trouvée  insuCbsante. 

Mais,  eau  attendre  ta  liquidation  du  compte  des 
quatre  derniers  mois,  il  est  irulispen.sahlpnieiit  né- 
cessaire de  mettre  l'admiinstraliou  à  portée  de  lairf 
bceaux  eiigagi-ineiiis  qu  >  llc  a  à  remplir  pour  le 
service  des  quatre  mois  courants. 

Une  augmentation  on  un  supplément  de  fonds 
porté  il  t9  millions  a  paru  absolument  nécessaire. 
'  La  Convention  décrète  l'augmentation  proposée 
par  le  comité. 

Baaftu  :  U  comité  de  salut  public,  occupe  de 


tous  les  moyens  qui  duivrnt  assurer  le  service  et 
mettre  lesacmées  en  état  d'entrer  en  campagne  avant 
lespuisMiiees  coalisées,  a  chaifé  la  régie  générale 
des  charrois  de  fiiire  eonfeetîomier  sans  déisi  douze 

mille  ruissons  ,  douze  mille  cinq  cents  atti  lages  et 
duuze  mille  cinq  cents  habillements  de  clurreUer; 
les  ordres  ont  été  dunoés.  TOUS  »  prépare,  tOMi 
s'exécute  avec  rapidité. 

Il  est  nécessaire  de  mettre  If  milliomà  la  dispo< 
sition  du  niiiiislre  de  In  frucrr  e  pour  faire  face  .î  cette 
dépense,  accélérer  It^s  ;ichaLs,  payer  les  ouvriers  et 
faire  les  avances  nécpssaires  MIX  diTCM  CBtrepn» 
neurs  emplovés  par  la  régie. 

Les  12  millions  demandés  sont  accordés. 

JiAM-BoN  Saiiit-A?idr«  :  Un  pavillon  qui  n'est 
pas  celui  de  la  république  flotte  eneoresur  nos  vais- 
seaux; les  marins  s'en  indignent;  ils  a|ip(llenl  à 
(;rand.s  cris  une  réforme  que  vos  principe-;,  que 
rikiiiiiriir  ilr  la  liberté  réclament  avec  eux.  J'ai  été 
le  dépositaire  de  leur  vœu  à  cet  égard;  je  l'ai  fait 
connaftre  au  comité  de  salut  publie,  et  le  comité 
vous  1?  transmet  par  mon  organe. 

Les  couleurs  nationales  sont  désormais  les  seules 
qui  piii.s.sent  plaire  a  des  Français;  il  faut  qu'on  les 
voie  partout ,  et,  si  Je  l'osais  dire,  plus  encore  dans 
le  pavillon  de  nos  vaisseaux  que  sur  les  drapeaux  de 
nos  intrépides  bataillons.  Lt  pavillon  est  poi^r  le 
marin  non^ulement  le  signal  do  ralliement ,  !• 
piiide  matériel  qui  le  eotiihnt  à  la  victoire;  il  est  en- 
core sa  grammaire,  son  langage,  le  moyen  par  le- 
quel il  communique  et  recuit,  a  de  grandes  distan- 
ces, des  idées  très  compliquées.  Sera-ce  avec  un 
vocabulaire  monarchique  que  les  généraux  des  ar- 
mées navales  donnermit  des  ordres  républicains? 
Non,  vous  ne  souffrirez  pasplus  longtemps  ce  scan- 
dale politique.  Tout  change  autour  de  nous:  nos 
lois,  nos  mornrs,  nos  usages  ;  que  les  signes  cban> 

Sent  aussi.  Répondez,  législateurs,  à  l'indignation 
es  équipages  de  la  flotte;  répondez  à  l'impatienoe 
qu'ils  éprouvent  d'en  von*  lUsparaltre  Tobjet.  L'As- 
semblée constituante  apporta  quelque  changement 
ou  plutôt  une  légère  mooilicatiun  au  pavillon  ci-de- 
vant roval.  Le  peuple,  fatigué  de  la  tyrannie,  de- 
nianilait  que  tout  ce  qui  en  retraçait  le  souvenir  fùX 
absorbé  par  les  couleurs  chéries  de  la  liberté;  det 
disputes  sérieuses  s'élevèrent  dans  le  sein  de  celte 
Assemblée  sur  la  forme  du  pavillon  national.  Ou 
sentit  bien  qu'il  fallait  se  soiuncltrc  à  l'opinion  pu- 
blique, trop  fortement  prononcée  pour  oser  la  con- 
trarier ouvertement,  maison  lâcha  de  l'éludemiéme 
en  paraissant  la  respecter.  On  conserva  pour  la 
foml  la  livrée  du  tyran  ,  et  les  trois  couleurs  re'pn* 
hlicaines,  reléguées  dans  un  coin  du  pavillon,  n'at- 
testèrent ,  par  la  mesquinerie  ridicule  avec  laqiu  lie 
on  les  y  avait  placées,  que  le  regret  de  cenx  a  qui  la 
puissance  du  peuple  avait  arraché  ce  biiblrsacriiice. 
C'est  ainsi  que,  dans  cette  fédération  toute  monar* 
chique,  on  vit  lesdéporlenienls  recevoir,  an  nom  de 
la  liberté,  les  bannières  de  la srrvitnde. 

Cr  pavillon  dcplut  presque  également  aux  parti- 
sans du  despotisme  et  aux  amis  de  la  liberté.  Les 
uns  ne  virent  dans  cet  alliage  bizarre  qu'une  tache  à 
ce  pavillon,  flétri  par  les  Conflans  et  les  Gra.<tse  ;  les 
antres,  avec  plus  oe  raison,  n'y  rirent  qu'une  déri- 
";inn,  une  caricature  ontrngeante  pniir  le  peuple,  que 
i  on  comptait  presiiiic  pour  nen  an  nionicut  oii  l'on 
priiclainait  sa  souveraineté.  L'unit. ilion  scrvilc  dr  la 
forme  anglaise  acheva  d'indisposer  les  esprits,  et  ce 
fut  avee  EiBaucoop  de  peine  qu'on  parvînt  i  la  bira 
adopter. 

Il  est  temps  de  réparer  cette  erreur, cette  méprise 
sans  doute  volontaire.  Quand  vous  allez  combattre 
les  esclaves  de  Georges ,  les  stipeadiaires  de  Pitt ,  ii 


Digitized  by  Google 


^Htl  commÊluiet  li  rietoire  m  Bom  de  la  ftaïrie  ;  un 
jnrtaiHQftdp  r»yalinie  fanwTKH  «n  eonimsti-  trop 
n-viltant  »vec  Ifl  causf>  subiiinK  qur  vous  «irft'niloz. 
Qu  il  ilispaniisse,  et  qu'il  (li9|>nriiiH.sc«  jamnis! 

Viitrp  comité  vous  propos**  un  |)uvjlli>ii  rornir  tout 
«Htu^r  «les  truk>  cuuimirs  uaticmalrs;  sini|ile,caninir. 
il<»uviait  Mil  mtmn^iMKidèi^,  aux  priiicipes  rt-- 

Sublieaiits;  qn*on  ne  puisse  ooulumlrc  avrc  celui 
*«iiiuMi>  atttffff  iMtiiin,4>t  qui,  dwm  quelque «raS 
qu'il  S'iil  pl<i(N\  prt'si'titr  toujoiwi cc»coui«itn dam 
ie  minute  iap|i(irt  l'iiUe  rlles. 

BiBV^s  fuvriiis.  vous  le  défen  lrr?  ;  r\oné  î\  In 
poupe  de  vos  vai&scdux ,  vous  ne  M>uMrirfz  jamais 
qn*if  mil  MBfaé««t  vous  punîrt»  de  uiurt  le  Itehe 

3 ni  oserait  en  coucevoir  le  dessein  ;  vous  le  recevrez 
t>j^  (uaiiis  de  la  patrie,  tous  serez  responsables  en- 
vers elle  du  dépôt  sacré  qu'elle  vous  c()iifi«>.  AlU'zsur 
^  élétueui  terrible  que  vous  êtes  accoutumés  à 
braver  ;  tUn-y  Imver  au<si  la  foudre  des  tvrans. 
Un  «selares  wir  wvm  av»  è  oombaUre  pourrbnl-it» 
«ottimîr  les  efforts  des  homiaes  libret?  âlles, m  «• 
gno  vous  .is-iiiio  In  victoire  ,  il  est  le  présage dc 
îre  gloire  i-l  du  triomphe  de  la  république! 

Vuici  le  projet  ds  déeict  fttt  jtt  tuif  ekwgé  dis 
vous  préscDler. 

•  La  CoDvcolHtn  nationale, après  avoir  entend* 
le  «apport  de aoo  comité  de.  sakjt  public,  drcrètc  : 

•  Arl.  I*e.  Le  pavillon  d«^été  par  l'Assemblée  na- 
lïonale  rouMituanle  t—t  siiiipniii)'. 

«  JI.  Lcpaviilluu  naliouul  s<  ra  iuruu'dt>s  trois  cou- 
leurs aatiuiiaies ,  dis|ios«es  en  trois  bandes  égales, 
|H}sM«  vp<rlici^««)«nt,deaiawère  que  le  Ura  «oit 
attAebf  a  la  «aale  du  fMrrillon ,  le  Haie  an  miliea, 
rt  le  rouge  Ûott.iut  dnns  IfS  air^. 

•  111.  Ces  ftavillous  «le  l»r.iu(ii<- rt  lo  pavillon  or- 
diiiiiir»-  de  poupe  seront  tlispnsfs  de  la  nii^iue  ui.v 
uière,  eu  oinservant  les  proportiaili  de  grandeur  éta- 
blies par  l'usage. 

•  IV.  La  flaoKue  sera  pareillenoent  foraiéede  trots 
eoulriirs , dont  un  cinquième  bleu,  un  cinqiiiènM» 
blanc  et  les  trois  ciiiquiiMiics  rou^e.s. 

•  V.  Le  pavillon  national  sera  arboré  sur  tous  les 
vaisseaux  de  la  républijiiw,  le  jour  de  prairial. 
Le  mioislitt  de  la  aarine  danaoa  en  eaMéqacMa 
Ions  les  ordres  BAysarires.-* 

O  déci  et  est  adopté. 

—  1^  district  de  Longwy  envoie  quantité  de  dnns 
patriotiques,  entre  autres  trois  nulle  trois  cint 
liuixMQtc-d  X  cbeuiises  etsixceuls  paires  de  souliers. 
•>— ip;daudj  et  insertion  au  Bulletin. 

— Aumiue  observe  que  ie  décret  qwi  ordoone  qu'il 
sera  «établi  une  bibltollièf|ne  iImm  ohaqfne  el)er4ie« 
pourrait  nuire  à  unélidiiis^eiin';  t  foniii'  Roi  iicfort 
p.ir  Leqiiiiiio  et  Laiguelnt,  qîi  ils  ont  réuni  des  ou- 
vrages de  navigation  ;  il  ilfs nde  mM  eiceptlBH  «tt 
{uveiir  de  crtetabiisaeaaeaL 

Sur  la  propoailMa  de  Satel-iUrfrd .  la  Contni' 
lion  géneraHae  «elle  tMqdtoi  et  tend  la  décret 
suivant  : 

•  1-a  CoHveiilioii  notionale  décrète  que  les  biblio- 
thèques rassemblées  dans  les  diverties  itwrtieK  de  la 
rf'publique,  et  formées  d'ouvr.<ges  reialils  à  la  théo- 
lie,  à  ia  |Mtitit|ue  et  à  l'bistuire  de  la  navigation .  les 
dépôts  des  cartes  de  géografrfiie  et  d'hvdr-'^raphie, 
les  inslrniii'"nt>de  ui»l]i<-in;iti(]U''î:,  de  ii.ii  i^  j  luii.et 
autre!»  de|)OU  de  ia  uiéiiie  liiiliire  ra&vuubUvs  dans 
l'objet  de  favoriser  l'iiistruelion  des  marins,  les  pro- 
grès, le  periecttommaetit  de  l'art  nautique,  sont  ex- 
cepl/es  de  ta  lai  du  14  pluviôse  qnionMone  le  las- 
s<'nih!einent  ftnns  t»-s  ('Iicf^  liriiK  de  district  de  tous 
les  ou^Tdges  Hi)p)M  h'iinnl  :inv  arts  et  aux  scn  nces. 
Il  UC  ser-i  D'  u.  'W  a  i  i  L:  ir(l  de  tous  ces  objets, 

i|iu  dcnieurtMioia  4itm  les  iKun  où  ila  aoat  déinsés. 


sons  la  surveillance  et  ta  responsabilité  des  agents 
I  préimftés  II  teurentiservation.* 

1     Mf.ri.in  (de  Thionville),  au  nom  des  comités  de 
j  salut  pid>lic  et  de  la  guerre  :  Vous  avez  chargé  vo- 
Iri'  (  uinile  île  l.i  };ut''re  de  pe^er  les  raisons  qui  fai- 
s.oeiil  penser  d  in->  une  de  vus  dernières  fiéauces 
(lorsqu'il  s'a^issiii  ih'  l'or^anisalion  de  l'artillerie 
légère),  qu'il  serait  avantageux  pour  la  r^blique 
qae  t«>Ns  ernx  qui  eoninninaenl  ses  nombreux  oa* 
t.iiltoiis  sns'setit  lire  et  écrire  ;  et  pr(<jii™e,int  des  Ion 
;  rafliiHialn  c,  vous  avez  demandé  à  votre  comiir-  les 
iriovensd'at  rorilfrce  que  voiisdevrz  aux  principes, 
à  riionneur  des  armes  de  la  république  et  à  ta  dé- 
i  fensede  la  liberté,  avec  la  recounainanGe  natioluto 

pour  des  services  déjà  rendus, 
j     Votreeomité  n'a  )sm?»»ç  hMit^,  n'a  jamahhnlnneé 
I  nu  iiisl.iiit  n  di'cl;irer  qii  rl  >->t  tiidispensnble  que  tous 
I  les  t  il  iyen."  qiH  comni  iiidi-tit  s.i'  b<  ut  désormais  lire 
et  ernre.  L'expérieii'-e  evi  tonjonrs  un  ^rand  nii(t» 
tre  ;  re5SfM>riei>ce  devant  la  quelle  se  lait  la  iiii't;iphy- 
siuiie .  (jii  ■iqiii'rois  belle  en  dÎJscus.Moo  et  prescjuc 

tiiii|oiirs  iti;ip|)iie;tble.  snrt'Hil  lorsqn'd  s'ii;rit  de  l'or- 
fr;iiiis,itioM  (le  i:c^  ;!i  itii'es,  dont  lu  lurcc  et  le  tioiiibrc 
etoiMii-iill'lînrnpe  t  ontre  laqiii  Mcelles  iniurhflil  ;i  I.T 
i  vii  ti>iri>;  l  expeneiicc,  dis-^e,  veut  ces  premières 

c  laissances  darHf  les  efltciers  républicains  ;  I.i  tié- 

c(  ssité le coiTiiiiande  impérieusement,  et  sa  voix  in- 
voqoe  pwfore  rootre  cen\  <rim  <ystt»me  roiitniirc 
l'ac  te  constilntioiincl  toi-mènie.  J'en  appellf  aujoitr- 
fi  lial  j  l'oii  cullc^'iies  anv  arnu'e-,  :  iitie  des 
ni^MUS  qui  .  ;  l  (l<'sirer  a  Ions  un  iiioilr  di lièrent 
d  a  \  artcemeiit,  c  et>t,ii  faut  le  dire  ici  arec  firanciMse« 
jiiii-iine  c'est  ici  que  réside  la  foree  tnole  pnissaitto 
(im  nrtèle.  rm  vt-rv  i  l  iiol  di'.paraîtrr  tnns  i<-s  abus, 
c'est  t'i^iiorani  e  J'nii  :;r.>nii  nombre  de  elielsde  t<ui$ 
Il  n''>;it  |ias  tiii  bi>n  ri  publieaiii  qni  .ni  porté 
\  les  aruit'^  depuis  le  cuuiiut  iKCiiienlde  la  guen  e,  qni 
n  ait  h  citer  quelque  fait  inalbeureux,  ouelqtie  e  vé- 
neno  iii  lunesie cause  par  l'ignorance:  c'est  elb  qni 
a  fait  surprendr  e  nn  poste  dont  le  chef,  ue  sacli.uit 
pas  [ir.  le  mot  dor.lie,  (ju'il  savait  encore  luoiiis 
écrire,  l'avait  nu!, lu-;  nue  autre  foiii ce «ilicf a cuuiifi 
ce  Mu'  nie  mot  à  nn  siddat  indigne  de  seTMTSa  {Wtl^ 
ie  traître  Ta  porté  a  l'ennemi. 

C'est  eeite  ignorance  de  ces  premiers  flémentsqoa 
l'ioi  peut  repmrli'  r  à  nn  iisse/  ;;raiid  nouibre  de  nii- 
lit:nres  ipii  occupent  aii|oni',i  bni.  par  rt  ft<'l  de  la  lui 
a'-tnelle  sur  I  av  iiii  eau  nt.  les  postes  les  plus  iiiipor- 
taoLs;  c'est  elle  qui  dérange  les  mesures  Im  jUUWV 
combinées  ;  elle  est  la  cause  qu Ln  barattloii  feu. 
arrêté  h  un  autre  poste  qu'*  celui  li\é  <J.ins  l'prd^ 
du  eéneral  eu  cfi»-!;  qn  ou  antre  a  supporté  SénUe 
eli  ii-  pre<ijinc  ;ioiir  denv  ;  rjne  1'  i"  ;  '  nouihrr  fut 
oi  tii;r  lir  i nier;  que  sa  retraite  précipitée  a  efliajé 
la  ligne  qui  en  ignorait  la  c^iuse  ;  que  lu  rictflire  en* 
fin  a  coûté  bien  ctter,  on  que  le  combat  est  devenu 
funeste  a  la  répubtiane  qn'il  devait  M'tloir.  Qui 
ne  sait  qae  <lau<i  les  batailles  le  succès  *l<-j>ei(d 
pn-sqne  toiij"iirs  des  bonnes  conibiuaiiwus  d'un 
liief.  de  l'evéontion  ponctnelle  de  ses  o^^res,  rt 
toujours  du  secret?  Eh  bteni  point  d'exi^ttou 
I  poncluelle  à  esp^ref,  point  de  secrrt,«  tirWà'^ 
doivent  faire  joner  tous  les  ressorts  à  l'hetire.  an 
lUFtment  fieliipiés,  dans  ln  position  donric^e.sur  ta  1i- 
^'iie  prescrite,  en  lonnant  le  front  counuandé.  no 
peuvent  lire  eux-mêmes  les  ordres  du  ^éttiValj 
poiul  'il-  seeret.  puisque  l'ordre  peut  être  onattS  ll^, 
celui  que  loiiieii  r  qni  ne  sait  pas  lire  dMMra'fdé' 
sale  mire '"vpliqnf*. 

Reprèseiitaiits  ,  le  Français  consulte  pins  1c  bon- 
heur d<'  lii  putrie  qu'il  deleiifl  que  l'inti'ii'l  particu- 
lier. Iiili  rro;;r/-les  ;  les  nus  vous  diront  :  T<d  géné- 

tai  iftfas  vainen.p«roeqa*tl  ne  connaissait  pas  1e 
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pays,  parccqu'il  a  pris  sur  la  CMÉtWM  rivière  pour 
nue  roule,  uiir  flrciic  pour  un  pont  volutil,  nue  oiii- 
l)re  pour  un  funtl,  nn  vide  pour  nue  nioulagne  ;  ou 
un  mol,  piircfi]n'il  nr  sjnnil  |)as  lin*,  lin  nuire  vous 
rarontera  que  son  enpitainc  a  lait  lireTtirilre  par  nn 
soldat  qui  est  pas.se  ù  l'eiuiemi  ;  un  autre,  qu'un  lia- 
tailion,  qui  devait  doinier  -i  unzc  licnn-s,  a  ullai]ut>  à 
dix  heures  et  demie  ;  qu'il  a  été  écrasé ,  parcrque 
ceux  qui  devaient  Ir  soutenir  n'étaient  pas  encore 
arriv('$;  qu'un  antre  n'a  donné  qu'avec  la  li^ne 
quand  il  devait  conwnencer  l'altaiine  ;  tout  cela  , 
parceque  les  chefs  n'ayant  pas  su  lire  se  sont  fait 
expliquer  l'ordre  qui  s'est  dénaturé  en  venant  jus- 
qu'à eux,  ou  parceipj'ils  n'ont  pas  m^me  retenu  ï'ex- 
pliration  qu'ils  s'en  (-taieiit  fait  donner. 

Je  ne  Knirais  pas  si  je  vous  rappelais  tous  les  faîLs 
ét  ce  genre  qui  peuvent  atténuer  nos  moyens  et  di- 
minuer nnssuec«'s.  D'ailleurs  n'esl-it  pas  nécessaire 
ne  chaijue  répulilicain  connaisse  ses  devoirs? 
'ayant  plus  de  m. litres,  il  n'a  plus  d'autres  obliga- 
tions (fiu' celles  qu'il  se  fait  lui-ui^me.  Les  lois  1rs  lui 
dictent,  il  faut  qu'il  les  lise;  et  si  cette  vérité  devient 
un  principe  dans  le  gouvernement  répuhlicain, c'est 
surtout  flans  les  armées  qu'il  faut  qu'il  reçoive  son 
applicatiDU.  La  disei|)liiie  exige  que  tout  soit  dans 
l'onlre,  que  eonsé*|ueiniiieiil  les  siihoidoiinés  puis- 
sent apprendre  de  leurs  chefs  l'étendue  de  leurs 
droits  et  leurs  devoirs.  Il  but  dune  (|u>-  ces  chefs 

fuissent  lire  les  his  qui  trncenl  les  premiers  et  qui 
xent  l"s  autres.  Pourcpie  ie  soldai  ol)éisse,  il  faut 
qu'il  sache  aujourd'hui  cpie  c'est  à  la  lui;  il  faut  donc 
qu'on  puisse  la  lui  présenter.  Pour  que  le  soldat  soit 
brave,  il  faut  qu'il  soit  content  ;  pour  qu'il  ne  mur 
mure  jamais,  il  faut  qu'il  sache  qu'on  ne  lui  fait  au- 
rnn  tort.  C'est  avec  la  loi  qu'on  le  lui  démontre.  Il 
fiiut  donc  que  le  caporal  nn^me.  qui  commande  et 
qiti  compte  avec  lui ,  sache  lui  lire  la  loi,  leur  reyie 
commune,  et  qui  devient  leur  juge. 

Je  suis  si  convaincu  de  la  nécessité  de  ces  connais- 
sances premières  dans  ceux  qui  commandent ,  et  je 
crois  ronnaître  assez  l'esprit  de  tous  mes  frères  d'ar- 
me» qui  ne  veulent  qu'être  hien  conduits  et  qui  brû- 
lent de  vaincre,  pour  vous  assurer,  représentants, 

3ue  si  les  armées  de  la  repHhliqtte  a5si<«taietil  a  celte 
iscussioii  ,  louU's  ensemble  nppUiudiraient  avec 
enthousiasme  à  ce  grand  moyen  de  doubler  leurs 

n*nj<»uterai  pas  que,  quelque  eip<*rience,  quel- 
que habiiiide  qu'on  ait,  si  l'on  ne  peut  étudier,  on 
re  sera  jamais  ranablede  conim.itiderdes  évolutions 
difficiles  ;  qu'en  torrant  des  Imnimes,  d'ailleurs  faits 

E)ur  la  guerre,  à  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  vous 
s  appelez  à  d'autres  C(miiaiss;uices  qui  p<>uvent 
isrules  les  conduire  aux  |>osles  les  plus  honorables 
pareeoit'ils  mettent  le  citoyen  dans  la  sitiuiiiim  de 
'ïonlrilMier  davantage  et  plus  iiiiun'dialemenl  au 
bonheur  public.  Vous  vous  laites  donc  de  bonsofli- 
ciers  sti|M-rieurs  et  des  généraux  nourris  dans  les 
wnibals,  où  l'expérience  et  l'étude  les  auront  for- 
n^.  Il  esf  donc  nécessaire  que  tous  ceux  qui  cunt- 
wandent  sachent  lire. 

Eli  vain  ri'péterait-ou  que  jusqu'ici  nos  ennemis 
n'ont  pas  eu  a  s'applaudir  de  leurs  eutrepri-es;  que 
nos  armées,  telles  qu'elles  étaient,  ont  chassé  le 
chevateresmie  Eruiiswick,  l'ambitieux  York;  que, 
telles  qu'elfes  sont  aujourd'hui ,  délivrées  de  tant  de 
traîtres  .  elles  peuvent  conséqnemmenl  davantage. 
J«  répondrai  que  pHrcequ'oii  a  de  grands  moyens  il 
Me  faut  pas  négliger  d'en  acquérir  encore;  et  c'est 
ici  que  je  rappellerais  de  nouveau  la  maxime  que 
▼«Ire  comité  de  h  guerre  ne  perdra  jamais  de  vue  : 
il  faut  (|ue  les  vieloir<  s  funestes  aux  vaincus  .soient 
le  moius  cher  passible  aux  vainqueurs.  Pcrsuuuc 


ne  voudrait  prétendre  sans  doute  que  l'ignorance  ne 
soit  funeste  dans  ceux  qui  commamleut  ;  ikuis  pou- 
vons la  bannir.  On  est  fore^  de  convenir  d'ailleurs 
<jue  lescuiuiaiss.iiices  premières  que  nous  exigeons 
dans  b-s  chefs  ménageront  quelipiefois  au  moins  le 
sang  républicain  :  nous  devons  doue  les  exiger  sur- 
tout de.s  citoyens  qui  ne  savent  pas  mettre  dans  la 
balance  plus  ou  moius  d'appointements  avec  le  .sang 
de  leurs  camarades,  et  qui  de  généraux  devien- 
draient volontairement  tambours  s'ils  croyaient  que 
d'autres  hissent  plus  capables  qu'eux  de  rendre  de 
plus  grands  services  ^1  la  patrie.  Repre«'nlaiits ,  il 
suivrait  rigoureusement  de  ce  que  je  riens  de  dire 
I  que  tous  les  chefs  (pu  ne  savent  \mi  lire  et  écrire  dc- 
I  vraieut  renoncer  aujourd'hui  méuie  à  leurs  grades. 
Telle  n'est  cepenJant  pas  l'opinion  du  comité  de 
la  guerre  :  conttvnt  de  couper  la  source  du  mal, d'en 
diminuer  les  eiïets  actuels  et  de  voir  dans  un  avenir 
pmcbain  sa  destruction  totale,  il  a  p>  Usé  que  les 
brave»  qui  ont  lail  la  guerre  jusqu'ici  devaient  con- 
server leurs  grades; certain  que  leur  patriotisme  im- 
(lerturbable  et  leur  valeur  suppléeront  à  ces  condi- 
tions ,  il  vous  proposera  de  les  coiilirmer  dans  les 
emplois  qu'il.s  occupent,  et  de  n'exiger  qu'ils  sa- 
chent lire  et  écrire  que  lorsqu'ils  passeront  à  d'au- 
tres gradi-s. 

En  dernière  analyse,  votre  cotnitit,  pénétré  des 
principes  consliliitionnels  qui  reconnaissent  la  supé- 
riorité des  talents  et  des  vertus  ,  et  convaincu  (|u'il 
entre  dans  le  talent  d'un  militaire  qu'il  sache  lire  et 
écrire  ,  reconnaissant  combien  cette  condition  est 
iiidisp4-n.sal)le  pour  l'unité  des  actions,  la  ponctua- 
lité de  l'exécution  et  le  secret,  vous  propose  le  pro- 
jet de  décret  .suivant  : 

•  La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu 
le  rapnorl  de  ses  comités  de  la  guerre  et  de  salut  pu- 
I  biic,  décrète  qu'à  compter  ilu  jour  de  In  prouiulga- 
lion  du  présent  di-cret  aucun  citoyen  ne  pourra  ^tre 

firomu  aux  emplois  qui  viendront  à  vaquer,  depuis 
e  grade  de  caporal  jusqu'à  celui  de  général  eu  chef, 
dans  les  armées  (le  la  république,  s'il  ne  sait  lire  et 
écrire.» 

La  Convention  adopte  le  décret  présenté  par  Mer- 
lin, et  décrète  l'impression  de  son  rapport  et  l'envoi 
aux  armées. 

—  Une  dépulatinn  de  la  commune  d'OmevilIe, 
district  de  Montivilliers ,  dépose  dans  le  sein  de  la 
Convention  l'argenterie  provenaitl  de  son  églisr. 

—  Le  juge-de-paix  du  flisirirtde  Taraseou.  dépar- 
tement des  Bouclies-ilu-Rhflne .  admis  à  la  barre, 
dénonce  une  cabale  interna !e  dirigée  par  les  parti- 
sans de  Barbai'onx  contre  les  patriotes,  sous  le  mas- 
que d'un  palriolisnie  exagéré. 

Cette  dénonciation,  appuyiV  par  Rovèrc,  est  ren- 
voyée au  coinilé  de  vtli  ete  f;énérnle. 

***  :  Vous  avez  décrété  des  secours  en  faveur  des 
malheureux  gagistes  de  la  liste  civile  ;  il  n'est  point 
de  sorte  de  dilticullé  que  ne  leur  fxsse  le  commis- 
saire-liquiilnti-iir.  Ils  reçoivent  dans  ses  bureaux  une 
foule  d  outrages,  et  ils  ont  chaque  jour  la  donlenr 
de  se  voir  prélerer,  pour  la  liquidation, de.s  hommes 
qui  ont  30,UOU  liv.  de  renie. 

Merliu  (d«  Ihionville  j  atteste  la  vérité  de  ers 
faits. 

Sur  la  proposition  de  Romme,  la  Convrntioa 

charge  une  conunissioii  particulière,  pris<'  dans  .sou 
sein  ,  d'examiner  toutes  les  réclamations  purlccx 
contre  le  cornmissaire-iit|nidateiir. 

—  Plusieurs  nélitionnaires.  admis .«luccessivcment 
à  la  barre  ,  pr^eiitenl  des  demandes  iiidividueilcs 
que  la  Convention  renvoie  aux  divers  comités  qu'el- 
les concernent. 

CuASLbs:  Je  prie  la  CuuvcuUuu  de  vouloir  iiien 
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ne  dm  nn  jour  pour  lui  faire  le  rapport  de  ce  qtii 
m'est  pf  rsormel  dans  ma  mission  auprès  <iv  l'arnirc 
du  Nurd.ll  y  a  dix  jours  qu'à  l'instant  où  j'épruuvais 
Irfldoulenrs  1rs pliis  aiguCs ,  où  le  bistouri  travail- 
lait au  janbe ,  m  •  oié  m'aocmer  ici  de  voltiger 
dTorgié  en  orgie.  Lnerrenradcs  individm  honorent 
la  Convrntion,  qni  ne  se  trompe  point.  On  a  voulu 
avilir  la  Convention  dans  ma  personne.  Je  me  pré- 
sent('i  :ii  avec  le  cciurnge  d'un  militaire  qui  a  monté 
à  la  brèche;  je  monterai  à  cette  tribune,  j'y  dévoile- 
rai des  intrigues,  mais  ie  ne  m'y  permettrai  aucune 
individualité  ;  le  plus  beau  triomphe  que  je  veux 
remporter  sur  mes  calomniateurs,  c^est  de  ne  pas 
même  prononcer  leur  nom. 

Mets  au  voix,  priSsident,  que  j'aurai  ia  parole  dans 
liK  jours. 

Cette  propoiilioii  est  îMerltée. 

BaZivnD  ,  nu  nom  An  comité  c?e  législation  :  Ci- 
toyens, In  sArolë  iiitéru'ure  de  la  république  exigeait 
que  vous  prissiez  des  mesures  rigoureuses  contre  les 
prêtres  sujets  à  la  déportation.  Vous  avez  adopté 
celles  qui  vous  ont  été  présentées  par  votre  comité 
de  l^lalion  «  le  SO  vendémiaire  diiemifr.  L'inexé- 
cution des  lois  antérieures ,  le  défiiut  de  fermeté  et 
de  surveillance  dans  1rs  c(ir|is  admiui«f  ralifs  et  judi- 
ciaires avaient  enhardi  les  prêtres  reltclU  s  au  iioiiit 
que  ceux  qui  avaient  élé  déportés  rentraictit  ;  reux 
qui  n'avaient  pas  obéi  à  la  loi  de  déportation  se  i 
promenaient  tranquillement,  anéantissaient  l'esprit 
publie,  et  prêchaient  la  cintre-révolution. 

Le  mode  simple  et  prompt  que  vous  avez  adopte 
pour  faire  procédera  leur  jugement, et  ladistmction 
Juste  que  vous  avci  faite  de  ceux  gui  devaient  subir 
la  peine  de  mort  d'avec  ceux  qui  devaient  être  re- 
clus on  déportés,  n'a  pas  permis  aux  tribunaux  de 
paraître  embarrassés  sur  l'application  dos  peines.  i 

Lecomitésait  jiir  diveniaeeitnliiu«p«d>lics que 
les  prêtres  les  plus  daugereui,  erttzqai«  n'ayant 
Toulu  prêter  aucun  serment,  allaient  dans  lescant- 
pagnes,  avec  une  prière  sacrée  dans  leur  poehc  ,  fa- 
natiser et  troubler  la  paix  des  lialiilaiils  laborieux, 
et  trouvaient  les  moyens  de  se  carlier,  sont  presque 
tous  en  arrestation,  parceqne  vous  avez  décrété  que 
dans  In  décade  ils  se  rendraient  au  département ,  i 
peine  de  mort  le  délai  expiré. 

Cette  loi  salutaire  est  néanmoins  iusuftisante  par- 
ceque  vous  ri  avez  pas  prononcé  que  les  jugements 
seraient  rendus  s»m  appel  ni  recours  au  tribunal  de 
cassation.  L'accusateur  public  du  département  des 
Côtes-du-Nord  nous  apprend  qu'il  vient  de  faire  con- 
damner k  la  réclusion  un  vieux  ex-chanoine ,  avec 
conliscation  de  ses  biens  i  «I  qu'il  t'cat  pourvu  au 
tribunal  de  cassation. 

CIloyens,  les  eontre-révotnlionnafava  doivent  être 

jugés  promptement  et  sévèrement ,  et  le  recours  nn 
tribunal  de  cassation,  dans  cette  espèce ,  ne  peut 
servir  qu'à  entraver  la  marche  des  tiibunauxet em- 
pêcher l'effet  de  la  conliscation  par  les  dilapidations 
oflicieuses  qni  se  commettent  en  sllradont  le  juge- 
ment définitif.  Voici  en  conséquence  le  projet  de  dé- 
cret que  je  suis  cliargé  de  vous  proposer. 

•  La  Convention  nationale,  après  a  voir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  législation , 

•  Décrète  que  tous  les  jugements  rendus,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  .iO  veminni.iirr  rIci  iiuM',  co/ilrc 
les  ecclésiastiques,  |wr  les  tribuuaux  criminels,  se- 
ront (  xéculés  sans  appel  ni  recourt «utribuMl  de 

cassation.  • 
Ce  décret  est  adopté. 


TMIUNAL  CnTMTfdtt,  a#V0f,imO!1NAinE. 

Du  23  — Claude-Valentin  Millin-Labrossc  ,  lié  et 
demeurant  à  Paris,  rue  de  La  Harpe,  n<*  lë6,  àgt;  tle 
(]uarnnte-neof  ans,  ancien  militaire  pennonnd  du 

ci-devant  gouvernement,  et  ei-de\  ;mt  i  i|)it:iine  au 
régiment  de  l'Ile  de  Bourbon,  cuin.uncu  d'nvoîr 
t(  iiu  des  propos  et  discours  tendant  à  provnf|iirr  lu 
dissolution  et  l'auéantissement  do  ia  ré|iitl)liuitc 
française,  et i  rétablir  la  royauté,  en  menaçant,  in* 
snitaiit  et  provoquant  les  pnlriotes  qui  combatt.-iiVnt 
ses  principes  de  royalisme,  a  été  condamné  à  la  iicinc 
de  mort. 

Du  24.  — Pierre  Lathélise,  natif  de  Saint-Cirguc, 
département  du  Cantal ,  .Igé  de  soixante-cinq  «M, 
chaudronnier,  rue  de  la  Bûchette,  à  Paris; 

Maclou-Claude-Andrë  Amanry,  latif  de  Itoaen , 

âgé  de  quarante  ans,  ouvrier  imprimeur,  domicilie'  a 
Paris ,  rue  de  la  Vieille-Boiicicrie  ;  le  premier  con- 
vaincu d'avoir  tenu  (i;iijs  diffrrenls  cafés  des  propos 
tondant  à  l'avilissement  de  la  représentation  natio- 
nale, et  le  second  d'avoir  imprimé  et  distribué  des 
ouvrages  et  Murnaux  contre -révulutionn.-i ires; 
mais,  d'après  la  déclaration  du  jury,  portant  cpic 
tous  deux  ne  l'ont  pa»  fait  sciemmeiit  et  iv.  i  des 
intentions  criminelles ,  ont  été  acquiUés  vl  mis  en 
liberté,  à  la  charge  de  se  représenter  une  fois  par 
décade  au  comité  révolutionuaire  de  leur  section. 

— Jacques-fhilippc-lsaac  Guéan-RevrrMinx,  natif 
de  Paris,  3gé  de  cinquante-cinq  ans,  rx  luililc,  c<iii- 
seilU  r  honoraire  du  ci-devant  roi  <  ri  tous  s«  s  con- 
seils, maîtri'dfs  requêtes  de  son  linlrl,  ex-intondant 
de  la  ci-devant  province  du  Bourbonnais  et  du  ci* 
devant  pays  d'Aunis,  demeurant  à  Chartres,  con- 
vaincu d'avoir  eutrelenu  des  intelligences  avec  les 
ennemis  extérieurs  de  la  république,  tendant  à  faci- 
liter rentrée  des  troupes  coalisées  sur  le  territoire 
français  ,  pour  parvenir  à  dissoudre  la  représenta- 
tion nationale  et  les  autorités  li'gitinies,  et  à  rétablir 
la  royauté  en  France,  et  d'avoir  tenu  des  propos 
tendant  à  empêcher  le  rerrutement,  pour  que  tes 
frontières  dcmeurassCBl  ^gmàUj  S  é4ë  gtMMt«BMrtf 
à  la  peine  de  morL 


SPECTACLES. 

IMâtasaa  COriUfOunQn  natioral,  nie  Favan.  — 
UPMêbrettmGMn;  Guillaume  Tell.  M  la  Prise  <U 
Toulon. 

TutATRB  DB  L*  niPOBUQCB,  Hie  dc  ta  Loi.  —  Efieka- 
ri»,  ou  la  Com^inAiam  puttki  UètNé,  tiifi,  et  la  t^rmlt 

Bravoure. 

THeATiiE  nr.  i.k  Fftdeu-.  —  La  repris,  «la 
Compcre  Luc,  opéra  en  2  acte»,  pnV.  de  /<i  PariitCarrie, 

ThAatib  di  l*  Momtaone,  au  jnrdio  de  l'^galilé.  — 
Le  Cong^  du  yoUmf&int  U»  Dnx  BiUêtu  «t  te  joMa 
OmrUtte. 

TaiATaa  NATMNUt»  HMs  de  b  Lal  et  da  Uneota.  — 

AuU  t*  Diuipalair,  tnM  du  Mswdn  Jln^  — U  d- 
lojfco  Rlolé  iooeia  ^fv^  lai  diwii  pièecfc 

Tii«T«t  BV  VAtiaivntB.  '^XttSéHtier  et  U  FtHmuitn 
la      repres.  d'Arlequin  PjfgmaSon,  OU  Uâ^m  SMAa» 

tie,  paï  ailc,  cl  le  Faucon. 
jut»TKt  m  L«  CiTi.  —  VaaiMi,  ^UCamM, 

suivie  (Jps  Petil*  Alontagnards. 

THr<TKr  nu  Ltcéi  dis  Arti,  au  Jardin  de l'E^altlé.  — 
Ut  (  apucim  aux  frontière»,  pant  à  ipect.,  prtc.  de  U 

Batcule. 

AHPurratATU  d'Astliy,  faobourf  du  Teaqiift  — Au> 
jourd'bui,  k  cinq  kcurn  «i  demie  prédiea,  leeMafenAl» 
coBi,  avec  iws  élèves  ci  aesenfiiola,  comiaueM  ses  assiili 
ecs  d'éqnbaiiaa  cl  dteuladon,  ioms  de  «anéia,  dans* 
•ur  ics  chevawi»  avec  plniiMis  aeèoas  «I  eatr'aties  «mi> 
saaiSi 

il  donne  ses  leçons  d'équitailon  cl  de  vollige  laus  ks 
BalittSi  pour  l'un  cl  l'autre  sexe. 


GAZETTE  NATIONALE  od  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N*  160.      Décadi  30  Pluviuse,  l'an  2«.  {Mardi  18  Févuieb  1794,  vieux  ttyle.) 


BtfPUBLlQUB  PRANÇAISB, 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 

MANT  AUX  JACOBINS  DE  PAMS. 

FritUenee  éê  1WriM« 
aiftiici  mi  M  runrioM. 

Le  $ecrèlaire  de  la  cnrrffpoudanrr  ,  an  iinm  drs 
quatre  comités  réunis  :  Je  viens  vous  denoucrr  un 
membre  qui  a  sbué  des  tèglenietils  les  plus  Slints 
de  la  Société. 

Ce  membre  nt  le  citoyen  Fnrrières ,  qui ,  au  n»'- 
prts  (les  rè^loiiieiits  du  cuuiité  des  défenseurs  offi- 
cieux dont  il  fuit  partie  ,  s'est  employé  pour  rendre 
ta  liberté  à  des  citoyens  détenus  sans  avoir  fait  part 
ils  Société  des  demsTches  qu'il  a  biles  pour  eux 
aitiirès  du  eooiilé  de  sflrett-  gi  nérile. 

Ferrières  est  ronvcnii  de  tes  frtils  nn  comité  des 
défenseur»  ofticieiix.  Il  a  donné  la  liste  des  détenus 
qui,  par  ses  soins,  ont  été  élargis,  et  il  l'a  signée. 

•  FêirUm  t  Si  c'est  on  crime  d'avoir  employé  ses 
soins  pour  (lpssiti»>«ntottfS  et  potir  une  vinf;inine 

d'autres  Liil  itti-s  (  nuinniires  ),  enfrrmi's  «ans  au- 
cunes formes  rt  contre  la  loi,  je  m'avoue  tnupaltle. 

J'ai  fait  rendre  la  librrlé  à  «pielques  enraiils  an- 
glais, mais  ils  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  douze  ans, 
et  ta  M  les  élargit  par  le  Tait.  Un  maître  de  langue 
anglaise  est  dans  le  même  cas.  La  Convention  a  dé- 
crété que  les  artistes  étrangers  pourraient  sortir  de 
prison. 

Quant  à  la  citoyenne  Fleuri,  du  Théfttre-Francais, 
die  avait  été  réclamée  parla  seelkm de Marat.  Slon- 
arnlenrot  il  est  sorti  de  prison  onie  de  c«s  artisti  s, 
nais  la  etioyenn»  Fleuri  sTait  un  titre  bien  pré- 
cieux à  la  bienveilintire  des  patriotes.  Elle  eut  le 
bonheur  de  sauver  Marat,  de  l'arracher  au  poigtinrd 
de  l'aristocratie  à  l'instant  où  sept  mille  hommes 
araient  investi  sa  maison,  et  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, en  reconnaissance  de  cette  belle  action,  a 
rendu  la  liberté  à  cette  citoyenne,  ninsi  qu'a  Van- 
hove  et  à  sa  lille,  qui  avaient  parlicipc  a  ce  trait  pa- 
triotique... 

On  m'interpelle  sur  la  citoyenne  Mézeray,  du  ci- 
derant  Théâtre-Français.  Jc  réponds  que  cette  jeune 
fille ,  âgée  de  seise  ans,  a  employé  le  fruit  de  ses 
épargn»"S  k  armer  son  père,  vieillard  qui  est  parti 

pour  l'arméi'  nii  moyen  les  sacrifices  que  sa  fille  a 
laits  pour  lui.  Elle  voulait  sortir  pour  entrer  au 
Théâtre  de  la  République.  D'autres  l'ont  fait.  La  loi 
est  égale  pour  tous.  Elle  a  dû  jouir  du  bieufait  de  la 

MM. 

Quant  aux  enfants,  ils  étaient  phy^iiquement  sans- 
ealottes.  J  eu  ai  adopté  quelques-uns.  Les  maîtres 
de  langue  le  sont  également ,  piiisi|irils  ne  subsis- 
taieat  uniquement  que  par  les  bteutaits  de  quelques 
alo|vuseiiaib1«s... 

Un  membre  du  enmité  révolutionnaire  de  la  sec- 
tion du  Muteum  :  Je  déclare  que  Ferrières  s'est  prt' 
sente  deux  lois  au  comité  révolutionnaire  de  in;i 
»Pclion  pour  y  exercer  les  fonctions  de  son  ministère 
de  défenseur  ofBcieux.  Il  s'y  est  toujours  présenté 
fort  loyalpuient  et  avec  bcaiicmip  tir  fraiicliisc.  Ji- 
nii  dcuidudai  quel  elail  le  pouvoir  qui  l'y  ameuait 


pour  réclamer  la  mise  en  liberté  de  quelques  per- 
sonnes; il  me  répondit  qu'il  remplissait  simplement 
les  fonctions  de  oeiMisettr  gâiirai. 

Vn  membre  du  comité  des  défenseurs  officieux  : 
Je  reproche  ii  Ferrières  d'être  toujours  entouré  de 
femmes  à  falbalas  qui  le  suivent  partout.  Quand  je 
lui  donnais,  comme  président  du  comité,  un  pouvoir 

F tour  défendre  Paul,  il  défendait  Jacques.  Les  me  m» 
>res  du  comité  de  salut  public,  et  notamment  Col  lot 
d'Hcrbois,  ont  dit  qu'ils  dénonceraient  le  comité  à 
la  Société  s'il  continuait,  et  .spécial* ment  Fcnit  rcs, 
à  solliciter  ainsi.  Il  en  était  encore  quelques  autres 
qui  jouaicDl  1«  mêaM  rûle,  nais  je  ne  les  ai  pis  eoii* 
nus. 

DejcAamp*  :  Je  connais  parfaitement  tous  les  dé- 
tenus (le  la  section  du  Huséum  que  vous  a  nommA 
Ferrières,  et  je  puis  assurer  que  parmi  eux  il  ne  a» 
trouve  point  de  patriotes. 

Loys  :  Ferrières  a  commis  un  délit  envers  la  So» 
ciété  en  défendant  en  son  nom  des  individus  qui 
n'étaient  pas  connus  d'elle.  Fussent-ils  innocents, 

la  Société  doit  le  rayer  île  In  liste  de  ses  membres, 
pour  avoir  usé  de  pouvoirs  qui  ne  lui  étaient  pas 
conliés;  mais  si  les  individus  sont  ciui|);it)les,  il  faut 
envoyer  Ferrières  au  comité  de  sûreté  générale. 

Boulanger  :  J'appuie  fortement  ce  dernier  avis, 
car  j'ai  vu  souvent  Ferrières  défendre  des  bomnes 
reconnus  pour  n'être  pas  patriotes. 

PlaidcarB  aiciabrea  demaiMlenl  aasti  «rae  FectllRSIsil 

envoyé  au  cotnilé  de  jftreié  générale.  (Arrête.) 

La  Société  arrête  la  radiation  de  Ferrières. 

On  dein.mdi»  que  les  scellés  »<iirnt  apposas  sur  ses  pa» 
pien,  molivé  sur  ce  que  1»  Socieié,  étant  créancière  dc 
rerrièret  pour  une  tomme  eoiMiil«f«Ue«  «Ds*  k  dralt  ds 
faire  appMCr  les  scellés  sur  Ml  papien. 

La  SoeMléapplaadii,et  arrête  qne  quatre eomilmirm 
se  readroot  an  coaulé  de  tareté  générale  de  la  GanteMkB» 

JfoAms  ;  L'abnsqai  rient  d'être  coann  me  déter- 
mine ê  demander  qu  ancon  membre  ne  poisse  aollt- 

eiter  réi;!rpi<:sement  d'itn  individu  tant 011  rappott 

préalable  lait  par  un  comité. 

—  nufourny  prend  la  parole  relativement  à  Delcloclic  et 
i  Moninro,  dénoncés  dam  la  dernière  léanceu  II  déclara 
qu'il  j  a  une  intrigue  dans  ceuc  aflUlOt  St  qn*il  la  dtsa* 

loppera  lorsque  la  Société  i'etifçers. 

Un  membre  :  Lorsqu'une  intrigue  est  dénoncée, 
sans  doute  la  Société  doit  être  sévère  ;  mais,  pour 
qu'il  y  ait  une  intrigue ,  il  faut  des  faits  qui  la  ca- 
ractérisent. J'entends  dire  de  tous  oOtA  :  T  a-t-il 

en  des  relations  entre  Delcloche  et  Momoro?  Il  fanl 
(lire  au  contraire  :  Y  a-t-il  eu  des  relations  d'in- 
trigue? 

Je  demande  que  Dufourny  urécise  les  faits,  ou  que 
ts  Société  pssse  i  Tonba  do  joor. 

Dufourny;  Il  en  faut  venir  aux  grands  dt'vclop- 
pements  ;  puisque  j'y  suis  forcé,  je  vais  dire  toute  la 
vérité. 

La  prrnièn  anestion  qui  se  présente  est  celle-ci  : 
Delcloche  en  a-l-tl  imposé? Il  irest  prnonne  qui  ne 

I  cniivienne  de  la  réalité  du  fait,  parcequ'il  est  con- 
stant que  Delcloche  a  fait,  sans  l  autorisation  du  co- 
iiiilé,  un  I apport  qu'il  disait  fane  au  n  nj  de  ce  co- 
mité. Il  est  convenu  qu'il  avait  eu  des  relations  avec 
Momoro  ;  il  l'a  nié  ensuite.  En  un  mot ,  il  en  a  im- 
posé à  la  Sociét<-  et  au  comité.  Reste  à  savoir  si  Mo* 

I  uiuru  a  uiculi  sur  l'iiupulation  qui  lui  est  bit»  d'à* 


«>oir  en  des  rélirtiom  «T>pe  D«1eloelie;  }e  tais  sêr 

d'avance  i|n'il  clir.i  (iiic  non. 

Diifoiirnv  cntr»  prptifl  <|p  «|.-v,  luppor  If*  f.iit»!  il  rapprllc 
qu'il  a  élé  r.irtiMiaHc  'le  Vinmii  ol  cl-'  MoniT  n  iin»  le 
Jrkl  dm  Corëeli«n>,^l  qu'il  •  é«r  l'un  (tmàtbrvn  du 
leittb  dn  méiiM' nmn.  Il  bii  l'Inkiorique  de  U  0»*>4Hii«'  de 
Vincent*  et  Itii  rfpniclw  lu  débub  qu'il  •  raniarquAs  ca 
lai,  et  pcrai  lesquetsii  dhlînicue  l'imblthm.  Il  Tati  con- 
naître toul  ce  qui  «*es|  pas^é  d<>riiM^reninit  eut  CanMicn, 
duni  il  a  éténpuM^.  air»!  (jut-  Ipo  déinarrhpK  de  V1nc«nt 

pour  perstoiItT  If  tli'par»'  iiiciil  dr  i*..  I'  pi'iiM  (Illc  Vin. 
Ci'iil  .'•'i'»'  fail  un  pard  au'  nnt  |.;:r  l,>  f.ivi'iir  t|in  p.n  l'amiiie, 
et  que  l'oo  a  *o«ilii  i  i  l  i  [>  iiir  ili-  Li  S  u  u-lé  pom  If 
f^in*  recevoir.  Il  bHhI  ik  a  M  illion»  lu  pi r(  i|-,iii»lioii  île 
Dl'Icloclir,  qui  s>*l  liii>M  t  iiii.iinrr  pi'Ut  U  n  li'  r.i|i()orl. 

J)  lenninr  en  decLmui  qur  le*  petit»'*  ctbalt  s  ni-  pré- 
«Biidrast  pas,  puiiqtie  seul  il  B  au  bifc  gottier  lo  «ériié. 

3fnmorn  :  Le  prédpiii.iiit  a  fait  l'apiilngif  di-  Vin- 
rent jn-^fiirmi  1er  noût  :  «•iisii  ti- il  lui  rrprorlir  di's 
friiiti-s  ir.iiii  ilimi  :  iiiaiN  l;i  N<'rii  tr  ilmt  s'.i|iPrcrV(iir 
qu  ii  n'y  a  aucun  rappori  entre  ces  fautes  et  ma 
cmidnitf  ;  actions  nr  Vincral  me  sont  nlisnlu- 
mentitrangèm  pendant  cr  temps,  parcf  mie  j'étais 
dafts  la  VeniWi».  Onaiit  an  fait  rjni  rejarile  la  So- 
ciele  <lt's  €()r<leln  rs.  je  i!r  i  ,1.  que  l'ni  p-irle  en 
faveur  lie  Duluuruy  dans  le  m-ih  de  celle  uièuii<  So- 
ÔHé. 

ThirUm  :  rohsfrtf  qn*il  ne  s'a^t  paa  ici  df  So- 

cit'ti^  des  Cordelier*.  ni  du  patriotisme  de  Vineent  : 
r''"-!  j  la  -^iifit-'e  ilrs  .\:i>-'Ai  \:<  .\  \  \\  ili-T  Tr'^pt'it  pu- 
blic, sans  se  laisser  dirij;er  par  l'aiiltTile  d  une  So- 
ciété t|ueloomiue.  Je  dènuillde  que  l'on  ileveloppe 
les  iNriiicyiM  4e  Dufouniy,  qui  s  pofé  le  véritable 
état  de  la  question. 

Jmm-Bou  StiiH(  Andrr  :  Quand,  aux  Jacobins,  on 
•gîte  des  iuléivU  particuliers,  la  patrie  e»l  lu  qui 
niiasAbservejellevoit  arecBollteiUidedtnt  frère<i(pii 

se  divisent  :  les  Cordeliers  et  les  J.ii  iiliins  ne  sont 
«Jiio  des  p.dridles  accnuluiués  à  eonilinllre  si>us  les 
urapeanxdc  1h  liberté  ;  ennmienl  ainvi  l  il  que  l'on 
voudrait  établir  entre  eux  une  certnuie  diflerence  ? 
Bhqyoil  les  ninfS  4les  |»atrioles  sont-ils  assez  ser- 
rés powrquewus  |MuaaioiisWdëgaruir?L'Andai.s 
nous  menace,  rAutrichien  nous  poursuit ,  l  Esp  i- 
giiol  est  sur'nos  froutières  ;  iinus  .ivkiin  de-  n  sin - 
craies  à  contenir,  des  traîtres  à  pnnir,  elc,  et  miiis 
examinons  s'il  y  a  dans  le  monde  deux  hommes  ()ui 
se  nomment,  l'un  Oufoumv,  et  l'autre  Vinceni! 
(Applaudissements  unanimes.)  Qu'est-ce  donc  que 
aes  uuinines  qui  elierclient  à  .>e  faire  un  nom  .'  Ceux 
qui  ont  l'apparence  d'un  parti  ne  voient- iLs  pus  uu'ds 
sont  sur  un  pas  glissutii.  ilssmii  exposés  a  UHe 
chute  dangereuse,  eux  et  tout  leur  iiarti  ! 

Sachons  que  les  disputes  d'iiitei^ts  particidiers 
oe  tnériteni  pas  de  nous  occu^  ;  la  patrie  est  tout 
ce  qni  doit  nous  5nti*resser  :  si  la  question  aeliiefte 
pouvait  avoir  qurl(|np  ^ui'e,  il  en  ri  sntternit  une 
scission  funeste  entre  deux  Socieles  rél.  lires.  Qu'a- 
vons-nous  besoin  d'établir  une  diflerence  entre 
nous?  Ne  sommes- nous  pas  tous  égaui  en  patrioti.^- 
me?  Les  hommes  Kbres  doîvent>ils  jamais  chercher 
i  dépasser  le  niveau  ? 

Il  intporle  à  l'iiilerèt  public  et  aux  deux  Sociétés 
que  ces  iiii^('i,\lilcs  s  liiii^-i  iii  ;  c'est  alors 

que  nous  serons  tous  gruuds  en  patriotisme,  e4  que 
nous  devîMidMMis  redmilabki  i  nos  «MWBsis.  (Ap> 
piaudi.) 

Durmirnydcminde  qu'on  «'occupe  de»raH5  qu'il  a  ci)K 
—  On  àtmmêtVatiméé  Kmv.  — >QimI«mb  mabreii'j 

OppOM»!. 

Coltol  é'MerènU  .*  ^  le  v<eu  bien  prononcé  dans 

tons  les  crrurs  qui  aiment  la  paix  avait  reçu  l'assen- 
tinicut  général  ;  s'il  ne  s'étaK  (las  levé  contre  f  ordre 


I  dti  Joiw  WM  certaine  iiiMntlIé  d*hidlv4diis  tint  pen- 

I  sent  que  les  disputes  entre  patriotes  doivent  dutcf 
1  plus  longtemps  (pi  entre  patriotes  et  ari.slociates.  je 
n'aurais  p,is  pris  i;i  o  irole  ;  mats  je  crois  Ptrr  oWi^ 
de  vous  faire  cuiiiiaili  e  les  motifs  oui  m'engagent  i 
croire  que  l'ordre  du  jour  est  b  setile  chose  qui  nous 
convienne. 

Je  ne  comprends  pas  comment  il  se  fait  que  l'or» 
entrelieiil  l'attention  de  la  Société  sur  une  pareille 
chose,  et  comment  on  peut  ruitéresscr  au  point  de 
lui  lairc  perdre  deux  séances  daiis  des  éclaircisse- 
ments aussi  futiles.  Faudra-t-il  encore  nous  traîner 
dans  cette  puérile  question  qiû  ne  devrait  occuper 
que  de-  l'iif  iitis  '  Avnns-iions  nuMié  ipie,  quand  on 
s  aliainl'iiiue  a  des  ipicrelh'.s  U  indi\  idiis.  r'est  parce- 
(pToii  a  peu  de  (  tiose  ,i  dire  pour  la  liberté  '  Lais- 
tiutis  là  celte  (eu vre  de  iielitesjiassiuQS,  |iouriiMlS 
occuper  exeliisivenient  ilu  salut  publie. 

La  S4)ciété  avait  arrêté  qu'aucun  individu  ne 
pourrait  lui  ^(re  présenté  pendant  le  teiims  de  l't'pit- 
ration  ;  les  coni  lés  uc diif lisBl  m jnnftir^tt'a m 
fait  aucun  rapport. 

Il  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  s'apercevoir  ^06 
les  aristocrates  ont  tendu  nn  piège  aux  patriotes  on 
voulant  exciter  des  divisions  4>ntre  l«  Jacobins  et 
les  C'  mI(  lu  is.  ^i.s  iiiierelles  fout  la  force  de  nos 
eIUlellll^  ;  lU  seront  1  ouli  ols  de  voir  les  Jacobins  et 
les  Coitl'  bers  se  comballre  ;  ils  feront  galerie  autour 
d'eus  ,  mais  ils  ue  cherclirot^ueie  HfHlf al  flf  kî 
égorper  les  uns  après  les  autres. 

C.olloi  tli  rl  i!  1  I  I  iiile  i|ii'il  11')  a  qur  Jo*  passions  psirtU 
ruti»^  1  s  il  i'.ill  iie  at  liii'lle  :  il  repr.  clic  ù  Durniniiy 
(l\mai  r<ili'  a  UN  pelile  r.iiiriii  !•  ;  sulis  vi.iijdir  .iiMirr 
>i>ii  (  i»iMiie  qu'il  c>liiiie,  ildédarc  iju'il  csl  t'iu&u  uuieiit 
d'un  parti, 

*.)iiant  il  Motroro.  il  Tait  part  de  ptuMenrs  srniccs  qu'il 
n  rendu*  fi  U  lihert^,  et  i|  hnlleae*  aiuis  à  lui  donner  dCS 
rontciu.  Il  pcnae  qN'il  m'j  a  pat  matière  S  ««rla<lon,  ctqnt 
la  Mule  iMinhina  qnermi  dalve  kitifer  fe  UiMoUbe  «M  la 

coiuurc.  Il  propose  Torflrr  du  jour  sur  le  reste. 

l  e  diwour»  de  CoUot  d'Herboia  est  appluudi,  et  M» 
pro|K)tittaaaodaplÉaB{  en  OBMéqwBBS  BriilashsosiOBfr 

scrté. 

atamelcvSetdktama. 


ClAIl  CENTRAL 

DU  SOCl^TLS  i'OrULAIBES  DU  UÉPAKIEàlBNT 
ne  MBW. 

•éiiMt  «t  V  runrisffk 

L^ordre  du  feor  ffall  ta  eoaftouatton  des  dAslsaor  Isi 

Sori^iés  préiendopt  populaires,  te  ninximwai,  elles «CSBi» 

lages  ou  Iw  ineoméiiienls  du  Mnnl-de-Piêlè. 

l.e  premier  (i)>î('l,  quoique  di-eulc  peiid.'inl  qiuriss 
séances  coiiMTsiiiu-s  .1  al>'Oib<}  le  rcsu-  «iin  llc-d  ;  eijcare 
n'y  aurail-il  eu  rien  He  deculi'  «i  Duf<iiira\  jinr  nioliou 
d'ordre,  n'avait  ec.nlé  de  la  tribune  des  orateurs  (|ui,  en 
rapportant  des  pai  licularitèsiniuulieu^esil  requ'ilsavaient 
p'TMMineileaMnl  epruua*  é»m  m  ttoeU^,  aenriiiaicut 
di^pqsAi  par  «latete-  OU  |iar  fctbleaac  à  aonipaaer#»aa  alita, 

au  délriuicnl  ile^  (froud"  priueijves. 

Une  denotiriaiiou  Riovc  cuuiie  Sulpin,  reçue  au  cfini- 
meiieeniciil  ilr  la  •é.un  c,  i  (  coiil  re  s'  s  paieuls,  a  au'si  [laru 
,  j>  ice  à  lrjtfi<i  la  de.ItlMlTalior)  détiuiUie  P'>ur  I  cniraver. 
I  Ou  l'acciisaii  d'avoir  abusé  d'une  lelire  de  l'agent  lulionat 
'  (lu  fl<^p,trieiiient,  cl  de  la  présence  imposante  des  membre* 
du  loiiiiié  revoluliiKliiaire,  pour  iiiiimidcr  les  ciloyeiis 
dans  l'assemblée  générale  de  la  acction  qu'il  présid",  <  t  ds 
ne  s'être  Intraduit  parmi  les  mnabre*  du  elun  ceutnl  que 
pour  linHueneer  en  faveur  des  Sodeiés  scelionaaires  qu'M 
imiMst  Qi  uaaqHls  uvaepetoe  quelques  iaMsIi  *  sa  )u»- 
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ttficatiolu  Bientôt  on  a  senit  le  danf^rr  de  s*an^ter  Irop 
lMigteiU|>s  i  ('c^  c>jii^iiliT.>li>jii<i  privées. 

Vn  a  dfinnudé  Ue  toute»  |»arl»  i«  résuiué  da  présidnit 
sur  l'ordre  du  jour,  licldlttrvdr  la  iUkwmJoh.  On  ■  «nMê 
de  r«irp  r^digiT  par  quatre  ootnnii»wiiv»  une  Adi««*e  «tti 
oitctdés  t>0|iuluiu-t  i  lIrvuM'iiH  »,  ct  tkiix  qtiai'itntp-liuil  tec- 
ftnns  qui  cspiiqunn  Amckfinent  Im  luotif'»,  le  lU'—'v  a 
Ik onndttite  on  club  oentntl.  C  lie  Adr«M  «cra  ioi^n  < iuc<  , 
|he»wH>  «tcnvDSrée  ans  joumam. 

ûa^mmftt  VJowit  ajaiii  M  otib  au  nnmftre  iefteom- 
lllis<;iii  rs  à  la  n-diirlii.n,  niiroiimy  ,i  dérl.-ir»^  que,  s**  tron- 
vaiil  dans  ce  moiiiriii  «U-noiiriulcur  dt>  Vincent,  il  ne  vou- 
Lil  ni  n>>  (>oti«-iii  ijiK'itioiit  MteftÊÊ  IfHKÊÊÊ^blttÊf^Êlt 
k  tcud^  kttit  MUttboi  «il  ur« 


CONVENTION  NATIONALE. 
PritUtutê  d$  IMarrmu 
tbppnft  twr  11»  eonfrf êNifAm  /bndfrr ,  Mrimu  b 

L«  comitri  drs  fiitencp';,  niu  ("s  tfoIrtirtV  cnminp 
baSH  tra»;nl  q»H>  la  loiili  iluitkni  foiR'iprf  sera  <li- 
visic  vn  «lenx  n^u-s,  c»*!!!!  tirs  bdtink-iits,  oi  hvmiS  et 
CBVPS,  et  Cfiui  d(*s  tonds  de  ti-rre,  a  rru-detoir  appr- 
krria  dtsoiiaMon  la  p1u8  soli*iiiw*ilf  su»  i»^«w«iM»n4le 
SDVuipsi  la  coiitribiiliiui  t\fs  londs  <li'  teire  spm  ppr- 
rur  en  nature  uu  eu  ar^fnl  ;  il  a  on  conséquence 
rhnrpt>  huit  dp  8e<<  incmtirrs  de  pn'srnt'T  !*■  reflUltat 
di>  av»  eiMilriruncPS  sur  o't  olijet  unport.int. 

li  îMlkhduK  sont  rondamni's  h  tournfrdtn 
I*  ci  rcle  <ft>s  vérités  et  des  ermir»,  1rs  rf  (>n<si>iillHtl8 
#un  i^raiid  peufilf  Mwnt  sr  réunir  pour  qur  dM 
bs  naiiiins  1rs  i.mirsdu  |uiMé  lté  snjpnl  p;i>  ppnlin-s 

tuiir  riivi  iiir.  L'instoire  nons  apprend  <pir  loiirrs 
'SMirn  U's  ont  coiiiniciici'  par  i-t.ililir  chiv.  elles  la 
ooijinbtiiioii  p<rçu«  en  iMlure;  mats  ellenousrn- 
seijoit*  aaasi  liu'eHrf  P«a»abBiidoiili#f  dèsqo«  Tin- 
IrodiielHMi'  vmn  ligM  «OBlemiiint  Un»  a  iH'mis 
4it  9f  MaMnip»  aur  vmn  inMmtt  i  er  gtnn 

Apn  s  l'avoir  modilié»»  jusqu'au  point  de  ne  payer 
que  sur  les  tifjni's,  Irs  (in'i'%  s'en  l't.-iii  ut  déjà  dëli- 
M((s  du  irnipsde  SoloO';  ils  lui  arateut  rabsiitué  le 
•nis,  c'est-a-dif»  le  CMitièMi»;  Ip  €{m|tiiimîèm»,  nir 
eulin,  dans  le«  cm  argents,  le  dnuxienie  denier  du 
moulant  de  l'evaliintion  des  fonds  de  l'Atliipie. 

I.a  i'<inlril>ution  d  \nslifle,  appelée  l'heureux  sort 
d«>  la  Gri'ce.  avait  pour  base  l'evalnation  iie>i  Tortu- 
l»es.  Les Roninins etublifPMlldes  censives  u  t  iiint.ition 
<l«<k«a»;  itoa'rtniNvaièMittd'aitoptnr  le  même  rë- 
pHBr.  €H«  Mit  qit'k  la  Hwo»  <lr  reaipira  loiit  tomiw 
ilaiis  le  i  hmis  cl  lintis  In  coiifiiMon.  Les  nations,  re- 
plongées il.ins  I  if^iioraiire  de  leurs  dnuts  et  de  leurs 
mwuiierèts.eM—itèiapantiiipiii  Hima  latëprtu- 
mdeià  laites» 

;  IhmialitioM  rapprila  <fii'oii-aa  «oRMinatt  eaeore 

fî  niàl  PU  iidniiiiistntion  économique  en  Pwnce,  du 
t»iNps  de  Charleiiinf^ne,  qu'on  y  payait  In  roiitnhn- 
tiondes  terres  en  nature;  nos  pères  en  oliliurent  la 
suppression  lorsque  les  coiiiniiine!«  reroiivrerent  le 
droit  de  88  hire  enta'ndre  ;  le  clpr;:ë  eut  besoin  de 
raaanrit  atM  iwwtigf  al  de  teira  diai  mimcies  pour 
namtenîr  sa  dtme;  sa  snpression  a  M  regardée 
Cauiuie  inie  conquête  précieuse. 

Oïl  dit  que  la  perceptmn  en  nature  s'csS  ronser%'(*e 
ù  1»  Chine;  on  peut  ri  poiidre  qu  elle  v  est  m  iiiude- 
rée  qu'elle  n'rnt  pas  à  thurgf  aux  tuiid-s  les  plus  slé- 
riiss,  et  qu'en*  I>i«kp  il  fiiiidrait  la  porter  a  ta  eole 
<hipoMa  «n  tirer  SM-otillions. 

On  peut  ajouter  q«f  IVxrmpIc  des  Chinois  ne 
f^it  i  ns  aiitunlé  :  s'ils  ont  eu  le  mérite  de  quelques 
iftvcatioas»  lis  a^'util-ma  ptutcciioaiié  ;  trop  4fa4~ 


niiration  pour  eux-mêmes,  trop  d'altarhement  à 
d'anciens  usages  «nt  perpétué  chez  ce  peuple,  en- 
Minide  loole  enminunicdtiun  et  île  toiit>-  k  I  ttifxi 
ttXMevm  ,  des  abus  et  des  préjugés  que  lu  raison 
aomliJiini.". 

Coiniiieiit  |MMit-il  se  f.iire  repenilfint  que  de  très 
bons  esi  riK  se  ileri.nent  en  laveur  d'un  système 
C'>nire  let^uel  l'biirtotredu  monde  dépose  hautemenl? 
Cel.i  provient  de  ee  nne  bien  dies  fimottnes,  animc^es 
du  desirdc  tout  perfectionner,  ne  jiipenl  les  rotiti  i- 
biitions  dej  I  el;diliesque  par  les  inconvénients,  sans 
en  calculer  les  avantages,  et  ne  considèrent  le  svs- 
ti>me  de  i'iinpùt  que  du  cOlé  par  lequel  il  Sf'duit, 
sans  porter  lear  attention  stir  les  r^ltatsde  son 
établitisemant  ;  ils  se  lai>^ent  surprendre  d'autant 
plus  volontiers  qu'au  tireniier  aperçu  rien  ne  vSem- 
ble  ni  [dus  fai  île,  ni  plus  piste,  «pie  ce  système  ;  ils 
en  jugeraient  hien  antreineut  s'ils  prcuaicut  la  peine 
d'entrer  dans  les  détails. 

Supposons  qu'il  soit  d^Jà  àécrM  en  principe  qve 
la  contribittioit  des  fonds  de  terre  sers  perçue  en  ns- 
fnre;  il  s  aj^it  de  présenter  le  mode  d'exéention.  On 
cniiviendra,  si  I  rui  veut  être  de  bonne  foi,  ipi  après 
avoir  fait  une  loi  de  deux  cents  articles  on  n'aura 

tias  encore  rempli  le  quart  de  la  tdche  qu'on  s'était 
■iiMaA>.  Comment  pereevra-Mn  cette  contribution? 
Sera-1-elte  universellement  pcirtable  ou  quéralde? 
Que  lui  sulistituerfl't-on  è  T^jllîiril  des  parcs,  des  pro- 
menades? I.a  percevra-t-on  Mir  h  s  ] miiiis  h  s  ver- 
gers,  sur  les  ponuiies  ipii  I  iinhiTont  avani  le  mois 
de  fructidor,  sur  les  racines  cueillies  pont  «Mre  por» 
t«>cs  au  inarthé  de  la  ville?  Riftabliia-t-on  le  baa 
lies  veiidan{;;es  'Celle  conlribiilionsera-t-elle  perçue 
seulenieiit  sur  le  produit  <lirecl  des  terres,  ou  porte- 
ra-t-elle  aussi  sur  les  Ironpeanx,  sur  In  laine,  sur  les 
apneiuix  .  sur  Ir.s  \  raiix.  sur  !■  s  Ii.ti  .is,  sur  l(  \  ers- 
ii-soie  ?  On  la  percevra  sans  doute  sur  l  exploiiiitlon 
des  ra rides  Ibréla:  mais  scra-t-elle  pxij;ée  du  parli- 
ciilu  r  qui  coupera  quelques  arbres é|iars  sur  le  ri- 
vage de  ses  possessions?  La  prendra-fr-on  sur  les 
liraiK  lies  de  sinite  et  île  peuplier':'  On  l'étendra  -vrins 
doute  snr  les  prairies;  mais  l'établira-t-on  sur  les 
lonrrages  coupés  en  vert,  pour  la  nourriture  des 
boeufs  à  labour,  sur  le  jonc,  sur  la  fougère,  sur  le 
«pihH?  On  la  retirera  des  Ittgumes  réeoltra  dans 
leur  parfaite  Biatnrilë;  OHris  que  fera-M»  à  T^rd 
des  antres? 

Faiidra-l-il  recourir  au  code  des  dîmes  vertes, 
faiidra-l-ii  la  percevoir  sur  les  crosril Icrs  et  sur  les 
roaeacniiivées  près  du  pont  de  Nevîlly?  Ces  détails 
peuvent  paraître  minudeux;  mais  qvon  n'Oi'chiae 
9ar  le  yrand  nombre  de  procès  auxquels  la  dtme 
doi  nail  lieu;  qu'on  pense  à  ceux  que  le  fanatisme 
d'un  ertte  et  le  respect  humain  des  prêtres  de  l  aii- 
tre  étoiilVèreiit  tmis  les  jours  ;  ([H  'hi  simi.',.  ;i  |n  né- 
cessite d'alteirdre  toutes  les  projirietes,  atin  qu'il  ne 
s'établisse  pas  de  quartier  privilégié;  qu'on  s'occupe 

I  des  besoins  du  trésor  puulic ,  pour  qu'il  recouvre 

f  tout  ce  qu'il  doit  lui  revenir;  qu'on  s'occupe  aussi 
de  la  tranipilllite  de  I<>us  les  ciloyeus,  pour  les  mettre 

'  à  l'alirides  ca|>fices  d'un  percepteur  quelconque,  et 
l'on  reconnaîtra  que^  dans  l'état  actuel  de  notre  ci- 
vilisation ,  par  une  singularité  inséparable  de  cette 
matifre .  l'intlAntt  d*niie  décision  quelconque  aug- 
mente en  raison  contraire  de  la  valeur  de  smi  sujet  ; 

I  car  le  silence  de  la  l"i  ouvrirait  la  porte  a  un  abus 
ou  à  une  vexation,  l.es  iéi^islatenrs  il  un  |)euple  libre 
doivent  éviter  avec  le  m^ine  soin  l'un  el  l'autre  de 
cet  Incoiivénienta.  Qu'ils  examinent ,  avant  de  s'y 
enp»<»er,  s'ils  peuvent  espérer  de  réussir  dans  leur 
entreprise.  On  pourrait  peut-être  en  proposer  le 

I  déli. 

I     Adoii'tloDS  néanmoins  qu'ils  parviendront  à  faire 


im  règlement  digne  de  leur  sagesse  et  de  leur  solli- 
citude; qu'ils  ne  s'y  méprennent  pas,  ils  n'auront  rien 
hit  d'utile  pour  leur  pays,  ils  n'auront  pas  appro- 
ché du  but  auquel  ils  se  proposaient  d'atteindre,  ils 
auront  établi  aa  contraire  le  système  le  plus  injuste, 
le  plus  onéreux ,  surtout  pour  le  pauvre ,  le  plus 
vexatoire  et  le  plus  niisiltlc  .i  !'n»ricuUure. 

Oui,  la  contribution  iht-  ui-  «  u  nature  est  injuste 
dans  le  résultat  de  son  r<  i rement. 

Telles  sont  les  prérogatives  du  droit  le  plus  pré- 
cieux des  horamet.r<gaTM,qiH>,lorsqu>lle  est  ta  vé- 
ritable base  d'un  bon  gouvernement,  elle  est  aussi 
la  seule  règle  juste  en  matière  de  e nntribution.  Elle 
sera  violée  de  la  manière  In  plus  .ib'-otiie  par  l'iniptit 
en  nature  :  hàtons-nous  de  le  prouver  par  une  dé- 
nonstntiott  malMnatioiie;  elfe  dooMn  plnsd'é- 
Tidence  an  raisonnement. 

Supposons  qu'il  est  déjà  réglé  que  la  contribntiMi 
sera  perçue  en  nature  uniformément,  rt  ;i  In  rote  dix. 
Trois  propriétaires  iliflérents  possedi  ni  cliaciiii  un 
arpent  de  terre  qu'ils  (uit  srinc  en  Lie;  ils  ont  dé- 
pensé chtcun,  pour  les  frais  de  culture,  20  livres,  et 
10  lir.  pour  rachat  d'nn  quintal  de  blé  de  semence: 
total,  aoliv.  Le  premier  recueille  dans  un  bon  fonds 
la  valeur  de  dix  lois  la  semence  ;  le  second,  dans  un 
fonds  mé<liocre,  la  valeur  de  six  fois:  et  le  troisième, 
dans  un  champ  stérile ,  la  valeur  de  quatre  fuis  la 
semence  :  réduisons  ces  valeurs  en  arpent. 

Le  premier  «ara  loo  liv.,  le  second  60  lir.,  le  troi- 
sième 10  lit.  La  eontributton  perçue  en  natare  pren* 
dra  au  premier  in  liv.,  nu  scroinl  i;  liv.,  nii  troisième 
4  liv.  ;  il  rest<  r;i  ,nu  pn  um  r  Où  liv. ,  au  second  Oi  !,, 
au  troisii'iin'  36  liv. 

Le  premier  retranchera  de  son  produit,  poiu*  ses 
avances,  30  liv.,  restera  60  liv.  ;  le  second,  30  liv., 
restera  S4  liv.;  le  troisième, SO  liv., restera  6  liv. 
La  contribution  devra  être  comparée  avec  ces  restes, 
e<  celte  comparaison  démontre  que  le  gouverneinent 
a' retiré  du  premier  un  septième  de  son  revenu  net, 
10  liv.,  lorsqu'il  lui  en  reste  CO  ;  du  second,  un  cin- 
quième 6  liv.,  lorsqu'il  lui  en  reste  24  ;  et  du  troi- 
sième, quatre  dixièmes.  <fest-k-dire  presque  la  moH 
tié,  4  liv.,  lorsqu'il  lui  reste  6  liv. 

Si  ces  calculs  peuvent  être  attaqués  par  qnelque 
raismi  valable,  c'est  parceque  les  avances  n'ont  pas 
été  cstimi^es  en  raison  inverse  de  la  valeur  des  fonds; 
car  ks  frais  d'exploitatioil  anot  plus  considérables 
aor  un  dooiaine  stérile  qna  anr  ceux  que  la  nature  a 
fivorises;  s  ils  penventftre  attaqués,  c'est  paree- 
au'its  ne  prouvent  pas  au.ssi  rlair.  nient  qu'ils  le  fe- 
raient s'ils  étaient  rigoureiisi ment  analysi-s  que  la 
perci  iilmn  en  nature  si  rn  iilus  onéreuse  pour  le 
pauvre  que  pour  le  riche.  Il  est  de  fait  que  les  riches 
possèdent  les  nMilIeurs  fonds.  Les  pauvres  ne  peu- 
vent avoir  que  ce  que  les  autres  n'ambitionnent  pas; 
les  défrichements  coûtent  plus  au  pauvie  que  les  la- 
tiours  au  cultivateur. 

Le  blé  formant  le  principal  produit  du  territoire 
de  la  république,  ce  calcul  stirarail  pour  démontrer 
l'iiÙusUce  de  la  contrilnition  prapocée.  Qa'on  en 
tmt  rsppTfeation  i  toutes  antres  denrées,  qu'on  tes 
compare  ensuite,  si  l'on  veut,  les  unes  aux  autres; 

au'on  mette  les  fruits  naturels  a  cdté  des  fruits  in- 
ustrieis.  on  trouvera  kooup SÛT  dctlénltalsca- 
core  plus  frappants.  .  ,  • 

LInguet  avait  sentt  tonte  la  force  de  ortie  objec- 
tk^ên  se  déclarant  pour  la  dîme  qu'on  appelait 
iNQflTYoyale.  Il  s'éînU  flatté  de  l'avoir  résolue  en  di- 
(^ne  l'égalité  était  ui.iinli'inie  parcenni'  |,i  cdii- 
tribiition  ne  prélèverait  jamais  que  le  ilixienic  du 
produit,  10  fierbes  sur  lOO,  6  sur  60,  4  sur  40.  Il 
n'at^t  ftê  ml  atteution  qu'étant  de  l'essence  de 
toUn  bf  emtrilrationa  réelica  de  ne  pouvoir  dire 


prises  qne  sur  te  produit  net,  il  fallait  âMwrt  dn 

prix  de  !a  n^colte  le  montant  des  mises  et  avanci  s; 
s  il  l'eût  lait,  il  aurait  reconnu  que  la  réfutation  n'é> 
lait  rien  moins  mie  solide. 

Le  maréchal  de  Vauban  ne  l'avait  pas  prém  :  wm 
nom  a  donné  an  njrand  er^t  à  son  système  ;  il  an- 
rait  moins  de  partisans  si  rt  ux  qui  le  citent  avaient 
pris  la  peine  de  lire  .ses  niém'Mreset  de  les  méditer. 
L'objet  du  maréchal  de  Vauhati  n't'tiiit  pas  tant  a  é- 
tabiir  une  Donne  contribuliou  que  d'y  assujétirgé» 
tiéraiement  toutes  les  terres.  Il  aavut  qne  ann  roi 
avait  de  grands  besoins:  il  n'osait  pas  attaquer  de 
front  la  nobilité  des  fonds  de  terre  ni  les  exemption» 
des  r.TStes  privilégiées .  et  c'était  afin  de  prévenir 
leurs  incouvéïiieiits.  ainsi  nue  nous  rapprend  .Sle- 
vart,  tome  V,  page  41 1,  qu'il  imagina  de  substituer 
la  dime  à  la  taille  telle  qu'elle  existait.  Vauban  ne 
l'e  calcnléè  qne  d'après  son  désir  d'établir  on  mode 
uniforme,  et  qui  atteignit  toutes  les  propriétés;  il  ne 
l'a  jamais  appréciée  d  après  la  proportion  avec  le 
'  produit  des  terres  de  différentes  qualités,  et  sousoe 
I  rapport  il  ne  s'est  pas  plus  occupé  de  son  éniité  ci 
I  résultat  qu'il  ne  s'occupait  de  celle  des  nomnea 
j  lorsqu'à  la  page  114  il  conseille  l'établissement  d'une 
I  taxe  sur  ceux  qui  portent  une  épee  sans  en  avoir  le 
.  droit,  n'étant  ni  gentilshommes,  ni  gens  de  guerre, 
et  sur  les  grandes  perruques  Vauban  rétracterait 
cette  proposition,  s'il  avait  entendu  la  proclamation 
aes  Droits  de  l'Homme  ;  il  rétracterai»  pareilleraent 
son  système  de  dtee  royale ,  s'il  voyait  ta  noMlitf 
des  fonds  de  terre  aussi  irrévocablement  abolie  aue 
la  noliiesse  personnelle.  Dans  l'impossibilité  deais- 
convenir  de  l'inégalité,  et  parconsêquent  de  l'injus- 
tice de  la  perception  en  nature,  quelques  personnes 
ont  cru  pouvoir  échapper  i  la  conséquence  de  l'ar* 
giiment  invincible  qu'on  en  tirait  contre  elles  en  di^ 
saut  qu'il  serait  possible  de  varier  la  cote  de  la  per- 
ception en  la  fixant  au  dixième,  par  exemple,  sur  les 
grands  fonds,  au  douzième  sur  les  médiocres,  sa 
quinzième  sur  les  mauvais.  Celte  différence  ne  mé> 
rite  guère  4SMr«  réfutée,  qne  paroeqn'die  a  été  pt«* 
dnitedeboamefoi. 

Pour  peu  qu'on  examine  de  près  la  différence  de 
la  valeur  pruiluctive  des  fonds  de  terre,  on  recon- 
naîtra qii'il  y  a  au  moins  trente  déférés  entre  le  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Lille,  qui  donne  chaque  année 
la  valeur  de  dix  fois  la  semence,  et  les  terres  lé^hf 
du  département  de  l'Aode^qni  l8' donnent  à  peine 
quatre  fois  en  seigle,  en nne  r#volntiott  de  trois  an- 
nées. Ainsi  cette  propfisition  est  cnmlKittiie  et  dis- 
traite par  les  raisons  (jiie  ces  mêmes  |>ersonnes  ont 
alléguées  contre  In  rnuiribnlion  en  argent  propor- 
tionnées la  valeur  estimativedes  immeubles.  Kllesta- 
condamnent  paroeque  rBtste8tforeë,diaent-cllea,def 
s'en  rapporter  au  caprice  des  experts,  à  leur  impé- 
ritie,à  leurpartialilé;ellesne  font  i»ns  attention  qu'il 
faudra  une  opération  pour  la  classilie.ition  dr-s  fonds 
de  terre,  et  qu'il  .sera  encore  plus  diliiciie  de  déter- 
miner à  quelles  cotes  les  différentes  possessions  de-  ' 
vront  être  easiyéties.  Quelqne  nam  qu'on  domeàt 
cette  opération ,  elle  formera  un  eaoHtre  :  iTit  tm^ 
faut  un,  ne  vaut-il  pas  mieux  l'avoir  pour  se  sous- 
traire aux  vices  de  la  perception  en  nature  que  pour 
les  ;iutoriser 

D'autres  ont  cru  que  la  contribution  en  nature 
procurerait  le  moyen  d'arriver  h  un  terme  d'égalité 
entre  les  différentes  parties  du  territoire  français.  On 
n'a  pas  lait  attention  ou  que  ce  moyen  ne  prouve 
rien  des  que  In  (icrception  n'est  pas  clans  une  exacte 
proportion  avec  le  revenu  net,  ou  que,  s'il  procure 
quelques  données,  ces  donndes  MtQttt  toujours  Al* 
U  est  es  nour  les  pays  fertiles,  ponreem  qui  mérite*  ' 
ront  d*we  le  plus  déchargée»*».  AM  ce  syslèaMn; 
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a'esl  pta  plus  admissible  comme  mode  défioilir  qae 
eooime  mode  provisoire. 

Cppcndntit,  s'il  était  iin<"  fois  f'tabli,  ne  frtt-ce  que 
momrntaïu  nient,  on  ne  tarderait  pas  à  s  apercevoir 

Si'il  traîne  avec  lui  le  f;r.ind  inconvénient  d  i'tre  à 
arge  aux  contribuables  pour  une  somme  plus  forte 
que  celle  que  l'Etat  en  retire. 

On  n'a  indiqué  jnsqu'ai^ourd'hai  que  mis  mpiftm 
principaux  de  lever  celle  eoniributiim  extnofdi- 
oairc  :  l'abonnement  tTCO  lei  propriétovct»  le  bail 
k  ferme,  et  la  régie. 

Si  l'abonnement  est  forcé,  le  système  est  dt^natiiré; 
ifil  est  volouUire,  oo  sera  obligé  d'avoir  des  fermiers 
OU  dec  r^seevrs.  On  espère  ^ler  les  recours  en 
indcmniti's  exercés  actuellement  par  les  propriétai- 
res; les  fermiers  ne  seront-ils  pas  a  même  de  récla- 
mer? Avec  des  fcriiiiers  ou  des  régisseurs,  il  f.uulra 
s'attendre  que  les  premiers  voudront  faire  quelques 
bénéfices,  et  qu'un  traitement  devra  être  lixé  aux 
autres.  On  aura  à  se  fëliciler  a'ils  t'en  contentent  ;  kt 
pnmiers  calculeront  les  frais  d*eiploHition,  les  an- 
tres les  porteront  vu  compte. 

On  ne  force  aucune  proportion  en  évaluant  les 
(rais  à  &00  livres  par  commune,  et  les  benélices  ou 
tnilen^nts  à  l.OOO  livres.  Cette  somme  ne  sera  pas 
saaa  doute  déduite  sur  une  perception  de  2  ou 
3,000  livres;  ninis  elle  sera  bien  plus  forte  à  l'égard 
des  couimiuics  qui  ilonrieroiit  lo,  20,  ou  iO,000  liv.; 
or  il  y  a  plus  di  H.on)  communes  dans  la  re|)ul)li- 
que  :  il  en  coûtera  parcouséqueut  plus  de  66  oulUons 
pour  reconvrer  rimpAt  en  nature. 

Vanban  nous  amurend  lui-m^me  qne  tt  neiont 
pas  là  les  seuls  objets  de  sittcharge  à  déduire  sur  le 
prix  du  bail  ou  le  produit  de  la  régie;  il  y  aorn  à 
calculer  les  avances  nécessaires  pour  se  procurer 
les  locaux  propres  à  l'exploilution,  tels  qne  les  gre- 
niers» 1rs  cours,  etc.  Il  pensait  que  l'Etat  devrait 
construire  une  grange  dans  chaque  commune;  il  les 
évaluait  alors  à  1 ,20U  liv.  chacune;  elles  coûteraient 
bien  aujourd'hui  3,000  livres;  il  faudrait  donc  faire 
une  avance  de  0  millions.  L'intérêt  de  cette  somme, 
les  frais  d'eulrelicii  et  tes  66  uiillious  déjà  indiqu«-s 
portent  les  frais  de  recouvrement  à  70  millions.  La 
contribution  foncière  n'en  coûte  pas  12,  uuoiqn'eUc 
iTéteve  i  940  millions. 

Que  l'on  ajoute  à  cet  aperçu  les  dangers  à  courir 
lorsqu'il  faut  se  lier  aux  agents  innombrables  des 
a<![ii  [i  strations  pour  abonner  1rs  particuliers  ou 
affermer;  lors«|U  il  but  se  fier  li  4i,ou()  fermiers  on 
1  <4,0M  régisseurs.  Combien  leur  existence  S' ra 
pesante  pour  la  nation  en  général  !  Elle  sera  bien 
plus  épouvantable  pour  les  citoyens  pris  en  parti- 
culif  r. 

On  a  encore  la  mémoire  remplie  et  parconse'quent 
révoltée  des  rnalions  que  la  dime  faisait  épruiivi-r; 
tiies  rcdottbimnl  (cette  circonstance  semblait  de- 
voir nrérraTr  ta  Ibnlaisie  de  les  voir  renaître ,  car 

M  a  a  pas  oublié  avec  quels  transports  rabolitiun 
delà  dîme  fut  reçue);  elles  seront  bien  plus  gre- 
r>ii!i'.s  >i  la  ('niitrilniti'Jti  en  nature  est  une  fois  ré- 
l*blie.  Aucun  citoyen  ne  pourra  se  regarder  comme 
le  véritable  |iropriétaire  de  ses  possessions;  sans 
Mm  il  aura  a  requérir  la  descente  du  perccptrur. 
ntout  dans  les  pays  à  production  varices  ;  sans 
cesse  il  sera  exiios»?  ou  à  des  plaintes  de  sa  part  s'il 
mire  ses  fruits  avant  le  délai  lixé ,  on  à  un  procès 
s'il  les  a  récotlés  avant  le  lemiw  on  d'une  manière 
Mmvelle. 

n  etistait  des  procès,  en  matière  de  dTmes,  sar  la 
•ioière  de  cueillir  les  fruits,  sur  celle  de  les  comp- 
'•fi  sur  le  point  de  depH  t.  sur  la  faculté  dépasser 
la  dixième  gerlie  ;i  l  i  onzième.  Les  tribunaux 
devenus  depuis  quelque  temps  favorables 


aux  propriétaires;  ponmnt-ils  l'être  lorstfn'iiaan- 
ront  a  prononcer  entre  l'intérft  publie  et  eelnidev 

fiarticuliers?  lis  ne  présumeront  pas  facilement  la 
raude  de  la  pnrl  de  ct  s  dernier?.  Leur  sera-t-il  |M>r- 
mis  d'oublier  ce  que  pint  l'envie  d'acquérir,  et 
surtout  celle  de  conserver,  sur  le  cœur  des  mortels? 
Le  législateur  ne  doit-il  pascraindre  que  l'homme 

{trobesoit  le  seul  qui  acquitte  exactement  cette  con» 
ributioa,  tamEs  que  celui  qui  ne  sera  ni  aussi  <Mi- 
cat  ni  aussi  attaché  a  son  pays  usera  de  tonte  sorte 
d'adresse  pour  s'y  soustraire  ?  Le  Code  pt'iial  u'est-il 
donc  pas  assez  long?  Faut-il  se  voir  forcé  d'y  ajou'- 
ter  quelques  articles,  en  exposant  les  hommes  a  de 
nouvelles  tentations?  Plus  les  lois  pénales  se  routlî- 
plient,  plus  il  se  commet  de  crimes.  On  n'éprouvera 
t  aucun  ne  ces  inconvénients  si  la  contribution  en 
nature  est  anéantie  ;  ils  se  reproduiront  avec  plus  de 
fréquence  qu'on  ne  pourrait  s'imaginer  à  l'avance 
si  elle  était  établie  ;  le  plus  grand  de  tous  serait  la 
rmnede  Tscricttllurct  et  cependant  ee  aefait  le  plue 

lAuici  M  ts  fuifioei. 

"*,  an  nom  du  comité  de  législation  :  Laftmflle 
Cbaudot  vous  a  présenté  une  pétition  dont  vous  avei 
renvoyé  resamen  an  eomité  de  législation.  Le  co- 
mité s  est  concerté  avec  le  tribunal  révolutionnaire, 
et  lui  a  deinaiidé  di-s  renseignements.  Il  les  a  reçus 
bier  au  soir,  et  a  appris  que  le  in  tlil  ile  la  condam- 
nation de  Cbaudot  est  sa  complicité  dans  la  négo- 
ciation d'une  somme  considérable  pour  les  fils  du 
tyran  d'Angleterre,  c'est-à-dire  pour  lesennemisde 
la  répiibiiijue.  La  sûreté  générale  est  fnt^ssée  de 
si  près  à  cet  objet  que  nous  avons  cru  devoir  baser 
notre  rapport  sur  des  lumières  certaines.  Nous  es- 
pérons les  trouver  au  comité  de  siireté  générale. 
Nous  demandons  qu'il  soit  adjoint  au  comité  de  lé- 
gislation. 

L'adjonction  c<l  décrétée. 

—  La  section  de  l'Unité  offre  i  la  Convenllon  un  cava- 
lier jacobin,  armé  et  équipé,  et  rennuve.le  «on  serment  de 
mourir  plutAt  que  déla  sser  porter atldnie  à  la  liberté,  à 
l'ésaliié,  h  l'unilé  it  à  rioïKvbniaiM  «S  1*  vtpuMIqaa 
f  raacaite.  (Ou  a|»plauitiL) 

—  Un  mcmbep,  au  nom  én  eemIMi  de  la  «orhw  et  de» 
colonie*,  rail  un  raiiporl  relatif  k  ruequil  des  Iciirrs-de- 
changc  tirée«  par  l'ordounaleur  de  Sakit-Dooiioittie,  «C 
préMute  un  projet  de  déeivt|ar  kqml  II  ceadot  au  paie» 
ment  de  cci  créances. 

Sur  la  proposiiioD  de  Jean-Bon  Sainl-Andrè,  la  Conven- 
lion  ordonne  l'imiimMoa  et  rajwuraeiaeal  «Ju  projet  de 
décret. 

—  Dcos  cUofCM  adaiiakla  barre  font  ke«aaM|ge  A  la 
CoaweiiIlM  fmm  énme  fcillialé  le  lowmét  du  iO  aUt 

1795,  ou  (n  Chute  (tu  dernier  Tyj  d/i  dfs  Fi  im.-,  ;». 

La  Convention  en  agrée  ritommage  et  rcQtoii;  i'uuvraga 
an  eamUé  dlMiraeilaa  pablifue» 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  ; 

Ptris,  le  S7  plnvioM,  Tan  3'  de  la  r^ublique. 

•  Citoyens  léKislateurs  la  manière  dont  les  journaux  ont 
rendu  lu  réi'Ianialion  clucitoyt'ii  Builleul  exifte  du  tribunal, 
pluiél  encore  pour  t*Mi4éré<  pul>lic  que  pour  h  rëpuliilMU 
partieulKre,  »  JaiueUe  oéanmoins  tt  aa  Mt  |Mi«  de  le* 
air  keaoooup»  aaeaiwic  csplication. 

•  L*iaierra|aloi««4U^  a  fait  subir  au  dépoté  Bailleul 
a  été  une  erreur  puiamoit  ataiérklle^  L'eililenee  de  ce 
député  k  la  CoMkrRcrle.  malMn  dniioée  *  coMenlr  tous 
ceuiqiii  sonl  traduits  an  tribunal  révololionnaire,  l'envol 
métne  de  certaine*  pitees  k  Taccasateur  pnblk,  ont  prêté 
il  celle  erreur. 

t  Urx-  <iec(m(le  rause  est  le  peu  d'attention  qu'en  Kénérol 
l'on  est  rnrcL-  de  Tjire  aus  etceptiom  nresqne  toujours  lia- 
fardées  par  tes  prévenos,  et  i«  UKUrbitioa  d'aOWm  qui  eo< 
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Tironne  le  tribunal  a  pu  dUtraire  un  înMnnt  l'oo  des  fng» 
tli-s  jii  iiir  [il  •>  Liii\i|iM.'K  nous  jvuii^  idJîc  fil  s  rciiilu  lioin- 
D».T  ■<",  rl  qui  Mliil  ^ounll^  de»  gt'lli  1''^  iiioiii^  étlall^;^. 

•  C<  lui  donc  qui  auiail  pu  >ou|n:(iiiini  (jcie  pareil  in- 
IrrroR^luiif  (reqiii  n'esl  que  df  pute  (oiuif'l  qui  m-  coiu- 
>|ci>r>  poinila  [iroci-dui  c,  coninu'  il  >«?nil  le  qu'un  l'u  pm^é 
fiir  II  réd;icli«n  du  dc  icl  qui  su^peud  c  ilf  prétendue 

KOCMnrp;;  ce'iiii  di^-jp,  qui  aurait  pu  sonivçuumT  que 
m  ninil  ««ahi  p«t(er  la  moindre  lUeinie  à  i»  rpprés«ii- 
iMkm  mttaiMir,  «u  blfenn  MlecMflHil  d'aiHAriié,  ceiui- 
II  irait  dam  ww  «fmr  |t«a  vniiMHirtaMt,  adttp 

gi-ante  foiii-  li>t  jiiB«<«  <lti  irilKiBal  rêtolatiiniiMirp,  «I  mr- 
toiii  (lang.TPUM?  pont  Id  otnliaiice  ri  Peti  inie  don  t  le  tribunal 
a  Lr-nin  pour  tlii-  ^rsimeui  uUle  u  la  clio»e  publique.  Car, 
ciiinrii^  Il  pidiiUinl-,  ce  >*oulicnt  les  mrmbrcN  liu 
IriUiiiul  leviilu'i  .niiaiie  da  i-  leurs  (oiuliiins  au>>i  lubi- 
lui  llciiiciil  pénible^,  c  e^l  la  ié|nilatiiui  di- jii>liie  rl  d'in- 
légiilé  qu'il  *''e>l  acquLie  dan*  la  républiqiu'  ;  c\^l  la  con- 
fiance doMl  l'mvesiil  cl  le  réiOinpeiise  la  Con^cninm  na- 
tionale, et  encore  le  doute  qu'il  voit  de  li  mps  en  temps 
Ijaiin?  dans  l'âme  des  nccusf-s  liml  pangréné^  qu'iU  sont 
iKnriilwr»t<e»  qu'il  Mnit  pos'.iide  que  le»  |«lrk>i««  iou> 
tiNHcnt  la  bmme  eatite  ci  qu'il  eùttâl  des  répakMMlM 
«mit  de  la  ju^l'M»  i»  la  nn*»  el  de  la  verta. 

•  Cet  (vénemi>ot  nous  (Inirnit  rocca«on  de  Toui  deman* 
der  une  lui  pr^iac  «aoln  ceitl  qai  chaicliMil  à  afilie  la 
repié^eiilation  nalionalé.  Noos céoiissoua  tons  its  joart  dt 
ne  poiui.  I  [iiinii  que  par  la  déporialiun,  c|ui  e>l  la  peine 
banaU'  luMii  Ion-  les  ililils  iiMH  preMis.  un  ciinie  qui  iioii* 
parait  li'  plii-tM'i-if  ilc  la  lil»  i  U' cl  li' iilu'^  <  rinan'iiu'nt 
conlrc-révolulicnnairp,  s'il  pouvait  jani.iis  ^-ire  iuivi  de 
(WlfM  IVflOès. 

■  Signé  HcKiitKi*,  président  du  tribunal 
i^MfaMvNiMinka 

R<»nvoi  do  la  Irffrc  nux  mmili's  fir'  snliif  public  et 
de  Mili  te  geiii  r.ile,  i  t,iiii;uil  à  la  lui  ileinaiidi'i' con- 
tre ceux  ({iti  nvilis><i)t  la  représcutation  ualîuualr,an 

Cuiiiiti!  de  le'^iskiiioii. 

roi:i.rii  it,  au  11  III  des  coinit»'s  de  salul  public 
Pille  lagiinii  .  I.  Vsseuililée  législative  décréta  que 
les  luiliiuires  relirez  du  service  avec  peasioii,  el  qui 
▼oiulraieiit  y  rentrer,  pmiriaieiit  cumuler  le  Innie- 
inent  avec  la  pension.  Par  cette  loi  oo  mit  à  l'en- 
chère rbunneur  saeréde  senrir  la  patrie.  On  eut  assez 
mauvaise  o|)iniun  des  Français  pdurri  iiirc  qu'il  leur 
fallait  im  stunulaiit  [ii-ciiniaire  pour  voler  i  la  de- 
tca'^e  de  leurs  loyers.  La  majonié.  des  membres  de 
L'Âsaeaiblée  composa  avec  le«  principes  austères  de 
h  juatîee  et  de  l'égalité.  Parlii»ans  équivoques  de  la 
îtberU',  ils  l'atmaieut  dans  le.t  livres;  mais  quanU  il 
s'a;:issail  d'iiiterèt  personnel ,  de  rrirancitenient  de 
j4;iitssances^our  eux  nu  ponr  les  leurs,  ils  tempori- 
saient lAchenieol  et  tâchaient  de  repousser  les  priva- 
tîODsjusqu'â  la  génération  suivante. 
-  Loni  m  womta  otcillaliom  politiques, «es  in- 
Mme*  trjiiwetfpiw  avee  IV^sme  !  Vom  voulez  Vô- 
galilé  liuit  entière  et  l'application  rif^otireiise  des 

ftfineipes  les  plus  sévères  du  rèpiitilieainsme.  Que 
es  pliieesTasseiU  vivre  etn'enrirliissent  jamais!  Oes- 
tS(M!rons  par  la  mudératiou  des  salaires  tous  ces 
iigioleiirs  de  patrioltsme  qui  sp^ulent  sur  le  pro- 
duit d'une  fonction  comme  on  marihand  sur  le 
eoiirsd'ui»  chflHf^!  Que  désormais  l'apanage  d'un 
yatriote  soit  du  pain  ,  la  libei  t»'  et  l'c>liiiie  lie  ses 
••neiloyrns.  Ceux  nui  ont  les  mains  tendues  vers 
rtnMge  de  la  liberté,  et  les  yrnx  tiaés  sur  1*  irétur 
public,  sont  de  faut  répuMacains. 
'  Ce  ijwl  est  consolant  pmtrla  pstriip,ce  qui  ho- 
nnrc  le  ])rnnlr  et  nns  nrnii'ev.  e'cvf  que  parmi  ces  in- 
satialiles  sollieiteurs  de  traileiiifiits  et  de  pensions 
ou  ne  rencniilre  aucun  île  ces  vulonlaires  j;i  iiéreux 
qui,  au  milieu  de  plus  dures  privation*:,  repoussent 
•Mil  Micun  repos  les  ennemis  de  la  rt'publuiue.  Ce 
••Biq[liek|iM8  officiers  que  la  nalion  a  cotiiMés  de 
liMi|itot.akAiiiiriiisaUBUe  avitklii  Utigue  à  cbar 


que  instant  votre  comité  de  Isr  guerre.  Bientôt  oR' 
vous  présentera  un  travail  gênerai  qni  mettra  uu- 
freiu  a  luutrsoesréclaowttons  inciviques;  luut  ^  sera 
prévu  et  réglé  ;  )•  eomptabilité  sera  simplifiée,  le» 
di  lapidation»  ywiqneiin|K»iMbiet,  ci  htsart  4*  Wflm 

dat  (ntnçais  amélioré.   

En  ;itir:iil:iitt  ce  rapport,  que  nous  perrerlionnoîi» 
tous  les  jiiiirs  par  des  discussions  prolondes  i-t  n  Ue- 
chies,  voire  comité  m'a  chargé  de  n  uis  prrseiilei 
uu  projet  de  décret  qu'il  faut  ué«assaiceu»eut  en  dé^ 
tacner,  parcequ'il  est  relatif  i  un  «li|Ct  particvlicK»  i 

Les  nflieiers  hollandais ,  employés  dans  la  légion 
franche  élranjçère,  réclament  le  paiement  de  leur» 
pensions,  indépendamment  du  traitement  dont  ils 
jouissent  :  ib  citent  en  leur  Csvenr  l'article  X  de  Iv 
loi  do  27  avrft  mf,  Taftiete  l»de  lli  M  te  SI  om» 
suivant,  eniiii  l'extnitde iMf  oipitnbtiDii' ëécrâtfr 

le  l«'r  aofll  17!»'2. 

Le  décret  du  i  mai  1791  porte  que  les  iiensions  sur 
le  trésor  public  ne  pourront  être  payées  qu'autant 
que  ceux  qui  en  jouissent  n'auront  aucun  trailemenC 
d'activité:  *    "  '  *    ~    "        "  '  ~ 


.  la  loi  du  s  an»  auvJ 

formel  le. 

Les  décrets  cités  par  les  ofTiciers  hollandais  et  \c\tr 
cnpitniation  dérogent  à  cette  loi.  et  leur  accordent 
la  faciiUé  de  cilliuler  lenrs  pensions  avec  leur  trai- 
tement. Cette  exception  n'a  été  fiiite  qu'en  f«ve«r 
des  lé^iniK  et  des  comiKignies*  franches, 'sans  doute' 
pour  laciliter  leur  f'Tni.ilio  i,  et  en  vue  des  services 
importants  que  la  république  espérait  en  retirer. 

La  loi  du  St  tiytkr  1709,  qui  supprime  ces  àiÊÊ^ 

renU  >  -  t  pv  nniir  les  amalgamer  dans  les  anciens  ca- 
dres (lin  il  iM  iit  servir  àToriiK  r  les  demi-brigades, 
supprime  ilc  lait  leurs  rapiMilalioii';  p,ii  licnlieres  cn 
les  assimilant  aux  antres  irounes  de  la  république. 
S'il  en  était  autrement,  les  Hollandais  réfugiés,  qnf 
n'ont  eu  droit  à  la  munKicence  de  la  rétiubifque 
qu'à  litre  de  secours,  se  iVonveraîent  mfenx  traités 
que  des  ofliciers  français  qui  avaient  obtenu  de<  pen- 
sions méritées  par  (piaraiite  on  cinquante  ans  de 
service.  La  question  se  réduit  donc  a  savoir  si  les 
corps  qui  ont  une  capitulation  particulière,  et  ijui 
sont  supprimés,  peuvent  conserver  cette  capitula- 
tion. Ces  corps  sont  créés  par  une  loi|^ ^«91  il8  Vff>^ 
détruits  par  une  loi  postérieure.  ".  ' 

LeMÉBeiers  doivanl  d»i»  fewtarr  ÀiM>  11'  èTiiwt 

commune  des  citoyens^, en ittMiséquence,  vos  couiilét 
de  .salut  publie  et  de  l»(|iiafre  flM  ckir((eot  da  V4Mi» 

présenter  ce  projet  de  décret.  .i:....,  t 

■  La*  Cauveotion  nalioaaie  déorèls  p 

c  A^.1**.  T.es  léfrinns  frawditv étwmifea étant  snppH^ 
niées  par  h  loi  du  21  tà^tin  1793,  la  capiiulalion  Toile' 
avec  les  ofTiciert  hollandais  employés  dnns  ces  coq»  ne 
peut  plus  avoir  lieo. 

•  11.  Au  i"  Tenlo»p,  les  officier»  holinndai'.  employés 
dans  les  lioupe»  de  la  république  seront  .issîmik-s  »aix  ut» 
ficier>  iialionaui.  Cl  lie  pourront  cumuler  de  pciisjoi)  a\tO 
leur  (1  jileintinl. 

•  lil.  Ccus  deadits  ofliom  bollandais  qui  soriironida 
service  par  cai«è de  rtlraiUi,  de  réfomie  ou  de  lirencie- 
ineat,  reprendront  lèoir  peiuion  comme  par  le  paué,  a 
noin»  qti  ils  ne  ptMÎnMcelle  i  laquelle 
par  la  nature  et  la  r 
delà  république,  r 

U  décret  ota^lUfc 

Vocr.i.A?iD,  au  nom  du  oonité  de  sûreté  gén^ 

raie  :  Ciloyens.la  révolte  audacieuse  delà  COBUBun» 
ci-devant  Lvim  (  [ait  s  .iis  exemple  dans  l.i  républi- 
que. Ses  bjbiLaulA,  toujours  éirnnpers  a  la  lUiei  lc, 
n'oot  jamais  cessé,  même  depuis  la  n-volution,  d'èlic 
asservie  par  le  luxe  et  la  corruption  de  rai  tstocradt! 
meisaAMle,  %Hiy4amMii#Jks  Uim§a^M  dirigé  et  péf- 


i  auront  d*«ll 


a  m»' 


m 


rarti<l'eiprit  publie  dant  «ette  ce«Mnane  :  ics  for- 
faits motiis  qui  l'ont  soaitlée  etqei  ont  Entraîné  sa 
raine  ont  provoqué  crtte  vpngrance  terrii)l(>,  mais 
Bste  flt<iiéemire,  qui  pat  au  yeax  des  lyrnns  coa- 

isés  <]iir  nous  coiiiijatloiis ,  et  dont  nous  serons 
lîpntôl  (li'livrds,  un  It-uioiguagc  inij>osaul  et  rcei  de 
a  puissance  notioiialc. 

Ljoo,  quand  ii  jouissait  de  l'honnrur  d'avoir  son 
nm  iiHerit  sur  Ip  tabfpaa  des  vWn  de  la  lypnbli- 
qoe,  avait  «t^tirpp  la  sniivcrainrtp  du  p-  itpl'';  r  csl 
le  plus  grand  dp  (oiis  les  attml.iL'^.  M.iiul.iiau  i' du 
peuple,  il  avait  droit  d',itli'i  i|ii-  de  n<>iis  un  acte 
celi4Mtde  la  plus  timblr  vengeance,  di-sliiii;  à  at- 
trslcr  à  la  républiquf,  à  ses  enneiiiM,  a  l'Europe  en- 
lièw,  te  erime  et  U  puniiio*. 

Vousonlonnâtr's,  le  18  du  mois  de  vendémiaire, 
qiieLyonscrait  rfliicé  du  tableau  des  villi  s  de  la  r(-|iu- 
Ll  i  (|  ur  ;  q  u  e  les  hab  i  ta  tio  1 1  s  des  c<  •  us  I  )  i  ra  le  u  rs  se  ru  le  u  t 
rastH's;  que  la  r*'uuiuii  do  inaisonv  <  uuMTvét's  por- 
terait le  uoui  (k  Commun^-Allramchie.  H  qu'unein 
scription  Muoaenrait  à  la  |;iéii«ralion  prtîBPtit»,  à  orlle 
qui  doit  la  suivre,  que  Lyon,  qnaml  il  existait,  fit  la 
guerre  à  la  librrlé,  *•!  qu'il  n'est  (dus.  M.iis  vixis  vou- 
lûtes en  m«*aie  temps  qur  les  l  ouspirateiirs  et  leurs 
oeniptices,  qui,  milernies  dans  les  murs  de  Lyon, 
aviiêiitdoniM^  pendant  ileux  mois  entiers  IN  xpinpIe 
dangereux  <le  la  ^lus  coupable  révolte,  fussent  pu- 
BwemBme  ils  méritaient  de  l'être  ;  vous  avez  dt=- 
«îfrté  qu'une  coujinissinn  exlraordinaire  serait  éta- 
blie à  CumiPiine-AtlrancJiie,  pour  V  poursuivre  et 
Juger  niiliinireineiit.  et  sam  wiaii  1rs contrc-révo- 
lutionnaires  de  Lyon. 

Les  termes  de  voire  d«^cret  ne  sont  point  équivo- 
ques, et  les  pouvoirs coiifprés  à  la  cominissiou.  (  xae- 
leini'iit  circonscrits,  ne  lui  iK  riiicHcnt  point,  sans 
une  attribution  parliciiiii  rt',  d  appeli-r  di'\.uit  rllr 
et  do  juger  d'autres  coup  djU  s  que  les  coulrc-rt  vo- 
lulionnairei  de  hyon  ;  cl  doit-on  regarder  conune 
tels  des  citoyens  ou  des  administrateurs  des  dépar- 
trntents  environnants  qui ,  à  l'époque  des  niotive- 
nii'iits  (•niifr*"-r('vnlnliiiiiii;iir('S-lVd'TatisIes,  (mjI  pris 
part  à  iW's  arrrlrs  Idx  rticub'S  provoques  par  les 
agents  d'une  larlinn  <jiii  a  conspiré  contre  l'unité  et 
rindivisibîlité  de  la  république  ?  Non  sans  doute,  ce 
ne  fut  jamais  votre  intention.  Telle  a  été  du  moins 
l'opinion  de  votre  comité  dans  l'examen  «jn'il  a  fait 
de  diverses  réclamations  portées  à  votre  L;irrc  par 
des  citoyens  de  Commiine-Atrranchie.  il  a  pensé 
que,  pour  satisfaire  à  vos  désirs,  il  devait  s'occuper 
tout  ae  suite  de  la  rëi-laoïatiou  concernant  les  corps 
adniuistntiCi  destitués,  et  autres  du  departeutenl 
de  rAin,  traduits  ft  la  commission  extraordinaire 
établie  à  CoiniMunr-  Aiïr.'HK  lue  ,  pour  r.ii  <  ii  d'écrits 
OU  arrêtés  iedéraU.slch  auxipieLs  ils  poun  au  iit  avoir 
coopère.  Votre  comité  a  reconnu  que  les  citoyens 
et  aduiioisUrateurs,  coupables  sans  doute,  et  dont 
les  délits  ne  peuvent  pas  rester  et  ne  restenmt  pas 
certainement  impunis,  ne  devaient  pas  être  considé- 
rés Comme  di  s  cnnire-rrvolutiouuaires  de  Lyojt,  et 
comme  tels  traduits  a  la  CiiuiiuiNsi  iu  rxli aordinaire 
deCouiaHii.e<-Atlraucliie,  pour  y  être  pigés  mditatrc- 
nent.  C'est  pour  arrêter  le  cours  d'une  procédure 
contre  di'S  administrateurs  redérali»(es  du  départe- 
ment de  l'Ain,  et  anU'es  environnants,  que  Je  suk 
pli;ir:;c  de  viuis  prnpn~i  r,  au  iioiii  de  votre  comité 
de  sùrelé  générale,  le  projet  tic  décret  suivant  : 

I  Vottlland  lit  un  projet  de  décret  que  l'assemblée 
aéopte  ca  ces  Imnes  : 

..j0i  La  ConvoUiiiB  nati<ioeli>,  »prH  avoir  entendu  le  vap< 
piart  de  son  comité  de  «ârcté  gitiieralr,  ilecrùle  : 

•  AM.I  '.  Ln  comno«>iion exlraordinaire  étalilic  ù  Coin- 
naunc-Affianchie,  eo  eaèmikm  du  dicrct  du  21  vnidé* 


raiairr,  n«  peut  jogn*  que  Ica  oooure>rAraiirtipnnDlrrr  de 
L}one(auire!iiadivMiiaf«laiHiim|iria|Mrta  larévotee 
qui  a  éclaté  dans  eeuetommunet  en  ooniMlqMNHie,  k»  at> 
lof em  du  dèiiartemrot  d*-  TAio  «i  «uIm!»  d^inrlonanlii  no 
peufflai  Aire  iradulto  devant  «eUe  namailiDioM  «iir.iurui- 
nuirc,  pour  raiioii  d'écHticI  dTaniêtÉB  IhMnUiles  auuiu«U 
ils  aillaient  coo|>ér<^. 

•  II.  Les  tribiuKiiixrévolutinnnairc«ou  coinnii5^ion<i  rx< 
tranrdin.M!  i  ^  i  ,,!  i  >  dans  les  dép.irtcnieiils,  noii  l'ardiVicl 
de  la  CoiMeiiiiiin  iialli'iinle,  »oii  pai  di'* arr^'iès  (1pm=  pré» 
sciUunl'^du  pcnj  le,  ne  [Wiivriil  jnppr  qui- Iw  prévenus  de 
delils  tlofii  lu  connnUsnnrp  Ipiii  PsiatinDueefspmsiment, 
snii  par  dépri  t  ouair.  le  ilr  U iir  établlilWBSnl,  Mil  fÊr  daS 
déorris  ou  arrêtes  parlicutiers. 

•  IM.  Le  préMM  «Mcrat  acfâ  eipMé  Asns  k  Joor^al 
envoyé  par  dos  cettri  jws^atiawdina'wi 
du  peuple  è  Commnne'ASimcbie  et  dans 

(.le  l'Ain.  • 

LEnoiNTRR  (de  Versailles)  :  Le  9  de  ce  mois,  les 
Sociétés  populaires  de  Versailles  vous  ont  lénioicné 
leur  surprise  de  l'arrestation  des  citoyens  Vialet 
Da««m.  admtttistriteiirs  du  ddparlenent  da  dema- 

et-Oise.  sur  In  dénnnrtntioa  dp  liloySII  <iWIIWi«  4a 

la  commune  de  Buunelle. 

Ils  vous  ontexpriiiiéleiirs  sentimentssnr  lecompte 
de  ces  adminisiratPurs,  que  leurs  vertus  civiques, 
leurs  tnlpnts  dans  riidinimslration  rappellent  ii  leur 
poste;  ils  vous  ont  {leint  ^out^n  ici  i|n'il  est,  un  in- 
trigant, un  bomme  liiiix.  perlide,  un  patriote  de  six 
mois,  que  la  (";ili,ilr  miu:i:'ii1. 

Vous  aver  lait  droit  ui  leur  demande  en  ordon- 
nant rarreslation  de  Nmiinn,  et  un  rapport  sur  les 
citoyens  Vial  et  Uauvers,  qui  voMSrirail  (nii  asus 
trois  iours  par  votre  comité  de  «Orelé  fféwdrale. 

Vinçt  jours  sont  écoules,  citoyens  ;  le  rapport 
n'est  point  fait,  et  des  patriotes,  des  adiiiuiistrateiirs 
ipi  nu  civisme  pur  et  de  jurandes  lumières  entourent 
sont  incarcères  sur  une  deiioneiation  faite,  par  qui? 
par  un  inlri^'ant  couvert  de  tous  les  criraea,.Mir  Sa 
seule  déiKWtion,  de  sa  seule  autorité  ;  vous  avez 
bien  ordÔMië  son  ineare^ration.  ainsi  que  te  rapport 
de  l'alTaira  de  ces  administrateurs;  et  le  rapport 
n'est  point  exécuté.  Quel  temps,  quelles  mœurs,  oii 
le  premier  intrigant  trouverait  à  se  l'aire  jour,  oii  la 
vertu,  le  civisiite, non-seulement  languiraieiit  dans 
ronsrurité,  mais  meore  seraient  écrasés  sans  rKlovr, 
et  où  vos  Icerets  seraient  vains  et  illusoires  ! 

t  La  ("oinrenlion  naliona'P  «tf^ruMe  que  le  roiiitlp  de 
reié  pe!i(*r.it<'  feia  lO  rapiKi^t  i  onn  i  ii;ii't  les  cilojen»  Vîal 
et  Oau\eis,  d.ms  le  «ouranl  de  ta  «iteaUc  procliaiiir.  • 

—  Sur  la  proprrdtion  de  CiilTroy,  •  |,i  Convention 
natiouide  <lt''  I  et<'  que  le  luiinstre  de  la  niar  ne  atlres- 
sera  iiicessaiiiini-iit  a  la  trésorerie  nationale  el  au 
comité  de  manne  les  bordereaux  dCS  créaOMS légi- 
times pour  l'exercice  de  1793. 

•  Et  sur  la  demande  ft  fin  de  Trrsement  1  ou 
de  î  millions  à  ta  trésorerie  nationale,  pour  faire 
lare  à  ces  obligations,  décrète  qu  il  o  y  a  pas  lieu  à 
délibérer  quanta  prévaut.  - 

— Le  comité  révolutionnaire  et  une  députation  de 
la  Société  populaire  de  la  section  de  Paris  dite  du 
Contrat-Social  sont  admiai  la  barre. 

L'orêimur  t  Citoyens  représentants,  il  s'agit  de  la 
conservation  de  la  vie  d'un  homme;  ceux  qui  vien- 
I  l  1  1  \ous  In  demander  ne  peuvent  être  suspects; 
appelés  nar  le  peuple,  en  vertu  de  vos  décrets,  à 
frapper  (le  terreur  les  coupables,  cette  tâche  seraH 
trop  pénible  s'il  ne  s'y  joignait  celte,  si  chère  ans 
cœurs  républicains,  de  venir  an  secours  deceoxqu'îls 
croient  dans  le  cas  dp  réelnnmtioti. 

Le  ré\  nletiotmriire  est  pliil.uillirnpp  par  essence. 
Le  eoiiiilé  de  la  srclimi  du  Oiiilr.it-Siit  ijl  a  fait  cun- 
naltrc  qu'il  était  iuébranlable  lorsqu'il  (allait  punir 
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dcsoonlrf-rëvolutionnairfs  :  les  Clément,  les  Bar- 
f«it«  ûiPtamenl,  cl  d'aulres  eiicuie,  ijuc  la  loi  a 
fraiMirfsdleiiiort  par  l'activité  de  U-ur  surieiliauce, 
tir  I W  que  trop  prouvé. 

Lfs  citoyens  qii«"  vous  voyei  viennent  donc  rem- 
plir ce  devoir  d  homme ,  de  rfpnblirnin  ,  ce  devoir 
qui  laisse  è  leur  Snie  toute  s.i  plénitude,  et  la  rnit 
nager  dans  des  torrents  d'ivresse  ;  ils  viennent  endn 
appeler  votre  tollicitude  ,  ô  sages  législateurs  ,  sm 
l'affaire  du  oialbeureux  CbauJot,  ooudawoé  à  la 
mort,  et  dont  l'exécutidi  a  éié  niapendne  par  votre 
décret  bieiiTaisant. 

Le  jury  révolutionnaire  a  prononcé  contre  Cliaii- 
dot;  il  ieoorailquol  était  le  iiKual  derhoiiimi'  ;  c  est 
ee  moral  que  nous  venons  en  quatre  mots  nieiirc 
ions  vo«  yeux. 

rhniidnt  s'est  toujours  montré  dans  sa  section  le 
plusliiiinain  des  hommes  :  Ie«  pauvres  sans-culotles 
se  preseulaieul-ils  p"'.ir  obtenir  des  sreours,  <li'  Iuki  - 
ckk'  eu  bouche  Chaudut  leur  (disait  dire  de  s'adri  s- 
acr  i  lui.  Gctia  profonde  modestie  est,  pour  nous 
comme  pour  vous,  lêgislateun.  une  vertu  d'autant 
plus  bi  lle  qu'elle  ménage  la  timidité  naturelle  du 
pauvre. 

Cette  vertu  deviejii  plus  grande  encore,  elle  prend 
ki  nu  caractère  révoiuiiotiii.uri'. 

CiMudot  n'a  point,  comme  nous,  bravé  les  baïon- 
nettes, les  lusiis,  les  canoua,  mais  il  a  couvert  de  sa 
boursi*  les  frais  que  les  mouvements  révolutionnai- 
res ont  occasionnés  dans  la  section,  et  que  nous, 
pauvres  sans-cnlotti-s.  nous  ne  savions  où  prendre. 

£h  bien  1  Ciiaudol  ne  s'est  point,  en  fanlarun,  lar- 
gué de  ses  bienfaits,  il  est  resté  modestement  silen- 
cieuK  ;  cette  mudeatie  fait  sans  doute  l'éloge  de  son 
oaeur,  de  son  Ime;  eette  modestie  nous  for6e,  comme 
il  appartient  à  des  patriotes,  de  la  melln  en  son 
jour  el  de  la  faire  parler  punr  lui. 

LiLuycns,  Bi  iL'li.inl  a  re^li^rc  l'acte  et  l'a  signé  en 
premier  :  Brichard  a  hui  son  supplice  ;  mais  Chau- 
dot,  riiifortuné  Chaudot,  meurt  nulle  fois  par  heure, 
et,  malgré  votre  bienfait,  son  supplice  est  plus  at 
freux  que  celui  de  Brichard. 

l,a  Société  des  \inis  de  la  République  une  et  indi- 
visible, affiliée  aux  Jacobins  el  aux  Cordeliers  de- 
puis 17<J2,  composée  de  braves  sans-culuttes,  con- 
naissant tout  le  civisme  de  Chaudot,  a  arrêté  i 
runaniroité ,  d'après  les  renseigaementa  les  plus 
•empuleux  pris  sur  son  compte,  de  vous  prêMnIer 
ses  sentiments  ii  son  épard. 

Vous  tiuis  ([III  iiuiis  <'naitez,  VOUS  ItCS filS, épOUX 
et  pères;  Cliaudut  l'eslau^si. 

L'homme  à  qui  le  sort  enlève  un  fils  qui  prolon- 
gciiit  sa  vie  d'une  seconde  vie  peut  encore  redevenir 
père;  mais  le  lils  ne  retrouve  jamais  l'auteur  de  ses 
jours.  Jamais!  oh  non,  junnais  '.  iudI  «iITirnx  '  l.é^'is- 
lateurs,  vous  le  sentez.  Rendez  tlonc  u  un  pet  e,  .1  une 
épouse,  à  quatre  enfants,  à  ses  amis,  à  sa  section,  à 
ses  concitoyens  cet  homme  pour  qui  notre  sollici- 
Ittde  a  tant  lait  déjà. 

Les  actes  d'humanité,  de  générosité,  frappent 
l'ânie  bienr.Tisantf  cl  pure  ihi  peuple;  il  vous  bénira, 
coniine  il  l'a  iléjii  Tut  t;uit  de  luis,  el  notainmnit 
^ur  votre  décret  qui  arracha  Gaudot  à  réchafaud. 

La  Convention  décrète  que  le  rapport  de  cette  af- 
faire sera  fait  demain. 

—  On  lit  une  lettre  d'André  Dumont,  représentant 
du  peuple  dans  les  départements  de  lu  Somme  et  de 
rOise,  ainsi  conçue  : 


•  Il  vient  d'èire  coinmit  ua  crime  tffrvui  dans  la  1 

•de  Brée,  chef-lieu  dans  le  déparlemcul derO:se.  Le 
ir  nCflM  oft  rafbre  de  la  Libellé  a  été  planM^  de*  »c6- 
"   '  idelesBlcrii'ilftitari4lrricspr6- 


ter«lCflM0 
Mb  ««an 


ventis  de  ce  crime,  et  le* ai  fliil  I 

criminel  île  l'Oi'.e.  Les  citoyens  «Je  Brée 
vengeaocv  exemplaire  sur  ItacoupaUes.  • 

La  Convention  déeriie  nmrrilon  an  BaHeltai. 

—  Les  Sociétés  pupuliiiri's  ili-  nlioili'Z  et  ir.Viigou- 
léme  ont  monté  ei  équipé  ulusieurs  de  leurs  mem- 
bres pour  le  service  de  la  république. 

—  Les  coiiiininies  de  Gi^ors,  Réthel ,  rniilieT),  \n- 
coulèiue,  Munlniirail,  Auuujison  et  plusieurs  autres 
font  pasaer  l'étal  des  dons  qu'elles  ont  offerts  pour 
l'équipement  des  défenaeucs  de  la  patrie.  Les  nr"— 
de  ces  communes  seront  honorableowBt  — '- 
au  procès- verbal. 

La  séance  est  levée  à  qnntre  heures. 

/V,  n,  Daiula  séance  du  20  pluiiose  a  éié  fait  le  np« 
port  sur  le  Mirais  accordé  i  (".tiaudol.  Le  rapporteur  des 
coiiilié>  lie  lêgistalion  el  de  sûreté  Rrnerale  a  exposé  que 
le  niotif  tie  la  condamnation  (le  cet  accuse  n'é  ail  point, 
raroine  on  prétendu,  le  fait  maléfiel  de  sa  sijftiature 
apposée  en  second  aus  action*  de  l'emprunt  on\ert  pour 
le*  ennrmis  de  ta  réfiablique,  inuis  de.4  prenTesacqiiitrtde 
nconpiicilé  dans  c  -i te  opération.  Il  a  ajoute  que,  qiMl<> 
que  eoamilévallon  que  méi  iiat  la  >iiuaiiou  dececoodaOMé, 
U  Convention  m  pomait  porter  atteinte  à  finillluiian  das 
jurK  —  GulTioy  a  parlé  en  favenr  de  ClModoU  La  Con- 
vention ,  fiUùleuux  piinci|ies,  a  Ict é  le  sarûs,  elordonoé 
reaéoutîpu  du  Jagenoii  dn  tribunal. 


SPECTACLES. 

Op^ba  Natiorau  —  Auj.  la  représ.  i'UuraliuM  Co- 
dé»,  opéra  en  un  acte;  l'Offimêt  •  l«  Ubarlét  et  lÉ 

Jugement  du  berger  i'arii, 

TnÉATHB  Di  L'Ueciit-roMiQiB  R«Tioii*L,  nie  Favarl.  — 
^ndiioi  at  JlmoHO,  on  U  PkiUf*opke  frtnifait  à  Baaaont 
U  PùMrttlm&ùirettmaPriMileTU^mu 

TviAns  DitA  fttPciLiQcit,  nie  de  la  Loi.  —  Chnrle%  if 
Victoire,  ou  te»  Abui  de  l'ancien  régime,  et  le»  Pluideart, 

TuttTnc  Dr.  i.t  rlk  Fei  r ii.  —  LaiVteée TauiMf 
Allant,  fa  ta  I  el  let  Deux  Ermites, 

TnÊtTiiB  DE  LA  lloMTAOM.  au  Jardin  de  l'Egaillé. 
La  GQuUedeeam]feMMiUCmfagm»rdN»0t»tt0»Mire, 
et  te  Pettle  FntetrUpie. 

Tiit»Tr.e  Natiox*!.,  rues  de  la  Loi  el  de  Loiivnl»,  — 
La  4'  re|ités.  <\eMiii»(ius  Toi  quolut,  tiag.  nouf,ite liuurru 
bienfitimui.  Cl  un,  liu^ticilf'  le  cilo.tco  lluM  rn^ 

plira  le  r«ile  île  Otrvnir,  et  tu  Fetc  det  Segtet. 

TuàtTKB  DKs  S\^^-(ALorrn,  cî-dcvant  Molière.  — 
L'Amant  mtUur  el  ealel}  U  Temjm  pané:  PjfgmaUam, 
et  la  Steoméi  Meade, 

Théâtre  LMiioir.  dis  Asus  rt.  t  *  P«Tnir,  cî-dev,Ttil  d* 
la  rue  de  Louvnix.  — Lm/re  Zu^ne,  opéra  en  3  acle% 
suivi  de  l'Ermiltrge. 

TaiAtu  BV  VAorBviUB.  —  Ifieaittt  U  Svarégitirif  on 
les  TtÊ  et  U»        d  t»  fmÊténmi, 

TnitToe  de  l*  Cité.  —  V*iiiKTfj.  —  L'Époux  repu- 
hUenia:  VOnverturedu  Parlement  d'Angleterre, ci  la  tete 
de  CÉgMili. 

Tnt  ATiiF.  ni:  Ltcu  dis  Aan,  au  Jardin  de  l'fi|aliléé  — 
L  lliii^  irc  (tii  (Jenre  AimMiii,  piot»,  I  pané  speéUt  ptéow 

du  Café  det  Patriotet» 

Tnt.iktw.  DD  Pkmmioy,  h  l'Estrapade.  —  Le  Pire  éê 

Fiimi'/o,  com. ,  ilan'*  lufiuelle  li' ciin)  m  r;^-ui  rd  jnnera  la 
râle  de  Dam  itle,  cl  les  Deux  Chiitteuvs  et  ta  LailU  re, 

AHP«iTH*iiTnr.  D'AtTLtY,  faolNKirg  dtt  Tciuple.  —  Au- 
jnurd'liui,  ù  cinq  lieurcs  el  demie  précises  te  citoyen  Fran- 
coni,  avec  '•e-él  *ese|ves  enfants  conlintierH  sc«etCffelres 
d'éqnUaiiona  d'émulation,  tours  de  manéne»  daoMS  sur 
les  dtevani,  nvceploiiciin  ie.lM»  «t  entiet  dfi  amunniiw 

Il  domw  s  s  locoua  d'tquUalioa  el  de  vslllin  mus  hs 
BMtli»,  pour  l'un  et  l'huile  aese. 


GAZETTE  NATIONALE  o«  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N*  161.       Primidi  W  Yentosb,  l'an  S*.  (Mercredi  19  Fbvmui  1794,  vieux  ityle.) 


POLITIQUE. 

ALLCMAGME. 

Franef  ri,  Iri"  fcnier,  —  Le  roi  dr  PruJW  a ,  dit-on, 
fail  (Icii.iiiiiiL'i  otUfiellement  aux  différpnîs  cercle»  cmbar- 
r;iv4és  «lu  llicJIrctk'lj  guerre  3  millions  de  florin»  par  moi-, 
pour  Mulcnir  U-*  Trais  de  la  déren^e  dnni  il  (!>(  rliar(;t>,  ^ans 
^Mi  ce  |iriiic«  doit  rt^rer  ms  troupes.  La  réponse  de  o  t 
CBRln*  eu  u^gMitc.  Oa  oeai  donc  t'aUMMln  à  U  retraite 
éeePmétm, 

Slullgnrd,  le  Si  jntiricr.  —  Les  i^vénemenU démontrent 
la  boule  dcv  mesures  que  le  duc  a  prises  pour  la  déreii»e 
de  nos  Ti  on  libres  contre  les  troupes  alkinandes  cllou»  ceux 
qui  leulenl  eorabir  notre  territoire.  Sans  ce*  mesures,  1rs 
Aoiricbicns  auraient  déjà  pris  des  quartiers  dans  le  bail- 
liage  de  MaaUmmb  Un  oorps  de  Saratseaii»  (livape  ■atri* 
chienoe)  •'^étadl  c»Éé»  •«  de  ces  jours,  dam  la  ter»  de 
8choMiacb*KWInmi|N||ieo»da  tailliace  de  Bottlin- 
pn  OM  tOBHé  leioesln,  ont  dnMé  on  ttnen  anlmaiii  et 
en  ont  fait  qup|f|ui"-nii^pri<inr)niers.  Il  y  a  peu  de  jours  riuc 
les  Aniricdieaa  ont  voulu  absolument  établir  un  bâpiial 
militaire  1  Lo«iil»arg,Bibooai«AiiéemltnMlC«ettc 
demande. 

Tous  le»  émi(p-tS  qui  se  snnl  établis  dans  notre  pav;  ont 
reçu  l'ordre  de  s'<  n  aller.  On  a  congédié  la  légion ,  corpi 
que  le  feu  duc  entretenait  avec  de»  rrai^  énormes  ;  on  en 
conserve  seulement  les  individus  qui  teuleni  sertir  poar  la 
«Me  ordinaire.  L.e  gouvcmemeni  semble  beaoCWV  fl** 
Be«|iler  aar  les  babiunit  oue  nir  le  militaire. 

OapuliqoeloiMNiveaadtteaprls  lesreaesde1*BM»  en 
fMril  d'une  plu»  grande lihertédeamlirc«qtt*oatmit  et  de 
ce  qu'on  pensri.  L'uienb^  dca  Btab  amatre  plus 
d'énergie  et  use  des  droits  qui  loi  lont  accordés  par  noa 
loi».  Déjà,  dans  les  dcrnicn  joun  de  Charles- Eu  gène,  celle 
assemblée  se  f  onciMa  le-  cœurs  en  refusant  d'accorder  il  ce 
prinrc  la  levtV  de  quoique*,  milliers  d'homme» ,  dont  Pitt, 
eefamcuK  marc  hand  anglais,  a  voulu  faire  rj(  liât;  «  n  relu- 
sanl  de  con'-enlir  à  une  mesure  dont  ii's  reprihenlduts  d'un 
peuple  iieitoi>riit  |ifiiU  Ndiii  Ici  l<  ui  iMirii'Te. 

Le  nommé  \V,iclitcr,  ambassadeur  danois  près  de  ta  cour 
dt  Wartemberg,  n'a  p.-is  reçu  de  lettres  il<-  créance  pour  le 
I  dnc;  ce  prince  et  »on  fri  re  Frédéric  le  méprisent 
t,  et  ont  récusé  ce  bourge(yi$  geittUkmmMt  qni  a 
tooaaa  ka  priacipcs  de  foa  gaaternemeni. 
Mlenenl  loidllilacarMlèfvdeBt  lldlalIrcfCltt,  qu'U  n'a 
pas  rougi  de  se  faire  agent  da  hijard  d'Artois  et  de  faire 
entrer  se»  deux  fil»  au  senrioe  deoeniiérabie.  Cetbonmc, 
marqué  piir  le  si  i  nii  (1  e  T i 1 1 fa mîe^  cst wtW è frdwat dans 

un  village  j|i|  elc  Un  l:n|;<'n. 

On  parle  beaueoiip  rlici  nous  de  votre  guillotine,  de  tos 
fusillade»  et  de  uis  autres  exernlinns  ;  il  est  facile  de  devi- 
ner quelle  impi  wnu  rel.i  fa  i  sur  un  |H-uplepeu  accoutumé 
*  de  semblables  scènes  cl  incapable  de  N  foire  «ne  juste 


Débatt  du  parlement.  —  Chamtre  4h 

SiAXCB  DD  91  JA^IVIEP. 


La  Chambre  se  forme  en  romiié  ilc  subsitli  s  (^apr^^  la 
leeture  de  l'ordre  du  jour,  et  Nf.  Pilt  propo  »  j  n"  couiitL' 
de  preadre  conaaitMace  du  traité  entre  S.  M.  et  le  rui  d« 


M.  Fjx.  !•  trahirais  la  confiance  de  mes  cOBiaieltants 

et  moi)  (li'voir  si  je  donnai»  serrilement  mon  suffrage  à 
cetic  n|iei  .iiiun.  J'a\ovii'  que  je  n'ai  jamni-  conrii  quel 
OBotif  on  pou»ail  aKur  fiour  faire  un  IraitO  par  lequel  nous 
ae  recooiis  lien,  el  nous  donnons  imil. 

J'eulcnds  encore  moins  pourqniii  non»  nous  obligerions 
Aioalenir  une  guerre  perpétuelle  en  faveur  de  la  puitie 
caairaclaute,  sans  aucune  stipulation  qui  nous  dvduni- 

J«  Série.  —  Tom  f/. 


Diage  (les  chances  désaTantagenses  qui  peuvent  surrenir 
dans  un  pariU  engagement-  Lorsqu'il  a  été  question  de  co 
traité,  j'avais  supposé  que  le  loi  de  Sardaigrte  disposait 
et  notis  ferait  part  de  quelques  morens  de  nous  emparer 
du  port  de  Nice  nu  de  pénétrer  par  la  Savoie  en  KraacCW 
L'offre  de  pareUsanaiages  eût  mérité  notre  reoonoaissancp, 
paroequ'ib  aoai  Mialcnt  do<in«  des  bciliUa  pour  cetls 
guerreaveetanmoei  dont  je  désappcottVtlB  eooiiaaitfoa^ 
et  qo'enfin  oa  «eut  poanaivrp. 

Mais  quand  on  se  rai  pelt.  l'i'poque  de  la  conclusion 
de  ce  traité,  on  est  tout  eiunne  de  voir  que  le  roi  de  Sar« 
'I, ligue  a>  jil  (léj.i  pri  ilii  Nice  cl  la  Savuic  louKlein|is  avunt 
qu'un  vni  ^onjté  .'i  le  ni-RiKier.  Je  veux  que  ce  princepui^sc 
nous  ailler  a  continuer  la  nuerre;  maison  nous  permettra, 
je  crois,  en  calculant  les  aiantages  que  nous  pouvons  ca 
tirer,  de  calculer  aussi  ceux  que  nous  lui  dctrun!!.  A  qtiot 
s'engage>t>il  aprte  tout?  à  tenir  ciiiquanle  mille  boaiflici 
sur  pied  pour  la  définie  de  toa  terrilolic.M.  Et  aoui«  à 
qael  aoia  cngataeaa>aoa>?  nonseuleoMat  à  l«l  fafir  wn 
rab<ide  de  >OÔ,000  livres  sterling  pour  Taider i  calMealr 
ses  troupes ,  mais  encore  nous  poussons  la  générorilé  et  la 
grandeur  d'Ame  jusqu'à  promettre  de  ne  pas  déposer  les 
armes  que  tiou^  ue  lui  ayons  fait  restituer  tout  ce  que  les 
Français  jM-uvent  lui  avoir  pris.  Certes,  quand  le  trésor 
piitriic  serait  inépuisable,  quand  la  fortune  nous  aurait  pro- 
mis de»  succès  constants,  il  n'en  serait  pas  moins  vrai  que 
nous  nous  trouverons  (|ucl(|uc  jour  force*  d  arlir't^  r  la  paix 
par  de  grands  sacrifices,  pour  tenir  au  roi  de  Sardaigne  une 
que  nous  aurions  pu  nous  dispenser  de  lui  don- 
,  «a  de  courir  l«  risque  de  compromettre  l'iionoeur 
Baiianal^ttd'afalr  tané  aoira  M,  tl  mhm  Ihiioin  la  pdk 

Je  veui  Mca  aie  prCicr  I  la  wppodUoa  qall  fliut  iMtk 

tuer  la  S.i«oie  au  roi  de  Sardaigne  pour  maintenir  la  ba- 
lance de  l'Europe,  et  qu'en  vain  la  France  voudrait  négo- 
cier sans  cette  conditioo.  Je  demanderai  toujours  pourquoi, 
m<!me  dans  cette  hypothèse,  avoir  l'imprudence  de  nous 
lier  i  t  lie  contracter  des  eiinagrniriilN  (|u'il  ne  sera  pent- 
l'Irc  pas  en  notre  pouvoir  de  tenir.  Combien  il  ocrait  plus 
Ik-3u  ,  plus  grand ,  plus  digne  de  nous ,  de  tenir  co  langage 
it  l'époque  de  la  paix  !  La  faiblesse  du  roi  de  Sardaigne 
doit  faire  sa  défense;  elle  est  ane  raison  de  plus  pour  ne 
paa  l'oppriiaer.  La  justice  doit  présider  ene«i«  plas  qae  Ht 
•me  an  Irtilée  des  nations  ;  d'ailleurs  rB«i«itta  besoin 
d'naa  fds  aliUe, dla «ait  ae  peat  Pdiit  laai  qoe  la 
Savoie  ae  sera  pa»  rcadtalai  llaBaai*Milaidf«af  dene  I  ait* 
cune  proposition  de  pais  sans  ce  préalable.  Oui,  c'est  si  ce 
ini^ér.ible  traite  n'existait  pas  que  nous  pourrions  exiger 
avec  Tiuit  >■'  nec  gloire  la  restitulion  de  la  Savoie,  (|ue 
nous  prendrions  le  râle  imposant  de  pioiecteurs  du  failde» 
de  conservateurs  de  la  balance  de  l'Euro (vc) 

J'insiste  sur  rinconvenaoce  de  ce  traité,  qui  doit  ooftier, 
en  dernière  analyse,  500,000  livres  à  la  iiaion,  et  la  jette 
dans  des  emiwrras  d'une  plus  grande  importance  que  ne 
peut  être  cette  somme,  quoiquelemauvaU  état  des  Gnancct 
ae  panaoUt  foiat  qa'oa  en  km  le  lacriioe  irop  l^ère- 
■cai*  Ao  Sea  de  dooiMf  aa  aaMdei  ca  Mtalt  ]*Aii|leiciia 
qui  devftil  cafccevoir  un,  palaqv*il  iaiporte  kcaaeom 
plus  au  roi  de  Sardaigne  de  raeoancr  an  provinces  q«Tl 
n'importi  i  l'Angleterre  qu'elles  lui  soient  rendues;  car, 
en  supposant  même  que  ce  roi  se  soit  engagé  a  faire  la 
Ruerre  aussi  longtemps  qoe  l'Angleterre  le  voudra,  ses 
forces  sont  trop  peu  considérables  pour  que  sa  neutralitA 
n'cCtt  pas  été  plus  utile. 

Viendfa*l-on  m'objccter  que  ce  traité  ayant  été  conclu 
par  le  roi,  repré»entant-né  de  h  Grandc-Rretagnc  vi>-à-vis 
ile$paisMiacesétnn|èrrs,ia  Chambre  est  tellement  obligée 
de  lerallSer  qa'cn  nele  IMsani  pa»  cl  le  encou  r  rait  le  reprocta 
d'avoir  violé  la  foi  aaliooale?  Je  nierai  kardimcnt  la  coa* 
séquence ,  et  je  erois  Iréf  inportaal  de  déoioittrcr  la  h» 
setc  de  celte  doctrine.  En  effet.  Si  la  Chambre  pouvait  se 
croire  obligée  de  donner  sn  ratificition  à  Ions  les  Irailès 
qu'il  plaiiaii  au  r  u,  ou,  pour  micux  dire,  à  ses  niinivtres 
de  conclure,  ii  en  résulterait  que  le  pouvoir  cxécut.f  au- 
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mît  toiilr  Kl  fiiiliine  piililiqitc  &  &a  disposilion.  Or  l'ab^tiro  . 

tli  I  Itlc  lir  ;a  <  <  I    ■   (lli  ll( f  1»!  UlUf  1,1  f,  1 1    i  lu  |i|  lll- 

c.|'r;  it  tl'.iiilcut    l.i  1 1  u  lilutmii  >'v  opiiasv  lui  ilii  lifiiu  iil. 
Je  liiiirai  j.ii  iiu''  '  I.Miv.iiHiii  :  <|ir<iii      (■.iid<"  biin  île  j 
f ont  lurr,  de  tr  iiur  ji'  n'.i i  c  uih;i'i  u        Ip  Ir.tile  Hiit  atCC 
le  lui  i)».'  Siirilui);iic,  <|Ui-  j';i|i|iimi\c  li  ^  anln  >,  i-l  pnilicu-  I 
liiirriiciil  celui  qui  ('\i>te  etidr  nous  et  te  lui  de  Sicile.  ' 

.If.  Pi'iri  ;  M.i  !.iir|iri'P  serait  extrême  d'avoir  entendu 
(irr  le  \t;ru-  il  inifiue et  >an.s  exraiplt't  »i  jciic  rédù- 
clii'^.i  ^  <|"''  I'  |  i  "■"iiifiaiil  (  l  Cl  iix  qui ,  cuitiuie  lui,  »*  sont 
opp"  ('^  il '.I  giii'iii',  i!.v,iii  iii  ciiinLailM' lc>  M  iili'-^ iiifsures  i 
cil  ;m  ni  (I.  (i,  iiritr  •-imi  >uc»r<.  (Jiiaiil  au  *rai  Breloii,  qui 
peiiM  f|iif  Ir  Miri  (lu  iMiin- iou''liliilioii,  dcuotie  liberlOel 
de  noire  rel'giiiti,  lidil  ù  la  tigm-ur  avec  laquelle  OOIM 
pouMeionsIa  guerre,  il  dnii  donni  r  son  suffrage  ans  IralUs 
81  convriiliom  qui  peuvent  en  faciliier  la  reu»-<ilc. 

Apri»  cH  eioroe  rorateur  dteidic  h  justifier  en  lui- 
nème  le  iniM,  auquel  11  «ait  irouter  des  nodiia  daos 
ffantoire,  entre  antres  celai  de  1704,  pa$»ô  avec  la  Sar- 
dat^ne  et  le  Portii|;ul .  et  «inclionné  sans  diflirullé  par  les 
c  iiiiniiiite<i.  Il  assimile  la  pncfre  piésente  à  cille  d'alors; 
et  (Mitni', liant  ranib'lion  dr  LiniiN  \\\  .«ifcce  qu'il  a|nn  lie 
(II»  iDiHiijtcsplui  diu  ailah  uis ,  il  ilelnaiidc  si  Ion  fera  I 
iiioiiis  qiuitiil  les  daiiRor^  sont  eiuoie  |)lii>  |>ic«sjiil>i.  Il 
riiMi  r|iii'  Il  s  nation»,  ep;il«'inriil  .illaqiiêe:*  p.ir  la  toiiiaKion 
tl  l.i  \Kilitiri'  <I('S  iiDin  «Iles  0|ii|]iiiii>  fraïK/aisc» ,  (liiivi  lit 
C-galeniL'iit  ^Vfllr'aider  à  li  s  rq)ous'>ei.  Il  a|i|iiuu\e  dODC  le 
Siil>side  areortiè  au  rui  de  Sardaignc,  qui  d'aiUcun 
gofpié  par  les  troupes  qu'il  a  cnvojccs  ù  Tuulun. 

.1/.  Ryder  :  Pour  voler  eu  faveur  des  800,000  liv. ,  il 
sufljt  de  considérer  qui'  lu  inoinc  ^ulllln('  a  M  ^(xoràbe 
cniiime  subside  dans  «l  auln  s  lr,iiii-s  et  dans  des  ciicon- 
slanci'^niuins pressantes.  La  Cbainbrr  u'aurail  pas  fait  plus 
de  dillii  ullépoiir  voler  qualre  »ingt-dix mille  hommes  pour 
le  M't\i(  i'  (II-  im  r  quMIe  n'eu  a  fait  pour  en  «oler  qua- 
tre-uiut  c:ni|.  I  li  bii  ul  ces  cinq  mille  bommes  de  plus 
Cl  uti  l  ilriii  |irrej^onii  nt  ce  qu'od  doone  au  rot  de  Sar- 
daigne,  et  !<eraieni  infiolmeat  Bsoins  Utiles.  D'ailicutB  i* 
politique  aussi  bien  que  ta  justice  dtfcaiieiil  ^uVni  lailR 
la  Fronce  multiplier  ses  paii*  Auia  la  Héditamnia  fw  la 
possession  de  Vilteiyanclie  et  de  Nice. 

Af.  Cret/  :  Rélabli-Mnis  la  question  mal  conçue  par  les 
opinants  de  l'autre  <  i>ic.  H  est  si  faui  que  mon  bonorable 
uiiK  1 1  L'i  iix  qui  partagent »on opinion  veuillent  alténuer  les 
uiesuris  énergiques  qu'au  conliaire  la  question  e»t  de 
savoir  maiiileuaiil  si  en  elTet  ce  traité  peut  donner  de  l'é- 
nergie i  nui  opérations  aniiUaiies.  Qnaal  k  répilll^te  de 
Ktns  exempU,  qui  a  beaaeoap «feequé  an  ecitahi  eAté  de 
Ja  ClKualMie,  elle  etl  dotiae  ea  ceapanlHn  de  odie 
alque  «I  d'alMuidei  et  eepaadaM  H  bnéra  «IMgaer  beau- 
.COHp  ileAiib  MeB  pinfcanll  pour  me  convaincre  qu'il  y  a  de 
rinooiiveoanee  k  caractériser  le  traité  par  ces  noms' qu'il 
JDC  pwiralt  mt'riier, 

La  Cbauibre  te  forme  en  comité  de  subsides,  et  accorde 
h-  2'  iy)'...<)  iivreakJacaiv.^eadiali.paaraiaildlw, 

6LII c  (T. IV  .lli  r. 

I  l'  iiijjor  M  al  iiid  et  M.  Whitcbread  ont  une diwassion 
auc  ks  luiuislie»  l'iliaDuiidas«  au  sujet  d'ufliciers  fran- 
çais émigrés  cmptojréSMnsIfa  ordiesdu  lord  Moyra,  pro- 
baUenieot  avec  une  paie,  ce  que  les  deux  opinants 
IrouTCnt  illésal.  et  à  oueî  les  ministres  tépaadenl  «a  aii- 
jUsivei  embarraisés,  cW4t-dJi«  d'une  mtaUn  ênâm, 
.«NBBie  en  le  leur  reprocbc. 

Le  chancelier  de  l'échiquer  annonce  un  décret  de  la 
Convention,  par  lequel  le-  étrangers  ici uellemrni  r<^sidant 
cil  rranrc,  ou  li'-  l  :  .>\ii  .<:-  qui  ont  des  fniKl^  chvi  l'elian- 
gri,  sont  ubiigi  !i  d'eu  i  .u  i  une  déclarai  nin  i  xni  ir  d.ins  un 
di'laili\ê,  pour  inir  i  e-.  Iiirii».  miicii  l  iiii^  >i  Ij  r|i^]i(i,iii(ii)  lie 
la  naliun.  Il  propuse,  ei  la  t.lijujhri'  coinieul  de  s'occuper 
IKs  iiu  i^'-aniiiit'Ul.  nu'iiie  ous»  iiigt-qualre  lietlHI»  deUM^ 
sures  qu'exige  uu  objet  de  cette  iniportaocr. 

M.  Husscj  ,  pren.iul  la  pamlc  sur  la  question  d'une 
seconde  kclure  de  la  résulutiun  pécédcote  d'aocorder 
quatre-vingt-cinq  mille  booiwes  de  mer,  Ibtt  MMir  la 
péoeialiÉde  dqnMr  à  U  narine  britaaniqaa  hwlelliMi|ie 
pOMjWet  n  Iniisie  idlraienl  sur  la  ntceselll  de  oalte 
mesure  pour  amener  la  pail  qu'il  voudrait  qu'au  lieu  de 
donner  200,000  Uvm  aUnrling  au  lot  de  tiaid^igue  ou  e&t 


emplo\é  ciHtc  si'mmo  à  5e  procurer  cinq  nvlle  malelota 

de,, 

I,  amiral  (iardner  e't  du  mt'Tne  avi*.  Mais  il  en  revient  ) 
riii>!(iiii-  du  riiinui  de  la  iiili  ISaliique,  qui  lui  lient  au 
CGDur.i  t  soiiiii  u(  ipie  le>  .  ccident»  sont  la  faute  uoil  p«i$ 

du  manque  il  i  i  (i .  aniii  de  la  dfiWiiiantw  llei  1  iipl 
laines  aux  signaux. 

M.  Foi  dit  qu'il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  six  narire* 
de  er  eoosoi  ont  été  condnils  en  Rorw^fe.  On  examineni 
le  rertecnaenicnpa. 

M.  nu  «eut  Juiillcr  I^mwHIm  de  M.  Dmdn.mr  la 
proteclien  eiume  qn*a  raene  le  nammeree  pendent  cette 
guerre;  il  en  trace  l'hislnrique,  entre  dans  des  det^ùh,  et 
en  conclut  que  le»  minisires  sont  parfaitement  justifias. 

Ce  u'ist  pas  tout-ù-''ait  t'av»  de  M.  Km  :  J  -r  si 
peu  de  ces  raisons  qu'il  offre  d'entrer  dans  Ir-  mplu  ,  tinri<. 
les  plus  niiniiiieiisr-s  sur  ce  sujet  ^'i  labartr,  punr  pi  ohmt 
se»  inculpations  de  négl  gencc.  Le  début  s'échauffe  outre 
MM.  Duudas,  Slieridaii.  lim  We,  Gn  y,  Foxctl'ill.  Comme  il 
n'en  i«''-ulie  aucune  lumière,  plusieurs  w  uibre» annoncent 
qu'iU  demanderont  des édaifanemcnts  plus  précis,  l  -nfin 
la  Chambre  s'ajourne  après  aniir  eoiemltt  la  irawitmeet 
demUie  Icetoie  du  vote  deqiutM'iin|Mng  Mille  iMMMi 
poor  le  Mrfiee  de  la  madnè» 


GONTBNTIOM  KATIOH  AlB. 

Prétide»eedeDuèamui, 

SCArtCR  DU  29  PLIVIOSB. 

Lrs  .idministratetirs  du  district  d'Amoert*  cb 
satit  passer  l'ar^^eiiltTie  de  Icun  fgliMf,  dcrivMst 
qtie  b  |iliili<'^ii|ilne  elU  traïMii  wtdntièroflMKt ter- 
russe  le  laiialksiiio. 

Ceux  de  BeziersTont  {Moamte  Adreese rédigée 

daiis  les  mêmes  termes. 
A  Bar-sur-Ornain  et  à  Bierson  la  nisoa  a  ubUuut 

le  tiiètiio  nvniilagc. 
.Mi  iilioii  honorable. 

—  Les  citoyens  de  Grenoble  et  ceux  de  Brs.inrou 
fciiiileiil  la  Convetitioii  de  In  condiiile  qn'clli' a  te- 
nue envers  les  tyrans  qtii  deniandciit  uue  trêve  de 
deox  ans;  ilsriti'viteni  u  nVnteDcIreàaiMauieauMlî» 
lion  de  paix  avec  les  devonUeur»  «TAinmnm,  qu'Uo 
ne  aoient  entlèreiDenl  Taiooni. 

—  Letagents  nation.iux  de  divers  districts  de  la 
république  font  part  du  succès  de  la  vente  des  birns 
des  enii«rré8.  h  Camlmii  un  bien  de  ce  genre,  intimé 

50,(V0O  Tiv.,  virnt  d'i^frr  ruljii};»^  pour  300,000  liv. 
A  Morinix  s'i^l  i  It  vc  a  auO,UUU  Uv.  UU  bica  eâiiuié 
117,300  liv. 
Insertion  au  Bulletin. 

—  Cent  cinquante  soldats  de  l'armée  du  Rhin, 
blesse's,  ont  i-té  transportés  à  Chillons-snr-Saône  :  ils 
sont  arrivés  dans  cette  commune  sans  tiabits  el  sam 
linge.  Les  dtoyrnsse  sont  empressés  <le  leur  fournir 

des  habits,  et  les  citoyennes  leur  ont  prénaré  du 
lin;:e.  L'hApital  n'était  pas  assez  va.ste  pour  les  con- 
tenu ;       li,Lliit:iiits  se  sont  ilis|iiiti'  l'IlQIIBClirCtVOir 

chez  eux  ces  martyrs  de.  la  Idio-tti, 
L*aaemb1ée  applatWKt. 

—  [.es  nloM'Ms  Oiirliriiin,  qui  ont OOlIttMfé ICOt 
burin  a  innnortaliMT  les  grandes  actions  de  la  révo- 
lution, offrent  la  gravufe  4e  MinttooilMBlsoasIe 

fer  assassin. 
Mention  honorable. 

—  ËbrnMH,  de  retour  de  sa  mission  dans  plu- 
sieurs dép.irtemenls  frontièr»»»,  instruit  la  tlnrivi  ii- 
ttuu  qu'U  u'ejit  pas  une  seule  Société  |)upulatrc  de 
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cps  rontr^es  (pii  n'nit  imimflMHBl  cttUtrilNié  0OX 

succvsde  la  rt'pijblit|ue. 

—  La  citoyenne  Pifl,  vivandière  dii  5»  bnlaillon 
de  la  CtMa^d'br,  épouse  du  cKoyrn  Bible,  gendarinf 
de  b  St*  dinsîon,  oflire  tin«  enmm^  de  S.SOO  livres 

<Hl'elleesou-iIr;iir<';nivc!iiieiT)isilf  !,i  i-r'iinlilii]!i''.  f- Ile 
li«  dt^maiitle,  pour  lunle  récompt-iist-,  qu\i  être  utile 
à  sa  patrie. 

L'auemblëe  applandit  au  dëvounnrnt  de  cette 
oitnyeniie,  et  oreoaiie  Phnerfion  au  Bulletin  de  son 
adîon  générense. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  avait  demandé  l'iO' 
tPrprrtation  des  lois  dVs  28  août  iTMet  10  juin  der- 
mrr  sur  le  partage  des  biens  communaux.  Le  co- 
mité de  législation  propose  le  dt'cret  suivant, qui  e&t 
adopte. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  It^cislation  sur  la  lettre 
du  ministre  de  riutcrieur,  qui  (iemande  l'interprétii- 
tion  des  lois  des  38  aoAt  1792  et  10  juin  deriuer  sur 
]r  partage  des  Liens  communaux,  eu  ce  que,  d'une 
part,  l';irticle  VIII  de  la  première  loi  autorise  les 
i-»mmutu>s  qui  ju!>litii'ronl  avoir  aneienMIDMit  pos- 
sédé des  biens  ou  des  droits  d'usage  quelconques 
dont  elles  auront  été  dépouillées,  en  totalité  on  en 
partie,  par  dfs  ci-devant  s»'i^neurs,  à  se  faire  réinté- 
grer dans  lesdiu  biens  ou  droits  d'usage,  nonobstant 
tous  èdils,  (Iri  iaralions,  arrêts  du  conseil,  lettres- 
patentes,  transactions,  jugements  et  possession 
contraires,à  inoiM  que  leoî-devantseqpMiir  ne  re- 
préxente  un  acte  authentique  qui  constate  qu'il  a 
légitimeraenl  acheté  lesdibi  biens; 

•  Et<^ue.  d'autre  part,  l'jrtic  li'  \I1  de  la  srelion  IV 
de  la  loi  du  10  juin  dernier  veut  qiu-  la  partie  des 
communaux  possédée  ci-ilevaut, soit  par  des  bénéii- 
ciers  ccciésiasliques,  soit  par  des  monastères,  com- 
munautés séculières  ou  régalières,etc.,  à  quelque 
titre  que  ce  sott,  appartienne  .î  la  nation  ; 

•  Considérant  qu'il  a  été  di'crété,  le  8  aortt  der- 
nier, (|iie  l'art.  XII  ci-dessus  citr  m  nortr  aucune 
atteinte  aux  droits  qui  résultent  aux  communes  des 
dispositions  des  lois  des  3j  et  98  aoiH  1792,  relatives 
aux  droits  léodaux  et  au  rélabiisiiemenl  des  com- 
munes dans  les  drmb  et  propriétés  dont  elh*  «nt  été 
dépouillées  par  l'efTt'tdf  l,i  jinissiiiice  féodsla; 

•  Décrète  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer. 

—  Petit  lit  un  discours  sur  rinstruction  publique, 
d.iti'^  It  (|ii'  l  il  (Irrintule  le  rapport  du  décivtqttiéta* 
blit  renseignement  force  et  commun. 

La  Convention  décrète  quil  n'y  alleu  à  délibérer 
sur  la  demande  de  Petit. 

—  Loise^u  fait  rendre  le  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale,  après  aroir  enteodd 
le  rapport  <l<-  si  s  (-omii<-s  d'aliénation  et  des  domai- 
nes réunis,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  fer.  Les  proeàs-Terbanx ,  dressés  par  les 

CTMirs  et  autres  n;:riil<;  riin'vtii  rs,  d«"s  délibi  ciuiiniis 
n.ui5  los  forêts,  ik  iKnirront  t'  U  c  déclarés  nuls  par  le 
'lefaiit  d'enregistrement  dans  les  ipialre  jours  nui 
auront  suivi  celui  de  leur  date.  La. Convention  ué- 
roge,  quant  k  ce,  au  déeret  du  5  décembre  1790. 

II.  Tons  les  c-nri!rs- et  anfrcs  nirenfs  de  l'admi- 
nislration  forestière  sernul  îeiiusile  Inire  enregistrer 
les  procès-verbaux  iin'ils  auront  dresst's,  des  délits 
connais  dans  les  forets,  dans  les  quatre  jours  qui 
suivront  celui  de  leur  date,  à  peine  de  30  livresd  a- 
Birnde  pour  la  première  luis,  et  de  dcstitatioD  «a  cas 
de  récidive. 

•  m.  Ces  peines  seront  prononcées  par  les  tribn'* 
■Mot  dasdistcisto  de  ia  <itualiM4ksliMirà4«  puuffw 


.suite  et  diligence  des  agents  nationaux  près  les  mé> 

mes  districts.  • 

—  On  (ail  l'annonce  des  dons  palriotiiines  ainsi 
que  celle  des  envoisde  matièresd'or  etd'ar^cut,Iaits 
par  différeDtescommttnei. 

— |)d  seerélaln  lit  la  letira  mi? ante  : 

lamftrfilwdai  tamtrikfÊliompàbliqueê  au  pr&Utnt 
llr  I»  ConusiMjM»  naUotude, 

Je  frnvnii-,  l'ciir  inrtlrr  'ioiis  les  yeux  de  la  Con- 
vcatiua  natiuuale,  trois  elats  reialirs  à  la  (abricatiou 
des  monnaies. 

Le  premier  présente  la  fabrication  des  espèces  de 
cuivre  et  de  miM  de  ctoehe ,  depuis  le  janvier 
i79:i  (vienx  Style)  jusqu'au  20  présent  ai09S,nwn» 
tant  a  I  millions  920,.'i2H  liv.  1  sou. 

Le  deuxième  comprend  les  envois  de  cuivre  et  de 
cluclics  fait*  par  1rs  départements  aux  maisons  des 
monnaies  et  ateliers  monétaires  jnsqu'andit  jour  90 
pluviôse,  savoir,  1792 et  1799: 

EneiiivTeetbrcnMe*  57ri,98;>l.  3  d. 

Et  en  cloches. .  5,(10,1881.  ISd. 

81  le  tmistème  fait  connaître  le  prodnit  de  la  fa- 

brieation  de  cinq  déeiines,  depuis  le  l"  pinviosc 
jusqu'au  20  dudit,  942  pièces  faisant.  .    47 1  I. 

->6énissleux  demande  fadmîssion  d'un  citoyen 
de  Grenoble,  elinrgé  de  présenter  une  Adresse  de 
cette  eoininuiie  et  de  |j  Suctété  populaire  qui  vient 
de  s'y  établir.  Il  est  admis. 

La  Convention  applaudit  au  ptriotiamc pnr  qn 

est  exprimé  avec  énergie  dam  l'Adresse. 

Sur  la  motion  de  Génissii  u\,  (jni  snisit  cette  nc- 
ca.sioii  pour  rendre  hommage  au  civisme  de  l'ora- 
teur, la  Convention  dérn>le  que  l'Adresse  sera  in- 
sérée oar  extrait  au  BuUetiUi  avec  une  nantion  ho- 
nMrable. 

Jean-Bon  Saint-Anobé,  an  nom  du  comité  de  sa- 
lut public  :  Citoyens,  .si  le  rapport  que  je  suis  charge 
de  faire  h  la  Convention,  an  nom  de  son  comité  de 
salut  public,  n  avait  d'autre  objet  que  l'afTaire  par- 
lienlf^rr  qui  l'a  déterminé,  il  pmirrait  paraître  d'un 
assez  milice  intérêt;  mais  les  li\:;islat(iirs  verront 
sansdoutednns  les  passionsqui  l'ont  firovut|ue,d.-iiis 
le  rapprorbeinent  îles  lois  incohérentes  et  contradic- 
toires qu'elles  ont  surprisesà  votre  religiou,  dans  la 
diversité  d'opinions  de  demt  de  vos  comités,  ce  (|ue 
peut  l'intrigne,  soutenue  par  la  citjii  lifi'.  pour  éga- 
rer la  s.Tge-^se  des  repres^nlants  du  peuple. 

Le  eiir>aire/c.San«-Cu/«r/ej»,de  linnlleur,  captura, 
le  20  mars,  à  environ  six  lieues  du  Portiand,  le  na- 
vire américain  U  hatcrem,  capitaine  While,  parti 
deCb8rlesto«n,allantà  Londres  avec  une  cargaison 
de  rir  et  d'indigo.  Letribnnatdn  Havre-Marnt  pro-' 
nonça  la  main-levée  du  b'itiinenl  et  de  la  eai  Raison, 
ar  soi:  jugement  du  10  avril  ;  il  condamna  en  outre 
es  preneurs  à  faires  les  réparations  lu'cessaires  au 
Lawretu  pour  le  mettre  en  état  de  continuer  sa  route; 
i  restituer,  sons  peine  de  3,060  livres,  les  gens  de 
l'éqnipage  qui  nvai'Tit  i-tr  <  iili  v('s,  t  \  h  priycr  an  ca- 
pitaine atnerieaii)  di •^  (iiiiiiiii,i^-(  s  aniM  ijue  les  Irais 
(le  la  prneéiliire. 

L'avarice  I.U  Iie  diflicileineiit  sa  proie.  Quoique  le 
jugement  fût  juste,  puisqu'il  n'y  avait  alors  aucun* 
loi  qui  autorisilt  un  corsaire  français  à  s'emparer 
d'un  navire  américain,  on  espéra  d'obtenir  de  la 
Convention  un  dn  rct  r,i\f(ralile  aux  prétentions  des 
armateurs.  propositinn  ne  fut  p.is  laile  d  aitord 
ouvertement  ;  mais  riiitriçue,  qui  s'agite  sans  cesse 
antoor  de  nous,  qui  machuie  dans  les  ténèbres,  qui 
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dénature, aui  yeux  même  les  plus  attentifs,  les  idées 
(1«  justice  ot  dV«|uit(',  oinint  qi.c  dniis  le  décret  du  9  j 
iiKii,  rnidii  sur  h  r,i|'|>(ii  l  du  couiilé  de  marine,  qui  , 
autorise  les  corsaii  i-s  Iranrais  à  saisir  à  \wtA  des  uâ-  j 
tiiin'iits  neutres  les  coin»  ^i;1>Ii  n  et  [iiai  cliainlisi's  en- 
nemies, on  donnât  par  1  art.  V  un  ellet  rt  troaclif  à  i 
celte  loi.  C'était  une  surprise  faite  ii  votre  comité  de  | 
marine  ;  ainsi  le  pepw  dunioinsleoiinislre  des  Etals* 
Unis,  qui  réclama  FortfiiMBt  eontfacelledHpiMilioD, 
qu'il  attribuait  aux  suggesliMS  dct  tnialeiin  «hi 

corsaire  le  Sans-CuloUet. 

Le  comité  de  salut  public,  informé  des  plaintes  du 
Oiiuislra  des  Etats-Unis,  demanda  et  obliut  le  rap- 
port  du  décret. 

Ce  second  décret  fut  de  nouveau  rapporte  le  28 
mai.  A  la  vérité,  la  Convention,  k  qui  wtle  question 
parut  délicate,  se  bori/ri  .iI'TS  ;i  culuniii-i  les 
marchandises  prises  à  bord  dos  biUmirnls  nt  titrcs 
^rmeureraient  provisoirement  séquestrées,  et  (juc 
comités  de  salut  public  et  de  marioe  réunis  lui 
feraient  un  rapport  >nr  cette  aflaire. 

Le  comité  df  saint  public,  pressé  par  les  réclama- 
tions du  initiislre  des  Etats-Unis,  lit  If  !«'  juillet  un  , 
nipport,  sia  Ir^iucl  la  Convention  décréta  que,  con-  i 
forinément  au  traité  du  6  février  1778,  les  bâtunenli. 
des  Etats-Unis  ne  seraient  pas  conpri* dans  Icsdifl- 
poiitioni  du  décret  du  9  mai. 

L'aflâire  relative  k  la  prise  du  Lm^rfliasemblail 
terminée  par  ce  décret.  Les  armateurs  du  Sar\$-Cu- 
loUet  osi:rcni  espérer  un  nouveau  tnniuplie,  et,  ce 
qui  est  iucriiyabie,  ils  parvinrent  i  l'ubtenir.  Lecu- 
uiitc  de  mariiie.  sur  la  pétition  présentée  par  eux  à  | 
ta  Convention,  lit  rendre  le  décret  du  27  juillet,  qui 
maintient  les  dispositions  de  celui  du  9  mai.  ' 

Cependant  une  grande  et  importante  question  de  i 
polil-qiie  fut  soiinii'^r  ;i  vutre  sagesse  par  le  comité 
de  .salut  public.  Il  s'agissait  de  préparer  la  gloire  fu- 
ture de  votre  commerce  en  déterminant  iusqu'à  quel 
point  les  étrangers  poavaieni  être  appelés  à  y  prcn« 
dre  part.  Le  comité  de  salut  publie  voua  proposa 
l'acte  de  navipntion  ;  vous  le  décrétJtes  au  iniliru 
des  applaudissenienLs  réitères  d'un  peuple  t'elair»-, 
qui  saitapprécicr  l'ulilitédes  mesures  prises  pour  suri 
boulieiir.  Or,  dans  cet  acte  de  navigation,  vous  dé- 
clarâtes, au  nom  de  la  nation  française,  que  VOUS 
maintiendriez  pleineme^it  le  traite  de  ooaincrae 
conclu  avec  les  Etals-Unis. 

Que!  dniito  pnuvnil-il  donc  rester  sur  celle  inter- 
minable affaire?  où  devait-on  chercher  l'expression 
de  la  véritable  volonté  du  législateur?  dans  un  dé- 
cret particulier  qui  pouvait  avoir  été  sururis,  ou 
dans  une  de  ces  lois  générales,  fruit  du  génie  du  lé- 
gislateur, faites  pour  passer  à  la  posti'rité  la  plus 
reculée,  et  qui,  embras-sanl  dans  leurs  dispositions 
tons  les  rapports  de  la  politique,  doivent  avoir  une 
autorité  égale  à  la  force  des  principes  sur  lesquels 
elles  reposent  et  nui  eftis  beoreox  qu*elles  doivent 
produire? 

te  conseil  exéeutif,  obligé  de  prononcer  entre 

r.irmnteur  français  et  le  capitaine  américain,  ne  vit 
que  la  loi  et  les  principes.  Il  arrêta  la  inaiii-levée  du 
navire  le  Lawreiu,\e  paiement  des  marchandises  de 
première  nécessité  qui  sont  à  son  bord,  et  uue  juste 
indemnité  pour  le  cmilaine. 

Les  armateurs  se  plaignirent  am^remenl  de  celte 
di'cision,  et,  joignant  I  iusiilt«>  au  ressentiment,  ils 
accusèrent  le  conseil  exéeiilif  d'être  salarié  par  Pill. 
Ce  serait  être  salarié  de  Pitt  que  d'imiter  son  ma- 
chiavélisme, de  commettre  des  injutioes  envers  les 
nations  neutres,  d'aliéner  les  gouvernements  qui 
conservent  ponr  nons  de  l'amitié,  et  de  préférer  l'm- 
férèf  passager  de  quelques  individus  a  l'intérêt  ^é- 
ucral  de  la  républnpie  ;  mais  avoir  le  courage  d  être 


iuste,  mémeà  son  propre  détriment,  et  consi<l^nr 
Dien  moins  ce  qui  enrichit  que  ce  qui  honorr,  cVsl 
le  caractère  et  le  devoir  de.<  agents  d'une  iiatiou  li- 
bre, qui  a  pose  la  vertu  pour  base  unique  de  soti 
gouvernement. 

Le  conseil  exécutil  n'a  qu'un  reproche  à  se  faire: 
c'est  d'avoir  eu  un  moment  de  faiblesse,  malgré  l'c- 
vklence  de»  preuves  résultant  de  la  date  du  dôfwrt 
du  navire  le  Lawrent,  de  Charlestovn,  le  7  lévrier, 
époque  à  laquelle  il  ne  pouvait  avoir  aucune  con- 
naissance de  la  riiplnre  entre  la  France  cl  l'Angle- 
terre, de  i  interroj^atoire  de  l'équipage,  des  connais- 
sements, et  surtout  de  la  correspondance  des  char- 
geurs ;  malgré  tant  de  lumières  réunies,  qui  toutes 
concouraient  à  attester  rtUégalité  de  û  prise  «  ii 
consentit  à  soumettre  son  arrêté  à  la  révision. 

Un  nouvel  examen  a  animé  le  même  n'sullaf .  Le 
conseil  exécutif  s'e>t  convaincu  de  plus  en  plus  que 
le  droit  des  gens,  qui,  dans  les  iiriucipes  de  votre 
politique,  ne  diflère  pas  de  la  justice,  ue  permettait 
pas  de  retenir  plus  longtemp-ï  un  navire  qui  appar- 
tient à  une  nation  neutre  et  amie.  Oéj  i  huit  mois  se 
sont  ('Coules  depuis  que  ce  navire  est  releini  :  as>ez 
de  démarches  ont  été  faites  po'ir  eiabr  iiuller  une  al- 
faire  simple  par  elle-même,  hepoussès  partout,  les 
•rmatrursdu  Sant-Culmtes  reviennent  toujours  dans 
le  nnetuaire  des  lois.  C'est  un  asile  sans  doute,  mais . 
il  n'est  ouvert  qu'à  l'union  et  au  nalriottsme,  nn  pa- 
triotisme géi  i  è  r  eu  x  et  désintéressé,  et  noni  iVgo'ûMne 
et  il  la  bas.se  cupidité. 

Votre  comité.  <|iii  a  suivi  cette  affaire,  qui  Vn  ap- 
profondie, ne  croit  pas  nécessaire  d'appuyer  des 
preuves  démonstratives  par  des  précomptions;  m.iis 
il  croit  avoir  démêlé  les  vrais  iiintifs  de  cette  résis- 
tance opiniâtre  qu'on  oppose  au  jugement  du  tri- 
bunal et  aux  arrêtés  du  conseil  exécutif;  et  c'est 
pareequ'il  croit  les  connailre  qu'il  s'abstient  d'eu 
parler. 

Combien  la  soif  des  richesses  eiit  adroite  et  insi- 
noantet  combien  elfe  a  l'arl  de  s'envelopper  des 

principe:  1rs  plus  snerès  pour  les  tourner  contre  l'af- 
fermisseiiieiii  îles  piiimpes  mêmes!  On  cherche  à 
vous  apiliiyi  r  sur  le  soit  des  familles  des  marins  in- 
téressés a  la  prise.  Les  armateurs  disent  dans  leur 
pétition  que  ces  familles  vont  être  réduites  i  ta  mi- 
sère si  vous  décrétez  la  main  levée  du  Lawrens. 

Législateurs,  vous  connaissez  l'esprit  qui  anime 
les  marins  ,  'est  le  vôtre,  c'est  celui  du  peuple  fiaii- 
i  eaisdont  ils  loiit  partie.  Nuire  à  l'ennemi  de  la  pnlrie 
pour  le  forcer  à  la  r  specter,  ménager  ses  ainiss,  leur 
rendre  affection  pour  affection,  bienveillance  pour 
bienveillance,  voili  ce  qu'ils  veulent.  Les  matelots, 

aiiand  vous  aurez  pninoticé,  se  st;umet!rniit  .\  votre 
écisioii  ;  ils  iront  Mir  la  iin  r  sed('doininai;ei  sm  les 
Aiii;l  iis  de  la  justucque  vousaurez  reiiilu  - .i  des 
Auiei  icains.  Ce  n'est  pas  la  part  du  matelot  que  les- 
arniateurs  cherchent  à  sauver;  elle  est  si  faillie,  si 
pen  considérablet  c'est  la  leur,  c'est  l«  ur  fortune 
qn'îts  réclament.  Ils  viennent  vous  demander  de  les 
enrichir  l.i'^'isl;iteurs,  dev(  z  vous  le  Hiire  Niiii.s.nis 
doute,  vous  ne  f.ivorisereziamaisregursme  cirinlerét 
personnel  au  préjudice  (w  la  raisunctde  la  justice 
publi4|ue. 

Voiei  le  projet  de  décret  qne  votre  ctnnité  vous 

propose  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sou  comité  de  s.dut  public  sur  la  (lèiilion 
qui  lui  a  été  présentée  par  les  armateurs  et  l'equi* 
page  du  corsaire  le  Sa»u-CiÊt«ttei,  relative  à  la  prise 
fa  i  le  par  ce  ooruire  du  navire  américain  h  Lawrnu» 
capitaine  Withe,  et  sur  Isiptelle  le  trîlmnal  du  Ha- 
vre Marat,  pr  son  jugement  du  in  avril,  et  lecon- 
I  scii  exécutil  par  ses  arrêtés  du  33  frimaire  et  du  .••••I 


^  ujui^L,^  i.y  Google 


o:it  prononcé  la  u)aiii-!cvëe,  décrète  déûaiUveme ut 
qu'il  n'y  a  pas  lirti  à  délibérer.* 
Ce  projet  ded>  crcl  est  adopté. 

Bordas,  «u  nom  du  comité  de  liquidation  :  Le  ci- 
toyen Thion  (Pierre-Basile),  ci-devant eontrdleor 

<  refîtes,  expose  dans  sa  pntition  qu'an  tnni<!  «l'a- 
vril 1789  il'  pi  tiple  ,  vonliiiitse  porter  sur  la  niaiiii- 
faCllirc  tie  Ht  vcillon,  dans  Irfaiiliocr^'S.nnt-AntnirH', 
iM>uisa  sa  fureur  dans  la  luaison  de  lui,  citoveii 
Thinii,  où  il  ri'duisiteti  cendres  tous  ses  meubles  et 
))at>iers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  titres  ori- 
giriaux  dosa  charge  de  conlrAleur; 

Que  pour  remplacer  ,  antniit  (|u'il  lui  a  été  possi- 
ble,ces  litres,  il  a  remis  au  direcifur-gi'uéral  de  la 
liquidation;  l^une  ex|H-dilioii  de  l'acte  de  notoriété' 
qui  rappelle  révénemeut  dont  il  a  éU:  la  viciirue  ; 

nn  extrait  de  l'inventaire  qui  a  été  £iit  après  le  dc- 
cH  de  son  e'pouse,  en  octobre  1784  ,  et  qui  donne 
renonciation  précise  des  qtiitlinces  il'  finance  de  cet 
<ir,jc,  niotitant  en  totalité  ,i  îxi.itoo  In  .;  el  une  co- 
pie collalionnee  de  ses  provisions ,  qui  a  été  trouvée 
au  bureau  de  la  couipagniedcs  contrAlenrs. 

Il  demande  enconséqurncr  que  le  directeur-géné- 
ral de  la  liquidation  sonantorisé  i  le  liquider  sur  Ira 
pièces  qu'il  a  pn  iluites. 

Il  résulte  de>|) h  ces  produites  par  le  citoyen  Thion 
qu*en  1784  ses  quittances  de  finance  et  provisKins 
orwiiMles  existaient  entre  ses  mains;  qu'en  178V  ses 
cins  et  papiers  ont  été  incendiés:  il  est  donc  natu* 
rel  de  pense.-  que  parmi  ses  papiers  se  trouTSientSCS 
mêmes  (luillaiicrsde  finance  et  provision. 

Si  In  loi  du  9  bruni. un-  a  présent  aux  payeurs  et 
contrôleurs  de  rentes  de  produire  leurs  titres  avant 
le  icr  Trimaire,  sous  peine  de  déchéaner,son  inten- 
tion n'n  certainetiientélé  que  de  punir  eeux  qui,  par 
nne  négligence  iiiipankNinable  on  par  une  résistance 
eriininetle  ,  ne  se  conformeraient  pas  à  ses  disposi- 
tions; niais  elle  n'a  pas  voulu  frapper  de  la  nu^ine 
peine  le  citoyen  qui ,  malgré  sa  bonne  volonli- ,  se 
trouve  dans  l'impossibilité  de  renrésenter  de^  titres 
dont  un  événement  malheureux  l'a  priré. 

Bntin  la  Convention  nationale  se  nqipe llem  que , 
par  son  décret  du  14  pluviôse,  elle  a  relevé  de  la  dé- 
chéance le  citoyci'  Gnnnaire  .  aussi  cDntruIenr  di  s 
rentes,  par  le  motif  ipi'il  s'était  présenté  au  bureau 
du  liquidateur  le  3U  brumaire,  jour  encore  utile 
pour  la  production  de  ses  titres. 

Or ,  ai  la  Convention  a  jiH(é  convenable  d'user  de 
celle  indulgence  envers  le  citoyen  (îroma  re,  dont  la 
présenta linii  an  bureau  du  liquidateur  n'était  eou- 
stalée  par  aucun  acte  autlienti<ine  ,  elle  ne  refusera 
pas  sans  doute  la  même  faveur  au  citoyen  Thion , 
qui  rapporte  des  pNttVcs  écrites  du  nallieur  qui  lui 
a  enlevé  SCS  titres. 

Votre  comité  vous  propose  en  conséquence  d'ac- 
conir-r au  n'cinniant  l'exoeptionjuileqail desMode. 
Le  décret  est  adopté. 

BonoAS  :  Votre  comité  de  liquidation  a  exanriné, 

avec  sa  s- vérité  ordinaire  les  divers  rapports  et  les 
P'èccs  qui  lui  ont  éti-  présentés  par  le  din  cteiir-gé- 
néralde  la  liquidation,  en  matière  de  finance  etmili- 
tiire.el  il  a  reconnu  que  cette  liquidation  s'élevait , 
savoir: 

Pour  cent  snixanle-deut  oflires  de  receveurs-f:,é- 
«éraux  et  [larlietiliers  ,  auxquels  votre  loi  du  7  nlu- 
Viose  aétéapj)lii|ii('(  à  las<iinmcdc  32,68f,i)on  iiv.; 

Pour  un  ohice  de  trésorier  des  aumOncs,  soumis  à 
réraination,  à  S6T,000  liv: 

Faiir  quarante  cnarns  de  payeurs  des  rentes,  sui- 
vant leurs  quittances  oe  finances,  à  24  millions; 

Pour  quatre-vingts  charges  de  contrôleurs  do^dils 
IMfeQis,  aussi  suivant  leurs  quittances ,  i  7,200,000; 


Huit  offices  militaires,  d'après  la  loi  dedéccn- 
lu  e  1 7  'jo,  sur  les  brevets  de  retenue*  46,Tjl0i* 

Total,  64,297,750  liv. 
Voici  le  projet  de  décret: 

•  La  Convention  nationale ,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  de  liquidation,  qui  a  rendu  compte  des  vérn 
licatîofis  et  rapports  faits  psr  le  direeteur-général  de 
la  liiiuiflatioii ,  dérrèle  qu'en  conformité  desespré- 
it  d<  iiLsd(  i:ri'ts  sur  la  liquidation  des  dettes  de  l'E- 
tat et  sur  les  lomis  deslmés  à  l'acquit  de  l.nlite  dette, 
il  sera  paye  aux  ci-après  nommes,  pour  les  causes 
déjà  expliquées,  les  sommes  qui  ont  été  pareillement 
déterminées,  et  qui  s'élèvent  en  total  à  44,197 ,7Mlji  ' 

Ce  décret  est  adopté. 

—  On  lit  une  lettre  du  citoyen  Laignelot ,  repré- 
sentant du  peuple,  datée  de  Brest, le  32  pluviôse. 
.  Le  glaive  de  la  loi  commence  enfin  à  frapper  id 

les  tètes  coupables;  !e  tribunal  révolutionnaire  vient 
de  tondainn<  r  à  la  mort  trois  oflici*  rs  de  marine  de 
la  station  de  cet  infâme  Rivière  qui  a  livre  uns  vais- 
seaux à  l'ennemi ,  aux  lles-du-Vent  ;  ils  ont  été  con- 
vaincus d'avoir  arijoré  le  dra|>eau  blanc ,  combattu 
et  conduit  eux-mêmes  au  supplice  les  malheureux 
patriotes  de  ces  contrées:  ainsi  aujourd'hui  Monte- 
clair,  ci-devant  Robe  rt  de  Rougencourt ,  de  l,i  même 
cote,  et  Kei-son  ont  expié  leurs  cri  mes  sur  l'échalaud, 
aux  cris  mille  fois  répétés  de  vite  ta  rrpubli^ut! 
périiiânl  lâi  lraUrt$  l  Baud-Vacbers,  capitaine  de 
vaisseau,  leur  compagnon,  non  convaincu  de 
eoin]iii''ité.  tii.iiv  iticii  d'itiie  faiblcMe  trtn coupable  » 

sera  detniu  |iis(|n  a  l.i  piiix. 

«Si  la  loiiuiuiiii' (Il  brest  recèle  dans  son  sejn  des 
monstres  qui  ont  voulu  par  les  poignards  du  fédéra- 
lisme égorger  leur  patrie,  bientôt  Justice  en sm 
faite.  Ellraie  bonbeur  de  posséder  aussidesbommm 
dignes  de  la  liberté;  etceshonunessont d'aiHanl 
plus  éner;;ii|ues  cpi'ils  ont  vu  de  plnu  {wisrabiine 

où  r<in  a  voulu  les  plonger. 

•  Cilnyeiis  collègues  ,  je  puis  VOUS  assurer  que  ce 
département  est  et  sera  pour  toujours  à  la  réptt« 
blique. 

•  Les  grands  conspirateurs  du  Finistère  vont  être 
!  jugés,  et,  à  l'exeeption  de  qiiebpies  riches,  le  peuple 

enlii  r  applaudit  au  sort  qui  les  ,ilU ml.  Il  c-l  inipa- 
lienlde  voir  se  déployer  la  juslu  e  nationale.  Li  So- 
ciété populaire ,  deux  fois  épurée  par  mes  prédéces- 
seurs ,  vient  d'être  entièrement  régénérée,  cl  il  n'y 
existe  pas  un  fédéraliste.  La  flotte  est  dans  te  mciU 
leur  esprit,  et  brflle  d'aller  rombattre  nos  lâches 
voisins.  A  la  nouvelle  île  la  trêve  liuiiteuse  qu'on 
nous  a  pio|)osée,et  qui  vieillirait  enchaîner  son  cou- 
rage ,  elle  a  frémi  d'indignation.  La  Convention  re- 
cevra ces  jours-d  nno  adresse  à  cet  égard. 

■Je  vous  fais  passer  un  brevelde  pension  de  200 1., 
dont  le  dtoyen  Lambert  fait  hmnmage  à  ta  patrie.  Il 
ajoute  unesomnuMie  { 00 liv., moitié  en  a.ssignats<|uc 
vous  trouverez  ci-joiiils,et  Tanlre  moitié  à  prendre 
sur  l'année  échue  et  à  recevoir  do  ladite  pensiott.  • 
—  Mention  honorable. 

•  P.  S.  J'oubliais  de  vous  dire  que  nous  tenons  le! 
dans  ce  château ,  maison  d'arrêt,  l'ex-député  de  la 
Convention Giroust,  du  département  d'Eure-et-Loir. 
Il  a  diljwru  de  la  Convention  vers  le  13  juin  ;  il  a 
parcouru  probaMement  tous  les  départements rebd- 
ies,  et  on  l'a  trouvé  muni  d'un  faux  |>asseport,  rft- 
dant  parmi  les  ouvriers  des  mines  de  l'cuillaoïien, 
dont  linéiques  petites  insurrections,  que  nous  avons 
aussitôt  réprimées,  oui  sùieiueiit  été  son  ouvrage. 
J'ai  écrit  au  comité  de  salut  public  pour  savoir  s'il 
est  hors  de  la  loi.  • 

Cette  lettra  tslNuivoiéa  «1  ùomiÊé  dnaânMf*» 
nérale. 


m 


—  tts  représentants  do  peuple  Poucht^,  Hifaone 
et  Laportr,  envoyés  A  Commone-Alfraadiif ,  écrircnt 

du  25  pluviôse: 

•  Nous  rrndons  comptechaqiirjoiir,(lis<*nl-iIs.nii 
codiih-  (II'  s;ilnt  public,  de  toutes  nos  «perritious  ; 
elles  ne  cesseront  d'être  ta  coiisr'qiicncr  rigoureuse 
dnpriuffMfMi  vont  oit  dielé  le  décret  énergique 
qm  wtm  vnm  noda  OMtn  Ljoo;  elles  sont  dans 

aiveele  n>S(ilati<ni  forte 

qne  le  penpic  a  innnifcstrr  pnr  vnJrc  nrpnnc  rin  IhiiT 
servir  cette  ville  n  helic  «iVxrrnpIc  a  hnifcs  les  of>m- 
mnnes  qui  voudraient  imiter  sa  rriiiiinelle  audace, 
cld'oflï'ir  à  la  postérité  le  tableau  efl'rayant  4e  ses 
vastes  ruines  comme  le  témoignage  Ia  piiw  terrHile 
de  la  colèse  rdpublieaiM  «I  di»  p«uvol»ddaiocai- 

liqup. 

•  Vous  avezrriii!ii  dcwx  décrets  qui  fortifient  déjà 
la  ressort  de  tou^  le-s  cuuragrs,  de  tuulcs  les  vertus, 
dé  toutes  les  C^léivaees,  en  ajoutant  au  bien-être 
des  armée»,  en  aonuentantleur  selde  d'un  tiers,  en 
assurant  aux  famille»  iiiti'ressantes  de  ceux  qui  se 
dé\  i  ni  iit  l'ti  préwnce  de  l'enneun  le  paiement  de  la 
dette  sau  ce  qui  n«  leur  était  que  promis  et  toujours 

ajourod.* 

—  Le  représentant  du  pet»ple  Lecarpenrier.  tbni 
le  département  de  l;iMaiM*be,  écrit,  en  date  du  23  plu- 
viôse, que  la  SuruMi'  pn|)iil;iii  i'  ihi  Porl-Maloa  cé- 
lébré la  fête  de  ia  Liberté  par  l'iiiauguration  de  Ma- 
rat  et  Lepellelier^oà  ont  anisté  Xowt  les  habitants 
de  odta  eommune.  11  mnonce  que  leproduit  de  l'ar- 
genterie des  éçlises  sVIève  iléjà  à  plus  de  trois  cents 
lUfires  ;  que  1  urgent  monn.Tvi  à  rtlipic  mvnle  pour 
l'ut-hanj^e  compose  une  qnjtiiliU'  dt;  douze  cents 
mares.  La  Soeiété  popidairo  a  ou  vert  une  «kouscriptmn 
pour  le  BOttlsfenent:  de»  pauvre» ,  dent  le  produit 
s*«lèv»i9MMIiv. 

Il  annonce  aussi  que  deni  eonronne»  en  argrot 
ont  été  données  p.ir  la  ci-devant  communauté  des 
tailleurs  (If  Sriiiit-Malo;  qm-  1rs  |iri<;ands  qui  ont  été 
jngé^  ici  avaient  pour  plus  de  lOO.oue  lirresd'efifts 
nrécieux  etlettres-de-chan^e;  cjne  lesarmement»se 
léotavec  la  plus  grande  activité,  et  que  la  conronnc 
d»  Ceorges  passera  bientôt ,  eomme  celle  des  saints, 
aMcreuset  de  la  républi<]ue. 

—  Les  administrateurs  du  district  de  Calais  an- 
noncent qne  les  citoyens  de  ee  district  ne  se  lassent 

pas  de  faire  des  dons  pour  nos  frères  d'armes  ;  cent 
qiiarnnte-neul  chemises  ont  été  déposées,  et  201  liv. 
en  iissipnals;  un  Ii.ibil  uniforme  ,  une  paire  de  sou- 
liers,  doiiiKs  pnr  la  commune  de  Humeughen;cl 
sept  (  hemises,  une  naire  de  |»m ,  une  paire  de  pisto- 
let?, et  l!t  liv.  donnes  par  la  commune  de  Dainpierre- 
des-Dnnes;  quinze  paires  de  souliers,  une  carabine  , 
im  ennteau  de  chasse,  im  ccinluron  ,  un  habit, 
soixante-seize  paires  de  bas  et  cinquautc-dcux  cLc- 
miaes,  dMnés  par  la  commune  de  Gnemps. 

—  Les  membres  composant  le  bureau  de  la  So* 
ciclé  jncobite  du  Mur-de-Barrès,  et  la  commune  de 
Moiilll(iiir-la-Mouta|;iie  ,aimouc*nt  qu'ils  ont  oélé- 
1)1  (•  la  félc  à  l'occasiuti  de  la  reprise  de  Toulon  ,  et 
(li)M  rvcnt  qu'un  cavalier  anné  et  t^uipë  à Mmr^ 
Barrès  va  se  rcudi  o  à  deslin.iJion. 

—  Line  députation  de  la  commune  de  Grenoble 
présriite  l'état  des  dons  déposés  sur  faitelde  la  pa- 
trta  jMM|»'a(i  S  aivoee.  lismmaistnit  cnornt  soixaute- 
lMHtiH«N»drar||etiimt)«n  mare  d'or,  »,608  liv.  en 

sasH'Hiif^rr 

L'nraunr  :  Depuis  que  les  citoyens  de  Grenoble 
OM'oimvr  an  Ivmpla  i,  rn  ifnUan  et  rnvoyé  à  la 
monnaie  trois  cent  soixante-trois  marcs  d'argenté- 


rie,  provenant  des  ddpouillesde  leurs  é^'Iises,  ils  nnt 
fait  de  nouveaux  dons  particuliers  qui  s'élèvent  à 
3,T00  liv.  en  assignats.  700  liv.  en  numéraire,  et  qui 
roiisistenl  en  outre  en  trois  cenLs  chemises  et  autres 
effets  (i  linbilloment.  La  Société  populaire  a  armé  et 
éijiii|ic  nu  cavalier:  plusieurs  feirs  civimiea  ont  été 
c(  lebrées;  lors  de  ctMonne  d'ellts.denxiillesant  dié 
mariées,  <^ni  ont  reçu  1 ,500  liv.  de  dot.  La  vente  des 
biens  des  emiprés  s'élève  déjà  à  prés  de  lo  million»!  ; 
ili'uv  cnmp.'iptitps  \  ifiiiimt  de  se  (oriiier;  l'une  s'eic- 
riipe  de  i'exnloitatioti  des  mines  de  fer,  qui  sont 
abondantes  dans  l'étendue  de  la  commua»  de  Om- 
noble .  et  l'autre  de  l'ëtaMiaaemank  d'an»  nouvelle 
fonderie  decanett.* 

—  Oiidot.  nu  nom  des  comités  de  sflreté  générale 
et  de  législation,  fait  le  rapport  sur  ranirc  de 
Chaudot 


Le  rappc 
suivant: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  fe 
rapport  il(>  sr  s  comitt-s  de  législation  et  de  srtrcio  qi-'- 
nérole  réunis,  sur  l  aHaire  de  Vivniit-.lean-Bantlstc 
Chaudot.  rapporte  le  décret  du  2(>  pluviôse,  qui  siir» 
scoit  à  l'exécution  du  jugement  du  tribunal  révolu~ 
Lionnairedii  m#a)eiottr.« 

Giilfroy  combat  ce  projet  dedi'eref.I!  s'appuie  sur 
|j»  moralité  de  Thaiidot  et  sur  ce  <pic  les  traits  de  ci- 
vi.sine  qui  le  c.ir.irii  risent  n'i'laicnt  pas  tonsi 
dn  jury  rt'voliilionuaire  lorsqu'il  prononça. 

L'opinant  rappelle  ensnile  qne  le  gonvf 
révolutionnaire  repose  sur  deux  bases,  la  vertu  et  la 
terreur.  Il  penseqne  la  Convention  doit  être  i;iiidéc 
dans  cette  circonstance  par  celui  de  ces  deux  princi' 
pes  (pu  est  le  plus  doux  à  son  cœur,  la  vertu. 

il  demande  donc  (lue  Chatldotsoit  déDhorad d*Mï* 
cusalion  et  mis  en  liberté. 

LoisEAU-  La  véritniile  humanité  est  de  sauver  le 
pe(,])If  .  Fiisse-je  le  seul  de  mon  avis,  je  n'en  invo- 
querais pas  moins  les  principes,  et  k demaïuierais 
que  le  projet  des  comités  réunis  mt  'aooplé. 

V(>fi,r,\>n  :  Il  est  un  fait  important  à  crlnircir;  c'est 
celui  qui  coneerue  la  dettoiiciation  de  Mailleboia  et 
Boniie-Savardin,  sur  laquelle  on  S'appuie  pmiram»- 
ver  Chaudot,  elle  est  antérieure  de  qn»|i»  mvia  k 
l'emprunt  des lils du  tysanOeorgr». 

Le  décret  pitenlé  par  le»  comHA  réuola  ast 

adopte. 

La  aéanee  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  30  Pt.rVIOSTt. 

TAnfenE,  au  nom  du  comité  de  salut  public: 
toyeiis ,  lorsque,  il  y  a  Iwit  Jonn<  je  parlais  encore 
ICI  d«  1»  Vendée,  nos  prraRntiinents  étaient  justes  ; 
on  voulait  essayer  deronvrircettenlaie  de  lai  épubli- 
(jue;  ou  voulait  intri^-uer  contre,  des  eénéraiix  déci- 
dés à  la  {;ni'rn-radie.ileiiieiil;  on  voulait  préconiser 
d'autres  militaires;  on  voulait  terrilier  les  faibles, ao* 
caparcrles  hkhes,  détouruer  notre  attention  desen- 
treprise»  de  l'étranger,  relever  l'intrigue,  jouer  à  la 
hanSiÇpour  le  Roiivernement  !  ;  ''.inrii(pie,  et  faire 
diversion  dans  les  fi  onlicrcî;  poui  nous  tourmenter 
dnns  l'intérienr. 

Mais  les  deux  représentants  que  vous  avea  en- 
voyés ces  jours  dcmici»  dans  la  Vendée  ont  vn  Ica 
mêmes  lutrigiies  que  nonaavioas  dénoncées,  ont  re- 
marqué les  mêmes  fautes  que  nous  avo  is  corrigées , 
et  nous  annoncent  de  nom  eaux  si;ci  .  >  eunti  e  eesin- 
Cf)rrigiblcs  brigands.  On  balaie  avec  le  canon  le  sol 
dé  la  Vendée;  on  le  piirilie  .tvcc  le  feu,  on  trie  sa  po- 
pulation, on  épure  ses  principes ,  on  élabore  l'esprit 


Eiiblii',  qui  n'a  clt' jusqu'à  cemonienlquc  l'esprit  du 
itinlisine,  (le  la  h'Ik-IIkui  «  t  du  royalisme.  Li  si  liefs 
périssent,  des  troupes  lual  armées  clisparaisseiil,  et 
ujie  adiniiiîstralioD  rérurutionnaire  se  piéiiare  dans 
le  eomtbj  pour  étr«  vigoureiuemenl  »p|iliqiMe  à  co 
piys  rebelle. 

Le  coiiiil(^  ne  vous  parle  do  colle  partie  liontense 
de  la  république  i|ue  p'mr  ue  plus  vuus  en  prier 
pendant  la  campagne  prochaine.  Au  inoiuentouqiui- 
tone  armées  de  républicains  vont  se  précipUer  «ur 
tesroyaumcs  ennemis,  le  royaume  de  la  Vendée  doit 
•voir  dispani  avec  ses  améset  lidMes  sujets,  l'repa 
rons-nous  à  une  campagne  audacieuse  et  forte;  réu- 
nissons nus  ellfirls,  j.uii.iis  la  piiisNrmi-e  il'im  peuple 
ne  fat  à  un  aussi  haut  degré  d'euergic  et  de  gran- 
danr. 

Cîtojenc,  90M  «va  Mçn  éu»  votMlmiorable  et 
pénible  missbn  le  mtndald'mie  nation  montrehiaée 
et  corrompue  par  dic-huit  lièoles  drhaliilnilei ,  de 

préjugés  el  de  tyrannie. 

Vous  avez  hardiment  jeté  cette  b«>lle  nation  dans 
leerfuseirévolutiunnaire  :  tous  les  brasiers  sootal- 
InOH^TTOUS  avez  pris  l'engagement  de  là  COakrfD 

||[^ubli<]ue  et  de  balir  pour  les  siècles. 

Que  faut-il  pour  y  parvenir  ?  l'oint  de  transaction 
avec  des  traîtres;  point  de  nie-nres  laibles  un  iii>uni- 
santes,  point  de  mesures  défensives:  des  altatjues, 
des  moyens  oflensib,  riutëriear  oonlenu»  et  oirlMit 
plus  (le  Vendée. 

Voici  les  nouvelles  officielles  : 

TmrtiM^  général  en  chef  de  Varmi*  dt  VOuettt  ans 
ftfréitnUmls  du  peupU  frit  foimitdi  COuMiL 

An  aurticr<<aMt  ffmU*,  U  tV  plmriMe, 

Citoyens  repn'setitrmts,  les  ordres  que  j'ai  donnes 
aux  divers  chefs  des  culuiutes  eliaiaées  de  poursuivre 
sans  relAche  le  reste  des  brigaïuis  s'exécutent  cha- 
que jour  avec  plus  d'activité:  prés  de  quinze  cents  de 
ées  scélérats  viennent  de  tomber  sous  les  coups  de  la 
brnve  division  commandée  par  le  général  Cordellier; 
il  les  a  fait  repeutir  d'avoir  altaiiué  Beaupreau,  où  il 
était  alors,  comme  ils  l'ont  fait  d'être  «atréadiDS 
Cbulet. 

A  peine  les  avant-po«ti>sdn  général  Cordellier  fu- 
rent attaqués  que  bientôt  tous  les  soldats  de  sa  di- 
5Piai0ii,  M!  répandant  en  ttrvifleitn  dans  la  campagne 

voisine,  miii  ut  les  br-^raiirl"^  dans  la  pluN  riMiipU'  jc 
déroute.  Ils  unit  li m  s,  armes  alin  de  uueux  battre 
en  retraite.  Vous  (lrv<  /  roncevoir  combien  on  en  a 
lue  pondant  une  ru>i  ilade  qui  a  duré ,  sans  disconli- 
Biier,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'il  quatre 
heures  du  soir  ;  les  brigands  claieut  lellrment  ser- 
rés (|ue  plus  de  cent  cinquante  sont  tombés  dans  la 
rivière  d'Giifei  «t<iM  f  HMde  quMtilé  dans  celle  de 
Saugtiere. 

Curdellier  ne  s'est  pas  borné  à  cette  victoire  :  le 
4im  de  «■  division ,  oui  s'était  porté  du  côté  de  la 
ffoinevfgiiîèkv,  a  Iné  pins  de  sept  cents  hommes. 

Le  2»>  (In  mois,  ces  coimiiis  ont  voulu  encore  se 
mesurer  avec  lui  ;  mais  il  les  a  si  bien  frottes  ^ue  le 
corps  qu'il  avait  à  coiubaltre  se  trouve  réduit  •  pris 
de  cinq  cents  hommes  mal  armés. 

On  lie  saurait  trop  donner  d'éloges  à  l'intrépidilc 
des  soldats  du  74<>  régiment  ;  ils  néctleiit  le  titre  de 
républicains;  c'est  tout  dire. 

Je  vous  avais  bien  dit,  citoyens  représentants, 
qii'avAC  d(>s  ufiiciers  généraui  instruits,  des  soldats 
courageux,  je  répondMtde  terminer  la  guerre  de  la 
Vendée,  d'aprisles  nesines  que  j'ai  adoptées. 

Jt  MiiitiMnà'mettredantijiopét9lioii8de8dîvex8 


che.".)  de  ctiluime  l'ensemble  ^ui  fuit  tomber  les  hri- 
ganii.s  sous  icH  coups  irmie  Attaqqe  iMiqii'ila  sut 

échappé  à  ceux  d'une  autre. 

Je  me  suis  empressé  de  faire  retourner  à  la  pmir- 
suite  de  Cbarelte,  dans  U  Bocage,  la  division  du  gé> 
nératDnqnesnoy,  duut  je  vous  ai  déjà  également  lo» 
noiicé  le  succès. 

^uteliralemité. 

P.  5.  Hier  trois  cents  brigands  ont  été  égorgés  par 
des  troupes  détachées  de  Nantes  ipcb  de  la  uirét  de 
P  nncé»  •  •  Encore  nne  victoire  1 

Pour  copie  ifinlwn,  Fiâjicasm. 

Le*  reprétenkmÊi  du  peuple  envoyé*  prie  Varmétdê 

AagiittlaMjhwkM. 

CitDvens  collèj^ues  ,  il  nous  est  bien  agréable  de 
n'avoir  que  di>s  sùecèsà  vous  aniNincer;  vous  en  ver- 
rez le  détail  dans  le  rapport  officiel  dn  général  ra 
chef,  que  nous  joignons  a  la  présente. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  faire  nne  idée  del'exa- 
gt  rjliiin  qur  !;i  malveillance  avait  mise  dans  le  récit 
de  la  prétendue  résiu-rection  de  la  Vendée;  comme 
les  hommes  payés  par  les  puissances  étrangère  s'em- 

Creseainnt  de  disaenMMr-qae  le  comité  de  salut  po- 
lie avait  eu  tort  de  dire  que  la  Vendée  était  détrui- 
te !  comme  ils  semaient  In  terreur  dans  les  esprits  » 
pour  épouvanter  encore  l'opinion,  rallier  les  contre- 
révolutionnaires,  intimider  les  faibit  s  et  ^'rosMi  [lar 
là  l'armée  des  rebelles,  qui  n'eût  jamais  eu  de  con- 
sistance sans  les  propos  alarmaafl  de  cenx  qui  se 
plaif  tà  eaOer «es  restes,  été  en  soppeser  de  fauxl 
Sans  doute  il  firat  s'attewdie  âne  les  restes  d'une 
arnit'e  qui  fut  terrible  ,  tjne  les  hommes  qui  dejuiis 
un  ans'aeurrrisbeiit,  et  qui  sont  au  moment  du  dés- 
espoir, n  ayant  qu'une  mort  infaillible  devant  les 
yeux,  cherchent  à  la  vendre  cher.  Ils  seront  dange- 
reux tant  qu'ils  n'auront  ]>as  tem-pérî. 

Mais  leur  consistance  actuelle  est  bien  éloigne^e 
d'être  redoutable;  un  grand  nombre  est  sans  armes  ; 
les  iiiuiiiliuns,  ou  au  moins  lesqiiautités  snriis  iiites 
de  munitions  leur  manquent  :  la  terreur  est  chez 
eux.  lis  ne  sont  plus  que  sent  à  iMiltaittie  homme*. 
Vous  juferez  qu'avec  de  la  bonne  volonté  et  nos 
moyens  on  lesfera  tons  périr. 

Cependant  il  faut  du  temps;  ils  sont  dans  leur 
pays;  ils  paraissent  et  disparaissent,  se  rassemblent 
et  se  dissipent  à  volonté  :  la  difficulté  est  de  les  sai- 
sir, et  ils  se  jettent  de  temps  en  temps  sur  des  postes 
qu'ils  égorgent,  et  dont  ils  prennent  les  armes.  Voilà 
leur  état;  il  est  dans  la  nature  des  choses  :  faitestaire 
tous  les  malveillants  qui  appellent  victoires  des  sur- 
prises sur  un  poste.  Le  bat  n'est  autre  que  d'Alcff  la 
conliance. 

Des  victoires  !  Us  avaient  pris  Cholet  ;  deux  heu- 
res eprèc  on  les  en  a  diaiiM;  ila  ont  attaqué  trois 
fois  la  division  de  Cordellier,  pBffBeqq*H8  savent  qoe 

non';  ne  snninies  i)as  onliiiairetneiil  heureux  ipiand 
ou  nous  aitji]iu  ,  et  ils  oui  été  mis  en  dcioutc-  et  eu 
déconliture. 

Cependant  partout  sur  notre  route,  et  à  Saumur , 
et  ici  ,  tous  lesflies^eurs  se  plaisaient  à  répaudre  : 
>  C'est  donc  encore  la  Vendée  !  cela  est  indestracli- 
ble,  c'est  une  guerre  étemelle  et  désastreuse.  •  Nons 
ne  di.utdiis  pas  que  certaines  gens  à  Paris  ,  eenx  qui 
troublent  tout ,  qui  entravent  tout ,  n'aieut  teitu  le 
même  langage. 

Noas  espérons  dans  pen  avoir  à  vons  assurer  pins 
pnwHTfMfnt  que  la  Vendée  neaera  plus  ;  après  vm 


SniiiiliiiC4*ndie  il  paraît  encore  quelques  flammes. 
iMeaaeniis  ti'auront  pas  la  satistnclion  dVn  ullii- 
mcr  un  «econd;  ils  seront  réduits  à  la  tsible  rrswurcc 
de  penéenter  ceax  qui  l'ont  éteint. 

8lf»é  GMBADf  Bran  et  Pi  amcarbl. 

P.  S.  Demain  nous  allons  ;i  Nantes,  où  nous  arrê- 
terons, de  concert  avec  les  généraux,  les  grandes  et, 
nonsoipéim»,  les  deraîètot  


LeUrt  du  général  Turreau  aux  représentanu  du 
fMipte  «OMpoMHl  b  eomiië  4»  «oinf  pubUc. 

Da  IfaaMa,  la  tT  ptantM. 

Citoyens  reprc'soii t an ts,  c'est  avec  la  pins  vive  sa- 
tisfarti'on  que  je  vous  annonce  deux  nouve^iux  suc- 
cès importants  que  vient  de  remporter  une  division 
de  l'année  que  je  commande.  I.e  géiiérnl  de  division 
Cortiellier.  a  qui  j'avaisd>)nné<>nin%:iprfssa  vicloin* 
do€hi>Ii  t,  <lf  jiKirsiiivre  sans  n  l.'ii  lie  l'année  qu'd 
avait  balluc,  aattt'int  rcnneiiii,  et  l'a  combattu  Jeux 
jours  de  suite  aux  environs  de  Moulravault.  Ces 
deax  essais  ont  été  deux  victoires  oompKtes:  plus 
de  «tuinse  cenls  Iwif^ands  ont  éîf  tués,  deux  cents  se 
sont  noyés  dans  rEnirc;  fin  ciiiitiniir*  ;i  poiirsnivrr  le 
reste  ,  ce  stnil  les  liclu  is  dr  I  ;ii  iii('t'  dr  I  .iruclicj.-ic- 
qurlein.  Plusieurs  du  l>  uni  et-'  uu's ,  (  Mire  autres 
une  jeune  femme,  qui  paraissait  commander  toute 
l'année  brinndiM. 

Ces  succès  sont  dus  à  une  partie  de  la  division  dé- 
taché»'de  l'année  du  Nnrd,  qui  mérite  le  plus  grand 
éliig(\  p.irliriiinTi'iiieiil  Irtii  ivi'  'i''  n  piment  coiii- 
mandi-  par  son  chef  de  bataillon  Morul,  a  la  fermeté 
duquel  Cordeliier  dit  devoir  la  victoire. 

Je  suis  toujours  mon  plan ,  qui  est  d'avoir  deux 
colonnes  anssaotcs,  poursuivant  rennemi  Ains  relâ- 
Clie,et  de  forts  p<)stesd'ol»srrv,ilinii(]iii  If  rrlimncnt 
dans  un  cercle  étroit.  L'on  cuiidmn'  ,i  lu  nier  dr  tons 
côtés  ,  et  cette  opération  irait  plus  wlr  m  I  Hii  fiilr- 
vait  proinptement  les  objets  de  subsistances  qnej'ai 
ordonné  de  conserver;  mais,  jevous  Tai  déjk  oit,  ci- 
toyens représentants,  la  lenteur  que  les  agents  il<-.s 
corps  constitués  et  du  régisseur- général  des  vivres, 
ipii  cependant  est  lui-iDi'un-  In-s  a(  lif,  ont  appui  Ire 
à  i  'entevement  des  grains  et  fourrages,  a  clc  très  pré- 
Judieiai»tesm»plusd*nn  rapport  à  racbose  publique. 

Signé  TvMtkV. 


TMiONia  ciiiiniit,  néToumoMumi. 

Du  25.  —  J.-J.  de  Beniinc,  natif  d'Amsterdam  , 

Sé  de  trente>quatreans.  négociant  et  directeur-gé- 
ral  descliarrois  d'artillerie,  rue  Montmartre; 

F.-R.  Brichard  ,  natif  de  Brony,  département  de 
Seioe-et-Oise,  âgé  de  quaranle-trois  ans,  notaire  pu* 
blie,  rue  Saint* André^des-Ares; 

F.  Mestivi«*r,  natif<lr  la  Cli.TpflIr-Saint-Martin,  dé- 
parteuient  de  Lotr-et-Clter,dgé  de  quaraule-un  ans, 
clerc  de  Brtdiard,  nolsire  ; 

J.  -B.VicIte.né  <  t  dmicnranl  à  Paris, place  Tliion- 
ville,  âgé  de  quarante-deux  ans ,  fabricant  joaillier , 
w témoin  devenu  accusé; 

J.-B.  Clmnddt,  né  et  demeurant  à  Paris,  rno  Jrnn- 
Jacques  Huussran  ,  3gé  de  quarante-deux  ans,  nu- 
lune  |iiil>!ic  ; 

Couvaiucus  d  tHre  complices  d'un  complot  qui  a 
exiilé  4  commencer  du  mois  de  juin  17Q0,  tendant  n 


favoriser  los  projets  hostiles  des  emieniis  extérieurs 
et  les  eoiispuatums  des  ennemis  intérieurs,  en  niel- 
lant en  circulation,  sous  le  nom  d  emprunts,  iitilie 
actions  de  100  Hv.  sterling chacn ne,  et  leurs  coiii)nns 
d'intérêts  à  5  pour  100,  au  profil  de  Georges  de  Gal- 
les ,  de  Fré<léric  d'York  et  de  Gdîltanme-Henri  de 
Clnreiu'e  ,  lils  de  Ge(>r::^es,  roi  d' i  rr,  '^'  Hi^  !;i 

Sarantie  d'une  obligaiion  par  eux  souscrite  <■  Luii- 
res ,  le  5  Juin  1T90 ,  i  la  disposition  de  J.-J.  de 
Beanne: 

El  P.-J.  Aubert ,  natif  de  Paris  ,  ilf^é  de  quarante- 
cinq  ans,  ci-devant  curé  de  la  paroi<».se  des  l'.uiiieliè- 
res,déoarlemrut  du  Loiret,  convaincu  d'avoir  «  iilre- 
trnu.  dePannetières  â  Paris,  notamment  an  mois  de 

décembre  1702.  des  rorres|)()ndanrrs  contfnaiitpro* 
vocatnm  à  ravilivseiiiciil  et  a  la  dissolution  de  la  rc- 
présentaliiin  nationnle,  et  au  rétablissement  ili' !n 
royauté  en  France,  oui  été  condamnes  à  la  peine  do 
mort. 

—  C  M.  Coman,  néporinnte,  née  et  demeurant  à 
Paris,  maison  Egalité ,  dgée  de  trente-sept  ans,  et 
épouse  d'Oriol; 

A.-L.-D.  Oi  in! ,  natif  de  Commune- \fTnnrliie  , 
rlg;é  deqn.ir.iiilf-sept  ans.  ex-cuiiseiller  ;i  hi  i  i>m  iles 
iiHiniinii's  de  Lvon,  introducteur  di  s  aiuli.is-.;ii|eiirs 
du  ci-devant  d'Artois ,  commandaulde  la  garde  ua- 
tionale  du  canton  de  Pienefitte  ; 

L.-A.  DesTranedis  ,  iii'  1 1  demeurant  à  Paris,  nie 
des  Boucheries,  faubourg  Saint  Gerui:iiii  ,  ;^;ré  de 
.soixante-six  ans  ,  ex-abbeVt  interprète  du  ri-devanl 
roi.  maître  de  langue  ,  co-accnsés  dans  cette  nii-uie 
aflbire.ont  été  accpiittés  ;  ils  seront  détenus  comme 
sujets  jusqu'à  la  iMix. 


SPECTACLES. 

TaéATH  DK  t'Oeint-CoHioCB  nitios  \l,  nie  Favart.  — 
L'Intirirur  d'un  Ménage  répHNitoi",  it  /<-  5  nir, nan. 

Tat«TKe  M  LA  Htri'BtfQSBi  rue  de  la  Loi.  —  Épickaris, 
on  fa  Càmtfirttllo»  pour  la  Uètrté,  tn^t  «I  U  6Vmi«m< 
temtntforiim 

TBitTBi  M  ta  ara  Flavnua.  —  La  !■*  itprK  du 
Comjtcie  Luc,  on  le*  Dni§trté$  ffbwfaaHir,  pite  du 

Club  det  Saiit-Soueii. 

TuciiCR  N(Tio:«*L,  rues  de  la  Loi  cl  de  Louvois.— 

Les  Pi  cl  ICI  et  tes  luns;  U  Parfoile  Égalité,  tlta  PtH 

fil  il]  tir. 

Tmi  iTi.R  PES  F;<n';  ri  ioTTF.s,  ci-devaiil  Mulière.  — 
Lt  Jouriiv,  suwi  il(  /  //i  in  fu>e  Deniiic, 

Tni'.iiTRr.  LYMioie  de'^  Ami^  d»  li  Patiiie,  ci-devani  delà 
rue  de  Luu\ois.  —  Lr»  Loups  et  (et  Brebis,  Viiliekel 
Cervantes,  op.  en  3  aclrs,  &  Rrnnd  spectacle. 

TiiÉtTHK  nti  Vai  pculi.r.  —  L*  Nègre  aubergiste  :  Art^ 
qui*  PpgwuiiOht  «a  la  Bagu*  «mcAmmIc^  d  la  Plaque  re- 
tournée, 

TaÉAvas  aa  sa  Cm  Vâaitvis.  —  Le  Cnubt  de 
tout  le  momUi  Ui  Dragm»  et  le»  BénéiUetiitee  ;  tes  Dm- 

gonien  eanlinmemrul,  cl  U  Pariée  vingt-quatre  heurte. 

Tii*»TfiF.  DC  Lvcf  R  iiF.s  Ann,  au  jardin  do  Tt^a  iie.  — 
L'Ihitoii  f  i/u  C,r.n<-  /lumrii'i,  |)niil.  ù  sjiofL,  p  toïdée  da 
l'Eci'lr  dit  HrpubliCiiii ,  rt  dc  l'Echirppc  de  l^yon. 

I  Ht  u  Ht  ni  P.4MHf-o>,  à  l'Esirapdo.  -—  La  1"  rcpré*. 
du  l-iltvts  II  l'in  if,  c'nii.  t'onr. ,  suivie  dc  l'Heurrust  D(' 
cadf  ei  lin  I>i  iibU  Mnri.uje,  ou  laSeeonde  Dèendr. 

Anpiiitiiùtbi  o'AsTtiT ,  fauliourg  du  Tcropl»'.  — 
Aiijniiiiriiiii,  ftcinq  lieuntet  demie  prfdiei,  le  citoyen 
Francoui,  avM  an  éKvei  et  m»  airanis,  cootioacra  ms 
exercices  d'èquiiatlao  ei  d*èmiilaiiaat  looiademaadstt 
diuisc»  lur  set  chevaux,  avec  ploaicuisssîncs  «icuUmcIM 
amusant*. 

II  donne  se*  leçons  d'éqallatloa  al  de  V0lt||cv  lOUS  kS 
maiius,  pour  Tua  et  l'autre  Mxc. 
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POLITIQUE. 

ITALIE. 

Du  8  janvier.  —  L'Itiilic  entière  wmbic  murmurer  con- 
tre la  tyrannie  anglaise.  On  !i*uiïensc  partout  de  la  hauteur 
des  Binistrcs  de  la  tirande-Didagne.  L'audace  pous^èi-  au 
point  de  bloquer  actut-llemenl  le  port  de  Gènes  oe  se  con» 
fuit  4*'*  peuM.  Bein«iH«iBeDt  le  lerritoins  de  la  rèpoUi- 
qM  CM  approviatoMiède  wmùin  1  bnver  Hasolmoe  bri* 
taiinique  et  loos  la  dlrta  d'une  IwililM  il  tajMte  et  m 
yxtMe.  Cependant  le  neaielle  de  la  déroate  Cfunplète  et 
il.'  la  fiiiie  i^iiominiciise  des  foicfs  ctimhinéc*  à  Toulon  cl 
devant  loiiloii  n'en  es!  pa»  muiits r<>riaini'  :  il  n'en  es!  pas 
nioijiJ  certain  que  l'arnii-e  rinpiililaine  »  perdu  l'elile  de 
tes  homme'*,  que  sc«  iniinilioio  ri  «(-s  cnnons  lont  pour  la 
plupart  au  pouvoir  des  Fran^uis,  et  que  cette  BoMt  ffna 
encore  ions  luMinetir  oomoie  laot  eapéraocfc 

8UI88B. 

Dv  31  Janvier.  —  La  nation  beUttique  persiste  dans  la 

neuii alilt*  qu'elle  a  ailoplée.  Ni  les  intriguer,  ni  les  me- 
nace-, (le  la  iiidi>iiii  d'Aulriclie  ii'i  ni  |ni  ilii  rer  les  piinri- 
pe*  d'un  j)<  ii|ile  (jui  .1  ime  diftiiitt  nai  inaaic  a  soutenir  dans 
l'Europe.  LfS  Suis^rs  nr  dniiii  ui  |iMini  iin'iU  r.  aïeul  à 
prriidrtî  des  mojen'»  «olidin  |»iur  m-  l'jire  (e^pecler  cmnie 
ils  diiivtiit  l'-lic.  Aus>i  CDuliniiciii-ils  (l'.nnii  r.  Quoiiiu'on 
Vienne  de  diminuer  la  gariii»an  de  R.lle,  cl  que  le»  can- 
ton» dt  mocraliques  «îent  rel>rë  lo  r  cunlingent,  le  corps 
Jieltrélique  n'en  tient  patooio*  *  des  diipoailioiia  fanes  et 


firiillis  mi''mc  que  nni]<;  ne  pouvons  prévoir,  en  Irsécar» 
tant  dès  qu'elles  se  pr^'senlcntpar  une  correspondance  ia> 
séparable  de  nos  relations  de  voisinage  et  de  localité». 

Nous  prions  Voire  Eicellenee  d*aîsurer  8.  M.  le  roi  de 
la  Grande-Bretagnedeeodii|MKH]antinvariablcsdacairpe 
heltréiiquck  Cett  efce  une  eonllanee  eotibre  qoe  non* 
aitendona  de  ta  hente  Menfellbince  qn'è  Tcieinple  de  set 
iHMlmalmt  qni  dwwtnwlciieaiiiivmilamii  Uen  t'in- 
lérewer  en  namilen  cf  à  rindéprodanee  de  h  C«Min>déra- 
liun  helvétique,  Sa  Majc>té  continuera  de  prendre  encore  & 
l'jvenir  tout  l'intérêt  d'une  affecliou  «èiilableàooa  pros- 

Nous  sommes  avec 
de  Voire  Eicellenee,  etc. 

ANGLETERRE. 

IHbatt  du  ParUment.  —  Chambre  de$  pain, 
iBeStaiaftH. 


Répomwê  étt  ttmttn  $uisie»  à  ta  noie  été 

AngUttrvt. 

Votre  Excellence,  dans  une  lettre  datte  dn  80  novembre, 
%  fetefl»  voulu  recommander  ft  la  «4rieiiie  comidenlion  du 
corpA  helvél^aeqaefainn  olMerTBii«ukim|NHtinlef  tnr  la 
position  nciuelle  de  notre  répabllqae  retetivemenl  aux 

pniitsaiicos  belligérantes.  Nous  avons  examiné  ces  ob'-or- 
valioiis  f'C  lont  le  soin,  toute  l'utlt-nlinn  que  nous  devons 
au*  iiilci  t  is  ilrl;i  [ijliii'.  Il  r(  pensons  donner  à  Voire 
Eiceliciiee  uncpreuve  de  l  eslmie  nue  anus  ill^|)irell^  le  ca- 
ractère dont  elle  r  si  revêtue  et  le  intente  du  m  s  iin.i^iies 
personnelli  s  en  lui  fai-^ant  un  «  vpo^c  frauc  et  iiuci rc  du 
noire  situation  et  de  iwiln  conduite. 

Quelque  affligeant  que  'oit  pour  nous  le  souvenir,  que 
noasrapprile Votre  Eiccllence,  desëvénements  terribles  ar- 
rivé*  en  France  et  de  la  triste  destinte  de  pluaicura  de  noa 
Mre»  qui  aV  Iroavtrent  enveloppdi  il  malbemcaiement, 
Mtre Jnate  oonlfw  n'en  c^ile  pa«  moiii<  nnx  princîpca  de 
noftrei-OMtltntion.  Cet  principes  reposent  depuis  pinsleurt 
sii  cirs  Mir  des  relations  de  pais,  d'amiliéei  de  bon  voisi- 
Mjgr  avec  loulcs  les  puissances  qui  n<  us  environnonl.  Ja- 
niaÎN  aucum-  i>arl  prise  am  KHiTies  iMi  aii^èi  c--  iTimi  inti.T- 
roin|)it  le  cours  ;  une  evatte  neultalile  fui  l.i  iiiaxiini-  con- 
stjntp  de  nos  ancêtres.  L'ayant  reçue  d'oui  rrunine  un 
héritage  ^acrë,  nous  avons  cru  devoir  la  suivre  cnr-ure  au 
morornt  qu'éclata  la  guerre  actuelle,  et  oonsn\ivo>is  cessé 
d'en  éprouver  l'influence  salutaire  non-seulement  pour 
notre  nOreté  nu  dehors,  mais  eneanpour  notre  paix  dans 
rintériear.  Acconlunste  d'obicrfer  •erapnicinemnil  la 
ciqnnfjneBta  oaavemis  noMneMMnteariMcnaiovsaiicttn 
prétexte  de  la  neotralilé  dédarte*  et  nont  n'écouterons 
aa<  dite  Ivwinualion  qui  pourrait  donner  Nen  ft  de  justes 
plaintes.  Cet!  ft  nous  maintenir  dans  la  jouissance  de  no- 
l«c  heurcw^eet  paisible  vitwation  que  tendront  nniquenimt 
les  l■IT<lrl^  (le  nolif  l'Ir  ;  i>iiii>  i  éii Mirons  nos  forces  pour  ic- 
pojisvfr  jusiiiraux  inuintlrtN  !e  natives  par  li  M|iiclles  on 
clirrclif  mit  àtrnuliler  noire  roj'O''  ou  liienùc  n  iiiiiii  r  lesfou- 
deincnts  par  des  prinri|H'5  des|;ucleurs  C'e>t  \ers  ce  but 
^e  se  porte  louie  nntre  pr<\ovjiicc  en  gardant  soigneu- 
 r  fronlitTes,  en  tadiant  de  prévenir  giuii  de»d«C> 

S*5<rsc.  —Tomé  y l. 


Lord  Stanhopc  prend  la  parole  *ur  fa  molion,  ajoorote 
par  ses  coIIlvucs  à  celte  .séance.  Le  snji  !  fiu'ii  suuini  t  ù  la 
Chainlirp,  indépeiidaninieiit  de  ceiiu'tl  est  trî-s  important, 
se  trouve  avoir  un  rappoil  vpéeial  avec  ses  pouvoirs  |>uia- 
qu'elle  est  loiil  à  la  fois  lu  anche  de  la  It'gi'-i.itnre  et  Inluiual 
judieiaire.  Il  examine  la  coiutuite  des  cours  de  jnsiic,  et 
la  laxe  d'oppressive,  contraire  en  tout  point  aux  libertés 
cenatitniionneUaa  «{ne  cbaqne  Anglai»  poaiède  par  le  droit 

Baflii»aRtTaot  an  bnt  principal  de  ta  molion,  lejuge> 
ment  lendu  contre  MM.  Molr  etPalmer  (I),  il  le  pré-enle 
coinaMia1a8le,emelclatlrnlatoire  aux  lois.  H  maniri-.telc 
dcsireirespéraooedetronver  des  moyens  conslitutiouncls 

de  te  fairi'  réformer. 

l'assaiii  à  la  eilalinn  d'un  piiisinnl  exemple,  il  i  jp|),  ile 
l'affaire  capitale  de  rim^n'irtrl  Al-i-Mii  (iiiSwlin  \,  de  loid 
Russell  et  il'rtUires  victimes  du  ritsiioliMnc  de  CÎiaries  II  ; 
il  en  conclut  que  la  Chamliri'  peut  i  .ippuiler  olcasst'r  Ict 
condamnations  de  MM.  Muir,  Palmer,  Sliirming  cl  Mar- 
^nroi  :  il  conteste  à  la  conrd'ficusse  le  nom  de  tribunal, 
dont  il  la  montre  indigne  par  son  peu  de  respect  pour  les 
loto  oonstituliminelirt»  enlMolM  an  ptrint  qu'il  n'est  per- 
sonne qui  poine  trouver  qœ  cea  loges  ont  rempli  l'idte 
que  les  pain  soient  Ibmite  d'eoi  et  de  tearsopéralions. 

Il  cite  ensuite  quelqu(>t  passages  do  lord  avocat  et  de. 
M.  Miiir,  à  qui  l'on  n'a  pas  laissé  le  temps  de  préparer  ta 
dCTen^e.  Il  laii^se  i  la  t:hambre  à  juger  de  la  légalile  de  la 
conviction.  Mais  le  plus  important,  le  plus  prr>.s<!:  pour  le 
moment,  re  qu'il  poursuit  avi  r  ardenr,  c'est  la  suspei.siou 
de  rf'ïtVution  de  ces  )uj;eciiriiis  jii-riu'J  ce  qu'on  ail  fait 
une  iiifiK  nialion  dans  ii'--  forrîii's  sur  Ui  coniliiito  ilr  !a  cour 
de  justid'  (l'Keo«se,  laf|nrlle  ellr  ne  sera  vrai!^f  niblal)lc» 
ment  pas  faMinilili-.  S'il  réo'^'-ir,  conirne  il  s'en  Halle,  à  fairo 
présenter  |>ar  la  Chambre  une  Adresse  an  roi  pourolMcoir 
de  lui  celte  suspension,  il  Tera  la  mfmg  dCflNHlde  poor  Ict 
prétendus  complice»  de  If.  Muir. 

Lord  MaoïleUl  téoMlpie  ta  surpriR  etioo  IndiiaalioB 
de  voir  attaquer  uœ  coorikot  U alMBOK  d'être  mcnArcv 
et  qui  remplit  parfkilemeot  ta  dénominatieo  de  coor  de 
iusti<  e;  il  avoue  qu'on  y  sait  la  marche  des  tribunaux 
d'Ecosse,  et  que  leurs  iugemenis,  comme  ceux  des  tribu» 
niiiii  d'Angleterre,  peuvent  élie  siiji  N  i  révision  quand  ils 
M)ni  injustes  ;  niais  il  vetitq  i'on  rejt-lie  la  motion  du  lord 
Staidiope,  p  I rc'fju'i'lle  lend  A  soulever  le  pouplc  toiilrc 
celiccour  de  jusiice,  dont  il  semblerait  que  les  fautes  se- 
raient des  délits  volontaires,  1 1  non  de  simples  erreurs. 

Lord  Slormont  ici-devant  ambassadeur  en  Franc-),  lord 
Landerdaie  et  le  duc  de  Norfnlli  c-imb  iilent  également  ia 
molion,  qui  ne  tendrait  qu'à  détruire  l'acte  d'union  dea 
deux  royaumes.  Cette  motion  leur  parali  extrêmement  li* 
dicule:  elles  ponr  lent  findement  quelques  pépiera  po* 
biics  qnl  ont  reodo  oonptek  leur  manière  de  ee  procSa,  n 

(  l 'i  Quoique  Ind  Staahope  no  dddgna  ici  que  deux  dei 
membre»  de  la  Coiivantisa  <ateiaiie  eendtmnés  ii  I«  dépar* 
uiion,  on  sait  qnH  yo»entq|aBiio|ii»wntnsunpé»quclfnet 
ligne*  plut  Mo.  it,  <i. 
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pour  jpul  appui  le  fanatisme  de  quelques  Sorif^tés  particu- 
iKrw,  quf  II-  prt'<i|iiiiaiil  ne  par.iitque  trop  pariajcr. 

Ce  dentier  avh  éUtii  partinili.  reineni  celui  diilnrd- 
chunceller*  Lord  Tnrlo»  trou>e  la  condnile  de  lu  emir 
i)'£eoaMiMW-se«ilanct)td'acicurd  «iccU  loi,  mai»  même 
CD  ipwlqm  aoHe  néiiloire*  pareequ^elle  crt  adapiès  avoe 
beaucoup  dr  justesse  auxcoitloiietttfci  pvèMDUi. 

La  GhaBibre  va  bbk  voit  tnr  la  DMiaBdii  lord  8lankf«t 
A9  lu  njctten^  i  wole  rapfuie. 

CkamAre  di$  Cmmiam, 

SiARCB  DU  I**  P^TBIBII. 

Oa  lUpoar  la  prenMrelbisun  bill  don)  le  but  est  d'au- 
toriser Ufonp^piiedabaaVDe  d'Angleirrre  ft  irrowir  Mm 
capttal  Jaiqu'à  •MOHnuaa  da  i  a^Hoo  sierUag  seule- 
auenU 

M.  Hobart  fait  son  rapport  au  eoailé  da  nilxidc»  rcla- 
iWcmeiit  &  la  question  déjà  laiw  «■  a«NM  «t  dimitte  de 
Tolcr  les  sommes  stipulées  par  tetliltt  aOtlS  S>1L  Iwt" 

l;iiini:n'e  el  le  roi  de  Sard;iipne. 

^^.  Ciey,  sans  «.'oppovr  pn  ri'iment  au  p.iiemetit  dej 
200,000  livre*,  alta(|ne  de  nouveau  le  fond  du  lr;iiie, 
nmnic  sans  l'icinple;  il  combat  les  raisitimetni  iils  .ipiuiM-s 
|)ar  Ws  atociib  du  minisi^rc  sur  les  prtxédi'iits  tt.uifs  de 
47't4  el  1743  ;  il  s'allache  à  faire  voir  la  prodipietiM  d.lTé- 
rcncc  de*  conjonetures  où  l'on  se  trouvail  alors  il  de  celle» 
où  l'on  tieni  dr-  lu^gocier  d'une  manière  si  di>a«anla|ieusc 
k  la  Grande-Bretagne.  Aucun  dei  points  deeeiie  nouvelle 
altlenoe  fnalfle  et  dispendieuse  ne  troufe  grAce  deraulsoo 
cnoMu  tuaslMniHileux<|Ms«fti«;  cnin  il  manllÎKte,  au 
non  dr  plusieurs  de  set  colli'gues,  le  désir  d'apprendre  net» 
icmcni  dti  mitii«.|"e  »i  le»  troupes  surdes  employée»  k Ton- 
Ion  oui  i'tc  pa)ifN  par  leur  roi ,  nu  si  Ton  it'.i  pas  encore 
donné  à  ccpiinre  un  >.iipplt^nicni  de  subside  |uiiir  rel  objet. 

t  I.e  roi  (le  S.itilaipne,  répond  M.  Piu,  11'.-  rifu  uçu  de 
pl  II  ^  '■r^  1!  li.'i'Mi  :Mr(*<>;  \  rii'x'iiiblubli.'ini'iil  r'i  'I'dii- 
lon  mCmequi  afjillc5frai$decciU  gjiiiiM)ii  cn»iijcc  pour 
•a  défense.  • 

Le  rapport  ainM  pn'wnté  passe  sans  autres  obieclions. 

Le  major  Maitland  revient  »ur  la  question  qu'il  avait 
fUle  dans  la  précédente  séance  h  U.  Oundas.  cl  que  celui- 
ci  avivait  pu  rteondre,  l^ute  de  renseignmenis  qu'il  n'é- 
tait pas  aior*  en  état  de  fournir}  il  le  drconscrit  aujour- 
d*lini  dans  le  cercle  étroit  d*ttn  oui  ou  d'un  non  positif. 
Y  n-i-il  des  ofTieiers  rran<:jis  employés  en  qualité  d'aides* 
de-enmp  du  comie  de  Moyra  'eMevanl  lord  Rawdoni,  et 
il  11  iliM  reçoivent-ils  une  paie  de  rAnptcierie? 

M.  Diiiidus  répond  a\ec  Immeur  au  nomeau  Popilius 
qu'il  ne  se  croii  pas  obligé  de  s'astreindie  à  lant  de  prévi- 
sion; qu'apn"'*  (oui,  du  moins  suivant  «o  i  ,i>is  |i:iriitulier, 
un  géuéial  a  droit  d'employer  tels  in^i  1  nnn  iils  <|ii"il 
juRC  convenables  pour  l'ev^cution  d  s  p  ans  qu'il  dnil 
remplir;  qu'en  outre  il  y  autait  liopd'iii- orivi^uiiiiK  ,1  di- 
vulguer ainsi  les  noms  des  ufTicicrs  fi  Ji)(;ai^  euiplo^és 
dons  eetic  guerre,  à  qui  lque  litre  que  ce  f>"il,  el  que  la 
prudence  loi  ordonnait  de  dilTérer  une  réponse  qui  pou- 
mit  CBiupiweHio  le  loceM  dei  armes  krilanulque*.  atia* 
cbé  peuMIiu  à  celle  di  rr6tton  impéattraUe;  qn^il  at- 
tendrait en  emnéqucut-c  iiueia  ChanAK  b  loanikl  de 
s'expliquer. 

1/opiuanl  reprend  vivement  la  parole  pour  écarter  l'idée 
d'avoir  voulu  f.iire  uiir  (|iii'stion  dont  le  riMi  Kii  si  1  jic  de 
donner  une  ptilil  riié  dangetei'se  &  dos  mesnri  s  faiics  pour 
rcsier  m-h^  le  \ni!c;  niais  il  sait  de  bonne  |j.iri  qu'il  y  a  dci 
oflitiiT'i  fraiir.iis  à  la  solde  de  l'AiipleiiTrc  sous  b  s  ordres 
du  eomterle  Moyra.  La  vérité  de  ce  fait  adiins'-,  011  m  pi  ul 
disconvenir  qu'il  ne  soil  contraire  aux  lois  d<-  i'Ltat,  et  que 
paiconaéquent  la  Chambre  ne  doive  en  prendre  eonnais- 
dince*  «Je  seii%  a|oute-l-il,  que  la  poslUoo  de  ces  onk;ers 
«t  trCa  tfèHeate  t  je  feux  Ucn  «roiicque  leuniervket  peu- 
Cire  oHles  :  onto  H  aw  icnMftqaii  que  Ton  pourrait 
conaincr  ce  qu'on  dott  k  la  délicatesse  de  leur  pwiliou  et 
k  tlmporlanee  de  Ifurs  services  avi  c  le  re^pcrl  que  noua 
4é«ons nouvmfmes  avani  lout  aux  li>i>  de  i'i.tjl  en  ne  les 
employant  que  (l'une  niHiM^  M'  luoiii^  •  par  ces  tnf-inrH  Ini*. 
D'.iiileuis  tott»  cenuqiii  sttvnd  dans  rainitc  du  cmnle  de' 
Mou  a  sjvi  ni  u«>  bit  ii  le  nom  de  ces  Français.  Je  ne  vota 
duui.  pas  de  secret  d'Eial  qui  puisse  exiger  qu'on  cacbe 


leurs  nanu  à  la  Chambre,  cl  je  demande  qo'oo  ne  loi  en 
f^sseplus  un  niy-iïre.  • 

M.  Grey  appuie  la  iiiolton.  Il  trouve  que  s'il  y  a  dn  ilpii- 
ger  à  devoili  r  le>*  m  ■^urps  du  Boitvernement  pendant  la 
guciri',  il  venu  encore  plu-i  à  souffrir  que,  sous  le  préUilc 
spécieux  el  commode  de  la  néeissilé  du  secret,  onMicMe 
k  chaque  instant  à  la  eonsliiulioii.  il  poursuit  : 

c  Quelle  ignorance  alleiciée  des  lois  du  pays  ose  préten- 
dre que  le  comte  de  Moyra  peut  employer  tels  instruments 
qu'il  luipiaitP  Rmi,  il  wctepeut  pas  :  il  a  besoin  de  l'auto* 
risation  da  pailtuKM.  pooT  enpiojer  des  ofBeten  élfun* 
gers  quand  lit  sont  pa^  du  l*ar|ent  dtipeuidB  de  kl 
Grande-Bretagne,  qvie  le  poHcWérit  repféKfliC»  Ob  neltit 
sans  doute  de  l'opiniâtreté  *  èlodef  eetle  mollon,  Ott  !•  r(» 
j en era  peut -être  m^me  ouvertement;  eh  bien!  moi,  je 
n'en  metirai  pas  moins  à  la  reproduire  denooveao  dans  on 
autre  temps,  ainsi  cpie  ct^lle  rel^iive  au  dékhvqMWUl  dW 
Iroupen  beisoisi  s  dans  l'île  de  XS'islii.  » 

La  qii.  stion  <ur  la  nio'i<iri  du  m  ijnr  Maitbnd  es|  mise 
an»  voix,  Unajouruemciil  lui  épargne  d'être  absolument 
rej.  1 1-^'"- 

Le  cbaneelier  de  l'échiquier  a  fait  ajoarner  au  iund! 
suivant  les  mesarr»  à  prendre  rptalivemenl  aux  arrhes  des 
coroitésde  salut  public,  de  sùicté  générale  cl  de  fioancob 
du7niT0ie(j«i«ierl?ni)è 


RÉPDBLIQUB  PRARÇAISB. 
SOCitTfi 
DBS  AMM  DB  LA  LlBBRTft  BT  DB  L*éOALrrt, 
SiàXn  MX  JACOMNS  l»B  MMtb 
PeéMenee  de  Thirhmt. 
9èàMB  va  28  PLIJTIOSB. 

Albittr  ,  représentant  <Iit  peiip'e  rlans  le  itépnrtr- 
ineiil  tie  l  Aiii.  envoie  à  la  biicicle  la  liste  di  s  prèties 
qui  se  sont  ileprf'trisës. 

CoUot  U'UerboU:  Albitte  se  trouve  dans  11»  dë> 
partemetit  allligë  de  tous  les  mat»  de  l'anstoeralie. 
Il  ni'.i  t'crit  pour  me  lémoijîiier  ooiitliien  ce  serait 
njoiiter  à  ses  forces  morales  siw  l'esprit  jMihIic  que 
lie  l'épurari  \m  Soeiélé  d»  ia«olrii»«  (On  «pplni- 
dit.) 

Albitte  est  inleppellé  comme  s'il  étail  présent,  et, 
perstNiiie  n'afnnl  opposé  (\c  récinni.itions,  il  est 
maititenti  dai»  I*  SocUUë.  Co|He  du  proc^s-vrrlMl 
lui  sera  ettroyée  poar  lai  servir  cohuim  pièce  an- 

Ihentiqne. 

Chasles  :  Il  existe  un  systi'-nie  (ir  'IilT^imnlion  et 
d'oppression  contre  les  meilleurs  patriotes,  ete'est 
i  au  nord  principalement  (jue  le  théâtre  de  l'intri^ne 
est  ilnns  tonte  son  aciivile.  Je  ne  m'en  plains  point, 
moi  qui  en  suis  l'olijei,  et  je  me  cnnleiilt'rai  de  ren- 
voviT  mi  s  mé|iris>ililes  ennemis  à  leurs  reinonJs.  Je 
i  viiis  seulement  vous  laire  le  tableau  tout  à  la  fois 
'  elTray a  nt  et  coMolairt  de  l'âat  actuel  de  la  fittatière 
du  Nord. 

Jn  Anfs  (l'tibnrd  ittt  tfftmt  d*ë1o|;ps  Im  plus  fiono- 

rr>Mi  <  '^ftlilnt';  qui  enmposenl  l'armée  française. 
J".Ti  vécu  nver  eux  ;ivaiit  et  apriVs  mn  i)lefv&iire,  et 
j'alteste  leur  liravunre  et  leur  amour  pour  la  patrie. 

Je  ne  parle  point  de  l'état-ma|or,  ^ue  je  Mimai» 
moins,  et  qui,  en  géiiéral,  cet  anc  espeee  a  Immum 
qu'on  ne  peut  juger  que  aur  lauroonduilu  dsQf 

leurs  aclioiKS. 

La  coininniic  de  l.illr,  dont  j'estime  !n  population 
environ  quarante  mille  Ànies ,  peut ,  .iver  li  s  étrnn- 

Srsqni  y  alHnuleril,  monter  à  s<ii\;uilt  inille.  J'cO 
riae  les  lialHtants  en  deux  classes,  lesbumbardéi 
rt  les  enfùvét.  Les  premiers  sont  les  riches .  qui, 
tons  superbfinent  iojrés,  propn<;ii«  nt  aux  ui.illieu- 
I  reux  6  francs  par  jour  pour  habiter  dans  les  caves. 
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qui,  tians  ce  pnys,  sont  ïfs  I(»gpmrnts  des  jjauvrcs,  i 
et  iioiir  (^•ic  ceux-ci  alliis>t'iil  rainahser  Ifs  butili-ts  ' 

Ïu>  brûlairul  leun  maisons.  Le  plus  grand  uoiubra  1 
e  ces  musradtiis  avaient  m4m«  pris  le  parti  de  se  I 
snttvrr,  après  avoir  fnitdi-li^jrrr  tons  Irtirs  nu'iiMcs.  ' 
Il  d'i'îait  (lonc  rcstr  dniis  Lillf  ipic  c»'ux  (iiii  n'ftait'iit 
fi.is  PII  corrcs|)ond;iiice  ;iv»'c  Albt  rt  et  Cnristiiic  Ce 
snu{  uourtant  les  bombardés  qui  !^  foui  houiKMir  de 
la  (kMonaede  Lille...  (Quelques  di-bats  s'élèvent.)  Je 
«lésire  que  tous  ceux  qui  mit  quoique  chose  à  me  rë- 
■pondre  montent  à  la  tribune,  alia  que  je  puisse  ré* 
pliqnersur-le-cbunip.  cnr  jc  mepiropoaeaedeiiiiiiider 
a  étrcrrçu  dans  l.-i  Sivit'lé. 

LewKMnr  :  J'ai  été  à  Lille  avec  Bent.nbnie.  Je  ne 
sais  pas  si  te  patriotisme  y  est  devenu  tel  que  Chasies 
7  puisse  passer  pour  un  modéré  ;  mais  j'avoue  qu'à 
cette  époque  je  n'ai  pas  retu;irqué  d.ms  la  ville  de 
■Lille,  dont  j'avais  une  hauli'  uh  »  sur  .sa  défense,  le 
^trintisnie  qu'on  m'uvait  taut  vanté. 

Quinze  cents  jeunes  gens  que  nous  mîmes  en  ré- 
WldsilioD  ne  me  parurent  pas  merveilleusement  dis- 
ip«Niés  pour  la  révolution.  Au  surplus  je  rends  justice 
aux  siins-culottes  de  cette  commune ,  et  je  rends 
lioii;ii),T^e  à  (Jiusle'i  pour  les  hicssuresqu'il  a  renies, 
000.  comme  l'ouldil  dr  l;icli«*s  détracteurs,  dans  ini 
flwnlîn ,  mais  bien  dans  les  rangs,  au  uuheu  de  ses 
Arires  d'armes.  Du  reste,  je  ne  peux  répondre  que  de 
4e  que  j'ai  vu  ;  mait  tontes  les  probabilités  se  reunta» 
■eut  en  faveur  de  Chasies. 

'Un  membre  •  Les  I, illois  ne  se  contentent  pas, 
«comme  l'a  dit  un  prèopinant ,  d  ai  o,i|inrer  li  s  gros 
•ans;  lia  accaparent  a\mi  les  ècus  de  6  livres  et  1rs 
«iMiad'ar.  La  sectioBéeOuiliaume-Tell  vient  d'or- , 
•AtirlMiOOO  livres  en  nouéraire,  destinées  pour  un 
iMbitorit  de  Lille  ;  cette  somane  a  été  portée  à  la  tré- 
•aorerie  iiulionnic.  OiiU'e  cela ,  une  iiiulle  eotitiuntit 
7,000  livres  en  miiiieraire,  adresM'f  à  un  noiiiinè 
(L:iiiiouto(pie,a  été  saisie;  niais  on  n'en  connaît  pas 
ic-BOOseaseur,  qui  avait  sans  doute  ct)aneé  de  nom. 
41  rot  bit  è-Lille  nn  eommeroe  eontinuei  d'argent  ; 
on  y  0  Irnnspot  lé  plus  de  1  million  200,000  livres  en 
tiuuii-raire  avant  le  décret  qui  défend  ce  commerce 
limiteiix.  Un  individu  a  éir  i:;uillotiné  avant-hier 
fMur  avov  voulu  faire  passer,  par  Lille ,  à  nos  eu- 
■Mii>»  iiT^6M  livtsc  CMMM  dans  des  pots  de  pan- 

'iCaUat  fBtfiok  rti  je  n'ai  pas  interrompn  mon 

Eollèfîiie  Cliasies,  c'est  prireeque  j'ai  cm  qu'il  iiiéii- 
lail  une  attention  particulière,  je  ne  dis  pas  a  cause 
de  sa  blessure,  car  il  est  assez  récompense  p,ir  l'hon- 
neur qu'elk-tûi  prociure  et  que  nous  devons  tous  en- 
vier, maisicausednbleasuree  plus  cuisantes  encore 
qui  lui  ont  été  faites  par  la  calnnmie  la  plus  acérée. 
Je  l'ai  écouté  avec  inténU,  et  d'après  ce  que  j'ai  en- 
tendu je  crois  devoir  l'inviter  à  jiorli t  au  i  (niuté  de 
salut  public  les  éclaircissements  qu  il  vicutdc  nous 
donner. 

Un  des  membres  de  cette  Société  l'a  interrompu 
bour  nom  pwlar  Cav^nterie  ;  llntsrrvplkm  était 

hors  de  pr<q)OS,  et  d'ailleurs  snn  objet  ti't  tait  pas 
•olui  que  l'interrupteur  devait  prendie.  El  moi  aiisM 
îç  pense  qil'il  fallait  relever  quelque  chose  dans  le 
disioarf  de  Chasies;  mais  ce  n'est  par  d'argente- 
aw  ^n*il  fiut  parler.  Une  expression  m*a  fait  de  la 
peine,  et  je  dois  vous  faire  ennnnftre  ma  pensée  :  tu 
t'es  trompé,  Chasies,  quand  lu  as  dit  que  les  sans- 
culottes  étaient  [layrs  pour  ramasser  les  b'Hili  is  rou- 

Ses  et  pour  éteindre  le  feu;  de  pareils  travaux  ne 
en ti  e prennent  pas  pour  de  l'airgent,  mais  par  xile 
pour  la  liberté. 

lîette  eapressioD ,  quoique  répréhensible ,  est  re- 
peiidaiil  très  propre  à  nous  donner  une  fji  ainle  idée 
(tc^  sans-culultcs.  l'uis;{uc  les  sans-culotles  sont  les 


seuls  qui  aient  montré  un  courage  à  toute  épreuve 
peiiil.uit  le  boiiibaideiiient  de  Lille,  il  fautencon^ 
ciure  qu'ils  sont  les  seuls  amis  de  la  liberté,  et  que 
seuls  ils  consolideront  la  révolntion  sur  des  bases 
inébranlables.  Ayons  jrrand  soin  de  ne  pas  envelop- 
per nos  frères  de  Lille  dans  le  déshonneur  qui  doit 
couvrir  les  lâches  et  tous  les  malveillants  de  cette 
commune  ;  sachons  les  distinguer  comme  nous 
l'avoua  toujouraiait.Qu'ils  sachentque,dans  lesmo* 
ments  critiques,  lorsque  les  bombes  venaient  appor- 
ter la  mnrt  dans  les  murs  de  Lille,  les  éclats  j'aillis- 
saienl  jns'|iii  ilaiis  notre  sein,  et  que  uOttS partagions 
leurs  MKiilraiices  et  leurs  maliieiirs. 

A  Lille,  comme  partout  ailleurs,  on  a  vu  les  pot* 
sions  particulières  se  choquer;  tout  «  été  mis  an 
œuvre  pour  diviser  les  patriotes  et  rwMuscitcr  l'aris- 
tucratie  :  mais  à  Lille  l'arislocr.itie  ne  sera  pas  plus 
épargnée  qu'ailleurs;  le  parti  que  nous  avons  à 
prendre  est  de  la  tuer  pour  jamais.  Quand  les  faits 
seront  éclaircis.  il  ne  hiudra  pas  de  grands  efforts. 

Saint-Justet  Lcbas  ont  déjà  proBoncé  que  les  mai- 
sons de  ceux  qui  n'exécuteraient  pas  les  lois  seraient 
rasées.  Voilà  une  leçon  qu'il  faut  mettre  en  usage 
partout.  Les  lepi  éseiilanls  du  peuple  doivent  faire 
un  eoinuietiluire  sur  ce  texte  salutaire.  Voilà  quelle 
est  la  force  du  gouvernement  révolutionnaire,  que 
les  enoemiadc  la  république  .ipiM-llenltyrannique, 
mais  qoe  la  raison  justifie,  pareequc  m  ceux  qui 
éprouvent  la  ri;:iienr  dis  ciiàiiiurnfs  révolutioii- 
naiie.s  avaient  voulu  se  sonmellre  aux  lois  ,  ils  n'é- 
prouveraient pas  ces  châtiments. 

Ou  Vous  a  parié  de  l'armée  du  Nord,  de  ces  héros 
f|tt'oa  (Il  II  '  tra>MBptt:s.sants,  mais  qui  se  sont  tou- 
jours conduits  avec  anc  dignité  tris  respectable.  Ils 
se  reposent,  mais  bientôt  leur  réveil  épouvantera 
lestyraijs  'ji.'il  <  xtt  rinirn  i  a  ensuite.  Celle  brave  ar- 
mée, Stiits  ce.sse  travaillée  par  les  traîtres,  conduite 
par  les  Cuslin<> ,  les  Dumou riez,  les  Lamorlière.a 
toujours  conservé  son  esprit  révolutionuaire.  Elle* 
doiiiié  l'eaemple  d'un  courage  horsde  tonteattstntes 
ses  chefs  voulaient  la  Irninpi-r,  mais  plus  ils  lui  di- 
saient de  nous  trahir,  plus  die  s  ■Utachnit  à  la  répu- 
Miijne.  Jamais,  malgré  ses  traverses, elle  n'a  laiss»? 
desiionurer  ses  étendards.  Conduite  par  DumourieE 
sous  les  canons  de  Jemuiapes,  elle  a  triomphé  dans 
le  temps  oii  son  perfide  chef  croyait  quelle  allait 
être  abîmée.  Dites-lui  :  Allée  h  la  victoire  !  et  elle 
y  va. 

Cette  armée  vient  d'avoir  un  nouveau  généra), 
Pichegru,  qui  exécutait  en  soM^onire  les  plans  qu'il 
avait  conçus,  et  disait  qu'il  ae  trouverait  encore  trop- 
heureux  de  porter  des  feaeines,  pourvu  que  celVt' 

pour  la  république  ;  Pichegru  va  conduire  l'armée 
du  Nord  dans  le  chemin  de  la  gloire  ;  il  est  entouré 
de  héros,  et  sans  doute  les  victoires  ne  sont  pas 
toutes  accaparées  par  les  Lillois.  Nos  soldats  vole- 
root  de  succès  en  succès,  ils  mériteront  loujours- 
Te^limc  des  Frtnçais,  aînii  que  les  sana-culottes  de 
Lille,  qui  ont  ramassé  les  boulets  rouges  sans  rece- 
voir de  1  "arpent.  >Mn';  détruirons  les  ;iristocratesdan8 
loules  les  vilkâ  ou  lis  oseraient  atteutirà  la  liberté* 
du  peuple. 

bu&Mmiy  demande  que  le  Société  des  Jacobins* 
éerive  k  l'armée  et  aux  sans-culotles  de  Lille,  ponr 

entretenir  l'unité  et  la  fraternité  qui  doivent l^Ocr 
entre  des  républicains.  —  Adopté. 

—  Une  citoyenne  des  tribunes  ayant  demandé  des 
nouvelles  de  la  santé  de  Bubespierre  et  de  Couthon, 
que  l'on  dit  malades,  quelques  citoyens  s'empres- 
sent de  iaire  j^rt  de  tout  ce  qui  est  venu  à  leur 
connaissance  a  cet  ^ard.  La  Société  nopime  de.s^ 
commissaires  pour  se  trenqiorter  cht»  ces  deux  pa- 
triotes. 


^  lyui^L,^  1  y  Google 


m 


CiiaslM  passe  à  l'éiiuration  :  il  est  admis  sons  dir- 

i..-i|>bnclM  est  aiMi  admis  s|M-èt  oue  légère  dit- 

cusjiion. 

u  séance  «si  levée  i  «fii  heures. 

siâNCS  DO  29  rUTVIOSI. 

Une  citoyenne,  mère  de  dti  rabnUi,  qui  tous  na- 
i.ii^si-iit  nvec  elle  à  la  tribune,  deuMude  i  y  lire 

une  m-lilion.  —  Arrord**. 

EIk'  rt-clame  pour  son  mari,  rt-fiigio,  commf  toute 
sa  fauiille,  de  Touriiay,  qui  a  élé  arrêté  maigre  les 
preuves  constantes  c|u'il  a  données  de  son  patrio- 
tisme, et  incarci-re  à  Rriiiis.  Ses  proprieti'S  unt  ett- 
ravagées  par  les  satellites  de  la  tyrannie  ;  sa  Tamille 
est  sans  ressoiiri'c  si  son  (  In  f  lui  iiiaïuiiK'.  Llli  do- 
luaiidc  des  défenseurs  otiicieux  pour  appuyer  auprc<( 
de  lit  Convenlioti  ses  réclamations.  Le  présidnit  lui 
Cail  une  réponse  pteiur  de  sensibilité,  dans  laquelle, 
«pr^s  avoir  fait  entendre  <]uc  ce  |)ère  doit  être  pa- 
in' te,  [)uisqu'il  a  renvoyé  «iaiis  nus  imirs  un  tiépôt 
^u%si  piéeieux,  il  promet  an  nom  de  I;i  Société 
cin'fllc  ai<lera  (le  son  ponvoii-  ses  récl.unations,  si 
elles  sunt  justes  ;  «lie  lui  accorde  les  honneurs  de  la 
séance. 

.Xitvier  Audouin  :  Quoique  je  ne  sois  pas  étran- 
ger au  mouvement  de  sensibilité  qui  vient  de  se  ma- 
nifester^ je  (Itrlaie  ipie  |c  siii^  foici-  de  me  montrer 
inhumain  par  humaiiiie.  Il  est  un  comité  de  dé- 
fenseurs ollicieux,  établi  pour  recevoir  les  réclama- 
lions  de  tous  les  malheureux.  Au  moment  où  les 
femmes  de  nos  frères,  morts  an  servie»  de  la  patrie, 
ne  peuvent  point  passer  à  re  rnmilé,  il  est  étunnnnt 
qu'il  arrive  jusqu'il  la  Irilinne  une  fennne  rjm  n'a 
pas  plus  (If  titres  ,1  [11- nier  sou  indulgence.  Ces 
scènes  so»l  combuiéc^s  avec  d'autres  qui  arrivent 
joumcl]emenl,mémf  à  la  Convention.  Jeeiterai  poor 
ciemple  un  nommé  Rocher,  qui,  tout  en  sTavouant 

fsuvre,  a  trouvé  le  moyen  de  couvrir  les  murs  de 
sris  d'aflîches  diflamatoires  contre  son  Iiit-tilaiteur, 
contre  ce  général  qui  prenait  sur  ses  propres  ap- 
pointements îOO  livres  par  mois  pour  empêcher  de 
mourir  de  faim  son  adversaire.  Je  demande  que  le 
coin  lté  des  défenseurs  ofHcienx  soit  Investi  de  cette 
aOiaire,  ainsi  qtie  de  ttuitc?  1rs  anfr»^,  et  qu'à  l'avp- 
liiroii  n'alTecte  point  de  les  produire  aux  veux  de  la 
S0''it'(('. 

Hùnon  :  Je  ne  veux  apitoyer  personne  sur  les  gens 
suspects.  Je  sais  qu'user  d'iudiilçence  envers  les  en- 
nemis de  la  révolution ,  c'est  dicter  l'arrêt  de  l'as- 
sassinat des  patrirttes;  mais  je  crois  qu'on  ne  doit 
pas  partir  de  la  pétition  d'une  mère  de  dix  enfants, 
mil  lie  demaïuie  ia  liberté  de  son  mari  qu'appuyée 
de  pièces  jiistilicatives,  qu'en  se  soumettant  a  toiile 
la  responsabilité,  pour  em|iécher  la  Société  de  s'at- 
teiidnrsur  le  sort  d'une  famille  qui  parnft,  au  pli 
sique  comme  au  moral,  un  chef  d'a  uvre  de 
vigueur,  ainsi  que  d'innocente  eî  de  vertu 


il  delinil  le  Feinllarit  rlioninie  pr»  vers  dont  il  faut 
se  délier,  1  homme  sec,  u  i'air  lèvcur.qui  ne  regarde 
personne  en  face,  crie  bien  haut  contre  les  gens  sus- 
pects ,  et  fait  souiller  ensuite  l'ordre  du  jour  sur  les 
gras  suspects. 

tl  demande  i|ue  la  SooitUé  nomme  un  COlDfniSMire 
pour  <  x.iiuiticr  i'alTaire  dont  il  est  'piestion. 

.Vaeier  Audouin  :  J'admets  le  même  principe  que 
Simon  ;  mais  je  pense  qu'on  doit  en  tirer  d^utres 
coiisi^queuces.  Je  ne  crois  pas  que,  d'après  le  ta> 
Weau  qu'où  peut  faire  dune  fnniille  nn'm  nir.  ta- 
ble, la  Société  doive  se  char^t  r  snr-le  eli.mtji  i  eni-  i 
J»rasser  ses  iiitt'r,*ls.  Llle  doit  renvoyer  ertie  .-iniiire,  I 
Ci'iuuie  toutes  les  autres,  ii  son  comité  diu  dcfeiueurs  1 


officieux  ;  et  si  Simon  croit  que  la  Société  doit  faire 
une  rxception ,  je  demande  la  parole  pour  lui  ré* 

pondre. 

F^un'att .'  Je  ne  veux  iiiilicau  ul  comprendre  la 
famille  présente  dans  le  tableau  que  je  vais  oifirir; 
ma  is  c'est  aussi  par  une  lamiUe  contre^volutiounaire 
qu'on  a  voulu  séduire  jnsqn'k  la  Convention  ;  ou  a 

iiinruine  faire  re>ioi,'rad(  r  la  rt'voliition.  Déj.i  les  aris- 
tocrates se  reiK uniraient ,  s'eiiibrassaieiil  en  se  féli- 
citant. I.a  (Joiiveiition  vient  d'y  mettre  lin  en  levant 
le  sursis  (pi  on  avait  obtenu  pour  l'indique  Cliaudot, 
qui  joi-^nail  i  ses  cnines  celui  d'être  dkiwsitaire  de 
la  pi  lilioij  des  vinpf  mille.  Le  eomité  de  sûreté  {gé- 
nérale avait  fait  di  inandi  r  au  comité  rév(dutiunuaire 
de  la  seetion  du  CoiitiMl-Sm  inl  des  renseignements 
sur  Cli.nidot.  Le  coimtc  déclara  qu'il  avait  cru  «le- 
viurnii  ltiT  en  i  tat  d'arrestation  Cliandol ,  comiiie 
suspect;  cependant  le  même  comité  vint  ensuile  le 
iTciamer  comme  un  bon  'patriote. 

Dufinirnjf  :  Cliacnii  des  individus  i|iii  composent 
la  l'auulie  pr<  sente  est  intere)>s<<ut.  Coinbieu  ue  le 
deviennent-ils  pas  «  a  masse!  Les  prim  ipes  ont  ébé 
violés  un  instant  eu  iidiiultant  eelie  l.iniille;  c'est 
un  inaKieur  qu'il  ne  font  pas  |irol»n;:er.  La  Sociéti', 
considérant  l'elfet  cpie  Viennent  de  |;iire  sur  elle  une 
ineie  et  des  enfjiiils  :iiiii;iMes  et  inalhenreiix,  doit 
leur  accorder  des  di'feiiseiirs  oflieienx  ou  des  i:<"Ui- 
niis>.iires  pour  examiner  kur  aOaire  ;  mais  eiie  ne 
doit  |ias  permettre  i| ne  celte  famille  l«s  accompagne 
chez  ceux  auxquels  ib  s'^idresseroiit  pour  lui  l.iir<^ 
olittTiirsa  deiuandf  •.  ou  s'il  (  st  in'eessaire  ipi Ui.i» 
iiidividiis  de  cette  f.inidle  y  s<nl  présent,  ce  qui  pa- 
rai! aosez  nalnrel  (in'.iu  mums  tous  ne  |inisseut  pas 
\  î  réseiiler  ;  car  ee  n'est  pas  la  séduction  que  ICS 

Jacubins  veulent  emplo|cr,  maisaeutemenlfédamer 

pistiee. 

t'ii  membre  demande  •[■  '■■:i  fi-^^  ■  ,iHr;iii  le 
c(jmité  r('V(diiti<iniiaire  il-  I  i  vdion  du  toiilrat-So- 
i  ial  soiiftle  le  froid  et  le  cliand  ,  et  a  signé  deiixdi^ 
clarattonA<diamctraleiuent  upiiosées. 

Ptmtritm  :  Le  corn  ité  de  sûreté  générale  connaît  kt 
deux  ra]»ports,  <  I  il  en  fera  justice. 

On  dénonce  (blferenls  faits  contre  ce  comité,  entre 
autres  rju  il  a  voulu  at' i  i  i  n  jiifrcinent  i.n 
du  tril  iiiial  révolutionnaire  dans  I  afl.iire  de  €liau- 
dot.  .Si  laCoUfentiou  ue  se  fiît  montrée  dans  tonte 
sa  justice,  unnngistnitdapeBple.étaii  o|iprinié  et 
iiicareérd  peur  avoir  eourâgeusement  rempli  ses 
fondions. 

IXiflui-exUes  déuulalioas  suut  cuteudues. 
Séanee  levée  a  dix  heures. 


CONVENTION  NATIONÀtB. 

Prittience  de  Dnldmut* 
SOITB  A  ta  SBAHCB  DO  30  ftimUtS. 

Des  citoyens  de  la  section  des  Gardes-Fran^iaiMi 

entrent  dans  la  salle  ;  les  uns  portent  des  pelies,  dfl 
Iik  Iios  rt  antres  instruments  iiropres  <■  piocher  la 
terre;  les  autres  portent  des  chaudières  remplies  de 
sal|)ëtre;  tous  eusembie  cliauleut  avec  allégreiBe 
rhymne  suivant: 

Trrmhlrr,  iTran<,  Tvioi  la  foudr* 
prfx'irani  d»r»«  vot  pal.iU, 

\»  liicnliit  rOiiiiiic  «'Il  f>cniilre 

r.»-4  iiiiir>.  temoÎDi  de  t<u forfaits. 
I  r»-iiiiw.i-/,  |>.<lit5i  ï  !  d!  t*»  »e<plr<:4,  ni  voi 
ïuàt*  ttotcutiu,  ne  voo»  garaiitiittni  «{«MWCNfai 

Et  j(t*qii*«a  pl<»  luui  Je  vot  irAaci, 

Mon  \n\  MM  vous  oilMiiJroM  toaiw 
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■l  M,  qiio  jadif  U  mKm 

II»  «M  indigne*  «MTOniiM 

Amehul  du  aetn  it  la  terr«, 

FMir  la  ruine      hamainf , 
Salpêtre  précicui,  parais  !  Pour  un  plu»  juste  OMfC» 
La  Liberté  l'ippellc  du  fond  des  louierraiiit; 

Ceat  pour  seconder  le  courage 

Dt  aet  enfants  rcpublicatni. 

Ta  forger  l«  toi  de  la  France 

De  let  perfides  enocoMi; 

Vi'c  leur  insultante  préuMO 

Ile  sotiille  plus  noire  pajr*. 
Ministre  de  li  Mort,  va  tonner  contre  les  dcspato% 
DéliTre-iioiis  lie  ce*  tigre*  de  aang  allMtl 

Par  le  caoea  de*  aana-eiileUea 

Qu'ils  suieni  à  jamais  lerraMÀ! 

(La  salir  rrtrntit  des  plus  rib  applaudis^ ments.) 
Vm  éts  eiioycnt  vtacé$  à  ta  b(mit:  Citoyens  ro- 

prf'<;("nlniil<;,  \otrr  m'crrt  SUr  Icsnljii'trp  rst  l'rxjin's- 
sioii  iKiliiK'Ilt' de  I.'i  raison;  tous  les  bons  ciloyeiis 
en  ont  snili  ritjwi  i  t.iiire.  Animes  thi  nitînie  es|»rit 

g vous  l'a  (ail  dicter,  ils  ont  aussitôt  conjuré  le  sol 
ili  habil^nl  de  Ifur  rournir  les  moyens  de  fou- 
jft  leurs  ennemis,  et  la  lerm  de  u  liberté  est 
itfvenne  rllf-mêmc  $»  propre  défense. 

Un  cic  vous,  snrli  de  notre  sein  ,  et  qni  ne  nous 
abandonne  [i.is,  est  venu  nous  crier:  An  salpêtre!... 
Aussitôt  ii(  iix  iiiillii  i  s  de  salptUriers  ont  paru  ;  bieu- 
tdt  ils  dt'sreiuleiil  dans  leurs  souterrains,  et  en  nrr.i- 
ehent  ce  sel,  soutien  de  notre  liberté.  Déjà  plus  de 
quinze  (juintaux  sont  prf-pntr';  ;  nous  venons  vous 
if  |it  eseiifer  comme  le  ii-sniUit  de  n  s  prennirs  Ira- 
vaux.  Reconriaissez  en  la  p<  i  let  hon  ;  il  est  «  n  i  t  ii 
d'être  ciiiployt-  et  réduit  en  pondre  pour  exlei  luiiit  r 
les  ennemis  de  la  ri-pnl)li(]ne  ;  son  activité  égale 
celle  de  nos  l)ras.  Eh  !  de  quelle  Torce  et  de  quel 
eoorago  n'est-on  pas  animé  iiuand  il  s'agit  de  dé- 
jouer l<'s  projets  lilu  rtn  ides  de  ces  tyr.iiis,  fleniix 
destructeurs  des  pins  lu  anx  apanages  de  l'Iiuuia- 
nîlé!  Oui,  ces  viU  despotes  disparaîtront  de  la  sur- 
filée (In  ^lobc.  uotri:  sal^tre  tracera  les  vastes 
routes  i|ui  conduiront  nos  intrépides  guerriers  jus- 
que dniis  leurs  repaires  infectés  d'aristocratie  et  de 

féodalité. 

Généreux  défenseurs  de  notre  liberté!  restez  sur 
celle  suinte  Montagne,  voilà  de  quoi  vousdereiulre; 
le  déesse  des  Français  ,  et  bienttît  de  l'univers  en- 
tier, vousa  conmuniquéle  don  des  prodiges  et  des 
miracips  ;  d'un  seul  mot  vous  BTejs  converti  la  terre 
en  salfirtif  .  rh  bien  !  si  de  cette  hauteur  iui  xpn^na- 
ble  vous  découvrez  encore  au  lointain  c|nej{]urs 
esclaves  assez  téméraires  pour  mettre  un  pied  sacri- 
ft^gesiir  le  sol  de  noire  liberté,  parlez  :  nos  bras  ont 
•n  hire  le  salpêtre,  ils  sauront  bien  aussi  l'employer 
poitrachcTcr  de  les  extcroiiner.  Tim  la  réfubti' 

Ces  cris  sont  plusieurs  fois  répétés  par  l'assem- 
blée et  les  spectateurs ,  au  milieu  des  plus  vi£i  ap- 
plaudissements. 

■ —  Barère  parait  dans  la  salle. 

On  demande  qu'il  soit  entendu. 

BarëRC,  nu  ridiii  i!n  r  iiiilé  de  snhit  public  :  Ci- 
tovens,  qtielle  circonslanee  plus  favorable  pouvait 
saisir  le  comité  de  saint  public  pour  vous  parler  d'un 
établissement  noureaii  que  celle  oii  tous  les  ci< 
tojrens  de  Paris,  Iransibrmés  en  physiciens,  en  chi- 
mistes, apportent  les  éléments  de  l  i  foudre  conlrc 
les  brigands,  les  prêtres  et  li  s  rois.  Il  s'aj^it  aujour- 
d'hui d'ouvrir  pourqueirines  instants  nn<'  l'eole  ikhi. 
velle;  il  s'agit  de  consacrer,  par  rinslrucùon  des 
nouveaux  fanricateurs  des  armes  et  des  pomlios, 
l'unité  de  la  n'piililique  ;  il  s'agit  de  montrer  les 
moyens  qtie  la  France  peut  employer  cm  tout  genre 
aaMsitOt  qu'elle  le  vcuL 


La  Convention  nrtliinialc  n  vu  d:insle  rapport  dN 
comité  sur  la  fabrication  des  armes,  des  poudres, 
des  salpêtres,  qu'il  ne  néglige  aucun  moven  pour 
accélérer,  pour  augmenter  celle  importante  ItdHv 
eatioii. 

Tout  devait  <'trc  créé  :  il  a  fallu  révéler  aux  ci- 
toyens le  secret  de  leurs  forces,  aux  ouvriers  le  se- 
cret de  leur  iiitrllin;niL'i  ,  a  la  république  le  secn-t  de 
ses  énormes  et  innombrables  moyens.  Vous  avez 
autorisé  le  comité  à  nrendre  lootes  les  mesures  pro* 
près  à  former  cet  établissement  univercel  de  fabrica- 
tion d'ormes  et  de  poudres. 

!.('  ]irniiier  liesoiti,  après  avoir  établi  les  princi- 
paux ateliers,  a  été  de  former  des  élèves  ;  où  de- 
vions-nous les  prendre?  Le  comité  a  pensé  qu'il 
dcvaitraire  participer  tous  les  citoyens  à  cette  partie 
de  rinatmction  molutionnawe  ;  il  a  appelé  des 
sans-culottes  de  tontes  les  pnrrirs  de  la  répnl)Ii- 
qiie  ;  partout  les  houiines  n'aspirent  ijti  ii  être  libres, 
et  II'  [laii  intisnM"  m'  doit  pas connailt c  de  uievures 
exclusivt  s  nu  privilegiéi's.  Si  Pans  ,  centre  des  arts 
et  des  vertus  civiques,  fournit  deux  élèves  par  sec- 
tion, chaque  district  est  appelé  à  en  fournir  un  égal 
nombre. 

Voici  l'arrtté du  comité: 

Extrait  du  registre  des  nrrriri  du  rnmité  de  salut 
pubUc  de  la  Convention  nationale ,  dw  H  plu- 
vûm» 

•  Le  comité  de  salut  public,  c  nnsidi'rant  que  la  fa- 
brication révolutionnaire  du  salpêtre, de  la  poudre 
et  d(*s  canons,  ihuis  toute  r<=tendue  île  la  répiiulitiue, 
exige  un  grand  nombre  d'agents  éclairés,  nour  «Ire 
portée  promptement  à  toum  l'aetivilé  nécessaire, 
arrête  ce  qui  suit  : 

•  Art.  |e'.  Tous  les  districts  de  la  républimic  en- 
verront il  Pans  deux  citoyens  roi)nst(  s  ,  intelligents 
et  accoutnnii  s  au  travail,  pris  dans  tes  compagnies 
de  canoiiiiu  rs  uu  parmi  les  citoyens  qui  ont  fait  le 
service  le  plus  actif  dans  lagarae  nationale.  Paris 
en  fournira  denipar  section. 

•  II.  Ces  citoyens  seront  :1gés  de  vingt-cinq  à 
trente  ans  :  un  .111  moins  de  chaque  di-.tncl  devra 
savoir  lire  et  écrire.  Le  choix  en  sera  (ait  par  les  atl- 
niiiiistrateurs  de  district,  sur  la  présentation  desSo- 
ciélës  ptqHilaires,  dans  l'intervalle  de  cinq  jonrs  an 
plus  apivs  la  réception  du  présent  «rrèté. 

«III.  Les  administrateurs  de  district  leur  feront 
;  un  état  de  route  comme  aux  i  amuinii  rs  de  l'année. 

■  IV.  Ces  citoyens  se  rendront  a  Paris  imnn-diatc- 
ment  après  leur  nomination.  Deux  jours  après  leur 
nomination  an  plus  tard,  l'agent  national  du  district 
sera  tenu  d*en  donner  connaissance ,  ainsi  que  de 
leur  départ,  au  comité  de  salut  pnMie. 

•  V.  La  municipalité  de  Pans  fera  préparer  des 
emplacements  convenables  pour  loger  ces  citoyens. 
Elle  nommera  un  commissaire  pour  les  recevoir,  les 
inspecter,  et  leur  foire  fiwmir  loua  les  oljela  qui 
leur  seront  nécessaires. 

>  VI.  Ces  citoyens  seront  sans  ftisiîs  dans  leur 

voyage  et  pendant  leur  séjnnr  à  Paris.  Il  leur  sera 
alloué  3  livres  par  jour,  tant  qu'ils  seront  dans  cette 
commune  :  ils  ne  pourront  cependant  y  rester  que 
trois  dtxades. 

•  VILNcufinstmcteurs ,  nommés  par  le  comité  de 
saint  public ,  seront  chargés  de  leur  faire  les  cours 
nécessaires  sur  l  arl  de  rafliner  le  salpêtre,  de  fabri- 
(|ucr  la  poudre ,  de  raonler,  fondre  et  forrr  les  ca- 
nons. 

.  VIII.  Les  premiers  cours  commencenmt  an 
fer  ventôse.  Les  citoyens  seront  exercés  ani  mani- 
'  pulalious  iNirticulièrrs  des  arts  qu'on  y  démontrera. 

•  IX.  Après  les  cours  on  donnera  i  chaque  citoyen 
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qui  les  aura  suivis  des  exemplaires  d'instructions 
sunplcs  sur  l'art  de  faire  le  salptHre  et  la  poudre,  et 
sur  celui  de  fondre  les  canons.  Ces  instructions  se- 
ront accompagnées  de  planches  nccessaire-s  pour 
îien  comprendre  les  proeétlés  de  ces  arts  et  pour 

«ouvoir  guider  tous  les  artistes  dans  la  fabrication 
es  machujes  et  ustensiles  que  ces  arts  exigent. 

•  X.  Les  élèves  ,  a|)rès  avoir  reçu  ces  instructions 
par  les  leçons  et  l'expérience,  seront  eniployésïi  rai- 
son de  l'intelligence  qu'ils  auront  montrée  et  des 
CODnaissance^  qu'ils  auront  acquises. 

•  XI.  Les  dépenses  nécessitées  par  rexécution  du 
prissent  arréti'  seront  prises  sur  les  fon*ls  mis  à  la 
disnosilion  de  la  commission  des  armes  et  poudres 
de  la  république.» 

Le  comité  de  salut  public  a  chargé  de  ces  cours, 

{>our  la  fabrication  des  salpiHrej>  et  poudres  :  Guy- 
on,  Fuurcroy,  Dufourny,  Bi-rlboltet,  Caniy.Plu- 
vinet; 

Pour  la  fabricaliou  de  canons  :  Dassenfratz , 
Wnnge,  Perrier. 

Les  six  premiers  professeront,  à  tour  de  rôle,  au 
laboratoire  di:  Muséum  national,  maison  du  Jardiu- 
de«i-Plaiites,  à  onze  heures  du  matin; 

Les  trois  autres,  à  la  salle  des  Electeurs  de  Paris, 
au  ci-devant  Evt'ché,  à  deux  heures  après  midi. 

Il  y  aura  trois  cours  de  chaque  ospecc ,  qui  dnre- 
rout  huit  jours  consécutifs. 

Les  premiers  cours  s'ouvriront  le  le  venlosc  ; 

Les  seconds,  le  U  du  même  mois; 

Les  troisièmes,  le  ?1  du  même  mois. 

Deux  citoyens  de  tous  les  districts  de  la  républi- 
que et  des  sections  de  Paris  ont  été'  mandés  par  le 
comité  de  salut  public  pour  assister  à  ces  cours. 

L'entrée  en  sera  également  libre  à  tous  les  autres 
citoyens. 

Ainsi,  prfsdehiiit  cents  ouvriers  vont  ^tre  for- 
més, instruits  et  disséminés  dans  les  diverses  manu- 
factures d'armes,  de  poudres  et  de  salpêtres.  C'est 
«ne  émission  de  talents  nouveaux  qui  va  être  faite 
éans  le  cours  d'un  mois.  L'ancien  régime  aurait  de- 
mande' trois  ans  pour  ouvrir  des  écoles,  pour  for- 
mer des  élèves,  pour  faire  des  cours  de  cnimie  ou 
d'armurerie.  Le  nouveau  régime  a  tout  accéléré.  Il 
demande  trois  décades  pour  apprendre  aux  citoyens 
choisis  dans  les  districts  à  rafluier  les  salpêtres,  a  fa- 
briquer la  poudre,  à  fondre  et  forer  les  canons.  C'est 
ainsi  que  l'influence  de  la  liberté  rend  tous  les  fruits 
précoces  et  toutes  les  institutions  faciles. 

Les  e'Ièves  seront  choisis  dans  cette  partie  de  nos 
nrmées  ou  de  la  garde  nationale  qui  s'est  si  bien 
distinguée  parmi  les  canonniers.  Des  hommes  vigou- 
reux, intelligents,  apprendront  bien  plus  vite  a  fa- 
britpier  b's  instruments  dont  ils  se  seront  aupara- 
vant si  heureusement  servis.  Ils  seront  dans  l'Age  de 
In  force  et  de  l'éducation  formée.  Leurs  progrès  sont 
iniiiillibles. 

Le  pédanlisme  ne  les  instruira  pas  :  c'est  le  pa- 
triulisme  et  la  science  qui  se  réunissent  pour  «>pé- 
rer  ce  prodige  de  l'instruction  manufacturière  et 
militaire. 

Des  hommes  (^«e  la  révolution  a  trouvés  célèbres, 
rt  que  la  répul)li(|ue  s'honore  d'avouer  pour  .ses  ar- 
dents défenseurs,  des  hommes  à  la  fois  savants  et 
patriotes,  seront  les  profe.s.seiirs  de  celte  école  nou- 
velle :  elle  sera  ouverte  demain  ;  tous  les  citoyens  y 
seront  admis.  Déjà  plus  d4'  deux  cents  élèves  en- 
voyi's  des  districts  sont  arrivés;  ils  annoncent  les 
plus  heureuses  dispositions.  Quel  Etal  de  l'Europe 
peut  fournir  aussi  subitement  huit  cents  artistes  r<»r- 
més  dans  un  mois  aux  arls  les  plus  difliciles?  Des 
lieux  publics  décorré  des  attributs  de  In  liberté  et 
de  ùisccaux  d'armes  oui  été  disposés  daus  Paris.  On 


veut  frapper  l'imagination  de  ces  jeunes  citoyens  de 
tout  ce  que  la  patrie  oflrc  de  b»-soms  elde^rfoire.  Le 
Jardin  nalinnul  des  Plantes  et  la  salle  des  Electeurs 
de  Paris  seront  prêts  à  recevoir  ces  élèves  de  la  pa- 
trie et  de  la  guerre.  C'est  de  cesdeux  maisons  n.v 
lionales  que  dans  un  mois  l'im  verra  sortir  huit 
cents  Salmonées  modernes,  se  répan<lanl  dans  les 
ateliers  de  la  républi(pie  pour  préparer  les  matières 
et  les  instruments  qui  doivent  foudroyer  la  tyrannie 
dans  toute  l'Europe. 
I     C'est  demain  que  les  professeurs  ouvrent  ce  cours 
révolutionnaire  et  national  :  ne  Irouvcriez-vouspas 
'  convenable,  nécessaire  même,  nue  l'esprit  de  In-Con- 
veiition,  qui  crée ,  anime  et  influence  tons  les  éta- 
blissements, tous  les  projets  formés  pour  In  défense 
de  la  liberté,  pre^id^it  à  l'ouverture  de  ces  séances 
utiles?  Le  comité  a  cru  qu'il  devait  vous  proposer 
,  de  décréter  que  demain  quatre  de  vos  commi.ssaires 
!  se  rendraient  à  l'ouverture  du  cours  public  de 
'  l'instruction  pour  la  fabrication  des  armes  et  des 
poiulres.  La  représentation  natijuale  est  en  pos.ses- 
sion  et  en  devoir  de  tout  encoiir.'iger,  de  tout  exciter 
par  ses  regards,  de  tout  honorer  par  sa  préjM'Uce. 
C'est  le  regard  du  peuple  que  vous  y  porterez,  c'est 
la  sanction  nationale  que  vous  donnerejc  à  ces  le- 
çons, dont  les  elTels  doivent  être  aussi  rapides  que 
ceux  des  matières  qu'on  y  traite  et  des  élément^} 
qu'on  y  niaïupiile.  Vous  proposer  cet  cucourugc- 
meni,  c'est  déjà  l'avoir  obtenu.  » 
Voici  le  projet  de  décret. 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comitéde  salut  puidic,  décrète: 

•  Que  quatre  commissaires  pris  dans  son  sein  se 
rendront  à  l'ouverture  drs  cours  publics  qui  vont 
comnienccrle  ter  ycntose  prochain,  pour  apprendre 
aux  citoyens  qui  ont  été  appelés  de  toutes  les  parties 
de  la  rémiblique  ,  par  un  arrêté  du  comité  de  .salut 
public  (lu  H  pluviôse,  l'art  de  radiner  le  sal|MHre, 
de  fabriquer  la  poudre,  de  mouler,  (oudre  et  forer 
les  caiious.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Les  commissaires  nommés  pour  assister  à  l'ou- 
•"erfure  des  cours  publics  s(mt  Charles  Delacroix , 
Leva.sseur  (de  la  Sarlhe),  Charlier  et  Grand  (de 
Marseille). 

BARtr.E  :  La  loi  du  8  pluviôse,  sur  les  idiomes 
étrangers  et  renseignement  de  la  langue  fraii<;aise, 
est  incomplète  en  ce  que  l'on  n'y  a  pus  compris  le 
dé|iartemeiit  de  la  Meurlhe  et  celui  des  Pyrénées- 
Orientales,  dont  plusieurs  communes  oui  besoin 
d  instituteurs  de  la  langue  française. 

Une  partie  de  ce  dt-partement  est  composée  d« 
cnniinnnes  des  ci-deviut  provinces  de  Lorraine 
alleinaiide  et  d'Als.ice  qui  forment  aujourd'hui  une 
grande  [)nrlie  du  district  de  Dieiize.et  près  des  deux 
tiers  de  celui  de  Sarrebourg,  dont  leshabitanLs  n'en- 
tendent et  ne  parlent  que  la  langue  alleiuande,  où 
rinslriiction  des  écoles  ne  s'est  jamais  faite  qu'eu 
cette  langue,  de  même  que  les  délibérations  et  au- 
tres actes  des  municipahlés ,  et  où  le  département 
est  oblige  de  faire  i)arveuir  les  lois  traduites  en  al- 
lemand. 

Les  habitants  de  plusieurs  communes  des  Pvré- 
nées-Orieiilales  parlent  exclusivement  le  calaluii, 
cet  idi(Mne  de  nos  ennemis  fanatiques.  Nous  vous 

Proposons  de  faire  disparaître  encore  ces  traces  de 
aroarie  et  d'envoyer  des  instituleurs  à  ces  citoyens 
<|ui  ne  savent  pas  parler  encore  la  langue  de  la  li» 
Ix'rlé. 

Il  est  donc  nécessaire  d'étendre  le  bienfait  de  la  loi 
(lu  8  pluviôse  sur  cette  partie  du  déparlement  de  la 
iMeiirlIie  et  des  Pyrénées-Orientales.  Décrétez  ,  par 
un  article  .idditionnel  qu'il  y  sera  nommé  des  iusti- 


ltilHirs(fp  ?n  lon^np  Tinncaise,  comme  on  l'a  fait  i 
]ioiir  ii's  iici);irt>  iii(Mii><  de  la  NoMllOyda Bas-Bhin  et 
«itres  dénonimm  au  décret. 
€rCtri>ro|Wsiliott  est  adopu^  enees  (mnest 

•  La  Cfonreiitiori  nationale,  après  avoir  enlrridii  lo 
rapport  dr  so»  romiie  de  s,iliit  pul»lic,  (li'cn'le ,  i 
CDiiifiio  aiiirlf  Milditionnel  à  la  loi  du  8  |iliivioso,  ' 
|ir««s»»;it  mois  sur  les  idiomes  étrangers  et  i'eusei-  1 
^IH'niPntde  la  Ifinçiio  française,  qu'il  sera  étsMi  m 
iMlitut<»iir  4t    lM)gue  françaiip  dm»  chaque  com  -  [ 
iiHine  cli>  la  partie  du  ri^partemeitt  di*  la  Hrurthe  dont 
lf>$hal)itaiit-<  parlent  un  idi'ime  «'Irnnfrer,  et  dans  les 
flommtines  du  dépsrtemaiil  des  Pyréneeii-Orientaies 
qui  parlent  exchisivfinciil  l  itlionie  catalan.  Cesno- 
minatioM.s  seront  faites  de  la  même  manière  et  dans 
ledMni  prescrit  pour  les  dfpartnMiils  du  Baut  et 
du  Bas-Rliiii,de  1*  Moselle  et  MUNadéwimnésÂnn  j 

ladite  loi.»  I 

—  I!ai«'io  ol>srrvo  qiif  le  dt-Iai  arrmdi'  pniir  le 
eban^puu'iit  du  servi i  c  des  étapes  est  insunisaiit.  11 
Érit  lendi-*  le  di<cn't  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
lbi«|ipnrt  de  son  comiti'  de  «taltit  piitilic,  déerè te  :  1 

•  Art.  !•''■.  Les  préposi's  nnv  (•tn|u^'.  continueront 
lenr  si'rvicecl  les  lournilurt  s  iiPresNiiires  jiisqu'iui 
l*' floréjil  prochain.  Lfurs  soiiinissunis  et  icll.  s  de 
leurs  cautions  auront  le  même  rffet  pour  celte  pro*  | 
leiifation  de  eervice  ,  comme  ai  elna  avaient  été  ' 
OHisenties  jusqu'au  1"  floréal. 

•  II.  En  cas  de  décès  ou  d'absence  d'im  prrpnsé  et 
de  sa  e  iiiimii ,  les  administrateurs  d"s  subsistntices 
militaires  Irront  procéder  à  des  adjudications  nuhli-  ] 
qnes  itti  lenriceoes  étapes  (m  i  trois  mois.devanf 
kaoflioiersmttnleipMix  des  lieujc  destinés  aux  lop^e- 
menta  nrilîtaires  et  an  passage  des  troupes,  et  ils 
niln-'î'î'-riiiit ,  dans  le  mois,  nu  comit'*  d(  l  exnmen  ) 
des  iiKin  tiés,  des  exfM'dilions  de  ces  adjudications.  I 

-111.  Les  directoires  de  district,  les  municipalités, 
ooncotiiTont  de  tout  leur  pouvoir  à  assurer  l  exécu- 
tint)  (lu  service  4et  étape»,  de  la  même  manière  et 

Cr  les  mêmes  mofens  autorisés  par  la  loi  que  powr 
1  antres  partks  du  service  des  subsistancn  milf- 
tiin  s.  !ui|iiel  rclni  des  étapes  a  été  réuni.» 

b  uii  itp  :  Je  déiiose  sur  le  bureau  un  don  patrio- 
tique de  50  livres,  fait  par  le  général  Cordellier;  il 
en  oiire  autant  tous  iea  moia,  tant  que  durera  1»  i 
(jnnie. 

:  Citoyens ,  la  déptitation  que  vous  avier  nom-  ' 
inée  pour  assister  à  In  fête  de  ta  Raison  s'est  n  ndiin 
diiiis  le  trmpN' r'in^ii'Tr  .i  rrltr  diviriilt-.  La  fiHe  a 
été  veriliiblement  IratiTiielle  et  civique;  nous  y 
avons  joui  du  specliicle  le  plusdonx  pour  des  coeurs 
répnbiieaim.  On  ^  a  lu  les  droits  et  te»  devoirs  des  \ 
citoyens.  L'abolition  de  I»  servitude  a  éié  etWMf  ; 
avec  le  plus  s.iiiil  eiitli'Hisi;isnit^;  la  Convention  a  éf«? 
comblée  de  beni dictions  pour  avoir  rendu  a  leur  di- 
gnité des  milliers  d'hommesai  longtemps  opprimés. 
Cbanmette  a  parlé  avee  aoe  énergie  <-xtraorainaire. 
ftm  l«t  oiloyenaoRt  lémoigné  la  plus  grande  eon-  i 
llanoe.  Je  présente  a  in  Convi  rttion  la  conronneqoi 
nous  a  été' offerte.  (On  niipl;m'lit.)  | 

"'  :  Ciioyeiis  ,()n  vient  de  ('(  Irln  cr  dans  le  temple 
deia  Bataon  rnl)olition  de  l'esclavage.  C'est  la  Con-  j 
Vantiun  qui  a  reçu  les  témoignages  de  reconnais-  i 
lance  que  des  âmes  républicaines  devaient  donner 
aox  auteurs  d'un  si  grand  bienfiiit,  à  ceux  qui  ont 
fendu  h  la  nature,  à  rhumnniti-  si  lon^i.  iniis  oiilra- 
géesT,  la  répnralion  qui  leur  i  t.iit  due.  Vous  avez 
<  l<'\('  un  tempir  à  la  Raison  ;  il  ne  suffit  pntqne  des 
■nains  babilea  en  diriceut  l'architecture,  en  consoli- 
dent les  ibndements,  n  faut  empêcher  qu'il  soit  pro-  ' 
fané  p.Tr  de  faur  adrnntrnrs   t,rt  naissance  (l'un 
csciavu  cLail  un  juur  de  Ucuil  pour  la  nature;  elle  i 


n'aura  plus  de  gémissements  i  pousser,  grftce  à  la. 
Conventio»  nationale.  (On  applaudit.) 

—  Westermann  est  admis  h  l.i  b  irre  ;  il  rappelle  le 
d('cret  que  la  Convention  rendit  à  son  égard  le  mois 
de  nivose  dernier;  il  se  plaint  de  ne  pa^ooiinaitre 
les  motifs  des  déuonctotions  qu'on  dirige  contre  Mi.. 
Il  proteste  de  son  patriotianwatda  asn-déeowaeiil 
i  la  cause  du  peuple. 

La  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  salut  pu- 
blic, où  \\  csU  1  iii;jiui  sera  entendu. 

—  La  commune  de  Sèvres  vient  offHr  des  don> 
patriotiques  et  jurer  le  maintien  da  lar  républiqwr 
une  et  indivisible.— Applaudi. 

Rn«MK  :  Je  viens  vous  faire  l'hommage  d'tin  oti- 
vrage  ijiie  le  cotnile  d'instruction  niibliqne  a  jogd' 
digne  d'être  mis  parmi  1rs  livres  élémentaires  qiir 
vous  préparer  pour  l'nsage  de  la  répnlilique  :  creSf 
l'Arrmuiire  (tu  fuUirateur,  Tons  1rs  nbjpts  qui  se 
rapportent  au  premier  des  arts  utiles ,  à  l'agricul- 
ture, y  sont  développés  de  la  manière  la  plus  claire. 
On  y  a  recueilli  avec  talent  et  exactitude  \ts 
vérités  «nnsncrées  par  l'expérience  :  point  de  sts^ 
tèmr,  point  de  tiiéorie,  point  d'opinions  nirticnril- 
res;  tont  y  est  vérité,  tout  y  cst'Siibstaotlei.  Je  me 
plais  à  rendre  ici  un  hommage  SOlenoelaQiailtCUIV 
de  cet  nuvr  ;itre  pi  écieiix. 

Je  dt m  u  il  L  '  In  ;jutorisé  à  mettre  h  la  tétedc 
l'Annuairr  reprift^iVo/ff,  dont  VOUS  décréterez  Sûre- 
ment l'itiiprrssioii,  une  note  qui  constatk rnnprv» 
bation  qu'y  donne  le  comité d'Iiisttvcttou  pnbnque.. 
Je  demande,  en  outre ,  <|u'll  soit  imprimé  et  tiré  au 
nombre  d'exemplaii i'^  >  il  ;"i  i  i  lin  des  distiic  is,  qui. 
le  feront  réimprimer  poin  l'envoyer  aux  communes. 

i.;i  Convention  adopte  tes  pro|RisittonsdfeBonuAe,. 

ainsi  qu'il  suit  : 

•  La  Convention  nationalê'décvifif  ; 

•  Art.  I*"'.  L'.t«wuatre  du  ''ulUvaleur  sera  im- 
primé à  Paris,  sous  la  siirveillanee  du  comité  d'in- 
struction publique,  au  nombre  de  deiix  niilleexein  ■ 
plairt>s,  pour  être  distribues  aux  reprt^senl.inls  du 
peuple  et  auxCOrpS  administratifs  de  la  république. 

•  II.  L'ouvragesmréimprimëdansiectief-lieu  do 
chaque  département,  sons  tN  surveillance  de  Tad- 
ministnitiun.  pour  l'tre  envoyé  à  chaque  cnnimiinc. 

•  lit.  Les  noms  des  citoyens  qui  ont  concouru  à 
VAnnuttire  du  Cutth-ateur  seront  imprimés  dans  le 
titre  de  l'ourrage,  comme  un  hommage  dû  au  xrle, 
au  déronement  qn'ds  ont  montrés  en  commanl- 
qiiant  les  ventés  utiles  qoCooe  loogMexpérieneo. 

leur  a  fait  ;ici|iii'nr.  • 

—  Les  jeiHii's  r.unoneiirs  se  présentent  à  la  barre: 
ils  dépnsent  sur  l'autel  de  la  patrie  les  médailles  qui 
leur  furent  données  autrefois,  qui  servaient  h  leur 

riolice,  et  qui  deviennent  inutiles  sons  le  règne  des 
ois ,  auxcpielles  tout  bon  oitoyen  aait  qu'il  doit 
(»béir,  et  obéit  en  effet;  ils  deUMIldent' M  liberté dv 
Fénelon,  leur  bienfaiteur. 

Cette  pétition  est  ftmofêt  <■  «Mdié  dfrilltlé 
générale,  qui  .statuer». 

—  De  jeunes  citoyens  offrent  à  la  Convention  UQ 
don  I i  iti  I  ttiqnc  (II'  53  lir..  fruit  dr  leurs  épargnes. 

Il  en  sera  fait  mention  honorable  au  Bulletin. 

—Une  nombrense  députation  de  citoyens  et  ei- 
toyeiinesde  couleur  est  admise  à  la  barre.  Une  ci- 
toyeiinr  fait  hommage  d'un  drapeau  où  sont  peints, 
sons  im  niT-me  niveau,  un  blanc,  un  noir,  un  iimiA- 
tre;  elle  prie  la  Convention  d'ordonner  que  ce  dra- 
peau sera  porté  dans  les  colonies  par  les  oommissaî» 
res  dvjls  que  la  Convention  natiouale  v  enverra 
porter  te  décret  qtiî  abolit  l'esctavage.  —  une  auUe 
citoyenne  cliriiiro  d.  s  rmpli'ts  ijiii  sont  rcnvo|és*; 
l'examen  du  comité  d'insli  uction  publique. 


bl2 


fl  ttt  wm  feil  mentioD  m  Birtletli.  La  première 

piHition  rst  ronvoyrV  au  comité  de  saittt  publie. 
La  séance  est  levée. 

sàaiNSB  DU  lar  vrntosb. 

L»  c(trrrspoiit!ancp,dont  un  secrrlaiiT  fnit  Ircturc, 
conlieiil  riuvitiitiuii  faite  a  la  Convnition  nationale 
par  plusieurs  communes  de  la  ri'publiqiie  de  rester 
«  SOU  poste  juisqu'à  raflermissement  de  la  liberté. 

— Clauin  fait  rendre  le  décret  snivaiit  : 

•  La  ConvejitioD  nationale,  ouTle  rapport  de  son 
comité  des  linancps  et  de  surveillance  «les  vivres, 
habilli'iiiciils  i-t  cil  irrujs  iiiilil.iiri  s,  (Jccrète  : 

•  Arl.  Le  Iraili'aient  des  inspec leurs dcs char- 
rois militaires  et  services  réiitiis,  nommés  par  la 
Goavcntiuii  natiouale ,  est  porté  à  7,000  livres  par 
an,  et  une  ralbn  de  fourrages  |)ar  Jour  ;  ils  ne  rcoe- 
vroiil  plus  aucune  rnti'  ii  il<-  puiii  m  de  vin. 

•  II.  Les  inspecteurs  sont  auldrisés  à  (;iire  in)|)ri- 
Uier,  aux  fiuis  du  Insor  public,  InuU  s  li  s  li  Uns  ou 
QloUèles  d'étals  nécessaires  au  rélablisseinent  et  au 
mainticM  de  Tordre  dans  las  diB&vntes  parties  dudit 
service,  qu'ils  adresseronl  aux  «geots  soumis  à  leur 
surveillance. 

•  III.  L'expédition  du  décret  du  29  vendémiaire, 
portant  nomination  des  inspecteurs-généraux  des 
charrois  de  l  iimit-e  et  de  l'artillerie,  leur  licnira 
lieu  de  certiiicat  de  civisme.  • 

—Bordas,  au  nom  du  comité  de  liquidatton,  dit 
leodrc  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  liquRintiuii,  dirrète  ; 

•  Art.  !«'.  Les  dispositions  des  arlichs  XV  et 
XLVI  de  la  loi  du  10  trimaire  dernier,  sur  les  do- 
maines aliénés  .sont  et  deuteurnit  nppiicables  aux 
droits  d*é|al  i  miuelieret  aux  pi  iviU^rs  des  bou- 
chers et  autres  nuithands  et  artisans,  dits  «ufaoNf 
la  cour. 

•  II  En  conséquence,  dans  le  cas  où  les  titres  d'a- 
liénation de  domaines  ne  comprendraient  aucmis  de 
ces  droits  ou  privilèges  supprimés  sans  indemnité, 
les  experts  exprimeront  diins  leur  procès-verbal  et 
déteruiineronl  la  valeur  pour  laquelle  ils  sont  entrés 
dans  Ifsdites  niién  ilions. 

.  III.  Les  |>ropriétaires  de  ces  droits  et  privilèges 
ne  seront  |>oiut  admis  à  la  liquidation. 
'  ^Uf  ¥1^  !'^''*  ^  ^  conformer  aux  dispositions 
wuf  Mlilnv.liWiroaire  dernier  pour  la  remise  et  la 
coupure  dé  léifH  titres ,  dans  le  délai  de  quatre  dé- 
cades à  compter  de  ce  jour ,  et  sous  les  peines  por- 
tées par  lesdites  lois.» 
La  séance  est  levée  à  deux  heures. 


TRIBUNAI.  CRIMINEL  RÉVOI.UTIO?(K.^IRE. 

Du  2G  pluviôse.  — J.-H.  Wiendelfeld,  natifd' Aix- 
la-Chapelle,  dgé  de  vingt-sept  ans.  négociant  et  ban- 

Iuier  à  Paris,  rue  Neuve-des-AugustittS,  convaincu 
'avoir  entretenu  des  intelligences  arec  les  ennemis 
extérieurs  de  la  république,  tendatil  h  leur  proctirrr, 
dans  des  potsd  opial  ou  de  pommade,  de  l'or  et  de 
l'argnil,  et  à  entra v«t  le  succèsde nOSanueSt  «été 
coudaniuc  à  la  peiue  de  mort. 

—  A.-B.  Dorse,  natif  de  Dijon ,  9gé  de  soixante- 
deux  ans  ^.ex>procoreur  en  la  chambre  des  comptes 
de  cette  nite; 

J.-B.  Doi-se  fils,  Hf^é  de  trente-six  ans,  commis- 
greffier  en  ladite  chambre,  convaincus  d'aMiir  pra- 
tiqué des  niancruvres  etd'avoircu  des  i  itrlIipCiices 
avec  1rs  ennemis  extérieurs  et  intérieurs  de  la  répu- 
blique, ont  été  condamnés  il  la  peine  de  mort. 

^Bernard  Oelmas,  natif  de  Saint-Allierl,  dépar- 
tement de.  la  Dordogiie,  âgé  de  cinquanlcans,  luaré- 
«,  |g«  friment  dedrafoiM,etcimii^ 


de  faire  les  réquisHioBS  dcselie?aax  dans  le  dépw 

teiiient  de  la  Clinrrute  : 

P.  Longueville.  natif  de  Saint-Julien,  pris  de  Li- 
moges, demeurant  à  Malot,dépaitcuiful  ilc  la  Cha- 
rente,  âgé  de  trente-cinq  ans,  et  niarchaud  do 
chevaux  ; 

Accusés  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  rénubli- 
que  en  fiisant  OU  aoeeptant  des  fournitures  inudëlet 

en  chevaux,  *>t  en  ne  requérant  point  i!r  rhinaux  ou 
Juments  eu  etal  de  servir, ont  été  acquiltt  s  et  mis  eu 
liberté. 

— Antoine-DenisFondary,  né  et  demeuranlà  Vau> 
girard,  prés  Paris,  Hgé de  trente-huit  ans,  marchand 
de  vin  et  diarciilirr,  convaincu  d'avoir  tenu  des 
propos  tendant  a  fain-  lUi-prisrr  le  gouvernement  ré- 
publicain en  raSMiiiil.iiii  ,1  1  iiii|uisitioii  de  l'Espa- 
Kue  ,  et  à  avilir  le  liire  de  citoyen  ,  et  en  général  a 
taire  haïr  la  révolution,  la  liberté,  maisqu'il  ne  Vm 
pas  fait  avec  des  inleotiona  eriminelitt,  a  été  ac- 
(initié  cl  mis  en  librrlé,â  la  chann  de  se  représen- 
ter au  comité  révolutionnaire  de  Vaugirmrd  nue  fois 
par  déeade. 

Du  V7.— Gabriel  Plancbut,  dit  Lacassaigiie,  natif 
deNîuu  s,  y  demeurant  ordinairement,  et,  lors  de  son 
arrestation,  à  Paris,  rue  du  Hasard,  maistm  des 
Deux-Ponts.  .Igé  lie  cinquante-deux  ans,  (ils  du  der- 
nier eapitoiil  de  Toulouse,  ex-noble,  convaincu  d'a- 
voir, à  ('«'poque  du  16  Iriniaire,  an  cale  de  Foi,  mai- 
son Etabli',  à  Paris,  tenu  des  propos  contenant 
pruvocaii(ui  au  rétablissement  de  la  royauté  eà 
France,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

OuiS.— Pierre  RtHivean,  né  et  demeurant  i  Bel  • 
ville  près  Pnris,  de  rin(|naiil<- iitnirf  ans ,  no- 
taire public  ,  et  n-dcvaiit  (-oiiiinaiiil.nil  de  la  garde 
nationale  et  Jupe-df-|)aix  de  et  llf  (,oiiuiiiuie,  acciisi'S 
d'être  l'un  dis  auteurs  ou  complices  d'une  conspira- 
tion contre  l'unité  et  l'indivisibilîté  de  la  r<  publi- 
que, contre  la  sùn  té  et  la  souverainett-  du  pi-upie 
Ir.inçais ,  en  dis.-int  que  la  liberté  n'était  pas  faite 
pour  la  l  iaiicc  i|ui  l'iail  trop  peuplée  ,  eu  discrédi- 
tant les  assigimlN  républicains,  en  avilissant  les  au- 
torités constituées  et  les  Sociétés  populairct*  •  été 
acquitté  à  l'unanimité  et  mis  en  liberté. 

—  Antoine-Augustin  1>esherbiors-Létendnairei, 
natif  de  Rochefurt,  flgé  de  quarante-cinq  ans,  ex- 
noblc  et  ci-dfvaiil  géui  ral  de  bri^adi-,  commandant 
la  divi-Niijii  d'Eiitn  vaux  à  rariiiéc  des  Alpes,  ccui- 
vaincu  d  être  auteur  ou  complice  d'une  conspirstioD 
oui  a  eu  lieu  entre  les  généraux  français,  eontru 
I  unité  et  l'indivisibilité  (le  la  république,  en  enlre- 
lenaut  i  l'armée  des  Alpes,  où  il  commandait,  des 
correspondances  et  iiitt  lli-ciifcy  ascc  les  onnruiis 
de  lu  républii|ue,  à  I  clh  t  df  Livni  Lser  les  progréa 
de  leurs  armes  sur  le  territoire  français,  pour  leur 
livrer  uos  villes fruutières,a  été  condamnés  mort. 

Du  29. ->  Jean -Louis  Picard,  natif  de  Sain^ 
Maxence,  département  de  l'Yonne,  ngé  de  quarnnte- 
six  ans,p:Uissier,riie(Ii  s  V  ictoires-Nalioiinles,  à  Paris; 

Nicolas  Picard,  broranteiir,  n.iiii  de  Gmidelan- 
courl ,  déparleiiient  de  l  Aisnc  ,  ;lgé  de  trente-huit 
ans,  demeurant  rue  du  Bont-du-Monde,  à  Paris; 

Louis-Paul  Picard,  natif  de  Saint-Maxence,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  pâtissier  et  boulanger,  à  Paris,  tous 
frèrrs ,  convaincus  d'être  auteurs  ou  complices  de 
ventes  et  achats  de  numéraire  ,  faits  postérieure- 
ment à  la  loi  du  11  avril  dernier,  notamment  1rs  M 
et  25  nivose,  de  cent  pièces  d'or  valant  2,400  livres, 
çour  le  m  ix  de  4 ,000  liv.  en  assignats,  ont  élé  i 
'  •  la  peine  de  six  années  de  leiâ. 


Êlat  <ff,<  prifont. 

Le.  Bulletin  de  la  pohce  porte  le  nombre  des  pri- 
sonniers à  ifitn. 
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Tr!Ji  3  Ve^to<:e  ,  l'an  2c.  {Vendredi  21  Févuieb  1794  ,  vUux  style.) 


Sloekhotm,  U  SI  janvier.  — Le  plus  fçrand  secret  règne 
itm  l'imli  uctioa  de  la  procédure  de»  coniuréi.  Le  cours 
m  Mk  tusprnda  ptr  b  Bdldle  do  dMaeelier.  On  a  en- 
ctm  anètè  plutiem  comlkn»  calMauliMiui  Mrtica- 
lIcràHaBliêif,  i|ae  l'on  dit  Snédoiik  OnaliMdeeraire 
fM  le  ùOÊÊkn  dca  cavpaUeicH  bMaeoap  pliitconiidéra- 
Me  qu'on  ne  l'af  ait  d'aboid  penaé. 

Les  cap!  lai  lies  Holtbuscn  et('(rsla<  Qul  ont  été  adîudants 
du  baron  d'Armreldl,  sont  garder  h  rue  dans  leurs  roui* 
»oii>.  Ou  a  donné  une  garde  de  riu.nrdiiic  hommes  &  la  coni< 
tOM  de  Rudi-nskiold,  qui  a  de  fréfiueuts  et  de  violents  ac- 
Cto  d'epilepsie,  et  dont  la  téte  parait  lout-à^rait  aliénée. 

dUuM,  U  M  iuMkr,  —  Od  graiid  MMbic  de  Iwiir- 
et  cdwrwçaBto  de  cette  ^Ic  le  loiit  anenblés  et 
«■Ifelé  des  rroiercienenU  au  fonTcniement  pour  la  con- 
■matioa  de  la  paix  donl  ib  joninenl  par  la  ueutralité  que 
l»|MiwMBeM  inoi»«  M  «Kttemr  \m%i^k  fiéiaiu 

ALLBMAONB. 

Ratiâbcnnê,  U  iSjanrier.  —  La  (Hetatnre  a  commnnU 
hier  un  décret  de  cmiimission  par  lequel  il  est  recom- 
maudé  à  la  diète  d'établir  un  coiielusum  de  l'Ëoipire  sur 
In  points  suifauts  : 

i*  Par  quel  moyen  suffisamment  efficace  on  pourrait  ré- 
laMIr  l'autorité  des  lois,  et  conséquemmenl  celle  de  l'em- 
MNar  ooatfc  Ica  BifU  négligents  ou  réUractaires  qui  ne 
mniMMIl  potaU  lc«r  triple  contingent,  iIhI  f<il  •  èlé 
wdewé  par  le  pmditnm  de  rEmpirc  : 

S*  8^11  m*t  MMilt  t  **  moyen,  eu  égard  fc  b  aoovelle 
manière  de  renoeml  de  foire  le  fverre^  d'teitliaer,  comme 
étant  d'une  néeesiMé  bdUpensable,  an  annenent  général 
de  toutes  les  province»  frontières;  et  quels  seraient  les 
■wyens  les  plus  couviuables  pourétablircl  donner  de  l'ac» 
ttvilé  5  celle  oprralion  |>our  la  dércii^e  commune. 

3*  EtiTin  S.  M.  l.  iniile  les  decleors,  prince*  et  Etalsde 
l'Empire,  à  l'aider  dlieiMeDiiielbdni la crbepérOleMC 
où  elle  se  Iroure. 
Vtttwji  de  rarcblduc  dTAolfkhe,  M.  le  beroa  de  Bu- 
' ,  a'cetpidNDlé  tujoonl'Jiiii  en  qaaliié  decowcillcr  de 


ANGLBTBSBB. 

Lonérei,  dé  SI  fmtukr  ûm  S  fiwrkr»  — tt  wSaMtut 

brltuuiiiriur,  ou,  pour  parler  plus  juste.  M.  PitI,  aMetbicn 
secondé  (>ar  bcs  colUgues,  a  pris  toutes  les  précautions  q>ie 
comporte  la  prudeuie  humaine  pour  assjiier  le  repos  de 
son  augui^te  maître  en  assurant  la  iranquillilé  des  Iniis- 
royaumes  ;  mais  il  n'est  pas  ct-rlain  qu'il  ictiNsissr  juMin  au 
bout;  l«'s  Anglais  <ie  conviennent  d'avoir  v\é  libn's,  t'I  le 
plaisir  de  le  rcdevctiir  psi^i  naturel  qu'il  «erait  pos'^iblr  que 
ce  liril  aacré,  caché  sons  la  cendre  df  leurs  aucilres,  se 
telhnBltdans  le  cœur  de  leur  postérité  dtgéatoèe,  la  ra- , 
■eitiMiaenthneoldeaeafBrce*,  eilui  fliuonpMieule-' 
•aail  wcMMTi  Mii  briier  leJiMft  ■nbeaCudir  leeop- 
pnseeaisi  «ir  «aa»  •Vadolmfiwpir  «Minem  * 
mort. 

Une  foule  de  tyrannies,  de  relations  particulières,  pré- 
paritil  ce  mouvmii'iit  de  réacliuu.  On  ne  duit  alteudie 
néanmoins  !a  di'lci.Ic  du  n  ssurt  qn'ju  uionient  où  le  sys- 
tème de»  linancei  s'écioulcra  de  toulc^  partt;  aussi  esl-ce 
k  étayer  cet  édifice  ruincus  que  travaillent  sans  ce-ise  des 
ministres  qui  se  qualifient  de  sertitcars  du  roi  «I  non  da 
peuple,  pour  lequel  en  errctUane  loak  rien, pei 
danalcaronrale  tout  deit  ae  rapporter  su  mlu«, 
eeH»  coap  i  mt  eiiiaet,  qoiperi^pwt  wpa 

CSe  quM  y  a  de  plus  pressé  pour  la  Iriionri»  «t  MMi 


OMlfedll  reiéeallandTaa  CBareal  qai 

delat 


poar  sttbveoilr  aaa  dépeoNS  de  la  caapigiie  nddielaeb  en 
Btlenftmiqne  de  Dooveavi  loipdia et  une  addltieaaas en* 

cicns  m*  tient  le  ministèielportéed'eMaicrlearmBboiir» 

lemenl  au\  porteur-. 

En  con  é'iuviirt' ,  de^  cnpitalistes  ont  fait,  le  3  fcviier, 
leurs  olIn><,  cl  j|irî-i  quelques  pourparlers  rarraugeoicDl 
a       arri  le  avec  eux. 

Les  preneurs  de  l'emprunt  sont  MM.  Jobnson  et  compa- 
gnie, Thelus60o«  Rokal»  et  Canie  Der^aa  et  eeaipegâleb 
et  Malisb. 

Les  papiert  ministériels  disent  qae  eet  acbat  d'argeat 

est  très  avanlafcui  pour  la  trésorerie,  qui  ne  paiera  que 
k  et  demi  pour  cent. 

Le  uCoie  ioar  l'ancal  et  le  Mllidtear-générBi  se  readi* 
lent  dm  M.  Pitt  poar  «enftreravee  lal  rdetlveamil  en 
déerei  de  I»  Cawientian  Navilie  qal  aict  «a  eéqueiire  ta 
lettre»d»«kante  mr  rétranger. 

M.  Milord  présentera  ù  la  Chambre  des  commuoes  tu 
bill  teiidani  k  arri'ter  entre  les  mains  des  banquiers  et  né> 
gocianls  anglais  la  disposition  di  s  fonds  qu'ils  3>  aient  'i  la 
France,  jusqu'à  ce  que  les  relations  cooimercialiv  fuiscnt 
ouvertes  de  nouveau  entre  les  dciiT  naiioiis,  ou  par  la 
paix,  ou  par  un  arranKenient  quelconque.  Ce  bill  et  s>^s 
conséquences  sont  si  importantes  qu'ils  font  ici  l'entrciien 
de  tout  le  monde  :  on  ignore  quel  sera  le  succès  de  la  pro< 
position  qui  en  a  été  faitr. 

Le  4  un  conseil  des  miniatres  du  eablnet  a  été  teanclM 
b  lord-Aaacdler  wir  cette  ■allère  û  iatéiamaie  poar  te 


>  cl  par 


8i  H.  Pitt  a'catpei  très  cmpreiié  de  donner  toasksdé< 
faila  de  aoi  besoins,  n  a  du  aïolns  songé  t  7  poarvirir  par 
nnc  de  ces  ressources  qu'un  ministre  pulaant  a  tonjoiurs 

à  sa  disposition  :  il  a  fait  autoriser  la  Compagnie  des  Indes 
k  garantir  sesfonds  par  l'émission  de  notivraux  biliets  pour 
la  somme  d'un  million  »lrrlin>î.  [n  nd  iiir  ami-  ■  orn- 
mencent  ù  s'inquiéter  de  l'exactitude  avec  laquelle  l'uppo- 
sition  di  m^in  fi  u>s  états ditallléi de loaMt bi  dépcMct de 
la  guerre  actuelle. 

L«s  lettre»  d'Irlande,  qui  vont  jusqu'au  36,  annoncent 
que  le  ministre  a  si  bien  pris  ses  mesures  que  tout  «e  passe 
k  l'unanimité  ;  on  ne  discute  (toinl  ;  il  n'y  a  point  de  dé- 
halai  aa  bit  toat  ce  que  le  (ord>liculcnaut  demande.  Dn 
icile.  on  Balte  le  peuple  d'Irlande  d'un  nouvel  arrange* 
ment  de  comiame  qui  lal  aerat  «Ht^oa»  trfes  aTaoïageus. 

La  Conrde  jotlice  d'fieoMe  tdeal  de  rendre  un  jugeneat 
par  contumace  contre  Joseph  Gerald  et  Charles  Siaclairf 
membres  de  la  Convention  rassemblée  en  ikosse. 

Ils  él.iii  lit  partis  de  Londres  trois  jours  avant  parles 
voitures  publiques,  et ,  suivant  la  courte  régulièn-  et  ac- 
coutumée, ils  devaient  arriver  le  même  jour  nù  ils  ont  été 
condamnés  :  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ouroni  été  retardés 
par  les  neiges.  Leurs  amis  ont  offert  de  les  eantioaiier* 
mab  la  caution  n'a  point  été  admise. 

On  apprend  aussi  que  MM.  Skiwin^  et  Margarot  ont  été 
transférés  des  prisons  de  cette  ville  k  Ncwpte,  celle  des 
plus  fiiscriminel*,  apparemment  pour  subir  Menidtb  In- 
génient Btroeeqni  les  e&ile  *  BoiaayBa/. 

Uae  anaedole  partieulltre  bit  Afenfen  en  ce  BMacal 
aux  grands  intérêts  de  la  politique,  qnl  ant  pent4tre  be> 
soin  d'être  ajournés  jusqu'k  ce  qu'on  altdM  nonfellcs  po« 
silives  des  dispositioos  uli«rleamdeqnelqncft  pfiacipani 
membres  de  la  coalilioo. 

Par  un  acte  du  parlemenl  de  la  douticrae  année  du  rè- 
gne actuel,  tous  le»  mariages  contra  |i,ir  les  princes  ou 
princesses  de  la  maison  ré'^nanle  sans  l'aveu  du  roi  sont 
nuls,  k  moins  que  les  coutraciauis  ne  soient  majeurs  de 
vingt-cinq  ans.  D'après  cet  acte,  le  roi  réclame  la  nullité 
du  mariage  du  prince  Auguste,  son  fils,  aveclady  Auguste 
Hurraj,  lille  de  lady  Dunmore,  femme  du  gouverneur  des 
Iles  de  Babaaia.  Ce  nuriageb  contracté  en  Italie,  a  été  cé- 
lébré de  aenveeo  id  le  S  décembre  tXiivani  les  cijicmo- 
nies  du  rit  anglican  :  l'épousée  est  eceottcbée  b  tS  ianiier 
d'un  garçon  qui  se  poiteUen;  cepcndaal  le  rairédaaie  b 
aidttié  de  ce  ■aiiagc,  «t  «ne  ttUgaeiloa  a  éid  douée  an 
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nom  du  eWMrfl  IwW  «««tooii»  désignés  par  dcvanl  la 
cou.  «xlésiasiiquc.  qui  Aétxitn  ^itoliiMeUnt  qjele  ma- 
riage CM  UStal.  On  ignore  quellaiWBla  MBHMDMpilW* 

UxviUi.'ii- r^'  Uj  iilTiire.  ^ 

L'.  iiiL-iliiK.ii  ilu  rouilo  de  Nfoyra  csl  toujOBrt  an  "•fj"* 
noiiil;onin  p  ile  plus  qu'on  n)  cmii .  d'aiilanl  qn  elle 
parult  suloidoiimic  aujié»éiieiiu  iiisile  la  Belgique  cl  am 
■nojens  qu'auront  U»  résolus  de  la  Vendée  de  seconder 
Cftie  tenlalive.  Quant  à  l'arm^  e  du  Nord  ,  tout  ai.noiire 
fliif  le>  Fi  ançais \oi\l  faire  une  aUaquo  Ki'iin aie  cmi 1 1 .  (.o- 
hgurs.  et  les  DOnvellet  des  côle»  de  Fiance  M  sont  nen 
noiiM  que  fo? onU»  k  ItariMau  «m  Itf  fco*  de  la  Vcn. 
dfepcuTeni  noua  potier.  . 

Voiddeat  hHtoira  Airt  douteuses ,  mai*  qui  aetcmi- 
vent  dan»  presque  lou»  les  pepcrt.  surlputdani  I»Wjen 
tninisiériel»,  Quelles  pourraient  Uco nVoirpatMUWS 
tan»  dc»->ein.  . 

t  Le  gouvernement  a  paru  Inquiet  ces  jours  paUN(  • 
la  suiie  d'un  conM  i!  tenu  clici  M.  Pitli  à  Downing-Streel» 
on  a  donne  des  ordres  pour  cheiclier  un  M.  Simon,  JacO* 
l)in,  dont  le*  ùm  Ssaires  du  nnîii-iètc  avaient  appti^^  l'urri- 
wéc  On  a  cru  d'al)ord  que  c'était  le  dciuilé  à  la  Con>en- 
lion,  de  ce  nom  ;  mais  on  a  <iu  depuis  que  c'est  Simon ,  le  fils 
d'un  carrossierde  Bruxelles  quiavail  channe  de  lo|;(  rm  nt 
lorsqu'on  a  été  pour  l'aniter.  Il  y  a  aussi  d:<i.s  l-nndre» 
un  M.  Devaux,  qui  a  été  dans  le  Brobanl  un  agent  'le  l)u- 
ttiourict.  L'arrivée  de  ces  deux  personnes  porte  ombrage  ; 
Icspapiei*  Blioisl«rieh  disent  qu'il  faut  surveiller,  parce* 
Hw  ta  corrttpoodance  la  plus  aciite  existe  en  ce  moment 
entre  le  partilic^ d*AD|Merre  et  celui  de  France,  fl 
q.ie  le-<  chefs  sool  tl  bien  tenh  que  dlBi  quatre  jours  lis 
t.ni  t.  ^  nouvelles  de  Londres  &  Paris  dd*  Parla  * 
dies.  Il  se  distribue  défi  pampbletS  â  h  tDtlB  flU*  HW  dit 
«le  la  plus  grande  Torre.  » 

L'histoire  des  deu\l  rinçais  qui  ont  voulu  l'cmbarqUcr 
sur  la  llolle  du  lord  Movra  est  ainsi  racontée. 

•  Le»  soi-disant  clnMaliers  de  Guyenne  et  de  Lltnerac 
^*ayaill  été  reconnus  par  aueun  ilt-s  l'tTiricrs  fr^tn  jis  à 
GoWCSt  lord  Ifojra  n'a  pas  voulu  les  I^h-m  r  emliii!  rjuer  ; 
lia  tout  rmnaak  Londres,  où  iltont  truuM  le  it.oy  n  de 
èe  MOcarcrdcacertificaUi  et  ensuite  tout  rrioumci  à  Dou- 
vres pour  ^cailwtq^crt  nala  II  Qs  ont  M  arrêté*  par  or- 
dre du  gouTememeat,  etroo  •  cfteUfcneiil  ttpowé  sur 
èux  un  passeport  des  «olorltAsde  Francei  adrcatè»  toaies 
les  municipalités  où  ils  pourraient  demander  secours.  » 

M,  Pitl  est  si  habile  que.  quoiqu'il  dise  qu'on  est  sur  la 
défensive,  (luelqnes-uiK  pensent  que  la  crainlc  qu  II  parait 
«noniri  r  Hi.jonrd  hui  de- intrigues  prétendues  du  parti  ja- 
coLiiii  de  Fiance  pourrait  bi.  n  tniJrL>  à  justifier  aux  yeux 
dis  Anglais  la  descente  dei  Iles^oii  sur  les  côte»  de  South- 
a  m  pion. 

Leduc  d'Yorck  est  arrivé  dans  la  nuit  du  7  au  8.  Il  est 
jtcmplaoè  dans  la  Belgique  par  sir  William  1, i s kiiîr.  chargé 
tfu  conmandenwnt  de  la  division  anglaise,  qui  aimera 
■ileai  aans  doute  servir  sous  un  ofTicfer  cipétliMBlé  qve 
wn*  me  allesae  royale  qui  la  (ail  battre. 

Le  jenne  capitaine  Coolufila  unique  du  célèbre  naviga- 
teur de  ce  nom,  ayant  riaola,  «la^ré  le»oM«mps,  de  re- 
joindre son  navire,  qui  «tait  dana  la  rade  du  P«ol,aiouclié 
sur  un  rue  lier  pendant  ta  brome ctucoulé bat taestalcnis, 
snn  courage  et  son  activité  Ibol  wfretier  oejeum  mano, 
qui  !•  omettait  de  te  dire  vMcarritremiaianllMiU que 
celle  de  son  pirei 


COMTEUTIOK  MATIOMALB. 


•oieiit  pfoivll* 


V  Qu'il  faut  que  ces  cai 
ment  lubriquées;  arrête:  . 
1*  Qtie  ehMiK  disinel  Kcherehera  fn  mt 

dans  son  arroniii.ssement  un  oiipliiaieiin  •mariait 
#»n  état  de  travailler  a  la  fabriCKten  des  carabHiei, 

et  qu'il  enverra  leurs  noms  et  leurs  demeures  à  it 
section  des  armes  du  coniilé  de  salut  public  ; 

2»  Qu'il  s'informera  qtteissoiil  ceux  de  ces  nrtna- 
riers  qui  Hrsirent  Tenir  à  Paria  travailler,  dana  un 
atelier  public,  à  celte  fcbricrtioli,  et  ««wqil 
dront  faire  des  entreprises  chez  enx;  nuflle  quraW 
ils  voudront  entreprendr.' ,  et  à  quel  prix;  le  toat 
confornu'ineMt  au  moiielr; 

3<»Q>u  ils  inviteront  les  armuriers  mti  voudront 
entrepteiulre  chez  eux  à  envoyer  à  l'adminisiration 
CPiitrale,  quai  Voltaire,  n»  i,  la  soumission  de  leur 
entreprise,  aliii  qu'on  leur  passe  nn  marcM; 

4aQii.  li  s  (hsli  ii  tsmellionten  réquisition  toutes 
les  carabines  cl  tous  les  canons  de  carabine  exis- 
tant dans  leur  arrondissement,  soit  vieux,  soit 
iieuls,  M  qu'ils  les  enverront  i  Paris,  afin  qu'on 
puisse  les  meltic  en  étal  de  servir  aux  dtfeueundft 
la  patrie  ; 

5«  Qne  les  districts  srronl  chargés  d'envoyer,  d« 
jours  après  la  i  t-i  ci  lniii  du  présent  yrtèté,  l'état  des 
armuriers  en  étal  de  travailler  aux  carabines,  et  ce- 
lui de»  earabines  et  canons  de  cirabine  existant  dans 
leur  an  undissenicnt. 

Signé  à  ioriginai  RosaspiERRE,  Carnot  ,  Cou- 
fMM ,  BiibfliiiHVMnimt  i  umèu,  ».  Lmnr. 


Esîrait  âe$  regiiirt»  du  comité  de  ialut  jmbUe  de 
la  Concenifon  nationale,  du  12  nivott» 

Le  comité  de  salttl  public,  considérant  : 
1°  Qu'il  est  nécessaire  de  fabriquer  des  carabines 
pour  armer  une  partie  des  défenseurs  de  la  républi- 
que, alin  de  leur  doutirr  des  armes  égaies  à  celles 
%ue  MM  ennemit  eoiploieitt; 


Hajiport  fait  par  Oudot,  au  nom  d«$  comitét  it 
smrHé  générale  et  de  législalion  réunis ,  «ur 
rnffairt  4ê  CAoïMfol,  dam  te  dit  SPjrfu- 
vïoie. 

Citoyens,  je  viens,  au  nom  de  vos  comités  de  lé- 
ffislaiion  et  de  sArelé  générale  réunis ,  vous  faire  le 
rapport  "îttr  le  jugenietit  rcndo  Contre  Vivanl-Jeau- 
Baptiste  Chiiudot,  notaire. 

Le  22  nivose  dernier ,  le  citoyen  Ducange  a  dé- 
noncé au  comité  de  sùrelé  };( néraie  de  la  Convention 
un  emprunt  fait  par  b  s  liU  de  Georges  III,  tyrao 
d'Anelelerre,  ouvert  chex  Bricbard,  notaire  a  Paris, 
par  reniremisede  J.-J.  deBeaune,  dès  la  fin  IK 

1790. 

Le  même  jour,  le  comité  a  fait  arrêter  Brichard  , 
notaire ,  M.'i;ner ,  son  maître-rlerc ,  Chnudot ,  no- 
taire, accusé  d'avoir  signé  en  «ecoml  des  actes  de 
cet  emprunt, et  plusieurs  atitres  narliculiers  ;  le  co- 
mité les  t  renvoyés  ensuite  au  tribunal  révolution- 
naire. 

Sur  les  procès-verbaux  d'arrestalion  PtlespiiTCS 
trouvées  elle/.  Cliaudot,  le  comité  a  encore  décerne 
un  mandat  d'arrêt  contre  l'.-J.  Aub.  1 1 ,  ci-iU  v .mt 
curé  de  Pannetières, déparlemeut du  Loiret,  et  1  a 
envoyé  de  même  an  tribunal. 

Il  est  important  de  vous  faire  connaître  les  p«eae> 
qui  fondent  la  double  accusation  éaoncée  par  ine- 
cusateur  public  contre  Chaiidot: 

I»  D'avoir  conspiré  contre  le  peuple  fran<;ais^n 
entretenant  des  correspondances  avec  tes  «inrnw 
de  l'Etat,  en  ouvrant  et  en  négociant  nn  emprunt, 
au  moven  d'une  obligation  sonscfile  par  des  pri"C^ 
anglais  en  faveur  de  J.-J.  de  Beaune,  à  l'effet  de 
fournir  des  secours  en  arjçentaux  conspirateurs  ei 
auxennemis de  la  révolution; 

20  D'avoir ,  ainsi  qu'Aubect,  provoqué  par  lcur> 
lettres  et  ccrils  la  dwolutloii  deto  leprésenUtioii 
nationale  et  l'avilisscmcitt  des  aalontés  €oustitu«r$, 
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en  (lifTiinant ,  en  calomniant  les  représentants  da 
peuple  et  le  gouvernement. 

La  pièce  la  plus  importaole  relativeaiaat  au  pre- 
■ier  ekKTd'MCiisatifNi  est  wneén  actions  impriiiMtrs 

de  100  liv.  sterlitip.  que  iirçooiait  de  Braiiii»-  pour 
les  soi-disant  |»riiic<s  aniîUus  de  Galles .  d  Y  ork  et 
de  Clarence  ;  ellr  (  (inia  iii  hi  rn|Mi-  d'uiif  obligation 
énoncée  soiMcritc  par  eux  en  pré'ieiice  de  Uurles 
Bkkenell,  noCidre  public  k  Londres.  Ils  s'y  déclareni 
redevable»  envets  J.-J.  de  Beaune,  à  Londres,  de  la 
«OBI me  de  lOO.MO  liv.  sterliiie, et  promellent  de  les 
p;j\i'r  au  iiirine  J.-J.  de  Beaiiin'  fin  à  soupraconur 
uu  ajraiit-câuse.au  jour  de  l'echeauce. 

Cette  action  comprend  aussi  la  copia  d'an  antre 
•et*  par  leauel  las  soi-disant  princes  eonvieiiiwnt 
m'îla  «lit  oefrocid  on  emprunt  par  le  moyon  de  i.-t. 
(le  Beau  ne  ,  et  stiiuilciit  Icf  rotidifions  et  les  termes 
des  pait'tiieiiLs  qu'iN  friuat  a  J.-J.  d<'  Deniuie  ou  a 
si'S  ayant-cause:  1"  des  intérêts  tlf  la  .soîniiu-  de 
iuo,ouo  liir.  sterling  pendant  vingt-cinq  ans,  à 
raison  de  ftpo«r  tOOpar  aR,el  easiute  du  capital 
tous  les  nns  un  diziéme,  i  compter  du  l«r  juin  1806 
jusqu'en  1815,  eVst-a-dire  jusqu'au  paieoieut  des 
10(1,000  liv.  slerliiif^. 

Eusiiiie  les  SOI  disant  princes  autorisent  J.-J.  de 
Beaune  a  publier  cet  emprunt  et  à  en  accorder  des 
parts  al  portions  aoussa  signature,  iMquelles  seront 
entes,  exécutées  avec  cette  signature  dudit  de 
Beaune,  ainsi  que  les  oblifrations  pruieiiinlp';. 

Après  ces  deux  artej  est  mu-  leltre  di-  ri'UiUiiais- 
saïK-e  du  dépôt  de  l't.iiim  i  ,,  m  oripnale, signda Bas* 
SOU,  Moriandrt  Uainuierslcz. 
^Pttis  il  est  énoncé  sur  la  copie  imprimée  de  c«s 
pièces,  ainsi  qu'il  eu  est  en  Ja  traduction  da  i'aiwlais 
en  rninçars .  •  des  obltfrations  et  lettres  miasiresnites 
sur  des  CdiMi  s  Ir'^yli  i  eset  sur  rnriginal  de  la  lettre 
Oii.ssive  l  ablx-  lit  slraiirois,  interprète  du  ci-de- 
?ant  roi,  le  ï'J  tioveinbr;>  I  T'JU.» 

Il  est  ajoMté  <|ue  le.  tout  est  contrôlé  à  Paris. ia  4 
décembre  lT90,el  déposé  poftT  mtniiV  rhfî Briclitrd 
suivant  l'acte  passé  paiderant  Itfi  et  «ou  confrèiie, 
le  même  jour. 

C  est  sous  eiît  énnnct' .  qui  est  Imprime  à  la  suite 
des  pièces  dont  j'ai  parlé,  que  se  trouve  lasiguatuic 
tiaouscritede  Cbaudot  avec  celle  deBricfaard. 

Put»  ^ore  à  la  suite  cst  UU  extrait  parte  in  qud, 
loajoars  imprimé ,  de  l'acte  dedëpOtdu  f  décembre 
1790. 

Cet  extrait  porte  que  J.-J.  de  Beaune  déclare 
•  que  le  dépôt  ue.sdi les  pièces  est  par  lui  faitpouT 
satisraire  et  reuiplir  les  conditions  déterminas  par 
les  ei)<;agements  des  trois  pruices,  et  dont  une  copie 
filit  partie  de.s  pièces  déposées.  • 

Et  attendu  que  ledit  ne  neniine  est  dans  l'intention 
(l'niipriinter  sur  ladite  i  lili-  itmn  et  de  diviser  les 
100.000  livres  sterling  ,  il  .sera  délivré  par  maître 
Brichard  des  copies  cnllalionnëes  desdites  pièces  et 
du  présent  acte ,  au  pied  desquels  ledit  de  Beaune 
pourra  mettre  son  reçu  du  montant  de  Tsction  au 
protil  du  pr/'letîr. 

A  la  suite  sont  ces  mots  :  •  Extrait  et  collationné 

P»r  les  conseillers  du  roi ,  noiaii  es  au  Ch.1t<"let  de 
»ris,  soussignés,  cejourd'liui  4  décembre  1790,  sur 
la  iniuute  dudtt  acte  de  dépôt ,  demeurée  à  maître 
iBnchard,  l'un  desdits  notaires.  • 

Ensuite  sont  les  signatures  manuscrites  de  Chau- 
dcl  (>t  de  Bri(  Ijard. 

Butin  à  ia  aurte  est  ta  reconnaissance  de.s  100 
uuesslariiiig,  iaqprimde,  de  J.-J.  de  Beaune,  qui 
forme  easentielleroant  le  titre  de  l'action ,  et  qui 
•ppaitcoait  àeelin  ddnt  lii  mm  ëtait  ajouté  dans 
aetle  rec(konaissaiire. 
TeUes  4ou4  le»  acuoos  de  FMpauit  de  la  cour  de 


Londres ,  dont  nous  avons  denx  exemplaires  entre 
les  mains  :  nous  avons  aussi  des  aoupons  dlnléffts 
impruaès,  joints  à  ces  actions» 

nais  vous  voyez  que  les  deux aigntwes  de  Chas* 
dot  ne  sont  apposées. 

L'une  que  pour  attester  que  les  piteesctles  lettres 
sont  traduites  par  Tabbd  Dea6til$eiSt  Ut  que  oes 
pièces  sont  contrôlées; 

L'autre  pour  afiirmer  la  collation  et  la  confoi^ 
mité  des  pièces  intpcUndai  arac  lea  pièces  déposées 
chez  Bricnard. 

La  miuute  de  l'acte  de  dépAt,  qui  se  trouve  aussi 
sous  nos  feux,  n'e^  point  faite  ni  signée  par  Cluiu- 
dot,  mais  par  Biidianl;  elle  l'est  eo  seoood  par  Bon- 
lard. 

Noos  avmw  aosii  som  les  yen  tes  copies  angtai* 

ses  et  les  tnidiicti  nis  qui  otit  été  déposées  chez 
Briehiird.et  nous  n'y  vovdiis  pas  le  nom  de  Chnu- 
dot. 

Telles  sont  les  pièces  qui  sont  relatives  ù  ce  pre- 
mier chef  d'accusation. 

Quant  au  second  chef,  celui  qui  consiste  à  avoir 
provoqué  par  lettres  et  par  étrlts  la  dissolution  de  la 
reprcsciil.ilit'ti  n.itioiialc  et  l'aviiisseuM'iit  des  auto- 
rites constituées  ,  nous  voyous  qu'il  a  été  trouvé 
chezChaudot  une  lettre  de  F.-J.  Aubert,  cuidda 
Pannetiëres,  en  date  du  X4  décembre  1792. 

Celte  lettre  est  adressée  i  Chaudot,  uolaira  :  il  est 
rnnvenii  qu'elle  lui  a  été  écrite;  mais  il  a  nié  avoir 
eu  aucune  corres|ioiulance  avec  sou  auteur;  il  a 
ajoute  que  cette  leiire  avait  pourobiiet  UM  icatede 
120  liv.  dont  jouit  son  père. 

Voilà  ee  que  nous  voyOBS  dSBI  Isfplècas  SOT  M 
second  cbef  d'accusation  ;  aisis«R  «*•  pas  preposd 
de  question  au  jtnrj  k  cet  égard. 

Nous  allons  niniiitf'iiant  vous  faire  connaîfm  In 
déclaration  du  jury  apri  sle  dei>at:eusuile  nous  voua 
lirons  le  Jugement  du  iribiiual. 

Mous  «evons  naintenaut  vous  rappeler  avec  exae- 
tilude  et  vous  feire  eomnltre  sorupuleusement  les 
moyens  quf  l'on  fait  vnluir  pour  vous  enenger  à  ré- 
former le  jugeuieut  dii  tnbiinal  revolulionnaire  ,à 
l'exécution  duquel  vous  avez  ordonne  un  sursis. 

On  prétend  j|ue  la  signature  que  Chaudot  a  donnée 
au  bas  des  notions  de  l'rujpruiitaoatils'azit.couimc 
notaire  en  second  (  et  i'«o  convient  qu  il  a  signé 
une  quarantaine  w  ces  actions  ) ,  ne  pouvait  eu 
niiciiiK'  inaiiiiTi-  le  comproim-ttre  ;  qn'iiiic  lui  du  4 
septembre  1706  porte  prcciseuieiit  •  que  les  nolaire» 
ne  pourront  être  repris  pour  les  actrs  (in'iis  auront 
sigiMis  en  second,  mais  seulement  de  ceux  qu'ils 
auront  passés  eoBMie  notaires ,  •  et  narconséquent 
ne  sont  en  aucune  manière  tespomanirs  de  ce  que 
coulieiil  l'acte  qu'ils  souscrivent  ou  contresignent  * 
on  conclut  delà  que  racmsaiion  a  porté  a  (aux con- 
tre lui ,  et  qu'eu  aucun  cas  il  ne  peut  àtre  inculpé 
pour  cet  objet. 

Ou  ajoute  %ue  l'ussia  est  de  doMer  ces  sortes  da 
signatures  sans  examen  et  sans  lire. 

On  ajt'ute  qu'il  n'a  rien  reçu  ,  et  que  les  notaires 
signent  un  SI  grand  nombre  d  u»  les  de  cette  espèce 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  en  connaître  le  cuntenii. 

On  dit,  sur  le  second  cbef  d  accusation,  auc  llbaur 
dot  n'a  jamais  correspondu  avec  P.-J.  Aulxirt  ;  que 
celui-ci  fui  a  écrit  pour  une  aflaire  qui  l'intéressait  ; 
que  ,  s'il  V  0  uiélé  des  déclamations  anti-civiques  et 
contre-revolutionimires ,  c'est  le  crime  du  seul  Au- 
bert ,  mais  qu  il  n'y  a  point  de  preuves  qu'il  ait  ap- 
prouvé de  pareils  propoa. 

On  prétend  «ue  le  jupy^  n'êftH  pas  MsiDiiisBiMe 
du  moral  de£lNidiit.aais  oue  tant  «e  ^Vw  est  à 
!  nii'nir  ;  -  prouver  est  otréincneDtlBraffaldeiee 
I  part4cuiuir. 
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On  a  remis  entre  nos  mains  nn  çrand  nombre  de 
pièces  (jui  prouvent  au'il  remplissait  ses  devoirs  de 
citoyen ,  qu'il  montait  sa  garde  exactement ,  qu'il  a 
déclorë  ce  qu'il  avait  ap|iarlaNiirtraiéiiiignf»,qu'il 
a  eontribnf  avec  ^n^rnsittf  aux  secours  en  nvenr 
flrs  (i.iin  ri  s ,  cl  qn  il  n  fait  fr<'qiirmment  des  offran- 
di's  a  la  patrie  pour  subvenir  aux  besoins  de  s*'S  dé- 
fenseurs ;  qu'il  a  fait  <Irs  nv.-iiicrs  dr  G  à  7,000  iiv.  à 
la  caisse  de  bienfaisance  de  sa  section  ;  que  cette 
•omme  lui  est  encore  ihie. 

On  se  prévaut  de  plus  d'une  dt'claration  faite  par- 
devant  le  jiipe-df-paix  de  la  section  de  Giitllaume- 
Toll,  iiii  ntoyni  (lui  atteste  que  ('li.iudnt  rt 
cl  le  ntoyen  Mossot  dénoncèrent  au  comité  des  re- 
clierciies'  !•  conqnntioii  de  Bonnfr^avaidui  et 
Maillcbois. 

NoiisaTom  en  eirt  crtte  dMaratioii,  ainsi  qu'une 

autre  qui  a  jwur  objet  dr  cnrJifirr  que,  il  v  a  dmize 
ou  quinze  mois,  Chaiidut  iu  rt.i  au  t  oniité  de  la  sec- 
tion une  îcUre  (|ui  lui  avait  cti'  crritr  i-t  conte- 
nait des  sentiments  anti-civiques.  Enlin  la  commune 
J'Ablon  vient  de  venir  fom  remercier  de  la  Justice 
qu'elle  croit  que  vous  avez  rendue  iCbaudot  en 
prononçant  sursis  à  son  jugement.  Voilà,  citoyens, 
en  substance  ce  (pi'tine  famille  éplon'e  vous  a  dit  en 
faveur  de  Chaiidot.  Nous  croyons  inutile  de  donner 
de  plus  grands  développements  à  ces  inoyeMt  pnis* 
qu'ils  vous  ont  ëtë  distribués  par  écrits. 

Mais  examinons ,  citoyens ,  ce  que  l'on  vmis  de- 
mnnde:on  veut  que  vous  réformiez  la  dt'risinn  du 
jury;  que  vous  disiez,  sans  avoir  assiste  au  débat  : 
Le  jury  s'est  trompé;  il  n'est  pas  vrai  que  Chaudot 
ait  pris  part  à  la  conspiration  ;  il  n  est  lias  vrai  que 
lejnry  ait  pu  avoir  des  motifs  suflisants  pour  taire 
cette  déclaration.  EstH:e  qu'on  ignore  donc  qn«  tout 
est  confié,  en  matière  criminelle,  à  la  conscience  du 
jury  ?  Igiiore-t-on  que  la  convirtion  du  jury  ne  se 
compos4>  pas  toujours  de  preuves  matérielles;  qu'il 
lui  est  interdit  de  s'occuper  det  dépositions ,  des  in- 
terrogatoires écrits?  Igoore-t-onque  les  motifs  qui 
servent  h  le  dcimniner  ne  srnit  pas  reeueillis ,  qu  ils 
ne  peuvent  V^trv:  que  les  dét  iils  qui  opèrent  sa 
conviction  sont  lnpitifs;  qu'ils  ne  snm  nient  être  ap- 
précies ni  rappelés  ;  qu'il  ne  reste  rn  n,  <ui  presque 
rien,  que  quelques  interrogatoires  ou  quelques  dé- 
positions reçues  dans  une  procédure  préliminaire  à 
ce  même  débat,  mais  qui  n'ont  pu  servir  à  la  déter- 
minatioii  do  jury,  puisqu'ils  ne  sont  pas  lus  en  sa 
présence? 

L'instruction  du  jury  est  toute  dans  le  d(^)at,  dans 
la  contradiction  ,  dans  la  vnri,ition  des  accusés  avec 
les  témoins;  en  un  root,  cette  instruction  rat  toute 
vivante.  Ainsi,  vouloir  retitra ver  une  instruction  cri- 
minelle dans  les  restes  inanimés  de  In  procédure, 
c'est  (  pour  me  servir  des  expressions  de  Tons  (de 
Verdun);»  celte  tribune  dans  une  semblable  cir- 
constance ) ,  c'est  vouloir  juger  un  être  vivant  par 
son  ombre  ou  par  son  cadavre. 

Ce  n'est  point  dans  les  écritures  que  les  Jurés  pui- 
•ent  l«  lumière  ;  elle  jaillit  pour  eux  des  dépositions 
de  vive  voix,  du  choc  des  interpellations  et  des  ré- 
ponses; d'une  foule  de  traits  imprévus  qui  ne  peu- 
vent être  ni  saisis  ni  sentis  qu'à  la  scène,  oh  la  vérité 
entre  et  sort,  pour  ainsi  dire,  par  les  pores  de 
tous  les  setenra.  Ptoor  juger  on  débai ,  pour  appré- 
cier la  déclaration  qui  en  résulte ,  il  faut  y  assister. 
Ce  n'est  pas  m^me  assez;  h  moins  de  pouvoir  iden- 
tifier sa  r;iisuii  et  sa  onsrience  à  celle  de  elia(]ue 
juré,  on  ne  connaîtra  jamais  les  éléments  de  sa  con- 
viction ,  qui  par  kur  aalareie  leTasent  i  tonte  es- 
pèce d'anainc* 

Il  est  donecottstnt  qu'on  ne  saurait  juger  de  nou- 
v«in  ta  décUmlM»  dTan  |ury  ;  il  est  dono  évident 


qu'on  ne  saurait  y  porter  atteinte  sansHNIvmcr  m* 

tièremcnt  celte  institution. 

Mais  on  insiste  et  on  dit  :  «Le  fait  dont  on  l'a  dé- 
claré coupable  n'est  pas  no  crime;  c'est  d*av<Mr  aigné 
en  seeond,  et  la  toi  du  4  septembre  17M  disprast 

les  notaires  signant  en  second  de  tonte  responn- 
bilité,  et  il  a  pu  sipner  sans  lire  et  sans  voir.» 

Eh  bien!  il  n'est  pas  vrai  (jne  ee  soit  la  le  crime 
dont  Cbaudot  est  iléclarc  coupable  :  le  public  est 
trooiié;  on  l'a  induit  en  erreur  par  des  joumamc' 
et  par  des  écrits  distribués;  on  a  induit  la  Convcn* 
tion  nationale  elle-même  en  erreur  à  cet  égard  pour 
obtenir  le  sursis  an'elle  a  accordé. 

Cbaudot  est  néclaré  convaincu  d'être  complice 
d'un  complot,  d'une  conspiration  formée  par  ta  eoof 
de  Londres  pour  exporter  notre  numéraire. 

11  ne  s'agit  donc  pas  de  ju^er  jusqu'ott  nne  loi 
bursale  ,  une  loi  immorale ,  une  loi  niisurde  pour- 
rait servir  d'excuse  à  un  conspirateur,  mais  unique- 
ment de  savoir  M  Chaïudot  est  compttee  de  cette 
conspiration. 

Mais  cette  eouspinfon,  disent  les  défensenrs  de 
Cbaudot,  n'en  est  point  une  ;  c'était  un  emprunt 
notoirement  ouvert  ehex  un  notaire,  par  une  distri- 
bution au  nombre  de  mille  actions. 

Est-ce  que  l'audace  de  vos  ennemis  servirait  d'ex- 
cuse à  leurs  complices? 

Quoi  i  un  emprunt  fait  par  les  trms  fils  de  Geor- 
ges, dirigé  sans  doute  par  Pitt,  n'est  pas  nne  conspi- 
ration ! 

Ce  n'est  point  nne  conspiration  qu'un  emprunt 
fait  par  les  suppôts  de  la  tyrannie  et  en  son  nom, 
protégé  par  les  Capets,  les  d'Orléans,  et  négocié  cbcs 
le  no teire  et  les  agents  de  ce  denrier  ! 

Ce  n'est  point  luie  conspiration  qu'tin  emprunt 

3ui  avait  pour  but  de  nous  enlever  notre  numéraire 
ans  un  teiups  où  le  gouvernement  français  ne  faisait 
plus  d'emprunt  pour  lni-méme,ct  où  il  commençait 
t  émettre  des  assignoto  I 

Et  qu'est  ce  donc  qu'nne  cnn^piratinn?  Quelle 
que  soit  la  date  où  elle  a  pris  naissance,  n  ovail-elle 
pas  pour  objet  de  renverser  la  liberléPEt  savons- 
nous  pendant  combien  de  temps  elle  a  duré;  s'il  n'y 
avait  pas  des  actions  répandues,  négociées  depuis  la 
guerre  avec  l'Angleterre?  Savez-vous  si  Cbaudot 
n  v  a  pas  pris  part  depuis  ce  temps?  Ponvez-vous, 
encore  une  fuis ,  scruter  les  rnotifs  lîe  la  (  itn\  iclion 
du  jury  Et  pcuse-t-on  d'ailleurs  qu'un  criminel  de 
lèse-nation  ,  qu'un  contre-ré\olutionnaire  puisse 
jamais  se  soustraitie  à  la  peine  qu'il  a  méritée  par 
une  fin  de  mm-mevoir  ? 

Admeltait-on ,  dans  l'ancien  régime,  les  fins  do 
non-recevoir  en  faveur  des  criminels  de  li'Si-  iiiajold 
royale?  Et  dans  un  régime  populaire  ,  et  sons  la  ré- 
publique, et  en  temps  de  révolution ,  et  pendant  le 
gouvernement  révolutionnaire,  on  oserait  mettre 
dans  la  balance  de  telles  considérations! 

Il  ne  s'agit  dune  point  ici  du  prétendu  délit  d'un 
notaire  qui  a  signé  en  second,  mais  d'un  homme  nue 
lejnry  a  déclare  convaincu  d'avoir  trahi  m  patrw, 
d'avoir  conspiré  contre  elle. 

Une  preuve  aue  cette  signature  en  second  n'est 
pas  le  motif  de  fa  décision  «lu  jurv,  c'est  que  Bon- 
lard,  qui  a  signé  en  second  l'acte  de  dépôt,  n'est  pas 
accuse.  Quant  au  moral  de  Cbaudot,  nrkifKloQ 
assure  que  les  jurés  M  sont  trompés,  nom  avcni  In 
preuve  que  lo  Iriliunals'catoeeiipédekiéetaiicrà 

tel  égard. 

L'accusateur  public  a  écrit  le  24 pluviôse,  et  Voici 
la  lettre  que  lui  a  répondue  leoomité,  et  la  délibéra- 
tion qu'il  a  prise.  Mais ,  «ncore  une  fois ,  vous  aa 
ponm  pas  examiner  ni  «ffinBcier  les  motib  de  la 
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ri  vhntini)  dit  Jovy,  pv  pU»  SOT  oct  objet  qw  sur 

Imil  iiiiire. 

Si  donc  vous  ne  pouvez  porter  nltcinto  à  In  ilrcla- 
nlioD  ou  verciict  du  jury,  vous  oe  pouvez  eo  aucune 
tmièn  Jncer  de  nouveni  la  maUMaMuae  aibire 
qm  vons  est  présentée. 

Dira-t-on  que  vous  l'avez  fait  pour  Gaudon,  con- 
(lanine  pour  iiccaprirniiml?  Non,  sans  doute;  je  puis 
attester,  coaiutc  rapporteur  de  cette  aOiiire,  qu'il  n'y 
a  pas  la  moindre  analogie,  |>as  la  moindre  ressem- 
blânee  entre  les  deux  eraèees;  roos  avei  icniltt  jus- 
lice  à  Gaudon  parcrqun  avait  rlif  eoodamni!  sur  une 
dispo<;iliun  de  ',i  loi  (nic  vous  avez  jugée  trop  si^cre, 
sur  nue  loi  que  les  circonstances  dmiciles  vous  ont 
f.iil  rendre,  mais  que  l'urgence  où  vous  vous  êtes 
trouves  de  nrendre  une  grande  mesure  ne  vous  a 
ji  is  |K-rniis  de  rendre  panaitc.  Vous  avez  suspendu 
l'ellet  lie  cette  lui  dnns  toute  la  republique,  et  vous 
avez  anéunti  le  jugement  qui  l'avait  appliquée  à  un 
seul  cas  particulier  ;  mais  vous  n'avez  en  aueune 
nianiére  scruté,  apprécie  la  déclaration  du  jury  dans 
l'aflaire  de  Gaudon  ;  il  n'y  a  donc  nulle  parité'  entre 
CCS  deux  aftiires.  Ou  cherche  à  disculper  Chaudut 
fdati veinent  À  la  lettre  tronWe  chez  lui  ;  mais  roua 
avez  remarqui*  sans  doute  qu'il  n'avait  point  ftc  posé 
de  question  à  cet  i-gnrri ,  et  ce  chef  d'accusation  ne 
Slilisiste  plus  contre  lui. 

Enfin,  vos  comités,  citoyens,  après  avoir  examiné 
crtleaOa ire  avec  la  plus  scrupuleuse  attention, n'ont 

f>as  jugé  qu'il  vous  fût  possdile  de  mettre  en  ba- 
ance  les  considérations  résultant  de  la  moralité  de 
Cliaudot  avec  riiisliliilion  du  jury  qui  l',i  d.  cl  ire 
coupable;  ils  n'ont  pas  cru  que  vous  pussiez,  par 
des  raisons  d'humniiité  qui  semblent  se  réunir  en 
grand  nombre  dans  cette  affaire,  porter  atteinte  aux 
principes. 

1,'humanité,  citoyens,  la  véritable  Inimanité  doit 
avoir  pour  objet  la  folnlité  des  citoyens  de  la  répu- 
blique plub'l  qu'un  indivirlii. 

U  humanité  est  de  punir  les  ennemis  du  peuple, 
e*nt  de  naintenir  l'énergie  du  gonvernement  revo- 
Inlionnrire,  bit  trembler  les  eonspinlrars  et 
ceux  qui  haTivenl  IVgalité.  lis  jonissaient  d*aTance, 
ces  jours  derniers,  de  l'espoir  qu'ils  nttnehaient  au 
résultat  de  celte  affaire;  ils  ont  bien  senti  auelle  at- 
teinte il  porterait  aux  princines  s'il  était  tel  q)rils  le 
désirent,  et  quelle  chance  oe  fivenr,  d'indulgence 
et  de  gi^e  ils  obtiendraienl  &  l'avenir  pour  les 
adroits  conspirateurs  qui  pourraient  désocmaii  se 
flatter  d'échapper  à  I;  justice  nationale. 

l.'huuinuité,  citoyens,  c'est,  dans  ce  moment  de 
crise,  de  sauver  par  un  intrépide  courage  le  peuple 
français  dont  vous  pid|Ml«8  les  grandn  destinéies, 
cl  d'aceélérer  par  des  mesures  tonjoncs  plus  vigou- 
rrntnta  llu  de  la  révolutioa  qnl  doit  feire  son  bon- 
heur; en  un  mot, c'est  de  snuvrr  In  !il)rrlé  et  le  j^nn- 
rernement  populaire  pour  vous  et  pour  les  généra- 
tions futures. 

Vos  comités  réunis  vous  proposent  le  projet  de 
déerel  suivant: 

•  La  Conrention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  sûreté  pénérnieet  de  lé  • 
islalion  sur  l'aflaire  de  Vivanl-Jeau-B.iptiste  Ch.ui 
ot,  rap|>orte  le  décret  du  26  pluviôse,  qui  surseoit 
à  Texéculion  du  jugenoil  do  Iribnoal  révolnlion- 
lain  du  mine  Jour.  • 

mm  A  u  sAsHCt  no  l«r  vhitosb. 

leCfr»  du  «ouunaiidanf  de  Granérittê,  M  dMf  du 
26  flwriote. 

•On  ne  peni  donner  trop  de  publicité  i  tous  les 


actes  qui  tendent  â  raffermissement  de  îa  r<»pnbli- 
que.  Le  4»  bataillon  de  la  Dnrdojîne,  reeem- 
inenl  arrive  de  combattre  les  reli-lle>  delà  Ven- 
dée, vient  de  recevoir  l'ordre  de  partir  eu  poste  pour 
Brest.  Le  général  Vialle.  persuadé  que  ces  braves 
uerriers  avaient  besoin  d'armes  et  d'habil$,  m'a 
onné  ordre  de  faire  tenir  à  leur  passage  deux  cents 
hommes  bien  vcUus  et  hira  armés  poursedé|K)uiller 
en  leur  faveur.  J'ai  commandé  cent  hommes  du  9«, 
et  cent  quatre-vingts  du  12«  bataillon  de  la  Manche, 
en  garnison  dans  GrandviUe.  AusailAt  les  oOiciendu 
9*  sont  venus  m'oflrir  teurs  WHemenls*  Gewt  du  11* 
les  ont  suivis  de  près  ;  mais  les  géaânem  soldats  ont 
tout  refusé,  hormis  les  armes. 

•  Je  dois  ajouter  (ju  il  tanlail  à  nos  braves  arma- 
teurs et  valeureux  manns  de  recevoir  les  ordres 
pour  réauipemenl  de  nos  bâtiments.  Le  ministre 
vient  de  demander  toutwqu'ily  en  avait  •«•dosus 
de  20  tonneaux. 

•  A  cette  nouvelle,  un  cri  de  n're  fa  république!  a 
retenti  de  tons  les  jvoints de  la  ville  et  du  port,  et  l'on 
n'entend  plus  chanter  que:  Fn  Angleterre  nous 
irotu.  Hommes,  femmes  et  en  il  lits  i  ra  vaillent  à  l'ar- 
mrmrnl.  Tous  veulent  s'embarquer,  tous  vndent 
exterminer  le  tyran  d'Angleterre  et  sessuppÔtSftOUS 
veulent  y  planter  I  arlire  de  la  liberté.  • 

Les  détails  contenus  dans  cette  lettre  sont  vive- 
ment applaudis  ;  la  Convention  en  décrète  la  mea- 
tfon  honorable  et  If  nsertion  an  Bulielin. 

—  La  Société  populaire  de  Moui  raitpMMrTélit 

des  dons  patriotinues  qu'elle  a  offerts. 

.  Nous  applaudissons,  ajoule-t-elle,  à  l'établisse- 
ment du  gouvernement  révoluUonnaire.Oo  annonOR 
que  des  paroles  de  paix  circulent  dans  l'intérieur  de 

la  France  :  parler  de  paix  quand  le  sol  de  la  liberté 
est  encore  souillé  par  la  présence  des  tyrans,  quand 
le  sang  de  nos  frères  n'est  pas  encore  venge  !  ^oll, 
législateurs,  continuez  à  frapper  du  glaive  e.vler" 
minatenr  tous  les  ennemis  de  la  liberté;  nous  no 
voulons  de  paix  que  des  mains  de  la  victoire.  . 

—  La  Société  républicaine  de  Sedan  félicite  la 
Convention  de  l'énergie  qu'elle  a  témoignée  en  re- 
jetant toute  proposition  de  paix  prématurée  avec  les 
tv  rans.  Elle  demande  le  maintien  des  mesures  réro- 
Intionnairrs  et  l'organisatKtM  du  eoniilé  de  salut 
public  telle  qu'ell  est.  Elle  invite  l'assemblée  a  terras» 
ser  toute  faction  BonvcUe,  ctsurtontediedesPfai- 
lippeautins. 

Gonpilleso  (de  Nontaign)  demande  que  cette 

Adresse  ne  soit  pasinsi'rée  au  Bulletin, parcequ'elio 
ne  servirait  qu'a  réveiller  des  idées  de  faction,  laudts 
que  la  Convention  lésa  toutes  terrassées. 
La  proposition  de  Gonpillean  est  adoptée. 

Di'HFM  :  Vous  vous  rappelez  l'incendie  qui  s'est 
manileste  à  l'hôpital  de  Ijlle;  vous  connaissez  le 
courage  nue  les  habitants  ont  montré  pour  arrêter 
les  progrès  des  flammes  :  un  d'eux  étant  monté  sur 
un  comnie  a  eu  le  malheur  do  tomber;  il  laisse lintt 
veuve  sans  fortune  qui  réclame  des  secours. 

Renvoyé  au  comité  des  secours  ])nblics. 

—  Oudot,  oiganedu  comité  de  salut  public,  de  la 
guerre,  de  l'eiamen  des  marchés  et  de  surveillance, 
des  sulisistances  militaires  et  charrois  réunis,  donne 
une  nouvelle  lecture  du  projet  de  décret  sur  les 
étapes,  qui  a  d<M>  élé  présenlé  i  la  Convention. 

Cdari.ifR  :  Je  m'étonne  de  re  qne  l'on  présente  un 
projet  de  décret  qui  parait  destriietir  de  celui  rendu 
dans  la  séance  a'hier,  qui  [iroroge  les  étapes  jus- 
qu'au 1"^  floréal.  Rappelez- vous  le  décret  précédem- 
ment rendu,  qui  porte  que  le  général  et  le  soldat 
auront  la  mine  étape*  Tbnt  le  travail  des  comités 
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(J<»vnit  se  borne  à  présenter  le  tiMran  (1*^  Vindcm-  j 
iiilc-  qui  doil  tHrc  accordcc  aux  utliru  is  ptMUT.iiix.  Je 
(li'iiiaudc  l'ajouraempnl  du  proict  preM'iiU-,  H  le 
rnivoi  de  nu  proposiliuu  aux  cuiuités  réuuis,  pour 
faire  un  rapport  sur  Tiiuleauul^  à  «ccorder  aux oQir 
Çicrs-géuértfux. 

Celte  vra^tion  «it  «ilQiilée. 

OiTFFnoY  :  Vn  n^sjocinnl  de  Paris,  qui  doit  pin- 
gif  iirs  soijiiiies  <i  dis  individus  d«'  Val»*i>oipnnfS.  de- 
mande filtre  les  Uiiiius  de  tiiii  il  doit  <li  pn^er  ces 
•ofliiurs.  Cooiiiie  dans  ces  villes  il  est  plusieurs  indi- 
TMnsqiH  iont  wm  hors  de  la  loi,  ou  dont  les  biens 
sont  conliscjuës,  je  fais  la  motion  de  cban;er  le  co- 
nulè  de  le^^islnlion  d'examiner  la  qHeslM>n  s'il  ne 
rorivit  iit  p.iN  (l'obliger  \i  >  in  tj'tcianls  de  vers,  r  dans 
le  Iresur  public  les  sommes  qu'ils  doiveot  aux  ci- 
toyem  des  villes  en  état  de  rébellion  ou  au  pouvoir 
^«nnfoiis,  atMf  iienlMNUMr-ocs  ieBmes  à  qui  il 
upptrlieadni. 

Cette  pnpositiolQ  est  tdoptée. 

Bonois,  au  nom  du  comité  de  léfislatioo  ; 

pjoiiriéiiiires  d'etaux  b  boucherie  el  de  prîrîléee 
de  boiirht  I  !•  ,  tt  ;iiilrrs  m  m  haiids  dits  suivant  la 
cour,  ont-ils  droit  à  rindcuiiiilt:  iiu'ils  rcclauieut? 
Telle  est  la  qucsIiQ»  que  le  oomild  sonnet  A  i'u- 
seuiblec. 

Le  droit  d'étauz  était  le  droit  d«  vendre  et  dedé* 

biter  de  In  viande  de  boucherie  «lans  iiti  emplace- 
menl  df'feniiiiie  ;  mais  il  ne  pouvait  être  e\t'r*  e  dans 
cft  t  t]i|tl;iri  tuent  détermine  qu'en  yrrlu  li  iiri<  per- 
niissjun  expresse  de  ceux  qui  avaient  usurpé  la  jus- 
tice, parcequ'il  tenait  è  la  jpoliee générale,  qui  seule 
peutjucrrde  la  convenance  des  emplnrementa  et  de 
la  qoanltM des étatix  pour  aasnrer  r.ipt>rovi»onne- 
ment,  l'etarfe  dis'ribiitinn  des  viandes,  et  coneiiier 
l'un  et  l'autre  avec  la  salubrité  de  eh.ique  canton. 

Ptnneurs  citoyens  de  Paris  nTl.inicnt  des  indem^ 
oiti^  en  raisoo  <ie  la  valeur  de  la  locatiun  de  leurs 
Aaui,  c^est-â-dîre  dn  droit  d'étal  en  lDÎ-mJ»mc,  et 
dont  ils  éraliient  le  cap-tnl  '^ur  \r  [lird  lu  di'nier 'i.'), 
onmnic  immeuble  sujet  au  droit  de  lods  et  vente,  à 
la  saisie  réelle,  etc. 

Mais  ce  droit  dérivait  de  la  justice  qui  le  conférait, 
et  participait  en  m^me  temps  de  la  bniinlité  des  ser- 
vitudes réelles,  et  des  pi  v  I  ,:r<  i  i  -  lu  nu  .  \  rv^vf"^ 
au  trésor  par  les  recl.mi.int»;  et  iicnt  le  j>nx  de 
l'exemption  des  droits  d'aides  et  d'autres  charges  dOQjt 
ils  sont  dispensés  depuis  plus  d'un  siècle. 

Il  est  démontré  que  l'Etat  n'a  rien  gagné  à  ces  éta- 
blissements,et  i|u<'  lii  ci-devîuit  eoiir  seule  y  a  tnmvé 
qiicliiiies  avantages  qu'ellt;  a  {layés  eu  exçmptiitns 
aux  dépens  du  peuple. 

Le  oomM,  d'accord  avec  les  principes consaciés, 
VMS  proposa  le  projet  suivant. 

(Voyez  le  déerei  dans  le  numéro  précédent.) 

—  I.e  mi'tne  mmiié  fait  décréter  que  les  courtiers 
de  Borde.nix  scrimt  li<piidés  sur  le  pied  de  l'évalua- 
tiiiii  f.iite  en  17*1,  et,  à  l'égard  de  l'augmentation 
par  eux  réclamée,  à  raiSQ^  des  somiues  ^i|'ils ont 
versées  dans  le  trtfwr. 

rinsieiirs  pétitionnaires  sovtciit«ndiisiordetol>' 
jets  particuliers. 

Li  séanpecst  levés  ft  qiisMc  hevMS. 

SEANCE  DU  SOIB  OU  l^r  VElVTOat. 

L'.ns';<'iiilili  r  rroniivelle  1«  bureau.  Saint-Just  est 
«iu  pr.M(i.-iii:  iieiie.g«idai  Oiidol  st  Cochon  SMit 
-BOmuiés  sccreluti^. 

La  s^oec  cal  levée  i  MHffiem^ 


aiAMCB  PP  ?  VF.NTOSe. 

PréMtMê  ét  Sdut-Jmt. 

Un  des  secrétaires  présente  à  la  Convention  l'ex- 
trait de  huit  cents  Adresses  de  communes  ou  de  So- 
ciétés populaires  qai  la  Mieitent  sur  ses  travaux  et 
l'inviteiit  n  rester  à  son  posie  jusqu'i k  CCSSalioil  dSS 

dangers  de  la  patrie. 

LoiSEAU  :  La  Convention,  d'après  un  rap|>ort  que 
je  lui  ai  fait  au  nom  du  comité  de  l'examen  des  mar- 
chés, a  décrété  d'accusation  et  renvoyé  au  tritiunal 

révolutionnaire  Choisot,  inspecteur  dés  charrois  mi- 
litaires. Le  président  du  tribima!  a  demandé  an  co- 
mité (Hieli|iie-;  mis  (le  se*i  tneiiibres  pnureiii'lcr  le 
jury  el  (-flairer  rincertitude  de  sa  marche  natis  cette 
affaire.  Le  comité  passa  a  l'ordre  du  jour  sur  celte 
denuinde;  il  a  seulement  chargé  la  section  des  char- 
rois d'«>nvoyer  an  tribanal  toales  tes  pièces  relatives 
à  Choisot.  J'ai  trouvé  hier. eu  rentrantchez  moi,  une 
citation  pour  paraître  au  tribiit:al;  persuadé  que  je 
suis  de  la  scéb'i  atesse  de  Choisot,  et  ayant  déjà  lait 
par  mon  rapport  la  fouction  d'accusateur  public,  ie 
ne  puis  aller  ni  témoigner  dsns  rsflaire^  m  aider  le 
jury  dans  l'in'^trKrttnn.  ' 

La  Couveiition  rend  le  décret  suivant; 

•La  Convention  nationale,  sur  la  proposHkin  d*UM 
de  ses  membres,  tendait  ce  que  les  rap|K)r|eU|f 
des  comités  qui  auraient  pro|iGsé  des  décrets  d*ae« 
cusalion  ou  ifnvois  au  tribunal  révoli  t minaire  des 
citoyens  préve  uis  comme  ouiispirati  ur>  ou  agents 
et  préposés  iiilidéles,  ne  puissent  être  cites  au  tri- 
bunal révolutionnaire  pour  y  douaer  des  reuseigucr 
ments.  décrète  que  les  rapports  qui  .wront  faits  eQ 
pareille  circ(Uistance  seront  imprimés  et  disirilnu^ 
aux  jurés,  et  que,  conformément  à  l'airt'li'  des  co- 
niilés  de  l'examen  el  de  siirveill.nire  des  marchés, 
«u  date  du  l"  ventôse,  les  membres  de  la  Conven- 
tion ne  devront  pas  cowparaitre  au  tribunal  pouff 
donner  des  renseignements ,  mais  que  l  accuiptauf 
public  |>rès  le  tribunal  révolutionnaire  sera  tenn  de 
se  les  prui'iirer  d.itis  les  JifTi^renls  comités  <li  hi  C"n- 
veijtion  ipii  auront  prupo&c  des  reuvuis  uu  dci:n:is 
d'accusation.* 

Un  secrétaire  lit  In  lettre  suivante  : 

Turrrau,  ainiralen  ebtf  dt l'armée  dê  l'(htett,m 

pre$ide»l  it  la  çoiwetaio^  naliomlt. 
4u  yiwntoa  |4i<wl,  *  Haine*.  l«  ao  fla«tvM,l*«a  $p. 

Citoyen  président,  la  marche  des  colon n^s  qne 
j'avais  chargées  de  traverser  la  Vendée  a  «léjà  pro- 
duit la  in()rtde  près  de  six  mille  brigands,  la  diViui- 
vcrte  d  une  (]iiantite  considérable  de  grains  el  de 
fMinrages  que  j'ai  fait  déposer  dans  les  magasins  dM 
environs,  et  de  quelque  argenterie  que  je  nVos- 
wesse  de  fadresser.  L'envoi  «At  été  plus  comMéi»- 
blc  si  qnel(]iies  soldats,  indignes  du  nom  républi- 
cain, ii'eu-vM'iit  déloiiriié  une  p;niie  de  ces  effets. 
J'ai  lieu  de  croire  (pi  ils  '  Ii  iiil:!  ronl  de  eondtnte 
lorsqu'ils  verront  la  Convention  nationale  consa- 
crer dsnsaonBalletin  les  noms  de  ceux  qui  ont  gé- 
néreusement apporté  sur  l'autel  de  la  pmelc  pnx 
des  dangers  qu'ils  ont  counis. 

On  compte,  parmi  ceux  qui  ont  eu  ces  effets,  les 
citovens  Lebrun,  lieutenant  du  l«r  bataillon  des  fé- 
êfrh  natîonanx;  Thnrian,  chef  de  bataîtfon;  La- 
bonne,  chef  de  bataillon;  Pelletier,  capitaine:  Phf- 
lippeaux ,  adjudant -major;  Dinolle,  lieiitenani; 
Jacques,  ca|H>ral;  Thinan.  grenadier;  ,loly,  adju- 
dant sous-iillieier;  Moul ,  cajior  il-fourrier,  loiis  du 
!<>•  bataillon  de  In  Haiite-Saflne;  Martin,  caporal  Ai 
4«  bataillon  du  Bee^l'Amhès;  le  coauiiaodaat  des 
vplouVwcHMMwnla  de  Cfiulet. 


^  lyui^L,^  uy  Google 


519 


On  doit  doit  (^togfS  f)artrcu1iers  au  (ft'sintt'rrsse- 
mrnt  patriotique  du  citoyen  Doiiadiou,  iieutciiiint 
au  8«  rt^gitueiil  <lr'  Iiuvsiirds,  ci-dcvaiit  U*^,  «jiu,  .iprt'S 
avoir  ciiari^i'  sans  biil^mcer  deux  cavalierï  n  helles 

£i  poiivaieDl  lui  faire  une  daneereuse  resistancr, 
•foir  lerraifiâi,  rnlevé  la  valiM  de  Tud  dVux, 
itnitenfnagê  de  m'apporter  m  aae  de  MOONr. 
qu'elle  renfcrrnnit  et  In  croix  rie  Saint-l,oiiis  qnf 
portnit  le  ci-dcv  itit  noldr.  Ce  jeune  oflicier  n'a  cessé 
d*'  iliwirrr  driMii'^  'n  ^riieirc  de  la  Vendée  des  preuves 
d'uae  valeur  <iui  mérite  d'être  récompensai  e. 

Sigf^é  TuRREAU. 
tfilwtiirprtpcPttPlcHreesl  interrompue  par  de 

La  Couveutiuu  oidooue  l'insertion  au  Bulkiin. 


Fitt  et  Georget  à  là  Tour  de  Londres. 

Le  léopard  britannique  est-il  donc  dans  un  tri  état 
de evducité  qu'on  puisse  le  mettre  aux  Fers?  Non,  il 
dort;  son  meil  détrônem  l'inildèle  eardien  de  son 
f^ost  M  Tendance  donnera  la  INlixI  TEuroue.  en 
ri'ndniit  liiiuinK.j^e  à  réinT^ie des rimi(aisidaiilldre 
ia  maji  .sic  t]i  >  lioitinies  liljres. 

L'inlt'irt  particulier  est  vivement  senti  elconsor- 
Téavecsoiui  l'intérêt  puerai,  qui  devrait  iHre  supé- 
•rienri  tout  «ulre^aniMe  n'être  celui  de  personne. 
Les  peuples  sont  bons,  c'est-à-dire  indiflérents,  pa- 
iirnts  ;  de5  attentat!^  atrtstit  «'nonnes  qne  mntlipités 
peuvent  si  iil  r\>  il  r  le  iir  jnsle sévérité  ;  un  usurpa- 
teur adroit  i  sl  trop  Souvent  un  lyran  heureux. 

Que  n'avait  pas  fait  la  nation  française  en  faveur 
8e  Louis  XVI?  Elie  avait  pardonne  lé  despotisuic  de 
ses  aïeux,  îe  sien,  tes  dissipations  d'une  cour  cor- 
rompne  el  sa  fuite  ters  une  terre  étrangère.  Elle 
avait  rendu  lépilime  la  plus  brillante  couronne,  elle 
en  avait  assuré  l'hérédité  dans  sa  famille;  elle  lui 
avait  donné  une  liste  civde  et  des  palais  dont  ne 
fouit  aucun  momraM  riMola<  Eh  bien!  la  lâcheté  et 
b  iierfidie  d«  ^a«at  4n  lang  des  Bourbon,  les 
menaces  du  manifi'Ste  dn  dnc  de  Bmnsiriek,  Tintio- 
leuce  du  cabinet  de  Saint  J.uru's,  la  co  ilitinn  d'un 
roi  avec  d'autres  rois  contre  descj-devaiitsnjets  trop 
indulgents,  ont  révftllé  tous  les  cœurs  français  et 
tondnit  à  l'échafaud  le  monstre  oomuié  le  Retlau- 
raieur  delà  liberté. 

Quelle  leçon  pour  les  peuples  et  les  rois!  Geor- 
ges l'I  doit-il  leur  donner  le  même  exemple? 

Le  premier  chef  d'accusalion  contre  lui  c-l  ex- 
trait de  la  déclarati(tn  de  rindépendanee  ries  treize 
■ucienues colonies  de  la  Nouvelle -Angleterre.  f.e 
procès  de  Louis  XVI  constate  plusieurs  des  mêmes 
crines  de  Qeorses  âtim  11  pitm  elvfle  d'Améri- 
que; Georges,  a  Philadelphie,  cAf  en  le  crirt  de 
Louis  à  Pans:  taxer  les  Anglais  du  .Nouveau-M-nde 
sans  leur  adhésion,  en  leur  ôtant  la  représciilatiun 
imparfaite  qui  restait  aux  Anglais  d'Europe  ;  armer 
értHesaoiset  des  Sauvages  contre  les  frères  de  ses 
sujets;  faire  enlr'égorger  la  mère  et  les  enfants;  con- 
tracter une  dette  de  100  millions  sterling,  dont  l'in- 
térêt est  d'autant  plus  accablant  que  (  <  île  guerre 
atroce  a  fini  nar  une  scission  qui  a  loraui  deux  peu- 
ples d'une  même  famille. .. 

Depuis  cette  gnerre,  qui  a  détoid  deux  cent  mille 
hiHDnifs,  Georges  a  toujours  Hê  en  démenoe  on  en 
fureur;  il  ne  paraît  avoir  rfronvré  une  intrlli^'rnre 
très  ordinaire  qu'au  moment  où  la  révotuiioii  de 
France  lut  iiviMls  de  Bouvcsiixllotidesaiigi  ré- 
pandit. 


CeorgM  à  éJcÀÙin  lançais  h  h  guerre  civile, 
appelé  contre  eux  les  Jlessois,  les  Ilanovriens  <  t  ^u- 
tre-;  .i^sas-^ins de  la  jinri i  ii  esclave  du  continent  de 
l'Eurone.  Les  Angluiïiont  ete  trompes  daus  lu  guerre 
actuelle  comme  dans  celle  d'Amérique. 

Lesministrescomplices  de  Georges  disent  qne  U 
désir  de  tu  royauté  esi  pretqutunwtritltn  fmM*. 
Mini<;tn's  impudents!  roi  slupide!  si  la  presque  uui- 
vcr-^aliié  des  Français  était  pour  la  royauté,  la  Con- 
vention républic, iLiK  disparaîtrait  eu  un  instant; 
une  poignéê  de  [actieuxut  gouverne  |ias  la  presque 
tolaulé  d'une  grande  nation.  Pitt  et  Georges  invi- 
tent les  royalistes  de  France  •  à  joindre  l'ctendard 
>  d*ime  monarchie  hérMitaire,  en  attendant  les  nio- 
«  diticalion^dont  cette  forme  degouverneUMStpcutt 
•  dans  la  suite,  être  susceptible.* 

Si  une  nioiuirchic  peut  être  modifiée.  Cette  fimne 
dé  gouvernement  uest  donc  pas  nécessaire  ea 
fmnce  ni  è  ta  tranqnilliti(  de  TEuropé.  Pourquoi  in- 
diquer, éxigerla  »noj(arrftj>?N'est-ce  pasdéclarer  la 
guerre  à  toutes  les  coiisliluliuns  non  monarchiques? 
La  réserve  de  pouvoir  dans  la  suite  faire  des  modi- 
tîc<itions  au  gouvernement  (jue  Georges  et  Pitt  veu- 
lent donner  a  U  France  n'est  qu'un  mo^en  perGde 
ménagé  pour  y  eontinuer  la  guerre  civile  et  cx- 
lérîewfB. 

Georges  et  Pitt  promettent  aux  royalistes  de 
France  toute  protection  et  amt'dV,  sans  néanmoins 
les  garantir,  (lisent-ils,  des  événements  de  la  guerre, 
ni  leur  répondre  des  effets  du  Wocui.  Partout  ces 
royalistes  non  effiracetnent  secourus  sont  si  peu 
nombreux  et  si  lAehes  qu'ils  sont  dimrsés  ou  ex- 
terminée par  une  m>tonmderir(^NdMfclM)i(.On  a  donc 
tr  riiiié  le  fKeople  d» FfUM  pooT  l'anner  coDtfie 

lui-même. 

la  (êeUon  dés  répnMieflins  de  France  a  nd  millîon 
deux  «ént  mille  hommes  sons  les  armes;  le  répu- 
blicanisme est  d^etedl^  manfresté  par  la  prev(|iie 
universalité*,  et  les  armées  de  la  jeune  républii|u<* 
sont  partout  victoriennes.  Dans  les  guerres  précé- 
detitrs,  Brest,  Cherbourg,  Saiut-Malo  lurent  atta- 
qués, bloqués,  et  l'habitant  fuyait  devant  l'ennemi 
qui,  sans  trahison,  pénétrait  dans  l'intérieur  du  ter- 
ritoire; mais  alors  il  y  avait  un  roi  en  France;  les 
paysans  craignaient  de  tomber  à  la  milice,  qui  ne 
tombait  que  sur  eux  \nj  unl  hui  tous  les  citoyens 
sont  soldats,  les  citadins  et  villageois  ne  demandent 
qn'nne  baïonnette  et  l'honneur  de  i)artir  les  pre- 
miets  au  premier  appel  de  la  liberté.  Tyrai»*  recon- 
naisses donc  que  la  liberté  est  le  sonrerain  le  mieux 
aimé;  vous  éprouvez  qu'il  est  le  mieux  défendu. 

Georges  et  ses  ministres  ont  annoncé  aux  roya- 
listes de  France  qn'^i  la  ]  Ions  I'  ';  ports  et  nuires 
lieux  dont  ils  se  seraient  mis  en  possession  seraient 
lidèlement  rendus  à  Louis  XVII.  Si  cette  assurance 
était  sincère,  le  peuple  anglais  étail  sans  intérêt  ;  si 
ce  n¥ltlt  pus  là  le  plan  du  caUnet  de  Saint-James, 
Georges  et  Pitt,  après  en  avoir  imposé  au  peuple 
an::Iais  pour  l  envelopper  dans  la  gueire,  trom- 
paient donc  les  Français  pour  les  porter  a  s'enlre- 
détruire  par  une  guerre  intestine  qu  ils  excitaient  en 
promettant  des  secours  lorsqu'ils  se  proposaient  de 
conquérir  Et  on  a  dénonct'  au  peuple  d'Angle- 
terre, comme  des  massacres  de  ia  Coiivi  iiliun  de 
France,  des  ai  les  de  justice  que  Pitt,  GeorgrO| 
Brunswick  et  Cobourg  ont  rendus  nécessaires  !. . . 

Quels  ont  élé  1rs  résultats  du  machiavélisme  des 
mini  très  de  Georges?  des  Anglais  battus  à  Dunkef> 
que,  des  Anglais  corrupteurs  à  Valentirnnrs,  Ilchm 
et  traîtres  à  Tniilmi.  les  forriits  de  Touloo  itldlgllél 
des  crimes  des  entieiiiis  de  leurs  juges. 

Georges  et  Pitt  voudraient  •  qu'il  y  eill  en  Fi  .iure 

•une autorité  légitime Aveciaquelle  ou  p&t  conclure 
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•liipaix  (le  l'Europe...»  Qui  lleaulorilif  plus  légitime 
prut  il  ddiu  exister  que  celle  qui  est  uoriiitV  par  le 
p»-uplc?  Suivant  la  nouvelle  constitution  des  Fran- 
çais, la  guerre  ne  peut  être  déclarée  (|uc  par  les  as- 
tembléet  primaires  de  la  nation.  Quelle  plus  forte 
giraiitie  pour  tes  nations  étrangères  qu'elles  ne  se- 
ront point  alt  hjii      sans  les  plus  justes  causes,  et 

a ne  les  hustilitis  lu-  procéderont  pas  la  déclaration 
e  guerre?  Si  la  constitution  anglaise  eût  eu  une 
clause  semblable,  la  guerre  civile  d'Amérique  u'au- 
pas  été  ua  des  crimes  de  Ceorges  III,  et  Pilt  ne  l'au- 
rait pas  rendu  l'insti^atetn  de  la  coalition  actuelle 
pour  contraindre  les  Fraueuis  a  accepter  un  roi. 

I.e  corps  législatif  de  France  choisira  le  nouveau 
conseil  exécutir  parmi  des  candidats  qu'auront  indi- 
qués des  électeurs  nommés  par  le  peuple.  Cette 
manière  de  faire  des  ministres  n'esl-elle  pas  à 

Crèlérer  aux  intrigues  de  la  l'ompadmir,  de  la  Du- 
arry  ou  trAtitiiinetie  d'Autriche  '  lH  MLj(  Iii;n  el,  le 
llt'au  de  l'Angleterre,  un  nouveau  Tilt  uieendiera  l- 
iU'Ëunipr^li  le  scrutin  épuratuire  de  la  constitu- 
tion rnnçDiseest  adopte  à  Luntlres?  Georges  et  Pilt 
peuraient  éviter  la  guerre  ou  la  terminer.  Cette 
guerre  est  une  lymiuiie  :  comme  la  guerre  civile 
d' \iiieri(iue,  elle  a  ete  cuiihih  iici'e,  soutenue  contre 
les  vieux,  l  iiitrièt  coinaierei.il  du  peuple  anglais, 
luénic  conin- su  liberté:  car  il  serait  bientôt  réduit 
au  dernier  degré  d'esclavage  ai  la  coalition  trioai- 
|>nait  (!e>  Fi  ançais. 

'.a  di|(loui.ilie  etitie  les  rois  est  de  se  balancer  res- 
jtectiveiueiil  en  un '\ i  iis  d'attaque  et  de  résistance, 
île  faire  disparaître  l'inégalité  relative  de  popula- 
tioBtde  revenus  et  de  urntoire,  par  det  «tiancea 
assurent  au  besoin  un  auxiliaire  pour  attaquer 
ennemi  de  front,  en  flanc,  par  derrière,  diminuer 
sa  supériorité  en  Em  e  jie  eu  portant  la  guerre  sur  ses 
pusÂe.ssions  dans  les  deux  Indes  et  en  Afrique,  ou 
attaquer  de  même  l'allié  que  cet  ennemi  doit  secou- 
rir. 1^  rt-volulion  de  France  a  été  pour  cet  édilice  de 
politique  royale  une  secousse  subversive  ;  aussitOl 
des  rois,  divises  par  des  truites  et  des  intérêts  de  fa- 
mille |dii.  ou  uioius  pei  liilenient  coinhiiu'S  se  sont 
ed.ilisi  -,  eonlre  la  u.itiou  ()ui  a  u>e  Un  droit  île  )U,t,'er 
le  roi  dunt  la  plus  grande  force  donnait  di«ii$  les 
guerres  des  couronnes  une  prépondérance  décidée 
au  parti  qu'il  adoptait;  ces  ocspotes  eomurés  vou- 
draient rétaolir  la  balance  ennemie  de  laliberté  des 
peuples.  Quel  sera  le  nombre  de-  vi  limes  imneili  es 
jiar  celle  ligue  inlernale?  La  pojMiladon  des  pays  eu 
guerre  s'élève  au  moins  à  cent  millions  d'hahilants  ; 
cent  millions  d'hommes  vuul  s'entr'égorger  jparcc- 
qne  Georges  et  Pitt  regardent  comme  un  enme  le 

supplice  (l'un  traître!  Si  Georges  et  Pitt,  con- 

vaiiii'iis  du  crime  de  lese-peuplc  anglais,  uc  sont 
pis  punis,  le  léopard  britannique ii'cst  pUu qu'un 
mulet  de  race  bauuvrienjie. 

Dooiuu 


THÉÂTRE  DE  L'OPÉRA-COMIQUE  NATIONAL. 

La  reprise  de  Toulon  éiait  pour  la  France  o"  Mnemcnt 
d'une  M  haute  iniportaïKc,  (rite  roiii|iii  le  si  iirillanle  a 
éle  accompiigitée  de  ciiconslLuiei  4  qui  (  11  aiigmeiitaielll 
cocoresi  puiiwniineiit  l'iiil^K  l  que  Inus  Ic^  ctrur-  r.  pu- 
blicjins  »e  tout  e>>l1auun<:»  ù  celle  lu  ureuse  noutrile.  Tous 
le» cerveaux  |i1u>ou  iiiuiu« poétiques  se snni enipiessét  delà 
cbanler;  tous  le»  thiSlnii,  dès  le  Iciidraiaiu,  ^Olltprollli^e 
>ur  kur«  aOcliC*,  se  4lis|NilaaU  qui  la  rersIllMflIlrclepie- 
nier.  Il  n'eutlipasaiiaiieqacMlon  éuu  an  nMWieni  pareil 
d'eu  cakuler  frotiknent  le  méritf  dramatique  :  on  «etilait 
Umqoctaul  Kran^k,  rogreltant  de  n'atoir  puf  trc  aeteur 

daniçadftincinWHM)  nepouTsiit'ca  çoMoler  411'ca  ikvç* 


iiiinl  spectateur  d'une  représentai iun  qui  lui  en  replacerait 
la  realiié.  Le  Mica'-S  mililain'  f^.jranij'-sail  assea  le  surrts 
IkèâtruI;  il  ne  !.'apissail  donc  que  de  se  baier  de  l'obletiir. 

Quilqueit  ;uiteuM  repeiidant  ont  r  u  l'art  d'ujoulerà  Tiii* 
téièl  du  btijet  quelque  nierile  dramatique,  cl  cdnide 
l'ouviagc  diint  nous  rendons  comple,  donné  &  l*0|iéra-Co> 
mique  national,  doit  éUecooiprla  dm  ce  nombns  Le  ei- 
tojenDuvai,  ci-deianlaeisnraalUtlicilu  faubourg  Saioi» 
Germain ,  ctjilos  «Mw  par  le  taMèl  4e  la  jolie  floaièdie 
de  la  t'vaie  ÉrtutmM,  qvril  a  daaaiée  ca  MCiéli  avec k  d» 
tojtco  PkanI  au  TluSire  de  la  Répabllqui^  m  aaoalié  daas 
ce  dernier  ou  m  âge  des  preuve»  iPao  laRBt  dlicne  d  Un  ea- 
couraxé. LesconlraMe> qu'il  aétablis enlreune  ramilleirès 
patiiotcel  les  généraux  eunenii!>,  dont  un  Anglais  Hi»  iœ» 
roulai,  qu'une  lidicule  iniilutiun  de  la  légèreté  française 
m  il  UH  comique,  et  un  Espagnol  plein  de  r.inatisme  et 
[l'oipueil,  lépandi'iii  i  la  fnii  sur  celte  pii-ce  t>eaueuup  d'in- 
térêt cl  de  galte.  Elle  o'ctt  guère  susceptible  d'aoaljtiet 
tes  scènes  aefcmcnt  Un  IHaditodu  aadre  toiiotèks 
recevoir. 

La  MMiifBaaitlaaanpdViialéi  diayca  Lcmlerre.qal 
D'est  encore  coono  que  par  qoelqaetaMreeani  détaiMSi 
On  a  turUNii  dlMln(iié  va  net  Joli  ak,  iiH  plaisaumeHt 
cfeaMé  daai  le  banigMin  an^a»  |«r  lediofien  Bikviaa. 
Plnilcan  autres  noreetas  aBBoneent  dai  nlenlioas  qoi 
ne  sont  pat  toujours  remplies,  défaut  qui  ne  vient  que  dn 
peu  d'hubitude  de  travailler  pour  la  sc?^ne.  On  doit  avertir 
Ce  irmir  eiimiiOMli  iir  que  le*  arcom]iJi;iicrn<  iils  exécutés 
(  par  les  inslruraenis  ù  venl,  iorsqu'jls  juui  trop  lifiurès, for- 
ment avec  le  cliant  une  opposition  irop  forte  qui  l'ent- 
bmiiille  cl  etnpôrhe  d'en  entendre  Ici  |iari>les.  Plusieurs 
I  iirci  aux  de  son  ourrjge  feiaitnl  plus  il'rirel  s'ils  l  iaient 

rooios  chargés.  On  en  aunnooe  un  autre  de  lui,  doul  ou  ue 
peoi  aeoastair  ^pfmm  kUa  fcfanlta. 


SPECTACLES. 

TWtikfnia  iXlipiB*«Goifi9va  RAnoaAt,  me  Virait.  — 

L'înténcttr  d'un  Ménage  répttbtidiin,  et  le  SouterraiM. 

TaiATniaa L*  KiriiUQua,  rue  delà  Lot.  —  CkarUt 
*t  nttttn,  ou  In  ikw  de  r««dHi  ré^mg, 

TiiAiTKt  aai.aaBB  VfeswMk  — C«Netltl*ha«Ndu 

specl.clc. 

Tai*T«B  oa  Lt  MoNTâoxa,  an  Jardin  de  l'Égalité.  — 
L'Utur€ua*  Démàe,  «fdrai  Houifut  cf  m  /imitUe,  et  CO* 
nuMte,  fiuee. 

Tiu  s  Tiir  N  «Tir)>  IL,  nic5  (îe  I;i  I,oi  et  de  Loiivois.  —  La 
Coqueiic  corrigée,  LOI».,  ei  ie  Hclour  du  Muri,  comédie. 

TutATBt  LTBiQra  oas  Awis  db  la  Patbu,  ddetantdS 
la  rue  de  Louvois.  —  Ceneriévet  ogéa  t  sa  tatliet  en  on 
acte,  et  h  Corpê-de  garde,  vaad. 

Théxtbidc  Vaidstille.  —  Mil  Helonr;  Àrletjuiii  Pff* 
malioH,  ou  la  Bague  eHehoMlée,  et  U  Poile  éi-ucaé, 

TaiâTBB  M  u  Citi.  —  V*aiMs.  L'Apomx  réfH' 
blh-am:  CtttarMue  QaifTO^t  Im  Ciraf  ttfiiti^  al  U  P'W- 
jet  de  FarlHoe, 

Théatbb  du  Lvcis  Bas  AaT*«  au  Jardin  de  l'Egalité.  — 
t€i  Capa€i»$  auM  froutUrtêt  paalOBB.  à  sfeO.,  ^éc.  du 
Cafi  ées  PaMMU 


Jhi5  MnfflM. 

PAIIMBIITS  DBS  MTCTB  DB  I.*nAmrM-TiUB 

t)B  PAItlS. 

PartiansdaS  Doisai  jours  de  1793.  Taatea  kUres. 

Noms  des  payeur». 

•.  BaiAwn ,  p^rp.  et  viager   VasJI' 

9M,  Panrhaia.  viag.  et  pcrp  •  .  . .  Doadb 

M.  SaklJkHvicr,  via^jcr,  lonl.  pcrp   Dnadi. 

aa.  LcboB  de  la  Boutraye,  lonl.  pcrp.  rl  viag.  Diiodi. 

M.  CkaiiclMi,  perpétuel   .  Du«dù 


GAZETTE  NATIONALE  oa  LE  MONITEUR  UNTOSEL. 

N«  164.        Quariidi  4  Vb!ito8B,  Tan  2«.  (Samedi  22  Févoieu  1794,  vieux  style.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Vrcsidcnce  de  Saint-JtuU 

•••••  par  Lacroix. 

J'ai  promis  de  rrpondn»  :i  toutes  les  inculpations 
que  la  riilcjiiiiiu;  .icciiiuuii'  iit<|)itis  un  an  sur  ma  Itite; 
ji'  vicii<;  remplir  nioQ  engngcnient. 

J'ni  (lA  mépriser  toutes  ces  di'noncialions  t.mt 
qu'elles  ont  ëté  TonTriige  ilfs  chebou  des  agents  de 
la  f.iction  nue  vousnve/.  nnt'nntie  ;  m:iis  .niijouririiui 
que  la  miui^nite  les  rfiioiivellc  et  les  imprime  îivec 
line  aiïi-ctnliun  meurlrn  t  i  drs  |ouriiaux  pnyes 
desdenirrsde  la  république,  il  est  do  mon  devoir  de 
rompre  lesUcaee. 

Citoyens  mes  collègues,  je  vais  mettre  mmu  vos 

Sus  le  lablesn  r.ipi(l>- ,  inats  Odète,  de  ma  conduite 
as  la  Belgique.  Je  n'invoque  point  \  otri-  ju'^tici',  je 
provoque  toute  votre  sevrritt'.  Vous  avez  livn-  au 
glaive  (les  lois  les  conspirateurs  qui  siégeaient  dans 
votre  sein;  si  j'ai  commis  le  même  crime,  je  dois  .su- 
bir ta  mî'me  peine.  Et  toi ,  peuple  français,  dont  j'ai 
toujours  défendu  les  tlroits  et  In  snuv*er;iiiM  ti  ,  ilé- 
pouillc-toi  de  l'afTiTtiou  particulière  que  lu  porl'  S 
.1  tes  re|)réseiitaiits;  ne  vol»  plu» lOtt dmittWir» IPais 
l'bouluie,  et  prononce. 

J'teblirai  deux  paragraphes  :  dans  le  pr(  iiii<^r,  je 
vous  entretiendrai  de  ma  conduite  daos  ia  Belgique; 
je  la  diviseen  trois  époques,  pour  éviter  toconiiision 
des  dates  ;  dans  le  second  je  rcTuterai  lOUtCi  Ici  im» 
putAtiousqui  m'ont  été  faites. 

Des  faits  et  des  preuves,  TOilà  IflS  •BOiCt  «mes 
propres  à  i'iiuiocence. 

Première  époque. 

J'ai  éti  memé  d'être  le  complice  de  Dnmonriez. 
Gf  fol  è  ta  fin  du  mots  #e  mars  que  ce  général  per- 
Ters  tr  ilitt  I  lcheniPiit  srs  devoirs  et  sa  patrie,  l'nur 
d^miiiitn  r  qui'  n  élnis  pas  d'intelligence  avec  lui, 
je  dois  rrprriiilic  lis  choses  do  pins  ii.iiit. 

Lorsque  Uumouriez  fut  appelé  au  ministère,  je  ne 
le  connaissais  pas.  Pendant  tout  le  temps  «ju'il  v  est 
restéje  ne  l'ai  vu  quetrès  rarement,  et  quoique  deux 
fois  nnr  semaine  il  y  eût  chez  lui  table  ouverte  pour 
1rs  (!é|)uté$ ,  j'affirme  que  je  n*ai  jamais  maogésvec 
lui,  m  cli«*2  lui,  ni  ailleurs. 

Diimouriez  ,  disgracié  do  minfetère ,  fut  envoyé  à 
l'armée;  je  n'eas  avec  lui  aacnneco^nipondance.  Il 
revint  i  Paris  au  mois  d'octobre  f  "«s  ;  j'Aais  alors 
■résident  de  In  Coiivetition.  Lrs  hnh  ,  Irsfétes  .Iui 
Inrent  prodigués;  je  n'y  fus  puiui  invitif  i  n'yassistai 
point.  Je  le  visci-pcnifaiit  une  fois. 

Oumourirz  conduisit  l'armée  dans  la  Belgique,  à 
Liège  ;  il  fat  dénoncé  par  les  agents  de  la  trésorerie 
nationale,  qtj'il accusa  lui-m('mc. 

Le  1er  decpnihrr  1792  la  Convention  nomma  qua- 
tre de  ses  membres  pour  aller  vériflcrces plaintes 
réciproques;  ie  fus  du  nombre. 

Arrivé  à  Ltége  4  je  n'eus  avec  oe  général  d'antres 
relations,  d'aunes  rapports  que  erni  Klafifs  à  la 
ninion  dont  nons  étions  chargés.  Jamais  je  ne  l'ai 
▼uqu'i  ii  |in- -Piicc  de  mes  collègues,  et  mrs  liaisons 
avec  lui  furent  telles  qu'il  so  plaignait  amèrement 
dr  lîioi  ;  car  ,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  dans 
réelle  oorasioD  comme  dans  toute  autre  j'ai  toujours 
fait  respecter  la  souveraineté  dn  peuple  et  la  reprc- 
■eiitition  nationale. 

s*  S4ri$,  —  Tcm*  VU 


Je  vais  dler  une  anecdote  (]ui  ne  laissera  aucun 
doute  sur  ma  prétendue  intimité  avec  ce  traître. 

Nousreertmesà  Liège  le  décret  du  15  décembre. 
Lfs  i;('n('rnux  t  ii  cln  l  l'I  lu  iit  s|H'cink'meiit  tliarj;és 
de  le  faire  cm  ,  uter.  lUiinourifZ  s'y  refusa  positive- 
ment. Mes  collrj^ueslui  lirenl  Us  représcniminns  les 
plus  fortes,  ils  le  pressèrent  d'obéir  :  il  persista  dans 
son  reftis,  et  offrit  sa  démission. 

h'  pris  alors  In  parole,  et  je  lui  dis  :  •  Général, 
nous  ne  connnissons  pris  d'hiunme  au-dessus  de  la 
loi  :  tous  diiivrii'  s'indiiirr  devant  elle  ;  mais  vous 
devez  particulièrement  l  exemplc  de  l'obéissance  la 
plus  entière.  Eh  bien  !  je  vous  le  déclare ,  si  vous  ne 
donnez  pas  aujourd'hui,  et  par  <'crit ,  les  ordres  né- 
cessaires pour  faire  exécuter  ce  décret ,  demain  ma- 
tin vous  SI  rf  / suspendu,  arrêté,  et  traduit  à  la  barre 
de  la  Coiiveiilioii.  Nous  ne  souffrirons  point  qu'un 
général  délibère  sur  les  lois  dont  l'e-vécution  lui  est 
confiée,  et  qu'il  lutte  contre  la  représentation  nar 
tionale.  > 

Dumouriez  obéit ,  nirtis  il  ne  me  pardonna  p  is  la 
lerou.  .l'ndjiire  ici  Druit  iii  i  t  Cntsuin  de  me  derneri- 

tir  SI    Ir  lillt  n'est  pis    r\;irt.  I  ii'lo,  ;i"imilrr);rill 

membre  de  la  Convention,  alors  suppléant  et  secré- 
taire de  lacommission.  était  aussi  présent  à  cette  ex- 
plication ;  je  l'invite  à  me  donner  un  démenti  si  j'en 
impose. 

Peu  de  jours  après  cette  explication  nous  niiilt;!- 
mes  Liège  pour  nous  remire  a  Aix-la-Chapelle.  Ou- 
moiiriez  vint  à  Paris.  La  entiiiiii*.sion  n'est  restée  à 
Liège  que  dix-huit  à  vingt  jours;  mais  je  doi.s  obser- 
ver que  Danton,Gossuin  etinoi  nous  avons  été  visiter 
les  divisions  éloignées  du  quartier-général,  vérilii'r 
la  situation  des  cais.ses,  les  états  des  elTets  d'ha- 
billement et  de  campement  et  les  besoins  d(  s  Ir  ni- 
pes  cantonnées  àTlien,  à  Spa,  à  Hiiy,  à  Namur,  etc. 
Cette  onération  nous  a  éloignés  pendant  asseslong* 
tenipsue  Liège,  où  Camus  était  resté  seul.. 

Le  janvier  1793  la  Convention  rend  un  déeret 
qui  rappelle  d;ins  son  S4"in  un  de  ses  qiuitre  coniinis- 
saires  pour  lui  faire  part  des  renseignemenls  qu'ils 
avaient  pu  acquérir  et  qui  pourraient  accélérer  les 
mesures  i  prendre  et  les  lois  à  faire  pour  ladireclion 
des  armAs  de  la  républiaue  :  la  Convention  deman* 
dait  que  ce  rapport  lui  fdt  bit  ao  pins  tard  le  1»  da 
m/'me  mois. 

Cp  il'  i  i  i  t  nf  uï  fut  ajiporté  à  Aix-la-Chapelle  par 
un  courrier  extraordinaire.  Noos  revînmes  a  Liège  ; 
lacommission  termina  son  travail  le It  janvier. Je 
fus  nommé ,  avec  Danton ,  pour  vous  le  prAenter; 
nous  partîmes  le  17,  et  nons  arrivâmes  le  14. 

nnm  turiez  était  encore  à  Paris,  je  ne  le  vis  point. 
Il  en  partittiiiebjiies  jiiurï  nprès  la  mort  de  Cnpel.et 
fut  prendre  le  cominan'leinentde  l'armée chugéede 
l'expédition  de  la  Hollande. 

Je  n'ai  va  Dnmonriez  à  Liège  que  très  rarement; 
je  ne  me  s'iis  entretenu  avec  lui  que  «les  olijets  rela- 
tifs à  notre  mission;  je  ne  lui  ai  parléqu'eu  présence 
di'  mes  collègues;  je  n'ai  donc  pas  pu  conqurer  avec 
lui. 

Les  conspirateurs  n'associent  à  leurs  crimes  qne 
des  hommes  qu'ils  connaissent  et  dont  ils  sont  sûrs; 
ils  ne  ventent  pnor  cr>mpliee«  de  leurs  Ibr^its  que 

ceux  qui  leur        i  xîrrineni  rit  tiévoués,  qui  pat  l  i 
gent  leurs  sentiments,  «pu  protcssent  leurs  priiiei- 
pes,  qui  ont  toute  leur  confiance  et  qui  vivent  avec 
eux  dans  In  plus  étroite  intimité;  or  «comment  Du- 

j  moiiriex  m'aurait-il  dioisi  pour  son  eonfident  et  son 

1  complice  ?  il  ne  me  connaimait  pas. 
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Son  com^licp  !  moi  qui  ovnis  offcnsi;  son  amour- 

ftropre,  niui  qui  l'av.iis  mpin  k-  u  si's  (lovdirami  mi' 
ieil  d'une  armée  v'kUm'wusv  donl  il  avail  C.iinour  «"t 
lo  coiifianco,  et  cUvz  un  peuple  qui  le  regardait 
couinic  son  ^.uivcnr  ! 

Moi  .son  c"iii|ilict'!  Mais  jVtais  perséculo  parles 
hommes  avec  ijin  i  t  |i;ir  qui  il  coospirait;  iVi'-iis 
proscrit  par  celle  lactiou  uue  Oumoiiricz  «ppelail  Ja 
IKirttr  saine  de  la  Convention. 

Mdi  soti  coin|)Iire  !  Mais  nous  avions  un  sysli^mc 
0|)i»c<sr;  il  voiiliiil  rt't.iblir  la  ciuslilutiou  de  17N!',  et 
iii'H  j  av.iis  vnli'  la  H'|tub!h|iii' ;  il  clait  venu  ù  Paris 
intriguer  avec  la  paille  saute  de  la  ronveiitn>n  pour 
saavrrle  lyran,  etiuoij'ai  volepniu- i|u  il  expiât  ses 
rriroessur'l'«H'liaraud.  Il  voulait  la  (èie  de  M  nai.  la  ; 
faction  demanrla  le  décrel  d'aeciisnlion  ctiulre  lui  ;  i 
j'eiionrai  inuu  (ipini<iii  i  initi.ilu',  <  l  |'.  ii  !e  courage 
de  déclarer  au  coté  droit  que  je  regar«lais  le  décret 
d'accusation  qu'il  sollicitad  cuuinie  le  préliminaire 
de  la  capitulation  avec  Cidjour^  cl  Briuiswîck. 
Rapp^teK-vous,  citoyens ,  qu'au  moment  où  l  ap- 

fiel  noMiinal  allait  couiuieiieer  je  refusai  d'nrcnpi  r 
e  fauteuil,  en  di  claraiil  lianti-uu-nl  que  je  rmi'^irais 
de  eoucourir  à  re\e«  niioii  d'un  ili  i  i  i  l  ipii  devait 
déshonorer  à  jamais  la  Convention  nationale. 

Jusqn'i  présent  vous  n'avez  apereu  dans  inn  con- 
duite aucune  apparence  de  ma  prétendue  complicité 
arec  Dumouriez.  N'oubliez  point  <tue  je  ne  l'ai  point 

vu  depui*  notre  dépari  d<-  Lii':;i  (<î<  rniilire  i:02), 
ue  jamais  je  ne  lui  ai  écrit,  que  jamais  je  n'ai  reçu 
e  lettre  de  lui.  Comment  ai-je  donc  pu  conspirer  et 
devenir  le  comulicedesa  trahison?  Je  pas<<e  a  la  se- 
conde épot^ue  ne  ma  mission  dans  la  Belgique. 

AnupMMe  tfpofMf« 

Le  31  j.invier,  la  Convention  remlit  un  ilr<  1 1 1  qu 
déterminale  mode  d'après  lequel  les  peuplfsdupajs 
occupé  par  les  années  de  la  république  devaient 
exprimer  km  vam  sur  le  genre  de  gouvernement 
qu  ils  Tonlaienl  adopter.  Elle  envoya  de^  repnfsen- 
taiits  pour  fraleriiisiT  avec  re  peuple  et  prnnnnri'r 
provisoireinenlsur  le^  (iillienllésqui  ponvinriii  s  rlc- 
ver  sur  la  roriiiation  des  assemblées  priuiair>  s.  >>iu  la 
validité  des  élections,  cnliu,  pour  assurer  lu  liberté 
des  sullraj^es. 

La  Convention  nous  ordonna,  à  Danton  et  à  moi , 
tic  partir  sur-le-ehamp  pour  nous  rendre  dans  la 
Belgique.  Nous  r<  joi^tiinii  s  à  Bruxelles  nos  collè- 
gues Gossuin,  Treilliaid  <  t  Merlin  (de  Douai^. 

îSotre  mission,  eoinme  vous  le  voyez,  n'était  plus 
militaire  ;  elle  éijiit  devenue  purement  politupie. 
Eloi^n<^  de  vin^t  et  trente  lieues  de  Tannée,  qui 
avait  pris  ses  rnntontienieiit';.  imus  ne  devions  nous 
ocenperque  des  niovcns  d  ei  luirer  le  peuple  belj^e 
et  lirg<>ois,et  de  lui  faire  émettreson  vœu  sur  lefioii- 
vcrneuient  qu'il  voulait  adopter.  D^jà  la  majujité 
des  communes  du,  Brabant  et  du  pays  deU/ge  avait 
voté  pour  la  réunion  à  la  France,  et  noilS avions  or- 
ganisé le  département  de  Jeniumpes. 

I.e  l<înuars,  je  lus  avec  Goss  lin  «  tMerfiniLoii- 
vam.  Cette  ville  adopta  le  gouvernement  français. 
Saint-Tron  et  Tirleuiont  devaient  s'assembler  le  sur- 
lendemain. Au  lieu  de  meoir  è  Bruxelles  nous  j^té- 
térimn  nom  rendre  sons  les  murs  de  Maestrîcbt 
pour  être  témoins  de  son  bombardement. 

lin  arrivant  à  Llej^c  nous  apprenons  que  notre 
il  ^  inle  avait  été   lt)r(  ée  derrière  fa  linèr , 
qu  »  Ile  avait  été  repousséc  au-delà  d'Aix-la-Clldpel- 
le  t  que  l'armée  avait  été  surprise  dans  ses  cantonne- 
tnenn,  et  qu'elle  était  dispersée. 

Co^swîn  et  Merlin  me  cli.i ruèrent  de  me  rendre  à 
l'nniier.  Je  montai  à  elieval,  p-  r. .111  us  à  II  \m'  i  t  a 
Baïuslc,  où  je  trouvai  les  généraux,  et,  tandis  que  je 


m'occupais  à  rallier  nos  troupes,  mes  deux  collè- 
gues faisaient  à  Liège  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  emp(*cher  que  celte  viUe  tombàtCMOit 

au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Je  rentrai  le  soir  a  l.ié^e;  nous  nous réiinîinesavrc 
b's  généraux  ;  je  rendis  com|>le  de  l'étal  dans  lequel 
jamais  trouvé  Tannée,  etde  la  position  i|U'dkQcear 
pait  au  moment  de  mon  dépa  rt. 

Le  danfi^r  était  imminent,  il  aus^mentnit  i  elmqne 
instant;  nous  avions  inutilement  ilemaïKb-  <!<■<:  loni-g 
au  comité  (le  di-fense  penf-rnle  et  ii  lii  uriionvillr, 
alors  iMiiii^tre  de  la  pio  iif.  Nous  arrèlAiiifs  défaire 
marelii-r  au  secours  de  I  armée  tontes  les  troupes 
qui  lormaient  la  garnison  de  la  Relgique  ,  etde  frs 
remplacer  par  les  gardes  nationales  du  département 
tlii  iNord,  que  nous  mîmes  eu  réquisition.  Nous  par- 
tîmes de  Lie^e  à  minuit.  ,i|iivs  avoir  prévrim  i  ailmi- 
nistratioii  des  mesures  que  nous  venions  d'arrê- 
ter, et  nous  nonsreiMUmesèlIraxellesponrenkiKr 
l'exécution. 

Mais  tous  ces  moyens  n*élatent  que  des  piillislili 

insiidisant';;  il  f  illait  des  mesures  extraoï-dinaires;  la 
ConveiilMm  seule  pouvait  les  prendre.  Jelnsdoitc 
en\'iye  a  ver  Danton  pourv<ius  pp—  nd  1  !<•  tableau 
Hdèle,  mais  ellrayaiit,  de  la  position  île  1  armée  de  la 
Belgique.  Merlin  et  Gossnin  se  rendirent  dans  le  dé* 
parlement  du  Nord  pour  accélérer  le  départ  des  gar^ 
des  nationales. 

Vous  vous  en  soaveneStCitoyens,  nous  vous  avons 
tout  dit  :  nous  ne  vous  avons  Vien  dissimulé  ;nottS 
vous  dévions  la  vérité,  nowavoiMcu  leoooivgede 
vous  la  dire  tout  entiH-e. 

Vous  n'aves  pasotiliKé  ^tcsmenenrsdn  eOté 
droit  attaquèrent  notre  rapport .  qu'ils  révoquèrent 
en  doute  les  faits  ,  qu'ils  nous  aceusèrent  de  vouloir 
répandif  l  alarine  et  l'eflroi  par  l'exagération  de  nos 
revers  ,  et  de  vouloir  laire  par(af;erii  la  Conveotien 
la  terreur  panique  qui.  selmi  eux,  s'était  emparésde 
nous.  Ainsi  cette  franchise  fut  regardée  comme  «• 
artifice  criminel ,  parcequ'elle  déjouait  les  complots 
iii  i  M  iilesde  la  nction ,  mais McntOt l'événement 
justilia  nuire  rapporL 

VouStt'apeiXCVCS  rien  f-ncori'  dans  ma  conduite 
qui  puisse  me  Êuresoupcounei-  d't-Lre  d  iuU  iiigeiUC 
avec  Dumonriex  et  complice  dera  trahison. 

Moi  son  complice  !  Mrs  c!  lègues  VOUS  diront  que 
j  ai  contribué  eoiiiiiie  eux  aux  réunions  i  Ta  France  ; 
ils  vous  dircîtit  que  <!.ins  les  piiicis  publiques.  ;iux 
spectacles ,  j'ai  vanté  aux  Belges  les  avantages  di: 
notre  révolution,  et  que  je  n'ai  pas  laissé  écbappcr 
une  seule uoaukm  de  servir  la  nf^mblique.  Dumoff- 
rie?: ,  au  contraire ,  impruuvait  les  réunions,  il  ISS 
bi;biiail  ,  «4,  de  coni'ei  t  avec  le  conseil  exécallfollé 
comité  de  diTense  générale,  il  les  entravait» 

Si  j  avais  été  le  complice  de  Dumouriez, amboill 
amis,  qui  formaient  «  selon  lui,  la  saine  partie  ^ 
Convention  nationale ,  mmiraicut-ils  accusé  d'avoir 
exagéré,  au  mois  de  mars,  nos  revers  i  t  nosd.ingejS 
dont  ils  vouliiteut  nous  dérober  la  cniuuii-sancePSi 
j'avais  rte'  le  complue  deDuuiuiiricz  ,  ser.iis-je  \ciiu 
evprèsde  Liège  pour  vous  rendre  compte  de  Jjolce 
di  laite?  Vous aorais-jo  dénoncé  la  n^^ligeiicf 
géiicranx  qui  commandaieat}  ft  fue  vous  WStMT 
crétés  d'accusation  ? 

Sij'avais  conspiréavec  Dumouriez  contre  la  répii- 
blique,  si  j'avais  été  un  tr.iîtrc ,  vuusaurais-je  dévud* 
des  trahisons,  vous  aiirats-jc  écUiréS  wrlCSdaP' 
g)  rs  qui  vous  menaçaient  ? 

Qii  aurait  fait  dans  cette  cirronsttuiee  un  compUt» 
de  nniiinMri(  z  ?....  Il  aurait  ex'  iisi-  I<  s  géuéraOXîf 
aurait  pai  b  de  nos  revers  avec  iiieiiap  nient,  il*"* 
rait  dissimulé  nos  perles,  il  aurait  dégui.sé  la  tiisj'' 
situation  dans  laquelle  se  troiiKail  l'armce  ;  <diii« 
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république  et  la  Convention  nalionair  anraicDt  rrs- 
tfes  dans  ccttf  inaction  iun(>ste  et  dans  cette  btale 
st'curit^où  l'arnifnt  plongiT  IrsPiiilornK'qn.  Voila 
quelle  aurait  été  laa>nduit>>  irnncoDspiratrnr.d'un 
truîtiT  ,  d'un  complice  de  Duinouru/;  eompaicz-la  ; 
•vec  la  mirune.  Je  ne  vous  ai  rien  &-iclie.je  vous 
ai  dit  rranchetneiit  tout  ce  que  je  Mvais,  Je  vons  ai 
npporté  lidéteinenl  tout  ce  (|iie  j'nva»  vu.  Mon  ré* 
^«nhreillë  le  peuple  et  sn  re^murianls:  ils  sont 
sortis  de  leur  léthargie  ;  je  leur  ai  inontrë  !e  mal  d 
•a  urulniKleur,  et  ils  v  ont  appli(|tie  le  remède. 

AurifZ-voiis  oiiI'Ik'  que  ,  sur  une  Iv'.lrc  (|ue  nous 
aviuiis  adressée  de  Liège  au  connié  de  iléleiise  géne- 
vale>  et  d^iM  laquelle  wnis  lui  parlions  francbeuienl 
de<«  journées  des  fer  et  2  mars,  Beurnonville.  de  con- 
cert avec  le  côté  droit,  eut  l'impudence  de  venir 
vous  dire  i|u  il  ;iv;iil  r,  (  Il  s  nouvelles  qui  étaient 
fBContradiclion  avec  le  contenu  de  nos  lettres^  et 
M^VOUS  invitait  à  n'ajouter  foi  qu'l  ceqiftt  TOOt 
naïawllrail  oflieieUeineal  ? 

Aïiriei-voin  oublié  le  démenti  publie  et  formel 

iiie  je  donnai  ace  niini'itre,  qui  vous  |>réientlitaU' 
acieiiseinenl  comme  des  avantafes  les  nouveaux 
revers  (jue  nous  avions  essuy>'Sà  l^i»*ge? 

Auriez-vous  oublié  avec  quelle  rraiichise  et  avec 
qtiell^  enerçie  je  relevai,  malgré  tes  hui'es  cl  les  vo- 
cire'ialioirt  tfn  cflle  droit,  les  inrxaclitud'S  et  les  in- 
fidélités du  rapport  que  ce  ministre  vous  faisait?.... 

li  vons  (li  i:m';.ur  la  vérité  ;  moi  ,  je  vous  !.i  disai<« 
tout  entière;  je  remplissais  mes  serments  et  iiiesolili- 
galieas  envers  ma  potrie  .  et  iaire  son  devoir  n'est 
pancansfirer.  Je  faâia  à  la  dernière  époque  de  ana 


Trottiimg  djpo^iia. 

Pendant  que  nous  sollicitions,  Danton  rt  moi.  rîii 
secours  et  des  lufces  auprès  de  la  Convention  et  du 
Comité  de  défense  générale,  Dumouriez  quitta  Tar- 
mée  qu'il  eaniMandait  en  Hollande;  il  arriva  à  An- 
gers le  f  0  maraf  792,  et  le  l  S  il  écrirait  à  laConven- 
tiun  une  lettre  :liclat<>na'e. 

Un  décret  rendu  le  17  mars  nous  renvoya  dans  la 
Belgique;  nous  arrivâmes  à  Bruxelles  le  19;  nous 
nous  cuaoerlimea  avec  nos  autres  coliègues,  et  le 
Iradenum  noua  nous  rendhnca  i  Tarméet  elle  était 
CMinpée  en  avant  de  Louvain  ;  Dumonrirz  la  com- 
Miandait  en  pcrsuiuu^  Nous  arriv'imcs  pendant  le 
Con°ljat,et  nous  ne  pilmes  rentrctciiir  (ji:r  ii-soii  a 
Louvain.  Notre  confi  rence  dura  jusi]u'a  trois  heures 
da  matin:  nous  lui  reprociiatnes  vivement  fies  torts 
CDvem  la  Convealiott  natioDale;  il  Ira  reeommt,  s'en 
cienaa  sur  le  mi'eoplenlfment  qn*il  avait  épronvé 
en  M'  Aovanî  Irrci'  rr.iIinndiMinrr  ";nrrès  i-ti  Hol- 
lande. Il  adressa  a  la  Convention  une  U  t!rc  qui  iiarut 
ta  .satislaire. 

Mous  revînmes  i  Bruxelles  le  21  au  matin.  Dans  le 
Jour  le  eoeNnatiHant  re^nt  l'ordre  de  foire  évacuer 
cette  |i1a'-i>  qu'il  était  impossible  de  défeMta«til  DOUS 
eu  prévint  et  nous  invita  d'en  sortir. 

Nous  nous  rendîmes  a  Lille  ;  nous  noii^  orcnpi  ins 
i  toeltre  cette  place  en  état  de  défense,  lorsque  deux 
citoyens  vinrent  m'apporter,  d«  la  part  de  Goguet, 
un  écrit  intitulé  U  Dire  d'un  homme  en  pteaa,  im- 
primé dans  notre  rapport  général  page  149.  Je  le 
communiquai  sur-le-cUanip  ù  Go.ssuin  et  Robert; 
Treillurd  et  Merlin  étaient  partis  le  malin  pour 
Orchies.  Je  leur  proposai  aussitôt  de  mettre  Diimou- 
rieseu  étal  d'arrestation  el  de  le  faire  traduire  à  la 
fearrr.  Mes  deux  conclues  combattirent  ma  proposi- 
tion; In  discussion  lut  Irrs  i  iiaiide,  très  vive  de  ma 
part.  Gossuin  observa  t\n<-  1  ol)|et  était  asseï  impor- 
tant pour  atlrudre  le  ri  tour  de  nos  deux  collègues 
atMCBla.  Sur  sa  pro^itlioo,  la  délibératioulut  ^^our- 


née  au  lendemain,  et  on  dépécha  un  courrier  à  MeN 
!iii  et  à  Treilhard.  qui  arrivèrent  pendant  la  nuit; 

Carnot  etLesage  S^'nanlt .  qui  nous  avaient  quittes 
la  veille  pour  se  rendre  à  Douai, et)  revinrent  sur-le- 
cbafiip.  <■'.  M  nntii'  invii.iii'i,-] .  imur  délibérer  avec 
nous.  Hcuius  an  nonibr''  de  sept,  je  renouvelai  ma 
proposition  de  faire  mettre  en  état  d'arrestation  Du- 
mouriez. Tons  mes  colieguea  feireul  de  mon  avisf 
amia  lorsque  je  proposai  de  le  Aire  nrfter  sur-le- 
champ  à  rouriiavoù  il  était, Lesa^^e-Senaulirut seul 
démon  avis;  nies  autres  collègues  observèrent  que 
l'armér  était  en  pleine  déroute  ,  qu'elle  n'était  plus, 
à  l'exception  de  l  arrière-garde,  qu'une Tourmillere 
de  soldats  ;  que  rrnnemi  la  serrait  de  fort  près:  que 
si,  dans  cet  iMatet  avant  qu'elle  eût  pris  une  position 
avantagensi'.  on  lui  enlevait  le  général  qui  iiiailieii- 
reiiseiiKiit  s  ftait  empare  df  toute  sa  confiance,  elle 
pourrait  être  faite  prisomiuTe;  nue  la  Convention 
attribuerait  ce  malhenr  irréparable  à  noire  tmprtt- 
denee  et  iloqa  mettrait  en  état  d'accusation;  qu'an 
surplus  il  serait  peot-éire  Impossible  de  faire  arrêter 
Dumouriez  à  Tournay;  qu'il  était  nlussilrde  le  (aire 
venir  à  Lille  ,  où  son  arr»n»talioii  n  éiirouverait  au- 
cune diltioulté  et  ferait  moins  «rinipresslon  sur  l'ar- 
mée qu'on  aurait  d'ailleurs  le  temps  de  prévenir  par 
des  proclamations. 

Ces  observations,  toutes  sages  qu'elles  parussent, 
ne  me  persuadèrent  point.  N'écoutant  que  mon  jndi- 

f ^nation  contre  Dumouriez,]''  in  rM^t  n  ,i  [i-  ti^rr  qu  il 
allait  aller  lelaire  arrêter  à  la  tète  de  son  armée  ;  je 
demandatméme qu'on  mechargefttdeeette  mission, 
et  te  jnral  qu'en  cas  de  résistance  de  sa  part  je  lui 
brfilerals  la  oervelie. 

Je  fus  obligé  de  réder  h  la  majorité,  et  il  fut  pris 
on  arrêté  portant  t]iic  Dumouriez  se  rendrait  i  Lille 
ilaiis  le  jour  (29  nmr--)  \>"ut  >;'<'V]'lM]in'r  sur  ilr>.  in- 
culpations graves  qui  \e  concernaient ,  et  dont  il  lui 
serait  donné  communication. 

En  attendant  Dumouriez  ,  je  rédigeai  une  série  de 
questions  a  lui  faire,  et  que  mes  collègues  approu- 
vèrent. 

Le  soir  Dumouriez  nous  écrivit  qu'il  ne  pouvait , 
sans  le  plus  grand  danger,  quitter  un  instant  l'ar- 
mée; maisque.  sinous  voutiona  la>  envoyerdeuxou 
quatre  d'entre  notts,  il  répondrait  aux  inculpations 

avancées  contre  lui. 

Un  cri  unanime  s'éleva  à  l'instant  :  Parlons  Inus! 
L'arrêté  en  lut  pris  à  dix  heures  du  soir  ;  il  (ix.ut  no- 
tre départ  au  lendemain,  quatre  heures  du  matin. 
Les  cnevauz  étaient  alteiea.et  nom  étions  prêtsa 
monter  en  voiture  lorsque  nous  reçflmaa  de  Du  mou- 
rler  une  lettre  nui  ntnis  annonçait  qu'il  était  occupé , 
d  aprcs  les  onlres  du  conseil  "eitéeutif  provisoire  ,  a 
faire  sa  retraite  sur  Maulde  et  Saint-Amanfl:  qu'elle 
serait  eflecluéc  le  31  mars.  Il  nous  proposait  de  re- 
mettre à  celte  époque  les  explications  que  nous  exi- 
gions de  lui. 

A  la  lecture  de  cette  lettre,  les  motifs  qui.  la  veille, 
a\  au  Ht  déterminé  mes  collègues  à  mander  Dumou- 
riez a  i.ille  plutôt  que  d'aller  le  trouver  ;i  Toiimav, 
furent  reproduits  pour  ajourner  toute  conférence 
avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  nrendre  à  l'armée 
kspaaitwnaiBefpnguablesde  Mauldeetde  Braille; 
jecombattis  encore  cette  proposition;  jesonlinsTÎ- 
Teineiit  livre  Gossiiin  que  le  ulus  lé^er  retard  pour- 
rait coiiipromeltre  les  intérêts  de  la  république,  el 
qn  il  fallait  partir  sur-le-champ  pour  Tournay. 

Meacinq  autres  coilègufa  persistèrent  hautement 
dans  la  résointloa  de  n'artifeer  Dumouries  qu'au 
moment  oi'i  il-;  pourraient  le  faire  sans  danger  pour 
l'armée,  et  ()eii.sereiit  (|iie  le  salut  de  la  république 
exigeait  que  rexéculmii  i\r  celte  inesurt'  fill  dilléréc 

de  deux  jours.  La  majorilc  arrêta  donc  le  30  mars 


qu'il  serait  sursis  ii  ontfndre  le  jït'ncral  Diimonnez 
jusqu'à  ce  qiif  la  ri'liaiu-  dv  rariiief  fùl  i  llt  ctiii'<'. 

Le  lendrmaifi,  31  mars,  nous  fixâmes  noire  Uéi>art 
Il  QUI-  Saint-Antand  bu  I*'  avril ,  et  nous  prlmrs  un 
arrf'tr  (jn'i)!!  lit  page  159  dr  notre  rapport  genrral. 

Si  mes  cullègiirs  sont  à  laseaiice.je  les  invite  à 
£\'xpli<]i)t'r  s(ir  la  vérité  ou  UbUSSelédes  fsUsdODt 
je  viens  tie  rendre  coiuple. 

Nous  nous  di.sjKMionBll  partir ,  le  i"  avril ,  pour 
Saini-Aïuand,  lorsque  noscollégues  Camus,  Laïuar- 
que,  Quinetteet  Baucal  arrivèrent  avec  le  decretqui 
iiianil.iit  Du  mouriez  à  la  barre,  et  nous  appelait  dans 
le  sein  de  la  Convention  pour  y  donner  ue  vive  voix 
1rs  reuseignements  nécessaires  tant  sur  le  compte  de 
OC  général  que  sur  l'état  de  l'armée. 

N0II8  leur  communiquâmes  aussitôt  les  différents 
arrêtés  que  nous  avions  pris,  et  Treilhard,  qu'ils 
avaient  reiironlré  en  mute,  leur  en  avait  donne  lec- 
ture; .iiissi  s'nn |ii I  s-<  fi  lit d'assurer  à  la  Conven- 
tion par  une  l(  tti (mUi  uièuic  jour, avrd,  •qu'ils 
nousavaient  lriiitvi'soceapé8,|Mrrapportau général 
Dumouriez ,  des  mêmes  mesures  jiue  la  Convenlioo 
trait  décrétées,  et  que  notis  avions  pris  tons  les 
novens  d'assurer  les  subsistances  de  l'armée.  « 

Voilà  quelle  (ut  ma  conduite  à  Lille  ;  voilà  ce  que 
j'ai  fait,  voilà  ce  que  j'ai  dil  vous  répéter,  car  je  vous 
ai  déjà  rendu  compte  de  ces  Taits  lorsqu'à  notre  re- 
tour dans  la  Convention  je  vous  appris  Ja  Inhisoo 
lie  Duniouriez,  et  l'arreslation  biledansiOD  Cimp 
de  nos  quatre  collègues. 

Je  vous  le  deinaude  ,  citovens  ,  ma  conduite  ,  ma 
proposition  éUiit-elle  d'un  lâche,  d'un  traître  ?  Y  rc- 
cotmaissez-vous  un  complice  de  Dumourirz  ? 

^loi  te  complice  d'un  coi»pirat«ir  qui  voulait 
égorger  ta  liberté  pour  nous  donner  de  nouvelles 
chaînes!  <pii  vnul  iil  assassiner  la  réfudtliipie  nais- 
saule  et  lui  substituer  un  roi  !  Qu  avais-jea  espérer 
de  Louis  XV  II?  n'avais-je  pas  rendu  justice  a  son 
père?  n'avais-je  pas  voté  contre  le  sursis  proposé 
pour  l'arracher  au  glaive  des  lois  ?  et  lesrjDis  par- 
doimetit-ils  jamais  aux  ennemis  de  la  tyrannie  ,  aux 
amis  lie  la  lilierlé,  aux  fondateurs  d'une  république? 

Mais,  je  le  ileiii.unli'.  par  nu.  tle  r.italilé  suis-|e 
donc  accuse  depuis  un  an  d  avuu  vii-  le  complice  de 
DamourieSt UUand  tousmes  autreNcollégues  dans  la 
Belgioue,  qui  ne  m'ont  pas  quitté,  dont  j  ai  partagé 
tons  les  travaux,  ne  sont posmfme soupçonnés? 
S'ils  avaient  adopté  les  mesures  que  je  leur  avais 
proposées,  s'ils  eussent  ailopié  le  mode  d'exécution 
que  je  leur  avais  |ii  «  si  nli'.  Duniouriez  n'existerait 
peul-élre  plus.  Cependant  je  suis  dénoncé,  accusé  , 
et  les  noms  de  mes  collègues  ne  sont  nas  même  ci- 
tés! Je  m'étais  dévoué  pour  le  salut  oe  ma  patrie, 
j'avais  résolu  de  mourir  on  de  punir  un  traître  ;  j  a- 
vais  offert  de  l'immoler  à  la  lete  inènie  de  l'année, 
et  de  servir  la  république  au  péril, uuxdé|>ens  de  nia 
vie;  et  c'est  moi  qu'on  accusi^d  ètre  le  complice  d'un 
conspirateur  dont  j'avais  résolu  de  purger  la  terre? 

Ainsi  toujours  ma  conduite  a  été  francne  et  pure  ; 
cependant  mielques  patriotes ,  entrnÙK^  par  la  sé- 
duction de  la  malveillance,  ont  ajoute  fui  a  tant  de 
calomnies... 

kl'auraient-ils  soupçonné  s'ils  avaient  réfléchi  que 
je  n'étais  pasde  la  faction  avec  qui  et  par  qui  Dumou- 
ricscowqHrait,  que  je  l'ai  attaquée,  poursuivie  et 
combattue  i>ans  cpmp  ? 

M'auraient-ils  soupçonné  s'ils  avaient  réfléchi  que 
Dumouriez  ne  pouvait  trouver  de  complices  que 
uarmi  ceux  qui  avaient  vote  en  faveur  du  tyran  pour 
le  sursis,  et  contre  Manit  ? 

M'auraieni-iU  soupçonné  s'ils  avaient  réfléchiqne 
mon  dénonciateur  Lasouire  .  bas  valet  do  la  faction, 
u'avait  eu  roc  déuouçaut  d'autre  objet  que  d'cluiguer 
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les  soupçons  des  vérHaMes  eonspirateurs,  qui  crai- 
pnaienl  d'être  découverts,  de  profiter  du  premier 
muuient  d'indignation  pour  égarer  l'opinion  pubii> 
que,  donner  le  change  o  la  Convention  ? 

M'auraient-ils  soupçonné  s'ils  avaient  réfléchi  qtie 
Dumouriez,  dans  sa  lettre  dictatoriale  du  22  mars 
1793,  nous  dénonce.  Danton  et  moi.  eoiiiinc  avant 
menti  à  la  Convention  sur  la  liberté  <les  assemblées 
primaires  dans  la  Belgique,  comme  l'avant  trompée 
sur  l'esprit  des  Belges,  comme  ayant  fait  f<ure  la  reu- 
nion de  la  ville  de  Mons  à  coups  de  sabre  et  à  coups 
de  fusil  ? 

M'auniient-ils  soupçonné  s'ils  avaient  réfléchi  que 
Dumouriez  avait  envoyé  à  Lille  des  ordres  pour  oe 
taire  arrêter  avec  mes  collègues ,  et  nous  faire  con- 
duire à  son  eamn  comme  det  grtdtm,  des  eoquitu , 
qui  avaient  voulu  le  faire  arréirr  lut-méme  ? 

Il  est  donc  démontré  par  la  ri-union  des  laits,  par 
le  rapprochement  tiis  rir<  iiiisl.iiiees,  par  l.i  fi  atu  lii-i' 
de  toutes  mes  actions  dans  la  Belgique,  par  l'opuu- 
sition  de  mes  principes  avec  ceux  de  Dumounei, 
que  je  n'étais  ni  ne  pouvais  être  son  complice. 

Je  VMS  parier  maintenant  des  autres  imputations 
qmn'onlétéfiHtce. 

(  La  iuife  demain.  ) 

SL'ITE  A  LA  SÉANCE  DU  2  VENTUSE. 

Le  comité  de  surveillance  de  la  commune  de  Sois- 
sons  écrit  que  le  citoyen  Philibert  fait  don  à  la  patrie 
de  1,000  liv.  par  an  ;  il  fait  ensuite  passer  l'état  des 
effets  d'equipeiiK  lit  ili  po-.,  s  [lar  les  eitovens  de  cette 
commune,  et  qui  conststeul  eu  sept  cent  quarante- 
neuf  paires  de  soolien,  deux  mille  quatre  cents  eàe* 
mises,  etc. 

—  Les  membres  du  directoire  du  département  du 

Mont-Blanc  félieitenl  !n  Convention  sur  le  décret  qui 
abolit  l'escla va ^'e  beaucoup  ilc  Sociétés  populaires 
expriment  le  nirine  sentiment. 

—  Les  administrateurs  du  département  d'Ille-et- 
Vilaine  annoncent  qo'ib  ont  envoyé  à  la  Monnais 
sept  cent  quatre  marcs  d'aigenlerie  provenant  des 
dépouilles  des  églises. 

I.a  eoMimuno  de  Brie  a  envoyé  cent  sept  marCS, 
celle  d'Anes  cent  qualre  viugl-quator/e  marcs. 

—  Dans  toutes  les  |mrties  delà  républi(|ue  la  vente 
des  biens  des  émigrés  se  continue  avec  les  mémc^ 
succès. 

Dans  le  district  de  Vire,  un  lot  de  jardin  cstiné 
500  liv.   été  vendu  4,800  liv. 

A  Poiitarlier.  un  drunaine  a  été  a  ljii^ré  200, .320  liv. 
lorsque  l'estimation  ne  l'avait  porté  qu'à  70,000  liv. 

Dans  le  district  d'Arles ,  un  domaine  aftrmé 
300  liv.  a  été  vendu  S3,000  liv. 

—  Un  secrétaire  présente  l'analyse  de  huit  cents 
Adn'sses  de  difF-  i^ntes  communes  et  Sociétés  popu- 
laires qui  félicitent  la  Convention  de  ses  travaux  et 
l'invitent.!  restera  smi  poste jusqn'àceqUC le IriOOH 
pite  de  la  lUiertë  suit  assuré. 

—  Un  membre  du  comité  d'aliénation  rappelle 
combien  il  est  instant  de  transférer  dans  lefanbuiirg 
Saint-Germain  les  bureaux  des  affaires  étrangère:», 
aliu  de  ranimer  ce  quartier  et  donner  de  la  valeur 
aux  superbes  édifices  que  la  nation  y  pouède.  Mais 
celui  connu  sous  le  nom  de  Maison  Galiffet ,  me  du 
Bac,  où  ces  bureaux  doivent  être  transportés ,  con- 
tient un  mobilier  précieux,  (jiii  n'a  pu  encore  être 
vi  tnlii.  Les  comités  n'aliénât  II  m  et  des  (].  iiiiaiiu's  réu- 
nis proposent  de  décréter  tpie  le  départeniciit  de 
Paris  le  fera  vendre  dans  le  mois,  et  nue,  dans  le  cas 
ob  la  vente  ne  serait  pas  achevée  à  la  tin  du  mois,  les 
meuMes  restant  seront  transportés  dans  la  partie  de 
ladite  maison  qui  ne  sera  pas  sii<:f  ci<liMe  d'être  occu- 
pée de  suite,  ou  dans  la  maison  nationale  la  plus 


ToWnP,  pour  ln<litp  vente  être  onntiimiV  in«:qirù 
l'eiitiiT  |i;ir:ichfvi'mi'iit,  »  l  l.i  iii.i  snii  G;ililU'l  i-ire 
remise  iiitT.ssiiiiiuient  à  la  dùipusiUoa  du  uiiuistrc 
<ks affaires  ('tran^t  rcs. 

Celte  proposition  est  «loptée. 

GfTiLLBHARDR ,  10  noiD  do  comitrf  de  II  guerre  t 
Votre  Ciirniti-  nie  chnrpe  lie  vous  iirésoiiter  un  projet 
sur  l'i)r;;.t!ii>ation  du  st  rvicv  de  saiilo  des  années  et 
des  hô))il:iii\  inilitaircs;  depuis  longtemps  vous  avez 
Rovoye  a  uii  nouvel  examen  le  plan  qui  vous  avait 
élé  présenté;  nous  en  nvuns  dbcutë  les  bases  avec 
BDe sévérité  digne  de  rimportanee  du  sujet,  proli- 
ttntdes  modilications  qui  nous  n  valent  été  indi(iuées 
par  nne  premièie  discussinn. 

On  a  pu  s'épayer  un  instant  en  vous  occupant  du 
ridicule  dont  se  éouvrent  tron  souvent  les  nedeein^; 
■aïs  il  nesuflit  pas  de  quelques  épigrammes  pour 
combattre  de  vieux  préjugés  ;  c'est  a  rinstruotion 
poUique  réjréni'n'V  a  les  saper  jti'^ipie  d.ins  leurs 
rondenieutseL  j  (li  truireraristurratie  médicale  a  son 
tour. 

Ce  qui  doit  vous  occupr  essentiellement,  c'est  le 
nombre  des  soldats  qui  versent  leur  sang  pour  la 
république;  c'est  un  nombre  plus  grand  encore  (pie 
la  contagion  des  camps,  In  Fatigue  et  In  rigueur  de  la 
nillffn  n  jni  rut  à  des  in.il.nlies  de  toutgenn\ 

Au  milieu  du  sublime  niuiiveinent  qui  a  {Rirté  les 
flniM^ais  en  lUaiaesur  le^  rruutieres,  un  grand  nom- 
bre  «t'élèves,  qui  ont  plus  consulté  leur  séJe  que 
leur  capacité ,  se  sont  tronv^  placés  sans  examen  à 
des  portes  intéressants;  il'uii  rattre  rùté,  l'intrigue  et 
l'ignorance  se  suiilinliutliuli  s  dans  les  hôpitaux  mi- 
litaires; des  administrations  sans  frein  et  sans  sur- 
veillance se  prêtent  (uielquelois  ii  des  dilapidations; 
les  ofliciers  de  santé,  tpA  n'ont  presque  toujours 
d'autre  règle  dans  leur  service  que  leur  propre  vo- 
lonté, commettent  des  erreurs  («rnicieuses  aux  sol- 
dats malades  :  voilà  les  abus  qoi  ont  frappé  le  comité 
et  qu'il  vous  dénonce. 

Assurer  de  prompts  secours  aux  défenseurs  de  la 
république,  déterminer  le  choix  des  ofliciers  de 
sanbC,  de  manière  qu'il  n'y  ait  que  les  hommes  in- 
struits eiiii»Inyésà  ce  genre  de  service;  écarter  de 
l'art  de  ^-uenr  aux  armées  et  dans  les  hôpitaux  le 
charlatanisme  et  les  formules  scienliliques.ciui  tour- 
nent plus  au  prolit  du  droguiste  qu'a  celui  du  ma- 
lade ;  ramener  la  médecine  à  cet  étit  de  simplicité 
où  l'oflicier  de  santé  doit  être  celui  de  la  nature,  et 
étudier  pIntAt  ses  mouvements  qu'une  foule  de  sys- 
tèmes ijiii  coiidiiiseiit  ;ut'sijiic  tnii  r,iirs  à  Terreur, 
tel  a  élc  le  but  du  conute  de  la  guerre. 

Une  question  principale  a  surtout  iixé  son  atten- 
tion :  Doit  on  établir  auprès  du  ministre  une  commis- 
sion spécialement  charjjiée  de  diriger  et  surveiller 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  santé  des  troupes?  Pour 
prononcer,  il  est  nécessaire  de  se  pénétrer  des  fonc- 
tions que  ct  lte  (■i)iiiiiii--^i'>ii  .iiirait  a  remplir.  Exami- 
ner ou  faire  examiner  les  ofliciers  tie  santé  destinés 
MU  armées,  les  proposerait  ministre , juger  de  la 

Îlualité  des  médicaments  et  des  aliments ,  analyser 
es  nouveaux  remèdes,  indiquer  les  moyens  les  plus 
convenables  pour  arj-èter  le  cours  des  é|)idi'iiiies, 
corresitoiiiire  avec  tous  les  ofliciers  de  santv  des  ar- 
mées, rédigerles  observations  intéressantes  qui  leur 
seront  envoyées ,  emistater  le^  blessures  des  soldats 
pour  déterminer  le  genre  de  lenr  retraite,  surveiller 
en  général  In  conduite  de  tous  les  olficiers  de  santé 
des  armées ,  telles  sont  les  fonctions  inli-ressantes 
qui  doivent  être  nécessairement  remplies  par  un 
centre  de  survedlance  et  de  direction ,  quoi  qu'il 
soit. 

DRi.Acnoix  :  Je  demande  la  question  préalable  sur 
cet  article.  Je  regarde  comme  illusoire  et  inutile  une 


institution  plaeée  à  rinnuante  ou  soixante  Henes  de 
l'endroit  nu  idle  aurait  des  fonctions  à  exercer.  NouS 
nous  traitions  toujours  sur  les  errements  de  l'an» 
cien  régime.  On  vous  propose  de  recréer  des  places 
de  chanoiues  :  votre  commission  serait-elle  autre 
chose  que  ce  qii'étaient  les  premiers  diirurgirns  du 
roi  ?  des  docteurs  à  perruque,  payâicbèvemeqtpour 
tenir  des  séances  académiques? 

Lf.vasskl'r  :  L'opinant  n'a  pas  saisi  les  motibde 
cet  établissement.  Sou  objet  principal  est  d'examiner 
la  capacité  des  officiers  de  santé  que  l'on  envoie  au- 
près des  armées  et  de  les  juger.  J'assistai  tlcriiièi  e- 
ment  à  l'un  de  ces  examens ,  qui  tut  1res  ses  ère,  et 
après  lequel  deux  sujcts  furent  renvoyés  à  de  nou> 
velles  études. 

Charlier  :  J'appuie  Topinlon  de  Delacroix.  Eu 
elfet,  quoi  de  plus  inutile  qu'une  commission  char- 
gée de  diriger  la  santé  des  armées  placées  è  cent  eiu' 
quanti'  lieues  d'elle  ? 

Bourdon  (de  lOise)  :  Ce  ilonl  il  s'agit  dans  cet 
établis.scmeiit, c'est  de  Taire  bii  ii  appréeier  Us  nfli- 
ciers  de  sauté  que  l'on  veut  employer  et  de  les  laire 
examiner  par  aes  gens  de  l'art. 

Dklachoix  :  Je  reprends  mon  opinion  ;  je  ne  l'ai 
énoncée  que  d'après  les  faits  dont  j  avais  la  connais- 
sance. 

Deux  des  membres  de  la  commission  de  sauté  éta- 
blie à  Paris  m'ont  dit  un  jour  qu'ils  traitaient SCIlls 
toutes  les  maladies  de  noê  armées,  et  que  leurs  con- 
seils régissaient  d'ici  la  conduite  des  subordonnés 

chargés  de  guérir  auprès  des  armées.  La  commission 
dont  il  s'agit  formerait  une  sorte  d'académie  ou  de 
corporation  dont  il  ne  faut  pas  tolérer  l'établisse- 
ment; d'ailleurs,  en  supposant  qu'ils  eussent  cet 
objet  utile  d'examiner  les  sujets,  on  ne  peut  pas  pré» 
sumer  que  tons  les  citoyens  de  la  république  vien- 
nent à  Paris  pour  se  faire  examiner  et  courir  le  ris- 
que iTètre  renvoyés  dans  leni  cnniuiune,  à  cent  ou 
cent  cinquante  lieues  de  fans,  pour  conlinuer  leurs 
études.  Si  le$  médecins  on  chirurgiens  oui  com|io- 
sent  cette  commission  sont  instruits ,  en  bien  !  eu- 
vovez-les  dans  les  armées ,  où  ils  seront  plus  utiles 
qu'à  Paris. 

Je  propose  d'établir  dans  chaque  dé(kirtenient  des 
concours  dont  le  iiigeuienl  sera  soumis  aux  profes- 
Sfursdes  écoles  die  chirurgie  et  aux  chirurgiens  en 
chef  attachés  aux  âablissemeiits  publics  dans  diaqne 
dé|)artement  ;  certes  ils  jugeraient  aussi  bieu  que 
les  vieux  médecins  de  Paris. 

Li;v AssF.i  n  :  Pour  coiuili(  i  les  opinions,  je  pro- 
pose d'ctabiir  des  commissions  de  santé  eu  principe, 
saul  à  les  placer  par  les  règlements  dans  les  lieux  les 
plus  convenables.  Au  surplus,  j'atteste  que  la  com- 
mission de  santé  établie  par  le  ministre  de  la  guerre 
a  été  entièrement  épurée  et  régénérée. 

*"  :  Je  demande  que  l'on  renvoie  cet  objet  à  la 
di-eussiiin  du  cdinite  de  la  guerre.  Mon  opinion  est 
mie  le  l  eu  le  plus  propre  ù  l'clairer  des  commissions 
(le  santé  sur  les  qualités  requis<-sdaiis  lesonicirrSMt 
celui  même  où  sont  assis  iesbùpilaux  mililaires. 

DreoixHrr  :  Il  faut  que  des  commlntons  de  nnté 
siirveilliiit  l'examen  des  officiers,  (in'elles  veillent 
et  vcnlieiit  par  des  commissaires  les  plaintes  qui 
peuvent  être  portées  sur  l'ignorance  ou  la  manvaiseï 
conduite  de  plusieurs  d'entre  eux  ;  mais  il  est  im- 
possible d'en  élabhr  dans  chaque  chef-lieu  de  d<^ 
partemenl.  M  n'en  peut  exister  que  là  où  il  y  a  des 
('cotes  de  médecine  et  de  chirurgie.  Je  prtqmse  que 
I  on  en  trée  deux,  l'une  à  Paris ,  et  l'autre  i  llonfr* 
pellier. 

REWDF.I.L  :  Je  pense  au  contaire  qu'il  faut  un  éta- 
blissement central,  quelque  part  qu'un  le  place.  11 
faut  avoir  dans  un  lieu  quelconque  uu  étaUittement 


hic, 


C6«lp08rfdé«fi»liiitruits.qui  aient  le  tableau  (Îps  nf 
«dm*!  santé  m^oji»  dawlMirmées,  qm  sai  hent 
où  nti  rn  pourra  Irmivrr  po«r  Ict  remplacer,  quels 
Sont  re tix  (ju'il  faivt  pr««frrf r.  f1  fst  ïndisppnsabir  que 

Cftir  siirvcill.inrc  si.it  une  c\  rnif i  ;  il  fnnt  qu'une 
aulonti'  umquf  diripr  les  npiimvi-ioiuKMi  f  ni"?  des 
irtdicanieiits,  en  fasse  le  v<  rM-iiitnl  .I'uih'  irmrp  ;i 
nne  autre,  juge  de  la  néorssilé  des  ustensiles  «idcs 
moyen*  qui  seront  demandés; ainsi  j'apjMiie  i  avnou 

coniitt".  !.j  ^  i_ 

Gossi  ti  :  Tous  les  niruibnvs  du  comilé  «  fa 
cnerre, après  nvoir  enlentlu  li  s  i^.  nsde  l'art  rt  avoir 
obtenu  des  renspiRnpnn-nts ,  ont  été  iinanuMpmrnl 
d'avis  qri'il  était  indi-«peiisal»ie  de  conserver  l  i  <  "ni- 
ntlssion  qui  exislr  il<'|ii  ici.  VOUS  avei  «ne  commis- 
sion pour  les  salp«Mrps,  vousen  «w  une  pour  les 
armes  ;  il  ne  peut  pas  y  avoir  do  motifs  pour  ne  pas 
établir  celle  que  nous  vo«is  pr<«posons.  C'rsl  mi  point 
central  néct'ssaire  pour  le  servir»"  dr  n  ii  ; 
«'est  là  que  l'on  jugera  la  qualité  drs  outiK  i  ■  lU- 
desremfdef;  c'est  là  qn'al>outira  la  connaissinr.  •!,. 
t()ii<;  1rs;  snji  dissémijiésdans  la  république,  eld  ou 
p.irimi  1  iii  irc  ili-  les  employer  aussitôt  que  rutitlté 
nnliliqu'- 1  r\i„''  m. 

Cet  objpl  ujt  rite  la  plus  sérieuse  attention.  Je  de- 
mande qu(>  le  rapporteur  explique  bien  quelles  sont 
les  fonctions  de  la  eommissiou  que  noos  vous  pro- 
posons de  eonserteranprèsdtt  bureau  de  ta  guerre, 
et  ensuite  Je  rais  eonriiDCuqne  rousadopliarci  notre 
■fis.  .  , 

GuiLUMAROET  :  On  n'aurait  pns  combattu  I  article 
qne  nous  uroposons  si  I  on  n'avait  pas  réduit  à  deux 
ol^ets  S«fl>inent  les  fonctions  de  la  commission  de 
santé  :  le  premier,  de  juircr  h  qualité  des  remèdes; 
le  second,  (le  Ips  nppliquer  à  des  uialadcs  qui  son!  à 
cent  lieiK  s  il'f  l'i'. 

Gossuin  vient  (le  nous  donner  une  idée  de  l'utilité 
6e  l'institution  que  nous  conservons.  Vous  avez  pu 
conclure  de  ce  qu'il  a  dit  combien  de  réclamations 
devaient  parvenir  jonrnellemenl  m  comité  de  la 
pneu  (  SIM  I(  service  des  hAiiitaux.  Elle  sont  eu  elTct 
si  iii  iiilireiises  que  nous  nvons  été  obligés  de  porter 
àseixe  le  noml»re  des  nii  iiiltns  (jiii  composent  la 
douzième  division  de  la  ;^uerre,  qiu  ue  s'élevait  qu'à 
huit,  et  qui  étaient  surcliarRés  auparavant. 

Les  fonctions  de  la  commission  de  santé  sont 
d'examiner  la  qualité  des  médicaments  eldesali- 
meiils.  On  prétend  ipi'il  s  iHirait  de  f;iiro  apprécier 
la  qualité  par  le  médecin  en  rhel  sur  les  lieux:  l'iais 

Êdemamie  s'il  est  temps  de  faire  un  pareil  examen 
rs<|u«>  1rs  frais  d'achat  «  de  transport,  sont  déià 
bits,  lorsque  peut-être  fe  moment  de  les  employer 
presse  ? 

Chaque  jour  on  propose  de  nouveaux  systèmes  de 
guér  son  pour  telle  et  telle  maladie.  Qui  "les  exami- 
nera? 8rra-ce  votre  comité?  Stra  te  le  ministre  de 
le  gnerre?  Ri  votre  comité,  ni  le  ministre  de  la 
guerre  ne  s'y  connaissent.  Il  faut  doue  leerenroyer 
quelque  part.  Voulez-vous  qne  ce  sotl  an»  éCoU"s? 
Soil.  Vous  n'en  cons.li  I  I  z  iiiiuns  l'attribut  on.  et 
la  distinction  que  vous  voyez  dans  cet  établissement 
existe  toi^onrs. 

La  commtaeion  de  santé  sera ,  comme  elle  l'est 
déjà,  en  relation  arec  les  ofKciers  qui  sontàTar- 
mée,  suit  «iir  les  besnins  des  hilpitaux,  Soil  sur  les 
épidémies  tiui  s  y  uiamlestent.  D'apr6s  celte  corres- 
|ionda lice, elle  délibère  et  choisit  dans  son  sein,  lors- 
qu'il est  nécessaire,  des  hommes  experts  pour  aller 
waiter  ce  qni  se  manif "Ste  d'exlraoïilinaire. 

Ou  a  cru  que  l'obji  t  du  comité  de  la  guerre  était 
de  fiiire  examiner  tous  les  chirurgiens  ou  médecins 
par  la  f  nnnniNsion  de  saiilr;  i '(-.t  une  erreur.  Elle 


jets  qui  ne  sont  pns  ^  Paris,  examinera  les  jeunej 
élèves  (pii  Se  tioiiv(  i ,  :i!  à  Paris  fil  faut  convenir  que 
c'est  le  plusjgrand  nombre);  enfin  elle  tiendra  tou- 
jours à  sa  dispositioN  des  officiels  tovt  prêts  à  ran» 
placer  ceux  qui  manqnnoDf. 

Leva<isenr  appuie  ces  obsemtîons. 

Th  m  M  :  On  craint  ipie  la  brigue  ne  vienne  sur- 
prendre le  choix  de  la  commission  ;  mais  observez 
qu'elle  serait  Men  pins  redoatable  auprès  des  bu» 
reaiix  de  la  guerre,  qui  ne  se  commissent  ni  an  mé« 
decine  ni  en  ehimr(;ie,  qu'auprès  d'nne commission 
composée  de  médecins  et  de  chirurgiens  éclairés. 

La  Convention  ferme  la  discussion  et  approuve 
l'établissemenldu  eonité  de  santé.  Plasieatsariidfs 

I  l  [Il  ojet  de  loi  sont  edofléSt  les  •utrassjptimélk 

dcuiam. 

SÉA^CE  DU  3  VENTOSE.  i 

Le  pré^iflent  annonce  ifne  ta  coomMon  des  subshiaB- 

ce» fltOMiiile  ts  paraître  à  l,i  l'Lirrc. 

La  Cotm'DlioH  décrète  (lu  elle  ^  placera  au  Ikidc  dnml- 
Distrcs. 

Vit  mctnbre  de  La  f(i»ii;iissii>n  :  Citoyens  rejirt-'rt'th- 
tants,  nous  aspirions  depuis  InDgteinps  à  vous  pii  M  iiit-r 
le  taliicaudu  maximuat  établi  <l  .iprè>  tes b-ises  d<-leriiii»éc> 
par  votre  décret  du  11  bi  uumih'  ,  savoir  :  le  prii  de  pro- 
daclion  oa  flibrique  eu  1790,  Ici  fraii  de  Iraïuport,  i 
pour  ioopo«rlemafckandengf6B*IOpo<irloopoorle 
ditrillaBU 

Mali  lofM|«*Mi  fÉMèMl  qeeeet  tameme  onvnRv  n'é- 
tait jamais  été  Mal*  ni  ptéparé,  qali  iiVsMall  pnur  lysê* 
enter  n)  hommei  haMlnés  »  ee  genre  4e  travail,  ni  itontait 

lie  niiltriaux,  ni  invtruction,  pas  même  de  BOacnclBltlfe 

de»  objets  ti  (.iX'T,  il  e>>t  facile  d«  sentir  qoe  ces  oMtcles 
élaicnl  lels  qu'il  ne  i  n  n  moins  pour  les  surmonter 

que  l'au  orité  de  la  Conveniiiin  naiioiidie,  la  force  de  l'o- 
pinion ti  l'iniinuahle  volonté  tl'im  pruiiir  liln  i'.  (Jiii'l  do- 
polo  eCil  OMt  s'engaRer  dans  un  lel  l,ib}  i  iiiihe?  QucN  e<.- 
rla«es  auraient  osé  lui  dérniler  tous  1>  s  «icm  lv  de  leurs  li- 
cbesses?  Les  grandes  concepUoiis  qui,  s'élcvant  iusqu'am 
priiici|>e<éter»ieii ,  vont  baser  sor  le  roc  de  la  vérilé  l'ëdl- 
fice  duboniiear  paMic,tt*9p|iartirnneotqa'a  la  liberté  et  ne 
peavcot  «ceoiMOiMnar  4M  par  elle. 

Il  nW  iwiiii  é*elbfi  qui  n'ait  éii  itMt  poor  arriver  an 
but  désiraUe  ^e  vow  am  fanHitaei  Avidw  de  cmmanre 
la  veriié,  nous  avon«  de  toutes  paris  provo^oé  la  lumière  | 
nous  «Toii^  snlticlié,  de  tous  les  pointa  de  la  république» 
les  éclairci-M'iiienl-  qui  lUîUi  ('  :>ient  néccsMires. 

Cne  nnincnclaiiue  au.sii  paiiaile  «ju'il  a  été  |)OSslble  a 
été  (Irc-see,  iinprinii-c,  eiiMiyéc  à  tous  les  districts,  à 
loiiti'^  les  miuiicipalil^-  réputées  par  leur  industrie,  a  tenu 
les  piincip:<n\  lient  de  fabiiqnP,  aux  Sniiéiés  popiibii'  S, 
afee  iimialinns  pressantes  d'y  ind  quer  le  pri\  de  1 7!>0  de4 
dilTéienisottjets  qui  y  étaient  portes,  etdojouier  à  hi  no- 
menclature ceux  des  objets  de  leurs  fabriques  qui  y  au* 
raient  été  oublies. 

PMidani te  eeiall^jpii  datait  a^éwttler  eaurete^reaw^^ 

conformité  de  la  loi  da  1 1  bruiDaire«  «ni  pritpafé  an  MM* 
veau  iratail  dosiioè  k  porter  pim  4*eiaelt(«de  dan»  It 

ialile;tu  demandé.  Toutes  les  sortes  de  nianuAidarca  fW 
l'aiis,  ccMe  foinnintie  d'mie  immense  eonsommstlon,  a 
puduiic  uni  ele  niiM'S  ù  contriblil 'im  cl  i!épOuilIéCS« 
pour  conrialtre  les  vi^is  piix  de  f.d>n(iur  en  tTliO.  I^s  ré- 
sultats obtenc-i  ù  la  suite  de  celte  o]it  iaiioii  onl  servi  4 
contrôler  h-s  tableaux  renvoyés  p.ir  U  s  liisu  c  s  ?i  rectifier 
ceux  dans  lesquels  quelques  hommes  de  mamai^e  foi  nu- 
talent  po  ae  préparer  un  bénéfice  iropoit.ini  au  dessus  de 

II  térilédesprtxde  1790,  demawUs  par  la  loi. 
ficweiis    an  site  lénéral  noaa  avait  mis  à  même  de 

poiieroneenlièreperfecliaa  dans noife itavaiii  Le  P'"* 
grand  nombre  de  ceci  que  notw^f— S  aanilllé*  aotu  w 
Mtisr.iilf,  et  beaucoup  .ivec  cinpreHeaicnIt  — fc"*^*** 
cependant,  il  i-st  quelques  districts,  quelque»  eonana*** 
de  Ki.iiide  indii-trie,  quelques  lieux  de  grande  ISlbrtqaei 
"•il   coii^l.uiinunt  s(,uids  ii  l.i  mjIv  il'  la  i)alrie,  5  no*  m- 


esponUra  avec  les  écoles  pour  connaiUe  les  su-  [  viiai«ous  ci  à  l  imérCi  public,  uou*  oui  rcTus*  louic  esiitcc 
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de  réponse  oo  d*ëc!a-rci5»Pinpnl.  Non*  en  aroni»  mis  la  lîsle  . 
»ous  lis  yeux  du  <  de  »aliit  public,  et,  pour  que  I 

leur  rgciiNru  aileiKC  ne  fiil  pa>  miis  blc  .'i  lou»,  fiotis }  avuus  ' 
Mipiil'  f' pai  lesfaiturt»  pour  le>  li  nn  isaiidi>M  qui  se  veii- 
diiil  sur  r.<ctiirc.  H,  pour  celles  (jui  iif  »•  vi  ndfiil  pai^iir 
facture,  pjr  Jrs  am  irn--  tubU-aui  (lu  maiimum  ou  pnr  le 
pris  ùes  di'-trids  Its  plu»  vo:>iuv.  T>'llr  est  la  inarche  au 
luo^eii  de  laquelle  nou.s  atons  obieiiu  les  tnlileaus  que 
nous  TOUS  mettons  snus  li>«  \  eux.  Peul-ilrv  fiueîquc»  boin» 
mes  éclairés  lerool-ils  rocbés  de  ne  pts  «oir  dan»  ce  die- 
tloanuirc  des  praducsUoiit  de  la  natvre  ci  de  Tlndusiria 
l'erdreiclrlttilique  crM  pour  Inesprils  longtemps  e«ercés 
i  i'Alude  (  Bais  nous  avous  pcn^é  qu'une  loi  faite  pour  tous 
devait  être  exéculùe  par  tcu>.  Nous  n'-mms  «lonr  pas  pu 

suivre  l;i  (!;-.tnl -jîion  dis  r:  liim'l'.  |ii(ri''n\,  n  .' i  ,  ri'llt' de 

la  l>«uli<|uc  (>ù  l(  V  ciUt)L'l.^  acbcicul  tl  celle  ludindcc  par 
les  premiers  besoins  de  l'homme 

Aiu.«i  CCS  principaux  besoins  nou<  ont  tracé  quatre  ^roo- 
dca  disisions  :  les  alinieul!*,  I<;^  viHpuii'iit.-> ,  le»  mèiaux  et 
liaeonilMiitMihfa,  l'épicerie  rl  les  drvKuerks,  et  chacune 
4a«MdiHs»oiisiMNwapfié!WiiléiRIAi«iite*bnntiqiiea.  { 

Dans  les  ulimetil?,  iioim  Iromoiis  la  liiin'iiini'  du  bou- 
cLi T,  mai  chaud  de  >in,  du  ^miiirtior,  du  i.iilii  r,  etc. 

Dans  U-s  vrleincnl* ,  nons  Iroiivon-  rcll«-  dn  dr;i|iiPr,  do 
sabot iiT,  du  cordier,  du  inarcband  de  toile,  du  mercier,  ' 
du  bonnettop,  da  laBoeur,  da  aetntvraiinlert  do  cbapo'  | 
lier,  ele.  ' 

SMHW  sn  nemn  et  cnnmwie*  aa  janieui  par  irnrs  , 
rapporta  Taielirr  d*  forgemn,  da  chimm*  du  qwiaeail*  ' 
imr,  du  marebandde  boa,  etc.  j 

F.nriii  l'èpicrrieet  la  drojîuerie  sehornenl  &  la  boutique 
de  l'épicif  r,  qui  ci'm|iren<l  «itielqurs  comestibles  I ran!»por- 
lables  ,  roni  I  I' liinle,  beurre  »alo,  el  presque  toutes  Ica 
iiiiihi  rt's      iiiK  n-s  iinporiees  dans  la  r«'pubii(|iie. 

l'uiir  rlitfrnnc  des  rlio^rn  qui  onl  un  r.ioprt  i  c> 
tiuiis,  II'  pri\  de  179U  t  &t  (i\é  dans  chaque  lieu  dc  pruduc» 
l.on,  r^briraiion  ou  arrita((e,  et  à  côté  est  plaeéeraddi»  ' 
lion  du  litTSt-n  sus,  coiifornu-nviit  à  la  loi.  I 

l  e  prix  du  transport,  p.ir  lieue,  est  lixé  par  une  mesure 
générale  qui  ne  laisse  plus  aux  districis  qu'à  indiquer  le 
nombre  de  lieues  qu'il  y  adareitdroit  de  la  Tubriiiuc  à  ce- 
int de  la  coaaanNoalkmt  pooratair  lenniné,  cbocun  dans 
Icar  imortt  le  nuufhmm  déenliif  de  rhaqae  tibjfiL 

Voilà  l'eapoaé  des  4léflM»ia  qui  «at  nradolt  le  réaultat 
que  nous  p«éicnloD«s  pui»e44l  falislwre  la  faste  iaipa« 
liencc  di  s  républicains,  i-(  répondre  par  une  sorte  dc  pcr> 
feelion  au  iMf  inf.iligable  qn'onl  appoi  tt*  le<  comini«<-:iiies 
que  nous  .ivuins  rliin  j;r<;  di>  ce  1 1  ,i>;iil  !  pniv-i' t  -  ,1  (Kiifni). 
«lie  le  coiilrc-révo'iiii  iiiiiaiii*  f|iii  !'(■>■  pôr n  i  iiii|is's^  l>U' î 
pui»se-l-il  sor*ir  d'une  arme  iioiivi  le  i  l  |iuis>;iii|p  pour 
caiispiider  la  tibcrie,  renverser  l'agiotage,  cooiondre  l'ac- 
cnparemant  et  produire  le  bouh>  ur  du  citoyen  I 
Nom  airaat  «i*  aou»  k»  ycuK  du  eoBiiié  de  Mlat  poWic 
oelqneB  qneillaDS  aur  tcaquaNea  il  wl  Impoitoot  qoe  vMW 
écidiei.  n  a  cbargife  un  de  ses  fluvlma  de  fova  fldqi 
conuatirein  avant.iges  de  ces  tableaux. 

n  viii  R»,  au  imrii  dn  rriinilé  de  salut  publjr  :  Cili)> rii<.,  la 
loi  du  mii.iimum  fut  un  piégtr  tendu  ."i  la  (loin r  iii ion  [lar 
les  ennemi?!  de  la  république.  C'est  un  prrscnl  dc  Lourirc»., 
ma»  son  origine  coiitrc  révolutionnaire  est  oubliit'.  La 
ConTrnlion,  semblable  ù  ces  saxanis  l.iborienx  qui  sa\eiit 
«UKpiee  d>«  paiaoo»  mtae  ka  ptna  subtils  dea  Fcaèdes 
Uaafitisoaia,  va  obtenir  andn  delà  loi  du  wuulmtm  tmt 
les  avantages  quele  p4>aple  ne  cesse  de  réclamer. 

Kappelra-Tou«  la  direction  donnée  à  celle  époque  à  l'es- 
prit public.  D'ini  c«')ié,  on  excita  la  ciipidiié  df"  hommes 
ntiuclios  â  louii  s  les  parties  del'indiislrieet  du  comme'ce, 
d'' i'.iiii  1  p,  Mil  e\cil,i  le  peu|>lf  rmUrc  li"<;  coinnicicinls  ; 
on  11  alla  l'avariie  de:s  mis,  ou  exaspéra  la  misère  des  aitlrcs  ; 
on  mil  aux  prises  la  richesse  et  là  besoin;  on  fit  haiisseï  le 
prix  des  suiisisMuces  «1  un  taumccscit;  on  fit  demander 
la  liMissc  des  subsi-iaiices  i  un  prti  trop  modique.  Ou  von* 
lut  faire  disparaUrj!  ca  pruide  laoïpa  tous  les  objets  de  pre- 
mier besoin  qot  étairot  manufsictwrést  lamlis  qu'en  ptéme 
temps  on  paralyialt  ia  confection  de  nouvelle»  nNitièt««t 
on  ftdalt  les  bnnitqucs,  on  fermait  lea  magasina,  etPaa 
iffrajait  le  producteur  BitlM»!  Cl rélniiger, forieur  de 
nsatiùres  preuiiércs. 


Cesjstéme  profond  du  cabinrl  contre-révolmlonnaire 
de  Londres  et  de  l'.iri^  ne  pir^.  ni.ili  que  dis  ccueils  de 
tous  les  côtes.  Il  fallu  I  .st'diiih  le  pcujbL'  i  ii  ne  lui  prt  srn- 
taiil  l;i  lui  di:  m.uimvî»  que  ^îir  |i  s  subsi*-! s.  u'.iji  i  >.ur 
lofluel  il  s'i-ffruie  toujours  plu!)  ule  qu'il  ne  cjIcuIc.  .Mdis 
on  M'iiiit  bien  ,  en  préseiilaiil  le  puisuu  d'une  maniirre  par« 
tielle,  qu'il  serait  pris  sans  déliance  ci  qu'il  uç  lardciait 
pas  à  glacer  bienlAt  toutes  les  parties  du  cer|W  inaaabi^ 
tnrier,  iudusiriel  et  commercial. 

l.'elK'tdéHrtreaxdc  celle  mesure  du  nwaftMUB.  deip> 
nae  cependant  nèoeaiaire  et  impArieuie  par  aa  Hlaéralildt 
eonnenç^t  i  d«plc«er  eoo  cSrojeble  inflaenee  sar  le  ' 
coanBcrce,  aur  les  prfx«  sur  k»  qoaatlMi  dct  ab|jettata»- 
sairrs  5  la  vte  des  citoyens. 

Alors  la  (loit«eniiuii,  surla  proposition  du  comité  de  sa'- 
lut  public,  deciêiii ,  le  1 1  biomairc,  un  supplément  i  la 
loidu  mii.rinii  m.  EU'  nvjit  cie  im|)i(i>i^i'cpar  la  nialveil- 
lai  cc  cl  le  crime  ;  elle  fui  anielioicc  par  tolrc  patriulisiue 
el  «os  liimiérr  s. 

Voire  décrci  du  tl  brum  lire  ordonna  à  la  Convenlioo 
des  subMSl.iiices  cl  des  appruii-ionneuicnls  de  la  républi» 
que  dc  faire  Irarailler  p.ir  des  ri'inm'sH.iires  â  uu  taltleaii 
général,  pour  fixer  :  l  "  le  piix  que  i  tioquc  genre  de  mar- 
chandises coBtpriK's  dans  la  loi  du  nuioùnum  valait  daaa  le 
lieu  dc  sa  production  ou  fabrique  en  1790»  aog neold 
d'un  tien; 

S*  Un  pris  fixé  par  lieue  pour  le  transport,  raisqn  de 
la  distance  de  la  fabrique  : 

S°  Cinq  pour  100  de  tt^uéCce  pour  le  marchand  CB 
gros  ; 

4°  Dit  pour  lUO  de  bénéfice  pour  le  marchand  en 
détail. 

C'est  ainsi  que,  piriin  déerel  de  quelques  ligues  vous 

oveiirrésocbleiuent li\i  U  |  i  ii  de touleslesdcwrée.selmar- 

cbandiaefc  daoa  toute  l'éteiidue  de  la  i^epuidiqu^i^'eat  Mail 
que  voua  avce  aiHuné Hiioiuyem  le*  ineyomé!  aepeneq*- 
rer  leaolijeu  qui  ieor  aool  nèBanalfea,  que  voua  ot«<  nif 
un  frein  ft^amb]tloodralbbrieanl^tla«upidilélletpoa•r•• 

seuisde  magasins,  à  l'avidilc  des  marchands,  aux  gains  ira* 
modérés  de  quelques  capitalistes,  A  l'avarice  de  plusieurs 
fermiers  nu  cnlti»  il.  uis,  j  ra^iotagc  de  quelques  fri^kons 
<1  aux  coniplob  di  >  i>  u  it  de*,  éiiaugers  qui  utaieut 
placé  lia ns  chaque  beM<ih  du  (leople  un  cri  ou  une  plainte 
contre  le  législateur,  et  dans  rbaque  boutique  du  com- 
merce un  niu)en  (oiitre-rétoUttionnaire. 

Des  commisiMiireadGiairés  el  aciifit  oui  été  cbolsis  :  leuiy 
UA\ aux  devaient  aaoîr  d«s  basos  dans  les  achats  et  les  tcB> 
tas  de  ilio.  Ueureuaemot  Parii,  cetle  tiile  de  Iriaaa* 
celle  cite  cummuue,  coasaoupefar  sei  lUMqM»»  m  iftt 
liera,  aon  iadaMifet  aoi  «ita  «I  ara  «i^alioaa  eaatnriaat 
louiea  sorlea  de  BMnèaeai  aoaa  y  aianaireaaè  la  ondièi* 
de  I  ouïes  les  »al«an  et  l'dud  4e  tnaiei  lei  mmeiien» 

commerciales. 

Mais  il  fallait  encore  nccToir  de'^  himières  de  chaque 
di^tiicl  de  la  ri'i'uhluiue  ;  il  fa  lait  â  la  li  jiiou  écuno- 
mique  el  connu  1 1  iali-  la  connais^atiri' <  \oc  e  di^s  iocali- 
lilés.  Les  atliiiiiti^lralion'i,  les  SociikS  poiuilaues  ont  été 
iidi  rru};ér«.  l'Iiisieiirs  d'entre  el'es  ont  lépnndu;  un  cei- 
taiu  Douituca  gardé  le  silence,  suit  par  indilTérence,  soit 
par  prndipes  malveillanis,  soii  par  esprit  mercantile,  soit 
encore  par  celte  meurtriîrc  habitude  qui  préven  iii,  doua 
î'aiic'tcn  légime,  conlie  les  demande»  de  localité  ruites  pat 
des  iutendanu  el  des  subdél^u^  au  .profil  do  dyiyotiMM 
qui  dévorait  loal  p«r  des  disposiUoaa  cl  des  Inès  |fldurai> 
res.  Ces  adoilnislralloos,  ceiSocîélis  toni  cneore  redeva- 
bles 2k  11  patrie  des  connaissances  utiles  qu'elles  reo'lent, 
des  localités  qu'cHt  s  I a  ssi^nl  ignorer,  et  le  peuple  peut  les 
accuser  de  n'avoir  i  a^  i empli  le  premier  devoir,  celui  de 
slipu'er  pour  ce  nn  ine  pt  u|ile  qui  les  crée,  el  qui  souffre 
po  ir  la  liberliU-t  l'egaliié,  in>p  longtemps  accatiaiécs  OU 
roiilra'iées  |i<ii  le'^  avares,  les  égoïstes,  Ifl  hOBilIlll |>i qf 
dévoués  au  commerce  qu'à  la  patrie. 

Cependant  Icsgrandes  notions  nécessaires  au  trsTa'd  im- 
porianl  des  commissairra  du  ai«n«Mim  sont  recueillies  t 
\»  Utics  de  eoiWMreeè  Paris ea  «pt  «td  If  coalidleelh 
sttppléroi'nt. 

Le  CAmitè  se  ftHeTlp  de  pouvoir  enfiD  Mnoneer  à  I» 

Convention  que  cet  objet  maje.ur  de  sa^  solKdtndp 
poui  le  ^tcuple  est  traité  avec  soin,  avec  luariftes et  tief 
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onp  Bén#Tali:#  (\at  nVxdnl  pas  tous  les  avanlagcs  des  dc^- 
Uils  el  lies  localités. 

Vous  vcnct  d'enlendrc  le  rapport  de  ccMc  commission , 
•mai  tuant  que  nos  besoins,  aussi  active  que  la  révolu- 
tjM»  nuit  quia  besoin  encore d'ancoajtiiienlalioii  dans 
•et  tnnmit  4*nne  or{(unisaiion  T^ourt  uM-  dans  ses  bu- 
iMttit  de  tarftiDaitoe  dtns  les  amèen  d'aciivitèdto»  let 
tfpwtgfU,  d*ciiciNirageiiicnl  daiit  !■  Coofeniion. 

Vaut  vcaei  d'tppImdHr i  ton  irtnil  sur  le  maitmwmt 
cl  le  enmHt  n  cru  oeroir  tous  proposer  un  projot  de  dé- 
cret >ur  cette  malii-re,  une  drs  plu'-  intpoi  tantes  dont  les 
fontlalr-urs  de  la  r^publifine  ptii>-cni  ja.ua  s  s'occuper. 

Con'csl  pas  :'sspz  de  vaincu-  les  années  drs  mis,  «li-  ilé- 
Iruire  la  (>rannie,  d'abattre  l'arislocratii' ,  di-  divisrr  lo^ 
riHwsses,  ill  druKihr  II-'-  )>r;i!ir!o  foiUincs;  il  r.iiil  riirorc 

faire  des  loi%  populaires,  améliorer  le  sort  de  chiuiucci- 
loycn,  augmenter  l'acriculturi',  raviver  l'indu-liie,  lépii- 
blicaniiier  le  commerce,  honorer  le  travail,  qui  est  la  vé> 
ril*lde,  ri ndL">li  uc;ibk- richesse  des  nj|loat«  bTnriser  le 
mnmiTrier  utUe,  et  placer  une  abandanee  lamproru^OD 
d  na»  ga«|iillage  à  eùié  des  taoiiit  law  aaftfaUoo  «t 
•an«  violence. 

Ce  qui  a  produit  le  plot  de otmmMtoa  dant  tootet  les 
répitbiiqnes,  ce  sont  les  premiers  besoins,  c'est  la  varia- 
lion  disproportionnée  et  subite  des  prit  el  de<  quantités 
dans  le»  objets  ncc  -svaires  à  la  vie  ;  c'est  une  arme  j  driu 
traiiclianis  dans  les  mains  des  ainbilieut  cl  des  ittli  iganis. 
Oiihini  u  (le  [yr.ins  ont  contenu  des  peuples  avec  des  gre- 
niers et  des  distrilnilions  d'arRcnl  !  Coiiitilen  de  scélérats 
minisiéi  iels  on!  faîlcle  r^'M>ulioiis  ;i\ix  de^  eMlre(ireneurs 
d'émeute  et  atec  des  besoins  préparés  par  cui-némesl 
Combien  de  moyens  ds  dctpMmcne  sont  pas  sorlb  de  cet 
disrUcs  factices .  de  cet  Beeaparemcouobtairdaiciil  acca* 
mniés ,  de  ces  cria  d'an  keaoin  artiSciel  I 

O«pttialaiaritl««»iaamoaiiit»lcaaéaai«ars  larbulents 
n»  Im  tamah  attMiiMtt  qui  cMllalaat  le  peuple  et  eo 
Maaievt  Tanne  de  leur»  profelt  «m  delettrt  crimes,  jus- 
qu'an  Anglais,  accapareart  detubsistanccs  dans  le  Ben- 
gale pour  faire  |iérir  neuf  millions  d'Indiens  et  asservir  let 
trois  millions  qui  auraient  survécu  à  ce  forfait  de  lèsc-hu- 
manilé;  ilepuis  réfioque  de  celle  politique  (lés;i-.it.  iiM'  jus- 
qu'aux derniers  jours  de  nos  lyrans,  où  des  lroii;H'S  ro\ale$ 
faisaient  dans  l'a  ris  la  guerre  des  furines,  où  des  inlen- 
danlt  arcaparaient  les  blés,  et  où  un  ministre  Toisait  ron- 
atrairedes  greniersetentaiscr  auloorde  Paiis  des  sul)sis- 
laneaadans  desmagaidna,  oonaM  pour  inonder  ou  dessécher 
i «vIoMd  mie  populallav  iamente  dont  ils  voulaient  dis- 
poter  an  fré  dtt  drtpolitnie  t  depula  cet  dimtc»  époquct 
M  «im  naMrqoar  «ae,  ea  qai a  piodait  la pluadecooi- 
natiiiN  en  Flnnee,  cVtat  ta  farialian  dana  le  pria  da  aalK 
iliiaiMf*  de  premier  heteto.  Ami  (fait  cHta  macbtneaÀ- 
mtnlslralive  et  nourricière  dont  les  inirigsnis  enrojés  h 
pari* ,  les  vils  complices  de  IWlavage  et  les  fauteurs  mas- 
ques de  la  roiilre-i  cv'iîiilidn,  ont  clir'rclic  5  sViii|iaF  er. 

Hier  ils  s'agitaient  |in>ii  le  pain,  aujourd'hui  c'est  pour 
la  viande;  bler  c'était  dans  lc<  boulangeries  que  leurs 
«Istctin  émianires  déclamaient  contre  la  Convention  ;  au» 
jourdliiii  e'ol  dans  les  bouclier.es  qu'ils  ont cacbé  leors 
«amentrrrtemipaMrt.  Mais  le  peuple»  le  véritable  pcvple, 
celui  qni  aime  la  llherié  M  qni  ne  cache  pas  ce  aenliment 
tons  des  baiH'Mis  empranlés  el  de  grands  pantalons  bj- 
poerites,  le  iicni  le  r»t  là  aveeson  lion  sens  naturel ,  avec 
son  inslincl  delib  rti'',  nvi  r  son  Imperturbable  courage, 
pour  s  outenir  le  premier  tous  les  sacrifices,  toulcs  les  pri- 
vai ions  qni  sont  ésidemnait  néCOMdfCa  k  VêSemUtÊt' 
ment  de  la  répul)li<|ue. 

1  rpcni  le  suil  in  s  liicn  distinguer  le  déficit  des  subsis- 
taures  qui  pin>ientik'la  tiou'^riturenénssuire  de  quatorze 
grandes  armées  d'avec  le  déficit  arlilicici  que  vous  pré- 
^  parei  &  cAié  de  nous  pour  nous  faire  crier  au  beimin.  Il 
t  tait  bien  dislln^uer  let  lacrlfieet  inséparables  deaapnrovî» 
tionnemcnits  d'rnie  grande  campaftne  dVivcc  In  dweltaa 
gwcttra^e  nm*  chrrdifi  è  organlier  autoar  de*  vlllet 
WfjmMjSm  ft  ta  r^uMiqae. 

ukjKmÊtMlà  tttelé  générale  va  vous  développer  dan» 
Vell|Baa|awt»  dMto  le  gran  I  rappori  qu'il  pieji  ire,  tou- 
tMlei  maattnvret  qu'on  ne  cessi-  d'etnplovri  a  i'ariv  pour 
apiter  le  peuple,  pont  evrlier  ses  pbinti  s.  pour  l'égarer 
dan*  MS  besoins,  pour  l'vxagercr  dans  se»  maui.  Le  tempt 


des  lén'bres  et  des  Intrigues  ps'scro ,  celui  de  la  vérité  el 
de  l.i  lil  eilé  est  éternel. 

Vous  a\c/  éié  déjoui^s  ponr  les  armées,  déjoués  pour  les 
fabric.ilionsd'armcs  déjnué^pnnr  les  obstacles  des  neutres, 
déjoués  I  ourla  production  des sal|>f'trcs, encore miriixdè» 
joués  pour  l'approusIonncIMnl  de  Paris,  pour  lé  r«iMHli> 
blement  et  la  connaissance  eiacle  des  subti^lanoM  ;  vous  ta 
aem  blcnidt  poorcequl  ceoeema  rapprovblonihaaeni  de» 
bestiaux  el  det  boocheries. 

Et  si  nous  avions  l>esoin  de  nooveaoi  saci  ifîees,  si  nous 
avions  une  nécessiié  si  iirpcnte  d'économiser  pour  les  ar- 
mées qui  défendent  iiO'  frontières  et  nos  droits,  ciojex- 
vous  qu'alors  un  si;:nal  donné  par  la  ConTeaiion  BBllO* 
nale  h  tous  les  rè|iul)licains  ne  siiflirail  pas? 
I  l, "économie  est  lav*  rlu  des  peuples  libres  ;  les  sac  r  iTices 
I  journaliers  sont  l'apanage  de  ceux  qui  se  battent  pour  leurs 
dctoirs.  l.a  liberté  el  des  pommes  de  terre  !  lu  libel  lé  el 
des  patate fl  nnus  disait  avec  énergie,  ces  jours  deroiera, le 
nègre  libie  m  eu  de  Saint-Domingue,  et  qui  cttaa}oar> 
d'bui  membre  de  la  Gonvvntioii.  Bb  Menl  pciMeB>vous  que 
le  républicain  d'Eonpe  ii*ait  pat  te  mène  ccoragc  que 
riionmc  libn  da  rAfHqoe?  Et  nous  qni  avons  pisnié  les 
premlen  iVirbredela  liberté,  croyes-vous  que  nous  ne 
puissions  faire  el  agir  comme  les  noirs  d'Amérique ,  qui 
ouirrçu  ce  bienfait  de  noue  saint  amour  pour  l'bumaiiité? 

»  (li«a>if«dlfmaiH.I 


SPECTACLES. 

OptnK  NsTioiisL.  —  Aujourd'hui  la  3*  repr.  (rf/r>n»> 
tinê  CoeiéSt  opéra  en  i  acle«  et  tê  Jugaiâmt  dm  tngu 

TaÉATBE  DU  t'OprB^-CoMioca  NATmxAi.,  me  Pavait. 
—Audritt  el  ^Imoua,  ou  /«  PhitMophe  ft  ançai»  a  Bai- 
ior«,  «t  rtniiritarfmt  MiiH«f»  n^Umiit. 

TNÉiTaa  aa  la  Bipgauqva,  ioe  de  la  Loi.  —  Ej^ 
ehari$,  on  ta  f.ontpirat(om  pour  la  lÀharli,  trag.,  <t  te 

'iutATBE  OB  LA  BOB  FBTaaAIt»        HoHtio  Ci  JttiÙUe, 

I  opéra  «a  s  aeloa. 

THË.sTRr.  BR  tt  MoTiTâOjrt,  ao  Jardin  de  ITjraliié.  — 
Encore  un  Curé;  Bonifate  et  m  Famille,  et  la  Gazelle  de 
campagne» 

TniKint  NATfOHALt  mes  de  la  Loi  cl  de  Louvois. 
La  k'  représ,  de  UwMm»  TbrfiMfiM,  Iraf.  mmv»,  taivte 

des  Montagnards, 

TiT<4TBa  OBS  Saks<  CcLorm,  ci -devant  Molière.  — 
CMi(f<iirmc>3ïU,  ivivl  de  A*  Aitoar* 

TaftATiB  LTRioaa  bh  km»  m  ia  Patmi,  d-devant  de 
la  roe  de  Louvois.  — Le»  Deux  Frères ,  opéra  en  8  .lefct, 
el  Mickti  Cerranles,  opéra  en  3  actes,  ù  pr.md  spccf. 

TaiATaa  au  Vacobviilc.  —  Georges  et  Gros-Jean;  U 
Souri  9 «dri.  Cl  le  Fflacaii. 

TaitTaRMLA  Ciri.  — VAaiirfe.  —  Les  Drux  C  eun. 
diers;  la  Foliede  George»,  ou  COuierturc  du  J'ai  iement 
tT/fnglelcrre ,  et  le  l'ous  et  le  Toi. 

TnétTRB  DC  LvctB  nés  Arts,  bu  Jardin  de  l'Egalité,  — 
La  i  "  repréaenlaiion  des  Forges  du  pére  lliitiMM,  fiée» 
du  Mihmtmtt  d  det  Âmnamr»  à$  PlàM^ 


Du  3  t'éniose. 

PAIEMENTS  DES  UENTES  DE  L  UÙTEL-OE-VILLB 
DE  PABM. 

Mtwde  8  noii  «I  j«ars  de  «7M.  Taotca  laUrat. 

A'om,<  lien  pnyeun, 

."î.  Nan  père,  perpétuel  et  vijigcr.  Tridi. 

j     19.  Abîmant,  tunlnie.  viiger,  Cl  ptlpétucl.  .  *  .  Tridi. 

Iii.  r.Uu,  p  rprtdi'l  el  viager.  ...*,....  Trîdi. 

ts.  Maupo'snMi,  prrpriiiet  al  viager.   Tridi. 

30.  Amoain,  perpétuel.   Tridi. 
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ir  Ul.         S^gfUmtnt  à  la  Gazelle  NaltPHole  de  QuarttJi  4  VE!rnm,  Vm  S^. 

{^aaudi  22  Fbvubb  1194,  vieux  ilyle.) 


UmiRlE. 

€ûtiâo§w  d§$  Uwnt  qvd  u  frouMKl  dk«c  U$  el* 

toyens  Hémont  et  ViUier,  Ubrairtif  puidn  ÀU- 
guslins ,     41.  (Le  tout  broclié.) 

N.  B.  Les  articles  marqués  d'une  «îloile  sont  un 

Cours  complet  d'Agriculture,  ou  Dictionnaire  uni- 
vnsel  d'Agriculture ,  par  une  société  d'agriculteurs, 
rédigé  par  l'abbé  Boiicr.aree  SOO  figiim;  8  vol. 
ia-^.  ISS  livret. 

Chef-d'œuvre  d'Agriculture ,  ou  l'Art  de  r^j'né- 
fer  les  surfacrs  et  les  tréfonds,  par  Monljgnc  ;  in-12, 
ivec  fip.  11.13  s. 

Dictionnaire  d'Uistoire  naturelle  de  Valmont  de 
Bomare,  contenant  l'histoire  des  animaux,  des  végë* 
taux,  des  minéraux,  celle  des  corns  célestes  et  des 
antres  principaux  phénomènes  de  la  nature  ;  15  vol. 
fal-80.  1151. 

Decombes  ,  l'Ecole  du  Jardin  potager,  3«  édition, 
ngnentée  du  Traité  de  la  cttilore  dei  péchera  cl  do 
la  uMoière  de  semer  «a  loulea  laiaou;  s  vol.  in-is. 
8lhr. 

L'Ecole  (lu  Jnnliii  fruitier,  ouvrage  fait  pour  ser- 
tir de  suite  j  I  LcoIl'  du  Jardin  potager;  2  vol. 
hl-12.  8  I. 

La  Correspondance  rurale ,  cootenaatdcs  obser- 
Tatiom  critiques  intéressantes  et  utiles  sur  la  culture 
des  terres  et  des  Jardins;  ouvrage  néeessaire  aux 

tropriétaires  des  terres  et  à  tous  ceui  qui  habitent 
I  campagne  ;  3  vol.  in-13.  9  I. 
La  Nouvelle  Maison  rustique,  ou  Economie  rurale, 
pratique  et  générale ,  de  tous  les  biens  de  la  cam- 
pagoe,  i^r  Ugcr  ;  1 1"  édit. ,  enrichie  de  lig.  et  rendue 
plus  utile,  même  4ndispensaMe  aux  propriétaires 
des  lerrfK.  niix  amateur?,  ridministrnteiirs,  régis- 
seurs et  cultivateurs;  par  i'autrurdc  la  Correspun- 
dance  rurale  et  ût  l'Ecole  du  Jardin  firuitkr  ;  S  vol. 
in-i".  36 L 

Le  Monde  primitif  analysé  et  eon^>a^é  avec  le 
Monde  moderne,  considère  dans  son  génie  allégo- 
rique et  dans  les  allégories  auxquelles  eondnisit  ee 

génie;  précédé  du  pkiii  général  <lrs  diverses  |t.irlics 
qui  composèrent  ce  moade  primitif  ;  avec  des  lig.  en 
taille-douce  ;  (lar  Cooil  d«  G«ImIIm  ;  MBV.  édinon  ; 

I»  vol.  in-4».  1531. 

L'Ane  d'or  d'Apulée,  traduction  nonvel1e,aveeIe 
texte  latin  à  côté ,  ornée  de  17  belles  fig. }  in-t"  br. 

en  carton.  1A I. 

Clarisse  Harlow ,  traduction  nouvelle  et  seule 
complète,  par  Letourm-ur,  ornée  de  superbes  (ig.  du 
Célèore  Chudoviecki,  de  Berlin  ;  10  vol.  in  8».  65  I. 

Cours  d'études  de  Condiliae;  10  vol.  in-is.  M  t. 

Œuvres  philosophiques  du  même;  4  vol.  in-8*, 
caractères  de  Didot.  18  I. 

Commentaires  sur  les  U^is  anglaises, par  Blakstoue; 
6  vol.  in-8".  36  I. 

Du  ro^mc ,  Commentaires  sur  le  Code  criminel 
d'Angleterre  ;  2  vol.  In-i».  1 1. 10 s. 

De  la  Félicité  publique  ;  2  vol.  in-S".  9  I. 

De  la  Sagesse,  par  Clwrrou  ;  2  vol.  in-8»  ,  papier 
fin.  br.  en  carton.  12  I. 

(  De  celle  supi-rbe  édition  il  ne  nous  en  reste  que 
peu  d'exemplaires.  ) 

DietioDuaMW  des  dits  et  bits  mdmonhiet:  S  ««• 
vol.  iu-a*  reliés.»!. 

Dictionnaire  (le  la  Ungnetafaise,  porlicbelet; 

îvol.  in  8°,  reliés.  15  1. 

Dictionnaire  de  flcmMoiie ,  IIOttT.  édil.;S  VOL 
fal-4«,  reliés.  36  I. 

V  Série,—  T^mtFI, 


Abrégé  du  même,  in-B"  relié.  7  I.  10  s. 
£»au  de  Michel  Montaigne  ;  S  vol.  in-6«.  M 1. 
Bîsai  fdiilosophi(pie  de  l'entendemeat  bnmah», 

par  Locke;  4  vol.  in  1-2. 12  I. 

Les  Egarements  de  la  raison ,  ou  le  Comte  de  Val- 
mont;  5  vol.  iii-12,  avec  lig.  12  I.  10  s. 

L'Esprit  de  la  Fronde,  ou  Histoire  politique  dei 
troubles  de  France  ;  5  gros  vol.  in-12. 17  1. 10 S* 

Histoire  des  Révolutions  d'Angleterre,  pur  l6 
P.  d'Orléans;  4  vol.  in-12,  avec  lig.  Itl. 

Histoire  de  Gilbias  de  Santillauc,  par  Lcssge? 
4  vol.  in-12,  avec  lig.  10  1. 

IlistoIredéSalluste,  trad.  par  le  P.  Dotteville,  do 
l'Oratoire ,  avee  le  texte  et  des  notes  critiques  : 
in-f  s,  avee  fig. ,  relié.  S 1. 10  s. 

Œuvres  d'Helvétiiis  ;  5  vol.  in-8».  271. 

Œuvres  de  Lucien,  trad.  du  grec;  6  gros  vol. 
in.8».  .l:>  I. 

Œuvres  de  Mably;  12  vol.  in-S".  60  I. 

Œuvres  de  Monlesmiifu;  5  vol.  in-8*. Mi. 

Œuvres  phihMophiqucs  de  Boulianger;  B  vol. 
in-S».  42 1. 

Œuvres  de  J.-J.  Rousseau;  16  vol.  in-4o,  cninpr's 
ses  Cunfeis&iuns  ;  oroés  de  38  lis.  de  U  plus  grande 
beauté ,  d'après  les  dessina  de  Morvau  Jeune.  190  L 
au  lieu  de  IM. 

Les  m^es,  édit.  de  Paris,  caract?ffes  de  DîiIdI 
jeune  ;  37  vol.  petit  in-12.  90  I. 

(  On  vend  les  lipurfs  séparément  de  celte  édition, 
au  nouiLrc  de  '11.  \  'i  I.) 

Œuvres  philosophiques  de  Freret;  4  vol.  ia-0*. 
20 1.  an  lieu  de  25. 

*  <Euvres  Ha  Foolfnelle,  belle éditini ,  îmfMlnMa 
sur  earré  fin  d*An^n1<me;  S  vol.  in-8*.  42 1. 

"  Œuvres  du  roi  de  Pru.sse  Fn'déric  II ,  tant  celles 
qui  ont  paru  de  son  vivant  «pie  celles  données apré» 
sa  mort ,  imprimt-es  avec  les  e;ir.u'ièi  i  s  dn  tsBÎBWK 
ilaas  ;  17  vol.  in-S».  42  liv.  au  lieu  de  88. 

Œuvres  complètes  de  Voltaire,  édition  de  Beau* 
marchais ,  eanictères  de  Baskcrville;  70  v«l.  in-t*i 
édition  il  l'étoile.  3501. 

Les  mêmes  ,  iii  l  i  .  92  vol.  210  I. 

Les  mêmes,  corrigées,  édition  de  Paris;  40  vol. 
in  12.  85  1. 

*  Ultres  ds  Cicénm  A  AUieus,  par  Mmumilt; 
4  vol.  in-».  10 1 .  an  lien  de  If. 

'Lettres  de  Jnnius  sur  la  cnnstitulion  d'Angle» 
trrre  ;  2  vol.  in-8*.  5  1.  au  lieu  de  6. 

Mémoires  secrets  et  critiques  des  cours,  pmiver- 
nemeot  et  mmurs  des  principaux  Etats  de  l'Italie, 
par  Oorani  ;  avee  eelle  épigraphe  : 

Dm  Irran*  trop  loo^tcmps  nous  dyn-^a  \e%  vtcliin^^ 
Tr«p  lonctenpt  o«  a  bi»  «a  voila  >ur  Icara  aimmi 
l«niti«<McUrw..» 

3  vol.  in-8".  16  I.  10  s. 

*  Les  Orateurs  athéniens,  ou  les  Harangues  de. 
Lycurguc,  traduites  en  IVaiiçais  par  Tabbc  Auger; 
1  vol.  ia-8*.  0 1.  au  lieu  de  9. 

*  Œuvres  de  Soret,  cnnienant  son  Essai  sur  les 
mœurs;  2  vol.  in-ts, avcc  le  portrait  de  rautenr. 

4  I.  au  lieu  de  0. 

Œuvres  de  feadne;  t  vol.  hi-is,  sanclèret  do 
Didot.  S  I. 

Œuvres  de  Pierre  et  Thomas  Corneille;  8  vol. 
in-4*,avrc  les  Commelahres  de  Vollaifa ,  omds  de 

ligures.  80  I. 

'Constitution  des  treize  l^tats-IJnis  d'Amérique, 
nouvelle  édition,  faite  sur  celle  du  Louvre,  auguion- 
lée  des  changements  arrivés  daas  les  lois  de  cette 
républiiiue  ;  170S,  t  vol.  in-S*.  6 1.  au  lieu  de  iU 

<4* 
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*  Conslittilion  rl'Vi  ;;1nrrrrp  ,  |>nrT»rlolmp  ;  î  roi. 
in-8*,avpc  If  1'*  rU  jil  de  roulciir.  4  I.  10  s.  au  lieu 
deôl.  10  s. 

*  Dencriplion  des  arts  rt  métiers,  faits  ou  approu- 
TéBpar  rAendëniie  des  Scirncps ,  avec  480  BgUKS 
représentant  plus  de  dix  mille  iostnimcDls  prapra 
aux  différents  arts  et  métiers  décrits  dtllt celte  col- 
lection iittéress.iiite  :  nouvelle  édit.|  19  grotvol* 
ia-40. 100  I.  .Kl  lii-n  de  idi. 

'Dictionnaire  universel,  Tranç.iis  et  latin,  de  Tré- 
voux ;  8  roi.  in-folio.  120 1.  au  lieu  de  160. 

*  Grammaire  rrançeiw,  de  ftestaul  ;  in-lS.  S  livres 
10  s.  relire,  nii  lieu  de  4 1. 10.  ;éditioii  Originale  de 

f)i6  paj^es  d  inipros'îion. 

Œuvres  do  ^i.l^hl;(•.  «■! ,  coiiti'iiaiit  '^("s  iliscniir'i  po- 
litiques sur  la  première  décade  de  Tite-Live,  I  His- 
toire de  Florence  ,  TArt  de  la  guerre ,  examen  dit 
Priaoefde  Machiavel,  avec  cette  épi^TapIie  : 

Machiavel  «  lait  rr^i  liriuiclt  lii>ninip  Cl  un  liou 
ciloypn;  <  n  li-      inl  d<'  ilniincr  Jcs  leçon» 
roi«  il  i  n  a  OL  iiiii  de  grande* aux  peu- 
plrs  ;  le  rrun-e  de  MacUsTcl  «t  te  Km 
des  républicaiM. 

8  vol.  in-80.  351. 

.  'Observations  sur  le  commerce  des  Amérie.iins , 

E»r  lord  Shenieid;  vol.  in-4",  avec  beaucoin)  <lc  ta- 
leaux.  18  1.  au  lieu  de  24. 
Opérations  des  changes  des  principales  places  de 
Harope,  par  Ruel  ;  iii-8*.  •  I. 

Roland  lurieux  et  Tamoureiix  ,  Iradiiclion  de  TA- 
rioste.  par  le  comte  de  Tressan  ;  0  vol.  in-12.  15  I. 

Tr.iile  des  J;iniins.  ou  le  Nouveau  la  Qiiiiitinie, 
coDteDunl  la  description  et  la  culture  :  l*  des  arbres 
Iniitiers;  2"  des  plantes  potagères;  S* des  arbres, 
arbrisseaux ,  fleurs  et  pbnies,  ele.  ;  4  vol.  io-R",  li- 
gures. 24  !. 

Traite'  di"  civrileric.  propre  l'i  eniiiliiire  l'homme 
de  guerre;  ouvrage  utile  a  Ions  lesollicicrs  et  géné- 
raux d'armée  ;  par  Durmond  de  Melfort  ;  orné  de 
M  planches;  s  roi.  in-lolio.  80  liv.  au  lieu  de  120. 

Golleclion  des  voyages  faits  autour  do  monde, 
rédigée  par  Berenper,  contenant  ceux  de  Magellan, 
d'Olivier  Grmeli  (  nrreri  .  Dnnipier,  du  Commodore 
Auson  ,  dii  c.itntuiiie  ^^  :lllis,de  Pagès  et  Bougain- 
Viile,  et  le  2«  et  3«  voyages  de  Cook  ;  10  vol. 
in-8*.  55 1. 

Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte ,  de  Volney  ;  2  vol. 
jn-4'>,  ornés  de  cartes  et  de  ligures;  de  l'imprimerie 
de  Didot,  libraire.  33  I. 

Les  lettres  et  demandes  doivent  être  affranchies, 
sans  cela  elles  resteront  au  rebut. 

Prix  des  reliuresen  basane  :  in-lS,avec  fliet  d'or, 
1 1. 15 s.;  in-8«  t  S  I. ; in4*  ordinsire,  4  I.  lo s.; 
Mlio,  101. 


MéLANCES. 


Le  citoyen  Tbiodore  Ifaridl ,  de  Bordeaux,  a  In  daus 

le  moniteur  du  14  pluflmc  un  f^it  »ur  lequel  tl  lui  fm- 

porle  de  donner  des  éclaircisseroenU.  Il  y  est  mpporté 
qu'un  nonimé  >'«  jjrc  csl  incntjvé  d'avoir  reiiii^  j  Bordi  aiu, 
à  un  nomm*  Martel),  une  Cimme  mujcuro,  pour  la  foire 
passer  oiu  etniRr^.  On  «lent  romhirri  il  c^>l  intéressant 
pour  Tliéodorr  Nfartcll  (le  ili>^i[n  r  imprcuions  fâcheu- 
se^ qu'une  ressemblance  de  non)  pourrait  laisser  diing  l'es- 
prit des  |)ei-sonne->  qui  ne  connaissent  pas  ses  sentiment*. 
Il  déclare  donc  qu'il  n'a  rien  de  commua  avec  te  Maitell 
dont  il  est  question  dans  le  MoHiltur^  quoique OOnUBe  hA 
H  |Mtii>e  sroir  «on  domicile  4  Bordeoax. 

Ccii  au  mois  deiuln  1792  que  le  département  dn  Géré 
emafa  i  edol  de  te  Oiienda  la  Mlle  4Ûi  demie  Indiea  de 
celle  aBMic.  On  asdtne  TMedaieMarteil  è  wdamteile,  t 
Bordeaux ,  pour  verser  ta  somme  de  29,800  lima  dans  ta 
ca)<se  du  citoyen  Moastlrr,  trésorier  k  Bordeaux  :  Théo» 
dure  M.iili  11  étant  aillent,  s.i  maison  de  rmiinieree  fournit 
la  |ii  (  in  ('  (]n'il  n'avait  jnrnais  eu  de  r(  l.ilinn  ilireclc  ni  in- 
dir.  (  le  ,ni  e  lesnoinmt;s  Bailioianct  Nègre,  desqucIsTWo- 
dorc  MancU  et  se*  associes  iguoruicnl  même  l'existence 


Ctfiê  d'nne  lelfre  de  Bondalpér»  d  Mt  wéaneiên, 

La  Montagne  du  Dcl-Air,  cî.dcvant  Saint- 
Gcrtnaiii-rn-Layc,  le  30  oivose,  l'an  S* 
de  la  republique. 

Citoyens,  tes  malheurs  que  i'ai  essuyés  dans  les  années 
1770  et  1772  ensacnt  opéré  «a  mine  totale  si  je  n*«ftt«*e 
trouré  cbet  tous  de  l'empressement  6  me  subvenir,  en  vous 

triant  à  tous  les  arrangements  que  je  tous  propo>ai  dans 
t  tenpsi  H  CM  donc éfhtenl que  fe  vens  dois  te  soniten  de 
■M  maison  t  eowséqnewient  le  frait  de  «mm  travail  est  nu 
gage  qui  vous  appartient  :  {e  m'empresse  de  vous  l*oirrir 
ainsi  que  le  double  de  votre  créance,  pour  é<iniv.-iluir  les 
inli'Mils  (jui  voïK.  5(_iril  dus  ilepui^  eiuinn»  ^^lpl  on^.  Je 
vous  |>rie  doiicUe  fjtre  passer  a  Paris,  vjus  (Icl.ii,  ICi.it  de 
ce  que  je  Vdusdois,  à  quelqu'un  clijini'-  tU-  voiie  procura- 
liot>,  à  l'elTct  tic  rerc\oir  el  tliitiner  quiltanci-  .'n  cituyen 
Coinniarlin ,  liomme  de  loi,  tue  de  la  \  u  illi -Monnaie, 
chargé  «li*  ceUc  liquidation.  MeseiifjiUs,  aussi  rccoonaisr 
santa  qnemoi  des  servie  es  que  «nus  atrz  avez  bien  voulu 
ne  ivndre»  se  sont  empre«sè»  de  concourir  à  réparer  met 
OMllicafs  ;  ili  «evMl  qa'spiis  que  f  anral  rempli  cet  enga* 
(renient  saeié  11  me  reUm  tria  peu  de  nMjrensd'eiisinieet 
c'est  poorqaai  lia  viemiani  m*oMr,  a«ee  une  mralle  a» 
snréTb  tans  les  aacauia  qu'un  ptre  malhenwx,  mais  bott- 
néle,  a  droit  d^lteadre  de  lesenlhiMs.  Reoem  en  punteu* 
lier  mes  remerciements  sincères,  et  croyet*iDOi  tonte  Invil^ 
avec  un  parfait  déroueoieot,  votre  concitoyen. 


Xloref  m» se  trowtnt  dkes  J.-S.  JKtftar.it&rotre, 
rut  SaiM-AnM-iei-Arlt ,  n*  41,  mattan  CAd- 


Œnrres  complètes  de  VolLiire ,  édition  de  Braii- 
«inrchnis;  70  vol.  în-8« ,  feuilles  choisies,  avec 
109  figures  ;  broches.  350  I. 

Le  in?me,  70  vol.  iu-8»,  édition  à  TtHoile,  avec  li- 
gures ;  brochés.  420 1. 

Le  même ,  sans  ligures.  3&o  I. 

Le  même,  OS  vol.  in-l«,  broehé.  110 1. 

Le  même ,  édition  do  Gaîièfu  ;  80  vol.  in-4* ,  re- 
lies. 4501. 

LcUies  oriL^iiinleç;  de  Mirabeau  ;  4  vol.  in-12. 14 1. 
Cuidrssiuns  de  Rousseau  ;  4  vol.  in^«.  12 1.  i 
Histoire  imparlnlcdnpraGèsdeLoniiXVI;dTol. 
in-8«.S4l.  4 


Extrait  de  îa  priilion  pn'sr'ilf'e  à  la  C onicnlion 
nationale  U  19  nivote,  et  renvoyée  à  ton  comité 
d«e/l«aiieet. 

Le  fondé  dcpniivciirs  de  r.uirjcnne  administration  des 
cfaarrois  s'empresse  d'annoncer  à  la  Convi-nlion  que  les  cl- 
dcvanladuiinislrateurs  et  intéressés  dans  la  compagnie  sous 
te  nom  de  Mas^on  ont  porté  dans  It  temps  à  i'empmnl  vo« 
lonlsire  le  bénéfice  net  qu'ils  ont  pu  fairtt  MW<aoatament 
en  1793»  nwis  aasa  dans  l'année  1702. 

Anfmirdliui  ib  oiftcm  ft  la  répuliliqoe  te  moIHédn  fiit 
dn  senrfce  des  charrois  qu'ils  ont  fjit  depuis  le  1 5  ao&l  ju*- 
qu'ao  15  septembre.  La  Cnnventino  sait  elle-niCnie  que 
c'est  rniicir  iiuf  coiii|i.ij!tiie  (]iii  a  exercé  aux  années  et  à 
Paris  jusqu'à  rette  époque ,  tl  nit'-me  jusqu'.Mi  20  dudit 
mois  ;  les  ordres  du  ministre  envojés  à  l'arlministration 
ccnti  ale  ft  Paris  en  font  foi,  et  la  régie,  qui  ne  peut  contre» 
dire  ces  faits,  s'empress^rn  d'y  accùder  loisqn'rlie  saura 
que  ce  service  tourne  au  profil  de  la  répuhlique,  qui  ne 
paiera  qu'environ  200,000  liv.  aux  créanciers,  au  lieu  de 
près  de  4  millions,  y  compris  les  frais  et  rentrelien.  Eu 
voici  l'aperçu. 

.  L'adaiiHiaualien  avait*  peu  pria  tocale^fai  mllte  dMh 
van  I  k  8  liv.  éOaous  par  {sur,  teliln  aMmedn8im8<l* 
ltar.poarunaMb. 
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Je  !!tipp«y«?  quînxe  mille  employé»  h  5  liv.  l'un  dans  l'au- 
lne, ce  qui  fera  pour  le  moi»'  K/iri,noO  liv. 

Mille  employés  à  2,k00  >iv.  par  an  Tuit  pour  le  mois 
IM.OOO  rir. 

MeUons  600,000  liv.  pour  payer  t'ealRlien  (lirai  «u  plu* 
teot,  car  in  iroli  quarts  de»  O^MI  étetnl  MMb)  «t  Im 
■MfftfcinfHiiadece  mélt. 

U  iiwpliwK  m,  daw  ee  — m  ftM  m  wwniff  tort 

t»  flwi  fd'à  350,000  livres. 

Les  diariois  et  bamaisrenant  d*ftreeooitmto,  U  rerter* 

encore  S  ta  répuldiqiii*  1,790,000  lif. 

En  I  aj;ii>l  *  l'anrirniie  administrai  ion,  qui  a  fait  le  ser- 
rlce,  189,000  li»..  rooiiié  de  celle  de3"S,000  liv.,  qui  foime 
le»  10  potir  100  de  comniis^iun  sur  lu  sormiic  de3,7o0,000 
IÎt..  la  natioo  cannera  dans  ce  inuis  l  ,791,000  lir. 

Depuis  la  pélition  on  a  rectifié  par  un  .iperçu  le  nombre 
des  eni|ila}és.  di'|M  nses  d'entretien  et  de  reinpIaociBeal» 
tdi  qu'ils  sont  porléi  au  cjIcuI  ci-dessus. 

HenaioT. 

Courte  répome  à  la  lettre  de  Souton ,  adre$tie  aux 

rédacteurs  du  Journal  de  Paris,  le  H  pluriotr , 

ci)i](rf  li  s  entrepreneurs  des  mnnvaies  de  rln/lir 
du  dtparlemciU  de  Paris  et  des  drpnrlcinrnis 
dreonooMtif. 

Paris,  le  !8  pluvioie. 
Les  cîlojens  Daunj  rK-resonl  loatao  la  plus  grande 
wrprïK    noie  insérée  dam  le  Jesm^ée  Paris,  du  16 
pluviene,  contre  ht  «amtmmm  de  ht  ■annflwim  dt 

Comme  ers  etioycas  «Ml  ha  vfriWbtetanieimetenM- 

{irenenrt  de  In  nibi  ication  de  cette  monnsiet  et  qu'ils  ont 
abriqné  à  Pa'>s  dan<  les  moments  les  plus  ur«ents  dé  la 
république,  pour  environ  fi  millions  di-  (lann»,  lU  pré- 
Tionncnt  ledircclcur  de  la  Monnau-  de  Pau  qu'ils  vont  le 
prendre  à  partie  devant  les  tribunaux  s'il  ne  rtitraclc  snr- 
le-cfaainp  sa  lettre  calomnieuse  in<«rée  dans  presque  tou- 
tes les  feuilles  de  Paris  et  de  la  république. 

Ils  défient  Santon  et  qui  que  ce  soit  de  prourrr  qu'ïb 
•lent  jamais  été  des  malversateursel  des  intri|;ants. 

Les  citoyens  Daunj  fri^res  prient,  au  nom  de  la  juMiee» 
}e  citoyen  rédacteur  du  Jammatde  Paris  d'insérer  le«r  ré- 
clama tion  dans  aa  fenUle  la  pins  prochaine. 
Pmrpoofatr. 

DàSn  frères,  aux  Brriiabitei,plateâaPûtaU, 
Succession  de  Thiéry. 

Il  est  faut  que  le  citoyen  Jamet  soit  l'agent  généml  de 
ralfelra  deTÛéfjcl  qu'il  l'ail  jamais  été,  ainsi  qu'il  l'a  an* 
aoneédMMia  faille  des  Peiiles-^ffiehtM  du  fs  pluviôses 
En  1790,  il  avait  déjà  usurpé  «UeqiMlilé  dans  un  mémoire 
imprimé  ;  les  prétendants  I  ta  succession  de  Thiéry  réunis 
pro'.psl^Tont  contre  ion  usurpation  par  un  autre  mémoire 
impiitiiÈ,  liié  au  nombre  de  doiiie  cents  rïcmplairrs  dis- 
tribuais à  l'Assemblée  constltuanic  le  24  a\rii  âc  la  mOme 
annti'.  Us  croient  devoir  en  avenir  le  imblic,  dans  la 
crainte  qnr  1r<lu  Jamet  n'abuse  de  crltc  rju^-c  qn  I:iic3- 
Uon  pour  l'induire  en  erreur  sur  réleiiduc  de  son  ctLiiit  et 
de  ses  ressourcrs. 

Les  prétendants  k  la  succession  Tbiérr,  réunis  en  aasem- 
tUeiènérale,  ions  l'antorisation  du  conseil-général  de  la 
ctnmMM  de  P^ria,  rae  et  chapelle  des  Urfèncak  section 
dn  MÏMênna,  tntiMMéqM  !•  piiwn  afH  laaiida  dhas 
les  joamaus,  poorMtt  Mrair  an  paMk  qa*Ha  eut  le  droit 
d'avoir  un  bailhur  d*  ftadi  «I  qa*Ua  n*Mit  JaBah  doaaé 

deqn:ilité  à  Jamet. 

Signé  sur  le  rei^islre  :  T»iiiv,  pritideni  : 

I^»iiiii?tT.  itcrélaire-yreffier: 
Mrllm,  DsAAsaLc,  GeiiL.» 

MOT. 

Pour  «trait  conforme  : 

Lâtmsirr,  uerélairt-yreffier , 
Rue  de  la  Mortcllerie.  n*  Ik,  maison  d'Aumont.  lequel 
émum  tan  hi  wieiiDaBentt  nécessaires  >  ce  sujet. 


ANNONCES, 
loumil  de  Violon,  ro  11  imnâm.  IS 1. 
v.irrr t<^  muaiealn  ponr  le  piam  «  IS  muaéros. 

i(t  livres. 


Journal  el  Etrcnnes  de  guitare,  12  numéros.  30 1. 
Se  vend  oliei Pono, me  Tiqneioniie,  n*  iOt,  i 
Pari», 

ff.  B.  Il  tient  en  ootre  tontes  tes  «wveMrtés ,  det 

instruments,  corflcs,  i^tc. 
On  affranchira  l«  s  U  tlrcs  de  (Ipmande  cl  Icsassi- 

goals. 


Devaiix,  libraire,  maison  Épalil»*.  ii"  isi,  à  P.iris, 
amionco ,  au  rali.iis,  à  1  I.  10  s.  ,th  lieu  de  5  I.  le 
volume,  la  Colleclioii  des  decrel.s,  par  ordre  de  ma- 
tières ,  de  la  première  Assemblée  de  1789,  »Oet  91, 
très  complète ,  en  18  Toi.  in-8<*  de  quatre  cents  à 
cinq  cents  \iasn  chsenn,  avec  tionitité de  tabletax; 
beau  papier,  beau  carnclère  et  neile  impression.  C^t 
OHvraffe  est  distribué  eu  tO  Codes ,  savoir  : 

l"  Ci)desadinini8trntib,Sirol.; 

20  Judiciaire,  2  vol.  ; 

30  De  l'ordinaire  des  finances,  9 TOl.; 

4«  Oe  l'extraordinaire  des  linanceSt  3  vol.; 

5»  Militaire,  1  vol.; 

60  De  1.1  Marine .  1  vol.  ; 

70  Hural,  1  vol.  ; 

«0  Féodal,  1  vol.  ; 

90  Eeelésiastique,  S  VOl.î 

100  AITaires  particnlièrai  et  d*AWflion,  t  vol. 

Chaque  Codeséparémentse  veno  5  Uebsqnevol., 

franc  de  port. 

Jourtnil  dr  hi  Snrii'u'  pnpuloirr  et  républicaine 
des  Arts  ,  séant  publiquement  au  Louvre  les  3, 6  et 

0  de  chaque  décade,  rédigé  par  Dctournelle,  membie 
cl  srrri^laire  (le  ladite  Société.  Les  numéros,  formant 
<>i  l' i^es  d'impression  chacun  ,  paraîtront  tous  tes 
quinze  jours,  à  cnnipfcr  fin  it  \iMitosp. 

On  y  trouvera  l  exlrnit  di  s  séances  de  la  Société, 
tous  les  (lécrels  et  rapports  relatifs  aux  artS,  la  Cri- 
tique impartiale  de  toutes  les  nouveauté  en  iiein- 
ture .  sculpture ,  architecture  et  gravure;  de  plus , 
les  détails  concernant  les  trophées  el  embli'mes  des 
f^lrs  publiques ,  les  fjraiides  nécorationsde  Uiéitre, 
l'exposition  au  s^ilon  de  pruilure ,  i  t  les  aésoecsdtt 
jury  des  arts,  décrété  par  la  Convention. 

Dans  la  critique  lerMactenrs'attAchcra  à  raison* 
ner,  instruire,  et  non  |iajerses  lecteurs  avec  des 
épigrainmes.  Plusieurs  artistes  eonnus  se  promettent 
de  seconder  ses  efforts. 

On  souscrit  chez  Girardin,  dans  un  des  pavillons 
du  Jardin  Fgaiité,  et  i  hez  ranteiir,  rue  de  la  Vieille- 
Draperie,  au  coin  de  celle  de  la  Juivehe,  maison  du 
limonadier. 

L'abonnement  pour  Paris  est  de  6  t.  pour  trois 
mois,  12  I.  pour  six  mois ,  24  I.  par  an  ;  el  de  7  I. 

1  u  a.,  15 1.»  M I.  pour  lesdëparlsaieiils. 


An  1**  venioae  en  trouvera  de  noaveHea  eartei  républl- 
Caines  elles  les  citoyens  Tabrirants  ci-après  : 

DelAtre,  Mandron,  Ybert,  Cliassonnerie,  Minot,  Lefcr, 
MiiKii  le  jeune,  MaiBiM st  l<a*lia|iella»i— a fféunia peur!» 

piftne  modt'lc. 


Le  citoyen  Camus,  parfumeur,  rue  deTbIwitille,  ci-de» 
vaut  Davilliine,  fait  et  vend  une  pommade  qui  trint  les 
cheveu  en  cksiain,  en  bmn  et  en  noir,  1  volonié;  el  qui 
ne  flMc  ni  le  Nufe  ni  la  peau.  Bile  ae  vend  «  llv.  le  pot  et 
neaeironfetiuecii'-T  l'nn'f.ir. 


I  soasisTAiiaa. 

JtfiWie^  J.-J.  Di:é ,  pharmacien  principal  de  tu 
,   pharmacie  centrale  det  hôpitaux  militaires  de  la 
répmbHfmt  fmnçmttê  «ne  «I  HnêMtMtt  à  u» 

concitoyens. 
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n*rio)  e»t  NU»  doatt  M  et^^l  ««««ntkl  eo  et  moment  ;  ce 
«il  ■nrall  aa  rappU  m  pcrreciionaenient  de  Part  de  la 
Mtohoa  «t  4e  It  coann aiioa  des  tundc»  naérUe  le 
giMMt  aNMlt.  Tarn  b  Mlidi  nit  «M  te  MnriatedeiMide 
(id  marin),  en  défendant  II  viaadc  etnife  lei  iwiwWHlM 
de  la  patré(action,  lui  inpriiiielcIlcnenlIeffoMnléqii^m 
ne  ;>('iil  II'  lui  enlever  que  par  le  séjour  dam  l'eau  tiède  et 
les  iavHg)  s  répétés  qui  dissolvent  la  gélatine  (iub^lancequi 
fait  le  bouilluir ,  en  lui  hiis<.iint  rcpciidant  un  caractÈie  . 
d'âcrclé  que  lui  conilmic  r.iriion  du  niuriate  de  soude. 

Combien  est  amigcaiito  la  situation  qui  réduit  les  liora- 
aesà  D'afoir  pendant  longtemps  que  de  la  ^i^iule  silée  , 
pMr  noarritore,  et  Ira  malade*  à  s'abrcuter  du  boullluii  ' 
•ère  qu'elle CiHiraitI  Celle ooiuidérallon  cU  trop  puissante  | 
foer  ne  pes  InténeMr  les  amis  de  rbuminllé.  Combien  il 
«Mtt  IntériMint  qee  ITeo  UateUbl  à  le  conservation  des 
fteadM  MM  Ml  I  Celle  Mée  «Mceiié  depaii  longleops 
et  le*  risaliaia  de  nws  cmiinai  «MM  niitbiMiitoei  mtn 
considérables  pour  espérer  me  rtaitite.  J*eldli  mm» 
conservées  drpiii<!  un  anpaiséqni  sont  en  lr(tbMdlH|  le 
procédé  auquel  je  les  soumets  est  tris  simple  et  MM  lll> 
convéoient  pour  la  salubriti'  ;  le  bouillon  qu'elles  donnent 
est  très  bon.  J'auiais  désiré  que  mes  facultés  m'eussent 
permis  de  faire  une  riperieiicf  considérable  pour  lU'  laisser 
aucun  doulL-  iur  la  aiauipulation  d'une  praudc  prépara- 
tion. J'irn  ile  nies  confrérie  cllilMl'i!^;^ ,  qui  auraii  nt  Ira- 
faillé  sur  cette  partie,  li  se  présenter,  d'ici  à  un  mois,  au 
COmilédeMlut  public  pour  y  déposer  leuMlmteilll  CVft 
Mlli  ^qoe  j'y  d^wicrii  mc$  réralUU. 


Piens  pattinumiaiut  à  twfuifv,  «np  fiMiealian,  à 
fauaienee  éê»  eriAt  Ai  déparUmtnt  êe  PwU. 

!•  Terre  ci-defant seigneuriale,  située&  qaativ  UeuH  de 
ffant»,  département  de  te  Loi(e>lBf<rieiiif(  coMliitM  ca 
iMiMn  principale ,  jardin  et  dépendaBCca,  et  en  cinq  nè> 

lairies,  composées  cbacune  de  terres  Isbouiablettpréai 
pfttnrages  et  t  Ignés,  avec  bâtiments  d'exploitation  ; 

Le  tout  aiïi  rmc  5,000  livres  par  an,  suivant  unlwll  |è> 
Déral  susceptible  d'une  (grande  augmentation. 

3*  Prés  et  herbages  ucs  a  quatre  lieues  de  Lisieux,  dé- 
partement du  Calvados,  ufTrrmés  5,000  livres  par  an. 

]/adjudicatioD,  sauT  quinzaine,  sera  faîte  le  4  ventôse. 

S'adresser  à  Paris,  à  Jacques  DoMy,  ne Seq^le,  n*  6, 
C«  à  Antoine  Jovan.  nw  de  W  VkU^BeodeiH  l>i  prtt 
kfOntSaiai-Midwl. 


la  lenada  fAicheb  iltaAe  en  te  peraiiM  Mnt>Loagi$. 
%  une  deai-lieae  de  te  ville  de  Namcn,  cheMiea  de  dls" 
irict,  déperlenent  de  te  Sartbe,  »ur  la  rouie  d'Abmon  I 
Mamers,  composée  de  120  journant  de  terre  labourable, 
Î2  Nommées  de  pré  et  pâture,  arrosées  pur  la  riviircdu 
Hugk-l ,  sira  vendue,  pur  rrirhi  re,  le  samedi  18  ventôse 
procbain ,  en  l'étude  du  citoyen  Bienvenu ,  notaire  à  Mi- 
■en,  pteee  dn  flallM.  Lm  aetadMan  eaMat  amnaMb 


Cet  établis<.rnitnt,  déjà  avantageusement  connu,  est  plus 
solide  que  Luilunl;  c'est  une  société  de  frVres  qui,  s'etant 
réunis  pour  semer,  recneillent  en  commun  ci  hcriit  ui  le> 
uns  de*  autres.  Une  combinaison  ju^le  t't  naturelle,  un  plan 
modeste  et  sage,  des  lésiiliats  »ùrs  et  facilement  saisi»,  ont 
pailé  eosa  faveur.  Celle  tontine  n'a  pas  eu  de  proncurs, 
auto»  M  qui  vaut  mieux,  de  justes  appréciateurs  i  eu  un 
awt,  te  pahlic  l'e  d^  ju|ée  iMaae  j  c'cat  «mr  aiériicr  de 
pina  ca  piMM  eenlaiMe  et  adtcterde  te&ecnnnaiireeet 
alite  éuMineaiewt  qat  new  ea  leireteM  aa  ptdeb  enct. 

Ghent  acttea  cM  ie  1M  fie.  t  te  pradelt  est  employé 
ditqallye  l'ieu  en  acquisition  d'immeubles  au  nom  des 
•cflonBaires,  qui  pcuveut  eu  tout  temps  eu  preuJre  con- 
naissance. 

L'administration  ne  fait  pohil  dépendre  df»  caprices  du 
sort  l'intérélde^  uctioiioairLs  ;  on  donne  d'abord  à  ions  iioe 

rcttie  anaocUe  ci  fiw.  A  la  quaUiime  •ooMi  io  testa 


sont  de  10  pour  100  et  deviennent  saiceplibles  d*ua  ao- 
croissement  qui  peut  s'élever  josqu'i  30,000  liv.  par  ac- 
tion, qui  ne  s'arrfite  que  lorsque  toutes  les  actions  sont  ré» 
duilesiSO,  époque  &  laquelle  les  quatre  cinquièines  dci 
fnadfwet  pertagiéaénteaient  entre  ceux  qui  restent, 

Oa  a  adopté  la  dtetetea  en  six  classes,  comme  plos  faea* 
rable  aux  asawcM»  et  rapprodiaaldaMnlate  teai»  iooiHaa- 
ces.  Lorsqu'uB  actieaaaira  amn,  tet  aieéiaiM  aa  a^ 
rruissrment  échai  an  J»or  de  Ma  déoH ipputliaaant  > 

sts  héritiers. 

()iiand  une  classe  est  éteinte,  se;  droits  acquis  soalfM^ 
tagés  par  portion  égale  entre  les  autres  classes. 

Les  dernières  claies  peuvent)  ti  elica  le  veulenl .  joair 
d>  s  la  première  aimée  d'une  rente  fM  depuis  8  jaaqali 
15  ponr  100,  en  raisim  dM  IgcSiet  aa  MaèafnM  aat  bé> 
néfices  des  accroissement!. 

Il  y  a  une  caisse  d'avances  pour  b  facilité  d«  ceux  qot 
ne  peuvent  payer  en  une  fois  le  prix  loia). 

On  paie  d'abord  10  liv.  to  sous,  et  le  reste  par  Ireft- 

tiiïme,  c'est-à-dire  S  liv.  fo  ti  deamb  CB  Moli,  |iuqa1iea 
que  l'action  soit  aoldée. 

Celte  tonttae,  aeviCrant  mû  ét»  Kern  aailoBanKt 
reçoit  pe«r  pilx  dci  atitoa»  Im  laiarliiiioas  aa  gmkk 

livre. 

On  peut  consulter  sur  cet  article  ainsi  que  sur  tous  lea 
autres  avantages  de  cet  établissement,  le  règlement,  qui 
se  distribue  gralit  à  l'administraiJoaalcIWKlM  qaacaaia 
receveurs  distribués  dans  l'aris. 

L'adminisiralion  de  la  Tontine  des  Sans-Culottes,  étant 
dans  rintention  d'élaUîr  dan»  toute  te  répuMioue  dM  bu* 
rraux  partteaHei»  de  naeiie ,  invile  kt  boaa  dloyeaa  dan 
dUrictt  H  dépaiteaMBis»  qui  ont  des  conespondanla  oon^ 
iMia  fe  Pari*  et  en  état  de  répondre  pour  eux,  et  qui  toq- 
dronl  bien  coopérera  la  propagation  de  cet  établissement, 
de  vouloir  bien  écrire  directement  aux  administrateurs  de 
celte  lonline,  qui  leur  feroiil  pjsser  mie  comniission  et  tou- 
tes les  insiruciioiis  néressj  jrfs  pour  procurer  des  actions  et 
correspondre  direcicnicni  avec  rwtariabUaUoa tMnle* 
site  place  des  Victoires,  n°  17. 

Lescitoyens  sont  piévenu'^  ([u'on  ne  reroit  at:cuiic  lettre 
si  elte  n'a»!  aflranchie,  et  que  radmiuisualioo  réfood  ds 
méflw  par  klliM  aflirsadiiM. 


l  es  riiojens  Jacqnemartet  Bénard,  successeurs  de  n6- 
iti  lui,  faûiicanls  de  papiers  peints,  rue  et  section  de  Mon- 
treuil,  n*  52,  préviennent  leurs  coocitoreos  qu'apKrs  des 
expériences  fuite»  depuis  plusieurs  années,  tant  par  IcOf 
prédicesseur  que  par  eux,  ils  sont  parvenus  k  fabriquer 
arec  la  plos  grande  perfection  le  minium  et  le  minéral 
orange,  qnl  ne  se  fàbriquaient  précédemnienl  qu'en  An» 
gleterrr.  Ils  en  tiennent  de  diTCfMl  qaaNtés,  soit  poar  IM 
fabri(|ues  de  napienpcinia.  Mit  poar  crila  de  criaMit^ 
minéraux,  faicnMctpoierir,  eteOVcateMdlwiMaHfll^ 
rcaàlears  condtoyeMàdcsprfiUtaiaodérta, 


Oa  a  tehaé.  daaa  tea  pwnitew  jeaM  de  flaiba^  k  hu^ 

geau,  près  Dijon.  dépaHenesit  de  la  CMfrd'Or,  cbci  le  ci* 
loyen  Ricbardot,  mattra  de  posic,  deux  montres  rn  or, 

l'une  guillochéc  et  à  répélitlnn,  l'ji.ire  à  cûlendrier  et  fe 
secondes,  faite  par  le  c.to)en  Ureguel,  horloger  à  Paris. 
S'adresser  pour  les  rendre  au  ciiny» n  Millardet ,  auber* 

pisle  à  Mailloche,  district  de  Cbaniplilte,  dépaitement  de 

Ut  Iljnle-Sai'ne,  et     l\ui>.  au  rilo>eii  Barbier,  rue  dc  la 

Magdeleine  de  la  ViUe-l'Évfqnc.  i**  il,  cbex  le  limoita* 
dter.  Oa  MM  idaiIwaMmaai  réwpfMli 


Les  manufacturiers  d'éinffc  sen  coton  sont  prétcnosqoe 
1  le  ciioyi  n  SyWes  a  établi  à  Sainl-Reniy  une  manuf  irinrc 
I  en  mtxanique  de  filature  de  coton,  et  qu'il  vient  d'en  for- 
<  mrr  un  d^pôt  «I  Ma  BMiaitak  a*  l«,  ptece  ^Kéi  à 
1  Vint, 


GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

1Ô5.       Quintidi  5  Vestosb,  l'an  2e.  {^Dimanche  23  Févbieb  1794,  vieux  style.) 


CONVENTION  NilTIONALB. 

smn  M  L4  «Umcs  dd  »  vbitou. 
Aittt  Al  ratpporf  dlf  Barin  «ur  b  maiimnin. 

Nons  ne  viendrons  pas.cnrmiio  !(  s  capnriris  poli- 
liqiirs.  iiistitiif-r  an  milieu  des  besoins  nuiahrcux  de 
Il  repiililique  ce  qu'on  appelait  ridicnlement  an  ca- 
rême. ^ous  savons  hieii  que  reUv  institution  t'tail 
piii5i*>  (Inns  la  nature,  piMSf|u"il  existe  une  ('pfiqiu' 
(liiiis  1,1  r(  |)i(Hliirtiou  des  iiiiniMUX  ulilos  ;i  l'Ii'iiiune, 
époque  qui  doit  être  ménagée,  protégée  même  contre 
h  voraalë àt»  villes;  nous sarom  bien  que  l'époque 
où  nous  sommes  était  connue  par  des  jenneurs  fana- 
liqiies  et  par  une  société  religieuse  ;  mais  les  prêtres, 
qui  av.itfiit  partout  p;Uf'  loinr.i^T  de  la  nature, 
avaient  en  cela  suivi  son  ordrt;  invariable.  Mai.'î  la 
renaissance  du  printemps  coinm.mdait  à  l'homme, 
bien  plus  paissamment  que  In  pratiques  de  la  su- 
perstition, lie  ehaiwer  ses  «Hmenls,  de  se  rappro- 
cher quelque  temp<;  nés  ressources  qiir  in  vc'irrtation 
fournit  à  la  santé  publique.  Ce  n'est  p  is  imifiicmeiit 
que  la  terre  reprend  à  cette  ép(i(]iii'  h  r  tiliti'  rt  rc- 
mnti  ses  bienrails  sur  l'homme  ;  mais  ce  n'est  pas  au 
l^gislalettr  à  imiter  les  prétrcs;ce  n'est  pas  A  la  Con- 
vention nationale  i  foire  ce  que  Mutse  et  le  pape  ont 
ordonné.  Les  jui^  et  les  catholiques  Faisatent  par 
force  et  par  superstition  ee  que  des  républicains  fe- 
ront par  amour  pour  In  liberté.  Le  comité  vouspro- 

I»osera,dans  peu,  (1rs  mesures dcODOlltiqDes Cl Mu- 
ogues  aux  circonstances. 

A  Londres ,  lorsque  Georges  ama  des  escadres 
royales,  ameuta  des  sauva<^cs  crii' Is  rt  arbctn  niix 
princes  de  l'Empire  des  assassins  incrconairrs  pour 
asservir  les  Ktuls-Unis  de  l'Amérique,  il  ordonna 
des  jedncs;  ce  minislcre  oppresseur  de  l'Américain 
prescrivit  des  abstinences  h  l'ineontinmce  anglaise; 
et  les  Anglais  jeiluèreiit,  et  l'Hglisc  aii|ilicane  prêcha 
comme  la  cour  un  jeûne  solennel  pour  favoriser  les 
•nries  (le  l.i  ty,  annie. 

Dans  ce  moment  m^me ,  en  Angleterre ,  c'est  par 
des  jeûnes  religieux  que  les  ministres  préparent  le 
peuple  à  l'anéantissement  de  son  commerce, et  qu'ils 
i'enivrent  de  haine  contre  la  France  et  d'horreur 
pour  la  liberté  et  les  droits  di  s  h  tînmes. 

Soyons  plus  près  de  la  nature;  n'ordonnons  pas 
deecsjeAnes  aussi  ridicules  et  aussi  impies  :  D^inri" 
tons  ni  les  prêtres  ni  les  rois;  chas.sons  les  uns  et 
battons  les  antres,  en  nous  imposant  volontairement 
(les  jiri\  -itiiiiis  iii'rrssaîiTs  et  (les  sncrilict's  sii|i]).)r- 
tahles.  Que  lesfcstuis  inutiles  et  dispendieux  divpa- 
nissent;  quA  les  parasites  de  l'aristocratie  cessent 
de  consonsaer  tn  un  jour  les  slimeolsd'un  mois,  et 
qn'nn  riche  eease  dlnsnlter  aint  besoins  du  peuple 
en  couvrant  sa  table  de  mots  superflus  et  d'un  ser- 
vice qui  ne  sert  que  In  vanité  ou  rintempéraiice. 
Les  toasts  de  la  liberté  ne  doivent  pas  nuire  aux  ar- 
mées, et  les  repas  civiques  présenti-s  à  l'amitié  n'ont 
besoÎQ  ni  de  ee  luie ,  ni  de  ce  ga«pilla;;e  de  subsis- 
tances dont  on  ne  •■■,'iit  p.TS  eiieore  pcnlii'  i'usage. 

Il  y  avait  dans  1  am  u  u  us;ige  de  l'année  environ 
six  mois  de  JOUIS  on  les  citoyens  ne  mangeaient  pas 
de  viande.  Celte  différence  avec  notre  régiuie  «le  tous 
los  jours  .1  dfl  diminuer  de  moitié  les  consommations 
des  vi.nudes. 

Avant  la  guerre,  tous  les  habitansdes  campagnes 
vivaient  d'autres  productions  que  de  viandcsi  et  au- 

Série,  ^Tbmrh 


jourd'hiii  douze  ont  mille  hommes  SOUS IcsaniUS 
mangent  des  viandes  tous  les  jours. 

La  Vendée  fournis.sait  des  bœub  et  des  montOUSi 
et  la  Veuilée  rebelle  a  été  ruinée. 

Auparavant  on  économisait  les  viandes  dsns  tes 
linpit  iDx  et  dans  les  armées;  aujourd'hui ICspr^K)- 
se.i  a  eetle  partie  les  laissent  gaspiller. 

Nos  pères,  iioiis-niéiiies ,  nous  avons  jeflné  p^iii' 
un  saint  du  calendrier,  pour  un  moine  du  dixième 
siècle  ou  pour  une  supercherie  sacerdotale  ;  jeûnons 
plutôt  uour  la  liberté  ;  elle  est  bien  plus  sainte  que 
tontes  les  institutions  religieuses.  Faisons  des  éco  • 
tiiiiiiios  moiiu  ntiiih'es;  iinpo-ons-nons  volonlaire- 
ini'iil  line  liiij;alite  civique  pour  le  soutien  de  nos 
droits.  Les  soldais  dn  Rhin  élaieni  au  bivouac  depuis 
plusieurs  Jours;  ils  aperçoivent  l.andnii;  on  leur 
oirte  «lu  pain  ctderean-dc  vie  avant  d  y  parvenir; 
ils  reriiseni  et  ajonrneiilees  besoins  après  la  reprise 
de  Landau. 

Ajouriidns  rf  lté  partie  de  nos  idaisirsqne  la  table 
permet  aux  républicains;  supprimons  les  délices  qui 
n'appartiennent  qu'à  des  sybarites;  que  les  citadins 
ne  dépensent  que  ce  qui  est  nécessaire  :  encore  quel- 
ques mois,  et  la  France  Kbre  bénira  ses  défenseursa 
et  vous  aurez  l'omle'  en  même  temps  les  mœurs  répi^ 
blicaines,  celles  de  la  tempérance  et  de  l'égalité. 

Vous  aurez  plus  fait  encore;  toOS  aiini  cbsBgd 
les  mœurs  du  commerce  français. 

Nous  avions  un  commerce  monarchique;  il  n'as- 
pirait qu'aux  richesses,  il  n'avait  pas  de  patrie  ;les 
monarchies  n'ont  pas  besoin  de  vertiK. 

Il  nons  faut  avoir  un  commerce  républicain, 
c'est-à-dire  un  commerce  qui  aime  son  pays  plus 
que  celui  des  autres,  un  commerce  avec  des  bnif- 
ilces  modért's  et  des  vertus;  les  républiques  n'ontpas 
d'antres  fondements  solides. 

Tontes  ces  considérations  ne  seront  peut-être  pas 
jugées  inutiles  dans  les  circonstances  où  nous  som- 
mes; elles  sont  plutôt  les  accessoires  d'un  discours 
civique  que  l'objet  d'uM  loi.  Je  reviens  à  celle  du 

majimum. 

Ln  £;rand  travail  vous  est  présenté.  Le  comité  en 
a  reconnu  les  bases,  en  a  apprécié  l'importance;  il 
vient  en  appuyer  Tadoptioiiielvous  eu  deuianderla 
puliiication  aai»  la  plus  grand  oonbrt  d'eurn- 

plaires.  -         ■  ' 

1.1  tableau  formé  en  vertu  du  décret  sur  le  maxi- 
mum des  denrées,  marchandises  et  matières  pre- 
mières, est  l'ouvrage  le  plus  nouveau  et  le  plus 
important  qui  ait  paru  sur  rëoonomie  politique. 
Ainsi  lout  tourne  au  profit  de  la  liberté  ;  nos  enne- 
mis nous  Tavaient  offert  comme  une  arme  meur- 
trière ,  nous  en  avons  fait  un  travail  utile  cl  bienfai- 
ssnt  pour  le  peuple.  Il  n'existe  chez  aucune  nation; 

auelques-unes  de  ses  parties  étaientà  peine  esq&issées 
ans  des  traité  de  commerce  ou  dans  des  ouvrages 
|jfii  r('pnmliis. 

L  économie  politique,  cette  science  que  des  char- 
latans ont  corrompue  ,  que  des  savants  systémati- 
ques ont  obscurcie,  que  des  académies  ont  bornée, 
cette  science  s  dans  ce  travail  un  de  ses  plusfertiles, 
de  ses  plus  essentiels  rléinents. 

Parcourez  les  divers  ttats  de  l'Europe  :  les  gou- 
vernements n'ont  que  des  tables  de  balance  de  eom- 
meree  plus  ou  moins  imparfaites  ;  le  commerçant  ne 
connaît  qne  sa  partie  ;  renfi^rinépar  son  avarice  dans 
1  ce  qui  fait  l'objet  de  ses  spéculations,  il  n'a  vu  en 
giaiMlqiie  sesprolils.  Les  négorî)inls  les  plus  exjié- 
I  rimenlcs  ne  connaissent  qu'un  petit  nombre  de  pro- 
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diictions  qu'ils  s'occupent  à  faire  circnler  danslenrs 
coirfspoiidaiicos  mprciinlilrs. 

Ici  tout  est  réuni,  les  lumièrfs  «'parses  sont  rns- 
lemMées  lUua  un  loyer  cniiimun.  Crllrs  que  l'étude 
et  la  cupidité  avaient  acquises  sont  développées 
dans  des  détails  mis  k  la  portée  de  tous  les  ci- 
toyens. 

On  connaîtra  désormais  par  une  époque  donnée 
1rs  pris  de  cette  multitude  de  productions  et  de  ma- 
tières que  la  nature  libérale  oous  a  fournies  et  que 
llnduslrie  impérieuse  de  la  nation  a  préparées 

{►our  nosbesoinsODinme  pour  ims  plaisirs,  pour  nos 
ubitudes  locales  coaime  pour  nuire  couimerco  ex- 
térieur. 

Ces  mêmes  prix  olTienl  le  résultat  des  rapports 
établis  entre  nos  moyens,  notre  induNtrie  et  lus  be- 
KHOS  incalculables  de  viugt-sepl  millions  d'homoMS. 

Vu  en  détail,  parcouru  dans  se«  diverses ranifica- 
tions,  ce  t.iljlr.iu  iinliiiiir  les  djfl,  t(  iitr>  productions 
cl  le  lieu  ou  elles  se  iruuveul.  11  tdileoauaitre  toutes 
les  manuntctures  et  les  déptonittlll|Miéiqilt  letOlD* 
jnerce  alimente  et  disperse» 

Le  citoyen  qui  médite  sur  Tamélioration  de  son 
pays  peut  y  trouver  des  rt'sultats  administratifs  et 
politiques;  il  acquiert  les  premiers  par  les  connais- 
sauces  des  productions,  dfs  ressmin  i  s  cl  di  s  1>«  soins 
de  diaque  distric  t -.  ds  lui  ii)<lii|in  ront  les  produc- 
tions et  les  nianuldi  turcs  qu'il  faut  encourager,  l'es- 
pèce d'industrie  ou'ii  Csut  introduire  ou  diaé—incf, 
et  les  comaunieanons  «m  les  débouchés  qu'il  ait  lé- 
cessaire  d'ét;iblir  pour  TÏVÎfier  l'UgriMlture  et  tog- 
Dientcr  le  conirufrce. 

Envisagé  sous  le  rapport  politique,  le  tableau  des 

itroductions  et  de  l'indiustrie  de  ctiaque  district  peut 
Ure  couuallre  le  moral  des  hommes  qui  l'babiient 
et  qui  sont  en  quelque  snrte  moulés  par  des  besoins 
communs  ou  des  travaux  de  incmc  nature  ;  et  quoi- 
que cet  examen  exige  une  discussion  profoiule  pour 
séparer  toute  autre  cause,  le  résultat  ne  peut  être 
impossible  qu*i  ceux  qirf  igBOient  l'influence  que  la 
ma■li^redenTreetle  eoimiiaceonteiercéesur  tous 

les  peuples. 

L  ouvra;;e  que  la  commission  des  subsîst.incfs  et 
des  approvisionnements  vient  de  vous  prés<  iiici  va 

{iropagf  r  les  lumières  ,  mettre  à  la  portée  de  tous 
es  citoyens  ce  qu'un  petit  nombre  de  citoyens  con- 
naissait ;  il  Ta  exdter  l'inâustrie ,  rapproelier  le 
fabricant  du  consommateur,  et  modérer  les  usures 
et  les  profltsda  commerçant  et  de  l'homme  indus- 
trieux. 

Le  consommateur  n'achètera  plus  des  marchan- 
dises qui  auront  passé  par  cinq  ou  six  mains  a?ares, 
c'est-à-dire  par  des  éponges  absorbantes.  Le  peuple 
B^acbèlera  plus  des  matières  qui  auront  attenda  Ams 

les  majîasins  de  l'homme  avnle  ou  du  spéculateur 
sans  entrailles  le  moment  queson  avarice  lui  indique 
être  |i'  plus  nvniil  lu'rnx  jiour  la  vente.  Les  besoins 
ne  seront  plus  I  pus  pour  être  imposés  arbitrairement 
par  le  commen  e. 

Celte  cluse  de  spécnlat«urs,dont  les  énormes  bé- 
nâoei étaient  sans  utilité  an  fabricant  qui  ne  ren- 
dait pas  plus  cher,  et  qui  pesaient  uniquement  sur 
le  consommateur;  cette  classe  sera  forcée  enfin  de 
renoncer  à  son  rôle  parasite  et  à  ses  inclinations  dé- 
vorantes; ou,  pour  se  résniMr,  la  'fraternité  sera 
dtablie  entre  les  seeonrs  et  les  beMins,  entre  le  pro- 
ducteur et  le  consommateur. 

Nous  avons  chassé  les  banquiers  qui  s'étaient  éta- 
blis entre  l'homme  et  la  Divinité,  le  baïupiier  qui 
s'était  placé  entre  les  administrateurs  et  les  adminis- 
trés, le  liauijiiier  qui  s'était  insinué  entre  le  créan- 
dcr  de  l'Eial  et  la  république  débitrice  ;  diminuons 
doiw  aussi  le  aooibra  de  ces  banquiers  qui  se  sont 
nilés  au  «Momenie ,  «l  qui.,  en  étciulsat  l'écheUe 


des  intermédiaires  entre  le  peuple  qui  achète  et  le 

proiiin  tt  ur  ijui  vend,  n'ont  fait  que  centupler  la 
misère  publique  qu'ils  auraient  dil  travailler  à 
anéantir. 

Ce  tableau,  id  qu'il  est  présenté  auiourd'hui, 
laisse  apercevoir  des  besoins  et  des  moyens  de  per- 
fectionnement. Il  n'est  pas,  il  ne  peut  être  complet, 
parceiiu'il  est  immense ,  parce<|ue  toutes  les  de- 
mniiiles  de  la  commission  n'ont  p.»s  été  remplies, 
parceque  le  temps  a  manqué.  Le  mieux  a  souvent 
nui  au  bien  ;  emparonMOUsanJourdliui  du  bien  qui 
existe  d.ins  ce  travail. 

Les  troubles  qui  ont  existé  dans  quelques  départe- 
ments où  la  nc^li;,;eiicc  d'un  petit  nombre  d'admi- 
nistrations suut  la  cause  que  plusieurs  renseigne- 
ments B*oiit  pu  ^tre  fournis;  on  y  •  tuppléépurdcs 
connaissances  indirectes,  et  les  moyens  de  les  c<nd- 
pléter,  de  les  perfectionner,  seront  proposée  iaeet' 
samment. 

En  atleodant,  comme  les  besoins  du  peuple  ne  s'a- 
journmt  pas,  comme  l'avidité  in.ircliaude  ne  se  ra- 
lentit pas,  comme  les  intrigants  apuslés  à  cdlé  de 
nous  redoublent  d'efforts  pour  exciter  des  plaintes  et 
s<>mer  des  alaroMS ,  le  wttutiÊmm  qu'il  préaeote  doit 

être  exécuté. 
Si  dans  rpn  liiups  localités  les  prix  ne  p.ir.iissent 

rias  exacts ,  elle^  ne  doivent  en  accuser  que  leur  si- 
ence  ;  car  toutes  les  adniiiislnlioiis  et  les  Sociétés 
ggpuUifis  oui  été  iovitées  i  omeMuir  àm  Ibrat- 

Le  comité  avait  pensé  d'abord  ;i  faire  imprimer  les 
noms  de  ces  Sociétés  et  de  adiniiiislraliuiis  :  une 
pareille  publication  était  la  peine  qu'elles  auraient 
méritée,  et  l'opiniou  a  aussi  son  tribunal  révolution- 
naire, ses  jures  et  ses  supplices  ;  mais  il  a  cm  qu'il 
valait  mieux  attendre  encore  quelque  temps,  et  ne 
pas  désespérer  de  leur  civisme  et  de  leur  attocbe- 
iiM  nt  à  la  cause  du  peuple  bien  plus  qu'àravsrioe 
de  quelques  marchands  ou  fabricants. 

Le  secret  du  commerce  va  être  connu;  les  opéra- 
tions de  l'industrie  vont  être  divulguées ,  les  mani- 
pnlatlotts  de  toutes  Tes  matières  mutes  au  jour,  tous 
les  bt'tM'ficrs  iniulérés,  t'uts  1rs  inti'rêts  li,il;uu  és,  et 
tous  les  vices ,  tous  les  abus,  tous  les  crimes  contre 
la  vie  du  peuple  elles  besoini  de  te  n^oblique  dé- 
noncés et  punis. 

Vous  faites  aqfoaidlHii  un  grand  pas  dans  l'éeo- 
nomie  politique  :  vous  agranoisscz  la  connaissance 
du  travail  de  la  nation;  vous  portez  la  luuiicre 
d.i  ns  toutes  les  opérstiolis  du  eonmcrae  et  de  l'io- 

dustrie. 

Des  naturalistes,  des  médecins  ont  fait,  avec  de 
longs  travaux,  des  tables  de  mortalité  pour  l'eraèce 
humaine  ;  vous  uttt  dans  deux  mois  rait  des  taDles 

de  vie  pour  le  peuple. 

Aucune  nation  ne  possède  un  semblable  tr.ivnil. 
Les  rois  se  sr-rnimt  tuen  prirries  de  le  commander, 
encore  moins  de  le  révéler  ;  mais  un  gouvernement 
populaire  doit  commencer  ram^Koralion  du  sort  des 
citoyens  par  un  travail  de  ce  genre. 

Il  était  dif^ne  de  la  république  française  de  pron- 
Ter  à  toutes  les  nations  que  le  peuple  est  heureux, 
que  tous  les  citoyens  sont  aisés,  et  qae  le  gouverne 
ment  républicain  est  établi  de  bmme  foi,  sans  aristo- 
cratie, sans  charlatanisme,  et  sans  consulter  Icscal- 
cttls  et  les  tntrf((ne8  de  l'intérêt  personnel. 

Les  Itiens  résullntit  des  t,i!ilenuxdun»flTimumsont 
sentis  et  réclamés  de  toutes  parts  sons  le  rnpport  es- 
sentiel de  la  circulation  relie  est  l'âme  du  ciinMii'i'''î 
et  de  l'industrie;  elle  est  le  moyen  nécessaire  de  la 
subsistance  d'une  nation  nombrrnse. 

Apprenez  donc  que,  depuis  la  loi  du  maTÏnntn 
non  organisée,  chaque  district  de  la  république  avait, 
MX  termes  de  oetle  prtmicn  Isi,  bit  im  imi«*H«*' 
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particuKer.Noas  avious  dose  plus  de  àx  eenUnuun- 
r^Tsme  sTiit  agi  ('gaiement  rar  le  liibneMit  al 

le  cniisouiiiintftir. 

Lf  fahru-util  av  ait  taxé  plus  haut  au  lieu  de  fabri- 
quer :  ainsi  le  detailUot  iiiilié  M  ponTailpIoi  ai 
adirtrr  ni  vendre. 

Piir  vos  tableaux  do  maximum  unirorme  dans  toute 
la  républiaue  la  circulation  va  être  nilablic. 

Le  peuple  y  trouvera  d'antres  avani;ige»  ;  les  ta- 
bleaux lui  feront  connaître  la  fabrication,  la  dilTc- 
rence  des  luattrres  cl  des  prix  de  toutes  sottes  de 
natières.  C'est  un  cours  d'éducation  publique  pour 
lesDroducteurset  les  consoinoialeurs;  c'est  un  rë- 
Tenere  placé  au-dessvs  do  commerce  ponr  en  éclai- 
rer totilrs  ios  ruses  et  tous  les  proGts. 

Lf  pi  uplc  Y  verra  les  un';  ens  de  moilificr,  do  aic- 
surri-  le  bnu'Cu'c  et  di'  ii'^iiT  le  vcritalilc  taux  du 
commerce ,  qui  se  patriotisera  euGo,  et  qui  c^^ra 
d'élic  étranger  aux  inlérau  de  la  liberté  qui  lafiitt 
pm|iérer.  ^  .  ^  . 

La  faveur  populaire  se  rapprochera  on  fabneant 
qui  est  vraiment  utile, qui  mente  les  i^g.irds  du  gou- 
veruenieut,  et  qui,  eu  employant  les  bras  rl  en  auc- 
meataat  les  matières,  les  valeurs  et  le  travail  do  Ta 
nation,  ne  oooaenre  que  des  profils  justes  et  uni- 
fonnet. 

EnfiD  ce  tableau  pn'sentera  n  Ions  les  citovcnsune 
carte  geograjibiqur  dos  secours  adajites aux  lii'Soiiis, 
des  uialures  produites  et  des  matières  fain  u|i;ri's, 
des  talents  de  I  industrie  et  de  l'activité  du  commerce. 
C'est  une  topographie  qui  est  à  la  ftals  agricole,  ma- 
nufiKsIurière,  industrielle  et  ('cQaoaiii|ae.  Les  na- 
tions  n'ont  élé  jusqu'à  pr(=sent  (|ue  des  économistes 
sectaires  ft  ridiiiil(\><,  li-s  .sin'culjteurs  inutiles  et  des 
théoriciens  macuis.  Aujuurd  hui  c  eil  la  Conven- 
tion nationale  qui  fonde  l'économie  politique-pra- 
tique, qui  fait  imprimer  son  livre  élémentaire,  et  qui 
applique  les  principes  de  l'administratiou  uationalc 
au  bonheur  ottdttuioins  à  l'amélioratioa  du  aortdu 
peuple. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  proposer  un  projet 
de  décret  dont  les  dispositions  sont  nécessaires  pour 
faire  exécuter  à  la  même  heure  la  loi  dtt  awxfrniim 
dans  tonte  l'étandue  de  Ja  répubUqua* 

Il  faut  qne  la  conuneroe  connaïaae  votre  volonté 
bien  |ir  «noricée  poorquo U loi dtt flMMàmiai reçoive 
son  exécution. 

Ici  des  représentaots  du  peuple  se  sont  permis  de 
la  suspendre  :  là  des  autorités  constituées  ont  dë- 
dawné  de  ta  uire  exécuter  ;  dans  d'autres  villes  les 
ricnt  s  su*  plaisent  à  favorist^r  l'aviditédu  uiarcliaiid 
et  u  (  Il  lairc  trouver  ainsi  la  loi  inext'eutable  ;  dans 
des  luaimlactureson  insinue  aux  'uvi  u  rs  ijuc  (  t  lio 
loi  a  tout  perdu.  Il  n'est  pas  de  moyen  que  I  amour 
de  l'argent,  la  fureur  des  profits,' la  partialité  des 
adninistraleurB,  le  oMOiopoIitisoM:  du  commerce  et 
les  intrigues  des  contre-révolutionnaires  n'aient  mia 
en  usage. 

Vous  devez  montrer  la  volonté  ferme  du  législa- 
teur quand  elle  est  utile  au  peuple.  Décrétez  donc 
fHC  les  prix  de  toutes  les  denrées  et  marchandises 
souniaesi  la  loi  du  iiia«j«Nm,  dans  les  lieux  de 

prodiicUon  nu  de  fabrication,  sont  ceux  déterminés 
diiiis  \cs  Labicaux  que  la  coiniiiission  vient  de  vous 
préscnliT. 

Déjà  elle  a  mis  à  sa  réquisition  tous  les  im- 
frioieurs,  pour  que,  dans  quiuze  jours  «tous  les 
exemnlaires  nécettaires  à  la  république  soient  im- 
primés. —  Le  service  des  postes  est  préparé  pour 

lii'ni  \cT  jpimiiuil  li^s  tableaux  du  nuuimum 
soient  portés  aux  dislrtcls  des  plus  extrêmes  iroo- 


C'est  dans  les  districts  qne  commence  nnc  opéra- 
tion simple,  mais  nécessaire;  c'est  la;:ent  national 

Ïue  nous  en  duigeona,  parâequ'il  se  rattacbe ,  par 
I  loi  du  14  binaire,  au  centre  on  gonveraemeot,  et 
nue  la  respooMbiUlo^Mée  aur  Un  tête  a  bien  ploa 

d'énergie. 

L'agent  national ,  dans  les  dix  jours  de  la  récep- 
tion des  tableaux,  iera  l'application  des  lirais  de 
transport,  A  raison  des  dislancrs,  à  eliaque  eqièca 

de  marcnandises  consommées  dans  son  district. 

Il  suivra,  pour  faire cetleapplicatlun,  les  six  bases 
indiquées  par  un  article  du  décret  :  le  iiuiii  di  s  ma- 
turcs  consommées  habituellement  dans  le  district; 
l'indication  du  lieu  de  leur  produclioii  ou  lalinca- 
tion  ;  la  distance  du  chef-lieu  de  district  ;  le  maximum 
du  |>rix  de  pradueliott  et  de  fabrlealioii  énoneé  dant 
1rs  taoleaux  imprimés  ;  révalualion  île  frais  de  trans- 
port, et  cnliu  le  bénClice  iixé  par  la  loi  du  11  bru- 
maire pourteoiircliandengroa  et  la  nureband  dé- 
taillant. 

Avec  CCS  six  bases,  Vappltcation  qne  doit  faire  l'a- 

f;ent  national  est  facile  :  une  instruction  plus  dt've- 
oppée  srr.i  envoyée  par  la  comnissiou  a  tous  les 
districts,  et  le  comité  dc  aalttt  pid>lic  devra  aopam» 
vaut  l'auprouver. 

II  a  fallu  éviter  l'arbitraire  dans  les  frais  de  tran<;- 
portj  c'est  U  que  se  sont  placés  jusqu'à  présent  la 
nraudr  et  le  moyen  secret  dViuder  la  loi  du  mari' 
mum.  On  nrhcliiit  des  mnrcli  itidr'i  s  on  riii;i:ironee 
selon  la  loi,  maison  stipulait  des  liais  cnui uus  de 
transport. 

Le  comité  a  concerté  avec  la  commission  les  bases 
pour  la  fixation  des  transports  par  eau  et  par  h  ne, 
ponr  ne  rien  laisser  à  ces  variations  locales  et  inté- 
ressées qui  corrodent  les  meilleures  lois. 

Quant  aux  inarchand'Sf  s  nu  dcm  éi  squi  nous  ren- 
dent t-nedre  les  Iribulain  s  de  l'étranger  et  qui  sont 
(lo|i()sées  dans  nos  ports  maritincs  ou  sur  nus  fron- 
tières de  terre,  le  comité  a  pensé  qne  les  lieux  d'arr^ 
vage  devaient  être  regardes  comme  lieux  de  Tabn- 
cation,  jusqu'à  ce  que  lis  Frauçais  soient  parvenus, 
par  les  prof^n  s  de  leur  industrie  et  de  lour  agricul- 
ture, à  so  p.issor  do  retraii;;er. 

La  commission  des  subsistances,  qu'on  oublie  trop 
n'être  qu'une  institution  toute  récente  et  chargea 
d' un  travail  gigantesque  et  effrayaut,  la  commission 
a  préparé  pour  l'agnculture  nationale  un  projet  de 
tjildi'.iu  ccoii  :.riiiiitu'  sm  li  ';  nriHlii.  ti'Hi-  N  rnlui  i.ilos, 
sur  les  consommations  de  luus  genres,  en  poissons, 
animaux,  grains ,  légumes.  On  y  verra  la  quantité 
et  la  nature  des  diver.'i  terrains  mis  en  culture  et  les 
diverses  cultures,  les  terres  aui  pourraient  être  con- 
verties ou  améliorées  en  cultures.  On  y  prendra  la 
connaissance  de  la  production  desmatières  premières 
i  nr  l'agriculture,  les  chanvres  ,  h  s  lins .  Ios  laim  s. 
Un  y  (fonuuitra  les  noms,  la  nature,  les  quantités  et 
la  culture  de  tou'es  les  matières  qui  viennent  de  i'tf. 
traitger.  Nous  y  apprendrons  à  nous  délivrer  des  be- 
soins de  matières  premières  qni  noua  viennent  de 
lui.  Ce  n'est  pas  assez  que  la  république  française  se 
rende  indépendante  do  l'Rurope  et  du  niondo  par 
les  armes,  par  ses  escadres  i  t  |/.ir  ses  lois;  il  faut  en- 
core qu'elle  établisse  son  indépendance  par  son 
agriculture,  wamaBolietores  et  ses  produetiom. 

Ën  parcourant  les  autres  articles  du  décret,  voua 
verrez  que,  les  sels,  les  tabacs  et  les  savons  étant 
compris  d;iiis  les  tableaux  du  maximum,  le  savon, 
si  nécessaire  aux  travaux  du  peuple  et  aux  procodes 
de  plusieurs  manulactures,  n'est  pas  plus  elier  h. 
Paris  qu'il  ne  l'est  oar  le  nuaimim  actuel.  Il  faut 
donc  tout  rappeler  à  funilé  du  tableau  dn  nuuemmm, 
et  rapporter  le  décret  du  S4  septeaibre,  qui  en  avait 
tixe  particulièrement  le  prix. 

Safifi,  pour  être  assuré  que  cette  loi  économique 
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sera  exécotée,  et  sartont  perreclionnée,  voiis  devez 
autoriser  la  commission  à  se  prononeer  sur  toutes 
les  rc'cliimfilions  qui  spront  rclativrs  aux  tableau 
du  maximum,  et  la  rendre  responsable  de  tous  les 
moyens  d'ezécution,  dont  elle  rendra  compte  an  co- 
mité. 

Législateurs,  ce  n'est  pas  tout  de  faire  de  bonnes 
lois,  (le  rendre  cU»  décrets  populaires  ;  il  faut  Caire 
davantage,  il  faut  les  htre  nAnter,  il  fiint  en  fiiire 
jouir  le  peuple.  La  loi  mnuvnise  n'est  qu'une  erreur 
du  législateur,  In  loi  inexecutee  est  une  injure  au 

{)eii|)ie  et  .'lu  l(-^islateur.  C'csl  taronille  qm  dévore 
a  raison  publique. 

Ce  dis«o«rt  eil  soofCQliidierroiDpii  par  tes  pins  vift  ap- 
ptanjiHeawBia. 
Batèi«  Ht  le        de  lot. 

LEf.F.NDRE  :  Si  In  Convention  se  liorne  à  inviter  à 
un  carilme  politique,  elle  manquera  sou  but.  Tous 
les  bons  patriotes  se  pa!t.<;eront  de  viande,  le  peuple 
se  soumettra  à  votre  invitation  par  amour  pour  la 
Hlierl^;  mais  le  rielie,  tcsvborite,  continuera  de 
R'enf.'rni'î'îcr  nvrc  une  iiunn  ilm  >'      iir  d'v!  i"'rp  que 

f>OUr  les  défenseurs  de  l.i  piilrie,  |i;irr(  i|iri  1  priiera 
a  viatuie  ce  que  le  honcht  r  voiiiira  l  i  lui  m  )t  Ire.  Il 
est  urgent  que  In  Convention  fasse  pour  la  républi- 
<^ue  ce  nue  les  prêtres  avaient  fait  pour  la  supersti- 
tion. Décrétez  nn  carême  civique,  autrement  la  di- 
sette de  viande  se  Fera  sentir  dans  toute  la  répu- 

Avant  la  guerre  de  la  Vendée ,  les  di'partoinculs 
qui  en  ont  été  le  thé<Alre  rouruissaient  six  cents 
bœufepar  «emnine  riepuis  ce  qu'on  appelait  Pâques; 
Hisqn'a  re|HM]iie  (luOn  appelait  Saint-Jean.  Aujonr- 
d'iuii  rien  ne  nous  vu  ni  d'  celle  i)nrlie  de  la  ré- 
inilihque.  Nous  tirions  ;uissi  des  iio  iifs  ile  l'étran- 
ger ;  la  lutte  que  nous  avons  avec  tons  les  despotes 
de  l'Europe  nous  enlève  cette  ressource.  Citoyens, 
on  (léirnit  l'espèce  en  mangeant  le  père,  la  mère  et 
les  enfants.  Si  je  ne  parle  pas  avec  ëloquenrc .  je 
parle  du  moins  avec  les  connaissances  cpie  j'ai  sur 
un  état  que  j'ai  fait  petidruil  phisieurs  aiini'e'-. 

On  accuse  les  bouclit  |-s  ;  ils  doivent  èlre  divisés 
en  deux  classes  :  les  uns  sont  des  pèi  es  de  faniillc 
généralement  honnêtes  et  bons  patriotes  ;  les  autres 
sont  des  garçons  boucliers,  des  g^ns  sans  mœurs, 
qui,  pour  la  plupart,  ont  été  chsissés  de  chez  leurs 
maîtres  pour  cause  de  vol.  Ces  niercandiers  com- 
plotent enseuiMe  pour  arciipiirer  f'  nl^  I,i  viiuide; 
ils  se  réunissent  dans  les  marchés,  dans  h  s  l<  i mes, 
mettent  leur  argent  en  commun,  et  iicliélmi  les 
Ixenlis,  les  vaches,  les  veaus,  en  un  mut  tout  ce 
4in*tts  trourent.  Les  bouchers  honnêtes  sont  obli- 
gés d'aller  eux-mêmes  acheter  chez  ces  merean- 
diers. 

Aussitôt  que  le  premier  coup  fut  porté  niix  prê- 
tres, on  mangea  de  la  viande  pendant  le  carême.  Eh 
bien  !  on  mangea  alors  les  bcrufs  qui  ne  devaient 
être  bons  qu'à  iMques,  et  à  cette  époque  on  s'aperçut 
déjà  du  ehangemeni  qui  avait  eu  lieu.  La  Convention 
doit  agir  avec  l'énergie  qu'elle  partage  avec  le  peu- 
ple. Le  patriote  dira  :  •  îS'il  y  a  une  livre  de  viande, 
elle  appartient  au  défenseur  de  la  liberté  ;  nous  habi- 
tons nos  foyers,  nosavonsde  bons  lils;  une  nourri- 
ture quelconque  nous  suffit  ;  mais  le  défenseur  de  la 
patrie  doit  avoir  une  nourritors  solide,  propre  à  le 
soutenir  dans  les  fatigues. 

Que  la  commission  des  subsistances  présente  à  la 
Convention  les  moyens  d'exécuter  la  mesure  que  je 
TOUS  propose.  Si  cent  bœuis  sont  nécessaires  pour 
h»  malades  de  Paris,  que  cent  bœufs  seulement  en- 
trent dans  cette  coaumine,  et  qu'  i  Is  soient  distribués 
par  une  comminioli  de  boas  citoyens  que  le  votts 
indiquerai.  :  >  -    .  • 

.  IMctdlez  le  «aiéme  que  je  tous  |IM|Mm,  •«H*- 


ment  il  viendra  malgré  vous  ;  répomje  n'est  pas 
éloignée  où  vous  n'aurez  ni  ^  lande,  ni  cnandelie;  les 
boeufs  qu'un  tue  aujourd'hui  ne  donnent  pas  assez 
de  suif  pour  les  éclairer  à  leur  mort.  La  Normandie 
fournissait  des  bœufs  depuis  la  Siint- friii  lu  i]ir."ice 
Uiups-ci  :  ses  herbages  sont  épuist'>  ;  le  Bouillonnais 
et  le  Limousin  sont  les  seuls  pays  d'où  on  en  (uiisso 
tirer,  et  vousvoyex  qu'ils  n'en  Riurnissenl  point  une 
quantité  suffisante.  Ne  vons  bornez  donc  pas  à  une 
simple  iUTitation ,  iimis  Hécri'trz  qu'il  y  aura  dsus 
I  toute  la  républifine  un  rarcuic  civique. 
!  (:Avno^  :  Citoyens,  r  ip|)elez-vous  que  vous  êtes 
législateurs,  c'cst-a-dire  que  vous  devez  vous  con- 
duire avec  sagesse  et  prudence.  Aprèsavoirsubjugné 
la  superstition,  prenez  garde  de  consacrer  dans  une 
loi  des  expressions  qui  fui  étaient  propres.  Les  sectes 
du  Christ  avaient  imaginé  le  c.irriiir.  rl  clncnne  le 
j  faisait  commencer  à  une  époque  diflcrcnle  ;  vons  de- 
vez, vous,  en  adoptant  la  proposition  de  Legendrc 
sons  d'autres  termes,  avoir  égard  aux  localités.  Dans 
le  Nord,  par  exemple,  les  terres  sont  encore  cou- 
vertes de  neige;  la  ii.ittire  y  dort,  pour  aiii<:i  dire, 
t.niidis  qu'elle  est  déjà  riante  dans  le  Midi  :  ainsi  la 
loi  qu  on  vous  propose  ne  ivHii  rnit  •'•lie  cxn  ntée 
I  aujourd'hui  dans  toute  1  étendue  delà  icpulilMjin  , 
I  parce(jue  partout  les  productions  de  la  irrrr  i  c 
I  penventsuppiëerau  dénut  de  viande.  Je  demande 
que  le  comité  de  salul  jiublic  nous  bsae  un  rap- 
port sur  les  inofeiis  dleséeution  de  la  loi  pro- 
posée. 

Legenure  :  J'adopte  l'npinion  dp  Cambon,  maisjo 
demande  que  la  Convention  décrète  à  l'instaut  le 
principe. 

Barere  :  II  n'y  a  pas  de  principe  à  décréter  ici, 
mais  seulement  des  mesures  de  précaution  a  pren- 
dre; le  comité  prépare  un  rapport  à  cet  égard. 
Aujourd'hui,  en  vous  parlant  du  maximum  ,  nous 
avons  voulu  pressentir  l'opinion  du  peuple  et  de 
la  Convention;  elle  a  été  si  favorable  que  sous 
peu  (le  jours  le  rapport  tous  en  sera  fût.  (On  ap- 
plainlit.) 

LACdoix  (d'Eure-et-Loir)  ;  Je  demande  l'impres- 
sion du  dfi  rrt  |m  r^Mrte]iarBarère,eirajoonieiiient 

de  la  discussion  à  demain. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

B.iBÈRC  :  Le  citoyen  Goujon,  nommé  par  la  Con- 
vention membre  di*  la  commission  des  subsistances 
et  approvisionnements.  \  ii'nt  d'être  choisi  par  le 
comité  de  salut  (tubiie  pour  remplir  une  iiiismuu 
très  importante.  Je  vous  propose  de  le  remiilacer  par 
le  citojeu  Jouannot, employé  dans  les suosistances 
militaires,  et  dont  l'octivité,  le  patriotisniect  les  ta- 
lents sont  connus. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Cambos  :  Votre  coiniti' des  finances  m'aeharge'de 
pré[)arcr  à  la  nation  non  plus  des  comptes  particu- 
liers de  chaque  coinpinble,  mais  un  compte  général 
dos  recettes  et  dépenses  de  la  république  depuis  Je 
commencement  de  la  révolution.  Déjà  ce  compte  est 
pré|Kiré,  et,  m  dépit  de  Pilt  el  de  ses  agents,  la  na- 
tion connaîtra  la  situation  exacte  de  ses  finances. 
Les  tableaux  sont  à  l'impression;  mais  il  est  néces- 
saire, avant  de  vous  les  soumettre,  de  recueillir  les 
noms  de  cent  oui  ont  eu  en  maniement  la  fbrlnae 
publique,  rifin  de  faire  rentrer  les  débets  dans  IctrÉ" 
sor  national.  C*  t  id)jet.  négligé  par  l'ancien  régime, 
qui  avait  iii'én'i  a  in'  point  faire  connaître  les  agents 
qu'il  employait,  exige  de  nous  des  recherches  qu» 
apporteront  <pielqne  retard  à  la  présentabondc  notre 
travail;  mais  soyez  assurés  qu'aiissitfll  que  nou* 
ronrons  perfectionné  nous  le  soumettrons  à  la 
ges<;i'      i:i  r  iivi'iiiion. 

Citoyens,  un  de  vos  décrets  établit  un  contrôleur 

général  auprès  des  caisses  de  la  trésorerie  ttationak* 
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Vulif  comité  a  senti  l'inulilil»-  de  celte  place  ;  il  vous 
propose  (II"  la  suppriiiuT  et  ûv  cri'cr  un  coiilrolfiir 
unurès  de  la  caisse  gt'n«-rale,et  un  autre  aupn-s  de 
Celle  lie  la  recette  j  inrnaiit're. 

Voici  le  projet  de  di^ret  que  votre  tomté  m'a 
ehargéde  toos  proposer. 

Cauibon  lit  un  projet  de  décret  qne  racsembUe 

adopte  aitisi  qu'il  suit  : 

■  La  Convention  nationale,  apK'<(  aToirCIIIVBdu  le  rap- 
port de  snn  comité  des  finances,  dicrt-le  : 

•  Ari.  I".  Le  coatrMe  général  des  eaisses  de  b  trésore- 
rie oalionale  dtMmwfané  à  compter  du  1"  germinal. 

«  II.  U  tare  HiUt  weentiilMeur  prè<  la  caiMc  générale, 
Cl  un  airtn  iptêsedle  de  hieeeiie  jouiBillèiede  Mlle 
Miorcrie. 

«iir.  LesappoiiiieoBcMsdeiditteMtPôleiinmilBeik 

5,000  livres  pour  chacan. 

•  IV.  r<•cé|^i^M;•»  délivrés  par  le  caissier-général  et 
eCQX  tlu  caissier  de  la  n-cellp  Journalière  st^ronl  contrôlés 
et  visés  parle  contrôleur  ottaclié.tcliacuncdesditcseiimiW 

•  Le  (trcseiU  décret  ne  sera  point  imprimé.  • 

La  Coiiventîon  nationale  ejournei  demain  la  dis- 
cussion d'un  projet  de  df'crel  présenté  pnr  Rainei- 
Nogaret,  au  nom  dn  comité  des  liiiaDces,  sur  des 
exceptions  à  la  loi  surTemprunt  vnl'  iit;iire,  et ;i  l'o- 
Lligatiuii  de  faire  sa  décUraliOU  dans  le  délai  déter- 
niné  par  la  loi.  • 

Sur  le  nffost  de  divers  oomités,  la  ConvenlioD 
ftnd  les  décrets  suivants  : 

«  L.a  Convention  nationale,  apiCS avoiv eBlendO  iOBCO* 

mité  «le»  iinanccs,  décnî  ic  : 

t  jVi  t.  I'  '.  Pour  ri  xLculion  derarticio  {'\X  do  la  lui  du 
94  a»ùl  dernier  sur  la  consolidation  de  la  dette  publique, 
les  coDimissairrs  de  Ij  cuin|>tiibilité  seront  t<nusde  coin» 
mettre  l'un  dViitre  eux  pour  signer  tes  cerlificals  néces- 
saires aux  oi^érations  de  la  liquidation  générale  du  liqui- 
datear  de  la  Irésoreiic  et  des  payeurs  de  rentes;  ils  reroot 
transporter  dan«  le  jour  les  rcgistie^  du  ri-<lev.]nl  contrôle» 
fltaéral  dan»  les  dépôts  du  bUFeaa  de  eomplabilil& 

c  IL  Les coannittriiwdc la  coMiilabiHté  sem  antorbÉs 
k  cmpleyer  piotiMimDent  les  commis  des  gaides  des  i»> 
fistresdes  eontWHes  aux  expéditions  et  transports  ordonnés 
pat  l'aiticte  précédent.  » 

• —  «  La  (Convention  n  iiinnnle,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  lepi*l;iinin  sur  une  lettre  dn  roi- 
nislic  de  la  justice,  dans  Ki(|UL'lle  il  demande  (|ue  la  Con- 
vention déride  si  les  frères  donnésontn  i  ,11;  i  ss  mt,  comme 
les  Tréi  es  convcrs  et  lais»  compris  dui<s  la  loi  du  M  veiidé- 
■iaire  dernier; 

•  Considérant  ^  mms  le  nom  de  Mm  eonvenet  lal« 
la  Convention  a  antandu  dérigner  twis  tes  indWidai  «tta- 
rlifii  uni I i  ilffanlmnaaHlItuiiri riannamianHiim  JniH m 
«Impie  s,  soit  sons  les  non»  de  Mrea  danois  on  timaircs, 
■rit  sous  toutes  autres  dénominations  ; 

•  Décrète  qu'il  n'y  a  lien  A  dëlit>ércr.> 

—  •  I-.i  (!oi  \enii.iii  nationale,  apri'S  avoir  entendu  son 
comité  des  liiunces  sur  les  pétitions  des  ci  éanciers  du  ci-de- 
vant  coratat  d'Avignon,  décrète  que  les  projirir'i.iiies  de 
rnHinces  exigibles  ou  constituées  5ur  le  ci-de^anl  couilal 
d'Avignon,  mises  ù  la  charge  de  la  république,  qui  ont  re- 
mis leur  litres  de  créances,  soit  aux  coniinissuires  délégués 
par  la  loi  du  28  mars  1793,  soit  à  ceux  délégué^  parla  loi 
du  35  juin  dernier,  n'ont  point  enooum  la  déchéance  des 
ioiérét»  dn  premier  semestre,  pourra  qo^Hs  remctient  à  la 
diifction  générale  de  la  liviMallmi  arant  le  !«'  jnlllet 
(vieux  style)  les  litres  originaux  de  leurs  eréaneeii,  oonfor^ 
méroent  b  l'artirlc  LXVIdela  loi  du  34  août.  » 
^  —  Un  artiste  admis  à  la  barre  annonce  qu'il  est 
l'auteur  d'un  buste  de  Lepellelier  que  la  Convention 
avait  agréé  pour  éire  placé  dans  la  salle  de  ses  sëan- 
aes  ;  il  en  offre  un  autre  qn'il  a  perfectionné,  et  de- 
mande qu'il  soit  mis  eti  plnrc  du  premier. 

Cet  hommage  est  accepte,  et  la  tnciition  honora- 
ble en  est  ordonnée. 

*-  Carrier,  représentant  dn  peuple,  qne  quatre 
iJMMsde  traviin«tde  soins  sar  les  Item  ont  instruit 
dot  «aines  et  des  c6l*  d«  la  guetro  de  la  Vendée, 


présonlc  à  la  Convention  un  tableau  de  ses  dévelou- 
peiin-iiis,  (le  ses  désaskies,  des  victoires  des  araieet 

republkaiiios. 

Voici  iitM  analyse  dé  son  rapport  : 

•  Citoyens,  vous  aves  été  bien  longtemps  et  bien  cmel- 
lenent  trompés  sur  la  force  des  rebelles.  Au  mois  d'aoOt 

dernier,  l'armée  catlioliqtie  rtait  forte  de  cent  cinquante 
mille  hommes,  t^us  armes  par  rAngIcIcrre,  les  noldes  et 
les  ckIui  iii~ii\iiions  scélérates  alors  en  fondions.  Criic 
masse  e\U  aurdmaire  n'était  pas  toujours  armée  en  même 
temps.  Les  chefs  n'armaient  que  le  iiembie  d'hommes  qui 
leur  étaii  nécessaire  pour  batire  nos  républicains  que  les 
généraux  leur  livraient,  et  qu'on  n'attaquait  que  le  iour  et 
à  l'instant  qu'on  savait  qu'ils  seraient  trahis.  Les  brigands 
salaient  rassemblés  au  son  des  trompes,  ouàl'ai&des 
vannes  et  dm  ailes  de  nuolins  qne  Ton  Caisait  mouvidr  t 
des  époques  nrttfite.  ie  reste  des  brigands  euliivail  pal* 
sibiemcnt  Bon  ehamp.  Cl  Chaque  rebelle  en  travaillant  avait 
toujours  son  Aisil  ft  son  côté,  le  pois  donc  certifier  i  la 
Convention  et  lui  apprendre  avec  plaisir  que  tous  les  dis- 
tricts qui  s'étaient  insurgés  sont  très  liien  cultivés  celte 
année  et  couverts  de  la  plus  riche  rêeoUe*  Cetera  autant 

de  I  iche^^ses  pour  nos  patriotes. 

«  L  I  Ruerre  de  la  Vendée  a  éié  ii  rrihle,  car  plus  de  seiie 
distriels  étaient  révoltes  sur  une  éiendiie  de  plus  de  qua- 
rante lirMie*  carré»"^.  Ilfallaitdes  miracles  pou  i  vaincic  cinl 
cinquante  mille  hommes  ainsi  révoltés  chez  eux;  le  mi- 
racle a  été  opéré  parie  génie  de  la  liberté  et  l'intrépidité  du 
soldat  français.  Le  massacre  qu'ils  ont  fait  decasotfè- 
rals  est  immense. 

aDe:beck(i),  leur  féodraUmime,  eUcootcnn  qoeh 
seule  bataille  de  Cholei  lulaeoùté  idusdo  vingt  nriOe 
hommes.  Aprit  rctie  défaite  tes  bngandi  passèrent  la 
Loire,  mais  en  quel  nombre?  Citoyens,  ils  élalknl  plus  de 
cinquante  mille,  et  ils  firent  en  outre  une  recrue  considé- 
rable dans  la  vallée  de  Vitré,  de  façon  que  je  puis  certifier 
t  la  Convention  qu'à  la  bataille  dn  Mans  les  rebelles  étaient 
plu»  de  70,000  lioiTinips.  îl  leur  fut  livré,  depuiscette  fa- 
meuse lj,;'Liilli',  [ilusde  qnii)/r  rnnit.ars  où  les  relwlles  fu- 
rent ir)ujoMis  vaincus,  et  tellement  que  sur  la  rive  droite 
de  la  Lo.rc  iisoniététetaleflaenteBiennlnéajilBVa  MM 
pas  un.  • 

Carrier  passe  an  tableau  de  la  Vendée  snr  la  rive 

gauche  do  la  Loiif- 

I  A  la  reprise  do  Nnirninuliers ,  dit-il,  Larnrlirjarque- 
lein,  qui  était  un  jeune  liumii;i  tu  s  ciilrciHin  in',  pai  tint 
à  rassembler  trois  ou  quatre  mille  liouiiues,  1 1  Charelte  six 
à  sept  mille.  Ces  deux  chefs  furent  battus  à  plus  d'une re> 
piise.  On  leur  a  tué  plus  de  six  mille  révoltés. 

«  On  peut  donc  croire  qu'il  n'y  a  plus  de  rebelles  ras- 
semblés et  armés  dans  la  Vendée  qu'environ  quatre  mille 
hommes,  aoualcs  ordres  de  Cbmtiieb  H  cinq  ou  sis  eania 
de  la  bandedeLarediqiacqu Jdn» suhwai  tous  les  rapports. 

•  Qu'ils  Miratent  perfides  ctconpaMes,  cependant,  les 
cndonneursqui  tiendraient  vous  as^urer  que  ce  «ont  tous 
le»  brigands  il  exierraiiier  I  II  en  existe  encore  des  (lelcilout 
dans  les  bois  cl  les  coiiiaïunes  de  fjrtut  (\\\r  j'rviinic  à 

I  \\nf,[  niilli'  le  nombre  des  royaliites  qui  deltsltnl  encore 

'.  la  I  é|inlili(|uc  dans  la  Vendée. 

«  On'iii)  ne  vienne  donc  pas  nous  parler  d'humaiiilé  en- 
vers ces  féroce-  Vi-ndccns  ;  ilsM  iunl  leus  1  \li  1  m'iics  ;  les 
mesuics  adoptées  nous  assurent  un  prompt  retour  de  la 
tranquillité  dans  ce  pays;  mais  il  ne  faut  pas  laisser  un 
seul  rebelle,  car  leur  repentir  ne  sera  jamais  sinoétei 
on  seul  esemple  le  prouvera. 

«  On  TOUS  a  parlé  des  lieaunes  de  la  Vendée;  Ces  fnh 
mes,  citoyens,  sont  toutes  des  monsiresi  le  jour  que  le» 
brigands  enti'irenl  dans  Chekl,  d'où  Cordcllier ISS chasia 
deux  heure*  après,  les  fetnini  ^  en  i;iaitd  nombre  du  moins 

I  crount  qne  li  snliiMi-  rr-li-iaii'iil  m.nlus  de  cetlc  cité, 

1  massacrèrent  ini)iilO)abieiii  ni   mis  fn-irs  d'ai  mes  qui  y 
étaient  pii«o:iiiier>  et  tous  Ic^  pu  rnilcs  runnus. 

•  Dans  ce  p.iy'-  eiioyens,  imii  a  couibaliii  contre  la  ré- 
publique. Le>^  enrini^  (11'  irci/i-à  quatorze  ans  portent  les 
armes  contre  nous,  et  les  enfants  en  pins  bas  9ge  encore 
sont  les  espions  des  brigands.  Deaucon|>dr  ces  petits  scé- 
lérats ont  été  jugés  et  ooodaauiés  par  la  eonunissioo  miN" 
taire, 

(I)  Usai  mde»  i.  C. 


«  D'anIrM  «mnoinh  fpii  nmu  ont  fail  bien  da  mal  danj 
la  Vrndir  nonl  les  ailmiiiivtralpurs  ;  sur  six  millf  je  ircii 
connai*  pas  deux  ceolsqui  soient  palrioln.       se  (ii^'Citt 

Sourtanl  rCpuUliMliM.  Ab:  s'ils rcus»rnt  été  Yériinbletnrnt, 
tao<»  nuaieal dènonaè  Im  rebelle» qui  resUient  «lana  la 
Vndêe  loiWiM  PanDéBcalkoliquc  |ta»sa  la  Loire.  Je  oe 
■BMiii  d»  nlrliMM  qwMas  «àè  «M  faii  <!•  la  Vemlée  d 
fidiMlfltaHMlta  avM  nom.  U  raie  «MlMj|Mii4«t  otw 
Il  doiffiM  lonber  ioiM  le  ^i«e  de  la  M. 

•  Cet  esécrablrs  adminiUratem  Tont  partent  oepen> 
dsnl  d'Iiuinaiiiic^  ;  il  ne  l'invoquaient  pa«,  votre  liuiiiiinil'^, 
lorsque  ii  MarLrciiul  il«  enlerraipiil  Iw  patriotes  tout  uf^, 
en  leur  lai«»diit  hors  de  terre  les  j.iiiibe*  cl  les  bras. 

•  Non,  citojcus,  ne  lou-.  Iai>spi  pas  aller  à  ce^  niourc- 
tneiitA  qui  ne  seraient  tjtie  puiiilanimes  et  qui  tKiua  ;)er- 
draienl.  Je  déclare  que  laut  qu'il  rcider.i  un  rcbi'l  i-di'  Tau- 
Itl  ci'i(L'(U'la  Loire,  nou'>  nè  si  ions  pas  sûrs  delà  tranquillité; 
j'opioe  donc  expressément  pour  qu'on  Ici  etiennine  lou» 
dm  la  battue  généralequii  a  s'cITectuer,  «t^viWNUdéli» 
vrera  enin  dn  celle  guerre  abomioable. 

•  Ne  «MU  OgoroDa cependant  pa»  qu'elle  tera  Mnninée 
mu-k^lmmf.  Ce  pejn»  d*ana  éteoda*  eande  de  qaa< 
lanle  ilenei,  ett  eoimrt  de  bola,  de  haies  tria  flHiiet  de 
genêts  Irè»  rourrés,  de  telle  façon  qu'à  la  bataille  de  Mer» 
tagne  il  y  avait  dans  ces  fci  tiits  plus  de  quarante  mille  brl- 
Kands  cachas  vau^.  ([m'  imu-.  L  s  \  ■.^dUs ,  ol  f|uc  iiini  cl 
Merlin  avons  [ravci-.tciis  jiriiiLs  ;iu  miiiiu  iJt'Cfs  ((ujuiute  ' 
mile  rebelles,  qui  ne  paraissaient  pas  plus  que  qii.ir.inle 
aluueUtis.  Tutins  donc  tous  les  reU-Ilcs  sans  BiisÉricordei  | 
Le  pion  du  coniilé  de  sulul  public  et  ccfall  dtf  ftntmUM 
Cil  conforme  à  mes  vues.  J'j  conclus.  • 

Carripr  lerniine  son  rapi>ort  en  déclarant  qne  le 
général  Lrchcllp,  qu'on  a  dit  Vèlre  Pinpoisontit',  est 
mort  «lecha<;riii  à  Naiitrs,  presque  dans  ses  bras. 

La  Convention  décrète  qiM  Carrier  ten  eotenihi 
au  cuuiité  de  salut  oublie. 

Laséince  est  leree  à  trots  heum. 

tiàM€*  m  4  TBMTDM. 

BABtm  t  m  nom  du  eomité  de  saint  publie  :  Ci* 

toyens,  je  viens  soumettre  de  nouveau  a  la  discus- 
sion la  loi  Traimeiil  populaire,  la  loi  qui  doit  reta- 
l>lir  la  circulation  dans  Imilfs  les  parti,  s  de  la  répu- 
blique. Il  paraît,  par  la  disctissioii  qui  s'est  élevée 
Wer  sur  le  projet  de  déci  et  sur  les  tableaux  du  maxi- 
mtm,  que  lea  difficultés  (raupeal  sur  le  prix  des 
transports  et  snr  Tausmentation  sur  les  clieniins  de 

travei'se.  Il  siifllra  ift-  ])rr-rtitrr  sur  i  i im  ' nnciit  Ics 
inoliLs  qni  mil  dit  iLT  la  cuiiiiiiissiiiii  liniis  a|ipré- 
cialH  iis  ilivrrs(  s.  (  >ii  s  i'ï>l  lui  t  occupé  du  transport 
par  les  roules  de  traverse;  mais  prenez  garde  qu'en 
augmentant  le  prix  de  la  route  de  traverse  voas  portez 
un  coup  aux  fonderies,  aux  tisiues,  aux  mnriiifartn- 
res,donl  les  matières  premières  sont  (  xtiaiies  et 
voilnrées  par  drs  routes  di'  Iraver^i-  ;  vous  aii^'riicn- 
lez  potir  le  pptq)le  le  prix  de  toutes  les  marchandises. 
Le  rabricntii  est  la  source  iiui  aliuieute  les  uiagasins 
et  les  boutiques;  vous  engagez  les  routiers  à  pren- 
dre les  routes  de  traverse  par  préférence,  ce  qui  dé- 
grade lesclieiniiis  vicin.iiu.  rcL.t  'c  lesarrivaRes,  et 
n'assure  des  benéli- .  s  ju  aux  ruuliers.  Euiin  vous 
fn  ir/.  cacher  l'iiitéi  ri  1 1  a  IraiidedellloidiiaMSrto 
Mmm  sous  les  frais  du  transport. 

Quatre  qitestions  principales  se  présentent  sarla 
fixation  du  prix  des  transports: 

l»  Le  prix  sera-t-il  le  même  potir  toutes  les  sortes 
de  m  ir.  han  liso';.  ou  variera4-oii les prii à nisoD  de 
letir  encoMibrcnicnt? 

2*  Le  prix  sera-l-il  lemfime  ponrtotilela  républi- 
quct  ou  le  variera-t  on  en  raison  de£  localilésr 

3«  U  qiiolit|(  du  prix  est-elle  lionne  ? 

40  La  proportion  entre  les  routes  de  tmvtisecl  les 
grandes  roules  est-elle  sullisaule? 

Première  question.  —  Le  prix  sera  i  il  le  même 


riera-i-on  Ui  prix  à  raison  dt  Uw  «ncombro- 
memr 

On  répond  à  cela  :  (o  qnVxnmpn  impartial  fait,  il 
et)  i-i^stille  que  l  encondirt mih  iiI  ne  porte  aucune  dif- 
férence, si  ce  n'est  pour  les  meubles  et  pour  Ict 
modes,  qui  sout  des  objets  de  peu  de  eonsé(pienee 
et  de  luxe;  qu'à  regard  de  tous  les  autres  objets, 
comme  plumes,  laine,  coton,  ils  se  chargent  cuinnic 

les  autres  en  ballots,  sans  difrérenee  .st  iisiliic.  

Vouloir  distinguer  lcsol.|i  is  pur  It  iir  vdlunic,  leur 
fragilité,  etc..  c'est  voidoir  entrer  dans  des  difUcul- 
tés  inlerminubles  et  faire  nn  déeret quo MMI  impcr» 
fection  rendrait  inexécutable. 

20  Que  l'on  neut  regarder  que  les  marchandises 
les  plus  encombrantes  sont  en  général  les  matières 
pretnièies  ou  les  choses  les  pins  utiles  au  peuple, 
coninie  tous  les  fagots,  les  laines,  cotons, sabots,  etc., 
et  que  l'augmentation  du  transport  les  (erdit  au£<> 
menterdeprix. 

Dcuxièiup  qtirsfion.  —  Le  prix  doii-il  être  U 
même  paur  loule  la  république,  el  pourfwH 
l'a  (-(>>  pas  varié  en  raison  de  la  oiffièvUi  fêt 
les  differenli  lieux  pri'senlenl  ? 
On  observe  que  celle  question  est  ■it>stir<if». 
l<^['ti  iMiilicr  Iraveisi"  (pit  lijiicruLs  dans  s.t  mute 
cent  di.slncU>,  trois  lieues  de  I  im,  trois  lieucs  do 
l'autre.  Comment,  si  (  ha  me  district  avait  son  prit 

Sarticulier»  éUblir  le  prix  de  toute  la  roule,  et  quelle 
imcoltecela  n'apporterait-il  pas  au  commerce? 
20  Comment  el  sur  quelles  basesétablir  celle  taxa- 
tion par  chaque  district  ?  Ne  voit-on  pas  qu'en  temps 
degucno  siiiiiiut  1rs  causes  concouraUtA  la  dlf- 
ficullc  du  charroi  vanenl  à  l'inlini? 

Une  armée  qui  cotirt  du  Nord  an  Midi,  qoî  con- 
somme les  fourrages,  déroncr  1rs  rliniiiiis,  enlève 
leschevanx,  etc.,  un  dcijordt iiH  iit,  imc  pluie,  etc., 
comment  i  a!nil,  i  tMi,t,-s  ces  caus>  s  '  11  faudrait  sa- 
voir devmer  toutes  les  marches  de  1  arui^e,  tous  k« 
desseins  des  rassemblcBMiita  dM  fclMUea  ou  des 
ncmis. 

Il  n'est  Que  l'uniformité  dn  prix  qui  poisse  lever 
toutes  ces  difficultés. 

Troisième  question.  —  L'indication  de  la  qwtlM 
9$t-€tU  bonne  f 

1°  On  n'n  pn';  pu  jifnirlrr  pdiirlinsp  Ii>  prix  de 
f  7'JO.  Il  ,-,(■  innivc  uiii'  Iruj»  glande  dispordon  entre- 
les  prix  de  17'jo  et  ceux  de  1793.  La  dillérence  est 
du  douille,  du  In  pie,  et  dès-lors  il  n'y  a  plus  de  rap- 
port à  saisir  qui  permette  de  suîvM  eette  tMse. 

La  difliciilté  de  se  oourvoir  d'avoine  et  de  four- 
rages qui  souvent  oblige  le  ronlier  dVniporfcr  sa 
provision  avec  lui ,  la  rareté  et  Ir  liaiif  prix  ilt's  che- 
vaux, l'augmentation  du  prix,  de  l'cutrclico  des bar 
nais,  l'étal  désastreux  des  routes,  sont  autant  de 
causes  qui  contribuent  i  rompre  toutes  proportions. 
Ilratlaltune  antre  base;  on  l'a  cherchée  dans  les 
rapports  du  [irix  d.'  1700,  de  ceux  de  1793,  et  de 
ceux  lixt  i.  par  le  dccicl  de  la  Couveutioo  relative- 
ment aux  {i;  rai  lis . 

Par  ce  décret  la  Convention  a  déterminé  le  prix  du 
transport  des  grains  à  »  sous  le  quintal  par  grande 
route,  etâ6  sous  par  la  traverse. 

Il  a  été  reconnu  que  ce  prix  est  trop  élevé.  —  U 
met  le  voilurier  a  même  de  jjaver  le  fourrage  un 
prix  excessif  el  au-dessus  du  maximum,  et  les  fai- 
sant ainsi  augmenter  il  est  cause  que  beaucoup  de 
cultivateurs  négligent  leurs  travaux  et  vendent  leurs 
ebevaux  Ade  tresnsnis  prix  pour  n'avoir  plus  h  les 
porirt  ir,  ou  s'adonnent  enticrernent  aux  trafxnnrtsde 
giaii.s  (lesquels  ils  retirent  iinbénélice  cotisid«ral)le. 

Il  est  cause  aiisM  que  l'on  ne  trouve  point  à  faire 
trauspurUr  les  autres  marcbaadiaes  ai  «  ■'«•td  u 
prix  exoiiHtant. 
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Il  (aut  donc  rester  dans  de  justes  bornes  ;  et  c'est 
pourqaoi  l'oo  propose  de  réduire  les  prix  de  5  et 
8  sous  accordé  pour  les  graitis  à  4  sous  6  deniers  et 

5  sous,  et  de  n'accorder  pour  toutes  lesaulnt  inar- 
rhnrHlisrs,  |)nr  terre,  pas  plus  de  4  sous  par  giadde 
roiitf\  pt  4  sous  6  deniers  par  la  traverse. 

CpI;i  fait  environ  une  fois  et  demie  de  plus  qu'en 
1790.  Celte  disproporlioD  est  déjà  énorme  avec  le 
wuixtmim  des  autres  marchandises,  «rai  n'élève  que 
d'un  tiers  le  prix  de  1790,  surtout  si  l'on  cnnsiilerc 
que  ce  nouveau  maximum  pour  tontes  les  m.irt  han- 
Oises  sera  exécute,  et  il  m  l'elnit  pas.  Le  ronlier 
jouira  du  benelice  du  maximum,  et  p.ir  ce  moyen  il 
peut  voir  réduire ioa  produit  des  Iranspurl.». 

Si  des  circonstances  particulières  uelerminent  à 
adopter  une  telle  disproportion  pour  encourager  le 
roulage,  a  défaut  duquel  tout  resterait  en  sI.i^mi  i- 
tion,  il  semble  que  ce  serait  un  crime  de  deni;jniler 
darwtage:  car  ce  .serait  un  nriviit'ge  inutile  «tune 
ourerture  •  U  violatioa  de  la  loi ,  en  donnant  à  quel- 
ques hommes  le  moyen  de  payer  bien  au-d«isus  du 
prix  qu'elle  aurait  fixe. 

On  maintient  crpen<iant  toujours  un  prix  plus 
fort  pour  les  grains,  à  cause  de  riniportaiice  de 
leur  circulation.  Vous  voyez  dans  le  présent  décret 
une  différence  sensible. 

Quatrième  question.  —  La  pnportion  mfrt  le$ 
grandes  routet  et  le$  rouUs  Se  trmereê  iera-t-elle 
suf/itante  en  portant  les  grandes  roufos  à  4  «ous 
et  les  traverses  à  i  sous  6  deniers? 
La  véritable  proportion,  celle  que  l'on  avait  adop- 
tée, était  d'abord  de  s  sous  9  denier»  à  I  sous  6  de- 
niers, c*est4-dlf«  an  cinquième  en  sus  pour  fa  route 
de  traverse,  la  m r me  adoptée  par  !:t  riMi\  etitinn,  qui 
avait  fixé  aux  grandes  routes  5  suus,  aux  traverses 

6  sons. 

Mais  on  a  pensé  devoir  ajouter  3  deniers  pour  la 
mode  route,  et  la  porter  à  4  sous,  pour  indemniser 
le  marchand  qui  paie  le  transport  ne  la  planche  du 
baril,  de  remballage  qu'il  ne  vend  pas,  et  qu'on  ne 
lui  compte  pas  dans  le  maximum. 

Maison  n'a  pas  cru  devoir  faire  la  m^nie  addition 
|N>urla  route  ae  traverse  : 

10  Pareeque  la  traverse  est  ordinairement  courte 
et  a  peu  d'emt  sur  te  prii  du  commerce  ; 

2°  Pnreeqiif,  pour  1rs  objet»  de  Circulât  ion  de  l'in- 
térioiir  d  un  district,  le  transport  de  la  traverse  s'y 
fait  en  général  p.ir  hs  ii,iliilimt<,  soit  p.ir  m  i-nsKin, 
soit  aux  heures  intermédiaires  du  travail  île  1  ;i:;ri- 
eollm«; 

S*>  Parcequc  présenter  un  trop  grand  appût  de 
cecûlé  aux  rouliers,  c'est  les  engager  à  prendre  les 
chemins  de  traverse,  et  (lélernuner  la  ruine  totale 
des  chemins  vicinaux,  ce  dont  ou  a  dtjà  vu  trop 
d'anmptes; 

i*  Pùrcêquê  c'est  par  U$  ekemini  de  traverse  quâ 
fm  won«/ftefure<,  forges  et  fabriques,  s'approvi- 
sionnent de  maticrcs  prrmiircf,  ciuiimr  ftni«,  '•bar- 
bons, fontes,  tic,  el  (|u"il  y  aur.nt  le  plus  i:i  nnd 
daii^'eri  trop  augmenter  parle  transport  li  -  le 
ces  matières  premières  ;  ce  qui  porterait  un  coup 
terrible  à  toutes  les  usines  et  manufiict«u«s. 

U  but  ajouter  à  ces  questions  ces  obaerTatîons  gé- 
nérales : 

1"  C'e-t  que  l'on  n'a  pas  entendu  taxer  seulement 
le  voiturier,  mais  bien  l'addition  à  faire  par  le  mar- 
chand i  sa  marchandise,  en  raison  du  transport, 
V>'il  sanra  bien  foire  tomber  à  un  prix  plu»  bas  lorsr 
que  son  Intérêt  l'y  engagera  ; 

2"  Que  l'intérA  pnrtieiilier  peut  bien  exciter  à 
dem.iinler  une  nii;;iiient.tti"ii.  pnrceqne,  en  linuss.int 
te  prix  (lu  roiil.ipe.  le  iiiarehanil  acquiert  le  moyen 
de  hausser  le  prix  desamarcliandise  et  son  bcnélicc» 
^  t'accrollnt  en  iwtf  n  ^  ce  qtt*w  lui  complera 


le  prix  du  transport  au-dessus  de  ce  qu'il  peut  lui 
conter. 

liottu  A  Tésard  du  Irenaport  for  eau,  U  est  la  risnllil 
de  la  comparstMM  des  dlMKuls  laiilk 
Bnln  Pébsttn  i  la  GanveHOan  que  le  travail  lUt  par 

la  «oiiiinmon  «M  le  rAsuftat  des  tumlères  de  pemnon  at» 

lacbt.''e$aux  plus  i;runcl>^ éiablissements deroulage.On  acon* 
•nité  des  niaretiauds,  des  routier»,  et  lotis  ceux  qui  araient 
I  des  connu i>;auces  dans  ce  genre. 

Barère  lit  un  projet  de  décret ,  dont  les  quatre 
preom  arikiA  sont  iaeo8iiiveaiBntado|iléien  oes 
I  termes: 

«  La  GoBVMMlen  naHenate,  après  avoir  ealeoda  le  rap- 
port du  comité  de  salul  public,  déerèle  : 
I  •  Art  1".  Le  prix  de  toute»  le»  deurtic»  et  marchandise» 
souiuiscs  à  la  loi  du  naurimun*,  dans  le»  lieux  liv  pruduc- 
tiou  ou  de  fLitjricaliua ,  suai  ceux  déterminés  dan%  les  ta- 
bUtiuj  du  maximum  qui  viennent  d'élrc  présentés  par  la 
romuiis^iori  des  suluislances  cl  des  approvisionucniiutsde 
la  république. 

j     •  II.  Ces  labkaux  seront  imprimés  cl  enTOvés  à  chaque 
I  dlilrici,  au  plastard  au  1*'  Kerminal,  la  commission  de- 
I  neurant  chargée  de  rimpnMsioa  des  tableaux  du  maTU 
mum,  et  responsable  des  retards  de  llnapressioa  et  de  l'en* 
voi  das  ascmplaïN»  au»  dhtriclsà  r4paqM  cMcams  4^ 

•  III.  L'agent  national  de  chaque  disirfet  sera  tara* 

I  dans  le  délai  de  dix  jourt  au  plus  tard  è  compter  du  jour 
de  la  réce|iti<.iii,  d  uppliquer  le>  fiait  de  transport,  è  raison 
des  dislju(.i>,  d  chaque  espi  cede  marchandises  employée» 
dan->  snii  di^^rict,  conrormcitietit  aux  Ljms  r  tjiilîcs  dans 
l'arliclf  IV  ci-après.  Il  sera  einuyé  par  la  rumnii\sion  une 
iiistrutiion  sur  les  moyens  d'exécution.  Cei le  instruelion 

j  devra  f'irc  approuvée  par  la  Convenlion  nationale. 

«  IV.  Le  tableau  fjit  par  l'agent  national  contiendra  ; 

'  •  t*  L.ei  noms  des  objets  cl  marchandises  que  les  ha!b^ 
tants  du  di<'trict  sont  dans  l'usage  de  consoaner; 

•  3*  L'iodicBtioQ  du  tteu  de  prodiKtlfln  OU  da  frkrien* 
I  lira  desdiu  objets  t 

•  30  La  dbiance  da  cheMien de  dtatrieit 

■  4°  Le  NMxfimtw  da  prix  de  production  ou  de  ftlirica- 
tion,  ainsi  qu'il  e<;|  porté  dans  les  tableaux  employés  par 
la  commission  dC'-  snbsislnnces  ol  approtisionneoieulsi 

■  6°  L'>'va!i:aiion  di  s  fiMis  de  transport»  d'après  les  ha» 

SCS  pnscis  dans  l'ailicie  sui\anl; 

0  G"  Il  sern  .l'nuie  i"!  rf-  piemiJ-res  ba<es  5  pour  tOO  de 
l)énelice,  pour  former  le  maximum  dn  marchand  en  gros, 
I      a  7"  Il  sera  ajouié,  nuire  le»  5  pour  100  ci-dessus,  iO 
I  pour  100  de  bénéfice  pour  former  le  prix  à  rendre  au  con- 
sommateur par  le  déiaillanl. 
I     •  L'administration  de  distriet  déterminera  le  Dombn 
d'exemplaire»  de  ce  travail  qu'il  est  nécessaire  de  puUier 
pour  que  Tol^  en  soit  coono  aux  nnaiclpalilifc  Les  flrais 
de  riraprmion  seroal  aequlitét  par  lea  reœwvrt  de  di»> 
triei»,  et  féurs  rMpfaaés  scroal  regos  comme  oampiaM  ft 
la  trésorerie  nationale.  » 

Darèie  fait  Icetur'  lii'  l'.u  tiele  V  ainsi  coiieu  : 
«  Les  fiais  de  tiau^port  icioal  lixés  d'après  les  La^s  ci' 
après  : 

•  Pour  les  blés,  farines  et  toute  espj'ce  de  grains  el  (bar* 
rages,  par  quintal,  poids  de  marc,  pour  chaque  liew  da 
poste  :  grande  niai^  4  tous  4  denien  j  pour  les  roittes  da 
traverse,  5  sous. 

•  Ceuipoor  taierles  ao&wsdenrCes  et  nmctandiieB 
seront  éraïuéi  pur  èbaqua  Beuede  peiie:  grande  rauic^ 
par  quintal,  poids  demarCt  4Mns{pourlMioulmdelm> 

■  verse,  h  sous  6  deniers. 

i      •  Pour  toutes  espèces  de  denrées  et  marchandises  par  ' 
'  eau  :  en  remoninni,  2  sousj  eu  descendant,  9  deniers; 
0  Le  lou!  au'si  par  chaque  lieue  de  poste,  en  i\.lcijlaiit 
le  trajet  par  eau  par  lu  dislance  (|  l'il  y  a  par  la  loulc  de 
j  terre  dudil  lieu  du  départ  ù  celui  d'aiiivèc.  » 

Rbwbell  :  Si  vous  adoptiez  cet  article  tel  qu'il 
I  TOUS  est  pi;ésent^,  il  en  résulterait  que  le  prix  du 

Mo'  varierait  suivant  les  localités;  c:\r  (  n  permettant 
dejoiinlie  lesfrai.sde  Iraii.sp'trt  au  piix  du  inaui- 
viuin,  il  eNt  el.iir  ([Ile  I.M  iiiiuiniiie  dont  lesiil  ne  pro- 
duit point  de  blé,  et  qui  sera  obligée  de  recevoir  son 
I  approTisioiinaiieot  vm  taàtoil  éloigni,  tmn  le 
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7*ain  pins  rhor  que  ccWo  qui  rpcurillc  des  grains*  Je 
Uciiiaiide  si  c'ci>l  tù  l'iiiU'iitioii  du  cumité. 

Barkre  :  L'objpclion  deRewbcll  n'estqu'nn  obsta- 
cle qu'il  D'à  Ms  lui-même  levé;  car  il  ne  veut  pas  sans 
doiile  que  M  trifeor  puUie  soil  chai^  des  frais  de 
transport  ? 

Charlipr  et  Simon  pensent  qu'il  faut  supprimer  les 
fr  i  s  (le  tronsport  pour  les  marchés  qiprovisionnés 

par  réquisition. 

Danton  :  li  faut  donner  une  solution  quelconque 
à  la  question  faite  par  RewbcU.  H  y  aura  sans  «loute 
une  lui  \Mur  déterminer  la  manière  dont  les  f^ats  de 

transport  ilrvront  rire  .ijoiités  au  prix  du  hh'  :  mnis 
comme  cet  rirltcle  seuiblc  faire  naître  des  objections 
qui  n'ont  pas  été  prévues,  je  (iemaiide  qu'il  SOit  Wn- 
Toyé  à  un  nouvel  examen  du  comité. 

BanftRB  :  Je  ne  m'op])ose  point  au  renvoi,  mais  je 
demande  à  fnire  quelques  observations. 

lu  di'Cr<  tant  iiiie  le  prix  des  grains  spiail  uni- 
forme dans  toute  la  république,  la  Convention  natio- 
nale a  rendu  un  décret  jusie,  mais  elle  n'a  pas  en- 
tendu dire  qne  les  grains  acbctés  dans  UD  pays 
fromenteux  seront  payés  aussi  cher  que  ceux  qne 
l'on  est  oblifçé  de  transporter  à  deux  cents  lieues, 
car  ce  serait  porter  attciiile  à  la  théorie  des  trans- 
ports que  la  renubliipie  a  intérêt  de  protéger. 

l/intentiori  (lu  comité  a  été  d'engager  ^s  voilu- 
riers  à  se  charger  pluttM  d'objets  de  première  néces- 
sité que  de  luxe,  et  i>nur  y  parvenir  il  a  cm  néces- 
saire lie  leur  accorder  une  prime.  Voilà  quelle  a  étt' 
son  intention  ;car,ji'  vous  le  rénète,  il  cil  uiiiinssi- 
ble  que  le  blé  ne  soit  |i;is  plus  (  hcr  dans  un  dépar- 
tcmcut  011  il  n'en  vient  pas  que  dans  celui  qui  en 
produit  abondamment. 

Lacroix  :  II  me  semble  qim  rn<:seiiiMi'e  doit  di-- 
rréter  qne  le  blé  sera  vendo  ,i  un  [uix  unilnt  tu  -  lius 
les  ui.n fbt'S  (|iie  lf>  liilniureurs  ;i])|ii<!visiii:iii(  i  nt 
par  réquisitinn  ;  ui.ns  ijue,  quand  ils  seront  oblij^i  s 
detranspiji  i'  r  des  '^mms  dans  un  pays  éloigne  de 
leur  résuleuce,  les  frais  de  leur  transport  leur  seront 
payés. 

On  demande  qut'  l;i  tli^russion  soit  fermée. 

L'assemblée  lenne  la  discussion,  et  renvoie  l'ar- 
ticle V  à  un  nouvel  ciaoïen  de  son  comité  de  saint 
public. 

—  Le  représentant  du  peuple  Ploient  Guyot  écrit 

de  Lille,  le  30  pluviôse  : 

^f.  Lejd'înc,  iinblc,  nvoral,  el  cnn*aincu  d'intelligence 
ri  Miiincllr  .ivi'c  emu'inis  île  la  n'-piiblique,  a  élé  giiilln- 
linë  le  2â  pliiviosi-,  Qirl^i  qu'un  de  <iM  cnniplices.  Deux 
aulrei  onl  subi  le  mime  !iort  deux  Jours  aprv»,  et  il  w 
iNMve  encore  dans  les  maisoiu  d'arrêt  de  Lille  une  ving- 
lataedepenamMS  impriquéc*  dans  le  meneeomploi.  Je 
pois  vont  aainrar  que  la  fvillotiM  ne  se  teposern  point 
qu'elle  n*ait  dit  tomber  la  tHe  de  Ions  les  coupables. 

La  con^piralioii  de  Lejosne  a  ént  lU  Iv'  im  i'  dans  pîu- 
licur<  papier*  pul)l  es,  i-t  qiiciqurs  lifii:mi<  s  (|ui  n'oiil  pas 
osé  se  iKininicr  onl  voulu  Tjiie  crv'nv  «lui  ia  <l(  (Oiniili'  de 
celte  roiispii  .iiion  a  élé  Iriirouwnge.  Je  dois  donr,  pour 
Hrr  vtni  1 1  jiiMr,  vou>  d«:'cljrer  que  c'est  le  gi^nëral  de  dJ« 
vision  Strliaul  et  lechefde  brigade  Duverger,  chef  de  l'fr* 
tRl-m:iinr  de  la  même  division,  qui  onl  rendu  ce  service  à 
la  république.  Ils  onl  fail  airâler  ans  avani.po»lcs  et  ame- 
■er  devant  moi  te  pnrtnir  de  la  oorrespomlanee.  Je  l'ai 
qncMiottné,  pressé  d  lonmealé  pendant  plusieurs  heures; 
enfin  il  mHcMarélenomd'andtf  seseomplices,  et  celui- 
ci  (n'a  r.iit  découvrir  Inus  les  antres. 

J'ai  égalcuir-nl  vu  fi  l  qm-lques  |ia|>lr'i  <,  piililics  que  les 
COiiIre-ri-M  iliiiiounnii  (  ^  (limni  air  i  i  .1  I.iilr  r|  f|ue  je  f.no- 
risais  Inirs  priijM'.  iiheiticldes.  Je  uic  iKiincrai  en  ce  mo- 
ment à  a«-^u  I  n  h  la  Convention  que  mon  collègue  llcntt  et 
moi,  en  arrif.mi  ici,  nous  avons  trouvé  toutes  les  parties 
rfc  l'ailminisiralion  civile  el  militaire  dans  le  |ilu»  grand 
dtsordre.  Me*  snccesseur*  iostniironl  la  Convenlîoo  na- 
I  S'ils qptU  Ma  isptuçhe  «  m  JWn^ 


J'arrive  de  flilre  une  tonmte  dans  les  placei  d'Anncii* 
tières,  BSilleul  et  BwcAnKick,  ainvi  qne  dans  les  esntnn» 
nement»  et  atant-poslet  qvl  en  dépamlenL  J'ai  leanrqaé 
avec  une  vive  satisraclion  qne  les  volottltiret  de  premiève 

réquisition  y  font  les  progrès  les  plus  rapides  dans  les  nia- 

nfnivies  militaires;  mais  l'ai  éprouvé  une  joni  sance en- 

roii'  l  in-  liOlicieuii-  en  vo\aiil  l'ardeur  el  Ic  patriotisme 
qui  jiiiineiil  tous  le»  soUials  de  la  répuLliquc;  ilsnefur- 

mer.t  qu'un  sœu,  ils  u'i m  <|u'uikteulcri  :  cdni  de icitas^ 

SCI  les  satcililes  des  despiUi  *. 

Le  22  pluviôse,  le  cLcf  de  bataillon  Deandels,  qui  com- 
mande sur  les  iKtrds  de  la  l.>s  cl  de  b  Deûlc,  a  enlevé  une 
patrouille  ennemie  de  dix-Ncpl  hommes,  santpcrdre  UU 
seul  des  braves  soldais  de  son  délacbeneni. 

Je  fais  pâmer  &  la  Convention  ono  médaille  en  oifent 
portant  l'effigie  du  tyran  Louis  XV,  dont  le  eiloven  Tissier, 
officier  du  génie,  m'a  chargé  de  lof  Aire  hommage. 

Le  rejjrésentant  du  peuple  termine  en  disant  que 
le  10*  bataillon  des  volontaires  nationaux  se  plaint 
de  n*avoir  vu  ni  dans  le  Bulletin,  ni  dans  aucnn  pa- 

nierpiiMir,  h  mention  d'un  don  rivique  de  27,H'-'< 
livres,  (  H  numéraire,  ipi'il  a  adresst;  à  la  Couvca- 
tioii. 

La  menliou  honorable  du  don  est  décrétée. 

(La  iuUe  denuùn.) 


TRIDL'MAL  CRlMINFî.  nEVOI.l'TlONNAIBE. 

Du  veniote.  — François  Gossenay,  natif  de  CliâlonS' 
sur-Sjone,  .'ipe  de>ingt-cinq  anj,  déserteur  du  régiment 
de  l  oix  eu  1790,  où  il  était  fourrier  des  grenadiers,  passé 
ensiiiU'  (i  (iolili  wU,  y  ayant  servi  d'abord  dans  une  rompa- 
giiiedesous  olliciers,  ensuite  dans  l(^s  hommes  d'armi-s  à 
cheval,  rentré  suris  Ifliritoi'e  fiançais  sur  une  amnistie  de 
Biron,  el  ét.<nt  parvenu  i  se  faire  nooMier  «ide-dc-can|p 
l>rori  oire  du  chef  de  brignile  Vott,  eoovaiactt  d'èlte  Ml 
des  agents  des  ittielllfeMes  entretenues  avee  les  ennemis 
de  la  république,  tendant  i  hvoriserd'mie  manière  quel* 
conque  le  prog■^s  de  leurs  armes  el  &  servir  leurs  projets 
contre*révolaUonnaires,  a  é(éc<»daniDé  a  la 


SPECTACLES. 

IMaTaa  sa  i,'OréB&-GMinim  iiATnwA&»  rue  levait.  » 
VlmiMÊmr  Am  Jf^mye  r^MIcofii.  snivi  de  /«f ièf I»  iT 
Roméo. 

TnkKVRi  «a  la  BimjBttqvi,  rue  de  ta  Loi.  —  Robert^ 

thrf  de  hrigandt. 

TaésTBB  DE  LA  BUB  FevDRti'.  —  Auj.  la  Caverne,  opéra 
en  3  actes. 

TuKATRR  DR  LA  Mo!<TAG!«R,  SU  Jardlo  dc  l'Egalité.  — 
l.r  s  Uonneafims;  MfMrraae  IMkodk,  «t/nmiiaf  «a  |M> 

rade, 

TnÉATiii!  N  »Tio«(AL,  rues  de  la  Loi  et  de  Lnutois, — 
Sétieo,  nu  Uê  Hegrttt  opéra  orné  de  tout  ton  spect.,  prcc 
de  l'ÉpreuDtnmnetiu 

TiiKSTns  LTRioce  D»  Akisbsu  Pavma*  dslevani de 
la  rude  |.ouvois.  —  LtmnttZvfmdt  opÂaentaoMk 
cl  la  Tcttêonê  CtrvtUu 

THtATm»uVAOi»vtu,B.—  VUeuftau  Diaid*:  àrl»' 
(filin  macMHÙte,  et  U$  folontmre$  en  rouie, 

THK«Tae  ntt*  Cit*.— VsnttrK— t*»  Deux  Fenafent 

Ut  Diationt  el  Us  fh  :,c<l!tfiurs  :  1rs  Dr.i'j.^nimt  tMiVMt' 
ment,  el  le  f'nri  ilf  ■•  ti\i;t -(inittrc  lirui  r^, 

Tii»;*TaE  l'i:  I  ^|  1  p  lis  Auts,  an  Jiiiiim  ijr  TEuriIité. — 
La  2'  repnS.  (Ipn  l'urt/tî  du  /'ft  e  Hiubinc,  préc.  du  i/** 
I  ii(//f  .11(1  /".      (/(  (d  nation,  t-i  di^  (a  Hetoiir, 

AMeRiTiiKsTiie  u'AsTLEY,  faubourg  du  Teuiple. —  Au» 
joord.,  à  cinq  heures  el  demie  pri'ci'es,  le  dioven  ?"ran« 
eoni,  atec  ses  élèves  et  acs  enrauis,  coaiinoera'srs  cscr* 
elees  d'éqaiiatlon  et  d'émnlalioo ,  lours  de  manège,  dan* 
ses  sor  se»  chevanx*  avee  plmleniB  seSocs  et  «uli^cM> 
amusanti. 

Il  donne  des  leçons  d'équitaiion  cl  ds  VOltlge  tons  ICS 
malins,  pour  *>w  et  J^uirc  Kie, 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MOMTEIR  IMVEKSEL. 

If  1*6.         Sêxlidi  6  Ventosb,  l'an  2«.  {Lundi  24  Févbieb  1794  ,  vieux  êiyU.) 
POLITIQUE. 

A.NGLETEURE. 
DfkOêébtparUmtMl,  —  ^;A<im6r« 

S<4liCt  DU  3  rKVBUlU 

L'fxanwn  desmolifs  qui  peuvetU  aulori^cr  )a  continua- 
tion des  lau*  «ar  les  terres  et  la  dri<che,  votée  pour  l'année 
pfMiwiBe,  «oeupc  la  Chambre  fbnâée  en  romité;  elle 
iMdde  4«'iaa  rapport  *  ce  •ujet  lei»  cMnida  It  kndeiMiB. 
iC  te  Imw  cb  «oarité  f^nétai,  cewfcnwéûwnt  à  fnrdi*  da 
|MiLpMri*«MHper  des  subsides  &  accorder  in  rot. 

M.  PitI mnonce,  en  sa  qualité  de  minière  des  Rniinces, 

3aelesétals«lesarn)éeidelerre,  de  rariUlci  ri  de l'cxlraor- 
inaire  de  la  marine  forment  une  suite  di-  pu  ces  très  noui- 
breutet  actuellement  souiDisc  .'i  rinspcc'ioii  di",  nirnibre*. 
Il  piéfutue qu'aucun  ne  hc  pro|)uM-  pour  l'iiisUiit  d'entier 
dans  des  détails,  et  il  croit  devoir  demander  le  renvoi  pour 
être  joint  un  rapport  qui  aura  lieu  le  mercredi  suiraoU 

Il  se  (  jiiii  I  h  ra  pour  aujourd'hui  de  proposer  à  la 
Chambre,  foruiée  en  comité  de  subsides,  d'accorder  an 
roi,  pour  l'ordinaire  de  la  marine,  538,021  lirre»  11  sous 
6  deniers  sterling,  et  livres  povr  tes  dépemea  de 

cowMrtiction  et  rèparaiion  de  vaisseaei  degacrret  yeom- 
■f  ii  le  Mlde  de  eMiumB-dras  vùUt  dew  omI  vinp-^ealro 
MMNe»  Awl  trob  mille  huit  cent  doaie  tanlidMi, 

LeierâHairr  d'état  au  département  de  la  guerre  essaie 
de  prOHW,  i-n  comparant  ce  que  la  Grande  Bretagne  a 
fait  dans  d'autres  lenip^  av(  c  »es  ('iï<iils  dans  k-s  conjonc- 
tures présentes,  qu<'  le  uiinislt  rea  déployé  la  plu«  grjuilc 
vigueur  dans  cette  campagne.  Il  pose  en  CjU  rpi  il  a  ëie 
levé  cinquante  deux  mille  lioniniis,  iiulépcitila.nint  ni  itc 
troupes  lé|sèrw  et  de  corps  |)-irliculiers  qu'il  ne  compte 
pas;  ce  qui  Torme,  dit-il,  dix  mille  hommes  de  plus  qu'on 
n'en  u  lc(e  dans  aucune  année  des  deux  puéeédePtii 
guerres  de  17M  k  1760,  et  de  177ft  et  1779. 

Le  pr6ddenliBC0Biltpropo$e  que  le  nombre  des  forces 
de  terrct  en  y  «oopieMM  trob  niilc  bail  cent  quatre- 
viagiidtoiu  tateHdcs,  «Mit  porté  *  Ircute  nilie  deux  cent 
TiiÂ.<qMire  bommes  tStem  pour  rennée  1191. 

M.  Onuy  :  J'appalmis  de  urat  aion  pouvoir  riiug- 
inentalioo  demandée  si  j'étais  persuadé  qu'elle  pèt  être  de 
quelque  utilité  à  TAnglrterre,  mais  dans  lom  les  ces  je 
«eiciais  plus  volontiers  |>our  l'uiicmenlalion  des  forces 
lUTales.  Mon  opinion  est  qu'on  a  mis  sur  pied  trop  d'in- 
fanterie et  pas  asses  de  roaielols  dans  un  pays  où  ils  ren- 
draient dix  fob  plus  de  serriCfS  que  les  trouiies  de  terre. 

Le  major  hÊaiHand:  Je  ne  partage  pa*-  le  ^cniiinenl  du 
préopinant,  et  je  pense  que  des  troupe»  de  li  rre  employées 
avec  sagesse,  seraient  d'une  tris  grande  utilité  :  mais  la 
question  est  de  savoir  ai  on  a  fait  rct  uvage  des  u6lrcs.  Tau- 
rais  surtout  désiré4|lie le  secrétaire  de  la  guerre, «i  faisant 
le  calcul  de  nos  troupes,  se  fùi  expliqué  avec  candeur  sur 
les  opérations  de  le  canpagoe:  qu'il  eOl  informé  la 
CkiUic  silul  on  leot  evlie  membre  du  conseil  de  Se  Ma- 
lertéeeaoMtrciidaeomplederobici  delaguerT«i.nciri4ire, 
avec  plus  de  réflexion,  eussent-ils  compiis  que  noos  com- 
battions par  les  armes  ce  qui  n'est  point  susceptible  de 
l'être  ;  car  elles  n'ont  aucune  prise  sur  les  sentiments  et  ne 
peuvent  déraciner  les  opinions.  Si  la  levée  de»  troupes  eût 
été  rn»isai;ée  miu^  ci'  rapport,  nolrr  situation  aitnelle  et 
ce  que  nous  dcxoiis  espérer  de  succès  dan»  l'avenir  scraieiil 
ieaucoup  plus  réelles  ù  conuaitre. 

Je  pas^  au  véritable  ol>j>  t  de  b  discussion  prè<enle.  Les 
deniers  fournis  par  nos  comnieiiaiii>  |>our  l'appui  du  gou- 
vernement ont-ils  Jusqu'alors  été  bien  employés  i>  Qut 

Eut-on  se  promdAe  de  leur  destination  pour  l'avenir? 
los  lu  ptcmit-ic  cumpegec,  les  miuisires  outils  fait  un 
hm  wege  dm  Imcs  leur  ont  été  confiées  r  N*eat4ie 
jfm  caipiqf è  de  petilef  Ibvcm  dias  des  occasions  qvl  en 
MeessitaienI  de  grandes?  n'en  n'oni-ils  pas  employé  de 
(rendes  où  il  n'en  fallait  que  d<-  p'  liies? 

Quel  a  été  le  rétullat  de  rt\piditioii  de  sir  Charles  Grey 
en  Amérique,  à  la  tète  de  vingt-sepi  mille  hommes?  l.'i  \e- 
rutioa  des  nii^ures  dont  on  l'avait  chargé  a  clé  rcmi>cdc 
jour  fa  jBwr,  demob  eu  mobt  le  meo««iae  lebM  csl  mir 


Dde,  et  il  me  parait  difficile  qu'il  pubie  i 
opération  de  (|ue!(|iie  tmpoi tance. 

L'ex|)édilioii  du  romle  de  Moyra  est  encore  pire  que 
tout  le  reste,  s'il  est  possitile,  pu<squ'apn'-s  une  longue 
attente  de  la  nation  entière  elle  s'est  terminée  par  Wt 
desirnte  des  troupes  bess.oises  sur  nos  côtes. 

Je  laisse  de  coté  ce  qui  concerne  les  alliés,  dont  jeproo- 
verai  en  temps  r  t  lieu  que  le  sjlaetiOB  actuelteest  beaucoup 
plus  mauvaise  qu'au  eonmeMnwmtdth  campwgoe  ou 
qu'i  l'époque  oà  l«  Aotriebcns  «vaieM  délUt  Htreada  I 
MaeslriefaLllebnoas-mfBle«qa^lVoas-Bensrec1leiti}?  au 
lieu  d'honneurs,  de»  disgrâces;  au  lieu  de  ricmiiei,  di^ 
défaites:  au  lieu  d'avantages,  des  perles;  au  lieu  d  une 
répuliiiion  de  sagesse  dans  notre  conduite,  It  s  luiniilinlions 
qui  suivent  l'imprudence;  en  un  mut,  ou  ne  peut  assigner 
aucune  sorte  de  saeeèe  al  Bttcan  Jtat  d'intérêt  aetteaBl  à 
cette  cainpaftne. 

F.ii  i;éiieial  lui  n'a  pas  proportion  r^>!'  les  moyen  ■id'i'\éculioii 
aux  cntieprist's;  j'observe  entre  autres  que  quinte  mille 
hommes  n'amaient  pas  suffi  pour  s'emparer  de  la  SfartI- 
nique  et  de  la  Guadelou|)e  si  l'on  eu  evak  eu  le  projet,  et 
l'attaque  de  Talugn  n'a  réussi  que  paiaeqa'eDe  n'etllcelt 
presque  point  de  forces»  U  cet  viai  qae  aot»  evea»  léaiei 
à  Valeociennca;  miiii  Inanailne  dr  linupmdwerBtiicQiM  i 
binées  emplejrém  à  celle  omqaMe,  et  le  tempe  qu'elle  e 
coûté,  «e  rendeet  pm  ee  laeoès  bien  faupesent  Mais  peut- 
on  rappeler  l'affaire  de  Dunkertiuc  sans  que  la  honte  de 
cette  journée  ne  réfléchisse  sur  l'Angleterre,  et  le  ministre 
neduit-il  pas  être  accusL-  d'une  néRlipcncc  impardonnable 
dans  rappruvisiouncinctit  des  nuimtinns  de  guerre,  lors- 
qu'on sait  qu'à  la  déroule  de  i  elle  fatale  jouini  c  quatre 
méchanlespifcesd'ariillcricfran4  .jUerjtigtiéi-eiitlonr;ieni|>s 
les  troupes  btiUTniiiques  parce«]ir<>ii  ne  pmnaii  les  fuire 
tjîre  ni  m^ine  leur  répondre,  faine  de  rlialonpes  canon- 
nières? C'est  (  elle  défaite  qui  a  occasionné  la  levée  du  siège 
de  Maiibeiige  et  donné  le  signal  de  nUlivment  pour  Ire 
Français,  dont  elle  a  ranimé  le>  esprits.  De  là  Im  MMsIres 
des  alliés  et  l'évacuation  deT«)ulou,l 
ra  lices,  celte  espèce  d*ari1iesd*UUepoîkl 
par  des  moyens  iodigaei  de  eeUt  qaaill 

Il  est  cepcodeal  carieu  d*calendre  tes  mMUres  sarce 
dernier  article.  Il  s'applaudissaient  d'avoir  détruit  la  ma- 
rine française  lors  de  notre  retraite  précipitée  de  cette 
place.  En  elTet,  la  marine  i"  .nii  .ii  •  u\uit  reçu  un  \êri- 
tabledommage;  maisest-ce  là  un  sujf  t  detloi'eel  «l'éloge? 
Nous  avions  prisToulonparlrailè,  nous  ;i\uiis  rlê  i)ljlipès  de 
l'évacuer  par  la  force  des  armes;  y  a-l-ii  en  ttJa  quelques 
prouesses  militaires  ? 

Les  opérations  ministérielles  les  nH>ins  contestées  de 
cette  expédition,  c'est  qu'on  a  tout  saciilié  A  un  brillant 
état-major;  on  s'est  moins  inquiété  il'avoir  des  soldais  que 
des  ofikiers.  La  dimière  levée  qu'on  a  prétendu  fuite  avec 
beaucoup  d'éooaooMC  s'est  opérée  par  la  vente  des  commlf* 
sions,  eo  lone  qoe  sar  19  litmKerting  censées  pejdn*  par 
le  gouvenieaNat  pour  dieqae  reerae,  il  m'j  ea  a«»it  que 
5  qui  le  IbsMati  In  deoi  aeim  ttanélaieut  le  produit  de 
la  vente  de  eommbiioas  Mlm  à  dm  fcae  omet  inaenaée 
pour  acheter  fort  cher  le  petite  glorlote  d'être  officiers,  le 
tiouve  ce  moyen  d'auiant  pins  illégal  que  c"c>t  lever  des 
fonds  pour  le  service  public  sans  la  sanction  delà  Chambre. 

Je  vois  d'ailleurs  dans  l'aiierçn  des  dépendes  (|n<  a  été 
mis  sous  nos  yeux  l'insousiance  la  plus  criminelle  de  tnutc 
économie.  L'étui  militaire  actuel  excède  de  plusieun  mil- 
liers de  livres  sterling  tout  ce  qui  a  été  fait  de  plus  dispen- 
dieux en  re  genre  aux  é^ioques  iwécédeules,  luéme  dans  la 
folle  guerre  contre  l'Amérique.  L'aperçu  est  de  97,000 
livres  sterling;  il  «cède doue  de 33,000  le  pied  de  guerre 
sou»  l'adaiinieireliea  du  comi*  de  Cbetbim  i  et  de  quelle 
armée  cacore^..  BUt  nanhail  teas  ke  Jeun  fe  le  vie- 
loliclw. 

Il  mt  certain  que  les  cireoasiauees  esigent  dei  loleidca 

considérables,  mais  l'emploi  des  deniers  publics  par  le 
passé  me  fait  ciaindrc  |>our  l'usage  qu'on  en  pourra  faire 
j  riivenir,  et  je  nie  propose  de  faire  une  motion  dont  le  bnt 
formel  sera  une  enquête  sur  ks  malverialions  cofluniKS 
d«M  la  deraiéi*  campegocw 

ce 
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M.  JmllmonMîaic  de  dlwutcr  une  &  amIesokyeetioM 
dii  iiKiior  Maitlaiid  ;  et,  pour  morquer  pUlS  d't«Mlil1lds, 
il  divise  cl  511  KlniMSun  disrours,  aiii|Utlîldoilll*d'*IIIWOT 
un  air  ■tririiiitii|ue  et  pédaïUtsque  |>ar  del  Habons  de  UjtK 

un  i><  u  bii^m»  ««1  «gaimt  m  moomuI  1b  |i««M  ûê  h 

k  J'ob  ervf,  dil-il,  (in'il  >  u  ici  d"ux cnnsidéraliooj.  Prf- 
IOi<  renient,  on  |m  uI  demander,  en  ra»  denou-»uccès  d'une 
©peralion  nnlildire,  s'il  )  a  quil(|u'un4  blâmer;  seconde 
inenl,  si  en  effet  i\  se  lrou»e  qu'il  y  ail  quelqu'un  6  blAiiier, 
•ur  qui  ii(ii\eiu  tonibt  r  le»  reprochn.  E»l-<  c  sur  les  mi- 
nillm?  e->l-ce  ïur  4es  oUicim  qui  oui  ekéruté  leur  plan? 
Prftiui  fuae,  l«  luc&'t  e»l  saiH  doute  un  niéi-ile.  Eli  bien  I 
llcat  clair  qu'on  u  levé  dix  wM»  hoauamdeptiMdkw 
CPttecam  payne  qn'ep  aucaiie  dw  fcWpiéi^HWmMyyW; 
On  (loii  donc ,  primé  fàeit$  d*  Js  CWttlWlf  tH  ■MmtM 
jioiir  celle  activité. 

•  Je  n'ai  i  len  ù  dire  pour  le»  justifier  relatîMIMBlà  V»» 
Jf'iu  i( uni  »,  puisque  l'honorablr  nieinbie  n'a  luMBêmerien 
tlit  sur  ce  'Ujet  qui  nieniùi  t-ipiicution.  Quant  4  l'ecliec 
«levant  DniiU'  iqu  ,  l  e  n'ol  |la^  leur  fdule,  puisque  le*  cîr- 
conManci-?.  ne  ^mill'in  ni  qu'on  ililli'Kii  I  .Iliaque,  rt 
qu'ils  u'jviiient  li'  ii  nt%\iv.*:  de  tout  te  que  la  prudence 
piut  piévoir  pour  forcer  la  fortun»  à  Hrv  favorable. 

•  tint  enfin  k  «iiccès  bous  e^t  échappé,  dira  Tbonorable 
BNadMC  tk  quoi?  •'c»l-oo  donc  promit  de  ne  jaroai* 
«Mmjrr  dercven»  Hrtoul  dim  on  itnpa  oà.  dan»  celle 
CIwailN*  mtmt  ka  adnlrtfcmdci  Praâ«il»  Mm  vanient 
si  coiapIftiMiMienl  IninmMwrseacilMrcMinire»  D'tiil- 
leur»  celle  «iTaîrede  DunkerqM  laat  catoniHiée  ■  étèpItH 
utile  qu'on  ne  pense.  U  Talbit  sé}iarer  les  armées  Trançaises 
pour  pouvoir  s'emparer  du  Qunmy  et  de  Maubeufte.  Eh 
bien  1  on  y  a  réu*si  jusqu'à  nu  i  ei i.iin  poini ;  car  les  forces 
que  li'S  Fiançais  ont  fait  niarcinrau  sccuurs  dr  Dunkerque 
<.iit  <Af  d.'  :n' liées  désarmées  du  Rbiu  et  dr  la  \!(>selle,  et, 
en  li  s  alTaiblis»ant,  ont  préparé  les  succcis  des  alliés  de 
ce  r.iié. 

■  Les  miaistres  méritent  donc,  è  tout  prendre,  plusd'é- 
toum  que  de  MAme.  Je  ne  prétends  pas  inculper  les  oili- 
den»  enoora  moins  leur  iliuure  cWf.  Toul  ie  moade  a  fait 
MB  devoir,  et,  sans  let  efforla  inattendntd  preiUgiBHi  des 
fVancri»!  BiMM  B*aariiNM  Id  fu'à  MWMr  cm  aiuquels  il 
t»ni  du  BHiln*  Mvoir  iteadia  jiHky.  • 

Le  major  Mailland,  lUOeilc  fc  ooRTcrtlr  Mtr  k  chapitre 
desniini'>ires,  leur  impute  l«a  déauMrcs  de  cette  campagne, 
après  avoir  iiroiivé  par  de  nouvelles  observalions  qu'ils 
Riint  oiupables  des  mauvais  succès,  puisqu'ils  n'ont  pas 
préparé  le»  lH>ns. 

M.  ilussey  ne  croit  pas  beaucoup  au  |;é'nie  niiliinire  que 
plusieurs  n•^■nd)r^^  ont  l<i  bouie  de  kupiuiseï  aux  ministi  es  ; 
.  D'aïs  lu'urcuM  111' m  ce  n'esi  iiù-.  ei  la  diuit  il  s'agit.  L^ne 
paix  sûre  et  liuiH'i .ililr  ,  Mul.'i  ce  iiu'uii  amierail  devoir  ù 
leurs  soins.  Il  iitbi^le  diuic  pour  qu'on  éclaire  la  l.bambre 
sur  le  but  prêt  is  de  cette  ((uerre  et  sur  les  probabilités 
d'attrindre  è  ta  paix  par  la  Coixe  des  armes  ou  par  la  dexté- 
rité des  Béfne-alîoiM. 

LoiMt  ^'l'afdMf  :  i'ai  HBwrqué  daaa  l'Malofk  da«  mi- 
nialre»  par  M.  JcnkliNon  q«e,  avHaM  H»,  ib  a'oni  pas 
oèiiliRé  de  foariiir  kt  moyena  néensain'a  aux  ofliciers 
puisque  ceux<i  ne  s'en  sont  pas  plaints  :  or  je  le  prie  de 
rCpondieùce  dil>  mme  :  comment  >u\ez  vui'^  que  les  gé- 
ncraux  ont  itçu  tout  ce  qu'on  leur  u  |)i  omis,  ou  qu'on  leur 
a  i  roniis  to  t  ce  'in  il  ruil.titi' 

iW.  Jriikin^ii»  :  C'est  sur  les  généraux  smlement  que 
p. V-  l;i  rc  pni.s.ibiiili' ,  à  moins  que  le  p<iinernrnieiit  n'ail 
négligé  de  leur  fournir  le»  secours  cootcnus ,  et  il  est  pro- 
b..bk  qnik  Mt  diéléwnb  pabqa*!!  mil  iBldiM  k  k» 
fournir. 

lin  nouvel  avocat  des  ministres  prend  la  parole  :  c'est  le 
M(>ilaiBe  Berldqr,  qui  prétend  que,  l^artiUixk  requise  du 
SI  an  S4  «•■(««•«année  k  S^deMBl  DBBkafqae. 
liiepnieiw  da  Bé|Jli«iei  loaU  de  IbImIbu.  ItpBieeà 
Me  irairie  aaière  eoolre  te  Bti^r  MaillaBd  mkiktVMnt 
aui  moyens  insufl'isants  riuimis  &  sir  Charles  Grey  poarson 
•  espédition  en  Amérique.  (.'Hait  avec  r.  grel  qu'il  le  voy  it 
prive  du  secours  d'un  oflirier  Liiisvi  diNliimiié  que  le  major 
Maitland.  i  ccii|«-3  des  combats  d'un  auLie  gcure  daus  la 
Cbanibre  (1<  s  •  oimnunes. 

te  ekaneelier  de  l'ÊehiquUr  :  Je  nVnlrcrai  |>as 
pour  le  moment  dans  de  longs  détails,  puisqu'on  a 


annoDcë  que  les  mêmes  objets  qui  ont  d^jà  trouvé 
4i«eontradiele«rt  teroat  sotmis  à  une  discussiaii 

plus  r('giili<^re.  Je  vais  me  borm  r  à  réitondre  à  rho- 
norable  itiemlire  qui  m'a  pour  ainsi  dire  sutniiit^de 
déclin  er  quelles  sont  mes  espérances  de  sueccs  jwur 
l'artiiée  de  terre.  4e  le  crois  trop  raisuniiable  ,  tro|i 
ami  (le  son  pays,  pour  exiger  t^u'un  lui  révèle  ici 
toul  le  plan  d'une  eampagoe,  et|e  ne  vois  pourtant 
pas  comment  on  pourrait  le  satalaire  autremnit 
Mais  on  sera  birnt(il  convaincu  de  l'iiisiinis.nicf  des 
opérations  navales  isolées  coiiUe  un  (i.  u|ile  qui  a  re- 
noncé à  son  commerce  et  a  ses  colonies,  pour  peu 
que  l'on  examine  la  milure  de  cette  euerre  et  ie  fjfh 
leme  aetuel  da  fOMTrmement  en  Pranee ,  tTSttme 
tel  ijuVin  n'oliiiendrn  jamais  une  pnix  honorable  et 
siVe  (jii  iiii.iiit  que  nous  lorcertms  nos  ennemis  d'eu 
adopter  iiM  p  rapproché  de  celui  4e  toos  Ics  peih 
pies  de  I  Europe. 

Vous  connais!tez  Icscniises  de  cette  guerre;  je  voui 
les  ai  déjà  présenU'es  :  la  première  était  le  besoin 
pressant  de  contenir  les  Françai:» ,  qui  faisaient  des 
inviisu  iis  sur  le  ternli>ire  élraiiper;  la  seconde  se 
tiiMiVHil  iluns  la  néce&site  d'assurer  le  couiuietce  de 
la  Graii<ie-Bi  et.ii;i»e,etc"esl  celle-là  qui  niolive  pnr- 
ticulièrrmemeot  la  jguene  sur  le  cunlment.  Car  eu» 
fin  le»  Français  s'&ienl  emparés  des  Pays-Ba<»  ft 
nll.iieiit  se  porter  dans  U  Hollande.  Que  dè  dangers 
rAii;.'leterre  n'etll-elle  pas  eu  à  courir  en  s«u(frant 
qu'ils  ;ijotila>st  Ht  nrisi  ports  à  (lorls,  commerce  à 
commerce,  cl  qu'ils  réunissent  tous  les  arantaees 
maritimes  de  la  Hollande  aux  ports  des  Pays-Bas  ! 

Garantir  les  Provinces-Uuies  d'une  invasion  « 
couvrer  les  Pays-Bas  qui  en  sont  la  seule  barrière 
contre  l'aiiiliition  et  la  cupiililé  fr.iiir.iise  ,  n  ries 
c'étaient  là  des  objets  au  uiuiiis  aussi  iiiipurtatils 
pour  Bons  qne  pour  l'empereur  lui-m^me.  J'en  ap- 
|)elle  au  jugement  et  à  la  bonne  foi  de  tout  homme 
raimnitanle. 

La  première  campagne  de  cette  gtterre,  qaff(|ne 
opinion  que  l'on  puisse  s'en  former  mi  quelque  epi- 
ihète  qu'on  veuille  lui  donner,  ;i  ete  eert  iimiiient 
très  heureuse,  qtioiqu'elle  n'ait  pas  été  cx<ni|iU', 
ainsi  que  ne  le  peut  être  toute  opération  aussi  vaste, 
de  revers  et  d'échecs  muirnrs.  Mais  l'argumeut  %ue 
l'on  en  tire  milite  dirrclrment  contre  ta  oonehissOB 
de  l'honorable  membre  ;  car  tous  ces  revers  ont  été 
(lus  à  In  disproportion  de  forces  employées  contre 
un  peuple  qui  ne  lève  m  n'erpupe  ilesnriuees  ;i  I'm  s- 
lar  des  auUrrs  notions^  mais  que  l'on  peut  reg:ird«r 
an  contraire  lm>mfiiie  comme  une  nation  armée» 
Si  quelques  personnes,  comme  je  n'en  doute  pas, 
font  usaiie  He  cet  exposé  pour  séduire  la  France  ,  je 
leur  ri  pumirai  au  coiiti au  e  (lu.-,  Inin  de  nous  livrer 
au  dt'M-i^puir,  il  doit  nuui»  ueleruiiiier  à  redoubler 
d'eSurts  et  à  augmenter  encore  nos  forces  sur  le 
continent.  Dira-l-on  que  la  UoHande  et  le»  Pays- 
Bas  eussent  pu  être  plus  vite  et  plus  fiieilemenl  re- 
coiivrés  si  nous  n'avions  pas  eu  trente  mille  horrinies 
en  Flainlrc?  Dès  en  commen<*ant  nos  espéni nées  fu- 
rent que  nous  serions  ,i  portée  de  fiiire  pln^  d  '  If  ir!s 
dans  la  seconde  campagne  que  dans  la  première ,  e( 
qu'ayant  déjà  fait  quelques  progrès  nos  siicehl  nl- 
térieiirs  seniietit  plus  rapides  et  |»lus  décisifs, parce- 
que  nous  p;uiirioiis  iriin  meilleur  leiTiiiii.  Eh  bien! 
d'une  p;irl  les  Fraiitjais  mit  i  lé  eh.iss^de  leurscoo- 
quétes  sur  le  Rbiii,  el  s'ils  ont  envahi  réceimnenl 
quelques-unes  de  ces  villes  ci-devant  conquises ,  au 
woiiM  n'onl-ils  pas  repris  Mayenee,  laelri  de  i'idie- 
niagnedans  oe  quartier  :  et  de  l'autre  part  uon  seii- 
leiiieiit  IH1IÎ';  ii'.ivnns  pins  à  reprendre  ni  à  protéger 
les  places  tories  lie  la  Hollande,  mais  même  les aliieS 
sont  en  possessinri  de  plusieurs  des  plus  importUleS 
forteresses  de  la  frontière  de  France. 
Je  ne  réelame  point  pour  moi  rexcmptioii  « 


ywpnbilitë  qu'a  eotendu  m'MCorder  mon  hoiinrablc 
•ai  M.  Jeoluiiaoïi.  ie  pme  que  1rs  généraux  •  t  les 
■wistivtMnt  soumis  a  me  rrs|ioMabiliié  solKlmrc. 
Il  est  raimwnl  è  propos  die  iltsriitpr  quel  (l«  gré 

bliiinr  peut  toml'i  r  m  pnrlictilirr  stir  un  général  et 
quel  autre  sur  nn  uiinistn',  a  iiioins  qtic  Ui  faute 
n'ait  été  si  grande  qu'il  y  >it  .nii.uit  li'iiicuuvénifnt  à 
ro  écartrr  rexamcn  que  (I;)n:;<-r  à  la  soumettre  à 
la  JiseiMrioa  ;  et  y>  n'ai  pns  bi  suiii  de  rnp|ieler  nu 
eomiti^  combien  est  grand  ce  danger  en  temps  de 
guerre.  Mais  lorsque  l'entefids  dire  ici  à  quelques 
■irmbresque  l'exp.  (iitnii  <l<  l»unk»Tqiiea  été  entre- 
prise contre  l'avis  du  prince  aiif;uste  qui  la  corn* 
niandait ,  ou  bien  qiW,  suivant  lui ,  la  i'orce  qui  j 
Aait  cinplofée  tous  sesordres  était  insuflisaiile,  soo 
Konirar  n'oUiBs  i  déstorer  publiquement  que 
leur  infonnitioQ  Ctt  diuilélnl«Miil  VffOaé»  i  ia 
vérité. 

La  con<|néle  de  Dnnkerqne ,  tont  le  monde  en  con- 

tiendra,  etnif  très  iiiiportnnte  dans  un  moment  où  il 
fallait  faire  une  iinpri  s'sioii  aussi  grande  et  aussi 
étendue  que  pnssilili' sur  In  tnlalité  de  h  frniili.  re 
de  la  France.  Eu  qualité  d'uu  des  ministres  de  Sa 
lilaiesté,  je  suis  prêt  à  nroiwrqoe  j'ai  conseillé  l'ex- 
péditiuD  contre  Dunkerque,  croyant  lirnnement  que 
cette  place  nVtait  pas  capable  de  résister  mx  fbnn 
qui  avnient  été  envoyées  contre  elle ,  et  que  les 
Français  n'auraient  jamais  pu  rassembler  une  force 
suMaànte  pour  la  secourir. 

11  n'i'îît  itKtlîifMimtisement  que  trop  vrai  que  mes 
('*l>i Tance:-,  ont  t  le  lrn>lrri'S  :  ce  sera  à  lu  (.h.iinitre  à 
discuter,  lorsijue  r(  Ui|uète  animiii  1 1- aura  la  ii,  si  je 
dois  être  blâmé  pour  uo  avis  auquel  je  tiens  encore. 
Sij  -  croyais  n'être  trompé,  je  n'aurais  pas  boute 
dr  i'avouer  ;  car,  dans  uo  objet  aussi  complique  que 
ta  conduite  d'une  guerre  poreille,  personne  n'aura 
la  présninplidii  (le  Tiri'  qu'il  est  infaillible.  Bien  loin 
de  là  :  niauileiiaiit  qnej'ai  pour  moi  l'expérience  de 
ce  qui  est  arrivé,  si  j'étais  encore  à  donner  mon  avis, 
dans  les  mêmes  circonstances  je  donnerais  toujours 
les  mêmes  conseils.  Je  dois  ati  noble  et  respectable 
lord  qui  est  à  la  lele  du  départniiftit  de  l'arlillerie  la 
[ujitice  de  convenir  que,  tout  ce  qui  était  possible  de 
■a  part,  il  l'a  bit.  Les  chaloupes  canonuiins  lr:ui- 

e'ses ,  dont  on  fait  tant  de  bruit  ici ,  n  ont  conlri- 
é  en  rien  à  l'écliec  que  nous  avons  éfirouvé. 
Mrilable  cause  de  la  retraite  a  été  que  l'armée  d'ob- 
servation fut  attaqui^e  par  des  forces  si  supérieures 

3 ne  le  brave  général  (|iii  la  commandait  se  trouva 
ans  l'im^iossibilité  de  leur  résister.  Cependant  les 
tlétailset  1  époque  de  cette  retraite  ont  fint  infiniment 
(l'iionueur  au  nrince  qui  la  dirigeait.  Abuudonner 
ainsi  un  objet  raTori ,  «ans  Tardeur  de  la  jeunesse  et 
du  courage,  et  seulement  nu  nioiiieiit  où  la  nécessité 
eu  fait  une  loi  impérieuse ,  iiiiiuiue  un  mérite  du 
prrmier  ordre. 

Quant  i  la  conduite  de  la  guerre  dans  les  autres 
IMrdrs  du  monde,  tout  se  réduit  à  savoir  ce  que  les 
ministres  iiurainit  im  faire  dr  |ilus  avec  les  forces 
dont  ils  disposaient.  Lorstpie  l'on  connaîtra  les  forces 
envoyées  à  Toulon  et  celles  qu'on  avait  commandée  s 
paur  s't  rendre^  je  serai  prêt  i  d.seulrr  la  conduite 
dwmtnisifps  ponr  la  défense  de  cette phee.  si  la 
Chambre  l'ordonne.  Tout  re  que  j'fii  dirai  mainte- 
nant, c'rst  i|He  la  coiiscrv  itj.iii  <li'  Iniilnn,  tonte  im- 
portante 1)0  «  lie  nous  par.iiss.iii .  w  nous  le  semblait 
^pi'iuUnt  pas  assez  pour  abandonner  pour  cela 
I Expédition  de slf  Charles Grey  aux  Indes-Occiden- 
tsles.  Si  nous  avons  ensuite  diminué  les  forces  desti- 
■^ea  à  cette  eipédition.  c'est  pour  des  raisons  qu'il 
"  est  p.ns  encore  i  propos  lie  ili  voiler.  Ce  qui  en  reste 
nous  a  paru  sufUsant  pour  ie  service  dont  a  été 

«NlécnlMm  aaMar,  ft«rtei  on  éottiTaMn 


qu'il  ne  manquera  ni  de  zèle  ni  de  talents  pour  la 
faire  réussir. 

Quant  aux  forces  rassemblées  sous  les  ordres  du 
comte  de  Moyra,  it  est  inutile  de  discuter  le  mérite 

d'une  expédition  qui  n'a  été  que  projetée  et  (|ni  est 
inaiiileiiaiit  mis*' il>' eM(('.  Tout  ce  q:ieje  puis  du  e, 
c'est  que  les  ministres  n'avaient  point  les  moyens 
d'entreprendre  une  oareiile  expéd  (ion  plus  tût,  et 
ils  ne  seront  pas  embarrassés  de  se  jiistitierdc  ne 
l'avoir  concertée  que  lorsipi'ils  l'ont  lait.  Je  ne  dé- 
voilerai certaiuemeut  pas  aiijonrd'iiui  la  de  liuatiou 
fut  me  des  troupes  quï  out  été  nuisemblécs  pour 
celle  opi'ration. 

Four  revenir  à  Toulon ,  car  dans  des  occasions 
pareilles  il  n'est  pas  éloiinaol  ou'oii  ne  puisse  s'em- 
pêcher de  prier  piusqu'on  ne  le  croit  daliord,  dans 
tout  ce  qui  a  élé  lait  pour  sa  prise,  sa  defi-use  et  son 
évaciialiou.  les  oflieiers  qui  y  commaiulaientonldé- 
ployé  un  mérite  plus  i|n'iirdiiiaire.  La  possessiiui  de 
celle  place  a  dépendu  du  bon  état  île  la  Hotte  en- 
voyée dans  la  Méditerranée  et  de  la  coinluite  adnii< 
rable  des  oflieiers  qui  la  commandaient.  Sans  cela  , 
la  flotte  Je  l'ennemi ,  supérieure  en  nombre  ,  n'au- 
rait pas  pu  être  bloquée  dans  le  port,  et  l'on  eiU 
éviti-  |iar-là  cette  bmiue  i^ui  a  été  la  cduse  première 
de  sa  reddition.  Aprfea  avoir  vu  ainsi  la  viUe*Ie  port 
et  le  fort  ocenpés  par  Une  aussi  petite  forer  que  celle 
dont  dis|H)sait  l'amiral  Bood  ,  et  tant  d'eflbrts  faits 
avec  succès  pendant  lotiL'tenqx;  pMur  s'v  iiirtiiili  uir, 
il  est ass4'Z  étonnant  d'eulemlie  un  lueinbie  (U>  l'.ir. 
mée  britannique  (le  major  M.otinuil  )  dire,  sans 
doute  par  inadvertance,  que  cette  opération  a  été 
déshonorante  pour  les amws  britanniques.  Mais  si 
l'on  veut  plutôl  se  former  une  idée  de  la  conduite  et 
du  courage  de  nos  officiers,  que  l'on  se  repo  te  en 
imagination  au  moment  où  il  devint  iitvcss  un  d  r - 
vacuer  Toulon  ;  que  l'on  se  représeule  la  position  uù 
l'on  se  trouvait  dans  une  ville  menacée  par  un  en- 
nemi maître  de  tous  les  environs;  un  ansal  grand 
dépiU  i  abandonner,  nne  garnison  aussi  eonsMlëra- 
ble  à  embarquer,  des  habitants  plon::é<;  dins  la 
consternation  et  le  desespinr  à  .siuiseï  ,  eldi  s  insnr- 
gents  à  contenir  !  Eh  bien  !  non-seuleiiient  tout  cela 
a  été  fait  avec  ordre  et  précision,  mais  on  y  a  ajouté 
la  destruction  d'une  telle  quantité  de  vaisseaux  de 
rennenii  que  l'on  peut  dire  que  jamais  coup  plus 
fatal  n'a  été  p<irté  à  la  marine  française.  Et  pourtmt 
tout  cela  s'f-i  opi-ie  d.uis  nn  sml  iuur  i  t  s.uis  la 
perte  d'un  seul  liooime,  tandis  qu  à  peine  on  osi  rait 
se  flatter  d'effectuer  ainsi  une  pareille  opération  sur 
la  paisible  Tamise, quand  bien  même  tout  le  moudc 
y  (H>aronrrait  volontairensent. 

Af.  Fw  ;  Je  suis  fort  aise  de  voir  vis-à-vis  de  mni 
des  personnes  aussi  satisfaites  qu'elles  le  paraissent 
des  trr.ii.ds  sin  i>s  de  la  campagne.  Ilelasis  il  était 
possible  de  parler  avec  lé;;erete'  de  la  situation  de 
rBurope,  je  féliciterais  la  Chambre  de  la  lin  d'une 
campagne  dont  elles  semblent  si  contentes.  Nous 
vantons  les  sncci^de  nos  armes,  les  Frauçais  en  font 
aniaul  de  leur  côté  ;  nous  applaudisstins  à  l'évacua- 
tion de  Toulon  comme  à  un  evé^ieou-nt  heureux,  les 
Français  célèbrent  le  même  événement  par  des  fétat 
publiques.  D'apr^uae  pareille  concordaucet  les  mi- 
niatres  et  tes  /aeobins  pourraient  se  réunir  et  par- 
tager leur  commune  allégresse.  Mallieureuseineut 
pour  moi ,  je  ne  puis  point  partici|M*r  à  ce.s  réjoui.s- 
sanci's  tr'indis  qiu'  je  vois  l'tiiropc plOUgécdailS Hltt 
situation  aussi  désastreitse. 

Lorsque  le  parlement  HMt  prorogé,  on  nom  vanta 
dans  les  termes  les  plus  pompeux  les  avantages  que 
nous  avions  déjà  remportés  ;  depuis  ce  temps  je 
n'aperçois  plus  que  de  fwtils  sucées  et  d'éclatants 
revers ,  et  I  avenir,  à  en  juger  par  le  passé,  ne  nous 
oSre  qu'un  tipcet  cAnyaiit. 


Qlinnt  à  la  nnfstinii  In  rr<'pf^n!;nî>ilU<' ,  c<*  nVsl 
poiiitMir  InigPlH'rniixsriilrinciit,  ni  sur  les  ministres 
et  ii's  ;;**'noraux  solidnireuirut  qu'clif  doit  tomber; 
elle  s'iiiiplique  aux  ntini9tn>s  shuIs.  Il  y  a  on  il  doK 
y  avoir  dans  Ir  cabinet  nn  pfrsintKirrn  militaire;  je 
crois  qnc  c'est  inaintriiniit  le  cuiiniiaiiditiit  en  chef, 
lunl  Amiicrst,  sur  li'S  conseils  et  les  iiiforinalions 
de  qui  les  luinistres  doivent  s'appuyer  lorsqu'il  s'a- 
git de  onckiue»  rx|iëditions  a  entreprendre  ,  ainsi 
que  sur  les  moyens  a  y  employer;  ils  doivent  avoir 
aussi  parfois  des  infonnntions  que  rofficier  auquel  ils 
Cdiilient  le  soin  de  leur  expédition  peut  ignorer; 
ainsi  l'acceplalion  même  que  (ait  un  général  de  telle 
ou  telle  entreprise  ne  peut  point  ^tre  rejjardéc 
comme  une  justilicalion  pour  les  ministres.  Si  ie  n- 
Tais  dans  ectte  Chambre  it«*mi  ofRelrr  fitt  mal  di- 
rige In  force  qui  lui  a  été  conriée  (et  je  prie  de  croire 
qu'ici  je  ne  lais  point  d  allu>ion  piu  lienlii  re  ) ,  je 
comniencerriis  par  en  jeter  le  Itlilnje  sur  les  minis- 
tres, parceque  leur  devoir  est  de  irnnpioyer  que 
des  iMTSonneS  convenables.  Je  n'ai  pnnit  la  préten- 
tion de  nvoir  si  le  connandant  en  clief  de  l'armée 
couUoée  et  le  prince  illustre  qui  commandait  les 

troupes  envoyées  C'intre  Dunkerqne  .-ipprmiv;iirnt 
on  n  approuvaient  pas  celte  expeilitinn  ;  m, us  ce  que 
je  sais,  c'est  que,  si  celte  eulrepi  ise  a  été  faite  contre 
l'avis  de  ces  personnages,  qui  doivent  s'y  connaître, 
c'est  une  grande  aggravatioo  des  grien  eoutre  les 
ministres. 

La  défense  de  Toulon  ne  devait  pas  ,  à  ce  qu'on 

rirétend,  nous  faire  abandonner  l'expédition  pour  les 
les-sons-le-Vcnt.  Je  ne  contesterai  pas  le  droit  qu'on 
:i  en  de  dAmire  les  vaisseaux  lorsque  l'impossibi- 
lité de  les  conM>rver  a  été  bien  démontrée;  nais  Je 
contpstprai  qu'on  puisse  appeler  nn  snccfs  extraor» 
diiiaire  ce  qui  dans  le  fait  est  un  mnllietir.  Aurait-on 
blet)  osé  dire  au  lîls  de  Louis  XV  I  ou  au  niniheureux 
parti  qui  tente  inutilement  de  le  mettre  sur  un  trône 
que  cette  terre  républicaine  renverserait  toujours, 
m  s'.i^itant  jusque  dans  ses  plus  profondes  entrail- 
les: Nous  nous  sommes  mis  en  possessif  n  d'un  port 
et  d'une  flotte  que  vous  avez  eu  la  contiance  de  dé- 
poser entre  nos  mains;  mais  ii'mis  devons  aussi 
prendre  et  garder  pour  nous  vos  îles  de  l'Amérique  ; 
et  ne  pouvant  conserver  l'un  sans  faire  courir  des 
risques  à  l'autre ,  nous  n'hésitons  pointé  donner  la 
prmrenee  è  ce  que  nous  gardons  pnilir  salaire  des 
services  que  nous  ne  vous  avons  noint  rendus  ? 

.l'ai  beaucoup  entendu  due  et  l'on  vient  de  répé- 
ter ici  que  tous  les  liahilants  de  Toulon  qui  avaient 
voulu  einigrer  avaient  été  accueillis  à  bord  de  la 
flol'e  britannique.  Cepentett  il  est  un  fait  notoire  ; 
c'est  que  déjà  des  centaines,  me  dis-ie?de8  milliers 
des  restes  de  ces  malheareox  habitants  sont  devenus 
Tieiimes  de  ceux  dont  ils  se  sont  faits  des  ennemis 
implacables ,  et  cela  par  la  contiance  qu'ils  avaient 
mise  en  nous.  Si  l'on  dit  que  ces  malbeurenx  ont 
préféré  de  rester  plutOtque  de  se  sauver,  quelle  doit 
avoir  été  ou  notre  cominite  rfeile  euTers  enx ,  on 
bien  l'opinion  que  non»;  leur  avons  donnée  de  nous, 
pour  préférer  ainsi  la  fureur  de  leurs  ennemis  à  notre 
protection  ? 

Mou  iioiiorable ami  (le  major  Mailland)  a  discuté 
en  général  tontes  les  opérations  lia  cette  guerre 
d'une  manière  qui  a  obligé  tons  sesopMSsnts  à  de- 
mander du  temps  pour  loi  répondre.  On  o  dit  qu'il 
avait  inculpé  le  mérite  destionpes  employées  à  1  ou- 
lon  ;  mais  ce  n'est  qu'une  intention  perii<le  qui  a  pu 
tordre  auisi  des  expressions  qui  ne  s'appliquaient 
qu'à  la  conduite  des  ministres.  L'on  a  dit  ensuite  que 
I  (  n  n'avait  jamais  rien  eu  k  craindre  pour  Toulon 
tantque  Lyon  avait  pu  tenir,  tant  que  Marseille  avait 
été  en  Ant  d'insurrection ,  et  le  midi  de  la  Frauce 
prêt  i  Kcowr  le  jong  de  la  ConvcMioH. 


il 

Telles  étaient  les  espérances  que  l'on  nous  don- 
nait pendant  la  guerre  d'Amérique.  Tantôt  ou  nous 
annonçait  que  uns  un  endroit  le  peuple  s'était  lé- 
Tolté  eontre  le  congrus;  que  dans  ira  antrr  il  était 
pr^t  il  se  déclarer  pnur  nous  si  nous  nous  présentions 
avec  une  force  sullisanlc  pour  le  protéger  ;  cepen- 
dant 00  ne  put  jamais  nous  aider  à  nusair  nnlie 
part. 

Suivant  Topinlon  de  tons  les  gens  instruits  de  fé* 
tendue  des  postes  qae  noos  avions  à  défendre ,  oae 

([garnison  de  quinze  mille  hommes  était  de  beancoiqi 

insiiflisante.  surtout  lorsque  ce  nouibre  n'était  formé 
que  d'un  mélange  de  diflérentes  nations,  et  dont  le 
commandement  était  si  irtcertain  qu'après  la  prise 
du  général  O'Uara  le  général  Dundas  ue  savait  pas 
si  citait  lui  on  bien  le  général  espaçai  qui  était  le 
command  ant  en  chef  Puisque  les  ministres  veulent 
que  leurs  prcuiiei  s  -^ncces  sou  ut  pour  eux  des  preu- 
ves de  mérite,  il  l.iut  donc,  |iar  une  suite  de  ce 
même  raisonnement,  que  leurs  revers  postérieurs 
prouvent  leurs  fautes;  car  ils  ne  peuvent  avoir  les 
avaulagesdesuns  sans  encourir  us  înconvcaieuls 
des  autres. 

Très  certainement  il  doit  êtm  fiit  une  enquête  sur 
la  conduite  d'un  ministre  (|ui  a  dil  qu  il  était  utile dn 
secourir  les  royali--les.  qui  pourl.itil  a  ué<;li;,'é  de  le 
dire pendant  tiiul  l'été.qiii  ensuite,  pour  mettre  une 
année  sous  les  ordres  du  comte  de  Moyra .  a  disloqué 
une  autre  expédition,  et  a  trouvé,  quand  cela  a  été 
fait ,  qu'il  était  trop  tard  pour  aller  au  secours  de 
ces  malbeuretix. 

Quant  à  l'expeditiondu  comte  de  Moyra,  elle  n'a 
eu  d'autre  effet  que  de  déchirer  le  voile  qui  couvre 
les  yeux  des  royalistes  français,  et  de  leur  lire  leur 
srret  de  mort  en  leur  apprenant  qu'ils  ne  ptMivrnt 
compter  sur  la  protection  des  :illiés,  et  qu'ils  doi- 
vent en  conséquence  l;lcber  d'obleiiir  de  la  républi- 
que leur  pardon. 

Ce  sera  un  double  objet  d'enquête  de  connaître  les 
motifs  que  l'on  a  eus  de  rassembler  des  forces  sons 
les  ortires  du  lord  Moyra  et  de  savoir  ce  qui  a  enw 
pêcbé  de  s'en  servir.  On  répondra  sans  doute  h  ceci 
qu'un  temps  de  i;nerre  n'est  p.is  iJinpic  à  de  telles 
enquêtes  ;  mais  je  repondrai  que,  dans  tous  les  pays 
dotit  la  conslituliou  permet  l'examen  de  la  connuite 
des  ministres ,  on  a  toujours  vu  l'administnitiou  des 
affiiires  publiques  se  perfectionner  i  mesure  que 
l'on  a  exercé  le  droit  d'enquête.  Il  en  fut  ainsi  à  la  fin 
de  la  guerre  précédente.  Ce  fut  par  notre  vigilaiirc 
continuelle  sur  la  conduite  des  ministres  que  nous 
obtînmes  ces  succès  brillants  qui  amenèrent  la  Cu 
de  la  guerre. 

Si  la  paix  est  l'olfjet  que  les  ministres  ont  en  vue, 
et  s'ils  regardent  la  dcslrtiction  du  gouvernement 
actuel  de  Frauce  comme  un  pré-liminaire  inrlispei»- 
sable  à  l-i  paix  ,  quoique  cela  soit  bien  loin  de  mon 
opinion,  ils  doivent  au  moins,  pour  Are Con<iê(iuents, 
mesurer  toutes  leurs  opérationssnr  le  degré  «le  pro- 
babilité qu'elles  peuvent  avoir  de  conduire  i  cette 
grande  et  considérable  fin.  Si  donc,  comme  ils  sem- 
blent maintenant  en  convenir,  ils  ue  peuvent  pas  y 
parvenir  sans  l'aide  des  Français  eiix-nu  uns  ,  une 
province,  un  district  gagné  par  la  bonne  volonté  des 
Français,  et  pouvant  être  conserve,  contribuerait 
lieaucoup  plus  à  la  restauration  de  l'ordre  que  vingt 
villes  et  dix  fois  autant  de  territoire  conquis  par  M 
armes  de>- iillu'^.  ,Ir  ne  s  iis  |),is  si  cela  était  ou  noB 
|-(Ksil)le  d.iiis  la  \endée;  mais  les  ministres  l'ont 
ii^é  ainsi,  et  c'est  d'après  leurs  propres  principes  que 
je  vois  qiie  les  secours  à  donner  aus  royalistes  au- 
raient dn  être  la  pitis  importante  de  leurs  opéra- 
lions.  L'occasion  qu'ils  ont  perdue  me  bit cnuodre 
qu'ils  n'en  trouvent  jamais  une  autre. 

Il  cal  éebappéà  l'honorable  cbanoelicr  vuMO^nh 
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sîoi)  très  «larmsntp,  que  je  ne  puis  mVmp^cher  de 
rclrvrr  :  siiiv.uil  lui,  nous  sommes  ni  giirnc  avec 
un  peuple  qui  fait  des  effort*  exlraordinaitet , 
parcequ'il  •  in  nmmrcei  vctraordinairei  ;  nous 
ctMuboltoiis  wif  mtlUvB  armée.,.  Oserait-il,  après 
erl  aveu,  nous  promettre  des  soeres  ?  N'est-ce  pas 
la  ru  fflft  cotume  il  convient  de  (I('f(  lulro  larausede 
le  lilx  rlé,  di-  riiiiinanité,  de  Ij  ju^liie  ?  Ah  !  oui, 
sans  iluute;  et  si  ritidepeiidaiicc  dr  imtn-  coii'-titu- 
tioii,si  la  lilHTtés  civiles  (|ui  atlachent  les  Anglais 
à  leur  gOttverBeinrut  elau  itt  attaquées,  et  nous 
aussi,  nous  serions  bientôt  une  nation  armée.  En 
eïïct,  A  1))»  patrie  !  tous  tes  euTanls  ne  s'empresse- 
raient ils  ]>js  d'accourir  à  ta  défense  !  Ne  compte- 
rais-tu de  défenseurs  que  les  vaisseaux  et  les 
soixante  mille  hommes  que  nons  tenons  de  voter? 
ie  le  jnrr,  an  nom  dn  peuple,  dans  ces  omit  où 
sens  lé  rrpr^tons,  il  n*y  aurait  pas  nn  indfvMu 
qui  ne  fît  et  ne  gnrdAt  religieusement  le  serment  de 
vaincre  nu  de  nioiirir.  Voilà  ce  qu'est  une  nalton 
orwirr  ;  et  y  suis  lier  le  ^putirct  ilo  l't'iioticer, 
une  nation  aruu-e  est  invincible.  Mais  ce  nue  l'on 
en  peut  dire  quand  elle  combat  pour  sa  défense  ne 
lui  serait  plus  applicable  si  l'esprit  de  conquête  lui 
mettait  les  armes  i  la  main.  Cette  funeste  passion 
est  un  ressort  de  peu  de  durée,  et  ialuitMir  (!';illa- 

3uer  ainsi  les  autres  pays  met  bientôt  hors  d'état  de 
éfendrc  le  sien.  Etes-  vous  bien  décides  à  ne  faire  la 
pais  que  lorsque  le  gouvcrnemeot  de  France  aura 
ebangë  à  votre  gré  ?  Comptes  en  ce  eas  la  guerre 
par  siècles.  Rl  qu'on  ne  nous  dise  pas  (jne  la  Grande- 
Brelagiie  est  forcée,  par  le  soin  de  sa  propre  sûreté, 
è  In  continuer  contre  un  gouvernement  qui,  tant 
qu'il  subsistera,  menacera  le  sien  ;  car,  s'il  est  dé- 
montré que  le  détruire  est  au-dessus  de  nos  forces, 
il  IVst  également  qne  le  combattre  c'est  appeler, 
eVsl  hlter  1rs  maux  qu'on  en  redoute. 

M.  Pitl  eipliqiic  ce  qu'il  cnlrnd  par  nation  arai<>» 
M.  Ko»  »e  rroii  encore  obligé  de  le  comballn-. 

.\f.  Duiidas  reço  l  une  lfÇ'>n  assoi  sèche  de  M.  Ba<tard 
tur  le  luit  snivanl.  On  alranslornié  l'Iir  pilal  de  Dral  en  une 
priMin  pour  Ir^  Français;  il  en  ré^-iilU'  des  inconvénients 
graTeN  pour  la  sanle  des  malades  :  rl  laiil  donc  voter  les 
sommes  necessairrs  pour  melire  et  rnlrrlenir  le»  prison- 
riem  dans  un  autre  eudroit  mieut  approprié.  Le  ministre 
de  l'inlérieur  nenvaUpas  un  mol  decei  iibu<i.  t  Onaurtit 
fa,  dii-il  atee  bunieor,  mitrui  choisir  sa  place  et  MOten>p< 
poor  le  dénoncer  s  H  fcibit  en  parler  plus  i4t  a*ll  7  avait 
Janfiempa  qo*on  le  savait  ;  il  fallait  en |wricr  en  paiilcu- 
ncr  ft  an  homnie  de  l'enip  ressèment  duquel  en  dmll  Miv 
sAr  dans  tout  le  b'en  que  comporte  son  ministère.  Au  reste 
il  profilera  de  l'avis  qu'elles  que  soient  les  intentions  avec 
lesquelles  on  l'a  donné.  » 

M.  Fol.d'aprri  dt's  liimii'Tcs  uMirirurrï  sur  la  né^li- 
frnee  Ik  convojrr  1rs  nulles  nuirclianit*^,  himiC-res  posté- 
rieure» aux  débat*  de  vendredi  (irinnr,  est  sfir  d<'  n'avoir 
rien  avancé  que  de  mallieureii-emnit  1 1  np  ci, ici.  Il  <m  donc 
^ifé,  en  oonscience,  de  laire  une  motion  i  eu  sujet,  et 
de  Me  la  pas  diflén-r  :  aussi  uurn-i-elle  lien  dans  les  pre> 
■iers  jours  de  la  semiiine  prochaine. 

Le  major  Maiiland  s'l'sI  également eanvaincn  pardrs  re- 
ârrclM»  de  la  «eriltde  ion  aascftion parropiiort  à  Halliax 
JH  k  la  flaile  de  On^lm;  B  se  joHma  k  son  dipie  aaiL 
^  On  adopte  k>>  différenies  propositions  au  sojet  de*  trou- 
fM  de  (erre ,  el  la  Chambre  s'ajourne  apits  en  avoir  or- 
dsoaé  le  Sappon  pour  Ic  lendemain. 

'    BÉPTOLtÇUC  FRANÇAISE. 

i     -  SOGifiTB 

mp  AMH  W  LA  UBCRTÉ  ET  D8  L'ÉGALITÉ, 

lÉâHT  AUX  JACOBINS  DR  PAMS. 
■■■  PrinâÊHe€  de  Tkirion, 

«i\xci  VU  1er  vbntosb. 
'  iflaeHsfsndelaeemmwM  de  Laon  Tient  rédamerm 


cilojen  de  cette  eonmone  fiutl  QualHIe  de  pire  in  fêUflêt 

c'e^l  le  citoyrn  VjirMine« ,  magi'ilr;i(  6cliiir^ ,  qui,  dit  l'ora- 
teur, aélé  arrt-lé  paronlrr  du  ronnte  de  sùrrlé  générale 
d'apr<s  une  dénonciation  qui  puraliraii  venir  delà  Société 
des  Jacobins.  S'il  n'est  plus  de  raison  pour  le  tenir  dans 
IcsfiTS,  si  >rni[nt.'nl  il  n"«:\istc  aucuni"  ilenoncialion  contre 
ce  dioveo,  il  iletnande  qu'on  lui  en  délivre  acte  et  qu'an 
rende  kieieendiofcnsnn  f«itlaiemtMns> 

Diifourny  :  Je  demande  qu'on  en  use  avec  ce  ci- 
toyen conmu'  rtvec  Ions  h  s  incircérés  qui  pourraient 
réidamer  l'appui  de  la  Stx  it  te,  c'est-à-dire  qu'on 
renvoie  .i  IVx.uiien  d'un  comité  l'affaire  du  citoyen 
dont  il  est  (question.  Donner  l'extrait  du  procès-ver- 
bal qui  prouverait  que  l'assemblée  n'a  pas  dénoncé 
I  cet  individu,  ce  serait  peut-être  lui  donner  une  es- 
I  pècc  de  décharp;?  des  d(  lits  qui  peuvent  lui  r-tre  im- 

f)utés  avec  justice  par  des  autorités  constituées.  U 
iiut  donc  examiner  cette  affaire. 

L'ornteur «fait  v(rir  une  aenitbililé  nréciense  et 
s'est  exprimé  de  manière  i  se  concilier Testime  des 
l»atriotes.  C'est  pour  cela  qu'il  est  plus  important  de 
relever  ime  eX|)ression  impropre  dont  il  s'est  servi, 
i  Ce  magistr.1t.  dil-il,  est  le  phe  du  peuple.  Citoyen, 
le  peuple, est  le  père  de  tous.  Les  majgislrats  ne  sont 

3ue  ses  smis  quand  il  fool  leur  devoir  et  qu'ils  swit 
ans  les  vrais  principes. 

—  La  Société  passe  au  scrutin  ëpuratoire  de  Har- 
ran  et  l'admet  parmi  ses  membres. 

François  Buulcier,  professeur  de  mathématiques, 
est  également  admis. 

—  La  Société  entend  avec  une  vive  satisfaction  la 
nouvelle  du  ri'tablissement  de  la  santé  de  Robe»* 
pierre  et  de  Couthoo,  qu'ott  cepète  devoir  dliu 
prompt. 

Un  citoyen  :  J'ai  vu,  il  y  a  quelque  temps,  an 
cabinet  de  ii;;ures,  place  de  la  Révolution  ,  I  eftigie. 
de  riiiHlme  Corday.  Ce  ciMnet  est  nujourd'hui  au 
jardin  de  l'Egalité.  Je  crois  y  avoir  reconnu  le  méOM 
portrait  coiffe  d'un  bonnet  rouge  et  figurant  Ta  Ll- 
Iterlé.  Je  puis  m'étre  trompé  :  j'invite  1rs  pntrintes  i 
s'y  rendre  et  à  éclaircir  mes  doutes.  (Murmures  d'in- 
dignation. ) 

Différentes  propositions  sont  faites  sur  cet  objet. 
Un  membre  observe  aue,  chaque  citoyen  étant 
surveillant  de  la  tranauillité  publique,  c'étaitau  dé- 
nonciateur, au  lieu  ne  venir  occuper  la  séance  de 
'  cet  objet,  à  en  f.iire  p;irt  au  comité  de  surveillance 
j  de  la  section,  et  l'engage  à  remplir  ce  devoir.  (Ap- 
plaudi. ) 

—  Le  jeune  PetiticprAenteponr  lire  un  discom 
!  snr  les  crimes  du  gouvernement  anglais  ;  il  dl  et- 

j  tendu  avec  intérêt  et  vivement  applaudi. 

Dufoumy  :  Parmi   les  numbieiiz  émissaires 

Sue  nos  ennemis  avaient  introduits  dans  notre  sein, 
en  est  un  qui  a  plus  que  les  autres  attiré  notre  «Ir 
tention,  soit  d'après  ses  eomnissaneet,  soit  d'après 
'  sa  sagacité;  c'est  de  Proli  que  Je  veux  vous  entrete- 
I  nir  :  je  vous  annonce  avec  plaisir  que  cet  individu  a 
été  arrêté  hier.  (  Applaudissement-^,  ) 

Lorsque,  charge,  de  fonctions  imuorlantes  à  l'ép»- 
qoe  oft  le  eararwre  de  ProK  diait  fortement  pin- 
noricé,  je  reçus  1rs  ordres  pour  faire  mettre  cet 
hoiiiuie  en  arrcst.ilion,  il  avait  déjà  fixe  mon  atten- 
tion, et  il  fut  arrêté.  Vous  savez  qu'une  intrigue  l'a 
fait  sortir  sans  examen  ;  mais  aujourd'hui  le  même 
homme  est  sous  la  main  de  la  nation  ;  il  est  du  de- 
voir de  ceux  qui  ont  des  vérités  à  dire  sur  cette  af» 
Faire  de  sauver  la  patrie  et  de  rassembler  les  m»» 
tions  qui  peuvent  conduire  à  la  ConOSisSSIIOt  dstt 
trame  dont  Proli  est  l'instrument. 

Tellol  d'fferftoûi  :  C'est  tous  apprendre  vue 

cxcrllrittr  nouvelle  que  de  vous  annoncer  l'arres- 
j  tation  d'un  homme  designé  jusqu'à  présent  comme 
I  «D  CQO^irittur  hsrdit  ■amllieMiifBnmxslM 
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intrigant  effrontf'  ;  mats  H  nt  bon  de  tous  dir«  snssi 

que  les  itK'incs  hnmnirs  qui  sont  aroiiy^s  d'avoir 
cwoprré  à  rcl.irgissfinptit  de  ce  cons|iiralriir  vicn- 
Ilfnt  de  contribuer  autant  (|u'il  tétait  en  leur  pouvoir 

ti  iM^incarcération.  C'est  moi  qui  ai  fait  donner  à 
a  section  Lepelletier  le  pouroir  de  le  faire  arrêter, 
cl  c«  t  bouuiie  a  l'tt- snÏM  ?1;iiis  uu  cubarrt,  (l''guisé 
en  cuisiiiitT,  et  (le  suiir  (  (Hjiliiil  au  coniit»' revohi- 
tiounaire.  Ceux  qui  sont  accourus  clu-z  moi  pour 
Dt'annoDcer  ct-t  heureux  i^véuement  sont  ceux  qui 
ont  été  rlédoncés  pour  aroir  OOopM  1  Télargisse- 
nentde  l'bumine  dont  on  tous  parle. 

Ici  je  dois  relcrer  une  pan»le  tndiscrHe,  nue  ex- 
pression fan5ise.  On  a  eu  giantl  tort  de  vous  dire 
qu'il  y  avait  eu  dans  le  m-iii  de  celle  Société  une  in- 
trigue eu  faveur  de  Proli.  La  vérité  est  qu'il  n'y  a 
amais  eu  de  mouvemenL  eu  fareur  de  Proli  ;  jamais 
I  n'a  tJiouW  de  défrnsenrsdaaa  cette  enceintt  ;  s'il 
s'en  e'tait  présenté  un  seul  à  cette  tribune,  saris 
tloule  la  Société  l'en  aurait  fait  descendre. 

le  nie  triiuve  nioi-n>éme  compromis  dans  celte 
affaire.  II  y  a  eu  des  libelles  et  des  lettres  particn- 
Jieresécr  les  contre  Oioi;  Oiais  jamais  je  n'ai  soii^é 
A  les  n^luter  :  je  oe  sonp  qu'a  la  chose  puhiiipie. 
Peu  m*ffli|H>rte  que  l'on  m  accnse  ;  je  n  y  fais  pas 
•ittetition  qiKiiid  il  s'n;;it  de  défendre  nin  patrie, 
rrii\  (pii  t  ilt  dit  (]iie  j'avais  rlf-tendu  Proli  sont  des 
ral.iin;iia(eiirv.  li-  iiniMlin  ,i  celte  triliune  pour  par- 
ier en  taveiir  de  Dcstirux,  qui  était  alors  un  de  vos 
nembres.  Je  ne  pris'T  parti  quedansTid^  on  j'étais 
■lors  et  où  je  serai  toujours  que  nous  devons  tous 
défeiidre  un  jacobin  quand  îl  a  été  incarcéré  sans 
rais  n  Ip  ne  songeais  pas  alors  à  Pi  nli  ;  je  ne  savais 
pas  uiéuie  qu'il  était  arrêté.  Je  Iils  nnunué  commis- 
saire pour  m'inferner  des  motifs  de  l'arrestation  de 
Brsfienx.  Je  tous  rendis  compte  de  la  manière  dont 
fai  rempli  ma  mission  :  je  ne  m'écartai  pas  des 

[irincipes  que  tout  républicain  doit  suivre,  et,  bien 
oin  de  m'agiteren  faveur  de  Proli,  je  disais  ouver- 
tement que  ci'l  homme  i-tail  un  scelcr  it. 

Cest  vouloir  ressusciter  gratuiienieui  des  querel- 
les sans  fondement  que  de  dire  qu'il  y  a  eu  des 
man<rurres  pour  prucurer  ta  liberté  à  un  pareil  in- 
diridu.  Je  suis  fàcW  que  j'aie  ce  renroche  à  faire  à 
un  patriote.  Je  n'anrais  pas  sujet  n'être  surpris  si 
c'était  un  aristocrate  qui  eût  fait  une  pareille  incul- 
pation. Nous  avons  Ions  combattu  contre  celui 
qa'on  nous  accuse  d'airoir  défendu,  et  moi-même  je 
nuis  rons  dire  qu'hier  j'ai  garanti  les  fraisd'arresta- 
llon,  et  que  j'ai  fait  une  promesse  à  celui  nui  serait 
assez  heureux  pour  mettre  la  nation  dans  le  cas  de  ' 
se  faire  justice  N  nilà  eoinmi'ii!  je  ri'pniids  à  mes 
ennemis.  Je  ne  veux  pas  ine  servir  de  la  voie  de 
rimprrs.<iioa,  car  je  me  dis  i  nioi-m#aw  que  j'ai  la 
Iribaoe  des  Jacobios,  oà  je  p«is  faire  coaaallie  la 
vérité.  (Applaudi.) 

Ihtfourny  :  ir  déclare  que  je  n'ai  p  is  ]  ai  Ii- rl  in- 
IrigiieqiM  ait  en  lieu  dans  le  sein  de  la  Sociéli-  pour 
faire  sortir  Proli;  mais  j'ai  seulement  dit  qu'à  la 
anitr  tfe  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  Société  Proli 
était  sorti  de  prison  dans  le  temps  que  Desfieuz  en 
sortit  atissi. 

J  annonce  k  la  Société  que  des  nouvelles  aussi  ; 
sflres  nue  si  elle,,  étaient  oflicielles  portent  qu'à  : 
Borne  il  y  avait  eu  un  conmloirormé  de  célébrer  I  an- 
niversftîrf  delà  mori 4e BasseTHIe, secrétaire  (Tarn-  | 
bassiide,  en  massacrant  les  Français  qui  sont  encore  i 
à  Rome;  mais  que  le  peM|>le,  craignant  que  lesder- 
ï»icr>  jours  lin  p.ipe  ne  fti-'-  iit  souilléS|  a  CfDpéché 
l'cxei  uiion  de  ce  complot  infâme. 
9r  Col  loi  <m«lion  t<«I  rrprewlre  la  pérSÎM  apr*s  qaeU 

rSdiftcnlMaiiraMwH.  HraiMMbeik  Diifuurny  «^M■lr 
à  da»  étayi*  qu'il  cnigaail  k  %«rite,  rt .  pour  »«■> 
•ar  «■11  «r  la  enial  pas  a  amas  daiN  kaaM^  £ 


liMsiMrrgljet4eam.a*«|lb  11  Wtpwtea  BnH^myt 

«aahifldivcroIraqu'flM  serait  bit  «ne  a«sMleli«M«»> 

ble.  Il  elle  plosieim  (kilt  pour  eBmlaterfctdéauirdiesqu'il 

a  cnlrcpli^e^  pour  faire  arrftcr  Proli,  el  &  celle  occa^iiui  il 
Diiiioiii  r  que  (l.ms  lj  pixiic  do  ce  iTiiilre  oo  a  trouve  Uet 
Il  lire  s  inlpllI(a:lll'^  qui  rrroMi  roDiMltreqiil  MNil  oeus  qiil 

ne  \oiiliiiriU  paA  qu'il  fru  artiHé. 

Il  se  |)l  iiii[  (le  c  qn'ison  reinnr  de  Cnnimiine-Attan» 
rliie  îl  a  Irruivè  les  lieinde  l'nmilié  rplâchè?»  dans  pluMenrs 
(te  ceut  qu'il  frt^i|tientei  cauw  de  leur  pali  iolismc.  Il  w 
plaiat  auaù  à  Otil«>urriy  d'une  lettre  qu'il  a  écritp,  et  dont 
cerlaincs  «ipmtiom  ont  indi^ni^  Billaiid-Vireniies,  d« 
telle  «on*  qu'il  a  Hé  obligé  de  prendre  la  parcrie  dan*  ta 
Société. 

Après  quelques  observations,  il  termine  en  de- 
mandant que  la  Société  revoie  le  procès-verbal  de 
la  séance  où  il  fut  question  do  l'afTjîri  de  Deslieux. 

Diiioiirny  répond  aux repiuclie-i  qu'il  luiotii  tHe  f.iils  par 
Colloi  c^HclL^L^i^,  .-t  fjii  un  (Jo      cou  IiiiU;  daus  le« 

place»  qu'il  a  uccupét.-!».  Il  délie  Guliul  de  moulrer  U  leliie 
dont  il  0  parlé. 

Gdiot  lémolfne  le  désir  qu'il  a  de  voir  finir  le«  anlfllB> 
filé'-  indivitfoelleii;  Il  déclare  qu'il  e<t  prH  oublier  loel 
ce  qui  lui  est  nenomH»  et  k  brûler  les  lettres  qui  pemv 
nient  lui  tenir  ifeniM  contre  Vnfonmy,  aflude  ne  s'oe- 
cnper  que  du  salut  de  la  patrie.  (Applaudi.) 

La  Société  passe  à  l'ortlre  du  jour  sur  tous  les  dé- 
bals. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

La  Société  révolutionnaire  et  monlafitiarde  de  Tar- 
brs,  chfl'lieu  du  dêpartewenl  drs  HoMttt-Pffré" 
néei,  à  celle  des  Jacobins  de  Paris. 

a  Inébranlsblet  Monli|nerdai  ■■»  à vew par ■■■  deece 

Iraicralwtion ,  nous  ajaMmi  k  Hii%i«  voa  prliwlpm,  *  ta^ 
ter  vos  exrm|tK>s;  mais  tamUi  que  nom  wdwefcona  vos 

iiisti  uctions  saluliiirrs,  vous  accueillerez  à  votie  lour  Ici 
rciiseÎKuemeiil»  vtais  que  noua  foninirons  6  voire  jiivlice. 

•  On  rainntnic  pjiini  vous  le  it  |  ii  si  iii^nl  lîjn  ii': 
comme  il  a  besoin  de  I  i  cunlianre  piit)li(|nt'  [ion  i  <  1 1 1-  plu» 
ntileà  la  pairie,  il  importe  de  Oélruire  ces  r.iloi)inii<< ,  et 
cmme  elU"*  portent  surdi-i  localités  natale*',  c'c^l  à  nou» 
que  re  devoir  eM  réservé. 

•  On  a  dit  Ba'ère  nolile;  il  n'en  a  point  la  naissonce, 
el  j.iinai'i  il  n'en  eut  Im  principes.  Il  avait  lealemenl  liérilé 
d'une  irès  petite  terre,  et  di'^  le  cnmnwoeeiBeni  de  17S9  H 
s'emprem  de  renoncer  aux  droi*  fltodaux  en  faveur  de  set 
bttbiianis.  Ua  teni  irait  de  sa  coodehe  k  cet  égard  voes 
ftracoMiiiNfesaireroiie  répubMcainei 

•  I<rftBl«1f4iMliaaxt'aitemMémrt:lfsei4e«eni,jBlm 
d'a(;caparerletiel«tiis  et  lei  aaffhi';es,  (taitêrenlBai^re;  Ht 
voulurent  l'entraîner  dant  leurparii  et  le  Hiire  passer  pour 
noble,  romme  po<^e'^s<•ur  d'un  ll:»f  :  mais  l'Iiomme  litire 
leur  n'-ponrtil  (  •  h  lîiriit  :  Je  prrfi  re  cml  iinf  rl''  roture  rl 
dr  probité  ntu  imques  pritUrges  d' une  existe  uturpalrice. 
Il  rinliij  ^>  h  r  u>e  populaire  qu'il  aval  dejï  défenduei 
cl  nou»  ne  voyons  pas  qu'U  l'ail  encore  dêsct Itîe. 

•  On  l'arcuse  d'nvoir  acquis  ponr  000,000  liv.  de  InenS 
depuis  lu  révolution  :  nous  opposerons  à  celte  sssi  rtioa 
la  simple  vérité,  el  nous  dirons  que  ces  immenses  aeqiiisf» 
tions  se  réduisent  eiactementà  1S.500  liv.  de  domaioct 
nationaux,  dont  il  n'a  payé  que  deux  annoUét. 

•  On  jette  dn  ioeclie aorte  eondoHe  dans  la  idvatailen 
tfo  SI  mal  :  eh  Mnil  tandis  qne  let  éche*  delà  Gironde  et 
les  échos  des  député» conspirateurs  npcessaient  rte  répéter 
que  lîi  représenta  lion  nationale  éiail  violée,  qne  Pans  g'a^ 
nuit  ri'mi  srr;ilrc  flfimitrjtnir  ;  laitdi»  que  le»  apôtrt»  du 
tederHi<nie  M^iinirtii  le»  tiruiirlons  de  la  frucrre  cirile  dans 
les  SucifiL"-  pi'|iiil,iii(-<,  et  "iiiriom  diins les adminisfroiion», 
nar<''re  nous  pii<li;iii  dans  ses  letirps  anli-fedeialistei 
l'Iuirrenr  des  conféderalions  admiiiislialivi-s,  le  nillienu'nt 
à  la  Corn l'Di ion  naiioutile,  à  lu  ii^-publique  iodiii-'ible,  l'a- 
m  ur  et  I»  fiaiiTuiié  (Dvmia  ciié  ceMbre,oeutervatriee 
de  la  hlmté  francaiM.  Vgilk  la  vAriie. 

•  Nos  lémoifnafea  ne  voui  temnt  point  tn>pecls.llani  Je* 
coMaa»  VoM  taves  «aam*  «Me  ««ofis  ponrsaivi  vue  adMl 
aklration  rebelle,  déeeKtdfti  députés  pei  fide»  ;  nouitom* 
met  trop  fini  lés  d>-  l'honoioble  approbation  donnée  i  nolie 
conduite  civique  par  la  Convenli(^^^tio^ej^rjlf|^ 


y  COO 


la  Tirilé,  l'iMonr  île  li  jMtioe  mm*  MnamMbint  «Ml» 
diRMrdi*,  M  iMus  emjroanii'aUlcwt  Mrtlr  k  psltlB  M  éh- 
imbnt  un  de  sih  <l(^r«nMairt. 

•  HâlLLES  vu  e  prtsidrnt .  PlQi:^  DAUS, DaBMI  CWlrt; 
BuiHC,  •ecrétMitê,  • 


CONVENTION  NATIONÀLE. 

Prrgidenec  de  Saiut-Juit, 
SUITE  OE  LA  SÉA?(CE  DU  4  VENTOSE. 

Mn^i*',  envoyé  par  l«  comité  de  dalnt  piihlic  pr^s 
rariii^f  d«*  rOiH'st  f  I  «Inns  les  de' parle  ment  s  circon- 
Toisiiis,  a<linis  à  In  hni-re,  pr»*seiite  une  |H>tiljon  par 
l.-iqiielle  il  n-pond  d'iifir  iii;inière  irès  lon;;iie  et  très 
détaillée  il  des  itiriilp.ilioiis  purtt-es  contre  lui  par 
Bourdon  (de  l'Oise  ),rrl«!ivemeii|  ;"i  des  nrreslatinns 
faites  dniia  le  départemenl  d'hidre-et-Loire.  Il  rap- 
|H:lle  la  conslniice  qu'il  a  montrée  depuis  cinq  ans 
•  surveiller,  denoiicrr.  piuiiMnvn  vl  <  Minli;illie  les 
eontre-révoiutiunnairesde  l  iit»  [  pèri'  ;  li  s  lionuie 
persécutions  qne  lui  a  snw  iii  rs  s  -n  zèle  ardent 
pour  la  ïHterlét  ti  demande  le  reuvui  de  sa  pélition 
ta  comité  de  salut  public  et  de  sAret^  ftfnénU. 

BornnoN  (de  l'OiM-)  :  l'.ippiiie  !e  renvoi  drmantlc 
par  le  pcliliomiiiiri"  ;  il  f.ml  s.ivoir  si  Giiinit  r  (  de 
Sainlt  s),  noti  i'  culli  i;ue,  en  qui  la  Convention  ;i  une 
coutiance  entière,  en  a  imposé,  ou  si  c'est  le  péli- 
tioOliaiK  lui-uièine. 

Le  renvoi  est  décréld, 

—  Une  dépulalion  des  Soci(^t^  populaires  de 
Saint-Q)uenlin  et  de  Vervins  sr  pri'scnli'  à  l.i  lirn  re 
et  annonce  que  le  comité  de  srtrelé  {générale,  auipiej 
■rait  été  rrnvoy«'e  leur  réclamation  rn  r.-<veur  des 
citoyens  de  leurs  coramiHif*  arr^ës  par  Roger  ft 
envoyés  dans  les  prisons  de  rAbbayf.let  a  recon- 
nus pour  bons  patriotes;  ils  deoMiiociit  leur  sBias 

en  liberté. 

***  :  Je  (  oiivoi  tis  celte  demande  en  motion.  J'ai 
lemis  à  Elu:  Lacoste,  ra|iporteur  du  comité  de  sû> 
scié  générale,  des  pièc«>s  nombreuses  et  aiithent}* 
fBni,qai  toutes  sttràleitt  le  civisme  des  détenus. 

Lacostv  :  Il  est  tris  vrai  que  les  pièces  m'ont  été 
remises,  elles  m'ont  paru  convoi nca nies  ;  j'en  ai 
!ait  le  rapport  au  connté  de  MÙrelé,  qui  aurait  pro- 
noncé sur-le-champ  réiargivsriiient  des  détenus  s'il 
n'eût  pas  cru  plus  convenable  de  renvoyer  l'affaire 
m  représentant  du  peuple  qui  était  ft  Arras;  tl  est 
Tnniiilennnf  ;i  M:iulipn;:e  ;  nirii*;  comme  ce  renvoi 
pourrait  n'tiUtltT  l'cxirulion  d'un  rn  t''  rlr  ju'îlici',  je 
ne  m'oppose  point  ;i  i.i  luisr  en  hbri  te  provisoire. 

Jean  DcaaT  :  Celte  motion  est  d'autant  plus  juste 
l|ne-|es Sociétés  popul.nres  de  ces  communes,  en  fai- 
sant leur  scrutin  rpuratoiie,  ont  conservé  ces  ci- 
Isyens  dans  tenr  sein. 

La  Convention  décrite  1i  Ithi  i  té  provisoirs  M 
milieu  fies  plus  virsapplaudis<emeiils. 

CsAnuEa  :  Je  demande  que  l'un  n'attende  pas  la 
lecture  dn  procès-veriMl  de  cette  séance  pour  Aire 
mécnter  Ir  décret  quel»  Convention  vient  de  rendre. 
Jf  deniaude  qttll  soit  fédigé  et  expédié  nr-to» 
champ. 

Cette  proposition  est  de'rr«''i't'. 

LAri.AMc.uE  :  J'annonce  oue  les  quatres  caisses 
«\ui  m'ont  été  en vnviVs  d'Orléans,  pendant  ma  mis- 
jMn  dans  le  Calvados,  ont  été,  par  décret  du  18 
nnwhaîre,  transférées  et  scellées  par  le  comité  des 
liiS|Mcti  iirs  de  I  I  dr  In  Ton veiition.  Hier,  n\rr 

'*-oii  collègue  Holnn.  nn-mlir'*  cIikIiI  comité,  nous 
•  ^on.s  Tait  la  vérilieation  et  l'ouverture  de  ces  eais- 
•n,  qui  se  iont  trouvées  dilnient  fixées  et  scellées, 
«mnne  il  est  mnstant  par  les  récépissés  de  la  Iréso- 
rerif  n:>>  '  Il  iii  n  dii  magasin  général  des  dépouil- 
la des  e^ltscjk. 


Les  objr^fl  qu'elles  renfermaient  se  sont  Irourfs 
aussi  conlormes  aux  prorès-verbaux  de  desi-riptiou 
tant  du  comité  révolutionnaire  de  surveillance 
d'Orléans  que  des  délégués  Parmenlier  et  Pliuqust 
dans  les  districts  dn  Loiret. 

Il  y  avait  quarante-ct-nne  décorations  militaires, 
soiiante-seixe  doubles  louis  d*nr,  vingt-huit  louis 
simples  ;  un  don  patriotiiiuc  d'Orléans  de  78  liv.  eu 
argent  ;  plus.  ||,5t2l.  lu  s.  Od.,  dont  11, «18  L  ISS. 
6  d.  en  ninnér.iirc; 

En  vermeil ,  trenle-buit  maras  sept  onna  sept 

gros; 

En  vai.sselle,  argenterie,  hnil  cent  cinquante-six 
marcs  ;  en  or,  bijonterie.  six  onces,  non  compris 
les    lions  et  orneini'iits  d'ej;liso. 

Tous  ces  produits  viennent  du  luxe  des  dépouilles 
du  fanatisme  et  de  l'aristocratie  nobiliaire  ou  gens 
suspects.  L'état  di  scriptil  en  est  détaillé  dans  les 
récépissés  du  uiagasiu  général  et  de  la  trésorerie 
liiilion:ilr. 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  ho- 
norable et  l'inseriioM  au  Bulletin. 

Clal'zei.  :  Toute  proposition  de  paix  ou  de  trêve 
est  un  piège  dans  la  cause  de  la  tyrannie  contre  la 
liberté.  La  guerre,  et  une  guerre  à  mort  contre  tous 
nos  ennemis  '  voila,  dit  la  .Sm  n-lé  populaire  de  Foix, 
les  cris  di  s  vrais  Munl.ijin.irds.  Un  cavalier  jacobin, 
niont<=  et  equmé  aux  frais  di  s  membres  qui  la  com- 
posi  iit,  I  si  onertà  ta  patrie. 

Sur  la  proposition  de  Clauzcl,  la  Convention  ac 
ceple  l'offre,  en  iléerète  la  mention  honorable  et 
l'iiist^rtion  de  i'Adn  s^i'  .m  Bull.  lin. 

l'uRiiE/,  au  nom  di"<  cotniti  s  des  domaines  et 
d'aliénation  :  .\i>rès  l'énergie  du  peuple  et  l'hé- 
roïsme du  soldat  français,  la  patrie  fonde  ses  pina 
solides  espérances  sur  les  doioaines  nationaux.  La 
mas^se  s'en  compose  aujoiird'liui  des  biens  ci-devant 
ecclésiasti<jues,  de  la  ci-cevanl  lisie  civile,  des  bieus 
de^  éinign's,  dr-,  coiopiralcnrs QOadamttéS,  dépor* 
tés;  enliii  des  dumaiuesalieix's. 

Nous  ne  pouvons  vous  donner  en  ce  monent  ai 
aperçu,  inèoie  par  approxiwaliuu,  des  ressoororsde 
la  république  en  celte  partie.  Les  états  de  consis> 
tance  ne  aont  pat  aneon  ternuBés  el  ne  panvenl 
l'être. 

Cependant,  d'après  les  connaissances  parvmwf 
à  votre  comité,  celui-ci  est  fondé  à  vous  dire  «ne 
vos  resionrces  m  domaines  nationaux  sont  tellea 

que,  malgré  vos  immenses  dépenses  de  Ions  les 
I  jours,  le  créancier  de  l'Etal  doit  élre  rassuré  en 

I  niè  temps  que  la  coalition  dcslirigaadseemNMH 

u(-s  Joil  en  élre  épouvantée. 

L'accélération  de  la  vente  des  tiiens  des  émigrés 
doit  être  la  pierre  de  toueln-  du  patriotisnie  drsad- 
ministratenrs,  comme  renipressemeiil  i  adlHerde 
la  part  des  ndiniriislr.ités  est  le  type  de  la  COnfioDCe. 
dans  le  sucrés  de  In  révolution. 

Quatre-vingt-deux  di-partements  ont  comnmioé 
la  vente  ;  les  qoatrrs  autres  ne  sont  en  retard  qne 
porcrqirils  ont  été  le  théâtre  de  la  guerre.  La  vente 
des  biens  des  émigrés  rst  en  ce  ninmi  iil  dans  une  ac- 
tivité plus  grande  ijin' n  ont  |;iiiKiis  rte  lesbiensc^ 
devant  <  i  rlrsi.islii|tii's.  Le  pnin  i|)e  de  morcelle» 
ment  en  petites  portions  est  cuuslamiuenl suivi. 

La  somme  des  biens  vendus  jusqn'au  M  plavioae 
se  monte  à  103  millions  996,1 15  liv.  16  s.,  et  ce- 
pendant serre  districts  n'ont  pas  encore  fourni  d'étaL 

I..I  caiiM'  provnirint  de  la  guerre  se  reproduit  ici 
pour  pliivicii rs  disirirls  ;  d'autres  objectent  In  difli- 
eulté  di'  lrnu\  er  des  commis  ;  oiielques-uns  se  re- 
jettent sur  le  renouvellement  des  administrateurs, 
qui .  pen  triturés  &»m  les  affaires,  se  foritent  f  iiv- 
ni''iiii'<  il -s  iMlienltés-  D-  iix  préleielrnl  qn"it  '  ' 
1  pot»  vie  bteui»  il  euiigrcs  dans  l'élendiM  de  ieuj  ki  - 


ritoire.  Quant  ant  aâmlnistrateun  négligents,  le 
comité  Tient  tous  proposer  de  les  traduire  au  tribu> 

nal  de  Topinion ,  sans  pr<<jiidicp  néanmoins  d«"S 

{leinrs  décernées  par  les  lois  révolutionnaires  rontre 
es  administrateurs  prévaricalt-urs.  Le  comilé  a 
pensé  que,  dans  une  république  où  l'opinion  est  si 
■oittante.  In  publicité  pouvait  beaucoup  contribuer 
•i  riippflpr  le  maçistratsi  leurs  devoirs.  En  rendant 
publics  les  motirs  du  retard  de  la  Tente,  vous  met- 
tCi  tous  les  bons  citoyens  à  portéedc  k$9ffftéàtt. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  CMlventkMi  nationale ,  api^  avoir  entendu  son  co- 
■ilé  dnilonaillMet  d';iijt'n:itiuti,  di'cr<-l!-  qiip  lj  UiW  (les 
dblrîcls  qui  n'ont  pu  commencé  la  tcnle  (le<i  biens  di'S 
éniRrès,  et  les  motift  du  rHard,  seront  rendus  publics  par 
la  voie  de  l'impression  et  eoToyés  aux  déparleoicnla*  a 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Léonard  Bourdon,  après  avoir  annoncé  que 
les  écoli's  |irun;iiies  seront  orpnnisées  au  I«r  ger- 
minal prochain,  lait  adopter  le  décret  suivant  : 

«  ta  Ganventhm  nalloaale,  aprit  •voir  catendn  le  rap- 
port de  son  coaiitè  d'iuNtruction  publique,  décrète  : 

«  Les  arréraiTt'S  dus  jusqu'au  15  grrminal  prochain  aui 
ln■titu(ru^^  cl  in^iit'rlri' fs  d<'S  petites  écoles.  Cl  do  a  l<'s 
nÛm  étaient  acquittés  en  tout  ou  eo  pirlie  sur  U  s  re\e- 
mn  dêa  rubrlqnead  Mire*  bien*  mis  à  la  disposition  de  la 
■alton,  abnl  que  tnr  eeut  des  octrois  ci  autres  dmiis  ou 
teUiSNaMMa •opprimés,  seront  pajés  sur  les  ordomun- 
dn  «orpaa(la>lalatraU&,  oomoieloi  créoMai  «n-dcs- 
aawdeSOOllT. 

•  Les  in>liliiipiir<  ou  institutrices  dont  le  irjitcmi'iil  fue 
ou  casufl  nr  s\  I.  ïc  pas  a  400  li».  dans  les  coinninnes  qui 
ont  une  pojiuiation  moindre  de  cinq  mille  Ames,  uu  à 
•00  iif.  dans  les  autres,  raoevront  ooe  angatcntalion  de 
traliaawi  J«H<pi*i  dm  emieanmoik 

«  fonds  seront  fuils  dans  la  commune  par  h  toi  des 
sons  additionnels  au  rdle  des  contributions  foncières  ei  mo- 
bilii'  res  de  1793,  et  l'avance  en  sera  faite  par  les  dix  plus 
forts  contribuables,  sur  le  mandat  des  otBciers  muuici- 
pool. 

•  Leisalairct  de»  inatilolcai*  en  de*  fnstiletrtees  des 
tolei  prinMiffa  qui  ne  Minlcnl  polat  organiiéeo  oonfiNr- 
aéaent  à  la  loi  du......  au  15  gèmiml  pradiain ,  seront 

eoquiiié*  sur  les  biens  des adnlnistralcan  chargés  de  i'exè- 
eution  de  ladite  loi.  • 

Mnlinrnié,  représentant  du  peuple,  envoyé  dntis 
les  départements  de  la  Meurthf  et  de  la  Moselle, 
écrit  que  le&citoTcns  d'un  desTanboarg  de  Verdun 
Maamil  don  è  la  patrie  des  indemnités  qui  leur 
étaient  .nccordées  par  les  décrets  pour  InsnTagCO 
qu'ils  avaient  soufferis  des  euaeniis. 

Hentfon^iononbte. 

—  On  renvoie  au  comité  de  législation  une 
Adresse  des  jeunes  notaires  de  Paris,  dans  laquelle 
ils  observent  qn*ilt  vont  se  trouver  exposés  à  de 
nouTellet  pouinnitiitj  et  prient  la  Convention  de  se 
dire  rendre  eompte  de  la  pétition  quMls  lui  ont  pré- 
•rntée. 

—  La  Société  populaire  de  Colmar  a  célébré  l'an- 
niTersaire  de  Ui  mort  du  tyran  ;  pour  donner  |rfns 

de  pompe  à  cette  f^te,  un  y  a  doté  une  fille  pOIITin 
qui  a  duuné  sa  main  à  un  saos-culoltc. 
bsertîon  in  Bnllelfai. 

—  Le  représentant  dans  les  dépnrtrniruts  la 
llonrthe  et  du  Bas-Rhin  rend  compte  des  difliciillés 

Eu'il  a  éprouvées  pour  opérer  la  régénération  des 
ociétt's  populaires  de  ces  deux  drparteinrnts,  et 
principalement  celle  de  Naney  ;  néanmoins  elle  s'ett 
ofi-ri'c  au  ^i'.'ukI  mnt  m  tentent  detsans^ttlotles. 
insertion  au  Bulletin. 

— Ui4U^  dn  11  ledété  popnlain  4i  loiiHift 


vient  offrir  à  la  Convention  un  cavalier  jacobin, 
armé  et  équipé.  Le  président  accepte  l'offi  ande  au 
nom  de  la  patrie,  et  la  ConTenlion  ordonne  qu'il  en 
sera  bit  une  mention  honorable. 

—  Des  citoyens  de  la  commune  où  est  né  Dupleis, 
connu  par  les  persécutions  que  Lapalus  est  accusr 
de  lui  avoir  fait  éprouver,  viennent  annoncer  qu'il 
est  îirrivé  à  Paris  11  e-l  blessé  ;  sa  bleNSure  met  sa 
vie  en  danger  ;  ils  demaudent  que  la  Cunveution 
prenne  cette  circoasUinee  en  considération. 

Reverchon  :  Lapalus  vient  d'être  traduit  dans 
une  des  maisons  d'arrêt  de  l'aris.  Il  y  a  ici  ceut  fa- 
milles réfugiées  de  Rhdue-et-Loire  qui  ont  fui  set 
perséctttioua,  et  qui  rédament  contre  lesvrxationi 
qu'il  a  eienâ^es.  Je  demande  que  le  comilé  de  id* 
reté  générale  fasse  son  rapport  dans  quatre  jours. 

Un  membre  obsorrc  que  Dopleix  est  malade,  et 
qu'il  peut  lin  Mmis  cnet  lui  aons  la  garde  d'un 

gendarme. 

—  CeUe  propoaitM»  et  celle  de  SeTcrcbon  sont 

décrétées. 

Plnsleurs  dtoyens  de  la  commune  de  Vermitles 

?;nlliritent  un  rapport  sur  Noiiton,  qu'ils  .•irrii^piit 
d'avoir  exercé  les  plus  grandes  vexations  dans  le 
départeirii^iil  ilr  Seine  ct-Oise,  et  qui  a  été  pour  cela 
iticarcéré  par  ordre  de  la  Convrnlion.  Ils  deiiinn- 
dentaussila  mise  en  liberté  dedruz citoyens  dénon- 
cés par  Nouton,  et  arrêtés  par  un  ordre'  du  comilé 
révolutionnaire  d'une  section  de  Paris* 

Motn  Bavlb  :  Je  suis  chargé  de  bive  in  npporl 

sur  cette  affaire  :  je  demnn  le  trois  joUTS  pOttT  Uf* 
miner  mou  travail.  (Accordé.  ) 

Merlin  (  de  Thionvillc  )  dénonce  une  lettre  et  des 
pièces  qui  lui  ont  été  enTojrées  par  le  comilé  de 
surveillance  de  Versailles.  Merlin  lit  la  lettre  qu'il 

dénonce.  L'agent  qui  l'écrit  se  vante  de  persécuter 
des  laboureurs ,  des  vignerons,  des  ouvriers  ;  il  af- 
firme que  les  mesures  <le  stlreté  générale  ne  l'attein- 
dront pas  paroequ'il  est  sans-culottes,  et  il  se  hit 

ffloire  de  llntempérance  à  laquelle  il  se  lÎTre.  llrr> 
iii  demande  le  renvoi  de  ces  pièces  an  cntiiité  de 
sûreté  générale,  pour  en  faire  un  prompt  rapport. 

Bassal  appuie  cette  proposition.  Il  inTite  le  co- 
mité il  ne  pass'occuper  de  Versailles  pour  une  affaire 
particulière  seulement,  mais  de  réunir  tous  les  laits 
qui  y  sont  relatifs,  imuT  cn  faire  UU  rapport  général 
sur  celte  commune. 

Taillelirt  et  Bréard  se  plaignent  de  ce  que,  dans 

les  (lepnrtenients,  des  hommes  à  nouveaux  bonnets 
rouges  s'inlrodiiisenl  dans  les  comités  révolutiun- 
ii  iires  et  font  ariéterles  plus  chauds  patriotes  ;  sur 
la  proposition  de  ces  membres,  l'assemblée  cbarge 
ses  comités  de  sAreté  générale  et  de  saint  publie  w 
lui  présenter  iiicessarnttieut  un  rapport  SUT  ICS 
moyens  de  faire  cesser  de  pareilles  menées. 

Cette  proposition  est  adoptée,  ainsi  qnecdle  is 

Bassal. 

—  Elle  Lacoste,  au  nom  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, fait  nn  rapiiort  sur  un  jugement  du  tribunal 
dn  premier  arrondissement  de  l'armée  des  Arden- 
nes.  Le  rapporteur  propose  d*annu1er  le  jugement 

et  rie  l^in  mettre  en  arrestation  les  juges  qui  l'ont 
rendu,  pour  que  leur  conduite  soit  examinée. 

Danton  déclare  aoe  sa  conselenee  n'est  fm  assit 

éclairée  pour  remplir  les  fonctions  de  jure  polilique. 
Sur  sji  proposition  l'assemblée  ordonne  I  ajowrtie- 
iiirtii  cl!  imiiivs'sinn  du  projet préRnIé tt WNn di 

coilutede  srireté  générale. 
La  séance  est  levée  a  quatre  heures. 
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POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

Li>ndres,  du  T  an  ^0  fa  l  ier,  —  Si  les  obtcrTations  sui- 
vmies  ont  pu  rcliapper  aux  mioistres  de  la  GraiidoBrela- 
gnCf  il  futit  les  supposer  bien  ignorants;  >>i  au  conlraire  ils 
m  arjiteni  tmlc  la  Juitesscé  que  de  mautaise  fbil  quelle 
iplie  de  nleiiir  au  ciidit  paH«t«^  qd  rendra  leur  Inraiîiia- 
lion  et  leur  chute  pin»  bonIcu^csl 

Un  papier  de  l'opposilioti  a  calculé  qu'il  Taudrait  à  l'An- 
gleterre environ  trois  cenis  >;iis'ciujx  cl  (km  iiiil  mille 
liunimes  de  mer  pour  enlretcnlr  !>un  (ii'i.ji(ili^iiie  iiuiriliiuc 
tel  qu'elle  l'annonrc,  pour  peu  que  aiilrrs  n. liions  ne 
te  prêtassent  pa^  ft  L-  ^krconder,  soit  par  paie^ito,  soit  par 
lâcheté,  lia  pousMi  son  calcul  plus  loin  ;  il  dOaioiitre  que, 
ai  l'An)(lelcrre  tenait  k  bout  de  ses  projets  de  s'emparer 
deideu»  Indes,  elle  Dental  1^  pour  cela  plus  riche;  car 
ajanl  à  échiiimr  loulcscta  Broducliooa  loiaiaiMs  contre 
wa  draréei  d'Europe  doat  die  m  peut  m  puNft  le  prix 
4»  Ma  éetnitn  ituagi»  w  IranvotU  McMdt  lo  nit  •  m u 
do  prit  oAdle  porterait  les  prodalls  des  antiea.  «Et  q  u'on 
ne  croie  pas,  ajoute  cet  l^crit,  que  le  système  des  Hollan- 
dais sur  leurs  épiceries,  appliqué  t  toutes  les  marchandi- 
ses des  (li'Ui  Indes,  piil  parer  à  et  t  iiiconfL'nicnl.  I.ts  épi- 
cerie* naiss<-nt  presque  sans  travail  dans  l'ilc  qui  les 
prti(Ji:ii,  cl  leur  exploitation  ne  suppose  ni  le  cariia;;e,  ni 
la  dépopulaiioii  des  bahilants  qui  les  cultivent;  mais  il 
n'en  e^t  pu^  deni<^tne  des  produciinns  de  riiidii^uir  i  i  rhi 
travail  des  a uln  s  colonie».  Ainsi  l'Angleterre  ne  peut  ^on• 
g<  r  à  imiter  m  la  cupidité  paisible  des  Hollandais,  ni  la 
rage  itarbare  des  prttniert  conquérants  du  Mexique.  »  Il 
coœlttt  à  ce  que  l'Angleicrre  a*én  tienne  à  cette  modéra- 
lîoa  qoi  maiMiua  i  Caitbaito,  mnis  peine  de  aulrir  le  tort 
do  oette  lépuMiqHe,  cl  il  lUt  otaener  aui  ambiticai  ei- 
diarib  4h  troia^roiaMIMH  que  l'interruption  wule  de  no- 
ire eomnercc  avec  ta  France  a  porté  un  coup  funeste  à 
nos  nuinurjctures  et  à  nutrc  po|iulation  ,  qui  fuient  dcjù 
tors  l'Amériquc-St  pteiili  iona  e ,  au  point  qu'il  est  ques- 
tion d'un  bill  coiiiie  les  manufai  turcs  d'Irlande  qui  ont 
emporté  leurs  familles  et  leurs  bras  vers  celte  terre  de  li- 
berté. 

La  sécurité  de  l'amirauté  sur  toutes  les  men  est  trai- 
ment  Incompréhensible:  il  semble  qu'elle  tienne  tout  en- 
ti^  à  raSMrtioo  que  les  niniatrra  ont  donnée  an  parle- 
nent  que  lo  «tommttvt  i  été  koutemcnl  protégé  pendant 
ht  iéraMft  camMgne.  CcpanAtat  lord  Comwnilis,  qui 
lieut  d*arrf«er  du  Bcntrale  i  bord  du  Swatotv,  a  rc^u 
longtemps  la  chasse  dim-'  la  Manche  par  deux  vaisseaux 
français,  auxquels  il  n'a  érliappé  que  par  la  vélocité  de  sa 
nur. In-,  de  sorte  que  Ci'  général,  cou>ertdc  lauriers  et 
'■an-'  (Il  utc  <le  tU-si  r'»,  a  niatn|iié  di'  Taire  un  double  nau- 
fi  JRe  au  iiorl.  On  rruit  que  Cunm  .  lli^  i  s'  ili'-l  ni-à  la 
vice-ro)aulé  irlandaise,  cl  «ju'il  seiu  fiuipi  iee  an  Bfn^'ale  , 
par  sir  Junh  Scote.  On  a  apj'ris  par  le  Sn  .ilou-  qui'  I  id 
Uacartnej  e*t  arrivé  à  Pékin,  et  qu'il  a  été  parfailemeot 
•ecueilli  par  reopcraor  de  la  Chine. 

8^il  (bot  en  croire  les  pnpicfl  idnillériels ,  les  éréne- 
Wnts  de  la  cumpagnc  prochaine  seront  marqués  |>ar  d'é- 
claUnls  succi  s  :  le  |irince  de  Cobourg  doit  remettre  le 
conimandemcnl  de  la  grande  armée  de  Klandre  au  duc  de 
Brunswick,  et  il  c>>mma»drru  lui  in(me  l'armi^  avancée; 
le  due  d'York  reviendia  en  Angleterre,  cl  sir  Henri  Clin- 
ton commandera  letlronpet  briiaawlqaei  quilbnt  partie 
de  celle  armée. 

Ces  espérances  sont  d'autant  plni  importantes  à  donner 
qoe  Ict  débats  du  parienent  porienl  jusqu'à  l'évideoce 
la  daogen  inmensc»  de  eiMIe  guérre  pour  la  Grande-Brc* 
tigiie. 

Il  641  en  effel  bien  démontré  que  la  dernirre  eanipagne 
"'a  i'Ié  uliu:  ni  kjlurii'u-f  à  la  coalilioli  m  gemS  a) .  et  que 
l'Anijlcierre  en  particulier,  apri;*  avoir  fitil  de»  dépense»  i 


énormes  ,  a  ru  déchoir  CO  fB^B  insllelft  gloiiedétOII 
pavillon  et  diminuer  loacoMaMeriGr. 

Ba  eoméqneace.  Fftt  apf«jrté  de  répaicr  ta  mm  do 
cette  eanpaîoepar  des  projets  de  succès  pour  lapMCtolae; 
il  l'est  d*kbord  arrangé  pour  que  de  gros  subsides fnttent 
accordé»,  afin  de  prendre  de  plus  grandes  mesures.  Déjà  le 
nombre  des  troupe»  anRlaiscs  e>l  plus  coni-idérabli"  qu'il 
ne  l'a  jamais  éle.  I,.  s  1  lires  que  l'on  re  çoit  de  l'amiral 
Ilood  poileul  qu'il  ernei  a  dans  la  Medilerruiiée  ;  qu'il 
bloque  Ils  port-,  de  Toulun,  de  Nici'  i  l  dr  t;<  iies,  cl  (lu'il 
eonipie  par;]l)-.er  aiu>^i  li'  commerce  des  Kianeais  et  des 
(n'iiois.  Du  eiMé  du  Nord  Pill  a?.sure  que  l'impeiatrice  de 
Russie  s'est  enfin  délerminér,  pour  la  vingtième  et  <ler- 
nière  fois  à  envoyer  trente-cinq  vaisseaux  et  trente  mille 
bomnios  de  troupes  pour  seconder  les  opérations  des  puis- 
sances coalisée»;  mais,  pour  faciliter  le  voyage  de  ce  corpOt 
dont  la  traver»^  serait  longue,  pénible  et  rulaeuie  pour 
rAilemaguc  déjà  appauvrie  par  lani  dcmardwa militaires, 
Pitt  a  pris  le  parti  de  faire  cinlHirqucr  ces  troupes rusaea 
dans  le  port  de  Revel,  d'où  éllea  se  rendront  par  mer  ft  Qs- 
leiide,  et  d'aneodepaitmttoàoii  Jugera  connemMede 

les  eniploMT. 

t'n  de  nos  papiers  dit  ri-i'-i'/  plaisamment  que  ces  nu^cs 
sort  iN  slim's  ù  renfiTci-r  l  evpédiiion  du  comte  de  Mn\ra 
sur  les  cùles  de  F'raiice.  cl  qu'ils  remplaeeront  les  lovalis- 
tes  n  aurais,  sur  les({ucl»  PiU  confesse  qu'il  ne  peut  plus 
eonipier  pourralfIcrdamIaoooquéledeltBiciaiMetde 
la  Mormaodic 

—  On  écrit  die  fMMtyqtMle  aooMMdore  PaMjp  vient 
d'y  rentrer  avec  les  Cinq  nIlweOT  fSKtor,  If  BeUiro^ 
phon ,  la  De  fente,  fHéhi  fH  ta  Ltttma;  A  retient  d'une 
croisière  sur  les  cilles  de  France,  où  il  n'a  rien  appris  du 
nouveau  ;  on  cro.t  qu'il  remettra  à  la  voile  avec  quelques 
bàlimenls  de  plus,  si  le»  circonslancc-i  rexipri.t. 

—  Les  dernières  lettres  de  l'amiral  Hood  sont  datées 
des  ile5  d'Hières;  elles  portent  que  le  nombre  des  Fron* 
çais  qui  ont  quitté  Toulon  avec  l'escadrc  s'éU'fe  b  qu«> 
torrc  mille  huit  cent  soixanteHilx-éêptIoditrillaS,  JCOB- 
pris  les  ISemmes  et  les  enfants. 

—  Lea  deuK  mmvdies  ntirealei  aensUent  on  peu  plu» 
nHumies  à  queiquei tends;  dles Haïssent  néanmoint 
dTune  aianlêre  nite  poor  inqntéler.  les  Français,  qui  ont 
tout  perdu  dans  l'Inde,  peuvent  encore  faire  beaucoup  de 
mal  au  commerce  britannique  tant  qu'ils  conserveront  les 
!;e>  de  Franced  de  Bowloa d kur  AtMiMiieDi  b Ita- 

dugnsear. 

Le  paqueliotdes  Iles-du-Vcnt,  qui  a  fait  sa  ti  a\ersécea 
viii({t-cinq  jour»,  nous  a  apporte  des  lettres  du  lOjatnier. 
r  ir  •-  iiniis  apprennent  que  la  frégate  ta  ISt-jude,  parliedc 
Pl\niouili  le  10  novembre,  était  arrivée  le  22 décembre  ik 
la  Rarbade,  ayati  l  à  bord  les  colonels  Dundas  et  Chat  mans* 
membres  de  l'élat-major  de  l'armée  du  cl»evalier  Grey. 
Ces  eflic^crs  ont  annoncé  la  prochaine  arrivée  de  l'eteadre 
de  l'amiral  Jarvis.  Il»  ont  déjà  rassemblé  dans  les  llH  OB- 
glaisrs  un  corps  de  deux  milte  cinq  «nta  hoaUMIi  léoni  ft 
la  Barbade  lou»  les  ordre»  du  giôérd  Prescol,  dqut  M 
trouvera  prêt  ft  agir  dès  que  Pcseodre  aura  paru. 

Les  nouvelles  reçues  de  l'Inde  par  ie  lord  Cornwalli» 
sont  on  ne  peut  plus  favorables  ;  jamais  le  commerce  de  la 
Compagnie  n'a  élé  plus  noii--»anl.  Le  H'inicij,  le  T'nVi.i», 
/<i  noi/<ite-Chiirhiiie  et  te  If  ovctscole,  après  avoir  clé  en»» 
ployés  à  bloquer  Pondldiérjr,  oDi  fbit  fdie  pour  In  Cbioe 
le  1 1  septembre. 

Tippoo-Saîli  u  efTef  ti!t''  tous  ses  paiements  :  il  s'est  décl.ué 
contre  la  France,  et  a  assuré  ù  la  Compagnie  qu'il  n'avait 
aucune  relation  avec  le  nouveau  gonvememenl  français. 

Le  nabab  d'Arcatte  et  le  raja  de  Taigaonr  ont  suivi  MM 
esemple,  et  ont  fourni  de»  provisions am  Irot^eannild* 
ses  dans  leur  marche  snr  Poodichéry. 

De  forte  que,  suivant  «  rau|>ori ,  toute Tlnde  ed  Mm- 
mise  h  la  domination  biilanniquc,  i  rexocpUun  des  fkt 
Maurice  et  de  Trance.  On  dit  que  les  corsaires  de  «sites 
ont  Iroublé  pi  luliç  'rii-eiiK  iii  iK^ri-  cnminerec  depuis  qu<  I» 
que  lemjis  el      in  nuu^  oui  enlevé  un  asseï  grand  iiwui* 
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bredeMttMMftnals  le  nln!st(re  assure  crneeaiiMl-  f  TCOtiOii,  en  exécution  de  son  décret,  les  seelMs 
heurs  atmnt  m  tenue  procliaio,  et  qu'il  a  di'ik  dimcH 
n«  des  inielliienccs  qoi  en  fiwUHcnwt  te  pnse  è  aotR 

escadre  partie  pour  riiide. 

Cependant,  eo  con^équcoce  de  la  nouvelle  reçue  que  des 
corsaires  françaiî  sotlis  de  l'ili-  Maurice  ont  fail  de  iiom- 
Lreute»  pri>('!i ,  k'dii  .iri  di-  l'i^r  i  ho  il:  -ihk  l-  pour  l'Inde 
a  été  diffejé.  sous  ineU  vlf  de  lui  l.ie  j  l  oid  ili'  liucun  des 
^ai^sodui  dix  ù  douiP  piiccs  de  fort  cjI  bi  r  ;  1j  véri- 
table raison  de  ce  délai  e»l  celle  de  ue  pas  dégarnir  oos 
ports  dans  un  moment  oAon  ktOOit  tOOS  BieiiaC^d'ttHe 
invasion  de  la  pari  des  Fronçait. 

—  Pornii  les  Uail«ïs  dit  subsides  que  paie  la  Crandc- 
Bretune  il  «n  m  an  bte  curieux  dont  on  a*a  point  pai  lé 
dwtt  iii  ChaadMft  :  c*cil  celui  de  l*éicclettr  de  Hanovre  ; 
«mienne*  de  ce  traité,  l'Angleterre  pale  àréirctour  SO  liv. 
par  t(^le  pour  le*  hommes  qui  périicenl.  Dan*  le  wnglante 
alTairc  d'ilondscliootp ,  trois  mille  cinq  cents  Haiiov rions 
aoiit  rcslés  sur  le  carreau,  ce  qui  a  cuûlé  &  l'Angleterre 
500,000  liv.,  pa)én  i  iiii  illBnilif  t  rfliftriirfTmnfn  III 

Ci  (le  MI  C  l/ie  ki»gl 

—  Le  9  février,  le  chevalier  de  Lo>aulé,  ofllcicr  Tron- 
çais  d'ariillcrie,  a  Taii,  en  présence  du  duc  de  Gloce.sUrcl 
de  plusicur*  odicicrs-généraux,  l'expérience  publique  d'une 
IMMif die  Oiacbine  k  lancer  des  bomt-es  el  des  boulcis  rou- 
ge*» Cl  qui  e0 envoie  douze  pur  miuiitcs. 

—  On  apprend  pur  det  lettre»  de  Livourne  que  des  cor- 
laires  fkiaoçai»  sortis  des  porta  de  Corse  Taligueut  noire 
connerca  dam  la  Médileiranéc^  nalgrt  la  préteoee  da  IV 
nirel  Hood  qui  doit  y  hiverner. 

—Le  10  au  malin,  MM.  Muir,  Skiwing et  MainratWit 
été  trausférés  de  >ewgate  ù  bord  du  vaisseau  qui  doit  lei 
conduire  &  Aol«O{f*0ciJ« 


CONVENTION  NATIONALE. 

PririâiUê  éê  SèhtI'Jati, 

SwU*  du  rapport  fnif  dnns  la  st'ance  du  S5  flmiotê 

par  Laciui.c  {d  Eurc-el-Loir). 

Je  suis  acciisd  d'avoir  spolit-  la  Belgique.  Comme 
l'oratour  romain  je  pourrais  dire  :  «  il  est  des  arcti- 
•atioiMsi  absurilcs,si  loio  de  celui  qui  eu  est  l'objet, 
Ot  por  le  caracièrodoDtU  est  revêtu  et  par  la  prules- 
lioii  lovteoue  de  im  aoDUmentJi.  de  oet  ofouont} 
qne  ces  aceiMitioiis mimes  le  justifient  • 

Mais  je  veui  porter  les  derniers  coups  à  la  calom- 
nie-, si  la  délaile  Fa  rend  plus  active,  alors  je  lui  laisse 
le  champ  libre;  je  me  reiifermeral  dans  ma  t  . n- 
SCicui'o.  Je  délierai  toujours  les  calooiDialeurs  impru- 
dents (le  me  faire  un  seul  reproche  fondé,  de  pri'ciser 
tm  seul  délit.  Je  brave  leurs  clameurs,  je  méprise 
leurs  injures;  leur  acharnement  même  devicudr;^ 
pour  mut  un  lilie  d'iionnenr. 

J'ai  spolié  la  Belgique!  Mais  coQUiteut? est-ce  eu 
m'appropmot  lescoutributious?  nous  n'en  avons 
levé  aucimm*  Bat-ee  en  volant  rargenterie  dei 
égi  ises,  In  «Ihti  préeletn  én  abbayes,  des  oommn- 

.  Iianlés?  Je  dois  vous  dire  que  la  commission  DOptt- 
Inire  de  saint  public  du  département  de  la  Gffonde 
l'a  imprimé,  qui  t  iites  les  administrations  féder;ili- 
sées  et  révolta  s  ont  feiut  de  le  croire, et  l'oitt  rt'uété; 
que  la  fiiction,  pour  couvrir  ses  crimes,  a  fait  circu- 
ler cette  accusation  atroce  du*  tout  lei  jonnuMu 
qui  lui  étaient  vendus. 

Celte  inculii.ilicii  i<ilii'use  .'niiait  tli'l  m'affligersans 
doute;  mais  quand  l'ai  imiié  <^ue  mes  détracteurs 
étaient  les  ennemis  de  la  république,  mon  indigna- 
tion s'est  calmée,  mon  âme  soulagée  s'est  dit  :  U  est 
Ofs  dreonstancM  o6  la  calomnie  m<me  est  an  Men- 
fnit.  Prouvons  la  noii*ceur  de  cette  impUtatioB  par 
l'impossibiliti'  même  de  la  spoliation. 

I.orsqu'- je  piirtisdc  l-iege  avec  Danton,  le  17  jnn- 
vicr  1703,  pour  nous  rcudredaus  le  scin  de  la  Cou- 


aTaient  été  apposés  sur  tous  les  objets  précimix  des 
é;;iisrs  et  des  abbayes,  ènvettaderarttlV  dadémt 

du  15  décembre. 

l'eu  de  tenips  après  on  en  fit  l'inventaire  et  le  sé- 
questre. Cette  ondration  a  été  dirigée  par  Ronsin, 
commissaire  ordonnateur  en  chef  à  l'armée  de  la 
Belgique,  exécutée  par  ses  agents,  et  surveillée  par 
les  commissaires  nationaux  au  conseil  exécutif.  Le 
5  mars,  les  cuaunissaires  nationaux  lireni  aux  dépo- 
sitaires de  ces  objets  une  réqutsiliuu  de  faire  traris> 

G)rter  sans  délai,  sous  bonne  et  sûre  garde,  à  la 
onnaie  de  Lille,  l'argenterie  M  les  matières  d'we  et 
d'argent  trouvées  dans  les  mslaoïn  et  eoRimansiitéi 
soumises  an  séquestre. 

Or,  comment  aiirnis-je  mi  m'appropH^r  l'argen- 
terie  des  ('^riises,  les  matières  d'or  el  d'nrgent,  et 
autres  ellets  précieux  trouvés  dans  les  maisons  rc- 
ligieus<  $,  puisque  tous  ces  objets  ont  Aé  missonf 
les  scellés,  inventoriés,  séquestrés  et  transportés 
dans  les  dépuU  indiqués  par  cet  agent  de  la  républi» 
que,  pendant  mosabeeiicede  la  Belgique  et  mon  sé* 

jour  à  ParisP 

C'est  dune  ù  Ronsin,  commissaire  ordonnateur, 
à  Chepy,  Bobert,  Gouiet-Deslandea  et  Chaussard, 
commissaires  dn  conseil  exécotif,  i  rendre  compta 

de  IVînVulion  de  l'.irliele  IV  du  décret  du  t  ^  dé- 
cembre, dt'  leur  ré(iuiMtiun  du  5  mars,  en  un  mot, 
de  la  destination  qu'ils  ont  donnée  à  tous  ces  effets 
précieux. 

Quant  ù  moi ,  je  déclare  et  j'arOrme  que  je  n'ai 
jamais  coopéré  directement  ni  iudireclemotit  à  ces 
opérations,  que  jamais  je  n'y  ai  assisté,  que  jamais 
je  ne  >ui>>  I  nii  i  il  iiis  .iiicunc  maison  re|igieus4',que 
jamais  je  ne  n'ut  vu  aucun  de  ceseflVis  précieux ,  ni 
avant  ni  après  leur  si  (piestre;  et  je  délie  tout  agent, 
soit  aupénaur,  aoit  aubaltmia,àe  me  démentir  anr 
eebît. 

An  surplus,  qn^  le  comité  des  domaines  on  celnl 
des  linaiices  deinainie  au  conseil  exécutif  la  rcpré- 
setil.ilion  des  proees-veibaiix  d'apposition  de  scel- 
les, des  inventaires,  des  rnlèvemcnis  de  ces  oUjcls, 
et  des  dépOis  qui  ont  dû  en  être  GûISt  II  sers  noie 
alors,  en  les  comparant,  de  s'assurer  ail  y  a  eu  dé- 
prédation, spoliation,  et  quels  en  sont  les  auteurs. 
J'invite  mes  collègues  membres  de  ces  rnmiU'sà 
presser  cet  examen,  dont  duil  jé.sulU'r  uécessaire- 
[iient  1.1  emilusionde  mes  calomniateurs. 

Uu  m  a  accusé  de  m  ètre  cnrictii  eo  faisant  làini 
des  marchés  et  des  fournitures  I  l'armée,  lameis 
les  commissaires  dans  la  Belgique  n'ont  fait,  ni  con- 
lirmé,  ni  aiilorisé  aucun  marelié.  Rh  !  de  quelles 
fournitures  a-t-on  voulu  parler  de  fourrages? 
Lorsque  nous  sommes  arrivée  à  Liège,  l'armée  en 
manquait  absolument  :  Ronsin  n'a  puren  procurer 
qne  par  le  moyen  des  réquisitions;  parconséqueot 
points  de  marchés  de  faits. 

A-l-on  voulu  parler  d'elTets  d'habillemenl  el  d'é- 
quipement? Le  conseil  exéculifavait  établi  des  ate- 
liers à  Bruxelles;  Iluguenin  en  avait  la  dixectîae; 
parconséquent  poiutoemarclié  à  liiircu 

A'C^OD  voulu  iMrierdes  foorniturea  du  pain,  de 
la  viande?  Ce  service  él.iit  fait  par  radministr.itinn 
des  subsistances;  jiareoiiséquent  point  de  murciit  à 
faire. 

Mais  nii.iiid,  comment  et  par  qui  ces  imputations 
m'oiit-elles  ét('  laites?  par  les  chefs  de  la  faction  de 
Brissot  et  Carra.  Une  lettre,  datée  de  Lille  et  signés 
Polio,  imprimée  dans  les  jonmaiix  de  ces  ennemis 
de  la  r('|iiiblii|iie,  les  conteii  li!  t  iites.  Eh  bien!  le 
voyez-vous,  citoyens,  cette  lettic  était  supposée; 
j'en  peux  mclU*e  sous  vos  yeux  la  preuve  écriif. 
Indigné  d'une  pareil  acoisation ,  JTeovote  sur-ie- 
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champ  cette  feuille  rtnpoUonnée  à  mes  collt''guefl, 
Lpsagt'-Scnault,  Duhem  et  Carnot;  je  les  prie  de 
ftirea  Lille  les  recherches  les  plus  sévères  pour  en 
ékfconvrir  l'auteur.  Apr^bien  des  iiiforuiatiuns  et 
des  percjuisitiousiiiiililt  s,  le  district,  lu  municipalité, 
le  perC4-pleur  des  iinpositiuus ,  le  directeur  de  la 
poste  aux  lellres,  atleilent  par  dis  actes  auUienti- 
qaes  qu'il  n'a  jamais  eiiaté  à  Lille  ua  individu 
nomme  Folio;  nais  Briaiok  et  Caira  ont  mM  la 
peine  due  A  leun  crioM,  Je  4oia  m'ioteiidiie  tonte 
réffexion. 

Vous  rappellerai-je  que,  depuis  le  comnience- 
Oient  de  la  session  do  la  Convention ,  je  n'ai  cesse 
Û'étTR  calotnnie;  qu'à  cette  ëpoque  Narbonne  vous 
adressa  de  Londres  une  lettre  dans  laquelle  il  disait 
que  le  détlcit  de  18  millions  qui  se  trouvait  dans  la 
caisse  avait  6lé  parta;j;e  par  uioi  à  pîusiraia dl  IMB 
collègues  dans  l'Assemblée  nationale? 

Cette  lettre  fut  imprimée  dans  tous  l«i  joonianz 
et  distribuée  à  la  porte  de  la  «alla  de  noaaéanea*. 
On  m'en  remit  on  exemplaire.  H  montai  à  la  tribone 

£Our  dénoncer  moi-même  celte  lettre.  La  Conven- 
on  passa  à  l'ordre  du  jour  en  vouant  son  auteur  au 
mépris  qu'il  inspirait. 

Citoyens,  cette  lettre  était  un  essai  de  la  malml- 
lance  pour  connaître  quel  serait  reffistdola  caloa> 
nîesur  laConveuliun.  Ah!  si  un  pareil  titre  pou- 
vait servir  de  base  à  une  accusation,  la  république 
pourrait  perdre  dans  ini  niimii  nt  ses  plus  ardi  i  1^ 
dérenseurs.  Les  puissances  coalisées  n'auraient  plus 
besoin  d'armée;  il  leur  sultirait  de  faire  acooierpar 
des  émigréa  les  représeatants  du  peuple. 

On  n'achète  pins  nos  généraux,  on  m  vend  plus 
les  [)!.Tces,  mais  ou  se  borne  au  commerre  de  nos 
réputations ,  vl  les  journalistes  à  la  solde  de  la  ca- 
iomnie  en  d  luit  iit  le  tard' et  en  fixent  la  maximum. 

J'ai  été  accusé  d'avoir  fait  tantôt  une  soumission, 
tantôt  une  acquisitiood'ua bien  national  de  7oo,ooo 
livres,  d'abord  dans  le  district  de  Beroay,  puis  dans 
eeini  de  Louvicrs.  Le  bulletin  de  l'administration 
révoltée  de  l'Eure,  celui  du  département  du  Cal- 
vados, de  la  Gironde, etc..  plusieurs Sociélt^  popu- 
laires ont  réiiété  cette  calomnie.  Je  leur  répondrai 
par  un  acte  au  district  de  Bernav  et  par  on  autre  de 
la  comuiissioD  administrative  du  département  de 
l'Eure,  qui  constatent  que  jamais  je  n'ai  ni  soumis- 
sionné ni  acquis  aucune  propriété  dans  ce  départe- 
ment. 

J'ai  clé  accusé  d'avoir  reçu  des  sommes  considé- 
rables pour  opérer  la  réunion  de  la  Belgique,  et 
d'avoir  dépensé  100,000  écus  dans  notre  mission. 

Qui  m'aurait  donné  ces  sommes  considérables? 

le  comité  des  finances?  Je  l'interpelle  de  s'evpliqner; 
le  conseil  exécutif?  il  nel'aurait  pu  luire  qu  en  vertu 
d'nne  délibération;  je  le  délie  de  la  présenter;  le  mi- 
nistre des  afliiires  étrangères?  j'ai  dans  mes  mains 
la  preuve  écrite  que  je  n  ai  reea  aneone  somme  de 
lui  ;  la  trésorerie  nationale?  le  payeur  de  l'armée? 
ils  ue  Pont  pu  luire  que  par  me^  mandats  :  qu'ils  les 
représentent.  La  virilé  est  qu'au  lieu  de  100,000 
écus  noua  avons  dépensé,  Danlua  et  moi,  13,8uo 
livrée. 

^Od  ne  reproche  de  m'étre  fait  général  de  brigade. 
Citoyens,  je  ne  le  suis  que  de  la  façon  de  Brissot, 
(jui  m'a  prumu  à  ce  grade  dans  son  journal. 

Savarre,  ce  deienseur  oflicieux  de  la  municipalité 
Ae  Coudé,  dans  un  libelle  intitulé  Opinion  d'un  ré- 
mMicaiH  mr  idunim»  d^nUé  d'Emn-H-Mr» 
Oénoi^é  au  comité  de  sûreté  générale  le  B  de  ee  mon, 
m^ccuse  indirectement ,  page  5,  de  m'iHrc  appro- 
prie, à  l'abbayt;  de.  Saiiit-Tron  ,  quehpies  sacs  de 
nuniL-raii  i  enlevés  du  lres(M  de  ses  moines. 

11  a  eu  l'impudeufifi  U' imprimer  que  des  volon- 


tauYs  nationaux  oui  m'accompagnaient  pourraient 
dire  à  quelles  aoreises  quelques*ttns  de  ees  sacs 

étaient  étiquetés. 

Je  déclare  que  jamnis  je  n'rii  passé  à  Saiiit-Tron 
que  de  nuit,  les  H'f  i  t  :i  niiirs  ivecGossuiii  et  Merlin 
(de  [}<)uai).  J'afUrme  que  nous  ne  sommes  pas  sortis 
de  notre  auberge,  que  j'ignore  s'il  y  a  on  non  une 
abbaye  dans  oetle  ville ,  que  parconséquent  je  n'y 
ai  VII  ni  enlevé  des  sacs  d'argent  du  trésor  de  ses 
moines;  que  jnmnis,  à  Saint-'iron  ni  ailleurs,  je  ne 
me  SUIS  fait  accompagner  ni  suivre  par  aucun  vo- 
lontaire. Eh!  citoyen,  sice  fait  était  vrai,  si  plusieurs 
volontairesen  eussentété  témoins,  aurait-il  pu  rester 
ignoré  pendant  un  an? 

Savarre  aurait  ac(]!ii<;  bien  des  droits  à  la  recon- 
naissance publique  s  il  eut  daigné  indiquer  le  jour 
et  l'heure  de  cet  enlèvement,  et  le  nom,  non  pas 
des  volontaires  qui  uraccompagaaient,  oe  serait 
trop  exigerde  liutnaliaealcuieiilleoomdeieon 
batailloos. 

le  suis  aoensé  dVvoîr  mis  des  fends  eomidéra» 

bles  dans  le  Ihé-itrc  de  la  Montmisier.  M  rncsunildo  * 
répondre  que  cette  femme  a  été  mise  en  étal  d'arres- 
tation pendant  que  j'étais  en  mission.  Les  scellés 
ont  été  apposés  chez  elle,  ses  papiers  ont  été  visités, 
la  liste  des  inilleurs  de  fonds  imprimée,  et  ces  fiiila 
prouvent  assez  la  fausseté  de  cette  inculpation.  Au 
surplus,  je  veux  être  libéral  et  généreux  envers  mes 
détracteurs,  et  je  leur  abandonne  les  fonds  quej'ai 
dans  cette  entreprise,  et  je  déclare  renoncer  a  nen 
demander  au  citoyen  «omplaisant  qui,  à  ce  «pi'oil 
assure,  m'a  prêté  son  nom.  Je  l'invite  à  faire  usage 
de  ma  déclaration. 

Ainsi  toujours  la  vérité  s'altère,  les  faits  se  déna- 
turent, les  circonstances  se  diangent,  les  actions  les 

filus  puit  s  ii'empoisonnent  dans  la  bouche  du  ca- 
omniatcur.  Ses  coups  ne  m'alteindroul  jamais;  mais 
mon  caur  s'est  déchiré  en  apprenant  que  quelques- 
uns  de  mes  collègues,  sans  venikation,  sans  examen, 
ont  pu  ajouter  quelque  foi  à  tant  de  calomnies. 
L'homme  public  ne  doit  pas  laisser  un  seul  soupc  nnsc 
iixer  auprès  de  lui.  et  mes  collègues,  qui  doivent  con- 
naître le  danger  d'une  opinion  trop  préciuitée,  ne  de- 
vaient-ils pas  cbercber  la  vérité  dans  oea  explica- 
tions oormales  et  fraternelles?  Eclairés,  désabusés 
par  le  récit  des  faits  et  des  circonstances,  sans  doute 
ils  me  rendront  nbis  de  justice.  Oui,  mes  collègues, 
je  n'ai  pascessé  d'èiredisnede  V011S;ineS0(illi0Met 
mes  principes  sont  les  vôtres. 

Et  vous,  hommes  perverset  corrompus  qui  vivet 
de  calomiiss,  qui  neeroyeepoint  A  la  vertn  paree- 

Jue  vous  êtes  eapsbies  de  tons  les  crimes,  paraisses 
ans  celle  auguste  enceinte,  paraissez?  C'est  là  (ju'il 
faut  me  frapper,  c'est  là  que  je  dois  être  déclare  in- 
digne de  la  conliaiif  e  du  peuple,  c'est  là  que  je  dois 
perdre  l'estime  et  l'amiliîé  de  mes  colUgues.  Je  no 
veux  sortir  de  cette  tribune  que  pomr  OMrater  i  l^d- 
chafaud  ou  pour  recueillir  encore  et  toujours  ces 
bénédictions  plébéiennes,  la  seule  richesse  que  puisse 
envier  un  vrai  républicain.  Oses  m'eecaser  en  fliee; 
je  vous  défie  et  vous  attends. 

Assez  et  trop  lengtemps  je  A»  Tobjet  de  vos  dilb- 
malions,  mais  vous  ne  m'aves  Eût  que  des  blessures 
honorables.  Les  forges  de  la  calomnie  sont  pour 
l'homme  de  bien  un  creuset  épuratoire.  Peuple  fran- 
çais, et  vous,  ses  représentants,  c'est  pour  vous  que 
j'ai  parlé.  Il  me  tardait  depuis  longtemps  d'avoir 
avec  vous  celte  explication  uraoche  et  loyale.  Ouo 
mon  eœnr  est  soulagé  !  Je  le  ssis,  le  salut  de  PRat 
pcrriiel  les  délations.  Démri'^quer  les  traîtres,  c'est 
servir  la  république,  l'amiiic  rui'me  doit  s'honorer 
de  les  di'uoncer;  je  vnus  mvitr  dune  tous  .'i  leini'lir 

ce  devoir  salutaire.  L'csscace  d'une  république  est 


la  purcti'.  Je  u'ai  ricD  à  me  reprocher,  et  je  descends 
(lt>  la  tril)iine  avec  cette  trtnqutlUU  d*4iiM  quedcmiie 

le  seulimcnt  de  riiinoccnce. 

•  La  Convrutioti  nationale  renvoie  le  compte  que 
Delacroix  viriil  de  lui  rcmln'  de  sa  condiiile  dans 
lii  Belgi(iue  à  la  secliori  de  son  coinilé  de  sûrelé  gé- 
nérale chargée  d'exauiitier  les  dénonciations  faites 
contre  les  représentanU  du  peuple»  pour  lui  eu  faire 
Qo  rapport  dans  nn  mois. 

•  La  Cniivrntinn  rniilorisr  à  appeler  et  àrreevoir 
auprès  d't  ik'  (uns  It  s  cituvciis  qui  iimirraienl  lui 
luiiniir  (les  reiiseijiiiciiiciits  t  l  à  |ti  eiidi  i'  leurs  décia- 
raliuns,  qui  seroutcouioiuniquéesà  Delacroix  pour 
y  répondre.  • 

tààJHtM  va  9  TBMTOSB. 

Les  communes  de  Villenose,  de  Sainl-Maixent, 
Mora,  Vire,  Fougères,  font  passer  des  dons  considé- 
rables en  argenterie  et  effets  d'habillement  de  tout 

genre. 

Mention  honorable  et  insertion  au  Bulletin. 

—  I.  uriliriii;il  lie  .Mortagne  écrit  :  •  L'admi- 
nislraliun  de  ce  département  a  lancé  un  mandat  d'a- 
mener contre  tous  les  saints  de  ce  district,  qui  vont 
partir  pour  la  JAounaie  arec  leur  peti  t  ménage.  Il  fau- 
om  bien  qu'ils  croient  &  la  mëtempsychose.  La  rente 
des  biens  des  émigrés  continue  avrc  le  plus  prand 
su(  <..  s,  et  dé|ii  il  en  a  été  vendu  pour  5U0,000  livres 
dans  le  districi  di'  Mortague»» 

Insertion  au  Bulletin. 

— Sur  la  proposition  de  Thuriot,  le  décret  stûvant 
est  rendu  : 

•  La  ConventloD  nationale  d<^cr(tc: 

•  Art.  I".  Les  citoyens  enip1oyé<i  dans  les  comités  de  la 
Confcotioo,  qui  accompagneront  les  représentants  du  peu* 
pic  CB  qualité  de  secrétaires,  continueront  de  jouir  des  ap> 
poialements  qu'ils  louclieiit  en  qualilt  de  comads. 

«  II.  Ceai  des  citojreas  eoiplojrts  dans  les  conriUs  qui, 
«n  qualité  de  lecrildfes  de  nMiisamani,  autaient  rtçu 
kars  appolBlcBiento  IVitdiDBire  et  des  Indeinnhés,  se- 
ront tenus  de  rétablir  dans  le  trésor  public  les  sommes 
qu'ils  on!  renies  en  outre  de  leur*  appoiniemenlsi. 

«  ni.  Li.s  iij>|iL'<  leurs  (11'  l;i  ijlk-  (Hii  diiirgiii  de  Veiller 
ce  que  1rs  sooinie»  qui  duiteiit  élre  r;ipport4ies  eu  ex6- 
rtiiiiMi  du  présent  décret  soiciit  fcrsées  sans  délai  ao  tré- 
sor public.  ■ 

— Bassal,  au  nom  du  comité  de  correspondance, 
nrésente  un  projet  de  décret  dont  l'objet  est  de  jftt- 
jectionner  ta  rédoction  du  Bulletin. 

L'Assenibli  r  l'adopte  en  ces  ti'rnir<;  : 

■  La  Coinriiiii  n  nnlionale,  après  avoir  entendu  son  co- 
mité de  Ciir  I  i  iiiiif.iiice,  dccrile  ce  qui  suit  : 

■  Art.  1'  '.  Les  Adiesiics  et  péUlions  dont  la  Convention 
aalionale  décrétera  rinscftlonauBallelinieronttenToyi'cs 
an  eomilé  de  coireqioodance,  iwar  servir  è  ta  rédaction 
4a  BaUdia*  et  aenmt  raniies au  seerMaire  diargéde  la 
TédaeUaB  du  proeès-verlMl  lelendenaini  qpiti  que  le  Bol- 
Mi»  aara  été  rédigé. 

fl  II.  Les  BulUlins  de  la  Convention  «eront  dirccletnrnt 
adressés,  sans  rinlencnlioii  des  adinini«(rations  de  di- 
strict, it  tous  les  Iribiiiiuux ,  à  tous  les  cberH-lleux  de  can- 
ton ,  aux  ëtaU-niajors  des  années  de  icrre  ei  de  mer,  S 
tous  les  coips  nllilaifaa  ctfalMeaux  araiés  da  la  rl^u- 

bliqiie, 

•  ML  Le  comité  de  cormpondaiice  prendra  avec  l'ad- 
minisi  ration  des  postes  touU»  les  mesures  néceasaires  pour 
que  l'envoi  des  Bulietini  aalt  hit  avec  lonlc  lacéMriléet 
l'ctactitadepoiriWft 

«Le  prélent  décret  stra  iaaéréanBiiReiIa.  a 

Les  gcmlarnir  s  de  la  Cottrention  nationale  M  Dié- 

senlent  à  la  barre. 

L'un  d'eux:  Citoyens  représentants, sommés  par 
Westmnann  de  faire  connaître  à  la  Convention  la 
coitduîte  qu'il  a  tenue  depuis  qu  il  commande  les 
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armées  de  la  république,  bous  devons  dédaicvinie 
■uns Pavons  toujours  Ttt  «ébattre  è  ta  tête  dâdiS- 

fenseursdela  liberté,  en  p;éttrr!l  et  vu  soldat, et 
que  nous  ne  lui  avons  jamais  i  tiii  inlu  truir  de  pro- 
posanti-civiques.  Telle  est,  citovriis  b'gisiatcura,l| 
déclaration  que  la  vérité  nous  oblige  de  Taire. 

Les  pétitionnaires  sont  admis  aux  honneurs  de  la 
séance. 

6oimtttAir(âe  Pontenay)  :  Je  demande  le  renvoi 
de ee!!," déclaration  au  cnmiiedesaliit  pubUCtCbai^gé 
de  faire  un  rapjiort  sur  \\  e^terinanti. 

*"  :  Citovnis ,  je  dénonce  Westcrmann  comme 
ayant  porté  l'armée,  les  corps  administràtifa  et  les 
SodétMpopnhires  à  délibérer  une  déclaration  en  sa 
nvenr;  c'est  «ne  intrigue  dont  tm  citovcn  qui  a 
réellement  bien  mérité  de  la  paim-  ne  duii  [la-,  se 
souiller. 

Levassei  R  :  Citoyens,  en  rendant  boni  ma  ce  au  cou- 
rage de  Weslermahn  et  à  la  manière  d  lit  il  s'est 
battu  dans  la  Vendée,  je  dois  citer  un  lait  qui  n'est 
pas  h  sa  gloire.  Le  vowi  : 

Westertnann  arriva  à  Angers  le  soir  do  la  lc\  ée  du 
siège  par  les  brigands.  Il  fut  tenu  un  conseil  de 

Suerre;  Ronsin  ordonna  à  Weslerniann  de  se  mettre 
es  li>  lendemain  malin  à  la  poursuite  des  brigands. 
A  deux  heures  après  midi  il  n'était  pas  encore  parti  ; 
je  lui  lia  ce  jour  de  vifs  reproches  sur  sa  négligence. 

BittKQARDS  :  Comme  les  bia>  es  grenadiers  de  la 
Convention.  |  ai  rendu  témoignage  a  ce  que  \\ i-sler- 
manuafaitiie  bien;  mais  il  aurait  di^  se  burner  à 
se  battre,  et  ne  jamais  écrire  ni  parler.  Au  surplus, 
je  demande  que,  pour  éclairer  sa  conduite,  tous  les 
membres  de  la  Convention  commissaires  dans  la 
Vendée  se  retirent  vers  le  comité  de  salut  public 
pour  y  dire  tout  ce  qu'ils  savent  sur  Westcrmann. 
Celte  proposition  est  adopit-e. 

—  Une  Société  populairede  la  république  offre  un 
cavalier  jacobin  ,  armé  et  équipé. 

—  Une  dénutalion  de  la  commune  de  Vaugirard 
est  admise  à  la  barre  :  elle  demande  à  être  autorisée 
a  imp'iscr  sur  les  propriétaires  et  sur  les  riches 
des  sous  ail  litionncls  pour  l'indemniser  du  prix  du 
transoort  tK  >  lilrs. 

'".Celte  demande  rentre  dans  le  décret  présenté 
parle  comité  de  salut  public,  et  dont  la  Conven- 
tion s'occupa  en  ee  moment.  Je  demande  l'ordre  du 
jour. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

La  citoyenne  Cbauliourg  se  présente  à  la  barre,et 
demande  la  mise  en  liberté  de  son  mari,  généralî 
l'arniec-  de  la  Moselle,  retenu  depuis  trois  mois  pour 
des  faits  qu'elle  affirme  lui  être  étrangers. 

HEii.>iAN?t  :  J'ai  él(:  coinnii.ssaiic  di  la  roTivi  iilion 
près  de  l'armée  de  lu  Moselle;  j'allirnie  que  ce  qu'a- 
vance la  dtDjfenneChanbourgcstdela  ntui  exacte 
vérité. 

On  demande  que  l'Assemblée  décrète  la  mise  ett 
liberté  du  citoyen  Cbanbourg. 
Taiixkpbr:  Je  déclare  à  la  Convention  que  Chau- 

bonrg,  ci-devant  lui.Ic.  est  an  m  iiis  vris|ii  ct. 

Meulin  (de  Tiiionviile)  :  Je  demande  ipie  les  co- 
mités de  sûreté  générale  et  de  la  guerre  soient  chU»» 
gés  de  d'examiner  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénicnls  â 
rendre  la  liberté  à  Chaiibourg.  Je  prolîte  de  cette 
occasion  pour  in viler  la  Con venin  n  à  ilécn  tcrqirair- 
cim  noble  ne  pourra  servir  dans  les  armées  delà 
répul.  iqiie, 

La  première  proposition  de  Merlin  est  décrété. 

,CB*U.lBB:Le  comité  de  saint  public  est  charaéJe 
faire  un  rapport  sur  la  dernière  proposition  de  Mer- 
lin; n)al^  jt  (  rois  qu'il  n'y  a  pas  «I  inconvénient  de 
dirlaicr  en  ce  ii.  m  ,1  Ii  priticiiie.  En  ronséqiietiee, 
jc  dcniaiidc  que  l  asitcuibicc  décrète  qu'il  u'existcra 


fim  toenii  noble  clans  les  années  de  la  république. 
Dartor :  Je  demande  un  priiicitie  plnsTaste,un  dé* 

cret  plus  rtt'iidu.  On  ne  peut  pas  (It'crptpr  qiip  les  ci- 
devant  iiobl(>«  si'rutit  exclus  de  nus  années  sans  dé- 
créter en  mOine  temps  leur  exclusion  de  toutes  les 
fouctiuos  publiques;  et  comme  cette  question  s'em- 
kranche  avec  ane  foule  d'autres,  eomme  elle  peut 
être  considérée  sous  heaiicmip  de  rapports,  et  comme 
il  est  vrai  de  dire  qu'il  n'y  ii  plus  de  nobles  en  France, 
qu'il  n'existe  plus  d  nis  n  lti'  i<'|iulilujiir  <im'  de  Imns 
citoyens  qu'il  faut  estuiier  et  pruteger  et  des  traîtres 

£1*11  faut  punir,  je  crois  qu'il  est  nécess4ure,  avant 
lieu  décréter,  qu'un  rapport  préalable  TOUS  soit 
bit.  En  eonsi  queiire,  jcdemandelerenToidelapro- 
position  (le  Charlier  nu  comiti'  t]e  <;alut  publiCiSTCe 
charge  d'en  faire  un  prompt  rapport. 
Cette  proposition  est  adnpti  o. 
—  Une  deputation  des  commissaires  desquarautc- 
bui't  s<>ctionsde  Paris  est  admise  à  la  barre. 
L'un  d'eux  prononce  la  pétition  suivante  : 

•  Citoyens  représentants,  le  bonheur  de  la  répu- 
bliijue  vous  est  coiitti-  ;  If  S  sections  et  les  Sociétés 
populaires  sont  une  |>arlie  lies  citoyens  dont  il  vous 
est  duiiiié  de  Taire  le  bien.  I>es  quarànle-huitseclions 
et  les  Sociétés  populaires  de  la  commune  de  la  cité 
de  Paris  tous  demandent,  parla  Toiz  de  leurs  com- 
missaires resneclifs,  une  loi  pour  anéantir  et  sup- 
primer tous  les  soumissionnan  t  s  de  la  république, 
qui  par  des  manœuvres  nsturii  iisrs  se  sont  in- 
troduits dans  les  fournitures  de  l'équipement  des 
troupes. 

•  Léi^islatrnrs,  par  la  sagesne  de  tob  décrets  TWis 
aTex  mis  sous  la  loi  de  la  mort  les  tyrans  et  les  mons- 
tres qui  voulaient  détruire  les  fondcmeiils  de  la  ré- 
publique, et  le  glaive  de  la  justice  continue  d'être 
luspeiidii  sur  toutes  les  têtes  cniipables. 

•  Législateurs,  tous  avez  judicieusement  rendu 
des  décrets  contre  tous  les  accapareurs  et  contre 
toutes  les  sangsues  d'un  peuple  immense,  et  anjonr- 
d'bui  U  s  accapareurs  elles  saiigsuesdu  peuple,  p'uir 
se  sonsliaire  à  la  punition  prononcéi  i  nntic  eux, se 
sont  repliés,  et,  par  des  manœuvres  adroites,  ont 
couru  en  Toule,  soit  au  comité  des  marchés,  soit 
chez  le  ministre  de  la  guerre,  soit  enfin  à  l'adminis- 
tration de  i'éqnipeniciil,  faire  des  propositions;  les 
uns  ont  offert  de  fournir  les  chemi'^cs,  |.  s  i^uctres, 
les  sacs,  les  pantalons,  et  les  autres  tj.iiMltcnu  nts  et 
tout  ce  qui  est  nécess;iire  à  l'culrt  tien  des  ariiices. 
Les  marchés  de  ces  fournisseurs  ont  été  conclus  ; 
Toilà  donc  ces  accapareurs  et  ces  sangsues  du  peu- 
ple à  l'abri  de  tontes  recherches  et  de  toutes  puni» 
tiuiis.  1.^3  magasins  immenses  que  leur  cupidité  et 
leur  agiola({e  ont  remplis  sontactuellemeut  à  cou- 
vert. 

•  Qui  souflVe  de  tous  ces  fournisseurs?  C'est  la 
républi(|tte,cesont  les  artistes  indigents,  ce  sont  1rs 
ouvriers  sans  fortune,  qui,  pour  manRer  du  pain, 
sont  forcés  |Kir  le  besoin  de  1 1  vie  d'aller  chez  ces 
égoïstes  demander  de  l'oiivi.i;;c  pour  le  confeclion- 
ncr  SI  vil  prix.  (]es  infortunes,  apri  s  un  travail  la- 
borieux, mangent  du  pain  en  l'arrusant  de  leurs 
tannes. 

•  Lo'gislalcnrs,  pour  remédier  ii  ces  manx  qui  sont 
incalculables,  ipie  votre  décret  contre  les  accapareurs 
Soit  mis  en  exé<Mition  sans  aucune  réser\e  ;  ([iic  v^itre 
décret,  qui  a  mis  tous  les  draps,  les  toilt  s  en  riMpii- 
sition,  soit  exécuté  dans  toute  la  rigueur  :  que  tou- 
tes les  marchandises  nécessancs  à  l'entretien  et  à  la 
fourniture  des  armérssoientverséessansdélatdnnsles 
magasins  des  ri(iniinistratinns.  aliti  que  ces  ninrchnn- 
dises  soient  reparties  dans  les  ateliers  de  la  répu- 
blique. 

•  U»  bureaux  d'habiUcment  des  sections,  qui 


sont  établis,  cooformément  à  votre  décret  du  SO 
août  dernier  (vieux  style),  pour  confectionner  les 

ouvrages,  ne  seront  ji.is  n  uis  riiiactir)ii  nue  p;raudc 

[lartie  du  temps,  et  les  ouvra  is,  qui  sont  les  pères, 
es  mères,  les  frères,  les  s<Turs,  et  enlin  les  parents 
des  défenseurs  de  la  patrie,  seront  eu  activité,  et  le 
pain  qu'ik  mangeroBt  ranimera  leurs  sentiments  ré> 
publicains. 

•  Législateurs,  tous  ces  monopoleurs  sonmission- 
iiain  s  CMiirlucnl  îles  inarcliés,  et  ils  en  font  tons  les 
jours,  ce  «jui  fait  que  les  ateliers  ue  sont  point  four- 
nis et  que  les  ouvriers  des  .sections  ne  font  rien.  Ces 
marches  paraissent  être  à  l'avantage  de  la  républi- 
que, et  ils  ne  le  sont  pas;  et,  malgré  ce,  ces  mono* 
poleiirs  font  retomber  sur  les  infortuinés  tout  le 
poids  de  leur  cupidité.  Deux  laits  vont  le  prouver  : 
ils  ne  rougissent  pas,  ces  tyran?  de  l'humanité,  de 
ne  payer  que  16  et  18  sous  pour  confectionner  une 
paire  de  guêtres,  et  de  ne  pyer  la  confection  d'une 
chemise  que  10  à  12  sous;  presque  la  moitié  de  ce 
prix  est  pour  payer  le  (il  qui  est  employé,  tandis  que 
ces  soumissionnaires  reçoiTettt  M  soucde  le  répu- 
blique. 

•  Législateurs,  pour  ne  point  retarder  vue  gran- 
des délihérations,  uous  ne  vous  donoerons  joint 
d'antres  aperçus,  narceqne  vos  lumières  vous  feront 

connaître  le  .surplus  et  l'abus  (pi  il  y  a  d'nrcepter 
des  marchés  de  tous  ces  iulrigauls  uui  ne  ciierclient 
qu'à  s'enrichir  aux  d^wnsde  11  république  et  des 
ouvriers  infortunés. 

•  Législateurs,  nous  vous  demandons  douc  une  loi 
qui  anéantisse  pour  jamais  tous  ces  monopoleurs  et 
ces  soumissionnaires,  sans  qu'ils  pui.ssent,sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit,  trouver  aucun  moyen  de 
relever  la  tête.  commerce  reprendra  sa  vigueur, 
et  les  ouvriers  et  les  ouvrières  re<"evront  le  juste  sa- 
laire de  leurs  travaux,  et  tous  les  bons  républicains 
TOUS  diront  ce  qu'ils  vous  ont  déjii  dit  :  que  la  Mon- 
tap;iic  e^f  le  soutien  intrépide  de  lu  n'itublique,  et 
du  li.iiit  (!e  cette  Montagne  nous  i  ru  ruiis  toujours  : 

Vi<'f  lu  >  '  jiuhîilj\ir  !  ' 

Celte  pclittun  c:>t  renvoyée  au  comité  de  salut 
public. 

— Un  secrétaire  fait  lecture  de  l«  lettre  suivante  : 

Te?  rrprr^cntanlt  du  peuple  envoyât  datu  Com- 
mujie-AIJ'ranchie  pour  y  atsurrr  le  bonheur  du 
peuple  avec  le  (rîumplie  de  la  rc'pHhlùjue .  dans 
tout  les  département»  environnant,  el  pris  far- 
mh  4Êt  JUpM,  à  la  Convenllon  maHonalê» 

Da  se  phniwe.  Pan  v  de  la  rëpuliKi|M. 

Gtofens  eoMiuas,  D  aeu  cm  difliclle  de  vou  eipriner 
eumMeo  noi  esMS  seat  aUrMét  de  l'eiernive  Induifenea 

avec  laquelle  voua  SBuftei  qa\Mi  fienoe  impnnémenl  t 
votre  barre  enlever  la  confi:ince  et  le  respect  public  am 
lioinine<i  verlui-iiT  qui  "^erNoni  avi'c  ii-  plus  iriutlciir  el  de 
confiance  les  |  riiu       i  l  1j  in.Trclie  di-  la  révolulion.  ^ 

C  l  si  ]Miiir  kl  M'c.nid.'  f<ii*,  (pToii  o-c  so  presculcr  «levant 
vous  pour  couvrir  (rjuiiv.nl iims  impure»  ta  coininis>i<>a 
révolulionn^  Ire  de  Ciiiiuniiiic-Arfr  ancliie,  dann  IV'péî.ince 
sans  doute  de  relever  encore  une  fuis  rniïrciit  courage  des 
compirateun,  qnl  n'attendent  qu'une  Iniermillenre  dans 
la  v(iigeanei>  nationale  poar  renouer  le  fil  de  Icui^  iniuie» 
pdrrfcidea  contre  la  patrie. 

Ce  trikanai,  d■<qmMcoli^tnes  mérite  Imte  votieesiimet 
cnn«ldém  tes  penoanes  qni  le  ealoaiBieilli  inierrogeik 
son  t'Rard  celles  i  n  qtii  voos  avei  inii  votre  ronflance  :  elles 
vous  diront  avec  quel  déïoiieinoiit  pnr  il  remplit  ses  ripHi» 
I  r<'u\  dev»  a<ec  quelle  reliKiru>e  niédiliilioii  li-s  acrusé» 
>.<uil  eiaïuiiies.  avec  quelle  c  urageiise  iinparl  lalilé  le  juge 
de  rend  d.i  is  leur  pcn^t'e  la  plus  inliinc,  d  iii'*  leur  con- 
<.ri'  iirc,  piiiii  ru  s\u\ ro  Iom".  les  niOuu>nieiit<.  I,es  ju;;enieiil!i 
de  ce  liiliiîii  d  petive-it  rlTiaver  k"  crime,  in.iis  ils  i.iv^nrent 

Cl  cousolcul  le  peuple  qui  le»  eoieud  et  <|ui  le»  applaudit. 
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n  «tt  possible  que  les  hommes  irréfléchis  qui  ont  ac- 

ciKjiUi  .ivcc  laiit  il<'  com|>laisaiice  la  c.iloiniiic qu'il  ^lail  de 
leur  devoir  et  dr  leur  digiiilt-  de  repon^MT  ne  soient  ou\- 
m^nici  que  tromi  K'^  ;  i  ^  iri.tii(]iicnt  d'inslriic:ioii  (lr|:ui< 

Î De  leur  ami§,  leui  s  correspondanl»,  ^onl  unéaulis  bnu?  la 
Wdre  populaire. 

C**>t  à  tort  qu'on  pense  nous  faire  les  lionnetirs  d'un 
MUfiit  ■MHB'tn  lîoos  point  acrordé.  .Noire  conriance  est 
nns  boraetetMntréwrrcdaos  l'austère  probité  du  tribu- 
et  MMt  o'wblieffont  Jmmîi  les  principe»  à  ce  point 
é»  crolf  V  tm»  >yw  t»  Jwit  4/t  nt§mln  Itooan  4m 
UnuHtt, 

On  cterdte  ca  vain  de  toutn  Iw  naoièret  à  liNéreMcr 
notre  sensibilité,  à  affaiblir  rénergic  de  noire  caractère. 

Nom  avnii-  fù!:  !r  s.iciifirc  de  nos  atTeclions  prrsoiiiU'lles. 
Mous  nous  ent(iup|)<>i]b  avec  la  patrie,  nous  rcstcions  forts 
Cl  bOfmiMo  avec  elle. 

Signe  FOLCUÊ,  LAPOUietMiiCLLE. 

Dantoh  :  Je  demande  à  foire  une  mptioD  d'ordre. 
Pimîenrs  tiéerrts  fn^oignrnt  aux  commissairps  fn- 

Sjiei'tpiirs  (\o  la  t!c  nrctulrr  (1rs  in"Vfiis  pour 
riTidre  iilus  cuiiiiiiofif  Ir  lien  de  ims  (li  lil)i  r.ilintis. 
Cette  salle  est  une  vi'rilnl>ln  snunlnie  ;  il  f;iiiilr;iit  des 
poumons  (le  Jdeiilor  pniir  s'y  lairc  entendre.  Il  con- 
vient que  les  légishitenrs  de  la  re|iul)lii|iie  française 
ilélibi'rent  dans  un  local  où  iaraisun  puisse  ëlrcen- 
teniliie  par  les  orgnnes  humains.  Je  demande  que  le 
comil*'  des  iiir.perleiirs  île  la  salle  s<>it  leiiii  de  con- 
sullerdes  artiste!»  pour  rendre  le  lieu  de  nus  déli- 
bA«tinns  plus  favorable  à  la  voit,  et  qn*il  nous 
fiisse  uu  pi  umpt  rapport. 
Celle  proposition  «st  ifcrétét. 

—  La  sœur  de  Ruiuetli  (Mirnbeau)  evprc;»'  qu'elle 
se  trouve  dans  un  extrême  besoin  ;  il  ne  lui  reste 
de  res.source  que  d.ms  la  juslie,'  d  In  bieiifaisanee 
de  la  Couvention.  Elle  demande  <in'tl  lui  suit  ac- 
cordé Vil  secours  provisoii-e  à  imputer  stu*  les  ar- 
rérages mii  lui  sont  dus  de  sa  pension,  comme  ci- 
devant  re ligieusc. 

Sur  la  pn^position  (rini  mernliro,  !;i  Corivenlion 
aeconle  un  secours  provisoire  de  ooo  li\  re>  à  In  ci- 
toyenne Ri(^uelli. 

—La  Société  nivolutionnaire  séant  dans  une  salle 
du  café  Chrétien,  jprtole  ThéAtre-Italien ,  répond  à 
la  dj'nnnciation  faite  contre  elle  par  F.ibre  d  H;.;Iaii- 
tiiie.Elle  rappelle  les  ser\ieps  qu'elle  a  rendus  à  la 
liberté  et  ee(|u  élira  liit  punrla  re|Milili(iiie.  Tinijuurs 
unie  à  la  Seci<  le  des  Jacobins  par  la  coufuruiilé  des 
principes,  elle  n'a  cessé  de  wotéger  tes  patriotes 
contre  le  despotisme  de  tous  les  |«rtia  qui  Jusqu'i 
ce  jour  ont  voulu  perdre  la  lilimé.  L'orateur  îer- 
uiiue  en  demandant  ipie  la  rniiventidn  se  fasse  faire 
UU  jjrutiipt  rapport  sur  1  amblatioa  de  MiUanl,  l'un 
de  ses  iiicmbrcs. 

CclUs  pcUtion  est  renvoyée  au  comité  de  sûreté 
générale. 

—  Une  d^putation  de  la  commune  de  Saint-Gi- 
rons, département  de  rArié«»e,  dénonce  Alard  et 
Picot, conitiii'.-,iiir<  iii  Hix.Ellelesaceiise  d'avoir 
exercé  lies  vexations  contre  plusieurs  patriotes,  d'a- 
Tofr  toutevé  les  troupes  qui  étaient  cantonnées  dans 
cette  commune  contre  les  autorités  constitui'es,  et 
demande  que  la  Couvcnlion  décrète  que  le  dépar- 
tement de  TAri^  n'a  pas  cessé  de  bien  mériter  de 
la  patrie. 

Llauzel  :  Le  département  l'Ariége.  un  des  pins 
petits  de ia  répubiiquc,alo4iniidouzebataillonsqui 
•e  «ont  distingués  partout  oA  ils  ont  eu  l'avantage 

de  combattre  pour  la  liberté.  Je  demande  que  vous 
décrétiez  que  le  département  de  l'Ariéçe  n"a  eesse 
de  bien  nu  riter  de  la  patrie,  et  ijuc  la  dt-nniieintinn 
qui  vient  de  vous  être  faite,  avec  les  pièces  à  l'ap- 
pui, soit  renvoyée  au  comité  de  aOrete  générale. 


Mo!<t(CY  :  Alarti  est  député  suppléant  à  la  Convea- 
tion.  Le  comité  des  «K  rrets  doit  vous  faire  un  rap- 
port intéressant  à  ce  sujet.  Je  demande  en  cousé- 
«jueiice  le  renvoi  momeutaué  de  la  dénoaciatioo  et 
des  pèecsntt  comité  des  décrets. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Des  citoyens  justifient  les  frères  Gerbois,  ac- 
cusés de  conspiration,  cl  demandent  qu'il  soit  sur- 
sis à  la  procédure  cummeaere  contre  eux. 

Sur  la  motion  de  Levasscur,  la  Convention  na« 
tioaale  déerele  qu'il  sera  sursis  a  la  proredutccom* 
mencée  par  la  commission  mililairectablie  à  Tours 
contre  les  frères  Gerbois,  et  renvoie  la  pétition  an 
iTUi  i  sentant  du  peuple  FraïK  i-lel,  pi  inr  prendre  dM 
iuforinatiuns  et  en  instruire  la  Couvcutiuu. 

—  Les  militaires  invalides  présentent  à  la  ConveB» 
tien  du  salpêtre  qu'ils  ont  euMuéme  isbriqué. 

La  Convention  applaudit  i  leur  lèlc  et  les  idinet 
aux  hmineiirs  de  la  séance. 

—  Quelques  pttilions  parUculières  sont  enten» 
dues ,  et  icMVoyccs  aax  CMsilée  qn'eUce  eoooer^ 
nent. 

La  iéisoe  eatleréa  i  quire  heiiiee. 

SLANCB  OU  0  VBjrrosB. 

Badèrb,  nu  nom  du  comité  de  salut  publie  :C{- 
t  iNi  ii-,  |e  iM|<|i  >t!e  à  l'assemblée  le  résultat  de  sa 
diseuksiuii  d  avaiil-hicr  sur  la  loi  du  maximum  et 
de  la  conférence  qui  a  été  Diite  au  comité  avec  la 
commission  des  subsistances,  les  commtssairea  qui 
ont  dût  Ua  tableaux  du  maximum,  et  aveeSincD  et 
d^autrcs  membres  de  laConvcntiuu,  qui  nooiontap- 
porté  leurs  objeclinns  et  leurs  lunnèrcs. 

Je  commente  d'aboi  d  par  di  elarer  que  celte  loi  sur 
les  transports  ne  concerne  puiut  le  citoyen  fermier 
ou  cultivateur  qui  porte  son  blé  OU  SCS  farines  au 
mardié  ;  celui-la  ne  fait  qu'acquitter  une  dette.  Le 
prix  de  son  charroi  n'est  qu'une  partie  de  la  main- 
d' ouvre;  c'e-t  un  prix  qui  s'ideiiliCieavi  i  le  prix  du 
grain  au  marché,  qui  est  le  seul  (l<  pùt,t'uuiquebeu 
où  le  propriétaire  puisse  le  vendre  ,  d'après  la  ioî 
du  11  septembre,  section  U,  article  It» 

Le  seul  service  que  l'avarice  commeidale  n'ait  * 

pas  cnr-  re  enrn  iiipn,  le  seul  amjm'l  elle  n'ait  pas 
mis  lin  s. il. lire  ou  rattaché  uu  béiiebc«>,  c'est  le  iiaus- 

port  ij  ^  ui  aius,  de  la  ferme  on  du  grenier  ans  nap- 

chés  publics. 

Etc'estdansce  sens  que  Charlier  et  BewbcU  avaient 
laison  de  dire  que  dans  le  prix  des  gnins,en  |70a, 

était  évidemment  compris  le  prix  du  ebarroi  ou  du 

transport.  Ainsi  il  n'est  rien  dû  au  proprit'lairc  des 
Çrains  pour  le  Irans^xirl  dans  le  marclie  :  il  cherche 
a  r  endre,  il  cherche  a  tirer  parti  de  ses  productions; 
ilestcomme  le  marchand  de  grain  en  17ttO  i  il  truuie 
il  la  fois  dans  le  prix  établi  les  frais  du  transport  et 
la  valeur  du  graui. 

Mais  celte  loi  est  faite  pour  n'^-ler  le  transport 
qui  est  lait  jdus  loin  que  le  marelir.  tt  Is  que  les 
transporta latts  eu  exécution  des  réquisitions  par  les 
représentants  ou  parla  commission,  pour  l'ai^irovi- 
sionnement  des  autres  districts  oudwparteinenlt,  ott 
pour  celui  des  armées. 

La  loi  |)ro|»osée  anjouitl'hui  n'est  pas  nouvelle; 
elle  est  la  cuiiséqueiice  nécessaire  de  i  article  \V  de 
la  loi  du  11  septembre,  et  cette  loi,  si  elle  avait  été 
lue  hier  à  la  Convention ,  aurait  emoécbé  la  discus- 
sion qui  a  eu  lieu.  Ainsi ,  aujourirtMi  nous  vous 
propoMuis  une  antre  rédai  lion  qui  se  rappnrte  à  la 
loi  du  11  sr[<teiiil)ic.  \  uici  la  disposith  u  de  cet 
article. 

1*  Le  maxiuium  du  prix  de  la  voilure  pour  le  traits* 
port  par  terra  des  Mai,  btiaes*  teulee  eipèoei  de 
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crains  et  fonrragfs  nclifJ(fs  sur  îos  mnrclK's  ponr 

I  approvisionnement  d'un  contoii  ou  il  un  départe- 
ment ,  ou  achetés  clier  les  propriétaires  par  voie  île 
réauisilion,  pource  qui  sera  destiné  aux  armées  ou 
vttkien  état  de  guerre,  ne  pourra  excéder  &  aous 
par  aaintal  pour  chaque  lieue  d«  poste,  pour  les 

Îrana«8MOtes,ft6aoii8pottr  Ici  routes  de  trarerae. 
ous  rouliers,  blatiers  nu  voituriers  qui  refuseraient 
de  se  confortner  à  ce  prix  pourront  «îlre  mis  en  clat 
de  rénuisition.  ■ 
Si  la  loi  da  11  sentembre  eat  bonne  et  exécutée, 

f)niin|uoî  la  loi  actuelle  serait-elle  maoralae?  &  tous 
aiti'S  .niijntinf Jnii.  non  jins  une  loi  nouvelle,  mais 
une  siuipif  mluc  li ju  ilu  prix  du  ruula^îc  pour  ob- 
tenir (les  sul)sisl,HHes  à  meilleur  man  hé  pour  le 

Scuple,  pourquoi  la  rcjclLcriez  vous  par  de  nouveaux 
ébats? 

La  diacussioo  qui  c'est  élevée  sur  la  question  de 
savoir  si  le  prix  du  transportaerait  ajoute  aux  grains 
que  le  fermier  apporte  a  son  marehé  onlniane  ne 
peut  être  que  le  ré^iiltat  de  l'erreur,  et  il  est  facile 
de  soutenir  (tu'rlle  est  totalement  étrangère  SU  dé* 
cret  proposé  ji  la  Convetitioa. 

Dans  ce  décret  on  n*a  jamais  en  lllllention  de  dé- 
terminer les  cas  où  le  transport  serait  dft,  mais  bien 
SiHilement  de  d'-tcniiiiier  a  conibien  il  serait  évalué 
lorsqu'il  serait  liù  ,  ;iiusi  (|ni'  l<  tl<  ihatxie  la  loi  du 

II  brumaire,  art.  1'^,  qui  charge  la  commission  de 
fixer  un  prix  par  lieue  pour  le  transport,  à  raison 
delà  distance  de  la  fabrique. 

La  question  que  l'on  ëiftve  relativement  aux  grains 
e«l  déjà  décidée  par  l'nrtiele  W,  section  III,  «!r  1 1  Ir  i 
(lu  II  septembre. {|ui  a  (It'termirié  les  cas  où  le  tr.ias- 
port  stT.iil  p.ivf"  ;  et  on  n'iiuniit  nnllenient  p;irlé  des 
grains  et  fourrages  dans  In  tm'ivrlle  loi  propost'csi 
on  n'avait  pas  reconnu  que  !>-  ^ii  ;x  du  transport  y 
éliiilporté  trop  haut, qu'un  prix  si  considérable  aiouté 
à  toutes  les  niarcliantlLses  les  rendrait  trop  cuère» 
pour  le  ciinsMiiiti  ifi  iir ,  cl  (ju'il  iuii»<>rtait  consti- 
quenuneat  à  1  avauU^e  du  peuple  de  réduire  à  son 
véritable  taux  de  sabue  du  roulage  et  du  tmuport 
de  tout  genre. 

Mais,  d'un  autre  cAté,  en  rMtitaant  senlêmant  le 
prixdu  transport  des  anU  rs  mni  li  ui  li  es.  sans  s'oc- 
cuper (le  réduire  le  prix  dit  ti  .iiisiturl  iles  grains,  on 
laissait  subsister  mie  (lispiopnrtioti  trop  grande  entre 
le  transport  du  graiu  et  celui  des  autres  marchandi- 
ses, et  l'on  s'exposait  1  manquer  totalemeut  des 
moyens  de  transport  pour  les  autres  denrées  C'est 
une  juste  graduation  qui  peut  opérer  le  bien  et  as- 
sun  r  cin  iiîalion.  Il  l'.uit  dune  i\''tubhr,  avccd'au- 
taul  plus  de  raisou  que  ie  pain  e&l  un  objet  assez 
important  pour  ne  pan  le  surcbaiger  inutilement  des 
fm  du  tranapert. 

On  ne  propose  ione  paede  rien  dianfer  aux  rft» 
gles  lixéos  par  la  loi  du  il  septembre,  mais  bien 
seulement  de  réduire  le  prix  qu'elle  accorde  ;  con- 
dition qoe  le  nonvemi  maximum  rend  juste  et  né- 
cessaire. 

L'article  proposé  à  la  Convention  lelatirenient  aux 
grains  et  fourrages  se  réduitdonc  purement  on  sîm* 

plemcnt  à  ceci  ; 

Déri  l'ii  r  (jue  le  prix  du  transport  des  prains  et 
fourra^'es,  déterminé  par  l'articieXVde  laill«  sectiou 
de  la  loi  du  11  septembre, i  ft  soos  pour  la  grande- 
roule  et  A  aoos  peur  In  trsfsrse ,  demeure  n'duil  à 
4  sons  e  deniers  par  Nene  de  poste  par  la  grande- 
route  et  à  5  sons  par  In  traver'^e.  l.a  loi  (iéj;i  (Mi'e  snb- 
aiste  dans  son  es^irit  et  ses  ilisposilious  ,  la  (piotité 
seule  est  réduite  a  l'égard  des  autres  mnrebauilises, 
ainsi  nu'il  est  dit  dans  l'article  V.  dont  les  niutifs  ont 
déjà  été  présent(>s  piir  le  comité. 

Quanti  l'article  IX,  on  sent  les  motiiii  de  la  dif- 


férence établie  entre  les  diverses  espèces  de  bois. 

Les  frais  de  transport  ponr  les  bois  à  brAler  et 
les  bois  de  travail  se  imn  iit  ,i  Ia  mesure  ou  ;i  la  toise, 
et  non  au  quintal  ;  les  prix  de  1790  ont  seuls  servi 
de  base  pour  les  lixer,  et  en  examinant  les  frais  de 
Iranien  actuels  on  a  trouvé  que,  en  ajoutant  la 
moitié  dn  prix  de  1790,  on  aurait  le  prix  du  trans- 
P'trt  des  bois  qu'il  couMi  iit  do  nnyer  anjOUnThui 
pour  ne  point  manquer  de  cette  (lenrée. 

Le  motif  qui  a  déterminé  à  maintenir  la  taxe  des 
cond)ustibles  à  un  vingtième  en  sus  du  prix  de  1790 
est  le  peu  d'industrie  qui  est  nécessaire  pourl'ex* 
ploitalion  comparativement  aux  bois  de  travail. 

Je  rev  iens  à  l'objet  principal  de  ce  rapport.  On 
sent  bien  cjuc  toute  discussion  qui  !'(  n  éli  vi  r,iit  sur 
une  question  aussi  simple,  relativement  aux  cas  où 
les  tran-porls  seront  dus,  ne  servirait  qu'à  entriTer 
la  chose  eli  retard»  une  loi  populaire  sensaucnne 
cs|>(  ce  d'avantage. 

Sans  doule  qu'il  y  a  encore  bien  des  cas  indéter- 
minés dans  les  tableaux  ;  mais  si  on  veut  à  cet  égard 
faire  une  loi  précise  à  la  place  de  chnfpie  rliose  que 
le  plus  simple  bon  sens  décide,  il  faudra  faire  un  code 
énorme  de  circulation  intérieure,  institution  peut- 
être  nécessaire  dans  quelque  temps,  en  perfrctinn- 
nant  la  loi  du  maximum  ,  mais  que  l'on  n'était  pas 
chargé  de  faire  ui  !■  j  rr>eiilt  r  ;  institution  qui  est 
indépendante  du  nia;(uiium, qu'il  sera  long  déporter 
à  sa  perfection ,  et  dont  on  ne  doit  pas  se  faire  un 
motif j»our  retarder  une  loi  urgatAjumlf  peuiriai 
attend  avec  impatience,  et  qui  (irweSilre  polir 
retarder  In  circulation  Irop  longtemps  interrompue. 

Tout  se  réiluil  à  ce  point  simple  :  le  comité  ne  pro- 
pose pas  de  rien  changer  aux  règles  «'lablies  par  les 
lois  pour  le  transport  des  grains,  mais  bien  scul^, 
ment  d'en  baisser  le  prix. 

Tout  se  réduit  à  dire  à  la  Convention  :  Voulez-rotis 
un  code  de  commerce  et  de  circulation?  Ordonnez  à 
vulre  coinilé  de  commerce  de  s'en  occuper,  mais  ce 
n'est  là  qu'un  bienfait  éloigné,  (ju'une  vue  longue  à 
remplir.  Lebesoin  actuel  est  l'exécution  d'une  loi  ren- 
due le  1 1  septembre,  qui  fixe  le  prix  de  transport;  le 
besoin  aetuel  est  l'exéeotlon  de  la  loi  du  1 1  brumaire, 
qui  donne  pour  base  au  travail  de  la  commission  le 
prix  à  fixer  par  lieue  pour  le  transport,  à  raison  de  la 
dist.iij  r  (II'  1,1  fiibriqiie. 

Le  besoin  actuel  est  de  faire  ext^cuter  enfin  la  loi 
du  maximum, de  modérer  le  prix  du  transport,  âme 
de  la  circulation,  de  mani«'>rea  trouver  des  voituricrs 
et  à  ne  jins  grcvcr  le  peuple  dans  ses  premiers  besoins. 
Vous  |)osez  aujourd'hui  une  base  pour  l'économie 
jiMl>Ii(|iie,  Viius  réglez  les  usures  du  commerce  et  le 
béiiélice  du  roulage  ;  mais  vous  ne  pouvez  qu'aspi- 
rer dans  ce  genre  a  des  moyens  de  perleciionneinent, 
dans  la  loi  an  maximum,  raconnuc  jusqu'à  présent, 
dans  les  monarchies  ava  i  s,  n^ioteuscs  et  baiicjuiè-" 
re.s,  mais  (pli  doit  former  parnil  vous  une  institution 
démocratique,  une  loi  vi innn'ut  rr(nililicaini'  \i>us 
ne  voulons  pas  faire  une  nation  d'Anglais,  de  ban- 
quiers et  de  marchands,  mais  une  nation  d'hommes 
libres,  et  de  citoyens  plus  attachés  i  leur  patrie  qn'à 
la  fortune. 

Barere  lit  la  Suite  des  artIdCS  dn  pTOfet  de  loi.  U. 
soiil  adoptés  en  ces  termes  : 

•  Art.  V.  Les  prix  de  transport  des  grains  et  fonr- 
ragea,  déterminés,  par  i'articie  XV  de  la  III*  aeclion 
de  la  loi  du  1 1  septembre,  i  9  sous  par  llene  de  posta 
par  la  grande  route  et  fi  sors  i  nnr In  trnveise,  dc- 
nieureiil  réduits  a  4  sous  hdeiiiers  par  lieue  de  poste 
par  la  gi  ande  route,  et  à  5  sous  par  la  traverse. 

•  VI.  Les  prix  de  transport  pour  les  antres  deuréea 
et  marcbatidises  seront  évalués,  par  chaque  liene 
de  poste,  grande  route,  par  quinial  poids  de  mare. 
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4soiu;  pour  les  roules  de  traverse,  4  soas  8  deniers. 

•  VII.  Les  prix  de  transport  puiir  toute  espèce  de 
dcinrcs  cl  iiiarchaiidists  seront  évalués,  par  eau: 
en  roiiioiilaiii,  2  sous,  et  en  descendant,  9  deniers; 
et  par  1rs  (  iiiniix  de  navi<;atiuii,  1  son  O  dcnifis  jinr 
chaque  hnif  do  poste,  en  calculant  la  distance  pour 
le  nonil)i  c  de  liciirs  de  poste  uu'il  y  a  par  la  route 
de  terre,  du  lieu  du  départ  a  celui  d'arrivée. 

•  VIII.  Les  aernis  nationaux  des  districts  désiznr- 
rontdans  le  Inbleau  les  articles  qui,  pouvant  leur 
parvenir  par  eau,  ne  devront  supporter  que  les  frais 
de  It  iti  ]  irt  par  celle  voie;  ils  pourroiil  >eiili  nu  iil. 
dans  lesc.is  d'iiiipossibilitc  du  transport  par  eau,  y 
substituer  le  prix  du  transport  par  terre. 

•  IX.  Les  prix  de  transport  ci-dcttus  indique's  ne 
seront  point  applicables  anxbois  et  ebarbons,  dont 
les  transport^  ne  se  piiicnl  pas  au  quintal. 

•  Les  agents  naliouaux  près  les  dislricls  des  lieux 
de  consonimalioii  sonl  charges  de  f.ure  I  cv.iliiiiliuii 
des  frais  de  transport  à  ajouter  au  prix  de  ces  niar- 
diandises,  et  ils  prendront  ponr  twse  de  leur  évalua- 
tion le  nrix  des  transports  de  1790,  «Uqucls  ils  ajou- 
teront la  moitié  en  sus. 

•  X.  Les  lieux  d'arrivage,  ponr  toutes  les  inarrii  i  n- 
dises  venant  de  i  étraufîer,  seront  regardés cotiiiuc 
lieux  de  fabrication  ou  de  production. 

■  Xi.  U»  sels,  tabacs  et  savons  étant  comprisdans 
les  tableaux  dn  maximum,  te  décret  du  S9  septetn- 
bre,qni  en  fixait  le  prix,  esl  rapporté. 

■  XII.  Le  maximum  du  prix  des  charbons  et  des 
boîsà  brûler  demeure  fixi  ,  coiilnniiéineni  à  lu  loi  du 
27  septembre, an  vingtième  eu  sus  du  prix  de  179u, 
auquel  il  sera  ajoute  les  frais  de  transport,  ainsi  qu'il 
est  porté  dans  les  articles  précédents ,  et  10  irâur 
100  seulement  de  bénéfice  pour  le  roarchandT  dé- 
taillant. 

•  XIII.  La  commission  des  subsistances  et  des  ap- 
provisionnements est  autorisée  ii  preiulre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  l'exécution  du  présent 
décret,  dont  elle  demenrm  responsable  et  rendra 

compte  nn  rcniiid^  de  salut  public.  L'însertïon  SU 
Bulletin  tiendra  iicu  de  publication.* 


TRIBUrtAL  CRtMIKEL  REVOLimO!1?<AIRE. 

Du  iveniose.  —  R.-F.  Fouciiiil  de  Pavanl,  âge  de 
qiiarante-(|Mati  eaiis,  iialil  il  Argentanl,  dépnrtenieiil 
m  l'AisnCj  notaire  public»  rue  Saiiite-Croix-dc-la- 
Brrtonnene,  a  Paris,  couraincu  d'tUre  Tan  des  an- 
leurs  des  correspondances  et  intelligences  entrete- 
nues en  1792  et  1793  avec  les  ennemis  intérieurs  et 
extérieurs  de  la  r--|!iiblique,  t<  ndant  à  f;ivoi  iser  leurs 
projets  hostiles  et  contre-révolutionnaires  contre  la 
rrance,  en  leur  fournissant  des  secours  en  arigent,  a 
ét^.  condamne  à  la  peine  de  mort. 

—  F,-A.  Dclormel,  âgé  de  trcntc-et-nn  ans,  natif 
deStenay-snr-Meuse,  chef  d'escadron  du  6^'  r<>giment 
de  bunards  à  l'armée  des  Antennes  et  aide-de-camp» 
convaincn  de  propos  exprimant  le  dérespect  envers 

la  Convention  nationale  et  la  désobéissance  à  ses  dé- 
crets; iii.iis  .ittendn  qu'il  ne  l'a  pas  fait  dans  l'inten- 
tion de  nioviKjuer  la  dissolution  de  la  représentation 
nationale,  ou  la  résistance  à  l'autorité  légitime,  a  été 
•npiitté  et  mis  en  liberté. 

—  P.-E.  r,lioit;e.iii .  iiatifde  Clichy,  district  de  Ver- 
sailles. ilRé  (le  soixaiite-cinq  ans,  entrepreneur  des 
rh.  v  Hiv  r aitiiicric  de  la  république,  suivant  nn 
marche  passé  avec  l'ex-ministre  Srrvan.  te  Oiuiil 
ITM,  demennni  rua  drBnfar,  à  Paris; 


A.-J.  Frisette,  natifdeCartigny,  district  dAvesncs, 
chef  de  division  d'équipage  d'artillerie,  de  l'entre- 

Îrise  de  Clioiseau,  âgé  de  quarante-aix  aus,domicilié 
Fuutaineblean; 

F.-J.-B,  Lnvt,  ancien  commissaire  des  guerres,  et 
agent  de  Cbui'seau  à  La  Fcre.  natif  de  Cosne-sur- 
Loire  ;  te  premier,  eoniraincn  d'être  auteur  des  ma- 
nœuvres,  malversations,  inlidéli  tés  et  tromperies  pra- 
tiiiuées  dans  reiilrcprise  des  chevaux  d'arlillerie  des 
aniii  is  de  la  république,  et  dont  le  résultat  était 
non  seulement  d'envahir  les  fonds  publics,  mais  en- 
core d'amoindrir  et  d'entraver  le  service  que  ICS 
clievaux  devaient  faire;  1rs  deux  autm,convainens 
d'être  les  compfiees  de  Cboiseau,  ont  été  tons  trois 
condamnés  à  la  peine  de  mort. 

—  Joachim  Postel,  natif  de  Francastel.  district  de 
Bretenil ,  âgé  de  i]narante-sept  ans,  dâhrreur  de 
fourni;;es  nn  ilépotde  In  maison  Soubis<,pourl'é«ltti- 
page  de  l  entrepreneur  tiioisean; 

Et  Pierre  Pbilippe,  natif  d'Evreux,âgé  de  quaranto» 

six  ans,  inspecteur  du  di'pôl  du  Luxembourg  dnns 
iVqnipagede  rentrepreneurChoiseau, attendu  qu'ils 
ne  sont  pasconvaincus  d'être  complices  de  CiluiaeaUt 
cat  été  acquittés  et  mis  en  liberté. 


SPECTACLES. 

OrtSA  NATiaiiit.  —  Dem.  la  4*  (cpréi.  à'Boraiiiu  Qh . 
clètt  cft  Amûdê ,  opéra  ca  diiq  aolcs. 
TÎiiATaa  sa  L'Oriiu-Gonnira  mtioxui  tue  MitarL 

mm  Jean  et  Centtiire,  et  Lod^Aïka, 

En  atiendaiil  lu  1"  repi6s.  du  Co»§rh  du  HcU,  GOm.* 

en  a  aclr^,  inêl''e  d'nricUc*. 

TiiÉATiii:  I.*  n*pr«i.i<3i  R ,  nio  de  la  I,oi.  —  f  'yi- 
ehari$,  ou  la  (  ottfpii  alion  puur  la  Liberle,  tiag.,  si.i^  i  du 
Coiitciilcmfitt  h'oiri;. 

Demain  li  2*  représ,  del'^ndritnne,  comédie  nouveilc 
en  Oacles. 

TllétTRB  M  lit  BIE  FcYDRAt'.  —  Hetâchf. 

Demain,  Utia;  l  /imour  filial,  cl  lu  Prise  de  Toulon, 
fin  allendaol  la  1**  icpreMoU  de  Claudine,  ou  le  Petit 

TiiÉATas  M  SA  HoiRfAOMi,  OQ  Jardin  de  rfigalité.  — 

nddeke, 

TaiATSB  NATHHiASt  roci  de  la  I<Oi  M  de  Louvoia.  — . 
U$  CnUttna  Modertm,  on  la  Mort  êt Moral ,  pUcenouv.  . 
dans  laquelle  le  citoyen  MulO  remplira  le  rAte  de  AforM*» 

prtc.  de  Ct'.rale  de»  Maris. 
Iiices^jiiimcnt  MlisbcUe. 

Thkatuf.  Dits  Si>s- CiLOTTts,  ci-dcvaat  Molivrc  — 
Helàehe, 

TiiK\TU  LyniQis  des  Am»  de  l*  riTAia  »  ci-tlcvant 
de  la  rue  de  Lonvab.  —  Flofw*  en  S  acte»,  opéra»  m^*! 

du  Mannequin. 

Tui'ATiie  DcViiDEViLLE.  —  ArUqui»  aflicliettr;  la  pPO» 
mière  repria,  de  la  Fêle  de  CSgalilé^tl  ta  BoHite  Aubaint» 

Deaîaiiv  U  Pottt  éeatai» 

TaiATaa  aaik  Citk.  —  VASoMa,  «-'Cftur/M  et  vic- 
toire ;  PBentevx  Quiproquo,  et  f«  Pari  de  vingt-qualr* 
llturei, 

TiiMTRE  Di  Licin  DES  AnT5,  ou  Jardin  dcrEgalilé.  — • 

Tiii  ATHK  1)1  PANTiiion,  à  l'Eslraivadc.  —  Helàehe, 

En  anciid.iui  la  Foret  de  Fonlaincblcnn. 

Ampiii  liiKnf  itE  dWstlf.t  ,  fautwurg  du  Temple.  — 
Aujonrd'Iiiii ,  i*!  cliicj  liciires  et  demie  préciiies,  le  citoyen 
l'Vaacoui,  avec  ses  élcvci  et  ses  enfanlfi,  coutinueia  ses 
oxcrdeH  d*équilation  et  d^imulalion,  loun  de  man(!Ke« 
danses  sur  tn  dteraus,  atcc  plusieurs  scène» et  enlrc-acicf 
amusants. 

Il  donne  scs  loçons  d'éqniiaiion  et  de  volli|fb  (o«*  le* 
matin»,  pour  Tan  et  l'avUe  seuv 
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POLITIQUE. 
AN6UBTBBBB. 
Dièttis    PatUmtia,    CbmIrtdM  Commuau», 
iàuta  mth  ftnm. 

La  Cliainbre  adopte  à  runanimiu-  In  piopos  lion  de  l'a- 
VOial-fénéral,  (le  décharger  It:»  calliulique.s  du  double  con- 
tingent dans  la  taxe  tur  lei  lerm,  distiuciion  odieuse  dont  le 
fisciiraild'iiilleuritpeu  d'a>atiiage,  et  qui  semblait  atténuer 
l'effet  du  btll  passé  en  faveur  des  catholiques. 

On  iitMc  l'iiPtwtiflP  cl  )■  t/toanét  ieotore  va  jeadi  aui- 
fiM  d*«BMU  prtenlt  le  piaeaniir^teénlt  pottrciD- 
ptclK-r  que  la  iiraprifléi  «n  Anglelcm  dit  per» 
«mnei  domteiliée»  eo  ttmet  ne  tonibeot  entre  iM  BHiiiu 
du  i;t)U\ ernemcnl  de  cette  répuMiqiie. 

Oi)  pas!>e  à  l'objet  important  A\i  rapi)ort  du  comité  des 
nlttides,  relati»eDient  A  la  vulJc  ik'>  >irniofs.  M.  Foi 
demande  sous  quelle  deooiuiualiou  y  sont  compris  les 
n)ie.  de»  troup»  de  Twio^  «  de  oellei  dn  lBdc»Oeci- 
Ucntalt't. 

Le  secrétaire  dVtat  au  déparlement  de  la  guerre  dit  que 
k  rôle  des  troupes  de«  Indes-Occidentales  devait  entrer 
dao«  l'élai  général  des  colonies,  mais  que  celui  des  troupes 
de  Toulon  rormerait  un  artlde  à  paru  U  voudrait  qu'on 
M  expliquât  CBunfiH  11  n  lUt  quindépcndaBameol  de  la 

Se  de  ces  deui  ob{eu  le  total  de  la  pd»  det  oOelcn 
me  néanmoins  tine  somme  beaucoup  plm  eoniMÉrable 
qui-  dons  aucune  guerre  précédente. 

C  fol  moins  aui  états  précédenU  qu'il  faut  comparer  ce 
total  qu'au  nombre  dci  ttwpctctk  la  Mliiivttokarser- 
TÎct',  dit  M.  Dundas. 

Lt  viiyor  M,iiUui\H.  Cctti'  i  ii'on  serait  bonne  si  le 
Bouibre  dont  les  troupes  acluelles  surpassent  celles  d'au- 
trefois se  trouvait  exactement  en  proportion  avec  i'uccrois- 
maent  de  dépenses.  Mab  il  n'en  est  rien ,  et  l'oa  a  droit 
dTMfetloailège  voir  aujourd'hui  monter  les  r6les  à  97,600 
BmaUfiriiif  Cl  plat,  tondis  que  6S,000»uOisaieut  dans  les 

M.  Mmimt  J'ai  besoin  de  trMiVm  ciplkatioiiB  sur  oc 
que  TOUS  aret  tous  entendu  dans  la  séance  précédente.  Un 

iiiiiiiMrc,  en  parlant  do  In  Fronce,  l'a  caractérisée  sous  le 
mui  (le  nation  armée  :  et  ipiand  il  a  fallu  donner  à  tuicndic 
lui  autres cf  qu'il  i nienUait  lul-niémc  par  lit,  ses  expl'ca- 
tioni  ont  été  si  cuniusos  qu'il  aurait  fallu  les  expliquer 
cllc^-Tni  (m*.  J'avoue  que  mon  désir  le  plus  cher  serait 
rempli  si  celle eiprrsdon  découvrait  cnfln  aux  Anglais  les 
arriére-pensées  du  gouvemimcnt  dans  cette  guerre  où  il 
Itseolralnc,  si  c'est  un  aveu  tacile  qu'on  a  l'iuicsUoo  cou* 
plÂle  4e  défMdre  à  une  nation  l'eiercioe  de  piopre 
volMii  SOT  SM  lerrliototw  Je  veux  bien  adnMtue  tpw  celte 
gncrre,  qni  ne  M  paiatt  pas  néocmiie,  le  Mb.  A«  sn^ 

eus,  s'il  la  faut,  la  guerre,  je  me  range  de  llevls  de 
.  Hussejr,  qui  la  veut  maritime,  et  non  fANitlnealale. 
Deux  motifs,  l'un  de  politique  et  l'autre  d'humanité, 
viennent  i  l'appui  de  mon  soiinment.  Oui,  je  préfère  une 
guerre  naTale,  comme  coûiani  moms  <li'  ban<f  à  l'espace 
humaine,  comme  arrachant  moins  de  bras  à  la  culture,  et 
•'amenant  pas  ainsi  i<-  lU' cpoir  à  la  suite  de  la  disette 
ehex  les  laborieux  babitanis  des  campagnes,  qui  fout  la 
Vériuble  force  d'un  Eut.  Au  lieu  de  nous  fixer  d'une  nia- 
Bière  piéeise  letcnsdunwt  nmtvm  armée,  M.  Pitt  a  tonné 
CMie  rttbébae  été  Prençtfsteh  UenI  quoique  je  ne 
dMve  point  ici  me  pwfcwlon  de  foi  eo  ueiièic  de  mMon, 

K Irai  que  M  délesie  aetani  que  lui  celte  deoIriBe  MW* 
e;  mais  je  déteste  encore  plus  les  athée  hjfpntlilljr^  et 
fe  sais  pourtant  forcé  de  déclarer  qu'ils  sont  plus  nonliram 
qti'on  ne  pense  en  Angleterre,  ofi  l'on  voit  tous  les  jours 
des  kommes  sans  princîprs  et  sans  niœuis  s'aider  néan- 
moins de  celle  religion  pour  faire  leur  chemin. 

Mais,  pour  rentrer  plus  directement  diius  mon  sujet,  je 
dois  dire,  relativement  à  la  guerre  présent.  ,  ipic  je  hais 
•ur  toutes  choses  cette  fuue^te  manie  de  t'eDgai«r  dani  des 

y  Sèri*  —  Ton*  f  J, 


qncrdleséinniifes  et  d'y  vénerie  plus  purdemiiaaK, 
et  je  «reia  il  néoMsaire  d'y  renoncer  que  ce  que  nons  evone 
de  mteat  i  Wn  c'e^i ,  â  l'époque  désirée  de  la  pali,  qui 
ne  saurait  venir  trop  tut  pour  ce  pays,  de  nous  départir  de 

cls  alliaiicr<  dont  niius  payons  toujours  trop  cher  Ie<  avan» 
tj^''"'  «lu'i'lli's  srniblent  nous  offrir,  puisque  nous  ne  pou- 
vniis  jamais  ciiiiipir  i  sur  la  paix,  le  pn  niirr  de  tous  IcS 
bri  ns  et  qu'au  inunienl  où  nous  CD  jouissous  elle  OOUS 

("chappc,  parccqu'ii  faut pieodrc pcrt  eu  dtteli dcs |«is* 

sonccs  cunlinentales. 

Ce  serait  iissurément  une  grande  éeoaMl1e«  HB  |eiO 
prodigieux;  mais,  en  attendant  que  noa%  puissions  y  arri» 
ver,  qu'il  me  suit  permis  d'en  proposer  une  qui  a  du  moins 
l'a\  anisfede  pouvoir  se  réaliser  sur^le^iianp,  sa  eUc  n'est 
pas  aussi  cansidérabie^ 

Voidsarqnui  elle  porterait,  si  Ton  avait  la  bonne  foi  de 
coarenir  d'un  fait  dont  je  n'ai  pas  de  preuve  malériellc, 
mais  que  ie  regarde  néanmoins  comme  constant.  Je  suis 
persnadé  que  le  mini'^tre  soudoie  une  foule  de  papiers 
public";  dont  lo<  outeurs,  pour  pa-^m  r  leur  argent,  s'im- 
posent cl  remplissent  la  tache  jounialièrc  d'outrager  et  de 
caloinnicT  le^  membres  aMB  BBIlilspooréBOiMCrleStaete 
de  l'adininistration. 

Ces  vils  assassins  de  réputation  n'hésitent  point  à  controu* 
ver  des  faits,  d'apris  lesquels  ils  peitncot  ces  membres 
respectabto  conooe  des  homm  seni  iell(loiii  et  lu» 
pioUléa 

Jf.  Aeflle.' Autant  que  je  pemae  le  rappeler,  la  soemie 
rtstée  peur  le»  tioapc»  en  ATM  éieil,  independemmcnl  de 

celle  que  l*bn  consaeralt  I  Te  délkme  des  colonies,  de 

72,000  livres  sterling.  TespJrc  que  celle  de  97,000  livres 
sterling  aiijour<rbul  demandée  comprend  aussi  l'étal  des 
troupes  employées  en  Fhnula^  ci  mùmc  de  odlcs  alaet 

500$  le  commandement  du  comte  de  Moyra. 
La  ('.liainbi  f  adiiifl  le  lapjiort. 

M.  Mdtim  :  Je  vous  dois,  messieurs,  je  roc  dois  à  moi- 
même  de  remplir  l'engagement  que  j'ai  solennellement 
contracté  lors  de  la  clôture  de  la  dernit'rc  session.  Vous 
TOUS  souvenez  sans  doute  delà  proposition  que  j'ai  faite  k 
cette  époque,  relalivcnent  aux  tois  crimiDelles  d'Bcosse, 
et  que  fei  reproduite  eneeie  depuis  a««e  quelques  modi- 
llealions.  Tose  me  flatter  que  la  dilKrenee  iTopImon  depln- 
sienrs  d'entre  vous  ne  les  empêchera  pas  de  m'entendne 
avec  imliilppnce  ;  \oiis  le  devrei  du  moins    l'amour  de  la 
justice  cl  Je  la  mérité  qui  m'anime.  Il  y  a  dit-neuf  8ns  que 
j'ai  l'honneur  de  s  eger  dans  cette  Chambre,  et,  quoique 
j'aie  soiMcnt  apporte  le  tribut  de  mes  faillies  lumières  aux 
rayons  dont  vous  éclairiei  les  ohjeis  di'-eiilr*,  (•'( -.1  s,  u!e- 
meni  aujourd'hui  pour  la  première  fois  que  je  provoque 
une  délibération,  et  je  ne  le  fais  qu'après  y  avoir  mûre- 
ment réfléchi.  Peut-être  la  meillieure  manière  de  présenter 
mon  avis  à  la  Chambre  serait  de  lui  fhire  un  tableau  rapide 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  mon  esprit  à  ce  saict.  Le* 
articles  de  notre  union  avec  l'Ecosse  et  l'UMelit  des  Mmps 
où  elle  s'est  formée  am  sent  d'aMeoi  bmui  connue  que 
j'ai  ce  Toceeslon  d'en  Mic  une  étude  pertleuNère.  Souf- 
frez que,  relativement  &  cela,  je  rappelle  ce  qui  s'est  passé 
à  la  Chambre  haute,  et  que  je  crois  pouvoir  citer  sans 
manquer    l'ordre,  parceqno  je  ne  la  considère  en  ce  mfi- 
menl  que  comme  tribunal  et  non  comme  brandie  de  la 
Il  ^isl.iture.  J'ai  eu,  en  n>a  qualité  d'Iiommo  de  loi,  l'ocra- 
5111 11  de  porter  la  parole  devant  celte  Clianibre,  dans  une 
caii-e  uù  l'on  appelait,  non  pas  qu.ini  nu  Tut,  mai';  quant 
4  l'application  de  la  loi,  d'un  jugement  prononcé  par  la 
cour  de  justice  d'Ecosse;  mais  comme  II  fut  reconnu  que 
les  foraNS  s'opposaient  à  l'admission  de  l'appel,  lord 
ThlTluir,  tprës  leur  avoir  donné  un  témoignage  de  soa 
rcned  <b  qualité  detrend-dnacelier  d'Ai^Ieierre,  tant 
qu'tdicsciisieicnl,  en  rejetant anni  l'ispoel,  ne  put  s'empê- 
cher d'sjouter  qu'il  regrettait  que  la  loi  fût  telle,  et  qu'il 
était  è  désirer  que  le  parlement  s'occopftt  de  le  réformer. 

L'orateur  passe  de  cet  exorde  à  l'examen  des  dix  linit 
articles  du  traité  d'union  avec  l'Ecosse,  et  établit  que  la 
réiorme  qu'il  sollicite  ne  les  blesse  en  rien,  et  démontre 
taixaa  par  les  lait»  que  d^à  sur  plusieurs  points  les  formes 
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•■{laisct  ont  été  introdottes  en  Ecoase  tfam  la  jurispru- 
dence ciiminci  le. 

n  ins»l''  ensii-te  ?iir  le  prinff]»e  dVt^rnellc  justice  qn'iin 
tributial  ».>iM  d'uiM  .ill.ure  tlan-. '-mi  origine  «c  peul  por- 
ter un  jiiginieal  <lt  liiiiiil.  *  (,e  principe,  dil-il,  tliibli  par 
la  sauLNsc  mime  contre  Icseireuitel  le-,  faiblesses  de  l'iui- 
niaiiilé  doul  il  réparc  les  lorts,  a  piSn  li  t  loule»  nos  lois  «  t 
DK  ine  déjà  celle»  d'Eeo»se,  excepté  dans  l'article  qui  Tait 
TobjKt  de  ma  réclamation.  Je  demande  eu  coQ&équence  à 
présenter  un  bill  qui  permette  d'apfieler  «l  pillcnait  de* 
aeatences  de  la  coar  de  iusUce  d'Ecoistw  » 

If.  Anstruiher  w  |dstt  I  tendre  justice  an  i|aalftéf 
C5liu)ubk>  de  Topinanlf  mabil  n*en  attaque  pas  muiiis  ;>a 
motion,  qu'il  cioil  attentatoire  aux  droil-t  du  peuple  d'IO- 
Ctt^se;  il  la  juge  même  impopulaire,  la  2  :  i  iN  iiuiss*'  de 
ceux  pimi"  qui  on  la  réclame  ne  la  drnia;iLi^i»i  iminl,  cl  se 
conli'iilaiil  (le  la  iiiaii.iTi'  (li'nl  le- li  iIji.ii.iiix  lui  renflent 
la  jusiife.  «  l'A  y  If  |iiciino,  ajonli-t-il,  jusqu'à  rf\iclcijce; 
car  «'nfin  on  neiiourtail  tll'  i'  aucune  uciasion  où  l'on  ail 
appelé  de  lu  cuur  de  juuice  au  parleiiKnil  d'Eco^M.',  tant 
avant  que  depuis  n  rtnoioo  «Il  failiuient  I  rilunuique.  > 

La  moliou  ironve  110  dtfcoseur  dans  M.  Adair,  que 
coinlnt  rarocat*sénéral«  InvniAt  réfuté  lui-même  par 
H.  Fox»  qui ,  coiuidéranl  li  pemiiMUioB  de  M.  Adam  du 
€ftlè  philosophique,  ne  peut  te  aipemer  de  plaider  pour 
Cileavt  c  Ix-aucoup  de  chaleur.  •  En  elEel,  dit-il,  l'appel  est 
le  seul  moyen  de  soustraire,  autant  qu'il  est  po<«il>le,  les 
tribiinaiixà  la  func-le  iMll  t  iicc  de  la  corruption  et  de  l'er- 
r«  ur.  Kl  (lurllf  (i  niciilic  fKve-l-on  coutie  culte  réfurrae? 
U'.ie  qui  leiulrait  ù  perpétuer  tous  le»  préjugés  qui  (h4  fait 
cl  fonl  encorf  le  malheur  de*  hommes  On  nous  oppo  c 
sérieusement  que  ce  qu'on  demwude  est  conUam'  à  l  e  qui 
•V&t  pratiqué,  cumme  m  la  perfection  de  la  société  ciùlc 
pouvait  résulter  d'attiré  chose  que  des  leçons  de  l'cipé- 
lïeace  ei  des  benranaet  amdioraiioi»  que  ce  mojeD  ttgé- 
ntratatraiatacdant  ce«al  «adiinqii'alan  aèdîocnMni 
ou  mail  a 

Le  maître  des  rôles  aliaqm  te  mollao«  sous  pidleile 

qu'il  n'y  a  point  d'affinité  entre  la  jurisprudence  criminelle 
d*Iu:osse  et  celle  d'Angleterre,  ce  qui  ne  permet  pa?  d'a- 
dapler  les  mêmes  formes  à  i!cu\  cli'j'os  si  difTérentcs. 

M.  Adam  recense  cl  léfutc  toute»  les  objectioui  faites 
contre  suii  ;  i.jut  favori,  dont  il  termine  la  (iefeiibe  [lar 
celte esiH'Cti  de  péroraison:  ■  Fort  de  la  pureté  de  mes 
principes  et  de  mes  vues,  je  puis  assurer,  et  je  le  fais  avec 
«.HMifiancc,  que  je  n'ai  été  animé  que  d'un  seul  moUf  : 
celui  de  serwr  l'iuleroi  général  et  de  contribuer  à  la  tran- 
quillité de»  individu».  Itonttniqne «ma  était  d'ajouter  h  la 
jotnue  du  boniMur  dont  peut  jouir  un  pays  qui  m'est 
dicr;  et  s'il  but  avouer  Utt  but  personnel,  mais  le  plus 
jMnord>le  de  tous,  en  parlant  de  oe  pays  auquel  je  tiens 
^alemcntet  par  la  reconnaissanceetpar  l'amour,  je  désire, 
CD  cas  que  mon  nom  doitc  être  conservé  dans  ses  aunales, 
qn*wi  se  rcssouueiino  en  mime  temps  de  la  mesure  que  je 
viens  de  proposer.  Oui,  je  suis  prêt  ù  nie  pré>enier  avec 
M.  Aiisti  u'iliér,  mon  .mlagonisie,  duquel  j'ai  d'ailleurs  lan 
ù  me  louer  pour  la  juslii:e  qu'il  a  rendue  i^i  mon  raracUfe 
moral,  je  suis  prêt,  dis-je,  à  me  pié'-entei  de>anl  le  tribunal 
tévùrcde  l'impartiale  postér  ité  que  je  prends  pour  juge  de 
]a  droiture  de  ma  cooduile,  de  la  sagesse  et  de  la  popula- 
tilé  d'une  proposition  411B  je  n'ai  faite  qu'en  vue  du  Iwo- 
Iwur  du  peuple.  • 

La  CMnures'^jowMb  a^rè^  avoir  rejeté  te  vatieBi^ 
qui  11  wttraiatttntK  ii'ô  opposauii» 

RliPUBLlQUB  PRANÇAISB. 

Jm  eammission  des  tubsitlancM  «f  opproeûiottM* 

menti  delà  république  à  srt  eonciloyens. 

La  ninlvoillancc  s'agite  pour  rctulre  fuueslc  la  loi 
tiionrais.itite  du  majinmm  général ,  doul  les  b.ises 
vieritieui  il  cire  dccrétees  par  la  Convealioa  natio- 
nale ;  un  faux  maximum  se  colporte  ,  se  oric  et  ce 
TewtdMU  Paris.  Aucun  des  prix  qu'il  annonce  D'est 
▼raî.  Citoyens,  prenez  ^'anle  a  ro  pie^e  ;  le  tableau 
général  du  maximum  est  à  1  iniiiression  ;  re  tr;iv;iil 
cal  uuiaeas«  par  ses  délatis  et  ne  peut  paraitrc  que 


sons  quclqnw  jours.  La  commission  ne  perdra  pat 
un  iiioilu'ul  |)(iur  (|ui'  le  lii'tret  de  la  Conveiiliuii 
qui  ordonne  que  le  Uiblcau  général  du  maximum 
sdit  publié  dans  toute  h  répobiiqaeaD  tw  genuiiwl 

Soit  exéeiilo. 

Le  prétidenl  de  la  commisiion,  Bbuket. 


Poar  copie  oonfeme. 


CONVENTION  NÀTIONALB. 

FrMdsnee  4f  Saint-Just, 

SVm  n  LA  IÉA!fCB  DO  6  TINTO8I. 

Gotmr  :  J*a«Mnee  que  les  i^poUkilM  de  rUe- 
de-Ptênoe,  qui  depuis  ttne  année  se  sont  rMnits  I 

huit  oti  'e';  rte  p  iitL  par  vingt-quatre  liriirrs  ,  tant 
ponr  ariiior  douze  corsaires  que  pour  faire  mie  expé- 
ditioM  iiimi'i  tante  contre  le  chct-licu  dos  etahlissc- 
Qicnts  liul landais  eu  Asie ,  vous  envoient  170  livres 
d'indigo  net  pour  les  frais  de  h  guerre. 
Meiiliou  honorable. 

—  Le  eitiiyen  Boehcfc-rl ,  niMiy<'  |i;ir  I^iroste  et 
Baudot,  repn  sentants  du  |)eiiple  près  les  ariiic(  s  du 
Rhin  et  rie  la  .Muselle,  se  présente  à  k  barre ,  ei  dé- 
pose dans  le  sein  de  la  GoBveolmi  ^wliedrapcaMZ 
plis  sur  les  euneatis. 

n  prononce  le  dtsconrs  suivant  î 

«  Monlagno  terrible  et  funeste  à  tous  les  tyrans 
coalisés  contre  l'iiidépeadauce  de  la  république  , 
c'est  de  ton  sommet  qu'est  parti  le  feu  électnquc 
qui  embrase  loiLs  les  coiurs  des  soldats  de  la  liberté. 
Ces  drapeaux  sont  un  bien  faible  hommage  ;  luuis 
tfius  les  vrais  enlanLs  de  la  patrie  aiguisent  leurs 
baïonnettes,  la  charge  va  sonner  et  b;ittre  ,  et  tous 
nous  avons  jure  de  ne  revenir  que  i>our  d<'poser  à 
tes  pieds  les  dépouilles  des  rois  i  c'est  don  que  tu 
pourras  dArr^ter  la  Hbertédo  monde. 

•  Citoyens,  rl.^p  i>;p  ^nr  le  buioaii  les  dép/'rlifs 
doul  le  représcnlaut  du  peuple  Baudot  m'a  charge 
pour  b  ConventioQ.' 

Un  secrétaire  en  fait  lecture. 

Iaco$U  et  Baudot,  reorésentanU  duvtupUpris  t«g 
armie$  in  Wân  «f  «e  la  Jfewde,  à  la  Conoenliéii 
wfltfflimto. 

Btraibflarf ,  le  •  T«QtaM,  Ta»  t*. 

Le»  intérêts  de  la  répiiLlii|iie ,  citoyens  colWfUW,  ont 
décidé  le  repos  de  l'armée  du  Kliio ,  mais  elle  n'cmidoic 
ses  loisirs  qu'A  préluder  la  victoire. 

Le  94  du  mois  dernier,  un  délaclnmtiit  a«s  ordres  du 
général  Frimoui  a  pris  ù  Turckeim  vlH  éw«  voitures  de 
ael  t  le  Icodcmaku  diies  twwifa  et  moetM^  Strinaset  «leinaii 
cl  IMM  hbNl*  po«r  iweair  à  la  ekaifc  •««  sMia 

Quelques  foiirs  aprtSi  aa  ftiit  délacîiemenl  de  iiuasaids 
aatrklikas  escortaîl  «a  eonvoi  de  fasufs,  cheva» ,  tow» 
rafcs,  tii>«  et  autres  denrées  égalenieol  utile»;  soiuJile 
cbatsrurs  du  8*  répriment  ont  mis  l  escwte  en  fuite,  et  le 
ctiiivoi  a  été  conduit  dans  les  nia|;asias  de  la  ré|iubliqu<% 
L'ennemi  a  été  poursuivi  i'iiM)u'it  Oj^ersheini.  (vetiie 
place  fortifiée  de  murailles  cl  di'  fossés  ;  la  garnixm  a 
battue,  la  ville  prise,  et  ceux  qui  ont  fui  n'ont  évité  la 
mort  qu'i  la  bvaur  dss  rociters  et  des  aiwais. 

La  divHioa  française  reatra  daaa  les  lignes  aprfs  ortie 
oqpédMan;  reaneasi  fit  ausMl  passer  de aowreUe»  îoite» 
à  OggiHhaim  aace  des  aasgasias  «n  eaaaéqaenee.  Qad- 
qucs  dêtadMsamsanxasdras  dnftaéntDfSBbiaessas 
portés  de  nouveau  sur  cette  ville,  et,  asalgré  ladil—t» 
la  place  et  l'itiferiorité  du  nombre,  ils  ont  enlevé eftn  «M* 
Uires  d'effels.  tk  irjvrrs  toutes  les  dinirnll.  s  du  leToturt  I* 
feu  continuel  des  enueiuis.  Ou  «  lui-  un  giand  noinb** 
d  lioLumes,  fait  cent  quatre  prisonniers  dont  dnf  oftckfi 
j  sans  pre*q««a«ciu»e  perte  de  aairecUei 
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Sefie  chasscnr"!  ont  rnis  en  dérOHte  un  escadron  cniier 
4e  catiilcrie  autrichienne. 

Nos  fttres  dermes  ne  se  contoatent  point  de  eanbattre 
ninammeat  pour  la  pairie,  tts  M  Ibnl  oieoi*  lesaerMca 
#1alérNs  pmowNli.  Le  4*  ftitaiMt  <•  én|MS  «PMtiil 
i^mfr  i»opéré  à  !•  dWnaaia  d0  IMm,  i«Ml  I  hi  O0B- 
ftniion  nationale  la  fralMkatioa  qa'èlte  lui  acearde,  et  M 
vcyi  d'autre  réeonpente  que  de  bien  nériler  d'elle. 

Le  i*  bjlailloii  di-s  Voages  a  dépose  entre  uns  maln^ 
591  litres  |iour  Ij  même  destinalion  ;  cm  hrawi  (ivra 
d'armes  disiiil  riuVn  co:iib.ittani  pour  la  duliviaucc  de 
Landau  ils  otU  ri-aipti  le  devoir  de  la  nature  et  de  la  rai>un  ; 
ils  jururil  de  uc  moUrc  bu^  les  arnie";  qu'après  la  destruction 
lolaledc  la  tyrannie,  etinviteul  la  Convention  nationale  à 
M  de>cendre  ie  la  Montagne  qu'à  cette  époque. 

DTun  aiitre  eMé»  le  dïMricl  de  Cbarolle^  rnToic  qnmie 
Www»  de  ebCOÎhCflt  bat,  souliers,  habits,  et  toute 
«plM  drétulpawil  pnr  Im  Itmtm  de  l'innAe  de  Ut 
MaacHeetdaUiik 

La  ooinaiiuie  d'Héricourt ,  dépUMWt  d«  Daobi,  Ml 
également  des  dons  contidéraUes  pour  le  aCae objet. 

Lesbautafails  de  l'armée  et  la  gviiérosité  descooitnuoet 
occupaieot  nosiustantî  lorsque  uuus  avons  appri<>(iuenolre 
collègue  Faure  s'amusait  à  ilistiibuer  un  uiibi^r^ible  libelle 
conlie  nous  dans  le  seiu  de  la  Conveiiliuii  u^liuitalc.  On 
(tu:!  bien  penser  que,  seuls  repiésenlaiils  aupnS  de  deux 
armées  qui  ticnneul  cent  cioiiuanle  lieues  de  terrain,  nous 
M om  tout  autre  cÉow  *  labe  qn*l  entrer  dm  vm  disem- 
tien  poténifue. 

Vkerea  penéealilei  mltioia  dellMi^i  nom  les  avoM 
détedaa.  Utritw»li<»eli«ll«iiititwlwa  iwi«ltift>bcy" 
saMsnaiiti  ttt  OwMleftel  Ica  JmoMm  IciMi  aiipaillU 
ceoMDe  des  frères.  JnUcceMiOT^MtHPPey  est  en  paix, 
le  proct-s  doit  être  (erroin*  i  aussi  mom  hisserotts  som- 
meiller Fauie  el|!>«  pro<lucl-<tu ;  itout  ajournous  toute  que- 
relle domeiLiqucaiirèila  baiaillc,  ei,  pour  re|>oM.T  la  (k»n- 
Teolionsur  désintérêts  bieu  autrcmeutimporluiils,  ^ou^  lui 
cn\  oyons  quatre  draïKaut  pris  sur  l'ennemi,  eu  lui  auuou- 

c  >i>i  que  tout  est  ici  d*iniMUi««a  «ygiiit  pour  Uicu»> 
pagne  prochaine. 

Signé  J.-B.  LicosTi  cl  M.-A.  Baioot. 

FAi'itE  :  Je  dcmaDde  à  m'expliquer  sur  le  passage 
4e  la  lettre  de  Lacoste  et  de  Bendot  qui  ta»  coa- 

ccnic. 

LEGEftDRG  :  Je  reconnais  Faurc  pour  un  bon  pa- 
triote, et,  à  cause  (le  cela,  je  demande  qu'il  ajot;rne 
une  querelle  paitirtilière ,  a  l'exemple  die  Lacoste  et 
Bandot.  (On  npplainlit.) 

PAi;nE:Je  me  tairai  sur  ce  qui  me  concerne; 
maiisje  demande  qu'il  soit  sursis  à  la  proct^dure  com- 
mencée contre  trente  citoyens  envoyés  derant  une 
eooraiissioii  extraordinaire  par  I<aeofle  etBaadol. 
et  que  ce  décret  soit  porté  par  nneottrriw  eztraor> 
diiiaire. 

Cette  proposition  est  df'crétt'c. 

—  On  lit  les  deux  lettres  suivantes: 

Ikurligoyte,  renrèttntant  du  peuple  dans  le$  dépar- 
i$imÊiUéu  mrt  et  dt  to  jfiwie-OaMimff,  o  f« 
CmMwnffoii  matioMle. 

Tonlefiie,  le  50  plnviose,  r«n  fl*. 

Citoyens  mll'-pius ,  ji'  dois  vous  instruire  que  dans  le 
d'«rirl  de  Gn  n.ide,  ilf'parteincnt  de  la  Haute-Garonne, 
I  enprgie  républicaine  s'est  développée;  la  raison  triomphe 
et  la  liiierlé  y  fait  de*  proftrès.  Les  citojens  de  oHie  com- 
Mmc  «iesBcnt  de  m'enToyer  l'urienlom  de  leurs  églises, 
ftceattuiitcwciaq  Ums  de  cuivre,  qoantttéde  cbarpte» 
bandait  eompraBtaaei  linges  pour  le  panieawBt  dai  Meih 
Smeide  nos  frères  d'armes. 

Tai  envo}  é  l'argenterie  i  la  Monnaie ,  l«  enivre  an  parc 
d'artillL'rii' ,  et  le  liiigc  aux  bûj);lau\.  j'ai  cri  m(-mc  temps 
fcrll  aux  citoyens  u'e  firi  n:i;le  qvie  j'aliais  apprendre  à  la 
Convention  naiionaii'  leur  (lL'\i>uement  généreux  cl  éner- 
Rique,  et  que,  comme  tous  les  bons  citoyens*  ils  avaient 
dndraiis  à  la  reconaalannee  nallnaale» 

Saint  et  fraieialUb  SABiiaanai 


André  Dumoni,  rnrésenlant  du  peuple  dan*  lee 
départenmU  IB  Somaitf,  4n  rM-ë$-Caiai$  H 
deirOiM» 

Amiens,  te  4  venloie.  Tan  1*. 

NouvrlIccapturcsurrarUtOcralie  ;  l'^rresldlion  générale 
de  tous  nos  ci-devant  m'a  donné  rorc  .i^ion  «le  faire  la  dtî- 
com  p\  ti-  d'un  grande  quatitilO  d'argenterie  eurouie  ii 
pietls  m  terre.  Le  ci-detant  seigneur  de  Bourdon ,  nommé 
Bluie,  en  cachant  son  argenterie,  y  a  joint  de  Targent 
monnayé.  Je  n'en  connais  pas  encore  nmportanee.  DCfl 
commissaires  du  district  sont  oecupés  k  cet  objet.  Lei 
noMes  et  kaprttwieatnnemniére  de  défendre  In  rtpn» 
biiqnet  0»  violeat  las  laiit  et  leur  pnalilaa  SM  ft  tel 
maintenir. 

Tons  noaci-de*ant  sont  «riMés,  et  11  n'est  pas  de  moyen 

qu'ils  n'rmpliiieut  pour  pniu\er  qu'ils  ne  ^hU  p^is  de  la 
caste  Ju^triutiu  maudite  qu'ils  rhèrissaienl.  Si  la  république 
était,  rouinie  la  monarchie ,  appiijéc  sur  les  cruucs,  elle 
pourrait  vendre  la  roture  comme  on  vendait  la  noblesse  f 
nos  ri  dev  int  achMeralent  cher  le  aum  honorable  de 
sans^ulottes.  Dnioin; 
—  Villers  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  C<»nveii1  ion  ii./.i  iialo ,  après  avoir  eitleinlu 
le  rapport  de  ses  comités  tic  cumnicrce  cl  U  agi  icul- 
ture  ; 

•  Considérant  que  le  tan  est  an  nomlire  des  objele 
de  première  nécessité  pour  ta  fabrication  des  cmrs , 

derrète  que  les  adininistrnh  nrs  de  district  sont  auto- 
rises, sur  la  drinaiide  des  Umin  tiis ,  à  metlre  en  ré- 
quisitidi  tons  les  hois  de  chêne  de  l'âge  de  vingt  ans 
et  au-dessous ,  pour  èlre  écorcés  par  les  prûprié* 
taires  ou  les  acquéreurs ,  suivant  les  besoins  des 
taiinenes ,  et  à  laser  les  éeones  eonformément  anx 
lots.» 

Mn^NTT,  nii  nmn  du  comité  des  décrets  :  Citoyens, 
la  Coiiveiitiua  nationale  avniil  déert^lt-  que  Jiillieu 
<deTottlouse),  qui  s'est  dérobé  par  la  Tuite  à  nu 
décret  d'arrestation  laaoé  contre  lui ,  serait  rem- 
placé, le  comité  des  décrets  a  BppHë  son  siipplëanl; 
mais  l'administration  du  département  de  la  llaute- 
Gai  oiiiie,  it  qui  le  comité  avait  écrit  pour  avoir  des 
reiiscigiiemciits  sur  ce  suppléant ,  s'est  permis  un 
acte  qui  ne  peut  être  toléré  |>ar  les  représentants 
du  peuple.  Le  directoire  de  ce  déparlement  a  dis* 
cule  la  conduite  du  premier  et  du  second  suppléant, 
et,  de  SHii  autorité  propre,  elle  a  privé  île  son  droit 
le  preiiiiei'  su|i|ile  nit  el  i\  eiivnvr  le  second  h  sa 
place.  Quel  que  soit  le  civisme  de  Dario,  le  direc» 
tuire  dtt  déplirtfliwnt  de  la  Haute-Garonne  ne  pou* 
vait  pal  prononcer  son  cxelusiolk  Cet  acte  est  une 
violation  dn  principe  le  plassacrl  de  la  souverai- 
neté du  peuple.  Les  suppiénnts  sont  élus  par  le 
peuple:  d  ti  appartient  pas  une  ailrninislration 
parliculière  de  s'opposer  .i  son  vœu:  elle  devait  se 
Borner  ù  vous  dénoncer  Dario.  Votre  comité  vous 
propose  en  conséqueuce  de  casser  et  d'inapronver 
rarrètc  du  directoire  du  déparlemeiitde  laflaute» 
Garonne. 

Clai^ZCI.  :  En  .ipiiuv.iiit  le  projet  de  dérret  pro- 
posé par  le  comité, je  demande  que  les  administra- 
teurs du  dénartement  de  la  liaut4--Garonne  qui  ont 
signé  l'arrêté  qui  enioint  au  deuxième  mppléani 
Al  lard  de  se  rendre  dans  le  sein  de  ia  Coorention , 
pottr  ri  iiiijliicer  Jullien(de  Toulooie),soieiitln»lt 
de  lut  payer  les  frais  de  voyage. 

Quelques  collègues  m'observant  qu'Allarddtt  M 
iatrigaal,  je  retire  la  demièce  propositio&. 

Ls  dtferelpiàsnté  pv  MoHiet  «rt  tdopû. 

Siilfe  ie  te  dUai»»i«n  «vr  Ueonkikitimftmeihrê, 

jY.  B.  Nous  plaçons  à  la  lèle  de  celte  discussion  la 
suite  du  rapport  fait  le  36  nluviose  par  Bamel-Noga- 
ret,  qui  est  inséré  dans  le  If  onifenr  du  30.  GeUese« 
coude partie  •  été  Inepar  Mboy  ;  Ja  voià: 
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BrFFnov ,  an  nom  du  comitt'  des  finances  :  Ci- 
toyens, jc  vais  vous  lire  In  sfcuiide  partie  du  rapport 
de  votre  coniitt-  sur  la  contrilailioiii  Imicii  i  f  ;  la  pre- 
mière partie  vous  avait  été  présentée  ^r  Rauiel  ; 
celle-eftratte  des  avantages  de  la  contnlnitioo  fon- 
ci^re  en  nature. 

Ce  n  esl  pas  à  la  perfection  que  le  U'gislalpur  doit 
prc^tendrc  en  élal)lissaiit  un  système  de  contribution; 
tout  ce  que  la  sagesse  peut  entreprendre  eu  ce  genre, 
c'est  défaire  le  moins  mal  possible. 

Lorsqu'une  loi  est  favorable  à  la  miyorité  du  peu- 
I)le ,  i  I  est  vrai  de  dire  qu'elle  est  eonfiirme  è  rintër^t 
gênerai,  et  pnr  <  r!a  seul  elle  est  bonne. 

Si  nous  parvenons  donc  à  démontrer  qiu^  la  ron- 
tribution  en  nature  est  la  plus  favorable  à  rint«?rét 
commua,  nous  aurons  décidé  son  droit  à  la  préfe- 
venee.  Cest  cette  tâche  que  nous  essaierons  de 
remplir;  nous  espérons  prouver  que  le  mode  de 
contribution  en  nature  réunit  aux  avantages  les 
plus  vrais  pour  les  contribuables  et  pour  la  républi- 
que toutes  les  conditions  nécessaires  pour  en  éloi- 
gner l'arbitraire ,  qui  rend  seal  odkuz  et  pesant  le 
plus  léger  impOU 

Nous  devons  d'abord  écarter  les  objections  prin- 
cipales sur  lesquelles  on  s'est  appuyé  jusqu'il  pré- 
Bcntpour  faire  envisager  comme  d'une  e.xéculion 
impossible  le  '<ystcmede  la  contribution  en  nature; 
car  il  serait  iuùtile  de  vous  entretenir  de  ses  avan  - 
tages s'il  était  vrai  qu'il  y  eût  impossibitë  d'en 
jouir. 

Première  obîection.roMlM  Us  nation»  l'ont  eaayée, 
cl  faitiM  Font  àbttndoimée  éi$  «n'cffas  onl  eu  un 
êignêi  éone  ftxpéritneg  a  jpromé  fM  esayai^c 
esfmoiioais. 

Le  bit  n'est  pas  exact,  et  lors  même  qu'il  le  serait 

la  conséquence  ne  serait  pas  juste. 

Martini ,  ^avarette  et  Duhaldc  nous  apprennent 
qu'en  Chine  la  contribution  se  paie  en  nature  ,  non- 
seulcment  sur  les  territoriaux,  mais  encore  sur  ceux 
des  manufietllics.  Il  n'y  a  que  rim|)dt  personnel 

Îui  se  paie  en  ai^nl;  c'est  une  espèce  de  capitntion . 
es  rapports  des  voyageurs  et  les  bistfNins  prou- 
vent que  l'agriculture  danaeetempireestinn haut 

degré  de  prospérité. 

L'bistoire  unn  ei  selle ,  éc  rite  par  une  société  de 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays  ,  qui  a  recueilli  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  et  de  plus  concordant  dans  les 
voyages,  dit,  tome  20,  vol.  fttPage  126: 

•  Il  n'est  point  focile  de  calculer  les  revenus  de 
l'empereur  de  la  Chine,  parcequ'tls  <;p  paient  en  den- 
rées aussi  bien  qu'en  argent.  Nieuluif  les  porte  à  37 
millions  sterling;  ce  <|ui  équivaut  à  837,100,000  I. 
de  notce  monnaie.  Dubalde  les  porte  à  200  mil- 
itons de  taSIs  ;  ce  qui  revient  i  1  milliaid  de 
France. 

On  trouve  à  la  page  117  le  détail  curietixde  ce 
que  l'empereur  rennt  vu  n;itnr<' ,  en  riz,  froment, 
miel,  pains  de  sel,  lèves,  paille;  en  suie  travaillée 
et  non  travaillée,  en  toilea  de  coton  et  de  chanvre, 
en  velours ,  satin ,  damas  et  autres  choses  sembla- 
bles; en  vernis  et  porcelaines;  en  txeufs,  mou- 
tons, cochons,  oies,  canards,  gibu  r  et  [ini'^sniiK  ;  en 
fruits  et  légumes;  en  épiceheset  vins  de  difUrentes 
iorics. 

La  même  hîstoiie  prouve  qne  laeoniribution  en 
iwtore  a  lien  dans  une  graiMie  partie  des  Indes;  et 

si  le  feniiirrest  pauvre  en  Chine,  c'est  que  les  terres 
considérables  de  l'empereur  étant  e xettiptes  df  con- 
tribution ,  elle  pèse  davantage  sur  le  propri'  taiie 

Snrticidier,  qui  en  rejette  te  fardeau  sur  riiomme 
e  peine;  c'est  que  les  rois  et  les  empereurs  sont 
partout  des  ogree  qui  nangett  tout;  «'est  que*  dans 


tout  gouvernement  dont  les  lois  ne  reposent  point 
sur  I  égalité  des  droits»  les  privilèges  écrasent  le 

pauvre. 

Que  les  arts  n'aient  fait  aucun  progrès  à  la  Chine 
depuis  six  8iècles,ce  n  «  puinlà  la  manière  de  payer 
l'impôt  qu'il  faut  allrU)uer  cette  stagnation  .  mats 
bien  auzdtflfîfrents  vices  du  gouvernement  qu'il  se- 
rait hors  fie  propos  d'examiner  ici.  Que  l'agricnlture 
y  soit  restée  an  même  point,  il  n'y  a  rien  d¥lonn.nnt; 
car  elle  y  était  ^Mirtéc  alors  à  un  degré  de  pi  t>-;]ii'rilé 
déjà  supérieur  a  celui  où  elle  se  trouve  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe. 

Qii  i  jui-  I  iiistaut  de  parler  de  la  proportion  de 
rinipùi  ne  s  t  pas  arrivé,  il  est  otite  de  remarquer 
ici  que  c'est  uiu  siiiiposition  fausse  que  In  ennrritm- 
tionsoit  presipie  iiust-nsible  à  la  Cliiiie,  pai  i.('<|u  't  lle 
ne  s'y  paie  qu'à  la  cote  quarante.  On  ne  fait  pas 
attention  que  le  contribuable  y  siijiporte  en  plue 
sur  les  bentanx  ce  qu'il  paie  en  moins  sur  les  pro- 
duits directs  dt"  l;i  terre  ,  et  c'est  peut-être  le  plus 
grand  vice  qu'on  puisse  reprocber  a  cette  contribu- 
tion dans  cet  empire;  car  partout  où  la  terre  n  paye', 
les  bestiaux  qui  vivent  ac  son  produit  ne  doivent 
rien. 

Quelle  que  soit,  au  reste»  son  imperfection  à  la 
Chine,  il  n  en  résulte  pas  moins  qu'elle  y  existe  de- 
puis des  siècles  nombreux,  quoiqu'il  y  ait  un  signe 
monétaire.  Elle  peut  dtiMC  exist<  r  ailleurs,  et  ii  est 
possible  sans  doute  de  la  purger ,  dans  une  républi- 
que, des  vices  qui  l'accompagocut  dans im  gouver- 
nement despotique. 

Mats  ce  qui  prouve  surtout  en  faveur  de  ce  sys- 
tème, c'est  le  liien  qui,  au  rapport  de  plusieurs  de 
iiris  ciille^nes,  résitlla  de  son  ;Hlr>|iti(>n  il.nis  I;i  ci-rlc- 
vant  I  rovence,  où  il  était  en  vigueur  depuis  six  siè- 
cles, lorsque  la  loi  du  l"' décembre  1790  assnjélit 
le  territoire  à  un  mode  uniforme  de  contribution 
foncière  payable  en  signe.  On  cite  l'exemple  d'une 
commune  qui,  ne  sachant  roiimient  ncquitter  sa  por- 
tion contributive ,  alors  eu  valeur  numérique  ,  le 
convertit  en  une  contribution  en  nature,  qu'elle  lixa 
d'abord  à  la  cote  sept,  ce  qui  la  mit  à  même  de  ae 
réduire  successivement  i  la  cote  quarante,  de  sorte 

au'elle  ne  s'ajierei  vait  plus  de  l'impôt  lorsque  la  loi 
u  l*' décembre  1790  la  força  de  clinn^er  de  sy.s- 
lèine;  on  assure  qu'à  celte  épiiqiir  l.j  edruiniiiifi 
jouissait  d'une  aisance  parfaite,  et  qu'elle  la  devait 
aux  progrés  de  son  a^  iculturc. 

Cet  exemple  détruit  bien  des  objections,  car  l'ex- 
périencc  est  plus  sflre  que  la  théorie  la  plus  su- 
bbuie. 

Toutes  les  nations  n'ont  donc  pas  renoncé  à  la 
contribution  en  nature  ;  celles  qui  y  ont  renoncé  ne 
l'ont  donc  pas  fait  dès  qu'elles  ont  eu  un  signe,  puis- 
que h  ci-devant  Provenee  avait  diquiis  longtenios 
de  la  monnaie  lorsqu'elle  a  reptia  ce  lystème  jadis 

suivi  de  toute  la  France. 

Loin  de  conclure  que  cet  abandon  soit  une  [>retivp 
des  vices  que  l'expénetu  e  y  a  lait  rccouuaître,  tout 
porte  à  croire  qu'on  n'y  .1  renoncé  que  parcequ'3 
était  bon.  Quelque  singulière  que  par:ii.<se  cette  as- 
sertion, il  est  aisé  d'en  faire  sentir  toute  la  justesse. 

C'est  à  l'origine  du  |  ^driciat ,  à  la  naissance  des 
privilèges  et  de  la  féodalité ,  c'est  à  l'époque  de  la 
cn''atiun  des  distinctions  orgueilleuses,  qu'on  en 
trouve  l'cxtinctioo  cbea  les  peuples  qui  Vavaieot 
adoptée  d*aberd. 

.\lors  le  métal  avait d^  eoirommi  le  gouverne- 
ment ;  les  grands  .senis  en  tenaient  les  réries  ;  la  cu- 
pidité s'éveillait,  raiïranchi.ssnnent  des  contribu- 
tions était  un  des  moyens  d'augmenter  ses  richesses; 
l'amour  de  l'or  et  le  désir  de  dominer  commeneèmit 
la  lutte  du  fort  contre  le  faible  ;  elle  éenil  se  trnnl* 
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wr  nar  faire  siipportpr  an  pauvre  les  charpos  ducs 
par  li'S  proprii'lrs  dii  riohf  pour  leur  conservation. 

Taiil  ijiK"  la  coiiti  ilujtmii  en  nature  cùl  suljMbl»'.  il 
eût  rte  extriMueinrnt  dillicile ,  pour  iie  pos  dire  iiii- 
pasaible,  de  soustraire  à  l'impôt  une  portion  (|uel- 
oraque  de  la  matière  impoume.  Le  peuple  o'aurail 
pas  TU  de  bon  «il  enlerer  une  portion  do  produit 
des  petites  |)roprieté-i  !ors(im'  li  s  f^r.irides  seraietit 
restées  iiilacles.  C'i  l.nt  pai-  des  si  iilier>  deloiirnes, 
dont  l'issiK'  lùl  im|>iT(;i  |ili|ili',  <[\i\\  fallait  arriverau 
point  où  la  perversité  vuiiluil  conduire  l'ambition. 

Ou  dut  (loDc  commencer  par  sutMlituer  l'impôt 
pécuniaire  à  celui  qui  existait.  Aucun  moyen  n'était 
plus  sAr  pour  introduire  dans  la  répartition  l'arbi- 
traire dunt  les  gouvernants  savaient  bien  pouvoir 
proliter.  La  classe  laborieuse  du  peuple,  peu  iauii- 
J&eafce  kacalcuis,  et  surtout  avec  les  cniOres,  ne 
poimil  juger  da  la  proportion  présentée  enngncs 
abstraits ,  comne  elfe  en  jugeait  lorsque  te  caieul 
s'effectuait  malérielif  ineiit.  Il  devenait  (aeile  d  ha- 
bituer ainsi  le  pauvre  à  se  voir  graduelleuieiil  sur- 
chargé cliaque  année  sans  qu'il  en  coniiiH  le  niotif, 
jusqu'à  ce  qu'on  fût  eniia  parvenu  à  rejeter  sur  lui 
toute  la  portion  contributive  des  riches.  Lorsqu'il 
(ut  plié  par  l'habitude  à  cet  arbitraire,  les  grands 

firopriétaires  ne  le  craij;nirciit  pins;  ils  trouvèrent 
in'iitùl  le  moyen  de  sousirdirc  li  urs  propriétés  des 
rôles,  et  ils  surent  bien  justdier  par  uiilVrcuts  pré- 
textes l'exemption  qu'ils  s'étaient  attribuée. 

Cette  marche  est  d'autant  plu»  présumaUa  que 
toujours  les  obstacles  an  nl^blisseiiientde  ta  contri- 
bution en  nature  ont  été  accumulés  par  le.s  grands 
propriétaires  principalement,  et  que  les  petits  pro- 
priétaires r»iil  cuii^-tatuuient  redemandée. 

On  ne  sera  point  ëtouné  de  cette  uppositiou  de  la 
part  des  riches  si  on  Ditt  attention  qu'il  est  bien  plus 
facile  de  soiislraire  une  portion  de  la  quantité  dans 
nue  grande  propriété  ([iie  dans  celle  d'une  petite 
étendue  ,  ce  qui  laisse  toujours  à  l'opulence  un 
moyen  de  se  racheter  graiix  d'une  partie  «le  la  con- 
tribution en  ai^nt;et  si  un  considère  que  l'impôt 
INI  nature  est  progressif  par  le  fiut,  puiaqu'il  porte 
Bon-seulement  sur  le  produit  nattirrl  de  ta  terre , 
mais  encore  sur  le  produit  des  iiiises.  et  s'il  est  vrai. 
Comme  on  vous  l'a  dit,  que  le  pauvre  n'a  j«»niais  que 
ce  que  le  riche  ne  veut  pas,  et  qu'il  ne  puisse  tirt  r 
je  même  parti  de  srs  fonds  parcrqu'il  ne  peut  pas  y 
hipt  les mèmfê  avances,  il  est  évident  oue  la  por- 
tion (Ip  contributiiin  prélevée  sur  le  produit  que  les 
avances  donnent  en  plus  au  riche  qu'au  pauvre  est 
tout  entière  celle  de  ces  avances  ;  ce  qui  établit  une 
pr(»grrssion  sur  les  mises,  et  parcouséqueut  sur  les 
moyens  de  les  Faire.  C'est  aussi  parcequc  ce  genre 
d'impôt  ne  donne  pas  le  même  reiaort  au  despotisme 
que  les  <H"onouiistes  l'ont  tant  combattu. 

Ccrti". ,  si  !'iin|-Mt  m  nature  eut  subsisté  dans  les 
derniers  temps  de  la  munarcliie,lcs  grands  proprié- 
taires eussent  été  plus  sensibles  aux  dégiîts  du  gibier 
qu'ib  multipliaient  pour  leurs  plaisirs,  et  nos  rccol- 
leiMwalm  tfté  ptas  abondantes. 

IkeozIèiM  objedton.  —  R  est  impottfbie  tfe  /blre 

justice  dans  In  réparlilimt. 

Justice  parfaitement  et  mathématiquement  rigou- 
'icnse,  il  faut  en  convenir.  Ln  distance  d'une  terre  è 
l'antre,  les  difficultés  des  eheinins,  les  montagnes  ou 
les  |)l.iines,  le  sable  ou  le  pavé  dans  les  routes  qui 
Conduisent  aux  champs,  augmentent  la  perte  des 
moments  ;  ces  moments  ajoutés,  Tormant  une  masse 
de  temps  qui  devait  être  prise  en  considération  ,  il 
n'est  ^int  de  petit  détail  qui  ne  dût  entrer  dans  les 
6>ia ,  si  vous  vonlies  une  déduction  parfaitenéenl 
cncte  ;  il  Mrait  mène,  pour  obloiir  cette  pcéei* 


sîon  mathématique,  caleiiter  jusqu'ant  influences 
des  nH-t('iires  qui  agissent  plus  ou  moins  sur  Icsdif- 
fi  i  i  si)!s,  etc.  Mais  si  cette  justice  inatliriii;iii.[iie- 
nient  rij^ourense  ne  peut  avuir  lieu  dans  le  meilleur 
svstèine  possible  de  contributions ,  il  faut  se  Iwrner 
^'examiner  dans  lequel  la  disproportion  sera  moins 
seitsible  el  mninsforte.On  va  voirqu'elIeT^t  moins 
dans  la  contribution  en  nature. 

11  faut  observer  ici  que  le  calcul  qui  vous  est  pré- 
senté contre  ce  système,  quoiqu'il  soit  frappant  dans 
ses  résultats»  ne  peut  ceMudaiit  être  pris  en  cousi- 
dératioii  que  dans  les  modilications  qui  peuvent  tenir 
à  l'exécution  de  la  loi  ;  car  il  repose  sur  l'hypothèse 
fausse  d'une  cote  uniforme  partout,  sans  distinction 
de  la  (iiialite  des  terres  et  des  diflicultés  de  leur  ex- 
ploitaiiaii.  Il  est  aisé  de  seuiir  qu'en  pareille  hypo- 
thèse le  même  calcul  sur  rioipOt  en  argent  prooni- 
rait  les  mêmes  résultats. 

On  est  forcé  de  convenir  que,  quel  que  soit  te 
systriiii  lie  conlriliulion  qu'on  adopte,  il  f.nulra  per- 
b  clioniier  les  évaluations,  el  parconséiiiirnl  classer 
les  terres  sur  une  t'chellc  de  plusieurs  degrés.  C'est 
le  seul  moyen  d'apprucbcr  autant  mie  possible  de  la 
vraie  valeur  productive  des  propriétés,  et  par  cons^ 
qiieiil  du  rapport  de  la  eonlrihution  à  la  matière 
iinposnldc,  et  on  ne  peut  se  dissimuler  que,  quelque 
prn Miitii  ii  ;<[i  prenne,  la  classilicatiou  uc  sera 
jamais  partaiteiuent  exacte,  tous  résultats  compa- 
rés. 

Eh  bien  !  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  l'impôt 
en  nature  ne  soit  point  calenté  sur  cette  échelle 

comme  l'impôt  en  v.deiir  nuniériqui'.  pnisoii'il  n'y  a 
réellement  qu'un  cbdiif;einent  matériel  ac  valeur 
dans  la  manière  de  payer. 

Certes, s'il  y  a  quelque  inégalité,  elle  est  bien 
moins  sensible  de  feit  lorsque  la  contribution  se  paie 
en  nature  à  l'instant  de  la  récolte.  Le  propriétaire 
ne  voit  alors  qu'un  paiement  proportionnel  au  pro- 
duit elliM  til'de  son  champ,  et  il  n'est  plusolltigéde 
se  priver  de  la  chose  après  en  avoir  joui. 

Dans  rini|>ôt  en  valeur  numérique,  au  contraire, 
il  se  délait  de  sa  chose ,  souvent  à  un  prix  moindre 
que  son  voisin  n'a  reçu  dom^me  objet,  lorsqu'il  est 
obligé  df  faire  re-soiirce  et  de  passer  par  les  mains 
des  usuriers  pour  acquitter  la  contribution  d'une 
propriété  dont  il  a  consomtné  le  produit.  La  moin- 
dre disproportion  lui  parait  alors  d'autant  pins  oné- 
reuse, s'il  compare  sa  cote  ft  celle  de  son  voisin,  que 
le  prn<!uit  deueux  champs  épanx  lui  présente  l'in- 
verse de  la  proportion  des  chiirges  ;  ce  ijui  n'a  point 
lieu  dans  l  impôt  en  nntmi'. 

C'est  dans  les  pays  vignoliles  surtout  que  la  dis- 
proportion se  lait  pins  fortement  sentir  dans  l'impôt 
pécuniaiie,  lorsque  les  récoltes,  qui  coûtent  tant  de 
soins  et  tant  de  (rais  pour  se  tes  procurer,  ont  man- 
qué plusieurs  années  de  suite. 

C'est  au  vigneron  qui  a  pavsé  la  moitié  de  Tanni'c 
au  travail  de  la  vigne  qui  fait  t  ititc  iMn]M  ii'té 
qu'il  est  dur  d'être  contraint  à  payer  autant  lorsipi  il 
n'a  rien  récolté  que  lorsqu'il  en  a  retiré  un  grand 
produit  ;  car  il  n  est  pas  assez  aisé  pour  éci>nomiser 
dans  une  année  pour  l'autre;  heureux  s'il  peut,  par 
leprodiiil  i;iie  dune  réiolte  abondante,  acquitter 
les  dettes  que  plusieurs  récoltes  inanquces  l'ont  lorcé 
de  contracter  pour  soutenir  sa  liimille  el  conserver 
sa  propriété. 

Troisième  ot^jection.  —  Lm  /roû  de  fwctption 
itront  exeeitif$, 

Cest  ici  que  nous  sommes  le  plus  en  opposi- 
tion avec  ceux  qui  rejettent  la  contribution  en  na- 
ture» ,    ,  • 

Il  est  aisédépronmtm«oiitraii«»4ntle8  frais 
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seront  Absolument  nuls ,  et  de  drinontrer  que  Tob- 
jcclioii  esl  plussjK'cjeuse  que  solide. 

D'abord  il  faut  admettre  comme  bas*  <]u'il  ne  sera 
établi  ni  ferme  ni  régie  ;  car  ce  n'est  ni  le  système 
de  Vauban  ni  celui  de  la  dime  i^clésin^ttique  ou  féo- 
dale que  TOUS  devez  adopter.  Le  prodiiit  de  In  con- 
tribulion  doit  demeurer,  dans  cli.n|ue  commune, 
entre  les  mains  de  plusieurs  adjudicataires ,  par  un 
mode  rxlrtimemeiit  facile  et  très  simple  que  notre 
forme  d'administration  actuelle  nous  permet. 

Alors  il  n'j  a  plus  ni  magasins,  ni  administration 
de  snrTeillance  à  payer ,  ni  grande»,  "i  celliers  à 
construire.  L'Etal  adjuge  et  reçoit  le  prix  de  l'adju- 
dication, aux  risques  et  périls  de  l'adjudicataire.  Il 
serait  faux  de  dire  alors  «jne  le  béni-lice  de  l'adjutli- 
cataire  est  pris  sur  les  contrihuaMt^  ;  l'expérience 
permet  d'<<tablir  ici  l'assirlion  qu'il  sera  toujours  le 
simple  produit  de  l'industrie  de  IVheteur. 

C'est  par  la  rf'union  dans  ses  mains  d'une  portion 
des  différentes  espèces  de  fruits  que  l'aubergiste, par 
exemple,  se  dél)arnis.se  de  l'as^ujétisscMient  des 
marcliés,  de  la  hausse  du  prix  des  denrées,  et  de  la 
ptMiiirie  des  approvisiouiiemenls  nécessaires  à  .son 
commerce.  Il  considère  ees  avantages,  il  se  rend  ad- 
judicataire, et  con«:omme  en  détail  dans  sa  maison  les 
objets  de  son  adjudication.  C'est  sur  celte  consom- 
mation «ju'il  trouve  mi  bf'néfice  vrai,  pareequ'il 
n'est  point  obligé  de  passer  par  une  main-liercc , 

[Mrce(|u'il  est  le  maître  de  perfectionner  la  nianipu- 
ation  de  son  vin,  de  son  pain,  de  son  huile,  etc.,  et 
qu'il  profite  lui-m^me  du  bénéfice  qu'un  tiers  i  xi- 
erail  encore ,  en  sus  du  prix  priiu  ipal  de  la  niain- 
■feiivrc. 

Et  le  petit  cultivateur  aussi,  qui  n'a  que  des  terres 
médiocres  et  qui  connaît  bien  sa  profes'^ion ,  sent 
qu'il  ne  peut  \es  améliorer  que  par  la  miilliplicil<<  de 
sesbestiaux.il  ne  relire  pas  de  son  rbamp  les  moyens 
d'en  nourrir  un  nombre  suflisant;  il  se  rend  adjudi 
calaire  et  bénéficie  par  le  commerce  des  bestiaux 
ni  fertilisent  en  même  temps  son  sol.  Ce  double  pro- 
iiit  n'est  que  celui  de  sou  industrie;  il  ne  tourne  en 
rien  au  détriment  du  contribuable. 

En  un  mot,  c'est  dans  tous  les  cas  le  lK''ne'(icc  or- 
dinaire du  négociant  qui  achète  eii  gros  nour  reven- 
dre en  détail  ;  c'est  celui  de  cesaurcliaiids  qui  arlic- 
laient  annuellement  aux  ecclésiastiques  leurs  bons 
de  redcvanci?  en  grains,  à  rc'po<|ue  de  la  r)=colte, 
jiour  en  revendre  les  portions  sur  les  marchés  ,  en 
décembre  et  janvier. 

Il  est  connu,  par  l'expérience  souvent  répétée  des 
adjudications  de  fruits,  que  les  adjudic^liiires  les 
paient  aussi  cher  que  le  propriétaire  le^  vendrait 
partiellement,  et  que  ce|»endanl  h-  béiit-liec  est  tou- 
jours suflisant  pour  celui  qui  n  l'ituliistrie  et  l'éco- 
mie  convenables  ù  ce  genre  de  commerce. 

it  n'y  a  donc  ici  aucune  perte  pour  le  contribua- 
ble ;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  frais  de 
perception  sont  énormes:  il  faut  convenir  au  con- 
traire qu'ils  sont  absolument  nuls. 

Quatrième  objection.  —  La  confribulinn  en  nature 
raméneraU  tout  tes  abut  de  la  dime. 

Ces*  précis^ent  et  par  l'idée  finisse  que  la  con- 
tribution en  nature  ne  pouvait  exister  sans  une  ferme 
générale  ou  une  n-gie  qui  ramènerait  le  reLMUie  lis- 
cal ,  et  parcequ'on  ra  toujours  compnrtr  à  la  dime  , 
qu'on  s'est  obstiné  h  crtiiiT  qu'elle  ne  pouvait 
exister  sans  les  plus  grands  vices,  et  que  les  m(*iiies 
objei  lions  ont  toujours  formé  le  hk  mecereJe  autour 
de  \?  vérité,  sans  la  laisser  apercevoir  La  faussrfcé 
(le  la  première  idée  a  etc  déinuuln-e  tbins  le  paragra- 


phe précédent  ;  fln  ts  roîr  que  cette  contributton 

n'est  en  rien  comparable  a  la  dîme. 

La  dime  était  une  usurpation;  son  prétexte  avait 
été  le  soulagement  des  pauvres  et  le  salaire  d'un 
travail  quelconque  ;  elle  était  devenue  le  patri» 
moine  de  l'oisive  opulence;  elle  n'était  d'aiieun  se- 
cours à  I  Etal  ;  elle  augmentait  les  moyens  du  des- 
potisme eu  salariant  le  fanatisme  et  la  superstition. 
Son  principe  rep<isait  sur  la  crédule  ignorance.  Elle 
était  tellement  arbitraire  que  ,  de  vingt  champs  d'é- 
ale  étendue,  chargés  en  même  quantité  des  récolles 
e  même  genre,  les  uns  payaient  plus,  les  autres 
moins,  et  quelques-uns  rien.  Lu  dîme  avait  cela 
d'horrible  qu'elle  s'établissait  par  la  possession , 
c'est-n-dire  par  l'abus  de  la  conliance  et  par  ceini  de 
la  puissance  ;  car  les  corps  ecclésiastiques  qui  réu- 
nissaient l'astuce  à  la  force  d'autorité  savaient  tou- 
jours bien  établir  cette  possession.  Elle  avait  cela  de 
vexatoire  que  le  mode  de  sa  perteption,  plus  varié 
encore  que  les  coutumes  bizarres  qui  régissaient  les 
différents  lieux  du  même  empire,  n'avait  rien  de 
stable  ni  d'égal ,  et  que,  la  France  n'ay.int  point  de 
lois  sur  celle  matière,  un  droit  comniiin  et  une  fomic 
simple,  jiromple  et  gratuite  d'administrer  la  iustice, 
le  pauvre  eullivateiir  n'avait  aucun  moyen  de  s'op- 
poser à  la  cupidité  du  riche  décimateur.* 

La  coniribiition  en  nature  a  pnnr  base  l'utilité 
commune,  le  soutien  du  gouvernement ,  l'intérêt  de 
tous.  Sa  répartition  proportionnelle  aux  pro<luits 
repose  sur  ce  principe  que  chaque  niend)re  delà  so- 
ciété doit  contribuer  à  ses  cbarijes  en  raison  de  .ses 
facultés.  L'égalité  de  quotité  existe  entre  les  mêmes 
produits  nets  sur  toute  la  surface  du  territoire  ;  au- 
cune exemption  ,  aucun  privilé|^e  n'offusque  et  ne 
grève  un  propriétaire  au  bénélice  d'un  autre.  Le 
mode  de  perce|ition  en  est  simple  el  uniforme  ;  les 
vexations  sont  réprimées  par  une  loi  courte,  sim- 
ple, d'une  exécution  facile  et  commune  ii  toute  la 
république.  La  justice  e.st  rendue  promptement,  de 
la  même  manière  et  sans  frais.  Le  faible  n'a  pniiil  à 
lutter  contre  le  fort;  car,  dans  le  système  dont  il 
s'agit,  il  n'y  a  point  d'autorité  fiscale  ;  ce  n'est  ni  le 
préjugé  ni  l'ignorance  qui  la  soutiennent ,  c'est  la 
raison  qui  la  commande.  L'homme  libre  connaît  sa 
dignité:  il  sniî  que  sans  un  tribut  le  gouvernement 
ne  pourrait  exister  ;  le  droit  de  propriété  ne  serait 
pas  assuré,  les  lois  ne  pourraient  être  exécutées,  la 
liberté  nérirail.  Il  paie  volontiers  pour  conserver 
an  peuple,  dont  il  fait  partie,  l'exercice  de  la  souve- 
raineté qui  lui  appartient.  Il  connaît  l'emploi  du 
produit  de  sa  contriliulion;  il  l'approuve  s'il  est 
jiisle  el  nécessaire,  il  le  rejette  s'il  est  iuimie  ou  inu- 
tile. C'est  de  son  propre  mouvement  qu'il  se  cotise; 
il  ne  balance  que  dans  le  choix  des  moyens  de  paie- 
ment ;  el  lorsque  vous  aurez  prouvé  au  Français  que 
la  coniribiition  en  nature  lui  est  la  plus  .avanta- 
geuse, il  vous  remerciera  de  l'avoir  préférée. 

Et  si  la  dîme  onéreuse,  illégitime,  et  vexatoire 
par  l'inconvenance  et  l'arbitraire  de  sa  perception 
comme  p.ir  la  bizarrerie  de  son  appliratuni,  prodiii- 
.sait  cependant  encore  quelque  rt'sullal  utile  au  pwi- 
vre  non  propriétaire,  que  sera-ce  donc  de  la  contri- 
bution en  nature,  qui  sera  d'un  produit  bien  plus 
considérable,  puisqu'il  n'y  aura  rien  d'exempt  et 
u'clle  s'élfvera  nécessairement  plus  Itaut  que  \a 
îmequi  ne  dispensait  pas  de  l  impôl? 

Eh  bien  !  on  ne  peul  disconvenir  que  la  dîme  ail 
presque  toujours  alimenté  les  marchés  depuis  la 
moisson  jus<|u'en  janvier,  intervalle  pendant  lequel 
les  préparations  de  la  récolle  .suivante  retiennent  le 
cultivateur  dans  l'impossibilité  d'approviSKMUJerles 
consommateurs  non  propriétaires,   rftn  i  ^Hitif-» 
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éoia  ta  etmtribnUûn  ne  peut  te  peremsotrtn  mér 
htrt;  il  fan  fi  m  tfrs  fois  frrv  rainpliflténf  tt  par 
tétti  teult'ineiU  iitfdccitlablcs. 


Ce  u'esl  pas  encore  le  moineiil  de  nous  occuper 
des  (Jclails  a'eict  uliyii  ;  mais  |misque  celle  coiilii- 
hutiou  a  bien  été  possible  depuis  trois  à  qiinlre  mille 
•M  à  la  CbÎBP,  où  elle  se  |>erç(>it  sur  toute  espèce  de 
production  ;  puisqu'elle  l'a  bi'eu  été  à  Ruuie.  daus  la 
Grfcp.dans  In  Gaule,  et  depuis  six  ceuts  ans  dans  le 
midi  de  la  FraïK  e  ,  <iiii  donne  di's  résultats  de  cul- 
ture telleiiietit  variés  (|uf  le  nn'me  champ  produit 
quelauflbïsciiu[  m  whi'-.di'  dilTérentes  natures,  elle 
sera  oien  possible  daus  le  reste  de  la  république. 

Sixième  et  dernière  objection.  —  On  nt  $tra  point 
ti$$uré  ëi  pouvoir  faire  (are  aux  dépemet  firet 
du  goavernewmttfmkqtfU  n'omrm  paiiU  rv- 

venu  fise. 

Effeclivement ,  si  le  parti  préf(*rablc  des  adju- 
dtcalioiis  pai  iii'lli's,  et  sinon  annuelles  au  moins 
trieunales  et  à  court  terme,  dont  les  avantages  se 
démontreront  aisément  eo  traitant  le  mode  d'exé- 
cution, est  adopté,  on  ne  pourra  point  mlruler  sur 
un  revenu  tixe  à  l'instant  même  de  rétablissement 
4e  cette  contribution. 

Mais  si  jamais  circonstance  fut  favornMe  pour 
orjîaniser  ce  système,  e  esl  sans  doute  relie  où  la 
répid)lujtie,  par  des  rr^s  inrces  extraordiiinires,  rt  su 

se  pasi»erdu  produit  d'une  année  entière  de  cuntri- 
Itution  Toncière,  cet  arriéré  lui  assurant  son  revenu 

Ordinaire  pour  l'année  courante. 

C'est  surtout  quand  i\f^  riehessos  considérables 
M  permettent  de  foire  un  f  inis  d'aviaoe  qu'il  but 
se  presser  d'adopter  la  contribution  en  nature. 

Sans  doute  le  produit  de  la  contribution  dépen- 
drait lie  l'altondance  présumable  des  récoltes;  mais 
le  résultat  en  sera  toujours,  à  très  peu  de  chose  près, 
le  même  pour  la  republique:  ear  il  est  f^énmle- 
Bient  vrai  que  la  saison  Invoralile  atix  productions 
du  Midi  ne  l'est  point  à  relie  du  Non!,  rl  rirr  versd, 
en  sorte  que ,  lors«|iie  l.i  iK  ulle  manille  dans  une 
partie,  elle  est  ordinairement  abondante  dans  la 
partie  opposée.  D'ailleurs,  une  récolte  médiocre 
produirait  à  cet  égard  autant  qu'une  récolle  abon- 
dante, parceque  le  prix  des  productions  hausse  en 
propDPlion  de  leur  rar.-té.  Eiiliii  ce  prodnit  m  iloit 
être  ealculé  nue  sur  une  jinuri'  moyonne  prise  dans 
un  nombre  d'années  (K  teniiiiié.  Comme  la  contri- 
bulinn  produira  infailliblemeot  en  uius  dans  une 
aimée  ce  qoVHe  donnerait  en  moins  dans  nne  autre, 
c'e'>t  à  la  sagesse  du  f;ouverneinciil  à  éronoiiiiser 
le  superflu  de  l'année  productive  pour  suppléer  à 
rannéc  disetteuse. 

Après  avoir  prouvé  que  les  objeclioiis  les  liliis 
puissantes  contre  la  contribution  eu  iialuie  (il^pa- 
raisseul  d<'v,ii,t  h  s  rapports  de  l'expérii  née ,  un  ta- 
bleau rapide  des  avantages  nombreux  qu'elle  pré- 
lentera  prouvera  qu'elle  mérite  la  préférence. 

Elle  retirera  det  mains  des  grands  proprirluin  s 
une  portion  de  leurs  denn-es,  qui  se  trouveront 
dis|)ersëes  entre  un  grand  nombre  deÔlBfSM.  Ces 
denrées  alimeuteronibcausoup  de  oonsommateun 
qiA,  au  lieu  d'aller  sur  les  marchés  comme  ache- 
teurs, nes'y  présenteront  que  pr.nr  y  port,  r  Tnbon- 
dance;elle  atténuera  d'autant  les  moyens  d  .icca- 
pareiuents,  surtout  si  vous  exigez  de  l'adjudicataire 
uioiiit  comptant  du  prix  de  .son  adjudication  ,  et 
l'autre  moitié  à  nu  terme  de  rigueur  qui  ne  pourra 
JUHBS^ reoulé.  AJon  il  naûn pour  remplacer 


les  Tonds  ifu'il  aura  faits  i'aTMwe.  il  vcudit  pour 
faiM  ceux  du  dernier  tenue,  et  il  vendra  eneoit 

pour  se  mettre  en  état  de  satisfaire  au  paiement  an- 
ticipé <ie  l'année  suivante.  Cette  obaerviiuoii  détruit 
la  crainte  que  l'oD  a  iiauifinlés  di  li  atagnalMU  dp 

assignats. 

PIttfl  nos  •djufieatîous  terni ;#rMN,  plus  cet 

eflét  sera  salutaire  et  eontribuera  h  niniiit'M)ir  l'éciui- 
libi  e  entre  le  prix  <les  déni  ées  et  celui  des  fermages, 
et  parcouse()ueiit  It  s  s.iiuires.  Tout  le  monde  sait 
que  ce  u'esl  pas  le  détenteur  d'une  exploitation  onb> 
uaire  qui  accapare  et  qui  commerce  :  il  vend  à  Mp 
sure  de  ses  besoins ,  et  ils  se  répètent  chaque  jour. 
Lecullivateur  chargé  d'une  exploitation  consiuéra- 
Me  fst  le  seul  qui  relieniit  diiis  ses  mains  une  grande 
qu.niiiité  de  denrées,  par  l'csuoir  d'en  tirer  un  haut 
nrix.  et  parcequ'il  •  Il fscUité d'attendre lenomcut 
favorable  à  ses  vues. 

Celle  contribution  met  donc  des  subsistances  dans 
les  m;uii>  di-  t'int  le  monde;  elle  j)rMrure  ù  un 
grand  nombre  de  familles  de  la  republiaue  des 
movens  nouveaux  d'iminstrie.SupposobsiiuisaUea 
d'adjuger  à  un  seul  individu  par  commune ,  tous 
fiissifx  autant  d'adjudications  qn  1  y  a  de  sections 
foncières  dans  le  territoire  d  une  commune  ;  vous 
donnez  à  deux  cent  quatre-vingt-quatre  mille  fa- 
milles des  faeuliés  nouvelles,  de  nouveaux  movens 
d'aisance  ;  et  si  la  moitié  seulement  de  ces  adjudica- 
taires, ce  qui  est  très  présumable,  forme  des  sociétib 
de  trois  familles  l'une  dans  l'autre  ,  ce  bienfait  s'é- 
tend sur  cinq  cent  soixante-dix-huit  mille  familles, 
c'est-à-dire  snr  deux  millions  trois  cent  mille  Fran- 
çais au  moins,  qui,  ayant  des  parents,  des  amis  ou 
ces  ouvriers  au  secours  desquels  ils  s'empresseront 
de  venir,  doivent  en  alimenter  encore  au  moins  un 
pareil  nombre. 

Elle  présente  un  f^rninl  nvantnge  dans  les  disettes 
locales  ou  dans  les  temps  de  guerre  ;  car  alors  la  ré- 
publique, r|ui  conserve  le  droit  toujours  actif  de 
mettre  en  réquisition  tout  ou  partie  de  la  contribu- 
tion, à  la  (barge  seulement,  envers  l'adjudicati ire, 
d'un  ni<nli(]iu'  !•  iirfice  déterminé  à  l'avance  dans 
les  clauses  de  l'adjudication  ,  pourra  s'assurer  dans 
le  pays  abondant  des  denrées  nécessaires  à  Tappro- 
visionncment  de  celui  qui  aura  manqué.  ^ 

La  contribution  en  nature  est  extrêmement  favo- 
raliie  à  r.ij:ricnUiire,  si  les  adjudications  sont  par- 
tielles comme  on  doit  le  désirer;  car  elle  donne  au 
petit  cultivateur ,  et  même  à  celui  qni  ne  fait  que  le 
commerce  de  bestiaux ,  les  moyens  de  se  procurer 
des  vessonrees  poor  les  nourrir,  les  engraisser,  et 
miiUi['lirr  !e^  frmi|)entix  qui  rendent  infiniment  plus 
à  1 ,1^111  ultiirc  cl  au  commerce  qu'ils  ne  coûtent  à 
l'une  et  à  l'antre. 

Elle  est  encore  favorable  à  l'agriculture  lors  même 
que  les  ndjinlirations  seraient  pins  restreintes;  ear, 
loin  d'être  eflravé  de  ce  ([u  il  jinirra  plus  lorsqu'il 
récoltera  plus ,  le  cullivaleur,  qm  verra  que  ,  nour 
ses  dilTérenles  classes  de  terre,  il  exislr  nne  aiffé- 
renee  de  9  à  15,  par  exemple, entre  l;i  rote  dn  deprc 
supérieur  rt  celle  du  dernier  de-iré,  «  t  que  cette  nif- 
férenre  doit  subsister  pendant  les  vingt  années  qui 
pre(  édentnl  le  renouvellement  des  classer,  sentira 
qu'il  V  a  6  à  gagner  pour  lui  pendant  (jiKttorzr  ans 
sur  ses  contributions  s'il  peut  tellement  améliorer 
ses  terres  qu'il  les  fiîsrê monter  chaque  annéed'OD 
degré  pendant  les  six  premières  années. 

La  crainte  que  Ton  a  montrée  que  cette  contri- 
bution n'aniène  le  découragemcnl ,  parceque  l'idée 
de  payer  plus  lorsqu'il  récoltera  plus  empêchera 
le  culUvalenr  d*«iiiâioicr>  dispardl  devait  Ta- 
pârieoce* 


Dansbeancoup  deeuitODS  do  la  répuWiquc  il  y  a 
des  fermiers  qui  paient  en  porHon  de  fniite,  et  cer- 
tes ils  ne  snnl  pns  ;i<;stv  diiprs  pour  ne  pas  tirer  de 
leurs  terres  toiil  le  produit  possiule,  sous  le  prélexle 
qu'ils  rendent  daranlage  au  propriélaire  quind  ils 
récoltent  plus. 

Partout  il  y  a  des  ouvriers  qui  prennent  de  l*on- 
vragc  à  la  (  liaiL'i"  de  laisser  à  l'autre  ouvrier  qui  le 
leur  procure  une  portion  du  prix  de  leur  salaire. 
Eh  bien!  pensez -vous que  celui  qui  serait  convaineii, 
par  exemple ,  de  pajer  le  sixième  de  ce  produit  ne 
vonlTit  gagner  que  S  llrres,  s'il  pouvait  en  gagner 
6  ,  par  la  crainte  de  payer  20  sons  au  lieu  de  10? 
Non  sans  doute,  aucun  né  voudra  perdre  50  sous  par 

CCflMttt. 

Celle  contribution  en  nature  est  favorable  a  l'a- 
Çriculture  parceque  le  propriétaire  ne  craint  point 
de  faire  des  plantations  fruitières  et  forestières, 

Euisqu'il  sait  qu'il  ne  paiera  rien  tant  qu'il  n'eu  rc- 
rera  point  de  produit. 

Elle  est  favorable  à  l'agriculture .  car  il  l'est  au 
contribuable  de  ne  payer  qu'une  portion  bien  deler- 
niinve  du  produit  de" son  champ,  de  ne  rien  [i  iyer 
«'il  ne  récolte  rien,  de  ne  payer  beaiieoup  auc  quand 
il  retire  beaucoup,  de  n'iMre  jamais  force  d'ajouter  à 
la  perte  occasionnée  nar  les  lléaux  du  ciel  ou  de  la 
guerre  le  paiement  d'une  contribution  alors  très 
onéreu'^e  ,  et  de  lan;;uir  après  la  remise  qu'il  si illi- 
cite justement.  Il  lui  est  avantageux  de  s'acquitter 
envers  l'Etat  au  moment  où  il  en  a  la  faculté,  d'évi- 
ter la  néceatité  de  rendre  tes  denrées  à  bas  prix,  ou 
d'emprunter  k  vsnre  pour  payer  sa  contribution  ; 
de  n'avoir  jamais  à  craindre  la  s.iisiede  ses  meubles 

tiour payer  des  arrérages  souvent  accmiiiiN-s  invo- 
ontairemeiit  et  il  (  ire  entièrement  maître  de  s  i  n'- 
eolte  dès  qu'elle  est  rentrée,  car  il  est  dès-lors  libère 
detonttribiil. 

Il  est  avaiit;isetix  aux  contribuables  d'être  assu- 
rés qu'aucune  portion  de  la  matière  imposable  ne 
peut  Otre  soustraite  a  l  impOt,  nue  l'un  ne  paie  pas 
pour  l'autre,  que  parloul  les  mêmes  règles  régissent 
la  perception  stir les  mêmes  productions ,  que  l'ar- 
bilraire  ne  peut  aluiser  des  recouvrements,  et  que 
les  riches  ne  peuvent  rt-jeler  sur  le  pauvre  ou  sur  le 
petit  propriétaire  la  portion  contributif 6  due  psr 
leurs  productions. 

Il  est  aTantagenx  an  gouvernement  d'être  assuré 

qui'  le  siiperllii  il'"'- ri-nréi";  eir(Miler;i  libre  ment  dans 
les  dilfereiiU  (lejj.irleiiu'iils ,  suivant  la  récîproelM 
des  besoins,  sans  t-veilU'r  les  inquiétudes  populai- 
res ,  parceque  partout  le  consomuuiteur  nou-pru- 
priétaire  sera  certain  qu'il  existe  une  reasourue  à  la 
disposition  du  gourerncmcnlpoiir  Je»  «pprovision- 
liements. 

Une  fois  ce  mode  de  perception  établi  sur  les  bases  . 
simples  et  claires  que  votre  sagesse  vous  fera  clioi-  1 
sir  apr^  an  mâr  examen,  il  n'y  a  plus  de  demandes  | 

en  dégrèvement,  réduetion,  dt'cliarge,  modération 
on  remise;  pins  de  eoiilestatioris  entre  les  dép;irle- 
meiils  el  les  dislriets.  plus  de  dillii  nllrs  pour  la  ré- 
partition entre  les  diHVreiites  portions  de  la  répuldi- 

auc française;  les sujetsde fédéralisme  disparaissent; 
n'y  a  plus  d'intérêts  oppost^  entre  les  administra- 
teurs d'un  même  district  nommés  par  dilTérents  can- 
tons ,  entre  ceux  d'un  même  département,  manda- 
taires de  citovens  de  diflcreuls  districts,  entre  les 
représeiitants'd'nn  même  peuple  cnvoTés  par  les 
différents  déparlements. 

Les  bureaux  de  conlnbnlioii  qui  existent  dans 
chaque  district  ne  sont  plus  nécessaires;  l'ouvrage 
des  municipalilès  et  des  corps  admiui&tratiis  devient 


inliniment  moins  considérable  el  plus  facile  ;  la  di- 
minution dans  le  nombre  des  employés  di  vient  pe.s- 
sible,elle  CMsilite  une  rÀluction  sur  les  dèpeusrs,  et 
par  suite  celle  de  l'impOt. 

Il  est  extrêmement  avautaïenx  an  goiiveriienient 
de  ne  connailre  pour  conlnbuables  que  1rs  qu.à- 
rante-qnatre  mille  mnniciualilés,  qui  ne  reconnais, 
sent  elles-mêmes  pour  débiteurs  que  dna  on  six 
citoyens,  et  de  s'assnrer qne  le  versement  des  con- 
tributions si  fera  exactement  et  sanS  SUCUtl  Ktard 
aux  deux  époques  bxées  par  la  loi. 

Tel  est  l'aperçu  des  résultats  de  la  contribution  ea 
nature,  en  faveur  de  laquelle  beaucoup  de  cboses 
encore  peuvent  être  ajoutées. 

La  nécessité  d'appeler  promplemeiit  les  lumières 
de  la  discussion  sur  celte  matière  a  lait  penser  au 
comité  que  ces  idées  préliminaires  sufliraient,  quant 
à  présent,  pour  iiiviler  la  n-llexioii  et  le  travail  à 
nous  conduire  culm  a  uu  système  lixe  de  coiilnbu- 
tion. 

Je  développerai  provisoirement ,  dans  le  cours  de 
la  discussion,  ce  qui  peut  manquer  à  ce  premier 

essai. 

Louvct  demande  la  coulinualioa  du  paicinciit  ea 
argent. 

L'as9eml)!ée  ordonne  l'impression  de  .son  discouiBi 
ainsi  que  des  rapports  de  Ramel  et  de  Beflroy, 
Nous  le  rapporterons  dans  un  prochain  numéro* 
U  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SPECTACLES. 

Opé«*  n.»tion<l.  ~  Auj..  ^^ll!lud■',l  .ifnp«fApa,op<n; 
Tuut»  ia  Grtett  ou  Ce  qvui  peut  la  Liberli, 

TM&Taa  m  i.*Opiaâ-C««oai  MtHMtL,  rae  ht  art.  — 
La  1"  représ,  dtt  Cntfrûito  JIob!,e«ai»co8acic*,  mC-lée 

d'ariedes. 

TiiiâTBS  M  L*  niprruQte,  ruedc  la  Lui.  ^Chnrie»  et 
CaroliHtt  svivie  de»  HaUeur»,  —  Lecitojfen  Larociidie 
remplira  le  WHe  de  Ptatimt» 

Théatui  nr.  la  bub 
Ut  Priée  de  Toulon. 

Tatimaim  ta  MowTieiii,  an  jardin  de  TRxaliléw  — 

La  Femme  jatoM$e,  suivie  A' Arlequin  jaumaliile. 

Th£*tbi  dc  VAt'Dr.ui.Lr..  —  l.ci  l'oloitlaire$  en  route; 
Le  Nègre  aiitergitie,  cl  le  Fauco». 

Ta<AT»a  e«  la  Cxtk.  —  ViiaiBiès.  —  V Amour  et  ta 
Hd!nm;  lai**  rvpr.  dn  Smn-Cvlotte,  on  U  tHnertuttr" 

rompn,  cl  In  Caverne. 

Tii£\TRP.  Di<  Ltcfe  du  AxTs,  au  jardin  de  l'Egalilé.  — • 
VHittoire  du  Genre  Hunnim,  panL  b frWMl  l!|ieel.t  ptéC. 

des  Forges  du  Prre  Duchéne. 

Tiir.KTRE  01  pAMutofi ,  à  l'Estrapade.  —  La  2'  repues. 

du  Litt  is  iil'tiris:  pv(c.  t\cCÀm{IHl  aiiletn  i  l  riitt  t,  i  iiii', 

dans  laquelle  le  citoyen  Gérard  remplira  le  lulc  de  àt^"*' 
dovf  term.  par  U  tioukU  MMrttgt, 


Oui  Mnfosr. 
Minmits  iD«8  BEMr.s  oE  L'nOfBirinMnu.s 

DK  t'AlllS. 

Portions  de  8  mois  SI  jours  do  nSS.  Toute*  Icttrei. 

Nomi  ée»  payew$, 

7.  Tourmont .  pfTpi'liipj  rl  viaijrr.  >  •  •  .  .  Sr|ai<li. 

IC.  l.«noir,  TMger  rl  pcrpétm  l.  ......  S^pti'lj- 

2tt.  VirillarJ,  loril.,  perp.  rt  viiger   S/-pli«li. 

34.  Faaveaa,  p«rpéUi«i  «l  vijf cr,  .....  S«pii<U> 
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N*  159.       Nonidi  9  Vektosb,  l'a»  3«.  {Jeudi  27  Février  1794,  nieux  ttyU.) 


CONVENTION  NATIONALE. 
8IAIICB  DO  T  vmroM. 

Dufourny,  îidiiiis  ù  la  barre  :  Un  ppnplc  n'est 
coupiéteuient  libre  (|iic  lorsr|iic  toutes  les  cicatrices 
de  arsTers  ont  disparu ,  qu'à  l'époque  où ,  par  nn 
appel  MBiinal,  tous  le»  mois  de  la  langue  des  escla- 
TMayanteoiDparo  au  tribunal  de  ta  raison,  rt^f^alité 
en  a  buuni  tous  ceux  qui  srrvaii  nt  à  T  i  ;:iit  il  et  à  la 
bassesse,  tous  c»s  liii-gons  de  l.i  llaUtiic,  tous  ces 
roucoulements  de  ralU-lerie,  tous  ces  instruments 
de  l'uppressiou ,  toutes  ces  expressions  de  l'àoie 
abattue  par  l'iururtune  et  de  la  foiblease  expirante 
sous  le  colosse  de  la  tyrannie. 

De  tous  ces  mots  ex«'cies  que  l'habitude  profère 
ou  (iiruiie  ini'Uioir»' Iroii  iiiii'lp  retrace  eucore ,  il 
n'en  est  [tas  sans  doute  de  plus  abhorre  que  celui  de 
roi;  il  n'en  est  pas  de  plus  vils  que  ceux  qui  ema- 
neul  delà  royauté;  il  n'eu  est  pas  de  plus  pesants 
pour  les  patriotes  qui  les  portent  ni  de  plus  n-uu- 
gnants  i>oiir  les  hoiiunt  s  libres  qui  les  entendent 
que  ceux  de  régie  ou  de  reyitseurs.  Eu  vain  dirait- 
on  qu'ils  n'euianent  pas  du  mot  rot ,  mais  du  mot 
régir  t  Muv^rner.  Gmttrntrl  Et  oui  donc  dans 
notre  refNibfiqoe  oserait  gwÊHMTMtr?  Celui-lk  mé- 
connaîtrait riiiiiir  (lu  gouvernement  et  pourrait 
ignorer  qu'étaui  uu  comme  la  pensée  sesinstrumcuts 
n'en  sont  poiot  des  portions,  nais  seulement  des 
agents. 

Héyir  est  le  premier  degré  ▼««  la  tyrannie.  Agir 
au  nom  de  la  chose  publique  sans  violer  l'^alilé , 
Itre  etiBn  agenti de  la  nation,  sont  les  seuls  mots 

distinctifs  qui  conviennent  à  des  hommes  libres. 

Abolissez,  représt  iilants,  ces  mois  dont  le  funest»' 
eiïi'l  l'tait  d'investir  de  la  terreur  les  valets  des  ruis 
et  les  bourreaux  des  peuples  ;  ces  mots  qui  assuraient 
Vodieuse  impunité  à  tous  ceux  qui  étenaaienl  leaian* 
pdts,  tenaillaient  les  infortunés  ct  oaturallsaieul 
tous  les  néaux. 

Périssi*  ce  mot  de  régif*eur  par  lequel  la  loi  m^nie 
a  désigné  les  fonctions!  Elîacez-le,  rrpréseutanls , 
et  ranimez  le  courage  de  ceux  qui  ont  été  forcés  de 
porter  cette  dernière  livrée  du  arapolisme:  déclarez 
que  la  nation ,  ayant  un  gouvernement  indivisible , 
necoiinail  ijiic  ilfsa;:ents,  et  qu'en  abolissant  cnninie 
innWnes  on  iunestes  Ions  les  mois  qui  nnVnsrnl  ou 
nidiaccnt  l'égalité  entre  tous  les  hommes  et  l'nnite 
du  gouvernement,  ou  qui  rappellent  la  royauté, 
«Ile  n'honore  plus  que  le  seul  titre  de  régicide. 

Cette  demande,  convertie  en  motion,  est  décrétée. 

GBASEr  (de  Marseille)  :  Citoyens,  Maienet.  notre 
collègue,  que  vous  avez  envoyr  ,i  Marseille,  m'éerit 

Îa'on  lui  a  proposé  de  réparer  les  bastilles  inarseil- 
lisfs  que  Louis  XIV  avait  fait  élever  pour  tyranoi* 
icreette  partie  du  Midi. 

Mon  frère,  administrateur  du  direetoTredu  dépar- 
tement des  Bouehes-dn-RhOiie,  présent  à  ci  ttr  piii 
position,  m'écrit  aussi  que  c'est  le  chef  d'arlilleMe 
qui  l'a  faite  de  la  part  du  â-devant  noble  le  général 
Lapovpe  (t). 

Cttoyens ,  si  Maignet  ettt  malheiirettsement  donné 
l'iiiis  lo  piège  grossier  qu'on  lui  tendait ,  piéçe  qui 
De  peut  être  comparé  qu'à  celui  qu'on  tendrait  .<  l.i 
ConveatioB  nationale  ai  qoelqu'on  avait  l'impudeur 

(I)  L«  rlief  d'artillerîp  dénoncé  par  Maignet  ëlait  le  jeune 

central  Bonaparte,  que  le  général  Uugoniniier  avait  tout  rt-  \ 

eeminenl  ctuTcMMBeayailSraada^agHHldlNnriceiau  MC|;«  I 

de  Toulop.  L.  Q.  1 
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conlre-révohitionnairo  de  lui  demander  la  réédiflca- 
lion  de  la  Bastille  de  Paris;  si  Maignet,  dis-je,  se  fût 
laissé  cntraher  et  qu'il  eût  signé  cet  ordre  terrible, 
je  TOUS  laisse  à  penser,  citoyens,  les  maux  incalcu- 
lables qui  auraient  été  la  suite  du  désespoir  des  pa- 
triutcs  iii.irs«'illais.  _ 

Je  conclus  eljcaeman  le  en  conséquence  que  le 
général  Lapoypectson  du  I  d'artillerie  soient  man- 
dés à  la  barre  pour  rendre  compte  de  leur  conduite 
à  Marseille. 

La  proposition  de  Granet «al adoptée. 

—  Clauzel ,  au  non  dn  comité  de  «or? eiUaooe  des 

vivres ,  faire  rendre  le  décret  suivant  : 

"  I. a  Convention  nationale,  oiiT  le  rapport  de  son  co- 
iiiiie  (II-  surveillance  des  1  iTFcs,  liabilJemcnts  et  charrois 
militaires,  détu^e  : 

iArL  I".  A  l'avenir,  les  inspecteurs^ëDëraax  des 
charrois  mililaircs  <t  service»  réunis  adresseront  audit  co- 
mité leidéooodations,  iaforoiatioosetprocès-verbattt  qu'ils 
étaient  lenas  d'en? ojer  an  mlobtre  de  la  guerre,  en  «eit« 
des  articles  V,  Vlll.  X,  XIII  clXV  dn  dtoMt  dn  15  tendé* 
niialre. 

•  II.  Dans  le  délai  de  dix  jours,  hnrinlstltdela  guerre 
fera  passer  au  même  roinité  lesdénondatloni,  infomialious 
<  t  procès- verbaux  qui  rint  pu  lui  itro  adre55(?'S  jusqu'à  CO 
jour  par  letdils  inspecteurs-généraux  dc$  cbarroii».  » 

•Sur  la  proposition  deCbarles  Lacroix,  la  Con  ven 
tion  nationale  charge  les  comitésd'aliéuation  ct  des 
domaines  et  de  b^islation  d^examhier  les  moyens 

d'éviter  les  inconvénients  qui  paraissent  résulter  de 
l'exécution  de  la  loi  qui  renvoie  pardcvant  des  arbi- 
tres le5  contestations  relalivt  s  a  des  doiuaines  fon- 
ciers qui  existent  entre  des  communes  particulières 
et  la  république.  ■ 

—  Dnbarran  fait,  au  nom  du  comité  de  siireté  gé- 
nérale, un  rapport  sur  une  pétition  de  fSicolau  ,  an- 
cien administrateur  du  dénartement  de  FariSf  qui 
demande  à  être  remis  en  litterté. 

La  Convention  déclare  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibâ-er; 
elle  ordonne  l'impression  du  rapport  lie  Dubarran. 

—  Duquesnoy  rend  compte  de  sa  missiou  a  l'ar- 
mée du  Nord. 

L Nous  donnerons  demain  ces  deux  rapports.) 
aaéanee  est  levée  i  quatre haorea. 

a^iicB  Bo  8  vsinoiB* 

SAnrr-JDST ,  an  nom  dn  comité  de  saint  pnbllc  et 

de  sûreté  générale  :  Vous  avez  décrété  le  4  ventosc 
que  vos  deux  eomilés  réunis  de  salut  publie  et  de 
silreté  générale  vous  leraii  nt  nn  rapport  sur  b  s  dé- 
tentions, sur  les  moyens  les  plus  courts  de  rrcon- 
naître  et  de  délivrer  l  innocenceet  le  patrkilisme  op- 
primés ,  comme  de  punir  les  coupables. 

Je  ne  veux  point  traiter  cette  question  devant 
vnns  comnte  si  j  etais  aeensatenr  et  défenseur ,  ou 
comme  si  vous  étiez  juges  ;  car  les  détentions  n'ont 
point  pris  leur  source  dans  des  relations  judieifires, 
mais  dans  la  sûreté  du  peuple  et  du  eouvcmement  ; 
je  ne  veux  point  parler  des  orages  d'aune  révololion 
Coinnie  d'une  dis|inle  de  rhéteurs,  et  vous  n'êtes 
point  juges,  et  vous  n'avez  point  à  vous  déterminer 
par  l'intérêt  civil,  mais  par  le  salut  du  peuple,  plaeé 
a  u-dessus  de  nous.  Toutefois  il  faut  être  justes  ;  mais 
au  lien  de  l'être  conséqiiemment  à  l'intérêt  parlicu  • 
lier,  il  (.uil  l'i'ire  eoMseqm  mment  à  l'intérêt  public. 

Vous  aviv.  floue  moins  à  déeider  de  ce  qui  importe 
à  tel  ou  tel  individu  qu'a  décider  de  ce  qui  m  purle 
.1  la  république ,  moins  à  céder  aux  vues  prnécs 
qu'à  faire  triompher  des  vues  universelles. 
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Iiti(|U«>s;  elles  tir  iinrttf  ;'i  !a  cnmplexion  et  à  la  soli- 
dité du  souverain  ;  elles  Iteniient  aux  moeurs  repu- 
lilicaines,  aux  vertus  ou  aux  vices ,  au  buiiheur  ou 
au  malheur  des  gencratiniis  futures;  elles  tiennent 
à  votre  économie  |>ar  \'\dév  qu'il  convient  de  vous 
faire  de  la  richesse,  de  la  possession  ;  principes  ou- 
bliés jusqu'atijoiinihui,  rapprochements  méconnus, 
et  sans  lesquels  notre  ri'linhlique  serait  un  '^<'ii^'<" 
dont  lerdveil  serait  son  déclureuienl.  Lesdetenliuns 
tiennent  au  progrés  de  la  rawon  et  de  la  justice. 
Parcourez  les  périodes  qui  les  ont  amendes  ;  on  a 
passé ,  par  rapport  A  la  mfnorittf  rebelle,  da  mé- 
pris a  la  défiance ,  de  la  dâiancememnpla,  des 

exemples  à  la  terreur. 

Aux  (iélentions  lient  la  perte  ou  le  triomphe  de 
nos  ennemis.  Je  ne  sais  pas  exprimer  à  demi  ma 
pensée  ;  je  suis saOB indulgence  pour  lesenaenisde 
mon  pays  ;  je  ne  connais  que  la  justice. 

Il  n'est  peul-^tre  pas  possible  de  traiter  avec  quel- 
nue  soliditéet  qm  lipie  li uit  d.  s  il.  t  iitioiis,  et  même 
de  me  rendre  intelligible,  sans  parcourir  eu  même 
lempt  notra  aitmlion* 

Un  emnire  se  soutient-il  pnr  ton  propre  poids .  es 
liVt-il  qron  système  profondément  comMm  dfnstl- 
tutions  y  mette  l'harmonie  '  Une  société  dont  les 
rapports  politiques  ne  sont  point  dans  la  nature ,  où 
l'intérêt  et  l'avarice  sont  les  ressorts  secrets  de  beau- 
coup d'hommes  que  l'opinion  c mtr  irie ,  et  qui  s'ef- 
forcent de  Imit  corrompre  pour  échappera  la  justice, 
une  telle  société  ne  doit-elle  point  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  s'épurer  si  elle  vent  se  mainte- 
nir? et  ceux  «pli  vi  nient  l'empêcher  de  s'épurer  ne 
Tculeul-iU  pas  la  corrompre  :'  et  ceux  qui  veulent  la 
corronpre  tie  veulent-ils  pas  la  détruire? 

DMsttnenKMiarchieil  n'y  a  qu'uneouvemement; 
dans  nneré^pnbliqne  il  y  a  de  plus  dêsinstilutions, 

Soit  pourcouipritiier  tes  mmirs,  soit  pour  arrêter  la 
corruption  des  lois  ou  îles  houmies.  l'ii  Etatoi"!  ces 
institutions  manquent  n'est  qu'une  réjui'  liqnr  illu- 
soire ;  et  comme  chacun  y  entend  ,  par  sa  liberté, 
l'indépendanee  de  ses  passions  et  son  arartee ,  l'es- 
prit de  conquête  et  l'égoïsme  s'établissent  entre  les 
citoyens ,  et  l'idée  particulière  qne  chacun  se  fait  de 
la  liberté  selon  «OB  intérêt  produit  rescUtnge  de 
tons. 

Nous  avons  un  gouvernement,  nous  avons  ce  lien 
commun  de  r Europe  qui  cok  siste  dans  des  poDvoiis 
et  une  admifristrâlion  publique.  Les  innitutlons 

nous  manquent. 

Nous  n'avons  point  de  lois  civiles  qui  consacrent 
notre  bonheur  ,  nos  relations  naturelles  ,  et  détrui- 
sent les  éléments  de  la  tyrannie.  Ùne  partie  de  la 
ieunease  est  encore ék^ée par  raristocritie;  celle-ci 
est  puissante  et  opulente.  L'étranger ,  qui  s'est  ef- 
forcé de  corrompre  les  talents,  semble  vouloir  en- 
core dessécher  nos  coeiii  s. 

Nous  sommes  inondés  d'écrits  dénaturés  ;  la  loi 
déîlie  ralheisnip  intolérant  et  fanatique.  On  croirait 
qne  le  prêtre  ^est  lait  athée  et  que  Valbée  s'est  fait 
irètre  ;  il  n'en  faut  plus  parler.  Il  nous  Aindraît  de 
"énergie ,  on  nous  suggère  le  délire  et  la  faiblesse. 

I-'ètrançer  n'a  qu'un  moyen  de  nous  perdre  :  c'est 
de  nous  «lenaturer  et  de  nous  corrompre,  puisqu'une 
république  ne  peut  reposer  que  sur  la  nature  et  sur 
lesmcrars. 

C'est  Philippe  gnî  remue  Athènes,  c'est  l'étran- 
ger uni  veut  rétaulir  le  trône ,  et  qui  répond  à  nos 
paroles  qui  s'eavolent  par  des  crimes  profonds  qui 
nous  minent. 

Lorsqu'une  république  Toisîne  des  tyrans  en  est 
agitée,  il  lui  faut  des  lois  fortes  ;  il  ne  lui  faut  point 
de  Ofénagements  contre  1rs  partisans  de  ses  ennemis, 
contre  le»  indifférents  mflmc 


1 


C'est  rétranger  qui  dëfcnd  oAdeiiieneit  U»  cri- 
minels. 

Les  agents  naturels  de  cette  perversité  sont  les 
hommes  qui ,  p :ir  leurs  vengeances  et  leurs  intérêts, 
font  cause  commune  avec  Tes  ennemis  de  la  répu- 
blinue. 

Vous  avez  voulu  une  république  ;  si  vous  ne  von- 
liez  point  en  même  temps  ce  qui  la  constitue ,  elle 
ensevelirait  le  peuple  .sous  ses  débris.  Ce  qui  consti- 
tue une  république,  c'est  la  destruction  totale  de  ce 
qui  lui  est  <q^posé.  Oa  ae  plaint  des  mesnrrs  révoln- 
tioiuiairea;  zaaîs  nous  sommes  des  modérés  en  oom* 
paratson  de  tons  les  autres  ^uvememenls. 

En  1788  ,  Louis  XVI  fit  immoler  huit  mille  per- 
sonnes de  tout  ;lge,de  tout  sexe,  dans  Pans,  dans  la 
rue  Mêlée  et  sur  le  Pollt-^ellf.  La  cour  renouvela 
ces  scènes  au  Champ-de-Mars  ;  la  cour  pendait  dans 
1rs  prisons;  les  noyés  qne  Ton  ramassait  dam  la 
Seine  étaient  ses  victimes;  il  y  avait  quatre  cent 
mille  prisonniers;  l'on  pendait  par  an  quinze  mille 
coiiin  h.inilit  rs ,  on  réunit  trois  mille  hommes  :  il  J 
avait  dans  Paris  plus  de  prisonniers  qu'aujourd'hui. 

Dans  les  tempsdedisette,iea  n^oentsmarehaieUf 
contre  le  peuple. 

Pareonrea  l'Borope;  H  y  a  dans  t^irope  quatre 
millions  de  prisonniers  dont  v(mis  n'eiilemli  z  pris  les 
cris,  tandis  que  votre  modération  parricide  laisse 
triompher  tous  les  eniieniisde  votre  goiivcrneinent. 
lnsens(=s  que  nous  sommes  !  nous  mettons  un  luxe 
métaphysique  dans  l'étalage  de  nosprincipe,  et  les 
rois ,  millefoisplnscraels  que  nous, dorment  dans 
le  crime! 

Citoyens,  par  quelle  illusion  prr<naderait-on  que 
vous  êtes  inhumains?  Votre  tribunal  révolutionnaire 
a  fait  périr  trois  cents  scélérats  depuis  nii  ati  ;  rjn- 1 
est  le  tribunal  de  l'.Vngleterreqnî  n'en  ait  fait  plus? 

La  conr  de  Londres,  qui  craint  la  gnerre ,  semble 
l'ennemip  île  la  paix  ;  elle  affecte  une  contenance 
qui  en  iiiipose  an  peuple  anglais  ;  mais  si  vous  vous 
montrez  rigides,  si  vous  vous  constitue?.  l'F.tat.  et  si 
le  poids  de  votre  politique  écrase  tous  ses  partisans  et 
comprime  ses  combinaisons,  le  lendemain  du  jonf 
PU  elle  aura  paru  la  plus  éloignée  d"  la  paix,  In  plus 
couliantc  dans  sa  force,  la  plus  superbe  dans  ses  pré- 
tentions, elle  proposera  la  paix. 

N'avrz-vons  point  le  droit  de  traiter  les  partisans 
de  la  tyrannie  comme  on  traite  etlleurs  les  partisans 
de  la  liberté  ?  Scries-vous  sages  même  si  toi»  en 
agissiez  autrement?  On  a Iné  Marat  et  banni  Mar^ 
rot,  dont  nri  a  ronfi-squé  les  biens;  fous  les  fyrnns 
en  ont  ninrque  l>  iir  joie;  craindrions-nons  de  perdre 
leur  eslinieen  nous  montrant  aussi  politiqnesqii'eux? 

Que  Margarot  revienne  de  Botany-Bav  !  qu'il  ne 
périsse  point!  qne  sa  destinée  soit  plus  f<)rle  quetn 
gouvernement  qui  r(q>prime! 

Les  1  évolutions  commencent  par  d'illustres  mal- 
heureux, veiiirés  pnr  la  fortune.  Qne  la  Povidetice 
accompagne  IVlaréarot  &  Bulany-Bav  !  qu'un  décret 
dn  peuple  aOraneni  le  rappdte  dufenadesdéierlB 
ou  Tcnge  sa  mémoire  I 

Citovens ,  on  arrétf  m  nHn  Flnsnitreftimide  frt- 
prit  humain;  elle  dévnreni  h  Ivrannie.  Mais  tont 
dépend  de  notre  exemple  1 1  lie  la  Icrinetede  nos  me- 
sures. Apparemment  il  se  trame  quelque  attentat 
sur  l'issue  duquel  nos  ennemis  comptent,  puisqu'ils 
se  montrent  insolenls  spris  leurs  délliitrs.  I^nt-aii 
supposer  même  qu'ils  ont  renoncé  à  lenrs  projets  et 
à  celui  de  nons  perdre?  On  ne  peut  le  croire  s.ius 
doute,  ;i  moins  qu'on  ne  soit  insensé.  Supputez 
maintenant  quels  sont  ceux  qui  trahissent ,  en  pe- 
.sanl  tout  au  pnid  du  bon  sons  :  8ont>ce  ceux  qni 
vous  donnent  des  4»nseils  sévères  Ml  Mit  qui  tous 
en  donnent  d'indnlfpmta?   

La  ■morehla,  latonat  <te  •ntfMtfMt^i'flt*'' 


dm  k  iHif  de  imlsfléDëratioM  ;  «C  tow  balan- 
ceriez i  vous  raonlrrr  sévères  contre  vue  poipmY 

de  coiii)a!iI<  s  '  C.nw  {\u\  ilciiKHKi'Ht  !a  lilierlr  des 
aristdcruU .s  ne  \«  uU  jil  \n)\til  \n  i(  |  iiImuiiu'  et  crai- 
gii«'ot  pour  eux.  C'est  un  signe  ect;il  un  di-  Imliisou 
que  la  pitié  que  i  on  fait  parailre  pour  le  crime,  daus 
uue  reiaiblique  qui  D6  peut  être  anke  que  mr  l'in- 
Ibcibilitâ. 

JecMfip  toiis  ceux  qui  parlent  en  faveur  rie  Taris- 
tocratiedéleuii s'f.viiiist'i-à  l'arrus.ilioii  |uililii|in'. 
Daiij  UQ  triiiuiiul  la  vuix  des  cnutiueU  et  des  tium- 
mes  tarés  «t  coiTo«piif  peut-eUe  êlrc  comptée  4uM 
le  Jmeaical  «le  leui*  pareils? 

Smt  q«i«  les  partisan* de  riiidul|ç«neesf  ménagent 
queli|iu'  reconnaissance  de  la  part  la  lvr;uuiu  m 
la  it'puliliqut'  rtait  siilijnguée,  soil  (lu  ils craij^iit  nl 
<|n'un  degré  de  plus  de  cli;ilrnr  et  di-  sévérité  dans 
1  opnuuii  et  daits  les  principe  ne  lea  cousuuie,il  est 
cei  tiuu  qu'il  y  o  quelqu'un  qui,  dans  son  coeur, 
conduit  le  dessein  de  nous  faire  n'int^nuler  ou  de 
nous  opprimer  ;  et  nous  nous  gouvernons  coutnie  si 
jamais  nous  iravimis  cti-  Inilus,  coniuif  m  mais  ne 
pouvions  jjlus  l'être  !  La  couUauce  de  nos  enucwis 
nous  avertit  ds  SOUS  pniparer  à  (ont  et  d'étrs  ia- 
fiexibles. 

La  première  loi  de  toiitai  In  lois  eit  la  conserva- 
tion (le  la  république,  et  ce  u'r^t  noint  ^ims  ro  ryjp- 
porl  que  les  questions  le.si»liis(ii  licalr>  sont  souvent 
n  i  i  .xdiiiiiiées.  Des  cousiJérotions  particulières  en- 
traiut'pt  les  délibératioM  ;  la  justice  eal  lomoius 
oauaidi'rée  sous  le  rapport  de  la  faiblesse  et  d'une 
c|én)eiieecrii(  llp,san5qu'on  jin  imeln  peine df  jupcr 
si  le  |iarln|iif  \  vu  propose  en  lt;unr  l,i  i  luiR'ilij  l'tt.il. 

11  e,s[  inii'  -.l'clr  [lulraqiir  (l,iiis  Id  l'  iMUce,  qui  jonc 
tous  les  pariu  ;  elle  uuircbe  u  pas  lents.  Pariez-vous 
de  terreur ,  elle  vous  parle  de  cléumMe;  dercaei- 
VDus  clémenU,  elle  tous  vante  la  terreur  *,  elle  vent 
lire  heureuse  et  jouir  ;  elle  oppose  la  pemction  au 
bien  ,  la  prudence  à  la  sagesse  (1). 

Ainsi ,  dans  un  ^ouveriiemeut  où  la  morale  n'est 
puiut  rendue  pratique  par  des  institutions  fortes  qui 
rendent  le  vice  dilloruie ,  la  destinée  publique  cbaose 
an  Kr<  du  beUesprit  et  des  passions  dissioittlées. 

Eprouvons  n<>ii^  des  revrr-; .  Ii  s  indnlfreiits  pro- 
phétisent des  uiuliieurs  ;  soniiin-s  nous  vauiqueurs  , 
on  en  |iarle  à  peine.  Demi)  i .  n.cut  on  s'est  moins 
occupe  des  victoires  de  la  république  que  de  quel- 

»l  pamphlets ,  et  tandis  qu'on  détourne  le  neupie 
Miles  objets ,  les  auteuradstoonfloticiifiiiiMls 
tsspireitt  et  s  enhardissent. 

On  disirait  l'opinioii  ili  . s  plus  purs  conseils  et  le 
peuple  français  de  sa  gloire  pour  l'appliquer  à  des 
querellea  polémiques.  Ainsi  Rome  sur  son  déelin, 
WMue  dégeuérée,  ouUiantses  vertus ,  allait  voir  au 
Qrque oonbaltre  des bétes,  et  tandis  que  iesouve- 
nir  de  tout  ee  tpri!  y  a  de  grand  et  de  généreux 

Earmi  nous  semble  obscurci ,  les  principes  de  la  li- 
erle  publique  peu  à  peu  s'eflacent ,  ceux  du  gou- 
«crormeot  se  relilchent ,  et  c'est  ce  que  l'on  veut 
ponrucdlérarMOtre  perte.  L'indulgence  est  pour  les 
eoospiroteurs ,  et  la  rigueur  est  pour  le  peuple.  On 
lenible  ne  compter  pour  rien  le  sang  de  deux  cent 
mille  patriotes  répandu  et  oublié.  Ou  a  f.iil  un  mé- 
Xioire,  on  est  vertueux  par  écrit,  il  suflit;  on 
s'exempte  de  piobilé,M  s'engraisse  des  dépouille;* 
du  peuple»  on  en  regorge,  et  on  i'insulte,  et  l'on 
Miene  en  triomphe ,  traîné  par  le  crime  poor  le- 
qut  l  on  prrtrnd  exciter  votre  compassion  ;  cir  enfin 
on  IIP  peut  ;:,-iriler  le  silence  sur  l'impunité  des  plus 
ginndi  cmip.iMcs  qui  veulent  briser  l'dclMMd 
parcequ' il  s  craignent  d'y  monter  (X). 
(<)  Cwà  t'appliqvaii  h  CmbIR*  DwaMsSaa.  t.  O. 
(S)  Oo  compread  lr*i  bien  «{n*!!  SÛl  M  d*  ImtoU,  I« 
«>U«Cu«d40«uaoeaMiifiM.  L.  d. 


€*est  le  relâobenent  de  ces  naiiaMti  dont  l'â- 
prêté  D^ecsiaire  est  chaque  ^uur  comoattue ,  qui 

rative  les  malheurs  publics  ;  ccst  lui  qui  fait  dis|>a- 
riu'ire  l'abondnine  et  nous  trouble  de  plus  en  plus 
sous  le  prétexte  de  tranquillité.  Chacun  immole  le 
bonheur  public  au  sien;  le  pauvre  pousse  la  charrue 
et  défena  la  révolution  :  beaiicoun  d'emplois  sont 
pour  des  fripons  enrichis  par  la  liberté  et  pour  dïss 
comptables  qui  font  la  guerre  à  la  justice. 

C'est  ce  1  cl.klieHient  i|ui  \iius  lieniande  l'ouver- 
tvre  des  prisous ,  et  vous  deuiaude  en  même  temps 
la  misère ,  l'humUiation  du  peuple  et  d'autres  Ven* 
déea. 

Au  sortir  des  prisons  ils  prendront  les  amas.  Si 

l'r  11  I  lit  arrt'té,  il  y  a  un  au,  tous  les royalistCCt  VOUS 
n  auriez  point  en  de  guerre  civde. 

La  même  conjuration  seuible  s'ourdir  pour  les 
sauver ,  uui  s'ourdit  autrefois  pour  sauver  le  roi.  Je 
prie  ici  uaas  la  sincérité  de  non  cœur  ;  rien  ne  m'a 
jamais  paru  si  sensible  que  a*  rapprochement,  l  a 
monarcnic  n'est  point  un  roi,  elle  est  le  crime  ;  la 
république  n'est  point  un  sénat ,  elle  est  la  m  i  !ii  ; 
quicon(|ue  ménage  le  crime  veut  rctublir  la  uiuuar- 
chie  et  immoler  Uk  liberté. 

£laprès  «ne  par  la  noiroenr  d'une  inertie  hypo- 
crite on  a  altère  la  prospérité  et  Ta  force  du  gouver- 
lu^ment,  on  vir  tit  déel.imer  contre  lui  :  il  me  semble 
voir  uue  inuueuse  cli-une  autour  du  peuple  français, 
dont  les  tyrans  tiennent  un  bout  et  la  CMtÎQII  dflS 
dulgents  tlcul  l'autre ,  pour  nous  serrer. 

On  tourne  en  sophisme  toutes  les  questions  les 
plus  simples  pour  vous  entraver  ;  c'est  ainsi  que  Ver- 
l^niand,  vous  voyant  déterminés  à  donner  une  cun- 
siitulion  à  la  république ,  mit  tout  le  droit  public  eu 
problèmes ,  et  vous  proposa  une  série  de  questions  à 
résoudre  que  l'on  eut  mis  un  siècle  à  discuter. 

On  imite  parfoitemeut  oetle  conduite  lorsqu'oa 
vous  propose  d'examiner  les  détentions  selon  les 
principesdemolIes.se.  Pnr  lii  l'on  v  uis  rniV);ii  rasSO 
dans  un  luxe  de  sentiments  ;  on  egiire  la  lej^islation 
et  le  sentiment  du  bien  public.  En  !  les  fripons  ,  les 
tyrans,  les  cooemis  de  la  patrie  sont-ils  donc,  à  vos 
yeux,  dans  la  nature»  A  roua  qoi  réclames  en  son 
nom  pour  eux  ? 

Votre  but  est  de  créer  tin  ordre  de  choses  tel  qu'une, 
pente  universelle  vers  le  bien  s'établisse,  tel  (lue  les 
■actions  se  trouvent  tout-à-coup  lancées  sur  1  écha- 
faud ,  tel  qu'une  mâle  énergie  mcline  l'esprit  de  la 
nation  Tors  U  justice,  tel  que  nous  obtenions  dans 
l'intérieur  le  calme  nécessaire  pour  fonder  la  félicité 
du  pen|ile  ;  cnr  il  n'y  a,  comme  au  temps  de  Brissot, 
que  raii>tocralie  et  l'intrigue  qui  se  lenment;  les 
S<'cieles  populaires  ne  sont  point  agitées,  les  armées 
sont  paisibles, le  peuple  travaille; ce  sont  donc  tous 
nos  ennemis  qui  s'agitent  seuls ,  et  qui  s'agitent 
pour  renver?;er  la  révolution.  Notre  but  est  d'établir 
un  gouvernement  sincère,  tel  que  le  peuple  soil 
heureux,  tel  enfin  que,  la  sagesse  et  la  Providence 
éternelle  présidant  seules  à  rclablissemrut  de  la  ré- 
pnbl  ique ,  elle  no  soit  pins  chaque  jour  ébnniée  par 
un  forfait  nouveau. 

Les  révolutions  marchent  de  faiblesse  en  audace 
et  de  crime  en  vertu;  il  ne  (mit  point  que  l'on  sefinlift 
d'établir  un  solide  empire  sans  diflicultés  ;  il  faut 
faire  une  longue  guerre  à  toutes  les  prétentions  ;  et 
comme  l'intérêt  humain  est  invincible,  ce  n'est 
guère  que  par  e  glaive  que  h  liberté  don  peuple 
estfonfiée. 

Il  s'éleva  dans  le  ronimencoment  de  la  révolution 
des  voix  indulf^ent»  s  en  faveur  de  ceux  qui  la  c  Mn- 
battaient  ;  cette  indulgence ,  qui  ménagea  pour  lors 
quelques  coupables ,  a  depuis  coAté  la  vie  à  deux 
cent  mille  homme?  dnns  In  Vendée;  cette  indul- 
gence nous  a  mu»  d^us  la  uéccs»il4  de  raser  des  viUi»; 
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cI!p n prpos('la  pnfrif  ■^  tinf  niitiP  tolalc  :  elsi  anjour- 
d  liui  vous  vous  lui&siiz  aller  à  la  même  faiblesse , 
c II c  vous  coûterait  un  jour  ticnte  «ni  de  guerre  ci  - 
vile. 

Il  cstdifBeile  d'établir  une  république  autrement 
que  par  la  censure  inflciible  de  tous  les  crimes  ;  ja- 
mais Précy,  jamais  La  Rmierfe  et  Paoll  n'auraient 

cro»'  de  parti  sous  tiii  nivri  neniorit  jaloux  et  rigou- 
reux. La  jalousie  vous  est  iiccessnirc  :  vous  n'avez  le 
droit  ni  d  ôtrc  cléments  ni  d'éirc  seiisiMes  pour  les 
trabisoos;  vous  ne  travaillez  pas  pour  votre  conipte, 
mais  pour  le  peuple.  Lycurgue  avait  cette  idée  dans 
le  cœur  lorsqu'après  avoir  Tait  le  bien  de  sou  pays 
avec  une  rigidité  impitoyable  il  s'exila  lui-nu^me. 

A  TOir  l'indulgence  de  quelques-uns,  on  les  eroi- 
raît  propriétaires  de  nos  dcsliuées  et  les  nonlires  de 
la  liberté.  Notre  histoire  depuis  le  mois  «fe  mai  der- 
nier est  un  exemple  desexln'iijil»"';  U-rt  ililes  où  con- 
duit l'indulgence.  A  celle  »  poiiuc  Duuiuuriez  avait 
évacué  nos  coinnir'rs,  les  paliinli^s  ovnifiit  été 
poignardés  dans  Francfort;  rustine  avait  livré 
Mavence,  le  Palalinat .  et  p;u-  suite  le  cours  du 
Rhui  ;  le  Calvados  était  en  feu  ,  la  Vendée  était 
triomphante  ;  Lyon  ,  Bordeaux  ,  Marseille ,  Toulon 
étaient  révoltés  contre  le  peuple  français  ;  Coudé, 
Valenciennes,  Le  Quesnoy  étaient  livrés;  nous 
étions  mnlheureuxdans  les  Pyrénées,  dans  le  Mont- 
Bianc  ;  tout  le  monde  nous  trahissait*  et  l'on  sem- 
blait ne  se  charger  plus  de  gouverner  l'Etat  et  de 
commander  les  troupes  que  pour  les  livrer  et  on  dé- 
vorer les  (h^liris.  Les  flottes  étaient  livrées  ;  les  arse- 
naux, les  vaisseaux  incendiés,  les  monnaies  avilies, 
les  étrangers  maîtres  de  nos  banques  et  de  notre  in- 
dustrie, et  le  plus  grand  de  nos  malheurs  était  alors 
une  certaine  crainte  de  déployer  l'autorité  nécessaire 
jwur  sauver  l'Etiit  ;  en  sorte  que  la  conjuration  du 
côté  drnit  nvnit  I  risr  d'avance  par  un  piégeinouî  les 
armes  avec  lesquelles  vous  pouviez  la  combattre  et 
la  punir  vil  Jour;  ce  font  ces  armes  que  l'on  Teut 
briser  encore. 

La  constitution  rallia  le  souverain.  Vous  maîtri- 
s3tes  la  fortune  et  la  vicloir»'.  i  i  v^ii  d.  Ai.  >;  rn- 
fin  contre  les  ennemis  de  la  libiTte  I  cni  rgic  qu'ils 
avaient  déployée  contre  vous  ;  car  taudis  qu'on  vous 
suggérait  obs  scrupules  de  défendre  la  patrie,  Précy, 
Charette  et  tous  les  conjurés  brAlaîent  la  oervelle  a 
ceux  qui  n'étaient  |)iiiit  de  ](  ur  avis  et  relisaient  de 
suivre  leurs  rassenibli  tiienls  :  et  ceux  qui  cherchent 
il  nous  énerver  ne  font  rien  et  ne  proposent  rieu 
pour  énerver  nos  ennemis.  On  croirait ,  à  les  en- 
tendre ,  que  l'Europe  est  tranquille  et  ne  fait  point 
de  levées  contre  nous  ;  on  croirait ,  à  les  etitiTidre  , 
que  les  frontières  sout  paisibles  coninic  nus  pinces 
publiques. 

Citoy^.  on  veut  nous  lier  et  nous  abrutir  pour 
^(Wtidre  flnfwfaites  plus  faciles.  A  voir  avec  quelle 

complaisance  on  vous  eiitrcti<'-nt  do  .sort  di  s  o]i[ii  cs- 
scurs,  on  .serait  tenU-  <le  croire  que  l'on  s'embarrasse 
peu  qoe  nous  soyons  opprimés. 

Tslteest  la  marche  des  factions  nouvelles:  elles  ne 
sont  point  andacieuses,  parcequ'il  existe  un  tribunal 
qui  lance  une  niurt  pron>pie  ;  mais  elles  n^sif'^^mt 
tous  les  principes  et  desseclicnl  le  corjts  [uiiUii|ue. 
Ou  iiiiiis  aUa(pia  longtemps  de  vive  (nrce  ;  on  veut 
nous  miner  aujourd'hui  par  des  maladies  de  lan- 
gueur; car  voilà  ce  que  pré.scntc  la  républimiedé- 
généréie  de  la  rigidité  où  la  porta  le  supplice  de  Bris- 
aotet  de  ses  complices  :  c'est  alors  que  partout  vous 
fQtes  vainqueurs ,  c'est  alors  que  l<  s  denrées  baitr 
aèrent  et  que  le  change  reprit  quelque  valeur. 
^  L'essor  du  gouvernement  révolutionnaire  qui 
avait  établi  la  dictature  de  la  justice  est  t  inl^r  ;  on 
«mirait  que  les oœurs  des  coupables  et  des  juges. 


effrayés  delà  rapidité  des eiemples ,  ont  transigé 
tout  bas  pour  glacer  la  justice  et  lui  édiapper. 

On  croiiail  qur  chacun,  épouvanté  de  sa  con- 
science et  de  l  iiillexibililé  des  lois,  s'est  dil  à  lui- 
même  :  Nous  ne  sommes  pas  asse-z  verlncux  pnur 
être  si  terribles;  législateurs  philu.sophes,  compa- 
tissez à  ma  biblessc  ;  je  n'ose  point  vous  dire  :  is- 
suis  vicieux;  j'aime  mieux  vous  diss  :  Vous  élct 
cruels. 

Ce  n'est  point  avec  ces  maximes  qne  nous  acquer- 
rons de  la  stabilité.  Je  vous  ai  dit  qu'à  la  détention 
de  l'aristocratie  le  système  de  la  république  était  Hé* 

En  elTet ,  la  force  des  choses  nous  conduit  peut-' 
être  à  des  résultats  auxquels  nous  n'avons  point 
pensé.  L'onidence  est  ilms  !(>s  mains  d'un  assez 
grand  nombre  d'ennemis.  Concevez- vous  qu'un  em- 
pire puisse  exister  si  les  rapports  civils  aboutissent 
u  ceux  qui  sont  contraires  a  la  forme  du  gouverne» 
ment?  Ceux  qui  font  des  révolutions  à  moitié  n'ont 
fait  que  se  creuser  un  tninbcaii.  La  révolution  nous 
coniluit  areconnailre  ce  prinrioc,  que  celui  qui  s'est 
montré  l'ennemi  de  son  ]in\  s  n  v  ik  ut  être  proprié- 
taire. Serait-ce  donc  pour  ménager  des  jouissances 
à  ses  tyrans  que  le  peuple  verse  son  sang  sur  les 
frontières  et  que  toutes  les  familles  portent  le  deuil 
de  leurs  enfanlii?  Vous  reconnaîtrez  ce  principe,  que 
celui-hl  seul  a  desdiDits  dans  notre  patrie,  qui  a 
coopéré  à  l'alTranchir.  Abolissez  la  mendicité,  qui 
dësnonore  un  Etat  libre  ;  les  propriétés  des  patriotes 
sont  sacrées,  mais  les  biens  des  conspirateurs  sont  la 
pour  tous  les  malheureux.  Les  malnenmix  sont  les 
pui.ssances  Je  !;i  trrrc  ;  ils  ont  le  droit  cle  parler  en 
maîtres  aux  gnuvi  rnements  qui  les  négliî;ent.  Ces 
principes  sont  évcrsils  des  gouvernements  corrom- 
|>us  ;  ils  détruiraient  le  vôtre  si  vous  le  iaiasiez  cor- 
rompre ;  immolez  donc  Tinjustioe  et  le  crime  si  vous 
ne  voulez  point  qu'ils  vous  immolent. 

Il  faut  appel'»r  votre  attention  sur  le.s  moyens  de 
rendre  inébranlables  la  démui  ralic  (>l  la  represent.*»- 
tion  ;  tous  les  pouvoirs  et  tout  ce  qu  il  y  a  d'intermé- 
diaire entre  le  peuple  et  vous  est  plus  fort  que  vous 
et  le  peuple. 

Bendex  une  loi  générale  qui  appelle  aux  armes 

toute  la  nation  ;  votre  loi  est  exécutée  ,  toute  tn  na- 
tion prend  les  armes.  Rendez  un  décret  contre  un 
géiiér.il  ,  contre  un  abus  particulier  du  gouverne- 
ment ;  vous  ne  serez  point  toujours  ob4*is.  Cela  dé- 
rive de  la  faibleme  de  la  législation,  de  ces  vicissi»  : 
tndes  et  des  propositions  déboutées  en  faveur  de^ 
l'aristocratie  ,  qui  dépravent  l'opinion.  Cela  dérive 
de  rimpniutè  des  fonctionnaires ,  et  de  r<  que ,  dans 
les  Sociétés  populaires,  le  peuple  est  spectateur  des 
fonctionnaires  au  lien  de  les  juger  ;  de  ce  qae  mille- 
intrigues  sont  en  concurrence  avec  la  justioe  qui- 
n'ose  frapper.  Plus  les  fonctionnaires  se  mettent  A 
la  place  dtt  piMipie,  moins  il  v  n  dr  di'iiinrrntie. 
Lorsque  (C  SOIS  dans  une  Société  populaire,  ipie  mes 
yeux  sont  sur  le  peuple  qui  applaudit  et  (pu  se  place 
au  second  rang,  que  de  réflexions  m'allligeut!  La 
Société  de  Strasbourg,  qnand  l'Alsace  fut  livrée, 
était  composée  de  fonctionnaires  qui  bravaient 
leurs  devoirs.  C'était  un  comilé  centrai  d  ngenls  res- 
pnnsiibles  qui  faisaient  la  giin  re  à  In  révolution  souS 
les  couleurs  patriotiques.  Mettez  tout  à  sa  place; 
l'égalité  n'est  pas  dans  les  pouvoirs  utiles  au  peuple, 
mais  dans  les  nommes;  l'ecalité  ne  consiste  pas  en 
ce  que  tout  le  monde  ait  de  l'orgueil,  mais  en  ce 
que  tout  le  monde  ait  de  la  modestie. 

J'ose  dire  que  la  république  serait  bientôt  floris- 
sante si  le  peuple  et  la  représentation  avaient  dans 
la  république  la  principale  influence,  et  si  la  souve- 
raineté du  peuple  était  épnr^  des  aristœratM  et  des 
conii)ta!)!es  qui  s>'U'.Ment  l'usurper  pour  acquérir 
l'uupuuilc.  •  ï  a-t-il  quelque  espérance  de  justice 
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lorsque  les  malf;iifrurs  ont  le  pouvoir  de  conilamner 
leurs  jnçcs  ?  •  dit  Willinin. 

Que  ri<-ii  de  mal  ne  soit  pardonne"*  ni  impuni  dans 
Icgonvrrneinrnl  ;  la  justice  rst  plus  ri'doul.ililt'  pciur 
les  ennemis  de  la  rt'publiqiie  <iue  la  terreur  seule. 
Que  de  traîtres  ont  échappé  à  la  terreur  qui  parle  , 
et  u'eciiapperaient  pas  à  la  justice  qui  pèse  lescrinu-s 
dans  sa  main!  La  justice  cuudanine  les  ennemis  >lu 
peuple  et  les  partisans  de  la  tyrannie  parmi  uuus  à 
un  esclavage  cleruel  :  la  terreur  leur  en  laiss*'  esp«?- 
rcr  la  lin  ;  cor  toutes  les  leniptUes  (iiiissont,  et  vous 
l'avez  vu.  La  justice  condamne  les  lonclioiuiaires  à 
la  probité;  la  justice  rend  le  peuple  hcurt-ux  et  c<ui- 
sulide  le  n<uivel  ordre  de  choses  :  la  terreur  est  une 
arme  à  deux  tranchants  dont  les  uns  se  sont  servis  à 
venger  le  p<Miple  et  d'autres  à  servir  la  tyrannie.  La 
terreur  a  rempli  les  maisons  d'arrêt,  maison  ne  pu- 
nit point  les  coupables  :  la  terreur  a  pass»'  comme 
un  orage,  ^'attelalez  de  séve'rité  durable  dans  le  ca- 
ractère i)id)lic  que  de  la  force  des  institutions.  Un 
calme  altreux  suit  toujours  nos  tempêtes  ,  et  nous 
sommes  aussi  toujours  plus  indulgents  après  qu'a- 
vant la  terreur. 

Les  auteurs  de  cette  dépravation  sont  les  indul- 
gents, qui  ne  se  suucu'ut  pas  de  demander  de  com|)lc 
a  personne  parcequ'ils  craignent  qu'on  ne  leur  en 
deman<lc  à  eux-mêmes.  Ainsi ,  par  une  transaction 
tacite  entre  tous  les  vices,  la  patrie  se  trouve  immo- 
lée à  l'intérêt  de  chacun  .  au  lieu  que  tous  les  inté- 
rêts privés  soient  uiunolés  à  la  pairie. 

Marat  avait  quelques  idées  heureuses  sur  le  gou- 
vernement représentatif,  que  Je  regrette  qu'il  ait 
emportées  ;  il  n'y  avait  que  lui  qui  pAl  les  dire  ;  il 
n'y  aura  que  la  nécessité  qui  |)ermettra  qu'on  les 
entende  de  la  bouche  de  tout  autre. 

Il  s'est  fait  une  révtdution  dans  le  gouvernement, 
elle  n'a  point  pénétré  l'état  civil  ;  le  gouvernemenl 
repose  sur  la  liberté ,  l'étal  civil  sur  l'aristocratie, 
qui  forme  un  rang  intermédiaire  d'ennemis  de  la  li- 
berté entre  le  peuple  et  vous.  Pouvez-vous  rester 
loin  du  peuple,  votre  imique  ami?  Forcez  tes  inter- 
médiaires au  respect  rigoureux  de  la  représentation 
nationale  et  du  jieuple.  Si  ces  principes  pouvaient 
être  adoptés ,  notre  patrie  serait  heureuse,  et  l'Eu- 
rope serait  bientAt  à  nos  pieds. 

Jusqu'à  quand  serons-nous  dupes  et  de  nos  en- 
nemis intérieurs  par  l'indulgence  déplaeée,  et  des 
ennemis  du  di  liors,  dont  nous  favorisons  les  projets 
par  notre  faiblesse? 

Epargnez  l'aristocratie ,  et  vous  préparez  cin- 
qtiauleans  de  troubles.  Osez! ce  mot  renferme  toute 
|j  polititiuc  de  notre  révolution.  L'étranger  veut 
régner  cliez  nous  par  la  discorde  ;  élouITons-la  en 
séquestrant  nos  ennemis  et  leurs  |iartisans;  ren- 
dons guerre  pour  guerre;  nos  ennemis  ne  peuvent 
plus  nous  résister  longtemps.  Ils  nous  font  la  guerre 
ponr  s'entre-déiruire.  Pitt  veut  détruire  la  mai>^nn 
d'Autriche,  et  celle-ci  la  Prusse,  tous  ensemble 
l'Espa^^ne. 

Pour  vous ,  détruisez  le  parti  rebelle,  bronzez  la 
liberté,  vengez  les  patriotes  victimes  de  l'intrigue; 
UMltez  le  bon  sens  et  la  modestie  à  l'ordre  du  jour , 
ne  souffrez  point  qu'il  y  ait  un  malhereiix  ni  un 
pauvre  dans  l'Etat,  qui  V(Uis  saurait  gré  du  malheur 
des  bons  et  du  bonheur  des  méchants. 

Vos  comités  vous  proiwsenl  le  décret  suivant  : 

«An.  I*'.  Le  comité  de  sûreté  générale  est  investi  du 
pouvoir  de  mettre  en  lilierté  le»  patriotes  déicnus.  Toute 
P'rsonne  qui  réclamera  sa  lihcrlé  rendra  compte  de  sa 
comluile  depuis  le  1"  mai  !78l>. 

•  II.  Les  propriétés  des  patriotes  seront  inviolables  cl 
sacrtes.  Le^ljicns  dos  personnes  qui  seront  rccoiinui  s  en- 
nemies de  la  riiïoltiUqu  seront  jvquolrçs  au  pioûl  de  I4 


république;  elles  seront  détenues  jnsqu'à  la  paix,  et  baiNk 
nie»  ensuite  à  |H'r|H.'tuité.  ■  ' 

La  Convention  se  lève  par  acclamation,  et  adopte 
le  projet  de  décret  pn^senté  par  Saint-Just  au  mi- . 
lieu  des  applaïulissemeuLs  unanimes.  ' 

Elle  décrète  en  outre  l'iiupressiou  du  rapport  et 
l'envoi  aux  municipalités,  aux  Sociétés  populaires  et 
aux  armées. 

Danton  :  Je  demande  à  présenter  un  article  addi- 
tionnel. [>c  niême  qu'il  faut,  d'après  les  principes 
<lu  rapporteur,  que  eha(]ue  h<unme  qui  réclamera 
sa  liberté  jnstilie  de  sa  conduite  depuis  1789,  je 
pense  qu'il  faudrait  que  chaque  comité  révolution- 
naire envoyât  au  comité  de  sûreté  générale  le  ta- 
bleau des  membres  tpii  le  composent,  ainsi  que  de 
leui's  travaux  révolutionnaires.  C'est  ainsi  que  vous 
centraliserez  le  bien  ;  c'est  ainsi  que  le  comité  de  srt- 
reté  générale  pourra  épurer  ces  comités  des  faux  pa- 
triotes à  bonnets  rouges;  c'est  ainsi  que  les  instru- 
ments révolutionnaires  deviendront  encore  plus 
utiles,  et  que,  la  terreur  restant  constamment  à 
l'ordre  du  jour  contre  les  ennemis  de  la  révolution, 
les  patriotes  pourront  être  silrs  de  la  paix  et  de  la 
lilH-rté.  Je  demande  le  renvoi  de  ma  proposition  au 
comité  de  salut  publie.  '  • 

Le  renvoi  est  di  crétt'. 

Barkirk,  au  nom  ihi  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, tatidis  que  vous  décrétez  la  loi  et  les  tableaux 
rlu  marimum,  les  intrigants,  qui  depuis  quinze 
jours  s'agitent  dans  Paris  pour  exaspérer  le  peuple 
sur  le  prix  des  subsistances  et  sur  la  pénurie  de  crr- 
laiiisolijets  de  pivmier  besoin,  ont  conçu  le  projet 
d'altérer  vos  travaux,  de  détruire  le  bienfait  ae  vos 
décrets,  et  d'égarer  ensuite  les  citoyens  des  départe- 
ments. 

A  diverses  époques  on  vous  a  dénoncé  la  publica-^ 
tioii  criminelle  de  faux  décrets,  • 

L'acte  constitutionnel  ne  lut  pas  m^me  à  l'abri  de 
cette  falsification  contre-révolutionnaire. 

Aujourd'hui  les  autorités  con^^ti tuées  et  les  ci- 
toyens armés  des  sections  nroclameut  avec  une 
nompe  civique  la  belle  loi  des  secours  donnés  par 
la  patrie  reconnaissante  aux  familles  de  ses  délcn- 
seiirs  dans  les  armées,  et  à  côté  de  ce  spectacle  vrai- 
ment patriotique  sont  des  crieurs  salariés,  des  porte- 
voix  mercenaires,  qui  crient  et  vendent  un  tableau 
du  majimutu  des  denrées  et  des  marchandises  dé- 
crété le  4  ventôse. 

Déjà  l'autorité  municipale  de  Paris  a  senti  l'in- 
lluence  dangereuse  de  cette  altération  des  travaux 
du  législateur.  Kllc  vient  de  faire  nue  afliehe  pour 
éclairer  le  peuple  sur  celte  iKuivelie  intrigue  des 
agitateurs  (lu  jieupleet  des  agents  de  l'étranger. 

Mais  une  nfliche  est  insuflisante;  ce  n'est  que  pal- 
lier le  mal.  D'ailleurs,  l'ariiehe  municipale  ne  peut 
être  connue  que  des  habitants  de  Paris.  Les  maux 
faits  avec  la  presse  se  répandent  comme  des  lorreiils 
sur  le  territoire  de  la  république  ;  il  faut  en  arrêter 
le  cours  empoisonné. 

La  comiiiission  des  subsistances  est  venue  en  por- 
ter ses  plaintes  au  comité,  et  lui  a  demandé  un  ar- 
rêté pour  proscrire  cette  nouvelle  intrigue  des  en- 
nemis du  peuple  et  de  la  révolution  et  les  dinnmn- 
teiirs  incorrigibles  de  la  Convention  nationale.  Voici 
la  notice  déposée  au  comité  par  la  commission  et 
imprimée  aujourd'hui. 

[ui  commission  nationale  de»  subtitlancet  et  ap- 
provisionnements de  la  république  à  ses  conci- 
toyens. ■» 

Citoyens,  la  m.ilveillancn  s'agite  pour  rendre  funeste  la 
loi  iHenful-antedu  mtiximum,  dont  Ici b.ises  tiennent  d'rtrc 
décrétées  p!ir  l;i  Convention  nulionale.  Un  fiinx  maximum 
5c  colporte,  ic  Clic  cl  se  vend  daus  Paris,  Aucun  des  prii 
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4^  Msgitea^MimL  CiAayMif  piflBti  fc  ce  piégt} 
letalilnu  Rteèral  du  «M«fmiimctlkniHiir«««k  Gt  tn> 

«ail     iinuiense  pjr  scsdéUilSt  cl  ne  pont  pandite  fliiesou 

quelqui  s  jour*.  La  coinmUMon  ne  perdra  pas  on  moment 
pour  qui- Ir  iliriit  delà  Oiinenlioii  qui  nrilaniic  fim- le 
tableau  gÉttéral  du  ntaximum  suit  public  daiib  tuutc  la  rc* 
poMiqwn  l*'(eniiiiiil  wU  exécuté. 

Le  prrsideiit  (te  la  cr'mmission. 

Mais  le  comiU'  a  |n  !iso  licvoir  «mî  rélL-n  t  à  la  Con- 
Vfiiliuii  C'est  s;i  |i(  iisi'r,  ce  soiil  si's  traxaiix  qui 
sout  allcrcs,  raUita.s,  t*iii)H>isuuiH4  à  leur  source, 
c'est  8(Ni  «uloj-ite  tuut  eiitièrequidoitétrecoBsullée 
sur  les  ttoyeiis  de  ri'|>rf&siou. 

Le  délit'est  cnnstarit:  un  tableau  du  maximum 
csl  imprimé  t  n  liu  l  pages  et  vendu  il  i  is  les  rues. 
Le  tableau  du  muaimum  que  VOUS  avez  décrété  cun- 

tieiidra  ua  volume  tt-$«  et  sera  envoyé  officiel- 
ieueaU 

Vous  avec  décrété  hier  setileoMinent  les  derniers 

orlieles  coneeriiant  le  maximum,  et  c'est  du  4  ven- 
to.se  (lu'e.^t  daté  le  tableau  du  mcLcimum  qu'un  débite 

dans  les  placer  pulili%tt«s  OQHune  Venant  de  la  Con- 
vention luètiie. 
Ce  Taux  mftxIaNiiii  se  colporte  avee  atTeetalio])  ; 

aiiciiti  (les  prix  qu'il  annonce  n'est  exact:  le  peuple 
est  trompé,  et  il  l'est  sur  les  objets  qu'il  lui  imporio 
le  plus  de  connaître,  sur  le  prix  donné  par  le  légis- 
lateur aux  objets  (ie  prenner  besoin.  N°cst-il  pas  un 
des  contre-rérolulionnaires  les  plus  dangereux,  ce- 
lui qui  àpire  ainsi  les  ciloyeus,  celui  qui  joiut  ie 
principe  m  la  sAlition  aux  moyens  d'alarme,  celui 
Jjui  corrompt  la  pensée  du  législatrin-  et  trompe 
I  ulleule  du  peuple,  celui  qui  uiet  en  division  les  in- 
térêts de  l'aclieteur  et  celui  du  vendeur  en  trompant 
l'un  et  l'autre,  relui  qui  provoque  les  murmures  du 
p<'uple  autour  des  magasins  du  commerce,  et  qui  ir- 
rite Tintérèl  des  iiiarciiaiiil>^ 

Ceci  pourra  être  considère,  )i,ir  di  .s  iKuiuiies  in- 
dolfçt'iits  jusqu'à  la  coutre-rev  .lutuui,  cmnine  un 
léger  délit  inspiré  par  la  cupidité  t^pograpbiijue  ; 
mais  pour  le  législateur  révolntioiuiairequi  cunnail 
les  nulle  et  une  intrigues  formées  antour  de  lui,  et 

3 ni  a  quelques  données  sur  les  ti  amesque  les  agents 
e  l'étranger  osent  ourdir  encore  autour  de  nous 
dan.s  le  moment,  en  ixaspérant  le  peuple  sur  les 
subsistances  et  eu  citercbant  à  rejeter  sur  la  Con- 
veulioii  ce  qui  n'est  que  leur  ouvra^^e  criminel  ou 
reropire  irrésistible  des  dreonstances ,  le  délit  que 
le  comité  vous  dénonce  est  un  délit  de  contre-révo- 
lutionnaire. Il  a  falsilié  le  ré.snlint  de  la  Convention  ; 
il  il  faussé  la  paroli-  du  législateur;  il  a  trompé  les 
citoyens;  il  a  attaque  la  vie  du  peuple  :  il  s'agit  de 
ses  sulMisUnecc;  il  s*agil  des  subaiatanees  des  ar- 
mées. 

S  il  n'y  a  dans  ce  délit  dénoncé  que  cupidité  d'im- 
j\t  iinnir,  le  jury  est  institué  pour  (listinfiuer  l'erreur 
du  a  une,  quoiqtt'il  soit  bien  dillicile  de  penser  que 
cel  ni  (|ui  n'a  pu  voir  ce  que  le  légMatSnr  a  bit  puisse 
eu  faire  connaître  le  résultat  sans  crime. 

Hais  ce  que  vous  devez,  c'est  de  frapper  fort  sur 
tous  les  eiuiemis  publics,  de  ne  laire  aucune  gnîce 
aux  auteurs  de  ces  plates  et  dangereuses  intrigues. 
Ce  que  v(  us  devez  au  peuple,  c'est  de  garantir  par  la 
terreur  des  peines  les  atteintes  que  des  coutre-révo- 
lutionnaircs,  bardis  de  leur  impunité  et  de  leur  bas» 
•esse,  portent  ii  la  volonté  de  ses  représentants. 

Il  faut  publier  le  décret  dans  le  Bulletin,  afin 
adolairer  presque  en  nième  temps  les  citovens  dans 
ISS  divers  départeinents  oii  la  malveillance  aristo- 
cratique a  pu  répandre  ces  tableaux  falsifiés,  ces 
feuilles  séditieuses  que  le  comité  me  charge  de  vous 
dénoncer. 

Voic  i  I''  projrl  de  décret. 

«  U  Couf  eoUoa  natuitak,  apris  avoir  SMsnda  lenf- 


pait  4n  ean'itè  de  aalol  pskUs.  décrète  que  Ifispriaé 
ayant  pour  titre  :  TaUtan»  dmwuunmmm,  etc.!  aera  ca> 
VMè  8iirlc«fasip  a  raoenaalear  public  du  bibttoal  rén»- 
Inlioanalrp,  ponr&ire  toutes  Icsiittbrmatioat  et  iccheiches 

'  n4^cessaires  pour  connallrc  le$  auteurs  de  cet  écrit,  et  en 
fiiiie  punir  tou'' Il  :i  ruuieuis,  instigateurs  et  coiapliGes,  cl 
en  faire  nvrrlir  les  divirit  tv  a  t(  ui|.s. 

<  (:•-  (k'<  iri  <iera  itist  ré  dau»  le  Bulletin,  et  tiendra  tiea 
de  ;>'.iiiiii  atioM,  pour  (k-iaircrkscliQyiBBasnreBliaïnlri{|na 
cuntre-révuluiiounsire.  » 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Julien  Dnhois  iiîl  leadue  le  dëcniMhrattt  : 

■  La  Convention  nalleaaie,  oui  te  rapport  da  saa  4n> 

rahé  d'aliénation  et  domaines  réunis,  décrète  : 

R  An.  !  ^  liàtiiiienls  cours,  jardins  et  dépeodaMSS 
du  ci-di  vjiii  couveut  du  Val-dc-Grate,  <|ui  avait  étédea- 
tint-  pour  ro  uter  un  bospice  d'tiuiuaiiilé  luililuire,  servi* 
roui  ù  Taire  uu  hospice  pour  leseolanls  delà  pairie,  et  loger 
les  uilotci  ki  ramas  Indlfeaiei  pour  y  fidra  leurs  oo«i« 
cbes. 

a  II.  Les  mères  accoucht^es  qui  auront  prolongé  leur 
l^our  dans  cet  bospice  jusqu'à  leur  parftit  letabliasemcnt 
et  au4elè  nooironi  allaHcr  h»  aaisnis  et  y  Meont  Donrri* 
ccsiédniiaires. 

«  IIL  Le  ndnMre  ie  flaUrlear,  I  la  dhposilkm  dtiqael 
les  bâtiments  dudit  bospice  sont  mis,  se  cnncorlera  a\ec 
la  niiuiici|)alité  de  Pud»  pour  la  forni.itjuii  ei  I  adinii>i»tra. 
(ion  de  ret  eiiil>liv>i  ment,  ii  la  rli;ii);>'  par  la  iiiunicipalitS 
de  fournir  tit'iic  liguc^  d'eau  uéce»- aires  pour  le  service 
de  cel  liuspice. 

■  IV.  Ia's  baiiineois  et  dépendancea  aarvant  su  ci-da- 
Tant  liiipitaldfls  BofSuls-Tronvéi  «eronl  vendus  an  pnfilda 
la  nalioD. 

•  Le  présent  décret  ne  sera  pas  imprimé,  mais  sera  en- 
voyé manuscrit  an  mlobtrc  de  llmètienr  et  iiuéré  an 
DoMelIn.  a 

On  Ut  les  lettMS  soivantes  : 

Le  chef  de  bataillon  eominandant  amovibfedu  Fort- 
Nation«U  dwant  Cherbourg  an  prétident  de  in 
CmmtU&H  naffonate. 

fWUIaterf.  le  t  nwiiii.  Vtmm. 

Citoyen  jiri*5tclrnt ,  encore  cinq  l)Atirorn|s  anglais  pris 
par  la  corveito  ief)ubticaiDC  la  Légère  et  eutiés  dans  la 
rade  de  ce  pm  t  ;  un  liier,  les  quatre  autres  ce  matin. 

Ce  sont  cirir]  pci  M  picoretir«  des  lies  de  iersey  et  Auri- 
gni  ;  l'uu  d'cii\  ciuiijfé,  dit-«4i,  de  Iwlals,  de  paniers 
d'osier,  de  diuïM»  cl  de  roue»  d'artiitertei  un  autre  l'est,  de 
balutage. 

Un  convoi  de  vingt-cinq  à  trente  voiles,  signalé  françai% 
menant  du  Havre,  cingle  pour  Cherbourg.  Il  est  pr^uosa* 
ble  que.  nulfré  on  grand  veataontrairek  U  atUapera  lam- 
reoMsncQl  la  lade. 

C'en  est  encore  on  dontksnaldels  de  miatlilerBnt 
paa.  yivt  la  rèpttUtqmtt 

Salut,  respect  et  con6ance.  PoTin. 

La  Convention  nationale  décrite acnlMnJUMH>lt> 
ble  et  ioserliou  au  Bulletin. 

Armée  du  Nord. 

à  Tarpigny,  peèa  h  Wnalwi  wCHw, 
le  *  *eDlan,  l'u  S'. 

Sur  le  rapport  Ihh  à  la  ConTcntioOt  par  le  nloiilre  de  is 
inerrcy  d*mi  pacte  é^igé  par  quarmie  fMreséramea  4«e 
je  eanwiandali  dsnt  la  noK  da  S  au  6  nfrose  dernier,  de 
quatone  ebevani  prii  al  m  prisonnier  amené  au  qaarttaf 

g«^n('ral,  mon  rinm  fut  bouorablement  inséré  au  Bullelin. 
Tuul  sensiMe  que  je  soî^  b  cet  hnnneur,  je  serai  encore 
plus  satiiiruil  si  j'apprends  que  lu  C.onteo|iCBailaB|naSSS 
sensibilité  lu  nuuville  du  Irait  suitaut. 

Dan!,  la  cIiaK'ur  de  l'uclion,  un  de  mes  frère*  d'armes, 
Poujoi,  niaiéclul-des-logis,  ayant  reçu  uncoup  drcarabÏM 
qui  lui  traversa  le  corps,  s'éc'i  ia  :  «  Cvunige,  fua  cama- 
rades ;  je  me  sens  bmigrement  blessé,  mais  Ut  eictoireeti 
à  nous;  •  cl  malgré  sa  blescure*  dont  il  est  niorivIngHias^ 
tes  hsnres  apris,  il  cm  te  «ennge  de  «haswr  ds  nenvesn 
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IViiDPmi  cl  de  faire  mordre  la  ponssi^M  à  deux  Autri- 
cliicu!'.  Il  cm|ioric  ]f>  rcpieis  de  tout  TescadroD,  cl  ji- me 
mariienu  comme  uo  iugraui  jel«i«nwi(iHXcr  plu»  long' 
ttàîpict  indtde  tetfOMt. 

PiTwr,  né^uiatti  am  8*  ueairc»  dm 
9*  réfimcHl  deeh4ti«ur$, 

La  Conrentioii  nalhMMie  décrète  menUon  hono- 
itblr,  insertion  nn  Bnnetio,  et  le  renvoi  an  comité 
dIoihnctioD  publique  pour  reeueillir  ce  traft. 

(£9  wtttt  tfnMfii.) 


SOCIKTft 
MS  AMIS  DE  LA  LIBEltlE  Et  OE  L'ÉGALITÉ, 
SéMt  AUX  iACOBl^S  DE  PABIS. 
Prittdence  de  Thirlon, 


Cairler,  feprtenlaat  4b  pe«vfei  anhant  de  h  Vendée, 
tenailc  a  «»b  râNNiive  Âi  actwlin  «raat 
IbSodMédet  détail!  mr  l«  dêjparUBNDi  qit*U  vkatdt 
quitter  et  sur  le*  «véncmeola 4*1  J  OBl  aa  IM»  —  11  «M 
•dois  ei  |iret)d  U  iMrole. 

Cnrrier  :  I!  eut  rnfln  tpfnp^  de  connaître  ce  qn'îl  y  a  de 
Vial  dans  oelle  gocrrc  iorernale  qui  ti  longlcmps  désola  rc 
paja)  Jenetcôtpnlntmioiiteriiii  principeict  ]e  ne  s^h 

foi)<  parler  que  dtsconsér|ucncefL  lln*y  «al  jamal»  d'cr- 
ftw  pta^  profonde  qne  crilr  qtii  nerMttaHli  nâifNlIe  de 
rapfnrilion  tantAide  vini^  nulle  homme*,  tantAtde  pTm, 
tantOl  de  moin».  Le  mal  était  gént-ral  dau<  ce  pnjn;  stin 
districts  entier»  étaient  révolits  contre  la  ri  p  iMi  iiiP.  l'ne 
(tendue  de  piè*  de  quarante  lii-iic!i  »0)ail  loui  se-  habi- 
tants ariutS  cjiiirc  Uurs  fifres.  Cc|)Ciidant  les  patriotes 
peuTent  fs[>ércr  que  cis  doparlcnicnls,  en  rcnlrutil  iOus  le 
loug  suluiaircdes  lois,  ne  seront  puint  onéreux  à  la  rt^pu- 
blique,  car  ils  sont  cultivé*,  cnunieiirés  a«ec  lep  iisgruiid 
soin;  la  récolte  s'annonce  mus  Taspecl  lu  plu»  favorable. 
.  (roui  mieux!  s'écrie  toute ratMiniike.)  Oui,  Itat  ukuxl 
car  Icft  brif  aods  n'ea  ttlenimt  9m  (On  appUmlib)  Voii  i 
^aiaïaat  a'cM  liaraiéa  artia  gacm  fiitola  coonue  sotis  t« 
■an  de  PtiiU  f^tttéU,  Laa  dWMM  4«i  la  oompos^ieiu 
datant  des  voleurs  de greodscbeiains,  d'abord  détroussant 
In  pessanls,  et  se  retirant  toutes  lesnuits  dans  le  creux  des 
montagne»,  où  un  immense  rorber  leur  servait  de  rempart. 
Augmi-nli-s  hienlùt  pav  le  recrutement  des  p;  (bt'IouH  et  au- 
tres jçeri^  (Icr-fUr  I-  ]if'Ci»,  il<  «[■  renilir<nl  iiainiint  n'ri.i  1- 
tabli*^  ;  ih  sont  maintenant  exterminés.  U  n'existe  plus  de 
brigands;  et  s'il  en  mieqaelqMtiiiM,  flaaenHlfMsi'id 
a  peM  de  jours. 

Mais  je  ne  puis  retenir  mon  indignation  qoMd  je  peose 
qne  des  bomaies  sont  tcoim  deewaidar  à  I*  Gonvenlion  une 
aamlniapoBrtadqact  roananneada  la  Vendée.  Outre 
laiBmavesdaMCiêtaleMeqaatottles  ont  données,  ecq«i 
caiDieii  loin  de  leur  mériter  rinduigi  nce  qu'on  ne  doit 
tout  au  plus  qu'i  des  patriote ^(/(u  r'j,  il  n'esi  m.itbeun  n- 
lement  que  trop  constant  que  le  peu  de  patriotes  qui  s'y 
trouvaient  ont  été  tou<î  nias*acro>.  Certainement  ton»  reux 
qui  oiittnirvtcu  ne  sont  pa«  paiiioles  et  je  pourrais  citer 
mille  prenf  ai  da  la  iffofiiaile  pcrteiaiié  de»  habilanii  deae 
pays. 

Cerriar  iMnee  lor  ca«#tlMnéBin  détails  ««"H  1  dl^k 

développés  a  la  Convention,  et  continue  ainsi  : 

Je  f»e  saurai»  exprimer  loale  ma  surprise  de  la  scanda- 
Ituse  discassiun  ()iii  a  en  lieu  au  suj.  t  île  oHc  piierre;  je 
certifie  qu'on  a  ciloiii iiii'  dr  la  liiariii  i  r  l;i  |iUiS  atroce  des 
paii  iotf5>icollt  nl>,  di'  brrivt"  jçOncrLiu\.  Ruii'iili,  l'iOv>i(;iiol, 
Sar  terre  ont  été  calomnié».  Le»  brigaiids  n'eurent  jamais 
d'ennemis  plus  terribles,  et  je  réponds  de  leurbfafOlUC  et 
de  leur  natrlelisme  comme  du  mien  propre. 

Je  don  dite  anssi  que  Phélippeaux  ne  mérita  aacnne 
a>07ai«e,  atiando  qu'il  se  se  connaît  nullemeal  eut  opéra- 
MaM  mniialTeSk  Je  nele  erals  ma  centw«fféwtattoimai  re, 
quoiquM  se  pourrait  qiiHI  fM  logent  d'une  raetion  sonrdc 
qa*H  ne  «roirait  pas  servir  ;  maisje  lemaiui'ens  fou  au- 
tant qti'oii  petit  rflre.  Il  a  attatinénuMi  r<  Ii  mi  ■  \  nr, 
le  plu»  couiagi  ux  des  bouitucs,  qui  couilwtlail  lut-UKiue 


les  brigands,  etoa  CilMil  pas  comme  Pbélippeaai  qpiAw 
cach^iii  toujours  pendant  le  combat, 

Uuaot  n  VVeMcrmaan,  ie  déclare  que  je  ne  l'ai  vu  qon 
deux  fois  teulcmeoli  ainsi  |e  nepariertl  a!  de  sa  tie  pri- 
vée, nidi:ioapatrlotl3aietilpeutên««nlntri|ant,aiaii 
il  est  IrN  tarare.  Dans  tonU»  Tes  MeastoM  11  «"^t  nonifd 
arec  nn  grand  courage.  Peu  d'bommes  se  sont  plus  fait 
craindre  de  l'ennemi.  Il  n'en  était  nommé,  comme  on  pot 
s'en  couva  nicre  apris  ([  '  ;  r  it  sinpiiv  leur  corrcpon- 
dancc,  que  U  fcivte  ff  cncrmann^  preuve  qu'il  n'en  était 
paaaifflé. 

TWrjoii  :  Westermann  e-l  un  trt'^  lirnvp  général,  et  dans 
beaucoup  froccasion*  il  a  fait  de  l'ennemi  un  camaffe  («pou- 

vaninMi'.  Jr  W  l  'ui^  djin  ricvllent  à  la  tf-ie  d'uin  Ir,  ii n 
d'escadron*  ;  j  l'nnlc  <lf  snn  courage  il  tera  louJOllr^  des 
merreillcs;  m.iiv  [urb  raison  mC-me  qu'il  est  cxlréinement 

aateamMHfnMk^  |peut<«iic  dangereux  A  la  léte  d'une  ar» 

Lcvaseeur  cite  une  occasion  ofi  Wrs'nrmnnn  d<^«obéit 
aux  ordres  de  Rossipnol,  et  ne  partit  qu'à  uno  lienre  après 
midi  au  lieu  de  partir  à  ■•rpt  beures  dn  nist  n  ;  il  ne  trouva 
que  quelques  iralneurs,  au  lieu  de  surprendre  les  ttrigands 
en  nasteb  et  manqua  ainsi  reipédltlon  prqjeiéc^ 

CyoUc4  «f  fferéof»  :  Carrier  nou<  a  fait  de«  récit*  «inr^resj 
il  nous  a  présenté  la  Vendée  comme  elle  e^t  aujourd'imi; 
il  n'a  rien  bnursounié,  il  n'a  rien  dissimulé;  il  a  combattu 
lui-niéme  avi-c  eom  âge,  i!  a  couru  de  grands  risques  ;  il  a 
pi  s  |.'-  pieraulioii-  lr~  pin-,  saliil.iires  pourl'extincli'in  des 
brigands;  les  mesures  tout  prises  aujourd'hui  ;  le  plan  du 
comité  de  salât pnMle «tint}  hn  Mgande aérant MeaMI 
anéantis. 

Les  mesares  tlgourensea  qu'il  recommande  eunent  de* 
puis  toogtempe  eateminé  ce  osallMimne  fléanaieu  an  lil 
faii  plus  têt  magai  aMes  ne  soient  phis  wanléai,  et  jW 
nonce  avec  sûicié  1  la  Badéié  que  \»  précantteaa  de  in 
force  la  plus  lerriMe  lent  prltu  déjà  par  leaamilède  ealiit 
public,  et  vont  inoesammenl  frapper  ama  alaaeill  ftMli 
le  dernier  rejeton  de  la  Vendée. 

y.\\  demandé  la  parole  uniquement  pour  rappeler  aug 
priiicipf'i,  dont  on  s'e^t  grandement  écarté  ;  on  a  parlé  de 
W'e^lcrmaiin,  de  sa  moralité,  de  sa  bravoure,  i  (r.  On  a  ou- 
blie les  principe*,  et  Tonne  s'est  occupé  que  dedivagalioos 
frivoles;  CD  a  loué  Westermann,  cl  l'on  n'a  pas  loué  ce  qui 
méiilail  dcl'élre;  et  moi  aussi  je  vais  louer  Westerniano  ; 
on  a  cité  ses  services  dans  la  Vendée,  et  on  n'a  pas  dit 
qu'il  étaitau  10  aoûtdevant  le  cbàlean  des  Tuileries,  qu'il 
combattit  aree  non*  tena  celle  wnmée  mémorable,  et  quH 
aida  à  leier  dam  la  pooarière  le  trtoe  dn  t|nn.  n  a  élC 
plusieurs  (bft,  d>i  mille  fois  persécuié  par  tes  ennemis  de 
la  libeiti',  et  touiouis  nousnvons  pris  sa  défense,  p-jicfqu'il 
est  toujours  ici  des  défenseurs  pour  les  oppiiinrs  ;  nous  la 
déiL-ndriotis  encore  s'il  se  trou<:iii  vue  11  (i.ius  une  poil» 
lion  a»is,i  m;-r:io:re  einers  les  anus  di  la  1  r|  ublique, 
I  Klib  >':'l  |'.i;iuN:nr)i  ne  le  voyons-nou-.  pin -,  ?  Ctsi  ([ii'il 
est  entre  de  pt-tit.  5  passions  dans  son  eontr....  Il  cftt  été 
lietireni  pour  toi  qu'il  fflt  morl  dans  ses  fOurs  glorleai  ;  H 
I  eflt  é<é  inniHuiel,  el  aujourd'hui  on  ne  sait  coromant  il  A* 
nira.  lleureui  ceux  qui  meurent  pour  la  libené«  el  éMi 
la  mémoire  est  placée  dans  le  c«ur  des  patrieteali,, 

Wesii'imaaa  est  brafe^  bmiIs  an  loue  pentéire  Inp  edie 
qualité;  il  dtd'anim  lacrilem  nlua  grands  qoe  celui 
d'evposermrle:  oeeenitHprIvaltom.  Les  républicains 
en  Mjnt  pcut-<tre  venus  jusqu'à  s.noir  se  pawer  de  celle 
bravoure  pour  vaitKre.  Nous  ne  devons  |>as  fixer  noire  opf- 
uiiMi  Mir  uti  |;énéial  par  rcla  seul  qu'il  est  brave  el  qu'il 
a  conibailu  de  telle  ou  (tile  nianièie,  mais  bien  sur  son  dé- 
vouement pour  la  cbos^'  qui  lui  <  »(  c  <nliëe. 

Le  général  ne  vaine  pas  seul  ;  c'est  le  soldai  qal  trïoi^ 
plie.  Si  vous  en  attribuez  tout  l'bonneurau  seul  cbo» 
bientôt  il  se  croira  au  dessus  de  ses  frères,  et,  égai^  par 
son  ambition,  il  eu  abus4^'r3  pour  attenta-  b  î'^alilé. 

Un  général  a  beau  être  brave,  sll  peut  cauaer  qucTqoc 
dirlsian  entrâtes  armées  et  les  représentants  do  peuple, 
H  faut  Wcartcr.  Vous  serd  justes  quand  <ous  serez  sévè- 
res. Il  neftiut  pas  que  la  bravoure  d'un  généial  r.s^e  pas- 
ser sur  sonc  iraclrre;  il  nrf  -.ul  pa^  qu'uo  j^u'ncral  préfère  des 
volumes  d'é'oges  d  ml  on  remplit  les  journaux  à  resiiii  o 
(11-  I  l  patrie.  Que'  W,  iiuiun  tMudie BOM|gnal}  ^Ott  il 
'  poarrarec«mquérir  notre  estime. 
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Ronigiml,  itlMittè,  aceosé,  •*eitMMl«iiiipor  la  seule 

force  des  principe»,  vn  conlMtlratfMMrla  liberlè  r(  r*^ga- 
Ulé,  Demoiitninl  il'aulrr  désir  qucdr  IwWrc  lrioiii]ilier. 

—  Plusieui»  iuetubr«s  de  la  Société  populaire  du  Monl- 
Btone  foiii  teu  r»  adieux  à  to  Soddté  et  teandcnt  à  pester 
au  icruUn  épuraloirr. 

Fabre-BuisMn,  Joseph  Cbabert,  AntolM  Dopvt  tout 
■doii». 

La  séauce  est  levte  k  dit  beoiw* 


TBIBLNAL  CBIMINEL  BÉVOLUTIONNAIBB. 

DuSvenlone.  —  Glande  Moricï,  natif  <lc  Gourcclle- 
MortapiiL-,  (iLpoi  icmenl  de  Haute-Marne,  agOde  ciiiquanU-- 
buit  ans  deiiieuranl  à  l'oriï,  nie  de  rUnitersitc,  e\-coii- 
trôK-ur  des  é(|iiipa|:c«  du  ci-dcvaiil  prince  de  (^nde,  émi- 
gré, convaincu  d'avoir  enlnienu  des  correopondancc*  et 
ii:lellig;i  iice^  dau*  la  commune  de  Cbonliliy  avec  les  cnnc- 
Bii»  de  In  réj^ublique»  nolaiBBienl  avec  le  tralire  Condë, 

Cr  brariier  rinvmioii  du  lerritoire  ftançai»  el  facUiier 
trée  des  années  ennemies  en  F^aneSi  en  arailrajraat 
les  meubtes  et  eflet*  pré^'ieut  appartenant  i  la  nation  cl 
proM  iunl  (lu  mdbilii  r  de  Condf,  cl  en  émigrant  dl|  iHli* 
luire  fiunçais,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

—  Gilles  Tiphaine  père,  natif  de  Prc»lc,  district  de 
Pooioiiek  Égt  de  soiianle^oi»  an»,  eallirotenr,  d^etraat 
tjndic  perpétnel  «le  la  ooamuBe  de  Pretle  ; 

Jcan-Bapli'-h  Tiphaine  fil»,  âgé  de  trente-quatre  nns,  cul- 
Ufateur  et  sous-ticulcnant  des  grenadiers  de  celle  niûme 

Et  Lonis-Gemata  TlphafaM  Ab,  Ifé  da  vingi^irit  ani» 
meunier  el  capitaine  delà  gaide national», eonvahiciMdV 

Toir  coopéré  à  une  conspiration  contre  le  peuple  français 
dans  cet  le  commune,  en  panicipanlau  désormemenl  de»  po- 
triote»,  en  pmiil<i>:uii  des  inana'iivroN  contre-ri'voluliwi- 
naires,  en  tcniini  r1i  >  diMout^  tt  nii.ml  à  la  dÎN^lution  de 
la  rcpréseni illion  nationale  et  au  rétali  i-'-inn-ut  de  la 
royanléen  France,  ont  été  condamnés  k  la  pctne  de  mon. 

DnI.—  Mkolat^llfaitia,  natif  de  Salnceort,  diparta- 

Dienl  de  ta  Haute-Marne,  ftgéde  quarante  ans,  dmaurant 

à  Paritieux,  dans  le  duché  de  Bouillon,  ci-devant  du* 
Qoiuede  la  collégiale  di'  Verdun,  et  depuis  ayant  parcouru 
le*  pay»  occupés  par  les  ennemis,  réinlégié  clianome  ft 
Verdun  par  le  lyran  de  Prusse  lors  do  rin\a>iion  du  terri- 
toire français,  convi^incnd'ôtrc  auteur  on  complicr  de  ma- 
nœuvres ou  iuti'lIrRencc»  pratiquées  duiis  k'  commence- 
ment de  septembre  1792  avec  les  ennemis  de  l'Ëlal,  no- 
tamment avec  le  lyran  de  Prusse,  tendant  à  favoriser  les 
nrogi  (  S  de  leur»  annes  Mir  le  lerritoire  français  et  an  rtla- 
bissement  dn  deipoibme  en  Franeeb  a  diè  condamné  ft  la 

pcitio  fie  mort. 

—  Nicolas  Mangin,  Agé  de  cinquante  ans,  demeurant  ù 
f  ariib  ni*  dat  Fo»sés-Monlmarire<  loueur  de  carrotaos  ; 

GUani  Maa|ni«  ifé  de  vingt-ncnf  ana,  dwlafant  cnelier 
ft  ntris  et  «IvaBOier  t  Pamte  da  la  SfoMÎle,  t«n>  état  na> 

tifs  de  Méiitres,  convatnctu  d*être  auteurs  ou  eompHccs  de 
Tentes  et  nclials  de  numéraire  ttUs  posiériearement  à  la 

loi  du  II  .'Vril  ilf  l'jQ  1",  et  nolanimctit  dnis  I.n  iiremière 
décade  de  ni vo*e  dernier,  pour  de>ass"gndis,  il,ms  rinl<>n- 
lion  de  vendre  ce  numéraire  aux  ennemis,  triim  nnaut  des 
bénéfices  convenus  qui  établissaient  entre  r,i-M:;iiai  et  lenn- 
méraire  une  difVLrince  iriulant  au  discrtV)  t  des  a^signalS, 

lesquels  achats^  proposés  &  la  concurrence  d*uo  million  ,et 
demi,  ont  été  en  pahiaaiéeHMib  mum  candamnda  à  la 
fémt  de  mort. 

—  JeanCapotle-Fenillidc  (1),  natif  du  département  du 
Gers,  5gé  de  quaiante-tiois  ans,  ci  devant  capilainc  dcdra- 
gons,  convaincu  (fi'tic  complice  de  la  femme  M;iib(Dnr,  el 
syant  tenté  de  séduira  ;i;it  nigi  ni  Tun  des  N'cié'aires  du 
comité  de  sûreté  générale,  pour  que  cet  agent  pulilic  vou- 
lit  soustraire  ou  brûler  les  pièces  relatives  À  ta  femme 
Marbarof,  et  en  ayant  effectivemeni  délivré  ane  tonme  de 
10,000  livres  t  cet  agent  pubtlc*  l-eooqpie  de  celle  de 
94,000  livics  qui  étiit  promise^ 

vl)  LiMiCapol-Fcudltde.  In  G. 


Louis-Domioiqne  PrMkant,  tfk  de  trcntcHMur  aii^ 
notaire  publie  ft  Paris,  me  dn  l>etit-Lfon-Saini-SanTeur, 
également  convaiocn  d*étre  complice  de  la  femme  Mnrb<pu^ 
en  ayant  compté  lui-mCmc,  cliet  lui,  à  l'agent  public  qun 
l'on  voulait  séduire,  une  somme  de  6,000  livres,  el  ce  en 
prés  nce  de  Fiiuillide,  el  en  ayant  le  lendemain  porté 
chez  Feuillide  18,000  livres  pour  faire  la  s^immc  de 
2«,000  livres  promise,  et  ce  avec  connaii'sancc  de  ia  dcsti- 
aaiian  dacetia  sannw,  ont  été  condamnés  a  la  peine  da  mart» 


LITTÉRATURB. 

Philosophie  sociale,  dcdit'c  au  peuple  français,  avec  cette 
épigraphe  tir^c  de  Pope  :  Th<r  proper  itudy  oj  mankind  If 
mon  (l'ëludc  propre  du  genre  humiin,  c'est  l'Iiomior) ,  par 
on  citoyen  de  la  section  de  U  Répul>lir|ue  françaiic,  ci  dc- 
vani  du  ftoule.  Pria  :  S  liv.  10  seot.  A  Paria,  ches  Frwléé 
i  mprioMur^ibraire,  quai  des  Angnstina,  M*  SO. 

Cet  ouvrage  demande  3i  élre  lu  avec  allention.  l/auieur  y 
combat  pItiMCUrs  opinions  assez  généralement  rrçuci,  luto- 
risvrs  par  de  grands  noms,  cl  devenue»,  scion  lui,  dci  préju- 
gé» cher»  i  l'etpril  dn  siècle,  o  r.ar,  ilil-il,  d  y  a  de»  pr»-ju- 
gés  profonds  cl  érndit»  qui  (éduisenl  rt  i  .Tpnvr  nl  l'cipril, 
coroni«<  il  y  a  di  s  prcjugés  tuperfit-iels,  Rit»  <  l  vulpiin  »,  qui 
séduisent  i  t  i  ij  fivcnl  le  ccrur.  •  Dr  ce  nninlire  sont  r|iicl- 
ques  propositions  de  J.-J.  nous<e:iu,  que  Tanlciir  ci'Hilint  en 
homme  libre,  quoiqu'il  le  recoiinaiue  h.viii<  nu  t:i  pi  nr  Ir 
priiiuip  il  auteur  Ho  nuire  révolution  et  pour  le  flattil>cau  d« 

viTi'.r  (|iii.  m  <  (  (^ii -int  le  peiipleb  esniiima le  recueil  de  aaa 

loii  antiques  et  vrmloircs. 
Le  principe  sur  lequel  il  cublit  l«nl  SOn  ddillne  aoeM,  «| 

?iUe  dans  tout  le  cours  de  son  livre  il  nomme  par  evcellence 
t  piiiicipe,  cal  Cehii  de  la  const  rvalmn  luJividuelle-  (^'est 
de  U  que  dans  son  sy  «line  déoouleat  el  le  droit  nalurel  et  U 
droit  civd  et  politique.  Cnst  sur  celte  base  qu'il  bndu, 
dans  sa  troisièBH;  priie,  taules  les  basas  d'une  cewtllntiou 
unisenella.  Oite  partie  surtout  présente  une  série  de  p*«> 
positiew  plwissaplilquesuui  ont  entre  eltes  la  cenneiian  la 
plua  inlime;  elle  dômade  b  élr*  lue  de  suite  et  dans  le 
calme.  C*e>t  priaeipelenient  pour  elle  sue  rameur  réelaum 
raiteutlsn  de  sas  lecteurs,  et  Peu  peut  dire  «pie  cette  aunu» 
lion  est  eomunndée  par  llMérétaitaa  da  aujet  aalaat  qoe 
par  la  uMuitre  aevree  et  ner>ense  dant  il  ust  iraiié*  Lu 
moyen  le  plus  sûr  d'obtenir  Fattentlun  est  du  pssséésr  Fait 
de  rendre  le  lecteur  attentif. 


SPECTACLES. 

OpéBA  Natiowal.  —  Dcm.  Huraliux  C oclè»,  opétnt 
VOffi-ande  a  la  Liberté,  et  le  Jugement  de  Pari». 
En  attendaut  Toulon  soumit,  fait  historique  en  un  aeta* 

TniATBi  DE  L*Op^.RA-CoMioti«  RATioiiAi.,  mc  FavM,  « 
Eémbre  el  Ator,  cl  les  Deux  PetUê  5«wp«rda, 

Dero.  Il"  ('oxgrcs  ries  Huis. 

TnÉATr  i'  Lit  LA  Pii'i  iiLK.n  R,  HIC  de  l.s  l.oi.  —  Le  Pért 
nnilus,  l  a;;.,  >!aiis  laquelle  le  cilovrn  VjubovC  fCmpHra 
le  nVle  de  Brutus,  suivie  de  Ctispin  Uèdeàn, 

TuiATausuu  nouFuTvate.  —  t>aCirfo*it>,  opéra,  et 
Cadickùn,  ou  les  Bohémiennes, 

Eu  attendant  la  1"  représ,  de  Claudine,  ou  le  PelU 
Commiêihmuiirt. 

Tnisran  US  la  lioRTAcnt,  au  {ardin  de  l'EnHiéb  — 
BoiiifaeêHt»  F«m<Ue;  las  Osu*  AKMa^ctitslSnaMtet 

le  Secret. 

TitA«Tnc  NATtONAL,  rues  de  la  Loi  el  de  Lonvoi*. — 
Àiisbriir.  ou  Ici  Criuiaade  lu/SiMMtfd,  aalri  de  f^^ninm 

nouielie, 

Dem.  la  Mort  de  Marat,  pièce  nonv.,  danala^MlalB 

citoyen  Molé  remplira  le  rôle  de  Marat, 

THévTHB  LvniQi-B  DKs  Auis  M  lA  PATBint  ct-éevaat 

de  la  rue  de  Lniivois.  —  LAUrtef2ulM^opéfat  Cl  Isterp» 

de-Garde  pniriolique, 

TaÉATaa  Dv  V*t;DBv iiLr.  —  Im  Plaque  rttowmèêi  JrU- 

quid  Pygnuilioli,  et  ta  t\le  de  l'Lifalilc. 

TuÉATaa  OB  la  Ciir.  — VABicriis.  —  L'Époéx  répubti' 
coin  ;  /e  iltesnauft  M  U  Sasu-CtUotte,  on  le  ûbur  imttr* 
rompa. 


i^iyiLi^ed  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

ir  ICO.    Dieadi  10  Vbstosjs.  l'an  2*.  {Vmdredi  28  F&vbibi  1794,  vieux  êtyli,) 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

l'ortot  if,  le  31  janvier.  — Lr  coiiM-il  pcrmarirnl  a  plt'i» 
nemcnl  taiisfail  aui  ordres  de  ('  iiherine  11  ;  il  croit  pou- 
loir  rompter  aujoiird'bui  sur  la  bieiiM'illano-  de  c^  ttCHiu- 
TCr.iine,  qui  se  réconcilie  atec  ses  tuji  is  de  Pul<igiie.  Aus^ti 
rou%erltire  des  diétinoii,  aniiuiiccx  pour  le  20  février,  ne 
dMne  plus  d'iiiquieiude  ;  on  csl  assuré  qu*«lkt  ftonw» 
'  ivat  à  étire  de»  iiiM(hlnb  et  des  juges..... 

Om  lervilude  ai  bien  établie  va  recevoir  ton  dernier  lus- 
II*  dtt  iHVcliaiD  défiart  de  M.  Siukewiti  en  qnalité  d'am- 
iHndcarde  Pologne  auprè»  de  l'inpéraliie*  deRonle. 

La  c<||l)nli»^loll  éiabltepoui  les  banqueroatr^  s'esilroa« 
Vr«daus  uo  Mtigulirr  euiLairas,  dont  elle  a  fait  p.nrt  an 
cull^rll  pei  iliaiient  :  c'nl  qu'aucun  commissaire  ite  ï'éiant 
cocuie  préscolé  à  »ei  séances  au  nom  de  rAulriclicoo  prie 
kcoMiiilpwaiancm  4*01  préwoir  la 


Dei  frontUt  ti  de  Pologne ,  le  SO/otnlsr.  —  KOUS  ap« 

prenons  de  Félentbourg  que  l'ambassadeur  Inre  n  eu  le  M 
de  ce  mois  soii  audiecicede  congé.  I.rs  iin  nu  <^  Icsiri-s  au- 
nonrcnt  que  M.  K.ulitM:Leir,  qui  ju-qu'iti  a  eie  eiivojé  de 
Russie  à  L:i  Haye,  va  partir  pour  Berlin,  où  il  pn-ndra 
la  inrmcqualiit\  et  que  le  comte  de  Pauiuira  le  remplacer 
aupiès  des  l'i ovincrs-L nies. 
L'amba:(sadeur  Siewcrs  a  enrm  qnillé  celle  résidence. 
8l«Nislas-Augu>ie,  qui  n'a  pas  quitté  lecMlune  de  roi. 


S  nendant  in  dcroK'res  diMes ,  en  a  repris  les  fonc- 
dtn».  CaCherine  II,  qui  Tavait  d'abord  fuit  ce  qu'il  éiuil, 
hdfcndcneore  aujoanTImlce  qu'elle  lui  avait  diéw 

<!■  parle  de  qoriques  iioamni  piéparatift  de  guem  de 
h  part  de  la  Russie,  et  l'on  répand  qu'oii  les  destine  coo* 
tre  la  France.  Il  est  bien  plus  probable  que  cVsl  loniours 
conlrr  nous  autres  Polonais,  qui  sommes  destinés  à  rece- 
voir encore  ua  roi  des  mains  et  du  bung  même  de  Ca- 


ALL£ftIAG?i£. 


Fienne,  U 10  fivrimr,  —  Les  lecours  qoe  li 
•ni  promis  ont  dë|è  para  dans  les  gatrites.  L^a 
laiia  etl  allé  à  Bude  pour  presser  l'efct  das  wan 


>  qoe  Ici  Heotrob 
faichidnc  pa- 
\  ancicones  pro- 

Laeoor  ne  paraît  pas  demtr  être  mleai  servie  par 

la  noln"me,  non  que  la  vulunt(>  n'y  soit  diS  ifk^e,  mais  c'est 
que  I  I  disette  U'bomtuus  cnmroence  i  s'y  faire  sentir.  On 
aurait  tort  de  poiter  les  rc  ruts  pour  tOHlC TAMUlCtae à 
plus  dcvin|;t  â  viiigi-ciiKi  inill  liunimes. 

Le  bruit  r|  Il  ;i  (  iiiiMi  <.i;r  di  S  |>i èjiai alifN  de  guerre  vers 
la  Croatie  cl  la  Rosnic  u'a  uuinl  de  ronUeioeul.  Un  a  vu  re- 
venir ici  teféiiénilconle  deKwinitt,  q«i  oommandalt  de 
ce  côté. 

La  cour  de  Safdaîgne  continue  de  tollîciler  la  nétre  de 
lai  nmqrcr  drt  secours  de  toute  espèce.  Le  aaanini»  de 
Biène  ce di^tptaaftfc  quftlcr VteoM i  11  •  reçu  rcrare  de 
dUHrer  «on  départ» 

L'rmperenr  avait  eu  d'abord  l^r  de  rejeter  la  taie  de 
Mcrrede  1789 comme  Vcaucnup  trop  onérmiepour  17'J4. 
Depuis,  U  lui  a  pam  impossible  de  s'en  |ias»<  r,  attendu 
raccroisscniciil  (li's  dèiiciT-rs.  Kn  rnn  (''fiurnn-,  1,1  euriiinis- 
eion  <le«  finaiire--  \inil  de  [iréieiiler  dilleieiils  inodi-.  d'an-  i 
posilion  propiM  iiuniiclli'  aui  Ir.iiiemcnts  et  peuMuns  des  I 
employés.  D'nprt>s  ce  plan ,  les  possi  sscurs  de  biens-Tonds  j 
seront  aussi  ol>ligés  de  donner  60  pour  100  de  leur  retenu 
«uuielt  le»  caniia^istea  et  négociant*  aont  imposés  à  25 
pour  ion. 

De»  bordi  du  RkÎHt  le  10  février.  —  Il  règne  h  Franc- 
fort une  é|iidémie  qui  enlève  beaucoup  de  monde.  L'ai^ 
mëprrançaisesontîenl  l'honneur  dascs  wesès;  Tnrkhcia 
et  Warhcubdm  sont  «ocapés  de  Muvean  par  I«b  r^nbl^ 


La  lencsrc«t vêpendne  perloal  lePatatbtat  ;  la  moitié 
d  -shabiiaolB  ridws  est  nisleor  fbrtuncci  leurs  pcrjonnes 
eniaicitk 


instilutiuo  germaniqucii  II  s*afit  de  d6de> 
évéehés  dvkllemMne,  d  d'en  «mplojrcr 
irvotr  aui  frais  de  la  cume  :  eitraniié 


Il  se  répand  un  bruit  qui  eût  prodi|ieusement  étonné lec 

Eolitiques  il  v  a  quelques  années  (  Il  ve  contre  lit  sttreté  e| 
I  dliBilé  de  la  oonstilutiuo  I 
rer  vacants  trois 
les  rerenos  fe  pourvoir 
laquelle  on  te  vcmi«  dît  on,  réduit  par  les  furtes  instances 
du  roi  de  Pnis<f,  tant  pour  certains  remboursmeut'-  que 

pour  l'en'i  :!'rn  île  son  arméi ,  iusUnCCldOnlil  1  di^ été 
»érieu&emcul  quciliou  à  Hali> bonne. 

PORTUGAL. 

Lisbonne,  le  4  décembre.  —  Vendredi  dernier,  <ur  Ic8 
trois  heures  sept  minutes  de  i'j|)rLS-midi,  s'est  Tait  sentir 
une  forte  secousse  de  tremblciuent  de  terre  qui  a  duré 
quarante-deux  secondes.  La  terreur  fut  soudaine  et  uui« 
verseile.  Mais  le  ciel  i»'éiant  Uentùt  obscuici  cl  une  pluie 
abondaole  étant  lonbée^  on  »*cst  lieurpuieneat  remis  d'no 
«uui  cruel  effroi.  Les  dommuietCOt  été  très  peucontidé- 
rabies  et  personne  n'a  p^rl.  ' 

L'encadre  i| ni  a  conduit  1rs  irmiprs  auxifi.itres  de  nfilre 
cour  dans  b  b.iie  de  Roz-isesi  rentiùe  dans  notre  port.  Va 
de  ses  \  MÎ>M'a>i\  (le  transport  •  édWUÉ  CtWiegraBllB pBI<> 

lie  de  sou  équipage  a  péri. 

ANGLETERRE. 
IMéofi  du  PdriéMMUC.  —  Chambr*  4u  Camuum» 
simca  ou  6  rivuca. 

Après  avoir  prb connaissance  de  divers  objets  d'un  in- 
térèt  particulier,  fal  Cbambre  se  forme  en  comité  de  subsi- 
des ,  voies  et  moyens.  Le  clianoeli>T  de  réehiquier,  minis» 
Ire  des  ftnanec*.  loi  annonce  qu'il  va  mettre  le  pH»  de 
précision  et  de  Mtieléqall  pourra  dans  leadilRreiHs  objeis 
qu'  i  doit  présentirà  sou  etameu!  en  eonséqoenee,  Il  les 
diuse  en  trois  classes  : 

!•  Le  total  des  dét>enses  qu'il  a  ftllu  faire  jwur  soutenir 
la  <»iii'rre; 

2«  Le  montant  des  subsides,  et  les  voies  et  moyens  pour 

y  faire  rare  ; 

8°  Entiii  les  conditions  (le  l'emprunt  pour  le  scruce  de 
l'année  conranie,  ainsi  que  d'autres  ressources  fournies 
par  plusieurs  opérations  d»- finances,  elles  noiivcUrs  impo- 
sitions qu'e»  pe  le  conipléinenl  des  dépenses exirnordin:ii- 
m.  La  Chambre  ayant  déià  vu  le  pmuîer  objet  n  détailt 
H  ereil  Inutile  de  s'y  arrêter  longitnipa. 

L'avis  général  avait  ad4|M  la  marine  devait  avoir  les 
premier*  soins  de  la  Cbfembie.  S'il  avait.été  voté  quatre- 
vingt -cinq  mille  matelots  la  seconde  année  de  la  gueire,du 
moins  on  avait  pu  Toir,  et  sons  doute  avec  satisfaction, 
qu'au  coinroeiiceiiK  lit  de  la  premii'  re  ?!  y  en  avait  seule- 
ment ft  peu  pris  dix  nulle  de  cetienii'ine  anné<';  Icnr  nom- 
bre ovait  donc  elé  porté  entre  tin(|uaiile  et  b>M\.niii'  inil  i-. 
On  était  maintenant  arrivés  peu  pri-$  au  nombre  volëpour 
la  secondcannée.  Si  les  gens  de  mer  n'nv.iient  pas  nianquiî 
aux  vaisseaux ,  les  vaisseaux  n'avaient  pas  non  plus  man^ 
qué  aux  gens  de  mer.  La  Grande-Bretagne  avait  vu  sesfoP' 
ers  ntveieaa^Mcrailrt  pies  rapidement  qu'A  aucune  autre 
période,  piriiqtiVtfies  dialent  desvuMs,  pendant  le  pn* 
mièrc  année  dWtnencovee  une  enile  netlen,  égateafe 
ce  qu'elles  avaient  été  lotreque  ce  paysavalt  en  à  lotteroen* 
tre  toutes  les  forces  maritimes  de  l'Europe.  Une  observa- 
tion importante  qui  ne  devait  pas  échapper  ou  comité,  c'est 
que,  du  mode  adopté  pour  la  h  vec  des  quatre>vin^t-cinq 
mille  matelots,  en  pouvait  on  attendre  on  nombre  beau» 
coup  pioa  eoBÎiilérable  en  cm  ke  tviMMMireil* 
geassenl. 

•  Même  rapidité  dans  l'aocroisMment  des  troupes  de  terre, 
ceiMinue  ie  ministre;  trente  mille  hommes  effectifs  ont  été 
levée  dans  le  cours  dSme  seule  année.  Vous  venex  d'en  vo- 
ter trente  mille  aulrm  ponr  le  service  de  la  seconde,  cl  je 
von*  garenllique  «e  nembre  sera  plus  que  anflsanL  Le 
httcsl  qnerarméc^  daaa  laquelle  Je  comprcndsies  irenpei 
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r<sulih«.  tel  m»im  d  k*  K^gtacnto  ponr  k  M* 
f)itte  di  r&com,  «e  mMe  k  «Mit  ^amntt  nUk  hoaram 
ét  irauftM  aagliiic**  MM  f  «ompicr  HMr  i  i|Mf«iiW 
nlUe  bomiDct  de  tioupc*  ébuitàm  qw  aow  aoMoyvM. 

«  Le  |!enr<<  de  Kucrre  que  no»  gèitëraui  ont  é(éobligè«  de 
tOÏTrei  demande^,  j'en  conviens,  uiie  auguieaUtion  d'ar- 
lilicrir  beaucoup  |ilu'>  coii<ii(W'rablr  qiiu  il.iiis  aucune  de» 
çiii'in-s que  nous  jvoiii  eues  à  soniciiir.  Ct>  scriice  occupe 
aujourd'hui  à  lui  «cul  de  l  iii'i  à  six  mille  hniniDes.  EnGn, 
le  notub't'de  ceui  i\nf  Ij  Giaiidi -bri'U>giie  («aie  nctuplle- 
Oii'iil,  ^r>i(  11  lUit^ls  (In  luT)"-,  suii  étrangers,  en  y  ro-npre- 
nnni  les  malelots,  oflrc  un  toUl  de  dpus  ctnt  cinnuanle 
mille  hommea. 

«Je  croit  atoir  acquis  le  droit  de  dire  que  la  niniatmoDt 
Bumiréioalc  raciiviK^  qu'il  fiilluiidins  dacmioMtttfei 
if  mgam»  et  qu'ito  oot  déployé  de»  rcMome»  dgato  am 
beioiiis. 

«  Apr^  «Totr  pourvu  aux  ettîmalions  des  dépeniex  de 
Tarins  que  nou*  lennns  »ur  pieil,  vous  nentri;  quM  fallait 
f  tiriiir  exrédiinrii  inévitables  de  celles  de  l'année  dcr- 
iiii  le,  aiaqui  Iles  d>-s  armcmenis  exécutés  avec  une  rapi» 
dilé  presque  incroyable  ont  donné  lieu. 

•  Voki  rélal  détailléde»  MauKtqu'aiiailCMdiMiM- 
le»dé|irnwis 

Four  la  narine,  5.585,000  lir.iicritaf  | 

Pour  Taratée,  fl,34i>,000  IIt.i 

Artillerie,  4,640,000  Uv.  ; 

Services  divers,  306,000  lir.t 

AddIitBB  aooMlle  do  ftmda  dtdMttiiMiiHt,  fOObOOO 

liv.  ; 

Déficit  des  octrois,  'i ,  .,  "  0  I  v.  ; 
Sur  la  laie  des  tci  tcs  a  de  la  drj^be,8âA|OO0Ul.t 
Sillets  de  l'i^hiquirr,  5,500,000  Itv. 
Total  :  19,040,000  liv.  sterllof. 

■  Je  vous  prie  d'ubM;i  ver  que  l'on  se  propose  d  .«jouter  au 
million  O'amortis»cnicnt  consacré  4diiiiinuer  lj  dette  na* 
tiuiiitk-  k-i  200,000  liv.  Sterling  accordée»  d'année  en  an- 
née poui  leméiue  objti.  Quelque  fwrtes  que  soient  lescir- 
constunces  il  a  prùt  des  précautions  pour  qa'diet  o'tù- 
ge.i!iseDt  pas  rjiterruplion  d'uue  mesure  «UHi  tatutaire. 
J'ai  pris  sur  oioi  d'introduire  quriquet  dMOfanMladam 
lei  biilela  de  l'écWqnier;  »•  k  prient  aulowd'kal  q «iue 
inui-,  ,i|ir>  t(  (Il  sor.ie,  H  portent  de  ce  moment  an  intérêt 
de  4  pour  1C«,  ccqui  va  faire  bainer  l'efeomple  suivant 
î'  <li  l  K  (  in-nlcnt  uuiourd'liui.  J".m  (  i  m  diMiii  1<  rcv 
liLiiiiiicj  ;i.ouu,UUO  liv.  t»i«rling,  atin  qu'en  y  joignant 
U  n  2  millions  de  nouveaux  billets  qui  seront  émis  celte  an- 
née,  le  total  n'excédât  pas  néanmoins  k  montant  oadinaîre 
de  5,600,000  lir.  sterling. 

■  Void  AMinlenMit  la  réanllat  tafokait  MfON  ftm 
Ibaniir  ans  41I,9A0,M0  Br.  atorSat  dedipcDM»t 

Tate  di  »  terre*,  5,000,000  lir.  J 

Sur  kl  (In  clir,  750,000  Ht.; 

Produit  rroiwnnt  Hcs  rnn(N  COnSoUd^  dB  CCflll  I9M 
an  davrim^S,  i,W,WO  lir.{ 
Compagnie  des  Indes,  SO0,0N  ]ITb| 
Rfliprani,  H,000,000  Uv.  | 
BHkM  de  r«cUq«kr,  8^800,000  H?. 
Total  :  19,01*7,000  liv.  tterllnp. 

■  Je  dois  aussi  coaipie  t  la  Chambre  «k  ce  qui  concerne 
le  nouvel  emprunt;  j'ai  dû  m' assurer  de  la  solvabiliu 
aounrs^iunnairea ,  et  neanmoini  encourager  k  concur- 
rence. J'ai  eu  le  bonbeur  d'avoir  k  succès  le  plus  coaaplet, 
pniique  j'ai  coniraclé  avec  cinq  ■aliéna  de  banque  ja«k> 
aaatdtt  plusfnndcrédii,  ctftdaacondMoaaauMl  a«wit*» 
geuscs  pour  le  publie  que  les  ciiconslanees  pouvaient  le 
peraiellre.  en  donnant  une  prime  raisonnable  aux  parties. 
On  Ml'  doit  point  niil.l'ri  ,  ,1  jip  I  i-ui'-r  mon  o|H-i.j:iai"i 
a*tc  justpsM.',  qu'iiu  mouji  i  l  de  U  i>ego.:i  iltou  les  3  pour 
dOO  conM>lidé9  étuicui  à  1)7  et  dmi,  k*  4  pour  100  il  84» 
et  lv%  longnit  annuito  à  20  anv  et  un  huili^'me.s 

Apr.  s  avuii  donné  ilct  détail»  sur  les  taxes  additionnel» 
le»  M.  ajAule:*  Vous  ne  trottverei  point  l'augmeDia» 
lion  dos  droits  sur  le»  anui-de-vie  aussi  foi  ta  que  je  l'avais 
propo>i-c  d'alMml.  La  crainla  bien  landée  l|ne  k  hauHe 
n'i  U' ou rafeMk contrebande  ne  ai*a pM  ptrâria  de  patUr 
}iuque*Ut  celle  nnpainiaHanii  U  «a  wcmUm  ipie  Vmt  pam^ 


rail  rfvoqner  ke  draHi  taf  taigatli,  lei  coteniMiewa.  Ici 

mariages  et  les  baptêmes,  L^ipéfkMC  en  a  révélé  deitt 
4Cfaala  t  d'iatcedik  reodtM  au  trésor  paUic  bien  mei« 
qu'on  aVn  anit  ailwdn  t  nwiis  oa  qui  «ai  déabUf ,  ilsaaiil 
vexatoires  et  onéreux  b  la  classe  du  peuple  qui  ne  jouit 
poini  d'une  certaine  aiiance,  et  qui  t'y  trouve  néanmoins 
aisujrtie. 

«  La  derrière  des  toxes  èiâblie  est  celle  sur  les  proru- 
reurs.  (L»  rip;  l  m  disscmenls  de  la  Chanib--  annovceot 
d'avance qu'ell»'  n'y  Irouvera  point  à  ri-dire.)  Celle  laie  a 
6tL'  levée  avec  les  égards  et  lii  inoilération  nécessaires  ponr 
ne  pas  priver  k  publie  des  importanis  services  decenxqni 
la  «upporlenl.  On  pourrait,  b  mon  avis,  établir  un  diMit 
•urckHineckftée  oMle  prolkaka,  d  m  miuwiu  an» 
tÉvvM fncBicw  {àaxmatfjt  êm  mMal  dca  tte^ 

a  JVsptac  Que  le  cvBliftvHtc  ipftt  cittfliMM  tepedtalt 

des  nouvelles  taxes  00  n'aura  pas  de  Amples  spéeulaiiom 
éveiituellrs,  et  paroonaéqueiit  cbimèriqiies ,  puisque  leur 
total  n'i  st  après  tout  que  le  résultat  d'additkms  folles  k 
de»  droits  déjk  exrstanis  et  doni  le  produit  est  bien  connu. 
Ces  laves  .ifldilionnelles  portent  mu  If  v  bnpijrs  ri  k-^  im- 
les,  les  P3ox-de-vie  distillées.,  lent  de  fruits  que  de  grains, 
faites  diei  nou»  ou  venant  de  l'élrarper,  les  ardoises,  les 
pierres,  ie  pa|itcf,  le*  pruou  reurs  et  leun  clercs,  te  verre. 
I^eurtotdl  est  de  91 8,000  li«.  stcrliDf.a 

Le  ministre  des  fioances  termine  par  une  nelDlmc  dc 
l'état  florissant  du  revenu,  sur  kqueik  S  a^frtte*We 
eooplai.sanoe;  il  a  grand  soin  dckire  rciaarapcr  de  MMl> 
veau  Qu'en  présenlaul  l'aperçu  dn  imoina  de  l'anBée  It 
•*esl  donné  une  latitude  de  200,000  liv.  steriing  d'extroor- 
dinaire,  sans  déranger  en  rien  le  plan  adopté  pour  amortir 
fturr>s>iu'n)ent  la  oeite  national' . 

A/.  Fox  :  Autant  que  je  puis  juger  de  l'étal  de  no»  fr- 
iiiinces  par  les  n'UM'igncnienls  qui  vieonrnl  de  Mius  être 
louiuis,  l'eiupriint  a  été  bien  conçu,  et  celle  mesure  me 
seiiibli-  laixiiiii.iblt'  et  juste.  En  un  mol,  c'tsl  un  parti  fort 
sage,  cl  j'aiiiic  à  en  convenir  ;  car  lorsque  j'ai  le  bonbeur 
ik  trouver  à  dunner  mon  suffri^e,  c'est  toujours  avec  em- 
pressement que  je  le  fais.  Je  sub  cbarmé  que  le  ministre 
ait  enfin  adopté  un  plan  pour  diminuer  les  dettes  de  ta 
marine,  opération  de  la  néccttiléde  Icqaeik  Usa  kaa» 
temps  que  j'avais  osayé  de  convaincre  la  Chaaniet  ama 
fe  ne  le  dissimulerai  pas,  il  est  un  objet  latimilBeal  lié  à 
ceux  qu'on  loi  loumet,  sur  lequel  je  dlRre  dV>plnioB: 
c'eiu  uo  passage  du  disrours  émané  do  (r'Mic  à  l'ouverture 
de  cette  session.  Je  me  suis  étonné  «ouveni  qu'on  ail  laissé 
siibsisirr  ce  p.issaRc;  c'est  celui  o  i  S  V.  assure  que  les 
charges  mises  sur?''  ;ii  n;  le  ne  vroni  iioiui  ir#s  onéreuseï 
pour  lui,  S.  M.  j  t  I  M  iKH  pi:  [ri.ii-  ce  lanftaRc  ?  Com- 
ment ses  minisIrtL-H  se  sont-ils  pormi*  de  lui  en  donner  le 
conseil  ?  O'tp'  lionime  en  elfct  aurait  l'impudence  de  sou- 
iCBir  qu'aneautcbargede  près  de  1  million  de  lir.  sterling 
paraa.iJcaMe  wa  bfdnu  dont  le  peuple  était  d^lgarvé^ 
ae  lera  pa«  onéreine pour  lall  PnarQBol  parier  ca  mm 
oom,  pourquoi  ae  pn  le ialner  piaaoaeer  Ia1«énie«ir 
ce  qui  le  touche?  Ebl  Mva  sQrs  que  l'opinion  i|iiir  sa 
formera  ce»  éftard  sera  bien  plus  juste  quecelle  du  roi  et 
de  ses  mini^rri  ;.  M  lis  |i  iii-  iri  '1ira-t-on  que  la  plupart 
de  ces  i m  s  n'.ilteij^nt  tii  que  d»"!. objets  de  luxe,  cl  dont  les 
ri.  !  r  iK  font  usage;  vaine  excuse  ;  en  e$i-on  encore  & 
savoir  que  les  taxes  imposées  de  cette  sorte  finisscni  par 
retomber  plus  on  moins  sur  le  pauvre?  D'ailleurs,  c  ni' 
bien  d'articles  qu'on  qualifie  d'objets  de  pur  agrément  oa 
de  luxe,  et  que  l'usage  a  rendus  d'une  nécessité  indispen- 
tabie,  leb  que  k  Ibé  et  k  sucre  I  Je  pourrak  en  dire  b  MO 
prèf  aotanl  des  aairei  objcu  chargés  de  aottfcm  drolU. 

i^ciemple,  la  (axe  nkeant  ha  briqaet  me  parait  MNr> 
Tfratne  ment  injosic,  ci,  li  tt.  Mtobail  ne  prfaldbll  keonrilê, 
je  l'inrerpelterals  de  dire  oombku  «nte  taxe  sera  laqn^ 
I  tirrouK'iii  supportée  par  ses  commettants,  les  babitflntida 
Nwi  ^v ,  .  1  .  i;iTi liicii  tTi  rffri  ils  auront  de  peine  ou  i  te 
pa*»»'r  .1:  I  is  1(11  d  ^ayer  la  laie  sur  le><juels  elle  porta 
Je  ne  (lesiiiiiii -iii\ I'  pjs  la  lj\e  sur  les  pierris,  MUle- 
meiit  je  c<aius  qu'elle  m*  dure  luojours.  Je  u'ui  rien  à  liirQ 
di  relie  sur  les  piipii.r*,  parceqi;eji'  n'.ii  p.is  lis  coiuwis- 
lna^essuars;t^)e^  pour  prutioiicer.  Ouoiqu'un  aii  ap|>iaudi 
àcelle  sur  les  pr  eiinurs,  je  doute  qu'elle  produise  les 
heureux  eSeU  qu'où  eu  espère  ;  en  dcruiùre  aajii|ia»  etk 
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MUNubMiur  lp  peuple  ;  les  procamin  sont  Imposé  mais 
iMn  client»  ijaicruiil. 

Vou*  voj  ci  que  c'eM  encore  un  des  cas  où  l'impâl  pour- 
rail  loiiibcr  préciscnicnl  sur  ceux  qu'on  n'a  pas  voulu  im- 
poser, rl  alon  sou  iiijuilicecU  palpiilile.  Sou»cnci-\ouj 
qu'on  établit,  il  y  a  quelque»  annéw.unc  taie  sur  \r»  bou- 
tiques. Je  la  jugeai  texaloire,  («pprrtiive;  roaisl«  mini»- 
trcs  et  la  niaiorité  de  la  Chambre  nVn  pensirenl  pas  de 
tn(mr,  patcrqu'elle  dr»ail  iclomber,  selon  eut,  »ur  le» 
■clieteors.  Faisons  pour  un  in>*tanl  l'upplicilion  de  ce  rai- 
Bonnrntrni.  Si  Ij*  liouliquirr»  oui  bien  &u  trouver  If  moyen 
delniieaiquillerlalaxoiiarleuriclialauds,  celles  U»|iio- 
currurt  ne  sonl  pus  n  maladroiU  qu'on  doive  iuppoMT 
qu'ils  ne  lrou\eroiil  pas  bien  le  moyeu  de  faite  p.iyer  fiu»»i 
le»  nouveau»  droilt  donl  on  gri  ve  leur  réception,  cl  mè  ne 
l'eu-rcicc  de  leur  prjlique,  parles  malheureux clienti qui 
auront  besoiu  de  leur  minisI^re. 

Il  s'élève  un  doute  dan*  mon  esprit  qui  nécessite  une 
question  de  ma  part  :  est-il  bien  sûr  que  no»  dépenses 
n'excéderont  pas  l'aperçu?  a-l-on  calculé  ce  que  le»  éré- 
nements  peuvent  y  ajouter,  ce  qu'ils  peuvent  diminuer  à 
nos  revenus  par  le  resserrement  de  notre  commerce  et  l'in- 
■eliv.té  de  «os  manufacture»?  l»ourmoi.  j'avoue  que  le* 
ren^eiKoemenls  que  j'ai  prto  I  ae  sujet  onl  laissé  dans  UD 
cœur  aiUciié  à  sa  patrie  une  prorundc  imprcvsion  de  tris- 
tesse sur  le  présent  et  un  sentimenl  tl'rflfioi  sur  l'avenir, 

Tourncron<-nou»  nos  yeui,  pour  le»  consoler,  sur  l'état 
du  crédit  public?  Il  est  bien  loin  d'être  aussi  llorissanl  que 
Va  prétendu  le  ministre  di  s  finances.  Le»  plaies  que  U 
guerre  d'Amérique  lui  a  faites  étaient  bien  profondes  et  ne 
fimt  pas  encore  fermées.  Je  ne  vois  pas  »ur  quoi  non»  noiu 
flatterions  d'être  plus  h.  ureux  dan»  la  guerre  actuelle.  Je 
finis  par  une  ob5<Ttalion  importante,  que  je  ne  pourrais 
-paS'er  sous  silence  sans  trahir  mon  devoir  :  c'est  qu'il  e»t 
iMen  cruel  pour  le  peuple  de  la  Crandc-Bretage,  qui  paie 
«I  »u|iporte  les  ini|Vits  avec  tant  de  paiience,  et  j'ose  dire 
■de  Boumi&sinn .  desVniendre  dicter  durement  du  baul  du 
trône  des  levons  sur  une  ciio»e  qu'il  ne  Mil  et  oc  fait  peut- 
lêlre  que  trop  bien. 

La  Cliambre  donne  son  suffrage  aoi  proposition»  do 
chancelier  de  l'édiiquier,  et  décide  que  le  rapport  lui  en 
sera  fait  le  lendemain. 


CONVENTION  NATIONALE. 

^  Fritidcnte  dt  Sainl'JutU  ?>■ 

Bapport  fait  par  Duharran  dans  la  téance  du 
7  mi<o<e  lur  la  pélilion  de  Nicolau. 

Citoyens ,  l'assemblée  générale  de  la  section  du 
Boiinet-R«)ii{;e  déclara,  par  un  arn'te  du  6S4-pleinl)re 
(  vieux  stvie  ),  que  1»"  Nit'«»lau  ,  atlniiuistra- 

Irur  du  «iépartenieiil  Ac  Taris,  avait  perdu  sa  rou- 
liance;  celte  dt-i  laration  fui  l)a!>t-e  sur  trois  umlifs. 

Le  premier,  cV*t  que  iNicolau  avait  toujoun»  rc- 
lufë,  «ous  les  prétextes  les  pins  frivoles,  de  répua- 
dre  àdes  dénoticialioiis  laites  contre  lui: 

Ledeiixièine,  |ii>ur  asoir  plusieurs  fois  paru  te 
rendre  le  delenseur  oflicn  iix  des  -eus  .snsp<  cts.  et 
avoir  cherché  dans  (livers«'s  (-irctiii-- lances  à  iiillneii- 
cer  rassemblée  de  sa  section  par  des  opinions  dan- 
gereuses; 

Le  Iroisièroe,  c'est  qn'il  était  par^rnu,  an  moyen 
de  sesoiiiuions  et  en  les  enlouianl  de  cilulions  de 
lois,  k  é^çarer  des  citoyens  |)eu  inslriiils  ,  trop  cofi- 
tiants.  et  que  par-là  il  arail  «lonné  lieu  an  desordre 
qui  pendaut  (iiu'lque  temps  h'éUit  nunifesU?  dans  la 

sccliuii.  ,  , 

l  e  2  vendémiaire  ,  Nicolau  fit  une  Adresse  a  ses 
conoit<nens  dans  l'ol»iel  tl*"  réfuter  ces  incnipalions  : 
il  vihlinl  qtie  les  unes  elaieiit  faiisw>s  ou  perliih  s,  et 
les  autres  vagues  et  msigniCiaolrs.  Il  lapiwla  qu'il 


avait  élé  un  des  premier»  à  démarquer  I-afayolle  et 
à  écrire  contre  le  ^onvi•rnelnent  tnoiiarcliinup. 

Celte  réponse  (Iclcrinina  rassemblée  générale  à 
expliquer  les  griefs  qui  avaient  nmlivé  sa  preiniériî 
résolution.  Un  arrêté  du  12  vendémiaire  prés«Milo 
ces  développements  ;  peu  de  mots  sufliseut  pour  en 
donner  la  substance. 

Nicolau  a  montré  des  principes  contraires  à  la  ré- 
volution du  10  aofll  1792; 
Il  a  été  l'apologiste  de  Roland  , 
lia  dit  publliitieinent  que  le  corps  électoral  s'était 
déshonore  par  l  éieclinn  de  Marat. 

Lors  du  jugement  du  tyran ,  il  s'est  fait  le  défen- 
seur de  l  api'el  an  peuple. 

Un  arrête  du  département  du  FiniRt^re,  dans  le- 
quel on  menaçait  Paris  d  une  armée  prèle  à  marcher 
contre  ses  liabikinls ,  fut  dénoncé  dans  une  assem- 
blt=e  de  la  section;  Nicolau  le  défendit. 

A  l'époque  de  riiistirreclion  du  31  mai ,  il  a  pro- 
fessé des  opinions  Iris  opposées  à  celle  révolution. 

On  lui  reproche  d'avoir  procuré  la  mise  en  liberté 
de  la  ci-devant  marquise  de  Qiierrohan ,  arrêtée 
comme  suspecte; 

D'avoir  appuyé  dans  l'assemblée  de  section  la  de- 
mande d'un  certificat  de  résidence  pour  l'émigré. 
Laroche-Dumaine; 

De  s'être  élevé  contre  une  réclamation  dn  emnilé 
révolutionnaire  qui  exigeait  dn  ci-devant  Jumilb.ic 
leicerlilii  als  de  ré>iidence  de  ses  deux  iils ,  d'après 
les  termes  de  la  loi  dn  2«  mars. 

Le  préambule  île  l  arrélé  dont  nous  venons  d'ana- 
lyser les  principaux  citiisidéranK  annonce  que  l'as- 
semblée se  trouvait  con»pos<'e  de  quatre  cenLs  vo- 
lants an  moins,  et  que  Nicolau  fut  entendu  dans  ses 
di'Ienses.  Le  résultat  fut  que  l'assemblée  déclara  de 
nins  fort,  »  i'uuuuiunlé,  qu'elle  refusait  sa  contiancc 
a  .Nicolau. 

Cet  arrêté  a  été  suivi  d'un  antre  dans  leouel  on 
combat  directement  la  première  jusslilication  tburnic 
par  ce  citoyen. 

Ces  deux  arrêtés  ont  été  communiqués  officielle- 
ment à  diverses  anlorités  constituées.  C'est  après  les 
avoir  mrtiemenl  n  fléchis  que  votre  comité  de  silrcté 
générale  a  prononcé  un  mandai  d'arrêt  contre  Ni- 
colau. Certes,  il  a  reconnu  que  jamais  le  soupçon 
ue  plana  plus  pravement  sur  la  tête  d'un  citoyi  n  ; 
qn'alleignanl  surtout  un  fonetioimaire  publie  il  en 
acquérait  une  consistance  d'autant  plus  forte  ,  et 
(juc.  nf'glii;er  dans  cette  occasion  la  mesure  de  si'i- 
reté  que  It'S  lois  révolutionnaires  ont  prescrites  à 
l'égard  dea  hommes  stupects ,  c'était  se  refuser  à 
l'évidence  même. 

Il  est  bien  vrai  que  Nicolau  a  contesté  plusieurs 
des  faits  (|u'ou  lui  reproche  ;  mais  s'il  siihisait  de 
s'en  tenir  à  la  négative,  quel  est  l'homme  qui  n'é- 
diapperail  pas  aux  moyens  de  répression  que  lesa- 
Jut  public  a  commandés?  quel  est  l'homme  ipii, 
ayant  marqué  dans  l'arène  revolnlionnaire,  n'iuvo- 
«l'nei  ail  pas  avtx  avantage  quelques  services  rendus 
a  la  chose  publique,  s'il  pouvait  ainsi  faire  oublier 
qu'il  l'a  depuis  aliandoiinée? 

Citoyens,  on  oppose  .i  Nicolau  une  masse  de 
preuves  qu'il  n'a  pas  réfutées.  L'as-semblée  générale 
de  lu  secUon  du  Bonnet-Rouge, de  celte  seclion  qu'il 
déclare  lui-même  avoir  développé  la  pins  grande 
énergie  dans  toutes  les  crises  de  la  révolution  ,  le 
comité  de  surveillance ,  la  Société  populaire  de 
laquelle  il  nous  dit  qu'il  élail  inenibre.  voilà  se? 
dénonciateurs.  Des  faits  positifs  ont  élé  précisés;  et 
s'il  en  est  sur  lesquels  ou  ne  doive  pas  s'appesaii- 
lir,  à  raison  du  déni  formel  qu'en  a  fait  Nicolau  ,  il 
en  resylc  encore  assez  pour  le  faire  considérer  comme 
suspect. 
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n  rpsnltP  (le  se?  vrvU^  m^^mrs  qu'il  a  ror'rmenl 
contribué  dans  rasscnililrr  de  sa  section  a  Inin'  dé- 
livriT  un  certificat  de  résidence;')  Larochc-Duinaine. 
Vainement  on  lui  oliserva  qu'il^rlait  en  faveur  d'un 
chevalier  du  Poignard,  notoirement  connu  pour 
n voir  émigré' deux  fois  ;  Nicolau  prétendit  que  l'on 
dt  runndait ,  non  iin  ceiliticat  de  noti-émigration  , 
iii.iis  un  c(  I  tillr.it  (le  n/sideuce  que  l'on  ne  pouvait 
rt'Iuser  à  Laroclic-Dumaine ,  ayant  résidé  par  inter- 
valle sur  le  territoire  de  la  section,  ainsi  que  des  té- 
moins le  certifiaient;  et  avec  celle  misérable  subli- 
lilë  le  certificat  fut  obtenu. 

Aiilrr  oiiennstaiire  bien  remarqunblr  :  Irrnmité 
révoluliounaire  avait  requis  le  ci-dcvatil  de  Juniil- 
hac  de  fournir  le  remplacement  déterminé  pnr  In  loi 
à  raison  de  ses  deux  Gts.r^pulés  émigrés.  Nicolau 
prétendit  que  Jumilbac  nVlait  teno  qu'à  rapporter 
des  certificats  de  non-émij^rntion  ,  et  nullement  un 
crriilieat  de  résidence  ,  pn  lention  cundnninée  par 
J'nrticie  LVI  de  la  loi  du  28n);irs;il  disait  encore 
qu'en  cas  d'émigration  des  enfants  de  Jumilbac,  c'é- 
tait au  district  de  la  rituation  des  lûens  à  exiger  le 
ieo(|lacement;TOiUi  une  autre  erreur  réprouvée  par 
la  loi.  L'article  LV ordonne,  comme  de  raison,  que 
la  valeur  du  remplncement  s«it  versée  dans  la  caisse 
nationale  du  domicile  des  jù-re  et  mère  de  l'émigré, 
et  pour  cela  c'csl  au  département  de  ce  même  domi- 
cile qjue  la  loi  confie  le  soin  de  jaire  rentrer  cette 
cnittnbntion. 

Otinnd  un  fonctionnaire  public  stipule  ainsi  les 
inleièls  des  émigrés  ou  de  leurs  proclies,lui  restc- 
t-il  beaucoup  de  liroits  a  une  eonfinnce  sans  rt'servc 
de  la  nart  de  ses  concitoyens  ,  et  au  contraire 
ne  se  dévoue-t'il  pas  alors  am  sou|içoii8  ka  pins 
graves? 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  décidé  YOtre  comité 
dans  la  mesurr  qu  il  a  prise.  Il  a  été  singulièrement 
touché  de  la  marche  simple,  mais  iniposante,  que  la 
section  a  tenue  i  l'égard  delSicolau.  Dénoncé  de- 
vant ses  concitoyens,  il  a  élé  enleodu  et  jugé  publi- 

Jurment  par  euz.Lenr  Jugement  n*a  jamais  varié,  et 
ans  une  assemblée  très  nombreuse  il  a  élé  unani- 
me. Il  n'y  a  encore  que  trois  jours  que  In  Société 
populaire  s'est  prononcée  avec  fermeté ,  et  t'iujours 
dnns  le  même  sens.  Une  déclaration  nouvelle  qui  a 
été  faite  nous  a  npprrs  que,  dnns  le  temps  de  la  îic- 
lion  impie  qui  nous  dominait,  Nicolau  était  le  dé- 
tracteur des  patriotes  les  pins  constants  et  les  plus 
énergiques.  Ne  soyons  donc  [  lus  surpris  s'il  a  gardé 
le  silence  sur  le  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  dit 
bautcmeot  que  le  corps  ëteetoral  s*élait  déshonoré 
en  nommant  Maral. 

Vous  avez  observé  sans  doute  que  pins  d*ane  fois 
la  section  du  Bonnet  Bouge  s'est  occupée  des  récla- 
mations de  Mcolau,  et  toujours  son  opinion  a  été  la 
même.  Je  dois  encore  vous  dire  que  par  deux  repri- 
ses votre  comité  y  a  mis  l'attention  la  mieux  mûrie; 
•on  Jugement  n'a  pas  changé. 

Citoyens,  plus  les  circonstances  deviennent  péni- 
bles ,  |dns  il  importe  au  légisi.Uenr  lie  s  .irmerdc 
force  et  de  sagesse  pourdéjouer  1  uilrifrueet  lescom- 
plots.  Un  gouvernement  révolutionnaire  s'organise 
en  f-rance  ;  il  jette  l'eUroi  dans  l'àmc  des  despotes; 
il  fait  frémir  tous  les  brigands  qoi  sont  encore  dana 
l'intérieur. 

Les  ennemis  de  la  révolution  n'ont  aujourd'hui 
qu'un  but  unique  :  c'est  d'empêcher  le  développe- 
ment des  grands  moyens  de  résistance  que  vous 
allez  opposer  à  la  tyrannie.  Rompre  l'aclioii  cen- 
trale du  gouvernement ,  décrier  tontes  les  mesnres 
do  salut  public  (]in  ont  donné  enfin  à  h  re'vtdtitinn 
ce  caractère  majestueux  nui  n'appartient  qu'à  un 
peuple  plein  dn  lentiaiei»  de  sa  digntié,  appeler 


les  sonpçons  et  les  défiances  snr  les  intentînns  1rs 
plus  pures  et  1rs  nlus  généreuses,  voilà  anjour- 
d'huiVabfme  dans  lequel  on  voudrait  nous  préci- 
piter. 

Mais,  citoyens,  que  l'expérience  du  passé  ne  s'ef- 
face pas  de  notre  souvenir.  L'histoire  des  révolu- 
tions nous  apprend  que  ce  n'est  pas  tout  que  de 
savoir  vaincre;  le  grand  nrt  consiste  i'i  profiter  dn 
avantages  que  peut  fournir  la  situation  où  i'oti  se 
trouve.  Dans  l'état  révolutionnaire,  tons  les  reasorts 
sont  en  action .  toutes  les  forces  se  meuvent  pour 
assurer  an  corps  politique  te  triomphe  qu'il  vent 
avoir  sur  la  tyrannie.  Laissc7  le^;  se  r.drntir,  <;e  mo- 
difier; vous  portez  un  cou|>  sinon  mortel ,  du  moins 
bien  dangereux  pour  l'énergie  nationale  Ne  vous 
abusez  point  ;  le  modéraolisme  est  toujours  là  pour 
se  saisir  de  la  révolution ,  et  lui  imprimer ,  s  il  le 
pouvait ,  nn  mouvement  rétrograde.  Dirigez-la  au 
contraire  avec  celte  force  d'imimlsion  que  le  peuple 
a  placée  dans  vos  nnuii-;  loi  siiu  ils  vous  a  chargés  du 
soin  d'assurer  son  bonheur.  Vous  ne  sotifl'nrez  pas 
(^ne,  par  de  péniUes  tiraillement»,  lifdvulntion  soit 
livrée  à  iht  comnotions  et  i  des  otagesanserptiMcs 
de  r  AranTer. 

Qtie  les  fartions,  rr  monstre  dévoratenr  des  répu- 
bliques anciennes,  n'existent  pas  dans  la  nôtre! 
Pourquoi  voudrions-nous  les  y  tolérer? 

Mous  avoua  déclaré  la  guerre  à  toutes  les  aristo- 
craties ;  nous  avons  déclan!  solennellement ,  an  nom 
du  peuple,  que  nous  étions  tous  égaux  par  la  na- 
ture et  devant  la  loi;  nous  avons  juré  d'être  libres. 
Les  tyrans  humiliés  chancélent  sur  leurs  trônes, 
les  fers  de  l'esclavage  ne  souillent  plus  nos  mains, 
nous  en  avons  dégagé  celletile  plusieurs  milliers  de 
nos  frères;  nous  ne  vonlons  reconnaître  ni  rois, 
ni  patriciens,  ni  plébéiens.  Des  hommes  égaux  en 
droits,  des  citoyens  libres  et  ne  formant  qu'une 
famille,  tel  est  le  pacte  social  qui  a  uni  tous  les 
Français. 

Eh!  en  faveur  de  qui  vingt-cinq  millions  d'hom- 
mes voudraient-ils  aujcnird'hui  se  diviserl 

Ne  nous  écartons  donc  jamais  de  cette  colonne  n 
laquelle  il  nous  importe  tant  de  rester  unis;  nous 
ferons  échouer  tous  tes  elTorts  de  la  malveillance. 

Le  projet  était  formé  (nous  le  savon«i)  d'anéantir 
le  gouvernement  révolutionnaire  et  de  lui  substituer 
nn  mode  d'organis^ition  qui  fU  évanouir  les  grandes 
mesnres  qui  ont  mis  la  tcrrenr  à  l'ordre  du  jour  dans 
l'âme  des  conspirateurs. 

Quel  moyen  fallait-il  prendre? c'était  de  s'api- 
tover  sur  le  compte  des  gens  suspects,  de  prétendre 
que  l'on  nefrapitait  que  des  patriotes,  oe  crier  à 
rinjnstiee,  h  l'oppression,  et  de  tmtfivmMtêtML 
les  intérêts  du  peuple  en sc  domwitloiMteideiiois 

d'une  fausse  humanité. 

A  entendre  ceux  à  l'égard  desquels  on  a  exécuté 
la  loi  du  17  septembre ,  ce  sont  autant  de  victimes 
de  la  haine  et  de  la  perfidie  :  pas  un  qoi  ne  se  pfé- 
tende  un  patriote  de  17S9  !  1!^  vt>ns  diront  qu'ils  ont 
monté  la  garde,  payé  leurs  coiilriltutions,  participé 
à  l'emprunt  force,  nbtemi  une  carte  civique,  assisté 
à  la  plantation  de  l'arbre  de  la  liljerté,  et  qu'ils  sont 
soumis  à  la  loi.  Sur  tous  ces  objets  il  n'est  pemoana 
de  mieux  en  règle  qu'eux.  Ils  diront  même  encore 
que  presque  tous  ceux  qui  exercent  des  fonctions 
pénibles  dans  les  j)ouvoirs  consliliiés  sont  des  in- 
trigants, des  ultra-révolulionnnires  .  des  hommes 
liarbares;  CCS  Clpressions  sont  prodiguées  eninme 
l'étaient,  il  y  a  un  an,  celle  deMarabstea,  de  iae- 
tieiix.de  désot^nisateurs. 

Mais  remontez  à  leurs  prinripes  ;  prenez  connais- 
sance des  opinions  qu'ils  ont  professées,  des  patriotes 
qu'ils  o»t  calonuiiés ,  dsi  anslocratei  qtf  ils  ont  4é- 


knàns,  Je  ce  <;|u'en  nn  mot  i!s  ont  fait  ponr  cnrayrr 
lecharfle  ta  révolution ,  et  vous  nnrrz  nlors  la  vt-ri- 
tablc  nirsiue  de  leur  civisme.  C'est  de  ces  clé- 
nents  que  doit  se  composer  la  preuve  inorale  qui 
détermine  ropinion  de  ce  jury  politique  que  vous 
■▼ex  A  tigeawiit  placé  «bas  m  comilâ  révolution- 
naires. 

Ne  redoutons  pas,  citoyens,  de  rTherclier  toutes 
Icscausiade  ces  (k-clatnntions  exagérées.  Beaucoup 
d'hommes  se  pranoocèreDt  pour  m  révolution  des 
soD  origine  ;  depuis  cette  époque  il  en  est  qui  l'ont 
•biodonnee;  presque  tons  ronlsfeiilta  litxrt^,  mais 
tons  ne  récl.miaii'nt  pas  avec  le  nièmc  Ic^rr  d'crirr-  ■ 
gie  les  droits  sacrés  de  l'égaliU-.el  c'e>l  crpeiulaiil  la 
prciiiiiTc  base  du  régime  républicain.  La  révolution 
a  suivi  lo  cours  que  lui  traçait  la  ualure  :  lespriuci|>cs 
sur  les(iiiils(lleestloiidéen*otttpas  varié;  lisseront 
toujours  les  iiit'iMes;  mais  c'est  une  dans  quehjues 
individus  les  aiïections  et  les  idées  n'ont  pas  dé- 
moulé coBStamment  unies  i  la  cause  seule  des  prin- 
cipes. 

Illlratnéramoins  que  la  rt^volution  parvienne  au 
terme  qui  Itti  est  destiné*  et  ce  terme  sera  celui  où  le 
peuple  rerm  son  iMoheur  consolidé  sur  la  défaite 

des  tyrnnst  t  le  rnlmcdmis  l'intérieur.  Toute  mesure 
qui  tende  ;nt  a  ruiiipriiiier  I  élan  sublime  qui  iiuus 
avance  vers  ce  terme,  à  dcsori^aiiiser  le  gouver- 
BMDcnt  révolutionnaire ,  à  remettre  en  lilarrté  les 
gMwsuspeets,  et  eela  sous  le  faus  prétexte  que  l'on 
n'a  atteintque  les  patriotes, toute  me.?uredecegenre 
serait  cvideininent  contre-rcvolulioiiuaire. 

Citoyens,  Icscoinitt-s  do  sun'eillance,  les  adminis- 
trations de  dislrit  l,  les  représentants  du  peuple  délé- 
gués dans  les  dopartements,  enfin  votre  comité  de 
sAreté  généraie  ont  étérinveslis  par  vous  d'un  grand 
namlsT  dans  Texécation  et  l'examen  des  mesures 
génémios  qito  mit*;  nvo?;  dt-crotoos. 

Plus  leurs  ijL)|i;;, liions  sont  otondues,  plus  il  im- 
porte à  in  cliii.^o  publique  que  vous  les  entouriez  de 
votre conliauce.  ClIe  de\ieuliiéeessairedans  despla- 
ces OÙ,  en  se  mettant  en  otnt  de  guerre  avec  les  mal- 
veillants dans  l'unique  oiijot  de  sauver  la  chose 
publique,  l'on  affronte  toutes  les  haines  et  les  pas- 
sions les  plus  injustes. 

C'est  ici  l'occasion  de  rendre  hommage  au  zèle, 
à  l'énergie  et  au  patriotisme  qu'en  général  les  co- 
niute  réîrolutiODnaiits  de  la  république  déploient 
joome iirment  contre  les  individus  suspects.  CVst  à 
ce  travail  soutenu,  à  cette  surveillance  toujours  ac- 
tive, que  nous  dev(tns  l'opinion  rnssnraule  dans  la- 
quelle nous  sommes  sur  l'état  de  l'intérieur. 

Nous  n'avons  pas  cru  indifl'érent,  citoyens,  dans 
PsÉiire  de  Nieolao,  de  vous  présenter  iesoonsidt'ra- 
tioDS  que  vous  venez  d'entendre;  elles  nous  ont 
paru  s'y  appliquer  d'elles-mêmes;  cl  d'ailleurs  nous 
ne  regarderons  jamais  comme  élr.nic;!  r  à  rn  s  fuiic- 
Uoiis  et  aux  vues  qui  vous  animent  nom-  l  inlerèt 
national  de  vous  soumettre  toutes  les  idées  que  nous 
croirons  propres  à  maintenir  l'énergie  de  l'esprit  pu- 
blic. (On  applaudit.) 

Voici  le  projet  de  décret. 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  eoraité  de  sAreté  générale  sur  la 
mise  en  liberté  réclaine'e  i>ar  Mcolau,  ancien  admi- 
nistrateur du  départemenîde  Paris,  déclare  u'y  avoir 
lieu  à  délibérer.* 

Ce  décret  est  adopte. 


SÉANCE  Ht:  0  VKMOSE. 

On  reprend  la  discussion  sur  la  forme  de  la  per- 
CsplioB^artapftl. 


Beffroi  commence  nn  discours  pour  nppnyer  l'o  - 
pitiiou  qu'il  a  déjà  énoiiO(-e  sur  la  porooplion  de 
l'iinpijl  eu  nature.  Cliarlior  l'interrompt  et  demande 
à  prouver  qiie  ce  mode  est  désastreux.  L'assemblée 
lui  aceorde  la  parole. 

Cbarmer  ;  Fn  demandant  la  parole  j'ai  confrncle 
l'obligation  do  prouver  que  l'impôt  en  nature  est 
désastreux  pour  la  fortune  publique,  désastreux 
pour  la  fortune  particulière,  et  même  nue  l'idée  en 
était  contre- révolutionnaire.  Jevaisd'anord  prouver 
celle  dertiii  i  i  .issertiou.  Lorsque  depuis  cinq  ins  lo.s 
cultivateurs  de  toutes  les  parties  oe  la  Frauce  ont 
rendu  des  actions  de  grilces  à  TAsMinblée  consti- 
tuante et  aux  autres  assemblées  pour  les  avwr  déli- 
vrés du  joug  o  lienz  des  dîmes,  des  féodalités ,  eom- 
ment  concevoir  qu'ils  piiis-enl  conseittir  à  les  voir 
renaître  sous  d'antres  formes  '  Je  reiul:,  co|iendant 
huiniiiage  à  un  |)i  itiri|ie  iiivuipio  par  le  proopinaiil; 
oui,  sans  doute,  il  faut  que  celui  qui  u'a  rien  ne  paie 
rien,  que  celui  qui  a  plus  paie  davantage;  mais, 
d'après  ce  principe  même  et  dans  ce  sens,  l'opinion 
de  l'impôt  en  nature  me  parait  encore  contre-ré- 
volntionnaire  ;  car  cet  impôt  porterait  sur  l'indiis- 
Irie,  sur  les  sueurs  dont  le  laborieux  cultivateur  au- 
rait engraissé  son  champ ,  tandis  que  le  paresseux 
trouverait  dans  sa  parasse  mftne  un  moyen  de  s'y 
dérober.  Je  ne  mVlendrai  pas  davantage  sur  cet  ar- 
ticle, et  je  ne  serai  pas  plus  long  ù  prouver  que  cet 
impôt  serait  désastreux  nuur  lafortune  publique  et 
pour  la  fortune  particulière. 

En  efTet,  il  est  constant  que  TimpOtcn  nature  ne 
peut  être  perçu  qnedsnsnu  délai  quelconque;  oe 
délai  siiflirait  pour  exposer  la  récolte.  Les  milliers 
de  fermiers-généraux  cpi  il  faudrait  employer  pour 
cette  perce|ition  sur  vingt  -qiiHtie  millions  de  champs 
ne  pourraient  se  porter  en  même  temps  sur  tous  les 
points;  et  il  est  démontré,  relativement  i  la  dîme, 
que  les  vingt-quatre  heures  données  pour  la  préle- 
ver avaient  les  suites  les  plus  funestes;  car  l'intem- 
périe dessaisons  venait  contrarier  l'individu  qui,  s'il 
eût  pu  disposer  de  ces  vingt-quatre  heures  {tour 
mettre  sa  récolte  à  l'abri,  n'auratt  rien  perdu.  Je  de- 
mande la  question  préalable. 

On  demande  de  tontes  parts  que  l'assemblée  dé- 
crète que  rimpOt  ne  sera  point  peoçn  en  nature. 

Cette  propnsition,  mise  aux  voix,  est  décrétée  M 
milieu  des  plus  vifs  applaudissements. 

—  Vemeret,  représentant  du  penpie,  eommisRaire 
dans  le  département  de  la  Creuse ,  écrit  à  la  Con- 
vention qu'elle  a  été  trompée  dans  l'affaire  de  Gra- 
vclais,  deBananetia,de  BlanciMMMl  et  de  Matit-Pn» 

mont. 

Gay-Vehnon  :  Les  citoyens  dont  il  est  question 
sont  des  patriotes  que  l'aristocratie  poursuit  parce- 
qu'ils  sont  sa  terreur:  Gravelais  n'a  commis  d'autre 
crime  que  celui  d'aimer  passionnément  la  Hberléct 
de  s'ê're  livré  au  tMnnvenioiil  qu'elle  inspire  ;  Baza- 
neris,  Dlaiiciiaud  et  Maral-Dumont  sont  les  hommes 
les  plus  intègres,  les  plus  probes,  cl  les  meilleurs 
citoyens  du  district  de  La  Souterraine.  Les  membres 
du  tribunal  crirolitet  de  Guéret  sont  lorsque  tous 
des  aristocrates  prononc(»  qui  ne  respirent  que  la 
perte  des  patriotes.  Dans  ce  département  on  iiirorme 
contre  les  .itiiis  de  l'égalito,  et  les  hommos  les  plus 
suspeclsjMiussenl  de  leur  liberté.  Voisin-Garlcmpe, 
ex-con.seiller  du  parlement  de  Bordeaux,  qui  s'est 
il  lustré  dans  l'Assemblée  législative  par  sou  achar- 
nement contre  le  peuple  et  par  son  dévouement  i  la 
cause  royale,  qui  a  riuistamnirnl  voté  avec  le  côte 
droit,  n'est  pas  en  état  d'arrcstilinu  ;  il  singe  le  pa- 
triote, et  dtM  robmirilé  il  conpiole  la  pote  de  la 


pafrie.  Citovons,  vous  fripâtes  hier  rêristoeritie, 
suutenrr.  aujourd'hui  l'iuiiocciice  el  Ic  fMtrioUsme 
0|)|>riiiii-v  Jr  >li  maiiilr  \a  n'vi&ioil 4le«8tle«iMn|Pir 
Je  comiLé  (k  stlrelé  ^éut-rale. 
Cette  proponlion  est  idopté*» 

^  Ito  iMMw  Ail  iMiun  4t  U  km  foi- 
Tante  : 

Jtan-Baplùte  Lf  car jtrntier ,  représentant  du  peuple 
dam  ft  département  de  la  Manche  et  autres  en- 
9trtmimiit$t  M»  firéiident  de  la  Convtnlim  11009- 

ninim,  !e      TPntw,  Tin  S». 

Citoyen  prt'sident,  gavais  uioiiiLMilaucaienl quitlé 
Port-Malo  pour  aller  rpurer  les  autoritifscunsliluées 
4e  la  ville  de  Dûua;  celle  tâobe  viuit  d'ilre  <ea- 
ptie. 

Hier,  (lernirr  décadi  Je  pluviôse,  une  fiHe  bril- 
lante fut  célébrée  en  l'Iioatieur  d**  la  Baiâuu.  La  ito- 
ciété  patriotique,  la  garuisuii  el  tous  les  atoyens 
Coiicoururcul  à  cette  céréjuoiiii:  civique  et  morale  ; 
rintenlion  était  aussi  pure  que  la  pouipe  Tut  impo- 
sante, et  l'on  peut  dire  que  la  uiuralilé  publique  de 
Dinan  jiislitie  la  bsuleur  de  la  pv»iliuu  que  la  oature 
donna  à  cette  cité.  Pa»  pliis  de  prétrei  qnadejvii; 

telle  est  sa  devise. 

les  détails  de  bi  cucrre  et  de  la  marine  ne 
mppelleat  à  Port-Malo  «  «ù  le  géiufral  fteesifMil 
vient  (farriver  avec  un  siipp1éii»eiit  de  J)atailioa&. 

On  n'ailiMid  |)lus  que  \o  sigii.il  ;  les  mm  senibleul 
di>|i  >si  es  a  l  iuatcule  des  vaisseaux  répubJicaius,  et 
b'^  éiéuHUls  M  «otUseiit  A  IcuT  tonr  pour  servir  la 
liberté. 
Siltttetfrsteratlé. 

LEC\RrE\TIF.R. 

—  Le  ministre  des  contributioDK  publiques  écrit 
qn*iladéjà  été  vendu  pour  17U3,  dans  cent  six  maî- 
trises, taut  dans  les  bms  ci-devant  domaniaux  que 
ceux  ci-devant  ecclésiastiques  el  d'émigréi,  iQ,Hié 
m'iHMits  !7  poirlicv.  is«^tffi«d»4'ariins«ilMtli< 
y  eaux,  3,7  J  8  cordes. 

Le  pruduit  de  ce  ventes  se  monte  :  daoN  les  biens 
domaoîaux,  i  12,442,4^7  liv.  3  a.  »d.;daualesi»ais 
ci-devant  ecclésiastiques,  à  5,687,821  liv.  14  s.; 
dans  ceux  des  émigrés,  à  2,287, 4n:5  liv.  19  s.  10  d.  ; 
ce  qui  forme  un  fotnl  de  20,417.7K3  liv.  1  «;.  G  d. 
Dons  ce  uroduit  n'»'st  jt,is  ciiiii|nis  (cini  de  i<nis 
les  bois  aélivfés  pour  les  betkonts  de  la  pu  erre  et 
lie  la  oiarim^  jmb  fins  4«e  celui  des  deux  sous 
pour  livrt  per(iii  sur  iss  «Mies  des  Imns  des  oom- 
jnunes. 

BsBwdMt  tMiM  les  den  4Msi<elt  siilvaiMs  ï 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
lerapportde  sou  cuiuik  de  it  gi^laiiou,  décrète 

•  Ôiie  le  délai  de  huitaine  pour  l'enregistrement 
ém  cetù&a^  de  résidence ,  tixé  à  ovine  de  nullité 
dans  les  cas  détermiiu's  par  tes  aftietes  X\V  et  \X  VI 
d)'  lu  si.YièijK'  si'i  tion  de  la  loi  Mir  les  émigrés,  ne 
couMueuce  à  courir  quedu  jour  du  Msadonuépar  k 
4dpSllMUBL* 

—  •  \.n  rnnvrntinn  rinfinrinlr .  niirrs  nvnir  rnlendu 
le  rapport  de  son  comité  de  legi.slation,  dccn  le 

■  Que  tout  ofBcirr  militaire  démissionnaire,  desti- 
tnéou  BUiqieDdQ,  est  autorisé  à  requérir  et  obteuir 
éesTertiflcats  de  résidence  par  un  Toodé  de  pouvoir, 
lONqu'il  ne  peut  s»»  présenter  en  perst>nnf ,  sons  en- 
eoiirir  la  peine  prononcée  par  la  loi  du  17  septembre 
dernier  (vieux style),  et  que  les  cerliQcats  Supplée- 
ront à  ceux  qui  auraient  dû  être  fMiriiis  en  sa  pré- 
snice«t  signés  par  lui.  en  iiéBiili<w  iÊtUltàokU 
■Mrs  contre  Icsdnigrés.* 


—  Ottdot,  rappertenr  és  comité  4e  législotton , 
pn^ente  i  la  ConvmlioB  la  loi  lar  les  aeciipai-eurs 
dont  l'assemblée  a  ordonné  la  révision. 

L'asseniblfV  en  décrète  l'impression. 

—  lieriiu  (de  Doua»)  Isft  icadfs  k  décret  sni- 
.  vsnt: 

'  •  La  Convention  mlionale,  sprJ*  «voir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  légialktion,  des  domai- 
nes et  tfaliéMtlcn,  éécrèlc  «e  ^  «rit  t 

I  •  Art.  ler.  Les  tnbleaui  nominatirs  qui ,  aux  ter- 
!  mes  de  la  loi  dn  'iG  frimaire  ,  doivent  être  diesst's  de 
tontes  les  personnes  dont  les  biens  ont  été  ou  se- 
raient ci-oprès  contisqiiés  au  protit  de  la  républi^ 
que  ,  seront  envoyés  et  proclamés  de  1s  même  ma- 
nière que  la  liste  générale  des  émigr*^ ,  et  seront  en 
outre  aflichés  dans  ch  ique  chef-lieu  de  district  seu- 
lement ;  en  cnnseipiene'- .  l 'impression  de  ces  ta- 
bleaux ne  pourra  être  tirée  au-deU  de  dù(  Oiilh 
exemplaires. 

•  11.  Dans  la  déraJe  qui  suivra  la  publication  de 
la  présente  lo*,  il  ^era  (urnié  des  listas  particuliènas 
des  Anglais,  des  Rspsgnols  «1  des fiinees  étrangam 
m  gucrrecoiitve  b  lépnMàiiw  «M  an  crTnae  de  sas 

ennemis  qui  ont  en  Franoe  des  biens,  nit  meubles. 

Soit  iiiuiiiMldes  ,  on  drs  rréaiicet*  GCi  Mlk'S  seroot 
faites  p<ir  les  uiuuM'4),ihli*s  re.^peeUves  dans  i  arron- 
dissement desniielies  ils  possèdent  des  biens  ou  des 

créaucen,  el  «Ues  indiqueront  «es  craauoes  et  cas 

biens. 

•  III.  Elles  seront  dans  la  décade  suivante  adres- 
I  sées  par  les  aaents  nationaux  des  communes  ii  l'ad- 

roinisUntion  mi  district,  qui  les  vérifiera,  y  .ijoulees 
I  s'il  y  a  lieu,  et  en  formera  lAi  étst  général  que  l'a- 

F eut  national  adressera  dans  In  troisième  derade  k 
.idininistration  du  département,  à  l'administrateur 
I  des  domaines  nationsux,  à  la  régie  natiouale  de 
I  rnmcgisIrenicvtctdeswroMnes. 

•  IV.  Seront  en  outre  tenus  les  agents  n.ilion.ius 
i  près  les  districts  d  adresser  tous  les  mois  ;i  l'admi- 
nistration de  leur  département,  i  i'adiuinisliateur 

I  des  domaines  nationaux  et  i  la  régie  nationale  d^ 
renregistrenient  et  des  domaines,  les  nouveaux  m- 
S'  ipneinents  qu'ils  se  seront  procurés  sur  les  bieng 
et  crc.inces  de  cliacuo  des  individus  compris  dans 
l'article  11. 

•  V.  L'administrateur  des  dr)maiaes  nationaux 
comprendra  ces  ii.stes  et  ces  rensei<^nemefits  dans  les 
t.ibleaiix  nientioniiés  en  l'artu'ie  l>'rdela  présente 
lui ,  et  dans  les  é4ttls  dont  la  loimstion  est  oadonuée 

I  inrrarlielnXdelnlnidnMMamM. 

■  VI.  t. es  erénnciers  des  émiprre's  n'nnront  df^sor- 
mais  qu'une  seule  déclaration  el  qu'un  seul  dépôt  de 
titres  a  faire  ;  ils  l(*s  feront  au  secrétariat  du  district 
du  dernier  domicile  de  leurs  débiteurs»  indiqué  par 
la  liste  générale  arrêtée  en  conformité  de  f artiete  n 
de  la  loi  du  17  brumnire. 

•  VII.  Les  créanciers  de^  déportés,  des  prêUrcs re- 
clus, des  Anglais,  des  Espagnols,  des  princes  âran- 
gers  qui  sont  en  guerre  avec  la  république  ou  au 
s<'rvice  de  ses  ennemis,  des  personnes  mises  hors  de 
la  loi  on  condamnées  avec  contiscalion  de  biens, 
sont  assujétis  aux  mêmes  déclarations  et  dépôts  de 
titres  que  les  créanciers  des  émigrés. 

•  VIII.  Ces  déclarili  n  ^^  r  t  'dépôts  seront  faits,  par 
les  créanciers  des  eiMgr«s  et  autres  dont  il  est  parlé 
en  l'article  précédent,  dans  les  auatie  mois  à  comp- 
ter da  jour  de  la  publication,  bile  an  chef-lieu  du 
dlstrifl4sliiir4sniwilei,4iiliMsflriiifeita  Msln> 
bieaux  sur  lesquels  lenn  déhitfassi  lamwBsqnl 
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fijM^^  Mai  paa«é,  ils  seront  déehtis  de  kura 

•  IX.  Lcïî  (fi'positaires  publics  et  particuliers,  les 
débiteurs,  ItJ.  comptables,  les  fermiers  et  les  dé- 
tenteurs tics  biens  des  émiRrrs  et  autres  compris 
dans  les  listes  ou  tableaux  gé moraux,  nieutiounésea 
la  j^idsepte  loi»  feront  dans  le  in«*me  délai' tes  dëcla- 
Ttnons  prescrites  par  les  lois  de*?  7'^  novembre  t7TO, 
SS  juillet  1793  et  26  friiuaire,  et  ce  sous  les  peiucs 
qa  elles  pronoocent. 

«  X*  Lcsdispositior»  des  lois  des  2  septembre  et  S5 
noTembre  170  *,  1 3  janvier  1793, 26  {riuMire,  36  ni- 
vôse pt  nutn-s ,  qui  Mtui  ct'utniigw  à  mUm  dê  la 
preseule  lui,suulrappurtces.> 

La  adanee  ett  IcTd»  I  trois  heures. 


SOCIÉTÉ 
DBS  AMIS  DE  LA  UBESTÈ  ET  DE  L  iGÀLOi, 
iàêwt  AUX  jAcoitm  db  »jm«, 

PrHtimtêéÊTtMùÊÊm 

SéANCE  DU  C  VEMTOSE. 

La  Société  populaire  de  Besancon  dénonce  des 
Vaalioilf  «Krcées  contre  te  citoyen  Caavin  par  le 
gbOfcnieiBeiit  de  NeufciiAlei.  Ce  citoyen  <i  fait  des 
Kclainations  auprès  des  Assemblées  constituante  et 
législative ,  mais  les  arifiocntetetlef  faoUMSirB- 
tK  les  ont  écartées. 

On  demande  le  icnTOi  an  comité  des  dcTenseurs 
ofGcieum. 

Laveaux  s'y  Of^oae  en  disant  que  le  eomité  ne 

g eut  pas  prendre  des  renseignements  sur  cette  âf- 
kire ,  paronm'îl  Aiadnit  les  tirer  (Tn  pa^t  Atotn- 
gw. 

Loni»,  aprèa  avoit  fliii  nlwwns  ^e  les  habitants 
de  Neurehatel  n'ont  pas  encore  seconé  le  joug  du 
tyran  de  Prusse,  demande  que  la  Société  s'empresse 
de  venir  nn  «•cours  de  l'opprime  dont  il  s'agit. 

Co//oi  d'Herboii:  Voiis  cDleiMlrez  chaque  jour  â 
TOtre  tribanedespAitions  qui  tendront  à  Taire  éva- 
porer Ip";  iifécs  rt>|njblicaiiies.  Il  peut  y  avoir  des  pa- 
.tri<)tf.s  u|)|>nnit>!» ,  mais  ce  uc  suut  p«s  les  habitants 
àc  >eiif(  lu»tel ,  qui  se  mettent  à  genoux  chaque  an- 
née devant  le  tyran  de  Prusse  et  qiti  nréfèrent  le 
gMfcreeMinrt  despotique  i  eefni  delà  Ailne. 

(>ue  ces  bahitants  soient  dignes  de  la  liberté  et 
qu  ils  vieuneut  à  bous;  ils  seront  reçus  à  bras  où- 
Verts. 

N'alloM  pas  bous  laisser  entraîner  dans  cette 
4|nestion  ;  tout  le  monde  sait  que  la  neutralité  de  la 
Sms<;e  déplati  à  nos  ennemis;  a«  cfccfBfaa  ahaque 
jour  il  l'exciter  cxmtre  nous. 

Défions-nous  ée  ceux  qui  venlent  rompre  cette 
unité  de  prinnprç  :  rcnvovons-les  h  l'esprit  public; 
ne  saisissons  pas  avult-meot  les  données  que  l'on 
nous  pré.si'iiif  ;  prenons  gMrda  da  tombiff  iaiii  Irn 
cmbiichis  particulières. 

Un  citoyen  reproche  à  Collot  d'Herbou  d  avoir 
accusé  les  Suisses  de  fléchir  le  feavuderaiU  le  tyran 

de  Prusse.  (Murmures.) 

CoUei  d'Herhnii  ;  Je  proteste  que  je  n'ai  pas  parle 
des  Suisses,  mais  seulement  ili  s  kiljti.inls  dn  >>-iil- 
châtcl  t  et  je  dcmaAUtf  que  la  iîoaeté  prcMW  des  lu- 


;  formations  am  l'ioditidii  <pi  a  mal  npporté  ce  qnâ 
I  /M  dH, 

Ce  citovi  II  muiite  ii  la  tribune,  et  déclare  qu'il  est 
habitant  liu  p.iys  de  Neufebiltel,  qu'il  iiabite  la  com- 
mune de  Nantes  depuis  quinze  ans  ;  quo,  blessëdam 
^  la  Vcndée,il  a  eu  besoin  de  retourner  dans  sou  pays 
<  pour  rétablir  sa  santé,  et  qu'il  relourue  à  Nantes, 
dans  ses  foyers. 

I  GABaïaa  :  Je  vona ai  déjà  dit  qae  Nantes  éta it  de- 
'  rtm  an  forer  de  contre-révolotion  où  tous  les  scé- 
lérats (le  fa  France  avaient  résolu  d'fïeiUr  du 
désordre,  (le  conc4Tt  avec  les  brigands  d*  la  Vendée. 
L'individu  qui  vient  de  nous  parlera  dit  qu'il  étaH 
très  peu  éloigné  de  la  Sniaaa.  Je  *aia  vaM  tare  part 
d'un  événement  qui  ponmi  vanadanneriaa  rensei- 
gnements. 

Le  nommé  Vielland,  ries  environs  de  la  Sirisae, 
avait  été  nommé  commandant  de  l'Ile  de  (lojrnHNi 
tiers;  ce  bil  toi  qui  livra  ceMe  tle  innwMIaiWe  atnt 
brigands  de  la  Vendée;  on  a  saisi  sa  correspondance 

aveceiiv;  hiciitA;  cllf^pra  ini|irimée,  et  l'on  pourra 
constater  rmli  i-rnc  de  criix  qui  s(ïnt  venus  \i  Mar- 
seille, à  Lvun  cl  ii  >;ni((";  ptnir  conspirer.  Qii.iiid  on 
a  vu  que  je  metUiis  à  Maoles  la  teirew  à  l'ordre  dn 
jour,  plusieurs  de  oes  inBhnes owiapiialaM»!  on  sent 
disséminés  dans  leseommunrs,  et ,  à  l'aide  de  certi- 
fii'ats  qu'ils  ont  surpris,  ils  oui»  iliajjpé  aux  mesures 
révoliiliorinaires.  Vous  en  avez  [il  umciiis  dans  vos 
murs  ;  jepuis  même  dire  que  vous  en  avez  un  extrait 
à  votre  tribune. 

Je  ne  vois  que  de  rétjuivnque  dans  les  réponses 
de  cet  individu.  Prene^-v  i^nnlc  ;  vos  ennemis  savent 
bien  que  le  plussflr  moyen  l(  drtnnre  la  liberté  rst 
de  vous  désunir  par  lenrs  émissaires.  Faites  atten- 
tioii  i  tons  ceux  qui  s'introduiront  dans  votre  sein  ; 
j'ai  vu  partout  de  ces  lii»ur»>s  étrangères ,  de  ces 
phosphores  en  révolntion .  qui  ne  paraissent  sur 
l'horizon  po!itii]iie  (jne  pour  faire  naltée  des  divisions 
funestes.  Je  (hMiiau(]^  que  le  citoyen  sotl  renvové  au 
comité  de  sAreté  générale  :  s'il  est  patriote ,  il  doit 
être  content  de  cette  mcsiite;  a'3  cal  coi^pabla,  il 
faut  qu'il  périsse. 

Collot  ttHerboit  :  Je  demande  qne  ,  poiirMpilt 
perdre  an  temps  fvécieux,  le  président  fasse  trois 
questions  k  Tindiridn  qui  fait  1  objet  de  la  diseu»- 
sion  :  1"  s'il  i  niiiiaît  ici  des  patricle.s  (jui  ré|)oiMl.  ut 
de  lui  ;  en  secunii  lieu  ,  s'il  y  a  iuDgteupa  qu'il  est 
mcDibrc  d'une  Société  populaire;  enOii  a»  a  TU 
rambas.sadeur  de  fcaa4sa  pendant  SMk  vovofa  as 
Suisse.  (Adopté.) 

L'individu  est  interpellé  :  il  déclare  qn'i!  ne  con- 
naît ici  qu'un  invalide;  qn'it  a  été  membre  4e  la 
SoeMM  dl»  Capoeifla  da  IfanlM  «I  êe  Vinenir-fa- 
Montagne  ;  il  répond  a^tivemenl  à  la  IroiaièaM 

question. 

C9ltot^ff9rê«itri«  pense  que  ce  serait  se  jouer 
de  votre  intelligence  qtir  ri.  ne  pas  deviner  ce  qui  se 
passe  dans  vos  cœurs  et  de  supposer  que  vous  ne 
vuus  (Ucs  pas  aper(!us  combien  les  réponses  de  celui 
qui  vous  a  parlé  sont  ëvasivcs.  Geftii  «fà  a  mtitté  la 
Vendée  au  moment  où  il  fallait  combattre  les  brl- 
pnnds,  celui  (jui  n'  a  p;is  pu  faire  div-huit  lieues  pour 
reiidrf  visite  à  notre  amt)aaiadeur  eu  Suisse ,  celui- 
là,  dis-je ,  n'a  pas  soutenu  lcaprinGi|c»daaaan»dB 
la  liberté  et  de  l'égalité. 

Un  homme  t^nî  n*a  pas  mérité  d'avoir  an  ami  qot 
prenne  ici  sa  defro'^e  ne  rtoit  pas  exciter  une  grande 
ciinliance.  Ces  observations  seraient  futiles  si  vous 
n  .  tiez  pas  entre  deux  éciieils;  niais  si  elles  parais- 
sent d'abord  superficielles,  clica  n'en  sont  pas  rooina 
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dans  U  fond  Irès  importantes.  Vold  1«tdeax  éeneiti 

dnii$  lesquels  011  ;i  voulu  vnu';  faire  toiiibor.  Ln  neii- 
tmlité  de  la  Suisse  sera  sacrée  lanl  que  les  Suisses 
joindront  leurs  mains  aux  nôtres;  vos  eniietnis  font 
foules  les  tentatives  possibles  pour  rompre  cette 
nrutniKtë  qni  leur  est  si  funeste  ;  si  tous  rsf osiez  des 
défenseurs  oflirifiix  tlnns  l'nrori'^i  on  présente*  on  fe- 
rait des  liabiLuits  <lr  Ni  ufrli.U.  1  des  Sui«es;  on 
dirait  que,  lorscitie  l.i  (  niivcnHon  n  t  mi  te  si  aniicn- 
lement  les  Suisses ,  la  Suciété  des  Jacobins  ne  veut 
ptlM  letalladMVnarlealiensde  la  fraternité;  si  au 
contraire  vous  ne  faisiez  pas  de  difficullé  d'accorder 
les  défenseurs  oflicieux  demandés,  on  dirait  que  vous 
êtes  desMeufciiàtcloiset  non  des  Suis$es. 

.le  me  félicite  d'avoir  appelé  votre  surveillance 
nnr  les  individas  qui  s'introduisent  dans  votre  sein. 
Prononçnns-nniis,  rappelons  l.i  délerminnlion  qtie 
nous  avons  prise  de  placer  le  buste  de  Guillaume 
Tell  à  cùti'  (le  cfiiv  (Ir  nriilu*;  cl  ûr  M,ir;it.  Disons  à 
tous  les  amis  de  la  liberté  que,  si  les  rSeufchàtelois 
demeurent  asservis  au  despote  de  Prusse,  ils  forme- 
lOBt  nn  niliett  de  in  Suisse  une  seconde  Vendée. 
BeM>ns  attaehës  aux  Suisses;  que  les  enfants  de 
Çuillaume  Tell  fi  les  amis  tli  Mni  at  sninii  unis  pnr 
lies  iieus  éternels.  Je  di-inande  le  rcn vot  de  l'uidtvidu 
qui  mns  occupe  au  comité  de  aâmté  générale. 

Les  propolitioas  de  Collet  d'BeriMis  aonl  adop- 
tées. 

—  La  Société  apprend  avec  satisfaction  que  la 
santé  de  Robespierre  et  celle  de  Coutbon  se  râablis- 
sentde  jour  en  jour. 

—  Quelques  membres  passent  au  scrutin  épura- 
toire  et  sont  admis.  Faure,  député,  est  accuse  d'a- 
Toir  organisé  la  oontre-rëvolutioa  a  Nancy,  d'avoir 
inca  rceré  les  patriotea  et  donné  la  liberlé  i  des  aris> 
tocrates. 

Après  nne  disenaiion  aasee  Tive,  ni<DtetoB  de 
Faure  est  ajournée. 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance. 
PIttstenrs  lettres  annoncent  I  la  Soeira  que  dans 

divers  endroits  on  a  trouvé  uni*  trmndp  qunnti'e  fie 
volaille  qui  avait  été  jetée  a  I  eau  par  les  ennemis 
de  la  chose  publique. 

^  —Une  lettre  des  patriotes  jacobins  envovés  de  Pa- 
ris à  Commnne-Anranchie  pour  y  punir  les  agents 
du  fédéralisme  et  du  royalisme,  ]M.iir  y  ranimer  le 
courage  éteint  des  patriotes,  expose  les  persécutions 
et  les  tracasseries  dont  on  les  accable  chaque  jour.  La 
Société  populaire  de  Commune-Affranchie  est  rem- 
plie d'individus  suscitant,  sous  le  masque  du  patrio- 
tisme, mille  Ini  casse  ri  es  nux  envoyés  de  Paris  qui 
remplissent  ieur^  fonctions  avec  tout  le  zèle  que 
l'on  doit  atteodie  des  vérilablei  amis  de  la  révcdu- 
tion. 

Collot  d'Herbois  fait  l'éloge  des  .l  unliins  envoy<!s 
à  Lyon  ,  et  dt^ dupiH'  les  iiilri;j:i:c>  que  les  Lyonnais 
aristocrates  ourdi:>sent  chaque  jour  pour  se  veitger 
des  traiteinenls  qu'on  fait  essuyer  aux  ennemis  de  la 
révolution. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


État  det  prisom. 

Le  bulletin  de  la  police  porte  te  nombre  des  pri- 
sonniers à  cinq  mille  huit  oeni  vingl>neyf. 


BrûUment  d'attignals. 
LetrcnUMtidix  heures  du  matiu,  il  a  été  brûle. 


I  danc  randen  loeal  des  d-devant  C$tpntnm,  h 

somme  de  20  millions  eu  assignats,  dont  16  milliotis 
I  provenant  de  la  vente  des  domaines  nationaux  ,  les- 
quels, joints  an  milliard  64  millions  drja  l  iïilés, 
forment  un  total  de  l  milliard  80  millions  ;  et  1rs 
4  autres  millions  d'assignats  dteonétisés  venant  des 
échanges. 


Lycée  des  Àrlt. 

Anjoordiivi  tO  veuloae,  à  onze  heures  du  matin, 
il  y  aura  séance  polrtlqtiei  ^otribution  de  prix ,  lee» 

tures  et  concert. 

Les  artistes  et  les  savants  sont  priés  de  se  faire  in- 
scrire à  l'administration,  rue  l'EvéquCi  1,  Bulte- 
dea-Mottlins. 


SPECTACLES. 

OptBA  Nattorau  —  Aiy.  Bcraiimê  Coelét,  epérat 
C Offrande  à  la  Liberté,  et  It  Jugemâiii  dt  Périt, 

TBKAt«B»Bi>XMaaComoosiiATniMivnie  Pavart.— T.a 
Z'  rt'pr.  du  CoHgréa  de»  Jlots,  com.  en  8  acieii,  ui  uve  de 
tout  son  speetadcb 

TiiéAT»  M  iA  Rii>ciLi<)cs ,  rue  (!c  la  Loi.  — 
Robe  il ,  chef  de  Brit/andi. 

Dom.  Epichaiit,  ou  la  Conspii  afion  pour  ta  Liberli, 

THKtTI-K  DE  L\  IllK  Kr.TDEAC.  —  LWCf  Ofim  {  ttê  DtKÊ 

Ei  m-us ,  et  la  l'rise  de  Toulon, 

En  aucndani  la  l"  nqpnfbde  OtniBaÊ,  ou  It  Mtt 
(kmpùiêioMuairet 

TaàATRS  DB  LA  MonAARi,  au  Jardin  de  i'ficalité.  — 
Le  Sourdt  «a  CAuhn§t  ^em»,  eon.  en  S  aeieat  Au.S^ 
tour,  cl  JêaMuot, 

TnÉATM  NAtioiiAL,  rucs  de  la  Loi  et  de  Loneoli.  — 
LaMtntéiitaratt  pièce  nonvclie  dans  laqadlc  le  dMmn 
Molé  renpHta  le  iMe  de  Hentf ,  préeu  de  U  Pmtfm» 

Egalité. 

Thé\the  DBS  Saws-Cllotte"!  ,  ci  dcvanl  Molière.  — 
Guillaume  Tell;  Encore  un  Curé,  el  Us  Deux  Chauturt 
et  la  Lailurc. 

TuiATRK  LYiiiQiB  DES  AniB  DE  LA  Patbia;  ct-dcrant  de  la 
rue  de  Louvois.  —  La  Hute  villagetlMt  fiée»  de  iikkU 
Cervanttt ,  op.  en  3  aolc*  à  ipect. 

TuÉtTRB  DU  VACNffiaani  —  leSaanffnMr  Jhaars 

«M  Curi,  et  U  Divorce, 
Dcm.  It  Poaf*  évacué, 

TmBATMWià  Cwi. — ^AMiéték —  LttPtmxPÉrmUm 

frt  Dn^mtt  H  Im  Bétèéd^bmt  Iw  UrafMU  ch  e«»toM- 
mmr,  el  U  Pari  d*  tib^t-quafre  heure». 
TliiAnB  w  LYcte  «as  Atn,  an  Jirdln  de  rÉ^iilUé. 

—  ,/u  Kcfoui  ;  ta  Bdfculr,  et  les  Forgrs  du  Père  Duchnie, 
i  iil:  iTltr-h  FiÀ>rAls  COMIQUE  BT  LTBIQL'B,  HIC  <k  BulldÛ 

--  L  iiisiûirc  du  Genr$  fanU  à ginné ^eei.,  d 

l'Hpoi!^  rtpublicaiii. 

'InRiiRE  DU  l'*f(TnÉojr,  ù  l'Estrapade.  — LeTiirluffe, 
com.  daiu  laqucJte  le  cit.  Gùrard  rciu|ilira  le  rôle  d'Orgim, 
suiTÏe  du  Double  Mariage. 

IncessamaKal  U  Naufrage  det  Roit  dan$  l'Ile  de  ta 
RttitOH, 

AvnnnÉATaa  n'Aiiui,  haboaif  4tt  Tamtleb  —  Au- 
jourd'hui, fc  cinq  iMuciet  dearie  piiaaci,  le  einqwB  PM> 
coui,  Bvrc  »e«  élèves  et  MB  «nlbats,  oonlinuera  MBCiertkei 
d'équUaiionetd'éauilatkm,  lourade  «Muége,  damca  a* 
aei  chevaui,  avecpiniisnn  minas  ei  cnti«i«GlN  awiaïast 


J>u9«mfd«e. 
tAinfim  MES  RENTES  DK  L'uomHiB-viui 

DE  PARIS. 

Portions  d«  8  mou  SI  joun  d«  t79S,  T«al«t  lettre*. 

JVienis  des  paymr*. 

0.  DrUrue.  pcrp.  et  Titf   RairiC 

18.  Radii,  pcrp.  et  viag   Nonîdt. 

97.  i)efr»nce,  tont.  viag.  et  perp  .   .....  Noni>l'. 

SS.  Dcbr«c,  perpétuel.  .   N«ai>i- 


• 


GAZETTE  XATIO\ALE  ou  LE  MONITEUR  UMVERSEL. 

fT  161.         Primidi  11  Vbntosb,  Van  y,  {Samedi  l«r  bIars  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 
iTATS-UN»  B*AMéR1Q1IE. 

Exiriiil  d'une  lettre  de  Serv-York ,  du  12  jaurier.  — 
Les  E!at9-UnM,  ifctot  la  morale  iwlitique  n'est  pi%  u»te 
comme  «HederAnfleterreel  de  quelque  anlm  muiom 
de  l'EqroM,  ont  Ikll  lont  ce  mil  dé|iendaft  dVat  pour 
èofaMrerw  iwaMlM  pendant  la  nem;  aeincf  le  ;  lli  ont 
téàHH  è  \oo\m  ks  TnvîiiaiDn^  qui  Imtr  ont  été  fillrs  de 
pmwfw  de*  mesnrrs  drplaiMiXc^  anctinr  drs  natimis  qui 
COtnbatteni  p  iMi  li  lil)<»ao.  Celle  sige  riKuli^raiion  n'a 
fMmt  coiivriiu  ù  i  i.tinisl(-ic  biiliiiiniqiu' ;  niais  cominc  il 
esl  |)crsnatlé  qu'une  iigiesMoti  «lirccle  conirc  rAnuTiqnc 
scplenirionnie  srrail  n  gaid  e  connue  <iii  iific  injii^lf ,  pi» 
bitrairect  dpspfiliqnc  piii'  loul<  s  Us  iiiiTs^aiiccs  nfulros  «le 
i'uuivers,  il  nous  n  siiscili\  .nec  quelques  guinée<i,  des 
ilioeini!!  dans  los  deux  mondes. 

Ici  ce  soni  des  n  jiiont  saa?agc«  qai,  au  oiéprit  dejMa 
Ihiittt  wec  ei  ie> ,  ni  laqncoi  nos  poàaenioiif  atanetei  Vil 
lèi  terre*,  afln  d'iMirrrompremitecoiiiiiiercedepclleie- 
He»;  irax  «itrrraRei  d^orojpe,  ce  sont  les  Barbarasque» de 
la  odic  d'Afrique  que  M.  Pit(  a  appelM  comme  auillialret 
pour  enleTcr  ou*  i»»lreseîiarp»H  pour  In  plupart  d»'  pralns 
dotil  l'Kurope  parall  manquer.  Le  miriisirr  ei'fin  n'a  pas 
hé^ilé  à  autoiiser  le*  corsairrs  briUinuiques  àculcver,  con- 
tre toute  loi,  ceux  de  nos  bâliiMiiti dcaUaéa poar  ki porta 
de  I;»  rj'p'iblique  fraiieuisc. 

(\  i  r  v  iolation  ouverte  du  droit  des  pens  a  enpaç*  1c 
Congri-it  a  donner  ordre  à  notre  airihosiadeur  à  Loiidic^ï  de 
faire  II  s  reprèsciilalions  les  plus  séricusi  s  au  eabiiiet  de 
Saint-Jnmcs  sur  srs  vexn'  ion?  dirx  ctes  et  indirectes  ;  mais 
ODtnme  des  rpi>r6<i.iiiatii*n''  ^Clilic  il  *uiiies  envers  une  cour 
ilÉM  (M,  le  Congrès  t*est  bftié  de  les  rendre  plus  dignes 
è^lieotlon  en  ddcrélant  ranncineiil  de  ^uatMle  ?  aissesiix 
•(l'a  levée  d'âne  année  de  dix  nille  hommes.  I«  rom  de 
foas  le*  KlaU  a  él«  onantme  pour  on  memire!;^;  et  si  TA n- 
glelerre  reconnail  di'j  i  ooni' ien  il  est  désavantageux  i  une 
coui  de  (  liie  la  pucnc  contre  une  ii.ition  aiiiiée,  nous 
poiivons  la  confiritier  dan'*  l'idée  de  ce  dangi  r,  puisqu'il 
n'e^t  pa»  uu  seul  de  nu»  Etals  qui  uë  suit  di.«posé  4  tout 
riitreprendic  pour  maiiitenir  ton  tndépeJHhaee  et  sa 

liberU^ 

Ce  bon  peuple  ami^riraln  éiail  révihi  à  rivre  en  pali  et 
en  bonne  inlelligenre  n\ce  l'.An;:lrli ne  romme  n»ec  lous 
les  aulret  Etals  de  riCmop.  .  l'on  qru(i  l'Angleterre  Tfut- 
«ila  alaotiiineni  en  faire  nn  peuple  BucrHer?  pourquoi 
MrMIé  pas  soofé  que,  l'exciter  h  prendre  la  annei, 
nto  Veipoaer  I  avirir  de  j^ttf  pour  enoeail  aa  pmpia  tn- 
iP^lhrectjDear? 

ANOUTBIIRB. 

Londres,  du  10  au  Ifl  février.  —  Les  débats  des  der- 
nières séances  oui  unnoDcc  quelque  désir  de  mettre  des 
bornes  à  la  prérogative  royale;  on  a  soutenu  qu'elle  a  ez- 
téék.  ses  bornes  en  iotrodaisanl  des  iroune»  élrangères 
.inot  le  nfaniM  tans  te  conaeniaMiil  préalable  du  parle- 
■eat*  dFoi  a  observé  qu'une  armée  ocnaçail  la  consti* 
iMion.  PHl  a  expliqué  que  les  drconslaoocs  critiques  ont 
Bécessiié  celle  mesure.  Il  y  avait  un  in-fo.io  de  réponses  à 
faire  à  rel  a«eu  ;  mais  comme  tn  coolinuation  d'un  tel  dé- 
bal  ne  pouwiii  aliouiir  à  lira,  il  1  ccs^  commc  tous )es 
autres,  el  la  vicloire  est  (lenieun;-*  au  ministre. 

Ceuj  qui  s'éionnr  nl  (Je  celte  défc  i  [,.;-,  iiibilnelle  aux 
Inlenlions  de  M.  Pitt  di-pui»  l'ouverture  de  la  session  ac- 
tuelle n*ont  peut  être  pas  assex  oonsldeie  conibitnce  mi- 
aittre  a  pris  de  longues  mesures  pour  part enir  à  ses  fins 
•tant  la  rentrée. 

La  tttomw  parlemcQiairt^  ntfac  en  atnmt  «»  cas  de  pai  i, 
ncanciié  à  mm  plan  4»  fucnv  tous  eeai  fui  craisnaient 
vélfe  tétornCat  et  b  onnibi* «a  ot  imeaae.  Ce  nombre 
tcneoreélé|çr(Mf  de  tons  les  aspirants  aux  emplois  que  la 
Cuerre  fait  créer  el  dont  la  nomination  appa  nic  iil  aux  inî- 
ahtrei.  Le»  subsides  ont  passé  presque  sans  opposition; 
*invi(a  guer)!.'  lirs.iU  |i;i^s-t  di'  iriTm-'.  II  i-^t  irai  que,  si  la 
««n»pa|ne  prochaine  n'csl  pas  plus  heureuse  que  la  prècé- 


dente,  une  énorme  responsnbililé  pèsera  snr  la  ttle  de  ce 
ministre;  mais  alors  il  s'en  tirera  comme  il  s'en  est  déjà 
t Ti'  :  les  allit's  n'auront  |ias  tenu  tous  leurs  engagements; 

Français  auront  eu  de  s  armées  plus  puissantes  que  celles 
sur  lesquelles  on  cnmploit;  la  levée  en  masse  des  nations 
coalisées,  dont  les  galettes  allemandes  nous  avaient  Oatl^ 
M  s'est  eObcloêe  nulle  part,  parcequM  faut  que  ta  lerée 
en  ■Msad'na  penpie  anné  soit  précédée  de  la  levée  en 
mené  de  toalw  les  volontés  de  ee  mène  peuple ,  et  que , 
pnrloat  oft  11 7  a  des  rois  et  point  de  liberté .  la  rolonié  de 
ces  rois  est  toujours  en  opposition  avec  la  volonté  des  peu» 
p!cs  qnî  ne  sont  pas  libres. 

Celte  vérité  politique  sera  sans  doute  une  vèrilé  de  fait 
ovani  la  fin  de  la  campugtie  actuelle;  carlanafCtedela 
véri'L'  ^uil  rapidement  celle  de  la  liberté. 

On  iif  p(  ut  --e  dissimuler  que  les  rois  flifi^mcnt  déjJi  les 
peuples  en  ie^  appelant  à  kur  aide  dans  la  querelle  i|u'ils 
désespèrent  de  pouvoir  soutenir  seuls  ou  avec  leurs  amicps 
stipendiées.  Les  peuples  vont  donc  s'es<aypr  à  dvCendre 
leuia  vrais  IntértHs,  et  plus  ils  les  «^indieroni,  plus  ibvar> 
vont  qu'Us  sont  dblbirts  et  séparé»  de  ceux  de  lenrs  des* 
poica.  Il  fiiut  donc  que  ceux  qui  veulent  régner  se  dépê- 
chent de  le  Mre,  MBUM  la  disait  le  prince  de  Piémonr. 
Piti,  pour  retenir  le  seepire  de  Georges,  a  séduit  les  repré. 
semants  liéi édita  1res  ou  élus  de  rAuglclerrc:  mais  la  fé» 
diiclion  s'use  comme  tous  les  autres  ressorts  trompeurs  des 
gouvernements  royaux,  el  la  puissance  |iopiilaire  ne  s'use 
jamais  quand  l'énergie  di'mocraiique  est  toujours  acii^e, 
vigilante  el  probe;  car  la  veitu  éirmi  le  princiiie  des  répu- 
bliques, ce  n'est  jamais  sans  no  grand  danger  pour  leur 
liberté  qu'elles  perdent  de  vue  cette  vertu  dontlOttS  les 
ambilieuKont  tant  d'intérêt  de  Inmer  la  perte. 

—  Des  dépf-ebes  vemn  en  quatorxe  Jouif  d'Halifax* 
dans  la  NouvellfrEeo«e«  «moucent  llienicnBearrltécdt 
pKisIcnrs  navire»  BsaNhMdt  anglaK  e>  qu'Un  craud  non* 
bre  de  conafavs  français  croisent  snr  les  caps  oe  PtitItM» 
pble  et  de  la  CaroRne  du  Nnrd. 

—  Le  doc  d'Yoïk  est  arrUé  ici  le  18  janvier.  Le  baron 
de  Na(;ée  a  présenté  au  cabinet  ministériel,  de  la  part  da 
prince  d'Orange,  des  notes  aSeiallei  qu'on  dit  être  de  la 
plus  h  au  le  importance. 

Lf  m  rr  e  cabinet  a  reço  des  dépêches  du  lord  Saint- 
Heleus,  qui  doit  iooessaroment  quitter  Madrid  et  revenir 
en  Angleterre. 

On  assure  que  le  doc  d'York  est  venu  pour  conférer  avre 
les  nlflistKSSur  le  plan  arrêté  à  nnivelles  dans  le  conseil 
de  guene  présidé  par  le  vieux  giucrat  Uack;  on  ajoain 
qu'il  retournera  tneessannaent  en  Flandre 

La  Gazeftedeln  Cour,  dati^e  f1  ■  Wnl- -haridu  il  T^vrier, 
annonce  que  dimanelu-  9  le  in's  lnmoiuble  Henri  Dundas, 
un  des  principaux  secrétaires  d'éiai  de  Sa  M  ijesic  ,  a  reçu 
de»  dépf-clies  du  lieulenant-Rouverneur  pour  Sa  Majesté  A 
la  Jam<ii  ]  le,  laiées  du  15  décembre  1709,  portant  la 
nouvelle  qtie  le  major  Grant ,  commandant  du  môle  Saint- 
Nicolas,  avait  accepté  la  reddition  des  paroisses  Saint- 
Marc  el  Golave»,  de  Saint-Domingue,  i  Sa  Majealébri- 
lannique,  aux  mêmes  termes  cl  conditions  accordés  pféëé* 
demmeni  an  mile  Saint-Nicolas  et  à  Jéréosiet  qu'en  eoa- 
séqtience  le  pavillon  anglalt  flUMii  anr  tous  lee  tnta  cl 
kitierles  de  ces  quartiers  et  paroisae*. 

La  seconde  pii  ce,  dalée  do  bureau  de  ramiraolé  du  ii 
février,  donne  les  détails  de  la  prise  de  la  frépalc  française 
l'hconiiante  par  les  frégates  du  roi  la  Pénélope  et  f/pAf» 
gfiiie.  Ils  'Mil  rrriYiiusdanaimelclliadaaapitaiaenoiih 

ley  au  commodore  Kord. 

La  prise  du  mùle  Sainl-Nicolas  et  de  Jérémiea  déterminé 
une  coalition  de  dix-huit  paroisses  de  Saini  DominguCf 
dont  celle  deSainl-Marc  fait  le  centre.  Ces  paroisses  avaient 
arboré  le  pavillon  blanc,  et  avaient  renvoyé  au  Môle  pour 
réclamer  la  protection  da  roi  d'Angleterre  contre  les  com- 
missaires de  la  Cooventiettt  leeanHBtMlaal  dn  Môle  b  ar 
a  envoyé  un  comnandant  et  deux  eomniiisalrei  dvtis,  qui 
se  sont  rendus  &  Saint  Marc,  en  ont  prb  possession,  et 
l'ont  orgnttisé  à  l'insiar  de  Jérémie.  Le  drapeau  anglais  y 
a  été  ^u!l■■li:ll^  ii  (  <\i.i  Je  France. 

La  ville  du  Cap  cit  occupée  par  qadqaes  aolrs  et  queU 
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p«tU«  h\anr%  (^pan  aa  roWea  des  ruine»  de  cette  ville  ; 
dit  a  un  maire  U'urc  cl  91^  (ÉlÉllIflWlIliti  EliClVKCmw 
des  roojens  de  dî-fense. 

Uiie  «mée  de  n^ret  4e  twlé  Mille  himmm  ««t  d«M 
let  Mornetst  pwUfe  la  bmUUt  upagook,  ht  conmii»- 
niie  Senleiuw»  ajul  «etthl  61»  une  entrcpriiie  »ur  le 
MM»,  «élé  iftMiilnimé  f»  im  parti;  M  i,*m  tituBé  ê» 
PertHm-Pitoer.  Polveral,  Kilra  «onnlMain.  dtait  am 
Cj)  es  Saint-Louis  ;  ajraiu  apfrit  que  la  fille  et  le  i|uarUer 
Ue  Léogaoc  méditiitrut  une  réunloa  ivec  celui  de  J^rfinle, 
sous  la  «lircclion  de  M.  Ciiiipan,  il  ni;t  t-ti  itTiiiircrlimi  les 
noirs  de  la  bonde  du  Sud,  et  crue  pi  lid-  atuiet-,  s'i-laut 
élablie  i  la  Mji  j,;o.]ime,  sous  la  cniKlnite  d'un  nomni^  du 
Niveau,  a  iiUi  ici  |jle  la  commuiiicalion  rt  «'niptklK'  !a  réu- 
Dîijii.  Ia'  conmiijilorf  qui  comm  jiida:!  U  s  forcfs  lu»  airs  de 
la  Jamaïque  en  i^lait  parti  le  16  déceinbre  a«cc  trois  cenU 
Iwiwin  de  troupes  pour  Saint  Uare;  enfin,  quelques 

ioan  avant  le  départ  du  paquebot,  U  Tenait  d'arriver  un 
Intiment  deSaint-Dotningae,  avec  uo  neHaffer  qui  avait 
plue  d'm  aillimi  en  cqjiteea  aicc  iui»  le  DjfHèic  qn'on 
avait  ob  i  rinterrater  et  I  le  cacter  fiilnh  croire  |énè> 
rulcmenl  que  c'était  le  commissaire  Suntonau 

Du  a.  Ces  jours  derniers,  M.  To\tii-)i«iid  annonça  au 
roi  le  retour  du  marquit  de  Coriiw^illis  tic  l'indr,  dont  l'on 
a  reçu  par  celle  voie  de»  no'i*t'll<>s  dr  l.i  \ihi',  fi  lii  lu-  date. 
A  son  dcpjrt  dr  MudrdS  loiiti-.  le-  prcsKierin'»  cl  U^poa» 
yeskiona  de  la  Compagnie  étaient  dan»  I  éi«i  le  plus  llorit- 
ttBt>  LatliMMt  ie  i  Madras  avait  e«  réserve  cinq  lacks  de 
iwgodes,  quoiqu'elle  rôt  envoyé  une  lOMme  égale  au  cou- 
kU  du  Beufale.  C«-il<-  oboudancc  d'argent  était  due  en 
grande  parltei  la  fiddilé  aveciaqacUt  Tiffa»Mii  Mtil 
paye  let  aHBBKi  Mipuléea  par  le  laaiiÉ,  mm  MUanen 
respect  ive«  :  il  a  d'aillenn  rempli  parrailenwnt  tous  ses 
riigageroenls.  La  prise  de  Pondicliéry  éiail  due  en  grande 
partie  à  Tuctivilé  el  au  tèli'  avec  letqueli  le  nabab  d'Aicatc 
et  le  raja  de  Tanjaour  avai«>nt  approvisiotiiié  noi  force*  en 
niatrhe  pour  celle  eip^^ition  ;  celli-^  n  oui  perdu  an  sivge 
do  Pondicliér}  le  Ifoiiieoant'CuloiK  I  (;f<M(»r>  Manie,  riief 
(la  KéniCf  uncofiii  i  h<  ,  qndirt/  liouienanis  et  uit  enseigne, 
Oti  rapporte  que  U.  Maule  a  été  tné  par  uims  espèce  de 
lialiisnn  pendant  qii'iHi  traitait  d<!^4e««apiUil8ti«a.  La 
Sy  bille,  vaiavau  français  de  49  cnnont,  avec  quelque  ar- 
tdlerie  el  des  Iroupei  àlMvl*  lÉelu  de  secourir  la  plaoet 
mit  l'amiral  CarMvaUii.  floanaandant  k  fréplBte  Mi- 
nerae,  de  85  canom ,  le  força  i  s'éloigner.  Bn  «cnncUe , 
i'on  apprend  qu'il  a  été  armé  à  l'Ile  de  France  quelques 
corsaires  qui  ont  fait  pliMieun  ptisa  sur  la  navigjiion  par- 
lirnlirredf  l'Indr.  On  «lit  r(iif'  <\f  as  arnuilcurs,  au  nooi» 
brc  do  plu»  de  vingt,  qiifiqtt«'<.-iins  «jiil  inon'ti.  dt>  4û  c.\- 
nons;  denx  d'eni reçut,  le  Grun  til  Duin  Tum:  el  Equtiit, 
dr  23  raiioiK,  nnt  pus  sur  la  fHMiile  d  Acbrn  lu  Ccni,  et 
cinq  .luircs  liAiimenlN  particulier». 

Suivant  yhs  lellres  du  11,  le  cnlooel-géoéral  Mack, 
tant  cilcliri-  dans  leiiminN  allemandes,  est  arrlftldUcr 
au  aoir.  AI.  Plu  »  emueMiUéicnce  de  trois  lieurca  avec 
k  d«c  dTorl*  On  cnA  4«e  ce  wra  sir  Henri  Ointon  qui 
van  le  eommandeinent  de  l'amn  e  anglaise  en  Flaudre. 

On  écrit  de  Plynuttilb,  en  date  du  7  féviier,  que 
l'amiral  Macbrid  y  est  stiriKlu  ,  ci  (|uc  le  ri  ikI-  '  unis  de 
la  (loue est  à  Torbay,  Li's  rcfrue^  pour  la  uiaunc  foni 
eu  Irhnde  avec  beaucoup  d  jciiviie.  Les  »ix  uoiiveant  r«* 
giini  nU  écossais  iMit  snr  pied,  et  lent»  ohefe  août 
Un  aiigmenltf  dedeiISMgl 
guns  léger». 

—  Les  séances  de*  1 1 ,  12  et  13  février  ne  préseolent 
McaB  déiMl  iMèmMal.  Le  pracèi  dn  toitd  ilasiiqtia  élé 
JUpfis  le  ULLéid  fif  wiMli  iw  Hindg  ilwi  iiiiii  pt» 


—  Le  jeune  iMe-de-emp  q«e  CkaraHe  a  «nvayé  en 

Anglt  icrre  avant  la  prise  de  Nuirmnutiert,  et  que  les 
émigrés  ont  de  suite  érige  en  amb,i  s;iik  ur,  a  reinii.,  il  y  a 
4|M<  iques  jours,  jl  tout  le»  miniilrcs  i  iissances  alhceii, 
Un  mémoire  qu'avait  rédigé  Dumoui  h  i ,  ci-dcvant  miiii^i  re 
de  France  à  Berlin.  Le  but  de  ce  iiH' 
le  oorpa  diplomatique  à  a(^Hiy«r  ks  demandes  de  ce  n-pré- 
•cuianl  ;  mail  les  ministres  ont  refusé  de  rcooniuMre  cet 
agent  jusqu'au  aMiMut  où  an  a  été  iostruit  de  la  répoiwe 
de  la  Solsse  an  aiiniftre  pléaipoleatiaire  de  la  répuUiqnc 
française  cl  de  sa  feriM  liMlmioa  à  oMlarla  neutraliié. 
^ ViÊtm  é^àMtÊm,  «ttelMil  UltHfevf  uer  pour 


l'Amérique,  ^esl  embarqué  le  8  de  ce  mois  pour  la  HoU 
laude:  ilavail  rcni  roidre  do  riuincr  l'Angleteiri'. 

—  Le»  ninuvt'ciii'nt^  (lui  doivent  Ctrc  la  vuitedc  nospr^ 
paratifs  immen»e^  ^e^lbl«nl  éire  pamlyt^és  «n  qitd^M 
SOI  te,  InnI  par  l'ailente  de»  nouvelles  du  continent  que  par 
la  terreur  qu'on  a  de  voir  les  arinemenis  fomiidables  qM 
les  Français  iant  k  CboliDUg ,  à  Saint^Ualn  cl  an  Ham, 
te  dlri|er  m  nai  cMes.  Cenetairenr  sVsl  Bagnenlèp  dn* 
pntotiae  l«t  babiUnIs  de  IHe  de  nueroesev  ont  envoyé  à 
Cowes  leurs  cfleU  les  plus  précieux .  dai^  la  crainte  de  1<« 
voir  tomber  entre  les  ■wini  dat  onHlgNki  fui  kMidtMl 
les  cotes  de  France. 

— l'C  mini>tère,  apr^s  avoir  obtenu  des  deni  pariemenU 
d'Angleterre  et  d'Irlande  tout  ce  qu'il  leur  a  dénia udé  en 
lriiii|)r<.  e!  en  subsides,  s'occupe  djns  le  plu^  gund  -tccnt 
des  opérations  de  la  campagne  p  ocbaine,  tant  |Hsr  oter  que 
par  terre.  Cependanl,  comme  il  est  surtout  iisportant  de 
mettre  nos  oAtet  k  l'abri  d'un  coup  de  maiu  de  la  part  dct 
Français,  on  les  l|^(|tie  de  canons  et  de  Uoupe»,clilaé(i 
ordonné  de  lUne  ttrtlr  jnwMlIcwfnt  dca  dUEtrânla  poiu 
des  painMllles  aariliw»  m  4e  petUi  feiiteeM»«  Ifg 
meiiieun  follien,  pour  imiuliw  kt  nemmmiM  dv 
reaaeaoi. 

On  prétend  que  les  Français  travaillent  avec  une  ardeur 
et  un  succi'S  iiirro}alili:s  ik  i  jvseinlilor  un  nombre  Cltrour» 
dinaire  de  bâtiment»  disiiMt'>  a  rtti  xoii  des  troupes  de 
déburquerocnt.  Les  Iles  de  S<;ill,v  se  n  gardenl  comtuc  WO 
nacécs  d'une  tr^'S  prucbainr  invasion  ;  il  a  même  été  qoes» 
lion  d'y  faire  passer  une  partie  de  l'eipédition  du  comte  df 
Moyra:  maison  débite  que  ce  pnijel  a  été  rejeté  par  la 
raison  que  la  lolalilé  deoeUack|>rdition  a  une  destinai iod 
d'une  tout  autn*  imporlanee.  L'opttoMtion  prétend  qug 
cette  destination  n'est  aulra  qiK  celle  de  garamir  nos  cùlea, 
si  mal  protégées  au  loin  |>ar  nm  caeadres,  puisque  des  M» 
gâtes  françaises  CI  oisent  imponément  dans  la  Manche,  et 
que  sii  d'entre  elles  sont  devant  nos  ports  d'Irlande,  dont 
elles  embarrassent  le  l  on  mcro'  et  la  nnvigalion. 

Paoli  a  envoyé  ici  un  i nniiiie  Mnsvpi  m  pour  soliciter  dç 
pruiiipls  srcoui^.  Ci  i  igi  ni  Mtnt  (rc\poilier  un  cmiriii  i  6 
Paiili  ;  nu  s  on  igiKnc  le  coiiIciim  des  réponses  tju  d  lui 
appoite,  et  le  secret  du  gouveineiiwnt  sur  le»  n)e>urcs 
qu'il  a  adopliïcs  relalivemeul  à  la  Cone  est  parfaileaieut 
inconnu. 

On  ne  parle  pas  davanlage  de  la  deslioation  de  nos  es- 
cadirs,  qui  gisent  encore  dan>  nns  poris;  les  derniers  avis 
de  relie  de  sir  Tarwis  aont  de  la  Jkaie  de  fiuchali  dans  l'iie 
de  Madère,  d'où  il  a  appaieilM  pour  sa  desHnalfcw  ovao 
quatre  vaisseau i  de  Ugne*  dont  ua  à  tnib  iwnla,  dent 
frégates  et  vingt-six  fiétiiBanU  de  transport  cbaift»  de 

vivres. 

—  Lrs  dernières  lettres  reçues  de  la  Méditerranée  por- 
tent que  l'amiral  Mood  tient  tonjourN  le  port  de  Gênes 
bloqué,  ainsi  qucceuï  de  Toulon  et  de  Marseille.  Comme 
on  n'a  fait  enroro  aucune  réjwnse  po.iine  à  i'envovê  de 
Gènes  qui  a  présenli'-  une  noie  du  sénat  de  l.i  répulilique 
sur  la  situation  hostile  de  l'Angleterre,  on  prévume  que 
l'inlenlion  des  cours  coalisées  est  de  forcer  les  Génois  à  se 
dérider  pour  ou  contre  HIes,  attendu  que  leur  uemiiflU 
est  une  sorte  d'acte  d1io«tili(é  contre  la  coalition. 

Le  fomifinewent  n^a  encore  pris  aocune  détermination 
rHaiivcMeatktatitpKMiquedeGénet.  Les  miirfrtétlrfftao 
plaignent  de  la  lootcar  qui  règne  dans  te  wftmdn  de  eefe 
Rers  répiibtirains  :  H  n'y  a  cependant  pas  d^apparenre 
qu'on  vole  le  doge  ù  Safnt-James  comme  on  le  vit  autrefois 
k  Venailles. 

—  Plusieurs  propriétaires  et  capitnines  de  T.iis»e«ui  10 
plaignent  avec  jmortunie  des  pertes  qu'ils  ontfiiises,  f 
d'avoir  été  convoies  t  Us  demandent  des  iadeaniléB. 


SOClÉTft 
Dtt  AM»  V$  Lk  WmÈ  8T  M 
•Étirr  AiTx  jAcomns  db  Pi 

PrèêideHe€  àe  Thi'  iom. 
Discourt  Ue  CoUol  €HtrM»,  à  lu  séance  du  6  tvn- 
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■  H  itm$  ^htfit  four  MrMMfrt  têimrU  mMée 

Il  n'est  pas  ^tnonant  ijne,  dans  une  ville  on  il 
existe  un  Coyer  de  pal rioiistne,  où  d«:  grands  etffU 
ràiilteM  tft  l'uBioii  coniiiiur Ile  des  antis  de  la  li- 
huM,  Mt  cMMflM cbereheoft  à  foire  aaUre  daidivi- 
sions  :  noiisavMM  bPinewipd'eiMiifiMd*  mfti- 
lu  strs  trritalivfs  ;  ninis  tjne  leur  espoir  paraiss*  se 
souU-uir  dans  une  ville  encore  fumante  de  sa  rébel- 
lion, que  les  patriotes  puissent  alors  soti^er  ii  se 
diviser,  c'eai  là  ce  qui  ne  peut  se  concevoir  et  ce 
4|uî  8(nige  tons  cens  qui  »  iuléreHeat  à  la  xéfoVif 
ttut)  et  »u  bonbeur  du  peuple.  Je  vois  des  Jacobins 
coiii  af;»  iix,  qui  ont  tout  quille  pour  voler  au  se- 
cours (le  leurs  amis,  èlre  tout-à-coup  en  discorde 
avec  eux;  je  vois  ceux  «]ui  ont  quitté  leurs  familles 
et  lOUl  ee  %bMIs  ont  de  pins  cher  t^tre  traités  d'am- 
Ûticux  ;  rappelés  dans  leurafoyera,  Uareatenlà  leur 
INNrte,  parce(|ue  la  patrie  csteiMore  expaarie  i  quel* 
ques  dangers  ;  il  leur  tarde  à  tous  de  veuir  nous 
rejoindre,  mais  ils  ne  viennent  pas  parceque  la  pa- 
trie leur  conuiiHude  de  rester, 

Tel  est  dune  le  pouvoir  de  uos  ennemia  ^u'au 
ttUian  même  du  naufrage  ils  trouvent  la  Moycu  de 
nous  désunir  et  d'exciter  desauimosite's  particulières 
entre  des  hommes  qui  doivent  se  réunir  pour  s« 
Siiuver.  Nous  pouvons  Inîredi'S  rt  jiroi  lu  s  aux  Jaco- 
liius  de  Comoiune-Aiïraiichie  ;  ils  n«  devaient  pas 
•a  laiaaer  tromper  par  les  ouiaceuvres  de  lanra  aana» 
mis*  ttae  livrer,  pour  ainaî  dire,  entre  leun  aMioa , 
ib  ont  eu  tmt  de  aortîr  de  leur  earactère* 

f.n  Snciélé  populaire  devait  i^trc  rmiiep  h  tous  les 
aristocrates  ;  il  coiiveuuit  qu'elle  fût  cuinposée 
d'hommes  éuergi<|ue.s,  capiibles  par  leur  activité  de 
relever  à  Coniuiuoe-Aflrauchie  les  débris  du  patrio- 
Ifoaie.  Root  «rions  dit  aux  patriotes  :  •  Soyez  cent, 
soyez  deux  cents  dans  la  Société,  mais  n'en  admet- 
tez pa<;  un  plus  grand  nombre  parmi  vous.  >  Les 
aristocrates  (Mit  sans  <  esse  inlte  contre  cette  (itlVnsf, 
et  la  Société  populaire  elle-ni^me  a  ouvert  ses  por- 
tes, eu  disant  que  les  Jacobins  de  Paria  voulaient  la 

tuiner.  Aujourd'hui  elle  ne  peut  pUn  aa  plaindra 
cette  prétendue  oppresaion  ;  elle  wnfcm>«  hait 
cents  personnes,  parmi  les<|uelle$  se  trouve  un 
■ombre  coDsid érable  d'aristocrates  qui  l'oppriment. 
Ces  homuii  s  oui  affecté  pour  un  moment  le  patrio- 
Hame,  nais  ils  ont  dans  le  caur  le  désir  de  lutter 
éDBtre  let|Hitriotet.  llana  fontque  parier  de  pardon, 
et  les  patriotes  ne  sont  pas  encore  (lé.sabusés  de  cette 
•ensibdité  funeste.  Ce  n'est  pas  à  un  patriote  qu'il 
convient  de  pardonner  lonqua  In  patria  eatoSt»- 
aie. 

Ce  ne  serait  pas  être  patriote  parcec^ue  l'on  pense- 
lik  pluUk  à  aoï-méma  at  i  an  sensibilité  qu'à  la 
pafrte.  Yoili  ctnenifont  fa  généroéld  des  patriotes 

de  Cominuiie-Anranchie  ;  ils  ne  se  sont  p.is-  ni:s  à 
leur  véritable  hauteur:  ils  ont  mieux  ainié  suivre 
leurs  passions  particulières  que  de  se  ralliera  ceux 
de  Paris  ;  dans  cette  néma  Société  où  ilase  disent 
opprimés  par  leurs  amist  lit  dédwreul  la  mémoire 
de  leurs  frères. 

Caillard,  le  patriote  Gaillard,  s'est  donné  la  mort 
pnrcequ'il  croyait  que  sa  p.Une  e;,iil  menacée  de 
tomber  dans  de  grands  malheurs  ;  <  h  bien  !  eroiriez- 
vous  que,  le  leMemain  de  sa  ni<  ri,  sa  mémoire  fut 
l^Miée  à  l'exécratioa  publlfm  daoa  laaeia  de 
déir  populaire  ? 

Mais  qui  sont  ceux  qui  ont  ensuite  ven^é  sa  mé- 
moire ?  ce  Sont  tes  Jacobins  de  Paris  ;  ce  sont  eux 
qui  ont  déchiré  Tada  proclamait  son  ignominie, 
et  y  n  «nt  rendu  à  sea  cendres  les  juatea  recrats  dt 

jyalt»TQilà.In  |roead<  fût  luit  yrfléiUc^ 


lorooie  pendant  qu'il  n'a  servi  qu'à  préserver  tes 
patriotes  d'une  faibleaw  qui  les  déabonorait.  Peut- 
on  être  accusé  de  dominer  lorsqu'on  empêche  ses 
amis  de  prendre  des  mesures  funestes  au  bien  pu- 
blic ?  Je  me  rappelle  que,  pendant  mon  séjour  à 
Commune-àb'aacbie,  le»  patriotes  étaient  sans  cesse 
à  nous  tournsnlar  en  nous  demandant  des  fêtes  ci- 
viques. Us  ne  voyaient  pas  que  c'était  un  pi^ 
tendu  par  les  aristocrates,  qui  tonlaient  qa'an  mi- 
lieu de  l'aliépresse  publique  le  peuple  s'assemblât  et 
demandât  erâce  pour  les  conspirateurs.  Nouseâmea 
beaucoup  de  peine  à  leur  fôire  entendre  que  leurp 
demandé  comprometlaiaot  le  salut  de  la  patrie. 

Ua  JaeoWna  da  Paria  ont  traversé  avee  intrépi- 
dité tous  tes  écnrils;  la  eommission  temporaire  a 
bien  mérité  p.irsa  constance  admirable;  la  commis- 
sion révdlntiounaiie  a  pendant  quatre  mois  fait  dr's 
sAcrilices  a  la  oatnc  ;  car  c'est  taire  de  grands  sacri- 
fices que  d'oublas  sn sensibilité  ^ysi<|oe  pour  ne 
songer  qu'à  aon  nayt>  Voilé  eemtfnn  ITmaappcIte 
des  ambitieux  et  ors  donuBatettr*  \ 

Citoyens,  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  donner 
de  la  force  aux  Jacobins  que  vous  avez  envoyés  à 
Commune-AITranchic  :  dites  aux  patriotes  que  ce 
sont  vus  frères,  vos  amia,  que  vooa  avec  chargés  du 
aoin  da  Ica  déCnidre,  de  veWer  i  lenrs  intérêts  les 
plus  chers  et  de  partager  leurs  périls  et  leurs  pei- 
nes. H  y  a  dans  t'omiiiune-Aflranchie  des  aristocra- 
tes ;  dirigez  contre  eux  la  surveillance  et  la  f^rre 
des  patriotes.  Qu'il  soit  foit  une  Adresse  à  ces  der- 
niers, et  qu'une  fois  au  imdMlsiarîsInafVlBidétcn^ 
pèreni  de  doos  désunir. 


SvppreirtoH  été  eantrAniioNa  dl»  fUétêUtm» 

La  thi'i)loj;ie  consistait  à  embrouiller  ce  qui  déjà 
n'est  pas  trop  clair,  à  faire  croire  des  chose*  iocrojra- 
btcs  ;  la  France  a  été  pendant  pittsieufi  stènlas  pan* 
lagée  en  professeur»  et  écoliers  de  cette  science 
divine,  Quelle  luérarciiie  d'escrocs  et  de  dupes,  de- 
puis le  capucin  jusqu'au  pape,  depuis  le  p.ivsnti  de 
la  Vendée  jusqu'au  docteur  deSorboonel  fih  bien! 
le  peuple  s'est  débété  tont-^^up  !...  Aidoard'iNif, 
noe  et  deux  font  trois...  Quel  bonlevencmeni  ne 
fant-il  pas  poarrcvemranxnotioaalaaplttsshnpfn! 
La  raison  vient  d'expulser  les  administrateurs  de  la 
religion  ;  conserverait-elle  les  prêtres  des  finanres  ? 
Le  sens  commun  ne  doit  il  pas  être  le  contrôleur- 
général,  le  ministra  de*  amiliihtlon*  pnMiquea  ? 
Or  y  a-t-H  rien  de  plus  esatmriM  à  h  raisaw  qmdê 
répartir  rimp«'>t  foncier  par  département,  par  district, 
par  municipalité,  parceque  l'ancien  régime  répar- 
tissait  par  généralités,  par  élections,  par  paroisses  ? 
Et  cea  degrèveroenta  1...  Les  réparlitiooa  et  dépar- 
titinn*  sont  six  opérations  tel  l'omM*  «at  le 
QMxinMim  derabanrdité. 

Les  répartiliona  et  dégrèvements  apptitwialeW 
au  système  monarchique,  qui  divisait  tout  pour 
tout  subjuguer,  ou  au  fédéralisme,  qui  donne  à  cha- 
que Etat  confédéré  une  proportion  des  charges  et 
oea  rabais  «ni  daitétrt  déterminée  par  Imartielef 
de  coBfJéératiWi.  Ln  FrmH*  É'efltplii*  mwntannr 
chie;  les  riépartenienfs  du  sol,  qui  est  un,  indivisi- 
ble et  incessible,  ne  sont  que  des  dénominations 
géographiques  de  portions  oe  territoire,  différentes 
par  l'étendue,  la  fertilité  et  ln  population  ;  ce  n'est 
pas  la  ligue  draSoinM,  oenTasI  paa  l'uiuon  de  Vkn- 

SIeterre  avec  l'Ecosse,  ce  ne  sont  pas  les  électorals 
e  l'Empire,  ni  les  Provioees-Unies  des  Pays-Bas, 
ni  les  Etats  d'Amérique. 

Si  les  limites  départementales  ne  détruisent  pas 
Punité  du  même  domaine  de  la  liberté,  si  ce  ne  sont 
qnedc*  allées  d'un  même  jardin  appartenant  à  la 
mànefunille,  pontquni  le  partager  par  des  réfur^' 
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tilions  d'un  conlinpent  f«<d»Valîr?  Y  n-t-il  dos  înter- 
mikliaircs  entre  1rs  iissemblées  primaires  du  peuple 
et  le  corps  législalir,  entre  les  constituants  et  les 
mandataires?  Le  nombre  des  votants  d'une  ou  plu- 
sieurs assemblées  primaires  a-t-il  d'autn^  barrières 
que  les  différents  nombres  de  votants  iixés  par  la 
constitution  ?  L'impOt  foncier  doit-il  ^tre  autre 
chose  que  la  quotité  de  propriété  déterminée  par  la 
loi  ?  Pour  l'obtenir  d  un  contribuable,  faut-il  répar- 
tir l'inipOt  général  entre  des  départements  aussi 
différents  que  les  individus?  Le  système  actuel  de 
l'assiette  de  l'impôt  est  aiili-coDslitulioimel  autant 
<jne  contraire  à  sa  perception. 

Clavière,  tout  occupé  à  fermcrla  Bourse,  à  agran- 
dir l'hùtel  des  assignats,  à  briguer  la  surintendance 
de  la  trésorerie,  agioteur  iédéralistc  et  suicide  au 
moment  de  paraître  devant  ses  juges,  nous  a  fait, 
par  l'illusion  de  ses  projets,  la  fausseté  de  ses  prin- 
cipes linanciers  et  commerciaux  et  la  perversité  de 
ses  intentions,  un  devoir  de  détruire  et  raser  le  dé- 
partement des  contributions  publiques.  Son  succes- 
seur n'attend  pas  plus  impatiemment  que  le  peuple 
la  suppression  de  cette  section  inutile  du  ministère. 
Personne  n'a  encore  présenté,  sur  l'assiette  et  ta 
perception  de  l'impôt  foncier,  aucune  idée,  aucune 
vue  conformes  à  notre  constitution.  Cet  objet  semble 
oublié.  La  facilité  d'émettre  des  assignats  supplée  à 
tout,  remplit  tous  les  déficits,  et  dérobe  pour  quet- 
que  temps  à  la  Juste  sévérité  du  peuple  les  hommes 
insouciants  et  ignorants  chargés  de  l'administration 
des  contributions  publiques. 

Tous  ces  régisseurs,  commis-financiers  et  autres 
savants  de  l'ancien  régime,  se  trouvent  tels  aujour- 
d'hui que  la  république  souflre  des  retards  dans  le 
recouvrement  d'un  impôt  qui  seul  peut  produire  les 
deux  tiers  du  total  des  revenus  publics  de  l'Angle- 
terre ;  le  sol  et  les  immeubles  de  France  valent  au- 

Ciird'hui  au  moins  GO  milliards;  je  les  réduis  à  SO. 
deiix-centiomc  portion  de  ce  principal  français 
s'élèverait  à  250  millions;  une  propriété  estimée 
100,000  francs  uaiernit  500  livres.  Le  quatre- 
centième  denier  oe  la  France  immeuble  donnerait 
125  millions.  Le  centième  denier,  non  |>our  succes- 
sion, mais  pour  acquisition  (le  la  liberté,  eiltété  une 
taxe  révolutiounairc  saus  injustice  et  eût  produit 
500  millions. 

On  aurait  payé  avec  zèle  si  on  eût  connu  quelle 
doit  être  l'organisation  de  la  taxe  des  terres  et  de 
tous  immeubles  dans  une  république.  Si  un  docteur 
de  Siu  bonne  entre  dans  un  temple  de  la  Raison,  il 
doit  être  bien  humilié,  autant  qu'un  avocat  com- 
mentateur, ariêtisle,  domaniste ,  canoniste  ,  qui  des 
bords  de  l'antique  Seine  serait  transporté  sur  ceux 
de  la  Delaware,  devant  un  tribunal  de  jurés  améri- 
cains. Le  docteur  et  l'avocat  ont  longtemps  et  péni- 
blement étudié  des  choies  contraires  au  sens  com- 
mun ;  eh  bien  !  tous  nos  plus  fameux  linanciers  ne 
sont  pas  instruits  plus  utilement. 

Quarante  mille  huit  cent  quarante  répartitions, 
ayant  chacune  quatre  rôles  pour  quatre  perceptions 
de  fonds,  principal  et  accessoires,  presque  autant  de 
dégrèvements  ;  un  nombre  innombrable  d'étals 
et  bordereaux ,  doubles ,  triples,  et  de  mémoires 
envoyés  et  renvoyés  respectivement  entre  ces  qua- 
rante mille  huit  cent  quarante  divisions,  leurs  cor- 
respondances avec  deux  et  trois  ministères,  admi- 
nistrateurs ,  municipaux,  trésoriers,  greffiers, 
commissaires-adjoints,  collecteurs,  porteurs  de  con- 
traintes, arpenteurs,  experts;...  c'est-à-dire  au 
moins  trois  mille  hommes  occupés  à  administrer 
l'impôt ,  comme  les  parlements  administraient  la 
justice  et  les  prêtres  le  Saint-Sacrement  ! 

Tout  cet  échafaudage  d'administration  ne  rend 
mOuic  pas  icâ  couUibuablcs  d'aucuae  répartition 


certains  qu'ils  ne  paient  qu?  ee  qui  est  «îi'terniînë 
par  la  loi;  ne  peut  pas  empêcher  les  franclcs  par- 
ticulières des  individus;  laisse  les  coiilriluitions 
arriérées,  et  partout  les  sans-culottes  (li'pendant 

I  des'  bien  étoffes,  les  Iwnnes  gens  dupes  des  doc- 
teurs. Le  peuple  sera-t-il  toujours  trdmpé  par  ses 
serviteurs  ?  La  publicité  d'un  compte  gënt-ral  des 
finances  ne  siiflit  plus  :  le  compte  de  chaque  district 
en  rerette  et  dépense  de  toute  nature  doit  ^trc  im- 
primé dans  chaque  district.  Que  de  frais  do  mnin- 
d'ceuvre  dans  les  (piarante  mille  huit  cent  quarante 
divisions  de  la  machine  de  l'impôt  !  Je  voudrais  les 
diminuer,  liiller  et  assurer  les  produits,  s'il  était 
nécessaire  de  conserver  cet  impôt. 

Je  vois  le  fédéralisme  le  plus  dangereux  dans 
toutes  corporations  de  contribuables  ;  je  ne  voudrais 
point  de  répartition  ;  il  n'y  aurait  pas  lieu  aux  dé- 
grèvements; je  n'aurais  besoin  ni  de  cadastre,  ni 
tVarpeiit.ige,  ni  d'expertise,  ni  d'aiiriin  ministre. 

Les  municipalités  rniiemiesdii  fédéral isiiie  abdi- 
queront avec  plaisir  toute  ailiniiiislration  d'iin|)ôts 
et  se  hâteront  de  vendre  toute  propriété  coniniiiue. 
Ce  sont  les  corporations  des  contribuables ,  les 
masses  de  gros  intérêts  qui  ont  résisté  à  la  perfec- 
tion des  lois  sur  l'impôt  Ce  sont  les  oppositions  des 
trois  diflérents  intérêts  des  contribuables  des  trois 
territoires  compris  dans  les  trois  répartitions  qui 
ont  arrêté  les  opérations  de  l'ancien  et  du  nouveau 
gouvernement .  Peut-être  leurs  débuts  respectifs 
etaient-ils  sous  le  despotisme  une  résistance  bonne 
à  conserver  ;  on  disait  alors  :  Sauve  nui  peut  !  mais 
aujoiinl'hui  rejetons  tous  les  inléreLs  de  corps  , 
toute  fédération  quelconque  ;  adoptons  celte  maxime 
des  hommes  vraiment  amis  de  la  liberté:  Paie  qui 
doit.  C'est  en  isolant  les  intérêts  qu'on  assure  l'exé- 
cution des  luis  ;  la  résistance  d'un  individu  ne  sau- 
rait la  suspendre,  un  corps  l'arrête  trop  souvent. 

L'intérêt  gt-néral  se  compose  des  intérêts  indivi- 
duels: si  le  recours  à  la  loi  n'est  plus  dangereux, 
si  aucun  citoyen  n'a  besoin  de  la  protection,  delà 
faveur  d'un  autre,  pour(|uoi  confondre  son  intérêt 
personnel  avec  des  intérêts  distincts  et  séparés? 
pourquoi  créer  quarante  mille  huit  cent  quarante 
sociétés  dont  les  débals  ne  déterminent  pas  en  der- 
nier ressort  les  obligations  individuelles  de  chaque 
associé ,  et  rendent  interminable  le  compte  des 
quarante  mille  huit  cent  quarante  compagnies  ?  Un 
républicain  ne  doit  dépennre  que  de  In  loi  :  tous  les 
intérêts  doivent  être  gardés  par  la  loi  séparéinent. 
sans  les  cumuler  par  des  conliiis  territoriaux  ni  des 
castes  d'individus.  L'intérêt  des  corps  est  plus  puis- 
sant contre  la  lui  que  celui  d'un  seul.  La  loi  trioin- 

'  phera  de  cet  individu  ,  tous  les  citoyens  prêteront 
main-forte  :  l'intérêt  général  est  riiilcrêt  personnel 
à  chacun  contre  l'égoïsme  exclusif.  Après  avoir  dis 
tingiié  les  intérêts  de  chaque  contribuable,  la  loi 
doit  être  claire,  franche,  égale,  sévère  et  juste. 

j  Non  loin  des  bords  de  l'Ohio,  où  la  terre  est  pres- 
que sans  culture  et  sans  prix,  où  on  ne  voit  que 
quelques  cabanes  placées  à  de  grandes  distances, 
l'impôt,  qui  est  l'aine  de  toute  société,  commence 
à  s'établir.  Ou  doit  payer  en  raison  de  la  <|uantité 

I  d'acres.  La  taxe  est  plus  forte  vers  les  lieux  où  sont 
des  bourgades  naissantes  ;  au-dessus  de  deux  mille 
acres  on  doit  payer  double  taxe  pour  la  terre  laissée 
inculte;  la  culture  de  trois  acres  sur  cent  nu  la  clô- 
ture pour  p^ïturagesont  réputées  culture  suflisantc. 
Franchit-on  les  Abalaches  pour  .s'avancer  vers  l'At- 
laiitie,  la  population  est  plus  gr-inde,  les  proprié- 
tés plus  divisées,  rnetivilc  éveillée  p«r  l'intérêt  et  la 
facilité  d'exporter  à  l'étranger  ce  qui  excède  la  con- 
sommation nationale  ;  la  loi  de  la  taxe  pénale  pour 
non-culture  devient  sans  application  ;  rini|M't  n'est 
plus  sur  la  superlicie,  mais  sur  la  valeur  dcâ  terres. 
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La  teriv  et  la  main  de  l'homnip  rpndent  les  rëcol- 
Iw,  sur  ili'uv  torriims  de  in»"'iiie  étendue,  aiis-i  diffé- 
rentes que  la  nature  et  IVducation  produisent  de 
dîneuiblanees  «ntaw  les  individus.  Les  immeubles 
ou  les  moissons  sont  su5CPiUi!)les  d'élre  apprécies; 
on  ne  xaurnit  calent* t  les  (ii)iiiions,  on  compte  les 
voir.  On  fslJiiic  les  t(  rres  pour  les  imposer  en  rai- 
son de  la  valeur;  chaque  propriété  doit  l'impôt  in- 
diriduelkiDeiit»  ca  fnpmnu  aoo  mérite  pei^ 
«onwi. 

Letribunal  de  la  comté  nomme  un  juge-de  paix 
dan';  rli.Kiiu*  nrrnii(lis<;oint>nt  pour  recevoir  la  décla- 
raliou  filliruu'c  (lecli.u|ue  propriétaire.  Celle  décla- 
ratiou  doit  contenir  la  nature,  la  quantité  et  la  situa- 
tion des  terres;  trois  propriétaires  sont  nommés  par 
le  juge-de-paix  pour  estimer  les  objets  déclarés.  Je 
prendrais  pour  esliuiatrtirî;  des  li'tmnies  qui  n'au- 
raient aucune  propriété  tlaiis  le  canton.  L'avis  de 
deux  est  l'estimation  ;  si  les  trois  estimateurs  sont 
d'avis  différents,  les  trois  prix  sont  calculés  ensem- 
ble, et  le  tiers  du  total  est  adopté  pour  estimation. 
C'eai  le  Inbiiual  qui  fixe  Je  Teleur  des  prapriélés 
«ks  eslIoMtcuri.  Dans  plusieurs  dJstriets  il  y  e  une 
CStiniatioo  générale  des  propriétés  de  chaque  espèce, 
avec  di.slitirtion  dequnlités  d.iiis  l.i  nu'uie  esprcc  ; 
cette  estimation  varie  d  un  canton  à  l'auli-e.  C'est  la 
valeur  principale  qui  est  estimée,  et  non  le  revenu  ; 
llndustrie  n'est  pas  laiée. 
^  Telle  est  la  théorie  de  l'impflt  des  terres  en  Am»*- 
rique  ;  dnnschacun  des  Etats-L'nis  la  laxo  des  terres 
a  (  [!■  moins  pour  l'Etat  que  pour  les  dt-ponscs  Iium- 
les  des  districts,  dont  elle  n'a  pas  souvent  excédé 
Ici  besoins  particuliers.  La  créraoody  pipier-mon- 
mie  a  lait  abandonuer  le  paieiiwiit  en  denrées 
presqne  aunîtOt  que  HinpOt  a  été  néoessaire.  Dans 
chnqiie  Etat  on  regarderait  comme  fou  celui  qui 
rlieicherait  le  niveau  de  l'égalité  proportiouiielle 
entre  les  districts,  et  qui  proposerait  un  cadustre, 
qui  ne  peut  pas  tenir  lieu  (l'estimation,  comme  un 
moyen  de  trouver  ce  niveau  introuvable. 

Le  gouvernement  général  des  Etats-Unis  n'a  point 
riif  oiv  iiii])(»sé  de  taxes  sur  les  terres  ;  les  douanes 
sur  li  s  cùu  s,  l;i  pi  ste,  des  concessions  de  terres 
vacantes,  des  droits  de  consommation  perçus  mté- 
rieureroe^t  et  des  enpraBli  en  Butope  oot  josqu'iei 
nmpli  sesbesoiiis. 

Le  tempe  oA  le  Confçrès  Imposera  des  tmes  sur  les 
terres  est  très  élni^'iir.nnnnus  tnuctions  nu  moment 
de  voir  les  Etals  U  ili  res  tellt  iiieiil  unis  «ju'its  n'en 
feront  qu'un;  alors  on  esliiiicra  la  valeur  particu- 
lière (les  prtipriétés  sans  vouloir  niveler  ce  que  la 
nature  et  l'industrie  readent  partout  inégal  :  alors 
riinile'  générale, coiiiine  aujourd'lini  l'unité  de  eha- 
ipic  Elal  (i  deié,  rejettera  toute  idée  de  répartitions 
par  localité,  par  masse  de  contnttunlili  s,  pour  s'en 
tenir  à  l'estimation  de  chaque  propi  icle  de  chaque 
taxalde. 

Dans  le  cas  de  la  consolidation  des  Etats  Tédérés 
en  lin  seul,  les  Amc'ricains,  guidés  par  leurs  princi- 
pes et  pur  leur  situation  cuiiiinerciale  ,  ne  fennit 
pas  de  l'impôt  foiicier  leur  revenu  principal. 

Les  Romains  ne  payaient  ni  capilation,  ni  taxes 
des  terres  ;  des  droits  de  douane  et  surtout  de  con- 
sommation sur  les  marehandisn  de*  Indes  orien- 
tales, qui  se  vendaient  à  Rome  à  cent  pnur  nn  du 

{iremicr  prix,  et  la  soie  qui  se  nayait  au  poids  de 
'or,  donnaient  à  la  trésorerie  cic  l'empire  lOlUain 
l'équivalent  de  46  millions  de  piastres. 
^  Et  le  cadastre  de  Jollivet,  fondé  sur  les  droits  de 
rhomme!...  Les  répartitions  et  dégrèvements  «ont 
d'iiiffénieux  balançoirs...  on  augmente  la  garantie, 
on  niminue  les  résistances... 

Bolaud  0  fait  imprimer  que  la  (axe  pour  l'u- 
•4*  des.clwnli»  eu  Angleterre  est  sidonoe  àpa^er 


que  les  dimanches  et  fêtes  on  paie  volontaireii..nt 
le  double. 

Roederer  a  prétendu  que  l'impdt  sur  les  fenêtres  à 
Londres  faisait  que  tout  le  monde  y  était  nul  logé. 

Des  hommes  aussi  mal  informés  peuvent  seuls 
publier  de  telles  erreurs  ;  le  système  actuel  des  con- 
Inlintions  fiiiu  icres  en  est  une  bien  futit  stf  au  cré- 
dit national,  dont  l'impôt  est  la  base  la  plus  solide. 

L'impôt  sur  le  revenu ,  dont  le  produit  diminue 
par  les  déductions  et  indemnités  réclamées,  lorsque 
des  accidents  Tont  rendu  moindre  qu'il  n'a  été  pré- 
sumé, sans  qu'on  (tfTitMic  payer  plus  lorsqu'il  excctie 
la  fixation  sur  laquelle  on  a  cotisé,  est  contraire  au 
progrès  de  l'industrie  particulière,  a  plus  dedifn« 
culte  dans  l'assiette  et  moins  de  certitude  dans  les 
résultais  de  la  perception  que  rim|H)t  sur  la  valeur 
principale.  l.'TAnl  ne  rorinnft  jnninis  moins  ses  ri- 
chesses que  lorsqu'il  force  à  (Iccl.irer  les  moissons 
de  chaque  année  pour  en  cxi;:»'!  une  forte  qnoiité. 
L'impôt  en  nature  est  ennemi  de  l'existence  des  as- 
signats, opposé  à  l'activité  des  mouvementodttcon* 
mercegénéral  etàla  promptitude  des  recouvrements. 
Ce  mode  de  paiement  et  la  fixation  sur  le  revenn 
sont  (les  idées  féodales  qui  rapprlli  rit  les  cens  et 
redevances  du  régime  seigneurial,  dont  notre  con- 
stitution doit  uous  ôter  le  souvenir.  Si  l'impôt  terri- 
torial est  progressif,  quoique  fondé  sur  une  estima- 
tion, son  prooiiit  diminue  par  ses  progressions.  On 
citoyen  n  a  qu'une  voix  ;  le  <Iroit  de  voter  progres- 
sivement ou  la  décroissance  du  droit  de  suffrage 
sciMii  nue  tyr.iiii'ii'.  L'inégalité  de  contributiont  ot 

contraire  j  la  cuiistitutioii. 

Quel  sera  le  mode  "de  l'eslimalion  de  la  valeur 
principale  des  immeubles  7  Par  qni  aéra  faite  l'esti- 
mation? Tons  les  citoyens  ont  intérêt  h  ce  que  chn- 

cun  paie  la  quotité  de  eoutributious  déterminée 
parla  loi;  si  les  propriétés  sont  estimées  au  des- 
sous de  leur  vrai  prix,  le  pr«)duit  ne  diuiiiera  pas  la 
somme  totale  nécessaire  au  besoin  de  l'Etat  ;  un  dé- 
cret ordonnera  de  percevoir  une  quotité  plus  forte; 
on  imposera  des  taxes  d'une  autre  nature.  Les  esti- 
mateurs seront  amis  ou  ennemis  ilu  propriétaire, 
lui  feront  une  inju-tice  pnrUculnn' tni  lui  accor- 
deront une  faveur  contraire  à  l'intérêt  nationnl. 
Y  aarat^il  plus  d'inconvénients  à  déférer  l'estima- 
lion  an  propriétaire  lui-même,  en  donnant  à  l'Etat 
le  droit  (te  préemption,  à  des  conditions  équitables, 
condilnées  de  inaniere  à  conserver  le  respect  de  l'E- 
tat pour  les  propriétés,  et  obtenir,  même  de  l'iiilé- 
rél  (N'rsonnel,  des  déclarations  justes  du  vrai  prix 
de  la  valeur  principale  des  immeubles,  qni  doit 
être  le  prix  qui  serait  obtenu  à  l'enchère  en  payant 
comptant?  Le  meilleur  mode  de  leur  estinialion  est 
à  abandonner,  s'il  est  possible  de  remnlaeer  les 
contri  rutions  foncières  et  rnnbdièrcs,  rl  dr  li  s  sup- 
primer toutes  deux,  comme  loudées  l'une  et  l'autre 
sur  des  estimations,  c'est-4-diredesof^nions. 

Un  ré^me  des  hypothèques  mieux  entendu,  quel- 
ques  corrections  et  additions  au  timbre  et  i  l'enre- 
gistrement, la  prohiliitton  tic  la  rulturr  du  tabac, 
un  tarif  national  dans  les  douanes  extérieures,  une 
taxe  sur  les  ventes  publiques,  la  diminution  des 
di<|>ensca  ordinaires,  l'extinction  des  rentes  et  inté- 
réis  par  le  remboursement  de  tonte  la  dette,  sauf  lei 
capitaux  pour  rentes  viagères  aux  indigents  recon- 
nus tels,  le  recouvrement  de  toutes  Tes  créances 
arriérées  di'  l'Etat,  [iiTiiicttr.iiiMil  ile  faire  cesser  les 
contributions  des  terres  et  des  meulilt  s.  L'impôt 
territorial  est  le  premier  établi  dans  les  Sf>ciélés 
naissantes  ;  il  doit  être  le  premier  remplacé  dans  les 
Etats  d'une  grande  {tnpulalion  d'hommes  libres. 
Cependant  le  cenlii'UH'  ilcuier  dont  j'ai  parlé,  le  de- 
nier de  liberté,  pourrait  être  accepté  tous  les  dix 
aw. 
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Citoyens  des  carttons,  n  oiiblirtt  pas  le  )««r  cm 
Il  Seine  courroux  fut  calon'e  par  la  prps«iirp  à*" 
fol  miàmè  wlrt»  à  Paris  et  vriigiée  mt  eux  de  la 
ini«MMe  delniAter  la  f;Wrtt  d'embellir  le  tiëfçe  «le 

volrf  souvfraiiM'ti'.  Pcrfrctioniipz  li'S  route»  et  les 
onaut  \unir  vous  coinliiiri*  a»  Ipinpl'-  cotisprvaJeur 
des  Iropht'es  (lu  com  i:;^-,  des  lois  fk  ia  Sagesse  et 
du  feu  «ational.  Altache/.- vous  iromedialeaient  au  - 

IMvefeGOHilttirtiMMMl,  à  l'uuite  de  refnrëaentation,  à 
'activité  do  versement  des  contribalioM  ta  tn^ 
roinmun  :  ce  sont  là  les  grawla  ressorts  «le  TBlat; 
les  I  i-)>artilioiis  et  dégrèvements  de  l  iiiipot  rrtar- 
detU  la  vitesse  du  mouvetiieul.  Quels  uiuyens,  et 
qiMBlpenpIe       Quels  puissants  moyens  eo  iinant  e 
ne  AiMtol  |Ml  a?  iuUIioim  de  c«uonmateurs  sur 
le  Ml  de  la  Pramt  1  Quel  peufife  I  La  trompette  j 
guerrière  annonce  lesaiuijrers  de  la  patrie  :  dou7^  | 
cent  mille  republiraiiis  brûlants  de  l'amour  de  la  i 
gloire  rnanli'iil  à  l'ennemi;  1  inipilienre  de  le 
cumbadre  obtient  l'ordre  Ar.  I  attaquer.  Eh  !  qu'est- 
ce  que  la  forliuie, qu'est-ce  que  la  vie  sans  la  liberté? 

8 Ml  riche  vomlnii  être  caeiavc  ?  U  liberté  a'estf 
It  ^  le  dieu  eomolatenr  du  pauvre  et  le  Mwl- 
twieaon  <-nfi>r  \a'  l)niiiit'iir  e^t  dune  de  Jvukde  la 
libtffté  ou  de  mouru  puur  sa  «Mense. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PriddmtctééSmtmUmU 

Ëupfort fUtpttr  DtiqtMtmff  «vr  «a  mùtkn  â  r ar- 
mée au  Nord ,  dans  la  séance  du  7  ventôse. 

GitoyeWt  wojé  »  l'araiée  du  NonL  par  k  co- 
niilé  de  aakit  pebAc  pour  n'ftie  nejqoeaMnt  occupé 

(jiir  (Ir  la  surveillance  des  épurations  militaires  et 
|Miitr  >tiivn'  lie  |)rés  la  conduile  de  tous  les  ofliciors, 
depuis  le  sous-lieutenaul  jn^m'au  général  en  chef, 
je  n'aurais  point  imaginé  (ju'on  eût  voulu  m'éloi- 
gner  de  l'arBiée  après  avoir  tout  employé  pour  y 
faire  le  bien  et  avoir  annoncé  formelleiuent  que  j'é- 
tais dans  l'intention  de  n'accepter  aucune  autre 
coniinivMon.  On  nr  iit  Mt':iiiMiuiiis  auruii  c:is  de  trui 
déclaration,  et  peu  de  lein;is  affés  le  comité  me 
dwigrede  l'épuration  des  auloriléa  eonlitiiéeai  A 
peine  avaie-ie  reçu  cet  ordre  qa^am  autre  ane  pav^ 
vint  i  pnr  cewi-lft  je  devaii  hm  wm  relMita  de  leôa 
les  Corps  belges  rt  les  rèorfr.miser.  Sur  ees  entrefai- 
tes, et  il'apres  un  avis  quf  l'  ivins  lioinié  au  comité 
de  salut  public,  on  uie  cbari;i-;i  ilc  ri  partir  les  che- 
vaux d'artillerie  de  la  manière  jiuc  y.  trouverais  la 

Elias  convenable,  oui  pût  le  BMeo a'aieaidei  09*6 
es  iuterèLs  de  la  république. 
I.e  couiilé  me  croyait-il  les  talents  de  me  raulti- 
(  t  l'expérience  ne  proiive-t-elle  pas  qu'en 
sec  u  mil  la  ni  les  commissions  sur  la  tète  d'un  seul  on 
u'en  remplit  »«i€UBe  avec  Texactitude  qu'il  désire  ? 

llalKre  OM  répugnance  A  ouitter  rarméc,  f  ebéis 
cepenwnt  ;  Je  ne  Iransporlai  è  AmienaMor  rorga- 
ntsalinn  des  cor|>8  belges,  et  j'y  travaillai  pendant 
quelque  temps  avec  l  activilé  qui  t  aractérise  le  vrai 
t»  Mes  forces  iir  ri'imndirent  {lointà  mon 

courage  ;  je  lomiiai  malade  et  fus  forcé  d'abawlon- 
■er  1»  besogne.  Bn  vain  en  infonnai  )e  le  eonrité  de 
salut  public,  en  vain  luidemandai-je  mon  rappel  et 
mon  rempl.iceinent  ;  il  resta  conslanimenl  muet. 
Bnlin,  accablé  tl<'  l'iiligne  r[  tW  ddulfiir,  ne  pouvant 
piiiisy  tenir,  je  pr»  le  parti  de  me  faire  conduire 
cfaex  moi  pour  f  réparer  ma  santé  et  attendre  ma 
f  uérison.  Pendent  et  iamm  j'ene  In  aetiifactien  de 
voir  pliisienrsde  nwscolM^wai 

Dans  tîia  onvnlesconce,  je  pris  plusieurs  arrftés 
f  ne  je  iis  passer  au  comité  de  satut  public,  et  qu'il 
•  confirom,  entre  latrea  celui  qui  espulae  leaci- 


j  devant  nobfes.  Je  lin  drfnsnifai  à  ftlnsieurs  rp^ri«<^ 
auquel  lies  trois  nrilr<  s  (jiic  j  avais  rerus  je  m  atla- 
clierais  detrrmioéaent  ;  mais,  aussi  heureux  qu'ao- 
paravantr  je  ne  via  aucune  réponse.  Il  fallait  poiH^: 
tant  prendre  un  parti  :  l'oisiveté  répogne  à  n>oa 
cieur  ;  je  me  déciaai  pour  le  travail  des  éporations. 
I  II  me  paraissait  depuis  longtemps  qu'il  entrait  dans 
la  6om|K)Sition  du  tribooal  de  Béthune  des  hommes 
que  les  circonstances  avaient  maîtrisés,  qui  n'a- 
vaientpaa  eu  le  courage  de  braver  toutes  lea  tnn»» 
peiiB  OT  NI  tv^twainSf  ei  qm  recesHiieHi  vsmvn 
avaient  blanchi  un  dilapidateur  des  (mis  nationaui, 
et  que,  pour  le  bien  de  la  république  et  des  jiidieia- 
Ijles.  il  ft.iit  1)011  (l'i-loigner.  .Ir  le  lis,  et  les  rempla- 
çai par  des  citoyens  justes  et  à  talents,  et  invcalia 
de  I  opinion  publique. 

Je  passai  a  Aire  ;  c'était  là  que  l'intrigue  exerçait 
son  empire;  les  faux  ^triotes,  ces  républicains d« 
nouvelle  date,  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  Société 
populaire  ;  ils  y  oppriuiaieiit  les  vétérans  de  la  ré- 
volution; tout  tremblait  d^-vaut  eui.  Nos  braver 
qoetre-vingt-nenviales  élaicBl  réduiia  «a  attrone  } 
on  les  menaçait  mAmt  de  llManMiaB  t  leMUdM 
au  p;)triotisme  son  dMff^yCl  li  vafai  dtnitrigsf 

fut  r-tiillfltT. 

Je  passai  en  revue  devant  le  peuple  et  la  Société 
populaire  régénérée  tom  les  détenus poursuscipioa; 
chacun  était  libre  d'émettre  son  tma  sur  leur  s<MrC; 
Ceuzà  qui  onn'availque  de  légers  reproches  .i  faire, 
qui  n'avaient  été  qu'égarés,  et  qui  par  leurs  moyens 
pbysiqiH's  et  momnx  ne  pouvaient  pas  nuire  à  la 
chose  publique,  étaient  élargis  :  j'avais  surtout  des 
égards  pour  la  vieilieaae.  Ln  corps  conatitaés  pas- 
sèrent au  crenaet;  ie  prenonfai  n  anapanaion  éet 
imlreilianlt  en  des  lAcnes.  'pour  ae  eenler  Fadait^ 
nistration  qu'entra  des  mains  révolutionnaires. 
I  J'allai  à  Saint-Omer;  je  m'y  occupai  du  sort  d«S 
(  détenus;  je  suivis  j  leur  égard  la  ruéthode  nue  j'a- 
vais pratiquée  à  Aire  ;  le  peuple  Ait  cnlenau  ainsi 
que  la  Société  populaiffe  ;  lëuv  VCBU  était  mm  gnide  ; 
c'était  le  moyen  de  me  tromper  rarement.  Une  cer- 
taine portion  de  ces  malheureux  fut  rendue  à  la  li- 
berté, le  plus  grand  nombre  attendra  la  paix. 

A  i>a»Ht-Oiner  comme  ailleurs  le  patriotisme  avait 
été  effrayé;  denidpiUicains  solides  avaient  été  i«- 
carcéréa  i  ctUt  mehinationétaitdHe  à  finlrigiie 
qni  prenÉfaMeelM^lMWÉM)nl  penwnl  far  eondnire 
ison  bot;  je  lui  donnai  le  entjp  de  massue,  je  ra- 
vivai l'opiinryn  pul)|i(]iie  ;  la  joie  lit  place  a  la  crainte, 
et  les  piitrmti's  I  li.inttT-.-nt  victoire. 

Un  administrateur  de  district  entretenait  nne  eoi^ 
teapondance  coupable  avec  le  député  PeraoMi*!' 
leur  manière  de peMiT  piiihwil  in  Méae;  Je  hr 
destituai. 

L'intrigue  et  la  bassesse  av  iicn?  porté  le  nommé 
Coalier,  qui  depuis  lecummencemeiit  de  la  révolu- 
tion n'avait  entendu  parler  des  ennemis  qite  dons  la 
gaaette,  an  grade  de  gënàni  de  brigade.  Tranquille 
dana  are  foyers,  il  jonianit  «n  paix  d'un  emploi 
oe  la  justice  n'accorde  qu'à  ceux  qui  ont  vieilli 
ans  le  métier  des  armes  et  qui  répandent  tons  les 
jours  sur  nos  frontières  leur  sang  pour  affermir  la 
républH)ue.  Une  conaidtetian  aenle  anrail  au  le 
maintennr ,  la  aeienfla  ndNMre  ;  elle  ifélail  paf 
même  en  sa  faveur  ;  l'armée  et  ses  concitoyens  te 
regardent  comme  inepte  sous  ce  rapport.  Je  le  sua- 

P''Miiis  de  S4's  foiH  tions,  et  lenaapHfift  funtinin' 

ment  par  un  vieux  4acticieu. 

Un  antre  général  commandant  à  Baillenl,  Bertln« 
ëtotteomraiiicu  d'avoir  louclië  deux  fuis  son  traite- 
nwntdeeampagnc  ;  la  loi  parlait,  je  la  lui  appliquai; 
la  république  n'aura  rien  à  regretter.  Aussi  ig  ic- 
raol  que  malhonnête  houMnc,  il  u'aurait  pn  que 
Miîra  aux  aucoès  de  noa  annei. 
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Vn  incrndie  sf  manifesta  dans  îa  eontmtinf  de 
Lnmlins.  près  «l'Aire*,  j'y  courus,  et  mon  cxpniple 
il  ilii  i  sur  nifs  concitoyens,  qui  ne  lardéi cul  p  is  à 
arrêter  les  progr^  d'un  feu      aiMiaçut  (k  tout 

%é  C«ii  fiwBti<iop  dp  cett*-  «rnnmime,  qui  3|>r^s 
•voir  eessë  ses  fonctions  venait  île  les  repretidre, 

a\;ii!  >'h-  ww^  v\\  i'l;it  il  ;ii m  --1  . : i  .:i  ;  !i|iii'v  inna- 
tl«^ii('.vde  lic'aij^e  at.iiuil  a«/Uu1<  ttl  (éiiioi^ii^ 
du  iiK^coRtcntetneiit  et  sembl.iieiil  tné«liler  ii»c  wu- 

quVItf  jii"'Tirr;Ttt  rr<*!rf'iflir,  et  les  prur('<-v«'iti.vLv 
qilVIlt;  liul  a  cil  rlUl  me  persiiadereiu  tj.jt:  cUU 
tnAlheur(>use  c;ita!jlro|>li«  i>c  devait  être  attribuée 
qu'a  h  mulveillance  et  au  fanatisme  Jevrw  un  nr- 
Ktéque  Je  vous  prie  de  ^«^néralisars  if  ttfMratin 
pMil-ètr<"  à  de  semblable!;  malheurs.  Par  cet  arrt'tt' 
j'affectai  les  biens  <lii  curé  et  ceux  des  riclies  fatiali  ■ 
qui  '^  iiii  |i,tirijii'i!'  li-'^  iiiileiiHiités  fiii\i]iii  ll'  •■  [laur- 
roHi  iici  iif»ttkuj>t;i(u  i(4  prétendre  les  juci  luiu». 

D'après  les  rensrigtip(ne»ts  qtic  j'avais  sur  la  pos- 
tfu^té  de  ttiMntr  éàM  ks  ei-dMraM  cÉHeim  de 
wMte  ds  Mort^ivfre  et  Mttrce  ttftn  pt^rfciewt,  j'cs^ 
torisai  In  Hitinicip.nlite'  de  cette  commiiix-  à  y  fiure 
d#»S  fouilles.  On  y  travailla  ,  et  tout  rèpuiidit  a  mon 
»tl(  iiti  ;  '!i  y  iDura  200,000  liv.  ou  environ,  près- 
qu<^  tout  en  numéraire,  des  taontres  en  or,  de  la 
Tsisselle  d'argetitet  autres «l^ele.  t^ttraves  habi- 
HMl  de  cett<'  comnmne  me  paraissaient  cbivurés  de 
fenvie  de  venir  eux-mêmes  en  faire  l'uffr^iude  à  la 
Convention;  |  .:i  rtii  ri'  !evoir]willt  m'y oppwrr; 
leur  armée  esl.  lie*  piocliaine. 

Je  vous  ai  prévenus  pUisieurs  fois  de  la  mauvaise 
composition  des  réginu|t94e£tl8saetto  0**  18  f  1 1 7  ; 
qu'il  était  urgent  de  pmîdre  ttp  pArU Mr^et  objet  ; 
qu'un  grand  uonibrc  de  déserlenrs  y  figurnient  en- 
core; que  beaucoup  mOme  d'entre  eux  y  remplis- 
saient des  cmjilois  importants  ;  que  leurs  cbevaiix 
a'ëlaienl  point  sni;;nés,  et  (]u'd$  avaient {>onssé  la 
jprileratcMe  Jusqu'à  les  as-sasainer,  oomudo  il  est 
Éawalnté  par  les  procès-verbnnx  leuus  par  l'adju- 
Éant-^éneral  Lebioml.  Si  vous  tenez  à  l'existt  iic«^  Je 
Cl  >  I  iH  |i  v  errais  volontti  i    '  ^  aidre,  fait  - 

Cii  1.UU  «iit  uiuiM<^  une  épuration  <|ui  ne  douue  plus 
rien  à  craindre  ;  mettez  à  pied  t>  us  les  Bel|^f«l»e 
liiiiii  nm  des  Français  pour  fermer  le  noyau  4le  ces 
corps. 

J'ai  encore  suspendu  l'adjudant  de  place  de 
Saint-Veuaiit  ;  ses  liiiisons  .nncieniies,  ses  fréquen- 
tations avec  des  aristocrati'.s  connus,  le  p;ilni>tisiije 
qu'il  a  persécuté,  voilà  les  moti£$  qui  m  ont  (Icicr- 
JDinë  à  aérir  contre  lui. 

L'Aswmblëe  décrète  l'imprfsaiofl  de  ce  tagfWt 
et  son  renvoi  an  eomité  de  salut  public 

a&ANCB  DU  iO  VKNTOêB. 

Ud  secrétaire  lit  les  lettres  saivanles  : 

FUtreiU  Guyol,  envoyé  pris  V armée  du  Nord,  à  la 
ComtnUum  «of  foitaJe. 

Lîtlr,  le  «  Tfnlow,  r»n 

Citoyens  colicgues,  je  n'empresse  de  vous  faire 
part  de  deux  «ouveauz  avantage  que  les  soldats 
de  la  république  vieno^'nt  de  remporter  .sur  lei:  sa- 
ti*lHtes  du  despotisme.  (>e  premief  a  eu  lieu  le  26 
fjluvios*,  près  de  Recketn.  (.<■  l'-  nri  :il  <ie  lingade 
Uiinioiiceau  et  le  chef  de  bataillon  Watlel,couii«aH- 
daiit  à  Pnnt-à-lruck,  è  la  t^te  d'un  dëtaeheineNt  du 
10«  bataiiloo  du  Calvados,  d'un  autre  dllaeheinmt 
des  (frayions  da  6*  régiment  et  (Ton  troisiièine  4éta> 
rhement  de  chnsseiirs  du  13»,  ne  formant  en  tout 
que  cent  lioinaies,  ont  reocouUré  djuis  uue  patrouille 


ira  corps  de  trcnpr«;  rnnrmirs  six  fois  p^nç  ronçidi*- 
ra^ile,  «t  com|)Oi>i- di'  cdvak'n!.' auj^lji^--  il  ,i  lu  m. unie 
et  d'iiifanteiie  autricbieune.  Ils  l'ont  atl.iqué  «ivec 
une  audace  républicaiitc,  et  réveurineut  n'a  pas 
été  longtemps  douteux  :  ils  ont  fait  mordre  la  pous- 
sière à  cinquante  ennemis  et  fait  uo  pareil  nombre 
de  prisonniers,  et  pris  v  ingt-buit  chevaux.  Nous 
n'avons  perdu  qu'un  seul  bomme;  c'est  uo  maié- 
chal-des-logis  qui  emporte  tous  les  regrets  de  soo 
corps. 

Hier ,  en  arrivant  à  Comines,  pour  visiter  ce 
poste  importaia  tauf  plu*  d'un  rapport.  J'en 

trouvai  la  principale  rue  obstruée  par  des  prison- 
niers de  guerre.  Le  clief  de  bataillon  Daendels,  qui 
le  coniniamle,  aviiit  enlevé  le  matin  même  cin- 

3 liante-huit  hommes  des  ré{^imeuts  de  Douriach, 
es  chasseurs  d'Yorà  et  des  chasseurs  hanovriens 
qui  occupaient  un  poste  à  quelque  distance  de  Co- 
niines.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvent  le  com- 
mandant du  poste  et  deux  autres  oniciers.  Il  a  en- 
core pris  sept  chevaux.  Nous  ii'ëvotis  égaiemeut 
perdu  dam  cette  affaire  qu'un  seul  homme. 

Je  ém  vous  jouter  que  dans  l'une  et  i'autm 
•eeaaion  letwiontaîresde  première  réquisition  ont 
montré  autant  d'intri'pidité  et  niènie  autant  d'habi- 
b  ié  dans  les  manœuvres  que  leurs  frères  d'armes 
(|iii  serrent  in  pitricdepm  m  grand  wMifeat  d'us* 
nées. 

Le  citoyen  Prévois,  dllcier  de  génie,  m'a  remis 
une  médaille  d'or  portant  l'effigie  d'un  tyran,  dont 
la  valeur  est  de  336  liv.  pour  la  déposer  sur  l'autel 
de  la  pairie  ;  ne  poiiv.inl  l'insérer  dans  ma  lettre,  je 
l'ai  remise  au  direxloire  du  district,  qui  l'adressera 
à  la  Convention  nationale  avec  uo  nouveau  convoi 
d'arnenletie  nui  ne  taidei*  pas  à  iniare  «niiii  (|np 
vient  d'avoir  nm. 

Salut  et  fraternité.  Gi  vot. 

—  Le  citoyen  Hector  Barère,  agent  du  conseil  es^ 
ctitir,  écrit  (le  Dnne-LilnT,  le  18  pluvicsn,  ntttnn» 
met  le  trait  de  bravoure  suivant  : 

•  Le  25  nivosc,  deux  biltimeuts  anglais  parurent 
à  l'entrée  de  Dune-Libre.  Le  brave  Jancrn,  enseigne 
lion  entretenu,  fut  envoyé  pour  les  reconnaître  avec 
un  petit  bateau  armé  seulement  de  quatre  pierriers 
et  viugt  honuues.  Arrivé  près  d'un  cb's  Ijâtinients,  il 
s'aperçoit  que  c'est  un  vauseau  i  trois  ludts,  artaé 
de  tiwt  canons  de  4,  «ii  pierriers  et  «n  fort  équi- 
«an*.  San*  consulter  le  danger,  il  vent  monter  A 
i'anordage  ;  mais  il  tombe  à  la  mer  :  un  <!r  «^r  i^  roni- 
pagnoHSl'en  retire; il  recommence  sa  manœuvre, 
ot ,  surmontant  tnule  dMHenlté,  Il  s'empara  du  vais- 
.<;eau. 

Jancen  n'est  noint  satisfait  de  cette  prise  :  il  conrl 
sur  le  second  Mtiment,  t'atteint,  monte  à  l'abor- 
dage et  le  ramène  dans  le  port  aux  cris  de  vive  ta 
république! 

LaCouvesUon  dé.crële  la  mention  honorable  et 
le  renvoi  jtm  «omité  d'instructiou  publique ,  pour 
comprcodrecc  trait  dans  la  cacueii^des  actions  hé- 
roïques et  civiques,  «t  an  ministre  de  la  marine, 

pour  donner  de  l'av.  ll  ^  ii.ent  au  brave  Jancen. 

Favau  ;  La  Cunvi  iilion  a  décii'té  que  ,  paroii 
tes  détenus,  ceux  qui  voudraient  obliMiir  leur  liberté 
seraient  obligés  de  fournir  des  preuves  de  leur  çi> 
vismc  depuis  1TS9.  Il  me  semble  que  ce  décret  ne 
suflil  pas,  parceque  plusieurs  de  ces  détenus,  déses- 
pérant de  pouvoir  fournir  ces  preuves,  et  pour  pri- 
ver la  république  des  biens  uue  lui  doit  acquérir 
leur  détentiun,  se  dessaisiront  ae  ce  qu'ils  possèdejit 
entre  les  mains  des  personnes  qu'ils  voudront  choi- 
sir. U  faut  que  la  ConvaHiion  dt'clare  nulles  tniitea 
transactions,  donations  ou  ventes  qui  surcient  été 
faites  \)  -.r  <  i  l'^pujS  TépO^lip  dcScttr  d^tiOP. 
(  On  applaudit. } 
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Banton  :  Je  demande  le  renvoi  an  comité  de  ' 
nlut  public ,  parceqii'il  est  possible  que  l'on  soit 
o!)lifrr  (Ir  drclarrr  nulles  les  Iransactions  faites 
aiilciii-ureiiiPiit.  Vous  UKinqui-ricz  voire  but  en 
fixant  ainsi  Tepoque  de  la  nullité. 

Fayau  :  On  peut  bien  remplir  les  vues  de  Danton 
en  déirétaiit  de  suite  la  nullité  des  transactions  fai- 
tes df|iiiis  1789  par  les  geoa  qui  aerout  détenus 
eotninf  snspeels.  Vous  Tarn  Ml  pour  les  émigrés. 
ie  (Il  iii.-inili-(]ue  VOUS  le bssiet  pour  ceax qui  seroDt 
di'|M)rt(-s  à  la  paix.  1 

Oakton  :  Il  n'y  a  point  de  danger  à  décrf'ter  le  j 
princi^M*  diins  toute  sa  latitude;  mais  pour  ne  rien  | 
préripiicr  J'in:»iste  |>our  le  renvoi  au  cotnild  de  salut 
piililir. 

La  Convention  décrète  le  renvoi. 

{La  sm'fe  éewtûin.) 


fwk ,  l«  10  Trat«M. 
Les  CeafStCfOlMlonnaires  sur  la  fabrication  des  mlpt-' 
lre«,  dc«  poudre»  et  de»  canons  donnés  par  ordre  du  co- 

nii;i  '(  ihit  imlilir  (Ijm  l';triipirlhéA[rc  illi  Mu«éum  d'Ili»- 
tiii:r  iuil\iirll  •  I  l  (iiius  [;>  •.n;k'  ili-»  KU'Ck'Urs  <lu  ri-dç»inil 
ÉvitIii',  (iMl  loiit  Ir  Mil  ri'-.  i[ii'oii  ili  i.iit  illlcillIlC  (Ic  l'es- 
prit rc]iiiLlir,i  II  »'t  du  ii-ln  (|nc  If^  1  I.llll■al^  ont  |>(>iir  i'in- 
?.(  ni!  tiiiii,  Mirlmil  lorsqu'il  If  intrnss'  Ij  (li'lciisc- Je  la  ii- 
bcrlé.  Lcsékfves réunis  ciclous  lesdMricisde  la  république 
pi>rtcnt  dans  ces  cours  une  cxacUludeet  une  aideur  dignes 
de  la  coofiaitce  que  leurs  coDcilojens  letir  ont  témoignée 
en  les  cfaoisitsani  p"ur  venir  prendre  lesconnaUsances  qni 
dobrenl  servir  à  raOenniiieBent  de  r<g«iiie^  Le»  dloyons 
de  Paris  **j  rendait  en  iaaie,  M  i  peine  le  vaaie  local  qui 
est  consacré  t  m  uiiles  déiMNHlralioas  penl>il  coulcnir 
loasccai  que  leur  Importance  y  appelle. 

Cvl  essai  d'in»lnjcUon»  doniuS  s  s  iIm  envoyé*  de  Ion» 
les  district»  et  répandues  touI-a-CMU|i  sur  une  |;r.indc  •'Ur-  ' 
face  (iromct des  snrcè»  qui  sfrnienl  rcslcs  iiifon  us  «.ai'S 
celle  belle  expérience.  L'c^t  une  njélbode  révolutionnaire 
qui  sera  sans  doute  emplojée  par  le  gouvprncnii ni  {unir 
multiplier  en  peu  de  leuips  touiles  seoresd'instrucliou  que 
la  prr)sp4^riié  publique «digew 

Le  7  ventôse,  apris  «hic  le^on  sur  le  nouveau  procédé 
ré«olulionnaire  pour  fabriquer  la  poudre,  donnée  au  labo» 
raioiie  du  Muséum  d'iiisioiic  natairlle,  les  raprésenianls 
du  peuple  présmtt à  eeite  leçon,  lesInMfaelcora  et  les 
<lèvf»,  se  sont  rendus,  en  chantant  les  kyoïnes  chéris, 
din»  la  caserne  oA  sont  loRés  les  Sttves,  me  de  Lourd  ne. 
A  nn  repas  aussi  frugal  que  rraicriicl,  pris  à  la  gamelle, 
ont  succédé  de^  danses  et  des  rnndes  palrioliqucs.  On  a 
planté  à  la  porte  de  la  caserne  un  arbre  de  la  lilieiié.  On 
s'est  rendu  ensuite,  avec  lu  m  me  Ralt<^,  à  l'aiM  nul,  dans 
l'atelier  de  fuiiderie  de  canons  du  cilo_>en  Brezin,  et  de  là 
A  la  fororie  établie  sur  ta  ri>ii  fe,  amlessous  du  l'onl-Neur. 

La  franche  gaité,  les  H-niinn  iil*  fr^iU  r  u  Is  ont  fait  tous 
les  frais  de  crtlc  fëtc.  Il  était  b<-au  de  voir  avec  quel  zèle, 
avec  quel  rtToeillemenl  les  élèves  MA  ankté  aux  leçons 
qui  ont  précédé  et  suit!  ce  simple  repas,  ectte  liste  répu- 
MIcatne. 

Cette  nwnièrF  de  répandre  l'inslnietlen  sera  eanplée 
parai  les  prodnili  les  plus  nlilc»  de  la  rlvolotion  et  de» 
tindfa  an  dca  plus  llMtt  appids  de  la  llbcftiw 


TRIBUNAL  cnaiiNu.  advetoTiMniAiiK. 

J.-J.  Dortomann ,  né  et  demeurant  à  Montpel- 
lier, âgé  dp  cinquante  et  un  ans,  ci -devant  capitaine 
au  rt';;Miir[it  de  Bi)urgoj;ne ,  et  n  uiuiK  |i;ir  la  répu- 
blique général  de  brigade  de  r.iriin  e  d  l(;ilie ,  con- 
vaincu d'avoir  cntrett  iiii  des  intclligniccs  avec  les 
ennemis  de  la  république,  tendant  à  favoriser  le 
succès  de  leurs  armes,  et  notamment  en  le nr  livrant 
les  Ciimps  et  rnloutis  qui  pniantissenl  le  territoire 
ftnnrais  vers  les  Iroiilieres  d'Italie,  a  ctccotidamné  à 
h  peine  de  mort. 

—  Joseph  Cane],  natif  de  Cyrancourt,  départe- 
mcntdcs  Vosges,  Agé  de  trenle^fittit  ans.  perruquier- 
coiffeur,  rue  du  Bouloy,  n°  40,  -j  P.ins,  convaincu 
d'avoir  tenu  avec  des  inieniiotis  criminelles,  le 


8  juin  dernier,  ptibliquem^nl  rt  à  dirrrrenfes  repri- 
sest  des  propos  contre-rrvnlutionnnir.'^,  ti-ii(|,iiilà 
iirovoquer  la  dissolution  de  la  répubiiaue  clic  réia- 
blissemcnt  de  la  royaoté  en  Ftant»,  a  iU  eondamnë 
à  la  \  ic\uv  <lc  mort, 

—  Vu  la  dtclaralion  du  jury  portant  qu'il  n'est 
pas  constant  que 

J.-B.  Gellé,  mercier-drapier  ;  L.  Boucheron,  iuer> 
cler  à  Joigny  ;  L.  Bernier,  cordonnier  &  Charuy  ; 

Rigollel,  ciirtloimier  à  Neuilly-sur-Vonnc;  L. 
Accaiilt  cordonnier  a  Villeneuve  ;  P.  Tintiirier  , 
cordonnier  à  Passnu;  B.  Diiclo^,  liinonailicr  à  Ville- 
neuve ;  J.-E.  Saiinon,  conlonnter  à  Alliun  ;  J.-J. 
Leroux,  cordonnier  à  Villeneuve;  R.  Simon,  cor- 
donnier à  Pisson  ;  Jean-Baptiste  Tioliuirr,  cordoo- 
nier  à  Diimont,  sont  anteiirs  OU  complices  d'une 
cons])iiMli>>ii  (|ui  a  existé  dans  le  district  de  Joigny, 
dé]>arli meut  de  l'Yonne, contre  la  république  Irau- 
çaise  et  ses  défenseurs,  par  des  fraudes  et  infidélités 
commises  dans  les  fournitures  de  souliers  bites  à 
l'administration  de  ce  district,  le  tribunal  a  aequiltd 
et  mis  en  liberté'  Icsviisnoiîiiin's. 

—  Augustin  Maillet,  uaiil  de  Lioiirs, drparlrmeut 
(les  Bnsses-Alpes,  Agé  tie  trente-neuf  ans,  président 
du  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Marseille  ; 

Joseph  Ginud,  natif  du  PorI  de  la  Montagne,  âgé 
de  trente-quatre  ans,  aceusaleur  public  du  même 
tribunal,  accusés  d'avoir  employé  diffî^rentes  ma- 
nœuvres pour  provoquer  l.i  giir-rrc  civile  h  Mar- 
seille, ont  été  acquittée  et  mis  eu  liberté  au  milieu 
des  aeelamations  publiques. 

tr*T  cmt. 
rofa<  pendanl  Umoitéltrhniote. 

Divorces,  178.  —Mariages,  dlO.— Naissances, 

î  123.  —  Décès,  2171. 

SPECTACLES. 

Oprnv  Natio^cal.  —  Dam.  Tnt»  In  GHett  saMedn 
Siège  de  Tltionritle. 

En  attendant  Toulon  iommU,  Ml  kUorIqoeeR  onaeie. 

TiiBSTaa  aa  L'OPéaA-ConiQvi  MATMWAft,  rae  Favart.  — 
U  AmuMfcweitf  4*  fMWé,  et  Piudtt  Flrgiait. 

TaÉATin  oa  L*  R«poblioo%  ma  de  la  Loi.  —  ÉpichmHÊ, 
on  ta  ContpiraiwM  pour  la  tMtrti^  traf.,  et  FEtprit  «ft 
eonlntdittiom. 

TN<tTaBiMit.sioa  FnraïaAo.  —  Paul  et  l'irgiuie,  opéra 
en  3  ac'es. 

Kn  BlU  ndanI  la  1"  représ,  de  ('i<utdijic,  ou  ie  Petit 
(TiiM  <ii\y^\iinnaire. 

TtiÉ^ri^K  DK  L*  MoNTAone.  au  Jardin  de  PEnlité.— 
\  Le  DrsojMÏr  de  Ji<ent$9t  Bott^MtM  M  Ftmmtt  H  tâ 
Gatelle  de  campagne. 

Tbkstiir  iSATio>«L,  rues  de  la  Loi  at  de  LouvoIl  — 
MitbtlU,  oute»  Crime*  de  la  FioiaUti^ opéra  eti  S  actes^ 
prec.  dn  CanarttfemcHf  forcé. 

Inccssamoicot  t»  JourtU»  ê»  r^anwr,  pand  dit  ertisse- 
menldndlojFaoGalIcl. 

Taisvaa  aaa  Sua^aunas,  ei-demU  Molière.  — 
IlefàrAe. 

TnÉana  LTaïQus  DES  Aais  tK  la  Patrie,  ci-devant  de 
la  rue  de  Louvots.  —  Flora,  opéra  en  S  actes,  et  te  àl'iit» 

ritqiiin. 

Tni  tTitK  ni-  VACoavtLLE.  —  Ceorgtêet  CroêJeoHi  li 

S  'W,l  ,,11, /  I  ,  et  Arlequin  JoUfH» 
Demain  le  Pair  rmcné, 

TnÉsTN»  ne  lk  Citr.  — VARiiTés.  —  tt.éeCrM  4  Kê* 
ris  '  l'Heureux  (Quiproquo:  Hiceo,  et  le  Voue  et  U  7W. 

Théâtre  dc  Ltceb  des  Arts,  au  Jardin  de  l'Éialhé. 
L'Uitloirt  du  Gtmr*  Jnhm<n,  pant.,  à  grand  ipeci,,  «t  ira 
torgeêém  pirt  Dwehik*, 

TaAATaa-FaaasAiB  canorn  ar  mieas,  vue  de  Bandb 

TaiATnR  do  Paxtui'on,  fi  t'p;slr.ip:i(!e.  —  P<rtarhf. 
Inccssammcnl  te  Mivifrijgc  da  Jiitt  dititt  li  It  delà 

j  /fiiÙ-'li. 

AnrHiTHiiTBi  b'Mtlet,  faub.  du  Temple.— /ic/iicAc 


GAZETTE  NATIONALE    LE  MONITEUR  IJNIVERSEL. 
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Duodi  12  VfiNTOSB,  l'an  2«.  {Dimanche  2  Mabs  1794,  viettx  ittfh.) 


POLITIQUE. 
BiPUBUÇUE  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 

AMIS  DE  LA  LIBERTé  ET  DE  L'ÉGALITÉ , 

8BANT  AVX  JACOBINS  DE  PARIS. 
Priêidenee  de  Lavieomttrit» 


L«  cifoycru  appelé*  i  Paris  par  le  comité  de  jalut  pu- 
blic, pour  i"in<ilruirc  de  la  fonte  de^  canon»,  des  boulets, 
fl  f j  r.ibriraliiiu  (lu  s.;il|)Ctrt\  si'  piL  ■nileiU  en  foule  et 
soiil  inlrofliiii'i  d^in^  la  salle,  au\  acclamai  ion'  tinauiiiifs 
de»  me  iibreî  et  des  citoyens  des  ti  ibunc^.  lu  il'i  u\  prend 
la  parole  pour  les  présenter  à  la  Sociéip  ;  il  fait  part  de  leur 
dévouement  sani  bornes  à  la  chose  publique,  de  leurs  Ira- 
Taux  assidus  entrepris  pour  leur  in^lruclMTO.  et  dtt  succès 
de  leurs  opérations.  Tons  ces  dloycn»  MMtiaim^  d'un 
tilc  si  pur  que  plnsieun  d*eatic  rat  iMt  pris  h  poste  pour 
ierancer  le  w  do comiié  de  feint  pnMÎe.  Arrités  depuis 
Me  décsde,  iltonl  iellenent  profité d«s  levons  qui  leur  ont 
ètit  données  quils  ont  appris  dans  ce  terme  si  court  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pourromposerla  foudre  quidoitécra- 
ser  tes  Irrans  eoali&és  contre  la  liberté  française  :  ils  s'oc- 
cupent chaque  jonrd'inTcnler  dis  machines  nui  r.K-îliu  - 
ront  rextinrtion  des  esclaves  di's  drspoirs  eu  C  inirunant  le 
sang  républicain,  etr.  —  L'orateur  est  nrcm  illi  ;ivcc  trans- 
port, et  son  discours  couTcri  d'applaiidisspmonls. 

Léonard  Bourdon  :  Vows  recueillez  aujourd'hui  le  fruit 
de  TM  trsTaux  :  jamais  spectacle  ne  fut  plus  consolant  qne 
cdnt  qui  se  présente  ;  jamais  cette  enceinte  ne  fut  occupée 
prnneiMemltléeplBsenRaalect  plus  majestncase.  Geoe 
Ml  phM  eHfeaid'fcni  les  dépoMs  des  déparleaieDls  qid 
viarent  en  1710  Jurer  de  défimdre  ihe  constiiotion  qu'ils 
flVDyefeal  comacrer  te  tiberté,  mais  qalU  ont  abjurée  dès 
fn'ils  ont  reconnu  qu'ils  avairnt  été  trompés;  ce  ne  sont 
plus crsdépnlés  qui  *inrent  ici  rendre  en  1793  un  hommage 
idalant  à  une  constitution  safrc  et  bienfaisante  dont  ils  n'.i- 
Talent  pas  encore  éprouvé  les  avaniajes;  ce  sont  des  ci- 
lejensqui,  après  a^oii  ',rn(i  tous  le*  bienfaits  d'un  ptui  w  r- 
aemrnt  populaire,  viennent  jurer  la  mort  de  l'Anglelerre 
et  de  tous  les  tyrans. 

Ce  n'est  plus  une  divînité  que  nous  ne  connaissons  pas 
que  nous  jurons  d'adorer,  mais  c'est  une  dÏTinilé  niateife 
q/A  •  étendu  ses  Menteits  sur  inaie  la  Finnce^ 

Je  deoNade  qw  la  se^  snbliaw  qui  vient  d*  se  passer 
tnt  voa  jeuK  Mrit  célébrée  par  «ne  fUemlMiMllet  qne 
■émanions»  tHcadl  prochain,  sa  (aiempHle.|fBvs,  Jarer 
•vcenoefttÎM.  snr  la  tombe  future  des  tyrans,  que  nous 
défendrons  fa  lUierlé  ;  je  demande  aussi  que  la  Société  se 
présente  demain  à  la  ConvcBiloQ  peur  ffaisUer  k  «iSbler 
en  masse  à  crlle  fête. 

lUuntant  :  J'ob-cr*e  à  la  Société  t  'o  les  citoyens  des 
dépnriements  du  Midi  tn' sont  pas  riirore  arrivés,  à  cause 
de  Irui  (^l<iii.'iu-nirtit  ;  je  domandt' donc  qne  la  fête  soit  dif- 
férée jusq  u'â  la  liu  du  mois,  «lin  que  tous  nus  Trcrcs  j 
sOtent  prCsmis. 

^lusleiini  membres  appuient  In  proposition  de  Mon- 
laol,  et  Collot  d'IIerbois  est  d'avis  de  n'inviter  la  Con- 
vcntiooà  cette  nie  qne  la  veille  du  jour  où  die  aura  lien* 
MrafMf  t  le  pile  Collot  d'Herkeis,  qai  est  A  la  trilranr, 
de  faire  poH  ft  la  Sodéld  do  décret  que  la  Goatention  a 
rendu  ce  malin. 

tk)llot  d'IlerboÎM  :  Je  demanderai  à  la  Suclijlé  qu'elle  me 
permette  de  l'instmirc  du  décret  salutaire  rendu  aujour- 
d'hui, avec  les  sentiments  qoerinlMl  da  peaplecilfe^ 
cl  non  !>  la  m  nit  re  des  gazelles. 

On  (.  t  iit  ricja  trop  habitué  à  entendre  dire  et  publier  que 
la  Convention  allait  bientôt  se  laisser  entraîner  à  une  in- 
dolfcence  dont  quelques  amis  de  la  liberté,  facilement  éga- 
lt<i  aTalent  ouvert  le»  premières  voies.  La  Convention  a 
td|NMidn  aajounl'liol  m  la  manière  la  plussulennelle  à  tous 
ces  Indnifcais,  à  ces  pertivm»  d'une  fausse  bamnniiè,  à 
Itaenie  lia  anailre  de»  arislecraies,  qui 


roulaient  nous  persuader  qu'on  pouvait  ('ttc  en  même 
temps  et  révolutionnaire,  et  accommodant,  et  multi« 
forme. 

On  n  beaucoup  parlé  des  détenus, cela esttropjostetcar 
s'ils  sont  patriotes,  il  ne  faut  pas  balancer  les  mettre  en 
liberté.  La  Convention  a  chargé  soa  comité  de  sftrelé gé- 
néral» de  pRMMaeer  ;  mais  elle  a  dK  qtffl  Iblleit  que  les 
détenu»  ptanvassent  qu'ils  avaîenl  été  aatilal»  depais  la 
1*'  nalim  Lorsque  les  palrioles  et  les  ennemis  de  la 
léffOloliOB  seront  parditement  connas,  alors  les  propriétés 
des  premiers  seront  inviolables  et  sacrées,  mais  celles  des 
derniers  seront  conri«i|iii'.  profit  de  la  république: 
leurs  personnes  seront  detniur*  jusqu'à  la  paix,  et  à  eetto 
époque  ils  vront  bannis  à  iM-rpi-iiiité.  (On  applaudit  de 
toutes  les  paities  de  la  salle.)  Une  loi  telle  que  le  peuple 
français  l'aurait  iIIlIci-  luimOruL-  s'il  tfii  été  présent... 
(  Oui .'  s'écrient  à  In  rni^  mus  le?;  membres,  tous  les  citoyen» 
des  tribunes,  en  Li.  vaut  leur*  cliapeau\  en  l'air  et  le  fai- 
sant retentir  du  cri  mille  fois  répété  de  vire  fa  ripubliquél 
tive  la  Montagne!),  voilà  quelle  est  la  réponse  que  la 
Convention  fait  à  ceux  qui  voulaient  bire  croire  qu'alla 
allait  tomber  dans  le  modérantisme  et  qne  la  Montagne 
était  sur  le  point  de  lieisser.  Non,  la  Moniagae  ne  baissera 
pas d*ane  ligne...  81  ron  voit  quelques  individus  l'aban- 
doaaer,  die  restera  toujours  oe  qu'elle  est ,  parcequ'elle 
n'est  dirigée  que  pjr  la  vertu  et  par  rinflexibilité  des  prin- 
clpr?.  Vous  seulei  ct>nil)ifn  la  publicaïujn  ik'  la  loi  ddct  je 
vous  ai  donné  conuuis>ance  va  déjouer  de  complots,  quelle 
force  elle  va  donner  aux  ^imi-.  de  la  liberté,  ils  vont  se 
retrouver  dans  leur  véritable  ciémeoti  ils  se  leploiige- 
ront  dans  la  idsolutloo  peoT  ao  •orlir  aHO  aae  vignear 

nouvelle. 

Et  nous  aussi  nous  profiterons  de  cette  loi  bienblseolai 
nous  sentirons  que  c'est  un  appel  fait  aux  palriolea  paor 
les  inviter  à  marcher  constamment  sur  la  mémeligns^  eane 
Januis  fiiire  eaeun  éeart.  SonIBoos  sur  les  amies  Import 
qnl  sa  emt  ëtnH  sar  lliotitoa  sseid  do  pairioibnie  qalk 
obscoictaenl.  Insensés,  nous  nons  désespérons  quand  nos 
ennenls  sont  là  pour  profiler  de  nos  faiblesses.  A  travers 
ces  nuages  funestes  n'aperccvons-iions  pas  deux  cents 
mains  invisibles,  prêtes  à  s.iisir  un  pati  ioteet  à  mettre  sa 
lOle  sous  le  fer  qui  iic  r|r>;t  frapper  que  les  conspirateurs? 

Vous  fjul-il  de  pareilles  inia-^es  pour  vous  rappeler  à 
vos  devoirs  et  au  sentiment  d'union  et  d'attachement  ilonl 
vous  dever  être  pénétrés  ?  Ne  >ous  èles-vouspasconvaiiicus 
que  vos  divisions  funestes  rendaient  de  grands  services  h 
vosennemis.>Déj&  ils  mettaient  les  patriotes  en  anestalioa^ 
ils  voulakal  ailatie  les  conduire  au  supplice;  et  pcut-étra 
n'cnssionsHMraspes  été  priMrvés  de  ee  aiaNiear  si  la  con- 
scieiioe  des  juris  n'était  fm  «eMttaaelleaMitlaMdée  par 
des  flots  de  lumière. 

On  a  proposé  des  pardons  tmelsles  patriotes  ne  sont  pas 
asset  faibles  pour  7  songer.  Quelle  société  oserait  jamais 
signer  cette  honteuse  amnistie  et  dircù  ceux  qui  ont  trahi 
le  peuple:  Nous  vous  pardonnons!...  Soyons  inllevibles; 
que  notre  sein  soit  pur  comme  celui  de  la  liberté.  CLias- 
sons  cent  qui  ne  sont  pas  ilipnes  de  siéger  parmi  noast 
niais  îiptiV,  savons  unis,  n'écoulons  pas  ceux  qui  caloat* 
nient  Li  Convention  pl  le  f;runerncmcnt.  Il  Tant  deS 
hommes  qui  fassent  aller  les  choses.  Soutenons  ceui  qal 
se  conduisent  bien,  et  faisons  justice  de  ceux  qui  ne  foBt 
pas  leur  devoir.  (Applaudissematsnaiveficiselloafleapo 
réitérés.) 

Il  serait  iaotUe»  ie  peaia»  devom  païkr  ignglewps  mr 
celte  qnestim  et  de  tons  avertir  que  vous  aves  des  saeri- 

riccs  faire  it  la  patrie;  il  suflit  de  vous  dire  que  la  Con- 
vention a  prononcé  une  guprrc  à  mort  contre  les  ennemis 
de  la  libei  lé  ei  une  union  impérissable  cuire  les  palrioles. 
Je  me  reporterais  difIJcilenieitt  vers  les  molîons  qui  ont 
précédé  les  observations  qvif  je  viens  de  vous  souniriirc; 
quelque  degré  d'intérêt  qu'elles  puissent  avoir,  elles  ne 
sont  rien  en  comparaison  du  dernier  objet.  Néanmoins,  je 
puis  dire  qu'elles  ont  un  rapport  assez  intime  avec  lui.  Il 
s'agissait  d'une  féle  civique  que  des  frères  devaient  célé- 
brer :  puisqu'il  s'agit  mainieoant  de  te  riaairt  rien  de 
mleai  qw  dct  Mn  civiques,  Qo  #  danaM  k  te  Iranspor* 
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Ipr  drmaîn  i  Ij  Cnivcntion  ponr  l'inviterà  vouloir  bien  ns- 
sistiT  A  celle  fi}tf;  tuais,  d'un  autre  (Ole,  on  a  dcmuniié  j 
iiicr  le  jour  de  la  fdc  à  la  lui  de  ce  iiiu.^,  loroquctiusfK-rea 
fmicirt  190»  «iriws. 

Potir^wil  w  pnmr  i'tUtr  k  1*  Conveolioa  ?  powfMii 
M  pw  atl«ik«  que  te  IcnM  appracli*  ?  11 M  âuil  pu  4oa> 
wr Uniè  inie imfiaitcnee désifr^Siilite cl Jabser  le» man 
êm  UM  tooffiaiicf  cruvile. 

Je  conclu !>e II  deiiiuiulanl  que  la  Sociité  arrête  QM^J 
aurn  un»-  d  u-  Milcnmlif  a  lebrtJe  entre  li  s  palrioletde  P*- 
ii~  1 1  Irurs  ;i'  11^  l'i's  depailt  inc'iits  pour  B|>|)rciidr(' 

à  r.il  iiijui  I  la  (loudii'  :  qui-  la  Convention »«ra  intilm;  li'y 
a>M>i(r,  iiiJisqiie  l'on  .'l'Uii  uertriuftlMlcMi  jtuqa'feccqw 

le  jour  di'  ta  ftle  soi)  di'<<igiié. 

Le  pr«Si(leiil  aniioiii-e  qu'une  ()épiit%ilion  do  la  Société 
des  Lordelltiii  tient  jurn  union  à  'elle  des  Jacobins. 
(Vifï  applaunis^cnieiiS  di'  toulf  la  salle  i  l  dt'3  tribunes.) 

CvUoi  d'Utrbitu  !  Je  feliiiie  In  palriolct  de  oe  nouu-au 
Mjei  de  joie  qui  vient  lliiticr  leur  ane,  et  de  rocca!«ii>ii  fa- 
vorable qui  se  iwiKMie  de  eonaacrer  de  nouveea  raoutié 
qui  doit  régner  enli«  Ica  anb de  la  libertés 

Vojci  conbles  noua  avonit  de  forces  lorsque  nous  som- 
mes unis!  Nous  venons  de  fiaiiper  no^  ennemis  au  cieiir  ; 
IK  «•ont  perdus  dù>  l'instant  que  nou^  nou^  !  jllioii».  \'oii- 
blion<i  pa»  I  eiii;.i:;rnif'iit  qui-  riou!kprt  oouseu\t  i>  Ij  libei  le; 
souveiii>n'-i)oa>  (|ii>  j. m  >  un  )i,itrinlc  ne  dmt  tii  ii.iii- 
doniier  un  aulie,  qui' loiii'  initie  colère  ne  duil  piendie 
de  force  que  contre  les  \<;i  iiiibles  ennemis  du  peuple.  Qui- 
conque voudra  désormais  iRiu.s  jeter  dan»  les  pelitrs  pas- 
sions doit  craindre  de  voir  retomber  sur  lui  la  coK  re  qu'il 
aura  cru  etdlcr  entre  nous  :  Lien  plusi  il  devra  craindre 
d*étie  englouti  par  ane  iMmaiM  •rniie^déMtmi  d*>a 
icul  eoup  ton»  nos  cnnenia» 

LaGo«venllon«d«anéi4  qne  1*  nMMitdcBiial4ttsiT 
de  ee  jeun  «l  cenrateuiaïUèie  dtn  ttliertd.  «nali  im- 
primé  et  dlMrilNié  b  loules  tes  Sodélés  popolatm.  Jufci 
quel  aliment  ce  rapport  va  donner  au  patriotisme  :  je  puis 
dire  ()ue  iiou»  rii  a\iuii»  faiin  et  soif,  et  que  iiou»  l'avons 
i»çu  axir  une  giande  aviditf.  Lm  -qu'en  entend  déielop- 
per  Us  gi  ands  princ  i|  es,  ou  st  ni  .ilui  >  inutes  ses  reswurces 
et  loule  sa  foic«":  le  disc/iurs  de  S.nm  Jiut  est  dans  ce  cas; 
nous  avons  passé  la  nuit  dinii<  re  à  le  diHiutt  r,  et  nous 
n'avons  pu  nous  lasser  de  renleiidrc;  il  coniicni  iics 
maximes  trop  beile»  et  trop  sages  pour  que  je  oe  uic  ru&»e 
pas  un  devoir  delM  pwpegei  autant  qu'il  MlOB  ntoi. 

11  eu  dit  dana  ee  lapplort  i  •  Qui  tout  ceez  qui  veulent 
liriier  le»  écfaafiind»?  ce  aeat  cens  qui  craigntot  à  j 
aMinler.*.M  Ne  vous  arrêtes  m»  dan»  la  vivelaiien  i  celui 
qui  n*aov^  Ml  que  la  hmiIm  du  «bcBin  n*a«mik  Ut  que 
creuser  MWiaaAen.>M*  Le  «OHichia  n*eit  paa  un  seul 
boronie,  mai»  ee  «ont  loua  Ica  vionenatuririei  n  vdpuUique 
n'est  pas  une  seule  assemblée,  un  »BUl  »inil|  nalale peuple 
et  louiez  les  vcitus  ensemble.  » 

I  II  tu  11  :  le  sont  o  s  \erius  qu^il  faut  praliqui  r  ;  il  n'y  a 
auriiii  de  nos  (lères  <l>'s  ii(>parlement^  qui  ne  ^oil  résolu  à 
le  fiiirc.  Voyez  auc  quelle  ardeur  jl>  ^^ll,l  mcouius  pour 
fouiller  la  terre  et  puui  rL^olutionner  ses  enlruillc>  ;  en  lui 
outrant  le  sein  ils  la  consolent,  pour  uinsi  due,  du  mal- 
heur qu'elle  a  de  porter  lea  tjfrau  ;  et  quand  il»  auront  tiré 
de  ses  nancs  cet  élément  deHradenr,  S»  y  piécipil«t«ut 
tous  les  tjrana  àla  fi>i». 

Ce  ditoonr»  est  «IteuMnl  applaudi  ù  plusieurs  reprises; 
loua  les  diofens  se  lèvent  en  criant  t  fisc  tarépvbU^! 

L'orateur  de  la  depuiaiien  des  Cordelters  mente  à  la  tri- 
bnne  et  iiisli  uit  li  s  Ja'  »l>ins  que  la  Société  qui  l'a  cnvo)é, 
iudij(iiee  de  voirie»  nijn«?n>res  des  ennemis  de  la  révolution 
ponrdé'>i.nirles(;orde!iei'- 1  i  'i  I;ir  iMr  s.  i|ii'ilssc  sont  ser- 
vis de  la  voie  de  quelques  papiers  plllillr^  |>i  ur  faire  c<oire  au 
l)eii|ile que  n  >  ili  ii\  Sociétés patiiotiqnes  ne  sont  plus  d'ac- 
cord, a  arri  tc  qu'il  serait  envoyé  une  dèpnlation  (wiir  res- 
serrer de  plus  eu  plus  II  s  liens  de  la  fi  alernilé  républicaine 
.qui  doivent  unir  les  patriotes.  La  députaliou  vient  en  con- 
aéquence jurer  qneleaGonlcIiers  seront  toujours  Jacobins. 

II  termine  en  annonçant  que  la  Société  s'cct  déter- 
BMnée  à  eentinner  le  journal  de  Marai,  aBn  de  pro- 
curer ans  ami»  de  In  llbetté  l'alinteot  nécessaire  4  leur 
pairiotiamu. 

L'oiaieurdeNenddelatfttnne  en  alUen  detupplan- 

d   ^  UK  uls. 

l  e  I      e  t  I  une  PaccoUt^  flratetwUQ  ^  tous  le» 

lucuilia^  Uv  i>t  d^'uiiitiooi 


Hassenfraii,  l'un  des  professeurs  nftmm^i;  par  le  co- 
miie  il'  salut  public  pour  enseigner  la  nianlère  de  fa* 
briquer  le  salpêtre  et  de  fondre  les  canons,  obtient  la  pn> 
rôle  à  ce  sujet. 

1 1  c  oïDinence  par  donner  dea  élons  à  la  conduite  da  oo> 
mité  de  salut  public^  qui  veut  quelealamlèic»Boicttt  ponr 
lOttsIodtojrcMk  et  qniproMrkl'arlslMnllBdNKadéniic». 
Il  didare  que  les  dloyens  venus  des  départements  ont 
montré  un  tèle  qui  ne  peut  eiister  que  chei  des  repiilili- 
cains.  Dans  buit  beures  de  temps  ils  ont  appris  à  rabruiuer 
le  *ulpèlre  et  à  fondre  le^  e  u  un-,  a\  er  tarit  de  sueci">  iju'ils 
sont  dans  le  las  de  nu  lire  m  pi.<l  que,  à  la  prem  ère  ré- 
quisition, les  principes  qui  leur  sont  uiculquiS.  Il  attribue 
cette  facilité  à  lu  liberléquiles  inspnecl  lesdinge;  il  ro|>- 
pose  à  l'indolence  des  esclaves  qui  sont  dans  l'impossibiliié 
de  montrer  autant  de  zèle  et  d'activité  lorsqu'il  s'agit  de 
trav.iiiicr  pour  t»  tyrannie^  cl  ptrconséquent  contre leoe» 
intérêts. 

La  Sociétd  eocodUc  Haiienfirutt  pnr  de»  applaudi»»»' 
ment  uoanioK»» 

—  Maillet.  piMdcnl  dn  trltranal  rfvidultonnrire  dne 
nouebe»4»>Rbdnet  acquitté  avec  l'accusateur  public  d« 
ni^e  tribunal  par  celui  de  Paris,  oblient  la  parole. 

Aprîï  s'être  félicité  du  b  ulieur  qu'il  a  eu  d'être  tm» 
dui!  à  ce  tribunal,  qui  ii  e^t  terrible  que  puui  le-,  cunspira- 
li  MIS  11  qui  est  l'appui  de  l'inuoceoie  o|ijii iniee,  il  rend 
compte  ilrs  persécutions  que  les  réilculisli'^  de  Marseille 
lui  ont  fait  éprouver,  des  li^-ques  qu'il  ;t  euuiu-  de  perdre 
la  vie,  apr^s  atoirété  jeté  dans  des  cadiots  léi>ébreus  uù  il 
a  été  enseveli  pendant  longtcmpst  aincl  que  plnsievrann* 
1res  patriotes. 

Il  parle  de  la  constance  et  de  la  résignation  des  mêmes 
patriotes  pendant  leurs  souffrances,  des  opémtiona  glo» 
rieuses  des  républicains  à  qui  ie  liberté  avait  été  COUarrvéO» 
et  qui  vinreot  il  bout  de  rendra  Marseille  k  la  fdpoMiqnn 
et  è  la  liberté  -r-— i-^ 

Il  expose  au  long  les  manœuvres  et  les  efforts  des  né- 
gociants de  celte  cilé  pour  délruin-  jusqu'au  germe  du  ré- 

publicaiii^ne,  et  termine  en  fjis.int  eoniKiilre  les  liav.iuX 
du  tribunal  icvoUitioun.iiu'  des  Bouehes-du-Rliône ,  qui  a 
fait  tomber  sous  le  glaive  de  la  loi  un  v^rjuu  nouibie  de 
conspirateurs  et  en  a  envoyé  dein  cents  daus  le  gjli  res 
du  port  (le  la  Mont.igne,  ci-ile\aiil Toulon. 

La  Société  accueille  Maillet  avec  luus  les  scnLimeolsde 
la  fraternité. 

—  Une  amasooe  de  l'année  du  Nord,  Agée  de  seiae  ans» 
ayant  déjà  trois  années  de  service,  liialmit  In  Soddté 
qu'elle  ne  sait  comment  elle  doit  s'y  praulre  pour  reti- 
rer ses  papiers  qui  sont  au  bunau  de  la  guerre,  ain 
d'obtwir  des  secours  ;  elle  invite  i  prendre  sa  défense 
dans  le  moment  actuel,  parcequ'cllc  se  trouve  sans  res- 
source. 

La  Société  applaudit  au  courage  de  cette  ciioyenne; 
elle  arrête  qu'il  Im  m  r,i  ilouné  l'accolade  fr-iti  rm  ile  par 
jon  président,  cl  qu'une  collecte  sera  faite  en  va  f,t«cur. 
La  colli  cic  a  produit  2.Vt  livres  16  sous. 

Ou  (.lit  ob-ei  ver  que  la  Convention  a  déjft  décrété  une 
pension  de  3U0  livres  en  faveur  d'une  citoyenne  qnl  SO 
trouve  dans  le  même  cas  que  la  pétitionnaire. 

Léonard  Bourdon  :  Plusieurs  citojrcnnes  honnêtes  «e 
trouvent  dans  rindigenee  depnia  le  d^t  de  kun  maris 
naturtlt  pour  le»  armée»!  le  demande  que  ran  »'intére»«e 
à  leur  sort  conuM  b  celui  de  la  citoyenne  rédamante. 

La  pro|io«itlnn  de  Léonard  Bourdon  n'a  pas  de  suite. 

Dujlturny  :  J'ob-ervc  qi:e  e  tte  clernirrr  riloyenne  ne  se 
trouve  pas  dan-  le  cas  de  celli  s  (jii;  oiil île- maris nirfuec/'. 
mais  qu'elle  I  si  iKnlie  à  tiiize  ans,  eveitée  par  seii  p-i- 
trioti-nie  qui  lui  a  iail  cacher  son  sexe  tout  ce  tcnipSf 
afin  de  n'être  pae  fhiatide  dn  banbenr  decombetlre  pâar 
la  liberté. 

C^-•l^^4  d'Un  h.  'iy  .  La  citoycone  qui  est  présente  ne  doit 
pas  être  classée  parmi  les  citoyennes  dont  on  a  parlé  :  je 
ne  la  ranime  même  pas  parmi  les  femmes:  mal»  je  dedaiv 
que  celte  fille  est  un  mélr.  puisqu'elle  a,  canuae  les  plus 
Inirépldes  guerriers,  aftonlé  la  mort  dan»  tonte»  ir»  crce* 
sictt«  périlleuses.  Je  vous  ennoncis  citoyens,  que  cc<(<! 
brave  illtif  a  eu  dent  cbevaui  tués  sous  elle  &  la  i  alaille 
d'Hoiul-rlioote,  où  i  Ileenl  le  |«!ai>ir  de  vuii  fuir  les  Aoîilai* 
div  ni  l'arinr-e  fiMii^ai  e.  Je  demande  que  la  Sttciéié  lut 
ténio^jie  ie désii  (|u*> iieadeln  voif  souveui danssoM suu. 

{Mb  «|<4>laUai»iUUIMlt«.) 
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On  coMiMM  1«  Mruiio  épurmi«iici  plilwiii  mmbn» 
La  atanot  «tt  levée  k  oue  iMafCfc 

CONVENTION  NATIONALE. 

Prf'sidente  Ht  S(iinl-J»$t. 

Rapport  fait  dans  la  séance  du  9  vento$e  par  Ou- 
«Of ,  au  nom  des  enmitéê  é$  l^faltfoil,  tf«  ««»- 

mtretet  d'agriculiure. 

CîloyCDS,  vous  avez  suspendu,  le  2  uivosc,  l'cxt'- 
cutioi)  de  la  pt-iiu'  de  uioi  l  prononcée  i>ar  tous  les 
tribunaux,  d'après  Irs  dispôsitioos  de  la  loi  du  26 
juillet  drniifr,  contre  les  accapareurs,  jusqu'à  la  ri>- 
Tisii>n  de  cette  loi.  Vous  avez  ensuite  cliar};c,  le  8  ni- 
vôse, vos  comités  de  législation,  de  c«mmerce  et 
d*a;;i  iciillui  e,  rrniiis,  lie  celte  i  es  i>i<'n. 

11  parait  que  votre  inlenliou  a  c*te  d'examiner  de 
nouveau  Ica  bases  de  la  loi  du  Sft  juillet,  d'adoucir 
une  partie  de  tes  disposillons  qui  prononcent  la  peine 
de  mort  dam  des  cas  qui  ne  sont  pas  a<sez  graves 
pour  exiger  l'applicition  (l'iine  peiiu*  c  ijiit.ilr'. 

Il  est  evidetil  que  tuuli  s  les  eoiilravcnliuiis  aii< 
lois  ne  sont  pas  également  criminelles,  et  c'est  la 
iroportiun  des  peiues  qu'on  applique  aux  divers  dé- 
its  qui  imprime  aux  lois  pénales  ce  carartt're  de 
justice  et  de  moralilé  qui  devient  si  redoutable  lors- 
qu'il est  universi  llemeut  reconnu.  Il  n'y  a  dîs-iors 

Eour  les  coupables  m  pitié  tii  iiiduli^eiice  à  espérer, 
ne  gf.ia' serait  uu  crime  de  lése-nalion  ;  el  tel  e.st 
ce  qui  doit  principalement  distinguer  les  luis  d'un 
peuple  libre  deceliesquiaoul  le  résultat  descaprioca 
vun  despote. 

Des  lois  excessivement  sévères  ne  sont  j  unnis  exe 
CUl«*es  avec  ponctualité.  I.adispropm  ti  u  ipii  existe 
entre  le  déht  et  la  peiii*'  Init  qu'on  \ir  1.  s  ;(ppliijiie 
qu'avec  répugnance.  La  raison,  l'humanité  .semblent 
toujours  en  opposition  avec  le  devoir  trop  rigoureux 
du  fonctionnaire  public,  el  il  en  résulte  une  snrte  de 
crainte  qui  iniluc  méinc  sur  la  décision  du  jury  ijui 
ne  prononce  que  sur  le  Tait.  Ainsi  une  loi  trop  se\ère 
est  ordinairement  une  lui  nulle,  et  il  est  incontesta- 
ble que  iannis  on  ne  doit  se  di.spenser  do  propor- 
tionner les  peines  aux  délits.  Vous  avez  été  telle- 
menl  presses  par  rurj;enee  des  circonstances,  lors- 
que vous  ave/  f  iit  la  loi  itn  iVi  juillet,  qu'il  ne  TOUS 
a  pas  été  permis  de  la  retulre  parl.iite. 

Celle  loi  prescrit  des  I(m  ui.iiil<  s  ile  plusieurs  espè- 
ces ;  elle  impose  des  obligations  de  plus  d'un  genre 
aux  propriétaires  et  aux  dt^ositaires  drs  dt^nrm'S  et 
des  marchandises  de  première  néeessilé.  Cependant 
elle  ne  prononce  qu'une  seule  peine  pour  toutes  les 
coniraveiilions  :  c'est  la  peine  de  mort. 

.\insi  Pierre  Gaudun  s'était  conlorme  à  la  princi- 
nie  disposition  de  la  loi;  il  avait  fait  une  declara- 
fhm  exacte  de  ce  que  renCnrmaient  ses  magasins, 
eelte  déelaration  STail  été  vérifiée;  mais  il  avait 
omis  de  remplir  une  lutBalité  qui  n'est  évidem- 
ment dans  la  loi  qu'une  meMire  supplémentaire  :  il 
n'avait  pas  misa  la  porte  de  chacun  de  ses  entre- 
pôts une  ailiche  indicative  de  ce  qu'ils  contenaient.  Il 
a  M  condamné  à  mort  pour  avoir  n^gh^f  crrto  For- 
tiinlit  v  l  a  Convention  s  est  empressée  d'iiiieaiirir  un 
ju;4fi!ient  fondé  sur  une  disposition  aussi  st'vère; 
elle  a  suivi  à  cet  égard  rinipulMou  des  sentimeiiLs 
d'humanité  et  de  justice  dont  elle  est  constauuiicnt 
aniiiit-e. 

Il  est  une  sorte  de  rapport  entre  les  peines  el  les 
délits  que  le  légishtenr  oott  d'autant  moins  nerdre 
de  vue  qu'elle  c^t  |it  i-i'  d  i lis  la  ll.'itnre  des  eiiosi  s  ; 
elle  réMilte  (le  1  rtpposilion  (jni  existe  entre  les  pas- 
sions qui  ont  induit  au  cnmo  et  la  j^eine  qu'on 
peut  employer  pour  le  prévenir.  Ainsi  il  paraîtra 
plus  coaveRaUe  et  pins  utile  i  ta  société  «  punir 


dans  .sa  fortune  l'homme  que  l'avnriee  et  l:i  ni'  ' 
entraînent  vers  des  spéeulalions  iiliei!e-;  !■  inéiiiR 
il  semble  que  l'aetion  de  celui  miialui-r  le  sa  li- 
berté pour  troubler  la  trauquilmé  jiiibli(jue  ser» 
plus  ehicacement  réprimée  par  rincarcération  qoA 
par  toute  autre  peine. 

L'accaparement  est  l'envahissement  que  l'on  tait 
d'une  grande  quantité  de  marchandises  alin  d'en 
faire  accroître  le  prii.  L'accaparement  est  l'nfpotai^ 
su  les  marrhandises;  il  ne  did  Te  de  relui  ([ni  a  lioiV 
.sur  les  monnaies  et  les  elTels  [aiblies  q  s'en  e<' que 
son  jeu  n'est  pasaussi  mobib'.à  rais<  n  de  la  diriienitft 
du  transport  des  marchandises;  mais  il  a  les  mêmes 
rt^siillats.  Comme  l'agiotage ,  c'est  nne  spéculation 
stérile  pour  le  publie  et  nuisitib'  au  commerce;  il 
ne  peut  servir  ([u'à  accroître  les  richesses  et  L  cupi- 
dité de  eeliii  qui  le  (.ni  et  ii  medre  :'i  iii>"itie  i!t^ 
nuire  toujours  davantuge  ii  la  société;  c'est  1  abus  1 1 
le  crime  du  commeree  :  il  n'a  pour  objet  que  de 
provoquer  les  besoins  du  peuple  pour  proûter  de  sa 
détresse. 

M  est  une  clause  d'hnmmes  qui  n'estiment .  qui 
n'apin  écient  leur  tr.iv  a  l  .  leurs  soins,  leurs  veilles, 
les  t;deiils,  le  génie,  les  veitiK  n  ènies,  qu'autant 

Î|u'ils  peuvent  C'  Ulnhuer .(  l  a  re  ^sem  'itde  leur 
ortiine,  el  qui,  en  un  mol.  ne  peux  'iil  caleub  r  leur 
b  nheiir  que  d'après  ta  règle  sordide  de  leur  intérêt 

péciini;nre. 

S'  iueiit  ren\  (ji;i  rirmeiif  le-;  «p.'eiifntioMs  cou- 
pables dont  nous  par!  us  ii<'  sfMil  p";  \r<  a  s'y  livrer 

3UC  pour  satisfaire  leur  avarice  .  (  t  e  i  >!  le  cas  sans 
oute  de  les  piinirdanslrur  fortune;  car  il  est  temps 
de  leur  apprendre  qu'il  est  d'autres  calcnls  à  faire 
pour  des  iinrirnes  lihr Il  est  lemps  de  rén::bli(  a- 
nisiT  le  (  iiiiinieiee  :  lui  seul  est  demenrê  le  mèii  t^ 
dans  la  r.';,'eiieration  universelle.  Aussi  lui  seul  e-t 
resté  en  arrière  de  la  révolution  ;  il  a  conserve  S4's 
habiliide.s.  ses  préjugés,  sa  corruption,  son  iusalia- 
Me  avidité. 

Il  est  temps  d'apprendre  au  commerce  que  ce  ne 
.sont  plus  les  richesses  qui  détei  la  -lei  ont  la  eonsi- 
déralit^i  imbliipie  .  niai-  l'avant  j;e  que  lire  la  so- 
ciété d'une  professinn  qiielrnii  i:e  ;  que,  dis  que  les 
gains  d'un  négociant  sont  iiunuMlérés,  non  seulement 
n  ces<e  d'être  utile ,  mais  encore  qu'il  devient  un 
ennemi  de  la  nation  par  l'usure  qu'il  fait  sur  la 
multitude. 

II  arrive  .souvent  au.vi  que  la  malveillance  met  en 
asa^e  l'accaparement  ponr  tourmenter  le  peuple , 
pour  favorisirles  projets  de  nos  «nneniis.  Ah  :  dès 

qu'une  pareille  intention  est  constante,  il  n'es»  pas 
possible  de  les  considérer  anlrenienl  que  comme  des 
consp  i  Item  s  qui  doivent  subir  la  peine  due  i  wuz 
qui  tiahisseiit  la  patrie. 

Vous  qui  vous  étonnez  de  ce  que  le  respect  dÛ  k 
la  Déclaration  des  Droits,  à  la  propriété,  ne  garantit 
pas  l'homme  devenu  subitement  riche,  et  l'opulence 
en  ^l'nér.il  .  de  cette  iiié^rstisme  ,  ilr  celff  nialveil- 
laiiee,  de  celle  li  iiiu*  qu'on  a  pour  l'arislocralie,  en 
voulez-vous  savoir  la  cause?  C'est  l'extrême  cupi- 
dité attachée  aux  richesses,  qui  s'accroit, comme  la 
rhvdropiqiie ,  à  mesure  qn'on  la  satisfait; 


facilité  avec  laquelle l'innliable 


soif  de 

c'est  surtout  celte 

égoïste,  a\i'e  du  bien,  peut  en  acquérir  bientfll  fîa- 
vaiit;if;e.  diiubler,  tripler  ses  moyens  en  une  aimée, 
sans  autre  travail  que  l'agiotage,  le  ineusf)ri^'e  et 
raccaparement.  tandis  que  le  pauvre  par  un  travail 
pénible  et  assidu,  mais  plus  utile  encore  h  la  so- 
ciété qu'à  lui-même,  peut  à  peine  subvenir  aux 
ppi  m  i  l  s  besoins  de  la  vie. 

Il  >inmesoputenbs,gardezvos  richesses, employez- 
les  à  votre  gré  ponr  vos  plaisirs;  nous  saurons  les 
nié|)riser  comme  vous  si  vous  en  faites  mauvais 
usage.  Mais  si  dans  le  temps  des  sacrifices  vous  rou- 


lez  encore  accroître  votre  superfla  aux  dépens  du 
pauvrc.inaissi  v(ms  voulez,  par  un  vil  agiotage,  par 
un  monopole  perfide,  provoquer  la  misère  du  p'  ii- 
pie,  pour  eu  proiilcr  ensuite,  l'égorger,  l'aflainer 
pour  ajouter  encore  i  votre  ibendenoe,  «ttendes* 
vous  que  nous  protégerons  tm  profits  ttsnmires  et 
que  nous  respecterons  vos  rots?  Non,  sanadonte.  Eh! 
où  sont  donc  nos  plu-  grands  ennemis  '  soiit-rc  les 
émigrés?  Ils  ont  cinpo;  îé  leur  or,  tuais  ils  tioiis  otil 
laisse  leurs  fonds,  le  sol  de  la  lii)  rte.  (nn  ne  doit 
plus  appartenir  ou'à  des  citoyens.  Sont-ce  les  puis- 
sances coalisées?  Eltesnoos  font  une  guerre  terrible, 
mai&eiles  nous  la  font  oiivrr(''ment.  Mais  vous,  per- 
lidis,  vous  coni|ito7  rcstir  parmi  nous  .  vouscoinp- 
tez  jouir  de  nos  saintes  institutions  '  je  me  trompe  , 
vous  les  haïssez,  vous  redoutez  IVgalite,  vous  ne 
voulez  que  remplacer  lesaristocrates  :  vous  comptez 
nous  dominer  par  voaridMsacs;  vous  êtes  piusaaroi» 
tement  criminels  et  pins  eonpanles  qn'emr. 

Celte  cupiditc,  cet  egoïstne  ,  ces  viles  passion';  tlo 
l'ancien  régime  pourront  Itien,  pnrc<  qu<'  vous  rn 
formâtes  riiabitude  dans  rantique  corruption  de  la 
monarchie,  nous  forcera  qurlqucpitié  et  nous  enga- 
ger à  adoucir  une  loi  sévère;  mais  soyez sfirs  que 
nnus  ne  vous  laisserons  pas  jouir  impniie'ment  des 
fruits  lie  vos  spéculations  dcsnslriMises,  (|ue  noussaii- 
rons  les  réprimer  par  une  lui  juste  et  rigoureuse- 
ment exécutée,  par  la  privaltou  de  ce  qui  est  clirr  à 
Votre  avarice;  et  comptez  surtout  que,  si  vos  projets 
coïncident  a>cc  ceux  de  nos  ennemis,  vous  n'éviie- 
rez  pas  la  peine  qui  est  due  aux  conspirateurs  et  à 
leurs  compile»  s. 

Quelque  opinion  que  l'on  soit  contraint  d'avoir 
de  I  immoralité  des  habitudes  de  la  plupart  de  ceux 
qui  exercent  le  comuierce,Je  ne  veux  pas  confondre 
avec  l'aceaparement  ce  commerce  utile,  ce  com- 
mercc  laborieux  qui  tnutsporte  d'un  pays(iui  adotuie 
à  celui  qui  manque,  le  commerce  qui  iluuble  nos 
moyens  et  la  richesse  nationale.  Son  industrie,  ses 
gains  sont  circonscrits;  ils  ne  s'accroissent  qu'en 
proportion  de  son  activité  et  de  son  utilité;  ils  ne 
sont  pas  le  résultat  subit  du  monn|iole  ou  desoscil* 
lations combinées  des  valeurs  pul>li({ues. 

Mais  dussions-nous  g^ner  un  i»eu  li'  c  immercc 
utile,  le  commerce  indisuensnble.  nous  devons,  à 
l'exemple  des  Américains  aans  desriroonstancespa* 
reiiles,  nous  devons  nous  attacher  à  proscrire  l'agio> 
tage  et  raceaparement  par  les  moyens  les  plus  effi- 
caces. 

Bloquée  par  les  puissances  coalisées.  la  répuljji- 
que  entière  est  comme  une  ville  en  ei;(t  de  sK  ge;les 
lions  citoyens  mettent  en  commun  tout  ce  qu'ils  ont 
pour  sauver  la  liberté  ;  certes  ceux  qui  ne  voudront 
pas  Tairecomme  eux  scrontlrèsjustenieiil  considérés 
comme  suspects,  ol  si  ceux  qui  ont  des  mnyotis  su- 

ticrlliis  tie  les  euijiloieut  pas  en  eutu  r  ;ni  se  rvice  de 
a  répiibliuue,  il  faut  au  moins  que  nous  soyons  bien 
assurés  qu  ils  ne  Icsfrront  pas  servircontre  elle. 

Le  caractère  principal  de  l'accaparement  est  de 
eifcher ,  de  conserver  dans  des  lieux  ignorés  des 
niarrlinntlises nfin  de  les  soustraire  n  la  cireiiiatinti  ; 
le  seul  moyen  (iui  a  semble  pouvoir  punir  ce  délit , 
sans  géucria  liberté  d'acheter  et  de  vendre,  est  de 
forcer  d'aliord  les  marchands  de  déclarer  toutes  les 
marchandises  et  denrées  qu'ils  possèdent ,  et  d'affi- 
cher à  la  porte  de  leurs  magastiis  l'espèce  de  cri  1rs 
qui  y  sont  déposées,  l'ar  cette  mesure  on  connaîtra 
si  li  s  uiiirchandises  d'une  nature  quelconque  sont 
abondantes  dans  une  contrée.  Kous  avons  pensé  que 
fous  deviez  assuiclir  à  la  déclaration  toutes  les  den- 
A<es  et  marchandises  de  quelque  espèce  que  ce  soit. 
Si  vous  établissiez  une  ligne  de  démarcation  entre 
les  objets  de  commerce,  vous  ven  iez  la  malveillance 
cl  la  cupidité  s'emparer  en  quelque  sorte  de  ceux  à 


l'égard  desquels  vous  anriez  dispensé  de  la  déclara- 
tion, et  faire  de  si  grands  amas  qu'elles  trouveraient 
ainsi  le  mo|cn  de  porter  coup  au  crédit  de  vos  ai- 

signats. 

Nous  avons  cru  devoir  assimiler  tous  ceux  qui 
achètent  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur 
consommation  habituelle  aux  marchands  en  gros; 

ainsi  toutes  marchandises  en  dépôt  étant  connues, 
dès  que  l'on  pourra  !.ircer  partout  à  vendre  el  a  met- 
tre en  circulation,  dès  que  toutes  les  marchandises 
et  denrées  seront  sous  la  main  ilu  gouvememoit  et 
seront  soumises  an  droit  de  préhension,  il  n*y  aura 
plus  d'accaparement,  ou  plutôt  on  aura  prévenucc- 
lui  que  pourraient  tenter  les  gros  capitalistes, et  par 
conséquent  le  pinsdangereux. 

Quant  à  l'accaparement  partiel  que  peuvent  faire 
les  mauvais  citoyens  ou  les  égoïstes,  qui  craignent 
toujours  de  manoQcr  et  qui  font  des  approvisionne- 
ments trop  considérables,  il  nous  a  paru  ne  pouvoir 

fias  être  facilenienl  atteint  par  des  mesiiresgt  nérn- 
es.  Telle  denrée  qui  abonde  dans  quelques  parties 
de  la  république  manque  dans  d'autres:  on  ne  peut 
donc  rien  décréter  qui  convienne  en  même  temps  et 
à  l'abondance  et  èla  disette;  on  est  done  forcé  de 
n'employer  que  des  moyens  propres  aux  localités. 

C'est  a  votre  commission  des  subsistances,  c'est  à 
votre  comité  de  salut  public  .i  s  ut  i  uper  «les  pn  c:iu- 
lions  particulières  qu'exigent  les  circonstances.  Dans 
leslieuxoîi  la  disette  sera  causée  par  lesapprovislon* 
nements  partiels  de  certaines  denrées  OU  marchan- 
dises, il  pourra  requérir  des  déclarations  de  tous  les 
citoyens  qui  posséderont  de  celte  espèce  de  marchan- 
dise au-dela  de  telle  quantité,  et  forcer  ceux  qui  ont 
à  vendre  à  ceux  qui  manquent;  mais  ce  sont  de  vé- 
ritables précautions  de  police,  et  d'ailleun  c'est  à 
votre  comité  à  choisir  ses  moyens.  Notre  bot  a  dA 
être  de  vous  pri'srnter  des  mesures  (générales, dct 
mesures  simples  1 1  d'une  exécution  facile. 

Quant  à  la  partir  [n  naledela  loi,  nous  imus  som- 
mes restreints  à  modilîer  les  peines  portées  par  la 
loi  du  Sd  juillet;  nous  avons  conserve  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  recèlent  des  marchandises 
propres  aux  subsistances,  qui  les  soustraient  à  la 
circulation  dans  des  vues  contrc-révolutionnaimct 
avec  l'intention  de  favoriser  noseoneniis. 

Nous  l'avons  conservée  contoe  ceux  qui  font  périr 
volontairement  nos  denrées;  unia  nous  D'avonswH 
cm  que  votre  intention  Rit  de  punir  la  seule  avance 
comme  te  crime  de  conspiration,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  complot  const;ilé.  Vos  comités  réunis  ont  donc 
pense  que  nous  devions  vous  lu  oposi  r.  pour  le  sim- 
ple délaut  de  déclaration  des  marchandises,  la  peine 
de  confiscation  et  celle  de  deux  ans  de  fer  :  cette  pu- 
nition atteint  le  coupable  dans  sa  fortune,  elle  dé- 
truit toutes  ses  spéculations  de  commerce;  elle  est 
éclatante  en  ce  qu'elle  dnimo  lieu  à  rr\|M  sitioii  en 
public,  et  par  cette  raison  elle  a  paru  stillisante  à  vus 
comités.  Kous  ne  nous  sommes  pas  occupés  de  la  ré- 
cidive, pareeque  nous  avoua  l'espoir  fondé  ou  plu- 
tôt  la  certitude  que  dans  deux  ans  b  république 
sera  assez  tranquille  pour  n'avoir  pas  besoin  d'une 
pareille  loi. 

Il  f  lit  donc  été  inutile  et  in^nvenant  de  supposer 
la  récidive  d'uu  délit  qui  ne  pourra  pas  avoir  lien 
à  une  époque  aussi  reculée,  nous  n'avons  pasérà 

nécessaire  de  nous  orruperdesdépOls  momentanés, 
tels  que  les  messageries,  les  entrepreneurs  de  voi- 
tures par  eau  el  par  terre;  nous  .nvoiis  r  nisideré  que 
les  mesures  à  prendre  à  cet  égard  concernaient  en- 
core votre  comité  de  salut  public. 

EnGn  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  donner  une 
récompense  au  dénonciateur,  et  nous  l'avons  par 
cette  raison  associé  aux  communes  pour  partager 
les  contiscalions  de  marchandises. 
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Qtiant  h  la  contraf«Bti(Mi  M  wuueimtm,  vos  co- 
mités prévenus  que  le  comité 4e  salut  public  n'avait 
pas  proposé  de  jwine  contre  ce  délit  dans  son  projet 
de  décret ,  nous  nous  en  sommes  occupés  :  nous 
avons  cru  que  la  première  contrareution  ne  devait 
pas  être  réprimée  par  une  peine  aussi  Torte  que  la 
téeidive;  Dons  avons  craint  qu'on  ne  voulût  épar- 
gner le  coupnblf  si  elle  avait  été  très  sévère,  et 
qu'on  ne  se  dispensât  (h'  le  dénoncer;  d'un  autre 
cOté,  nous  avons  iiiia^rnr  qu'il  convenait  d'encoura  - 
ger  le  dénonciateur  en  lui  laissant  le  proût  de  la 
"ni. 


te  jagenciit  des  oontraventions  sera  porté  par 
— Il  le  tribunal  de  potiee  correctionnelle  dans  le 


cas  où  il  n'écherra  de  nronoiircr  ([iic  l  .irnende  et  la 
coniiscation.  Lorsqu'il  s'agira  dt*  |i('iiii-.s  aillietives, 
les  prévenus  seront  jnçés  par  des  Jurys  spéciaux  et 
par  des  tribunaux  criminels;  mais,  au  surplus,  nous 
sentons  que  toutes  les  dispositions  de  cette  toi  im- 
portante doivent  Hre  profondément  méditées,  et  vos 
couiilés  sont  loin  d'oser  s<' llaller  d'avoir  atteint  le 
but  (|ue  \  oiis  pouvez  désirer. 

Le  rapporteur  prmiite  un  nnijel  de  décret  con- 
fbrane  aux  bases  qu'il  vient  d'établir.  L'assemblée 
«B  oidoBoe  l'imprÔMOD  et  rajottracmeDt. 

SL'tTS  A  LA  siaNCB  DU  10  VEUTOSB. 

L'administralcnr  provisoire  des  domaines  natio- 
naux fcrit,  en  date  ifu  4  rentose,  que  les  ventes  des 

biens  d'émi;;rés  dont  les  notes  lui  sont  parvenues 
dans  le  cours  de  la  tmisinne  décade  de  pluviôse 
s'élèvent  ,  peur  cent  cinqu;uil<'- trois  distriiis  ,  ù 
23,886,997  livr.  6  s.  8  d..  sur  une  csliniatuui  de 
11,084,143  liv.  14 s.  lld., et  présentent  un  excédant 
de  1I,S03,853  liv.  It  s.  9  d.  sur  celte  estimation.  La 
totalité  des  adjudications  prononcées  jusqu'à  ce  jour 

Rr  trois  cent  quarante-quatre  districts  situés  dans 
tendue  de  quatre- vingt-trois  départements  s'élève 
à  l'jr,Kh;i,i43  liv.  2  s.  8  dcu.,  et  elle  excède  de 
64,22^,244  liv.  16  S.  9  d.  leuKHiiantdes  estimations. 
Do  nombre  des  départemenls  en  activité  sont  ceux  de 
la  Mayenne,  de  la  l.oirr-Inréricnre.  de  la  Vendée.  Le 
rcsulUtl  des  détails  ijuc  Cdnliennent  Us  leltres  des 
districts  prc.sente  le  même  intérêt  (|iie  celui  de  leurs 
opérations.  Partout  l'ardeur  drs  acquéreurs  est  égale 
à  l'activité  des  corps  administratifs:  partout  I en- 
thousiasme républicain  anime  les  enchères,  et  toutes 
se  font  aux  cris  de  vive  ta  république!  vive  la  Mon- 
tagne! 

— Un  ritoj  en  réfugié  de  Valencicniies  présente  une 
pétition  par  laquelle  il  expose  qu'il  a  perdu  tout 
ce  qu'il  |)ossédait  dans  cette  ville  bar  l'eflètdu  bom- 
bardemeRt.  Il  y  remplissait  1rs  ronctions  de  dislri- 
biiteur  (îii  pain;  en  s'en  acquittant  il  a  clé  blessé.  Il 
driiiuniJe  que  la  republique  vienne  à  son  secours. 

La  Convention  reavoie  cette  pétitioa  au  comité 
des  secours  publics. 

—  Une  deputatton  de  citoyens  de  Nantes  réclame 
de  la  Convention  un  décret  qui  fasse  comprendre 
dans  les  échanges  sept  citoyens  de  cette  commune 
qui,  se  trouvant  à  Bellegarac  en  garnison  dans  le 
fort,  lorsque  I  on  parla  de  capitulation,  sur  vingt-et- 
un  votants  furent  les  seuls  qui  proposèrent  de  faire 
sauterie  fort  plutôt  que  de  se  tendre.  Prisonniers 
des  Espagnols,  ils  souffrent  toutes  les  privations, 
toutes  les  fatigues  nue  ces  barfiares  ennemis  peuvent 
leur  imposer  pour  les  punir  de  leur  courage. 

Cette  pétition  est  renvoyde  au  oomilé  de  salut  po- 
blic. 

— Mmmot,  au  nom  do  comité  des  finances,  pro- 
pose le  projet  de  tlérret  suivant  : 

•  La  ConvciUioii  nationale,  après  avoir  entendu  SOO 
COinilè  de*  financer,  ilicrilc  q»  il  o  l  •iui^s  à  toute  Tente 
éc  biMiolbèque»  ou  autres  biieos  aunoacé*  ei  aflicfate  par 


la  feoftethérilkisde  tiifDt  d'Ony,  ci-devant  reeeveor. 
Kénéraidef  flUilieeaàOiâloi»,  ju^qu'aprït  l'apun-mnit 
du  compte  a  rendre  par  ladite  veuve  el  liérii-rrs  dt  ^  M/nv 
mes  qu'ils  peuvent  redevoir  au  trésor  public  ;  charge  le 
ministre  de»  contribnikioi  puMIqucs  de  faire eatcutir  le 

présent  décret; 

•  El  sur  la  proposition  faite  par  un  membre  de  prohiber 
tonte  sertie  de  livres  du  territoire  de  la  république  jusqu'à 
hi  pait,  la  Convention  renvoie  k  son  comité  d'inst rue» 
tion  publique  pour  lui  (iiire  uu  rapport  dans  laiéancc  de 
demain.  ■ 

Gaiooias  :  J'appuie  d'autant  plus  le  projet  du 
comité  qne  les  étrangers,  ne  pouvant  vaincre  la  ré- 

tubliqtie  par  la  force  des  armes,  cherchent  à  la  dés- 
oiioreren  lui  enlevant  les  monuments  des  arts  dont 
elle  est  enrichie.  C'est  ainsi  qu'on  a  déjà  fait  passer 
cheK  nos  ennemis  et  jusqu'en  Russie  dM  manuscriti 
très  précieux. 

Jean  Debrt  :  Ce  que  vient  de  dire  le  préopinant 
doit  exciter  la  surveiliaiice  l.i  plus  artive  de  la  part 
di'  la  (l'invention.  Je  demande  <|iie  vous  décrétiez  en 
principe  la  pndiibition  de  la  sortie  des  livres  bors 
<iu  territoire  de  la  république. 

On  demande  le  renvoi  an  comité  d'instruction  p«- 
bliqiie. 

Grégoire  :  J'entends  dire  anlotir  de  moi  qu'il  (ânt 
des  distinctions  dans  cette  mesure  à  l'égard  des  li- 
vres qui  peuvent  prop.Tger  les  principes  sacrés  de 
la  révolution  française. Certes  ceux-li  ne  sauraient 
être  trop  répandus;  il  ne  s'agit  id  que  it»  maoo- 
scrits  et  des  éditions  rares  el  précieuses. 

La  proposition  de  Jean  Debrv  est  adoptée  avec  le 
projet  de  décret  du  comité  des  finances. 

Tbibaut:  Il  faut  que  la  Convention  sache  qu'il 
s'est  ftinné  à  paris  une  prétendue  commission  de 
l'étranger  qui  se  dit  autorisée  du  comité  de  salut 
public  nour  acheter  des  objets  de  luxe  et  les  fiiire 

! lasser  hors  de  la  république.  Cette  commission  a 
ormé  un  fonds  de  50  iniliions  pour  cette  entreprise. 
Je  voudrais  d'abord  savoir  si  le  comité  de  salut  pu- 
blic a  donné  réellement  cette  autorisation,  et  ensoilo 
je  désirerais  que  la  commission  do  Mnseum  exa- 
min.^t  si ,  parmi  les  objets  ru  Iirte's  par  ces  entrepre- 
neurs, il  n'y  en  pas  qui  puissent  contribuer  à  orne? 
leMiiseiiin. 

Je  demande  donc  le  renvoi  de  mon  observation  au 
comité  de  salut  publie  et  i  la  oonuniiiion  dn  Ho- 

seum. 
Ce  renvoi  est  décrété. 
Un  secrétaire  lit  ce  qui  suit  : 

Traits  de  bravoure  les  plus  morqmOUêtea^oUMiêê 


différents  rapports  sur  la  jovrniêêa  llpkuriott. 
Division  dr  (  hauoii^Jirigm»a!fmé»  du  P|rn^ 
nét»-Ckcidenlales. 


Le  citoyen  Dnibnr,  caporal  an  1*r  bataillon  de 

la  5«  brigade  d'infrintevie  légère,  avait  été  fait  pri- 
sonnier; quatre  Espagnols  le  conduisaient:  il  saute 
sur  la  baïonnette  de  l'un  d  eux,  en  tue  trois,  prend 
le  quatrième  au  collet  et  l'amtuie  prisionoier.  (U  y 
a  pins  de  cent  hommes  témoins  de  ce  bit.) 

Le  citoyen  Bourdel  aîné,  grenadier  nn  4«  batail- 
lon (les  Basses-Pyrénées,  est  grièvement  blessé;  ses 
amis  le  conjurent  de  se  retirer;  il  leur  répond  en 
criant:  Vive  la  répubiimu  I  U  brttle  toutes  ses  car- 
touches et  ne  cesse  de  poursuivre  renneni  4|nn 
quand  les  forces  lui  manquent. 

Le  citoyen  Doiigadot,  sergent-majorauJ»  batail- 
lon du  Tarn,  tombe  d'un  coup  de  balle  qui  lui  tra- 
verse le  corps;  ses  camarades  veulent  l'emporter* 
•  Allez  à  votre  poste,  leur  dit-il,  VOOS  VOUS «Bfei  à 
la  patrie  avant  de  penser  à  moi.* 

Le  citoyen  Bigot,  adjudant-major  dnO  bataillon 
des  Landes,  marchant  au  pas  de  charge  à  la  tétc 
d  uo  détacbementeovoyépour  reprendre  le  poste  de 
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la  KMare,  nçoit  une  haWe  qni  lui  peroe  la  eaistc  ; 
ilmarebc  ia  même  pas  jusqu'à  ce  qne  1« d^taehe- 
mPiit  se  soit  empar»*  du  imslc;  alnr-;  il  •>(>  |  hii:!  de  sa 
blessure  Lr  cli<'f  de  butnilloii  veut  lui  (i  Muu  r  deux 
de  ses  cnmarndes  pour  le  soutenir;  il  Ifs  refuse  en 
disant  :  •  Garde-les  pour  combatUre  les  ennemis;  je 
me  retirerai  comme  je  pourrai.» 

Le  citnyrn  AliaJie,  caporal  des  canonniers  du 
3<!  bat;iilluii  (lu  Gers,  rt'ixtnd  à  une  proposiliun  de 
battu- (Il  retraite:  «Non,  foutre,  non,  je  ne  quit- 
terai pas  uiun  canon,  ni  mes  camarades  le  leur,  tant 
que  BOUS  aurons  des  munitions  et  que  nous  ne  ver- 
rons pas  tout  le  détachement  acliex  ô.  •  Sur  la  fin  da 
raction,  voyant  les  Espo^tinls  fuir,  ilditi  set  ca- 
ina rades  :  «  Allons,  nl<  ^  .mus,  vite  au  canon  !  •  Au 
même  instant,  faute  fi\i\ .Uil-lr.iiu,  il  met  les  deux 
crosses  d'une  [m  i  e  «le  l  sur  ses  e|»;i;ili  s,  ses  rauia- 
rad«s  poussent  aux  roues;  il»  traiiieoi  la  pièce  à 
trois  ou  quatre  cettts  toiae»,  «t  fimt  pluaieun  déchar- 
ges à  mitraille. 

Les  Espagnols  s'étaient  emparés  de  la  maison  où 

tit  raulonnés  les  canonniers  du  3**  li.il.iillnii  du 
Gers;  le  citoyen  Vives,  scrf;rnl-niajor  dans  la  coin- 
p  gnie,craigMaul  qu'ils  !<Vmportetit  le  j^nidou, court 
«  la  iMis«B  avec  un  chasseur  du  i  t^r  batailloa  de  la 
J9*  demi -brigade  d'inlanterie  Ii-ç<'re,  dont  ou  re- 
^jrrtte  de  ne  ps  savoir  le  nom;  ils  y  trouvent  trois 
JBsjiajçnois.  Le  chasseur  en  lue  un  d'un  coup  de 
b.iïonnelle.  Vives  tue  le  secdnd  d'un  coup  de  sabre, 
!«■  troisième  saute jpar  la  fcnctre;  le  cliasseur  le  blesse 
d'un  coup  de  fusil  a  la  cuisse  rt  l'aniéne  nrisoimirr. 

Le  citoyen  DugOTen,  Tusilier  au  4*  bataillon  des 
Lande»,  <gt  atteint  d'une  l>alle  au  commencement 
du  combat;  il  ne  quitte  |»as  son  poste.  Dans  le  cours 
de  l'action  il  reçuil  uuc  seconde  balle  au  bras;  son 


capitaine  veut  le  faire  retirer;  Dugoyvn  fecmw  son 
bras;  ■  Il  n'est  pas  oonpë;  je  veux  me  venger,  et 
reiiToyer  i  ces  j...  f....  la  balle  que  j'ai  reçue  ;  •  et  il 

continue  à  se  battre. 


Le  citoyen  Palacio,  serpent  au  1er  Uatiillon  des 
ch  asseurs  des  Mon  tajines,  mareliait  en  colonneavec 
.sa  compagnie:  il  u-  liciacbc  à  la  course  avec  Dciard 
«iHaicaon;  Palacio  reçoit  un  coup  de  feu  cl  dit  : 
•Je meurs....  mais  ils  fuient.  > 

Le  citoyen  Mapaillon ,  serjtent  de  la  promi^re 
compagnie  du  1<  '  Im  <iil,'nn  des  ch.isseurs  des  Mon- 
t;if»iie<!,  étant  de  (uili  uaiile  à  la  ("roix  de  Hi  ud.iye, 
voit  arriver  deux  colouius  ennemies;  il  est  forcé  de 
battre  eu  retraite  avecsoodëtacbemeut.Lue  colonne 
de  grenadim  avance pciiirTn couper;  Magailinn  se 
bat  avec  opiniâtn-tc?.  Testé  seul,  il  est^pris  [lar 
trois  grenadiers  espagnols  :  l'un  deux  prend  des 
cordes  potir  le  lier;  il  profite  de  i  ri  instant,  prend 
sa  caiabine  par  le  bout  du  canon,  eu  renverse  deux 
4aBSaD  iWM,  tire  sur  le  troisième  qu'il  tue.  va 
rejoindre  ses  camarades*  et  revient  à  la  charge,  à  la 
WK  desa  compagnie.  Signé  BoucnorE. 

La  Convention  iinluine  l'insertion  au  Bulletin  de 
ces  divers  traits  de  bravoiirr,  et  eu  décrète  la  men- 
tion honorable  au  «ilieiidesapplaadiaseineota. 

«—  Les  citoyens  renns  des  départements  pour  ap- 
prendrela  fabrication  dusalpétre  eiitrentUans  lasalle 
■a  bnrit  dn  ttaboor.  (On  applawliti  plosi 
"îi) 


Ifti  NWMBi a  tfo  mniHpoItté  de  Paris,  plarcà 
■••orre.'  Representanf*:  d'un  jH-npIr  lll/re,  nu  nom 

la  patrie  vous  avez  nj)prlr  d.ius  les  murs  de  Paris 
Wl grand  nombre  de  republieains  pour  suivre  les 
cours  rtîv.dutionnaires  des  salpêtres,  poudres  et 
sirnirs.  Voire  di^raf  n'a  pas  ét^  prononc<«  en  vain  ; 
pitrliede  cette  jeunesse,  toute  n  initie  de  zMe.  en  a 
wvancé  le  terme,  et  l'autre  n  a  pas  tarde  à  suivre 
ee  ptiid  eienple.  *^ 


L'art  de  fabriquer  du  salpêtre,  de  U  pendra  «t  des 

canons,  a  paru  sous  le  règne  des  tyrans  un  art  très 

diflic  II'.  I.e  besoin  de  la  république,  le  Rénie  de  ta 
liberté  a  \aineii  toutes  les  dilliciiite>.  Voilj  dix  jours 
que  nos  frères  des  districts  suiil  uu  inilicu  de  iirjus; 
\uilà  dix  joiir^  qu'ils  étuduHit  l'art  dillicile  de  labri~ 
quer  du  sal|>élre,  de  la  poudre  et  des  canons,  el 
grand  nombre  d'entre  eux  sont  en  état  de  rempUr  là 
làcbe  importante  que  Ton  doit  leur  confier. 
Que  les  (  S.  I;nes  et  les  tyrau.s  comparent  ces 

firugri's  subits  du  génie  du  républicain  français  avec 
a  marche  lente  des  hommes  qui  sont  constamment 
courbés  sous  le  joug,  et  qu'ils  jugent  (s'il  leur  est 
possible)  la  puissance  d'une  republique  lorsque  f 
les  membres  qui  la  composent  esnt  aoiuiésdu  mim» 


esprit. 


irembiez,  lyransi  fiivez,  <  sclaves!  lesToiidrcs s'ap- 
prêtent, la  république  Icis  fabrique,  et  bieutât  il  ne 
restera  plus  de  vousqu'un souvenir  éloigné,  etSMSt 
fort  cependant  pour  maudire  le  teolpsoù  rowaret 
existé.  (ViLs  applaudissements.) 

T/i  f/  .«  r»ro(;(  <  fj  eide  parlements  :  Citovens  re- 
[ireM  iitants,  eiivoyrs  a  Paris  de  tous  les  dittlricts  de 
l.i  r  e|iiil)liii(ie,  nous  venons,  pères  de  la  patrie, VOUi 
tehciirr  sur  VOS  glorieux  travaux. 

La  marche  imposante  et  rapide  des  év<(nemrats 
dusà  votre  courage  et  à  votre  énergie  a  depuis  Imit 
mois  lai-ssé  derrière  nous  des  .siècli-s;  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  a  sauve  la  chose  pu'di-iMc  : 
aussi,  depuis  ce  temps,  la  perfidie  de  n>>s  eniu  iiiis  a 
cessé  de  trouver  à  salarier  des  traîtres;  nous  avons 
noiis-m^mesappris  &  les  reconnaître,  etbéenti>toii 
1er  veii^'enr  en  a  fait  justice. 

Ces  I  ]i  hes,  rjui  ne  romli.'ittentfpi'à  l'aidedii  crime, 
vohdraieiil  une  Irévc  ;  vous  la  leur  avez  refusée; 
gidces  vous  Sfuent  rendues.  En  effet,  noiivons-nous 
entendre  parler  de  trêve  alors  que  le  feu  sacre  ilu  pa- 
triotisme entretient  chez  nous  renthoiisiasiue  de  h 
liberté;  que  quatre  années  de  lutte  vict<»ri('iise  conli  c 
le  triple  nioiislre  de  la  royauté,  de  l'aristocratie  et 
du  fanatisme,  ont  donné  au  |)euple  français  la  co;i- 
naissanco  de  ses  propies  forces.'  l'uuvons-noiis  en- 
tendre parler  de  trêve  alors  que  nous  .sornines  unis, 
que  la  cause  par  nous  défendue,  est  celle  de  riiiima- 
nittf.  alors  enfin  que  nous  arons  à  venger  la  mort  de 
ceux  de  nos  lirnves  défettsems  que  ws  tyraiis  oui 
immoles  ,i  leur  rage? 

Citoyens  législateurs,  guerre  à  mort.i  la  Ivrannie, 
c'est  le  en  unanime  de  tous  les  Françai.«.  Rendons- 
nous  dignes  de  la  liberté,  rendons-nous  dignes  de 
notis-oiémes;  nos  moyens  sont  puissants,  tous  tes 
JOUIS  ils  augmentent;  et  les  leurs  diminuenL  (On 
aiijil:mdit  ) 

Appelés  ici  nour  apprendre  à  conjurer  1rs  élé- 
ments sur  tous  les  despotes  coalisés,  nous  voudrions 
deviner  rart,etdéjà  nous  sommes  impatients  d'aller, 
partout  où  Ie9  besomsde  lapatne  nous  apnclleat, 
comtniiniquer  les  instniOtions  données  par  des  pro- 
fesseurs aussi  eoiiiplaisante  qu'éclaires, juslitier  l'at- 
tente des  Socirtrs  ]Mi[iuliiri's,  du  r'iaillé  de  Sllot 
public  el  de  la  Convention  nationale. 

Partout  nous  inetlrons  en  réquisition  les  ricliesMB 
que  la  nature  bieniaisante  et  révolutionnaire  a  en- 
fouies dans  le  sol  de  la  liberté  et  promet  à  l'active 
industrie  des  patriotes. 

Avec  du  fer,  du  salpf'tre,  nous  allons  bientôt  for- 
ger la  foudre  el  la  vomir  en  éclats  pour  anéantir 
jusqu'au  dernier  des  tyrans.  Une  lois  confondus,  l'u- 
nivers devient  libre ,etb^nim  les  Français  qiri  lui  ont 
donné  l'exemple.  (Vifs  applandisspme'nts.) 

Le  Pri:siiu  NT  :  'Tous  les  repiiblicainsfraiiçais  .«ont 
appelés  il  defi  ndre  \.\  patrie,  mais  non  pas  tous 
d'une-égale  manière.  Vous,  vous  concourez  a  sauver 
falibemenprépicaiit  limioe  dontics  édatidoi- 
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▼ent  pulvMttr  tom  les  eniMniB  d»  ki  répnhliqafi 

fiMih  ii,r.  Cilovr  is,  vos  vrcux  s<)iit  pnrtngtT»  par  tous 
ks  Fi  aii(-;iis  ;  punit  de  paix  que  li  s  Ivr  aiis  vaincus 
ne  se  prosternent  devant  iiolrr  rfiiiibliquc  trinin- 
ph«ute.  Continuez  à  travailler  aveu  zelt",  la  uaUun 
entière  von*:  runtciopJe  et  applaudit  i  vo«  travaux. 

La  Conveniiuu  rousïAvite  a  awiitcr  à  la  sëaaee. 
(On  iipptaudit.) 

L'impression  des  dis^-ours  des  pétitioOllUICa  Ct 
de  la  repiifisc  du  pri'Mikul  est  drcrélée. 

L'agent  national  du  district  de  Grenoble,  au 
ffdiUÊHtt 

Citoyen  pn'sidcnt ,  ileuv  millo  quatre-vin;;t  hMll 
Dumeri»  de  vnile  d»'s  Inciis  d  émigrés,  estimes 
3, 181. 920  liv,  nul  [iroilu  1 1  j  iiiuà  Ce  jour  10.530,060 
liv.\  différence  de 7, 348, 137  liv.Fire  la  république! 

—  Des  citoyens  présentent  il  la  Convention  la  veuve 
d'un  ouvrier'ipn  a  pi  ri  en  Irtivaillaotao  MlpêlK.et 
demandent  pour  elle  des  secours. 

Ln  Convention  aecseilte  crtte  citoyeaneaTee  at- 
tcDilriueawntct  M  aaewde  nn  seeonn  pnmsoire. 

— Pluirieara  fi^titions  parrirnli^ressonteitemlues. 

La  aëance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  11  VEMO'îE. 

Le  PBtsiDB>T:  Les  caiioimiers  et  le  directeur  de 

l'arseual  de  Meulao  demandcnl  à  paraître  à  la 

barre. 

La  Convention  lesadnct. 

L'un  d'eux  :  Citoyensreprésentants,  nous  sommes 
Tenus  conduire  au  comilé  de  salut  public  une  pit>ce 
construite  dans  l'arsenal  créé  par  la  Cuiivi  iilimi 
le  22  vendénii<iire.  .Nos  eoneuiis  ont  appris  cutnbu'ii 
est  redoutable  notre  artillerie  volante.  L'arsenal  de 
Meulan  est  patliculiëremeiit  destiné  i  la  perlectioti- 
OPT.  CVat  pour  vous  prouver  que  nos  traraaz  ne 
sont  pas  infructueux  que  nous  vous  offrons  nnr  pircc 
ùv  4,  uiuulée  sur  iiualWt  dont  l'av  ant-traiii  rsl  sup- 
primé, 1 1  qui  a  I  avantage  de  porter  tous  les  canon- 
■lers  nécessaires  au  service  de  la  pièce  dans  les  che- 
■lius  difficiles  ou  étroits. 

La  marche  de  cet  affilt  sur  le  terrain  le  plus 
nboteux  surpasse  en  célérité  la  marche  de  tous  ceux 
que  Ton  connaît. 

On  avait  demandé  à  l'arsenal  plusieurs  machines, 
elles  ont  été  aussitôt  envoyées  à  Paris;  c'est  par 
Botra  lèle,  e'eat  par  notre  aclivilé  ci  notre  dévoua- 
mentl  la  patrie  «pie  nona  vonlona  fdpendre  aux 
calomnies  répiindues  contre  nous,  ^ous  prions  In 
Coiivi  nlion  de  dfcréler  que  le  corps  descanouniers  de 
JMeulan  sera  augmenté. 

Citoyens  représentants,  nous  voyons  en  vous  nos 
dcléoseurs;  nous  serous  les  vOtreaaiUI frontières,  et, 
foi  de  Montagnards»  nous  tieudrona  parole.  (Vifsap- 
plaudissemenls.) 

Le  président  répond  aux  cnnonniers  de  Meulao 
que  la  Convenuon  applaudit  à  leurs  travaux,  les 
eiborte  à  lea  continuer  avec  la  aiémeardciir,et  les 
admet  am  homem  de  la  séance. 
,  Umwmwwn  r  Vtmn  vrn  eti  plorifurs  fota  foeca- 
sion  d'appri'cirr  l'iitiltti*  rie  r.ir<i'nnl  de  Meulan;  une 
nouvelle  Si'  prcseuLe  ;iii|iuiiii  iiui.  Vous  savez  qu'on 
y  était  parvenu  à  se  sn  vir  d'une  [iicce  de  16  aussi 
facilement  que  d'une  pièce  de  4,  ctque,  par  une  ma- 
nière ingénieuse,  on  en  obtenait  les  pins  terribles 
fésultats. 

Ce  n'est  pas  tout:  on  y  aussi  construit  des  voi- 
lures dans  il  >  pu  lli  s  U  n  ri,  fi  ti-riirs  de  la  république 

Îni  ont  rri'ii  il  linnorablcsblessurcs  sont  transportés 
c  la  niaiiiere  In  plus  comnioilc. 
Auiounrbui^lrscantiiiniersde  ramenai  de  Mrulan 
fonsoflrentauenouvrlleinvrntioir.rlleconsisledaiis 
Il  aiipiitessioa  4c  r«vuii:traia  d*ttiie  pièce  de  « ,  ce 


qui  prodoit  «ne  graafc  éboncosie  d*beniroM  et  de 

chevaux. 

Li  s  citoyens  que  vous  venez  d'entendre  veulent 
aussi  aller  combattre  les  satellites  des  tyiOH  Ctda* 
aiaiideutque  leur  corp»  soit  augmenté. 

Je  deoMiide  le  renvoi  de  leur  pétition  aux  comités 

de  salut  public  et  df  la  f^ucrre,  et  la  mrntion  Iiono- 
rable  du /.él(>.  du  pali miisme  rt  de  r.iclivilé  do  ces 
braves  canonniers,  des  ouvriers  qui  les  aident  et 
de  celui  qui  dirige  leurs  travaux.  Lacroix  et  Moysset 
ont  été  témoins  des  travaux  de  l'arsenal  de  Meulan; 
ils  ponrroni  tous  en  parlée  d'une  maoièie  avanla* 
geusp. 

Lacroix  :  rapnuielesnroposilions  deLelourneur, 
et  l'ajiiiiti'  que,  d'après  le  nouvel  affût  adapté  à  la 
pieté  <!e  4,  d.-iix  chevaux  y  fout  le  mémesenriee 
que  Qou7.e  auprès  des  pièces  ordinaires. 

Moysset:  Dans  le  cours  de  ma  mission  dans  le  dé* 

Sartementdr  Selne-ct-Oise,  l'ai  été  souvent  témoin 
u  rèle,  du  imtriotismc  ct  de  l'activité  des  employés 
à  l'arsenal  (le  Mcnlnn.  J'ai  vu  les  canonniers  ma- 
nœuvrer avec  une  pièce  de  16,  et  la  ni'  Itre  <  n  ba- 
taille sur  la  lerie  labourée,  sur  untma  ii  n  aipu 
par  une  longue  pluie»  avec  la  même  lacilité  qu'on 
aurait  fait  une  pièce  ordinaire;  j'y  ai  vu  aussi  le  plan 
qui  maintenant  vient  d'être  exécuté;  la  Convention 
eu  verra  sans  doute  le  résultat  avec  le  plus  vif  in- 
tt'iét. 

Je  demande  quou  autorise Icscaooooiers de Meu* 
Inu  i  introduire  dans  le  Jardin  national  la  pièoe 

3u'ils  ont  amenée,  afin  que  tous  tes  représentants 
u  peuple  puissent  en  jufirer  par  eux-uiéines  et 
n  cssi'ulir  les  succès  de  l,i  in  ochauif  c mipa-îiie  par 
es  avantiij^es  d'une  pareille  decouvfrle.  J'ajoute 
u'il  est  intéressant  de  fournir  à  ces  braves  miliUiires 
es  hommes  aussi  patriotes  qu'eux.  Les  canonniers 
de  Meulan  sont  trop  jaloux  de  défendre  leur  liberté 
pour  abandonner  b  urs  pièces  et  les  confier  è  d'ai^ 
1res;  ils  les  suivront  et  les  serviront  bien;  il  faut  donc 
qu'ils  scient  remplacés;  pour  cela  je  pense  qu'il  se- 
rait convenable  de  leur  accorder  la  faculté  de  SB 
choisir  des  camarades  parmi  les  jeunes  militaires 
qui  se  présentent  à  eux  chaque  jour.  Vous  pouvez 
co m  p  t  e  r  q u'i  ts  ne  s'associeroii  t  que  des  citoyens  aussi 
patriotes  qu'eux.  An  snrplns,  j'appaie  la  motion  de 
Letourneur. 
Les  propositions  de  Letourneur  sont  décrétées. 
—  IJu  membre  obtieut  la  parok  pour  Me  motiee 
d'ordre.  Il  parle  sur  la  néccMité  de  détruire  lesbétes 
f;iii\es,  comme  les  loups,  les  renards,  les  blai- 
i(  iiiji,  fie  ,  qui  ravafîeiil  les  moissons  et  les  Irou- 
praiix.  Il  |îioposi'  ilf  ilt.  i  i'lrr  (jue  l.i  l1i,is^c  si  i a  laite 
a  o'saniiuaux  à  une  époque  tixe  ct  à  une  heure  dé- 
terminée. 

LAcaoïx  (de  la  Marne)  :  Les  bétes  auxquelles  il 
fbut  bire  la  chasse  sont  les  léopsrda  de  PAngleterre, 

les  aiçtes  de  l'Autriche  et  les  marmottes  <ie  la  Sa- 
voie. (On  applaudit.)  Cependant,  comme  le  projet 
du  p  ('opinant  peut  renlerux  r  des  vues  uliles^jctt 
demande  le.  renvoi  au  comité  d'agriculture. 

Fatav  :  Je  ne  puis  croire  que  Je  membre  qui  est 
maintenant  à  la  tribune  ait  parlé  autrement  que  par 
1  fitfiire.  Sous  le  nom  des  loups  rt  des  renards  il  a 
San-,  lioule  voulu  ilrM^Mu  r  les  diflcrenles espécrs  iT  i- 
ri.stocrates.  Il  y  en  a  eu  4'llel  de  toutes  les  couleurs  : 
les  loups  sont  ceux  qui,  la  tt*te  levée,  dévorent  le 
peuple  et  na  subsistance  (on  applaudit);  les  renards 
sont  les  fins  matois  qui  enlèvent  les  meilleures  vo- 
lailles pour  empêcher  le  sans-ruloftcs  de  mctlro  !,i 
poule  au  pot,  et  à  qui  aucune  ruse  reuardine  u  <  >C 
éirangèra  pour  iKviser  les  patriotrs(onapplamiit); 
]««  blairomx  sont  les  sristocrates  qui,  moins  hardis 
que  les  premiers  ct  moins  adroits  que  les  autres,  se 
cicfacit  k  jour  ct  courent  la  nuit  pour  msawincr  le 
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peuple.  (Od  applaudit.)  Le  mAaMmenlm  i  dH  q  n  1 1 

failtait  donner  la  chasse  à  ces  animaux  caruiis^iors 
depihs  huit  heures  du  matin  jusi|u'à  nrut  heurts  du 
soir;  moi  je  dis  qu'il  leur  iaut  cuui  ir  sus  drpiiis 
une  aoron;  Jusqu'à  l'autre.  (Virs  applaudissements.) 
<Hiit  point  de  relilche  i  nos  ennemis;  poursuivons- 
let  l'rpt'V  dans  les  reins  jusqu'à  oe  Ija'itt  flOÎCBttOllS 
Crtermiués.  Un  applaudit.) 

La  Convention  renrola  le  ^tt^tt  ptéNBléè  fQD 

comité  d'agriculture. 

I,ACHOix(d  Eure-ct-I.oir)  :  Un  arrM  pris  narLc- 
eciiiire,  Moysscl  el  moi,  a  traduit  au  tnljunal  revo- 
uilioiiuairc'ics  olliciers  municipaux  de  Conciles, 
pour  avoir  livré  au  roi  Buzot,au  mois  de  juillet  der- 
nier, douze  mille  bottietsqui  se  trouvaient  dans  cette 
commune.  Comme  ces  omciers  n'avaient  point  pris 
dcdêlibi'r.iliiiii,  tl  nous  fut  impossible  de  faire  entre 
eux  aucune  distuiclion.  Cependant  un  membre  de 
cette  municipalité,  le  cilojen  Lefer,  nous  mlrcsse 
des  pièces  jusliliaut  de  sou  absence  de  Couches  à 
évite  ëpoqiie.Mais,  nos  pouvoirs  étant etpir^à  notre 
rentrée  dans  le  sein  de  la  Conveiilimi,  je  dépose  sur 
son  bureau  les  pièces,  alin  q^u'ckie  Idiùc  examiner  si 
les  motifs  allègues  sont  légitimea. 

Ces  pièces  août  nawjéeê  w  conitd  de  aOreté  g/é- 
nérole. 


TtIBUMAL  CRIMINEL  BBVOLUTIONNAIBE. 

Du  6. —  Elleiine-ThomasMonlhion,  ne  et  demeu- 
rant rue  du  faidiourg  S.iiul  Hiinr)rt'.  à  Paris,  :1gc 
deqnarante-troisans,ci-devanliuteiidant  de  Roueti, 
convaincu  d'avoir  pris  parti  une  vaste  conspira  ion 
qui  a  existé  et  qui  existe  encore  contre  la  liberté  du 
peuple  français,  par  ses  intelligences  avec  les  enne> 
mis  extérieurs  de  la  république,  notamment  avec  les 
émigrés,  dans  les  différents  voyages  qu'il  a  faits  en 
1791  et  au  commencement  de  1792,  tant  ù  Rome  qu'a 
Bruxelles,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

Du  7. — B.  Bimbenet-Laroche,  réfugié  à  Orléans, 
èi-dcvant  soldat,  natif  du  district  de  Romoranlin, 
convaincu  de  coospintion  contre  le  peuple  fran- 
çais; 

J.-M.  Bloquin,  ex-supérienr  du  seminairede  Saint- 
Sulpicc,  né  dans  le  district  d'Angers,  réiusié  à  Or- 
léans,  oonvaineu  de  la  même  conspiration  el<Pintel> 
ligences  avec  lesenneniis  de  la  république,  UOlam- 
uieut  avec  les  rebelles  de  la  Vendée; 

II.-A.  et  B.  Barbcrou ,  saurs  institutrices  à  Or- 
Matis,  natives  de  Chaulny,  convaincues  d'avoir  par- 
ticipé i  ees  manœuvres  et  conspirations  en  recelant 
dans  leurs  domiciles  Laroche  et  BlMjiiin,  jniurlcs 
soustraire  à  la  recherche  des  magistrats  du  peuple,  en 
entretenant  elles-mêmes  des  iutclligences  et  corres- 
pondances avec  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs 
de  la  république,  ont  été  condamnà  i  la  peine  de 
nmrt. 

— £.-C.  Marivelz,  à^é  de  soixante-cinq  aoa,  natif  de 
Bourges,  deneuranl  a  Langres,  ex -noble  et  ci-de- 
vant écuyer  des  tantes  deCapet,  convaincu  d'être 
auteur  ou  complice  d'une  conspiration  contre  la  li- 
berté et  la  sûreté  du  peuple  français,  en  p.u  ticipant 
aux  trames ,  manœuvres  et  complots  ourdis  par 
Capet  et  sa  femme  pour  dis.<;oudre  l'Assemblée  natio- 
nale, etc.,  a  éle  condamné  à  la  peine  deinorl. 

—  Souty,  femme  Dreyer;  Philippe,  manouvrier- 
comtnissinnnaire;  Schaf,  marchand;  Schmit,  mar- 
chand; Sclimit,  veuve GalliotfOiltivatrice;  Dusable, 
notaire;  Guéries,  mardwnd;  Bombourges,  mar- 
ciiend;  Ndie,  grciBer  4i  11  comMuie  «e  BiNen; 


Henri ,  ex-cnrtf  dVfèere-Viller,  Hauts,  jnge-de-palx 

(le  Sarre-Libre,  roiiv.iinriis  de  manœuvres  et  intel- 
ligences pratiquées  i  Siiire-Libre  depuis  17U1,  179î 
et  1793,  tendant  à  favoriser  les  projets  hostiles  et 
complota  des  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de 
l'Etat,  en  leurfoorniiaantdeeseeottrsen  ereentet 
effets,  en  entretenant  avec  eux  des  corresponaances 
criminelles,  en  procurant  l  impuuité  des  délits  par 
l'abus  de  l'autorité  judieiaîie,oal  été  condamnes  i 
la  peine  de  mort. 

N.Bonlet,  procnrenr  de  Ta  commune  de  Sam- 
Libre,  département  de  la  Moselle,  impliquédamoette 
aflaire,  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 


SPECTACLES. 

OfitA  NAtuoRAU  —      Twtt  ta  Crétt,  aulvia  da 

Siège  de  TklamHtte. 

En  attendant  Toulon  soumù,  fait  historique  en  un  acte. 

TUKATHI  DB  L'OPKn«-COMigct  lATlOXAL,  rUC  FaVOTt.  — 

Renaud  d'M$t ,  cl  (\uiuiU  ou  (e&MllMmafai 
Ocn.  t»  Conflit  éa  Hou. 

TafiTUM  LA  RiPosLiQCB,  rne.de  la  Loi.  —  Le  Pire 

de  FnmiUc,  drutrip  en  5  acle<,  el  l'Epreuve  nouvette, 

TaiKxnt  de  la  s  ce  Futoeiic.  —  Pauline  el  Hemi,  ta 
Papesse  Jeanne,  el  le*  Deux  Ermites. 

fia  aUendaat  la  â'*  rapreicat.  de  ClaMéim»,  on  le  Pêtk 
Cgmadt^ntmin. 

TMâm  os  LA  MoHTACirt,  an  lardin  de  rBtalilé.^» 
Au  Rttûur  :  le  Mèdeein  malgré  lui,  el  Jeannol. 

Tiii.\TR*  National,  rues  de  la  Loi  et  de  Loutois.  — 
Âlisbelle,  ou  les  Crimes  de  la  FéodalUi^  opéra  en  3  oclcs, 
préc.  du  Dtjnt  amoureux. 

InceaMiDiiwiii  U  Jomrfdt  é$  Càmour,  gnad  divcrthie" 
aNnt  dn  <iio|en  Galhi* 

Taism  Siin-Ctiiems,  cl^aat  Molière.  —  ffit- 
eor»  m  Curi:  VEede  de$  Maris,  et  Jeannol  et  Jean^ 

nette. 

Théâtre  lvriqvs  m*  Aws  bb  la  P«Tmn,  ci-devant  de 
la  rue  de  Louvois» — #l0r«f  «péfa  en  •  aeles»  et  iail«M 
nUHgem$$, 

tuiàiwM  BP  Vaawrata.— ta  Aaartir  «I I»  fhaïuUrt 

JrUquiH  tailleur,  et  la  PittéêtB^aHi, 
Detn.  le  Poste  éeaeui. 

TiiiuRr.  r>p,  n  CiT^.  — ViBiFTis.  —  L'Embarraê  e<^ 
tnique  ;  te»  Orogons  et  Us  OtnédieliueM ;  lté  Dmgttu  t» 
cantonnement,  et  le  JCarimv^fHafif  ««; 

TaiAvu  wo  Lvciagas  Aavf ,  an  Jardin  de  l'E^nliié.  — 
VtH^mrt  ém  Gmsrt  kumain,  pantom.  &  grand  !>peci.,  et 
tes  Forges  du  Père  Duekéne. 

Thïatbb  dv  PAHTuiofi,  ù  l'Estnipade.  — Retdehe. 
InoeMasiHM  fsAîsa/hilV  datiMe  daM  rito.Jt  te  Jla^ 

ton» 

I    AiiMiTaiATBa  B^AsnaTt  Ambenrf  dn  Tta^pfe  —  A» 

'  joordiin],  à  dnq  heures  et  ctemie  prédsea,  le  diofen  Fran* 
i  coni,  avec  «es  éièret  et  sesenfants,  continueni  aes  exercices 

f  d'équilalionetd'écniii.itifli),  toun  ilc  inanef^c,  danses  sur  us 
!  clirvaiiT  ,  avec  |ilnsicui  ^  sei  nes  rt  enlr'octe»  aaiUMuU. 
I      II  OoniiL'  ses  li  rons  d'équilalioa  el  ds  VOlligB  iMiSlai 
maUos,  pour  l'un  el  l'autre  tese» 


Du  W  vtntoH. 

PAIEMENT  DES  nEJSTtS  DE  1,"  UÔTEI.  DE  V  I  M.E  DE  PABIS. 

Portions  de  H  mois  it  jours  de  1793.  Toute*  IclUei. 

Noms  des  payeur». 

1.    Lcmpereur,  pcrpciuel  el  viager  ....  Prim'<fi« 

i\.    Dnuiray,  pcrpélurl   .  Vrm»A\- 

(9.    Mtupelit,  penuoot   .  Primitli- 

te.  Oaâaé,  laai.  viaier  al  paipted.  é  *  .  friaidi. 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

HP  tes.  IVùK  1S  VBRTOtt .  ttm  ».  {iMma  S  Nam  1794,  vUh»  «fyb.) 


POLITIQUE. 

iTATS-UNIS  D'aMÉRIQUE. 

BmtrMl  funt  teftrt  partttidUrt  iê  Ut  NamMUe-Tork , 

du  i5jitiivier.  —  [,a  pinbahililé  d'une  nipturc  entre  la 
Grandc-Dipiagne  et  1rs  LiaLs-Lliiis  de  l'Amérique  devient 
de  jour  en  jour  plus  grande. 

Nous  savons  de  'cienci-  certaine  que  la  guerre  que  nous 
font  les  puis'ijncc'-  borlniM  ;-qiics,  et  no(:iiiitnont  le»  Algé» 
ricn«,  nous  a  é\é  su!>ciicr  par  la  pcrltilic  du  niiinslre  an- 
glais, qui  reut  à  tout  pni  nous  erop^bcr  de  faire  le  com- 
ncrcv  dans  la  Médilerran^,  et  lurtoul  de  porter  aucunes 
deorccs  dans  !<■<  ports  méridionaui  de  la  Fhmel» 

Nous  atoni  de  mint  acquia  la  preuve  qoe  les  mrnntge»  « 
fat  noot  ftani  h  bIoi  graml  tort  dam  nos  bttcktttttemtpls 

âilaolattoDS  tes  Mwtrrut^  sur  ]e<«n  lires),  «al  été  solll- 
l#s  V» les  iMWtltcs  anglais,  i  ferae de  iwMwiU,  d'en- 
rreiudre  des  tialM» Ui»  me  en «I  NMiffiéi  II  j  t  ^a»* 
Ire  ans. 

Celte  conduite  pcrddo  nous  démontre  déplus  en  p(u<i  la 

Îécc»*ilé  d'ëlre  eu  po«r^sioii  des  foris  sur  les  coiiliiis  du 
;anada«  furtv  que  ics  Anglais  devaient  nous  c^nler  m  vertu 
du  traité  de  paix  que  nous  avons  fuit  avee  eux ,  mais  dont  l 
ils  ont  su  éluder  jusqu'à  ce  jour  l'etéculion.  Ces  Toi  N  •.ont 
d'ailleurs  de  Je  pîus  haute  importance  pour  le  commerce 
de  pelleHeriOb 

Biifla,  n  nwtrilacgitef  CM  rauiorisedoo  que  le  gon- 
tememciH  brhaonhtiM  •  doonte  wnx  coiwliee  d'enlever 
iapanément  tous  nos  Uilnnu  dcattois  pour  kl  ports  de 
h  république  française; 

Notre  ambassadeur  ft  Londres,  M.  Piock,  a  reçu  ordre 
du  Congrf's  de  faire  les  plus  v  igou reuses  représcatolkms  an 
cabinet  de  Saint-James,  dont  les  détooif  «1  h  aMnaiw 
foi  excitent  ici  runlignalion  pénérale. 

Aus»i  t  en  decriKini  un  annenicnt  de  quarante  Tius^rnnx 
de  gucrn:  et  la  levée  de  dix  mille  hommes,  le  Congiîs  a 
secondé  les  vnax  unanimes  du  (icuplc  américain,  qui 
dé>irc  bien  plus  qu'il  ne  craint  une  rupture  avec  la  fù-re 
et  puDl4|ae  AlbioOt  rapture  denl  l'effet  immédiat  serait 
d'dier  ant  ■winftciBWiMwlMitt  sn  déiMmciiè  très  coii> 

ANGLETERRE. 

Lamâm,  éiUm l9|Vt>rfer.— UaiuialioB dci cboiea 
MliiNijanra  la  ttlne  dam  ortie  Ile  I  la  Hlaoriiè  dif  ieui  de 

jour  en  jour  moins  nombreuse. 

Les  débats  du  parlement  d'Irlande  présentent  peu  d'ob* 
jcis  itilét ps>.ants.  Les  sulisidi'S  ont  i-lù  l  uiitiniu  v  pour  l'an- 
ncf  17yi  ;  les  Douvello  la\C4  ont  cie  coost  ntie&,  ti  toutes 
les  demande» daloidiliaolcniitiMMtvoMeipMiqM  «M* 
discussions. 

Les  deux  seules  motions  rcraarqualiirs  sont  celles  de  sir  l 
LaurencCi  dans  la  séance  du  S,  qui  demanda  le  nombre 
do  Tt|iiawils  irlandais  en  actirili,  ceux  que  l'on  comptait 
farder  pour  la  dt-faose  du  territoire  menacé  d'une  invasion 
par  le*  rran<ab,  et  rcu  qui  deraionl «ma embarqués. 

M.  Biaicke,  fafent  de  la  cmu^  répondit  qno  leaectot 
■êecmOIre  pour  la  rCniritc  des  opêraliow  de  la  guerre  (dh 
pèchatt  de  donner  la  note  spécIOée  que  Pou  demandait. 
M.  Laurence  insista,  observa  que  l'on  embarquait  beau- 
coup de  troupes  ii  Ludaise^  pour  les  Indes  occidentales. 
•  Le  proterlK-,  dd-il,  que  nous  devons  triompher  ou  périr 
avec  l'AnpIetorre  peut  i'Irc  bon  ;  inais  il  ni'  doit  pa-»  ^'en- 
tcndrc  que  l'Irtaudc  doive  se  di  garrin  dr  rorceSi  cl  »'expo- 
Mr  pour  faire  triompher  la  cause  mitiibicrielle  dans  telle 
•u  telle  petite  Ile  de  l'océau  Atlantique,  i  La  discussion  u'cut 
pas  de  suite. 

Dans  Ja  séance  dn  t»  In  seconde  diicnialoo  s'cM  élevée 
Mr  la  lanlinw  ila  II  Fnnoii.  Mil  fWilallonekfleonieBdfef 
Initét  et  déclaratlont  du  roi  durant  celle  nerre  fussent 
eammoniqnét-s.  If.  Gratleiu ,  ((unique  mcinore  de  l'npjio- 
•ilion,  observa  que  ci  tt<-  dt  marche  était  absolument  con- 
tradictoire avec  le  vote  uuaDtme  pris  dans  les  premières 

léw «diWiMir  la  |nen»;  le  droit  do  wM»  afoéU 

  » 


n'était  pas  nié,  mais  le  moment  de  la  faire  n'était  pas  pro* 
picc  lorsque  la  Chambre  se  furniait  en  comité  de  tMOIOTc 
II  y  eut  pour  la  motion  S  vtnx  t  inln-  1 2H. 

On  j  ini'-  en  armement  ers  ]<iiir'i  Jeinirr^,  dans  les  dll» 
rèrcnls  ports  quantité  de  buleau^et  chaloupés  canontiii  res; 
il  y  en  a  qui  portent  deux  canons  de  gros  ralibre.  Le  com- 
mandtmenl  de  cet  armement,  dont  on  ignore  absolument 
la  destination,  est  confié  à  M.  Sidney-Smitb,  le  même  qui 
a  été  chargé  par  lord  Hood  d'ineendwr  la  vaimeoux  dons 
le  iMssin  de  Toahw. 

On  dit  aussi  que  i'amlraulé  M  propose  de  Mettre  CR 
mer  plusieurs  petites  divisions,  composées  cbaetnied*ttn 
vaisseau  df  ligne  et  de  cinq  à  six  frégalps  ou  corvettes,  qui 
iront  croiser  devant  les  ports  de  Fiaucc  et  en  surveiller  les 
mouTcmcnIs. 

Extrait  du  Maning-CkronUU,  —  Toute  la  dépense  dca 
Elali-Unis  de  TAmérhiue,  tant  pour  le  civil  que  le  mBI* 
Uire .  ne  a'cM  éhvée  roanée  dernière  qu'à  t«O.«0O  litrco 
sterling.  AHiri ,  le  aafeaide  que  nous  pa  jona  on  roi  do  8or- 

daine  pour  défendre  ses  propres  Etats  excède  à  lui  Mnl  do 

30,000  lirrcj  sterling  la  totalité  de  la  dépense  du  gouver- 
nement américain. 

Des  non<cllt's  arrivées  do  Baliirnore,  en  date  du  10  jan- 
vier, aninincent  quf  les  Elals-I  lli^  ariiicni.  On  croit  que 
li'iirsprE  pjratirsd'kostililussoDt  dirigi-s  contre  l'Angleterre, 
cl  ((u'iis  ont  pour  motif  l'ordre  donne  par  le  mii)i>tre  de 
s'enipurer  de  tous  les  vaisseaux  américains  chargés  pour  la 
France  on  pour  les  IndCf  ooeidenlales. 

Plusieora  irUms  dea  bkUons  du  Nord  ont  déclaré  la 
gierre  ans  Blaio*1lnta»  Lo  peuple  de  Viiginieel^de 

anglais  dam  le  Canada  d'être  nnsilgalenr  de  ortie  guerre. 
La  masse  des  citoyens  e^t  pour  la  guerre  arec  l'Angleterre. 
Ou  croit  que  la  campagne  s'ouvrira  au  printemps  prodtain 
par  l'aUaque  générale  des  poaloa  ct  Ibrla  meoigH  por  kt 

Anglais  dans  le  Canada. 

—  On  mande  de  l.i  Dominique,  en  date  du  28  décembre, 
que  les  émigrés  y  sont  en  liés  grand  nombre  et  dans  la 
misère  la  plus  affreuse.  Fendant  trois  mois  1j  inorlaliié  a 
faii  au  milieu  d'ciu  de  grands  ravages;  on  enterrait  par 
jour  huit  à  dit  ponooMit  dn  JiunUle»  «niièm  oo  sont 
éteintes. 

Gimat ,  l'ancien  Mio  d*onNi  de  LobyctiOt  qni  toi 
aerviiauireliaia  de  irooBpeite  pour  aller  porter  un  cortel  ont 
trait ooeunitoairea  dn  roi  Georges,  qui  le  réfutèrent,  ctt 
mort  apr6scinquante-tro'ts  jours  de  souffrance. 

La  mortalité  a  été  plus  considérable  encore  à  la  Trinité 
espagnole. 

—  Dans  la  féance  du  18,  la  Chambre  des  lords  inUndit 
la  motion  du  marquis  de  t.ansdownc  pour  la  paix.  Sa  con- 
c'usiiiii  fol  de  proposer  une  Adie'-^e  pour  demander  au  roi 
(attendu  que  les  événenicii!-' de  Ui  dernièie  campagne  pio- 
utclieiil  peu  desiicci»  ù  l'Angleterre,  qu'en  tous  cas  les 
suect^  ne  pourraient  jamais  la  dédommager  des  portes 
qu'une  telle  guerre  doit  occasionner,  etc.)  qu'il  voulût 
bien  déeloror  «ont  délai  son  intention  de  faire  la  paix  dans 
dot  lomoaconfonaUct  à  l'inlérêt  et  à  llmnneiir  dea  deux 
nationot  qn^il  fk  poil  do  ocilo  diaporitton  à  loa  alliéi,  « 
qu'on  mil  la  à oMl*  loagM d JonnoliliccilMhm  do  lonf 
humain. 

l  a  molloa  ndltiiiMdo  à  In  nfoilié  de  aainiz  con- 
tre 12. 

—  Des  lettres  de  l'Ile  de  ^\'i(^llt  nous  apprennent  que  la 
conduite  des  iroiipes  hessoises  n'est  paspropre  à  rt'foncilier 
les  habitants  j>ec  In  nouvelle  prérogative  que  M.  l'ill  a  Tait 
accorder  au  roi,  ou  pour  mieux  dire  4  set  ministres  d'in- 
troduire des  tronpot  étronfino  loni  le  couonlemoat  da 
parlemenl. 

—  Dam  la  HMlInCo  dn  17,  le  conta  deMbfn  Cil  oUé 

rejoindre  son  oiaide  sur  les  cAles. 

—  La  preuve  non  équivoque  de  nntérf-t  que  la  nntion 
prend  aux  mesures  pour  la  paix,  c'est  t'  iih  unnic 
d'iwmme  il  n'y  avait  eu  tant  de  fouie  ii  la  Uiamlue  dc5 
poiltf  dawriaMricar  olln  «aiinat»  qaolo  jnnr  où  lord 

n 


m 


Lansdownp  prononça  w  molion.lfoaji  ne  flon  lon^  p  qu  Vllc 
•ip  (iisar  atilaiit  d'impression  k  U  leclure  t  u  iiruUui- 

»il  Mir  It-s  .itulili'iirs  :  ellf  eil4nwe€HMillOÉ«ttf'OM«IMr> 
gic  de  s(}lc  adtiiiriilili's. 

Les  Iplln-s  CC-Mrs  .1  M.  Tôt  par  M.  l'ill,  <l  ;ui  in;iif]ui* 
de  LoDsdnwiir  par  M.  Grcinille,  pour  le»  prier  de  reculer 
(le  quelques  joi^rs  In  motions  qa  Ut  élaieiil  dans  l'inten- 
lion  de  foire.  Mini  si  extraordinaires  el  <\  roiiiiaires  &  lous 
ktatmel  <tu  parlement  qu'elles  ont  exciié  mitant  de  sur- 
prise que  de  curiosité  ei  donné  tiea  à  une  nalUiitde  de 
cmneetotct.  Celle  qui  prétattl,  e^  qnc  1«  mtnlstret 
•vaieot  reçu  de*  lMraTelb»4  •hmOMles  quNI^  araient  snr- 
le  ebanp  Bt<erab1ê  on  i^niiid  eonaeil  de  guerre,  auquel  le 

colonel  Mack  aassis'é.  Que  Ir  conseil  depuerreaii  6\é  tenu 
et  que  le  colonel  Macli  y  ait  a»Mvlé,  cela  est  sùr;niais 
quel  en  a  été  l'objet  cl  le  rimlUti  cVtt  ce  Qoe  penooM 
ne  peut  pénétrer. 

Dièmtê  ém  PmrkmtmU    Ckamirê  ét§  C&mmaMu 

SFAMCt  DO  7  rillUKft. 

La  Chambre  entend  la  troisième  cl  dernière  lecture  du 
Mil  pour  la  continuation  du  traité  de  commerce  avec  les 
Am«tfeaiai;  ilc)(«diiri»,elnlqaelebill«ar  letoicdee 
t«im,  qui  pane  dgiIcMM  m  canlife  |taénl,  ai 
U  e«  déoidé«ae  le»  ortlNM^aei  M  pakNoi  «ae  eoMMlM 
autres. 

ICi.fin,  M.  Wilberrnrcp  ramfrne,  arec  celte  constance 
dont  le  siiccAs  est  onliiiaironirnt  le  prix,  sa  moiion  pour 
l'nli'ililiiwi  (II'  1,1  Ir.iiti'  rir-.  ii'Ries.  •  Voui  saM'z,  d  l-il, 
coint)  eu  tir  f(ii<  j'ai  plaidt  ricvani  vous  la  cause  des  nial- 
li<  ureux  Africains  ai  raclits  ii  leur  paiiic  pour  traîner  dans 
nos  colonies  une  rie  tlm>l(iureii»e,  de  l'omerttinic  de  la- 
q-iellericn  ne  li  stoiisole.  J'y  ai  niùrenieiit  rclli-clii,  et  je 
crois  devoir  eitcore  demander  qu'il  me  soit  permis  de  pré- 
senter un  bili  pour  la  suppreiilon  de  ee  treOe  inftîiMb 
i'obserf e  d'ailiisan  qu'on  peu»  oniw  «n  imaie  y  op* 
poser  le»  fntérCls  dn  ooMere»,  poliqae k  mile  nWili 
goèrediM  Je  Ailt  an  mommi  adodi  çj^lafcweMidPi 
eontfancctqnl  rerrtie:  il  s'airit  senlcMiit  de  l^eapicfcer 
de  nprcndre.  • 

Sir  IJ'Uliitm  ï'oung  :  Je  combats  cette  motion  ;  car, 
malgré  les  assertions  de  l'opinant,  elle  aurait  des  suii  - 
Trniuient  funestes.  Tous  les  gens  instruits  et  de  Ixmno  foi 
conviennent  que  notre  commerce  des  Indes  ocridentalea 
ne  peut  se  soutenir  sans  leUavail  desn^i^rcs  qu'il  Tjut  re- 
aouTcler. 

M.  Wliilcbread,  prenant  e?ec  cbaienr  la  défense  du  WK» 
Mmolpteae»  reitretode  ?«ilr  lee  esprits,  et  snrtoul  les  emun, 
cneeie loitanldam rindédrion.  «On •  pMtaidu*  dlMIi 
qne  lea  ieaqia  ae  mm  pat  OisonAlN,  qne  Mlle  Mtiaia 
n'est  pas  sans  danger;  mais  quel  danger  plos  grand  que  la 
cotilïiiualion  d'une  iniustlee  aussi  atroce  que  honteuse  ? 
On  vous  ,1  oppOié  l'iniérèt  ducomm  ico;  m  iiî  quel  est 
I  et  inlérèt  ?  Ou  serait  bien  embanasNt;  de  donner  une  va- 
leur rév  le  à  ceUe  objection ,  aux  termes  d  ins  lesquels  on 
h  pn sente;  et  d'ailleurs,  quelle  main  ose,  apn'-s  avoir 
mis  dans  la  balance  le  sang,  la  lor»gue  agonie,  l'asvassiniii 
de  plusieurs  millions  d'bommes,  peser  frnid<-n>ent  à  rùié 
la  cnpidilé  frustrée  de  quelques  individus  et  l^ire  pervcher 
petnr  eut  le  fléan  ?  Non ,  bmssIvihi,  il  n'en  leiapM  ainsi, 
iHMif  TSM  ne  pei  metim  pas  qvNM  soallle  plw  Nii|lsBpa 
voaoreBIn  de  fapaloRte  dNia  et«^>abie  qpaiCflM*  «i  vwm 
devei  reptwner  avec  rberretir  qu'inspire  le  sacrôlia  4m 
pratiques  èridemment  criminelles  qui  déponltlent  l'hom- 
me de  son  droit  le  plus  sacré,  la  piopricHé  de  sa  penoone.  • 
L'orateur  finit  par  «vouer  qu'il  a  été  aussi  ifn  j*'  que  sur- 
pris d'entendre  M.  Wilherfoixe  «c  borner  à  la  demande  de 
i  l  suppression  de  la  |i  ;nte,  et  ne  pas  continuer  à  s'Ixmnrer 
en  réclamant,  comme  il  ravait  déji  fait,  l'atiolition  m?mc 
lie  l'e«lavage  des  nf-gres. 

Le  oolonel  Cawtbome  accumule  les  arguments  pour 
proover  q«^  n'y  a  qne  des  ennemis  de  tetir  pays,  de  la 
oonsMiotkm,  de  l'Eglise  ct  du  irftne,  «n  im  oaotdes  iratins 
ft  ta  paiHt,  qui  pnisscM  aeeUeaNiii  peiMr  a  prapaaer 4*a- 
boUlloo  d*une  chose  ansii  «tfle  que  la  tnile» 

H.  Dent  a|oate  «  ces  ewetlentes  lalsom  Iwnawiem  dè* 
diiites  finconvénlent  de  se  prtver  des  Ibiles  taxes  qne 
p  lient  les  iutércvsés  h  ce  commerce.  Il  se  fait  rappeler  4 
IViditepM'  HsMiilkf  ^al4^ta(apa  É  laaNMf  dHHlaqMi* 


lion  d'où  II  s'est  eT^^i^rmlcnt  écarts.  M.  Dont  dhigaa 
•  iicore  (  n  faveur  de  la  traile  ;  il  fuit  sa  pi  ofesiion  de  fol  po» 
litiquc;  elle  cunsiste  dans  une  fronde  Lncc-iou  pour  toute 
espi-cc  de  réforme.  Cette  idée  ie  conduit  à  parler  de  la 
Fiamc:  le  prtiidcnt  lui  olacm  qu'il  ii>it  paa  daa»  la 

I  question. 

I     M.  Newnliam  répète  ce  qu'on  a  dit  mille  fols,  que  l'hn- 
;  manité  même  ei%e  la  aantinuation  de  ce  commerce;  que, 
i  si  les  uègres  n'dtataM  point  ainsi  transportés  des  o6tes 
d' Afrique  an  d'aum»  coBtidei«  des  oUliaos  de  oesaal- 
heureuxt  dont  m  nuit  la  tlti  pMnkmtkaauapark 
main  des  autres. 

La  motion  est  aussi  conAaltae  par  le  eotowl  TaikteUt 
parccqu't'lii'  iiiiernmipiTiil  le  commerce  au  moUMUtSlM 
où  il  est  à  df-iicr  (|u  il  prenne  le  plus  d'essor. 

l'^nliii  le  cliaiicelicr  de  l'écliiquier,  suicédant  i  deux 
cipiiiLinis,  MM.  T)  (ier  et  Ltcliuicie,  dont  l'un  avait  parié 
pour  el  l'juire  contre,  presse  la  CliainLi  c  d'adopter  le  bili, 
en  lui  observant  qu'elle  ne  fera  qu'agir  cou-^quemnient 
aux  princi|)es  contenus  dans  une  lésolulion  déjà  prise  ct 
mauifesiee  à  l'autre  Cliambre  depuisdewx  ans.  Celte rCsth 
lution  ouoaistail  dans  rexIinctioDMieceMivedUCOMMM 
d'cseiaves  sur  las  aMas  d'Afrique. 

M.  Mil  raïaêoe  en  cflte  la  Cbaoïk*  è  eeite  amure  pat 
le  raisonnement  suiTautx  «  Gelia  prapaAiM  doU  a««lr 
le  suOtage  de  cens  qui  veuleni  TalMlitioa  totale  de  Teada* 
vnge,  puisqu'elle  y  conduit;  elle  duil  l'avoir  également 
de  ceux  qui  ne  veulent  que  l'almliiiou  ((raduelle,  puisque 
c'est  le  préliminaire  iii(lisfM  ii'.,.Lli  de  l'exécution  de  leurs 
vues.  Aiusi  lu  oiajoriiO  oe  peut  rcTu^ier  sou  asseuiiuicnt  au 
l>ill.  > 

M.  William  Smith,  craignant  l'impression  que  pourrait 
faire  sur  les  esprits  l'uL'-ervaliuu  de  M.  Niuiilun^  qu'ache- 
ter les  ni  Kres  c'èiail  leur  sauver  la  vie,  puM|u'>iulremeut 
ils  courraient  risque  d'iMrc  massacrés  de  sang-r<nid  par 
«ras  qui  les  avalant  bits  prisonniers,  cite  l'anecdote  sui- 
«Niles  iiide  d'une  kltre  qu'il  vcnail  de  reeevolr.  Il  j  triait 
qmaûuu  d'une  conlltrrooa  entre  des  esdaves  adwirur»  et 
des  esclaves  vendeurs  d'bouunes  sur  les  eûtes  de  la  NigriiK 
Les  parties  ne  pouvant  tomber  d'accord  du  pril  de  quel* 
qnes  ttMes  de  n'-pres ,  le  vendeur  dit,  en  refwant  de  livrer 
ses  rvc';.iM's   ilop  Ikim  II  rire  hé,  qu'ilaiuiBitaiUeux  kalUre 

UUV.ullfr  pixii  !.(»u  tuiupU'. 

S>ixunte-truis  voix  contre  quarante  adoptent  la  motion 
de  M.  Wilberforoe,  qui  n'aur<ut  iH-ut-£lr« Jamais  passésl 
M.  Piii  ne  se  ftttranfé  deee  pan{.LeliiUestadBiia*  to 

piéseiilalion. 

M.  Fox  préfient  la  Chambre  qne  M.  Slieridan  est  empê- 
ché*  par  le  mauvais  état  de  sa  sanic,  de  taire  aujourd'kui, 
cMUmaîlaU  a  pris  rengagement ,  sa  UMtiun  sur  les  traita* 
meult  et  salaires  donnés  t  certain*  individus  depuis  te 
uamuiimeuieul  de  la  tiicrve,  amis  qu'elle  u*eM  que  diffé- 
rée jnsqu'k  mardiproiéhaiu,oÉil*epnMBeldelaMi«al 
l'ordre  du  jour  lui  en  taiiae  le  temps 

Apit-s  avoir  porté  la  pnroîe  pour  son  illustre  ami,  M.  Fot 
la  prend  pour  lui-mënic ,  et  demande  a  différer  jusqu'à 

j  iidi  la  moiianqva  laHafaueusaii  paradra  ralalivauicnt 

siux  convois. 


ft<P0BI.1ÇUB  PVANÇâlSB. 

COWMINK  DR  PARIS. 

N.  n.  1,  abondance  <!«*s  oiatières  nous  a  Wl  inter- 
roiiipre  ileimis  <|iifl(nie  loiiips  \r  liiliirni  îles  (>|K;ra- 
tiniis  du  conseil-général  ;  mais  nous  alloiis  ri'prru- 
dre  \P9  sAint»  airi^iY'cs  ;  et  afin  dr  pouvoir  nous 
mettre  à  jonr,  nous  denmemns  seulewfirtl'ntrait 
de  ce  qu'elles  peoveol  ofTrir  de  plus  idIormibI. 

Nttimén  id—wi êm  wmta  $Mnl étfmUU f 

frfumoM. 

1>H  11.  —  Plusietu*  réddiMtionsse  foat  cntetidre 
sur  k  dïBeullë  lie  aefiodimr  de  la  viande  ;  les  Imir 
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qu'ils  réservent  pour  des  pratiques  cl  des  aristucra- 
if :^  qui  les  paient  aii-drs&us  du  maximum. 

ii  m  doit  pluty  aroir  de  |M«réreoce,dik  um  mtm- 
hn;  il  bat  (|m  le  nns^oloUm  jouisse  des  draito 
SKTi^sque  lui  nrcordent  la  librrit»  cl  l'cgatit*'. 

Le  conseil  arrèlequ'il  sera  drliMulii  i\u\  huiirhers 
ABbire  porter  de  la  viande  chczaiii  iiii  ciioyrti. 

—  Duc  jeune  citoYcnne  de  l'djge  d'euviroîi  six  ans 
moutc  à  ia  tribune,  et  récite  plusieurs  stances  de  vers 
palrioLiques  (Qu'elle  sait  par  cceur.  Ellejoint  à  un  or- 

Îane  bien  ddié,  à  une  voix  sonore,  tout  l'art  de  la 
nlamali(Mi. 

Quelques  applaudissements  sont  la  récompense  de 
son  zeie. 

/'r^ftrftfiil:  J'avoue  qM  j'apprécie  bien  difré- 
lemnient  et  le  talent  que  fient  de  développer  cette 
jetuii'  citovenne  et  1rs  ;ipplnu(lissenients(|u*i  lli'  a  re- 
çus. Au  lit  ii  d'appreiidii'  ;<  d'aussi  jeiijies  eulauts 
l'nt  t  (11-  la  'lecl.un.ilioii  i  l  des  vers,  je  crois  qu'il  se- 
rait plus  utile  ctplus  civique  de  leur  enseigner  et  de 
leur  expliquer  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Ilouinie 
et  de  les  exercer  au  travail.  L'art  des  vcrseslsi  elui- 
pné  de  rintelligence  d'un  enfant,  et  il  y  a  tant  de 
cluises  qui  peuvent  pri'pan  r  une  Ihihih  t'diication, 

aue  je  ne  puis  applaudir  à  un  succès  ptu  fait  pour 
nirer  une  un'ie  vr.iiment  républicaine. 

mère,  qui  estpréseate,  et  dont  la  jeunesse,  l'é- 
Tégance  et  la  beauté  fixent  les  reprds,  olwenre  que, 
sa  lille  ayant  montre  un  '^n\\\.  dei  idé  pour  ce  genre 
d"«;tude,  elle  n'a  pus  cru  devoir  l  empccher  de  s'y  li- 
Trer. 

Chaumetie  :  Je  crois  en  effet  qju'on  ne  peut  blâ- 
iMr  une  mère  qui  n'a  pas  cru  s'éloigner  des  priod- 

Bi  républicains  en  Taisant  apprenwe  des  vers  pa- 
ntiqnesft  sa  fille;  mais  je  lui  observe^  comme  le 

preopinant.  que  ce  n'est  pas  là  ce  qui  doit  former  la 
première  cdncatinii  d'une  jeune  lille;  l'utile  doit 
maicber  avant  l'agréable.  Ap[)reiie/,-l(ii  j  faire  des 
bas  pour  les  défenseurs  de  la  patrie  ;  lorsqu'elle  eu 
aura  fait  ane  paire,  voui  la  ramèneres  ici ,  et  ce 
nouveau  succès,  quoique  iiioiiisâ:lataBt»cd>tieii(lni 
une  mention  civique. 

—  Les  dénonciatioin  ae  renouTdteRt  contre  les 

bouchers. 

L'agtnt  national  ;  Il  existe  un  coiii|dol  d'alhner 
faris  ;  ce  complot  esttrainé  par  1rs  puiss|iM»aéir>i^ 
gères ,  qui ,  ne  ponrant  DOns  battre  avec  leurs  ar^ 

nies,  flierchent  à  nous  diviser  par  fa  rnniiie.  Des 
malvcillanls  tuent  ou  plutôt  aecd|)ji eut  des  vaches 
plt-ine-^,  et  Cl  s  (  iiiH mis  caches  de  la  répuliliipie  ef- 
uaieot  sur  la  dise  tic  dout  ils  soot  euz-utcmesics  au- 
teurs. 

On  me  disait  encore  ce  matin  que  du  temps  de 
Rrcker  et  Bailly  tout  allait  bien  ,  et  que  Paris  était 

approvisionnt'        Oii  smil  ils  ces  magistrats  que 

vous  avez  adores ,  ces  niinistres  mie  vous  avez  por- 

tés  en  triomphe?  Du  temps  (le  ces  agents  fidèles 

du  tyrau ,  avions^ousA  soute-  ir  les  eObrts  des  pui»> 
sances  coalisées,  à  snrveitler  les  ennemis  do  dedans 
rt  mic  cabale  infernale  de  fédéralistes?  Car,  n'eu 
doute/  pas ,  elle  existe  cette  cabale.  Les  fédéralistes 
ont  dit  en  mourant  :  «Nous  mouroas,  mais  noua 
taisions  des  vejigeurs  • 

Citoyens,  vos  magistrats  veillent  ;  ils  sauront  dé- 
jouer ces  manoeuvres.  \rmez-vons  de  ta  plus  grande 
conHance  ;  sonc^rz  que  vos  b'i^islnieurs  sout  sages  et 
prévoyants,  rl  |iio  le  sol  fécmi  I  de  la  liberÛS  CSl  tOU» 
Jours  dispost"  a  nous  ouvrir  ses  trésors. 

Ce  discours  est  plusieuis  fcis  inteiTOnpu  mr  des 

applaudissements. 
Le  conseil  arrête  que  le  département  sera  iovitd  i 

faire  mettre  on  culture  les  terres  «lesJardiUS  deloie 
qui  sont  dans  la  coauuuue  de  l'aria 


i^tt  22.  —  Une  dépatatioo  est  introduite. 

foroleiir  ?  Nous  venons  annoncer  au  conseil  que 
la  section  qui  nous  envoie  est  dans  l'intention  de 
changer  son  nom  de  Beaurepaire  pour  y  substituer 
ci'lui  de  Cliallier.  Beaurepaire  était  laeieetuvedttty^ 
rau,  et  parcooséquratariatocnte. 

Le  Prérié9nt  :  J'observe  à  la  seetion  de  Braiire- 
paire  qne  voilà  .tu  moins  six  noms  qu'elle  change 
succes-siveraenl  :  d'abord  les  Malliurius,  lu&urbonne, 
Beaurepair*',  vu-.;  le  nom  ne  fait  iMtt  qoand la  aao- 
tion  est  dans  les  vrais  principes. 

TeUier  :  On  convienira  que  la  section  de  Beaore* 
paire  n'a  pu  conserver  les  noms  de  Mathuritu  ni  de 
S^rbOMHe...  Ce  ne  serait  donc  que  sur  le  nom  de 
^eaurr/iant- que  iMrterait  son  inconstance;  unis  Je 
ne  vois  pas  pourquoi  celui-là  ne  serait  pas  encore 

changé  s'ilestieoouw  qw  Beeuepnwe  ait  dléaria> 

toc  rate. 

PI  usienrs  membres  élèvoit  daedoutnew  le  eea» 
duiie  militaire  et  les  principeepolitiqMe  de  ee  ei> 

toyen. 

IS'ogeon  :  En  cilnm niant  Beaurepaire,  c'est  calom- 
nier la  Convention  nationale ,  qui  lui  a  décerné  les 
honnenrs  du  Panthéon.  Je  demande  Toidre  do  jour. 

L'agent  national  •  J'appuie  l'ordre  du  jmir,  mo- 
tivé sur  ee  <iue  le  comité  d  instruction  puldique  est 
c[i;ir.,'r  de  (lotiner  dt  s  d* nominations  à  toutes  ICi 
sections  et  cantons  de  la  république.— Adopté. 

—  Dans  une  des  précédentes  séances,  le  conseil- 

f;énéral  avait  passé  a  l'ordre  du  jour  sur  un  arrêt  de 
a  section  du  Temple,  qui  déclarait  indigne  de  ae 
confiance  le  citoyen  Talbot,  sou  représentant  à  In 
commune ,  et  avait  cru  devoir  le  maintenir  dans  ses 
Ibnctioes.  Un  membre  voyait  dans  cet  arrêté,  rt 
dans  les  d  -D'incialions  multipliées  contre  les  magis- 
trats du  pcujde,  le  projet  d'altérer  la  coiiliance  et  de 
diviser  les  citoyens;  il  s'était  élevé  cootte  les  patrio- 
tes  du  10  août  et  du  31  rnai ,  qu'il  appelait  patriotes 
de  nouvelle  couvée,  en  les  comparant  a  ceux  dont  le 
dvisme  datait  depuis  la  révolution. 

La  seetion  du  Teuiple,  iudignée  de  ce  que  le  con- 
seil-général n'avait  point  improuvé  cette  opinion  et 
n'avait  point  fait  droit  à  son  arrêté  contre  Talbot, 
colporta  dans  les  autres  sections  et  dans  les  Sociétés 
populaires  une  Adresse  tendant  à  obtenir,  en  multi- 
pliant les  adhésions,  la  destlitttiott  de  ee  fonetioB- 
naire  public. 

Cette  pièce  a  été  dénoncée  au  couseil-géoérni.  et,  ' 
sur  les  observations  de  son  président,  que  l'arrêté  et 
la  pétition  paraissaient  le  résultat  de  haines  et  de 
vengeances  particulières  combinées  avec  le  projet 
d'avilir  les  autorités  oooflUtttécs,rAdcesse  a  été  ren-  * 
voyée  comme  contre-révolationnaire  i  Tadrainis- 
tralion  de  pc  lice,  pour  en  faire  son  rapport. 

Aujourd'iiui  la  Société  populaire  dt;  la  section  du 
Temple  se  présente  au  conseil. 

L'orateur  :  La  section  du  Teoiple,  instruite  qu'on 
a  interprété  d'une  manière  injurieuse  i  ses  principes 
l'Adresse  d<-tif  elfeafail  part  aux  Suciétés  populaires 
et  aux  autres  sections,  croit  devoir  une  expln-.diuu 
qui  ne  laisse  aucun  nuage  sur  la  pureté  de  ses  inten- 
tions, en  expliquant  ce  qu'elle  a  entendu  desigocr 
par  patriotee  de  80,  dont  il  eit  queilîoiidaMiTA- 
dresse. 

Ce  sont  les  hommes  I  marc  d'argent ,  lesbss-va- 

lels  ^]t^  I  afayette  et  de  Bailly,  ceux  qui  croyaient  que 
pour  servir  sa  patrie  il  fallait  un  habit  bleu;  les 
Feuillants  ,  les  clubistes,  les  assiégeants  de  la  mai- 
eon  de  Marat ,  les  détracteurs  de  la  commune  du  10 
août,  mii  dirigeait  le  génie  du  peuple ,  les  partisans 
du  Kderalismc  ;  ers  hommes  qui  se  sont  opposés  par 
des  moyens  astucieux  a  l'acceptaliou  de  i  «icie  cou- 
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stitutionnel ,  enfin  les  ennemis  dn  gonrttnonait  rë- 

TolutionnaiiT. 

Voilà  les  lioninips  sur  le  front  desquels  la  SPCtion 
du  Tftiiple  a  voulu  imprimer  le  sceau  de  l'ignominie. 
Mais  elle  sait  distinguer  les  hommes  du  14  juillet,  5 
octobre*  du  Champ  de-Mars,  signant  diyà  le  contrat 
républicain  sur  l'autel  de  la  patrie. 

Memi)res  du  coiisrit  ^i-neral  de  la  commune  qui 
ne  nous  avez  pas  eutt  mhis,  c'est  maïutenaut  votre 
bonne  foi  que  nous  interpellons:  croyez-vous  qu'a- 
près cette  explication  franche  des  principes  qui  nous 
•niaient  nous  ayons  voulu  avilir  le  conseil-getieral? 
Pour  avilir  le  conseil-général ,  il  faut  être  contre- 
révolutionnaire  ,  et  la  section  du  Temple  n'en  ren- 
ferme plus.  Mais  croyez-vous  qu'elle  ait  pu  oublier 
sitôt  ces  hommes  qui ,  sous  le  masque  du  patriotis- 
me et  du  respect  des  lois,  prècliaieiil  la  contre-revo- 
lution  dans  les  assemblées  générales?  Voudrait-on 
frire  un  crime  i  la  section  du  Temple  de  se  débar- 
tasscr  des  intrigants? 

Maiiilciiaiit ,  mieux  instruits  et  satisfaits  ,  vous 
n'apercevrez  dans  /]uelqiii'S  expressions  (pii  vous 
ont  paru  choquantes  que  le  bouillon  du  patriotis- 
me réclamant  ses  droits  avec  vigueur,  et  cherchant 
è  briser  tous  les  obstacles  pour  taire  triompher  la 
vérité. 

Nous  observons  qtir  In  snction  du  Temple  est  dans 
l'intention  de  f;iiii-  part  de  telle  explication  fratcr- 
iicllr  ,<  t>:uti  s  Irv  sections  et  Soeit'lés  popolalres, Ct 
de  la  faire  placarder  dans  tout  Paris. 

Lt  Prinitent  : ie  crois  devoir  faire  une  observa- 
tion au  consàl  sur  l'explication  de  cette  Adresse , 
dont  je  trouve  les  principes  très  impolitiques.  La  dé- 
signation qui  est  donni^e  des  prétendus  patriotes  de 
1789  est  très  irréguliére  et  inconséquente;  car  ou 
pouvait  et  on  devait  dire  les  soi-disant  patriotes; 
elle  ne  fait  aue  pallier  l'expression  malintentionnée 
et  eontre^révoratlonnaire  de  palrtotti  dt  99,  sans 
en  détruire  le  venin.  Si  elle  exptirnîirui  («tait  ac- 
cueillie ,  si  on  approuvait  iju'i  lli-  lùl  loiiaiidiie,  afli- 
chée  et  communuiiiér  aux  scclu  iis  et  auxSociéirs 

fiopulaires,  la  malveillance  en  pruiiterait,  et,  malgré 
'explication,  se  croinût  autorisée  à  tourner  en  ridi- 
cule et  à  persécuter  omoni  ont  suivi  l«  révolution 
depuis  89.  et  dont  te  patriotisme  nè  s'est  pas  démenti 

depuis  cette  époque. 

Bernard:  Je  vois  danseptte  explication  les  mêmes 
principes  qm  existaient  dans  la  première  Adresse  ; 
on  a  tout  simplement  retourné  les  phrases,  on  a 
abus(=  des  mots  pour  abuser  des  choses.  Je  demande 
l'ordre  du  jour,  et  que  l'explication  ne  soit  ni  im- 
primée, ni  communiquée,  ni  allîchée. 

La  di'pntatiou  se  rend  avec  empressement  aux  oli- 
servatiuns  qui  lui  sont  faites,  et  assure  que  les  vrais 
principes,  ceux  des  bons  i-épttUicain«, Ottt tm^OUlB 
animé  la  section  du  Temple. 

Plusieurs  sections  viennent  annoncer  qu'elles  ont 
improuyé  l'arrêté  et  !a  pi'tition  contre  Talbot;  celle 
de  Pouincourt  remarque  qu'une  section  n'a  pas  le 
droit  ae  rai)|)fl('r  un  membre  admis  parlrvo  u  de 
toutes  les  sections ,  et  que  cette  forme  de  rappeler 
tendrait  à  la  désorganisation  de  toutes  les  autorités 
constituées. 

(La  »Mi/e  de  celle  nolicc  à  un  prochain  numéro.) 


INSTRUCTION  PUBLIQUE, 
ïépawire  cl  mulilplier  soin  touio»  Icj  formel  la  ihéorie 
••^  cIcriKlIo  conicniici  à.xnt  l«  i)<:rl,irstioii  de» 

Droit*  de  rHiiminr,  c't-jl  remplir  un  devoir  «acre,  c'csl  con- 
roiirir  i  l'ani  rmisM  nient  do  I»  lilurt^,  qui,  puur  être  con- 
•*r»ce,  a  hcKiin  dr  l.i  coniiilsonc»-  il  Je  l'.tpplicallon  rcli- 
fjhate  dei  princlpri  pir  U-s^iu,  K  ,  Me  a  (  (r  11  1  i  -ur.  f. 

L«t  table»  de*  droiu  et  Um  UcToirt  d«  rbomoM  ot  du  ci- 


toyen, H4ttiU  Mnn'met  cotirtes  ci  limptet,  noiuoot  paru 
un  ouvrafa  Mile  mus  ce  rapport. 

Cet  ouvrage,  npotë  en  un  tableau  de  quatre  pMt  êm 
hautcui'  sur  trois  pirds  et  demi  de  largeur,  eocaA<e«t  «taé 
deaenblèaw*  de  la  liberté  et  de  l'égaliié,  en  très  gros  es* 
racUrw  4*  Baikerville  ,  et  trci  bien  etëcuté,  eU  surtout 
propre  aut  salle*  d'iasiructioo  et  de  ra**eml>leaieot  dos 
JeuMs  (eus. 

Il  se  Tcad  chet  J.>B.  Colas,  •onrinear ,  place  de  la  Li- 
bené,    Wi  chet  Deelsrm,  aareliand  papêller,  me  Salua- 

^^y^^^j^^^J^^'  ^^^H^j^t^"""^  ^  lait*  Marie,  el 


CONTENTION  NATIONALE. 

SOITE  A  LA  SÉAJtCE  DU  1 1  VEXTOSB. 

Lebon:  La  Convention  a  chargé  une  commission 
de  revoir  la  loi  sur  les  émigrés.  Celteeonmission  ne 
présente  point  encore  son  travail  ;  cependant  rien 
n'est  plus  nécessaire ,  car  il  se  commet  à  l'égard  des 
certificats  de  résidence  et  de  non  -  rini;;raliuii  de» 
abus  ti'ls  nu'oii  eu  délivre  u  des  émigrés  un-nie  qui 
ont  porté  les  armes  contre  la  république.  Je  deman- 
derais que  la  Convention  décrétât  la  nullité  de  tous 
les  eernficils  délivrés  iusqu'i  ce  jour  par  les  com- 
munes, et  oMigefltIesiBdividusfcen  obtenir  de  nou- 
veaux. 

Lacroix  :  II  y  aurait  beaucoup  d'inconvénients  k 
annuler  tous  ces  certificats;  mais  je  {lense  qu'on 
remplirait  aussi  bien  les  vues  du  preopinauten  obli- 
geant les  citoyens  qui  en  ont  obtenu  à  les  laire  ré- 
viser par  les  commnnes. 

Sur  la  proposition  de  Thibaut  ,  h  Cnnventioii 
renvoie  ces  propositions  à  la  comuiissiou  qu'elles 
concernent. 

Camboh  :  Je  viens,  au  nom  de  votre  comité 
des  iiiianees,  vous  présenter  le  tableau  détaillé  des 

assignats  créés  jusqu'à  ce  jour  ,  distribués  selon 
leur  création,  des  assignats  actuellement  en  fabrica- 
tion ,  des  assignats  qui  se  trouvent  dans  les  caissrs 
de  la  trésorerie  nationale,  des  assignats  brûlés  et 
annulés,  enfin  des  assignats  en  circulation.  Il  n'est 
fait  depuis  l'orijnnedu  brûlement  une  errear  cnn- 
sidéranle  dans  l%at  des  assignats  brAlés.  tl  rtelta 
du  dépouillement  de  tous  les  procès-verbaux  qu'au 
lieu  de  onze  cent:!  et  quelques  millions  portés  dans 
l'anïche  des  bnllements,  la  somme  d'assignats  ïtn'\- 
lés  s'élève  à  1,891,351,317  liv.  L'erreur ,  propagée 
depuis  TAssemblée  constituante,  venait  de  ce  qîroa 
annonçait  i  la  tribune  les  créations  sans  y  rappor- 
terlesorOlementSidesorteque  ceux  qui  comparaient 
(  es  deux  objets  (Muvaient  croire  que  la  masse  en 
circulation  était  {ilus  considéMble  qu'elle  ne  l'est  en 
eflét.  Votre  comité  a  jugé  nécessaire  de  rrctiQer  pu- 
bliquement cette  erreur  et  de  la  faire  rectifier  dans 
l'amche.  Il  pense  qu'il  est  important  de  décréter  que 
désormais  on  rappellera  dans  l'affithe  qnellp  cou- 
pure d'assignats  on  briilera  ,  afin  que  la  eirculation 
s'ni  l)u  II  ctiniiue.  Déjà  l'affiche  a  été  faite  d  apn's 
les  idées  que  je  viens  d  énoncer  :  vous  décréterex 
l'impression  du  tableau  général  que  je  vous  pré> 
sente.  Le  décret  qui  a  oémonétisé  les  assignats  • 
fait  oonnattre  tes  faux.  11  n'y  a  pas  eu  pour  un  mil- 
lion d'assignats  de  cette  espèce  renvoyés  dans  les 
caisses.  Le  tableau  que  je  mets  sous  vos  yeux  vous 
fera  connaître  les  bénétices  faits  nar  la  république* 
Quant  aux  assignats  démonétisa,  la  somme  i^en 
élève,  jusqu'au  12  pluviose,à  1S9,5S0,SS6 livres !• 
sous. 

Biié*p.d:  Comme  il  est  intéressant  pour  tous  les 
citoyens  dr  (  niinaîlrc  l'état  des  assignats  brûlés,  je 
demaude  qu'au  tableau  présenté  par  Camboo  l'on 
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ajoute  un  extrait  des  procès-verbaux  de  brûleiuents, 
qui  m  ooubeadn  la  data  et  la  somme  d*ia8iniais 
lirAiés. 

CâMBOii:  J'innonceà  la  Convention  que  Iccomilé 
fera  faire  ce  travail. 

Les  propositions  de  Cambon  sont  décre'It'es. 
—  Momiot  lit,  au  nomdu  comile  dosliiiimcrs,  et 
la  Convention  adopte  (a  rédaction  du  décret  du 
6  Tcntose  dernier,  sur  l'organisation  de  rimprimerie 
des  administrations  nntionales,  établie  à  Paril,  dans 
le  local  occupé  parcelle  des  tôleries. 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  des  linanccs  sur  un  projet  de  règlruieut 
pour  rimprimerie  des  admcaIrtniWMBB  Mtiojislci , 


fUerile: 


TmiE  PBBMIBB. 


a  Art.  tw.  L'imprimerie  des  administrations  na- 
tionales sn-a  sons  In  surveillanced'iuidincleiiraux 

appointements  de  8,0(HJ  liv.  ; 

-  II.  Le  (iin><  teur  ania  SOUS  loi  no  proie,  |k  son 
choix,  à  3,&00  liv.  ; 

•Trois  sous-protes,  à  3,000  liv.; 

•  Un  correcteur,  à  3,000  liv.; 

■  Un  lecteur  chnrgé  de  tenir  la  copie  auprès  du  cor- 
recteur, à  1,500  liv.; 

■  Un  contrôleur  chargé,  sous  le  directeur,  de  la 
eonduite  du  bureau  de  lacomptainliléetdeseDre- 
gislrrraeots,à  é,000  liv.;. 

•  On  soas<«oiitrdl«iir  de  Ta  lenae  des  livres  et 
comptes  ouverts  avec  des  fournissf  nrs,  h  3,400  liv.; 

•  Un  premier  commis  chargé  de  renrecistrement 
des  objets  deniaiult^s  par  Ics dilUfeiiteB anminiatra- 

tMM»,  à  S.OOO  llV.i 

•  Un  eommie  enéditiomMire,  i  1 300  liv.  ; 

•  Un  garçon  de  bureau,  à  1 ,100liv.  ; 

•  Un  uispecteur  chargé  de  surveiller  les  ouvriers, 
de  maintenir  le  bon  ordre  dans  l'atelier, de  porter  les 
rétiuisitions  et  de  leslairr  observer,  de  manière  que 
chacun  soit  constainmentà  son  poste,  à  3,400  liv.: 

•  Un  garde^gasin  charsé  ou  papier  blanc«  d  en 
Wre  la  reeelte  et  d>n  délivrer  la  eonaommalîoa 
Journalière,  à  2,000  liv.  ; 

•  Un  sous  garde-magasin  et  concierge,  chnrgé 
d'aider  le  garde-magasin ,  de  porter  le  papier  blanc 
aux  ateliers,  d'entretenir  la  propreté  de  la  maison,  à 
1,800  liv.; 

•  Deux  chefs  de  magasin  pour  le  papier  imprimé , 
lAarfé,  l'nn  de  la  relhire  et  de  la  rognure,  l'autre  de 
Tnire  Taire  les  envois  et  paquets  pour  les  diAiKiites 

administrations,  chacun  à  2,000  liv.; 

•  Un  sous-chef  chargé  de  surveiller  les  femmes 
occupées  à  plier  et  à  brocher  les  objets  deaaandék  i 
l^Wliv.; 

•  Un  portier  pour  la  maison  à  1  ,Î00  liv.; 

•  Un  purtii  r  pour  I  itiipninerie,  chargé  en  outre  de 
veiller  aux  coiisiuiimalioiis  de  l'imprimerie,  par  son 
attention  d  n'en  laisser  sortir  uucnn  des objetsqui  en 
font  partie, à  1,800  liv.;. 

Le  titre  11  est  relatif  aux  heures  de  travail  et  aux 
retenues  pour  les  cas  de  négligence  ou  de  retard  de 
la  part  de<;  ouvriers. 

il  acconle  un  secours  de  i  liv.  par  jour  aux  ou- 
vriers maladcs,s1lsaont  nariéi,  et 4e  S  Uv.  «ax  cé- 


TITBB  III. 

«  Les  compositeurs  auront  par  jour  8  liv.; 
•  Pour  la  demi-nuit  (une  heure  et  demie  ponr 
MOper)  qui  va  jusqu'à  minuit,  5  liv.  10  sous  ; 
.  Pour  1.1  nuit  etititTC,  tl  liV.} 

«  Pour  les  décades,  il  liv. 


A  lapretid. 


•  Il  y  aura  quatre  presses  en  conscience  aux  mé- 
mes  prix  uue  les  compositeart.  Les  épmives  étant 

faites  par  les  presses  en  conscience,  cmqae  ouvrier 
aura  20  bous  par  jour  de  plus  pour  te  dédommager 

de  sa  peine,  ce  mu  fera  18  livres  par  déCOde pwur Ift 
presse  charg«'e  de  faire  les  épreuves. 

Papier  dit  couronne,  etècu. 

•  Ouvrage  ordinaire,  le  mille,  i  liv.  10  sous  ; 
•lMUcsdelid»lcenx,êttv. 

F«!plfr  e«pr#. 


•  Ouvrage  in-4»  et  in-O*,] 
le  mille.  5  liv.  10  .«ous; 

•  Grande  justification,  6  liv.; 
•Avec  tableaux  ou  additions,  0  liv.; 
•naeards  ordinaires,  9  Itr.  10  sous; 

•  Grands  ptacnnls,  f.  liv. 

Nota.  Les  prix  sout  augmentés  dans  la  mûain 
ptoporUon  pour  les  papiers  plus  grandi. 

TITBB  IT. 

•  Les  plieuses,  piqueusea, brocheuses, les  relieurs 
et  rogneurs  seront  smets  aux  heures  du  règlement 
pour  rimprimerie  et  aux  mêmes  retenues,  eneas 

o'ab.«ence. 

•  Les  rogneurs  et  relieurs  auront  par  jour 

4  liv.  10  siHiN  ; 

•  Pour  1,1  demi-nuit,  3  liv.  &  sous; 

•  Pour  la  nnit  entièrâ.  •  liv.  10  sons; 

•  Les  plieuses,  par  jour,  S  liv. 

■  Ces  employés  seront  sous  l'inspection  d'un 
chef, aux  appointements  de  2,000  liv.  ; 

•  De  deux  sous-chefs ,  aux  appointements  de 
1,500  liv.; 

•  Les  trempeuis,  par  jour,5  liv.,  ele. 

TITRE  V. 

■  Art.  I«r.  Quand  l'imprimerie  aura  besoin  d*on- 
vriers,  le  directeur  présentera  au  ministre  de  Tîntë* 
rieur  un  état  des  ouvriers  qu'il  connaîtra  ibns  les 
ateliers  particuliers  pour  être  propres  aux  travaux 
de  l'imprimerie  des  administrations  naliuiialos. 

•  11.  Le  ministre  ayant  aiiproin  e  {'('lat,  les  or- 
dres signés  de  lui  serontportes  par  un  inspecteur  aUZ 
citoyens  requis,  lesquels,  eo  cas  de  désobéissanoet 
seront  dénoncés  aux  eomiti^  révolutionnaires  de 
leurs  sections,  poirr^'lr*»  Imités  comme  suspects. 

•  III.  Si  un  employé  de  l'imprimerie  manque  deux 

fois  de  suite  à  l'appel,  l'inspeeteor  s'asittrendes 

motifs  de  son  absence. 

•  IV.  8i  dlM  la  décade  un  ouvrier  a  manqué  A 
IfUis  séances,  sans  raison  de  maladie,  ou  si  seule- 
ment il  a  été  une  fois  travailler  dans  un  atelier  juirti- 
culier,  il  sera  dénonce'  comme  suspect  au  conulë  ré- 
volutionnaire de  sa  section.  • 

—  Le  représentant  du  peuple Carnier  (de Saintes) 
écrit  de  Biuis,  le  8  ventôse,  que  le  gouvernement 
révointtonnaire  est  Aabit  dians  cette  commune,  et 
qu'il  a  éloigné  des  aflaires  les  administrateurs  qui 
avaient  eu  la  faiblesse  d'écouter  la  voix  du  perlitle 
Carra.  Il  cite  un  exemple  des intrigncs des bux pa- 
triotes. 

Celller-Berenil,  receveur  du  distriet,  avait  mis 

en  état  d'arrestation  potir  une  correspondance  écrite 
eu  anglais,  qu'il  entretenait  avec  la  citoyenne  Clc- 
nord.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  allait  être  traduit  au 
Inbunai  révolutionnaire  i  éilrayé ,  il  fuit  dans  une 
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CSHii^uignf  voisine:  aUKitôl  Gkioin,  ndiniiiistintoni 
du  district,  se  rend  à  la  Société  popiilairt,  uii  il  an- 
nonce que  Cellier  a  emporté  «TCC  lui  1  luiliion.  Ou 
11'  chrrcli»',  on  le  trouve  ,  on  l'amène  à  Blois,  après 
qvoir couru  le  plnsgronJ  rinnger. 

Deux  persouiii  s.iviiieul  refuse  la  place  vacante  du 
rrreveur;  Giiloui  l'act  eple  et  devient  tout  à  la  Uns 
administrateur,  receveur  et  fournisseur,  il  ne  pou- 
vnit  fournir  le  caulionoeinMit  eiigé;  soD  parti  l'en- 
voie à  In  barre  de  la  Convention  comme  un  patriote 
aitient  de  1 789,  connue  un  sans-culottes  qui  offre  son 
palriotisnie  el  sa  vertu  pour  r  nition.  La  CoOTIIllion 
trompée  raIVrauchil  du  cautuiniiement. 

Au  bout  debuiti  nenrntois,  Cellier  <  !»[  eut  la  ve- 
rilicatiott  dcM  caitw,  et  cethomnc  i^ue  U  caluauiie 
avait  accusé  d'avoir  enlevé  l  million  i  la  nation  se 
trouve  en  avance  de  plus  di'  vu. non  liv.  envers  elle. 
On  lui  rend  la  liberté;  ai.tis  Guli^tn  g.ude  sa  place. 

Garnier,  inslriiit  «li-  n  ,s  faits  ,  iiilerrojjr  le  iieuple 
sur  le  compte  de  (li  ilier;  le  juge-de-paix  déclare 
qu'après  avoir  exaauuè  la  procédure  cnnunencéc 
contre  lui  il  aurdouné  la  mise  rn  liberté  deCellirr^ 
alors  Gîdoin  est  destitué,  arrêté ,  el  Cellier  rétabli 
dans  sa  pince.  L.C  peuple  a  vîvciiieol  applaudi  à  cet 

acte  de  justice. 

Garnier  a  élargi  les  citoyens  arrêtes  puur  des  fau- 
tes légères;  ceux  justement  suspects  sont  retenus,  et 
parmi  c«nx  en  arrestation  ilen  est  no  que  la conduite 
et  .sa  rnrre<:pniidaiioe  ont  foit  tenvoycT au  tcUmual 

révolutionnaire. 

Cambon  fait  rendre  les  deux  décrets  suivants  : 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
npport  de  son  comité  des  fiuanoest  décrèle  : 

•  Art.  I'  "".  (li:niiau'>,  pierrr<;  pri'ei.-iisfs,  per- 
les etantit'S  bijotiv  iiH;nlr>  ou  non  liioiitês.  qui  sont 
flctuelieineiil  déposèsà  rai!MiiMi>lt atinti destiotnaines 
iiatiiinaiiv,  seront  transportés Saus  délai  à  l'adminis- 
tration des  monnaies  à  Paris,  avec  les  procès-ver- 
baux descriptifs  qui  existent  entre  les  maiusdei'ad- 
UiiniNtraleur  des  Uuuiatucs  nationaux. 

•  11.  Les  effets  mentionnes  en  l'article  préc<<dent 
seront  mm  au  ealoier  établi  près  l'admioistratiou 
des  monnaies  I  FarH,  par  le  caissier  de  l'adminislra- 

tinn  des  donnines  natioiiativ,  en  pn^senrc  f!<'S  ndrni- 
instrati-urs  des  monnaies,  auxquels  il  icuicttia  les 
proC(-s-verbaux  descriptifs. 

■  III.  l.esdiLs  effets,  avec  les  procès-verbaux  des- 
criptifs, seront  di-[)uses  dans  une  caisse  à  trois  cliis, 
dont  une  restera  au  pouvoir  du  caissier,  une  au  pou- 
voir des aduiiuistraleiirsdi's  aïonuaics.ct  la  troisième 
an  pouvoir  de  l'insiiecleur  national. 

•  IV.  Les  administrateurs  (Ie«;  monnaies  feront  dd- 
inonler  de  suite  le^  diamauls  ,  perles  et  pierres  pré- 
cieuses (|ui  leur  seront  remis;  ils  feront  déterminer 
la  valeiu'el  le  poids  de  cbaque  oi>jet  $4=paréinenL  * 

•  V.  II  sera  donne  unnuniéro  à  (  lia  |iie  objet  dont 
la  valeur  et  le  poids  auront  été  dt  d  r  [imii^s  ;  le  cais- 
sier s'en  cliarj;era  en  recette,  en  rappelant  le  nu- 
méro do  procès-verlial  d'estimation  ,  et  il  lesdépo- 
sem  ensuite  dans  la  caisse  à  trois  tlès. 

•  VI.  Le  dernier  jour  de  chaque  déeade,  le  cais- 
Mer  de  la  Monnaie  fera  passer  au  cai.ssiiT-  général  de 
lu  trè.sorerie  nationale  les  diamants,  perles  et  pierres 
fin'cieuses  qui  auront  été  démontés  dans  ta  décade; 
il  y  joindra  un  bordereau  cniti  nantie  numéro  et  la 
valeur  estimative  de  chaque  objet  qu'il  Cera  viser  |>ar 
letadaiiSÉbMeain  des  monnaies, 

•  VU.  Le  caissier  des  monnaies  lienrlra  un  eompt« 
tÊgut  de  ses  recettes  en  diamauls,  peliez  cl  pierres 


précieuses,  el  des  remises  qu'il  en  fera  à  la  trdao- 
rerie. 

'  VIII.  I.'-"  eaissier-généml  rie  la  trésorerie  nntio- 
nnle  purtera  en  recelte  le  montant  de  l'eslininti  m 
(les  effets  qui  lui  seront  remis,  en  indiquant  lehi  rde- 
reau  qui  les  accompagnera  ;  il  les  raueera  par  ordre 
de  poids  dans  la  caisse  à  trois  étés,  dans  laquelle  il 
déirasera  le  bordereau  d'envoi. 

«  IX.  Les  diamauLs,  perles  et  pierres  précieuses 
qui  seront  déposés  à  la  trésorerie  uationale,  nt 
pourront  en  sortir  qu'en  vertu  d'un  décret  du  «OfpS 
législatif  ou  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  publie, 

el  vriili  inent  pour  l'échange  ou  solde  desdeuréesou 
uiurchaudi&cs  de  première  nécessité  tirées  de  i  é- 
trsDger. 

•  \  .  Le  poids  des  matières  d'or  et  d'argent  qui  se- 
ront séparées  des  diamauls  et  pn^rres  précieuses  sera 
constaté  par  un  procès-verbal  signé  par  les  ndmini!»- 
traleurset  l'agent  national  des  monnaies,  et  le  cais- 
sier-général w»  monnaies  s'en  chargera  de  ïuite  en 
recette,  au  compte  des  matières  d'or  et  d'ar^nt. 

•  \l.  Les  diverscsdisposilions  Cl  dessus  prescrites 
à  l'égard  des  diamants,  perles  et  elTeLs  pneieu:!  ac- 
tuellement à  l'administration  des  donaraesulio- 
nauz.  seront  observées  pour  tous  les  objets  de  cette 
nature  appartenant  à  la  nation  ou  dont  elle  pourra 
devenir  propriétaire.  En  conséquence  lesdit.s  objets 
seront  de  suite  portés  ou  envoyi^  directement  à 
l'administration  des  monnaies  à  Paris,  qui  eu  fiera 
délivrer  un  récépissé  par  le  eaisrier  éhargé  de  la 
recette. 

■  XII.  Il  sera  dressé  un  procès-verba)  particulier 
de  l'estioiition  des  diamants,  perles  et  ciels  pré- 
cieux provenant  des  émigrés,  en  y  indiquant  le  nnn 
du  ci-devant  propriétaire  de  chaque  objet.  Le  men- 
tant de  leur  estiiiiatuiu  sera  déposé  en  assignats  dans 
la  serre  des  jjroduits  des  biens  des  émigrés.  Les  com- 
missaires de  la  trésorerie  nationale  en  enverront  un 
double  à  la  régie  de  l'enregistrenieot,  afin  qu'elle 
paisse  en  porter  le  montaotà  l'aetii du eoapts 4t 
l'émigré  auquel  ils  ont  appartenu. 

«  XIII.  Les  effets  d'or  et  d'argent  qui,  par  la  msl^ 
d'afuvre,  auront  une  valeur  supérieure  de  OK^tîél 
celle  de  la  matière,  ne  seront  plus  fondus. 

■  XIV.  lisseront  réparés  à  neuf;  les  marques  de 
royauté  ou  féodalité  qui  s'y  trouveront  seront  enle- 
vées; ils  seront  ensuite  estimés  et  iranqiortés  à  la 
trésorerie  national«,avee  unniunéroà  diaque  olijrt 
et  un  bordcrew  iadicatîr  d»  tonr  emîmition  et  de 
leur  poids. 

•  XV.  Le  caissier-général  de  ta  trésorerie  nalio- 

nnle  portera  en  recette  la  valeur  estiiiiative  des  objets 

au  il  recevra;  il  les  déposera  avec  leur boidcreau 
ans  la  caisse  à  trois  clés* 

•  XVI.  Ces  objets  ne  pourront  sortir  de  la  caisse  à 

trois  clés  que  sur  le  ptea  de  leur  estimation  f  t  d'a|ii  ès 
un  arrêté  du  cnùté  de  salut  public,  et  senleinnil 
pour  servir  à  l'échange  et  au  solde  des  denrées  et 
marchandises  de  première  néeeasité. 

•  XVII.  Il  sera  nommé  par  le  conseil  exécutif 
trois  personnes  pour  démonter  cl  estimer  les  dia- 
mants, perles  et  pierres  précieuses,  el  nii  orfèvre 
pour  réparer  et  estimer  les  eiïets  d'or  et  d'argentqui 
doivent  être  conservés,  en  eidentlen  du  pré«nt  dé- 
crtl. 

•  XVllI.  Le  comité  des  assignats  et  monnaies  nom- 
mera deux  de  ses  membres  pour  surveiller  les  trans- 
ports et  opérations  mentionnés  au  présent  décrcL 

•  XIX.  La  commissiou  des  approvisionnements  et 


Sil!>sist.lî1CCS  se  rniirr'vlrrn  .ivrr  1rs  rT>n:iiii-^.iln'<;  i!<' 
la  trésorerie  n«tionalc  pour  l'euiplui  des  cfiels  inen- 
tkmnés  au  prtAwnt  dëerâl. 

•XX.  Les  comilésdes  finances  et  d'instriif-tiDn  pii- 
blioue  uoinmeroiit  deux  uieuibres  pour  eiilcvt-r  les 
terlkbapiMMës  sur  des  caisses  contpuantiles  nit'duil- 
IfS,  qui  sont  déposée*  à  la  Irésoreri»"  rintioiiale. 

•  XXI.  Ils  feront  un  iiivenlaire  des  ciïels  i|tii  s  y 
trouveront;  ils  feront  porter  an  e.djiiu  ldes  niedinlles 
celles  fui  lerout  tUi»  le  fat  U  t^tre  conservtfes,  et  à 
la  NoDMieile  Paris  celles  qni  devront  être  fondues. 

•  \Xn.  I.'nilniini'^lrnlionrlrv  monnaies  snn  Iftnie 
de  taire  terminer  dans  ticux  uioisla  fonte  ou  eslnna- 
Ikm  des  Hfèts  d'or  et  d'arj^nt,  et  des  diauiants  et 
autres  elTels  pr^ienx  qni  sont  BCtueliement  i  la 
Monnnie  ou  h  radininbtration  des  domaines  nalhH 
n;iii\,'  r  (I  ' i«'s Faire porterilmsee délai llatrdwr^ 
rie  nationale.  > 

—  «La  ConTenlionnalîonalc,  après  avoir  entendu 

le  rapport  de  son  comité  des  (inanee?,  df^crète  : 

•  Art.  I*'.  Les  ci-devnnt  administrateurs  de  la 
•niflae  d'ascooipte  tonrturont  dans  l.i  d«eade  aux 

commissaires  delà  trésorerie  nationale  un  compte 
par  enxeertilié  desbilleti  de  la  caisseiini  i^taient  en 
ciri  ii!;i[Miii  :>  17  avril  1790  ,  et  qui  fnri  n'  l  i  'iuis 
promesses  d'assignats  i>ar  un  décret  du  nièuu  jour. 

•  11.  La  tr^orertc  nationale  fera  ▼l'rifîer  de  suite 

le  compte  qui  lui  s«'ra  foiirni  ,en  se  fnis.mt  repi  i  sen- 
ter  les  livres,  comptes  et  papiers  di-  la  1 1  tU  vant 
caisse  d'escompte  ;  elle  fera  conslnter  quelle  et.nt  le 
montant  desdits  billets  qui  étaient  en  circulation,  en 
fus  de  170  millions  que  la  nation  s'est  chargée  d'à», 
quitter. 

•  Ui.  Les  ci-devant  administrateurs  de  la  caisse 
d'eseomiite  seront  teiuis  de  prouver  le  rembourse- 
menl  qu  ils  ont  dù  faire  desdiLs  billets  qui  étaient  en 
circulation  pour  son  cuuipte  le  17  avnl  lïM^dde 
ceux-  qni  auraient dléomcndrealalmi  depuis ortHi 

•  IV.  Les  commiiBBires  de  la  tri^sorerie  nationale 

se  feu  Mit  rrmrttrc  par  les  ci-devant  ,-t:!mi!;is!r.i!<  urs 
df  la  eat-^e  d  i  si  ()inptp  1rs  btllets  qui  uni  l<  un  In-n 
d'assif^naLs  qu  ils  .miont  aequilltS,  et  qui  p  ut 
ae  trouver  en  leurs  mains;  il|les  remettront  de  suite 
an  vAificateur  en  chef  des  assignats,  qui  les  lèra  bi4- 
1er  en  la  (orme  ordinaire. 

•  V.  Les  ci-devant  ndniinistrafeurs  de  la  caisse 
d'escompte  vejseront  dans  la  décade  à  la  trésorerie 
nationale  le  montant  des  billets  dccaisacqnî  onltrnu 
iien  d'assignats,  qui  restent  encore  en  circulation 
pourleeompte  do  In  ri  devant  caissi-d'i  scomple;  les 
commissaires  de  la  trésorerie  nationale  feront  passer 
ce  montant  at  «fëéit  du  ennpie  général  des  «•- 
signats. 

•  VI.  Les  adnûnislraleui-s  de  la  ci-devant  cais.sc 
d'escompte  fourniront  dans  ladi-tMtli  .iU  v  coinuiissni- 
res  (le  la  trésorerie  nationale  i«-  compte  dcsnou- 
tmn  MNels  de  ladite  caisse  qu'ils  ont  ëniis,  et  de 
ceux  qui  sont  eiraore  en  circulation;  la  irésoreriena* 
tionale  fera  v^riBerde  suite  ledit  compte,  en  se  fai- 
sant représente  i  it  s  livres,  ooaf^pkacipifiaMde  to 
ci-devant  caisse  d  escompte. 

•  VII.  Les  ci-deTsnt  admimslraleursde  la  t^isse 
d'escompte  verseront  dans  la  dér  ndeà  la  trésorerie 
nationale  le  montant  des  nouveaux  tidietsde  caisst; 
qui  sont  en  rin-uiation,  jiour  y  être  déposés  daus  la 
caissi'des  dépôts  et  con.signalions. 

•  VIII.  Les  dispositions  des  articles  VI  et  VU  se- 
ront cxéeuléaa  ont  te  même  délai  par  la  «-dennt 


caissi""  pntri'itiiinr  t]o  Paris,  rt  par  tonîrs  lesrompa- 
gnies  et  associations  de  la  même  ville  qui  ont  émm 
des  bîllelsan  porteur. 

•  IX  Le.s  priiprit'taii  es  des  billets  an  portenrde  la 
ci-devanl  lai.sse  d'i-scomple.  t  aisse  patriotique  et 
antres  associations  de  Paris,  dont  le  fonds,  en  excellai 
tion  de  l'article  précédent,  aura  été  déposé  à  la  tié* 
sorerie  nationale,  en  seront  rembourses,  sur  le  visa 
d'un  prrposi-  desilites  compagnies,  parla  caisse dr^ 
tii'pensfs  diverses  de  la  tn^orcrie  nationale, jusqu'à 
la  (  oiicnrrence  des  fonds  qui  auront  été  déposés. 

•  X.  A  la  réception  du  présent  décret,  l'agent  na* 
tional  de  district  se  fera  remettre .  par  les  prépo»^ 

des  corps ,  i':iin]  :i_;)iu  s  nu  .is^url.ilDijs  (|ni  ont  ('mis 
des  billets  au  pHi  li  ur  dans  lesconuiiuiiesdc  la  réfiu- 
blique,  la  note  de  ceux  qui  sont  encore  en  circula- 
lion;  ils  en  feront  verser  dans  la  décade  le  montant 
dans  les  caisses  des  reeevrnrs  des  districts,  qui  le  fe- 
ront passer  de  suite  à  la  lré.sorerie  nationale,  aitud 
qu'il  est  prescrit  pour  les  dépôts  et  consignaliuus. 

■  XI.  I^s  propriétaires  desdits  billelaaa  poitaQl 
les  feront  viser  par  les  pn'posés  des  corps,  eompa* 
gnies  ou  associations  qui  les  auront  émis,  et  les  pré» 
Senleront  ensuite  au\  n'fN  Vfnrs  du  dislrirl,  qui  rn 
remlK)nrseront  le  monlanl  sur  lei)r(>dnit  de  Irur  re- 
cette courante,  jusqu'à  concurrence  des  sommes  qui 
auront  été  dépMées  par  chacunedcsdites  comuignirs 
on  aasociatkN»,  en  exécution  de  Tarliele  précédent 

•  Xn.  Les  receveurs  du  district  enverront  comme 
comptant  à  la  trésorerie  nationale  les  billets  qu'ils 
a  liront  remboursés ,  en  eiéeution  de  t'artiele  précé- 
dent. • 

—  Roger-luicus  lait,  au  nom  du  comité  dessin 
courset  d'instruction  pubiii|(ie,  un  rapport  sur  l'oP- 
ganisalion  de  l'hosuicc  des  sourds  et  muets.  11  jwo* 

K>se  un  projet  de  décret  qui  est  combattu  par  rhl- 
indean. 

L'assemblée  ordonne  l'inmressiondes  discours  da 
l'un  et  l'antre  opinant,  et  ajouroe  la  dirourtoa  à» 

projets  <!e  déeret. 
Lasé^iuce  e:>t  levée  à  quatre  heures. 

aiâMS  00  ts  vmtoN. 

Le  citoyen  Longueville-CIémentière  .  de  Grand- 
ville,  département  de  la  Manche,  commissaire  duco» 
milédésûrelé  générale,  écrit  à  la  Convention  lesof» 
fre^  eonside'ra!>les  qui  lui  ont  été  faites  par  des  enne- 
mis de  la  liberté  et  du  peuple,  et  notamment  par  un 
capitaliste  ,  qni  a  voulu  acbctCT SU  IMélilé  par  lUIft 
.soinuie  de  280,0oo  livres. 

La  Convention  renvoie  aa  lettre  aux  comités  de 

.sûreté  j^énérali'  et  des  (inances  réunis,  qni  ferniit  un 
rapport  sur  la  récompense  à  accorder  à  ce  citoyen; 
drci  i  le  en  outre  In  mention  hooorablo  de  aaoon^ 
duitedansie  procès- verbal. 

—  Un  j)ccf  claire  lit  la  lettre  suivante  : 

Lêrepréttntuntdupeui^e  Lacombe  Saint-Miehel , 
déréauéen  Cars»,  ou  prétUtttt  de  luCaueniNMi 
oonomrfe* 

Daitia,  le  1 3  pIurioM,  l'an  9*. 

Je  te  rends  compte ,  citoyen  président,  que  les 
Corses  paolistes  siftiiaienl  leurs  ilerniers  instants  par 
les  pins  grandes crnauli>s.  Du  batean  venant  de  Cal- 
vi.  (MMir  fuir  les  Anglais  ayant  abor<l«daiis  la  partie 
de  ta  Corse  qu'on  a[»pelle  les  A^riades ,  dans  le  vu^ 
sinage  de  Saint-Florent ,  un  mulbenreux  sergent  d^ 
«l«ré|^nt  a  dlé«iB««fiikM parlai  Coeasa^ 
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êprîs  arotr  blessé  d'(m  coup  (\c  fusil;  une  femme 
a  cte  mutiliV  ,  dt'poiiilit-e  en  etilier  et  conduite  en 
cet  état  soiK  lis  yeux  (W  PaoU,  dont  line  de  saDga 
paru  jouir  de  ce  spcclacle. 

De  l'autre  cùlé  des  monts,  dans  la  partie  d'Ajac- 
cio.  les  Paolistes  ont  attaqué  les  républicain.  J'y 
•vaisenvoyé  l'adjoîntatit  adjodanls-RéDérauz  Gra- 
ziaui ,  pour  former  la  compnjînie  Cotti,  et  deux  .m- 
tres  compagnies  qui  pussent  dDiiiicr  des  secours 
aux  patriotes,  en  nlleiulatit  que  les  troupes  de  la  rc- 

tubliuae  puissent  y  ramener  le  drapeau  iriculore. 
ra  rrpublieains  n'ont  perdit  que  deux  hommes;  les 
Paolistes  en  ont  perdu  douze,  sans  compter  les  bles- 
sés, qu'ils  ont  eniporlé*.  Les  Paolistes  étaient  en  nom- 
bre (Ircuplf ,  et .  sclnii  leur  usa^c  ,  ont  elé  hrùli  r  r\ 
dévaster  les  posse&>ioasdespalrîoles.  Il  Taut  esj)érer 
que  leur  itmpu  nesfra  pas  de  longue  durée. 

Je  t'annonce  nne  la  nouvelle  dà  victoires  des  ar- 
mées  de  ta  république  a  éleetrisé  lesdëlinneuTs  qui 
sont  dans  et  |)oiiit  i  tnii^né.  J'ai  fait  une  disposition 

Î|ue  les  troupes  ont  ;j.loptée  avec  transport.  J'ai 
orme  (1rs  coiiip:ij;uies  d'ofriciers  et  de  sous-olli- 
ciers  des  régiments  qui  sont  en  Corse.  Ces  officiers 
se  troaveni  eieédants  dans  les  différents  corps 
qui  sont  extrêmement  réduits  par  les  maladies 
et  le  défaut  de  recrutement.  Ces  compagnies  d'of- 
ficiers et  de  sous-ofiiciers  sont  destinées  à  mar- 
cher aux  grenadiers;  elles  porteront  le  nom  de  la 
Montagne  de  Sans-Culottes,  etc.,  et  j'assure  la  Con- 
vention nationale  que  la  république  en  tirera  le 

filus  grand  service.  Si  les  Anglais  délMrquent,  nous 
es  cTiareerons  il  la  baïonnette,  et  j'espère  qu'ici, 
comme  dans  le  continent,  la  Monla^ne  foulera  aux 
pieds  ses  enueniis.  Il  se  forme  aussi  des  <  (ini]»agnies 
volontaires  de  la  garde  civique  qui  veulent  marcher 
aux  grenadiers.  Enfin,  prt>si dent, c'est  à  qui  de  nous 
imitera  le  mieux  nos  frères  de  rarmée  de  Toulon  et 
ceux  de  l'armé  dn  Rhin.  It  y  a  six  jours  que  qna- 
rniile  f);ltmii'nfs  aiii,'Iais  riaient  sur  nos  cnli's;  un 
coup  de  vent  lésa  dispersés,  et  nous  craignons  qu'ils 
M  levîennent  plus. 

Signé  Lacombe-Saint-Michel. 

La  ConveottOQ  ordonne  l'insertion  de  celte  lettre 
■nBullelia. 

—  Le  conseil-génânl  de  la  oommnne  d'Arrat  hit 
prt  du  trait  suivant: 

Pierre-Joseph  Lcc1cre,cordonnier,et  ses  cinq  en- 
fants, qui  habitent  avec  lui.  le  sixième  étant  aux 
frontières,  se  trouvent  tous  attaqués  d'une  lièvre  pu- 
tride. L'un  (i'eiix,  ilgé  de  quatorze  ans,  ne  voulait 
rien  prendre  de  ce  qui  lui  était  présenté.  Sa  mère, 
dénapiMe, s'écrie  tout-à-coun  :  •  Si  tu  ne  bois  pas, 
tu  ne  pourras  guérir  et  rejoindre  ton  frère  qui  se  bat 
pour  la  république.  •  A  ces  mots  le  maladie  sort  de 
son  assoiipissoineiit,  prom!  la  potion,  continue  à 

Esndre  les  médicaments  nécessaires ,  cl  obtient 
nUkt  une  parfaite  guérison. 
Renvoyé  au  comité  d'instruction  publique. 

~  La  section  des  Quinze- VingU  est  admise  à  la 
Jhhtc. 

L'orateur:  «Citoyens  Irpislateur»; ,  la  derni^re 
heure  des  tyrans  et  de  leurs  vnlcls  csl  sonnée  ;  c'est 
de  celle  montagne  sacrée  nue  sortit  le  terrible  etsa- 
lataire  décret  qui  doit  anéantir  pour  Jamais  les  en- 
nemis de  notre  liberté. 

•  La  section  des  Quinze-Vingts  vient  aiyooid'liai 
vous  annoncer  ce  <iue  peut  un  peuple  libre. 

•  Vous  nous  av(>z  dniiaiidé  des  défenseurs;  aux 
cris  de  la  patrie  ils  ont  parti  par  légions;  vous  avez 
décrété  la  dcslraction  totale  des^u  cndônaB* 
dam  oMMiinenution  de  salpêtre. 


•  Législateurs,  occupés  à  connaître  nos  saintei 
lois,  nous  y  trouvooscetle  énergie  républicaine  qui 
procure  toutes  les  icssonraes  d'an  peuple  de  fiAiet, 

né  pour  la  liberté. 

•  Habituée  à  toutes  les  privations,  la  section  dsi 
Quinze-Vingts  nouscharge  devous  dire  qu'elle  sanra 
se  (lasser  de  tont,  pourvu  que  nmAr^res  qui  combat- 

tent  si  frloricusrninit  et  avec  tant  de  COUrage  SOT 
les  frontières  ne  manquent  de  rien. 

•  Lé|;islaleurs.  il  ne  faut  à  des  ri'|)uhlicains  que  du 
pain,  du  fer  et  du  salpêtre.  Nous  en  avons,  nous 
vous  en  apportons  un  Mhanlillon,  douze oentslivrsa 
brutes.  Nous  trouverons  de  cet  émélique  pour  pur- 
ger la  terre  des  ennemis  de  notre  liberté,  et  dana 
jxMi  l'univcr^  t'toiiiii'  ap|)rrii(!i  a  v  a  eu  des  rois, 
et  nous  jouirons  des  lois  républicaines  émanées  de 
nos  dignes  législateursmontagiiards,qu«nous  avons 
tous  juré  de  défendre  jusqu'à  la  deMiière  goutte  de 
notre  snng.  FttefarépiiMifiM/viveteJfoitfafne/» 
(  On  applaudit.  ) 

Mention  honorable. 

(la  êttiU  draM^n.) 


SPECTACLES. 

OHnA  NATMNTAb  —  Deak  la  1**  rapr.  de  Taulçm  §om 
nrfa,  bU  bisieriquecn  m  aelc^  pvie.  de  irUMadr  4  Mmt^ 
Ikom, 

THiiTREDE  i.'OpÉB\-Co«iot;^  sATiONil,  rue  FavarL  — 
La  3*  repr.  du  Cungrri  des  Uoi$,  corn,  rii  3  aclo<i,  ornéa 
de  loul  ioa  S|>ecl. ,  préc.  de»  Dru.v  ' iimmiu-  rie  liergnmt, 

iHikVUi  DB  LA  RtriiBUODB,  fuedc  la  Loi.  —  Epickurii, 
on  la  CoMfinawH  potur  teLtttrM,  m§^  et  U  t'ruiê  Sr» 
voure, 

TiiràTM  sa  u  ma  Ftraain.  —  LaCamnu,  opdra  en 

3  aclcs. 

En  Btiend.  la  V  leprés.  daCIbwdlafl^  an  h  PMi  Cm' 

mimoHuairt, 

TniinB  DB  La  MéMTiaaBt  an  Jardin  de  l*BlBaHlé.  ^ 
VUcwrtaH  Diuiétt  tu  Bomim  Cmu»  «t  fAjftaMetûrt, 
opéra  en  8  actes. 

TiiâATRB  Natioxal,  rucs  de  h  Loi  cl  de  Louvois.  —  Im 
MorI  de  Mttral.jtiirce  nourelU;  dans  Inqurlle  Ir  cit.  Molà 
remplirait'  ri  le  do  Munit,  \ncc.  de  i  h-Cvlr  dtf  Pcrrs. 

liiCP55iimmeiil  la  t'ete  de  CAniiiur,  grand  di»erl.  du  ci- 
toyen (iulirt. 

TnK^TRr  DM  Sah?-Cclottbï,  ci-devant  Moliire.  — 
Relàchr. 

TiiK\TnR  LTBiQiBDEs  Amis  01  LA  Patrib,  ci-devasl  ds 
lu  rue  de  Louvois. JEaliMi^  op.  an  AMUlbCt 
t'Uonntte  Aetnturier. 

TaiATRt  DU  Vaddbviili.  —  4utltll9»s  ÀrUfâ»  f§§^ 
mattM,  et  to  Poata 

TaisTaBBBuCtTÉ.  —  VamiTÉb  ^LtJmmMê^ 
ciUt  ou  Ut  ftaïaiM  ruaiei,  soivla  des  Paffb  MMtafntriê, 

Tir«»TiiB  tm  Lto<b  m  AnTt,  ao  lanUo  de  l'Efaiilé.  — 
Let  Foi  gci  d>t  Pcre  Dnekint;  U  MtuiogtMmfr^éêti» 
Nation,  cl  l'Ecole  du  Républicain. 

TiiÉtTBit  DU  PiiKTiiio!!,  à  rE!>tnipadc  —  llclàdtc. 

laœtsain.  le  Naufrage  éea  Aoii  dant  l'ile  de  la  Haitonl 

AB^tMtiKd'Ailkf »  ftobaniff  dn  TampIft—IMiita 


Dm  it  wnf ON. 

PA  lEMENTS  DBS  BlimS  DB  L'adTEL-DB-VIUABliâM. 

PartkaB  d»  a  bmU  at  joun  de  1 799.  Toyias  btins. 
JfaUM  d«f  Paycura. 

t.  DoMheron ,  perp.  cl  vlifClw  .......  Dnodi. 

10.  Pencliein,  viag.  et  perp.   DiioJr. 

ao.  8aini-J»nvier,  viager,  Uot.  perp   Duodi. 

•a.  Lcboo  de  la  Deotraje,  Uot.  p«rp.  «I  Dwadi. 

It.  ClwMlMt,  paipéliial   OvmU. 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  HONlTEll  UXIMSEL. 

N*  194.  Quarlidi  14  Ventosb,  l'a»  2».  {Mardi  4  Mabs  1794,  vUux  «(y/«.> 


POLITIQUE. 


ANGLETERRE. 


^'  MMêéitPmrlmml»  —  Chamkrt  4a  Cmmm»t$$ 
itAHCt  n  10  riniM. 

La  Oanbrc,  romée  en  comiié  de  mlwMes,  voies  et 
■^icnii  après  aToir  donné  ton  mttngo  h  dimm  réiola> 
«Mici  déddéqM  letmoitliii  en  MniilUt  lelmdteiMiD, 
— I— d  11  tecoaée  tmm  4m  wlfii»  étflou  Mil  dr  poBee 
pMr  ta  BarlM  U  irMèM  fltdanlèrt  iMimat  d|»to- 
tnl  renTojréeaii  leiidproafn. 

If.  VVhih'hri'ud  flerti.mdc  rommiinicalion  du  Irailt'  qui 
■et  ks  siijris  de  l'dleclcur  cir  Hanovre  à  la  solUc  du  roi  de 
tai  Gr»nde-Bre4arnc«  traité  dont  il  létnoigaesa  surprise. 

M.  PiU:  Je  suis  surpris  de  IVtoniiemcnt  de  l'ho- 
norable membre  ;  car  enfin  ce  n'est  pns  anjourd'hui 
la  prrniiorfi  fois  que  los  trou  pi  s  do  1*.  It  cliMir  d'Ha- 
Dovre  sont  à  la  solde  du  rui  de  lu  Graude-Breta^ne  ; 
maLsj'ai  le  plaisir  d'auprendre  quelque  chose  d'ab- 
solument neuf;  car  CMt  bien  |iour  la  première  fois 
que  j'entends  parlerifnntiaiM  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  l'e^lpcteur  d'Hanovre.  J'npprpndrai  à  mon 
tour  à  l'honorable  menibre  qu'il  n'existe  point  de 
traité  relativement  à  l'emploi  des  troupes  hai)o- 
Trirnnes  au  service  du  roi  de  la  Graude-Breta{:nc, 
et  cela  par  nne  raison  bien  dmple  :  c'est  que  l'iden- 
tité de  personne  ne  le  permet  pas.  Je  conviendrai 
néanmoins  qu'il  existe  des  articles  qui  règlent  les 
conditionsauxquellesS.  M.  doit  employer  les  troupes 
hanovriennes  au  service  de  l'Angleterre  ;  que  ces 
articles  seront  produits  si  l'opinant,  se  renlermnnt 
4ant  les  règles  et  donnant  un  but  réel  A  sa  motion , 
vent  In  rMmre  à  l'ennon  de  eet  eonditioBS. 

M.  f^'hiletread  :  Eh  \  qw  m'importent  de  mi^^érablrs 
ar^lies  f^rammatiealos,  une  pure  chicane  de  oiuis  1  J'u- 
bandoonela  forme  de  ma  motion  pourvu  que  le  fond  reste. 
Trail^,  convention,  arlidc,  tout  cela  m'est  indifférent  ;  le 
nom  ne  Tait  rien  ù  la  cbose.  Je  demande  ce  en  vertu  de 
quoi  l'électeur  d'Hanovre  e»t  obligé  de  fournir  des  subsides 
en  troapcs  au  roi  d'Angleterre.  Qnand  H  aura  plo  au 
ckMHiHcr  del'édiitpicr,  àee  UoonasenpoHtlqafc  d  exact 
dnsit  naoMMlatare,  de  donner  m  mm  è  eefii.  fa  m>a* 

Bpiàn'en  plin  employer  d'autres.  En  aUendanl,  je  rëta» 
s  aiml  ma  motion  :  qu'une  Adresse  soit  préseiUée  ft  Sa 
Maj'Uté  pntir  qu'il  lui  plaide  de  faire  dontipr  h  la  Chambre 
une  copie  des  articles  en  Terin  des4{uei«  die  a  employé  les 
troupes  de  ion  telorat  panr  le  stnise  ds  la  Grande- 
Bretag:ne. 

La  motion,  mise  atn  \  o'n  ,  csi  adoplôe. 
M,  Gréy  :  Il  n'est  pns  un  membre  du  parlement  qui, 
sentinelle  vigilante  do  peuple,  ne  doive  toujours  tenir  l'oril 
•overt»  «|B'il  ne  soit  porté  ancane  alleinie  à  la  ronsti- 
tnttMfClailttS.qusndcelleiin^peorraii  essayer  delui 
farter  icfaii  ■asqîiét  leoi  ka  n«o»  ipCtieux  de  priviïége 
m  de  prérogatlte  de  la  eeaiaonet  Je  n*cn  wppoaerab  pas 
les  toiles  moins  dancereuics. 

Je  m'abstiendrai  anijcnen sèment  de  faire  entrer  aucune 
obserralion  bors-d'œu^re  dans  la  discussion  .^  la(|uelle  je 
tais  me  livrer.  Je  ne  me  propose  pas  en  ce  mnnieni  île  r^- 
soudre  ce  probit'-roe,  s'il  |>eul  f*lre  ntilf  on  miii  d  inirciduire 
dans  le  royaume  des  troupe*  élrnnc.'n»*.  Jp  in'on  tinn  à 
prouver  lytc  le  roi  n'en  a  pa-.  le  droit  s ms  k-  cons^  nlriiient 
des  deux  Chambres,  et  qu'autrcmenl  celte  mesure  attaque 
les  lois  fonifaimenlales  et  la  constitution  de  l'Etal.  J'avoue- 
rai«  si  l'on  veut,  qoll  peut  Cire  utile  dans  quelques  cir» 
«Boitances  d'introdnire  ces  Iroapes;  mais  on  m'avouera 
aânl  qu'il  n'jr  a  qna  le  cas  d'âne  extrême  néeeaiiié  qui 
pohse  exemer  «ne  dMw  aussi  Illégale.  D'ailleurs  eelta 
urgence  doit  (Ire  constatée  d'abord  par  la  Chambre  des 
comaunes;  et  quand  les  représentants  do  peuple  se  iiireul 


icet  examen,  ils  lefont  avec  celte  surveillance,  celle  jalou- 
sie conslilulionnelle  qui  formcnl  la  meilleure  partie  de 
leur  caractère,  et  qui  garantissent  en  eux  au  pen^  la 
plus  fermes  appobdeses  droits  et  de  ses  libertéSt 

Convenons-en,  il  aes^gtoait  point  en  cette  MMSioade 
la  défease  de  rAngtelerret  et  ^cat  alon  seulement  qn'en 
peut  avoir  ffceonv*  I  des  totem  dtraafères  ;  encore  sifaili4l 
peut-«tre  plus  prudent  de  tien  fier  à  ce  qu'on  appelait  11  j 
a  quelques  jours,  avec  tant  d'emphase,  l'énergie  d'ana 
nation  armée...  Mais  prouvons  m  ((iio  j'ai  a\uiirt\ 

Je  n'aurai  pas  l>es(rin  pour  cela  de  rotuuutcr  au  premier 
période  de  la  loi  de  ce  pajs.  l'cr»onne  n'ignore  qu'j  celte 
époque  la  proffS'-ion  de  soldat  n'était  point  encore  ce 
(|u'elte  est  devenue  da  u>.  des  temps  plus  rapprorlx-s  de  nous. 
Les  lords  inférieurs  ou  lairds  po^s^daiell(  des  bC-néfires  mi< 
lilairt  S  pour  l'acquit  desquels  ils  fourniasaient  à  la  défense 
(le  TRlal  |>cndunl  uu  temps  limité  un  certain  nombre  de 
gens  d'armes.  Au  temps  de  Cbarles  II  on  ne  connut  plus 
d'autre  amiéc  que  celle  dont  un  acte  du  parlement  iéêiti> 
raalti  créait  ntèoie  l'etisleuce.  La  Chambre  doit  peter  dans 
sa  sagesM  al  le  rai  a  sa  ai^urd'bui  connituer  daM  ta 
ro)  aune  une  loi  mUltabeaaM  que  le  parlement  raiisane> 
lionoée. 

Je  puis  combattre  vlctorieiiseinent  tine  pareille  préten> 

lioo,  et  parla  loi  positive,  et  jur  't-  principes qtii  uni  i  u 
le  plus  d'iniltienre  dans  noiie  ^liinru-^  révolution:  car 
enfin  on  lrou>L'  ck-  la  iiunirre  l;i  plus  expresse  dan^  la  dé- 
claration et  le  bdl  (Ksdroiis  qnt'  Icvn  une  armée  en  tem|>s 
dp  paix,  san<  (\uv  Ir  parlement  y  jii  n  iisenli,  est  une  rlioso 
qui  va  direcli  ment  contre  la  loi.  Oui,  dira-t-on,  mais  en 
temps  de  )(ui'ric  cria  est  fort  dilTéienL  bb  bieni  celte  dis* 
tincUon  si  favorable  en  apparence  ne  peut  pas  Cm  admiiCh 
Une  ergoterie  d'école  ne  saurait  renverser  ce  principe  Ibn" 
damenlal  de  la  constitution,  qu'il  n'appanient  qu'au  par> 
lement  d'accorder  an  roi  Im  flMnm  mllltalim  «u'eilge  ta 
détente  de  l'Etat.     ^         .     ^  ' 

Le  InII  dm  dralu  eiî  une  espHeailetf  dès  leti  de  PAngto* 
terre  dans  Ions  ImrappoHs  qu'y  ont  fait  entrer  les  bienfai- 
leors  ignoré  de  la  patrie,  auzquelson  en  doit  la  r^'luction. 
Cebill,  que  je  considère  a> ce  une  sorte  de  vt-nrr  ilion  reli- 
gieuse sous  ce  point  de  vue  précieut,  u'jccorile,  >i  iiiopre-  - 
nient  parler,  aucun  droit  an  peuple  anglais,  cl  se  iMi  ne  k 
rt^iinnciation  de  ceux  dont  il  jouissait  auparavant,  el  qu'on 
pounait  regarder  comme  existant  a>ec  la  nation  ,  e>pt-ce 
de  commentaire  de  nos  lois  qui  n'a  pas  besoin  d'èlrc  inter- 
prète 

Gcrtm  H  se  reftue  aux  eiplicationt  captlensm,  et  on 
fattaqoe  laaieales  fois  qu'on  s'arme  eontK  loi  dequelqoes 
eiynmlaos  patfleuBfttm  qui  semblent  f  dtwtjBr»  lortqne 
la  fandanee  (énéiale  de  PcnsimMe  est  dittreolb  ' 

Si  Ton  veut,  an  contrabo*  saisir  ton  sens  véritalile  et 
généreux,  on  j  voit  percer  nntenlion  prévoyante  d'empA- 
cber  qu'on  ne  puisse  introdniri'  des  troupes étrang5res  dans 
ce  pays,  soit  en  temps  de  paix ,  soit  en  temps  de  (tuerrc, 
sans  le  consentement  formel  du  parlement  :  donc,  et  ma 
conclusion  est  inattaquable,  l'esprit  de  ce  bill  interdit  au 

roi  un  pleuvoir  qu'il  a  nèaniMdns  emieé  rdaUreaent 

aux  troupes  liessoises. 

M.  Grcy  fait  ensuite  l'histoire  de  différents  cas  appli- 
cables à  sa  proposition.  Le  prcmierquitepréseolecstcelni 
de  t77S  :  il  rappelle  également  Cdol  de  l€|8.  CÉtait  an 
sortir  de  la  guerre  :  le  roi  Galllanmeen««ra  nn  mem^ 
au  paitoaient  pour  témoigner  ta  dMr  eè  H  éldt  qne  Isa 
troupm  hoUaadaltrt  fussent  autorisées  5  rester,  s'nma« 
géant  t  ne  Im  employer  I  aucun  usage  impropre.  Mils 
cette  proposition  fui  reieliS»  p,ir  I  s  cumniunes.  ilci  l'ho- 
norable membre  donne  lecture  du  me  sjgc  du  roi  et  de  la 
réponse  des  communes.) 

Il  déclare  ensuite  qu'un  autre  point  sur  lequel  il  appelle 
l'attention  de  la  Chambre  Ot  ta  di<iposition  de  l'acte  d'éta- 
blissement Cet  acte  dit  expressément  qu'aucun  olioe  de 
cooOance,  civil  ou  miliiaire,  ne  pourra  être  pomédé  que 

et  Im  sajels  naturels  dn  roi ,  nés  dans  le  royanme.  Cerlea 
eommandrnwnt  de  on  troopm  aeloeltrment  en  Angle» 
terre  esl  un  haut  i;rade  de  confiance ,  et  il  est  confié  d'une 
Biaïu^e  abtoluiBCUt  conlrairQ  li  l'acte  du  patlemcni.  Le 
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mutinM^ttl  »lcnt  à  Pappul  do  «a  proposition  :  sonî  h\\  l'ar- 
mée M  peut  rire  sous  la  loi  miliUire.  Celait  cncort'  un 
principe  que  le  mutiny-bill  de  lu  marine  était  de  mOnic  na- 
tM«  t  «au»  deui  iitouvenl  que  le  roi  ne  peut  «voir  de 
inNiM  vûéjBM»  vnt  l«  pwtuneiaJta  «cccurde»  Sans  le 
mtiti"9'bia  un  toldat  m  peut  èln  puni  pour  dAteriiou  ou 
(lè>ulH:ls!,9nce  aux  ordres  initiUinit.  Le>  inu^  JieMOlaa 
ne  M>nt  niainlcnunt  soiis  aucune  loi  ■i)liUm;  dMS  M 
priiii'nUiicir.iili  i  si  II  i:aiii  vi)l<ijts.(1iK  lquc  pouvoir  qui  ait 

élc ricice  sur  tlii  ^ auparavant,  au  (uuuiciU  de Irur Jirciiée 
en  AnKli'terrc  elle»  ont  été  iUIMh4«  IOIIle«Wil«ilM«*«l 
«Idbandéi'S  ii>$ofiUlOt 

M.  tirey  rapporte  —Write  plosiears  outres  actei  du  par- 
lomrnt  :  Je  «iupl-Dcuvième  du  «ègncde  Ceoy»**  9i  le 
buitlèmr  du  roi  aclut  l,  qui  oMwiawt  h»  ptl«<ip<»  q«J' 
avaiKe.  Il  ktie  les  jriii  Kor  diRraot»  mesaagw é«i*M»«u 
trône  depuis  17iô  jusqu'au  temp*  préicnt,  relalkfe  idCi 
débarquement»  de  ir.nipo  (•:i  ;,n};t''res;  il  rapporte  a»ec 
d<Mail  un  di«ooor*  c^K-brc  faii  en  rOfOiiae,  duo»  «ne  ««■- 
»ion  semblable,  ca  1960,  par  l^ontav  lywMW 
Orlow. 

Si  qoeiqves  troupes  ont  été  débarquées  sans  le  conscnle- 
neni  préalable  du  parlenient,  les  ministres  ^om  \  m  obii» 
Qé*,  poariedéliifldre,  ëe  jMlHIer  de  l'ob«.olue  ucccssné 
de  eetis  «MMrc  «t  de  se  aKHre  I  «oufcrt  par  no  bilL  Une 
proiesfaifen  e«MM« comm vm >cle leiMaMe 
en  1775  par  un  grand  nombre  de  pabVi  et  noiannentpnr 
le  duc  de  Richemond,  quffiiltl«a1lHinantp«rtIedlieallliel. 
C'en  est  fait  de  la  libci  t  •■  de  la  conittituliOD  sl  le  gonterne- 
Bient  peut  introduire  en  Angleterre  le  nombre  de  troupes 
qu'il  juRP  à  propos.  Il  e>t  loin  de  présunir  r  au  roi  ;iiiriia 
dessein  qui  tende  à  cela,  mais  cet  actf  n'en  doit  pa»  mmm 
olurmer  la  jalousie  consUlutionnelle  de  la  Chambre.  La 
décision  qu'elle  ra  porter  sera  prise  pour  l'eipression  de 
leaféritables  sentiment». 

Tandis  qu'on  affecte  jottnMfienient  de  «onoer  l'alannc  à 
roocmieii  de  prèleadnes  aUdniea  portée»  h  la  prérogaiire 
royale  et  d'une  disposition cUn^^qm  ^  WêccMallrc  l'an- 
torké  léKiiime,  on  passe  rMlenefll  tooi  lilcaea  et  l'on 
iiéjtligf  ks  diuin  du  pcuplr  :  tandis  qu'on  séf it  cOStK des 
malheurinix  pour  quflquis  l^g^rcs  fautes  qui  prOftemient 
d'i?iioraiicc,  tandis  que  ce»  malheureux  suivent  peut-f  trc 
en  s'éi;araul  une  main  habile  qui  les  conduit  à  un  but  se- 
cret, et  que  c  lie  main  est  la  même  que  celle  <k  qui  le  chef 
de  l'Etat  eu  a  coufié  les  rêne» ,  les  vrais  inléréU  du  penpie 
sont  oubUés  ou  sacriM saot  raMwda  i  rcMuInn  delà 
préroi^ve  royale. 

C«tW>«»MllMlOi^  fvt  tSmê  Vortuâi  de  quelques 
IwMiÉWWpiile»  appanBMMntt  cb  bien inn  la  dfelarera 
j>eui.«t|ti(ènUli  une  i4raliap««lnèi*«t 
Jcber  k  do»  bommes  qui  le»ai«»  dc  la  aaliire  et  ATaieat 
.d'ailleurs  hérité  de  leurs  aleai  le  droit  d'être  libres,  mais 
di  iit  oiMfut  faire  lie;.  esrlaTc*  docile»,  que  hors  dc  la  cour 
point  de  talut,  que  le  di  giiie  de  l'obéissance  passive,  de  la 
non-ré>i^laiicc  est  la  niciH'  u>e  de»  doctrine».  On  iia  plus 
loin  ;  00  dira  que  s'ojiposc-r  en  quelque  clrconslaiice  que 
ce  puisse  C'ic  au  poinoir  du  raoïuirque,  c'est  avoir  l'im- 
piété de  s'opposer  »u  pouvoir  de  la  Divinité  raènic;  que 
résister,  quelque  dur  que  »oil  le  joug  sous  lequel  on  gé- 
jpuue.  est  nn  crime  pour  k  stùei.  ie  le  xépï.10,  je  rends 
•n  rai  la  |ustiee  de  croire  qu'il  en  ancao  desst  in  perni- 
«kaii  mais  nous  ne  deron»  pas  moins  surveiller,  et  notre 
eoDseienceiious}  oblige,  l'usage  que  les  minisires  veulent 
faire  de  la  prérogative  du  prince  dont  ils  sont  dilpokés  sans 
doute,  en  leur  qualité  de  minidres,  è  tirer  tout  le  parti  |ios- 
sible  pour  leur  niaiUc  et  pour  eux;  nous  devons,  dis  je, 
suivre  rcxeniple  de  cet  au;;usle  parlement  qui  sous  le  roi 
Guillaume  t  jMi'  1 1  rou'iiiiution  ;  en  conséquence,  je  pro- 
pose de  déclarer  qu  1  iii(ili»)<  r  des  étrangers  dans  un  grade 
niililairc  ou  intrtidune  de>  in  upes  élrangèics  dans  le 
royaume,  sans  le  cousculement  préalable  du  fiarlcmeiil , 
^^coiHralafaii. 

;    M.  Puwisconvicnt  qu'il  ead«4«iair#eJi  Cbambisede 

.  «urvedlcr  la  conduite  des  ministre*,  maîsil  n*4>el  pas  moins 

de  --(iii  ilf  ^iili  ilr  pli  II'^.  |-  ,iM  i'  lin  su  II  t^ft.li  toutes  Ics 
^  biiiiielifs  dt  >d  (  (iii  t  uiiiuii.  I .e' en eii.i  1  ji.ces  '■ont  Icllc» 

qu'il  Cl aiui  beaiiLoiip  deuxoulmi^  l>oiii:els  rouges 

^^ue  le»  altribuUou»  cl  ^réiogativc»  royales,  li  poiisc  qu'où 

..^eitf  biwilaa»  1'^  4c*  chMf»  «MimI  wwjiwisiyifU- 


cation  de  ce  qui  se  pa«a  en  VKi ,  «t  qoe  eet  ennuie 
suflil  pour  ju-lilier  la  mesure  pribC  pai  Sa  Majesté. 

M.  Wiudiuini  s  élevc  contre  celte  méthode  de  lalaenner, 
qui  puise  sir,  inu^eiis  dans  la  nature  de»  circooktancea^ 
suivant  ce  système,  il  ne  seiait  l)i<  nloi  aucune  loi  qui  fDl  à 
l'obri  do»  atl'  inlcs  des  enm mis  delà  coiivi  ilui  ion.  Il  inuiu- 
tient  donc  que  la  question  doit  être  connidercc  ab>lruclivc- 
ment  et  sans  aucun  égard  aux  cireonMances.  Ur  le  btll  des 
druiU  s'eiplique  ftMrDCUeneot,  cl  porte  qu'il  oe  pourra 
éireinliodullde»  lra«pes4lnogèrcs  dans  i1ildr|||nr  da 
royaume  sans  le  conseniemem  du  paricmcnt» 

M.  Wbliebnad  appuie  la  màHan  fÊf  le  nfaonnemeiit 
suivant.  D'après  un  article  du  traité  avec  le  leot^Htejie 
H  esse.  Sa  M  a  ics  lé  est  convenue,  si  im  itroupa»  aassalM 
«ta il -n I  eiu pUiv cV.  d  11  h<.  la  (  1 1  a iidi-^ntlitReou dan»  l'Irlande, 
qu'elles  seraient  nmvs  sur  kc  pied  d«»  troupesanf  laii*»  ;  or 
cela  ne  |>cul  avoir  l,eu  «ans le  coiuienleuienl du  parli  uu-at  ; 
ainsi  la  ciausedoit  étrcsanscffet  UiiU  que  cccouscuieiueut 
n'auia  pa>  élé  donne. 

LeuiiU'M'blailland  dit  que,  sans  un  acU;  d'autorisation 
4b  pariai— Il .  WMi-aeuleiMnl  de»  troupes  étrangères  iie 
pewml dMirtroduiiet  duo»  l'intérieur,  «ai»  qu'auoua 
étnmgMrjiejimil  remplir  un  emploi  public  du  gouvotne- 
ment,  et  ^jmr  lesenl  fait  de  leur  débarquement  les 
troupes  hcisêwi  ionl  IleencMo.  Il  ne  les  regarde  plus 
comme  une  armée,  mda  cemme  oaeedmdoit  IMégalew 
effet .  elles  ne  sent  point  d«Dommém  dans  le  MM  de  diedh 
pliiie  dii  armées,  et  paraonséqucnt  point  sujet  tes  à  la  M 
1  martiale.  Les  officier»  n'ont  pas  le  droit  de  les  retenir 
i  tous  les  (lra[«  aux  ;  eile-^  ue  peuvent  étri'  imiiie^  par  leurs 
f  supérieurs  pour  fuii  d'indiscipline  ou  de  de>eitiou,  el  qe 
sont  soiimis<  >  iiii'aux  loi^  inuiiici|)ales. 

Lord  Cavr  udish  propose  un  biU  d  cxcepliou. 

M.  Franci»  conlesle  au  roi  la  prérogative  qu'un  prétend 
lui  attribuer.  Jamais  elle  ne  lui  a  été  aceordéc;  undioitUe 
cette  nature  serait  du  plus  grand  danger,  et  le»  doctrines 
contraires,  professém  dans  cette  discussioo,  éteindraient 
bicniAt  dans  las  cMra  mfleis  «eut  acntimcdi  de  jpaltle- 
tisme.  On  •  tnulu  dlMfaicuer  «Mrelm  Ismi»  dafficitaqt 
de  paie,  fli  «a  a  prdieudu  que  dtek  c»  «eeifM  tfa  paiMMi» 
lement  qu'il  était  défendu  au  roi  dlotvaduise  des  iwqM 
étrangères.  Mats  cette  opinion  u'a  aucune  appaifMa^ 
fondemeol;  cai  l'inhoduclion  de  ironiie  .  cti  tcmpadBpifK 
scrail  moins  dangereuse  e(  iiioiu>  aia:  uidUli'.  Si  leroipou» 
vait  introduire  des  troupf^  ^'irau^'èrcs  eu  quelque  ti  uip» 
que  ce  fût,  les  armées  autr  chiennes  ,  russes,  prussienne», 
pourraient  dont  un  juur  i>ccupcr  notre  territoire?  Qel 
pourrait  ne  pas      1»  dangers  d'un  tel  système  ? 

M.  Slaaiey  nm  jMMdIkr  irn  kk  dn  pays  et  ce  qu^l 
emtq  uicjme^^^  e*j««ewM>UUvi»ile 

M.  fT'aUis  :  Je  combats  la  motion,  et  {e  la  combats  avec 
d'aui;iuL  plus  de  furce  que  je  n'y  vois  qu'un  germe  de 
nieliauce,  une  fuiu'-le  mesure  propre  j  païalvhCr  lê  gou- 
vernonetit  au  aiouieiii  où  il  a  besoin  de  sa  foioe.  Je  ne 
crains  point  de  rieuieutir  I  asHMiiuii  d'un  des  préopinaul^, 
de  l'auteur  de  culle  moUou,  i>uisqu'il  faut  le  dire,  n  lali- 
vement  au  bill  des  droits.  Jen'enlends  point  la  valeur  des 
roots,  ou  je  ne^ammis  Micun  article  de  ce  bill ,  aacun 
acte,  aucun  nrm*  qui  f'effese  i  rinlroduclion  de  trou  pcs 
éteanfiteaei  ic«|Ni  de  laein,  C'e4  ufl«  peireiaiHc  de  Ja 
conroue  qu'elle  a  leavaait  eneMéi^  et  leii|«imaana  qu'en 
la  lui  ait  cont«>tée.  Je  pourrais  vnusdlerua grand  noinbin 
d'exemple»  de  mcuages  du  roi  dans  de  pareilles  ooqione- 
luies,  auxquels  la  Chambre  s'est  emprôsée  de  répondre 
comme  elle  le  devait,  c'est-à-dire  par  son  assentiment.  Le 
bill  des  droits  poile  expressément  que  le  roi  ne  pourra 
conserver  dans  riutéricor  desuoupi'ssur  pied  en  temps  de 
paix;  inai.s  je  dclre  d'\  lui'  un  seul  iiuit  qui  iuierdise d'em- 
ployer de>  Iroupe*  étrangères  en  temps  de  guerre:  l'Uis- 
tuire  m'a  jurfifié  d'avance  ;  cllecon&lale  que,  peudaul  die 
«nt  après  la  révolution,  U  est  resié inconvénient  un 
corps  de  en  Uuupea  sur  le»queUcs«9  |KeQd  tant  d'alarmes 
aujourd'hui,  qnolv»«ant4ttvexMHi«cr»|Miiaqu'eU«s  ne 
sont  qu'é  rntrémllé4o  l'envii*  et  en  peUl  nnmbre.  Plu- 
sieurs des  prêopinant-,  aprfrs«voir  arrangé  k  ur>  prémisse*» 
à  leur  gré,  en  oui  tiré  les  conclusions  qu'ils  ont  voulu  ,  et 
non  pas  ceHe>  qm-  voulait  la  vérité.  F.li  hieij!  moi,  je  crois 
atuir  le  uvCme  dioii  qu'eus  de  lirer  aussi  de»  couduùons, 

t»,  en»u|e  d'wwfeidetfe  gmmiù  Imite  ««(Waie 
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tïad  ^nel«  pontoir  du  rot  à  oct  égard  est  constittUionnel 

fi  rOCIHMIII* 

CataB  je  mis  au««i  partisan  de  la  $urv«illanr«  qu'un 
■ulKet  MitMIe  surveillance  qui  doit  eiaminer  si  t'on  fait 
les  cbocei,  et  si  on  le*  fait  bien»  ferait  pire  que  la  négli- 

Ënc(>»  l'iiicaric  la  plus  complète,  n  elle  emp^hait  de  les 
irc;  et  c'est  précfsémenl  parceque  je  veux  que  les  tni- 
nlslrn  fts^ent  leur  deroir  que  j««  ne  veu«  pas  que  le  soup- 
çon mal  fondé  les  poursuive  comme  s'ils  Mailnti  psrw 
seul  titre,  les  ennemis  de  la  eon<t>tntion. 

3f.  M.inUignr  :  C'est  as^urt'meni  une  bflle  cli'un  (jue 
d<"!  niouvrujpiils  oratoire»,  mai<  des  raisotineuienls  raimos 
Vil  I  I  s.ris  doule  1m  i  i mmi|)  inieu»  ;  je  voudrais  qnc  les 
niembrrs  de  l'opposiiioii  »rnttMi'rit  cette  térité,  i  t  m-  jou- 
vinssrnt  que,  ooinioe  pnor  être  éloquent  ii  faut  faire  plus 
d'aMferfeson  imagination  qoe  de  s»  raiaon,  non-seulement 
M  lUl  pat  le*  affaires  de  U  nation  •*««  de  l'éloquence, 
■als  qoe  «osHiuaivIt  néœ  elle  m  mt  qu'A  les  défairew 
AJ«rs  ces  neMinis  tvimieni  les  «nportenent»  auxquels 


flt  m  Uimat  liw  «Mnrnils  ikNiViM  rq^trdkatiktas  d'un 
«If  troolini^r  n  eoKrp.  Ils  ne  verralni  peot-Aiv  pas , 

tiomme  ils  funi  aujourd'hui,  dans  tontes  les  dênurcbesdes 
ministres,  «ne  Ifurtance  au  despotisme.  On  ne  les  enten- 
drait pas  cfin<t.immpnt  répéter  :  Pourquoi  oiil-ilg  fait  ceri? 
pourquoi  ont  ils  fait  cfla?  Ils  ressembleraient  moins  aux 
membres  i\v  hi  prcmiLTp  Convention  nationale,  et  surtout 
au  loup  de  la  fjble,  qui  veut  que  l'agneau  soit  coupable  k 
({uelque  prix  que  ce  soit. 

M.  Adair  dit  quece  qu'il  a  entendu  pendant  le  cours  des 
Mwts  lui  a  fait  désirer  sincèrement  que  la  motion  n'eOt 
pas  été  faite.  On  a  énoncé  des  opinions  qui  l'ont  alarmé  et 
ont  nxrsuu  eueuiiwâ 

Un  Moe  mmàbm  ffÊ^  Wrilie)  rai»  ata*  #mi  ton 
plein  rainiraiMe  qii'inifodiiire  des  tronpes  Ani^îrcs 
«Ui»rf»térie«rr«l  Mnprde  Roerre,  étvH  un  droit  avoué 
et  non-conleslablede  la  couronne  ;  que,  si  la  Chambre  avait 
liiit  des  rriTinnlninrc:  d;ins  iV^  occasions  de  ri  fti'  ii.iiuii', 
il  éidit  tiiiii'  ti  ineiit  iil  rc  au  souvernin  d'y  a^mr  égard  on 
non.  Sans  doute  rbaque  homme  était  libre  dan»  sa  con- 
duite, mais  les  ministres  devaient  prendre  p^arde  loulefois 
à  rnsage  qui  pourrait  {'Irr  hn  ilvcvWr  NLctie. 

Une  doctrine  non  moin-  pei  iiicieu»  était  celle  de  l'hono- 
rable membre  ^M.  Powis)qui  avait  prétendu  que  le  biJl 
des  droits  ne  devait  pas  pasétic  pris  dan»  toute  la  lif  ocur 
des  ternes,  mais  eqiliqillè,  ttNMMMé,  applliiaé. 


les  caa«aiaadHdrii«u««iMti6ii. 
''  Mtptaimdeidmiiwrla-mNiMl'del&Grcj  lal  panU 
an  nmateonslitotionnelle  que  conforme  k  la  raiMai  Cth 
:  il  anoue  que  Im  tempa  sont  critiqotHi  ;  H  Toit 

1  de  sanjf-froul  et  -ans  fraypur  les  luinriprs  i\r  Frnnce 
et  letJrs  i«frril>les  résul  lais  ;  mriis  il  ni' \oiiilr.iil  pas,  pour 
-éviter  h."-  cjlri  s  di-  la  dtrnocriilie,  v  preripili  i  din.s  Ir^  bi  as 
de  la  priKigiiiive.  Le  p.irtcinent  est  la  vraie  sauvcganle 
de»AiipJ.i>s  il  i-Mlriir  asile  et  le  garant  de  Icuis  libertés: 
c'est  pourquoi  il  est  de  U  plus  haute  importance  qu'il  con- 
naisse ses  devoirs  et  les  remplisse.  D'api^s  le  bill  des 
droits  et  l'acte  conslitulionDel,  le  monarque  n'a  pas  le 
droit  d'introduire  des  troupes  étrangères  en  aucun  temps 
MHdejwh,  soitdegaerre.  Loni|u'en  ITMowiugra  néeca- 
mÊknmv»Ofvik»  tfXpeiOitimwtO  JMMrtqoe.  un 
•de  fut  pas'è  à  cet  effet,  oonICMM  teiféterWf  OéeMMim. 
^  tir  #775,  lorsqu'if  sPéleva  «ami  4e»  dttal*  dans  la 
Chambre  au  sujet  de  l'introduction  de  troiipi^  i  trang  res, 
les  Ofiinions  que  nous  avons  entendues  ruii-iil  produiu  s,  à 
la  «érité,  mai»  l'Ili'  cHi'-érenl  mie  alarme  Kénei  ale,  et  ce- 
.  pendant  elles  n'annuiiç,rient  alors  qu'une  dirision  dans  les 
sentiments,  et  n'avaient  point,  d'une  manière  pnOnoDOle» 
la  tendance  t^u'on  y  remarque  aujourd'hui. . 

M.  Adaiv  exprime  de  nouveau  «es  regrets  de  ce  i^ill  a 
^JlitjiBe  motion  sur  cet  objet.  Il  aurait  voulu  qu'on  gar- 
*URttèBënce,  et  qu'on  supposât  que  ces  troupes  débar- 
.  WMl#<l(Sllnérs  k  notre  défense ,  jetées  sur  le  rivage  par 
^Wi  ftMiW  ChMraines  et  les  tempêtes,  ont  été  oblijrées  de 
prendre  (erre,  rl  qnr  l'hutnrini'è  et  la  justice  nous  font  un 
de»oir  de  les  accueillir  et  de  leur  porter  des  secours.  Ilcon* 
dut  en  demondant  la  ipiestion  préalable  sur  la  motion. 
La  question  préalable  est  appnjle  par  M.  Torrke,  aprî» 
'  le(|iiel  k>  procmrenr  géiiéral  lAcie  #)  ranimrr  le  calme 
>  ëaartrwwwKf  ami  tialeiMMMaghéF.  «  Vhtahi  Mibfea- 
Hwiwi>ii>iwn«M»|fy»<li'iV*ii»<w»  j 


gesse  et  de  malurilé.  C'est  nn  etempteqnr  vnn!;  nnt  dnnnd 
vos  ancêtres,  el  que  viuis  dc\ez  suivi  1 .  <,»ii'i I  i  n  suii  pei^ 
mis  d'ajouter,  sans  entrer  dans  le  fond  t|,  Ij  ([Ui  -tinn,  que 
le  bill  des  droits,  tant  cité  de  part  et  d'autre,  uurait  pn  et 
dû  être  laissé  de  cAté  i  car  il  ne  contient  rien  de  pn^isé- 
tnent  favorable  à  l'une  ni  h  l'aoln  dta  opinious  éiionci^es 
aTeciropdechBteurponrrôtreavwinetdejaateiae.  J'iu- 
voqneANteaussI  la  question  préalable.* 

M.  Siniih  l'.i  111  li  j  invof|iic  la  plus  grande  siirreillanet!^ 
K'  ja  oiisie coustitulioniu'Ile  contre  la  doctrine  de  la  ptéro» 
galive;  car  aveo  cette  faculté  d'mlroduiic  dis  iioujies  <  ii 
Il  mps  de  puerrc,  la  cour  n'aurait  qu'à  nous  nu-iiie  ni  i  i.it 
d'hostilité  contre  Lucqnes  ou  Tanger;  le  roi  poin  r.nt  vorsiT 
parmi  nous  une  fuule  de  soldats  étrangers  sous  prétexte  de 
nous  défendre  contre  les  atiaquesde  eespuiv^anoen.  Et  qne 
deviendrait  la  liberté,  quel  danf;er  necnurrait-elle|IM  ailf 
milieu  de  ces  prétendus  défenseurs  qui  pourrrieat  «IImI 
bictfla  perdre  que  la  sauver?  Principiit  obsla. 

M.  P«Y(.-Oii!»iiitil'avaoc«queje  ne  suis  pas  de!  l'a" 
vis  de  l'honorable  mainbre.  Ten  suis  peut-être  pitis 
obligé  (te  rendre  justice  à  son  CMVOtère ,  que  je  res- 
pecte. Après  m'^trf  acqiiitK^ décrits  drtte  saeréf , 

quand  nn  rotnh.it  opinions  d'un  homme  ef  tinn 
ses  snitiiiicnis  .  ji  <lrsire  faire  connaître  avec  IVati- 
cinsr  mon  (.[iiinrin,  et  sui  loiil  ce  (iiii  me  (Iflcriiiine 
à  detnander  avec  l'Iiuiiurable  M.  Adnir  la  question 
prf'alabic.  Au  reste ,  je  n'en  agis  ainsi  que  p.irce- 
qu'eile  a  déjà  été  mise  en  avant  ;  cnr  je  n  en  seiilais 
point  la  nécessilé.  Je  déclare  que  j  uurni«:  dit  sans 
Im  siItT  :  ,Vnii  ,  .1  la  motion  principale,  el  je  ni'i'in- 
pre.w  dp  vous  pi  évenir  que  j'ai  été'  un  des  priiK  i- 
paux  agents  de  cette  mesure,  pour  laaiielle  je  n'au- 
rais pas  crti  qu'il  fût  nécessaire  de  solliciter  un  bill 
d'exception  pour  mes  collègues  et  moi.  Ce  qu'on 
peut  appeler  tine  bnnn^'te  exctise,  je  n'en  veox  point. 
Si  j'ai  prt!var,i]iié,  si  j'ai  seulement  failli ,  jp  redanii^ 
les  privilt*ges  (l'un  Anglais  ,  d'iHre  ]ii.i;é  suivant  les 
lois  de  mon  pays.  Hais  je  les  connais  assez  pour 
avancer, smreraiiitiB  quxm  me  démejite,  qiril  nVn 
existe  pas  une  seule  d  apr^s  laquelle  personr>o  soit 
autorisé  à  sotilenir  que' j'aie  besoin  dans  cctt«cir- 
ciustniire  de  la  faveiii  d  un  bill  d'exécution.  Dcnx 
objeclions  vont,  itour  ainsi  dire,  au  devant  de  la 
motion  id'alMrd  les  principes  qui  lui  j)nt  servi  de' 
bases  doivent  rester  en  théorie ,  I.i  pralït^ie  ^nt  in- 
applicabfedans  quelque  cas  que  ce  fiOÎt;  rasuitc 
cette  mnlinn  nièine.  i  ii  l  isolaiit  dos  circnnstnnces, 
n'est  fotidée  sur  aucune  des  Ims  positives  de  ce 
royaume  et  e.st  contredite  par  tons  les  usa^'es. 

S'il  s'agis.sait  d'examiner  si  le  roi  a  la  lacnitt' d'en- 
tretenir habituellement,  soi l  en  paix,  soit  en  guerre, 
destroupes^trangèresdansrititërieur,  indépeiiilain- 
ment  du  VOMI  des  deux  Cbiiiubre5,  je  me  rapproche- 
rais du  préopinant ,  et  je  dirais  qu'il  ne  serait  con- 
forme ni  à  l'usage  ni  à  l'esprit  tic  la  constitution 
(in'iljoullde  celte  racullédan<;ereuse.n,ttsadmeUr«t 
des  troupes  étranfères  en  temps  de j|tterre  comme 
dans  un  poiaide  KMÎon,  et  pourfieinter  lenr  trans- 
port vers  un  autre  point  ou  même  leur  distribution 
en  (livt  is  lieux  pour  la  .sùrele  du  royaume  ,  c'est  iii- 
coiiteslablement  un  droit  inhérent  à  la  personne  du 
monarque»  et  qu'il  peiU  ejtercer  sans  le  oonseuUi- 
nent  préalable  ou  parlenMat  »  qn*anciine  loi  directe 
n'exige. 

Maintenant  confirmons  c«'Uc  doctrine  par  des 
exemples,  et  voyons  ,  d'après  ce  qui  s'est  lait  sans 
inconvénient ,  ce  qu'on  peut  encore  faire  sans  in- 
convénient. En  1745  el  1746  on  iniroduisit  des 
troupes  étranjuresdans  le  royann»,  et, quoiqu'on  se 
Ttlt  dispensé  oaProir  reconrs  au  consentement  préa- 
!;il'le  du  p;ir!.Mnent,  il  n'en  vota  pas  nioius  une 
Adresse  de  remerciement  au  roi  jioiir  celle  mesure , 
doHt  i'ulilitè  fut  reconnue.  Bhbwa!  «M  vient  de:  le- 
mt  Itf  màM  Maiobe  ;  luéoM  «Mwagc  d«  la  prt  du 
a«  HalrtBOt  ce  fîu'il  a  éU  vh[%é 
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de  faire ,  même  Adrc<«  <<  (]«'  remerciement  de  la  part 
de  la  Chambre  pour  ce  (pi'll  a  fait ,  en  conaidératioii 
des  mémos  motifs  qui  le  lui  ont  fait  faire. 

Le  mîoislre .  après  avoir  aussi  nconlë  &  sa  maniire  ce 
qui  »'est  passé  en  1784,  qu'il  prélmd  être  un  cas  pai  fail>--> 
nu'iii  vcnihiable  à  celui  d'aujourd'hui  et  deioir  parcoosé» 
qijr>ii  nnir  louic  TaoUKlit  tPvn  «wplH  Mao  choill, 
tcrmiac  en  disaot  : 

Sa  Majesté .  dam  le  eraciem  discoon  ënaiié  do 

trûitf  ,  ,1  .niiionc(<  (iircllc  mettrait  sous  vos  yeux  les 
tr.nUs  passes  par  t-île  avec  les  autres  puissances.  Ces 
(lociiiiieiits  sont  sous  vos  yeux  depuis  le  sec<niil  ou 
le  troisième  jour  de  la  session ,  et  tous  avez  pu  voir 
ooe,  d'apr^  les  cas  prévus  partes  traités  mêmes, 
il  pourrait  en  survenir  qui  nécessiteraient  l'intro- 
duction des  troupes  étrangères.  D'ailleurs  la  Cham- 
bre formée  en  cninilr  de  sulisiiles  a  aronrdê  des  fonds 
pour  l'entretien  de  ces  troupes;  elle  u  volé  dans  une 
autre  séance  des  remerciements  au  roi  sur  un  mes- 
sage de  sa  part  relalil  aux  régiments  hessois.  Peiit-OQ 
cncoreseplaindre  qoe  ce  d^boi^if  me  nt  soit'niie  in«- 
SUreclanaestineet  à  Intiuelli'  la  ('Iwitnbre  n'ait  point 
consenti?  Cette miscraltk'  (di]i'ction  ne  tombe-t-elle 
pas  d'elle-même?  La  cundmte  du  gouvernement 
n'a-t-elle  pas  eu  au  contraire  toute  la  publij^ldqui 
garantit  la  pureté  de  ses  intentions,  toute  la  âillra(Ml 
parlementaire  qui  légalise  les  formes  d'une  m«;ure 
dont  le  fond  même  était  justitié  d'avance  par  le  soin 
de  la  sûreté  de  l'Etat. 

On  a  dit  aussi  :  •  Mais  qui  nous  répondra  de  nos 
libertés  ,  de  DOS  privilèges ,  si  le  roi  jouit  de  cette 
faculté  dangjBreaae  d'introduire  des  troiwes?  •  Je 
n'ni  pas  besoin  de  fnsm^Br  cent  qiil  ne  fbnt  eette 
pliirclinri  que  pour  en  faire  une;  mais  qii.iiit  A  ceux 
qui  |jai  lentde  bonne  foi ,  et  qui  savent  un  peu  rai- 
Sotim  r,  une  seule  observ.îtion  va  dissiper  toutes 
leurs  alarmes.  Qu'ils  songent  qu'il  faudrait  que  ces 
troupes,  pour  Itre miment  dangereuses,  nissent 
en  grand  nombre;  que,  si  elles  étaient  en  grand 
nombre,  il  faudrait  beaucoup  de  fonds  pour  les 
[javcr  ;  ijiie  pour  avuirces  fonds  il  faudrait  le  con- 
sentetiieiit  du  parlement ,  et  que  parconséqucnt  te 
(langer  ne  tarderait  pas  i  s'ëvaaoair.  Il  est  donc 
évidemmnt  cbimëriqae  ce  danger  lar  lequel  on  se 

SlaW  t  liWiliil .  et  la  eonsiitutM»*  pouHra  1  tout 
n  temps  de  guerre  le  roi  jouit  incontestablement , 
il  est  vrai ,  du  pouvoir  d'augmenter  les  armées  à  sa 
volonté,  etsan*^  avoir  besDin  de  rassemlder  le  par- 
lement pour  l'eu  prévenir  ;  mais  la  Chambre  a  seule 
le  droit  d'ordonner  les  fonds  ;  et  cette  fonction  est 
plus  réelle ,  puisqu'il  est  impossible  de  se  soustraire 
a  son  autorité  :  c'est  la  première,  la  meilleure  des 
garanties.  Je  conclus  donc  à  la  question  préalable. 

H.  Fox  réfute  avec  sca  talents  ordinaira  le  c^Mnedler  de 
réddqnier  et  les  autre  mcmlNei  <|iil  stoppaient  à  la  motion 
dé  son  himonMe  ami  I  n  paMÉ  «reme  MM  les  «emplcs 
cKés.  M  les  trouve  looc,  eieqiliéÉM  de  VH9, 
iionophiioii.  Il  prétrad  aussi  qoV  " 
par  toute  la  teneur  do  bill  de»  droHa» 

En  étudia  lit  dans  l'histoire  les  superstitions  poli- 
tiques des  hommes ,  j'ai  lu  ,  ajoute-il ,  que  du  temps 
de  Charles  K'^  la  prérogative  rojrale  passait  pour 
quelque  chose  de  si  divin  qu'on  était  regardé  comme 
une  ràpèce  de  blasphémateur  lorsqu'on  essayait  d'en 
'•4M6nirles  attributs  ineftables.  J'avais  cm  de  bonne 
'foi qu'à  la  fin  du  dix-huilièroe  siècle,  et  dans  un 
'pays  qni  peut  se  glorifier  d'avoir  prodnitqoHqoes 

Ctntrurs ,  ou  était  bien  néri  de  cette  IwÉlease  ma  - 
die  de  fesprit,  de  e(!ntflWbécHliléserrHe>«i  propre 
A  flétrir  les  âmes;  mais  je  suis  cruellement  détrompé; 
je  vois  cette  funrste  doclrine  ressuscilée  aujourd'hui 
d'une  manière  nljrmante.  En  ell'et ,  nous  avons  en- 
^«  vfai»bla^bgwcitcoBttnj|[lih^^ 


son  essence  ;  car  enfin ,  si  on  peut  introduire  une 
armée  étrangère  dans  le  royaume  sans  le  consente» 
ment  exprès  du  parlement ,  sans  même  avoir  daigné 
lui  en  donner  nvis,  comme  n'a  pas  craint  de  l'a  van» 
cerle  dernier  oiiiiiant,  un  prince  faible,  un  ministre 

[»ervcrs,  nourrait  tourner  ses  armes  parricides  contre 
a  liberté  du  peuple  et  l'avoir  anéantie  avant  qqM|^ 
eût  eu  le  temps  de  se  mettre  en  défense.  '  - 

Bile  n'est  done  que  trop  fondée  l'inquiétude  de 
ceux  qui  demandent  ;  •  Mais  que  devieudruieiil  nos 
libertés ,  îu>^  |)i  ivile^es  ?  •  Et  certes  on  ne  les  a  pas 
sullisaiMiiicnl  rassures  ;  je  le  dis  avec  douleur,  parce- 
que  le  ciel  m'est  témoin  de  ma  bonne  lui,  et  que  cette 
bonne  foi  ne  m**  pas  permis  de  grossir  les  dangem 
et  qu'on  ne  peut  me  reprocher  aucone  exagératioiii  • 
La  doctrine  de  la  prérogative  royale  a  été  poussée 
plus  loin  aujourd'hui  qu'en  aucune  autre  circon- 
stance, et  par  sa  nature  cette  hérésie  politique  est 
absolument  contraire  i  la  libre  constitution  de  ce 
pays  ou  de  tout  autre,  puisque  partout  les  hommes 
sont  des  iiommes ,  et  parconséquent  sujets  aux  pas- 
sions et  aux  faiblesses  qui  dépravent  leur  nature. 
J'en  conclus  donc  qu'il  est  indispensable  d'adopter 
la  motion  de  mon  iKMionblfti 


Mil.  rttldPowltrepraineotla  parolepour  s'expliquer. 
La  Ckaoïbte se  divise,  et  l'on  adopte  la  question  pr&ilable, 
ft  la  mujorité  dcoealq«ialiie>tInft*qaalrBfoii  contre  «aatr» 

vingl-cinq. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Priridenee  de  Saint-JruU 
SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  12  VEt^TOSB* 

On  lit  l'extrait  de  la  correspondance. 

Les  lin  iiitu  es  du  directoire  du  district  de  Bean- 
vais  applaudissent  au  décret  qui  admet  les  hommes 
de  couleur  à  jouir  de  la  liberté  ;  ils  invitent  la  Con- 
vention à  ne  signer  de  traite  de  paix  que  lorsque  le 
dernier  des  tyrans  sera  rentré  dans  la  poussière  ;  ils 
annoncent  un  nouvel  envoi  de  deux  cent  soixante- 
onze  marcs  d'argenterie,  qui,  joints  à  ceux  précé- 
demment envoya ,  donnait  nn  total  dt  deux  niUIe 
qiMtre  cents  mares. 

—  Les  marchands  de  is  eommunede  Montbard , 
déparlement  de  la  COte-d'Or,  propriétaires  d'une 
rente  en  principal  de  4,147  liv.,  en  font  don  à  la  pa- 
tru',  ainsi  qu«  dc  SIX  ■■néoB  dTurréragsi  qui  Imw 
sont  dues. 

—  Les  membres  dn  comité  de  surveillance  de  li 

commune  de  Saint-Fargeau  remercient  In  Conven- 
tion du  décret  qui  règleïes  indemnitésdont jouiront 
les  membres  des  comités  de  surveillance  ;  quoique 
peu  fortunés,  ils  rcuonceut  à  ces  mêmes iodeiiiuitcà, 
et  demandent  que  le  produit  soit  empioyéanx  frais 
delagucift. 

—  La  Boeiélé  populaire  de  Montagne  de  la  Nièvre 
écrit  qu'en  prorogeant  le  comité  de  salut  public  la 
Convention  a  bien  mérité  de  la  patrie;  elle  l'invite  à 
ne  quitter  son  poste  que  lorsiju'eib  aura  fait  rentrer 
dans  le  néant  tous  les  ennemis  de  la  liberté,  et  elle 
demande  que  les  représentants  du  peuple  près  les 
armées  ne  puissent  déléguer  leurs  pouvoirs  qu'à  des 
patriotes  bien  prononcés  et  dont  le  désintéressement 
soit  connu,  etqu'ilsoit  établi  des  formalités  à  cet  effet. 

—  La  commune  de  Bourgoin  demande  qu'il  soit 
défendu  de  tuer  tes  veaux  avant  qu'ils  aient  alleini 
l'âge  de  trois  mois;  elle  regarde  ce  moytnconinw 
infaillible  pour  rsmener  l'abondance. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

—  Les  citoyens  de  la  commune  de  Dol  s'expri- 
ment en  ces  termes  :  •  ^ollS  sommes  tous  éloignés 
de  croire  aux  rerenants  ;  ceux  de  nos  concitoycM 
qui  oMIn  anfoi  de  finre  quelques  acquisitiini  «m- 
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lent  aroir  drs  dépouilles  de  ces  ennemis  de  la  liberté  t 
et  de  l'éplito.  Un  bien  d'cmigré  estimé  20,460  liv  ., 
et  divise  es  ooxe  lots,  •  été  veodu  43,600  liv.  ;  tous 
Ici  autres  ont  Hé  Tendus  dans  la  meiie  proportion. 

—  La  commtnif  de  Pont-Audemcr  envoie  citi- 
qiiaiito-trois  marcs  d'argenterie  ;  celle  do  Laon  en 
envoie  qninze  mille  qiialre-viiigt-lrois. 

—  La  Société  populaire  d'Avesnes annonce  qu'elle 
a  armé  et  équipé  un  cavalier  ;  celle  de  Marat  bit 
passer  l'état  des  dons  que  les  dtoyens  se  sont  em- 
pressés de  déposer  sur  rantet  de  la  patrie  ;  ils  con- 
sistent en  470  liv.  en  assignats,  srpt  crut  trente 

guatre  chemises ,  et  beaucoup  d'autres  eftels  U  ha- 
illenieiit. 

.  —  Des  membres  du  tribunal  militaire  du  départe- 
ment des  Ardennes  sont  admis  à  la  barre;  ils  se 

plaignent  d'avoir  et»!  calomni«<s  par  des  hommes 

2ui  craiftnent  lotir  énergie;  ils  dcmundent  qne  la 
ouvctitidii  charjje  le  représeiitaiil  du  pnmle  Hmix, 
qui  est  dans  ce  departeiueut,  de  preiulre  des  inlor- 
aiations  sur  leur  conduite,  Ctque  le  comité  de  sû- 
reté générale  suspende  SQB  rapport  jusqu'à  ce  qu'il 
aitri^u  ces  informations. 

Benvoyé  au  comité  de  silrcté  générale. 

—  La  Société  populaire  de  Corbeil  félicite  la 
Convention  sur  les  dernières  mesures  qu'elle  a 
adoptées  en  décrétant  que  nul  individu  ne  pourrait 
obtenir  sa  liberté  qu'en  rendant  compte  de  SI  con- 
duite df|iuis  le  ninis  de  mni  1789. 

—  La  niuiiicipalile  de  Cluirvaiix  écrit  qu'elle  a 
suspendu  sa  manufacture  de  verre  pouremploTcr 
les  ouvriers  à  la  fabrication  du  salpêtre. 

—  La  commiinedeMaiibeuge  sollicite  une  avam» 
de  «0,000  livres  pour  l'entretien  de  seshftpitain; 
sur  la  motion  d'un  membre,  l'Assemblée  autorise  le 
ministre  de  l'intérieur  à  lui  faire  tonelier  cette 
somme,  à  la  charge  par  celle  commune  d'en  rendre 
compte. 

—  Le  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la 
Montagne  est  admis  à  la  barre. 

L'orafeur:  •  Citoyens  représentants,  nons  ve- 
nons remplir  un  devoir  bien  cher  a  nos  cours.  L.es 

délonseurs  rir  !.i  patrie, ces  héros  dont  le  courage  et 
la  valeur  sont  incomparables,  ces  héros  qui  savent 
sonfirir  toutes  les  privations  pour  assurer  l'unité  et 
l'indivisilulité  de  la  république,  verront,  par  notre 
sollicitude  active,  que  nous  voulons,  non^seatement 
satisfaire  à  leurs  besoins,  mais  les  prévenir. 

•  Que  les  tyrans  sachent  que  nons  n'avons  pas 
encore  fait  nos  derniers  rn(^rts.  d  (jiie  le  jour  où 
nous  cesserons  d'en  faire  sera  le  dernier  de  leur  ex i s 
tence. 

•  Voici  la  notice  des  dons  que  nous  avons  fut 
passer,  il  y  a  deux  mois,  aux  vainqueurs  des  des- 
potes: 

•  Deux  mille  six  cent  cinquante-doux  chemises, 
huit  cent  seize  pairesdebas,  trois  cent  quinze  pai- 
res de  souliers,  et  beaucoup  d'autres  objets,  comme 
capotes,  habits,  vestes,  culottes,  pantalons,  char- 
pie, ctr.  Nons  déposons  sur  le  bureau  d'autres  dons 
en  espèces,  sa\oir  :  5,S64  liv,  en  assignats,  3^1  liv. 
15  sous  en  unmi'raire,  une  i  rmx  lie  l'ancien  rejjinie, 
une  pièce  de  mariage  en  argent,  une  boucle  d'oreille 
en  or,  d'autres  roédiillcs  eo  argent  et  en  CttÏTie. 
(On  applaudit.  ) 

Mention  honorable. 

—  Les  c()n)iiiissaires  du  district  de  C\mc  et  de 
Chambéry  annoncent  que  les  suints  de  ces  deux  dis- 
Mebl  ont  fait  leur  entrée  à  la  Monnaie  de  Paris  le  S 
de  ea  mois,  etqnejusqu'mjiottrd'bni  ils  ont  été  oc- 
cop(^  de  leur  vcrincalfon.  Entièrement  dégagés  de 
tout  alliage  impur  et  réduits  rigoureusement  à  la 
substance  de  l'or  et  de  l'argent,  ils  ont  produit  avec 
leiiffs  acccMoircs  «t  Tiofi-iroia  llngols  oei  110108  de 


Peisey,  la  quantité  de  six  mille  huit  cent  quatre- 
vin^'t  iK  is  tnarcs  quatre  onces  deux  gros  d'argent 
et  vermeil,  et  huit  marcs  deux  gros  d  or,  dont  neuf 
cent  vingt-huit  marcs  trois  onces  cinq  gros  d'ai^nt 
proviennenl  du  district  de  CInrc,  le  surplus  produit 
par  le  district  de  Chanibérv.  La  ri'CDltc  de  l'argen- 
terie des  antres  districts  du  de|i,ir[eiiient,  qui  est  en 
route,  produira  une  tiemblable  quantité,  malgré  les 
en lèvements  comatis  par  les  PiMionliis  tors  de  lenr 
invasion. 

•  Nous  les  avons  vu  précipiter  successivement , 

dit  l'orateur,  tons  ces  saints  dans  les  coffres  de  la 
république,  ayant  la  tète,  les  bras  e(  les  jambes  sé- 
parés du  reslê  du  corps.  Cette  mutilation,  en  nous 
représentant  l'anéantissement  de  la  superstition , 
nous  a  en  même  temps  oBht  le  tableau  et  l'état  des 
tyrans  à  l'époque  où  nous  quitterons  les  armes. 

•  Indéix'ndamment  de  l'aigenlerie.  nous  sommes 
chargés  ne  vous  faire  hommage  du  s.nlire  et  du  bon- 
net oimnés  par  l'évéque  de  Rome,  Clenteut  XI,  au 
ci-devant  prince  Eugène  d'horrible  mémoire.  Il  n'est 
pas  indinérentde  voir  dans  ce  sabre  et  oebonnat 
gigantesques,  chargés  d'argent  massif,  de  dorures  et 
de  perles,  comment  les  tyrans,  en  se  montnnl  sur 
l'or,  l'argent  et  sur  des  échasses,  cherchaient  à  pa- 
raître grands  el  a  imposer  au  reste  des  humams, 
et  comment,  en  prenant  des  formes  et  des  attitudes 
eolessales,  ils  cherchaient  à  faire  croire,  pour  aiail 
dire,  que  la  nature  avait  des  mottUs  parlicolisiB 
pour  les  former. 

•  Puisse  ce  sabre  devenir  le  glaive  vengeur  de  la 
liberté  dans  la  patrie  des  Brutus  et  des  Scévola,  et 
servir  à  renvers<Tee  trône  imposteur  et  cruel  qui  fit 
couler  tant  de  Uots  de  sang  et  désola  si  loogtempa 
rhumanité  !  Pniss«^t-il  servir  à  venger  im  grand 
crime,  un  grand  attentat  rommisdansiipenonnedo 

l'envoyé dn  penpie  français  ! 

■  Les  habitants  du  Mont-Blanc  re^etlonldc  n*a- 
voir  pas  des  trésors  immenses  à  ollrir  à  la  patrie  ; 
mais  elle  veut  surtontdesenfants  tendres,  tîdeles,  et 
prêts  à  tout  sacrifier  pour  elle,  et  i  oel  <gard  noni 
ne  lui  laisserons  rien  à  désirer.  > 

Mention  honorable. 

—  Sur  la  proposition  de  Bamel,  le  décret  suivant 
est  rendu  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finances  déOrète  : 

.  \r\.  l*r.  directeur-général  de  la  liquidation 
est  autorisé  à  liquider  en  la  forme  ordinaire  les 
créances  sur  la  république,  susceptibles  de  Ininida- 
tionet  de  règlement,  appartenant  aux  habitants  de 
Commune- Affranchieetdu Port  la  Montagne,comnM 
avantlcdderetdu  12  juillet  dernier. 

•  II.  Les  créanciers  mentionnés  en  l'article  précé- 
dent seront  tenus  de  rapporter,  indeiieiidaiiiinent 
des  pièces  exigées  par  les  précédentes  lois,  un  certi- 
ficat signé  du  président  et  de  deux  membres  du 
cou)ité  révolutionnaire  de  leur  section  qui  consta- 
tera qu'ils  ne  sent  pu  sur  la  liste  des  rebelles  on 
qu'ils  en  ont  été  rayés;  ce  oerti6citMiaviid  parle 
directoire  du  département. 

•  III.  Ce  certificat  sera  remis  au  directeur-général 
de  la  liquidation  pour  les  parties  susceptibles  d'être 
inscrites  sur  le  grand-livre,  et  à  la  trésorerie  natio> 
oale  pour  les  objets  liquidés  de  S,O0O  liv.  etan-dea- 
sous  susceptibles  d'être  payés  en  assignats. 

•  Le  présentdécret  ne  sera  point  imprimé  ;  il  sera« 
pour  sa  publication,  inséré  au  Bulletin.  ■ 

Et.iE  Lacoste,  au  nom  du  comité  de  sOretégé> 
nérale  :  Citoyens,  psr  votre  décret  du  8  pluviôse 
vons  avet  renvoyd  i  votre  eomitéde  sAreié  générale 
la  réclamation  des  citoyens  détenus  dans  les  prisons 
de  Sedan  contre  le  tribunal  criminel  militaire  du 
premier  arrondïMemenl  de  raraée  des  âfdenoei. 
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Vousavra(l('cr(<U<  en  oulro  qu'il  s<>raitsar8isàrezé- 

cution  des  jiiprmpnls  porUinl  condnmnalîon  rendus 
j);ir  lo  tril  iihiil  ;  enfin  que  mAu-  i!i  .n  l  s-  r  iit  l'ii- 
voye  par  un  coiirricr  exlraortlmaire  au  repii'iCiiUn 
dii  pfupir  a  St'dan. 

Votre  comité  de  sArrto  générale  a  reçu  depuis  un 
çrand  neoibre  de  pièces  que  notre  oollegne  Massiett 
lui  a  envoyi'e^  par  un  coiirriiT  exlra4)rdiiiaire. 
Il  rt'sulle  (ic  l';m,ilyso  (!(•  tonti's  ces  pit  res  : 
1»  Que  les  juges  du  Inhunal  sont  prévenus  d'inci- 
viaoïe  «t  accusés  de  prevaricalion  d.uis  leurs  fonc- 


20  Que  la  Société  ponuliiire  de  Sedan  et  le  peuple 
en  niRSse  ont  déclare,  le  4  pluviôse,  que  les  mem- 
Iires  (!<■  ce  tribunal  avaient  iwrdu  irui  cniifi  itn  <  ; 

3»  Que  lerepiéseutanldu  |)euplc  .Massieu,  uistiMut 
par  descomoussêires  de  la  delilM>ration  de  la  Société 
et  du  voiid»  peafk»  avait  ffÊomê  de  destituer  ces 
juges  ; 

-l»  Que,  le  m^me  Jour  4  pluviôse,  ces  oniciers  de 
polie*  de  sûreté  militaire,  ayant  reconnu  foruielle- 
uieut  les  prévention»  du  peuple  ù  leur  égard,  et  vou- 
kut  éviter  les  suites  iuséparal»les  d'une  destitution 
pwHMM<By«BtdMHié  ywfiifliwnent  leur  Hm»' 


s*  Qu'ils  eut  reXmi  êt  donocr  les  renseigue- 
mniis  4|ui  w  ur  mit  >  té  denasdifs SUT lew  cJMStcnce 

politHjue  depuis  ITn'J  ; 

'1"  Qu'ils  ont  jugé  révolulionnaireinent  et  pro- 
uoueë  le»  peines  les  pi  tut  graves  contre  les  défen - 
seura  de  la  patrie  pour  des  délits  ordinaires,  movei» 
infai  1 1 il)le  (le  porte»  l'eiiwidaiia  Vàa»  de  dos  soldaU 
re|>ublicains  ; 

Qu'ils  uni  falniniiir,  ilins  une  lettre  écrite  au 
eoaiitede  salut  public,  Ic-sculunriesde  In  révolution, 
lesSoeiétés'pupulaires  qui  prolessetit  les  principes 
laaplus  purs  m  la  MoBtacpne,  et  qui  sont  la  terreur 
iea  intrigants  «fc  des  aonln-i^roliitioniisin»  qui 
s'agitent  ea  tout ssos  dsasl»  déparisawit  des  Ar- 
demies  ; 

8"  Que  Riibin.  l'accusateur  militaire,  est  désigné 
comuii  un  être  immoral  et  atroce,  (|ui  ne  cherche 

rde»  eeupoMes,  qui  exclut  toujours  à  la  peine 
nort  pour  des  délits  ordinaires,  et  inSttUe  ifOUi^ 
quement  au  malheur  d«  ses  victimes  ; 

9»  Que  Hautpierre,  l'un  des  juges,  a  «'té  r.ijHltre 
d'un  club  que  ses  principes  anti-ciriqiU's  avaient  fait 
surnommer  le  club  delà  Vendre  ; 

Itio  Que  Jacot,  ,utt  autre  des  iuges.  est  accusé 
d^BToir  (|uitte  son  poste  ad  moment  ou  sa  compa- 
gnie de  grenadiers  murclinit  avec  une  colonne  pour 
repousser  l'enneini  devant  Maiilieuge,  et  que  ta 
seule  raisoti  du  refus  de  man  lier  a  i  te  qu'il  ne  vou- 
lait paaaller  avec  des  gucusurds,  et  (]M'il  préférait 
Sss  inldréls  porlieulters. 

Dans  cette  circonstance,  votre,  comité  de  sAreté 
géuérale  a  |»eJisé  que  C4t  ne  sont  pas  tes  formes  vé- 
tilleuses des  procédures  ordinaires  m  li's  au  ieiis 
rituels  de  Tlieniis,  mais  la  cuimaissaix  e  morale  et 
politique  des  juges  qui  ont  rendu  lis  jn^^ements,  qui 
wîeaBt  dimiap  des.  législateuis  révolutioBuires 
dsM  leurs  décisions. 

Citiiyi'tis,  voire  fermeté  et  votre  courage  nnt  déjà 
prouve  dans  les  eirconstanci'S  les  plus  périlleuses 
vous  vouliez  que.  le  char  de  ta  révolution  fût 
toujours  dirigé  par  la  souveraine  raison  et  par  la 

t'iistice.  Vous  av«z  toujours  pense  que  la  tran<|uil- 
itë  générale  et  le  salut  de  la  répulilique  tiennent  à 
ce  que  l'innocence  et  le  patriotisme  triomphent  et 
que  le  (  l  iine  seul  soil  jKJui.  C'est  doue  d'après 
ces  vues  d»  s  gniuls  intérêts  p<ditiques,  vers  ie.s- 

ÏieU  tendent  tous  vos  eiïorts,  tpie  votre  comité  m'a 
lara^de  vout  proixiser  le  prcijct  de  décret  suivant: 
■  Art.      Les  juges (fn  trâninat  mililaîre  du  pre- 


mier arrondissement  dé  faniiée  des  ArdfcniMs  tant 
destitué  de  lenrs  fhnetfons. 

"  II.  t.e  tr:liiiii,i!  militaire  du  sernnd  nrrnndi<;se- 
tnieut,  st'iiiil  a  Mézières,  révisera  sniis  dt'iai  les  pro- 
cès iiisiriilts  cl  les  jiigeiiit  iits  jioi  t;jnt  eondaiiinaliou 
rendus  par  le  tribunal  crioiincl  militaire  du  pre* 
mier  arrondissement. 

•  III.  La  Convention  nationale  charge  les  eomifés 
de  s.ilut  piihlic  et  de  sûreté  générale  de  lui  faire 
iin  essniniiH'iit  un  rapport  sur  les  iiicnlikition';  el  les 
lirévariralioris  dont  peuvent  s'être  rendus  rnnpa- 
bles  les  menibres  de  ce  tribunal  criminel  militaire. 

>  IV.  Hautoierre,  Jacot,  Ferry,  Combre  et  Oetat^ 
tre,  olBetersae  police  de  sflretë  militaire,  et  rare(i> 
sateiir  publicdu  tribunal  du  premier  arrondisseiiieut 
de  l'armée  des  Ardennes,  deslilnés  par  le  prissent 
déi  ret,  seront  mis  en  état  d'arrestation  jusqu'au 
rapport  délinilir  des  comités  de  salut  public  et  de  sû<- 
reté  générale. 

•  V  Le  présent  dérret  ';era  expédié  par  un  rour- 
ricr  extraurdinaire  au  représcutant  du  pi"ii])le  a  Se- 
dan. > 

Simon  et  Perrin  demandent  l'ajonmenncnt  de  cc 
projet  lie  décret.  IH  motiveot  leur  ontnioR  sur  ce 
que  la  Convention  ne  connaît  pas  snlnsamment  Tes 
pièces  produites  par  les  accusés  pour  leur  justifica- 
tion. 

Après  quelques  débals,  la  niicstion  préalable  est 
adoptée  sur  l'ajournement,  et  le  projet  prfiwnl^S  paiT 
le  comité  de  siireté  générale  décrété. 

—  Ulerlin  (de  Douai)  oropose  au  nom  du  comftl^ 
de  législation  ladf'eision  de  deux  questions  (hilesnaiT 
l'adiuinistralion  du  di^parteuient  de  la  Meuse.—  Les 
deux  décrets  qu'il  propose  sont  adoptés  en  ces  ter* 
mes  : 

•  La  Convention  nationale,  apr^s  avoir  entradil 
le  rapport  de  son  comité  de  législation  sur  In  ques- 
tion proposée  par  l'admimstration  du  di^paHenienf 

de  la  Meuse,  si,  d'après  les  lois  des  10  et  15  frimaire^ 
il  peut  laisser  .subsister  des  baux  empbytér)ti<ines 
pas-sés  le  21  octobre  1770,  ])ar  la  ri-devant  ..b'.aye 
de  la  Clialtade,  ù  plusieurs  liabiL-ints  de  ta  commune 
du  intime  nom,  et  de  celle  du  Claon,  homologués  ait 
ci-devant  parlement  de  Paris  le  .1  août  1771  ; 

•  Considérant  que  les  l)aux  de  cette  nature  qnl 
ont  pour  olijel  ili's  biens  ci  devant  ccelésiaslii]iies 
ont  été  maintenus  \ut  la  loi  du  17  avril  1791;  qu'il 
n'a  été  dérogé  à  celle  loi  ni  par  celle  du  10  frimnire 
dont  les  dispositions  sont  bornées  aux  domaines  tant 
de  la  ci-devant  couronne  oue  de  la  ci-devant  li^te  d> 
vile,  ni  par  relie  du  f  .'i  (lu  m(''rne  mois  ,  qui  d'une 
part  n'aiilitrise  pas  les  aoiiuéreurs  à  résilier  lesba;ix 
ein|diyléotiques.  ninis  <i  iilenienl  les  baux  à  ferme  et 
à  loyer,  et  de  l'autre  ne  révotjuc  que  relativement 
aux  ci-devaut  titulaires  de  bénéfices  les  baux  el 
jouissances  à  vie  maintenus  par  les  Ibis  aatéckup 
res  ; 

•  Déclare  qu'il  n'y  n  pas  lion  délibérer. 

•  Le  présent  décret  ne  sera  puldié  que  par  ta  voie 
du  Bulletin  de  correspondance;  il  en  sera  adressé 
une  expédition  manuscrite  à  l'administration  du  dé- 
partement de  la  Meuse.  • 

—  •  I.a  Convention  nationale,  flnrè»;  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  légisratinu  sur  Ir  ques- 
tion proposée  au  ministre  de  la  jiistu  e  pnr  l'ai  i  it<.i- 
leur  publie  du  tribunal  criminel  du  département  de 
ta  Marne,  si  les  formalités  prescrites  par  les  arti- 
cles LXXVI,  et  LXXVII  de  ta  toi  du  28  mars  It»*, 
pour  convaincre  d'émigration  les  personnes  arrêté 
eoinnie  prévrini*  s  il-- 1 1'  <!  lit,  sont  nécesSaÎRS hNf^ 
queces  persounes  s'avouent  connabtes  J 

•Considérant  que  l'aveu  drsprévenus rend  inutliVs 
des  preuves  qui  n'ont  été  rrânises  nar  ta  loi  du  2« 
mars  HffS  que  pdur  UfiWde  dKbegation,  et  que 
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Tarticlc  VI  de  la  loi  du  30  v^d^miaire  l'a  ainsi  dé- 
clare par  r.'i]ip<>rt  nux  prCtBB déportés  qui  lontasai- 
milttsaux  t'uugn-s  ; 

'Oéclare  qu'il  n'y  a  {WttSeo  A  délibérer. 

«  U  présent  décret  ne  mn  publié  que  par  U  voie 
9a  Balfetin  de  «orrespondanee;  0  en  wra  adnssé 
une  rx|)('ditiun  manuscrite  an  tribQBalcriouoeldu 
déuartcmrut  de  la  Marne.  • 
Xa  téame  est  levée  à  trois  Imiicci. 

lÉailCV  PV  It  TKRTOSB. 

'SAirrr-JtTST,  au  'nom  do  eomfté  de  salut  publir*  : 
Citoyens,  je  vous  présente,  an  nom  du  (  (luiti-  di 
salut  public,  le  mode  d'exécution  du  décret  n  udu 
le  8  de  œ  nois  «oDtre  les  cmwnîs  de  la  lévolu- 

IfOB. 

Cest  vne  idée  très  g^nérékmnH  sentie  onr  toute 

ht  sngPSSf  du  gonvernrmrnl  poii«iiste  à  rpiluire  lo 
parti  oppost'  ù  la  révolution  et  a  reudre  le  peuple 
lieiireiix  niix  d-  iM  iis  de  lOUS  les  viCSS  Cl  de  tOUS  les 
euuemis  de  la  liberté. 

C'est  le  noyeii  d'afTermir  la  vévolution  que  de  la 
iriK  tooioer  ao  prolH  de  oamc  qui  la  combattent. 

Identîliee-Tous  par  la  pensée  aux  mouremeuts  se- 
crets dn  tt>ij';  1rs  rœuis;  fram  lii-isi  z  1rs  idées  intn- 
niediaires  qui  vous  srparcut  du  but  uù  vous  tendez. 
Il  vaut  mieux  h<^ter  la  marche  de  l,i  révolution  que 
de  la  sttitre  et  d'eu  être  entratoé.  C'est  a  vous  aen 
déterminer  te  plan  et  d'en  précipiter  les  résultais. 

pour  ravntil.i^'f  (Ir  riiumanilé. 

Que  le  cums  lapiile  de  votre  politique  entraîne 
toutes  les  intrigues  de  l  elruuger;  un  smud  coup 
que  vous  frapper  d'ici  retentit  sur  le  irûue  et  sur  le 
•caur  de  tous  les  rois.  Les  lois  et  les  mesures  de  dé- 
tail seul  des  piqûres  que  raveuglcoient  eudiuoi  ne 
sent  pas.  Faites-vous  respecter  en  prononçant  avec 
JBerle  l<  s  destins  du  peuple  français.  Vengez  le  peu- 
ple de  ilouze  et  iits  ans  de  forfaits  contre  ses  péreji. 

On  trompe  k'!>  peuples  de  l'Europe  sur  ce  qui  se 
fMSse  chii  mus.  Ou  travestit  vos  discussions,  mais 
on  ne  travestit  point  les loîs fovllt;  elles  pénèlreut 
•Mit4-«oupkaf«srsdtHMiiit,  «oaae  l'édair  inex- 
tinguible. 

Que  l'Europe  apprenne  que  vous  ne  voulez  plus 
tHi  nialbeurenx  m  un  oppresseur  sur  le  territoire 
frauçais  ;  que  cet  exemple  fructiiie  sur  la  terre, 

ÏH'il  y  prop»^  l'amour  des  vertus  et  le  iMNibeur. 
e  bonneur  est  une  idée  oeove  en  Mnnpb  1 
Siiiit-Just  JUjin  in^jet  de  décret,  qui  «itMbplé 

en  ees  termes  : 

■  La  Couvention  nationale  après  avoir  rnteudu le 
«apport  du  eomtté  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  1*'.  Toutes  les  communes  de  la  république 
dresseront  nn  état  des  patriotes  indigents  qu'élit  s 
tenferaient,  avec  leurs  noms,  leur  âge ,  leur  prufes- 
ÎOn,  Il  iiouilire  et  l'Age  df  leurs  enfants. 

•  Les  directoires  de  district  feront  {tarvenir,  daos 
le  plus  M  délai,  cesélatsan  comité  de  salut  pu- 
Jiltc. 

«  I).  Lorsque  le  comitë4e  sol  ut  public  aura  reçu 
ces  étals,  il  fera  un  rapport  sur  les  nioyeus  d'indrui- 
niser  tous  les  uiuliienrt  ux  avec  le  bien  des  ennemis 
de  la  l  ov  ulutioii,  selon  U*  tableau  que  le  comité  de 
sûreté  générale  lui  eu  aura  présenté,  «t  qui  sera 
tendu  puMie. 

•  III.  En  conséquence,  le  comité  de  sflreté  géi»-- 
rale  donnera  d(  s  ordres  |irécis  à  tous  les  comités  de 
surveilinner  de  In  reitublique,  pour  que,  dan-;  un 
dt'lai  ejii'il  lisera  à  rliuijue  district  selon  son  éloigne - 
nient,  cescomilt's  lui  fassent  passer  respectivement 
les  noms«  la  couUuik  de  tous  les  détenus  depuis  le 
iw  niai  1789.  Il  on  sera  de  même  de  ceux  qui  se- 


•  IV.  Le  comité  de  sûreté  générale  joindra  une 
instruction  ui  présent  décret  pour  en  fceilitcr  VtaSr 

cutiun.  • 

Dantobi  :  Sans  doute  nous  désirons  tous  voirmel> 
Ire  à  exécution  le  vaste  plan  que  vient  de  vwit 
soumettre  le  comité  de  salât  public;  sans  doute  te 

ninmnnt  n'e'ct  pri'?  éloigné  où  l'on  ne  rencontrera 
4)lus  un  seui  iiilorluiié  dans  toute  l'étendue  du  ter- 
ntuire  de  la  république  ;  mais  comme  c'est  par  la 
jouissance  qu'on  attache  l'iiomme  Ass-p«lne,  je 
crois  (j^u'il  serait  bon  de  faire  pron^tement  un  cSMi 
des  grandes  vues  du  comité. 

Citoyens,  il  existe  dans  la  république  beanconp 
de  citoyens  qui  ont  été  inutiles  en  di  fciufitit  !a  cause 
du  peuple  ;  ne  croyez-vous  pas  utile  de  leur  accor- 
der des  terres  aux  environs  de  Paris,  et  de  leur 
donner  des  bestiaux,  afin  de  mettre  en  activité*  sous 
les  yeux  même  de  ]a  Convention ,  celte  eotonie  de 
palri'iips  qui  ont  souffert  pour  la  patrie?  Alors,  ci- 
toyens, luutsuld.il  delà  république  se  dira  :  «Si  je  suis 
mutilé  si  je  perds  un  membre  en  défendant  les  droits 
I  du  peuple,  je  sais  le  sortqui  m'attend  ;  déjà  plusieurs 
de me&irij-i-s  jouissent  des  servicesqu'ilsontrendus  ; 
.  j'irai  grossir  leurnombreetbéniraisanscesselestond- 
I  dateurs  de  la  république.  ■  Je  demande  que  le  comité 
;  de  satul  public  combine  l'idée  que  je  viens  de  sou- 
mettre à  l'assemblée,  afin  q\ie  nous  ayons  la  satis- 
faction de  voir  bientôt  ceux  de  nos  frères  qui  ont 
iùen  aiétité  delà  patrie  en  la  défeudant  manger  en- 
semble, et  sens  nos  yeux,  à  la  gameH^pattiotiquc. 

La  proposition  de  ftauHM  cat  I— lUfdninu  ùam$é 
de  salut  pubitc. 
I  Barkkk  ,  an  nom  du  comité  de  saliit  [niMie  :  AH 
i  mommtt  de  1  ouverture 4e ia campagne,  les  inbri^ 
fanta  sedouMeut  ^cffeels.  Vous  prenes  Sous  ias 
jours  des  mesures  pour  assuver  les  subsistances,  et 
eesont  les  subsistances  qu'on  travaille  tous  ksjours; 
vous  vous  occupez  des  moyens  d'assurer  les  appro- 
visiooneiuentsdesmnrcbés  de  la  république  et  ne  la 
ville  de  Paris  :  cbaque  jour  les  aristocrates  insèrent 
dans  leuM  journaux  des  nieo8on§es  qui  tendetiti 
tromper  les  défiartemenls  dhr  la  sHnatioB  de  oeMe 
ville.  Vous  vmis  occupez  d'accélérer  la  fabrication 
d'armes  ;  eh  bien  !  on  eleve  des  révoltes  dans  les 
ateliers  de  l'Indivisibilité,  des  Invalides  et  du 
Luxembourg.  La  uiariiie  lixe  votre  sollicitude;  uii 
arrête  les  plus  habiles  «dministrateurs  de  la  marine. 
Vous  vous  attachez  à  maintenir  la  neutralité  avec 
les  puissances  qui  ne  sont  point  entrées  dans  la  coa- 
lition ;  on  trompe  les  comités  révolutionnaires,  ou 
arrête  tqpttk'un  axent,  tatili^t  un  autre  :  avant-hier 
«'étai  t  riMi|Mw>l  te ,  hi  er  c'éta  i  t  l'a  gen  t  de  G  e  1 1  è  V  e . 
Sans  doul^jirnpparLient  point  à  des  pygmt'^sd  ar- 
rêter notre  marche  ;  oe  sont  des  pierres  jetées  dans 
leclieiiiiii  de  la  révolution  qu'il  faut  déblayer;  il  est 
uécessaire  de  le  din*  à  cette  tribune,  car  de  celte 
trdjune  vi-us  |i.ir!tz  tons  les  gouvernements, 
que  ,  quoique  la  Oouventiouet  les  comités  nejuiis- 
sent  ni  ne  veuillent  gmanlir  ia  moraliW  ides 
agents  étrangers ,  ils  teposent  ici  «aua  4tsuiuiie 
du  droit  des  gens  que  nous  respecHoua  alors  même 
qu'on  le  viou'  .i  ndi  e  éfiard.  Il  faut  que  personne 
ne  puisse  devancer  la  révolution.  Les  mesures  diplo- 
matiques n'appartiennent  qu'au  gouveruement;  il 
faut  rapi^ler  à  la  loi  sur  le  gawretneanentaéirolu- 
tionnaieeious  e«ux  qui  voudraient  s'en  écarter. 
Voici  le  pn'.ei  i!r  décret. 

-  La  Conveiiiiuii  luitionale Interdit  à  toute  auto- 
rité constituée  «l  altenter  eu  aucune  mauièie  ,i  la 
personne  des  envo^'és  des  gouvernements  élrangeis. 
LesréClaafiationi^tti  pourraient  s'élever  contre  eux 
seront  porti^  au  comité  de  salut  pubiiCi  qi^aettl 
e^t  compétent  pour  y  (aire  droit.  •  ''^ 

La  ÇonvenUciNdopte  le  projet  do  couMé.' 


Danton  :  J'engage  les  membres  du  comité  de  sa-  > 
lut  public  à  pr<)|H)S4'r  un  article  pénal  coutre  ceux 
qui  contreviendront  à  la  loi. 

Cotte  proposition  est  renvoye'e  au  comité  de  salut 
public. 

—  Barète  Tait  lecture  de  la  corresi)ondance. 

Piehegru,  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  aux 
citoyens  représentants  du  peuple ,  membres  du 
comité  de  salut  public. 

Au  quartier-gtfnërsl  i  Rëunioa-flDr-Obe, 
le  8  venUite ,  l'an  I*. 

Je  VOUS  envoie  ci-joint,  citoyens  représentants, 
copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  ;;ené- 
ral  Drut,  qui  m'annonce  que  le  29  pluviôse  les 
troupes  des  avant-postes  de  Douai  ont  remporté  un 
avantage  sur  les  esclaves  qui  cherchaient  à  les  sur- 
prendre. Elles  ont  dA  cet  avantage  à  leur  bnivoure 
et  à  l'intelligenec  du  général  de  brigade  Coni|>ère, 
qui  les  commandait.  Signé  Pichegbu. 

Lettre  du  général  de  division  Drut,  commandant  à 
Douai,  au  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord. 

Douai,  le  S  vcotosc. 

Vive  la  république!  Je  te  rends  compte,  général, 
que,  le  29  pluviôse,  le  chel  de  brigade  Oniipèi-e, 
coM)mandant  les  avant-postes  de  Douai,  ayant  reçu 
l'avis  que  l'ennemi  était  à  Flines  et  s'efl'orçait  de 
tourner  une  patrouille ,  rassembla  avec  célérité 
quatre-vingts  hommes  de  cavalerie  qu'il  caclia  dans 
un  bois  entre  Pont-à-Raches  et  le  pont  de  Flines. 
Cette  disposition  faite.  Compère  vint  se  montrer  avec 
quelques  hommes  de  cavalerie  devant  un  détache- 
ment de  trente  hussards  de  la  Tour  qu'il  attira  vers 
Flines,  en  feignant  de  se  replier.  L'ennemi  fut  par- 
faitement la  dupe  de  ce  mouvement,  et  s'iivanra 
imprudemment  jusqu'à  l'église  de  Flines,  soiilenu 
par  une  compagnie  de  tirailleurs  à  pied.  C'était  où 
Compère  les  attendait;  et,  en  brave  républicain,  il 
revintsur  les  ennemisel  les  chargeaavec  sa  vigueur 
ordinaire.  Ses  forces  furent  bientôt  rassemblées,  ct 
plusieurs  des  esclaves  furent  bientôt  abattus.  Ce- 
pendant, comme  ceux-ci  étaient  en  nombre  supé- 
rieur, ils  enlevèrent  un  ofticier  et  un  dragon  qu'une 
nouvelle  charee  rendit  bientôt  aux  braves  sans-cu- 
lottes auxquels  ils  avaient  été  arrachés.  Cette  se- 
conde charge  mit  les  dragons  en  fuite  ;  il  ne  re<;tait 
que  la  compagnie  des  tirailleurs,  qui  en  moins  de 
cinq  minutes  lut  au  pouvoir  de  Compère.  Le  feu  des 
ennemis  a  enlevé  u  la  république  un  dragon  du 
13*  régiment,  un  blessts  un  cheval  tué  et  un  pris. 
L'ennemi  a  perdu  trente  hommes  que  Com|)ère  a 
faits  prisonniers ,  dont  un  nflicier  et  un  dragon  monté. 

Les  rapports  annoncent  qu'il  y  a  encore  eu  vin<rt 
hommes  ne  cavalerie  mis  hors  de  combat  ct  douze 
chasseurs  à  pied  tués. 

Je  ne  puis,  général,  te  parler  trop  avantflgeuse- 
ment  de  nos  braves  sans-culottes ,  parmi  lesquels 
les  dragons  du  13«  régiment  et  les  hussards  du  6«-' 
se  sont  distingués  par  une  intrépidité  que  l'on  ne 
trouve  que  chez  les  républicains.  Compère  a  reçu 
six  cnups  de  feu  dans  ses  babils,  et  son  cheval  a  été 
frappé  d'une  balle  à  la  cuisse. 

Salut  et  fraternité.  Signé  Drut. 

(  La  suite  demain.) 


niltmAL  CRIMINEL  BÉVOLUTIONNAIIE. 

Du  9.  Pierre-Elysée  Ferrand ,  âgé  de  cinquant-sept 
ans,  natif  de  Castres,  département  du  Tarn,  ci-de- 
vant capitaine  au  régiment  dit  ci-devaut  Bassigny, 
chef  de  brigade  à  l'armée  du  Rhin  ; 

Eiuuiauucl-Kiculas-Fraoçois  Laruellc,  .Igé  de 


trente  ans,  natif  de  Secherel,  département  de  la 

Meurthe,  capitaine  au  67«  régiment  d'inraiiti  rie , 
convaincus  d'être  auteurs  ou  complices  de  manœu- 
vres pratiauées  en  1702,  et  même  en  1793 .  au  fi?» 
régiment  d'infanterie,  en  difTérents  postes  de  l'armée 
du  Rhin,  tendant  à  ébranler  la  fidélité  du  soldat  en- 
vers la  nation  et  au  rétablissement  de  la  royauté  en 
France,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

—  Claude  More.iu,  ;lgé  de  trente^inq  ans,  né  à 
Tonnerre,  département  de  l'Yonne,  entrepreneur 
des  transports  ct  des  subsistances  militaires,  aupa- 
ravant roulier,  convaincu  d'inlidélitc  dans  les  four- 
nitures de  chevaux  faites  pour  le  compte  de  la 
république,  a  été  condamné  a  la  peine  de  mort. 

—  Nicolas  Flobert.  ;lgé  de  trente-six  ans,  né  à 
Saint-Just ,  district  de  Sézanne,  résidant  à  Mogent- 
sur-Seine,  convaincu  d'avoir  tenu  des  propos  inci- 
viques et  contre-révolutionnaires,  a  été  condamné 
à  la  peine  de  la  déportation. 

—  Pierre  Pénoii.  âgé  de  quarante-deux  ans,  né  à 
Carcagny,  département  du  Calvados,  boulanger, 
ci-devant  procureur  de  la  commune  du  même  lieu, 
ct  Julienne  Gremoux»  sa  femme.  Agée  de  quarante 
ans,  née  à  Saint-Clément,  convaincus  d'avoir  tenu 
des  propos  tendant  a  provoquer  le  ri-lablisseinent 
du  fanatisme,  la  dissolution  de  la  représentation 
nationale  et  le  nl^blissemcnt  de  la  royauté  eo 
France,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 

Op'.r*  Natiiwal.  —  Aujourd. ,  la  1"  repr.  de  Toutom 
Moumiâ,  faitbistor.  en  un  acte,  prec.  de  MUtiade  à  Ma- 
ralho», 

TnÉ*Tiiii  DB  L'OpiHà-CoMiQCB  xATtOKAL,  rue  Favart. — 
L'.intant  Statue;  Àmbroiie,  cl  les  Rigueun  du  Clottre, 

Tii^.*TnE  DK  LA  Rr.pi'BLiQCB,  Tuc  dc  U  Loi.  —  Hubert 
ckff  de  Brigands. 

Eu  allenilant  («  Conteur,  ou  les  Deux  Pottet. 

TuBiTRE  DR  L*  RiB  Fbtdbav.  —  Lt»  yisH ondincs,  ti  U 
Club  des  Sant-SoueiM. 

F.n  allcndanl  la  représ,  de  Claudine,  ou  te  Petit 
Coin  mift  ion  naire, 

TiiKATRE  DE  Lt  MoxTAc.NB,  au  Jardin  <lc  l'i-lcalité.  — 
Le*  Folies amoiireutc$,  com.  euSaclcs,  suivies  des  i'emnes 
et  le  Secret. 

TntiTiiR  NAm!«jiL,  rues  de  la  Loi  ct  de  Louvoie.  — 
Alif  belle,  ou  les  C rimes  de  la  Féodalilé ,  opéra  en  3  actes 
prtc.  du  Consentement  forcé. 

Ineessammenl  ta  Fetc  de  l'Amour,  grand  divert.  du  cit. 

Galli't. 

Théâtre  des  S»?ts-Cn.oTTE»,  ci-derant  Molière  —  I.a 
1"  repr.  d»-»  Funestes  Effets  du  jeu,  tragédie  en  5  acics, 
suivis  des  Oeux  Chasseurs  et  la  Laitière. 

THàATRK  LiRiQue  DBS  Amis  d8  l*  Patr»,  cl-deiranl  de 
la  rue  de  Louvoi».  —  /.«  Mamiequin,  oyéra,  préc  de 
Michel  Cervantes,  opéra,  en  3  actes,  à  specU 

Th^-atre  oc  Vaidemllr. —  La  Bonne  Aubaine:  les  f'o» 
tonlaires  en  roule,  ou  la  Descente  dts  Clockts,  et  Piron 
avec  ses  amis. 

TntiTRE  DR  LA  Cité.  —  VABitii».  —  Les  Quiproquos: 
CBpoux  r^ublicain:\a  1"  représ,  du  Dijiùuerdts  Fo- 
tonlaires,  cl  les  Petits  Montagnards. 

Demain  la  1"  repré».  du  Pirate,  pant.  en  8aete«. 

Théâtre  du  LtcMb  dbs  Arti,  au  Jardin  de  TÊgalilé. 
—  Ilelacke. 

TnÉtTRBDC  pAXTiitoN,  ft  l'Fjtrapade.  —  Relâche. 
Incessamment  le  Naufrage  des  Roit  dans  CHe  de  t» 
liaison, 

AuratTRÉATRE  d'Astliv  ,  fauluarg  du  Tcfliple.  —  Au- 
jourd., à  cinq  heures  et  demie  prtciM^,  le  citoyen  Fran- 
coni,  atec  xs  élf-vcs  el  ses  enfa'iLs,  continuera  ses  exer- 
cices d'équitation  ct  d'émulation,  tours  dc  manège,  dan- 
ses sur  tes  cbcvaut,  avec  plusieurs  tctaes  et  cntr'aclcs 
amusants. 

Il  donne  des  leçons  dVfiuitalion  ct  de  voltige  tous  le* 
naUui,  pour  l'un  cl  l'auue  sexe. 
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POLITIQUE. 

TURQUIE. 

CnutMiUinopte,  U  ii  janvier.  —  NootlTODS  déjà  an- 
MMè  qoe  r*nbuMdeur  de  Raraie  ne  Urdeimil  point  à 
gBlttcrComianlIiioiile.  ctMm  afomditen  nCaicumps 
qae  ria^eaudeur  de  la  Porte  «tahrawi  mr  le  point  de 
le  retirer  df  Pélersbourg.  Ce  donble  refour  iemWenii  en» 
noncvr  trs  prémices  d'une  lucsiiiti  llicrurf  niarqu^ïc  en(re 
les  deux  cabinets  surtout  d'apits  l'iTlat  siiiKulirr  que  la 
Russie  «viiit  donné  k  son  ambassade  cbr<  In  Tu>  i  d'à- 
prt-8  l'accueil  tout  particulier  que  l'ambassiido  turque  D\.iit 
reçu  de  riropératrirc.  Il  i-^l  du  moins  Irïs  leraarqiiablc 
qae  l«  RusMC  u'ail  jamais  d^plovt^  autant  de  fasle  cl  usé 
j'anlnat  de  cures^ci  aupu's  du  (iruiul-Si-iKiu  ur,  cl  que 
néenmoinsoo  lermine  aus»i  proroptenient  des  ditnonslra- 
llona  ai  etlraordinaireH  de  bn-nTcillanccpardcs  dénaichcs 
lMit«à>fall  briuqaes  et  fort  onpeièw  eui  premières  appa» 
icooet  d*ndtiè.  Cependant  il  ne  fendrait  paa  sebater  d  en 
moàwet  que  les  deux  cabinets  (tassent  déjà  bnnillés  i4> 
riensemeiil.  La  politique  dra  eoors  rat  telle  que  det  Mis 
nu'nie  plus  ftravrs  que  ceux-ci  ne  signincnt  pas  tout  ce 
qu  il  ne  parult  pa»  déraisonnable  d'en  attendre.  Mais 
coiijiiic  1)11  j  ln'Miiii  (le  se  rendre  eofllflt  detavli  fokl  à 
peu  pri  s  ce  que  l'on  conjecture. 

La  situation  de  la  Poi  te  ne  ressemble  en  ce  momcnl  à  la 
nianii-re  dVire  d'.iucune  de*  uiitrp»  c<iur5  de  l'Europe.  I.cs 
Turcs  sont  plus  éclairés  aujourd'Iiiii  »ur  leurs ttitér/'t%  poli- 
tiques qu'ils  ne  ronljamaî«<lé.L;i  dernière  guerre  daiu  la- 
quelle  la  Porte  sVt  fuemgafte  par  Pasturiout  cabinet  de 
LondrOi  et  tous  le*  d^sirnqui  en  ont  été  la  suite,  oi-.t 
cniellt«nent  mata  utilement  eiercd  rt  roriné  la  prudence 
nIMBMK'.  Le  GiandiScigneur,  tceenu  de  uni  d'alannes  et 
eneore  aeenpé  à  rtparer  art  petira»  a  wnll  a^aeeroltre  sa 
Juste  haine  pour  le  gouvernement  brilaiinique  I  propor- 
tion de  sc^  nouveaux  ressentiments  enfers  Catherine  II , 
dont  lu  farouclie  ambition  ti'a>;iil  mi  que  profiler  des  plans 
faux  et  funestes  de  la  Graiide-Br<  tagne.  Cette  cooiîidëra- 
t>  Ml  riKTiie peiit<4<rBqti*fla  la  iccneillc avec  qpdqM  Ju- 
gement. 

Une  guerre  nouvelle  et  d'un  genre  nouveau  a  érl.ilé 
tout  a  coup  au  midi  de  l'Europe.  Les  germes  de  ce  iliMu 
tant daneurès  longtemps  trcnuTeits;  tout  y  a  ru  l'air 
i'me  eanjarattonpIutAl  qued'unedéclaralioii  d'boUiliié». 
Les  lUinmnvre»  les  plus  habiles,  niai't  les  plus  perverses, 
joatdlé  pratiquées.  Las  rab,  du  moins  pour  la  nlopan, 
■e  allaient  point  enesre  montrés  al  dépnurt i»  de  aenti- 
menls  d'bumanilé.  Ainsi  l  Eurupc  s'nl  vue  comme  «m- 
hrssée.  L'Angltterrr,  muette  jusqu'alors,  sedéclareet  tra- 
hi) par  cola  même  oeu  fti'clla  aiiaqM  «onaeoeux 
auxquels  elle  s'allie. 

Josque  U  le  divan  n'était  que  mal  informé  du  fond 
d'une  si  vustc  intrigue.  Cependant  l'invasion  delà  l'olo- 
|n«  et  ee  second  partage  du  royaume,  altenint  plus  atroce 
que  le  premier  partage,  avait  jeté  quelques  lum^^^es.  Il 
Ûlait  encore  plus.  Blentdl  les  ministres  des  puissances 
coalisées  levèrent  le  manque  aux  yeux  tai^e  du  divan,  et, 
tonienant  leur  audacieuse  conspiration  contre  la  nation 
française,  aclievi-reni  de  dessiller  les  yeux  des  Turcs. 

Unefut  plus  impovs  bie d'apercevoir  que,  dedenx  grands 
iaUMts  qui  >e  Iraiirni  aujourd'hui  dans  I  Europe,  savoir, 
la  liberté  de  la  nation  française  cU'indépendaDceduCrois- 
UDt,  le  second  se  tiouvc  intinciblemenl  lié  au  premier. 
Voilà  le  térilable  es|>ril  qui  tfrgnc  enfin  ou  ne  peut  larder 
de  régner  djns  l'eniiiin- 1>  loin. m. 

La  conduite  de  riiiijicr-itiice  de  Russie  doit  meiire  an 
pla%  grand  jour  la  liaison  pi/lii  qu.  t\ui  i  iiste  enlre  Celte 
indépenilance  du  Croissant  et  le  Iriomph'-  de  la  liberté 
française.  En  effet,  le  cabinet  de  Péld'-bourg  profile  si  ul 
de  rimmenae  débet  qui  orcune  le  reste  de  l'Europe  :  c'est 
des  désastres  généraux  que  sjilincnle  sa  pmnénté  parti- 
cqHtiet,  CathcriM  II  a,  adoB  sM  waie^  c«Aé  dans  ses 
mmm  tnilii  nt»  U  Farta  te  •ommw  de  quei«llca 

tF  Strié  — ltaM#% 


taaJuMts  prêtes  àrevtm  h  sa  valonté.  des  esplkathiaa 
oatauHeâaBrdas  larilb  des  daaanesat  sor  dHdémaica» 

lioas,  aodraacamiMda  et  interminable  de  chicanes  politt 
ques.  On  est  maintenant  à  presser  le  cabinet  de  Péters. 

bourg  de  s'expliquer  plus  netleroenl.  Ou  a  multiplié  le* 
caiiférenccs  sur  ces  objets  et  à  Con.>tanlinop!e  et  à  Peters- 
fMxir^;.  nî'.-ri  lu'  sVclaircit,  rien  n'avance.  Le  divan,  de  fon 
ciVié,  se  lient  sur  s<'»  Rardes  et  travaiUe  à  ne  poinl  laisser 
eiitaim-r  sa  dignité,  ici  est  un  i  i  il  (!'•  (■Iiii'.e~  .immcl  on 
ne  pourrait  ajouter  que  des  considéraiions  «agui  s.  Quant 
à  l'actifilèdeé  travaux  militaires,  elle  ne  se  ralentit  ui  sur 
terre  »  van  noa  fnrteiasacs  de  Bender  et  d'Aaapj  ni  da«s 
les  parts  de  rcnplrt» 

ANGLETERRE. 

JMMe  Al  iMTCimanf.  — '  eXnnilr*  dte  jMfra. 

siAHCRDc  11  révataa. 

On  Ht  deux  bills  de  naturalisation  et  on  les  envoie  &  la 
Chambic  des  communes. 

La  Chambra  juge  aix  causes  en  appel,  relalivcncnt  ao 
draitda  valerca  liasse^  cl  elle  s'aJaunA 

Cktmbrtieê  eommanu. 

Du  11.  —  Diverses  p^lilirtns  vont  enioiiclues;  la  Chaoïa 
bre  ordonne  qu'elle",  soient  déposée»  sur  le  buicau. 
Oo  lit  ililTi-ii  nis  bills. 

L'orateur  informe  la  Chambre  qu'il  a  reçu  une  réponse 
du  lord  Cciii\v  jII  s  à  la  li  llir<|u'il  lui  avait  éi  i  ite  l>  0 jan- 
vier 179S,  et  qui  contenait  les  reuierciemems  de  ia  Clium- 
lire« 

M.  Wigley  dit  que^  coanne  il  ne  suppose  pas  que  la 
mathni  qoi'll  a  h  mre  paisse  souffrir  aucune  diflkuHéb  il 
proposem  sans  aucun  préambule  qu'une  Adresse  auil  en- 
voyée h  la  Chambre  des  pain  |iour  informer  celic  Oianilift 
que  celle  des  communes,  dans  le  désir  où  elle  est  de  voir 
se  terminer  l'alTairc  de  Warren-IIasiinf^^,  s'en  occupen 
aii<'Siiùt,  autant  de  jours  par  semaine  il  .minnt  d'beUfca 
par  jour  que  la  Chaud>redes  pairs  ju;;t'i  a  in  |irO|)OS. 

M.  Fox  dit  qu'il  n'a  i  ien  à  opposer  au  fond  de  la  motion, 
mais  qu'il  lui  semble  que  laisser  A  la  Cbamiiie  bante  lai 
liberté  de  (ixer  un  nombre  d'heures  par  jour,  c'est  trop 
promettre.  Est-on  donc  sbr  en  effet  que  les  commissaires 
pourront,  chaquejour,  parler  pOldant la IMNBllfC  d*benfca 
qu'on  aura  déterminées? 

M.  Jehyll  félicite  la  Chambre  de  l'accélération  qn'ella 
apporte  i  ce  proeès,  d«ut  il  craignait  que  las  Klards  mul- 
tipi  ésne  poriaiseni  de  brtas  allâmes  au  |Mifladîi»adto 
la  liberté  de  celle  contrée  et  an  saatlen  le  plus  ferme  da 
notre  constitution,  le  droit  dererherches  et  «rfiiipeacAmenf 
i|u':j  la  Chambre,  dans  nn  lenips  surtout  où  on  marche  Ik 
pas  (le  {;éanl  à  la  dtsiruction  de  l'autorité  du  parlement  et 
di  la  librrié  ilu  peuple.  Il  résulte  au  reste  nn  i;rand  avaiv- 
lagc  lie  ces  n  tai  ils  ,  c'est  le  retour  de  lord  Cornwalli'î,  que 
ses  talents  et  si  s  vi  rtus  rt  ciikiit  cher  à  tout  le  nioinle.  l,c 
long  scjour  qu'il  a  r.iit  dans  l'Inde  et  la  connaissance  qu'il 
a  de  ce  pays  [émettront  à  même  de  paraître  comme  témoin 
dans  ce  procès,  et  de  nous  apprendre  si  réllemenl  M.  Uas- 
tinits  s  cst  rendu  coupable  de  toutes  les  atrocités  dont  on 
l'accuse.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard*  loujaurs  csl4l  vrai 
que  le  lord  Conivallls  pouna  éclairer  les  pairs  ses  eollè* 
gues  et  les  déterminer  enfin  k  prendre  nue  décision. 

M.  Taytor  i appelle  l'opinant  è  l'ordre.  Il  ne  s'oppose 
pas,  dit  il,  ■!  ce  qu'on  fasse  un  tant  pompeux  élope  que  l'on 
voudra  du  lord  Corowallis,  mais  il  lui  semlile  que  l'on  en 
a  dit  assez  à  la  Chambre  sur  l'afT.iire  dont  il  s'agit. 

L'orateur  observe  que  si  VI,  Jek)  Il  appuie  ou  roiîrbat  la 
mniiiiM,  et  s'il  donne  les  motifs  de  Vune  ou  de  l'autre  dC 
ces  opinions,  il  est  à  l'ordre;  sinon  qu'il  n'y  est  pas. 

1^1.  Jeliyll  réplique  quelques  mois,  aprts  quoi  la  prapo- 
sition  est  mise  aux  vois  et  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  DuDdas  aliserfe  qnc  le  temps  que,  devait  durer  le 
killconcemaat  tes  étrangers  étant  près  d'etpirer,  il  faut 
iwwnlcr  ce  bitti  Btlsll  •  appris  que  des  étrangers  qui 
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HaTnl  rrr:i  l'ordrr  (!.'  qniiirr  Ir  ro\ nnr<ic,  pour  éluder 
c  l  ordre,  s'eiaicnl  r.i  1  .im'irr  [  nur  di  tn^;  ii  ncnoil  pu 
que  ce  soil  une  rai-on  sulii-atitc  pniir  fiii|v  «lici  la 
|i>i  d'nvoir  «on  mer.  H  prendra  au  rpslc  An  infitiina. 
liotts  et,  s'il  le  jupe  n^cs^atre,  il  inirocMp»  Mtt  ciMM 
liaiis  le  biil  pour  pré«oiiir  ri-l  altns.  li  deMlHlera  tUtUÊÛ 

ciiienrc  la  p°-"""-""  *  'i  rhiniftro  dt  M  frtjcilcr  un  Ml 

relatif  nui  èlrnugcis,  <  JtwBwlé. 

La  CiMinbre  m  fucneca  comité,  et  on  lui  cominanique 
an  Mil  |MMir  mpècher  le  imnspori  de  foivl*  ou  l'acceptuo 
llondeilcUi<>s-ilcH:)iangi>  pii>abk^(-n  1  i  ii  r  Pllmnliint 
QIM  Icnppurl  lui  vn  %vru  ùti  fcudrcdi. 

La  annlira  l'ajourar. 

Chamtr9it»fàbn, 

Aviit    ir.  W%lëy  appotie  a  la  Chuibic  rAdrenc 
ceneentanl  lepraoès  de  M.  UaMiugs. 
Le  I  ird  KenjoD  répoml  «im  ta  CiMDbra  coTem  nne 

répoii>f. 

t.e  ti  arquia  de  Lan^dow  ne  dit  rju'il  esi  venn  éM  fois 
poiii  Tairt- la  niniioii  diaittllni;)  pjilf,  inai^  que  chaque 
fi-i-  il  .i  irou>(>  la  jiai  ce  Iomc  (  ■  iiniir  un  rie  m>  amis 
lieiil  (le  I  iiistriiireqiiela  Ct»anibre  do«uil .\Vs*-illtolvr  «en- 
(Irrdi,  il  deniandr  à  souinrllre  ce  joui^lè  1  leim  aeigneu- 
rie*  g*  motion,  qui  a  pour  nlijei  de  nea»  pmpaaer  Me 
paispionipic,  hmwfWe  H  ata  ntancii»  wce  la  Flnueew  Au 
cotiinH.>iireiDmt  delà  prbpirte wwiuii  il «nlrel«nait  encore 
Tispoir  que  ccUe  salutaire  me^anr  potmail  tin  adoptée; 
n»a<»il  paraH  an^joard'hutt  pu»  le»  annctnents  <>t  ic!«  prépu- 
vatib  imniCM"»qo*«n  faildanacluque  «i^aiieineiit,  qti'oa 
veut  conttuuer  la  guerrt>»  M  tatm  agmodir  le  Uiéaira  des 

bo»lilités. 

l,"(ij'inanl  jn<;lifii' aIor«  «c*  i.,irnli<ins ;  il  a  Min  I  riiani- 
lirc  que  s"ii  de  ^ciii  n  c^i  [ii--  rl'.dijjfr  ie  peuple  ni  de 
giossir  le  iLiiigi'i ,  iii,:i'<  si  iii.  ui<  ut  de  fairt  ttoc  pfopoiitîaa 
qu'il  croii  lla•;l«»^e^  l«  saluipdMic* 

La  Chambre  i^tj^mmàt 


La  Cliaoïbrc»  formée  en  comité  des  suliudca,  a  pris  i 
TcisTi  rè>ohitioBa^ai.MvdoaB&ip 
fait  ie  Iciideaiaitt. 

La  Chanliie  ^i^Iomie. 


Dm  12.  —  ^f.  Ailam  demande  que  MM,  Francis  et  Bar- 
ucll  soient  as<i|;iKS  rutiitne  IcMioins  dans  rafTaiic  de 
M.  Ha-iiiiijs.  — OhI<  tiiif. 

Le  nif  me  membre  demande  nue  des  documenta  authen- 
tiques et  dti  rairaitt  dtt  joarnal  de  la  hauli^Mar  de  jitv* 
dce  d*£ooMe,  pour  ee  qui  concerne  tr  pnw(s  da  HM.  Muir 
d  Palmer,  Moîeni  apportés  à  la  Cliambrr. 

nf.  Pilt  ré|i»n<t  que  cette  demande  lui  paraît  si  impor- 
tante et  si  déli<  aie,  coti^idt'r^i'  sou»  un  |ioinl  de  vue  gcnè- 
ral,  qu'il  croit  do\i>T  >'y  opiw^cr. 

M.  Adaui  dit  qu'il  reproduira  cet  olijcl  tcndrodi  pro- 
chain. 

M.  B.iMard  app(  Ile  ratirniion  de  la  Cli  mbre  sur  la  pé- 
tition que  lui  ont  pré>i'iilee  le-,  i  j  !■  de  laine,  et  dans 
laquelle  il«  expriment  leurs  ci  ainte';  i|u'iiiie  niarliine  i>ou- 
rellemeni  iineiitée  pour  carder  la  laine  ne  sitil  Kcn^rile- 
mcut  adopt  e,  ccqui  metlraitpluftieurs  milliers  d'entre  (  ut 
ian<  ouvrnge. 

M.  Pitt  eiprin»e  combkn  0  slolércMe  à  là  demande  de 
ces  estimables  ourrlrre,  eteoaiUen  il  Inwve  important  H 
|u»te  de  les  protéger  notant  qarlWreae  pwrra;  mais  II 
pensera  ro(mc  temps  que  leur  Intérêt  paTtîcuIîer  ne  peut 

pas  entier  en  iialan<rc  a\<  r  l'intéi  'l  ;;ciii'i  a1  du  rnnini'  ire. 

La  pét.tion  est  reovujec  ùun  comité  quicii  fiia  uu  up- 
J'Oi  I. 

L'atdernian  ?îcwnham  se  plaint  que  rhnnor.ib'e  mem- 
bre qui  a  demandé  à  présen'er  nu  Uili  [Hini  raboUlioii  de 
l;i  traite  dcn  enclaves  n'ait  pas  fixé  le  jour  où  il  pré!>Gutcra 
ce  bili. 

L'orateur  répond  qu'un  comité  particulier  a  été  nommé 
pour  préparrr  et  prtàcnter  ce  bill,  ce  qui  a  nécessité  un 
délai  ;  qu^au  mlé  rbonorable  membre  p«at«  a'il  le  juge  k 
propos,  fairr  uni*  motion  eipres«e  contre  ee  délai 

M.  Wllbrrroice  assure  qu'il  ne  reru-oia  aucun  deirrit- 
sel^nrmenl*  qu'il  pourra  donner,  cl  que  Mti  intention 
n'.  -i  yas  ,ir larder  eclicainiirti  maitilatCCtlroia  jpurs 

dei  iiii  is,  i  li-  iiial.ide. 

I.'  I  ill  [ifUir  ai  I  nrdrr  11  million*  d'ar n  nîlr*  pour  la 
con:inuation  de  la  guerre  u  été  lu  pour  la  première  fuis. 


Dalg.  —  Le*  pairs  envoient  mi  message  4  la  Chambre 
dei  eonmunes  pour  l'informer  que  la  Chambre  procédera 
aa  prodèada     Bmihni  mmaïadi  prilhah 


Du  13.  —  La  Chambre  rei^nli  le  me«^3(rr  de»  pstrs. 

L'orateur  prévient  la  (Chambre  que,  diS  ipie  r.iïTaire  d« 
M.  Hast inirs  sera  commencée ,  il  stiivra  le  ri^lemrni  de 
l'an  pa"«é;  dé^  qii'ily  anra  nu  Ta ufe  membre*  pié-ents  il 
(«crnpci  ,1  la  rhaire  et  nn  irutri  :  de^  alhire*  particulière», 
et  Tonne  s'occupera  des  airairesRcni'Talesqu'ieinq  hetire». 

On  lit  pour  la -^conde  ToKlebill  pour  les  tt  mMlioin 
d'annuité^  ;  la  Chambre  ordoime  qM'il  sera  etimmuniqiié  1^ 
la  ChamiMe,  fumiée  en  comité  général,  demain  mntin. 

Od  lit  divers  bills  pour  lu  premiéie  on-la  maaiB  M» 

Chambre  des  pair$. 

Ou  J4.  —  f.nrd  n-iii  iion  ^  plu*,  connu  sous  le  nom  de 
C  'iHlf  tic  Mjijrii)  :  Je  sai>is  avi  c  ctiipi eswmeiil  l'or,  asion 
d'itlTtii  i  iiH>  ruilègue»  quelques  deiaiN  sui  le^  opérations 
militaires  dont  je  suiseliaige,  et  q  u  on'  donné  lieu  .t  des 
déiiaib  dan»  l'autre  Ciianibre.  La  conriaace  de  Sa  M'ajcsté 
m'ai  ait  appelé  à  on  premier  commaudenenl avant  celui  <(ltl 
m'a  été  conlïrè  dcpnia  ponr  porter  des  seenan  au»  raya* 
listea  sur  lesrétesde  Bretagne  t  mais  le  premier  n*élanl 
point  d*aa  intérêt  auui  majenr  et  ausal  dlrecl  que  le  dé- 
liai i|nemenl  sur  les  cMrs  de  France,  les  mêmes  principe^ 
q.ii  ne  ni'nvaicni  i)as||)erinis  di-  le  refiisiT,  c'e>l  à  dire  l'eio- 
pre-s  nii  uli^serur  niuii  loi  i  t  m.i  r.ilrie,  m'ont  fa  t  accep- 
ter .i»»"''  l'iicore  plus  creiiipiesMMH  ni  une  expt''ditioii  oii 
j'espéia  -  rire  l'Iiis  utile.  Je  rc(,UN  U  orilre^  ilu  loi  le  17 
iKiM  iu!  le  ;  Ir  \rinlredi  vui\aiit,  san'>  plus  de  délai,  lotîtes 
mes  disposii  uns  éiaient  faites,  et  j'.  i  rivai  U  Portsniouib  ; 
mais  les  »otUs  et  h-s  temps  coiilraii es  rrndireut  ma  dili- 
gence inutile,  cl  il  fallut  attendre  jusqu'au  1"  décembre 
la  posvibiiiu-  démettre  t  la  voile. 

Les  ministres  reçurent  avant  m*  sortie  dh  porT  des  rw- 
seigncmenls  qu'apportaient  des  pcrsomie»  qdl  ovaimf 
quitté  le  10  novembre  ramée  ♦!«  ro^atism,  afors  e* 
morcbe  ven  ÔAIe,  sor  la  edte  de  Bretagne.  Drs  obstacles 
qu'on  n'avait  pu  prétnir  auiienl  iclardé  l'arrivée  de  cet 
eiMiijés  en  Augli  ici  rc  jusqu'au  25  du  même  iDois.  Hs 
communiquèrent  les  si|;nau\ convenus  ponr  instruire  no- 
tW*  flotte,  ù  la  pio\iuiiie  des  rote*,  d(>s  points  lei  plus  com- 
mi'di's  de  débarquenii  ni.  D'apré*  i  r  a\  s,  la  flotlc  Inngea 
la  rnle  pendant  plu^irnr'' j  nrs,  inaisniicnn  ^i^nal  ne  la 
mil  ù  porlee  d'i  iïiTtin  r  s  idisemfr'.  Kn  con-équence,  et 
d'après  les  ordre*  rjui  me  v  nrfiil,  je  gagnai  Guermsey. 

Pendant  Cette  pause  jVnvoyaf  plosiears  émis^aiiTs  I 
l'armée  de*  royalistes,  et  l'appris  que  les  fltéeontents 
(aient  portés  sur  Graadvllléf  mais  que,  par  malheur,  Ma 
de  réussir  dans  leur  attaque»  ih  avaient  épmivé  une  dè> 
mate  complêiect  t'étaient  repliés  sar  les  bords  de  Ih  Loiret 
Je  ne  sais  le  reste qiié  par  les  journaux  Tançais.  A  leSCH 
croire,  «oc  colonne  a^seï  considérable  a  dl^  marcher  vert 
r.irn  en  Nnrniandie  ;  niais  la  rade  t!c  Cnernesey  n'étant 
plus  leiKible  à  cause  du  mau^ai^  temps,  il  r.illiit  qn'nnc 
paitie  de  ma  flotie  la  qnitlAt,  Instruit  qu'une  cn|i>tine  de 
n>)ali>.tess'avniiçail  ver»  Carn,  je  r ru«  pom  Innl  i1i-  mm  dt- 
voir  d'esv.iKr  riicore  dr' les  SOI  liiiri'  i.  I.a  (IonIoîh  r  im'  mo'I' 
velle  de  la  défaite  et  <le  l'entier  rcnvericmcnt  des  projets 
de<i  royalistes  me  parnul  et  m'arrêta. 

Je  dois  quelques  explications  sor  les  motib  qui  m'ai* 
valent  déterminé  à  employer  des  officiers  français.  On  a 
parld  de  ce  fait  dans  l'autre  Chambre  :  mais  o»  a  mécoiiaa 
mti»  véritables  intcMlfons.  Le  fcit  a  été  rapporté  sans  an* 
ctine  mention  dei  dwnaiiaoco qttf  l'ont aécewiitdH''* 

le  juslifient. 

A  mon  départ  de  nneme«py  pmis  seconder  les  royalistes 

du  cnic  'il  ('j'  it.  je  Cl  us  qu'il  élnil  esseniiel  de  formir  'lit 
étal  mil  il  al  n- riirn-VMi  it.  !■  r.iDr  li'--,  ."i  r.iU'i'  i!rs  lor.'iii'-^  et 
autres  connaissances  exclusives  qui  oe  pouwicnisc  lfou> 


«er  que  daudea  bonma»  de  celte  Mtioo  pour  4ine  ripé» 
iHlioii  de  ce  feun.  Cel  élat  nrililairr  conni^lait  en  deut 
«idMHle-canip,  niiMerftaln^  «nmarlieMiMItrKii^nènil. 
fMoae  na«  teiM  «elle  eewdwle  mm  vOuimiom  di- 
recte 4e  lu  ituri  «Ifli  BuiniMrM  ;  «ai»  la  «ialun>  de  mu 
tton  m'uulnrisait  k  |>r«iKliie  ks  iae»lirM  q«Ù  païai- 

iroie.ii  ie>  piu^  rittorabtiN «u  wnioBcde 8B.IM|jeail«làiia 

cauM'  mil  j'aiiii-  a  «lékni«lic 

On  d  au'>>i  .illinu>'  qui'  j't'inplQyiiis  des  artilleurî'  fran- 
çais :  \k'i  iU'  <  si  i|iic  le  coii^fil  <4ui  U>i  igmil  Un  u(H:ra:iuu» 
de  l'arnifi-  df.''  m)  jli-ile-  f,ij(  de  vivi  >  ri'piisi  ul  jùoiis 
en  Angleterre  sur  ce  qu'ajant  une  grande  (|u;i'  ùlc  dt  cj- 
•oni  ils  nepoutnient  en  Taire  u»age  par  le  di  fjui  l  u  ni 
Icun.  Daa«ce«  circ'»u5iancts  j'e«timai  devoir  fournir  l'ar- 
abe M>u«  mon  commandi'inenl  d'artilleurs  fiançai»;  je 
I^Miiiiiiua(nii<Ni4*«*cn  «MOiw  étëlmùtb  JLi$ur 
MKi*t»  ib  iieg«iei4  M  IttilHHeMi  «Mil  %•!  M  AftfHot 

firiit  tmr  (Vuit  d*  ^«Me^e  ■on  oraée.  0Mui4tf'dje»«oii, 
efii  éicdeia  plus  liautr  injasiioe,  et  ataie  iiiliuiiiaUi,  de 
]e>  abandonner.  Pamii  le^  obst-* talions  qui  ont  éié faites 
t  cv  •~\rft,  je  sal*  qu'on  a  di  DJiinde  que  les  iinnts  des  ofli- 
(•  <  t  ^  ,iiic;.<is  gui  élairni  s(Hl^  num  coinmandemenl  fus- 
tfui  ipinhn  liuniii»;  niai^  ji"  niurc  la  Chambre,  si  une 
telle  ^le^nrI•  liiicl.ii!  iti'iin.v*-  ;iend  mt  mon  abi-ence,  île  ne 
|)a«  \m  drvniici  ii|>|)i cilwl'On;  car,  >|U'>iqne  cem  dont  on 
4leii);)i>d>'  li-s  noin& n'aiinl  rii-ii  à  cisindD'  \w\it  i-ii\-nii  ini 
lie  ctiile  pubiicilc,  ci'»eia«l  espuser  leur»  n  ute^ct  ll'Ur^ 
^faiits  qui -.ont  en  KruMue.  OJi  !  aMsiiùeur»,  Ces  liaininci 
ont  bu  IjiKcnienl  daD^  la  coupe  de  douleurs  ;  qu'd  ne  soii 
pas  dit  que  la  main  d*s  AOflsb  dirige  le  poignard  qui 
dDHae«f«llf«<lwHi  fOulIiWMM  «(  «iiMtarMX  Meaaures 
4|ii''H§4mK  dtift  wtgun, 

l.econilede  Miiyra  rinK-lui  en  «VinniKlant  que  le*  ml- 
ai<ilres  wienl  cléckarRi^  de  toute  re*p«u««Mlil^  pour  lea 
mesure^  qu'il  a  pris*  ;.,  nolaOMMDt  CM  M^Mii 

i>wn>oi  4«K#fiBW  bramait. 


lalenis  et  aux  qualités  de  «OU  honorable  aaii  .  «t  je  Mis 

persuadé  que  je  ne  suis  pas  le  seul  A  le  lui  rendre.  Ce  n'esl 
donc  pas  pour  accuser  >a  conduite  que  les  menibn  s  de 
celle  Chambre  cl  de  l'anire  onl  f.iilditerM-sque»iiuiisaiMi 
inii>i>ti <  ->  >nr  îles  VdWs  iiljlifs  au  conuuaiulcnii-iit  donl  il 
k'c^l  »i  bien  ucquiUé.  Non,  ils  y  onl  éle  |K)Us  é>  p.ir  tle^ 
jnolif»  de  couscieoce.  Ils  devairnl,  cujiiwe  iU  l'oiU  fuit, 
tnainleitir  les  droits  du  pnrleuient,  donl  le  con  ciiumi-nt 
pour  renifiloi  des  élian(;«-rs  dans  rtos  années  cvt  ab^iilu- 
Bieiil  ind'speu'iable.  Mais  ces  ministres,  quand  on  les  a 
wni<»  de  réposdre,  seaool  nsfeim^s  dans  le  mystère, 
«iaMfaiM  «daigné  f'Midîiiwr»  «1,  fiera  de  le«r  plaae,  où 
■i  M  MBl  «dniMiaa  vialv  a|aHla4t  la  ldgWal«f«b  4la  M 
li^MNatafartiMBl  «ato-afoar  punie  siml  laMitMic 
que  le  n>i.  il»  «M  «IbcM  «ne  réMrre  pleioe  de  teotew; 
S'ils  f(«wM(fOl  roui  ni  les  éclairoiasetneui''  (li  nMndès  avec  au- 
U«l  demandeur  que  le  ntibU-  loni  eu  a  lui-  dansikoii  r^ii, 
leur  uianière  lu\alL'  d>'  UjÎioi  les  uIIjucs.  qui  n'a'irait 
pourtant  pus  compromis ,  «inui  qu'iK  in  dix  ni,  le  st-cnt 
de  l'Etal  ,  trouvait  ^;>  iftuniiiriiM'  ilaii'-  U' ^i.lli  ,if;i'  de  Ij 
Cba  iilif  et  di"  louli'  la  imIkhi,  h,  Imn  d'iiiM<.Ur,  cuiiime 
au  a  ffiil,  surcc'in'ils  rerusaienl  et  iiu'nu  a\ait  le  droit 
tNMBktlable  de  leur  demander,  on  les  aumit  dl<^nsès 
^BMMMMicaliaaairiMrieuref,  si  l'on  sXait  aixrçu  ipw 
Ici  premières  entraînassent  quelques  inconv<  nieirts. 

Leministre  des  affaires  iVr  ir  lord  Gremille,  re- 
«n«Mi  i(»  nv-'C  liimtenr  de  l'e»i)"rr      ili  rliiirpe  de  responsa- 

biiiii-  que  la  ('liambre  p;iri({t  divpo  >  ii  arrorder  ;  H  ne 
*iul  (|uc  justi  e,  <l  iiiiii  giSir.   Il  'fondent  que  doti» 

^«aiw4^|yfL4u  comte  de  Uoyra  t'adminieiralkm  ne  t'est 
aam  da  la  lifnt  enaaHMfeMNll** 


I-epiré«iflont,  prenant  la  parole  aprf  s  tr  minte  deOiiil- 
fard,qui  n'avait  dit  que  quelques  iiiuh,  (ail  obwter  que 
lesdélitls  aoni  iimiili".,  puÎMiu  il  n'y  n  point éedlaBÎU* 
l-on  ouverte  dan>  lu  Uliauibre  sur  wt  article. 

fraiipée  de  cette  oNuallun,  la  CkaiHlira  temine  ce 


m^vaugiis  mahçaisb. 

coMMi'NE  nr  PAHIS.  * 

Conseil-général.  —  SuiU  dcstteiincei  arrirrret. 

Du  '23  pluviôse.  —  Los  trois  (U'pulcs  lie  Siiiiit  Du- 
nitijgue  à  In  Cuiivriilion  natiuiiale,  l'un  noir,  l'aiittc 
Vélu,  et  t'autre  bUiic.soDt  iutroduils  tiaos  la  salle 
ân  consril.  Lear  me  rx<:ite  Its  plus  vifs  applaudis- 

srttH'iits  (  t  (II  ';  lr;ii  «^pnrls  de  joie.  Le  presnJeiit  se 
lirivipiie  <l;iiis  it  iit  s  |jru<  ;  les  s|iectaleurs,  allPutlrù 
et  pleins  d'uti  vertueux  eiilli<uisi;isiiie,  seuibleilt être 
en  présence  de  la  tulure  elde  la  lilierté. 

Le  noir  el  le  môtis  expritiiriil  avec  «'in'rgie  les  sen- 
timents df  reconnaissance  et  de  satisfactiiui  que  leur 
a  fait  éprouver  le  décret  «pii  rend  à  la  Iil>erlé  leurs 
malheureux  cont  iloyens  ;  ils  réln  itriit  lu  Cmivi  n- 
tion  française  d'avuir  été  juste,  cl  de  l'avoir  cU  la 
première.' 

•  Magistrats  du  peuple,  coatinue  le  blanc,  lorsque 
tous  les  Français étaieut  libres,  six  ou  a^pt  cent  mille 

hoinines  élaient  encnre  esclaves  h  Saint-Doniin^'ue. 
et  aillant  dans  nos  autres  îles.  Ils  n'avaient  pas  la 
p<Tniissinn  d'.ivoir  une  [lalrie;  ils  l'i  cnml.iicii:  uiu' 
terre  Irançaise,  ils  couiriliuaieiil  a  la  prospniU-  de 
la  mt'tropuie,  et  ils  ne  rctiraicut  aucun  fruit  de  U  un 
sue  dis  ;  rif  n  n'était  à  eux*  pas  même  l'espéraucel.«i 
La  CoornitioD  nationale  a  prisé  leurs  fers  et  teor  a 
reslitué  les  droits  de  i'hoimnr'  ;  le  malheur  pour  cu^ 
n'est  donc  plus  l'ternel  !  Et  uioi ,  quel  est  mon  bon- 
heur! ^^'  à  Paris,  Je  me  trouve  au  mil  nu  de  mes 
compatriotes;  je  n  ai  idus  rien  à  désirer, si  ce  n'esl 
leur  estime  ;  je  jure  Je  la  mériter  en  me  roontraiit 
toujours  digne  d'eux  dans  la  CoQveotioli»  et  je  tien» 
drai  mon  serment.  • 

Preji(yen(.->  Citoyens,  les  droits  de  l'bomoM 
étaient  violé»  dejtuis  longtemps  ;  des  scélérats ,  tles 
rois  avaient,  par  un  lonf;  esclavage,  abâtardi  t'e»- 
pt'cr  htiniaiiie.  Ils  ne  rougissaient  pas  de  faire  de 
i'Iiomnie  un  tralic  honteux....  Nous  avons  reconquis 
nos  <lr<)il'<.  iidiis  1rs  m;iiiii)i-ii(lrons  ;  unissez-vous  à 
nous,  tornton^  untaisceau  inébranlable,  et  jurons  la 
mort  des  tyrans. 

•  Au  iMB  4lii  4)0Meil>g^i6»l  *  v<H»  (tes  invità 
atnc  hoMMors  4e  la  séance.  • 

Simon  ileiiiaiide  que  ces  députés  siègent  parmi  les 
«Membres  du  conseil.  —  Cette  proposition  est  applatt- 
die  et  adoptt^. 

ChawmêUe:  Dana  le  temps  oii  pour  des  âmes  pu- 
sillanimes il  ëtait  dangereux  de  proclamer  les  drolli 
de  l'bomme  «t  d'en  faire  l'application  aux  gens  da 
couleur,  la  commune  de  Pans,  bravant  et  préjugé 
•M  craiiiti\s,  osa  accueillir  d;iMs '^on  si  iu  1rs  victimes 
de  l'rgoisnie,  et  reçut  deux  |">iir  tr  ige  de  leur  atta- 
chement le  drapeau  ouiest  su  1»  jiiii  sur  vos  tètes. 
Motis  çiindnirfuîiT  i  la  barre  oe  la  Conrention  lea 
««rairia  éa  rAaaérique,  précédés  d*niief«mmedeeeiit 

quat»r7.e  ans  femme  qui  portait  sur  son  Iront 

l'empreinte  d'un  siècle  di  iiudlieurs ,  d'un  sii*cle  dfe 
crimes  de  la  part  (le  nos  iii.illieuretix  pères,  ou  plu- 
tôt le  sceau  de  leur  prs>pr<e  asservis«enieiit:  mais 
alors,  la  Couventioa  n'étant  pas  elle-même,  elle  ne 

fiûuvait  uu'entployer  s«>seiTorl«à  dèUvrer  iapanpia 
rançais  Je  la  tyrannie  des  fédéralistes. 

Hoiiiuies  des  colonies,  applaudissez  avec  nous  aux 
travaux  d'un  peuple  neuf,  qui  veut  faire  oublier  à 
vos  concitoyens  les  crimes  du  vieil  homme.  Non, 
non,  le  nabot aaeurtrkr  as  broiera  plus  la  chevilla 
du  pied  du  malheureux  esctare.  ih!  qu  il  partff 
proinplenienf,  l'être  f'iiiuiii'  qui,  or(i;iiiie  lii-  nos  1<'- 
i^laU  urs,  sera  aussi  dans  auicolouies  l  organe  des 
ois  sacrées  de  la  nature;  qu'il  vole!  qu'il  crie /i- 
beritl  qu'il  s'avaaœ  dans  l'iialiilatiuo  ik  l'aviUilé 
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oi^ieilleuse  !  qu'il  sVlance  avec  la  rapidi'.i' <lo  l'é- 
clair sur  le  pygmée  barbare  vu  lui  criant  :  •  Arrête  ! 
malheureux,  tu  frappes  un  homme  libre  !  • 

O  vous ,  mères  ioiortunées ,  obligées  de  maudire 
voire  féeondilé,  nisam-vous,  vos  enfants  leront 
citoyens;  la  source  des  crimes  est  tarie.  Non,  vous 
n'ëtoufRrnc  pins  ros  enrants  pour  les  soustraire  i 
Vcsrlavage  et  au  fouet  îioniir  iile  ;  vous  ne  les  «étouf- 
ferez plus  pour  les  soustraire  au  long  supplice  de  la 
vie;  Vous  les  nourrirez  pour  la  patrie,  vous  les  nour- 
rirez pour  jouir  de  la  lilierté  et  bénir  leurs  libéra- 
teurs! 

Et  vous,  hommes  noirs,  vous  ne  vous....  (il  faut 
que  je  me  serve  de  votre  expression)  vous  n'avalerez 
plus  votre  Inii^iue  pmir  pouvoir  cacher  sous  la  liinhc 
votre  dégradation  et  vos  tourments.  Vous  la  couscr- 
verez,  au  conlrmre,  pour  prononcer  l'arrêt  de  mort 
de  la  tyrannir,  pour  tonner  Contre  tm  oppresseurs , 
quelle  que  soit  la  pran  dont  1rs  ait  eonrerts  ta  na- 
ture; vous  la  conserverez  pour  pr<icl.itner  dans  les 
deux  mondfs  riiuniortellc  (icclai  atioii  des  droits  de 
riioinine  ,  trop  longtemps  ensevelie  pour  vous  dans 
Je  fatras  des  discours  astucieux  et  les  paperasses  fati- 
gantes du  long  proêès  de  l'humanité  contre  le  des- 
potisme.... Chantons  la  siiinte  e^Mliti  ,  et  que  nos 
chants  aient  pour  écho  les  montagnes  du  pays  des 
enfiiits  du  soleil. 

DfT.idi  prochain, commele  portentnosarrètës,  nous 
nous  rassemblerons  avec  nos  concitoyens  au  temple 
de  la  Raison,  Dour  lire  les  Droits  de  i'Uomme  et  les 
lois,  pour  y  chanter  les  <r.\  u i  i(iufs  de  la  libetld.  Nous 
y  célébrerons  aussi  l'abolition  de  reselarage.....(€e 
discours  est  vivement  applaudi.) 

Le  conseil  arrête  que,  pour  rendre  la  fête  plus  so- 
lennelle, la  Convention ,  toutes  les  autorités  oonsti- 
tnëesje  corps  électoral,  les  Sociétés  populaires,  les 
sections,  les  comités  révolutionnaires  et  dvils  seront 
invités  à  y  assister. 

Du  24  au  29.  —  Froldon,  ta  nom  de  l'adminis- 
tration de  police,  fait  un  rapport  sur  l'Adresse  pré- 
sentée par  la  section  du  Temple  aux  quarante-sept 
SCitions  rt  aux  Sociétés  pii|nil;iirrs  rolativeuicnt  a 
Talbut.  Il  résulte  de  l'analyse  qui  eu  a  été iaite  qu'un 
des  principaux  buts  de  celte  Adresse  semble  avoir 
été  de  tracer  entre  tes  patriotes  une  ligne  de  dénar- 
cation  d'autant  plus  funeste  ou'elle  paraîtrait  don- 
ner la  palme  du  patriotisme  a  ceux  qui  ne  se  sont 
BioutnCs  patriotes  que  lorsque  les  plus  grands  dan- 
gers    1.1  piilrie  ont  été  p.iSM'S. 

Le  conseil  iraprouve  l'Adresse  comme  tendant  a 
diviser  les cilayeni. 

Cette  dëci^n,  anisî  que  le  rapport  et  l'Adresse , 
font  renroyés  an  comité  de  iftreté  générale  de  la 
Convî-iiiion. 

Le  conseil  autorise  ensuite  les  comités  révolution- 
naires i  délivrer  aux  aubergiilei,  donnant  à  manger 
à  médiocre  prix,  des  bons  pour  obtenir  la  viande 
qui  leur  est  nécessaire.  Quant  anx  traiteurs  de  luxe, 

il  s'en  rapporte  à  la  prudence  desdits  comités. 

—  La  section  des  Quinze-Vingts  dénonce  les  bou- 
dien  qui  tuent  des  vacher  et  des  brebis  pleines,  et 
dAmiwnt  ainsi  l'capoir  de  la  renodnetiott  des  bes- 
tiaux néeessaires  aux  travaux  del* anieititnre  et  anx 
subsistances.  L'orateur  présente  cfes  agneaux  en- 
core rouges  et  un  veau  prêt  à  naître,  et  dont  les  mè- 
res ont  été  tuées. 

Hébert  propose  d'instruire  le  comité  de  salut  pu 
MW  d'un  abus  aussi  funeste,  et  de  lui  demander  di  s 
mesures  répressives  pour  le  faire  cesser. 

Une  députation  nombreuse  de  marchands  bou- 
chers vient  exposer  qu'ils  espèrent  venir  à  bout  de 
faire  disparaître  les  torts  qu'on  leur  impute  ;  ilss'dT- 


forcent  de  rejeter  les  reproches  snr  d'autres  boit* 
chers,  qu'ils  appel  lent  tnor(an«/feri,  qui  n'ont  point 
fie  iloniiciles  lixi's,  et  ne  lirniimt,  dis» nt-ils,  à  rien 
qu  a  l'argriii.  Ils  demandent  «lue  les  boucheries 
soient  organisées;  ib  aeeosent  les  marchands  de 
bestiaux  de  ne  pas  vouloir  se  sonniettre  à  la  loi  da 
nMurfmnm,  et  se  plaignent  ai^  des  mardiands  de 
vins  qui,  dans  la  certitude  de  se  défaire  de  leur 
viande  cuite ,  augmentent  la  concurrence  pour  l'a- 
chat des  bestiaux  et  nliafoni  la  cupidité  des  mar- 
chands. 

Ces  observations  sont  renvoyées  an  corps  muni- 

cipal. 

—  Le  secrétaire  fait  lecture  d'une  instruction 
adressée  à  nos  frères  d'armes  ;  c'est  un  rapproche- 
ment des  décrets  qui  ont  été  rendus  i  dioércnles 
époques  5ur  les  secours  et  pensions  ft  aeeorder  aux 

défenseurs  de  la'patrie  blessés  en  comhnttant  pour 
elle.  Ce  tableau  rassemble  toutes  les  pièces  néces- 
saires à  l'application  de  ces  secours,  et  donne  à  ceux 

3ui  y  ont  droit  une  connaissance  prompte  et  facile 
es  démarches  qu'ils  doivent  faire  pour  obtenir 
l'exécution  des  lois  qui  récomiM-nsent  leurs  services. 

Minier  dépose  sur  le  bureau  un  assignat  portant 
ces  mots  :  •  Au  nom  du  Roi ,  B.  P.  1  liv.  5  s.,  suivant 
le  règlf  ment  du  2  août.       Signé  Coudbays. 

•  Par  le  cooseil  supérieur  :  Pelletieb.» 

On  observe  que,  ce  billet  étant  faux,  Si  désigna- 
tion doit  être  rendue  publique,  afin  que  lescilo)[ens 
se  prémunissent  contre  les  surprises  qui  pourraient 
leur  être  fuites. 

—  De  nouvelles  députations  de  sections  et  de  So- 
ciétés populaires  viennent  annoncer  qu'elles  ont 
improuve  l'Adresse  de  la  section  du  Temple. 

—  On  fait  lecture  de  la  proclamation  suivante: 

Lt  comité  de  tv,rvtiUanct  du  depar(metM  de  Paris 
d  «i«  CMwlleyMia. 

Un  nouveau  genre  de  conspiration  se  prépare  • 
l'aristocratie  et  la  malveillance  font  jouer  de  nou- 
veaux ressorts  pour  débrnire  la  |)aix  et  la  trau<^uil- 
lilé  qui  régnent  depuis  quelque  temps  dans  Pans. 

On  veut  exciter  drs  troubles,  on  n'y  parviendra 
pns  ;  toujours  fernif  cl  lijujoors.  calme,  le  peuple  de 
l'ans  confondra  encore  le^  vues  criminelles  de  ses  . 
trinf  mis  par  >a  patience  et  son  courage. 

Mais  vous,  hommes  insensibles  qu'on  appelle  bon-  : 
chers,  voos  devenec  les  perfides  inslrumenls  des 
contre-rrvnliitinntinires.  Si  vous  avez  des  reprc'srn-  ' 
talions  a  taire,  si  vous  les  croyez  justes,  pourcjoui  ne 
venez-vous  pas  les  déposer  dans  le  sein  des  mngis-  ' 
trais  du  peuple?...  Ne  sont-ils  pas  vos  frères?  vous 
ont-ils  jamais  refusé  tout  ce  que  la  justice,  l'équité 
et  le  bien  du  peuple  Icuront  permis  de  TOUS  aMor-| 

der?...  Répondez. 

Mais  vous  viiilr7 1rs  lois  avec  une  audace  que  rien 
n'intimide;  vous  foulez  aux  pieds  les  avertissements 
sans  nombre  qui  vous  sont  donnés  par  ceux  qui  nS 
punissent  jamais  qu'aj^avoir  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  la  persuasion.  Le  pauvre  qui  se  présente 
chez  vous,  rejeté,  humilie,  n'en  emporte  que  des  OS 
de  rebnt,  tandis  que  le  nelie,  (pii  se  rit  des  souflran- 
ces  d  autrui  pourvu  qu'il  jouisse  de  tontes  ses  aises, 
e^t  accueilli  avec  une  politesse  recherchée,  trouve 
la  plus  belle  tranche,  les  morceaux  les  pins  dëli* 

cats  parcequ'il  paie  parcequ'il  s.ntis(ait  votre 

sordide  avarice,  pairequ'il  couvre  votre  crime  en 
s'en  rendant  le  complice. 

C'en  est  trop!  le  cri  public  éveille  notre  surveil- 
lance; nous  allons  nous  attacher  i  vos  pas; nos 
yeux  seront  sens  cesse  ouverts  sur  tous.  Nous  puni- 
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roM  avec  tonte  la  sévérité  que  vous  méritez  le 
■MiiMlre  délit  dont  vous  vous  rendrez  coupables; 
■ont  vengerons  le  peuple  des  coups  qu'on  vent  lut 
porter. 

Comités  rrvolulionnaires  de  toutes  les  sections  , 
tÊtOnf\i'z  nos  efforts  ;  aidez-nmis  à  protéger  le  faible 
centre  ro[)pressioo  du  fort.  C'est  le  premier  but  de 
voln  iostitutioB  eoinnie  te  nOIre;  c'est  là  ce  que 
■ow  devons  i  nos  coneiloyens  pour  prix  de  le  con- 
irnce  dont  ils  nous  ont  honoré. 

Un  membre  se  plaint  de  ce  que.  malgréle  disette 
de  la  viande  ,  les  prisonniers  font  des  repas  splen- 
didcs  (jiii  en  occasionnent  iino  grande  consomma- 
tion, ainsi  que  du  pain,  dout  ils  &e  plaisent  à  perdre 
b  moitié. 

Plusieurs  membres  témoignent  leur  indignation 
de  voir  les  conspirateurs  insulter  à  la  misi're  des 
sans-eulotles,  quijefknent,  jKuir  ainsi  dire,  en  cni:i- 
battant  pour  le  soutien  de  la  liberté';  ils  deman- 
dent qn'd  n'y  ait  plus  de  privili'ge ,  qu'un  mode 
«nifonaede  nourriture  et  oe  traitemeot  «oit  enfin 
établi. 

L'agent  natteml  aiuioiiee  qne  la  loi  est  pvéeiie  i 

cet  é^ard. 

Sur  s.n  proposition  ,  la  di'nonciation  est  renvoyée 
à  l'administration  de  police,  pour  en  faire  le  rapport 
m  eomité  de  9énHé  générate. 
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Toutps  les  administrntionset  autorités  constituées 
des  départeuipiits  qui  correspoiuieiit  avec  celles  doiil 
le  siège  est  à  Paris  sont  invitées  à  ne  point  négliger, 
lorsqu'elles  écrivent,  d'insérer  dans  leurs  lettres  le 
nom  de  leor  département,  afin  d'éviter  des  méprises 
trop  fréquentes  qui  unissent  de  la  coiiforinilé  de  nom 
de  certaines  communes  situées  dans  des  départe- 
ments différents. 

I>«  Mcrétairt-fénénU  du  eomUé  dt  sakU  piiW*e, 
pmr  («s  jmMTM  si  «djplAfw. 

llAlAT-AliMMI* 

intlB  A  LA  SéANCE  DU  13  VENT08I* 

■  Prindtnte  de  Saint-Jvtt. 

Barère  continue  la  lecture  de  la  correspondance. 

Biehard  tt  Chcudieu,  reprétentantt  du  peuple  prés 
fmnmiê  Ai  Nord ,  aux  reprétentanti  du  pnplê 
eompOMM/tf  comité  de  la/wl  public. 

Du  qiMrtiar  mimini  im  Héusian-iur-OiM , 
«HtntA  Ah»)  le  7  venUt*,  l'an  t*. 

^nuK  vous  faisons  pawr  un  arrêté  de  la  Société 
populaire  lie  Merville,  qui  constate  que  les  troupes 
de  ce  cnntnnnrrnenl  ont  Liit  généreusenuMil  le  sacri- 
fice de  la  moitié  de  leur  viande  et  se  sont  réduites  à 
m  qoart  par  jour.  Sans  doute  vous  présenterez  à  la 
Convention,  a  la  république  entière,  eet  aeie  de  dé- 
iroueinent.  Comment  les  citoyens  qui  jouissent  de  la 
paix  dans  Pintérienr,  ati  prix  du  sang  de  nos  braves 
soldats,  pourraient-ils  se  refusera  quelaues  priva- 
tions lorsque  les  délenseurs  de  la  patrie  oonnent  les 
Btemitts  un  pareil  eiempleî 

Mntalfkateniilé. 

P.  Cnomiic  et  Bidam. 

JU$  wmln  $t  officiers  munieipmut  dt  Dmiétr^am 
comité  de  lotel  pMie. 

DBe«mtaM,rbatt. 

B^^ieainsi  par  nue  suite  de  la  lettre  que  iknis 


vous  avons  écrite  le  9  ventôse,  une  deuxième  prise 
faite par  lecapilaine  Défraye  vient  d'entrer  en  ce  port; 
c'est  un  superbe  navire  dantzigois ,  du  port  d'envi- 
ron trois  cent  cinquante  tuiineaux,  cbargé  de  plan» 
cbes  propres  à  ponter  les  navires,  (jui  seront  très 
utiles  (Iniis  le  nionieiil  nctiir-l  pour  les  nmimients  en 
activité.  Ce  navire  venait  de  Uanlzig,  destiné  pour 
Londres  ;  c'est  encore  une  plume  de  tDOÎDS  an  COfi- 
sage  de  Pitt.  Vive  la  république l 

Poii-^eriptmud^Mmlêttraem  général  CMmAttmi^ 
uMMdnnl  4t  VeuiKéê  én  JVomd* 

99  Blwlioli'nMNw,  I*  10  vMtMt. 

A  l'instant  où  je  fermai'^  celle  lettre,  le  général  de 
division  Souham  m'annonce  que  les  troupes  de  la 
division  qu'il  commande  ont  enlevé  plusieurs  poslci 
à  l'ennemi,  et  qu'elles  ont  fait  quatre-vingts  prison- 
niers ,  dont  irois  olieiers,  pris  vingt-huit  chevanx , 
et  que  l'ennenû  a  eu  bon  nombre  do  tués  et  de 
blessés. 

Lettre  du  général  en  chef  Vialle  au  ministre  de 
ta  gmmi^ÂrméêiM  t&iÊtét  Ch$rtoar§, 

Cm»,  le  4  MBtpM,  Fan  t*. 

Le  4 ,  sur  les  huit  heures  du  matin ,  une  corvette 
anglaise  de  M  canons  «t  une  frégate  d'environ  SO 

sont  venues  devant  Saint-Valery-en-Caux  ;  elles 
avaiei  t  arboré  le  pavillon  national,  mais  l'erreur  u  a 
pas  été  longue  ;  aussitôt  reconnue,  un  feu  assez  vif 
s'est  engage  de  part  et  d'autre  ;  l'Anglais  a  fui  et  a 
dirigé  sa  marche  du  cCtéde  Dipp[)e. 

Tous  les  habitants  paraissent  animés  des  meil- 
leurs principes ,  tons  sont  bien  disposés  i  se  défen- 
dre* 

VlALLB. 

Four  copie  coofonne. 

Bnoaiovi,  wdaMn  4$  ta  giierrr. 

MorUire,  adjudant- rjr'nrr al  de  la  ir>«  division,  au 
comité  de  salut  public  de  la  Convention  natio- 
nal». 

HaTTC-liarat,  te  S  ventoM,  l'aa  S*. 

Citoyens ,  nous  continuons  sans  reMche  la  chasse 

aux  voleurs  et  brigands  qui  se  S(Uit  iiionlrés  dans  les 
districts  de  Cariy  et  de  Uienpe.  Avant-h:er  nous  en 
avons  pris  une  nouvelle  niellée  de  vingt,  tant  hom- 
mes que  femmes  ;  ils  ont  été  traostérés  et  iucarc«rés 
de  suite  à  Diepiie. 
Salut  et  fraternité. 

Moatiiai. 

Barkre  :  Le  service  des  transports  militaires  est 
:  divisé  entre  la  régie  générale  des  charrois,  l'admi- 
I  uistrstion  des  oonvon  et  transports  militaires ,  et 

l'administration  des  relais.  L'intérêt  général  com- 
mande la  réunion  de  tous  ces  services.  Le  comité 
de  salut  public  présentera  incessaniment  un  projet 
de  décret  sur  l'établissement  d'une  commission 
qui  sera  chargée  de  tous  les  transports  nilitairet 
dans  I  intérieur,  aui  armées,  pour  la  guerre  et  pour 

la  marine. 

Les  adniini<trnlinns  evist.intes  doivent  continuer 
leur  .service  jusqu'à  l'époque  1res  procliaine  où  vous 
ordonnera  leur  suppression,  et  où  une  nouvelle 
comminion  pourra  se  chaîner  de  tous  les  services 
réunis. 

1,'adminisfration  des  convois  et  transport'^  mili- 
taires fait  faire  son  service  pardr-s  émiipagcs  uppar- 
tonant  à  la  nation,  et  surtout  par  (les  voitures  de 
réquisition  ou  de  louage  -,  les  ciiltivotcurs  mis  eu  ré- 
quisition n*ont  pas  été  payés  ;  il  s'élive  des  pbiiolet 
et  des  réelamationa  fondeies. 
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Jl  est  iinlisnpnsablcinejit  nécessaire  de  mollrc  des 
fonils  h  la  disposition  du  ministre  de  la  gucrn: 
■pour  "i'imriiir  le  service  de  cette  adiuinistratioQ. 

Baièn-  lit  un  projet  rte  décret  que  l'Assemblée 
■d('|)te  en  ces  tet  tues: 

>  La  Couveulioti  ualionale,  sur  le  rajtpurt  du  co- 
mité d**  s»llrt  public,  décrète  que  les  coiumissairefi 
de  lii  Irésoierie  nalimiiile  tieuJruiil  à  l;i  disposition 
du  niiiii-trc  de  U  guerre  Mi  luiliioiis  j»ourk  licr- 
viii<  de  l'adminisiralioa  des  transports  et  convois 
j|uHtaires.> 

—  Un  iiirnibne  mhmmc  -qo»  k  14*  négiinent  de 
cavalerie,  en  ciuilonnement  à  GoeroiMsheint  »  fait 
don  de  4.341  Ifv..  prodiirtde  dettx  joots de  hautc- 
piiie  <|ui  lui  «Mit  el<' accordes  i)«ur  nvoir  entitrihiié 
iiu  tnotuplie  des  aruiees  de  la  rt=publique  sur  les 
AortUëii  HUin. 

— LesMkDiiiiBUrateuf»4te  Saint-Qa«Dtin  font  pas- 
.«rr  les4loM  dedMnfloflMHUMsdeeedistncl.Poict 
flrmoiit,  qtii  out  ('t4-  riivag^es  pur  letCMcnil. 

—  Goupillenn  ,  represi'iitant  du  peuple  i  TaMnée 
du  Nord,  écrit  de  Reiiuion-siir Oise,  en  date  du  8; 
il  fait  pa>ser  une  Adresse  du  l>;it,iillnii  «le  la  Munta- 
gne,  mii  proteste  de  son  devinieinenl  à  la  c;uise 
(le  U  lilierJtfU£l  «luwie  pour  les  frais  de  la  guerre 
103  liv. 

— i,ecnrpetitier,  rcpr(*sentaiil  du  peuple,  instruit 
l'assemblée  de  l'Iieuretise  siiiialioii  du  di-partemeul 
du  C.tlvadti!;.  La  raison  Iriniuphe  ,  le  lariiilisiiie  ex- 
pire ;  l  argeiilerie  des  t'glisescsl  renvoyée  à  la  Mon- 
naie, et  1rs  prêtres  se  marient. 

—  La  Société  popidaire  d'Auxerre  fspriioe  dam 
une  Adresse  courte  et  éncrguiue  ses  sentiments  fé- 
pulileiiitis. 

/'n  membre  :  C'est  ici  l'occasion  de  me  plaindre 
des  maiiu'iivres  de  certains  nialrcîllants  qui  veulent 
divist  rf  iiris  ei  les  départemejitSjdSilMiividusjiiet 
tent  en  (juesiion  dans  lesseelions^  on  dtNimra  des 
passeports  pour  le  «b'^iarletneirt  de  l'Yonne,  disant 
que  ce  \r.\)i  est  entaché  de  fédéralisme.  Les  sacnti- 
ces  sans  noiulire  qu'tXlit  faits  des  citoyens  de  ce  dé- 

Îartrmciit  ne  laissent  aiicuu  doute  sur  leur  civisme, 
e  demande  tine  l'AssenUëe  décrète  qu'il  n'a  pas 
Ce8Sé(fe1)ien  iii>  i  il>Tilo  In  pntrie. 

— l.esctlov<  iisde  Bochcrorlexpriinenl  leur  amour 
pour  In  républiipie  et  leur  haiw  implacable c<uitra 
les  lâches  et  cruels  Anglais. 

€n  cHuyen  de  jLavu»  aoBusé  LofliMy» •  donné 
six  cents  cbeinises. 

I.a  Société  populaire  de  Moissac  a  monté  et  équii)c 
un  cavalier  jacubin. 

nor.KR-Drcos  :  Des  citoyens ,  taisant  les  secours 
qu'ils  ont  reçus  ées  représentants  du  peuple  diuis 
les  dé|Kirtenie'nts,  sont  venns  en  solliciter  à  votre 
barre,  qu'ils  oirt  obtenus.  Le  comité  a  en  main  les 
preuves  (le  cet  abus  ;  |»oiii  Ir  prévenir,  il  vmis  [im- 
pose ib- dé<  réier  que  les  ivptesenlauls  en  coiuinis- 
iiou  seMnt  tenus  d'envoyer  au  comité  la  liste  des 
eitovens  à  qui  ils  ont  accordé  d«a  secours,  avec  l'é- 
tal des  sommes  délivrées. 
Celte  pro|)ositi«)ii  est  décrétée. 
■  l»  Conveutiou  nalionaie  déerclo  que  les  repré- 
sentants du  peuple  envoyésen commission  adresse- 
ront au  comité  des  secmirs  publics  la  liste  des  ci- 
toyens auxquels  ils  ont  accordé  ou  accorderont  des 
secours  provisoires, avec  la  quotité  des secourS qu'ils 
auront  ac  ordés  à  cbaque  citoyen  ; 

•  Clinr^e  son  comité  des  décrels  d'adresser  sans 
délai  des  expéditionsdupfé&entdécrei  aux  représen- 
tants du  peuple  en  commission.* 

—  Une  députalion  du  district  de  Mareuit  félicite  la 
CoQveuliun  sur  ses  glorieux  travaux,  l'iuvite  à  ne 
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quitter  son  poste  que  lorsque  las  Ivraus  seroflC 
anéantis. 

•  Les  citoyens  de  MareuiJL  ^ofite  y<o(nlmr^  4Mil 
toujours  été  an  pas  révolutionnaire;  ils  ont  rewvwaïaé 

les  idoles  cl  les  bochels  du  fauatisnie.  Us  étaient  di- 
visés cil  deux  faniilles,  l'une  calboliqiie,  et  l'uulm 
protestante;  ta  raison  et  Ui  venli'  le*  ont  tous  réu- 
nis; ils  n'ont  plus  qu'un  seul  teiupie  consatiré  à  bi 
Raison.* 

—  Bezard,  organe  du  comité  de  législation,  fait 
rendre  un  décret  portant  que  les  piiblicaiious  des 
cri('es,  qui,  d'après  une  loi  autërieure  (I()iv(>ut§falr 
lieu  le  jour  de  décadi,  se  feront  à  dix  heures. 

—  Le  uiéme  soumet  à  la  Conveutiou  une  lettre  du 
tribunal  criminel  du  Nord,  qui  Consulte  l'nsBemblés 
pour  savoir  si  quatre  tndhrkltta  ée  «e  dépaiieBept , 
convaincus  d'avoir  pillé  des  blés,  ont  droit  au  béné» 
lice  de  la  loi  «lu  10  Iriiiiairé  ,  qui  annule  toute  pro» 
cédure  intentée  contre  les  prévenus  de  délits  occa'^ 
sionués  par  l'accapareoieirt-  Qomut  il  est  cttuslasl» 
d'après  la  déclaration  du  jurf ,  que  les  blés  aillés 
provenaient  point  d'accaparement ,  mats  qa'jli 
étaient  transportés  du  département  du  Norn  dans 
celui  du  Pas-de-Calais  pour  rapprovisionnerneiH 
de  ce  Uertucr,  l'assembloe  déclare  que  ces  indivi- 
dus n'ont  aucun  ûtwtwbéuéSm  de  la  ki4ii  10  fr^ 
maire. 

—  Roger- Ducos,  organe  du  comité  des  seconrs, 
expo.se  que  les  fonds  qiif  la  Convention  a  décrétés 
pour  inilemiiiser  les  p.iinotes  qui  out  souflert  des 
pertes  par  li's  smli-s  dr  la  ^jnerre  sont  épuisés.  Il 
propose  un  projet  de  décret  dout  le  premier  article 
est  adopté  ainsi  qu'il  suit  : 

—  Art.  iM.Ussiaails  ils  disposition  du  ministre  • 
,  de  l'intMenrunc  seimMde  SO  millioiis  pour  être 

I  répartie,  d'après  les  bases  prescrites  par  les  lois, 
aux  citoyens  qui  ont  éprouvé  des  perU-spar  l'inva- 
sion et  les  ravages  des  cMMBis  intérieurs  et  exté- 
rieurs de  la  république.  • 

Le  rapporteur  propose  irimiettrs  autres  articles 
ay:.tit  pmir  ojijet  de  régler  les  conditions  requiSÉS 
pour  avoir  droit  il  la  distribution  de  ces  secours. 

Plusieurs  membres  deuMiudeirt  que  tous  les  co- 
partageauts  8vi<^  tenus  de  justitier  de  leur  civisme 
dans  les  formes  prescrites  par  la  loi. 

Celte  pMMsilion  e«  décrétée. 

D'autres  romalilés  proposées  dans  le  projet  de 
décret  excitent  une  assez  longue  discussion,  après  la- 
quelle tons  les  articles  sont  renvoyés  a  un  nouvel  ^ 

ex  I  I!  lu  comiié  des  secours, jréuiii  an camilé  de 

salut  public. 

—  Des  artistes  sont  à  la  barre. 

L'un  d'eux,  portant  la  pairole  :  •  Rewésentantsdu 
peuple ,  persuadés  que  tes  srts  «oufribnent  pour 
beaucoup  à  liropager  l'amour  de  la  libi  rté  i  f  des 
vertus  républicaines  en  retraçant  les  actions  snlili- 
mesdes  hommes  qui  se  sont  sucrili*«  |>our  in  [latne, 
vous  avea  décrété  récompense  et  enoourageutent 
pour  les  artis^  <roi  s'occuperaient  de  tendre  ews 

lidèlife  ef  éneruit'  les  trnils  qui  honorent  noCrS  fé» 
vuliitum  cl  meUeiil  la  nation  française  au-dessus A 
toiilt  sies  nations  libres  de  i'aiitiquité.  Le  dessin  que 
deux  arlislea,  amis  de  la  liberté  ,  présentent ,  est 
destiné  à  rappeler  lea derniers  meoienu  du  martyr 
Challier  dans  sa  prisan.  Cmhm  fioerale  ChaUier 
était  républicain  ;  comme  Itti deshoiumea  psofondé' 
meut  criminels  le  lircnl  périr  parceiju'il  était  ver- 
tueux ;  coumie  lui  il  montra  de  la  lerinclé  jusqu'au 
trépas  et  consola  ceux  qui  pleuraient  sur  son  sorL 
Au  milieu  des  supplices  il  déploya  un  courage  et  une 
fermeté  égale  à  celle  de  Scévola.  Les  artistes  qui  se 
sont  occupés  a  n'ndre  ce  trait  d'histoire  à  jamais 
luémurabic  déùraieul  eu  mullipUer  le  dettiapar>a 


bigitizeu  by  Google 


grAvurt:  ;  mais  ils  sont  snns  TtrUine  ;  ils  ne  peiivpnt 
oITrirè  la  nation  que  Irtir  z>'l<>;  ils  priftit  la  Convrn- 
tinn  tntinn;ilp  fit' faire  ("xaminer  li'iir  travnil  p:ir  le 
roiiii(<'  (t  instruction  piililiqiie ,  et  de  le  cliarKt>r  de 
fnire  un  raMOVtsaririiiMNtampMrt  nréwnMrce 


snjei. 


honorable  de  e»ï 


L*»  artistes  sont  invites  .tnx  honiirrir»;  de  ta 
séance  ;  ce  sont  les  citoyens  Cavcsnies,  pt  iiiire,  et 
iMiaert.  graveur. 
^  CIttMel  pro|N8e  àéax  dëofels  qti»  sont  êévpii» 

•  l-a  Convention  nationale  ,  ouTle  rapport  de  son 
comit»^  de  survHllaiirc  dfs  vivres,  habiUemrnts, 
Sabsiatanees  et  charrois  n/ilitaires.d<*crète  : 

•  Art.  1er.  Les  biens  des  citnvenalormHnt  la  com- 
pagnie connue  sous  les  noms  (le  MaMon  ft  d'Espa- 
gmc»  d-devant  chargée  de  l'entreprise  des  charroi* 
et  convois  militaires ,  seront  stiquestrés  et  mis  sons 
la  main  de  la  tinti  in .  à  la  diligert  e  <li'  l'ajimt  du  tn'- 
sor  pul)lic;  nt  iniiiDins  le  fonde  de  pouvoir  d  Espa-  1 
gnac  pourra  se  servir  des  pièces,  livres  et  pO|Ners  I 
nécessaires  à  la  reddition  des  comptes. 

>  11.  Les  «réancter*  de  cette  compagnie  remet- 
tront aux  commissaires  nomme.s  \tar  la  trésorerie 
n.ilioiiale,  en  vertu  de  l'article  IX  du  décret  rendu 
le  20  inillrl  dernier,^  leurs  cow]»ti  s.  liln  s  <  l  |>i:  t  ■  >  à 
l'appui ,  pour  les  apurer,  liquider  cl  eu  rendre 
compte  an  susdit  comité,  qui  en  fera  le  niiport  k  t» 
eottvenlioH,  alia  d'y  être  statué.- 

— >U  ConTentiDottation«l«,OKl  le  njDMrtdtaoa 

rntitilë  lie  siirvr'ill;iTire  des  vivffCt»  habuwOMnlt  et 
chariiiis  iinlit, lires,  dei'iele  : 

.  An.  l' r.  Les  appointements  des inspectenrs  gë- 
lléranx  desclwirroismilitoiresetservices  réunis  iioin- 
■lés  par  la  Convention  nationale  leur  seront  pay^ 
sur  le  pied  lixë  par  la  loi  du  l«r  da  ce  mois,  à  coiu{>> 
ter  du  jour  de  leor  aeceptntion  de  celte  pluee. 

•  II.  I,e  «susdit  roinil'-  ,nlr css.  r,i  .i  i ,  s  uisiiecleurs- 
généraux  la  déliberalMn  (|ni  doit  constater  l'époque 
de  raceeptaliiin  île  eliacmi  d  eux.» 

Le  séance  est- levée  à  trots  heaics  et  demie. 

tbauM  90  14  ▼nrrosi. 

GafV.omR  :  Votre  comité  d'instrnetion  pnldiinic 
m'a  chargé  de  vous  faire  un  rapport  relatif  à  une 
lettre  que  viennent  de  lui  adresser  les  administra- 
teurs du  département  de  Paris,  en  hir  envoyant  une 
lettre  oriKinaie  d'un  de^s  anciens  tyrans  de  la  France. 
VoidoesleUrra: 

Les  (iilmiiihtrairur.'!  rnmpn^aiil  le  d^pnrtemrtitaux 
ctlnynis  reitre*eiUattU  <tu  peuple  compotani  le 

tuUionaU. 

taaii  ria  iO  «aaUift,  Vn  Sa» 

Wons  vous  envoyons,  citoyens  repn'sentants,  l'o- 
nviiMl  d'une  lettre  d'un  des  Mérous  de  la  Frauce,  de 
Cnarles  IX  ;  elle  est  adressée  i  son  frère  le  duc  d'A- 

lei.eon,  et  datt^e  du  f5oet"hre  jr»69;  il  v  annonce 
qu'il  vient  de  donner  le  cullier  île  son  ordre  à  Char- 
les de  I  .  u\  iers,  sei^'iieiir  M  ii 1 1 .  v  i  !  ,  |inn  r  li'  re' 
enmpenser  de  I  assassuiat  du  connétable  de  M^uiv. 
Cette  pièce  iioiis.i  paru  un  titre  précieux  pour  dé- 
poser de  la  profonde  scélératesse  des  tyrans  qui  ont 
gouverné  la  France  .  et  pour  fortiRer  dans-  fesprit 
il'nn  peuple  qui  i  ni  luvrésa  liberté  la  jnsfi  li  r- 
renr  due  au  gouvernement  monarchique,  (|tii  com- 
ble de  faveurs  et  de  r<Tompenses  les  eriinos  li-s  plus 
atrocrs  commis  pour  l'intérêt  personnel  du  despote. 


Nous  noiut  empressons  de  déposer  dans  vos  mafns  ci* 
monument  de  crime  etiTinnmie,  nousreposimt  sfir 
v  us  |)M  ir  en  faire  l'usage  le  plos  propre  à  fbrtillcr 

I  amour  du  républicanisme. 
Suivent  les  signatures. 

•  Mon  frère ,  pour  le  signalé  service  que  m'a  fait 
Charles  de  Louviers,  seigneur  de  Montrevel,  présent 
porteur,  étant  celui  (jui  a  tué  Mouy  de  la  façtui  qu'il 
vous  dira,  je  vuus  une  ,  mon  frère,  de  lui  bailler  de 
ma  part  le  cullior  de  mouerdre,  ayant  été  choisi  et 
élu  par  les  frère*  compegnons  dudit  ordre  pour  y 
être  associé,  et  Aire  en  sorte  qu'il  soit ,  par  les  mf- 
nantset  habitants  de  ma  bonne  ville  de  Paris,  grati- 
fié de  quelque  honnête  présent  selon  ses  mérites; 
priant  Dieu,  mon  ffrèPe^qnK  WHsttnBeflBaaMliili» 
et  digne  garde. 

•  Ecrit  an  Plessis-Ifs-Tooifli  le  10* 
bre  tm.  Vetre  tiom  Irève. 

•  SifttéCuii 
Au  dos  :  A  mm  fUrehréme  irAlêàtmt» 

Ra^OOffle  :  Je  Miis  allé  vérifier  à  la  hibliotlit^qUc 
nationale  les  laits  et  récriture.  Les  faits  sout  treja 
exacts;  if  y  a  pins  :  c'est  qu'après  avoir  Helié  le- 
coup  de  pistolet  à  Mony,  lesienrde  Montrevel  re- 
doutant la  vengeance  de  son  fils .  le  roi  lui  donna» 
denx  de  ses  ganles,  ce  qni  n'empêcha  pns  le  fils  drf 
Mouy  de  tuer  cet  assassin  dans  In  rue  Saint-Denis, 
an  niilieii  fie  sr^  i^nrdes.  Qti;iiii  ;'i  recntiire  ,  elle  rsf 
incontestablement  de  Charles  IX.  Ainsi,  ronime  1» 
publicité  de  celte  lettre  peut  servir  à  augmenter  en- 
core l'horreur  du  pniple  pour  les  roi»,  je  demasMto 
rimertion  dr  ces  deux  letlreiavltllenrel  kuréf* 
pût  aux  archives  nationales. 

Ces  deux  propositiofis  sont  décrétées. 
—  Levasseiir  (de  la  Sartbe  i  pn  snite  quelques 
idées,  suivies  d'un  projet  de  décret  tresdetadlé^ten» 
dant  à  mettre  en  dépôt  entre  les  mains  dm  fermimi 
j  et  cultivateurs  des  étalons  des  différentes  espèces 
!  d'animaux  les  plus  utiles  ,  dont  h  quantité  serait 
I  ppopiii  iii(Mii('<'  .1  l  i'ii'ii'liir  i!-'-  tr'n  l's  (]i,'iN  <-iiUivent'. 
I     BuKi^au  :  Les  nk-es  de  l.evass«'ur  sont  très  utU'KS- 
'  santés  :  il  •émit  à  désirer  qn'il  leur  cÂl  donné  plM 
de  déreloppcMents.  Je  deuiaude  que  ses  vues  acnent 
renvoyées  a«  eonité  d'agriculture,  qui,  de  concefC 
avec  Levasseur  qu'il  s'adjoindra,  cMinbiiicra  un  pn»- 
jet  de  décret  pnur  faire  l'appliculii/u  la  plus  biinple 
de  ces  pr  iucip'  s. 

.MivHLiN  (de  Thionville]  :  L'Etat  n'est  riche  qne  de 
la  fortune  des  citoyens;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
doive  se  substituer  à  eux  pour  élever  des  animaux  ; 
autrement  ce  s«'i-ait  rétablir  des  régies,  créer  une 
iinnwllc  niicc  d'emiil  'x  rs  et  d'ii^i  iits.  Je  demande 
au  surplus  le  renvoi  iU-!>  vues  très  patriotiques  de 

mon  collègue  au  comilé  de  commerce  et  ifagHcol- 
ture. 

DAirraïf  :1e  demande,  ctomme  îe  préopii  anl,  Te 

rciivdi  des  idiTsdc  Levasseur  ;  mais  je  ne  pense  pas, 
Cuiiiuie  Merlin,  que  la  n  puhlnjue  ne  ditive  mettre 
en  réserve  aucune  i  lilc  d'.uiim  [U.\  p  ur  l  i  prospé- 
rité des  campagnes.  C'est  quand  une  grande  nation 
eonBooMbe  beMicoiif- qu'elle  doit  prendre  de»  pré- 
cautions pour  c<tnserver  et  faire  reprodmre  les  espè- 
ces qu'elle  consomme.  Les  anciennes  républiques 
appliquaient  ces  principes  même  ;i  la  p  opulation, 
et,  apri'S  une  guerre  longue  et  ineurlrwTe,  les  légis- 
lateurs d'Athènes, qui  s'y  connaissaient  aussi,  pow 
ré|iarer  la  prrter  que  l'Btat  avait  faite  de  ses  ci- 
toyens ,  ordonnèrent  à  een»  qni'  restaient  d'avoir 
plusieurs  femmes.  (Ou  ritet  on  applaudit.  )  S:lll^  vou- 
loir faire  l'application  d'une  pareille  mesure  ,  et 
pourtant  sans  en  faire  nn  objet  de  plaisanterie,  ic  dis 
qne,  puisquril  cntK  dans  notre  platft  IbMqnr  (a  li- 


boM  wan  triomphé,  de  distribuer  les  dépouilles  des 

ennemis  du  dedans  et  du  dehors  à  ceux  (nii  nnmnt 
vaincu  pour  la  liberté',  c'est  dans  cet  esprit  qu  il  f.iut 
discuter  les  vues  pt  (  si  r.le'es  par  Levasseur.  Soit  dimc 
que  la  république  accorde  des  primes  :i  ceux  qui  élè- 
veront ces  élites  d'aninuiux  ,  soit  que  ces  animaux 
soient  e|evi«5  pour  le  compte  de  la  i  épublique,  les 
cotiiilt-.s  (le  comirierce  et  d  agriculture  doiveot  nte- 
diter  et  .ipprof()ndirenidées»etenfair«  un  rapport 
à  U  Convention. 
Le  renvoi  nuxeoBiitéi  de  commerce  et  d*agrica1- 

lare  est  dren'Ie. 

—  Roger  Uucos,  au  nom  du  comité  des  secours, 
présente  a  l'assemblée  la  suite  du  décretqni  accorde 
oue  iudeiiuiiié  aux  patriotes  qui  ootnMiïë  des  per- 
tes dans  la  ré|iiil>lii|iic.  La  discussion  a  donné  occa- 
sion ;i  pliisiriii  s  im  iiilii  i  s  lie  parler  descîtovens  dont 
les  projiriéles  uni  etc  dévastées  par  les  brigands  de 
la  Vendée. 

Carrier  demande  In  parole  et  l'obtient. 

Carrier  :  Citoyens,  j'ai  suivi  presque  dès  son  cri- 
fine  la  guerre  de  la  Vendée;  je  puis  vous  afiirmer 

Îu'il  n'est  ps  resté  un  seul  patriote  dans  la  Vendée, 
ous  les  habitants  de  cette  contrée  ont  pris  une  part 
plus  ou  moins  active  dan.s  cette  guerre  (lue  le  fana- 
tisme et  le  royalisme  ont  fait  éclater  contre  la  repu- 
blique, il  est  vrai  qu'un  grand  nombre  d'habitants 
de  ce  pa|S  rebelle  l'ont  abandonné  et  se  sont  réfu- 
giéii  Nantes  et  dans  d'autmTtlIrs  de  la  rt>publi<|iie; 
mais  il  Taut  encore  distinguer  parmi  eux  n  tix  qui 
depuis  le  commencement  de  cette  guerre  uiallieu- 
reuse  ont  pris  le  parti  de  la  retraite  d'avec  ceux  qui 
ne  sont  sortis  de  la  Vendée  que  depuis  quelque 
temps.  €(S derniers  sont,  à  mon  avis,  plus  que  sus- 
pects; car  s'ils  n'ont  point  trempé  dans  le  complot 
des  brigands ,  ils  n'ont  rien  Tait  pour  le  déjouer.  Je 
demande  donc  que  l'assemblée  n'accorde  di  s  iu- 
deoiiiités  qu'à  ceux  qui  ont  ubaDdunné  la  Vendée 
au  moment  mime  de  sa  révolte  contre  Ja  répu- 
blique. 

Gaudin  :  Et  moi  aussi  j'ai  suivi  la  g^uerre  de  la 
Vendée,  et  je  m'y  suis  bien  battu.  Je  puis  donc  dire 
A  l'assemblée  que  Carrier  s'est  trompé ,  et  nu'il 
existe  dans  ce  pays  braocoup de  patriotes  qui  n  ont 

Iioint  participé  dans  la  révolte  dâ  brigtnds.*...  (On 
'interrompt.) 

BoUBDON  (de  roise)  :  Citoyens,  voulez-vous  con- 
naître le  civisme  de  l'homme  qui  vient  ici  attester 
le  patriotisme  des  brigands  de  la  Veiidée?Cet1iomme 

a  conslamment  suivi  et  appuyé  le  cflté  droit  d.ms  sa 
marche  contre-révolutionnaire.  Envoyé  dans  la 
Vendée  pour  y  détruire  les  brigands,  au  lieu  de  rem- 
plir sa  mission  il  a  parcouru  les  assemblées  primai- 
res pour  Aire  rejeter  la  constitution  répnHlieaine 
que  vous  avez  décrétée  ;  il  est  même  parvetm  à  faire 
refuser  plusieiirs  articles.  Je  demanuc  que  la  con- 
duite (1*  G  iiuiin  soit  enfflinéeparlecomilëde  sû- 
reté générale. 

Gaudin  demande  à  se  justifier. 

ModTAiiT  :  Gaudin  a  été  mon  coll^g1Ie  dans  rAs> 
■eaublée  li^ative.  et  je  dois  dire  qu'il  n'a  pas 
toujours Meiido  lesintért'ts  du  peu  pie.  Dans  la  Con- 
vention il  a  fait  éclater  son  iiicivisiiie  dans  l'aflairc 
de  r.aprl.  qu'il  a  voulu  sauver,  de  concert  avec  les 
(le|iutes  It  liérniistes  oue  votre  justice  n  frnnpes.  .1  ap- 
puie la  proposition  oe  Bourdon  (de  l'Oise),  et  je  de» 
mande  qne  la  conduite  de  Gaudin  soit  eiaroiule  par 
le  comité  de  sûreté  générale. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

***  :  VêfÎH  kt  observations  qui  «ous  ont  éM  fai> 


I  les  par  Carrier,  je  demande  que  bt ktfntants  de  la 

I  Vendée  qui  croiront  avoir  des  droitsaux  indemnités 
de  la  nation  soient  obligés  de  prouver  qu'ils  ont 
abandonné  cette  contrée  avant  le  ts  mars  1793. 

Danton  :  Pour  distribuer  avec  sagesse  et  avec 
justice  les  secours  que  vous  avez  déerelés  ,  il  faut 
(I  aliord  poser  deux  bases  ineoutestabtes  :  la  pre- 
mière, c'est  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  riche  propriétaire 
prétende  à  une  indemnité  proportionnée  aux  pertes 
qu'il  aura jpu  faire;  la  seconde,  c'est  que  les  services 
rendus  I*  patrie  doivent  seuls  déterminer  la  me- 
sure des  indemnités  que  la  république  accordera  à 
ses  défenseurs.  Je  demande  donc  que  les  bases  que 
je  viens  de  poser  soient  reconnues,  et  qu'un  homme 
proDnétaire,  qui  n'aura  pas  pris  1rs  armes  pour  dé- 
tendre la  république,  ne  puisse  prétendre  a  aucune 
indemnité.  Accordez  des  indemnités  en  ntiaiMI  dCS 
services,  et  non  en  raison  des  propriétés. 

Le  priDCtpe  de  la  propositton  de  Danton  est  dé- 
crété. 

{La  ntite  demain.) 


SPEGTACLBS. 

OrtM  IfATMMsb  —  Desa.  k  S*  reprK  de  TMm  am- 
mh,  fait  hisl»riqu«  en  un  aciei  pvieidé  dPJbnrffiia  G»» 

fUê,  el  de  Tsmfe  ta  Grèce. 

Thmitif.  HP  l  'OrèRA-CoMifu T  ruTiov^i.,  rnr  Fnrsrt.  — 
L'htiérieur  d'un  Ménage  fépublicam,  et  Lodoitka,  ou  Ut 
Tiirtare», 

TaÉATaa  m  ta  Btnsueea,  me  de  la  Loi.  —  Dwfmit 
«f  Veuwui»^  tiifvls  dn  Cwtemr,  ou  Ut  Deux  Potfet. 

TviATRB  DB  Lit  BIB  Fe^DB«1'.  — La  Pri^r  île  Toutioi  - 

ÂlloHS,  fit  ra,  rt  tes  Deux  Ermites.  —  Demain  In  1"  je- 
pr^.  de  Claudine,  ou  le  Petit  Commiisionnnire, 

Tsé^TRB  DB  LA  MoiiTACRB,  BU  {ardui  dc  l'Egaiilé. 
Ut  Fauues  ConsiiUMiômt;  U  Mali  OmtUUt,  MnnM 
fêitCjtpolMeeiirtt  opéra. 

TaiATRiNitvnmAt,  mes  de  la  Loi  et  deLontots.  <— 
ManliuiTiirquatHS,  trajt.  nouv.;  iiUTie  Aeln  Pm  fuite  Kffii' 
tité.  —  Oemain  la  Mètromtmie,  el  Us  Folies  amoiireuie*. 
La  cilO)cnne  DevH  nul'  ilcbiiUrL\  dans  ii  s  ilciiv  pitre».  — 
Inces^amoient  la  Journée  de  l'.-imour,  grand  Uncilisse* 
mrni  du  citoyen  Gallet. 

JuUxtM  an  SawkCou»tt«,  cMevanl  Molière  — 
Brmiwtt  tng.  de  Vollain^  cl  bt  Famtiet  I»fâmt4$, 

TiiATaa  ivMQoa  am  Ans  se  u  Pavaw.  «klnant 
delà  niedr  Loavois.  —  ffcfârAe.  —  DcoMiii  Genetiéet  tl 
sa  Suite,  opéra  pii  3  acres  et  Us  l^ups  el  les  Brebis. 

Tnikjht  tv  Vaudbtii  lr.  —  iM  /'lnque  retout  née;  ÂrU- 
quin  machiuitttt  et  la  Fele  de  CBgalité, 

TaiAvas  aa  la  Cité.  >- VASiiviSi  —  La  Fiilc  i  wunitrt 
It  Part  te  rtnft-^tatrt  heurte,  dla  1**  repr.  da  Pitatt, 

pant.  en  3  orte^. 

Tfir  <TRE  ni  1.1 1  i;E  nr,'s  Abt«,  aa  Jardin  de  l'Bfiaiilé.  — 

L'Iliflvirc  du  C  ure  AMmoiM,  pBUL  t  gnuA apMl.,  Ot  IM 
Forges  du  l'ère  Duckene. 

TniATKc  M  PâKTBÉoit ,  il  l'EsUapade.  —  Reldeha»  — 
iMCSMnt.  it  ttaafn^  éu  JW»  Ame  ViUétUi  tiaiaoa. 


Du  12  ventôse. 

PAIEMENT  DES  nE> TKS  HE  I.'nriTPl.-DE  VII.I.E  DE  PARIS. 

Porl««M  de  8  moi»  SI  jours  de  <  193.  Toulei  lelU-e*. 

A'omf  dct  Payeurs. 

4.  Daidwp«lle«,  perp.  cl    OMrtUi. 

n.  Hanalbcr,  parp.  et  viag   Qnartidi. 

as.  Rouillmrd.  vMf.  el  lont.  perp   QMWiiiti. 

51.  Lalieiuant,  perpétuel   Qiiiirtidi. 

iO.  Taurel,  via|.  el  perp  ,  .  .  .  .  (juarlidi. 
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S9Xtidi  16  Ventosb.  Van  2«.  {Jtudi  6  Habs  I79i,  vieux  ttyle.) 


POLITIQUE. 

AN'GL£T£nn£. 

OUtiê  ém  jMrbuMf.     Ckmtre  éu  mmmxmn, 

•Éâm  MT 14  litiiiii. 

La  Chambre  s'txrapc  pinsicurs  pfUUOM  Ct de  diflSI" 
ICfil*  bill''  sur  les  laïcs  addilianneltM. 

M.  Fui  dii  qu'il  a  appiix  da  ckiaeclicr  de  réchiqirier 
■n'il  lenii  (l'une  flartine  lutemvgmom  M  wmn  ai^oar» 
■IniI  tMU  kt  ycM  de  te  ChMidwe  te  boHm  qa*fl  a  «h 
Mnoèr  «ur  les  cotiToîs  :  il  MOfflM  «M  C0Mêi|«eBce  de  te 
diflUrer  jusqu'à  mardi  prociatii. 

M.  Adaiu  dit  qui?,  si  l'IiuDorable  membre  (M.  Pitt]  n'a 
auriinr  objection  contre  la  production  des  procédures  de 
M\f.  Muir  Pt  Palmer,  Il  feu  sur-le-cbaïup  la  motion 
({u'cHi"'  soient  dépo>ées  sur  le  bureau;  mois  que  s'il  y 
tmuTe  de  la  difliculié  il  la  remettra  ù  un  autre  jour,  pour 
lui  «lonner  la  forme  que  lescircomiancts  requerront. 

M.  PiU  déclare  qu«,  oimme  rritc  produciion  tendrait  à 
fendre  suspecte  la  conduite  de  la  cour  judiciaire ,  il  se 
•roil  obligé  de  s'y  oppoter. 

M*  Adam  eanvieol  qa^ta  ne  laarah  apporter  trop  de 
ddttcalaNeè  Tdprd  dn Gow»  de  justice;  malt  II  obâcnre 
ooe,  »i  les plèeei  Mioat  produites,  il  lui  est  InpoMiUe 
d'awifncr  la  dMinto  de  Mgalité  qui  peuieot  s'y  Iroovera 

L'affaire  est  remise  au  lundi  suivant. 

Sir  Fiancis  Bas^u  appelle  l'attention  de  la  Chambre  sur 
le<  (Iroils  exiges  en  diver'^  Pieux  par  Ici  ineuniers  p mr  la 
moutufp  du  pruin;  ces  droits  sont  ilk'gaui,  inrcrliiiii-.  t  t 
eiorbîlnins.  Dans  beaucoup  d'endroits  la  conduite  des 
nseuniers  est  desitoonéte  et  veutoire;  il  demande  la  pcr- 
inîsstoa 
cordé. 

Oh  tS.  <— On  m  pour  h  traUème  foi*  le  MU  nIaUf  aiu 


Du  17.  —  La  Chambre,  avortie  par  lord  Thurlow, 
chancelier  du  royaume,  de  l'indisposition  du  lord  Gorn- 
«allis,  réo>miBenl  arrméde son  Kouvernenimt  de  l'Inde,  la 
nnUttiialion  du  praoè»  de  Ai.  H^lings  est  raaîie  à  ludi. 

On  liiit  la  preuiière  leeloie  du  UU  lelaUri  rarvealalloa 
des  r<ind>  appartenant  ft  des  Fiançai^,  i  l  du  bill  sur  l'em- 
prunt dont  le  chancelier  de  l'écbiquicr  a  d^jà  rendu 
CMipte  à  la  Chambre  des  communes. 

Lorû  LoMêdown*  :  Je  dois,  luylords,  à  la  haute 
importance  de  la  motion  qoe  je  vais  avoir  Hionneur 

de  vous  soumet ti  p  f't  à  In  juslo  dcliaiicc  que  m'in- 
s|iirciit  iiii'S  laibUs  liilt  iits,  qui  puiirraii*!!!  la  faire 
échouer,  de  vous  faire  l'aveu  que  ce  n'est  p;issntis 
quelque  regret  que  je  me  lève  m  ce  moment  pour 
KiUiilirune  {idw  sidiilii  ile.  Animé  du  seul  désir  du 
succès,  j'aurais  dé&iré  que  des  botuMies  duul  les  iù 
mîrres  el  l'influence  dans  celte  Chambre  pouvaient 
l'assurer  se  fussent  emiiniés  de  mou  idée  pour  vous 
la  présenter  de  uiaiiiere.  ù  vous  la  luire  recevoir 
Càt  par  queliiue  ministre  surtout  (|ue  j'aurais  aimé 
«  la  voir  propMer  ;  car  ie  rougirais  trop  que  les  pe- 
titiiDtén'Isaela  vanité  personnelle  se  mClassentè 
une  aussi  grande  cotise.  Le  ciel  m'est  It'mnîn  que  je 
n'ai  en  vue  que  le  l'ien  public  :  c'est  ce  qui  m'a  fait 
difTi  i  i  r  liiii>,'!cmps,  dans  l'espou-  que  (inelqn'un  de 
mes  collègues,  jouissant  à  plus  juste  litre  de  la  cou 
sideration  nécessaire  pour  disposer  favorablement  à 
l'entendre  et  concilier  de  la  bienveillance  à  sr^  pro- 
positions, se  chargerait  de  prëicnler  celle  4|ue  je  vais 
vuusilévelopprr.Oli!  combien  je  me  serais  cmpreaié 


de  l'appuyer!  Sans  ^^rd  k  ceini  des  partis  auqnel  il 

anrnitpnnppartenir.je  n'aurais  VII  en  lui  que  l'nmi 
du  genre  humain  et  surtout  de  ma  natrie,  et,  cnl.mt 
à  mon  ri\  DU  pliitîil  à  mou  einule,  la  gloir.'  1 1  |,i 
reconnaissance  oui  doivent  être  infaillinieinciU  ie 
prix  d'une  tdle  oémarclie,  j'aurais  posé  de  mes  pro- 
pres mains  sur  son  front  la  oouronoe  civique  Dien 
méritée;  je  raurais  pressé  dans  mes  bras  arec  des 
larmes  pures  d'attendrissement  et  de  joie,  et  je  nie 
serais  fait  auprès  de  lui  le  premier  interprète  de  la 
^T.iliiuili'  nationale  ;  car  rien  ne  |)ourra  in'rmpécher 
de  croire  que  les  vœux  de  ce  pays,  en  {général,  sont 
Dont  la  paix,  et  que  le  nom  de  celui  qui  pourra  nous 
la  procurer  doit  passer  à  la  postérité,  aceompagné 
des  bénédictions  qu'il  aura  reeues  de  ses  contciii- 
poiains. 

Cependant  à  l'aspect  de  l'enormité  des  engage* 
mente  qu'on  nous  fait  contracter  avec  les  autres 
puisnnoes,  de  l'immensité  des  préparatiâ qu'on  or- 
donne de  loiiles  parts,  des  innombrablestravaux  que 
la  continuation  de  In  f^iierre  force  d'entreprendre,  et 
de  ces  protestations  soleiuielies  d'y  persévérer,  dont 
retriitii  cliaijue  jour  renci  iute  du  parlement,  il  ne 
m'a  plus  été  permis  de  douter  qu'il  ne  fût  temps 
enfin  d'appeler  sur  cet  objet  l'attention  des  repnf- 
setitants  du  peuple,  astreints  rigoureusement  an  de- 
voir de  rechercher  les  causes  d'un  projet  si  désas- 
treux. Loin  de  moi  le  triste  soin  d'exagérer  les  ca- 
lamités de  la  guerre,  toujours  assez  horrililes  par 
elle^- mêmes,  et  d'éveiller  le  inéconteiitemont  dani 
les  caurs  où  il  n'est  d^jà  que  trop!  Non;  c'est  une 
discussion  ealmer  et  grande,  un  examen  digne  de 
vous,  sur  la  crise  où  nous  nous  trouvons,  que  je  sol- 
licite. De  mon  côté  j'éviterai  scrupuleusement  de 
mettre  de  l'âpreté  dans  mes  observations,  de  la  du- 
reté dans  mes  expressions  et  de  la  violence  dans  mes 
réflexions;  je  n'appellerai  pas  même  la  sévérité  de 
la  Chambre  sur  la  manière  dont  la  guerre  a  été  con- 
duite, recherche  qu'elle  ne  pourra  pas  pourtant  se 
dispenser  de  taire  si  elle  continue  ;en  un  motijCOItt 
renfermerai  strictement  dans  mon  sujet. 

Quel  est  notre  objet  dans  la  guerre  que  nous  fai- 
sons, et  quels  iMiyens  avons-nous  de  parvenir  à  cet 
objet?  ie  ne  craindrai  point  les  reproches  de  pré- 
stmtption,  car  je  sens  le  premier  tout  vo  qui  me 
manque,  et  combien  d'antres  ici  eussent  été  plusca- 

Iial'lcs  ((ue  moi  de  traiter  ce  grand  sujet.  Mais,  my- 
ords,  vous  m'avez  accoutumé  à  votre  indulgence, 
et  j'ose  Y  compter  encore;  d'ailleurs  f en  al  moins 
besoin  que  jamais,  je  nuis  le  dire.  Mon  sujet  com- 
mande l'attention  île  I  univers  entier,  et  surtout  la 
vôtre,  puisque  vous  allez  décider  delà  vie  de  plu- 
sieurs millions  d'hommes.  J'atténuerais  la  force  de 
mes  movens  si  jeme  livrais  i  de  vainesdéclamations, 
si  je  pariais  à  vos  passions  jnsnd  votre  raison  doit 
tout  nire.  On  n'a  pas  besom  id  d'être  éloquent,  il 
suflit  il'ètip  vrai. 

Ditcs-moi,  je  vous  le  demande  dans  la  simplicité 
de  mon  cœur,  que  croyez-vous  que  doive  penser  un 
peuple  sensible  et  fier,'  qui  voit  ceux  qu'il  a  cturgés 
de  ménager  ses  intérêts  voter  80  millions  sterling, 
plus  de  600  millions  tournois,  pour  la  continuation 
d'une  guerre  a  laquelle  on  ne  peut  assigner  un  seul 
motif  raisonnable,  el  dont  le  seul  et  riilimle  pu  irxte 
est  une  brochure  française?  11  est  triste  de  le  dire, 
mais  il  est  plus  triste  encore  que  cela  soit  :  le  seul 
argument  dont  les  ministres  se  soient  servis  pour 
tirer  ainsi  du  peuple  le  plus  pur  de  sa  siiltsistancc, 
la  sente  raison  sur  laquelle  ils  aient  insisti',  le  seul 
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Biolirqu* ils  aient  mitcn  avant  «v»  conlkmcc,  coii- 
sistp  en  qurlqncs  extraits  d«» cette  brochure. 

1,0  iHii  i'.-iii  i  sti-dlivrrf  (l'un  iiiiiiht.iii  «le  [inpicrs  qui 
sont  lU's  tiHili  .silfstihsHio  ;iv(  i'ili  s  |>inss,im"i's l'tran- 
giTi-s,  t'I  qu'on  !>♦  iil  ivi^iiiilri  cniuini*  tirs  erig;igi'- 
nicnls,  une  Inpitll^  que  csl  ^^revt'e  la  loi  tune 
de  chanue  baljilanl  de  l'Angleterre,  El  tout  cela  à 
quelle  hn?  sur  qutii  tonde  '  sur  le oaauneBttaUftt  dc 
qui  !que>  phrases  d'un  pamphlet  de  M.  Briwot. 

^on  ,  sans  doute,  niyjurtU  ,  le  peu|)le  anglais 
se  croira  point  que  les  opinions  d'un  individu,  et 
d'uu  iodividu  mciiibre  d'uue  faction  écrasée  au  inu- 
nent  où  il  écrivait,  soient  un  uiotit  suffisant  de  se 
livrer  anx  horreurs  d'une  guerre  sans  (in.  La  factioa 
de  Hrissot  «  st  anéaiitif  :  toiile  Liciinn  d<tit  l'être; 
niai.s  un  en  s»  i  suns  ndiis  m  les  i)aniplilels  incendiai- 
res drs  partisans  des  divirs(  s  raetionsi|Ui  peuvent 
s'élever  servaient  de  londeineut  à  la  coutiuuatiou  des 
hostilités,  si  l'on  s'imaginait  que  ers  miaëffables  pré* 
textes  puissent  aiit(»risor  la  guerre? 

Apivs  deux  caiii|Kignes,  dont  la  dernière,  en  T»f- 
rilé,  a  été  la  plus  ()e>a>lieiise  qui  soil  ni<  iitionnée 
dans  les  annales  du  monde  uioderiie,  tant  parle 
sang  répandu  que  par  l'épuisement  des  liaances,  se- 
rail-il  iudignc  de  vous,  uylord^,  de  vous  arrêter  ua 
moment  arant  d'envelopper  l'Europe  dans  lescaNi- 
«lites  d'une  ^roisi^nle?  J  en  appelle  au  senliinent  in- 
térieur de  chaque  houiuie  de  cette  contrée  :  iio>  cam- 
pagnes ont  été  aussi  malheureuses  par  leur  hutque 
déplorables  sous  le  rapport  du  saug  versé  et  des  de- 
niers publics  eiip'louiK.  Il  n'y  a  pas  de  déelanatiofl 
si  pompeuse  qui  puisse  nous  dérober  celte  cruelle 
Térité;  le  genre  humaia  noua  accuse,  et  l'histoire  va 
Con-ijuer  nos  fautes. 

C  est  une  question  de  savoir  si  les  innombrables 
traiti  s  que  nous  avons  faits  sont  propres  à  opposer 
vue  d-;:ue  au  Quxdc  Bosdiagrâccs et  à  BOUS  donner 
quelques  espérances  de  SttCdès  pour  la  eani|>agne 
pr(Kliaine.  Je  n'hésite  point  à  dire,  aiitunt  que  ma 
laible  vue  prut.s'<'leiulre,  que  l'avenir  ne  nous  pro- 
met rien  de  pluseneourageant  que  le  passé. 

Si  rhumuie  était  assez  sage  pour  proiiler  de  l'ex- 
périence de  SCS  pères,  l'invoquerais,  mylords,  le  lé- 
tni<i;rnage  des  plus  hauilcs  généraux  que  l'iuiivers 
ait  i  uiiais  vus  contre  la  ligne  de  guerre  qui  S  étë  sut- 
vie  (lr|inis  le  n'Ièbic  Mailboroug  Jusqu'au  génér:i! 
Lloyd,  le  dernier  otiicier  qui  ait  écrit  sur  celle  ma- 
tière; l'opinion  des  plus  grands  militaires  de  l'Eu- 
I  .rope  a  qu'il  est  impossible  de  pénétrer  en  France 
à  navaK  ses  villes  frontières,  fortifiée»  et  pourvues 
de  garnison. et  que  c'est  une  folie  de  le  tenter.  Cette 
opinion  unanime,  unifurine,  de  tous  les  gens  de  l'art, 

•  n'a  été  inallieurcusemeiit  pour  les  allies  que  trop 
'!.  bien  vérifiée  par  le  sort  des  deux  premières  cainpa- 

*  gnes.  Examinons  cette  ligne  de  guerre  qu'on  s  est 
obstiné  à  suivre.  La  première  attaque  s'est  opérée 
dans  la  direction  de  la  Champagne,  la  seconde  par 

'  I.ilS  ,  la  liuisii  iiie  par  Stra.sb(iurg  ;  et  ces  trois  atta- 
iiiii's  (  lit  été  dirigées  par  des  huiunies  qui  jouissent 
dans  l  Eurupe  de  la  flas  bMils rëputsÉion  par  kttis 
talents  militaires. 

Le  dvc  de  Brunsfvick  est  maté  doute  «i-dessw  de 
nies  elnp;rs,  et  je  ne  piMu  rais  jamais  lui  en  donner 
qui  e^Mlassdit  sua  un  rile;  mais  rouibien  d'auieres 
r.'llrxions  sa  retraite  a  dù  lui  faire  f^iire!  Ce  fut  la 
folie  de  l'en  11  éprise  en  elie-aiénie  qui  l'y  contrai- 
gnit ;  car  d'ailleurs,  mylords,  je  lui  (luis cette  justice 
je  m'empresse  à  lui  ren<ire,  d'après  le  témoi- 
^•gede  tous  les  g<  nsde  l'art  avec  lesquels  je  m'en 
Silisi  litreleiiu,  il  il<  ji!o>a  ilanse^  lie  sa\  .ilile  retraite 

.tuiiles  les  re.ssoiiut  s  d  nii  gênerai  plein  de  geiiic. 
Tel  fut  p'Uirlanl  l  eff.  t  naturel  qui  suivit  la  prc- 

')iût  i-c  tentative  de  pénétrer  eu  France;  et  si  le  niai- 


heur  des  autres  peut  le  consoler,  Bninsxi  rck  n'a  rien 
à  leur  envier :Ciairfayt  à  Lille, Cohouig,  Wnsnaspr, 
tous  ces  g  néranx  célèbres  «  t  formé.s  par  les  pre- 
miers maîtres  de  l'Europe,  ont-ils  obtenu  plus  de 

suiei's? 

Je  m'absticudrai  de  pousser  plus  loin  cette  série 
de  questions  embarrasMutes,  et  la  raison  de  mon 
silence  est  facile  i  saisir  ;  mais  je  pourrais  Taire  mon 
énumération  complète  sans  craindre  qu'une  seule 

exeeption  vint  me  deiiieirir.  I:t  c'est  après  cette  ex 
perience  allligeanle  nue  nous  aventurons  la  lurtune 
de  l'Etat  au  hasard  (l'une  troisième  campagne!  Je 
Siiis  qu'on  fait  grand  fond  sur  un  autre  ollicier  d'un 
grade  moyen  ;  a  la  manière  dont  on  le  vante,  il  mmt* 
nierait  qu'il  a  trouvé  la  pierre  pliiinsophale  dans  ce 
genre.  Il  a,  dit-on,  conçu  un  plan  absolument  lient 
et  si  bien  ('<  tiiViiiir  <|ne  \e  sucres  est  inlaillihie;  aus.si 
tous  les  cabiitets  de  l'Europe,  ranimés  d'un  nouvel 
es|>oir,  vont  ils  bnre  de  nouveaux  efforts  avec  d  au- 
tant plus  de  courage  qulis  sont  sArs  d'en  être  dé- 
dommagés par  la  réussîle.  Je  le  souhaite  du  meil- 
leur de  mon  coftir;  niais  u'est-il  pas  un  peu  h'gerde 
risquer  ainsi  la  vie  de  nos  compalrtolesà  la  loterie 
d'un  des  cent  mille  projetsqne  l'ignora«iie  pré^in^ 
tiou  peut  enfiiulac  auw  bien  le  talent  réel  ? 
Vous  nM  dispenseici,  mytocds,  de  discuter  nvan 

les  (  abiiiets  de  I  Europe  la  valeur  intrinsèque  des 
nouvelles  «lesurt's  in  esentees  par  cet  oitieier  distin- 
gué, .le  vois  qu'on  est  e<nivenn  d  ,ivani-e  île  les  Inui- 

ver  excellentes;  et  elles  peuvent  l'être  en  effet,  car  le 

Îénic  n'appartient  excfnshrcment  à  «ucun  grade 
'en  aipardevers  moi  des  preuves  nombreuses,  re- 
cneitl^dam  ma  carrière  militaire,  qui  m'ont  eon- 

v.iiiii  11  (|n'  n  pouvait  trouver  les  talents  les  plus 
pi  é(  n  nx  l.iiis  des  oflicicrs  d'uu  rang  inférieur. (Jum 
qu'il  en  puisse  être,  a^t-^MI  jamais  vu  une  uialad«r<, 
mô\m  la  plus  di  ifspilrôff,  ^ue  ^nalyie  ckaatotnn» 
quelque  empirique  ne  se  soit  offert  de  giiërrr?  QiiN 
procès  perdu  d'avnnrc  a  jamais  manfinè  (!'a\  urat' 
(-0  qui  cause  donc  ma  pla^  grande  sut  [.rise.  ce  n'est 
pas  «[u'un  ollicier  nous  présente  un  n  uiveaii  plan, 
mais  que  nous  TadiMlious  les  yeux  iermés,  et  que 
notre  avide  crédulité  le  fosse  aduj)ter  de  conQanoe, 
sans  sonpfounet  naèM  qu'cHe  punst  se  laisaer  Mé- 
prendre. 

Viitie  dt  voir,  qne  roii'!  ne  trahirez  pas,  vous  im- 
iMJse,  inylords,  d  examiner  la  solidité  des  bases  .sur 
Ies<piellés  on  veut  élever  nos  espéninces  pour  l'ave- 
air.  C'est  à  l'expérience  à  les  joger  d'avance  ;  il  tant 
toujours  en  revenir  il  elle,  puisqne  c*rst  le  seul 
moyen  de  divination  laiss.=  :v\\  hommes  pour  pré- 
voir ce  qui  peut  être  en  irvo\ant  ce  qni  a  été.  I-es 
Pays-H^is  mit  été  sauvés,  n-l-nii  dit.  et  c'est  une  des 
choses  qu  on  a  écrites  en  gros  caractère  dans  la  liste 
d<'  nossuccès;  mais  ne  cherchons  pas  à  nous  fnirt  if- 
lusinn  :  la  perte  d'une  bataille  avait  entrafiir  celle 
delà  Flandre  autrichienne;  le  gain  d'une  bataille  a 
fait  reg.i;;rM  i  l.i  Fi  iindre  aiitrirliieni  e  ;  et  c'est  !à 
tout,  absolument  tout;  voila  l'assertion  réduite  à  sa 
juste  valeur.  Qu'e.st-ce  que  cela  prouve,  sinon  qne 
le  destin  de  la  Beigione  dépend  d'une  iMtaiUe,  et 
qti'nne  nouvelle  bataille  peut  ta  n-ndre  à  nos  mne; 
mis?  Tout  homme  d'.'tilleurs,  qni  est  un  peu  initié 
dans  I  histoire  secrète  de  la  dernière  campagne,  .sait 
à  quoi  s'en  tenir  sur  le  prétendu  recouvrement  de 
la  Belgique  arrachée  aux  Français;  il  n'ignore  pas 
que  Dnmottriet,  dont  la  fiaite  a  éclairé  les  mtenthmSi 
ne  l'a  fait  abandonner  que  pour  fPrvir  les  rues  par 
tieuiuTes  dune  faction  qu'il  appuyait.  Mats  q-iel  a 
l'te  le  resiilt.it  <li'  toutes  ces  lat  tons?  de  (f  nnrràcc 
gouvernement  français,  que  l'on  prétend  si  laihle, 
si  divisé,  si  notlaiit,  et  qni  a  néanmoins  eu  la  force 
de  ks  détruire,  une  éneigtcinounnue  jusqu'à  pré* 


•riitdaiistotifi  IcsaotiTs  Etats  armé?  ccmlrelaFranci*. 

-  Volrr  devoir  psl  Piicore  d<'  |K\spr  los  suites  |>ussi- 
bli's  il»"  taut  d'.K  liHi  iifuiciil  coiilrc  ce  pays.  Vijuii'z- 
vuu.s<l<)iK-  vous  cxtH)!^r  au  diuigcr  dUïlaidir  daus  k 
S4'iii  1  Europe  une  ri^)«bli«|ue  militiire  sMilblabI* 
•  crikiiiii  l'atfervilil|a  vingt s4t'des?V()ulr7:-vous 
IWtSrr  et  eirtntfwrcefeu  guerrier  que  I  Kunipe 
entière  s'efloreera  fnsiiile  viiiiinm ut  d  i  tcaidre? 
de  dnuiter  a  ce  peuple  de  nouvelles  jieusees,  une  nou- 
velle impulsion,  un  nouveau  geiiie,  un  iiDUveau 
caraclère  !  Uooiiues  qui  iie  prolitez  pasdesiecons  du 
passé,  voyes  dans  l'avenir,  au  milifti  de  rBurope, 
uue  république  militaire  «iiii  i/c  sera  point  voire 
conquête,  et  dont  vousseir/.  Uop  lieuri  ii\  de  ii flre  i 
janiuis  la  proie!  Ce  sera  p()urt;iiit  vous  (jni  !  aurez 
allerinie  sur  ses  roudemeuts  en  fai.saut  contre  elle 
draefbvlsuiiiqiienieut  |>ropresà  la  consolider  quand 
jb  oc  «mat  pas  saflisants  pour  la  détruire.  &  vou* 
continttpx  k  attaquer,  à  naroHrr  le  Français,  et  A 
tenir  toujours  en  lialeinr  ii  ir  ce  moyeji  sou  eritlioii- 
siasiue  pour  sa  nouvelle  loruie  de  gouvernement, 
les  riM|u<'S  qu'elle  courra  la  lui  rendront  plusctière. 

.Ne  nous  llatloos  pas  dans  notre  orgueil  qu«  nos 
Ibrees  coattrinées  en  aeront  plusibmlmMes,  paroe* 
qu'elles  sont  dirigées  contre  nu  peuple  seul;  quand 
nous  aigtiisons  les  talents  de  ee  pen|)|e  jinr  In  co- 
lère, quand  nous  enflammons  I  riK  ru'ie  ii  )tiirelle  de 
son  .Ime,  quand  nous  provoquons  ei  ctevous  ù  toute 
leur  liaiitenr  toutes  ses  facultés,  quand  cfaez  un  peu- 
ple chaque  botnoïc devient  un  béros,  ou  ne  )>eul  pins 
calculer  les  conséquences  par  les  prubab.lité^  ordi- 
naires (les  i'véiiei[ic[it<.  C'e-t  l'i  Vjiéi  icin  i!,  tous  les 
iïges  :  le.s  grandes  cirtunstances  ont  toujours  pro- 
duit de  grands  hommes  et  de  grandes  acti^His.  C'est 
danslesteœiisdifiicilesquela  nature  se  piait  à  étaler 
sa  puissance;  denuis  les  Grecs  jusqu'à  nous,  c'est 
aux  epoiiues  où  l'homme  avait  beaucoup  à  (aire  qu'il 
a  beaue<'ii|i  lait.  I.e  temps  présent  est  une  école  pour 
les  Frane.iis;  loitte  li  ur  irimcsM-  se  dé\  oue  à  la  cause 
de  la  ItU'rle;  tont4'  leur  activité,  Iwus  leurs  senti- 
nieuts  n'ont  qu'une  aiéuiedireclion,«l  la  génération 
i|ui  l'élève  se  lame  tout  eatière  au  métier  des 
•rmes. 

Nous,  mylords,  nous  n'instruisons  nos  enfants 
dans  le  métier  des  armes  que  pour  les  rendre  pro- 
pres à  une  pro(V.ssioM  daus  laquelle  ils  peuvent  ob- 
tenir UN  grade  distaigué;  mais  l'enthousiasme  de  la 
eaerre  n  entre  que  dans  des  cœurs  déjà  plt  iiis<le 
renllioiisia.sjne  <le  ta  liberté.  Toute  la  I  rance  sent 
que  sa  seule  luoression,  sa  seule  passion  doit  être  la 
guerre,  |i.irce(|ue  sa  M  ule  paesioUt son  ttoiiiue dirî- 
vUé  est  riuUt'peudauce. 

>  'fTdle  est  la  nature  de  la  guerre  dans  laquelle  nous 
sommes  engagés,  dans  laijiK  Ile  l'.Aiigleterre  a  pris 
la  première  part,  et  dans  liii|uelle,  si  je  puis  me  .ser- 
vir d'une  e\pr(  s.sioii  |>rover|ii,ile,  .  lie  est  devenue  la 
patte  du  chat  qui  sert  ù  tin  r  les  uiarruos  du  ieu. 
Mili  les  briUaaU  «fleU  de  la  cmIéderatHMi  où  l^n 
BOUS  a  eatniiués. 

-  A  présent,  mylords,  je  vousadjnre  de  consulter 
llloniH  iir,  la  politique  et  la  prudence.  Répondez- 
noi  connue  liotiuues  raisonnables,  comme  Anglais: 
Convieiit-tl  àla  Grande-Bretagne  de  persévérer  dans 
use  telle  guerre?  Pouvez-vous,  d  après  les  vérités 
McomuiM  et  inconteslaWn  t|ue  je  viens  de  vous 
présenter,  vous  promettre  quelque  succès  ?  Et  ce 

3 ne  ne  lera  pas  la  force  des  arnio,  ralleiidrez-vous 
rs  H  ailés  iiui  ont  i  te  [  assi  s  avec  quelques  puissan- 
acÂ  ?  L'attachement  a  voire  pairie  i:c  vous  met-il  pas 
dans  la  plus  cruelle  anxiété  sur  les  consëqueoees 
désastreuses,  cl  pourtant  trop  possibles,  trop  pro- 
bables miSme,  que  celle  gut;rre  peut  avoir  pour 


Examinons  ces  traités  et  ces  alliances,  fondent  i;ts 
de  noire  espoir:  je  les  parcours  rapideiiieut.  L 
(Kipjiie  se  présente  d'abord.  Oui  nous  assurera  ipia 
uoire  uuion  avec  elle  subsiste  pendant  une  seule 
campagne?  Cetia  pntssauce  est-elle  assez  aveugle 
pour  M  pas  voir  que  le  succès  de  nos  prétentions 
sur  les  liés  occidentales  françaises  la  mettrait  bien- 
tôt elle-même  à  notre  merci  '  Vous  ne  dev  ez  pas  l« 
croire,  mylords;  vous  ne  noiivez  stipp(>.scr  l'Espa- 
gne SI  détachée  de  ses  véritaules  intérêts.  Je  respecte 
le  caractère  espagnol;  il  est  noble,  humain,  plein  de 
franchise,  il  a  de  la  dignité  ;  mais  le  géuie  de  soa 
gouvernement  est  ombra^eiix  et  ouvert  aux  Soup- 
çon^. Je  nrabvtiei'S  d'appriduiMlir  |du.>ieiirs  faits  i;iii 

sont  deriiierenieiil  pas>i  s  a  l  niiloii;  je  iiie  boriuî 
à  vous  rapueler  avec  quel  uiécuntenleuienl,  qu'ils 
ne  dissimulèrent  pas,  les  Espagnols  virent  les  An- 

Slaiss'emBarer  d'un  vaisseau  français  de  llOcanoos, 
ont  itsteclamaient,  eux,  la  possession,  coniuie  les 
gardiens  naturels  de  Louis  XVII,  et  combien  peu  ils 
goilterent  la  raison  qu'on  leur  allégua  que  les  Fran- 
çais aimaient  mieux  être  sous  la  protection  de  l'An- 
gleterre que  sous  la  leur.  Je  le  demande  de  nouveau* 
peut-on  placer  uneoonâanoe  bien  solide  daus  cette 
alli  iiice!' 

Quant  à  noire  allié  le  roi  de  l'russe,  il  est  mani- 
feste que  .sa  position  neilnitpoiul  riiitéresserà  pren- 
dre part  dans  la  contimuitiuu  de  la  guerre.  Comme 
cbaides  Btata  gemaoïqurs,  sa  politique  doit  tendre, 
sanscesse  à  s'tqiposerà  ragranaisM'miMit  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Cette  oonlédératinn  gerniami|ue, 
dont  d<  petid.  lit  II  s  libertés  de  I  Luropi-,  semble  sa- 
criliec  p'Uir  le  moment  aux  projets  contre  la  France, 
et  la  ligne  germanique,  contre  le  but  de  son  insti- 
tut iuo,  est  mainti>naotréuuieàrAulriche.  Hais  tat- 
dera-t-elle  à  éprouver  la  néeessité  de  rentrer  dans 
sa  destination  '  Croit-<in  (|Ue  le  cabinet  de  Vu'nne  ait 
change  de  priiieipes,  et<|ue  I  Luiope  n  ait  plus  rieil 
à  redouter  de  son  ambition  systemati<|ue  et  sai  s 
frein  ?  ^on,  certes.  11  niaieiiera  loiyoursdans  les 
mêmes  voies,  il  ponrsiin  ra  a  v ec  uoc admse  iniati- 
gable  .ses  plans  odieux  d'envahissement  el  de  domi- 
nation. Le  dernier  roi  de  Prusse  a  prononcé  un  mot 
mémorable  à  ce  sujet.  «J'ai  vu,  dis. ut  d.  Ie>  ^éné* 
raux  autrichiens  lait  e  des  fautes,  mais  jamais  le  ca- 
binet de  Vienne.»  Je  conclus  qu'il  y  a  peu  defoià 
ajouter  à  la  durée  de  c4-tte  alliance  monstrueuse  en- 
tre les  Etats  germaniques  et  la  maison  d'Autriche. 
Il  est  impossible  qu'ils  soient  asseit  slupides  pour  as- 
sister encore  longtemps  dansc^-tte  guérie  leur  plus 
cruelle  eniieinie,  et  moins  elle  sera  eloi^^Miee  du  SUO-. 
ces,  plus  ils  se  h.iti'roiit  de  l'abandouiier. 

Une  autre  alliée  de  l'Angleterre  e.stlacourde  Rus- 
sie, le  colosse  de  rEur<q)e.  Ce  n'e.st  pas  sans  raison, 
iiiylonis,  que  je  l'appelle  ainsi,  depuis  <pie  sa  politi- 
que vigoureuse,  persévérante,  l'a  élevée  a  une  hau- 
teur de  puissance  énorme.  L'Angleterre  s'est  garan- 
tie.avec  tieaucoup  de  bon  sens,  d'une  guerre  avec  elle 
i  roecasioo  d'Oczakow  ;  mais  les  suites  de  son  am- 
tntion  m'effraient,  quand  je  réOéchis  que  nous  avons 
souflért  qu'elle  prît  sans  contrariété  de  vastes  parties 
de  la  Pologne  et  celles  surtout  qui  peuïi  iit  lUiuner 
une  véritable  ini|Mjrtance  à  sa  p(»ssession  d  Oezakow, 
qui  par  elle-méiite  était  indillereule.  liiuus  pouvons 
juger  par  sa  conduite  passée  de  ee  que  nous  avons  à 
attendre  de  sou  alliance  pour  l'avenir.  8a  politique 
constante  est  d'entretenir  la  division  an  sein  dis 
puissances men  iionales de  I  Euro])e. C  est aiiisiqu'eu 
1782  elle  voulu l  s'interposer  comme  médiatrice  pour 
la  paix,  afin  d'obstruer  les  voies  et  d'en  retarder  la 
conclusion;  c'est  ainsi  qu'elle  s'est  comportée  dans 
la  guerre  actuelle.  Au  lieu  d'envoyer  des  troupe  s  et 
deioimir  ua  ooutiugeut  aux  aliws,  elle  a  fait  des 
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acqiiisiiioiisconsid^rablos.rllr abâti  des forlernses, 
rl  n'iitlnid  qnr  le  luomrnt  où  ses  rivaux  seront 
^piiisrs  pour  iittnqurr  la  Turnnic,  sa  victime  dési- 
gne**. Ainsi,  rnylords,  couMw'rcz  que  vos  elTorls 
aboutissent  à  Tavoriser  1rs  projet! de  cette  cour  am- 
bitieuse, dont  je  .sais,  d'après  les  KMeignements  les 
plus  annientiques,  que  les  ranonrees  en  hommes  et 
en  argent  sont  inc.ili'ulalil«^s. 

Quant  à  la  Hollande,  que  nous  avons  cutrainéo 
dans  la  guerre  contre  sa  propre  disposition,  qiiVn 
dirai*  je?  quel  aide  en  pouvons-nous  attendre  ?a-t-el  le  | 
mis  nn  seul  vaisMaa  en  nier  pour  seconder  b-s  el-  ^ 
forts  de  nos  forées  navales?  Je  crains  de  parler  de  : 
ses  soldats;  je  ne  veux  pas ré|M'|er b's  re|»rorbes dés- 
honorants qui  l<  iir  (iril  élé  adre-  «  s  dms  nos  papiers 
publics;  mais  la  lenteur  de  leurs  nionveiuents  est  un 
exemple  frappant  de  la  dillc-rnu  e  qu'il  y  a  entre  des 
hommes  qui  combattent  pour  la  déteuse  de  leur  pro- 
pre liberté  et  ces  mêmes  hommes  qni  combattent  con- 
treeelledrs  autres.  * 

Vient  enfin  le  roi  de  S.n  dnipiie.  Je  ne  veux  pas 
ajoutcrfoi  il  ce  qu'on  adil,  fin'il  ne  prenait  part  à  la  j 
continuation  de  la  guerre  que  pour  conserver  le  sub. 
Side  que  nons  lui  payons.  Jecrois  le  roi  de  Sardai- 
piie  un  h'iiiiit'te  homme:  mais,  en  vérité,  il  est  liii- 
ble  et  epiiiso,  et  hors  d'elat  de  nous  rendre  aucun 
service. 

Voilà  les  alliances  de  la  Crande-Drelagiie.  Cette 
confédération  des  puissances  niis4>s  en  action  par  des 
motifs  divers»  et  que  ne  réunit  aucun  lien  d'anection 
et  d'atlaehement  rériproques,  dans  laquelle  les  élé- 
mrnls  Iv'lérnixi  iies  se  Iroiiveiit  seulement  nit'lés  el 
non  lonilns  de  manière  à  faire  un  seul  corps,  que 
sont  peiil-rlre  pr<'ls  à  dissoudre  des  intérêts  enne- 
mis, est-elle  de  nature  à  nousfaire  augurer  lieaocoup 
de  snce^?  Comment  ces  puissances  raceorderaient» 
elles^  Priit-nn  se  proiiseKn-  iin'nn  luit  qui  n'a  jamais 
été  bien  désigné,  sur  irqiiel  il  n'y  a  peut  être  pas 
deux  tl'eutre  elles  (jiii  s'entendent. dont  plii'-n  i;ts  ^e 
sont  formés  des  idées  contradictoires,  eteiiliii  qn  on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  définir,  réalise  le  mira- 
cle d'éteindre  les  vieilles  animosités,  d'étouffer  les 
jabuisies,  de  remettre  les  différeiires  an  niveau,  d'a- 
pl.iipr  les  inégalités  rt  h"-  .i  .[iiM  ités  mutuelles,  et  de 
réunir  toutes  ces  |iartirs  diverses  i  n  iiiw  masse  ini- 

r)Santc composée  de  molécules  adhérentes?  Quant 
moi,  je  le  juge  impossd>ie.  Que  sera-ce  si  vous 
^jou(nqu*aacane  de  ces  puissances  n'a  d'nr{;ent,  ce 
nerf  de  la  guerre,  hormis  celle  qui  ne  vient  à  notre  ' 
side  que  par  des  promesses  stériles.  Aussi  tons  les 
fr.iis  iiiralcnlaliles  de  cette  guerre  sans  exemple  sont 
retombés  et  retomberont  encore  sur  le  peuple  an- 
glais, d^ji  surchargé  de  sa  dette  pnblique. 

Jetons  maintenant  uneoond'œil  sur  la  conduite 
qu'on  nous  a  fait  tenir  arec  les  puis.sanees  neutres; 
mais,  pour  l'éclairer,  permutiez-moi  de  placer  d'a- 
bord ici  une  maxime  de  politique  générale  :  c'est  que, 
quel  tpie  soit  le  système  qu  une  nation  juge. à  propos 
d  >  d  pter}  quelque  prodigue  qu'elle  puisse  être  de  sa 
|u  I  <  i»T  eiriKtpnce,  aucun  peuple  n'a  le  droit  d'en  tou- 
joir  assiijétir  tin  mitre  à  sa  (orme  de  gouvernement. 
Certes,  si  quelque  pavs  doit  re<ler  iiivinl.iblement 
attaché  »  ce  principe,  c'est  sans  il  niti  [f  nùirr,  nous 
«  qui  la  violation  île  nos  droits  ferait  perdre  davan- 
tage qu'à  lont  autre  peuple.  Mais  je  crains  bien,  je 
l'avouerni,  que  la  manière  dont  nous  nous  sommes 
comportés  envers  les  nations  neutres  ne  nous  ait 
coulé  plu-;  line  du  sang,  I  lionni  iii  nn'me,  puisqu'il 
faut  le  dire.  Les  autres  portes  ne  sont  point  irrépara- 
bles; mais  la  postérité  la  plus  reculfe  prononcera 
sur  no!re  conduite  cnrers  les  paissanOM  neutres,  et 
je  doute  qu'elle  pviSM  nom  «bsoudre. 
L'opinant  lit  diverses  pièces,  etcite  nn  grand  no» 


bre  de  faits  relatifs  à  celte  conduite  avec  le  duché  de 
Toscane,  les  Suédois,  les  Danois,  la  république  de 
Gènes,  celle  des  Etals  Unis  d'Aini  ri(|iie  et  les  ciui- 
tons  suisses.  —  Il  vante  la  réponse,  fei  iîie  du  comte 
de  BernstoriT,niinistre  de  Danemark,  qni  sait  soute- 
nir la  dignité,  les  droits  et  rindépendance  de  se  na- 
tion, et  donner  un  modèle  en  ce  genre  aux  snlree 
cabinets. —  l  e  cnry^  Iu  lvi-tique  en  général  lui  pa- 
raftaiissi  ment*  r  li  s  plus  grands  éloges,  el  il  dit  du 
canton  de  Berne  i  ii  p  n  iicnlier  que,  si  la  folie  el  l'in- 
capncité  dominaient  l'Europe,  la  sagesse  se  réfugie- 
rait dansson  sénat.— Mais  Vobjei  de  son  admiranott 
et  de  ses  respects  surtout  est  le  président  du  Con- 
grès, qui  a  déployé  dans  ces  circonstances  délicates 
tonte  la  vertu  rl  (.miIc  I.i  (irn  Ii'tKe  d'un  luantiic 
probe  et  éclairé;  en  sorte  que,  si  Us  lit  a  ts  Unis  jouis- 
sent des  avantages  de  lapais,  ils  le  doivent  à  la  naule 
sagesse  de  celui  au  cottmge  duquel  ils  ont  déjà  dû  la 
liberttsen  un  mol,  à  rimmortel  Washington. 

Lf^ril  L.iii'.ilownccn conclut  que,  «oit  qu'il  regarde  d'aa 
ctiu-  la  rnurnictuiion  el  de  l'autre  le*  pnissancr«  neutres, 
ù  l>'Mi  'liiiii  iriii(''rs  des  proc^dtH  injustes  et  liaulains  de 
I  Aii(;lpli  rre,  rien  ne  lui  anilAncc  de»  MICci»  fulur*.  Il*  sé- 
rail ni  poiiri.mt  bien  oéce<saire«,  et  pourHIe,  et  poiir  m 
ami»,  dans  reslitec  pénurie  de  Hiwuoe»  qu'ëtirouvenl  el 
le.s  |iiii»sance>alliéeic(la  GraRde-Brriagiie.  Aucuite  d'eiiira 
elles,  à  eanuMMer  par  h  Hnllawk^  cl  la  seule  Bnasie  ex- 
ceptée, ne  trouveittl  une  (uinée  k  empruatcr  aar  soa 
dit  ;  rAnglelerre  pale  seule  cl  fournit  des  fonda  à  loulea* 
Cominent  seia-l-eltetiidtmniiiée  «le  se»  dépenses?  Sera-ce 
par  i|ii('lqiip  iiLIr  \\c  (]ui  scrnil  pniir  elle  plutûl  une 
clia'gi-  i|u'iin  l^iiiL'Utc,  sui luut  depuis  (qu'elle  a  perdu  l'A- 
mérique? 

Il  retient  h  la  cliarpe  sur  le  peu  «l'aecortl  qui  existe  en- 
In-  Icv  |iiiis^aiifrs  n'i.iiiu'iiienl  6  l'objet  de  la  gucffei  I 
rapporte  ttue  fouie  de  Taiu  qui  en  sont  la  preote. 

Ainsi,  on  s'est  emparé  de  Valencterniesau  nom  de 
l'empereur;  (ui  asonimé  rtiinkertiue  au  nom  de  S.  M. 
britannique;  on  est  entré  dans  Toulon  au  nom 
de  Louis  XVII.  Ainsi,  depuis  le  commencement  de 
cette  çiierre,  il  n'cl  aucun  manifeste  ou  déclaration 
d'un  des  alliés  qui  n'ait  élé  directement  contraire  à 
celui  d'un  autre  ou  n'en  ail  m.itérieilemeot  différé. 
Le  premier  manifeste  qui  a  paru  est  celui  du  duc  de 
Brunswick;  il  annonçait  que  l  intention  du  roi  de 
Prusse  el  de  l'empereur  n'était  point  «le  conquérir 
la  France,  di-  s  emparer  de  .son  territoire,  mais  d'y 
rétablir  la  paix.  La  seconde  déclaration  estoelic  dn 
pHnee  de  Cobonrg,  dn  4  avril  1T09,  el  dans  laquelle 
il  fait  l'éloge  de  B  iinswiek,  offre  de  le  seconder,  el 
annonce  de  la  manière  la  plus  solennelle  que,  s'il 
devient  nécessaire  qu'il  ri'iinisse  cette  opération  aux 
siennes,  ou  s'il  prend  possession  de  quelque  place 
française  à  l'aide  des  troupes  autrichiennes,  il  les 
gard>  ra  en  dépôt,  et  les  rendra  à  Duroouries  dos 
qu'il  en  sera  requis.  Qnalre  jours  après  il  parut  OM 
iioiiveiii^  (i<vinraii<in  duprincedeCobottrs,€entraife 

en  tout  a  la  première. 

Le  gâléral  Wiirmser  publia  iiontonrune  dé- 
claration; loin  de  répéter  les  (romcsMS  du  duc  de 
Brunswick,  qui  rejetait  tonte  idée  de  oonqoAe,  te 

général  y  parle  de  la  réunion  de  l'Alsace  aux  domai- 
nes de  la  maison  d'Autriche.  Si  l'on  passe  du  Nord 
an  Midi,  non-seulement  les  déclarations  du  lord 
Hood  eldedon  Juan  de  Ungara  diffèrent  entre  elles, 
mais  celle  du  général  O'Rara,  qui  vient  après,  est 
dans  une  contradictirn  parfaite  avec  elles,  ou  do 
moins  s'en  éloigne  tu  aucoiip.  La  première  de  CW 
pièces  annonce  qu'on  prend  possession  de  Toulon 
sous  la  promesse  solennelle  de  le  rendre  à  la  France 
à  la  paix  ;  la  seconde  dit  nue  ce  sera  avec  une  indem- 
nité dont  il  n'a  été  nulleoient  question  Ion  de  la 
reddition  de  cette  place. 
Il  s'CKiecoMia  la  cenduile  mue  à  Itoln  1 1  dRfW 
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li,  eonibrméaient  lui  Mtcki  dik capitulation,  on  cbt 
liiHéicsToaloiinaitic  foowaer  laitml  U  coMlilulioo 
ée  I7M,  eet  nenple  «unil  pndilt  «n  gnnd  cAi  dam 
toute  la  France;  «wit4|iiee*«)l  «ne  dreointanec  itiMr- 
quah'p  qxie,  dv  iHiHiic«i  «t  ft  détlarMioo  dn  lord  cAt  éié 
m^oyée  i  la  Convention  nationale,  et  drstein  tM  abao- 
tlonné  par  la  crainle  de  ce  qu'il  devait  produirr. 

•  Koos  passons  aux  yrux  des  Français, ajoute -t-il, 

Evur  la  )>ri  ucipale  (iièee,râiiue,la  t£le  de  la  coalitiou. 
'rtt  priiicipalfmeot  contrv  nous  que  root  dtisor- 

■uis  se  jiortiT  tous  leurs  efforts.  Dp's  i  iK  travaillent 
à  se  créer  une  marine,  cl  ce  qu'ils  ont  fait  en  ce 
genre  sous  Louis  MV  est  la  preuve  de  ce  qu'ils  peu- 
vent faire  riicctre.  Les  srandes  choses  qu'ils  ont  exc- 
eiiU^  à  cette  époqne  doivent  nous  apprendre  qu'ils 
peuvent  en  opérer  de  plus  ;;rati(Ies  cnnur  quand  ils 
sont  untin(  .s  put  de  Krands  inulifs.  Et  croyer-nioi, 
n'attendons  pas  que  l'expérience  rmuslnrce  de  dire, 
après  avoir  paye  la  U-çuii  bien  cher,  que,  quand 
Mme  il  y  aamt  plus  dreoiemble  entre  ceux  qui  les 
attaqnent,  oe  aérait  une  folie  que  d'espérer  de  les 
lubjagafr. 

«  Ju  sois  pourtant  convaincu  que,  si  nous  nous 
étions  montrés  généreux,  si  nous  avions  inaniresté 
le  (h'sir  de  rester  avec  eux  dans  des  tenues  d'aïuUié, 
si  nous  avions  avancé  notre  niaio  de  manière  que  la 
kiirpût  la  rencontrer,  ils  eussent  ëvîlë  la  guerre 
•fec  la  Grande- Rretagne. 

••  Les  prétextes  mis  en  avant  ici  pour  nous  y  en- 
traîner lu'  me  font  point  illusion;  je  ne  im  nilrai 
même  pas  mes  donn^,  |K)nr  savoir  ù  quoi  m'en  te- 
nir sur  les  dispositions  des  deux  peuples,  dans  ce  qui 
s'est  dit  à  la  Convention  et  au  parlement.  Les  dia- 
tribes violentes,  les  déclamations  exagérées  qui  se 
font  entendre  dans  un  lieu  ne  sui  t  (im-  ré<  liu  de 
celles  qui  ont  été  prononcées  dans  un  autre.  Je  ne 
crois  donc  pas  tout  accès  lernié  aux  j)n)p(isiiions  de 
paiXf  et  je  vais  résumer  dans  lesmolilsde  ma  motion 
toutes  les  eonsidëraltonsdTsprès  lesquelles  nous  de- 
Von.<(  recliercher  rette  paiv. 

•  Ainsi  je  deniande  (|u'il  .soit  voté  par  la  Chambre 
une  Adresse  a  >a  M;i|t  ■-tr  pour  lui  représenter  : 

•  Que  les  événements  de  la  dernière  campagne 
onl démontré  rextrPme  improbabilité  de  conquérir 
ts  France,  même  dans  te  cas  d'une  confédération  gé- 
nérale formée  contre  elle  : 

•  Que  ta  cotif(\i  ration,  dont  les  opérations  seront 
n«ces.sairemeul  prnées  d'unité  et  mal  combinées,, 
n'a  qu'une  existence  précaire,  qu'un  ionr  petit  dé- 
tniire  ,  et  qu'elle  ist  formée  avec  des  puissances 
dont  Ira  Hnanees  el  tous  Ira  moyens  sont  épuixés , 
qui  ne  ppuvenl  remplir  leurs  engagements  que  par 
les  subsides  qu'ils  re<;oivenl;  d'où  il  résultera,  en 
ilcrnirre  anaivse,  que  les  frais  et  l'odiciiv  de  la 

Ëicrre  rclombemot  sur  la  Grande-Bretagne  et  l'Ir- 
Bde; 

•  Que,  ta  guerre  dût-elle  être  à  l'avenir  aussi  heu- 
ïense  qu'elle  a  été  funeste  jusqu'ici,  il  ?ie  .serait  pas 
d'une  poliliquc  Liien  raisonnéede  la  ronliniirr,  parce- 
que  nous  ne  pourrions  jamais  faire  desconquèles  ca- 
paUcsde  nom  MraHUser  et  de  récompenser  Ira  ris- 
qaei  que  nous  Courons; 

>  Qu'une  perte  tncalcnlabtepourls nation  serait  la 
diminution,  la  stapnntiori  et  la  destruction  de  ses 
prmiuils,  de  ses  eaintiiiix  elde  son  commerce,  ce  qni 
nous  arriverait  infailliblement  en  place  de  celle  ré- 
daction des  taxradont  on  nous  avait  flattés,  et  gui 
CM  si  néeessaire  à  notre  tranquillité  et  à  notre  inoé- 
pendance  au  dehors  et  dans  l'intérieur, 

•Que  le  déiiieiiibrement  de  la  France  est  impossi- 
ble el  serait  dan^'creiix  pour  la  balance  de  l'Europe, 
puisqu'il  auguieuterail  la  force  des  crandcs  puts- 
•necsqui,  par  l'aubitiM  cl  la  poUQi|iie  fu^cUes 


ont  manifesidra  en  dernier  lieu,  menacent  d'anéanUr 
les  puissancM  du  aeeoud  et  du  troisième  ordre; 

•  Que  les  srmes  sont  impuissantes  contre  les  opi- 

ninn--,  et  qin-  ri  llisdes  nnissances  qui  vculentéviter 
une  n-volution  chez  elles  n'eu  ont  qu'un  moyen: 
c  est  de  ne  pastelirrerauxexGèsqnirontprovoquéB 
en  France; 

•  Que  le  déroueroent  des  Phinçais  A  leur  gouver- 
nement est  un'"  forte  preuve  (]ue  les  efforts  tentés 
pour  le  détruire  u'aboutu  aieiil  qu'a  lui  donner  plus 
de  vif:ueur-, 

■  Que  l'expérience  a  démontré  la  vanité  et  la  futi- 
lité de  toutes  les  entreprises  bites  du»  l'espoir  de 

Souvoir  s'immiscer  dans  le  gouvernement  intérkor 
e  la  France  ; 

•  Qu'en  conséquence  Sa  Majesté  veuille  bien  dé- 
clarer sans  délai  et  coinoiuniqner  à  sis  allies  son  in- 
tention de  faire  la  paix.  • 

Lord  FilapWUliam  ontraprrad  dceondnim  la  aMMioat 
nab  U  le  Mt  f  i:m  vois  aneore  fUtn  MU*  que  ica 
moyras»  ear  la  plot  iraade  pwUc  deoe  qu'il  dit  est  perda 
pour  les  auddenn  un  peu  éluignéi.  Voici  pourtant  la  sub- 
lanoe  de  vm  di-icours  : 

•  N'Iulairice  du  droit  d«$  notions,  de  leur  indépendance, 
la  France  a  voulu  leur  dicter  impérieusement  des  lot».  Elle 
a  forcL^  l'An(;t(lerrr  à  uite  Kuerre  purement  défensive  de 
sa  pari  ;  riiimii  m  dune  songer  k  faire  la  paix  a^ec  elle, 
ainsi  que  le  vi-ut  celle  motion  tout  au  moins  imprudente^ 
puisqu'elle  irnd  à  annuler  les  traitée  que  tous  avei  devaaC 
«os  yeux  et  à  abaadonner  des  alliés  lidclis?  Par  quel  priii* 
dpe  ou  seulement  par  quel  préleileconmode  ju»tifierioo»> 
nous  un  id  naaqiie  de  foi?  0«  qml  flonli  aprts  avoir  pris 
rengaimeniMleiMNidaMnirair  la  gaerRiieiaifonHMNis 
avouer,  à  la  face  de  PBarape  qui  ttons  otépriieniit ,  un 
cbanKfmenl  d'opinion  »i  MOdain  et  il  lncxplicat>le  ?  Ce 
cliaiigement  serait  d'ailleurs  iropolilique  et  nr  :   i:  :  iit 
qu'enlrjiiii  r  les  suite»  les  plus  funesle».  Eli  quoi  :  i  Aii|ïle- 
leriet  ii  «•%l-elte  donc  rrduiU'  i  ce  point  d'huniHîulioii  et 
de  délrrs-o  qu'il  r.iillfqiie,  pour  se  Sduvcr,  elle  perde  'on 
honneur,  en  «uuscrivunt  aiii  conditions  sans  les(|iiolIrs  on 
nous  il  (loinié  :i  entendre  quu  la  pais  ne  pourruil  m-  con- 
clure? Koicei'  pur  la  nécessité  la  plu»  cruelle,  a-1-cllc  donc 
fait  d'avance  le  sacrifice  de  s«s  lois,  de  su  religion,  deawn 
gouviiBi'nHiH,  et  ne  lui  reMc-t-il  plus  qu'à  le  cuosoniner? 
Qui  TOUS  taranlira  qu'aprto  t'étre  abaissée jusqu'A  deman- 
der la  pan  elle  fui  sûre  d*obteidr  celle  kMilcuie  bveur^ 
Eh  bien  I  non,  ?oa»  ne  rauHei  pas;  Toriueil  de  vos  enne- 
mis jouirait  de  votre  bumiliation,  mata  line  vous  acrorde- 
rait  rien.  I.  i  1  rance  a  aituquc  la  Sardaignc  à  cause  de  sa 
faiblesH';  inonlrei-voii»  TaibUs,  el  vous  venei  ses  prètco- 
lion»  dtvc'iiir  plus  fortes  en  proportion.  Enfin,  u  t  uLlitz 
pas  que  la  maniL-ie  la  plus  sûre  d'avoir  lu  paix,  r'i  vi  tle 
ponsser  la  giirrre  a\cr  vigueur.  De  simple^  vœux  punr  la 
pais,  avec  quelque  ardeur  qu'ils  rappellentf  ue  font  que 
l'éloigner,  t 

1^  due  de  Craflon  .*  J*appnle  la  matlon  qu'on  vient  de 
combattre;  je  prc^M•ns  qu'elle  n'aura  pour  elle  qu'une  fai- 
ble  minorih',  tn;iis  rcl.i  m'orne  ne  me diVonrase  pas;  cm* 
c'est  aussi  une  fjilili"  niinoriiè  qui,  après  avoir  d'abord  rail 
(l'iriiiiik-  elTurls  pour  prévenir  la  guerre  d'Amérique,  a 
fini  par  rawenerùelle  les  npiinoiu  el  donner  la  paix...  C'est 
sur  la  parole  des  ministres  que  vou«  faites  la  guerre | 
et  puisque  la  conliancr  que  vous  leur  accordes  pMl  avoir 
des  conséquences  fatales  elle  devrait  par  cela  nrtnevens 
devenir  stuprcie.  Vous  dcvrics  JoRcr  daafaremp  nos  canae 
liai  a  de  «1  hninlesemsi  ils  semsnifîilcMl  d^jl,  eescMs 
désaaireus.  VoalFS*vaasiesiceoDnBitie?  conpares  Télal 
aeinel  «le  ta  nation  aveeee  qu'elles  été;  vovei-tasuttharfée 

d'rmpriints  rl  marchant  à  «a  ruine  L'h  inimc  qui  a  le 
niieni  Hindc  la  profondeur  de  sa  plaie,  puisqu'il  est  à  la 
Utrdcs  (iiiaiires  mais  qui  vous  la  dissimule,  pa  l  ni  en 
i772  d'nin  paix  de  douie  ans,  el  depuis  il  a  pourtant  saisi 
toutes  les  o(  I  .liions  de  faire  la  guerre. 

Ici  l'orateur  insinue  que  la  constitution  britaoniqae  a  de 
grands  vices  qui  finiront  par  la  faire  périr  ;  il  dOBM  A 
tendre  «ne  l 'état  de  gncne  est  trop  «iotcnt  pear  sa  aanilt» 
tiilhiTt  auladliab  Bn  csaatQaansa  il  i^pracfee  nnsHiBlilias 
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de  n'avoir  point  auwé  «in<>  poix  durable  avec  la  Fiance* 
ce  que  la  moderalioii  diï  celle  put»!>aiice  t-n  17<J3  rendait 
Irt»  facili".  Eiifiti,  \oulaiit  réparer  le  mal,  "'W  est  pos^blc, 
il  voie  du  fond  «le  son  .Imo  |>oiirla  nuilion,  roinni<- le  -eul 
ino>eii  d'arrhcr  à  celu-  pa  x,  ikhi-m tilenieiil  driiiable, 
inaUabsoluinent  ii(:cessairc  peur  b  Giniide  ti>{;iie. 

Lii  motiun  Iroiiv»' de  nttknt*  adver>air»"s»ior»  les  lordt 
CarnaMoii  el  Danile),  le  duc  de  L>rd>,  mliilsin-  des 
•Aires  rlrniiir'  nu  t>uiH  le  lotdGreuville,  cousiii-Reiniaiii 
de  M.  Piit.  el  dai  »  le  loid  biilney  ;  elle  e»l  drfi  iidue  par 
les  lord»  Goilfort  t-l  Lauderdale. 

Lord  GrenvilU  :  Je  ne  souiiiellrai  pn»  1rs  inolift  qoi  <wt 
poité  i  préwnler  oelte  OMXiun  t  un  ««amen  qu'ils  ne  sou- 
lieiidiaietit  peul-t  lre  pas,  el  je  me  cuuleiilC  du  résultat 
aans  mu  uier  les  inlculiou  ;  on  retirera  du  nioin»  de  celle 
discussion  l'avantage  précieux  d'offiir  de  iiouviau  à  la 
Lliaiiihie,  i  tout  le  pirlenienl ,  au  peuple  lui-mfm»',  le» 
princi|ie»  d'aprèN  If^quel»  on  s'est  délermiue  ;i  la  g;uer<e, 
mis  dans  le  jour  le  plus  i-videnU  Lw  apologisti-s  de  la 
guerre  ont  été  soiiinié>  |  ar  un  noble  lord  d'en  indiquer 
l'objet  en  deux  mol»  ;  d  iiVn  fout  qu'un  :  («  êérett. 

Lf  iiiiiiistii-  de»  affaires  éiranfp  res  pi«e  beaucoup  suroc 
molli.  RueNCesl,  suiiam  lui,  pour  la  Grande-Biela- 
pne,  une  mcMire  de  d^en»e  p^rsonm  Ile,  de  cou 'en  «lion. 
Il  paiise  de  là  ik  la  rélmali-  n  des  reprorlies  fail^  aux  mini»- 
1res  dans  leur  rnp|>ort  avec  le«  puissancrs  neutre»;  puis 
comparant  anssi  la  ititualion  oti  se  trouvaient  le*  armées 
Imnçaineiieii  W-vrier  dernier  avec  eellv  où  elles  »onl  anjour- 
d'Iuii.  r.iinnlaç*-  lui  paratt  Hrv  Icllement  pour  l'Angie- 
Icrrt'  i-l  li-s  piiK»atire4  alliées  qu'il  en  félicite  la  coalition 
Cl  lui  )Ntini<-i  Un  plus  (leun-tix  'lUcébi, 

La  (JiiimlN-e  t.i  aux  npiniouït  V0toiKSurl03  rejettent 
celle  du  lurtl  Lansduwne. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidemtt  dt  Sainl-JuMt. 


«VIT!  A  LA  tÙHCBfiU  14  VliaTOSI. 

Le  profet  de  décret  présenté  pr  Rogcr-Ducos  eit  Ddoplé 
en  ce»  lerme»  : 

<•  I.a  CouMMition  nalionnlé,  npn's  atoirenlrmtu  lerap- 
pull  lie  se»  coiiiiiés  des  secours  publics,  de.s  finano  a  cl  de 
salut  public,  décivte: 

t  Art.  I".  Il  sera  mis  &  la  disjiosition  du  minlslrede 
rintérieur  une  somme  de  20  millions  pour  ë  n-  rt^parlir, 
d'après  les  bases  pie>erii(^,  aux  cilojrens  qui  ont  cpruuii 
des  pertes  par  l'invasion  el  le^  ravages  de»  ennrmi!)  de 
l'exti^rieur  el  des  rebi-lles  de  l'iniéiicur  dt*  la  ii^publique. 

•  II.  Sur  cette  somme,  lemlnisire<le  l'inlerieur  c-t  aulo- 
riséà  disli  ibuiT  (lc>  sccuuts  provisoire^,  lant  aux  culliva- 
trurs  qu'aux  :iuiri>.s  cilovenii  qu  ,  s4-  irouvarit  dans  les  cas 
de  l'articlr  1",  Opronvcnl  ile^  l'ooms  urgi  ni»,  îi  la  cli.irgc 
par  eux  d'en  jusilGor  par  des  aUe>laiions  de«8gcnl«  iialio- 
naiix  pif^  le»  dirrcloires  des  d  ^llicl». 

■  Il  est  égali  ment  nul«r  i  é  a  en  accorder  titre  de  sub> 
siMano  sanvpairi  'tes  rériiRtés  des  communes  qal  se  lroa> 
veiii  au  pouvoir  de»  ennemi'. 

c  III.  La  Conveiiiron  niitionale décrite  que,  par  l'arti- 
cle II  de  la  loi  du  6  frimaire,  elle  a  enii-mlii  seulement  va- 
lider 1rs  proc(>}.-ver|iBiix  d»eH!iés  aiiléricurcmeiit  .^  In  pio- 
mulgalion  de  celles  de»  37  février  i-i  14  aoOl  179.1  (vieux 
style),  ([uoique  lis  forui.rlilés  eiiRiH"»  par  teiii'  dernière 
n'y  eussenl  pas  été  ol»»<'rvées  ;  que  néanmoins  1e>  ôviilua- 
tions  de»  pi  ries  cmsiaii^es  par  des  pri>cès-verb.  ux  anté- 
rieur!) *ernnl  assiijé*  es  aux  léilnrlions  prescrites  par  ta  loi 
de»  17  février,  1&  aoOi  el  (i  frimaire. 

•  IV.  yuelirquesoil  la  dntr- à  l  irpielle  losproef-s-verhnnx 
»ort»iM  Hé  dre*»!*»,  l'arliele  II  de  la  lui  du  57  lévrier  aura 
son  I  xérution,  «T  aucun  ■  iodiMinnlé  ni  secours  ne  seront 
paye»  qu'aux  ciioyen»  doni  le  eivlMne  aura  élé  légalentenl 
re<  (Hiiiii  cl  c>  rlilié  par  les  K|>eiils  nationaux  pnH  les  direc- 
toire» )l<^  <1r>iiicis,  qui  sont  tenus  d'en  odresaer  les  listes 
an  minislre  di-  l'inieiir-ur. 

I  V.  i^r*  représi'niairt»  do  peuple  qui  sont  h  Nantes 
rnninieroiil  une  n  n  ni  «MOfi  i-ri  t  cottsinlir  'renismedes 
citoyens  des  -  ■  on'  élOi'in'ivtV», 

Lescertilieatx  <i'>>  .wui  uku^,^,  ,  ,i>    iic eommissien de- 


vront tire  canfinu^s  par  les  ageuU  nalionauz  et  les 
présvniauls  du  peuple.» 

D  txTuN  :  Voit»  aies  consacré  un  priucipe  juste 
orètaui  que  <  eux  qui  n'auiaieni  pas  contribué  a  la  déCeuae 
«ieiapatne,  ou  qui)  auraient  cleinUitTérenl»,  ne  participe- 
rmeol  point  ii  la  recunnaissauce  uatiuiiaic  ;  tuai»  la  rédac- 
tion de  ce  principe,  decetleloi,  tue  pré*euie  d*:  grand» 
ditticullé».  Par  exemple,  votre  inlention  serait-elle  d'uc- 
roider  une  indemnité  5  celui  qui  aura  conseivé,  je  sup- 
pose, une  propriété  de  cent  mille  éeu»  ?  (Non,  non!  s'i- 
crie>t-on  de  toutes  parts.]  Je  suis  aus«i  dans  celte  aséme 
idée.  €el.i  doit  von»  faire  kenlir  la  neccsité  de  créer  M 
mode  de  distiibuiion  tel  que  ceux  qui  en  seront  chargés  m 
»oi  ut  poiiii  enliuvé»  dans  leurs  ofiéialioa».  Ne  voim  p»> 
r.iil  il  pas  convenable  d'examiner  »i  un  citoyen  qui  aura 
cnnseivésuii  lot'  ulai^qui  auia  perdu  »un  nobiticr,  o'aui* 
pas  dioit  il  une  avance  nationale,  el  s'il  ne  sera  [tas  de  l'iu- 
térèl  de  la  république  de  la  lui  faire?  Toutes  c«.-s  cunsi- 
éraliun»  vous  prouvent  que  vous  devez  porter  la  plus 
grande  réflexion  dan»  la  rédaction  dv'>  bases  di-crOtées.  J'en 
deuiande  donc  le  renvoi  aux  comilcS  de  sulul  public  cl  d<s 
secours  publics,  pour  présenter  une  lui  supplémentaire. 

Le  renvoi  est  décrété. 

BabIrs,  au  nom  du  comité  de  salut  publk  :  Ci- 
toyens, une  bonne  administration  dans  le  service  des  tr.in- 
ports  militaires  est  aussi  essentielle  aiit  années  de  terre  et 
de  mer  que  la  bonne  arganisalion  niililaireou  navale.  A 
quoi  M-rveni  des  armées  victorieuses  M  des  earadres  répu- 
blicaines si  nous  ne  perfifctionnons  fM*  ce  mècaniaaie  iB- 
meiise  et  t  loniiuiii  qui  sud  leur»  niou<em<  nls  et  pr(>|«anr 
leur»  succrH,  qui  appiovisionne  le» camps  el  le»  dolU's,  qui 
porte  1r  s  vivres  r  i  Im  canons,  qui  secuuil  le-  bnpiUkUi  et 
les  bat  1er  ie»,  el  quifaruie,  pour  aiiuidire,  le»  cauaux  uoui- 
riciers  (;cla  léputilique  guerrUre. 

Le  comité  vous  a  déjà  fait  plusieurs  rapports  sur  la 
création  des  i  ouiinissions  nvlionales  raltacliiMS  an  Kou- 
veriienient  natirmal,  afin  qu'elles  fassent  révoluliounaiie» 
comme  la  Convent  on  qui  les  créa,  actives  comme  nos  be- 
soin», r>l  étendues  comme  les  terribles  moyens  que  nous 
devons  employer  dans  cette  campaKoe. 

C'est  par  les  commissions  que  le  miniflère  sera  déaiA- 
stnté  dan- ses  travaux,  derooiiarchise  dans  ses  forons,  «* 
rciiilii  il  la  ilirccliun  du  niouvenietit  ainsi  qu'û  sa  siitjpli- 
cilé  iiioiale  et  responsable.  La  coiniiiis'iund<sii>ivaia|  u- 
j  blics  vous  sera  préM-utee  sexiidi  ;  aujourd'hui  d  s'agtl  de  U 
'  iommiS!»un  des  Iraii-iports  militaiiev. 
I      C'e»l  au  woiur  nl  où  les  armées  vont  recevoir  un  mou- 
vement nouveau  qu'il  faut  n  fondre  U»  inslitiilioi  s  usé<  S 
I  réformer  les  abus  invétérées  el  reunir  Ir-s  moyens  Irop  dis- 
I  séminés.  Il  faut  établir  une  commission  centrale  coiiumhc* 
'  de  trois  membrr-»;  il  faut  l'éloblir  sur  les  délwis  de  plu- 
'  sieurs  compaifnies.iégies  et  ailministnilionsdonl  le  réjçime 
est  plein  de  vic^  »  el  dont  les  |>artii>s»uut  louies  de>ui>ie«. 
Vous  savri  comhii  n  d'abus  «'étaient  ((lisséii  dan»  la  partie 
des  charrois;  vous  avcï  appris  que  la  contre-révolution 
s'était  déguisée  sous  le  cosiiime  des  conducteurs  rie  ciie- 
vaux,  et  que  tel»  barons,  tel»  marquis,  pour  qui  l'anciea 
régime  u'atail  pu  imaginer  assez  de  ilislinrliuus,  u'oiil  pu 
trouver  dans  tes  charroi»  ass«  t  d>  léut  bi  es  ou  d'ujipujiiic. 

Vous  savez  qu'à  la  Vendéi-,  comme  dans  plusieurs  anircs 
armées,  r.irlillerie  el  le»  lanoii»  oui  été  1  vié»  plu»ieui$ 
fois  par  le  crime  el  la  lâcheté  de  ces  ni  bk«»  loudnclcur*; 
lani  il  est  vrai  qu'il  n'appartient  qu'à  des  républcilns  de 
dt'fendrela  répub'iquc,  i  l  aux  hommes  nés  dan»  les  cl8»»c* 
populaires  de  souleiiii  le^  di-oits  du  peuple. 

Vous  savei  avec  quel  g:ispillage  on  a  administré  le»  foni^ 
lagi's,  a>ecquel  di-faiii  rrinlei(:t  on  a  coi>4iiil,  onawi' 
(trvé  l4»clievaux  de  la  république,  objet  si  important  rt  si 
iliflicile  à  rraionler:  mai»  loos  œsobu  vous  oi:t  rié  plu- 
sieurs  foisdénoneés;  le  tribunal  rèvululioniiaire  a  Csil  j»»- 
tice  de  quelques  pi>i»onne»  cou|>ables;  c'est  4  la  Cooveu* 
tion  à  faire  jiisiice  lUs  abu»  inventes  <! ans  celte  pai  lie,  <t 
qui  exercent  une  si  funeste  influence  sur  l'ariilleiie,  sur 
les  vivres,  sur  le»  bagage»  des  armées,  et  sur  irs  approvi' 
sioniirioents  de  nus  braves  rléfenseurs. 

l.c  MTvice  des  transport»  militaire»  avait  toujours  été 
divisé;  'I  avait  él^  p.-ir1a;é  entre  plusieurs  compagnies,  ré- 
gie» el  admînistrntions.  La  Convention  nationale  a  rf" 
connu  oouibien  oc  r^ime  était  vicieux  ;  elle  a  ordunué 
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réunion  de  foulo<  lr«  pji  ti!^<  du  ser  vice,  cl  elle  en  acbar|;e 

Il  n-siail  h  exiiiiiner  si  cHlp  réRic  poiivaïl  remplir  les 
Turs  <l«  la  ConTriition,  h  anri  éial  lisst  mciiU  safonup,  son 
n^îme  la  rradaknt  safcq^tible  de  son  imporUiite  dcsii- 
Mtion. 

n  soflt  de  VODS  reinetret  qu'elle  e»l  |wr  M»  intUtu- 
llon  tt  M  IbriMllon  pour  tao»  convalnere  que  wus  m 
powntpiSla  con«rrver  :  cVt^l  une  ui;ic  !n(6rcii<ei  »»■ 
prl#e  i  etnttptcr  avec  la  nation  cl  ù  partager  «lae  eil« 
d'immenses  bCnMoci  qid  M  pramenl  tout  mit  la  nation 

dli  nu'inr. 

Oïl  ,1  rt  par  apf  i  rii  et  3\i'c  bcaticoiip  do  bliludc  lo» 
dcpiTi'-r'i  qnVI  <■  pnii\.iil  Hiirp  :  on  a»ail  tu  |i(iur  diiiiué*"* 
Il  1  fi  .11',  mil'  riir-  de-  fiilri-prisos  des  compii'^iiii'-  c  l  d' >•  ai! 
mifiislraiinns  précéiionlc»;  on  a  réduit  c<"<  (l«'|H'ii<t^  ;  n-ai* 
comme  les  dunnéi  s  liaient  prodigieiiH-ineiit  e.\agéiéf>«, 
raprrçu  des  dépt  nses  réduites  a  encore  porté  i  une  es- 
ttnatioff  trè»  ft>rte. 

Les  écoBomici  qvela  vMe  devait  ftire  sur  cca  dépense* 
lnienti«pnl««dn  WnMees,  dontb  moim  devait  ttre 
Apportée  &  la  irésererir  national»,  et  iValnaollié  détail 
êln-  partagée  nrtre les  ré|{i^»eiin. 

Ce  plan  put  i'ire  adopté  dans  un  temps  oû  Ton  croyait 
mcorc  dcToir  compter  les  sucras  que  l'on  devait  espérer 
par  le»  bénéfices  que  Ton  arcordrvit  aux  agents,  cl  on  l'on 
crosaîl  que  l'intérêt  piTumncI  dcviiil  Atre  la  mrsurr  de 
l'int' I  iRi  iitc  et  (lc«  moyen'-  ([ne  tout  «iloyon  (l<  >jittHi- 
pl  pour  roMconrir  i  nos  buccï*6  dans  le  po>tf  qui  lui 
lui  était  confié. 

Ceplun,  contraire  aux  principes  et  aut  mœurs  répub'i- 
CrtDCa,  avilissait  bi  agents.  Trop  d'imérOt  souilUiil  It  urs 

trataui  t  ils  ne  pemeaiaiit  «Mrair  degrands  succès  de  leur 
•eiafcé  ai  Jeieâr  toaaailt  saaa  tira  saf  este  aui  dmgcrs 
,  #Hne  grande  forlnne  trop  rapidtHratKI|ulse. 

I.e*  rég'MruM  ont  tenti  combien  on  pareil  régime  con- 
(laruiii  It*.  principi'<  dn  ROUTc'i  n<  n)(  nt.  loin  de  tenir  à 
nne  entreprise  qui  leur  donne  uni'  rspicc  di'  droit  à  des 
bénéGren  immenses,  ils  aspirciil  .i  un  nouvel  ordre,  soil 

Iu'ils  puissent  y  entrer,  soH  qu'ils  recouvnnt  la  faculté 
D  sertir  la  r«»pnbliqOT  dans  tool  autre  poste. 
UreaNtH^apeaiié  que  Tadminislration  et  la  direction 
■MnledlF  lOM  In  B— spnil»  oiHilaircs devaient  être  cun- 
««s  mw  cemMoB^  tow  taaandllMioe  inaiédiate  du 
comité  de  saint  publiei 

l,e  pmj«-t  conco  par  votre  comité  embrasse  tous  les 
Iran-pnitM,  le  menvenem  et  la  circulation  dans  toute  ta 
répiiljliqiic.  Vous  jngerei  qu'une  ciniiUnssiKii  irUc  qu'on 
en  rniicnii  le  f)ian  don  einlirasscr  les  Iransjïorls  niiUlain  s, 
les  nicvs.ijferics,  les  posirs  et  relais  ;  mais  dans  les  circou- 
slaiirc^  ;if  ruell.-s  lin  phin  an«<i  rnste  ne  pourrait  s'exécuter 
m      (■  js^iw  'le  i  >-lcî  ilc.  i.i  nvi'c  as-i'Z  de  préc  ision. 

t)n  ne  doit  s'ocuiper  dans  ce  moment  que  dti  service 
roiliinire  par  terre  pt  par  mer.  Le  projet  de  décret  présente, 
dans  uM  aiaet  longue  éaunénition,  tous  les  genres  de 
•miee  det  lncemmi«»hni  sera  chargée.  Il  était  néce\sairc 
d'entrer  dana  «es  détaiia  four  atsnrer  reseciUude  de  dia» 
4"  pnrrie  dn  icf  vice» 

La  Même  oommissîun,  ebargée  de  diriger  les  transporto 
•HHairea,  deraft  l*élre  anssi  de  tons  les  transpoits  néc»*»- 
Saîres  au  wr\'c>L'  de  ;  uniiéi;  ii;i>;'.le  il  de  toute  ta  niaiinr. 

En  «mpprini  inl  timli'  It's  coirip.ipiiirs  cl  loulc-  Icsa'ltni- 
nisli  jiicKi-  u!ii  1 .  s  il  a  r.illu  fixer  une  époque  ù  la- 

auciie  ec-  rcmp;»t:nies  cesseraient  leurs  fonctions,  et  à  la- 
noriic  la  commission  cnUcnlt  dans  rcieidce  de  cèdes 
qui  lui  sont  conflèea. 

La  CunTeniton  nadenle  tvail  ordonné  qu'il  serait  faii, 
le  15  de  «nois,  one  revne  générale  des  voiinres,  cai"- 
dtevBOx,  mofrls  et  kamais  qui  apparlenaicnC  on 
Aaim  à  1»  dqMsItinn  des  compagnies  anfiprhnéfsj  celle 
Xiaene  puoriasrhire  que  le  tO  do  mois  prochain,  et  ce 
sera  ik  cette  époque  qoe  tous  ces  olijcis  |KNirront  élie 
l«uii<i  i  la  di^poïiiiou  de  la  rommisaioit. 
Il  a  fallu  ponrvulr  en  BÉaNlcate  niprtiaidela 

tonipiabililé. 

I  a  r.  ;mi  générale  présentera  son  compte.  L*'  comité  de 
*-'lui  juibhc  ii'.i  pus  cru  devoir  vous  proposer  dtt  laisser 
*Mt;«is!cr  rinlérOl  auquel  pouvait  prétrodrc  la  iVgie  ;  il 
pas  cru  de  voir  tous  pru^oser  de  s«b»titu«r  àcet 


iniertH  uue  iudeiuD'Ié  léitlée  à  raison  de  5o«delÛ  pour  tSO 
lie  Kl  dcpoiise;  I  s  liéurlite*  des  régisseurs  auraient  été 
excosifs;  les  régisseurs  oui  tuanif<'sit^  leur  iittenlion  et 
leur  déaintéresseineul.  Il  a  pensé  qu  I  contcnaji  i  vos 
principes,  à  récoBomie,  à  la  justice^  d'aeeonler  à  chacun 
d.  s  régisseurs  m  lniiienMiidelS,M»iiii^awBriai*itt 
de  Mw  caulionaenwDt. 

La  Cenventioii  attachera  aAienieal  ma  grand  lniiidt«n 
nouvel  ètabliMemcat  qui  lui  est  p*«p«sé;  cet  établissement 
central  et  unique  du  nouvemenl  donnera  lit  plus  juste  idée 
de  ce  que  doit  être  loiK  p  un  '  i  iien^ent,  où  tout  doit  être 
en  acliuu  ci  t  n  correkpoudauce  tk  iuus  les  poinlsde  la  cir'» 
coiiTérence  au  «'Dire. 

Une  commission  centrale  peut  seule  anjoord'bui  dirifter 
l««a  laa  aerficaa,aBdKorer  tontes  les  parties  réunir  toutes 
las  vna^anrarttwsaleshmalns,  et  do— erdaJncékritè 
Il  l*eséctttfitMi  des  transports  miUtidsaiw 

A  la  sniiede  ce  rapport  Barére  prftMWaymfldn 

décret  qui  est  adopté  en  ces  termes  : 

■  <  La  Osnveation  nationale^  aprèaavaireMoidB  le  rap- 
port  de  son  cmitè  de  safut  publie  sur  ht  néeasaitéd^ai]ga- 
oiserle  service  des  transports  militaires,  et  d'eiécuter  da 

la  manière  la  plus  couiplite  et  la  plus  utile  à  la  république 
la  réunion  de  tous  les  service*,  otdnunée  par  les  décrets 
des  35  juillet  et  tC  iiitU'-e,  déci<:lece  qui  suit  : 

•  Art.  I".  Il  sera  formé  une  commission  de  transports 
militaires,  composée  de  trois  me oi lires  nommés  parla 
Convention  nationale,  sur  la  présentation  du  canllddrM- 
hitpahlk. 

1 11.  CeitoCMMriMlcKMB»  ftavilirt  ton»  les  tn»n»> 
poru d'effet* de  canpenenl*  hahMtWMnt,  équipement, 
des  vivres,  subsistances,  futtrrages,  de  l'artillerie,  des  m»- 
nitions  de  guerre,  des  approvisioaiiemeDls  des  places, 
c  luip^  (1  ai  iiic  s  des  s*rvice»à  la  suite  «les  corps  de  cann- 
pagne  en  niarciie,  de  ceux  de*  parcs,  des  rorp  s  de  canv 
pagne,  des  voilures  el  rai -sou-,  di'^  bii. niions,  de)  jiiilu- 
iance  des  Ih'ipilauv,  du  ser\ii  cdc^  liMinl.iux  séiinilane'-,  et 
tous  les  traïKpoils  exliuordtnairo. 

•  Kllc  sera  ciiaigée  du  même  »eivke  pour  l'armée  navale 
et  pour  la  u)ariu«. 

«  III.  Elle  (era  entretenir,  sonfsetion»ar  el  idpavsr  le 
nombre  d«  soiiara  et  de  caïmans  néeasiioiinB  peu»  la 
iraii'^port  des  eOels  d'hahMlemint»  d^nipemnit  el  da 
ca  m  pement  dca  armées,  des  batalllaaa  an  cam  pagm*  an  en 
marcbe  dans  llntériaur,  pane  la  iMMport  dca  vivres  et 
munition»  de  guerre  el  de  l'ambulance  des  hApitaos,  «t 
pour  tous  le»  Iranspoi  Is  evlraordinuiirs. 

«  IV.  ICIle  fer,!  eotreier.ir,  coulvcl tonner  et  réparer  le 
nombre  des  f<  iu<  s  de  r.uiip.igDeiléaiBSBÎfaapnnr  MsaMi 
équipages,  voilures  et  caiswns. 

•  V.  FJIe  feraenlrelcnir  et  remplacer  le  nombre  de  che- 
vaux el  bamais  nécessaires  pour  toutes  les  voitom  et  cais- 
sons  d,  ^linés  au\  d  iTérents  services  dont  aile  tÉk  chargén 

•  Le  noBihre  de  clwvnwiat  hamnia  nèorsaalras  paur  les 
trains  d'artillerie  Cl  lwfM|«ida  caMpefn*  d»  Vaityiaria 
aide  lacasalariaa 

«  Le  naoïbn  M  eheaavidc  peMon  cl  ■■l«t  deimil 
et  de  bM,  et  tons  les  harnais  ntcessaliea  pou  fana  tm 
transports. 

«  VI.  Klle  eslcliarpée  de  tons  les  nchats  de  chevout,  ro* 
leis,  de  toutes  U  s  inali  re>,  de  loules  les  coiileclioirs  et  ré» 
paraiicjns,  de  l'éiabliiiseroent  des  ateliers. 

«  Vil.  l'.lie  fera  continuer  le»  opérations  commencées 
par  les  ordres  du  uiini>tre  de  la  guerre  pour  la  contalMl 
de  c  ni  voitures  destinées  au  transport  des  blessés. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  lui  fera  remettre  tous  les 
marches,  mémoires  el  instructiani  qni  concernent  acMe 
entreprise,  qu'elle  portera  saaa  éfrlai  h  sa  perfcctlonw 

•  VIII.  Elle  a  le  droit  de  réquIsMaa  sur  les  iheWMt 
Malcts  voiinres  cherreMers^  snndneisnrs,  lorsqo'dlt  n^ 
aura  pas  à  sa  disposition  un  nombre  saQi<iant  pour  le»  biV 
soins  du  serv  ce  ;  sur  les  agents  et  préposés  empl»»yés  dans 
la  partie  aclui  du  aïoineiiieiii,  el  sur  le^  ousiier>  néces- 
saires au  SCI  \  ice,  eu  se  ci^ncerlaiit  à  cet  é^ard  avec  les  au* 

j  trcs  commissions. 

!      •  IX.  Elle  *  le  droit  de  réquisition  sur  tous  les  bàtimenta 
I  destiné-s  !i  la  nasigaiion  par  les  camus  de  rinicricur. 
i     aX.  Ir;il«  se conoericsa  afcalewiniatia  det»  awrJat 
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ponrtom  ie^  trangport!i  descendant  des  fleum  et  des  r>- 
fH-res,  qui  w  conlinueront  iiis()u"jii  lieu  leur  de'.lirta- 
lion,  et  pour  tou«  les  trju^noi qui  se  feronl  d'un  [torl  à 
l'autre,  pour  lousUs  (iliji'f.  du  serucede  la  cmmi^sion. 

•  XI.  Elle  nxivra  les  ordres  du  conseil  exécutif  pour 
tool  ce  qui  concerne  l'armée,  les  plares  et  la  marine. 

a  Xli.  Elle  ferai  diriger,  sous  ses  ordres  etta  surf  eillance, 
toutes  les  pirties  du  scrticc,  par  huit  adminlitrateun 
fa,*cll«u4Mnlmàrapproteiioa«la  mnitédcMlutpaiilic. 

^^*^9l^^!^aiAf!m  mm  toi  dUM- 

ratîonsettous  k«  oKln^peodwitqidlueJomi  ÛMracih 
Irée  au  con»'il  ixécuuf. 

•  La  Coinnii>'»ion  aura  la  fr^lncbi^(  di  5  ports  de  lettres 
et  paquets  qu  elle  expédiera  ou  iccerra  pour  le  service 
étmt  elle  est  chargée. 

«  XIV.  Le  trailetDcatdeckKUBdaiCoaiiDissalressera 
d«  13,000  lir. 

■XV.  L»  cooMBiiiiin  icn  auMltMimiUaiwe  ioMDé* 
iM«    MHhé  de  lalai  pnUiet 

•  c  XVI.  Elle  entrera  dioi  r«tmlee  de  m  IteellOM  le 
tO  geminal  pnK-bain. 

«XVII.  L  I  Ire  nrerie  nationale  tiendra  S>  b  disposition 
de  cette  coniuii^sion  le  rntluut  des  fonds  décroit  s  pour  le 
service  de  la  r^ie  jîinérali-  dp^  charrois  el  pour  l'adminis- 
traiion  di-s  transports  et  convois  aiililaires  et  pour  loutes 
les  i  orapainin  nhienli»  o'ianMMlpw  «Mon  4li  en- 
ployés. 

•  XVIII.  Elle  tiendra  en  outre  à  la  disposition  de  la 
cemaiiuioaSO  roillioos  pour  subvcniraux  frais  du  ieniOBi 

a  XIX.  La  coouaissioa  aura  i  tu  disposition,  le  10  fCr- 
•iaei,  tente»  les  tehiiica,  mumbi,  foifesde  cenpeiBeb 
chrwmi,  hanMb,  aueleieai  cketem  de  pekNffii  et  noiets 
de  Irak  et  de  bat,  les  aldienct  les  matières,  lcs^{ents  et 
préposés  employé» pourieBDttWaieat,  leadMiretiery,  con- 
ducteurs el  ouvrie»  dce  tiffitÊ,  •dnifllamilOM  «1  OMife> 
fuie*  existantes. 

•  XX.  Toules  les  régies,  entreprises  el  admini'-iralions 
pour  les  charrois,  can«ois,  transpuris  el  relais  niilit.iires, 
sous  queltuif  dt-iioiniiutiôii  qui' Ci- .soit,  so^lsupprilllél■^;et 
néanmoins  louiez  celle<>  qui  sont  en  aciiviié  conlinueront 
leur  service  jusqu'au  10  germinal  exi'lu<iivemenl. 

«  XXI.  Au  10  germinal,  tous  tes  registres  des  compa- 
«ileii  admlniatratiMiB  et  régies  qui  se  troureot  chargées 
de»  iraMpetUf  dMcnis,  emhnlaaoe  des  bdpUaax,  convois 
«ft  i«Wa  niliudre^  Nreiit  dea  et  anttés  par  les  oonimis- 
■alrea  dce  gaerreii  en  prèwnee  de  deux  oOeien  raunici- 
pani  01  tioiaMet  de  le  oonnane,  ef,  I  défaut  de  commis- 
saires des  guerres,  par  l lois  membres  du  conseil-général 
de  la  commune.  Dans  les  camps  ei  les  artnée<,  Iv  commis- 
aaire  des  guerres  seia  jrcoinpa^iié  flr  ilem  rîtoNci';  nuni- 
més  par  l'adroinislraliun  du  district  la  plus  proche  du 
quartier-général. 

•  XXii.  Le  nténie  jour,  10  germinal,  il  sera  fait  une 
revue  générale  des  rhcvaux,  mulets  chariots,  cais'^ons, 
harnais  e(  autres  efleit  dépemlaol  des  équipages  des  dillè* 
nnb  senrkeii  et  dM  caplofie  et  ckemiMn^al  y  Mut 
•ttechée» 

«  n  sera  irtÊiê  da  pndMCtfewt  disiineiecKiMiiida- 
iMideclwqueoatufcci  ceptet  d*bi^*.  par  les  oomiBis* 
Hiitt  dn  guerres,  sons  leur  mponsabi lit é,  d'après  les  or- 
dres qui  leur  sirotii  adressés  par  le  ministre  delà  guerre. 

•  Ocsprocés-verbaiu  seront  dressés  en  présenee  de  deux 
membres  du  conseil-général  de  la  commune  ou  <ll■^  Six  ic- 
lés  populaires.  Ils  seront  Taits  quadruples  ;  une  r  xpL'ilii  inn 
slgiu-c  ilo- .ij;<'iiU  et  citoyen»  présents  sera  adressée  .in  i  n- 
Biie  des  finances,  une  autre  au  niiuislre  de  la  guerre;  la 
iroWèiK  sera  remise  à  la  ooMÉiMieat  et  htiwlritae I  II 
compagnie  supprimée. 

•  XXIll.  Les  coominalres  des  guerres  indiqueront 
dow  leur  ioteniaiic  dn  prooèt-veriMl  de  revue  les  chc- 
taaoi  «■  «al  de  lerviceb  Ica  chevaux  mabde»  d  è  lelWie. 
•an  qui  seront  ft  réli»rtner,  ceux  qui  seront  waptawtfa 
d^llie  attaqués  de  maladies  contagieuses. 

•  XIV.  Les  opérations  qui  doaicnl  .  lie  faites  le  19  de 
ce  mois,  conformément  au  décret  du  12  pluviôse,  seront 
dilTéiè-  s  t  t  rrii\n\.  (  s  au  tO  R.-rminal,  et  seront  exécutées 
par  les  af  euU  «t  ile  la  isaoïére  indiquée  par  l'art*  XXli. 


I  <  XXV.  Les  représentants  du  peuple  en  suixcilhrofit 
I  r>  itru  t  on,  autant  que  lenrprtiaMeilirleallemItInr 

piTititilia. 

•  XXVI.  Usera  pareillement  dressé  dans  la  même  forme 
des  inventaires  ou  procès-verbaux  estintnttf%  d«  toutes  ks 
matières  qui  se  trouvent  dans  Us  cfaanlieis  ou  atelienda 
compagnies,  régii>s  et  adroinislralions  supprimées. 

I  XXVIL  L*esliination  sera  f.iile  par  di-s  experts,  dont 
Tua  eera  noWBé  par  Padminisiraiion  du  district  dn  lien 
derétaUiaieiMiiil,  H  hiutre  par  les  préposés  de  la  régie  on 

t  XXVITI.  Les  coaupegnlet  dé  régisseurs,  entrepreneurs 

et  administrateurs  supprimées,  seront  tenues  de  compter 
de  clerc  ù  uiuitie  devaul  le»  commissaires  qui  seront  unoi» 
mé''  par  la  trésorerie  natianleb  aana  flaipecthwi  ds  ca* 
mité  des  finances. 

«XXIX.  Usera  accordé  il  chacun  des  régisseurs,  pour 
son  Irailemenl,  1,000  liv.  par  mois.  Il  sera  accordé  idia- 
cun  de  ceux  qui  ont  fourni  un  cautionnement  l'intérêt  & 
A  pour  100 par  an  de  leur  cautionnement,  avec  le  resH 
boanMMatdaaftaifqiillJaidlen  avoir  payés.  • 

(La  «nile  à  dcnuria.) 

lt,a,  LaatneadnlSvaMawaitf^coaforaiénealan 
rtgleawMtt  «awaarde  h  fandition  des  pétitions  pa»  ticulif- 
rca.  Mudenrs  seelfons  de  Paiis  ont  présenté  le  résultat  de 
leni»  travaux  sur  le  ^alparc. 

—  Des  lellns  des  représentants  du  pruple  prés  l'armée 
des  P'.  iciu'>c<;  Oiiriu  II-,  itiulent  cuiiiplc  de  l'excellent  es- 
prit qui  atiiiiir  (  elle  iirniée,  <  t  de  la  silualioti  imposatile  de 
celle  fi oiilii  re,  depuis  la  ({Ifiricusc  jdiiriiiic  du  17  plu»ij-.e. 

SPECTACLES. 

Oviat  NftTiORâL.  —  AoJ.  Ibuton  tnandt^  fait  histori- 
que en  1  acte,  préc.  û^HoratiMS  Code»,  et  deToute  ta  Crttt» 

THr.ATHi  oe  L'OpénA-t^OMigi «  wATtoii.  ,  i nt'  Favait,* 
Andi  ot  et  MdiiLHia,  ol  ta  I  t  ui  e  d'un  Hcpuùlicii». 

Thcatre  ds  l*  IUpl  olum  f,  rue  île  la  Loi.  —  Epifk»' 
ritel  Seioii,  ou  la  Coiisi/nadon  pour  ta  Limité,  dit 
j  Conteur,  ou  les  Deux  Pusiet. 

En  altendaul  la  1"  représ,  de  CHommt  à  ta  main  4i  fer, 
ou  Ei  rardde  Rixleben,  drame  héroïque  en  5  actes. 

Tti^srns  t>t  la  bub  Fumue.  —  La  reprtient.  de 
Claudine,  OU  te  f'rfff  TiTawilwfowniiIri;  fa  r^psiss  fiiaanr. 
Cl  to  Partie  tarréê, 

TniâTBB  an  Là  Htontann,  an  Jardin  da  ripIM.  — 
Critfnn  médubi  i  U  GattUê  dasnaqwgni,  «t  I»  Wmttit 
de  Joerine. 

]     THiâTRt  Natiomal,  rues  de  la  Loi  el  de  Louvoi!!.  — 
{  An],  la  Uétromanie,  et 'es  Folie*  amoureuses,  le  citoyen 
Mulé  remplira  le  rôle  de  Damit  dans  i  i  première  pi<-oe,  tf 
la  ciioycnne  Drvieiinc  débutera  dans  les  deux  pU'Cesw 
ii:c<'^<'.,uiiiirni  />tyuurM^ de ribnMrt  grand  diverlfaia» 
I  ment  du  oloycn  Cailei. 

TuÉATiic  uis  Sans-Cclottbs,  ci-devant  Molière.  —  La 
I  1  "  représ,  de  Noiu  v'te  a»  pat  ;  la  IMpiil  «unom  eiix,  el  la 

I Gageure  impritme» 
TnéATan  LTaïqoa  an)  Aan  an  u  Fatam,  d-devant  de 
la  me  deLouvnb.  —  JlcUcAe. 
Demain,  Ccttedsaedananjle,  «péraai  SaeMi  eite 
Lotipt  el  te»  Brebie, 
TBfATne  Dt V«tDEYiLi.B.—  L'gfurHia» tHimietieSmurd 

guiri,  el  Cohmbinc  mannequin. 

Thkitfib  i>r.  n  Cité.  —  V.fiktfs.  —  L'bpoux  répw 
i  blicaiii;  le  Projet  de  fortune,  el  la  2'  représ,  du  PiraUf 
I  paiit.  (n  3  actes. 

I  Thksths  du  Ltcés  DBS  Akts,  au  Jardin  de  l'Egalité»' 
1  Relâche. 

TatATsa  00  PantuIm  ,  I  l'Estrapade.  —RcUcte. 
Dmi.i  an  béaMee  do  dloyen  Gérard,  FAemre, 

Du  i:»  venlote. 

PAIEMENT  DES  RENTES  DE  L'HÙTEr.-DE-VII.LE  DE  PABIf» 

P«ftieasd«ea»oisll  Iwnda  im.  Toutes  tetires. 
iVomff  rfes  jtayenn, 

8.  C»urhy,  lonl.  perp.  el  viij;or.     .    .    .  QuintiJi» 

14.  Pl»u  til^,  viager,  tout.  pcrp.    .    .    .  yumlid». 

S3,  l-rgr»^,  ïiagrr  el  perpétuel.  ....  Quintuli. 

Si.  Sauilc-Luce,  perpétuel  el  viager.  .    .  ^uiutrdi. 
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167.         Septidi  17  Ye«ose.  l'an  2».  {Vendredi  7  Mars  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 
BiPUBLioi  e:  française. 

SOCIÉTÉ  ' 

DES  AMIS  1)K  LA  DÉCLARATION 
DES  DROITS  DE  L'UOMME  ET  DU  CITOYEN, 

ttaaci  N  •  ffKMwr* 
Zm  8odM  eMfBd  k  teetarc  il*oa  wrtti  ée  1«  MM 

populaire  ies  Dé^ell^eursde<'  Dioîlt  tir  rilamnic  el  du  Ci- 
loyi  n,  rrlatil  uiii  écriu  publie*  pnr  Pbél  ppfaux  elCiimillc 
DcsniouliiM.  VoM  h»  lenno  de  ci  t  anèië  : 
Sx/rait  du  proett^terbul  de  la  Société  populaire  des  Dé- 
fen$eurê  de»  Droit*  de  l'Homme  *t  du  Citoi/cn  \), 
téamt  é«M  te  tanpUde  ta  iUiùmit  $ettioH  4e  ta  Mai- 
ton-Commtme, 

*ÉANCB  DC   18  PLCTIOSE, 

*éni>cc  osi  ouTcrte  par  répiiralion  ;  la  Société  la 
Mtpcnd  pour  discuter  sur  l'iiiléiiH  général.  Plusieurs  on- 
leurs  «ni  pirlé  contre  la  iMnrelte  fMlioa,  héritière  des 
ftriarlpR»  de  la  (adioo  briiMfiiie  ;  Ils  ont  fUt  seniii  la  né- 
ccnilè  d«  délniii«  d«M  Iwr  wèmnet  If»  progKs  de  celle 
«iHivelle  coiH|«inli«*i  «■  rappelant  I  la  flncMé  fvc^  riii- 
née  demii''re,  i  pareille  époque,  l;i  fdrtiun  brissoline  uit 
la  république  au  bord  du  piètip  ce  ;  <>i  il'uprt's  une  dis- 
eas«ioit  ri'IlL'rliie  sur  le»  iniri;;iic*  et  lj  pcrOdie  qu'ein- 
ployaietil  les  eiMH'nii*  de  la  lévciiuiion  cl  de  la  liberK',  d'à» 
pr{'*  les  rapprochement,  fait-'  pai  plu  -ii  nr*  inembies,  des 
ropporis  faits  à  la  Cunientiori  natiunali*,  qui  consialcnt 
que  Fabre  d'ERlanline,  Pliélippeaux.  Bourdon  vtle  l'Oise), 
CunuMc  UrsiiMHilint  («ieus  Cordeltcr  selon  lui,  mai<<  selon 
joime  iMMiéré),  ont,  par  leurs  abaiainables  écrits  et 
IIOM  criBlneUct*  entrepris  el  préteDdent  Taire 
'  le  plin  deoon|onilion  que  la  «céMnie  bdlon  si- 
rmdlM  a  iaaiMt  coBsi<'érant  que  Pliélippcmi  est  ioîé 
4iar  ses  icrils,  ctsnrtoal  par  son  pamphlet  sur  ta  Vendîe 
et  sur  le*  naeitleun  patriotes;  que  Fabre  d'Eglaaline  qoi, 
par  les  ralomnies  qa'il  a  répandues  sur  les  citoyens  les 
plus  irréprochables,  est  paiveiiu  à  les  faire  mettre  en  ar- 
rfttiitinii ,  d'.iprès  M'S  proifSsdr  rnntu'-it'vohilion  dfcou- 
\crls,  T'.l  ^'■sn  coiirui  ;  qin'  lîoi'r(lr.ii  (il.-  l'Oi-rl  >.'e<.t 

conduit  inilîguimeiU  à  t'armoe  di*  l^uçon  a«ec  le  gèn^^ral 
Tunck  ;  qu'ils  ont  abandonné  les  !>old:ils  a  l  i  ferociic  des 
brigands,  ont  quitté  leur  posir,  méprisé  les  ordres  du  co- 
■iié  de  salut  public  cl  du  uiini.itie  île  ia  guerre,  ont  bu- 
■iUd»  OMlraM  etMèeoann  le  brave  Hossjgnol  ;  que  Bour- 
don (de  rOiic)  a  ponsei  Taudaoe  |ttM|n**  provoquer  le 
■Mitre  d^in  husaaird  qui  ei<c«Aait  on  ordre  qal  hii  ar  j  it 
été  donné  par  ResslRnol ,  en  criant  par  vne  croisée  qu'il 
fiillnii  «■.ibrrr  ce  !m-.sar(1;  enfin  qu'ils  ont  méconnu  et  rr- 
fuké  d' Mcuicr  le»  décrets  de  la  Convention  nationale; 
considérant  ■  nfln  que  les  patriotes  sont  joutnelU  itieiit  iu- 
carcéiés  par  l'intrigue  fédéraliste  dt  ces  ^tres  liberlicides 
et  que  parleursmanccuTresinfernales  les  droits  de  l*boaMe 
aonl  violés,  et  qu'ils  sont  parvenus  à  les  faire  violer; 

La  HoeMè  amMe  el  déclare  que  ces  individus  ont  perdu 
•a  confiaiica,  cl  lea  regarde  comme  traîtres  la  patrie,  les 
trouve  indigMidaaW^  dans  le  sein  de  la  représentation 
nationaleret  f  orloat  parmi  les  habitanla  de  la  Moalagae, 
qoVlle  regarde  pour  eut  eonme  la  roebe  Tsrpéieane ,  du 
baal  de  laquelle  ils  seroul  un  jour  précipités. 

La  Société  arrête  ru  outre  que  le  présent  arrêté  lera 
porté  à  ses  frëret  de  la  Mdéié  dei  Coiddieiict  an  SacM- 
lés  afDliées. 

La  iectaf«4acepraBi8*iarfeal  eictta  de  vlbapplBadli- 

lenieots. 

L*an«ié  nifairt  fit  pria  b  l'aaaidnilé  s 

(0  line  faut  p»«  confondir  r.  tir  ji'ir  nxn-^t  club  det 
Cui  ilelicrs.  t  a  Sociélê  rti  s  /)r  n  i  (i  '  Il  'niniv  t'i.iit  apppire 
de»  Cvrdriicrt  à  r»iiic  du  l...  Ni  .  i  i  iip.iir  primilive- 

Bteat,  de  néme  que  la  Hoeicie  dct  Aiuit  de  i Egalité  et  de  ia 
IAkU  diaikeMtaiM  aaaa  le  aaai  da  flaiiM  dm  JœiAiiu. 

U  6. 


SoriiMé  dite  Club  des  Cordeliers,  avant  l'nîrndn  la 
lecture  (l'un  arrêté  de  la  Société  popuiaire  des  Défenscuni 
des  Droits  de  |*||omiiie»  amit  da  la  llhené,  endaiedti  <• 

pluviôse; 

Considérant  que  l'opinion  publique  est  Iciribunul  irré- 
fragable où  doi%cnl  être  jugés  tes  mandataires  infidMes  du 
peuple:  que  là  vérité,  la  naacMse  et  IVxartitiidc  qui  le 
caraetériseni  élnUiiseBi  le  eaBcean  de  l'union  des  idée* 
qnl  s*  renconlreai  entre le«  Tfabpatrlotea,  puisqu'elle» 
sont  en  loai  conibrnies  I  erlles  déjà  dévclappCc»  par  elle  è 
relie  ries  Am!s  de  la  Liltcrté  rl  de  l'Ktiatilé,  a  errAé  I  Td- 
iianiniitê,  el  nu  mil'Pn  des  appbu'lissements  les  v  ins  r6i- 
léiés,  que  celui  dont  il  venait  de  lui  être  donuc  cooiuiuui- 
c  jiioii  sérail  iaaprinié  et  affiché  à  ses  ftaifc 

léSHCB  DC  13  VElVTOSt. 

Il  s'est  principolement  api  dans  cette  sé-mee  de  l'arresta- 
tion du  patriote  Marchand,  iDc  ii-  i  ié  iLirorrlie  du  comité 
rctolulioniiaire  de  sa  scelion.  i'iu>ieiiis  uit  rahies  ont  éta- 
bli que  ce  putriote  n'n  é'.é  poursuivi  <|ue  pour  s'être  ei- 
prime  à  la  tribune  des  Cordeliers  ,  sur  d ifftweiil s  objets , 
arec  la  libeité  d'un  vrai  républic.nn. 

Ciiéniuiix,  secrétaire,  développe  à  ce  sujet  les  principes 
lacrés  de  la  liberté  outragée  dans  la  personne  de  ce  pa- 
triote, t  Où  eo  serions*nous  dil-il,  si  pour  nous  épancbcr 
b  cette  tribune,  poar  y  ■oiilferiMMieoilineDbc,  pour  j  d^ 
iKMcer  les  Italircs  d  j  dètntter  les  rartionsi  naos  devwns 
être  ■!*  en  Cbt  d*arfnlatiott?  Warebaad  a*c»l  conduit 
comme  un  républicain  eu  venant  exprimer  id sa  pensée. 
Il  est  révoltant  de  voir  ainsi  comprimer  t»ar  la  roalveiranee 
l'i  ssor  de  l'opinion,  l'élan  de  l'Iioniuie  libre.  Sa  dénoncia- 
tion subsiste  taitl  qu'elle  n'es!  point  léfutée,  el  avaul  de 
preiulrr  aucune  mesuii  il  )  llnM  lui  <liinoalrer  qu'il  était 
caloniniali  ui  pour  anor  di  oii  de  le  punir.  » 

Sur  la  propiixiiion  d  Mf)niaro,la  S  iciclé  arrête  qu'une 
dépuiation  sera  eovujrée  au  comité  de  sûreté  générale 
pour  deiaader  madc  cbiaip  h  Hbert*  du  iwlriote  Mar* 
cbaud* 

fltâHCS  B«  ik  fBHTMe. 

Le  président  fait  lecture  du  prospectus  du  jnurnal  de 
V Amidu  l'eupte,  faisant  suite  .'i  celui  de  Mara'.  Il  sera  re- 
dire dans  les  principes  de  ce  niarivi  d  la  liberté,  conlien. 
dia  Icc  renseignements  et  les  déuoncialions  utiles  contre 
les  fonctionnaircH  pubrtcs,  et  parlicullircinenl  contre  les 
raandalairr»  inlidèlcs  du  peupir.  Il  ne  tcfu  pas  ft  b  rrqpaa^ 
saMIité  de  tel  ou  tel  rMaetenr.  mais  sous  ia  gaiantiedes 
Cordeliers,  et  fait  par  la  Soci^ti^  elle-mènie«  qâ  en  répOB- 
dra  kceuK  qui  vtiudraienl  l'attaquer. 

Le  tableau  des  l)ro,i^  de  l'Homme  est  de  ce  moment 
couvert  d'un  crêpe  noir,  et  restera  voilé  jusqu'à  ce  que  le 
peuple  ait  recouvré  MS  diuils  licrés  par  fanéanlbasaieiit 
de  l;i  fjclion. 

I  11  i  iioNcn  patriote,  et  incarcéré  par  l'cITct  d'une  ma- 
nœuiie  aristocratique,  vient  reaercier  les  Cordeliers  qui 
l'ont  rendu  à  la  liberté  et  &M(  amis. 

f^ineeni  :  Je  vous  dénonce  une  nouvelle  faction  qui  s'é« 
lève  au  milieu  de  la  république  pour  la  dècUier.  nacolpe 
Lhoillier,  Onlaomjr  et  plusieu»  autres,  qui  povalsiaiit 
s'être  donné  le  mot  pour  établir  un  syiUme  dcilruclettr  de 
modérant  isme. 

Dutoumy  veut  finir  la  révolution  comme  il  l'a  commen- 
cée. Il  s'est  opposé  de  tous  ses  poumons  i  la  réunion  du 
coniint  d'.Avipnon  â  la  France;  on  l'a  >u  depuLs,  '.apixvaut 
tou^  1rs  murs  de  Paris  ,  sedi  cliaiiier  contre  l'acliiilé  des 
comités  icioluliniuiaires  qui  n'aiaienl  encore  incarcéré 
que  les  arisiocrale^. 

Vincent,  rapprochant  ensuite  les  dilTérentcsépoqueii  et 
lesdiirérenieM  .\|  res>ions  de  différents  orateuiS,  leîi  qua 
Chabot.  Baurr,  Bourdoo  ^de  TOiset,  Miélippeaut  et  *»» 
Im,  y  Tidt  une  conspiration  proibndément  ourdie^  plus  à 
craindre  qoeerllede  Brissol,  et  qui  renversera  infaillible' 
ment  la  liberté  si  on  ne  s*oppose  aux  pmjvis  des  fariicux, 
si  on  ne  déploie  toute  la  tentor  que  la|uillo(im  losplie 
aux  ennemis  du  peuple. 

Carrier  :  Citoyens,  depuis  longtemps  je  suis  absout  du 
théâtre  de  la  révolutiooi  je  Mopsonu^  il  est  vrai,  tout  ce 
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que  roM  wn  dît  lian»  rotrc  Soric^ié  drpui»  qiiplqnc  temps; 
maislen'ai  riCDde  certain  sur  li{iiuli>i(lii'<  qui  \oudiaIcnt 
établir  an  sjfilème  de  modéralion.  J'ai  (U*  rlTruyé,  à  mon 
irvii»éeilaCoii««iiU«Wt4ta»M«veaiiivlMf4riiqw<'j*»i  ■per- 
çus t  la  Montagne,  des  (iropos  qui  ne  lii  imi  nt  à  l'onilii'. 
On  TOttdrail,  je  le  vois,  je  U-  scn*.  faire  n  lrnpraitcr  la  lë- 
Milmidn.  Ou  ^'a|)iloic  sur  le  sort  ilc  crut  que  la  ju^iice 
iiaiiiMij'r  frappp  ilii  glaive  de  la  loi.  Si  un  homme  r*!  con- 
dainiiL-  pour  (11?.  (Iciils  i  ltaiij;ci>  à  la  révoliilioii,  Icui  cœur 
nage  dans  la  jou«,  lU  le  suivent  au  supplice  ;  niai^  si  c  csl 
un  conti'c-ré>i  iutii'nnaire,  leur  cœur  st?  m  n  c  ci  la  iJouk'ur 
les  MifTuque.  Mais»  r^l-il  un  dclil  plus  grave  (|ue  celui  de 
conspirtfr cuiiire  son  pays,  d'exposer  des  uii! lier» d'boiD» 
BMf  ttoe  mon  certaine?  Les  nion^lres!  ils  voudraient 
brilcricsécharaudt;  mais,  citoyens,  ne  l'oublions  iamait, 
ccuz'là  ne  «cuirai  noiui  4e  guiUoline  qui  Hâtent  qu'ils 
•ont  dignci  de  la  KUlItolUicit 

('.nrddieisl  vous  vuales  Ûlive  Wl  Journal  roaralisie; 
j°.ip|ilaiidis  à  votre  Idée  et  11  votrp  entreprise;  niais  celle 
lïi'iuc  contre  le^  < fTorls  de  ceu\  qui  veulent  tuer  la  répu- 
blique m  de  bien  iaible  résistance;  i'insarreeiion,  une 
taiuie  iiisunneoika«  «eilÉ  ca  que  wiw^aiMK  aff  aiar  aui 
liélérols. 

C'-rdeliers!  î>orié!fs  populaire*!  vous  dans  Je  ccur  de*- 
qufU  a  toujours  bi^lé  le  feu  sacré  du  palriolisnir,  soyei 
toujours  les  utiiis  dr  la  révolution  :  veill<  z  ,  déniasqiM'x  les 
Vonslii  s  qui  voudraient  tous  anéant  r,  et  la  rt-vubliquc 
îuipéii^Nahie  s  rlira  vicioricote  «l  ruvounanle  de  gloire  da 
■ilirii  de»  «Nutaaia  qne  ennemi»  kii  limeot  de  toatai 
parla.  (Cedi«eatif«  m  vivemeol  «nilaadi.) 

lltbert  :  Quoiqu'il  ne  «  <it  gut-re  poaiiiUe  d'ajooter  A 1^ 
nrr);ie  du  piC*opinnnt,  je  monte  ft  crile  tribune  pour  y  dé<- 
Tektpper  les  prinr  pes  Je  vaid  raconli'r  «les  laiis  qui  porle- 
ronl  la  conviction  diinsviM  Anirs,  je  vais  épancliei  m"n 
fifui  en  vous  disant  la  vei  île  imM  <  lo ,  ji*  vais  axa- 
cher  tous  les  niascjucs  \tius  fu'nunz  I  vimis  roiinal- 
trrt  le  piojet  infenial  d<-  ta  fuclion  :  il  lirui  i  plu^  de 
branrhes,  à  plu&  d'mdividus  que  vous  uc  le  croyit  vous- 
M^mes. 

Cette  fartion  est  celle  qai  vcnl  sauver  les  cooplka»  da 
£ris»ot,iessoiuoleei  on  to.raltatet  qui  tous  «MoaMiialea 
même!'  crime*,  qui  pareonftéquent  doivent  demémeaen- 
ter  il  l'érhafaud.  Poarqnol  wfaHn  lM«oiisiraire  au  sn|>> 
plice?  C'est  que  des  intrigants  se scnlent  dauitrcasdtia 
même  puiiilioii;  c'e^i  i|iie  d'a»trr«  tut rtgants  feulent  rat 
lier  auloiir  d  eux  ces  roy  isics,  afin  de  règncr  Mit  CUB> 
nn^nes  1 1  d'aioir  autant  dr  crf^.itin  e«. 

\  i>  ri  l'un  des  pi é|i'\ii'>  i  1 1  i  >  i  iii|>!ov é<i  pour  pai  ve- 
nu àrellefi'i  criuiiiirl le.  I,i  i.ii  iir  ii  (;i/aljtil,  homme  im- 
moral ,  p.iviS  p;ir  l'ill  el  (!i)l»iiir ^ ,  avait  uçu  de  foih's 
sommes  pour  vendre  son  pavs  an\  haniiniers.  La  peur  le 
prend  au  moment  nt'i  il  venait  dVt'e  chassé  des  Jaroliïo*; 
il  va  au  comité  de  sfireté  générale  rotume  pour  faire  ane 
révélation;  il  est  nconnapottr  nu  fripon,  airOté.  Cette af- 
faire  était  bien  daire  ;  pourquoi  cependant  n'en  parlât  on 
pttts?  poorquoi  n'est-elle  pas  jnpée,  et  dit-on  qu'elle  ert 
arrompafjnée  d'une  telle  complK  aiion  qu'on  n'a  encore  pu 
juf;pr  qu'il  s'agissait  d'un  fi  pon?  Pourquoi  Fabre  d'Kj-'an- 
tine,  ce  sci'léial  profond,  n'a-I-il  poiii'  ■  ■  m  ori'  !<•  i  liâ- 
liinrnl  dû  à  sp^  fortjiis?  Je  vai»  von--  dire  le  pcmiquoi  : 
c'o>i  pir  M.  A'iiar  (M  le  grand  faiseur,  rinstr4niH'iil  fini 
jiriMenii '.m;sttaire  jd  glaive  vendeur  lessoixante  el  un  cou- 
j  alili  ••.  Il  I  st  lion  de  vous  apprendre  qne  M.  Amare<>t  un 
iK>hlf>,  trésorier  du  roi  de  France  et  de  Navarre.  0ht  pour 
(  ciuiià,  il  est  bien  noble*  car  il  avatt  acheté aa  Dabicaie 
SOO.OOO  Ihrres  ai  «eut. 

Il  est  temps  qne  le  peuple  apprenne  atn  (irtptms*  avx 
Toletirs,  qne  leurrtgnenediirm  pa»  longtemps.  Lesborn- 
nies  qui,  naguère  dans  des  frenlrr*,  aujourdiinl  dam  de 
bons  apiMrlemenls  ,  dans  de  hnns  carrosses,  hnivrnt  et 
nianf;ent  le  sang  du  peuple,  vont  d<  srendre  <  i  n  iidrc  Imm- 
Miage  il  I»  piiiiloliiK'.  \ii  rtsir,  les  voleurs  funt  kur  niélier; 
ils  rendront  lût  ou  tard  à  la  nation  ce  qu  d»  lui  oui  volé; 
el .  c  Mini  es  meillenrs écodciDei^  car  umt  se  lemlnera  par 

des  restitutiomi. 

nroehet,  juré  du  tribunal  révolntîoanaire:  Tobserve  par 
nnution  d*ordfv  que  le»  biens  de»  amlucntcsaondamnés  ù 
mort  par  le  tritiunal  téridutionnalre  sont  eonCsquès  uu 

profil  d  •  la  tn'i'm, 

Uibcrt.  Lcsvoicttis,  eaaSBieJe  mm»  le  disais,  «s  soat 


donc  pas  les  plus  h  craindre,  mais  les  ambiticus ,  les  am« 
biiieu«l  rcs  lioinmi  s  qui  wvlLeiit  tons  les  aulics  eu  avaul^ 
qai  se  lienneat  derrière  la  toile;  qui,  plus  ils  ool  de  pon^ 

tes  Cordeliersw  leaaiiIHrBii tfiw^  {P$itttimr$  vois:  Kon, 
non,  non!)  Ceshnmnies  qui  ont  fermé  la  bouche  aux  pa- 
triotes dans  Ir*  Soc  «  tes  p«ipiil.jitr=,  jr  v(  1rs  rKimim  rai{ 
depuis  deux  mois  je  me  reliriis  ;  |i'  iDe  suis  i  ni  pose  la  loi 
d'rl'i' cirroii^prrl,  mais  iiiniirntii  iif  p<'ut  pUis  y  tenir;en 
vain  voiiilraii  iii-ils  attenter  k  ma  liberté.  Je  sais  ce  qu'ils 
ont  tramé,  mais  je  iTOUferai  dCS  iléfrMMtl,  (2^111»  it* 
voix  :  Oui,  oui!) 

Boulanger  :  Père  Duchesne,  parle,  et  ne  crains  rient 
nous  serons ,  nous  les  père»  Duchesne  qui  frapperont. 

Momarù  ti^t»  Csrai  le  reproche  que  tu  t'es  (ait  i  toi- 
mène,  Hébcft  :  clest  que  depui»  deux  aoia  tm  crain»  4§ 
dire  la  vérité.  Parle,  nous  te  aouHendranw, 

f'iaceiit  i  Xtnth  apporté  dans  ma  poche  an  noméruitt 
Père  DufktiHe,  écrit  il  y  a  quatre  mois;  en  com|iarantlt 
ton  dr  vérité  dont  il  est  plein  à  cenv  d'auîonnTbuit  j*MI* 
r.iiscrn  que  le  pire  DncJiesnc  élai'  mort. 

Hthi-rt  :  trCres  it  amis,  vous  un  rriiroctiei  avec  raison 
la  prudrncc  que  j'ai  éle  forré  rl  riiiployer  depuis  trois 
niiii^.  Mais  aw7.-vons  n  rnai qne  ffni  l  syçtc  nir  d'oiipn  ssion 
on  avait  «lir  ge  cunlre  moi?  Vous  vous  lappclei  comute, 
dans  une  Société  iK-s  connue  ,  je  me  vis  trois  ou  quatre 
fui*  refuser  la  parole  et  comme  un  ^touA«M  voix.  Btpotv 
vous  loautrtr  que  oe  dmiile  DesmoUMnsnVH  pas  seul»* 
aaent  un  être  vendu  è  fitt  <tèCobaurg,utalsencB»ei 
InslmuieRt  dan*  la  «Mdn  de  ceux  qui  ventent  le  nonvulr 
uniqirement  pour  s*en  senir,  rappelés  •  von*  qnW  Ast 
rhassë  ,  rayé  par  le*  patriotes ,  el  qu'un  homme  ,  éftai^ 
Sht.s  doute...  autrement  je  ne  saurait  comment  le  qualt» 
lu  i ,  ■■('  trouva  la  fort  it  prop<H  |iOur  le  faiic  lèinlégrer  mal- 
gié  la  V  olontd  du  peuple,  qui  s'était  blHcqMMaanru» 

Iraîlie  it). 

R<marquei  en  mi  uic  i^nips  (jn.'  toii^  les  journaux  sont 
vendus  à  û  faciioii,  ou  par  peur  ou  par  argent;  il  o  y  en 
a  pas  un  qni  ose  dire  la  vérité.  Le  ministre  de  la  iciu-nc 
avait  pna par  plusieurs arrttéaduHH'  roilteda  ases  numéiua, 
oo  a  dvevcbèilaîre  vegarder  osta  cnaame  une  dbÉnd^n^ 
geot  de  ma  part ,  moi  qui  ae  soucie  d'ami  eonunedte 
hen;  mais  je  suis  jalnuv  de  propager  tes  bans  prineipeib 
Or  c'est  un  fait  que,  dau>  les  leinp.  de  erise,  de  l'afaun 
d'Hnuchard  H  des  Phiiippolius ,  iiie»  jouraawi  ont  ta*' 
jour-  <  ii'  arrêtés penianlqwt le* autnnoifnilMntfi«ni|^ 
tcuieni.  i 

Ah  I  je  de\  oilrrai  luii";  le*  coniplots  ,  <ar  je  ne  vous  al 
rieo  dit  encore,  LuiDiitent  e»t  ct  Di{  u^e  ie  uiDislèfir  ? 
i>ai  é  1 

l'ineent  :  C'est  unjionvean  Roland. 

Hiêerl  :Ln  Par*!  D'où  vieni-i  ?  comment  est-il  pa^ 
reim  ministre  de  rinlérieiir?  On  ne  suit  par  quelle* i»> 
ti  'tgues. 

Un  OesCsrgueslquitieutlapiaoedtt  aiiaialre  dcaaCss- 
res  étransèfes  et  qu'mi  appelle  aiuti,  «I  qne  «ai  j'apiirlh 

ministre  étranger  aux  sffiiiwa. 

l'ineent  :  Vn  UestoumeMesI  ittsignirianl ,  InstraMUt 

p.i->ir  '. 

Uibt  r!  :  lout  cola  nc  suflii  paii  encore  I  la  faction^ 
voiri  le  complot  qu'elle  avait  cumliiné.  t^n  doit  nommer 
au  nniiisiére  de  la  guerre  «n  (ianint ,  eï-conslitiiant, 
Feiiilluiit .  fière  <ln  Cii  hol  du  n-nii'é  «I'  sidul  public,  iOK 
litcille  ou  mnlveilloTil ,  el  général  a  l'armée  du  Nord  ;  «m 
Wrslermana.  cesunoatre  converl  d'oppr<>bies.  C'est  ainci 
qu'au  vent  reisuiailer  ■eumanville  et  Dnmouriei,  pour 
qu*apiés  «Mrir  venin  las  placev  brtesqui  easteni  an  Nonl 
leun  créatures ■'édhappani  dans  la  iNfanu,  semMahlasà 
4**  «alenrs  qui  aetient  le  feu  è  une  UMison  peur  s'échap- 
per A  travers  le*  lUunaescnuMfartBMJaaqpnlinlîMUtdn 
fruit  de  leurs  lapiucs. 

ruHato  i  tans  «as  Mb  biingif  ^MMàdijiitcr, 

\i\  Crilr  Irrt'e  de  tiottrliers  dei  Cordrlirrs  fut  leur  arrêt 

de  tiiurl.  t^iirl  iurs  jour»  «prés,  Hi  lirri,  Vint  enl,  Momoro, 
Boulanger,  el  «uirrs  répultliriins  .irHcnls,  ^l»ient  rnvovi's 
•u  lrit)iin»l  r*»"lrilioiin»iri'.  Il  r  nnvirt)!  dr  faire  r<  iii»r'(Mrr 
ici  <\\tr  II-  <  rtinplt'-rendii  p.'r  ir  1i'  .n.r  di'  c  r  llr  m  iii<  <•  df» 
(;<>r.lf  liiTs  fiil  iléci»ré  plai  tird  inlMlcIe.  iLire  *  ce  »Ujel  la 

ivnwv  (Il ,  J  u  ubiin  du  W  vuBtsas,  «sulanua 4am  h  Mm^ 

ttui  du  I».)  t.  G. 
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■■h  H»  iiiaww»  h\m  pmtT  toot  Mrtwr  mh  poiWo»  tfr 

f^ftiM»  dans  laqiit'Il*'  n»  nous  |itoftK«*. 

( s()i\aiiii  I  I  iiii  iMinpalili sti  IpnrHCompairni'M  ^'^nt 
impunis  cl  iK-  loiiibci'i  |mi4  )»ous  Iv  j^Kihf,  dontcrk'i-voii» 
rtit'ore  qu'il  l'uisle  (ini-  rar!ii>ii  i|in  muI  .iui  muIh  Ic^  ilmil» 
du  p?tn»|p;>  Non,  Sim^  dnn'.r.  F.h  bifll  !  imiMin'i  llr  l'iistr, 
p^if»*!»!»»  iioo»  lit  voTon^,  quels  *onl  li*»  iti<i\ciis  de  rions  cil 
cléiivi-<T  ?  I'in«uriri  (ioiK  Omi,  l'in«iirrvrli<<n  ;  ri  \r%  Cnnic- 
MnrftM  MToi»!  |toint  les  àuntiers  U  iluiiiicr  le  'tii:iMl  'lui  doit 
I  à  mort  Im  oppresseur».  (Vifs  appUiidis^nnetii». 

'  MMM<  ;  J'abscrfe  que  je  «iem  de  remarquer  pendant 
«  «pat*  I*  *MMin  d'Hébert  én  mima  ■onedles,  d'aolnt 
Ifte  Jd  f M  cbMnii  malle  «•  ewle  * 

•a  bouiowni^rr,  et  J«  Mis  bire  unerondi*,  accooipaptnè 
des  comiiiis^aircséparaleun,  afin  de  démasquer  les  kMrlk 

§Htt». 

On  Tait  une  ^>ecou(i«  lecture  do  prospectus  du  journal 
ée*  Cordelirrs. 

Vin-  rut  ttbsvrïr  qu'il  est  bien  essentiel  d'nppu.x  r  «.ur  rc 
que.  r^^  (oin  iul  n  élJii'  pniiit  d'un  mcDibrc  ou  d'une  cvm- 
ro'«-s!oii,  niui%  de  l.i  Sni  irté  entière  des  Cur>lclirrs,  ce  n'est 
qu'à  iii  Soeieié  iiitii-re  qneeeui  qai  niMll  9<MlqiMcll0ie 
i  y  ré)N>mire  pourront  s'adresser. 

Plusieurs  dépatalinns  sont  SthalMak 

h»  Hteate  aat  letée  *  dit  tuvt». 

CONVENTION  NATIONALB, 

PrhideiKê  de  Sui/il-Jii$t, 

SUITE  A  LA  SÉAfCE  DV  14  VP^TOSt^. 

Barère,  ou  nom  du  enmitc  de  siilul  public  :  La 
Tni  (lu  'i  iiivosi',  «j^ui  uLiigeait  lotu  le&coi°dutiiii«r.s 
iU'  lu  rt-|iiil)li4iuf  u  Iravuiiler  exclusivt>riieiit  poiir 
iKis  Irt-if-  (I  ariites,  a  produit  uiip  i|ii<intil)-  (!•'  sou- 
IttTs  coiisutfriililf,  très  bien  cuo<1uiuiin«*s  ;  ils  ont 
été  nus  en  depùt  pi-ridstik  rhivpr,  aliu  de  1rs  tronTpr 
à  TiNivrffluM  ée  U  crapagne,  et  icserdres  «Mit 
éimmi»  MffinlMNmt  pfmr  In  faire  parrrnir  sum  cM- 
iai  jiiix  armé^!».  Mais  la  coiisomiiiation  (^nornir  de 
ces  rff«'ts  d'tMjUipvinent  et  do  prenii»'re  iieri  s.sité  est 
si  grande  qu'il  faut  altsoinment  s'occnpf  r   frt  s 

Ïroiiiptcnienl  de  remplir  tes  magasins  dr  nouveau. 
:*rsl  pour  n  ia  que  le  comité  de  salut  public  propose 
le  projet  de  décret  qui,  eu  obligeant  los  cordonniers 
àf'Miniir  pejiodiqiienieiit  une  certaine  quantité  de 
pniresde  souliers,  leur  iuiNse  le  li  iiips  de  travailler 
^(U*  satiiifaire  aax  bt-suins      autres  ciluyeus. 

Le  comité  de  salut  public  saisit  cette  occasio» 
pour  veiw  hift  part  dTui  muvcI  acte  ëe  4é?««e- 
uent  donné  par  non  liraves  frères  d'armes, 

Afl'ectee  d«  la  peiinrir  j:;éiieralf  (k-  cuirs  el  de  SOU- 
]i<T^,  U'  coujité  lit.  au  cuiiiinenienienl  de  l'hiver, 
une  invilaliua  aux  diverses  année»,  pour  engager 
lits  voloalairesà  porter  des  sabots  dans  les  moments 
oA  ils  ne  seraiant  pos  de  sarvice.  Cette  exliortatio» 

a  rte  nd.iplée  avec  t:ii  t  de  /èle  et  de  dévouement 

3u  011  il  épargne' par  1.1  plus  de  cinq  cent  nulle  paires 
<•  souliers,  et  qiie.  si  I du  eùl  pu  se  procurer  des 
Sabuts  en  suûisaute  quaitliUl,  ou  eu  aurait  épargné 
le  double. 
Voici  le  projet  de  décret  : 

•  l^  Convention  nationale  Mf  k  rapport  de  son 
Cornilt*  di>  salut  pulilic,  décrète  : 

•  Art.  Ii-f.  A  r  luipkr  du  20  de  ce  n>oiset  pcndnnt 
la  durée  de  l.i  i;iicrre,  chaque  ouvrier  cordnnnuT 
sera  tenu  de  fournir  et  déposer  à  l'adaHoisIratinn 
4e  son  district  respectif  deux  paires  de  souliers  par 
drc  i(|(>,  faiUs  et  coiiditioiuiés  eoimne  il  est  [irescril 
pu  la  lui  du  a  mvwso,  sous  peine  de  10')  liv,  d'a- 
Bieude. 

•  II.  Lesadaiinistr»leurs|>roBnoceroDt  celte  peine 
toc  le  rapport  de  l'agCHt  national  êu  district,  lequel 

est  eliarj^é  snécialeuieut  et  sous  sa  responsabilité 
persoiiin'llc  (II-  l'i'MTutiun  de  Li  prcseiile  loi,  dont  il 
rendra  compte  ch  ique  divadc  à  la  fomminiifwi  riffl 
aubMstanc«9  el  appruvi^iouneuicots* 


•  nr.  Ces  souliers  seront  payes  stiivnnt  îe  infime 
mode  queoenx  qui  ont  été  faits  en  verludela  loi  du 
2  iiu  o>e  ;  eu  coiisi-quence.  la  ctimniisMon  des  sub- 
sistances et  approvisionnenirnts  fera  connaitre  ù  lu 
trésorerie  nationale  les  sommes  qu'il  faudra  faire 
piirrenir  anx  rrcereors  des  districts  pour  le  paie» 
ment  de  ces  Souliers.  En  attendant,  les  administra- 
teurs «ntit  aiitoris('S  à  faire  les  :n  nnees  n/ei  s  i  i  es, 
ti  iiièiiie,  eu  cis  d'urgence,  à  prendre  les  fonds  in- 
dispen>iabtes  dans  lescaïsiesde  iar^ieiMtloiuilede 

Tenre^i  si  rement.» 
Ce  projet  ded^cTCt  cst  aclopté. 

(jivr.iiKRt  Les  cuirs  ne  manquent  pas,  mnts  ils 
sont  accapares  par  les  gros  tanneurs,  qui  cnipèclu  ut 
par  là  les  petits  tanneurs  de  travailler  pour  la  répu- 
blique. 

Barère  :  La  commission  dessnbsiatancessVcnpe 

de  cet  objet,  et  demain  nous  vous  présenterons  les 
moyens  de  tirer  momentanément  ae  la  réquisition 
les  tanneurs,  ptinr  les  occuper  a  fi.iv.  iller  les  ma- 
tières que  Ion  découvre  tous  les  jouis,  lies  ooinuiis* 
saires  sont  nom  lues  pour  faire  te  recensement  <tea 
cuirs,  du  sucre  et  du  savon {  car  ces  objets  ne  noua 
ninnquent  que  parcequ'ilssont  cachés.  A  Marseille 
on  a  trouvé  du  savon  pour  des  millions  ;  à  Uord<  aux 
on  a  trouvé  une  quantité  extraordinaire  de  sucre;  et 
Tallieii.  qui  nrcnteiid,  alteslern  cumliien  nous  som- 
mes riches  à  cet  éj;ard.  Si  on  avait  eu  des  charrettes 
et  des  chevaux,  déjà  plus  île  deux  cents  voitures  de 
sucre  seraient  arrivées  à  Paris.  (On  apptatirlit.) 

Le  comité  de  salut  public  mecharf;e  de  présenter 
à  l'aiiprohnlion  de  la  Coiivenlidiinationale  liiistiue- 
tion  »ur  le  Tableau  génn  al  du  maximum  que  vous 
aveï  demandée  par  votredei  mer  décret  sur  le  masU 
nrnm.  Ce  sont  des  détails  dont  vous  allez  vous  oeci»> 
per  ;  nninï  rien  n*est  minutieux  quand  il  s'agit  de 
l'intérêt  des  citoyens  les  moins  fortunés  et  de  ce  qui 
tfiiiehe  aux  premiers  hesoiu-s  du  peuple.  Je  vais 
V'  ii<  présenter  desolijcts  qu'il  est  urgent  de  publier 
et  qui  doivent  être  iuséres  en  téte  des  tableaux  du 
mtéimtm.  Tont  8*agrandit  souslesregardsdu  peu- 
ple et  sniis  le  rnpport  de  ses  besoins  premiers.  Le  co- 
mité n'a  fait  qu'un  amendement  à  ce  <|ni  coucernfi 
les  j  pour  100  du  marchand  en  j^n  Ils  iic  doivent 
être  pris  que  sur  les  prix  maximes  seulement. 

L'instruction  est  lue  el  approuvée  par  la  Conven- 
tion ;  elle  sera  imprimée  a  U  lë(e  ma  .tableaux  du 

"*  :  La  loi  sur  le  maximum  des  (Tenrées  n>  i  ordc 
5  pour  100  de  bénéfice  aux  m-gnciauLs  eu  t;ru.s.  Ce 
gain  est  beaucoup  trop  grand  ;  il  tirera  cinquante 
iuia  par  an  5  pour  lOOdesonargeut.  (Ou  murmure.) 
Je  demande  que  leur  bénéfice  soit  porté  â  S  pour 
lor>. 

Bartre  :  Ce  que  nous  voulons  faire,  c'est  de  gué- 
rir le  commerce  qui  i  st  usiiraire  ,  niuiiarcbique  et 
contre-révolufinnnairc  ;  mais  pour  cela  il  faut  le 
saigner,  et  non  le  tner.  (On  applaudit.) 

BARèas  :  Je  présente  une  offrande  civique  d'un 
négociant  de  Bordeaux.  Il  est  bon  de  faire  remar- 
quer les  dons  faits  par  des  h'uiimesnlt;ichés  aux  bé- 
néfices du  commerce.  —  Voici  l'extrait  de  la  lellre 
du  ciluven  Domecq  : 

>  J'oiTre  à  ta  Convention  la  somme  de  1, 200 livres 
ponr  servir  anx  fraia  de  l'extractioii  dii  salpêtre,  et 
je  serai  bien  aise  que  mon  oflrnndo  soit  uisi n  r  ;iti 
Bulletin,  pour  exciter  réniiilaliou  de  tous  les  Ijoiis 
eitovens  à  concourir  à  ce  travail  et  à  récompenser 
les  braves  sans-culottes  qui  s'en  occuperont.  J'aî 
déjà  offert  <00  liv.  à  la  Société  populaire  de  cette 
ville  pour  le  même  objet  t.e  niomenl  esl  venu  où  il 
fuiil  nous  serrer  tous  iiulmi  de  l'arbre  de  la  liberté 
pour  le  défendre  contre  teutes  ces  puisiatices  or- 
gueilleuses qui  le  fflcoaçent,  et    u-a  en  dépit  des 


bristocralcs,  dos  nmniiques,  des  fédéralitles,  «t  de 
toute  celle  i  iigcii lier  perverse  qui  TOiidnit  atuSan- 
tirlesdroilsiK  riiomme. 

•  Signi'  UoMEcQ  père , 
négociant-commissionnaire  à  Bordraux.  - 
La  ConventioD  décrète  la  mention  huiiurabic  au 
procès-verbal  et  rinserlion  bu  Bulletin. 

—  Pnns  (de  Verdun),  au  nom  du  comité  de  légis- 
lation, fait  adopter  le  décret  suivant: 

•  La  Convenlion  nationale,  npics  nvoir  entendu 
le  r.ipportde  son  comité  de  législation  sur  la  pelilion 
d'Ursule  Jnillon,  Temine  Roche  ; 

•  Considérant  que  le  ci^devant  Darlrmenl  de  Be- 
sançon n'a  pas  pu,  par  ses  arrébaes  14  et  18  mars 

1777,  priver  l;i  pétitionnaire  de  la  voie  légale  de 
1  ui'^cription  de  faux,  au  nu  pris  des  articles  I,  II,  VII 
cl  VIII,  du  litre  du  Faux  incident  de  ronlomiancc 
de  1737,  et  de  rarliclc  VII  du  titre  IX  cle  l'ordon- 
nance de  16*0,  surtout  lorsqu'elle  était  dirigée  con- 
tre (les  (lièces  d'où  dépendait  uniquemeot  la  décision 
du  proLfs ; 

•  ConsidtM  ant  que  ce  refus  est  d'aulant  plii«  ri'- 
prébensible  qu'il  parait  certain  ^uela  pétitionnaire 
aurait  administré  des  preuves  incoutesialtles  de  la 
fausseté  des  pièces  que  lui  opposait  Joseph  de 
Moyria  ;  | 

-Considérant  qnr,  par  son  arrt't  du  27  juillet  i 

1778,  le  ci-<li  v  ,iiit  conseil  privé  n'a  rejelé  la  de- 
mande en  cassaiinti  des  arrêts  des  t*  et  18  mars 

1777  que  parcequ'il  a  décidé  qu'Ursule  Jailion  de- 
vait se  pourvoir  par  reqiiéteeivile  et  qu'il  l'a  jugée 
telif-nimt  fondée  à  prendre  celle  voie  uu'il  lui  a 
accorde,  le  11  février  1779,  des  lettres  Je  relief  de 
laps  de  temps,  ce  qui  n'avait  lieu  que  lorsque  les 
moyens  de  requête  civile  étaient  évidents;  que  le  ci- 
devant  parlement  de  Besançon,  au  lieu  de  réparer 
ses  injustices,  a  persisté  dans  sa  désobéissance  à  la 
loi  en  relusantd'enti'rtner  des  let  tres  de  requête  d- 
vi!  >  ;  qu'alors  le  ci  (Irv.uil  conseil  devait  au  moins 
cassi  r  l'arrêt  du  16  deeeinlire  1779;  niais  oue,  par 
sonniTiUdu  11  mai  1781,  il  a  déboiitéde  sa  demande 
en  cassation  ia  pétitionnaire,  lorsqu'il  lui  avait  lui- 
nême  Indiqué  la  voie  de  la  requête  civile,  en  sorte 
qu'il  semble  s'être  joué  de  sa  bonne  foi  et  de  ses 
malfienrs  :  i 

•  (j)iisi(Irrnnl  cnnii  qiip  la  condiiitr  de  ces  deux  i 
anciens  Irilnmaux  présente  iion-seuleuienl  l'oubli  i 
des  devoirs  du  magistrat  et  le  mépris  des  lois,  mais  i 
cneore  l'abus  de  pouvoir  et  ledéni  de  jiustice  le  plus  ' 
earaeii>ris^,  objets  constamment  soumis  à  la  répres- 
sion e!  r'i  l;i  vigilance  des  Ii-^^islateurs;  que  leurs 
cisions  portent  une  atteinte  scatubleuse  aux  bouucs 
mœurs  et  à  Tordre  public  ; 

•  Décrète  ce  qui  suit  : 

■  Art.  H',      arrêts  dn  ci-devant  parlement  de 

Besançon,  des  11  et  18  mars  1777  et  16  déeenihre 
1  ■  7y  .Veux  du  ci-devanl  conseil  privé,  des  27  juillet 

1778  et  11  mai  1781,  sont  déclarés  nuls  et  ooffline 

non  avenus. 

•  Ursule  Jailion  est  renvoyée,  tant  pour  la  pour- 
suite de  ses  droits  que  pour  la  prise  a  partie,  s'il  y 
échet,  pardevant  les  juges  qui  en  doivent  connaître, 
conforinémenl  aux  lois  sur  l'org misitioii  judi- 
ciaire. •  —  La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

SEANCE  DU  15  VENTOSE. 

MBm.itv  Me  Hifonvrlle):  Je  suis  informé  que  les  i 

débiteurs  ne  cent  qnisi  n!  reliés  dnti^  le  pays  occii|»é 

par  l'eniK  1111  ne  cessent  de  leur  faire  parvenir  de  I 

l  argeiii.  ||  faut  arrAler  eelte  connivence  évidente  j 

avec  nos  ennemis  ;  il  tant  décréter  que  ceux  qui  ; 

conserveront  de  pareils  rapports  seront  Initié  I 

comme  cent  qui  font  passer  de  l'argent  aux  émigrés.  [ 

(Ou  applaudit.)  Je  demande  que  l'un  clcudc  a  ceux  | 


qui  sontdans  le  pays  occupé  par  renncmt  les  dispo- 
sitions de  la  loi  des  émigrés. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

—  On  lit  les  lettres  suivantes  (1): 

Guezno  et  Topsent,  représentants  du  peuplé  dtM9 
le  département  de  la  Chartntê-InfMtwn,  oas 
président  de  la  CommUion. 

BodMbrt,  le  6  veotose,  l'in  3*. 
Nous  le  prions  d'annoocer  à  la  Convention  nationale 
Tarrivéc  à  Roclicrurt  d'un  navire  américain  parli  de  Uil- 
bao  avpc  un  cbarcemcnl  de  deux  cenU  tonneaux  de  inala 

£our  Cadix.. C'esl  la  Trègalc  lu  Médte,  en  croisière  définis 
ait  jouis  •  qui  a  cnievé  celle  inMfgnanlf  cai|»iMa  aus 
esBlaves  du  Gapct  de  Madrid.  Noos  espérons  que  ce  ne  *eni 
15  qu'un  à^omplctnr  ceqnedoi\('fii  fourair  haEq^agnolS 
pour  l'approviMonneum  de  la  rctiubiiqae. 
Salai  et  AraieraiMw 

GcuKo,  TonMT. 

Lettre  de$  repre'tentanu  du  peuple  prêt  Twmh  été 
Pffrénéeê-Ocetdentalet. 

Bayonne,  le  S  ventOM. 
Les  r<;p3(!nols  ont  fait  beaucoup  «le  muiiv  emcols  depals 
ia  joui  iiC-«;  du  17  pluviôse  :  iiiardieN,  rucminaissaiicn  , 
rien  n'a  été  épargné  de  leur  part.  Mil  pour  cuu\iir  leurs 
opiraiîous,  soit  pour  nous  doiuier  de  l'uiquiétude  ;  mais 
iliiBVnil  pu  o«é  nous  attaquer  de  nouveau,  et  dans  quel- 
ques j»ars  ils  l'oseront  encore  maini.  No»  baivaa  |tterriera 
sont  bien  dilpaséiè  Icur  ffjpélar  la  bçsn  qnUs  kuront 
déjà  donnée. 

Voici  unirait  debrawnrel  i^faoïerl eeot  qv'on a d^à 

recueillis  et  publiés  sur  la  joiimiée  du  17  pluviôse. 

DuTour,  ra|»oral  au  1*'  balatllon  de  la  S'  di>mi-bri|iade 
d'infiinierie  légère,  f<ind  la  bafonnelie  en  a\aiii  sur  un  Bs- 
pagnnl  lapi  ilans  un  Irou  ;  il  croyait  n'y  en  Itomcr  qu'un, 
il  en  \o'i\  quatre,  ^c  <iebat  .ni  e  eut  ,  en  lue  tioi»  à  coups 
de  batunuflle  ,  preud  le  quatrième  au  collet,  lui  fait  dé» 
charger  son  fusil  sur  les  Espagnols,  et  l'amène  priNMdsr* 

Renvoyé  au  comité  d'instruction  publique. 

A'.  B.  Le  1  e^te  de  cette  séance  est  consacré  i  l'aii- 
dition  de  diiTérentes  pétitions,  dont  nOOsreaidroiM 
compte  dans  le  numéro  de  dcmaii). 

La  séance  est  levée  i  trois  heures. 

SÉANCE  Di;  16  VENTOSE. 

/Voffl.  Une  letire  doTurreau,  gciicrjl  en  chef  de  l'armée 
de  rOue^t,  lue  au  commciicenienl  de  cette  se  mce,  annonce 
qu'un  rassemblement  de  cinq  ù  six  cents  brigands  a  été 
pas<ié  au  fil  de  l'épée. 

Baiièse  ,au  nom  dn  comité de  saintpubiic  :Citoyriw, 
depuis  nn  mois  le  comité  a  senti  que  la  main  Ma 
traîtres  rlierehaità  retarder  la  marche  de  In  révolu- 
tion, qu'ils  ne  pouvaient  plus  arrêter.  lU  n'osent  plus 
«  onspirer  oiivi  rt''iiiriit,  ils  intriguent  dans  Toliscu- 
rilé  i  ils  se  (lerdaient  d'avance  en  se  montrant,  ils 
font  agir  des  ressorts  dont  Textérieur  peut  tromper. 

Le  comité  ne  vienl  pas  aujourd'hui  déchirer  le 
voile  qui  couvre  toutes  ces  viles  machinations  et 
leurs  auteurs  plus  vils  encore  ;  il  ]M  ep,ire  un  travail 
qui  les  déjouera  et  un  rapport  qui  les  exposera  bien- 
tôt a  l'indignatioii  des  bons  citoyens. 

Par  la  centralité  et  les  relations  jonmaliéret  du 
gonvemement  révolutionnaire  le  comité  eonnatt  la 
France  et  les  cours  rfranpèros  ;  il  connaît  les  rela- 
tions de  Londres  et  de  Paris,  cl  les  crimes  froids  de 

l'une  de  ces  cités,  et  Ici înlrigiies  consttntsi  nour» 

ries  dans  l'autre. 
En  apprenant  qne  nous  ne  sommes  pas  nn  Instant 

sans  conjuration,  vous  ne  serez  pas  étonnés,  mais 
plus  surveillants  encore.  Vous  ne  pouvez  von*  dis- 
simuler qu'avec  l'Europe  diplomatique  et  militaire 
coaliiiée,  qu'avec  les  rois  ennemis  naturels  de  la  ré- 
publique, nons  devons  ftre  agités  an  dedans,  cor- 
rompus dans  ce  qui  nous  entoure,  exaspérés  dans 

(OOn  a  bit  lecture  dans  cetta  i4Saacc  d'iin«  lettre  de  Ou. 
mas  qui  manque  dcut  OtOMaifta,  atqv'ao  trouvera  dans  la 

nuocro  suivaDt.  l.  G. 
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besoios,  calouoiës  dans  nos  travaux,  divisés 
im  nos  opinions  et  trwané*  dans  nos  projets. 

Il  y  cul  toujours  un  pnrti  dr  l'rlrangrr  flans  tniite 
les  révolutions.  Dans  l<  s  rt  vtilutiotis  grecques  c  é- 
taient  l'or, les  agents,  les  nn  ssairi'S,lesorttéars,les 
Cilomniateurs  salariés  par  Flulippe. 

Dans  les  révolutions  PuroptVnnrs  ce  sont  les  tré- 
sors, les  espiuns,  les  agonis,  les  diviseurs,  1rs  difîn- 
mateurs  payés  par  les  cours  de  Georges  et  de  Ca- 
theriiie. 

Dans  U  révolution  même  qui  s'est  faite  dans  ce 
siècle  en  Danemark,  en  foreur  du  despotisme ,  le 

Earti  de  la  Russie  el  de  l'Angle  terre  était  couvert  de 
oiuiels  et  stipulait  (lour  le  désordre  et  l'cxliTiva- 
gance  anarchiste  ;  il  parlait  de  liberté  Cl  de  patrilH 
ttfme  et  ne  voulait  ni  lois  ni  pairie. 

Depuis  quatre  ans  nous  avons  vn  cette  conspira* 
tioti  si  rrrtf  entre  tntiti  s  le»;  umnarrhies  prmr  dé- 
truire el  saper  Éiisi'iisiUlcinrnt  noire  liliei  li',  laiilù 
par  la  mollesse  des  mesures,  InntAt  p;ii-  I  niin)oralité 
des  moyens,  tantôt  eilioexécutaiit  les  décrets,  tan- 
tftt  en  les  cuiitre*révoltttiott08nt  par  r<>\rtiitiun -, 
mais  la  liberté  s'est  soutenue  par  les  efrorls  mêmes 

3u'on  a  faits  |)our  la  détruire  ;  elle  est  dan»  le  coeur, 
ans  tous  les  ro-ui  ^  dt-s  vrnt.iltli's  Fi  .•incii';  ;  flU.' 
s'ailermit  par  U  s  eunipluts  déjuués  de  ses  ennemis, 

comme  le  vent  ailcrmit la  terre apvèslssor^esqui 
l'ont  submergée. 
Mous  recueillons  Tes  leçons  de  rhistoire;  nons 

sommes  aux  écoutes;  nous  épions  tous  les  agents 
nous  surveillons  tous  les  fonclionuaires.  La  repré- 
Senlalion  nationale,  dans  les  déparlements,  n'est psS 
tsempte  de  la  surveillance  gouvernante. 

Nous  avons  des  espions  en  Europe  ;  nous  en  arons 
eu  en  Aniémiue,  où  nous  avons  connu  les  projets 
des  émigrés  colons  et  des  envoy«spIénipolentiaires. 
On  ne  peut  pas  dire  un  mot  important  que  nous  ne 
le  sachions.  Les  conférences  de  Mack  à  Londres  et 
celles  de  Lnechesini  k  Francfort,  1«  nouvelle  tacti- 
qne  de  l'esclave  ru  nniffinne  et  les  nouvelles  intri- 
gues l)rilanni(|iu  s  liaiis  li  s  ports  de  lOcéan,  la  der- 
ni«  le  coiiviilsion  inilitairedi'  r\nln<  li*'  et  la  frayeur 
politique  des  Capétiens  d'Italie  et  d  Espagne,  tout 
BOUS  est  connu. 

Il  y  a  de  l'écho  en  Europe,  et  cet  écho  retentit  au 
comité  ;  il  nous  redit  le  dernier  mol  de  ces  grands 
politiques,  les  comploLs  de  ces  intri^  nits  tnoderiies, 
et  le  mot  d'ordre  de  leurs  préteudus  patriotes,  qui 
s'avisent  aussi  de  conspirer. 

Nous  avons  cm  que  nous  ne  ponvions  ouvrir  la 
campagne  aveesAreté  qu'après  avoir  exercé  une  s«r^ 
veillaiice  terrible  et  active,  api  (■<;  avoir  f  iit  le  lonr 
des  frontières  et  vigilé  riiileni  ur.  On  di  hlaie  les 
ruines  de  la  Vendée;  eneore  avant-hier  cinq  eenls 
brigands  qui  voulaient  la  ressusciter  ont  mordu  la 
poussièrp,  et  dans  pen  de  jours  nous  vous  propose- 
rons pour  la  Vendée  une  administration  de  frr,  une 
administration  provisoire  jusqu'à  la  paix,  dans  cc 
pays  dont  la  jiresque  tulalilr  clr  I  i  |)(>piil  iIm'U  rst  im- 
prégnée de  miasmes  coalrc-rcvuluUunnaires  cl  anti- 
républicains. 

,  Si  Paris,  qui  est  le  centre  indestructible  du  patrio- 
tisme et  du  courage  qui  ont  fondé  la  république,  est 
tous  Irsj('nrs  inondé  de  petits  conspirateurs;  s'il  ne 
s  y  passe  pas  un  jour  sjuis  intrigue  contre-révolu- 
tionnaire, sans  fausses  nouvelles  répandues,  snus 
agiotage  sur  l'opinion  et  sans  corruption  sur  Us 
personnes,  imagmez  ce  que  doivent  être  les  fron- 
tières, lorsque  la  surveillance  se  mlenlit  ou  que  les 
intelligences  avec  l'ennemi  voisin  h  y  perpétuent  et 
s'y  propagent. 

Aussi  dans  moins  d'un  mois  nous  avons  découvert 
quatre  couiplois  stM.>cessirs. 

An  Havre,  les  mo|ff  ns  que  les  commerçants  et  le» 


banquiers  employaient  pour  avilir  la  fortune  publi* 
que,  déprécier  les  assignats  et  dégoûter  le  peuple  de 
la  représentation  nationale. 
Nous  connaissons  maintenant  la  sooroe  de  cette 

disette  factice  préparée  par  la  dépréciation  des  assi- 
gnats. Nous  avons  dans  les  mains  ta  correspondance 
qui  atteste  ces  complots;  ii<nis  tenons  les  coupables  : 
ils  sont  en  marche  ^lour  ctte  traduits  au  Iribuual  ré- 
volutionnaire. 

A  Lille  ,  un  homme  de  loi,  appelé  Lejosne,  rece- 
vait l'aifieul  des  aristocrates  de  France  et  le  trans- 
int  llail  à  rt  Uanj;er  ennemi.  Il  correspondait  avec 
les  éniigiés,  tacditail  la  circulation  des  faux  assi- 

Înats  et  la  sortie  de  nos  inarcliandises.Sa  Mte  vient 
e  tomber  sous  le  glaive  des  lois;  ses  papiers  sont 
dans  nos  mains,  et  lu  prudence  ne  permet  pas  en- 
core de  les  produire. 

A  IHaubeuge,  un  agent  français  était  en  corres- 
pondance avec  les  ci-uevant  noldes  des  départements 
circouvoisins,  enrôlait  des  grenadiers  de  choix  pour 
rennemi  et  portait  des  paquets  au  discret  Cobourg. 

Les  grenadiers  du  ci-devant  régiment  de  Béarn, 
qu'il  avait  embauchés,  Pont  livré  aux  représentants 
du  peu|)lc.  Il  a  avoué  ses  crimes;  il  coriesp<iudait 
avec  des  Anglais  à  Calais  ;  l'un  d  eux  se  nommait 
Fielding.  Il  avait  donné  à  ces  grenadiers  des  paquets 
pour  Cobourg  ;  il  lui  annonçait  la  disette  ;  il  lui  en- 
voyait des  passeports  en  blanc,  signés  par  les  auto- 
rites  de  France  ;  il  envoyait  le  plan  du  camp  retran- 
ché de  Maubeuge  ;  il  annonçait  des  divisi'.ns  inté- 
rieures. Ce  traître  a  été  fusillé,  cl  I'Aii^M.iin  t n  lilm^ 
s'eiifiiil  du  côté  de  Calais  aussitôt  que  laconspii  alitiu 
fut  découverte.  Six  accusés  ont  été  traduits  au  tri- 
bunal révolutionnaire  il  y  a  huit  jours,  et  ils  vont 
être  jugés  incessamment. 

IÎMli[i,  à  Landncies,  une  lettre  rernr  hirT  nous 
nnnoacc  sur  cette  iniiiorlante  frontière  qu'une  tra- 
hison nouvelle  s*y  était  ourdie.  Voie!  la  lettre  : 

Le  général  Cnleau,  commandant  l'arnu'c  du  \(ird 
en  l'absence  du  grncral  en  chef ,  aux  revré»en- 
lanls  du  peuple,  membres  du  eomilééêtmiltl  fNt- 
bUeàela  Convention  nationale. 

Réunion-$ur-Oiie,  le  i  I  ventofc,  l'an  t*. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  que  l'adjudant  de  In 

place  de  Landrecies ,  pii'veiiu  de  correspond  nce 
avec  l'enncnii  ,  soit  arrclé.  J'ai  envoyé  de  suite  le 
tnlinn  il  uiililain-  pour  i n>truire  celle  affaire,  qui 
lient  a  une  raniilicatioii  de  cnu>piraliMU  plus  éten- 
due. J'ai  eu  main  une  lettre  qui  S  exprime  ainsi  : 

•  J'attends  votre  intention ,  et ,  comme  vous 
croyez  que  la  chose  peut  être  entrepris**,  je  suis  pr^t 
à  tenir  mes  promesses  de  8,000  louis,  et  vous  les 
faire  tenir  de  suite.  Les  cummandanls  seront  uussi 

contentés, «onme  le  contient  la  lettre. 

•  Votre  ami  ,  KonMKR, 

•  cotnm<iii(/aR(  Us  avant- putUs  autrichiens»  > 

Cette  lettre  était  adressée  au  citoyen  Schmiis, 
adjudant  de  la  place  de  Landrccics,  en  datcdn  29 
février  I79t,  datée  de  Basiiol. 

Nous  sommes  prévenus  qu'il  im  l  ilc  IhkiIivs  à 
certaines  époqnes,  non  pas  des  dlets,  parcci|ue  le 
eontilé  de  salut  public  a  pris  des  mo\ens  île  surveil- 
lance sur  leur  paiement  et  sur  l'emploi  des  iuuds  m 
provenant;  non  (lasdes  guinécs.  parcequ'elles  ren- 
drairiit  suspects  ceux  qui  eu  seraient  les  porteurs, 
mais  certains  effets  ou  objets  de  luxe  qui  so...,  ue 
lionne  défaite  parmi  nons. 

A  Paris,  chaque  jour,  chaque  minute,  on  agitc.on 
é^re,  on  trompe  le  peuple  sur  les  subsistanees  ;  on 
échauffe  hîs  groupes,  ou  lait  des  motions  insidieuses; 
on  ne  cesse  de  faire  des  afliches  dirigées  contre  l:i 
Couveiilioii  nationale,  et  de  lui  imputer  une  disi  lle, 
qui  n'est  eu  grande  partie  que  l'ouvrage  même  de 


an 


cenx  qui  T  ir!  Tairt*  aflicli«\^  <*l  «Irs  royalistes  qui 
les  w)iidoji-iit  ;  car  cVsl  li-  royiiIisiinMin'oii  vrnl  it  s- 
Slist-'itcr,  II'  <^nnt  sià  «'!<clarrs  qui  .s'agi(<>iit  «'u  Unis 
•ras.  Il  loiir  \:nt\  m  tjnn  m  Pi-ancf  pour  les  proji  ts 
tIfs  tyrans  «If  l'Europe  ;  car,  am*  une  n'pnblùjHe  vi- 
goiirciivf,  cVn  rsl  (ail  du  royalism*'  piiro|M'p».  Oo 
v.i  M'  1rs  r'Hitt's  ji'Hir  t'Idipiicr  ir>  '>n(iMst.iiiof s, 
pour  l;»ir»'  ilcsci  ler  1»^  ik.iicIh  s  ;  im  lait  iii'lielcr  des 
iciiH'lli's  ilrs  divi'rsos  i"Sin'i,i  s  [luiir  .irri'lpr  la  rppro- 
ëacliuu.  Les  aristocrates  disent  froidemeiil  :  •  Us 

•uront  un»  rimine:  Hs  snroiil  det  épiàémin  

comme  s'ils  élaii»!!!  k  l'abri  des  numv  it ut  ils  par- 
lent s'ils  se  réali^aienl ,  roinmc  s'ils  ii.diiiveiit  pas 
en  ^tie  tes  prrmi.  i\  |(Ull■^  i-rjunn'  ils  m  sont  les 
prineipaiix  auteurs  ;  couinie  si ,  enfui,  les  aristocra- 
tes étaient  insulaires  ad  milieu  de  nos  b<^90im  et 
des  iiiteiniM'ries  de  notre  cliuial.  Oui ,  sans  doute,  ce 
•Ml  dffs  manpers  an  milieu  de  nous,  étrangers  par 
leurs  prineipi's.  plus  e(raii;;ers  riH  iiiv  prir  les  vieux 
intpies  ijn  ils  ne  ressent  ilc  (oriiier.  Mais  les  événe- 
ment': de  chaque  canipnpiie  an-i  lri  t  lit  leur  jllge- 
■iratiirraier,  celui  que  toutes  les  nations  liiues  otit 
wenin  en  se  rpssaimant  de  Nirs  droi l»  ;  hannnMwient 
des  personnes  t  iiiu  nties  des  lois  nouvelles,  applica- 
UiMi  de  leurs  biens  aux  ni.ilheurt  iix  «lui  ont  une  pa- 
trie. ' 

Que  les  conspirateurs  de  tout  genre  tremblent. 
Illona  viendrons  bientôt  leur  mofflrer  !»•!»  plans  qu'ils 
nécuteiit ,  traces  À  Londres  par  l'ilt,  rertaines  nm- 
tmiis  laitnà  Paris,  n^A^es  en  même  temps  à  Lon- 
dres, et  «les  projets  ronniis  à  Londres,  exeenlés  hieri- 
lùl  après  à  côté  de  nous,  ^ous  montrerons  le  dis- 
cours de  ce  qu'on  nomme  encore  à  Londres  le  comte 
de  Noyr»,  mus  lequel  ce  général  parle  dajprojet 
dont  IVxdctition  lui  était  confiée ,  de  porter  dies  se- 
cours et  de  débarquer  des  Is  .tnifl  >iis  ,-iii\  lu  i^MinIs 
di'  la  Vendée  et  aux  faiialnines  des  côtes  maritimes 
de  l'Ouest. 

Nous  luoiUrerons  a  nos  inU  igauts  dans  les  balles 
et  â  NOS  révolutionuoircs  dans  les  marchés  ce  pro- 
pos teuu  au  parlement  Iirilanique.  m'i  un  ari>ti icr.tte 
aiisHiis  demande  avideiiH  iii ,  comme  s  il  parlait 
«l'iiiie  entreprise  c<>iiii;ii  i  riale  on  pbilautbropi<|iie  : 

•  0(1  est  donc  cette  lamine  que  Pitt  nous  a  promise 
«  pour  la  France?  oè  sent  ces  graiid»  treobln  M't] 

•  nous  avait  tint  MSMrés  devoir  ncMMwiieer  dam 

•  ce  p<iys?» 

Aiiplais  aussi  immoraux  que  perfides,  nous  en  ap- 
pel I  erons  iiienttlt  aux  éléiiients  même  que  vous  avez 
a-M  r\ is  et  à  la  mer  deslionorér  par  vos  crimes  ;  et 
bt  nature  se  joindra  à  i  amour  de  Thnoiaiiité  et  au 
wmut  de*  fdpsMIemM  pour  wmget  tant  d'ou- 
Iraires  ! 

Le  comité  a  pensé  qu'il  devait  rechercher  lescau- 
.ses  et  les  moyens  jiar  lesquels  l'élrani^er  pouvait 
tenter  encore  d'él)raiiler  notre  gonveriiement  et 
ciirrouipre  l'esprit  public  ou  lUmner  des  iccmmifii  à 
l'opinion  nationale  sur  In  révolution  ;  il  s'occupe  de 
rattacher  toutes  les  parties  de  l'admitiistration  na- 
tionale an  rode  révolulinnnaire.  Il  faut  rri*!  iti.-  r  li  s 
penchants  ambitieux  on  turbulents  des  meneurs  ;  il 
laut  surveiller  la  faction  des  indulgents  et  des  pacili- 
qncs  autant  que  civile  des  prétendus  insurgcnts: 
iMistrttr  art  est  connu,  ft  est  déjà  sans  elTet  ;  il  Tniit 
concenln-r  l'aiitririté  et  rititluenee  de  la  Convention 
nationale,  |)oiir  que  snn  explosion  et  sa  r.  sislance 
jMiisseiit  être  aussi  foi  1rs  ijiie  les  orages  cl  les  évé- 
nements qui  se  préparent;  il  faut  veiller  de  près  tous 
lesf^n^Riux,  encoura^^er  les  escadres  et  1rs  amufes, 
Mrms«^  lasser  d'épurer  les  états-majors^Ufant  en- 
fin Taire  punir  tous  les  traîtres. 

Que  voient  nos  ennemis  de  l'intérieur'  ils  voient 
Oiic  le  peuple  veut  fortement  la  rcpubluiuc  avec  la 

«noentie;  qae  la  Coareatk»  oatioitale  va  d'cit- 


semble  et  est  déiiiocratiqur.  Voila  les  deWT  ^nd« 
instruments  de  la  ri  volution,  iiisiruuiruls  qu'ils  ne 
ueuveiit  ni  (oriompre,ni  briser,  ni  arrêter  ;  il*  vcu- 
ienl  égarer  l'un  et  diviser  l'autre.  Ib  se  Mat  jrlAi 

dans  les  branches  secondaires,  dans  le  svstén;e  des 
émetites  etdesa^italions.  C'est  aiusi  qu  il  -s'est  i  le\é 
coniri'  la  représentation  nationale  et  le  peuple  ,  qui 
ne  doivent  laire  qu'un  même  tout,  uue  conjuraLiuu 
sourde,  distribuée  dans  tous  les  points,  et  Icndaiil 
à  son  avilissement  quand  elle  ne  peut  la  détruire. 
Mais,  citoyens,  le  peuple  et  la  Convention  détruisent 
d'i:n  sriii  ronp  tontes  les  criminelles  espérances. 

Quand  les  intrigants  voient  le  calme  dans  letaf« 
foires,  une  loarelie  simple  et  régulièredaasieiopëni' 
tions  du  (;ouvernemeiil  et  la  couliance  publique  au- 
tour de  lui,  ils  croient  <|ue  le  peuple  est  eitdoruii sur 
ses  (Il  ils,  et  que  le  législateur  est  devenu  iiisou- 
cuiitsur  son  ou\ ra|j;e.  Alors  l'on  aperçoit  ua 


stant  l'opiuion  exaspérée,  des  petits  aU 
j  menls  suri^ir,  des  piauitcs  aristocratiques  se  pro- 
I  noncer ,  des  patriotes  se  désunir,  les  ambitions  par* 
ticiilieri  s  s'.i^  iter,  i|iielqiit  s  Injuiiiies  sans  estime  ré- 
ciproque s  aiiiuiRi  kr.  cl  crovanl  faire  tiu  |>arli  par- 
cequ'ils  parlent  un  jour  de  la  même  manière  ott, 
qii  ils  supportent  avec  uue  ^aie  impatienoe  le  jm» 
utile  de  l'opiuioo  OU  lesftoissemeDtsdes  éfâKtMflift 
I  révolutionnaires. 

Mais  bientôt  le  peuple  paraît  à  la  voix  de  ses  re- 
preseiiiaiiLs ,  et  non  a  la  voix  de  quelques  agents  de 
retraii;;er,  el  d  uu  seul  luou  ventent  ses  e  n  ne  luissoQi 
marques,  frappés  et  disparus.  Ainsi  s'evanoairoat 
,  leshojuiaesqui  veulent  (onrnienterropioion  an  In  u 
de  ri*c1«îrer,  aj^iter  le  peuple  au  lieu  Je  le  uoui-nr, 
,  et  réi^ariT  au  lieu  de  l'aider  dans  ses  travaux. 
Quel  est  donc  lubjet  de  ces  attichcs  iaccadiairca,. 
(!•'  ces  provocations  sedUiciiaes?  Le  aeeret  n'est  pa» 
difiitile  à  pénétrer.  Ou  veut  sauver  les  détenus  ;  on 
veut  mettre  à  couvert  les  arislocrales  nthes;  ou 
\  rui  |irotéger  les  lorlunes  des  ennemis  connus  »k  la 
revdkilion.  On  s'apilovait  d  abord  sur  les  persoa- 
nés;  mais  aujourd'hui  c'est  sur  les  bicBS,Cut  sav 
les  ricbesscsues  royalistes  ei     **"1nTf  nlutiita 
naires  qu'on  s'attendrit. 

Dans  un  p.iys  infecté  d'égoTsme  on  s*'  serait  peu 
agite  jMJiir  Us  pei sonnes,  et  ce  geore  d'toiérét  ne 
pouvait  dominer  qu'un  petit  nombre  d'amis eoda> 
partisans.  Mais  aussitôt  que  k  décret  proposé  pa» 
Sainl-Just ,  pour  déclarer  aoittis  â  la  rëpobiique  les 
biens  des  ennemis  reconnus  de  la  révolution  ;  anssi- 
tôt  qu'un  autre  décret,  tendant  a  améliorer  le  sort 
des  palrn  t.  s  iinlijiMits,  a  été  rendu,  ou  a  vu  redou- 
bler les  intrigues,  les  agitations  et  les  mouveuieiita 
dans  les  halles  el  dansles  raanlu's.  Aujourd  bni  l« 
comité  de  sûreté  géuérale  a  publié  uu  tableau  à  rem- 
plir par  les  comités  de  surveillauce ,  sous  leur  re<i- 
p  iii;-;iliilité,  dans  le  délai  " 
du  jour  de  sa  réception. 

Demain  ua  pareil  tabteaa  paraîtra  poar  que  IM 

mêmes  comités  nous  fassent  connaître  le  nombre  des 
patriotes  malheureux  ou  indigents  dans  toute  la  ré- 
publique. 

Voila  le  moment  qu'ils  ont  choiai.  Chaque  Mm 
que  la  Conventioa  vcat  faire  est  enliNir^d*oMlaele» 

et  précéda?  OU  accompagné  d'orages.  On  dirait  que 
les  bonnes  loi?,  les  lois  |>opulaires.  ne  peuvent  é»rc 
faites  ,  I,  jii  rsedcr  iln  peuple  et  an  milieu  du  peuple 
sans  cire  oblij^é  de  cooibaitre  lui-même  et  terrasser 
chaque  foia  ses  ennemis  et  ses  agilatms. 

Mais  bientôt  te  rapport  iir  Chabot  et  les  antres 
représeiiiantsra  être  fait,  l  es  deux  comités  discu- 
tent dans  ce  moment  ce  rapport,  etdanspco  deJOUtS 
il  sera  entendu  de  la  Convention. 

Eu  uicw  temps  Suiut-Just  fera  le  rapport  inrlsf 
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noycns  d'à— wi  le  go«ferMMit«l  le  boaheordi 

peupir. 

Le  cofiriV  t  dwigë  on  4eM  m«nlires,8aint-Jii5t, 

(le  viiiis  iit  t^NiMilt  T  nu  premirr  jfHir  de»  TMM  sur  les 
itiuy<  ii>  tl  a!»surrr  dt'Iinitivpiiii dt  lit  r»*|iriWhUUi  ii, 
Ir  ^ouvrriiPtuent  et  Iniitis  les  ;uilorili  >  li':{itiiii<*s, 
contre  l«*s  aUi'iuU-s  d<  scoiispualfurs  et  ItMiilrigius 
des  sti^x'tidiain'.s  de  rétraiig«  r  . 

Ainsi  uous  dévoilerons  tous  les  complots,  nous 
mettrons  au  jour  tous  c<  s  plats  coiispi râleurs  et  ces 
avf  tiiijrlcs  iiintiouii.iirc-  qui  no  |n'ii\t'ii(  i'Im'  cHUfînils 
que  p;ir  l'aristot  nilii'  rrsli't  m  f  laiict  i  l  U  s  guun  r- 
ueitu-uts  étrangers.  Car  ii  quoi  neiivciil  scr\  ir  o  s  di- 
visions,  ces  uiouveoieiits,  ces  utfsorgani&alions  bru- 
tales de  l'état  social?  Biles  ne  peuvent  servir  que 
Ti'tranKer  ,  rllfs  ne  ponvi'ut  servir  qn'niix  tyrans  ; 
elles  ne  sont  «lonc  ouiimîandc'fs  (juc  par  les  rnis 
d'Eiir'ipr  cl  par  leurs  xiiU  ls.  Mus  c'csi  ,i  l.i  jiivlice 
revoliitioiinâii'*^  às'cai|Mrer  de  ces  liuuiuies  coupa- 
bles ,  de  ces  manouvrien  coiiapiratnm ,  de  cet  «gU 
taleurs  merceaiiiTS. 

Nous  vous  proposons  de  dnrgerraeooHCear  pu- 
blic (In  Irihuual  revoliilionnaire  d'informer  sans  (!«•- 
lai  contre  les  atitetirs  de  ces  affiches  éversivt  s  ilr  h 
représentation  nationale  et  de  ces  nminiMis  res  faites 
dans  les  niarché:»  et  aux  «venues  de  Paris.  Nous 
avons  mis  1»  terrenr  à  Tordre  do  jo«r  contre  les 
aristocrates  el  Ii  S  faiseurs  de  complots  contre  la  ré- 
publique ;  que  lotte  tern  iir  c  titie<!unc  duis  l'.lniedc 
CCS  eiuieaiis  domesliqui  n  d-  It  iir  patiie,  bien  plus 
dangereux  que  le»  ciuigrcs  tugiUf«  uu  les  aristocra- 
tes renlerinn. 

Citoyens,  la  campagne  va  s'ouvrir;  déblayons  le 
sol  de  rintérioiir  de  tant  d'intrigues,  atin  que  nous 
puissi  ns  no  plus  nous  nccu|M'r  iim'de  combats  etdc 
victoires  contre  les  cnncuus  étrangers. 

A  la  suite  de  ce  rapport  Barère  propose  le  projet 
de  décret  suivant  : 

■  l.a  (loiiTrnlion  naiiorinl*',  nprîs  uToir  entendu  le  r;«|>> 
port  ilu  comilé  di-         piiblir,  dcrrMc  : 

•  Att.  1".  L'iicciisjl»  iir  [nil)i  c  du  li  ibimal  n'-^olution- 
nairc  est  clinif^é  (l'iiiicii uv  r  snus  «Itlai  «■•'iiirt'  lc«  aiil' iirs 
et  (1is(ublltellr^  di'  pu nplilets  niaiinsci  il»  tépatiilu>  dans 
\n  lulks  e(  itiarrbés  '  I  j|iti«otit  atlritUloiii!»  à  la  libcrlé 
du  peuple  fiaNçais  et  jt  la  repiésrolaiion  niiiionale. 

•  II.  Il  recherehera  en  mbmc  lcnip«  ie<  nnteurs  tl  tfcnls 
àe»  «M|uiralioM  Ibiai^  emuUtiaêbnié  «lu  upie^ et  les 
iiileani  de  la  néfianec  iMSfilrta  à  eeui  qui  a|i|wrl«ttldei 
deiirie<i  et  des  MiLnislancn  S  Paris. 

<  111.  Il  reiiditi  ciiiupleen  pvrsoone, dans  (rois  jours,  à 

10  bai  rc  de  la  CoQTentîoo  ■alitNiaiet  des  aictiir«s«u'il  aura 
pri-es. 

«  IV.  Lei  dni-ié  de  '^alul  public  fera  inci"ninn)onl  <sori 
rapport  sur  les  mojen-i  d'assurer  le  goutreriiciiu m  ci  le 
iKHibeor  étt  peuple,  CI  4t  le  préserver  tfes  fniritiiei  des 
'  tan^ptralem*.  ■ 

TAM.iRn  :  Le  comité  de  salut  public,  dans  le  rap- 
port qu'il  vient  de  vous  faire,  VOUS  a  démontré  la 
pait  (]iie  prennent  les  étraiifrers  SUT  monrements 
qu'on  vnit  susciter  an  sii)el  des  snl.sistatiees.  Il  a 

11  II  >  SCS  niaïus  un  pliicard  qu  il  vous  a  dénoncé,  et 
n  u  I  a  M  affiché  eette  nuit  dans  tous  les  marches  de 

L'aimiiristraliMi  de  police  a  reçu  aussi  des  ans  sur 

des  lettres  anonymes  qu'on  fait  circuler,  et  dans  les- 
quelles il  est  (lit  qui-  r'est  lemomi'nt  de  désarmer  les 
bons  cîtovens,  île  tomber  sur  la  Couvent. du  iiatiu- 
Mle  et  SW  ks  autorités  cuitsliluées,  et  dt  se  cliuistr 
tM  chef. 

Il  est  enrnre  d'autres  circonstances  qui  offrent  des 

rjipiirni'iicmcnts  q'.ie  jc  ne  puis  me  dispenser  de  vous 
prés''nlrr. 

Il  V  a  (pirlqnes  jours  nue  le  Iriluinal  révolution- 
naire a  fait  tKinber  la  tête  de  deux  ennspirateurs, 
daoâl'iMi  est  tomUti,  imprimeur;  il  avuil  imprimé 


un  ouvrage  qui  res|>irait  le  royalisme  k  chaque  page. 
S.'i  tète  e.st  toinbé<>,  mais  on  n'a  pas  recberchc  les  au- 
teurs de  t'uuvra^e.  Je  deiMade  c< jM-ndaut  ai  oenx 
qui  l'avaient  l'ail,  si  reux  qui  l'avaient  C(ilp«irlé  tie 
sont  pas  des  hniuiiies  <]in  aient  intérêt  à  la  propa^^a- 
tion  lies  \n\\\  \\i<'-  il  i t'iicinii-  :  (|iiant  a  moi.  j  en 
SUIS  convaincu;  partout  je  rencoiitre des  rauiibca- 
tions  du  royalisme. 

Dans  les  années  fO«s  vofOt  des  Mêles  ^Mt 
remplacé  des  nobles. 

Il  y  a  siï  semaines  que  nous  rertlinos  à  RordeaM 
un  (laqucl  sur  lequel  étaieut  des  signes  du  roya» 
lijime.  ^ 

Voyez  encore  av(«  qiieUe  «oiileiir  les  jonnuwK 
aristoeratiques,caril  yeiiteiicore,transmellenttoNS 

les  détails  de  re  iiui  se  passe  au  Templi".  et  avec 
quelle  uuifornutt'  ils  les  donnent.  Vovez  avee  quelle 
inipuileiii  il>  publient  di-s  Irttn  s  altnlniées  à  d'Ar- 
tois et  à  d'autres  scélérats  de  s«»n  espèce.  Ne  soot-OS 
p«  là  des  moyens  de  resansciter  le  tofaNsme?  le 
sais  que  réoenie  naliORale  est  aisa  «rende  pew 
terrasMT  tons  les  ennemis  de  la  IHiert?,  mais  nons 
ne  devons  pas  moins  les  snrvrill.T,  ii  ii  liriilirrciiicnt 
dans  Us  uieneer,  qu'ils  emploient  pour  ripandre  des 
inquiétudes  sur  les  subsistances. 

Je  deaundeque  l'aocusaleur  public  envoie  au  co* 
mité  de  sAreié  f^érale  les  pifoes  relatives  à  TalTaiM 
de  Froullé,  alin  «ju'oti  l'on  recherche  les  atil<-iirs  de 
r«'erit  royalisb'  qn  il  asail  iiii|irime,  et  (Jik'  li  s  eo- 
nutés  révolutumnairrs  lirs  m-i  tums  cmpluiciil  t<»ut 
leur  7i'le  à  découvrir  leshomna-s  jui  prcuucutpour 
prétexte  les  sebsistaiices  aliii  1 1  xeiter  des  nouw* 
iiicuts;  alors  on  prouvera  que  ies  beomes  qui  9e«t 
lent  diviser  les  citoyens  tiennent,  eomme  vous  l'a 
dit  le  cuinilé  de  salut  pul)lii',  nu  [larli  de  l'ctranper, 
et  sont  seâ  agents  ;  ou  prouvera  alors  ipie  ces  mêmes 
hommes*  qui  disent  qu'il  est  nécessaire  que  le  peiK 
pie  se  lève  encore  nnelois  seal  oeiis  qui  veulent  ré^ 
tahlir  le  royalisme  ;  on  verra  que  ces  Koimms.  mal* 

f[ié  les  bonnets  roiipes  dont  ils  sr  rouvrent,  maltrré 
eurs  pantalons  et  leurs  sabots,  nesontque  des  aris- 
tocrates; on  verra  quels  sont  IcS  aUlemS  dcS IBOU- 
veuienli)  que  l'on  veut  susciter. 

Oui,  j'aime  à  le  rroire,  le  jeiirde  la  vérité  n*eat 
pas  éloi;;iié  ;  jc  l'attends  avec  le  comité  de  saint  pu- 
blic ;  jc  ne  veux  |M)inl  anticiper  sur  lui ,  pareeque 
le  comité  de  salut  publie  et  celui  de  sûreté  générale 
ont  toute  notre  conliance,  pareeque  nous  leur  avons 
remis  le  soin  de  dejuuer  tous  les  complots  liberli' 
cilles,  pnrccqu'eiiiin ce  serait  enlraverleur  raaidiq 
que  li  eu  |ircssrnlir  les  indications.  J'aime  i  croire 
que  ri'  ri  n'ni  iKq  pera  .i  leur  vi|îilaitcc. 

On  I  Mii.'i  iîirn  les  détaiK  d'une  si  aiice  tcnneavanl' 
hier,  on  on  a  voulu  pm  tcr  If  pciijile  à  une  insurrec- 
tion qui  ne  peut  être  qu'eu  faveur  du  royalisme 
Ces  hommes  qui ,  affublés  do  bonnet  ronge,  prê- 
chent l'insurrection,  ne  sont-ils  pas  en  effet  des 
royalistes?  Car  contre  qui  se  ferait-elle  ''ctte  insur- 
rection? coiiiri'  la  Convention^  contre  la  Montagne? 
^on,  non;  la  Montagne,  qui  a  plusieurs  fois  sauvé  la 
rr'pubiique,  la  sauvera  enone.  (Vik  qiplaudiise* 
ments.) 

Une  année  est  étonlée  depnis  le  moment  oft  la 

France  fiif  conduite  au  1" ni  .in  [irivipicc  :  m  mars 
dernier  éclatait  la  consp  i  .ilioii  lic  Immounez;  alors 
nous  avions  parmi  nous  des  traîtres  qui  nous  ejiipé- 
cliaieiit  de  parler,  des  mandataires  inl'Hleles  (|iii  re- 
poussaient la  vérité  tontes  les  fois  que  nous  ap(>ro; 
cliioiis  de  la  triijune  pour  la  dire,  des  linmnies  qui 
composaii  ni  un  coiinle  de  di  lensc  ficiiéralc  stipeii- 
dn'  |iar  l'itt  :  le  ;;lai  v  r-  i|.  I,i  Ini  en  a  fait  in-. lice. 

S'il  reste  encore  parmi  nous  des  hommes  d'>nt  Ie3 
prindpas  politiques  soient  enudawwWes,  desliom- 
ines  saas  probité,  sans  imMSue»  eaM  mm» 
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nouslp?;  rn<;«;p  connaître  franchement,  cl,  si  les  accu- 
sations sont  vraies,  iu»us  nous  If'vorons  tons  pour  les 
faire tradiii re  nii  tribunal rëvoliitioiiiiairp.  (Oui,  oui.' 
s'écrie-l-un  dans  toutes  les  uartics  d<*  la  salie. —  On 
•pplandît  vivement.)  Mais  il  faut  aussi  <|nc  les  dé- 
fiances particulières  cessent,  que  des  hommes  faits 
pour  s'estimer  mutuelleniont  s'examinent  et  sa- 
chent atlachcr  leur  conli.unr  àreux  'iiii  la  UK'rilent. 
Il  faut  (]iie  les  patriotes  de  la  Mnntagtie,  (pii  n'ont 
jamais  dévie  des  vrais  principes  ;  (|ui,  nu  nunibre  de 
emquantesoul«iiirot«  ont  longtemps  lutt^  contre  le 
eOt^  droit  rt  ses  abominables  tnaebinations  ;  il  but , 
dis- je,  que  n  s  iih'hh  -  patiinies  se  réunissent  au- 
jonrd'lnii  ;  i  t  s  il  rn  est  d'autres  qui  soient  revenus 
de  leur  égarement,  (jiii  veuillent  sineerenieut  mar- 
cher avcc  nous,  qui  soient  purs  cummc  le  peuple 
qu'ils  rr^tH'setitent,  qui  n*8ient  point  trempé  dans 
les  complots  <|ne  nous  avons  punis,  nous  marche- 
rons ovee  eux,  nous  ferons  avec  eux  le  honlieiir  du 
peuple.  Mais  mni'^  in'  voulons  pas  de  ceux  i|ui  u  rmt 
pas  paru  dans  li  s  premiers  jours  de  In  révolution, 

Ïni  étaient  cieliés  dans  leurs  caves  quand  nous 
tionsa  la  Bastille,  s«  sont  montrés  sur  la  brè- 
che qnandil  n'y  avait  pins  de  danger,  et  qui  ne  se 
niontnMil  aujourd'hui  que  pi  ur  nous  demander  une 
part  des  dépouilles  de  reimeuii  vaincu  ,et  que  nous 
ne  lui  avons  enlevées  que  pour  les  donner  an  peuple. 
Vous  l'avez  décrété  sur  le  rapport  du  comité  desiilut 
publie,  et  la  distribution  en  sera  Riite  selon  le  vcen 
que  noiu  portons  dans  notre  coeur;  elles  ainéliorr^- 
ront  le  sort  des  patriotes  mrortnnées.  Voila  le  h  uit 
des  victoires  cpie  nous  avons  remnorlés;  voilà  tout 
ce  que  nous  voulons.  (On  applauait.) 

Noua  reviendrons  ensuite  dans  nos  chaumières, 
dans  nos  gmiien,et  là  nous  savourerons  le  plaisir 
d'avoir  rempli  notre  tâche  glorieuse,  d'à  voir  ri'pn  iid  n 
à  l'attente  de  la  nation,  d'avoir  justifié  la  eonliance 

Îu'elle  avait  mise  en  nous  ;  là  nous  jouirons  en  paix 
u  bonheur  d'avoir  fait  celui  du  peuple,  bien  que 
Buu.<  préférons  à  tous  les  trésors  de  la  terre.  (On 
aptilaudit  è  nlnsieiirs  reprises.) 

le  tlcmande  doue  que  tes  rnmifés  révoIntioMnaires 
recherchent  avec  7.rle  les  véritables  auteurs  de  l,i 
conjuration  du  ijimiient,  qui  est  le  roy,ilisme  ;  qu'ils 
s'occupent  à  connaitn-  les  conspirateurs  et  à  dislin- 
mer  eeiu  qni  ne  crient  si  fort  que  pour  qu'on  |ne 
lenr  reproche  pas  leur  crime.  (On  applaudit.) 

Lw  proposilioin  (IcTallieo  «Mit  odoplée»  au  milieu  des 
pins  s  ,r^  rippia<i(ii'.s«qeiMs,  aiaii  ^uc  le  projet  de  «Mcret 
|iréa-iiic  par  âar.'  rc. 

«— On  Hi  reilraît  des  Adresses  rt  pétition*. 

I,a  Sni  ii'lé  |iO|in!iiiic  di-  N<  ni  'in^,  rcik-  de  Rnclin-Librr, 
félicitent  la  Coii»eiiiioii  Mir  le  déçu  t  qui  reud  le»  liuuune* 
deeouicur  k  la  Hbené  et  4  r«saKti. 

—  adaioiltfalciirs  du  district  de  Libnume  enroient 
crBtetnquaat^nenf  marc)  d'aigeiiierie,  ei  unnoncetii  que 
la  vente  des  Ueas  dcs  «aiirt»  a  soipasiércMiaiaUoo  de 
as  1,000  Ut. 

—  I^a  SocMÉ  pepolairc  de  Sainl-Séfhe.  dèpartcnMl 
des  Landes  a  annanoë  quVIle  a  envoyé  aof  défcnï^un  de 
la  patrie  cart  vingt  chcmi^ei.  lolsaMe  fnim  de  lias  et  au» 
MM||flMMfh|l^iilcaieHt ,  et  qu'elle  a  en  on'rr  en  rnK^c 
yW>  w^^W'arwter  et  équiper  uu  cavalier,  3,150  li», 
^nr  let  admis  dr  sonli-rs  et  SIA  lh.  QaV-Ue  destine  è  la 
dot  d*ime  jeune  ri'puljiic.iiiie.  . 

—  l  'AsH  MiLlée  renvoie  aueenilé  de  Salut  pnMIéMè 
Iciirc  du  reprèienUDt  du  peuple  dans  le  dépancnwat  de 
MGlÉamite4nlferic«re,  qui  apprend  que  la  fri^atefo M» 

'^'^      *étlpe«i,  aon»  pat  Mon  aniMoaink 
«■vw  pane  Cadli,  w.- 


semelle  m  loeal  penr  j 

(l)Taliic«  dcMgnait  lu  In  léance  de»  CvrJelier*  daal  il 


établir  nne  école  de  gymnattlque;  elle  demande  que  les 
livres  Ironvé»  dans  son  arrnndis>eniei>l  lui  wieul  rooliés 
ju^(|u'j  roîgnnisulioti  di  s  IjililiulhèqucS  puMjqoaB. 
Renvojé  au  couiUé  d'intlruclioa. 

— Les  aAnlnfatrsteurs  do  dMriet  de  Morlagne  envoient 

cent  cinq  maies  d'iirpi  ntcric  et  quinze  marcs  de  galon. 

—La  Société  populaire  de  Mootoirc  écrit  qa'dlc  a  amé 
et  éqiripé  on  cavalier. 

—  Aprè4  avoir  ealeodo  le  rapport  de  son  comhé  de  di> 
vision,  la  Conveiiliou  casse  anarrC-lédu  disuicl  de  Pitlii» 
vicrs.  qui  su|)prini  l.  mareliéétaUik  Semet;  décrHeqne 

ce  inurcltc  H'ra  mainleiiu. 

—  Le  m^HM  bit  décréter  que 
partie  de  la  cnmmunc  de  Mcndor. 

—  Un  membie  du  comité  d  s  secours  publics,  an  nom 
de  ce  coniifé.  Tait  l  dure  d'uiir  Iniu  du  reprèsenlaiil  du 
peuple  Horcnt  Ginot  ,  par  1,i'|iilIIc  il  annonco  qu'il  a 
l^ou^é  d;ins  1rs  prisn'n  r!c  I^i  le  \m  olliner  surdots  nommé 
Kr:<nç<ii»  Dérosse,  déicnu  depuis  quaruiile-cinq  ans  par 
^iiile  d'ordres  arbitraires. 

Le  premier  de  ces  ordres  arait  été  donné  |iar  TinMlii 
dant  dr  Lille  en  1749.  Une  si  longue  caplirllé  Cl  lesinflr. 
mité»  nées  de  i'iMwlabrilé  de  son  cadiol  avaient  tellement 
aftiifali  ses  organcaqat  IVpoqnede  la  révoluiuiM,  n  Knnie 
comme  en  dt^nicncc,  il  resta  dans  la  prisoo  où  il  atait  été 
trouve;  c'est  la  que  Florent  Guyol  l'a  vu.  Insliua  de  son 
nom  <  I  de  ses  niulliem  s,  Il  l'a  fuit  traiisporicr  dans  une 
clijinbrc  comiuo<{e;  ou  loi  a  donné  des  »oiir<,  cl  il  espèic 
qu'au  iii(i>rii  d'un  régime  plu<'Sain  il  reprendra  rii«;<Ke  de 
Ions  ses  M  lis  et  sa  sanlé.  lia  qualrcvÎ!  gl»  ans,  et  il  est 
a\e;i-le.  Sa  fnindlc,  qni  c-t  à  Slorkludm,  lui  faisait  jadis 
une  pctisioa  de  400  livres;  le  paiement  ca  a  oeMé depuis 
qnateeaas. 

Le  rapporteur:  Celte  lettre  n'a  pas  besoin  de  rom- 
nientairc;  cet  liommo  est  octogénaire,  il  est  mal- 
heureux et  souffrant.  Voici  le  projet  de  ^finret  : 

•  Le  comité  prapoie  :  t*  d*afpranTCr  la  eiwdnite  dn 

Florent  Guyol  ; 

•  2"  n.-faiie  nu  llii-,  par  le  niini-lre  de  l'intf'rirur,  à  la 
di«pnsiiii)n  dehi  rnmmunede  Lille,  600livr«s,  qui  scroat 
remises  à  Uéeossc  it  titre  de  secours  provinure  ; 

•  a»  De  cbaiger  leoooillé  de  liquidation  de  présenter 
ses  vues  sur  la  quotité  de  la  pension  à  accorder  ft  cet  odl- 
cier.» 

Bot;Rno?t  (  de  rOise)  :  Je  demande  que  cette  pen- 
sion soit  li\ée  à  1,000  liv. 

DuHEM  :  Je  m'étonne  que  depuis  einq  ans  de  révo- 
lution, lorsque  plusieurs  représentants  du  peuple, 

et  moi  particulièrement,  nous  avons  siiccessivenK  ut 
visdé  les  prisons  de  l.ille  ,  intrrroçé  les  prisonniers. 
Cl  mis  a  d.Hi'i  eiili's  ln;s  ni  lilirrlc  cenx  qui  piirais- 
saient  vu  lunes  d'urdres  arbitraires  ,  cet  ollicier  sué- 
dois ail  ronstannneiit  échappé  à  notre  vue.  Je  .soup- 
çonne celui  qui  recevait  la  pension  de  la  famille  du 
capitaine  de  l'avoir  caché  à  tous  les  yeux  pour  s'ap- 
pn>|ii  iri  cet'e  pension.  Je  demamle  en  coiisriineiico 
ne  Horeiit  Guyol,  qui  e.stsur  les  lieii.\.  soit  chargé 
le  prendre  des  renseignements  ù  cet  égard. 
LB!iAOB<SBNAUi.T  :  Je  demande  que  cet  bomoM  mt 
mis  en  état  d'arrestation. 

BornnoN  (ilc  l'Oise)  :  Je  m'oppose  à  la  dernière 
ni  o|)osition  ;  cet  homme  n'est  qiic  soupçonné  du  dé- 
lit ;  l'appuie  la  proposition  de  Dubem.^Bllncildî> 

crélee. 

Cn  xRLiRn  :  Je  reporte  tonte  votre  attention  mt 

l'individu  intéressant  dont  vous  a  entretenu  votre 
comité  des  secours.  On  votis  propose  d'accorder  une 
pensiini  de  t  .ooo  liv.  à  un  ir .illin  ifiix  uLluiiénaire 
aveugle  et  iidirme,  qui  sei  ii  obligé  d'avoir  quelqu'un 
près  de  lui  pour  lui  donner  des  soins.  Je  demanda 
me  cette  pension  soit  portée  à  s.ouo  liv.  et  qu'elle 
lÉMil  payi^e  six  mois  d'avance. 
i^Êk  deux propositioiM  sont  décrétées. 

(La  luiu  demain.) 
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Octiili  18  VL^:To?F  ,  l'an  2o.  (Sartudi  8  Mam  1794,  vieux  ityU.) 


POLITIQUE. 

liPUBLlQUB  FRANÇAISE. 

SOGifiTÉ 
BIS  AmB  M  U  UBBKrt  BT  DB  L'teAUrt, 

tÂMft  AUX  JACOBITIS  DB  VAUf. 
Pritidtnee  de  Lavicomterité 

MtkKCB  DU  9  llirTOSI. 

Ol  Ut  la  eormpoodaooe.  On  y  remarque  la  demande 
i^MMCilifflHM  appelée  Leafant,  m(rc  de  vinxl-lrois  en- 
telSi  duâtSCpl  *out  mom  daus  les  combats  de  la  liberté 
mtnimimÊ»,  BUefik  te  Société  de  t'ialéraiacr  A  elle 
 'taiftaraaMblHMSMnque  te  Mini 


CoUot  fBtrMê  i  On  «leM  ét  mm  parier  d*OBe  mère 

de  viiiKt-trois  enfants  qui  a  besoin  de  nom.  Nous  n'avons 
point  Ciit  assez  d'attention  k  cette  demande  intéressante  ;  il 
est  bon,  il  est  doux  d'y  revenir  :  oui,  sentons  un  momrnt 
combien  cette  question  est  imporlanle.  Oiiatid  une  mt  re 
respectable,  la  mère  do  <iept  héros,  do  sept  dolcascurîde  la 
palriei  morts  pour  la  liberté,  se  prcseiUe  pour  r<èclduier 
voire  appui,  il  ne  Taut  pai  lui  nommer  des  défenseurs  oOH- 
ChttSt  il  bia  futte  SMiélè  cmièra  lui  en  serve;  U  teui 


Laloiaiga|*k»baMcbofCMdeiflMllawfcae  nommer 

CDx-méro*  s  Us  défenseurs  dit  aoMM  dt  te  ptUte»  Il  faut 
qu'en  pareil  cas  ceux  qui  sont  de  ta  scCttOd  M  ilicnl  et  dW 

»eiit  •  c'i  st  moi  qui  appuie  le  demandant  •  Je  demande 
que  iKuie  la  Société  l'accompag^ne  à  la  Convention.  Il  ne 
faut  p*s  de  longs  discours,  il  sufiii  de  lui  dir(*  :  t  VoiU  la 
mère  de  vingt-trois  eiiUiits,  dont  sept  oui  ùvy^  péri  pour 
leurs  frères.  •  Que  signifient  ici  des  défenseurs  oUicieux? 
Défend-on  ce  qui  n'est  pas  susceptible  d'opposition?  Il  n'est 

Eoinlici  un  Jjcobiu  qui  ne  doive  s'emprcisir,  s'honorer  de 
ivrcr  A  la  patrie  celle  occasion  de  s'épancber  cl  de  récom- 
■crner  une  mère  vertueuse  ;  il  n'est  pas  un  Jacobin  qui  ne 
«oit  100  pire,  a'U  ert  plus  «gé  qu'cikj  Ma  ib,  t'a  l'est 
»tct  noua  somnes  tous  set  enfatElit  Ht  vontoMiotis 


(celhirti? 

~  On  demande  qw  rM  foeeapc  dO  réchaift  det  pil* 

sonniers  de  guerre. 

Jfavra  .*  J'appuie  cette  demande  ;  eUe  est  plus  impor 
tante  qu'on  ne  croit  :  d'abord,  pour  avoir  parmi  nous  nos 
frères;  ensuite  |)our  ctçiodre  le  Réau  des  prisonniers  de 
guerre  qui  rèpandenL  l'esprit  de  royalisme  partout  uù  ils 


—  Des  citoyens  proposent  un  remède  sftr  pour  te  gnéri. 
•  de  la  morve,  maladie  qui  pourrait  faire  qvdfW 
dans  les  chevaux  de  la  république. 


8MHMI  parle  sur  les  abus  dont  fourmille  la  cavalerie  à 
cca^kb  Ml  aoldate  liMt  ccwrir  leurs  cheraoi  deas  miUe 


EeiloM  peu  aéeeMafacs,  wwcBt  tenqw  «eta  est  très 
dangereux.  Il  appelle  ratlentîon  anr  les  dangers  qui  ré> 
aulteraient  de  la  disette  des  cheraoi«  cl  sur  tout  ite  teur 

non-instruction  pour  les  combats. 
Renvoyé  ao  comité  de  salut  public. 
Collol  d  Uerboii  :  J'appuie  1«  renvoi  ;  mais  j'observe 
qoe,  s'il  est  nécessaire  de  porter  quelque  pari  la  survcil- 
hnce,  c'est  dans  les  dépôts  où  se  trouvent  les  chevaux  qui 
dolvcat  servir  à  reoooter  te  cavalerie.  J'ai  p«inc  i  croire 
fM  le  itidal  qui  eeahat  anr  «en  dwf  al  n'ait  pa»  soin  de  ce 
«Mmtoon  de  sa  valeur,  •■  lien  que  dans  les  dépôts,  où 
Âl/«ckebont  endossé  le  semo  et  sont  devenateeMiHt 
■  «tcchala.qa'oo  n'en  a  ancon  soin.  C'est  là  qne  se  nlk- 
fhiÎHt  Ice  eOBplots  ;  c'est  ik  que  te  eoali*>fifolnlioa 
Mte  par  la  destruction  de  nos  chevaux.  Au  reste,  je  puis 
aMurer  que  pour  cette  partie  de  nos  armées  la  France  a 
les  plus  grandes  ressources.  Nous  avons  beaucoup  de  rhr- 
Taux,  et  chaque  jour  augmentera  nos  acquêts  à  cf.  igard. 
llri  ciioyci!  de  dépùt  se  plaint  qu'on  laisse  des  clicvutu 
i  les  Écuries  saDs  eiercice.  Tout  CQ  ICIUT  doUDaul  UUC 

3»  Séru,  —  Tomt  H, 


nourriiure  pins  substantielle  que  celte  qu'on  kur  donne  à 
l'tonéet  tes  chewaux  font  mille  maladies  deeelic  inertie 
«I  de  oalte  ataondance  de  nourriture;  U  «MMbait 
MiMWkiqnrtât  d'une  manière  suiBaMIlB» 

StARCa  DU  11  VtniOSE. 

Ckatle*  :  Je  vous  dénonce  un  journal  intitulé  Rouglff, 
ou  le  Franc  en  vedette  {Rougif  est  l'anagramme  de  Guf- 
froy).  Ce  journal,  qui  circule  dans  l'armée  du  Nord,  n'est 
b:iii  r|u'à  la  dfsur^aiiiser,  car  il  eU  infeclédu  poison  le  plus 
aristocratique.  J'y  ai  lu  plusieurs  diffamations  contre  les 
rcpi éventants  du  peuple  et  les  généraux;  d'ailleurs  celle 
>roduction  a  toujours  été  le  teosbeau  du  bon  aeiM,  Je  de- 
mande que  Hougifuàt  tem  d*  tenir  s*eipllqner  dent  la 
sein  de  teSoeidIdw 

Si/(ui  On  ndoMldeiflnds  tu  HtaMi»  de  ta  guerre 
pour  envoyeram  enwlwlei  (oumaux  patriotiques;  mais 
depuis  trois  mois  eelai  de  Bougiff  n'y  est  plus  envoyé, 
parceque  le  ministre  s'est  aperçu  qu'il  était  mal  rédigé. 

Dufoui  Hif  :  ()uoi(|ue  convaincu  que  RougilTesl  coiipa- 
bleei  (]ue  rup  iiioiiinitparfjiteaienlformécsursoncomplrk 
je  tlcmaude  l'jjouriRmenI,  aCiii  qu'il  soit  entendu. 

L,  Ijourdoti  :  Non;,  vi  rions  d'enlrndre  dire  qu'il  y  avait 
deux  ou  trois  mots  que  le  minisii  e  de  la  guerre  n'avait  en- 
voyé ce  journal ,  et  cependant  il  n'a  jamais  été  répandu 
dans  les  armées  avec  plus  de  profusion  que  depuis  deux 
mois.  Je  demande  que  la  Société  découvre  quels  sont  cent 
qtû  teumissint  tes  foods  nécenaircs  pour  faire  permiir  ce 
journal  dus  nos  avnies  ewe  ertte  peeMen»  «I  qneto 
moyens  on  enpleiepnet  le  tépandi  e. 

Quelques  ncoiiires  dewnideiit  qu'on  rek  de  te  SecMé 
GuHroy,  rédacteur  de  ce  journal,  membre  du  comité  de 
sOreté  générale,  membre  de  la  Convention,  et  défenseur  do 
Cliaudot. 

La  Soriété  arrête  que  GuITrojr  sera  invité  II  s'eipliqocr 
auparavant. 
Séanoe  letée  &  dix  heures. 

SéiMCI  W  13  VBNTOSa. 

Stiat  t  On  m'a  rappeili  dernièrement  que  le  représen- 
tant du  pcnpte  DoqnoiMf  «««it  bit  léimprimer  te  journal 
de  Gu Aroj  ponr  te  filin  dccnlcr  deat  l'année^ 

Je  deonnde  qne  et  wyrtseinm  seit  leieipcllé  sur  ee 

fhit. 

—  On  fait  Irrturr  d'une  lettre  dans  laquelle  nn  se  plaint 
de  ce  que  les  bûiimeub  nalionauxsout  habités  par  des  gens 
dont  on  ne  connaît  pas  les  senlimentSi  M  Hen  de  llrtUBT 
ces  habitations  aux  saovculullcs. 

Après  quelques  délwtt  celle  lettre  est  scnrayde  10  wà^ 

nistre  de  l'intérieur. 

—  La  Société  de  Perpiiçiiaii  dcmundc  vengeance  contre 
les  Espagnols,  qui  forcent  oossoid^t»  *  prendre  parti  dans 
leurs  rtelwcnti  c»  leof  MautcMlHr  m  Inneun  de  la 


ftcaroyé  an  comiié  de  salut  poMie. 
—  Le  citoyen  Ledere,  aaembt 
dance.  est  dénoncé  pour  tfolr  écrit  4  des  SocMés  tflilUei 

des  lettres  qui  ne  sont  pas  dans  les  principes  di  s  Jacobins, 
sans  en  avoir  fait  lecture  au  comité,  et  pour  avoir  faitcom* 
poM'r  d'autres  Ictires  par  un  individu  di'  sa  conneîssenoet 

Celle  dénonciation  excite de^  débats  lu^d  mTs. 

On  fait  lecture  de  ces  lettres-,  d  denieme  cuis'aiil  qu'el- 
le* ne  s'accordent  pas  avec  les  décrets  de  la  Couvcutloo. 

Leclerc  avoue  qu'il  ignorait  absolument  un  décret  au- 
quel une  de  ces  lettres  parait  contrevenir.  Il  fait  quelques 
réponses  qui  sont  comiattucs  par  plusieurs  membres. 

On  demande  de  UNIS  cAlés  sa  radteum;  cUc  est  arrêtée» 

BltmeMt  Le  Sodité  «ftew  Isa  lelrigante  de  ton  scia, 
mds  ib  sont  conservés  dans  les  edninistraUons  après  leur 
radtelioo.  Bricbel  at  encore  employé  dans  les  bureaux  de 
la  guerre,  où  il  peut  conspirer  à  loisir.  Je  demande  que, 
lorsqu'un  individu  sera  chassé  de  la  Soi  iété,  ei[i  dise  à  ici 
ou  tel  ministre  :  <  Si  tu  es  patriote,  tu  ne  ikùs  pas  laisser 
dans  tes  bureaux  tel  intrigant  que  nous  avons  chassé.  • 
[Applaudi  et  adopte.) 

Dufatu'HS  •'      déooocktioos  jooniiilièics  qui  sont 
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faites  fontre  d«  membres  de  la  Sotîél6  *icnnrnl  de  la  ma- 
nière (Innl  on  pa^fe  au  «crutio  épuratoire.  Je  pense  qu'un 
inlrisiianl  qui  a  menti  toute  &a  vie  ne  ferD  pas  difficullé  i  c 
mentir  ft  li>  Iribnni'  quand  il  pasie  au  scrulin,  parceque  ta 
Borielé  ne  prend  aucun  reDwignemml  sur  «on  compte. 

le  demande  que  l'on  »e  procure  la  liste  de  tous  les  intrl- 
gaiilsqui  coiniKjsaient  le  club  monarchique;  quecelle liste 
soit  placée  au  secrétariat,  afin  que  les  membres  qui  Tien- 
dront renouveler  leur  carte  soieul  exclus  si  on  uouve  leur 
nom  sur  celle  liste.  (Adopté.) 

Duqurtnvy .  J'observe  à  la  Société  que  l'indiTMla  qu  elle 
Tient  de  chasser  est  employé  dans  le»  burcaui  de  la  guerre? 
il  y  a  dan»  ces  bureaux  de»  iiilriRant»  qui  envoient  la  pesie 
dans  le»  armées;  ils  ont  placé  Blanchard  et  Aucelin,  quoi- 
que  CCS  deux  individu»  fussent  connus  pour  conlre-révo- 
lutionnaires.  ,  , 

Mijai  :  Les  deux  indiridu»  cit*»  par  le  préopmani  n  onl 
pas  été  placés  par  le  ministre  ;  ils  ont  été  au  contraire  des- 
lilin'-s  par  lui,  et  ensuite  réintégrés  dans  les  cnipluis. 

liuqucsnr.j ,  interpellé  relativement  au  journal  de  Rou- 
giU,  répond  que  son  collègue  et  lui  se  sont  abonnés  ù  ce 
journal  pour  le  nombre  de  six  ccnU  exemplaires;  mai» 
qu'alors  il  était  adopté  par  tous  les  |)atriote». 

Simou  :  La  SofitHé  vient  d'arrêter  l'exclusion  des  indi" 
\idus  qui  auraient  été  de  la  Société  monarchienne.  Je  de- 
mande que  chaque  membre  soit  tenu  de  signer  In  déclara» 
lion  qu'il  fera  qu'il  n'a  pas  tlé  de  celle  Société  odieuse.  — 
Adopté. 

Hastenfratt  :  Monge  et  mol  nous  avons  été  du  elub  de 
l7Btt,  dont  tous  les  membres  viennent  d'être  proscriu  ;  mais 
je  déclare  que  les  principes  que  j'y  ai  toujours  manifesté* 
m'ont  fait  legarder  comme  un  btimme  dangereux  au  c  mo- 
narchiens,  et  mfmequo  je  fus  chassé  de  celle  Société.  Je 
pourrais  entrer  dans  quelques  tiétails  sur  une  querelle 
particulière  que  j'ai  eue  avec  Dufourny,  relativement  à  la 
fabrication  du  salp-'lre;  celle  querelle  a  été  cause  de  la 
roolion  faite  par  Dufourny,  et  qui  a  été  suivie  d'un  arrêté. 
Je  me  soumets  de  bon  cœur  aux  sacriOces  que  le  bien  pu- 
blic pourrai!  exiger  de  moi ,  mais  je  demande  que  mon  ex- 
clusion ne  provienne  pas  d'une  haine  individuelle. 

Dufourny  prend  la  parole  à  ce  sujet  ;  les  explications qo'il 
donne  4  la  Société  paraissent  trop  particulière»;  il  est  inter- 
rompu. 

L'arrêté  snr  le»  proposition»  de  Dofoomy  est  rapporté. 

—  Goffroy  se  présente  pour  répondre  aux  inculpations 
qui  ont  été  diiigtVs  contre  lui  dans  In  séance  du  H. 

Il  veut  faire  lecture  d'un  grand  nombre  de  pi'res  qu'il 
lient  entre  s«-s  mains  ;  mais  la  Société  témoigne  qu'elle  dé- 
sire écailer  toutes  les  longueurs  inutiles. 

Chaslfs  :  Je  demande  la  parole  pour  préciser  le»  fait». 

11  a  été  dit  que  la  feuille  ayant  pour  titre  Journal  de 
Bouqifl  n'avait  l'approbatinn  ni  d'aucun  homme  de  goftt, 
ni  d'aucun  patriote  ;  que  ce  journal  csl  le  tombeau  du  bon 
wns;  que  pmconséquent,  ne  pouvsnt  avoir  un  grand  nom- 
bre d'abonné»,  il  fallait  qu'il  y  eût  des  hommes  invisible» 
qui  fournissent  les  fonds  pour  l'impression  ;  que  ce  journal 
contient  de»  principes  conire-révolulionnaires.  et  qu'il  fal- 
lait nécessairement  empêcher  la  circulation  d'une  feuille 
qui  propage  le  modérantisme. 

On  membre  dénonce  (Juffroy  pour  avoir  des  Maisons  In- 
times avec  Ir  ci-devani  marquis  de  Travanet.  Il  annonce 
qtl'il  a  jeté  feu  et  flamme  contre  le  comité  révolutionnaire 
de  la  section  des  Piques,  pour  l'obliger  i  élargir  le  nommé 
Dumirr,  serrurii nie  Captt.  Il  annonce  aussi  qu'on  a  trouvé 
dans  les  papiers  rte  cet  indiviilu  des  lettres  anglaises  qui 
ont  été  déposées  dans  un  cartoo,  et  dont  on  n'a  pa»  eu  con- 
naissance depuis. 

Giiffroy  veut  prendre  la  parole  pour  donner,  dil-Il,  les 
éelairrisspmfiits  nécessaires  sur  tous  ce»  obicts  ;  il  demande 
t  lire  li-s  piJires  qu'il  a  en  main. 

Maare  :  Je  demande  qu'on  lise  le  dernier  numéro  du 
/oui  iia(  de  Uougiff,  aflii  de  convaincre  GulTru). 

On  fait  lecture  de  ce  numéro,  qui  conlienl  des  principes 
dont  rex|K>sition  excite  de  violents  murmures. 

Après  quelques  débals  la  Société  exclut  Guffroy  de  son 
Beil). 

1,11  Société  arrMe  en  onlrp  qu'elle  dénoncera  ses  feuilles 
ft  la  Convention,  et  que  le  comiip  dr  sOrelé  générale  sera 
invité  A  pieii'lre  toutes  le»  mesures  de  rigueur  nécessaire» 
contic  GuOruf,  — L«  t^QCC  ni  IvTCC  it  di(  Uvure». 


CONVENTION  NATIONALE. 

Supplément  à  la  séance  du  15  vtnlote. 

La  correspondance  offre  l'état  de  nombreux  dons 
patriotiques,  offerts  iiotir  riM|uipemcnt  et  l'habille- 
inent  des  défenseurs  ae  la  patrie. 

Toutes  ces  offrandes  seront  consignées  au  procès- 
verbal. 

— Plusieurs  lettres  annoncent  que  la  Tente  des 
biens  des  émigrés  conliuueà  s  eflecluer  avec  un  suc- 
cès rapide.  A  Aubusson  un  bien  de  ce  genre,  es- 
I  timé  46,000  liv.,  a  été  vendu  83.420  liv. 
I     L'agent  national  du  dislrtct  de  Perpignan  mande 
(  que  la  vente  des  biens  des  émigrés  dans  ce  district  a 
produit  8î>8,400  liv.  au-delà  de  l'estimation.  •  Les 
citoyens  tle  ce  canton,  ajoute-t-il ,  ne  eraignent 
point  les  efforts  des  Castillans  ;  ils  savent  que  la 
Convention  restera  à  son  jjoste ,  et  que  les  traîtres 
seront  punis.  • 

A  Motilraédi ,  un  domaine  d'émigré,  estimé 
158,000  liv.,  vientde  se  vendre  1  million  120,000  liv. 
•  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  écrit  l'agent  natio- 
nal, c  e.st  qu'il  est  situé  sur  l'cxtréuie  frontière  ;  vous 
voyez  que  cette  circonstance  n'a  pas  diminué  la 
chaleur  des  enchères.  ■ 

La  Société  populaire  de  Fréjus  écrit  qu'un  do- 
maine d  émigré,  estimé  .'»0,000  livres,  a  été  vendu 
146,000  livres,  et  un  autre,  estimé  600  livres,  a  été 
vendu  7,00»  livres. 

Dans  le  district  d'Ambli  un  bien  de  m^mc  nature, 
dont  rps'iinalion  n'était  nue  de  125,000  livres,  a  été 
porté  par  l'adjudication  a  340,000  livres,  et  un  au- 
tre domaine  a  été  vendu  124,000  liv.  ;  et  cependant 
l'estimation  a  été  faite  au  taux  des  meilleures  terres. 

—  •  La  France  entière,  écrit  la  Société  populaire 
de  Saint-Sulpice,  se  glorifie  du  choil  qu'elle  a  fait 
en  vous  nommant  pour  conduire  le  vaisseau  de  l'E- 
tat. Continuez  à  déployer  la  même  énergie,  et  bien- 
tôt le  sol  de  la  liberté  sera  purgé  de  tous  ses  enne- 
mis. •  Cette  Société  termine  par  annoncer  que  les 
autorités  constituées  de  son  canton  ont  été  épurées. 

—  Le  citoyen  Penel  fait  la  soumission  delouriiir 
une  paire  de  souliers  à  chacun  des  citoyens  du  dis- 
trict de  Corbeil  qui  ont  quitté  leurs  foyers  pour  vo- 
ler aux  ft^ontières;  il  envoie  quarante-fuiil  paires  de 
souliers  pour  être  distribuées  aiu  défenseurs  dont  il 
indique  les  cantonnements. 

—  L'agent  national  du  district  de  Laval  envoie 
un  morceau  de  fer  battu  qu'on  avait  exposé  jusqu'à 

S résent  à  l'adoration  du  peuple  comme  un  morceau 
e  la  vraie  croix,  venu  de  Jérusalem. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  envoie  une  réclama- 
lion  du  déparlement  de  Paris,  qui  demande  le  paie- 
ment sur  des  avancer  faites  par  les  sections  pour 
l'entretien  des  religieux  Ecossais  el  autres  étran- 
gcis  mis  en  arrcstaliou. 

La  Convention  charge  le  comité  des  finances  d« 
lui  faire  un  raiipnrt  sur  ce  sujet. 

—  Les  adinmistraleurs  du  département  de  la  Lo- 
7>re  félicitent  la  Convention  de  ses  travaux,  de  son 
décret  qui  rend  la  liberté  aux  hommes  tle  couleur, 
et  sollicitent  le  rapport  du  décret  «pii  autorise  les 
marchands  tle  bestiaux  h  traiter  de  gré  à  gré. 

— Chasles,  qni  n  est  point  encore  guéri  de  la  bles- 
sure qu'il  a  reçue  à  l'année  du  Nortf,  entre  dans  la 
salle,  appuvé  sur  deux  béquilles  et  soutenu  par 
deux  huissiers  ;  il  demande  el  obtient  la  parole. 

CnAStES  :  J'ai  crt>  devoir  me  transportep  à  l« 
Convention  pour  que  la  malveillance  ne  pnt  pas 
profiter  du  retarti  que  ma  blessure  a  apporte  a  un 
rapport  que  je  dois  faire  à  la  Convention.  Je  dirai  la 
vérité  tout  entière;  je  démasipierai  les  intrigants. 
L'attente  de  ce  rapport  effraie  a  uu  point  que  jc  ne 
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Mni'fiprinMr  ceux  qui  ravaleal  la  frontière  et  le 
mirtPinent  eu  Nord. 

L»  Convention  verra  jnsqa'où  des  passions  parti- 
culières ont  pu  emporter  certains  individus  ;  mais  je 
la  prie  de  ne  point  jiroQoncer  sur  ma  conduite  et 
sur  ce  qui  s'est  passé  a  Litti  depuis  cinq  ou  six  mois 
qu'elle  ne  m'ait  entendu.  Je  la  prie  de  ne  point  se 
laisser  prévenir  par  des  jongleries.  Je  ne  parle  pas 
d'un  placard  infâme  qui  me  déchire  plus  cruelle- 
meot  que  le  fer  des  /^utrichkPI*  4t  fliK  j'«  dénoncé 
au  comité  de  sflmé  générare.  le  4emmdè1a  parole 
pour  demain  ;  et  quand  mes  coll^gues  m'auront  en- 
tendu, ils  verront  que  je  suis  digne  encore  de  quel- 
que estime. 

L'Assembk'e  décrète  que  Chastes  sera  eqtcndu 
demain. 

—  Les  pétitionnaires  sont  introduits. 
Deux  députi's  extraordinaires  de  Cette  se  plai- 
gnent des  c;iK>iiiiiit'.s  (lirigiNS  coiilii'  leurs  conci- 
tuycns;  ils  exposent  tout  ce  qu'Us  ont  fait  pour  la 

Kntmt  l'dnumération  des 


cause  de  la  muié,  présentent 
dunsaptria|igiieso(&rts,  et  annoncent  que  laSociété 
~>opuiatré  a  tnonté  et  équipé  deux  cavaliers  Jaco- 

—  Une  d(*pulation  du  conseil-général  de  la  coro- 
niunt'dc  Pans  vient  solliciter  des  loisscvf-rcs  coulrc 
les  marchands  qui  mixtionnent  les  vins  et  les  li> 
queurs,  et  qui  font  couler  un  poison  lent  dans  lef 
veines  des  patriotes.  Elle  demande  les  mêmes  me- 
sures contre  le»  assassins  qui  tuent  les  vaches  et  les 
brebis  pleines.  «Vous  avez  déclare  contrc-revolu- 
tipunaires,  ^oute  l'orateur,  les  fournisseurs  ipfidè- 
IolS  aerez-vçtts  mm$  sévèrei  oiven  tes  UsaMm 
me  nous  vous  dénoocoos  7 

«Un commissaire  dn  comité  rétOUrtioninire de 
la  section  des  Gardes-Françaises  vous  annonce,  ci- 
toyens, qu'on  a  trouvé  dans  son  arrondissement 
deux  ve.iux  iiioi  t-nes  de  sept  mois,  et  que  le  ci 
toyen  qui  a  dénoncé  ce  délit  a  déclaré  que  quantité 
d^aotm  «veif  nt  été  jetés  dans  la  rivière,  il  en  temps 
que  ceux  qui  veillent  détruire  les  animaux  néces- 
saires à  Tcxisteoce  de  rhouuue  soient  punis  de  la 
^ine  (If  inort.  • 

^f.'asftemblée  applaudit  au  xèlc  de  ces  magistrats, 
|l4feBvoie  leur  pétition  au  comité  de  salut  pid>lic. 

•~  La  nomination  des  lits  de  l'hospice  des  incura- 
^Êm  était  répartie  autrefois  illégalement  entre  les 

"laroisseï;  de  Paris  ;  les  unes  avaient  plusieurs  lits, 
es  autres  en  étaient  absolument  urivecs.  Unedépu- 
tation  de  la  cofuniissiou  centrale  de  bienfaisance 

«•  lienvoyé  au  eonité  des  secours. 

-»L«s  administrateurs  du  district  de  McMitaigu, 

département  du  Puy-de-Dôme,  annoncent  qu  ils 
out  envoyé  à  lu  Moun^te  trois  cent  ctn(|uantc-trois 
marcs  d'argenterie,  ta  vente  des  biens  des  émigrés 
9'y  fait  avec  le  plus  grand  fQecès;  un  domamc  es- 
timé 1  ,m  tiv. ,  a  été  vendu  «.«76  Kr. 

—  La  Société  populaire  de  Bolbec  demande  qu'il 
'  loit  établi  en  faveur  des  pauvres  une  taxe  de  hien- 

Siisance  sur  tous  les  citoyens  qui  jouissent  de  plus 
de  900  liv.  de  revenu  ;  elle  désire  que  cette  ta:^  ne 
soit  pas  établie  d'après  le  prix  de  la  locatiMiy  fii^ 
.!|>ien  d'après  la  déclaration  que  cllifO|||dW|«|  ae- 
jait  tenu  de  faire  de  $s  fortune.  "  '  ^ 

—  Le  eitoyeu  Morcaii,  artiste,  pensionnaire  de 
"TOpéra,  persécuté  à  cause  de  son  patriotisme,  fait 

don  de  800  liv.  sur  la  pension  de  l  ,800  liv.  dont  il 
"Jouit  ;  il  prie  rassemblée  de  lift  faire  toucher  lesccat 
.  pistules  qu'il  S*  réfterve. 

—  Une  tlépufatioii  de  la  commtine  et  de  la  Société 
Jpopulairc  de  .Méziéres  applaudit  aux  mesures  étier- 
^4(î^iies  qa«  r«8sembiée«  develop|las  et  qui  asm- 
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rent  le  triomphe  de  la  liberté;  elle  présente  l'état 
des  dons  que  ses  citoyens  se  snrit  empressés  de  dépo- 
ser, et  qui  consistent  en  argent,  assignats,  en  deux 
mille  sept  eeDtqftarsRle-trots  chemises  et  autres  rf- 
fets  d'haDillement.  Elle  a  envoyé  à  la  Monnaie  tous 
les  hochets  du  fanatisme;  la  Société  populaire  • 
armé  cl  équipe  trois  hnssardf  jacobinafiiiniMl^ 
en  présenee  de  reonemi.  -  • 

Un  grand  nombre  de  l  ommunes  invii«BllK  Cnl<( 
vention  I  rester  à  son  poste  jusqu'à  la  paix. 

Clauzcl  :  Je  demande  la  parole  pour  faire  nne 
motion  d'ordre  qui  intéresse  la  tranquillité  publique, 
Citoyens,ie  dénonce  à  la  Convention  npe  nfnwfitL 
formelle  faite  à  la  loi  sur  le  gouvernement  révmfi 
tionnaire  :  Im  représentants  du  peuple  ,  au  mé- 
pris de  la  loi  qui  leur  délend  de  déléguer  leurs  iiou- 
voirs,  nomment  des  agents  qui  se  ijermeiient  de 
destituer  tes  autorités  constituées  etd  en  faire  incar- 
cérer les  nwmbres.  Citoyena,  si  vous  voulex  «voir 
u»  fottveriiement  révolutionnaire ntiâle 4, ta  cftMe 
pnbiique,ne souffres  pus  que  d'antresqtKyoailèfins- 
Sf  nt  nionvoir  les  ressorts.  Je  demande  que  les  délé- 
gués des  re|iresciitants  du  peuple  dans  les  déparie-, 
œcnts  (jui  outrepassera ieiil  tes  pmivuirsqui  leur  au- 
raient été  conkikt  &wptjim^iixmnétiit  fera. 

La  propositioo  deCwKU  «KKlivoyéeau  comité 
de  salut  public. 

— Une  dépulation  de  la  section  Poissonnière  off* 
^te  à  la  Convention  le  salpêtre  républicain 
qiU^  par  ^e&  citoyens  de  son  arrondiaaemeut. 

Uneit$ymétl9mém»$t9timt  Les  p«lriote«  qui 

depuis  1789  ont  constamment  servi  la  révointina 
ont  des  droits  sans  doute  i  la  bienveillance  et  a 
r^time  nationale. 

«■ai  été  affilé  »  tt  y  aattt  à  imit  Joins,  et  tradvil 
a«  MtaÉMMvdvriÉBiMM,  «omme  prévnra  d'avMr 
participé  à  l'impression  du  fatix  iwarïmiim  que  l'on 
a  colporté  dans  Paris.  Les  scellés  ont  ete  apposés 
sur  mes  presses  jacobines,  .nec  lesquelles  j'impri- 
mais le  JaunuU  du  Soir  de  Tremblay  et  hM  feuilles 
du  ^Im  Dmthint.  Hier  le  tribunal  a  proelamé  mon 
iMMoaueei  deanis  hier  je  niçois  les  embrassemenH 
damesfrèl«a,Ms  bravas  sana.«ulotl(s.  Aiii<N»d'hoi 
je  viens  présenter  à  la  Convention  le  premier  hom- 
mage de  ma  liberté;  je  viens  en  même  temps  implo- 
rer sa  justice.  Ma  détention  et  les  scellés  mis  sur  mes 
proam  ont  fMt  «n  Iqrt  «onsidérable  à  mou  étai; 
peiit'Og  jugata  t  aWs  date  sa  aagesae  que  |'at  mér 
rite  une  indemnité  par  le  ftacrîftet.WMMieené  que 
j'ai  tait  à  la  cause  de  la  patrie. 

l,a  jevi  e  (lesaaellés  a  révélé  toules  Ii-s  preuves 
de  moi^civisme  t  il  a  été  reovuau  qu  li  n'était  sorii 
de  mon  imprimerie  que  des  écrits  patriotitiues  ^lé- 
vpUStHdifa^liMitaifiiiilHlnB»]  pradant  ma 
détention  mea  IrafaopÉtclé  inlcrtwèpua,  fe  l«ia|a 
à  rassenddée  ilufaral  fMipKlqne  droit  à  anMra- 
iaisBBoe. 

TiLumi  :  Le  citoyen  qne  ton*  WiH  «TentcMdlPn 

est  véritablement  un  imprimeur  patriote  et  un  des 
premiers  imprimeurs  digne*  de  la  liberté  et  de  la 
révolution.  Il  a  iinpi  îimS  mnn  qu'il  von?  V?  di!,  !n 
JounuU  du  Soir,  par  Tremblay ,  le  Pért  Duchéntt 
et  beaucoup  d'autres  onvrages  également  reeMI* 
roandahles  par  la  pureté  dn  patriotisme,  et  il  les  a 
imprimés  dans  des  temps  dmiciles,  dans  des  tenms 
où  ils  ne  pouvaient  pas  trouver  dlmpriineues.  Ce 
bon  patriote  est  sans  fortune  parcequ 'il  purt^e  tons 
ses  bi^éfiees  avec  les  citoyens  qailfeit  tri: vniller. 
J'observe  qne,  de  trois  iniprimeurs  qui  ont  été  at- 
telés pour  avoir  pris  part  a  l'impression  •!«  faux  fa- 
Menu  du  maTimum,  le  seul  patririte  evt  iii^si  le 
seul  sur  les  papiers  duquel  on  ait  mis  les  srelléj;. 
âQ  teste,  cetévaiefliente  InleRonpu  ses  travaujc 
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pendant pliisienrs jours;  sa  forlOlM  ne  Ittlpemet 

pas  »lc  supporter  cvllo  perte. 

Je  (leinande  qu'il  lui  soit  .icrordë,  par  forme  d'in- 
demuilé,  une  somme  de  600  liv.,  qui  sera  payée 
•ur  ta  prewiitation  du  décret. 

la  proposîtioD  de  Tallieu  est  adoptée. 

—Une  nombreuse  d^putation  de  la  section  de 
Marat  entre  dans  la  salle  au  bruit  du  tambour  et  des 
applaudissements.  Plusieurs  citoyens  portent  sur 
des  brancards  de  grands  pains  de  salpêtre.  Quelaues- 
uns  se  placent  i  la  barre.  Homoro  porte  la  parole.  Il 
offre  à  la  Confeotion  le  salpêtre  que  la  section 
a  fabriqué.  En  énonçant  les  vœux  ardents  que  for- 
ment les  bons  citoyens  pour  qu'il  renverse  ù  jninais 
la  tyrannie  et  ses  infâmes  suppOts,  il  rnppelie  aux 
représentants  du  (leuple  que  la  section  de  Marat 
possi>de  un  salpêtre  moral  dont  la  source  estinépui- 
cable,  et  dont  les  eiplosions  ont  d^jà  si  sonveot 
servi  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

Ccrapprochemcnt  excite  les  plus  \  ifs  ,-ippîaudissc- 
mcnts.  —  L'Adresse  sera  insérée  au  Bulletin. 

—  La  Société  popidain  de  Péroone  écrit  ao  ees 
termes: 

•  Vwtt  tm  demandé  des  souliers  pour  m»  frères 

d'armes;  voici  un  e'chantilinn  de  onze  cent  soixan- 
te-seize paires  que  In  Société  leur  donne,  et  qu'elle 
vient  de  faire  deposi  r  dans  les  magasins  de  ta  répu- 
blique. Vous  avez  demandé  du  salpêtre,  et  nous  en 
fabriquons.  Vms  imoidoiiiiéla  toiture  des  pom- 
mes de  terre  ;  nous  fUsons  pr^aicr  deux  champs 
ponr  donner  rexemple  de  cette  enltnre.  Vous  avet 
étahU  le  temple  de  la  Baison  ;  nous  n'en  avons  plus 
d'.iutre,  et  lous  les  décadi  nous  y  allons  avec  nos 
eiif.-ints  respirer  l'air  de  la  vertu  et  nous  electriser 
dans  les  épanebements  de  la  fraternité.  Vous  avez 
iiMtHoé  les  éeoles  primaires,  demain  les  ndtres  se- 
ront onverles  ;  nous  les  dirigerons  et  nous  aiderons 
les  instituteurs  à  façonner  1  âme  de  nos  enfants  aux 
mœurs  rrpublicaities.  Quand  nu  hypocrite  ou  un 
aristocrate  nous  demande  :  Pourquoi  tout  cela  ? 
nous  lui  répondons  :  Lève  les  yeux  sur  la  Montagne, 
et  contemple  les  innombrables  travaux  des  pères 
du  peuple,  occupés  nuit  et  jour  I  eonaolider  notre 
bonheur.  » —  Mention  honorable. 

—  Une  députalion  des  patriotes  liégeois  réfugiés 
en  France  présente  une  pétition  ])ar  hiquellc  ils  ex- 

S riment  dans  le  sein  de  la  Convention  les  regrets 
ouloureux  que  leur  inspire  l'anniversaire  de  l'épo- 
(foe  où  ils  ont  été  c^ligés  de  quitter  leur  patrie,  de- 
venue libre  pour  on  moment.  Ils  offrent  un  drapeau 
delà  liberté  'ni!^  lequel  ils  se  sont  ralliés  et  ont 
marché  contre  les  ennonis  de  la  république  fran- 
çaise. 

Cette  pétitioa  eataocqdllie  par  les  plus  vifr  ap- 
plandissements. 

Gossri'f  :  11  V  a  aujourd'hui  nn  an  que  les  patrio- 
tes liége()isoiit  ('(é  obligés  d'abandonner  leursioyers; 
(h  piiis  ce  temps  nmis  ne  les  avons  pas  un  mhment 
oubliés.  Président,  témoigne-leur  la  sensibilité  delà 
Convention  en  leur  donnant  le  baiser  fraternel.  Je 
demande  que  le  drapeau  de  la  liberté  sous  lequel  ils 
se  «ont  ralliés  pour  conil)altre  les  tyrans  soit  sus- 
pendu aux  voûtes  de  cette  salle  jusqu'au  moment 
où  ils  viendront  le  redemander  pour  marcher  de 
nouveau  contre  les  ennemis  de  la  liberté.  Je  de- 
mande en  outre  Tinsertion  de  leur  BétUioa  dans  le 
Mtetin. 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

—  La  commission  centrale  de  bienfaisance  de- 
mande la  réforme  de  quelques  abus  qui  se  sont  glis- 
sésdaiis  cette  admiaistniion,  et  que  régalil^  la  plus 
parfaite  y  soit  mainiemie. 

Cette  pélUion  est  renvoyée  an  eowtté  des  se- 


—  La  commune  de  Puy,  département  de  la  Drômc, 
dénose  sur  le  bureau  les  dépouilles  de  sou  église. 

Nlcntion  honorable. 

—  Plusieurs  autres  communes  de  la  république 
apportent  à  la  Convention  les  objets  néoessalresà 
l'nabilleinent  des  défenaeurs  de  la  patrie. 

—  Une  députation  de  ta  commune  de  CahorSt  ad- 
mise à  la  barre,  demande  diMfondspOlir  lilCCOn» 
struction  de  son  pont. 

MoNTMWAU  :  J'ol  serve  que  la  route  de  Paris  à 
Toulouse  est  la  route  centrale  de  la  république  qui 
unit  le  Nord  au  Midi,  et  que  cette  ronts  est  sur  le 
point  d'être  interceptée  par  la  chute  prochaine  du 
pont  de  Cahors.  Je  demande  la  reconstruction  de  ce 
pont  d'un  intérêt  majeur  et  pressant. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  comité  des  ponis 
et  chauméM,  ponr  co  lUie  meeanmmeatsoo  rap- 
port. 

SDITB  A  LA  SÉANCE  BD  16  VBNTOSB. 


Levassei:r  :  BarJ're,  dans  son  rapport ,  n  dit  qnc 
les  ennemis  intérieurs  de  la  république  s'emparaient 
de  femelles  de  tous  les animanx  utiles,  et  nous  pri- 
vaient ainsi  de  l'avantage  de  les  voir  multiplier.  J'ai 
présenté  des  vues  à  ce  sujet  au  comité  d'agriculture; 
je  demande  qu'il  les  examine  et  tous  présente  ses 
idées. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

BAsias  :  Le  représentant  du  peuple Boisset,  ayani 
entendu  tenir  des  propos  rovalismi  dans  la  com- 
mune de  Bn^s,  département  de  la  Drflme,  avait  dé- 
claré cette  ville  en  état  de  rébellion,  et  le  comité  de 
salut  public  a v.iit  crin firmé  cet  arrêté.  Cette  com- 
mune a  ex|)ié  son  erreur  ;  elle  est  devenue  l'une  des 
plus  patriotes  de  la  république  ;  elle  a  pnSsenté  une 
pétition  tendant  à  ce  que  cette  dédaratimifttt  levée* 
Le  comité  vous  le  propose. 

Cette  prnpnMtiou  est  adoptée. 

—  Bari're  annni  e  que,  malgré  l'activité  constante 
des  manufactures  d'armes,  la  cavalerie  répu^caine 
s'étant  oonaldérablcment  augmentée,  les  srmes  ne 
sont  point  en  nombre  suffisant.  Bn  eonséqnence  le 
comité  de  salut  public  propose  de  nifttreâ  la  dis- 
position du  ministre  de  la  guerre  tant  les  sabres  dft 
longueur  qui  se  trouvent  chez  les  marchands  que 
ceux  portés  par  les  particuliers  et  les  ofliciers  d W 
fantene. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Cahrier  :  Je  reçois  une  lettre  du  général  Turrean; 
je  vns  ta  iiiei  l'Assemblée. 

Turreau,  général  en  rhrf  de  Varmf^  de  VOuetîfWà 
citoytn  Carrier,  repreteniant  du  peupU, 

âm  quiftier  gtmtra  I  IbaMt»  It  It  vaHMs, 

I'm  f. 

Citoyen  représentant,  le  général  de  brigade  Bû- 
cher, commandant  les  troupes  stationnées  à  Cho- 
let.  dans  une  sortie  que  j'ai  ordonnée,  a  paaié  ao 
fil  de  la  bilTonoette  cinq  cents  brigands  ;  ils  ont  voulu 

faire  quelque  réisislance ,  mais  la  valeur  des  répu- 
blicains l'a  bientôt  emporté  sur  la  témérité  de  ces  fa- 
natiques. 

Cateliuière,  blessé  dangereusement,  que  l'on  fai- 
mit  èhereber  depuis  quelque  temps,  a  enfin  été 
trouvé  chez  lui ,  caché-  dans  un  pressoir.  Sa  t^le 
vient  de  uayer  ses  forfaits.  De  son  aveu,  le  ra.s.sem- 
blementde  trois  nulle  hommes  qu  il  commandait  a 
été  dispersé  par  son  absence.  Espérons  que  bientôt 
Charetle  suim son  complice.  (On  sppiaudit.) 

CARRtBt  :  le  vous  apprends  avec  satisfaction  que 
ce  Catelinièrerstlecheides  brigands  le  plus  fameux 
après  Charette.  C'est  lui  qui  nous  inquiéta  pour  les 
subsistances  dans  la  forêt  de  Prio(ai.  La  téte  de  oe 
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chef^tant  lomWo,  le  r.issemblpmenl  qu'il  comtnan-  t 
dait  est  dissipé.  Il  ne  nous  manque  plus  que  Charctle,  1 
et  après  cria  nous  serons  fUt  de  restemiiHitioii 
eonpièle  des  brigands. 

—La  section  du  Temple  entre  daula  saHe  au  bruit 
du  tambour  ;  elle  CSt  aecoeillit  pur  lee  pluSTib  ap- 
plaudissements. 

Un  citoyen  ptaeé  é  la  barre  :  ■  Ciloyetis  législa- 
tfais»l«  section  du  Temple  rient  vous  offrir  les  pré- 
mices de  ses  tramus  dans  ta  fabrication  du  salpêtre  ; 
elle  en  a  fabriqué  environ  !mil  cents  livres,  prêtes  à 
^Ire  versées  dans  les  arsrnnux.  Elle  n'a  pas  emprunté 
les  secours  d'une  iivjm  iiifrccri.iirc  pour  coite  fabri- 
cation, chacun  de  nous  a  ambitionné  la  gloire  d'y 
contribuer.  Nos  ateliers  sont  dans  la  plus  grande  ac- 
tivité, et  nous  promettons  à  la  patrie  huit  quintaux 
par  décade  de  cette  matière  infiniment  plus  précieuse 
que  l'or  pour  des  hommes  qui  ont  à  ilétendrc  leur  li- 
berté contre  les  entreprises  de  la  tyrannie.  Nos  tra- 
vaux srrontactiiset  constants,  notre  zèle  infatigable. 
Cl  chacun  de  nous  en  trouvera  la  récompense  dans  la 
douce  idée  qu'il  aura  contribué  à  détruire  un  ennemi 
de  la  république. 

•  Lorsque  vous  avez  fait  connaître  les  besoins  des 
diTeDscurs  de  la  patrie,  elle  s'est  empressée  d'acquit- 
ter la  dette  de  fa  reconnaissance  et  de  l'humanité. 
Sesfcns,  d'abord  portés  an  eomité révolutionnaire , 
ont  ensuite  été  déposés  dans  un  magasin  de  la  répu> 
blique  ;  ils  consistent  en  sept  cent  quatre-vingt-dix 
chemises,  deux  cent  sept  paires  de  snuliers,  deux 
cent  quatre-vingt-seize  paires  de  bas,  vingt-ileux  gi- 
bernes, cent  douze  baiiariers,  cinquante  sept  paires 
de  guêtres,  douze  habits  d'uniCdrme,  vingt-trois  cu- 
lotles,  seize  vestes,  douse  couvertures  delaine. 

•  Nous  allons  déposer  sur  votre  bureau  96  livres 
en  niiniiTnire,  nue  croix  de  Malte,  une  croix  de  Saint- 
Louis,  une  pu  ce  d'argent  représentant  le  Sacre du 
dernier  des  t;i  rans.  >  (On  applaudit.) 

.^(hi  autre  citoyen  prend  la  parole  au  nom  delà  So- 
eiélK^pulaire  de  la  même  section;  il  présente  un 
cavalief  jacobin  armé  et  équipé. 

Lr  cavalier  jacobin  :  Je  viens  faire  mon  serment. 
Je  pars  dans  trois  jours  pour  la  frontière  ;  je  n'en  re- 
viendrai point  tant  qu'un  ennemi  de  la  république 
française,  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  osera  s'y  mon- 
trer.'(On  applaudit.) 

Cariiier:  Nos  collègiies  Lncoste  et  Baudot  ont 
écrit  à  la  Convention  une  lettre  dont  ils  me  prient, 


m'invitent  même,  nii  rinni  du  salut  public,  de  de 
mander  li 
lasse  lire. 


mander  la  lecture.  Je  demande  que  le  président  la 
ise  lire. 

Un  secrétaire  lit  cette  lettre  ainsi  conçue  : 

iMoste  êt  Bauioit  npréttnttmti  du  punit  à 
fwnmit  im  AMii,  A  fa  Cenvraltoii  iMliondirt 

•  Les  intérêts  pressnnls  de  la  patrie  exigent  notre 
Ifloordans leaeiQ  de  la  représentation  nationale; 
nom  en  donnerons  là  motifs  à  la  Convention  dans 
le  rnpport  que  nous  avons  à  lui  faire. Noos attendons 
sa  decisiuu  et  nos  successeurs.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  comité  de  saint  pu- 
blic. 

—  Des  citoyens  du  département  du  Bas-Rhin  of- 
frent en  don  patnotiqne  plusieurs  effets  d'or  et  d'ar- 
gent. 

La  Convention  ncc^  Mtte  cAwide«v«e  nen- 

tiou  honorable. 

Simon:  Le  citoyen  qui  a  porté  la  parole  est  un  pa- 
triote tn^  peu  connu.  Il  a  fait  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, y  a  reçu  niie  honorable  Messnre ,  et  s'y  est 

ilinsiré  par  plusieurs  traits  de  courage.  11  a  en  In 
gloire  de  sauver  un  représentant  du  peuple  que  de.s 
brigands  avaient  (lepniiillé  et  abandonne  an  liasard 
dans  une  lorét.  Après  l'avoir  sauvé,  ii  s'est  retiré 


sans  vouloir  se  nommer.  Je  proclame  aujourd'hui 
Sun  nom;  il  s'appelle  Dctrept.  (Vifs  appiaudissc- 

neots.) 

—  Le  chef  du    batailkn  du  Mont-Mane  écrit  en 

ces  termes  : 

«  Un  riche  propri(<taire,  nommé  Sandos,  natif  du 
Loke  de  la  Chaux-de-Fond,  dans  le  comté  de  Neuf- 
ch.1tel  en  Suisse,  brûlant  de  se  signaler  dans  la  plus 
belle  des  révolutions,  forme  une  compagnie  de 
soixante-seize  sans-culottes,  les  entretient  à  ses  dé- 
pens pendant  deux  mois,  s'arrache  des  bras  de  sa 
jeune  épouse, à  laquelle  il  étnit  uni  depuis  quinze 
jours,  et  vient  avec  sa  conipa^iuc  drmander  du  ser- 
vice dans  le  3«  bataillon  du  Mont-Blanc,  où  il  est  re- 
çu avec  l'enthousiasme  ou'ezcite  toujours  dans  des 
hommes  libres  un  acte  ne  vertu  si  prononcé.  Ce 
bniveSoIsse s'est  conduit  depuis  en  républicain  .c'est- 
à-dire  en  héros.  • 

Me4ition  honorable,  insertion  au  Bulletin,  et  leo- 
voiau  comité  d'instruction  publique. 

—  Levasseur,  au  nom  de  la  commission  des  dé- 
pêches, annonce  1  la  Convention  que  la  Société  po- 
pulaire du  Mans  a  envoyé  deux  Adresses  en  faveur 
de  Pbélippeaux,  et  demande  si  l'on  veut  en  entendre 
la  lecture. 

L'assemblée,  après  avoir  entendu  la  lecture  de 
quelques  lignes,  renvoie  les  Adresses  ans  comité  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale. 

MiBUir  ;  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 

d'ordre. 

Suiîs  le  rèene  dn  despotisme  il  n'était  pas  éton- 
nant lie  von  des  estropies,  des  infirmes  sur  les  places 

publiques  et  sur  les  chemins,  cherchant  à  exciter  la 
pitié  et  mendiant  des  seconrs;  mais  sous  le  règne  de 
la  république  un  pareil  spectacle  ne  peut  être  souf- 
fert ;  la  patrie  doit  assurer  l'existence  de  ceux  qui  ne 
sont  pauvres  et  malheureux  qne  pareeqn'ils  sont 
estropiés. 

Je  demande  qne  le  comité  des  secours  soit  tem 
de  faire  un  rapport,  sent  huit  Jours,  sur  les  moyens 
d'anéantir  la  mendicité. 

TnrBiOT  :  J'appuie  la  proposition  du  pn'opinant; 
rien  n'est  plus  contraire  au  système  moral  et  au  sys- 
tème politique  que  de  UuMer  let  infirmes  et  les  es- 
tropies sans  secours. 

Je  demande  qu'il  soit  misnnesommedeSO.OOOliv. 
à  la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur  pour  ac- 
corder les  premiers  secours,  et  (jiie  le  ministre  soit 
tenu  de  se  concerter  avec  le  coiuite  île  s.ilut  puldic 
pour  choisir  une  maison  où  les  estropiés  seront 
reçus. 

boHBSi  :  Je  pense,  connne  tes  préopinants.  qu'il 
fout  venir  au  secours  des  malheureux;  mais  je  de- 
mande que  la  police  sévisse  contre  les  hommes  qui 
outragent  l'humanité,  et  qu'elle  fasse  rentrer  dans 
les  ateliers  le?  bras  robustes  qui  peuvent  être  em- 
ployés utilement.  J'observe  en  outre  que  l'asMmblée 
ne  doit  pas  s'occuper  des  seuls  pauvres  dé  la 
mnne  de  Paris,  mais  bien  de  ceux  qui  sOUtl  * 
sur  toute  la  surface  de  la  république. 

Les  pn^ositions  de  Thnriol  sont  adoptées  i 
termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  : 

•  Art.  1".  La  trésorerie  nations  te  tiendra  à  la  dis- 
position du  ministre  de  l'intérieur  la  somme  de 

50,000  livres  pour  venir  provisoirement  au  secours 
des  citoyens  intirmes  sans  fortune  et  incapables  de 
travailler. 

«II.  Le  comité  des  scGonn  fera  dsns  le  plus  bref 
déisi  an  rapport  anr  les  mesures  i  prendre  pour 
éteindre  la  oMudicité  dans  Umie  rétCMM  de  la  ré- 
publique. 

III.  Les  autorités  constituées  sont  tenues,  sous 
leur  responsabilité,  de  vàlier  «  ce  que  dm  individus 
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valides  ne  mendient  point  et  s'occupent  de  travaux 
utiles  à  la  socii'to.  • 

—  L'agent  national  près  le  distriot  de  Noyon  écnt 
que  l'ardeur  descitoyons  |)ourachi'terd«'sbifhsd'rmi- 
grps  est  inexprimable.  Dans  le  courant  de  la  décade  I 
un  bien  de  celte  nature ,  estimé  9,000  livres,  a  été 
vendu  35,000  livres,  cl  un  coin  de  terre  de  la  conte- 
nance à  peine  de  deux  ceuls  toises  a  été  adjugé 
2,200  livres.  1 

—  Les  membres  du  comité  de  surveillance  de  la 
commune  de  Laval  envoient  15,797  livres  en  crus, 
cent  dix-huit  marcs  d'argenterie  et  six  couverts  d'ar- 

f;eut,  qui  ont  été  trouvés  enfouis  dans  les  caves  de 
a  maison  de  Paulin,  ex-nobic. 

—  L'agent  national  du  district  deLesparre  fait  pas- 
ser l'état  des  dons  déposés  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  , 
qui  consistent  en  2,698  livres  en  numéraire,  cent 
cinquante-cinq  chemises  et  autres  cR'els  d'iiabillc- 
meut. 

—  La  Société  populaire  de  Varennes  demande  que 
le  comité  de  salut  public  soit  composé  des  mêmes 
membres  tant  que  le  gouveruement  rcvolutionuaire 
durera. 

—  L'agent  national  près  le  district  de  Melun  écrit 
que  les  citoyens  des  communes  s'empressent  de  dé- 

()oser  les  hochets  de  la  >uperstiliou  ;  il  envoie  à  la  i 
ilonnaie  un  marc  d'or,  trois  cents  marcs  d'argenterie 
et  3,794  liv.  en  numéraire.  i 

—  Plusieurs  négociants  de  la  commune  de  Sedan 
envoient  leurs  lettres  de  ci-devant  maîtrise  ,  et  font 
don  du  moutaut  de  la  liquidation  pour  les  irais  de  la 
guerre. 

—  Le  citoyen  Charles  Richard,  de  la  commune  de 
Saimuir,  fait  pareillement  don  de  son  ofTice  de  com- 
missaire et  contrôleur  aux  saisies  réelles. 

—  Le  citoyen  Daco.dc  la  commune  de  Manzay, 
vient  d'oll'rir  un  cavalier  monté  et  équipé  et  une 
somme  de  200  livres. 

—  La  municipalité  de  Montbar,  district  de  Semur, 
envoie  quarante  paires  de  boucles  d'argetit  et  une 
d'or,  trois  cents  chemises,  cinquante-el-une  paires 
de  souliers,  etc. 

—  L'administrateur  provisoire  des  domaines  na- 
tionaux communique  les  renseignements  qu'il  a  re- 
çus dans  le  courant  de  la  deuxième  décade  sur  les 
ventes  des  biens  d'émigrés;  il  en  résiiUe  que,  dans 
cent  quarante-trois  districts,  les  adjudications  se 
sont  élevées  à  19  millions  et  ont  déliassé  de  9  millions 
le  montant  de  resliination,  et  que,  dans  trois  cent 
quatre-vingt-sept  distriels  la  vente  s'élève  à  117  mil- 
lions, et  offre  un  excédant  de  50  millions  sur  les  esti- 
mations. 

—  Le  capitaine  du  ^obntaillon  des  volontaires  na- 
tionaux, en  garnison  à  Péroiine,  envoie  une  mé- 
daille d'argent  portant  l'eftigie  du  tyran  de  l'Aiitri- 
chp,  Franer>is  II,  qu'il  a  prise  sur  un  Autrichien  à  qui 
il  a  fait  mordre  la  poussière. 

—  Chasies  avait  la  parole  pour  le  rapport  de  sa 
mission  à  Lille;  il  monte  avec  peine  à  la  tribune;  il 
demande  que  l'assemblée  lui  permette  de  parler  assis 
et  couvert.  L'assemblée  le  lui  accorde.  Chasics  fait 
son  rapport,  dont  voie*  l'extrait  : 

CnASLES  :  Je  ne  devais  pas  m'attemlre  que  je  se- 
rais forcé  de  parler  de  moi  à  cette  tribune;  et  dans 
quelle  circonstance  encore?  quand  l'aspect  d'une 
blessure  dangereuse  ne  peut  laisser  aucun  doute  à 
mes  ennemis  eux-ni^mes  sur  les  services  que  j'ai 
rendus  à  la  république.  Je  sais  que  des  méchants  se 
sont  égayés  sur  la  nature  et  le  danger  de  cette  bles- 
sure :  Ta  vérité  est  que  je  suis  estropié  pour  la  vie,  et 
que  je  souffrirai  encore  longtemps. 

On  a  préteiulu  que  j'avais  des  torts; j'en  ai  eu, 
il  est  vrai,  et  je  m'en  honore  ;  mais  envers  qui?  en- 
vers les  égoïstes,  les  amis  de  Capct,  les  agents  de 


rilt  cl  de  Cobourg,  les  intrisanls  et  les  fripons.  On 
m'a  caloiTinié  à  Paris  quand  pétais  à  Lille  ;  depuis 
que  je  suis  à  Paris,  mes  ennemis  sont  passés  à  Lille; 
tout  s'est  évant-ui  à  mon  aspect. 

Blessé  à  la  téte  ilss  colonnes  républicaines,  on  me 
transporta  à  Arras:  oa  connaissait  ma  surveillance 
active,  mon  énergie  révolutionnaire;  l'intrigue 
s'effraie  à  mon  arrivée  et  fait  tous  ses  efforts  pour 
me  faire  rappeler  à  Paris.  Je  restai,  puis  je  me  rendis 
à  Lille,  lhe.;Ure  vaste  et  alors  occupé  par  des  acteurs 
non  moins  dangereux  pour  la  siireté  publique  que 
Lafayette  et  Dumouriez.  Lamorlièrc  et  ses  complices 
y  régnaient  alors;  les  patriotes  y  étaient  incarcérés; 
les  administrations  se  remplissaient  d'intrigants  ;  il 
s'y  était  fait  une  révolution  étrange  dans  l'esprit  pu- 
blic. Les  principes  du  plus  pur  républicanisme,  pré- 
chés  par  Levasseur  et  Bentabole,  étaient  oubliés. 

Revêtu  de  grands  pouvoirs,  animé  du  zèle  le  plus 
actif,  je  me  préparai  à  une  grande  régénération 
dans  ci'tte  ville-  alors  l'intrigue  murmure;  elle 
s'agite,  elle  soudoie  des  journalistes,  et  ie  suis  ca- 
lomnié, abreuvé  d'amertumes,  mais  non  découragé. 
Lamorlièrc  est  accusé,  envoyé  au  tribunal  révoTu- 
tioiiuaire  de  Paris,  et  paie  de  sa  téte  ses  menées  per- 
fides; se.«  complices  jurent  de  le  venger.  Toul-à- 
conp  Lille  se  remplit  d'inconnus  à  la  mine  haute, 
aux  grandes  moustaches,  et  coiffi-s  d'un  bonnet  rou- 
ge, se  disant  membres  de  la  Société  populaire  et  n'y 
allant  jamais.  Je  les  fixe,  je  les  suis  de  l'œil  pendant 
quelques  jours,  ils  disparaissent. 

On  m'amène  un  d'entre  eux,  nommé  Richard;  il 
avoue  que,  venu  de  Paris,  il  n'a  recueilli  sur  sa 
route  que  des  préventions  et  des  faits  odieux  à  la 
la  charge  d'Isoré,  mon  collègtie,et  de  moi,  ainsi 
que  de  la  Société  populaire,  que  nous  avions  reuou- 
veille.  Je  mène  Richard  à  la  Société  populaire  ;  il  est 
détrompé  et  se  réunit  à  moi  pour  jurer  anathème  aux 
intrigants. 

Ceux-ci  changent  de  conduite.  Il  fallait  paralyser 
mes  pouvoirs  pour  n'avoir  plus  à  me  craindre.  On 
me  peint  .i  la  Convention  comme  impotent  et  hors 
d'état  de  vaquer  aux  importantes  fonctions  dont  j'é- 
tais revt'tu.On  m'a  appeléau  sein  de  la  Convention, 
je  m'y  suis  rendu. 

Telle  a  été  ma  conduite  ;  l'exposé  que  je  viens  de 
faire  est  exact.  Je  demande  que  rassemblée  me  per- 
mette de  remettre  à  une  autre  séance  la  lecture  de 
l'autre  partie  mon  rapport,  qui  concerne  les  oi>éra- 
tions  militaires. 

La  Convention  décrète  l'impression  du  rapport  de 
Chasies. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÊA»CE  DU  SOia  ou  16  VENT06B. 

L'assemblée  procède  au  renonvellemenl  de  son 
bureau. 

Ruhl  obtient  la  m^oritëdes  voix;  il  est  proclamé 

président. 

Les  secrétaires  sont  Bezard,  Talliea  et  Mounet. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

SÉANCE  DU  17  VENTOSE. 
PrUidemeê  de  Rukl, 

Un  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes: 

Lettre  du  citoyn  Florent  Guyot,  rrpréienlant  du 

peuple  près  l'armée  du  Nord. 

Dalde  de  Lille,  le  1 1  vcntosc^  r*n  3*. 

Je  m'empres.«e  de  vous  faire  part  de  deux  nou- 
veaux avantages  que  les  braves  solddts  de  la  répu- 
blique ont  reiiipoi  lés  hier  sur  les  satellites  des  des- 
potes. Le  général  de  brigade  Dumonorau  a  attaqué 
auprùiidc  la  commune  duf  lci-&  uitv  U-uupcd'vMUdves 
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ilABtraftfeg;fl«n«ilnriiéciifiMlimiée&tfllit*  le 
•bamp  de  bttallle,  eiMnnmte  ml  été  Mts  prison- 
fciers  ;  on  les  amène  à  l'instant  m^me,  pI  Ton  rcro!)- 
feaît  qirii  se  trouve  parmi  eux  olusieurs  émigrés. 
Vous  devez  être  assurés  que  demam  à  poKtlte  heure 
Ijp  gui  H  oli  ne  en  au  ra  fait  j  u  stice. 
<'  pendant  que  le  général  Dumoneeen  attaqnait  tes 
ennemis  près  de  Fiers, le  chef  de  bataillon  nnti(Iels(l) 
sVropa ra ildu  villaj;e  de  Werwir k , poste i  iinnii i  ;i  pou 
de  distance  de  Comiiies;  il  a  tiu-  d.ins  cette  i  vjn  lii 
tiun  plusieurs  cavalu  rs  et  uhiaus,  parmi  lesquels 
s'est  trouvé  le  major  de  cavalerie  nrssoise,  appelé 
Zoedinstern.  Il  a  fait  Tingt'Ct'Un prisonniers  et  pris 
9e|it  rhevatix  ;  il  a  fait  mettre  le  reu  an  clocher  de 
\V •  I  u  >  I  k ,  i! rj nt  l 'ennemi  faistit  usage  pour  observer 
nos  niuiivements. 

Dana4'une  et  l'antre  alfaire  le  nombre  des  morts 
et  des  prisonniers  aurait  été  double  ou  triple  si  les 
«onragrux  défenseurs  de  la  patrie  ne  s'étaient  point 
Iftissé  «MnportiT  pnr  l'nnli  ur  qui  Ii's  anime. 

La  Coiivciiliuii  ualionalo  peut  ri'^.irdt-r  los  avau- 
)  tages  fr('([iuMits  qnr  nous  rcmptu  lons  sur  rciinciiii 
i  coiuiue  le  gage  des  Iriompbes  qui  se  préparent  pour 
!  rarniée  du  Nord,  lorsque  l'inalnnl  do  se  d^loycr  «t 
4*agir  sera  venu. 

La  Convention  nationale  n'apprendra  pas  sans 
intérêt  que  la  rcrol'i'  de  fiisiU  (jnc  j"ai  fait  faire 
dans  le  aistricl  de  Lille  en  a  prodtnt  |)lus  de  quatre 
Biille. 

Je  f»i$  faire  une  pareille  récolte  dans  le  district 
dVazebrottck,  et  elfe  ne  sera  pas  moirts  abondante. 

Ce  trait  seul  suflit  pour  pnuivrr  auo  nos  ressources 
sont  iuiniensos,  et  que  tout  depeuu  de  savoir  Ici  cou- 
Dailie  t  l  les  euipluyer. 

La  superstition  s  éteint  rapidement  dans  les  dépar- 
tcmeutsdu  Nord,  et  notamment  dans  le  district  de 
Lille  ;  j'ai  vu  le  moment  où  des  actes  de  vic^nee 
peu  réfléchis  pourraient  la  convertir  en  fiinatîsme. 
Je  n'ai  parlé  et  fait  parler  que  le  langage  de  la  rai- 
son, et  le  succès  a  répondu  a  mes  espérances.  Le 
peuple  ferme  de  lui-mt-nie  les  drrmers  asiles  des  er- 
reurs relttieuses,  et  remet  toute  l'arge.nlerie  qui  s'y 
trouvait.  Je  vous  promets  qu'avant  peu  le  directoire 
du  district  vous  adressera  inie  colleefinn  dans  ce 
genre  encore  plus  considérable  que  les  précédentes. 

Saint  et  frslemiti.  Fu>BBirr  Guv<»t. 

Lecarprrifîrr,  rrpri^^rnfanf  du  peuple  dam  le  dé- 
■  partemenl  de  ia  Manche  et  autres  envéronnand, 
'.    àia  ConcmOm  nationale. 

Port-Vaîo,  le  H  vcnlosc,  l'an  9*. 

Citoyen  pré.sideiil,  dans  la  coutinuilé  des  détails 
militaires  et  des  mesures  de  surveillance  dniiL  ji- 
suis  occupé  sans  relâche  dans  cette  ville,  j'ai  plus 
souvent  a  écrire  att  eonité  de  satut  public  qu'a  la 
Convention  même  ;  cependant  il  y  a  temps  pour 
tout,  et  je  t'annonce  avec  plaisir  qn'au  moyen  des 
purgatifs  révolutionnaires  t|ui  (int  i  tf'  .  f  (jiii  •^nui  en- 
core employés  ici  l'aristocratie,  le  ft'deralisine  et 
la  superstition,  en  un  mot  tous  les  éléments  iiicoui- 
fitibies  «Tec  la  république,  sont  replongés  dans  k 
Béant. 

La  ffinvcntion  nntionale,  accoutumée  au  rapport 
des  belles  acliuiis  (jiii  <utt  illustré  le  caractère  des 
Français  depuis  ia  rcvulution  afipreriilra  celle  que 
je  lui  transmets  avec  «i'autiint  plus  d'émotion  que 
^esl  un  double  trait  de  bravoure  et  d'humanité.  Il 
est  consigné  dans  la  lettre  ci-j»inte  delà  Sdciélé  pa- 
triotique de  Port-Malo  au  comité  d'instruction  pu- 
blique. 

Je  te  prie,  citoyen  président,  d'appeler  l'atteDlioa 
^la  Convention  nationale  sur  raiteté  ei-|oiBl,  que 

(i)  niiiriniire«u  DMilla Aaiastdwi Wtjcs *i!ini« k  Kr- 
ylt  k  ré|^li<|u«.  U,  %, 
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je  viens  de  prendre  pour  déclarer  propriété  coro- 
nune,  dans  le  département  des  C6tes-ffn-Nord,  de 

rillc-et-Vilaine  et  de  la  Manche,  la  plante  marine 
connnue  sous  le  nom  de  goëinon  ou  vnrecli ,  dont 
il  n'était  (M-rmis,  sous  l'ancien  régime,  qu'aux  cdin- 
munes  joignant  immédiatement  la  cAte  de  faire  la 
récolte  pour  l'engrais  deslerres.Cet  abus  est  échap» 
pé  jusqu'il  ce  moment  au  creuset  de  la  révnliitiuu, 
et  je  pense  que  sa  destruction  îrem-rale  n'intén  sse 
pas  moins  ragricnllurc  (inc  l'i'i^iilité.  L'Angleterre 
tremble,  et  la  liberté  frémit  à  l'approche  de  la  ven> 
geooee.  Silut  et  fraternité. 

Signé  LFrAprp>TiFR. 

P.  S.  Le  citoyen  Blaize,  receveur  du  district, 
connu  par  ses  sentiments  civiques  et  par  le  bon  en 
plot  qu'il  a  fait  de  sa  fortune,  a  renouvelé  entre  mes 
mains  l'offrande  annuelle  ciu'il  avait  déjà  faite  d'une 

somme  de  100  livres  imnr  l'entrelien  il  ini  i  ;iv;ilier. 

Vn  prêtre  réfractairc  vient  d'être  saui  sur  le  sol  de 
la  r.  publique;  il  va  être  incesiBUinent  enroyé  A  la 
guillotine. 

Une  vieille  fiinatique  qui  le  recélall  vient  d'élro 

mise  en  état  d'arrestation. 

■  Le  28  octobre  ticrnier,  dans  l'aSaire  qui  eut  lieu 
à  Craon,  Belloint-BclpCfebe,  canonnier  au  7e  ha* 
taillon  de  la  Somme,  ne  voulant  point  abandonner 
sa  pièce,  fut  tait  prisonnier  par  les  brigands  de  la 

Vendée.  L'usage  de  la  sainte  armée  catholique  et 
royale  était  alors  de  ne  taire  aucun  quartier  aux 
généreux  républicains  qui  tombaient  entre  ses  mains. 
Le  citoyen  Belperclie  fut  donc  destiné  à  être  sacrifié 
avec  seize  de  ses  camarades  dans  la  oonmune  dt 
Livré.  Une  balle  lui  emporta  la  main,  et  une  autre 
lui  perça  le  corps  en  deux  endroits.  Dans  cet  état  il 
fut  dé|)iniillé  de  ses  \  <'lriu' nl^,  iaissi'  p"iir  inorl  -,  i| 
demande  à  ses  assassins  la  grâce  de  lui  ûter  le  peu 
de  vie  qui  lui  restait;  c«s  ptftares  lui  reAnèrent. 
Après  plusieurs  heures,  voyant  que  ses  bourreamc 
n'étaient  plus  autour  de  lui,'  Belperche  réunit  le  pm 
de  forces  (|ui  lui  restent  et  se  traîne  nu  et  couvert 
de  sang  vers  la  cumiuuiie  de  Livré.  Une  jeune  tille 
de  vingt-deux  ans,  la  citoyenne  Moraille,  vole  à  son 
secours,  va  lui  chercher  les  vêtements  de  son  père, 
t'emmène  dans  sa  nnison,  et  la,  malgré  le  danger 
iiiiininent  où  la  présence  des  brigands  l'exposait 
sans  cesse,  elle  ramené  a  la  vie  ce  brave  guerrier. 

•  La  Socielede  Porl-Maloa  écrit  une  letlrede  lelici- 
tatioiis  a  celle  cttoyeiiiie,  et  a  reçu  au  nombre  de  ses 
enfants  Belperche  et  Moraille,  père  de  la  jeune  fille. 
Elle  a  arrélÀ  de  plus  qu'elle  délivrerait  è  B«'lperche 
un  sabre  et  nn  pistolet  portant  cette  inscription  :  (m 
SorUir  populaire  4$  tùrt'Mwk  fé$imM$  mm  ef> 

toyen  ilelfjerche.  • 

Mention  boBoraUab 

LUire  de  H  eimmiiiion  révchUhrmafrê  du  Wmt, 

Citoyens  représentants,  la  commission  militaire 
révolntionnaire  établie  an  Mans ,  h  la  suite  des  ar> 

niées  réuiiii  <  c(  iilre  les  brigauds  de  la  Vendée,  s'eoK 
presse  de  vuns  f.ure  part  queLouisBipault,  ci-devant 
chevalierdc  la  Calclinière,chef  de  brigands, fameux 
par  les  massacres  de  Machecoul  et  autres,  vient 
d'être  traduit  devant  elle;  qu'après  avoir  été  inter- 
rogé il  a  subi  la  peine  due  à  ses  forfaits.  Il  résulte, 
d'après  ses  réponses,  que,  depuis  trois  semaines 
qu'il  est  blessé,  son  arunV  i'.->t  (irlMiulLC  et  ne  se  ras- 
senilile  plus,  qu'ils  n'ont  pins  nuciiti  moyeu  de  sub- 
sistance, leurs  moulins  étant  tous  détruits. 

Voilà,  citoyens  représentants,  ce  qui  nousprés^ 
la  fin  prochaine  de  fa  Vendée,  et  ça  ira,  grilces  aui 
mesures  \  i_'('Uie uses  des  braves  M'inlagnards. 

SiSf^LàLOliBIf  président  de  la  commission, 

{LamUdmain.) 
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Tiinmài  cBinmiL  ■évoumomuiu. 

Du  1 1  lenlote. — Laurent  Vcyr^nii,  ditSuel,âgë(le 
cinquante-cinq  ans,  homme  de  loi  et  procureur  de  la 
coniBune  de  Donzère,  département  de  la  Dtdme, 

coiivaiiicii  d'intelligences  et  de  correspondances  en- 
tretenues avec  les  ennemis  de  la  république  pendant 
le  (  tuirs  (le  1  année  1702  et  1793,  lendaul  à  favoriser 
leur  entrée  en  France  et  à  l'inrasion  dn  territoire 
français,  a  été  cu{id.iu)né  ù  la  pelMdenort. 

—  ^oël  Descliamps,  âsë  de  quarante  ans ,  natifde 
Lyon,  fiiubourçdeLaGuillotière.denieurant  rueGU- 
le-Coeur,  à  Pans,  homme  de  loi,  convaincu  d  avoir, 
par  ses  propos  approbatib  sur  le-s  projets  luistdrs 
«s  (oiisiiiuti  urs  dirigés  sur  la  ville  de  Paris,  et  par 
ses  intelligences  et  correspondances  avec  les  coutrc- 
révolutioimaires  de  Lyon,  corspiré contre  runilé  et 
I  indivisibilité  de  la  n^uMiquc, •  ëtë  condanaé  i  J« 
peine  de  mort. 

Du  12.  — R. -P.  Engibault,  ilgé  de  trente  ans,  natif 
de  Laval,  ci-devant  avocat  et  procuieiir-symlic  du 
département  de  la  Mayenne,  et  depuis  soldat  au 
S*  régiment  de  dranins;  et  P.-J.  Sourdille,  dgé  de 
trente  ans,  natitde  CInitrau-Gontier,  ci-devani  avo- 
cat du  tyran,  convaincus  de  cons|)iratioii  (  outre  l'u- 
nité et  l'indivisiltilité  de  la  républiaue,  contre  la 
souveraineté  du  peuple  français,  ont  été  ooiidannés 
a  la  peine  de  mort. 

— •  J.  L.  Laroque,  ez-vicomte.  caniiaine  an  régi 
■enlaelleslre  de-Camp  dragons, à  l  arnu  odti  [Nord, 
eonTaincu  d'un  complot  qui  a  existé  tutic  les  géné- 
raux, notamment  à  larmée  du  Non],  >j  l"épo(pie  de 
lu  trahi!>on  de  l'iiifdme  Dumouriez,  pour  détruire  la 
liberté  en  renversant  la  république  et  en  réUblis- 
aant  un  roi,  et  conduisant  à  cet  effet  les  troupes 
quilt  çoawumdaient  pour  les  ramener  ensuite 
eontK  leur  pilrie,  «le.  n  ëlé  eondininé  à  la  peine 
de  mort. 

—  J.-B.  Pouparl-Benubourg,  ex-ccuver,  3gé  de 
trente-neuf  ans,  natif  de  Lorient,  ci-devânt  inspec- 
lenr  on  doublage  des  vaineioxde  ta  marine,  de- 
■wurant  rue  de  l'ilirondclte,  nO30,  à  Paris,  couvain» 
eu  d'avoir  composé,  imprimé  des  écrits,  d'avoir 
entretenu  des  iiilclli^'fiices  avec  Laporte,  ci-devant 
intendant  de  la  liste  civile,  contenant  provocation  à 
la  guerre  civile,  à  l'assassinat  des  patnolet,  i  ladis- 
aeTutiou  de  la  renrésentaUon  national»,  ele.,t  été 
condamné  à  la  peine  de  mort. 

,  ^"  •3  — J-.-P-Froullé,  igé  de  soixante  ans,  natif 
de  l'ai  is,  libraire  et  imprimeur,  quai  des  Auguslins, 
convaincu  davoir  composé  et  imprimé,  en  1792 
(vieux  style),  un  ouvrage  in-8»  ayant  pour  titre  : 
Lttle  4fompwtih9  ân  tinq  appels  nominaux,  da  ni 
t^el  te  trnuve  la  relation  des  vingt-guatre  heures 
rangoisiti  ijui  ont  précède  la  mort  de  Louis  XVI; 
lequel  ouvrage  provoque  la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nationale  et  le  rétablissement  de  la  rovaute 
en  France; 

EtThomas  Leviçneur,  Ugë  de  quarante-sept  ans, 
natif  de  Rotigeville,  département  du  Calvados,  li- 
braire et  imprimeur,  rue  Saint-Honoré,  convaincu 
d  avoir  coopéré  i  la  composition  dudit  ouvrage,  ont 
élé  condamnes  à  la  peine  de  mort, 

--F,-B.-J.  Champfleury,  ex-noble,  ci- devant  che- 
valier de  ▼•renne,  et  capitaine  au  10»  régiment  de 
cavalerie,  convaincu  d'avoir  porté  à  dessein  des 
signes  de  rébellion  et  de  lidélité  au  ci-devant  roi, 
d'avoir  tenu  des  propos  et  pratiqué  des  manœuvres 
tendant  i  ébranler  la  fidélité  des  soldats  et  autres 
citoyens  enven  la  nation,  i  été  condamné  à  la  peine 

—  A.-I.  Osmont,  9gé  de  vingt-trois  ans ,  natif  de 
FanS,Ci-devant  adjudant  1 1  clerc  de  notaire,  accusé 
Carair  tenu,  le  »  pluviôse,  dans  une  boutique  du 
i«di«  Bfililéi  te  prqrw  I^Bt  à  ladMiifieB  4» 


ta  représentation  nationale  et  au  rétablissement  ét 
la  royauté,  en  supposant  et  répandant  des  nouvelles 
fausses  concernaiiirétat  des  puissances  coalisées  et 
l'état  des  défenseurs  de  la  patrie,  attendu  que  le  Cail 
n'c&t  pas  constant,  a  été  acquitté.  Il  aen  délens 
comme  suspect  jusqu'à  la  paix. 

—  Etienne-Richard  Perchcreaii.ilgé de  trente-trois 
ans,  ex-curé  de  Challals-Saiiit-.Marc,  district  d'Elam- 
|>es,  accusé  d'avoir  provoqué  des  rassemblements 
tendant  à  exciter  la  guerre  civile,  a  été  acquitté. 

LETTas  OMISB  DANS  LA  SÉANCE  DU  15  VENTOSE. 

Amâf4  Jhmtmt,  représentant  du  peuple  dans  lté 
départements  de  la  Somme,  du  Pat-de-Cùiôi»tt 
de  l'Oise,  à  la  Convention  nalionaU.  ^  „ . 
J'ai  faUrépuremeot  desautorités  coostknésidndiltite 
de  Doiiiem;  j>  al  trouvé  le  plus  ardent  amaar^  la  li- 
betléb  J'ai  noomé  prarlsaimncnt  agent  naUomlDelaii* 
gp.y»  y'dépulé  de  rAuemblée  législaiive.  et  dont  le  r<^pa- 
Micanliflie Cil trts eoona.  Lefcbangementiqui  ont  eu  tieu 
furent  faits  par  le  peuple,  qui  termina  celtr  upiMaiion  |i,ir 
one  BHc  républicaine,  célébrée  aux  cri»  mille  fou  rrpties 
de  lire  la  Convention  .'  vire  ta  république!  L'e^pril  public 
fait  parlout  de  grands  progrès  ;  on  se  fait  k  peine  l'idée  de 
cet  heureux  cbangemoni.  Les  habitants  des  campagne» 
n'ont  plu»  de  préurs,  plus  d'églises  ;  ceui  de  Pecquigny 
>oiit  i-letcr,  des  dét>ris  du  temple  de  l'impocture,  un  mo* 
numeoi  à  la  révolution  ;  ils  n'adoreot  plu»qwlaLib«ttb 
et  ils  en  sont  toupies  ministres.  ,     ,     ^  ,. 

Ce  n'est  pas  Ift  le  leul  cfliet  de  osUe  heufiMe  r^téa^ 
tiun  :  les  diTisiooi  s'tteigiiciit,  les  ris  alitée  diiparaisscot  : 
la  vérilé  et  la  ralsoil,  qui  viennent  de  chasser  de  ce  climat 
tous  les  prélrei  et  le»  Imposteurs,  rallient  tous  les citoymsj 
locoinrounes  se  i^pproclicnl ,  cllwse  ii  umsnni  pour  c«i- 
l^rer  des  fêtes  républicainpi.  Les  cilojens  de  la  Molle  et 
d'Abancniirl  se  m>iu  insverublés  dans  une  de  leurs  com- 
munes; ils  y  oui  f^iL-  lu  re|iri»c  d«  Toulon  ;  ils  ont  iariûe 
n'avoir  plus  il'auires  tnni  mis  que  ceux  de  la  république, 
cl  d'cniplover  tous  leurs  moyens  pour  la  dftfBMt  dt  la  ne 
trie  cl  le  secours  des  pauvres.  On  voHf  " 
crimes  dévoilés  et  le»  < 
ftdatetihuctalié.  umam  ^f^w.. 

SPECTACLES. 

Opéba  Natiosal.  —  Aujourd.,  Uiltiad*  à  Maralhom^ 
»aivi  du  Jugement  du.  Uerger  Péris. 

TnÉ.iTM  M  L'OPMA-Cmii«es  RAmau,  rue  Favart.  — 
L'hitériwfm  ÊMuf9  R^mêtteabtt  sairi  du  SUm  4» 

Litte. 

TaiATBi  iM  LA  ntPOBLiQQB,  nwde  h  Lsk  —  CWfef 
ef  Caroline,  ou  Us  Abm  de  f aacfcii  r^jjfaïa. 

Bu  attend,  la  i**  repréi.  de  fMemm  à  ta  Main  de  Fer, 
ou  flWrordde  IHcIféeif,  drame  bér.  en  5  actes. 

TaéATM  n  an  Fitmao.  —  US*  représ,  de  Clau- 
«fine,  ou /<r /><r  fir  r<>mmisafaNM<r(^opéni  en  un  acte  t  titfap, 

cl  la  Prise  de  Toulon. 

TaÉtTaa  80  M  Moanem»  an  Mn da  rfigalilé. — 

litlàche. 

TuEtTRi  Natiouai,  rues  de  la  Loi  et  de  Louvnis  

Jean-Jacques  Roaueau  au  ParacUt,  com.  en  3  aclc».  Cl 
la  Pai  fuite  Egalité, 

Demaio  AtisbelU,  afcc  les  diaaganeolfc  —  laccMam* 
ment  la  Jouniêét  CAmnctt  graid  fiMrt.  du  dlofcn 
GalM. 

TaiATaa  an  SAN^Caiortai,  cMetant  Mettre.  ^  Ln 

!■*  représ,  de  PAMilion  de  l'esclavage  de»tNgn$,  fttC* 

de  C beats  des  Maris,  et  Bote  et  Cotas. 

TniATRE  LTRiouE  DES  Amis  dp.  l*  PATHfE,  ci-devaiil  de 
la  rue  de  Lomois.  —  l.c  Cvr^it-de-garde  palrioliijue , 
pi-éc.  de  Alichei  Cervantes,  opéra  en  3  acte*  ù  sptcl. 

Thratm  00  Vacoctillk.  —  Georges  ei  Gi  os^etM;  Arle- 
quin Machiniste,  et  ta  Fcle  de  l'Egnlilé. 

Defli.  la  1    réprés,  de  Cassandi  e  Egoisle. 

TaiATRi  M  LA  Cité.  —  Variétés.  —  Georges,  on  le 
bon  Fils:  le  Fous  et  le  Toi,  et  la  S*  repr.  du  Piredtt 
en  3  actes. 

TaiATMoa  PAXTitoii,  é  PEMapadeh  —  AelMe. 
•  IncwWi    Kwfri^  énMtdtm  ettÊthUt  j^aéstn. 
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GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  IMERSEL. 

N*  tÇ9.         Non\(h'  19  Ventôse,  Van  2e.  {Dimanche  9  Mars  1794,  vieux  st]/le.) 


POLITIQUE. 

ESPAGNE. 

Mmériét  U 10  fimtr,'-  Noire  foor,  après »*èlrc enti- 
gêednw  tagncmietadle,  qu'ofi  peut  appeler  royile,  ne 
rf^arde  poiat  CB  «rrière,  bule  de  réflexion ,  et  conUnue 
toujours  for  le  même  plan,  un»  Irop  regarder  devant  elle, 
faute  de  préroyancc.  Cependant  le  miniMîrc  n'est  pas  lel- 
Icmcnt  complice  des  passion»  lir  ta  cour  qu'il  n'appréciu 
le^t  maux  posait  et  ae  redoute  lc<>  malbeurf  à  venir.  Nous 
sommes  la  première  puÏMance  que  l'Angleterre  ait  ru  la  Ta- 
dlité  de  prendre  par  si-s  propres  projnK«?s  ;  la  destnictinn 
de  notre  commerce  en  »era  la  suite.  Orji  les  Anglais,  àè- 
liTTès  delà coocumncedesa^ociaDts  français ,  font  sour- 
dement la  loi  dans  la  plupul  dat  branches  de  notre  oom- 
Boerce  avec  l'étranger.  Uo  tOÊfi  peu  cette  calamité. 
L'MBiraMédeCwUK  n'«  pwcooore  wliilnit  ■«kindeniiilte 
étmuMn  p*r  les  tmwjt»  de  Suède  «t  de  Dtacmark  pont 
kdèMntton  de  pluslem»  MllwmH <•  kanMlloafdans 
Ici  porti  d'Espagne.  Lu  teiatM  de  h  |aem  ibioibent 
toute  rattention.  Le  gouTernement  sN  lTorce  de  donner  du 
crédit  à  ses  emprunts  :  c'est  ce  que  l'état  de  nos  armées  et 
de  leurs  opérations  ne  perme  t  point. 

On  prétend  que  dos  gtnéraux  root  atolr  de  nouvelles 
destinations. 

T.'«-%c3dre  de  Carthagène  sera  commandée  par  le  vice- 
niuirui  (Ion  Louis  de  Borfia,  et  don  Louis  de  Langan 
prendra  le  coamandcaicnt  de  Cadii  et  aéra  ehuai  de» 
«péevUaM  «al  doiffM  iwir  Um  dm  roeèm. 

ITALIE. 

Du  i"  février.  — •  Le|touTem<"ment  de  Naples  s'occupe 
(Ir  l'ariijfnïenl  de  ses  vaiM(.-aux  de  guerre.  Cette  partie  es- 
sciilielle  de  ses  forces  consiste  en  vingt-buit  t>atiments, 
dont  quatre  vaisseaux  de  ligne,  huit  frégates,  six  corvettes, 
quatre  hr'igaatias»  lii  dwbeo.  Il  cal  daiM  l*ifllcnUoa 
d'augmenter  M» ImitdVlCmfMVdpfKDtobiMHOap 
de  diOcultéa. 

Le»  Aaflait  coBUnacnt  de  fioler  la  dvoit  dei  f  Mqne 
•MuktbtllericidiiportdeGtoes.  Lee  crimes  de  ce  goa> 
fnneaieut  n'étemiCBt  pliu  ;  mais  son  aadace  commence  ft 
■onlerer  l'indignation  de  nialie,  même  an  n  îcs  tours 
que  la  terreur  a  déjà  soumises  à  la  volonli!:  britannique.  Le 
sénat  génois  n'a  ri«ii  perdu  de  sa  fierté  noble  et  exemplaire. 
Le  peuple  saisit  toutes  tes  occasiolis  qui  se  présentent  de 
témoigner  qu'il  s'indigt dtl^WfMWtlBWItdWbiis» 
très  do  roi  (korgea. 

Les  Etals  du  roi  de  Sardaigne  continueM  de  craindre  la 
disette  in  grains.  On  a  publié  à  Turin  une  ordonnance 
qui  enjoint  ittwi  les  propriétairea  de  donner,  dans  le  délai 
de  ail  joan,  me  noie  de  la  quantité  des  graiM  et  de»  fa- 
rinée qui  ml  dans  lenn  grealcn.  La  ductte  l^rgent  est 
Meoi«plBiiMMWit.Le«MtpaMiB«rtpffeequenul;  le 
gouwnuiMit  innt  ««  llMfei  d'«llè«rli  moanaie;  cèpe», 
dant  on  espère  encore  tirer  quelque  parti  des  iMnquiers  et 
de  quelques  autres  protesaions  qui  tiennent  i  l'ordre  ac- 
tuel ,  pour  faire  remplir  un  emprunt  qu'on  vient  d'ouvrir. 
Cette  cour  a  fait  publier  l'état  des  habitants  de  la  ville  de 
Turin  et  de  ses  faubourgs  en  décembre  dernier  1799,  po- 
pulation qui  se  moule  i  90,338  personnes.  Le  nombre  des 
mariages  a  été  pendant  cette  année  de  678  ;  celui  ilei  nala> 
•MMCt  da  MW»  *t       des  morUi  de4»227« 

BiPUBLIQOB  FBANÇAISB. 

COMMCNE  DE  PARIS. 
Con$eiifiniraL  —  Du  i9plurh»e  au  tentote. 
Des  citoyens  bouchers  ont  proposé  de  s'établir  rn  Société 
torveilianle  de»  ahus  qui  se  commettent  dans  le  débit  de 
la  viande  de  boucherie,  sous  la  présidence  d'un  olEcier 
municipal. 

L'adminislralion  de  police  a  été  chargée  de  faire  droit 
à  celle  demande. 

—  Dans  la  séance  du  6  le  conseil  s'est  occupé,  d'apis 
un  réquisitoire  de  l'agent  national,  des  mojens  de  (fistri- 
bncr  dans  les  différents  marchés  JetprpfiilOBidcbeQnccl 
3t  Sérit,  —  Tom  f7. 


d'aaft  IM  pitttienra  dm  cwtoM  riferdnt  de  la  Setoa 
•"cmpemcacde  ANmir  au  cMajfOM  de  Paria.  La  M«i* 
fdUaaea  de  la  eommane  de  Mmille  a  paru  mériter  mm 
mention  particulière;  le  maire  de  cette  commune  était  veno 
à  la  tète  d'une  dèpulatioo  apporter  une  quantité  considé- 
rable  d'er nfs  et  de  légumes. 

—  Wurnic  annonce  que  le  comité  révolutionnaire  de  la 
section  (le  Marat  s'est  emparé  avec  adresse  d'environ  trois 
tn  i  1 1  e  r  i  n  (|  c  I  nia  iifrca  de  sucre,  ainsi  que  de  trois  nmrchaniti 
qui  venjicni  da  le  déilficr  à  S^QOO  ttfita  a>  dcmii  dv 

maiiiBUiu. 

—  Dans  la  séance  du  7,  le  président  a  fait  part  an  con- 
seil d'un  arrêté  dn  département  de  Paria,  en  date  du 
1"  ventoie,  qnl  foMe  que  les  agenia  nallonaai  dm  c«a> 
mnnmdn  dèaarlamanlde  Paris  feront  aémter  aéiènmeat 
tmloiirelaltimè  hnipprtflÉloo  de  la  mea^tét  quHt 
feront  adnetire  snr-le-champ  dana  les  hospices  à  ce  destU 
nés  ceux  des  mendiants  quis  leur  âge  ou  leurs  inGrmi- 
tés  mettent  liors  d'état  de  travailler,  et  que,  qii.iiu  aux 
mendiants  valides,  lesquels  ne  peuvent  quïtre  Tort 
suspects,  les  agents  nationaux  prendront  des  mesures 
promptes  et  ïétères  pour  lenr  faire  cesser  cet  infâme 
métier. 

Le  conseil  a  renvoyé  cet  arrêté  à  Tagent  national  de 
la  commune,  fow  en  penmdm  In  pine  pnmfleciA* 

cation. 

—  Dans  une  des  léanoea  subséquentes  le  ciiojen  Bar* 
nicaad,  membre  du  comité  révoliaionnalre  de  la  leeiion 
de  l'AiMMl ,  a  dénoncé  une  niiea  inlitniée  :  C<m§r4$  été 
flob,  qn'on  ione  depuis  qaeiqnm  Jaanaur  le  iMéire  da 
la  me  Fatart,  et  «A  tl  a  vu  grand  nombre  dMnocntet 
applaudir  des  scènes  qui  l'ont  révolté.  Il  se  plaint  de  CB 
que  I  infôme  Cagliwiro  est  décoré  du  titre  sacré  de  pa- 
triote et  présrnté  avrc  louti  s  les  vertus  du  républicain, 
tandis  que  l'immort»'!  Maral,  cet  illustre  fondateur  de 
la  liberté,  est  exposé  aux  yeux  de  la  malignité  et  pasa6 
comme  une  ombre  cliinoise  derrière  une  toile  transpa- 
rente. 

Plasienra  membres  ont  appnyé  ces  observatleos,  et  ont 
cru  voir  dons  ces  scènes  des  intentions  |iertto|  W  fCala 
cacbécenmedans  CAmiéâ»  Loiu 

Le  conseil  a  arrêté  «le  FadmlntoaHon  de  peUee  ferait 

nn  rapport  sur  OCMe  pMCb 

—  Quelques  dlfcmslons  se  sont  éleféet  dam  dtfirentm 

séances  sur  la  dis^ltr  factice  des  subsistances  que  des  mal- 
veillants cherchent  à  alimenter  eu  semant  de  faux  bruits, 
en  pillant  les  voitures  qui  arrivent  à  Paris,  on  nu  Ibrçaat 
les  propriétaires  h  les  délivrer  à  un  vil  prix. 

Le  conseil  arrête  que  dos  paimuilies  seront  enfOfiCtim 
environs  de  Paris  pour  prote|ter  les  arrivapi''. 

—  Des  rapports  sur  la  délivrance  des  rortirirais  île  ci- 
visme, des  pétitions  particulières,  différents  autres  détails 
d'admInMratiM  onl  Mcoy*  le  reste  tf«  CCS  sCenccf. 

itaNi  Ml  U  «mnoift 

La  seellmi  de  Bbnt  en  nasse  demande  I  Ctre  admln 
an  censeUt  dk  w  plaint  des  manœuvres  perfides  qnVm- 

ploientleStMlveîllants  pour  affanirr  le  priipte.  tOn  cher- 
che, dlt-etle,  I  lasser  sa  patience,  et  par  cemojcn  à  l'ex- 
citer à  quelques  mon>ements.  »  Elle  déclare  qoVlK^  est 
debout  jusqu'."»  ce  que  tes  assassins  du  peuple  soient  exter- 
minés. EUi'  ajoute  qu'tHe  \a  voiler  la  DOcIarutinn  des 

Ihnits  de  l'Homme  jusqu'à  ce  que  la  punition  des  enne» 
mb  dn  peuple  ait  nnwnd  la  lAcilé,lecil0e«t  rabeo- 

dance. 

Lepritident,  à  ladéjmtalîon;  Citoyens,  la  eonmnnn 

de  Paris ,  roiiïtamnicnl  occupée  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bonluur  du  peuple,  voit  avec  douleur  les  pri- 
vations qu'il  éprouve  journcilcnirnt  ;  mais  ce  serait  douter 
de  son  éner-gic ,  ce  serait  mal  calculer  les  événements ,  ser- 
vir les  ennemis  de  la  chose  publique,  que  de  pnndrc  de 
pareils  expédients.  Quoi  donci  lorsque  la  Convention  na- 
tionale prend  des  mesures  les  plus  révolotionnain-s,  lors- 
que le  comité  de  salut  public  marche  rapidement  dans  le 
sentier  de  la  révolution,  déjoue  journellement  les  tramev 
pofMes  dtescablaels  d«  8aint4«MS  et  de  Berlin,  démi» 
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que  InlnlrlfftitUct  MlW«i»er  «orire  m  leurs  projeu 
^tre-fffoluiiohnBlrast  hkttquele  comilt^  de  sûreté  peiié- 
r>i!o  nu  l  :>  (  ïpnuion  le  déewl  9alptoire  (|uiorde«oe  Je  »é- 
qiiciUe  di-s  bicii>Uo*  g-ns  reconnn*  ■usiKCl»,  ItMction  de 
Maral,  qui  toujours  sipnalcc  daui  les  <|KM|tl«t  mémo- 
rablc!»  de  la  réioluliod,  seinblciaU  craindi»liM«irtlei|Ul 
n'csi  que  radiée,  ei^llei«tth  W<jtartU«*i 
l'Homme  I 

Non,  citoyens,  il  e<l  ^PS  clrronManres  nrt  Ion  d'^il  se 
•ervir  de  pa'n  i!»,  cïjiéJienlJ;  mais  romnip  jo  t.  iis  If  rc- 
pèle,  nou5  M)nian*s  loin  d'en  atoir  \)c^o\n  ;  non'.  a»nn<.  en- 
èOie  lOnI*  noire  éner|ie.  Vos  magistrats  sont  les  n.èiucs 
10  Wlftlct  au  31  mai.  Rènnissoi-von»  à  rut  ;  dénon- 
cei4eur  Ici  eanoni»  de  la  chose  publique ,  indiquez  leur 
les  accapareoft,  rt,  parla  condolte  quMs  iiei.dront .  »o«8 
>.rrrz  à  mCme  de  vous  eonvaincre  qu'ils  n'onl  oêtctui  m 
bit  n  iBérlter  de  la  pairie ,  éu  ti«î»  «ote ile  la  liberté  elde 
l'éRalil*. 

Halaid  :  Je  tien*  de  parcourir  le*  drparlenscaK  ;  ji'  dois 
ftiirc  pail  d'un  nio)£U  sûr  qu'«  iniiloi.  ni  li>  liabilanl»  des 
campapnis  pnnr  parvenir  à  faire  revenu  l'.ilvirubnrr 

Ils  se  ".oui  inii-uic  tux  inf'mcs  un  carétnc  rivi(|Uf  ;  il';  ne 
dèlif  rcol  de  la  \iond«  qo'aut  malade»  cl  iiiSmics.  Si  c« 
moyen  était  «a  usage  M>  tous  vervki  MentM  icouture  IV 
bondanre*  .  ^  ^, 

***  iDani  nn  monint  oraBeDX.oamnn  nomcnt  de  4t- 
M  t  r .  car  elle  existe .  el  |icnenne  Ui'ieN  doit  doultr,  de  vrais 
upuli  icain»  Ooirenl  bir»  des  «aeriltees;  il»  doifeot  tt 
nionircr  dignes  de  la  eause  qri'ifs  dércndeiil ,  en  apprenant 
à  CCS  égoïstes,  à  ces  oc(  oparturs,  que  leur  patience  ne 
je  lassera  jamais,  qu'ils  sauront  se  contenter  de  pain  et 
d'eau.  (I!  B'éltvL-  mic  Kgère  rumeur  dan»  une  des  tri- 
bunes. I 

Sans  doute,  citoyens,  ]«•  le  sais  comme  vous,  nous  sora- 
mes  loin  d'tire  réduits  à  cette  eUréuiilé  ;  en  disant  que  des 
républicains  pouvaient  se  conirnter  de  pain  ci  d'eau,  j'ai 
^bulu  les  invircr  au  courage  de*  nritatîons  qui  doit  les 
rendre  iovlaciblcs.  C'est  par  sa  sobrîi'të  que  Sparte  s'est 
dleffe  tune  grande bauteur  et  qu'elle  a  fait  Iriomiiher  1d 
tli)erlé>  Quand  il  »*egii  d'acquérir  untaoïilicur  doralite,  ne 
non»  atarmons  potnt  de  quelques  privatMins  moaieBiBnéCs. 
(On  applaudit.) 

Arthur  :  Vous  drvrï  vous  reposer  sur  le  comité  de  salut 

Iniblic  de  la  Convention;  ce  comilc,  qui  uiérte  la  con- 
inncc  des  patriul(>s,  s'occupe  d'a>surer  de  la  manière  la 
plus  piompte  et  la  plus  effica»  les  appiOTîsionueiuent»  de 
Paris.  Nous  devons  espérer  qaese»  Wini  ue  seront  pas  in< 
rnieiueui. 

L'aïeul  naiiontU  :  ÇotHidérei .  ciloyeps,  combien  il  se- 
rait daogerem  àc  voir  édore  le  plus  u^er  irouUe  à  Paria, 
au  moment  où  nons  entrons  eo  campagne  et  nom  de- 
f  ons  porter  tous  nos  efforts  contre  l'ennemi  extérieur  :  ^n 

moment  i)ù,  d'jiit^-  W  m  f  lent  et  xiiide  rjp()orl  de  Saint- 
J«st,  la  CoiULiiiiiiii  t)  l'ioii.iU  <i  11  :ii»u  un  décret  s.iliiiaire, 
et  l'un  des  plu  i  l's  qui  •  \  sivnl,  (inr  ktiu<  I  1.  ■  >ii- 
diHtlusreconnui^  sii^p<'rts  ^unicoudamnésà  lad<'|)'>iini  mi, 
et  leurs  bien»  séquestré»  pour  élre  employés  >i  sioui  ir 
les  républicains  indigents.  11  est  certain  qtie  tous  cent  «lui 
tiennent  aux  détrnna  et  I  leurs  princi|vs  redoubleront 
d'intrigues  pour  détourner  adroit*  ment  l'alleution  publi» 
que  de  SUD  vci  iialde  objet,  et  pour  amener  des  truiiblts  au 
nojen  desquels  Us  ^urr«ieali  siooq  détruire,  au  moins 
rclardcr  les  meimts  sages  et  vigoureuses  de  la  ConvenUon 
nationale. 

le  requiers  :  i  •  que  la  commission  des  jardins  de  luxe 
fasse,  séenrr  t  t  mi^,  fop  rapport  sur  Iq  siluatio||  et  |a 

culture  d«3  tard  m».; 

5*  Oa*i|'8jjfr déff  n d  1 1  à  tout  fournts'^rur  cl  niriuli,ii)d  de 
coraestiblerae porter  des  provision!»  ù  duiuicilvel  pji  iuut 
ailleurs  que  dans  les  marchés  publics  ; 

8*  Qu'il  foix  rédigé  une  Adn  sse  à  lou  m»  frères  des 
'«nmmones environnant  Paris,  pour  tenr  rappeler quM  est 
'4*lnir  Intérêt  cffmme  du  nMre  qqe  les  marchés  de  Paris 
'fttfkÉI  approviyionué» ;  t .    .•  < '■• 

'  '4tQwl[{dmini»tralion  des  snbsisiftnees  S4d(  invitée  iH 
lhM  IIW|)lilgd|tl'emn»t  le  rapport  attendu  au  sujet  de  l'ap- 
pmvistonnêméMi  de  Ptrh  : 

5"  Que  la  mémeadmintslralion  soit  invîtir  h  se  transpor- 
tée ."l  1,1  rtimmissitm  dt"sai*liirni,iii!iiii'i:i(  irl',  r'r  vii(i^;>.t;ir,i  ,>s 

ûit  la  n-publiuuc,  à  l'effet  de  l'inviter  à  redoubler  de  téle 

.1'-'    :  ..;    ■  .  ..  ...    -i:  r\>  •  ■\.  ■ 


poBr  inctire  à  exécution  le  décret  de  la  Conveoikm  qnl 
porte  que  P.ni,  ^>  i  >  .<['|irovbioanÉ  COBBe  UM  ville  dt 
guerre  en  éidl  de  siège. 

Cea'<  st  pas  que  la  commission  ail  besoin  de  stimulant 
pour  nous  faire  sentir  son  influence;  niais  quand  les  ci- 
toyens apportent  des  plaintes  aux  magistrats,  c'est  S  eux  à 
les  reeuciUir  et  k  les  porter  9ux  diOércntes  branches  du 
gouvernement  qu^llcff  peuvent  inléreseer. 

Le  réquisitoire  de  Chanmette  cal  ntsanli 


SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  U  LIBERTÉ  F.T  DE  L'ÉGAIIT(| 

|£ANT  ACX  l\ron^^  DE  PARIS. 
PréùdtMe  «u  Laiicomlerie. 
S&tNCSIinlftTBNTOSg.  \' 

I.e  spcrrUiire  se  ilisirnsniit  ii  faire  locttirede  la  cor- 
respondance, Luilot  d  Herbuis  a  demandé  qu'un  s'oo- 
nipit  sai^e-cliamp  des  dangers  qm  nooKMiMiaofiit. 
Il  «-st  mniitc  à  la  tribune  pour  donner  oonnaisMncé 
(le  ce  qui  se  passe  dans  wh.  «Ce  n'est  pas,  a-t-»| 
(lit,  la  première  lois  iiiie  vous  entendez  de  saiiK  Froid 
vos  dangers;  vous  vous  souvenez  «jue,  toutes  les  fois 
qu'une  campagne  glorieuse  se  preparnit,  vous  ave? 
eu  des  iotrignes  sourdes  à  deioucr  et  di>$  aUeatal| 
cotnbtnés  de  lougne  main  à  dAruirc.  Ce  fut  aulre- 
fois  Diiinoiirirz.  ce  fut  It'  «ystinir  nutridiion  que 
vous  eûtes i«  ciuiiljallre.  Je  tic  .sais  j);isqiii  i  est  celui 
que  vousavesà  viuiicre  aujourd'hui,  tuais  je  sais  que 
c'est  celui  qui  doit  vous  donner  le  plus  d'inqiii<^tude. 
lamnift  les  ennemis  dê  la  lil>ert('  ne  nous  ont  cM^9f. 
d>nilinrra<!  qiiaud  ils  se  sont  déclarés  ouvertement. 

<  AiijuarU  tuti  c'est  par  l'union  que  nous  avons 
voulu  créerentre  les  patriotes  que  l'on  veut  tourner 
contre  eux  les  plus  purs  sentimriils  de  leurs  coeurs. 
On  veut  les  faire  égorger  les  uns  par  les  autres  :  on 
veut  en  faire  des  soldats  de  Csdiniis.  Non*  nous  ne 
serons  pan  les  soldais  de  Csdnnis;  nous  ne  serons 
îniii;iis  «inr  Ie«  soldats  de  la  liberté  !  !\mt<!  rrii'tlerons 
loin  de  iKiS  rangs  tous  ceux  qui  nous  .niroiil  Irah^ 
el  la  vtcloire  nous  .iltt^nd  njurscesat  i  ii  . 

•  Leconiiléde  salut  jmMir  g  lUttt  les  plus  hen- 
rctix  présages  ;  il  «fiait  itii|i.ilu  uttide  la  lutte  que  uos 
ctiiifini^  \  uiilaietil  cliihlir  couln-  les  patriotes,  et  des 
t<'iil:iii\ l's  Pill  el  de  CoUmii^;.  ^ous  atleudiuns 
desvklnies  avec  la  certiludf  inoralc  et  physique 
que  nous  avons  eug  dans  tous  les  leuips;  nous  mé- 
prisionsi)Ose4taÎK  nonsbenithons  sur  les  vertus 
dti  peuple,  et  nMlT  «kMtlIptelxms  tonjours;  ipais  on 
vint  l'égarer  et  mm\rr  ses  Verhis.  Si  iM«'vert«s 
p 'in  ;iiciit  l'f  >;sfr  pciulriiit  un  seul  jour,  fc  ternit  un 
graufl  il.!ii[,nT,  mais  elles  ne  ccsscniitt  piis  pciidaut 
une  Mlimiîf . 

•  Eh  Lieu!  citoyens, qu'esl-il  ariivt-?  Tranquilles 
parceque  nous  avions  rempli  avec  constance  upe 
riiisvion  honorable,  riniis  nous  relirions  dans  le  coii- 
Iciitciuent  de  notre  «me,  pnrcei|iie  nous  avions  pris 
dt  honiies  uicsiire;  i:i.iijs  rduiplioiis  sur  les  attesta- 
tions qui  nous  avaii  lit  élc  données,  S4ir  la  palienœ 
des  amis  de  la  lil)erlé,  sur  l'espérance  tjni  soutient 
ritupatiencr  qui  aurait  pu  nattre.  On  ssiiiin'i  la  An 
de  la  révolution  se  irooirenttons  les  succès,  qne  là 
l'Mis  les  ivr.-iiis  sont  écrasés,  tous  tes  aristocrates 
aballus,  la  liberté  des  peuples  cuiis;icrée,  toutes  les 
vertus  rxislant  ■  la  fois. 

•  Voile  w  fui  soutient  les  républicains  auxquels 
vous  avez  accordé  votre  eopliance;  voila  la  vériiable 
ppfspeclive  ites  cDiiiilés  de  snltit  puljlic  et  Uesûret^ 
geuerak'  ,  coui|ki>» Ut'  vrais  amis  de  la  liberté,  qui 
remplissent  leur  mission  avec  eiu  i  f;ie  et  s'expusenl 
à  henucoup  de  dangers  pour  la  chose  publique.  Ces 
hommes  courn;;enx  sont  au  niveau  de  la  réfohltîon; 
ils  sp  disptitriit  fe  ;io<Jte  le  plus  fiérilletix  :  VOUS  aVCI 
vu  le  coiuilé  de  sûreté  gcmfrale  se  charger  d'une 
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mt  piiltlic  st'  (Irmonibrrr;  Billaud-Viirfiiiies,  Jean- 
Bon  Saint-André  sont  al)spnts ,  Bobrspirrre  et  Cou- 
thon  sont  malades.  Nous  rrstons  rn  priit  nombre 
pour  combattre  1rs  cnurmis  du  birn  public;  il  faut 
quf  nous  ayons  votre  C(iiiti.iuct\  ou  (juc  nous  nous 
relirions  si  nous  ne  sommrs  pas  soutenus  pnr  vous,..  ' 
(Nous  tyouM  soutiendront  (ou* ,  s' t'crie-t-on  de  toutes  , 
parts.) 

•  ?oiM  nous  soutiendrez  par  des  actions  constan- 
tes, et  non  jiar  des  démonstrations.  Vous  soulieiidroz, 
non  les  individus,  parcequ'ils  ne  sont  rien  pour  vous,  | 
mais  vous  di'frndrez  les  principes  qui  animent  Irs  I 
comités.  Vous  soutiendrez  le  coiniti-  de  sflreté  gêné-  ' 
raie  tant  qu'il  fera  la  guerre  aux  aristocrates  et  qu'il  i 
délivn'M  les  patriotes  opprimés;  vous  soutiendn  z 
le  comité  de  salut  public,  parcequ'il  est  enloiné 
d'une  coiiliance  telle  que  les  honunes  n'ont  jamais 
pu  l'obtenir  par  leurs  setiles  forces.  Il  saura  toujours 
se  mettre  au  niveau  ;  chacun  de  ses  membres  s'ab-  | 
jure  lui-même,  et  il  acquiert  plus  de  vertus  qu'il  ne 
pourrait  en  trouver  dans  lui-mémo.  Dès  une  le  peu- 
ple l'n  mis  là,  il  devient  dix  mille  fois  plus  fort;  il 
devient  ce  que  le  peuple  veut  (|u'il  soit. 

•  Nous  arrivons  au  conun<-nct-nient  de  la  campa- 
gtie  :  Pitt,  Cubonr;;  et  les  nouveaux  enneuus,  qui 
acquièrent  une  inl.lme  célébrité  parcequ'ils  mar- 
chent à  cOlé  de  ceux  qui  combattent  contre  la  li- 
berté, se  disposent  à  exécuter  leurs  infâmes  com- 
plots. Il  faut  voir  de  quels  inslriunents  ils  se  servent 
pour  l'exécution,  quels  sont  les  agents  de  ces  nou- 
veaux chefs  de  contre-révolution,  de  cet  hcunuie  qui 
fait  mine  de  ne  pas  redouter  nus  armées,  de  je  ne 
sais  quel  lord  qui  a  reproché  avec  sécurité  et  sang- 
froid  au  ministre  Pift  de  ne  pas  reconnaître  le  suc- 
cès de  ses  pnmirsses,  et  qni  a  dit  à  ce  ministre  : 
4  Mais  h  Paris  on  manj:;e  encore  du  pain  ;  à  Paris  les 
■  palriotesne  s  entre-égurgent  pas.  • 

•  C'est  donc  Paris  qui  est  le  principal  fover  des 
intrisTues  de  nos  ennemis;  malheureusement  ils  sont 
quelquefois  servis  par  des  hommes  qui  mettent  des 
pelil'  S  passions  à  la  niaccde  l'intérêt  public.  Je  pro- 
teste que  le  comité  ae  salut  public  n'a  jamais  pris  le  [ 
change  sur  ces  intrigues,  et  qu'il  n'a  pas  balancé 
un  instant  pour  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.  Il  est 
assez  de  patriotes  qui  nous  succéderont;  quant  à 
nous,  nous  n'avons  qu'un  but,  celui  de  sauver  le 
peiijile,  et ,  dussions-nous  mourir,  c'est  là  que  nous 
tendons  tous.  Ceux  qni  viendront  après  marcheront 
sur  nos  cadavres,  et,  les  touchant,  ils  en  prendront 
plus  de  force  et  serviront  mieux  leur  patrie.  La  So- 
ciété des  Cordeh'ers,  dont  je  ne  parlerai  jamais  qu'a- 
vec respect,  ne  sera  pas  longtemps  la  dupe  des  iii- 
triennlsqui  l'ont  jouée.  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
gnon  l'eeare;  toujours  elle  est  revenue;  elle  l'a 
fait  avec  franchise.  Jacques  Roux  aussi  avait  tâché 
de  la  séduire  :  elle  en  a  fait  justice. 

•  Ces  hommes  ambitieux,  qui  ne  veulent  faire  des 
insurrections  que  pour  en  profiter,  qu'ont-ils  fait 
pour  la  chose  publique?  Compte-t  on  u'«'ux  un  trait 
de  dévouement?  Nous  nous  serions  empressés  de  le 
célébrer.  Croient-ils  qu'il  suffira  découvrir  les  murs 
de  mauvais  placards  pour  prouver  leur  patriotisme? 
Les  femmes  delà  halle  les  ont  traités  comme  ils  mé- 
ritaient de  l'être, c'est  àdire  qu  elles  les  ont  conspués. 
Tel  sera  toujours  le  sort  de  ceux  qui  cherchcroul  à 
à  égarer  le  peuple  en  masse. 

■  Le  comité  de  salut  public  vient  de  déterminer 
une  grande  opération  ;  il  a  passé  eelte  nuit  à  assurer 
l'état  des  satis-culoltes  en  confiscjuarit  les  biens  des 
iffatocrates,  qu'il  faut  vomir  enlin  pour  enrichir  les 
patriotes  in«ligeiils  qui  réclament  des  secours  de  la 
jirdrie.  Je  demande  qu'une  dépulation  soit  envoyée 
auxCordeliers,  pont  s'expliquer  fraternellement  a'\  ce 


eur  et  teS  etigager  faire  à  justice  des  intrigants  qui 

les  ont  égarés.  • 

Jï/onioro;  Je  déclare  que  le  préopinant  s'est  trompe 
sur  plusieurs  faits;  ce  n'est  pas  uans  la  séance  der- 
nière, ni  même  depuis  quelques  jours,  que  la  Décla- 
ration des  Droits  est  voilée,  mais  bien  depuis  un 
mois,  dans  des  temps  difliciles,  où  les  Jacobins  eux- 
mêmes  luttaient  contre  l'oppression;  j'en  oflrc  la 
preuve  dans  les  procès-verbaux  encore  existants. 

Co//o(  d'IIerboit  :  Il  n'est  pi  rinis  de  voiler  la  Dé- 
claration des  Droits  «juc  quand  on  désespère  de  la 
faire  triompher.  Veut-on  dire  aussi,  comme  les  aris- 
tocrates, que,  (piand  un  accapareur,  un  fripon,  un 
fédéraliste  est  incarcéré,  le  corps  social  soullrc?  De- 
puis que  cette  oppression  momentanée  est  passée,  on 
ne  doit  plus  se  permettre  de  voiler  la  statue  de  la 
Liberté.  Ce  n'est  plus  comme  au  31  mai,  où  la  Mon- 
tagne, qui  ne  puuvailjilus  faire  entendre  sa  voix, 
n'adoucissait  qu'imparfultenient  les  maux  que  fai- 
saient chaque  jour  dans  le  sein  de  la  Convention  les 
ennemis  puissants  du  pcuple.tt  ne  combattait  qu'eu 
retraite. 

Mais  aujourd'hui  les  décrets  populaires  ne  souf- 
frent aucune  difliculté.  Sans  doute  tous  les  inemlires 
qui  composent  la  Convention  ne  se  ressemblent  pas 
exaclenicut  :  la  nature  ne  jette  pas  deux  hoinnieb  dans 
le  même  moule;  mais  tous  ceux  qui  siègent  veulent 
Cl  espèrent  le  bien. 

On  cherche  à  agiter  par  des  intrigues  les  Sociétés 
populaires  des  sections. 

Slomoro  :  Je  demande  qu'on  n'êccuse  point  les 
Cordelicrs. 

C0//0I  d'fferftof*  ;  J'observe  que  ce  n'est  pas  des 
Cordelicrs,  mais  des  Sociétés  de  sections  que  je  parle, 
des  agents,  des  émissaires  qui  se  répandent  pour 
exciter  le  peuple  à  aller  à  la  Convention,  à  demander 
qu'elle  se  st-pare.  Les  Cordeliers  sont  mis,  malgré 
eux  sans  doute,  en  contact  avec  les  Sociétés  popu- 
laires pour  obtenir  cet  épureinent  dans  la  Ccuiven- 
tion,qui  n'est  qu'un  moyen  excellent  pour  n'avoir 
plus  demain  de  Convention. 

On  demande  que  la  Société  nomme  une  députa- 
lion  pour  se  rendre  demain  aux  Cordeliers,  et  que 
CoUol  d'Ilerbois  soit  nommé  pour  y  assister. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

Benaudin  :  C'est  aux  Sociétés  populaires  à  faire 
justice  des  agents  de  nos  ennemis  qui  s'y  montrent 
avec  tant  d'insolence.  Us  parlent  d'insurrection  !  Si 
ce  n'étaient  de  vils  atomes  dans  la  révolution,  ce 
serait  ci  ntre  eux  qu'il  faudrait  en  former  une.  Ils 
veulent  des  insurrections!  eh  bien  !  qu'ils  se  mon- 
trent, et  nous  verrons  qui  d'eux  ou  de  nous  triom- 
phera. 

Carrier  :  Il  est  des  hommes  qui  veulent  diviser  les 
Jacobins  et  les  Cordeliers;  c'est  ainsi  qu'on  a  trou-  » 
qué  et  altéré  la  dernière  séance  des  Cordeliers,  sur 
laquelle  je  vais  en  peu  de  mots  rétablir  les  faits.  Le 
premier  membre  qui  parla  y  démasqua  des  ligures 
que  je  vois  ici.  Il  a  dénoncé  peu  de  faits.  J'iu^tius 
ensuite  la  |tarole  pour  me  plaindre  d'un  système  de 
modérantisme  que  j'ai  aperçu  dans  la  Convention  et 
que  je  vous  dénonce  ici.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois 
bien  persuadé  que,  quand  un  Monlngnaru  se  mon- 
tre, il  ne  fasse  rentrer  bien  vite  dans  la  poussière 
tous  CCS  hommes,  mais  enfin  il  existe;  vous-mêmes 
leur  avez  donné  trop  d'importance.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  dans  Pliélippeaux,  qui  par  certain  écrit  a  fait 
reculer  l'esprit  public  de  cent  degrés  dans  les  dé- 
partements. Un  autre  a  dénoncé  des  factieux  dans  la 
Convention,  il  en  a  dénoncé  parmi  les  ministres, 
dans  les  sections.  J'en  vois  quelques-uns  ici  parmi 
vous;  mais  on  n'a  point  parle  de  taire  des  insurrec- 
tions, excepté  dans  le  cas  où  ça  y  serailforcé  par  les 
circcustanccs. 


Si  on  y  a  fait  une  motion  contre  laConvenlion,  je 
donne  ma  lèic 

Plusieurs  membres  insistent  sur  la  réclamation  de 
CmTirr,et  se  plaignent  de  ce  (pie  plusieurs  [ilirases 
du  discours  d'Hc'liert,  dans  la  sraiicc  des  ("unielu  rs 
du  H  ventôse,  ont  l'te'  mal  rendues  <lans  les  feuilles 
pnliliqties.  Tous  les  t<  iii  iiiis  s'accordent  sur  ce  fait, 
elaflirment  que  l'orateur  n'avait  parléd'insurrcclion 
qucoonditiuiinellcnient,  dans  le  cas  où  les  patriotes 
seraient  opprimés  par  une  faction  qui  s'élèverait  sur 
les  ruines  ae  celle  que  la  révolution  du  31  mai  a  abat- 
tue pour  le  salut  de  In  république  M). 

Tallien  dénonce  des  écrits  perfides,  qui,  quoique 
affublés  tie  noms  républicains,  n'en  font  pas  niuins 
circuler  le  poison  subtit  du  royalisme  dtus  l'esprit 
de  ceux  qaioDl  le  malbeurde  les  lire;  il  dénonce 
des  oniciers  Doblesqai  ont  su  se  faire  pincer  du»  les 

armées. 

Enfin  il  provoque  la  surveillance  dt  In  S  m  irnésur 
des  placards  incendiaires  qui  ont  été  allicliés  dans  les 
rues  de  Paris. 

Le  discours  de  Torateur  est  virement  applaudi. 

Après  quelques  autres  discussioos,  la  séance  est 
levée  i  dix  heures. 

CONVENTION  NATIONALE. 
PréM*»t»dt  RukU 
mm  A  ta  liAitcs  17  vnnrofi» 

Sur     rapport  de  Merlin  (de  Douai),  le  dfcret 

suivant  est  rendu  : 

•  La  Coin  l'iiiinii  nationale,  aprt'-s  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation,  décrète  que, 
dans  k-  cas  [irévu  par  Tartiele  V  de  la  loi  du  13  bru- 
maire, relative  aux  gardiens,  gendarmes  et  autres 
qui  étaient  pré|>osésa  la  garde  des  détenus  évadés, 
les  tribunaux  criininels  pourront,  suivant  les  cir- 
cunsliincrs ,  réduire  à  uu  emprisonnement  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  deux  mois  les  peines  pro» 
noncées  par  cet  article,  lorsque  avant  le  jugement 
il  sera  constaté  que  les  personnes  évadé»  ont  été 

reprises  et  reconstitués  en  maison  d'sirét  ou  de  Jus- 
tice. . 

On  lit  un  très  çrand  nombre  d'AdreSBCSdelillicita- 
liuHS  et  d'offrandes  patriotiques. 

—  Les  administrateurs  du  Cher  font  passer  Tar- 
^uleriedequalre'Viugt-quatorzecommunos  de  ce  dé- 
parteuient,  consistant  en  deux  mille  cent  cinq  marcs 
u  argenterie,  trois  cent  trente-six  inarc^dê  gahms, 
et  eu  plusieurs  oialle$  d  effets  précieux. 

—  Lcsadministrateui-sdeFootenay-le-Pcuplefont 
ou  nouvel  envoi  d'srgeoterieconsidéreble  et  annon- 
cent la  vente  rapide  drs  biens  des  éniigrâ. 

—  Gantier  (de  Saintes),  représentant  dm  le  ûé- 

fl)  AMonUméllk  rentlrr  mniptecomniehiftorienide  cellM 
de*  Maoccadct  floeiétrN  |M>|iul>irrt  de  Vira  qui  prricnlent 
un  intcrét  tn^jl^lir,  nom  Avons  piihlu'  Ijscanrr  JonL  il  est  ici 
qurMion  rn  même  Ump»  que  plusiiurt  «lUrri  d.  1»  même 
Socii'tr.  Ne  croyant  poiivotr  apporU  r  trop  de  «'liiii  daiu  la 
réff-itlion  de  ce»  di^ciiktimit  importantes  vl  utik  v  ijui  jonl 
»ii4(  eplil)Irs  d'avoir  une  inllu<  m  t-  diri  cli-  sur  le  (.iiccts  de 
la  <  l)ii.e  publique,  cl  qui  jont  lic»  uiûia/uit  iiH  puur  l  liistoire 
df  1.1  riMiliitinii,  nous  ne  li  »  iniprim^n-  ,.iin,i  n  qu'4(iri's  atoir 
contultc  le»  ditTirentes  ft  uinf,  piil>li  |im  les  plut  arcD-di- 
I^M.  Noui  avons  d'auLiril  ii  iin»  Ik  siu  .1  tirer  uoc  |.<iri:jri 
de  celle  discuwion  d'une  feuille  connue  par  son  pilriotiitnc 
qu'elle  nous  a  paru,  par  son  élendue,  *lre  un  narré  littéral, 
el,  pour  airm  dire,  un  procès-verbal  de  celle  seanre. 
Cùninie  il  |iciii  1  .  |i<;rul«nt  M'  trouver  dans  ces  récits  des  er- 
reur», bit  H  l'm  .luiiii.ililcs  sans  doute  à  un  écrivain  obligé  de 
minuter  de»  discours  à  la  simple  .ludilion  de  l'orateur,  mais 
toujours  graves  dan<. des  maiicres  de  celte  importance,  nous 
MUS  ciJiprcueron»  de  réparer  celles  qui  nous  trraicnt  indi- 
00^,  «a  piibbaoi  le  pr*cè«.mM  eHwntiwi  éH»i9. 
mHikijpi'A  aowMt^eeiMUfc^r.y':^!'  ■•Xâ,  M. 


partement  de  Loir-et-Cher,  écrit  :  •  Encore  une  pe- 
tite récijllf  eu  argenterie  ;  je  vous  envoie  deux  cents 
cinquante  marcs  d'argenterie  et  un  grand  nombre 
d'autres  dons  patriotiques.  Tout  le  moude  s'empresse 
d'extraire  des  entraules  de  la  terre  le  salpêtre.  • 
(Applaudi.) 

—  La  Société  populaire  et  la  commune  de  Drenx 
annoncent  que  la  raison  a  entièrement  triomphé  du 
fanatisme,  et  qu'il  ne  reste  aux prêtres  que  le  regret 
d'avoir  été  les  apôtres  du  mensonge.  £iles  olbeot  un 
cavalier  jacobin.  ^- 

—  Les  membres  de  la  commission  révolationnatri 
du  départeatent  du  Mont-Terrible  écrivent  qu'uoo 
grande  quantité  de  citoyens  des  frontières  se  sont 
rendus  à  Beilelay,  maison  de  moines  enclavée  dans 
les  limites  de  ce  département  et  faisant  partie  du 
corps  helvétique,  suivant  un  décret  du  Î3  avril  17... 
Les  moines  de  ce  couvent  abusent  de  l'empire  qu  ils 
ont  sur  les  habitants  des  campagnes  pour  les  enga- 
ger à  faire  di*s  pèlerinages  superstitieux;  ils  retien- 
nent surtout  les  femmes  et  les  tilles.  La  oonunissieÉ 
n'a  pas  osé  prendre  sur  elle  de  traiter  tous  ces  pèle- 
rins en  émigrés,  parcequ'ils  sont  cinq  à  six  mille,  et 
cette  maison  monacale  est  pareiase  de  deoivillaget 
decedéfiarlement. 

—  Beifroy  fait  rendre ,  au  non  dn  COillIé 

na  nces  Je  décret  suivsnt:  i  iii'.  •^^«i 

•  La  Convention  nstionale  après  avoir  cmnmfW 
rapport  de  son  comité  des  finances,  décrète  : 

•  Art.  |er.  Les  pensions  accordées  à  titre  de  nou- 
veaux convertis  sont  su|ipriiiii'es.  Toutes  celles  éta- 
blies anciennement  sur  tes  économats  ou  le  clergé  le 
sont  également. 

•  II.  Les  titulaires  de  ces  pensions  seront  payés  des 
termes  échus  et  de  celui  courant  jusqu'au  1'='  ter- 
minai prochain,  suivant  l'usage  et  dans  les  f  j  un  s 
prescrites  par  les  lois  aux  créanciers  ou  pensiounat- 
rcs  pour  recevoir  ce  qui  leur  est  dû. 

•  lit.  Ceux  qui  iottinicnt  de  pensions  i  titre  de 
nouveanxomvertisanfontifollàlabienfoisaDce  na- 
tionale, comme  dtoycns,  dans  la  répartilton  dessm. 

cours  publics. 

•  IV.  Ceux  qui  auraient  des  pensions  sur  les  éco- 
nomats à  tout  autre  titre  se  retireront  vers  le  direc» 
tenr  général  de  la  liquidation,  pour  être  compris, 
s'il  y  a  lieu,  parmi  les  autres  pensionnaires  de  I  Etat. 

•  V.  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposition 
du  niiiiislrc  de  l'intérieur,  ijui  en  rendra  compte,  les 
fonils  nécessaires  pour  acquitter  les  termes  échus  et 
courants  j  usqu*an  l«r  gcnDiMl,eo  exéention  du  pc^^ 
sent  décret.»  ] 

GiTTTOit-MoeTBAO  :L8  Convention  a  décrété,  il  j 
a  quelque  temps,  sur  ma  proposition,  qu'il  serait 
fait  une  instruction  tendant  a  punticr  l'air  des  hôpi- 
taux, et  m'a  chargé  d'en  surveiller  l'exécution.  Je 
me  suis  concerté  à  cet  eirt  avec  les  oflBciers  qui  com- , 
posent  le  conseil  de  santé.  L^lnstruction  estbite; 
le  secrétaire  m'écrit ,  en  m'envoyant  la  première 
épreuve,  que  demain  les  exemplaires  en  seront  dis- 
tribués aux  meiiiîtrcsde  la  Convention.  Je  ni  t  iu- 
pressc  de  lui  annoncer  que  les  moyens  dcveluppéa., 
dans  cette  instruction  ont  été  suivis  d'un  entier  et  ' 
parfait  succès.  Ils  avaient  d'abord  paru  effrayer  les 
ofRcters  de  santé  eux-m^mes;  mais,  loin  qu'il  en  soit 
réMiltt' ;iiu  un  inconvénient,  l'air  a  été  ^si  prompte- 
im  iit,  si  etiicacentenl  puritié.quc  reifet  des  prépara- 
tions a  corrigé  ei  chassé,  même  de  dessous  les  Uts 
de>  malades,  les  miasm^oui  avaient  Ml  •*¥  toMsi^. 

(On  applaudit.)      "'  '  [  ' 

—  L.i  Socic'lr  pnptilnire  dePontoise  offre  à  la  Con- 
vention nn  cavalier  jacobin  arnté  et  équipé.  (On 
applaudit.) 

—Une  députation  de  la  section  de  la  Maison-Com- 
nime  apporte  m  Mis  dei  repcdMiliiiU  du  peuple  le 
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salp^tr^ ,  prémices  des  travaux  des  citoyens  qui  la 
composent. 

Cette  dëputatioo ,  ainsi  que  aoa  offrande ,  est  ac- 
cueillie avec  de  vib  applabdiss^mnits. 

La  mention  honorable  est  dcciTtce. 

—  Merlin  (de  Douai)  propose,  au  nom  du  comité 
de  législatioa,  uo  décret  qui  est  adopté  en  ces 
lemes: 

«La  Conrentioii  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  dp  son  coniifé  rlr  législation  sur  la  question 
proposée  par  plusieurs  tribunaux  criminels,  et  ten- 
dant à  savoir  quelle  nurctie  il  doit  être  tenu  à  l'é- 
gard des  accusés  mis  en  jugement  dans  la  forme 
prâerite  par  les  lois  des  7  et  30  frîmaira ,  ienqu'il 
f  a  partage  de  voix  entra  ictjarés  ; 

•  Considérant  que  les  l(m  des  7  «t  to  frimaire 
ayant,  conformément  à  celle  du  10  mars  1793  sur  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  exigé  la  pluralité  absolus 
des  voix  des  jurés,  pour  former  une  (iedaration 
d'apite  laquelle  un  accusé  pût  être  condamné,  il  est 

Et  cela  seul  évident  qu'en  cas  de  partage  l'accusé 
it  ^trp  acquitté  ; 

•  Déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer,  et  néan- 
moins décrète  ce  mu  suit  : 

•  Art.  Dans  les  procès  dont  l'examen  s'ouvrira 
après  la  publication  du  présent  décKl ,  teit  an  tri- 
iMnal  révolutionnaire,  aoltanz  trilHUMiiE  criminels, 
dans  les  cas  pre'vns  par  les  lois  des  7  et  M  frimaire, 
il  ne  pourra  lUre  procf'dé  que  par  on7Pjuiéf  à  il  dé- 
claration des  faits  imputés  aux  aecusés. 

•  II.  Le  juré  qui,  dans  les  triluniaiix  criminels,  se 
trouvera  inscrit  le  12«  sur  le  tableau  du  iury,  sera 
terni  de  se  retirer  lorsqu'il  se jpréwDten  «es  procès 
de  nature  à  ^tre  ju^és  dans  laioroe  pfCBGiite  ptr  ks 
lots  des  7  et  30  frimaire. 

•  III.  Les  jurée «4ioials  •entiicroMpureHlenent 

en  ce  cas.  > 

DorRAV.run  des  représentants  des  colonies  :  Admis 
nouvellement  dans  votra  aeio  ,1e  dois  être  d'autant 
plus  jaloux  de  mériter  TestiNne  de  mes  collègues  que 
je  pense  qu'il  ne  suffit  pas  t^tie  je  sois  irrépmcliable, 
mais  aue  je  ne  dois  pas  même  être  soupçdmié.  On 
vient  ae  me  remettre  un  libelle  des  colons,  nobles, 
fdantears,  qui  m'appellent  marquis.  Je  puis  prouver, 
et  par  mon  extrait  baptistère  et  par  la  filiation  de 
toutes  mesaelions,  que  je  suis  fils,  pelit-tîls  de  pa- 
rents honorablement  roturiers,  et  je  ne  suis  ni  mar- 
quis ni  prince,  et  ne  veux  pas  être  prince  colon  :  je 
ne  suis  pas  plus  marquis  qu'ils  ne  sont  bons  Fran- 
rais.  Je  viens  de  parcourir  quelques  feuilles  de  ce 
libelle  :  j'aurais  bien  pn  peut-être  m'en  dispenser; 
car  je  devais  savoir  d*avance  ce  qu'il  pouvaitconte- 
nir  :  des  mensonges,  des  injures,  des  calomnies.  Je 
commence  par  vous  dire  que  je  suis  de  Paris,  etc. 

Quand  nous  avons  démasqué  les  colons  ,  et  sur- 
tout Page  et  Brulley,  les  agents  de  la  faction,  qui 
tous,  depuis  le  commencement  de  la  révolution,  se 
jouent  de  la  crédulité  de  tmis  les  Français,  au  point 
que  tout  le  monde  avoue  qu'ils  ne  connaissent  rien 
aux  affaires  des  colonies,  nous  nvons  rempli  notre 
devoir  ;  nous  aurions  été  coupables  à  vos  yeux,  aux 
yens  du  peuple  français,  de  ne  point  faire  connaître 
les  ennemis  de  la  France,  et  Je  m'attendais  bien  à 
être  calomnié  par  eux. 

Il  est  si  fecile,  il  est  si  commode  de  dire  des  sot- 
tises! mais  ces  sottises  sont  pour  moi,  sont  pour 
nous,  car  nous  les  prendrons  tous  en  commun,  un 
brevet  de  civisme.  Quand  ces  messieurs  (car  ils  ne 
veulent  pas  et  ne  sont  pas  dignes  du  beau  nom  de 
citoyens) ,  quand  ces  messienrs  calomnient ,  ils 
louent  ;  de  même  quand  ils  louent,  ils  calomnient  ; 
c'est  pourquoi  nous  ne  voulons  ixmit  qu'ils  disent 
du  bien  de  nous.  S'ils  en  disaient ,  la  colonie  de 
8iM-IMii8M*n*itMinaisperduepo(irtaFraiioet 


D'ailleurs  notre  arrivée  a  été,  non  pas  la  cause, 
mais  l'occasion  de  la  restauration  d'une  grande  por- 
tion de  l'itunanité,  et  la  Convention  nationale  a  or« 
donné  qne  les  colons  n'aoraicnt  dorénavant  que  des 

ouvriers,  et  non  des  tHjtti;  nous  leur  pardonnons 
leur  colère  ;  elle  est  bien  digne  d'eux,  elle  ne  nous 
étonne  pas. 

Les  calomnies  ne  sont  pas  les  armes  dont  nous 
nous  servirons  nour  leur  répondre  ;  ces  armée  ne 
sont  pas  dignes  d'une  si  belle,  d'une  si  grande  cause, 
où  il  s'agit  de  détromper  le  peuple  français  eu  entier 
et  la  Coiiveutiun  ti.iluiuale.  (]ui  le  représente. 

Des  calomnies  i  des  injures!  des  sottises!  tout  cela 
ne  inin  jamajact  enniierait  beaucoup  les  lectenra; 
et pHieWNW  n'avons  pas  d'argent, comme  ces  gnudi 

Ilanleurs,  pour  imprimer,  imprimer,  imprimer.... 
Is  veulent  nous  faire  une  guerre  d'argent,  une 
uerre  à  l'anglaise;  ils  sont  tous  Anglais  de  cceur  et 
esprit.  Nous  déclarons  donc  que  nous  n'imprime- 
rons rien  que  de  l'ordre  de  la  Convention  ;  mais 
nous  nous  engageons  à  donner  i  tous  nos  collègues, 
et  même  à  tous  les  patriotes  connus  des  Sociétés 
populaires  de  Paris  et  de  France,  tous  les  éclaircis- 
sements, tous  les  renaeigMaMnItqu'ilipoanont  dé- 
sirer sur  les  colonies. 

Nous  dirons  la  vérité,  muenUe on séperéoMBl, et 
lottioura  la  vérité, 
nos  adversaires,  qui  smitcrtminets,  sentent  bien 

eux  mêmes  leur  faiblesse;  ils  ne  peuvent  pas  mentir 
à  leur  cduscience;  ils  n'ont  pas  de  remords,  mais 
ils  ont  peur;  ils  tremblent  d'être  découverts  et  puni.», 
et  ils  paient  d'effronterie  :  ils  se  sont  toujours  tirés 
d'affaire  de  cette  meniire. 

Nous  connaissons,  nous  voyons  leur  faiblesse  ;  ils 
ont  osé  tromper  la  France,  ces  pygmées  en  révolu- 
tion !  Nous  les  méprisons,  ils  nous  font  horreur  et 
pitié;  leur  traité,  «^oé  à  Londres  le  26  février  1793, 
est  lôir  ceodamnalion. 

Mais  nous  ne  leur  pardonnerons  pas  d'oser  atta- 
quer votre  décret  du  15,  qui  nous  a  admis  dans  votre 
sein.  €e  n'est  pas  une  injure  personnelle  ;  nous  eti 
soumettons  la  vengeance  a  votre  Jugement,  et  nous 
vous  en  demandons  justice  au  nom  de  nos  commet- 
tants. Ces  messieurs  aimeraient  bien  mieux  voir 
dans  votre  sein  une  députation  des  émigrés  à  Phila- 
delphie, (les  amis  (le  Noailles  le  constitutionuel  et  de 
Talon.  Ce  serait  c  omme  si  les  émigrés  de  Coblenlz 
osaient  vous  envoyer  des  députés.  Ils  vous  disent 
qu'ile  ont  quitté  la  colooie  pour  h  adralé  de  lenre 
personnes;  pour  nous,  neos  reposant  snr  notre  con* 
science,  toujours  purs,  toujours  sans  art,  nous  serons 
fidèles  ii  notre  poste  ;  nous  les  déUuns  de  vous  trom- 
per davantage. 

S'ils  voulaient  dtre  beanec gens!  ai  nous  pouvions 
opérer  un  miraete ,  rnie  conversion  !  Mai.<  non  ;  ils 

sont  gangrf^nés  .  ils  sont  incurables  ;  mais  au  moins 
nous  les  nietirons  hors  d'état  de  nuire  ;  ils  ont  beau 
ftire,  ils  sont  vaincus  ;  ils  obéiront  k  la  FTanee. 

Etre  venus  tes  déjouer  au  moment  où  ils  allaient 
consommer  leurs  crimes  et  où  les  Anglais  sont  venus 
à  Saiut-Domingue  à  leur  invitation  ,  citoyens ,  cela 
mérite  bien  quelques  calomnies ,  quelques  sottises, 
et  on  peut ,  sans  avoir  trop  d'amour-prupre ,  s'en 
faire  gloire.  Est-ce  qu'on  n'a  uas  dit  du  mal  de  Ma- 
rat?  Est-ce  que  les  ennemis  oe  la  France  et  de  la 
république  ne  disent  pas  du  mal  de  B()bes|)ierre,  des 
Jacobins,  de  la  Convention  nationale  eile-méoie? 

Je  dois  vous  faire  connaître  les  deux  individne 

dont  je  vous  ai  parlé  ;  Page  et  Briilley  ont  été  nom- 
més par  les  colons  commissaires  uui(|uemeiil  vers  le 
roi,  pour  se  soustraire  à  l'autorité  nationale.  Ils 
viennent  sous  vos  yeux  de  faire  un  emprunt  de  S 
millioiitpoiir  Ici  coloniei  que  non*  nomei  seule 
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chnrf:(*<;  âp  ropri'st'ntor.  Voici  deux  lettres  qui  TOUS 
Ûoiiiif  rotit  \a  uipsiire  de  leur  patriotistnc. 

iitttrt  de  Page,  prétendu  député  de  l'auemblée  co- 
loniale pris  M  <irr«ii,  à  i'wtektviqu»  Thibaitlt, 
au  Cap. 

Nantcf,  te  17  juillet  ITOî. 

Mon  cher  frère ,  je  sais  plus  heureux  que  je  ne 
l'inrais  pensé.  M.  de  Ferais  et  son  éUil-ntJor  ont 
readu  nm  tr.irrr^^pe  aussi  agréable  qu'il  leur  télé 

possible,  et  1rs  vents,  etc. 

I.i-  21)  uni- foiilf  immense  profnna  l'asile  du 
roi  (|ue  la  H  ance  client  aujourd'hui,  et  le  monarque 
te  mollira  digne  de  romniander. 

L'AsKoiblée  tuitionaie  irait  émis  plusieurs  der  reis 
qu'il  refusait  d'approurer  ;  Toici  le  sujet  ou  le  pré- 
texlr  de  cette  inciMsioi). 

WM.  l'élioii  et  Manuel  ont  ^të  suspendus,  etc. 

L'Assemblée  nationale  était  divisée  en  deux  fac- 
tîOM,  les  monnrcliistes  et  les  républicistes  ;  le  7,  ils 
M  sont  rapprochés,  embrsssës,  etc.,  et  le  lendemain 
ils  se  s'tiii  lialtus. 

La  [  rince  est  tranquille  et  très  constilnlionnelle  ; 
nul  n'a  osé  ni  n'ose  encore  nrlxirer  la  eooar<le  blan- 
che, et  le  scrnient  de  plusieursdrs gardes  nationaux 
ml  Vive  la  loi  !  |MfrtSSe  le  tyrsB  (1)1 

Toutes  les  factions  paraissent  se  fondre  anjour- 
d'hui  en  deux  senlenwnt,  et  c'est  déjà  trop,  les  con- 
stitutionnels et  les  répiÂlieiitefl;  Mepremiefssont 
les  plus  nombreux. 

L'Assemblée  nationale  est  sans  respect  pour  les 
propriétés^ sans  respect  pour  la  constitution,  et  le 
peiiple  se  lasse  de  son  anasee. 

Les  armeVs  vont  O'.rr  ni  présence  ,  etc. 

Des  troupis  vont  à  (Guyenne,  à  la  .Mirliniqne ; 
quatre  inillc  gardes  nntinnanx  soldés  et  driiv  inillo 
nommes  de  ligne  à  Saint-Domingue»  des  généraux  à 
toutes  ks  cofonies  :  H.  Desparb^  pour  mhit  -  Do- 
niiigue ,  un  commandant  pour  chaque  nrovinee  ; 
trois  aide.s-de-cainp,  parmi  leMpiels  le  mulâtre  Mont- 
brun,  trois  cnninns.s;iirc.s  i  ivils  des  Jncuhins.  il  rmirt 
cependant  un  bruit ,  dt  puis  hier,  que  les  commis- 
saires ne  partiront  pas  ;  peut-être  en  choiaunt-t>oa 
de  moins  nalvcilUnls  de  U  colonie  (2). 

Certifié  conforme  ;i  l'original,  déposé  au  secréta- 
riat de  la  cummission  civile  de  la  république  fran- 
çaise à  Saint-Domingue. 

Signé  Gault,  teerélaire  de  la  eomnxiition. 

Copie  d'une  lettre  de  Brulley,  prétendu  commit- 
taire  de  l'assemblée  nationale  prés  le  tjfran,  à 
Jhktru  «I  CiMnénu,  négnn'antx  au  Cap. 

La  Flècbe,  le  30  juillet  iï92. 

Hesafcm,  je  iirofite  avec  empressement  de  la  per- 
AMon  que  toui  m'am  donnée  devoutedroser 
ibes  lettres,  etc. 

En  attendant ,  je  vous  avoue  que  je  ne  reconnais 
plus  la  France  :  ce  n'est  plus  ni  la  inéiiic  température, 
ni  11  même  mani^^e  d'être  et  de  traiter  d'affaires;  ou 
se  trouve  abaolument  neuf  en  reparaissant  dans  ce 
pays,  ete. 

Quand  vniis  recevrez  Ta  présente,  vous  aurez  sans 
don  le  vu  arriver  le  général  Desparbès,  le  secrétaire 
Gnttii^cnn ,  l'aide-de-camp  Mtonflirun ,  les  conoiis» 
saires  civils  jacobins,  etc. 

Il  mt  tcrde  beaucoup  d'.npprendre  cé  que  ces 
nesSîeBfS  auront  opéré  à  Saint  nominf^ne.  Je  serai 
WentAt  dans  le  cas  de  vous  nuinder  si  Icnr  besogne 
tiendra.  Je  commence  par  vous  s nnoncer  d'avance 
que  j'en  doute.  On  touche  ici  nu  moment  de  la  cri- 

(l)  Il  n'y  a  pas  vive  la  nanou ,  ctl*  lyran  ,  dam  ce  st  tis, 
#tt  r«nlorilt'  i)u|ion:ile.  A.  SI. 

(S)  Il  paraR  que  ceci  i«  rapporte  «u  mml  jic^bln.  A.  M. 


se,  cl  elle  ne  paraît  pas  devoir  être  favorable  ans 
déeréleurs  actuels.  Us  commencent  eux-mêuies  h 
ri  ii'i'Iic.  Ils  parlent  de  (ransfcrcr  I  Assemblée  na- 
tionale à  Tours,  mais  ce  u'est  pasdi'cidt-.  >  Les  af •> 
mées  eniiemies  sont  cependant  entrées  sur  le  tern» 
toire  de  France.  Point  d'union ,  peu  de  suburdinatioa 
dans  les  armées  nationales,  très  peu  d'approvisionné- 
ments,  beaucoup  de  dénoncialions ,  une  <ltTi.ince 

Sënérale  les  uns acs  autres:»  c'est  ce  qu'écrivent  dee 
éfenseuM  camiiés  «ur  les  frontières. 

Siwé  BULLBT. 

Certifié  eonferme  à  l'original ,  déposé  au  secréta- 
riat de  la  eommis.sion  civile  de  b  république  (iM- 

eaisc  à  Saint  Doiningne. 

Sigillé  Gai  i.T,  secrétaire  de  la  commission. 

TAiLLfcPEn  :  Que  les  députés  des  colonies  soient 
noirs  ou  blancs ,  ils  sont  nos  collègues,  ils  sont  di- 
gnes de  siéger  parmi  les  représentants  du  peuple  : 
mais  voici  des  lettres  qui  sont  des  preuves  de  con- 
viction contre  les  individus  contre-révolutionnaires 
(|iii  les  ont  signées.  Us  y  déclament  contre  la  repré- . 
sentaiion  nationale  et  contre  les  JscoUna.  Je  de- 
mande l'arrestation  de  ces  deux  conspirateurs  «et 
leur  traduction  au  tribunal  révolutionnaire. 

El  IF.  l,^(  (isTE  :  I  p  cniiiiti'  de  sAreté  générale  est 
iiivi'sh  ilu  il  II. a  lie  traduire  à  ce  tribunal.  Je  demande 
qiK  >  (  >  lit  iix  piiTi-s  lui^ soient  renvoyées. . 

Le  rriivoi  est  décrété. 

—  PI  iisieurs  décrets  sont  rendus  sur  des  pélitloM 

particulières. 
La  séance  cât  levée  à  trois  heures  et  demie. 

SÉAMCI  ÉV  fS  VEtH-OSB. 

On  introduit  i  là  barre  une  (!>  mitation  des  ci- 
toyens de  Bordeaux^ parmi  lesquels  s'entronvcnt 
trois  de  cfmrrnr.  L'un  d'eux  présente  me  Adresse 

par  1  ir]ii('!Ie  il  témoigne  à  la  dun  eiition  I,i  rccon- 
nai.--v,iici  iju'inspire  aux  amis  de  i  iium.uolf  iedécret 
qui  ribolil  l'psclav.ige  des  nègre.s.  La  di'|iutation  léi- 
Uie  lescrmentde  mourir  plutôt  que  de  laisser  porter 
atteinte  aux  droits  que  la  pMIosophie  vient  de  rendre 
à  celle  portion  intéressante  et  respeduMe  du  pciire 
humain.  (Les  plus  vifs  applaudissements  accutilleut 
celle  \(IiTsvi'.) 

—  lin  autre  orateur,  au  nom  de  la  Société  popu- 
laire de  nurdeaoXtéxpriflM  pour  elle  les  mêmes  9en> 
tiuu  iitsde  reconnaissance  pour  ce  décret  philanthro- 
iuquc .  et  demande  que  la  Convention-ne  laisse  pas 
aux  colons  la  facnltc  dr  pcrti  r  .lux  hommes  de  cou- 
leur la  nouvelle  de  ce  bicufaitqu  ils  ne  manqueraient 
pas  d'empoisonner. 

La  Convention  renvoie  cette  pétition  aux  comités 
de  la  marine  et  des  colonies. 

—  La  Société  populaire  d'AneenisenvoîeèltOQII- 
vention  plusieurs  offramics  pairioti<|ues. 

La  mention  honorable  est  décrétir. 

—  Une  déuutation  des  aveugles  des  Quinze-Vingts, 
accompagne  des  membres  de  l'administration  de  cet 
élablisseineni  national,  fait  hommage  ù  la  Conven- 
tion du  salpêtre  extrait  par  les  aveugles  eux-mêmes. 
Ln  Convention  evprime  par  l'organede  son  prési- 
dent  sa  satisf.icliun  et  sa  sensibilité. 

Les  aveii;;1es  exécutent  plusieurs  airspatrioliqusa^ 
au  milieu  des  applaudissements  unsnimes. 

Un  membre  de  la  députation  Brésentc  nnc  péHiiov 
par  laquelle  il  réclame  contre  le  décret  d»'  l'Assem- 
niée  constituante  qui  fil  des  aveugles  des  Quiiize- 
Vin;;Is  nue  Irilni  piolétaire,  et  d<  iiiande  que  la  pen- 
sion alimentaire  qui  leur  est  secordés  soit  exempte 
de  trtute  espèce  de  retenue. 

Cette  pétition  est  reavoyés  an  «màâ  des  §• 

nances. 

—  Des  citoyens  de  Nancy,  admis  à  la  barre,  pré- 
seuteut  une  péliliuu  par  laquelle  ilsdàionoentdes 
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individus  comme  pprsëcnteun  des  saos-culotles. 

MoNTAUT  :  Parmi  les  citoyens  de  celle  commune 
traduits  au  tnbnnal  révolutionnaire  et  acqiiitl.  s  fuir 
lui,  se  trouve  un  Cunin,  ex-Ié^islalif,qui  a  conslain- 
iprnt  voir  pour  le  royalisme  contre  la  liberté.  Eh 
bien  !  cet  homme  £iit  naintenaut  le  patriote  à  Nan- 
cy, cl  s'il  y  a  (le  la  nérinlelligence  entre  les  citoyens, 
iflr  est  une  anx  înlrignes  de  Cfs  nouveaux  p.i- 
tnotes.  Je  demande  que  Cunin  soit  rais  en  étal  d'ar- 
resLitiou. 

LsvAasBin  :  Je  m'opuose  à  la  proposition  de  Taire 
mtUm  un  citoyen  sur  la  provocation  d'un  membre 

de  celle  assemblée.  Ce  n'est  pas  la  prenii»M  e  fois  que 
des  détenus  ont  élé  acquittés,  faute  de  preuves,  après 
une  arrestation  ni  ti\ff  seulement  sur  la  demande 
de  nos  collègues.  Nous  n'avons  pas  été  envoyés  pour 
décider  de  la  liberté  des  tiloyens  sans  rapport  préa- 
lable. Je  demande  doue  le  renvoi  de  la  proposition 
de  Montant  an  comité  de  sftrelé  g^Msrale,  avec  U 
pétiti>)n  (h  s  citoyens  de  Nsncy* 
Le  renvoi  est  décrétt'. 

BaRÈRE,  au  nom  du  comité  de  saint  iiiildic  :  Les 
•ervices  importants  de  rartillerie  dans  le  cours  de  la 
campagne  dernière  sont as.sez  connus;  les  eompa- 
foies  des  bataillons  de  volontaires  ont  rivalisé  de 
xHe  avec  cellts  des  régiments;  leurs  services  ordi- 
naires sont  les  m^mes,  leurs  dangers  sont  les  nit^ines, 
et  il  y  aurait  de  l'iiùustice  à  laisser  sniiisisler  plus 
longteroj»  l'intlgalite  qui  existe  dans  la  suide  des 
uns  et  oes  autres.  |4  eonitd  de  salut  public  a  cra 
devoir  vous  proposer  de  feire  drofl  sur  les  réclama- 
tions qui  lui  arrivent  (!>  toittt  s  pirts  sur  cet  objet, 
cl  en  conséquence  il  vous  pi  oiiosc  le  projet  de  décret 
suivant  : 

«La  Canvention  nationale,  aur  le  rapport  de  son 
condté  de  salut  publie ,  décrète  que  les  eunipagnu  s 

de  canonniers  volontaires  servant  dans  les  années 
de  la  république  seront  orgaiiistVs  sur  le  même  pied 
que  colles  des  réf^inients  d'artillrrie  Cl  ICOCWOOlla 
ni<!me  paie.  *  Ce  projet  est  adopté. 
Un  secrétaire  kt  la  lettre  sniranta  s 

Isffrs  Aidlaym  Pioche  BerMrd,  rtfréttnkmi  ih» 
jMtisis. 

DiiM,l»t«v«BlMa. 

Je  tr  préviens,  citoyen  président,  qu'instruit  que 
les  aristocrates  reclus  à  Oijou  se  permettaient  de  se 
qualilier  de  barons  .comtes  et  marquis ,  j'ai  chargé 
un  juge  de  faire  une  infomalîon ,  de  laquelle  il  est 
résulK  que  non-senlement  on  nisatt  revivre  ces 
qu.iiincations  proscrites,  m.ii'î  encore  que  quelques- 
uns  de  ces  ennemis  de  la  rcvoUiiiou  se  pcriiiett;iierit 
les  calomnies  les  plus  atroces  contre  la  Coum  nln  ii 
nationalet  les  autorités  constituées ,  et  même  d'ap- 
peler le  règne  d'un  chef,  conséquemmenl  la  ty- 
rannie; en  conséquence  j  ai  donné  ordre  de  con- 
duire lin  des  plus  coupables  au  tribunal  révolution- 
naire. 

Je  fais  continuer  l'information ,  et  ferai  faire  le 
fllêaie  voyagf"  a  tous  ceux  le  mériteront.  On  ne 
saurait  Uop  lût  délivrer  la  patrie  des  monstres  qui  la 
déchirent.  Salut  et  Iraternité.  PiocHB  Bernard. 

DusARRAN,  au  nom  du  comité  de  .sûreté  géncrule  : 
Citoyens  «  un  décret  rendu  le  3  uivose  a  envoyé  au 
eomttdde  sûreté  générale  l'examen  d'une  dénoncia- 
tion contre  le  citoyen  Boiron,  précédemment  admis 
dans  votre  sein  en'qualilé  de  suppléant  du  déparlc- 
inenttle  Riiône-ct-Loire.  Il  résiill;iit  de  celte  dêiiou- 
cialion  que,  depuis  le  31  mai,  ceciloycii  ne  s  était 
pas  conduit  d'après  les  principes  de  Ctrisnie  d  nt 
anlerieurruient  il  avait  donné  des  preuves.  On  l  in-, 
enipail  surtoutd'avoirprésidé  les  sections  de  lacoas- 
iiiiine  de  .Saiiit  rhauiiTonl ,  penil  nil  que  ks  rebelles 
Lyonnais  en  uccupaicnt  le  tcrriluire. 


Cn  fait  aussi  grnvc  mérit.-iit  d'(*tre  COnatsU!.  PlMir 
y  parvenir,  votre  comité  a  di^  nrendre  des  rensei- 
gnemeiils  très  rifjoureux  sur  1<  s  lieux  mêmes.  Il  s'est 
adres.sé  au  représentant  du  peuple  qui  élait  alors 
dans  ces  contrées ,  et  fNif  ce  moyen  il  a  obtenu  des 
notions  tellement  BC^ÇÎses  que  Ton  ne  saurait  plus 
.sans  injustice  se  iramtenir  dans  des  doutes  qu  une 
équivoijiie  a  fait  naître. 

C'est  dans  les  registres  de  la  Société  populaire  de 
Saint  ChaumoDt  que  se  trouve  la  preuve  irréfragable 
de  l'innocence  de  notre  collègue.  Dans  sa  séance  dif 
23  pluviôse  cette  Société  a  ouvert  une  discussion 
solennelle  sur  les  reproches  faits  au  citoyen  Boiron. 
Plusieurs  membres  ont  parlé  ,  et  tous  ont  reconnu 
qu  il  n'avait  pas  rempli  les  fonctions  de  pr6Hdei4  à 
l'époque  de  l'invasion  des  Lyonnais. 

Il  est  très  vrai  que,  le  39  juin,  il  fut  élu  président 
du  comité  de  surveillance,  établi  d'après  la  loi  du 
SI  mars  (virnx  styli  )  ;  mais  H  en  cessa  les  fonctions 
le  10  juillet,  i  t  c'est  seulement  le  11  que  les  contrc- 
révoliilioiiii.iires  pénctrèreiil  dans  Saint-Chaumont. 
11  lui  fut  propose  de  fraterniser  avec  ces  traîtres,  et 
d'adhérer  à  leur  fédération  royaliste  du  li  juillet; 
un  refus  absolu  fut  la  répouse  de  notre  colique.  Le 
même  jour  il  abandonna  ses  foyers  pour  se  réfugier 

à  Yzieux. 

Nous  avons  an.ssi  découvert  l'erreur  d'où  prove? 
naitia  dénonciation  dont  il  a  été  l'objet.  Un  grand 
nombre  de  ses  concitoyens  s'était  t'loit;né  de  Saintr 
Cbaumont  avant  l'arrivée  des  rrbetles;  ils  ignoraient 
que  Boiron  ne  s'était  point  immiscé  dans  les  assem- 
blées sectiunnaires  depuis  que  ces  rebelles  av  lient 
envahi  celte  commune.  Mieux  éclairés,  ils  lui  ont 
rendu  le  témoignage  le  plus  complet.  D'autres  attes- 
tations nous  douuenl  encore  sur  le  compte  de  notre 
collègue  des  détails  satislaisants  :  dt  puis  178'J  ilfi 
combattu  avec  courage  pour  la  révolution  ;  fonda- 
teur de  la  Société  populaire  de  sa  commune,  il  pa- 
nltavoir  élé  toujours  lidelc  à  la  cause  et  aux  droits 
du  peuple  ;  il  cxer^it  dans  sa  patrie  les  fonctions  de 
juCie-de-paix .  et  foot  «pprenibvx  liien  mieux ,  d> 
toyens,  les  témoignages  oe  confianee  que  lui  don- 
nèrent sn  compatriotes  en  le  portant  i  cette  place, 
ainsi  (|n'à  celle  de  suppléant  à  la  Convention  natio- 
nale, lorsque  vous  saurez  «pie ,  simple  tonnelier  de 
profession  ,  il  partageait  son  temps  ,  cn  viai  sans- 
culottes,  entre  les  intércls  de  la  chose  publique  et  Ip 
travail  journalier  au  moyen  duquel  ufiàndt  vivre 
une  fauiille  sans  fortune. 

Applaudissons-nous,  citoyens,  de  voir  dissiper  ces 
iinag(!>  qui  un  seul  instant  avaient  semblé  voiler 
l'existence  politique  de  notre  collègue.  Le  trioniplie 
que  va  lui  assurer  votre  décret  ne  sera  pas  seulemeut 
le  sien  »  car  il  rejaillit  tout  à  la  fois  et  snr  la  repré- 
sentation nationale  et  snr  tout  homme  qui ,  auii  de 
l  égalité,  n'a  pas  vu  sans allégresse  disparaître  enlîn 
celte  démarcation  infSme  que  l'orgueil  et  l'égoïsme 
avaient  plact'e  entre  le  riche  et  celte  classe  laborieuse 
d  hommes  qui  ne  comutail  pour  natriniuine  que  son 
travail  et  ses  vertus.  Voici  le  prqjet  de  décret  que  js 
suis  ch.'trgé  de  vous  prés<'nter. 

Dubarran  lit  nu  projet  de  décret  tendant  à  déclarer 
que  Buiroii  élait  honor.ililemcntdécliargédc  Tincul* 
pation  qui  lui  avait  été  laite. 

Lacroix  (d'Eure-et-Loir)  :  Je  li*attaque  pas  le 
fond  du  décret,  mais  sa  rédaction  ;  nous  ne  devons 
pas  dire  que  notre  collègue  est  honorablement  dé- 
diargé  d'une  fausse  inculpation  ;  la  Convenlmn  doit 
se  borner  à  déclarer  que  l'inculpation  esllausse. 

La  rédaction  proposée  par  LaccoUt  adoptée  eii 
CC9  termes  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 

le  rapport  de  son  comité  desiV  el.'  générale  relati- 
vement au  ciluyeu  ftuiruu  t  ieprc:>eul>uil  du  peuple  . 
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d'avoir  piiÉii  In  8«ctioi»de&itiit>ChauinoQt  Ion 
de  rentrée  des  rebelles  Ifoonais  du»  le  tttrttoire  de 

cette  commune. 

-  Lp  presrnl  décret  scr.i  iiT^f^rt-  d.uis  le  Bulletin  de 
correspondance  et  adressé  dans|^  forme  ordinaire  k 
tous  les  d^rtements. 

•  La  Convention  ordonne  IlOflertioil  M  Bulletin 
du  rapport  de  Dnbarran.  • 

—  Bounlon  (de  l'Oise),  nu  imin  rîn  la  commission 
des  douanes,  soumet  à  la  délibération  un  projet  de 
loi  pour  rmpPclier  les  rraudcsdanallaportation  des 
denrées  dans  la  république. 

Plosteon  articles  sont  déerdiés. 
La  séanee  est  levée  à  Iroillienrct. 


TmainuL  cnMnin.  «ircHJonoiniAiBU. 

Du  14 ,  —  Antoine-Merian-  Oufresnoy ,  Agé  de  qua- 
rante-trois ans.  capitaine  au  99*  résithent ,  demeu- 
rant i  Tarmée  do  Nord,  convalnea  a*aTotr  pris  part 

i  la  conspiration  qui  a  existé  entre  les  rr'-n-Tmix.  et 
nolnmiuent  entre  ceux  de  l'orméedu  Nord,  a  1  e|in- 
fjtir  tir  i;i  lr,itiisnn  di-  l'iiifàfDi-  Dnmourirz,  lemlanl  à 
dt'lruire  la  liberté  en  renversant  la  république,  réta- 
blissant la  royauté,  et  conduisant  à  cet  eifet  à  l'eii- 
oemi  les  troupes  qu'ils  commandaient,  pour  les  ra- 
mener ensuite  contre  leur  patrie,  a  été  condamné  à 
la  pdne  de  mort. 

—  PacOme  Saint-Lambert,  Agé  de  trente-neuf  ans, 
commis  au  bureau  ne  la  guerre  ,  né  à  Caen  ,  con- 
vaincu d'avoir  nris  une  part  active  à  une  coiispira. 
tioii  qui  a  eiistë,  de  la  part  de  la  d-devant  cour  des 
Tuileries  et  de  ses  alentours,  pour  détruire  la  liberté 
et  allumer  la  guerre  civile  ,  en  armant  les  cilorens 
les  uns  Cintre Ifs  autres  et  contre  l'exercice  de  l'an- 
torité  légiiinie,  la  souveraineté  du  peuple,  a  été  con- 
damné i  la  peine  de  mort. 

->  Anne-Nicolas-Guillaunic  Saint^uplet,  âgé  de 
soinnte-srixr  ans,  ancien  mousquetaire: 

Claiide-Gtiil!:inmeSaint-Souplet,$gédeqoaranle 

et  un  ans.  né  ;i  Paris  ; 

Anne-Michel-Guiliaume  Snint-Soiiplel,  igé  de 
quarante  ans,  prêtre,  né  a  Paris; 
Et  Laurent  Briissei,  âgé  de  quarante  ans,  attaché 

W  service  de  l'abbé  de  Saint-Souplet,  tous  convain- 
cus d'avoir  entretenu  des  correspondances  et  intrl- 
ligences  avec  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de 
la  rr  publique  française,  ont  été  condamnés  à  la  peine 
de  mort. 

Du  1$.— Thomas  Filliot,  âgé  de  trente  et  un  ans, 
natif  de  Henond,  déparirment  deSdne-et-jlfame, 

boiilangeTi  me  des  Ecrivains,  à  Paris,  accusé  d"n  voir 
lent«<  de  faire  nattre  une  disette  factice  dans  Part^  et 
par  ce  moyen  exciter  la  guerre civite,  a  été  acquitté 
et  mis  en  liberté. 

Louis  Robin,  âgé  de  soixante -qnatonce  ans, 
marchand  à  Troyes,  convaincu  d'être  auteur  de  la 
rédaction  et  apposition  d'un  placard ,  dans  un  lieu 
public  de  la  commune  de  Troyes,  tei!d;iiit  à  Tavilis- 
sement  et  à  la  dissolution  de  la  représentation  natio- 
nale et  au  rétablisarment  de  la  royauté  en  France,  a 
été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

— J.-(l.  Monborgne,  commis,  rtif  Saint-Jacques, 
âgé  de  cinquante-trois  ans ,  natif  de  Beaiivais,  con- 
vaincu d'être  le  rédacteur  d'un  écrit  en  luiit  pages 
d'impression,  intitulé  Tabtean  du  maximum  w 
denrées  et  martkandiiêi ,  divité  «n  cfiitf  ase- 
Uons ,  etc.  ; 

A.  M.irtainville(t),agéde quinze  ans, natifde Paris, 

(1)  CVil  rc  même  Harttinvilte  qu«  nout  aront  *u,  khm  I« 
Rc  jUtirjlioii,  proftuiT  d»n»  Ir  joiirn»!  le  Drapeau  blanc  le 
toytUimv  le  pliM  eingëré;  l«  jeune  Maruinnlle  ^uil  «Ion 
rcpul>)ic«in  ;  un  pM  aloi  fafd  H  tfH  cni«|éà  h  «rfi*  de 


ques,  convaincu  d'avoir  coopéré  à  la  rédaction  de  ce 

Tabloau  ; 

A.  P.  Créiot,  âgé  de  trente  et  un  ans.  natif  de  Be- 
zancourt,  département  de  l'Eure,  imprimeur,  rue  des 
,Bons-En(ants.à  Paris,  convaincu  d'avoir  fait  rédiger 
cet  écrit,  de  ravoir  imprimé  et  vendu  aux  colpor- 
teurs ; 

J.-B.  Maudel,  ^é  de  vingt-six  ans,  né  à  Caen, 
imprimeur,  rue  Transnonam,  à  Paris, eouvaluM 

d'avoir  imprimé  ledit  écrit; 
P.  Lefèvre,  âgé  de  trente  ans,  né  et  colporteur  à 

Pans,  rue  des  Sept- Voies,  convaincu  d'avoir  acheté 
de  Crétot  dix  douz.Tities  de  cet  écrit,  de  l'avoir  crié,, 
vendu  ,  etc.,  mais  qu'ils  ne  l'ont  pas  fait  avec  des 
intentions  contre-révolutionnaires,  etc.  ; 

A.-M.-E.-F.  Milieu ,  natif  de  Sinon-la-Montagne, 
département  de  la  Nièvre ,  âgé  de  viugt-cinq  ans, 
imprimeur,  rne  Challier  ; 

El  L.-M.  f.achave  ,  Apé  de  trente  rt  un  nns  ,  nr'  et 
demeurant  a  Pans,  rue  de  Chartres,  prote,  impliques 
dans  cette  même  alstre,  ont  été  «oquitlésct  mis  en 
liberté. 

Le  tribunal  a  ordonné  que  les  imprimé  mont 
supprimés,  la  planche  liriaée,«tleseanetèresitmlat 

a  1  imprimeur. 


SPECTACLES. 


OriM  NATMMAfc.  —  Dent.  TottUm 
Codéêt  7b«l«  la  Me,  «t  fOffi-aiide  â  fa  Ukirti. 

TfliATai  DB  t'OpéRA-CoMif;!  K  NATtoinAL,  Tuc  Favari.  

L* Amant  Statue;  Philippe  et  Ceorgelte,  et  iafrittde 
Toulon, 

Théâtre  de  i.»  RRrcsuflca,  rae  de  la  hoA.  —  Rohtrtm 
chefs  de  BrignndM. 

Ën  atlrmUnt  la  1"  repr.  de  fUmmiu  i  U  mabt  dtUtm 
•o  Bmiwé  êt  JKxlf  iM,  dninw  li4r.  en  9  aetei. 

TbCATIIE  DB   tâ    DUE   FetDB»!'.    —  Le»  t^itihihdiiiCM, 

«^ra  cti  3  actes,  et  Claudine,  ou  te  Petit  C'vmmissiun- 
naire. 

TuitTRE  DB  LA  MoHTACM,  ao  jardiD  de  l'Efalilé.  — 
Us  Bonnet  <vdM;  fa6^i«ff«4bMM]Nym^ellf  IMvipoIr 

de  Jocritte, 

TaéATn  NAmwAt,,  ruBi  de  la  Loi  «t  deLauvrfi.  — 
AlisMU,  m  Ut  CrkuM  dtUFiMtm,  flféia  raSactea» 

prér.  dn  Ctnaealtmtat  ftrté. 

Priniidi,  te  Tartuffe,  suivi  de  la  Gageure  inipirt  ue. 
Le  citou-n  Molé  et  la  ciiojenne  Dcvicunu  joueront  danj 

ii'S  rl(Mi\  pirrc--. 
Jirresbuiiimeni  (a  Joia  nec  de  C Amour,  grand  ditertisie* 

nu  tii  (lu  cilojpii  Giillel. 

TaiATRB  DBS  Sam-Cvlotth.  cMcvaM  Molière.  -* 
Dupai»  et  iXeironai»;  Crwpin  Mééeein ,  et  la  S*  rrpr.  de 

Nouiv'liiau  pas.' 

TiirATRE  LTRioiR  DBS  Amu  M  Lt  Patbib ,  ci-devant 
de  la  rnc  de  Lonvoii.  —  Ptotr»,  oféra  cn  saetH,c|fM 

Lvupi  et  les  Itrebist 

TrUairb  du  Vaideviilr.  —  La  Bonne  ^«ifllwf |  la  1** 
Kpr.  de  Gmmdrt  igmëU,  cl  lu  ^«IOfl(«HnM  «a  iwrre, 
«a  te  Ocwrafrdn  WmAm. 

Théâtre  ob  ia  Crrt.  —  Variétés.  —  Le  Comédien  d* 
société  :  l'Heureux  Quiproquo;  tiicco,  et  le  Pari  de  vingt- 
quatre  heures, 

TnÉiTRB  M  Lycérms  Abt*,  au  Jardin  de  rBnIilé,  — 
.^u  lletour:  ttCaftd»PeMtU$,fkl»iimitMmsliniê 
éê  ta  NatiMU 

TkttTU  niAHÇAis  cowom  R  tTBiQini,  raedeBoMN» 

—  Iteldehe. 

Tii**TRR  ni'  P<NTBÉos,  h  l'EMrapadc.  —  Au  bénéfice 

(iij  c.liH'  Il  (.f>'3r(l,  la  î"  rf|:r.  rif  l,i  IWcrplion  de  Marat 
d,in»  l'Olymre ,  rniii.  en  UD  acte,  mi-lèc  d'arictlis,  préc* 
du  Père  de  FumiUc. 

laecsiam.  te  Haufri^  dn  Roit  dem$  tite  dt  fa  AdM*. 
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POLITIQUE. 


■ittmdres,  dulQau  Si /'«'vnVr.  —  U  Molédeh  . 

M.  Piti.  Depuis  quelques  mois  on  a  vu  divers 
Kodus  par  des  Iribunaui  contre  des  terits 
fratacnt  poj^Wm.  Ouid-lMC  Balon  tient  d'«tre  tra- 
éuH  en  jiMenenl  MOT  raéerti  iailtitléPpIMf  m  rfn  peuple. 
L^iTOcat  au  roi,  Fieldiiif  ,  n'a  pas  manqué  de  soutrair  que 
«et  écrit  élait  destiné  à  exciier  le  méconlcment  du  peuple  ; 
mai^  lo  coiiAi'il  de  rjccus(î  a  prouvé  que  le  but  de  iniU 
d'à*  riisaliûijs  rèceulL's,  ei  de  rclle-ci  en  particulier,  tiaii  de 
porter  atteinte  à  la  liberté  de  la  presse,  et  d'écarter  les 
discii<.»ion<;  politiques  qui  appartiennent  à  un  peuple  libre. 
Le  jury  déclara  Eaton  Don  coupatde,  H  ce  jogemeol  a  été 
rendu  au  milieu  des  plus  «ih  applaudis^ments. 
>       vrais,  mais  trop  rares  amis  de  la  liberté  de  la  Grande- 
Bmagne  avaient  pensé,  avant  la  rentrée  du  parlement, 
9BB  iMdicODstances  actuelles  étaient  hTorables  pour  re- 
I  du  moins  bonier  les  «Ueinlc»  qne  la  nrtpondé- 
*  «ridia  M  «CHe  de  portert«tla  Hlertéi  ib 
aatatent  qpe  la  incmcitduaia  main  dm  arinhlm  «ne 
•me  redoBlaUe,  et  iti  ataleni  projeté  de  mettre  in  t 
celle  qui,  depuis  quelque  tcuips,  j)èse5i  élrangetncnt  %ut 
nuire  commerce,  sur  nos  maiiuructurcï  el  sur  notre 
IU)(rit\ 

Pilt,  de  son  cùié,  vovjit  se  former  contre  lui  un  orage 
que  la  Dation  seule  eimi  iior^  d\i;it  de  conjurer;  en  cod- 
aéqucnce,  soit  par  adrt  ssf,  soit  |iui  force,  il  parvint  à  inlé- 
resiiT  la  nujonié  de  rr,uio|U'  (l>jii>,  celte  querelle  de  la 
Hberté  d'un  grand  peuple  contre  le  dc»palisme  de  sept  à 
hnit  coura;  il  fil  plus  :  il  soudo;a  de*  liàltrct  dans  te  sein 
même  de  la  France,  et  il  parvint  à  perwidar  à  tes  nom- 
breuses créatures  dans  les  deui  parlimeBilid'Anglelerreet 
dlilaode  qu*i  la  oontiaualloa  d'une  faem  rainensa  itait 
•liadiée  la  eonaenration  de  la  eanaUntion  briunnique. 
Laaamis  de  la  liberté Aitcnt forcés  de  céder  kdea  nwlifasi 
apécieai ,  et  la  guerre  ftil  eonllottée  par  une  sorte  de  rœu 
national;  il  «embic  mOmc  que  les  revers  de  Ij  prcmit're 
campagne  n'ont  que  mieux  servi  le  système  roini-ierie) , 
pui".<)u"cn  aggravant  la  siiuntioii  périlleuse  de  l'I^tat  il> 
ont  nécessité  de  plus  giande>  nie^urcs  pour  la  campagne 
qui  s'ouvre  actuelleœeut 

En  vain  les  Slielbumc,  les  Foi,  les  Slicridan  deman- 
daient depuis  longtemps  quel  était  le  véritable  objet  de  la  . 
guerre  actuelle;  cette  question  avait  toiyours  été  tiudèe. 
l>ord  Grcnville  a  eofin  dit  le  m8td«l*di||nt»«l  canwl  ait 
ta  tûreté  de  la  Grande-Bretagne.  .< 

Oni,  MM  doute,  elle  est  menacèei  al  Hltt  4ni  le  Nvail» 
a  appdé k  ta  déteose  des  soldait  éua«|era qtài  oe rasaoreot 
pas  toatc(noteAle«,  puisque  le  comte  de  Mojrra,  nomaié 
commandant  en  chef  de  toute  la  force  année  qoi  les  pro- 
tège, a  déclaré  que,  si  le  gouvernement  s'en  rapportait  ft 
loi  et  approii>ait  sp>  pli'.ns ,  il  ré)tonilail ,  sur  son  honneur 
et  sur  sa  lèle,  delà  cûtidi'pu  is  IMyoïonili  jusqu'à  Douvres... 
Ce  général  est  rciuurné  <)ain  l'ilc  de  Wighl. 

lie  dur  d'York  va  aussi  retourner  au  conimandt  ment  de 
son  année  en  Flandre.  Tous  les  ofliciers  cjiii  reçu  ordre  de 
rejoindre  sans  délai  leurs  corps  resp«  ctirs,  et  S.  M.  vient 
de  tirer  sept  cent  cinquante  liommra  des  gardes  à  pied , 
peor  aller  coi^léler  las  légimenls  qui  ont  teil  la  dcrnii  re 

"LM^SteoManlit  qnl  mM  aMCi  nanlivetti  dans  le 
«agranaw ,  traoTenl  wrt  ettraaidiDafre  que,  la  nlnklère 
ayant  olMenu  du  parlement  tout  ce  qu'il  a  deanadd,  l^c»- 
plre  britannique  soit  cependant  réduit  i  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive et  à  robscrvalion  sur  le*  niouvememenis  marilimes 
des  Français.  A  cela  les  ministériel»  répondent  que,  la 
nation  française  ayant  manifesté  d'une  fji  on  >.!  soU-nui  Ile 
ta  baine  contre  l'AnglcIerre,  il  est  soin er;iini  TTirni  impor- 
tant de  se  prémunir  contre  toutes  le>  tenlLii  v^  d'une  drs- 
«eote  «ur  tout  les  poiots  de  nos  côtes.  Les  nouvelles  des 
fmu  da  NdnHUMtta  ft  de  Brttafna  Mot  f»  at  penl  pa» 

t*5M^.<-  ramer/. 


plus  alarmantes,  et  le  ministère  a  presque  penhi  l'i-^pé- 
rance desemcr  la  division  parmi  lis  rcpuLlic^ins  fi  jiir;ii^, 
depuis  que  nos  allié»  de  la  Vendée  ont  péii  si  mallieureu- 
tement  dans  les  combats  et  ailleurs.  Il  faut  donc,  diseut-il^, 
mnporiter  jusqu'à  oe  que  les  troupes  alliées  du  continent 
liant  opéré  une  diferston  utile  aux  entrepfliai  ■arillma 
dePi  _ 

a*a 

La  préscnea  du  eolOMl  Hack  a,  dtt<on ,  i 
ment  fortifié  les  espérances  dn  ministère  sur  lestnMii  de 

la  prochaine  campagne  ;  tous  les  mouvements  sont  concer* 
tûs  de  manière  que  les  troupes  iiuli  u  liieniK-^  arriveront  & 
jiijiir  ri  iifoi cti  l'armée  du  Ndul,  ri  iilors  le-,  vents  se 
prêlciunt  ausM  poi  ter  la  grande  expédition  du  comte  de 
Moyra  sur  les  eûtes  de  Duukerquc  et  de  8aint4lalO»  OÛ 
l'armée  coalisée  trouvera  des  alliiis  lidèles, 

La  haute  réputation  (|ui  a  précédé  ici  le  colonel  Mack 
lui  a  valu  une  réception  éclatante.  En  mettant  pied  à  terre, 
il  a  été  salué  de  Ireinc  coups  de  canon;  let  courriers  du  roi 
ont  été  envoyés  k  sa  lanoonlre,  et  à  ton  arrivée  ici  le  due 
d'York  alte  le  TÎtiUr,  et  la  prétenta  ensuite  k  la  cour  et 
aux  princes.  La  15  II  w  rendit  an  eomeil  attraordinaiie 
convoqué  k  Salariâmes,  aft  se  tranvaicat  le  ni  tt  tant  lea 
ministres.  Pilt  fit  d'abord  ft  sa  manitra  va  résunadaur  h 
révolution  française,  el  conclut  ft  la  destruction  totale  de 
cette  nation,  fju'd  l.iul,  ■;cl()n  lui ,  efTaccr  du  plobe. 

Le  colonel  Mack  c  iniiuuniqua  ensuite  sc>  plans;  au 
l'teu  de  traiter  avec  mépris  l'ennemi  qu'il  fallait  combattre, 
il  avoua  les  fautes  commises  et  indiqua  les  moyens  de  les 
réparer.  La  justesse  de  se>  iilei  -  '  iik>a  tous  les  suffrages; 
Il  donna  l'état  de  l'armée  nutricbienne,  il  dentanda  qu'on 
y  réunit  toutes  les  troupeN  q.ii  vont  à  la  solde  de  l'Angle- 
terre, et  au  moyen  de  celte  rcun.on  il  calcula  que  les 
forces  de  la  coalition  s'élèveraient  à  environ  deux  cent  dix 
mille  eombattaatt.  U  eaposa  qu'il  fallait  manoeuvrer  d'une 
manKre  dUBiranle  qiK  pendant  la  dernière  campagna^ 
•  C'est  par  maasca  qne  rcnneod  nous  a  lonjenis  atiaquéit 
dit-il  ;  c  est  aasd  par  maasca  qu'en  l'aUaqvera  désarmaiSt 
et  sur  des  poiots  dont  il  ne  se  doute  pas.  Il  faut  que  li 
guerre  soit  toujours  olTeusite  de  notre  part.  On  peut 
cuMipier  ^ur  i.  s  geiiornux  qui  commandcûlaB  cbafi  Go* 

bourt;,  Hulii  tildlie  et  (iidirfjyt.  » 

Oe  la  11'  eolurjf  I  t  -l  [.a«sé  aux  mesures  déjà  prises  pour 
arrêter  les  iiicursinns  des  Fi  aneai».  Une  partie  de  la  Wesl- 
riandre  a  été  inondée  pour  nu  tii i'  eu  N.'neii'  O^ii  iulc  et 
Niewport;  les  [ortificulions  de  Couriray  el  de  Tournay  ont 
été  mises  en  bon  état  de  détcnse.  Il  a  doiiué  au'-si  un 
aperçu  do  plan  supposé  de  l'ennemi  ;  enfin  il  a  engagé  le 
gouvernement  britannique  ft  ne  point  penser  k  «ffedaer  son 


eefla  eifdiDiion. 

Le  eenaeR  a  dmd  Ibrt  Inaftempat  la  rel  a  donné  an 
colonel  les  marques  lea  plaa  laliewea  de  sa  salitliMUan,  et 

lui  a  destiné  une  épée  enrichie  de  diamants  pour  combat- 
tre, a-l-il  dit,  les  ennemis  des  rois.  Ainsi  un  simple  colonel 
a  rassuré  toute  une  coalition  de  roi?  iku  la  sjpesse  de  ses 
projets:  il  a  temp  rO  par  ses  vues  réfl.lchii's  la  bouillante 
ardeur  de  Pin,  qui  ne  voyait  pas  plus  d'obstacles  ik  une 
invasion  rn  FrLince  qu'il  n'en  a  troaféan  |>aillliill  iil  pew 
obtenir  des  subsides  et  des  impôts. 

Cet  officier  n'est  resté  à  Londres  que  quaranle-kuit 
heures;  il  fut  présenté  le  15  au  roi  ;  il  dina  ensuite  chex 
M.  Pittavec  la  plupart  des  ministres  et  des  généraux,  ainsi 
qu'avec  le  prince  de  Galles  el  le  duc  d'York;  enfin  il  est 
reparti  pour  la  Flandr^  ioteili  de  tente  la  eenSance  et  de 
tout  rentboosiasffle  des  canif,  qui  Mandent  lent  de  aet 
plans,  de  ses  mnyens  et  de  sn  talents.  Mais  la  néeestilè 
qu'il  a  démontrée  lui  ni<*me  de  combiner  les  opérations  de 
mer  rvec  celles  de  terre  annonce  clairemcnl  que  les  magni- 
fiques espérances  de  la  cainpnsne  prochaine  sentencetre 

subordonnées  à  une  infinité  d'é^é^emeIUs. 

—  La  nouvelle  (1rs  timt''  df  la  riiamioti  eu  Europe  et 
les  allaques  des  nations  sauvages  contre  les  Eiais  L'nis, 
eicUées  pur  rAagleienet  ont  Oit  édorç  parmi  ic  peuple 
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anérfcaiBIMIcrf  |Mnl  de  guerre  contre  la  Graode-Brc- 
Ugue;  en  cooséquenoe  tous  les  EioU  ont  roté  la  levée  en 
BaiM  des  ciioyent  eo  état  di  porter  les  arsies,  et  la  cam- 
pagne Ta  s'outrir  par  l'kUMiae  des  fnrtt  et  des  postes  an- 
gl»ia  sur  la»  litMlièici  da  CMtdl  t  iê  mie  que  voilà  une 
MoDndc  nation  entière  contre  lifndte  tm  MMltode  terre 
«tde  mer  aurimt  à  combattre. 

.—  I..'  (iLiiidi'  nouvi'lits  op^rniinnsexIgccTiiel'ABele- 
lerTe  fuiiiiu^i-  j  lj  coalilion  dtSNecours  pluH  consîdfraWe» 
que  jania  ^  ;  en  cimi  l'qui  iice,  sor  l'avis  rfoimij  iinr  Inrd 
Cornwalli<i  qu'il  ii'tl  iit  piiN  bf^oin  d'envoyer  de  nouvelles 
force*  pour  conserver  la  prépondérance  de  la  Grande-Bre- 
tagne d.in<  toute  rindc,  il  Mi  nl  il'èlic  enroyf  des  ordres 
de  débarquer  le?  Irouppv  qui  élaient  (le^tmet  -  pr  tir  <  es 
conlr(<  s  et  le*  vaisseaux  qui  devaii  ni  v  p  "-si  r  ^>  rimt  em- 

tloytei  rvnrorcer  les  meurtres  de  la  M.niclir.  On  croit  que 
!s  troupes  iront  cnmpléler  rarm^  de  Flandre,  conformé- 
tnent  ù  la  demaude  du  «(riond  Mark. 
'  -—La  BMDMredoat  la  cantons  suisses  ont  prononcé  leur 
■eulralilé  a  cfaoqaé  mMn  nipbtèrc  :  il  craint  avec  raison 
U  eooUgloB  4*aii  Id  esonple}  ausri  les  papier»  oioisté- 
riels  ae  pemcHent  de  icjcter  «or  Fli»Géi«ld  le  mu 
de  succès  de  ses  négociations  en  Suisse.  ITaotrcs  |ipler* 
insultent  celle  nation ,  en  pnblianl  qve  eVtt  >■  Inttrét 
sordide  d'argent  rl  de  leiMca qui  •  tMlemlllé  k*Gul«l»  à 
Ddnpter  la  iieulralilé. 

Il  eftt  ëlC  penWIre  plu- jn'-ir  di' rnlnilor  qiif>  1rs  Suisses 
étant  un  peuplr  Hhre,  ii-.  ntii  -  ù  ne  |iirnilM' ;iiirun'' partà 
une  coalition  dniu  I  nbif  i  <ni;iiii<'  'i  ur  p  liait  èlie  de  ravir 
ati\  traiiçais,  Iimhs  ^oii^nis ,  la  liberté  qu'ils  viennent  de 
conquérir,  et  que,  julmix  de  conset ter  celle  dont  ils  jouis- 
sent eux-mane<> ,  ils  se  défient  un  peu  de  la  loynnié  des 
puissances  coalisées  et  de  leurs  institutions  polili(|ue«. 

—  Nos  dénh'lés  av»'c  la  république  de  Gênes  prennent, 
par  sa  persévérance  dans  une  neutralité  qui  doit  tourner  h 
ratanlHi!  des  Français»  aae  toomure  ii  sérieuse  qu'il 
sers  difficile  de  a*en  pn  venir  à  une  rupture  arec  celle 
ripoUlqne,  ne  fftt<t  que  poar  retenir  dans  la  cnelition 
dWres  Etala  dltelie  qai  «aiiifisient  aujourd*bal  lenn 
regrets  d'avoir  cédé  aux  instances  de  notre  minisIlKw 

On  assure  que  le  grand  duc  de  Toscane  est  piCeiiénCBt 
dans  re  cjs,  i  t  que,  v'il  |inuvait  TCpiWldK It  OCalfallMt 
il  ne  ni  inqurrait  pas  de  le  Tiire. 

Iti  j.i  ni;  s.ui  que  le  commeri'i'  de  I:i  '^^('■(!iterr,^nL't\  rrm- 
priuii'  par  |j  prévuce  de  lord  llrKid  tant  à  loulon  qu\iii\ 
lies  d'llyr!i'>  et  (lan>  les  ports  de  la  Toîcane,  commenci'  5 
se  ranimer,  et  que,  niulgré  la  surveillance  de  nus  emiM'ui», 
quelques  bàtimeni*  sont  par\enii5  i»  '•e  glisser  dans  le»  ports 
de  Gènes,  de  Toulon  et  de  Marseille,  (l'est  s^ms  doute 
pour  s'oppoHT  à  ces  entreprises  que  lord  Huod  a  dcmanilc 
•ux  cours  de  Naples  et  de  Madrid  de  lui  renvojcr  quelques 
«elsaeaux. 

—  Les  demiôres  lettres  de  Naples  noneepnreooenl  que 
6b  Uafesié  sicilienne  presse  dens  ses  Biais  la  levée  d'un 
oorp*  de  quinte  mille  boones  qoi  peiseraot  dans  le  Lom- 
tanlie,  pour  se  joindre  aux  troupes  antridilenncs  qui 
doivnM  agir  au  pnitteuips  prochain  contre  l'Etat  de  Gènes. 
Les  lurons  et  le»  riches  propriétaire*  de  ce  royaume  ont 
offert  un  pri;-.ciit  de  t  million  600,000  dm  ils  lu  roi  de 
Naples  pour  subvenir  aux  frais  de  la  iU)U\ellc  campagne. 

—  I.'-  Uiiiiv I  I  nrni'.  rit  de  To^^cane,  fjliRim  des  hùtes 
nomliieux  que  Id  gurne  lui  a  donnés,  vient  d'iibli^er  li  us 
le»  Français  qut  ne  sont  pas  ré-idenls  depuis  le  15  janvier 
4793  de  sortir  de  ses  Etols  dans  l'i^pace  O'un  mois.  Le  but 
de  celte  kricst,  dilHMi,  de  filtre  refluer  en  Corse  les  émi- 
ftttt  qui  ne  pourront  guère  se  dispenser  de  prendre  parti 
nonr  Pioli  et  grossir  ainsi  le  nmnbre  de  ses  saidlllcsr  tant 
Us  enront  à  redouter  qne  les  petriolei  de  cette  lie  ne  les 
veoToient  en  Fieno& 

—  On  a  observé  que  les  corsairi  s  français  qui  font  le 
plus  de  tort  à  notre  cotiiro.  rce  sorlcul  du  jxjit  de  Clier- 
iwurp  ;  ils  uf  sont  p  is  plus  de  huit  à  dii  jours  en  nier  ;  ils 
paraisM'nt  sur  nus  cotes  au  nomenl  qu'on  s'y  alleuU  le 
moins;  ils  enli'vent  quelques  bâtiments,  et  quand  on  se 
met  h  leur  poursuite  ils  sont  déjà  retittô*.  Fii  cotiv^J. 
quenoe,  l'aimraulè  vient  d'ordonner  une  cioisitie  pi'iin.i- 
neole  devant  le  port  de  Cherbourg,  si  latal  au  cabuiag--  de 
ht  Hendie.  Kile  a  fait  p:isH>r  ainsi  dsDsiesaim  de  ia  N»r-  j 
«(ge  uoe  finale  de  44»  et  va  }  eo  wojvr  one  tooondc  1 


pour  donner  la  chasse  à  des  con^nlres  français  «plly  Mt 
enievd  plosicors  bAliments  anglais  et  lioUamfaiis. 

PAYS-BAS. 

Bruxelles  ,  U  26  féi  ner.  —  Quoique  le  plan  de  com- 
pagne arrête  à  Londres  ait  pour  objet  d'attaquiT  \fs  Fi  an- 
çais  et  de  ne  pas  se  laisser  pr»*venir  par  nu,  jusqu'ici  on 
nr  Miii  <|i:r  des  mesures  tlefinsives.  I  ri  r.isH-mblement 
commençait  a  se  former  prés  de  Maubtnige,  et  l'on  parlait 
avec  assurance  du  blocus  de  cette  ville;  mais  il  paraît  qne 
les  Autrichiens  comptaient  plus  sur  le  succès  des  intelH» 
gcnces  qu'ils  y  entretenaient  que  sur  la  valeur  de  letm 
troupes.  Depuis  que  l'oit  Tigilani  du  comité  de  salut  po^ 
blic  a  découvert  iâ  tndlivs ,  on  e  fait  mille  conlre-mardies 
sans  ol^fel,  et  on  ne  ferle  plus  que  de  se  défendre.  Ott 
fient  dcflyicpertir  un  cofpe  de  troupes  anglaises  pour 
coufrlr  MMn  et  CouHrayt  lOMlfeeealonnc«enUsoait 
en  mouvement  pour  se  porter  sur  iVKtitn»  rmnlilr&  On 
travaille  &  des  retraurhentents,  et  tous  les  malades  et  les 
blessés  qui  se  trouvaient  dans  les  ttftpitaux  de  Mons  et  de 
Tfiiii  iijy  ont  été  transférés  dans  l'intérieur.  Les  Français 
ne  cessent  de  hareeliT  nry»  avant-posie».  Ils  sont  rentrés 
dans  la  priuripnnié  de  Clninay,  dans  les  environs  de  Beau- 
mont  et  dans  le  Luxembourg  ;  la  plupart  des  habitants  des 
fioiit  L-ii  -  se  retiient  dans  linlérieur.  Tonte  notre  ligne  de 
défense  est  menacée  à  la  fois,  et  l'on  s'attend  à  avoir  ft  sou* 
tenir  le  choc  le  plus  vif  de  ta  part  des  républicains ,  qni 
doivent,  dit-on,  nous  opposer  sur  la  fronti^re  du  ?{ord  et 
des  Ardennes  près  de  quatre  cent  mille  cnmb  ttanrs.  En 
effet,  ils  ont  déjà  fonié  dans  le  Oembrèsis  et  ie  Flandre 
maritime  d'immenses  resennUcnenUt  d  eetlt  eempinn 

parait  devoir  être  déddvtk 

Les  préparatifs  qaVm  •  IbliB  poav  necvolv  lYWMI ff m 
au  château  de  Marîmont  sonteefaerlst  aieis  nownVwi 
aucune  nouvelle  ultérieure  de  son  dépfft  de  Vienne; 


RÉPIJBLIOUE  FRANÇAISE. 

Parti  te  19  ventot»,  —  On  mande  de  Brest»  le  10 
Tentose ,  que  toute  l'escadre  a  ordre  de  se  tenir  prêle 

&  mettre  ;i  la  voile.  Déjà  drtiv  divi'-inn';  sont  sor- 
ties; i.'i  pretuière,  comniand)  e  par  le  cap  il  ;ii  ne  The- 
veiianl  lils,  ostcoiiiposi  e  de  rieux  vaisseniix  ,  deux 
frégates  et  deux  (x>rvette&;  la  seconde,  mix  ordres 
du  capitaine  Dore,  de  six  vaisseaux,  quatre  rr«<ga- 
tes,  trois  corvettes.  Le  reste  tie  rescadre  n'attend 

Sue  le  vent  pour  appareiller.  Jeaii4oii  8atnt>Aa> 
ré,  arrivé  ici  le  7  ventôse,  doit  l'embatqner  è 
bord  du  vaisseau  amiral. 

GOHIIONB  DB  mn. 
CoMtil-fAuhial. — Dm  17  «enlow. 

Sur  la  motion  d'un  membre,  le  conseil -g^nérrt 
arri^te  aue  Ifs  sections  sont  invitées  à  épurer  tons 
les  gendarmes  qui  se  trouvent  dons  leurs  arrondis- 
sements, et  i  taire  {lasser  les  procès-verbaux  de 
censure  à  l'agent  national,  qui  sera  invité  i  les  re^ 
mettre  à  fa  commissioa  «le  ocosme  pour  f  étie  fait 
droit. 

—  Fiéa!,  en  commission  dans  les  dépnrleinfiits, 
annonce  au  conseil  que  les  babitauts  de  Rouen  &'oc- 
ctinenti  d^cher  les  iongueq  tn-nvères  de  fleiii- 
Juiien,  pour  y  ptanter  des  mnmms  de  terre. 

—  Le  citoyen  Georget.  de  la  section  thifM^.M 

plaint  de  ce  que  les  nimmts'nires  de  cette  section 
sont  entrés  d'autorité  dans  suii  jardin,  cl  Itii  ont  or- 
donné de  faire  arracher  tmis  les  arbicsct  \es  lé^i- 
nie^  qui  s'y  trouvaient,  pour  (aire  ensemencer  tout 
le  terrain  de  pommesdelerre  etd'cpinnrds. 

Grorgpt  observe  au  conseil  (|ues(ni  j,trdin  csteor 
tièrenient  employé  on  choses  d  utilité,  et  (|(ie,  dani 
un  rnoiiieut  où  les  bras  sont  rares,  ce  seiail  perdir 
un  temps  pn  cieiix  que  d'en  changer  la  nature.  Il 
n'est  sans  doute  pas  dans  riiiteiition  du  conseil  de 
rcslrcwdrc  la  culiurc  dcsjardius  à  dcui  objets,  la 
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pomnif"  terre  r t  li\s  linncLil»,  et  de  supprimer  les 
autres  Ir^'umi's  cl  liMiri'cs  lilili's  dans  iiti  ménage. 

L'agent  ualional  s'tïli've  avt  c  lorce  contre  les  ci- 
tOfflOt  quii  I>iir  un  zèle  malmtendu  et  nne  i^no- 
raocfl  profonde,  dëtraisMt  tout,  bouleversent  tuut, 
et  qui,  dit-il,  arracheraient  un  arbre  pour  planter 
un  chou;  ces  étre^  qui  dénaturent  les  uicdleun-s 
intentioos,  et  foui  ilélester  la  révolution  par  la  ma- 
nière dMit  Us  «xéeutent  les  sncsures  les  plossatulai- 

MSt 

Surses  (rf>servations  et  et  lies  du  citoyen  maire,  le 
OQBseil-gënéral  ari4te  qu'il  sera  ffiil  une  Adresse, 
m  fornte  d'ioatnictîon,  à  I*e0«>t  à^Avkr  aux  abus 
dont  Dti  se  phiint,  pour  être «flicbâe  et  distribuée 

aux  seclioDS. 

—  La  section  des  Marchés  demande  que  cliiique 
section  fournisse  six  bommes  pour  maiuteuir  la 
tranquillité  dans  leshalles. — Beavoyé  au  coniman' 
dani-f:<MH''r;iI. 

—  Le  coMseil-genëral  sur  le  rapport,  des  adminis- 
trateur» di  s  sulisisianceset  approviskMiiiements  de 
la  conuuune  de  Paris; 

Considérant  la  rareté  du  bétail  dans  les  marchés, 
la  disette  de  oe  genre  de  comestible  cbez  les  bou- 
chers, et  la  nécessité  d'en  diminuer  momentané- 

-meid  l;i  (•!ins(<mm,'itirm ,  ;iiii>;i  i|tn>  in  nt'ri'S<ité  de 
fmuiiir  de  l.i  Mjiidc  aux  Icuiums  i  iicfiiilcs,  eu  cou- 
ches, nourrices,  et  aux  malades  des  deux  sexes  ; 
L'ageut  national  entendu,  arrête  ce  qui  suit  : 
10  II  sera  distribue  par  jour,  \m\\r  toutes  les  sec- 
tions de  Paris,  et  selon  leur  population,  vingt-qua- 
tre bœufs,  soixante-quatre  veaux,  trente-deux  mou- 
tons. 

2°  Il  sera  tué  uu  b^rid  de  plus,  drux  vcauv  et  un 
mouton  pour  les  malades  des  maisons  d'arrêt. 

3"  La  viande  sera  délivrée  sur  des  hons  des  comi- 
tés civils,  qui  ne  les  donneront  que  sur  des  attesta- 
lions  dMofficiets  de  santé  et  la  présence  des  mères 
iKNirrîees. 

1"  L'administration  des  snbsistrinrrs  (  4  chargée 
du  mode  de  tuerie,  do  distribution,  de  vente  et  de 
recouvrement,  sous  Ui surveillance dtt  naiiecldu 
bureau  municipal. 


Neuli  alilc  aiixiliaire  commander  aux  F.tatt-Vnis 
à'Àmehque  par  leur  ei-Uevant  tyran  Geor- 
ffM  /Il  (l)- 

Peiit-oii  rfnirev.iir  une  neutraliié  tonfe  i\  l'.iv m  ■ 
tage  d'une  des  parties  helligeiaules,  une  ueutr.ilité 
active?  Tel  est  cependant  le  système  oppressif  élevé, 
soutenu  contre  les  nations  neutres  par  la  coalition 
tyrannique  contre Ic  peuple  français.  Le  refusd'ad- 
hi  rer!!  lacoalitiontaumoiascQoimeicialemeutt  est 

une  huâlilité. 

Une  des  maximes  de  la  neutralité  résultant  des 
traités  ou  du  droit  actuel  des  nations  e^t  que  le  pa- 
•flls»  IMMIM  rsMl  Itère  la  propriété  ennemie.  Si 
Pitt  ne  veut  pis  que  le  pavillon  neutre  rende  libre 
la  propriété  mnraise ,  c'est  ;ie  pas  vouloir  que  ce 
pavilliiii  soit  neutre,  c'est  lui  déclarer  la  £;uerrr. 

Toute  distinction  entre  la  propriété  du  ç:  )inenie- 
ment  fran(^ais,  la  propriété  nationale  frauraise.  et 
celle  particulière  des  citoyens  français,  est  sans  fon- 
dement. Le  droit  des  gens  et  les  traités  n'exceptant 
des  droits  de  la  neutralité  que  les  articles  reconnus 

(i)  a  La  volonté  de  Sa  MajeU^  eil  que  le*  bltimentt  «tné- 
|4mîm  ae  porlenl  «ucudm  provinoni  dam  le>  rotoniri  fran- 
faiiet,  ni  en  France  aucuneiprednciions  coloniale!  françaiici. 
M  MajeMé  veni  bien  rappeler  aut  Kud  qu'elle  a  déjBd<!'lcadu 
da  forMr  in  iildt  Praac*,  «l  donné  ordre  de  MÏair  tevie 
pnfriéUfraefaÏMhlMrdd'aA  bliimcnt  améric«i«. 

«  r«sz,  l>vaa«««  » 


universellement  ou  par  traités  pour  oliji  ls  de  con- 
trebande, et  n'admetteiil  aucune  disliiiclioii  de  ]>n)- 
prieté  uationale  ou  particulière.  Dans  une  guerre 
entre  le  Danemark  et  la  Suède,  cette  étrange  distino* 
tion  a  été  rejetée  par  toutes  ks  nations,  et  même 
par  l'Angleterre. 

En  1  i'j3,  Pitt  a  acheté  des  Idés  pour  808,000  liv. 
sterling,  espérant  les  vendre  a  petite  perte,  dit-il, 
si  cet  aiiprovisiuiiuenient  ne  lui  est  ^las  nécessaire. 
Pitt  u'eill  pas  luauquéd'iusister  auprès  des  pui.ssjiu- 
ces  neutres  pour  recouvrer  ces  blés,  propriété  do 
Georges,  si  les  Français  les  eussent  saisis  sous  pa- 
villon neutre,  ou  il  eût  regarde  comme  ennemi  le 
pavillon  qui  n'anrait  pas  mil  respecter  sa  neutra- 
lité. 

L'iiiti-rdictiuu  de  tons  les  porls  d'une  puissance 
lielli^'éranle  aux  bdtimenls  neutres  charges  de  pro- 
visions, même  avec  indemnité  si  on  veut  les  céder, 
ou  facuitéde  les  porter  dans  des  port«  non  ennemis, 
est  dans  tous  les  cas  une  violation  de  la  netiii  liité, 
(pu  jji  'iii  exister  doit  être  entière  et  impartiale,  siiiis 
aueuiK's  restrictions,  conditions,  exceptions,  ni  It- 
nutes  antres  que  celles  avouées  par  le  tiroit  des  na- 
tions et  le  texte  des  traités.  La  puissance  ueulrc  ne 
doit  pas  se  plaindre  de  la  représaille  exercée  par 
l  aiitie  puis>:iiice  belligérante;  elle  doit  soiiflrir  ou 
de  sou  iiui)iiiss;iiice,  ou  de  >a  non-volonté  di-  faire 
réparer  ruj,'resMoii  dirigée  contre  elle  par  la  pre- 
mière infraction  de  la  neutralité  qu'elle  veut  garder. 

Des  puissances  neutres  trop  faibles  séparément 
doivent  s'uuircoutre  le  despotisme  maritime  de  Pitt 
et  se  coaliser  pour  la  liberté  des  mers ,  pour  que 
cliaeniie  d'elles  ne  soit  pasen  guerre  nia!:: i-  =  elU  - 
luènic,  et  [lui^se  piu  1er  son  excédant  de  siibsistau- 
ces  à  vingt-sept  unlliuns  d'huuimes  (pie  neuf  scélé- 
rats ontcon^u  l'infcrual  proiet  d  allamer. 

On  peut  prendre  une  place  par  famine  ;  mais 
douze  cent  mille  grrotdii*n  républicains ,  qui  ne 
sont  que  l'avant-gardede  Tarmee  française,  sauront 
trouver  di  s  vivres  en  pays  ennemi,  et  prouver  à 
l'univers  (|u'nne  nation  armi'e  vaut  neuf  tyrans, 
neuf  gouvernements.  Chacun  de  ces  neuf  sou  ver.iius, 
avec  ses  satellites ,  militaires,  créanciers  et  agio- 
teurs est  peu  au-dessus  du  neuvième  de  chaque  na- 
tion. 

8i  chaque  nation  se  levait  en  masse,  la  liberlé 
franc, lise  n'aurait  bientôt  plus  d'enneiiiis  :  (Ii  nii.e. 
natit»n  armée  proclamerait  sa  liberté  contre  le  souve- 
rain qui  la  rend  belligérante  par  force  ;  si  chaque 
nation  neutre  maintient  l'iudi'peudauce  de  sa  neu- 
tralité, les  nnifgnuvemenients  coalisés,  les  neuf 
neuvièmes  des  iiatinns  encore  subjuguées  ne  larde- 
ront pas  à  ci  dt  r  a  la  nécessite  de  demander  la  paix 
à  nne  seule  nation  libre  et  Volontairement  armés 
pour  elle-même. 

Les  bâtiments  sons  pavillon  américain  doivent- 
ils  être  entièremeAt  propriété  américaine  pour  être 
réputés  Américains  en  France? 

La  loi  de  Ce  ir^es,  qui  |)iriiiet  aux  Anglais  défaire 
tout  serment  (|iielconiiue  en  pays  étraiif;er  poui  ob- 
tenir les  privilégies  d'un  pavillon  étranger,  sans 
cesser  d'être  sujets  de  Georges,  ne  snflit-elle  pas 
pour  qu'un  sujet  de  Georges  ne  doive  pas  être  ré- 
puté en  France  citoyen  des  Etatsmois  d'Améri- 
que ? 

En  donnant  à  ces  deux  questions  la  réponse  la 

F dus  absurde  et  la  plus  favorable  aux  ennemis  do 
a  France,  il  est  encore  vrai  que  la  neutralité  du  na- 
villoo  américain  doit  recevoir  de  l'Anglais  la  réci- 
procité de  droit  que  lui  donne  le  Français  son  en- 
nemi. 

L'article  XXIII  du  traité  du  commerce  en  ire  la 
ftanea  «I  les  Etals  d'Amérique ,  en  portant  que  lo 
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pavillon  nriilrc  rotnHilivIa  proprii'h' phiuduo,  ne 
ciiiilicnt  qn'iiiiî  cxprix-^ioii  du  droit  des  fjens,  <pii 
ol)li.;t'  Georges,  ipinique  ii<m  lit*  par  un  tmile  de 
commerce  avec  les  Ëlals,  à  céder  le  tnéiue  droit  à 
Icar  pavillon  neuire.  Celte  obligation  de  droit  vaut 
une  clause  eorife. 

Si  Georges  n'accorde  pas  au  pavillon  ame'ricain  la 
clniise  friiiK'.tise,  elle  devient  caduque;  autrement 
les  Auu'ncains  seraient  despotes  et  esclaves,  tyraas 
des  Français,  et  les  très  humbles  valelsde  S.  H.  bri- 
tannique. 

En  1778  les  insaraentstrAniérique  ont-Ils  proposé 

i  la  Frnnre,  pour  f)a<:e  d'un  traite'  avec  elle,  celte 
ëtrangt'  clause  :  •  Nuire  pavillon  sera  au  service  de 
votre  i  iinrmi,  et  ne  pourra  é'trc  d'aucune  utilité  à 
votre  commerce?»  La  France  a-t-clle  donné  son 
adhésion  CD  ces  termes:  «Ovoique  mon  cnnenii  ne 
mpeete  pts  ma  mtmiêlé  sous  votre  |iavtllon,  je 
consens  mi'il  renne  Kore  taslrnne  ?  • 

Une  telle  convrn'i  n  serait  toute  à  l'avantage  de 
Georges  et  d'un  ci  ni'l  préjudice  aux  Aniérk-ains 
dans  loules  les  piu  rj  i>  d  i  i.iope.  tli  !  cependant 
Georges  n'a  avec  Us  Etats  d'Anu  ricpie  c^u'un  traité 
de  paix,  une  simple  cessation  d'hostilités  uncfilS- 
tion  des  limites  de  lerriloire  !  Eb  !  Georges  est  fn« 
eore  en  dedsnsdn  territoire  sm^rirain ,  qu'il  s  re- 
connu distrait  et  indé|>endant  de  sn  ronronne!.... 

Si  l'Anglais  non  allié  des  Etals  d'Amérique  par 
un  Ir.iilf  (le  cnrnnirrce  n'est  pas  tenu  de  leur  ;iC'  or- 
der  n'ciproc  iit'  di"  nt  iitrallté.cesElals  ne  pourraient 

Iias  (?tre  iifutres  dans  les  guerres  possibles  et  peul- 
!tre  peu  éloignées  de  l'Angleterre  avec  la  Suède,  la 
Prnsse  et  ta  Hollande;  car  les  Etats  d'Amérique  ont 
avec  ces  trois  derniers  gouvernoinenls  une  clause 
de  neutrnlilé  seinhlnble  à  relie  du  traite  avec  la 
France.  Celle  clause  n'est  qu'une  mention  du  droit 
des  gens,  et  elle  est  dans  tons  les  traités  modernes 
de  commerce. 

Le  pavillon  américain  rendrait  le  commerce  an- 
glaisinvulnérable  !....  Un  pavillon  aussi  extraordi- 
naireùient  privilégié  vaudrait  plus  à  Gcnru'r-:  (im'  Irs 
treize  ci-devant  colonies  !....  Elles  n'auraient  donc 
reçu  le  beau  nom  d'Etats  inde'prndants  que  pour 
servir  plus  elBcacemeot  leur  ancien  tyran  ?  Les  es- 
cadres mnçaises  devraient  recevoir  sons  la  protec- 
tion de  leur  convoi  les  bâtiments  anu  ricains.  même 
chargés  de  propriétés  anglaises,  en  écarter  les  Algé- 
riens. Eh  !  l'Anglais  ne  resp<  I  ti  1  lit  pas  li  s  |ir  prié- 
lés  des  Français  ni  des  sujets  des  autres  puissances 
qui  ont  un  traité  semblable  avec  ces  Etats,  trouvées 
à  bord  des  bâtiments  portant  pavillon  américain  ! 
Georges  aurait,  contre  tons  ses  ennemis  d'Europe, 
les  b;l!imrnts  nméricains  pour  voilnriers  invinln- 
blos  du  commerce  de  ses  sujets;  oh  !  les  Américains 
devraient  renoncer  à  tout  prolii  de  navigation  avec 
les  ennemis  de  l'Angleterre,  d'un  tyran  qui  les  mé- 
priserait au  point  de  prescrire  à  leur  commerce  en- 
tièrement national  telles  restrictions  ^u'il  voudrait, 
qni  invoquerait  contre  un  pays  entier  des  usages 
seulement  admissibles  contre  un  port  réellement 

bloqué  ! 

Au  lieu  d'une  neutralité  indépendante  qui  donne 
le  caractère  d'un  peuple,  au  lieu  d'une  neutralité 
suisse,  i^noise,  danoise  ou  suédoise,  les  Etals  d'A- 
mérique se  soumettront-ils  aux  eommandemcuts 
des  lords  de  l'amirauté  britanniiine  ? 

Georges  interdira-t-il  aux  b.ltinienis  américains 
l'entrée  dans  les  ports  des  colonies  francaise.s  aussi 
drsputiquement  qu'il  tes  a  CXClus  des  îles  anglaises 
(Iri  (lis  dix  ans  ?  Geor^a-t-i|  aussi  bloqué  tous  les 
I  I  !s  de  France  de  si  près  que  les  bitimentsaméri- 
r  lins  ne  pni^snit  y  acnrcriaiii  le  bon  plaisir  des 
amiraux  au^lai»  ? 


Washington,  Ad/ims,  Hainilton ,  Jefferson ,  Sulli- 
van, Langdon,  Madissoii,  Merur,  W.-M.  Smith,  Lau- 
rence, Jolmsion,  Hawkins.  Baldivin  ,  Williamson, 
ètes-vous  morts  ou  paralysés?....  Les  ordres  donnés 
par  Georges  pour  restreindre  votre  commerce  ne 
sont-ils  pas  une  déclaration  de  guerre?  Citoyens  de 
Portsmoulh,  Ncwberrv-Porl,  Boston,  Ncwport,  New- 
Haven,  ^ew-York,  Philadelphie,  etc.,  n'enltiiilc/- 
vouspaslescrisde  vos  compatriotes  prisonniersa  Al- 
ger? fie  voyes-vous  pas  les  ombres  de  vos  femmes,  de 
vos  enfants,  que  les  Anglais  ont  fait  égorger  par  les 
sauvages,  TOUS  demander  une  juste  vei»geaneet 
Etes-vods  une  nation  ou  une  colonie  ?  Conserverei- 
voiis  riioniieur  national  si  vous  servez  la  tyrannie 
contre  la  liberté?  La  sùrelé  de  votre  constitution, 
riiitérét  de  votre  commerce,  le  souvenir  du  sang 
français  répandu  powTVlie  indépendance.»..  Li 
France  est  l'Europe  peur  vous. 

La  France  seule  peut  recevoir  tontes  vos  eiporla* 
lions  ;  la  France  Seule  peut  fournir  A  tontes  vos  im- 
portations. 

Tons  les  cœurs  français  ont  décrété  une  irrévoca- 
ble exclusion  des  ports  de  France  des  navillons  et 
des  marchandises  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 
Américains,  Paris  et  fhuadrlphie  doivent  être  les 
dnix  plateaux  de  la  balance  den  deux  bémi.<ph^res; 
voire  union  à  la  France  doit  h;]ter  la  chute  des  ty- 
rans, qui  craignent  qiW  leurs  sujets  ne  reçoivent 
d'elleon de  vous  dei principes  de  lilierié. 

Sifftté  DucuER. 


COiNVENTION  NATIONALE. 

PréiUeaeeéêlbdU, 

Rédaction  du  derrrt  rendu,  sur  le  rapport  dr  Jla- 
rrre,  dans  la  maure  du  16  ventote,  qui  drjeud  à 
(oui  vulildire  à  pifd  d  avoir  dêêÊùhreiét  tmUë 
pouces  de  lame  et  au-dessuf. 

•  La  Convention  nalionale,  coDsidéraot  que  la  Tabrica- 
lion  des  '•:\hrc^  de  cavalerie  ne  saurait  Toamir  i  I  in»lant 
aux  tHSoiiis  iirii-.ci*  <Je^  lioupes  à  cheval  ;  que  de<  cilojrni 
qui  ne  font  aucun  srr^icc  oiU  une  grande  (l  um  aé  de  ces 
saliie<i  ;  que  des  cnijilajés  dans  les  divcrsi  '-  .nliimiisliation» 
des  "irir,i-i'.  i  II  (iiil  1  f.Mt4'iiict)t  doni  iKnosfiil  i.i  lll^i^  à  nu' me 
de  *e  SCrTir;qiie  <lfS  nMlilai(C^  (  l  ddic  ii  i  s  ri'  nTn  nli  i  ic  en 
oui  au^»i  beiuiroup  qui  dr»ii  iinrnt  (inui  p  us  piiibar- 
rasMDls  qu'utiles  depuis  qu'il  leur  est  dcrendu  d'avoir 
des  rbcvaux  ;  que  la  l'acuité  laissée  k  tous  les  citoyens  SS 
militaires  indisiiurieiuenl  d'avoir  des  sabres  de  hHincar 
rend  plus  difiicilci  U  .s  tnojrens  de  K  proearerceusqUM  but 
ponr  les  troupes  à  cbcval ,  décrète  ee  <|nl  tnil  t 

•  ArL  I*'.  Il  est  proviioirMwat  défendu  à  laul  mittatas 
à  pM  d^avolr  des  Ukm  de  lieale  pouces  de  lame  et 
au-ée«is,  l.prine  de  caullMMion  dm  mImb  cl  de 
800  livres  d'amende  pour  cliBque  ieferat  csotie  ks  esn- 
trevonants. 

•  II.  Les  niilUaircs servant  dans  les  tro'ipc».  ù  rlirMal.  los 
oOiciers-généraui,  les  militniirs  a;I:lcb^'^  i  leur  el jl  riiajor, 
le>  comm.indanis  i  l  .iiljiidanl"!-ni;i;ors  de-  liiil ;iilloii\  d  iii- 
faiitfiio  et  les  ffiiitlf  v  ,j  cheval,  auiorit  seuls  le  droit  d'avoir 
un  sabre  de  l,i  Umgiu  ur  susdite,  tout  le  temps  qu'ils  terost 
CD  aciivité  de  service  dans  le»  armées  de  la  république. 

(  III.  Quinzejours  après  la  publication  du  préscnidècîet 
au  plus  tard,  tous  officiers  milit  lires,  admiiiistraleoif  OU 
employés  dans  les  armées,  autres  que  ceux  di^sipiés  m 
rariicie  précédent,  qui  auront  des  aabfcs  4e  la  loo|acnr 
rai4iick  seraat  tennide  let«emettfcan€SDmhMii»oids»> 
naicur  en  dhcf  4e  Pamiée  ou  sus  eommiaiaires  oréseuai 
«  nnel  coamistaifct  des  gnerres  auadiis  int  dtvtslwf 
dans  lesquelles  ils  seneni,  et  ce  à  peine  de  confiseal ion 
dcsdils^abresel  de  do>liluliou  des  emplois  ou  grade»  qu'ils 
occiipi'Ht. 

•  A  r.iienir,  les  sahns  do  la  lonpiieor  susdite  pris  dur 
l'ciH/i'ini  (Il  vn     l'ire  é;;3lenieiit  remis  auxdits  COUHidS» 

taires-ordouoauiur»  ou  coauDitsaim  do  gucrrck 
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•  IV.  En  rceevint  loAli  Mbret, le*  eoninisnltcfH)r- 

donnatcurs  et  commissaire*  des  guerres  les  feront  rstlmer 

pni  iti  s  cxpcits,  cl  en  rournironl  à  l'iiislaiU  le  rOccpi.ssé, 
(luiit  II  niuiilaiit  sera  payé  par  les  payeurs  gènéiaux  ou 
p,i  \  ri:i  |iariiculitf>|SartaordoiiiiiMe*dc*ooBiBlawira>* 

orduiitiuicurs, 

•  V.  Dans  chaque  armée  ces  sal>rcs  soronl  enrojés  sans 
délai  p.ir  Irstlits  commissaiies-ortlournreur-;  ou  coninii'i- 
•aires  rte»  guerre»  au  commi^sairc-onliniiia'cur  ru  du  f, 
qui  les  fera  parvenir  au<siu'>i  au  dé|u'it  géiic^ral  de  ta  cava- 
lerie de  l'armée,  à  l'adresse  de  I'iiisim  deur^énéral  chargé 
des  ilépAU  fèoérani  de  cafakrie  à  ladiie  annéet  el  eelni«ci 
«Dfa«  tomifttaïkMiauiUMiiei  à  dwvd  ^uicnpMir- 

•  VI.  Am  nmé»  pirétMtdteKt» Iwditectfliiv*  dvdb- 
Irictt  le  femit  iMMUre  aam  dtW  J«m  k*  aabrn  de  li 
loiigiieiir  iusdile  qui  ont  dA  êlfc  dèefaré»  du»  réiendae 

de  leur  arrond»»»ciui-nt  par  les  marchauds  rotitbisvurs  ou 
outres  cllojrns,  en  vertu  du  décrtldu  35  frimnire;  il»  cii 
feront  faire  iVstiiiialio-i  par  dc^  espetttt  M P>lCr  1> BBII» 
tant  par  les  receveurs  di-  diiiritl», 

«  VII.  |l<rffoiil  coiinsqucr  avec  amende, conrorro^menl 
au  décrit  du  25  Trunaiie,  tous  les  sabres  de  la  longueur 
•usdilc  qui  n'ciur'Hii  ))as  élt*  dtclarrs;  ils  Otablironl  lel 
nombre  de  coinirilviaircs  qu'ils  jup«  roiil  cottvciialile  pour 
les  second* r,  cl  resteront  respoinubli-s  de  la  célérilt-  de 
IVxécuiion  des  mesure*  dont  ils  sont  chargé» par  le  préseot 
dèiri'l. 

«  Vlil.  T<M*s  }c*  labres  ainsi  adielés  ou  salai*  leronf  en- 
TOjés  direelcniciit  par  les  directoires  de  dîsirict  «m  dipAts 
glaérm  de  cnnlcrie»  «insi  m'ik  est  ei'ipi^s  indiqué. 

•  diW*  ém  Nàrit  —  La  dirtriel*  de*  dteertemenuda 
Pas-de-Calais t  de  la  SooHBei  da  Nord,  de  l'Ai<ne,  de 
Paris,  de  8flae-M-0ise.  de  l'Oise,  de  Seine-et-Marne,  de 
l'Aube,  de  l'Yonne,  de  la  Cote-d'Or,  de  la  Nicvro,  du  Loi- 
ret, du  (;Uer  el  de  l'Indre  enverront  le>diis  sabre*  nui 
«lépAl»  généraux  de  la  cavalerie  de  l'armée  du  Nord,  k 
Compii'  gne,  Beauvais,  Châlons-sur-Maine  ou  lAcim»,  àl'a- 
dres^c  de  rinspecteur-géuéial  de>dit«  dépôts. 

■  Armée  de*  yir<Uune$,  —  Les  districts  des  département* 
des  Ardenni-s,  delà  Miu*e  el  de  la  Marne  en^cnuiii  b^^dits 
sabres  aui  dépôts  généraux  de  la  cavalerie  de  l'armée  des 
Ardenne«,  «i  Vancouleurs  ou  Saint-Mililcl*  àTadtCSse  de 
l'iiispfclpur-gr-nér.il  devdils  déjuils. 

•  Aonèr  île  ta  Motellc.  —  I^rsdi<<lriclsdesdéparteroenls 
df  la  Moselle,  de  la  tUnrlIie,  des  Vosges,  de  la  Uanle- 
Mame,  entcmmt  leadii*  mAics  ans  dépdu  généiwt  de  la 
cavalerie  de  IVate  de  la  Moicllr,  h  Naney,  nwi  k-llnne- 
amott  Laaéfiltc^  I  l'adrcase  de  rinspeeieur-fénéral  deadiU 

«  Ârmit  du  Rhin.  —  Les  districts  des  département*  du 
Bas-Rbio,  du  nmi-niiin,  de  la  Uaule-SaAne,  du  Mont- 
Terrible,  du  HiKilis  Jura  ,  de  Sa«'nc-cl-Lo  re.  do  l'Al- 
lier, du  l'y}-di  I)  lUir,  delà  Haute- [.dire,  du  (.unlj),  di  ia 
Corn'iv  l'I  df  la  Oi  use  piiveiront  k'sd  ts  ".abu  -iaux  di  puls 
priifr.iui  delà  cavalerie  de  l'armée  du  Hliin,  à  Colmar, 
Fhalibourp,  Besançon  ou  Béforl,  à  l'adresse  de  l'in-^pec- 
tcur  génér.,!  di dils  dé|iôls. 

•  Ai  mit  des  .Upt*.  —  Les  districts  des  départements  de 
l'Aio,  du  Moul-Blanc,  de  l'Isère,  de  RliAne'Ct -Loire,  des 
Baaies-Alpcs,  des  Basses-Alpes  et  de  la  Drdow  enverront 
IcmHI*  labre*  an  dépM  général  de  la  cavalerie  de  l'armée 
des  AtaM,  à  Ytcnne,  à  PadicsN  de  TlaspeelMrfteèrai 

doiStdipôi. 

•  dmi*  flMU,  —  Les  dlstrids  des  départemenis  des 
Alpes-Maritimes,  du  Var,  des  Boocbes-du-nhône,  de  Vau- 
cluse,  de  l'Hérault,  du  Gard  ,  de  l'Avryron  ,  de  la  Lozère 
et  de  l'Ardirlie  enverront  lesdiis  sabres  au  dénul  générai 
de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie |  k  Ait i  i  ralKSie  de 
l'inspectcur-géuéial  dudd  dépéU 

•  Âi  mee  de»  Pyrinée»-Or\enlatet.  —  Les  districts  des 
déparlements  de  l'Aude,  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'A* 
riége,  de  In  Ilautc-Garonnc,  duTarn.desIIautci-PyiéllieR, 
des  Basses-Pyrénées,  des  Lande*  et  du  Gers  enferrent 
lesdiis  sabres  au  dépM  |ènér«l  de  la  cavalcfle  de  l^amte 
des  PjréDées-Ottaiiake,  «  CaioMeoaet  à  rfedreue  de 
Ilnspeêtear-général  dodH  dépflt. 

«  .-lrn\(r  des  Pyrinéet-O,  chieHi  df!:.  —  Lcs  districts 
dcsdéiiartemeoUUu  Bec-d'Ambés,  de  Lol-cl-Garooue,  da 


Lot,  de  la  Dordogae,  de  la  Cliarenlc-Inféricorr,  de  la  Veiv- 
dée,  df  s  Deui-Sèvres,  de  la  Chan-nle  el  de  la  llautc-Vicnne 

en^crronl  lesdiis  sjbn-s  aux  dép''ts  cénéruux  de  la  cava- 
lerie de  l'aMiiif  des  P\ renées-Occiden'jlcs,  à  Aucli  ou  il 
Pau,  i  l'adresM' lie  I'. il ^|■lecteur-géllëral  d>  ^(r[i>  dé|inis. 

"  /r  mi  i-  de  VOucit.  —  Lp>  dislrirlN  des  dp()ai '.cnicnts 
de  la  \i nne,  Mayenne-el  I.on  e  ,  Indre-et-Loire,  Lo  i  el- 
Clicr  el  ilf  la  Sarllie  enverront  lesdds  sabres  aux  dépôts 
généraux  de  la  cavalerie  de  l'armée  de  l'Ouest,  à  Poitiers 
ou  à  Angers ,  k  l'adresse  de  l'iaspectcur-géuéral  desdils 
dépuis. 

t  Armée  de  Brest.  —  Les  districts  des  dépertCBlcntS  de 
la  Loire-Inrérii'urc,  du  Morl»luin,  du  Finistère,  dc*  CAlC^ 
du -Nord,  d'IUe^-Vilaine  et  de  la  Mayenne  enferroal 
leidii*  sabre*  au  d^t  génénl  de  la  cavalerie  de  ramén 
des  QMeade  Bran,  à  Fenibtii  è  PadieM  de  naanadaMw 
ténételdndîtdépdt. 

«  Armée  de  Cherhçmr§,  —  Les  districts  des  dé|)arte- 
menis  de  la  Manche,  du  Calvados,  de  l'Orne,  de  l'Eure, 
d'Lure-et-Loir  el  de  h  Sc.u.  Infi  i  ir  urr  i  intrrdut  lendits 
sabres  au  deptl  général  de  ia  cav^lciie  de  l'armée  de* 

Cùies  de  (,beri>ourg,  à  PaWaei  ftlladcciaede  rbuvedenr* 

général  dtidii  dé|M"»l, 

>.  IX.  L'insertion  ao  BnUeliB amln  de  poMiealioo  M 

I  présent  décret.  • 

SÉANCE  DO  19  VENTOSE. 

PocROiXE  ,  au  nom  du  comité  de  marine  :  Ci- 
toyens, le-i  IrtliTs  de  maniiie  sont  une  sorte  de  pri- 
vilège ^nlliitjue  qui  tient  encore  a  l'édifice  détruit 
de  l'ancien  régime,  et  dont  vous  avez  néanmoins  de 
nouveau  consacré  l'eitstenee.  En  atteodaiit  que  le 
comité  de  marine  soit  aotorieë  i  vods  an  rap- 
port sur  le  décret  du  21  janvier  1791  qui  les  main- 
tient, il  tn'a  charge'  de  vous  rendre  compte  du  iait 
suivant,  bien  propre  à  en  démontrer  rinutilit*'. 

Le  25  bruni.iirc  dernier,  Denis  Thueux,  maître 
pêcheur  du  port  de  Boulogne,  aperçoit  au  lar;^  UD 
navire  qu'il  juge  être  enitenii.  11  sortait  pour  faire  M 
pêche,  neuf  homnoM  et  tin  mousse  fbrmatrat  tout 
sou  éqtlipniïe  ;  nne  lini-Iic  et  Ifs  iitv(rur)!t'ii(<  dti  nié- 
liiT,  toutes  leurs  anuts  ;  um':  caïclic  augiaiic  ilail  à 
peu  de  distniice. 

Quoique  le  navire  leur  parût  considérable , 
Thueux  etses  braves  compagnons  finment  le  dessein 
de  l'attaquer,  ratteignent  et  s'en  emparent  à  la  vue 
de  la  eaTche. 

Ce  Irait  d'audace  est  trop  français  pour  ne  pas 
mériter  d'étte  mis  sous  vus  yeux.  Vous  êtes  trop 
justes,  ciloyeiis,  pour  n'en  pas  déduire  les  consé- 
quences naturelles  que  votre  comité  va  vous  propo- 
ser d'adopicr. 

Le  navire  pris  par  Tbueni  et  sa  eanaisOB  sont 
évidemment  ennemis:  le  conseil  exécntif  en  a  vÂi- 
lic  et  rpconiiii  les  titres;  mais  à  qui  appartient-il 
d'en  jouir?  C'est  une  quislioii  que  vos  lois  laissent 
inde'cise. 

Le  code  des  tvraos  confisquait  ces  sortes  de  prises 
à  leur  profit;  e  était  véritaUement  nne  ordonnance 

de  pirate. 

Un  gouvernement  républicain  respecte  mieux  les 
droits  du  pauvre,  et  ne  soit  point  ravir  au  malheu- 
reux le  prix  iéf  iliiue  de  son  courage  et  des  périls 
qu'il  a  bravés. 

Vous  sentirez  que  le  navire  ^ria  par  Thueume 
peut  appartenir  qu'à  Inî  et  anx  intrépides  matelots 
qui  oui  pnrln::é  'rs  rlntifr^rs. 

Quand  o  .iilU'urs  Cl'  iii  iriu  el  ses  compagnons  nc 
vous  iiit<Tesseraieiil  [i  i  s  s  us  le  rapjtort  oe  la  justice 
qui  leur  est  rigourcusemeut  due,  ils  devraient  en- 
core étreofferUà  votre  admiration  et  à  votre  recon- 
naissance comme  les  bienfaiteurs  de  l'humauité.  Ce 
sont  ces  mêmes  hommes  qui ,  au  péril  de  leur  pro- 

Sre  vie,  en  décembre  91,  arrachèrent  à  la  lureur  dos 
ois  l'équipage  d'uo  bilimeut  de  Micuporl  qu'une 
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tempête  Tenait  d'eDelontir.  La  rilTede  Nienporlleur 

a  décerné  des  nK'daiIles,  ft  loiir  pays ,  mi'ils  ont  ho- 
noré par  cftle  bvUe  action,  Iriir  pays,  dont  tous  les 
ti  .iiîs  d'héroïsme,  quels  nu'ils  soient,  sont  la  pro- 
priété oaturelle,  n'a  rieu  fait  encore  pour  leur  ré- 
compense. 

Voici  1*  iirqjat  de  décret  proposé  par  votre  co- 
mMi 

«La  Conïrntinn  nnlinniilL-,  niris  avoir  ratnidu  le  rap- 
port de  son comiléde  mariDe»urlapri»«d'HyiMiTircenue- 
lui  Une  par  Dcala  Tlmeuit  naître  pèdiear  dn  pori  da 

Boulogne; 

•  Considérant  que,  quoique  le  capt«urnc  fftt  pa<  pourra 
de  leitres  de  marque,  il  n'ca  a  dm  de*  «hoil»  noim  coo- 
Manls  su  r  une  propriété  qal  «t  WlfOM  lé  prit  de  MM  lll- 
tr«^pidilé  el  de  «on  conrag» , 

>  D^ifrte  que  Tliueux  et  son  équipa^  jouiroiH,  comme 
d'nne  boDnepriw,  àu  BavirrMedMltparciiidiMlcport 
de  Bouiopie  le  15  Inimalte  dernier} 

•  GlMige  Mm  eomltéde  marine  de  Int  proposer  une  loi 
tlbutnie,  appHraMe  à  loulrs  tm  prises  de  ce  genre  : 

■  ReaTOÎe  au  romile  d'instrurtlou  publicinc  l"(  \:inuii 
de  Faction  Uéroique  de  cc-s  braves  marins,  eu  tk-ccuit>re 
«i ,  pour  lui  prèNsicr  le  aede  de  téwaipcaae  q«i  leur 

Convient.  * 

Ce  décret  esl  adopiif-. 

'  Oa  lit  une  Adresse  de  la  Société  populaire  d'A- 


«  HeauMi  MbM»,  bi  prêtres  sont  to«  ennemii  ;  ce  MBt 
t  qui  fciat  protlemrr  les  |>euplcs  devant  les  tyrans;  ce 
•«nt  eux  qui  enseifcm  nt  la  bj<sessc,  la  Tni^  <  U'  <  t  lous  les 
tires.  Décréiez,  législateurs,  leur  arreslaliuu  ju>qu'ù  la 
:  l'c  r!.is.i.:<'  nous  vicMdeipiéirce«coaBie  laliberld 
uuui  vii'iii  de»  d.cux,  » 

—  La  Société  populanttde  Givet  écrit  qii*dl«TOiie 
à  l'eiécraiMMi  les  hommes  tstra  liches  pour  «ntrer 
CD  eonpoaititMi  avec  Bosranenis. 

Celle  de  Senlis  félicile  la  Convention  sur  le  dt-cret 
qui  séquestre  les  biens  des  ennemis  de  la  république 
et  déclare  inviolables  les  biens  des  patriotes. 

—  L'agent  Dationai  de  Rétbel  fait  passer  l  étnt  des 
do» N déposées  par iMcitoyem de eette commune;  il 
consistent  en  1,345  liv.  en  assignats  ,  sept  cent  qua- 
tre-vingt-deux chemises  etquatre-vingt-dix-huit  pai- 
res de  souliers. 

—  U  Société  populaire  de  Caseneuve  offre  pour 
les  défenseurs  de  la jpatric  cent  paires  de  bas,  deux 
cento  dmaisN,  imiante-s^  paires  de  souliers, 
l,<00  liv.  en  assignats  et  «4  Hv.  en  numéraire. 

—  La  citoyenne  Dnniénil  fait  don  des  arierafijes 
d'une  rente  de  ioo  liv.  tant  que  dorera  la  guerre. 

—  La  Société  populaire  de  Clinumont  annonce 
qu'un  quatrième  cavalier  armé  el  équipé  vient  de 
partir  pour  rejoindre  les  trois  premiers,  qui  sont 
déji en pidMUce  de  l'ennemi  ;  un  cinquièine,  mem- 
bre de  ta  StHsiAé,  ira  bientôt  se  joindre  aux  di  leii- 
aeurs  de  la  pairie. 

—  Une  Iciire  du  district  des  A;;delevs  annonce 
que  les  biens  des  émigrés  se  vendent  avec  le  ujéme 
avantage  que  les  autres  biens  nationaux.  Trais  lois 
oa  terre ,  qui  rapportaient  anniiell«m«at4,a«0  Ihr., 
•nt  été  vendus  iuo,000  liv. 

—  Le  comité  de  surveillance  de  Boulet  écrit  qu'il 
adécouvi  i  l  (l.iiis  l'(  -lisr  (!,■  cette  coiiimime  des  ef- 
fets a.«ez  précieux,  cachés  sous  le  manteau  de  saint 
Nicolas  et  les  habiLs  de  la  Viei  ge. 

7- Les  administrateun  du  district  de  Lille  en- 
voient quatre  était  détoHIéi  des  dons  laits  par  leurs 
wncitoyens  et  iitio  lettre  du  représentant  Chasies; 
Ils  prouvent  (ju  ils  n'ont  jamais  eu  envie  de  le  ca- 
«mniier. 

Renvoyé  au  comité  de  salut  public. 

„.r  ®"  chel  du  S*  iMtailiaB  ds  la 

nièrm,  ipn  lui  part  du  Init  «uvanl  :  DiM  mt  «*- 


tie  faite  parla  garnison  de  Maubeuge,  le  brave  vo- 
lontaire Dumoulin  ent  le  bras  ijanrhe  eiii|H  iie  d'un 
boulet  de  canon;  ses  camarades  lui  leuioignérenl 
leur  sensibilité.  «  Je  suis  assez  heureux,  leur  dit-il, 
puisqu'il  m'en  reste  encore  Utt  pour  le  service  delà 
patrie. . 

—  Les  maire  et  ofliciers  municipaux  de  la  com- 
mune de  Vilkfiauche,  déuarleuiint  de  la  Haute- 
Garonne  ,  ont  déposé  dans  les  magasins  de  la  répu- 
biu|ue  deux  cent  .trente-deux  couvertures,  deux 
cent  cinquante  dnpB  el  qnaire  eenl  qnannle^iui 
chemises. 

—  La  commnne  de  Gompl^gne  a  envoyé  à  la 

Monnaie  vingt  el  un  marcs  d'or,  deux  mille  deux 
cent  quarante-deux  marcs  d'argenterie,  et  dix-sept 
nulle  vingt-bttit  marcs  de  galon.  —  laaerttoa  ou 

Biillelin. 

~  L'assemblée  applaudit  à  une  Adresse  du  3»  ba- 
taillon de  la  Meuse,  armée  de  Ut  Uoselle.  >  Vous 
îtvn  décrété  que  nous  avions  bien  mérité  de  la  pa- 
irie, écrit  ce  bataillon;  quoi  de  plus  doux  et  de 
plus  grand  pour  des  républicains!  On  nous  parle 
dune  ^lahl  ration  ;  nous  cniifoiKlrail-nn  avec  ces 
hicJies  satellites  d'Aulriche  qui  ne  se  battent  ans 
pour  de  l'argent?  L'or  ne  nourrit  pas  la  vertu  ;  if  la 
tue  :  la  monnaie  des  républicains  est  l'estime  publt- 
qoe.  • 

^  —  Carrier,  au  nom  de  la  commune  el  de  plusieurs 
citoyens  d'Ancenis,  dépose  sur  le  bureau  quanlilé 
de  dons  palrioliqucs  ;  le  citoyen  Poupart  s^t sur- 
tout distingué  mt  sa  générosité. 

—  LaSociété  de  Versailles  présente  deux  csvaliers 
jacobins  qu'elle  a  montés  et  équipés. 

—On  fait  lecture  d'une  lettre  du  général  Cartaux, 
qui  se  plaint  de  ce  qu'il  languit  dans  les  fers  depuis 
Soixante-quatorze  jours  el  qu'il  est  privé  du  bon- 
heur de  servir  la  pairie. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  sûreté  eë» 

nérnie.  ' 

—  Bamel  propose  «n  article  ailditionnel  nu  décret 
qui  interdit  .mx  militaires  à  pied  et  aux  citoyens  d'a- 
voir des  v  ''i>  s  Ir  tiTiite  ^loticesdelOOg  et  8ll>deS> 
sus;  il  cbl  di!ujji('  «iiiisi  (|u  il  suit  : 

•  Les  uiaicliaiuis  funibisseurs  el  autres  citoyens 
qui  ont  des  sabres  de  la  grandeur  ci-dessus  men- 
tionnée seront  tenus  d'en  nire  la  déclaration  i  leur 
municipalité  dans  les  huit  jours  de  la  jjnlilication, 
sons  peine  de  conlis<"alion.  Ces  salues  seront  esti- 
més, payés  n  leurs  propriétaires,  et  envovés  aux  ad- 
iiniiislrations  de  district,  qui  les  leront  passer  à  leur 
destination,  c'est  .i-dire  à  la  cavalerie.  • 

CoLPiiLAU  (de  Moutaigu)  :  Citoyens,  je  dénonce 
a  la  Convention  «ne  mesure  contre-révolutionnaire 
imaginée  pnr  1rs  colons  de  Saiiit-Doiiiinu'uc  logés  4 
Pans,  à  riiCilel  de  Massi-u  (1).  Le  ciloven  Joznet, 
dont  vous  comiais<cz  le  civisme,  vient  d'être  iionims 
mv  le  luiuistre  de  la  guerre  pour  commander  kê 
lorces  que  le  noavemement  envoie  à  Ssint-D»- 
ttirane  pour  faire  exécuter  le  décret  sur  l'abolition 
de  1  esclavage  des  nègres.  Eh  bien  !  au  m-. ment  ou 
il  se  disposiiit  à  |)artir.  ce  ciloM  11  vient  il  èlre  jeté 
dans  les  prisons,  .le  demande  que  les  députés  de 
S.iint-Doniingue,  de  concert  avec  le  comité  de  sô- 
relé  générale,  recherchent  les  Stttcuis  de  cette  in- 
trigue. 

buPAVS  :  J'ai  connu  à  Saint-r>oniingiie  le  citoyen 
Joznet  ;  son  patriotisme  le  faisait  estimer  de  tous  les 
bons  républicaios.  i'ifft^n  les  moUls  ds  sa  détoH 

lion. 

(I)  On  r.ippcliit  Ir  Club  Uassiac  ;  it  n'it.nl  <  ompo»«5qnc 
de  coliiiit  .niirni's  ,lr  l  émancipaiiun  «i  m  r  ,ik-nienl  do 
touloi  les  niciure*  révoluiionnairet;  ce  club  esuuii  depiiil 
a._.  .  ^    flfitela^  t  9, 
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Claczel  :  Un  renvoi  au  comitt^  de  sûrelë  géné- 
rale eiitratrierait  des  longueurs  qui  cniprclieraicnt 
lapnniiiytc  exécuUço  du  décret  que  s  i  u>  ivcz  rendu 
en  faveur  des  oècrea.  Je  demande  que  le  nalriole 
Joznet  soit  ampnëa  la  barre,  pour  iastruin  u  Con- 
fention  des  riiotils  de  son  arrestaliOD» 

Cette  proposition  est  dticrélee. 

TuinioT  :  Je  demande  qu'en  même  temps  qu'on 
exécutera  le  décret  que  vous  venez  de  rendre  1»!  co- 
•îlé  de  sârett*  générale  prenne  des  renseignements 
auprès  de  la  police  et  des  comités  dr  surveiilanoe  aur 
les  motifs  de  Tarrestation  du  citoyen  Jozni't. 

Fayau  ;  .l'.iiHh  surc  à  rasseml)Iée  y  ;i  dans  les 
Sociétés  pnpiilairi's  des  sections  de  P.'u  isdi  s  lumi- 
mes  qui  se  jisent  colons,  et  (jui  ne  sotil  cohiuis  duns 
les  colonies  que  par  les  vex.-itions  qu'ils  y  ont  cxer- 
«4rs.  le  demande  qu'on  les  sun  eille,  carilsintri- 

f;iirnt  pour  enipi^cher  l'exéculion  du  décret  qui  rend 
a  liberté  nux  nègres. 
La  |»rii|iii  itii  n  de  Tliuriot  est  ad  i]  f  V, 
Le  Fbesuient  :  L'acousntcnr  public  près  le  tribu- 
Bal  révolutionnaire  demande  n  paraîtrai  lalkarre, 
en  exécution  du  décret  qui  l'y  appelle. 
L'admission  est  décrétée. 

Fouquier-Tkinvilte  :  S'il  pouvait  rester  quelque 
doutr  sur  l'existence  de  la  conspiration  qui  avait 

Eour  but  d'anéantir  la  représentation  nationale,  les 
lits  que  je  vais  vous  rapporter,  sans  pouvoir  en  dé- 
signer les  auteurs,  le  Teraient  disparaître.  Aussilcit 
qm  le  décret  du  Itt  ventoae  me  fut  connu,  je  lis  con- 
voquer radatnistration  de  police  de  Paris.  Dans  nne 
séance  d'une  heure  et  demie  on  ne  put  me  donner 
nncun  renseii^nenieut  bien  positii.  aucun  lait  bien 
BiarqiKitil,  mais  îles  reiiM'ii^ii.'iMi  iit-s  va^^iirs. 

Le  décret  de  la  Conveniiun  nationale  renferme 
deux  parties  :  la  première  est  relative  aux  brochures 
iaeenâiairfs  qu'on  fait  circuler.  Dans  le  court  espace 
de  temps  que  J'ai  eu  je  n'ai  pas  pu  blre  das  recher* 
chesbien  Hendiies,  maitTowi  cc  fnicitpirvaia  è 
nia  connaissance. 

Hier  on  me  prévint  qu'un  placard  vi  naii  d'-'lrcaf- 
fictaé  au  coin  de  la  rue  Nenve-S<iint-Ëustache;  j'y 
cvroyai  sur-le-champ  ;  on  ne  trouva  rien,  le  plaéwd 
avait  disparu.  Aujourd'hui,  il  y  a  enviriNi  «ne 
heure,  on  m'a  rapporté  que  deux  hommes  lisant  cette 
affiche  avaient  eu  (!i-,|iuti'  . n-.  uiMc  L'un  en  ap- 

1)rouvait  le  contenu  cl  ili-  nt  .iti't  lu  cliveiiieiil  il  fal- 
ait  tomber  sur  la  Coiivi  nti' n  nationale  et  li  s  .  it  )- 
rités  constituées  ;  l'antre  traitait  celiii-ci  de  contie- 
révohltioniiaire  et  improuvait  fort  ses  sentiments. 
Je  fais  rechercher  le  défenseur  de  l'écrit  royaliste  ; 
j'ose  espérer  qu'on  le  trouvera. 

Ce  matin  j'ai  rencontré  le  rei)rr'';rntant  du  peuple 
Martel,  avec  un  antre  eito\en,  qui  venait  de  vuir  le 
citoyen  Foucault,  juge  du  tribunal  révi  liitiiuiii.iin  , 
malade  depuis  quelques  jours.  Ils  m'ont  ilit  avoir  vu 
M  placera  «OcM  tout  près  du  palais  de  justice  ; 
nous  nous  y  sommes  rendus  avec  deux  adoiiaistra- 
teursdc  police;  nous  avons  reconnu  que  cette  affi- 
cha avait  été  mise  ce  matin. EU*' t'tait  cnllrc  nvecdii 
pain  niiUIié,  et  écrite  de  la  même  mam  (juc  celle 
que  la  Convention  m'a  envoyée;  le  coiituui  est  le 
même,  le  format  seulement  en  est  plus  petit  ;  je  vous 
l'apporte  ;  la  voici. 

J'ai  aussitôt  fait  appeler  le  C"mmi';sairc  de  police 
de  la  section  :  c'est  celle  di  s  M  irclies;  il  m  a  ré- 
poiulii  que  1rs  filnyi'imrs  4111  Iri'qiiriiii'i;!  Il'  mar- 
ché étaient  bien  luiu  de  partager  les  scnlinienls  de 
l'auteur  du  placard,  ni  de  se  laisser  st'duire  par  de 
semblables  afliches,  qui,  à  ce  qu'il  m'a  aasaré,  aere- 
nonvrtlent  presque  tous  les  jours. 

Voil'j  toutce  que  j'ai  pu  n;iprendrenu  suji't  >\rs  li- 
belles qui  m'avatCQlclcdcuouccs.  j'observe  alaCou- 


vention  nationale  que  jo  n'ai  |K)inl  de  surveillants  à 
mes  ordres;  si  j  avais  eu  des  agents  pour  fiire les 
reclierihes  nécessainSipeut-étre  les  renseignement! 
que  j'aurais  obtenus  «waieotriU  dté  fUm  sMîafti- 

Mnts. 

La  (1.  lixirme  partie  du  décret  m'enjoint  de  re- 
chercher les  auteurs  de  la  lietianoeeue  l'on  Jette  snr 
les  subsistances.  Je  vais  faire pscl  a  le  CmiVMIÏM 
des  mesures  que  j'ai  prises. 

J'ai  fait  assigner  trois  patriotes  bien  «mmnde 
chaque commuue,<idix  lieues  aux  environsdc  Paris. 
Déjà  deux  cents  ont  été  entendus;  niais  le  nombre 
en  sera  ciinsnl.  la' !i  ,  atli  iidii  que  les  malveillants 
exercent  leurs  maiiauvres  jusqu'à  quinze,  même 
vingt  lieues  à  l'entour  de  Paris. 

La  rareté  de  la  viande  peut  avoir  une  cause  dont 
je  n'entretiendrai  pas  la  Convention,  parcequ'elle 
la  connaît  aussi  bien  que  moi;  mais  voici  dos Âiti 
que  je  vais  lui  rapporter. 

Le  premier  se  passe  à  Sèvres.  11  y  a  trois  bouchers 
dans  celte  commune  ;  toutes  les  nuits,  de  nombreu- 
ses voitures  d'aristocrates,  d'égoTsles,  y  vont  fain 
leurs  provisions  et  emportent  jusqu'à  vingt  livrée 
de  viande.  Les  bouchers  de  Pans,  qui  ne  peuvent  le 
vendre  qu'an  prix  du  maximum,  apport»  nt  rlie?  ces 
bouchers  la  viande  qu'ils  achètent  et  qu  vciukiit 
au  prix  que  bon  leur  semble. 

Le  fils  d'un  boucher  de  Paris  disait  ces  jours-ci  : 
•  J'ai  trois  veaux;  ils  m'ont  coûté  trop  cher  pour  que 
je  les  vende  à  Paris ,  nu  prix  du  mocjmiMtjje lee 
porterai  i  Sèvres,  où  je  les  vendrai  avec  profit.  • 

A  Menil-Aiibry  deux  hommes  se  présentèrent 
hu  r  ;iu  comité  de  surveillance  de  celle  commune, 
avi'i-  de  |M  i  leii  liis  pi  iivoirs  d'une  section  de  Paris 
pour  enlever  les  comestibles.  Ce  comité  n'a  fait 
qu'une  partie  de  son  devoir  en  répondant  à  ces 
nommes  nn'il  consentait  à  ce  qu'ils  emportassent 
les  oomestibtes,  k  condition  qu'ils  léseraient  vendre 
au  marché.  Cependant  cette  réponse  ne  contenta  pas 
les  deux  aristocrates;  ils  tournèrent  le  dos  sans  dire 
autre  chose. 

A  Ponl-Saint-Maxencc  la  municipalité  .1  (ait  ar- 
rêter des  oeuls  et  du  beurre  qui  étaient  envoyÂ  M 
citoyen  Meieier,  ofKcier  munieiMl  de  la  commune 
de  Paris.  Le  maire  a  osé  dire  :  •  Qmnd  on  nous  en- 
verra du  sucre  de  P:ir!<;,  nous  verrons  alors  SÎnoin 
lui  ferons  passer  nos  (l  uK  et  notre  beurre.  • 

ALoHgiumean  eta  V;ui  1  iiins  on  ade  même  arrête 
les  denrées  destinées  pour  Paris.  Les  dénonciateurs 
de  ces  manœuvres  aiiraieitdA  cn  faire  connaître  les 
auteurs;  mais  j'espère  que  neraes  soins  je  pervien- 
drai  à  les  découvrir.  Le  tribunal  est  «mièrement  dé- 
voué au  peuple  et  à  la  Convention  nationale.  II  rece- 
vra tontes  les  déclarations  qui  lui  seront  faites,  il 
poursuivra  tous  les  conspirateur-,  car  malheureuse- 
ment il  y  en  a,  et  ne  se  reposera  que  lorsque  tous  les 
ennemis  de  la  liberté  auront  disparu. 

Fouqiiier-Thinville  est  admis  aux  honneurs  de  fat 
séance  au  milieu  des  applaudissements. 

Maiitk.i.  :  La  i!<)ii\  ciitinn  vient  d'applaudir  au  zèle 
inlatigable  de  1  accusateur  public;  elle  a  dû  s'aper- 
çcvoir  que,  si  Fouquier-Thinvillc  n'a  pas  décou- 
vert tous  les  fils  de  la  conspiration,  c'est  qu'il  n'a-^ 
vnit  pas  tous  les  moyens  qui  sont  nécessaires  ;  je  d»- 
mande  qu'il  lui  soit  accordé  le  MMldire  de  sumtl- 
lants  qui  sera  convenable. 

On  (îi  inandt  le  renvoi  de  cette  propositioiieQf 
comités  de  snlut  public  et  de  législation. 

Thidaut  :  Le  comité  de  lalnl  public  nous  a  an* 
noncé  qu'il  devait  fane  ïocettMiiaCBt  un  rapport  sur 
la  police  de  Paris.  Je  demande  ((ue  eelui  que  vient 
de  vous  faire  l'acrusnteur  public  lui  soit  renvoyé. 
J'ai  dcja  prévenu  la  LuuvcuUuu  que  les  provisions 
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(jiic  faisnicnl  vpnir  dp  leurs  fcrnirs  los  particuiiors 
ft.iieiit  arrtHeos.  Vous  sf  nt('z  conibirii  c'est  iiuisiMo  à 
rapprovisieoncmeut  de  Paris;  car  le  citoyen  qui 
trouvev8.le  mojt»  de  finra  venir  des  subsistanera  de 
la  campagne  nin  |»m  leheler  au  oiareht^  ;  par  con- 
séquent, plus  le  nombre  de  ceux  qui  s'approvision- 
neront hors  de  Paris  sri  n  pr  iikI,  moins  il  y  aiira  de 
concurrence  dans  les  tnarcli.-;  de  Paris.  Déjà  uuc 
section  de  rott.'  commune  a  <ait  une  proclamation 
pour  inviter  les  citoyens  à  (aire  venir  pour  leur 
conpte  des  denrées  de  la  campagne;  je  demande 
que  cette  mesure  soit  f^ën^ralis^e  pour  tout  Paris. 

:  I,a  cause  de  la  disette  qui  s"  fait  sentir  est 
hirn  cl.iirctcc  sont  r^uMi  s,  los  pnrasilcs,  les 
aristocrates  qui  ont  tui  Paris  pour  éviter  la  surveil- 
lance active  di  s  sections  qui  retiennent  les  solbsis- 
tanccs.  (Violents  murmures.) 

TninioN  :  Paris  n'est  pas  utic  ville  ordinaire;  sa 
pn])iil;iniiii  est  idiriii  iiso,  Ir.s  niovens  de  Tapiu-ovi- 
SKiiuier  doivent  être  extraordinaires.  Que  tous  ceux 
qui  l'habitent  fassent  venir  des  proTisions  de  leurs 
campagnes,  de  leurs  ferows  ;  tous  verrez  que  la  foule 
ne  sera  plus  aussi  grande  dans  les  marches  ;  mais  si 
on  fait  arn'Ier  niix  barrières  les  (rufs  mi  [<■  Ix  i.rre 
d'un  particulier  et  qu'où  les  distribue  au  premier 
venu,  ce  particulier  se  gardera  bien  de  foire  venir 
des  provisions. 

voiei  un  fait  qui  est  arrivé  à  un  de  nos  eolligues. 
On  lui  envoyait  du  lard  de  son  pays  -,  eh  bien  !  ce. 
lard  a  été  armé  aux  barrières  et  partagé  à  ceux  qui 
se  sont  trnuve's  présenls. 

Charmer  :  Les  ninileurs  movens  d'approvision- 
ner Pans  sont  la  conliance,  la  sflretc  et  la  protec- 
tion. Que  chaque  citoyen  fiasse  venir  ce  que  bon  lui 
semblera.quetoulespatromllesontons individus  qui 
se  permettraient  d'enlever  des  subsistances  qui  ap- 
partiennent à  un  particulier  soient  sevèremenl  pu- 
nis, (juc  les  autorités  constituées  ne  soient  pas  ca- 
lomniées; la  disette  cessera  bientdU  (On  applaudit.) 

Legendre  :  Nous  devons  nous  borner  à  aiRuilion- 
ncr  le  zèle  de  l'aduiinistration  elnrpei-  de  1  iirrivape 
des  subsistances  à  Pans.  Voila  loiit  ce  que  nous  de- 
vons faire  en  ce  iiiomeni. 

Ces  diverses  propositions  et  le  rapport  de  Taceu- 
sateur  pnUie  sont  renvoyés  au  conitté  de  salut  pu- 
blic 

(  La  matt  difflMiN.  ) 

N.  B.  A  la  fin  de  lo  5é;iiiri-,  le  citoyen  Joznel  a  paru  â  la 
barre;  il  a  dit  avoir  été  mi*,  t  ti  i  l^it  il  arreMation  par  ordre 
de  l'adininistralion  de  police  do  Paris  »ur  lademnnde  faite 
par  \f  comité  rëvoluiionuairede  Nanlck  —  Uae  discuatioii 
V  I  eogaiee,  1  la  miiedehHiaeile  le  décret  ■otaMl  a  été 
rendu  : 

«  La  Convention  nationale  décrète  t 
«  Art.  l**.  Tous  les  colon» qni  ont  4lé  meoibres  de  Pa«- 
itnblée  de  Saint-Mare  et  de  etile  eonnoe  depuis  soin  le 

les  BMnbtes  dei  dabs  de  llMsiae  et  des  Colonie^,  ;ict(it  lie- 
aMnten  fkanestseat  niien  état  d'arreMation. 

•  II*  Lei  aeellM  seront  apposés  sur  le*  papiers  de  tous 
ks  eoloat  rteidant  k  Paris. 

•  m.  Les  signataires  dc$dènonciation«  faites  an  comiti^ 
révolutionnaire  dt-  Nantes  contre  le  généml  Jozud  s»  ront 
mis  en  clal  d'arri-Kalion  et  traduits  devant  le  comitt^  de 
lûreie  RI  iji  r.ilr  (Ir  |j  Cnnu'niion, 

•  IV.  L>  s  ii<  iixnciaiionscllespièceiyrdatifeidipoaéca 
au  coinil>'  iL'io'iitiunnairc  da  Hllltei  lamnt  BPpetKci  SU 
coniit»^  d,  Mirclé  générale.  ~"" 

•  V.  II.  citoyens  Doulin  et  Cbaux,  nembfCS  do  comité 
révolutionnaire  de  Nanlei,  se  fCndroBt  aopris  do  comité 
de^ sûreté  (çénerale  pour  f  dsoner  kt  reDMi|BeDenls  q  ni 


i  VII.  Le  présent  décret  Mia  porté  par  un  courrier 


leor  aeront 

 Ceaveattau  rcavale  an  oonlté  de  salut  public 

feaasMV  sur  la  ariSB  «a  IIINM  dn  ftnérauimel. 


Aaf  dm  f>rffett«. 


Le  Bulletin  de  la  police  porte  le  nombre  des  pri- 
sonnisc8àe,06«. 


SPECTACLES. 

Opéra  Natioxal.  —  Auj.  Toulon  $oumis;  HotaihÊê 

Coclé$:  Toute  la  Grèce,  cl  VOffiixude  à  lu  l.ihrrif, 

TiiâATRB  pa  i.'Opcra-Coiiiqlb  katjohal  ,  rue  Favarl.  — 
La  Soiré»  aMig$im,  H  Tomt  pomt  fmamr,  aa  JnlMUtt 

Roméo. 

Tnr.ATRB  DE  Là  RipuBLiQCB,  mc  de  la  Loi.  — >  L'^lnnvb 
En  allend.  la  i"  reptéi.  de  rHoauM  d  la  ndii  dit  fif, 
on  Bmird  de  Jltefefrm,  drame  liér.  en  5  aeleSi 

Tiip.«Trr  DR  LA  RtR  FtYPEAi. —  La  PaftêtêMMHÊt 
let  Deux  Ermilett  et  la  Prite  de  Toulon, 

Tiii ATu  oa  LA  MoxTiaii*,  aa  lardla  de  l*fifeaKl6  — 
USowrdt  ou  ejmUiytmMMt com.  eat aelM;  ff jpft 
dt  aoHtradkrtom,  et  («•  nnmut  et  t»  Setrtt, 

Tn**Tnr  Nmional,  rues  de  la  Loi  et  de  LouTois.  — 
JlishfUe,  <ni  It  f  t  'i  iintt  de  la  Fiodalilé,  opéra  en  5  actes, 
préc.  ili-s  .W(Mi'.iM-i'iM  i/i. 

i'rimidi ,  te  't  artuffe^  suivi  de  ta  Gageure  imprivHf,  Le 
ciloyen  Molé  al  la  dutycaoe  DevisBae  joaBNMil  dans  lea 
dcui  pit  ccs. 

Inces'^amincni  la  JtmnitéêfAmomt,  grand  dirert  da 

cilojen  Gallel. 

Tii*ATRr  nr.s  Sïns-Ci  lottss  ci-devant  Molière.—  fie<] h. 
i  flis  li.ius  lis  t  ■  u  /(  ou  lu  Itrprisr  de  'J'oiitoH  :  la  2'  rcpr, 
de  C^boiilwii  de  l'csclai  tigcdes  ni gre»,  el Nouê v'inttuptul 

TniATRE  tYRiQtËDu  Auu  OR  LA  Patrib, ct-denaldela 
me  de  Louvoie.  — Loareet  2«ta^,  opéra  «a  Saalas,  cl 
MkM  Cenanleit  op.  en  S  aetca,  S  apeet. 

Tn^.irnE  nu  v'AtnrMLLE.  —     Sowrdgmtrti  ÀrU^Kim 

PygmalioH,  et  la  t'ite  de  l'Egalité, 

TnétTRR  DR  LA  Cité.  —  VaaiéTi*.  — >  te*  Quitmquut 

le  Sani-Cttlodet,  et  It  Pirate,  pant.  en  "  nclci. 

TiiÉATRR  Dt  Lvcrx  vTS  Antt,  au  jardin  de  l'Egalité. 
L'tliiiKire  du  Genre  kumain^  paM*  igisad  Ipectag  pefe* 

de  l'Ecole  du  Hrpublicain. 

Théatrr  rRtxçAis  coHiQta  kt  LYBiQve.  —  Le 
nuMei  U  Café  éu  Patriote»,  cl  Ica  Aoy»  du  Pir»  Ih^ 


AiirniTnr.vTiip.  o'Astlbt,  faubourR  du  Tomulc.  —  Au* 
jomd.,  ù  cinq  heures  et  dcmii-  prtci-w,  le  citoyen  Fran- 
(  iiiïi,  ,\Mt;scs  élî-vcs  cl  ses  r  nrui  ts ,  coitiimu'ra 's«'s  rxw- 
cict  <;  il  cquiialion  el  d'émulation,  tours  de  manège,  dan- 
ses sur  SOS  cbevaasi  avae  pimicâts  ictaea  cl  entr*acies 
amusants. 

il  donne  des  leçons  d'équltadan  al  de  «oliige  toas  les 
pour  ron  et  l'antie  seseb 


Jhi  10  «SNlOis. 

PAlBMBlfTS  DBS  BENTKS  DE  L'HOTBL-M-VIIXB 

DE  PARIS. 

Poriionsde  8  mois  9 1  jours.  Toutes  Idtref. 
Noms  des  payeun. 


9.  Drbruc,  pcrp.  cl  viag.  .  .  . 

t8.  nidii,  pcrp.  et  viag  

S7.  Oetrance,  loni .  ti.-ig.  et  perp 

Si.  Dcbraé,  pcrp^ael  


....  Nnnidr, 
•  •  .  •  Moiiidi. 
.  a  •  •  Nonidi. 
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POLITIQUE. 
FAUSSE. 

Bêetb),  U  6  février.  —  Extrait  du  mètn  iire  renàêpuf  U 
rui  de  Pru$se  à  (a  dit  le  de  t'Einpii-e. 

t.,  Qu'il  (Muit  niiiiMM-  f|iic  lc5  plus  grands  services 

av.iii'iU  éié  rendus  pji  l,i  Pni**c  dans  la  <)crriiirc  campa- 
giio...;  (\uv  la  gucrif  ,nai(  cii'  continuée  au  risque  de  l'ati- 
gusic  perMJiirie du  roi  cl  ;lrs  prur  csde  sa  maison... .;  rju'j 
caust'  de  i'eloignemeot  ccuc  guerre  avait  été  plu»  coûteuse 
ù  1 1  Crusse  «ii*Mn  Mini  puiMuoct aUMv  nul  «nt  plos 
Toisii)«>  : 

•  QuVnooméqaeoeeleroi  avait  <UJè  déclaré  depuis  trois 
mois  aux  autiftpuifMMCS  alliées  que, tans  des  secnursef- 
ficaces,  il  (cnit  Ml»  d'état  de  conliouer  la  guerre  pour  la 
IroUiéoM  CBBptiith  et  forcé  mêiae  de  retirer  la  plus 
fnode  partie  de  son  tnMée;  que  depuis  quelque  temps  on 
•tait  Imité  eriie  matière san»  avoir  rien  décidé...  t  que  la 
demiire  retraite  de  M.  Wamaer  avait  eo  ta  suite  ftaneste 
de  livrer  aux  flammes  les  seuls  et  immenses  magasins  de 
^arra^!•e'pru5^^enne;  que,  par  toulcs  ces  circoostances  mal- 
lii  uii'iist'. ,  l'urtni-t'  prussienne  se  imuvait  dans  la  plus 
RI  411  IulLiiessi',  et  S.  .M.  iC  V0)ail  forcée  de  déclarer  à  toul 
l'l',rii|iire  (i\i'ellc  ne  scruil  plus  en  èUH  de  soutenir  celle 
guerre  désastreuse  saoj  risquer  'a  ruine  totale,  ù  moins 
qu'oD  ne  (rnu^At  moveti  de  fournir  à)  <  sul)si^ldrlce  cl  à 
l'entretien  de  l'armée,  savoir:  que  l'Empire  entier,  |H)ur 
la  défense  du  territoire  duquel  cette  guerre  se  faisait,  se 
cl>argeftt  de  founiir  par  jour  quarante  et  un  mille  neul 
cent  soixantc-jix  rations  de  fourrage  et  quatre-vingt  deux 
mille  deuxccntcinquanie-qnalrc  rations  débouche.  SaMa* 
jetlé  s'atteud  à  recevoir  une  réponse  satisfaisante;  en  attcn- 
danl,  cUedeoMiide  que  proviioireauiit  les  si»  Ceraka  les 
pias  espoaés  fauraiweat  In  artlchi  ea  BMaïc  et  aain  délai , 
et  Sa  Majesté  se  attotcBleia  dTui  éftilaiimafraBcn  enai^ 
geoi  pour  les  quatre  aulm.  a 

HOLLANDE. 

La  Bnye ,  le  20  février.  —  Le  commerce  s'étonne  de 
l'espèce  d'obandon  dans  lequel  le  gouvernement  semble 
vouloir  le  laisser.  Plusieurs  de  oos  tiAtiaienlsoDlété  pris 
par  les  corsaires  français  ;  ceux  de  Dunkcrqneont  lUlsur 
nom  des  prises  importantes,  et  sont  veon<i  nous  braver 
jtlM|U*à  Bcbeveningen.  Il  est  surprcnaot  que  les  deux  pais> 
aaaoH  narilinct  de  la  ooaUUou,  l'Ai^teterre  et  la  Bol- 
laudes  lemirtreiit  oonma  «a  dépoorva .  apièi  avoir  rcaa- 
^1  l'Eiirepc  de  lear  jaeiaaee  et  de  kwt  dUertaiilea  con* 
ploii. 

Les  Etats-Généraux  ne  sont  pas  san«  inquiétude  du  ci'ié 
du  roi  de  Prusse,  dont  le  ministre,  comte  de  Keller,  \  i.  ni 

AN6LETBIIM. 

D4Mi  du  parlement.  —  Chambre  des  commuMtK 

SéUNCB  DIT  18  r^VRIElU 

Diven  bills  )>articuliers  occupent  le  commencement  de 
eette  séance  :  on  pas<e  ensuite  à  la  première  lecture  de  ce- 
loi  qui  interdit  aux  n^ociants  anglais  la  vente  des  nègres 
dans  les  colonies  étrangères.  La  sec  <iide,  qui  donnera  ma- 
tière aux  délibérations  pour  arrêter  définitivement  les 
aMyens  d'exécution,  est  remise  au  mardi  suivant. 

IM.  Fox,  revenant  6  l'objet  pour  lequel  U  avait  lui-même 
aalikilé  un  délai  quelques  jours  auparavant,  demande 
rcttncB  de  la  conduite  de  l'amirauté  à  l'égard  de  b  pro- 
leetloB aeoavdée au oomniercc  britannique.  Scsmoitrssont 
rinpoitanoede  cet  examen,  qui  ne  manquera  pas,  si  la 
Ctiaailireicnipliisoo  devoir,  comme  die  te  fera  tsuxs  dou« 


te,  en  j  donnant  une  attention  proportionnée,  d'avoir  les 
suiles  m  plus  laltttaires,  les  plos  avantafeuict  pour  le  tien 
pnMie. 

a  J'écarterai,  dlt>il,  toole  dkeoisleB  étraocètckoo  mtmé 
qui  ne  serait  pas  Intinenciit  liée  fe  edle^.  J^iduMlrai 

pour  un  înslant  la  guerre  juste  et  convenable  ;  je  me  bor^ 

nerai  donc  à  approfondir  comment,  on  la  faisant,  on  a  roé> 
nagé  les  intérêts  de  notre  commerce ,  et  comment  on  l'a 
protégé.  Mes  informations  récentes,  si  elles  sont  vraies,  et 
je  les  crois  telles,  démentent  les  a^seï  lions  qu'on  s'est  per- 
mise-!, non-sculi  nienl  dans  celte  Chanibrc,  mais  qu'on  a 
eu  l'L'  iirr  ri. nid  ^oiii  de  |n'(i|i;iRi'i  .lu  ;!eli'>r>-,  Je  pourrais 
(Kiscr  ainsi  ma  queslien  :  la  guei  re  a-l-elle  élé  conduite  de 
manière  à  piocurer  tous  les  avantages  possibles  ù  ce  pays, 
cl  loui  les  désavantages  i-galement  |K)ss  Mes  à  ses  ennemis? 
Mais  je  veux  bien  me  circonscrire  dans  ce  seul  point: 
quelle  a  été  la  protection  accordée  au  commerce  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  ?  El  remarquez  bien  qn*il  n'y 
a  nulle  objection  raisonnable  oonire  le  desadn  de  eettei» 
cberche;  car  s'il  est  prouvé  qnelce  ninlitrea  aient  rempli 
leur  devoir,  elle  aura  leotné  è  lenr  tManeur;  et  si  Toii 
démontre  le  contraire,  la  Chambre  se  dira  t  elte-mCme, 
elle  dira  la  nation  entière  qu'il  faut  flétrir  de  sa  eetivure 
leur  conduite,  laquelle  aura  élé  d'autant  moius  excusable 
qu'ils  (llsposaicnl  de  tri-s  gr:llllt^  imn  i  us. 

«  Je  ne  veux  rien  faire  piciu;;.  i  i  i  ntrecux;  mais  d'a- 
bord n'est-il  pas  élonn.'iil  ine.  p  u  in  le  grand  nombre  des 
membres  inslriiils  dans  les  niaiièrcs  commerciales,  il  ne 
s'en  soit  tioii\é  qu'un  seul  qui  ait  déposé  en  faveur  do 
celle  protection?  et  encore  n'a-t-il  parlé  que  ducouiinerce 
de  la  Baltique.  * 

M.  Fox  passe  ensuite  an  commerce  de  Terre-Neuve;  Il 
proteste  qu'il  lient  do  autorités  les  plus  respectables  qw 
des  flottes  entières,  è  raison  du  début  de  convois,  sont 
parties  si  tard  que  la  saison  a  été  totelcnient  perdue  pont 
elle*.  Il  ajoute  qu'il  est  aCme  douteux  que  par  tnileea 
veuille  le  livrereneore  I  celle  branche  de 

A  l'égard  delà  Botte  de  Québec,  il  rappelle  quelques 
drcOBSlances  importante*.  Les  objets  qu'on  veut  vendre 
aux  sauvages  doivent  ftre  arrivés  pom  le  uraml  mai  ciré  îles 
Indiens,  autrement  le  cortimcice  est  perdu  pour  l'année. 
Les  rTurcJiands  du  Canada,  en  sollicilani  un  ronvoi  poiirle 
marché  dernier,  ont  demandé  qu'il  fui  prêt  au  plus  laid 
pour  le  15  avril  ;  ils  ont  eu  i-gale  :\r\\i  j^iand  soin  de  faire 
observer  qu'ils  manqueraienl  le  marché  s'ils  ne  pouvaient 
mettre  è  la  mer  à  ci'iie  époqrjc  précise.  Le  ministre  leur 
proposa  d'abord  un  sloop  ;  depuis  ,  en  faveur  de  l'amiral 
King,  il  a  accordé  une  frégate  ;  mais  celle-ci  n'a  été  prête 
qu'au  30  mai  :  ainsi  les  marchands  n'ont  pu  arriver  an 
marché  indien.  La  tot.-ilité  du  convoi  riait  estimée  fe 
300,000  liv.,  dont  la  moitié  s'est  trouvée  perdue  ponr  sa 
destination. 

Ici  M.  Foi  donne  lecture  d*nn  nimoin  présenté  ira- 
iiiirauté  par  les  marchands  du  Canada.  Un  antre  a  été  re- 
mis depuis  à  M.  Siephens,  l'on  deslords  de  l'aniiraulc. 
Quelques  personnes  pourront  en  trouver  les  etprcssions 

hautaines  et  menaranles;  mais  il  ?pr\irn  ;i  faire  connailre 
si  l'amirauté  peut  se  vanter  de  la  proicciion  qu'elle  a  don- 
née au  roinmerre. 

Ce  ne  snnl  pas  les  seuls  repmrhes  h  faire  au  nom  du 
commerre  du  liannda.  Lorsque  les  bâtiments  virent  que 
leur  départ  serait  reculé  au-delà  de  Téiioque  propre  cl 
lu  cess  iiie,  plusii  urs  d'entre  eux  voulurent  partir  sans 
convoi  ;  mars  ils  en  furent  empêchés  sur  le  fonderacal 
qu'ils  avaient  des  armes  h  bord.  La  flotte  de  Québec  u  élA 
plus  abandonnée  dans  sa  traverse  intérieure  quedansi'an> 
tre.  11  a  élé  demandé  qu'il  y  eftt  un  convoi  eo  rtattoo  ft 
111e  de  Bique,  pour  la  protection  de  le  navigation  interne, 
et  PAtuIroma^e a  été  d'abord  destinée  li  cet  emploi;  mais 
depuis,  f'iitfnrfr  omd^He  étant  arrivée  &  cette  station  et  ayant 
trouvé  la  flotle  partie,  elle  a  fait  voile  pour  Cadiv.  Trois 
vaisseaux  ont  été  pris  ;  un  autre,  allimi  ileinent  i  n  Es- 
pagne, a  subi  le  nrémc  sort  Ici  M.  l  ox  lit  une  lettre  à 
l'appui  de  ce  qu'il  avance. 

«La  Ucroicre  Iloilc,  oouliaueH-il,  ne  put  meiire  k  la 
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mer  QttViiMiMDbNk  Antliflniiili  oè  ëHê  ItaH  de  la  su- 

liërioritt  des  Français  nr  k»  dm  de  l*A««il4tte.  On 
vuit  que  ce%  f ais'eitix  ne  poorakol  Mre  tmtis,  und'en- 
tri  rux,  évulué  à  450.000  liv.,  partit  sai»  I*af0ir«lé:  ft  ton 
ri'iour  ii  doniiii  coiMiaUNaiice  des  autres;  tSon  ilsbucat 

a'.siirr<.  Ma  s  la  Chambre  doi^  c  n.  ,  »oir  ,  d'après  CCS CÙT- 
cou-.tJiiccs,  que  ce  iif  put  ilic  qu  j  un  (irixoicessir. 

•  Cl-  que  je  ilc  dire  pr mu  qnc  le  commerce  dc 
Québec  a  (le  cnlièremeal  nÉ](lige.  Uu  pouriail  ajouter 
qu'il  nVM  pas  un  poiutiiir  IC|l«beoùil  n^vtMtffie- 
uent  abandonné. 

«  A  l'epard  de  celui  d'Aiiiquc,  qui  forme  une  des  plu» 
iin|K>rtaiUt'!,  Li  niflici  de  relui  de  l'Anglelei  le  (  ici  l'hiiiui- 
rablc  nieuibie  du  l.nr  <iu  i;  n'entend  pas  pail-  rdela  'l  aii  ' 
dnBègrc«)i  les  iiiarcliaiids  firent  dcniiiuder  s'il»  iwusaienl 
COIB|HCr  sur  uiicoo^oi;  on  »V-iigiig<  ii  à  leur  duiinei  la 
Bofnei  oMb  bienlM  ce  bAlîmeut,  «ui  n'élait  nulleuiciu 
ffoom  poor  celle  iravcrséc,  fat  (ilHi|é  de  fercoir  «t  de 
îi'isser  la  flotte  k  la  nicrci  de  rcnnenL 

•  Le  commerce  d'Allenagne  a  àlé  tiailé  de  même",  les 
iV-l>\-  qu'où  a  apportés  ool  fait  perdre  ausmarebaadsroc* 
casiuu  de  se  trouver  aux  foires  ;  cl  *î  la  Chambre  ordoon* 
iMie  eiiquMc  sur  ce  sujet,  elle  un  a  qu'  ceux  qui  atuient 
fait  des  imporlalious  pour  Ilambuurg  oui  éprouvé  un  pré- 
judice immense.  > 

M.  Foi  poiic  alors  ses  regards  sur  le  commerce  de*  In- 
des occideu  la  les;  il  expose  lis  hasards  qu  i!  a  courus  par 
une  suite  de  i'ÛuUeiilioa  de  l'amirauté.  Il  douue  leciuic 
de  pluidetta  kUres  leudanià  coulii  mer  ce  qu'U  a>unce  ;  se- 
luu  lui,  un  convoi  a  été  accordé;  nwli.  arrhé  aui  Barba- 
4m,  il  a  abandonné  les  tAtinmiia  marebauds.  Ceux  qui 
étaient  deatinéaiMHur  Anligonel  letauim  ilet  onl  été  obii- 
xès  de  s'effMMerA  paitir  lenls  en  CoRéc  d*aUflndre  un  nou- 
Mau  convoi,  ce  i|ni  devait  lenr  oecarionner  nne  fraode 
fcrtc. 

«  Au  comtncnrcmonl  à''  lu  guerr*",  un  convoi  lut 01^ 
flntini*  par  It  toiniié  de^  ludes  occidentales  ;  Télal  de  dé- 
fi use  de  celle  partie  du  luoiide  u'ciail  \  ii>  couuu.  M.  De- 
bult  retiuil  les  louU  de  Tumiiaule  de  duuuir  une  pfOleC- 
lion  dtc  iii  >  .1  (  r  i  oniuierce  el  à  celui  des  iles  entre  ellest 
desordies  fureul  einii}é!>  en  mai  aux  lle^du-Vent:  il  en 
fut  aussi  expédié  en  juin,  main  sur  de  siuiplo»  paquebots. 
Confier  si  tard  à  de»  paquebots  di-'<  ordres  auisi  iu)|io>tanl5, 
é'étatlaHUliCEltcr  qu'on  se  souciait  liè>  peu  de  U'ui  e\ec  i- 
Itonxoeuzpartltenmaiarrifùrenlù  I°auiiialle22du  uiéuie 
mnia:  il  annonça  qu'il  entenait  deux  «aisseaux  it  la  Ja- 
inali|ae»aMâsil  n'^espiiqna  ^«i  ce  serait  sur-le-champ  ou 
a'il  attendrait  un  antre  oemenL  »  M.  F91  ne  peut  s'cmp^ 
cher  de  croire  qu'il  afris  ne  dernier  parlL  Les  deux  vais- 
ttfttti  n'étaient  point  arritds  la  Jamriqne  inST^et  Icpa^ 
Éagneit  tout  au  plus  de  huit  jours.  ^  ^  «.i-^^sv'^ 
^^«Éials.  dans  aucune  »uerre  pi  ieîMll^lfeWVRfiù» 
pareille  extravagance  4ae  d«  eooliir  une  uotte  évaluée  fc 
4  millions  à  une  sr  ule  frênaie,  Cc  Ait  la  Proicrpine  qui 
reiiiplil  te  rôle,  tandis  que  r/;"ivprt ,  coiiimandéc  «niquc* 
un  ic  no  n  usMsier  au  depail  du  golfe  delà  Floride,  re- 
xiiit  au'.s.ioi  après.  11  n'cstpaspoisibitd'mttaer  ane  tem- 
blabte  couduite. 

«  On  lépandii  niu  ,  li  lord  Howc  étant  dans  le  canal,  il 
devait  recevoir  celle  lluile.  Il  était  de  toute  piobabiiilc 
quen  croisant  dans  l'océan  Atlantique  elle  tomberait  au 
p«>ilvoir  des  Français,  surtout  vers  les  cotes  del  Amériqne, 
tfi  «eOl-ci  avaient  uue  supériorité  décidée.  Ca<s  pauses 
éMM aie*  moini gardé»  qn'en  temps  de  paiv,  le  contoi 
Ot  %l  tlInMS  dâll  «tMMddqv'aprè»  la  pi  i>e  de  Vllyoïe. 

tes  minbinM  lont  d*nnlnt  mim  excuiables  qu'i  celte 
époque  ooe  lettre  d*nn  ministre  bançais,  insérée  dans  les 

p:q)ieis  améiicains  anuonç  il  que  de  (ciandcs  forces  sc- 
taicul  laissée»  dans  ces  parages.  C'est  l  ar  nu  pur  hasard 
^e  cette  flotte  e-'i  .n  1 1  w'c  sans  aucun  acc'deot. 
"  (  L.i  Cbiunbre  m  ui  se  déc  der  par  ré»étienicnl;  etie 
doii  i  lit  idier  M  1(5  miiifiis  de  piulecl  t>ii  oui  été  en  rai'on 
d<s  iisqu«;il  faul  qu'une  enquête  rigoureuse-oil  oi dun • 
née  parelle,  et  que  sj  ju^ie  auimadversiunpréserverAnglt- 
lerie.  pour  l'aïcnir,  des dax>|eretu  effets  d'uue  semblable 
négligence.  » 

11.  Fot  paiK  emnito  a«e«Merce  de  ia  baie  de  Bon- 
«hifas.  Sa  seul*  imivntim  fut  in  sloop  fe  IMind.  Son 
l'iiaine  jnieo  dTabord  I  propos  de.  anutrc  un  epd»if»i  mil 


à  la  voile  et  les  abandonna  à  eux-m^mes.  Void  h  consé- 
quence  de  cette  mesure:  de  douce  vaisseaux,  cinq  ont  été- 
pris  cl  conduits  i  Charlestowu  et  i  New-Yorlu  On  pcat 
dir«^  eu  bre^  qu'on  ne  a'est  pas  phn  oecnpé  dn  coMmucn 
d'Hondon»  qne  ail  n'cûi  paa  ««Aldi 

La  loacue  détention  k  Korkde  la  llMift  deifinte  pour 
les  Indca  occidentaii  occupe  cnmlte  M.  Fiai,  tl  dil  qnc 
cette  détention  n'a  été  due  qu'à  la  supposition  où  elle 
était  que  les  Français  avaient  une  supériorité  décidée.  Il 
inter|ii  il>  V  lU'Kociants  employés  dans  le  comoDercc  des 
Indfîi  ueciilciualcs  de  déclarer  si  jamais!''  commerce  a 
souffert  de  plusKrandes  perles  que  dans  te^  temps  [letuels. 

«  Un  autre  dommage  est  encore  ré>ullé  du  petit  nombre 
de  cnnvoii;  une  flotte  cou^ideial  li  i  été  forcée,  dans  la 
dei  iiii^re  saison,  de  se  réunir  pour  f  ur  voile.  Le  s-jcre  ar- 
ri»a  en  une  telle  abondance  q.i'il  fallut  h  l  ii-ser  pendant 
un  long  espace  de  temps  sur  la  rivière;  uoe grande  qnan> 
tité  de*  cargaiaoïis  fat  cndiMMDBgée|  et  one  entra  fat  dt^ 
truite  par  divers  accidents. 

t  Le  commerce  de  la  Méditerranée  n'a  pas  été  micuxln^ 
té.  L'&pagne,  ie  Ponn|«l.  l'ilaiir.  avaient  fait  des  oom- 
mandes  d*une  grande  qnanttlè  dVAjéO  en  laine  on  d^ulre 
esp^ce.  C'était  nn  évéoeoMBl  d*aoianl  pl«>  beurenz  pont 
l'Angleterre  que  les  antres  marchés  étaient  fermés,  tet 
demandes,  poor  l'Italie  surtout,  étaient  considérables;  lef 
manufacturiers  de  ftorinich,  d'Exeler  et  de  Leeds  désl» 
raient  beauciuii  s'occ  uper  et  ciii|il'i\er  leurs  pauvres  ou» 
vricrs;  iiiui>  iK  heviiéu  iit  un  long  t'  iiips,  à  cause  des  cir- 
constance^ li  i^.irdcn^es  ;  ils  demaiidèrt  ni  aux  luinistres 
s'ils  pouvaient  ëire  assurés  d'un  fonuji  à  une  t'|io(|u.'  pré^ 
cise  <  I  dêi'  rnii;ii  r-  l  e  fonvoi  fui  |)romis,  el  il  manqua  en- 
core au  terme  livé.  L'orc.ision  de  la  foire  de  Siiiijr.>elia  fiU 
ainsi  perdue,  quoique  le  papeefti  bien  vo-jlu  cun-.: mit  à 
différer  la  rK  ture.  Les  niarehaiidises  n'airivéïeitl  que  te 
lendeui  iiii  qn'i  Ueful  fermée ,  et  leuis  propriéia:res  fureht 
Obligi'^i  de  les  vendre  à  5  pour  100.  lien  fui  de  même  pour 
la  foir.  de  Salemet  le  dommage  q<ii  eu  est  résulté  pour  les 
manufaciiiiiers  c»t  annleUi  de  tout  calcul  C'était  en  (uin 
qui  le  départ  devait  se  fttire;  ii  ne  put  avobr  lieu  qnl  la  fia 
de  acpmnbre^  et  IVrlvée  n'a  été  eff-ctnêe  ft  Siderae  que 
dam  les  derniers  joui*  de  décembre.  Tonaenftltitwil^ 
constatés  par  d  it! éCragables  autorités.  » 

Vient  ensuite  l'examen  de  ce  qui  a  été  thW  poarteconH 
merce  du  I^evant.  De  incnup  de  bilimeiil>  (  V|.édiés  pour 
Trieste  et  Veni-c,  dans  l'espérance  qu'ils  seraient  con- 
voyés, ce  qui  n'a  cependant  pas  éiéellbctnéb  ontpciduna 

leinp><  considérable. 

I  Aniiés  i  Sniyrne,  il  leur  i  fiUu  tester  quarante  jours 
avant  d  èire  décliai|;és:  ainsi  k-  lemps  coovenaMe  auvveu- 
tes  fut  encore  pass  -,  et  le  cominodiMc  Iii;;lelield  .i  un-  ,i  la 
BOile,  les  laissant  bloqué*  daus  le  port  de  Sioy  rnc  par  qua- 
laafiVuiili  II  françaises. 

•  t  A  Haliftv»  nn  vaineau  chargé  de  mAts  est  demeuré 
fort  longtcnpe  dant  le  port,  dépensant  60  liv.  sterl.  par 
■Km  A  attendra  no  convoi.  Dans  le»  Indra  orientales  an* 
cnne  prolecUon  n'a  été  accordée  an  commerce.  Les  Fon- 
çais ont  pris  uil  nombre  considérable  de  vaisseaux  île  celle 
coiilii  e;  deux  vaisseaux  faisant  partie  du  convoi  d'Irlande 
sont  tom'  e^  en  leur  poiiwiir.  Peii'iaiit  (|u'une  lloiti-eonsi- 
déiabeéiait  co'.ti.iiiiT  de  ri-slei  dans  le  port  de  (io-k.  et 
d"anlre~  dan>  ceuv  île  Hl■lfa^t,  Dublin,  Watei  f  til  :  pi  ii- 
(Uni  que  le^  Fi;iii(  ais  claii  nt  niailie-.  du  c.itiiil  ,  on  ^e  ur- 
Kiiail  des  <  Iforls  faits  pour  lasùnie  d^^cllllllll^  n  e.  Ce  pou- 
veiiienicnt  a  su,  par  la  flotte  d'iriande,  le  dejiari  des  lût.- 
ments  vivriers  tiois  semaines  d'a\auce;  aucune  rorc«  n'a 
été  envojfée  è  leur  reocouUe,  el  deux  de  ces  baiimeuis  ont 
été  pris:  le  reste  n*n  édmppé  qnepar  haaard. 

«  Je  ivdirai  donc,  et  anihenifosenienlavee  liopde  vé- 
rité, qu'il  D'eaiMe  un  cubi  do  giofao  oè  l'îwewa  eaa 
nicrce  de  la  Grande-Bretagne  euvoie  ses  «aiascanit  qui  ne 
lburni>s«  uno  preuve  de  la  itégligence  des  ministres.  Ce 
n'est  point  de  mes  siiniili  s  Sllup<,^lll^  iiin'  ie  me  suis  permis 
d  entretenir  la  Chautbie  :  je  lui  ai  expose  le  sentiment  de» 
iii'i;i»ciantsles  plus  respi  ctables:  ce  u  esl  point  une  opinion 
que  j'avenluie:  ce  sont  des  faits  prouvés  par  des  piècev  au- 
Iheniiques.  Je  crois  donc  que  la  Clunibre  ,  d'apré*  la  con- 
lîance  qu'elle  a  eue  dons  le  mini-.ii  u-,  ue  peut  se  dispenser 
d'aceCder  à  ma  noUoo.  Une  enquile  ne  peut  enli  aii»  !  au- 

cna  dai^,  ou  lieu  qu'il  jr  e»  aurait  nu  uisgraud  é  »'jr  re- 
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Hm I «ir MalÉirtrttaon  perdrait  levéritaMersprild'an 
gouvernement  populaire.  AUiMi  quelle  que  soii  l'opinion 
qu'on  ait  sur  la  guerrC)  ^odle  Ipie  soil  la  coitilancc  qu'on 

g «ce  dans  le»  oiiaiatres  bmio  mbu  le  plus  ardeat  est  que  la 
builm  M  raMW»  paitt  ww  cinw  à  ce  qu'il  j  a  de 
CNColiel  dans  la  consiii  uiion,  la  wneUlacce  que  doi- 
vent eirm-rles  délégués  du  peuple.  > 

tiC  cli.incelicrdr  l'Othiqui«T,  prrnanl  Ta  paroïcipT^ l'a- 
miral ('inrdnfr  rt  MM.  Andcr^on  cl  Scoit,  tou»  dnn  népo- 
rianis  <  t  d'accord  pour  soutenir  que  le  commerce  avait  été 
parraiii  nicnt  prolépé,  s'exprime  ainti:  •  C'en  e>t  as-ui*- 
meni  bien  a^v  i  ^ur  celle  quCHtion,  quelle  que  soit  son  im- 
poriiitur;  d'aiilivs  objcls  qui  n'en  ont  pa^  moins  cxipenl 
iiii  rtl  le  suiri  dis  iiiirii^Ln*.  Ou  a  projelé  tlfxérule 
|iiti<>ieur8  nlao»  uflcusif».  De  grandes  c*c.id^e^  i)nt  été  en- 
fojréeseo différentes  étalions,  san» lesquelles  (oun  les  con- 
vois  n'auraient  Méque  aiMiocremeot  utiles.  Uu  ninislre 
coosulierail  bien  peu  le*  inlértta  du  peuple  si,  MMwpié> 
lesie  de  protéger  le  comnerce,  il  morcelaitifsforees  nava- 
let  i»onr  les  occuper  à  convoyer ,  au  lieu  tfta  consacrer  la 
ptn»  gnode  pwtie  à  la  ffande  et  ioportanie  Un  de  la 
gvwrre.  L>  ruine  de  ce  tiliae  towcim  wiall  IsHNlIai 
mtuieldHiMtelle  conduite.  Que  s'ïglt41doneda  vérMer? 
C'est  tam  enntredit  si,  t%  les  objets  mnltlpliéa  et  najeurs 
qui  ont  ei  g('  la  sollicîlude  du  ministre  dqiuis  le  commen> 
C<-weiii  de  iu  guerre,  vu  la  silualion  où  (rou^.lil  rc  |r;iys 
quand  la  France  la  lui  a  déclarée,  vu  la  nature  do  <  rite 
(nerre  pllc-méinr,  r.idrniiii<»trati(in  n'a  |Mjiiit  donné  au 
coinmerii  i  juic  l'atliMiofi  qui  ciait  .11  -1  n  j:iii;v<iîr,  et  si 
C  1c  a  méiite  qMel(;a  MCiiiu'  »i  1  elif;;ir'J.  L'm  u  irubl»'  mi  m- 
brepi^tciid  que  nous  avons  |iei(lw  d< m  ceni  dix-îtpt  na- 
vires depuis  le  cooimeuccnient  delà  guerre;  il  se  trompe; 
leur  nombre  va  fusqu'à  deui  cent  tivnle^ixi  tandis  que 
•eus  n'en  avons  prit  aux  Français  que  deax  œel  trente- 
^oisMai»  si  l'on  fait  attention  irimmensitt  du conncrce 
de  la  Graode-Bretagne»  qui  s'étend  dans  tuuti^  les  parties 
duiWNidct  li  l'onsoage  qoecbaque  mois  il  part  deui  cent 
doquante  Mvtres  des  porit  de  Newcasile  et  de  Sbiclds 
^ur  le  irai  transport  du  charbon,  et  si  l'on  remarque 

£11  nVu  til  tombé,  la  première  année  de  la  guerre,  que 
■X  eent  trenie-six  entre  les  mains  de  l'ennemi,  la  seule 
fttirprise  que  la  Chambre  doive  i'proover  est  que  ce  nom- 
bre 50)1  si  faible.  Son  élonuement  antrminiera  encore 
quniul  (in  rrili  eliira  à  la  manière  dcfa  i''  In  mierrv  ado<>- 
tée  par  renni  mi,  ijni,  .m  lieu  de  réunir  sc^  forcrs  navales 
Cil  escadres  pour  mnib  lii^pulel'  i'ciii|iiM'  <lcs  nit  r'',  m  un 
B»ot,  au  lien  de  lemer  quelque  grande  opt'iation  nffcnsi- 
Te,  a  d'uiie  1.1  marine  afin  de  liarci  lei  i.oirc  C'«ininrrcc. 

•  On  parle  de  convoi  s  comme  s'il  eiait  po-'SibIc  d'en  dou- 
ter è  chaque  bAitment  qui  veut  mettre  à  la  voih'.  A  enten- 
dre ce  qa\>M  a  dit,  il  eàt  Brieui  valu  y  eaiptojrer  les  vais- 
IMMi  qu'è  Itaruier  trois  lianui  imawMNfc  Ou  ae  prainier 
Wpendaty'iiaW  fcllM  mmmirm  — tww  i»fa<rd- 
daMaku  uM  fM  dasala JfeldiMBÉe I  ta  dandèiv iui^ 
MW  «ak  afccaiiir*  pour  MMar  M>  Bipaf  ah  Ict 
■ojciis  démettre  leur*  ferai  «n  exeréhe.  • 

Apn's  fiiicltiuf  i  aulies  réflexions  gènérules,  M.  Pi tt  en- 
treprend de  déliuiie  le^^  clij'g''>  parliculii'rcs  présentées 
par  M.  Fox;  il  dit  qnr  m  l  liuin  j  alile  membre  a  avoué 
•voir  été  trompé  dans  les  im  inuie^  informations  (]u'd  a 
faites  ri  lalivenient  à  la  mer  Pialiiiiui^  et  «ju'il  rin.itn.iilia 
lans  doute  bientôt  qu'il  n'a  pas  été  plus  hrurrux  dans  la 
teconde.  A  l'égard  du  commerce  du  Canada,  M.  Pill  con- 
linse  que  les  cireonMauees  n'ont  pas  permis  de  donner  an 
Convoi  asset  considérable  ;  il  dit  la  Mme  chose  par  rap- 

e«u  ladaaoccidenialeat  II  cA  cncoee  vrai  que  les  dè* 
qo'cB  n\  pu  éviter  cnt  emplchè  let  olqett  destiuèi 
ftmr  Ici  foires  d'Espagne  et  d'Italie  d'arriver  an  temps 
MlCritt  mais  ce  n'est  point  à  l'aïuiraulé  qu'il  faut  s'en 
mneaidlt:  tes  marchands  demandèrent  eux-mêmes  que  le 
Mpart  Itl  retarde  pour  attendre  quelques  navires  renimt 
fExeter;  des  vents  contraires  empêchèrent  en-uMe  pen- 
dant quelque  temps  qu'on  mit  à  la  voile  ;  enfin .  lofqiie  le 
Donvoi  lut  pailî,  il  vint  mi  avis  à  l'amiral  Hnwe,  reiilr<' 
alors  A  Tnrbay,  que  la  tlultedes  Français  était  dehors  ;  il 
fallut  envoyer  au  convoi  ordre  de  idlrogiudci'»  defCW 
qu'il  M  loùib*t  calie  leur»  naioi. 

Hooi  ne  aulvran  pat  M.  Htt  dans  ItM  m  f«iMime> 
amm  HM»  wiii  eonieiMcnM»  de  diie  qall  •  leottcmp* 


parlé  à  la  Chambre  avec  la  hantetird'uB  honUM  qidaV 
dresse  à  des  individus  doot  il  a  acheté  l'oninioa. 

I  Ne  f  iudra-t-il  donc»  ajouté,  quwancer  des  faits 
basanlés  cl  demander  un  comité  d'enquéM  contic  les  mi- 
niUres  y  Je  M  crois  pusque  la  Obaoïbrey  comenle  jMqn'i 
«e  qu'elle  cH  de  Mineures  preuves  de  la  «icniiié  dé  «Mq 
menire;  car  ai  lea  ministres  voulaient  faire  parade  de  le«r 
innocer>ce,  lisseraient  les  premiers  à  solliriter  la  permission 
de  Se  présenter  à  ce  comité  des  recherches,  où  ils  détrui- 
raient facilementdrs  inculpations  iriir  '..jnt  l'traogères, 
et  qui,  prouvées  même,  ne  pouruiciit  h  i  faire  regarder 
comme  coupables.  1 

La  Chambre  se  divise.  Il  y  a  pour  la  moUoa4S  vouj 
coobt,  iOOi  m^U^  tu. 


BÉPUBLIQUE  FRANÇAISe. 

SOCIÉTÉ 

ras  AMIS  V»  u  vÈOMUitnn 
DBS  DftoiTs  ra  l'ioiihb  bt  »o  çaom^ 

JWcCfaftdMCbrdettmi 
■iATHS  vo  IT  TniTmi. 

Un  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  ùa 
14;  1.1  reJ.i'  tiMn  ti'eti  rsl  |);<s  «pprouvée*  «lie  Cflt 
renvoyée  a  ta  séance  suivante. 

On  attendait  avec  iitipatience  une  denulalion  des 
JacoiMBs;  elle  est  inlroduite  au  nilicu  (tes  plus  vifa 
applaudissements. 

Collol  d'Herbois,  orateur  de  la  députation,  monte 
à  la  tribune  ;  les  applaudissements  rontiniient.  Il 
prononce  un  discours  sur  lesdcrrnei  1  s  circonstances 
qui  auraient  pu  làire  craindre  la  n.iis.sanoe  d'une  di- 
vision funeste  entre  twdéux  Sociétés.  Cet  t^loqueat 
et  énergique  dïscoy»,  ^ue  l'on  ataiblirait  en  es- 
sayant d'en  dtooner  un  extrait,  est  souvent  interroin- 
[iii  luir  les  nccianialioiis  de  l'auditoire.  Nous  nous 
ijnnieroiis  a  en  rapporter  en  substance  les  princi- 
paux traits  : 

•  Les  J.icobinset  les  Cordeliers,  destinés  à  coin- 
baiii'f  suus  les  mêmes  drapeaux,  unis  de  œur  et  de 
principes,  doivent  plus  que  iamais  s'unir  par  la  fra» 
ternile  la  plus  intime,  s'ioentilier,  se  serrer  ponr 

coiiiltilln  eu  ninssf,  et  par  la  lorcede  l'opinion,  les 
scelei  ils       M'iih  iit  les  diviser  cl  faire  reculer  la 

France  ;iu  Mrele  ilc  l.i  lyr,utiiie. 

•  Citoyens,  ajoute  l'urateur,  toute  Société  quel- 
conque est  essentiel lemenl  libre;  elle  peut  se  gou- 
verner selon  ses  dé>irs;  il  n'appartient  à  personne 
de  critiquer  même  ce  qui  émane  de  sa  volonté;  ce- 
|H>niiHiilje  crois  que  vous  nie  pei  nieltiez,  au  nom 
do  la  Irateroité,  au  nom  de  la  patrie  que  nous  ché- 
rissons tous,  de  vous  observer  que  dans  votre  seitt 
l'on  n'a  peut-dtre  f»  agi  avec  assez  de  réflexioq. 
Trompés  par  des  indivl<liis  qui  ont  plus  ^utélet 
cris  de  la  vengeance  que  la  voix  de  la  patrie,  que 
celle  du  bien  fîénéial .  vous  ave/  prononcé  le  mot 
d'insurrection.  Mus  >! ms  iii  rlle  eirconstanc*'  parle- 
t-on  de  s  insurycr  ?  dans  uu  nioinenl  où  Pitt  et  Co- 
bourg  ,  planant  comme  ths  oiseaux  de  proie  sur 
toute  ia  France,  jettent  dans  tous  les  cotas  et  m 
milieu  de  noua  des  pommes  de  4neorde,  poi»r  tom- 
her  sur  des  victimes  lorsqu'elles  seront  armées  lea 
unes  eoiilre  les  aiilies;  dans  nii  moment  où  l'on  an- 
nonce dans  toutes  les  cours  (|iip  les  Jacobins  et  les 
Cordeliers  vont  se  livrer  un  combat  a  mori;  dans  un 
moment  où  Pitt,  embouchant  ia  trompette  de  Da- 
oie] ,  prophétise  nm  imumetion  eo  France;  dans 
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un  moment  où  les  rois,  (^cnm.int  sur  leurs  trônes, 
•*illdiglieilt  de  n'avoir  pu  encore  renverser  le  colosse 
qui  le*  menace.  Ah!  frères  et  amis,  au  lieu  de 
parler  de  vous  insurger,  exposez  aux  pères  du  peu- 

jilc  les  l)('soiiis  <!o  la  patrie,  rxpliijuez-vous  avec 
fram  hi.sf,  |iro[io:-rz  des  nicsuros  sages  ;  elles  seront 
luivies. 

•  L'avcz-vous  jamais  vue,  celte  Convention,  se 
diviser  sur  les  principes?  l'avez  -  vousjamais  vue 
tergiverser  lorsqu'il  a  été  question  de  faire  le  bon- 
heur du  peuple  /  Non,  sans  doute;  eh  bien  !  puisque 
nul  individu  ne  peut  ici  démentir  rc  que  j'avance, 
reposrz-V'Uis  donc  sur  vos  représentants  du  soin 
«l'asMiii  r  la  féhcilé  |>uhliiiiie ;  etouflez  la  voix  (le  la 
vengeance;  la  patrie  est  tout,  les  individus  ne  sont 
rien.  Marat.  votre  modèle,  votre  ami,  votre  père. 
ii'a>t-ilpas  été  persécuté?  n'a-t-il  pas  été  traîné  au 
tribunal  révolutionnaire?  L'avec  -  vous  jamais  vn 
olii'ir  à  (iemis(^rnblrs  passions?  l'avez-vous  j.ttiini'î  vu 
sacnliei  sur  l'aulcl  delà  vengeance?  Qu'ils  mutent 
donc  ce  grand  homme  ,  ceux  (jui  sont  si  implacables 
dans  leurs  haines,  et  alors  je  croirai  à  leur  vertu;  je 
•croirai  qu'ils  aiment  mieux  la  patrie  qu'ils  ne  s'ai- 
ment cus-mCmes...., 

•  On  n  voilé  les  DroîtsdePHommp  parceque  deux 
individus  ont  souOert  dans  In  rt^olulum.  Eh  bien! 
oiieis  sont  les  patriotes  qui  n'ont  rien  soufloi  t  '  On 
iloit  s'estimer  trop  heureux  d'avoir  servi  di'  vk  iiiiir, 
i^uel le  obligation  la  patrie  peut-elle  avoir  aux  in- 
dividus perKCUtés  pour  elle ,  quand  ils  font  sonner 
si  haut  les  maux  qu  il  ont  soufferts? 

•Droits  sacrés  (le  THorome,  vonsavezété  voilés!... 

•Bh  !  si  j'étais  plopjjj' dans  le  fnnd  d'un  cachot, 
mon  âme  se  consolerait  en  voyant  ces  Droits  immor- 
tels. 

•  Voiidrais-jc  les  contempler  couverts  d'un  crt>pe 
funèbre  ?  Non ,  ce  drap  mortuaire  jetterait  le  désor- 
dre et  l'effroi  dans  mon  ccrur  Citoyens,  les  des- 
potes frémiront  de  cette  union  sur  laquelle  il  ne 
comptent  pas;  étouffons  les  germes  dedivistOO  pour 
mieux  terrasser  nos  ennemis....  ■ 

A|<résle  discours  de  Colint  d'Herbois,  plusieurs 
membres  out  parlé;  tous  ont  Juré  de  rester  unis  à  la 
Soeiélé  des  Jacobins.  Ce  serment  a  été  répété  par 
toute  la  Société,  au  brait  acclamations  ooiver- 
seUesdcs  tribunes. 

Hi  berl  dit  que  le  comité  desnlnl  public,  les  Ja- 
cobins et  tout  Paris  ont  été  trompes  par  des  récits 
intidèles  de  la  séance  du  II.  11  explique  ce  qu'on 
avait  entendu  par  insurrectipn  :  c  était  une  union 
plus  intime  avec  les  vrais  Montagnards  de  la  Con- 
vention, avec  les  Jacobins  et  tous  les  bons  patriotes, 
pour  obtenir  justice  contre  les  traîtres  et  les  persécu- 
teurs impunis. 

Le  voile  qui  couvrait  les  Droits  de  l'Homme  est 
déchiré  et  remis  aux  Jacobins,  en  sijgne  de  fraternité. 
L'accolade  est  donnée  à  b  députation  au  milieu  des 
cris  de  oAw^B  BépubUque! 

Ronsin  lit  un  (liseours  qui  est  le  ré<;ultnt  de  ses 
observations  sur  la  faction  qu'il  er.iiut  de  voir  donu- 
iirr.  I.  ini|in  ssion  en  est  arrêtée.  Une  depulation 
est  nommée  pour  porter  aux  Jacoliins  les  divers 
•rrités qni  ont  été  pris  depuis  qnel<|up  imips,  et 
iorer  de  nmmtn  une  union  indissoluble  avec  la 
Société. 

Les  deux  membres dnlribunnl  nn  olutionnaire  de 
Marseille  acquittés  par  celui  de  l'nris  ont  été  reçus 
membres  de  la  Société.  —  Le  procès-verbal  de  la 
dernière  s^^nce  et  de  celle-«i  sera  imprimé. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PriiUeiutdê  R»hL 

•Dm  A  lA  aisKci  w  19  wmmBÊ, 

Ruhl  donne  connaissance  à  la  Convention  natio- 
nale de  trois  II  Un  s,  m  langue  allemande,  (pu  vien- 
nent de  lui  être  adressées,  la  première  de  W  urms,  la 
seconde  de  Maabdm,  Ut  traiaîène  des  nriaoni de 
l'Abbaye. 

Dans  la  pmnière,  tes  fondés  de  pouvoir  des  ma- 
gistrats et  de  la  bourgeoisie  de  la  ville  impériale  de 
Wornis  réclament  la  mise  en  liberté  des  otages  de 
leur  commune  détenus  à  Landau  jusqu'à  entier 
paiement  des  i  millions  de  livres  de  contribution 
militaire  auxquels lo  ville  a  été  imposée. 

Buhl  observe  que  les  habitants  de  Worms,  ayant 
donné  retraite  dans  leur  ville  aux  émigrés  (|ui  té- 
taient rassemblés  sons  les  ordres  de  l'inntiip  Condé, 
et  en  ayant  longtemps  tiré  nn  prolil  considérable, 
doivent  s'en  prendre  .i  eux-ini mes  si  aujoiird'bui  la 
ri'publique  n'a  aucun  dgard  à  leur  réclamation  ; 

a n'en  bypothé-qusnt  lents  Mens-fonds  smt  Qsurien 
e Francfort  ils  trouveront  aisément  la  somme  de 
S  millions,  à  laquelle  ils  ont  été  imposés,  et  que  la 
nntinn  n'avait  lias  besoin  de  .s'apitovrr  sur  leur 
sort.  11  demande  le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blie. 

Delacroix  :  L'ordre  du  jour  pur  et  simple  est  la 
seule  proposition  que  nous  devions  admettre  sur  la 
demande  des  funilés  de  pouvoirs  de  Worms.  Ce  n'est 
pas  à  la  Conveuiinti  nationale  à  indiquer  aux  débi- 
teun  de  la  r  -  j  il  I  que  comment  ils  doivent  s'ac- 
quitter envers  elle  et  comment  ils  doivent  pour  cela 
se  procurer  de  l'argent.  Au  contraire ,  je  croirais 
que  la  mesure  prise  à  l'égard  de  Wnrtiis  ii.ir  les 
commissaires  du  comité  de  salut  public  (li  vrail  être 
progressive,  c'est-à-dire  nue  nous  devrions  l'aug- 
menter au  fur  et  à  mesure  des  retards  que  l'on  met- 
trait à  acquitter  la  contribution  imposée  ;  de  sorte 
que,  si  le  paiement  du  premier  terme  n'est  pas  fait 
à  l'époque  fixée  ,  nous  fassions  justice  de  Worms  en 
le  livrant  aux  flamases. 

Dca  EN  :  Les  mesures  que  l'on  a  prisea  à  l'égard 
de  Worms  et  les  réelanMHons  que  l'on  a  frites  re- 

ardent  le  comité  de  salut  public  :  je  demande  que 
e  tout  lui  soit  renvové.  Cependant  je  ne  puis  garder 
le  silence  sur  la  manière  dont  les  scélérats  qui  nous 
font  la  guerre  traitent  nos  otages;  il  y  a  huit  mois, 
lorsque  nous  ëtiol»  snries  frontières,  que  Castd 
du  Jardin  ,  connu  par  aoa  patriotîMM ,  fbt  prb 
comme  otage  ;  on  le  tnfna  de  csctiots  en  caenols* 

il  nassa  un  long  temp":  «nris  avoir  flu  pain,  et  fut  ac- 
caldéde  coups  de  bàluii.  Sans  doiile  nous  devons 
tenir  au  maintien  des  principe,'  que  nous  prxli  s-uU';; 
mais  il  est  bon  que  le  peuple  saclie  commcut  les 
esclaves  traitent  les  Français,  poor  peu  qii'ilssoieut 
patriotes,  et  cela  sur  les  adresses  que  aonnenl  les 
traîtres  émigrés.  J'appuie  le  renvoi  au  comilé  de 
salut  public. 
Le  renvoi  est  décrété. 

Rvnt  :  Je  demande  également  le  renvoi  au  comité 

de  .salut  pnM-r  d  ut>e  mitre  lettre  dans  laquelle  on 
vondrail  laii  e  1 1  oire  que  c'est  p.ir  surprise  que  les 
Aiilricbiens  tit  entrés  dans  Mmlieim.  Citoyens, 
l'électeur  iwlalin  s'est  fait  nayer  jOO  .000  liv.  .«a  neu- 
tralité pour  pouvoir  la  violer  plus  sûrement  à  l'abri 
de  ce  contrat;  rien  n'égale  la  perfidie  avec  laquelle 
il  l'a  enfreinte.  Ainsi  je  penae  que  vont  ii'AVtta  aé- 
li  le  Palaliiial  ni  les  Mattni. 
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Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  salul 
public. 

La  troisième  lettre  lue  par  Buhl  est  de  plusietirs 
prisonniers  de  guerre  allemands  détenus  h  1  Abbnye, 

Sar  laquelle  ilsdemand'ui  la  mnnv  faculté  qui  ot, 
isent-ils,  accordée  aux  jinsonuiers  frauçais,  de  n'a- 
TOir  que  la  ville  pour  prison. 
^^^^Cott?enlioo  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  cette  de- 

— Ua  teaéuiit  lit  la  lettre  foiveate  : 

MturHgoyU,  rejtritntmii  Atmmipl*iam$  Uêiépw- 
tmentt  du  Gert  et  de  UtBoiÊlt-Ommi*,  à  te 

ConvwUon  naliotuJt. 

Aadi,  I«  il  ▼ratew* 

•  La  Société  montagnarde  n^géne'rée  d'Anch  vient 
de  me  dénoncer  un  jugement  rendu  par  le  tribunal 
criminel  du  déparlement  du  Gers,  qui  condamne  à 
h  déportation  uo  nommé  Saint-Julien,  ex-noble, 
eoalN«r<volulioDiiaiie  décidé,  qae  des  crimes  biea 
irérés  devaient  Mre  monteraiir  l'éclufand.  La  coin- 
plaisance  du  jury  s'aperçoit  ici  comme  envers  le 
ci-dcvanl  comte  Barnoîm,  ex-constilnant ,  dont 
vous  avez  fait  iirniiiplc  justice  sur  ma  dcnniH  iMtiiiii. 
Je  vous  adresse,  ciloyeus  collègues,  une  expédition 
de  la  procédure,  avec  le  mémoire  que  m'elbami  la 
Sociéie  populoire  d'Anch.  Soves  terribles  envers  les 
conspirateurs  ;  toutes  les  intri^es  viendront  néces- 
sairement se  bnser  contre  la  sainte  Monlagoe. 

•Salut  eUraleruité. 

•  Dabtumiitb. 

•  p.  s.  Saint-JnlicDCSl  gendre  du  ci-devaDt  comte 
Borbotan.- 

Celle  knfe  csl  tenvefée  an  comM  de  l^lalioii. 
—  Pons  (de  Verdun)  fait  rendre  les  deux  déereli 

suivants  ; 

■  !,a  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation  sur  la  ques- 
tion  proposée  par  le  jufBHle-paix  du  canton  d'An- 
delot; 

•  Considérant  que  des  stipulations  faites  en  rem- 
placement de  la  ihiiic  ou  (11'  l'impôt  d'exploitation 
tiennent  par  [enr^  dt-iionunations  et  par  leurs  efTcts 
à  la  féodalité  et  tendent  ù  la  faire  revivre;  nue  de 
pareilles'stipula  lions  sontanulées  par  lesartkies  l*t 
et  IV  de  la  loi  brunuire; 

•  Déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  • 
••La  Convention  nationale,  aprè^  avoir  entendu 

le  rapport  de  son  comité  de  législation  sur  une  lettre 
de  l'amninistrateur  des  domaines  naliouaux,  decrcle 
ce  qui  suit  : 

•  Art.  l«r.  La  faculté  accordée  par  Fart.  V  de  la 
loi  du  17  juillet  179S  aux  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux dans  lesquels  seraient  compris  les  droits 
supprimés  par  ladite  loi,  de  renoncer  à  leurs  adjudi- 
cations dans  le  mois  de  la  publication  ilct-i  lU'  iin'nip 
loi,  est  reudue  commune  aux  acquéreurs  qui,  en 
vertu  de  l'artielcXVi  de  la  loi  du  25  août  1792,  s'é- 
taient pourvus  en  réduction,  a  raison  des  droits  sup- 
primés par  ladite  loi  avant  la  publication  de  celle  an 
17  juillet  1793. 

■  11.  Ces  derniers  acquéreurs  pourront  en  consé- 
quence faire  la  «Icclaration  ordonnée  par  le  susdit 
article  V  de  la  loi  du  17  juillet  1793,  dans  le  délai 
d'un  uiois  à  compter  également  de  la  publication  de 
la  présente  loi,  et,  à  défaut  par  eux  de  faire  cette 
déclaration  dans  ledit  délai,  ils  ne  pourront  réclamer 
anrune  indrmnilc  pour  raison  des  droits  supprimés 
compris  dans  leurs  adjudications,  ni  jouir  de  l'effet 
desoeiDandetcii  idduction  qu'ils  Miraieni  déjà  for- 


inées,  en  exécution  de  la  loi  du  K  aoQt  170S,  même 
de  celles  qui  auraient  été  accueillies. 

•  IIL  Les  comptes  et  liquidations  réraltant  de  la 
présente  loi  et  de  celle  du  17  juillet  ITW  le  seront 
ainsi  qu'il  est  prescrit  parcelle  dernièn  loi* Ct pat 
l'arL  iV  de  celle  du  6  juillet  1798.  • 

Paiiofi  :  Mon  collègue  Barras  «t  moi  sommes  de 

retour  de  la  mission  que  vous  nous  avez  contiéc. 
Nous  croyons  n  avoir  démérité  de  la  patrie,  ni  à 
l'armée  d'Italie,  ni  sous  les  ninrsde  Toulon.  L,i  ca- 
lomnie nous  a  poursuivis  jusque  dans  le  sein  de  la 
reprétenlatloii  nationale.  Déjà  vousl'amrepoasaée. 
Noos  vous  prions  de  ne  nen  préjuger  avant  que 
nous  ayons  nit  entendre  les  accents  de  Is  vfrité  i 
votre  trihiuie.  Nous  entrerons  dans  tons  les  di't;)ils 
des  motifs  qui  ont  dicté  les  mesures  qui  ont  assuré 
la  Irannuillité  des  déparlements  méridionaux  ;  noua 
confonorons  ceux  qui  ont  osé  lutter  contre  la  repré- 
sentatieo  nationale  et  qui  ont  cherché  à  l'avilir. 
Nous  vous  demandons  la  parole  pour  le  l**  germinaL 
—  Accordé. 

—  Des  députés  de  Marseille  sont  admis è  la  barre; 
i  Is  y  manifestent  1  indignation  que  leur  ont  inspirée 
les  calomnies  diri«:ée$  contre  Barras  et  Fréron ,  re- 

[irésentants  crinmissaires  d;in>^  le  Midi,  En  rendant 
jommage  a  It  ur  civisme  ils  foui  l'cxposi'  de  leurs 
opérations. 

La  Convention  renvoie  leur  Adresse  au  comité  de 
sslut  publie. 

Vorn-ANn  :  Vous  venez  d'ordonner  à  votre  comité 
de  sûreté  générale  de  vous  rendre  compte  des  motifs 

Ïui  ont  d(-lerminé  l'arrestation  du  cit  ivcn  J  izriet. 
e  n'est  point  le  comité  de  sûreté  générale  qui  l'a 
provoquée.  Comme  vous  lui  avies  demandé  en 
même  temps  de  s'informer  quelle  cause  l'avait  dé- 
terminée et  qui  l'avait  faite,  (|uoiqn'il  fût  dans  ce 
moment  même  t  t'iini  an  cmniU'  de  salut  public  pour 
une  affaire  très  importante,  il  vient  d'écrire  a  l'admi- 
nistralion  de  police  pour  connaître  les  détails  que 
vous  lui  demandiez;  mais  il  ne  pourra  vous  rendre 
compte  des  bits  que  demain  a  rouverlure  de  la 
séance. 

***  :  Je  profite  de  la  présence  d'un  membre  du  co- 
mité de  sûreté  généraleà  la  tribune  de  la  Convention 
pour  intérewr  l'assemblée  nationale  à  prononcer 
sur  Tarrestatinn  d'un  patriote  qu*im  exets  de  xèle  a 

égare.  Il  est  détenu  depuis  deux  mois;  il  se  nomme 
cTtassené.  Son  patriotisme  est  connu,-  il  était  com- 
missaire du  conseil  exécutif  à  Saint-Germain. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Je  m'étonne  que  l'on  vous 
propose  une  exception  pour  un  détenu  quelconque, 
puisque  votre  loi  est  génér  ili  ;  iii;ii>ir  m'en  étonne 
surtout  lorsque  je  considère  qu  elle  porte  sur  un 
commissaire  du  conseil  exécutirquia  iosttltéà  la  re- 
pré$ent;ition  nationale. 

On  propose  de  laisser  au  comité  de  sûreté  générale 
la  faculté  de  pnmonccr. 

Clauzbl  :  Celle  affaire  est  d'une  assez  grande  im- 
portanoepour  devoir  être  rapiiortéeà  la  ConventioH. 
On  se  rappelle  qu'il  s'y  agit  de  l'arrestation  d'un  re> 
pn^entant  du  peuple.  Pour  moi,  je  ne  vois  point 

d'entreprisf  au-dessus  de  celte  audace  ;  ainsi  je  de»" 
mande  qu'il  eu  soit  fait  un  rapport.  —  Décrète. 

Camin  :  Je  demande  h  lire  i  la  Convention  nno 
lettre  de  notre  collègne  Bourbote. 

Bourbote,  reprnmlant  du  pmple,  au  citOfftH 
présidtnt  de  la  Convention  naUonait. 

Paris,  le  10  «iton,  l'aa 

•Citofen  président,  récbapfë  d'une  maladie  qui  t 
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bllti  termimr  mon  exhleiice  dans  lu  Vmd^,  jfe 

vipn*  df*  niP  tr.ifnrr  jusqu'à  Paris;  l'oxlri^mf  fai- 
blesse on  j(>  SUIS  DP  me  permet  pas  tie  me  transporter 
à  la  (  odvention  pour  lin  l  iire  nini-mf'ine  une  de- 
inaiule  que  je  le  prie  de  lui  adresser  pour  moi.  I.c 
ë^labriMiient  de  ma  s^nté, qu'un  an  tout  oiitier  d  une 
mission  laborieuse  n'a  pas  ppuoonti'ibuéà  détruire, 
exi^e  que  je  prenne  quelques  instants  de  repos;  je 
désirerais  aller  respirer  l  air  nalal  pendant  nii  mois  ; 
c'e^t  celte  permission  que  je  te  prie  de  demander 
poui-  iihii.i  I  itsseiulilee.  Ce  teiup*.  |e  l'espiMe,  suflira 
pour  riparor  repHiseuieiil  de  nu  s  lorce.-  ;  li  me  tarde 
qu'elles  wiCHt  bienir>t  rétablies  pour  eu  faire  de 
nouveau  os«w  coatre  (oua  âea  brigands  qui  osent 
■MJiafier  U  Kberté  frioçnae. 

•  SilaKtfMcrMlé. 

<  BOL'RBOTB. 

•  P.  S.  Je  l'envoie  la  correspondance  des  chefs 
(li  s  brigands  de  la  Vendée,  que  Tiirreau  et  moi 
avous  saisie  dans  les  différents  eouihai'.  qui  leur  fu- 
ttm  liVVél.^nili  ces  papiers  il  m  (  si  d'une  trt  s 
grande  inportaiiee,  «M  ce  qu'iK  f  ot  connaître  la 
scélératesse  de  certains  individus  qm  { )i)aient  parmi 
nous  le  patriotisme  le  plus  ciier-niiif  et  correspon- 
daient en  m^me  temps  ;i\t  c  l<  s  chefs  d<s  bn^r.inds. 
Plii^inus  d"eux  ont  di  j  i  [*:!>'■  de  leur  tète  leur  ni- 
ttmc  trahison;  mais  si  le  comité  auquel  cette  cor- 
lespondauce  sera  lenroyée  en  fait  un  examrn  très 
•ttanlif,  oa  trouvera  encore  bien  des  trallfvs  à 
punir. 

-  le  t'envoie  aussi  le  sceau  dont  le  soi  disant  con- 
seil supérieur  de  Châtillon  se  servait  dans  sesdiflé- 
reiits  actes,  et  pour  qoelqiWHins dea  bux  assignats 
qa'iltabriquaiU 

•âVfNdBooaaora.* 

Carrier  :  Notre  collèfîtie  Turreau,  aussi  excédé  de 
fatigues  et  aussi  malade  que  Bourbote ,  m'a  chargé 
de  voua  demander  pour  loi  on  congé  d*un  ncis. 

La  Convention  accorde  les  deui  congés. 

Carribs  :  En  attendant  que  nos  deux  collègoea 
puissent  paraître  à  votre  tribune,  je  dois  détruire  une 

(léliitioii  dnul  les  sirneiiiriils  se  sont  fait  entendre 
dniis  les  ténèbres.  Ou  .1  osé  .iicuser  nu  s  collègues 

3111  ont  iunvé  les  boml'es  et  les  eaiions  pour  h"  s;ibil 
e  la  république,  qui  ont  couché  constamment  sur 
la  dnrei  qui  ont  partnf^é  toutes  les  fatigues  du  sol- 
dat; on  a  osé  dire  qu'ils  avaient  fait  massacrer  des 
patriotes.  ¥oid  la  vérité.  Les  rebelles  de  Nolrmoii- 
tiers,  hors  d'état  de  se  défendre,  viennent  demnnder 

Eràce,  et  non  proposer  un  traité,  comme  on  l  a  dit. 
onrbote  et  Turreau  réimnd  itl  :  •  Poitit  de  gr,1ce 
aux  conspirateurs.*  (On  applaudit.) Le  général  de 
la  république  fait  avancer  ses  colonnes,  et  tous  les 
rebelles  sont  exterminés,  égorger  les  patriotes! 
Comment  cela  anrait-il  pu  sefaire?  il  n'y  en  avait 
pas  un  seul  dans  Noirmoutiers. 

^  LBPafaaom  :  JosneLque  vous  avei  mandé  à  b 
barre,  demande  k  y  paraître. 

Il  est  introduit. 

La  PaisioBMT.à  JosiMi;  Quelle  est  l'autorité  qui 
fa  bit  mettre  en  arrestation,  et  quels  sont  les  mobb 

qui  l'ont  provoquée  ? 

Joznet  :  .l'ai  été  dénoncé  par  deux  colons  contre- 
révolutionnaires;  ils  savent  avec  quel  courage  et 

anal  ^triolasoie  je  me  suis  conduit  dans  les  colonies  ; 
S  me  redoutmt  davantage  aujourd'hui  que  je  suis 
rcv('tu  d'une  pins  grande  autorité. 

J'ai  été  mis  en  tlal  d'arrestation  par  deux  com- 
missaires de  police,  porteurs  d'un  mandai  d'arrêt 
décerné  par  l'administration  de  police  de  Paris.  J'i- 


gnore les  motifs  de  mon  arrestation,  attendu  qnUl 
ne  m'ont  point  été  commnniqaés;  mais  Je  cotijeclnre 
que  les  colons  contrp-réndntienwaires  qui  sont  É  ' 

rrtris  ntil  Vi  iilti  eiiijit^clicr  tiinri  dépnrt,  |>our  qafi  la 
dcciel  du  16  ventôse  ne  lût  point  exécuté. 

GocntLBAV  (de  Monta ign)  :  Il  y  a  dans  ce  mo- 
ment dans  la  salle  nn  admiiuslrntear  de  police  QUi 
pourra  vous  donner  des  renseiguemeuls. 

Froidure,  administrateur  de  police, se ptéKnle  à 
la  barre. 

fyofthre*  le  ÛMnt  d*alioHI  I  la  CeèvMrthM 

que  ri'  n'e^t  point  en  mon  nom,  mais  au  nom  del'ad- 
niinislr.dioii  de  pol  ce  de  l'aris,  que  Ic  mandai  d'a- 
mener a  clé  dec<  riié  contre  Joznet. 

La  surveillance  de  l'administration  de  police  de 
Paris  la  met  à  même  de  correspondre  avec  un  grand 
nombre  de  comités  révolutionnaires  de  la  républi- 
que. Celui  de  Nantes  avant  écrit  au  maire  de  Paris 
qu'il  avait  une  dénonciation  signée  contre  Joznet,  et 
ayant  demandé  .son  arrestation,  Joznet  a  été  sur- 
veillé, arrêté  et  conduit  à  la  seconde  chambre  d'ar- 
rêt de  la  mairie  hier  matin.  La  multiplicité  des  af- 
faires einpê''ha  qu'il  ne  fût  interrogé,  cl  il  allait  l'être 
aujourd'hui  lorsque  votre  décret  qui  leaaadailà  la 
barre  nous  est  parvenu. 

Il  /  iid.  secrétaire,  fait  lecture  de  la  lettre  du  co- 
mité de  «nrvcd lance  de  Mantes  au  mairedc  Paris.  En 
voici  rextrait: 

Nantet,  le  SS  pluviote. 

■  Citoyen  maire,  on  vient  de  nous  dénoncer  un 
nonvean  trattre  ;  Il  se  nomme  Joxnet,  dit  Lavii^ett» , 

oflicier  gém^raLOn  l'accuse  d'avoir  sacrifié  un  ba- 
taillon de  la  plus  brillante  jeunesse  républicaine.  Il 
arrive  des  colonies.  Il  a  surpris  les  représentants  du 

Seiiplc  qui  étaient  ici,  et  en  a  obtenu  la  pernii.ss|on 
e  se  rendre  à  Paris,  pour  dévoiler,  disait-il|  dcS 
chMCsde  la  plus  grande  importance. Mous  te  pnona, 
au  nom  de  la  pauie,  de  tTassurer  de  la  personne  da 
ce  tratire. 

•  Si^né  Chaux  et  BoutiN. 

•  P.  S.  Expédiez-le  promolement,  on  renvoyez-le 
nous,  afin  que  noua  l'expédiions  nous-mêmes» 

•  Boulin.  • 

Froidure:  Voilà,  citoyens,  les  motifs  qui  ont 
déterminé  Tadminiatrotion  de  polica  àfeiraaniliflr 

Joznet. 

***  :  L'arrestation  de  Jnrnrt  tient  i  nn  grand  plan 
de  conspiration  qu'il  est  iniportanl  que  je  vous  dé- 
voile. Le  comité  de  salut  public,  sûr  du  bon  esprit 
des  colons,  certain  que  votre  décret  du  16  ventiisa 
sera  bien  reçu,  s'occupe  des  moyens  de  son  exécu- 
tion. Chaque  jour  les  colons  de  Paris  et  leurs  émls- 
.saiios  répètent  au  comité  de  salut  piildic  que  i  c 
décrt>teslinipolitiquc,  quel'exécution  en  cstimpossi- 
ble  ;  n'ayant  pas  réussi  par  ces  moyens,  ils  dénon- 
cent tous  les  acents  désignés  pour  le  porter  dans  les 
colonies,  afin  d'empêcher  leur  départ  et  de  gagner 
ar-là  du  temps  pour  prévenir  lesespritsconlK  votre 
oi  juste  et  humaine. 

Dufrav  :  Joznet  a  été  la  terreur  des  contre-révo- 
lutionnaires dans  les  colonies;  voilà  pourquoi  il  est 
dénoncé  ;  je  demande  qu'il  soit  mis  en  iHierték 

Ci.A(i7.Ri.  :  Cela  ne  suffit  pas;  ie  demande  que  tous 
les  membres  du  club  de  l'hôtel  de  Masaiac  soient  mis 
en  état  d'arrestation.  (On  apflandiL) 

Delacroix:  Ti'  ne  rntir.iis  pas  commit)!  l'admi- 
nislralion  de  police  do  l'aris,  sur  une  dénonciation 
vague  et  insig^ifianle  comme  celle  qui  vienl  do  nous 
être  lue,  a  pu  se  déterminer  à  faire  arrêter  un  géoé- 
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rai  invpsli  de  la  oonfianc*  do  comité  de  saint  publie, 

et  à  qui  le  ministrr  ^W  la  pnorrc  n  rlomié  un  carac- 
tère. A  mon  sens,  le  juimiik  t  ilev.-.i  .lr  l  administra- 
tion de  police  était  d  iiilerr<'S«T  J«./ii.n.  puiMiuel  e 
l'avait  Uit  arrêter.  Citoyens,  il  faut  entm  nue  le 
rfKnedwettemijialeura  passe  (on  applaudit)  .  liuc 
le  régne  des  dénonciateurs  linissejoii  applaudit);  il 
faut  que  la  nation  fasse  un  grand  exemple.  (Nou- 
TCMiz  appland'issenients.) 

Celle  dénonciation  fient  des  colons  ridus  qui 
voudMieul  dtUruire  les  effets  salutaires  de  votre  de- 
cr.  i.  Ces  messieurs  ont  intrigué  jui^quc  dans  l  anti- 
«Uaiiibre  du  comilé  de  salut  publie;  il  ii  est  nen 

3u"iK  n'ait  nt  imaginé  p'Uir  iairc  iTMirc  l'exécution 
e  valrc  loi  impossible.  Ils  ont  dit  qu  il  fallait,  pour 
Toblenir,  plus  de  forces  que  nous  n'en  avions  ac- 
tuclienient  à  noire  disposition;  enlin  ils  ont  dit  oue 
ce  décret  .tait  loiitre-révoluttonnalre.  Ils  ont  lail 
plus:  ils  ont  juué  les  mauvais  plaisants;  ils  propo- 
saient, comme  par  dérision ,  d'envoyer  dans  les  co- 
lonies deux  représciitaiitscoinniissaires,tl  d.' choisir 
pour  cette  mission  l^vas<«ur  et  moi,  parceqnc  nous 
ayons  coopéré  de  toutes  nos  forces  à  la  cous,  crnlioii 
du  grand  nrincipedelalibertédans  toutesalaUtude, 
et  ii  sa  rédaction. 

Sans  doute,  après  avoir  manqué  leur  but  ici,  ils 
âiiKMt  écrit  à  Kanles  et  y  auront  excite  par  leurs 
agents  des  dénondations  contre  le  citoyen  nue  le 
gouvernement  investissait  de  sa  confiance  elde  l  exé- 
cution de  celle  loi.  Je  demande  que  les  dénomaa- 
leurs  soient  mis  sur-l«--cli  iinii  <^n  arrestation  et 
amenés  au  comité  de  sûreté  générale  pour  apporter 
les  preuves  de  la  défloneialion  qu'ils  ont  iaite.  (Ap- 
plauili.) 

Cabbieb  :  Je  connais  le  d.'nniiiiin'  d  ceux  qui  ont 
signé  la  lettre  qui  a  déterminé  I  arrestation  .le  Joznel; 
je  me  souviens  d'avoir  vu  c  lui-ci  a  Nantes  ;  je  crois 
même  que  c'est  moi  qui  lui  ai  donne  la  mission  de 
venir  au  comité  de  salut  public,  et  Je  vous  déclare 
que  je  n'ai  jamais  ^mné  un  ^rit  sans  avoir  pris  les 
venscipnemenls  les  plus  certains  sur  le  pntrinti'^me 
de  ceux  à  qui  je  les  donnais.  Quant  à  CW.utK  et  Bini- 
liii,  qui  ont  signé  la  l.  ttre,  je  les  ai  cmiiu»  iiour  de 
vrais  patriotes.  Il  est  possible  qu'ils  aient  été  troni- 
pi^s;  ils  disent  aroir  des  pièees;  je  demande  .|u'el les 
soient  envoyées  8ur-le>cbamp  au  eomité  de  sûreté 

geaerulc. 

DoMN  :  ta  pwmitw  anesura  mie  vous  deres  pren- 
dre, e  est  l'arrestation  de  tous  les  prSHlieiS  COlohS 
qui  sont  à  Pr.ris,  et  mander  à  la  barre  deuxmem- 

bri^sdii  comité  de  survfill.iticc  de  Nantes,  pour  ap- 
porter les  pièces  sur  lesquelles  est  appuyée  la  dé- 
nonciation et  vous  donner  des  renseignements  sur 

la  conspiration. 

Rewbell  :  Et  mettre  en  arrestation  les  signataires 
de  la  dénoncialion. 

Delacroix  propose  une  rédaction  des  diverses  pro- 
positions; elle  est  adoptée  ainsi  que  nous  l'avons 
lapiwiléa  dans  la  umerod'liiMr. 

Thirion  :  Je  demande  que  la  Convention  prenne 
une  mesure  contre  1  administration  de  police  qui 
s*cst  permis  de  faire  arrêter  nn  général. 

Claoul  i  Je  demande  qoe  le  mandat  d'arrêt  soit 

cassé. 

Legenobe  :  L'administration  de  police,  snrchar- 
gi'e  comme  elle  l'est  de  trav  ol,  [if  ul  bien  conimcltre 

Suelque  erreur;  mais  elle  la  répare  aussitôt, et  son 
ble  excité  par  le  pi  us  nuroivisne  ne  peut  dire  soup- 
çonné. (Oa  applaudit.) 


Je  demande  Tordre  dn  jour  nr  les  propositioiis 

qui  sont  faites. 
L'ordre  du  jour  est  décrété. 
La  séance  est  levée  è  quatre  benres. 

SÉANCE  DU  20  VESTOSE. 

Sur  la  proposition  de  Rogcr-Ducos  le  décret  sui- 
vant est  rendu. 

«  La  Convention  nntinTi  ile  décrète  que  l'adminis- 
tralioii  ci-devaiil  iliu  .!>  s  Qiiinze-Vin;;ts  fera  placer 
8ur-le-cliamp  le  citoyen  Louis  Fi m',  l^  Aiiet,  aveu- 

Sle,  et  autres  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas, 
uns  la  maison  d'hospico  ci-devant  Quinse-Vingis; 
•  Décrète  en  «Miln  (lue  la  trésorerie  natioonlp  pniera 
auditAiiet,à  la  pr.  M  utation  du  présent  décret,  une 
somme  de  i:»0  livres,  à  titre  de  si  i  iirs,  imputables 
sur  celui  qui  lui  est  accordé  par  décret  du  i"  mai 
179S  (vieux  style); 

.  Charge  si's  ciimiti's  'li  s  fliiaiin's  et  secours  pu- 
blics de  lui  laire  uirrssammenl  mu  rapport  sur  l'or- 
ganisation de  ces  sortes  d'hospices,  et  sur  les  moyens 
de  procurer  à  celui  de  la  commune  de  Paris  les  kmds 
qui  pourront  lui  être  nécessaires.  • 

—  Une  députalion  de  la  saeth»  de  Mus  est  ad- 
mise à  la  barre. 

Loralcur:  «La  section  de  Brntiis  a  entendu  la 
voix  dff  la  patrie;  tous  les  patriotes  qui  la  compo- 
sent travaillent  avec  un  zèle  infatigable  à  rexlraclion 
du  sel  précieux  destiné  à  cr)inposer  la  foudre  qui 
doit  pulvériser  les  tyrans.  Son  atelier  présente  le 
beau  S|tectacle  qui  se  répète  SUr  toilS  IfS  points  W 
In  Frniuc,  celui  d  une  nation  géiiéicuse  qui  sait 
vaincre  tous  les  obstacles,  s'endurcir  à  toutes  les  fa- 
tigues ,  et  qui  veut  impérativement  la  république 
une  et  indivisible. 

.  Nous  sommes  dépntés  vers  vous  ponr  déposci 
sur  l'autel  de  la  pa'ric  l'ccliantillon  de  notre  travail, 
bi^jà  deux  mille  livres  dr  salpi'tre  soûl  allées  à  l'ar- 
senal grossir  les  iiumeu^es  onraiules  de  nos  ficies 
des  autres  sections,  et  nous  vous  en  promettons  uu 
millier  par  décade.  Nous  venons  aiusi  VOUS  faire  part 
du  travail  de  la  commission  que  nous  avons  nom- 
iii.'c,  (11  vertu  de  la  l*>i ,  pour  recevoir  les  déclara» 
lioii*  rclnlis  cs  ;i  IViui nuit  forciv  l.a  matrice  du  rôle 
est  aciievée,  et  présente  uu  résultat  de  1  ,r>00,000  liv. 
Que  de  SUCCES  ne  devons-nous  pas  espérer  aveC  tant 
de  moyens  pour  combattre  le  despotisme! 

.  Législateurs,  les  sans-culottes  de  la  section  de 
Bniliis  nous  ont  spécialcinent  cliarg.'s  de  vous  té- 
moigner leur  reconuaisxatice  et  leur  gratitude  pour 
la  constante  énergie  que  vous  ne  cessez  de  déployer; 
ils  vous  félicitent  du  décret  que  vous  avez  rendu 
sur  Ses  détenus.  Malgré  les  elorts  de  tous  les  maU 
veillants, cette  mesure  aura  son  plein  et  entier  effet; 
c'était  la  seule  qui  pût  annoncer  que  deliuitiveinejit 
le  règne  de  l'égalité  aurait  lieu.  Eu  effet,  une  nation 
qui  travaille  sérieusement  à  sa  régénération  doit 
s^épurer,  et  c'est  pour  cela  qu'il  faut  rqeter  du  sein 
delà  république  tous  ceux  qui  aesont  opposai  son 
étnblissemeril,  et  même  ceux  qui  n*onl  nen  lait  pour 
elle.  Sans  doute  il  est  temps  d'extirper  toutes  les 
plantes  parasites  et  marécageuses  qui,  quoique  fou- 
lées aux  pieds  depuis  1789,  ne  cessent  pas  cepen- 
dant de  se  reproduire  et  d  iufesler  le  sol  de  la  France. 
Il  est  temps  de  couper  jusque  dans  ses  racines  l'arr 
bre  du  modéranliMiie,  doul  les  rameaux  s'étendent 
sur  ti'us  les  déparleiiienls.  et  qui  ouiltiagent  la  SCCle 
bypocrite  lies  miliilgenls,  ipn  v  mii.1i  rit  f.iire  la 
contrc-révolutiou  par  buuianilé.  C  c&t  envers  ces 
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doncereax  scélérats  au'il  importe  d'élre  sévère, 
qu'il  est  nëcfssaire  dVire  iiniiii'iyablf.  Le  peuple 

rsl  (Icliniil  jusqu'à  cr  (|u'il  .iit  «  xlrrinini"  loiis  les 
nioiislifs  (If  1.1  lyraiiiiir;  (■■i  st  ii  ce  rTSti*  impur  drs 
roy;ilist('Sc;icl)i's,  (1rs  fctieialiNtos,  s  moilrr.  >  cl  des 
iiMliilf;*-iits,  qu'un  combat  à  tuort  livré,  et  tous 
ceux  qui  ne  moolKDt  pu  vrais  républicains  doi- 
vent être  anéantis. 

•  Et  loi,  sainte  Montagne,  tu  répondras  à  Tattente 
(les  vrais  p.itriotes;  tu  redoubleras,  s'il  est  possiliie, 
(le  SIM  «-nie  mvers  tous  les  intri^su.Ls  qui  n  otit  de 
{i.iii  h  îi^iiir  <|iii'  II'  innsqnc,  l't  sont  nss«'Z  adroits 
pour  Si- i;iire  nommer  à  des  plac<^s  inqiortantes  qui 
ne  ilrvriiient  *Hre  occupées  que  par  le  civisme  et  la 
vcriQ.  Tou  sein  renrerme  le  volcan  révolutionnaire; 
eVsl  de  là  que  sortiront  les  laves  «nOammifes  qui 
(loiveiil  rniisiiiiier  le-  Ir;iîtri  s.  lîr.n  es  Montapiuinls, 
que  Vus  regards  alteiilils  .soient  luujoms  lixi  s  sur 
eiMixijiii  suiil  à  la  li  lrdi'  nos  armées  cl  do  nos  ad- 
niiiiislralions.  Le  |)('U|iie  vous  secondera  dans  celte 

{lénible rt  laborieuse  surveillance;  les  faux  |>atrio- 
rs seront  rrconnus,  et  i<  s  intrigants  déjoués.  C'est 
an  mutnent  oi^  une  eanipigne  glorici.se  va  s'ouvrir, 
c'est  an  nioaicnt  nù  les  i^ms  sitsprcts  vont  f'Ire  pu- 
nis, que  les  asciils  diT de-polisine  vont  employer 
tous  les  moyens  ([m  Irur  restent  pour  (i|i('nT  une  di- 
version qui  ne  pourrait  quatre  favorable  it  leurs  per- 
fides desseins. 

•  0«ya  même  ils  sourocnt  de  toutes  parts  qu'une 
nouvelle  insurrection  est  nécessaire  ;  mais  le  peuple 
n'est  pas  dnpc  d-"  leur  srricjatesse  :  il  sn  .n  c.iliiie  el 
tranquille  pour  leur  riescsjiuir.  line  insmt'  iiion! 
contre  qui  doit-elle  (Hre  airi||éc?  est-ce  contre  la 
C«nvenlion?elie  n'a  pas  cesse  un  seul  iiisiniit  de 
mériter  la  eotilîance  nationale,  depuis  surtout  (|ue 
Brissotetses  complices  ne  la  snuillrnt  plu-.  Ali!  ^nus 
doute,  une  insurrection  est  iiccessairc  ;  tj:ais  depuis 
loimtcnips  elle  a  lieu,  el  c'est  voii'^,  i  r  iM  s  .Mon- 
tagnards, qui  devez  la  couduire  à  sa  lin  ;  c<  l(e  insur- 
rection,c'est  celle  du  peuple  entier  contre  les  tvrans 
coalisés;  elle  durera  jusqu'à  la  destruction  de  leurs 
satellites.  Est-il  donc  besoin  d*ttn  mouvement  dans 
rintcrieur  lorsque  le  plaive  de  la  justice  I  lif  t'i^ilicr 
chaque  jour  l<'s  li'les  eoiipaliles ;  lotsijiriiu  ;,''>ii\er- 
neiiieiil  vif;uiit(  u\  nllre  ihinsses  iiKjyeiis d'exiTUlion 
celui  d'écraser  loules  les  f  ictions  liberticidcs?  Non  ; 
il  faut,  iraur  accroître  le  désespoir,  pour  o|M>rer  la 
débite  ae  nos  ennemis,  il  faut  le  calme  imposant  et 
majestueux  d'nn  peuple  eiilin  toujours  prêt  à  sonr- 
frir  .sans  murmures  les  privations  les  plus  ijrandcs 
pour  :i.s.surer  son  indépendance.  C'est  do  c.  tle  Itar- 
ni"nie  dans  la  voloiile  imIi'  ui.-ur  inir  dmt  résulter  le 
total  anéantisiiemenl  de  ce  (\m  s  oppose  au  bonhenr 
iTune  grande  nation. 

>  Union  et  constance,  fermeté  et  sévérité,  voilà 

Snels  sont  les  principes  de  tons  tes  républicains, 
on-seulement  ils  se  doivent  à  enx-ni(^mes  d'v  per- 
.séve'rer,  mais  ils  le  dnivenl  encore  aux  t;eM(M,iii(ins 
futures,  dont  le  perme  p  po.se  dans  le  sem  de  la  na- 
ture, et  qui  ne  doit  se  développer  que  sous  k'  ciel 
pur  et  serein  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

•  Tels  sont,  législateurs,  les scntimenU  avec  les- 
quels les  citoyens  de  la  section  de  Briilus  jurent  de 
mourir  firiur  In  cause  sacrée  de  rindépcndancc  de  h 
répiit)li(|ue  française.  Vice  la  rrpubUquel  vive  la 
Montagne!  • 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

—  Un  mttrt  péffffomuilre  .*  >  Législateurs,  vous 
voyez  devant  vous  un  vieillard  de  quatre-vingt-trois 
,nns,  qui  a  lait  toutes  les  campagnes  de  Bohème  et  de 
Flandre.  Mon  lils ,  plus  lieun  ux  tjue  moi,  combat, 
non  pour  les  rois,  mais  pour  la  république. 

«François  Lerous,  ci-devant  dusseur  i  cheval  dn 


1  i  •  régiment,  a  mérité  par  .sa  bravoore  le  décret  bo* 
norable  qui,  le  26  juillet  1793,  lui  décerna  une  gra> 

tilication  et  un  grade;  il  fut  fait  à  <  elle  époque  suit» 
lieutenant  du  2»;  régiment  des  carabiniers  à  l'arinéti 
delà  Ml  .selle.  La  Convention  mit  le  comble  à  tant 
de  récouipensi  s  en  lui  donnant  un  sabre.  C'était  en- 
flammer (a  valeur  de  ce  jeune  guerrier  et  renvoyer 
à  de  nouvelles  victoires;  de  lelics  armes  ne  mni- 
vsieni  demeurer  onives.  Au  mois  de  .septembre  it 
se  trouve  an  cliamp  d'honneur;  un  lieutenant-co- 
lonel prussien  et  un  capitaine  tombent  sous  ses 
coups;  une  troisième  victime  est  encore  frappée  :  le 
sabre  vole  en  («clats,  et  la  main  redoutable  qui  le 
manie  demeure  désarmée.  Ces  faits,  consign('s  dans 
la  lettre  de  mon  fils,  du  27  septembre,  sont  attestés 
par  ses  supérienrs.  Celle  pi>ce  est  depnis  longtemps 
an  coiiiit''  militaire,  ainsi  que  les  éclats  du  sabre  et 
celui  du  lit'ulcuanl-culonel  prussien,  envoyé  pour 
modèle  de  ccttK  qu'oD  pourrait  faire  i  nos  braves 
guerriers. 

■Citoyens  reptésenlants,  mon  fib  vous  demande 
unnouvem  samctiine  lame  bien  trempée;  pour- 
riez-vous  le  lui  refuser  puisqu'il  s'en  sert  si  bien? 

Accueillez  les  va  uv  d'un  vieii.v  guerrier,  qui  si  rt  ici 
d'organe  ,i  la  jeunesse  bouillante,  et  que  j'obtienne 
de  vos  boutés  jninr  iiioii  lils  ce  fer  vengeur  qui 
innissonnera  de  nouveaux  lauriers  en  faisant  uioruire 
la  poussière  aux  ennemis  de  la  liberté.  • 

Sur  la  motion  de  Tallien.  l'assemblée  décrète  qu'il 
sera  donné  un  sabre  au  fils  de  ce  citoyen. 

(la  fluil»  demain.) 


SPECTACLES. 

OeiSA  If ATioMAL.  —  Desnln  AmUet  «péra  en  6  aelest 

{«  SûiréeorageuMt;  BMuet  0«fof,  HlûFlUe  tiriqiu, 
Tii K  (T RI  DE  i,'<  )  I '  l' r.  «  -  (  : I  >xj«its  Mtttwuo^  tiM  Fsvail.  ~ 

Ciimilie  «u     .Souln  l  ain, 

Tiiiitntar.  t.*  Rkhi  blhk>b,  medela  Lpi,->/*Ail0rfe'fCV 
el  IJupitis  el  Dtsronuit, 

En  aUeiul.  1.1  1  "  repr.  de  C Homme  à  ta  main  êt  /cr,  OU 
firranf  à»  Raetebeu^  drame  li^.  en  S  actes. 

TatATis  n  u  M»  WvtauM.  —  Paatet  f'vgixie,  o|>èra 
en  3  actes. 

ThAatrb  DR  L*  MoflTACKB,  Dtt  Jardiu  de  rEgalitt!.  — 
/.Cl  IS.'iuicf  Griis;  la  Gasttta  datùmfognet  cl  le  Dé» et» 

TnriTRE  N\t:o.>al,  ruos  de  la  I^i  et  de  Loovota, 
.Auj.  (c  Tiirluge,  suivi  de  la  Gageure  impréeve.  Le citqijrea 
Moii  cl  la  eitofcane  Devienne  Joueronl  dans  les  deas 
pièces. 

InccssamaienLfa  Kted*  PÀmomrt  grand  diveri.  dud» 

I  tuven  Gallcl. 

I  TnèâTBB  DM  SASt-CuLOTTB,  ci-dcvaiit  MoUi-re.  —  La 
,  2'  I  |ii .  des  Smrct  (me»tt»  du  /»,  Iraf.  ooov.,  suivie  do 

l'VQmttlion, 

Tiii  sTn«  LYfiiQtB  0r.<;  .\vis  db  l\  Patrie,  ci-devant  de 
la  i-uc  (le  Lottiois.  —  Le»  Deux  frère»,  opin  en  S  acUs» 
el  l'Ermitage. 

TniATiiE  nu  V4mwtiua.->£«  SeuMier  «t  U  Kiumekrs 

Cauatdi  cegoisle,  et  le  Poite  éraemé. 

Tii»"\iRR  DE  LA  Cat/.  —  V*RiiTés.  —  Lct  Ctnl  lA>ui» 
d'or;  tf*  Dragi'nt  ri  les  llé'édiclinet;  le»  Drngon»  en 
ctintonnemeiil.  Cl  le  Bon  Eimilf, 

TaÉAxaa  w  Licic  ou  Asn,  au  Jardin  de  l'EgalitA.  — 
Betàtke. 

TUétTMi  laMfais  comaas  tt  uaiovi,  roe  de  Boodk 
—  te  M^omoMt}  te  Otfi  de»  Patriote»,  et  te»  Pifrgt»  im 

Pcrr  Duthtvt. 

Théâtre  ne  P*:\THf.o\,  à  l'E-itrapade.  — nelàfhe. 
Jnces^aiii.  le  Sttufi  age  de»  IMi  tinm  Vile  drl  «  lliiis:":, 
AupDiTHiATaB  a'AfXLsr,  rauboorg  du  Teaip'c.  — 

BtMehe» 
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D'APRÈS  UNE  GRAVURE  DU  TEMPS. 


GAZETTE  NATIONALE  «,  LE  liONITEUR  UNIVERSEL 

If  179.         Jhmfi  n  ynaout  rm  î*.  (Mtnnii  IS  Ma»  1794,  «tau;  style.) 


POLITIQUE. 
aiEpiniLiQtiB  VRAnçAisB. 

COMMUNS  DE  PARIS. 
Conseil  général.  —  Du  18  ventôse. 

Une  dépttUtioa  des  citoyens  de  coulear  babiianrsde  Bor- 
deaux te  prtMOte  au  conadl  et  expriae  le  plaisir  qu'elle  a 
4eieira««crra  «lUiea  étm  mm ée Paris ,0111 001  tl 
bien  «tate  toMtdt  ItMiae  «  de  la  natare. 

Bile  prtMBit  WM  Aênmémi  n>bM  4VnfMcr  im 
alMiennalrci  âna  In  celonl»,  i  Vttkt  de  eonseUder  la 
liberté  de  nos  frères  de  couleur.  (  Vih  applaudissement».  ) 

Le  président  donne  à  l'orateur  le  biiiser  fraternel. 

—  Un  administrateur  (le«  traraux  publics  inslniit  le  con- 
seil qu'il  a  été  lrou*ù  ii  l'eioboucliure  de  l'cjniut,  clla^l^scl! 
du  Mniii-Blaiic,  un  vcuii  pourri  de  4  niois  dcui  a|;Mi-jux 
uouieau-né»,  environ  quaraole  pieds  tant  dfc  moutons 
que  de  bœuf»,  et  ceut-cinquanielhVMde  mV  CB  Imiadie. 
(Murmure»  d'indigiuiUoii.) 

Un  membre  8|ovi«  q«*M  a  jcM  loatréeemuMottio  veau 

dMM  la  rif  iiML 

Ob  ddomee  «ml  m  boacber  ani  avait  aceaparé  dcu 
■lllatrglica«tdii4«Milalimtdeciiaodellei  «a  «rtra 
diagica  aétèsarprlaafeeqaaiteMiiti  linet  de  chandeHe 
Âm  «ne  ToUora.  Gesdeos  feonoMai  b  boo  droit «npecla» 
Ml  été  mis  en  état  d*armiatiou. 

Uenlion  dr  ci  s  fjils  aux  Afliches  de  la  commune. 

—  La  SftfiiMr  (les  Vertiij-Répiiblicaines,  séant  rue  des 
Pasti^s,  tlcmaniU'  qu'en  vertu  de  la  loi  du  "J  urlolm-  1793 
(vieux  si\ le  ,  qui  comprend  dans  la  loi  du  maximum  lous 
lescoini'siililcs,  i  t  attendu  la  nécessite  de  ménager  la  viande 
de  tiouclierie,  la  volaille  et  le  gibier  soieut  taaétpcequi 
n'est  pas  impraticable  si  Ton  fait  dilférenleiClaMCadelettn 
qaalUAset  qu'on  les  rende  au  poids» 

Beanfoyé  à  l'admlnistraiioa  dsnbriilaiceaal  afpsvtl^ 
AwMaKAU  de  la  répablique. 

— LeoonaeilavdMiBe  rimpifbm  et  ITcnfal  aux  aectioiit 
de  nnuraeikm  ni? aptc^  prtaeaitÉepar  w  BcnbiederM- 
■Wilrailaii  dea  rabditanon  : 

«  GllefaBi,  le  printemps  approche,  et  ces  vastes  jardins 
diaarillÂerales  èmifçr^,  des  moines  fainéants,  nc^ont  pa« 
Wcore  défrichés ,  n'ont  onrotc  rx|ii6  par  une  nillurc 
Utile  l'usage  «.cjndaleux  qu'en  fai'airni  Ipiiis  luèctHlenls 
pr()|iri(  luirrs.  (^c  rel.irij  fil  venu  parcecui'oi)  ii<  s  r^l  pas 
Sulli'umiuent  cnîendu.  L'ne  commi>s;on  a  clé  nommée  par 
le  conseil  RPUéral  (le  la  Cdmiiniiic  ;  di -  ;u  is  ont  été  cm  o_i  <■* 
dans  les  seci  ons  pour  avoir  )j  itsu-  eiocie  de  ces  jardins  t  l 
•viser  au  tiio)c  ii  de  les  cultiver  proniptenieni ,  ei  il.iu» 
beaucoup  d'endioils  on  s'est  amusé  à  réunir  minutieuse- 
ment tous  les  petits  carrés  de  terre  encliàssés  entre  de 
grands  murs,  et  par  celte  laison  stériles.  Ou  a  perdu  ik 
celle  inutile  perquisition  le  temps  qui  aurait  dû  élrc  em- 
ployé à  plaoïer  oo à scaMr.On  ■  même  été  ju-qu'â  boule- 
fciaer  cca jardlaa»  doMtoo  devait  st  boroer  à  prendre  l'in- 
dkaticNii  àiea«aMC8a«qprittaimlbhaBis  qui  abuienides 
Iddti  Ira  pim  talaialMit  «i  a  ebentai  par  ces  desirncilona 
•dieuaM  k  faire  mam|iier  ane  mesura  ritotutioamlre  et 
la  lUre  regarder  comme  une  vexalkm  ioalHe. 

«  Citoyens,  défiors-nons  de  ces  citoyens  qui  veulent  ar- 
tteber  un  arbre  pour  y  planter  un  chou,  rt  qui  snrcnt  tn's 
Men  que  c'est  un  moyen  assuré  de  s>'  pnvcr  de  l'un  rt  dr 
,  fautre.  Souvenei-vous  que  l'arrêté  du  cûiisi;il  a  pour  objet 
de  faire  promptcmenl  cultiver  le»  vastes  jardins  des  pro- 
priétés nalionalesi  c'est  là  le  point  impurtHiit,  et  c'est  ce 
dont  le  i  oiiseil  s'occupe  arlivement,  de  concert  avec  le  dé- 
parlemeiii.  Quantaut  propriétés particulii-resi  vous  n'avei 
paa  4lé  cbarg  s  de  les  mettre  en  réqaisllioa,  comme  quel- 
au  uns  l'ont  dit  d'une  manière  aussi  abusive  qu'inutile, 
faulei-vous  qu'elles  servent  la  chose  publique?  infilrales 
propriétaires  &  diriger  les  talenU  d*  Icoft  jardiaim  VCta 


les  productions  utiles.  Si  quelqu'un  d'entre  eus  est  assn 
ennemi  de  iui-méme  et  de  ses  concitoyens  pour  préférer 
Qoe  vaiiM  foaiaMiMa  è  raiMiléde  to«t,  Invttea4e  rtmlu* 
HoBBaiKflBciii  b  IMre  ara  deroir  ;  OMbgardo-vooa  deiie« 

détruire.  Sacfaex  que,  si  nous  avons  cette amé» an  boabi 
pressant  de  légumes,  il  ne  faut  pas  nous  prlfcr  de  firaili,  et 
que  non-seulement  tout  arbre  fruitier,  roaft  nêne  cens 

que  l'on  nomme  improprement  stérile? ,  sont  utiles  tdl  on 
tard,  et  doiveul  élre  conservésovcc  *oiii.  Veillez  A  rr  q-i'au» 
cun  terrain  qui  peut  produire  ne  soit  inculte  et  en  friclie; 
vousauret  rempli  voiie  but;  c'est  ce  que  le  conseil*géBé* 

ral  de  la  commune  aiieml  de  voire  pntrioli'ime. 

«  l  e  i:iin>.eil,in:(liuit  (]ue  (| uo I tnu">  r  i|.  iyenv  sr  prup osaient 
de  mettre  dans  leur»  iar(iin>  de-,  lene^  jirovenanl  «le  Irssi- 
»es  de  salpêtre,  Icsavcnil  que  cet  expi^rlienl  n-ndrul  li  iir 

euUura  inutile  •  p«iceque  cette  terre ,  dépouillée  de  tous 
leiiiKiprogNaàlafi|Mailoa^amlaB|iaBpotUrile«a 

SélKCS  DU  19  Ve.MOSE. 

La  tiodM  popaiairaotidpobItoataMda  la  acetton  da 
MoaifBlaM  préNnia  daa  mdiw  ai»  la  dirtrtballon  dea 
cooiestibles  ;  elle  diiaïaado  qa*  la  fiaada  oaii  aonatatte  etaet 
les  bouchers,  de  nunMiai  évHer  tmne  MMiaoHoa  cskIb» 

sive  en  faveur  du  riche; 

Que  les  bouchers,  après  armr  pourvu  eut  besoTmi  det 
malades,  ne  puissent  vendre  le  surplus  de  leur  viande  que 
conforménieiil  à  l'usage  adopté  pour  la  délivrance  du  pciui, 
et  dcnianièreque  tous  les  citoyens  puissent  juniniu  i  éga- 
lement et  en  proportions  de  leurs  besoins  aux  founiituri's 
de  viande  ; 

Que ,  pour  le  plus  grand  approvisionnement  de  la  com- 
mune de  Paris  en  objets  de  nécessité  dont  il  s'agit,  l'armée 
révolutionnaire  restant  à  Paris  soit  mise  en  activité  et  en- 
voyée partout  où  besoin  sera  ; 

Que  le  poisson  de  rivière  et  de  mer,  qui  se  vendait  40  $.« 
et  qui  se  vend  maintenant  18  k  IS  livres,  ainsi  que  lo  fO» 
fadUOt  soient  taiés  de  manière  à  éviter  rarUtralre  dea  vea* 
dcaia  et  leur  malvtillanee. 

—  L'bdaiiabtraiimi  tdvolatlomidi*  des  salpêtres  lUt 
passer  la  taUeaa  des  opérations  des  sections  pour  t'eitrae» 
lion  du  salpêtre,  il  en  a  été  rectieilti  dans  la  première  dé- 
cade de  ventôse  10,256  livres.  (Vifs  applaudissements  el 
iiiscrlion  dans  les  jfficlies.l 

Lu  membre  s'élève  avec  Torcc  contre  le»  commissaires 
aux  Hccjporemenl»,  qui,  dit-il,  ont  fait  beaucoup  île  mal  et 
fort  peu  (le  bien.  •  Il  semble,  dit-il,  qu'ils  ont  pris  i«  lâclic 
de  (aise délester  la  révolution  par  la  manière  dont  lU  rem- 
plissent leur  mission,  lin  d'entre  eux  a  saisi,  eouinie  acca» 
parement ,  quelques  lis  res  de  laine  clicz  mi  l'.ihi  irant  de 
ctitipeaux.  Un  autn',  njoii'e  l'agent  national,  a  suisi  trente- 
six  œufschcx  un  citoveii  (nii  jvaitsepl  personnes  à  nourrir 
elles  a  partagés  entre  trente-six  personnes.  N'e&t-cr  pas 
insultera  la  misère  publique,  dit-il,  que  d*ollirir  un  œufb 
unciiojen  et  de  priver  un  père  de  famille  de  sa  subsistance 
et  de  eeUe  de  se»  enfants?*  Il  ne  prétend  ccitendant  pas 
aocttier  k»  ialeniions  de  ces  commissaires,  nuis  il  se  plaiol 
de  npMrauaa  et  de  l'incapacité  de  pladears  d*cnlre  eux., 

La  flonaeil  anéle  qa*il  se  transportera,  qninlldi  pro-' 
dMin,  b  la  CoawHoa  aatioaaie,  pour  lui  demaader  la 
suppression  des  comaaiisalres  sus  occiparements  en  altri» 
buanl  leurs  fonctions  soit  aux  comités  civils  on  révolution» 
n  a  ires. 

— D'après  une  longue  discussion  sur  les  jardins  de  luxe, 
le  ronseil  arrête  que  tous  les  propriétaire*  et  principaux 
locataire»  qui  n'auront  pas  tiré  tout  le  produit  possible,  li 
la  récolle  la  plus  prochaine,  soit  en  racii»c<,  soit  en  légu- 
mes, des  terrains  qu'ils  uecupcut ,  :>eroul  regardés  comme 
suspects  et  traités  comm-  tels. 

La  couimis^sion  des  jardins  de  luic  est  autorisée  à  se 
concerter  avec  les  autorites  su|térieureS|  Slir  lé  aaaMnda 
mettre  en  culture  le»  jardins  nationant. 

—  La  Société  de  la  section  de  Bratas  demande  qu'on 
poarMifO  |iisq;Qe  dans  Icara  ivirailcsecs  fuyanb  qui  rc- 
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lablir  dms  In  eommnmTiHsiiin,  oo  ils  interceptent  les 

Sulxisl.inrcv  pour  vivre  dans  l'ahoixiancc  ei  la  luxure. 

Itpnioyé  à  b  commUsion  dn  passeports,  puur  faire  HO 
lapporl  Mir  c»*l  objet. 

—  Le  coniroandant  |rt'!ii:^r,il  prend  la  pandc  : 

•  J'.nai» ,  flit-il ,  cdinu  iui-  hier  douie  <cnt^  ciinvms, 
(loiil  qnalie  rci;l^  iMiioiiincr»  ;  je  !»•*  ai  coriduils  atijour- 
«I  hiii  ^.  rs  truis  hc'uie»  autour  du  Pabis  ci-de»ant  lloyal  : 
il  a  elf  c  me  en  un  iiuiaot.  Aussilùl  cent  trente  musca- 
dins ont  élc  arn  L>.  ne  »ont  pat  des  «an«-culoilcs :  ils 
Mul  gra»  et  bien  dodus  La  force  armée  o  montré  une 

Kldc  soumission  4  la  voix  de  ses  luagistrats  j  elle  s'est 
COOdttiU-.  On  a  tr«e»lÈFé  cet  petit*  messieurs  aux  Pe- 
tUs-Pèm. 

•  A  nom  arrivée  les  inai«haildivo>l«ieiit  fenBcr  kan 
koaltquM;  je  m'y  suisoppo4.  Aioti  il»  tea ont  Mmim  m- 

«erin,  et  apn's  l'opétation  je  leur  ai  demandé  (i  on  lent 
■fait  volé  quelque  choie  ;  ils  m'ont  répondu  que  oon.  Tout 
est  tranquille,  tout  \a  le  mieux  du  monde.  L'adroinisiratioa 
de  police  toiu  fera  sur  c«i  objet  QQ  rapport  beaucoup  plus 
détaillé  que  le  nik^ii.  t 

—  L<'  coniiié  ti  uflïiiinnnaire  de  la  section  de  la  Monta- 
gne driiiitice  l>  s  iraiic  u'i  i  l  rt  stauraleurs  du  Pahii»  de  l'É- 
gaillé, qui  n'a  cliangi^  ijue  ij>'  di'noinination,  et  qui  pour- 
rait porler  encorcfcllcdr /'ii/(tM-/{iVii/  par  le  luxe  insolent 
t|u'on  y  él.ile.  Li  on  trouve  des  reslaurateuis  qui  ont  et) 
abondance  toutes  sortes  de  subsistances  pour  la  table  des 
aristocrates,  là  des  «iandosde  toute  espèce  se  vendent  avec 
profusion  ;  el  le  prit  e\ce?islf  de  ces  repas  somptueux  donne 
auk  traiteura  le>  moyens  d'éluder  la  loi  do  muueimumti  de 
Mie  rcachèrir  par  Ici»  eoBMMicnw  louai  la  dearéet  qui, 
■tt  début  da  II  viiBda  tia  Iwaafcwla,  fvnnkM  Mn  la 
MMaoreadapaatic. 

Ua§«mt  matimat:  EHîeeliTeflMot,  dans  ee  palais,  que  je 
wceaierai  d^appeler  roya/,  on  voit  r^ner  la  plus  Krande 
abondance;  ciMcr,  \ril.iiilf,  i  iihIkih'.,  (l'iiis,  l'i.-.,  ii.ui  y 
cal  avec  la  plus  graorie  pmfusioii,  tt  le»  jours  gra»  des  ri- 
ete*  n>'  <  «'s-i  ionl  i.ini 

li'apiis  ces  ol  venaiioii*,  le  conseil  arrête  q«e  le  gibier, 
la  volaille,  ci  niTme  lonles  U-s  tiaTnics  (!.■  boiirhcric,  seront 
porléa  excUwfcioeal  daai  le*  marchés  publics  et  popu- 


SOCiÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ, 
SÉAST  AUX  a-MTAlIT  iACOBlKS  OB  PABU. 

•lAma  sf  M  Tinwi. 

Dm  dientilre  écrite  au  SodélAs  aOHMfls,  al  daat  la  Icc 
lare  est  faite  i  la  tribune  par  an  membre  du  comité  de 
correspondance,  ayant  paru  beaucoup  irop  longue,  la  So- 
dété  arri'te,  sur  la  pnipds  tioii  de  Collot  d'iierbois,  qu'au- 
cune Il  tire  ne  contii-ndia  plus  de  deux  pages.  De»  dioses, 
et  non  >h  -  ninU;  point  de  pfcrase^  Mail  daa  friaclf ai,  tel 
est  le  ra  II  de  la  Sociéli^. 

—  Diiquesnoy  se  plaint  que  les  ci-devant  nobles,  eipul- 
sés  d'une  armée,  rentrent  aussitôt  dans  une  autre.  Il  af- 
firme qu'il  existe  encore  dans  Paris  huit  èdllOdUe  de  ces 
iodivirlus,  de  cette  caste  désastreuse;  et  sur  sa  anmoiition 
la  Saciélé  arrête  qu'une  dépoMlian  se  rendra  km  Conven- 
tloo  pour  lui  damuder  l'tamiiailM  da  Moi  IwonaMei, 
tant  aux  armées  qoe  daos  Hnllrieaf'. 

—  La  Si)i  ii  u  aitriiil  lit  avec  impatience  le  rapport  de 
Collot  d'iierbois  sur  le  résultat  de  la  dépulation  envoyée 
aux  Cordrliin. 

Ce  menlgre  oKmta  à  la  tribaaa.  Voici  la  sulntaoce  de 
loodiseoarai 

Cotlot  (Tnerboit:  •  Citoyens,  vo^  commiA'aires  ont  éli* 
firaterniser  avec  le»  Conielicrs  ;  kur  but,  aimi  que  le  tùire. 


éialtda  aiMUierlapaiilalM,  tl  la  nmrlw«Mids  qui 

vous  onlsient  arec  ane  Sorlélé  amie  depuis  le  eommencc- 
mml  delà  révolulion.  0<>3nd  on  vous  u  dit  qu'il  y  avait 
deux  Sociétés,  on  vous  a  trompés;  il  n'y  en  a  qu'une* 
pan  i  que  \îi  m'i  il  y  a  m  ité  de  pfinÏBÎpaa»  li y  AOOllÉdd 
SotièN'.  J'eiilif  dans  le-  ilétails. 

•  Nous  ne  vous  (légui-erons  pas  combien  nous  fut  sensi- 
blf  ce  nouveau  pacte  qui  allail  s'éUihlir  entre  des  républi- 
cains, ce  p.icle  qui  va  devenir  ('effroi  de  nos  ennemis;  aussi 
oni-ils  tout  tenté  pour  l'empécber,  mais  ils  ont  encore 
(Thiiiié.  Noil'.  awmsété  reçus  avec  celte  jouissance  8ccr«''le 
inspirée  par  des  rrire^élroitemcnl  unis.  Les  einpéchemenla 
qu'on  projetait  sont  bientôt  devenus  illusoires:  il  est  même 
inutile  de  le»  rappeler  ici  ;  on  a  cherché  à  nous  troubler^ 
comme  on  tiwrclie  encore  A  le  faire  en  ce  lieu;  ils  dOiawil 
rester  inaperçuii  ws  individus,  jmqn^  «a  qna  la  ■aaant 
arrive  tel  il  n'oa  pna  «olgaé)  oi  aMia  mmeiarde  qnl  lea 
met  à  rabrl  dam  les  Soeieléi  populaiias  tour  sera  retirén 
|iar  CCI  nâmm  SodéléSi  Je  rentra  dans  au»  sujet  prin- 
dpal. 

«  n  est  impouible  à  des  patriotes  d'éprouver  des  sensa» 
tions  plus  douces  que  celles  qu'on  nous  a  fait  sentir  hier. 
A  peine  a»onvnousru  prononcé  les  principes  el  le  nom  de 
Maral  que  toute  la  Société  s'est  ralliée  autour  de  nous. 
Tou«'  ont  dit  comme  nous  :  «  Lea  homme»  qui  oe  savent 
\rA-  souOlir  poorla  ftiriaM  lonlnl  GnrdaliainalJnea» 

bius. 

«  Une  circonstance  Intéressante  nous  amenait  principa» 
Icnicnt  :  c'était  d'engager  nos  frères  A  dévoiler  la  Déclara- 
tion des  Droits.  De  bons  patriotes  s'élaient  laissé  éitarer 
sur  celte  mesure  dangeretue;  des  saetioas  entière*  altoient 
imilcr  ce  funeste  exemple,  et  de  tactioa  en  section  lonla 
la  république  aurait  too^  dans  «etta  lalnle  airanr.  M* 
nous  y  trompons  pas,  celle  erreur  était  acerédiiée  fir  toi 
royalistes ,  car  la  rojranlè  seule  est  en  dioil  daaa  to  répsi' 
blique.  Mon  but  td  ait  de  ramener  les  sedioa*  aboséc*, 
que  des  pré$i<lenls  ont  pu  éitarer  en  s'écartanl  dis  princi» 
pc^.  Faibles  républicains!  les  tyrans  ont-ils  jamais  voikd 
leur'.  imaRe»?  Seroiiv-iious  plus  faibles  que  les  tyrans  ?  Pitt 
n'oserait  pas  con-eilirr  de  voiler  la  Déclaration  des  Droit* 
de  l'Homme;  il  sait  l  i  n  (iiiVlle  menace  tous  les  tyrans, 
tous  les  Piit.  Qnaiiil  il  ne  ie»lerail  plus  sur  toute  la  sur- 
face de  la  république  que  quatre  paliKiics  viv^iiiis,  iU  de- 
vraient embrasser  celte  Déclaration,  et  en  rendant  le  der- 
nier soupir  la  consacrer  à  rimmortalilé.  Les  Cordelicrs* 
pénétrés  de  CCUC  féiild,  Ont  arrscbé  le  voile,  que  j'ap« 
porte. 

«  N'éconiam  pu  CM  «ratoon  inaidkttx  qni  disant  qm 
toute  la  république  aonSlv  t  c'est  lA  to  lanpga  habit nel  dn 
raristorratie.  Et  von*  Ion*,  dam  ma  aaeiiamt  foi  fMi 
êtes  lalMétoas  entraîner,  anaÂm  jtmfMe  mteltoî  *lAw 
qu'on  na  daii  iaBab  caeknr  cette  DMaratiM  dm  ilmlu« 
car  on  ne  voito  pu  la  nature. 

•  Encore  une  rélleiiou.  Pourquoi  s'est-on  servi  de  celte 
couleur  noire?  Cette  couleur  insicnifianle,  c'est  celle  ilc 
l'hypocrisie  rt  du  ;  tous  les  cœurs  la  coiiciam- 
naieiil.  J(  ilnaaude  que  (  e  fragiitenl  soit  joint  au  pn  ct-s- 
verl  al  et  déposé  aux  arciiivcs;  les  Cordeliers  nous  Toui 
donné  comme  un  monument  de  ce  qui  s'est  pa^&é,  el 

I  comme  un  sij^iie  de  réunion  éternelle,  qui  nous  fera  sou- 
I  vci  irqu'on  adicrché&nousdésuoïretqufe  nous  nous  som- 
mes réunis. 

«  CUojcm,  dlaWhiem  calm  cm  deox  Sociétés  ecHe 
union  intime  qni  ne  doU  pm  êtm  m  nnarage  de  pcn  d» 
durée  ;  il  ne  Awt  pm  «ne  mai  «ni  spAonImi  sur  nm  divi- 
sions puissent  dire  que  c'est  on  ajoumeiMnC.  Il  n'y  a  d*a« 

journement  qu'à  la  punition  des  traîtres  qui  nnns  divisent  t 
ils  se  plongeront  eux-mêmes  di<ns  le  précipice  qu'ils  ont 
voulu  creuser  pour  les  pjitriotcs.  L'heure  SCaM  pOnrCIK 
comme  pour  ceux  qui  les  ont  précédés. 

a  J'ai  vu  dans  la  Société  des  Cordeliers,  menacée  d'élredi-  - 
visée,  un  véritable  désir  demarcberarecnnas  ;  nous  sommes 
deux  bonnes  familles  républicaines  qui  ne  doivent  i^mais 
œsKer  de  s'aiiMr.  J'ai  vn  éê»  pimicnn  du  chagrin  de 
n'avoirpmétéd*amaad,dan*d^lrmdnNpenlJr,  et  de 
I  la  perUto dans  nn  pHH vmtn  deces  IndMda*  qui  s'a^ 
{  fligeni  sans  ces*  de  to  mtMhetfan  Rtnéralp.  lleeofnnian* 
.  dons  à  tous  de  ne  iamais  changer  de  laitgnge.  Tous  les  jours 
l  MOI  les  même»  daos  la  révolution }  latssoo»  parler  la  vé- 
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rité,  oublioDSIcs  indiTidus:  la  république  c»t  li,  ne  voyons 
que  la  pairie.  N'iiilrnomponspiis  crtir  union,  ne  1 1  livrons 
pas  à  dp*  clinnPM  i)a<.*Lii»i' tes  ;  l'invlpnr  prcsvnni;  Ions 
Ifi  jntiu  (Ifs  priiji/ls  sj,  ,|,||  tr  .niciil  ;  <1l's  11  i  1 1  l 'ii  -  <  ii- 
lier'*  «ont  imprégné»  de»  plus  inaii^ai-"  p'iiiripcv.  U"  deux 
a  rrfu«.é  de  morcbrr  k  IVnnmi  ;  un  représentant  du  peu- 
ple les  a  ralliée  i  Mikanle  aenlcneat  oui  p«niitè**«c  Iroia 
oBciers  :  «n  d*««  ■  *««la  realtcr  Aim  le»  tiaifti  m  l>n 
a  flhaMé  à  ooaiM  <e  pîedi  comme  noos  chasicrons  cMi  vA 

taiteilHVMl» 

•  Aeinliieadc  «aeUaaiioM la  ckow mbliqae «t ei> 
po<ée  I  ComoiMou»  aotn  onion  me  un  aeient  durable  t 
PtU  et  CoiwurK  sont  è  leur  dernier  période.  Faisons  sur» 
lOUl  triompher  parloul  la  vt  riu;  n'Imitons  pa«  ces  êtres 

qtii  n'aiment  la  riH olnlioii  qu'autant  qu'elle  leure>(  fjv»- 
rable,  qui  I  t  ralcnlonl  sans  ce*se.  Qu'ils  ne  s'emparent 
p.i^dcno*  sentiments!  qu'il*  nr  Ips  usurpent  pa»!  hisirui- 
srin*  nix  fii  ios;  iidniircn»  le  )ieiiple  fiVnnd  l'n  'acriliees  : 
ar  M  l  17  yi,\i  t(i  i|  l(  s  irslire*,  cl  le  pfupli'  ^ca  pour  *oms) 
d<'iiKiii(loMS  à  celui  qui  \cut  ùlrc  acrn-atcnr,  1\  cv.  Pitt  qui 
nous  pouisuit,  s'il  ne  sera  pas  lui-nii  tnr  .k  cum'  .' 

•  Ueiloos  de  grandes  mesures  à  l'oidrc  du  jour;  déli- 
wailMiau*  de  ces  serpouis  qui  «oudroieot  nous  étouller; 
MHirratioQS  la  terre  de  la  lilierlé  de  lOtt»  kt  animaut  qui 
coniinueDl  è  la  looUleri  oieattoaHes  de  la  foudre,  nai 
peut  être  oa  laiittM  cachée  sotia  iio  auefe*  mais  qui  n*en 
mpiicra  pas  arah»;  iiiieU  |uiliee  et  la  morale  nient  pu- 
bliques; que  celui  qui  ac  partage  iiM  te»  peines  du  pêu- 
pie  soit  déclaré  maurals  citoyen  t  eett  alnn  que  nem  ter- 
rasMTunsnos  ennemi'*;  c'e*i  ain«i  que  nous  ne  terrons  plus 
que  de»  fKrcs,  un  pciiplr  d'amis.  Alors  nous  serons  tous 
Cordi'liers  et  Jonibi ii'^ .  I  II  fiitiii'it  h'  peuple  ne  tera  plus 

composé  qin'dc  J.iinli  iis  <  i  (le  (,or(leli»'r(«.  » 

—  Lr- ifiili.ii  fin  ^riiiiin  ijniiiie  pour  pr^sidml  f.liarlei 
Diitai,  député  :  B'ium  pour  np('-pr<Sidriil  :  notisscl  le 
Jaune,  Viaui'l  Dncln/rl,  sontnnmnu's  srr  iel.un  s. 

—  Un  memUrc  annonce  que  de*  cuiivai,->  coii!>idérablcs 
viennent  d'turlvert  Uarseille,  qu'on  n'a  plus  à  redouter 
Ja  famine,  qu'il  ne  faut  plus  qu«  du  calme,  et  le  peuple 
^era  bientôt  triomphant. 

—  La  citoxenne  Villeiaena.  babiluée  dei  tribooei»  dé» 

Béanee  fev€e  é  iieuriietireKB 
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l»BI  AHIS  DB  LA  DBQUUUTION 
MlOn»  M  L'aOHIIB  BT  DU  CITOTBB, 

DiU  Ctuè  (Ut  Coràeiierê, 

V<  '  iimi  D»  i>  iiiiWiBi 

*it  ■ 

Hébert  monte  i  îa  tribune  ;  il  s'éKve  arec  force  contre 
rHiularc  de  cvrlaiiis  Écrivains  qui  onl  osé  publier  que  la  So- 
C'élé  des  Cordetiers  voulait  opérer  la  ilissnluiion  de  la  re- 
piésontation,  élever  un  icli>>int'  ci  In-  i>ii\  1 1  Irm  s  fn'res  les 
Jacobins,  et  renverser  ainsi  lis  bn't^  du  poinernemcut 
csislaiit.  Il  interpelle  la  Société  de  dire  »i  j-iuiais  on  a  eu 
de  pareilles  intentions,  si  le  flamlMBO  du  palrioi l'Orne  et 
l'autour  de  la  liberté  o'uiit  pat  KHyears  prteidé  A  leura  de- 
libérations.  Il  denaode  «M  k  SeddlA  dèsekitie  la  fuUic 
,eilet  Jiicobini. 

"  Oa  ncnbre,  foor  raapllr  ks  deiielM  d'Hébert,  Hi  «n 
llwoiinaAil  inprila  le»  dliStrcnt»  travavs  de  la  Société 
de|Nib  le  tt  mal.  «On  nom  fait  nn  crime,  dit-il,  d'avoir 
Jeté  un  toile  snr  le  tableau  des  Diwi-  do  rilimmio:  on 
aous  accuse  d'avoir,  en  adoptant  n-lif  int-surf,  rédi  iiluiftt 
k  l'an  mositr  df  ricm  individus  qu'."!  loul  anirc  -enl  nient 
patrio!i(|ue.  En  voilant  les  droils  sacré*  des  cil<i>'  iis,  les 
Cordrliers  n'ont  eti  iraiiire  mniif  fpi*'  de  rappeler  an  peu- 
ple cMU^Meu  c«a  droit»  élaieut  bles  é»,  puisque  les  poliiv-  | 


tenirut  irjim's  data  les  «.irliots  par  ceux  mûmes  qui  s'en 
di'iii'  ;i'  siiirrr.'s  amis. 

•  Mail,  cnnIiiiiR'  rornlriii  ,  nVst  ce  ci^iler  qu'ïi  l:i  pnssion 
de  quelques  individus  que  d'a\riit  im):ii!ii''  d'^  JiTj-nsfurs 
ofllricnv  à  tous  les  patriotes,  d'avoir  reçu  daii^  noire  sein 
les  députi^  des  trois  oonleur*,  d'avoir  contracté  une  imlea 
éternelle  avec  eut,  d'avoir  pris  la  di^rroti-  (ii>s  palrioleade 
Nancv,  d'avoir  éclairé  le  tribunal  réu)luiiuunaire|klpliOll 
TOttlaït  iaire  prendre  te  diange^  d'avoir  volé  av  Kcaim  des 
malheoreu  leudifme»  que  l^riMoeratictlflilneiii  fatoir 
catrcpito  la  eanllaaaileB  du  loanal  de  llarat  cl  wagft  m 
llUÉine,  etc.?a 

Ce  tableau  obtient  les  atipln'i**'*"^**  ^  Société. 

Vincent  parle  ensnite.  t  Pourquoi ,  dit-il ,  tons  les  Bris* 
sotiiis  ii'ont-iK  pas  i-ie  pinn  '  |h  nrquoi,  après  avoir  ef- 
frajO  K-  public  111  annonraiju  u  ituiic  «luRubrest  l cITi ayants 
une  conspiration  qui  élail  si  hien  conilHnOe  qu'cllf  di  rait 
entraîner  la  libcrif  au  loniljvau,  a-t-<in  ali^adu  quatre 
mois  Sans  fatrc  ilc  rapport?  Il  niste  une  farli' n  dange* 
lense.  Elle  p.uul  au  moi»  de  septembre  dernier,  lorsque 
Tliurioi  osa  traiter  de  cannihalcs  le-i  patriotes  qui  deman- 
daient de»  mesures  vigoureuses,  Tburiot  cependant  l'en 
tint  là  après  avoir  perdu  une  partie  de  aa  popularité. 

<  Sont  arrivés  depuis  des  revenants  de  la  Vendée 
qui  par  leurs  rapports,  areWvea  bonicuses  du  meamate 
cl  de  la  calamale,  oat  voala  diam  l'opinioa  sur  laeaaipia 
des  paiHotct  le»  plus  acertditdst  d'autres  «Qt  été  pooiiéa 
en  avant  pour  inspirer  aae  hurosnllé  daagereusc,  poar 
établir  un  sjsième  de  modératttlsme  pemideui  i)). 

•  Dans  ers  li  ril^itives,  réitérées  i  di  <  époques  difTércnte», 
C<t  il  dilTirilc  rl'aperrevoir  un  esprit  di'  fa-tion  qu'il  est  es. 
senliel  il  n  i  i  >  i  1 1  y  a  encore  d'  -ulrr-  individus  que  toi  ou 
tard  il  Taudra  l.ien  numiner.  et  à  qui  nous  dirons  :  «  Mais 
situ  as  fail  telle  «m  telle  cbON^  M  l*asMlepaar  Md,  pOit 
ton  inléift  p  u  t  culirr.  ■> 

Vincent  tient  i  n>uile  aui  arrestations  des  palrialMiettl 
cooclat  que  tous  les  délit»  doifeat  être  paoifc 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  d«  ItuM. 
SDIIB  A  LA  SéAMCB  00  20  TEilTOSB. 

On  lit  ri  vff.iit  de  In  rnrre?;p"iiil.itirr ;  elle  est 
composde  d  un  f^iuiiil  nombre  d'adliiSKiiis  à  l  ener- 
gte  nés  mesures  prises  par  l.i  Convention  pour  éla- 
uiir  le  règne  de  l'égalité  et  de  la  liberté,  d  tiiic  Toula 
de  (Ions  patri»tii|ne*! ,  et  d'iitvitations  bites  à  la 
Convention  de  rester  à  snn  nosle. 

— Le  ministre  do.s  coiitriliulions  ptibltqiies  trans- 
met les  detix  ('Int.ssuivnnts,  relatifs  à  la  lalirtc^tion 
des  monnaies.  Le  premier  pré.<u>iite  la  fabriratioa 
déa  mpèeee  de  coivre  et  de  métal  de  cloche  depaif 
le  fer  ianner  1703  jiiaqa'au  10  da  présent;  elle  se 
monte  a  4  millions  973, 30ê  liv.  Le  second  comprend 
les  envois  de  enivre  cl  de  cloches  faits  par  Ii  s  ti  par- 
lements aux  maisons  de  inonnaies  et  atelu  r'^  moiic- 
laires  jiisqu'aiidit  jour,  savoir  :  en  ciii\ie  et  en 
bronae  MS,400  liftres,  et  en  dociles  5  luillioys 
405,0m  livre*. 

—  La  Socie'tt^  populaire  d'Aiixerre  sollicite  un  dis- 
cret qui  déclare  acquis  au  profit  de  la  nation  les 
liieiis  (le  Foulon,  ni'i  ;liM  r.  I  li  sscl,  [,;iiiii;iy,  et  de 
tous  ceux  qui  oui  sticroiiihé  dan<>  le  cumbal  à  mort 
que  leur  ont  livré  les  amis  de  la  iibertff. 

Celle  Société  annonce  qu'elle  «  «raié  et  équipé  oa 
cavalier  républicain. 

(I)llferlin  (  de  Tbioaville ),  Bourdon  (  de  l'Oise  ),  Phclip- 
pc.iiii.  L.  G. 

^4)  Fabre  d'Eglantina,  Caaiille  Desmouliu  et  mène  Dan* 
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Rpnvovf^  au  comité  de  salul  imblic. 

—  Il  S;  I  îeto  populaire  du  Dorât,  département 
de  la  liJutc-Vieniie,  demande  la  peine  de  mort  con- 
tre les  traltmqni  proposeront  la  paix  tant  quMI  exis- 
tera tin  roi  dans  rEurnpp.  (On  appl;nulit.) 

— -  L'administration  du  district  de  Tarascon  envoie 
cent  tKitte-4leax  marcs  d'argenterie. 

—  Les  Sorirtrs  populaires  de  Troycs ,  de  Monli- 
Tiliiers,  d-  Suiiil-J.ignier,  ilc  Dcnil,  font  passer  l'é- 
tat des  eflcLs  d'h^ibillenient  qu'ill  ont  dépoté*  dOM 
les  maisons  de  la  république. 

Tons  ers  don»  seront  honoraUenent  nontionaés 
dans  le  Bulletin. 

—  Les  citoyens  dp  Nnncy  qui  (•taienl  venus  se 

!>l:iiiii]:('  (Ir  l"ii]n>n'Miiit  ilrs  [latriotes,  puiir  prouver 
'esprit  <]!ii  aiiimail  les  membres  de  la  prenutre  So- 
cii'le  popiilaire,  présentent  Tétat des  effets  d'é^uipe- 
Dirot  qui  ont  été  eovoyéi  aux  armées ,  et  am  con- 
sistent en  douze  cenli  paires  d«  soulierSi  aiz  huit 
mille  chemises,  etqaannte  caisses  remplies  de  laine 
et  de  charpie. 

Ils  déposent  sur  le  barenii  ll,i:;8  livns  jour 
Wre  employées  à  réédilier  les  b.Uiineiits  (\ui  ont  été 
bi*ûlés  au  port  de  la  Montagne,  et  4,H3  livres  pour 
rdquipement  de  quatre  caraliers.  Us  demandent 
qne  deux  commissaires  pris  dansletcin  de  Tassmi- 
birV  <r  I  I  I  lent  à  Nancf  pour  y  prendre  connate- 

Suuc<'  <lt's  huis. 

—  Une  dépntfltion  de  la  section  du  Finisli'rc  et 
de  la  Sociélé  populaire  de  Lajouski  est  admise  à  la 
barre. 

Le  citoyen  Boiillaul,  (.rntiMir  dr  \n  (li'piilntlon. 
présente  une  pétiliou  tcmlaiil  a  olitmir  de  la  Con- 
vention lin (!(xret  qui  dépnralyse  l'armée  révolution- 
naire, en  la  faisant  accompagner  de  deux  commis- 
saires civils  et  du  glaive  de  la  loi  pour  juger  et 
punir  les  accapareurs  ;  nui  ordonne  à  tons  ceux  qui 
ont  quitté  Paris  pour  aller  vivrr  à  la  cainpatînc  de 
revenir  dans  cette  ville  .sous  le  dclai  d'un  mois,  afin 
que  leur  aride  égoîsme  o'ciupcche  uius  les  subsis- 
tances d*y  arriver. 

Clal'zel  :  Je  demande  que  celle  [létition  soit  ren- 
voyée aux  comilés  de  salut  public  i  t  de  silrrté 
péiicrnle  purement  et  simplement  ;  car  plus  on  parle 
di  s  .subsistances,  plus  ou  augmente  les  inquiétudes 
sur  cet  objet. 

Ce  renvoi  est  décrété. 

—  Un  citoyen,  accompagné  de  son  fîls  encore 
curant,  dépose  sur  l'autel  de  la  patrie  quarante-cinq 
louis  en  or  que  ce  liU  a  trouvés  dans  un  jardin  où 
on  les  avait  cachés. 

—  Il  srrlion  du  Bonnet-Ronpe  offre  Je  salpêtre 
priiiimt  par  le  travail  des  républicains  de  son  arron- 
dissement ;  elle  présenli-  un  jeune  héros  qui  a  eu  le 
bras  emporté  en  con)hattant  pour  la  patrie,  et  qui, 
dans  les  douleurs  de  l'opéralion  qui  a  suivi  sa  bles- 
mre,  demanda:  'Maubeuge  est-il  débloqué?  — 
Oui,  lui  répondit-on.  —  Eh  bien  !  répliqua-t-il , 
rite  la  réfpuWfiM  /  j'ai  encore  un  bras  à  son  ser- 
vice. • 

La  m  «me  députation  présente  encore  «n  cavalier 

jacobin. 

—  La  section  de  la  Réunion  présente  le  salpêtre 
fabriqué  dans  son  arrondissement. 

—  Une  députation  de  la  commune  de  Pni  i-;  de- 
mande à  être  autorisée  à  acheter  aux  envu uns  de 
Paris  quatre  chamii^  de  vingl.  rii-i:.eiiis  rhaciiri,  pour 
servir  a  la  sépulture  des  habitants  de  celte  ville.  — 
Renvoyé  au  comité  d'iutmelina  publique. 

On  lit  la  lettre  suivante  : 


Jean  GuimbertaiU  ,  repréientani  du  Mitole  mrii 
formée  des  CôUi  i»  Cherbourg/ 

Je  transmets  à  la  Convention  nationale  une  boite 

contenant  un  soleil ,  un  calice  et  sa  patène,  en  ver- 
meil, pesant  six  marcs;  deux  calices  ,  un  ciboire, 
deux  patènes,  une  custode  et  deux  petits  vases  en 
argent,  pesant  six  marcs  et  demi;  eu  tout  dottie 
marcs  et  demi,  qui  m'ont  été  apportés  par  le  maire 
et  l'agent  national  de  la  commune  du  douk  llié- 
ronide,  district  de  Ponl-Andemer. 

La  Convention  nationale  verra  avec  plaisir,  dans 
le  procès-verbal  que  je  joins  à  ma  lettre,  que  les 
sans-culottes  de  bour^Mbéroulde  ,  scandalises  de  la 
conduite  de  leur  ci-devaut  curé,  qui  se  permettait 
dédire  deux  messes  les  jours  de  dimaoehe,  et  d^en* 
Irctenir  ainsi  les  anciennes  erreurs  et  tous  les  prc- 
iugésdu  culte,  se  sont  porti^  le  12  de  ce  mois  dans 
la  ci-devant  éçlise,  qu'ils  ont  consacréeà  la  Raison, 
au  moment  même  où  le  ci-devant  curé  allait  renou- 
veler ses  pieuses  et  fanatiniies  cérémonies,  en  ont 
enlevé  un  confessionnal  qu  ils  ont  placé  à  la  porte  de 
la  municipalité  pour  y  servir  de  guérite;  ont  ren- 
versé les  croix  et  déménagé  tous  les  hochets  de  la 
superstition,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la 
Jfonlopna «let  te  raison  !  vi  va  te  rv^Mfiw  / 

Signé  Guimbertact. 

CocQON,  au  nom  des  comités  de  salul  publie  et  de 
la  guerre  :  Depuis  longtemps  VOUS  Âes  instruits  dn 

désordre  qui  règne  dans  la  comptabilité  des  troupes 
cl  des  dilapidations  effrayantes  qui  en  sont  la  suite; 

11  n'esl  pas  de  Imii  (  it'JM'n  qui  n  iiit  s  uivent  j^énii 
des  abus  incalculables  qm  en  peuvent  résulter  jwur 
la  chose  publique.  ||  n'est  que  trop  connu  que  la 
mauvaise  lui,  l'ignorance  et  l'incapacité  des  mem- 
bres des  conseils  d'administration  ont  beauconp 
contribué  à  perpétuer  les  désordres;  et  il  semble 
que  la  loi  du  12  août,  sur  renibn;;ailement  de  l'in- 
fanterie, ait  voulu  fa\oris*  r  cet  vUil  de  choses  par 
l'organisation  qu'on  a  donnée  aux  conseils  d'admi- 
uistralioii.  En  effet,  aux  termes  de  la  loi,  c'est  l'an- 
cienneté de  service  qui  donne  aux  militaires  de 
chaque  grade  l'entrée  an  conseil  d'administration. 
Une  funeste  expérience  n'a  qne  trop  prouve  dans  nos 
années  que  l'ancienneté  d'Age  ou  de  service  ne 
donne  pas  toujours  les  laleuls,  l'intelIrg-nCBella 
probité  nécessaires  pour  bien  administrer. 

S'il  est  des  cas  où  le  mode  électif  puisse  êln 
adopté  avec  ses  avantagea  et  sans  inconvénients 
dans  les  armées,  c'est  sans  doute  pour  les  conseils 
d'arTtninistralinn  ;  le  militaire  ne  peut  avoir  une  vé- 
rilalde  cmfiance  que  dans  des  administrateurs  de 
souelioix,  et  il  esi  jusle  iju'il  désigne  lui-ni#aM 
ceux  qui  doivent  gérer  ses  affaires  et  veiller  à  ses 
intérêts, 

^  D'ailleurs,  les  plus  anciens  officiers  et  sous-oflî- 
Oers  devant,  par  l'effet  de  l'embrigadement ,  se 
trouver  placés  dans  le  premier  liataillon,  il  en  résul- 
terait que  l'administration  de  la  demi-brigade  se 
trouverail,  pour  ainsi  dire ,  concentrée  dans  ce  ba- 
taillon, ce  qui  pourrait  exciter  des  jalousies  et  des 
rivalitésqu'il  est  essentiel  de  prévenir.  Enfin,1a  loi  dn 

12  aoî^t  n'a  pas  prévu  le  cas  où  les  hatnilltms  de  la 
demi -brigade  seraient  séjiarés  ;  cependant  le  bien  du 
service  exige  souvent  celle  séiiaralion,  et  il  est  né- 
cessjiirc  de  ri-gler  un  inudc  d'administration  pour 
les  bataillons  sépan^ ,  et  de  remédier  i  l'embarras 

Îui  en  résulte  nécessairement  pour  la  comptabilité, 
'est  iè  le  but  que  se  sont  (iroposé  vos  eomités  de 
salut  public  et  de  la  guerre  dans  le  projet  d<-  décret 
que  je  suis  charge  de  souuiellre  ù  votre  discussion. 
Nous  vous  proposons  de  former  dans  chacun  des 
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liataillons  <l  infatilrrie  el  d'infantcrir  ]t's,ètc  à  ia  solde 
de  la  rrpubliniic  un  conseil  d'administnition, com- 
posé du  chef  ae  bataillon  et  de  dix  autres  membres 
dr  dtffifrento  gradet ,  qui  seront  ^Ins  par  leurs  frferes 

d'armes,  chacun  dans  leurs  prades  resperfifs. 

Le  conseil  d'ailniinislralion  de  la  di  iiii-brignde 
.vra  coinpusi'  (tu  ctn  f  de  brigade  cl  de  dix-huit  au- 
tres membres,  dont  six  oflicicrs,  six  sous-ofliciers  et 
six  soldats. 

Pour  la  formation  du  coaaeil  de  la  detni-brigade, 
k  eooseil  de  ehacnn  desbataUlons  qui  la  composent 
désignera  dans  son  sein  deux  officiers, deux SOII»* 

officKTS  et  deux  soldats. 

Par  celle  mesure  il  n'y  aurn  (î,ms  les  conseils  d'ad- 
ministration que  dei;  militaires  dignes  de  la  conriatiee 
de  leurs  frères  d'armes,  puisqu'ils  seront  de  leur 
choix,  et  l'élection  se  faisant  par  bataillon^dans  cha- 
que grade,  pour  Icsofllciers  et  sous-offieîers,  et  dans 
chnijiic  (onipajîfiie  pour  les  snlJn'.s,  on  évitera  les 
grands  ra.s-.euibleuieuts,  souvent  impossibles  à  (aire 
dans  une  armée,  et  qui  nesoDl  pas  d'ailleurs nm 
incouvénieots. 

Le  conseil  d'administration  formé  dans  dmeun  des 
bataillons  composant  une  demi-brigade  ne  sera  qu'é- 
Yentuel.et  n'entrera  en  exercice  que  lorsque  le  bien 
du  service  exigera  la  séparation  des  bataillons. 

Mais,  pour  ne  pas  déranpr  l'ordre  de  la  com|>ta- 
hilité,  le  eoiiseil  de  la  demi-briçade  restera  tou|ours 
charsë  de  l'admiotstration  générale,  et  le  conseil  du 
batuilloD  détaché  sera  tenu  de  lai  rendre  compte 
de  toutes  ses  opérations  el  de  sa  gestion  iieudaut  la 

séparation. 

Le  conseil  de  la  demi-liri;;a(Ie.  restant  toujours 
rhargé  de  radminislratiuii  générale,  il  a  paru  con- 
séquent qoc  le  bataillon  détaché  conservât  toujours 
<|uHques  membres  daus  le  conseil  pour  veiller  à  ses 
intérêts  et  aux  envois  qoi  ooivcnt  lui  être  faits  :  mais 

fiour  ne  pas  dislraire  un  trop  ijrand  nondire  f1'<  ini- 
itairesde  Imr  service, x^e  <jui  pourrait  devotai  |irt'- 
jnilicial)leà  la  chose  publique,  vos  comités  vt  u-  pi  o- 

{>osent  de  réduire  a  trois  le  nombre  des  membres  à 
oiirnir  par  le  bataillon  détaché,  et  le  conseil  de  la 
demi-brigade  demeurera  réduit  d'autant. 

flous  vous  proposons  également  que  ces  trois  mem- 
bres soient  ftinisi';,  par  le  cniseil  d'administration 
du  bataiiioii  di  l  iclu',  parmi  les  suppléants;  de  ma- 
nière que  les  six  membres  qui  étaient  au  conseil  de 
la  demi-brigade  rentreront  au  conseil  du  bataillon. 

Par  ce  moyen  vous  serez  s^ùrs  d'avoir  dans  k  con- 
seil du  bataillon  détaché  six  membres  ayant  anel» 
ques  eonnaîssance  et  quelque  expérienee  en  admi- 
nistration, puisqu'ils  aorontd^  exercé  dans  oeloi 
de  la  demi-brigade. 
Codion  lit  un  projet  de  décret. 
Dblrret  :  Je  demande,  par  amendement,  que,  dans 
la  formation  des  conseils  d'administration  des  batail- 
lons et  demi-brigades,  la  proportion  des  membres 
dont  ils  doivent  être  composés  soit  réplée  de  manière 
nue,  dans  les  conseils  d  administration  de  bataillon, 
il  y  ait  un  fusilier  par  compagnie,  et  daus  le  conseil 
d'administration  de  la  demi-brigade,  il  y  ait  un  nom- 
bre de  lusiliersau  moins ëgalaunombndesolficters 
et  sous-officiers  réunis. 

Le  projet  de  décret  aiui  aoeiidé  cst  tdopté  dans 
ks  termes  suivants  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
ksconiités  de  salut  public  et  delà  guerre,  décrète  : 

•  Art.  l"^  Il  sera  formé  dans  chacun  des  batail- 
lons iTinfiinterie  légère  è  la  solde  de  la  république  un 

conseil  d'administration  qui  sera  chargé  de  tous  les 
détails  rclatib  à  I  admimslratiou  intérieure  des  corps, 

•iHi  fM  ds  lomes  ksicastlss  Cl  dépenses,  tant  ea 


numéraire  qu'en  effets,  etde  la  comptabilité  qui  en 

est  la  suite. 

•  11.  Ce  conseil  sera  composé  du  chef  de  bataillon, 
qui  en  sera  le  président,  ^un  capitaine,  un  lieute» 

nrnil,  tiii  soiis-- liciitrnniit,  un  serL'rut-iii  ijnr.  on  sir- 
gciit,  un  caporal-lourrier ,  un  cajKïral  et  truis  sol- 
dats. 

•  III.  Le  capitaine  membre  du  ronseil  d'adminis- 
tration sera  nommé,  à  la  majorité  absol  ne  des  suffra- 
ges, par  tous  les eapitainaa  du  bataillon  réunis;  le 
lieutenant  sera  nommé  de  la  même  manière  par  les 

lieutenant^;,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  grades 
d'ofticiets  cl  suim  ofliciers;  il  sera  nommé  mins  la 
même  lorme  un  i  fiicieret  un  sous-ofticier  de  chaque 
i^rade,  pour  suppléer  les  membres  du  conseil  qui  se- 
roui  absentsoa  malades. 

•  IV.  Chaque  eonpagnie  dn  faataiUon  présentera 
nn  soldat  pour  être  membre  du  conseil  d'adminislra- 
tion  ;  il  «l'tM  nnninii-  [lar  Imis  les  .soldats  de  la  com- 
pagnie, a  la  majorité  absolue  des  siidrages;  les  trois 
plus  ancir-ns  d'âge  parmi  les  soldats  présentés  pal 
les  diflerentes  compagnies  seront  membres  du  con- 
seil d'administration;  les  autres  seront snppléaatS, 
suivant  leur  rang  d'ancienneté  d'âge. 

«  V.  Les  ortieiers  et  sous-officiers  des  compagnies 
de  canonniers  attachés  à  chaque  demi-bri^'  ulr  i  on- 
coiirront  a  l'élection  des  membres  du  conseil  d'ad- 
ministration, chacun  suivant  leur  grade,  avec  celui 
des  trois  bataillons  com|)Osant  leur  demi-brigade  qui 
sera  le  plus  à  leur  proximité. 

•  Les  canonniers  présenteront  Tun  d'eux  pour  ^trc 
membre  du  conseil  d'administration,  dans  la  même 
forme  que  les  soldats  des  autrea compagnies  du  ba- 
taillon. 

<  VI.  Le  conseil  d'administration  formé  daus  les 
bataillons  embrigadés  sera  éventuel,  et  n'exercera 
de  fonction  que  lorsque  le  bien  du  service  exigera 

qne  les  balnilloi;s  smenf  ^épnrés,  el  à  plus  de  eitu] 
lieues  de  di^Luire  de  l'ilal  luaior  de  la  deiiii-ljn- 
gade. 

•  VII.  11  sera  formé  dans  chaque  demi-brigade  un 
conseil  d  admiuislratiun  ;  ce  conseil  sera  composé  du 
chef  de  brigade  et  de  six  ofUciers  de  tout  grade  in- 
distinctement, de  six  sons-ofBeiers  et  de  six  soldats 
pris  parmi  les  membres  des  conseils  d'administration 
éventuels  formés  dans  chaque  bataillon  composant 
la  denii-brigadc. 

•  VIII.  Pour  narvenir  à  cette  formation,  chacun 
des  conseils  (l'aclministration  éventuels  lormés  dans 
ks  trois  bataillons  ooa^NWsnt  k  demMmgadc  dési- 
gnera dans  son  sein  deux  officiers,  drnx  sons-offi- 
ciers et  deux  soldats  pour  l'tre  membres  ducoasell 
d'administration  delà  denu-ljrij^.idi'. 

•  l\.  Si  11'  bien  du  service  exige  la  séparation  des 
bataillons,  le  conseil  d'administration  de  la  demi- 
brigade  restera  attaché  à  rétat-major. 

•  X.  Le  (^uartier-maltre  trésorier  assistera  au  con- 
seil d'administration  de  la  demi-brigade,  sans  y 
avoir  voix  délibérative  ;  il  y  fera  les  fonctions  de  se- 
crétaire :  il  rendra  compte  au  conseil  de  tous  les  dé- 
tails relatifs  à  la  comptabilité,  et  lui  fonmim  IMIS  les 
éclaircissements  dont  il  aura  besoin. 

•XI.  Les  bataillons  séparés  de  rétat-major,  et  dont 
le  conseil  devra  être  en  activité,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle VII,  ne  fourniront  que  trois  membres  au  con- 
seil de  l'administration  de  la  demi-lirig;ide,  savoir  : 
un  offieicr,  un  sous-oflicier  et  un  soldat.  Ces  trois 
membres  seront  pris  parmi  les  suppléants  nommés 
conformément  à  ce  qui  est  nrescrilpac  les  articles  III 
et  IV,  et  seront  choisis  par  le  conseil  de  l'administra* 
tion  du  bataillon  :  le  conseil  d'administration  de  II 
demi -brigade  sera  réduit  jproportiooneUemcnt. 

•  XII.  Le  conseil  d*adiBMtialnilkn  dia  ImlsiUoo  qni 
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devra  être  tëparc  oommera  uu  oftjcier  pour  reui- 
|)lir  provisoirement  les  fonctions  de  quartier-natire- 

tresorier. 

>  \  Le  chef  de.  brigade  assistera  au  conseil  d'ad- 
DiiDistraiiun  des  bataillons  liursqu'il  en  sva  i  Jior- 
tée  ;  il  le  présidera,  y  aitrav<^idéHbértlif«tatTuera 
le  r^istre  des  dëliberations. 

«  XIV.  Dans  tous  les  cas,  le  t  hof  de  bataillon  se  ra 
tenu,  à  peine  de  destitution,  d'adresser  sans  délai  au 
ebef  de  brigade  copie  du  procès-verhal  de  chaque 
aéancedu  eonaelt  d'iulniuustralicn.  Le  chef  de  bri- 
gade sera  tenu,  sous  les  luèuies  peines,  de  corainu> 
oiquer  de  suite  le  prncès-verbal  au  conseil  d'admi- 
■istnitioii  (11'  la  bn^nde. 

>XV.  Le  con.seii  d  administration  de  la  demi-bri- 
gade restera  toujours  chnr^é  de  radmitiislration  gé- 
■drai«;«n  conséquence,  a  Ta  réunion  des  batmilons, 
le  conseil  d'administration  du  bataillon  détaché  ren- 
dra compte  à  celui  de  la  denii-bri^ade  de  son  admi- 
nistntinn  pendant  tout  le  t^-uips  de  la  &»'paration. 
Ce  oiii|  tt'  si  r.i  i  i'iidii  il  ins  la  quinzaine  de  la  réu- 
nioii.à  peine  de  deslitulioB  contre  tous  les  mem- 
bres composant  la  coMcUtfadninislntioB du  batail- 
lun  détaché. 

•  XVI.  Vb  commissaire  d«9  irnerm  elisif;<de  la 
noiice  d'un  corps  aura  l'enti  rr  ;m  c  nisj'il  toutes  les 
lois  qti'ilspra  nécessaire  pour  di  i  <  h  i  lu  ('oniptabilit  >; 
il  y  sera  également  admis  I'  i^<]n  il  se  préM'nlera 

Sur  communiquer  au  couiMiii  qud^ucii  objets  rela- 
»  au  bien  dttservko. 

•  Lorsque  le  oooiainBiie  dra  guerres  assistera  au 
conseil,  il  y  aura  la  seconde  plnee  ;  ii  n']^  aura  pas 
vois  dëhbérative,  et  pourra  s<-ulemeBtiaiie  IfS ob- 
servations qu'il  jnt;er;i  <  niivenables. 

•  XVII.  Les  rn<  iiii/ies  du  couseil  d'administration 
seront  nommés  pour  su  mois,  et  pourront  être  con- 
tinués par  de  nonvclles  élections. 

■  XVIil.  A  l'eiceptioa  deschefe  de  brigade  et  de 
bataillon ,  aucun  ne  pourra  être  en  même  temps 
membre  du  conseil  d'administration  et  du  conseil  de 
discipline. 

■  XIX.  Il  ne  pourra  être  cituisi  ni  présente  pour  le 
conseil  d'wfaniaisiration  qu«  des  militaires  sachant 
liveetderire. 

•  XX.  Tous  les  membres  du  couseil  d'administra- 
tion auront  Toix  délibéralite;  ils  nommeront  entre 

eux  I''  I  .'i|i]>nrl<Mir,  .1  In  tunjorilé  d<'^  --uHi.iui  s  i  l  ). 

Fiusieiirs  pctrlionnaircs  sont  entendus  :>ur  tk^  ob- 
jets d'intérêt  |i;irti(  iilicr. 

La  séance  est  ieve<-  j  quatre  heures. 

aUiNCE  ou  21  VEKTOSS* 

Le  ministre  de  In  gucvra  fait  passer  è  la  Comfcn- 

tion  les  traits  de  bravoure  suivants. 

Amie  du  WUn,  5«  eompMnie  du  t«  h^MlUm  du 

Le  24  Trimaire,  le  bataillon  eut  ord^  d'aller  en 

Ë railleurs  dans  les  bois  d'Hagucuau.  Apiis  un  tirail- 
inient  de  douse  beures,  les  cohortes  mercenaires 

furent  obligéesde  se  retirer  et  i!r  i  r  !i  r  Ir  li  rr  tin  aux 
Frnnçnis.  Le  ciloveu  Fiiaueiiard  iqtt  rt  ni  un  de  ses 
frères  eulbar^as^é  de  faire  sa  relrailr  de  I  i  inlnut  ou 
son  ardeur  l'avait  engagé;  il  vole  à  son  secours. 
Cbemio  faisant,  il  fut  assailli  par  un  e-sclave  autri- 
èbien,  puis  par  deux,  puis  par  trois.  Cela  ne  l'épou- 
vante pas;  il  se  bat  avec  intrépidité.  •  Rends-toi. 
Français,  ou  tu  es  mort.  —  iNon,  jr  ne  me  ren<lrai 
pas.  Vive  la  république!  il  (itut  vaincre  ou  mourir.» 
Ce  brave  ^uerri<  r  avait  mis  deux  de  ces  niis<*rables 
bors  de  coiiilnit  ;  mais  sept  blessures  considérables 

(I)  tredécrct^éfcnU^ar  Cocfran  de 


le  firent  tomber  sur  le  champ  de  bataille  pour  mort. 
Il  fut  par  eux  abandonné.  DlaïKiiard,  ro  ounu  parmi 
les  hoinnies  restés  sur  le  chanin  de  bataille  p'>i?r  n'ê- 
tre pas  mort ,  a  été  porté  à  rtiôpital.  On  esp(  re  le 
revoir  dans  un  mois  au  plus,  mais  il  sera  estropié* 

9«  Régiment  de  cavalerie. 

Le  citoyen  Pierre  Cibau,  brigadier  audit  réeiment« 
né  à  Versia,  district  de  Lons-le-Saulnier,  £parto> 
ment  du  Jura,  âgé  de  trente-qnatre  ans,  étant  de 
rrande  garde,  le  10  firioiaire,  sor  les  baoteurs  de 

Rrunip  ,  le  imsti'  qu'il  commandait  ayant  été  atta({iié 
a  deux  lieur.  v  du  soir  par  tes  dragons  ennemis  et  l<'S 
ayant  elia'tîés,  il  s'est  trouvé  veul  invt  sti  pnr  cuk] 
satellites  des  despotes,  et,  malgré  la  supériorité  dtt 
nombre,  deux  de  CCS  dragons  sont  tombés  dannuK 
fossé,  meurtris  decovpartblessësiaortilcsMilNt 
ont  pris  la  suite. 

Le  13  du  mi^iiie  mois,  en  avant  de  la  W.tnfzenan, 
en  chargeant  ces  mêmes  ennemis,  il  a  lue  un  de  leurs 
adjudanis-gt  neraux,  avec  trois  de  ces  esclaves,  en 
tes  iwursuivant  jusque  sur  leurs  batteries.  En  se  ra» 
tirant  il  essnys  une  décharge  d^illerie  etentsoa 
cheval  blessé  d'un  éclat  d  olms.  La  modestie  de  ce 
brave  lépiildieaiii  avait  I  iiss<'  iiis(|u  à  ce  jour  ces 
belles  aelKuis  i^rnuccs  ;  il  a  ilil  ii  uxuir  fait  que  son 
devoir  ;  mais  les  témoins  de  ces  traits  d'héroïsme  ont 
cru  qu'il  était  du  leur  de  les  publier  et  M  soBtc» 
pressés  de  les  faire  connaître. 

12e  Hif/imeHt  de  cavalirie. 

Le  citoyen  Antoine  Mignon,  cavalier  andil  K'gi- 
ment,  natif  de  Bli^ny-suf-Hochc,  districtdcBeanne, 
département  de  la  COte-d'Or,  étant  unjour  à  tirailler 
avec  deux  de  ses  camarades  snr  les  hauteurs  de 
Briimpt.  fut  clinrfîi'  par  un  peloton  de  cavalerie  en- 
nemie. La  partie  «  lait  si  inégale  que  les  deux  répu- 
blicains se  replièrent  sur  l'armée  française;mais  quel 
fut  rétdiinemenl  et  la  douleur  du  citoyen  Migiioo 
lorsqu'en  se  retournant  il  voit  son  camarade  entouré 
d'une  vingtainede  hussards  autrichiens!  Il  s'arrête  et 
examine  (]iiel  parti  il  a  à  prendre.  Dans  cet  instant 
il  ,i|!i'rrii;t  ijiie  plusieurs  d'entre  eux  se  pnrt'-nt  en 
d'autres  pnuits,  et  qu'il  n'en  reste  pins  que  trois. 
Alors,  ne  ronsnltanl  que  son  courage  et  I  amitié,  il 
fond  sur  ces  trois  brigands,  les  met  en  fuite,  et  ra- 
mène son  camande  au  milien  des  siens,  qui  le 
croyaient  penlu. 

Le  même  Mignon  aperçut  une  antre  fois  un  ser- 
gent du  lot-  bat-iillon  du  Jura  et  un  antre  volontaire 
(on  ignore  de  quel  bataillon),  tous  deux  entourés 
de  douze  à  i|uinze  hussards  ennemis.  Ledit  Mignon, 
indigné,  vole  au  .secours  de  ses  deux  fNves  d'armes, 
d'un  coup  de  carabine  Ibit  mordre  la  poussière  ft  ce- 
lui des  ennemis  le  plus  acharné,  fond  sur  les  antres 
le  .sabre  à  la  main,  les  met  en  fuite,  et  ramène  ses 
deux  frères  d'aroMS      H  chertl  dn  Immid qn'il 

avait  tué. 

A  la  prise  de  Wis.vmbourg,  le  citoyen  Mignon  en- 
tra dans  une  vigne  où  il  aperçut  quatre  Autrichiens 
qui  cherehaliMt  è  gagner  lenr  armée  ;  il  charge  sur 
eux  et  les  ramène  tous  qnatre  prisomten. 

y  #nleiUa«s«r«  M«(-Ahwmm 

Le  citoyen  Pierre  Lafargue,  né  à  Tonneins-îa-Slon- 
tagne, département  de  Lot-et-Garonne,  le  ISfrimaiie, 
a  été  blessé  dans  le  bois  Rheistet  d'une  balle  i  h 
cuisse  ;  il  eut  le  cenrsge  de  l'arracher  lu^mtae,  en 
chargea  son  fasil,  et  la  renvoi  auxennSBDiaen  di- 
sant TPS  mnts  :  •  Tiens,  jeaiHlnalr»,  ftiNtcomiM  lit 
républicains  se  battent.  • 

Leoil^penlenehi» 
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l)atiJinon,d(fpartrmcntdeLot-rt-Carr>nne,le  12  fri- 
maire, nyant  m  la  iflinho  pmpnrtrc  d'un  boulet  de 
canon,  à  Gartishcmp,  s  crria  :  •  Vive  la  ri^pubUllUC ! 
Mes  camarades,  vengrz-moi  l  je  suis  guéri.  • 

Le  citoyen  GuillattmcDflgiia,  volontaire,  distriet 
de  Toniicins,  departeinnit  de  L«>t-Pl-Garonne,  le  28 
frimaire,  étant  à  tirailli  r  à  Grn-chime,  fut  assailli  p«r 
six  hussards  ennemis,  des({tiels  il  sp  d' h mlit  en  JÊh 
Tant  les  coups  de  sabre  avec  sa  baionriclle. 

Le  citoyen  Jean  Landier,  volontaire,  district  de 
Tonneias. département  de  Lot-et-Garoune,  le  22  juil- 
let 17VS  (vieux  style),  blenë  à  la  cuisse  d'une  t>Bl!e, 
laquelle  il  arradia  avec  la  pniiile  de  son  Contran,  la 
remit  dans  son  fusil ,  et  la  renvoya  aux  ennemis  eu 
disant  rr-;  mois  :  •  J'ai  eooore  4«  Mltt,  jC  o'ti  pw 
be«om  des  tiennes.» 

àrm49  de  la  Motelle,  3^  rêgimenf  iê  kmnardt. 

Dans  la  mémorable  journée  du  2  nivose,  le  citoyen 
Jean  Waldek,  uiaréchal-des-hgis,  s'est  précipité  au 
milieu  én  dangers  pour  voler  sur  une  pu  ce  de  ci- 
non,  suivi  d'un  maréchal-des-logis  eu  chef,  Michel 
KiefTer,  et  de  deux  hussards;  ils  ont  ramené  la  pièce 
de  r.iiion  entre  eux  <|iiatre. 

Le  lirigadier  Jean  Christian  prit  à  In  nn'nie  .ilTjiro 
une  autre  pièce  de  canun  avec  queliiues  liiissurds  île 
êoa  détachement;  ils  l'uut  conduite  au  générai,  qui 
Itureo  adonné  reçu. 

PMirco|Neeonforiiw,  le  ministre  de  la  gnene. 

Signé  Boucuote. 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

Aiiiiw  «f  TafMCNl,  nfréuiUanl»  é»  ftupU,  m 
pté$UkiU  tfe  w  dwnttnUtm  naffonai». 

Rochefort,  le  10  vcnto»e,  l'an  S*. 
HOttS  f  annonçons  une  pri«e  ,  citoyen  collèfrue,  et 
Oan'estpas  la  moins  inten  ssmile  des  trois  n  cern- 
•lent  anarinées  par  les  (régates  de  la  république.  Le 
navire  est  neutre,  mais  la  cari^aison  nous  parait  et- 

Cagnole;  elle  consiste  en  sticre  rie  la  11  i  vnTic .  qui  sera 
ien  utile  dans  les  hôpitaux  de  la  re|iiil)liijiif,  et  en 
six  cents  peaux  de  Ii  cdI  [murront  se  convertir  en 
souliers  et  se  livrer  aux  braves  sans-culottes  qui  doi- 
vent les  user  dans  le  pays  ennemi. 
Salut  et  fraternité.  Signé  Guezno  et  Topsest. 
Barère,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  La 
Convi  iiiion  a  classé  toutes  les  licnri-es  réputées  de 
preuuere  nécessité;  elle  a  dclendu  l'exportation 
de  toutes  «eUn  qftt  loal  ipialiGées  da  pnmièia  ni* 
cessité. 

Il  est  eepeadant  de  aea denrées  ou  productions  qui 
se  trouvent  dans  une  qiiantilé  si  surabondante  une 
l'on  opérera  la  ruine  des  propriétaires  si  l'on  n  en 

permet  pas  l'exportation. 

11  est  encore  un  plus  grand  inlcriH  :  nous  ne 
vous  parlerons  pas  de  ce  nui  nous  manijue  ;  des  n'- 
publicains  abandonnés  à  leurs  propres  ressources 
sauront  toujours  se  suffire,  et  le  sol  que  nous  habi- 
toim  fiuw  iiira  toujours  ce  (|ui  sera  iiidispensablemeiit 
liéci  Hsait  i'  poia  subvenir  a  nos  besoins  et  triompher 
de  nos  ennemis;  mais  il  ne  convient  pas  a  nnr  r.  im- 
blique  puissante  de  s'tsulcr  et  de  renoncer  a  tous  ses 
■apports  commerciaux. 

La  Convrniion  nationale  doit  se  regarder  comme 
ehargée  d»  bonlinn'  du  monde  et  de  l^allfance  géné- 
rale entre  tous  les  peuples  ;  c'est  par  le  enmnierce, 
c'est  par  les  échanges  des  productions  ten  iloriah  s  et 
de  relies  des  arts  et  de  rindiislric  que  Ton  peut  se 
promettre  de  réunir  les  nations.  Amieluns  nos  alliés 
et  les  neutres  à  partager  nos  productions  lurabon- 
dantfs  ;  nous  établirons  entre  eux  et  nous  un  eom- 
neroe  et  des  rapports  dont  on  doit  assez  sentir  l'u- 
tilité. 

Votre  comité  de  salut  publie  tous  demaade  ua  dé- 


cret dont  les  dispositions  Tn r  ilitenl  l'accord  des  prll^ 
ci[tes  et  de  l  exéeiitioii  îles  lois,  et  des  besoins. 
Voici  le  projet  de  décret: 

•  La  Convention  nationale,  voulant  faire  jouir  les 
nations  alliées  on  neutres  de  tons  les  avantage*  de 

la  réciprocité  des  échanges  et  dn  commerce,  et  ouvrir 
les  véritables  sources  de  la  prospérité  publique  aux 
peuples  et  aux  gouvernemetit';  <|iii  n'ont  pris  et  ne 
prendront  aucune  parla  la  coalilom  ilrs  tyrans  con- 
tre  la  souveraineté  du  peuple  Iraïu  ais, 

•  Décrète  qu'il  cst  permis  i  tous  Français,  à  tons 
étrangers  des  nations  alliées  on  neutres,  d'exporter, 
d<  s  prodnrtiniis,  matières  et  marchandises  siiralmn- 
danlt  s  et  snperdues,  les  productions  territoria  les  dont 
la  quantité  excède  évi<lemment  les  besoni'-,.iiiisi  mie 
celles  de«  arts  et  du  luxe,  en  se  conformant  aux  nis- 
positions  réglementaires  que  la  commission  des  su^ 
sistances  et  a^rovisionnenMals  présentm  à  l'ap- 
probation dtt  enoMi  de  ssint  publie.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Voi  Li.  vND,  au  nom  du  comité  de  sflreté  générale  : 
L'hydre  <le  l'arislocratie,  abattue  pour  ne  pins  se  re- 
lever, semble  vouloir  faire  dans  ce  moment  les  der- 
niera  dfcrts  pour  renaître,  s'il  était possible,  de  ses 
propres  cendres. 

On  la  voit  se  reproduire  sons  tontes  les  fbmes, 
s'agiter  dans  tons  Ips  sens,  emprunter  tous  les  lan- 
gages, et  reparaître  sous  tontes  les  couleurs. 

l.t'S  mesures  les  plus  iiist;iiiles  de  s.iln;  public  et 
les  moyens  les  plus  eflieaccs  pour  l'opi  rer  deviennent 
bientôt,  SOUS  la  main  periide  de  la  malveillance  tou- 
jours en  activité,  l'occasion  de  réveiller  res(ioirde 
ses  partisans  et  rie  les  arracher  à  la  juste  vindicte 
piil)liipii',  (  Il  rendant,  par  une  erreur  fatale,  les  pa- 
triotes victimes  de  ses  lois  révolutionnaires,  qui, 
él.int  absolument  dirigées  contre  nos  ennemis,  n'au- 
raient jamais  dû  frapper  les  hommes  de  la  révolu- 
tion, ces  hooimes  qni  l'ont  toujours  constamment 
aimée  et  n'ont  jamais  un  seul  instant  cessé  de  la 
servir. 

Vons  préjugez  à  ce  début,  ri tr  yrns  collègues,  que 
je  viens .  au  nom  de  votre  comité  de  sûreté  géné- 
rale, réclamer  votre  jostiee  en  faveur  d'un  patriote 

opprimé. 

Ce  patriote,  tfest  le  citoyen  Coiirbis,  norté  à  la 
place  de  maire  de  Mines  et  de  président  on  comité 
central  de  surveillance  du  deparlement  du  Gard  par 
le  elioix  bien  rrlli'chi  de  deux  rcprésenlniits  du  co- 
mité, délégués  dans  les  département.s  du  Midi,  cl 
notamment  dans  celui  du  Gard,  pour  y  opérer,  à 
l'époque  du  mois  d'août  dernier,  la  plus  prompte 
épuration  des  autorités  constituées  infectées  dn  ve- 
nin contre-révolutionnaire  du  fédéralisme. 

Lorsque  les  chefs  de  la  faction  fédérativc,  qui 
avaient  établi  à  ^^mes  un  foyer  de  division,  de  scis- 
sion et  de  discorde,  osèrent  concevoir  le  coupable 
espoir  de  nous  amener  à  l'essai  d'un  nouveau  gou- 
vernement, qu'ils  se  flattaient  d'établir  sur  les  dé^ 
bris  de  la  Ifbfrté  naissante,  que  l'unité  et  l'indivisi- 
bilité (le  la  république  peuvent  senles  nous  assurer, 
Coiirbis  était  procureur-syndic  du  district  de  Nîmes. 
Il  opposa  aux  tentatives  liberticides  île  la  iinuvelle 
conspiration  toute  l'énergie  ell'impeiturbabilite  de 
l'homme  vraiment  révolutionnaire.  Il  fut  ilestitué  de 
sa  place;  cela  devait  être  :  il  avait  le  sentiment  de 
ses  devoirs  et  la  volonté  ferme  de  les  remplir;  il 
pruivat  être  d'un  exemple  dangereux;  il  fut  expulsé 
de  la  ville.  Ne  devait-il  pas  s'^  attendre?  La  présence 
d'un  fonctionnaire  public  hdele  à  ses  serments  dans 
un  moment  de  crise  contre-révolutionnaire  est  un 
reproche  continuel  pour  le  fonctionnaire  parjnrsift 
prévanratenr.  Conrnis  fut  obligé  de  fuir  et  de  se  et- 
cher  peadaat  longtemps  pour  se  soustraire  aux  poi- 
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gnards  d'une  lionle  de  fils  teseasiiifl  eux  otdres  et 
gagoâ  des  eoatre-révolntiomiaim  fMéralistes. 

Li'S  ptTSf'culi'itiS  riniil  Cmirlns  fut  l'oltirt  |)rn(Kint 
If  ri'gue  liés  coiul,  mais  Ires  mcigt  ux,  ilt  Id  laclioii 
fédéraliste,  Ips  (l.iiigeis  qu'il  courut  alors,  les  servi- 
ces qu'il  reiidilà  la  chose  publique,  <>t  plus  encore 
«eux  qu'il  était  eujoard'hui  en  étal  de  rendre,  juste- 
ment appréciée,  par  nos  collègues  Rov^e  et  PouUicr, 
qui  ont  longtemps  séjourné  dans  te  département  du 
Gard,  les  drtormiiin  (  lit  à  rnnfn  r  :m  <  iioyeii  Gour- 
bis le  |)<>ste  inipiii  laiiL  ilf  niau  i'  ilr  >iiM's  et  de  pré- 
sident du  ooiiiiti'  central  de  survnlI.uH  i  iln  départe- 
meot;  ils  lui  destinaient  et  ils  lui  oilni  eni  uiènie  la 
plâecde  président  du  tribunal  criminel.  Ci  tte  place 
pouvait  paraître  plus  honorable,  elle  était  certaine- 
ment plus  lucrative;  mais  les  patriotes  qui  aiment  la 
révolution,  et  qui  soid  ntiiuii's  du  di-^r  miici  p  de  la 
secoiidif  de  tout  leur  pouvoir,  ne  iiieltml  jam.ns  en 
balance  la  patrie  et  le  vain  éclat  extérieur  ou  les 
émoluments  plus  ou  moins  considérables  des  divers 
emplois  où  ilseont  appelés  à  l'honneur  de  la  servir. 

Courbis,  nommé  maire  de  Mracs  el  président  du 
comité  central  de  surveillanoe  du  dëpertement,  ac* 
cepte  ces  deux  places  pénibles;  il  rcfiue  la  prë^ 
dence  du  tribunal  criminel. 

Courbis,  cniiiiu  dans  tout  le  département  du 
Gard,  et  dans  tous  ceux  qui  l'environnent,  sous  le 
titre  honorable  de  Maratdu  Midi  ou  deChallier  de  la 
commune  de  Nimes;,  Courbis,  patriote  imperturba- 
ble dnn<  l'orage,  désintére-wé  <nns  le  calme,  est  nn- 
jniii  il Tiiii  deslitné  ft  en  cf  it  il  arrestation,  par  arrêté 
du  rt-|jr(  Seiilaitl  du  peiiplf  Bui-^sol,  (jui  a  SUCCede  à 
nos  deux  collègues  Rnverr  et  PoultMrdaOS  It  mit> 
sion  dont  ils  avaient  ele  chargés. 

La  religion  de  Koisset  a  été  évidemment  surprise; 
car  notre collésueBori, délégué dansle  département 
du  GanI  et  de  la  Lo/ère  pour  y  organiser  le  gouver- 
nement révolulionnairo.vient  de  mettre  en  libtrlé  et 
de  rétablir  dans  sa  |il.ice  de  maire  le  citoyen  Courbis, 
mais.'n  ee  la  restrii  tinn  expn  sse  •  qu'il  n'en  exercera 
les  fonctions  qu'après  que  la  Convention  nationale 
«urn  coidiriné  le  présent  errétr,  et  qu'il  restera,  ea 
attendant,  dans  le  même  et  semblable  état  oA  il  Âait 
depuis  sa  destitution.  • 

Cette  restriction  est  motivée  par  noire  collègue 
Bori  •  sur  ce  qu'il  existe,  dans  I  arrêté  (iiii  prononce 
la  di-stituliun  de  Courliis,  un  rriiroclic  di>s  plus  gra- 
ves :  celui  d'avoir  avili  la  represeutalion  nationale, 
et  que  ce  reproche  anérite  d'être  examiné  par  ta  Coii> 
veotioa.* 

(La  mite  demain.) 

N.  B.  A  la  suite  de  son  rapport  Voull  ind  a  iait dé- 
créter la  mise  en  liberté  du  ciluycu  Coui  lus. 

—  Barére  a  lait  un  second  rapport,  a  la  suite  du- 
q^uel  il  a  lait  décréter  rétablissement  d'une  commis- 
sion de  trois  membres,  chargée  de  l'entretien  des 
ponts-el-cbaussées,  de  la  construction  des  loris,  des 

Forts  de  mer,  des  édilices  nationaux,  et  en  géuéral  de 
administralioD  de  tous  les  trsraux  publics. 


GBAVUBBS. 

La  Tiniifdct  y^gi  fi,  gravco  p.ir  ia  •  iii  vcnnc  Rollel,  d'à- 
pro*  le  («bli-Jiti  <lr  Morl^md.  A  P;irii,  rue  Franciade  (ch 
devant  9.'iiiit  l>ciii«\  trclion  dalttHiMMU.  Ma  XC  liv. 

en  noir,  i%  lir.  en  couleur. 

C<  Ile  i-stainpc  fit  du  pliii  bel  eSTf l ,  de  cet  cflrl  qui  in- 
>ile  >  I  c  s»  r  et  qui  force  «  «rnlir.  L'infime  lr:iric  de  la  traite, 
al>oli  |iir  le  il.'cr4'l  liûiioiaMi'  Jii  li<  |>Iumo5'  .  ii<  |  inrail, 
dans  II-  (lijcoiir*  le  |«lii»  i'l(»|UCiit,  «ire  rrprtmili  iiiis  de 
plut  friipnanlet  couleurs. 

Oit  il.in»  r^iifiJe  Ifle,  dins  l'atlilmle,  danstoulc  la  (icr- 
SMiiir  il'iin  [iô;;re  \cudu,  qu'on  niiilrmtc  el  qu'on  entraîne, 

que  i«  Dioalrc  toute  la  dicoit^  de  l  lioaime  «t  la  nobleiM  de 

la  aaiarc.  Osa  Cmm,  Mmtauu  dlHmar  al  do 


crainte  k  Vasperl  du  l>lton  lev^  lur  la  téte  de  tea  epou<, 
ctcite  le  plus  vif  inlérëi  ;  el  l'on  partage  la  douleur  et  l'in- 
dignation profonde  d'un  :>u[re  nègre  aaiia  dans  la  cbaloupc, 
le  visiec  ciclii'  dm»  itt  deiii  inainl. 

Corouien  ceitr  indignation  ie  prononce  contre  tout  ces  vila 
Enropceni,  riiliet,  pui^sanU,  l>ien  vêtus,  dont  quelquea-una, 
k  la  vérité,  ioni  de*  brutaui  et  dei  gcni  grouier»,  mai>  dont 
le*  aulre*  onl  lou*  le*  dehors  d'une  éducation  cultivée,  i'aî- 
taace  de* manière*,  la  cruauté  froide  el  polie,  le*  ctiarnies 
de  U  jeuncaae  et  de  la  figure,  elce  qu'en  langage  corrompu 
en  nomme  le*  grâces  du  vice.  C'ed  *ur  eut  que  te  fiie  le 
mépris,  c'ett  contre  eux  que  le  ooMir  *e  aouléve.  On  leur 
reproche  jusqu'il  rindifTérence  précoce  pour  le  mal  que  l'on 
aprcfoit  dans  un  jeune  enfant  qui,  au  milieu  de  celte  scène 
déchirante,  n'éceule  tien,  ne  regarde  rien,  et  ne  parait  OC* 
cupé  qn'i  JoMf  «vee  U  chaîne  du  Isalcaa. 

C«e  figure*  oeeiqpant  la  premier  plan  ;  dan*  le  seoond  oa 
mît  différents  groupa* 4* nallietire«ii  eaelavc*  et  deui  per- 
MDMgea,  l'nn  blanc,  qui  achète  dotmiiat  l'autre  nègre,  qui 
Icf  vend  ;  ton*  deux  occupes  de  Icwr  wuA  intérêt,  tou^  dcua 
i  peu  près  également  avili*  ;  le  fUMiiii  «apandeot  plua  vil 
encore,  puisqu'il  a  i  m i iihuhi kl  toninJ  Ml |ni>i  lia l'aa^^w 
k  vendre  aei  acmbUblMt 


Oo  délirerait  trouver,  d'ici  au  i"  germinal,  one  citejrenne, 
fille,  eu  veuve  sans  enfant  mile,  qui  eût  de  l>ont  répon- 
daoïa,  cl  tftti  d'il  donné  preuve  de  se*  •entimeni*  civi(|uen 
cl  républicains,  pour  servir  d'intlittttrice  à  une  elatte  d'une 
\ingi.iine  de  jeunes  fillet.  Rlle  sera  logde,  cbaufl'ée  et  celai- 
rée  ;  elle  aura  ItOO  liv.  d'appointements,  aaae  compter  les 
gratifications  qu'elle  recevra  tous  les  sii  moia,  k  reiaea  dn 
*e**oiM  asaidut  et  de  l'avantage  qu'elle  donnera  k  l'iniUlia* 
tion  par  *et  talent*.  Un  détirerait  qu'i-lle  tût  lire,  éerirt , 
compter,  et  qu't  Ile  siit  faire  des  ouvrages  d'aiçtiiHe.  8*adrrn> 
ler  à  la  citoyenne  Moitié,  membre  de  la  Société  philantbrO* 
pique  et  patriotique  de  Bienfaisance  de  femme»,  rue  dn 
l'Arlirc-Scc ,  n"  ik,  rhei  un  accoucheur.  On  latmnan« 
d'ici  iu  t"  germinal,  toute*  1rs  apret-dinée». 


SPECT.\CLES. 

OpCra  Natio!!»!^  —  Auj.  j4rimcU,  op.  en  5  actes,  et 

l'ouït  lu  <n  i  l''. 

TnAsTHs  Di  L'OriBA-CoHiQiiB  HATtOHAL ,  rue  Pavait.  — • 
L'inUl  îeur  ittut  ÊUutttréfiMkàbif  d  CmiiitU,wt  iê 

Soxitcrrnin. 

Tiir.iTitf:  DR  L*  nKPCBUoaa»  ma  de  la  Loi.  — 

Rottrt,  chef  de  Ui  igaiids. 

Ba  alteDdanl  la  1  "  représ,  de  l'IJoPtmê  à  tt  «urfa  de 
fer^  «a  Bermré  4*  Rixteben,  draoe  ktr.  en  5  adeiu 

IMâTae  »a  ta  ara  PÉnua,  —  la  CMtntt,  opéra  en 
saetawi 

Taiétaa  aa  sa  HaaraaRi.  aa  teAa  de  1*EBaMi.  — 
dm  MÊÊWKrt  tt  Ifsri  r$tnntit  «t  tjtpatkknfy^,  ap.  en  I 
acica. 

Taiataa  RaTmiâS,  mes  de  la  Lal  cl  de  Lamalk  — 

tUUek*. 

Demain  lit  JountéêâttÂmmirtpwaii  dlwiiiSMuntdn 
citoyen  Galict. 
TuùATta  aaa  SMs-CeMfMi  «Matant  Meliifeé  — > 

RelttCltt. 

DeiD.  la  l<*  nvt,  de  CbumtKrattaH  it  la  Jt^aMif  «a 

française. 

THiATin  LTRiQVR  Bfs  Ahis  bï  i  »  PATPir,  fi  (Icfonl  de  la 
me  de  Louvois.  —  Ctnetiére  de  Brakattl  et  sa  sui/r,  op. 
en  .1  ac  rv,  5,ui>i  de  la  Huta  vittageoUe,  «and.  en  un  acte. 

TRearai  Dti  VauotviLLt.  —  L'Heureu*e  Décade;  Mce, 
ci  U$  Amours  d'Été, 

La  citojrcnne  Courcelle  dékotara  dans  i'Heareuu  Di» 
ca4â  fli  Ui  Aumtn  d'Été, 

TniATaïc aa  u  Git«,  —  VauMa.  —  La  FM»  dt  Cat» 
gtt,  OU  rO«rer/ir«  «a  PuFtrmaaf  fAttgUltm,  initie  daa 
Petilt  UontagMrdi^ 

Tr^stre  do  Lycts  BBS  Abts,  aa  Jardin  derÊffallléi 

—  i.'iiisunre  du  Genre  AnaujH ,  (aai*  à  grand  qwiei«|C( 

le  tal  en  bonnr  fortune» 

TnrATti  rnsNçuieonnioaat  LTMeaat  rot  de  Beadk 

—  Hetàchc. 

TiiKAii.i  [Il   Pamiikok,  &  l'EsIrapadc.  —  Heliichr. 
IiicesMiomcul  le  Naufrage  d«s  fli-iê  dont  Cilr  rii  Ui 
AabMi. 
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Tridi  23  Ventosb  ,  l'a»  2«.  {Jmêdi  13  Mais  1794 ,  vUwx  HyU.) 


AVIS  DE  L  ANCIEN  MONITEUR. 


mmm  ■mw^w»  wp.  ■  ^pire  «o  1"  avril 

Modttia  (via«  «ly'*)  Pt^tveBW  ^im,  pour  bire  coRomr- 
ier  Uw  NiHeripuoii  «vae  U  aww  dM«laif«,  ils  aurval 
Im  dit  premien  jMM  d*  (moiiul  h  iéimim  rar  leur  renoa- 
«•UéMent,  qai  M  ioil  mf*  «•M^^umMiMat  qw  de  deut 
■oi«  et  viagi  joun  poorlMabaMéide  Iraia  mou,  de  einqneà 
•l  vingt  joun  pour  ecui  de  lii  moît,  et  de  Mtte  «Mit  cl  vief  t 
Jean  peor  cew  d'à  w  ;  M  aarte  qâe  les  MUMnrîpMim  de* 
ddaerieoraeto  ••MM  kpwer  :  peur  den  ow»  «t  niwtjeur*. 
{•liv.  <St.  OdM.;ywr«Hi'|n<ois«i  vioft  Jenn,S9liv.  nt. 
9  den.;  pow  ettie  wtiê  «I  vingt  jour*,  tl  li*.  IS  •.  6  des. 

Cew  M  fiiia  peiereat  :  pour  dcui  mêle  et  «faft  fomt, 
!•  Kv.;  penr  eiM|  meie  et  viogt  joun.  34  liv.;  peur  eoiu 
■oie  «t  fingt  i«nrs.  ^o  liv. 

New  M  prendroni  plu>  d'ebeautOMMà  te«lt  dele  ;  ib  d^ 
vnmt  tenjeun  commencer  du  t*'d*iM  aieie  qoeleeaqiM  ;  «t 
■eu*  r^tt^ron»  TaTi»  de  charger  lei  lettrée  qui  reaJermant 

des  aMignaU- 

POLITIQUE. 
ANGLETERRE. 

JV,  n.  >'oti5  paillions  sous  ^ilmcc  les  «faner'-  pii'(  iVlon- 
tes,  ab»olumc-Dt  dénuées  d'iotér£t,  et  qui  ne  roukut  que 
MT  dei  iUri  m  pdittcnUèmi 

»éA?ICE  DU  81  révRTEI. 

M.  ff'aiighnn  :  La  Convention  nationale  de  France 
vient  d'accorilcr  aux  ni-gics  Ij  liberté  cl  lo  liroit  d-j  pro- 
pi'ii-t^  dans  i^e»  colonies.  Ce  décret  (li>il  avoir  1«  plus  fu- 
ncilL'S  cODaé<|uencn  pour  les  po!>^t'»1iiol|v  hi  iianniques  dans 
Jes  Indw  occidentales,  si  l'on  ne  se  hâte  de  prendre  des 
metuies  pour  les  caranlir  de  celle  inilueucc  résolution- 
aairb  Je  croit  detoir  èreilicr  raltenlion  de  la  Cbambre  k 
cet  igsrd  i  elle  ddeidert  dm  n  sigCMe  ce  qa*Q  y  a  de 
nleui  *  fUfifa  Je  me  oomcnlcnl  de  dcmaiMlcr  la  prdaco- 
ttlioa  d*aiM  AdresN  m  roi  |mir  Ivi  recomiMBdcr  dlMn- 
rer  la  (ranquitlilé  des  Iki  trilMWiqiiW  pw  iBiitct  lei  me- 
sures convenables. 

M.  Duiulii^,  jaloux  de  la  réputation  de  tout  ce  qui  s'ap« 
p«-lle  ministre,  quoique  son  département  se  borne  à  l'inté- 
rieur, s'oppose  à  la  motion,  par  oqu'on  en  pourrait  con- 
clure que  l'adminiitlration  a  nt^giigé  quelques  parties  des 
possessions  britanniques  ;  ce  qu'on  auraitUntdeloI  MpnK 
dier,  se»  soins s'ét mit  pori<*<  sur  inui. 

.V.  ffaugkan  :  Je  n'iuMsle  plus,  puisque  j'ai  obtenu  ce 
que  je  me  proposais ,  d'occuper  le  ministère  de  cet  objet 
bn  portant. 

M,  Shériém  :  Et  moi  je  viens  faire  à  ta  Chambre  la  roo- 
tkm mr laquelle  ^  l'iti  déjù  prévenue;  me  plaindre,  au 
nom  du  peuple  ^«e  je  nprdaeate.  de  l'dial  de  ddo&iaeat 
et  du  défaut  de  défenae  utupicl  l«  HmifeUe-Boone  a  été 
rtduiie  pendant  la  denttre  eempdgac^  Les  «MjouelaTCa 
difficiles  où  nous  noas  trouTom  InipoMnt  deut  devoirs 
aux  membres  du  parlement  ;  le  premier,  cl  je  l'ai  rempli, 
c'est  de  manifester  le  \U'U  de  nietlre  en  u«aRi-  tous  les 
nii>;  i  ns  qui  peuvent  nous  procurer  une  paix  hononilile  ;  le 
second,  et  je  le  ren)|ilirai  également,  c'est  de  surveiller  les 
ministres,  de  prendre  conu.n'ssonce  de  l'emploi  ûr-  miIi- 
sides,  fruits  des  sueurs  du  peuple,  aGn  de  véi itier  si  ers 
secours,  donnés  puur  soutenir  la  guerre,  sont  en  cfTet 
appliquée  d'une  Dunière  utile  et  conforme  à  leur  desti- 
Batioo. 

J'ai  entendu  ceeminiitres  si  jaloai  de  noire  confiance, 
et  en  ntae  lempe  ai  prompts  &  esipdfer  les  recherches 
quand  nous  voulom  savoir  s'il*  l'ont  méritée ,  pmer  d'é- 
tranges principes  dool  tes  conséquences ,  en  cis  qu'on  eût 
InlUbIcssc  de  les  adoptrr,  n'iraient  à  rien  nudiis  qu'à 
mettre  fin  à  tonte  enqatie  sur  leur  conduile .  i\n:  iiuuvc- 
rail  ainsi  sa  sauvegarde  dans  le  danger  même  qu  .  lli  au- 
rait i«it  naître ,  s'il  fallait ,  comne  il»  Je  prirUnUcnt , 

a*  Mil»— TMMfl. 


s'abstenir  de  tout  examen  pendant  la  guerre,  sous  prétexte 
qu'on  évente  ainsi  les  secrels  de  r£tat  et  qu'il  peut  eu  ré- 
sulter les  plus  grands  fbii|efs. 

Mais,  measleors,  tous  connalsHit  trop  vos  devoirs,  ils 
TOUS  sont  trop  cbers,  pour  que  vons  ne  redoutbi  pus  un 
danger  plus  réel  t  eeloi  de  TOUS  laisser  foutener  par  de 
ub  princi|H>s:  et  certes  oeui  qui  te*  avsnccnl  manquent 
csteiitiellemcnl  à  la  Cbambre  en  o&ant  ;e  le\erri  lui  pre» 
scrif  c  des  r(f;les  lorsqu'il  s'agit  de  leurs  pi  opre^  fdils.  (Juo 
dirait-un  de  Kcnsqui,  mis  en  cause,  voudraient  quO le  tri* 
bunal  les  juRcâl  ;i  leur  f.ln1.li^ie  ? 

Il  pn)rt  ^-.jii  d  V  prim  ipes  bien  dilTércnls,  cet  lio- 
nuiablc  lueuibie  (|ul!  nuus  jtuns  tous  vu,  lors  de  la  guerre 
de  TAinerique,  préccuiiser  l'utililédes  infoi  mations  ;  mais 
re\p'iejliiiji  de  >u  iiieljniorpliDso  n'e»t  pas  bien  d>flicile  à 
donner  ni  j  ii^iiMr.  Ou  sent  jsseï  pourquoi  il  a  changé  d'o- 
pinion à  cet  i-gard,  ain^i  que  sur  beaucoup  d'aulns  points 
constilutiitnuels  :  il  est  devenu  ministre...  Qu'il  se  rappelle 
néanmoins,  car  il  ne  lui  servirait  de  rien  du  l'oublier,  puis> 
que  votre  mémoire  moins  oflicieuse  s'en  soutiendraU,aTee 
qu'elle  vigueur  il  pressait  la  Chambre,  ft  l'époque  remar» 
qualde  delà  in  de  la  dernière  guerre,  de  prendre  desin< 
fimMtions  sur  l'amlraoïd,  sur  Palhlfe  dvnessaot ,  sur 
celle  du  Dogger-Bank ,  et  sur  plusieurs  autres  qa*il  k  fU- 
sait  avec  raison  un  devoir  cl  un  honneur  d'éclairer. 

Quand  on  a  ïgité  la  question  sur  les  convois,  les  minis- 
tres ont  employé  leur  prudi  nu  ;i  eoulumée  pour  faire 
naiire  toutes  sortes  d'ob^laelt^  j  Ij  d.  iii^iidi-  d'ioloinrjtiun. 
Cette  motion  n'a  point  passé,  inaisellea  eu  cepend^mt  uu 
effet  tri-s  salulaire,  pour  lequel  on  doit  desicnurii  riKi.ls 
à  celui  qui  l'a  Taite  ;  elle  ri  ndra,  selun  to^ite  vraisendil  niCL-, 
les  ministres  plus  vigilant?  et  plus  iiltetilifs  au  conmiercc 
de  ce  pays.  S,nis  dunte  il  n'an  i»era  plus  que  les  manufac- 
luriers  perdent  leur  bénéfice  faute  de  convois,  après  avoir 
destiné  leurs  marcbandiKs  pour  des  marchés  élroni^er» 
sur  la  promesse  qu'elles  seraient  contoyiVs  ;  il  n'arrivern 
plus  que  le  convoi  mette  i  la  voile  avant  que  les  navlrci 
soient  arrivés  au  lieu  du  rcndes>vous,  on  il  ne  partira  point 
avant  que  tout  toleni  arrivés.  On  pent  avancer  paiement 
qu'une  flotte  de  h  millions  ne  sera  point  confiée  fUr  la  mer 
Atlantique  à  la  protection  d'une  seule  frégate. 

L'information  dont  il  s'agit  pose  sur  on  fondement  bien 
différent  ;  les  ministres  ont  promis  de  rî-pondrc  à  l'accus.i- 
lion  et  de  la  repousser  par  des  pièces  écrites.  Cc>  |iif  (  i-  ne 
seront  sûrement  pas  soustraites  ^  l'puamen  do  la  (  h  luilie; 
si  les  ministres  ^cfll^JiL  ni  (elle  p;udaetion,  il  r.nuli.ii!  les 
accuser  d'avoir,  de  propos  dèlibcte,  égaré  laCbambie  par 
(te  faux  renseignements. 

Souvent,  pendant  la  dernière  session  du  parlement,  il 
est  échappé  à  l'iionoiable  membre  (M.  Dundas)  de  dire 
qu'il  ncsemeltail  point  au  lit,  qu'il  ne  se  réveillait  point 
sans  sentir  qu'il  était  chargé  de  plus  de  travail  que  tes  Tôt» 
ce»  ne  le  penuetlaient  ;  il  a  néanmoins  conservé  tous  lea 
emplois  qu'il  avait  alors.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qna 
quelques  poitiesdca  vasm  dmnainM  hriianniqncs  aient 
échappé  h  son  atlentioni. 

J'avais  d'abord  accusé  les  ministres  d'avoir  négligé  la 
Nouvelle-Ecosse;  depuis  j'ai  pris  de  nouvelles  informa- 
liiiiis  ,  (  I  je  rrstii  iiis  mon  accusation  à  ce  qui  a  eu  lieu 
a  l'égard  d'Halii.ix  ;  mais  je  vous  a-vure  que  le  (Canada  et 
le  .Nouvcau-Brunswiek  oni  étcentièniiK  nt  abahiloiiue-. 

On  a  mis  en  question  si  les  lieux  dont  il  s'.i^'it  <,uut  de 
quelque  impiJi  l.ihi  u.  11  ne  peut  y  a\uii  aucun  iluule  :  ils 
le  sont  pour  la  de^ase  du  Canada  ,  pour  celle  de  Terre- 
Neu\e.  ilalii'ax  est,  dans  les  temps  orageux  ,  le  meilleur 
port  pour  les  vaissi-aux  anglais;  Ù  est  préférable  à  ceux 
môme  de  llev9>York  et  de  Boston  i  étet  d'aiilenrs  nn  lien 
de  rcodei-vous  et  de  protection  en  eay  de  ruplui^  avec 
TAmérique.  Il  fhnt  espérer  que  cet  événement  n*arriveni 
pat;  maiici?penAnil,  si  1«  minittifs  persistent  dans  leur 
conduile  ncluelle  envers  les  nations  nenircs,  s'ils  conti- 
nuent de  nénliger  la  marine  ,  s'ils  ne  r  rs  i  ni  de  faire  des 
proclaniations  qu'ils  sont  obligi-s  de  retirei  ;  i;ss  t,  I ,  il  ir« 
serait  ni  impossible  ni  improbable  qu'un  évencme'  l . m  ssj 
ficbeui  eût  lieu,  et  dans  oe  cas  Ualiiai  leraii  inestimable. 

8S 
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Cont  qiiHonl  mallrp^  la  mor  lonl  tnnjaon  maitrrs  de* 
lii<lr<iiccidentaics;  U'^  AiiL;l,ii>  tiesaumioul  rr'Iti'  n'IIs  n'ciiit 
Halifax  pour  servir  (te  n  fugc  a  Icure  vuisscaus  dans  la  Mi- 
uo  des  mauvais  tcntfc 

M.  SheridM  roire  eoiaile  daot  les  détails  des  forces  en- 
Toyées  à  llalifax  dans  les  dlfBrctiie»  mierm. 

En  1788  II  7  avait  >li  rtfgimenU  d*infonterlev  an  vais- 
teoa  de  50  eanono  et  cinq  oo  sii  frètes  :  au  nooMiM  de  la 
rupKire  il  u'j  avuii  qii'onc  fr^ga!»*  de  28  canon«  ,  rt  les 
Iroupfs  liorn.licril  à  Irni*  compapiiio*.  dnnt  une  d'ar- 
lillcric:  (le  in" s  pc'ilr^  foirrs  cl  uiir  tiiIé'  fn-tiali'  auraioiit 
[iii  dt'lHiiir  C'  i  fialil  ^  iMiK'iil.  Li-i  iiiîni^tips  'i'Tai'  Ml  In'» 
I  l  iiiiiiicN  ■■ 'iili  n  i  ([iii'  If  peu  (le  imiipi  s  (|n'il  y  auiil 
aloi-j  cluil  sullisji  t  pijur  simlciiir  uiiu  |>Km-c  tli-  cette  im- 
pin  lanco. 

l'oiirfiiloi  ne  produit -wi  pas  le»  liirio^  ilu  ir'ii/'i:i1 
Oplthv,  IcM'ul  niilii.iiic  de  coiilîantp  qui  lt(>ii\;iii  l  i 
Poiiiquiii  raniirnl  G.irdncr  a-l-il  quilto  k  s  Indrs  occiden- 
tale* ii^i'c  un  ronvui  pour  %cnn  en  Kitrop*",  sous  préirxie 
l|ne  l'escadre  française  sVn  était  auui  relnurntc  ?  Siippo- 
»ilkMi  estravaganir,  «don  moi.  11  devait  côtoyer  une  par- 
tie do  sa  floue  Haliflii.  L'amiral  français  e*(  coir*  dans 
le  Cbesapenk  en  juillet  ;  Hallbi,  Saint-Pierrr,  Tcvn-Ncuve 
n*ont  érliappé  que  par  un  coup  de  la  PravidCMe;  enfin 
la  tprtcur  était  générale  h  Québec,  et  au  Noineau-Bimi<- 
«ick  une  imaienae  qtguiiitilé  de  nAis  élait  cipoate  ft  <lre 
rrîw. 

J<"  Mr<i  pr't  îi  donner  i*!  In  liarto  pmMP*  de  loin 
rr»  rnîis  ;  jt*  iKlic  1rs  niiiii^liis  de  prixluitc  Iniitc»  le.  Ifi- 
ti  I  •.  qu'd»  ont  I  mus  dr»  iicjMici  \  nt>  sur  ce  *n;rl,  i  l  jrcon- 
Si  us  d'i'  trp  arriisc  d'uni"  ti-nu'i  ilc  inip>ird'iniiul)lc  si  clic*  lie 
sont  p.i"  tiuli  s  (-1  ii'i  I  nu*  à  oc  que  j'ai  dit. 

t  I,  aiirrii,iii»c  r«.i  inijxilabic  ;  ou  l'iionorabip  membre 
(M.  Diiii  !  s  a  i  nnii)^  In  Clianibri*,  ou  cVsi  le  gnnvernour 
de  WculW'ttrili.  FHr  ne  saurait  apporter  trop  de  stir»(  d- 
lanceilfS  ettqut'Ns  do-unl  être  faites  de  ma  i'Tc  à  ne 
laisser  aucun  doute  On  ne  peut  dme  se  rt-fuscr  ù  niri!rc 
sur  le  burraa  les  ptl-cn  qu'on  s*cst  vanté  de  fournir,  si 
leur  pmdiK  iion  nr  i\t)\i  ocra-iioniicr  aucuup  inforiuation. 

L'orateur  C'airlui  <  ii  doinandanl  :  i'  l'extrait  des comp- 
trs  fin  ;:uu\ [  riii  III  ilr  W'i  iilvioiili;  S"  k'S  rDUiplr*  officiels 
ri'Kiîir-,,1  ll  ilifav;  3->ciix  <lu  pi  iiii .d  Onitliy;  4"  •*i'"Jt  des 
forces  vlï' ctivis  ;  .')■'  la  cm  i  e>-jiii-til  :  m  c  i  :  Ir^'  li"-  mit, li- 
tres el  !<-■  genri  j1  0(-lcb)  ;  G*  l'i'ilr,ti:  «li»  jouruau\  rciuls 

tui  nlnltircs,  en  1791»  par  te  aialtrc  ftaéral  des  postes* 

iV.  Dundas  :  Pour  répondre  ft  l'accusation  fénérale  ar- 
ticulé cotiire  moi.  je  dois  présenter  les  ménies  mollis  que 
j'ai  déjà  exposf^s.  Je  r^|»-iriai  qiiM  r.iut  se  reporter  à  l'eut 
où  i^lait  r Angleterre  au  i  omnn  ncmieiit  de  In  cn'-rrr.  Il 
h'c  \islait  a  ce  tnorneni  que  dev  |.  n  rr^  i  \  1 1  riiieni  lA  (u'ilAi 
l'iiur  faire  face  aux  Tn  irps  lr>  plusuiumUi  i  li  »  |  /«is  lui- 
port  mis,  on  <e  »  il  n  dini  .i  lirer  deux  ri'Jtiineiib  d  ll.i  ifat, 
Lien  que  reltc  mf^iiic  ne  pût  «joex»  ter  de  Mf>  ii^nîs; 
mats  li  s  ttesiiins  des  indrs  nixiderilalci  la  ruiiini.iiulai>  nt 
impérieusouienl.  Le  goovcriK-nirnl  aiait  reçu  l'avis  que 
le*  Français  voulaient  cwilcr  une  insurn  ction  parmi  le* 
eietaTes  des  Antilhai  en  crayaU  mtec  qu'ils  u  nieraient 
MiiUv  elles  une  sUa^ne^  La  oMsIm  o'iM aient  aucun 
■lojrni  <ir  bile  passer  des  triopw  «l'en  les  liranl  d'Ua- 
lifai»  mna»  «posé  paixeque  les  baÙlants  jr  «at  des  ar» 
aies,  paroF^II  y  a  des  nlkiSH  i  denti  pala,  et  ipt^en 
peut  f  ranemUer  raplttement  daa  oarp*  paar  la  défense 
du  pavs.  Ce  n'est  qn'apiès  uncmfiredelibéralinn  qucc  tle 
roloiiîe  a  elé  dégarnie,  et  non  par  le  motif  supposé  que  le 
Serrelairc  d'état  se  trouve  «urcijarpé  d'ulTair.  4. 

(Jnint  au  gouverneur  de  la  province,  je  fois  profession 
de  croire  qn^l  n'est  personne  d'un  mérhe  plus  disimsué  et 
pins  propre  i  leaiuir  le  poste  qui  lui  est  confié.  Son  té- 
moiKiNige  dok  avoir  déniant  plus  de  poids  que  les  g<ei- 
«f rtiears  ne  toM  pas  moHn*  ordinalreineM  *  csat^r  la 
Airee  des  places  oo  iIscommaRdent. 

Le  reprii  lie  il  '  e.'noir  pas  fait  mention  du  pé  l'na! 
Oi;lel>y,  qtii  roiiiui.iiui"  en  rl:''f,  est  m.il  ruiidi» ,  )Hiis(|iic 
j'ai  riti''  diMn  lelMe-.  île  lui,  iIims  le  i|iiei;<  .  ^e  troinr  uil 
compte  de  l'etal  de  dèfeoic  où  était  Halifax  eu  luars  el  aoùl 
derniers. 

Le  seerétaifc  d'étal  donne  alors  lecture  de  plusieurs  let* 
Ires  du  capilaio»  sir  Ccorgc»,  du  usajur  Uodg'MMi ,  qu'il 


présci.tc  comme  devant  dablir  qa'BaUfiu  avait  toujours 
Me  dans  le  cas  de  ne  craindre  aucune  attaque. 

Je  passe  à  rexamco  de  ce  qtii  concerne  les  traosport* 
et  les  ooniois.  Tout  oe  qui  a  été  fait  a  été  commande  par 
l'uiiliié  et  la  néoessilé,  et  suivi  des  plus  heureux  succès.  SI 
l'on  considéra  qaCowe  «a  iite  falMe  dlahllaia»ciH  de  pais 
on  a  mis  en  mer  une  escadre  pour  la  Médiiefmde,  «ne 
antre  pour  la  Hanrhe,  et  «ne  tfot<>IHne  pour  les  Indes  oe- 
ddenlileSt  on  trouvera  sans  donle  qu'il  eAt  été  d'iflictie 
d'en  envoyer  une  ^ualr  ^me  en  Amérique,  dans  le  temps 
oi'i  l'on  parle,  snrtnni  si  l'on  fiil  .illenlioii  que  Pe^cadrc 
fraiiraise  paraissait  d'aboni  di  slim'-i'  à  proléger  leur  cotn- 
nuiee  et  ne  rle»aii  point  >.e  trouver  dans  ces  parages.  Au 
l  e^r,  je  diVlnie  que  je  ne  liouve  aucune  difficulté  pro- 
iiu  le  lev  pl.  IIS  qui  pcuveiiil'fitre«  mais  Que  Je  voté  contre 

riiifoi  rn.tlion. 

Les  diverses  motions  de  M.  Sheridan  sont  adoptécS|  ^ 
l'exception  de  celle  sur  l'inforroaliun,  qui  csi  rejeiée. 

M.  Sberidao  demande  alors  qu'un  n»émoiic  remis  fit 
jour  même  au  srcNHaire  d'étal  par  les  marchands  de  Loop 
drrt  iniénasÉi  daat  la  aeeuMnc  d'Halilhi  sok  dépMl  aur 
lelNsreaOt 

df.  i}mn4m:  Je  n*Él  stça  m  BCoMlsa  qn*à  Irais  hesuna 

de  l'après-midi ,  rt  je  n'ai  pu  encore  le  tire  catièeeveal 
Bfcc  une  scrupuleuse  altentioD.  11  me  semble  néanmoins 

.|uo  les  maiclinnds  l'ont  pieseiitê  pour  «a«uir  comtnenl  ils 
psrviendraiiiit  à  s'a^Mirer  delà  protection  qu'on  doil  leur 
aceoiderft  l'avenir.  Pour  moi,  je  c  f(u  i:  e^i  ilaii|;i-reiis 
•le  di'i ouvrir  au  publie  le  pl  ui  h  miimi'  dans  la  dérense 
des  possessions  lirilaoniquev  pciidani  le  leiui  ^lic  laftnnct 
je  peiiH'  done  que  ce  mémoire  ne  peut  liie  lu, 

M.  Sheridan,  après  (jnelques  dét  ats,  ti  iiie  sa  motion. 

I  n  niessnpe  des  pairs  avertit  le^  communes  que  leptO' 
cés  de  \\  air  u  llas|ili;;s  M-ra  repris  le  mardi SUivaM. 

La  Chauil  re  s'ajou'UC  au  luitdi. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrMéeiuedelUiU, 

lOITB  â  L4  SÎAMCB  M  SI  ▼IMTOfl. 

Siiiff  'lu  rap}i»r(  iJr  Vi'iJlainî  sur  Ir.t  rirmustanctf 
relativcn  nlarifitatton  du  luaiit  <lc  M  unes. 

Qnelfine  prave  que  soitpe  délit.  <|iiel(iiie  fond*^ 
qu'il  ait  pu  p.nr.inre  .Ttix  veux 'le  Bnis-el,  Ourbi^ 
ne  s'en  élait  p.is  encore  reiiriti  coiip.nhip  que  B"i.wt 
cepriidanl,  pn-vettu  par  des  iMIations  perliiles  dotij 
il  ne  se  d'Mit.iit  p.-is,  as  ait  rorna-  le  projet  de  desti- 
liirr  r<iiirli;.s  île  S4\s  ri)iiclioiis  de  uiair«*.  L'arrêté 
puur  le  fraupcr  fui  pri»  U*  H  friiiiaire  dernier.  Les 
nmlifs  qui  nclerinitiereiit  le  représeiilanl  du  pi  iiple 
;i  reîte  mesure  lie  n;;(ieiir,  c'esl  <|iie  (Imiihis,  tlc- 
ptii5  l'iii.slaiil  qu'il  avait  été  «  levé  à  la  pkice  de 
maire,  avait  ipiitté  ce  niic  Doisset  npj)e||e  leiMalf»u 
de  la  j>i»milanli(,  pri»  le  Ion  d'un  diclat»ur,  a'diait 
permis  ri»  ordres  et  des  laies  arhilrairés,  doinhiMit 
p  ir  son  inflnenre  le  eomiti'  de  surveillance  qu'il  pT^ 
sid  i't,  el  irri-mitant  quesespa.s.«iui)s  et  sa  s  rngearicf, 

loin  lie  '^'attacher  i  frapper  les  epoemis  dp  I9  chow 

publique. 

Tels  élaieni  les  griefs  dénoncé  par  Buissrt  contre 
le  tuaive  de  Kimaa.  Itaia,  au  tnoaieut  d'anadwxi 
Cl*  dernier  IVeliarpa  iminicipalp,  il  éprouvé  vii  de 

res  lie;;ri  !iv  [ir>  s-eiilimenls  qui  vieiiiieiit  tfclairer 
i'iiiimiiie  liiuit  et  verlurux  qu'on  entraîne  nulf^ré 
lui,  <ui  salis  qu'il  sans  dnule,  il.iiis  une  fausse  dé- 
marche; il  craint  tout-ii-coup  d'avoir  étiMudiiit  en 
erreur,  el  de  st^rir  mal  à  projias COllbv  un  patriote 
dont  la  punition,  par  son  éclat  et  son  pru  de  fonde- 
menf,  pouvait  avoir  Ifssnitrs  1rs  plus  fâcheuses. 
C'est  dans  1.1  seule  vue  de  les  prévenir  que  Bnisset 
adresse  au  procuifur  géoi'ral-syudic  .son  arrèlé  de 
dcstitutiou.  et,  par  laîellre  qu'il  lui  écrit,  il  lais.se  à 
sa  sagesse  et  à  son  anonr  pour  Ja  pauic  te  coiji  lie 
lefiurc  exécuter  pu  dti'tncaaiir. 
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•  Les  d«?noriciations ,  dit-il,  pleuvent  de  loul«'s 
parts  contre  Courliis.  J'ai  dû  le  de:ililii«r  ;  mais  si 
j'ai  été  troayié,  »  tn  «ro»  ane  la  Iranquiliité  publi- 
«nie  tott  itttAtaaée  i  •§  destitution  (Nj  a  sa  ooiwcm- 
lira,  ta  «I  diapoaenayour  le  uiitii  V 

•  Tout  a  tvH. 
•i#  repritenlant  du  peuple  Boisset.  • 
Le|inwarMi««éDëral*ayiidicdu<lëpart«iiieat«'ein> 
pntae  de  ignare  A  Boisset  avec  tonte  la  confiance 

qu'exigeait  rHIe  qu'il  avait  cru  drvoir  lui  It-moi- 
gner;  i!  est  ossentifl  de  vous  riiPllro  cf  lie  réponse 
S'iiis  II  s  yeux  ;  elle  nou<;  pnrnît  di^'iic  (le  toute  Wire 
aUentioo.  Je  Taie  voua  eu  donner  lecture. 

Nltno,  le  IS  frimaire. 

•Citoyen  rcfn^ntant,  je  te  renroie  l'arrêté  joint 
i  la  lettre  que  tu  ni'adre&«as  hier.  En  me  donnant  le 
soin  de  l'ext-t  uler  ou  de  i'anénutir,  tu  m'as  ncces- 
sairiMiit  til  doiuié  la  (aiiilte  de  (aire  des  observations 
sur  les  dispositions tjii  il  contient.  Je  te  dirai  tout. 

•  Les  dénonciations  pleurent  de  toutes  paris  con- 
tre riMNDBe  qui  est  armé  ;  je  D'en  suis  paa  surpria. 
Il  est  i  h  tfte  du  comité  de  aurvrillanoe,  ft  il  doit 
avoir  pour  ennemis  tttus  ceux  et  toutes  les  familles 
de  ceux  contre  lesquels  il  :i  déreriie  (i<  s  iiKiiniats 
d'arri't.  Par-dessus  l^dt  i  ct  lioiimir  i --t  t  i'nlr  jus- 

au'à  lu  dureté  ;  mais  il  est  juste  el  sévère  executt-ur 
Bh  loi  contre  les  suspects.  Il  répond  bruaqucment 
MB  aollicitatloBs,  dont  il  aérait  aaoa  oeaae  aeeablé 
aant  erla  et  dont  d'autres  se  d^nt  pins  dillieile- 
ment  et  plus  longuement  en  gardant  un  ton  dooz  et 
consolant.  C'est  I  écoree  qui  est  dpre,  le  dedans  est 
bon.  Je  me  plais  .1  cmire  (|ue  son  criir  pâlit  quand 
sa  main  punit;  mais  son  âoie  est  cxas|)érée  de  ce 

Su'ont  souffert  les  patriotes,  et  sa  téle  est  remplie 
e  l'idée  qu'il  faut,  dans  le  moment  présent ,  ne  né- 
gliger et  ne  mollir  sur  aucune  da*  mesures  révolu- 
Uoiiuaires  qui  pi  uvciit  iiniis  sauver. 

•  Le  mal  csi  (jne  cette  tiabitudc  le  suit  hors  du 
coniitede  surveillance,  etqu'il  est  également  roide 
et  dur  dans  les  fonctions  nuinicipales.el  c'est  priuci- 
pnlenent  en  cela  qu'd  faut  le  corriger.  C'est  dans 
Mlle  partie  qu'il  doit  être  rappelé  à  cette  |K)pularité 
digne  et  ferme,  douce  el  en  mt^me  lem|is  >urved- 
lante  et  rigide, qui eanetériae  1«  vni  awgisbwt «Ile 
bon  Français. 

•  Mais,  je  le  répf-te,  citoyen  représentant,  Gourbis 
est  patriote ,  il  le  fut  toujoun,  et  je  erois  ponroir 
•Bsorer  qu'il  ne  cessera  janau  de  l'elre....  Il  est  un 
moyen  de  feire  taire  les  petites  passions  el  les  ven- 

Si  M  liées  particulières;  c'est  de  recomp<iser  le  comité 
e  surveillance,  et  d'en  faire  sortir  les  agents  comp- 
tables et  les  fonctionnaires  publics  qui  y  sont,  contre 
toutes  les  règles  el  la  saine  raison  ;  car  il  est  vérita- 
bliinent  monstrueni  et  absurde  que  oeui  qui  doi- 
vent  #tre  surrrillës  sojeni  eai-méoies  les  sarvcil- 
lant<!,  et  la  nimulationdct  praTointlteov  tardctt 

anifiie  i  ul)u<.  etc.  • 

Sur  cette  lettre.  Rois'^cl  ne  sonfjea  plus,  comme 
TOUS  devez  le  présumer  ,  au  projet  de  destituer 
Courbis. 

-  Conrlm  a  iM^onts  dté  patriote  i  Courius,  per* 
iwnW  qn'on  ne  saoraH  «neore,  sans  vouloir  eipoaer 

sciemment  la  rlins-r  piit)li<|iii'.  .  mnihr  suranennc 
des  mesures  rt^voluiiuiiiiaires  qui  peuvent  seuin 
nous  sauver,  et  qui  nous  sauveront,  s'était  montre 
juste,  mais  rigide  observateur  de  la  loi  si  nécessaire 
^■1  a  condamné  à  la  détention  prorlioire  tous  les 
cens  suspects  ;  dès-lors  tons  leurs  parents  et  tous 
lenrgamis,  tous  leurs  protégés  et  tous  leurs  compli- 
ces, n'ayant  pu  émouvoir  la  pitié  de  l  iiillt-xiblc 
Coorbis,  n'ont  en  d'autre  espoir  d'en  triompher  que 
0»  fNtner  «ilow  des  repicseoliidt  do  peuple  n 


(  lu  eri  pri  priiiel  de  clameurs  importunes  {lour  U> 
ch'T  lit'  if  siKpendrc. 

Koi^'t,  frappé  de  ces  clameu»  qu'il  cuu-v]  ]<nr- 
tont  ob  il  se  montre  ,  croit  tr^s  mal  à  j  1  |.  s  y 
reconnaître  les  cris  impérieux  de  la  vi  iv  pulilique, 
de  cette  voix  qui,  tuujdiirs  jiitie  et  loujdUis  saije, 
comme  l'Auteur  de  la  nature  dont  elle  est  le  iiucle 
*  oreane,  dirige  le  patriote  dans  toutes  les  occasions 
dîniclles  et  lui  inspire  ces  démarches  éclatantes  que 
I  commandent  la  volonté  générafe  et  le  salut  du  peu- 
ple, notre  suprême  loi. 

Boissft,  éclairé  comme  il  l'était  par  ceux  qu'il 
avait  ciuisullés  lui-niéine,  .sans  aucune  explication 
elnuigt  re,  ne  devait  plus,  ce  semble,  se  laisser  éga- 
rer sur  le  compte  du  maire  Courbis;  il  a  été  oepen- 
!  daiit  encore  entraîné  dans  une  Injuste  et  fansse  dé- 
!  marche  à  l'égard  de  ce  patriote  éprouvé,  et  celte 
;  nouvelle  erreur  est  le  fruit  des  manœuvres  perfides 
d'un  inlrig  inr  que  \*ttre  comité  a  fait  mettre  eu 
état  d'arresUliuii  et  traduire  ù  Paris,  à  raison  de  la 
con  luile  qn'il  a  tenue  et  des  écrits  qu'il  s'est  permis 
de  répandre ,  oh  respirent  le  modéraulisme  et  l'api- 
toiement le  plus  dâastreuz  dans  les  circonstances 

f  achicllns. 

j  Lt'l  lioiiiinr,  qui  vous  a  été  détioticé  à  la  barre  psr 
!  la  municipalité  de  .Niines  et  par  plusieurs  Snfi.'ics 
populaires  du  département  du  Gard  et  d<  l'ib  l  uilt, 
s'appelle  Bertrand  ;  il  est  dans  ce  inomenl  ai^ciit  du 
conseil  exécutil  provisoire  envoyé  dans  les  uéparte- 
nents  dn  Midi,  avec  un  coltè(|ne  nommé  Langlois, 
adjoint  h  la  même  mission  ;  il  s'est  prévalu  de  sa 
couiuiissiou  pour  se  donner  un  Ion  d'importance 
dans  son  propre  pays  ;  il  abusa  à  son  profit  des  pou- 
voirs dont  il  était  revêtu.  Ses  fonctions  le  niellant  à 
même  d'avoir  avec  les  représentants  du  neuple  dé- 
légués dans  ledépartejBentdcs  rapports  absolument; 
nécessaires  pour  le  bien  du  service,  il  s'est  impatro- 
ni-é  auprès  de  notre  collègue  Buism  I  ;  1 1,  prenant 
i  avec  lui  le  masque  elle  Ion  du  patriotisme  adapté 
aux  cirtMiislaiices,  il  a  surpris  la  confiance  du  re- 

fi^rt^entaiit  du  peuple,  dont  il  était  indigne.  Il  ne 
'eât  pas  obtenue,  sans  doute,  si  Bo^l  avait  pu 
connaflre  quel  était  le  personnage  avec  lequel  il 
avait  affaire  ;  s'il  avait  su  qu'il  n'»ait  désigne  dans 
la  commune  de  Punt-sur-Rh4^ne,  qui  l'a  vu  naître, 
que  sous  le  nom  de  Berlrand-le-Roué  ;  s'il  avait  su 
qu'il  devait  cette  qualiliration  à  la  conduite  inuiio- 
rale  qu'il  a  constamment  tenue  partout  où  il  a  été, 
et  que  sa  vie  antérieure  à  la  révolution  n'était  qu'un 
lissu  d'intrigues  et  d'événements  singuliers  qui  l'ont 
mis  plusieurs  fois  sous  la  main  lics  tribunaux,  dont 
il  s'fst  loujour>i  tiié.ivec  une  ailns-i-  incroyable.  Il 
est  une  classe  de  gens  qui  n'en  manquent  jamais; 
mais  s'ils  narviennent  trop  souvent  à  échapper  au 
Elaive  de  la  justice,  ils  mtent  toujours  sous  celui 
(le  l'opinion  publique,  qui  est  inesorable  à  leur 
égard. 

Berirand  élaità  Paris  depuislecommenceuu  iil  de 
l'A'-^.t'iiililée  législative,  et  il  se  trpin  ni  ilors  sur  la 
.section  des  Gardes-Françaises;  il  lut  expuLst- pour 
trois  mois  des  assemblées,  parceqiie  ,  cliargi^  de  la 
rédaction  d'une  Adresse  qoî  devait  être  présentée  à 
la  Convention  natioiiate,  il  t'était  permis,  sans  y 
avoir  I  té  autorisé,  d'inséctrentilndecctleAdresse: 
À  i'itrUre,  factieuT  ! 

Vous  vous  rappelez,  citoyens  collègues,  quels 
étaient  les  boinnics  qu'on  dc»goait  l'aniu^  dernière, 
dans  ce  temps  ci,  sou  le  titre  de  factieux.  Quels 
étaient  ceux  qui  les  poursuivaient  ou  les  faisaient 
pouruivre  ?  C'étaient  la  faction  des  Brissot,  soute- 
nue par  Roland,  qui  la  soudoyait  des  deniers  di-  la 
république.  Si  Bertrand,  à  cette  époque,  avait  le 
m\  deinlIieiDait,  il  devait  prelnbfciDcot  être  dans 
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le  teeret  de  ]«  coalition  el  an  de  it»  «g«nts  snbal- 
tcrnrs  ;  mais  avant  de  M  Riontrrr  pour  elle  il  avait 

déjà  cniiiIoYÔ  sn  pliitiip  rn  f.ivriir  d'un  des  voleurs 
du  îî.nrdf  nuiil)k's,  avec  lequel  il  s'élail  Irouv»^  en 
prison,  (  t  il  n  élé  successivement  comproniis lui- 
jnéme  dans  plusieurs  vols. 

Bertrand,  qui  l'année  dernière  s'arrogeait  le  droit 
de  rappeler  a  l'ordre  ceux  qu'on  désignait  sous  le 
titre  (le  factieux,  a  cru  voir  dans  la  mission  qu'il  te- 
nait du  conseil ex(*culir celle  des  élever  avec  nudnce 
contre  ceux  qu'oti  se  pl.iil  ii  Mj^iuder  sous  la  déno- 
mination d'ultra  ré\ ni  ut  loiiti.i  ires. 

Dans  un  écrit  qui  a  le  seus,  le  ton  et  la  forme 
d'une  proclamation,  sans  en  avoir  le  litre,  Bertrand 
el  Langlois,  son  confrère,  annoncent  à  leurs  conci- 
tOYcus  des  départements  méridionaux  •  que  leur 
devoir  est  de  coiribnltre  In  malveillance,  sons  quel- 
que forme  quelle  se  présente.»  Ils  ajoutent  :  •  De 
rigoureux  devoirs  sont  imposés  aux  vr;iis  ii'j<id>li- 
eains:  l'inQexibiiitd  doit  ftre  l'iUne  des  conutes  de 
sorretllance  et  des  autorités  constituées  ;  mais  l'im- 
partialité, la  justice,  l'humanité  doivent  présider  à 
toutes  les  perquisitions,  et  -  le  soupçon  ne  doit  ja- 
mais tenir  lieu  de  eonvictidii.  • 

Les  ennemis  de  in  répuMique  feifinent  de  vou- 
loir la  servir  et  la  venger;  ils  uni  des  vues  plus  per- 
fides et  plus  profondes;  leur  dessein.  >  en  semant 
la  désolation  dans  les  fnmilles,  est  de  jeter  le  décou- 
n^ment  dans  l'ilnie  des  jeunes  défenseurs  de  la  pa- 
trie, qui ,  au  milieu  des  combats,  apprennent  I  in- 
carcération de  leurs  parents  hs  plus  chéris;  leur 
but  est  d'entraîner  la  défection  de  nos  armées,  et  de 
livrer  nos  places  et  nos  camps  aux  despotes  qui  nous 
menacent.  C'est  du  courage  de  cette  jeunesse  que  dé- 
pend fesuccèa  de  nos  armées  ;  il  dépend  encore  de  la 
tranquillité  piililiqne ,  et  la  tranquillité  publique 
lie  peut  résulter  (lue  de  l'union  des  citoyens.  ■ 

Quel  langage  plus  perlide  que  celui  que  vous  ve- 
nez d'entendre  ?  Est-ce  ainsi  qu'un  agent  du  conseil 
exécutif  prétend  s'acuuitter  du  devon-  qui  lui  a  été 
imposé  at  sorveilier  l'exécution  des  lois  ?  Peut-on 
se  permettre  ane  critique  pins  «droite,  et  en  mime 
temps  pins  envenimée,  du  décret  rendu  contre  les 
gens  suspects?  Comment,  en  effet, se  llalter  de  pou- 
voir 1r  s  atteindre  s'il  f.iiit  nUfiidre  la  conviction , 
qui  ne  peut  être  oue  le  résultai  d'une  procédure, 

auand  il  s'agit  de  s  assurer  de  leur  personne  pour  se 
éiivrer  de  leur  dangereuse  influeuoe  ?  C'est  ici  le 
cas,  sans  doute,  de  nous  écrier  avec  notre  collègue 
Robespierre  dans  son  dernier  discours  :  •  Avec 
quelle  bonhomie  nous  sommes  encore  la  dupe  des 
mots!  comme  riiristocralieet  lenn  ^ii  i.intisme  nous 
gouvernent  encore  par  les  maximes  meurtrières 
qu'ils  nous  ont  données  !  Veut-on  gouverner  la  ré- 
volution par  les  arguties  du  palats  ?  La  tyrannie 
tn«,  et  la  liberté  plaide.  > 

Non,  citoyens,  que  rtrand  et  Langlois  son  con- 
frère accusent  les  eiMiiiti  s  révolutionnaires  d'une  ■ 
rigueur  outrée  (  t  ilii'gale  ;  qu'ils  se  permettent  de 
caiumnier  la  loi  la  plus  salutaire  que  vous  a^ez  ja- 
mais portée  ;  qu'ils  osent  présager  de  son  exécution 
les  événements  les  pltu  sinistres,  les  bons  citoyens 
ne  verront  dans  ces  craintes  chiméricpies,  dans'  les 

déelamations  eingén-es  qui  tes  ex|)rinient,  que 
la  ti  rreur  du  crime,  ci  lle  (pie  eiierehent  à  ré- 
pandre lesPison,  lesClodins,  .  (|iii  n'accusaient  Ci- 
céron  (  comme  nous  disait  encore  d.ins  ce  même 
discours  notre  collègue  Robespierre)  desTétre  écarté 
des  formes,  dans  la  punition  de  Calilina  et  de  ses 
complices,  que  pnrccqu'ils  redoutaient  pour  eux- 
mé'uies  la  vertu  inllexible  d'uu  wai  Romatoctla 
juste  sévérité  des  lois.  • 

Celle  du  17  septembre  devient  illinoiN;  die  n'cit 


plus  qu'un  acte  de  tyrannie  qoi  vous  a  étésaffffis 
pour  vexer  ceux  qnVIle  avait  spécialement  en  vues 

si  la  siiscipion,  qui  ne  fut  jamais  et  ne  peut  jamais 
être  la  conviction  matériellement  acqui'-e  d'un  délit 
commis ,  ne  suflit  pas  pour  s'assurer  d(  leurs  per- 
sonnes. Cette  suspicion  se  compose  principalement 
des  relations,  de  la  conduite,  des  écrits  et  des  pro- 
pos; oelui  qui,  par  ses  relations,  sa  conduite ,  ses 
éorîtoet  ses  propos,  s'est  toujours  montré,  dans  les 
crises  ora^'ensesde  la  révolution,  insouciant  et  le 
partisan  outre  de  l'ancien  régime,  doit  sans  doute 
inspirer  aux  ainisdela  liberté  b-s  plus  justes  alarmes, 
it  ces  alarmes  ne  peuvent  être  dissipées  que  par 
l'arrestation  de  celui  qui  les  bit  naître.  Voila  le  seul 
mojen  de  parvenir  sans  danger  aux  gens  suspects. 
N'est-ce  pas  assez  pour  les  atteindre  que  de  la 
craiiite,  de  la  probanilité  et  de  la  présomption  que 
In  marche,  trop  souvent  entravée  de  la  révolution, 
ne  MPit  enlin  arrêtée  par  ces  individus  qui  ne  s'en 
sont  jamais  montrés  les  amis,  mais  que  l'opiuioo 
publique  désigne  comme  ses  ennemis  les  plus  dé- 
clarés ?  On  a  vu  Bertrand  abuser  de  son  titre  d'agent 
au  conseil  exécutif  pour  s'introduire  dans  les  mai- 
sons d'arrêt  de  Nîmes  el  y  répandre  ses  écrits  astu- 
cieux, dans  la  seule  vue  de  capter  la  bienveillance 
des  suspects  détenus.  Quoique  une  loi  positive  in- 
terdise d'ouvrir  la  porte  des  prisons  à  qui  que  ce 
soit,  Bertrand  a  franchi  à  ISfmes  tous  les  gutchels; 
on  l'a  vu,  au  milieu  des  prisonniers  les  plus  sus- 
pects, les  flatter  de  l'espérance  d'une  prompte  sortie, 
qui  s'est  vérifiée  à  l'égard  de  |ilusieiits.  Ciini]uefois 

au'il  paraissait,  les  incarcérés  se  rangeaient  autour 
e  lui,  volaient  dans  ses  bras,  l'accablaient  de  ca- 
resses, le  proclamaient  let  r  libérateur  :  et  quand  il 
se  séparait  d'eux,  il  était  accompagné  de  ens  mille 
fois  répétés:  Vive  Bertrand  !  vive  notnltUnUw! 
vive  noire  brave  coimni^xaire  ! 

Voilà  rhoniiiii'  (jui  rtnit  parvenu  à  prendre  quel- 
que empire  sur  k  esprit  de  Boisset.  Il  en  avait  abusé 
au  point  de  lui  bire  mettre  en  liberté  des  individus 
que  l'opinion  pnUiqac  appelle  à  l'échabud,  et  que 
notre  collègue  n'a  pu  s'empécber  de  faire  réincareé- 
rer.  On  remarquait  dans  le  nombre  un  baron  de  La 
Bauline,  ci-devant  noble,  premier  oflicier  munici- 
pal k  Nîmes,  lorsque  cette  malheureuse  ville  lut  li- 
vrée, au  commencement  de  la  révolution,  à  toulcs 
les  horreurs  d'une  guerre  civile,  fomentée  par  le 
fanatismeque  la  municipalitéavait  tot^oursbvonsé; 

On  baron  deToyrargues,  complice  des  mdma 
troubles  et  de  tons  ceux  r[iii  ootécialédantliS  tnp 
fameuses  plaines  de  Jales  ; 

Un  Fosanquet,  ancien  capitaine  de  cavalerii  ,  retiré 
à  Celai ,  sa  patrie ,  qui  s'était  mis  un  des  premiers  daiut 
cette  force  année,  appelée  (li*parleinenla|e,  que  les 
conlre-rérolulionnaires  fédéralistes  du  Midi  desti*. 
naient  contre  Paris ,  après  avoir  refusé  de  marcber 
aux  Pyiém  es  Orientak  s,  en  donnant  sa  démission 
de  c<  niniaiiilanl  de  la  cavalerie  uatiouale,  daiisle 
temps  qu'elle  était  en  réquisition fevmumle dam 
tous  les  déiiartenients  du  Midi. 

Beriraiu),  qui  s'élail  chargé  de  solliciter  la  mise 
en  liberté  du  contre-révolutionnaire  Bosanqiiet.  et 
qui  l'obtint  de  Boisset,  fut  chargé  sans  doute  de 
Taire  exécuter  l'arrêté  du  représentant  dn  peuple  qui 
l'avait  ordonnée  ;  le  comité  de  surveillance  de  Niines 
qui  ne  fut  point  consulté,  ne  put,  à  la  première  nou- 
velle qui  se  répandit  de  cet  acte  de  clémence,  reve- 
nir de  son  étnnnement.  Aussi  les  ennemis  de  Courbis 
cherchèrent  tout  de  suite,  par  un  rapport  très  enve- 
nimé et  très  inexact,  à  persuader  à  Boisset  que,  du 
nionn  ni  (]ue  Courbis  avait  été  informé  de  l'élargis- 
seuieiil  de  Bosauquet,  il  s'était  emporté,  qu'il  avait 

engagé  le  eomilé  desarveilianM  «  lUmet  à  iMcer 
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un  mandat  d'arrêt  contre  riii'lividn  t^Inrfrî.Pt  qno, 
le  comit(^  résistant  à  ses  instances,  il  l  avuit  lanci^ 
Ini-  nit''Nip. 

La  StKiété  populaire  de  Nîmrs ,  par  l'organe  d'un 
dépoté  qu'elle  a  fait  partir,  est  venue  à  votre  barre 
réclnnier  en  son  nom  la  liberté  et  la  réhabilitation 
de  Gourbis,  a  soutenu  dans  une  pétilioD  au  repre'sen 
tant  du  peuple  Bori  que  rien  n élaît  Tf» daoa  cette 
imputation. 

Nous  ne  ferons  pas  à  un  de  nos  collègues,  connu 
toutes  les  occasions  partes  principes  monta- 


gnards,  finjustice  de  l'accuser  de  €m  tbn  rendu 

Courbis. 


coupable  à  Vé^ird  d'an  patriote  éprwné 


Le  rapporteur  lit  celle  lettre. 

Boisset ,  tenant  pour  certains  tous  1rs  f.iits  conte- 
nus dans  (  t'itc  lettre,  ne  voit  plus  (lansCom  Lis  iiu  iiii 
coup4blc  (ju  il  taut  réprimer  avec  éclat ,  parcequ'ii 
a  voulu  méconnaître  sou  autorité  et  avilir  le  carac- 
tère dont  il  est  revêtu  ;  il  prend  tout  de  suite  un 
arrêté  qui  destitue  Courbis  de  la  ptoee  de  onrire  cl 
«mi  nr(innnr  qu'il  scn  «ir-lc''dianip  mis  en  état 

u'arrcstnliiih. 

La  nouvelle  ilv  cet  acte  dcsévéritL',  parvenue  à 
Nimes,  fut  un  coup  de  foudre  pour  tous  les  patriotes 
et  ulrioaipliccoaipM  pour  Icsaristocrates  de  toutes 
les  cooleuis,  aaciens  et  modernes,  feuiUanIs  et  gi- 
rondistes. 

La  Société  populaire  ilc  Nîmes,  dont  Courbis  avait 
été  une  des  plus  fcrim  s  cdlonucs,  lit  une  dépula- 
tion  à  Boisset  pour  (l(  in  iiidcr  le  réiablisseni* ut  du 
maire  dans  ses  fonctions;  tout  ce  que  ces  lu  ivi  s 
sans-ciilotles  purent  obtenir,  c'est  que  Courbis ,  «jui 
fémissait  depuis  plusieurs  jours ,  enfermé  dans  la 
même  prison  aTec  trois  des  gens  snsjiccis  qu'il  avait 
eu  le  riiiir.iL:<  faire  arrêter,  pouvait  se  relirerdwf 
lui ,  sous  la  surveillance  d'une  sentinelle. 

La  Société  populaire  de  ^inles ,  connue  dans  la 
république  par  ses  priucipes  et  ses  servic4>s  révulu- 
tioMiaîres,  attendait  un  tout  autre  succès  de  sa  dé> 
marche  ;  mais,  voyant  qu'elle  n'avait  pu  atténuer 
par  son  témoignage  les  renseifrneinents  vagues  et 
periidesqui  avaient  égaré  le  lepri'-i nt  inl  du  peuple, 
elle  a  eu  recours  à  vous,  léjîislateurs,  et,  dans  une 
Adresse  où  respire  rattachement  le  plus  vif  pour  le 
magistrat  qui  en  est  l'objet» elle  vous  prie  de  •  rendre 
au  plus  tdt  au  peuple  son  ami  et  son  défenseur  op- 
prinif' ,  et  au  çouverneinent  révoltttionnaire  un  oc 
ses  plus  intrépides  soutiens.  • 

C'est  aiii>i  (pie  s'exprime  la  Srici('tr  iH  pwl  iire  qui 
réclame  Courbis,  qu'elle  désigne  sous  le  t;trc  de 
•  patriote  par  excellence,*  et  l'opinion  de  cette  So- 
ciété sera  sans  doute  de  quelque  poids  dans  la  ba- 
lance 4»  foln  justice  en  nmr  de  Courbis,  quand 


Non,  je  le  dis  liautement  et  avec  satisfaction ,  il 
n'y  a  point  d'injustice  de  la  part  de  Boisset  ;  il  n'y  a 
qirune  erreur  bien  involontaire  qu'on  ne  peut  rai- 
eonnablrmeot  imjputer  qu'au  récit  imposteur  qu'on 
i^empressa  de  lui  faire  de  tout  ce  qu'on  prétendît 
s'être  passé,  sans  en  fournir  la  moindre  preuve,  dans 
le  comité  de  surveillance,  de  Nîmes  relativement  à 
réiargisseiiieiit  de  Bosanquet;  et  alin  qu'il  ne  reste 
dans  l'esprit  de  uersoaue  le  moindre  doute  sur  la 
•nrprise  pratiquée  I  l'^ardde  notre  collègue,  il  . 
■nfnra  de  vous  mettre  sons  les  yeui  la  lettre  qu'il 
reçut  de  Bertrand  ;  vous  n'y  verres  auenne  preuve 
de  ce  fjii'il  avance,  mais  vous  y  découvrirez  sans 
peine  I  intention  perfide  de  tromper  la  religion  d  un 
re|irésent3nt  du  peu|»le  et  de  l'exaspérer  sans  motif 
contre  le  maire  de  Nimrs,  qu'on  a  grand  soin  de  lui 
dépeindre  comme  voulant  rivaliser  avec  lui  d'auto- 
rité, méconnaître  et  avilir  celle  dont  vous  l'avcs 


TOUS  sanre?  qu'il  fui  l'objot  drs  plus  atroces  persé- 
cutions à  l'époque  de  la  uiéuiuiable  insurrection  du 
31  mai. 

Les  Sociétés  populaires  des  principales  communes 
du  département  au  Gard  ont  à  peine  été  informées 

que  Courbis  était  destitué  et  détenu,  et  mie  le  club 

Fiopulaire  de  Nîmes  réclamait  sa  liberté  el  sa  ré- 
laiiilitalioii ,  qu'i  lles  se  sont  fait  un  devoir  d'expri- 
mer le  même  vœu  par  un  concert  unanime.  (  Le 
rapiwrteur  lit  des  extraits  de  cesdiOérentes  Adresses, 
auquel  8C  j^oint  le  témoignage  du  représentant  du 
peuple  Bon.) 

Si  vous  pouviez  hésiter  h  rendre  justice  à  Courbis, 
je  vous  rappellerais  aux  grands  principes  nroclaméa 
dans  cette  tribune  par  notre  rollr  i;ue  Robespiane, 
lorsqu'il  nous  disait,  le  18  du  moi.s  dernier: 

•  N'existât-il  dans  toute  la  république  qu'un  seul 

•  patriote  persécuté  par  les  ennemis  de  la  liberté,  le 

•  devoir  du  gouvernement  serait  de  le  rechercher 

•  avec  inquiétude  et  de  le  vi  iif^er  avec  é(  lut.  • 
Vous  atteindrez,  citoyenscollégues,  ce  double  but, 

si ,  PU  prononçant  la  mise  en  liberté  et  la  réhabili- 
tation de  Courbis.  vous  confirmes  en  même  temps 
l'arrestation  ordonnée  par  votre  comité  des noflun^ 
Bertrand  el  i.aiigIois,sedisBntranctraatre  agents 

de  la  république. 

Ces  deux  intrigants  dangereu  ont  abusé  de  la 
coiitiaiice  dont  ou  les  avait  mal  à  propos  investis 
pour  surprendre  celle  du  représentant  dtt  peuple 
Boisset,  et  lui  arracher  parde  perfides  manœuvres  un 
acte  de  rigueur  contre  un  des  meilleurs  paliiolcs  de 
Nîmes  et  son  premier  magistrat  do  peuptc,  le  citoyen 
Courbis. 

Il  a  été  dans  tous  les  temps  assez  persécuté  par  les 
ennemis  de  la  liberté  ;  il  a  aonné  dans  les  crises  ora- 
geuses de  la  révolution  des  preuves  a.ssez  m  u  I  tipi  iées 
de  civisme  pour  fixer  dans  ce  moment  la  sollicitude 
des  repri-sentants  du  peuple ,  dont  il  a  droit  d'nllen- 
dre,  comme  patriote  persécuté  par  erreur,  une  justice 
éclatante  ;  el  c'est  pour  vous  inetlre  à  iiiOnie  de 
remplir  ce  devoir  sacré  que  je  suis  chargé,  au  nom  do 
votre  comité,  de  vous  proposer  le  projet  de  déa-ct 
suivant  ; 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  île  son  comité  de  silrelé  générale,  décrète 
que  l'arrêté  du  représentant  du  peuple  Bori ,  dé- 
légué dans  les  déparlements  du  Gard  et  de  la  Lozère, 
eu  date  du  9  pluviôse,  aura  sa  pleine  et  entière 
e.vtTutir  II,  et  .[u'eu  conséquence  le  citoyen  Courbis, 
iii  iiic  de  la  commune  de  Nîoies,  est  mis  déiiuitivc- 
nient  en  liliertë  ct  réintégré  dans  rcscrcice  dc  SCS 
fonctions. 

•  La  Convention  nationale  approuve  et eonBrme 
l'arrestation  des  nommés  Bertrand  et  Langlois ,  or- 
donnée par  l'arrêté  de  son  comité  de  sûreté  générale, 
qui  demeure  chargé  de  prendre,  sur  la  conduite  de 

ces  deux  individus',  et  notamment  sur  la  mission  qui 
leur  a  ete  coiiliée  par  le  conseil  cm  i util  ]  rii\  isone, 
les  renseignements  les  plus<-xacts,  dont  il  sera  rendu 
compte  à  la  Convention  nationale.  • 
Ce  décret  est  unanimement  adopté. 

IlAn^.iie  ,  au  nom  du  comité  de  laliil  pulilic  :  Citoyens, 
le»  (i.Miis  ilraiigtrea  préparent  laguenc  iiicikurL'  |irn- 
daiil  que  les  raiiinels  di|»lomaii(iue»  >>\o-liiciiL  ci'uiio  (um- 
|i«|ine  plus  utile  dans  l'inléi  leur. 

Il  ne  reste  de  la  Vi^idéc  ,  d  aprîs  les  nouvcllfj  irçuos 
Dnjoiird'liui,  que  des  cadavres  de  royaliMcs  et  quelques 
bande»  de  brigands  qu'on  poursaili  niais  il  reste  da  nou» 
bre  de  nos  riinemis  iftiérwiirs  one  foule  d'hoOMMt  BBB> 
qués,  dirigés  par  l'élranger,  oo  par  des  bainet  personnel- 
le», ou  par  l'esprit  d'inirisue,  et  plus  encore  par  cdoi  de 
désordre  public  et  de  la  cupidité  qui  veol  s'en  nourrir. 
CM  en  laia  qulls  s'aiiieat  i  l'ouverture  de  la  emftfw 
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c'nt  m  n\n  i)a*Ib  cberebiiit  ft  créer  dn  Veajla  nnl 
les  rt  &  vont  occuper  de  nonrcau.  Le  gouTcnleMM  m» 

tional,  liré  tlu  sein  de  la  Coiivenlion  iiK  inc,  en  i'oceuptM 
d«i.  moyen»  de  Icrminer  celle  uut-rrc  iiilesiine  d'intrifurs, 

B«  c»'f>"-  pas  d  -  s'urcuper  de»  graïul*  i  l.il^liN^t'iiiciits  iiéri  y 
lain  >.  d  la  prospOi  ilt  du  ppapie  cl  ît  l  allt  rnii^îtiui'iil  d«:  la 
ré|>ul  i.(|Hc. 

Le  ciiinité,  en  nllenJanI  le  rapport  qui  voin  sera  fait  sur 
lc«  m.iux  aciucis,  vient  ^^nl<.  pri-seiiler  une  noiiM'Ile  com- 
mission qui  doit  se  ratia>  hei  d'une  manière  plus  centrale, 
plus  active,  pfus  responsable,  aafoaterneflieillTièffoItttloa- 
naire.  C'est  des  travaux  publics  qne  |e  vab  pirler. 

Les  voyageurs  qui  parcourent  la  France  depuis  quatre 
amèn  dérakcot  tm  vtf  n  les  traces  des  ■HNoos  répcndut 
iar lei iNvmpaUiaf parjode^  ÀMoMéet oetimilrt 

ùm  MIS  «fendent  slbfen  les  ftontitrts  et  pMd6ent  rialé» 
llevr  de  la  république,  se  demandent  souvent  s'il  existe 
une  «dniinKtraiion  conservatrice  dis  travaux,  des  cLcmins 

ft  de»  éluMisv.  inrtit^  publies. 

11  a  fallu  que  le  soULi',  pour  qui  lu  lilierlt-  e*l  nnc  pas- 
sion ,  ait  eu  vin  m "  rage  c\li aordinu ire  ynnt-  niMur  cr  les 
dllficultt^  dci>  chemins ,  rcuuies  aux  d.iiigeis  ilcla  K"<'rre; 
il  a  fallu  que  le  peuple,  pour  qui  Icliavaihsl  nn  LH^oin, 
vit  eu  partout  un  aii.iclienient  iiide^liuclille  ù  l'ei^.ililé 
pour(|u'il  iiemuiaiurài  pa-de  tant  de  ntgligenec.  I.ii  p.i- 
Uence  du  soldat  et  la  conliancedu  peup  e  suni  de<>niotir» 
pour  déterminer  la  f.onvenliot»  à  falic  rt>sser  li'^s  ol)us  per- 
pétuels dans  l'administration  des  travaux  publics,  elpuur 
Riire  exécuter  les  moyens  qui,  en  faissol  dlsparaHre  la 
Biendirité  par  le  trav;iil ,  rétablis-'ent  les  comninniealions 
nécessaires  entre  la  Convention  et  les  armées,  entre  les  ex- 
Mnilés  de  IMmiiiMnitiOiB  poMique  et  le  centre  du  gou- 
wrncwnt,  aitwie  wmiiwee  «i  les  kenios.  Mire  regri- 
MHnn  atMt  MMMiicfiii  IMsfMMr  y  Mffcnir  U  but  au«^»i 
mwréKrialkmilinsradaiinislrationda  tranux  publics, 
iNp  lunjttemps  néf!lifté-<  et  abandonnés  à  une  incurie  cou- 
pable,  &  une  aristocratie  déguisée  ci  à  des  marhines  niiuis- 
lérielles,  i)ag.i|;e  trop  lourd  de  l'ancien  despotisme. 

Il  inipoiie  à  l.i  iin'spérilé  publique,  nti  cénic  industrieux 
des FraiH'.! iv,  nici  re  plu«  aux  LieMiin -  ji l'ini.ilier'-  île  la  cli - 
culation  lulèiieuie,  de  siMiinetirc  tnu'-  li  <  grantU  liavaux 
que  la  niillim  salarie  duns  les  ports,  dans  les  rhaniier», 
dans  les  ateliers  et  sur  les  routes,  i  des  principes  con.stanls 
et  uniformes;  il  importe  à  leur  activité  et  à  lear  SBildIté 
^ue  toutes  les  ramifications  aboutissent  i  nn  centre  rom- 
nun:  que  le  corps  législatif  sokdClhvidcs  soins  adrni- 
Mstratifs  de  oiUe  Mutie  iinnimw  pnnr  m  swnritler  l'ad* 
mlnisimlM  at  indivMr  ks  grands  alfeli  des  tiams  na* 
tionaui. 

Le  vice  que  nous  devons  guérir  dans  cette  partie  pn>> 
«lent  de  ta  versatilité  des  principet  d'teonMile  politique, 
des  tuetnations  des antorttés  qui  ordonnent,  des  intrigues, 
■vit  d^rteoienlsles,  soit  niinisiérielle*,  qui  s*j  mêlent,  et 
de  eelte  feule  de  toloniés  hétérogènes  q ni  ressemblent  en- 
eore  aux  captfecidai  tartcadiMi  et  a«  iMpHIa^desaob. 

delétriiés. 

Onviiil  des  itipénieuf;  dei  ponts  et  clianssées,  des  in- 
spccleuis  geiier;ii]\ ,  ilt  s  ui(;enieur>  des  de|i;irienieiits  ,  des 
adminisiiatrui  s,  île  di-^ii  n  1  ri  de  dépai  tenu  nt,  tic-- 1  oiiinui- 
ne»,  des  oïdics  du  iuini>lredc  l'iutcïi  leur  cl  des  ordres  lui» 
litaires  kc  croiser,  se  heurter,  se  couliarier  ou  s'aniOOlt» 
rer  sur  le  mi'œe  objet  ou  pour  le  nii:mc  pa)'S. 

Il  faut  déclarer  la  guerre  h  bien  déspiifugèlélevéspar 
niaUtude  au  nag  des  piincipas  m  cette  aiailèrei  il  tant 
Nferawrce  idiiMcdeoReivai  et  ftincsledes  ponts  et  rbaos* 
atfrs,  et  ne  conserver  que  Part  utile  qui  en  est  l'objet.  Les 
■Mtres  sent  les  vices  proscrire;  leur  administration  est 
l'abus  à  anéantir  ;  mais  une  grande  école  pour  eeite  pnriie 
peut  seule  former  les  ingénieurs  que  la  niinniiv^ion  m  u- 
velle  emploiera.  Il  faut  tracer  la  ligne  de  ddrarcation  en- 
tre Piiigénienr  et  l'adroinislraleur.  Celui-ci  cxecuieia  ce 
qu'une  eommission  centrale  auia  oidonnc  ,  d'uprrs  li' 
T<Fu  des  auemfaMes  nationales  et  te  cours  de»  travaux 
Mbituels. 

L*AssemMée  eonstltaante  parla  beauconp  des  Iravaut 

KUlo  et  ne  les  organisa  point  ;  elle  livra  plus  de  30  mil- 
nsù  l'administration  royale  des  pnnt-  et  <  li  iu-soi'!,  qui 
«outiuua  SCS  travaux  babilucls  et  perpétua  lus  abus,  il  u'j 


entda  ckannéq^lM  tiMRMMtillejMaMivaHedaps»! 

ffariléa■r  sas  npéraliana,  Malalemtniedespotiaaiesar- 
iravaua  publics  fut  exercée  L'emploi  des  fund.s  deni.  iira 
sans  surrelllanoe,  les  roules  et  les  communications  diver- 
ses furent  dé^radt'es;  lis  iuu  i^j.iuis  el  souvenl  les  inipos- 
leurs  inclv  iqirrs  obtinrent  des  fuud».  Les  ou»  raiî<->  l<'s  plus 
uiil,  s  fun  ut  tii'Jige?,  et  l'on  «.'occupa  de  piomciuidr-  pu- 
Lliiin»  s  lii'ii  ilr  s'ocruper  dc5  coniniunicalions  du  rotii- 
nicrr<'  el  dr  l'ivr^  ^f^i  If  m  e. 

L'Assemblée  let;isl.iii\e,  qui  rleiruisit  si  tieureusement 
le  it/i"  roya!,  laissa  subsister  leir^n  adminislratifdespunts 
et  cbaussirs.  Il  s'^>leta  des  divisions  interminables  entra 
cette  administrai  ion  et  cdie  des  départeawnts  et  des  élm*: 
triels»  Une  roule  était-elle  encombiée,  un  pont  étail-it  e»- 
levét  le  corps  administratif  ne  pouvait  rien  rétablir  sans 
leeoMcnMBMaitda  la  rteie^  et  deaatia  Mie  réHdlaieot  dei 
rauics  son  rdparées  cl  des  ponts  OOD  fdlaliltik 

Dqpvis  cette  époque  M  a  proposé  dft  rèdoira  les  lin» 
lions  du  corps  législatif  ft  décréter  chaque  nnoée  la  sommé 
que  le  trésor  national  fournirait  k  chaque départenMnl«  É 
la  charge  de  justifier  de  l'emploi. 

On  a  proposé  de  faire  diriger  le  corps  administratif, 
dans  l'exécution  des  plans  cnv<iyés  par  l'i  cole  des  ponts  el 
chBiiss»Vs,  et  d'y  répartir  les  inpénieurs  ,  saufàernn\er 
pour  les  irav.iux  les  p'us  importants  el  les  plus  ditliciles  les 
iiiy  III'  les  plus  habile*.  L'anl' m  i\v  ce  pfau  soumis  à 
la  Onivt  iiiioo  voyait,  dans  cette  uutorisal ion  d»scorpsad- 
minislriittfs  à  ordonner  des  travaux  publics,  des  ateliers 
j  s'ouvrir  dans  toutes  les  parties  de  la  nÊpublique^  et  Utulee 
Içaconimunes  concourir  ani  tsaTain  paor  las  MaMMulM» 
!  tions  res|ieclives.  .-i  j 

j  Mais  ce  projet  ne  peut  avoir  quedes  résultats  conlrdîëèl 
i'uoilé  de  la  république.  Le  grand  ohict  des  sacrifices  que 
font  les  Françals,lechef-d*«BUTiv  de  notre  iCretaltMloiaoïb 
telles  «it  HM  fdpubUqw  de  vingt-sept  «WiOM  da  cfta^M» 
posée  sur  an  territoire  de  vingt-sept  nriBe  lienes  eerrtah 
Le  fédéralisme  est  là  pour  la  détruire  &  cbaque  époque, 
ponr  la  tourmenter  i  chaque  instant ,  et  le  fédéralisme  est 
une  iTKil  iilii'  I  i:.ii:]ili(|U''f  d.  pi  i  itileriions  locales,  d'alTec- 
lionsinrdviduellcs,  trniicréi  petsoiinel  et  sordide,  de  retié- 
cis»emenl  dans  les  espiils,  d'ëgoT«me  dans  les  Sun  s,  dVii  - 
gueil  provincial,  de  vanité  citadine  et  de  vcttgeuiicc»  iuiieu- 
iées  contre  la  plusbc-lle  cilé  du  m  ndc. 

Vous  dcvei  donc  dans  toutes  vos  institutions  apercevoir 
elcombalire  le  fédéralisme  comme  votie  ennemi  naturel; 
c'est  un  vice  qui  est  dans  les  veinesdu  corps  politique,  qui 
«t  pour  ainsi  dire  tbns  le  sang  de  tous  les  hommes  qui  ne 
tavent  pas  s*é!erer  aux  idées  délicieuses  de  patrie,  qui 
votent  lear  district  e(  non  la  France,  qui  pensent  è  leur  viL 
lage  et  BM  i  la  rtonMIane,  qui  ptOlIrertasMeene  leur 
bourg  on  leur  vHtet  la  vula ooonnwe^ M«cntre laipaaaat 
de  la  répobnqoe,  à  Pailb 
Un  grand  MaMIsseaient  central  pour  tons  les  trafani  dd 
l  la  répnlilique  est  donc  un  moyen  efficace  contre  le  fédéra» 
î  lisme.  l)és-lors  toutes  les  communications  «e  feronten  com- 
mun. Comme  toutes  tes  jouissances  Moi  t  eut  <'lu'  i  ii  nus^e, 
les  caii  iux,  Icsdigius,  les  ponli,  iesciiemiiis,  les port<k  se- 
ront eoiisiiuiisaux  frais  de  tauBi  yaicequ'ils  sont  destinêf 

ég.ilenii m  pour  tous. 

l'ii  i!é|ui  i(  no  Ht  niellralt  île  rijif;ueil  à  faire  sur  son  ar- 
roiidissi  innii  un  pnnt  très  dispendieux  ou  une  grande  ave- 
nue inutile;  la  commission  centrale,  qui  ne  partage  aucune 
affection  particulière  ,  se  contentera  d'ordonner  un  pont 
anologoc  k  l'importance  descnmmunicalioDs  deoe  dtpo^' 
tevMnt  et  ré|icn  lascbensins  ntfcesMirev  à  auarlr. 

Les  anciens  Biats  dn  el- devant  Languedae  dtNNMiMl' 
des  encouragf  ments  et  faisaient  cn  nser  des  canaux  mam  ] 
daires  i  rAié  du  canal  Ir.icé  parle  génie  deRiquet  s  iisre» 
gardaient  ce  lutijl  comme  la  propriété  d'une  grande  |iro-> 
vince.  Aux  >eux  tir  1,1  république,  c'est  la  réunion  des  deux 
nieis,  c  est  le  point  lie  eiiul.K  I  (lu  Nord  au  M  di  ,  c'est  le 
eoii  uieiu  i  ment  de  o  iie  giaude  route  qui  des  bouclits  du 
i',iioiie\i  mira  c  mimim  qucT aw boudies data ScIne  pot 
le  caual  projeté  de  Dieppe. 

Le  canal  dit  de  Boufijogne,  et  qui  doit  opérer  la  loniiUoii 
de  la  Loire  la  Sséne  cide  la  Saéae  à  la  Seine»  iVit  un  nro« 
jet  dédié  II  la  vanité  de  rémigrC  CoiidC  La  cssienobiliairé 
de  ee  p.-its  dTiais  dépensa  dfs  sommos  considérablia  en 
bla>ou>,  iu  uiuuuuienis,  CD  médailles  sur  loiiordict  dans 
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l«  fondemcnl<i  df-;  (raTjnx  d'art  falti  pour  le  canal.  Delà 
l'i-mpiro  (Il  s  locaiîiiS  et  (k-  1  t^iiril  proTiiicial  on  dêparlc- 
DK  iil  il.  Dans  k'5  n)am>  do  la  ri-|i'ibliquc,  au  c^ii;li  .liii-,  ers 
sointiip*  dÎMTses  auraioHt  servi  A  mrtlrc  en  artivild  cv  ca- 
nal ;  les  opi'Tiiiion»  cui'-fiil  tié  dirigées  par  riTunotuif  na» 
tîooale  vers  le  bien  <le  loui;  les oiMnraiiiik-ation<i  noiifelle* 
MM  !•  eanal  eussent  élé  ëlablies ,  et  pluiieurs  départe- 
■mls  «e  seraiest  earkhii  âa  ^rodoR  à»  l^rgent  cmitloyé 
en  TcbUecture  ioBlile  et  ta  dépfimw  TainM  ocdn— éti  ptr 
rtMrUdelocftIiUb 

Bnlio,  si  on  livrait  ht  fendf  paMin  pour  let  travaux  k 
la  di«poKilion  de  chiiqiie  département,  vous  nercrriet  plus 
d'élablHsrmrntnattoaal,  maisde»  iiiMllutions départemen- 
tales; au  lieu  de  trcnlc-deui  provinces  que  compl.iil  Ip 
despotisme,  la  république  déiiombrerait  qualie-viiigl-»ix 
Ktals.  l  e  ^i  iiir  tir  s  ;irts  >l' verrait  rasri  lie  dan»  chaque 
tlisirici;  l  unlasluc  républicaine,  qui  ne  demande  qn'ft  5e 
déployer,  serait  l'toiilTee  i  sa  naissance;  la  Torlurjc  imii'i- 
qiio  serait  dilapidée  par  des  cmbcllissemeots  pariicuiitrs, 
et  ic«i  tribila  m  fcôpk  dépaMaca  al^is  pm  Ihfiaeux 
qu'utiles» 

Au  miliea  de  ces  productions  orgueilleuses,  inrornics  et 
aiMliiioad»  Cftdéraline,  que  deviendraieitt  no»  ports  uos 
Mdca»  adiviResBaritliiMt,  MMehaolien  decoDitrticiion, 
Ma  atelien  aatiooanz,  ooieapaudc  mvigaiion  ci  nos 
frandea  roaies? 

GitojWDSt  ai  cbaqne  MctloB  de  Rane  avait  voulu  con- 
rtrnirc  aes  cliemiiM  et  tea  tbèttres .  nous  ne  verrloni  plus 
•pria  deux  nille  ans  les  reslea  ri  nen  conu  rvtS  de  leurs 
aiéèacs  cl  de  lenr  voie  Appieoae.  Ce  nVst  qu'en  posant  au- 
jourd'hui ks  bases  des  cim^iriiclioiis  ii.ilionjk'>et  des  tra- 
vaux publics  ¥us  en  giand  que  vou^  l'.n  »iLiiilri  /  h  diTcdé- 
rali'i]  l>^riil<'il  la  l'iaitf'«  avec  des  piDnnici  s  el  di  ^  inpitniurs 
bien  «m  iix  qu'avi.c  des  ■•upplices.  Ce  n'c->t  qu'en  tmiiali- 
saut  d'une  nianii  re  larg.'  et  o|iuIente  le  travail  du  peuple 
français,  réredimi  de  ses  iniiiiiim-  nt<i,  le  perreeiionnenicnt 
de  toule  rnminunicalion  du  l  oiiiinerce  et  de  l'^gricidliirc, 
que  vous  parTicndrci  ù  avoir  le»  plus  belles  rouli  s  dt  terre 
Cl  d'cou,  les  plus  beaux  ports,  les  plus  grands  cban tins, 
fit  qoe  VOOa  parvimdrei  ii  orner  chaque  cite  de  Ihédtrcs 
Munaavs  etoe  grandes  arènespuur  le  peuple  ;  ce  n'est  que 
par  ce  onoyon  qu'après  avoir  r^aré  les  iacooTénienlsaUa* 
cliès  auœouvcoieotdelarèvotuUonet  au  fléau  delaguerre 
le  peuple  verra  le  gouvcraeneni  républicain  s'occuper  de 
M  daoaaes  hasoin»  cumim  daassea  idrisiw,  dana  ses  per- 
tes oonme  dans  ses  jouhsanœs.  dans  les  trottoirs  des  rues 
eoinnu!  dana  les  avenues  des  villes,  dans  lc«  chemins  vici- 
naux comme  dans  les  grands  cliemiiis,  dans  les  théâtres 
comme  dans  les  bains  publics  :  voiià  c^-  qui  distingue  les 
républiques  di-s  inon.ircliieï.  Dans  les  pi i  ini«  ri  -,  leiii  uple 
est  tout  ;  (lan>  les  secondes,  il  n'i  si  rii  ii.  Dans  la  républi- 
que loul  iluil  iiu'  fait,  funsiruil  et  uidoinié  pour  le  bien 
de  tous,  pour  la  santé  publique  et  pour  la  s  .lelé  des  ci- 
tujfens;  dans  les  nionaiclues ,  tout  al  Tait  pour  rpielques 

rrivili'Kii-s  1 1  pour  quelques  ljianaeaux«  C'est  doticpour 
iui^n'i  (lu  peuple  que  vous  alla  nettiu  les  Imvaui  pu- 
blics en  commission  centrale. 

Les  dilTérents  travaux  de  l'architecture  militaire,  civile 
et  hydraulique  sont  tous  fondés  sur  les  mêflies  prioeipcsi 
flkMpendent  tous  d'une  mCaw  Ibéoriet  «ilient  tons  les 
aéflMs  études  ptéliaglnairaSi 

Gependanllesartbies et'Iea  ageois  cbarfésdeoestra- 
Uaox  torneot  trois  corps  difBrents  et  totalctuanl  étrangers 
Ton  A  l'autre,  et  l'administration  qui  doit  tes  surveillerest 
divisée,  morcelée  en  auiaul  depuriions  qu'il  y  a  de  luinis- 
1ères;  leurs  opérations  se  croisent  et  se  rivali-ent. 

Il  résulte  delà  plusieurs  irnointiiii  nls  maieurs:  dëfn^it 
d'économie  dans  les  finances,  défaut  d'ensemble  dans  ks 
mesures  ,  niam  lise  exécution  dans  les  opérations,  beau- 
coup d'établissi-ments  manqués  ou  informes,  nul  proj^rès 
dans  l'art,  réduit  Ijulc  de  principes  certains  en  piinn- 
prs  vagues  et  parttculiers  à  chaque  administration  par- 
tielle, et  qui  i«ml  gradiwlkaart  t  u  anéantitMOBeni 
alaolui. 

Vous  avci  déj»  senti  otuàân  II  «M  tnalaDl  d'hppatier 
icndde  à  ce  désordre,  de  détruire  le  tMCralim*  pw  la 
ceutralisalloo  des  travaux  publics. 

I.e  désordre  que  je  viens  de  n  lever  rsl  un  (l>'s  plus  ilé- 
s  istrcui  que  puisse  éprouver  la  république.  Si  les  routes  I 


et  les  canaux,  loin  de  se  dégrader  comme  ils  le  font  lourael» 
lemeni,  ne  sont  pas  perfectionnés  cl  multipliés  ;  si  par  eux 
il  ne  s'établit  pas  une  communication  <l  ^  plus  adives  et 
des  plus  faciles  jusqu'aux  moindres  ramiitcations  de  la  ré* 
publique,  il  serait  impos.sible  de  lui  conserver  son  unité, 
son  indivisibililé.  C'est  par  la  comniotlilé  et  la  facilité  des 
contnMMlicMioiMqiMlttMurs,  les  usages,  les  coutumes, 
le  langi^  sa  iMtiHM  partout  à  l'unissaB*  que  la  cironb- 
tion  s'établit  du  «mira  à  la  ciraonttfenee»  et  léciproqu»* 
neni,  qu'un  peuple  ioiairaae  nu  conpow  qu*UM  ataie 
hfliilletc*eienin  la  ftdliié  des  fontes  et  la  muliiplicatioa 
des  canaux  qui  peuvent  résoudre  le  grand  problème  des 
grandes  républiques,  regardées  parles  hommes  préjugés 
j  t  par  qui  I  HUI  S  savants  piiliii.pu  s  comme  impossibles  jus- 
qu'au ludiuciii  où  voiic  courage  et  vos  lumières  ont  jelé  les 
fondemen[s  de  la  leimbliquc  française. 

Los  villes  iiariliiiic-s,  qui  sont  naturcllrmcnt  plus  cosmo- 
polites, plus  délacliées  des  intéiéls  du  ccntiiient  par  leur 
situalinii  même,  doivent  être  attachées  à  la  republique  par 
la  nuilliplicilé  des  communications  intérieuies.  Les  villes 
commerciales,  presque  toutes  placées  dans  les etirémiié^ 
dn  territoire,  tournent  plus  souvent,  par  leurs  habitudes 
nieicaniilcs,  leurs  regards  leurs  vaux,  leurs  inclinations 
même  vers  li-  pajs  autres  que  la  Frsoce;  llfiiut  les  rane> 
ner  au  sein  de  la  republique  en  les  enidroonant  de  llana 
commerciaux  au-dedans,  de  lapporls  Industriels  dans  noa 
cités  de  l'intérieur.  N^l^er  ceUcfUC  palltiqu^  ce  serait 
faire  que  cliai|ueeité,  dioque comnoM cheicliM  I  leauf^ 
(ire  .t  elle-même,  &  s'isoler  de  celles  qui  Pavoisinent,!  pren- 
dre îmensiMcment  une  allure  particulière,  à  pré(érer  d*é> 
talilir  les  rap|H>rls  de  son  commerce  avec  le»  étrangers, 
dont  la  route  lui  est  ouverte  par  nier,  aux  rapports  qu'elle 
pourrait  avoir  A  ses  câtés,  s'il  >  as.n!  dos  rnutcs  nu rli  s 
cl  do  se  détiiclu  r  niiisi  insensiblement  de  ceux  que  la  na- 
ture et  la  pt^ililiqii  1  li  'h  i  (Ii)iiné<  |X>ur  fibres  et  pour  con- 
citoyens; car  une  lieue  de  chemin  impraticable  ou  uu  pont 
rompu  éi|uivaleiil  à  di  s  intervalles  iu)ineiise5. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  nécessité  de  perfcc- 
lionnci  11  s  communications  territoriales  et  maritimes  pour 
l'agriculture  et  te  toninicrce  s'applique  aussi  à  la  néces- 
site de  couvrir  nos  frontières  de  forteresses  Inapagnables. 

Autant  il  est  esientiel  d'ouvrir  loos  les  moyens  de  corn- 
Btnnicalion  aux  eiloycus  qui  partagent  nos  OfriuhUM  polHi* 
quoseï  notre ansonr  pour  la  Hhené.  aotanl  Ucrtuéensaii* 
de  pouvoir  fmncr  tout  acoN  h  loua  eeui  qui  Toudrairat 
venir  se  mêler  de  nos  alMrea  inlérieuret.f{nleraW^  réd- 
proeité  de  besoins  au  dedans,  indépendauM  abntae 

dehors,  telles  doiVMl  étfU  1«8  blSaS  dU  MNM  VfMmM 

gouvernement. 

Or  le  grand  moyen  de  parvenir  à  ce  double  objet  consiste 
dans  l'aii  éléiatioii  des  iiavaux  publics,  dans  le  perkction- 
nement  di  s  cIkiiI'ms,  dans  le  creusi  meut  des  canaux,  dans 
les  réiki  ratiiKis  <  t  l'auguieutation  de»  furttikatiotti  à  la  cir* 
confétcnce,  ei  duât  l'augwiiiiiilwi  iltii  travaux  naiMma 
et  des  ports. 

Ces  travaux  sont  Ions  dn  même  genre,  ce  sont  diverses 
brandies  d'une  même  Si  lence  ,  l'arcbiii  clure;  toutes  OOt 
besoin  de  l'étude  prélimina  re  des  mathématiques  et  dci 
ails  mécaniques.  Pourqur>i  donc  ne  réunirions-nous  pai 
tousccs  objets  sous  une  seule  et  ui6me  administration,  qo^ 
n'ayant  à  se  Hier  que  sur  de»  opéiallow  anqlogMS  les  unea 
aux  autres,  leur  dounera  rcnsenUc  et  raelivlié  ntosssil 
res,  y  apportera  Téconomie  désirable,  amènerg  la  perfeo* 
lion  à  laquelle  nous  devons  parvenir  le  plus  prompienmK 
possible,  elTacera  les  rivalités,  l'eSpffc dUOPIfaHaa HHaa 
des  préjugés  qu'il  produit. 

Cl  si  d  iiinScis  diverses  consiflérations  que  le  comité 
vous  priiptise  (le  l'iirmcr  dès  ce  moment  une  comniisMoa 
naiionalc  pour  tous  les  travaux  publics,  de  quelque  genre 
qu'ils  soient,  à  l'excepiiou  des  numifaclures  d'armes  et  da 
l'exploitation  des  mines,  pour  IcsqucUca 11  y  •  OMCoa* 
miMÎon  spéciale  créée  par  vonb 

Nous  en  exespttrowi  aussi  lu  cuualfuaBa»  des  yatiwaaitt 
et  de  4outc  espèce  de  bAilmcuts*  que  le  ooaMié  a  cm  de* 
voir  laisser  aous  la  direction  du  miniMre  da  lu  narine , 
à  rauw  da  l'aeiMit  aslraardloaln  qi«i  rt|M  daaa  Im»  les 

ports. 

Celle  conirnission  ,  coiiipiiscc  de  trois  niin  lins,  ciiiitiic 
celle»  que  vous  avex  déjà  établies,  sera  chargée  de  juger  ci 
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d'administrer  Ici  divers  genres  de  troTaux  publics,  (anlet- 
vUtel  utilitaires  que  mariiimcs,  de  répartir  les  fonds  qai 
IrarseraieDl  affeelét,  d'ordonner  ht  Ira  vaux,  d*jreai|ilojcr 
let  affenU  le»  pl«i  propres  à  chaqw  détail  anitant  mjr  «s- 
pdrinwe  et  har  capaeiié,  de  former  dct  Mmib  cl  cato  de 
procwier  an  oonicil  «éraiirt  wii  ponr  Ira  anaéH  da  tanv 
«t de  mer,  toit  ponr  les  rolooie* ,  soit  jfout  k»  dipaHa* 
Bient<,  lOQs  ceux  dont  tt  pourrait  avoir  bcnta. 

Lr  ilriiii  (le  riV|iiisition  et  de  préhension  dont  vousavei 
aniiti  les  commis- innt  de<i  subiislaitccs  et  des  appro^ision- 
ncnienis ,  fa  coniniission  des  salpttre*  rl  des  poudn>s,  doit 
élie  i'f;;ilcniriii  Pupanagc  de  la  commisMon  nouvelle  des 
tr.iYPin  piihllc-.  Comment  ferait-elle  ses  opérations  si  clic 
n'av«ii  le  dr<ril  de  requérir  les  malièrci  DèeeiMircs  aui 
coïKlrneliaiu  qui  lai  sont  allrilMiéi<t,  poarva  louicMt 
qD*elic  «e  concerte  avec  la  eoaHBiMtaB  dei  MdâiMaaGet  et 
de»  appravistonncmenls  qui  en  cette  matiHre  doivent  con- 
courir pnr  leurs  récitiivili  ti5  au  lieu  dc^e  con'rjrinr, 

Ln  comiiiisviun  |K)urra  aussi  requérir  les  ingénieurs  mi- 
lilain-.,  Itii  ^aiHrurscl  les  mineurs,  lorsqu'ils  ne  seront  pas 
eu  acli>ilé  dans  les  armées.  Les  citoyens  qui  en  rceut  cet 
an  se  raltuclient  nalurelltuniii  aux  travaux  dirigés  par 
la  C4rtDmiai*ioa,  »oît|»our  lespui  is,  soit  pour  les  furiilira- 
tjona.  T^nl  qu'ils  ne  sont  pas  en  activité  duns  les  arnirirs, 
ils  apiNirlIeniienl  ans  travaux  civils.  Tant  qu'ils  n'cxcr- 
eent  pas  leurs  fonctions  pour  les  opéralieitt  de  la  guerre, 
ih  rentreai  ûu»  les  irat aai  ardioaliae  que  la  aailoa  fait 
faiRw 

Pour  olivier  ft  tontes  les  difficultés,  le  décret  que  je  vais 
lire  porte  que  les  ingénieurs,  sapeurs  et  mineurs  seront 
mis  à  la  disposition  des  ininistre<«  de  la  lierre  et  de  la  ma* 
rine  ,  par  un  arrêté  du  consril  exiTiitif  ,  ppiidiint  lotit  le 
teu'ps  que  leur  service  sera  mci'ss.iire  ,iux  ;ii  tuées,  l'ciidanl 
tout  ce  temps  iU  seront  esdttsi?eiiieat  sous  ks  ordres  d« 


Nais  ce  qu'il  importa  d'i  fTectocr,  c'est  de  tléblayer  le 
mini''ti-ie  de  la  m;ir'ne,  du  la  gtierre  et  île  riiUcK  ur  des 
Iinrraiix  relalifs  Iriivaux  publics,  au\  fixinii  ,1  ..u^, 
an»  travaux  ries  poit*.  à  la  défcn.sc  des  eûtes,  cl  aux  divcn 
étftu  qui  y  aoai  relatifs. 

CIloyena,  an  milieu  dea  intrigoct  «amtefiéiralatlanaal» 
ra  qui  i*ourdiisenl,  disparaisieiit  et  temMMivcneni  sue* 


I  difmcebamiièm  autour  de  vous,  il  sera 
beau  dCToir  la  Convmtîoo  oaiionale,  immobile  un  sein 
des  tetnp.'les,  s'occuper  de  rélcrnité  de  la  républiqin'  par 
les  grands  monuments,  li  s  port- ,  les  canaux,  U-s  voies  pu- 
Muiues  et  les  ouwages  iialioii.up.  rju  iloniul  impiiuier 
sur  la  leiTed'Euioi>el.i  Ir.iceindrMrtici  ble  Uc  la  proclama- 
lion  des  Droits  de  l'Homme  cl  du  Citoyen. 

On  a  souvent  parlé  de  l'abolition  de  la  mendicité  :  on 
n*a  einpioyéque  des  marëdiaussécs,  des  moyens  de  rénres- 
sir  n  et  un  code  pénal  i  e'élait  ontrir  de»  tooibraus  &  l'bu* 
iiiaitiié  mallieureuBe  au  llett  d'ouvrir  les  travaux  pabltei  à 

rimlini-nce  valide. 

Laissons  les  ir;i\atix  i!e  rli  iiiié  aux  monarchies;  crtic 
matii<ir  itisoleiiic  et  vile  d'adtiiin  i  >iei  des  accOUnaecoti- 
vienl  qu'à  des  enclave»  cl  à  des  maiircs. 

Sabstilaona^  la  anniire  Riaode  et  utile  des  Iraveai  na- 
Uanaus  ogveru  sur  loul  le  tarritoire  de  la  république. 
Associons  le  travail  ladivldael  à  la  prospérité  nation  .lie  : 
secourons  l'indifscncc  présente  en  diiniuuiinl  par  des  corn- 
luniiicalinnsnuwbn'uses  t  t  faciles  lc<  causes  di-  l'indigence 
fuiuii- ;  hoitoiniis  1  II  .1  s  ail ,  seule  richesse  de>  iijiiuus,  cl 
mirions  les  bomuies,  en  travaillant  pour  la  république,  à  se 

bire  du  r  ' 


I  plos  lesftmes  par  l'habitude  de  l'otaiveté: 
aralanDaaa  alvsla  sadM  par  les  poursullcs  d'une  oisiveté 
Cliseonlat  niomme  ne  peut  devoir  sa  subsistance  et  ses 
Jouitaonces  qn'ii  ses  travaux  ,  qu'à  la  meilleure  distribu- 
lion  des  forittn  -v  r  t  h  la  prospérité  jpnbUqtK» 
^oi^.i  le  projet  de  décret. 

Barci-e  lit  un  projet  de  décret  coiirortnc  aux  bases 
qu'il  rient  «le  présenter. 

Ramii»  :  H  dknMQde  niii|ire«îoD  de  ce  |iroiet  de 


décret,  «nr  lequel  on  peut  avoir  des  obsenratiow  è 
faire,  car  il  est  d'une  extrême  imjK>rtaiice. 

Boi  RDuN  (de  rOise)  :  Je  ne  vois  pas  quelles  soDt 
les  objecUons  qu'on  pourrait  bire  contre  ce  progett 
n'eflt>il  que  le  seitl  avantaf^e  d'Ot»r  nti  flruron  a  ta 

cotironiic  du  ministère  rov  iiiste  ,  dont  il  importe 
d'atténuer  i  antique  et  iuiiesle  puissattie.  (A|^UiU- 
dissenients.) 

Le  projet  de  derret  présrntf^  par  Bar^re  est  nnaui- 
incmèot  adoitté.  (Nous  le  doanerpi»  demain.) 

Lt  iAiice  est  levée  i  quatre  Iwares. 


TBIRUNAL  CBIMi:«EI.  RÉV0LUTI021NAtBE. 

On  Id,— J.-B.-P,  Fajard,  âgë  de  soixantp-sii  ans, 
natif  de  Strnsbonrg ,  ci-devant  écnyer  cavaicadour 
(le  l'ex-rardiiiol  «le  Rohnn  ,  (leiiicnriiiit  rue  Michel- 
l.cpelletier,  convamcu  de  propos  leiidatit  à  l'avilis- 
snnent  de  la  n 'présentation  nationale,  à  conles.ler 
au  peuple  sa  sonverainett'  pour  attrihnrr  l'autorité 
lepilinie  aux  rois,  à  diniigrer  Iceaasicnals,  enfin  à 
fain>  l'apologie  de  l'iiir;)riie  Bonillë,a  été  COÎldaiDné 
ù  la  peine  de  la  déportation. 

—  Ami  Anamier,  ùgé  de  cinquante  ans,  natif  d'Or- 
léaos,  ci-devant  commissaire  deagnerres,  adminis- 
tratwir  dn  diiparlement  *fn  Loirrl  et  maire  d  onnes, 

district  d'Orléans  ,  ncrnsé  d'iMrr  ranti'iir  d'un  (-rrit 
tendant  à  ravilissemeiit  des  antoiités  ctnislituées 
et  à  ridiculiser  les  inesnrrs  de  sulut  public  iirises  par 
le  comité  de  &ûrclé  générale,  a  été  acquitte  et  mis  en 
liberté. 

—  Ml  ibs  Rovcrdot ,  de  soixante  ans.  .iiiciou 
riipiste  a  Dijon  et  ci-dcvant  cultivatcnr,  eonvaincu 
d'f'trp  l'aiitriir  d  iiu  écrit  COntre-révoIutionnairc  et 
contenant  des  inlclligenoesavecrinfâmcCondé,a  été 
condamné  à  la  peine  de  mort. 

—  .laïques  0*1 
ncnrans ; 

J.-B.  Devainp.  Sgé  de  soixante  ans,  natif  de  Boul- 
iers,dans  la  Belgique, demeurant  à  Melnn,tOIISdeux 
généraux  de  division  à  l'aruiee  du  Mord  ; 

Jean-NrstorClinneel,|géde  quarante  ans,  natif 

d'Atigniih'nie ,  Kén<:ral  de  brigade  à  la  in<«me  armée, 
cniiv.  iiirits  d'étie  auteurs  ou  complices  de  manœu- 
vres et  intelligences  tendant  à  favoriser  les  progrès 
des  ennemis  sur  le  lei  riloire  français,  en  refusant  de 
marcher  sur  Oslcnde,  en  contrariant  l'exécution  dee 
plans  arrêtés  par  l'inaction,  pardrs  opérations  con- 
traires au  plan,  en  retardant  è  ilesiein  une  diversion 
coniinnrulre  dans  l;i  Flandre  maritime,  elC.| «Ht été 
coudaiiiiu-s  à  ia  peine  de  mort. 


i>H  SI  ventote, 
PAiraiRi  Ml  amn  m  i,'m»iiHNMriiu 

BB  PABIB. 

Partiaas  de  •  HMls  U  joues  d«  IIP».  TaniM  iettm. 
Jlfonu  tfaa  Fiqreitra. 

9.  DoicheroD,  perp.  et  viager*  DwA. 

to.  Pcncluin,  vug.  et  pcrp   Duodi. 

■10.  S.iiiil-Jjtnvirr.  viager,  (ont.  perp.   Duorfi. 

«9.  Ubon  de  ia  Boulravs,  umt.  perp.  et  viw.  Ihtodi. 

S«.aMHNfaal,p«fpétu«i  V..  ..r,  -  • 
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GAZKTTB  NATIONALE  o.  LS  KONITEUR  UNIVERSEL. 

M*  174.         Quariidi  24  Ventôse,  l'an  S«.  (Vtndredi  U  Mabs  1794,  vieux  style.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidenee  de  HuM. 
•lANCt  00  S3  vviiose. 
On  lit  Pexirait  des  Adresses. 

Les  cilojcns  de  Savenay,  rentrés  dun  kvrs  (bjere 
icpois  la  di-»lruction  des  bripadi*  annoncent  qu'Us  se 
tout  réooisenSociéiépoMiltit*!  <t  qoe  leur  premier  soin 
■  aé  de  »et*f  dw  tmuùmÊÊÊÊÊ  à  la  Montacne  pour  set 
ManlhlU  iBMailnUM.  —  Meatteo  hOBOiabie. 

—  >  La  gwnvi  la  goerrel  !•  Rverrel  et  junais  la  paix 
4tse  iedmicr  des  tyrans  ne  soit  eitenniné,  s  4erillaSo- 
àéié  popalahvdi?  Toon«ins-la-MnnlaKne. 

—  Plusieurs  communes  de  la  Meuse  se  félicilent  delà 
conduite  pauiolecl  juste  du  rcprëscnUnt  MallanDé, 

—  La  SociéJé  populaire  de  Narboone  fait  passer  l'étal 
des  biens  d'émigrés  tendus  da  11  frimaira  au  17  pin- 
Tlose.  Huit  lots,  mUnt»  S68|«M  flTlMiaill  «éfoidui 
749,000  litres. 

Lr5  adniinislratcurs  d'un  distriel ÛthWtnitttM  des 
annonces  aussi  satisrai<antes. 

—  Dalairac,  juge  du  tribunal  de  CMllIloak  d^atltaient 
di'  la  Cùir-d'Or,  s'expriflM  ainsi  s 

I  Depuis  la  bienfaisaM*  loi  fii  aiip|wfM  lai  «TMéS ,  il 
B*l  a  ptetVie  plai  de  proeli.  Eb  caMèmae,  Je  Ihb  don 
àa  lieiade  bob  iraftemni  que  netaltla  nation.  > 

—  La  Sociélé  populaire  de  Strasbourg  a  monii;  et 
Iqoipe  draicaTslfers  jacobins;  celle  de  Bourdieu  en  a 
présenté  un  ;  celle  de  nini-  j  iniiii'  ccl  piempie. 

—  Le  rcprési'iiiani  du  jicuple  Luignclul  écrit  : 

«  Encore  une  non  telle  piise  faite  par  les  frégates  de  la 
république;  le  uaviie  pris  c^l  neuf  et  paraît  espagnol  ;  il 
est  chargé  de  six  cenl5  poaui  de  Ixi  nf,  inii  fL-ront  de  bons 
loulieif,  ride  quantité  de  tiiurcliandi^es  quiterool  très 
•tiles  daii;  k-ii  li<'>|)i|.-iia  de  1  j  i  épublique»  S 

Celle  lettre  sera  insérée  au  Bulletin. 

—  Albiiie,  repré^entanl  délégué  dans  les  iMpartUtBli 
dtt  Mont-Blauc  etdel'AïB  pour  l'eiéculioo  de  OMSnres  ré- 
volutionnaires, IWtpBMCtdeoz  arrêtés  qu'il  a  pris  pour 
k  maintien  des  motus  et  itapragrèi  dcrcq^pakiick 

Le  premier  porte  qne  leoBoblci  at  anim  Miipcdi  ari» 
aB  éial  d'armlalh» ,  Ifil  la  plus  de  dii-huil  ans ,  seront 
ditamidaBl  de*  andsoBi  d^irrét  dUTérentes  de  celles  où 
amBt  les  femmes; 

Leseeond,  que  les  enrariis  détenus,  ûgés  de  moins  de 
dix  huit  ans,  seront  mis,  lu  purçnns  entre  les  mains 
d'instituteurs  nommé»  par  les  districts ,  et  les  filles  wus  la 
surveillance  d'institutrices;  on  leur  d<Min»-ra  une  éducation 
conlurme  aux  principes  de  la  libellé.  Les  frais  de  cette  édu» 
câiioii  Vf  root  prÉiaTés  inr  let  Mens  des  diUssa  4*1  aam 

séquestrés. 

clinuLitR  :  Je  fais  la  motion  de  généraliser  le  premier  de 
ces  air{.'iés  cl  de  l'étendre  t  toute  1«  idpaÛiqiiet  haaiaMn 
exigent  que  les  détenus  dm  daoi  atua  loicBl  dana  de* 
aialsoiM  d'arrêt  séparées. 

L*anM4  d'Albiiic  et  lu  motion  de  Ghariier  MMtrca- 
«tfdi  aB  comité  de  laiut  publia. 

— Dafraj  demaadc  k  aalorbé  I  IhlrelmpriBier  des 
■WWidont  II  a  d^l  danné  COaBaissance  i  la  Convention, 
«tqaidèToUciitlH  trames  que  les  conspliaUurs  avaient 
Mrdies  pour  perdre  les  coloniet. 

L'autorisation  est  accordée. 

—  I.a  coicnm  le  de  I.onpjumeau  exprime  avec  quelle 
douleur  elle  s'est  tiic  riéiioiicée  par  rjecusateur  public 
cj  mme  5"ùp|)osiiiit  à  rajiproviMeriuenient  de  Paris;  clic 
expose  que  ce  saut  des  timeuii--  i\u  Iji.  ii  puljlic  qui  l'ont 
C.iloiniiieusenient  dénuncée  aupn's  de  ce  magistral,  et 
donne  lecture  de  plusieurs  pièces  qui  prouvent  une  con- 
duite trts  fraternelle. 

Bsssal:  Il  paraît  qaa  la  indifldua  qal  te  rtpandent 
daaa  les  environs  paar  acheter  k  laala  lorla  de  prix  ont 
déBODcé  cette  coauMBeaBkaiaedeiaaarTemaoce  rigide. 

L'AsscnAMa  Becadlte  In  pémioaBaiies,  et  décrire  que 
m»  diaaBcliieBn  acnmt  recherchés. 

--OBad^pBlatloBdela  commune  de  Biron  est  introduite. 
Ha  annonce  que  les  cilejcBidCMIecofHMiaeMWBi 


levés  trois  fois  en  mam»  pamr  eomballre  les  rebelles  do  la 
Lof  're;  qu'en  œ  moment  ih  travaillent  avec  ardeur  ù  la 

fabrication  du  salpi'trc.  File  ajiiiite  qu'elle  est  cliargéo 
d'offrir  à  la  nation  dcm  cent  qiKn  Linte  rhemiscs  et  d'au- 
tres effets  d'habillemcni  pour  les  tle^  iseiirs  de  la  patrie. 

—  Les  sections  de  l'Indivisibilité  et  de  Pupincourl,  de 
Paris,  apportent  les  prémlcH da lafliBlravaBl  poar  I*»- 
traction  du  salpêtre. 

—  La  sei  lioM  de  Popincourt  fait  hommage  à  la  Conven- 
tion de  quatre  cents  livres  de  salpêtre  qu'elle  a  extrait  du 
sol  de  son  territoire. 

Celte  offrande  est  acceptée  avec  spplaodi<isemenl. 

—  Une  députation  de  la  «eclion  des  Sans-Culottes,  pré* 
sidée  par  le  citoyen  {.edefc,  toit  part  k  la  Conventioa  d'uu 
nouveau  procédé  pour  la  tsMestieB  d*un  pain  bau  «l  sa» 
lotaira, 

Liaïalcar  pHscBte  ua  ttorerau  de  pain ,  et  dit  :  t  Va 

peuple  de  raalklaiiè  ne  demandait  que  du  pain  et  des 
danses;  poumons,  nous  ne  voulons  que  du  pain,  et  nous 
réservons  le  hnl  pour  nos  ennemis.  » 

Lacroix  :  Je  (leianiide  le  renvoi  du  pain  et  de  l'Adresse 
BU  coruiie  d'.i|;i  irulliire  et  de  coranierce.  Je  Lli  iii.mdc 
aussi  que  ce  coimle  vous  f  isse  au  plus  tôt  un  r.ippori  mit 
BB  ouvrage  du  cilov  111  Lec'err,  quej'ai  (léiMise  sur  le  hu- 
reto.  Ce  citoyen  a  des  connaissances  qui  lui  nut  acquis 
BBC  juste  célébrité.  Son  ouvrage  est  plein  do  vus  utiles 
poar  l'indBsirie  et  le  commerce  natioaal  ;  il  est  le  IritU 
de  ses  longs  travaux  et  de  ses  vojBfm. 

Ces  proposliioos  sont  décrétées, 

—  La  section  de  la  Ifoolagoe,  ajaMè  M  M*  IMbte, 
son  président,  est  admim  k  la  baîni. 

Perdrix,  eraievr,  «pose  les  nom  tpi  ont  dlcli  1^»^ 
rété  pri<  pur  cette  section,  dans  lequel  elle  a  eoBsigaé 
sou  respect  profond  pour  la  représentation  nationale  et  la 
haine  la  plus  grande  pour  les  intrigants,  les  aristormtes  de 
toutes  les  couleurs  et  tous  les  ennemis  de  la  république. 

La  Convention  applaudit  kcMIa  AdriMa  alCBBldanBa 
l"in5eriion  su  Bulletin. 

—  Des  de|)ulés  de  la  Social»?  populaire  de  Cantelcu, 
district  de  Rouen,  présenteril  une  pélilioa  relaiise  à  ses 
sBbsistaoces. 

Le  président  félicite  la  Société  populaire  de  Canteleu 
d'être  dans  les  bons  principes,  et  l'invite  àconliuuerda 
marcherdans  le  seolier  du  patrioti-^me,  et  la  CnnveatkMI 
renvoie  BOB  Adrnsekia  commission  des  subsistanrrs. 

Goanea,  aa  imm  da  eomiiéda  salut  publie:  Citofcas, 
le  eemlié,  aprts  Msb  des  redlMmilica,  a  trouvé  que  la 

uia:sondile  dcBeanion,  située  dans  le  faubourg  Saint* 
iionoré,  était  celle  qui  était  le  plus  propre  pour  le  plaee* 
ment  des  bureaux  die  la  conunissioa  de  l'envoi  d  s  lois. 
Déj*  le  comité  a  mis,  par  un  arrêté,  cette  maison  ù  la 
disposition  de  la  commission;  cependant,  connue  il  est 
besoin  d'un  décret  pour  disposer  d'un  biru  national,  je 
suis  ch.ir;;é  de  vous  prqpoicr  d« caoUrmar  raiffM du co* 

nilé  dcs.ilut  public. 

La  propositidii  île  Couthon  est  décrétée. 

Brfmid  :  Je  lie  m'oppose  point  au  décret  proposé  parle 
coraiiO  de  sailli  luihlif,  mais  la  Comeiilion  doit  prendre 
une  mesure  générale.  Les  meubles  de  luxe  sont  inutiles 
poar  une  administration  publique.  Je  demande  en  consé> 
qoenoe  que  les  meubles  de  luie  soient  ealetés  de  touiea 
les  maisons  aallaBalta  ««aai  d*ca  flsraar  des  ilaMIme 
ments  publies. 

Dans  la  plupart  des  BMiiaaa  qB*eB  appelall  d-dcvaBi 
hôtels  il  y  a  de  vasicslardinst  daai  un nmaMot  ail  tt  fikBl 
tirer  parti  de  tout,  K  demande  ouc  le  dlpartaouiit  da 
Paris  soii  autorisé  t  faire cuHItcr  Ica  JardiBB  alkyliiie 
semer  de  légumes. 

Lacroix  (de  la  Marne)  :  l'appuielapreniii'rcpropoMiion 
deBréard.  Dans  la  maison  Besiyou  il  japour  100,000  6cus 
de  glaces;  un  pareil  ôMdrilkr  att  nonllrie  k  ane  admfada- 
tratioa  publique, 

BocRW>!(  ^de  r(Mse)  :  La  dendême  propedlloB  da 
Bré.ird  est  inadmissible  ;  ces  jardins  sont  plantes  d'arbres, 
I  percés  par  des  canaux  ;  ou  y  trouve  des  ob)els  inGuiment 
l  précieai leeionl les piaaialieM  f Bien ftat  IWeemcni, 
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l'ordre  qui  y  rf  grtp  qui  en  fait  la  ratonr.  On  ne  poar- 
riiii  l(  -  i  iiHiU"  nwr  qu*ù  *innl  pied» dos  mure;  le»  produc- 
tions iju'on  en  lirrrait  seraient  peu  de  chose.  L'agent 
iiaiioiial  du  dét>8rlettH<>Plli»><crilWI  mmSU 
Culture  à  ce  sujet. 

Le  comiié  a  |>ensé  que,  dans  un  moment  où  on  um- 
quail  de  bra<  pour  cultiver  iea  terre*  de  la  eampagna^  m 
lté  pourait  s'occuper  &  défricher  des  jardiMqaioMlmiiMrt 
iMOUooup  de  Uii?ail  et  rapporteraieiit  pto* 

La  prcnilre  propoihioa  de  Briard  cM  ftctdiée;  1« 
deusièoif  est  tentoyée  au  eomiié  d'ugi  icuiiura. 

f:«OTflON:  Le  comité  de  Mlut  i»ii>Ur,  qui  n*a  é*nh* 
tencerl  d'autorité  que  par  les  décrets  de  la  Convention, 
n'a  ch. Il     de  vous  aiinciirer  que  te  icrtix-  ite  l'expiraiion 

de  H'S  |i.m\(iij  s  ot  iii  n      1  1  lir  \  1  II  ■  I  M      --11  (If  Î(M  lMnp>  r. 

La  (.uu  i  nlion  cnutiiuic  ii ii  iiiiiiK  iiaiil  ivi  |)OU>uir»  du 
COOlilé  (l<-  !-:ilur  |iuli|iO. 

:V<i  iicLi<-i  (lu  19  \cntoso  ordoniif  que  la  ville  de 
Pjii>  s  id  ;i(t|ii  o\i>i(iiiiii't' comme  uiu'  »  iilc  lU- gurne.  I^c 
criniilf  <!<•  ^alul  piilil'C  m'a  nomrnr  poui  ijnmilli-rreiécu- 
tioii  lie  co  (Je  rt-i.  J'annonce  à  la  (ùintoniion  que  dix-huit 
dislhcis  des  environs  de  Paris  ont  mis  k  la  di^posîlion  des 
autoiilé^dc  cette  ville  un  million  de  quintaux  de  blé. 
(Oo  applaudit.)  Ils  sont  dans  le*  magakias  fia  Paris,  d« 
Franeiadc,  d^BiaapM,  de  GoBcsiat  daPontaiie,  alautna 
communes  enrirounante«. 

Dans  loo*  tri  |)ay«  que  j'ai  parewiroi  H  i^aMpasmi 
aanMu'ottes  qui  ne  roie  avec  plaisir  Pasis  Urn  approvi* 
sionué,  et  qui  n'y  ail  concouru  delontson  pouvoir.  Ain»!, 
iininl  de  dillicullé,  point  dr  crainlr  pour  le»  suboisiancesde 
Paris.  i  ()n  apitlaudil.  )  Le»  ari>tocrale$ ont  beau  tourmenter 
Il  I  rupic  ei  faire  dos  cgoris  poar Tafitar, Vtn'f  gagaaiot 
li'  ii.  (Applaudissements.) 

l  a  CoiiventkM  «admiM  iT—liai  ia  «■  nqppMl  m 

Oullriin. 

A.  IS.  L'importance  des  matières  nous  oblif^p  à  rentel- 
trc  à  d>'inain  le  rapport  de  Bczard  sur  la  conrucatioa  des 
LirnvJcx  ccItHiaaiqucs  déporté!!  ou  reclus,  et  le  décnl^nl 
ena  l^télasuite.  La  séance  est  levée  à  quatre  heurafc 

SLANCE  VV  '2^^  Vr>T()SB. 

Saint-Jist  ,  au  nniii  <lu  cuinilt'  (!e  saînt  public  : 
Citoyens,  il  est  iui>' coinmlion  natiirelie  entre  les 
gouvf  rnemenlÂ  et  les  peuples,  par  laquelle  lesgoii- 
vertiPinpnts  libres  s'engagent  à  sa  sacrifier  k  la  pa- 
irie, rl  par  Liquelie  1rs  iinipifs  ,  sans  sVitfçagcr  en 
rien,  s'«iblij;iMil  seiilfiai  iil  a  i  tif  jiisli'S.  L'insiirrec- 
si  'ii  rst  la  garantie  des  peuples  ;  elii  ne  {n  iit  i'trt>  ni 
(ji'li  ikIiio  III  inudiliee;  mais  les gouverneitieols  dui- 
vciil  avoir  aussi  leur  garantit;  :  âld  Clt^Ma  la  JOIK 
lice  et  daas  la  vertu  ou  peuple. 

il  nisiilte  de  ces  id<>ffs  que  le  complot  te  plus  ht- 
nestc  qui  se  puisse  ntirHir  contre  un  g'nivernrmrnt 
rsl  la  corruption  de  IVspril  pnidic  pour  le  {iisttaiie 
lie  la  justice  et  de  la  vf  rlu  ,  alin  qn*  ,  Ii'  :;cmvcrTic- 
mcnt  |u>rdaut  sa  garautie,  ou  puisse  tout  oser  pour 
le  détruire. 

Je  viens  acqiiiticr,  an  nom  du  comité  de  salut  pu* 
blic,ie  tribut  sévère  de  Tamour  de  la  patrie,  et  vous 
"dire  sans  aucun  nn'nagrment  des  vérités  âpres,  voi- 
lées jus<|u'aii|oiiidliui.  La  voix  <l'iin  paysan  du  Da- 
iiiilif  iir  lut  puni!  nii-prisée  dans  un  sénat  corrompu  ; 
on  peut  duuc  lotit  vous  dire,  à  vous  les  amis  du  peu- 
ple et  le»  ennemis  de  la  tyrannie  !  Oii  en  serinns- 
nous,citoycns,si  c'était  la  vérité  qui  dilt  se  tafre 
et  se  oaeher,  et  si  c'était  le  vice  qui  pflt  tout  oser 
avec  iiiipuuité?  Qiic  l'andacc  di  s  i  iiiiemis  de  la  li- 
berté soil  permise  à  ses  déienscurs  !  Lorsqu'un  gou- 
vcrneiiient  libre  est  établi ,  il  doit  se  conserver  par 
tous  les  moyens  équitables  ;  il  peut  employer  légiti- 
mement beaucoup  d'énergie  ;  il  doit  briser  toot  ce 
qui  s'opnosr  à  la  prospéritr  |iiildiquc  ,  il  doit  di  vui- 
ler  banliiiK  ni  les  ci  iii|ilols.  ,N(>us  avons  le  courage 
de  vous  aimoiirt  r  et  d'annoncer  au  peuple  qu'il  est 
temps  que  tout  le  muudc  s'attache  à  la  morale  et 
<itie  l'arislocnitiecède  i  la  tcrn  ur  ;  qu'il  est  temps 
w  taire  k  gtum  à  la  corruylien  cllréuée,  do  faire 


im  devoir  dt>  l'économie,  de  la  modcslie,  des  vertus 
civiles,  et  de  faire  n  nlrer  dans  le  néant  les  ennemis 
du  peuple  qui  (laiii-nt  les  vices  et  les  passions  des 
hommes  corrom  p  ii  s  pour  créer  des  partis,  armer  les 
citoveiis  contre  les  eii  yms  ,  et,  au  milieu  des  dis- 
cordes civiles  ,  relever  li-  Irùne  et  servir  l'étranger. 

Quelque  rude  que  soil  ce  iatisa^e,  il  ne  peut  dé- 
plaire qu'à  ceux  à  qui  la  patrie  n'est  point  chère,  qui 
veulent  ramener  le  peuple  à  l'esclavage  et  détnure 
If  gotivemfmfBt  libre. Il j  a  dans  la  république  une 
conjuration  onrdie  par  rétrangcr,  dont  le  but  est 
d'eiiiit('rhcr  p;ir  la  rurruption  que  la  lil)erlé  ue  s'é- 
falilissc.  Le  lait  (le  I  tlrau^cr  fil  de  créer  des  conju- 
res (le  tous  les  hommes  niecuntents,  et  de  nous  avi- 
lir, si  c'i  tut  possible,  dans  l'iiuivers  par  lescaniMn 
des  iiilrii^iii  s.  On  commet  desatroeités  pour  en  eo* 
cuser  le  peuple  et  la  révolution  ;  mais  c'est  encore 
la  tyrannie  qni  fait  tons  le*  mant  que  l'on  voit  ;  c'est 
elle  qui  ru  a<  rii<;p  la  liht  iii-  ;  rrirrniLZi'r  corronqit 
tout;  siMi  luit,  dfpuisqtie  la  sunpiKilf  des  habits  est 
établie,  est  d'appliquer  toute  romilence  à  ta  vora- 
cité des  repas,  aux  débauches,  à  la  ruine  du  peuple, 
ctà  tenir  tons  les  crimes  à  sa  solde. 

Aussi ,  depuis  les  décrets  qui  privent  de  leurs 
biens  les  ennemis  de  la  révolution,  l'étranger  a 
senti  le  coup  qu'on  lui  portait,  et  a  excité  des  trou» 
birs  pour  entraver  et  ralentir  le  gouvernement. 

Nous  ne  coimaiasona  qu'un  moyen  d'arrêter  le 
■al:  c'est  de  mettre  enin  le  révolution  dans  l'état 
civil,  et  de  Wre  la  guerre  h  toute  espèce  de  perver- 
sité connue,  susotec  parmi  nous  h  dessein  d  enrrvcr 
la  république  et  de  sa|)er  sa  garantie;  c'est  d'abju- 
rer contre  ceux  qui  ntt  iqiM  iil  l'ordre  iirrsciil  des 
choses  toute  espèce  d'indulgence,  et  d'immoler  sans 
pitié  sur  la  tombe  du  tyran  tout  ce  qui  regrette  la 
tyrannie,  tout  ce  qui  est  intéressé  'à  la  venger  et 
tout  ce  qui  peut  la  faire  revivre  parmi  nous.  Le  pro- 
jet de  l'élraiiger  n'n  i^s  i  h  sriilement  de  corrompre 
cl  d'abanduiiuer  la  reniihlique  à  ses  longues  convuL 
sioiis;  la  suite  de  ce  discours  vous  apprendra  qu'un 
complot  était  préparé  pour  tout  briser  soudain  et 
substituer  le  gonvemeroentroyalà  celui-ci.  Aiit  ef- 
fets de  la  corruption  un  coup  nu  lneif ht,  cmi  !)iné 
par  ton<  les  gouvernenient.s,  dcv ut  succliU  t  et  ren- 
verser 1.1  id  iii  >er,itie. 

Nous  ne  tr;ih)rons  point  le  peuple  dans  cette  occa- 
sion où  nous  lui  répondons  île  son  saluL  Qui  plot 
que  vous  e&i  intéressé  à  le  sauver  et  ne  k  point  tra- 
hir ?  qui  plus  que  vousett  intéressé  à  son  bonheur  F 
Votre  cause  i  st  itis<'parable  :  vous  ne  pouvez  ftrc 
heureux  saiiS  Im,  vniis  ne  pouvez  sur\i\re;i  la  perte 
de  la  lilierti'  ;  la  cause  popuLiire  »  l  vous  devez  avoir 
ou  le  même  char  de  triomphe  ou  le  même  tombeau. 

C'est  donennc  politique  insensée  aue  celle  qui  fftt 
des  intrigues  ravit  an  |ieuple  l'abowunce  |iour  vous 
en  scenser  vous-mêmes.  Seriez-votis  les  amis  des 
rois,  A  vous  qui  les  avez  tous  fait  |  .'ilir  sur  le  troue! 
vrtis  qui  avez  conslilué  la  dt  iiiui  lalie,  vous  qui 
avi  ZM  ii;;!'  le  meurtre  du  peuple  par  la  mort  du  ty- 
ran ,  et  avez  pris  l'initiative  de  la  liberté  du  ninndc! 

Quels  amis  avez  vous  sur  la  terre,  si  ce  n'est  le 
peuple  tant  qu'il aei»libte,etlaci8nCqaend  il  anra 
cesse  de  l'être  ? 

Je  vous  annonce  donc  qu'il  y  a  dans  la  républi- 
que  une  conjuration,  conduite  parrétranger,qni  pré» 
pare  an  peuple  la  famine  et  de  nouveaux  fers.  Ull 
grand  nombre  de  personnes  paraît  servir  ta  coi\iu* 
ration  ;  là  on  a  enterré  des  oomestibtes .  tntrrrrplé 
les  arrivages  par  rinquiéliide;  a  aigri  les  cil' vins 
par  des  discours  stMilieux  ;  il  y  a  des  hommes  «1  lu- 
telliiieiiie  .ivee  l'étranger  .  il  y  en  a  d  ■  iiln  ';  alaiSi  S 
par  liiflérenls  prétextes.  Un  a  nus  en  courroux  les 
vengeances  de»  uns;  on  a  mi«  à  profit  l'aoriâtion  des 
auucf  ;  on  a  peoiilé  du  désaspoir  de  ceu  qni  sont 
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dtenfléi  éopuis  longteapt  iiqur  les  porter  à  tout 
risqupr  potr  ecbapper  aa  «ipplioe.  On  a  irrité  le  dé* 
guût  pour  la  Tcrtu  ilet  hoantei  tarés  qui  nVspèreiit 

poiiil  lie  bonheur  ni  de  furluiiP  si  l;i  répuhliiinc  s  i'- 
Uitilit  ;  c"esl  la  ligue  de  tous  les  vices  réuuis  Luulie 
ie  peuple  el  coutre  le  {îonvcrnenK  iit. 

filous  sommes  avertjs  depuis  lun^clrmps  que  ce 
soir  complot  H  prépare  ;  il  éclate,  el  nous  éi-latons 
avec  lui ,  pour  que  le  peuple  «firappé,  saisi  de  la  vé- 
rité, coufunde  pour  jamais  ses  eDOPOttS.  Le  premier 
niitriir  (lu  ciiin|i!'it.  est  le  ^^rntvrrnemeiit  anglais; 
voitn  (pielques  purnl<  s  pi  Dlt  rci  s  tl.iiis  le  conseil  d  li- 
tat  deux  jonrs  aviiiil  la  r.  iitrce  du  parlement  : 

•  Si  nous  faisons  ta  guerre,  le  gouverneuietit  coii- 
vulsir  de  la  France  prendra  de  nouveaux  moyens 
d'autorité  de  notre  résistance;  si  nous  fsisons  la 
paix,  elle  auni  la  |!;tierre  civile  :  corrompons  cette 
république.  •  On  ai<Mita  nn'iiic  :  «Que  toutes  nos 
aéiiuces  s'ouvrent  par  ces  uiuLs  :  Coi  rompons  celte 
république.  >  Il  lut  dit  •  qu'il  fallait  prcparer  la 
giMtret  mais  retarder  la  campagne  ;  iju'oa  eo  re- 
cuetllerait  le  double  avantage  de  compruoer  le  peu- 
ple anglais  et  de  ne  rien  risquer.» 

Ainsi  vous  n'êtes  |i lus  surpris  des  nouveaux  orages 
qii .  Il  av  lii  [in'h  trcs;  r'rsl  par  suite  de  cette  maxime 
que  les  riches  uaus  l'ans  dévoreut  ie  nécessaire  du 
peuple  et  qu*il  s'y  est  lait  des  repas  &  190  éraspar 
téte.  Les  coojttffés  ont  éss  signas  4e  twoMMiBamict 
^aas  les  spectacles  ft  dans  les  licttx<»è  ils  se  reMon- 
treot, dans  ceux  où  ils  maiif^ent. 

Le  gouvernement  angolais  a  pris  ce  douhle  [larii  tic 
ptt'iian  r  vi\ (  iiit'iit  la  guerre  en  apparence  et  <le 
mellr«  le  ieu  aux  passions  de  tous  les  nouimes  aoibi- 
lieiix,  avidef  et  eorrompes. 

Chargés  par  vous  du  soin  de  veiUer  sur  le  boiriieur 
de  la  patrie ,  nous  avons  tout  mis  eti  usage  pour  pé- 
nétrer les  dessi'ins  de  nos  ennemis  ;  leur  projet  est 
donc,  puisan'ils  n'ont  pu  nous  empêcher  de  vaincre, 
de  coiirotiore  toutes  nos  idées  de  droit  public,  de 
nous  donner  des  UMeurs  lÂches,  de  nous  inspirer  une 
cupidité  efirénée,  afin  <|tt*enfonrdis  par  les  vices, 
las  des  aOaires  et  entraînés  par  les  iouissance^;,  la  né- 
cessité d'un  chef  se  fit  sentir  par  la  paresse  univer- 
selle, et  que,  tout  étant  |ii  i  |)are,  le  chef  fût  porté  en 
triumptie;  et  cette  idée  d du  chef  a  saisi  l'espoir  ri- 
dioale  de  quelques  personnages  qui  croient  d«^i  se 
voir  sur  le  pavois.  La  patrie  est  dejà^rtagée  entre 
les  conjurés,  fiattés  tous  par  l  espoir  d'une  grande 
fortune;  ainsi  l'étranger  n  su  flatii  r  rt  les  foIieSiet 
les  ridicules,  et  la  eorruptioii  <le  i  liai  un. 

Ce  plan  de  conjuration,  le  plusatnirc  qui  priil 
concevoir,  puisf(u'il  immole  la  vertu  et  l'innocence 
pour  l'intérêt  du  crime,  ce  plan  s'exécute  ainsi  : 

Des  Italien»,  des  banquiers,  des  Napolilaios ,  des 
Anglais  sont  i  Paris,  qui  se  dhrnit  pers^eutés  dans 
leur  |)alrie.  Ces  nouveaux  Siii'Uis  s  iuli  !ni'^<  nt  lans 
les  asseniblées  du  peuple,  ils  y  di  i i uneul  d  ai(i  i<l 
contre  les  gonreniements  de  leurs  pa\s;  ils  s'insi- 
nuent dans  les  anti-ciumbr«s  des  ministres;  ils 
épient  tout  ;  ils  se  glissent  dans  tes  Sociétés  populai' 
rcs;  bientôt  on  les  roit  Ms  avee  des  nagistrataqui 
les  protègent. 

Vous  aviez  rendu  luir  loi  contre  les  étrangers  ;  le 
lendemain  on  vous  pro|>ose  une  exception  eu  faveur 
des  artisles  :  le  lendemain  tous  vos  ennemis  sont  ar- 
tistes, mhat  les  médecius;  ctai  l'on  pomniiHces  £&• 
briestevrs  de  complots,  on  est  tout  étomié  de  les 
voir  en  crédit.  Les  nommes  qu'ils  ont  corrompus  les 
délenrlfiil  parreque  leur  cause  est  commune  ;  atta- 
qiir;/  les.  muis  irs  trouverez  unis.  Interlocuteurs  ap- 
prêtés. Ils  s  Ml terpe lieront  cn  public  :  l'un  joue  Ga- 
lon, l'autre  Piimpee. 

L'affaire  de  Chabot  vous  3p;irrn<lra  qii'aprèsdes 
mènes oonceitées  avec  les  partisans  de  l  eirauger  on 


y  riait  de  l'importance  qu'ils  avaient  donner 
en  puUic. Cette  scène  a  éié  renouvelée  plusieurs  fois. 
Lesnobles,  les  élranfen,  les  oisiiSi,  les  orateurs 

vendus,  vmlà  les  instruments  de  l'étranger;  voil| 
les  c<injuics  contre  la  patrie,  contre  le  peuple.  Nitus 
déclarons  la  guerre  à  ces  Tartuffes  en  pati  iniismc  ; 
nous  les  jugerons  par  leur  désintéressement ,  par  la 
simplicité  de  leurs  discours,  pair  bsagesse  dés  Con- 
seils, et  non  |Mr  raieclation. 

L'esprit  imitatîf  est  le  cachet  da  crime.  Lescon- 
tre-revotutioniiaires  d'aujourd'hui ,  n'osant  pins  se 
montrer,  ont  pris  plus  d  une  lois  les  formes  du  pa- 
triotisme. L'ii  Marat  était  dans  >anc*  il  y  n  quidipirs 
mois,  qui  pensa  allumer  une  autre  Vendée;  un  Ma- 
rat était  à  Strasbourg;  il  s'appelait  le  Marat  du 
Rbio  :  il  était  prêtre  et  Autrichien  ;  il  y  avait  fait  la 
contrcorévolntion  (t).  H  n'y  eut  qu'un  Marat  ;  ses 
successeurs  étaient  des  hypocrites  dont  nnigissait 
son  ombre.  On  n'imite  point  la  vertu;  mais  ou  est 
vertueux  à  sa  manière,  ou  l'on  est  hypocrite. 

Si  Pitt  venait  en  France  espionner  le  gouverne- 
ment, il  prendrait  les fonnes  d'un  honnête  homme 
pour  n'y  être  point  reconnu.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  qui  ont  la  modestie  d'usurper  les  noms  des 
grands  hommes  de  l'antiquité;  cette  affectation 
cache  un  sournois  dont  la  conscieiu  e  est  rendue.  Un 
honnête  iMotme,  nui  s'avance  an  uulini  du  peuple 
svee  l'audace  et  rair  tranquille  de  la  probité ,  n'a 
qu'un  nom  comme  il 'n'a  qu'un  cour.  Cette  dépra* 
ration  est  le  fruit  de  la  fons))irntinn  de  r''ir:iti!:<-r  ; 
c'est  sous  C4's  noms  qu'il  faut  chercher  une  (larlic 
des  conjurés. 

Le  simple  bon  sens,  l'énergie  de  l'âme,  la  froi- 
deur de  l'espr  t,  le  fen  d'un  Cflpur  ardent  el  pur,  l'aufr 
térité,  le  désintémiseroent,  voilà  le  caractère  du  pa- 
triote; au  contraire  l'étran»er  a  tout  travesti.  Un 
patriote  de  ce  jour  a  rougi  du  nom  de  son  père  et  a 
pris  le  nom  d'un  héros cju'il  n'iiiule  en  rien;  le  hé- 
ros tua  un  tyran  et  vécut  modeste;  il  défendit  le 
peuple ,  il  sortit  pauvre  des  emplois  :  son  imitateur 
est  un  efTnuité  dont  la  vie  est  degoiltante  d'indigni- 
tés, qui  cache  son  nom  pour  échapppr  à  h  mémoire 
de  ses  attentats.  Que  veut-il  '  faire  parler  de  lui,  ac- 
quérirdii  pouvoir,  et  se  veii'ire  deuiain  pin-  rh' r. 

Il  semble  qu'on  voudrait  introduire  parmi  nous 
ce  trafic  de  ijuelques  menil»res  du  parlement  anglais 
qui  se  lioiit  insolents  pour  devenir  ministres.  Parmi 
nous  une  classe  d'hommes  prend  on  air  hasard, 
une  affeft.iiion  d'emportement,  eu  pour  que  l'éli.ui- 
ger  raeliète,ou  pour  que  le  £;ou  vernemeiit  le  place. 

Quoi  !  notre  gouvernement  s<Tnil  liiimiliéau  point 
d'être  la  proie  d'un  scélérat  qui  a  fait  marchandise 
de  sa  plume  et  de  sa  Conscience,  et  qui  varie,  selon 
l'espoir  et  le  danger,  ses  cottleunconne  on  reptile 
qui  rampe  au  soleil. 

Friuoii':.  aile?  aux  afelïers,  nl!t'7  aux  iin\  in  s  ;  al- 
lez labourer  la  ferre,  mauvais  citoyens  à  qui  la  l.ichc 
imposée  par  l'étranger  et  de  troubler  la  paix  pu- 
blique et  de  corrompre  tous  les  cœurs;  allez  dans 
les  combats ,  vils  artisans  des  calamités  ;  allez  vous 
instruire  à  l'honneur  parmi  les  défenseurs  de  la  pa- 
trie: mais  non,  vous  n'irez  point:  l'écliafaud  vous 
attend. 

Il  est  dans  les  desseins  de  létrancer  de  diviser  Pa- 
ris contre  lui-m^me,d'7  rendre T'immoraliti^,  d'y 
semer  m  thnatisme  nouveau,  sans  doute  celui  des 
vice»  et  de  l'amour  des  jouissances  insensées.  Les 

Jb'  ohinsonf  rrtivrrsé  ie  ti  Ane  par  la  violence  j^éné- 
reu<;e  du  patriotisme;  on  veut  combattre  le  gouver- 
nement libre  par  la  violence  de  la  corruption;  aussi 
la  conspiration  devait-elle  égorger  les  Jacobins.  Les 
prétextes  de  cet  abominable  attentat  étaient  le  bien 

(0  C'est  le  fmuut  Sneidcr, fas Silat laadt aevairer— 

I  trilkniial  réToluliouMire.  v. 
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public,  comme  ccl  aflrcUx  Annr  MonJinormcy  qui ,  i 
priant  Dieu,  faisait  t'eorger  les  citoyens  pour  la  plus 
grande  gloire  du  cu  l.  Ce  fiumle  pNiiel tfait  nduit 
le  palriotisme  troiupé. 

Pttriotes,  rëâédunadoDC  ;  et  que  nedisiez-vous 
è  ceux  qui  vous  proponicot  le  crime  :  •  Le  peuple 
ll*est  pas  un  tyran  ;  si  vous  voulez  faire  contre  l'or* 
dfe  présent  des  choses  que  lo  nruplc  n  Liitc»;  contre 
la  tyrannie,  vous  êlcs  fies  mecliants  qu  il  faul  de- 
iiinsiiiii  r  :  c'i  vl  le  peuple  aujourd'hui  qui  règne; 
c'e&l  lui  que  ranslocnlie  veut  dëtrdner.  Voulez- 
Totisdes  emplois?  défendez  les  malheureux  dans  les 
tribunaux;  voulez -vous  des  richesses?  sachez  vous 
passer  du  superflu  :  voyons  vos  tables,  vos  drape- 
ries. Vous  voit-oD  parler  au  peuple  des  vertus  ci- 
viles? êtes- vous  des  exemples  de  rigidité?  vous 
voit-on  lui  enseigner  à  diriger  le  coeur  rt  l'esprit 
de«  rnrauts?  Où  sont  les  opprimés  dont  vous  avex 
essuyé  les  larmes?  Malheur  i  vous,  qui  stves  les 
«lirMiiii"^  <|iii  roiKliiisrnl  a  la  fortune,  et  ne  connaissez 
pas  k's  cliiinins  obscurs  qui  conduisent  dans  les 
asiles  de  la  misère  !  vous  poursuivez  avec  acharne- 
ment le  pouvoir  qui  est  au-dessus  de  vous  ;  vous 
méprisez  le  reste,  et  vous  ne  songez  guère  à  ceux 
qui  «NiSiwnt  au-dessous  de  tous  ;  et  si  la  justice  po  • 
polaire  vient  k  vous  poursuivre,  vous  prenez  la 
jiislrcn  pour  l'oppression, etvous  voulez  lui  résister.» 

1.1  1  aracti  re  des  conspirations  est  le  déguisement. 
On  Si  I  ail  itnprudetit  d'annoncer  ses  dissjt'ins  et  son 
crime;  il  ne  uni  donc  point  s'arrêter  à  la  surface  des 
dbcours,  mais  juger  un  homme  par  ce  que  la  pro- 
bité conseille  de  faire  aujourd'hui.  La  probité  con- 
seille maintenant  de  rester  nui  et  d'assurer  an  peu- 
jil.'  1rs  rniit^  pénibles  de  cinq  ans  de  révolution  ;  la 
|iro!iUé  conseille  la  perte  de  lotis  les  ennemis  de  la 
révolution,  mais  flic  ru-  c<»ii-scille  pas  d'altatincr  ccl 
ennemi  de  manière  à  frapper  du  même  coup  la  pa- 
trie. Guillaume  Tell ,  force  d'enlever  une  pomme  de 
la  tête  de  son  enfant  avec  une  flèche  meurtrière,  est 
l'imaRe  delà  liberté  armée  e<inlre  elle-même,  du 
peuple  armé  contre  lui-niènie.  Soulcvinis  le  voile 
qui  cache  les  complots  ;  épions  les  discours,  les 
gestes,  l'esprit  de  suite  de  chacun. 

Voilà  ce  qu'il  iatlait  répondre.  Si  quelqu'un  «ou- 
rail  dans  Paris  criant  :  «  Il  faut  un  roi  f  •  il  serait 
arrêté  et  pe'rirnit  sur  l'heure  ;  si  quelqu'un,  dans 
nue  Société,  osait  dire  :•  Rétablissons  la  tyrannie,  • 
il  sciait  immolé.  Que  doivent  donc  faire  ceux  qui 
n'osent  point  parler  ainsi?  ils  doivent  dissimuler. 
Ceux  qui  auraient  dit  sous  les  rois,  dans  les  places 
publiques:  «ll'ne  Aut  point  de  roi,  renversons  le 
trOne,»  auraient  été  pendus.  Que  faisaient  alors  les 
ennemis  de  la  tyrannie?  ils  dissimulaient.  C'est  une 
chose  reconnue  que  quiconque  conspire  contre  un 
régime  élalili  doit  dissimuler. 

Méjugeons  donc  point  toujours  les  hommes  sur 
leurs  discours  et  leur  extérieur.  Nous  pouvons  con- 
vaincre de  dissimulation  ceux  qui  sont  ^  disent  au- 
lonrd'Iiui  ce  qu'ils  ne  faisaient  pas  et  ne  disaient  pas 
nier.  Il  y  a  donc  un  parti  oppose  à  la  liberté,  et  ce 
parti  est  l'aristocratie  qui  dissiiniile.  Ceux  qui  sont 
du  parti  du  peuple  n'ont  plus  à  dissimuler  aujour- 
d'hui ;  et  cependant  celui-là  se  déduise  qui  s'est  dé- 
claré le  chef  d'une  opinion,  et  qui,  quand  ce  parti  a 
du  dessous,  déclame,  pour  tromper  ses  juges  et  le 
peu|ile,  contre  sa  propre  opinion.  Je  laisse  ce  miroir 
devant  les  coupables. 

Ainsi  commença  la  révolte  de  Précy  dans  Lyon  : 
il  dissimula  longtemps  ;  il  biaisait,  il  interprétait  ce 
qu'il  avait  dit  la  veille  ;  s'il  n'avait  point  réussi ,  il 
s^aceommodait  I  la  liberié;  il  était  k  lonle  heure,  en 
toute  circonstance,  ce  qu'il  fallait  paraître;  il  tem- 
porisait. L'accusa ii-on  :  on  voulait  brouiller  les  pa- 
triotes. U  éelatt  cnlio ,  tt  «ntnllM  tef  biMM,  il  dui* 


P3  ceux  qui  étaient  plus  forts,  il  .se  dépouilla  de  su 
issimulation,  prit  la  coc4irde  blanche  et  se  liattit. 
Ainsi  Huira  tout  parti  :  tout  parti  veut  le  mal  dans 
la  république  foneee.  Il  y  a  dans  Paris  un  parti;  des 

filacards  royalistes,  tout  l'annonce ,  de  ménw  que 
'insolence  des  étrangers  et  des  nobles. 

Lorsqu'un  parti  s  annonce,  il  y  a  un  piège  nou- 
veau, quelque  contenance  qu'il  prenne.  La  vérité 
n'est  pas  artiticiense  ;  mais  ils  sont  artilicieux  les 
comptables  à  la  justice  du  peuple  qui  veulent  lui 
échapper,  les  fonctionnaires  qui  se  lèvent  entre  le 
eupic  et  la  représentation  nationale  poor  opprimer 
une  et  l'autre,  les  complices  de  Chabot  qui  veulent 
le  sauver.  Il  est  artilicieux  le  parti  de  l'étranger  qui , 
sons  le  prétexte  d  une  plus  grande  sévérité  que  vous 
contre  les  détenus,  n'attend  qu'un  moment  de  tu- 
multe pour  leur  ouvrir  les  prisons.  Je  vois  les  imita- 
teurs de  Presey,  qui  mit  Lyon  en  révolte  contre  le 
liberté  ;  les  initataurs  de  Charetle,  qui  souleva  le 
Vendée  contre  le  peuple  français. 

Les  Sociétés  populaires  étaient  autrefois  des  tem- 
ples de  ré;;alite  ;  les  citoyens  et  les  hvislalens  y  ve- 
naient méditer  la  perte  de  la  tyrannie,  la  diuii*.  des 
rois,  les  moyeu  es  ftiedfrla  liberié.  Dans  les  So- 
ciétés populairetOM  voyait  le  peuple,  uni  à  se$r»> 
présentants,  les  étlairer  et  les  juger  ;  mais  depuis 
que  les  Sociétés  populaires  sont  remplies  d'êtres  ar- 
tificieux qui  viennent  briguer  à  grands  cris  leur  élé- 
vation à  la  législature,  au  ministère  ,  au  généralat  ; 
depuis  qu'il  y  a  dans  ces  Sociétés  trop  de  fonclion- 
naires,  trop  peu  de  citoyens,  le  peuple  y  est  nul.  Ce 
n'est ^lus  lui  qui  jtiee  le  goovememeni;  ce  sont  les 
fonctaonnaircs  eoansés  qui ,  réunissant  leur  in- 
fluence, font  taire  le  peuple,  l'épouvantent,  le  sépa- 
rent des  léf^islaleurs  qui  devraient  en  èire  iiisf'para- 
liles,  et  corrompent  l'opinion  dont  ils  s  emparent,  et 
par  laquelle  ils  font  taire  le  gouvernement  et  dénon- 
cent la  liberté  même. 

Qui  ne  voit  pas  tous  les  pièges  que  l'étrançer  a 
pu  nous  tendre  par  nos  propres  moyens  !  La  démo- 
cratie en  Fiance  c-t  perdue  si  les  iiiapisirats  y  ont 
plus  d'influence  i]ue  le  peuple  ,  et  si  cette  influence 
est  un  moyen  d'élévation.  On  n'a  point  osé  dire  eu- 
eore  ces  vérités  simples,  psr  cette  raison  même  que, 
la  hiérarchie  du  gouvernement  étant  renversée,  ao- 
cune  idée,  aucun  principe  n'est  à  sa  place  ;  par  la 
raison  que  le  gouvernement  même  semble  redouter 
riiiDuenee  nsurp«*e  par  ses  comptables  ;  par  la  rai- 
son que  la  coalition  ne  plusieurs  membres  des  pou« 
voirs  contre  le  peuple,  contre  la  liberté,  contre  le 
représentation  nationale,  s'est  déjà  fortifiée.  Il  none 
manque  une  déclaration  des  principes  de  notre  droit 

fiublic,  qui  soit  une  loi  sainte  et  redoutable,  qui  soit 
a  loi  suprême  du  salut  du  peuple.  Il  ne  faut  pas  que 
l'aristocratie  inii«vse  braver  le  gouvernement  ;  il  ne 
faut  pas  qu  un  rebelle  qui  vend  son  pays  puisse  ré- 
sister à  la  justice  en  disant  mi'il  n^siste  i  l'oppres- 
sion ;  il  ne  faut  point  que  aes  traîtres  conspirent 
contre  la  vérité  même  qui  les  poursuit,  et  le  pouvoir 
légitime  qui  les  châtie. 

V  oilà  le  fruit  de  celte  parricide  indulgence  contre 
laquelle  je  nie  suis  di  claré  ces  ]oiirs  derniers.  AVft- 
rous  reu'.arqué  depuis  ce  temps,  malgré  l'opinion  et 
le  cri  du  patriotisme  ,  quelle  couleur  a  prise  la  fac- 
tion de  l'étranger?  Un  bruit  sourd  s'est  répandu  de 
l'ouverture  des  prisons;  des  lettres  répanoiies  dans 
les  halles  demandaient  un  roi  ;  elle  a  leiiié  de  s'em- 
parer de  l'impulsion  oue  vous  donnâtes  a  la  justice 
contre  elle-iiwme:  «Jle  a  rrdouté  les  malheureux 
que  ce  décret  bienbiient  conciliait  à  la  liberté  ;  die 
s^est  en»  perdue;  elle  a  éelaté  plus  tftl  quVIle  ne 
l'avait  résolu  ;  elle  a  voulu  reporter  In  nmrt  contre 
les  patriotes  et  le  gouvernement,  et  a  tourné  contre 
b  sûreté  publique  celte  violeece  que  nous  instar!- 
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OMS  eontre  cette  faction  m^me;  car  tous  les  com- 

f»loU  sont  uuis  :  ce  sont  les  vagues  qui  semblent  se 
uir,  et  qui  se  nélent  cependant.  La  (action  des  in- 
tluigeotSt  qui  Teulent  siurer  les  cniaioels,  et  la 
fiction  de  rëtnnger,  qui  se  DOAlre  sévère  parce- 
qu'elle  ne  peut  faire  niitrprnent  sans  se  démasquer, 
m  is  qui  tourne  la  sévcnle  t oiilre  les  doft  iisours  du 
peuple,  toutes  ces  factions  se  rrtrouv t  ut  l;i  nuit 
pour  concerter  leurs  attentats;  elles  paraissent  se 
Gombstive pour  que  l'opinion  se  partage  entre  elles; 
cUcs  se  nppcocbeol  easuile  pour  étouffer  la  liberté 
tntn  âeat  enmes. 

L'indulgence  ne  consiste  pas  sriilrni<  nl  à  m^^nn- 
ger  lescriminelsqui  sont  détenus  ;  celte  indulgence 
n'est  |j,-i.s  moins  coupable* ipù  épttigiM  tesenoemis 
dissimulés  du  peuple. 

Que  votre  poliUqne  embrasse  un  vaste  plan  de 
rtfgenération  ;  osez  tout  ce  que  riBtérCUtl'alEBnnis- 
sèment  d'un  Etat  libre  ooflunindent.  Où  donc  est  la 
roche  Tarpéienne?  et  n'avez-voiis  point  le  courage 
d'en  précipiter  l'aristocrate ,  de  quelque  masque 
qu'il  couvre  son  front  d'.iiraiu  ?  Quoi  !  le  lendemain 
que  nous  vouseûmes  conseillé  une  se  véritéiuflezible 
contre  les  détenos  ennemis  de  la  révolution ,  on 
tenta  de  tourner  contre  les  patriotes  l'essor  que  cette 
idée  avait  donné  à  l'opinion  :  cela  peut  vous  con- 
vaincre de  l'adresse  des  ennemis  de  la  patrie.  Tan- 
dis que  les  bons  citoyens  se  réjouissaient  du  nouveau 
triomphe  de  la  liberté,  il  se  fit  une  éruption  soudaine 
et  imprévue  dans  les  marchés.  Nous  vous  parUmes 
du  bonheor  :  l'égcittaie  alnisa  de  ertte  idée  pour 
exaspérer  les  cris  et  la  fureur  de  l'aristocratie;  on 
n'veilla  soudain  les  désirs  de  ce  bonheur  qui  con- 
siste (ims  i'ouUi  des  autres  et  dam  li  jonimnre  dn 

superflu. 

Le  lH)nheur!  le  bonheur!  s'Mria-t'On;  mabce 
n'est  point  le  bonheur  de  Persépolis  que  nous  vous 
offrîmes  :  ce  bmilieor  est  celui  des  corrupteurs  de 

riiiimanité  ;  nous  vnus  rifTrîtnesIe  bonheur  de  Sparte 
et  d'Athènes  dans  leurs  beaux  jours;  nous  vous  offrî- 
mes le  bonheur  de  la  vertu  ,  celui  de  l'aisance  et  de 
la  médiocrité  ;  nous  vous  offrîmes  le  bonheur  qui 
iiatl  de  la  jouissance  du  néces.saire  sans  superiluile  ; 
BOUS  vous  oOrimes  pour  bonheur  la  haine  de  la  ty- 
rann'ie ,  la  volupté  d'une  cabane  et  d'un  champ  fer- 
tiîi'  (  ultivc  par  vos  mains;  nous  oflrîmes  au  peuple 
le  Imiilienr  d'être  libre  et  tranuuille ,  cl  de  jouir  en- 
lin  des  fruits  el  des  mœurs  de  la  révolution  ,  celui 
de  retourner  à  la  nature,  à  la  morale,  et  de  fonder 
la  république.  C'est  le  peuple  qui  bit  la  répobli- 

5|ue  par  la  simplicité  de  ses  mœurs;  ce  ne  sont  point 
es  cliarlatans,  qu'il  faut  chasser  au  préalable  de 
notre  société  si  vous  arrêtez  qu'on  y  soit  heureux. 
Le  bonheur  que  nous  vous  offrîmes  li'esl  pas  celui 
des |>euples corrompus.  Ceux-là  se  sont  Irompesqni 
attendaient  de  la  révolution  le  privilège  d'être  à 
leur  tour  anasi  méchants  que  la  noblesse  et  que  les 
riches  de  la  monarchie  :  une  charrue,  un  champ, 
une  clinuinière  à  l'abri  du  fisc  ,  une  famille  à  l'abri 
de  la  luliru  iU'  li'un  brigand  :  vuilii  le  bonheur. 


Que  voulez-vous ,  vous  qui  ne  voulez  point  de 
*nrtii  pour  être  heureux?  Que  voulez-vous .  vous 
i  ne  foules  point  de  terreur  contre  les  méclianta? 


jue  voulez-vous,  0  vous  qui,  sans  verta,  tournes  la 

terreur  contre  la  liberté?  Et  cependant  vous  êtes  li- 
gués: car  tous  les  crimes  se  tiennent  et  forment  dans 
ce  moment  mi'>  zone  torride  contre  la  république! 

Que  voulez-vous,  vous  qui  courez  les  places  pu- 
bliques pour  vous  faire  voir  et  pour  faire  dire  de 
vous  :  •  Vois-tu  !  voilà  un  tel  qui  parle ,  voilà  un  tel 
qui  passe?  •  Vous  voulez  quitter  le  métier  de  votre 
pèn  ,  qui  fut  peut  être  un  nonnéto  .irtis.m  ,  dont  la 
incdiocrité  vous  (il  patriote,  pour  devenir  uu  homme 
tiilMiildMisrUit. 


Vous  périrez ,  tous  qui  «Ottittà  la  krtmM  etqvl 
cherchez  un  bonheur  i  part  ! 

CiloyeoSfJe  reviens  à  cette  cruelle  idée  qu'après 
que  nous  vous  efimes  parlé  da  bonheur  le  parti  de 
I  étranger  s'efforça  d'incliner  l'idée  du  bonheur  vers 
l'infamie,  vers  l'egoTsme.  vers  l'oubli,  le  mépris  de 
rhnmanité ,  vers  la  haine  d'un  gouveruement 
aiisti  rt\  (|ui  jipiit  seul  nous  sauver. 

Que  le  peuple  réclame  sa  liberté  quand  il  est  op- 
primé; mais  qn'il  suive  le  conseil  de  Minos,  qu^il 
poormive  ses  roscisirats;  mais  quand  sa  liberté 
triomphe  et  qnana  la  tyrannie  expire ,  que  l'on  ou- 
blie le  bien  général  pour  tuer  la  patrie  rwec  un 
mieux  particulier,  c'est  une  lâcheté,  c'est  une  hypo- 
crisie punissable.  C'est  ainsi  qu'on  assiège  la  liberté  : 
toutes  les  idées  se  confondent.  Dites  au  méchant  : 
•  Nous  avons  remporté  vingt  batailles  Tannée  der- 
nière ;mms  a  vous  douze  cent  mille  combattants  cette 
année.— ^ela  n'est  rien,  répondra-t-il  ;  j'ai  un  en- 
nemi porii-nlitr  iJonl  il  fiuit  que  je  me  délivre.» 
Ainsi  sont  conduites  nos  aftaircs  ;  tout  est  renversé. 
Un  fripon  que  le  tribunal  révolutionnaire  va  con- 
damner dit  qu'il  veut  résister  à  l'opprcsnon,  parée» 
qu'il  veut  résister  éréehahud. 

Je  ne  sais  si  quelqu'un  oserait  dire  toutes  ces  cho- 
ses s'il  se  sentait  en  rien  coupable  ou  complit  e  dfs 
maux  de  son  pays.  Je  vous  [);irlf  ;ivrc  la  francliise 
d'une  probité  déterminée  à  tout  entreprendre  pour 
le  salut  de  la  patrie  :  la  prdiitécstVD  pOMToirfoi 
délie  tous  les  attentats. 

Si  le  peuple  aime  la  vertu,  la  frngalilé; si  Tel^ 
fronterie  disparaît  d»^  visages  ;  si  la  pudeur  rentre 
dans  la  cité  .  les  contre-révolutionnaires,  les  modé- 
rés et  les  fripons  dans  la  poussière;  si,  terrible  en- 
vers les  ennemis  de  la  révolution,  ou  est  aimant  et 
sensible  envers  un  patriote:  si  les  fonctionnaires 
s|eosevelissent  dans  leurs  cahineb  pour  s'y  .issnjé- 
tir  à  faire  le  bien  sans  courir  à  la  renommée,  n'ayan  t 
pour  témoin  que  leur  rri>ur;  si  vous  donnez  des  ter- 
res à  tous  les  malliruri'UX,  si  vous  les  ôtcz  à  tons  les 
scélérats, je  reconnais  que  vous  avez  lait  une  révo- 
lution. Mais  s'il  arrive  le  contraire,  si  l'éirauger 
l'emporte,  si  les  vices  triomphent,  si  d'autres  grands 
ont  pris  la  place  des  premiers,  si  les  supplices  ne 
poursuivent  point  les  conspirateurs  cachés ,  fuyons 
dans  le  néant  ou  dans  le  sein  de  la  Divinité  :  il  n'y  a 
pas  eu  de  révolution  ;  il  n'y  a  ni  bonheur  ni  vertu  à 
espérer  sur  la  terre. 

Savez-vous  quel  est  le  dernier  appui  de  la  monar> 
cbie?  c'est  la  classe  qui  ne  fait  rien,  qui  ne  peut  SB 
passer  de  luxe ,  de  folies;  qui,  ne  pensant  a  rien , 
pense  à  mal  ;  qui  promène  l'ennui ,  la  fureur  des 
jouissarii'cs  i  t  le  dégoût  de  la  v  le  romiuunc  ;  qui  se 
demande  :  •  Que  dit-on?  •  qui  suppose,  qui  prétend 
deviner  le  gouvernement,  toujours  prête  à  changer 
de  parti  par  curiosité  :  c'est  cette  classe  qu'il  liiutri* 
primer. 

Obligez  tout  le  monde  à  faire  quelque  chose,  i 
prendre  une  proft  ssion  ;  tous  ces  oisifs  n'ont  pas 
d'enfanis  ;  ils  ont  des  valets  qui  ne  se  marient  pas, 
qui  sont  toujours  de  leur  avis  et  qui  se  prostituent 
aui  influences  de  l'étranger.  N'avons-nous  pas  des 
vaiasesnieoiislntire.desnisnitbcUvesisecrDiire, 
des  terres  à  défricher?  Qu  els  droits  ont  dans  Is  pétris 
ceux  qui  n'y  font  rien?  Ce  sont  ceux-la  qui  ont  du 
bonheur  une  i(l(  e  affreuse,  et  qui  sont  les  plus  op- 
posés à  la  république. 

Il  y  a  une  autre  classe  corruptrice  :  c'est  le  mé- 
nage desfbnctionnaires.  Le  lendemain  qu'un  homme 
est  dans  un  emploi  lucratif,  il  met  un  palais  en  ré- 
quisition; il  a  des  valets  soumis;  son  épouse  se 
plaint  du  temps;  elle  ne  peut  se  procurer  I  hermine 
et  les  bijouz  ajuste  priz  ;  elle  se  plaint  qu'on  a  bien 
dttmalllnmvcrdesdéliNS.UiHriMl  iWMiftdu 
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pMlHM  nn  lace«  briliantM  èa  spectade,  et,  tandis 

2 ne  ces  misérables  se  réjouissMit,  le  peuple  cuitiTe 
I  Uirt,  rabri<|iie  les  MHriiers  des  solaals  et  les  «r- 

■les^i  (!i'l*'uilfiit  c«'S  poltrons  iluiltii'i  >  ;;t<^.  II!!  vont 
iesoirdaiiï^U^  li**ux  piiblios  S4'  plaindre  (In  f:oiiver- 
neoirot.  •  Si  j  t'lais  ininislrc,  dit  celui-ci;  si  j  *'lai<;  le 
niailre,  dit  celui-ià  ,  tout  irait  mieux.  •  Hier  ils 
étaient  dans  l'opprobre  et  dc^Jiunureà  ;  la  comp.is- 
SMHi  les  a  paiHésde  liieas,  ite  se  sont  point  asMu- 
vis  :  il  Ipur  fart  MM  révolte  pour  leor  procarerles 
oiseaux  du  Phase. 

Considérons  tous  c^ux  qui  se  plaignent  du  temps; 
ils  ne  sont  point  les  plus  111.1  ilieureux-.  In  nM-iiiornlé 
se  plaint  beaucoup  moins.  Dans  le  département  de  la 
Haute- Vienne  on- •  toujours  vécu  de  cliâtaignes; 
dans  !e  départeiaent  do  Puy-de-iMme  le  peuple  vit 
de  pain  et  de  légumes  caHs dons  l'huHe:  cet  nsa<^ 
est  antique  dans  ce  pavs  heureux  par  ses  nunii  s  ; 
toutes  1rs campagiie^  ne  vivent  que  df  fruits  ,  d  les 
bestiaux  qu'elles  élèvent,  coniine  des  ilotes,  ne  $nnt 
ai  pour  les  nourrir  ni  pour  les  vêtir.  Le  commerce 
leur  icvend  an  poids  de  I  or  la  tois  »n  dont  ils  ont  pris 
«oin.  Ce  sont  ceux  qui  ont  ie  plus  qui  insutteni  le 
plus  le  peuple  en  vivant  à  ses  dépens.  Quel  mérite 
avt'/->  OMS  a  t'[if  p.ili  ioti's  l'K>'nii>  vous  t-|i'S  coiii- 
biés  de  bteiis,  lorsque  vous  a^cz  30,OUO  livres  de 
rentes,  que  voiM  oppriiaci  les  citoyens,  «t  ^0  VOUS 
Aies  libres  et  puissauts  ? 

Coonne  ranour  de  la  fiiKune,  r«nour  des  répn- 
lalioiis  aura  fait  benucoiip  de  martyrs  ;  c'est  encore 
M  {liège  que  l'étranj^er  tend  iiux  àiiies  faibles;  c'est 
ainsi  que  s'est  grossi  le  nombre  îles  conjurés. 

Il  est  tel  homme  qui,  coiimie  Erostrate  le  Ct  à 
Driphes.  brillerait  pluiAt  le  temple  de  In  Uberlé  que 
de  ne  point  faiee  porlerde  lui  :  de  là  oeuar^es80ifr> 
daîn  feroiés.  Vm  est  le  mdHeur  et  fe  plus  utile  des 
patriotes  ;  ti  prétend  que  la  révolution  est  finie,  qu'il 
tant  donner  une  amnistie  à  tous  les  scélérats.  Une 
proposition  SI  «iflieieuse  est  aecueillie  par  toutes  les 
personnes  intéressées,  et  voilà  un  héros I  L'autre 
prétend  que  la  révolution  n'est  point  à  sa  iMuteur. 
Chaque  folie  a  ses  tréteaux  ;  l'un  porte  le  (Touverne- 
ment  à  l'inertie,  l'autre  veut  le  porter  a  l'extra- 
vagance ;  et  le  dessein  de  tous  les  deux  est  de  de- 
venir clieËs  d'opinion  et  d'arriver  à  ta  renommée 
suprême. 

Voilà  la  vérité.  S'ooeuper  du  peuple  modestement 
est  une  chos4-  trop  obscure  sans  doute;  mettez  donc 
Injustice  dans  tous  les  etMirStCCiaîastesse  dans  tous 
les  esprits,  afin  que  legonvemeowntsoit  garanti. 

Tout  le  monde  veut  gouverner,  personne  ne  vent 
être  citoyen.  Uu  donc  e!.t  la  tile?  Elle  est  presque 
nsurpée  par  les  fonctionnaires  :  dans  Iesass4>inlilées 
ils  disposent  des  emplois  ;  dans  les  Sociétés  popu- 
laires, de  l'opinion  ;  tous  se  procurent  rindépen- 
dance  et  le  pouvoir  ie  plus  absolu  sous  pr(Me\i<>. 
d'agir  révolulionnairement,  comine  si  le  pouvoir 
révolutionnaire  nMiiiol  «  n  eux.  loul  [nun  on-  révo- 
lutionnaire qui  s'isole  est  un  nouveau  ledeialismc 
fui  contribue  sansdouteft  Ifl  disette.  Le  goiiverne- 
■MM  est  fdvolmiMnaire,  nMis  les  autorités  ne  le 
•ont  pas  intrinsèquement;  elles  le  sont  pnreequ'ei  les 
oxt^'iileat  les  mesures  révolutionnaires  i\u  \  li  ur  sont 
dictées  ;  si  elles  agissent  révoluUonnaireiiieiit  d'cl- 
les-inèmes,  voilà  la  tfiaaiiie,foililnciaaedn  mal- 
licnr  du  peiinlei 

Précisez  donc  auz  autorités  leurs  bornes ,  car 
fesprit  humain  a  les  siennes  ;  le  monde  aussi  a  les 
siennes,  au-delà  desquelles  est  la  mort,  est  le  néant; 
la  sn^iesse  a  les  sicnins;  au-del.i  delà  lilierléest 
l'esclavage,  comme  au-delà  de  la  nature  e.sl  le  chaos. 
Quoi  !  veut-on  que  la  nature  nous  abandonne  ?  Un 
«ti  iMsaid,  une  moustache»  un  écrit  sans  naïveté, 
MiiiiiiriNB  nt  guiudë,  «sl^edonc II IMI  In  né- 


rite  da  ptriotisme!  C'est  l'étranger  qui  sème  e«9 
travers.  Et  lui  aussi  est  revolntiounaîre  contre  t% 
peuple,  contre  la  vertu  républicaine;  il  est  révofa'- 

tionnairedans  ie  sens  du  erime:  pour  vous,  vous  df.- 
\vt  l'être  dans  le  sens  (le  la  proluteet  du  lé«^islat«»ur. 

AHernii^sez  le  goiiv-rtK ment  ri'iin!(|i(  nui  ;  c'rsl 
aujourd'hui  l'iotérèt  le  plus  cher  du  peuple  et  de  la 
lil)erté;  soyei  profonds  dans  vos  chMems  eomiiM 
l'est  votre  «nonr  de  l'humsuité  ;  car  vous  n'aves 
rien  fait  en  immolant  le  tyran  si  vous  n'immolée  la 
eotTiiptioti  p  ir  laquelle  le'  pir'i  de  l'étranger  vous 
r.iint  iie  a  hi  royauté.  L'iininoialité  est  nn  fédéra- 
lisme dans  l'état  eivil  ;  par  elle  chacun  sacriliernit  à 
soi  tous  ses  seniblableSi  et,  ne  cherchant  que  son 
bonheur  partieuHert  sfteenperailpcii  que  son  voisin 
fût  heureux  et  libre. 

J'ai  pareooni  notre  sHtiatton  générale,  etd#re- 
loppt'  les  causes  secrètes  (pii  sans  cesse  altèrent  I.t 
vigueur  du  corps  social,  ^ous  avons  parcouru  p.ir 
la  pens<'e  tons  les  chemins  secrets  par  lesquels  fa 
conspiration  a  marché.  Un  pressentiment  était  dans 
l'opinion  publique  qu'an  grand  complot  était  ourdf; 
les  convulsions  des  coupables ,  depuis  qnelrrucs 
jours ,  qui  semblent  éperdus  de  la  troideur  et  da 
ni.iinlicn  du  souvernement.  les  nuages  répandus  sur 
les  fronts  suspects,  tout  présage  l'exeinple  qui  sera 
bientôt  donné  du  supplice  des  criminels. 

Les  rois  d'Europe  regardent  à  leur  montre.  En  oe 
moment  oh  fa  chute  de  notre  liberté  et  ta  perte  de 
Paris  leur  est  promise,  vous  adhérerez  aux  mesures 
sévères  <pii  vous  seront  proposées,  vous  soutiendrez 
la  dignité  de  la  nation,  vous  srr.  z  dignes  de  vous- 
mêmes  dans  celle  circonstance  et  par  la  sagesse  et 
par  la  force  que  vous  déploiercK.  Il  est  nnevÂilé 
qu'il  faut  reconnaître  :  c'est  <|iie  si  nous  nom  cou* 
tentons  d'exposer  des  principes,  comme  wnn  ne  Sa- 
vons fait  que  trop  souvent,  sans  les  applitjurr.  nous 
n'en  tirerons  nuciine  force  contre  les  (  H'irnus  du 
peuple.  Que  peuvent  d-'s  p, n  oirs  l'ouIi  i'  des  conju- 
r(\s  qui  se  déguisent  jus*iu'au  niumeat  OÙ  ils  écla- 
tent ? 

Une  raison  véhémente  éveille  nn  moment  tons  les 
cœurs;  les  conjurés  vous  laissent  dire;  ils  sont  de  vo- 
tre avis  penri  M  1  li  -.  courts  instants  oii  l'iqiinion  est 
frappée;  biend^t  après  ils  se  n  iid'Uit  d'autant  plus 
aud.icicux  qu'on  les  souti^onne  ukuih. 

Il  faut  dune  que  J'acneve  de  peindre  la  faction 
Prêtée  de  l'étranger,  qui  tend  à  la  destruction  du 
gouvernement  présent  pour  lui  substilner  un  ehel 
inique.  Partout  où  l'étranger  trouve  nn  homme  fai- 
ble et  corrompu,  il  li'  cnresse,  il  lui  pronuM  tout; 
peu  lui  importe,  pourvu  miesous  l  app.it  d'un  pand 
pouvoir,  dont  il  aura  su  flatler  qaelqiies  imbéciles, 
cet  empire  tombe  en  lambeaux  aux  pieds  de  l'Eu- 
rope asservie.  Pen  importe  h  la  tvmnnfeee  que  noos 
serons  pourvu  qu'elle  soit  vengée  et  débarrassée  rte 
l'evetiipl"  que  notre  existence  donne  a  la  terre. 
(  (  n\  I  1  travaillent  pour  l'Angleterre,  ceux-!;i  p  ur 
les  Bourbons,  qui  adhèrent  à  tout  ce  qu'on  leur  pro- 
pose. Ah  '  si  la  liberté  était  ici  détruite,  ceux  mêmes 
qui  auraient  prêté  leur  main  impie  à  l'exécution  de 
ce  complot  seraient  les  premiers  éporgés ,  comine 
1";  p\u\  suspects  et  les  plus  dangereux  par  la  puis- 
sance de  perversité  qu'ils  miraient  fait  paraître.  La 
réiiction  (le  la  tyrannie  contre  une  révolution  qui 
aurait  tout  osé  pour  établir  le  bien  serait  de  tout 
oser  pour  établir  le  mal,  et  le  peuple  viendrait  nn 
jour  pleurer  snr  les  tombesoxde  ses  sais  inutUcp 
ment  refjretlés. 

Est-il  donc  nn  patriote  qui  puisse  haînii' .-r  nu- 
jonrd'hni  à  soutenir  l'ordre  présent  des  choses  con- 
tre ses  ennemis,  et  qui  ne  eonjurestec  noos  contre 
les  conjurés? 

Apres  avoir  dérdoppé  la  mardic  criraindie  et  lé-> 
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nchmisc  dr  l'c^trnnf^rr;  apn  s  avoir  montré  les  \>\^- 

grs  Inuliis  .1  1.1  hl  ct  11-  |i,ir  l.i  (k'Slritflioii  ili'  !i'S 
jt('iiUiiu-i)ls  <lf  la  iialure,  de  la  justice,  de  la  tuoralc; 
après  avoir  caraclèrifté  Im  dlvc»  geUfCSde  COtrilp- 
tÏM,  il  fMftt  cxplMiicr  m  problème,  «n  apparence 
iÊÊmetwMe ,  de  n  diaeerdaMc.  dea  divtrws  Ac- 
tions. 

CVsl  IVtranîTPr  qui  nUhe  cos  fartions,  'ini  Ifs  fait 
te  dPchirtT,  par  un  jrii  di"  sa  pnliiniiip  et  pour  Iroin- 
|>fr  l'œil  obserralfiir  de  la  justice  populaire;  par-là 
il  sVlahlit  niip  sorte  de  procès  devaut  le  tribunal  de 
l'opinion  ;  l'opinion  liienlùl  $e  divise ,  la  rt<pul)li<iiie 
en  Ml  bo»Ievers<*e.  Ce  moyen  Ole  à  la  repn^senta- 
tion  nationale  et  à  ■ç»^s  d -en  Is  la  suprême  lunnenee 
dans  l  Etat,  parccijue  les  ravages  (le  la  C()rru|)li(>n 
dont  j'ai  parle  rendent  la  curiosité  plus  sensible  aux 
débats  des  partis,  et  dclournent  tous  les  cœurs  ei 
lotttea  les  pensées  de  l'amour  et  de  rinte'rét  de  la  pa- 
trie. 

Les  partis  divers  ressrinlilent  à  plusieurs  orales 
dans  le  iiirtiie  linrizni:.  (jui  se  lu  m  lent  et  (im  iiii"l>til 
leurs  éclairs  et  leiU'S  coups  pour  ti.ip|><  r  le  peuple. 
L*^ailger  créera  donc  le  nlus  iK  f  n  tiuns  i|u  il 
pourra;  peu  lui  importe <|uelles  elle&soieut,  pourvu 
que  nous  ayons  la  ^ptierre  civile;  l'étranger  soufflera 
niêiiif.  eiuiiiiii'  ;i'  I  ;ii  rlit,  la  discorde  entre  les  partis 
qu  il  .oua  l.iit  iiiiitie,  .iliii  de  les  prossir  et  de  laisser 
la  révohilirm  isolée.  Tout  parti  '-st  (loiir  criminel, 
parreipi  il  est  un  isolement  du  peuple  cl  des  Six  létés 
pf  liiiMires  et  une  indépendance  dll  gonveniemrnt. 
Toute  iactiou  est  donc  criuùuelle,  pacceau'elle  tend 

I  diviser  les  dlofcns;  toute  beticHi  ert  donc  crimi- 
nelle, parcequ'elleoenlntliaete  puiasaDcedela  rcrlu 

publique. 

La  solidité  de  notre  république  est  dans  la  nature 
m^me  des  choses;  la  souveraineté  du  peuple  vent 
qu'il  soit  uni  ;  elle  est  donc  opposer  aux  factions; 
tonte  faction  est  donc  un  attentat  à  sa  souveraineté. 

Les  factions  étaient  un  bien  pour  isoler  te  desno- 
lisriie  et  (liiniiiiier  l'iMllufin c  lu'  la  Ivrannie;  elles 
sont  un  crime  anjoind  Imi ,  parcequ'cllcs  isolent  la 
liberté  et  diniituieut  I mniu-uce  du  peuple. 

Voilà  l'esprit  «ka  factions.  L'étranger  a  ncdité  les 
causes  du  renverseanent  de  la  tyrannie  parroi  nous, 
et  veuf  les  employer  pour  renverser  la  république. 

Cii' ^1  (1p  loiite  la  Francf ,  si  vous  avei  un  cmir  né 
pour  11'  l  ien  ft  |ir.iir  M  rilir  1,1  vérilé,  vous  conrcTrrz  tnain- 
tenanl  les  pièges  de  vo*  ennemis,  vous  vous  unirez  en 
étal  de  soiiTerain  pour  rim^tcr  à  ton*  les  partis. 

Il  ne  tant  point  de  pani  dans  un  Etat  libre  ponr  qu'il 
priiie  te BMlnlenîr  ;  il  ranlqur  le  peuple  et  le  gonrernc- 
wnt  les  rtprinent,  por  la  seole  raison  qn'Ha  aoat  faro» 
saMsa  aux  projeta  de  Vélranger,  eonnne  je  l'ai  lUt 

Repiésenlanis  du  peuple,  c'est  h  ^oiisde  saisir  d'une 
main  hardie  le  limon  do  rFlat ,  di'  Ruiiverner  y\<  c  fer- 
8le((  et  d'imi' '  I  r  irn  Ti  imii-,  ci iiinriclics  de  l'cli.iii- 
fer.  C.viix  qui  loiii  des  lOvdliiicU'  rt  ••  inh'enlau  premier 
navipiiii  ur  insiruit  par  son  aud.ice.  L'r'iat  ^  r  lu'  saii  pas 
Jiisf|i]'où  nous  soiTimcs  su^crplihlrs  déporter  l'inlrépidiiu. 

II  frrn  chaque  jour,  et  aujourd'hui  mênicaprt'  s  ce  r..ppnrf, 
la  triste  «  x|ieririice  des  vcrius  et  du  courape  que  sa  féro- 
ciU'  nous  impose  ;  en  tain  il  aura  tenl»!'  d>:  tout  corrompre 
parmi  nous  ;  il  nous  aura  6ié  noa  vices  ù  force  de  crimes 
et  de  supplices,  et  nous  rendra  dIub  pcuanls  parceque 
■om  serons  devenus  des  lioinnica  et  que  l*Burôpe  aura 
aeniervé  son  avariée.  CestnupadUlicilcspaaMnmt.  Voyou 
fonsla  tombe  decen  oui  conspiraient  hier?  la  \<>\ci- 
fwiiaoprtsde  eelledu  dernier  de  nos  tyrans?  L'Europe 
aera  libre  a  son  lour;  cPr  $.nlir,i  le  tid  nih-  âr  --is  Kr.s; 
Wna  Inl  devrons  quelques  vt  ilus  ;  clli  <  ii  unra  l'i  xi  mple  ; 
elle  honorera  nos  martyrs.  Nous  saurons  nous  ncci  u  iiiner 
aux  privations  ;  mais  si  son  ron'nierrr  ees^p  un  nu  iiiciit 
d'a>snuvrir  son  atidité,  (|ih-  d.  i  ud- ,i-t  i  lU- ?  Vi.s.z  vous 
ans  i  lis  tnnilK's  des  roi>  ([ui  m  u'-  font  lj  rucitc?  »ojez 
''••Il  "||'  >  1 1  iilcc  l'  S  pou  I  ■  Il  1  M  .  Nous  aurons  avant  elle 
une  gt'uéraiton  4levte  dan«  la  liberté,  Mune  «(«rn«Ue  de 


prépondérance,  qui  l'aidera  à  l'affranchir  de  ses  rois  sau- 
vages; eh!  ne  soi  i  iN  |  oiDl  des  sauvages  ceu\  qui  ,  tij- 
quent  noire indc()t  iid.jiice  et  qui  oordi^scnltaiu  Je- crimes? 

Les  relations  que  nous  nous  soutniis  mi'nagefs  nous 
ont  appris  qne  les  alliés  n'ouMiran  ni  point  In  rampa^ne 
pi  III  11  point  di'Iruirc  le  peupli-  par  les  tHl■nometlt^  de  la 
piu  iiL';  lisais  ils  pr^^pariMit  des  mouvements  dans  l'iuté* 
n-  i^r  r[  dan«  P.iri*.  C't-st  noe  cumpafue  intéiieare,  OM 
rampagnc  de  IrooJites  et  de  corruption,  de  iaiBiee« 
qu'on  nous  prépaie  fvmr  voiler  ce  dessein,  le  colonel  MBCfc 
doit  faire  én  niemeese«nUmMiln,  qot,  un  daawtpewr 
les  iHiél,  les  fcront  redooteri  pcndSaf  ce  dêsspttt  Aim 
distait  «ne  eonjuraiioa  ponr  renierser  le  genvernânel 
•eiuil  el  la  i«|nèwailallen,  pour  y  suMIlner  «ne 
régence  v«i  aurait  «lénaffé  «I  avait  promis  le  retour  des 
fiourlmus.  On  a  rraiarqné  de  la  foie  parmi  les  émigrés 
i  répandus  en  l'urope.  LVlranger  devait  cnsniic  |)ro))o-,ci  la 
paiv  k  la  icsi'iMT  usiirpalricc  et  rronnaii  n- ^ou  Muioiii»', 
J I  y  a  pour  3  mi  liaiiK  li  i-M^o a ts  d'imprimée  à  lîruvellri 
et  à  tijocfort,  et  all'-i  kS  sur  les  hnus  des  palriotes  da 
France,  avec  lesquels  on  di'^  lii  établir  des  bureaux  d'e* 
change  des  a^sif^nnis  rcpuliliranx  dans  tons  les  disiriris. 
,  LfsniH.ens  dVxef  ul  ion  rl.neiit  la  (Irsliuclion  de  la  re- 
'  présentation,  d'abord  par  le  scandale  et  le  dégoftt  dCS 
iMinroe»  corrompus;  ensuite  par  la  Art  ISI  MMsa  atlSS 
étrangers  sont  dans  l«C0B*ptot. 

Il  y  a  dans  Parte  dai  dmigrés;  on  en  a  anM  aS 
Palais  derecalilé,«»e»aR«lelaaale8j|miaie»stf0» 
blé  Parla  ces  joandsvaien}  Ha  la  tiB«liBrslani  denov* 
wa«  ai  vont  nViUrpht  la  mal  dans  sa  vadna,  AHes  ehe^ 
cberecsscétérats  «les  les  banquiers:  Ils  aaM«n|NMalo»| 
laaftpfOpMaentrévolutionnairee:  m»  s'est  hmais  à  leur 
linutenr  ;  ils  conclaenl  toujotir<  par  un  trait  dirigé  avec 
drui't  ur  r  iinire  la  poirie.  Un  patriote  est  celui  qui  soutient 
la  ieput>iique;qnironqnelneond)atcn  détail  est  un  traître. 

De»  niesurps  hmiI  d' j  i  pnvps  pour  s'a-^surrr  des  coupa» 
bl**s;  ils  sont  cerm-s.  Il  p  >le  a  prnulre  (les  mP'^tiri's  ponr 
anéti  i  le  plan  de  i.oimptioii ,  phi^  ju  rniriem  f|iie  les  fu- 
reurs des  rnujurés  niénu'S.  (!es  mesure»,  nous  »i>os  le» 
propOS'Tons  «lans  noe  loi  sévère,  mai*  juste.  Rendons 
grSce  au  Kénie  du  peuple  français  de  ce  que  la  liberté  est 
sortie  victorieuse  de  l'un  des  plus  grands  attentats  qua 
Ton  twt  médités  eanire  eHe.  Le  dévelappeineat  deae  vaaM 
complM,  la  lenwr  qu'il  va  rè|iandre  et  le*  awaorcs  qol 
voaa  lerant  paopoaées  détwnamerenl  la  atpaHllqua  la 
terre  de  Iom  les  eonjnrés.  Q«e  tons  ha  eimrant  veilleaf 
a«r  la  sArelé  du  peuple  en  niênw  tempe  qoe  le  g<i«Tcrna> 
ment  poursaivra  les  conspirateurs.  Le  guerre  sera  ca«« 
linuée  avec  fureur;  plus  de  repos  r|ue  les  ennemis  de  la 
révolution  el  du  penpie  Iranraisnesoienleslennioé»;  plus 
de  pitié,  plus  de  Taiblesse  pour  les  oatapaMW^*"" 
tenter  a  la  liberté  de  leur  patrie. 

Nous  vons  rendrons  un  compte  honorable  des  périls  dont 
nos  devoirs  nous  antonl  environnés.  Les  coTirtiri*^  bni> 
vent  la  vertv,  MHR  lea  bnivnns  euv-mémes.  .Api  .indh* 
•ont  nos  âmes  pnar  enitwsaer  ioole  i'étrmhw  do  bonheur 
que  nons  devons  an  peuple iyanç8iB;lo«t ce qai  porte  an 
evur  sensible  sor  la  terre  respectera  noireconrage.  On  a  le 
droit  d*Mre  audScieux,  Inébranlable,  iuflndblv,  lorsquNni 
vent  le  hien. 

Peuple,  punis  quiconque  blessera  la  justice;  elle 
est  la  garantie  du  gouvernement  lilue.  (Vl^-i  l.i  ju  \cc 
qui  rend  les  hommes  égaux;  les  hommes  cononipus 
sont  esclaves  les  uns  de>  autres;  c'est  le  droit  du  plus 
fort  qui  fait  la  loi  entre  les  méchants.  Que  la  justice 
et  la  prolriié  soient  à  l'ordre  do  jour  dans  la  républi- 
que; le  gouvernement  désormais  ne  pardonnera  plus  da 
ertnes.  Peuples*  n'écoute  plue  les  vais  indulgentes  ni  lea 
vois  insensées;  cbéris  la  saorale*  »ge  mur  tai<aiémo« 
soutiens  tes  déTenseurst  élève  les  en&Ms  «ans  la  podeat 
et  dans  l'aBOor  de  la  patrie  ;  sois  en  pail  atee  tot^iéaK'» 
en  !;uerrc  avec  les  rois  :  c'est  pour  te  rabolir  contre  Isa 

'  I  l  i^  iiu'i  n  veut  te  mettre  en  i^iiei  reavec  toi-nW'me.  Quoil 
I  un  a  pu  le  destiuer  à  languir  nous  une  régence  de  tjians 
qui  t'. m  ,ii'  lit  I eiidu  les  Bouibùiis !  Quoi  1  tout  le  saiiR  de 
tes  riir..iits  moils  pour  la  lil:prié  aurail  Clé  perdu  !  Quoi  f 

I  to  n".  urais  plu-  oso  le-  p  i  ui.t  ni  pronoof  cr  li  ur  nom  1  L« 
st.ituc  de  la  Liberté  auiait  été  dtiruilc,  tl  cette  enceinte 
souillée  par  le  reste  impur  des  royalistes  et  des  rebelles  de 

teVcodéeii<eiMadrciiiol«déiitosaiti»aunicoi  4(éj»> 
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té«  aa  Tent...  Loin  de  loi  ce  tablraa,  ce  tïV<i  plus  que  | 
le  sotigf  de  la  Ijraniiir;  la  rèpubli(|iic  r^l  encore  urn:  fois 
sau>iJu  :  pteaei  votre  élan  ter»  la  gloire.  Nous  aiipi  ions  ù 

Suriager  ce  moment  sublime  tous  les  ciHR-mi'i  secrets  de 
c  U  lyranoie  oui,  dani  rSarofie  et  dans  le  monde,  por- 
tail le  cmitott  de  BnilM  loitt  kmn  MOtM, 

Il  vous  sera  fdiéMsqadmnjsm  va  napttiwt  le» 
personnages  qui  «M  eonjaré  centre  la  iMttnew  I.*lnlérM 
du  peuple  el  delà  justice  ne  permet  pas  qu'on  tout  en  dise 
datantage  et  ne  peimeltail  pas  qu'on  vous  en  dit  moins, 
parceque  la  loi  que  je  mie  VOM  fnp9m4t»kkmt»Mtti 
devait  être  molivéc 

Aie  anite  de  ce  rapport  Satnt-Just  lit  un  projet  de  dé- 
cret qui  est  adopté  k  l'unanimité  et  au  milieu  des  plus  vifs 
Bpplau<li»semrnls,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
Ml  de  Ma  comité  de  salui  public,  décièle: 

«  Le  tritaMl  révolvliMBeiie  cenlIniMr»  d'iafitnmr 
ODilielCi  Mieunct  cwnplieea  de  h  eoiqanileD  ounlie 
«MMre  te  peuple  Iraaçaitel  m  liberté;  il  fera  pcMiplewal 
•rrMer  les  piévenus  et  les  mettra  en  jugeffleoU 

■  Sotii  déclaré;  traîtres  à  la  patriert  seront  punis  Comme 
teisccui  qui  seront  convaincu»  d'atoir,  de  quelque  ma- 
niC-iequi.'  ce  soit,  Uvorisé  dans  la  rppub  ique  le  plan  de 
corruption  des  citoyens,  de  subversion  il'  s  )»oiivoir%ci  de 
l'esprit  public;  d'avoir  e\rite  di."'  )iii|iiiéunks  à  dessein 
d'em|»/chi  r  l'arrivage  des  denrées  à  Paris  ;  d  auiir  donné 
a»ilf  aux  rmigrés;  ceux  qui  auront  tenlé  d"on»rir  les  pri- 
sons :  ccui  qui  auront  introduit  des  armes  dans  Paris,  dans 
le  dessein  d'assassiner  le  peuple  et  ht  liUeiiO;  eeui  <|ui 
•«root  tertlé  d'ébranler  ou  d'allcrer  la  forme  du  gauveme- 
BKnt  républicain. 

•  La  Convention  MlioMle  élut  inveMie  par  le  peu|^e 
ftençais  de  l'attlorllé  mlianlc«  qtdeaoqtie  usurpe  son 
ftnnir,  qoioonqaeaiienieà  m  lAieM  m  à  dignité, 
diieeicBcai  on  IndtneleBNnli  cMcBieBidiipenpIe^  et 
•era  puni  de  mort. 

•  La  résistance  au  gouwiiwwnt  rêfololionii^fe  cl  ré» 
publicain  ,  dont  la  Convention  nationale  est  le  centre,  est 
un  atteniat  contre  la  liberté  publiqm-  ;  quiconque  s'en  sera 
rendu  coupable,  quiconque  tenlcrir ,  par  quelque  acte  que 
œ  soit,  de  l'avilir,  de  le  détruire  ou  Uc  1  entraver,  sera 
puni  de  morl. 

•  Le  comité  de  salut  public  destituera ,  conformément  i 
la  loi  du  14  frimaire,  tout  fniirtioniiuire  public  qui  man- 
queia  d'exécuter  les  décrets  de  ia  Convention  nationale 
ou  les  arrêté*  du  comité,  ou  qui  se  sera  rendu  coupable 
de  prévarication  ou  de  n^ligcDce  dans  l'eiercice  de  aea 
fonctions  ;  il  le  fera  poursuim  MtOB  la  rigueur  déi  lefe 
al  pourvoira  proviioirement  *  «en  rcmplaeeoMnt. 

•  Les  autoritéa  comtiluéca  m  pentenl  éNéfuer  leurs 
pomreir»;  cUeane  poorroni  envoyer  aucuns  commiioairea 
m  dctoiai  an  oeiwrs  de  la  république  sans  l'outorisa- 
IhMnprMado  conilé  de  mIui  puMic;  In  pouvoiniou 
coanahskHN  i^n'èDee  pevtani  avoir  doaaéa  jasqn**  ce  bmv 
ment  sont  annulés  àtà  è  préteat.  Gcax  qal«  9^ti»  la  pro- 
niulgatiou  du  présent  décret,  OMnlrat  en  continuer 
l'exercice,  seront  punis  de  vingt  ans  de  frr^. 

•  Le*  figent»  de  la  commission  des  urines  cl  poudrts 
continueront  provisoirement  leurs  ijuclions. 

•  Il  -era  nommé  six  commissions  populaires  pour  ju- 
pi  r  [)roniplemriil  le*  ennemis  rie  la  révolution  détenus 
ilans  les  prisotn.  Li  s  comilCv  desfirrté  fçc'nérale  el  de  salut 
puWic  se  COiicerternnt  poni  le"^  lorini  r  el  les  organiser. 

«  Les  préveout  de  conspiration  contre  la  république, 
qal  a«  seront  soaainfta  à  iVtanwa  de  la  Jonica,  wnl  mb 
bon  de  la  loi. 

a  Les  comités  de  sorreillance  qui  auront  Msiécn  li- 
fcartélealadhldaa  aoiéi  d'incivisme  dans  lear  arnmdii- 
maatiaiOTt  deititaéi  d  raaplacéa. 

a  Tout  eiloyea  est  lem  de  découvrir  ko  «oMpliiNean 
«lice  individus  mis  hors  la  loi,  lorsqu^O  a  coaàafaiance 
du  lieu  où  ils  se  trouvent. 

•  Quiconque  les  recèlera  chcx  lui  ou  ailleurs  sera  re- 
gardé et  puni  cgmme  leur  complice. 

t  Le»  individns  arrCtés  pour  cause  de  conspiration 
contre  la  république  ne  pourront  communiquer  avec  qui 
que  ee  soit,  ni  verbalenn  ni,  ni  par  écrit,  vom  la  resiion- 
salii'llé  f  <pil,ile  lie  ceu\  i\<m  ■■iiiit  pte|iiré-  h  leur  g.inlc 

et  à  celle  des  prisous;  quiconque  aura  partici|Mi  ou  aidé 


à  ces  communications  sera  puni  comme  leur  eompllctf. 

I  Le  comité  de  »alul  public  est  cliargé  de  veiller  sévè- 
rement à  l'exécution  du  présent  décret;  il  en  rendra  compte 
S  la  Convention  nationale,  selon  la  loi. 
<  L'insertion  au  Bultelin  tiendra  licudepromolgatioa.  • 
On  demanda  de  Itatea  parte  nofraMioadanfpettda 
Sa'mt-Jusi. 

LaaanDU  :  Je  demande  non^etieBSoat  TlaipveMtaa  du 
rapport  de  Saint- Just,  mai»  encore  son  envoi  aux  muni- 
cipaliUl,  aai  armées,  aux  Sociétés  populaires.  Je  de* 
neade  ansei  fae  le*  fbactioooaires  publics  désignés  par 
les  aolotttéecemtllnées  loieM  leaai  m  klire,  ha  ioan  da 
décade,  dans  le  temple  de  la  BataM* 

Celte  proposition  est  adoptée, 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

Copie  de  ta  Ullr»  du  cilogen  Utoutrêt  tktf  du  f  Mttit» 
lom  du  FinUtire,  tommatidMt  fmonf •poste  iCr  tUimt 

au  général  de  division  Drut, 

Citoyen  général,  dans  le  détail  de  l'affaire  qui  eut  lieu 
le  30  pluviôse  en  avant  de  la  ci-devant  abba>ede  Flines, 
on  a  omis  de  faire  mention  d'un  trait  de  bravoure  dont 
l'bisloiie  fûnniil  peu  d'exemples. 

Le  ciloseii  Letlel,  dragin  du  IS'  répimenl,  emporté 
par  son  courage,  s'élana-au  milieu  de  dii  drii^ons  d_- La 
Tour.  ApK-s  s'être  battu  en  désespéré,  il  reçoit  plusieurs 
blessures;  mais,  préféraut  la  mort  t  la  bonté  de  se  rendre 
aux  barbares  Antrkfciens,  il  emploie  le  peu  de  forces  qni 
lui  restent  à  COO tenir  son  cheval,  que  ces  brigrands  s'eC» 
larcaiem  d'enatener;  enjln  il  tooUMS  frappé  de  sept  coopt 
de  sabre,  ttslsau  méaw  ianaataolre  cavalerie  a  Airgé 
impélueuieiBcnt  reoneay  ,cia  empêché  ^n'aniépaMieate 
ausri  hrave  m  lombat  «n  loa  ponvolr.  Bcamiseaiient 
que  la  répnhiiqne  ne  perdra  pu  na  de  ses  pim  inirépidca 
défenseurs.  Sifné  LtLotiTai, 

Commandan  I  femporalreé$Utlkkm»t  «lMq|«ds f IbiCfc 

Pour  copie  conforme. 

Sigai  BowaOTB,  miniMlredelaguem, 
{Luiuitedemmu.) 


furaïuL  CHMIMIL  mtrmmunmuMÊ» 

Du  Î7.  —  J.-M.  Duchemin,  âgé  de  cinquante-deux  ans, 
natif  de  Paris,  ci-devant  s<^rélaire  du  îonvcrnemeni  elc 
Bourgogne  et  secrétaire  des  commandements  de  rinrjnie 
Condé,  convaincu  d'inlelligeoces  avec  les  cnnemi'v  inté- 
rieurs et  extérieurs  de  la  république,  teudani  &  fuiic  par- 
VOiir  au  ennemis  intérieurs  des  lettres  et  paquet  des  en- 
aeoab  «siéricurs,  et  à  ces  derniers  des  lettres  et  |iaqueis 
des  enncmenls  intérieurs,  pour  faciliter  les  succès  des 
armes  des  ennemi»  coalisés  contre  la  KraïKC,  leur  entrée 
sur  le  territoire  fran^,  e(c,  en  faisant  passer  à  Cosidé 
low  les  papiers  publics,  ea  lui  écrivant  et  recevant  des 
leiirei  de  lai  et  des  aalreacnaenis  de  la  Fraacequi  étaient 
k  Bmtclles,  *  Coblenit,  etc.  t 

P.>C.  Comparé,  ftgé  de  quarante-six  ans,  né  et  de- 
meurant à  Pari»,  ri-devant  inspecteur-général  des  pnsics 
h  la  division  de  Paris  et  uctucllemenl  emph-yé  ;iuv  Mib  i^- 
lanccs  militaires,  convaincu  d'élre  complice  de  Duclifunn, 
en  facilitant  ces  inlelligences  et  en  faisant  parvenir  par  des 
moyens  secrets  les  lettres  et  paquets  qui  élaieul  adnssv»  é 
Duciiemin  p  ir  le  ennemis  liolaFraaeetCaiétécoadaai* 
nés  k  la  peine  de  mort. 

—  Gilbert  Grnssin,  Sgé  de  quarante  ana»  et-aaMe  at 
ancien  militaire,  demeurant  à  ÛuulinSi 

M.-L.-F.-H.  Deschamps,  femnw  dÔGrassin,  aussi  Cli- 
noble,  convaincu»  d'être  aoteon  on  complice»  des  ma* 
niruvres  et  russemUementasédilleai  elconlre-révolulioa> 
naires  qui  ont  ciioté  à  flalHl^léroad,  dlMrkt  de  Cusietf 
département  de  TAnier,  le  t  septembre  dernier,  tendent 
empêcher  l'etécotlon  de  la  loi  sur  le  recrutement  des 
citoyens  de  la  première  réquisition,  à  troubler  l'Eial  par 
une  guerre  citttei  «tb ,  ont  été  ooadamnCa  A  la  peine  de 
mort. 

Jeanne  Barré,  femme  de  L.  Feiebe,  fltetMdaoalOBI 

C.  Arnoox,  journalier  charpentier; 
J.  Barnor.il,  ilomesliqne  dcCiassin; 
F.  Vicby,  aussi  domestique  de  (îrassiu; 
'      F.i  Omnie,  femme  de  r<ev,  invnl  qui» dHM Celle  alfrirC^ 
'  ont  été  acquittés  et  mis  en  liberté. 
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CONVENTION  NATIONALE. 
PréUmm  éê  BM, 

Déertt  qui  établit  une  cemmiuUmdei  travaux  pu- 
blirt,  rendu  sur  le  rapfort  4§  BaHfê,  éOHU  la 
iéanee  du  21  venlw. 

•  La  Gomcntioii  ■•lionilck  «mil  atnirAlMdii  le  rv^ 
yort  4s  im  MMllé  da  MlBipaMIe  tor  h  ntotaiilé  de  Bctp 
bc  piM  dnenMOiMeci  phn  d'aoffbmiiédati»  h  difeeiioa 
d«  tnveui  qui  doivent  Ctre  ordonnés  parle  geateim» 

ment  et  payft  perle  trésor  national,  ftécr»-ie  : 

•  Arl.  I".  11  tcia  foriiu!  iii)e  cirniiiii^ sinii  des  travaui 
public*,  qui  riunira  toul  ce  qui  ci.lrilalif  i  cei  objet. 
Celle  c(>n)nii'ivioii  sera  composée  de  trois  mciiibres  nom' 
més  iMi'  lii  ('(invrnlion  nationale  iur  la  pré<>ci)tuliou  du 
COOSilé  di'  salui  (lulilic. 

•  II.       11 01»  commissaires  délibéreront  entre  eux  tut 
les  obj<'t»  dp  Irur  ^tablls^cmi  nl,  déterminés  ci-aprèt: 

■  11»  dirigeront  immédiatement  tous  les  travaux  pa- 
Wle»,  UM  civils  que  militaires  ou  maritimes,  leli  que  j 
Ict  piMtoct  dieiiMtcs»  voict  eic«i»ui  pulilics.  In  rortiiîn- 
IkMUb  poffU  tt  dtaHlMMBCall  Ibnpés  pour  le  défenie  dee  ' 
«Met  I  Itt  BMaaMMict  édfleii  MlhNMaii  les  ouvmgrs 
kjdraoliqMictdedeHéehiwcott  le  levée  de»  plans,  la 
IbKMllM  dCICnteh  el  enfin  tontes  les  esp*^res  detnvtui 
dont  les  bodiierant  faits  par  le  tié^r  public. 

«  Sont  exceptés  ceux  qui  concernent  la  fabrication  des 
enues  et  ruploilslion  dc^  mine»,  pour  lesquels  il  y  a  une 
commission  parlicuH  it  Cl.  ét>,  cl  pn)\  iM,ii ,  im ni  la  fon- 
Structiondes*aisseaiii  dv  la  république,  qui  ri  st  rn,  quant 
à  présent,  »ous  hulirection  du  miiustre  de  la  marine. 

(  II!.  Les  tio  s  nx  nibics  de  l;i  commission  des  travaux 
publics  seront  responsables  soliil.iirr  ment. 

■  L'un  d'eux  signera  alternativement  tontes  lc>  opén» 
IlOW  pendant  dix  Jours. 

•  Il  aura  séance  au  conseil  «léculirprovifotrak 

«  Le  iralianoBt  de  chaciia  de  eai  canalnalnB  len  de 
ISiOOOliT.  parait, 
a  IV.  Cette  coamiiMian  a'ooeapera  des  ikiett  tuivanu  : 
1*  De  rcnnea  de  iow  kl  projets  qui  lui  seront  adres- 
sés par  les  adialnistfatlom  concernant  les  trar.-iux  pu- 
blics; 

V  Des  construction,  enlrclicn  et  surveillance  deson* 
vrages  et  établissements  niitifui.iin  ; 

3*  De  la  création  d'un  uiodi-  simple,  uniforme  et  géné- 
ral, d'admiimtfaMB,  tfotailiaii  ctdeflOBiptahMté  poor 
les  travaux} 

4*  Du  ckoit  dctartMaa^  de  lanr  «tasseOMU  et  réparti- 

'  tion; 

5*  De  rétablissement  d'une  école  centrale  de  travaux 
publics,  et  du  mo<te  d'examen  et  de  concours  auxquels  se- 
ront assujétis  ceux  qui  foo^wt  être  «antafÉs  à  la  «tt- 
radion  de  ces  travant. 

e  ?*  La  eomaiisrioD  est  chaifée  de  paartalr  a«t  avpr«> 
vIsionneMMB  de»  aatlèn»  de  toMe  aiplee  ateassana  à 
la  confeettaii  des  travaux  publies. 

<  En  conséquence  elle  passera  les  marchés  convenables  ; 
e1Sc  pourra  exercer  le  droit  de  réquisition  ou  de  préhension 
sur  les  obii  ls  nécessaires  aux  constructions  de  son  n^^rt, 
en  se  concertant  à  cet  égard  avec  la  commission  des  sub- 
sistances Il  approtisionnemrnts. 

c  VI.  Elle  uura  èRaU-incnl  Ir  drr»itde  réquisition  sur  les 
ouvriers  n^!■c^■^^airl■^  à  liviculion  ilrs  lra»aux  publics  ; 
elle  aura  à  sa  disposiiion  les  ingénieurs  militaires,  ceux  de 
la  marine,  ceux  des  ponts  et  chaussés,  alnit  que  les  mi- 
neurs et  les  sapeurs,  lorsqu^il»  ae  wnwt  pat  en  acthilé 
•ux  armées. 

•Les  iatéaleaRs,  iDinem  cl  aapéttf»  seront  mis  Icoi- 
porairetBaot  t  la  dhposltlon  dta  ariirisives  de  la  i^uerre 
«a  delà  marine,  pararrété  du  conseil  exécutif  provisoire, 
pendant  que  leur  service  sera  nécessaire  aux  armées,  et 
alors  ils  seront  exclusivement  aux  ordres  de  ces  ministres. 

«  VIL  Lctbureanx  des  mintsires  de  la  guerre  et  de  l'in- 


térieiir  relatif  aux  Iraïaux,  et  ceux  du  ministre  de  la  ma- 
rine concernant  les  ports  et  la  défense  des  cistes,  les  diirè- 
renls  dépôts  attachés  à  ces  ministères,  et  en  général  tous  les 
papiers  qui  se  trouvcroot  dans  les  recueils  du  conseil  exé- 
cutif provistdrc^  coDeerMBtdes  objets  relalib  aux  établis- 
sements et  travan  paUiOi  aefonl  distraits  sar>le<bamp 
de  ces  recueil»  ait  karaam  paw  lira  allachéa  à  eaax  de  la 


tVilL  LaaaoMDiiifaQdHirafadipiAlieaaerBMNala 

surveillance  imaaédlale  du  coaiilé  de  salut  puUic«  «oqaal 

elle  rendra  compte  de  tontes  ses  opérations. 

«  IX.  Les  fonds  (Icrrcîés  jusqu'à  c  -  jour  pour  les  ponts 
et  chaussées,  les  travaux  maritimes  el  les  travaux  publics 
quelconques,  seront  mis  ù  la  iliv|i(iMLoti  <1(  la  commission. 

•  Il  s<  ra,  de  plus,  mis  à  la  disposition  de  cette  commis- 
sitiii  une  somme  de  500^000 Ut.»  pavr  aafeMBlraai  fkiii 

de  bon  tlablissemenl. 

•  X.  Les  mini^Ire5  cliargès  en  ce  moment  des  diverses 
espèces  de  travaux  publics  continueront  d'avoir  la  signa- 
UiradaM  leurs  parties  respectives  jusqu'au  30  germinal, 
jour  auquel  la  nouvelle  commission  prendra  l'exercice  de 
ses  fonctions. 

«  XJ.  Le  coiBllé  de  aalol  public  al  antaritè  k  prendre 
lo«calaaMiiii«saéeeMtficalliaiéeatiaadoprlaeaid6>  . 

cret.  1 

Supplément  à  la  xèance  du  22  venlose. 

Un  citoyen  admis  t  la  barre  présente  une  pétition  p.ir 
laquelle  il  cxposi- qu'a\ant  été  fait  prisonnier  par  les  Au- 
trichiens, et  s'élaol  échappé  d'entre  leurs  mains  il  court 
le  risque  certain  d*étre  pendu  s'il  est  reprb  par  eux» 
Comme  II  dtstranaeaartolile  à  sa  patrie,  il  avait  de- 
mandé et  ^cnn  êt  partir  pmir  l*eipédition  des  llea^eoi» 
le-Veot  avec  le  général  Anbert;  il  se  plainideca  qw  le 
ministre  de  la  guerre  a  hH  changer  sa  detlinaTlon.  An 
premier  raolifiini  l'engageait^  ce  départ  s'enjoignait  un 
second;  en  1789,  il  donna  dans  ces  colonies  rriemple  de 
l'insurrection  contre  le  despotisme  rojral.  Le?  ni'ijM  s  i"es- 
liment,  les  colons  aristocrates  le  redoutent.  Il  ilnuandc 
que  la  Conv eiiliiiii  nrildiirio  au  iinnistrr  rie  la  piu'irede 
l'envoyer  avec  le  génrral  Auberl,  ou  du  moins  de  le  chan- 
ger d'armée  ;  ciilin,  deielaiMiriPaiiaJuqn'Éceqn^ 
ait  prononcé  sur  son  sort. 

Getia  pétiiioa  eai  renveiyée  an  eomité  de  la  guerre. 

T  \i  i.irN  :  Drpitis  loiinjtemps  la  calomnie  s'attache 
sur  les  [iiisiies  (  alriutes.  Les représentanlsdn  peuple 
envoyés  tl.ui.N  les  ile^KH  teuieuls  SOtit  anjoiird'iitii  en 
bulle  à  toutes  les  persécutions,  à  toutes  les  contra- 
riélés.  Rien  sans  doute  d'ëtonDant  dans  cette  con- 
duite de  la  part  de»  intrigants,  ear  iean  comploli 
ont  été  (t^joti^,  car  le  masquée  ét^  atratlié  i  totta 
les  hyp"critps. 

Les  re|)reseiit,iiits  (lu  peuple  envoyés  .î  Bnrdenut 
devaient  s';iUentlre  ,1  n'être  pus  éfiarpiies. Olte  rdiu- 
mune  était  devenue  l'un  des  principaux  foyers  du 
ftdératisme;  les  e.sprits  y  étaient  agités,  égarés  per 
des  hommes  astucieux;  les  Giromiiiis  de  Bordeaux 
et  de  Paris  s'entendaient  parffiiilemfnt:  la  eonspira- 
lion  .s'étendait  sur  toute  la  république;  cl,  .si  nous 
n'eussions  pas  agi  avec  celte  sogesse  énergique  qui 
convenait  aux  localités  et  aux  circonstances,  Bor- 
deaux aurait  éprouvé  le  même  sort  que  Lyon.  Nous 
avons  étéesset  tienrenx  pour  rentlre  celte  eommone 
importante  à  la  république  sans  qu'une  seule  goutte 
de  sang  patriote  ait  coulé.  Nous  avons  détruit  le 
feiiéralisinr  jusque  dans  ses  raniips;  iiniis  ,'ivons  re- 
levé le  courage  abattu  des  patriotes;  nous  les  avons 
appelés  aux  mndioiis publiques,  nous  avons  poiir- 
sotvi  arec  courage  les  aristocrates,  les  fédéralisles 
ettons  tesbonnif  nspeEli.  Nous oeviom  donc  être 
dénoncés  par  Icun  partimi:  noln  «qwir  n*ê  pas 
[  été  trompe. 

as 
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les  calomnies  les  plus  «troces  sont  répandues 
contre  nous.  Votre  comité  de  lAreté  gën^rsle  a  reçu 

hiertine  h'tlrc  par  Iji'IUcIIc  on  Itii  niiiioiMT'  (|l|■Y^.■l- 
beau  rt  moi  (lovons  imu>  »  inb;ir.iu»'r  pi'iii  lusr  en 
Amfriqucsur  un  navire  cliarK»-  de  pliisu'in -  mil 
lions.  TOUS  les  journaux  publient  aujounl  lim  .ine 
Bordeaux  est  en  conlre-n'\ oluiion,  nue  l«'s  gens  sus- 
prcls  s'y  pronipiipnt  audacirusemeni  et  que  le  pa- 
trioiisnif  v  psl  opprimé.  Eh  bien!  citoyens,  tous  ces 
fails  sont  faux. 

Voici  l'extrait  d'iin»^  lelttc  (jui"  je  r{  i;'>is  à  l'instant 
4a  mon  colii'i^iie  Y»ali<'nu  : 

«  B^nkawa  dan»  la  mitoe  iilualion  où  tu  l'as  lait«é. 
Décadi  dernirr  j'ai  parlé  <4>ru iwiit  nu  u-mpli-  de  la  Rai- 
mn  sur  la  iiacnidM"ilr  fooiarTf  r  In  cbalcur  icioiuiiouDuirc 
4iwtiMNia«voai  bctaia  cl  sorles  daiiKi'ieus  ■  iii-b  du  ma- 
4énmUaaie  fai  s'aecradia  à  toute*  tes  brciiclic*.  Cm  «4ri- 
lè»  ani  M  Tifencnt  leatiH,  et  le  rétallat  an  a  «tf  l'airet- 
taiion  de  qwlqwes-tttts  de  ce»  oiniU  qiii  «IwiiéaM  dans  lea 
grsnfin  villes  et  qui  inspireni  uncjutledtfaaee. 

•  J'ui  idonû  »uui  contre  raKio4age,  qui  teiul>lait  too- 
loir  se  rilucr,  cl  j'ai  ciiga|té  lf>  citoyen»,  au  nom  de  leur 
ITU)!!  V  mit  r."'l .  J  ilcr.oiici'i  h-s  iiiana'u\  i  >  s  s.  mu  ili  s  dr-  -^cx' 
léi.its       >(Hc<ili'iU  duu»  l'umlirc  »ur  la  wisi-iu  puUi'iuc. 

Auus  i.  non»  doj^  dcua  de  ces  auMkvra,  at  iaar  albire 

KiM  liiiiito*  finie. 

*  Mi  tiies  inquiétudes  sur  les  subsistana  s,  ric.  « 

liu  grand  i4outi)rc  d  iiitiigaiits  bonlei.ns  suiit  en 
ce  moment  à  Paris,  et  vont  jiarlont  caioinniant  Bor- 
deaux et  les  représentants  du  peuple  qui  y  ont  été 
envoyés. 

S  li  tii'  s'aLîissait  i|n(  lîf  nous,  je  ne  serais  pas  venu 
aujuuril  inii  (ixi'i  1  .iilt  iitiKn  (k  la  Convention  na- 
tionale; mais  l'cs  (  aluuiuii'v  sont,  je  leili-ciare,  répan- 
dues par  des  hommes  pertitics  qui  veulent  perdre  et 
altamer  Bonlenux.  H  est  4a  mon  devoir  de  rendra 
justice  auv  liaî'ilnnts  do  cette  commune;  je  répéterai 
ici  ce  (jiie  l'ai  dit  au  comité  de  salut  jiublio. 

Rordt  aux  i;e  s.  ra  jamais  revoluliunnaire  comme 
Paris,  par  exempte;  mais  les  lois  y  seront  toujours 
observées  avec  exacliUide,  cl  les  mouven)rnU  révo- 
Ititionnaires  donnés  par  le  centre  suivis  avec  em* 
presspment.  Boniraux  est  entièrement  rendu  à  la 
repulib<|ue.  Melle/  en  riN|iii!<iti>  n  s  s  vaisseaux,  ses 
niagasuis,  ses  marcliaiidiM  s,  et  vuiis  n'éprouverez 
point  de  résistance,  il  est  même  ()in'l<iues  nep)ciatits 
que  vous  pouvez  utileuieui  employer  dans  les  cir- 
constance» aetuelles.  Forces  le  commaroe  à  r^iarer 
ses  erreurs,  prëfleBtCi4«t*««  InsttoreiiaiordoaBK, 
et  vous  serez  ol>éis. 

Telle  est  en  ce  moment,  citoyens,  la  silii.;ti  ii  yxi- 
Jitiijue  de  Bordeaux,  bix  mois  d'une  l.(Jlllllll^MH|| 
pénible  m'ont  mis  a  même  de  juger  les  Bordelais,  et 
|c  ne  crois  pas  m'ctre  trompe  dans  l'idée  que  je 
viens  do  voua  donner  da  l«ttr  earaetère. 

Mais  jr  dois  ramener  votre  alleiition  sur  l'état  ac- 
liiel  de  I  e  iit>|»Brtem«'iit  par  rapport  aux  subsistances. 

i'.i'l  t  iat  l'st  di>  |i'us  .ililici'.iiii.''  I)i  |»iiib  Jioit  mois 
ces  infortunes  liabilaiilâ  &ont  réduits  à  iiiiedmii- 
livrede  mauvais  pain  iMNir  OBS  jOBffllée.  Dans  le 
district  de  Cadillac  i-ègneei  ce  moment  la  disette  la 
])!us  absolue;  tes  citoyens  des  campagnes  se  dispu- 
tent 1  Ii(  iIu  (\i  >  riidinps.  J'ai  mange,  du  pain  lait 
a^cc  du  cliKudeut.  A  Bordeaux,  pendant  plusieurs 
jours,  on  n'a  pas  distribué  de  pain,  et  on  a  éie  obi^é 
d'y  suppléer  par  du  ris.  Mous  avions  pris  de  graudcs 
mesures  pour  approvisionner  tout  ce  département  ; 
nous  avons  vu  toute';  nos  operalionseiilravées,  con- 
trariées; nos  rri|oi>ilious  ont  été  annulées,  nos 
grains  ojii  élr  <  nl<  v  es  par  les  conimunes  sur  le  ter- 
ni.n're  desquelles  ils  pasitaient,  nos  agents  mis  en 
<  I  I  d'arresiatioBMi  tebaUs  |Mr  des  déiagrémanis 
tk  Lous  les  genres. 

BttDn,  citoyens, 


Bordeaux,  contre  les  représentants  du  peuple,  ne 
peuvent  «Vfl^d'autre  but  que  d'aSamer  ce  déparlO' 
ment,  que  d'y  exciter  la  guerre  civile,  que  d'jf  faim 
égorger  les  citoyens  les  uns  par  les  autres. 

li  est  doue  temps  de  mettre  lin  a  lonles  fcs  ma- 
nœuvres criminelles.  Il  faut  que  la  Convenliou  na- 
tionale rende  justice  à  ceux  qui  ont  rempli  leur 
devoir;  il  faut  que  les  bons  citoyens  soient  rassurés, 
que  les  intrigants  soient  rddnits  an  silence,  et  que 
les  hommes  qui  n'ont  jamais  varié  datis  leurs  prin- 
cipes soient  encouragés  par  ceux  «jui  pcuveiil  les 
apprécier. 

Je  suis  bien  loin  de  redouter  l'examen  le  plus  sé- 
vère de  nw  conduite  et  de  celle  de  mon  collègue; 
je  le  provoqua,  au  contraira  ;  i'atlenda  avec  impa- 
tience le  moment  où  je  pounin  fcfre  i  vo«c«mnét 

le  rapport  de  Imites  uns  <itu>r,i1iniis ,  et  ils  seront 
comme  vous  étonnés  des  luiuu  nsts  travaux  aux- 
quels nous  nous  sommes  livrés  avec  iiqtinbtip|>le 

activité. 

Je  tcriniiieeii  Totw  iwopoiaiitle       4t  décret 

suivant: 


l'un  de  ses  < 
Bec-d' Aroirf-s 

(  I)c<  l  'ie  ()ue  le  comité  de  salut  public  «e  ooaccitera 

sur  It'  i  luinji  j\ec  la  coaimiMiion  des  <.ul>^i»lauccs  pour 
Miiiw  iiir  pr <ii>i|ileiiU'iit  aia  bi-ii  iis  (!•'  iHii-  1rs  illvtiiiijii  40 
ce  (li'jiai  II  iiii  ni,  cl  iioLniiiiu  ni  de  u  lui  ilv  (.udiiloc; 

<i  lû'iivoi'  à  >rs  <  oiiiiii'>  desdiut  |)ul)lic  et  de  ràrelégA» 
uérale  I  cxauieii  de  la  coaduUe  «les  représeDUiiU  du  pru- 

pie  en  iits^ion  dans oa  dépariaaianit  pana  IniCDfiûaeM 
proniyl  rapport,  a 
Ce  décret  est  adaplé. 

Br/ABO»  au  nom  du  comité  de  législatmi:  CU 

toyeiis,  dans  toutes  les  mesures  révolutionnaires, 

l>  Ml  II  il  -  I  !  Convention  natiniiale  a  toujours  été 
d  all«  indu  le  coupable  et  de  l'atleindre  seul. 

iNeaiimoins  l  i  lal  actuel  de  vos  lois  sur  les  émi- 
grés, corn  me  sur  les  prêtres  déportés  ou  reclus, 
quel<|iie  étendues  et  rigoureuses  mi'elles  aient  pu 
paraître,  n'a  nti  permettre  qu'elles  frappassent  assez 
directement  l'ennemi  de  In  lih-  rté,  et  cites  peiivriil 
il.iiis  leur  exe'riilinii  fau->i  i  tr  jtaads  pi éjiidici  S  à 
des  citoyens  paisibles,  de  bi  iim- |iii ,  el  \  leliines  de 
la  supercherie  des  ecclésiasliiines  uiseriin  uli  -» 
ont,  à  divers4>s  reprises,  coaqH-auiis  si  cnicileiiiciit 
le  salut  du  peuple. 

Tandis  que  île  son  côté  la  commission  des  .Six 
s'occupe  de  la  révision  des  lois  sur  les  émigrés,  votre 
(  ijiilr  (le  iêi.M'-lMtion  a  d'il  de  S  'ii  di'\  '  m  di'  vmis 
proiiiiser  ses  vues  et  les  moyens  qui  lui  semblent 
nropre,s  n  faciliter  l'exécution  de,s  décrets  sur  la  con- 
Dscation  des  biens  des  urcHres  iiisrrniculës,  déporbîs 
ou  reetns,  sans  blesser  rintérét  des  tiers. 

Il  a  reci;eil!i  avi  c  soin  les  articles  épars  que  l'in- 
trii;ned(spi  très,  ii  ur  haine  pour  la  révolution, 
ont  rendus  nécessaires  a  divi  i  -.rv  i  |rù  :ie.s.  Il  s'est 
livré  ii  un  travail  pénible  pour  taire  concorder  les 
disjiositious  entre  elles.  Il  «w  ehsfgt  ds  vms  en 
preiiealer  le  résollat. 

Des  pétitions  très  Rombrenses,  des  mémoires  m- 
vo\rs  p.ir  11  s  corps  administraliS,  des  réclamations 
iiilén usantes  faites  par  des  parents  pauvres  ou  des 
ac(|iiéreursde  Ihumh  loi.ont  fait  iiaîlre  desqocstiOBS 
dont  l'équité  n-clame  la  prompte  solution. 

^ous  le  disons  à  regi-et:  le  défaut  d^énergic  dans 
lieaiicotip  d'adiiiiiiislr.ition'*  de  di'jtarleincnls  et  ilis- 
ti  iclsa  suspendu  piusd  une  luis  le  cours  de  la  revu- 
hition.  Au  lieu  «l'exécuter  iv  i  c  jn  nini  linide  et  sé- 
verile  les  lois  qui,  depuis  deux  ans,  devaient  purger 
le  sol  de  la  liberté  de  la  présence  des  prêtres  réfrac- 
laur(setdeleurspreséiyles,etrairr  servir  leurs  biens 
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lyrannir,  on  se  plaisait  à  flever  des  doules,  à  pro- 
pi>ser  d<'s  qiio-tiiiiis ,  à  «lemaiuli  r  tli's  iiilcrnri'la- 
ti(Mis;  II-  pu  ti  e  avait  le  temps dr  Tiiiri' le  mal  (jd'iI 
avait  rutrcpns  rl  de  se  mettre  Jaus  une  posiliou  ui» 
h  lot  ne  pouvait  l'atteindre.  La  cbuse  piiblit|iie  se 
(rouvait  de  plus  eo  plus  en  péril,  et  la  Coiiveutiou 
obligée,  pour  prendre  une  mesure  salutaire,  d'tHen- 
dre  les  iiis|io.sitious  d'une  première  loi  qui  n'i'lait 
iusuni>aiite  que  pareequVIle  était  inexeeut*  e. 

A  l'égard  des  eccli  -iasti(|u<  s  surtout  la  Conven- 
6on  n'a  pas  encore  atteint  son  véritable  but.  A  la 
T^riti',  des  bommes  faniiliarts4-s  par  état  avec  U  dis- 

Jimulaiion  trouvaient  bica  aiflânent  le  moyea  d'é- 
□der  la  loi. 

Vi)ii->  avez  cru  mettre  une  fin  à  leurs  subtilités,  à 
leurs  moyens  élusifs,  eu  décrétant,  le  27  septendirc 
dernier,  que  les  peiues  portées  contre  1rs  émigrés 
étaient  en  tout  point  awlicables  aux  déportés,  et 
CD  adoptant  le  oéont  uu  SO  vewléiiiiaire  dernier; 
mais  >utrc  vœu  n'est  pas  rempli,  car  la  loi  du  17 
septembre,  n'étant  qu'un  principe  sans  mode  d'exé- 
cution, n'a  pas  eu  les  effets  qu'on  en  devait  attendre. 

11  faut  donc  remonter  aux  époques  où  l'Asseuddi  c 
ioostituanief'aperçutqne  le  trône  et  l'Eglise  étaient 
fweotû  pour  «Herrir  le  peuple  et  assaesiiier  la  li« 
Derlë  naissante. 

I.a  Conv  int  nii  nous  pardonnera  la  longueur  des 
détails;  niui^  m  r  !»■  adopte  les  dévrlopirt'uients  dans 
les(|U(  Is  11  IIS  d(  VMiis  t  iilrer,  l'euib-nras  qui  nait  de 
la  lui  du  17  novembre  sera  levé,  les  règles  de  la 
«onBsMtioQ  leroDt  posées,  les  droits  des  tiers  déter- 
minés, etrhuaniiile  et  la  pauvreté  respectées  sans 
que  les  intérêts  de  la  nation  soient  négligés,  et  sans 
oue  la  juste  sévérité  nécessBiMConUre  aMenneois 
io\l  un  instant  oubln-r. 

Eu  examuiaiit  les  divers  décrets  des  Assemblées 
^ui  ont  précédé  la  Convention  nationale,  nous  avons 
remarqué aueeclui  <Iu  26  août  iTri  porte, art.  I^r , 

•  que  tous  les  ecclésiastiques  qui,  étant  assujétis  au 
serment  prescrit  par  la  loi  du  26  août  1790  et  celle 
du  17  avril  1791,  tie  l'ont  p.-)s  prèle,  tjui,  après 
l'avoir  prêté,  l'ont  rétracté  et  oui  persisté  dans  leur 
rélraetalion,seront  tenus  de  sorlir.soushnit  jours  des 
Giniles  du  district  de  leur  résidence»  et  dans  quio- 
iiine  hors  du  territoire  français. 

L'article  IV  est  ainsi  coiu ;ii  :  •  Ceux  ainsi  transférés 
et  ceux  qui  sortiront  volontairement,  en  exécution 
du  pré^fiii  (îi  I  Ht ,  n'ayant  ni  pension,  ni  revenu, 
obtiendront  ciiacun  3  li  vrea  par  journée  de  dix  lieues 
Uisqii'au  Heu  de  leur  embarquement  ou  jusqu'aux 
ft-onlières,  pour  subsister  pendant  leur  roule.* 

L'article  vlll  excepte  des  dispositions  précéAeotes 
les  inrirnies  doiitlei  infirmités  seront  reoonancs,  «l 

les  sexagénaires. 

Enfin  par  l'article  1\  il  est  dit  •  qne  les  infirmes 
ou  sexagénaires  seront  réunis  au  ebef-*lieu  du  dépar- 
tement, dans  nne  maison  commmie  dout  la  mOBÎci- 
^lité  aura  l'iospcctioB.  • 

Depuis,  la  Conrention  nationale  a  décrété  en 
principe,  le  17  septcni!  re  dernier  (vieux  st\|p), 

•  que  les  dispositiuns  des  Ims  rel.itivcs  niix  t'inign'S 

•  sont  en  tout  point  applicables  aux  déportés.  • 
Mais,  le  .30  vendémiaire,  elle  a  seulement  désienë 

IfS^prètres  volontairement  déportés.  L'art.  XVII  de 
€iBlte  loi  s'exprime  ainsi  :  «Les  prétresdéportés  vu- 
lotiWrement  et  avec  passeport,  ainsi  que  c«'uxqui 
ont  j  I  Té  la  déportation  •  la  rédusioa,  seront  ré» 

putes  enii;;ri'S.  • 

Il  parait  (|ue  ces diiïé rentes  dispositions  ont  donné 
Keu  aux  corpsadraioistratib  de  faire  beaucoup  d'ub- 
iMvations  et  de  questions. 

En  aii.ily^rinl  aul.int  que  possible  les  nnnibrnix 
l&cuiuircs  cuvojcs  au  tuiuislic  de  l'iateiieur  et  au 


comité  de  législation,  nous  avons  remarqué  d'alrard 
que  les  départements  observent  que  les  praires  in- 
lirines  ou  sexag('iiaircsqiii,àci'  tilrr.  se  trouveraient 
exicplt'sde  la  déportation,  uni  preiéré  la  peine  de 
la  déportation  à  celle  de  la  réclusion. 

Ils  ajoutent  oue,  s'ils  ne  consultent  qoe  la  loi  da 
17  septembre  oiemier,  portant  que  les  dispositions 
des  lois  relatives  aux  émi}*réssonl  en  tout  point  ap- 
plicnblesaux  déportés,  ils  doivent  considérer  comme 
émigrés  non-seulemeiit  les  prêtres  déjinrlés  volon- 
tairement, mais  même  ceux  qiii  l'ont  été  par  l'auto- 
rité nat:oiiale,  puisque  cette  disposition  générait  dft 
la  loi  ne  lait  aucune  disiinetion. 

Maistisremnr  {  lu  lit  que  l'art.  Vil  de  la  toi  du  90 
vendémiaire,  rrl  ii u  o  ;nix  ccrlr^insrKiurs.  f.ii-ait  en- 
tendre, «u  cdiiîr.ui e,  que  telle  du  17  seplrmbre  ne 
di'il  j.iinais  s  appliquer  qu'aux  prêtres  déportés  vo- 
lontairement, puisque  la  Convention  ne  d^Uigue  ex- 
pressément <|ue  les  derniers,  et  ne  fiiit  aneWM  mm  ' 
tion  de  ceux  déportés  en  vertu  de  la  loi.  - 

l!sdemandenf,eneonséqttmee,queldoU<trir«iBl 
de  celte  différence  dans  les  dispositiousdesdenz  kus 

pré<,ilées. 

I.i's  luolirsde  leurs  dDutes  e\p!'i[nés,  nous  allons 
réduire  eu  simples  questions  leurs  uiémoires. 

PreuMn  ftUMtktH  >  Les  eorps  adarinktratib  dolf enl«ilt 
con-iidércr  eaonieéndgiéa»  eanbnnément  à  la  Mdn 
17  sepiemlire  dernier,  loat  les  piAres  déportés,  sait  vo- 
lonuirancaf,  soit  par  rautoritè  de  la  loi  ? 

Seconde  queiUon  :  Ne  doiTcnl-Hs,  au  eolllralre,  re^ar- 
der  comme  émigrés,  conTorm^mml  &  la  loi  du  30  vendé- 
miaire dernier,  qtie  ceDX  qui  ut  sont  deporl£*  volonluirc- 
ment,  oo  wax  «ri  «al  prélM  la  dCpormiiao  t  la  rédii- 

«on  7 

Troisii  tnf  question  :  I/ariiclc  XVII  du  décret  do  80  Ven- 
démiaire, quoique  ne  dt-'.' ii.int  qno  \  f%  prOlres  ilt-portés 
volontuirenwnl,  B'e*l-il  rel  no  qu'aux  prmts  cornoiclics, 
et  lai»$er«-^il  Mil>si»ler  le  décret  du  17  septembre  pour 
tout  ce  qui  coooerne  tes  biensdeloule  espère  de  déporlè»? 

Qiiati-iem*  qmtMion  .-ûuiinient  doit-oii  (aira  l'applicta* 
tion  des  loi»  contre  Ics  émigrés  velatlvanMataubiensdss 
déportés? 

Cinquiénu  f  «Cfflaii  i  te  décret  du  17  SCptonM  doit* 
llctpeni-llavalrnncietiétnMctlf?  ■^ 
SfiMm  fwtffoir  .*  Dan*  ee  ca«,  flnMI  dwarei*  nmles 

tontes  les  tente»,  faite»  par  tes  pr#lre»  déportés  en  feitS 
d«  la  loi,  des  biens  qu'ils  f>Msrdrnt,  quo<q|ae  iCi  ventée 
d'une  datf  posléi ieurc  h  Icurdi  piul  ilioii  soient  anlMeU* 
ret  de  plusieurs  mois  nu  décret  du  17  seplembre? 
,s<  p^iirnM  queêiioH  :  L«a  eeaMriasMnas  raalvs  sontë» 

a&iiiuilés  aux  déportés  ? 

Le  résultat  de  la  discussion  engagée  an  comité  de 
législation  sur  toutes  cco  qoestiono  mérite  l'attend 
lien^  lo  Convention  noiionale.  H  ne  pevf  paraître 

juste  de  n'admettre  aucune  différence  entre  le  prêtre 
déporté  volontairement  et  celui  qui  l'a  été  e» 
exécution  île  la  loi.  Le  premier  doit  véritablement 
être  rangé  dans  la  classe  des  émigrés,  tandis  qoo 
l'antre,  qui  a  été  lareé  de  sortir,  n'a  fait  qa'obéir  à 
la  loi.  Ce  n'est  pis  «MmbeiiMoup  de  rapport», 
ils  ne  doîvenl  Itre  eenftmdpfj  car,  conponles  dn 
même  crini  '  invt  rs  la  pitffie,  ils  ne  peuvent  êfrft 
traités  plus  favorablement  les  uns  que  les  autres. 
Par  exemple,  la  peine  contre  euxduit  être  la  même 
dans  le  cas  où  iki  rentreraient  sur  le  territoire  de  la 
république:  c'est  la  mort. 

Mais  il  semble  raisonnable  de  faire  mm  diatiMM 
tion  en  faveur  de  l'ecclésiastiqne  déporté  e»  veftQ 
de  la  rt'I.iriveninii  .i  1 1  lll^pos«tion  de  ses  bient^ 
non  a  cause  de  lui ,  mais  à  cause  de  l'acquéreur. 

Qu'est-ce  qn'nn  prêtre  dé|>orté  volontairement  ? 
C'est  un  homme  qui  quitte  k  territoire  français 
par  lèsent  lîilC  de  m  volonté,  psr  haine  pour  la  rd> 
volution;  c'e«l  un  cnnspinilrnr  qui,  apr^s  avoir  sou- 
levé les  esprits  cimtrc  U  souverainetc  du  peuple  et 
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l'iiutoWli*  des  rcpr^spnlnnts.ra  grossir  Ip  frouppaii  I 
des  b^tes  féroces  qui  veulent  rarsçcr  la  patrie  ;  c'est 
un  émipri*.  On  n'a  jamais  pu  ni  m  s'y  méprendre  ; 
ceux  «pli  ont  Iraitt-  .m  '  lui  un  sont  pas  de  bonne 
foi;  l'équité  de  la  Cota  fiilmii  nalionale  ne  pculi^tre 
touchée  de  leur  sort  :  ils  sont  coinplu  os;  il  faut  a 
ceux-là  appliquer  en  tous  points  les  dispositions  de 
ta  loi  conm  les  émigrés. 

Qu'est-ce  qu'un  prêtre  déporté  en  exécution  de 
la  loi?  C'est  un  homme  coupable  des  mêmes  crimes 
que  le  déporté  volontaire,  ci  1rs  pi  im  s  corporelles 
prononcées  contre  les  émigrés  lui  doivent  cire  ap- 
plicables. Aucune  exception  ne  peut  être  introduite 
en  sa  faveur;  mais  l'intérêt  des  tiers  mérite  une 
graodeeoMidération.  Les  citoyens  qui  ont  Tait  quel- 
que contrat  arec  lui,  même  depuis  cette  déportation, 
ont  été  autorisés  par  le  silence  des  lois  à  contracter 
valablement.  Les  parents  successibles  ont  été  saisis 
légitimement  de  sa  succession  par  son  décès. 

Les  régies  de  Injustice  ne  permettent  pas  de  pen- 
ser autrement;  si  la  Convention  nationale  ne  distin- 
guait pas  aojourd*hai  le  prêtre  déporté  volontaire- 
rement  d'avec  celui  qui  a  été  liépmté  nomiiiativp- 
ment  en  exécution  du  décret  iki  -2:,  août  ITO'i  ou 
par  l'i  îTrt  drs  arrêtés  des  corps  niliniiiislratils.  il 
faudrait  rapporter  le  n»  3  de  Tarlicle  VIII  de  la  sec- 
tion IV  de  la  loi  du  28  mars  contre  les  émigrés.  Ce 
numéro  est  ainsi  conçu  :  •  Ne  seront  pas  réputés 
émigrés  ceux  qui  ont  clé  nominatirement  déporte^ 
en  vertu  delà  loi  du  26  aortt  1792  on  par  Vvftvl  des 
arrêtés  des  corps  administratifs,  sans  déroger  néan- 
moins à  ladite  !ui  ni  auxdils  arrêtés  en  ce  oui  con- 
cerne la  déportation  ou  les  peines  prononcées  con- 
tre les  déportés.  • 

QttUidDieD  mêmecette  dispotitionseraUraiiiwrIée, 
le  oécrel  de  rapport  nepourrait  aTOÏrd'eflleti^troae» 
tif;  parconséqueiil  t  uitcs  les  vciitrs,  les  baux,  les  do- 
nations, les  obli^atiuns,  tous  Irs  nrtes  civils  enfin 
fuilspar  les  ecrk'siaslicpies  nomiiKitivriiiPiit  ilrpdi  - 
tés  se  trouvent  valides,  parcequ'en  les  exceptant  par 
l'article  cité  ils  ne  se  trouvent  pas  frappéi  de  la 
mort  civile  comme  les  émigrés.  Ils  ont  eu  en  con- 
séquence la  libre  propriété  de  leurs  biens;  ils  ont 
pu  disposer,  par  U)u\rs  les  voies  cuvcrtes  an  pro- 
priétaire ,  de  leurs  hcril;i^'es  cl  de  leurs  droits 
échus. 

Ils  lie  méritaient  pas  cette  faveur,  que  leur  donne 
l'article  VUI  de  la  loi  duSS  oaci,  d  11  ftwtaqjour- 
d'hui  rayer  reiceptioa. 

Ceci  nous  aminé  1  déterminer  les  réritables  effets 

la  l'ii  du  17  septembre  dernier. 

A  compter  de  ce  jour  il  ne  doit  plus  exister  de 
différence  entre  les  ecclésiastiques  déportés  ;  tons, 
depuis  cette  époque,  sont  bannis  à  perpétuité  du  ter- 
ritoire franfisu;  toussont  morts civitement;  lenn 
biens  sont  aeqaîsi  la  république. 

Maisledéeràtdu  ITseptembre  ne  peut  avoir  d'efff  t 
rétroactif  que  contre  bs  déportés  volontaires,  par 
la  raison  bien  simple  que  celte  espèce  de  déportation 
est  une  véritable  émigration,  et  que  tous  n'avez 
excepté  des  peinesde  l'émigration  que  cani  déportés 
aomiuutivement. 

Il  est  facile  actuellement  de  donner  la  solution 
que  demandent  les  cor|)S  administratifs  sur  les  sept 
questions  principali";  (ine  nous  vi  nous  de  présenter. 

Sur  la  première  et  la  deuxième  question,  il  n'est 
pas  douteux  que  la  loidtt  17  septembre  dernier  ne 
peut  faire  considérer  comme  émigrés  les  prêtres  no- 
minativement déportés  par  l'antorilé  de  la  loi,  mais 
ceux  dont  la  déportation  a  été  volontaire  et  rnix  (|iii 
ont  préféré  cette  peine  à  la  réclusion.  Néannioiits  les 
uns  et  b  saiiires  rentrant  dans  la  répnbli(iue  devront 
4lre  puuis  de  mort.  La  disttudion  à  admeUre  ne  peut 


être  tdative  qii*anx  dbls  de  la  cealiieatkiii  de  %emê 
biens, 

Snr  ta  troisième  (|ueStion,  la  réponse  est  simple. 

L'article  XVII  du  décret  du  30  vendémiaire  est  clair; 
en  ne  désignant  que  les  prêtres  déportés  volonlaire- 
(i)ont,il  laisse  subsister  contre  euzdanilottlasaforee 
le  décret  du  17  septembre. 

Sur  la  quatrième  question ,  les  corps  administratifli 
ne  peuvent  être  embarrassés.  La  ïm  dn  18  mars, 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  trace  lenr  conduite  ; 
elle  la  tracrrn  d'une  manière  plus  sûre êtflns pré- 
cise sans  doute  lorsqu'elle  sera  revisée. 

Snr  la  cinquième  question,  il  evt  incontestable  que 
le  décret  du  17  septembre  doit  avoir  un  effet  ré- 
troactif, comme  la  loi  des  émigrés clleHnéroe,  pais- 

Îue,  parmi  les  ecclésiastiques,  nous  ne  connaissons 
'exceptés  de  l'émigration  que  ceux  nominativement 
déportés. 

La  sixième  nnestion  se  trouve  déridée  pnr  la  solu- 
tion des  précédentes.  Votre  comité  de  législation  a 

Sensé  qu'il  serait  immoral  de  prononcer  l'annulation 
e  tous  les  actes  de  propriété  et  contrats  faits 
par  les  déportés  en  exécution  de  la  loi ,  toutes  les 
lois  que  les  actes  ont  une  date  certaine  antérieure 
au  décret  du  17  septembre  ,  quoique  postérieure  à 
leur  déportation  ;  son  motif  est  pris  dans  vos  lois 
mêmes. 

Avant  le  17  septembre,  aucun  article,  aucune  dis- 
position n'avaient  Oté  au  prêtre  déporté  par  la  force 

de  la  loi  son  droit  de  propriété.  Il  pouvait  donc 
transmettre  par  vente,  donation  ou  testament,  s'o- 
bliger, et  généralement  user  de  tous  ses  droits  civils. 
Ce  qui  peut  confirmer  dans  cette  opinion,  c'est  l'ex- 
cqitioa  introduite  en  se  breur  par  la  loi  da  sa 
mers. 

Enfin ,  forts  sepHème  craestion,  non»-  avons  été 

unanimement  d'avis  que  les  reclus  devaient  suivre 
le  sort  des  déportés;  car  si  la  peine  que  la  loi  leur 

i  ti  n  igé  est  pins  douce,  leur  crime  n'en  est  pas  moioa 

grave. 

Mais  nous  ne  pensons  pas  que  la  loi  du  17  sep~ 
tembre  puisse  à  leur  égùd  avoir  un  effet  rétroac- 
tif, puisque  d'une  part  on  nenentles  ranger  dans  la 

rl.Tvse  des  émigrés,  et  que  de  l'autre  ils  n'ont  pas  été 
tiépuniilis  de  leurs  droits;  ils  doivent  rire  assimilés 
aux  déportés  nominativement  ,  et  parcoiiséquent 
leurs  engagements,  antérieurs  au  17  septembre,  doi- 
vent être  valides. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  pétitions  des  créan- 
ciers, des  acquéreurs  et  des  parents  pauvres  de  ces 
prêtres  déportés  ou  reclus. 

Les  pétitions  des  créanciers  et  des  acquéreurs  ten- 
dent toutes  à  obtenir  leur  paiement  et  la  validité  des 
contrats  de  vente.  Quelques  moyens  déconsidéra- 
tion qu'on  emploie,  leur  sort  sera  fixé  suivant  qn'ils 
seront  créanciers  ou  acquéreurs  d'ecclésinstiques 
classés  ou  non  dans  l'ordre  des  émigrés,  pourvu  que 
leurs  contrats  airul  ili  s  dates  certaines.  Mais  depuis 
le  17  septembre  il  n'y  a  aucune  distinction  à  admet- 
tre; tous  actes  bits  perdes  déportés  ou  redtts  sont 
annulés. 

A  l'égard  des  parents  pauvres,  leur  ntoatîon  mé- 
rite tout  l'intérêt  de  la  Convention. 

Les  habitants  de  \n  campagne  employaient  toutes 
les  ressources  de  leur  pénible  travail  pour  faire  par- 
venir leur  tils  il  la  prêtrise,  et,  loin  que  la  recon- 
naissance (iii'ils croyaient svoir  méritée  leur  assurât 
quelque  influence  sur  son  esnril,  ils  ne  se  dirigeaient 
eux-mêmes  que  par  ses  ordres;  il  devenait  Te  père 
spirituel  di>  vcwx  qui  lui  avaient  donné  le  jour. 
Voila  coniinunémeni  ce  qui  se  passait,  non  pas  dans 
ce  qu'on  appelait  le  haut  cierge,  miispinil  les  66* 
désiastiques  fils  de  saos-culoties. 
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Ces  consld^ralions  ont  porté  Totrf  comité  à  croire 
que  vous  ne  vous  déterminerez  pas  à  rendre  ces 
pères  et  mères  responsables  de  !•  déportation  ou  de 
M  réclosioB  ét  leurseofmts,eomine  vous  l'tvei  fait 
I  r^rd  des pèm  el  mères  des  émierés. 

Le  peuple  français  honore  la  vieillesse  et  le  mal- 
heur, et  Lien  des  vieillanis,  des  infinues,  des  indi- 
gents viennent  rt'elnint  r  votre  bienfaisance;  ils  de- 
mandent (les  secours  sur  les  biens  de  leurs  enfants 
fails savaient  être  eoBS»néi«t  aequis i  la  républi- 
fae;  ils  TOtu  disent:  ■  nom  ne  partageons  pn  s  les 
aimes  de  nos  fils;  iionseoinnespauvre>;  nous  ché- 
rissons la  re'piiblique.  nous  faisons  des  vœux  pour 
ses  succès.  Sj  nus  enfants  sont  des  contre-ioolu- 
tionnaircs,  ce  n'est  pas  par  notre  exemple  qu'ils  le 
sont  devenus;  leur  haine  pour  la  liberté  nait  de  l'ur- 
gueil  sacerdotal;  ne  nous  en  punisses  pas.  • 

Votre  comité  de  législation  n'a  pas  cru  qu'il  devait 
l'occuper  de  ees  pétitions;  f»  mesures  générales  à 
prendie  à  leur  «'gard  appartiennent  à  TW  conités 
des  tinnnces  et  des  secours  publics. 

Citoyens  ,  les  nobles  ont  allumé  la  guerre  nu  de- 
hors contre  la  liberté  et  rivalité,  les  prêtres  inser* 
nentéi  l'ont  entretenue  an  oedans;  les  oient  des  une 
^  des  anlies  doivent  en  payer  les  frais. 

C'est  dans  cette  vue  que  jc  vous  propose  le  projet 
de  décret  si/n  ,iiit  : 

«  l>a  CoiiTention  nationale,  après  avoir  eotenda  le  rap- 
port de  »on  cotnilé  de  législation,  décrète  : 

•  Art  I*'.  Le*  tucns  descocl4iia*4iqiie«  séculiers  ou  rè- 
gtilitr*,  firères  cunvers  cl  lait,  donnés  oa  licrçaire*,  qui  se 
soatdéiwrM»  votooiaireiiica^  oa  qai  l'Ont  eié  nominaii- 
wmcMcici4o«i«idel8loldnMeaMi?»ioa  det  ir- 
riMsdncei|»a*Blalstnitift,  on  pour  «anse d'iadvisaM, 
ea  WHu  das  loi»  dts  «I.  tt  avril  et  W  wadémiatre  der- 
nier*, des  vieillards  et  infirmes  reclus,  et  de  ceux  qui  ont 
préféré  la  déportation  k  la  réclusion ,  sool  acquis  à  la  re» 
publique. 

•  II,  Lcn*  3  de  l'article  VIII  de  la  quatridruc  section 
delo  k)i  du  38  mar>  t7'J3  e»I  ra]ipoiié. 

«  m.  Le  décri  t  du  17  septembre  dernier,  qui  déclare 
spiiljcabin  on  tous  points  aux  déporlésles  dispositioDsdes 
lois  contre  les  émigiés,  Kra  exécuté  ainsi  qu'il  suit  : 

IV.  La  confiscation  i  l'éfard  des  biens  des  ecclésiasti» 
fMS,  Bominativenietil  déportés  en  exécution  de  la  loi  du 
MaeftI  1793  ou  des  arrêtés  des  coqM  sdOiinistraUrs.  et  de 
can  das  vieillards  «tinlinMaitolos  an  «crtada  ortie  lui 
eiaalNipoiliriaaiai»  a  Htn  kaamplar  dn  dtaat  dadit 
Janr  il  >apHiliire  dernier. 

t  V.  tm  CBM«quenoe,  soat  dédaeis  «ahUes  «M»  las  ac- 
tes de  vente,  cessions,  tramports,  oMigalloaSt  daanlloaa, 
«lettrs,  hypothèques,  biueteontraeléftparetis  anlérienre- 
oicot  à  ladite  loi,  pourvu  que  les  actes  aient  été  passés  en 
fornic  nuibenlique  ou  aient  acquis  la  fixité  de  date  par  en- 
1 .  i  i  rcmenl,  dépôts  publics  ou  juHemoiits,  avant  le  17 
Mptt:mbre,  sans  néanaBoins  &  l'égard  des  donalions,  déro- 
(er  auidiipnaûens  adapUm  par  la  M  dti  il  nlwiaa  dei^ 
nier. 

•  VI.  I^esbériliers  itoiit  valablement  saUs de  Iran SV0> 
Muions  ouverti  s  avant  celte  époque. 

•  VII.  A  l'égard  desecdesiuMiciuos  qui  se  sont  déportés 
volonlairenent,  ou  qui  oui  f  ri  ft  i  c  In  iléportatiun  a  la  ré- 
cluSMU,  leurs  biens  sontfrapp^sdc  lj  cuiifiscationkeoaqplflr 
de  ja«r  de  lear  sortie  du  territoire  français. 

•  Vlll.  DsnlCB  ApoaltlonsdeecsUens  et  tous  contrats 
par  cas  conacMis  depuis  cette  époque  leai  de  nul  aiiei. 

•  IX.  Las  Mens  des  déportés  pourcaaitdlaeivtane, 
antérieurement  k  la  loi  du  17  septembre  dernier,  sont 
confisqués  du  jour  de  l'amMéen  vertu  duquel  leur  dépor- 
tation s'est  etTecluée. 

•  X.  Qoatit  il  ccnx  déportés  depui*  poui  les  niâmes  cau- 
ses, la  confiscation  de  leurs  biens  a  lieu  du  jour  de  la  dé- 
BOncialion  prescrite  par  la  loi  du  30  vendémiaire  dernier 
Cl  autri-s  aiitcriniics. 

•  XI.  Les  dis|>o>itions  du  décret  du  17  frimaire  dernier, 
relatives  à  la  séquestration  des  biens  des  pères  el  in^ri  s 
qvl  enld«  «allMiU  «ssifrei,  ne  sont  pas  applicables  ans 


pérrs  et  Itl^^es  des  diVorti^^  ou  reclus ,  si  ce  n'est  dans  le 

cas  où  ils  siTaieiil  dit  ni.  ia  rla><^c  ci-dctaul  out)le. 

•  XII.  La  CuriTetiiinn  renvoie  a  ses  comités  des  secours 
publics  et  des  fiiunce»  réunis  les  pétitions  des  pjrenls  des 
déportés  et  reclus  qui  dciiundent  que  1rs  biius  (Jeteurs 
eoliiols  soieoi  esccpléa  de  la  confiscatiou  par  forme  de  M* 
eawa.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Berlier,  au  nom  du  comité  de  législation  :  Ci- 
toy ens ,  je  riens  TOtts  entretenir  eneored'ttDobiel  ^ 
mérite  toute  votre  attention. 

Quaiul  vous  abolîtes  les  dispositions  Ailles  depuis 
le  11  juillet  1789  el  qui  blessaient  les  droits  de  la 
nature;  quand  vous  réglâtes  un  nouvel  ordre  de 
successions,  et  que  votis  mites  ainsi  la  volonté  de  la 
loi,  toujours  égale  et  juste,  à  la  place  de  celle  des 
hommes,  trop  souvent  arblMnre  cl  immorale  dam 
ses  distributions,  sansdoute  vous  ne  crûtes  pas  que 
l'intérêt  personnel  se  tairait,  et  vous  dâtes  croire 
que,  si  l'on  n'nsait  plus  réclamer  contre  de»;  prinri- 
pes  soleiinelleineiit  décrètes ,  l'on  chercherait  du 
moins  à  éluder  leur  effet,  à  trouver  obscur  ce  qui  ne 
l'est  point,  à  invoquer  de  nouvelles  exceptions, 
enfin  a  énerver  ee  système  par  tons  les  moyens  que 
la  cupidité  invente  on  à  l'rxniri'rer  par  des  i>n  li  n- 
tions  très  voisines  de  la  dissolution  de  l'ordre  so- 
cial. 

Le  coup  d'oeil  que  voire  comité  a  jeté  sur  les  di- 
verses pétitions  arrivées  de  tous  les  points  de  la 
république  lui  a  donné  pour  résultat  très  peu  â» 
changementi  danaleediqiosition8décrdMea,et  iin'a 
à  vous  liropoicr  que  te  maintien  de  votre  propre 
ouvrage. 

Mais  il  faut  tarir  la  source  des  difficultés  par  des 
explications  qui  ne  sont  jamais  surabondantes 
4|uand  elles  procurent  la  tranquillité  aux  familles  el 
imposent  aliénée  i  la  manvaiae  foi;  il  feut aussi  net» 
tement  nroBOiieir  sur  des  demandes  qui ,  jusqti'i 
u  n  rejet  nnnet,  aeitteot  perpétuellement  reprodui- 
tes. 

Tel  est  l'objet  de  la  discussion  actuelle,  que  je  ne 
crois  pas  inutile  de  faire  précéder  de  quelques  ré- 
flexions générales  smr  resprit  des  Ms  des  ft  bromaira 

et  17  nivose. 

Le  règne  de  la  nature  et  de  la  raison  avait  pris 
naissance  le  11  juillet  1789  ;  faible  encore  à  cette 
époque,  il  ne  s'était,  il  est  vrai,  élevé  k  cette  hau- 
teur que  depuis,  mais  il  avait  commencé  dès  ce 
lemn.  et,  sans  rétroaeir,  vous  avez  voulu  faire  ac- 
confer  les  eflets  avec  leur  cause  ;  vous  avez  pro- 
clamé que  tes  biens  acquis  à  titre  gratuit  depuis 
celte  gronde  époque  devaient  être  partagés  selon 
les  régies  que  vous  avcs  prescrites  entre  ceux  que 
la  nature  dcsiguail  pour  les  recueillir,  el  vous  avez 
écarté  les  obstacles  qui  |>ouvnient  résulter  des  dis- 
positions contraires,  soit  de  l'homme,  soit  des  sta- 
tots. 

Ainsi  vous  avez  marnné  une  limite  juste  et  né- 
cessaire ,  et  la  traiiqiiillilé  du  corps  social  vous  a 
fait  à  regret  jeter  iiit  voilesiir  les  gncfil  qui  apparie» 
naieut  aux  temps  plus  reculés. 

Dans  la  transition  ranide  de  l'un  à  l'autre  ordre 
de  choses,  vous  nves  dû  fixer  votre  attention  sur 
ceux  que  la  loi  pouvait  atteindre  d'une  manière 
trop  violente,  et  vous  en  avez  adouci  les  eftets. 

Ainsi  vous  avez  accordé  la  retenue  d'une  faible 
rjiiotité  héréditaire  à  celui  qui  se  truuvc  iléditi  d'iui 
litre  universel,  mode  de  retenue  qui,  en  réglant  ses 
droits snrla  consistance  même  de  la  succession,  n'en 
exproprie  poinita  bmilte,  quelles  qu'en  soient  les 
formes. 

Dans  le  donataire  particiilirr  vous  n'avez  vu  que 
'  l'homme  iadigcut  ou  fortuné;  la  loi  ne  devait  de 


Digitized  by  Google 


I         ce  qM  VMM  àtm 


prntionce. 

D'HiiIrpS  iiifrn'i<;  vous  ont  noriipi^s;  les  éponx 
vfttis  on»  paru  mmter  une  li'Ki>.lation  à  part  fl  des 
exocptioiis  qm  l<  s  placrnt  diins  «iiip  autre  classe  ; 
rona  avez  per»s*  que  la  loi  i»  derait  contenir  à  Icnr 
^ard  auctiiip  j>rohihition  capable  de  rArécir  tes 
moyens  de  fé  lie  Ile  (loinesliqnc,  et  qu'une  cramie  la- 
tihMe  devait  acoouipiifîner  el  suivre  le*  rpoiix  dans 
ce  principal  état  de  la  vie. 

A  l>>anl  des  dispositions  oui  ctaieiil  inUrvenuea 
entre  les  antresciti>yeiis,  m  ICS eirconscrivtKt  dans 
d'étroites  limite»,  vous  n'airci  paâ perdu  de  vue  ce 
qui  était  dû  de  ftveur  à  des  donataires  de  bonne  loi  ; 
vous  leur  avez  )aiss«?  les  fruits  e'rîiii-:,  et  donné  des 
facilites  pour  les  restitutions  pnia  ii<.il<  s. 

\iuis  .ivez  aussi  procLinK'  (oinnie  principe  que 
l'actiun  eu  restitution  ne  résiliait  que  daiisia  per- 
sonne des  héritiers,  et  vous  n'avez  p,is  voulu  «pie  te 
donateur  pût  rëcianer  lui-méiae  contre  son  nronre 
fak.  ' 

L'intcriH  des  tiers  n\  r)iit  vus  Inis  rivaient  ac- 
quis à  litre  onéreux  ap|ieliiit  aussi  voire  sollicitude; 
vous  devin  aMintenir  «I  vnus  avcs  aaintfau  leurs 
droits. 

Telle  a  été,  citoyen»,  la  théorie  de  votre  loi  du 
17  nivôse*;  théorie  simple,  mais  qui  appelait  des 
développements  qui,  bien  qne  nombreux,  devraient 
aiijnurd  Iiui  paraître  insullivints  si  loiites  les  péli- 
tions  survenues  depuis  en  i  l  iieiu  la  legle  el  la  inc- 
anre. 

L'on  a  d»l  s'y  attendre;  l  appélil  des  uns,  riutér£l 
comprime  des  autres,  aiiieiKiieni  nattiretfement  nne 
multitude  de  questions  ou  de  demandes  que  i'<'  nou- 
veau» principes  sur  la  matière  abstraite  des  siicces- 
aîons  ne  pouvuient  qu'aiigrnenter  encore. 

Plus  de  biens  aiu  iens  ;  parlage  de  toutes  succes- 
sions en  deux  li|,Mies,  savoir:  uioilié  aux  héritiers 
paternels  et  oioiilé  aux  liéntiecs  maternels ,  sans 

Sue  le  degré  plus  proche  des  uns  lit  obstacle  aux 
roitsdes  autres  hors  de  la  nirmc  li^^-ie;  représen- 
fation  à  l'inlini  dans  l'une  cl  Taulre  ligne  ;  allribu- 
lioii  aux  frères  utérins  et  CLinsaii;^uins  d  une  part 
dans  la  li^ne  à  laquelle  ils  appartiennent;  moyens 
simples  et  nombreux  de  diviser  les  fortunes  sans 
blesser  les  droits  éternels  de  la  nature,  la  première 
de  toutes  letfè^s  en  matière  de  succession  ;  voitt 
ee  que  vous  avex  aperçu  dene  le  nonvetn  snlime. 
el  ce  qui  vous  Ta  fait  adopter. 

Mais  tant  de  principrs  nim  veaux  ouvraient  «MOre 
un  vaste  champ  aux  explu  alioiis. 

Enfin  les  divers  b<=nelices  des  statuts  ont  encore 
été  mis  en  avant  pour  apporter  des  roodificalions  à 
b  loi ,  comme  si  la  législation  des  Flvnçais  pouvait 
Aujourd'hui  n'être  pas  unilorine. 

Au  milieu  de  tant  de  cho<  s ,  votre  comitd  n'a  vu 
que  la  nèr(^>iii  de  maintenir  risourensemenl  vos 
principes  ;  nne  exception  en  amène  communément 
tant  d  autres  à  sa  suite  que  le  législateur  doit  ^tre 
tr^ circonspect  sur  cenomt  s'il  ne  veut  pas  (iire  lui- 
nlme  entraîné  par  delà  la  limite  qu'il  s'est  propo- 
sée. 

Pe'nètrè  de  celte  vt  i  ite,  voii  ecoiiMlé  vous  soumet 
aujouni  Iiiii  un  travail  r<  ili«(=  dans  ces  vues,  qui 
sans  doute  sont  aussi  les  vôtres,  puisqu'elles  sont 
toutes  calquées  sur  une  loi  solennellement  discutée. 

U  est  triste,  sans  doute,  qu'un  discours  nn  limi- 
■airene  puisse  ici  donner  la  notion  exacte  de  loules 
les  qiii  sti  ms  que  j'ai  à  vous  présenter;  mais,  pins 
ou  ini-ins  iliveigenfes  entre  elles,  elles  n'ollrent  pas 
celte  iH.iSli.ii  p;irfailc  qui  peut  étendre  à  toutes  la 

deiermioatioa  «uiauniiéldpnitài'égard  dequel- 


Ralli(*sanx  prinnpes  •«'m'ranx,  nom  AOiisentea- 
drons  fanleuienl  sur  chacun  en  particulier,  et  le 
résumât  de  noire  travail  ne  sera  pasiine  loi  noovetle« 
mais  bien  plutôt  une  iMlruclion  relative  à  celle  que 
vous  avez  déjà  rendus. 

^  A  la  auite  de  ce  rapport  Berlier  fait  adopter  plu- 
sieurs solutions  sur  des  questions  particulières  ;  il 
propose  un  décret  .irldiUMiiut  l  sttvles 

qui  est  ailipt.-  en  eo  l.  iiiir-s  : 

•  Lj  Clll;\i Dll  itl   IKitiollule,   aftfto  I 

coni  ti'  (il-  li'gisJ.iliiiii,  (lecfi  le  : 

0  Ail.  I".  L(iisi|n  i|  y  aura  plus  de  deux  partie*  dans 
les  conlc>.(.ilions  ([ui  s'tHV'ïeionI  ntr  l'eiécutioo  éelalol 
du  17  nivose  diTiiier,  les  insiiliiis  ou  donalaires  dédmi» 
d'une  pari,  et  les  li<}ritiers  naturels  rappelas,  d'une  autre 
pai  I,  en  qnelqne  nonihn>  qu'ils  soient  retpeertvcmeot,  se 
concilieront  tor  leehoixde  leurs  arbilrest  delcllesevll 
qu'il  n'y  ca  ail 4«e  dent deebaque  part. 

«  En  ea»  »i«  l'en  ne  tfumUk  pi»  wree  peint,  lejuge» 
de  paix  «behira  laMBeneletaf«lr«^  smlr  :  dent  ptimit 
laseileieat  IbiktïI*  «or  les  li>tes  qui  lui  scroni  uniiv  s  par 
le»  divers  institués  ou  donauire»  declius,  et  les  deux  au<* 
tres'^ur  les  listes  qui  iniaereatliNrnim  par  las  béiillKB 

nalurcK  rappelé'^. 

«  11.  l  a  d  s|)0-ilion  préi  tSIenle  no  Tait  poiiU  obstacle  à 

Cr  qiio  II  s  p:ir!i<-s  rrin\  ii  nnrnl  uiiiiiii  nient  d'un  m  'inrlre 

OU  (l'iui  plus  Ri-and  IKKi.hrr  IIKIIS,  011  cas  de  dis. 

.sciilinirni  dp  Tune  un  de  plusieurs  d'entre  elles,  l'ail. 
sera  invni  i.ililenieiil  oLisi  rvc. 

•  III.  Dans  les  donaiiims  qui  ne  eonpreiment  qne  dm 
mculdos,  lorMiu'elles  ont  été  fait»  k  la  dMirge  de  noarrfr 
ou  lofcer  le  donateur,  il  est  loisitlle  an  donUaifCi  M  l'au* 
leur  de  la  disposition  est  encore  vivwir,  eU  de  ripndtor  In 
donaiion,  on  de  faire  procéder  *  ni  ftals,  dans  le  délai 
d'un  nois,  par  on  expert  <pie  le jege-dfrpalx  voamier»,  k 
la  prisée  des  oMablet  donnés. 

«  IV.  Iioraineeelte  estimation  aara  été  foiie,  le  don»' 
taire  est  aolori>é,  arépoquedoroun  rturede  la  surtossion 
du  donateur,  ou  à  rapporter  les  meubles  en  nature,  ou 
scuieoieat  leor  valeur  telle  qu'elle  anra  été  fixée  per  l'en* 
pert. 

V.  Il  n'c^l  rien  innOTé  par  l'article  LXXIV  du  décrpi 
do  17  nivQve  à  l'epHrd  des  donalioiis  aiiterieuresau  5  bru- 
maire, aux  effets  du  rrlour  li^al,  datr»  les  pays  et  pour  les 
cas  oii  ce  droit  avait  lieu.  Néanmoins  il  M  powra  ttn 
eirrrésnr  les  biens  dudemiairv  acquis  kit  lépnllllqui 
par  droit  de  confiscation  rm  autrement, 

r  VI.  Dans  le  cas  oàles  citojraaseM 
oréoaneesparlaloidu  17  niTotane  pounulmClesi 
laeraelwlltiBemaBiHqac  leurs  aM 
Uaneoi  déranfén,  les  arbitrée sam  enlMMsà  ienr  a» 
eovdcr.nn  délai,  qnl  ne  fonm  néanaselni  eicédcr  le 


«  Vil.  Le  dep6i  des  Ja«enieau  des  arbHies  se  fera  au 
freffs  da  tribunal  du  dMikidu  lle»der«nvam  del» 


1  yill.  Les  dispositions  de  la  pré-n  nie  loi  i  l  de  celle  dn 
17  nivose  dcmpurenl,  quant  au  moûr  dr  procéder,  déela' 
r*es  coniiiniiifs  aux  enfants  nés  bors  ilu  iulu  lage  qui  récta- 
mcronl  iciiisuiuiis successifs,  eu  ^trludc  laloi  dui2lir»i 
maire. 

0  IX.  Tout  ciioyen  qui,  eo  Tertn  de  la  loi  du  17  «isose, 
voudra  déposséder  un  tiers  dèebo,  sera  tenu  d'exercer 
son  action  dans  le  délai  d'un  an  à  coomler  «te  le  aroam»* 

galion  Aala  pitenialol}eprtseedéleilltt'yiaitplu»i«» 

ccvable.  • 

SllTE  K  L\  SÉANCE  DU  23  VENTOSE. 

La  commune  d'Arras  aooonce  qu'elle  a  déjà  Aill  un 
envoi  considérable  de  salpêtre  dam  le»  nanvin»  da  la  id» 
publique,  cl  qu'elle  en  fournir»  eloqcmis  livras  par  dé- 
cade. Plusieurs  autres  communes  ftmteoaaaUre  PaciivHé 
de  l«HSli»«aus  pour  extraira  dmenlridtles  de  la  terre  cette 
matière  terrible  ans  Ijrrans. 

—  De  noinbreu«et  Adresses  tSHIeiiem  l,»  r,oi,viii(i««  d« 
ses  Iraf  aux  el  l'iniilenl  à  fe  rmer  l'onMili'  i,  iruiie  piupsa^ 
lion  de  paix  el  de  tW-ve  avec  des  tyrans  s.ins  foi. 

Les  uiilaair.'s  de  la  division  du  Rénérai  Callot  s'expri- 

neai  aiu:>i  :  t  Londres  eu  1«  ootar  dt  la  rwatra  i étolniisni 
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e'esl  M  qu'il  foui  r>>Hcr  percer.  •  —  «  Poinl  de  Jrf  vf , 
écrit  la  5k><'i<:(é  de  Cliniopogne,  avec  les  dcsfMUv,  vi  bieutât 
Put  cl  c  .bour;.'  Tioiïdraot  tt  pnMterotr  «m  pMsdrla 

oatioii  française.  » 

—  L'agent  national  de  Port^MsIo  eavote  TAtat  det  MMI- 
«MM  émt  tm  «igaiMflrie  faiia  par  cette  owiNMine^  «omis- 
ImM  m  dof  wM  «i^it-foMit  Mm  é'kifcal  «t  4eiii  «Hrt 

BAMti  lé  nefeui  ici  défendre  penonae,  maia  11 
CMMrt«iai|iMle9|iMitelMMM«pfrtaiÉià  VerwMM.  J« 
indi  wtm  MiOMT  q«*M  Kteîe  aialfaiHHit  ira? sîile  ee<le 
coaiaiune;  les édianits dai priaom  ici*'  Kcpiembre,  le* 
ssletliiM  des  tjrrnnt,  les  IKMBIM*  înleclé»  de  la  plus  puanlc 
arislorrauc  y  Joniinonl,  douuent  de»  repus  aut  S4  étions, 
et  'Jii  moim'iBiiii  %i'(  lioi>iijirp  cït  prêt  d'érlaler.  Les  pa- 
Iriotrs  les  plui  ardents  cl  les  plus  couiiu.'.  sont  iocarcérèi. 
Jf  demande  que  les  comilts  de  »alut  public  et  de  sùret<i 
g6n0raie  hHCot  iMMMBBMii  HA n|lp«rt  SOT  cctle Com- 
mune. 

Ceite  proposition  et  âécrtiùc. 

—  Un  citoyen  fait  liomiuagc  à  la  Convention  d'un  m^- 
*'  moire  snr  les  mojrens  de  diblayer  la  Seint  des  obstaclei 

dont  la  desiroctioa  rradratt  sa  narigatlon  plus  prolongée. 

Ce  onéoMifial  eofogrt  fc  roamea  do  conité  des  poats 
CtduDSsés. 

—  UnedlpiiUtîoode  liMclion  daFfllMt^re  oOh;  le 
WlpMre  répuDllcalii  qu'elle  a  fabriqué  ;  ft  celle  offiande 
CM  jointe  celle  de  oiiiie  livres  de  milmllle.  Ce»  citoyens 

promellrnl  le  seroiirs  de  leiiv^  lir.is  jiour  lancer  CCS  fou- 
dres conitc  les  eimoniis  de  la  n  piiljl  que. 

La  mention  lionornble  est  diVreiée. 

JuvoQiES  :  Un  décret  de  la  (io'ivinlion  me  lappelle 
dan»  suit  st'In.  Je  n'ai  pa*  voiihi  Dire  mnii  nippiui  p  n- 
dant  la  maladie  de  Coutlion.  S,i  sniit(^-  lui  permet  luainte- 
nant  d'a-sister  uux  v  ui>ci  s  ;  il  l'a  <iv\i>  f.iii.  Je  prietaCon- 
Sention  de  me  fixer  un  jour  pour  ii»'eiil<  tulre. 

BooaoON  (de  l'Oise}  :  D'après  la  loi  sur  le  gnu^erne- 
ment  rétolutionnaire,  c'est  au  comité  Uc  salut  public  que 
let  commissaires  de  la  Gouventlon  doivent  rendre  compic 
die  leur  labaloii.  Il  tout  ^ue  œttcloi  itoit  rigoureasenwnt 
raécntée.  Trop  souvent  les  députés  «e  permrileni,  dans 
les  rafiporls  qu'ils  font  h  la  tribune  au  sujet  d  '  leur  mis- 
sion, des  persoi:iialitésdanf!i  reiise^pour  lu  cLosi'  pulilicjue. 
II  est  possible  que  des  inlriffj  t^,  ab-isniit  ih-  l'iMi  c  ueiil 
de  nos  colligueh  djiis  Us  cli-i  aitonn  tils,  km  uii  ril  fjit 
corometire  qui'l'|ues  frn-urs  qui  liur  siru'nt  eusuilf  de 
prï'tcxte  ponrvrnir  ;illiim<  r,  rmienler  drs  hjiius  pjinii 
nnus;  ils  s'ajçiteiit  poui  jc  i  éléri  r  l'i  x|»!iision  de  co  p  li- 
sions d:in^  les  moineiils  yù  la  chose  ptibli'iue  a  be.soin  de 
toute  ii  ilie  union.  C'<st  au'c  douleur  que  j'ai  cilleutlu 
Fréton  demander  la  parole  à  jour  liie;  aujourd'hui  Jato- 
qucs  fait  la  oéma  deinande  ;  d'autres  le  svivrouL  Cxéi  u- 
tons  à  la  rigueur  la  loi  snr  le  Kouferiicoieot  réraJuiioii- 
Mire  :  é>  ilons  ces  rapiiorts  pei  Mnoel»  qui  pouirokûl  éle> 
vor  des  dissensions  dan»  notre  sein.  Ainsi  proatcroiis-nous 
tiMM  coaemlsqneBoatinTmis  lea  battre  au  dehors  et 
d^er  ■«  dedans  leurs  obseuret  BMinutres.  Quoi  dttnct 
b  noilii  de  la  nation  est  sous  In  arme»,  et  nous  pourrions 
nous  occuper  de  quelques  romniissaires.!  neu»o_voi)s  les 
devant  le  comité  de  salut  public  ;  il  vous  fera  deN  r>i;ipoils; 
liez-vous  à  sa  prudence  pour  \  i  i,  n  due  qui  puis.-,e 
nous  désunir.  C'e»l  de  cet  accord  uaauiine  que  rtl-sulleia 
Cl  t  ensemble  qui  fera  triompher  Uié|^ailUqiie  de  Uws  tes 
cnnemii.  (On  .-ipplaudli.) 

Gettepintpos  lion  est  décrétée. 

DcLtcaoïs  :  La  d^ntalion  d'Eure^t-Loir  s'est»  en  «é. 
culion  d'un  décret,  réunie  four  Minner  à  l«  place  de 
Bonqnicr  un  juge  an  tribuml  de  casiatlon.  Le  cboii  est 
tomMavrUaajn,  adnsiaiainliaréttëlBirieideChiienn- 
duu.  Je  demniid*  quB  )«  CNViollaD  coolnM  celle  no- 
minalion. 

L;)  ConvpTitinn  nrr ordo  cf-iie  confiraialion. 
Bourdon  lil  Ij  inljcUuu  du  décret  rendu  bur  sa  propo- 
sition. 

LiviSSKtiR  :  Je  demande  qu'en  môme  temps  que  vous 
voulez  cropi'cher  les  rc|irése niants  du  peuple  de  parler 
(l'eut  k  la  tribune  tous  déficndies  aui  pariiculien  de  toiiir 
fitiic  «Mire  rm  des  dénoncialious  la  iurre.  U  lliul  aussi 
l«  rei««»|er    coqiilé    salut  puUit. 


DiJiTori:  La  prnpr-Itîon  de  Lerasseur  pourrait  entrai* 
ner  desconséqneiiet^'^  ijui  Tioleraieot  la  liberté  d'eiprimer 
sa  pensée  sur  tous  les  maudulakesda peuple.  GboqnecU 
tojen  doit  pouvoir  dire  publiquement  son  opinion  surlet 
législateurs  et  tous  les  runctiunnaires  pubiics.  C'est  entra 
nnns  qu'il  fout  eHiier  les  déiMis  ridkttles,  nuis  du  lealo 
liberté  tout  entière.  Je  ''"Ifffltlif  Ifl  ^UBPliMI MÉaliblt lur 

l'article  additionnel,  et  leienvoil  4i  Ja  AMaelbn  d«  dtan 
•o  coinilé  de  salut  public. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  adresse  à  la  Convention  une 

teîire  p»r  lacpu'Iie  il  lefute  tous  I  s  m  ii<  les  de  la  dënon- 
cialioti  fa:le  hier  coiilie  lui  j»ar  tJem.iu(ieaii.  Le  e  on)  i  té 
«Il  i.iii  (iublic  n  ,j\ail  point  pris  d'airt  lé  qui  <  iijKigini  ju 
niuii-iie  de  piLcer  ce  citoyen,  roulie  le<)uel  li  tu^ie  uu 
fait  :  c'est  que,  le  jour  de  rauui\ei  sjiie  de  la  mort  du  ty. 
nin,  il  ni  auK  Jacubius  uoe  uji lie  très  peu  coiirwme  i  l'es» 
P'ii  H'|i:ibllcain,«doniilibtrircaettnyri»f«rBi|lanU 

Vaieiiues. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  salut  public. 
Le  PncsiDEST  :   Le  général  Lapo/pc*  maadé  à  VOtap 
barre,  demande  ù  y  paraître. 
L'aduiiisiuii  est  décrétée. 

Gba.xei  :  C'est  sur  ma  proposition  <|iis  la  ConfeoUon 
•  naudé  »  sa  banc  legénéi  al  Lapojpe.  JodeoMude  4u*a- 
vant  qu'jJ  soit  entendu  on  lise  les  lettres  éerilas  au  caailté 

de  salut  public  par  Maignct,  représentant  du  pcupk  4 

MarselHe,  le  28  p1u\io>e  et  le  lA  u-niose. 

Doi  fiiios  (  le  rojse'i  :  (Àlie  îifTjire  e^t  du  ;;iM.ie  di  rel- 
les  sur  csqueile»la  Convenliou  a  prononcé  uuuuuucuiiiil 
sou  opinion.  J'en  demande  le  idivul  an  Moaiidde  aaîuft 

publie. 

:  Le  KéuérnI  Lapoype  a  été  mandé  pour  un  Thii  dé- 
mrnli  pur  .\lai>;nel,  représentant  du  peuple  a  M.rrseillc;  il 
serait  injuste  de  ne  (las  l'cnli  mil  e.  l.j  (.ouM  iiiion  a  été 
liunipéc  ;  le  député  (|ui  a  oLieiiu  le  décret  qui  mande  Lfr 
po)  {le  a  été  lui-même  iruinpé.  Je  demande  que  la  CoutCB^ 
tuiu  m'accorde  la  parole  lorscpie  le  K^^éial  aura  été  en> 
tendu,  pour  lui  propusiT  de  mumler  les  dénonciatcuis. 

DARàuK,  au  nom  du  comité  de  salut  public  ;  Ja  suis 
chargù  de  lire  à  la  Contention  les  lettre*  du  repréaenlan| 
dupeupleUaiCliel^nMfoui  iM  le^  motifs  à  un  nieuibr* 
de  M  Convention  de  demander  (juc  .i  général  Lapoype f&t 
mandé  à  la  banc. 

Oaii  rc  lit  les  deux  lettres  de  Uaignet,  qui  démentent  le 
fait  inij  iil e .10  t i  iiL'i  .1  l.  ipnypc;  c'i^t  li  i  uéi al  d'ai tille- 
rie  UtHi.i{i.ii  k  qiii  «ii  inauda  à  cc  rcuJéseittiint  du  p4.uple, 

qui  uc  \oui.ii  fioiiii  )'  cooseolir»  da  «aiasar  kaaittrads 

fort  .Njr>'i.is,  à  .'tlûiseille. 

Le|;éueial  Lape^peest  introduil. 

Ltii'ujpc  :  Je  fus  mande  à  la  baire  pour  rendre  compte 
d'un  l.iii  qui  ne  s'e^t  |)0iul  passe  sousmes  )euv,  et  quiea* 

ÏL'udaut  m'a  été  atii  ibue.  Ma  défense  ne  sera  pas  longue  | 
>  témoignage  du  n  pié>enlunl  du  peuple  Maigoet  suffit 
pour  ma  JU^lili^aI  on.  Le  citoyen  Baière  vient  de  vous  lira 
drus  leitics  daiis  les'iu<-iles  il  est  dit  positivement  que  la 
hil  ^ui  oi'élaii  imputé  était  {sus.  qua  je  n'avais  ^aia 
tenu  des  discours  qui  annnnça«cnt  en  moi  d«*  frallfnli 
favorables  à  la  reDOiistraelioa  da»  basUllea»  ami  qui  al 
p;i -é  ma  vie  révolurlonnaire  I  les  détruire  t  H  ne  me  resta 
I     i|u  j  léjlundre  aux  queuianaqucia  CaBwnUtMi  Ju* 

gri  .1  .»  j)r;ppos  de  uie  faire. 

*■*  :  Le  j;eiieijl  Lapoypc  est  pleinenuiit  iu  !i(ié  de 
l'inculi  M'iuu  <|ui  lui  avait  été  faite.  J4'  dema/ide  (|ue  Ls 
(^uu^eiiliiin,  Se  rappi  i  jul  ([ur  L  .ipoypcesl  Uudes\Biuqueurs 
de  Touldii,  d  Méri  te  la  mention  lionoi  abic  de  s.i  conduite, 
et  ordonne  rinserlioii  au  Uulieiiu  de  su  ji,  ^!  :[i  j  n  11, 

Le  général  Lapo|pc  est  admis  «u»  tumneurt  d«  la 
séance. 

Caanar  ;  Je  demanda  qiaa  Bartw  Mi  iisaaa  entier  les 

lettres  de  Maignel. 

li  w  'vM  :  J  e  ji^  charjo  par  le  comité  de  lire  le  passafU 
des  lettres  de  lMiii^:ii(1  reltiiif  ari  ûii  1 1  ou r  lequel  le  géiiéiaf 
Lapoype  était  nmiKle  a  l;i  h.irre  de  ta  Oonieril  ihk  S'il 
éUiil  qui'slion  du  |M.'isoiinel  de  Ljpoyp' ,  de  ropir.nin  de 
no;i>- collègue  Muiguet  sur  ce  géiiéiaî,  alors  une  nnuv'  Ile 
discussion  devrait  s'engager,  el  je  lirais  en  entier  la»  tei* 
très  de  notre  collègue. 

Le  ranvoi  au  aomite.da  salât  paèUa  ast.dÉortié. 


^  i;jKi.  „^  i.y  Google 
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—  On  lii  les  lelUM  Mimitfii  : 

Ut  tdmlMatrmteurt  tampoiMt  U  éûtrkt  éê  tKimm- 
bt»ri  «u  rqmENNiciif*  du  ptuplt» 

«Nous  noil5  cmprcsson»  de  Mnis  fjirr  pn^scr  loœu  H- 
bremriil  émi»  en  aMemblécs  primaires  p  u  le*,  citoyens  de 
plitsk-urs  communes  élrjiigcres,  siluecs  dan»  l'arroiuli«e- 
OKiit  d«  wrtre  dislrict,  pour  la  réunion  avec  la  république 
française,  ta  commniieiaoat  celles  deBambacb,  compo 
aéede4itBtre>fftalglfcitojeo»aytM droit  devoirr.  dontcin- 
^uinla^miunt  ont  foié  poar  i  cdle  4e  Vonier-WeidenlMlt 
coniotfetfe  dM|wnl»w|il.4adii9Ut  loiw  le  wéme  vau; 
ccUrdeBirkcnlMta,  eompoiée  de  cinqoaale-liuit.  tlont 
quar«nle-M'pl  TOiaient  poar  la  réaaiMi  de  H»il«"Wci- 
demhal,  vounl  lou»  àTunantmilé;  cl  edle  de  Schoum. 

dix,  di'sirant  tnus  d*«Uc  FVan(*is, 
ain-ti  C|iiv  les  proc  5  verbaux  le  consiDlenl.  11  nous  ont  prié 
de  l<'S  appiiver  nu  im  s  'h'  \  ous  (^1  nous  DOW  tOHBeiCllIft 
obligés  de  leur  accwi  ili  r  leur  demande. 

f  Vuiis  »oyei,  (Wtcs  du  peuple,  que,  s'il  j  arail  dans 
celle  partie  de  la  république  dis  t.lche-.  qui  oui  pu  préférer 
le  joug  des  ruis  ei  ûc-  prt'irrs  i  j  lilierié  cl  i  la  raison,  eu 
•oivanl  tes  bri(çauds  de  l'Aulridic  tl  de  la  l'ru-5r,  il  en  est 
ImÎmimI^^  d'autres  qui  veulent  briser  leurs  fers  pour  venir 
M  rwMr  MNis  l'cf  idc  de  la  coosUlotion  françaiK,  el  que 
tel  Maiinenis  de  la  lUMfté  fiMtde»  pnfrti*  lalwn  dtuM 


■  Vlwla  rtpabliqiM  aM«t  IndltiiiHel  Hrima/l  Vn 
Iftaas  cl  Um  cwlam  1  m 

(SaiMiif  Im  aSmuaum*) 
—  LereprCsentant  dn  peuple  AndiéDuiBOOt  écrit  de 
Compiler,  le  16  ventosc,  qa'l  retcmple  de  Parla  cl  de 

Vcrijill^s  la  commune  de  Conipii'unc  prouTe  loule  l'hor- 
reur <|uc  lui  inspire  le  seul  nrun  de  roi.  Lc^  liabilanis  sont 
tousà  U  hauteur,  el,  s'il  y  e\isii  le  faut  frères  il» s'y  lien- 
nenl  bien  cachés.  La  Société  républicaine  >  est  excellenle 
et  suitieî  la  jeunesse  y  reçoit  une  belle  édueation; 
tous  les  moyens  snnl  mis  en  (euvrr  pour  faire  clieiir  la  rO- 
Tolulion.  La  Convention  csiu\eiée,  les  lois  y  sent  cxé- 
culées,  ri  la  chose  publique  va  bien.  Les  foréu  n'y  sont 
plu«  dévastées  ;  la  leçon  que  le  représentant  du  peuple  a 
donnée  a  us  loleart  de  iMm,  et  la  «nrfcUlaiice  qu'on  eurce 
dans  la  fofeti  umt  cnwMut  «H  rapcet  de  ccllt  piopiléld 
Mlionale. 

L'espnl publie,  dmle  dhtriddcCbnMWt,  »  pro- 
iHNieebien,  et  Wcoldl  le*  coimironei  du  départcnrot  de 
roiM  rifaliieraM  ea  amour  de  la  llbciti  «t  d»  la  répu. 
bliqoe. 

On  vient  de  troarcr  daiM  les  lififfe  dt  nnttoM  Voycr 
d*Ar(;(nson  deux  gravures  sur  satin,  l'une repi ésentaut 
Capel,  dVxéerable  mémoire,  et  l'autre  son  fils,  monté  sur 
lui  daiipliii),  p.^itaiit  devant  lui  un  médaillon  sur  lequel 
sc'Irninetil  le;  figures  iniinblesdesdeux  raccourcis;  on  lui 
f,ii|  iei)ii  ù  la  inaiti  un  drapeau  couvert  de  llcurvd; -li s, 
PII  milieu  de  (iiit.l'cs  on  voit  la  fiiîure  de  la  lille  de  la  se;- 
létale  Anloiiiel  e. 

Ce*  deux  gravures[sonl  ctivo\  écs  au  comité  de  sûreté  gé- 
Rlralr. 

^  Le  même  représentant  écrit  d'Amiens,  le  SI  »en- 


«  On  bniît  «outd  s'est  fait  cnlcMlrei  Finlrigae  a  leaK 
m  taawi  tÊHU  fer«|e  selhMl  craindre,  quand  lont-k» 
CMp je  liri  Mt  dtojtarrilfC  dans  dixdi*^lricts  qne  j'ai  par- 
conrns  en  daqlonn;  Je  fis  en  en  délais  qu;  iir-vinKiset 
des  lieues;  je  i»e  descendais  de  voiuire  cm  de  clieval  que 
pour  rassembler  tous  les  citoyens  et  les  rallier  tous  autour 
de  la  (Convention. 

•  U'infames  journalistes  ont  osé  parler  d'insurrection 
dans  un  moment  ou  nos  uobics  et  no«  prétics  fanaiiqucs 
sont  incarcérés,  dans  un  moment  où  leségcl^lrs  et  les  in- 
trigants sont  sous  le  glaive  de  la  lr>i.  F.l  '■ur  qui  dirigerait* 
on  une  insurreciiou?  Le  peuple  s'armeraii-il  conln"  le 
peuple ?Soyex  tranquilles;  les  déparlenients  de  la  Somme 
dde  rObc  cbèrisscatlariTolulion  et  détestent  les  inlri. 
fknUbCtcm  qne  icafcnMtit  ces  dépari  cmentsi 
«MrawgJlilts'ilsconaenprnt  leurridicaleapoir. 
e  Ouitl«dMfCMt*iBwiferaai,  naisoeitix 


ennemis  de  la  république,  contre  les  émigrés,  les  Autri- 
chiens, les  Prussiens,  les  ni  iU  '  illaols,  les  traîtres,  etc. 

«  L'arrestation  de  nus  ci  devant  nobles  produit  chaque 
jour  de  nouvelles  découvertes.  Ue  réncfflel  amwBMd* 
la  mort  de  tous  les  iralircs  frappe. 

■  Les  déliu  de  bois  étaient  effrayants  ;  par  une  petit* 
mesure  je  f  ieas  d'en  faire  faire  trois  eenu  cordes  «oiéei 
dansJaienlafiMdtdaGaapI^:  leattlem  Mat  «né» 
lés.t 

La  itaiee  est  Icfde  à  MBtra  leam. 

N.B.  Dans  laséanee«lS|«TliIlien  alUtlccli■Kd^■M 
lettre  d'Ysabeau,  repréNniaat  du  peuple  à  Bofdenwi» 

dans  la(|iii  llc  il  répond  aux  calomnies  n^aadues  coiitm 
l'esprit  qui  auime  U  grande  majorité  des  cikijrena  de  Bol* 
deaoK. 

SPECTACLES. 

Opkra  Natiomal.  —  Dem.  Mittiade  à  Marathon,  opéra 
en  5  actes,  et  Je  ballet  de  TtUmaqat. 

Théatkc  de  l'Opeua-Comioir  katiorai.,  rue  KavarU  — 
l.a  Seitante  juslifice.-  Iteiuiud  d'Atl,  et  la  l'»  raprèb  dC 
Dcmoslh(»es,  tableau  patrioliqueen  un  acte. 

TiiiATnr  rKi.k  iU:PDau«VB«  tucdetaLali^  ItTuf' 
tuffc,  coin,  eu  5  aclcf. 

En  al  tendant  la  1"  représ,  de  r  Homme  àla  main  de  fer^ 
ou  Eerard  de  RirnUbeti.  drame  héroïque  en  5  acica. 

TH<«TKa  asMaoi  rateBsiK.  —  Pmd  tt  yirgMt,  epiit 
en  8  acies. 

TaiATN  n  LA  MbMrAaaib  m  Jaidln  derEpBU.  « 

Dcn.  ffiiprff  de'MNrradiW{a(i;  In  Sérvanit  wuttmut 

le  Déserpoir  de  Jotriste. 
TurATRE  Natio.mal,  rues  de  laLirict  de  LouTois.  — 

Mantiin  T'rquntiis,  trag.  nouv.,  suivie  de  la  t*  n|lf€fc 

de  (<i  Felf  de  l'Ami  ur,  diverl.  du  citoyen  Gallet. 

Incessanimcut  U  UhupateHi;  et  leHepii  am:>in  cuj  .  Le 
cilo}en  Molé  el  la  citoyenne  Devienne  joueront  dans  les 
deux  pli' ces. 

TiiKVTAE  DES  S*«s-Ct:L0TTE5,  ci-dcvant  Molii^^rc.  — 
lîfl.iche. 

D<  m.  la  S*  reprès.  de  VJnmiguralioii  4»  la  tUpublique 
françaiitm 

TaÉSTRB  t.TBiqsB  lai  Aiib  bb  u  PâTtmt  ^-devant  do 
la  nw  de  Louvols.  —  UUvmetë  ^aenfnrfer,  obbi.,  cl 
ir^eilef  C^enMNfes,  opéra  ea  S  actca.  ftspeeL 

TaiâTaB  sa  Vabbiviub.  —  ûissiHMirc  if^aU  ;  la  rU^ 

que  ntemnd^  Cl  le  fMe  iaufi, 

TniaTaa  M  CiTf.  —  Viailidik  —  U  CpmÊm  de  to»t 
e  monde;  l'Bpanttépi^Ututmt  elfe  PtW  Orfkie,  opéra 

en actes. 

Thi  *Tnr  ni  I  vr  i  r.  DES  AiiTs,  au  Jardin  de  rF.g:i)ilé. — 
'  l.'Hiffniir  du  Gtiii  e  humain,  pant.  S  grand  specU,  préc. 
1  du  (  iife  d'  S  Patriotes. 

Tmi  ATRR  rnv!«ÇAiscom<iiK  etlymqck,  rue  de  Bondi.— 

TnÉvTRii  Dt  PANTuiox,  à  l'Estrapade*  —  ReliUhe, 
IncesMBnBentfelVaa/irifedcsJloitdiMi  FUeiêta  RâS- 

son. 

AmphithAatri  d'Astlbt,  faubourg  du  Temple.  —  .\o* 
jourd'hui,  à  cinq  heures  et  demie  précises,  le  citoyen  Fran* 
coni.  arec  ses  éKres  et  srscnfiints.  oontlnuera  ses  oereicea 
d'dqiUlalioa  et  d'émoialion,  lonn  de  manège,  danscssur  ses 
dicfatts,  aTccpIwieafBtetaatctt  ' 


paumbuts 


Du  MvenfMi. 

if  «KSTF.'î  nr  1. 

DE  PABIS. 


'■OTIL^-VIUS 


PortisM  de  •  mois  t4  joan.  Tanlao 


»  «  • 
*  •  • 


4.  Pesetapeiles,  pcrp.  et  vi^^. , 
f  Ik  MatsaHier,  perp.  et  viag.  ,  . 
flt.  Bsuiltard.  \iêg.  et  font.  pasp. .  »  .  .  . 
II.  Lallemanl,  prrpéincl. 
40.  Tanrcl,  viag.  «t  p«r^  •••••«••• 


Quart  idi. 
Owrtidi. 

9asnidi. 

Qaarlidk 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  MSEL. 

N*  176.       Sextidi  H  Vbntose,  Tan  2».  {DinuMche  16  Mab»  1794,  vùus  âit/ie.) 


POLITIQUE. 

ANGUST£II]1B. 

téu  parlement.  —  Chambre  éttpdn, 

•iiHCi  DU  31  riVRiu. 

tiAlMd  AtkUMrle,  dans  un  discours  tr^s  coiicl»,  qui  tsl 
WtlMkol,  «poseàleursseiRiiPiiri,  ■«  l'jlTalrc  |iour  l.iquelle 
n  Mfl t  Mt convoquer.  •  Mon  iiiu  utioii,  <Jii-il,  de  de- 
mander la  première  Ifctun*  du  bill  d'cnqui  .ii  cspi-cc  de 
Icllres  de  grftce)  pnur  les  minières,  pour  a»oir  pcrnijsà  un 
«orps  de  troupes  hevsoises  de  débarquer  dans  ce  ro)  aume. 
L'esamen  de  l'ulililé  de  celte  mesure  n'entre  pour  rien  à 
présent  dan»  mes  coDsidt^rationi  ;  il  nVst  question  que  de 
n  légalilé.  Comme  membre  de  cette  CItambrc ,  j'ai  incoa- 
iMiablement  le  droit  do  vous  la  soumettre,  et  une  roote 
d'eiemples  m'y  autorisent.  Celle  question  sur  la  eoodttilc 
des  ministres  a  souvent  été  agitée,  et  en  pareil  CM  4M  • 
toujours  trouvé  et  déciaré  illteiile  la  pr4lenliM  d'Mndie 
ta  prérogative  de  la  eoanNinaJinqa'è  inirodnirr  dn  trait- 
étrangères  dans  ce  royaume,  mteem  temps degnerre. 
Je  peu  dicr  à  l'appui  de  mon  opiukm  le  Ull  des  droits  ; 
c*cil  u  Ull  déelaratoire  qui  établit  que  celte  mesure 
~*  '  ^  i  ta  eonatiliition,  cl  parcooséqucnt  dan- 
WMùtw»  et  lib«rUi  dn  peuple  Mtaa- 


•  Rappeîet-Tons ,  nessieun,  ce  qu'on  a  dit  ci  fjii  à  cet 
égard  en  1749,  1756  et  1T75;  vou*  u  rn  i  que  mun  avis 
était  aliirs  l'opinion  domiuaiUo.  Le  n\ar((uis  de  Hocking- 
kam  préionla  peu  prés  Us  mCmis  observations  dans  le 
débat  au  sujet  des  troupes  bessoiies  débarquées  à  Gibral- 
tar pour  la  défense  de  ccite  importante  forteresse.  Je  ne 
veux  pas  aller  aussi  loin  que  lui  ;  il  déclara  qu'il  ne  con- 
sentirait jamais  à  aucun  bill  tendant  ftjustiGcr,  à  Mgàliier, 
dans  quelque  cas  que  ce  fût,  un  pareil  empiètltacnt  d*  ta 
coBronne.  Pour  moi,  je  me  botnteivi  Aanuticrquedet 
tpouptaétnagèret  ne  peuvent  eontlouer  A  ifatar  danile 

«Le Ml  d'Meenlioa  an»  le  duuUe  a? aniace  et  de  dé- 
nBdefaGlia  


 1  Ckambre  cette  mesure  illégale  comme 

M»*"  '""^  •  **  ***  décharger  les  ministres  de  Icar  re»- 
pomaMIllé  dans  une  occasion  où  ils  ont  ei  u  bien  faire,  et 
ont  peut-f-treelTiTtivement  bien  fait...  Et  certes  ce  sera  un 
avantage  pour  eux;  car  <  niin  colin  r|ui  conseilleau  roid'in- 
troduire  de>  lroui>es  étrangères  sans  le  consentement  du 
paricnieni  est  coupable  de  haute  trabiiton.  Celte  doctrine 
est  constitulioiinelle,  K'moin  les  résolutions  prises  en  1641; 
elle  doit  otre  celle  dr  ton»  les  temps  pour  un  membre 
du  parlement  jaloux  de  conserver  le  dépOt  sacré  de  ta  Û- 
berlé  que  lui  ont  transmis  ses  ancêtres  et  de  le  Mre  pe»» 
aer  intact  à  tes  descendants.  C'est  le  tau  de  mon  eonxr, 
c'est  le  premier  que  manifeste  ma  bouche,  qui  ne  s'est  pas 
encore  outerle  dans  cette  eacetale,  et  qui,  par  ce  faible 
—ut,  «eut  du BoiM  ttuouMBNrkta  défaue  des  prin- 


On  nue  pwliieleauie  dn  UD,  et  l'on  propose  de 
le  Nie  nue  iceondc  Ma. 

Lê  twa*  de5pencer.-Toul  en  adoptant  les  principes 
que  le  préopinam  vient  de  poser,  je  ne  crois  pas  que  la 
«rcoiislance  actuelle  en  admelie  l'application.  Tout  le 

montlc  et  d'ncroid  qu'il  r.nji  le  cnnsenlcnii  iii  du  paric- 
nieni pour  que  le  roi  puisse  introduire  des  Irouiic éiraii- 
gères  dans  le  royaume;  mais  il  n'y  u  pas  eu  violuiiui  de 
c  lté  loi  ;  car  c'est  hors  du  royaume  que  les  troupes  lu  s- 
aoises  devaient  aller  servir.  Leur  séjour  devait  être  aussi 
pacager  que  leur  arrivée  était  cllc-mi'^mc  imprévue,  et 
d'ailleurs  le  parlement  en  a  été  infomïé  sans  délai. 
Tonirs  ces  considérations  rendent  le  bill  d'cicaMlOB 
Inutile.  -m-  - 

Lord  Auckland  :  le MMllm  quêta  constltutien  «i^inier* 
11!  «I  mip*  de  guerre  des  troapps 

M  ff"?  ^Mwjfj'Wirtew  du  rejaume,  même  sans  pren- 
WB  ni w du  periement.  Car  cnlu,  s*il  n'avait  pas  ce  pou- 
«elr,  (onmcnt  feralMI  dans  le  cas  de  néctsritd  ur|ente, 


par  exemple  si  le  parlement  n'était  point  assemblé  du  | 
|)cu  que  le  soccis  de  nos  anncs  eiigeAt  te  secret  f 

Lord  Romdty  :  Si  rintrodueUen  des  traupea  étitufirei 
n'est  point  tUéfUe,  je  ne  leis  plus  ce  qui  pourrait  l'étrv. 
Sejens  de  bonne  lof  ;  eenTeuent  de  ruiltlté  qiie  peut  avoir 
celte  mesure;  maïs  que  cela  ne  nous  eminclie  pi>  de  ren- 
dre hommage  au  principe  en  contenant  cgalenient  qu'elle 
peut  être  dangereuse,  et  que  la  con^iilul  on ,  sauugarde 
de  nos  libertés,  U  défend  précisément  sous  ce  point  de  vue. 
Crpeiidant  je  ne  yuis  pmi.t  d  a\;s  il'un  bill  d'exception  ; 
j'aime  mieux  que  la  question  pi  ëalahie  nous  dc^Raj?!'  de  ce 
pas  diflîcile  que  de  faire  un  crime  min  in  s  ou  du 
moins  de  regarder  comme  une  faute  qui  ail  besoin  d'uufl 
c-iii  CL  (II'  |)iinlr)ii  ce  (|ui  csi  cii  ijiu  l(|ue  manière juîîUdpur 
son  ulilite,  quoique  les  principes  le  condamnciil. 

Lord  GrentilU  :  J'engage  la  Chambre  &  rerenlr  an  nul 
point  de  la  question.  De  quoi  s'agit-il?  de  savoir  s'il  y  u 
quelque  chose  d'illégal  daos  le  débarquement  de  qaelquei 
régimcnu  heaaois  desUaé»  t  servir  hors  du  royaume,  et 
qui,  lontqu'ils  se  rendaient  h  leur  poste,  ont  été  retenus 
sur  nwcdies  par  des  événements  qu'on  n'avait  pu  picvoir. 
La  santé  de  CCS  troupes  a  oécessiié  leur  débarquement ,  et 
le  parlement  a  été  inslruit  de  lim  julvéc  aussitôt  qu'il  a 
élé  possible  de  le  faire;  il  n'y  a  m  ri  l.i  i  ien  de  nnmeau, 
rien  d'irreuulier.  PMur<|iiiii  donc  ceUe  dciii.iii<U'  d'iiu  l^ill 
d'exception  ?  Un  bul .  m  me  plu.-  pitcieiix,  d'un  usage  plus 
habituel ,  celui  des  (ir  oii« ,  continuelli  incnt  porté  et  sanc- 
tionné par  la  consiilution  ,  serait  sans  doute  atlaqiié  d'une 
manière  clfrayanle  si  le  roi  se  pemn  lia  i  <le  ici  une  jr- 
mée  dans  l'intérieur  sans  le  suffrage  du  parlement.  Maa 
lui  donner  avis  aussitdl  qu'il  est  po-^sible  de  l'introductioii 
d'un  corps  de  troupes  nécessitée  par  les  circonsUnoes,  c'est 
ce  qui  est  consacré  par  l'usage,  avoué  parlefOi,  Ct  l«n* 
fermé  dans  les  bornes  de  sa  prètegative. 

O'aillenn,  poor  iurder  une  armée  en  Angldcirp,  Il  Un* 
drait  la  soumettre  an  meftap^f/f,  la  canlonncr  et  la  payer, 
ce  qui  serait  impossUriesana  la  parlicipnlion  du  parlement, 
coone  je  l'aldqjl  dit  dans  un  débat  à  peu  pri-s  semblahle 
à  orfut-el I  H  résullerait  de  la  force  des  choses,  bien  plus 
puissante  encore,  bien  plus  sûre  d'être  olii  ie  que  celle  des 
lois,  que  le  roi  non-sculcmcnl  n'a  pas  le  droii  il<  panier 
une  armée  dans  l'intérieur,  mais  même  qu'il  nVu  j  |  as  1rs 
moyens.  Orc'esl  uue question  asM*i  oiseuse  d  examiner  s  il 
a  la  faculté  de  faire  ce  qu'il  ne  fiTn  jjniais  paiceqti  il  n'eu 
a  pas  la  puissance.  N'en  concluons  pas  cependant  ((u'il  ex- 
ci'de  ses  pouvoirs  en  introduisant  des  troupes  sans  le  cun- 
sentemcnt  préalaUe  du  parlement  L'astreindre  k  le  prendre 
serait  sousent  une  chose  impraticable,  ne  fùt<<e<pedMn 
les  intervalles  d'une  session  a  l'autre. 

Permettes-moi  de  vous  trtMenrer  qu'il  est  In|uite  de  nHh 
dre  noire  eondition  plus  dftavorsbie  que  celle  des  autm 
dtegwflk  pvécisémeotpÉm^  nous  sommes  ministres,  de 
nous  soumettre  I  deni  renumabUités  oontradieioires.  Or, 
si  on  déclarait  par  nn  bill  d'eaeepiieu  que  ta  loi  taierdlt 
l'introdoctiOBdetranpcadlinNibW.  aurait-on  bonne  grtee 
à  venir  reprocher  cnmite  an  ministres  de  n'en  pas  avoir 
introduit  dans  les  occasions  où  il  sera  constaté  que  cette 
introduction  était  impérirusemeni  exigée  par  l'intérêt  pu- 
blic? Il  faut  donc  préiiTer  pour  l'avantage  de  la  nation  de 
les  laisser  libres  à  cet  égard,  afin  de  conserver  le  droit  de 
leur  demander  entnlie  conplede  runge  qu*ib  auvoni  USt 
de  cette  liberté. 

Je  Unis  par  un  aveu  sur  le ftnnchlie duquel  TOUS  pUnvn^ 
compter,  quoiqu'on  n'en  suppose  guère  aux  ministres 
Dans  l'explication  que  je  vous  ai  donnée  du  débarquement 
des  troupes  besMises,  jo  vous  ai  dit  la  vérilé  en  l'altribuml 
à  des  eirconslanoes  imprévues;  j'ai  dédsré  qo*cileiéttienl 
destinées  pour  te  ddMN»{  cCfMndant  je  ne  tous  cacherai 
pas  que,  si  IVimeml  Tenait  h  tenter  i^uchiuc  ottaquesnr 
noscdtes,  elles  pourraient  élrc  employées  ù  la  défruse  de 
l'intérieur.  Je  prends  néanmoins,  au  nom  du  rui,  l'enga- 
gement d'en  taire  donner  aussitôt  avis  au  parlement.  Voilà 
mes  idées  à  ce  sujet;  je  me  Halle  que  vous  les  arcucillen>2; 
clieieni  d'kilknn  nn  titre  h  votre  tarcBr:  c'ea  quMiei 
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•ont  coBfctwtt  m  KiitiaMWi  m  nnin  te  «m  ptm; 
diet  «al  le  antetère  filiBiMe  Ai  fitiMiliMM  M  dt  mpect 
pour  retpMetioe  iê  am  MNMKfl»  coancrls  par  cm  nou 
aotidaii  li  puiituitt  mt&m  htÊÛm»  idigiaàxat  ptnà» 
dan*  )cur  augaste  simplicilé,  morg  majorum.  Oui,  eWe» 
sont  conforna-s  aux  u&age»  de  nos  aucf  trcs,  heureux  par 
leur  c  ii-iiiulion  qui  e$l  encore  la  iiûtii-,  je  ne  crains  point 
dr  le  i  tdiro  ;  et  ce  que  je  dois  dire  î'gali'uirnt ,  c'f>l  que  ce 
n'e«t  pa*  ici  le  momeiil  d'à)' plunn-M  lic  iilhu >. l'i  ^  iIm'im  ic'-,  i 
celle  con^llllltion  ,  de  faire  de  cta  Cîbais  \iu  mina  tiui  pcr- 
draienl  ce  qui  «  m  liii  n. 

La  moltoii  iroux;  des  défenseurs  dan»  loi  lords  Laudcr- 
dale,  Slauhope,  Lan^downeet  Bedfordi  qui  s'empressent 
de  payer  un  juste  tribul  d'éloges  au  mérite  prématuré  de 
•on  jeune  aaleur,  dont  la  premiers  pa<  daus  la  carrière 
politique  tnnoiMeiil  on  homme  co  élai  d'y  dévetoppcr  une 
fruMle  fermeU.  Gependanl  le  parti  oiiDiatériel  n'eu  Itlom- 
phe  pas  moliM. 

Le  doc  de  NwMk  déclare  don  qoM  prémiara  «ne 
notion  pour  Taire  insérer  dans  le  mikty-èiU,  m  Ml  de 
discipline,  une  clauK  par  laquclto  les  troopoa  liCMOiscs 
•cront  ussujélies  atn  lois  militaires.  Pour  remplir  OatOljal 
il  dcuiiiude  une  séance  pour  le  lundi  «lit anU 


CONVENTION  NATIONALE. 

rrétUmeêitRiiMt 
siMct  DO  14  vmrosB. 

Un  dct  «ceréllires  fait  lectan  d«  It  lettre  lui- 

vanle  : 

Houx,  repré$tnlaaê  du  peuple  dans  le  ddparitment 
d's  Ardemm,mfré$UêMéêlaC9mtiiMtmna- 

UonaU» 

Mm,  te  «  TCulete.  raa  t*. 

/\iiiionrc  à  la  r<invcnlion  que  la  Haison  a  aussi  son 
temple  (l.iris  la  coimniiue  de  Sedan;  l'inaufcuraliou  en  a 
£té  faiif  Ijn  r  :n(  i  k  ilcunité.  Massieu  mon  collègue  et  moi, 
précéd»^''  de  la  musique  militaire  et  de  celle  d<'s  amateurs, 
aiTum)iagnés  par  toutes  lis  autorités  cimslituécs,  suisi» 
d'une  foule  iaimense  de  peuple  qui  soupirail  depui»  long- 
temps apr<>s  une  fi^te  civique,  uou»  nous  sommes  n  ndus 

t  ee  templct  aù  les  prétendus  réformés  et  le»  soi-disant 
«aiiiollq«wa  m  j0uèraot  laur  ft  tour  de  te  ecddulUé  des 
peoplaBu 

liasdra  aa  a  OMmencé la  pnrttcalloii  par  n  dliaaiirs 
eè  il  a  peiot  le  buaiisme  mus  les  coolenn  capaHcs  dVo 
jmésenrcr  pour  iamait  les  peuples.  Je  loi  «i  saooédé  I  la 
Ifiliune  poor  Atro  piMBOMlr  aos  dtajana  lea  avantages 
qu'ils  doivent  felirer  de  la  célébration  des  décades  ;  j'y  ai 
solidement  établi  les  principes  qui  as^u^eut  le  bonlieur  du 

fieupir  dan^  un  gouvernement  républicain.  J'en  ai  cunclu 
a  nécessite  dccombaitte  le»  despi  tt-s  jusqu'à  leur  entier 
ant^anii'ssoment,  d'être  on  garde  oonlre  le»  intrigants  revê- 
tus do>  (  onicursdu  patriotisme,  de  poursuivre  l'arislocra- 
Ue  jusque  dans  ses  derniers  retraocliemeots,  el  de  se  réu- 
nir pour  pruiégcr  le  pairiotisBecMilraieaa  lai|ear«a  de 
Ijrrannie  et  d'oppression. 

Les  cris  mille  fuis  répétés  de  vive  la  ripubllqiu.'  vivent 
tu  re»rétenlant$  du  peuple  :  vire  la  UonlafmeJ  oot  prouvé 
«ndUcb  les  Scdanoii  sont  sensibles  aui  doui  aoeeBtt  de  la 
niaae  «ptandelle  leur  tkU  eMcadresa  mil* 

Annonce  aussi  b  la  CanfèattoD  que  la  coauame  de  Se- 
dan ,  si  souvent  calomniée  par  dcs  Individus  qui  uVNit  que 
ce  mo}  en  pour  faire  parler  d*eni,  s'est  empressée  de  Ter- 
scrdans  la  c  li^^e  du  district  la  somme  de  3IS.O0O  liv., 
montant  de  sim  emprunt  forcé;  dis-lui  aussi  qu'elle  a  na- 
gii;  H  uancé  une  somme  de  ?00,000  Ht.  pour  assurer  ses 
suLMstances;  dis-lui  enCn  qu'elle  fait  son  service  miliuiirc 
avec  une  actifilé  et  une  ardeur  qui  désesj  .  ri  ni  ^rs  enne- 
mis, tant  intérieurs  qu'cjtéricurs,  et  qu'elle  est  tou- 
jours digne  de  figurer  parmi  les  grandes  communes  qui 
ont  juré  de  défendre  Tuiùté  Cl  riodivisibiUlÉ  de  la  répu- 
blique. 
Sal»tctrrftterntie» 

IIMI» 


CouTHon  :  J'ëlau  hier  au  comité  de  salut  pnblio 
(et  00  le  iaveit  liien)  lorsque  Javoques  demma  !• 

parole  pour  rendre  complc  de  sa  contiiiite,  et  dit 
que,  s'il  ne  l'avait  pas  fail  plus  lût,  c'est  (iat  <  eque 
j'eLiis  luabde  ;  comme  i  j'avais  besoin  d^lre  présent 
pour  repondre  à  ses  iiuulpations!  La  Conveolion, 
mue  par  des  principes  de  justice,  renvoya  ce  raMOrt 
pardevant  le  comité  de  «aUt  public  Lei  Koioi- 
gtiai;cs  d'estime  et  de  bîenveillanee  qtie  la  Conren- 
tiuii  niedoiin.n  le  jour  oii  je  di^uoncai  tes  inculpations 
el  les  eaioriHiii  s  de  Javoques  inSnit  Mpii  nedom- 
magé.  Cependaul  j'ai  besoin  d'e'pani lirr  piiooie  nia 
sensibilité  dans  le  sein  de  la  Conveution.  J'ai  été 
horriblement  calomnié  ;  I  entendre  JavoqttCStje  suis 
un  monstre,  ua  ennemi  du  peuple,  laconspinAeMr; 
je  n'ai  que  le  remis  des  vertus,  et  tom  les  crimes 
sont  d.iiis  iii.-n  ciriir.  Si,  s.ins  le  savoir,  je  suis  un 
eniieiiiidii  pi  uplr,  SI  iiiott  ca-ur  et  mon  esprit,  daus 
lesipicls  je  ne  sens  qin  le  plus  pur  aiiiinir  pour  mon 
uays,  SOUt  tels  que  Javoques  les  a  peints,  il  faut  que 
M  Coofention  suit  délronqK'e  sur  mon  compte.  Sans 
Touloir  que  la  Conveotion  déroge  au  décret  qu'elle 
a  rendu  nier.  Je  demande  qu'an  moins  elle  entende 
Javnquessur  ce  qui  m'est  personnel. 

LtVASsKcn  :  Je  demande  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  le  décret  d'hier. 

Javoqlt.s  :  Je  suis  pr^t  à  donner  à  Coulhon  toutet 
les  explications  qu'il  pourra  désirer. 

CouTHON  :  Si  Javoques  a  été  trompé,  et  sans  doute 
i)  l'a  été,  il  doit  s'expliquer.  6'il  ne  l'a  pas  été,  si 
je  suis  un  conspirateur,  comme  il  m'a  peuit*  il  fattt 
m'envoyer  a  l'échafaud. 

Thcriot:  La  Convention  nationale  est  convain- 
cue que,  quand  deai  collègues  se  sont  expliqués 
fi^ternellement,  tonte  altercation  cesse  entre  eux. 
Ici  fniis  deux  rtnt  bien  «servi  I.t  patrie;  mais  je  m'af- 
flige de  rexlrèiiie  sensibilité  do  Couthon.  Il  aurait  dû 
se  rappeler  qu'au  moment  ofi  la  Convention  s'était 
aperçue  qu'il  était  inculpé  elle  s'était  empressée  de 
lui  donner  les  témoignages  les  plus  vifs  de  son  es- 
time. Il  faut  que,  quand  dent  collègues  ont  à  s'eX" 
pliquer,  ils  aillent  au  comité  de  salut  public  eomtM 
devant  une  espèce  de  tribunal  defaniille  Je  demande 
donc  l'ordre  du  jour,  molivé  sur  le  décret  rendu  hier, 
et  en  même  temps  sur  la  comridilMI  OÙ  die  C0t  qn'îl 
a  bien  remnii  Ka  mission. 

L'ordre  nu  jour  est  ainsi  décrété. 

Tauibii  :  Voici  l'extrait  d'une  lettre  de  mon  col» 
lègue  Tsabeau,  datée  deVordeaux,  le  21  ventôse,  et 
dont  je  crois  important  de  donner  conuaissauce.  à  la 
Convention  iiatiunule,  atin  de  détruire  les  calomnies 
que  les  intrigants  et  des  émissaires  envoyés  ici  jiar 
les  aristocrates  bordelais  ne  ceaseul  de  répandre 
chaque  jour  contre  cette  commune. 

0  Hier  décadi  j'ai  joui  d»;  la  saiisfaction  la  plus  com- 
pIMp  et  la  plus  piHC  ;  j'aunis  touIu  i  lie  entoure  de  ceux 
qui  calomnient  l'esprit  puh'^c  Durdi  :  le  s|ii  i  i,!rle 
qui  lesaurail  friippc*  leur  rûl  U  i  nié  lj  Ikiui  l.i  |i<iiir  j  iin.iis, 
MuH' I",  pt  nei  .ii  en  (iiL'f  rlr  r  'rrii(Vdes  P)  reiiui-v  (  iculcu. 
lal  -s,  a»ec  moi.  D'abord  à  la  revue  du  Cbamp-de- 
Mjrs,  qui  fut  très  brillante,  ensuit»'  au  temple  de  la  Rai- 
son, qui  était  rempli  jusqu'aux  vofiles  dt'S  l.i  pointe  do 
jour,  après  les  chants  patriotiques  usilé<^ ,  j'ai  parlé  au  mi* 
lieu  dn  silence  le  plus  profond  sur  la  situation  de  la  répu- 
blique el  sur  les  mesures  è  prendre  dans  l'inlérie'ur  coniro 
les  ennemis  qui  ifavaQIent  dans  l'ombre.  J'ai  développé  le 
décret  de  la  Ceavenlien  conire  les  genssuspccU;  le  rap- 
port de  Saini-Jttst,  qw  fÉl  Adl  Ure,  •  été  oonvert  d'ap- 
plaudissements. 

(  J'ai  insisté  sur  les  germes  de  division  qu'on  cherclic  h 
jeter  entre  les  patriotes  comme  sur  le  plus  cruel  de  tous  les 
pièges  qui  nous  sont  tendus  et  l'objet  de  la  confiance  des 
l|rao9 coalisés.»  J'ai  parlé  sur  ce  sujet  avec  i'alleadriaao* 
ment  qtt*a  inspire}  toat^ipcoop,  par  uanonvcawnl 
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t»oé,  ce  |ii  iipln Imunt  n'nt  Icré  en  tendant  les  maîns 
w»  le  cifl,  d  en  »e  proroellanl  union  inaUtTablf  ei 
guerre  ik  mort  aux  con»|)irilcur>  du  dtilani.  Clia  nu-  .lu- 
lorité  con»liluée  •  rendu  un  compte  s;iii»rai»<tiil  du  sei> 
«pdratiooc  déctdaîrei.  On  a  cité  des  trait»  de  venu  ot 
ét  détintéraMOBant  qui  ont  arracbé  de»  Unncs.  Cette 
aé»Bcc  a  dur*  rti»  4e  quatre  hearet,  et  00  tonlait  rester 


«  Le  K^néralMaBer  et  quelques  adminIsInMn  ne«  dé> 
partpinents  voisins  ont  «lé  éUfot»  du  bon  esprH  dont  \h 
é(Bif>nt  tfnfoins.  11  faut  dire  «ni  cakmnlateart  du  peuple 

de  B'  rdi  aiii  que,  depuis  pt^*  de  MX  mois,  il  souffre  sans 
se  plaindre  une  famine  crueik'  ;  qu'il  a  passé  SOUTCnt  deai 
et  trois  jours  uns  aroir  de  piim  ,  ei  qu'on  n'a  pa*  entendu 
Ir  plus  l^f^r  murmure;  que,  dans  loulk  reste  du  temps, 
il  n'in  a  pas  eu  plus  d'une  di-ini-livre  par  jotu.  St^s  sa- 
criiices  pour  la  pairie  SOul  incalculables:  et  parcequ'il 
■Vn  a  pas  faiiKteDllf  Ica  joursaiis,  «o  ne  lai  «aMdi  »«• 

«  Ottt,  tagnnde  majorité  des  citoyens  de  Bordeaux  est 
euetIfOte,  pareetrévoluitnnnaire;  elle  a  toutes  le»  ver- 
tus iî|MiMleaiilcS;  anai^,  comme  autrefois  on  atait  trop 
"  5  pays,  on  eel  tenM  dans  rcKOès  oppo^  en  cachan  i 


«■■ME^Iiajai  VII        MFMM  w-»  ■  w»»---ri  

lee  traits  de  patleac»,  de  teetact  de  rtpablicamsme  qui 
rbonoreoi.  Les  beaux-esprits  lee  Ofilettra,  les  plaroceéié- 
ganies  qui  STaient  voulu  égarer  eelteeité  se  sont  pins  ;  les 

sans-culoiies  qui  leur  oui  succède  dans  le  club  et  dan*  li'S 
pliiccsi  savent  mieux  agir  qu'écrire  ou  parler.  Lcsrr|^io<  n- 
tant.odu  peuple  qui  )  m  jciiu  m  ni  ont  \r  im  iiu'  >)jli  ine,  qui 
est  dVmpliijir  tnuv  lful^  .m  iravail  rt  au  bonlicur 

(lu  p.  iipli-,  SUIS  V!-  v.i-iK  I  di'  t  .-  nu  iU  font.  De  là  >ienl  que 
Bordeaux  C41  [.l'iilx-  il mir  v.rti  d'oub'i  dont  ses  cr.iie- 

aiiS  profitent  luiur  le  riilumnirr. 

•  Vous,  mes  ami»,  qui  îles  chargés  du  soin  honorable  de 
ffeadre  à  votre  cité  la  répulntion  qu'elle  ro<^rii<  (Irpuis 
^'cUeasl  r4|(énérée  de  bonne  foi,  n'épargner  nni  fiour 
fdimlr; eft puisqu'on  vous  force  ii  révéler  au  g>at  d  j'  ur  ce 
aWiWUIMrtcaettiaaiOdeslie  de  cachi  r,  dites  imprimer 
la  liai*  te  dttos  iiMneraes  qui  oui  ciù  faits  au  club,  li^te 
que  je  n'ai  ^mêh  nu  eJNenir»  Que  le  pajreuri^uérai,  la 
Monnaie,  les  edainistraieurs  vous  fburniseent  le  borde- 
reau de  ce  qui  a  été  donné  volonlairemcnl  fÊT  vue  ibule 
de  citoyens,  et  on  refonnaltra  que  Bordeaux,  klll  dCèlre 
ros'é  en  arrière,  a  t^ujour*  devancé  les  sacrifice»  de  toos 
genres  que  les  patriotes  s'empressent  de  faire  &  lamtrecom- 
«lunc. 

•  Les  arrestations  continuent,  et  j'ai  pris  le  parti  de  ne 
plus  relâcher  aucun  ci-devant  noble,  même  avec  les  preu- 
ves de  patriotisme  mentioanécs  dans  la  loi  du  17  septembre 
(Style  esciavett  pareeqii'M  peut  être  etoèncotinMiipd  lur 
ces  preuves. 

•  •  La  fttîllotine  a  fait  justteea?ant-hier  d'un  prêtre  asser- 
■enté,  eoapabie  de  royalisme  ;  aujourd'hui  il  y  passera  nue 
Klif  ieoae.  Voilà  la  réponse  à  nos  modéré^ ,  qui  afifeat 

•tnd le  bt«tt       peiM de  BOrt  était  abolie, 

t  Sf»i  Ysâiaav.  » 

Taliiew  :  J'ajouterei  ira  fait  qui  pourra  égayer 

rasM  ii.hlce  ;  r'csl  qu"uiie  liMIrciiiirvfiiiu'  hier  à  votre 
coiiiilt'  (le  MUfli'  i^étl('^,^l«'  .iuuuit(.t'  ijii"Ysabe;ni  et  moi 
nous  sommes ciiibaniin^s  sur  un  vai-se.ni  niurru  aiii, 
elque  notis  avons  lui  la  France,  emportant  avec  nukis 
ptnsifurs  militons. 

La  Convention  nalionalc  décrète  que  l'exlrail  de 
la  lettre  lur  par  Tallien  et  le  fait  rapporté  par  lui  se- 
ront iiis<Tés  ati  nullotiii. 

La  séance  est  lever  à  trais  heures. 

SiAffCË  DU  25  VENTOSE. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance. 
Un  grand  nombre  de  communes  iiiviteiil  la  Coayen- 
tioD  i  rester  à  son  poste  jusiiu'ii  l'entier  aflermisse- 
ment  de  la  république. 

DuuMAM,  au  nom  du  comité  desûreté  générale: 
Citoyens,  tous  avez  charçé  If  comité  de  sûreté  f;e- 
néralede  vous  rendre  comjilrilr'  mutirs  ir.irrcslalinn 
du  citoyen  Palloy.  Le  comité  n'a  pu  actjuénr  à  cet 


(••:ard  des  renseignenirnts  attires  qite  roux  con- 
sifjiies  dans  deux  dt  abiTalioiis  de  Li  LDinuiunc  de 
l'aris. 

En  1789  la  démolition  de  la  Bastille  fut  conGée  à 
Pallov. 

Dans  le  mois  de  mars  1792  Palloy  présenta  publi- 
quement ses  comptes  à  l' Assemblas  nationale,  aux 
(  iorteiiis,  à  la  municipaliti',  et  à  des  COIBlilMiret 
pris  dans  divers  corps  couslitiiés. 

Le  corps  électoral  et  la  municipalité  nommèrent 
respectivement  une  commission  pour  l'examen  du 
eompte;  oelle-dlTooeiipAde  cetrmtl  pendant  troi» 
mois. 

Au  bout  de  ce  tt^me  elle  reconnut  que  Palloy 
n'était  rumplable  d  auriMiP  somme,  parcequ'il  n'en 
avait  reçu  aucune,  sou  ounutère  s'élant  limité  à  une 
surveillance  relative  à  Texécution  des  ouvrages  et  à 
l'assiduité  dea  ouvriers.  Le  résultat  do  rapport  fut 
qu'il  follait  allouer  k  Palloy  une  certaine  somme, 
soil  à  titre  de  remboursement  d'avnm  es  qu'il  avait 
faites,  soit  en  indemnité  de  ses  soins  et  travaux. 

La  commiiiie  n'adoiaa  siirce  riH'portauemi  parti, 
même  provisoire.  Les  choses  rcslercut  eu  cet  état 
jusqu'au  8  nivose,  jour  auquel  Palloy  rutmiscttar  • 
i  fstion,  motivée  pour  fait  de  police. 

Deux  arrêtés,  l  un  du  corps  municipal,  l'autre da 
coriscil-;;riu'ral  de  la  oomnMUie,  dOOSCllt  le  dévelop- 
pement de  ce  motif. 

Par  le  premier,  en  date  du  13  du  même  mois  de 
nivose,  on  renvoie  à  l'administration  de  police  à  sta- 
tttersnr  tes  d&ionciations  multipliées  qui  existent 
contre  Palloy  et  qui  tendenlà  prouver  des  dilapida- 
tions nombreuses. 

Dans  le  second  il  est  dit  que  les  motifs  de  son  ar- 
restation sont  principalement  lotides  sur  des  mal- 
versations commises  lors  des  travaux  de  la  Bastille. 

Cette  dénoacialMm  a  dA  fixer  nos  premiers  regards. 
Il  est  certain  qu'on  dilapidatetH' d'objets  nationaux 
ne  saurait  Atre  ronsiil-Mi^  (pir-  cotnme  suspect,  et 
qu'il  importe  à  la  rcpublKjue  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne. 

Cependant  il  est  un  point  bien  remarquable  dans 
celle  affaire,  et  dont  il  ne  faut  pas  s'écarli  r  :  c  est 
qu'il  parait  constant,  soil  d*aprèsles  écrits  de  Palloy, 
soit  d'après  le  rapport  deséfrcieors  et  des  commis- 
saires dr  I  l  nuiiiM  ip.ililt!,  que  jamais  Palloy  n"a  eu 
aucun  tiiamcuu'Ul  de  deniers,  ui  donné  d'aulres  or- 
dres (lue  ceux  rdattb  à  la  plus  prompte  démolition 
de  la  Bastille. 

Ne  pouvant  donc  être  r^aim  comme  rdiquatam 
comiitabie,  a-t-on  dû  exercer  contre  lui  la  coa- 
irainte  personnelle?  Le  comité  ne  le  pense  point. 
En  abolissant,  en  matière  civile,  cette  voie  ri^^on- 
reuse,  vous  avez  déclaré  par  le  d-  cn  t  du  30  mars 
que  vous  ne  la  conserviiv  qn'ii  I  <  ;^':irii  ties  compta- 
bles qui  avaient  eu  le  niaiiicnient  des  fonds  appar- 
tenant à  la  rÂmbtiqoe  et  vis-à-vis  des  fournisseurs 
qui  ont  reçu  des  avances  du  trésor  publie  et  autres» 
ses  ilébileurs  directs. 

Palloy  a  prési  :iti'  i  !a  vérificstion  de  la  commune 
les  étals  relatifs  u  l'exercice  de  sa  commission.  Que 
la  commune  les  discute,  qu'elle  les  jiiç^e;  s'il  de- 
meure élabltqu'il  y  a  eu  des  dilapidations  commises, 
il  sera  de  son  devoir  d'agir  par  les  voies  li^j^ales 
contre  Pallov.  d.ui';  l'objet  de  le  contraindre  à  désin- 
téresser la  Vi'iMiMunie  des  prétentions  légitimes 
(jii'rllr  aiirn  ,i  faire  valoir.  AIhi-  In  l'oninniiie.  pour 
garantir  elle-méine  sa  pronre  responsabilité  envers 
fe  trésor  publie,  sera  autonséek  exercer  contre  son 
préposé  un  recours  actif. 

Mais  jusque-là  c'est  évidemment  nn  acte  Illégal 
que  il'.iv  uir  usi'  i  iivits  Pnllnv  fies  moyens  tels  qtM 
ceux  dont  il  se  plauit,  lors  surtout  qu'il  a  produit  set 
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compicfl,  et  qtt*on  n'a  pu  A  loi  Mpnebflr  d*ltn  en 

rclard. 

Vous  devez  donc,  citoyens,  dès  cet  iutuit  mAne 

faire  cesser  sa  détention. 

E I)  conséquence  Je  trons  propose  le  projet  de  décret 
suivant: 

■  La  CoQTnitton  nationale,  après  a?oir  entenda  le 
ftpport  de  son  coniitt^  de  sfirelé  générale; 

■  Considérant  que  depuis  le  mois  de  mars  17i)2  le 
citoY)  n  Pallora  remis  ses  oonpiesi  la  oonmanede 

fans  ; 

•  Que  dans  ces  circonstances  le  premier  oljjet  de 
la  commune  doit  <lre  d'cuminer  et  d'apnrer  ses 

comptes  ; 

•  Que,  si  (1r  rrl  rxnmpn  rc'stiUe  In  preuve  dr  m.il- 
versjitioti  ou  (Jildjml.itjnii.il  restera  â  la  commune  de 
recourir  aux  moynis  (L  teratinés psr  laloipouren 
poursuivre  les  auteurs; 

•  Qu'avant  mie  ce  préalable  soit  rempli  on  n'a 
pu ,  sur  le  fondement  de  dénonciations  relatives  à 
îles  hits  de  ce  genre,  priver  uncitoyendesa  liberté; 

•  r)rrl,irr  nulle  cl  ilk-g  ili-  l'arrestation  dcPalloy  ; 
dëcn  te  en  conséquence  qu'il  sera  mis  sur-le-cbamp 
on  I  iberté  par  le  concierge  de  la  maison  d*arrft  oà  il 
est  détenu. 

•  La  Convention  nationale  réserve  au  citoyen  Pal  - 
loy  1,1  poursuite  de  sesdroitsen  dommages mt.'n'ts 
contre  les  auteurs  de  son  arrestation  illégale  parde- 
Tant  les  tribunaux  et? ils.  • 

Meiii.in  (de  Tliionville)  :  Le  décret  qu'on  vous  pro- 
pose est  uisullisani;  il  faut  une  réparation  éclatante 
au  patriote  Palioy.ctril  ne  peut  y  avoir  que  des 
partisans  (le  la  royauté  qui  piiissir-nt  poursuivre  avec 
autant  d'aciiarnemeiit  le  dcstriK  h  nr  de  la  Bastille. 
Je  demande  qu'il  soit  perujis  ii  i'  i'  lm  dp  poUKSttirK 
ses  dénonciateurs  pardevant  les  tribunaux. 

Le  projet  de  dëeret  amendé  par  Merlin  est  adopté. 

—Un  citoyen  blessé  dans  In  Vendée  demande  des 
secours. 

CAnniEtt:  Le  citoyen  Dussard,  hussard  du  42»  ré- 
giment, a  reçu  trois  coups  de  feu  à  côté  de  mon 
collègue  Tnrreau  ;  intrépide  malgré  ses  blessures,  il 
a  élanee  sur  les  brigands,  «n  tue  trois  anr  une  pi^e 
de  canon»  coupe  les  traits  des  chevaux  qui  la  traî- 
naient, etfiivorise  ainsi  la  prise  de  cette  pièce. 

Je  demande  que  le  trait  de  courage  de  ce  citoyen 
soit  consigné  dans  le  Bulletin,  qu'il  lui  soit  accorde 
3.000  lir.  i  titre  de  récompense  et  une  pension  de 

400  liv. 

L'Assemblée  accorde  600  liv.  de  secours  provisoire 
au  citoyen  Hussard,  et  icnvoie  le  surplus  de' sa  pé- 
tition au  comité  des  secours. 

—  Tillv,  général  de  brigade,  destitué  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  comme  ci-devant  noble,  se  pré- 
sente Ji  la  barre.  Ilaflirme  que  s(  n  attacliniu  nt  jnnir 
la  patrie  et  pour  la  liberté  a  éclate  dans  toutes  les 
occasions;  qu'à  Gertruydemberg,  à  Cherbourg  et 
dans  la  Vendée,  où  il  commandait  les  troupes  de  la 
république,  il  a  donné  des  preuves  utiles  de  son  at- 
tachement à  la  république.  Il  ne  réclame  point 
contre  sa  dcstitutittii,  qui  peut  être  l'effet  d'une  me- 
sure de  sili  rli'  f^i'iit  raie,  mais  il  demande  la  permis- 
sion de  rester  a  Paris,  qui  est  le  lieu  de  son  domicile, 
jusqu'à  ce  que  le  Comité  de  salut  public,  auquel  il 
demande  d'être  renvov é,  ait  enminé  sa  conduite  et 
ait  prononcé  sur  lui. 

Carbirs  :  J'arrivai  à  Cherbourg  quelques  jours 
après  oue  le  royaume  de  fiuiot  fut  anéanti.  Le  géoé-  | 
ral Tillj  aeeiardiialédenteotte  portion  de  Urépu-  I 


bliqrte  à  IMnflnence  fédéraliste  et  liberticide  du 
mandataire  iiilidt  le  du  peuple,  et  seul  pi'ul-«-ire  il  a 
roi^scrvr  le  port  important  de  Cherbourg  à  la  répu- 
blique. Depuis,  ie  Tai  trouvé  à  l'armée  de  l'Ouest, 
Où  il  a  donné  l'exemple  de  la  bravoure  et  du  d-  > 
visme.  Aii  moins  il  est  constant  que  c'est  lui  et  sa 
brare  division  qui  ont  porté  un  coup  meurtrier  aux 
brigands;  à  Savenay  c'est  encor.'  la  même  diviMon 
qui  causa  la  déroute  des  rebelles  et  qui  détermina  la 
victoire.  Quoique  Tilly  soit  entaché  du  péché  origi- 
nel dans  la  révolution,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  dans  deux  époques  ti-ès  importantes  il  a  rendu 
1«  plus  grands  services  à  la  république,  et  il  a  mé- 
rité qu'on  ne  se  conduisit  pas  rigouseuscme  n  l  r  n  vers 
lui.  Si  sa  iiai-^saricc  est  un  obstacle  à  ce  qu'il  soit 
employt'  dans  les  armées,  ce  n'est  pas  un  motif  pour 
ri'|i;iii(lrc  l'amertume  et  l'inquiétude  sur  sa  vie.  Je 
demande  qu'on  lui  laisse  le  choix  du  lieu  de  sa  rési- 
dence, et  que  le  reste  de  sa  pétition  soit  renvoyé  ati 
comité  de  salut  public. 

"*:  J'appui»*  la  proposiluui  do  Carrier;  je  n'y  ajoute 
qu'iiii  f;iil  ;  c'est  nue  Itus  de  l'ovacuation  de  là  Bet- 
gique  Tilly  commandait  à  Gertruydemberg,  qne 
l'on  tenta  sur  lui  toutes  sortes  de  moyens  pour  lui 
faire  vioicrson  serment  de  fidélité  à  la  république, 
et  que  son  courage  le  maintint  à  sou  poste.  Il  vint 
ensuite  rendre  compte  de  sn  conduite.  On  l'employa 

uts  du  peuple  qui 
tattesterofl 

a  toujours  bien  rempli  son  devoir. 


de  nouveau,  et  tous  les  representautsdu  peuple  qui 
l'ont  rencontré  dans  leurs  missions  attesteront  <|irïl 


DBLAcaoïx  :  On  ne  peut  qu'approuver  les  grandes 
mrsurrs  prises  par  le  comité  de  salut  publn  |m  tir 
s'assurer  du  caractère  et  de  la  fidélité  des  défenseurs 
de  la  natrie;  mais  je  n'approuve  pas  de  même  le 
mode  d'exécution  de  ces  mesures  adopté  par  le  mi* 
nistrede  la  guerre,  qui  parait  avoir  eu  des  motîlb 
autres  que  ceux  de  l'intérêt  général  pour  en  agir  de 
même  envers  Tilly  ;  car  il  faut  (|ue  vous  sachiez  qu'il 
a  été  fait  général  de  brigade  oar  les  n  présentants 
du  peuple,  qui  l'on  menacé  de  le  faire  arr^ler  s'il  n'y 


continuait  pas  son  service.  Je  demande  donc 
tenant  comment  il  se  fait  que  le  minisire  delà  guem 
l'ait  destitué  ;  je  demande  que  h  Conraniiea  dé- 

crête  !e<;  propositions  faites  par  GMficr* 
Cette  proposition  est  adoptée. 
***  :  J'ajoute  I  tout  ce  que  l'on  a  rapporté  un  fait 

Îui  vous  donner*  une  idée  du  patriotisme  de  Tilly. 
étais  au  conseil  de  guerre  oui  renvoya  commander 
une  division  de  l'année  de  I  Ouest.  •  J'accepte,  dit- 
il,  mais  c'est  mon  arrêt  de  mort;  car  je  périrai  en 
combattant  les  brigaïuU,  ou  je  terminerai  cette 
guerre  affreuse;  mais  je  ne  connais  que  l'obéissance 
au  représentants  du  peuple.  • 

La  section  de  la  Réptd^ique  oAe  àla  COBVestiM 
lesalpétre  qu'elle  a  rabn(|iié. 

De  jeunes  écoliers ,  qui  ont  employé  les  heures  de 
leur  récréation  à  extraire  du  salpêtre,  viennentoUrir 
celui  qu'ils  ont  recueilli. 

Le  Prcsidekt  :  Citoyens  ,  les  plus  beaux  jours 
des  républiquesanciennes  n'offrent  point  d'exemples 
plus  touchants  de  l'amour  de  la  patrie.  Quel  spee- 
tacle  plus  beau  pour  ta  France  et  plus  terrible  pour 
ses  ennemis  que  de  voir  les  enbuts  ftbriqoer  le  sat^ 
pêtre,  tandis  que  leurs  pères  et  leurs  frères  l'em- 
ploient à  la  déiense  de  la  patrie  !  L'assemblée  estsa- 
ti^-faiti'  de  ^otrr'  zèle ,  et  VOUS  îDvile à Msister  à  In 
séance.  (On  applaudit.) 

Duquesnoy  demande  un  congd  pMT  aller  à 

Arras  déposer  dans  le  procès  de  *  *" 
peneurs  qui  sont  en  jugement. 
Le  WBgd  est  aococdé. 
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Im  ¥tfré$entmnU  4m  JMNflt  ênvoyés  dam  Com- 
munê-AgruMhi* ,  pour  «  msturer  /«  fronAmr  4u 
peuptê  M  tê  trtomfliê  êt  M  réfuhliipu  im*  «t 

Du  31  veatoM. 

La  JutllM  ■  UiMAt  acèeti  «•  cm»  lerrifele  «II»  «Ut 
cMé  lebrile.  Il  eiiile  «oooic  (|iMh|ue«  eonpiieet  de  la  ré- 
«atle  l^nnaise  ;  noas  allons  le»  tanerr  sou»  la  foudre.  Il 
but  que  loul  ce  qui  Gt  la  guerre  à  la  libei  tout  rf  qui  fut 
0|i|MMé  k  la  réiHiblique  oc  préseole  aui  ycui  des  rC()ubli« 


C'est  sur  les  tombeaai  de  l'orfueil  réroltéct  te  privi- 
lèges oppresseurs  que  nous  Tenon*  de  célébrer  la  fêle  de 
TExalilé  rl  de  proclamer  sous  le<  Toùtcs  du  rii  l  voire  dé- 
cret qui  biise  1rs  chaîne»  de  I  cscla^agi'  el  apptlle  Um  liom- 
Oies  de  louii-Or>  couleurs  à  la  joui^^aiicc  de  la  libtii(\  En 
»ain  \n  tyrans  m?  lij^ncnf  pour  ciicliainer  |h  peuple;  iu  na- 
ture est  |iluv  l'r)!  lu  i|ii'>'ux  :  ï«.'S  liir>i  retentissent  djus  tous 
)esc4i>urs.  elles  iii^i^sniL  li'ju  pôle  à  l'autre  aveclamème 
énergie:  rlk->  ciuroîticiii  t oui  l«l  Mm  qiM  l*Éliil«fl OB- 
bra^^c  dans  -^oti  niuni  nsilé. 

Un  isolciiient  affreux  menace  les  tyrans  ;  ils  comptaient 
sur  le  pciiplr  de  Lyon,  et  révéneinenl  prome  qu'iU  n'a- 
Taienl  ici  |K)ur  iippui  que  le»  prêtre»,  tes  nobles  el  les  ri- 
ches, e<  tous  ceux  qui  eapérileHidéwwfrKwccail»  iiiear 
et  le  iang  des  hommes. 

Ceit  calomnier  la  nature  et  la  rétolution  que  de  croira 

que  la  masse  du  (H-uple  puisse  f'ire  corrompue;  elle  fut  sou- 
»enl  égarée,  mais  i  lie  aime  la  lil)eité;  elle  saisit  avidement 
la  vérité.  Les  nlwijcies  que  le  hV'isl.itcur  rencontre  dans 
le  bien  qu'il  veut  faire  ne  viennent  jamais  «lue  de  ceux  qui 
Souvement  el  qui  ont  iniérôt  de  calomnier  le  p<(i|)le,  de 
lai  «apposer  des  préjugés  pour  avoir  le  droit  de  le  maîtriser 
flwlaaficapfc 


Dini  b  Ate  qal  «it  lien  hier  nous  arons  observé  tous 
In  nonTements;  nous  avons  vu  le  peuple  applaudir  h  tout 
ce  qui  portait  un  caraclèrc  de  sévéï  ilé,  à  (»ut  re  qui  pou- 
vait réveiller  des  idées  fortes,  terribles  uu  touctianles.  Le 
tableau  qu'olli  ait  la  commission  révolutionnaire,  suivie  de 
deux  exécuteurs  de  la  justice  oationale.  leDanleo  main  la 
Lâche  delà  mort ,  « «cHéka criidcw  f  ilMIttèatde « 
iccoooaisaancr. 


peuple  pénétré  d'an  sentHnent 

profond,  attendri  jusqu'aux  larmes  il  l'aspect  du  malheur 
cl  de  la  vieillesse  élevés  dans  un  char,  escortés  el  honoré» 
par  la  repréi«n(ation  nationale. 

Ce  n'est  done  pas  sans  fondement  que  noas  osons  vooa 
annoncer  que  le  peuple  de  Commonc- Affranchie  méritera 
MeaiM  d'étfCMapM  n  naaibre  de»  calhaM  de  la  i^iiMI- 
^OÊt  et    vootr^  loQa  aes  lola. 

Il  mérite  dOi^  que  sowi  prctiici  un  nouvel  inttVH  à  ce 
qui  le  tuuclic.  Le  égarements  cruels  où  l'oot  plongé  ses 
maîtres  le  léduisent  aux  SOVSkMMn»  I  li  pilvatiail  des 
premiers  besoins  de  la  vie. 

Vous  pouvex,  citoyens  coll^Kaes,  toialisfttre  aisément: 

ropulenre,  qui  fui  si  loiigictnps  et  si  exc!u^ivement  le  pa- 
trimoine (tu  \  ice  et  du  ci  imc,  est  restituée  au  peuple  ;  vous 
en  éli's  les  (lispinsatciirs  ;  les  propriété»  du  riilic  conspira- 
teur lyonnais,  acquises  à  la  république»  sotit  immenses  et 
elles  peuvmi  porter  le MMhMnCirtktDCSpmlldM mil- 
lim  de  républicains. 

Ortamei  promptement  ettit  tdpariMM  %  m  MaflVes  pas 
^se  des  fr^ns  earicbis  enlèvent  dans  des  ventes  scanda- 
leuses les  propriétés  des  sans-culottes,  le  patrimoine  des 
UBis  de  la  liberté. 

Le  bonheur  public  est  daos  votre  pcnstei  dans  vos  ré- 
solutions, dans  vosdécnlatMfMictricnidMiit  «ici  le 
rtaliier  eu  eoUer. 

Signé  MiiiLLE,  Lapoute,  cl  Foccai. 

—  Le  représentant  du  peuple  Lacombc-Saint-Mi- 
chH  écrit  de  Bnstia  ,  le  20  pliiviosp  ,  qu'à  la  nou- 
veUe  du  blocus  du  golTe  d«  Sai^tt-Floreut  par  vingt 


vaisseaux  de  ligne  on  Wgatcs  anglais ,  il  s'v  est 
rendu  potir  visiter  toutes  les  parties  de  la  défense. 
A  la  VOIX  de  la  patrie  menacée  les  nuitelots  et  mA- 
dats  ont  redoublé  d'rftocts ,  et  l'on  «It  oiainleoailt 
très  en  état  de  recevoir  l'eanemû 

Le  camp  de  la  Colline  de  la  CotiTenHon ,  poste  le 

plus  important ,  est  très  bien  défendu  .  el  le  repré- 
sentant du  peuple  y  a  bivouaqué  pétulant  une  nuit  à 
latétr  (Us  troii{.es,dans  l'atteale qu'il dSTait  éM 
attaqué  ;  ni;iis  te  fut  en  vain. 

•  Les  Anf^lais  nvairnt  seulement  débarqué  une 

[liècc  de  petit  calibre  avec  laquelle  ils  oui  tiré  sur 
a  tour  de  la  Mortella,  qui  n'a  peis  seulement  daigné 
leur  répondre.  Cette  tour  est  bleu  défendue,  bien  ap- 
provisionnée en  vivres  ,  charbons  et  niunitiona  oe 
f;iierre ,  et  ne  sera  pas  rendue  facilement.  A  mon  dé> 
p,ii  t  j\ii  vu  deux  vaisseaux  à  trois  ponts  se  prépa- 
rant à  la  caiionner  ;  je  ne  crois  pas  que  le  résultat 
soit  à  l'avantage  des  An^is ,  cir  le  Midat  frauça» 
est  plein  d'ardeur. 

•  L'on  m'a  dit  que  le  nombre  des  débarqués  était  de 
trois  mille  Anglais  ou  Napolitains.  Etonné  de  ne  leur 
avoir  vu  faire  aucun  mouvement  penrinnt  la  nuit, 
j'ai  présumé  que  l'allaque  de  la  Mortella  n'était 
qu'une  fausse  attaque  ,  et  qu'il  serait  possible  que 
les  troupes  <lél>arquées  eussent  marché  sur  Murato, 
à  travers  des  nioiil.i(,'tu  s  escai pees ,  d'où  elles  -lu- 
raient  pu  combiner  des  opei  aliiuis  pour  luuruer 
Saint-Florent  et  l'attaquer  du  côté  de  la  mer,  ou 

Knr  couper  la  communication  de  Bastia  à  Saint- 
ore nt.  Après  avoir  aasnrë  la  défense  de  cette  der- 
nière place  et  donné  de  justes  éloges  à  l'ardeur  des 
troupes  franr^iisos  ,  j'ai  augmenté  le  camp  de  Saint- 
Bcrnardino  ,  (111  j'ai  fait  construire  la  redoute  de  la 
Montagne.  J'ai  renforcé  le  poste  du  Titimé ,  qui  as- 
sure la  communication  de  Saint-Florent  à  Bastia  ,  et 
je  me  mils  rendu  k  Bastia  pour  y  prendre  les  drr- 
niera  moyens  4«  dédeiMe  el  faire  arrêter  Isi 


•  A  mon  retour  à  Bastia ,  j'ai  trouvé  une  garde 
civique  de  deux  cents  hommes  qui  allait  au  camp  en 
chantant  la  Cnrnmgnole.  Les  compagnies  ddriiolers 
el  de  sous-ofliciersquej'ai  formées rivalisful  d'exac- 
titude avec  les  compagnies  de  grenadiers  ,  dont 
elles  font  le  service.  It  est  touchant  de  voir  le  soldat 
et  le  matelot ,  n'ayant  ni  aoutieis  ni  culottes ,  sup- 
porter toutes  ces  privations  STCe  plaisir.  Celte  nuit 
je  voyais  un  matelot  de  fa  WwrNmét  n'ayant  qu'une 
euUitle  de  toile  toute  déchirée  ;  je  lui  dis:  •Com- 
ment lais-tii  |K)ur  te  garer  du  Iroid  avec  une  si  mau- 
vaise culotte?  —  Je  gèle,  mais  cela  ne  fiiit  rien. 
Vive  la  république  1  •  Cette  réponse  arrache  des 
larmes. 

■  Le  61*  régiment,  ci-devanl  Vermandois ,  mon- 
tre un  courage  et  un  patriotisme  au-dessus  de  tout 
éloge.  Aujounrhui ,  envenantdeSaînt-Flurent,  j*ai 

trouvé  des  soldats  de  ce  rnrps  sr  rtant  moribonds 
de  l'hôpital  de  Bastia  ,  et  pleurant  de  crainte  de  ne 
pu  se  murer  à  la  bataille. 

■  Avant-hier ,  une  frégate  nnftbise  et  un  cutter 
ont  attqué  ,  à  une  lieue  de  Bastia  ,  une  polacre  qui 
nous  appoilail  des  vivres  de  France;  elle  a  été  ca- 
nonnée  pendant  toute  la  nuit.  Des  matelots  vou- 
laient la  rendre;  un  particulier  les  a  menacés  du 
coup  de  iusil  pour  les  en  empêcher  :  je  compte  lui 
donner  une  gratilication.  J'envoyai  un  détachement 
de  tioiipi  s  pour  protéger  la  polacre  éclmuee.  Ils  ont 
sauvé  la  cargaison ,  et  les  ennemis  ont  eu  cinq  à  sii 
hommes  tués  par  les  coups  dfl  fiiiiL  NoHf  n  afOM 
pas  perdu  un  seul  homme.» 
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.  J'appiriKÎs  i  l'instant  qnr  deiit  gros  vaisseaux 
ont  allaqiiP  la  Mortflla .  et  ont  Hé  ol)lii:os  df  se 
fairt'  rrniorquer  par  lies  chaloufi' s  pruir  <  t>  imlrp  le 
feu  des  boulets  ruuges.  Je  vous  ferai  part  de  la  suite 
de  cette  opération. 

•  J'igDorf  qiirl  est  sort  que  les  deslioées  me 
prcparcui  ;  lu.^l^  j  espère battwies  Anglais.  ' 

•  Le  21.  —  J"«'iivoie  par  le  mêmecuiirrior  ,  au  co- 
mité de  salut  public  ,  acs  nouveaux  dclails  iuipor- 
tants  ua  vn  avanlage  remporté  par  aoui.  • 

l'wematmÊr  publie  prit  U  trfh*tnai  fér^tMon- 

vait'f  aux  ril'ujrns  repr/'frniiwlx  Al  ptuplt 
composant  le  comité  de  .uiliti  public. 

Paru,  le  S4  vealOM,  l'an  t*. 

Ciloyeni,  par  suite  de  rimlroetioo  qal  tea  Hca  ta  tri- 
bunal ,  ,iu  désir  des  àixu  U  des  16  cl  23  ventwc,  qui  en- 
|oi|{nt  iit  au  tribunal  df  fjirc  arrOïpr  cl  juster  sans  délai  touï 
les  auteurs  et  complices  de  la  coris|iiraiioti  lianiée  contre  le 
peuple,  je  tous  infurrae,  ciioy<  tu-  Ip  ifuliat  d»- celle 
iiivlnii  II  11  II  lie  m'a  pas  pcrœi  •  Je  il  i;i:k  r  vi  i:isi,ii,i  Je  i.iire 
riieitrc  en  elal  d'arrestation  l-  i  cHuM  tis  I'hiumii,  Viiiceiil, 
IJtlxrt,  Moinoro,  Ducroqi  1 1  i  i  ^  Kéinijl  Launnir;  tous 
ont  éli:  o>i!>  celte  nuit  à  la  Conciergerie.  L'n  banquier  bo|. 
landais,  nommé  KoolT.  doit  éire  arrOté  en  ce  moment. 
L'inrormalion  se  coolinoe  avec  célérité,  et  j'ose  espérer 
qae  j'armerai  eoeoredKns  peu  h  q(i<-lque5  nouveaux  r<-n- 
HlgDMKilU.  Je  Wm  iHomcta  qu'il  ne  icra  rien  négligé 
par  to  IribaiMl  pOMr  wrfMrir  I  assurer  enfn  U  iraa- 
qaiWM  M  Ift  Mtarti  *i  pMpI*  al  k  «ÙreM  4*  la  Goa* 


FOLQIIEE, 

—  Une  députatioa  à»  U  sccUon  de  Boone-Nou- 
TdleMtiotroduUi. 

L'orateur  .*  Citoyens  rcpr<*sentants  ,  la  malveil- 
lance prend  toutes  les  lornies  et  ehcrr he  tous  les 
moyens  de  renverser  la  lilnii  .  Dans  ce  inonientelle 
profite  de  la  di!>ette  pour  exécuter  ses  projets;  elle 
sera  eiicuro  une  fois  ^léiouec.  Nous  ?eBMIR  VOOS  fé- 
liciter de  vos  travaux  «  «ppUadirmntetureaqiie 
tous  avez  prises  ;  mais  nom  venons  vous  communi- 
que nos  idi  (  s  sur  celles  quenoiu  crojons  nécessai- 
res pour  Ir  salut  du  peuple. 

Vous  avez  détruit  l'aristocratie  noNliaire  et  sa- 
cerUoUie  ;  c'est  couire  raristocratie  nereaniile  et 
rëgoîsme  que  doit  m  tourner  votre  soltieîtude.  Les 
ni:irih,iiuls  et  les  riches,  voilà  les  principaux  au- 
teurs cJc  la  rareté  des  subsistances.  Nuiissouinies en 
resulution;  adoptez  les  mesures  revidutioiiuaires 
que  nous  vous  pruposuiis  ;  dtici  étrz  que  les  mar- 
cnands  seront  exclus  de  toutes  les  fonctions  pnbtt- 
ques  jusqu'à  la  paix,  et  que  toutcitoyen  qui  ne  sera 
pas  marchand  ne  paisse  acheter  que  ches  les  dé- 
taillants. 

i>i  les  moyens  que  nous  voits  proposons  vous  pa- 
raissent praticables,  noua  nous  félidleroos  de  les 
avoir  inaiqtiés. 
Les  pétitionnaires  sont  admis  aux  honneurs  de  la 


RoBBSPiERRB  :  Il  cst  qn  objet  qui  dans  ce  moment 
doit  occuper  tons  les  bons  ciinyens  :  c'est  la  con";!!!- 
ratinn  nniivt'Ilement  di'c  iivci  Je  <|iii  devait  anenntir 
la  liberté.  Qtie  tous  les  bons  patriotes ,  que  t^iis 
ceux  qui  portent  dans  leur  cœur  le  germe  du  pa- 
triotisme prouvent  qu'ila  aiment  la  liberté  en  se 
réunissant i  nons  ponr  la  sanver.  fOuf ,  «mif  s'é- 
CP'i'  t  "1!  ()f  toiitef  parts,  nouji  serrnt<;  unis  ,  nous 
tauveroHs  ie  peupic)  —  (La  salle  retentit  des  plus 


vifs  npplaudissemenlç.)  Toutes  los  factions  doivent 

Èerir  du  nuUnc  coup.  (Nouveauxapplaudissenienls.) 
lais  ceux  qui  sont  Icsennemia  de  tontes  les  bciions 
ne  peuvent  être  reconnus  que  parla  sagesse  de  leurs 
conseils  et  la  justesse  des  mesures  nécessaires  pour 
étoiifTpr  les  ennemis  de  la  républinue.  Parmi  les  fac- 
tions il  en  «'tait  une  qui  serrait  (le  plus  près  la  li- 
bert<'  .qui  enveloppait  la  Convention  nationale  tout 
entière;  elle  vient  d'éclater,  et  les  convulsions  de 
sou  agonie  prouvent  combien  elle  était  redoutable  ; 
elle  ose  encore  braver  le  peuple  en  préchant  la  sé- 
dition et  le  massacre  des  députés.  Les  complices  des 
scélérats  qne  la  main  de  la  justice  a  commencé  à 
frapper  donnent  une  preuve  authentique  de  leur  ré- 
volte en  voulant  se  soustraire ao  jugement dtt  peu» 
pie  qui  va  prononcer. 

La  justice  du  tribunal  révolutionnaire  ,  de  ce  tri- 
buiKil  (jui  jusqu'à  ce  jour  a  été  aussi  inexornble 
qu'in)|>artial ,  qui  a  su  distinguer  les  coupables  et 
ne  punir  que  les  coupables,  épouvante  ces  conspi- 
rateurs qui  appellent  le  peuple  contre  la  Convention. 

Ils  avaient  ramassé  dans  Paris  une  armée  d'émi- 
prés  ,  nue  niuV  de  déserteurs  et  d'étrangers  ,  et  dcs 
hordes  de  scélérats.  Le  moment  était  marqué  pour 
renverser  la  liberté;  llnstant  oil  devait  raater  la 

conspiration  était  annoncé  d'avance  dans  les  cnrs 
des  tyrans  armés  contre  la  république  française,  par 
le.s  émissaires  qu  ilsenlretienneiit  au  milieu  de  nous. 
Le  comité  de  salut  public  a  entre  ses  mains  des 
preuves  de  cette  horrible  conspiration.  Des  lettres 
ont  été  interceptées  à  la  poste  ;  elles  tracent  en  peu 
de  mots  la  trame  ourdie  pour  perdre  la  liberté  ;  un 
nieuibrc  du  comité  est  chargé  de  vous  les  lire. 

Je  tlnis  en  disant  au  peuple  qu'il  doit  surveiller 
ses  ennemis,  les  découvrir  sous  les  dèhois  impus» 
leurs  sous  lesquels  ils  se  cachent ,  et  marquer  du 
sceau  de  la  réprobation  ceux  qui ,  pour  éviter  le 
supplice  dû  à  leur  crime  ,  veulent  bottleveiser  la 
république  et  anéantir  la  liberté. 

Je  l'adjure  de  s*anirè  la  représentation  nationale 

qui  va  se  lever  encore  pour  sauver  la  liberté  ;  je 
l'adjure  de  se  rendre  dans  ses  sections  pourétoullér 
la  voix  des  orateur-;  mercenaires  des  agents  des 
pui.s.sanccs coalisées  contre  la  nation  française,  qui 
ne  manqueront  pas  d'y  semer  des  divisions ,  oiss'y 
former  des  partis.  (Viisappiaudissements.) 

CoLTBOîi ,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Le 
comité  de  salut  public  vous  a  dénoncé  nue  in  in  clic 
conspiration  conçoe  chez  l'étranger.  Il  n'est  per- 
sonne qui  ,  d'après  les  preuves  insérées  dans  le 
rapport  fait  par  Saint- Jiist^  ne  soit  convaincu  de 
l'existence  de  cette  conspiration  ;  les  leUfCS  que 
je  vais  lire  achèveront  d'en  convaincre.  Tout 
ce  qui  a  pu  étonniier ,  c'est  l'espèce  des  person- 
nes qui  (ii^iircnt  iinlnbleiiieiit  duri';  cette  conspi- 
ration ;  mais  pnunjii  i  s'en  étonner  ?  Est-il  dansl^ 
nature  des  chost  s  qu'une  révolution  neuve  et  auMi 
complète  que  la  nôtre  s'opère  sans  de  graniks con- 
vulsions ,  sanj  que  In  perversité  des  nommes  intd- 
resscs  à  la  rnnservalion  d'un  ponveniemcnt  cor- 
rupteur par  essence  ,  qui  a  pAlc  les  géncrations  de 
quatorze  <ièi.li  s,  et  qui  a  pour  appui  tous  les  gou- 
vernements vicieux  et  tvranninues  de  l'Europe . 
sans  que  cette  perversité  «Thabitude  n'ait  épuise 
tous  .ses  moyens ,  et  que  la  wdétf  Inonarciiiennn 
ne  soit  totalement  épurée  ? 

Oh  !  que  les  hommes  sont  fous  !  Que  leur  faut-il 
donc  tant  pour  vivre  et  pour  être  heureux?  quel- 
ques onces  d'une  substance  nourricière  par  jour , 
le  plaisir  de  faire  le  bien,  et  le  témoignage  d'une 
buuuc  coitscteuce  (on  applaudit)  ;  voila  tout  ;  avec 


Digitized  by  Google 


cela  l'on  rit  et  l'on  meurt  sans  remords  et  sans  crain- 
tes. Mais  la  frugalité  et  les  mcenrs  ,  qui  ne  s  ait  que 
^es  ridicules  dans  la  monarchie,  et  qni  forment  le« 
principales  vertus  des  républiques  ,  ne  sont  pas  en- 
core ;issc7.  à  l'ordre  parmi  nous,  parcpque  nous 
avdiis  Piifore  beaucoup  trop  de  monarcbisti'S.  Vou- 
lons-nous donc  arriver  au  vrai  bonneur  ,  c'est-à- 
dire  «  la  frucalité  et  aux  mœurs  de  l'àçe  d'or  ;  ban- 
niasons  au»  iMéricorie  de  BOln  fociëlé  régénérée 
,    tout  ce  qui  tient  tu  frafenMiiNBl  despissioua  et 

des  vices. 

La  conjuration  se  développe,  et  des  preuves  de 
son  existence  arrivent  de  toutes  parts.  Les  scélérats 
^ui  avaiient  médité  de  perdre  la  ubcrté  nar  la  disso- 
lution de  la  Convention  et  l'assaMiiat  des  patriotes 
/ont  agir  leurs  complices.  Des  mines  basies  et  pati- 
bulaires ,  des  hommes  déguisés  travaillent  sourde- 
oieut;  ils  cherchent  à  irriler  les  esprits,  à  pr  aiuire 
des  mouvements;  mais  tout  est  prévu  ,  les  iii  ivt  hs 
sont  pris:  les  comité:» de  salut  public  et  de  sûreté 

Séiiérale  forts  de  la  conBance  du  peuple  et  de  celle 
e  la  fonvenlion.ont  frappé  et  frapperont  sans  mé- 
nagement tous  les  traîtres  et  tous  les  fripons.  (Des 
ar)plaudi<;st  im  tits  unanimes s'élèvealdins  riU8eni<- 
blée  et  dans  les  tribunes.) 

n  est  tem|)s  que  la  morale  pibtiqne  s'épure ,  que 
la  justice  et  la  vertu  soient  à  1  ordre  du  jour.  Les  in- 
fâmes ont  lienii  se  masquer  ,  ils  seront  découverts. 
Nous  périrons  tous  (ou  applaudit),  oui  ,  tous  (ap- 
plaudissements unanimes),  plulOt  que  de  souUnr 
que  le  peuple  qui  veut  to  liberté,  qui  chérit  la  vertu, 
qui  la  porte  dans  son  sein,  soitjgouvernc  par  une 

Srannie  quelconque  ou  par  le  enme.  Peuple ,  tu  as 
acéta  conliance  dans  In  Convention  et  dans  si  s 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  ;  ils 
wnront  la  mériter  enaaavtnt  encore  la  patrie. 

L'agent  de  France  en  Suisse  a  écrit  il  y  a  huit 
jours  au  comité  que  les  émigrés  annonçaient  hau- 
tement qu'avant  un  mois  il  y  aurait  un  massacre  à 
Paris,  et  que  la  Convention  serait  disâuulc. 

Voici  les  lettres;  la  première  est  adressée  à  Son 
Excflli'nrr  Monseigneur.. .  Si  la  Convention  l'exige, 
je  lin  (liriLi  k  iiuin  <le  celte  Excellence  qui  joue  un 
grand  inlr'  (i.iiis  l'uiu'  il''^  cours  de  la  COalilioO. 
{Sou,  non.'  s'ccne-l-ou  de  toutes  parts.) 

Couthon  lit  ces  deux  lettres ,  dont  la  première  est 
datée  du  si  ttvricr.  Bb  void  l'extrait  : 

cOBBapcatptaaaa&treitiaitont  n  r  a  denxMrtit 
dont  Ici  efforts  tendent  fe  dédiirer  !■  Franoe^  Le  comité  de 

•alut  public  veut  coo«nrer  son  autorité;  il  jouit  d'une 
grande  ronfiaoce;  tes  Jacoliini,  guidés  par  nobcjipicrre, 
l'enlourciit  1 1  te  >,outii  nneni  ;  il  s'applique  à  faire  mari  lier 
régulièremeui  le  gouvcrncmeDt  révolutionaaire  par  l'afTer» 
■incnNBl  des  lois  et  de  la  morale. 

t  D*uil  autre  cAK  vicsaent  Hébert  et  Vincent;  ils  ont 
jeté  le  gant  ans  Jacobins,  «Mb  ils  ne  m>  sont  pas  encore 
expliqués  ;  ces  deux  hommes  ne  sont  que  des  pr*ie-nom% 

•  Les  dent  parlis  en  liondronl  bientôt  aux  mains.  On 
travaille  à  dLimiuilariçer  Robespierre.  Lcscommi'-  du  t«u- 
reau  de  la  gucrri:  ont  des  domiciles  ;  parioul  ils  ro  nnn  n- 
eentpar  gagner  les  femme*  afin  de  miou\  r^'^l^s:r  :!upu's 
de  leurs  marii.  En  atteodant  U  Vendée  reuuscito,  cl  Condé 
al  Vakaaienact  ae  lOBi  pas  vapria.  a 

La  seconde  lettre  porte  en  substance  : 
t  Les  deux  partis  dont  je  vous  ai  parlé  se  forment,  se 
mesurent  ;  bientôt  ils  seront  aux  prises.  On  tente  de  dépo- 

totaliser  Hobeqgdenc  i  de  Un»  ks  honiDMS  c'est  calai  dont 
t  f^Mladoii  est  la  plos  difldie  è  détndrc^ 

Il  est  un  fait:  c'est  que  le  parti  d'Hébert  veut  accapa- 
rer l'opinion  ;  Danton  ne  s'est  pas  encora  prououcé.  On 

l«le  leajonn  «ne  doecaia  en  Aagletcne.  La  miaif 


tre  de  la  ntrioe  met  ea  réqoUtUoa  les  Talsscaox  mar- 
cbands  :  U  ditia  aaaaaaM  d»  mnpaa  fan  laaefllaida  la 

Manche.  • 

CoLTHON  :  Voilà  les  lettres  que  des  étrangers  qni 
jouent  ici  le  iiatriutisnir  l'ciivi'nl  à  des  étrangers. 
Eu  parlant  avec  une  sorte  d'estime  d'un  patriote 
que  nous  aimons  tous,  ils  finissent  par  lancer  un 
trait  qai  fait  deviner  leurs  desseins.  Ils  ont  un  style 

3 ne  l'élranger  tonnait  et  qui  lui  apprend  ce  qu'il 
oit  savoir.  Nos  ennemis  ont  beau  faire ,  les  comités 
de  sûreté  générale  el  de  salut  public  sont  à  la  piste  ; 
ils  ne  se  reposeront  que  lorsqu'ils  auront  exterminé 
tous  les  scélérats  qui  veulent  égorger  le  peuple.  (On 
applaudit.) 

Barèrb  :  La  conspiration  qni  vient  d'i'trp  (déjouée 
avait  de<î  ramilications  dans  nos  armées,  a  i  cxlc- 
rieur  et  dans  l'intérieur  de  la  république  ;  troiS 
cents  témoins  sont  entendus. 

Le  tribunal  révolutionnaire,  qui  est  juste,  pur, 
qui  aiait  le  jn  uple  et  la  révolution ,  fera  justice  des 
conspirateurs  qui  ont  voulu  alteuter  à  la  liberté , 
de  ces  trallrcs  qui  stipulaient  pour  les  tyrans  de 
l'Europe. 

Les  lettres  qui  viennent  de  vous  être  lues  ne  sont 
pas  les  seules  preuves  que  le  parti  de  l'étranger  se 
rattachait  à  toutes  les  factions.  Mous  savons  qu'en 
Suisse  on  pariait  publiquement  d'une  révolution  en 
France  qui  devait  j  amener  un  autte  ofdrede  choses. 

Mallet  Dunan ,  ce  scélérat  connu  en  France  par 
ses  productions  criminelles,  ce  stipendiaire  des 

Bourbons ,  disait  qu'au  tnois  de  mars  il  y  aurait  des 
mouvements  ,  à  cause  dos  subsistances  .qui  produi- 
raient une  révolution  politiiiue  dans  le  SCnS  coa^ 
traire  de  celle  que  le  peuple  a  faite. 

Ce  n'est  donc  pas  l'inquiétude  du  patriotisme  qui 
s'alarmait  sur  les  subsistances;  ce  u  estdonc  pas  l'a- 
mour de  la  liberté  qui  demandait  une  insurrection. 
(Vi&applandissements.)  C'est  le  peuple  qu'on  vou- 
lait violenter.  Avait-il  été  provoqué  le  !•  août, 
lorsqu'il  renversa  le  trftoe  an  tyran  ?  Avait-il  été 
provoqué  le  31  mai ,  lorsqu'il  écrasa  la  faction  qui 
voulait  le  déchirer? Non  ;  il  a  agi  par  rinstiuct  de 
sa  liberté.  L'étranger  n'a  pas  cet  insluiot  :  aussi  vou- 
lait-il faire  iusurgcr  le  peuple  contre  lui-même , 
contre  sa  liberté. 

Allez  aujourd'lini  dans  les  rues  de  Pans; TOUS  y 
recouuailrez  les  aristocrates  à  leur  minealloogéeeL.. 

GovnRM  :  Oui ,  en  temps  de  révolution  tous  les 
bons  citoyens  doivent  être  physionomistes  ;  c'est 
sur  la  physionomie  que  vous  reconnaîtrez  un  con- 
spirateur,  11'  i  omplice  des  traîtres  mis  sous  la  main 
de  la  jn>lRe  ;  ces  lioniines  ont  l'œilhagard,  l'air  con- 
sterne, des  mines  basses  el  patibulaires  ;  bons  ci- 
toyens ,  saisissez  ces  traîtres  et  arrétez-lcs.  (Vifa 
applaudissements.) 

Babère  :  J'ai  dit  lf*s  branches  de  la  con-îiiira- 
tion  s'i'tcndaient  dans  plusieurs  parties  de  la  répu- 
blique. DansledislricldeGaillac  ,  dans  le  départe- 
ment du  Tarn,  le  peupleaété  ameuté  pardesprétres, 
des  aristocrates  ;  on  lui  faisait  demander  l'ouver- 
ture des  prisons  pour  rendre  la  liberté  aux  déte- 
nus el  soustraire  leurs  biens  à  la  destination  que  la 
Convention  nationale  leur  a  donnée. 

D;ius  !r  district  de  Frcné  le  mi'me  fait  est  arrivé; 
on  a  dcuiaiidc  l  ouverlure  des  prisons,  l'ouverture 
des  églises... 

A  Paris ,  avant  rarrcslatinn  des  premiers  afenls 
de  la  conspiratiov.bsmlscles  étaient  pleins, et 
en  a*|  apptaiidiisttt  pointé  la  prise  de  Teuleo* 
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Que  doit-on  en  voyant ,  au  moment  où 

éclate  la  corijuration  ,  une  niieedc  déserteurs  étran- 
;ers  sv  proineripr  dans  les  rues  de  Paris,  une  foule 
e  nuiscKiins  delà  première  réquisition,  revenus 
so«is  le  prétexte  de  maladie  ou  d'infirmités ,  remplir 
les  lieux  publics  ?  Qne  doit-OD  penser  en  Toyant  de 
ces  hommes  à  grandes  nioustacnes ,  à  lotif^s  sabres, 
insulter  les  bons  citoyens  et  surtout  les  représen- 
tants du  peuple,  et  les  rrpirh  r  rniDiiio  pour  h'iir 
dire  :  «Si  tu  ouvres  la  bouchf  pour  proférer  une  seule 
parole ,  je  t'extermine  !  >  C'est  ce  que  j'ai  TO  de  mes 
propres  yeui.  (Plusieurs  voii  :  Cesi  ortt<*iMHi«  l'a- 
vota  vu  oiMft /)  Citoveos ,  pour  déjouer  une  conspi- 
ration ,  il  faut  marcher  vite;  c'est  .nlors  qu'il  f.iut 
être  au  pas.  Si  on  laisse  respirer  les  traîtres ,  ou  leur 
donne  de  noowllct  Som». 

L'accusateur  public  a  écrit  à  la  Convention  les 
arrestntions  qu'il  avait  ordonnées;  il  ne  me  reste 
plus  <iirniu  invitation  à  faire  nu  peuple,  ou  plutôt 
<|u'à  rappeler  à  la  Convention  que  le  peuple,  tou- 
jours vigilant  quand  il  s'agit  de  sa  liberté  ,  saura 
bien  déjouer  les  complots  et  punir  les  conspirateurs. 
(On  applaudit.) 

lift  séance  est  levée  1  quatre  heures. 


P«ri«,S9Mllldt«. 


H.  JelTerton  paisc  on  Angleterre  avant  de  se  rendre  h 
Paris  en  qualité  d'ambassadeur  des  Etats-  Uaia  d'Aaé« 
vique  auprès  de  la  république  française.  Celle  picînière 
déluaiclte  a  pour  but  de  demander  raiaoa  an  ginvenie» 
aant  britannique  de  M  coodoite  t  l^rd  do 


niBUNAL  CBIMINBL  KEVOLUTIONNAIBB. 

Du  18.  —  Louis  Desacres,  dit  de  l'Aigle,  îW 
de  soixante  ans  ,  lié  et  demeurant  i  Paris,  rue  de 
rOniveraité  .ci-devanlcomleelmaréchaMe-camp , 
convaincu  d'être  auteur  ou  complice  de  manoeuvres 
et  intetligences  tendant  à  favoriser  les  progrès  hos- 
tiles des  ennemis  extérieurs  de  l'Elnt ,  df  complots 
contn^  la  liJx  rté ,  la  ««tTnié  du  peuple  français,  en 
leur  foui  iiissLiiit  des  secours  eu  homuus  et  en  ar- 
gent ,  en  entretenant  des  correspondances  contre-ré- 
volutionnaires, en  composant  des  écrits  tendant  à 
la  dissolution  de  la  représentation  nationale ,  en 
ébranlant  la  fidélité  des  citoyens  envers  la  nation  ; 

Et  Anne-Alexandrine-Lonise-RMaHeLarocherou- 
cauld,  dgée  de  quarante  ans,  née  et  demeurant  à 
Paris,  me  de  Varennes ,  veuve  Duretal ,  en  son  vi- 
vant colonel  du  ri'^^itiient  de  Cliainpngne ,  de  témoin 
dans  cette  ailairc  devenue  accusée ,  convaincue  d'ê- 
tre complice  de  Louis Deaacfcs, oot  été  oondanuiés 
à  la  peine  de  mort. 

—  C.-N.  Frézard,  notaire  public  à  Héricourt , 
di  |j;jrtement  de  la  Hautc-Sa6ne ,  accusé  d'être  l'au- 
teur (le  provocations  à  l'anéantissement  de  l.i  répu- 
blique ,  au  rétablissement  de  la  royauté  eiiFi\iiicc, 
d'intelligenccscriminelles,  decommunicalious  per- 
sonnelles à  l'étranger,  sur  l'extrême  frontière  du 
p.i\  s  de  Montbéliard  ,  avec  des  prêtres  fanatiques 
déportés ,  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

—  P.-F.  Boucerf ,  igé  de  soixante  aos ,  natif  do  j 


Martiseau  ,  déparlement  de  l'Indre,  ci-devant  re- 
ceveur des  dom  iines  et  bois  de  la  ci-devant  Rrela- 
gne ,  ancien  membre  de  la  municipalité  de  Paris  , 
et  ci-devanl  secrétaire  du  ci-devant  d*Orléans  ;  ac- 
cusé d'avoir  pratiqué  des  manœuvres  tendant  au  ré- 
tablissement 4e  n  royauté  en  France ,  et  à  faire 

monter  d'Orléans  sur  letrôiie,  a  été  acquitté  CI  sais 

en  liberté. 

SPECTACLES. 

OpteA  RAimiaa.  —  Aa^  Horatiua  CoOiêt  «pii>  m 
8  actes  ;  Tbofe  U  Gréet ,  et  Toulon  soumis.  . 

TltiATBRDe  L'OpéKA-COMIQ!  F   KvTrOKAL,  Tia  ViaVait»-* 

Juliette  et  Romio,  el  ta  Priu  de  TouIoh. 

Sa  alicBd.  la  !*•  repr.  4e  DvmoafMMt,  ïaMeaa  pairiot. 

en  un  aete. 

TuÉATRB  ne  L4  RiPCBtiqi'B,  rue  de  la  Loi. —Arafat 
treg.,  snivieda  DtMfrimaiuri, 

Bn  allcnd.  la  %*•  repr.  de  rBomm  d la  nui»  di ftr.  «o 

Bpmréie  RMehem ,  drane littl.  en  5  actes. 

TiiriTiiE  DE  Lk  Bt  R  FETorAC,  —  l.a  Papetse  Jeanne; 
Claudine,  OU  le  Petit  Committionnaire^iKle*  lieux Er- 

mites, 

Dem.  Paul  et  rirginie,  opéra  en  3  actes. 
TBiiTRR  D8  I.A  MoMTACNs,  au  Jardin  de  rf<galité.  — 
Au},  i  f-uprit  de  c  ni,  adielimt UStnmtémMUnuë^tlt 

le  Pètfspoir  de  Jocrisse, 

TBiATRB  National,  rues  de  la  Loi  el  de  Loovoil.» 
^U^te,  ou  tee  Crimée éeUK0dMU,ûfinmZtillK$, 
et  Je«n-JaeqMte  JIowmkm  au  Parwtef ,  con.  eo  s  ides. 

Oclidi,  le  Dissipateur,  et  le  Dcpit  amoureux.  —  Le  ci- 
toyen Molé  el  la  citoyeDoe  Devieune  Joueraal  dans  les 
deux  p'ièces. 

TaiAna  sas  8*RS<GotmvBS,  el  •  devant  Molière.  —  La 
S*  repris.  4e  PInaH§wraHon  de  ta  République  française, 
préc,  du  Mari  retrouvé. 

TniATRE  LTiiioi  F.  DP.<;  Amis  ob  LA  Patbie,  cl-dcTant  de  la 
rue  de  Louvols.  —  Laurt  etZaterf,  «pén  O  S  BClei, 

et  le*  Loup»  et  les  Brebit, 

Tii<*tbb  bc  Vaudbtillb.  —  Arlequin  Pygmalion;  le 
Noble  .Aventurier,  el  .iuReioV» 

Dem.  la  Féle  de  l'Egattlé. 

TiiATM  M  là  CirÉ.  —  VàuÈha.  —  Crma  d  Pariei  te$ 
Dragon*  el  le»  BinédietiHei:  tee  DivgomêemamlVMitemtitt, 
et  la  Féle  de  ta  Pralendié, 

TniATRi  av  Ivefa  aaa  Aits,  a«  Jardin  de  l*figalliek  — 
V Histoire  ée  Genre  Aaaiata,  put  à  grand  apcei.*  piée, 
du  Café  de*  Pairi9ta»Ê 

THKATdF  FFiNçaisooiawpa  sr  tvaiem,  nie  de  Bondi. 

—  Relâche, 

AMPniTiiiATRS  D*A*VUT,  ftiulwurftdn  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, à  cinq  heures  et  demie  précises,  le  citoyen  Krsn- 
coni,  avec  ses  èlè> es  et  ses  enfanU,  continuera  5i"»e\i  ici"  e» 
d'équilalion  el  d'tniidalion,  tours  do  manège ,  datisfs  sur 
ses  dttvaux,  avec  plusieurs  icincs  et  colr'actrs  au)usaat5. 

Il  donne  ses  leçons  d'éqtdtalioa  et  de  volllge,  toosles 

malins,  pour  l'un  et  Taulrc  sexe. 


Du  2(»  ventôse. 
PAimniTlMtS  UNTBS  Mt  I,*B0TII>l»-mtK1«  PAIIt. 
PNiioBide  •  aMitea  Jaan  de  iiesw  TMMt  laiiret. 

JNmmtfeejMyeiiM. 

S.  Grachr,  tont  perp.  et  viager.  •  • 
14.  H«U  fds,  viagrr,  lonl,  pcrp.  .  . 
53.  I  Cj^ras  vi  >^rT  et  pcrpcluel.  .  .  . 
St.  Saiatc-Lucc,  perpétacl  cl  viager.  • 


Qttinlidi. 
Qntalidi. 
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POLITIQUE. 

ANGtCTBMlB. 

DikÉêdëparUmcni.  —  Chamlrredes  eopunune»» 

léANCB  DL'  24  FCTaiB*. 

W.  Wbllcbrraél  propose  et  obtient  de  prés«it«r  une 
Adresse  à  S.  M  ,  pmir  qu'clli'  venilU'  bien  f  iire  nirtlrr  ■soîi"; 
le»  yeuxde  la  (ibamln f  nui'  i  opin  <lii  tarif  iiui*aul  lequel  i;.! 
réglé  le  paiement  ilc-v  iroup'.-s  li.ium  j 'cnnrj. 

Il  annonce  qti  l  Wr,t  iiiceMiiinoieut  une  motion  relative 
aux  iia:iL'>  rirjiiis.'>><.ur  ielNii«ni|ilcali«Btael*iMipi: 

ce  «ipra  (11-  lundi  en  huit. 

M.  Piii  voudrait  qu'il  en  CiAt  aussi  l'objet,  en  désignant 
d'une  manière  positive  sur  queUe  clause  particulière  il 
cnmpic  Taire  porter  sa  motion. 

M.  Wliitebread  oe  veut  pas  s'expliquer  plus  posiliTement 
fOMrrheaic. 

M.  Taylor  nppeOe  k  !■  Chanlnv  M.  AtkinMNI  a  été 
dMHédeMD  Kio  pour  crime  de  Biai  t  H  d«MiD<i  à  pré- 
•ntar  iandi  prncbiln  une  nétilion  en  n  htevv  pourobtc- 
■ir  qu'M  ctbee  du  joanuil  de  le  Ghioilm  le  vole  dlnpul- 
rieat  N  M  flatte  de  Aianiir  de>  raiwns  dMitiM. 

Jf.  SherUên  :  Je  «uii  également  cbirgA  de  r<lclanier  au- 
piî'N  de  tous  en  Taveur  de  Fyicbe  l'almi  r  ;  i'ai  sa  pi  iiiinii. 
Il  vou»  expose  qu'il  est  la  Ticiime  d'un  iuscmrui  lilOgal  de 
la  baule-ionr  de  juslice  crEcu^^^e,  riu'i  no  pi  ul  Taire  an- 
nuler par  aucun  aulie  lribui>al,  pu  sque  celui  qui  a  jugé 
en  primièfr  instance  est  sans  appel.  Dans  celir  position 
dilliclk'  il  vous  supplie  de  lui  ouvrir  telle  voie  de  recours 
que  vous  jngprex convenable.  Il  y  a  déjà  i|urlqiu<i*r  in:iiii'S 
que  cette  pétition  est  rédigée;  mais  de» circonstances  im- 
prévues n  ont  pas  permis  de  vous  la  présenter  plus  tât. 
C'est  un  motif  de  plus  pour  l'accueillir.  Elle  ne  m'a  été 
remise  qu'hier.  Je  suis  convaincu  de  la  justice  de  catte 
damaiioa,  et  je  n'acquitte  d'an  devoir  en  rappoyul  iip 
près  defWH» 

L'oraietnraMimMii  te  VMtion  il  «ettepilDtMraïc» 
çueoniMM» 

f«  tkmettkr  éh  fickt^ukr  :  Sam  doate  la  Chambre  a 
•ovloan  a  été  disposée  I  remoir  des  pétitions;  mais  je  ne 
crois  pas  que,  dans  les  circonstances  présente»,  elle  doive 
et  parcons4?'quent  elle  puisse  suivre  le  de  son  cœur. 
Que  lui  deniande-t-on  en  eCTcl  ?  une  chose  coniraiirà  toutes 
les  (ormes  :  son  interposition  pour  arrêter  l'eTTel  d'une  sen- 
tence prononcée  par  un  tribunal  compétent.  La  manière 
légale  de  procéder  est  de  présenter  une  requête  à  la  cou- 
ronne pour  obtenir  des  li  iires  dr  lir-ic. 

M.  Shtridan  :  Uauvaise  objection  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
demander  grftce,  mais  justice  d'une  sentence  illégale.  La 
pétition  est  donc  parfailemeot  conforme  aux  principes,  et 
ce  serait  les  violer  qae  de  la  rejeter.  Ce  serait  les  violer 
Mn  éinngBiMnt  CDMra  4«e  de  prétendre  que  la  Cbainlire 
tojMnatmi  aie  paa  le  droit  de  triie  wdremr  anepa- 

A  Mm» r  ranme  qne,  si  cette  péttlhM  me  peut  Mre ad- 
nin^aaloataeeipèrieDceduns  les  feriMS  partementaires 
ne  BW sert  phn  de  rien,  et  que  j'ai  vécu  mêffleiusqu'ik  pré- 
sent dans  une  ignorance  absolue  de  notre  constitution.  Il 
me  semblait  que  c'était  un  principe  généralement  reconnu 
qu'une  pétition  pouvait  être  p'ésentéeau  roi  en  parleiin 
c'est-à-dire,  en  d'outrés lemies.à  la  législslure.dnni  le  ilcux 
dhambrrs  font  aussi  partie  intégrante,  conirr  i;i  [l(  <  imdh 
d'une  cour  de  iuslice  san^  appel.  Kn  effet,  parmi  les  diffé- 
rents comités,  il  en  existe  un  de  cours  de  justice.  Ce  serait 
donc  un  nom  sans  réalité,  un  comité  sans  fonctions.  Pour- 
quoi rst-il  lù ,  si  ce  n'est  afin  que  le  peuple  sache  que  ses 
rrpresenianis  sont  prêts  k  recevoir  ses  réclamaUeMBOBlie 
1rs  jugemenudoM  fil  n*jr  «  pelai  d'Appel  k  d'anlicitii- 
banaut^ 

Omb  «NI  MtMOM  Ci  aenk  A  la  GhuAM  huMii  d*« 
a*5M«.«.lbne#7. 


connaître,  comme  cour  suprême  de  jadicature;  mais  puis* 
que  votre conr  de  justice  d'Rcosse  juge  en  dernier  ressort, 
hChaailire  des  communes,  en  sa  qualité  de  législature, 
ne  peut,  saos  trahir  ses  devoirs»  refuser  d'admettre  la  péti- 
Ikm  prtMOtée;  Ccrtalncmeiil  l*haoorable  chancelier,  qui 
se  (ait  bonneordedéiendreavce  tant  deaèlc  lacoaitUnlIaii» 
n'auiaviaen  pat  an  reAu  qui  la  hkne  ai«i  «Knilillemewlt 
uu  reftts  d'entendre  ce  qal  doit  «M  cntendB ,  «n  w  aoC 
un  déni  de  jostice. 

H.  put  :  Pourquoi  non,  si  celle  prétendue  justice  est 
contraire  au  salut  de  l'F.lat,  si  d'ailleurs  on  veut  y  parve- 
nir par  des  innovations  diins;crf  uscs?  La  Chambie,  j'en 
conviens,  doit  réformer  les  abus  qui  se  comnielteui  dans  les 
tiibunaux  ;  mais  comnienl  ?  Est  ce  en  s'érigeant  inconslitu- 
tioinirlleniciit  rn  cour  <ra|)pel7  Non;  c'est  en  exerçatil  son 
lioiuoii  t  oiistiiuiionnel  de  censurer  et  de  punir  ceux  qui  se 
-seraient  jK'iniis  de  prevariquer  dans  les  fonctions  judi* 
riairrs.  Si  vous  fccumi  une  pareille  pclîlioii ,  vous  intro- 
duirei  sur-le<hamp  une  confusion  funeste  dans  les  pou* 
voirs  législatif  et  judiciaire,  et  c'est  lA  ce  qui  peut  s'appeler 
réellement  blesser  la  coi»titalion.  Au  reste,  celle  matière 
étant  au«i  importante  qu'imprévue^  il  vaut  mieux  se  di .  i- 
der  tard,  malt  Mcn,  Je  demaiiite  donc  qu'an  ajourne  te 
motion  jasqa*t  kmdl  prachain* 

M.  Stanley  appuie  rt^oaracBenl,  Uen  permadé  que  te 
cause  d'un  nooime  auatl  cMmabie  que  H.  Palmer  ne 
pourra  que  gagner  i  être  soigneusement  ciaminée  ;  mais 
l'Orateur,  en  sa  qualité  de  président  de  la  Chambre,  le  rap- 
pelle  il  l'ordn',  dont  il  trouve  que  cette  apologie  s'écarte. 

MM.  Franc  is  et  Taylor  esp^^cnt  que  le  bâtiment  qui  doit 
iransporter  MM.  Palmer  et  Mmr  .1  Botany-Daj  M  iMttlt 
à  !j  voile  que  l'aff.tire  tw  suit  di  i  idée. 

M.  Dtiiid'is.  Oquel'onili  iii.indi  c^l  inipa-^sible.  L'exA* 
cutiun  df  la  sculence  ue  peut  étie  suspendue,  piiis(|u'elle 
est  confiée  au  pouvoir  exécutif.  Il  y  a  dOjà  quelque  temps 
que  j'ai  expédié  l'ordre  de  mettre  à  la  voile  ;  je  l'ai  fait  sur 
ma  responsabilité,  je  suis  prêt  A  la  suiùr;  la  Chambre  pro* 
nonoera.  Je  oe  saurais  pourtant  dire  précisément  si  te  na- 
vire est  parti.  Au  lestOt  Je  ncenla  conduit,  relativeOMal à 
MM.  Moir  et  Palaer,  come  nv«e  loua  les  antraa  eoo- 
damnéa  k  te  dépoitalten  t  je  ne  vote  paa  poarqnol  j'anrsli 
fait  différer  :  c*c«t  été  non-sculemcntpartiallUb  Ml»  «êM 
uêgligence  de  mes  devoirs.  CinquanteautraspersoMca con- 
damnées à  la  môme  peine  sont  sur  le  même  baiimenl;il 
faut  donc  présenter  aussi  une  pétition  en  leur  ftireur.car 
leur  situation  est  absolument  la  mOnie;ou  ptutnt  de  quel 
jugement  n'arrétera-l-on  pas  l'eiéculion,  si  I  on  se  permet 
de  proiéJer  de  cette  inaiiit  rc  ? 

Àl.  Taylor  :  Je  dcniamle  de  nouveau  la  suspension  de 
l'embarquement  des  tondamiiOs;  piii-quc  la  simple  de- 
niunde  au  roi  de  Icltit;^  de  grâce  suilit  pour  l'obtenir,  à 
plus  forir  raison  la  même  marche  doit-elle  être  suivie  quand 
on  présente  .lu  parlement  une  pétition  pour  se  pourvoir 
contre  on  jugement  Illégal. 

-  Le  major  Maitland  :  J'observe  que  la  date  de  cette  pièce 
est  du  3  février;  le  péUltennidre  ne  l'avait  pat  préaentée, 
espérant  foe  te  moUon  annoncée,  et  faite  deux  jours  aprèn 
parM.  Adaai» te  rendrait  inutile,  poitqnll  7  était  questioB 
enpartkulIcrdeMM.  MuiretPaInMw  JepcnMdoacqu'w 
ne  doit  point  loomer  ce  délai  contre  te  rietenmnt. 

M.  /fddm.-CejugemeninepoavanlétreioamiBkaaeim 
tribunal  d'appel,  le  condamné  ne  trouve  de  refofe  qne 
dans  le  parlement,  qui  certes  ne  doit  pas  le  repousser.  La 
transporlation  de  M,  Palmor  ii  Uotany-Bay  ne  peut  avoir 
II,  Il  avaiiique  la  Chambre  uit  pronooci'- ;  il  s'agii  de  réviser 
|p  |Mp.  mi  lit.  et  non  pas  de  le  révoquer  lorsqu  il  aura  iHé 
mis  à  exiTution.  Les  infortunés  qui  vont  subir  cette  iKine 
allieusc  me  sont  absolument  inconnus;  mais  je  crois  de 
mon  devoir,  comme  membre  de  cette  r.banibie,  di,  la  iip* 
plier  de  ne  pas  différer  d'un  ioslaul  d'arrêter  le  depai  l  du 
vaisseau,  si  loulelois  il  en  est  temps  encore. 

Jf.  Smith  i  Ce  serait  une  f  éritabte  déririon  de  délibérer 
•arte  dmandede  M.  Palmer  etd*iiéaMMrfro«iM>ireflient 
te  sentence;  car  enfin,  si  c'éUit  WWMMMB  de  aorl  an 
Hen  d'une  Iraosporlaliott,  Il  dfifiadnit  alwiiaMnt  i«- 

87 


Digitized  by  Google 


fwssibledp  r^parrrlp  mnl.  T.h  V'en  !  IViil  a  quclqilH Mille 
ieuc*  d'ici  ii  lil  pas  plus  facile  ii  faire  cesser, 

M.  Dundas  :  Je  ne  nrointos*"  pas  à  ce  qu'on  revienne 
lur  celle  discussion  ;  innis  ilesl  de  ninn  devoir  de  \i>us  pr<^ 
Tenir  que  1rs  rboK's  n'uuntut  pj--  iimins  Icin  suUf  lulu» 
relie,  et  que  j«  saurai  ne  pasiQ'abaudouncr  uun  sciilioieats 
d'une  fdussr  pitié  cl  d'une  homaiiité  peu  réfléchie. 
La  Chambre  reporte  la  diMussiou  au  jeudi •uiTUl» 
M.  Whitebread  «omme  M.  Dundas,  au  nos  tftlTburoa- 
nlté  et  de  la  oomcioKe,  de  dédvcr  «'il  M  fcaie  pw  qu'il 
fimt  demindcr  ««  rai  n  Minli  ju^'iprtt  jasdi. 

L«Halti«tofêlMliM«t«m'ttB*y  ■vn  pla»<hlio»> 
doncat  à  préwnter  mi  ni  une  Aànm  «■  fcfMv  4a 
M»  Macr  qu'en  tnnr  de  tout  tiiliai.  U  ttt  faMr  ■ne 
ralMS  dé}i  pr4aent«e  par  les  adrenaliat  de  la  aMlaB  t 
que  la  Cbaiobre  siégeait  déjà  drpuii  pr^s  d'un  aall  MM 
qu'il  fftt  survenu  aucune  demande  de  ce  genre. 

M.  PVix  iii^iMi' «iir  l'importance  du  sujet  ^adiriMIa 
Chambre  à  ajournei  r  llo-nn  iiie  le'>(lvbal». 

MM.  Sberkian  et  W  luiobr  rad  s'imnoicni  tous  Jeux  d'a- 
Toïr  été  rendre  visili-  an  mallu'urem  l'aimer  et  à  son  ami; 
ils  les  ont  Iruuii^  A  LHinl  du  iumpc,  séparé»  l'un  (k  l'autrei 
et  traités  avec  une  extrCmc  rigueur  i  U»  deaaadeiU  loiu 
deux  au»  mltùÊbm  ri  ca  iartaw  traluaiwt  ait  Indlipaa- 
•able. 

Enfin,  après  t|nl<pifa  autres  débals,  la  CbaMbre  se 
diviie.  L'Adtaii»  M  né  ctt  rqicite  à  ww  aaMlt  de 
70  fais. 


B^PUBUQVK  PRANÇAItB. 
SOGIÉTl! 
M8  AMS  Dl  VA  LUmé  BT  DB  L*i«Ailli, 

tààm  AUX  CI-DEVANT  JACOBINS  D|  RASUL 
Présidente  de  Charles  Dueat, 

(iANCB  DU  19  VEHTOSa. 

On  renvoie  an  comité  de  sûreté  ((énérale  une  lettre  dani 
laquelle  on  se  plaint  de  ce  qui  se  paw  actuellemeat  i  Boi^ 
deaux.  «  Tout  se  relâche  roaintcnant  dans  cette  commune, 
7  est-il  dit ,  c'«a  une  todalgciHa  plÉoièec.  Miuieurt  iadl- 
vidas  qui  dmafcnt  êtn  m  dtat  d'arfa>iati>«  w  pioaitaattl 
éan»  l«i  rnaat  d*a«tfai»  ai  dléeaadaiaéi  •  tadMc» 
flaok  aoM  anlmeaaat  élvib.  B 

—  IIm  SacM4  demande  qaa  la»  panonnet  ddlaMN» 
waMK  flinp«ctes  tnient  éloignicf  du  lieu  de  leur  daatlcile. 

Carrier  :  Ln  propodUea  qui  vous  est  faite  est  une  des 
plut  sage»  qui  vmb  aient  été  présentera  ;  il  fout  éloigner 
autant  qu'il  est  en  vous  Ivi  iirincipcs  pruilentlets  de  l'nris- 
loctalie.  Les  gros  jusurcls  nul  de»  parenls  qui  oui  Ic^i 
nii>v  iii  d'approcher  ih-^  coiidit^  <U'  -invpillunce  pour  im- 
pldrer  11  iir  prftre  ;  l(;  Idvi  lai  niiivaiil  d'un  frère,  d'une 
femm<%  icnd  à  propLifrer  les  i)rini  ipes  pi'sliférés  du  tnoilc- 
ranlisme  et  de  T.iri'.iiKT  lUe ,  et  il  serait  possible  par  ce 
niojen  d'oliicuir  l'i  ku f;is-i'inent  des  personnes  coupables. 

Apr^s  quelques  autres  réflexions  Carrief  demande  que 
la  Société  présente  la  Conranlloo  une  pétideo  qui  ait 
pour  objet  de  demander  que  le*  personnes  détenues  eomme 
•uspectes  Miatl  UtBlIfirAe*  loin  du  lieu  de  leur  domicile, 
8t  qoa  toaiapaiwi»  na  paiMcnt  iet  aVar  vWier  du»  la 
miion  de  hnr  MaMtaB.  (AtidMb) 

—  Pia  dlpinallaa  di>  taaa  oalgim  et  dai  JaenttM  de 
Ba*dnui  vient  prêKnler  ha  obaenaiioiit  qnVile  a  déjft 
faites  ft  la  Courention  ;  elle  jure,  au  nom  des  citoyens  qui 
Pont  envoyée,  d'être  toujours  attachée  à  la  CooTeMioo  et 
è  h  liberté;  elle  témoigne  sa  saliNfaclion  da  dimt  qii 
abolit  ii  jamais  l'rsclatngr.  (Applaudi.) 

—  Les  cltoyen>  d<  puit  *  dr  S  dni-Doroinguc  à  la  Con- 
tention font  paii  à  là  S<-)riî  ic  qu'ils  oui  é!é  raloniidés  par 
Ic-i  1  ol;ms  Riaiid'.  pl.n  tf  uis  dr  Saiiil-Doriiiiipiio. 

Aprt-^  avoir  repondu  aux  inculpations  faiti  s  contre  cul, ils 
font  connaître  &  la  Société  les  ennemis  personnels  auxquels 
ils  ont  aOalre:  Ils  font  lecture  de  quelques  lettres  écrite  •  par 
des  cokms  grand'^  planteurs,  dont  le  contenu  csl  exlréme- 


rcnroyèes  an  comité  de  sûreté  ftadtalBl  ki  MfOlil  IM 

obscrfer  que  cela  est  déjà  fait. 

Nous  donnerons  demain  le  dlMlMIt  pffBWHd  paf  l^i~ 
râleur  de  relte  dépuiation. 

—  Un  dt'piilr  dl'  la  Société  populaire  d'-  ticx  Tient  témoi- 
gner rutlacbement  dc«  tau»<uloltci  de  Gei  aux  Mania- 
gnards  et  aux  Jacobins. 

Simon  :  Je  rends  hommage  aai  principes  palriotiqtua 
des  sans-ctilottrs  de  Gcx,  qui  MfOQt  oondoits  de  la  ma» 
nière  la  plus  républicaine  dans  la  guerre  que  la  république 
a  soutenue  contre  les  esclates  piémontais  :  mais  je  déclara 
que  cette  Sodété  n*a  pas  (04|oon  aanallit  aolaitt  qnNBlte 
Taunit  po  les  adariaWtrtaara  da  dihlrict  ptdiawa  à» 
ttdéniisme. 

Le  député  reprend  la  parole  pour  répoodie  i  Bmoi  { Il 

annonce  que  la  Société  qui  t'aeoToyé  n'a  jamais  mérité  da 
reproche  pour  sa  surveillance  ;  elle  a  loiiiottr»  arraché  ley 
placards  rédéralîslrs  <Ui  dîiiict.ei  u  ài|  MMtdtt  M 
peuple  le  poison  qui  lui  était  ^tri  seule. 

Hinwn  .  Je  dénonce  ù  la  S^Kiiélc  qu'on  bisse  entrer  CB 
fraude  sur  le  li  niioire  fi  jnçais  des  objcLs  clrjo^rrs  par  le 
lerritoirc  d«  (ie\,  de  uii  uiL'  que  par  celui  de  \  aiioii/c  en 
Alsace;  neuf  ici  ls  moniies  R''ui'voi»cs  ont  été  veuduei 
deriiièri-nienl  ii  l'aiis.  J'invite  !>  >  (Kltriotes  plac^  sur  les 
dillàreiilt  points  par  où  l'on  pourrait  introduire  ou  expor- 
ter en  IWiudc  des  obfets  de  commerce  it  employer  une 
exacte  sanpetllance  et  à  se  retef  er  dans  le  poste  hooor«iilê 
ik  sentinelle. 

—  L'époaia  da  général  Caitam  vient  la  plaindn  da  «i 
tna  Mui  laari  cet  dMann  depuis  longicnpt  taaa  ponvalr 
abtenir  ioiliani  alla  danvida      aatt|i«l  aaw  déiaL 

QndMMade  htanvoian  littowil  r6va|i«i«aviirr  auquel 
Canaux  a  été  traduit.  FouqiUar-TliNtvUîe^  aocosilenr  pu» 
blic  prirs  le  iribun.al ,  instruit  la  Société  que  le  tribunal  ne 
peut  pa-  i  nc  ore  -^'Hcciipi  r  dr  cette  affaire,  parceque  le  i  li- 
mité de  &alui  publie,  qui  eu  conttail  luus  le»  liélaiU,  doit 
t'en  occuper  auparavantal  pifndl«1MiUfllt  |î|iUvqa|||| 
au  général  Carlaui. 

U'apvto  «Me  «temiim  la  toeMi  fMM  à  r«gdpa  4» 

jour. 

Thirion  :  Je  prie  la  Société  de  fixer  son  attentloo  sur 
rorgattisalkin  des  comités  de  «orveillanœ  des  petite»  com- 
m unes  de  caaip«|ne.  Des  aritlocralcs  et  des  valets  de  ci- 
de«ant  seignrurt  s'y  «ont  in(roduilt;  les  sritlociates  les 
plus  avéré»  y  sont  i  l'abri  de  toutes  poursuilçt  H  la  faveur 
de  lenr  dé|tiiM«eat  al  de  r^npr»n«ed«»liiilMUuli.  Il  n'y  a 
pas  an  liert  des  aritloeraiet  qtil  sait  maiuledant  ea  arreM%> 
lion  ;  CCS  ariilocrales  eorroropent  dans  aes  aanUlél  rcyprit 
des  pa)  MUS ,  et  leur  persuadeut  qu'il  pa  tant  pas  cnvoftv 
les  deoiréq»  dao»  Ica  vlUca.  Je  danaada  qne  (as  patrloiea 
s'occupent  avce  aelivilé  d'élabHf  un  mode  d^orfanUaiion 
qui  ne  soit  pas  suseeptible  de  tant  d'abu<.  (Ou  applaudit.) 

Blanchet  s  iisil  cette  ocraNion  pour  faire  remarquer  que 
les  arist  (  r.iii  >  l  iaient  connus  i  l'aris  ont  quitté  celle 
comniiiiie  puur  li  t  lie  pas  incarcérés  :  il  demande  que  la 
S<ir  II  !.■  e  |ii of  lire  les  listes  des  sigu.itaires  de  toutes  les 
piiiiiiiDs  aiili-eiv iqni» ,  qu'elle  le»  (^ite  UQpriilier  ai  les 
envoie  a  iiMiies  It  >>  Siii  l' lés.  (Arrêtée) 

La  s««so«  est  letée  à  dis  heures. 

séAxcB  M!  SS  vaatMit 

VntUofitM  t  Jedenanda  qnedani  pawmliariiiiaaliin 
portent  an  conriiè  ie  «dmié  fénèrala  ponr  l'eDKiga- 1  tadi- 

quer  à  Maaien,  npréNntant  du  peuple  envoyé  dans  le 
département  dc<  Artlennes,  Tcndroil  oi'i  il  neul  laife  Irans- 
férer  des  individus  incarcérés  à  Sedan, traM^^Hnant In 
point  le  plus  extrême  de  la  frontière. 

Tkin.'ii  I  I)  représentanl  du  penpie  dantnn  départe- 
naent  a  t  Im  1i-  droit  de  faire  transférer  où  bon  lui  semble, 
pour  piiii  ;.-iandv'  sûn  K  ,  les  délriius  qui  ne  lui  pcraisst  nt 
pas  eu  stirele  dans  un  local  quelconque.  Mais  je  ne  croit 
pas  pi  udenl  dr  faire  transférer  dans  riulérieur  tant  de  gens 
maliiiteutiounés.  C'est  sur  la  frontière  que  tonle  la  Cafce 
armée  est  rénale  ;  ib  y  seront  mieux  gardés. 

Carrier  :  Ce  ne  sont  pas  dc<  pouvoirs  que  demande 
Matsieu,  mais  qu'il  lui  soit  indiqué  un  lieu  où  il  puîSM 
faire  transférer  ks  priionnicn  qui  sont  nalnicnaal  dMi 
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BemaudiM  :  En  rai'on  dct  iBcanfâdaiU  qil  peavpnt 
résulter  des  intrIliRrnres  que  les  dflenos  ralrctlenneiit, 

tii'n  jiar  It  llrcv,  soit  pai  eiilre,  uc<i,  ]>•  demande  qu'on  leur 
rcrii;*  du  papier,  de  l  eurre  el  des  pfuine«,  et  qu'on  ne  per- 
mrtte  pas  qu'il* soient  visil^  à  ehaquc  iixtani,  comme  cela 
je  Tait.  Si  ma  motion  est  adupîée,  je  dé^irequ'nnl'ituèredans 
Kl  pi'lilioii  que  ^uu^  d>M'7  prOseiiter  à  la  CSWnHttlB  BQ 
suicides  delt'nu"i.  i  Apiilamli  cl  .i(|o|(l(>.) 

Dca  fourtiisH'Uri  ili's  jimccs  île  la  I i-|iuLli<iue,  aociuitié^ 
par  k  tribuul  ritoluliouoaire,  sont  adaiu  daoi  U  SociUi 

•exe*. 

Voraleur  :  Frère*  et  amis,  vous  sarei  que  le  tribunal 
léfoluttonnaire  est  le  tombcaa  des  conspirateun  et  le 
tenpit  «A  Ifîompbrnt  le  patriotisme  et  ta  vertu.  Marat, 
Aentctit*  par  la  (iMikm  U  plua  teé!érate  qui  ait  manué 
iani  h  rtmlmlon,  tnHiTa  oansletaocinaiteMert  dtalatt 
Tasile  aug;u<:ie  où  toutes  les  passions  se  lalseOt  |H>W  frire 
place  i  la  justice  ;  c'est  ainsi  qu'aujourd'hui  ifimoeeMede 
trois  républicains  Tuilleur,  Mnciiaut  cl  Lenraiil,  adoiiiiis- 
tralcurs  de  i'babilIcRteut  des  troupes  de  la  république,  a 
élë  proclamé  de  la  manière  la  plus  solennelle. 

Le  pi  èsidenl  :  Citoyens,  vous  annonecx  â  la  Société  un 
de  ci's  actes  de  ju^tice  familiers  au  tribunal  icniblc,  mub 
équitable,  qui  s't  st  acquis  la  cnnliuiic-'  et  re»tiu)C  de  tous 
les  bous  ritojeus,  elqui  est  leur  ispuir  quand  ils  y  sont 
traduit»,  nar  cela  même  qu'il  est  l'ctTroi  des  méchants,  ie 
teofeur  ie  la  liberté  et  de  la  société  qu'ils  outragent 
diaqaeiour.  Ciioyeos,  res«otiTenei>vou$toujoun  que  c'est 
I  votre  Tcrtu  et  à  votre  innocence  que  vous  dem  k  jugc- 
Hcot  honorable  qut  vous  rend  à  la  liberté  et  Ik  nw  rooc- 
tfoM,  Ce  fogCBent  en  p4Mr  lia  eonspiraieors,  pour  les  in- 
MiaMi  et  in  Aripoiw,  le  taraM  certain  du  anpptiM  q«i  ka 
■nend.  La  Sociéié  mm  Invite  à  la  léance. 

—  Une  députation  de*  Cordclim  vient  renouveler  MU 
lacobin*rassuranre  de  la  rraicrniicla  plus  intime,  el  leur 
faire  part  de  l'airèlé  d'uprcs  lequel  le  voile  j.  lu  sur  la  Dé- 
claration des  Dioits  a  éie  levé.  Elle  lit  ensuite  un  prospec- 
tus romiant  h  pu  iiiier  numéro  do  lointael  q^  AÂ  avïle  à 
celui  de  r.lriK  du  {'cuple. 

\.v  iirr^id.  1,1  II'; Ml. J  au  Hom  dc  la  Suciijlij  cjllc  le>  Jaro- 
liiii^  soii  iil  .i\ix  le  plu*  sensible  pljisir  1rs  Cnrdcliers  roii- 
Cniliir  aM  e  i  iii,  comme  ils  l'ont  toiijoii rs  fait,  a  MMivcr  la 
Cliose  publique.  Il  donne  à  l'orateur  l'accolade  fraternelle, 
M  la  dépuiation  est  invitée  b  la  wance. 

Dufournif  :  Toutes  les  (bis  que  d«  dépolatkau,  surtout 
4e  la  Société  de*  Droiu  dc  rUoaaic,«l  i*aMres  anciens 
wHatianti  ponr  la  lltartè,  vimdfeM  vwu  Mao^goer  leur 
«nlMi,  leurftateiajlè»  wtm  dente  vo«»  ladentiret  le  plu* 
Mid  pliiisiri  «Mii  in  dtfttitioaa,  ica  accolades  ne  suf- 
|Ucnt  pas  s  il  butdOBaoler  nn  Corddinsce  qu'ils  pensent 
,4e»  Société*  aectionualrca»  oéjk  Ica  Jaoolilm  OBteipriaé 
'leur  voeu  ;  les  Corddiers  ne  Pont  pas  RrH. 

Je  demandequ'ilssoieni  Invités  i  discuter  cette  question; 
el,  si  le  cas  l'eXiRC,  les  Jacobins  leur  Tournironl  lous  les 
renseignement*  dont  ils  auront  bi'soin.  i  Adopié). 

—  La  Société  avait  arrêté  quel»  séance  serau  consacrée  à 
passer  les  Liéi^eors  au  scrutin  épurai  r>i:  e. 

Le  citoyen  Brillant  lit  une  dénnnciaUon  destinée  k 
fiiire  connaître  eut  Jacobins  les  hommes  qui  vont  passer 
A  leur  censure,  il  termine  en  demandant  que  l'on  fasse  k 
alMÎqne  candidat  liégeois  jacobin  celte  question  : 

•  Quels  principes  as -lu  manifestés  sur  la  réunion  du 
pa;s  de  Liège  à  la  France  ?  Quelle  opinion  a»4u  maniUMMe 
aur  le» affaires  da  31  mai,  1" el  S  juin?  ■ 

Dufomrny  :  Lorsqu'on  procède  &  un  épurcment,  on  sup- 
fo'.c  fine  la  niajniitê  tonnait  l'individu  !|n'oii  Jisfiiii'; 
lorsqu'au  contraire  il  n'est  connu  que  de  la  ii  iiiunle,  il  ne 
jKul  avoir  en  sa  faveur  des  suffrages  cumpéionis. 

Nous  ne  pouvons  épurer  les  Lléseois  ;  tious  ne  le»  con- 
liai^fons  pas.  'lui  individu  f[ui  k"v>i  ]ias  pur  pourrait 
avoir  en  sa  faveur  une  tna^se  de  suUragen.  Je  demande 
IpiVMI  ne  s'occupe  pas  du  scrutin  des  Liégeois. 

Dttptmt  i  Lonqiie  J'ellal  dans  lepaj»  de  Liège  en  qoa» 
1il(4eeoaiaiNaife.1e  lTOiiv«i4aMcetievnieiepeople  à 
h  liaolenr  de  la  révolution ,  ntfi  ofettiné  dans  ta  aarelw 
«te6ireilé|w4eiAftHune»qui«wkBtinflueacél>4flili» 


ration  de»  aiumMéM  4n  peuple  pour  la  i<nnkni«  en  pas» 
posant  delà  blre  i  de  IxtlaiMB  enndllloiM, 

La  Sodélé  populaire  était  poursuivie)  Ica  loldatiqBl  a*ê> 
talent  couverts  de  gloire  k  >enniapei  ta  lulvalffit  evee 

I  exactitude,  mais  les  administrateurs  ne  s*y  préscniaicat 
jamais  Cependant,  sans  la  traliison  dc  Dumouriei,  le 
peuple  était  si  bien  disposé  que  la  lèiinion  eût  été  pure  et 
simple;  mai*  cet  événement  exécrable  donna  •>  un  petit 
nombre  d'hommes  l'audace  de  prétendre  dicter  des  lois  à 
la  répuMique.  Ces  liuiumes-iâ  n'étaient  point  ù  Lié^e  des 
défeiiRuis  ilij  peuple  et  de  la  libciié;  mais,  comme  nous 
sommes  sur  ic  point  de  rentrer  à  Liège,  ils  veulent  se  faire 
épurer,  tans  doute  dans  ropolr  d'jT  NprCBdieleilbaGliOlia 
qui  leur  furent  confiées. 

La  Société  rapporte  son  arrêté  qui  devait  passer  la  So- 
ciété populaire  liégeoise  au  scnitin  épuratolre;  el,  aur  la 
prepeMtloa  de  Montent,  eita  tumend  sa  corrcapoiMlanM 
avec  celle  Société  f  nsqn^  M  qu*dle  e(t  iriclé  de  m  adn 
k»  intrigants  qui  oM  voté  Ht  rlMnlOB  t  la  inÊm  «fca  dit 
conditions. 
La  léancecat  levée. 


COMYENTION  NATIONALE. 

Préiidence  de  Ruhl, 
thsUCÊ  Ml  16  TBirilSt. 

Le  Président  :  J'annonce  à  rnsscmblt^e  que  là 
cectionilc  Buti-Couseil  demande:!  ôUe  ndiiiise  ;  rito 
vient  en  masse  exprimer  à  la  Coiivrtilion  ses  senli- 
meiits  sur  la  conjuration  qui  était  ourdie  coatre  la 
repr^eiitalion  nationale  et  la  liberUÎ. 

i;  1  hiiissioa  «atdécfëléeauinilieadaiiitrianilis- 
si'mtMiLs. 

L'orateur  :  Citoyens  repnVntants.  la  seclion  de 
Roii-Cotis*'il,non  cooteiite  d'avmr  rejeté  avec  indi- 
gnation l'arrêté  tibertiGidequi  lui  lut  iirésentédocadi 
dernier  par  la  Société  seclionnaire  de  Marat,  ('garée 
sans  doute  p;irla  facliou  à  qui  vous  venez  d'arracher 
le  tiiiisquc, remplit  un  devuir  liim  doux  ù  sun  cœur 
en  venant  aujourd'hui  en  masse  di-poser  dans  votre 
sein  la  profession  de  foi  politique  q^u'el le  consigna 
alors  dane  ses  registres.  Totiiours  dévoués  à  la  Con- 
vention nationale,  aux  comités  de  saliit  public  et  de 
siireté  piMir'rilr,  qui  chaque  jour  acquièrent  de  nou- 
veaux dr  vuLs.  a  notre  estime  el  à  luilre  confiance,  les 
citoyens  de  Bon-Conseil  vous  divlarnit  snlrnurllc- 
ment  par  mon  organe  que  nous  sommes  tous  iliins  la 
resolution  inébranlable  de  verser  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  notre  sauff^tourdéreudre  la  rcprésentalian 
nationale ;<|ne  les  raicUeuxqui  avaient  conjure  votre 
perle  rrniirnii'iit  pu  parvenir  jusqu'à  vous  qu'oprèt 
avoir  iiiai  i  iir  sur  nos  cadavres  expirants. 

Les  gi  andi  s  mesures  que  vous  venez  de  prendre 
dans  celte  occasion  difliciie  sont  dignes  de  vous  et 
du  peuple  qui  vous  a  confié  Texercice  de  ses  droits 
et  de  sa  «ouvcraineté.  Le  roeu  le  plus  cher  à  nos 
cœurs  est  de  voir  tomber  sans  délai  sons  le  glaive 
de  la  loi  tcnti's  les  tiHrs  scélt'r.itcs  qui  otil  conspiré 
contre  la  IiIutU-  jinMi(juf.  De  qm  l-iue  luilure  que 
l)uissent  être  leurs  services  passt  s,  ils  n'en  sont  que 
plus  criminels ,  puisau'iis  n'avaicut  pris  momenta- 
nément le  masque  du  pattlotinie  que  pwir  mieux 
assassiner  le  peuple.  *  .  . 

Quant  à  nous,  pleins  dc  respect  el  Oe TéOCTatiOll 
pour  V  'S  iiniuurlels  travaux,  jaloux  de  les  seconder 
autant  qu  il  sera  en  noire  pouvoir,  nous  allons  re- 
doubler de  zèle  et  de  vigilance  pour  di'jouer  les  corn- 
alolasaM  cesse  renaissatUs  de  nos  lâches  cniicoiis, 
el  fabriquer  avec  toaU  racUntë  possible  le  salpetra 
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qui  doit  Ips  pitermincr.  Nous  vous  ferons,  décadi 
jirocham ,  l'iioiiimage  de  nos  premiers  essais.  Le 
travail ,  les  fatigues,  les  privations  de  t-mtc  v<\}bce 
ne  nous  coûteruDt  jamais  rien  lorsqu'il  s'agira  de 
notre  liberté  :  du  paiu,  du  salp<Hre,  des  armes,  Toilà 
nos  seuls  besoios.  Périssent  les  traîtres  !  vive  la  ré- 
publique !  rire  la  ConTcntion  nationale!  Voili  notre 
seul  cri  de  mllirmcnf.  I  n  section  de  Bon-Conseil, 
voulant  donner  a  la  manilestalion  de  ses  sentiments 
toute  la  publicité  possible,  a  délibéré  l'envoi  de  cette 
pétition  à  toutes  les  sections  de  Paris ,  à  toutes  les 
autorités  constituées,  aux  SociétëspopQ]jiii«s,eten  a 
ordonné  l'impreasion  et  l'afliciie. 

LsTASseim  :  La  section  de  Bon^ïonseîî  demande  la 
première  la  (lt'i  lif=:Ttice  du  traître  Cnppl  ;  In  pretiiière 
elle  deiiiaiiil  I  que  la  té(e  du  tyran  lonilult  ;  elle  de- 
vait donc  la  première  se  prônoiu  ei  coiiin'  la  con- 
juration que  nous  avons  renversée.  Je  dcuiaude  l'in- 
sertion au  Rulleiui  de  rAdrose  qui  vient  d'être  Inc. 
(On  applaudit.) 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  section  de  Lepdletier  tuoeèdeicdle de  Bon- 
Conseil. 

Chenard,  oraUvr  :  Pcijrt'seiitants  du  peuple  fran- 
çais, taudis  que  ri>  s  fi  i  res  rombattcnt  le  despotisme 
et  versent  leur  sang  pour  la  cause  de  la  liberté,  tan* 
dis  que  le  peuple  eucliatne  ses  ennemis  intérieurs  et 
«Httt  an  denoK  comme  an  dedans  l'aspect  imposant 
d'une  nation  entière  armée  pour  la  défense  de  ses 
droits  sacrés,  quelques  hommes  osent  conspirer  \ 

L'on  ose  violer  la  sainte  lifcLiralioti  lics  Urcils, 
gravée  par  la  nature  et  jurce  par  les  Français  dans 
un  moment  où  quinze  cent  iiiUlerépiibUcainacom- 
battent  pour  la  onintenir  1 

Bh  qnoi  t  des  hommes  eombi  A  des  bienfaits  do 
peuple  conjurent  contre  sa  liberté  !  Ils  veulent,  jinur 
Mlislaire  leur  amlnlioii,  que  le  peuple  se  mette  en 
insurrection  ! 

£h  bien!  ils  seront  satisfaits.  Oui,  nous  nous  in- 
mrgeoos  contre  les  aristocrates,  contre  les  intri- 
gants, contre  les  ambitieux,  contre  la  faction  étran- 

fère ,  contre  tous  les  ennemis  de  la  Jiberté  et  de 
éf^alitc  ;  vnilà  notre  insurrection  !  Il  n'y  a  d'insur- 
rection que  contre  l'onpression,  et  nous  ne  sommes 
Opprimée  que  par  ces  hoinim  s  .uissi  vils  qu'atroces. 

d'est  dans  vos  mains,  représentants,  que  nous  re- 
mettons le  soin  de  notre  vengeance  ;  c'est  dn  glaive 
de  la  loi  qœ  nous  devons  francr  tous  les  eoiyorés; 
que  la  tête  de  toos  les  coupables  tombe  sous  le  fer 
vengeur.  C'est  vainement  que  les  ennemis  de  la  li- 
berté ont  souri  à  l'incarcération  de  quelques  hom- 
mes qui  peiulnnt  l(Hi^triii[is  se  sont  couverts  du 
manteau  du  patriotisme  ;  ils  sentent  bien,  les  per- 
fides, que,  lorsqiue  nous  frappons  indistinctement  et 
les  aristocrates aéclaré8,et  les  contre-révolutionaires 
secrets,  et  lesambittenz,  la  république  devient  im- 
përi.ssable. 

Citoyens  représentants ,  la  section  Lepelletier, 
purgée  des  hommes  impurs  qui  l'ont  souillée  si  long- 
temps, vient  vous  demander  en  masse  que  la  conju- 
ration qui  vient  de  vous  être  dévoilée  soit  suivie,  et 
que  les  conspirateurs  soient  prompteUMOt  jugtb  par 
le  tribunal  révolutionnaire. 

La  section  vous  ilèelarç  ;uissi  (|U('  son  \  a  ii  est  ipie 
VOUS  restiez  à  votre  poste  et  que  vous  continuiez  à 
diriger  l'énergie  nationale  contre  les  ennemis  exté- 
rieurs et  inteneurs  de  la  république;  que  vous 
étoodMt  dans  leur  naissance  toutes  les  conspirations, 
et  que  vous  consumiez  enfin  le  grand  irtivrc  i\w  vous 
nvpzenlrenris.raflertnisseiiient  de  la  république  une 
et  indivisible. 

Périsse  le  royalisme  1  vive  la  rcpubliaue  une  et 
iodivieible  I  vire  la  Honiegnel     *^  ^ 


PoULTiea  :  .Te  demande  la  publicité  la  pins  grande 
de  tous  les  téinoignaf^es  que  donnent  dans  ce  mo- 
mept  à  la  Convention  nationale  les  sections  de  l'a- 
ris  ;  la  masse  du  peuple  est  lionne  :  vous  le  voyez 
aujourd'hui  comme  vous  l'avez  toujours  vu.  Répan- 
dons  dans  toute  la  république  par  une  insertlm  aa 
Bulletin  le  discours  de  l'orateur,  alln  que  la  Ftanoe 
connaisse  l'esprit  qui  dirige  les  habitants  de  Parii. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Lac  noix  (île  l.i  Mu  ne)  :  Au  moment  où  nous  jouis* 
sons  de  l'eiitiiousiasme  des  citoyens  de  Paris,  je  de- 
mande que  la  parole  soit  accordée  i  Baudot ,  pour 
apprendre  à  la  Convention  la  conduite  que  tiemeot 
sur  les  frontières  nos  frères  des  départenenis. 

La  parole  est  accordée  à  Baudot. 

Baudot  :  Les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  sont 
toujours  dans  celle  prsition  lu  ui  euse  (]irelles  ont 
conquise  par  la  bravoure  et  le  courage.  Leur  état  civil 
est  également  satisfaisant,  quoiqu'un  ne  pniaaepas 
dire  que  la  plume  des  administrateurs  soit  wmà  va- 
leureuse que  la  baïonnette  des  soldats. 

Notre  premier  soin,  en  arrivant  aux  armées,  fut 
de  donner  aux  troupes  celte  contexture  ferme  de 
principes  et  lie  diseipluie  qui  rnjijielle  à  ciia<iiu'  in- 
stant l'amour  de  la  patrie ,  excite  le  dévouement  et 
Ibree  la  victoire.  Vous  connaissez  leurs  travaux  ;  il 
nous  reste  i  vous  rendre  conple  du  profit  que  la  ré* 
publique  en  retire. 

La  délivrance  de  Landau  conduisit  presque  sans 
elfort  à  l'invasion  du  Palatinat.  Des  prisi  s  u  unlireu- 
ses  lurent  aniioiicéesau  peuple  :  d'un  cùtr,  1  (■■^'oïsine 
les  accrut  jusqu'à  l'exagération;  de  l'autre,  la  mal- 
veillance les  réduisit  jusqu'à  la  nullité  ;  mil  rexao- 
titude  oMtérielte  reste  ;  elle  sera  mise  sous  vos  foux* 
et  le  tableau  des  recettes  prouvera  jusqu'à  l'évi- 
dence que  nos  récils  ont  eu  la  vérité  pour  base,  et 
nos  mesures  des  pr'ses  réelles  pour  conséquences. 

Si  l'on  niiisidiTi' que  le  Pakilin.ita  été  envahi  plu- 
sieurs fois  depuis  le  commencement  de  la  guerre; 
qu'à  la  dernière  énoque  nous  n'en  avons  occupé  quo 
la  lisière,  que  les  Iiabitanls  furent  prévenus  de  notre 
arrivée  trois  jours  d'avance,  et  qu'ils  n'ont  que  le  • 
Rhin  à  traverser  pour  être  à  l'abri  de  toute  inquié- 
tude, on  serait  porti'  à  croire  que  celle  invasion  de- 
vait être  peu  fructueuse  ;  ceprnd.int  il  vous  sera  dé- 
montré qu'elle  a  été  d'un  prolit  au-delà  de  toute 
espérance  raisonnable. 

iDans  les  premtecs Jours  les  villesétaient  désertes; 
tes  hommes  fortunés  avaient  ftii  avec  leurs  trésors; 
l'indigent  seul  ,  retenu  pnr  le  poids  de  sa  misère, 
était  resté.  L'envie  et  le  droit  de  prendre  miiltipliè- 
renl  les  recherches;  on  découvrit  des  vins  et  des 

Sraius  dans  les  réduits.  La  dilbculté  de  se  procurer 
es  voilures  fit  faire  des  incursions  dans  les  campa- 
gnes ;  alors  on  s'aperçut  que  les  subsistances  n'é- 
taient que  par  échantillon  dans  les  villes.  Dès  ce  mo« 
ment  les  prises  devinrent  plus  conséfjucntes  ;  elles 
{  ont  enlin  produit  ce  résultat  heureux  qui  a  fait  vivre 

(tendant  deux  mois  quatre-vingt  mille  hommes  sur 
c  territoire  étranger,  et  a  pourvu  à  l'approvision- 
I  nrment  des  places  les  plus  importantes  oe  cette  par> 
I  tie  de  In  frontière.  Vaincre  l'enneuict  vivre  i  seS 
I  dépens,  c'est  le  battre  deux  fois. 

La  guerre  a  rie  faite  sur  les  bords  du  nliin  comme 
dans  les  beaux  jours  de  Rome.  Si  l'on  veut  mettre  à 
;  l'écart  toute  pai^n  particulière,  elle  »*y  fera  encore 
i  de  même. 

I    Les  laines  et  tes  étoffes,  les  cuirs  et  les  métaux,  le 

bétail  et  les  fourrages,  tout  a  été  enlevé,  l  e  souvenir 
de  la  Belgique  nous  avait  mis  en  garde  contre  la 
pliilosopliie  ;  loiite  notre  moralité  a  été  Oenceotlée 
sur  la  prospérité  de  lu  république. 
Celte  partie  de  notre  minioa  était  tio|p«Meiitielte 
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pour  lie  pa<  !a  suivre  avpr  une  atlcnlion  parlicu-  | 
lièrc.  Niiiis  on  ffrons  un  rapiiort  séparo,  et,  malgré  [ 
les  didiriillis,  vous  verrez  que  l'on  a  ])t  is  (bns  !<•  i 
Palatinat  comme  dans  un  magasio  ouvert  aux  be- 
toÎM  de  ta  natkHi. 

Indéppnf!.uTimf»nt  (îcs  prisps  qui  sont  dans  les  ma- 
gasins de  I  nrmcr,  on  peut  encore  retirer  du  Palati- 
nat, suivant  le  rapjinrt  des  commissaires, deux  mille 
lacs  de  grnins,  quatre  mille  bœufs  ou  génisses,  qua- 
tre cents  rlievaux,  un  milItOD  de  pintes  de  vin  ,  cent 
Tinct  mille  ratious  de  loin,  nk  cent  mille  ratioas  de 
pailft,  quatre  eents  voHurM  de  fer,  trente  voitures 
d'étain,  oiivrc  et  acier,  deux  mille  quintaux  de  ma- 
tière de  cloche,  environ  cent  ciuquantc  voitures  de 
gros  nieul)lcs,et  l'avaDtagedetaiMer  no  dëierl  entre 
nous  et  nos  ennemis. 

Le  Palatinat  a  rourni  «mi  dea  firtoet  nombreuses, 
et  récemment  des  découvertes  précieuses  en  grains, 
dues  aux  soins  et  à  l'activité  du  citoyen  Colons;?. 

Des  ordres  sages  et  fermes  ont  i-iv  ilmirirs  p:n  tout 
pour  prévenir  le  pillage  et  les  ditapidatiuus  ;  malgré 
noseflbrts,  la  république  a  fait  des  pertes;  mais  tal- 
lait-il,pour  reolèvemenld'unTue ou  la  fracture 
d'un  ëcusson  encadré  dans  un  meuble,  présenter  i 
chaque  instant  la  mort  à  de  braves  soldats  qui 
avaient  supporté  treize  mois  de  hivouac  et  six  mois 
'de  bataille  ■  Nmis  n'aviiiis  ]j;is  ilfi  ''tn'  S' v«  r*'s  ;i  ce 

point.  La  démocratie  commande  l'humanité  pour  le 
soldat  et  réserve  la  terreur  pour  les  géndrani. 

Deux  volontaires  furent  accusés  du  délit  que  nous 
venons  d'exprinu-r,  et  jugé<«  révolutionnairemeiit  à 
mort  par  le  tribunal  militait  •  ili-  LoikI m  ;  ils  nut  ett- 
rendus  k  la  nation  qu'ils  avaient  bien  servie,  et  nous 
croyons  avoir  bit  un  acte  digne  d'elle  et  de  ses  prin- 
cipes. 

Lorsque  les  cnntonnemeuls  furent  fixés  et  que  le 
silence  des  ;irni(  s  permitde  s'oci  iijit  r  exclusivement 
de  radinioistratioo  militaire  ,  nous  donnâmes  nos 
soins  tttx  tribunaux,  «nxsobsisluMes  et  à  la  vi- 

tOK. 

•  (Test  ainsi  nu'en  portnnt  noire  surveillance  surles 
délits  des  soldats  luius  en  m  ous  fait  sortir  des  pri- 
sons de  Strasbourg  et  de  .Metz  près  de  quatre  cents, 
détenus  pour  de  légères  fautes  de  discipline,  oublia 
de  leurs  bataillons  par  la  marche  rapide  des  mouve- 
ments d'alors  ;  c'est  ainsi  que  nous  avons  retenu  le 
bras  d'un  royalisli  [le  l'Avs» mblée  législative,  prêt  k 
fusiller  un  vieillard  pi  relus  de  décrépitude,  pré^ 
venu  de  viol  i-nvers  une  AiilriLliiennc  ,  et  un  corn- 
niandaut  de  bataillon  accusé  de  l'avoir  fra|^éc  légé- 
reiiieut.  Outre  la  fausseté  de  l'inculpation ,  quel 
délire  dans  un  tribunal  français  de  condamner  à 
mort  de  braves  soldats  pour  des  gestes  qui  ont  à 
Ijeinc  atteint  une  compagne  éhontée  de  nos  féroces 
ennemis!  Aussi  les  accusateurs uut  pris  la  pince  des 
accusés,  et  les  lettres  saisies  nous  ont  fait  couiiailrc 
depuis  que  c'était  une  manœuvre  d'espionnage ,  un 
dessein  prémédité  de  trahison. 

Le  sort  malheureux  des  prisonniers  de  guerre  ré- 
clamait aussi  notre  attention.  C'est  le  plus  cruel  des 
suppliées  pour  nn  homme  libre  que  de  vivre  loin  de 
son  pays  ;  nous  êwma  fait  tout  ce  qui  était  en  notre 
pouvoir  pour  les  rendre  i  la  patrie  et  «saurer  Is 
prompte  exécution  de  vos  décrets. 

Apr^s  les  mesures  de  sécurité  propres  à  fixer  le 
bonheur  moral  du  soldat,  nous  nous  sommes  occu- 
pés des  stibsistances.  Quoique  la  législation  des  gra  i ns 
soit  lente  et  pénible,  Tarrivage  s'est  fait  jusqu'à 
pistent  avec  assez  de  facilité.  Il  fut  cependant  un 
UMHnent  bien  dilUcilc  ;  l'eponue  de  Is  levée  en  masse, 
le  nombit  des  combattante  ttl  oublier  les  besoin  du 


combat.  Tous  étaient  aux  nrmes,  et  pas;  un  à  la  pro- 
vision ;  plus  d'une  (ois  il  fallut  cno|iiT  le  blé  sur  la 
li^^e  pnur  assurer  la  subsistaiiie  tic  l'armée;  le  dé- 
sordre était  au  comble  ;  les  chefs  de  toutes  les  admi- 
nistratioiis  étaient  vendus.  Villemanzi,  commissaire» 
général  de  l'année,  cachait  la  trahison  sous  les 
dehors  d'une  sctivitéillusoïre,  et,  au  moment  où  les 
besoins  furent  le  plus  pre'isnnts,  il  émigra  pourdcve- 
nir  le  secrétaire  iiiliim-  du  général  autrichien.  Mal- 
gré tant  de  contre  tcuip>i,  l'epureuient  dcS adminis- 
trateurs se  lit,  et  l'armée  fut  pourvue. 

Si  la  tribune  permettait  de  porter  votre  attention 
sur  l'effectif  du  jour,  la  perspeclive  serait  rassu- 
rante ;  il  faut  seulement  qu'une  main  nerveuse 
tienne  les  rênes  de  l'exécution  et  poursuive  avec  la 
verge  révolutionnaire  l'^giïste  et  l'indifférent,  qui 
se  replient  dtns  tons  les  sens  pour  écbaoper  au  de- 
voir  de  partwer  entre  tous  les  enfants  de  la  liberté 
tous  les  uiennite  de  la  nature. 

Nous  savons  que  det  administrateurs, dievéi  dm 
les  formes  avocaloires,  compulsent  ta  nomenctelnrB 
des  maux  qui  nous  attendent  an  Kra  d'accroître  la 

masse  des  ressources  qui  nous  rassurent.  Loin  de 
nous  toute  idée  de  crainte  sur  les  subsistances;  la 
nature  [.ut  chaijne  jour  de  nouveaux  efforts  pour  se- 
conder nus  nouvelles  entreprises  ;  elle  est  de  moitié 
dans  la  conquête  de  la  liberté;  et  si  l'une  ne  peut  s'a- 
néantir, l'autre  ne  sanrait  périr.  La  patrie  a  droit  de 
forcer  le  dévouement  lorsque  ses  ressources  sont  an 
pouvoir  de  riniIilT('rence.  C'est  sur  ce  principe  que 
nous  avons  pris  un  arrétéj  le  27  pluviôse,  oui  a 
ciiiiK^  les  n ui u ir  tildes  des  villes  et  gaianti  les  Mur" 
nitiires  désarmées. 

La  culture  des  terres  avait  fixé  votre  prévoyance: 

nous  y  avons  donné  toute  notre  attention  ;  les  che- 
mins étaient  en  ruines  :  on  s'occupe  à  les  réparer; 
partout  les  mains  se  multiplient  pour  le  lnTail,et 
les  armes  s'aiguisent  pour  la  victoire. 

Les  fourrages  font  éprouver  les  lenteurs  des  gran- 
des quantités  qui  promnseiit  di'  |ieiits  résultats;  la 
conduite  eu  est  latij,'aute  et  dispendieuse;  cependant 
o[i  parviendra  au  terme  de  la  réculte  ssns  mojeilS 
violents  pour  forcer  les  fournitures. 

Le  service  des  vivres  a  été  bien  fait  ;  ta  viande 
était  saine  et  bonne,  mais  les  qnantiti  s  diminuent. 
Vous  avez  pressenti  l'idée  d'un  carême  politique,  il 
est  temps  de  le  décréter;  le  peuple  rallend;  qu'a- 
vez-vous  besoin  d'un  plus  long  essai?  Vous  tenes 
en  main  le  levier  d'Aroiimède;  dites  mouvoir  te 
monde. 

Tous  les  services  comestibles  des  armées  sont  en 
ordre  ;  les  places  ont  été  approvisionnées  dans  le 
m^me  temps  :  le  pain  et  l'amour  de  la  pairie  les  ren« 
dent  imprenables.  Nous  nous  sommes  uarticullère- 

nient  attachés  à  ces  deux  genres  de  lortille.ition  ; 
niais  s'il  était  possible  que  l'attaque  devint  plus  furie 

Sue  la  résistance,  le  Fraiu,'ais  qui  défeiiiira  le  lemple 
e  la  Liberté  eu  brisera  les  colonnes  plulOl  que  d  en 
voir  probner  les  autels. 

Le  vêtement  est  une  autre  partie  essentielle  des 
besoins  du  soldat.  L'habitude  des  camps  nous  avait 
appris  que  les  saerilices  immenses  de  la  république 
perdaient  une  grande  partie  de  leur  activité  autant 
par  un  mauvais  ordre  oedistributionque  par  l'esprit 
de  rapine  des  distributeurs. 

La  mauvaise  qualité  des  fournitures,  la  lenteur 
desconfeclionsajoutaient  encore  à  la  dépravation  du 
ref^inie  de  cette  partie  .  une  invitation  simple  et 
traternelle  aux  seize  déparlements  voisins  des  deux 
armées,  CB  coupant  UN»  les  viceiitlicMi  aut  aie- 
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lirrs  âes  foUniiMBBIt,  •  «OMfMlMMfetfMmi  i  la 

vrture. 

Le  ri'siiU.-it  mérite  votre  attention  :  il  produira 
4»,700  habits,  M,OM  veslcs,  1S9.000  culottes, 
ISftvMIO iwires ée  Mt,  150,ooo  paires 4e  souliers, 

1110,000  hottps  ,  180,000  rllPOiisis,  20,100  ndingo- 
les,  137,000  giit-ti  i  s,  10,001»  ciiapraux,  25,000  pan- 
talons et  S, (100  maritoanx.  Vue  partie  est  iléja  datis 
les  niagasioB  de  la  république  ;  chaque  jour  l'autre 
MfiveeD^Mtiililé. 

Les  administrateurs  du  d(*parlemcnt  de  l'Aube 
sont  le's  «iptils  qui  aient  été  inwnsihirs  aux  maux 
que  i'iiiloiiijiri  ic  des  saisons  tait  r'|ir<invrr  à  nos 
d'ères  d'armes;  ils  ont  rerusé  de  publier  notre  invi- 
tatioii. 

Combien  a  ditr.''rnnte  la  conduite  de  ceux  de  la 
Côte  d'Or!  Aidôs  de  notre  colli  •^'nl■  Bernard,  ils  ont 
pris  les  mesures  lespins  linircnvi-s  et  ji!ns  actives 
pour  féconder  nos  ititentions.  Il  en  a  ete  de  même  de 
tous  les  départements  compris  dans  notre  arrêté.  Le 
■de  i|»pMrtMiit  à  tous  ;  tous  aiuront  le  souTeoir  et  la 
neonoaiaiance  ét  la  patrie  et  de  ses  défemeun. 

Lescotnmanps  des  de'partemeiils  de  la  Meiirthe, 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  sans  se  dispeni>t>r  de 
fournir  leur  contingent  à  la  masse  commune,  y  ont 
l^Joaté  des  dons  considérables  ;  c'est  un  double  titre 
à  la  gratitude  de  la  nation. 

Les  distributions  iinrtielles  (*tanl  riiincii';es  dans 
la  comptabilité  et  sans  piolil  dans  le  service  ,  nous 
n'avons  donné  aucun  ordre  de  distribution  pendant 
le  cantonnement.  Le  Jour  de  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, tliabillement  sera  en  grand  nombre  dans  li-s 
deux  armées ,  la  chaussure  arrivera  en  qn;iriliti'  i  t 
en  qualité  ;  elle  forme  le  second  fusil  du  tantassin  , 
observation  qui  noos •  fui toot  entoepicodrc  pour 
lui  en  procurer. 

Ce  oontin^t  Ibnml  parle»  <!M|iartement9snr  no- 
tre invitation  estitidt'i)''ii^!.itil  <]'-<i  qnrttitilés  prc'-rTi- 
tes  par  les  lois.  La  distributum  s  en  fera  par  un  seul 
kommc  comptable  sur  sa  .seule  téte. 

Dans  le  militaire  la  multiplicité  des  administra- 
teurs mine  radmimstratiott.  Le  rouage  de  celle-ci 

dnit  (Mre  si  simple  r]n'iiiie  fois  mis  en  mouvement  sa 
uiarcbe  soit  indepenttaute  du  talent  de  l'administra- 
leur. 

Que  hat-n  pour  fnn  aller  une  année?  com- 
■tander  avec  le  geste  de  la  liberté  et  Aiire  obéir  avec 
le  charme  de  la  raison. 

Après  les  v(<tements  les  hôpitaux  ont  fixé  notre 
aollieitnde.  Cette  partie  du  service  se  trafne  encore 
Sur  les  pas  de  l'ancien  n'gime.  Même  mesure  di'  r.i- 

Sacitédans  les  ofliciers  ne  santé,  m^me  formulaire 
ans  l'administration,  même  fiépîiL'rrii  r  dans  In  sa- 
lubrité, partotit  la  murt  poissante  lie^  dépouilles  de 
la  vilidiir'.  Fh  !  pourquoi  tant  de  malheurs!  parce- 
que  vous  n'avez  pas  porté  voire  main  créatrice  sur 
cette  partie  comme  sur  les  autres.  Au  milieu  de  tant 
de  trônes  écroulés  la  médecine  seule  a  conservé  le 
sien.  Vous  avez  fait  la  législation  des  aliments  ;  fai- 
lli encore  celle  des  remèdes!  Soutiens  de  i'Iinma- 
pilé,  c'est  surtout  au  moment  où  ellechoacelle  que 
voua  lui  devatoet  votre  «f^ui. 

1!  s'est  fait  cependant  pins  d'améliorations  dans 
cette  partie.  Les  ambulances  qui  étaient  dans  les 
villes  ont  été  placées  hors  de  leur  enceinte;  le  repos 
des  troupes,  en  portant  ia  vigilance  aur  oesélablis- 
seroeDls,«bit  mettre  plus  de  T<%ularité  dans  le  ser- 
vice. 

11  est  une  autre  cloasc  d'infortunés  que  la  bienfai- 
auM  Mtlolnta  nnit  wrnmindée*  iUn* 


tion  :  ce  sont  les  patriotes  ruinés  par  l'invasion  d« 
rennemi  sur  le  terrilon  e  français.  Nous  avons  à  re- 
gretter qi:!'  Il-  uumlire  n"t n  soit  pas  plus  grand,  car 
il  annonceratt  que  le  patriotisme  était  plus  étendu. 
Un  arrêté  en  a  fixé  le  mode  :  le  travail  est  entière* 
ment  fait  ;  déjà  une  aomme  de  3«0»ooo  livrea»  peiae 
sur  la  eoBtributioo  Ibroée  des  ricMitn  dté  donnée! 
litre  d'avance;  c'est  A  VOUS  à oompléler  le  lendionp* 
sèment. 

En  même  temps  que  la  justice  du  peuple  com- 
mandait le  soulagementdu  panvre,  elle  voulait ansil 
que  la  propriété  des  traîtres  et  des  émigrés  ftti  loi* 

gneusement  recueillie.  Quarante  mille  personncsdè 
tout  ilge:  et  de  tout  sexe  ont,  dans  les  seuls  districts 
d  Haguenau  et  de  >\  is-t  luh  niri;  ,  fui  le  territoire 
fronçais  à  la  reprise  des  lignes  ;  les  noms  sont  dans 
nos  mains,  les  meubles  dans  le  dépôt  de  Saverne,  et 
les  propriétés  an  pouvoir  de  la  république.  Mous  lis* 
rons  un  tablcjiu  particulier  de  cette  ndie  récolle, 
qui  formera  l'appendice  de  celle  dn  Palatinat. 

Le  commandant  et  les  ofbciers  de  Lauterbourg 
voulurent  exciter  nolK  sensibilité  sur  le  sort  des  fu- 
gitîb  et  osèrent  mn»  parler  de  leur  retour ,  sous  le 
prétexte  de  séduction  ou  de  riolence.  Nous  fines 

arrêter  les  porteurs  de  cette  criminelle  proposition, 
et  la  voluntc  inllexible  du  peuple  fut  pleinement 
exécutée. 

Siuoiqoe  la  victoire  eût  éloigné  lesioldatideiniis 
étroit  les  projets  des  conspirateurs ,  les  traîtres 

avaient  encore  l.ii'^'jé  des  traces  funestes  qu'il  fallait 
effacer,  des  raim  aux  nombreux  qu'il  lulUtil  couper. 
C'est  surtout  pendant  le  blocus  de  Landau  que  la 
royauté  lit  mouvoir  ses  a|;ents  ;  la  majeure  (tartie  des 
oiliciers  du  régiment  ci-devant  Royal-Navarre  et 
ce  II  X  d  u  premier  bataillon  du  M*  régiment  d'ialui> 
te  ne  l)articip^rettt  ft  cet  acte  lie  loMHSttion.  Ùne 
cage  de  1er  lut  l'instrument  de  vengeance  contre  les 
patriotes  courageux,  et  des  crimes  infâmes  le  signe 
de  rallieuieiit  des  hommes  vendus.  Eh!  que  Ion  iie 
dise  pas  (|ue  la  cage  de  fer  est  un  réve,  la  conspira- 
tion un  songe  !  La  cage  de  fer,  la  voilà  !  la  coMpim» 
tion»la  voici!  elle  est.  avec  mille  autres  preuvas,danp 
l'aven  des  ofliciers  de  ces  régiments  restés  fidèles  a 
leur  devoir. 

•  Nous  avons  rejeté  avec  indignation ,  disent-ils, 
U  proposition  de  capituler  ;  nous  oedevons  donc  pas 
être  compris  dans  le  licenciement.  •  Bt  ils  n'y  ont 

pas  été  compris.  La  république  doit  la  conservation 

de  Laiidnii  .'i  la  p.itienee  du  soM^t,  qui  avait  juré  de 

vivre  avec  une  once  de  paiu  plutôt  que  de  se  ren- 
dre. 

Peu  de  temps  aprî«  nmis  ffimcs  instruits  qu'une 
agitation  cruelle  désolait  la  ville  de  Naney;  (Ils  roya- 
listes déguisés  sous  les  formesde  la  modération  sur- 
prirent au  moins  la  confiance  de  l'aiitorilé  représen- 
tative ;  des  hommes  purs  et  révolutionnaires  furent 
trarluits  aux  épreuves  du  crime  :  le  tribunal  les  a 
vengés  ,  la  Convention  les  n  recueillis ,  tous  les  ré- 
piil  lirnnis  de  cette  cité  les  ont  embrassés.  Que  leur 
ittllail-il  (le  plust*  dêtre  perséciilc-s  de  nouveau? 
C'est  ce  qu'ils  éprouveroi.t  si  vous  flillrriT  [ilns  jong- 
temps  de iixer  irrévocablement  l'opiuiondausla  ville 
de  Nancv;  elle  est  cependant cnlme  dans  ses  murs, 
mais  l'intrigue  a'agite  à  vesperiss;  c'est  là  qu'a 
faut  la  déjouer. 

La  malveillance  ne  bornait  point  ses  entreprises 
au  département  de  la  Meurthe;  Strasbourg,  plus 
important  par  sa  position  ,  renfermait  aussi  des  en- 
nemis plus  nombreux;  ih  ont  pn  sqtie  tous(=té  pris 
ou  déjoués.  Mallet,  gérant  principal  des  charrois, 
était  t  leiur  Hie  ;  il  •  émigré  nn  monent  où  Tarrci- 
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talion  de  son  lecrëtaire  nous  bisait  connaître  les 
manœuvres  de  sa  conspiration.  Anjonrii'liui  Stras- 
bourg est  traiiquille  ;  si  les  pruinpi  s  n'y  sont  pas 
généraleoM&t  en  faveur,  la  aurveUlatice  y  eat 


Le  déparlement  du  Hniil-Rliin  a  eu  aussi  sesaçi- 
UtioMs;  le  fanatisme  et  la  cuuidilé  en  «Haienl  les 
Motifc;  l'oubli  des  prêtres  et  les  contrihuliona  m 
seront  le  remède.  Un  ancien  commandant  de  la  ty- 
rannie vivait  Iranquilli-uiciit  à  Colinar,  an  milieu  de 
tous  les  signaux  do  la  rnvautc  ,ol  L'orr«'-|niiii|,iit  ou- 
Verlcnieiit  avi  c  Us  ciui^rcs;  la  Un  en  a  lail  justice. 
Deaniaivi  illanls  ,  piiiir  exciter  di>s  troubles  sous  le 
rapports  des  Silbsislances,  avaient  contrôlait  la  si- 
cualuredes  vembreide  la  Société  patriotique  ;  les 
Iciis  sont  à  la  rcclu-n  lie  do  l  ui'^-^  iirc,  et  la  Société 
coulonii  ses  cuneiuis  en  «edoubljnt  de  zèle  et  de 
feritts. 

Nous  avons  porté  à  14  millions  dans  les  deux  dé- 
parlements  dt>  Rhin  récliane;e  dn  nunK'niîre  métal- 

iHliip  cdiilrc  les  assignats.  L;i  solde  i!(  s  trini|)os, 
lorigli'Hips  payée  eu  ar^'rul  sur  les  Irohlu  ies,  y  a 

i)urle  t'tus  les  trésors  de  la  republique ,  cl  c'est  sur- 
out  là  qu'il  faut  oattooaliser  la  lurtuue.  Le  cré- 
dit repreoiI,eibieatdt  il  serai  Tégal  de  toute  la 
Fraiicc. 

Leâ  consuirateurs  avaient  pris  la  frontière  du  Rhin 
l^ur  leur  cliaup  de  bataille  ;  la  nécessité  de  les  pu- 
nir, l'importance  de  l'exemple  sur  les  lieux,  et,  plus 
que  tout  cela,  le  uorabre  di9  traîtres^  la  multinli- 
Citédes  trahisons ,  nous  forcèrent  à  créer  un  tribu- 
nal révolutionnaire  ;  il  a  été  supprimé  depuis  sans 
duule,  parcequc  cela  était  convenable  à  là  marche 
rapide  et  uuivoquedu  gouvernenieut. 

Des  relations  au  nioins  inconsidérées  vous  ont  ap- 
pris que  Colmar,  Metz  et  Naïu  y  fiaient  en  loiilre- 
révotuliou;  nous  sommes  bu  n'  aises  de  vous  ap- 
prendre qu'il  D'en  cil  rien,  l'onln  poUic  j  est 
respecté;  les jpouviiîrs  sont  dans  lesnmiw  des  pa- 
triotes; le  dévouement  enflamme  tons  les  cœurs  ; 
nulle  apparence  de  trouble  et  de  discorde.  La  ville 
de  Met/. surtout, si  importante  par  ses  é(  ililissenients 
et  ses  fortitications,  hjrine  un  remuait  île  moralité 
républicaine  aussi  solide  que  ses  uiiiraillcs. 

Il  fallait  relever  ces  fai?s,  parceque  le  bonheur 
public  dépend  de  la  vérité,  que  le  foyer  en  est  dans 
voire  .sein,  aue  toutes  les  étitirelles  qui  en  parlent 
doivent  produire  une  Inniiere  solide  Ct  tton  pas  un 

feu  phosphorifjuo  et  nîriisoni^er. 

Nous  avons  vu  des  iiiillit  rs  d'esclaves  sur  le  1er 
riloirr  fiançais  :  voici  des  tropbées  (jui  altesti  ut 

kur  ruiue  i  gloire  en  soit  rendue  à  la  valeur  du  sul- 

Nous  avons  vu  U  s  ni  ii^asins  des  deux  armées  dé- 
pourvus, cent  cinquante  iiiillc  hommes  n'ayant  que 
pour  deux  jours  de  vivres,  trente  mille  chevaux 
n'ajant  qu'un*  ntion  de  lournfii}  voici  des  états 
qui  attestent  un  deetif  rassurant. 

Nous  avons  vu  des  villes  bouleversées  par  l'intri- 

Sue,  corrompues  par  la  scélératesse;  voici  le  tableau 
e  leur  d^onement,  les  titres  dé  leur  tranquii  liié. 

Enfin  voilà  les  preuves  des  traîtm  coulbnduâ  et 

des  bons  citoyens  récompensés. 

Telle  est  la  situ.itinn  des  clioscs  aux  arnires  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  ;  le  (curs  *  ii  sera  fai  ilr  a  sm 
vre  pour  des  hommes  prurundéinent  révolulioiniai- 
res;  les  autres  éprouveront  des  difRenlt^.  Mais  le 
feu  de  la  liberté  alimente  tous  1rs  cwurs;  le  génie 
de  la  république  garantit  les  wccès  ;  le  peuple  et 


peuple  est  la  m^me  partout} 
t  animées  du  m«^me  zele.  J'as» 


là.  Les  rois  «MHNfOalta  Itte,  \ê  piM*  feul*  MOI 

des  autels. 

La  Convention  déerhelMmpreasion  dn  npperlde 

Baudût. 

—  Le  patriote  Palloy  se  présente  à  la  barre;  il  re- 
mercie rassemblée  du  d^îrel  qui  lui  rend  la  tuterté. 

—  Lr  citoyen  Nnrbontie  ,  artiste  du  thé;Hrr  dn 
rOpéra-Couiique,  rue  Favart,  offre  400  liv.  pour  la 
défense  de  la  république;  il  s'engage  à  fournir  une 
pareille  somme  chaque  année ,  tant  que  la  guerre 
durem. 

La  mention  honoralde  est  décrétée. 

***  :  La  masse  du 
tontes  les  sections  sont  aninu'es  du  m»^me  zf-le.  J'as- 
sistai hier  k  la  séance  de  la  section  de  la  Ualle-an- 
Blé,  et  je  fus  chargé  de  vous  en  prénnter  lenrocès- 
verbal  ;  vous  y  verrexIesexpressiolIldeilBnnilientt 
des  citoyens  de  tcltc  section. 

Il  lit  le  proct-s-verbal  de  la  séance  delà  Section  de 
la  llalle-au-Blé  et  d'un  arrêté  qui  y  est  joint.  Cel 
arrêté  porte  qu'il  sera  voté  des  remerciements  i  h 

Convcnli  II  pour  les  mesures  promptes  qu'elle  a 
prises  coiilre  les  conspirateurs,  et  que,  s'il  eu  est  be- 
soin ,  la  se(  lion  eu  niasw  vdsr»  Ui  Cwrentna  k 
poursuivie  les  traîtres. 

L'arrêté  de  la  section  des  Halles  sera  inséré  au 

Bulletin. 

—  La  section  du  Mont-Blanc  félicite  la  Convention 
de  la  reruielé  avec  laquelle  elle  a  frappé  les  traîtres, 
et  jure  de  la  soutenir  dans  toutes  ses  opérations. 
Après  la  lecture  de  la  pétiliou  l'orateur  chaule  quel- 
aues  couplets  d'une  cfianson  pnlriotique  dont  u  est 
1  auteur. 

Danton  Tinterrampt. 

Danton  :  La  salle  et  la  barre  de  la  Convention 
sont  destinées  à  recevoir  l'émission  solennelle  elsé- 
rieusc  du  vœu  di  s  citoyens  ;  nul  ne  peut  80  permet- 
tre de  les  changer  en  tréteaux.  Je  porte  dans  mon  cn- 
raetère  une  bonne  portion  de  la  fatté  française ,  et 
je  la  cnnservi  rai.  je  re>pi''re.  je  pense. par  exemple, 
que  nous  devons  donner  le  bal  a  nos  ennemis,  mais 
qu'ici  nous  devons  froidement,  avec  calme  et  di- 
gnité, nous  entretenir  des  grands  intérêts  de  la  pa- 
trie, les  discuter,  sonner  la  charge  contre  tous  les 
tyrans,  indiquer  et  frapper  1rs  traltrrs,  et  battre  la 
générale  contre  tous  les  imposlenra.  Je  rends  justice 
au  civisme  des  pétiliontiain  s,  mais  je  demande  que 
dorénavant  ou  u'euleude  plus  a  la  barre  que  la  rai- 
son en  prose» 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  La  .section  du  Panthéon -Français  vient  en 
masse  féliciter  l  i  ii\  rii"i  de  l'énergie  avec  la- 
quelle elle  vient  de  frapper  de  nouveaux  ennemis  de 
la  république;  elle  rinrite  I  redoubler  de  survelû 
lance. 

CouTHON  :  Les  preuves  de  la  conspiration  que 
nous  avons  dévoilée  s'accumulent  nu  comité  de  srt- 
reté  générale.  Je  suis  chargé  de  vous  faire  part  d'un 
fait  qu'il  n'y  a  plus  d'inconvénient  à  révéler,  puis- 
que les  coupables  sont  en  lieu  de  sûreté.  Le  voici; 

On  a  tenté  de  faire  parvenir  au  Temple ,  aux  en- 
fants Gapet,  nne  lettre ,  un  paquet  et  50  louis  en  or. 
Le  but  de  cet  envoi  était  de  faciliter  l'évasion  du  lils 
de  ("ape(  ;  car,  les  eonjurés  ayant  formé  le  projet  d'c- 
(:iUir  en  i:p[isi'iI  d-;  ;■.  L'i'i.i'r,  |:i  i)r..--'Mice  de  l'cnfalil 
était  lucess.nrc  a  I  uist.ill.dioii  du  régent.  Qu'ils 
tremblent,  les  .scélérats  (pii  voulaient  donner  un 
maître  aux  Français!  Leur  dernière  heure  est  son« 
née;  ils  périront.  (Vifs  applaudissements.)  Voilli  le 
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fait  dont  jVtais  ehargé  de  rendre  compte  à  Tasscm* 
blée,  et  qui  prouve  de  plus  en  ptus  que  le  but  des 
conjurés  étjiit  d'asservir  les  Français. 

Jr  profite  de  la  parole poarcDlretenirraiseinblée 
aun  olijet  important. 

^  Ln  loi  que  l'assemblé  «renduerar  les  successions 
s'exécute  dans  les  df'partrmpnts.  Cependant  les  ai- 
nes y  apportent  tant  d'obstacles  qu'ils  forcent  les 
cadets  à  avoir  recours  à  l'arbitrago.  Qir;irriv<  -t-il 
alors?  Les  aînés  choisissent  pour  arbitres  des  avo- 
cats iiii  i\  iques,  mais  très  expérimentes,  qui  parvien- 
nent par  leur  astuce  à  éluder  la  toi,  et  les  cadets  se 
trouvent  ainsi  frustrés  d*un  bien  l^itime  que  votre 
humanité  leur  a  rendu. 

Je  demande  :  lo  que  nul  citoyen  ne  puisse  rem- 
plir les  fonclMNit  d'aibitie  sans  «re  muni  d'nn  cmr- 

tilicatde  civisme  ; 

2oOue  ceux  qui  contreviendront  à  ce  décret  soieut 
regardés  comme  suspects,  mil  en  état  d'arrestation 

et  jiigHs  suivant  la  loi  ; 

30  Que  l'insertion  du  décret  au  Bulletin  tienne 
lieu  d«  promulgation. 

Ui  proponitiont  de  Onithon  aont  adaptées. 

{LatiKUtdmaim,) 

ff.  B.  Amar,  au  nom  des  comités  de  salut  public 
et  de  sûreté  générale,  a  fait  le  rapport  de  l'niï.iii  rMle 
Chabot,  Banre,  Deinonay  (d'Anpers),  etc.  A  la  smie 
de  ce  rapport,  dont  la  lecture  a  duii=  près  de  tnns 
heures  ,  Amar  .1  propose  ft  la  Conveiili..||  a  adopté 
le  (li'cirt  d  iicciis.ition  contre  Chabot  ,  Dclaunay 
(d'Augersj.  Jullun  (de  Toulouse),  Fabred'Eelantine 
et  Basire,  et  leur  renvoi  devant  le  tribunal  nfvola- 
tionnatre. 


TBIBUNAL  CBIXINJU.  ABVOLUnONNAIBB. 

Du  1^>— Char!*  q-FtinntirVaudrey.ilgc  de  quarante 
ans,  natif  de  Toul,  n  île  vaut  homme  de  loi  et  jii!îf- 
(l< -paix  du  canton  de  Foiiteiiov,  district  de  Toul.dé- 
parlenient  de  la  Meurlbe,  convaincu  d'être  auteur 
ou  complice  de  maomovresqui  ont  été  pratiquées 
dans  plusieurs  communes  du  canton  de  Funtcnuy , 
en  1791,  ITOT  et  1TW,  tendantà  provoquer  des  trou- 
bles parmi  le  peuple  ,  à  exciter  la  guerre  civile  et  à 
faciliter  l'entrée  des  ennemis  de  l'Etat  sur  le  terri- 
toire fr  iDiMi-; ,  et  il  nvoir  tenu  des  propos  tendant  à 
l'avilissement  de  la  représentation  nationale  et  au 
rétablissement  de  la  royauté  en  France ,  a  été  con- 
damné à  la  peine  de  mort. 

Du  21.— J.-F.  Tailleur,  âgé  de  trente  et  un  ans, 
né  et  demeurant  à  Paris,  rue  Seinl>André-dcs-Arcs, 

ci-devant  ingcHieur  ; 

J.-  L.  Machaul,  âgé  de  quarante>huit  ans,  natif  de 
Biars,  département  des  ârdeunes,  ci-devant  teintu- 
rier, rue  de  Vaugirard  ; 

J,-L.  Lenfant ,  3gé  de  trente-neuf  ans,  né  et  de- 
meurant à  Paris,  rue  Antoine  ,  ci-devant  eomtiiis, 
tous  trois  actuellement  aduuni<tr.it(  iirv  de  l'halnile- 
mcnt  des  troupes,  accusés  d  étre  auteurs  ou  compli- 
ces d'une  conspiration  qui  a  existé  contre  la  républi- 
que, tendant  a  empêcher  ou  relarder  le  succès  de 
ses  armes  contre  ses  cnnenli  et  1  ravortscr  l'eulre- 
prisedes  tynns  eoaliiés  contre  la  FMnoe,  en  metr 


tant  les  soldats  de  la  liberté  dans  l'impossibilité:  de 
combattre  par  la  coupable  négligence  à  approvision- 
ner l'année  des  objets  nécessaires  pour  1  habille- 
ment, équipement  et  campement,  en  n'envoyant  à 
l'armée  que  desTournittires  incapable84eiervir,0flt 
été  acquittés  et  mis  en  liberté. 

—  N.-L.  Fréret,  dit  d'Héricourt,  4gé  de  soixante- 
deux  ans,  natif  d'Herbies  ,  canton  de  Fribourg,i 
disant  cultivateur.ci-devaot  secrétaire  du  tynui.n 
du  Fauboorg-du-Tcmple;  ' 

E.  Goncl,  femme  de  Fréret,  jlfîée  de  soixante- 
quatre  ans,  native  de  Commune- Affranchie; 
Salomon  Bauve, cuisinier  de  Fréret; 

M.-M.-Suza«ne  Chapron,  venve  tfAsse,  cuisinière 

de  Fréret  ; 

Boucbel  La  Rupelle ,  femme  de  charge  de  Fré- 
M.-A.-C.  Fournier,  vigneronne  et  domeitiqoe d» 

Fréret ;  ^ 

Convaincus ,  excepté  Chapron ,  venve  ffAsse.  et 
roumier,  vigneronne,  d'être  auteurs  00  complices 
on  reeèicment  en  terre  de  quantité  de  fer,  plomb  et 
enivre,  de  signes  de  féodalité  et  de  royauté,  tels  que 
écussons  el  fleurs-de-lis.  qui  ont  eu  lien,  depnis  le 
mois  d'aoïll  dernier,  dans  différentes  parties  de  l'en- 
clos d'une  maison  dite  Beau-S<'jour,  district  de  Beau- 
vais,  mais  qu'ils  ne  l'ont  pas  fait  dans  l'intenlion  de 
iavonser  les  projets  hostiles  des  ennemis  de  la  répn- 
blique,  en  la  privant  de  délensc  contre  ses 
mis,  etc.,  ont  été  acquittés  et  mis  en  liberté. 


SPECTACLES. 


•nSadcabCt 


Toute  la  Grèce. 

i  iiK vTRi  OR  L'opiRA-CoioeoBBAiioui.,  ma Divait.  

'  cimulc,  ou  U  Soultrrailu 
En  aiirnd.  la  l*»nfr,  ét  DtmorthtMt,  tdrieau  nairiot. 

en  un  acte. 

Théatmedb  l4  Rtpviuow,  nie  de  h  Loi.—  Epichari» 
et  Seron,  ou  ta  Contpbratiom  pamt  U  tOtrii,  «1  tm  Vraim 
Bravoure, 

Ba  Miend.  la  1h  npr.  de  PBtmm  é  ta  main  dt  &r, 
ou£rr«nfi(clIiKM«ii,diaNieUr.cii5tcu?s. 

TaÉATaa  aa  u  ais  Favasav.  —  fi«tA  H  VMtAt, 
opéra  en  S  aeiet.  ^  * 

TaéiTiiB  DE  L«  MonTAC^fE,  au  Jardin  de  IT^ali  r.  _ 
l^t  Bonnet  Cent  ;  le  Mori  l  etroui  é  ;  le  Devin  du  I  ilt.ige 
et  Jeannol,  ou  ta  italtut  paient  t'amende.  ' 

TRiATBB  HMVitkkL,  fucs  de  la  Loi  el  de  Loutois.  — 
U$  Fnuste$  Infiémiâf  SUUo,  9f*n,  et  ht  FH«4a 
Nègres,  Ui\crl. 

Oclidi,  le  Dissipateur,  et  le  Dépit  amoureux.  Le  citoyeo 
Molé  cl  la  cilojrcnne  Devienne  joueront  dans  kt  deux 
pièce». 

THéATBB  DES  SàJIK  •  Cl  LOTTO,  Ci  -  deVSBt  llollèM.  — 

Le  Pire  de  Fumiltc,  suivi  de  Nous  v'tAtmpmf 
DeiD.  la  4*  Fcpr.  de  r;iM«yairaljM  dS  ta  itoaWfam 

française, 

UUin  Liwmt  aas  Ams  SB  u  Pavaii^  cMevaot  de 
la  niede  Lowah.  ~  llB&Mke. 
TaéàTaa  ao  V«oontt(&  -  NUêIm pétant  ArkfU 

affiekeur  et  ta  Féle  de  rE§atité.  ^ 
TniATBB  08  L4  Cité. —  Variph-..  —  Les  dêamCré' 

nnitiert  It  Projet  de  Fortune,  ri  te  Cirai,-. 

Théatrk  nu  l,Yr.Éi!Dii5  AiiTs,  ;iu  Jardin  île  I  K^  iiiit'.  — 

Les  Capuciiis  nu.i  frotiiùres,  patit.  ù  spect.,  inéc.  iW  Au 

Retour,  el  d>'  l'Ethnppe  de  Lyon, 
Ta^TBB  riARCAis  couiQOB  sr  Lvaioin,  rue  de  fioodi. 

—  AMSUrdliiii  JMdsAib 
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POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

Londres,  du  35  février  au  4  mart.  —  On  a»ure  ici  que 
Ti'l  fsl  dtU'rraine  à  faire  sacrilirps  imm^n^es  pour 
fnrri'i  qiiHcjurs  tlals  nntircs  .i  entrer  daii»  la  coalition. 
On  [ijilu  surtout  <lcs  Nidlrrnc^  p  ii  i'léc*  co'itrp  Gfnri,  el 
qui  seront,  dit-on,  «ouicnucs  par  une  artn6!  vrnaitt  de 
Lombardif.  Ces  bruits  teniblerairnt  appnyis  par  la  leltiv 
«vivante  de  Hambogrc,  en  date  du  20  fétiior. 

•  Il  n'y  a  point  d'horreur«  et  de  »iolcncc5  onxqnclles 
petits  Etats  nmUctMaolent  joarnctlaBcotciposés  de 
la  part  des  (*uiMaMet  enaaMIet  de  la  Fitnee;  La  »!• 
wtÊtna  itiMenUdM  caancoalhé4>s  ont  requit  noire  lénal 
4e  flib« irriler  finleiir»  Pren<rni<i  qui,  soirant  ces  ««s- 
■fcan»  wnt det  agents  delà  république  fianciisp.  Cnramo 
Moamnimes  trop  faibles  pour  pouroir  rcM^ti  r  ù  une  furcc 
tapérieurc,  et  comme  nous  n'iftriornns  pas  qu'on  cas  de 
la  moindre  résistance  de  notre  priri  on  ferait  niurcher  des 
trnii|n  s  roiiire  nous,  sous  prétexte  «le  nous  punir  de  no!ie 
dei«ot>ti-.saiirc,  mais  dans  le  fond  pour  pouvoir  allégurr 
une  raison  spacieuse  de  s'emparer  de  la  ville  et  de  son  ter- 
ritoire, le  sénat  n'a  pu  qu'obtrmpt^rer  à  une  réquisition 
amsi  injuste,  el  a  été  forcé  de  donner  ordre  de  faire  arri^- 
ler  le»  penonnrs  désignées ,  lesquelles  cependant  l'iaient 
«lejft  sorties  de  la  Tille  avant  que  l'ordre  ait  pu  C-Ire  eié- 
•■l&M..  Abstreclloo  Mie  de  Taprii  de  libnlé  qui  i^e 
«hn  MOI  «•  noue  Ml  prcodre  vue  part  Uès  vite  il  uat  ce 
yl«  nffom  è  la  gloricilfe  Urne  des  Français  contre  les 
Mpototebalitêt,  noastonom  trop  cUirrojants  pour  ne 
pas  senlhr  foe  notre  future  indépendance  est  allaclue  au 
p rompt sveeês de  la  révolution  française,  et  nous  sunimes 
trop  boni  calculateurs  pour  ne  pas  savoir  (|ue,  si  noire 
commerce  a  été  très  étendu  avec  la  Franre  vins  sps  roi»,  il 
le  sera  inOnimenl  plus  a»ec  lu  [■"raiice  n-|iub.ic;!nic  ;  car  la 
liberté  et  Pégalité  sont  le*  seules  et  uniques  sources  du 
bonbeur  des  Eiats.  » 

1/attitude  rociiaranledu  peuple  français,  Ténergie  que 
dé|iluie  k>  comité  de  salut  public,  la  conGance  dont  il  eU 
investi,  les  succès  prodij^iens  qui  ont  déjà  i^sullé  de  l'ac- 
tion du  Boaveroemi  ni  révolulioonaire  el  de  la  cenlralllé 
des  opérations,  font  sentir  la  eoaliUon  le  bewiB  orient 
d*ine  plus  (rende  force  de  résHttnce,  el  la  aloeselté  d*o1i- 
MBir  «a  appui  qv*M  M  a  refusé  ju$qu'ici  et  dont  elle 
email  péot-dtra  pouvair  se  passer.  Il  est  probable 
q«wa  aarait  trouré  plus  aisément  des  alliés  dans  les  puis- 
WÊMKm  nenlres  qu'elle  a  essayé  de  séduire,  si  elle  avait  pu 
leur  montrer  un  but  certain  et  bien  déterminé  dans  la  réu- 
■ion  de  tant  de  forces.  On  a  bien  dit  que  c'éiait  la  e:uise 
des  rois  qu'elle  dér.ndju  rnntiL^  Ui  h'~.\[r  des  iicuiilc, 
dont  la  Kraiice  s'est  faite  l'iiputre;  mais  celle  déOiiilioiî 
des  causes  de  la  jçnerrc  est  trop  vague  pour  la  plupart  des 
Etats  éloifrn.  s  du  iliéâtrc  des  calamités  quMIc  entraîne  à 
sa  suite.  Les  ROuvernemenIs  sages  voient  bien  que  les 
alliés  sont  déjà  écrasés  sous  le  fais  des  tentatives  qu'ils 
«it  faites  pour  ravir  aux  Français  le  gouvernement  répu- 
biicaiik  II  n'a  pas  échappé  qa'à  celte  iadMfnCe se  Oé- 
laient  des  projets  d'agrandissca«H  inrt  h  f ticeès  pouvait 
kaquiéUBr.  L'Autriche  «oalail  «««nlirer  le  lerrimirc 
inacaiat  rAsiteicm  tooiaii  éeraier  son  commerce  ma- 
eWawî  ■^eadeai  puissances  souffrent  «u  .\  .normé- 

■Mrt  de  leurs  Trios  efforts  pour  parvenir  .'i  re  imt  ;  on  peut 
dire  même  que  l'essai  fait  par  lj  rcniiiim  p.nur  niiuniRT 
de  force  les  Etats  neutres  dans^ts  itiii  rris  ini  un  aveu  réel 
ëesoo  Impuissance  à  remplir  des  prujets ,  Inmériqucs. 

Le  Nord,  qui  a  vu  stolquem-  ni  'un  de  convulsions  in- 
fructueuses, doit  élrcencnre  pl  us  rléicrminé  à  s'en  garan- 
tir; la  Forte,  la  Suisse,  les  Ktats  de  Gtocs  lui  ont  donné 
on  génércus  exemple.  Voici  comraeulla  Suède  elle  Df 
acatatk  ta  profilent  :  *  Copcnlii«iie  M  aroio  donie  rala- 
mm.  i»  Ugati  la  SnWe  «on  aa  priuenpi  «m  ewadre 

9^ S4rte,^TmM  yi. 


de  huit  vaisseanx  et  de  quatre  fréC>lM«  ttvollftaia  Elalt 
qui  seront  ddcidànenl  ueulrcf. 

Qui  poumil  ittntfr  que  la  Prune  ne  prendra  pa«  I  son 
tour  le  u4lM  ptr|i9T0lit  aeinblc  même  le  faire  pnsumer. 
FMdéfie,  en  se  livraot  h  la  neutralité,  jetterait  peul-<  irc 
les  fondemeiiLs  d'une  véritable  {grandeur  |K>ur  la  Puisse  , 
d'abord,  en  montrant  aux  Etats  libres  ou  neutres  qu'il  n  V^: 
point  rfiiiuuu  ilr  I,  urs  droits;  secondement,  parc)<<|u'il 
de\it'ii(liaii  le  puittt  de  raltienienl  de  tous  les  peuples  qui 
Sont  mécontents  (lu  despoilsme  auti  icliien,  et  qui  n'ont  Olé 
entraînés  que  par  la  cr.niii  '  dans  une  guerre  dont  l'issue 
leur  doit  élie  fniiesle,  <|iu  l  qu".  ii  sni  Ir  succès.  Si  l'on  fait 
•tleniiun  a»fc  quelles  instances  la  feuinie  du  s|  ,iliouder 
presse  Frédéric  de  ne  pas  abandonner  la  cnalitiou.  si  l'tm 
considère  que  Pitl  vient  de  charger  le  lord  Malmesbury  de 
Muvellea  leUieilalions  pour  engager  la  cour  de  Berlin  k 
ne  pas  Ater  son  assistance  et  son  anpte  ant  pnisaanci'S 
coalisées,  on  ne  peatVempêcbcr  de  wir  que  oeiieeonra 
manifeste  le  vif  désir  de  «e  reliicr  de  la  guerre  t  car  les 
alla:>  ne  joiodrolent  pas  tint  dt  aoUieilations  pour  l'y 
retenir  a'ilt  comptaient  femencat  aur  mm  inieniion  d'y 
rester. 

La  Hussie,  (oute  coalisée  qu'elle  se  dit  être,  ne  sonpo 
'lu'.'t  ses  iiiléii  l^  l'urliculiers,  et  cicpuis  ((u'cile  se  voit  u»e- 
iiLic'i'  d'un  i  iil  •  par  l.i  Porte,  et  de  l'autre  pai-l'insutreclion 
qui  s'est  éieu-e  contre  sa  puissance,  sur  li-s  bords  de  la  mer 
Caspienne,  sous  les  drapeaux  d'un  nomme  Miclicl  Atahi, 
die  aura  cent  raisons  |Mur  s'éloifloer  de  la  coalition  » 
dont  les  projets  l'ont  toujours  faiblement  lotérecsée. 

La  maison  d'Autridic,  dont  les  Etats  sont  dparpillés  du 
feuddeflUlie  jusqu'au  RhlneUlanNrd'AIlcnMgoe,  cm* 
brasw  ateo  tant  de  peine  une  li  (randn  «tendue  de  pafs 
qu'elle  a  aluolumenl  besoin  d'être  ahltedans  la  défense  de 
cet  énorme  territoire  :  aussi  la  voil-on  réduite  à  ilépetipler 
la  Hongrie  poursaurcria  Flandre, et  trausporler  a  ;;i:uid4 
il  us  de  la  Carinlbic  et  de  l.i  Styric  des  troupi  s  et  des  nni- 
mlions  de  guerre  vers  l'Italie,  tandis  que  tous  ses  EiatS 
sont  appauvris  yni  dr-  Icwrs  iriLdlliinu^  el  d'.iif;-  ni. 

—  Une  lettre pailiculiùrc  d'bsiKi^ne  contient  les  détails 
suivants  : 

•  L'activité  de  notre  commerce  est  concentrée  dans  celui 
que  les  Anglais  accaparent,  el  l'amirauté  de  Cadix  a  perdu 
une  partie  de  la  réputation  de  bonne  fui  dont  elle  joubsait 
cbei  les  nations  étrangères,  en  laissant  sans  réponse  1rs 
indcmoités  que  demandent  depuis  loutfieuips  les  cours  de 
SaMe  et  de  nneBark  pour  leurs  biUnwnts  retenus  dans 
ce  port  coittre  la  foi  datiuftés,  el*  la  seule  instigation dn 
l'Auglelerre.  Ccst  encore ii  eetteintligaiion  qu'on  a  saisi  (t 
Cadit  plusieiua  nuisons  françaises  de  commeice.  La  na- 
tion voit  donc  que  Teflet  limnédial  de  celle  guerre  a  été  de 
la  mettre  dans  la  dépendance  absol ne  de  i'  \ii;:l.  i<  ire,  et 
elle  murmure  de  se  loir  en  quelque  soi  le  as-im  lie  au  sort 
du  t'<j  I  ,  (pie  l'Ai  t;l  II  rn-  a  pi  c~suré  el  dnul  <  1m- a 
cn\alii  tout  ie  (  rjmcii  rre  sans  qu'il  ail  j  unais  pu  serouer 
un  joug  aussi  dm  ci  au^H  liuuidiLini.  lians  relie  attitude 
nouvelle  pour  les  Kspaguuls,  ils  élèvent  tlejà  des  cris  et 
coiitie  Ici  dissipations  de  la  cour,  et  contre  les  emprunts 
qu'elle  essaie,  et  coutie  la  guerre  qui  seit  de  prétexte 
mille  calamités  insupportables  ii  la  fierté  nationale.  On 
sait  ici  que  la  plus  saine  partie  dn  conseil  était  contre  la 
guerre,  cl  le  peuple  regrette  de  ne  pas  voir  à  la  téte  dea 
affaires  des  membres  prévoyants  et  iustroils»  que  de  nou- 
veaux intrigants  ont  éloignés,  au  grand  détriaeirt  de  In 
pruspérité  nationale.  • 

Ou  pourrait  donc  naturellenient  conclure  île  cet  aperçu 
de  la  disposition  des  es|)iiis  ijue  les  bi-lles  promesses  du 
I  colonel  Mackel  les  grandi  s  <  sj  ,'i,Tncesqu'ellPsparaissaienl 
I  donner  à  In  coalition  n'i  iil  ynnT  objet  que  de  taeiier  de 
I  soutenir  la  counance,  en  alteiidanl  le  succès  des  intrigues 
excitées  dans  riiilérieur  de  la  France  :  car  il  est  certain 
que  Pitl  ue  néglige  rim  pour  y  souffler  le  désordre  et 
ranardriet  On  com  u.  ua  pourtant  à  craindre  Idquein 

Ïanveroement  français  n'ait  pria  de  Antet  mesures  pour 
éjOMtf  les  projeu  de  ce  ninîttffc 

sa 
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Noirr  ciiWnct  cet  efrvrnn  îp  cpnirf  de  tous  les  pions  de 
la  (iiiujiagiic;  aiivsl  \oit-oii  partir  tou>  les  jours  des  cour>- 
riei»  qui  &e  rrndenl  à  BruMlle»«  et  il  ep  vnht  daos  M» 
«Mis  de  loiiteik*  eontréa  oA  Mot  la  année* delà coili- 
tkm.  M.  Pin  pronetdeiniee^  à  mm  les  alliés,  et  cepen- 
dant n-  fttfeot  lar  nos  cMes  tomes  \tt  forces  de  terre  el  de 
mer  qui  «pillent  ft  leur  sftrolé;  rnr  rirn  ne  |>riil  calmer  la 
terreur  du  peuple  anglais  de  tolr  arriver  les  Français,  dont 
les  r;i>.<«rinblemeillf  le  nuHipUoit  li  ftlttlir  1»  cAlCt  dC 
Notmaiulic. 

On  ni;ii)de  des  bords  du  Rhin,  oiiiM  qwc  de  la  Flandre, 
que  le  projet  du  ro'oi-H  M.ick  de  «n  iiurlir  l;i  gm  rrc,  de 
ili  1  iiMM'  f[u Vllo  "■i.iii,  roi>tre  les  Franiais,  rti  olIiMisive, 
l'proiiu'  lté  lrt•^  praiidi-s  d  iTicull^s  lani  les  républicain, 
niellent  de  fëlCiiiê  «lani  ions  leiii »  nintncnienls ;  ils 
jepatu  en  force  mr  le  lUiin,  et  de<:  attaques  continueliet 
ri>nirc  nos  a*anl-po5les  oi  t  jel<-  la  li  rreur  parmi  Ica  haUl 
Innis  de  ces  contr^  qui  fuient  de  tOQS  côtés. 

i.rs  troupes  IVat>çais<s  ont  fait  «les  iixaiaiaa» daaa  te 
Luxembour?  et  dans  la  prinetpauM  de  Chlmoy;  ib  ont 
dt^vactC  m  pays  au  point  qu'on  cit  obl^tC  de  mettre 
Lnxenibonrf  co  état  oe  d<^ense  et  qu'on  garnit  dans  ce 
moment  sn  rempart»  d'aï tillerie.  hc%  Franr.iij  ont  aussi 
fail  axanccr  une  colonne  forniidAble  du  cMi'-  de  Londrecics 
et  de  I  I  forit  deMormal,  de  !>orte  qu'on  s'attend  ckaque 
jour  à  une  aOToire  féirtnl*  qui  décidera  du  nrt  de  la 

canipaiîrir. 

I-a  (!JMi  'ion  de  Pliilippcville  a  foit  une  <i^'ourcu>^r  sortie 
tur  nos  avanl-po^le»,  qui  ont  été  obligés  de  se  retirer. 
Le  but  da  In  fimlsoB  n  étd  icoipil,  ocltii  d^enlevnr  le* 

livres. 

Mack,  après  avoir  été  visiter  l'arcLlduc  Charles,  s'.st 
rendu  A  lions,  prêt  de  Cobonrg,  qni  vint  le  lendemain 
nvee  lui  i  Brotne>l»CoiM«,  oA  Parabldoe  ae  nodit  «mal. 
A  riasae  de  bi  ttaÊttton  qn'cmvnt  eMeBMe  eea  trois 
IMfMnnnBca»  cl  à  lavwlle  anlsta  mjilord  BIgfn,  mhiisire 
de  la  eonr  de  Loadras,  Mack  repartit  pour  aller  faire 
rinspecUon  dm  tillea  et  des  coiim  d'armée  juvju'à 
Trêves. 

.S  lou  lui  les  armées  de  la  roalillondoiTent  allaqiierpar- 
loul  les  i  ranrais  au  lirn  se  l  urijor  à  repousser  leursatla- 
quts;  mais  rotumc  les  n  (ml  !ir  nin<  njfissent  avec  un  con- 
te rl  iuiniili«l)le  et  qu'ils  emlir.K cni  une  étendue  immense 
di-  ii  iriioirc,  depuis  IliiDiuille  jusqu'à  Dunkrrqur,  le  co- 
loMil  a  cru  qu'il  étjii  indispen»able  de  circonscrire  pOBr 
les  troupes  de  la  république  Ica pointa  d'attaque;  caries 
Français  «e  portent  Mir  tous  à  In  lUs,  Ct  In  lerrear  des  ha- 
bitants contribue  à  en  affaiMirim MMt grand  nombre. 

En  conséquence,  tous  let  cnTiram  de  Niewporl ,  dth- 
Icnde  et  de  Fntnea*  viennent  d'être  inond«i$  ci^M  une 
perté  dVmviroa  9t  milIloM  de  florins  pour  ces  eontrécH, 
VMia  oft  n  em  que  eeaaerilice  «lait  dftàinsareté  de  la 
Flandre  marilinie.  Le  colonel  dit  qu'A  se  trontera  ainsi 
dans  le  ras  d'opposer  aux  Français  une  plus  grande  masse 
de  troupes  du  cûti'  de  Lille  et  de  Mnuheiiire;  m:iis  si  toutes 
le»  masses  des  arnii'-'  '^  ■-oui  rli tv..^  ,),■  piirr,  cf\\r<.  dis 
Fraiiç.ii-s,  plu»  grandi  ?  <iui'  les  uoiic-s,  amoiii  tdiijniii  î  lr> 
in«^nics  aTantapcs. 

Le  duc  d'York  a  pris  ronpé  le  2  mars,  il  est  parti  le 
lendemain,  Bccomp.iniié  du  péiiérol  l.ark  et  du  colonel 
Citivert ,  pour  aller  reprendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée anglaise  el  de  Flandre. 

L'amiral  Macbride,  avec  son  escadre,  est  encore  ft 
Toiliay. 

L'expédition  do  eomie  de  ll<>yn  MeDd  nuit  dans  nos 
|MrtB  Tordre  de  netire  en  mr. 

La  Mixrri  r,  arrivée  dn  Bensalo,  ayan)  ronlimié  la  nou- 
Telle  déjà  rerm-  par  les  papiers  fiançai^  que  drs  tuisaircs 
de  l'Ile  di-Kranre  nous  ont  i-rdevé  plusi( urs  vu-ssi  aiix,  et 
notamment  la  /'n  »rrss/'-/?f^t/(?^f ,  ainsi  que  phuii'urs  na- 
tircs  bollandais  ins  richcmnit  cliarjjés,  l'amirauté  vient 
de  netire  cd  cou>niission  quatre  nouvelles  frégates  pour 
Rolbreer  reacorte  du  CMwi  deMiné  pour  les  Indca  orien- 
tales. 

La  cessation  dn  coMNfee  daesetam  «nit  AéorrMée 
dans  les  BtaU  amérieatna  ponr  l^ionfc  1800t.  11  a  été  pro- 
posé  BU  Congrts,  par  M.  Bonianel,  dans  la  séance  dn 
laurier  dernier,  m  rapprocher  l'époque  de  cette  cessa- 
tion» U  deBlDdail  qu'eUe  eût  lieu  dans  doute  mou,  k 


compter  do  joor  où  II  parlait;  db  Itl  ramendemrnt  d'é« 
tendre  cet  intenralle  è  vinil.dm  nob.  Après  qwlquei 
déiMift,  la  OMlioB  ainsi  ooenddea  pond  4  l'ananfanltëb 
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commim  us  mus. 

Cwwsflffcdrofc— g»  M  w<eas. 

On  rentolc  à  fadndnistnUon  de  polieedeseliserTMiono 
faitespor  la  Société  républicaine  de  l'Homme  Armé  sur  la 
grande  cmisommation  de  la  chandelle  dans  les  salles  d« 
billards  et  les  autres  iic  aiU  inics  de  jeui. 

— Leconseil-pénéral,  driihérant  surlesmesurespropresA 
aunmenit  r  la  qnauiiié  df  li  gumes  dont  l'usage  est  le  plus 
babiltii'l,  et  u  ulaul  déjouer  les  mauœuvics  des  mahcil- 
laiils,  arrilo  : 

t*  l.c.s  terrains  nalionauict  terres  incultes suscepUblea 
de  (  ulture,  dans  l'urrondisscmenl  de  cbaqno  SOatlan,  SO* 
ront  indi(|Ut'-s  el  allkbiéssur-lc<hamp. 

S*  A  Cl  I  (  Ifi  t,  il  teta  nomme  dans  rhaque  section  un 
comité  de  culture  ooDpoaé  de  trois  membre*,  et  ploa*  s'il 
j  a  lieu,  pour  diriger  et  turveUler  locuM«i«d(a|afdins 
nationani  et  aoirea  do  son  nrreodisicintint 

f  Ce  comité  sera  nonmé  Ans  nne  assemblée  générrin 
convoquée  oïdikoe,  letA  ventotei  il  esaminera  de  suite  la 
quantité  el  la  qualité  des  terrains  confiés  à  son  inspection  , 
pour  faire  procéder  dans  les  vingl  quatre  heures  à  la  publi- 
cation et  à  l'aflicbe  destinées  ù  eu  donner  connaissance  à 
tous  les  citoyens. 

4»  Ce  ffvuiiié  s'entendra  pour  l'eTécution  avec  la  cnni- 
IDÎssinn  di  s  j aidins  de  luxe,  nniiinuL' pnr  la  conumiii'',  et 
pour  les  in^ruciions  de  culture  avec  ie  conseil  d'agricul- 
ture de  la  commission  des  snlniitaneao  el  oppnvimBnnft* 
roenls  de  la  république. 

5*  Ces  mi  mes  commissaires,  de  concert  avec  les  eomilAi 
rétolutionoaires,  seront  cbargài  de  aorveilier  la  cnUttU* 
drs  terrains  particuliers  tenus  par  dcf  proprléiaifcoon  deo 
fermiers,  et  d'empécber  qu'il  ne  se  oonamrtlo  aneini  dd- 
gat  dans  les  pronriéKs  natlonalet  on  pnrUaiUèrsa^  Ht 
seront  point  «tMjétioondnnfnicntla  fordini  doooM* 
meree. 

6*  Lorsque  les  terrains  nationaux  ct  autres,  incultes 
dans  chaque  section,  seront  ullicbés,  chaque  citoyen  sera 
libre  de  faire  sa  soumission  au  comité  civil  de  la  section 
sur  laquelle  se  trouveront  les  terrains  à  louer  pour  la  por- 
lion  qu'il  croira  pouvoir  culti\er;  ces  terrains  devront 
être  accordés  i  un  prix  modique.  La  clôture  des  souscrip- 
tion» sera  fixée  au  1"  germinal. 

7»  Lorsqu'un  citoyen  fera  sa  toumiistion  pour  pkis  d'tt» 
arpent,  cette  demande  00 lidaorooooofdioqnoiodmiir 
jour  du  délai  ù%é, 

sUfm  ou  23  vavTOSii 

Les  citoyens  travailittt  ilo  momillMlHro  det  ilMoBot 
plaigocnt  de  ce  ^*on  iea  a  oeeoséa  dTOaoir  foalnlWio  do» 
mouvements;  ils  atti^ueot  oaa  braiti  an  arisloonnasot 

aux  malveillants. 

Le  Prciideiil  :  Le  conseil  présume  trop  bien  du  palrio- 
ti-nie  (Us  citri^rnsdu  faidiourp  Antoine,  et  [lai  lii  nlirre- 
mciit  des  utariiis  de  la  manufacture  des  glaces,  pour 
croire  qu'ils  se  portent  jamais  à  aucun  exc>  s  préjudicia- 
ble à  la  chose  pulilii|ue.  Le  faubouiR  qui  a  concouru  sî 
puissammi  nt  à  la  iloti  ui  tiun  de  l'ancien  rt'gime  et  de  l'in- 
fernale Bastille  ne  peut  vouloir  les  rétablir  par  des  ogita- 
tions  luuniltncuses. 

L'administration  de  police  rend  le  m^e  témoignage  à 
ces  citoyens,  etoniMNIce  que  les  reoseixnemenis  qu'eUe  o 
pris  pronvent  qu'ils  loni  rmté*  impassibles  an  miiion  do 
tootét  in  iorinnaifoRS  in  scélèrata  qtrfebmhaleni  i  ciei> 
ter  on  mouvement  dans  Paris. 

On  fait  ïeclorc  de  IVrété  suivant,  q«i  est  livcmcnt 
applaadi. 

Arrêté  éu  eomili  de  salut  pnHir. 
Le  comité  de  salut  public  de  la  Louvciwion  iwlionale, 
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délibérant  sur  la  pi'lition  présentée  par  les  section*  niuniM 
de  Marat,  de  Miiliu>;-Sc(cvola ,  du  Uoiinri-ltnug^  et  de 
lUiiHé,  «rrttc  :  i*  q«e  le  tMMre  fli-derant  FraïKMis,  étant 
«n  dtffice  Mlioool,  nra  roHtnrt  «mm  délai  {  qu'il  leni 
vniqiMiDent  con^aeré  aux  .I^NéKllsations  donn^et  de 
ptr  H  pour  le  peuple,  à  «BrWMS  époque»  de  cliaque 
mois. 

S»  L'édifice  sera  orné  en  dehors  de  l'iascriplion  sul- 
va:  !».' :  '/ hi  i!i  t- du  Peuple.  Il  ^era  diTitii.'  ;ui  lU  d  iD».  de 
tiMc  ils  utiribiils  (le  l.i  libcrti'.  Lc^  vucu  ii  s  (l".iili>h>  dans 
les  tlivrr»  tliéâUvs  de  Paris  scronl  iiii-.<-.  Imir  i  t<jiir  en 
réqui'-ihnn  pour  les  représentations  qui  di-vronl  Hre  dmi- 
néc-"  l  ois  r<Ms  par  dteade,  d'apiia  l'état  qmi  aera  bit  par  la 
municipalité. 

8"  Nul  citoyen  ne  pourra  entrer  au  Théâtre  du  Pi-nplc 
s'il  n'a  aiM  aiarqoa  parliculi^  qui  ne  aera  dnanée  qu'aux 
pairioiestdoothMaicIpalilérétliMleBode  dsdiMri- 

A'UiwIdpaMléde  Parla  praste  ttwl»  l«  MorM 
jrtftiMiiaa  pow  l'eiécution  dn  piéMUt  aivêli}  «Ue  fen- 
dra coiaple  dra  tnoyeos  qu'elle  aura  pris, 

5*  Le  répertoire  des  pièce»  ft  jouer  sur  le  Théâtre  du 
Peuple  sera  dt-mandé  à  chaque  iGéAlrc  de  Paris  et  soumis 
ft  l'appiobalion  du  coniiti^ 

6*  Dan^  les  coruniiiiKs  où  il  j  a  spectacle,  la  miiiiicipa- 
lilt  «'sl  cliargi'c  d'orfî.iinsLT,  sur  les  bases  dr  rct  arrrlr,  des 
5p*Tt;icHf  v  ris  (iiii's  duiiiiés  au  ppii|)!e  irralujicnieiit  chaiiuc 
décade.  Il  n'y  mtu  '\inié  qni'  d<'>  piit»"-  piiirioiiques,  d'aprts 
le  répeitoire  qui  sera  arrêté  par  la  iouni«-ipalité,  sous  la 
«uneiiioiice  du  dialfleti  qalanifadimeiNiplt  n  «onlM 
de  lalitt  public. 

Slgni  Barikaa,  Fanoa,  CSotur  »*ninuon,  f(c. 

le  con<^vil  renvoie  cet  arrêté  &  l'administration  des  éta- 
blissements publics,  pour  le  Taire  mettre  à  eiùculiun  daus 
le  plus  court  di-lai  possible. 

—  Sur  la  demande  en  cerliicat  de  eirisme  bile  par  k 
dloyeo  Grippon,  égé  de  qnalone  an»,  et  qualifié  decon- 
tiAlear  des  messageries,  le  conseil  passe  ft  l'ordre  du  jour, 
«otlré  sur  ce  que  ce  cttoren  ne  doit  point  occuper  une 
place  de  conlrûlt'ur,  au  préjudice  d'excellonls  pi'rcs  de 
raaiille  sans-ciiloltes  qui  sont  sans  emploi,  et  dont  le  zî-le, 

I.  <,  lainiis  et  l'acUvité  seitleBi iaOaiMal  pin»  atilaaà  la 

diuM-  publique. 

—  La  commune  de  Liancourt  vient  «iiTi  ii  Imit  (Tntssacs 
de  haricot»,  en  tcnioigoanl  (on  regat  Uo  ne  pouxoir  en 
doiiiMT  d  i^anlaRe. 

I.c  discours  cuirgiqnc  dc  l'oratctir  est  vivcrocot  ap- 
plaudi. 

Le  président  lui  donne  le  baiser  fralernd,  et  le  conseil 
■ntleé'inaertifliB  da  discourt  a«s  Affldie»  4e  la  coauBane. 

aiMCt  Mt  tS  MBicaa. 

Le  conseil  approuve  un  arrfié  do  corps  municipal,  qui 
proscrit  les  baladins,  snilimb.inquos  et  autres  charlatans 
dans  les  places  publiques  ;  !*  ^  r  1 1 . 1 1 1 ■'"iiiittf rsqnlTendtUtdcs 
liymnes  patriotiques  scnuit  «■ciil^  loli^ès. 

—  Le  conseil  arrC'ic  eu  |irini-ipc  qu'il  lera  déft<Ddu 
&  tout  soumissionnaire  pour  des  jardiasde  luxe  A  melUc 
en  culture  de  aous^ouer  la  portion  de  teriaia  qui  lui  aera 
Jiiyugée,  lous  peine  d'élre  traité  iwmmc  suspect. 

— Sur  la  propuaitioa  d'un  Beaibre ,  il  est  arrêté  que  la 
commbsion  des  amet,  poudres  et  salpvires,  eoTcrra  à 
radmlulalratloD  da  amsanerie*  de»  ewmplairea  biffés , 
avec  les  sipialorr»  parcilhineal  JMIIécOi  des  pa59Pporis 
qu'elle  donne  ans  employai  qu'elle  eotoie  dans  les  dcpar- 
teaicnlai  po^r  tenir  de  pi^deMaparalson. 

SÉANCE  Dl'  54  VItJITOSE. 

L'adminislmliDu  de  police  i'uit  \v  rapport  qui  lui  avait 
t-ié  demande  mu  I.i  pifce  intitulé'  />:  (  '"u,)r,-  il,  s  /i\.,;<.  Le 
luppurtcur  enlic  dans  des  détails  kjltiidus  sur  c^t 

ouvrage.  Il  donne  lecture  de  quelques  observations  di  l'au- 
teur sur  les  reproches  qu'on  lui  avjit  Wils;  les  rénetions 
relatives  aux  cruches  et  à  Cagliosiro  oe  sont  pas  Turl  guili- 
técs  du  conseil,  il  persiste  t  ne  voir  dans  ce  Casiiostro  qu'un 
THcfaarlalan,  un  empirique  indigne  déjouer  Ier6led'un 
patriote,  cl  dans  les  cnuku  qu'une  nanvaise  pasquinade, 
disao  dealiaMcanda  lalbirehOiiMntB  de  plus  que  c'était 


1 Taire  injure  an  bon  sens  rin  peuple  que  de  croire  qu'on  pQt 
l'amuser  avec  de  pareilles  sottises. 
De»  aienibres  i^joulent  qu'A  cette  pièce  les  aiistoeralca 
troufcnt  leur  oomple  eomaie  le»  patriote*.  Le  eonscil  en 
conaiqaaMeanéieqaela  piAeenetetaplasjooéc^coBnie 
flhtoriaant  Ions  les  partit. 

Le  rapporteur  dit  ensuite  qu'il  ne  faut  point  donner  dct 
cliaiuis  ù  la  presse;  il  voudrait  que  ^admini^llation de 
pnlirc  ne  Tiii  jaiii.  is  chargi'o  de  l'examen  dC»  pièCC»  do 
ibt  .ilu-,  (|uii3i  une  cspi  ce  de  censure. 

On  ob  ervi  qu'il  cstqucaUoo  ici  dotoncinnwe» Cl iMHi 

pas  dl'  ttii-urc. 

Le  consi  il  arrête  qnc  l'admitii'^Iration  de  police  se  con- 
Toruiera  toujours  au  tagc  arréli-  du  coniili*  dc  s:ilul  pu- 
blic de  la  Convi'ntion ,  qui  prescrit  de  surveiller  l'esprit 
public,  et  non  dc  censurer  les  pièces  de  théâtre,  attendu 
qu'il  ne  doit  pot  y  avoir  do  ceaoear»  Utténdre»  deo»  une 
eépoUiqim 

Le  Rate  de  oMle  séance  est  cntiArenent  onuacié  I  dei 
rapports  de  la  cooniaalondeteertifeata  dedf  itawat  4  dis 
objets  parliouliciod'adotiniilfalioa. 

SOCIÉTÉ 
DBS  AMtt  DE  LA  UBSUti  BT  DB  VÉCMITÉ , 

•iâlir  êfOL  CI-BlYAMt  MGOniW  PB  P4aU* 
FrAidf H««  d»  Oiselet  Dwn^ 

wàAHtm  an  M  ymstotm» 

On  lit  la  correspondance. 

La  Sorii-lc  de  Bcniirnire  écrit:  •  Nos  forétS  se 
changent  en  vaisseaux,  les  pierres  de  nos  midsoi» 
se  changent  en  salpétit,  et  notre  bronie  rn  ranons. 
Nos  rnuinls  et  nos  f^^res  couvrent  nos  frontières, 

ninis  lions  avons  des  l)r;is  ;  mais  le  nonihrr  de  nos 
dvletiseiirs  est  assez  grand,  mais  ils  sont  a -si  /  lu  aves 
pottr  aiïrancliir  les  rives  iiid::,'iii  es  de  I  i  I  m  :  >•  l'i; 
SCS  tyrans  corrnptenrs...  Qu'ils  se  raj»j)ell(nt  de 
nnnkoriineetde  Toulon,  ces  vils stipenduires  île  Pitt 
et  de  la  tyrannie.  i:t  nous  aussi  noos  voulons  la 
Ruerre.  Tombe,  mi  innis  Ifs  rois  tes  cimeuiis, 
Fi.'<i;ri'  î  \'nilà  1rs  traites.  • 

—  La  Socii'lc  populaire  des  Montagnards  d'Aix 
ann'Hice  tjiie  les  six  coi:.pagniesde  canoiiiiiers  ai  lil- 
leiirs  d'Aix,  presque  tous  çlicrs  de.  famille,  partent 
demain  pour  aller  eomliaUre  contre  la  tyrannie  des 
ro.s  coalisés  et  de  leurs  salellites.  Ce  sonl  i  es  mê- 
mes lu  immcs  *|ui  relusei  etil  de  |irê|i  r  cel  iiiiligiic  ser- 
ment die!»'  par  la  fnctiuii  cotilrc  revoluln  iuMirr,  et, 
nu  milieu  d'une  armée  rie  lederalistes,  ils  réinsèrent 
de  ct-iler  lents  canons  à  des  iiiains  impures.  Quoi- 
que persécutés  et  outragés  par  des  maivviilauls,  iia 
ont  sontenn  dans  tniw  les  temps  la  cause  sainte  de 
la  lilierté  avec  In  pins  grande  énergie. 

—  La  Société  montagnarde  d'Exi  ideni!  i*crif  qnc, 
voulant  cuiieiiiirir  de  toiite-,  se^  lorees  ri  iL  i(  nie 
son  énergie aiugratnlesmesnresde  salut  public,  elle 
u  di  eiareàtous  1rs  ennemis  de  ta  ItberU'  ({itc  les 
bras  des  sans- eu  lottes  ses  mmhtn  sont  nréls  A 
fciitllrr  fa  terre  pour  en  sortir  ta  fondre  qui  doit  tes 
écraser  ;  qu'en  conscqncncp  ils  ^mposent  le  devoir 
de  tiav.iiller  en  iiKisse.  pendanT  l'espace  de  trois 
décodes,  à  reNlr.ielioii  tin  s;i||iiMre, 

—  IMiisienrs  citoyens  de  Nancy  se  présentent  à 
la  tribune;  l'orateur  entre  dans  des  détails  très 
étendus  sur  raflaire  de  Manger,  accusé  de  conspira- 
tion et  de  contre-révolution.  Il  paraît  ensuite  voii- 
liiir  inculper  les  représentants  du  peii|iU'  Lacoste  et 
Bandiit.  Il  est  interrompu  par  des  niiirmures;  la 
Société  nasse  h  l'ordre  du  jour. 

—  Billaiid-Varennes  monte  A  la  tribune  ;  il  se 
fait  on  grand  nlenee. 
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nutuutl  Vdrnn.i  >  :  l.c  r;i]>iinrl  a  »'U' piTSCiile 
Iiirr  à  ta  Coiivciition  pnr  S.niil-Just  rt  lu  hier  à 
celle  Socièlc  a  tlt-ja  \i  U'-  un  ^rand  jour  sur  la  con- 
S|iiratiun  tramée  cootre  la  lîùertc.  sur  cette  conspi- 
ration d'autant  pins  Hunesle  qu'elle  avait  été  tissue 

Jinr  des  hommes  qtii  nvnipiil  pris  le  mn^qtio  pi- 
înotisiiic.  Elle  t'iait  aussi  profoiidrintuL  i  onihiin'i" 

3 n'alroi  eriU'iit  conduite;  elle  portail  le  n  iijic  au- 
elà  de  ce  qu'avaient  imaginé  jusqu'ici  les  consni- 
ratiMirs  :  elle  tendait  à  l'gorger  ta  Coiiveution  et  les 
Jacobins  ;  elle  avait  pour  omet  d'afiisairr  le  peuple 
et  rlc  le  liareeler  pour  le  eonduire  à  Teselavagc. 

I)i'|à,  i»,ir  les  résultais  de  l'iDslruclioii,  parles 
pit  iut's  ar<|uîst.s  au  tril)unnl  révolutioniinue,  la 
pliqiai  t  lies  roujurrs  sout  coimiis,  cl  »  ii  Cf  nnmient 
ils  suut  en  tUat  d'arrestation.  Ces  consjiiralciirs  sont 
(raulant  plus  coupables  qu'ils  sont  sor'.isclu  sein  du 
peuple  et  qu'ils  M  se  sont  servis  de  la  contianoe 
qui  leur  ax'nitété  donnée  que  pour  l'eçorgcr.  Ces 
roii^piinti  ius  sont  Ih-brrl,  Mumoro,  Vincent,  etc. 
Il  e»l  di'S  traits  qui  caractérisent  ces  hommes,  cl 
ipii  vont  apprendre  au  peuple  qu'eu  révolulioii  il  ne 
l'aut  jamais  idolâtrer  personne.  Ces  hommes  atroces, 
ear  ils  ne  peuvent  être  qualities  autrement,  puis- 
qu'an  moment  nii'ils  étaient  comblés  de  la  faveur 
populaire  ils  ménitaient  de  faire  égorger  le  peuple  ; 
ces  lic'iiiincs  alioros,  dis-jc,  allaient  cneicln  r  leurs 
complifi  s  au  fond  des  prisons.  Ils  devaient  dislri- 
liiu  r  (les  armes  aux  scélérats  qui  ont  déjà  combattu 
contre  le  peuple  ;  ils  devaient  tes  faire  venir  aux  Ja- 
cobins pour  les  inonder  de  leur  sang  et  de  celui  du 
Iieiiplc. 

Déjà  il  cvistc  ail  tribunal  révolutionnaire  des 
preuves  maléru  lli's (le  ce  qiiejc  v  n;^  nnonce  ;  c'est 
d'après  ces  prouves  que  les  conspirateurs  ont  été  in- 
carcérés. On  a  n)is  eu  arrestation  les  hommes  qui, 
en  parlant  de  liberté,  avaienlle  royalisme  dans  le 
cœnr  ;  celui  qui  devait  Itre  nommé  par  eux  régent 
de  la  république  française  vieiil  aussi  d'être  arrèlé. 
Telle  était  la  marche  de  la  conspiration  ;  di  jà  les 
iiicsiires  ét.iioiit  prises  pour  éj;<irger  une  partie  des 

Erisoui tiers;  l'un  avait  mis  à  part  ceux  à  qui  la  li- 
frté  devait  être  rendue  pour  versrr  le  .sang  du 
peuide.  La  pénurie  momenlaiiée  des  subsistances 
est  le  résultat  des  efforts  des  conjurés;  les  denrées 
ont  été  enioiiies  ou  perdues  pour  en  priver  le  peu- 
ple elTexciler  au  «li'M'spoir.  Des  hominesde  l'armée 
révolutionnaire  étaient  déjà  cnnsipnrs  |iniii-  eom- 
ballrc  contre  la  liberté;  une  fausse  patrouille  devait 
massacrer  le  corps  de-garde  placé  à  la  prison  de 
l'Abbaye,  donner  ensuite  la  liberté  aux  prisonniers, 
qui  se  seraient  répandus  dans  Paris  pour  égorger 
les  patriotes.  L'on  devait  se  porter  à  l.i  >!iiiinau'  et 
au  trésor  public,  là  s'emparer  des  deniers  de  la  ré- 
publique, et  les  distribuer  aux  malveillants  qui  de- 
vaient s«wir  la  cause  des  conjurés. 

La  fin  de  cette  ^éeaie  devait  être  l'époque  de 
r  ■MériiH'^'JriDi'tit  de  la  liberté;  mais  la  liberté  sera 
trioiiipiiante  a  la  lin  de  celte  décade,  et  la  mort  des 
conjurés  attestera  bientôt  son  tnnniplie. 

Celte  conjuration  avait  des  ramilications  étendues; 
nous  avons  apprff  par  la  corrcspondanee  d'aigonr- 
d'hui  qu'un  Conb'C-rëvolutionuaire  de  l'Assemlilée 
constituante  avait  dit  en  pays  étranger  que  dans 
cinq  il  six  jnnrs  ou  verrait  éclater  en  France  une 
con'ipiralioii  qui  étoufferait  la  liberté.  Elle  a  des  ra- 
niilieations  jusque  dans  nos  armées.  Tout  a  éti- 
tenté  pour  engager  les  soldats  à  déserter  les  dra- 
peau.v  de  la  république  ;  mais  le  Français  des  ar- 
nioesà  soutenu  l'honneur  du  nom  français;  il  .s'est 
levée!  a  demandé  le  supplice  des  scélérats  qui  vou- 
laient perdre  la  liberté. 
Tels  ctaieul  les  projets  sinistres  des  hommes  qui 


ont  tio|>  Inii;;!.  [ii|is  nlmsé  je  jiniple;  ils  seront  pu- 
nis de  leur  su  l»  r.ilt  sse.  iel  (pu  est  patriote  aujour- 
d'hui, et  qui  demain  sera  devenu  nu  conlre-rcVOlU<* 
lionnaire,  doit  tomber  suus  ia  hacbe  de  la  loi. 

il  est  Maocoup  de  traits  auari  atroces qne  ceux 
mie  je  viens  de  vous  peindre  ;  mais  la  prudence  me 
(lit  qu'il  n'est  pas  encore  temps  de  les  dcvnilrr.  J'en 
ai  dit  assez  pour  faire  connaître  au  peuple  j'atroeité 
de  ces  hommes  qui  ont  voulu  éluuner  la  lil)erté.  et 
pour  faire  désirer  qu'ils  disparaissent  de  l'uuivers. 

On  avait  parié  d'iusuriecUon  dans  une  Société 
populaire.  &ins  doute  Pinsurrretion  est  le  plus  saint 
des  devoirs  lorsqu'elle  est  lé:;itinH>epar  l'oppresaion; 
mais  le  but  des  couspiialenrs  était  de  la  faire  naître 
contre  la  Convention  nationale. 

Ou  avait  demandé  le  rappel  des  représentants  du 
peuple  auprès  des  armées,  l'épuration  de  la  Con- 
vention, I  organisation  du  conseil  exécutif  d'après 
la  constitution.  Le  but  de  ceux  qui  faisaient  ces  pro- 
positions était  de  dissoudre  la  Convention  aetuclte 
et  de  lui  substituer  une  autre  puis.sanee. 

Des  hommes  qui  dcvaicntèlrecontenis  d'avoir  at- 
teint à  la  hauteur  où  ils  étaient  parvenus  et  où 
jamais  ils  n'auraient  dû  espérer  d'arriver,  des  ambi' 
ticux  qui  aspiraient  au  ministère  ;  ces  hommes  qui, 
n'étant  ci-devant  (|tie  des  ouvreurs  de  loges,  étaient 
montes  au\  iJintiicK  s  I <i :;es,  cei lUNMMt  MHit  Ict 
conspirateurs  d  aii|uurd  liui. 

il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  dire  combien  leur 
conduite  uoil  exciter  d'indignation  ;  jurons  tous  da 
n'épargner  aucun  conspirateur,  quelque  part  qu'il 
•îp  pri'seiitp.  {Nous  le  iurous  !  s'écrient  les  mem- 
bres et  lescitu\eiis  des  tribunes,  levés  tous  .spoiiUi- 
nément  et  agitant  leurs  iliapeaiix.) 

Aujourd'hui  l'un  fait  Justice  des  conjurés;  après- 
demiiin  nous  ferons  un  rapport  sur  l'affaire  de 
Chabot;  vous  verrez  alors  qu'on  •  découvert  toute 
l'infamie  des  conspirateurs.  Vous  n'en  seres  qne 
plus  fermes  dans  votre  opininn  ;  et  si  vous  levez  le 
pni;,'nard,  ce  sera  pour  exlctniiiier  tous  les  traî- 
tres. 

Le  discours  de  Billaud  est  souvent  interrompu 
par  des  applaudissements  et  des  marques  d'indigoa* 

tion. 

.  J'ai  oublié  de  vous  dire,  reprend  l'orateur,  que 
Ronsin  est  un  des  conjurés;  c  était  un  des  princi- 
paux acteurs  de  la  conspiration.  Il  est  aile  dans  une 
prison  ponr  combiner  les  moyens  de  fiiire  évader  les 
prisonniers  :  il  a  été  proposés  l'un  d'eux  de  se  ren- 
dre à  Francfort  pour  avertir  nos  ennemis  du  plan 
de  con.spiration  et  du  moment  de  son  exécution. 
Vous  devez  frémir  de  l'état  affreux  où  l'on  nous  a 
mis;  ni;<is  !'< nergie  quer«na déployéerssnHeles 
amis  de  la  patrie.  • 

Loyi  :  Il  ^  a  longtemps  que  les  patriotes  avsient 
une  conviction  intime  de  tout  ce  qne  vient  de  dire 
Billaud ,  mais  ils  étaient  obligés  de  garder  le  silenee 
pour  ne  pas  comineltre  desiuqu-iideuces  dangereuses. 
Aujourd'hui  un  ineiiibre  dn  comité  de  salut  public  a 
tout  ilévdilé  ;  nous  m  «  r  iij^'nonsplusdecumpromet- 
tre  le  salul  de  la  patrie,  il  faut  dire  la  vérité  tout 
entière.  J'étais  aux  Cordeliers  le  jour  où  la  dépnla- 
tion  des  Jacobins  s'y  transporta;  trois  quarts  d*oeore 
avant  son  arrivée,  la  Société  arrêta  que  le  procès- 
verbal  de  la  s(  .iiirr  précédente  serait  lu  en  pré- 
sence de  la  di'pnlntiou.  Ce  procès-verbal  sufhs,'ut 
pour  conduire  à  l'échafaud  trois  ou  quatre  individus; 
il  fut  In,  et  la  rédaction  adoptée  parla  Société  avant 
que  la  députntion  n'arrivât.  Quand  Collot  d'Rerbois 
eut  parlé,  on  demninla  une  seconde  ieclnre  d'npri-s 
l'ai riHé  qui  avait  éti"  pris.  Monioro,  par  une  astuce 
siii};nlière,  éluda  la  question,  en  disant  qu'il  ne  pou- 
vait pas  permettre  ta  lecture  d'un  ouvrage  qui  n'a- 
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▼ail  pas  été  adopt»*  par  la  Socii'tr;  (pir  d'iiilli  iii  s  ce 
proces-Vfrbal  dev  ail  être  imprimé,  et  qu'il  ctjU  inu- 
tile d'en  biire  lecture.  Crpetidant  il  t  sl  tri  ^  m  lî  que 
le  iMTOcès-rerbal  avait  été  adopté  daiis  uii  autre  aïo» 
ment.  Je  n'inculpe  pas  id  les  Cordelien,  mais  seu- 
Icmcnl  les  ititripr.ints  qin  nnt  voulu  |p<:  perdre. 

Moinoro  ti'.i  }ms  vituhi  f-iin'  lire  le  piurcs-vci  hal 
parcequ'il  savait  qu'il  ét^iil  sa  L'<)ii(l;iniiiatiun.  Main- 
tenant jo  reproche  à  ileberl  d  être  un  ambitieux, 
d'avoir  demande  l'organisation  du  conseil  executif 
d'après  la  conslitution,  dans  l'espérauce  d'être  ua 
des  vingt-(|uatre  membres  de  ce  conseil.  C'est  cet 
intrifr.iiitqui  a  traité  un  patriote  tréscniiim  d'homme 

i  -^An'  ou  Cette  réticence  eï<l  une  perlidic  atroce; 

et  reni.U(Hiez  la  lâcheté  qu'il  y  a  de  la  partd'uodé- 
iiuticiateur  à  ne  p.is  nommer  le  dénonce. 

Certes  nuu:"  rendons  tous  hommage  nu  patrio- 
tisme incorruptible  de  ce  citoyen  calomnié,  et  tous 
nous  avons  la  conviction  qu'il  a  toujours  mérité  la 
Coiilianee  du  pi  uii'i-. 

je  demande  (jue  i  on  n'ait  aucun  éj^'atd  |)our  les 
conspirateurs,  quels  qu'ils  soient,  et  surtout  pour 
ceux  qui  trompent  le  peuple  par  ua  masque  de  pa- 
triotisme, parceque  ceux-là  sont  plus  coupables  que 
les  conspirateurs  qui  marchent  à  découvert. 

Quel«|ues  membres  font  des  interpellations  à  Bou- 
langer, relativement  à  ce  qu'il  n  dit  a  l  i  so  uice  des 
Conlelicrs;  celui-ci  ayant  répondu  à  ces  diverses 
demandes, Robespierre'  prend  la  iiarole.  Il  Tait  sentir 
le  danger  au'il  y  a  d'accoler  des  patriotes  à  des  in- 
trigants et  a  des  traîtres,  et  la  facilité  de  donner  aux 
expressions  les  plus  patriotiques  une  tournure  ttis* 
tocralique  eu  foreuut  leur  vi  iilaLilr  mus. 

•  Quand  un  hoinme  se  montre  pnrli-  in  de  la  sé- 
dition, dit-il,  je  ne  balance  pas  à  le  condanaieri  mais 
quand  iiii  homme  a  toujours  1^  aTeeoourage  et  dés- 
intéressement, j'exige  des  nreures  convaincautca 
iiour  croire  qu'il  est  un  traître.  Tai  va  dans  Boa. 
langer  un  patriote  pur  ;  je  l'.n  rnt'  tidti ,  dés  le  coin- 
niPMcement  de  la  conspiralHni,  [eiiu  le  langage  le 
plus  patriotiiiue  et  le  plus  satisfaisant,  celui  d'un 
citoyen  qui  aime  la  liberté  et  u'a  pas  de  plus  grand 
désir  uue  de  la  voir  triompher.  Jusqu'à  présent  tous 
les  inilividus  l'annoncent  pour  un  patriote,  et  le  plus 
grand  de  tous  les  dangers  serait  de  rapprocher  les 
patriotes  de  la  cause  des  conspirateurs.  • 

Robespierre  est  obligé  de  quitter  la  parole,  ses 
forces  physiques  ne  lui  permettant  pas  de  continuer. 

TatUen  :  C'est  un  beau  jour  pour  les  amis  de  la  li- 
berté que  celui  où  ils  voient  déjouer  une  conspiration 
qui  s'étendait  à  tous  les  bouts  de  la  république;  c'est 
nn  beau  jour  que  celui  où  des  hommes  qui  se  pa- 
raient d'un  (>iiix  masque  de  patriotisme  viennent 
enfin  d'clre  connus  comme  ils  auraient  dû  l'être  de- 
puis longtemps  C'est  aux  Jacobins  que  la  décou- 
verte de  cette  trame  est  due;  enfin  les  véritables 
traîtres  sont  découverts;  MentOt  ils  auront  porté 
leurs  têtes  sur  l'écliafaiid. 

Je  pardonne  à  ceux  <iui  n'ont  pas  voulu  entrer 
dans  de  petits  détails.  Qu'importe  des  détails  lors- 

Ïue  le  vaste  pian  de  cette  conjuration  est  tout-à-fait 
éeoarert? 

C'est  au  tribunal  révolutionnaire  qu'il  faut  les  por- 
ter ;  c'est  là  que  tout  patriote  serait  coupable  de  ne 
pas  aller  n  vêler  t  >nt  ce  qu'il  connaît  sur  le  compte 
de  ces  hommes  qui  s'empressaient,  eux,  de  ramasser 
les  dénonciations  des  aristocrates.  Au  surplus,  je  ne 
crois  pas  que  ers  hommes  soient  les  seuls  conspira- 
leurs  ;  peut-être  même  ne  sont-ils ]^  les  principaux  ; 
peut-être  ne  sont  ce  que  des  hommes  mis  en  avant 
dont  on  acliètc  la  popularité. 

On  a  tiit'u  vu  qu'ils  voulaient  se  nietlic  à  !o  idace 
de  la  Couveutioa  ;  leur  Uclique  l'a  bien  démuulré  ; 


en  cela  ils  étaient  d'.ircord  avec  tous  les  ennemis  du 
peuple  ;  ils  ne  voulaient  <iue  se  rendre  les  dispeiisa- 
teui-s  des  grâces  et  les  maîtres  de  tout  :  un  cri  géné- 
ral s'est  élevé  contre  eui,  et  la  Conveuliou  est  res- 
tée à  poste. 

Examinons  les  malheurs  qu'ont  causés  les  hommes 
dont  il  est  question  :  ce  sont  eux  qui  sont  cause  des 
maux  ([ui  oui  aflligé  nos  ariru  i  s,  qui  sont  cause  de 
|la  prolongation  de  la  guerre  de  la  Vendée,  àlais  io 
-'ourde  la  vt  rité  luira  bientdt;  on  verra  que  ors 
hommes»  et  d'autresqui  ne  sont  pas  encore  arrêtés* 
ont  cherché  à  éterniser  la  guerre  pour  se  procurer 
des  g('n(=ral  1'^  lucratifs  et  autres  places.  On  ira  cher- 
cher jusque  dans  les  bureaux  du  mimslre,  et  partout 
où  l'on  pourra  les  trouver,  les  preuves  de  leurs 
délits. 

ils  sont  maintenant  sous  la  sauvegarde  du  pei^ 
pic  ;  s'ils  sont  innocents,  ils  trouveront  justice  ;  slls 
sont  coupables,  la  loi  est  là  qui  les  eottdamnera.  An 

surplus,  qu'ils  ne  croient  pas,  c  itum  ils  le  disent, 
que  le  peuple  s'insurgera  pour  les  sauver  ;  le  peuple 
ne  soutient  pas  des  conspirateurs,  il  ne  soutient  que 
la  loi;  il  ne  s'insurge  qu'au  14  juillet,  au  10août,au 
31  mai.  Les  républicains  ont  été  indignés  d'entendre 
ces  hommes  perpétuellement  parler  d'insurrections. 
•  Nous  ne  sommes  pas  des  Ucberlistes,  s'écriaient  les 
amis  de  la  liberté;  nous  ne  nous  insurgeons  que  pour 
la  patrie.  > 

Je  termine  en  invitant  tous  les  citoyens  à  recher* 
cher  et  à  faire  connaître  les  complices  des  traîtres. 
C'est  là  particnlièremenl  qu'il  fout  diri|ifer  son  atten- 
tion et  ses  soins.  (V  ifs  applaudissemeii!^  ) 

Lachevardiére  :  Il  faut  prendre  gauie  (|ue  le  suc- 
cès du  peuple  ne  tourne  contre  lui-même.  Le  préo- 
pinant nous  a  dit  ici  des  choses  fort  dangereuses;  il 
a  paru  qu'il  voulait  vous  ramener  sur  l'aHaire  de  la 
Vendée.  Il  semble  avoir  mieux  rempli  sa  mission  à 
Bordeaux  que  conçu  ce  qui  a  rapport  à  eette  guerre 
malheureuse.  Sans  doute  il  faut  connaître  tous  les 
coupables,  les  punir;  mais  il  ne  faut  pas  joindre  des 
chusesqui  y  sont  tout-à-fait  étrangères.  (.Murmun  s.) 
Il  faudrait  revenirsurlesPhélippotins,que  l'opinion 
publique  a  Jugés  depuis  longtemps. 

Canirr.ie  ne  suis  pus  de  l'avis  du  préopinant. 
Je  ne  viens  point  tirer  le  rideau  sur  l'alTaire  de  la 
Vendée;  mais  j'aH  i  lime  nus  preinures  défaites  à  l'i- 
tieptie  ou  même  à  la  lâcheté  des  premiers  bataillons 
qui  y  oui  été  envoyés.  . 

Dufoumy:ie  ne  crois  pss  wm  a^nsqu'auenae 
raison  puisse  ein|>écher  des  nommes  libres  de  foutl- 

:  1er  dans  'les  événements  qui  peuvent  éclairer  leur 
0|iinioii  sur  des  hommes  qu'il  Hitit  eoniiaitrc,  et  ju- 
ger ceux  qui,  voulant  empécin  r  <  rs  1 1 1  lierGllCS,SÛI^ 
culperaient  eux-niéuies.(On  applaudit.) 

C'oi/o<  d'Herboii  .'Je  désire  qu'on  ne  mette  point 
de  câté  des  affaires  aussi  importantes  et  qu'on  ne  di- 
vertisse point  l'opinion  publique.  La  Convention 
nationale^  qui  doit  être  le  type  de  notre  roniiiiitc 
révolutionnaire,  nous  oITre  aujourd'hui  1  e.\eniple. 
On  va  faire  dans  son  sein  un  rapport  sur  des  liom- 

,  mes  autres  que  ceux  qui  sont  maiutcuaut  arrêtés. 
Tontes  les  intrigues  seront  connues;  toutes  les  hor- 

1  reursde  ce  genre serontdévoilées.  On  vcrraquePitt, 

j  qui  fut  le  roi  de  la  Vendée,  voulait,  dans  la  rage  de  la 
voir  détruite,  s'ea  créer  dix  antres  dans  la  républi- 
que. 

Je  demande  que  eeUB  qui  oot  des  révélations  à 
faire  le>  fassent  avec  courage,  mais  se  dépouillent  de 
toute  partialité.  J'ai  va  avec  peine  qu'un  membre 

i  qui  avait  assisté  ii  la  séance  des  Cordeliers  n'.ivait 
I  pas  donné, la  première  fois  cpi'il  eu  parla,  lesdi  tails 

2'  u"il  a  donnés  aujourd'hui,  et  qui  pourtant  im-seat 
té  utiles  si  on  les  eût  connus  lors  de  la  députatioa 
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qui  y  fut  enrovi'c.  J'invite  ceux  qui  sont  animi^s  du 
amour  de  la  patrie  à  se  réunir  sur  un  seul 
objet  ;i  la  fois.  Qu'où  niritc,  si  Ton  veut,  If  bcinlu  ur 
du  |)«u[)lt<  fl  tuut  ce  qui  le  compose  à  l'ordre  du 
jour,  mais  sm  cossivemcntiaiiisiqneleferaUCon- 
vfiitioi)  ello-nit'tnc. 

Différentes  reflexious  sont  faites  M  SUjrt  de  la  di- 
rection qu'a  seiBblé  vouloir  donner  à  cette  affaire 
l'un  drs  préouinnnts  au  sujet  de  la^nerre  de  la  Veu- 
doe.  Tallicu  ili-<  Irire  nue  son  iiiti'iititni  u'e?!  p.is  de 
détourner  les  yeux  de  dessus  l,i  vei  il  \li|f<  oiis|iir,itiou 
pour  les  rei»orlersur  la  u'iu m'  ili  l.i  \  (  uiln'. 

Loys  déclare  que  Ct  llol  ne  l  a  pas  euiii|iiis  1  ors- 

Su'îladit  i^u'il  avait  lu  des  circonstances  de  la  si  auec 
es  Cordeliers;  il  n'«tait  présent  qu'à  celle  où  la  dc- 
pntation  f\nt  admise. 

Freroii,  après  avoir  d»'elart'  que  les  maux  que  les 
Iluiniiies  .iiijourd'hui  arrêtes  ont  faits  à  la  répid)li(|ue 
se  sont  particulicreuienl  lait  sentir  dans  les  dép.irte- 
oienls  du  Midi,  promet  à  cc  smct  des  détails  et  de- 
mande à  Hre  é^ré. 
Il  est  admis. 

Quelques  dt^putationssoot  «ntendoes. 
La  séance  est  levée  i  dix  heures. 


COIIVENTI09I  MATIOUÀUB. 


amra  i»b  la  tà&NCB  w  u  vomMit. 

Amar entre dansi  Assemblée;  la saHerelenlil d'ap- 
plaudissements. Les  cris  de  vive  ta  rémtblique!  se 
font  entendre  de  toutes  parts,  tes  accfaniations  les 

plus  vives  accompagnent  \rinrà  tribnne*  Voici  une 
atialvse  succincte  de  son  l  ajspoi  t. 

Amab,  aunotn  di's  comités  de  s.iliit  pulilie  et  de 
sûreté  générale  :  Corrompre  plusieurs  de  nous,  ikmis 
diviser,  nous  avilir,  dissoudre  la  representntion  na- 
tionale «t  nous  donner  an  roi,  tel  était  Je  but  des 
cours  étrangères,  jalouse  de  notre  ploire  et  de  nos 
succès;  mais  le  ciniiplot  ne  sera  |i"iiit  evéciilt'.  Le 
peuple  aime  la  V(ii(<';  nous  alinns  lui  ili'iiias- 
quer  les  intrigants  (|ui  ont  voulu  .se  mettre  entre  lui 
et  vous,  et  qui  faisaient  un  itifûme  trafic  du  patriu- 
tisme. 

Nous  STMis  énoncé  les  motifs  qui  jions  ont  fait 
demander  l'arr^ation  deClral)ol,B:i7Jre,Delaunay 

(d'Angers),  Jullieli  (de  1  Hidonse)  cl  Fabre  d"l:;;lan"- 
liiie.  Nous  les  avons  inti  rro?!  s  sèparèuu'iit  ;  ces  iii- 
lerrogntoin  s  oUVciit,  les  uns  des  euiilriidietioiis,  les 
autres  jettent  un  grand  jour  sur  le  plan  de  corrup- 
tion. C  est  Chabot  et  Bizire  surtout  qui  nous  ont  oé- 
'  couvert  cette  hon-ible  intrigue. 

Vous  savez,  citoyens,  les  plans  de  eonspir.ition 
formes  par  nos  cniieuiis  et  l'xrrntrv  eu  pnrlie  i'aniire 
dernière;  nos  villes  oui  èlc  livre»  >,  nus  plans  de  cam- 
pagne communiqués  aux  brigands,  elc.  Aujourd'hui 
c'était  principalement  un  plan  de  corruption  qui  a  val  t 
été  concerté. 

Aux  ^'ens  corrompus  parmi  nous  se  sont  attaches 
des  èuHssaires  des  puissances  coalisées,  des  banquiers 
anglais,  des  juifs  autrichiens,  elc.  Ils  ont  proîMincii 
Tcxecrable  mot  banqueroute,  e\  l  agriculleiir  épou- 
vanté rfest  empressé  d'acheter  des  grains.  De  la  les 
Accaparements,  l'agiotage.  C'i  >t  à  l'agiotage  qu'est 
dd  remnrisonnement  de  m  i  Uiues-uns  de  nos  col- 
lègues; les  nus  ont  l'i  oute  les  (»anquiers  l  îi.ini:  ;s, 
d'autres  ont  eu  des  r»  lalions  honteuses  avec  li  s  ad- 
niinistraleurs  des  compagnies  de  linaiices.  Voilà  leurs 
crimes.  Voyons  quels  nommes  se  sout  liés  à  eux.  L'on 
coinple  daof  le  nombre  Proly,  le  baron  de  fnj. 


beau-frère  de  Chabot,  Gusman,  espagnol,  tous  ven- 
dus à  nos  ennemis. 

Proly,  iiis  naturel  de  ITaunilz,  dévoué  à  la  plus 
basse  débaticbe,  était  l'ami  des  Guadet,  des  Brissot. 

Le  li;ii  ii  ili  Fl  i  \ ,  (!  )nt  la  famille  a  été  anoblie 

Iiar  Mane-ilieresc,  et  auquel  Chabot  s'est  lié  par 
es  liens  du  sang,  a  trois  nères  au  service  de  l'cin- 
])ereur. 

Ctiabot  nous  a  avoué  qu'ils  ne  lui  avaient  donné 

leur  sœur  que  pour  se  faire  une  réputation  de  pa- 
triotisnu'  en  la  ni.uiant  au  pn  inicr  révolutionnaire 
de  riiiiroiw".  (lli  ili -I  a  ajoiiti-  nue  S'-s  iK'aux-lreres 
avaient  «té  ixiidiis  en  ellijrieà  Vienne,  que  leurs 
biens  avaient  étt-  sai.sis  et  qu'ils  étaient  ruinés. 

Quoi!  Chabot,  vos  bcaus-frères  sont  ruinés,  et 
ils  vous  donnent  leur  sœnr  avec  tOO.OM  Itv.  !  quoi  ! 
vous  vous  alliez  avec  les  ennemis  de  la  France!  Vous 
coiiuaissfz  leurs  desseins,  ils  veulent  se  faire  une 
répulalioii  de  patriotisme, et  vous  les  seconde/  dans 
leur  projet  de  servir  l'Autriche!  L'homme  libre  uie 
rul  jainais  le  partisan  de  la  tyrannie. 

Deux  autres  intrigants  qui  ont  trempé  dans  cette 
affaire  sont  le  baron  de  Bauce,  ex-coustitiiant,  et 
Benoite. 

T(Uis  ces  individus  forniait  iil  une  association  qui 
jouait  il  la  baisse  et  à  la  hausse  et  se  partageait  le 
profit.  LclMrondp  Bauce  et  Deiioite,  habiles  dans 
l'art  de  l'agiotage  et  de  la  corruption,  t'taient  entre» 
metteurs,  l  e  but  de  ces  hommes  vils  était  de  faire 
renchérir  les  denn'es  et  de  porter  le  peuple  à  s'en 
prociir^M- p.ir  la  vicdeiicc. 

Chahut,  pour  faire  connaître  l'immoralité  de  ces 
individas,  témoigna  quelques  scrupules  sur  les 
moyens  peu  délicats  que  l'association  cmplojraitpout 
s'enrichir.  •  Je  ne  sais  pas,  lui  répondit  Benoîte,  con> 
ment  ru  France  on  ni'ol  se  r*  fuser  de  faire  fortune; 
en  Aii_-lrtrrre  ou  acln  le  publupu  m<  ut  b  s  membres 
(lu  p.irlenient.  .  Je  crus  alors,  ajoute  Chabot  dans 
sou  interrogatoire,  qu'il  me  parlait  au  nom  de 
Pin....  Quoi!  Chabot,  vous  connaissiez  ces  âmes 
infâmes  et  vous  restiez  dans  l'association  !  Le  crime 
est  dévoilé;  la  Convention  en  fera  justice.  (On  ap~ 
plaiidit.) 

Amar  parle  ici  de  ce  qui  est  relatif  à  la  Com|)ngiuc 
des  Indes,  aux  compagnies  financières  et  a  la  l.il-ili- 
cation  du  décret  de  la  Coiiveution  ;  il  rappelle  d'a- 
bord les  dilléreutes  lois  qui  astreignent  tOUtfS  les 
actions  (iiianciëres  SU  droit  d'enregistredient,  qui 
presiriveut  que  les  actions  ne  pourront  être  cédées 
sans  que  la  cession  elle  ees'iioiuiaire  ne  soient  in- 
scrilssur  raction  iii-'ine.  Il  l  ut  vmr  ensuite  coinineul 
les  agioteiiis  avaient  Ironvc  le  moyen  d'élmli  r  la  loi 
eu  imagiiianl  les  rccouuaissancesét  les  traiisierls. 

Bazii«, continue  le  rapporteur,  nous  a  rapporté 
une  conversation  qu'il  eut  avec  Delaunay  (d'Angers), 
dans  laqn<-lleoii  voit  la  perversité  de  Pilt  mise  en 
ai  lion.  -  l'iiiin|iiiii,  lui  dirait  Delaunay,  ne  pas  uni- 
ler  les  membres  du  parlement  anglais,  qui  vendent 
leur  couscieucc?  C'est  un  moyen  certain  d'atteindre 
la  fortune.  ■  Il  «youlait,  pour  éloigner  les  doutes 
qu'élevait  Bazirc  :  •  Il  ne  ragit  que  de  fiiire  baisser 
tous  les  eU'etS  des  compagnies  fiiiancières,  pmliter 
de  celte  baisse  pour  acheter,  pro.voauer  ensuite  une 
hausse  subite  pour  remettre  ces  mêmes  actions  sur 

la  pl.ice.  » 

>  Mais  avec  quels  fonds,  dit  Bazire,  faire  oesscqui- 
si lions?  —  Rien  de  plus  facile  que  de  s'en  procurer, 
r  pond  Delaunay.  L*abbé  Cspagnac  réc1ame4  ail- 
lions; il  alMiKlrtuiera  pour  un  eerlain  temps  la  jouis- 
sance si  on  lui  procure  son  paieiiieut.  • 

Jiillienfdc  'rnulous4")  disait  à  Bazire  que,  tambs 

8UC  Delaunav  présenterait  des  mémoires  pour  faire 
aisicr  les  elfiru  publics, luit  JulUen, fierait  peur  avx 


administrateurs,  aui  banquiers,  pour  fiiToriser  l'as- 
sociation et  ses  profits  ;  qu'on  ne  demandait  i  Baisire 

qnp  (Ip  se  taire  et  de  laisser  faire,  et  que  DcLuiiiay 
fomil  exactement  à  tons  leur  part  du  lienelii  e. 

Nous  rejirochons  doue  nii\  un  inbres  de  l  iis^nrin- 
lion  de  Delauiiay  (d  Anger») d'avoir  suivi,  pour  per- 
dre le  crédit  mtional,  les  mêmes  moyens  une  Bi  is^ut 
etsescomplicea  empiovaient  pour  perdre  la  lilMrté; 
#avotr  interpri'té  les  fois  justes  fie  ta  Conwntion 
pour  faroriser  les  sniiis  drs  cy^-v irir'-  ;  i!  .ivnir 
«nbstitué  aux  décrets  des  represeutauts  du  peuple 
leurs  nrrêMt  ptrtiettlîer^  diugeaot  le  texte  des 
décrets. 

Basire  a  an  tons  ces  complots;  on  lui  a  oftrt 

100,000  livres  pour  se  taire  :  il  s'est  tu,  et  en  lais- 
sant ••"innieilre  le  erinie  il  le  commettait  lui  mt'me. 

Aninr  p.isse  an  faux  matériel  qui  a  été  munnis  par 
les  accuses,  nie»ii)res  de  la  conunis^^ioll  des  (iu  uu  i  s, 
en  changeant  le  te.\te  du  dtkrrelqui  supprime  les 
compagriies  de  Knanors.  Il  a  indique  les  manœuvres 
employées  par  eux  pour  empêcher  Texération  de 
l'article  de  ce  décni  cpii  onloiiuc  ;i  ces  coinp-i^uirs 
de  finances  de  verser  ;ui  lioor  luiblic  lesëmiiliuus 
qu'elle^  devaient  à  l'El.it. 

Il  a  cité  le  trait  suivant  de  Cliabot  :  500,000  liv. 
en  actions  de  la  Compagnie  des  Indes  furent  d(  posées 
ches  un  des  accusés  pour  favoriser  l'inexécution  du 
décret  snr  la  restitution  des  ê  milKons. 

On  parlait  de  donnersurceUe s'ui.ini'  '>n,nnn  l'i  us 
à  Chabot.  •  Non  pas,  a-t-ii  dit;  je  sul^  n  ^;é  pm  jus- 
qu'à présent,  je  m-  veux  point  de  cr'tc  soninH  .  Nous 
partagerons  le  tout  au  même  instant,  atin  que 
nous  ne  paraissions  pas  plus  fripons  tet  ans  queles 
antres.  • 

Le  rapporteur,  après  avoir  redit  tont  ce  que  Cha- 
bot avait  décl;iré  pour  s'efforcer  de  f;iin'  croire  que 
son  inlenlion  avait  été  de  ne  suivre  la  marche  des 
conspirateurs  que  pour  nneiix  les  faire  arriHer  tous 
au  même  instant,  a  détruit  le  .système  de  cet  accusé, 
et  donné  toutes  les  raisons  que  le  comité  de  sflreté 
génor.)!e  n\  ;ii(  (lecroiie  qoc Chabot  étoit tui-mtoe 

un  con'-pii  ;it  ur. 

Auhir',  ri\;iiit  Je  terminer  si  m  r;i['jiMr(,  .ijnnlp  que 
des  rciiieignemenls  cerlauis  [irouvcul  que  Uelaunay 
et  Chabot  avaient  reçu  tlts  sommes  considérables 
Mur  intriguer  dans  l'aSiiire  des  vioft  et  un  députés 
décapités  et  sauver  FonfMe  et  Oueos.  C'est  Bazire 
qni  a  dénoncé  ces  manauTres  de  Chabot  et  de  De- 
launay. 

I,e  rapporteur  rc^snme  les  fails,  et  ronrlnf  nu  de'- 
cret  d'accusation  contre  Chabot,  Dclauoav  (d'An- 
gers), Juliien  (de  Toulouse)  et  Fabre  d'Eglautine, 
comme  auteurs  de  la  conspiration,  et  contre  Bazire, 
comme  complice,  et  a  leur  renvoi  devant  le  thhunal 
révolutionnaire,  pour  j  être  Jugés  conforméoient 
aux  lois. 

Bii  i.aud-Varennbs  :  Les  détails  qui  vous  ont  été 
présentés  par  le  rapporteur  ont  m  vons  soulever 
contre  tant  d'infemie  de  la  port  de  quelques  mem- 
bres de  la  représentation  nationnlr  ;  mai';  il  n'a  pas 
assez  fixé  votre  attention  «>ur  le  pi  iih  ip.il  olij.  t  de  la 
conspiration;  elle  ne  voui.ill  \\as  seiili  iiiriil  couvrir 
de  turpitude  quelques  individus,  mais  bien  veiser  la 
dinjuiadon  sur  la  Convention  nationale  tout  entière. 
Oui,  citoyens^  c'était  lè  l'objet  de  in  conspiration  qui 
Tient  d'être  déjouée.  Le  parti  de  TétrangtT  suit  bien 
que.  pour  renverser  la  lihrrte',  il  f^iut  d'aliiii»!  liis- 
Soutire  la  represeulalion  nationale;  pour  arriver  à 
ce  but  il  voulait  la  dill.uiii  r  et  la  présenter  comme 
un  ramas  d'hommes  iufdmes  et  de  scélérats.  Voilà  te 
but  de  l'intrigue  dont  Chabot  était  Tême  ;  e'est  sons 

ce  rapport  qu  il  doit  ''tre  ■lernsé. 
Vous  avez  dit  que  la  ju^licc  et  la  morale  seraient 


désormais  à  Tordre  du  jour  ;  ainsi  accosez  tes  cou* 
pables  d'avofr  vmiHi  avilir  la  représentation  natio- 
nale en  violant  les  principes  de  l'honneur  et  de  la 
probité.  C'est  sous  ce  rapport  principal  que  vous 
devez  frapper  les  eiiiis]iiraleurs,  que  vous  devez  nc- 
ciiscr  Chabot.  Je  demande  que  le  déerel  porte  que 
la  Convention  accuse  Chabot  et  ses  compHwsol- 
voir  voulu  la  diffamer.  (On  applaudit.) 

RoBESPntRRR  :  Comme  BitlAud-Varennrs  je  dois 
m mirc-Irr  ni;i  surprise  de  ce  que  le  rapporteur  n'a 
p  is  mieux  >;.usi  l'esprit  dans  lequel  il  devait  faire  son 
i.ip|i(M  t.  de  ee  qu'il  a  oublié  I  objet  le  plus  impor- 
tant, celui  de  dénoncer  à  l'univers  le  système  de  dif- 
famation adopté  par  la  tyrannie  eootrela  liberté,  par 
le  crime  contre  la  vertu. 

Oui,  il  le  font  dire  hautement  ici ,  les  crimes  de 
qiii'ltpiesuns  de  nos  co'!>  £rues  sont  l'ouvrage  de 
1  elr.iiiger;  et  le  principal  fruit  qu'il  se  proposait 
d'en  recueillir  n'était  pas  la  perte  de  ces  individus, 
mais  relie  de  la  république  française,  qui  devait  s'o» 
përer  en  Otant  au  peuple  iaeonffanee  dont  il  •  invcMl 
ses  représentants. 

Il  V  a  sur  tout  ce  qui  vient  de  se  passer  une  ob- 
sei  vntion  péremptoire  à  fliire,  et  Je  vm  vous  la  lou- 
inettre. 

J'appelle  les  lyriins  de  la  terre  à  se  mesurer  avec 
les  représentants  du  peuple  français;  j'ampelle  à  ce 
rapprochement  un  homme  dont  le  nom  a  trop  sou- 
vent siMiille  ei  tfi>  enceinte  et  que  je  m'abstiendrai 
dénommer;  jy  ap|)ille  ce  pailemciit  d'Aiiiilelerrc 
associ('  aux  crimes  liherlicides  du  mitii"-lre  qnr  je 
viens  de  vous  indiquer,  et  i]ui  a  dans  ce  moment, 
avectousnosennemis,  les  yeux  ouverts  sur  la  France, 
pour  voir  quels  seront  les  nsniliila  dnafslè»uaf- 
freuT  qtie  l'on  dirige  contre  nous. 

Savez-vfiiis  quelle  iliff  rence  il  y  a  entre  eux  et 
les  représentaiils  du  peuple  français?  C'est  que  cet 
illustre  parlement  est  entièrement  corrompu,  et  que 
nous  comptons  dans  la  Convention  nationale  quel- 
ques indivMus atteints  de  corruption;  c'est  qu'à  la 
lace  de  la  nation  britannique  b  s  membres  du  parle- 
ment se  vantent  du  trafic  de  leur  opinion  <'l  la  don- 
nent au  plus  offrant,  et  que  parmi  nous,  qu.ind  nous 
decuuvrous  un  traitre  uu  un  homme  curroiupUr 
nous  rcnwyoM  è  VédmiMd.  (Vifc  oppliuiliiia 
ments.) 

Je  sontien<i,  moi,  et  tout  homme  rvfMHinable  €t 

juste  le  soutiendra  de  m('me,  qnebjue  pays  qu'il  ha- 
bite, eùt-il  le  ninllieur  de  vivre  sons  b-jon^îdes  ty- 
rans coalisés  emitre  nous,  que  eetle  nirnire  même  est 
un  nouveau  litre  de  gloire  pour  la  Convention  na- 
tionale. Oui,  elle  prouve  qu'à  notre  existence  est 
attachée  la  destinée  des  ueuples,  puisque  les  tyrans 
réunissent  tous  leurs  efforts  pour  iioiis  aocablerr 
puisque  nous  les  soutenons  avec  I;i  diunité  qui  eon- 
vicnt  aux  mandataires  d'un  ç^rnud  [niiiilt ,  puiMjiren- 
fin  notre  existence  est  le  prix  du  eiiur.i;„'e  lieroïqiie 
avec  lequel  nous  les  repoussons.  La  corrupliou  de 
quelques  individns  IM  feasorlir  par  an  eeHnste 
glorieux  la  vertu  publique  de  celle fUgaMe meu- 
blée. (Vifs  aiqtlaudissements.) 

Peuple,  dans  quel  pays  a-t-on  vu  eurorc  celui 
qui  était  investi  de  la  souveraine  puissance  tourner 
contre  lui-même  te  glaive  de  la  loi?  Dans  quel  pays 
a-t-on  vu  encore  nn  sénat  puissant  chercher  dans 
son  sein  ceux  qui  auraient trani  In  caueeeonraratteet 
le.senvovcr  SOUS  le  f^laive  de  la  loif  Qui ifonc encore 
a  donné  "ce  spectacle  au  monde?  Vous,  citoyens!  (La 
salle  retentit  d'applaudissements.) 

Voilà,  citoyens,  la  réponse  que  je  fais  en  votre 
nom  à  tons  tes  tyrans  oe  la  terre;  roilà  celle  que 
vous  ferez  aux  manifestes  de  nos  ennemis,  à  ces 
hommes  couverts  de  crimes  qui  oseraient  ohcrciier 
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la  (Instruction  de  la  Convention  nationole  dans  Va- 

Ifilis-^i  rni'iil  (lo  qnrlqufs  homim  s  iu  rvors. 

Je  SUIS  oblige  lie  le  din'  avec  douleiir  :  le  rapport 
qne  l'on  vous  a  fait  aurait  dû  renieniier  1rs  o!)serva- 
tionsaue  je  viens  de  vous  présenter,  et  peut-être  sa 
rédaction  dans  oe  sTstémc  eût-elle  ëtë  mieux  con- 
çue. Cumnic  nous  devons  faire  dans  toutes  les  cir- 
constances le  s.trrificc  de  ce  qui  nous  est  personnel 
à  la  chose  piili;ii|ui\  je  (leniamle,  eu  appuyant  l'a- 
mendement (le  liillaud-Vareiuics,  que  le  rappurt 
d'Aniar  ne  soit  pas  livré  ii  l'iinpiesBion  avant d  avoir 
ëlé  revu.  (On  applaudit.) 

Ahab  :  Les  trames  de  la  corruption  que  je  vous  ai 
révélée,  les  crimes  par  lesquels  on  a  vmilu  avilir  la 
Convention  nationale,  riiorrii>le  pct  iidie  de  Fitt  et 
de  tous  les  agents  de  I  f-trangi  r,  el  leurs  luanrruvres, 
ont  clê  l'objet  de  plusieurs  disi  ours  1res  «Mo<pierits 
faits  successivement  par  Bdlnud  N'areunes,  Bjrt  re, 
Saint'Just  et  pluaiettrs  autres.  Quant  à  moi,  j'ai  cru 
devoir  me  renfermer  dans  les  bornes  de  cette  affaire; 
je  crois  en  cela  avoir  fait  mon  devoir.  Je  déclare,  au 
reste, que  je  me  depouillede  tout  auioin--propre^vils 
applaudis.senients),  et  i\uf  je  suis  toujours  prêt  a  en 
faire  le  siicritice  pour  la  chose  publique.. 

Le  décret  est  :ido|iié  avec  les  amenaemênisde Bo- 
liespierre  et  de  Billaud-Varennes. 

—  Baudot  lit  la  lettre  suivants  : 

grneral  df  (iivi.sinu  Taponier  aux  citoyen»  re- 
prrsentauls  du  peuple  ftU  tOfméê  dt  UiMVtMe, 
Lacotle  ei  Baudot. 

A  VilIcrt-Ia-MonUgnc,  le  91  Tcntosc. 

CiloyeDS  représenlants,  je  vousenvoie  les  deux  drapeaux 
enlevé»  t  l'ennemi  dans  lu  pn  itiii  ro  alliique  que  fil  la  di- 
vision de  droite  de  l'armOc  «Je  la  Moselle,  lort  d«M  r£a> 
nioD  i  la  gauche  de  l'année  du  Rhio. 

Ce  sont  les  drupesux  du  réKimenl  de  UofTco»  ^Uii  avec 
an  bataillon  d'inranlerie  légire,  ganiaH  tes  hanlenndes 
feigca  dt  Yégrcdal.  Ce  pastige  imporlNit,  qui  nous  ou- 
vrit le  ciwaHn  de  Unnach,  Alt  tolevCameeMe valeur 
et  celle  etflériié  oai  eanctérbent  le  soldat  rémibliealii.  U 
dMlle  de  cet  trots  Intainom,  dont  nne  ynnd»  parlio  nor- 
dlt  la  poussière,  fut  si  complète  et  si  prooiiple 4Q*Ito  alwo- 
donnèrctit  tous  leurs  effcls  pour  Tuir. 

Celte  première  allanur  annonr.i  à  cos'^atelliieii  tlc<  tyrans 
que  Ui  solilat*  répuLiicjîiis  ne  leur  pi^i  nîeilraieiil  |ias  de 
souiller  longtemps  If  sol  ilc  la  libcrit-,  quoique  dons  des  ' 
po»itioiit  aviiiilaKcme»  et  rfUjudjces  qu'ils  avaient  juré 
de  garder  jusqu'à  la  mort. 

Je  joini  une  pelile  pièce  dt  r;>ni)ii  mnnlt^e  <ur  son  affût, 
qui  il  lié  trouvée  par  le  cli  r  du  u»'  bjiaiilon  de  t'aris 
Celle  pt(-ce  ficol  du  ci-de«ant  marquis  de  Fiocoiirl  ;  quoi- 
que «ftle  pièce  soit  de  peu  de  con>^ueiice,  comme  il  ne 
«ioil  plu» eiUler  de  marqur  de  ((èodalilé,je  vousTeofoic 
poaridsnslecictusitMfcchanfeeen  tmeptasinrieii 

Slgid  le  itaérai  TANNiaïa. 

rajoute  an  tase  de  nos  d-devanteadomeurs,  qui  fut 

pis  dans  les  mains  d'un  tirailleur  aulridtien, dans  une  af- 
faire prL-H  de  HcisciiofTt'ii ,  et  queJeai*aipaB  cnomoi  roo* 
Caùon  de  vous  faire  paucr. 

Nota»  Le  vaie  ni»  pa  être  cavoyéb 

—  La  seclioii  des  Gravilliers  vient  eil  masse  offrir 
le  salpêtre  qu'elle  a  fabriqué  et  déclarer  qu'elle  ap- 

{ telle  tonte  fa  sévérité  des  lois  sur  tes  conjdiees  de 
a  nouvelle  conjuriilinii  fniitii'  la  litierté. 
Son  Adresse  sera  insérée  au  iJiilli  lin. 

—  l.ur  di  piitalioudesSocii'Ies  iiopulaires  de  Hean- 
caire  et  d  Avignon,  admise  à  la  barre,  demande  (ju'il 
soit  fait  un  prompt  rapport  îles  évcneiuciits  arrivés 
à  Beaucaire  le  ter  avril  dernier  et  que  la  liberté  soit 
Kadne  an  citoyen  agricole  Morcau. 

Cette  pétiUoii  cal  renvoyée  au  comité  de  lOieté 


générale,  el  son  insertion  an  Bnlletin  est  décrétée. 

La  scaticc  est  levée  à  cinq  heures. 

N.  B,  Dans  la  séance  du  27  vcntosc,  BaK're,  an  nom 
da  eonilè  de  salut  pablic,  a  annoncé  la  prise  de  dix  rait^ 
ieonenncniiadiar|éi  de  benne,  de  laid,  decab»ctde 
rit. 

—  S;iiul  Juste,  organe  du  in(''uie  comité,  a  rendu 
compte  des  uiolids  qui  a vaieul  déterminé  l'arresta<- 
tion  des  repvéïenlants  du  deuple  Béraull-Séchclira 
et  Sinon. 

— FInsienrs  aectîons  de  Paris  sont  rennes  féliciter 

la  Convention  sur  la  vif^ilaiice  qu'i  Ile  .ipptirte  dans 
la  découverte  des  coinpluls  qui  se  traiiieui  cuutrc  la 
liberté. 


SPECTACLES. 


Ortaa  NâVMNMfa  —An},  jtrmtde,  opéra  en  s  actes,  et 

Tmté  la  Grire. 

Thêatur  dk  l'Opéha-Cokioib  nation nie  Fovart. 
—  Lct  Sabolt;  Fatifam  et  C'olat,  el  le*  Htgueni  â  du  CMtre. 

En  attend,  la  1'*  vepr.  de  DimaHkimiÊ,  laUeao  pautel* 
cil  4  acte. 

Théâtre  de  l  \  nÉpcsLiom,  ne  de  la  LoL JM* 
tromanie ,  et  la  l'i  aie  lh  avotire, 

i:n  attclul.  h>  I"  I  l  pr.  (le  l'Homme  à  In  mtiMHêftr^Vlà 
El  rnrii  de  Hixlcbeu,  drume  bér.  en  S  actes. 

TnKATRe  m  LA  net  FBVDtAti.  —  Relâche, 

Dem.  Ctaudine,  ou  U  Petit  Commit$ionnaire  ;  ta  Partit 
cari  ée ,  et  r>lfllinir  jlHflf. 

TaiATaa  n  ta  IIorvaorb,  au  Jardin  de  rEgailie.— 
La  FeMMB  j«Ioiwe,eMi.  en  S  aeiea,el  tBmmm  Dieaée, 

TaAâTU  Ratiorai,  mes  de  la  Loi  el  de  iMwois.— 
RtUeki. 

Dem.  MsbeUe,  optn  nouv. — Tncessam.  le  Dittipafeur 
cl  le  Dépit  amoureux.  Le  citoyen  Molècl  la  citoyenne  De- 
vienne joueront  dans  le»  dem  |iicccs. 

TuBiTitr  i)K<  SA>s-Cu.'nTF.s ,  ci-devant  Molièic.  — 
Auj.  la  4<  iTiiii}'-.  di'  rinau'iurtinou  de  la ÊUfatiU^ (etut» 

faijf  ,préc.  de  ta  Gageuie  imprévue, 

THiiTDE  LTRUjrB  Dts  Avtis  DE  LA  Pathib  ,  ci-rlevniit 
de  la  rue  de  Louvois.  —  Gninici  e  et  $a  sui/e,  opéra  en  3 
acte»,  et  le  ('orp$-de-garde patriotique. 

Th^atrb  do  VtiuRviiuu  —George»  et  Gnê-Jeam;  Co» 
limidine  mannequi»,  cl  te  NoHe  rotmriert 

Dem.  le  .Sourd  guéri. 

Tb^atiirdkla  Cité,  —  Vahi4t4s.— Le»  Deux  Fermier»! 
la  V*  repr.  du  Prélat  éra«trefiri»t9n.Saiat-Etmect  Sophie, 
et  U  Mariage  paIrMIqat, 

N.  B.  Ceitr  tiinir,îic  fui  (  ompr.<cp  peu  de  lemp»  «prc*  la 
dvorel  hieiitaiiiui  i|ui  j)ur>;i  j  U  France  de»  jonf;l<'>>rs  prc'- 
U  tiilu%  ri  liniriii  qui  »l>uvuiciit  de  U  in-diilil»-  dt»  ânif»  ti- 
lucri  iA  pour  1<  '  rru  riir  djn»  le*  lien»  de  l'e^  lavif;!'.  Tlli-  '.it 
ai-cfi'li  (■  ,Ti  llir.'iirr'  ijr  h,  i.aC-  I  Varictt'si  ;  msii  i In  M;o 

itit  at  >|i:i>  (li  [luis  des  ouvriijcs  cncofc  plu*  rcvoluiiiin'- 
n'itirrv  Ir^  .lutr  iir.  ,U^  f'rHat  d^aMn^ob BiMBalîraal  wlan» 
tiert  «  codt  r  U  ur  tour. 

Les  dccor-Uiont  qu'on  dispose  pour  les  Peiipln  el  les  Rois 
n*ét.iiit  pas  encore  prêtes,  le»  artistes  de  ce  lliellrc  oot  pro- 
pose de  m  iKi  r.  I  h  aih  ndant,  If  PrHantautr^M» t  mat 

cliîirtin  aviiii  .ijiprn  son  rAlc. 

l.';ii1niini<trjiion  »'e»i  <  tii|ii  rs^i >  .ir  profilrr  de  ccitr  noii- 
vflli-  pr>'ii'ie  il<'  Ifiir  tth-  juiiir  nfTrir  »u  piiblir  uii  taltlcait 
ijr  li  r itriduilc  drs  f i -il r v i nt  princes  ilr  l"Kgli»r  et  Ho 

la  ro«nacaille  qui  servait  d'intlrumenl  a  leurs  paasioas  et  do 

MtllM  k  laafs  afatta. 

IMtvaa  M  Lvcia  aes  Aan,  an  Jarlbi  4a  l*Éfallté.  — 
UEeéle  éa  MpaUieatat  la  BataOtt  et  la  Merla§eaa» 

fruit  de  la  Nation. 

THKATRe  FRANÇAIS  COMIQURCT  LTRIQUa,  TUC  de  Luudl* 

—Relaehe. 

TiiàATRB  PO  Pantiiko.n,  ù  ^E^trapadc.  — Uelacht. 
iMBMia,  te  Nwtfrageée*  Uri»  éaiu  Vil»  ét  la  MiM, 
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Nonidi  29  Ventôse,  Van  2».  (Mercredi      Uabs  1794,  vieux  tlyle.) 


POLITIQUE. 

ANGLETERRE. 

DiMê  i^parkmeni.  —  Chambré  dt$  pabrt, 

itAKCt  tv  25  rivnicn. 

L'archerèque  de  Canlorbery  demacMle  que  l'évèque  de 
Iforwicb  prt  cbr  défaut  U  CiMinbre  le  Tmdr«di  labanli 
Jo«r  de  jeûne  géo^ral. 

Let  pair»  «irèleiit  euotle  la  coalinoalioa  dn  pr^ 
flèide  Wancii«BaaUiiffi  pour  leadi  pracMiii  cttCBcUcotè 
'  l«  Iraile  d«i  iiigia. 


La  Chambre  reçoit  des  pëiitions  des  Iles-suus-le-Vcnt 
et  delà  ville  deLivcrpool  contre  le  bill  qui  abolit  la  traite. 
Il  Itti  fient  ensuite  un  luessage  d(S  lord«  pour  l'amtirde 
1*  eontiouaiioii  du  procti  d'HasUng»  l«  jeudi  Miiteni,  daaa 
la  Mlle  de  WertmiiHler. 

Apib  le  Icelim  de  dltei»  npperieaa  nom  de  comité 
dct  mbside*  et  redopltoo  d*ttn  cltanfeeieot  dans  la  paye  et 
rbabilIriTifiildt,'  la  tnilirc,  la  Cliuoibro  prend  connaissance 
d'un  prujt't  relatif  >t  la  penny-poti,  ou  optcc  de  petite 
poste,  qui  M.  Lflong  i'i>jit  fuit  rcutoycr  à  un  coinit<^. 

M.  Stieridan  s'oppu^e  à  ce  projet ,  i\m  ,  augmentant  le 
prix  du  port  des  lettres,  est  dan»  lo  ititid  uoi-  nouvelle 
taie  mise  sur  Ir  peuple,  et  qu'eu  cooséqueuce  U  aurait 
fallu  placer  daiLs  le  labieaodei  vetoelflMjeBi  (»v»aed 
meaiM  I  pour  l'anu^. 

Le  pi iiidtnl :  Il  Taut  distinguer:  les  arildr*  purement 
rif teeicotaim  d'oui  pas  IWMMn  d'être  sotuni»  au  oonîlé 
des  fotae  et  nojran  connw  kemilMîde»  eceordéi  pour  me 


ir.  Pif  ( rappoie  Pobierfatton  de  IX>rtlciir.  Ce 
veeu  tarir  ne  lendn  qn'A  peine  ee  qn*il  Ami  ponr  oon» 
pemer  lté  ftelt  de  dépenses  eitraeriHmlrti  qa*entraloe 

ru^af(e  adopK  depuis  quelque  temps  de  faire  distribuer 
les  lettres  de  la  penny-pott  six  fois  par  jour  ;  mois  si  l'on 
trouve  cet  établissement  convenable  et  qu'il  produise 
q(iel(|>ios  centaines  de  livres  sterlin;;  de  plus  que  les  frai», 
loiij'fui c'st-il  vrai  qu'on  ri'i  ti  ^ippl  quera  lien»  dn  OMiDS 
p<iiii  CL'Ue  unni^e,  à  lu  dt^pcn&e  pul)lii{uc. 
La  Ch  imbre  adopte  le  projet. 

M.  (jrty  :  Assurément  je  ne  veux  pas  fatif^ocr  la  Cham- 
bre par  d<â  mol  ioos  répétées  sur  un  i)bjet  «ur  lequel  elle 
seeSDle  avoir  pris  ton  parti;  mai<>  les  ministres  portent  si 
loin  leurs  idées  relativement  ù  lu  préro((ative  royale,  et 
leur  doctrine  meperaltsialannante,  que  je  ne  puis  m'em- 
pCdwr  de  menimler  ma  rtpngnonee  pour  de  tels  princi- 

C,  égaltinenl  propres  à  mveiaer  ta  consthnilonetlcs 
parlienUIns  de  ce  ponu  Je  dennnde  dene  A  pidienUr 
■etcrcdi  unbilid'eiocinoneninietdadélierqneaMaldes 
troupes  hessoises. 

M.  \\  iiliorforcc  demande  comme  ordre  du  jour  une 
sccoihU-  Iceiure  du  biU  de  l'aboliliou  de  la  Uait4^  des 
ni  ftrcs. 

Sir  William  Young  y  consent,  pourvu  que  ce  ne  soitque 
daos  six  mois. 

Cet  iimeiidcment,  équivalent  &  la  question  préalable, 
est  appuyé  par  l'alilemian  Nrwnham. 

M.  Vaughan  juMifio  Ic^  principes  qui  serrent  de  base  au 
un  eeolre  lo  traite  :  il  le  trouve  d'ailleurs  attl«i  politique 
que  Juste.  «  Les  Français,  ajoale4<ll,  ne  veulent  on  ne 
peuvent  tenir  en  respeel  leurs  ntfmt  en  conséquence  ils 
leur  donnent  In  Wkrrté^  semé  prélesie  qn'ils  j  ont  entent 
de  droit  que  tas  entres  Itemnics.  An  reste,  les  ntgres  n'ont 

étr  a'-Mijclis  jo»qu'i  présent  que  par  dcuv  nio>ciis,  la 
force  et  l'ignorance.  Le  M)in  de  iu>lrc  sûrité  pt  isoniicile 
exige  dt'cnnsirvei  le  picmiLM,  mai')  iiou»  tic  pouvons  plus 
cuuservei  le  «coud.  L'opimuii  r-i  ciiiitn-  imu'*;  prenons 
donc  garde  d'allumer  le  feu  di'  rir-sun  eclioii.  Hâtons  au- 
tant qu'il  sera  possible  l'abolition  totale  «k  la  traite,  et  par> 

3«  Strit,  —  Tom  yi. 


luent  adoptoBO  le  MU  doot  11  «Hlit  qnlestoB  ginn4 

ce  but.  » 

'  il, Sait .-  Je  ne  suis  p«lnl  dn  toot  de  Taris  de  l'honora* 
Ue  iMeibirc  >  le  principe  qui  tient  les  niigres  au  li  av  ail  n'est 
poiM  11  toittt  ineil  l'effection*  Leur  atUicbeuuni  bien 
eonM  pour  leim  nwliict  est  nne  preurede  cette  alTcctioo, 
et  c'est  un  fait  fadie  k  vérifier.  Je  doule  Iwencoup  de  le 
soumission  des  lu'-gres  pour  ce  pe|S  si  ce  MH  pa^se  m  loi  ; 
rbuinaniié  et  la  juMice  me  fout  un  dCfl^de  m'y  opposer, 
parcequc  j'.  ii  rulDiUi-  Us  plus  funeslis  effets;  sans  ce 
motif  je  duiiiu  iuis  v.jlaiilitrs  mon  suffrage  à  tous  les 
rèulcnutils  qu'un  pourrait  faire  pour  o  lnucir  le  sort 
do  m'tçics,  dans  lesquels  je  dois  voir,  après  tout,  des 
|ji>iiiii)e>. 

Al,  Ifation:  L'opinant  vient  de  parler  pour  le  bill  en 
croyant  le  combattre;  car  si  le  soin  et  la  teiuln  sm  d'un 
maître  inspirent  fc  ses  esdaves  l'affection  qu'on  «ient  de 
vous  vanter,  combien  ne  sera  pas  plus  vive  et  plus  siucère 
celle  qu'ils  concevront  pour  le  gouvernement  brilaoniqueb 
qui  leur  eura  donné  le  plus  grand  d»  UenCiite  dont  um 
homme  puism  jouir,  la  lUierté. 

M.  Barbem  défimd  le  UU  per  des  leiions  Urées  de  In 
politique  du  commerce.  •  8n  iCnérat»  dlt«il,  le  neikei 
voit  avec  peine  ce  trafic  houleui.  Je  sob  surpris  d'evoir 
entendu  daix  cette  Chambre  des  arguments  adressés  à  no- 
tre se(i'.ibil»i»i  morale.  Que  les  autres  nations  continuent, 
si  elle»  le  veulent,  ce  comiuerce  daii^  ki|ii<  1  <  Iles  u'auiont 
plus  de  concurrence  à  naindre;  cela  ne  <Joii  point  le  jus- 
lilier  aux  yeux  i\c-  Aiigl  iis.  Au  leste,  il  y  a  longtemps 
qu'on  aurait  <lù  atoir  ubéi  u  la  laison,  à  l'huniauitc,  ù  la 
saine  politique;  car  agiter  si  souvent  cc:tc  quesliou  peol 
avoir  les  plus  mauvais  effet»,  ne  fût-ce  que  de  rendre  cent 
qui  tout  cet  iufùme  commerce  de  brigands  qui  enlèveront 
les  esclave^,  et  de  transformer  ceux  ù  qui  ou  les  vendra  en 
des  maîtres  cruels. 

■  Je  sais  donc  infinimeot  de  gré  k  IL  Wilbcvforce  d'à  voir 
souirao  une  cause  doet  b  bonlt  a  encore  ajouté  k  ses  te- 
leuts,  et  qu'a  n  ftll  «loir  «we  nulentdenleon  qucd» 
sensibilité,  t 

M.  .Ithki'itcn:  Jamais  bill  aussi  dangereux  ne  vous  Ibft 
proposé,  t  int  à  cause  de  la  .MtuatioD  actuelle  de  no»  Iles» 
sous-lc-\ crit  que  par  lappoit  au  décret  rendu  récemment 
par  la  tuuveiiluni  nationale  au  sujet  d< s  esclaves.  La  vé- 
rité estqu'en  supposant  qu'il  pi'it  |ni)iliiiii'  lie  bous  effets, 
ce  ne  serait  pas  au  moins  pcnd.>iil  la  g uene,  temps  au- 
quel la  Iraile  sc  trouve  infiniment  ralentie  ;  au  contraire, 
ce  bill  inconsidéré  peut  foire  actuellement  beaucoup 
de  mal. 

Al.  Fox  :  Je  oc  vois  pas  pourquoi  l'honorable  roembro 
attaque  le  bill,  surtout  après  avoir  dit  qu'en  ce  moment 
la  traite  est  infiniment  ralentie.  On  peut  dire  même  qu'ello 
nVûslepas  per leliiittetelors,  site  traite  nexisie  pas,  Il 
ne  peut  y  wolf  d'entre  question  que  celleci  :  Oevone» 
nous  fa  rfleUIrt^  SI  die  n'existe  pas ,  que  devienoeni  tout 
cesorgumeiits  tirés  de  l'inlérét  des  négociants  spécula* 
leurs,  des  capitaux  considérables  qui  y  sont  emploies,  de 
la  ^iim  iio.i  clvinni  f  par  le  parlement  à  ■■a  crjiniiui.ilinn ,  Je 
r>ilti  inti' [Kii  lie  aux  propriétés,  des  d;ui;;urs  de  i'iriiuna* 
tiiiu  :  1  «j'Uiï  cis  laisons  toinlieiit  rt  <li-<i>. naissent,  elle 
parleincril  n'a  d  antre  préca«lri>n  à  prendre  que  d'empé» 
cher  de  renaître  re  (|ui  n'est  plus.  Or  c'est  pour  lui  un  de» 
voir  in«li>p<  nsable,  alin  que  les  partisans  de  la  traite  ne 
puisient  la  faiie  revivre  eu  d'autres  temps,  en  s'appu)snk 
sureeque  le  parlement  a  rciusé  de  l'abolir  à  une  époque 
oit  il  était  facile  de  le  faire seos  inconvénient  pcuir  qui  que 
ee  eoii,  nnisqu'elle  n'caislait  pas  ;  d'où  ils  auraient  k  droit 
de  ooiiattre  qoN»  n  voulu  fkvorber  et  protéger  cd  eiéeit* 
bic  comnKrce. 

La  Chambre  a  pris  l'engagement  solennel  d'anéonifr  ta 
commerce  des  csclavas  par  une  extinciion  pi  adiielle  qui 
doit  finir  au  mois  de  janvier  ll'jù.  La  motion  de  mon  ho- 
norable ami  n  niptil  pai  lji;<  nu  nt  celle  intention,  de  la 
sineéiité  (le  la'in>  llu  il  l.iiii  cmiv aincre  l'Angleicire,  l'I'u- 
rope  et  tiiuiie  l'iiiiiveis.  t'.t  reries  une  chose  qui  si mh  r  v'y 
'  0|>f  oser,  c'est  la  lenteur  que  la  Chambre  bantc  a  ui^c  A 
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prr.nonccr  à  son  lour  dans  celle  grande  qiirstion;  elle  con- 
naissait pourtant  lis  I isoliitiuiis  (le  celle  des  ccoiinuncs 
depuis  le  mots  d'arrii  1703.  ËoQn  j'Ai  W  miUIacUo» 
d'«ppHSDdV  SSfÉS9  çQmjiB  ■*0k  oooipcr  dam  huit 
îoors. 

Je  aepréIcndtpMiJttr— lenr  in)uMe  docoiio  Cliambrc, 
l'socUH'r  ici  d'aucune  intention  coudaoPîiblc  à  ci'l  égard 
niwr  le  reste.  Sans  doute  les  pairs  M  tenleBlfoiul  »  «!)• 
poser  à  raboUtiott  de  la  Iraite  i  c'est  M  «otpçoa  ia|oriem 
que  ne  pemciMM  pas  de  oeneewlr  4e  le«w*  pereonaM 
llioimeor,  l'iulégrité,  la  justice,  l^umanil^,  la  safto^seet  la 
prudence  dont  ce«  membre»  sont  animéi.  Mai»  si  je  ra'om- 
presse  à  leur  n  iulir  ci  lle  juslirc,  je  sais  aussi  par  l'élude 
de  l'Iiisloirc  de  mon  (lav  ([lie  la  t'.liaiDljro  hanie  ne  sau- 
rait persisier  plu-  liili'^'li  iii;is  (':ins  II-  rrjrt  (lis  d i^cn'-sions 
<juc  celle  des  coiiiiniiiics  lui  fjit  passer.  8i  les  puiisilu 
rojourncne  fout  pas  leur  devoir,  par  tel  molirqtic  ce  soit 
qtip  je  n'cntreprpfidrai  pas  d'cipliquer,  faisons  le  m'Irp, 
n)cssicin>,  i  l  nu  lions  dans  celle  affaire  ww  \\'^\\.\mc,  une 
acii\ilé,  une  pcrsévéïancc  proporlionnce:>  îi  l'Iaipoiiancc 
de  son  sujet. 

Au  reste,  je  me  crois  dispensé  de  m'étendreaar  la  léya- 
lllé  et  lajusiicc  de  ce  commerce  :  l'indignaHflO  de  laCiiani- 
itn  et  mCtne  de  tonte  la  Ciande-BretagiM  a  puanataoé 
pui»  longtemps.  flWN|iMi  mt  pentctiraiHe  d*— tragw 
les  tujcU  de  8.  H.  «  létwMrant  najuve  de  «foiw  qu'il 
j  en  ailtto  tettlfapaMede^oppoaeraii  Ullvadcsoolenir 
qu'il  blesse  les  InlérOls  de  qui  que  ce  soit? 

M.  Pin,  qu'on  n'est  pas  orcoulumé  à  voir  du  parti  de 
l'apposition,  'e  li^e  "  unifuiciin  ni,  dit-il,  pour  observer 
«iu"niie  ili>  observations  allf^uco  (lar  |)lusi(Mirs  membres 
contre  lebill  est  prOcis^Hiienl  en  sa  favt  nr.  On  a  parlé  du 
d<'crel  de  la  (;on\fntion  qui  donne  la  liberlé  aux  iitgres; 
s'il  y  a  du  d  !i;-r  i  pour  nos  lies  à  cause  de  leur  comniiini- 
calion  avec  Su  nl-Doniingn<%  et  je  le  crois,  vousrau|;nirn- 
lerrt  bcaueoup  en  souffrant  qu'on  importe  dan>  celle  lie 
une  grande  quunlilr  de  nouveaux  esclave^-.  Jepttisoiêmc 
TOUS  dire,  à  l'appui  de  mon  opinion,  que  les  vk§m  les 
plus  (raldieaient  «rriféi  de  Guinée  sont  UHqaiM  eeus  qui 
jUBtencliosè  rimurrectiMi  Cl  fe  la  révohei  «ne  nouvelle 
impainaiioii  ne  potirroH  daae  qa*aJo«icr  am  niNas  de 
.craindre  qu'ont  d^  letBttropdnit.  « 

Le  colonel  Cawiliorne  succide  à  M.  Smith,  qui  avait 
parlé  rn  faveur  du  bill.  Il  le  combat  à  sa  mun^rr,  et  sa 
manière  esl  fmt  clranijo.  «  J'ai  re<>u,  dil-il.  des  Barbades 
une  li'lire  <jui  poitc  que  la  secled  s  Mt-iliodislcs  a  enïO)é 
dans  ce  pavs  des  as»<»lres  pour  pi-èc!  *-;  I,i  liln  rc  un  rn-la- 
Tes;  cvhn  qui  nu-  l'iTril  est  pcr-iiaiSe  M.  \V  illu  i force 
Cl  les  prrsoiii  l's (l'.ii p,ii lagrnt Ses  idéiN  cunseiont  beaucoup 
de  fcrmcnlaiion  parmi  le»  nîpres.  »  Ix*  colonel  ajoute  que 
c'est  aussi  son  opinion  pariieuli^re,  mais  qu'il  désire 
qu'elle  ne  transpire  pas.  (Ici  lu  €bambre  eiitii''r<.>  |iMi  à'un  i 
grand  éclaldc  rire.)  «  Cependant,  reprend  M.  Cawtborne, 
il  me  pernel.  la  fin  de  sa  lettre,  de  le  nommer  ;  c'est 
|f.BarnMr,  preprMltire  iilen connu.  < 

M.  WUberkme,  prenaat-la  parole  aprte  lord  SboiBeidet 
le  eolonet  TaricUm,  dont  le  premier  «ouleiMit  le  un,  et 
Tautrc  le  rejetait,  en  diiMt  qn'U  ne  Allait  pas  priTer  la 
neliôn  d'un  commerce  encore  asseï  important,  puisque, 
depuis  la  d<*ri)i.' rescision,  il  était  parti  cinquante  à  soiTanIc 
navires  m'uriers,  prend  acte  de  cet  avrti  roiitre  ceiii  qui 
soiiif nii'Tt  qu'il  est  inutde  rlf  i'^im-  um  lui  (■'.•iiiic  une  | 
clm-'i  ipii  ii>nibe  tous  le*  jolirsdCUr-iiii  Mu\  li  iim^iequ'au  I 
niiiiiii  iii  tnêtue  on  il  parle  phisicm^  vai^-i  anx  sont  prC-s  1 
de  nieltie  ù  la  voile  pour  les  cùlcs  U'Afnque,  el  qu'il  fi  ra  j 
lu  motion  que  l'étal,  le  nombre  et  le  nom  des  vais^aux  1 
soient  indiqués  à  la  Ciliambre.  KNe  se  divise  sur  la  que»- 
tÎM;  50  voii  contre  M  donuent  Heo  une  seconde  lec- 
tuK^  et  bat  KiiMifv  lu  kiH  fc  m  «Biléfavr  «dwaar  tla 
Icftdlrffwloli 
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RÉPOBLfQOE  FRANÇAISE. 
SOGIÊTt 

DBS  Ans  SB  I.A  DiClABAnOII 
DBS  DBOITS  DE  l'hOMMB  BT  DO  CROTUI) 
DatCMéetOtiréMin, 

fÉânCB  DV  M  VHlIlttM. 

La  .sp'ancr  s'onvi  i^.  Phnsnaiix,  srrr(<tairp,  prend  le 
ftiuLoiiil,  el  dit  que  Moiiioio,  son  prisidi'iit,  est  liiiiis 
les  leis,  avec  il  atilre.*;  palnuli  Il  ilem.iinli  cjucl'on 
iioiiiiiif  sur-le-clianip  un  pnsulcul  piuvi6uire,  par- 
cequ  il  observe  que  Golwrl,  vii'c-prtsideut,  est  ab- 
seia.  La  Sociéldt  ëtouaée  de  TabaBiiee  de-ttobeit, 
envoie  cheit  lui  tin  oas  meaibtw  poar  nfoîr  ^ 
ne  p.irl,ii;e  p.is  le  .sort  des  (jualre  opprinK's  ;  ensuite 
rlle  f lève  a  la  pn'sidenre  Cliesiiaux,  qui  entre  en 
fouctiuii  on  invitant  la  Société  au  calme  ncce5.saire 
dans  ces  moments  |Kuibles.  Il  dit  que  la  beclaratioa 
des  Droits  «si  de  nouvrau  violée,  et  il  demande  qu'il 
«oit  fait  lecture  de  cette  immortelle  Déclaration. 
Elle  fi\  lue,  cl  les  applandisseineittsdes  Cordeliers 
et  des  Iriluines  suiveiit  eetle  lerdire. 

I.c  prori  s-v  erbal  de  la  dernicre  séance  e.4t  lu  d 

adopte  s.iiis  teciamation;  cdoi du  14  venkosc  D'est 
pas  eu(M>rc  rédigé. 

Hancsrt  monte  II  la  tribune;  il  déplore awse  dou- 
leur et  (•neririe  le  sort  de  ses  runis,  de  ses  coUe;^iies; 
il  di  utiiM  ('  .1  lij  Sol  11  le  un  do  hc^  uieiiibns ,  pi'câeiità 
i'asseiabli'i-,  pour  a\  oir  dit  quelques  heures  aupara- 
vant, au  luilieu  d'un  groupe  populaire,  qM'Uëb«>rt 
élaii  un  scélérat.  Celte  dénonciAlion  jette  le  trouble 
dans  la  hociëtd.  Le  membre  inculpé  monle  1 4a  tri- 
bune; tl  vante  son  ardent  pntriutisme,  mais  le  inci- 
dent lui  olisorvc  qu'il  fi  ni  rejxuidie  categoriqiieniiMil 
à  rinciilpaliun  et  ne  \u>  di^  ifîiu  r.  Alors  ce  uintibre 
dit  : -Nesl-il  pas  vrai  (|iic  l'iu-urr.  cliou  a  l'ie  pnVIir'e 
il  celle  tribune  ?  >  (Out  /  non  /  s't'cric-t-ou  daus  di- 
verses parties  de  la  salle.  Un  giaad  nombre  démem- 
bres oa rient  à  la  fois.)  Le  presiilnul  observe  que  le 
blasplièuie  prononcé  par  l'opinant  sullil  pour  t'clai- 
rer  la  S  M:uHé.  l'retol  est  arrache  a  l.i  ti  flmiii'  ;  on  lui 
deiuaiitle  sa  oarlo,  el  on  le  cha.sM'  de  la  salle,  l.a 
carte  qu'il  venait  de  donner  porte  le  nom  de  Jan  y. 
LaSoctélë  voit  dans  cela  une  nouvelle  preuve  de  la 
scélératesse  de  celui  qui  venait  d'être  expulité. 

membre  qui  avait  éli»  euvoy»'  chez  Gobert 
rnitte,  et  dit  que  Çoberl  n'est  point  arrt'lé  et  qu'il 
se  rendi  ;i  Meiili'it  dans  le  sein  de  la  Soci('lé. 

Oii  s'«-lonne  de  ne  point  voir  Bourgeois  et  les 
autres  Coi'di^liei'S  qui  occupent  ordiiisij'emcilt  la 
tribune.  C'est  jdaos  ta»  jours  de^streux  que  l'on 
doit  montrer  le  nins  de  courage.  —  Le  préttdant 
invite  encore  la  Sociiitc  au  ceime  mufeimief  HUi 
coiivioul  H  dcN  repiililicains. 

l'Itisieiirs  pro]  ' IIS  sont  faites  sur  Ifsmoyens 
de  secourir  les  fiTres  dclenns  ;  on  s'arrf  le  à  celle-ci  : 
la  Société  nommera  une  di  iintuiiou  pour  se  trans- 
porter chez  l'accusateur  pudlic  du  tribunal  révolu- 
tionnaire et  l'engager  à  acct'lérer  le  jujîernpnt  solen- 
nel des  Cordeliers  incarcères.  Ou  iiiii  le  eir^ifile  (|UC 
les  s«ùinocs  de  la  Socit-le  auront  In-u  tous  lesjourSt 
excepté  les  quintidi.s  et  d«icadi5,  par  rejipect  pour  la 
loi  qui  orduone  d'aller  aux  sectioos^  joucMà. 

Aprèa  M»  witiUa  Htneif  t  .monte  é  la  tribune,  et 
s'étonne  que  chaque  CordeliiT  no  se  prononce  pas 
fortemettt  en  faveur  des  quatre  (lui  smit  à  In  Con- 
ciergerie. Il  demande  que  cli  npii-  iiieiii!>i  e  purnisse 
à  la  tribune  rts'explique  rraucbemcnt  sur  le  compte 
deMomoro,  Ilâ>eilt,  Vineeitt  et  Ronsin.  iPiusieiin 
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membres  vont  simnlfnnifment  à  la  tribune  et  di- 
sent qu'ils  les  ri'ganifiit  comme  inuocciils,  mais 
itoCf  s'ils  sont  coupables,  ils  les  conduiront  cux- 
tatmn  à  l'^hafirad; 

l.  i  s  cif'té  del^Jutf  <fu  Pfupt<-  envoie  mi  député 
pour  snvnir  ce  qo«  font  les  Cordeln  rs  et  se  décider 
d'après  leur  sapesse. 

Musirurs  menibrescoiitinuent  à  parler  du  civisme 
dirs  i)iMtre(MtFm]s;  ils  ajoutent  qu  ilserotrnt  devoir 
s'élever  coM're  la  riictinii  seélemle  qui  dniniiii'  ('vi- 
demment,  puisque  ses  di'nonci;ilciirM  sont  dans  les 
fprs. 

l  ne  SiM  iéf<«  révolutionnaire  des  Hommes  Ld)rrs 

ni'  Il  lté  deputation  pour  témoigner  aux  Corde- 

licrs  Ira  atwrmr»que  lui  tail  concevoir  rariestalion 
én  fAm  émii9  patriotra.  La  d^pntation  annonce 
que  In  Srmiétc  qui  l'envoie  di'stri*  partafrer  les  dr- 
marehes  des  rnrdeli*TS  pour  arraener  a  d  inilisnes 
fer>  les  plus  zélés  et  les  plus  intrépides  (Iflrnsi  iirs 
des  droits  de  l'homme.  La  dépulaliou  e»t  invitt'e  à 
le  flémee,  etsan  oiatear  reçoit  Paeeolade  fimler- 
Ddle. 

Brochet,  qui  entre  dans  Tasatle,  demande  la  per- 
mission de  rncoiitrr  ce  qui  vient  de  se  passer  atix 
Jaeoltius.  Il  nioiite  à  h  irihune,  et  dit  qne  les  Cor- 
deliers  qui  sont  empi  is  "nnés  sont  acrnscs,  dans  un 
rap|>ort  qu'a  failUiilaud-Varennes»  d'dtre  les  au- 
teurs et  compHces  d*mie  horriMe  conjnTalinn  qui 
lendiiit  à  fjiirc  é;;or|;er  avatit  huit  lours  une  partie 
des  détenus  dans  li's  prisons,  .iriiirr  le  reste,  et  laire 
pi  i  ir  de  leurs  ni;iins  les  meilleurs  patriotes  de  la 
Montagne.  Ce  récit  exnle  d'aboni  un  mouvement 
#horreinr  dans  toute  l'assemblée  et  les  tribunes; 


>  on  invraïseniMable. 
Boin,  qui  arrivait  niis<;i  des  .laenbins,  monte  k  la 
tribune  et  raconte  les  tin'uiis  laits;  il  entre  dans 
quelques  détails  qui  avaient  échappé  à  Brochet.  Il 
parle  d'un  régent  de  France  désigné  par  1rs oonjn- 
n<s  et  qui  est  arrêté.  La*  Société  entière  est  sanie 
d'élnnnemp»t;elle  ne  peut  croire  à  tant  d'ntrncités. 
et  elle  persiste  dans  l'arrêté  qu'elle  a  pris  d  alh  r 
trouver  l'accusateur  public  pour  fairr  iicn-lérer  le 
jupernent  des  détenus.  •  Le  jour  de  leur  jugement, 
s'écrie  on  nieinbre,  sera  le  plus  beau  pour  les  pa- 
triotes, nnisqne  on  il  rendra  à  la  liberté  ses  plus 
•rdentS'aénmseurs,  on  on  yerra  conduire  à  l'écha- 
ftudses  plus  crnels  ennemis.  • 

Pn  membre  demande  que  l'on  fasse  lecture  des 
Rutes  des  siun  l'iiires  et  des  rlubistes  de  la  Sninte- 
Cba|>elle,  parceque,  dit  il,  s'il  liaut  sonner  le  tocsm 
et  ftapiMf,  il  est  bon  de  les  eonnaftre.  La  Société 
improuve  par  de  Violents  nmmares  cette  proposi- 
tion, qui  n'a  pas  de  suite. 
ha  séance  est  Fevée  i  oiiiie  heurei. 


CONTXlfTKm  NATIONALE. 

SéATICE  l)V  11  VENTOSR. 

Une  députation  de  la  section  du  Bonnet-Rouge  et 
de  la  Société  populaire  de  son  arrondissement  vient 
féliciter  I»  Convention  sur  les  d<<crels  «tnergiques 
perlesntMls einp  a  enenre  snnvi<  la  liberté,  témoigne 
son  iii'liiritrTlinn  de  In  sCf'\<'\-.\U-^-.(^  des  nouveaux 
conspir  ii'-iirs  (im  ont  eu  la  «Icnience  de  conjurer 
Contri  elle,  et  oiire  plusieurs  dons  patriotiques  en 
diemises.  culotte»,  bas,  aouNers  et  coapeaiu,  desU- 
MiauMBiiNiH»*  la  patrie. 


Les  plus  virs  applaudissements  accueillent  cette 

dt'piitati'in. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

Le  l*RtsiT)E"«T  :  Voici  une  lettre  de  notre  eollè- 

pnc  Sinioi),  rci.'itn  1- ,1  --m  ;'i  1 1 '^^i(^'•ll.  f  ii  ilrf  rrt  on 
ordonne  le  renvoi  itiiinedial  au  eoiinîe  de  sûreté  gé- 
U'  i  lie  ;  ainsi  je  me  crois  dispensé  de  la  faire  lire. 

Delacboix  :  On  peut  toiQoorsen  faire  la  lecture; 
l'assemblée  sera  bienria  maltresse  ensoite  d'en  dé» 

créter  le  renvoi. 

Montai  T  :  Le  cnniilé  de  sflieté f^énérale  a  lepou- 
voir  de  l,iu  e  nrrèter  un  député  en  en  rendant  compte 
d;ius  les  viiif^t-qualre  heures.  Si  le  citoyen  qui  écrit 
l'a  été,  le  comité  viendra  faire  son  rapporL  Je  SUIS 
pour  les  principes,  je  demande  le  renvoi. 

Le  renvoi  eal  déerété. 

—  I.a  <ertion  des  Arcis  vient,  à  TexempTe  des  au- 
tres seeli'  iis,  oflrir  le  témoignage  de  sa  reconiiais- 
s.'iiR'e  et  de  son  indignation,  et  jurer  d'être  toujours 
unie  a  la  Convention  pour  sauver  la  république. 

—  Les  mêmes  sentiments  éclatent  dans  l'Adrease 
que  présente  ensuite  la  Société  Ifatemelle  de  la  ace- 
lion  du  Panthéon-Français. 

—  La  section  de  la  Maison-Commune  jure  de 
surveiller  les  traîtres  qui  pourraient  se  trouver  dans 
son  arrondissement,  et  IV'licite  la Gonretrtion  sur 
son  eonraee  et  son  intrépidité. 

—  Merhn  (de  Thionville)  lit  nn  proeèa-verbal  et 
un  arrêté  de  la  section  de  la  Montagne,  portant  l'ex- 
pies>ion  de  sa  reconnaissance  pour  la  promptitnile 
avec  laquelle  la  ^on^  •  nt  i  ti  ,i  !■  n  iroyé  les  scélérats 
qui  depuis  si  longleiii|is  se  jouent  du  peuple  en 
S  affublant  du  manteau  du  patriolisme. 

Cet  arrêté  sera  inséré  an  Bulletin. 

—  On  lit  nne  lettre  dn  comité  révolu^nnalre  de* 
la  section  de  la  Fontaine  de  Crénelle,  qpi contient 
l'expression  des  mêmes  sentiments. 

—  L'administrateur  provisoire  desdoiii  uiies  na- 
tionaux adresse  au  président  de  la  Couvcnliun  la 
lettre  suivante,  en  date  dn  25  venttose; 

•  L'état  ci-joint  présente  le  résultat  des  notVt 
sommaires  de  ventes  d'immeubles  provenant d'éniî* 
gn'squi  nie  sont  parvenues  dans  le  cours  de  la  se- 
conde décade  du  mois  courant.  D'après  ces  notes, 
lesadjiidications  prononcées  dans  cent  soixante-deux 
districts  se  sont  élevées  à  23  millions  971.281  liv. 

14  s.  8  d.,  sur  l'estimation  deio  millions 764,628  liv. 

15  s.  1  d.,  et  '  Ut  exeivtë  de  i:t  millions 206,(552  liv. 
ICis.  7  d.  le  moiil.uil  des  esliniiitions.  Ce  résultat, 
joint  à  rrliii  des  qiiiii/.e  éf;its  iirereileiiinn  uf  rimis 
sous  les  yeux  de  la  Convention  nation.de,  présente 
le  tableau  des  ventes  effectuées  dans  trois  cent  qua- 
tre-vingt-deux districts  situés  dans  l'ctt  iidue  de 
quatre-vinKt'qnatre  ilépartements,  du  nombre des- 
(iiiel*;  sont  Tes  déparlemeiils  des  Alpes-Maritimes  et 
<iu  Mont- Terrible  ,  ceux  de  lu  Vendée  et  de  la 
Mayenne.  Lesdites  ventes  ont  produit  1"  1  unlli  ns 
565,523  liv.  7  S.  4  d.,  et  ont  excédé  les  estimations' 
de  87  millions  fiSI  Hv.  t7  S.  2  d.,  lequel  excédant 
donbkrestimattonctdonneenviron  3  millionseaaiB. 

•  Signé  Lacmoîii».  • 

—  La  section  de  FArsenalest  admise. 

Lorateur  :  Citoyens  législateurs,  tous  les  répu- 
blicains de  la  section  de  l'Arsenal  se  sont  levés  en 
masse  pour  venir  a  votre  barre,  non  pas  y  faire  des 
phrases  :  les  vrais  sans>culotteSr  lorsque  la  libertët 
^é^^-llité  rt  Tindivisibilité  de  la  république  sont  me- 
nacées, ne  les  connaissent  pas;  ils  viennent,  dis -je, 
vous  assurer  qu'ils  entoureront  le  sriiuiiKiire  de  l,i 
liberté,  qu'ils  feront  une  ebatne  invincible  autour 
de  la  Convention  nationale. 

Ils  viennent  jurer  gtiefre  aux  tyrans,  çitemeiBX 
factieux,  aux  conspirateurs  et  aux  iotriganlS;iti 


Digitized  by  Google 


728 


viennent  enfin  vous  dir*' qu'ils  sonl  pnHs  à  verser 
jusqu'il  la  (ii  riiii  ic  j;niitle  de  leur  sang  avant  que 
ies  eiiiieinis  de  la  réoublique  puissent  atténuer  la 
souveraineté  da  peuple  dans  la  représcntalioa  naUo- 
nale. 

Avant tle  venir  dans  ceJlc  aiipusle  assemblée,  ils 
ont  tons  jun-,  eu  S  iMiibrassiuit,  d'arKMcr  et  de  con- 
duire sous  le  glaive  de  la  loi  tous  ceux  nui ,  par  des 
actions  ou  dis  discours,  cherdienieiit  à  catram 
les  loisrévolutionoaires. 

Ils  jurent  i  l'instant  m^ine  des^enseveltr  wus  les 
ruines  de  la  répiibli(|ue  plulnt  (|iip  de  soulTrir  qu'un 
despote  souille  <le.soii  rc^r  ird  la  l(  rre  de  la  liberté. 
Vive  In  république!  virrla  }fonlagne! 

Celte  Adresse  s,Ta  inst'rirau  Bulletin. 

Bakèbe,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, depuis  que  la  grande  conjuration  est  décou- 
verte et  nue  les  conjurés  sont  arKt^,  tout  annonce 
que  II'  r.iluu'  se  rétablit  dans  In  république.  .\  Paris 
les  inquii  ludcs  sur  les  sidj.MsIaiirf's  cessent,  les  ar- 
rivages sonl  pins  Iréqueiits  et  ils  aiismenleiit  chaque 
jour.  J'annonce  aussi  à  la  Convention  que  notre  fur- 
tune  marîtine  s'améliore  ;  le  ministre  de  la  marine 
alaitpasscr  au  comité  de  salut  public  les  détails  de 
la  prise  de  dix  vaissennx  laite  sur  nos  ennemis.  (On 
appl.iiidil.)  Ainsi ,  l  iiiilis  qu'un  ;,'i.i:u|s  moyens 
des  eiinjures  était  la  lonrnieiite  dn  peuple  pour  ses 
aub>-istancrs,les  vaiss(  aux  île  larépiiblique  ont  pris 
•ur  nos  ennemis  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  cal- 
mer. (Vi&  applaudissements.) 

Il  est  entré  dans  le  port  de  Rochcforl  deux  bâti- 
ments espagnols  pris  par  nos  frégates,  titi  vaisseau 
anglais  chargé  de  cuirs  et  de  suif,  un  antre  chargé 
d'acieretdc  cuirs,  enfin  un  bàtimentcspaguolcbargé 
4e  bois  de  consti'uction. 

A  Brest  il  est  entré  cinq  vaissea»  anglais,  char- 
gés de  rix,  de  lard,  de  beurre  et  de  farine. 

Aux  détails  de  cette  prise  est  jointe  une  lettre  de 
notre  collègue  Jean-Bon  Saint-André,  qui  rapporte 
un  trait  d'héroïsme  digne  d'être  trammia  à  la  pos- 
térité. 

Leeomilé  tous  proposera  incessamment  une  ré- 
comiwtise  civi(|ue  pour  le  citoyen  qui  en  est  l'au- 
teur. Voici  la  lettre  : 

Jewn-BonSaint-André,  reprétentanl  dupeuple,au 
mtniMn  dt  la  marimê. 

Br«it,  te  M  TcaiOM,  l'an  t*. 

La  priiedoQt  je  l'ai  parlé,  cilojca  Dioislrc,  dans  l'apo. 
riine  de  nn  lettre  dWer,  ait  un  bcw  Utincni  anglab,  du 
port  de  trois  cenlt  tanileauh  êmé  de  quatorze  canons, 
chargé  de  bcciirs  de  lard  et  de  beurre.  Cet  approvisionne- 
ment  vient  très  h  propos  pour  noire  flolle.  Elle  a  été  faite 
par  la  corvette  de  la  n-piibliqiic  C lipertier ,  portant  aussi 
quatortc  canons,  comm  inile.-  par  le  riiovon  Henncry. 

Je  dois  ie  faire  coiiiiJitrf  u[i  iraii  du  cniirnRc  qui  anime 
nos  marins.  Celle  prise  Si' tii:u\. ml  pai  le  iiavi  is  du  c;/p 
Lézard,  faisant  route  pour  liri>t,  smis  le  comniandemcnt 
de  l'élève (îraïuli al,  aperçui  deii\  lui  inientf  qu'ellp  jugea 
cnBCfflii)  l'équipage  se  prépara  au  combat.  Qtielquc^  gar- 
goasNS  18  trouTaiU  trop  mouillées,  i'aide<anonnier  Ju- 
teBUS,cnMio><caDl»apt^,  eut  un  brasfracassé,  unoeil  em- 
porté et  la  «eitiédela  Il|ureiir6lée  ;  nais,  sans  perdrecon- 
nge,  it  appelle  te  capitaine  et  lui  dit  :  f  Prends  soin  de 
ma  pitee  ;  Il  me  reste  un  Iwas,  je  vah  prendre  nn  pistolet, 
et  je  •aarai  eneoK  défendre  ce  navire  pour  la  république,  i 
fÉvrait  déeemé  ane  récompense  à  cet  intrépide  marin  si 
son  action  ne  m'avait  p.im  lui  rni-ritcr  unr  ricnnip  nvp 
plu»  honorable  encore,  «Iccernee  par  la  (>)nu'niioi)  rulin- 
nale  elte-nir'  me;  c"e^  à  elle  qu'il  appartient  en  pareil  cas 
dedonucr  a  l'énereie  républicaine  rel  cncouragenienl  qui 
résulte  du  SUff>a|;r  <!•  I:\  nation  >  iiticu  ,  dont  elle  est  l'or- 
gaiic.  àiigné  iuut-Uwi  ^MiHT-AaoBi. 

Peur  copie  conbme^  OauAaaai,  . 


P.  S.  On  m*anaoaee(pi*une  prise  de  deut  ceals  taoBcaoi, 
charg<k>  de  farine,  \ii m  d'iutrerCBradCk  BUo  aéléiiile 

par  la  frégate  la  Tribune. 

Cette  lettre  sera  insérée  au  Bulletin. 

Barî:re:  On  a  vu  quelquefois  des  fonctionnaires 
publics  mettre  des  iialais  en  réquisition  pour  un 
service  partieuliei  ;  le  comité  de  salut  public  vient 
vous  proposer  d  eu  laire  un  meilleur  usage.  Il  vous 
propose  de  consacrer  leci-devant  hôtel  de  Bourbon 
au  placement  de  la  commission  des  travaux  publics. 
Les  édifices  les  plus  beaux,  les  plus  majestueux, 
doivent  t^tre  employés  pour  la  réjuiblique  ;  c'est 
ainsi  que  derniereuienl  vous  aecurdàles  l'hôtel  de 
Bcaii|i)u  à  la  coniniissidu  de  l'envoi  des  lois. 

Pour  les  travaux  civils  et  les  bâtiments,  leeomilé 
vous  propose  le  citoyen  Fleuriot  Lescaul,  ci-devant 
chef  des  bureaux  de  l'administration  des  travaux 
publics  de  la  commune  de  Paris,  actuellement  sul»- 
siitut  de  l'accosateur  publie  près  le  triboiial  réfoliH 
lionnaiie. 

Pour  les  travaux  militaires  il  vous  propose  le  ci- 
toyen Dejean,  chef  de  bataillon  dans  le  corps  du 
génie,  point  noble  et  patriote  très  instruit. 

Eniiii,  pour  les  travaux  Civils  des  ponts  et  chaus- 
sées, le  comité  présente  le  citoyen  Lecamus,  pre. 
luier  <  M]iiiikis  des  bureaux  des  ponlS  Ct  chaUSSeés 
dans  le  uiiuistere  de  l'intérieur. 

V  oici  le  projet  de  décret  que  le  comité  tous  pro- 
pose. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  salulpublic,  décrète  : 

■  Art.  |er.  Les  citoyens  Fleuriol-Lescaut,  Dejean 
et  I. en  unis  sont  nommés  pour  remplir  les  fonctioM 
de  la  cuinuussiondes  travaux  publics. 

■  II.  l.e  palais  ci-devant  Bourbon,  appelé  Maison 
de  la  Jkvoliition,  caloraaacré  à  la  commission  des 
travaux  publies.» 

Ce  [irojet  de  décret  est  adopté. 

Baiikre  .  Précédetumeut  le  ministre  des  contribu- 
tions piibliiiues  était  le  supérieur  delà  r^ie  des  pou- 
dres et  salpêtres. 

Les  commissions  des  salpiftriers,  qui  étaient  U» 
agents  de  cette  régie,  étaient  délivrées  par  le  con- 
seil exécutif  et  visées  par  le  minisire  des  contribu- 
li  us.  Aujourd'hui  les  commissions  ne  se  trouvent 
[ilus  d'accord  avec  la  loi  du  14  frimaire,  qui  étaldit 
une  nou\elle  e \[i!iiit,iln)n  révolutionnaire  pour  le 
balpélre.  La  commission  des  armes  et  poudre.srem- 

filacc  le  ministre  pour  cette  partie  quanti  lasurveil- 
ance  ;  il  est  convenable  de  donner  une  nouvelle 
forme  aux  oommîssioi»  des  sstpftrien. 

Voiei  le  décret  que  le  comité  vous  propose  : 
«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  coniité  de  salin  public,  décrète; 

■  1**  commissions  de  salpètriers  données  par 
leeonseil  exéeutil  sont  supprimées. 

•  *2«  Ceux  qui  en  étaient  pourvus  continueront 
jieaninoins  de  se  livrer  à  l'exploitation  du  salpêtre, 
et  rei  evuMit  iin  es*;amment  de  nouveaux  pouvoirs 
qui  leur  seront  envoyés  tiar  la  cotnmission  des  ar- 
mes et  poudres  de  la  république. 

■  S«  Cette  commission  est  seule  char{(ée  à  l'ave- 
nir de  délivrer  les  pouvoirs  de  salpitner  aux  d- 
loyens  qui  seraient  dam  le  cas  d'cxereer  cette  pro- 

fe.s.sioii.  • 

Ce  proji  t  de  décret  est  adopté. 

—  Barère  propose  et  l'a.ssemblée  décrète  in 
mention  honorable  ct  l'insertion  au  Bulletin  d'un 
hommage  lait  par  le  général  Favart  d'un  oovrege 
sur  les  fortifications. 

Sai>t-Ju*'T,  au  nom  du  comité  de  salut  public: 
Les  comités  de  salul  public  ct  de  siîreté  générale 
ne  diargent  de  vous  tendre  compte  de  raifoUtion 
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d«  H«''rault-&?chclfes  el  Simon ,  mombrrs  d*»  crtlc 
ass('nil)l(-p.  Ils  sont  prevmuis  de  coiiiiilici!»'  nvoc  l«*s 
eniiPinisdc  la  république,  et  ont  encouru  votre  sc- 
▼érité  par  un  outrage  écUtant  fait  à  la  loi  rendue» 
le  4  de  ce  mois ,  contre  lee  conspirateurs. 
Qointidi  dmiier.  Te  comité  ly^voliitionnatre  de  la 

spctioii  I.f iicUi  lirr,  «jni  (Ippuis  (jiii  lfjticv  jours  (ais.'iit 
poursiiivri-  un  lummic  provenu  il  t  imi^raluMi,  l';it- 
tt'ignit  dans  la  m.'iiN  ii  t-l  datis  rnp|i:ir(t'inotit  d'Ilt'-  { 
rault-Srchf  IIps;  cet  homme  y  fui  saisi  et  conduit  en 
arrestation. 

Hérault  et  Simon,  le  jour  même,  se  présentèrent 
éenslien  oft  Ton  avait  déposé  le  provenu,  ot  per- 
cèrent à  travers  les  gardes  pour  lui  jKirli  r.  Ils  iinto- 
risèr»>nt  cetlc  violenc«'dp  fctir  qnalitr  di'j»ulos. 
En  vain  on  leur  objecta  qur  hi  lui  inti-rclisnil  tonte 
communication  avec  les  prévenus  de  con^iiiniiion, 
ft]ieîned'<tretniili<8  0onme  leur  compiler;  <a  vain 
M  leur  objecta  que  le  comité  de  salut  public  était 
nlsi  (te  cette  afTaire:  ils  persistèrent  et  parvinrent 
auprèsdu  prov<>nii. 

Simon  me  ct'  l.nt  dans  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite, 
/  mais  il  est  constaté. 

Nous  avons  pensé  que,  dans  une  circonstance  telle 
que  celle  où  nous  nous  trouvons,  la  Convention  na- 
tionale devait  être  inflexible,  s'honorer  dr  fairr  n  s- 
pecter  ses  dt-creis  pur  ses  mend^res  avec  la  uh  uic 
rigueur  dont  i  llc  userait  envi  rs  tout  autro. 

Si  l'on  ri  nécliit  sur  l'intention  de  la  démarche 
d'Héniult  et  deSimoii  auprès  d'un  prévenu  et  qu'on 
cherche  à  l'approfondir,  ils  ne  peuvent  être  consi- 
dérés que  comme  descomplloes  qui  voulaient  donner 
au  coupable  le  mot  d'ordre  dans  l'iostruclion  de  son 
procès.  I 

Si  l'on  cxiinroK"  la  conduite  antérieure  de  ces  deux 
hommes,  ils  nous  étaient  déjà  suspects;  le  comité 
desalut  publie  avait  déclaré,  dronis  envirouquatre  < 
mois,  au  premier,  qu'il  ne  délioérerait  plus  en  sa 
présence,  qu'on  le  regardait  comme  un  ami  de  l'é- 
tranger et  comme  suspect,  pour  avoir  réclann^  les 
larmes  aux  yeux,  la  liberté  de  Proly,  s'être  saisi  des 
papiers  diplomatiques  du  coniilc,  les  avoir  coiiipro- 
mtsde  manière  qu'ils  ont  été  imprimés  dans  les ^our* 
naux  et  répandus  au  dehors. 

Si  l'on  examine  h  conduite  de  Simon,  il  n'est 
point  sûr  qu'il  ait  été  du  parti  populaire  dans  la  Sa- 
voie,sa  patrie.  Il  était  vicain'  irfMii  i.il  ilr  révèquc 
de  Strasbourg,  et  l'ami  et  le  partisan  de  Schneider, 
pri'tre  autrieliien,  accusateur  public  du  Bas-Rhin,  i 
qui  ai^ourd'bui  est  détenu  à  TAbbaye  pour  ses  at-  ! 
tentais,  et  qn*on  a  découvert  hier  comme  étant  i  la  , 
tdfe  du  mouvement  qui  dpv.iit  ouvrir  1rs  prisons. 

Il  voulait  parler;  il  lu  si  lui  Nous  avons  une  Irtlre  | 
entre  Icv  minus ,  ('crili'  [mr  Ilc'rniilt  a  un  im'li  i'  i  i  -  , 
fractairc,  dans  laquelle  il  parle  d'une  manière  ludé- 
eente  de  la  révolution  et  promet  à  ce  prêtre  de  Tem*  ! 
ploi.  Ce  prêtre  a  été  guillotiné  depuii. 

Shnon  ftit  le  colique  d^Réranlt  dans  sa  mission  du 
Mont-Iîinnc;  leur  liaison  eu  ce  moment  atteste  qu'ils 
n'ont  j.imais  cessé  d'agir  de  concert  depuis,  et  qu'ils 
sont  cumpiicrs. 

Vous  avez  dit  que  la  justice  et  la  probité  étaient  à 
l'ordre  du  jonr  dans  la  république  française;  l'un  et 
l'autre  vous  commandent  une  raideur  infloxible 
contre  tous  les  attentats.  Si  vous  voulez  établir  la  li- 
berté, l'une  et  l'autre  vous  commandent  d'immoler 
toute  considération  à  l'intérfit  public. 

Quelle  est  cette  audace  de  franchir  une  loi  1er-  ! 
rible  qui  punit  de  mort  les  violateurs?  ou  plutôt  i 
quelle  épouvanteet  quel  désespoir  de  la  partdràcon» 
pables  ont  pu  les  porter  à  cet  acte  de  témérité?  Mc 
ic  sont-ils  point  Jugés  eux  mêmes?  i 

Voilà  donc  le  (rnit  des  crimes  que  tant  de  gouvcr*  J 


nemcnts  se  sontépnisés  h  oirrdir  !  Tous  les  trésorsdes 
rois  sont  vides,  tous  li  s  I  i  l  lits  sont  épuisés,  et  la  li- 
berté triomphe,  et  vous  êtes  plus  grands  que  vous 
n'avez  jamais  été. 

Le  séuatde  Borne  fut  honoré  par  la  vertu  avec 
laquelle  il  foudroya  Catilina,  »énatetn>  hii-même. 
En  vain  les  rois  avaient  préparé  l'avilissement  ;  vous 
ne  pouvez  être  pinlùt  allcmts  des  insnlics  de  l'é- 
trari^jrr  que  la  l'invi  li  in  i'  i|i  s  inqirécatious  dr  l'im- 
pie.  Hérault  ct  Simon  sont  prévenus  de  complicité 
dans  la  conspiration. 

Je  vous  ai  rendu  ttneonq»te  préliminaire.  Les  cn- 
mités  de  sflreté  générale  et  de  salut  publie  vous  pn»> 
poseront  d«'iiiain  le  décret  et  l'acte  oaCCUSation  CO- 
tu  rrninit  nmlivés  contre  eux. 

i.'assnniiiée  conGruie  l'arvastation  des  députés 
Hérault  et  Simon. 

—  On  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Mallarmé,  reprrsrniant  du  peuple  prr$  le»  départi» 
menti  de  la  Meuse  et  de  la  Mo»elle,vour  l'orgeh- 
nliolfon  4lii  eenatmemenl  révokttttmwin,  m 
préMdml  4$  la  Cotwention  nathnah, 

Meir,  le  SS  ventofe,  r»na*. 

Je  l'ai  adrrssé,  citoyen  coll^BU^,  joint  S  une  lettre  du  15 
de  ce  mois,  le  tatileau  des  citoyens  de  plusieurs  ruulioiir|;s 
de  la  commune  de  Vcrrtun  qui  ont  Tait  don  à  la  pairie  des 
indemnité'^  qui  leur  revenaient  pour  l'invasion  del'ennefni 
sur  l«  IvriUiirr  és  la  lApnblique,  ci  Je  te  prévenais  qn'in- 
ceMamiMOl  |e  t*ca  Cmla parvenir  an  antre  de«  baiiilaata  da 
ladite  comnMine;  je  le  raçob  *  l'iaKaal,  ci  je  m^capicsas 
dt  te  le  hire  paner.  Cet  éM  comprend  trois  cent  Tbigt* 
deux  donateur* ,  et  il  monte  ft  uoe  somme  de  A8>989  liv, 
8  sons  8  den.  Je  le  prie,  citoyen  coll^gue,  d'en  faire  part  k 
la  Convention  nationale,  et  de  faire  roiivijfnrr  honorable- 
ment dans  son  proct-s-verbal  et  dans  le  Dullclin  cet  acte  de 
désintéressement. 

Salut  et  fralemité. 

MiUimri» 

La  séance  est  levée  à  quatre  beurcs. 

SF.A>CE  DU  28  VENTOSE. 

Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante: 

Guesno  et  Toptent^  reprétentanis  du  peuple  danele 
déparlement  de  ta  Ckarente-h^éHeure^  a»  pré' 
tUent  de  Ut  Convention  national, 

Rochefori ,  1c  43  veiii6?c,  l'sn 

Nous  t'avions  annoncé  par  notre  prcmiL-re  dépOclir,  ci* 
loycn  colli'Bnr,  l'arrivée  i  Rochefitrt  d'une  prise  cliarpée 
de'  mats,  comme  un  faible  à-compte  de  ce  que  le  despote 
cspaRnoi  doit  rnuroir  I  TapprevlawiineaNnl  de  la  marina 
de  i  >  nSpobliqoet  nom  ne  nom Mnaiac»  p«i  iMfltpAk 

QaatieiNMiwilce  prisas»  dontnneantiMacItrali  opa- 
gnoles  viennent  tfaniver  «n  ce  pou.  La  prenii»fe  cal 
chargée  de  euifs, (tomme  et  mir,  venant  de  Mogador,  d«- 
lioée  pour  Londri^;  deux  autres  venant  du  canal  de  Bris* 
loi,  chargées,  l'une  de  plomb  r>n  rouleau,  fer  en  plaques 
cl  autres  marchandises,  l'autre  develoui';,  drap'i  et  nious- 
Sfîiiip*  ;  et  la  quatrième,  enOi»,  de  boi>  iJi^  rmiituitiiim. 
Tu  peux,  citoyen  coHéRuc,  assurer  la  Coin  i  n!  un  iialiimale 
que,  d'apri  s  les  dispn^iiions  que  nous  venons  de  faire,  elles 
seront  suitie^  de  quelqnmautllS» 

Salut  et  fraleroiie. 

GoDaaetTopsanT. 

—  Les  sections  des  Lombards,  de  Bonne-Nonvrllc 
de  rUomme-Armé,de  Guillaume  Tell,  di-s  Cli.uiiiis- 
Elysees  et  de  la  Fraternité;  les  Sociétés  [lopnlaires  di^ 
la  section  de  Challier,  de  l^jowski,  et  celle  séant 
rue  Mont-Marat,  défilent  successivement  dans  bi 
s;dle.  Elles  annoncent  que,  dès  qu'elles  ont  eu  con- 
naissance de  la  conjuration  tramée  contre  la  liberté 
et  la  Goovcotion,  le  premier  mouveneol  de  tous  lei 
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cil'>vfn<i]ui  l»*s  composf  nt  n  ctr  de  se  lover  en  maw 
pour  v(  nirdéclarpr  qn'ita  Ips  diTrndront  jnsqn'  la 
mort,  n  M  Cfîscroiît  de  vriller  que  lorsque  tuus  les 
triltres  auront  ce ss^  de  vivre. 
\.rur<;  \'\ri'«^f<,  vivcmeDt  «pplattdics,  seront  in- 

srrrcs  nu  BiilU'tm. 

—  L;i  Socirlr  popiiiairi'  <\e  Fr.inrinfi»*,  ailmisr  par 
di'pntrttioii  ;i  1.1  li  irrt",  tait  cVI  iUt  1rs  nii'iiu's  scnli- 
ntrnts.  Elle  renicrrir  la  Convpnlion  de  SPS  nicsuros 
protircthcrs  de  ta  sûreté  inihliqne  et  consrrvairicrs 
rie  la  liberté;  elle  deuianile  que  les  détenus  qui  doi- 
VI  tit  être  déportés  après  la  paix  le  soient  sur-le- 

ch;iinp. 

Critc  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  salut 

public. 

— -  On  aidant-major  eniplny<<  dans  la  d-devant 
armée  de  Mayence,  et  remplacé 'daiis  son  grade  pon- 
dant son  s«>jour  à  rhôpilal  militaire  pour  cause  de 
hlrssiii  rs,  rrriame  (l<-s  so'  iirs  t't  le  moyen  de  ren» 
trcr  dans  l'exercice  de  ses  loiiclions. 

Mnuii  (de  Tbionville)  :  J'atteste  à  la  Couvendon 
tes  services  que  ce  citoyen  a  rendus  à  la  répubiiaue  ; 
cependant  il  a  été  desltlui<,  et  les  détnarelies  qu  il  a 
fai'iN  firpiii';  niiprt-s  ilti  miiii-itrc  de  la  piierre  pour 
Hv<  i  riiisi,illi>  (Jaiissi's  luticliuit-s  uni  été  nilritctiieu- 
srs.  J.  (]<  II). inde  le  renvoi  de  sa  pétition  auconité  de 
salut  public. 

Cette  proposition  est  adnpti>>. 

InimnoN  Ode  l'Oise)  :  Je  demande  le  parole  pour 
iine  motion  d*owfre.  Cilnyens,  vonsavejs  dfl  éprou- 
ver une  sensation  bien  a};rral»le  eti  voyant  ililîi'- 
rentPS  sériions  et  \c<  S»ini  ti'S  [lopiilain-;  dr  Pari-  si* 
suecédi-r  dans  votre  snii  i  t  vinis  lelicitor  d'avoir  ilt'- 
joné  les  trames  odiciisi-s  oiinlies  contre  la  liberté, 
et  surtout  d'avoir  nus  la  vertu  et  la  probité  à  l'ordre 
du  jour.  L'allégresse  des  citoyens  iic  m'ctonne  pas; 
ce  qui  m'étonne ,  c'est  le  silenrp  de  l'une  des  pre- 
niii  res  autorités  constituées  de  l'.u  k.  Est-ce  parce- 
t|ue  la  proltilé  et  lu  vertu  so'it  a  i'ordre  du  jour  mtc 
la  municipalité  de  Paris  ne  vient  pas  vous OOmplî- 
meuter?  (Vils  appioudis-sements.)  Est-ce  parceque 
la  vertM  est  ù  l'ordre  d«i  jour  que  l'armée  révoln- 
Ticinnaire  n'afflue  p;is  ic:  roiuine  elle  le  faisait  lors 
(le  son  départ  pour  iu  cuerre  qu'elle  allait  porter 
dans  les  églises  contre  les  calicn  et  les  sainis  de 

brus? 

Dans  cette  ciltonstanre  comme  dans  tontes  les  au- 
tres le  peimlc  a  lenioun  Mt  |diianue  lea  magisi  rats  ; 
sa  démarche  est  snolime.  (On  applaudit.)  Ce  silence 

de  la  part  d'hommes  nui  les  premier-  auraient  dil  se 
pronoiici  r  lient  saiisuonte  à  la  Jïraiidecoii<;pirali(»n; 
et  colonie  vciis  in^  Inn'Z  cticdre  (jiu- 1  avant-tiardi'  îles  ' 
Coii|uré$,je  demande  que  les  comités  de  salut  public 
et  lie  sûreté  générale,  que  le  peuple  entier  aient  les 

SuxoHvent  sur  les  conspiraleurs  cacbéset  qu'il 
^rle  à  In  liberté  de  découvrir. 
Conthon  a  dit  (pie  lors  de  la  reprise  de  Toulon 
l'on  atirait  pn  ilisiuii;iifr  les  complices  et  1rs  afieiils 
de  Pitl  à  leurs  ligiiri's  allonj^ées;  et  moi  )e  dis  qur 
je  reconnaîtrais  les  complices  de  la  faction  à  leurs 
fi|;tires  allongées  et  surtont  à  leur  silence.  (Applaa* 
dissenients.) 

Si  les  réflexions  que  je  viens  de  faire  sont  siiITi-  ' 
sautes  et  (lu'i  lles  airiit  frappé  l'aN^i  nM'  <  ,  j<'  d.'- 
mande  qu'elle  charge  ses  comités  de  salut  public 
et  de  sflrett'  gén<'ralc  de  jjorler  la  lumière  sur  la  con- 
duite de  ces  hommes  qui  se  ftiisaient  appeler  ver- 
tueux, et  qnr,  lorsque  la  vertu  triomplie,  gardent  un 
coupable  silence. 

La  proposition  de  Bourdon  est  adoptée  eu  ces 
termes  : 

•  La  Convention  nationale  charge  ses  deux  comi- 
téi  denlut  public  et  tfe  sQteté  générale  de  pracÎMer 


(l  ins  le  plus  court  délai  a  l'e'^nnir  ii  de  la  conduite  et 
à  l'i-piiration  des  autorités  eoii-îituées  de  Pans,  ipii, 
dans  ces  circonstances,  ont  garde  le  silence  sur  les 
événements  présents,  et  d'en  rendre  compte  k  la 

Convention  natiminle.  - 

—  La  municipaliti-  de  Vaugirard  est  admise  à  la 
barre.  (Ou  applaudil  ) 

L'orateur:  Citoyens  !*'-is1,Ttcurs ,  si  jamais  le 
titre  glorieux  derepréseiitaiiLs  ilun  peuple  libre,  que 
nous  vous  avons  décerné,  fut  cher  au  cœur  d  un 
Fraii(;ais;  si  jamais  nous  avons  senti  fortement  le 
dan;;er  df  nous  voir  sépai  (*sde  cette  Montagiiesaiiite, 
de  Ci' (Capitule  sacré  on  rt'siileiit  li'cniiseil  et  la  force 
des  Français,  ce  fut  au  hriiit  île  la  diroiiverte  de  lU 
coiij II ratiijn  tramée  contre  elle  par  destrailres.  par 
des  Caiilinas,qui  en  minaient  sourdement  les  bases 
cl  le  fondement. 

A  ce  bruit  (pii  fît  trembler  d'iiorrenr  tous  les 
vrais  i('pu!i!i<  .lius  par  la  fjrandeur  du  danger  anqnel 
un  Dieu  tiilelaire  venait  de  vous  arracher,  à  ce  bruit 
Vangirard  accourt  en  masse,  il  vient  jurer  de  soute- 
nir au  péril  de  sa  vie  la  représentation  natiouate,  et 
de  lui  (aire,  s'il  le  faut,  un  rempart  du  corps  de  tous 
ses  habitants.  Oui,  nous  vcihiii';  vous  le  jurer;  nous 
veimiis  aussi  vous  invit<  r,  iii  il^'ic  tous  les  pit-ges 
(]ii('  vous  tendent  le  Liu  iMmih'  r  t  l'aristocratie,  et 
dont  nous  saurons  vous  défendre,  a  rtiler  à  un  poste 
que  vous  occupez  si  dignement. 

Oui,  dans  le  transport  de  son  aèle  natrtotique,ri 
la  vuede  la  sérénité  qni  brille  sur  te  Iront  sacré  de 
ses  I  ■j-i'i'iiteurs,  à  la  vue  rlupiTil  auquel  ils  viennent 
d  échapper,  Vaii^iraid  s  ('c  rii' d'une  voix  unanime  : 

•  Vivent  à  jamais  nos  «lifjiies  rcprésenlanls,  que 

•  ni'us  défi-iidrons  jusqu'à  la  mort!  Vive  la  républi- 

•  qur  !  vive  la  Moiitapne!  • 

Les  plus  vifs  npplaudissemcuts  éclatent  dans  l'as- 
sembler et  dans  les  tribunes. 

rA:MitoN,  au  nom  dueouiitédes  (Inances; Citoyens, 
je  viens  vous  annoncer  que  le  travail  ilu  comité  sur 
les  rentes  viagt'Tes,  que  vous  attendez  depuis  long* 
temps,  sera  totalement  terminé  prinhdi  prochain. 
Malgré  notre  célérité,  nous  n'avons  pas  pu  vons  le 
pivsenter  plus  tôt,  parcei|u'il  a  fallu  iiiéna;ier  1rs  in- 
tt-rétsdes  (icres  de  famille  pour  ne  frapper  ipie  les 
spéculateurs  avides.  Vuil.i  ce  qui  a  rdaidé  notre 
rapport  de  quelques  jours;  niais  le  décret  <|ni  porte 
que  les  rentes  viag^resseront  payi^esà  lur*  lucii  u  1 1, 
Je  l^^i*  germinal,  sera  exi'cnré.  Le  rapport  du  cuuùlé 
se  fera  primidl,  et  aussi(«lt  apri^s  on  paiera  a  la  tré- 
sorerie sans  aucun  retard.  J'ai  voulu  annoncer  cela 
à  la  Convention,  afin  d'tjter  tout  |iréle\!e  aux  mal- 
veillanls.  Je  demande  la  parole  pour  pniiiiiii,  et,  je 
le  répète,  aussitôt  après  le  rapport  on  paiera  a  bu- 
reau ouvert. 

La  Cunvention  accorde  la  parole  iCambon  pour 
pnrnidi. 

Cot :Tn(»,  an  nom  des  comités  de  salut  ptihlic  et 
(le  sùrele  générale  :  Les  deux  cumit('s  au  nom  des- 
quels je  parle  ihiiveiit  à  la  Convention  le  compte  de 
leurs upératiuMS  et  des  découvertes  qu'ils  font  .sur 
la  nouvelle  conspiration.  Les  preuves  arrivent  de 
tontes  paris;  elle  avait  des  branches  à  riiiliiii,  à 
l'extérieur  dans  les  départements,  dans  h-s  armées, 
d.uis  \('^  S  i  , l  iés  populaires,  et  jus(|iie  dans  les  co- 
mités de  surveillance.  Mais  vos  deux  comités  liea- 
neni  tous  les  iils,  et  ils  ne  lui  échapperont  pas (viGi 
applaudissements),  ainsi  que  tous  les  gens  à  ma»* 
que.  Que  les  êtres  immondes,  couverts  d'opprobre 
et  rte  criuies,  cessent  de  concevoir  des  espéiatices. 
NtMis  ne  rrssernnsde  le  dire  :  la  CoiiventKUi  n'a  pas 

|)rononeé  un  vam  mol  en  dérlarant  (jne  la  vertu  et 
a  probité  étaient  à  l'ordre  du  Jour.  Qu'ils  cessent 
dooc,  les  méchants,  de  conceTOir  des  espérances* 
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Lfs  comiti'sfic  salut  puLlic  pt  tlo  sûrcli'  goiif'ralc  onl 
pri>  tics  rt'xiliiiioiis  vi;;<niii:'iis<'S  ;  ils  cspiTt'iil  «iiTa- 
vec  la  coiiliuiicr  du  [n  ii |ilr  i  l  1  aiilm  ilc  ilc  l:i  Coii- 
vetilidii  iirfUuiutlc  leurs  n  iiululiuussciuulcxécutt't's. 
(On  applaudit.) 

Saiiit-Justesl  chargé  4k  vous  Taire  un  rapport  sur 
iMdrazdëpiilÀfqttî  sera  la  suite  des  réflexions  iiu'il 
vnii^  prt-si  iila  luor  ;  il  \(nis  lunposi  ra  !»'  ilirn  urac- 
eu(>.iti(>n  cniitn'oes  lit  ii.v  n  piM-M-ulaiils  ;  les  tituxcu- 
SUt's  eu  oui  i-li'  ui ;;iniuii'U)('iit  d'.tvi.s. 

*-Loi»>au  luA  rcuilie  le  dcurti  suivaiil  : 

Conveutioii  natiuaak,  après  av  ii  m  tendu 
Je  rapportdeses  comités  d'alù^nation  et  Utitiduiuaiues 
téunis,  et  clos  fîitaflce.s,  docri-te  ce  qui  suit:  | 

•  Art.  le.  I.t  s  af^i  uls  lui*  sliors  de  l'il»-  do  Corso  ' 
qui  se  sont  rt'tircs  duns  U  s  parties  dt>  cclU'  île  n-sti  rs 
liUèlesà  la  république  seront  pa} «-.s  de  leur  traitc- 
^nt  cotuoie  par  le  passé,  juniu'a  rorgaui:>atiuii  dù- 
£iiîtive  de  rauioinislratiua  furestlière. 

•  II.  La  parti»'  do  ci'  trait»  ment  duo  au  icr  janvier 
17»3  sera  acqiiilloo  sur  !•■  (tmU  do  312, jUO  [iv.  dc- 
crolo  par  la  l'.n  du  l' juillet  l"'.t2  pDiir  lo  p.'iiriMciil  ' 
de  l'ancionuoadaiiu«6lraliuu  laut  civile  que  luiiiluirc  i 
iie  l'ilo  do  Corse. 

•  111.  La  irésorcrie  Mtîoaate  tiendra  à  la  disposi- 
tion da  ministre  des  conliibtttioos  puliliqucs  la 
soninie  d  •  lo.mio  iiv..  [mur  Otro  cuiidityi c  a  .u  iiuit- 
ier  los  tr.iili'iiioiils  anioros  (!■  |)nis  le  l^r  jauvior 
17yi ,  sur  l'i  LiL  n'ii  lui  sora  ;nii c  se  .i  <  t  '.  i  llrt  par 
l'adaiinislraliou  du  drparleiiu  ut  de  C 'I  m\  sauf  à  i 
iarpulfranr  les  paiements  lessonnnosqui-  Us  pnKies 

Imnantes  ««raient  touchôos  au-delà  de  celles  qui 
eur  revenaient  li  la  mfme  oixi  pie. 

•  IV.  Les  roprésrnlaiits  du  pouple  i»m  l'Ile  de 
Corso  sont  autorisé.s  ji  oiiiployor  utilement  ^your  la 
ropul)lii]UP  les  a|»oiits  forostiors  qui  so  sont  rolu  i  s  , 
dans  les  communes  resU'oslideles.  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  retourner  k  leurs  fonctions. 

•  V.Lo  préstMit  d.'orot  tie  sera  point  imprimo  ;  l'in- 
sertiuu  au  Bullotiii  lui  servira  de  j)romulgatioa.  • 

—Un  aecrétaire  lit  la  lettre  suivante: 

Le  rri>riM'r,!<i>,t  iln  priipli*  f.'trombr-Sithil'^Ti  hcl, 
délègue  en  torse,  au  pn^idt  nl  de  la  t  unvcnlton 
Mliomiie. 

D«»li.i,  1c  4  pliiviciio,  l'an  3*. 

Je  to  rniUs  compte  qu'une  (soadio  aiii,'lai>e  a 
voulu  li  iilor,  lo  2  pluviox  .  un  p<  tit  d<  !  .tiiui mont  ' 
dans  lo  polfi-  do  Saiiit-Floront.  Il  faut  quo  les  vais- 
seaux anglais  soient  bien  dé|Miurvusde<>uI)sistances, 
car  ils  ont  lait  de  grands  proparatiis  de  forces  pour 
allaiiuor  un  vieux  niotiliii  situé  an  milieu  du  elie-  { 
niiu  do  r.irini>l<'  à  N  u,:m  .  <>ù  ils  osj, .'raient  v.uis 
doute,  trouver  du  grain.  Ln  \aiss(au  t-L  (lui^  Ito- 
galea,aprèa  avoir  fait  faire  un  débari|uouioiiide  cent 
cinquante  hommes,  se  sont  mis  à  caiioiiuer  le  vieux 
nMinlin,  tandis  que  -ke  hommM  débarqués  le  ftisil- 
laient. 

Je  ne  fais  tenir  habituellement  à  ce  moulin 
qu'une  garde  de  ail  hommes  pour  le  préserver  des 

bandits. 

Les  préparatifs  des  Anglais  se  sont  faits  pendant  la 
nuit.  Au  premier  coup  de  canon  qui  a  été  tiré  par 
eux,  le  général  de  brigade  Gentilly,  à  la  llortella,  a 

pris  une  garde  de  cent  frrcninliors  liii  (»l<?  régiment, 
qui  protège  les  travaux  do  et  lU*  !our  contre  los  bri- 
ganils;  il  s'est  onibaripié  avec  eux.  Il  avait  encore 
avec  lui  le  capitaine  Pourquier,  de  la  Minerve,  et 
Franceschi,  son  aide-de-cainp.  La  grosse  clialou{ie 
de  lu  Minerve,  année  d'un  canon,  et  la  felou-iiie 
garde-cùlo  la  Liberté  ont  mis  a  la  voile  vers  ^oro, 
elle  coniniandant  Mislrat,  de  la  Fortutur,  a  on-  ' 
voyc  aussi  sa  chaloupe  armée  c(  son  canot.  LV.  de-  i 


tacliomcnt  de  cinquante  hommes  est  allé'  par  terre  h 
Nero  pciur  prendre  les  Anglais  enlre  doux  feux.  Le 
six  iMinnii  s  do  L,MriIo  à  qui  l'on  faisait  tiiiit  d'Iion- 
nonr  que  de  les  canonner  avec  trois  vaisseaux  de 
guerre  ont  fait  une  défrnseopiniitre;  U  attendaient 
vaillamment  l'arrivée  dos  se. uurs  qui  leur  venaient; 
mais,  à  la  vue  des  Pram  ais  qui  couraient  snr  lesen- 
ni  nii^  an  pns  de  rli,ir^.',ot  (U  s  chaloupes  armées  qui 
n  aviut  ul  pas  1  ,iir  de  s'.ipcicovdir  dos  coups  do  ca- 
non que  les  vaisseaux  cl  li  .\:;,ites  tiraient  sur  elles, 
I  épouvante  s'est  mise  parmi  les  Anglais  débarqués; 
ils  se  sont  reniiurques  précipitaniinent.  Ou  leur  a 
tué  quatre  hommes  qui  ont  resté  sur  la  place,  et 
on  leur  a  vu  porter  à  hord  sept  à  huit  blessés.  Ils 
él.iiriit  ciiiiiilliN  d.ius  relie  ex|iéditiou  brillante  par 
des  li.iiiilits  du  village  de  Fariuole,  que  j'ai  pris  et 
brûle  le  I  j  uovenibro;  ils  étaient  diriges  par  deux  oflt- 
ciers,  <(u'oii  dit  être  deuxingeuieursanglais,  qui  Sont 
depuis  quelque  tem|>s  à  Murato,  auprès  de  Paoli. 

Ainsi  donc  cette  liere  nation  qui  jouit  longtemps 
de  l'estime  générale  do  l'Europe,  (pu  se  proposait  de 
corupiriir  l.i  Fr.'iiioi'  i  iilirn',  mi  ilu  imniis  il<  ivumh- 
veler  los  conquêtes  du  prince  ÎHyir.esl  avilie  au- 
jourd'hui au  point  de  venir,  ipite  avoir  été  chassée 
de  Toulon,  (aire  eanse  eommune  avec  des  bandits, 
et  eherelier  à  nons  arracher  le  seul  morceau  do  paiu 
qu'ils  I  fi  ti  lit  (lui  nous  n-ste  :  oxi  iiiplo  frappant  du 
nit'pns  dans  lequel  [loiil  ti  inlu  r  iiin-  iiatinii  (pii  se 
laisse  cuiulnire  par  un  ni  mi  si  ■<  iminural.  <pii  i-m  pluie 
également  le  poison  et  le  rerassa.vsiii.qui  sont  lesafw 
mes  des  l.iclK  s. 

11  est  touchant  sans  doute  de  voir  d'un  cOté  ces 
forbans  de  la  Méditerranée  débarquer  la  nuit  pour 
aller  nous  voU-rqfii  lqm  s  s  ii  s  il,  L^raiii';,  et  de  l'antre 
dos  Fraiioais,  nialadi  s  ou  inni  iliunds,  &ins  souliers, 
sans  culottes,  courir  sur  les  eniioinis  à  la  baîonm  lte, 
sans  s'eiubarrassrr  des  coups  de  canon  et  de  fusil 
qu'on  lire  sur  eux.  Président,  on  reconnaît  sans 
peine  dans  ces  d(  rniors  dos  troupes  ropiiblioaines, 
qui  roinbnlleiil  pour  leur  liberté  ;  mais  dans  la  fuite 
|<:  <  i[  d.  s  iniers,qnirei;oniialtra  les  Anglais? 
iSatioli  anglaise,  qu'cs-tu  devenue? 

Nous  nianuiiions  absolument  de  subsistances; 
nous  étions  réduits  à  une  livre  de  pnin  par  jour,  et 
nous  n'avions  des  vivres  que  Jns(|u'au  lO  pluviôse. 
Los  Aii^îlais e.spi'rjiont  nous  reihiiii-  jiar  la  fainiiio; 
niais,  par  tous  les  muyeusque  j'ai  tentés,  nous  avons 
dans  ce  nKMMOl  Sept  mille  quintaux  de  grains  dans 
Bastia. 

l'ai  envoyé,  au  risque  de  toutes  les  escadres,  jus- 
que snr  le»  cdtes  d'Italie  ;  J'avais  tenté  d'engager  les 

ti(=iîi>oiants  de  la  ville  d'armer  de  petits  corsaires  en 

Cm  1  ;  Il  t  'Hivant  tenter  leur  avarice,  j'ai  ddiiné 
niui  nii  iiH'  t  '  Xi  iiiple.  .l'ai  fait  armer  une  gondtdo,  à 

a ni  j'ai  donné  le  nom  de  Ai  Htnntagne.  J'ai  sollicité 
es  actionnaires  ;  nons  a  vous  fait  une  ou  deux  prises. 
Alors  la  cupidité  s'est  éveillée;  chacun  a  voulu  ar- 
mer  pour  courir  sur  rennemi,  et  depuis  un  mois  il 
entre  tons  los  jours  des  prises.  Il  en  coAte  déjà  à  Li- 
vourne  près  do  2  millions. 

Kous  niainpiions  de  blé,  decliaibon  pour  rougir 
les  boulets,  et  do  bestiaux:  eli  bien!  depuis  que  le 
corsaire  biMontaant  a  donné  l'exeuiple,  bous  nous 
ravitaillons  aux  at'|>ens  des  Napolitains  et  des  Ll- 
vouriiois.  On  espérait  nous  prendre  [lar  îa  f  iinine, 
et  voila  onooro  un  moyen  luainpié.  .S  ils  vi  iili  nt  ve- 
nir à  la  baïoniK'llc.  l  'est  là  que  nous  les  atleudons, 
et,  d'après  l'ardeur  de  nos  troupes,  je  réponds  que 
nous  irons  an-devant  d'eux.  Paoli  r^and  que  U  la- 
niine  nous  assit-ge.  que  la  ville  v,t  so  rendre  d'elle- 
mcntc;  je  lui  ai  fait  dire  de  venir  lui  iinhue,  et  que 
je  mecbarigeaisde  lui  on  apparier  lescU-s. 

S^^^  LACOlliii:-$Ai.NT-MlCllBl.. 
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CoiTii ON  :  J'annonce  à  riisscmljli'r  que  pnr  des  1 
circuit&lauces  iinprt'viu-s  Saiiit-Just  se  truiivc  forcii 
de  remettre  i  de  main  le  rapport  qu'il  devait  birc  , 
•ujourdlinî  mr  Hérault  et  Siioom. 

La  vinut  Mt  ler^  i  trcns  hmres. 


LtUre  circulaire  adressée  par  Jean  -  Bon  Saint- 
André^  rrjirhmlant  du  peuple  duvs  les  dèparte- 
mtHU  martUmn  4t  ta  république,  aux  agents 
nationaux  de$  H^rtelt, 

fl  Le  ntnisire  de  It  nirine,  dloyrn,  a  écrit  I  tontes  les 

adminWtrulion»  de  ditlrict  de  la  lépobliqup,  par  ordre  du 
coiiiilé  de  sailli  public,  le  10  nWo^e  dmiicr,  poor  ordoii-  j 
lier  el  prc's'.iT  Ir  rfceiiwniciil  de»  t-hanvrr'.  <|iii  poiin  .iient 
eMslfr(l.in>  leur  ur/rnidi*'^rm(  iil.  Plusieurs  uni  fdil  ilis ré- 
ponses j  t'U  viIm.  ;  Itm!  |mtU;  j  rniiie  (|ue  Cl"*  ad-  | 

luiiiisir.uciir^  ne  st  --uiii  [us  •.uKisiaïuiiii'iit  (Hutln  s  de  Tim- 
porlaiice  de  l'obj.  l  ronlic  à  leur  il-U\  Lus  Ij  soins  de  la  ' 
mai  iiiv  doit cnl  eit  itcr  Ij  solllrilude  de  Iuiis  les  buiis  ri- 
lojciis  ;  et  quiiiid  le  goiuiMnenieiil  léclauie  pour  la  gloire  | 
de  se«  armtes  <<atalcs  ri  rtionn<  ur  de  la  république,  quel 
est  Tfilre  assez  froid  el  as»ei  indirTërent  qnineae  Mute  fi- 
Tment  aiguillonne  par  des  mot  ifs  si  diorsaa  caettr  deiout 
boa  eiloyen  ?  La  awrinedeaiaiidi'  du  cUantre,  il  Ikai  lui  en 
fnamr.  Que  W  iceeMeMenl*  s'il  n'a  pos  Alé  fait,  »i'  r^w 
ssudeial;  s*il  Ta  M,  qu'on  le  ftaie  eiicone.  Qul<  le  plus 
ardent  palriolisine  préside  i  celle  opération  vt  la  rende  effi- 
cace. J  cnattend«  le  résultat,  et  je  te  cliaigc  siiccialemcnt 
de  la  requérir  ù  l'ouierture  de  ma  Icllrc.  Que  loiiies  les 
quaiililt^s  qu'on  pourra  lasscnbler  Miient  iniiuedialcnient 
M|ii'il.c  •  jumi  r.!  l'.ii  1,1  r>iij:i>  I,)  plus  rou/ le  ou  par  le 
poil  le  jilus  »(.iiMii,  cl  que  li  s  l  Uh  m'en  soi' tit  en>oyi>s 
ainsi  qu'au  tniiii>ttr  dr  lu  tnurini'.  J'allends  une  luponsc 
et  des  (teuiarcbcs  pruuiptes;  c'eut  ici  que  la  nation  va  con-  { 
miifeaeivraiieerviienrs,etIaré|im1riiqueaesfralB  aaiis.  » 

SsInH  dluM  Mfra  da  BrdM»  1S  fUvritr.  I 

J'cspï-re  que  les  préparalifs  milil aim  que  tous  raitet  de 
totre  oùlé  de  i'i-au  ne  sont  poiul  des  loesaiesoninisiTts 
eottlreeepa>s-ci  (l'Ang  eierre),  tuais  des  ■ajfcutde  main- 
tenir une  neulialité  année  et  respectable. 

Dans  mon  opinionf  uoe  guerre  atee  rAoïérlqae^  dans  ' 
les  ciiconsianrn»  oAnovs  nous  I rouf 01»,  fenût  la  ruine 
de  ce  pa>s-ci  (rAngletcrre).  et  personne  ne  peat  dire 
quelles  en  seraient  les  suites  si  notre  ministère,  en  tio- 
lant  voire  œnlralilé,  forçait  les  Américains  b  se  décla- 
rer oonire  nous.  Presque  t«Bt  le  monde atlend  avec  inquié- 
tude le  retour  de  In  paii;  et  si  les  alliée  ne  sont  pas  plus 
lu'uipux  celle  canipi-gnc  qu'ils  ne  l'ont  élé  la  dern  tre,  les 
con^«iqueuccs  peuvi-ni  (■lie  ti-rribles.  En  férité,  dans  mon 
opinion,  quel  qu'en  »oil  ri'-veni'mcnl,  la  conliniiatioii  de 
Ja  f;uerre  pondant  une  autre  campagne  apr{'S  celle-ci  ten- 
di  il,  j'en  ai  peur,  A  rcduirect;  royaumtà  oaalCiUeaitaatîon  ' 
que  jamais  il  ne  s'en  relèvera. 


TtnimAL  CMHMBL  ■ÉVOUffiOmiAtiB. 

Du  '22.  —  Mnriii  Blunchor.  ngé  de  ([ii  it  ;i!r  ti nis 
ans,  natif  de  Grongc,  dépat-tcmcnt  de  l'Urne,  mar- 
chand de  TiDf  faulKiarg  Poissonnière,  à  Paris,  con- 
vaincu dVHrr  auteur  ou  complice  d'une  conspiration 
qui  a  cxislé  le  10  août  1792,  dans  le  ci-devant  ch;!- 
leau  tics  Ttiilrrics  cl  de  la  pnrt  <!ii  lyr m,  li-nilinl  ;i 
laire  mas&acrer  le  |>cuplc,  à  rcnveis*  r  sa  suuvcrai- 
iielé,  etc.,  en  distribuant  à  boire  aux  faclionnairrs 
de  ce  château,  la  nuit  du  7  aa  H  du  m6ine  mois;  oii 
il  était  de  garde,  en  leur  disant:  Ça  ira;  en  réfu- 
sritit,  en  sa  qualité  de  capitaine  des  cnnonniers  de 
sa  secliuti,  les  canons  cl  di-  uiai  clii  r  aux  l  uileries  I 
le  jour  susdit,  cl  en  cxccutanl  nulatit  qu'il  i-lail  en 
lui  les  ordres  et  ^iro^ets  de  Maudul  cl  u'aulres  cou-  \ 


tre  révolutionmiret,  a  été  eonduniiéila  peine  de 

nu>rf. 

—  Mnp^drlcinc  Tavcrnicr,  veuve  Toriguy,  âf^ce  de 
soixaiite-six  ans,  native  de  Sainl-Rrirs,  accusée  d'à- 
vuir  laissé  briser  un  scelle  conlicà  tt  garde,  ete.*! 
été  acquittée  et  mise  en  liberté. 

—  Cauchois  fils,  ;1gë  de  quaranl^enx  ans,  né  et 
demeiiranl  à  Paris,  me  du  Prlit-Pont,  an  liitrcte, 
convaincu  d'avoir  élé  un  des  agents  el  atlidés  d'une 
vaste  conspiration  qui  a  existe  dans  l'intérieur  de  la 
rëpubliq|iic,dc  la  pai  tde  la  faction  Brissot  et  Roland, 
tendant  a  altutticr  la  guerre  civile  pour  s'emparer 
des  pouvoirs  contre  l'exercice  de  l'auloritél^iUme» 
a  été  condainni'  à  la  peine  de  mort. 

— So]»hjc-Adélaïdi-  Leclcic-Glatigny,  âgé  de  trente- 
sept  uns,  native  de  Piuis,  ex-religieuse  professe  au 
ci-devatit  couvent  de  la  Visitation  de  Sainl-Oenis, 
actuel iemeiit  Franciade,  demeurant  à  Saiut^Gloud, 
con  vaincue  d'avoir  participé  à  des  projets  contre-ré- 
voluliunnaires  qui  ont  eu  lieu  Iniit  à  Saiut-Cloiid 
qu'au  nioiit  Valenen,en  coll^e^v;lnl  cbez  elle  des 
écrits  fanatiques  el  scdiliciix.  m  fh^niKnit  rcli.uli'  à 
un  prêtre  réfracta  ire,  eu  consrrvnni  et  recelant  tant 
des  effets  i  (ni  appartenant  ^\^lv  des  vestiges,  véte- 
inenls,  oumcM  et  points  de  raUieaient  du  fanatis- 
nie  ;  etilln  en  oéelaraitt  an  comité  de  surveillance  de 
Saiut-Cloiid  qu'elle  regretterait  l'ancien  régime  jus- 

2 d'au  dernier  soupii ,  puisqu'il  était  plus  lucratif,  a 
lé  condamnée  à  la  peine  de  mort. 


SPECTACLES. 

OeiBA  NikTioiiAL.  —  Dem.  Horatiuê  CoUi$;  Vf^fnuêê 
à  ta  l.ibtrit,  elle  ballot  de  Télttnaqut, 
TRFATnr  ne  L'Ui  riu-CoM.  RAnoMai.tf«eFaifarl.— As- 

mille,  ou  ie  Soitlerrain, 

tn  a  1  icndaoi  la  l-  repr.  de  0tfnMtlMics«  laUeaa  pair. 

en  un  acte. 

TncATRit  ue  L*  PiÉPUBtiorr,  '  ur  de  la  Loi.  —  /'"/ik  Aih  i« 
et  yii  on,  ou  ta  Cinitpiraliuii  pour  la  Libei  lé,i{)i\\  du  Mo- 
déré. 

En  attendant  la  1"  représentalioo  de  fUomme  à  la 
main  dt  fer,  OU  Evrard  éê  Rb^tken^  drame  hératqae  an 
5  actes. 

TaÉATaa  m  la  hue  FeToeAC.  — Claudine,  ou  te  Petit 
CoÊimÎÊiioiatÊmt  tA  Partie  eurrée,  et  l' Jmoitr  fiUat,  «m 
liaJImnieAMit. 

7ln«Avna  a*  u  MSpiivamm,  ■«  JaidioderGgalllé.  Lea 
dea*  Ctumeureat  ta  téoUiére  t  PSeola  des  Jfiirt*,  et  f e  Od». 
espoir  de  iiwHssc. 

TniATsa  NsTiORSt,  mes  de  la  Loi  et  de  Louiois.  — 

AlifMlf,  ou  tes  Crimes  de  la  Féodalité,  opèrj  en  3  ac\e%, 
et  Jean-Jacques  Itousseaa  nu  l'nraelet ,   coiucdic  eu 

Iiir(-^<.  wnnicalte  Dissipalear,  cl  le  Dépit  amoureux,  hc 
citoyen  Mulé  et  Ui  cUojenm  Deyjenac  Joueront  dans  les  , 

deux  pii-ccs. 

TnÉATRa  Bas  8â«s>CvMnH,  cHtefanl  MaUferc^  ~  JIS* 

<(irAe» 

Dem.  la  5'  repris,  da  FAumfamiUoit  ietariifHUiqa» 

française, 

TuKATitr  LuniQiE  DEi  .Awis  DE  i.A  PsTS»,  cl-dcvaiit  dc 
la  rue  de  Louvois.  —  Le»  deux  Frère»,  opéra*  et  Uieket 
Cerrante»,  opéra  en  S  actes,  s  Mcdsicle. 

TiittTRE  oe  VAoaaviua.  — >  M  Ptit^ie  rtt vantée;  U 

Sou'd  s'itri,  et  les  '''ofoiifafres  en  nwfe,  on  ta  Onteala 

des  fliifhcs. 

Tiir«TiiR  DR  1*  Cité.  —  VAniKTÉs. —  Charles  et  Fie- 
toire,  rites  l'<liis  .M  uliif/narils. 

TiiKAiHE  Di'  I.Yui!:  UEi  AsTs,  iiu  J.irdiii  de  ri'galilé. — 

Tirh  MiiK  l'iaNTAis  couiQir:  cT  LYnigtiE,  rue  de  Doiidjr.— 

'l'ueiTRf  au  PAkTninic,  i  l'Estrapad)-.  —  Relathe, 
Incessamment  te  tfae^rage  de»  Soi»  daa»  nie  ée  te 
Rmoa, 


Digitized  by  Google 


GAZEÏÏE  NATIONALE  o.  LE  KÛNITEUR  UNIVERSEL. 


iMea4*  80  Vkhiom,  ta  ».  {J$M  10  Huit  1T94,  ttaw  «(yfe.) 


POLITIQUE. 

RÉFL'OLIQUE  FRANÇAISE. 

COMMUNE  DB  PAMS. 
Ciomdt-tiKML — Pu  M  Mwfwfc 


iéToluiionnaire  de  la  commune  de  Provins 
'  m  «T£lé  qu'elle  a  piis  pour  l'irrivage  de>  rab- 

--Ou  donne  iaetiit«d*tta  anlté  delà  MOlkNidallÉrali 
MnMiiMicmifut 
«La  tecdwi da  HwM*  donl  rénergle cat  bien  oonmie 

rr  Im  mUeti  hnjiorttnU  «lu'elle  a  de  lool  temps  rendu*  à 
pairie,  iivaii  vu  avec  rin<li|^nalion  la  plus  prufoiMle  le 
«ywroe  d'oppression  dirige  sur  loule  la  !,urfjcc  th-.  la  ré- 
pul)'ii|iw  conJre  le*  plLi>  ivlis  défcnseiirs  de  la  libeité;  elle 
uvaii  vu  aver  la  n)èine  iiidixiialion  le*  Uniiis  de  rilonimc 
VoiltS,  le  crime  impuni,  el  l'ai  iniocraiic  oser  lullti  n  lUn; 
la  souvrruint-lé  du  peuple.  Dans  iilU'  posiiioii  imjuic- 
lanle,  la  section  di  M  irât  avait  cru  devoir  prendre  une 
mesure  viguureuM;;  Diats,  d'après  des  observations  Irî^s 
•âges,  et  qui  doivent  tendre  à  maintenir  les  droits  sacrte 
de  rbomme  en  livrant  les  scélérauau  glaive  de  la  loi,  elle 
rapporte  ion  arrêté,  qui  n'était  quecoadltioDnel,  en  décla- 
rant qu'elle  restera  toujoura  dai»  raltitnde  flère  qui  eao* 
vient  ù  des  républicains  pronancé»,  ctqn^te  oct  Ira  encore 
plus  d'ineiite  poor  comliaui»  avec  loua  Ict  wnMnloltea 
rartatacralie  et  arracber  le  masqne  de  rialrirae,  mr  qod* 
iMvfNie  qu'il  «e  trouve. 

«  Arrête  à  Punaiiimilé  que  le  présent  arrêté  sera  porté 
an  ron-ril-péiu-ral  ûr  I,i  r.mimunc  par  les  cil<)\ens  L..ili<n!- 
ri  iiu,  Houdot,  Augn  .  1  ii)linine.  Brandon,  noisj-Cioiiginul, 
Piiii,  qui  i'as  uLiibléi'  nomme  commi'^sjitcs  à  cet  cITlI; 
qu'il  M  ra  coinaïuuiqué  aux quarautc-sepl  autre»  KcUoDS, 
aui  auir/ntcs  cunstituees,  ani  Soeléite popnlaiMi^  •!  qnll 
aera  imprimé  et  alBché. 

•  Signé  à  l'orifteal 


•  DepoRCBS,  tteritaire.  » 

ChavmeUe  :  J'observe  qu'un  nutro  arrêté,  par  lequel 
celle  section  dtrlaraii  ipri  l  c  étn  t  debout  et  quVl'c  allait 
voiler  le-i  Droii>  ilr  ril<imnir,  a  été  apporté  par  In  sccliun 
st'i  dÎNiiii  ru  masse,  cl  qu'il  parait  que  celui-ci  est  arrivé 
par  la  petite  |H>sle.  Pourquoi  la  rétractation  naicraU-eile 
pas  aus<ii  solennelle  que  rcmnr  a  Aé  pnbllqna^  Je  de- 
mande Tordre  du  jour. 

Le  |N4fideDi  r^ad  qneeO  nifHC  a  M  itmiainr  te 

tnrnn  s  al  le  coBMil  iKM«e  IMUCBMI  a  iteplaiMnl  b  rar- 
dndn  Jnur. 

One dépnlalion data  Sodétédes  Jacobins  a  lu  parole; 
biHfa»     a  I.  tattLii^  çj  jonnc  lecture  de  l'arrêté  sui- 


B^raii  (Ctm  arrêté  |n"fa  par  la  Soeiélé,  dan»  la  téanee 
du  1^3  renlou.  S*  année  de  la  république, 

•  La  Société  a  arriHé  que  des  commisMires  se  rendront 
i  la  conimiine  de  Paris  pour  l'engager  à  invHer  par  nne 
piudamatioa  loiu  les  bons  cilojcni  ft  sanelllerct  dtaon- 
ceralai  q^nc  jiinaia  les  ennemli  de  h  chose  pablique,  sons 
«luciqne  oaïque  qu'ils  se  conneni.  La  commune  sera  éga- 
knenl  iniriMe  à  fblre  savoir  par  un  avis  partimlicr  aux  dif- 
ftrcnb comités  révolutionnaires  des  sections  (|u'il  roii«i(  n- 
dra'it.dan^  le^  circonstances  actuellen,  d'obtenir  du  (o- 
mUé  de  sfin  lc  pi'iiérab>  la  racultc  (If  fjirr  ik'  fré()Mentoâ 
visites  dans  les  lniiels  parnis  et  clirz  les  ir.iiiciu  -  cl  restau- 
ratcui»,  p(iUr--;Moir  quclli-- ^ni;!  'es  peisonnt'v  (|ui  fiériuru- 
tcnt  ces  iicui,  depuis  quand  elles  sont  ici,  pourquoi  elles 

y  mit,  et  «nÂ  aont  leun  uofeaatf'teMaiMi  • 


Le  président  Mt  tue  flipaiwlhnienidie  M»  Aabda  11 

République. 

Il  s'élève  une  légère  discnssion  sur  le  mot  proclamation. 

Daudrais  ob-^ervcque  les  autorités  intermédiaires  n'ont 
pas  le  droit  d'en  r.iiic  d'apifs  le  pouvcriiemenl  provr-oirc; 
nuis,  sur  le  itnuisiloirc  de  Cli.iuuiellc,  le  coiiseil-pCMieruI, 
npjdaudiS'jnt  à  la  «)llHiiLiile  [laiii'iii  .m  iK-  -.rs  fii  ievlis 
Jacobins ,  arrête  qu'il  ^ri  i  f  ut  iiiif  |)i  dc^amnlioii  confor- 
ninuenl  au  xeudeccU  S^icié  e,  I,h|iîi  Ile  sera  cnvojée  no- 
uidi  procliatn  aux  comité»  revululiuuuûirescl  civils,  pour 
lui  donner  la  plus  grande  publicité. 

Le  département  de  Paiis  demande  que  le  conseil  lui 
bsse  passer  une  expédition  desonaitClèsmrlacuUaiCdei 
jardins  nationaux  et  de  luxe. 

Un  membre  observe  à  ce  sujet  que  le  comité  de  salut  pUi 
blic  a  cbor^é  spécialement  IVidmtnistration  dn  d^arUh 
ment  de  h  colinre  de  ces  Knidnat  il  dcnande  en  oonirt* 
queaee  te  rapport  de  rarrêlé  pria  par  le  conseil  »  caornie 
pouvant  contrarier  les  vues  dn  comité  de  saint  public 

I.*a;:ent  national  croît  qu'il  est  bon  que  la  commission 
soit  cb3r;;t>e  de  porter  elle-même  au  département  l'arrêté 
qu'd  demande,  et  qu'elle  lui  donne  en  même  temps  tous 
les  !eiiM;ii,nemciUs  qu'elle  a  acquis;  du  reste,  il  ne  s'op- 
pose ]  ,1^  Il  rapport  de  l'an  . 'lé,  et  l'arrêté  est  rapporté. 

—  Il»  membre  annontc  que  les  élèves  pour  le  salpêtre, 
envoyés  par  les  districts  de  la  république,  ont  fondu  un  ca- 
non et  ont  Tait  de  la  poudre.  Il  voudrait  qu'on  célébrUunc 
réte  guerrière,  et  que  les  élèves  fussent  cunduilaàla  Goil> 
vcntion  nationale  afin  d'ubtenir  son  soffraBC 

Le  conseil  arrête  que  celle  fï-teavra  lien  ddcadlprocbaini 
à  la  sortie  du  temple  de  la  Raison. 

—  La  section  dhs  la  Réunion  demande M  soit  ac* 
cordé  des  passeiwrls  &  aucun  bijoutier,  nu  autre  mareband 
d'or  et  d'argent,  qu*il  n'ait  justifié  dés  droits  de  marqua 
et  d'un  ceitiricat  énonciaiif  de  toutes  espèces  de  marcban» 
dises  d'or  et  d'argent  que  le  requérant  passeport  entend 
omporlcr  avec  lui. 

Le  conseil  renvoie  cet  objet  h  la  commission  chargée  dfl 
surveiller  la  marque  d'or  et  d'ar^i  nt. 

—  Le  conseil  refuse  des  passeports  &  descbarrons,  me- 
nuisiers, etc.,  attendu  que  toiu  les  ootrrien  de  ce  genm 

sont  en  réquisition. 

Du  97.  —  Le  cnoeeU  diieaie  et  anCie  le  pngnauBe  dn 

la  fêle  de  décadi. 

—  Quatre  jeunes  dtojcns  de  la  section  des  Droits  dn 
l'Homme,  étant  sur  le  point  de  partir  en  qualité  de  mous» 
ses  viennent  au  si-in  du  conseil  annoncer  leur  dépaM.  Ils 
téinoigneal  leur  joie  de  pnu«nlr  être  ulilca  ft  la  patrie,  rt 
Jurent  de  «itrre  Ubmanu  dn  niMiir  pour  ellak  Cci  acntlp 


datenrlfe^  aontcouffM 


jurent'  de  mre  ObreSM 
ments,  «nthnél  a«fe  ta 
d'à  pplaudWnMnta. 

Le  conseil  arrête  qnll  sera  fait  une  coiiecte  CU  leur  fb- 
venr  ;  mais  leur  désintéressement,  égal  à  leur  courage,  kur 

fait  rejeter  cette  offre. 

— La  Sucielé  populaire  et  révolutioimaire  de  Lille  écrit 
au  cDUHil  qu"j>,iiil  appris  les  efforts  des  suppôts  de  l'itl  et 
Cobourp  pour  o]iéri  r  la  disette  dans  Paris,  elle  s'est  em- 
pressée de  portapcr  a^ei  ses  liabiiant*  les  provisions  qu'elle 
a  en  sulisistance^.  Klle  annonce  l'envoi  de  cent  tonnes 
d'huile  et  en  fait  espérer  d'aulrei'. 

—  Le  conseil  applaudit  vivement  à  rintenlion  manifes- 
léc  par  la  section  de  Guillaume  Tell  de  SB  transporter 
ft  la  Goavenlion  pour  la  féliciter  sur  les  iMHnnBfi|oureu* 
ses  qn^te  vient  de  prmdre. 

—  La  Société  rérolntloanaire  de  Chartres  écrit  an  ( 
scil  pour  te  détromper  sur  les  idées  qu'on 
conçues  de  cette  commune,  parce  qu'elle  n'envoyait  plua 
de  pâiés  ;  elle  dit  que  c'est  par  une  mesure  révolutionnaire 
qu'on  avait  cessé  les  envois.  D'ailleurs  elle  pense  qti'iU  jut 
mieux  envoyer  à  Paris  des  grains  que  de*  pâtés,  «[ni  ne 
peuvent  «er»ir  qu  ain  orgies  aristocraliqncs. 

—  Un  membre  se  plaint  de  cpqne  la  loi  qui  défend  loule 
communicalioii  au  r  les  prisonniers  n'est  pas  cxécuuv.  On 
invite  ce  membre  à  réitérer  sa  dénonciation  à  l'adwinis- 
Irationdcpotice. 
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Orérê  fMrat  iu§9^ 

«  Je  sait  fcrt  COBleot  dn  jervioei  ||«t  OUf  noof  nom 
entendroM  rowncth,  «nu  dljjowMM  les  projeu  des 

«  LeterHce  detbirri^res  >*e«t  mn  bien  bit  mie  nuit  ; 
j*îin1lf  mesfn'rps  d'armpsù  ne  >*eniparcr  il'jurun,  di  un  e 
qiii'lron(|ui'.  Celle  pvlito  pnvaiioii  fera  luire  it'>  cital\t;jl- 
laats  qui  rlirrclicnl  taiisccs^e  l'occasioudi- nous  humilier. 

•  Mp<  fl^rM  d';irnni,  quelque*  mécluinK  slipend  és  par 
destjrans  ^'liaiipers,  (ilu*  »aiiguinatre» et  plu»  couiinl  lis 

Sue  tous  1rs  1  aiiilils  dp  l'univers,  ont  cmprlsonnô  de  gi>ilt' 
e  ccrur  leUirt  tel»;  rli  bii  ii  !  les  i^-s  i  l  irU  voni  encore  à 
Ktir  posir.  Il-  y  wnt  jusqu'i  ce  que  la  justice  ualionale  en 

Ot  iliiiini;  iiiilr  I  iiictll. 

•  Ce»  mimfi  luéchant*,  car  toute  Cftte  calomnie  part  de 
la  même  bouche,  ont  assuré  qu*H  y  aurait  dit  isfon  entre  la 
TCpré«enlafion  natiaoakd  les  rcpcéMtiléi.  Eh  birat  ils  se 
aontencurc  trompés:  ta  KptéwnUUtm  CM  à  mm  poMc  d 
les  repréioolés  au  leur* 

«  Met  riten  d'armes, loyw  toujours  grands,  snbBnctcl 
aumiliantsiaouvenn-voas  que  la  Conrenilon  nottonaleest 
comiMMtedeFt'ançais,  que  toutes  leiSociét<^s  populaires  et 
ta  coBBiBODelesont  aii^M.Souvrnt'z-toutqnc  le  fer  dont  nos 
mains  wnt  annérs  n'e»i  point  diMiiH*  à  ttécliiier  le  iein 
d'un  |'(ie,  d'un  Irtre,  d'une  nii  rc  cl  (l'une  ciiou-c  clicrie. 
Soiueufi-iou»  que,  dan«;  les  ninuitnis  de  iroul)!!',  vous 
drvri  quelques-unes  do  M  1  Ici  j  la  thaH'  piililniiir-, 
Vi'illei  avec  moi,  cl  soutenez-vous  de  mes  premicr<'S  pro- 
ine<tses,  où  ]r  nus  ri$  part  de  rboncur  foe  J^avaia  imr 

toute  cfTiisjon  de  siiiig. 

f  Mes  frire»  d'arme»,  SociM^s  popnlaïres  d  MOHIlune 
de  Paris  et  toute»  celles  de  l'intiHieur,  rallions-nons  loua 
ensemble  aapiès  de  la  Convention  :  formoQ»  par  cette  ré- 
union une  maMe  de  litroes  iualtatiaabln,  et  ne  damioas  pae 
A  no<  eoMiib  le  tcaaiw  de  a'ieperavolr  de  nwdiriiloMla» 
testinet. 

cllyatrolaeentlHlIlelHamMiraNord,  presque  au- 
tant aa  Midi  ;  les  quatre  coins  de  la  république  sont  héi  is- 
aés  de  troupes,  de  baTonnettn  et  d'arlilleric  ;  elle»  atten- 
dent de  pied  ferme  nos  fime.ii'.  Eiilemions  nous  bien, 
ajournons  nos  qtierelles  et  nos  haines  jusqu'à  la  destruc- 
tion dti  derni<  r  des  I  vrati|  :  l»?ictoirc^  Jeclei  Cl  1*  nat«ie 
culii'  re  scrotil  pour  nous. 

•  Je  vous  prt^tiens,  mes  frères  d'artncu ,  que  je  ne  souf- 
frirai jamais  qn'nnmn  de  vous  en  provoque  un  autre  ati 
meurtre  et  à  l'assassinai  ;  les  armes  que  vous  portri  nedoi- 
TCnt  être  tirées  qne  |)our  la  défense  de  la  plrlc.  C'est  le 
comble  de  !a  folle  de  voir  un  Français  égorger  uo  Fran- 
çais, Si  vous  avez  di  s  querelle»  parliculiiTcs,  élOUlTet-les 
poui  r:ir!;()ur  l'e  la  pairie. 

«  J'envoie  plusietirsfrtrnd'aniie*  à  la  découverte  d'ac- 
capareurs  d'un  nouveau  gtore^ 


•  Le  poste  de  Satnt-LataretcMan  t  oeM  tocmiya,  jus- 

nouvel  ordre.  «  HaaaiOT.  s 

—Le  boMeiia  des  ntlHiea  porte  le  nombre  des  prison- 
nien  rt  déteom,  tant  dan»  1rs  prisaos  que  dans  les  maisons 
d'arrêt,  à  6, Î47. 
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tàém  AUX  CI-»BVAIIT  JACOIIM  M  tAIN* 

Préiidencf.  de  Charlis  Dutlitt 

SiàNCr  DO  26  VBJITOSIa 

On  lit  la  correspondatK:? . 

—  I-a  s.,c:(.ii-  |m.imj1,iiii'  lieTîi-cst  fait  passcT  une  Adresse 
<  lie  4  eiau>c«;  4  U  (.uuuiiUuii.  pour  la  féliciter  de  l'é- 
ti»b'isseiurnt  du  ({outeiuenjeut  retuluùuniMii  i\ 

«  deit.'  consiilullun  a  plu.  dit-vile,  surinui  jui  sans-cu- 
l><ii>sel  aux  viai>  repuliltuiius  :  uuis  e.  >|iii  fait  cncoie 
l'i  Lji  1  (le  leurs  \9Ui,  c'Cil  que  io  iut.'>uri>i  u^tolutiuniiai- 
n  s  ue  se  lalcn tissent  pas;  c'est  un  rcssoil  qui  doil  ri  !>ter 
tendu  tant  qu'il  csislera  dés  n^lTeillaut»,  desmudcrél,  dci 
ftdôraiistes  i-i  des  ^ulste».  Ce  qui  fuit  l'ubji't  de  leurs 
«mai.  c'est  ^  la  Convention  oaliuujle  reste  i  sou  poste 
Je  fiiitlete  fucire  cwnuc  les  ijraiu  coaliié»  :  c'est 
qne  la  Cm?cntioa  n'accotde  la  peit  qu'ai»  fCKyk»»  d 


non  aux  ntia,  Caerrel  gnarral  lantqnflMtMnatre*  ex1a> 

U;ron  1 1 1 1  fautquetarépublique 

inabordable.  • 

-  L  n  officier  dn  M*  td|taent,lhlm»lp«i1k  de  rkmlt 
du  Nord»  éeritca  dai»  da  M  dett  «ipili 

«  Nom  oaouies  aai  avant'iioste&....  us  trota  cent  eln> 

quanle  sans-culotics  du  4*  balaitlon  de  la  p^efni^re  réqiii- 
«iiion  de  Pari;  ne  tout  pa«  le«  derniers  it  marcUer  dans  les 
diToiivpries  que  nous  faisons  ir  1  i  ir  ahns  le  long  de  la 
Sambre;  ils  veulent  tou»  tire  ia  pntmcrc  sentinelle  des 
pnsles  avancés.  Sous  |ieii  di'  jour»  nous  espérons  dire  bon- 
jour aux  ennemis,  de  la  bonne  façon  ;  le  canon  lire  dès  le 
point  lin  jour  du  ri'»t^  de  Valencieiinef:  le  soir  l'ennemi 
n<nisa  lut  nnf|  coups  de  canon  (Kiur  empt'-rher  nos  travail- 
leur» de  faire  une  redoute  ;  mai»  il  pas  réussi.  Las  sans* 
culottes  dritii  je  sous  parte  voulaient  passer  la  Saahre.  It 
semliieqn'ils  n'ont  jamais  fait  d'autre  métier  qnc  la  (tucfi*. 
Ça  ird.'-^Uitet  fraterniiA.  ifApplandiaiamaott  réHéréa.) 

—  Coutkon  prend  la  parole  pour  rendteeenifledecn 
qai  s'est  feméaat|a«vd%olè  la  GMwaniieaill  I 
NH  pvnssia  eniveui  csi  lowe  wm  cornue  ne  sami  [ 
l'cdstanaedeiaconfunitlon  q*i<  a  été  dévoilée  oas  Jeeie 
(iemlers.  Il  bit  part  que  le  |irojet  des  eonspirsteiirs  était 
d'amener  l'abondance  dam  Paris  aim'»  la  réussite  de  leur 
complot,  afin  de  faire  croire  an  peuple  f;ue  ses  maltieurs 
venaient  de  la  m.iutaite  adininisiraiion  du  comitéde  lalut 
puliiic  et  des  autorités  constituée»  qui  ont  le  plu»  mérité  la 
confianrr  du  prii|>le.  11  eniie  dan»  quelques  détail»  »iir  lo 
rsppoil  qui  s  été  fan  a  la  ronvcnlion  4ur  la  conspiration 
deCliobot,  Daiire,  Fal<ie  d  I  glatitine,  Jullier)  (de  Tou» 
lousej  et  Oeiauna}  (d'Angers;,  cl  sur  te  décret  qui  les  sc- 
CUSC  et  les  renvoie  au  tribuMl  révolutionnaire. 

«  Je  détiremi»,  dit-il  ensuite,  qu'il  f>i(  envoyé  1 
missjires  à  U  rxMniaane  de  Paris  pour  l'invMer  f 
prndsmatien  dana  iaqnaMe  an  fHih  connaître  on  penpln 
quels  anm  aas  tdrtiables  snnamii.  H  fcndrait  nnssl  qne  Isa 
comités  de  surveillance  des  sectiana  Iwt  dei  iMtCSdan» 
le»  hôtels  garnis,  pour  saroir  quels  saM  les  IndNtdns  qui 
habitent  ces  kôlel».  On  y  trouvera  sans  doute  des  gens  qnl 
ont  leurs  poches  pleine»  de  cartes  de  citoyen.  Ces  indlvidue 
sont  partis  de  leur  département  dans  des  crites  dilBcileo  et 
dans  ta  crainte  d'étreniis  en  état  d*arre»is*ion.  Ils  ont  tenu 
tt  l'ai  is  une  conduite  qui  parai»»ail  a^seï  citiqiie,  et  ili  ont 
olitrnn  (les  cartes.  Il  faut  leur  deiu-inrler  leur»  noms,  te 
lieu  de  leur  domicile  et  le  (efli|>S  lenr  départ.  Quand 
les  comités  sauront  tout  cela,  ils  enverront  dans  le»  com- 
muors,  et  tous  \  errez  par  ce  qu'elles  écrfroM  qna  tous  ces 
homoMs  sent  da  nombre  deceui  qu'il  faut  néooMairemcot 
metifc  en  lien  de  sQreii,  • 

idMMPd  Bourdon  :  le  n*ii  fN  I 

nneonvénlentqu'iiyaii 
bliqncs  des  hommes  Indignes  de  les  raaapKr;  Je  demande 

que  les  membres  se  procurent  dans  les  sections  U  liste  de 

tous  les  fonctionnaiie»,  m6mcdecpuxdu  dépai  teDienl  et 
de  la  niunici|Uiliié,  alin  que  la  Socif^té  les  pai»e  an  scrutin 
épuratoiro,  comme  s'ils  elaii  ii'.  uiemlrc».  Il  e^t  de  l'iriiérét 
géiM'ral  i)ue  lêf,  JjCLtbias  reniplii>>cut  la  caritiTC  de  seul^ 

nclle-  du  (iru|i(i\ 

il  )  a  dci  sictions  où  les  arbtoerales  sont  en  grand  nom- 
bre ;  Il  est  plus  f|uc  piobable  qu'il  y  a  dans  les  cciniiliii  dcf 
sections  (les  linnimes  qui  ont  pris  û'  masque;  car  il  y  fn  q 
qui  ont  fiit  incarcérer  des  patriotes  et  qui  ont  oomitâWdet 
iDjuiticei.  11  est  du  dçwir  des  bons  citoyens  de  jPOltar  JM 
comité  de  salut  pgblic  les  renseigneoicnts  qu'Qs  anrani 
recueillis  sur  les  mauraii  principes  des  foncilonnaina  fm» 
Wicsp 

le  demande  donc  qo'i  la  prochaine  sfanoe  oo  prAsealt 

la  liste  des  individus  employé»  dans  les  fonctions  publi- 

qtieç,  afin  ri  !'!  -jrli'ons  ([ueU  sniit  CCS  bomm<  s ,  si 
leur  p  itriniiMiiL  a  eie  lucn  |ii(iiiuiiiç  dipuis  la  prise  de  la 
IJjsIllIe, 

Uenaudin  cuinbal  celle  proposiiion  ;  il  i>ciisc  que  stm 
objet  serait  un»'  neenpaii  m  Inip  longue  et  liop  éteoduc 
pour  la  Société,  et  qu'il  vaudrait  niieui  ioviter  les  secliouf 
à  scruliner  eilcMiianei Iw  fandtomalBM tMBf» q«i  icq| 
dans  sou  sein. 

Robupierrt  1 1«  mdlwi  qnl  au  ftjlie  m  4i  malin  M 
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pat  fixe  de  patriotisme  poor  perdre  ta  IHj*rlé.  Bile  tend  ?l- 
siblrmont  à  la  ruiiio  dn  Sociétés  populaires!  ar  ji  irr  au 
milieu  dc^  Sociétés  des  semcDces  d'urobiiion  et  d HiiiiRUf, 
c'csl  crriT  rn  t  !li  *.  le  gerine  de  leur  de«lrurtion.  Confier 
aux  SrtciéliH  iiDpiiliiiri  s  le  ■■oin  d't  piirer  les foiiclioniiu ires 
piiblif >,  cr  serait  vouloirq ne  ir-  |ildi>  -  rn^si  lU  r  iSrr\ 
rfiWTemeirt  aux  membres  de  m  Suciciés;  ce  ocrait  inviter 
sniMiieut  I  dénoncer  l«  fonctionnaires  et  à  le»  faire 
ënlilucr  p«urpri«dre  en«oile  teur  placr.  Vons  ne  verriez 
•lors  la  tribune  occupée  que  par  év*  intrifaots  qui  tous 
mUtHUinikM  MMàmiciieiMnt  de  lesrs  |Mrojel«  mobi- 
dw&CiitopMpMHlMltsid  «PMiàlanitnedaioaTcnMK 
■Mit  «ar      CiMliriM  ém  VtmfoaMmé  d'cMiMV 

■M  MUVcftlaaO* MU** MT  ItifMMiiBMallM  IMMÎai  VMt 

Mrtsntirftirudlé  da  opératioiM.  tow  «Mrateriet  l'oiM* 
Ueo  do  orrfm  du  gnnterneawnt,  etc.  Le  système  de  PitI 

tt  du  parfeirteni  d  Angleterre  est  de  déiwuiltcr  le  (ouver- 
nemrnt  répobHraIn  de  toute  nnAiieiico  qu'il  a  acquise,  en 
établissant  autant  d'aiilnrités  coiutii irc*.  (|ii'il  y  a  do  So- 
cWté*  populaires  ou  d'intriiTanfi  qui  vi  ulnit  les  troubler. 
La  moikoD  de  Léonard  Bourdim  iniii  'j  n  «yMfrme,  contre 
leqnet  le  peuple  s'est  étetéj  Pitt  ne  <irm;iiidc  pas  autre 
chose  qoe  le»  ahns  que  je  tiens  de  combattre. 

Je  ne  m'étonne  pas  de  la  proposition  qui  vous  est  faite 
aujourd'hui  etqoi  a  été  préictttéeBSseï  soutenu  Jenem'en 
éloDiic  pas,MfW4a'«u  pi«d  d«  l'écbafdud  où  Tea  punit 
les  fripon!  dWrea  IMpou»  «sent  encore  -comneltre  des 
cHmes.  Je  tous  aferils  que,  ibilgré  la  puoitioa  d«a  lt«^ 
tm,  nos  ronemis  n'ont  paaalwDdoiuié  l«urajilèiM«  que 
Jéai«b  Ui  M  rabaadoBiMMMI*  11  Bit  Icnya  dtndWUtr  d» 


,  C*  ii*cM  pM  kseni  trait  par  tMOll  tWtfip^  a  élé  dé- 
«MliFt  M»  «k  Mt  TCBO I  la  bëhvdè  UôlhmitkNi  repro- 
duire ee  syi(éioe  de  p«rlldie.  La  section  de  Bonne-Nou- 
veNe,  éfiré«  par  de*  scélérats,  a  été  l'organe  de  l'intrigue. 
Hébert  disait,  il  y  •  qoelqne  temps,  que  tout  commerce 
était  un  despotisme;  qu'oA  il  y  a  oa  commerce  il  ne  peut 
y  avoir  eu  uième  temps  de  liberté,  d'où  il  résattail  que  le 
commerça  éuit  au  criaie,  el  qna  par  oonséqucut  il  éuit 
impomUUê  d^ppwiliiOMw  ¥9Êlê  m  kê  fiÊmk»  êmmm» 

Si  le  tnarc&and  est  o^oessaireiiiesit  va  aiauvab  citoyen  « 
U  est  évident  que  penosne  ne  peut  plut  fendre  ;  ainsi  cet 
dcfaange  mutael  qui  fait  «ivre  les  membre*  de  la  société  est 
«Béanti,  et  par  eoméqncnt  la  fodélé  at  dissout*.  Voilà 
#MI  étoM  Ir  feai  #e  aaa  ttnmlttt  «  déiMliiiii  fe  cooi- 
■am  UaaaoUMafhw  tepeaplk  «t  la  «anaaar  1  la 
awmadapaflaMafc 

liai  imi1%wm  faaiilaiit  qo^m  oe  pAt  ni  Ten<lre  iA  atfte- 
Itr,  ctqnela  fkmlne  s'introdni<iit  par  ce  moyen  dans  la  ré* 
publique.  I.r^  conjiir.'s,  profanant  le  p;Uriotiïme  par  un 
abascrimind  di:  s  'ii  Inn^nne  et  de  ses  principes,  ont  mis 
en  HMinl  Ji-s  proposilion^  lo  iilii'^  proprt-s  à  suscilci  un  mf- 
coiilt'ixriDciii  ):éru'ial,  h  t'inp^cher  que  1«  liberM  ne  puisse 
s'asseoir  ^L:r  (I,  s  h.ivi'-,  iiii  iu aniableâk paaf  a|^diar ansIlB 

la  subversion  du  sçoiîVi'riii-inent. 

J'ai  attaquiî  Lt^mard  fîourdon  sans  scrupule,  parce  que, 
qmiqne  je  ne  veuille  pas  attaquer  les  innocents  ni  dénoo- 
eer  les  Individus  pour  malveiilaaisians  avoir  les  preuves, 
il  n'ni  paseneore  prouvé  t  mes  je»t  que  Léonard  Oour- 
don  n'appartient  pas  i  la  conjuration.  Au  reste,  c'est  au 
tribuMl  de  l'opMaa  priMfoeqae  Ja  paila.  e'art  klo)  de 
■roiKmeeri  aan»  vauioir  ■liaBijiaMlh  «ar  raMHtMii,  Je 
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qiié  jamais  la  rémiioa  inHae  des  patriotes  ne  fat 
plus  nëccsaaiN.  teBoliaa  «M  aMdMftue  el  pM 

de  suite. 

Un  lit  la  Déclaration  desDroits (te  rHflniin<>.  Après 
cetUiccUira»kMçrtlairgyfwavaitoayertlaaéance, 
aanoïKc  è  la  toeiélé  <|w  Im  ciiMiialiMtt  la  wlful 

(lit  pré<ti(!ent  provisoire  (dMOltlS)  q^èlM  tVlIt 
[)n-(  l'ileointent  nommé. 
1  •  bmcan  cal  kdootoM  ,  il  Snilf  MMBd  fié- 

Od  Ht  taJarnier  rapport  Ml  àll  CfBtttitfn  Uh 

tioiude  par  SainWust. 

Ihi  neinbn  annonoc  tftfi}  tst  arrivé  cfifx  la  por* 
tiet  des  leltres  ik  l'adressa  de  Vincent  et  de  Chesnam. 

La  Société  diacide  qu'elles  seront  portées  par  iiw  dé- 
putation  ri  racrnvnteur  pithlic. 

Un  membrf  :  La  Société  se  déclara  rn  prnnnnencc 
lorsqu'elle  apprit  l'arreatttion  de  pliisteurs  de  ses 
membres.  Elle  les  erof  ait  opprimai,  «telle  roohrit 
s'occuper  des  moyen*  de  les  proté^s^er  eotrtre  la  ca- 
lomnie et  la  perséfiifion.  Atiiotinl'fiiii  cette  aflhirc 
ne  doit  plus  ^tre  disrittéi'  dans  l;t  Société,  puisqu'elle 
est  pnrlrp  3ti  trituiiial  lévuliLtionriairt^  (jm  jimii'ui- 
cera.  Je  demande  en  consé^eQoe  la  levée  de  la  per> 
manenoa. 

Cette  pNpoiMoo  Mt  anHéa. 


■Ile  s'ouvre  par  M IMMM  ie  il  DMHtdblldes 

Draita  de  l'Hoimiie. 
Un  membre  fait  inieréelaiiiaflofi  an  nom  da  d> 

toyen  Prétot .  rhn<;sé  de  Iir  Snrirfi*  pmir  nvoir  dit  h 
la  tnhnnp  qu'hlf-luTt  était  un  sct-lt  r.il  «  t  tiii'i!  av.iit 
prf'ct)!'  I  insurrection.  Il  se  plaint  de  ce  que  ,  sans 
aucune  dénégation  des  feits ,  sans  aucune  prouve, 
sans  avoir  accordé  la  parole  à  ce  citoyen  pour  justi- 
âer  80ii_<gre,  on  raitprivé  de  sa  carte.  H  demande 
(ftne  ea  aMmofc  aoll  réîntégrtî  daoa  aca  droHa  de  so* 
ciétaire. 

Pitisienr^i  membres  proposent  quf  frélot  soit  ad- 
mis ;i  s  rxpliquer. 

Dvboh  ;  Je  pense  que,  le  tribunal  réroltitionnairc 
étant  saisi  de  cette  amiire ,  il  est  inutile  d'entendre 
ici  une  diseassion  sor  lea  prétenus.  Prétot  ne  doit 
s'expliquer  dans  cette  Société  (^^e  quand  les  préve- 
nns,  car  on  n'ose  encore  les  croire  coupables,  seront 
en  état  dp  répondre  aux  reproches  qu'on  pourra  leur 
faire.  Il  est  possible  qu'ils  soient  coupaules;  mais 
jiMiqn'è  ee  qu'ils  soient  }njf^9  ils  doivent  être  présa* 
més  innocents,  et  toute  discussion  doit  être  suspea* 
due.  U  est  d'ailleurs  impossible  de  porter  un  juge- 
ment ntieipd  IBf  nie  affirirv  aussi  compliquée. 
Attendons  que  la  procédure  soit  connue.  Au  sur- 
plus, ■je  demande  que  la  carte  de  Cordclicr  qui 
avilit  âéKtiideàPfâotloiioilMidiiepioviaoiie' 
ment. 

Cette  propositioa  eatadoptda,«t  MIol  entre  au 
milicB  des  appMUiiaMaalB  d'Ma  fntada  p*tie  de 

la  Société. 

Un  membre  :  Il  importe  de  purger  la  Société  de 
tous  les  intrigants,  des  aristocrates  mâtinés qni  peu- 
Tent  s'y  être  glissés.  Déjà  vous  aviez  nommé  une 
commisskMi  d'epuratioB  ;  nuia  h  plupart  des  nem- 
bres  qui  la  composaient  ont  été  arrêtes,  fe  denande 
qu'il  en  soit  sur-le-champ  nommé  une  nuire. 

Un  autre  membre  :  Dans  celle  Suciélé  ,  dont  la 
masse  est  pure,  siègent  encore  des  vétérans  de  la  ré- 
volution ,  de  respectables  patriotes ,  qui ,  après  la 
perfidie  meurtrière  du  Champ-de-MarS,  échappés  an 
1er  des  royalistes ,  se  dévouèrent  aia  poignards  des 
eimaria  du  peuple  et  aux  poursuilea  oe  Laftyctte  et 
de  U  cour.  J«  deoMBdeque  le  oomilé  dei  scnilalaim 
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loit  pris  parmi  le  petit  nombre  des  anciens  Corde- 
liers  qui  r^slèrcnt  iidèles  aprtelaionniëedll  CbaiD^ 
de-Mars.  (Oa  applaudit.)  . 
La  Société  arrf  le  qu'il  sert  eréé  me  noureltceoni* 

mission  d't'puralion  ,  composée  des  quatorze  mem- 
bres qui  avaient  eu  le  courage  de  s'assembler,  rue 
des  BtMirliiTies,  le  lendemaui  de  la  fusillade  clu 
Champs  de-Mars.  Ces  braves  Cordeliers  sontiuvilés 
à  Tenir  s'inscrire  au  bureau. 

Un  membre  demande  que  l'on  s' i  nscri  ve  aussi  pour 
un  fiBii^  qui  «unit  liea  après  le  jugement  des  dé- 
tenus. 

La  SociAë  hnprouve  cette  nroposition. 

Brochet:  il  imporle  d'établir  une  union  et  drs 
rapports  intimes  entre  tous  les  patriotes.  En  vain  des 
lionimes  perfides  chercheront-ils  à  diviser  celte  So- 
eiété  de c«lle  des  Jacobins.  Vous  voulez  tous  le  bien, 
et  ffons  leres  toujours  unis.  (On  applaudit.)  Cette 
8ociéti'  ne  sera  jamni<;  l'pare'p  quand  des  patriotes 
fomes  cl  éclaires  succnli  rotif  dans  relie  tribune  aux 
inirigants  qui  l'ont  iiiiclquclnis  shimIIi'i'.  Je  ilcmande  '• 
quePon  nomme  quatre  conuiiissaires  pour  se  rendre 
aux  Jacobins ,  1  reilet  d'inviter  les  membres  de  ts 
Convenliou  qni  sont  Cordeliers,  ainsi  que  les  Jaco- 
bins membres  anssi  de  celte  Socitf tif ,  de  rouloir  bien 
fréquenter  plii';  habituellement  ses  s<*.inces. 

Celte  propostlion  est  applaudie  et  décrétée. 

La  députatioB  est  nommée.  On  denande  quel  en 

sera  l'orateur. 

fThnMmltW.'llontn'avons  plus  besoin  d'orateurs; 
ce  sont  eux  qui  nous  perdent  (On  rit  et  on  applau- 
dit.) Le  langage  des  républicains  est  énergique, 

nais  simple  et  concis.  La  vérité  pirle  nvcc  franchise; 
l'hypocrisie  se  masque  du  cliarljtaiiisme  des  paro- 
les. 11  ne  faut  pas  lais'-i  r  a  1  arbitraire  d'un  orateur 
d'exposer  et  de  commenter  les  sentiments  d'uoe  So- 
ciété. 

On  invite  la  d^putatiou  à  se  borner  à  un  exposé 
simple  et  précis  de  la  demande  qui  fait  l'objet  ne  sa 
mission. 

—  Un  député  de  la  Société  populaire  de  Nancy 
obtient  la  parole.  Il  entretient  les  Cordeliers  d'une 
afiatre particulière,  pour  laquelle  il  a  été  envoyé  à 
Paris.  Il  afflme  que  Nancy  n'est  point  en  insumo- 
tion,  comme  d'autres  citoyens  de  la  même  oonunutte 
l'avaient  dit  aux  Jacobins. 

La  séance  se  termine  |>.ir  la  lertune  do  troisième 
numéro  du  Journal  det  Cordeitei  s. 

Lu  So€ié(é  républieaiM  de  Roehefort  àSlaïUioptt 
pair  ^ÂngUlm*, 

BoAsAftfla  «  vnlMe,  Vm  t*. 

j 

Ti  Tsts  temmrte pour  la  Hberté  t  retenti  jusque  dans 
In  atelier*  oA  nous  forgeons  de«  foudres  contre  ie*  fjrans. 
fions  l'avons  enimdu  ;  nos  bras  nonX  restés  lerés;  nous 

avons  dit  :  t  Celui-lfl  méiilciail  d'être  citoyen  français;  » 
et  le*  enclumes  ont  R'  ini  sous  nos  coups  redoublés. 

tlHa,  prrfidenl  ;  OAIBâOk'»AinaB,  iWrrffoftf , 
lllCOilOBAU. 


G01<V£MTiON  NATIONALE. 
PréMênudt  RuU, 

tiMCl  VO  99  TMTMB. 

Le  citoyen  Casimir  Deschamps,  lieutenant  an  9* 
bataillon  de  la  Béunion«  qui  a  été  blessé  en  com- 
battant les  rebetlM  de  h  Veiidée ,  réclame  des  le- 
coura. 


L'assemblée  lui  accorde  600  liv.,  et  renvoie  sa  pé- 
tition au  ministre  de  la  guerre. 

—  La  Société  populaire  de  Saint-Dizier  annonce 
que  deux  de  ses  membres  sont  incorporés  dans  le  9* 
régiment  de  dragons.  Elle  fait  passer  l'état  des  dons 
déposés  sur  Pautel  de  la  patrie,  et  qui  consistent  en 
trois  cent  quatre-vingts  chemises,  soixante  et  une 
paires  de  bas  et  beaucoup  d'autres  effets  d'habille- 
ment, et  600  liv.  en  assignats. 

«  Nous  applaudis.sons  à  vos  travaux ,  écrit  la  So- 
délé  ré)mbiieaine  de  Bellegarde,  département  de  la 
Creuse;  vous  avez  jeté  1rs  fondements  de  la  preIni^re 
république  du  monde;  vous  avez  étonné  l'univers 
p.ir  1111  ;;r,ind  acte  de  justice,  en  pi-nmciinrit  le  ^jiaive 
de  la  loi  sur  toutes  les  têtes  crimiuelli'S  ;  vous  avez 
anéanti  le  moostrederaristocndie.etafeclnitoui 
les  abus.  • 

—  La  Société  républicaine  de  VendOme  Cflldte  Ta 

Convenlion  de  Trin  ilition  de  l'esclavage;  elle  an- 
nonce l'envoi  de  quatre-vingt-dix  marcs  d'or,  douze 
cents  marcs  d'argent,  provenant  des  dépuuilles  des 
églises  qui  sont  converties  en  temples  de  la  Raison. 
Elle  a  déposé  neuf  cents  chemises  dans  les  magasins 
delà  république,  et  envoyé  à  l'armée  un  cavalier 
jacobin  qiû  est  déjà  incorporé  dans  le  16«  régiment 

(le  drn^^nns. 

i.;i  Sofieie  populaire  de  Compiègnc  a  également 
armé  et  équipe  tiii  u'iuvcan défenscorqui estd<|ji OU 

présen<  e  de  l'ennemi. 

Le  district  de  Péronne  annonce  qu'il  a  envoyé  à 
la  Monnaie  deui  cent  vingt-sîs  marcs  de  vermeil, 
cinq  ciiit  quatre-Ttngt-douie  mares  d'srgeuterie,  et 
une  grande  quantité  de  galons  d'or  et  d'argent. 

La  commune  de  Roissi ,  celle  de  Noyon  et  beau- 
coup d'autres,  font  passer  les  états  lies  dons  f.tits  |iar 
leurs  citoyens.  —  Ces  différentes  oHrandes  seront 
honorablement  mentionnées  au  procè^-verhal. 

—  La  Société  populaire  de  la  section  de  Paris  dite 
des  Lombards  est  admise  à  la  barre. 

Rnbin,  président,  orateur  de  la  dr'putaHoit'SG' 
toyens  législateurs,  la  Stjciété  populaire  et  républi- 
caine des  sans-culottes  des  Lombards,  profondément 
indignée  de  l'horreur  des  noirs  complots  tramés 
contre  la  représentation  natioiiale,  vient  en  masse 
se  prt^enter  à  Totie  bsiTC  pour  VOUS  lure  pnrt  de 
ses  sentiments. 

Jusqu'où  enfin  nos  ennemis  prétendent-tls  pouHer 
leur  seéh'ratesse?  Quand  pensent-ils  enfin  mettre  un 
terme  à  leur  l);trli;irie? 

Des  monstres  ont  osé  froidement  concevoir  l'abo- 
minable  projet  d'enfoncer  nn  poignard  sanguinaire 
dans  le  sein  de  nos  légisistenrs,  et  déchirer  de  leurs 
mains  parricides  des  entrailles  qui  ne  palpitent  que 
pour  le  bonheur  de  la  pntue.  Ils  ont  pu  croire  ,  ces 
lâches  esclaves  ,  que  notre  œil  n'publicain  pourrait 
envisager  un  roi  I...  et  le  toit  qui  les  couvrait  alors, 
en  se  ousolvantde  toute  part  avec  fracas,  ne  les  a  pas 
écrasés  è  l'instant  de  sa  ehnte  ! 

Pour  nous  avant  que  de  tels  projets  s'accom- 
plissent, il  iaudra  marcher  sur  nos  corps  sanglants... 
et  notre  dernier  regard  ,  en  mourant, décoiicerteni 
encore  tous  les  ambitieux  !... 

Nous  assurons  la  Convention  nationale  qu'elle  n^ 
jamais  cessé  de  posséder  notre  confianoc.  Noua 
Touons  è  ses  ennemis  une  haine  impitcaUe,  et  nous 
renouvelons  avec  plaisir  te  serment  li  cher  1  WOê 
cœurs  dr  vivre  libres  ou  de  mourir. 

Boi:iiiiei>  (lie  l'Oisi  )  :  l);insce>  temps  malheureux 
où  les  crimes  les  plus  atroces  ont  failli  perdre  la  li- 
berté, il  faut  que  les  représentants  du  peuple  disent 
frandimnent  leur  opinion  sur  les  individus  qu'ils 
peuvent  croire  coupables  et  qui  ne  sont  pas  encore 
andlés  ;  Je  tcui  parler  de  Boncbole  ;  Je  nm  aarnir 
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pourquoi  il  a  fait  venir  à  Paris  et  aux  environs  un 
grand  nombre  de  prisonniers  et  déserteurs  autri- 
chiens. Le  comité  de  salut  public  a  déjà  dit  qu'il  sa- 
f«t  4a*00  af«l  diltribué  dos  armes.  Etait-ce  pour 
comcNBaMT  arec  aewidale  les  subsistances  qM  les 
dtoyena  de  Paris  ont  tant  ét  peine  à  se  procurer? 
étaient-ils  là  pour  protf'f^t'r  la  conlrp-rr'volution? 

Jedeinandf  que  Roiuliole,  ministn  de  ia  guerre, 
soil  liMiii  ,  dans  Us  vingt-quatre  heures,  dt'  rendre 
compte  aux  comités  de  salut  public  et  de  sikreté  gé- 
nérale des  motik  qui  l'ont  engagé  à  faire  venir  à  Pa- 
ris, à  Saint-Germain-en-Laye  et  aux  environs  de 
Paris,  un  si  grand  nombre  oe  prisonniers  et  déser- 
teurs autrichiens. 

Taillefeb  :  J'appuie  d'autant  plus  la  proposition 
de  Bourdon  (jue  je  suis  très  certain  que  des  déser- 
teurs et  des  prisonniers  autrichiens  ont  été  revêtus, 
de  quoi?...  atoyens,  de  l'uni  Tonne  national  !  J'ai  été 
slnpi'fait  ;  et  quand  j'ai  témoigné  mon  étonnement, 
on  m'a  répondu  quMrftlIaft  bien  les  viHir,  puisqu'ils 
étaient  nus.  Sans  doute  il  fallait  les  vt^tir,  nuiis  ce 
n'était  pas  avec  ruiiifornie  national  dont  manquent 
les  déleuseurs  de  la  patrie.  Je  dcmandt-  que  le  mi- 
nistre rende  compte,  séance  tenante,  aux  comités. 
:  Un  fait  non  moins  intéressant ,  c'est  aue  cinq 

2 risonniers  autrichiens  criaient  à  la  Courtillc  :  vive 
'  roi  l  Cest  le  commandant  de  la  Courtillc  qui  a  dé- 
noiK  t'  ce  fait. 

Perrln  :  Il  y  a  quelques  jours  que  je  rencontrai 
environ  deux  cents  prisonniers  ennemis  vêtus  de 
blanc;  je  les  entendis  parler  de  l'arniée  de  Cobourg. 
Je  me  mis  au  milieu  d'eux,  et  leur  demandai  ce 
-qu'ils  étaient  :  l'un  d'eux  me  répondit  au'iJs  étaient 

Eartie  déserteurs,  partie  nrisonniers.  J  en  fis  part  à 
elmas  et  au  président  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale ,qui  me  dirent  (|ue  le  comité  de  salut  public 
avait  pris  des  précautions.  Je  ne  crus  pas,  d'après 
«ette  explication ,  devoir  en  parler  à  l'assemblée. 

Dbuias  :  La  Convention  doit  connaître  la  vérité. 
11  y  a  environ  un  mois  qu'on  dénonça  au  comité  de 
la  guerre  qu'il  y  avait  à  Pnris  un  grand  nombre 
de  déserteurs  nilii mis.  Le  comilc  de  salul  piihiic  , 
auquel  le  comité  de  la  guerre  communiqua  celte  dé- 
nonciation ,  a  pris  un  arrêté  pour  que  dans  vingt- 
apiatre  heures  ces  individus  sortissent  de  Paris  et 
lussent  dlssAniiiéi  sur  le  sol  de  la  république,  sous 
la  siirveiiiuioedcseoiDnuiiei.Cetairéléaapasélé 

exétuti'. 

Quelques  jours  après,  j'en  rencontrai  dans  les 
rues  ;  Perrin  me  dit  qu'il  en  avait  vu.  J'allai  porter 
an  comité  nos  inauiéludes  ;  il  prit  un  second  arrêté. 
J'Ignore  si  celui-là  a  été  exécuté  ;  mais  le  comité  de 
samt  public  a  bit  son  devoir.  Il  vient  de  prouver 
qu'il  mérite  ta  confiance  delà  république  entière. 

Le  comité  de  la  guerre  a  fait  au.ssi  son  devoir  ;  il 
surveil  le  sans  cesse.  Je  demande  que, séance  leuanle, 
le  ministre  rende  coiupte  àla  Convention. 

Hhiuii  :  Lorsque  Je  fus  sommé  l'un  des  commis- 
anrcB  du  comité  de  la  guerre  pour  aller  examiner 
les  voitnres  ambulantes  destinées  1  transporter  les 
blessés  des  nrinées,  nous  trouv;1oirs  une  grande 
quantité  de  déserteurs  et  de  prisonniers  qui  C(uisom- 
niineul  les  subsistances  amenées  pour  Paris.  Quelirs 
sont  les  raisons  qui  ont  pu  déterminer  les  bureaux 
de  In  guerre  à  faire  venir  rarmëedc  Cobourg  autonr 
de  Paris?  Ce  n'est  pas  sans  une  combinaison  pro- 
fonde qu'on  a  suivi  cette  marche.  Je  demande  que 
l'on  fasse  ces  questions  nu  ministre  de  la  guerre  ,  et 
que  la  Convention,  à  la  hauteur  des  circonstances, 
lie  mette  pas  dans  la  balance  un  homme  et  la  patrie. 

Bourdoo  présente  la  rédaction  de  son  projet  de 
décret 

'Damm  :  La  rqMrtotatioa  MAioaatefappttïéede 


la  force  du  peuple,  déjouera  tons  les  complots.  Celui 
ui  devait,  ces  jours  demiers  ,  perdre  la  liberté  est 
éjà  presque  en  totalité  anéanti.  Le  |>euple  et  la 
Convention  veulent  que  tous  les  coupables  soient 
punis  de  mort.  Mais  la  Convention  doit  prendre  une 
marche  digne  d'elle.  Prenez  garde  qu'en  marchant 
par  saccades  on  ne  confuuJe  le  vr.ii  p.ilnole  avec 
ceux  qui  s'étaient  couverts  du  masuue  du  uatrio- 
tisme  pour  assassiner  le  peuple.  Le  décret  dont  on 
vient  ae  lire  la  rédaction  n'est  rien  ;  il  s'agit  de  dire 
aucomilé  de  salut  public  :  Examinez  le  complot  dans 
toutes  ses  ramiGcations  ;  scrutez  la  conduite  de  tous 
les  fonctionnaires  publics  ;  voyez  si  leur  mollesse  ou 
leur  néq;lif^encf  a  entu  onni ,  même  malgré  eux  ,  à 
favoriser  les  conspirateurs,  lin  homme  qui  affectait 
l'empire  de  la  piierre  se  trouve  an  nombre  des  cou- 
pables (1).  Eh  bien  !  le  ministre  est,  à  mon  opinion, 
dans  le  cas  d'être  accusé  de  s'être  au  moins  laiMe 
paralyser.  Le  comité  de  salut  public  veille  jour  et 
nuit;  que  les  membres  de  la  Convention  s'unissent 
tous  ;  que  les  révolutionnaires  qui  ont  les  premiers 
parlé  de  la  république  ,  face  à  face  avec  Lafayetle  , 
apportent  ici  leur  tête  et  leurs  bras  pour  servir  la 
patrie.  Nous  sommes  tous  responsables  au  peuple  de 
sa  liberté.  Français!  ne  vous  effrayez  pas;  la  liberté 
doit  bouillonner  jusqu'à  ce  que  l'écuoie  soit  sortie. 
(On  applaudit.) 

Nos  comités  sont  l'avant-garde  politique  ;  les  ar- 
mées doivent  vaincre  quand  l'avant-garde  est  en 
surveillance.  Jamais  la  république  ne  fut,  à  mon 
sens,  plus  grande.  Voici  le  nouveau  temps  marqué 

tiour  le  triomphe  de  cette  sublime  révolution.  Il  ni- 
ait vaincre  ceux  qui  singeaient  le  patriotisniepour 
tuer  la  liberté;  nous  les  avons  vaincus. 

Je  demande  que  le  comité  de  salnl  public  se  con- 
certe avec  celui  de  sflrcté  générale  pour  examiner  la 
conduite  de  tous  les  fonctionnaires.  Il  faut  que  cha- 
cun de  nous  se  urononce.  Qui  plus  que  moi  s'est 
prononcé?  J'ai  demandé  le  premier  le  gouverne* 
ment  révolutionnaire:  on  rejeta  d'abord  mon  idée  ; 
on  l'a  adoptée  depuis  :  ce  gouvernement  révolu- 
tiriiinaiiT  a  sauvé  la  république  ;  ce  f^iun  erneiiK  nt, 
c'est  vous.  Union,  vigilance  ,  méditation  parmi  les 
membres  de  la  Convention.  J'insiste  pour  le  renvm. 

Un  membre  demande  que  leminislie  delagoervc 

soit  entendu  à  la  bane. 

Bourdon  (de  l'Oise): Je  m'oppose  fortement  à 
cette  proposition,  qui  ne  remplit  unllement  le  but 
de  la  mienne;  car  un  homme  qui  répond  avec  astuce 
a  tonjours  l'avantage  sur  une  grande  assemblée , 
dans  laquelle  on  ne  peut  lui  faire  les  interpellations 
qu'on  ferait  (I;*ns  un  comité.  Je  demande  en  consé- 
quence que  Bmicliole  soit  entendu  devant  les  comi- 
tés de  salut  public  et  desiireté  générale,  qui  exami- 
neront sa  conduite  de  point  en  point, et  prendront i 
son  égard  les  mesures  qu'ils  jugeront  oonvenables. 
(Applaudissements.) 

Mermn  (de  Thioitville)  :  Il  est  d'autant  plus  im- 
portant de  suivre,  confurmémeiit  à  la  motion  de 
Bourdon ,  cette  affaire  avec  sévérité ,  que  j'atteste 
que  j'ai  trouvé  il  Meaux  deux  mille  prisonniers  au- 
trichiens, et  qu'il  y  ena  lenéffleoombreiChartrcs 
et  à  Saint-Gi-rniain. 

Dlbocchkt  :  J'ai  été,  comme  le  préopinaut,  té- 
moin du  nombre  prodigieux  de  prisonniers  et  de  dé- 
serteurs de  toutes  les  nations  qui  sont  rassemblés 

dans  le  dt-parlemcnt  de  Seine-et-Marne,  et  je  sais 
qu'il  doit  ea  arriver  encore  aujourd'hui  trois  cents 
à  Chartres. 

BnÉABo  :  Je  demande  qne,  nous  en  rapportant  «n 


Digitized  by  Google 


738 


lète  des  cmhWc  de  mIoI  H^lic  tt  iê  iftraM  gétté' 
nie,  lu  proposition  lir  Bourdon  soit  arloptép. 
L»pvopui»)iiuu  de  fiuurdon  (de  i'Oise )  est  decrë- 

— L#  trtbnnat  ea«sation,  admi<ik  la  barre,  féli- 
cite la  Convention  sar  son  inflexibilité  envers  les 
MWpirateurs. 

1^<RI9  (dé  Verdun):  Citoyens,  je  monte  à  la  tri - 
Inme  Murriirare  compte  it  h  Conrention  d'an  fait 

qui,  s  il  m't'lait  prrsnntu  I ,  m-  devrait  point  la  dis- 
traire d<-  ses  occuj»dli<>iis,  mais  qui,  dans  ce  moment- 
ci,  semble  tenir  ;ui  projet cffioiinel d'avilir  t>  repré- 
sentation nationale. 

Hier,  en  me  retirant  chez  moi  «  à  OBie  Heures 
JDir»  j«  fus  renconird,  rue  da  Petit-Carreau,  par  une 
psfrottlITe  que  commandaif  Marino ,  officier  de  pn- 
licf  de  la  section  de  Bonne-Koiivcllr.  Il  (Ii  ni  imla  , 
selon  l'usage,  fa  carte  à  la  persuiua'  i\ui  ih'.k i  nni- 
pngnait  ;  après  l'avoir  exiiiljee,  elle  passa  sans  disla- 
cte.  Çuana  ce  fut  n  mon  tour,  je  présentai  ma  carte 
de  deput«'  ;  l'urficier  de  police  me  demanda  d'un  ton 
naliionnête  quelle  était  Cette  Carte.  «C'est  ma  carte 
de  d- pille,  Itn  dis-je. — Je  ne  reconnais  que  les  car- 
tes lie  si1rrt(!  ,  nie  répliqiia-t-i!  assez  durement ,  et 
nullement  celle  (]up  tu  me  présentes.  —  Tu  dois  la 
connaître,  car  la  Convention  a  décrète'  qu'elle  nous 
tiendrait  lieu  de  carte  de  sâreté  ;  si  cependant  tu  as 
des  dotitMSnr  moi,  je  m'nnpcllcs  rons(de  Verdun), 
je  demeure  me  Hautefeiulle,  no  10  ;  tu  peux  me  laire 
reeondnfre  cbes  fliol.-^e  ne  te  connais  pas  ;  tu  nous 
suivras  au  corps-de-garde.— Prends  Lcmle  :i  ce  que 
tu  vas  fiiire;  ce  n'est  pas  moi  nue  tu  ufteuses,  mais 
la  repn's*  iilalion  nationale  eile-mènie;  demain  je 
monte  à  la  tribune  et  j'aurai  vengeance  de  ton  ou- 
trage.—Ah  !  tu  auras  vengea nce  !  Citoyens  (s' adres- 
sant à  la  patronitle),  conduisez  cet  honuiie  au 
corps-de-garde.  •  Remarquez  bien  que  c'est  d'une 
vrngeance  légale  dont  j'ai  eiitemin  parler. 
^  Arrivé  au  curps-<ip-garrle,  Marino  recommande  à 
l'orfieier  de  ne  [jnint  me  laisser  sortir  avant  SOD  re- 
tour et  sort  pour  aciiever  sa  ronde.  Comme  je  ne  me 
souciais  pas,  qui^qae  je  ftiase  avec  des  frfres ,  de 
rester  nois  on  quatre  heures  au  corns-de-garde  ,  je 
dïmsnniiî  àrofncier  la  permission  de  m'en  relour- 
rfer  cher  moi  ;  il  s'y  refusa,  ayanrdes  ordres  contrai 
res;  niais  il  envoya  chercher  deux  membres  du 
comité  n  volulronnaire  de  fa  section  de  Bonne- Noo- 
vellr,^qui.  m'ayant  rsenma,  me  fiienl  rendre  la  li- 
berté  A  dirent  qu'il  tfj  «nriC  qu'air  aristoera te  qui 
«TsîC  pu  m'arréter. 

Je  vous  ai  rendu  compte  de  w  fiiit  parcequp , 
comme  je  vous  l'ni  dif  lont-à-rhenre  ,  je  crt^is  qu'il 
tient  au  projet  d  avilir  la  Convention  nationale. 

CuAiLiEM  r  Jle  dairsnde  <(!fe  Toffieier  de  police  Ma- 
rlno  soit  rnis  en  état  d'arrestation  ,  et  que  vous 
charpier  le  comité  de  sflreté  générale  de  vous  faire 
un  rapport  sur  son  compte,  aprèâraroireilleDdu. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Lacroix  :  Je  dema?ide  que  le  décret  qui  porte 
que  les  cartes  délivrées  aux  députés  par  les  inspec- 
teurs de  la  salle  leur  serviront  de  carte  de  sdrete' 
soit  râmpiiind  et  alGcbé  dans  loua  k»  coepa^le- 
garde. 

ta  propoaflfoii  dt  idbiptée* 

— Cnp  députatioade  Faraiéa  •érolulioiiuilreest 
admise  à  la  barre. 

ae  ;  Citoyens,  nous  sommes  tou  j  pères  de 
famille  choisis  par  nos  sections  jiour  composer  l'ar- 
mée revoliitioiiii  iire.  Des  soldats  comme  nous  sont 
difficiles  ac  .rrn.upiv  Ev.  eplé  à  Communc-Affran- 
ebie, uonsin  n'a  vu  «ucua  dà  wma;  il  A'a  pas  mtmt 


dan«  l'infAme  conspiration  que  vo<isavez  frapiiée,  i| 
n'a  |)oiiit  roiiipté  sur  nous  pour  l'exécution  df  ses 
criminels  iles^i  ins ;  rar,  inms  vo«»  l'assurons,  ci- 
toyens, de  ses  subordonnes  que  nous  étions,  noua 
serions  devenus  ses  jphw  iraela  ennemis  s'il  avait 
voulu  mua  bire  faire  m»  mb  aaatra  la  f^résenC»^ 
tiou  nationale.  (Vifs  appfaraaiaaene»ls.>C«nt>noez, 
législateurs,  à  ptiursuivre  1rs  traîtres;  qu'ils  péris- 
sent, et  que  la  république  suit  sauvée  !  (Onappiai^ 
dit.) 

Ce  discours  sera  inséré  au  Bulletin. 

•—thi  ilétaehelieitie  l'armée  révolutionnaire  dé- 
file dans  le  sciu de l'asiembiéa au  luillmdennidMK 
dkaements. 

—  tes  0lèrés  êe  ta  l'Mrie  viennent  remercier 

l'assemblée  de  la  vigilance  qu'elle  apporte  à  la  dé- 
couverte des  complots  qui  se  tramcut  contre  la  par 
trie. 

•—Les  citoyens  composant  les  trilnmauT  des  troi- 
slfeneet  quatrième  arrondissements  (ont  éclater  les 
mémed  sentiments,  et  jurent  de  mourir  an  ÉteH 
respecter  les  décrets  de  la  Conventiou. 

—Un  Êeetitâte  W  fertrtfr  Mtvmt  d'une  feitre 
dn  citoyen  Noef,  m.irin,  revenant  de  l'fndr,  datée  de 
Lorient  le  Î4  avril  (  vieux  style),  à  Angélique  Mandet, 
son  épouse,  habitante  de  l'tle  de  la  Liberté,  dépaifla- 
ment  de  la  Charente-InférifHre: 

♦  Chère  épouse ,  celle-ci  est  ponr  m'înformerde 
l'état  de  ta  santé;  pour (|nant à  la  mienne ,  elle  est 
on  ne  peut  pas  plut  mêlIleaTe.  En  même  temps 
je  f  npiircndrai  mon  retour  de  l'Inde .  stir  la  fré- 
g;Ue  de  la  république  la  Fidèle.  Nous  sommes  arri- 
vés h  Lorient  le  îl ,  avec  la  fré;^ale  l'Atalanle^ 
escortant  un  convoi  de  dix  bâtiments.  Je  t'exirorle 
toujours  d'avoir  fcsaealiflients  d'une  vraie  républi* 
caine  ;  eaf  je  ecoyaiuque  Insérais  du  parti  con- 
traire, atr  tien  de  trouver  en  moi  an  véritable  ami , 
lu  ne  trouverais  que  ton  ennemi  juré,  et  mii-niême 
j'aurais  le  rœnr  de  te  sacrifier;  mais  comme  je  crois 
que  tu  ne  r|i'p;irtir;K  jias  des  mêmes  sentiments  que 
ton  mari,  c'est  ponrmioi  j'attends  une  réponse  sur  09 
sujet  de  ta  part,  la  pins  précise.  J'aurais  désiré  pou- 
voir aller  te  voir,  mais  le  désir  que  j'ai  dp  servir  ma 
chère  pstrfe  m'engage  à  rembarquer  sur-le-champ, 
pour  avoir  part  dans  Texpédillon  qui  doit  se  foire 
pour  le  beau  temps  prochain  ;  mais  cependant  j'ai 
ae  qtfot  fiien  jnlin>rnt  i  t  t  nvo\ er,  et  je  ne  te  ren- 
verrai que  aaprès  les  nouvelles  que  j'aurai  reçuei 
de  ta  part,  et  que  la  municipaMte  aora  donneuii 
certificat  comme  (hiol  tu  es  bonne  républicaine.  • 

L'agent  natJonM  de  la  commune  écrit  que  le  certi- 
Hr  it  df^rré  êHééouoi  à  la  cHotenoa  Adôéliiiutr 

Mander.  •  ' 

La  Convention  nationale  S  décréW  rfaneiIflrtreB 

entier  de  cet  exir  rit  au  Bulletin. 

—  Les  haIntaiilN  de  la  commune  de  la  Montagne- 
du-Tonnerre  i  viirnnent  le  vifu  de  voir  bientôt  périr 
les  traîtres  qui  ont  cousj^iré  contre  ta  Uberla  da  laut 
pays. 

—  Le^  comités  révolutionnaires  et  civils  de  la 
s«^clion  de  Marat  sont  admis  a  la  barre;  ils  jurent  de 
rester  lidèleineiit  attachés  à  la  Convention  etdefalrd 
exécuter  les  décrets.  Us  regrettent  q/uê  in^imaor^ 
tants  travaux  dont  ils  sont  ehargét  teuajimt  eiifl» 
chés  de  suivre  et  de  démasquer  rlrins  leur  section  les 
traîtres  qui  s'étaient  affublés  du  manteau  de  patrio^ 
tisnic. 

— Une  dépuUlkMdBS  jun»Hte-|iais  flmnposanf  le 
tnbiroal  de  polm  eofteenniiéUe  laocède  à  ccUe 
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//ora ffwr; Un? grande conjnralion  tram^p contre  | 

h  liitoi  t('  4  it'iit  (J  t'lre  d<^couvfrlf.  l  e  frljive  de  h  loi 
est  .stispeDdii  ;  ii  va  s'abatire  sur  ia  tcte  des  cuDspi* 
rateun. 

La  Coofeodon  nationale  a  dam  cette  prcoostance 
d<<ployé  un  couraee  au-dessus  de  tout  ëloge.  Aussi 
n'est-ce  pas  pour  la  féliciter  que  les  jugt's-dc-paix 
composant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  se 
présentent  aiiioiinrhin  devant  elle.  Ils  viennent  lui 
lurer  que,  fidèles  i  leur  uoste,  aidés  des  morens  que 
la  loi  leur  confie ,  ils  raMerMti  d^eottvrir  les  traî- 
tres, et  forceront  U§  lynos.  par  leur  conduile ,  de 
n'péler  que  la  vertu  et  la  proltilé  sont  à  l'ordre  du 

jour  (liiiiN  I;i  rr|)iil)lii]ilf  fiMiiraise. 

L'assemblée  dt-acte  %ue  ces  Adresses  «eroot  in- 
sérées sa  Bulletin. 

BonanoN  (de  rOise)  :  La  commission  dos- douanes 
me  cliarae  d'annoncer  ii  rassemblée  que  les  prépo- 
sés qu'elle  a  établis  sur  la  frontière  ont  |iris  six  cents 
mares  d'argent  que  nos  ennemis  intérieurs  faisaient 
passer  à  l'wmgtf'  Ils  ont  arrêté  Sl,500  liv.  de  faux 
9ssi?nstt  qu'on  Introduisait  en  France.  (On  ap|ila»> 
dit.) 

— La  Sociâd  fopttteiN  dss  laeokiM  it  IMnn  «st 

admise  à  la  barre. 

L'orateur:  Citoyens  représentants,  un  horrible 
complot  contre  la  liberté  vient  dïlre  décourert,«t 
La  républiiiiie  française  est  encore  sauvée. 

Seélënif  eoiispiraleursl  la  fengeance  nationala 
ne  vous  a  pas  frappéjs  cte  tcncor;  eh  liieni  votre 
existence  nous  a  effravés. 

Monstres,  comitlK  (  -  des  Pitt,  des  Coboiirp  et  des 
tyrans,  votre  mort  va  venger  l'humanité  entière  et 
hâtera  la  liberté  de  tous  les  peuples  ! 

Montagnards  intrépides,  que  vous  êtes  chers  à  la 
patrie  !  Soyez  toujours  la  ^^reur  des  intrigants, des 
royalistes  et  des  fr-iître";.  Nous  jurons  de  vous  envi- 
ronner ,  de  nous  rcs&ci  rrr  autour  de  vous  plus  que 
iamais;la  liberté  ne p<rirap«a; iln'mdeiWNrtquc 
pour  les  liberticides. 

Nooi  vous  féiicitoBsdn  volne  dernier  décret ,  qni 
tut  leconptémentdes  mesuras  révolutionaaires.  Aii- 
enna  eonapirattnts  ne  now  échapperont  ;  nous  ju- 
rons de  vous  les  dénoncer ,  ainsi  que  touseenx 
auraient  lu  lâcheté  ou  la  faiblesse  de  ne  pas  remiilir 
ce  devoir  impérieux  pour  le  salut  de  la  répnI»lH|iie. 
Vive  la  liberté  l  vive  la  Montagne  !  et  périssent  tous 
teslrailKSl 

L'insertion  au  Bulletin  est  fli'rri-ti'e. 

Amab  :  Au  nom  des  comttt*s  de  salut  public  et  de 
sâreté  générale,  je  viens  présenter  i  la  Convention 
la  rédaction  du  décret  d'accusation  qu'cUe  a  rendu 

le  26  de  ce  mois.  Le  voici  : 

«  La  Conveotloii  mtlooak,  upfH  avoir  colendu  le  rt^ 
port  daacft  coaaMada  aatat  pàbila  et  de  saraié  (éairaltt 
dimiteea^Nttt 

t  Art.  !•».  n  y  a  lîeti  I  aecnsatton  contre  T>e1annaj 
fd'Anjjers) ,  Jtillien  I  de  Toulouse),  Fabrc  d'Esrlanlîne, 
Cli;ibnt  et  Rarire.  di^puttï,  comme  prévenu*  d'avfiir  p  irti- 
cipe  à  ia  conjuraiion  ourdie  contre  le  peuple  français  et 
M  liberli,  Udile  ooo)uraUon  lendaat  à  dliaiaer  ex  atilir 
la  représentation  naiionalc  <  i  "i  détruire  par  la  corruption 
legoo»crnemcnt  républiruin. 

•  II.  La  Convention  niitionate  lesaocuse  d'jr  avoir  (iris 
pari,  uvnir  :  le^drts  lilinboi,  Ddamay  (d'Angers),  Jullien 
(de  Toulouse)  et  Fabred'Ëglaaline»en  trafiquant  de  leur 
opinion ,  en  devenant  auteurs  ou  complices  de  la  suppres- 
aion  et  de  la  bUOeatiaB  do  déoM  én  n  vendéniaire  cod- 
cenmi  la  Gonpainle  de*  ladca  »  fl  en  7  nibatituaiit  on  en 
ayant  eoneoun  k  j  totaiiiioer  no  Ami  décret,  uremilvé 
Bouala  date  dnartne  ioun  et  MH  ladre  poora*tti»  veodo 
leur  aasuBcf  cnfarwollerileDecbaeitattr  les  fév^adaM 


qu'Ita  loi  ont  faites  de  leurs  manetoms  «riioocWea,  tcSi 

sur  les  Jirr.]iiisll ,,  1!;^  inli^nssti'j  qui  lui  ont  rie  fuili"-. 

<  111.   l.a  LuutrUlii'li  ii.iliiJii^li'  rt'iiKiic  jii  Iriljkilidl  it- 

volnlionnaire  les  d^uoiiinn  -.  m  l'jit  tle  pr  Locduiil,  ;i  l'iCfet 
d'j  être  jiijçé^  confoi  nioiiifiii  aui  lois.  Eu  CQiit>e(iucnce,elle 
déoi'ii  t\\if  le  rjpporl,  1rs  piicfs  de  coniiclion  et  outres 
instructions  reUUves  A  celle  affaire  Mfool  ^rire^ff  sans 
délalAl'aeensaimrpoMÏe.  a 

Celte  rédaction  e<t  adoptée. 

Babkis  ,  au  nom  du  comité  de  saint  publie  :  Le 
peuple  vient  i  rhaf|ne  instant  vow  porter  des  téOMS» 
gnages  de  satisfaction  pour  les  grandes  roeaures  qna 
vous  avez  prises.  Le  peuple  devait  étendre  aes  biaa 
autour  de  ses  représentants  men.tcés.  Qu'il  nous  soit 
permis  de  rendre  une  lusiiee  publique  aux  citovens 
de  Piiris  ,  d^ius  un  mouient  ou  il  a  vu  la  liberté  en 
péril  ;  toiiiours  il  fut  le  uéutc,  au  14  juillet,  au  S  oc- 
tobre, au  ZI  juin,  an  !•  jnîo,  au  si  mai  ;  il  fut  tou- 
jours dévoué  à  tout  ce  qu'il  aime,  à  la  lilterté ,  i  VA- 
ciUté;  toujours  il  fut  dévoué  à  ses  représentants 

ndèles. 

Voyez  sur  une  des  places  publiques  de  Paris  le 
moniimeut  du  peuple  terrassant  1  tiydre  des  factions 
et  éciaiant  toutes  les  têtes  avec  sa  massue  ;  c'est, 


le  nUMnent  que  je  narle,  l'image  de  la  Conven- 
tion nationale  aidée  du  nras  puissant  du  peuple. 

Le  comité  ne  cesse  de  veiller  sur  la  marche  de 
cette  grande  conjiiriition  c  nitie  |,i  i(>|inhlii|iie  ;  le 
tribunal  en  suit  avec  une  constante  iniperturl>ab(e 
toutes  les  ranufications,  en  recueille  tous  les  pro- 
jets,  en  saisit  tous  las  fils,  en  rassemble  tous  les  eé- 
sullats. 

Jamais  plan  de  conspiration  ne  fut  plus  ata'oce- 
nienl  ourdi ,  plus  adroitement  mené,  ni  combiné 
livre  plus  (II'  scélératesse.  Trésors,  troupes,  armes, 
moyens  de  séduction ,  moyens  de  terreur,  militai- 
res suspendus,  niéeontents  ,  parents  des  dâenus, 
prisonniers  de  lantgenve,  tout  était  aeeaparé.  La 
patriotisme  avait  l'itir  de  donner  le  signal.  On  con- 
stituait en  tyrannie  un  petit  nombre  d  hommes  (|iii 
se  sont  depuis  loiipteinps  tiévoués  k  tous  les  poi- 
gnards, à  tous  les  complots  de  la  tyrannie,  et  ijiii  ne 
veulent  faire  retentir  dans  cette  salle  d  autre  ré- 

fionse,  aux  questions  de  la  responsabilité  que  pouffa 
aire  le  peuple,  que  celle  du  consul  deRooia:  «Lat 
représentants  du  peuple  ont  sauvé  la  patrie.* 

?:  uiii'  m;i--vc  énorme  de  preuves,  de  pro- 
céiiurcs  eide  ili'(  l.ir;Ui(»ns;  ild  f.dlu  tout  recueillir, et 
le  comité  n'a  pas  voulu,  p.ir  un  r.ipiM>il  di  siré  paf 
l'opinion  publique,  mais  qui  aurait  été  précoce, 
promettre  eu  aucune  manière  la  marche  de  la 
cédure.  C'était  aussi  Tofiittion  da  Irihwwl  M 
celle  du  comité. 

Miis  le  roui  t  r.ipi)ort  <jiie  je  viens faire.parcequ'il 
importe  que  i.i  Cou  \  ciitiuu  nationale  sacli£  ebaque 
jour  les  progrès  de  cette  grande  affaire  publique, 
peut  du  moins  servir  à  préserver  la  Convention  des 
un  ti  jns  inconsidérées  ,  dps  préjugés  fum'Stes  pl  des 
exagération!  nt<fne  inseparaUcs  dé  la  haine  «|e«fH»> 
lions. 

Le  romitf^.'i  rrti  devoir  inviter  la  Tonvention  na- 
tionale à  se  prémunir  contre  toutes  nropositions  qui 
tendraient  à  dénaturer  l'esprit  publie  OU  ft  le  birê 
ineliner  vers  les  idées  étrangères. 

Déjà  les  étrangers  et  les  modérés  se  donnaient  les 
mains;  le  premier  coup  les  a  effrayés,  atterrés;  mais, 
semblablesaux  serpents,  ils  relèvent  la  l^'fe  f|iiand  ils 
croient  l'orage  passé.  L)cj;i  les  aristiK  r  iti  'v  ii'cli.inf- 
fent  des  espérances  atroces;  ils  ne  trouvent  pas  les 
mesures asse?:  larges,  et  le  nombre  des t^tesfnip nées 
:  considérable;  ils  roudmient,  ces  incorrigibles 
'  de  la  républit^ue,  entralarr  4aa  jjtirjeles 
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foi  au  crime  ;  ils  voudraient  fnirc  la  gurrrr  inlesliiic 
au  patriotisme  quand  il  ne  s'amt  que  de  la  faire  au 
crime  et  à  l'aristocratie;  mai,s  qu  ils  n'oublient  pas 
ce  que  je  leur  répète  encore  iiujfxinl'hui  :  le  comité 
ne  cessera  de  frapper  lesaristocrtiU»,  les  royalistes, 
les  coiitre-r^iitiODtMJre>.et celte  tourbe  de  mcdë- 
re<:  qui  sont  le  patrimoine  désluiooré  des  intimants 

et  (Il  s  ambitieux. 

Qui'  I;i  (.'<Hi\i-nlion  nalioiirili'  se  mritc  rn  p.rrde 
contre  les  niojens  que  I  on  pn  inl  d  atténuer  l'opi- 
nion pubiNiUf,  de  refroidir  1  attention  du  ueuple.de 
diviser  l'oiNnion  nationale  ou  d'exagérer  1rs  mesu- 
res  du  eonitë  ou  les  opérations  du  tribunal. 

Le  comité  ne  sonffrira  pasqu'iitir  fnrtion  quelcon- 
que s"él«'ve  sur  les  di'bris  d'un»'  aiitio.  Lorsqu'une 
conjiirntioii  a  ('ol.ili',  tous  les  |i;u  tis  ll^>lv^'I)t  ilis|>aiai- 
trc,  toutes  les  lactiniis  <iuivent  rentrer  dans  la  pous- 
sière. Tous  les  petits  Crumwells doivent  ailrr  a  Vi- 
cbafaud ,  et  la  république  ue  doit  point  déshonorer 
les  annales  de  la  liberté  par  des  resseiublanoes  à 
l'histoire  des  marchands  ariL'hii*:. 

Je  viens  vous  dire  (}iic  U'  toiiiito  surveille  toutes 
les  laetinns  qui,  guoi(|iie  sons  diverses  bannières,  se 
ralincliciU  au  même  centre  contre-révolutionnaire 
et  marchent  avec  ane  andtce  eriminelle  an  même 
but. 

Vous  entendra  dans  trois  jonrs  les  développe- 
ments de  tonte  eette  atroce  conspiration.  Sainl-Just 
parlera  sur  l  liislorique  de  la  cnniuration  royale  qui 
creusait,  iivcc  une  st-ciii  itt- iiutnieeviiblc  ,  le  lom- 
l>eau  de  la  hberlc  et  le  terme  honteux  de  la  nivo- 
lutinn. 

Le  glaire  de  la  loi  ne  tardera  pas  à  frapper  la  tc'tc 
des  coupables,  et  je  suis  char^f^  de  vous  annoncer 
que  primidi  les  aci'usés  seront  lu's  rn  jnirinu  nt. 

L'assemblée  décrète  l  iusertion  de  ce  rapport  au 
Bulletin.  *^ 

La  séance  est  levée  à  quatre  licaies. 


TtiiiniM.  caiNDiBL  B^oumomuiBB. 

Un  23.  —  Qnentin<Pierre  Verrier,  %é  de  cin- 

Ïnnnlc  deux  ans,  natif  d'Elampes,  principal  IVriiiier 
e  In  Siiilsdlle  ,  près  Nogent-sur-Seine  ,  convaiiicn 
d  ètic  aiilt  iir  Ml  ci.nipliec  d'une  con.spiration  qui  a 
existe  i  uiiU  c  lu  iilnTlé  et  la  sftretc  du  peuple  fran- 
çais, en  provoquant  par  ses  discours  et  propos  î'avi- 
lisseinrnt  et  la  dissolution  de  la  représentation  na- 
tionale et  l'assassinat  contre  les  représentants  dn 
peunle,  et  encore  en  provoquant  le  rétablis.sement 
de  fa  royauté  en  France  ,  en  disant  qu'il  ne  voulait 
d'antre  iiKiitre  (|iir  son  loi,  que  son  roi  était  son 
Dieu,  et  que  les  ruis  coalises  contre  la  France  au- 
nietit  bientôt  mis  les  palriotesi  la  raison,  a  étécon- 
damnd  à  la  peine  de  mort. 

Dm  24.— Davaiine,  âge  de  trente  et  un  ans,  natif 
de  Bouloene-sur-.Mer,  commis  aux  distributions  des 
vivres  à  Maubeuge,  convaincu d'élreauteur  ou  com- 
plice d'une  conspiration  qui  a  existé  contre  le  peu- 
ple français,  en  entretenant  des  intelligences  et  cor- 
respondances avec  les  ennenii.s  extirieiiis  de  la 
république,  tendant  à  favoriser  lenrenin  e  dans  les 
dépendances  du  territoire  français  et  à  livrera  Co- 
1  111  r^,  ^rnéral  autrichien  ,  les  place,  ville  et  forte- 
resse de  llaubeuge,rt  encore  a  leur  fournir  des  se- 
cours en  hommes  et  1  ébranler  la  lidélité  des  soldats 
grenadiers  du  18*  régiment  envers  la  luitiooiran- 
çaise,  a  été  condamne  à  la  peine  de  mort. 

—  J.-B.  Lépreux,  natif  de  Ireiciiil,  commissaire, 
dtttnbatanr  des  vivresi  Manbcaie,  y  dcneiuranti 


P.-F.  J 


Lépreux  ,  Age  de  vinpt-huit  ans,  natif  de 
nr-Mer,  frère  utérin  (le  Davanne,  inspce* 
teur  des  vivres  à  Maubcugc,  y  demeurant  ; 

C.-P.  lépreux,  beau-père  de  Davanne.  âgé  de 
trente  ans,  natif  de  Valenciennes ,  contrôleur  des 
douanes  de  la  république  à  Sarre-Libre,  y  demea- 
rant  ; 

Et  N.  Wilmef,  flf^édc  soixante-huit  ans.  natif  de 
Mous,  libraire  a  Muubeugc,  impliqués  dans  cette  •£> 
faire,  ont  été  acquittés  m  mis  ca  liberté. 


SPECTACLES. 

OHM  NATMMâU  —  Att|.  HnraHm$  Coetéit  tOSrMâÊ 
A  U  lÀèerti,  cl  le  tallet  de  TéUmaqne. 

TbÉATBI  di  l'Opésa-Cohioik  ^^Tln^«L,  me  Favarf. 
L*tHtineard'un  Ménoge  républicain,  iuivi  de  l'aut  cl  /  ir- 

ijinie. 

lin  allient),  la  1'*  repr.  de  Dèmosihénes,  tabl.  patriot. 
cil  i  acle. 

T"mTuf.  DE  LA  RiPLBLiQUB,  rue  de  la  Loi.  —  ftobert , 
the,  de  brigandi. 

En  au»  nd.  la  V*  repr.  de  Homme  à  la  main  de  fer,  OU 
Ei  rarU  de  lUj  Ifben ,  drame  bér.  en  5  actes. 

TiiKAine  nis  la  hue  rEviuo.  —  Pauiêt  FirgMtt  OffllB 
en  3  actes,  préc.  du  Club  dtêStmSoîteli, 

Dviv.  Ih  mto  el  lulielle. 

i  HrATtie  Dt  LA  MovTAORi^  «o  fardin  de  rBnIité.— £• 
Sourd ,  ou  l'Atiètrffepletiw,  em,  m  9  adesi  PgfHUttoat 
te  CampafmtirâTieptutUmtu^rt,  et  te  PHte  eM^M, 

TaiAUlS  NAtiaHAt,  rocs  de  la  Loi  et  de  LAuvok.  — 
La  Preimtttei  Rtrii,  la  Parfaite  Egalité,  el  la  Liberté 
dr»  Négrti, 

IncessaiD.  U  Di$npaleur,  el  U  Dépit  amoureujc.  Le  ci- 
tnven  Molict  taeilojenaeDevienM joiMnmidaulesdRis 

pittrcs. 

TiiKATBF.  DES  SA.^s-CtLO■rT^ S  fi  (Icvant  Molière.— La 5* 
repr.  t\v  l'inanguralion  de  la  tUp  ihlique  frauçaiie,  pifc. 
du  Dépit  anit'iii  cvT, 

Ttirirni  LYitiQcit  PIS  Aus  DK  LA  PATBie,ci-dcianide 
In  ni.  ,1e  Loatwis.— Aam,  opéra  en  S  actes,  anividn 
Mannequin, 

THÉATaa  ao  VAconriLLs.  —  L§  DhvfUt  ArUqui»  afim 
ekeur,  et  le  Noble  roturier. 

Tk^.atrb  db  la  Cité.  —  VAHiiris.  —  Le  Càmat»  ét  tùni 
te  mond4  ;  la  2*  repr.  du  PrdliU  d^antrâpiiÊt  M  SaM^lmê 
et  Sophie  ,  et  t(  Fma  et  U  TtL 

TNKATaa  se  Lvcia  sas  Amtf»  an  Jardin  de  PEgalUé. — 
Lr*  Capuebm  mKxfrentUree,  panb  A  (pecl.,  pr^  du  Café 
é«»  PairMee,  et  4m  JMlMMMe. 

TniATKS  FaiMÇâB  cohiqvs  er  LvaiqnB,  rue  de  Bondi. 
-^tUléehe. 

TnitT»  Dc  PAirmiON,  k  rEMraparlc.  —  La  PupiUêi 

tru  ./,  11.1  de  l'Àmonr  (I  du  llasavd ,  et  la  Clochclle,  Ijtff^ 
lu),  Il  (ii^r.ird  jouera  dans  les  tien»  iMemièies  piiTcs. 

Inccs».;iiii.  il  Situji  âge  des  Hoi\  ditns  Vite  de  la  llu'tOH, 
AMPiiiTiii^.MrE  D'A^riEY,  fnutxiiirj;  dn 'II.  niplc. —  Au- 
jouid.,  à  ciiu[  lii  urt'5  et  demie  j)réciM>,  le  liiojeii  Fraii- 
coni,  avec  Ne>  vU  \r>  el  ses  enraiil»,  coniiimcia  ms  t  »cr- 
cicos  irt'(|iiiiaiioii  el  d'tl'niulalioii ,  tuur«  de  manège,  dan* 
&es  sur  set  clievaut,  avec  plusieurs  scènes  cl  cutr'acles 
amusants. 

U  doaoe  ses  leçaos  d'équiiailon  et  de  voltige^  tons  ks 
matim,  pewr  fan  et  Tanlre  sexe» 


Du  29  renlose. 

PAISMBRTS  DBS  BEKTBS  DE  I,'flOTBL-I>8-VIUB 
l»B  MBtS. 
Foftfoas  <•  s  mois  s«  jean.  Twiat  lattrat. 

IS'oms  des  payeurs. 

e.  Drbrur,  pcrp.  i  l  ving   ffonidi. 

1B.  Itiidit,  p«  rp  i  l  ïi  ig   Nonidi. 

S7.  Dcfrancc,  tonl.  viag.  cl  pcrp   hMiidi. 

ao.  Dclirt*,  pcfpdtMl.  •  .  *  
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MÉLANGES. 

CLÔTURB  DU  CLUB  DE  r.ONSTA?»TlNOPLE. 

tei  eiloyent  composant  ci-devanl  la  Société  popu- 
laire de  ContlmtilUfUàUSoeiéUêetJaBoHiu» 
iéam  à  Paris. 

CawUBtiooflc,  la  tS  du  3*  mou  de  l'aa  s  de 


ifl<pablH|aa 


Citoyens  (nous  n'osons  jilus  (lin-  rti  r(\s  et  nmis), 
la  lecture  des  numéros  32  el  2i  du  Mouileur  nous  fi 
ttltBÊfjét  k  diasoudre  vuluntairenient  notre  Société, 
anrèa  avoir  toutefois  adopté  la  rédaction  suivante, 
et  avoir  arrêté  qoe  l'envm  vous  eu  «erait  l^it. 

Xa  Soeiélé  popuiaire  de  Pèra-lex-Conslantinople 
à  te  SeeMé  âu  Jaeo»inf  ,  aéUiM  à  Paris. 

Ciloyoris,  vous  avez  vu  par  nos  statuts  et  par  les 
pièces  que  nous  vous  avons  succfssiveuient  en- 
voyées les  mutits  qui  nous  avaient  portt'S  à  Toriuer  h 
Conslantinople  une  Société  populaire;  peut-être  les 
aorez-vous  trouvés  fondés. 

Si.  lors()ue  iiutre  dt  iiiiinili  en  affiliation  a  été  dis- 
cutée puhlii|u«'nicnl  dans  I  uno  de  vos  séances,  il  a 
été  dangereux  de  nous  l  acc  a  der,  nous  ne  devons 
pas  pour  cela  être  taxés  d'avoir  jamais  voulu  nous 
immiscer  dans  aucune  opération  politique,  et  encore 
moins  d'avoir  eu  l'intention  de  devenir  intermé- 
diaires (voyez  ie  Moniteur,  n»  1«)  entre  notre  gou- 
vernement et  celui  des  lui  rs  r,  tu»  opinion  erronée 
sur  notre  club  sembirrail  s  accrùditrr  par  les  diffé- 
rents rapports  faits  à  notre  sujet,  et  que  nous  lisons 
dans  les  u«s  18, 22  et  24  du  monitsur.  Les  patriotes 
cooBiiosant  ce  cfub  n*ont  janais  lait  aucune  démar- 
che <^ui  pût  compromettre  ni  traverser  les  négocia- 
tions de  l'ageut  de  la  république  ;  ils  nese  sont  réunis 
que  ijniir  sdrvciller  en  silence  ceux  que  la  rt'pii- 
bli<|UC  emploie  au  Levant,  dénoncer  sans  éclat  les 
prevaricalenn,  et  arrêter  les  progn  s  de  l'aristocra- 
tie, qui  lève  encore  dans  toutes  les  Ecbelles  un  front 
auilaeteux, enhardi  par  l'Impunité. 

Quoique  les  Turcs,  dilf.'rents  des  autres  puissan- 
ces de  l'Europe,  soient  très  indiOérenLs  sur  tout  ce 
qui  se  passe  parmi  1rs  [  r  im  s,  auxquels  ils  laissent 
la  liberté  de  faire  dans  leia-  quarti.T  tout  ce  que  bon 
leur  semble,  notre  Société  cependant  s'est  toujours 
contenue  dans  les  bornes  les  plus  strictes  de  la  ré- 
serve et  dnseeret. 

Etnhlie  le  11  août  drniirr  (vinix  style),  elle  n*a 
jamais  êle  nuuibrcusr  ;  j.nnais  elle  n'a  été  composée 
de  négociauLs,  de  uniscadins;  notre  Société  enfin, 
pendant  tout  le  cours  de  son  existence,  uc  compte 
que  viu^t  membres,  et  elle  se  trouve  anjourd'iiui 
réduite  a  dix  seulement.  Par  un  motif  de  prudence 
die  n*a  voulu  se  composer  que  d'un  petit  nombre 
de  patriotes  éprouvés;  elle  attendait  les  lumières  et 
les  nvis  de  la  Société-mèrc  pour  se  donner  plus  de 
latitude,  laninis  pour  ses  assemblées,  d'ailleurs  as- 
sez ran^,  elle  n'a  voulu  adonter  de  local  lixe,  aliu 
de  ne  point  éveiller  contre  elle  la  haine  des  ennemis 
de  la  liberté  et  de  l'égalité,  et  de  ne  porter  aucun 
ombrage  au  gouvernement  ottoman.  Nous  pourrions 
métiie  assurer  hardiment  que  cette  Sm  it  lé  n  était 
point  coniuie  à  Constantinr>nle  ;  que  rien,  à  l'excep- 
tion de  sa  demande  en  affiliation  publiée  par  le 
ifoRiieur  n'en  constate  l'eiistence;  enflii,  que 
nous  étions  jusqu'à  ce  moment  maîtres  de  notre  se- 
cret. 

Cependant  les  réllcxions  du  citoyeu  Taschcrcau 
^Séfk,  Tmen, 


et  la  révucation  de  l'alBUation  qui  nous  avait  été  ac- 
cordée nous  ont  déterminés  sur-le-cbamp  à  nous 
diasoudre  volontairraieni,  pour  ne  point  donner 

prise  aux  ennemis  de  la  république,  qui  ne  manque- 
raient pas  de  nous  calonuner  peut-être  et  de  nous 
représ<-nter  comme  îles  êtres  dangereux  ;  mais  a  vaut 
de  nous  séparer,  citoyens,  nous  nous  sommes  pro- 
mis, les  larmes  aux  yeux,  de  continuer  individiiel- 
lement  li  surveiller  avec  le  même  courage  les  amonts 
de  la  république,  et  i  dénoncer,  même  au  ncnl  de 
notre  vie,  lonaceuxqui  trahiraient  les  inlérels  de  la 
|yatrie. 

Nous  nous  attendions  bien,  citoyens,  h  être  ca- 
luuuiiés.à  èlre  accusés,  th!  qui  nonrrait  se  llalter 
d'être  à  l'abri  des  nuichanls?  Robespierre  n'a  t-il 
pas  ét(>  accusé?  la  députation  de  Paris  u'a-t-e(lepas 
été  indignement  soupçonnée? hi Montagne  nVt-etlo 
pas  été  inculpée?  les  J;ie(d)ins  eux-mêmes  ne  -.\ml- 
ils  pas  calomniés?  Mais,  iuris  de  noire  coiim  .eiiee  et 
de  la  purelé  de,  n(»s  iiilenlions,  celle  considei  .ilior! 
ne  nous  a  point  arrêtés.  Nous  avons  vu  .sans  cltrui 
que  deux  citoyens  nous  aient  soupçonnés.  Nousde* 
vous  les  croire  bien  intentionnés  :  ils  sont  dans  vo« 
tre  sein.  L  uii  a  dit  (voyez  te  Moniteur,  n«  Î4)  : 
-  Je  |iiiis  ;i<surer,  je  certilie  que  la  l<  tti  c  eu  s- 
tiou  est  un  pié^e  pour  nous  attirer  nu  u<iuv<  |  en- 
nemi sur  les  bras;  «et  l'antre,  quelles  relations  ne 
ce  peuple  (le  Turc)  ue  doivent  avoir  lieu  que  par  la 
négociation  ou  la  aiplomatie;  tout  autre  moyeu  est 
iiisiillisant  ;  il  est  même  suspect.  «Qui  donc  a  p  i  per- 
siinier  au  citoyen  Taschereau  que  notre  lettre  était 
apr  ii  r\ phe ,  et  qu'il  pouvait  assurer,  cei  tilier, 
qu'elle  était  un  piège?  Le  citoyen  Moëiine  a-t-il  pu 
voir  dans  notre  lettre  une  intention  d'attirer  ii  nous 
des  mkociatioas  poétiques?  Citoyens,  voici  à  ce  su- 
jet  no&e  profession  de  foi.  Les  duba,  les  Sociétés 

riopulaires  dniveiit  surveiller  et  non  gouverner  ;  et 
orsiju  il  esl  dil  dans  le  Moniteur,  n»  22,  page  83  : 
•  Ressiiuvenez-vous,  Jacobins,  qu'il  y  a  un  an  que 
Carra  et  Brissot  proposèrent  d'accorder  l'allilialiua 
à  une  Société  populaire  de  Manchester,  alin  de  don- 
ner au  despote  anglais  une  occasion  de  se  déclarer 

plus  tOt  contre  la  repablique,  ete  •  il  est  bien 

visible  que  le  eitoyen  qui  s  est  exprimé  ainsi  ne  con- 
naît nullement  le  levant,  et  encore  moins  noire  po- 
sition vis-à-vis  le  gouvernement  ottoman.  Pour  ré- 
pondre d'abord  à  la  comparaison  qu'il  lait  de  notre 
Société  avec  celle  de  Manchester,  nous  dirons  que  la 
Société-mète,  en  affiliant  le  club  anglais,  aurait  pu 
paraître  vouloir  entretenir  des  liaisons  révolution- 
naires avec  un  club  compose  d'Anglais,  cl  cette  sup- 
position pouvait  fournir  au  gouvcriieinenl  de  la 
Grande-Bretagne  un  prétexte  de  se  deel  u  it  contre 
la  France  et  de  l'accuser  de  vouloir  mettre  le  dtisor- 
dre  dans  son  Ile.  Mais  notre  position  est  ici  bien  diF> 
férente  ;  notre  club  n'est  composé  que  de  quelques 
Français  d'origine  et  de  fait,  réunis  seulement  potir 
veiller  au  '-.diil  de  la  répiiblupie,  et  non  puur  lairo 
des  prosi  lytes;  car  les  Français,  eu  général,  n'ont 
ici  aucune  sorte  de  liaison  sociale  avec  les  I  nrcs, 
pas  même  avec  les  autres  sujets  du  Graud-Seigucur, 
tels  que  tes  Arméniens,  les  Grecs  et  les  Jais;  que 
parconse'(]uent  la  Porte,  dans  aucun  cas,  ne  peut 
nous  envisager  comuu"  des  gens  sus|)ects  et  qui  veu- 
lent iiropa;;er  des  ]iriiieipesqui  pourraient  lui  êlra 
nuisibles.  Eh!  qui  esl  celui  qui  oserait  leutcrun  pa- 
reil plojet^  Si  nous  avions  pu,  nous  oui  connaissons 
si  bien  le  pavs.  nous  mettre  une  fqljade  cette  nao^ 
ture  en  téte.'déjà  les  Turcs  nous  auraient  expulsés; 
mais  ils  ne  peuvent  .se  douter  de  notre  existence, 
puisque  même  les  Français  aristocrates  et  mu:ica- 
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imn  ifin  sont  id  ne  nvenl  pns  prMsémenI  il  nous 

nous  soiniiK's  assoiiiMi-s.  Ils  |m  iivont  s'rii  ^tro  dou- 
tes, ruais  c'est  tout,  vu  que  ce  n'a  etc  que  rarcmcnl 
ft  avic  det  pvéMiitioi»  que  nous  nnn  «omioes 
réunis. 

Noi»  le  dinni  aree  douleur,  dtaftns,  nom  avons 

cru  que  l'on  avançait  contrt  nous  «es  conséquences 
au  moins  hasanlees.  La  vérité  percera  ces  nu.-iges 
t^Ii  vi's  l'iitre  Ips  républicains  rt^sidant  en  Fiance  et 
ceux  qui  se  trouvent  à  Constaiitinople.  Nous  som- 
mes Imn  d'accuser,  de  soupn>iiiier  même  les  ci- 
toyens Taschereau  et  Moënne;  s'ils  ont  été  trompés, 
nos  omint  nous  disent  qo^ils  reoonnaliront  leur  er- 
reur, et  que  nous  les  aurons  |H>ur  nos  pins  zVics  dé- 
fenseurs quand  la  vériU-  sera  parvenur  |n>iju  ii  eux. 
Cli  ilint  Ini-nièine  a  <lit  .uissi  dans  le  Moniieur, 
24,  ni  parlant  de  notre  club  :  •  Or,  on  sait  que 
parmi  ces  Français  il  n'y  a  pas  de  sans-culottes;  ce 
sont  tons  négociants,  tous  muscadins,  et  parmi  les 
af^ents  publies,  toutes  créatures  de  Roland,  de  Bris- 
sol,  de  Lebrun...  •  Citoyens,  dans  ce  club  il  n'y  a 
jamais  existé  qu'un  seul  négociant  de  celle  Echelle  ; 
c'est  le  citoyen  Floreiiville,  rontni  par  son  patrio- 
tisme. <;eiie  Société,  que  Chabot,  induit  en  erreur, 
dit  i^re  composée  de  négociants,  a  elte-mlme  dé- 
noncé ces.....  etc.  Cette  Sooiëttf,  ewnposée,  dit-on. 
de  eréaluresdesLebmn,  Roland,  Brisaot,  a  dénonce 

ce        rte.  Cette  Société,  dit-on,  de  muscadins  a 

enfin  dénoncé  les  deux  Fonfon,  l'un  chancelier  de 
f' iii>t.Mi[iiiiiiiIt',  (  t  l  anlrc  de  Smyrnc,  vrais  conlre- 
révoliiiionnaires,  éniigrés,  l'un  du  5  octobre  der- 
nier (vieux  style),  et  l'autre  du  ooDOMuoeaient  de 
décembre  courant  (vieui  atyle). 

Qitels  sont  tes  membres  de  notre  Société,  citoyens, 
qui-  l'on  accuse  d'i'lre  des  créatures  ilr  Lf  hriin? 
Vous  allez  en  ju^'er  par  la  liste  raisoiiiue  qui  va 
auîvre. 

t"  Le  citoyen  H<ûiin,  ci-devant  chargé  d'affaires 
de  la  rifpubli'que  ù  Vomse,  envoyé  i  Conslantinople 
•tt  mois  de  juillet  dernier  (v.  Rt.)  par  Lel»run,  il  est 
vrai,  mais  au  mouient  même  où.  par  des  raisons  de 
niéronlf-rileniriil ,  il  lui  (ieniaïuiail sa  démission  ab- 
solue. Sa  correspondance  au  bureau  des  aOaires 
étrangères  vous  apprendra  s'il  était  bien  avec  cet 
ex-oituislre,  qu'il  non*  assura  n'avoir  jamais  ni  vu 
ni  oonnn.etdoni  II  dit  avoir  ««  beaueoupà  se  plain- 
dre pendant  son  si^nnr  à  Vtmm. 

99  et  3"  Les  citoyens  Brngni^res  et  Olivier  (ab- 
sents), niéilecins  iiiiliirniisles ,  envoyés  dans  le  l,p- 
vaul  aux  (rais  de  la  républiaue,  en  octobre  179%  ly. 
8t),  pour  des  recberaies  d'histoire  naturelle.  Ces 
deui  citoyens  se  sont  annoncés  ici  comme  de  mis 
Montaprnards,  malerd  qu'ils  aient  reçu  leurs  com- 
missions de  RnlaïKiel  i^ebrun. 

40  l  e  citoyen  Sicard  (ab.sent),  commis  au  bureau 
des  all;iires  étrangères,  envoyé  à  Constatitinople 
avec  le  citoyen  Bénin,  en  Juillet  dernier  (v.  st.); 
■ons  l'avons  toujours  vu  è  la  hauteur  des  vrais  prin- 
cipes. 

5»  ï.p  citoyen  Plorenville,  ]e  seul  n<*goeÎ8nt  de 
cette  ri-tu  ll»-  (iiii  .-lit  l'ti^  .irlmis  dnii'^  tsntre  Société,  et 
qui  a  ses  preuves  d.ms  un  teiiips  bien  erliitiiie. 
Heporlez-vous,  citoyens,  au  9  oclol)re  1792  (v.  st.'i  ; 
:i  peine  i  Paris  était-on  rassuré  sur  la  sortie  des 
Prussirns;  il  faut  plus  d'un  mois  pour  que  le  eoor- 
rier  (le  France  arrive  i  Constantinople;  il  est  pnr- 
conséqnent  évident  que  la  nouvelle  de  l'expulsion 
de  ces  bordes  féroces  ne  pouvait  être  parvenue  it-j 
toutuu  plus  que  le  10  ou  12  novembre  suivant  (v. 
St),4'tle  bruit  général  an  Levant  courait  que  les 
ennemis  étaient  a  Paria.  Eh  bien  !  citoyens,  ce  né- 

riant,  le  seul  qui  soit  dans  notre  floeiété,  a  refusé 
signer  oette  pièce  coMic-révolntioanaife  du  • 


octobre  IfM,  solHeilée  par  C1ioisenl-<}onnier,  en- 
core dans  sa  toute-puissance.  Pn'sumnz,  ritovi  ris, 
quel  eût  été  le  sort  de  cet  énergiijui-  Montagiiard  si 
la  bonne  cause  eût  succombé,  ainsi  que  nos  enne- 
mis se  plaisaient  à  l'assurer.  A  Paris,  certes,  on  dira, 
et  notis  le  disons  aussi  :  il  n'a  fait  que  son  devoir: 
mais  a  six  ou  sept  cents  lieues  de  sa  patrie,  dont  il 
estabsent  depuis  plus  de  trente  ans,  père  de  six  en- 
fants, dont  le  iiliis  n  neuf  nus,  (le-j  (.  rt'rinrcs  con- 
si(lrr;il)!fs  dans  un  iiuys  (»u  lOii  n  obtient  rien  sans 

protêt  Inui,  la  im^c  de  Clioisoiil  et  déchaînée 

contre  lui,  seront  peut  être  à  vos  yeux, citoyens, des 
titres  de  patriotisme  dignes  de  vous. 

6<»  Le  citoyen  Noyanne  (absent),  néfjnrinnt  de 
Smyrne,  aflilié  à  notre  Société  et  connu  nvnnlngeu- 
senient  p.nr  la  pei  'vêrution  des  monareliistrs  ;  nous 

fiouvons  vous  le  présenter  comme  un  confesseur  de 
a  liberté  et  de  l'égalité.  VousconnattreisaOBdoule 
la  cruelle  scène  que  lui  et  trois  autres  Citoyens  de 
Smyme,  les  nommés  Barrier,  Brouillon  et  Manuel, 
ont  essuyée  abord  de  la  Courage%ue,  capitaine  Saint- 
Vullier.  Ils  ont  en  pendant  deux  heures  la  hache  sur 
le  cou;  les  pri  i  I  s  vetl);uix  des  22  et  24  mars  1T93 
(v.  St.)  l'attestent  authcntiquement. 
7*Lecitoven  DiMrau  (absent),  imprimeur,  que 
représente  comme  fugitif,  et  que  le  citoyen 
Bénin,  pour  lesiotérêtsde  la  république,  a  expéiKé 
au  ministre  des  affaires  étrangères  en  qualité  de 
courrier.  Il  est  porteur  de  pièces  qui  vous  feront 

connaître  la  conduite  do  ,  etc.  Si  h  Porte  est 

informée  de  ce  que  nous  avons  écrit  a  ce  sujet,  elle 
ne  peut  nous  en  savoir  mauvais  gré.  Nous  pouvons 
d'à  illeurs  vous  assurer,  citoyens,  que  les  Turcs  con- 
tinuent à  montrer  constamment,  en  général  et  en 
particulier,  l'amitié  la  plus  franche  aux  Français, 
surtout  ù  ceux  qui  portent  la  cocarde;  et  s'ils' ont 

agi  contradictoirement  dans  l'affaire  ce  n'a  été 

que  par  l'effet  de  menées  perfides  dont  vous  aurez 
vu  le  développement  dans  les  pièces  que  nous  vous 
avons  envoy('es  par  le  citoyen  Dizernn. 

8"  Le  cit(tyen  Amie  (aliseut),  beau-frère  du  ci- 
toyen Olivier,  mentionnée  au  n**  3.  Amie  avait  été 
envoyé  ici  au.v  frais  de  la  république  pour  l'étude 
des  langues  orientales;  il  est  retourné eu  AulICe. 

99  Le  citoyen  Pelissier  fils,  Joaillier. 

100  Le  citoyen  Paillaris,  maître  de  langues* 
H*  Le  citoyen  Chénier,  joaillier. 

12  "  Le  citoyen  Comnène ,  commis  du  citoyen 
Rousseau,  consul  de  |,i  république  a  Bagdad. 

130  Le  citoyen  Benaud,  commis  du  citoyen  Flo* 
rcnville. 

Il*  Le  citoyen  Bertrand,  joaillier,  affilié. 

1S«  Le  citoyen  Janoin,  loaillier,  alDIié. 

10»  Le  citoyen  Vcnsl  (absent),  capitaiM  de  na* 

vire  maichand. 

170  Le  citoyen  Mazerel  (absent),  médedil* 

I80  Le  citoyen  Lizon,  diamantaire. 

190  Le  citoyen  Luaîn  (absent),  agent  de  la  répu- 
blique à  Rodosto. 

200  Le  citoyen  Paul,  le  jeune  (absent),  commis 
iTi  i\  lit),  né  à  Constantinople  cl  parti  éifiù»  pen 

pour  la  France. 

Pendant  tout  le  cours  de  son  exisieuee,  notre  So* 
ciété  n'a  jamais  eu  d'autres  membres  que  ces  vingt 
citoyens,  dont  dix  seulement  sont  à  ConstantinopliB 

et  ont  signé  la  présente  rédaction.  Nous  voudrions, 
s'il  était  possiiile,  citoyens,  nous  Liire  connaître 
tous  d'une  iiKinière  encore  plus  partu  iiliere,  alin  de 
vous  mettre  à  portée  de  nous  mieux  luger.  Si  vous 
nous  soupçonne?,  de  ta  ploslé^èfe  tache  d'incivisaw 
on  de  modérantisme,  rrap)>ez-nous  de  votre  cour- 
roux, dénoncez-nous  au  tribunal  révolutionnaire  ; 
car  un  vrai  r^ublicain  doit  ètn  «i-dcainsdu  soup 
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çon  ;  mais  non,  citn\pns  ;  la  liaiiii' que  nous  portent 
ici  les  aristocnitfs  le  I  Li  Iiellc  it  1rs  ino(léranlisl(>s, 
Ci'iit  lois  plus  (la II roux  encore  que  les  aristocra- 
tes. BOUS  garantit  votre  estine ,  <t  Chabot  nous 
rendra  justice  quand  il  nous  eonstllra,  et  il  nous 
retirera  ce  nom  de  nuscadins,  qu«  bous  méritons 
si  peu. 

Citoyens,  nous  vous  avons  présenté  la  vérité; 
nous  savons  mieux  sentir  qu'exjirinier,  et,  depuis 
queplusieucs  membres  de  la  Socii'té-mèrc  vous  ont 
prëvenut  si  d<%.ivantag«'us(incnl  î  notre  égard , 
nous  ne  respirons  pins.  Vous  verrez  par  l'arrêté  Mii 
vaut  que  nous  avons  tout  fait  pour  iirévcnir  ce  i|iii 

Eourrait  port  r  [n  l'judii-e  aux  intrn'U  ilc  la  ré|iii- 
Uque;  puis&ious-uous  iuilividurllemenl  u'èlre  |as 
iigetéid«  voue  wio  ni  privés  de  votre  «atime ! 


taSofliM  ÉÊ  fimJMlmUmltinoph,  «awMéravi  qae 

les  émigrés  de  la  rppubliqiie  rrtn^i»i<pourraipnl  tenter  (1« 

firofitfr  de  rexislcnoc  do  ladite  Socioie  pour  fnire  perdre  à 
a  France  l'afTcrlion  dfsTiirc*,  mn  nx-  ms  aliir-,;i  un  h', 
MM  entrer  dan« aucun  mutil  m  aucmii- i'\piirjtioii 
Coiique,  (le  se  »eparrr  roloiilaironit'iit.  l-.llr  i:n  r  !•  rr|ii-ii.i,-)nt 
touN  tes  mcnibri»  k  ronlinuor  île  siirvciilt  r  iio>  .tgi  nW  au 
Lt^vanl  et  à  tlénoiiccr  coiir.it;i  n,cmomi>Mt ,  môme  au  pi-ril 
de  leur  TÏe,  les  prévancalrurs  qui  trahiraient  les  inlciMs 
de  la  ré|iBbU<|ite:  elle  arrête  en  outre  que  quatre  coinini»< 
laim  choi^  parmi  ws  membri  s  seront  chargés  de  former 
m  Mal  iwqaal  deMMes  les  pUtet  eonpotant  se»  arclli^e!S, 
fee  «■  fHMt  sera  lOeUé  de  i«an  cadieto  et  dépoeé  dan* 

de 


t  Mfa-IH-Contlanlinople,  le  M  de  8* 
Vm  S  de  h  république  fraoçalw  uoe  et  ledivMUfl^ 

BBeTaMa^|irMdt«f;CBËNiEB,  secrétaire;  PaulabIS; 
RauMiamihtFAmliuiM:  Coiuàiia;  FuMiinuM,B{ 
neaask  tterHairti  |«iaMfils|lainflh 


Adrtêst  présent  ce  lila  Convenlion  naiioiiaU  pnr  leeiloyen 
Laffrcleur,  ilcnii  iirjiil  d  l'jr  is,  nie  d'AtlgouK-mr,  tr^  H, 
section  du  Temple,  où  l'on  trouve  de»  appartement»  pro- 
pres et  oommodet  pmr  les  naïades  des  deut  »exes  qui 
ne  vendraieal  pes  le  liailar  dws eoi.  (Celle adieiae  a 
éld  NBvoiêe  au  caarflé  des  aaea«n>  ) 


eeinNt  nslpt  wm 

oit  eneorel  Mneai 


Citnjess  ■  m 

aoaveile»  et  dont  IHiitHiè  Mit  eneore  a  wneairar,  qae  je 
pidwiHe  a  h  GMmnUMtfappeile  veto  samiHenee  pater- 
ni'lle  sur  un  fléau  qui ,  depuis  prti  de  trois  si^les ,  déM>le 
l'Europe,  et  je  vous  propose  d^airCter  ses  ravages  les  plus 

terrihlr^  en  raforiianl  (iiumoios  ù  l'égard  des  victimes  dés- 
cspt'rwsi  la  propagation  d'un  rrmrdc  qui  a  subi  toutes  les 
épreuves  de  l'art,  et  qur  vin^t  .m«  de  •.m n'-s  non  interrom- 
pus font  rega nier  géneraleuient  comme  un  spécifique  iii- 
failltblc  (-  .iiiii  11  »  maladies  véHdtiHiBH qui eet  rMili  à 
tout  les  mojeus  connuSt 

Le  Beb  ABtisypMillitpie  de  Lafcleer,  d*Bpila1e«éMai- 

leiReattibeotiquedelaSodéléda  Mddectot^Mia  «econnn 

son  eMeacité,  et  sur  Paris  dm  ploa  eéfèbfcs  eUmiites,  q<n 
ont  déclaré  qu'il  nYtaii  i  nmpnsé  que  de  vegf-tanx,  a  été 
adopté  par  le  gouvernement,  et  depuis  plus  de  quinie  ans 
on  l'adminislee  deea  Isa  hipitaw»  de  iBHBrinectaer  les 
vaisseaux. 

Userait  &  souhaiter,  sans  doute,  que  cet  aranlage  p(it 
t^éuuân  a  tans  la  hdpiuuz  de  le  lipitbUqiw,  uet  niU- 
taim  quedflltt  bmIi  b  ceipwltlee  de  imni  reaiMeen- 
(raine  beaaeoap  de  freist  et ,  poIsqu'U  but  en  borner  l'en- 
ploi,  ic  «ollieite  ta  prétié renée  pour  les  iocurables,  au  moins 
cens  de  la  capitale, et  pour  celte  <lcslinali»n  je  rnfTre  à  ma 
patrie  au  prix  qu'ilmeooûir, me$ouinr(t.ini  d'.iiileiirs,'ine 
recevoir  aucun  salaire  pour  Us  nialjil<-s  (|iii  ne  Ruériraicnt 
point  entre  mes  mains.  Heureui  d'arracher  au  plus  cruel 


dans  mon  coeur  le  dédommsfemenl  du  sacrifice  que  je  fais 
en  faveur  de  mes  concitoyens  malhciirenx  et  iniii);cnl«. 

Dei  Rti^risfin*  4aiis  nombre,  des  cims  di'sMpéiée>,  voilà 
mes  lilris;  ma  (iemande  ne  peut  maii(|iit  r  il',  iir  fjMii.lile- 
ment  uct  utillie  pjr  (les  lexislaleurs  à  qiu  rii  o  de  ce  qui  in- 
téresse l'hutnaiii  le  III' b  iiirail  èiie  eti  iii,;!  r,  cl  qui  ont  cta» 
bit  dans  leuf  ceio  uu  cooiilé  dç  secourt  et  de  bteofoisancet 

Lamenea, 

p.  s.  On  tronvera  chei  le  citoyen  Laffci  leur  ,  rue  d'An» 
goulème ,  boulevard  du  Tcoiple ,  n"  il,  toutes  les  pièces 
juuirii'iiiivci  de«  épreuve*  qu«  son  remède  a  suliics,  et  une 
(niilc  inanml>rable  d'obtervations  drs  gint  de  l'art  qui  at- 
li^U'iii  son  eiBcaiilé  et  son  sueecj. 

(kl  trotiTc  rlii  z  lui  u>ulcmriit  une  modification  de  ion  re- 
mède, appropriffr  à  li  giiérisnii  de  la  gonorriiéc.  Deui  bou- 
teilles sudisent  pour  le  trailenent ,  ^ui  ne  dure  pas  phu  de 
liagMiaqfc  trente  Joen,  el«*oblîte  pask  garder  laeiwabre. 


GtÊériêon  ^^tmmuttm  fUptrU  tofi^  dteiyeelMMl, 
inventé  par  le  citoyen  Dovea.  aneln  ebirergien  de  rhO* 

tal  militaire  du  rap  Kranrais,  Ile  Sainl-Dnmingnc,  maî- 
tre en  chirurgie,  reçu  À  Sainl-Cùme,  à  Parts,  ei  maître 
apoiLicaiaeti«fB  eueelMiedeplwnaaciedeleiBlM 

Vilie. 

Déclaration  d£  ta  citoj/enne  Schomdorf^  piae*  f  icloir*. 
••6. 

r.iris,  le  11  décembre  1703. 

mon  sein  une 


Il  jr  a  douie  ans  que  j'ai  trouvé 
petite  dureté;  je  n'esel  pesélt«fka!|dl 
ceplible  de  l'élre. 

Ce  rien  en  opparcnre  n  niismenlé  d'une  manière  imper» 
ceplible  et  sans  exciter  mon  aiUrntion,  porcequc  je  n'y  res- 
sentais pas  de  douleur;  cependant,  d'eneore  en  encore, 
elic  est  devenue  asaex  grosse  pour  qu'un  jour»  en  toucliaut 
mon  sein.  Je  Taie  aperçue  saillante. 

A  inoaiADt  j'y  al  penaé  lent  de  Ine,  pareeqne  je  tards 
que  ce  mal  lalwtt  nonrir  dans  dea  te wnetfa  qu'eu  ne 
peut  exprimer,  et  après  avoir  Tait  iouffrir  une  ou  ptutieun 
années  des  douleurs  vives,  continuelles  et  soQvant  iusoulo» 

Le  citoyen  Petit,  médecin,  fut  celui  h  qui  je  m'adressai 
tout  de  kwitc ,  parc4'qu'il  jouivi'ail  d'une  repiiiiiliou  celi  - 
bre  et  ju>lemeiil  méritée  ;  j'ui  cxi^ulé  tri»  uUriillveinent 
tout  ce  qu'il  in'd  {iii'^rill  peiiddot  deux  ans,  sans  le  IIMiQp 
dre  sucras;  ou  coiilraiie,  le  mal  auftmeutait  loujouru, 

Ctllf  .11  ;;"iii  ul.il  DU  lu'etVi  a\ jii(  iH  JUCoup,  j  ;n  cni  do 
roir  m'adresscr  ou  eiloyen  Dore»,  |>.irceqne,  ne  s'occu- 
paiit  que  de  la  gnéiison  du  cniirer  seulemeiil,  je  présumais 
qu'il  devait  avoir  »ur  ce  mal  horrible  plus  d'expérience  que 
d'autres. 

D'ailleurs  la  méthode  qu'il  emploie  est  neliu  effrajaoïe 
que  l'opération,  qui  me  causait  une  telle  répngnaiiae  que 
j'eufab  eriens  ainné  auMirlr  que  de  m'y  soumettre. 

Enfin  le  ehejcu  Dorea  m*e  entreprise,  il  y  a  deux  ans* 
et  il  y  a  unnuqueiesuispBrfUlcHMatgutriei^iMpoite 
bien ,  voill  la  vérité. 

Pour  ("lier  à  relU  ^  qui  auraient  le  malheur  d'avoir  nn 
cancer  toute  repupiiancc  sur  le  traitement  du  citoyen  IVorei, 
j'i)|j^erverai  que,  le  ni^'uip  jour  de  l'application  de  son  to- 
pniUP  dcsfirpani^aiil,  je  me  suis  Ictéc,  et  j'ai  continué  à 
nie  l'MM  de  mi^ine  t(>u<<  les  jours  ;  eeqOiprDUWquIi  uVlO* 
camionne  ni  fièvre  ni  accident. 

J'invite  1rs  malades  ù  ne  pas  attendre,  comme  moi,  l'ef- 
fet des  reaèdca  qui  n'ont  ancnne  vertu,  et  I  te  faire  guérir 
dis  qoe  le  BHl  aqfaNUlei  paroeque  la  guArlsQi»  «t  pina 


^HepiAndlé de  un cn4ri*o« peut avdlr Merntbii lea 

personnes  qui  ont  un  cancer  i  se  BMtIre  entre  let  mains  du 
citoyen  Dorez,  je  l'apprendrai  Bvee  une  joie  égale  à 
que  j'éprouve  saos  ceMO  d*CirB  dtiUrada  d'un  aal 


Cl  ue). 

AacAM  ScaoiiM)onF,  ex-banquier, 
ei'devant  ro«  Jfontnuirtre,  n*  50,  en  face  la  rut  Fejf» 
dsan,  ewMeHORlpfece  t^iiHtÊnt  n*  6> 
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p.  s.  ht  citoyen  Dorez  invite  ccllei  qui  ont  dt»  duretés 
dans  le  Kin,  et  qui  dc  veulent  j  rica  faire  parce  qu'elle*  ne 
leur  font  p«int  de  n»l ,  ou  celles  Mqrioienl  de»  remèdet 
•finiiuément,  mtAgié  qut  le  etaecr  •inMrtfl.  à  lire  les 
■wlalijM ,  an  JouniSl  émfmrht  «k  h  fia  m  venlofe  et  cou- 
nnt  germinal;  elles  j  trouTerontUMNMh»  WtMmles  plus 
«mcluantct  lur  l'origine  du  cancer  et  «ir  PiMÎlIitI  des  re- 
■Mtea  ^nd  il  est  inv^tdrë;  dies  j  verroat  cette  vcritv 
■le  que ,  a*il  y  «a  eût  en  un  et  s'il  y  en  avait  un  ,  la 
>  riche  rannil  acbcti  et  recbèteteit  aa  poid*  du  dia- 
.  peor  se  préserver  i»  le  mort  dfreme  eeearionnre  par 
le  canecr.  Bile  ea  est  marte,  elle  en  monm  comaie  lafenoe 
^nvre  :  doae  il  a'y  ■  aocaa  tnéciliauc. 

Le  ciioyea  DeffeteealiMMiiadffsrleeaacer  dn  sein  avec 
leaéffle  suecèe.  Geaiea  eellet^t  avant  de  se  faire  gucrir 
par  lui,  ddiireraient  voir  les  penooae*  dc  Paris  qu'il  a  gud- 
llea ,  et  dont  il  doaaera  voleMtiers  l'adresse ,  pourront  en 
«eir  qui  le  aeal  «feptib  sept  aas.  Il  invita  les  cancérés  k  ne 
pas  aitendra  qae  le  eaneer  Mit  tiep  avancé  ,  parccqu'il  ne 
pearviit  les  entreprendre. 
Il  (udrrt  eniii  (et  depuis  dem  sas)  la  aliénera  4n  visage 
Ta  ly^*  lul'^*  ■'■wevac  twanire  tep^oe  qni  eet  des- 

tmm  |i«HH  beHns»  peareenit  verrues  ea  petites 
,  k  AJrâissr  à  lai  dès  ^e  ces  eseraotaneas  seroat 
awaHiplfad«l  tm  Jealean,  4*dlancenieiitJ,  de  picolemcnti, 
4a  ddaïaagaehaas  et  da  sappureliou ,  parcequ'il  les  guérira 
aa  liais  ssmeinei  an  plai^  an  lien  qna,  si  ailes  attendent  que 
la  visage  soit  i  UMÎtié  rsnfd  et  lae  ee  ceriés,  il  ne  pourrait 
entreprendra  Je  les  (nArir. 

Lm  peavreeent  «a  droit  à  tes  Invani  fraf^f  (quant  è  ses 
soins  et  msdiesnwnts  eealenMntj  ;  B  en  a  deoi  nuinienaDi 
qu'il  pourreit  csaanrntrr  k  traiter:  eînii  il  invite  les  ftmes 
bieafaisantasli  fournir  linge,  comeatililes  et  antres  accetsoi. 
ras;  elles  ea  sorsnt  pay^  par  les  larmca  de  la  reconnais- 
année. 

Le  citoyen  Dorei  demenre  me  et  Ile  de  la  Fraternité,  ri- 
Aevant  Saint-Louis,  n°  IU5,  en  entrant  par  l'ancienne  place 
4a  Feat'Rouge.  —  Il  est  cliei  lui  tous  les  jours,  depuis  une 
benreaprèt  midi  jusqu'il  trois.  —  Ccui  qui  lui  dcmindcront 
une  censaitetion  par  écrit  voudront  bien  lui  («ire  remettre 
6  liv.,  comme  9  liv.  pour  preaiière  viaila  k  Joaieiia.  11  faut 
aniai  aiïranchir  les  lettres. 

K.  B.  La  citoyenne  Jouttcaumr  ''n''c  ri-»b»rro»1,  demeu- 
rant »  La  Roirbelle,  a  faîl  conduire  ;i  l'um ,  au  mois  dc  sep- 
tembre dernier  ivicutsiyli  soui  la  snrvcilUnce  du  riloycn 
Pillol.  de  L»  Hociiclle  -iiis.i,  unr  cilovenrie  de  dij-hiiit  iin, 
ayant  une  jsntc  la  plu»  rHl>!i>tf.  nl.l.^  c|iii  ivail  un  cincir  «  un 
sein,  pour  y  être  guérie  p  ir  le  eiloven  llnri  r.  A  peine  srrivi-c 
»  l*»ri»,  If  citoyen  l'illui  \.^  mil  entre  lc^maln»  d'un  chirur- 
gien <^ui,  un  nioi>  après,  lui  ,i  fait  l'opcralion;  elle  y  a  iuc- 
conil>e  huit  jouni  oprén.  Ceci  est  un  avertissement  pour  les 
habitants  de  La  Rocbelie ,  qst  aiitreawnl  ponrraicat  eroire 

fne  eaaaraitpar  lacilejanDerasipi'ellaaBrsItdldanireprise. 


Depuis  environ  dix-liuit  ans  j'étais  sujet  à  la  goulle; 
elle  me  prenait  aus  pieds,  aux  mains  et  aux  genoux.  Les 
six  premières  années,  clic  ne  ui'atiaquaîl  qu'une  rois  par 
an  et  ne  ai'arrèiait  que  quelques  jours;  m;iis  les  années 
snivantc^  j'cu  éprouvai  assez  rcgulièreiDcnldeux  atlaqiie<s, 
l'une  von.  le  mois  dc  février,  et  l'autre  en  juillet,  avec  des 
douleurs  cruelles  qui  me  forçaical  k  garder  la  chambre 
pendant  des  mois  entiers  Oanu  violent  accès,  qui  me 
prit  il  y  a  dem  «ne,  j'eus  recourt  «ucilojeo  Archiiiet,  qui 
me  Kl  prcDdn  4e  ion  aln^  ;  fe  me  troarei  leulagé  en  peu 
4e  jeun* 

Anmoto  4ejalllcCiDifiiit,  nonvdle  attaque  de  gouiie 
U  pied  aenlement,  maU  qui  ne  dura  que  qnelfwejoarei 
iBoyeiinanl  Tusage  du  métne  remède. 

Je  rcrtiOe  que,  depuis  dix-huit  mois,  je  n'.ii  |u)iia  iMt^al- 
laqué  dc  ce  mal,  p.n  cequc  j'ai  so-ti  de  f.i  ru  iivape  ilr  ii  nips 
•n  temps  du  rcmi'ilr  du  cUdmii  A icliiilci.  Je  ilc^nt-quc 
l'application  que  peu  ai  f^itc  *ur  moi  lui  dunne  loulc  lu  cun- 
ficuii  (■  qii'il  iiiériU'.  J'ui  «le  plus  vu  kv  bous  elTfls  qu'il  al 

Ëioduit*  sur  plusieurs  per<K>oucs,  ainsi  que  les  ciloyeas 
arcel,  1)0) eux  ei  moi  l'avons  allesié  par  le  rapport  que 
nous  .nviMiv  précédemment  fait  de  ce  remède  par  ordre  du 
mitiiniic  iIl'  j'intôricur. 

.   Paru,  ad oivotei  an  s  de  la  rdnaUioM  ooe  et  ladi- 

Dtaiiiekt 


P.  s.  Coanne  il  edate  différentes  etpicet  de  goutte,  et  qaa 
m<>|<r<scs  ne  sont  jpSS  iadiiTërcntea,  les  personnes  qui  voua 
droiit  s'adrcurr  m  citojea  Archidet  sont  priées  de  le  faire 
dcauader  ou  de  lai  dérive  ma  Netra^nae-de^Victeireef 
liitieakla«,ii^l*.èVkrh. 

AiNNONCES. 
TiiMe»  4e  t^dnef  bw,  per  Pfon  Ptaft. 

Les  Tables  de  Réduclion  ont  élé  bien  accueillies  p.i  r  le 
membres  de  la  coinnitsstoD  des  poids  et  mesures  ;  elles  l'ont 
été  également  dn  cUojen  OeberdeSi  meaitmt  4m  iNvcav  4ie 

Consultulion. 

Ces  tables  sont  d'autant  pins  inti'rcisniUcs  qu'il  n'a  pascn* 
core  paru  iinscnibljldi-lravail,  el  que  les  inarins,  san»  beau» 
coup  dc  <lilIiciiliL-s,  pourroni  suivre  le  mode  décr{'ie  par  la 
Couvcnliou  nationale,  c'est-à-dire  prendre  l.i  munetle  di- 
vision du  cercle  en  400  degrés,  le  degré  en  100  miuulci, 
OU  ,  ce  qui  signifie  la  mùme  cluse,  en  400  grades,  le  grade 
CD  100  milliairc»,  etc. 

On  y  trouvera  dc  plus  le  rappoit  4ei  dcgrCa  r^obUceios 
avec  «eut  de  l'aucieu  sj-atèmc^ 

U»  TaUes  de  Rèdmaioit  «Mt  m  Mmbre4e4a«t,cdea- 
léee  par  les  logariilMnea  iHiiiii. 

Laprenière,  quic«l«iledeedegrCsdcsaRgieion  rhumbs 
de  vents  que  peut  parcourir  un  vaisseau  delO'enlO'iuou* 
velle  division) ,  donne  les  routes  en  " 
lude  mineures;  elle  est  de  320  pages. 

L;i  ili  ti  vil"  DU- ,  qui  <  :>!  ceik'  ûa  moyens  parallMe», depuis 
0  dcgii'  ju-rqu^i  bii  degrés  (nouvelle  division;,  donne  des 
longitudes  majcuies. 

Ou  voit  racili'ineul  que  l'usage  de  ces  Tables  est  le  même 
que  celui  du  quji  iîi  i  dt;  léduiiun  ;  on  opérera  par  elles 
avec  la  iDi'nie  piècision  et  avec  toute  la  justesse  pos&iblet 
c'est  ce  qui  en  fait  le  mérite,  et  qui  rendra  le  quartier dS 
réduction  inutile  lorsqu'elles  seront  répandues. 

Les  Tables  de  i\èductiou  seront  précédées  d'initniStlOM 
qui  en  rendront  la  pratique  facile.  L'auteur  donneloUSM» 
soins  aux  calculs ,  et  il  co  suivra  l'inpreulon  avec  IVl- 
tention  dont  il  est  eapellle;  naitt  pour  entreprendre  celle 
impression,  ayant  des  Aralteomidàebletk  faire,  il  tieprut 
s'y  déterminer  qu'autant  qu'il  les  verra  en  partie  k  oouteri; 
c'est  ce  qui  le  porte  à  proposer  ses  Tables  par  aouscriplioo* 

L'ouvniRc  M>ra  d'eoviriM MO  pa|Mb  IKBd  !■••*•  Mil 
IS  liv.,  franc  de  port. 

Le»  per<otiii(s  (|Lii  dtjsircronl  souscrire  s'adresseront,  en 
alTranciiissant  les  lettres  et  les  assignais,  in  l'aris,  chez  l'au- 
teur, ruedeTbionviile,  30,  etchciles  directeursili  s |Kj~ies. 

Les  imprimeurs  et  libraires  qui  voudront  s<>  i  li.ir^;<  i  de 
procurer  des  sou^riipii'ur^ ,  en  f.ii>ai)l  pas^ii  Ics  rui'tk  j 
Paris,  sont  autorisés  ù  rr  iLinr  20  ^ous  sur  le  prix  de  la 

SOU^Ci  ipliùll. 

On  invite  les  personnes  que  l'ouvrage  proposé  intéresse, 
et  qui  voudront  souscrire,  k  s'y  déterminer  promptement, 
psrecqoe  plus  tût  le  uoolire  de  mille  souseripteun,  qu'on 
désire  avoir,  lerat      •  -  *  - 

CB  faire  la  li«rai»B> 


GRAVURE. 

Louii  ifAssas,  capitaine  an  régiment  d'Auvergne,  tucâ 
Glostcr-Camp,  la  nuit  du  IS  aulti  octobre  ITCO.  l'orlrait  en 
couleur,  dédid  aux  braves  militaire*.  6e  vend  à  Pans,  ehês 
Blia,  fditoe  Haubert,  n*>  17.  Prix  :  3  liv. 

LaaMWteHkbre  ded'Aaaasa  rendu  son  nom  clierk  tans  Isa 
braves.  Ce  portrait .  gravd  d'après  un  tableau  Irm  lenew 
blaot,  est  aussi  pnVieux  par  le  fini  de  l'exccnlica  que  par 
l'action  qu'il  r^pptllt  et  leliéro*  qu'il  représenta. 

'—WatMUÙua  de  Harai  et  de  Lepelteiier,  estampée giwdoi  . 
d'après  les  taUcaut  dn  citoyen  Bnon. 


Les  deux  estampes  sont  d'un  intérdt  précieux , 
cnr  sujet  que  par  leur  exécution.  "  k  ' 

Elle  se  vendent  cbei  Baaee,  aserdiaad  d'cilanines,  luejMi 
Saveria,  n*  1 IS ,  M  cbei  i'autanr,  tua  da  Vaufirarl,  n*  M.  > 
Pris  :  a  liv.  an  osir,  al  It  liv.  an  ceutaur.  0 

Brian,  auteur  de  ose  dan»  estampes,  est  dfaleaMal  dksat 
Dateur  etddileurdss  Kigiufca  imu  ki  HparUmmU,  «^^t* 
—ige  gdedraleaMflt  estiiad,  arnë  da  cartes  gdagrapbiqncaak''  * 
Mtaanas  dent  la  taata  est  da  Joseph  LavaNda,  aennudSsne 


liaUMuda  dam  las  lettres^  Il  en  parsh       VI  tm'P" 
Utn,  ftk  t  S  lie*  cbaqna,  al  Sliv*f  seoi,  vane  de  pert* 
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